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À  EV.RESPONDANCE. 


Aul>éltaei,BteJUTl«r. 

Il  ii*esi  pas  moini  néeemire,  num  Irèi  eher 
mi,  dé  prêcher  la  tolérance  cbes  vont  que  parmi 

aoos.  Vous  ne  sauriez  justiOer,  ne  vous  m  dé- 
4)lais« ,  les  lois  exclusives  ou  pénales  des  Anglais, 
des  IXaaois,  4e  It  Suède ,  contre  noat,  etosanto- 
riicr  noe  loii  cantra  foos.  Elles  sont  toutes ,  je 
TOUS  Ta  voue,  ëcatcfuenl  absurdes,  inhumaines, 
contraires  "a  la  bonne  politique  ;  mais  nous  n'avons 
lail  que  vou»  imiter.  Je  u'ai  pu ,  par  vos  lois , 
aclMler  un  lembefta  en  Sicbem.  Si  on  des  vêtree 
croit  devoir  préférer ,  pour  le  salut  de  son  âme , 
la  m*'S«;o.in  prêche  ,  ilcesseau<sitôî d'êlreciloycn , 
ii  perd  tout ,  ju&qu  à  sa  patrie.  Vous  ne  souffririez 
fa»  ^n*aucun  prôtre  dll  sa  meaekvolx  basse, 
dansaneelianibre  dose,  dans  aucune  de  nos  villes. 
N'avez  -  TOUS  pas  chaisr  (h'S  ministres  qui  ne 
crof  aient  pas  pouvoir  signer  je  ne  sais  quel  for- 
maUire  de  doctrine?  n'aves-TOOS  pas  exilé ,  pour 
«D  oui  etnn  non,  de  pannes  memnonistes  pa- 
cifiques ,  malgré  les  sa^iies  représentations  des 
htats-généraux  qui  ks  ont  atcueillis?  n'y  a-t-il 
pas  encore  un  nombre  de  ces  exiles,  iratiquilie^ 
dans  les  montagnes  de  révtdié  de  Bâie,  que  voos 
■0  rappelez  point?  nVt-on  pas  dépoté  nu  pa^»- 
teur,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  r\i\o  ses  ouailles 
fussent  damoées  éternellement  /  Vuus  u'étes  pas 
plus  sages  que  nons ,  coavenei-en ,  mon  elier  phi- 
IpsBphe,  et  avouez  ennêmelenipBque  k s  opinions 
ont  plus  causti  île  maux  sur  ce  petit  Kioho.  «pic 
la  peste  un  li  s  ii  emblemcnts  de  terre.  El  vous  ui- 
voulez  pas  qu  on  attaque,  à  forces  réunies,  ces 
opiniooBi  N*est-ee  pas  faire  on  bien  an  monde 
que  de  renverser  le  trône  de  la  superstition ,  qui 
arma  dans  tous  les  temps  des  hommes  furieux  les 
OM  contre  les  autres?  Adorer  Uiou  ;  laisser  à  cha- 
enn  la  Ittierté  de  le  servir  selon  ses  idées;  aimer 
ses  semblables ,  les  éclairerai  l'on  peut,  les  plain- 
dre  iTlb  sont  dans  Terreur  ;  ne  prêter  aucune  im- 
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porianoe  à  des  questions  qui  n'auraient  jamais 
causé  de  troubles  si  l'on  n'y  avait  attaché  aucune 
gravité  ;  voilà  ma  religion ,  qui  vaut  mieux  qoe 
Ions  vos  systèmes  et  tous  vos  symboles. 

Je  n'ai  lu  aucun  des  livres  dont  vous  me  parles, 
mou  cher  philosophe;  je  m'rn  tien?  nux  anciens 
ouvrages  qui  m'instruisent  ;  les  iuoderu«s  m'ap- 
prennent peu  de  otiose.  J'avoue  que  Montes- 
quieu manque  souTent  d'ordre,  malgré  ses  divi- 
sions en  livres  rt  en  chapitrrs  ;  que  quelquefois  il 
douue  une  e{)igramme  pour  une  dôQnitioQ,  et 
une  antiibè^  pour  une  pensée  nouvelle  ;  qu'il 
n'est  pu  tonjoors  exact  dans  ses  cilaiions  ;  mais 
ce  sera  a  jamais  un  génie  heureux  et  profond , 
qui  pense  et  fait  penser  ^on  livre  devrait  être 
le  bréviaire  de  ceux  qui  bout  appeh  s  a  gouver- 
ner les  antres.  Il  restera ,  et  lesfolliculaireaeeront 
oubliés. 

Quant  k  tous  vos  écrits  sur  l'agriculture  ,  je  crois 
qu'un  paysan  de  bon  sens  en  sait  plus  que  vos  écri- 
vains qui,  du  fond  de  leur  cabinet,  veulent  ap- 
prendre \  labourer  les  terres»  Je  laboure,  et  n'écris 
pas  sur  le  laiioura^c.  Chaque  siècle  a  eu  sa  ma- 
rotte. Au  renouvellement  des  lettres,  on  a  com- 
mence par  se  disputer  poii|r  des  dogmes  et  pour 
des  règles  de  syntaxe  ;  an  goàt  pour  la  rouille  des 
vieilles  monnaies  ont  suooédé  les  recliarebes  Bur 
la  mé';?i  lîvsique,  que  personne  ne  comprend.  On 
a  ahauiiuiiué  ces  questions  inintelligibles  pour  la 
machine  pneumatique  et  (tour  les  machines  élee- 
iriqnes ,  qui  apprennent  quelque  chose  :  puis  tout 
le  monde  a  voulu  amasstT  des  coquilles  et  des 
pôlnlicalions.  Aprcscelaona  essayé  moilcslement 
d'arranger  l  univers,  tandis  que  d'autres  ,  aussi 
moitesles,  vonlsient  réfurnier  les  empires  par  de 
nouvelles  lois.  Enfin ,  descendant  dn  sceptre  h  la 
charrue,  de  nouveaux  Triplolèmes  veulent  ensei- 
guer aux  hummesce  que  tout  le  moudo  saitet  pra- 
tique mieui  qn'ilsne  disent.  Telle  est  la  suoceniou 
des  modes  qui  changent;  mais  mon  amitié  pour 
vous  De  changera  jamais. 
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A  M.  BERTRAND. 

Aux  Déticei,  9  jaovier  im 

Mon  cher  ami ,  dilos  raoi ,  je  vous  prie ,  m  con- 
fidence, et  au  nom  de  t'amilié,  quel  est  lauteur 
de  ce  libelle  iniëré  dans  le  Mtretm  mou.  On 
m'annra  qneifeilaii  bourgeois  de  Leatanne ,  et  ; 
d'uD  aulrecAtéjOn  me  cerlifieqnecVst  nn  prêtre 
de  Vëvai.  Je  suspends  mon  jugemcni,  aiusi  qu'il 
le  Ihat  quadd  on  nous  assure  quelque  chose.  J*ai 
ierit  an  tieur  Boniemps  de  tous  faire  tenir  ie 
montantdela  friperie  italicMine.  En  vérité  je  n'ai 
pnèrp  le  temps  de  lire  les  extraib  de  livres  incon- 
nus, guaod  on  bâtit  deui  châteaux,  et  que  ce 
a*e«t  pas  en  Etpagm^  on  oe  lit  guère  qoe  des 
mémoires  d'ouvriers.  Cela  n'est  pas  rxtrCmoment 
philosophique,  mais  c'est  un  amusement  ;  cest 
le  hochet  de  mon  âge.  J'ai  beaucoup  lu ,  je  n  ai 
tnmvé  qi^iiieerlltadei  nMUonge,  fiuiatisaie.  Je 
sois  k  pea  près  aussi  savant  snr  ee  qui  regarde 
Tiotrf  ?tr?  qtic  je  l'étais  en  nourrice.  J'aime  mieux 
planter,  semer,  bâ^r,  meubler,  et  surtout  être 
Hbre.  Je  toqs  aonballe ,  ponr  4759et  ponr^ISSO, 
repoi  etsinlé.  Ge  sont  les  vœux  que  je  fais  pour 
miinsiciir  et  madame  de  Freudenreich  ;  présentez- 
leur,  je  vous  en  sup|)lie ,  mes  tendres  respects.  V. 

A  II.  0E  aWVlLLE. 

Attz  Mlfeasp  11  jnvlnr. 

Mon  cher  ami ,  je  suis  malade  de  bonne  chère , 
de  deux  terres  que  je  bâtis ,  de  cent  ouvriers  que 
je  dirige ,  du  cultivateur  et  du  semoir,  et  de  nom- 
bre de  nnntais  livres  qui  pleurent.  Pardonna* 
moi  si  jene  vous  écris  posés  ma  main  :  Spinim 
quidcm  pron^p(us  n;( ,  msnns  afihm  infirma. 

Je  soupçoQue  que  vous  êtes  acluellemeat  dans 
cette  grande  villaee  de  PaiiSi  où  tout  le  monde 
craint ,  le  matin,  ponr  ses  rentes ,  pour  ses  billets 
delolerif"  potir  sm  bîlletssurla  Compagnie,  et  où 
Ton  va  le  soir  battre  des  mains  à  de  mauvaises  piè- 
ces, cl  souper  avec  des  gens  qu'on  fait^ semblant 
d*aimer. 

J'ai  appris  avec  douleur  la  perte  de  notre  ami 
Forment;  c'était  le  plus  indilTér  (lit  dis  sages. Vous 
avez  le  cœur  pins  chaud ,  avec  autant  de  sagesse , 
pour  le  moins.  Je  le  regrelle  beaocoup  plus  qu'il 
ne  m*anrait  regretté ,  et  je  rais  étonné  de  lui  sor- 
vivre.  Vivez  long -temps,  mon  ancien  ami,  et 
cooservex-moi  des  sentiments  qui  meconsoleatde 

Notre  odoriférant  marquis  a  fait  un  elTort  qui 

a  dû  lui  coûter  des  convnt.sion8  ;  il  m'a  payé  mille 
éci!5  |irir  les  mains  de  son  receveur  des  finances, 
li  laudra  que  jepréÀeule  quelquefois  des  requêtes 
h  ion  conseil.  U  bon  droit  a  besoin  d'aide  aoprès 


des  grands  seigneurs ,  et  je  vous  remercie  de  11 
vôtre.  Si  le  marquis  savait  que  j'ai  acheté  une 
belle  comté ,  il  redouterait  ma  puissance ,  et  Irai- 
t«rait  avee  moi  de  eonronnek  oonranne. 

Bonsoir,  mon  aucien  ami.  On  ditqnolo  cardi- 
nal de  B^rnis  ^  Iri  jaunisse  ;  vous  êtës  plOS  heo-* 
reux  que  tous  ces  messieurS'Ui.'  V. 

A  M.  LE  COMIE  DE  IRESSAN. 

a 

Asx  DéUeM,  lajftsvlsr. 

Oui ,  il  T  a  bien  quarante  ans ,  mon  charmant 

gouverneur,  que  je  vis  cet  enfant  pour  la  première 
fois ,  je  l'avoue  ;  mais  avouez  aussi  que  je  prédis 
dès  bus  qoe  cet  enfant  serait  un  des  plus  aimable 
liommesde  France.  Si  on  pént  ètreqnelqne  cbose  ' 
de  plus ,  vous  l'êtes  encore.  Vous  cultives  les  let- 
tres et  les  sciences ,  vous  les  encouragez.  Vous 
votlii  parvenu  au  comble  des  honneurs,  vous  ites 
b  la  tête  de  racadéniie  de  Naoci. 

Franchement,  vont  pourriez  vous  passer  dV 
cadémies ,  mais  elles  ne  peuvent  se  passer  de  vous. 
Je  regrette  Formant,  tout  iodiliereat  qu'était  ce 
sage  ;  il  était  très  boo  homme ,  mais  il  n'aimait psa 
assez.  Madame  de  GrafDgoî  avait,  Je  crois,  le 
cœur  plus  sensible  ;  do  moins  tes  apparences  étaient 
en  sa  faveur.  Les  voilà  tous  deux  arracliés  h  In 
société  dont  ils  fesaient  les  agi  cuxciits.  Madume  du 
Defhnd ,  deveniw  aveof^ ,  n'ut  pins  qn'nne  om- 
bre. Le  président  Héoault  n'est  plus  qa%  la  raîoe  ; 
et  vous,  qui  soutenez  encore  ce  pauvre  siècle, 
vous  avec  renoncé  à  Faris.  S'il  est  aiiui ,  que  fe- 
rais-je  dansoe  pajs-lb  f  i'anrais  voohi  m'enlerrer 
en  Lorraine  ,  puisque  vous  y  êtes,  et  y  arriver 
comme Triptoicme  ,  avec  le  semoir  de  M.  de  Chà- 
teauvieux.  11  m'a  paru  que  je  ferais  mieux  de 
rester  où  je  sois.  J*al  combattu  les  sentiments  de 
mon  cœor  ;  mais ,  qoand  on  Jouit  de  la  liberté ,  il 
uc  faut  pas  hasarder  de  la  prrdrc  l'ai  augmenté 
I  cette  liberté  avec  mes  petits  domaines  ;  j  ai  acheté 
la  comté  de  louraai ,  (>ays  cUarmaut  qui  est  en- 
tre Genève  et  la  France,  qni  ne  paie  rien  an  rai  ,1 
et  qui  ne  doit  rien  à  Genève.  J'ai  trouvé  le  secret , 
que  j'ai  toujours  cherché,  d'être  indépendant. 
U  n'y  a  au-dessus  que  le  plaisir  de  vivre  aveC) 
vous. 

Les  vers  dont  vous  me  parlez  m'ont  paru  bien 
durs  et  bien  faibles  a  la  fois,  et  prodigieusement 
remplisd'amour-propre.Celan'estui  utile  ni  agréa- 
ble. Des  j^rases,  de  l'esprit ,  voilà  toitt  ce  qn*Ott 
y  trouve.  Oh  I  qai  est-ce  qui  n'a  pas  d'esprit  dana 
ce  siècle  !  Mais  du  talent ,  du  génie ,  où  en  trouve- 
l-on    Quand  on  n'?\  que  de  l'esprit ,  avec  l'envie 

Ide  paraître,  00  fait  a  coup  sûr  un  mauvais  livre. 
Que  vom  étin  Bupériear  b  toasces  meisirars-lhy 
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et  que  je  suit  BebéeiMlFe  les  monttsius  qil  noas  | 

séparent  ! 

Metlez-nioi,  je  vous  en  prie ,  aux  pieds  du  roi 
de  IVtlogne  ;  il  hil  do  bim  anx  homiMt  tant  qu'il 
peut.  Le  roi  de  Pnun  fût  plus  de  vers ,  et  plus 
de  m,i!  m\  t'fnre  humain.  Il  me  maiiflait  l'aulre 
jour(|ue  j  cUis  plus  heureux  que  loi  j  vraiiuenl  je 
le  crois  bien  ;  nMiaTiws  manqnei  )  moo  bonliear. 
Mille  leadres  respecta. 

A  MADAME  LA  UARQUISE  DU  DËFFAND. 

Au  IMIlcM,  lajaavler. 

Libre  d'anilii'i  n  ,  de  soins,  el  d'esclavage. 
Dm  aotlite»  du  monde  éclairé  tp««Wwir» 

n  SB  paék.  tim  dTèir*  Klettr, 

Si  hit  Iwarenz  autant  que  sajce. 

n  fiiyait  le  vaiu  nom  d'auteur; 
Il  dédaigna  de  vivre  au  temple  de  Mémoiret 

Mail  il  vivra  dans  wm  owir  : 

Ceat  sans  doute  anal  pour  la  ^kiÎM> 

Les  flemtqn  jalfllle ,  oNdaiM,  mr  le  tunbcM 

de  notre  ami  Formonl ,  sontsècbes  el  funée?  mmme 
moi.  Le  latent  s'en  va  ;  l'aci^  détruit  tout.  Que  pou- 
vez<T0us  attendre  d'un  campagnard  qui  ne  sait 
plot  que  fihiiiter  «I  MUier  dans  la  niMo  ?  f  al  «on- 
sersé  de  la  sensibilité,  c'est  tout  ce  qui  me  reste, 
et  c*^  reste  est  pour  vous;  mais  je  n'écris  gaère 
que  dans  les  occasions. 

Om  voua  dir^je  da  fond  de  ma  Telraitèf  Voos 
ne  00  manderies  aacane  nonvdle  de  la  roue  de 
fortune  stir  laqncite  tonrncnt  nns  ministres  du 
baut  eo  bas,  ni  des  sottises  publiques  et  particu- 
Kèras.  Les  lelirss,  qnidiaîentaatrefols  la  peinture 
du  cœor,  la  oontolatioQ  de  l'absenee ,  et  le  langs^ge 
(\v  il  vérité,  ne  sont  plus  h  pn'spnt  que  de  tristes 
et  Tains  témoignages  de  la  crainte  d'en  trop  dire, 
et  de  la  contrainte  de  l'esprit.  On  tremble  de  lais- 
ser ddiapper  un  mol  qol  pent  Mro  mal  ioierprélé. 
On  ne  peut  plus  penser  par  h  poste. 

Je  n'écris  point  ati  président  Hénault ,  mais  je 
lai  souhaite ,  comme  à  vous ,  une  vie  longue  el 
sûne.  Je  doit  la  mienne  tfo  parti  ijue  j'ai  prL«.  Si 
IVwais ,  je  me  croirais  sage ,  tant  je  suis  heureux. 
Jcn'ai  vérn  qnfflti  jonrofi  j'ai  choisi  ma  retraite; 
tout  autre  genre  de  vie  me  serait  insupportable. 
Hsi»  vous  est  nécessaire  ;  il  me  serait  mortel  ;  il 
hnl  qne  dwain  reste  daoe  son  diémeat.  Je  eois 
très  fâche  que  le  mien  soit  incompallMc  avec  le 
vôtre ,  et  c'«*st  assurément  ma  seule  affliction. 

Vous  avez  voulu  aus&i  essayer  de  la  campagne , 
mis ,  madanw ,  elle  ne  toos  convient  pas.  Il  tous 
faut  une  société  de  gens  aimables ,  comme  il  fallait 
à  Rameau  des  connaisseurs  en  musique.  î,e  coftl 
de  la  propriété  et  du  travail  c&i  d  ailleurs  absolu- 
Boni  ttéoBsiaim  dtio  d«  terres.  J'aide  Irèt  vastes 


pos«:es?ioTis  que  je  callive.  Je  fais  plus  de  cas  de 
votre  appartement  que  de  mes  hiés  et  de  tues  pâ- 
turages ;  mais  ma  destinée  était  de  Onir  entre  un 
semoir,  dea  vacbea ,  d  des  Genetois. 

Ces  Generois  ont  tous  une  raison  caltivëe.  Ils 
sont  si  raisonnables,  qu'ils  viennent  chez  moi ,  et 
qu'ils  truuvettl  bon  que  je  n'aille  jamaiscfaes  eux. 
On  ne  peut ,  à  mcrins  d*élre  madame  de  Pompa- 
donr,  vivre  plus  commodément. 

Voilk  ma  vie,  madame,  telle  qvr  vnns  Tave» 
deTinée ,  tranquille  et  occupée ,  opulente  et  phi- 
losophique; el  surtout  entièrement  libre.  Elle  tous 
est  absolnmsnt  consoerée  dans  le  fond  de  mon 
cticur,  avec  le  respect  le  pina  tendre  et  l'attacbe* 
ment  le  plof  innolable. 

A  H.  LE  COMTE  AL6AR0TTI. 

Adx  Dèlicct,t7 Janvier. 

Tout  le  peuple  commentateur 
Va  fuer  m  nguds  avidsa 
Sur  le  grave  compilateur 
De  lUittoire  des  Néréides  i 
Bbis  ai  «oneaBUBllail  amMir 

Tonlnit  publier  sur  nos  Itellex 
Des  ujtaioires  un  peu  tideles. 
Il  plairait  plus  à  «on  Icdeiv. 
Près  d'elles  il  est  en  faveur, 
Et^M^JM  pan  de  leur  histoire; 
Mail  e'ctt  na  modota  vaînqMor 
Qui  oc  parie  point  de  SB  ^oire. 

Il  Pascall  ^  un  Iraditore  come  Intti  I  librtj  ;  tao 

niente  ricevuto  da  sua  parte.  Miaccorgo  bene  che 
nn  furbo  catolieo  libraio  non  ha  la  minima  corris- 
pondenzacoi  iurbi  libraj  calvioisti  ;  pcrô  i  fralelli 
Cramer  di  Ginevra  sononemini  onosUe  di  prbo; 
ma  il  vostro  Pascali  è  an  briecone,  edio  sonoar' 
rabbiato  oonlrodi  lui 

Si  jamais ,  dans  vos  goguettes,  tous  voas  re- 
mettes a  voyager,  n'oublies  pas  de  passer  parles 
oonllnade  Genève ,  où  j'ai  acquis  de  belles  lerrea 
qaeje  ne  dois  pas  a  Anjnlêou.  nrememornosfrt) 
and  tel  a  frc  man  visit  a  frec  nian. 
.  A  jamais  votre  très  humble,  etc. 

A  M.  BERTRAND. 

AmDéUeH.aBiuviar. 

Il  font  vnns  OMttre  au  fait,  mon  cher  ami ,  d*one 

friponnerie  fvpoîrnpTnqiie  qu'on  fait  a  Lausanne 
Il  V  p.  déjà  onze  fenilles  d'imprimét»  d'un  libelle 

iiUiiulc  la  Guerre  de  M.  de  V  ;  il  contient  des 

lettres  sopposéee  sur  quelques  pairs  euglais,  sur  lo 
roi  de  Prusse,  sur  Calvin,  sur  plusieurs  particu- 
liers. On  soupçonne  nn  nommé  Grasset  d'être 
l'imprimeur.  Ce  Grasset  est  un  fripon  chassé  de 
Genèm.  On  dit  qu'un  M.  d'Amat,  llli  du  profes- 
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seor ,  ci  -devBot  «uoeié  de  Boosqaflt ,  a  lei 

feuilles  chez  lui.  Ko  tout  ca»,  Beina  a  de  bonnes 
lois.  J'en  écris  à  leurs  excpl!pnc«*s .  pt  surtout  à 
M.  de  Freudenreicb.  Jen  ai  que  le  temj|)s  de  vouii 
en  faire  part ,  et  de  tdds  danander  assistance  in 
hoc  goure  ffrmUatk,  Je  vous  embfasse  de  tout 
mon  cœur.  V. 

P.  S.  Le  catéchistp  Chavanes,  de  Vévai .  n'osl 
puiiit,  à  ce  qu'un  m'assure  avec  serment ,  l'au- 
teur dalibelto.  AUamaii  est  liomiiie  II  Aire  informé 
da^etlalMrigae;  mais  je  ne  tcu  pas  lui  écrire. 

à.  MADAME  DU  BOCCAGE. 

Aux  Délicf  * ,  J  f  i  vrier. 

Qui  les  a  faits ,  ces  vers  doiu  et  coulanu , 
QdieodMBSvoiuoatb  talent  de  plaûcf  - 

Pour  moi ,  j^i  dit  en  voyant  ces  enfants  :  , 

A  knrs  attraits  je  reconnais  leur  mère. 

Qnoil  TOtos  louez  ma  retraite ,  me*  goâts, 

Let  ap^tnenta  dawm  séjour  champébvt 

Vous  prétendez  que,  tn^nie  Ifiin  de  vous, 

Je  suis  heureux  et  sage  au&ù  |icut-èire. 

It  «SI  bien  mi  que  b  Miellé 

Devrait  loger  sous  rbumblr  toit  cfti  s;ige. 

Je  la  cherchai  dans  mon  doux  t-rniita^  ; 

BOe  7  passa;  naia  ywn  Twez  quitté. 

Ou.  IcÂ  vers  eu  lé  el  eo  âge,  que  j'ai  reçus  de 
Faris,  sent  devons,  madame,  on  il  y  a  quelqu'un 
qol  TOUS  vssseaible  et  qnÎTone  Tant  bien.  Par- 
donnez-moisi je  vous  ai  soupçonnée  sans  hô^itor. 
J*ai  cru  reconiiaitre  votre  écriture ,  et  j'ai  la  va- 
nité de  mire  qoe  je  ne  me  méprends  pas  à  votre 
style  ;  ce  n*est  point  un  joifement  téméraire  d'ac- 
cuser les  gens  dcs  actions  qu'ils  sont  accoutumés 
de  commettre. 

Je  ne  trouve  rien  à  dire  couirc  ma  retraite,  st- 
noD  qne  tous  habites  Paris.  Je  sois  comme  le  re- 
nard sans  qneue  qui  voulait  ôter  .la  quene  à  ses 
camarades. 

Je  voudrais  que  les  personnes  à  grands  liilenis 
me  justiiiasscot ,  moi  qui  ai  pris  le  parti  de  iiic 
retirer  parce  que  je  n'en  ai  que  de  petits,  le  vois 
qu'en  général  petits  et  grands  ne  trouvent  guère 
que  des  jaloux  et  de  très  mauvais  juges.  Il  me  pa- 
rait que  les  grâces  et  le  bou  goût  sont  bannis  de 
France ,  et  ont  cédé  la  place  )i  la  métaphysique 
embrouillée ,  à  la  politique  des  eerveaux  creux,  à 
des  discussions  énormes  sur  les  finances ,  sur  lo 
commerce  ,  sur  la  population  ,  qui  ne  nietlront 
jamais  dans  l'élal  ni  uu  écu  m  uu  homme  de  plus. 
U  génie  français  est  perdu  ;  il  vent  devenir  an- 
glais,  hollandais,  et  allemand.  Nous  sommes  des 
singes  qui  avons  renoncé  à  nos  jolies  pambades , 
.pour  imiter  mal  les  bœufs  cl  les  ours.  Im  Tocam- 
et  la  Goulu  de  Cbauiicu,  qui  ne  contienneut  que 
deux  pages,  valaient  cent  fois  mienx  qne  tons 


In  volnmee  dont  on  nous  accaUe.  On  croit  Itra 
solide,  on  n'est  que  lourd  et  lourdement  chimé- 
rique. 

Esl-il  vrai,  madame,  que  le  parlement  iail  t>rû- 
ler  le  livre  de  l'EsprUf  Passe  encore  pour  des 
maodemenlsd'évéqun;  maisde  gros  in-4*>  scien- 
liflques!  sont-eeft  des  procèskjnger  dans  la  cour 

des  pairs  ? 

M.  de  CîdQTille  .c»t-il  h  Faris  ?  Je  lui  ai  écrit 
dans  sa  rue  de  S^nt-Plerre  ;  peut-être  n'y  eil-i] 
plus.  Voyes-vons  souvent  le  grand  abbé  du  Rcs- 

nel  'f'  Ces  deux  messieurs  me  paraissent  a  ninliiâ 
sages  ;  ils  {wssent  six  mois  au  moins  hors  de 
Taris. 

Pardon,  madame;  non ,  ils  ne  sont  point  sages 

du  tout ,  ni  moi  non  plus  ;  ils  vous  quittent  six 
mois,  et  moi  pour  toujours  !  Daignez  m'écriré, 
si  vous  voulez  que  je  ne  sois  pas  à  plaindre. 

Pardonnez ,  madame,  k  nn  malingre ,  a'il  n'a 
pas  Phonneor  de  vous  écrire  de  m  main  ;  son 
corps  est  faible,  mais  son  C(rar  est  rempli  pour 
^nxisdes  seolinictit'^  !ps  plus  vifs  (ÎVstimeet  d'atp 
tacfaement.  11  eu  dll  aulaui  a     du  Buccage. 

A  M.  COUNl. 

AulMileM,lftrrler. 

Si  vous  voulez  entreprendre  et  suivre  l'alTaire 
de  la  restitution  de  vos  effets  ,  mon  eher  C'olini , 
il  faut  courage  et  patience  y  el  vous  eu  vieudrez  k 
bout.  Il  est  nécessaire  qne  vous  allies  k  Francfort, 
dussiez -vous  y  aller  en  pèlerin.  ^î.  de  Saoer  doit 
vous  aider  ;  je  vous  ferai  toucher  quelque  argent 
à  Francfort  ;  vous  aurez  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  Vienne,  etmadame  de  Bentindt  ponrm 
vous  y  être  utile.  Il  n*est  point  étonnant  que  vous 
ayez  attendu  le  moment  favorable  qui  se  présenle. 
Vosanciennes protestations suh'^i*:fenf  Ynire  petite 
cassette,  où  étaient  vos  effels,  ciaiiduiis  une  des 
•malles  dont  on  s*«mpara.  Vous  pouves  me  dter, 
j'agirai  en  temps  et  lieu,  n  est  certain  qu'un 
homme  qui  s'est  emparé  des  malles  et  effef';  d'un 
voyageur,  sans  faire  d'inventaire  et  sans  forme 
juridique,  est  tenu  de  rendre  tout  ce qu*on lot 
redemande.  Il  n'est  question  que  d'aller  secrète- 
ment à  Francfort  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion, et  de  bien  «;onc;erque,  quand  on  a  forioment 
résolu  de  réussir,  il  est  rare  qu'on  échoue.  Il  faut 
dis^ion,  protection,  courage,  patience,  et  vous 
aves  tout  cela. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LUTZEL- 
BOURC. 

Aux  Délices,  «  février. 

Comment  va  votre  santé ,  madame?  comment 
vous  trouvn-vous  du  pins  doux  des  hivers?  ûw« 
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naissex*TODs  milonl  IftréelMl,  ancifln  oonjoréaii- 
glaii,  ancien  Mfngié  en  EqMgne,  aujourd'hui 

gouverneur  nrf /jo»orc.i: (le  la  petite priocipaulé de 
NfurfiStel?  11  pas>a  hier  j>ar  Genève  ponr  aller  , 
de  ia  pan  du  roi  son  mailrc  prussien,  alluiuer , 
t*il  lepeot,  qaelijaes  flambeantda  la  discorde 
4vs  l'Italie  s  il  ne  Mrt  qne  iniTant  l'argent  que 
son  m,^itre  lui  dûnno,  il  fera  ane  besn;*ne  bien 
médiocre.  Les  nouveUistes  du  pafsque  j' habile , 
qniaût  des  oorrespondanoes  dans  tonte  l'Europe, 
dtont  toujours  que  la  eonspi ration  du  Portugal 
n'est  que  la  suite  des  amours  du  roi  et  de  la  jalou- 
sie d'un  homme  du  vieux  temps ,  qui  a  trouvé 
mauvais  d  élre  c...  Vous  voyex,  m^dames,  que, 
depoia  Hélène,  fona  êtes  la  cansa  des  plus  grande 
évéoemcnts;  maisles  jésuites  vous  disputent  votre 
gloire  Ils  se  sont  mêlés  de  cette  affaire,  qui  ne  les 
regardait  pas.  De  quoi  s'avisent-ils  d'entrer  dans 
la  vengeanee  de  la  mort  d'vne  fismuief  lia  disent 
fOùT  raison  qu'ils  étaient  depuis  long-temps  en 
possession  d'assassiner,  et  qu'il"?  n'ont  pas  voulu 
laisser  perdre  leurs  privilèges.  La  mort  prochaine 
do  roi  d'Espagne,  les  atteolata  contre  les  têtes 
conronaëes,  lesarab  dn  ralde  Soèdemmmnt  par 
la  main  du  boirrreau  ,  l'Allemagne  nageant  dans 
le  sang  .  forment  un  tableau  horrible.  Cependant 
ou  ne  songe  à  rien  de  tout  cela  dans  Paris.  On  y 
eai  teajosR  anisi  fou  qu'auparavant ,  toujours  se 
plaignant,  toujours  riant,  loqjours  criant  misère, 
M  plongé  dans  le  loto;  *>l  moi,  madame,  toiyours 
vous  aimant  avec  le  plus  tendre  respect. 

A  H.  TfllERIOT. 

Hoo  ancien  uni ,  on  peut,  dana  nne  séance 
académique,  reprodMr  ik  Vantenrda  livre  inti- 
tulé de  rEsprit ,  que  l'ouvrage  ne  répond  point 
au  titre  ;  que  des  chapitres  sur  le  despotisme  sont 
étrangers  au  sujet  ;  qu'on  prouve  avec  emphase 
qptékgbékàt  des  vérité»  retetluM,  et  que  ce  quiest 
neuf  n*est  pas  toujours  vrai  ;  que  c'est  outrager 
l'homanité  de  mettre  sur  la  môme  ligne  Vorgucil, 
l'ambilion,  l'avarice,  et  l  amuié  /  qu'il  y  a  bem- 
ceap  de  citations  fausses ,  trop  de  eootes  poériis  j 
on  mélange  de  style  poétique  et  boursoufOé  avec 
le!anL'Tt?;p  (fe  1t  [  !iilo<u)pbie,  peu  d'ordre,  beaucoup 
de  cunfusiou,  une  aflectalion  révoltante  de  louer 
de  mauvais  ouvrages ,  un  air  de  décision  plus  ré- 
voltant eoecro,  etc.,  etc.  On  devrait  auni ,  dana 
la  même  séaoee ,  avouer  qne  le  livre  mC  plein  de 
roorreanx  excellents. 

Mais  on  ne  peut  voir  sans  indignation  qu'on 
penéente,  avec  cet  acbamement  continu,  on  livra 
qne  callV  persécution  seule  peot  rendre  dangc- 
mn,  en  fesant  reeberdier  au  lecteur  le  venin 


cadié  qu'on  y  suppose.  Od  dit  que  catia  voiaiiaii 
odieuse  est  le  fruit  de  l'intrigue  des  jésuites ,  qui 

ont  voulu  aller  par  llelvéïius  'a  Diderot.  J'estime 
beaucoup  ces  deux  hommes,  et  les  indignités 
qu'ils  éprouvent  mo  les  rendent  infiniment  cliers. 

Je  vous  prie  de  me  dire  quel  est  la  conseiller 
on  président  géomètre,  métaphysicien  ,  mécani- 
eien  .  ihi'olosien.  poÇSe,  grammairien,  médecin, 
ufMihicaire,  musicien,  comédien,  qui  estàlatâle 
des  jugea  de  VEncydupidie.  llmeasmUequeje 
vois  l'inquisition  condanuier  Galilée.  L'esprit  de 
vertige  est  bien  répaoda  dans  votre  panvra  villa 
de  Paris. 

Quelle  pitié  de  fourrer  dans  leurs  caquets  un 
poBÎne  sur  la  ReHgkm  nanmUei  Lee  geaa  nu 

peu  instruits  savent  qu'il  y  a  un  poCmc  sur  ta 
loi  naiureile,  dans  un  recueil  d'ouvrages  B^wt 
connus,  et  que  le  poème  tronqué  de  la  Reiigion 
tuUurelU  est  une  mauvaise  brochure  dans  la- 
quelle l'auteur  est  estropié.  Mais  l'auteor  ne  s'en 
soucip  <;npre  ,  et  sait  ce  qu'il  penser  des  sots 
et  des  fous.  Il  y  a  long  temps  que  j'ai  mis  entre 
eu  et  nmi  un  fll  long  de  plus  d'une  brasse. 

Quand  vous  aana  <lémonfmoreneté ,  voua  ferien 
bien  (h  venir  philosopbrr,  nvantma  mort,  dans 
nir  s  retraites.  Il  vaut  mieux  vivre  avec  ses  amis 
que  d  aller  jusqu'au  tombeau,  de  giteen  gîte,  et 
do  pratecHon  en  protectton.  Jo  vonaambrame  de 
tout  mon  emir. 

A  M.  DE  BRËNLES 

VSrass,  s  (érrler. 

Mon  cher  ami ,  nos  lettres  se  sont  croisées. 
Moi,  renoncer  à  Lausanne,  parce  qu'on  fripon 
genevois,  H.  Grasset,  présenûau  pape,  a  mérité» 
le  carcan  t  Moi,  renoncer  à  vous  qoi  m'avez 
Suisse!  Je  ne  sois  pas  capable  d'une  telle  incon- 
stance ;  je  serais  surtout  très  ingrat,  si  je  prenais- 
pour  vous  quitter  le  temps  où  l'on  m'accable  de 
bontés.  Se  mépriaa  si  souvêrainement  toutsa  cea 
misères,  que  je  n'ai  jamais  lu  le  Mercure  suitte  > 
où  l'on  avait  fonrré  tant  de  rapsodies  sur  Calvin  , 
Servet,  et  moi.  Mais  qu'on  fasse  uo  bean  recueil 
en  forme,  b  Launnne,  soua  mon  nom  ;  mais  que, 
dans  ce  recueil,  il  y  ait  deachoaes  dangereuars  sur 
la  religion  et  sur  le  roi  de  Prns<e  e'e?t  nn  atten« 
tat  qu'il  faut  réprimer;  et  j'aurai  toute  ma  vie  la 
plus  profonde  reconnaissance  pour  le  gouverne- 
ment de  Berne,  qui  a  daigné  mlionorer  d*uno  si 
prompte  justice,  et  pour  vous  en  vérité,  mon  cher 
ami ,  qui  m'avez  marqué  dans  cette  petite  affaire 
une  affection  si  courageuse.  Je  vous  supplie  de- 
préseotarmes  très  humbles  remerciements  b  M.  la* 
bailli;  je  Redoute  pas  qu'il  n^ait  étouiïc  jusqu'aux 
moiodrm  traces  de  la  friponnerie  de  ce  Grasset. 
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Ce  misérable  était  dotfnék  meMre  da  mal.  C*«l 
|Nir  loi  Mul  que  la  préleodu  poème  do  la  Pucelle 

parut  dans  !e  monde ,  rempli  do  plalitudi's  et 
d'hcHrreurs.  Chassé  de  Genève  p4iur  avoir  vole,  il 
a  trouvé  grâce  devant  le  pape  eldevaat  Bousquet, 
«t  Vm  ma  dit  qna  Bousquet  avait  entn  noomio 
le  caractère  du  maraud.  J'espère  revoir  bientôt 
votre  ville  purgée  do  fo  moDstre,  et  y  retrouver 
I«e  cliarmes  de  voire  société.  Soyes  sûr  que  mes 
petitsermitages,  appciéi  èUteaux,  n'auront  point 
la  préférence  sur  la  ville  de  Lammie ,  à  qui  Je 
dois  inp'î  jntir5  If"?  plus  heureux. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  ces  préteadues  Let- 
INB  imprimées  par  ea  fou  de  Néaulme  ;  mais  je 
aara'embarrasse  gabn  des  sottnes  qa'en  fait  dans 
1rs  p;iy';  où  je  ne  suis  pas.  J'étais  fâché  d'être  honni 
dans  la  ville  de  Lansannc où  j'aîme à  TÎTre,  età 
vivre  avec  vous.  Vaie.  V. 

A  V.  BERTBAND. 

lOftrritr. 

Vow  conDalaaei  paot-élralea  mmvellea  ci-Join^ 

te» ,  mou  cher  ami.  J'envoie  aux  seigneurs  cura- 
teurs un  Mémoire  accompagné  du  certificat  du 
décret  de  prise  de  corps  contre  Grasset,  convaincu 
da  Tol  à  Geoèf e. 

Le  libelle  est  saisi  et  défendu  k  Genève.  Je  aaïa 
qne  ce  fatras  est  très  ennuyeux  ;  mais  tth  fripon 
n*eu  est  pas  moins  punissable ,  parce  qu  il  est  un 
aot.  Je  TOUS  prie  de  voir  le  Mimm  envoyé  aux 
seigneurs  curateurs,  dont  un  doubla  m  été  dépéché 
à  l'académie  de  Lausanne.  Je  le  supprime  ici  pour 
ne  pas  grossir  le  paquet. 

Je  vous  conjure  de  dire  à  M.  de  Freudenreich 
gnomon  eesar  est  pénétré  de  respect,  d'fstime  et 
de  reconnaissance  pour  lui  au-delà  de  toute  ex- 
pression. Mes  sentiments  pour  vous  sont  les 
mêmes.  V. 

Les  cbefs  de  h  eonspimlioD  contra  le  n>i  de 
Portugal  ont  été  exécutés.  Le  duc  d'AveicD,  avant 

de  mourir,  a  dorlaré  que  c'étaient  les  jésuites  qui  j 
l'avaient  eucouragé  à  l'assassinat  du  roi.  ils  loi 
ont  dit  que  non  seoiement  il  ne  commettait  pas 
un  crime ,  mais  qu'il  fesait  nue  action  méritoire. 
Ils  ont  hit  des  neuvaines  avec  l'exposition  du  saint 
sacrement  }>our  le  succès  de  l'assassinat. 

Les  auteurs  de  ces  cou&eils  sont,  suivant  h  dé- 
position do  due  d'ATélro ,  on  jésuite  italien ,  un 
du  Brésil,  le  père  provincial ,  les  anciens  confes- 
seurs du  roi  et  de  la  familto  royale ,  le  père  Ma- 
Ibos  et  le  père  Irance,  tous  cordons  bleus  de  Vor- 
dra,  lis  sont  actueHenaent  dans  les  fers,  an  nombre 
do  neuf.  Voilà  les  nouvelles  du  S,  deFUris,  et 
copiées  sur  la  iradnotioa  portugaise,  pour  le  roi 
de  France. 


A  M.  DB  BBENLES. 

AuDéllMs,  aftfii» 

VotrosMo pour  voaamis,  monsieur,  pour  rbon- 
nèteté  publique,  et  pour  le  maintien  du  bon  ordre, 
triomphera  sans  doute  df  r.Tvensl^'mcnt  et  de  la 
méprise  de  ceux  qui  veulcut  proieger  un  voleur 
qui  imprimedea  libelles.  Les  magi&irau  de  Genève 
agissent  do  leur  côté;  il  est  b.  oroirs  qne  ceux 
de  Lausanne ,  et  l'académie  ,  nf  <;ouffriront  pas 
clue  leur  ville  soit  d^bonorée  par  un  infâme  et 
par  dos  infamies.  Je  mande  à  peu  près  les  mêmes 
cboass  b  M.  de  Soigneux ,  cooJMredans  l'académie 
de  Marseille ,  et  j'ajoute  que  je  suis  un  peu  plus 
utile  à  la  ville  de  Lausanueque  Grasset  :  que  j'y 
fesai«  plus  de  dépense  que  qiutre  Anglais  ;  qu'on 
noIafaradeLansaBue  avait  rédigé  mon  tmiament , 
par  lequel  je  fesais  des  legs  k  Técole  de  chsrité , 
à  la  bibliothèque,  à  plusieurs  personnes,  el  que 
la  petite  rage  du  bel  esprit  et  de  la  typographie 
ne  doit  pu  lUro  ascrifler  la  probité  et  les  bien- 
séances. 

Les  seules  annotations  que  j'ai  faites  sur  le  li- 
belle de  Grasset,  el  que  j'envoie  à  l'académie, 
sutliseut  pour  faire  sentir  quelle  est  l'insolence  du 
libelle.  Je  vous  prie,  mon  cher  ami,  de  piésanler 
mes  tendras  et  respoetneux  remercienioats  à  M.  le 
bailli  de  Lausanne.  Il  me  paraît  que  vous  ?îvpr  \ 
présent  dans  votre. ville  un  fou  et  uu  fripou  a 
juger. 

Je  vous  embrasse  tendrement  ;  mille  respeela 
à  madame  de  Brenles,  et  triomphes  des  sots;  ily 
on  a  plus  que  de  foos.  V. 

A  M.  LE  BARON  DB  BALLER  <. 

A  Tournay ,  10  février. 

Voici ,  monsieur,  un  petit  certificat  qui  peut 
•servir  h  bin connsltm  ce  Grasset  poor  lequel  on 

réclame  très  instamment  votre  protection.  Ct^al- 

lipiinniï  a  fait  imprimer  à  I  ansanne  un  libelle 
al Miniiiiable  cuntre  les  mœur.s,  contre  la  religion, 

•  R£P0M8£  DE  M.  Ut  BARW  DE  HALLER. 

Aocha,  17  fimUer. 

Monsieur,  J'ai  Hé  v^riiablement  aMliA  de  It  letlf«dont 
Toat  n'aves  lionoré.  Quoi  t  J'adoiifwal  m  Ito—a  riche,  in  - 
dépeaSanl.  naili«4«  cImIi  4m  oMlIlniraiiociMÀ.  è«ia dé- 
ment applaudi  par  les  rois  et  |>ar  le  public,  a'««uré  de  l'ini- 
morullt6  de  ton  nom ,  et  Je  Terrai  cei  homme  perdre  lerepo» 
pour  prouver  qu'un  tris  r.iit  Jei  Vola,  at'qa*IUI  aVM  B^Ht 
l)ns  conv.iinc  ,1  d't-ri  avoir  f  iit  ; 

Il  faut  birn  ijue  l.i  l'nn  ItliTue  veuillf  IcDir  la  balanci' 
«■«aie  pour  lou»  tes  humati)!».  K^it-  vous  .t  comblé  de  bien», 
(•lie  vous  aci  ible  dcK'olre;  m.ils  il  r,illait  ctes  imUnui; 
elle  a  trouvé  réquUlbre  en  vous  rendant  sensible. 

Les  persoDRW  dont  vous  vous  plai^nci  purdraient  bien  pav 
«a  pwlaol  ceqw  vovi  «ppelM  la  proiectioo  d'un  hmae 
MÀé  din»  «n  p«Ol  eolo  da  oiond«,  el  chtriBé  d*eii«  «ans 
iBthKHCiM  sans  lliltoai.  Ln  farta  «at  tevlai  ici  le  dcoU  da 
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MBtrola  paix  des  particuliers,  oootrele  boo  ordre. 
Il  «rtdigMd'ooIwaiMda  votre  probiiëetde  vos 

grands  talents  de  rcfn^er  à  un  scélérat  nne  pro- 
tection qui  bonoteraii  des  ^cn?  de  bien.  J'ose 
compter  sur  vos  boas  oftices,  aiosi  que  sur  votre 
é^Âl  PfeidiNiMi  11  oecliHIiM  de  ptpier  ;  il  B*«st 
pas  ooDforine  aax  usages  allenunds,  mais  il  Test 
àlafnnchise  d'un  FraBQais^  fowférèreplm 
i|o'aucun  Altemand* 

Dn  BOnuDé  Lerrèdie,  eMeranC  préceptenr  de 
M.  Constaot,  est  auteur  d'un  libelle  sur  feu 
M  Saurin  II  est  mÎBisIrad'uu  village,  je  ne  sais 
oïl,  près  de  Lausanne.  II  m'a  ëcrtt  deux  ou  trois 
lettres  anonymes  sons  votre  nom.  l'ous  ces  gens-lii 
«nt  des  niiaértbiw  bieD  indignw  qu'an  homiiie 
de  votre  mérite  smt  sollicité  en  leur  faveur. 

Je  saisis  c«tl6  occasion  de  vous  assurer  de  l'es- 
time et  du  respect  avec  lesquels  je  serai  toute  ma 
tie,  etc.  VoLTAira. 

4  M.  D£  AAËNLES. 

A  T«aiM7,»  février. 

Lif  jésuites  finit  doue  pis  que  Grasset,  mon 
cber  ami .  i!s  ns$.?ssipent  donc  le  roi  qu'ils  ont 
eonfessé!  Que  uc  les  jugez  -vous,  monsieur  Tasses- 
seor  bailUval  !  que  ne  sont-iU  tous  au  tribunal  de 
1»  rue  de  Bourg?  Voilh  qui  eit  fait,  dlnit  on  vImii 
galant,  k  propos  de  la  Brinvilliers;  si  les  dames 
se  mc'lUiul  à  empoisonner,  je  n'rnirai  plusd'estime 
pour  elles.  Je  u'eu  ai  plus  pour  Grasset,  ni  même 
pour  WatteWIle ,  et ,  entra  nuai ,  je  ne  conçois 
guère  comment  Damai  s'est  associé  tvw  lo  vtint 
des  Cramer  décrété  de  prise  de  corps  pour  avoir 
volé  ses  maîtres.  On  me  parait  très  indigné  à  Berne 
tanin  ooUe  muamm.  OnmA  demandait  à  être 
Mlnmliié,  et  ndld  relUié.  Dnrnai  demandait  de 
Taisml,  «t  n'en  a  poiiil  «n.  Jn  asoa  'm  rasto,  non 

protéKer  l«  diojso  et  l«  nieU  M.  GraMcl  •  est  cfcai|A  dv» 
titùtm  <»e mtm  lltortlre-  J'ai  m  U.  Lertècbe  chez  no  exilé, 
a.  mtJt  4«e JU  vliM  qaalqtMAto  «epiil* ta  dli«r«c«,  el  qui 
falnil  m  deraiirM  haora  avec  ce  ministre. 

W  l'an  oa  l'antre  a  mis  mon  nom  soaa  desaDonyme.*,  t'il 
a  Ui^»«  croire  i)UF  nos  relations  ^'ira  plui  inUmes,  il  anra 
■»i,»-a-vis  <l<'moiJt's  torlsque  voa^&ell[^ï  aTC  trop  d'amitié. 

91  l«  souliaiu  avait'nt  du  pouvoir,  )'cn  ajouiiT.iis  un  aux 
binhiu  du  de«Uo.  Je  vous  donerais  d«  la  tranquillité,  qui 
inli  dt:vant  le  Kénie ,  qnt  ne  te  va«l  pitpir  rapport  à  la 
dèté,  mais  qui  bien  davaetaîe  vu  n|>port  i  bou- 
méium  :  alors  rtovoN  la  |ilvt  oéMm  4e  l*Bwopo  Mnii 
aiMl  te  ptaa  Jksersas. 

Je  lali  wm  l^dnlianon  la  pliu  parfaite,  etc.  flAïua. 

t  Si  ll.a«nanira'teR  npiMM  MiMaa  h  «Midta  daOfwH 
«tait  iaftmc,  il  «orait  tana  dogta,  tout  haa  «aWisislS  ^mtlteitt  rr- 

poadu  d'na  ton  moii»  magutral. 

Oa  rlran^-or  »«  |>rr^<-ni»  rhn  Voltaira,  «l  lui  raromr  <|u'j1  j  vn  k 
Berna  M.  de  Hjllrr.  Voltairr  l«  fàlicila  (ur  la  bonltcar  qu'il  a  ca 
ér  irjir  tjii  griud  boiutnr.  «  \(nu  m'etonan,  dit  rrtrangar ;  M.  da 
Hallcr  sa  parla  cerlaiiMBuiit  ft»  éa  toos  é»  la  immUm,  -~ 

laUta  1  rapli^va  VoIhIm,  B  «M  yiiiHle  ^  tMW 


r 

cher  philosophe,  combien  ce  libdieert  méprisable  i 
mais  n'e8t4l  pisnlile  de  tdra  sentir  au  prttra» 

qu'il  ne  leur  est  pas  pins  permis  de  farcir  des  li- 
belles de  leiir«î  ordures,  que  d  rîSMssiner  leurs  pé- 
Ditâotfi  ?     u  cst-il  pas  convenable  que  votre  ami 

eut  Sniiie  pir  fom  ne  toit  pw  ootffi^  dans  folM 
fiilat  Mille  iMpedi  k  k  phUoMpliie. . 

A  M.  DE  BRENLES. 

J'dmifjlonnédetoin  lilioee^nonfllMriDl; 

je  tombe  des  nues  ;  on  me  dit  que  vous  èle»  Acbé 
do  petit  mot  que  je  vous  écrivis  sur  h  cahalf»  de 
Grasset.  Il  me  semble ,  aotaul  que  je  puis  m'en 
aooTBoir,  que  j'élnis  iMii  touché  de  votra  anflié 
que  mécontent  do  perU  de  Gruset.  Je  crois  voue 
avoir  dit  que  ce  parfi  rae  paraissait  ins  nsr  âc  pro 
té^er  un  fripon  décrété  de  prise  de  corps  pour 
avoir  volé  ses  maîtres,  contre  votre  ami  qui  s'était 
attaché  k  Umume,  qui  n*f  étilt  Tenn  que  poar 
vous,  qui  dépensait  à  Lausanne  autant  qu'un  An- 
glais, elqui  laissait  un  à  l'école  de  charité  de 
Lausanne.  Tout  cch  est  vrai  j  je  vous  ouvre  Ion* 
joora  mon  eorar ,  parce  que  In  frnnchlie  de  Fn- 
mitié  permet  tout.  Si  j*al  ajonlé  quelque  cotliw, 
averiisset-moi  ;  un  ami  doit  avertir  son  ami. 
J'ai  mandé  à  M.  le  bailli  de  Lausanne  •  que  je 

•  me  metleiiMos  It  protection  d'un  brave  officier 

•  eomnie  lui,  el  que  lepirti  de  GniMtevtitlieeu 
«  faire  demi-tour  ci  gaucho  ,  je  ne  craignais  rien 
«  de  ses  manœuvres,  avec  un  commandant  comme 

•  lui.  a  11  oie  semble  encore  que  cette  lettre  est 
agréable  et  doit  plaira;  il  m*a  répondu  avec  sa 
boulé  ordinaire.  Je  cuii  très  content  ;  je  n'ima- 
-inp  pas  pourquoi  on  me  mande  qu'on  ne  l'est 
point.  Je  n'eu  crois  rien;  je  n'en  veui  rien  croire. 
Périnent  les  tnca«erles1  Coeserm-moi ,  vous 
ei  votre  chère  philosophe ,  une  amitié  dont  j*al 
toujours  senti  le  pri\  1 1  r  héri  les  douceurs.  V. 

L'exécution  des  jésuites  uc  se  conlirine  pas; 
on  ne  fût  que  mentir  d'uu  bout  de  l'uuivers  à 
rentra. 

A.  M.  rORMEY. 

Aa  chllen  4a  Toaraay,  par  Gendre,  s  mars. 

J'ai  reçu  voire  lettre  avec  un  très  graaU  plaisir, 
monsieur  ;  je  me  sers ,  pour  fOU  répondra  sans 
qu'il  vous  en  coûte  de  ftiii,  de  II  voie  des  mêmee 
négociants  qui  envoient  mes  paquets  au  Salomon 
et  a  i' Aiexaudi'e du  Nord.  Il  se  pourrait  bien  faire 
que  ce  paquet-ci  tombât  entre  les  maius  de 
quelquoi  houaudi,  eerlediampdeBhorraaraeil 
déjli  ensanglanté  dans  U  meillatr  4e»  mondet 
jmsi*6^  A  mail  on  ne      dau  mai  paqueti  qae< 
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CORRESPONDANCE. 


de  quoi  rire  ;  je  ne  me  mêle  poiat ,  Dieu  merci ,  | 
dei  iflkires  dei  rois ,  el  je  me  conlcnle  de  plaindre  ! 

les  peuples.  j 

J'ai  fortconna  le  meurtrier  Manslcui  dniu  vous 
me  parlez.  Dieu  veuille  avoir  son  âme  1  c'était  un 
vigooreux  algoaiil;  il  «veil  arrêté  le  fénéral  Mun- 
nicb  t  ^  e*élail  ballaavec  loi  a  coups  de  poing, 
pour  le  sorvirc  de  sa  fir.icit'use  impératritc.  Il  ' 
s'enfuit,  quelque  temps  après,  du  beau  pays  de  la 
Russie  pour  venir  dans  volro  sablonoière.  Il  me 
montra  de»  MémMreide  Jlnute ,  que  Je  corrigeai 
h  PotsJatn.  Poudanl  que  nous  étions  occupt^s  à 
celle  bosogue,  le  roi  m'envoya  des  vers  par  un 
coureur.  Manstein ,  iuipulieut  de  voir  que  je  pré- 
féré le»  vers  de  Frédérieè  la  proeedeManatein, 
t'en  plaignit  au  modeste  Maupcrlui^,  lequel,  en- 
cnre  |»liis  fâcbé  de  ce  «iih»  le  roi  ne  le  consultait 
pas  sur  la  manière  d  cxalier  sou  àme  et  d'euduirc 
lenorpa  do  poii>réiine,  a*aviM  de  dire  qne  le  ml 
n'enTOfalt  qaîk  moi  son  linge  taie  k  Uanehir. 

Après  avoir  dit  œ  prétendu  Won  mot,  il  s'a- 
visa de  m'en  faire  honneur:  elde  lavinr  nt  imtes 
les  belles  Iracasscries  qui  n'ont  fait  aucun  proflt 
ni  à  Frédéric-te-Graud ,  ni  à  Maupertuis ,  oi  )t 
moi. 

Depnls  ce  tempa-llt,  milord  llarédial  m'a  parlë, 

il  ma  camp.Tîrrto  de  ce  raannsrrit  «pie  je  connais- 
sais mieux  que  lui.  On  a  proposé  aux  Cramer, 
libraires  de  Genève ,  de  Timprimer.  Mais  qui 
AaUea  |m  ma  dire  qne  je  VmS»  vonln  acheter 
mille  ducats?  Pourquoi  l'achèterais-Je?  Vous  rae 
eroye?  donc  bien  riche  el  bien  curieux!  il  est 
vrai  que  je  suis  bien  riche  ;  mais  je  ne  donnerais 
pea  mille  dncat»  de  r^ndenTeitnmenf/ii  pins 
liirte  raiaon  d*nn  mannacrit  moderne. 

Je  vous  assure  que  je  suis  très  sensibleà  la  perle 
que  TOUS  avez  faite;  mais,  s'il  vous  reste  autant 
d'ealanU  que  vous  aveï  fait  do  livres ,  vous  de- 
fat  tfoir  ane  bmille  de  patriarche. 

Je  aeraia  linrl  aiie  de  voir  votre  l»/UlMoao|iAe 

païen  ,  attendu  que  je  suis  païen  et  assez  pltilo- 
saphe.  A  l'égard  de  vos  Consolations  pour  Ivs 
Valcludtnaires ,  je  n'eu  ai  pas  besoin ,  depuis 
que  j'ai  reconvié  la  santé  avrahi  liberté,  dana 
on  séjour  charmant.  Envoyez-moi  plutât  desoon- 
smls  p>nr  gouverner  m»>s  paysans  et  mes  curés. 
J'ai  acheté  deux  belles  terres  à  une  lieue  des  De- 
lices  ;  je  suisdeveon  Udiooreor ,  ot  je  vaia semer, 
ealle année,  avec  la  nouvelle  cbarrue;  cela  me 
donne  de  la  santé.  Je  croyais  n'avoir  p^ts 
mois  a  vivre  quand  je  vins  aux  Délices.  Votre 
roi  se  serait  amusé  à  faire  de  moi  une  plaisante 
ocaiaon  fonèbra.  Il  me  mandait,  Tantre  jour', 
qne  Maupertuis  se  mourait  ;  si  cela  est ,  il  mourra 
M  lit  d'honneur,  car  il.Yicol  d'avoir  nn  petit 


procès  à  Rlle  poor  avoir  fliit  an  enhnt  h  une 

fille ,  et  il  s'en  est  tiré  très  glorieoscmen  r 

Vous  avez  <!oi)r(ravaillt'«  an^xt  h  VEncyrlnpidief 
Eh  bien  1  vous  n'y  travaillerez  plus  ;  la  cabale  des 
dévots  l'a  bttaopprimer,  et  peu  s'eneUfidln  qu'elle 
n'ait  été  brûlée  comme  lea  œuvres  de  Calvin. 
Laissons  aller  le  monde  comme  il  va.  Puisse  la 
pii^rre  finir  bientôt ,  et  qne  votre  chancelier  en 
bi^ue  les  ai iicies  !  faites- lui  bien  mes  compli- 
menta. 

Si  ce  n'était  pas  une  indiscrétion  ,  vous  me  fe- 
riez un  plaisir  extrême  de  me  mander  ce  qu'est 
devenu  1  abbé  de  Prades. 

icu ,  monsieur  ;  je  ania,  etc. 

VOLTA»E, 
Go»tod*TMflMgr»iHitlllMaaM  oedbuJMil*  ni. 

À  If.  LE  COMTE  DE  SCROWALOW. 

A  Tournny,  par  (îenÊve,  4  mars. 

Monsieur,  je  reç(^)isen  nu%Te  temps  une  lettre 
de  vous  et  une  autre  des  grandt-s  Indes,  datées 
du  même  mois.  Le  coorrier  qui  m'a  rende  celle 
dont  votre  excellence  m'honore  n'a  pas ,  h  ce  qne 
Je  crois ,  des  ailes  aux  talons  comme  Mercure ,  ou 
bien  apparemment  quelque  partisan  prussien  loi 
aura  coupé  ces  ailea  dam  In  ronlo.  Voua  nmcon- 
pez  furieusement  les  miennes,  monsienr,  en  me 
privant  des  mémoires  que  vous  aviez  m  In  f>onté 
de  me  promettre  sur  les  exploits  iiiitilaires  du 
czar  Pierre ,  sur  ses  lois ,  sur  sa  vie  privée ,  el 
encore  plus  sur  sa  vie  publique.  J'ai  tout  an  plue 
de  quoi  coniiioserun  recueil  très  sec  de  dates  et 
d'événements;  mais  je  suis  très  loin  d'avoir  les 
matériaux  d'une  histoire  intéressante.  Je  ne  puis 
pins  imaginer ,  monaienr ,  que  voua  ayet  aban- 
donné un  projetai  noble  et  si  digne  de  vous,  prqjet 
dont  tout  l'empire  doit  de«!irer  î'e^écntion,  cf  an- 
quel  je  présume  que  votre  suuveramc  s  lulcrcssc. 
Je  suia  tria  sensible  h  votre  thé  de  la  Oiiue  ;  maia 
je  voua  avoue  que  dea  inatracttona  aur  le  riftne 
de  Pierre-!c-Crand  me  seraient  infininirnt  plus 
précieuses.  Mon  à^c  avance;  je  iVt  ii  hk  lire  sur 
mon  tombeau  :  Ci-yit  (fut  vottiaiiccrin-  L  iiutoire 
de  Pkrre4e-Qrmiâ>  Je  no  doole  paa ,  mooaîeor 
que  votre  excellence  n'ait  d'autres  occopatiotta 
qui  emportent  la  plus  grande  partie  de  son  temps  ; 
mais ,  s  il  vous  en  reste ,  songez,  monsieur ,  qne 
c'est  moi  qoi  voua  conjure  aujourd'hui  de  ne 
pas  oublier  le  héros  sans  les  soins  duquel  vous  ne 
seriez  peut-être  pas  aujourd'hui  un  des  génies 
les  plus  cultivés  et  les  plus  aimables  de  rLuro|>e. 
Votre  esprit  s'est  embelli  de  toutes  les  sciences 
quoi  ce  grand  homme  a  bit  naître.  Lanatoioa 
beaucoup  fait  pour  vous;  mais  Pierre-le- Grand 
»  n'a  pent^trepas  (ail  moins.  J'ai  l'ambition  d'être 
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de  votre  école,  et  de  Iravaiilor  sous  vo$  ordres. 
JeoeiwFdni  celleambitim  qo*arM  la  Ti«.  J'ai,  ele. 

A  M.  DE  BRENLES. 

AulMUe». 

Im  weigùÊm»  tan/ymn  de  Tacadéniie  dé  Un> 
sanoe  na  font  llionaeur ,  mon  cher  ami ,  de  nio 
mander,  en  corps ,  ']t]'il<;  oni  condamné  le  libelle 
en  qoestion ,  et  qu'ils  censureront  Téditeur.  Je 
aois  également  ttHwM  da  tear  jnstiMy  de  leur 
bonté ,  et  da  laar  eitrême  politene.  Je  ne  doutais 
pas  d'un  jugement  si  éijuitabtc  et  d'un  procédé  si 
noble,  après  les  lotlres  dont  leurs  oxcelloncfSj 
œettieurs  les  avoyers,  et  les  principaux  membres 
dé  la  aaaTeraiiMlé,  m'avalent  honoré  tar  celle 
arfalre.  En  effet ,  il  n'était  point  du  tout  conve- 
nable qu'il  fût  permis  d'insnltpr  dans  on  1i]>elto 
diflamatoire,  une  famille  vertueuse  et  très  iooo- 
«mla  des  CiQlca  da  aon  père.  M.  Sanrin ,  aneioR 
aecrëlaire  de  monseigneur  le  priace  da  Conll , 
méritait  dos  égards.  J'étais  chargé ,  de  sa  part  et 
de  celle  de  toute  sa  famille ,  d'empêcher  ce  scan- 
dale; je  l'ai  fait  avec  tout  le  zèle  de  l'amitié;  j'ai 
nniili  mon  dafoir»  al  ja  wis  avec  plaîilr  que 
j'ai  été  secondé  par  tous  les  honnêtes  gens.  Je 
vous  prie  de  montrer  celte  lettre  k  M.  Ir  mi- 
nistre Polier  de  Boiicas  ,  et  k  M.  d'Hermancbes 
doni  rbonnear ,  la  probité  et  la  bonté  ont  prie  li 
0éolraMament  le  parti  d'une  famille  affligée.  Je 
▼ons  snpplie surtout ,  mon  cher  ami,  de  présen- 
ter mes  tendres  et  respectueux  remerciements  à 
M.  la  bailli ,  pour  qui  je  oonserverai  une  éter- 
adla  raoaonaisance. 

Arlïpti  :  jr  n"ai  pas  si  bien  senti  que  dans  cette 
petite  a  fia  i  r  e  le  prix  de  votre  amitié,  et  tout  ce 
qoe  vaut  la  franclnse  de  voire  belle  àme.  Je  m'ap- 
pMndis  pins  que  jamais  d*aTolr  été  attiré  k  Lan- 
IBMW  parlons.  Je  vous  embrasse  do  OMilleur  de 
mon  cœur.  Mille  respects  k  votre  eh^  philo- 
sophe.  V. 

A  M.  VERNBS. 

Tâcbei ,  mOD  prêtre  aimable ,  de  savoir  et  de 
ma  dira  s'il  n'ya  pas  au  moins  einq  cents  familles 

françaises  dans  Genève.  I*onrqool  ce  monstre  de 
Caveyrac  dit-il  qu'il  n'y  en  a  pas  cinf]i>ante?  Il 
fdat  oontoodrecet  ouvrage  du  diable  qui  veut  jus- 
liflar  la  SaintpBarlhâenii  al  les  croanléa  axaraées 

daiM  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.- 

Qui  sont  les  oisiTsqui  m'imputent  je  ne  sais  quel 
Candide,  qui  est  utie  plaisanterie  d'écolier  ,  et 
.qu'on  m'envoie  de  Paris?  J'ai  vraiment  bien 
Milfadioaak  fUra. 


A  M.  TUIERIOT. 

Aux  l>élloea ,  10  man. 

J'ai  reçu  par  le  Savoyard  voyageur ,  mon  an- 
cien ami ,  votre  lettre ,  vos  brochures  très  crot- 
tées, et  la  lettre  da  madame  da  Beliot.  Ja  vais 
lire  ses  œuvres ,  et  je  vous  prie  da  ma  mander 
son  adresse,  car,  selon  l'o^^ge  des  personnes  de 
géiiie ,  elle  n'a  daté  en  aucune  façon  ;  et  je  ne  sais 
ni  quelle  année  elle  m*a  écrit,  ni  où  die  demeure. 
Pour  vous  ,  je  soupçonna  qna  vous  êtes  encore 
dans  la  rue  Saint-Honoré.  Vous  chanpez  d'hos- 
pice aussi  souvent  qne  les  ministres  de  place. 
Madame  de  Fontaine  vous  reviendra  incessam- 
ment; elle  est  diergéa  da  vona  rembourser  las 
petites  avances  que  voM  avil  Mon  vottln  fiéra 
jx)nr  m'orner  l'esprit. 

J'ai  lu  Candide  ;  cela  m'amase  plus  que  Yttu' 
bnre  des  Ifatu,  et  qoe  tontes  vas  pemntes  dit- 
senalions  sur  la  commerce  et  sur  les  finances. 

Deux  i'^imoH  yens  (Îp  f'nri^  m'ont  niandé  <|u'îls 
rcsscmbleat  à  Candide  comme  deux  goulles  d'eau. 
Moi ,  j'ai  assez  l'air  de  ressembler  ici  au  siguor 
Pococnranta;  mais  Diev  me  prda  d^avoir  la 
moindre  part  'a  cet  ouvrage  ?  Je  no  doute  pas  que 
M.  Joly  de  Fleury  ne  prouve  éioqoemment  à 
toutes  les  chambres  assemblées  que  c'esi  an  livre 
contre  les  mœurs,  las  lais,  al  li  religion.  Fran- 
chement il  vaut  mieux  être  dans  le  pays  des  Oreil- 
lons que  dans  votre  bonne  ville  (}<'  1  .  ris.  Vous 
étiez  autrefois  des  singes  qui  gambadiez  ;  vous 
Tooles  être  k  présent  des  bseob  qui  raminent; 
oela  Ba  vons  va  pas. 

Croyez-moi ,  mon  ancien  ami .  venei  ma  vnir* 
je  n'ai  de  bœufs  qu'a  mes  charrues. 

•  Si  quid  uovi ,  scribe; ei  com  oliosus  eris, 
t  veni ,  et  vala.  » 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  TBIBOUVILLE. 

Aadiilaae  ds  Tomay,  par  fiiaèv<^  ISSMU*. 

J'ai  lu  enfin  ,  mon  cher  marquis  ,  ce  Candide 
dont  vous  m'avez  parte  ,  et  plus  il  m'a  fait  rire, 
plus  je  suis  fâché  qu'on  me  l'attribue.  Au  reste, 
quelque  rooian  qu'on  fasse ,  il  est  difficile  \  l'i- 
magination d'approcher  de  re  qui  se  passe  trop 
réellement  sur  ce  triste  et  ridinile  s^obe  depuis 
quelques  années.  Nous  nous  iutéressons  un  peu , 
madame  Denis  et  moi,aiii  malheurs  publics,  k 
la  persécution  snscilée  contre  des  philosophes  très 
estimat)les  ,  a  fout  ce  qui  intéresse  le  penrc  hu- 
main ;  et  quand  nos  amis  ne  nous  parlent  que 
de  pièces  de  théâtre  et  de  romans  qui  nous  sont 
parfaitamaot  inconnas ,  qna  vonles-vansque  nous 
répondions?  Ella  dit  qaa  Familié  doit  se  nourrir 
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par  la  cooflaoc^,  ijuc  les  lettres  de  nos  amis  doi- 
f0Dt  toujours  nou4  apprendre  quelque  chow.  Je 
mit  mort  m  moiMto;  il  tout  dw  ëlixirs  pmr  me 

rappeler  k  la  Tic.  Voire  amitié  est  le  racillcnr  de 
tous.  UoDcleol  la  nièoe  sont  é^aleinonl  sensibles 
à  votre  mérite ,  et  vous  seroat  toujours  très  ten- 
dmiNDliltadi^. 

A  11.  VERNES. 

J'ai  lu  eotto  Cmdidefïï  bot  êfoir  peido  le 
aeni  pour  m'attriboer  Mlle  eoienaerie  ;  j^i,  Dieu 

mm-i ,  (!c  meilleures  occupations.  Si  je  pouvais 
excuser  jamais  l'inquisition  ,  je  pardonnerais  aux 
inquistlcurs  du  l'ortu^l  d'avoir  peodu  le  raisoa- 
dear  PangfcwB  pow  a?oir  iiwleiiiiropiiiiiifme.  Eo 
effet,  eet  optimiame  détniil  liaiblemeiil  les  fonde- 
menfs  dft  notre  sainte  rclifçinn  ;  il  mène  k  la  fata- 
lité ;  il  fait  regarder  la  chute  de  l'homme  comme 
une  fable ,  et  la  malédictioa  pronoiieée  ptf  Dieu 
mime  eontre  la  terre  connie  faine.  C'est  le  sen- 
timent de  toutes  les  personnes  religieuses  et  in- 
struites ;  elles  regardent  roplimisme  comme  une 
impiété  alïreuse. 

Four  moi ,  qai  sais  pins  modéré ,  je  fenJe 
grâce  à  cet  optimisme ,  pourvu  que  ceux  qui  sou- 
tiennent ce  système  ajoutassent  qu'ilscroient  que 
Dieu  ,  daus  une  autre  vie ,  nous  donnera ,  selon 
sa  miséricorde ,  le  bien  dont  il  nous  prive  en  ce 
monde,  aeloa  ta  joiUee.  G*eat  réteroité  b  venir 
qui  tait  Toptimisme,  et  non  le  moment  présent. 

Vous  êtes  bien  jeune  pour  penser  à  cette  éter- 
nité ,  el  j*en  approche. 

Je  Toni  ionhalla  le  biflo-ltradau  cette  Tieel 
dans  ranlie. 

A  M.  BERTRAND. 

aiiuri. 

J'enverrai ,  mon  clier  ami ,  votre  Amiante  a 
l'académie  de  Lyon.  J'aurais  vnttlti  quelque  chose 
d'un  peu  plus  piquaul ,  el  doui  le  sujet  eût  douué 
plue  d*ezerciMb  voira  esprit  philosophique  ;  en- 
voyez-moi encore  qndqoee  pelifi  morcetnz ,  attn 
de  faire  une  cargaison  honnête. 

Je  crois  que  YEncyciopédie  se  continuera  ; 
mais  probablement  elle  finira  encore  plus  mal 
qtfdle  n*a  comneoeé ,  et  ce  ne  sera  jamai»  qu'on 
gros  fatras.  J'ai  en  la  complaisance  d'y  travailler 
lorsqu'il  y  avait  encore  un  peu  de  liberté  dans  la 
ItUi'raturc  ;  mais ,  puisque  les  assassins  des  rois 
coupent  les  ongles  aux  gens  de  lellrei,  il  fiinlM 
eonteoter  de  penser  pour  soi ,  et  laisser  le  pa- 
blic ,  qui  ne  mérite  pas  d'être  instruit. 

Je  crois  les  sottises  lausannoises  tout  h  fait  fi- 
liics  ;  messeuliuieals  p9or  vous  et  pour  monsieur 


et  madame  de  Freadenreicb  ne  flairont  qu'avec 
ma  vie. 

U  moitié  de  Genàve  sortit  hier  de  lavillepoiir 

accompasmer  deux  voleurs;  l'antre  moitié  va  à 
Lyon  pour  voir  passer  des  rois.  Gela  est  peu  phi- 
losophe. V. 

A  M.  DUPONT, 

Al  «eti«M  de  Townay»  M  aan. 

Le  omsflil  aonsiigné  est  loi^oiirt  d'avb  qoH 

Tant  porter  GoH  et  les  Goll  k  s'accommoder  ;  que 
M-  Diii>ont  peut  avoir  des  occasions  de  leur  parler, 
et  de  les  faire  Iremtiler  sur  l'événement  du  pro- 
eis  ;  que  .  pendant  la  guerre ,  il  ne  asra  pas  per^ 
mis  d'attaquer  M.  le  prince  de  Beeuliremont ,  el 
qu'après  h  piix  il  sera  très  dangereux  de  l'atta- 
quer. Ledit  conseil  se  fera  fort  de  faire  donner 
cinquante  louis  a  M.  Dupont,  par  le  priuœ,  pour 
ses  peines;  il  fent  que  les  GoH  en  donnent  ali- 
tent; noi»  tas  nnèâerons  là ,  ou  je  ne  pourrai, 
car  je  veux  que  mon  ami  ait  cent  louis  d'or  de 
celle  affaire,  et  que  tout  soilhni.  J'ai  trois  terres, 
et  Inrfs  procès  an  conseil  ;  toat  cela  m*amase. 

Je  ne  connais  point  de  traité  sar  roptimisme , 
mais  une  espèce  de  petit  roman  du  chevalier  de 
Mouhy  ,  intitulé  Candide  ,  ou  f  Optimisme.  Je 
l'adresse  avec  cette  lettre  a  M.  Dupont,  par  le 
canal  de  M.  Defipssnei.  Le  pritre  de  BeWlNitb 
qui  s*eoivi«  iVie  des  jésuites  pown  pent4lre 
ôtre  assfï  ivre  pour  écrire  contre  ce  roman, 
avec  l'aide  du  recteur  allemand.  Ce  recteor  d'ail- 
lenii  est  le  plus  impudent  personnage ,  et  le  pin 
iot  eirisira  de  rEorope. 

Mille  compliments  k  madame  Dupont;  le  toth 
seil  embrasse  tous  les  petits  enlisats.  V. 

A  M.  BERTRAND. 

ao  mari. 

Mon  cher  ami ,  vos  Tremblements  sont  panis , 
et  je  partirai ,  moi ,  le  plus  IM  qoe  je  ponmi 
poorvenîr  remercier  M .  de  Freudenreich  etMM.  les 
curateurs  *>(  snrtoul  vous.  Madame  Dcniselmoi 
nous  ferons  ce  voyage  agréable  le  plus  tôt  que 
nous  pourrons. 

Noos  sommes  fort  loin  de  cndodre  lee  bnnil- 
Ions  que  nous  connaissons  très  bien  ;  rt  je  suis 
très  en  état  de  ne  craiiuirc  personne.  Hélas!  mon 
auii ,  j'ai  plus  de  terrain  que  Genève ,  et  je  sois 
le  maître  dbet  moi.  Le  chef  des  polissoosest  mon 
vassal.  J'ai  des  créneaux  et  des...  ;  et  peot-ttve, 
avant  qn  il  soit  peu  ,  le  peuple  dont  vous  nie  par- 
lez aura  bcsom  de  moi  ;  en  attendant  il  gagne 
honnétcmeulavec  moi ,  et  il  est  très  soumis  dino 
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mon  antkhambre.  C'est  on  M.  Deniad ,  boiuuie 
de  beaucoup  d'esprit,  qui  a  (ail  Candide  ou  YOp- 
àaàsme ,  et  qui  se  oaoque  enoore  plus  que  moi 
teaoto.  Mon  cher  «ni,  tîtods  tnuqaiUe»  «t 
aossî  benreut  qu'il  est  poHible  éu»  uMn  €oart 

Li!$  |é&uites  écbapperoot ,  n'en  doulez  .pas  \  el 
peoi-élK  dans  on  an  tU  Mfwit  looi  puiMOls  w 
Portugal ,  comme  ils  la  Inreut  en  P  ance ,  après 
rassassiiiat  de  Hoiiri  iv. 

Le  roi  de  l'eusse  ni  a  ôcril  des  choses  iiieu  ex- 
Iraufdiuaires.  C'est  un  singuliec  hooime,  et  ce 
liède  art  on  étrange  fièele. 

On  dit  que  Baller  se  repenl  beaucoup  d'avoir 
montré  mes  letirat  al  les  sieuaei»  il  a  raisua  de 
«e  repeotir. 

i  MIDAME  DE  FONTAINE.  • 

isavilL 

J'espère ,  ma  dièra  nièw,  qoe  ma  lettre  vous 
tnnteia  à  Finis,  et  qoe  tous  aures  fait  un  très 
agréable  voyage,  vous  et  les  Tôtm^  }c  dis  pas 
que  TOUS  soy  ex  revenue  avec  ua  cxceileut  estomac  ; 
ce  c'est  pas,  je  crois,  la  pièce  de  votre  corps  dont 
TOUS  êtes  le  plus  oottlenle.  J'ai  reçu  votre  aimable 
iMIre;  voua  écrivet  mieiii  que  vous  ne  digérez , 
qaoiqfjp  T.->n8  ne  soyez  pas  encore  pnrvenuc  h  une 
ortbograptie  parraile.  Mais  orlbograpUicz  coainie 

TOUS  plaira  ;  je  oe  ferai  pas  comme  Fabbé  Dan' 
pm^  qni  renvofait  les  lettrée  b  sa  maîtresse, 
qoind  les  points  Pl  los  virgules  manquaient. 

Le*i  noiiM>llP'^  varient  beaucoup  sur  la  conspi- 
nièua  saïute  du  i'urtugal.  [Vous  ne  savons  encore 
â  aaas  maogaroiisdii  jéssrile,  on  si  les  jësaltes  noos 
auD^eroot. 

Il  y  a  des  gens  qui  prt'tendont  à  Genève  que  les 
kafoeaots  de  France  prêtent  cinquante  millions 
n  ni,  et  qi*ib  obUoraent  quelques  privilèges 
pmr  riftlérêl  de  leor  argent  ;  mais  je  donle  qve 
les  boos  hngueiU)(<;  aient  cinquante  millions  ,  et 
j«  soohaite  que  M.  de  SiUiûuette  les  trouve,  fût-ce 
diez  tes  Turcs  

Tnmcbin  a  bit  nn  miracle  sur  Daomart,  il  l'a 
icedu  boiteux  ;  mais  j'espère  ({u'enfln  il  eo  vien- 
dra a  son  lM>ouPHr.  H  qu'au  moins  il  Inîaooonr- 
ôra  Paoïre  jambe  pour  égaler  le  tout. 

l£  rui  de  Prusse  m'envoie  toujours  plus  de  vers 
qaH  n'a  de  bataillons  et  d'eseadroos.  800  eom> 
merce  est  un  peu  dangereux  depuis  qu'il  est  l'allié 
des  Anglais  ;  il  écrit  aussi  hardiiueiil  quVn\.  et  ne 
Boos  ménage  pas  plus  avec  &a  plume  qu'avec  ses 
liiionBetles.  U  fait  tooi  oe  qu'il  peut  pour  me  rat- 
Imper;  c'est  on  bomaie  rato,  el  très  bon  b  frd- 
qoeofer  de  loin. 

Pour  votre  frère  du  sraud-coDietl,  je  ne  lai  dis 


mot,  quoique  je  ne  scis  point  du  tout  parlemen- 
taire. U  me  méprise  parce  qu'on  lui  a  dit  que 
j'dlsisricbe;  si  j'étais  pauvre,  il  m'écrirait  lona 
les  jours.  C'est  un  drôle  de  eorpe  qoe  votre  frère. 
Bonsoir,  ma  chère  niëce;  Ta! tes  -  moi  écrire  des 
nouvelles.  c'est-'a-Jiro  des  sottises,  oir  ou  ne  fait 
que  cela  dans  Paris. 

P.  S,  Persuades  M.  d'Argenlal  de  faire  jooer 
Oreste  comme  il  est,  car  je  n'y  peoK  rien  faire.  Je 
suis  occupé  ailleurs. 


A  M.  TOIERIOT. 


5  ma). 


Mort-Dieu,  mon  ancien  ami ,  envoyez-moi  au 
plus  vile  Abraham  Clmumeix  crucifié  ;  00  dit  que 
c'est  Ib  le  tilra,  c'est  an  moins  qndqno  eboea  de 
semblable.  Il  pleut  <I<-s  brochures,  il  eo  pleuvra 
toujours, 'et  il  faut  Liis^er  pleuvoir  ;  mais ,  pour  la 
prophétie d'Abraiiam  Cbaumeix,  oe  n'est  pas  chose 
à  négliger  par  gens  comme  noos.  Employés  le  cré- 
dit de  M.  Bowel  pour  ma  faire  tenir  AànkoM 
Chaumeix. 

Vous  avez  vu  sans  doute  madame  de  Fontaine, 
que  nous  vous  avons  renvoyée  en  assez  boone 
nnté.  Elle  est  cbargée  de  payer  Ions  Isa  bijoux 
que  vous  m'avez  fait  tenir  de  Paris.  Étes-voiis  en- 
core dans  Ipi  rue  Saiot-Uonoré,  ouà  l'Arsenal?  Je 
ne  sais  pas  trop  où  vous  prendre  ;  vous  me  pa- 
raisses na  beaucoup  plus  grand  voyageur  que 
moi;  vous  faites  plue  de  cbemin  dans  Paris-qt» 
je  n'en  ai  fait  dans  l'Kurope.  Si  vous  avez  la  cn- 
riosiié  de  voir  a  Lyon  les  œurs  de  France  et  de 
Naples ,  je  vous  conseille  de  pousser  jusqu  à  Ge- 
nèfe.  Ponr  moi,  je  vorn avertis  que,  si  tous  ions 
contenta  de  courir  d*on  boQt  da  Ms  b  rentre , 
et  que  vous  oe  veniez  point diMmoi,  je prMidrai 
le  parti  de  venir  vous  voir. 

Avez-vous  pris  quelque  action  dans  les  fbrmee- 
gén<ralesTOtt  se  piaignail  antrefois  qu'il  y  eftt 
quarante  de  ces  messieurs ,  et  aujourd'hui  tout  1c 
monde  l'wt  ;  c'^t  le  royaume  qui  est  fermier-gé- 
néral du  royaume.  Cette  opératioa  est  tout  à  fait 
anglaise.  Bcmarquez  que,  depuis  trente  ans,  nous 
avoM  tout  pris  des  Anglais  :  pbilosophie ,  petite- 
vérole,  nouvelle  charme  ef  finances.  Il  ne  nous 
manque  que  de  prendre  d  eux  l'empire  de  la  ma- 
rine. Il  me  semble  qu'où  veut  vous  ôler,  il  vous 
antres  Pariaiens,  la  Kbertd  de  peoser,  que  voua 
devez  aussi  aux  Anglais;  mais  il  est  beaucoup 
plus  aisé  <!p  tenir  une  nation  dans  la  stupidité  pen- 
dant mille  ans ,  comme  nous  avons  eu  l'honneur 
d'y  être,  que  de  nous  y  replonger  quand  une  fob 
noue  en  sommes  sertis.  Frère  Berlbier,  firère  Abn> 
bam  Cbaumeix,  et  leurs  serablaMes ,  auront  beau 
crier  qoe  tout  set  perda  si  on  se  met  b  avoir  le 
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sens  commua,  les  cabales  les  plus  iQâmes  auront 
beau  exciter  le  parlement  àê  Parit  k  hlve  àm  m- 
monlniwMaB  nk^ï  Mrs  brûler  VEncydopéd à- , 
le  roi  et  les  philMophet  M  moqueront  du  parle- 
ment. Boutoir. 

L  MADAME  DB  FONTAINE, 

A  9êMVk  ; 

Am'lMileM.omiL 

^ue  j'ûcri  ve  de  la  maiu  de  notre  ami  Jean-Louis, 
4NI  de Ui  mienne»  cela  est  égal»  ma  chère  aièœ , 
pourvu  que  j'écrive.  Voire  sœur  n'a  pas  une  sauté 
bien  brillanle,  et  n'est  pas,  U  beaucoiif»  pri^s,  si 
ingambe  que  moi.  Je  suis  devenu  plus  grand  cul- 
liTataar  et  plus  grand  architeete  que  jamais  ; 
j*<lè?«deiooloniiad6s,  et  j'aidetdiamiei  vernies  ; 
il  ne  manque  que  de  tromper  mon  W*'  flans 
de  l'eau  iJe  lava  nde.  Vous  irea ,  sans  doulc,  biculôt 
il  iloruoy  ;  vous  m'y  préparerez,  s'il  vous  plaît,  les 
logit  ;  MF  soTflK  très  afin  qna  fj  Tiendrai  radoter 
avant  qu'il  soit  deux  ans. 

Vous  me  conseillez,  en  attendant,  do  faire  une 
tragédie,  parce  que  le  théâtre  est  purgé  de  pciiu- 
mailra.  Mm,  labe  une  trafic,  après  ce  que  le 
grand  Jean-Jaeqoes  t  écrit  MWtre  lea  apeetacles  ! 
Cardez-vous,  sur  le-?  yen^  df»  votre  tête,  de  dire 
que  je  suis  jamais  hommeà  faire  une  tragédie.  Vous 
voudriez,  n'est-il  pas  vrai,  une  tragédie  d'un  goût 
BonTcan,  pleine  de  fracas,  d'action,  de  apeelade, 
bien  neuve,  bien  intéreaiante ,  bien  singoUère, 
féconde  en  sentiments,  en  sitnniions,  des  mœurs 
mies ,  et  cependant  nouvelles  sur  la  sràne?  vous 
n'amw  tien  de  loQl  cela.  Cardea-Tous  de  croire 
qinejebmenne  tragédie.  Assez  d'autres  en  feront, 
et  suppléeront,  p^r  l'action  théâtrale  que  je  leur 
ai  tant  recommandée,  au  génie  que  je  leur  recom- 
mande encore  plus. 

Honaienr  le  conseiller  du  grand-conseil,  je  vous 
inu  très  obligé  d'avoir  rompu  avec  moi  votre  si- 
lence pytliagorique.  Vous  n'ôles  pas  l'ccrivnin  lo 
plus  iecood  de  nos  jours  ;  mais,  quand  vous  vous 
y  mettes,  voue  écrives  très  jolio^ent,  et  vous  avez, 
par-dessus  madame  de  Faniaioe,  leméritedel'or^ 
thographe.  J'ospèro  que,  dans  rannéc^TGO,  nous 
recevrons  encore  de  VOUS  un  petit  mot  qnî  nous 
fera    aud  plaisir. 

Monsieur  le  Vitrove  d'Homoy,  je  ne  voas  con- 
seille pas  de  fiinw  h  votre  château  un  aussi  maudit 
o«;c.iîier  que  vous  en  avez  fait  à  celui  de  Tonrurry 
^(lu&  verrons  comment  vous  aurez  ajusté  les  ap- 
partements de  votre  aile.  Je  n'oublierai  point  les 
nOrea  qne  vous  me  laites  d'être  quelquefois  h  Paris 
mon  arubassadnir  auprès  des  puissances  nommées 
baiH|t!ifMs,  iHtiaiics,  on  procnreiirsdii  parlement. 
11  [aul  que  vairc  mousçiueiaire  Uaum«irl  ait  été 


blessé  dans  quelque  bataille;  c'est  le  plus  déterminé 
boiteux  qne  nous  STons  dans  la  province.  Cepen- 
dant il  neMsse  pas  de  tuer,  en  clopinant,  tonales 
renards  et  tons  les  cormorans  qu'il  rencontre. 

Monsieur  le  capitaine  de  cavalerie  vous  avez 
fait  un  corneiic  qui  est  le  plus  malheureux  cor- 
nette du  pays  ;  non  seulement  11  n'a  point  de 
route ,  mais  je  ne  sais  pas  trop  par  quelle  route 
il  ponrn  se  tirer  des  cnquins  qu'il  a  png3p«^s  pour 
servir  l'cUt.  Ce  sont  dt^s  gens  très  belliqueux  , 
car  ils  jettent  des  pierres  à  tous  les  passants, 
comme  fesait  mon  singe.  On  a  beau  les  mettra  en 
prison,  ils  finiront  par  assassiner  kor  dier  oor- 
nette  sur  le  grand  chemin. 

Imc  m'écrit,  duH  avril,  que  celte  campagne-ci 
sera  plus  meurtrière  que  les  autres.  Dieu  veuiUn 
qu'il  se  trompe  I  Je  croîs  que  nous  ne  nonstron* 
pons  pas,  en  nous  flattant  que  M.  de  Silhouette 
fera,  dans  son  ministère,  des  choseîî  plus  miles 
aux  hommes  que  Luc  n'eu  fera  de  dangereuses. 

Adieu ,  ma  chère  nièce  ;  les  deni  ermites  voue 
embrassent  de  tout  leur  cœur. 

Je  me  suis  arrangé  avec  la  république  de  Ge- 
nève, pour  avoir  une  belle  terrasse  de  trente  toises 
de  long.  Cela  n*cst  pas  bien  iuléresnnt,  mais  c'est 
un  grand  embellissement  b  nosOélioss;  oàje  voo» 
drais  bien  vous  revoir. 

A.  U.  COLIM. 

Anx  Délices, t  nai. 

Je  u'ai  pas  eu  uu  momeut  à  moi  depuis  deus 
mois,  mondier  Colini  ;  tantôt  malade,  lantdtsnr- 
cbar|é  deque^ues  trivaui  Indispensables,  Umtâl 

occapé  de  ma  mine,  en  fesant  bâtir  des  cbâieanx. 
Je  ne  perds  point  de  vue,  dans  tous  ces  tracas,  les 
objets  qui  vous  regardent.  J'ai  toujours  devant  les 
yeux  Menbflim  et  Francfort;  je  Ceni  rimpeerible 
pour  aller  b  Schwetzingen,  et  je  ferai  l'impossible 
aussi  pour  von?  prendre  en  passant.  Vous  avez 
graude  raison  de  n'être  point  de  l'avis  du  docu  ur 
Pangloss  ;  je  no  penserai  comme  lui  que  quaud  je 
pourrai  parvenir  b  vous  être  utile. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LUTZELBOIRG. 

Aux  Dilicea ,  7  mal. 

II  faut  que  vous  me  pardonniez,  madame  ;j  écris 
très  peu,  pareequeje  n'ai  pas  un  momentb  moi  ; 
je  me  défais  tous  lea  jours  de  mes  coirespondances 
de  Paris ,  je  ne  voudrais  conserver  que  la  vôtre; 
je  ne  connais  plus  que  vous  et  la  retraite  ;  je  m'in- 
tércHc  plus  b  la  pension  do  monsieur  votre  fils 
qù%  la  guerre  et  aux  finances  ;  je  veux  que  vou» 
soyez  hcureii^'^  do  toutes  les  façons  et  de  tons  les 
côtés  ;  on  aurait  beau  d'ailleurs  tout  bouleverser, 

*  Le  ioan{ul&  de  Floriau. 
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jp  ■*€ii  pnndrd  poinl  d'aluines  ;  J'ii  w  foire  a 
fm  prtt  contme  tous.  J'ai  des  terres  libres ,  je 

vent  V  vivrf  et  y  mourir.  Il  est  vrai  que  je  m'y 
preuds  uu  p£u  lard  pour  b&tir  et  pour  planter, 
suis  k  mia  jouimnee  «t  dans  b  travail  ;  la 
oaHore  «at  an  ainsi  «rtnd  pbisirqoe  la  rëoolte.  Le 
docteur  Pangîoss  csl  nn  grand  nigaud  avec  sou 
toatett  bien  ;  je  crois  que  les  choses  ne  vont  bien 
qœ  pour  ccui  qui  restent  chez  eux ,  ou  pour 
M.  da  ZeatODiaiidel  tt  poar  sa  grasse  al  ricba  dn- 
inrinesse,  qui  épouse  un  très  aimable  mari.  Tout 
sera  bien  long-temps  pour  vous ,  madame ,  puis- 
que vous  avez  le  courage  de  conserver  votre  ré- 
gime ;  ce  n'est  pas  une  petite  vertu,  et  TOtre  vertu 
sera  récompensée.  Je  ne  vous  mande  aucune  nou- 
vfllf,  je  n'en  sais  qtie  des  siècles  passés  ;  m  vous 
en  savez  du  siècle  présent,  ne  m'oubliez  pas  j  tuais 
songes  toujours  que  celles  qui  tous  regardent  ma 
sont  las  plus  chècea,  etque  Je  voua  sois  attaché 
«iee  le  fias  tendre  napeci, 

A  M.  Lt  COMTE  U  AhOfc..MÂL. 

19  mal. 

C'estaajourd'bui,  dioq  cber  ange,  le  49  de  mai, 
et  c*est  le  22  d'avril  qu'on  vieux  lint  eonuiiença 
uœ  tragédie  *tnie  hier.  Vous  aeolet  liien,  mou 

divin  ange ,  qu'elle  est  finie  cl  qu'elle  n'est  pas 
faitr.  et  que  nos  marons .  mes  bœufs,  mes  mou- 
lous,  et  les  loups  itommés  fermiers  -  généraux , 
contre  lesquels  je  combats,  et  deux  ou  trois  procès 
qui  m'amusent ,  et  des  correspondaoom  néces- 
saires, neme  perm»M(ri>ni  ()ns  i!e  vous  envoyer  mon 
grinbonage  l  ordinaire  prochain.  Mou  cber  ange, 
je  vous  avais  bien  dit  que  It  liberté  et  f  honnenr 
rendusb  la  scène  firançâse  échaulbieot  ma  vieille 
cervrilr  que  vous  verrei  ne  ressemble  îi  rien, 
et  peui-cUo  ue  vaut  rien.  Madame  Deiiis  et  moi 
nous  avons  pleuré;  mais  nous  sommes  trop  pro- 
«lies  parente  de  la  jéèee ,  at  il  ne  fout  pas  croire 
à  nos  larmes.  Il  faut  faire  pleurer  mes  anges ,  cl 
leur  faire  batlredes  ailes.  Vous  aunz  sur  letbéàtre 
des  drapeaux  poriés  eu  li  luiupbe ,  des  armes  sus- 
pendues b  des  colonnes,  de»  processions  de  guer- 
riers ,  une  pauvre  fille  excessivement  tendre  et 
ré<ol(in  et  encore  plus  malheureuse,  le  plus  grand 
des  boulines  et  le  plus  iuforiuoé,  uu  père  au  dés- 
capeir.  LrC  cinquième  acte  commence  par  un  Te 
Jfeum,  et  finit  par  un  De  profunUis. 

Il  n'y  a  eu  jamais  sur  aucun  théâtre  aucun  per- 
sonnage dans  le  goût  de  ceux  que  jïniroduts .  cl 
cependant  ils  existent  dans  l'histoire;  et  leurs 
mamrssoot  peintes  avecvérité.  Voilbmonénlgme  ; 
n'en  devinez  |  as  le  mot ,  et ,  si  vous  le  deviucz , 
gr)rJp2-moi  le  secret  le  plus  inviolable.  Goospi* 


rons,  mais  ne  nous  décsiens  pas;  dennmisiapièon 

incognito.  Jouissons  une  fois  de  ce  plaisir  ;  il  est 
très  aniiivTnt  et  d'ailleurs  jo  crois  le  secret  né- 
cessaire. i.a  mesure  d(»  vers  est  aussi  neuve  au 
théâtre  que  le  sujet.  Madame  Dénia  n*en  a  point 
été  choquée;  au  quatrième  vers,  die  s*f  est  ac- 
coutumée. Elle  a  trouvé  ce  genre  plus  naturel  que 
l'ancien  ,  et  quelquefois  plus  convenable  au  pathé- 
tique. Il  met  le  comédien  plus  à  sou  aise,  j'entends 
le  bon  comédien.  Avec  tout  cebinooa pouvonv 
tMre  sifncs ,  et  il  bot  ticher  de  ne  l'être  pes  toua 
mon  nom. 

Gdidez-voos  bien  d'£tre  aussi  empressés  de  laire 
voir  mon  monstre  que  je  l'ai  été  b  le  former.  Si* 

lence ,  anges ,  oo  point  de  pièce. 

Ft  ce  n'e«t  pas  assez  âc  si!»'ncp  ,  il  faut  jurer, 
comme saiul  Pierro,qoe  vousue  méconnaissez  pas. 

Aofal^eneque,  dans  notre  petite  drôlerie,  uous 
n'avons  ni  rois,  ni  reines,  ni  prinem,  ni  prin- 
cesses, ni  même  de  (loîivrnn'ur  de  toute  la  pro' 
vince ,  comme  dit  Pierre  (lorneille  \  et  c'est  encore 
un  agrément. 

Voyei ,  6  angm ,  qnd  pouvoir  vouavei  BUT  m 

Suisse! 

Je  viens  de  lire  Jltu^.  C'est  un  toor  que  vnns 
m'avei  joué  pour  me  punir  d'avance  de  I  ennui 
que  je  vooscauserai  ;  et,  pour  vous  pnnir,  je  voua 
adresse  ma  réponse  an  petit  Métastine.  it  no  m*a 
pas  rionné  Mm  adreise;  prenei-TOUMnb  VDOS,si 
j'en  use  si  librement. 

A  If.  LE  COMTB  DE  CHOISEUL. 

l'rti  mrjndchier,  njonsieur,aukionhnrinif  Ralph, 
qu  li  avait  £aU  rire  une  excellence  qui  va  dans  le 
pays  de  l'onnoi.  Ge  Iiislî^  en  est  tout  fagailtardi. 
11  dit  que  ce  qu'il  desirait  le  plus ,  dans  le  plus  sot 
des  mondes  poxvbtes ,  était  de  réjouir  un  petit 
nombre  de  gens  d  'esprit  comme  vous ,  qui  ne  sont 
de  ce  aiède  en  auoune  maidère.  Il  prétend  que  , 
si  vous  voules  le  faire  avertir  par  quelque  rieur  de 
vos  amis ,  il  vous  fera  pt l'sfutcr  à  Slrasbotirg  de 
quoi  vous  amuser  sur  la  roule,  et  de  quoi  jeter 
dans  le  Danube. 

N'oobKea  pas  la  spirituelle ,  l'éloquente,  la  sa- 
crée, la  romanesque  ,  la  bavarda,  la  précteose, 
la  bégtionle  comtesse  de  Bentinck ,  quand  vous 
voudrez  savoir  au  juste  tous  les  rogatons  de 
Vienne. 

81  j'étais  homme  à  me  venger  d'un 'certain  Frcy- 

toî-'  rt^put  du  roi  de  Prusse  ,  ci-devant  mis  au  pi- 
lon en  Saxe ,  et  maintenant  serré  k  Dusseldorf ,  et 
d'un  coquin  de  Schmidt,(au&-monnaf  eur  de  Franc- 
{oH ,  conseiller  du  roi  de  Prusse ,  qui  me  volèrent , 
eu  sauç.mtma  nièce  dans  le  ruisseau ,  et  du  roi  de 
Trufise  lui-même  qui  emptoya  ces  dignes  agenie , 
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j»  poorrab  aller  plaider  k  Vienoe  ;  car  c*eftt  qm 

chose  di^icieiise  âo  so  miner  -th  rutiseil  atiliqne, 
pour  rainer  Schoiidt ,  ot  mortifier  cet  tosoleot 
Frédéric. 

J««>ubaiiek  vntre  eioelleiiee  tout  les  snooèsdonl 
je  uo  doQtc  pas.  Elle  est  lueo  pefsnadée  de  moii 
tendre  respect. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  FLORIAN'. 

Aui  belices ,  %  nul 

Je  sais  aussi  fâché  que  vous  pour  le  moins ,  mon 
cher  grand  écuyer  d'Assyrie,  qu'on  n'ait  pas  osé 
adopter  mes  chars,  crainte  da  ridieale.  Le  ridienle 
pourtant  n'est  pas  si  k  craindre  que  1<»  Prussiens; 
ei  je  sais  toujours  convaincu  ,  «jnoiqtie  je  ne  sois 
pas  du  métier ,  que  ce  serait  la  seule  ujauicre  de 
les  taîDcre  en  pleine  rampagne. 

L'armée  d'exécution ,  comme  ils  rappelleai ,  est 
exéculcc  ;  tflutcelae.sidisi)crsé.  Messieurs  do  s  Cer- 
cles niellent  les  armes  bas  quand  on  leur  ditqae 
messieurs  de  l'eusse  sont  à  une  lieue. 

On  dit  que  les  Anglais riennent  de  nons  prendre 
douze  gros  vaisseanx  marchands.  Leur  ministère 
a  fait  iin|iriTTipr  un  ouvrage  très  arlificieox,  très 
bien  écrit,  pour  justifier  leur  conduite  eavers 
les  «vides  Biïlandais.  Le  mémoire  est  fort  beau  ; 
«t  sur  la  senle  laeture,  je  les  condamnerais.  Ces 
pirates-l'a  sont  aussi  méchants  sur  mer  que  les 
Prussiens  snr  ti  rre.  Nous  nous  ruinons  pour  leur 
résister,  et  nous  purtonstout  notreargenteu  Ger- 
manie. Jamais  elle  n'a  été  si  dévastée,  si  sanglante, 
«t  si  riche. 

J'avoue  avec  tous  ,  mon  cher  Assyrien ,  que 
Dieu  a  envoyé  M.  de  Silhonettc h  notre  secours. 
S'il  y  a  quelque  bon  remède ,  il  le  trouvera  ;  car 
il  n'est  pas  conune  la  plupart  de  ses  prédécesseurs, 
gens  e8timiy>leSy  mais  sans  génie,  qui  traçaient 
leur  sillon  comme  ils  le  pouvaient  avec  la  vieille 
charrue.  J'augure  i>eaucoup  d'un  traducteur  de 
Pope ,  qui  a  vu  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

U  n'est  pas  de  co  vieux  notices 
Mardunt  dani  det  leniwn  ouvinrii , 

Et  même  y  marchant  de  tiavpi  s , 
Crf'-ant  tics  rliar  gcs  ,  des  ufllce») 
Billets  deiat ,  mis  facticts; 
Euprnniaitt  i  t4Mt  Paiiiveni 

RcpUtraiil  par  d(  s  injiislim 
?iu«  Mttiict  et  nus  i  t-vt  rs. 
U  rtmène  Im  tciiiji:)  pio^uitMi 
Ft  d«  Sii!i\stt  dfs  CoKicrts, 

Et  reinhoui  m;  de  mauvais  vers 
Pour  11-  prix  de  se»  grands  services. 

Je  ne  sais  pourquoi  vont«  me  mandes  que  tant 
de  poètes  le  persécutent  avec  de$  éloges  en  vers. 
Mes  cfaers  confrères  n'entrent  ponr  rieu  daus  les 


obligations  que  Télal  pool  lui  avoir  ;  ils  ne  pren- 
dront point  d'adions  snr  les  fermes.  En  avei-vovs 

pris?  11  me  semble  que  mes  nièces  en  ont  quel- 
ques unes.  Lopcralion  est  un  peu  h  l'anglaise; 
eh!  lanCmieox!  U  fiut  faire  du  public  une  com- 
pagnie qui  prête  an  public;  c'est  la  grande  mé- 
thode do  Londres. 

A  M.  LE  CO^TE  D'ARGENTAL. 

SSnal. 

Je  votis  envoie,  mon  cher  ange,  mon  dernier 
printemps  *,  mon  ouvrage  du  mois  de  mai.  Il  est 
adressé  h  H.  de  Conrteilles.  Ce  n'est  ^toint  à  rad 
d'en  juger,  €*est  h  vous  ;  mais  comment  prévoir 
le  succès  ou  la  chute  d'une  pièce  qui  n'est  ni  tra- 
gédie, ni  comédie ,  ni  en  rimes  ordinaires ,  et  qui 
n'a  aucun  objet  de  comparaison  ?  Ne  scra-t-il  pas 
amusant  de  la  faire  donner  par  Lelnhi ,  ou  par 
M.  de  Lauraguais  ,  comme  Tonvrsge  d*un  jeune 
inconnu  ?  J'ai  change  la  mesure  ,  afin  que  ce  mau- 
dit public  neine  reconnût  pas  a  ce  qu'on  appelle 
mou  style.  N'allez  pas  vous  attendre  à  de  belles  tira- 
des, k  de  ces  grands  vers  ronflants, )des sentences, 
à  des  atirape-parlerre,  à  de  l'esprit ,  à  rien  enfin 
de  ce  qui  est  en  possession  de  plaire  Style  mé- 
diocre, marche  simple;  voilà  ce  que  vous  Irou- 
verès  ;  mais ,  s'il  y  a  de  l'intérêt ,  tout  est  sauvé. 
Divin  ange,  je  n'ai  pas  un  moment  ;  fai  quitté  la 
Russie  pour  vous ,  je  retourne  a  Pétersboiirg,  et  je 
baise,  en  partant,  les  ailes  des  anges. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCBOWALOW. 

mai. 

Je  sais  toujours  surpris,  monsieur,  de  voir 
que ,  sur  les  bords  de  la  Néva  et  de  la  Mosca ,  on 
écrive  et  ou  parie  français  comme  h  TersailleS.  La 

]o\\vp  que  M.  Soltikof  vient  de  me  rendre  de  la 
part  de  votre  excellence ,  et  sa  conversation ,  re- 
doublent ma  surprise  et  mou  plaisir.  Je  dois  ajou- 
ter h  ces  senthooents  oenx  de  la  reconnaissance 
ponr  vos  belles  fourrures,  et  pour  le  thé  que  boit 
sa  majesté  chinoise.  Il  n'y  a  point  ,  crâce  a  vos 
bontés ,  de  potentat  en  Knropc  qui  prenne  de  meil- 
leur thë  que  moi,  et  qui  ail  de  plus  l»ciies  doublu- 
res d'habits. 

Votre  dernierenvoi  d'instructions  met  le  combla 
h  vos  ma>îoiflques  présents;  elles  vont  jusqu'à  l'an- 
née 1721,  et  je  me  flatte,  monsieur,  que  vous 
m'honorerez  bientôt  de  la  suite  de  vos'mémoires 
instructifs.  Je  ne  négligerai  rien  pour  tâcher  de 
ré|iondre  a  vos  idées  etb  vos  soins.  Tcspère  avoir 
l'honneur  de  vous  envoyer,  l'hiver  prochain ,  tout 
l'ouvrage.  Jo  vous  prie  de  trouver  t)oaqueje  me 

'  Tancrtdi. 
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'6m\  mon  godt  et  &  ma  manièrade  peatnr  ;  cha- 

qoe  peintre  doit  suivre  ."«n  gonre  et  employer  les 
couleurs  qui  lui  rfuississent  ie mieux.  J'écris  dans 
nalaogoe  \  ia  plupart  des  Doms  doivent  élrc  à  la 
tncam.  Ninis  n«  disons  poisl  Alexendrû* ,  mais 
Alsiaiidre  ;  noas  prononçons  Auguste ,  et  non  pas 
AuguUus  ;  Cicéron,  au  licti  de  Ciccro  ;  Aifirttf^-, 
au  lieu  d'Atlu'noi,e\c.  Les  uoms  propres,  charges 
ëe  doubles  w  et  de  coasoaoes,  seroDl  au  bas  des 

Je  sais  biensûrdemeniMMitnravecun  homme 
plein  de  jroûl .  tel  que  tous  êtes  en  évitant  toato 
affectaiioa ,  et  surtout  l'affectation  de  faire  un  pa- 
Bégyrique.  Il  faut  laisser  aux  gazeliers  et  aux  Mil 
Is  sbIb  de  dire  :  Nam  miguite  mmuttguet  m 
grackiue  majesté ,  te  roi  de  Prusse ,  est  en  haute 
j)rr$cmw  à  son  armée;  sa  sucrée  majesté  impé- 
ruûe  a  pru  médecine ,  et  son  auguste  conseil  est 
«Ml  k  exmp&menîer  tur  U  riiaUinement  de  ta 
pnécùuse  santé.  A  parler  sérienaameot ,  Uml  oa 
qni  leada  oous  faire  trop  valoir  notismattol|iOOra 
au-dessous  de  ce  que  nous  sommes. 

Vous  neTOules  pas  doo  plus  qu  ou  démente  des 
bits  afér£i  de  loote  rBorope.  Bd  dégoiiaat  mie 
vérité  publique  ,  on  affaiblit  toaiss  les  autres ,  et 
U  plus  niTTi^  nise  de  toutes  fos  politiques  est  de 
mentir.  Celui  qui ,  en  ccrivaul  1  histoire  d'Âtexau- 
dre,  nierait  ou  excuserait  le  meurtre  de  Clilos , 
raOimit  le  mépris  et  rwdigDatioo.  Si  Teipi- 
noKe  m*a  pu  donner  quelque  cou  naissance  dans 
l  îti  d'écrire  ,  je  l'emploierai  à  augmenter,  si  je 
le  pois ,  le  respect  qu  on  doit  à  Pierre-le-Grand  et 
fttolie empire ,  sans  flatter  pflisoabe. 

Je  pense  qu'en  m'attachent  )i  ees  prindpes,  Je 
ce  suivrai  que  les  vôtres.  Il  ne  me  restera  d'autre 
r«ret  que  celui  de  n'avoir  pu  voir  l'empire  dont 
jecns  l'bistoire^  et  la  personne  qui  me  procure 
cellonneor,  et  dont  je  no  serti  que  le  copiste. 

rii  riMNinoar  d'dire,  avec  tons  ks  sentiments 
ffijefoofdoia,  ele.. 

A  M.  LE  COMTE  0'ARG£MAL. 

Les  ailes  des  anges  m  ont  obombré,  mon  cher 
cK reqêciable  ami  ;  j'ai  le  breret  ponr  Femej  plus 
imraUeqne  je  n'afais  osé  le  dcounder  et  Tespé» 

HT  ;  il  est  pour  moi  comme  pour  madame  Denis, 
i*  uaorais  jamais  o'^^é  prétendre  que  mon  nom  fût 
cooebé,  eo  parcbemm,  dans  une  patente  sigoà; 
lenk. 

Uonstear  l'ambassadenri  reeereames  Irislinnip 

ble$  actions  de  grâces. 

ifoD  cher  ange  ,  vous  avez  voulu  un  pot-de-vin 
pour  TUS  négociations  j  vous  devez  i  avoir  revu  ; 


voos  dem  avoir  In  mon  petit  drame.  Si  j'avais 

pli  deviner  que  M.  le  <Uic  de  Clioi^cul  pousserait 
SOS  bontés ,  <pip  je  vous  dois ,  jusqu'à  parler  do 
moi  dans  la  cbauiiirc  du  roi,  j'aurais,  moi, 
poussé  riDsolence  jusqu'à  demander  dans  le  brevet 
l'insertion  des  droits  de  Touruay  ;  cela  n'aurait 
rien  coûté,  et  celle  grâce  si  naturelle  était  aussi 
facile  que  l'autre.  Ma  modestie  m'a  perdu  ,  je 
n'ai  pa^i  tu  la  léuiénlé  de  parler  de  moi  ;  je  n'ai 
demandé  les  droits  de  Femef  qae  pour  ma  nitee  ; 
mais  Tonmay  no  re§irdail  que  moi ,  et  je  me 
suis  tu. 

Maintenant  que  mon  brevet  pour  t  crnoy  est  ob- 
tenu, je  n'ai  pas  Tinsolence  d*en  demander  nn 
ssoimd  ponr  Tonrnay.  Figures-  vous  qnel  plaisir 

ce  serait  d'avoir  deux  terres  entièrement  libres . 
et  comme  cela  irait  'a  lair  de  mon  visage.  M.  de 
Brosses  m'a  garanti  tous  les  droits  de  sa  terre  ; 
mais  c'ait  Is  éeen  billet  tfu'a  La  Ckàtre.  lis  dt- 
aen(qn*il  n*a  pn  megstantir  des  droits  qui  lui  son! 
personnels  ;  tant  pis  pour  lui,  il  ne  Tn':i  voiniu 
qu'à  cette  conditioui  mais  Uni  pis  pour  moi ,  qui 
serai  vexé. 

Monsienr  le  Parmesan ,  qui  élcs  Envoyé  chet 

vous ,  je  vous  ai  fait  mon  compUmeot.  Vonsavei 
été  obligé  d'écrire  'a  Parme  ,  vous  n'aveï  pas  le 
temps  d  écrire  aux  Délices.  Cependant  je  vous  ai 
envoyé  une  tragédie;  pour  Dieu ,  donnei-rooi  nn 
petit  si^de  vie.  Qno  dites- vous  de  l'avis  à  frère 
Bcribier  et  k  monsicwdea  iVonaetfes  cwtfsinift» 

(fîtes  ? 

Mille  tendres  respects  à  mut  ange. 

A  M.  DE  SOLTIKOF. 

J'abuse  des  bontés  de  M.  de  SoUikof.  Je  le  snp* 

plie  de  me  mander  comment  on  écrit  le  nom  des 
sectaires  appelés  dans  mes  Mémoires  Kaikonis- 
tky,  ou  Ralzoniski ,  ou  Ralkoniky,  on  Roskolcbi-» 
qni. 

Qui  sont  donc  ces  gens-Bi  dont  la  nom  me  fall 

donner  an  diable? 

Et  les  worsko-jesuilis  ,ou  viorsko -jésuites  ,  qui 
sont-ils'^  je  u'y  entends  rien.  Tous  cesdrôles-là  ne 
valent  pas  la  peine  qu'on  en  parle,  k  moiosqu*ils 
ne  soient  bien  ridicoles,  comme  soot  cbct  nous 
tons  nos  (anatiques. 

A  M.  iHIERIOT. 

AasMUcM.  tijiita. 

Mon  ancien  ami ,  mademoiselle  Fel  est  chez 
moi  avec  son  frère ,  qui  est  plus  vieux  que  vous , 
qui  a  fait  le  voyage  paiement ,  et  qui  chante  en- 
core. Quand  vous  voudrez  venir  nous  voir  sini 
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CORRESPONDANCE. 


cbanter,  tous  ne  serez  pi»  si  bien  reçu  que  chez  les 
Honbaorency  ;  maii 

 OmaillliiÛM]iMH  Adonik 

YiM.,  ad.  X,  T.  i9» 

De  là  je  eondiM  que  vous  poarez  très  bien  ve- 
nir philosopher  sur  les  hords  do  noire  lac.  J*ai  la 
folie  de  faire  bâtir  un  très  h^au  château  ;  mais  ce 
ne  sera  pas  là  que  j'aurai  i  insolence  de  vous  re- 
eevoir,  mais  Uen  dans  la  gaingaelta  des  Déliées. 
¥ocis  fsmi  on  homme  entièrement  libre.  Le  roi 
n'a  accordé  la  ronflrmritton  des  privilô:^?';  dr-  nia 
tarie,  qui  la  reodent  entièf émeut  indépendante, 
le  sois  parTenu  à  ce  que  j'ai  désiré  toale  ma  vie , 
nndépendanoe'  et  le  repos.  Veus  lérei  fort  bien 
de  venir  partager  avec  moi  ces  deuï  biens  ines- 
timables; nous  ajusterons  ensemble  l'Histoire  de 
Pierre-U'Crand.  Plus  je  vais  en  avant ,  plus  je 
Tois  qo'il  méiile  ce  titre.  Quand  je  le  vis ,  il  y  a 
quarante  ans ,  eenrant  les  boutiques  de  Paris , 
ni  lui  ni  mni  Tie  noas  doutions  qne  je  serais  un 
jour  son  hifiioncQ.  Je  vous  avertis  qu'il  a  fait  sortir 
les  jésuites  de  ses  états  ;  apparemment  que  quelque 
frère  iertmer  lui  avait  dépln. 

II  y  a  long-temps  que  quelqu'un  exigea  de  moi 
des  paraphrases  de  V Ancien  Testament  ;  je  choi- 
sis le  Ctmtique  des  Cantiques  et  l'EcciésUule. 
Vva  de  ces  ooTrages  est  teadie ,  raulre  est  phi- 
losophique. J'ai  eu  le  plaisir  de  parier  au  cœur  et 
a  la  raison  ;  mais  je  crains  Itien  que  les  copies  de 
YEcclésiasle  ne  soient  faisilioes  :  je  m'en  remets 
à  la  Sorbonue  pour  la  condaïuuatiou  des  copistes; 
je  me  soumit  d^ailienrs  au  pape  et  k  i'Église , 
avec  toute  la  résignation  d'un  bon  chrétien  tel  que 
je  suis  et  que  j'ai  toujours  été.  Il  y  a  lon  v  temps 
que  j'ai  lu  les  quatre  volumes  de  M.  d'Âlemberl , 
et  je  les  ai  lus  avec  uo  eilrânie  plaisir. 

Je  ne  comprends  pas  cornaient  tous  ne  tous 
êtes  pas  fait  payer  des  cent  vin^l  livres  par  ma- 
dame de  Fontaine.  Elle  est  chargée  ,  par  un  grand 
accord  de  famille ,  de  vous  payer  celle  somme,  et 
TOUS  reeevres  Totre  argeat  tôt  on  tard  arec  oelte 
lettre. 

Ronsoir  :  je  vons  quitte  pour  Pierre-le-Ctraml. 
Je  me  flatte  toujours  que,  quand  vous  aurez  lait 
votre  cours  d'artillerie  sons  M.  Beiidor ,  vous  vien- 
dres  vous  reposer  adz  Délices. 

HOK.,  lib.  I*  ep.  iT. 

A  If.  LE  COMTE  D*ARGEjSTAL. 

AQiDÉlleM,|Sj«|ii. 

lion  divin  ange  parmesan ,  je  reçois  enfin  nn 
mot  de  voire  écriture  céleste ,  et  un  volume  de 
critiques  de  .Sca!ij;er ,  de  la  main  de  nKul.'uiie 
l'Envoyée  de  Parme.  Sa  négociation  ne  sera  pas 


diftlciie.  Vous  ne  songez  pas  qu'il  s'est  passé  trois 
anoaines  entre  l'envoi  de  la  chevalerie  et  votre 
réponse ,  et  que ,  pendant  trois  aemaipes ,  il  fiiut 

bien  qu'une  tragédie  ait  le  temps  de  changer  de 
visage;  aussi  en  a-t-eilc  changé  tous  les  jour«.  Je 
viens  d'entrevoir  quelques  ciiUques  auxqucile:» 
j'ai  répondu ,  il  y  a  plus  de  quinze  jours ,  par  des 
vers  bons  on  mauvais. 

Quelque  respect  que  j'aie  pour  ce  barbare  de 
grand  homme  Pierre  i"  ,  je  l'abandonne  à  tout 
moment  pour  mes  chevaliers.  Les  terres  me  déso- 
lent, M.  d*Espagnae  m'opprime ,  Im  fermier»^ 
néraux  me  tourmentent  ;  j'ai  peu  de  foin  ;  et  ce- 
pendant il  faut  faire  des  tragédies  et  des  histoires 
avec  une  santé  déplorable,  mademoiselle  Fel  a 
beau  adoucir  mes  maux  par  sou  joli  gosier ,  la  tête 
va  ne  tourner. 

Mon  cher  ange  ,  quelle  différence  de  M.  le  duc 
de  Chniseuià  monsieur  Tabbél  Cepeodaul  vous 
u  aviii  point  hébergé , 

Aliaioité,  rué,  désaltéré,  porté 

M.  le  duc  de  Ctioiseul.  J'augure  bien  de  nos  af- 
faires entre  les  mains  d'un  homme  qui  pense  si 
noblement ,  qui  fait  du  bien  a  ses  amis  ;  c'est  une 
bdleâme.  Diles-moi  donc  un  peu,  n*est-ilpaf 
très  bien  avec  la  personne  envers  qui  on  ptétMld 
que  Bahet  fut  ingrate? 

Ah  çà ,  combien  de  fromages  de  Parmesan  vous 
doane-t-on  par  aanà»  ?  n'est-ce  pas  douze  mille? 

Je  veux  que  mon  aofe  soit  il  son  aise.  Vtnimenl 
M.  le  duc  de  Choiseulaeu  très  grande  raison  de 
créer  ce  poste;  le  b^au-pèrcSlanisIasaun  ministre, 
et  le  gendre  n  en  aurait  pas  ! 

La  poste  part  ;  je  n'ai  pas  en  le  temps  de  Kre 
le  volume  de  madame  d'Argental  ;  je  vaie  le  dé- 
vorer. Je  baise  le  bout  de  vos  ailes  à  tous  tant  que 
vous  êtes. 

A  M.  TBIERIOT. 

Aux  Délices,  iSJain.' 

Je  reçois  ,  mou  ancien  ami ,  votre  seconde 
lettre  et  votre  mémoire  ;  vous  aves  ta  bonté  de 
m'cnvoyer  encore  quelques  rogatons.  Je  sois  très 
fàelié  qtie  les  idées  philosophiques  et  les  ég!o- 
gues  de  ceux  qui  ont  pris  le  nom  de  Salomon  cou- 
rent le  monde;  passeencore  si  c'étaient  lesoovragea 
de  mon  Salomon  du  Nord ,  il  est  fait  pour  être 
condamné  parla  Sorbonne;  il  n'a  jamais  commencé 
aucune  de  ses  pièce!;  par  dire  à  une  femme  :  Don." 
nez-moi  un  huUcr  sur  la  bouche. 

J*ai  grand'peurque  mes  paraphrases  du  S8|e de 
Jérusalem  ue  courent  d'une  manière  très  fautive; 
les  copistes  et  les  commentateurs  ont  altéré  le 
texte  dans  tous  les  temps. 
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Je  «'ti  poinl  de  Ibi  tu  djbarqneneot  do  fVe*  ■ 

Under  en  Écosse ,  aar  ane  Ootlc  ras<=e  e(  suédoise  ;  ' 
cela  mo  paraît  lire  des  Mille  et  vtir  \iiiu.  A  1  é- 
gard  de  noire  desceole,  je  fais  des  vcbox  poar 
eOe  ;  miiis  je  crains  fnrieoMfflent  les  |ibtlosopbes 
ufliB  pomnears  d'eof irea  deai  «eut  quetie» 
i\iïfXs  vaisseaux  de  gun  rr  Co  ont  deux  ccot 
quatre-vingts  problèmes  ncwiuuicns, difCcUes  h 
résoudre  per  dos  auteurs  cartésiens. 

Pour  moi ,  je  ne  m'oocope  que  de  mon  eut 
Pierre  ;  j'aime  les  créateurs  ;  tout  le  reste  me  pa- 
rait peu  de  chose.  Je  suis  bien  aise?  de  Taire  voir 
que  les  bcros  n'ont  pas  la  première  place  dans  ce 
monde.  On  légidatenr  est ,  à  mon  sens ,  bien  ««• 
demie  d'nn  gnoadier;  et  eelui  qni  a  formé  on 
gnnâ  empire  vaut  bien  miens  que  celui  qui  a 
ruiné  sou  royaume; 

Si  M.  de  Silbooette  oontinoe  comme  il  a  com- 
mence ,  il  faudra  lui  trouver  une  niche  dans  le 
temple  de  la  Gloire,  tout  à  cAlé  de  Jean-Baptiste 
Colh<»rl.  Jp  vous  en  donnerai  une  dans  le  temple 
de  l'Amitié ,  si  vous  m'écrivez  (juclqucfois.  Vos 
lettres  coolieuiieot  lenjoars  des  choses  inUres- 
santés ,  et  Imt  toujoors  grand  pUsir  k  Tonde  cl 
k  la  ni^rp 

Mandrz-mui  si  tous  êtes  assex  beuretfx  pour 
«foir  quelques  actieni  dans  k»  fisraws-générales. 
Je  creis  que  ee  sera  le  meilleur  bien  du  royaume; 

mais  .  pour  moi,  je  donne  la  préférence  'a  mes 
liœuls  ,  à  mes  cbevaux ,  à  mes  moutons ,  et  a  mes 
diodons  ;  et  je  préfère  la  vie  patriarcale  è  tout. 
Ouand  tous  viendret  mefoir,  je  ferai  tuer  un 
chevreau  ,  je  ié[>an(irai  de  l'huile  sur  une  pierre, 
Cl  nous  adorerons  ensemble  rÉteroeL 

A  HADAHE  LA  COMTESSE  D'ARGEflTAL. 

Avi  Mlim ,  l8JalQ. 

Celte  dépêche  sicilienne  doit  Cire  adressée  à  ma- 
dame rSovorée  de  Parme ,  qui  s'est  donné  la 
jH^ine  de  faire  nii  si  I>eau  mémoire,  et  de  l'écrire 
tout  culier  de  sa  main.  Il  parait  bien  qu  elle  doit 
partager  toutes  les  négociations  de  monsieur  l'En- 
tré; elle  connaît  b  fond  toutes  les  affaires  de  bi 
Sicile  ;  tontes  ses  réOeiions  sont  justes,  profondes, 
ettinos;  ses  raisonnements  forts  et  pressants, 
bien  déduits j  clairement  exposés,  prouvés,  ap- 
puyés. C'est  un  petit  dief-d'œuvre  que  ce  mc< 
moire  ;  et ,  ce  qni  n'est  jamais  arriré  et  n'arrivera 
pins,  c'est  que  l'auteur  adopte  snns  restriction 
toutes  les  critiques  qu  elle  a  en  la  bonté  d  en- 
▼oyer.  11  eu  a  fait  ausbi  bouneur  a  tous  les  anges, 
et  bsîse  le  bont  de  leurs  ailes  avec  une  profcunde 
bumilité  cl  les  romerclements  les  plus  tendres  et 
ies  plus  sinrèrcs. 

0 anges!  ne  soyei  en  peine  de  rien;  notre 
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nièce  et  moi  nous  pensiene  comme  vous  presque 

sur  tous  les  points;  mais  nous  n'avons  pu  résister 
k  la  rage  de  vous  envoyer  au  pins  vile  notre 
valier ,  et  de  vous  faire  voir  qu'à  soixante  et  six 
ans  CD  a  encore  dn  sang  dans  les  Tdnes.  Tmicràls 
a  été  fait  comme  Zoire ,  en  trois  semaines  ;  nous 
en  avons  des  témoins  ,  et,  à  l'heure  où  nous  fe- 
sons  aMie  iiepécUe,  nous  attestons  le  ciel  que 
tont.est  corrigé  ë  peu  près  suivant  vosdivines  ia- 
tontiene ,  que  nons  avons  b  moitié  devinées,  et  b 
moitié  suivies. 

Nous  sentons  avec  douleur  que  noire  inirrs^ue 
est  iundco  sur  un  billet  équivoque ,  comme  celle 
de  Ztân;  noue  avoaoi|e  en  cela  notre  Insnllr 
et  la  etérOilé  de  notro  imagination  ;  mais 
réparerons  cela  par  un  gros  bon  sens  qui 
régnera  daiu  toute  ia  pièce.  Noue  boa  sens  est 
trb  aidé  par  les  Inmièrés  des  anges.  Le  message 
porté  din  b»  Maures ,  pour  arriver  b  Messine , 
n'était  pas  sans  difficulté  \  le  balourd  qui  porte 
ce  billet  a  aussi  son  embarras.  Ce  sont  les  cord^ 
et  ies  poulies  qui  fout  muuvoir  ia  machine  ;  il 
faut  qu'elles  aillent  |nsle ,  J'en  conviens;  mats  il 
feot  que  cette  machine  soit  briUente ,  pompeuse  ; 
que  tout  intéresse ,  que  \f  cœur  soit  déchiré ,  que 
les  larmes  coulent,  qu  un  grand  et  tendre  inlérât 
ne  laisse  pas  aux  spectateurs  le  tempe  de  bi  ré- 
flexion ,  et  qu  ils  ne  songent  ani  poulies  qu'après 
avoir  essuyé  leurs  larmes. 

Mon  Dieu  i  que  je  fus  aise  quand  J  oppris  que  le 
tbéAUre  était  purgé  de  blanc-poudres ,  coiffés  au 
rbmoGéroe  et  b  rotseon  rouai!  Je  riais  aux  anges 
en  tapissant  la  scène  de  boucliers  et  de  gonfanons. 
Je  ne  siiis  quoi  de  naïf  et  de  vrai  dans  cette  che- 
valerie me  plaisait  beaucoup,  et  soyez  vivement 
persoadée  que,  si  mes  foins  étaient  Ibiis ,  la  pièce 
en  vendrait  beaucoup  mieux. 

Monsieur  le  conseiller  de  grand'cbamluc  ,  d  Ks- 
pagnac,  me  glace  encore  l'imagination  ;  mej>sicurs 
les  fermien-généranx  bi  tourmeoient ,  mes  ma- 
çons l'excèdent;  il  faut  que  j'arrange  une  oobm- 
nade  le  matin ,  et  que  je  rapela«se  une  scène  le 
soir.  Je  vois  encore  que  je  serai  obligé  de  présen- 
ter une  incivile  requête ,  par  la  main  des  anges , 
b  M,  le  duc  de  Cboiseol ,  et  que  j'abuserai  b  l*ex- 
crs  de  leor  bonté. 

An  milieu  de  tout  cela ,  il  faut  faire  imprimer 
niisioire  d  une  création  de  deux  mille  lieues  par 
l'auguste,  berbère  Pierre-le  Grand ,  et  foire  con- 
naître cent  peuples  inconnus.  Mais  relouraone  b 
Syracuse. 

Je  suppose  que  mes  juk*  s  tK  int  iuiil  bon  que 
les  biens  de  Tancrèdo  soicui  une  dot  que  l'état 
donne  b  Orbasnn  pour  son  mariage  ;  Ils  verront 
sans  doute  qnc  cette  circonstance  le  rend  |dus 
odieux  b  Tancrède  et  b  sa  maltrcfôc  ;  ils 
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«oanSmm  qu'il  serait  inalito  de  parler  do  c^te 
4amÛoa  dans  le  conseil  d'état ,  si  c<^  n  «Hait  pas 
un  des  articles  (lu  man<m<'.  I!  nr  faut  pas,  à  la 
vérité,  qu'Orbassan  reprocUc  au  beau-père  do 
a'y  opposer  ;  naii  il  n'ert  penUtre  pas  mal 
qv'mi  a«ti«  chvfilier  fMM  m  repradM  au  beau- 
pàre.  J*aime  asseï  ces  contestations  parmi  des 
pens  dn  lem^  passé,  dont  la  |)ontcsse  n'était 
pas  ta  nôtre  I  et  qui  avaient  plus  de  casquf»  que 
dedMoiNs. 

Met  juges  voient  bien  qali  Tégard  du  billet 
porté  par  le  balourd ,  quatre  fenin  pinasaffiropt 
pour  graisser  celta  poulie. 

Mes  juges  seuteui  que  c'est  une  chow  fort  dé- 
lieal»  de  Ikire  demander  AmMde  en  mariace 
|Mr  un  circoncis  ;  c'est  bien  assex  que  quelque 
brutal  do  chevalier  dise  qu'en  cITct  il  y  a  quelque 
Sarrasin  qui  a  fait  du  bruit  dans  la  ville ,  qu'il 
nomme  mAme  ce  jeune  intlUMiélan ,  et  qn'il  lène 
tonber  enr  toi  tmts  lesaonpçone  lei  plus  Traieem- 
bliblee. 

Mes  jnf^es  verront  combien  il  est  aisé  h  ce  sol- 
dat ,  intime  ami  de  Tancrède ,  de  dire ,  au  com- 
mencement do  troMème  acte ,  qu'il  fit  on  tonr  k 
la  fine ,  il  y  adeui  jours ,  etqn*UTen«cnditiHBr- 
murer  du  mariage  d'Orbassan. 

Mes  juges  savent  qu  il  suftit  de  quatre  vers  dans 
un  endroit,  et  d'une  douzaine  dans  un  antre, 
pnnr  expliquer  ce  qni  n'etl  pat  a«ei  clair ,  et 
poar  rendre  l'intérêt  plus  tonctiBDt.  Le  commcn<- 
<  enient  du  cinquième  acte,  par  exemple,  avait  be- 
soin d'êUe  retouché,  et  je  crois  actuellement  la 
scène  du  père  et  de  la  fille  beanomtpplns  ioléres- 
mnle;  enBn  il  me  pêrattqn'on  ne  m'a  prescrit 
que  des  choses  aisées  *a  faire. 

J'avertis  humblement  que  ces  raots  :  ce  billet 
adittitre ,  ne  révolleronl  point  quand  il  n'y  aura 
fan  de  pctiis-mattres  sur  le  théâtre  ;  ee  n*est  pas 
qneje  sois  beancenp  attaché  h  ce  mot,  et  qu'il 
ne  soit  très  facile  d'en  substilnrr  un  r>?itre  ;  mais 
je  le  crois  bon ,  cl  je  le  dis  pour  la  décharge  de 
ma  conscience. 

Vous  aves  grande  raison ,  madame ,  de  tons 
écrier  et  de  m*acenser  de  barbarie  ailobroge,  sur 

Cm  beuuL  ocBnds  doot  dm  coeurs  élaient  joioU... 

Vous  avcx  le  nez  fln  ,  et  moi  ans<;i  :  cela  ne 
vaut  pas  le  diable  ,  et  cela  fut  corrigé  un  quart 
d'heure  après  avoir  eu  rimpertinence  de  vous 
rcBfOfsr; 

le  vais  sortir  da  KamticballHi,  nh  je  suis  ^ 

présent  et  j'nirai  l'honneor  de  vous  envoyer  la 
pièrn  avant  qu'il  soit  un  moi?;  mai«? ,  avant  ce 
tciups-l'a .  il  se  pourrait  bien  faire  que  je  cou- 


chasse par  écrit  un  beau  mémoire  dans  lequel  je 
m'accuserais  de  l'énorme  bélise  de  m'étro  ûéh.  dos 
billets  de  prantie  pour  les  privilèges  de  ma  terre 
de  Tournay. 

M.  d'Argental  f*éUmt  bien  vodo  charger  des 
/immeef  dn  sieor  Psiselier ,  il  les  enverra  quand 
il  pourra  ;  je  ne  suis  pas  pressé  d'argent.  De  quoi 
s'ivi^f^  Pesselier  de  gouverner  les  finances  ?  a- t-il 
trouve  quelque  chose  de  mieux  que  les  acticHissur 
hs  fermes  t  Cependant ,  si  M.  d'Argental  a  la  con- 
descendance de  m'envoycr  cet  écrit ,  ne  pent-il 
pas  le  faire  coutresîfïncr?  Je  le  mettrai  dans  les 
rayons  de  ma  petite  bibliothèque,  destinés  aux 
foscurs  de  projets  i  j'en  ai  déj'a  boa  nombre. 

IMle»'moi  donc,  mes  anges,  n'avet-vons  pas 
douze  mille  parmesans  an  moins  par  an?  mais 
aussi  n'ôles-vous  p.T^  dbli^A  d'avoir  une  y\u-^ 
grosse  maison  ?  Je  uic  Halle  que  vous  avez  renoncé 
entièrement  à  la  grand'chambre  ;  c'est  nu  cul-dc- 
SBC  bien  ennuTsui.  Et  puis ,  quel  bavard  que  cet 
avocat-général  ! 

Mes  anges ,  je  suis  plusque  Jamais  votre  Suisse 

V. 

A  M.  LE  GOUTE  D*ARGENTAL* 

Aul>éUMt,»|alii. 

Mon  divin  ange  parmesan ,  ai  je  n'obéis  pas 

t)icn ,  j'obéis  vite.  11  y  a  quelque»  coups  de  Ihoe  à 
donner,  nous  l'avouons;  mais  prenez  toujours, 
et ,  avec  le  temps ,  toutes  les  lois  de  madame 
d'Argental  seront  eiéomées.  On  sait  bien  qu'en 
pariant  du  courrier  qui  va  porter  le  billet  doux , 
la  confidente  peut  dire  : 

Il  TOUS  fiit  altadié  dis     plus  jeanuant, 
▼m  faitérêit  bî  MM  ttuii  dm»  quala  vw, 

et  en  faire  ainsi  un  eicellent  domestique ,  qui  fait 
pendrr  sa  maîtresse  en  ne  disant  pas  son  secret. 

Il  y  a  encore  quelque  chose  à  forliBcrau  cinquième 
acte  ;  mais  il  s'agit  a  présent  d'une  importante  iit- 
gociation.  Votre  Suisse  vous  duuuera  bieniflt  en- 
tant d'aflSures  que  votre  Parme. 

Madame  la  marquise  a  su  quejefesais  un  drame, 
et  moi  je  lui  ai  écrit  galamment  que  je  le  lui  en- 
verrais,  que  je  le  soumettrais  à  ses  lumières,  que 
je  me  souvenais  loi^oora  des  belles  déooraliooa 
qu'elle  eutlabootédefairedonnerà5émiranai»elc. 
Elle  m'a  répondu  qu'elle  attendait  la  pièce.  Que 
faut-il  donc  faire  ,  mon  cher  ange?  la  donnera 
M.  le  duc  de  Cboiseul ,  et  que  M .  le  duc  de  Choi- 
seul  la  donne  h  madame  la  marquise  comme  un 
secret  d'état.  Elle  fera  ses  observations ,  elle  pro- 
tégera noire  Sicile.  Je  suis  Suisse,  il  e<^r  vrai  ; 
mais  je  sais  mon  monde ,  et  je  veuv  que  les  prêtres 
sachent  que  je  suis  bien  en  cour. 
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Voos  voyez ,  mon  dif in  ange ,  que  jo  diNiiie 

toujours  la  prcft-rmcc  ao  spirituel  sur  le  tcm|x>- 
rel  ;  vous  serez  bicotdl  ou(r«eutdé  d'ua  mémoire 
sur  Tournay. 

Mai*  M.  lo  MUited*  Choiseol  |Mrt-il  bienlMT  Je 
TMdraUlui  envoyer  quelque  chose  pour  l'amuser 
sur  la  roule.  Qu'il  n'oublie  point  la  corulessedc 
fietuïDcà  à  Vieaiie ,  s  il  veut  âtre  amusé. 

A  V.  1£  DOC  DE  U  ¥ALU6tE. 

Aux  MIlcM. 

Ifai^  pts  toat  Tatr  d'so  isgrat,  monsiear  k 
doe?  Il  ineeenbleqiN  jedmtk  peaierans  pwlle 

de  ma  vie  'a  vous  remercier  de  vos  bontés ,  et 
l'autre  à  lâcher  de  vous  plaire  ;  cependant  je  ne 
fais  ri  eu  de  tuut  cela,  ie  cultive  la  terre  ;  je  fais 
quelquefois  de  mMfait  ven;  mi*  je  ne  garde 
de  les  envoyer  aux  ducs  et  pairs  qui  ont  de  l'esprit 
eidu  gofil.  Vous  n'allez  plus  à  h  comédie,  et 
par  couâéqucut  je  ue  veuK  plus  eu  taire  ;  mais 
comment  peul-on  avoir  one  bibliothèque  com- 
fiUte  de  ihéllre  ,etiie  iMilitMitendte  aadeoioi- 
selle  Clairoo  ?  Comment  peut-on  acheter  fort  cher 
des  pièces  de  Hardi ,  et  ne  pas  aller  à  celles  de 
Corueillc?  Avez-vous  la  tragédie  de  Mirame^ 
dont  lee  trois  quarts  tonl  du  otrdÛMl  de  Rtebe- 
liea?  La  pièce  eit  Mettftre;  c'était  un  détes> 
table  rimailleur  que  ce  grand  hommo  I  p  cardi- 
nal de  Oernis  fesait  mieux  des  vers  que  lui ,  et 
cepeodanl  U  n*a  pis  léuasi  dans  son  ministère; 
cda  en  ioooiMeveble.  C'est  epparemiMDt  perce 
qu'il  avait  renoncé  ï  la  poésie.  Le  roi  de  Prusse 
n>n  use  pas  ainsi  ;  il  fait  plus  do  vers  que  l'abbé 
Pellegrin  ;  aussi  a-t-il  gagué  des  batailles. 

Je  ne  veos  point  mearir  sens  iTolr  on> 
tvfé  me  ode  pour  madame  de  Peapadcar.  Je 
veux  la  chanter  ficrenient ,  liTi  dimont  «ans  Ta- 
deur  \  cet  je  lui  ai  obligation,  liille  obt  belle  ,  clic 
est  bieofeioto ,  sujet  d'ede  exoellent.  Elle  a  en 
le  bonté  de  neeooiMnderk  M.  le  due  deCbolseul 
nn  mémoire  pour  mes  terres ,  terres  libres  comme 
moi ,  terres  dont  je  veux  oonsorver  l'indépendance 
eomme  celle  de  nia  façon  do  penser. 

Jeme  tnis  fiUt  QndrMe  de  petit  royenne  dans 
Boo  f  alloo  des  àlpes  ;  je  suis  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne, à  cela  près  que  je  n'ns'.rissiiir^  p*Tsonne. 
Madame  de  Pempadour  a  favorist;  ma  petite  sou- 
veraineté écornée.  SaTei-veos  bien ,  momicur  le 
dw ,  qne  |'ai  deux  lienes  de  pftjs, qoi  ne  rappor- 
tent pa^  graud'cbese»  maie^oi  ne  doivent  rien  à 
personne? 

Que  1rs  i\f\t\  ne  m'ôtetU  rien, 
rV  it  lout  Cl'  ijue  \v  leur  Jt'iu.inde. 

Ou  tu  a  txril  que  M.  de  Silhouette  fesait  de  très 


bonne  besope.  il  est  trai  qm  eelni-fir  n'a  point 

Tait  de  vers  ,  mais  il  a  traduit  Pope  ,  et  voilh 
pourquoi  il  est  btin  ministre.  Monsieur  le  duc , 
TOUS  avez  fait  do  trè»  jol«  vers ,  de  ma  counaîs- 
sanoe;  fourres-vons  dans  le  ministère ,  vons  réns- 
sirez  inrailliblemont.  Je  me  jette  da  Mool^nra  m 
pied  de  ^!nnt  Hmige.  Je  m'occupe  h  en-^'^mrncer 
mes  terres,  a  les  rendre  fécondes;  et  les  ti  1 1 1  s  .1  U!»«, 
non  pas  en  les  semant ,  mais  en  Icsi  manuut ,  je 
suis  bon  citoyen.  Obi  leniilesanra,  iMMHioar 
le  doc ,  et  je  vois  d'ici  qui  lai  en  fera  ma  oo«. 
Joui<^';ç7  de  votre  vin  rharminte, 01  foniinpciff  vts 
bornes  au  Suisse  V.  . 

A  M.  LB  GOHTE  D  AUGCNTAL. 


Meii  divin  ange ,  moi  Oché oontre  vonsl  ^i 

vous  a  dit  cette  anecdote  ?  où  Taeei'Vous  prisef 

Vous  âtes  bien  mal  instruit  pour  un  plénipoten- 
tiaire. Ne  sais-jo  pas  que  vous  avez  eu  plus  d'une 
affaire?  et  ne  sals-jc  pas  encore  que  vous  avce 
daigné  vons  intéresser  toi  miennes?  Je  ne  sais 
pas  si  Suisse  que  je  n'entende  raison.  Ne  1  ai-je 
pas  entendue  snr  les  cAtfpn/im. 'n'ai-jc  pas  fourbi 
de  nouveau  leurs  armes?  n'ai-je  pas  a  peu  près 
bit  ce  qne  madame  Sealiger  ordonnait  f 

Mon  ange ,  que  les  fondements  soient  bien  on 
mal  faits ,  11  n'irai^ort*"  ;  il  faut  donner  la  maison 
à  madame  la  marqn  si  il  faut  la  confier  à  M.  le 
doe  de  Choiseul ,  ci  liue,  de  ses  mains  bienfe- 
mntsa,  elle  peacedanslesbellesniainsde  son  amie. 
Il  voulait,  disiez-vons,  une  tragédie  jwur  pot-de- 
vin du  brevet  ;  la  voilii.  Trèveh  vos  critiques;  lais- 
sez place  à  M .  de  Chotscul  et  k  madame  de  Fom- 
pedonr  ponr  reireiea  ieorsvits  s'en  intéresseront 
davantage  au  Mliment ,  quand  ils  y  auront  mts 
quelques  pierres.  Ceci  n'est  point  affaire  de  tbéi* 
tro ,  c'est  affaire  d'état. 

Vonsm'ivct  hdssé  ignorer  Is  bonne  plaisanterie 
de  tagmd*chambre,  qni  vonlait  députera  l'in- 
fant ,  et  rrriprctirr  qu'aucuu  Conseiller  du  parle- 
ment cf»nuùt  jamais  les  intérêts  d'aucun  état.  Enfin 
vous  voila  compatible,  blït-il  vrai  que  vos  confrè- 
res ont  rondo  nn  arrêt  contre  cens  qni  ne  saignent 
pas  dans  la  pleorésie?  Cet  arrêt  doit  6tre  imprimé 
avec  celui  qui  condamne  VEncyclopMîc.  On 
pourrait  fafre  on  beau  volume  de  ces  an  èts-là. 

Qu'importe,  mon  cher  ange,  qu*on  donne  mon 
Rutse  tome  h  tome  ou  tout  en  bloc?  c'est  raffaire 
dos  libraires,  et  je  ne  m'en  môle  pas.  Je  rae  mêle 
de  plaire  h  1  autocratrice  delooles  les  Russies;  il 
me  faut  une  impératrice  au  moins  dans  mes  intc« 
rêls,  car  je  ne  peoi  en  conscience  aimer  Luc;  ce 
roi  n'a  pas  nnc  assez  belle  âme  pour  moi.  Il  me 
semble  que  M.  le  doc  de  Ciiolseoi  le  connaît  bien. 
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Je  vous  di^nande  en  grftoe ,  mon  dwr  «o^,  de 
'  •Miliaitaraniiiointqo*ilMit|wiii. 

E(ce  poUuon  de  Gresset ,  qu'en  lirons-nous? 
qu^»!  Fat  orffiieiHpus  !  quel  plat  fanatique  !  et  que 
les  ?ers  de  Piron  sont  jolis  I  Mais  que  M.  d'Ëspa- 
fMeMt  nboteoxl  qa*il  est dUlldla t  a  deoMod^ 
dMdMMes  impossibles,  deschosesqaejeo'ai  point. 
C'est  le  dieu  des  jansénistes  ;  il  commande  pour 
qu'en  n'obéisse  pas.  Jo  lui  ai  donné  dii  fois  plus 
d'éclaircissements  que  ;amais  aucun  possesseur  de 
ftavef  n*en  a  donné  depnk  l«  doosième  siècle. 
Je  sois  MMÎ  hontem  que  reconnaissant  de  vos 
bontés ,  de  vos  peines,  de  celles  de  M.  Tambassa- 
denr  de  Chauvelin  ;  je  baise  toutes  les  ailes. 

Je  ne  peux  encoce  penser  1i  an  eooe-breret 
pour  Tourna^  ;  je  ne  peux  que  longer  k  vous , 
mes  anges,  \  Pierre-le-Grand  à  mc^  rht'vnliers, 
et  à  mes  fl)ias ,  vous  embrasser  leodreuieot  avec 
la  plus  vive  reconnaissance ,  et  vons  aimer  à  ja- 
nuii.  Je  mit  tièi  milingjre  ;  ottnment  vont  portêi- 

A  M.  DE  CiDEVlLLE. 

Aas  DèlicM,  «Juio. 

Eh  bien  1  mon  cher  arai,  som  ê(o<:  donc  revenu 
à  vos  moutons i  mais  vous  les  quittez  tous  les  ans, 
elje  n^abendoaoe  jamais  les  miens,  quoiqu'ils  ne 
«oient  pie ei  gras  que  les  vôtres. 

Vous  êtes  enthousiasmé,  avec  raison  ,  de  notre 
ministre  des  finances,  cl  de  mademoiselle  Dubois; 
OQ  dit  graud  bien  de  1  un  et  de  l'autre.  Je  suis 
bien  «iae  de  foir  on  homme  de  lettres  eontrftlenr- 
gjnéral.  Il  a  traduit  un  Warburton  qui  vous  de- 
montre  net  que  jamais  les  lois  de  Moïse  n'ont  laisse 
seulement  soupçonner  l'immortalité  de  l'âme.  Il 
a  tradwit  le  Tmu  esi  mais  qmnd  dinms- 
nons  :  Tout  n'est  pat  malf  Le  génie  de  M.  de 
Silhouette  est  anglais,  calculateur,  et  courageux  : 
mais,  si  on  nous  prend  des  Guadeloupe  ;  si  ces 
maudits  Anglais  ont  plus  de  vaisseaux  que  nous, 
et  meiHeofs  ;  si  les  Irais  de  le  Tlsite  qn*on  ? eat 
knr  rendre  sont  psrdns  ;  si  les  d^Moies  immen- 
ses d'une  Riifrre  mais  ruineuse,  absorbent 
les  revenus  de  i'ctat ,  m  M.  deSilboueltCj  uiPopo, 
u'y  pourront  suffire. 

J*Bi  pris  le  parti  de  mettre  noe  partie  de  ma 
fortune  en  terres;  le  roi  de  Prusse  ne  les  sacca- 
gera pas,  et  elles  porteront  toujours  quelques 
grains.  Les  biens  en  papier  dépendeut  de  la  for- 
tune *  eeni  delà  terre  ne  dépendent  qne  de  Dieu. 
SI  Tom  {HMxmnet  TOtre  itmiai ,  vous  savei  que 
cette  ofcripalio»  emporte  un  peu  de  lemps  ;  mais 
avouez  qu'on  eu  perdk  Paris bieu  davantage.  Je 
conduis  tout  le  détail  de  trois  terres  presque  cou- 
tjgnls  k  mon  ermitage  des  Délices;  j*ai  rinsolettce 


de  bâtir  on  diitean  dans  le  goût  italien ,  nel  grem 
gu8to  ;  oela  n*empécbcra  pas ,  mon  ancien  ami , 
que  vous  n'ayer  votre  Picrre-te-Gnmd,  et  ttno 
tragédie  d'un  goût  uu  peu  nouveau. 

Puisque  Gresset  a  renoncé  k  embellir  la  scène, 
il  Aint  Ûen  que  je  la  gâte.  Je  me  damoe,  esl 
vrai  ;  cela  est  honteux  a  mon  âge ,  mais  j'aime 
passionnément  a  me  damner.  Vous  connaisses 
sans  doute  l'épigramme  de  Piron  sur  ce  fanatique 
orgueilleux  de  Gresset.  Qtfdle  est  jolie  I  qo^elle 
est  bien  faite  !  que  rinsotent  ex-jésuite  est  bien 
puni  !  Et  que  dites-vous  du  révrrrnd  pire  Poî- 
^nort/int-Malagrida,  qu'on  prétend  avoir  été  loya- 
lement brûlé  à  Lisbonne?  Malheureusement  ces 
nonfailie  viennent  des  jansénislee.  Qu'on  les  brflle 
ou  qu'on  les  canonise ,  peu  m'importe  h  moi  pa- 
triarche, qui  ne  cimnais  plus  que  mes  troupeaux, 
et  qui  ne  suis  point  de  leurs  ouailles. 

SaTSi-foos  qne  le  Rri  m*a  donné  de  belles  lel* 
Ires-patentes ,  par  lesquelles  mes  terres  sont  con- 
servées dans  leurs  anciens  privilèges?  et  ces  pri 
vilëges  sont  de  ne  rien  payer  du  tout,  d'être 
porlailement  libre.  Y  a-t-il  un  état  plus  heureux? 
Je  me  trouve  entre  fat  FThmo  et  la  Snièee,  «ane 
dépendre  ni  de  l'une  ni  l'autre.  La  grâce  du  roi 
est  pour  madamn  Denis  el  pour  moi.  Tout  cela 
serait  bon ,  si  ou  digérait.  Vous  digérex ,  mon 
cher  ami  ;  mon  estomte  est  déplorable  ;  iphniut 
quidemprontptut  est,  evo  VÊtem  mfirym.  Moa 
cœur  est  tOH|oars  à  vons..V. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SGllOWALOW, 

A  PBTERSBOCRG- 

AQchitaatt  de  Touraay,  lojullli:!. 

Monsieur,  une  grande  fluxion  sur  les  yeux  me 
prive  de  l'honoenr  de  vous  éorire  de  ma  main ,  et 
do  plaisir  deoontiouer,  aussi  rapidement  qne  je  le 

voudrais,  VHistoirede  Pierre-te- Grand.  Je  l'ai 
ponssép  jusqu'à  h  bataille  de  Pnltava.  Le  journal 
que.  voire  excellence  a  en  la  bonté  de  m'envoyer 
me  sert  àeonelater  les  dites,  etlt  rapporter  ko 
événements  avec  eiaetitnde. 

J'espère  toujours ,  monsieur ,  que  non  seule- 
ment vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  parvenir  la 
snile  de  ce  journal ,  mais  que  je  recevrai  de  vous 
des  lumières  sur  tout  oe  qid  peut  rendre  ees  évé- 
nements plus  intéressants  poOT  le  publie ,  et  plOt 
glorieux  pour  le  monarque. 

ità  vois  bien,  dans  les  mémoires  qu'on  m'a  con- 
fiés ,  quel  jour  on  a  pris  une  ville;  jevnii  le  noni< 
bredes  morts,  des  prisonniers,  daneunabataHie; 
maisjf  nr  VIT";  rien  qui  caractérise  Pierre-Ie-Grand. 
Le  lecit  ur  désirera  sans  doute  de  savoir  comment 
il  traita  les  principaux  officiers  suédois  prison- 
niers, après  la  baudile  de  Pullava  ;  comment  la 
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plupart  des  capilaioes  et  dessoKiais  furent  trans- 
portés en  Sibérie  ;  oommeat  Us  y  vccui  cai  ;  avec 
quelle  gtnêtoàmé  r«iii|Mreor  ranvofa  la  prinee  de 
Wuctanberg  ;  pourquoi  leoomleliperftil  détenu 
dansMne  prisoD  rigoiireiisf  ;  comment  oo  traita  les 
généraux  Kenschild  et  Lcweabaupt ,  et  les  autres  ; 
qoel  fut  réellement  Tappareil  du  triomphe  a  Mos> 
CM.  Un  billet  de  loi ,  ane  réponie ,  ao  mot,  de* 
Tiennent ,  dans  de  telles  circonstances,  des  choses 
importantes  pour  la  postérit*-;  !?es  négociations, 
surtout,  doivent  être  un  des  plus  grands  objets 
deiMbiiioin. 

Maie ,  momieiir,  lani  les  princes  ont  négo<  ic , 
tous  ont  assieef*  df>s  villes  et  donné  des  batailles , 
nul  aatre  que  ricrre-le-Grand  n'a  été  le  réfor- 
mtleur  des  mœurs ,  le  créateur  des  arts,  de  la 
onriM ,  et  daeonmieffee.  Ceit  intA  Mwloatqoe 
la  p*Ktérité  Tenvisagera  avec  admiration.  Elle 
roudra  îltre  instruite  en  détait  de  tout  ce  qu'il  a 
créé  ;  elle  demandera  compte  du  moindre  chemin 
public ,  detcaiMux  pour  la  jonetim  deerifièree , 
ém  ré^menis  de  police  et  de  commerce ,  de  la 
réforme  mise  dans  I»?  clergé;  en  un  mo! .  de  tous 
les  objets  sur  les<{uels  il  a  étendu  ses  soins. 

Il  eit  mtoie  néœnaire  qae  lootee  tes  grandes 
eatrepriM ,  depnie  la  finleode  jusqu'au  fond  de 
la  Sibérie ,  soient  présentées  au  public  dans  un 
jour  si  lumineux,  cl  d'une  manière  si  imposante, 
que  les  lecteurs  ne  puissent  pas  regretter  ces  anec- 
dotes déwgréablei  dtnt  ttol  de  livnsiont  lemi^is, 
et  qoêlt  gloire  di  hètm  mfèeb»  de  elnlioniier 
des  faiblesses  de  Thomme. 

J'ignore ,  monsieur,  si  c'est  voire  iotention  que 
rJlMr«  de  JHerre^e-OioMf  eoit  raiTie  d*an 
ctepim  dus  leqort  |e  ferai  voirt  en  neoiHirci , 
comment  on  a  suivi  en  tont  les  vues  de  ce  législn- 
teur  ;  avec  quelle  splendeur  on  a  achevé  ce  qu'il 
avait  cotumenoé,  el  tout  ce  que  votre  nation  a  fait 
de  grand ,  Jnsqn^an  lenipe  heofeoi  de  llmpéra- 
trice  régnante.  Je  fais  mille  vœux  pour  la  durée  el 
le  l><>nheDf  de  son  empire;  j'en  fais  d'aussi  ardents 
pour  votre  personne.  Le  protecteur  des  arts  doit 
m'Mre  bisn  cben  ToiiTrage  dont  vont  m*«vet 
chargé  m*iiispire  de  la  reomnsiisince  ;  tontes  vos 
benlés  ne  sontpcMensee. 

A  MADAME  U  CÛMTLSSE  D'ARGEMAL. 

A  Toornay,  par  Genève,  iojBillet. 

Madame  la  l'armesane  ,  il  faut  commencer  par 
vous  rendre  mille  actions  de  grâces.  Quelle  bonté 
fone  tm  d'entrer  dans  Ions  ees  dételle  devieni 
chevaliers  I  et  ce  qui  m'en  plaît  encore  autant , 
c'est  TOUS  avc«  une  santé  brillante  ;  car  rien 
oe  pèserait  tant  'a  une  malade  que  d'écrire  tant 
de  choses  si  réHéduee.  Je  Pépronve  Men  triile- 
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ment  ;  iJ  m'a  prit  un  éblmiissement,  un  je  ne  sais 
quoi,  qui  accooimode  tort  peu  leskiées.  Troochin 
est  veno  an  seeonrsdema  piMnèreetde  mi  dnnh 
mère,  et  c'est  h  son  iosaquei^alFIionnenr  de  wns 
écrire.  J'ai  rois,  m^'s  (Vw'w,^  anges,  toutes  vos  re- 
marques avec  la  pièce,  et  je  ne  reverrai  ce  procès 
que  quand  j'aurai  la  tète  bien  nette.  En  atten- 
dant, je  vous  envoie,  ponr  vons  annasr,  la 
drame  <  de  feu  M,  Tkamton,  trsdnit  par  mon 
ami  M.  Fafema. 

Je  ne  veu.t,  d'ici  à  quinze  jours,  penser  niaut 
ebevaliers  ni  k  Pierre4e4irand  ;  j'oublierai  jus- 
qu'à M.  l'abbé  d*Espogoac.  Il  n'en  est  pourtant 
pas  dos  riffiirps  comme  d'unt^  piccf  de  thfâtre  et 
d'une  histoire  ;  ces  ouvrages  gagnent  a  se  reposer, 
et  les  aiïaircs  perdent  à  n'être  pas  suivies.  Mais,  si 
je  «MX  vivra ,  j*ai  besob  d'un  parfait  repos  ponr 
quelque  temps. 

Ne  vous  fâchez  pas  contre  moi  d'être  comtesse, 
c'est  un  usage  reçu  ;  c'est  un  Utre  qu'on  donne  à  ^ 
beaneoQp  de  ministres  qni  ne  vons  valent  pas  ;  et, 
n  vons  éticf  en  pays  étranger,  il  faudrait  bien  vous 
V  accouliim^^r  malgré  vons.  Tout  mon  raalhenr  est 
que  vous  n  ayez  pas  l'ambassade  de  Suisse  ;  mais 
pourquoi  non  ?  cela  vaot  cent  mille  livresde  rente, 
et  on  est  bien  pis  qne  eomie ,  on  est  roi.  Après  lé 
plaisir  de  voir  couper  ses  blés  et  battre  en  grange, 
c'e^f  le  premier  des  emplois;  les  douze  mille  fro- 
mages de  l'armesan  ne  sont  rien  en  comparaison. 
Tons  aoriei  une  benne  traope  de  eooédiens 
k  Solenre ,  tons  vîendriex  voir  le  petit  chfttean 
que  je  bâtis ,  vous  séries  enchantée  de  mon  châ- 
teau j  il  est  d'ordre  dorique ,  il  durera  mille  ans. 
Je  mets  sur  h  frise  :  FoÂoIre  feàt.  On  me 
prendra ,  dans  la  postérité,  pour  un  fameux  archi- 
tecte.  Vous  ne  voii<;  soacîex  point  de  tout  cela, 
parce  que  vous  êtes  a  Paris  ;  mais  peut-^n  ne  jamais 
sortir  de  Paris!  J'aime  mon  czar  qui,  dans  un 
cUn  d*mll  «  allatt  bâtir  b  Anhangd ,  b  Astracnn, 
sur  la  mer  Noire ,  sur  la  mer  Baltique,  lion  Dien, 
qne  vous  t  tes  casaniers  î 

Dites-moi  donc  comment  se  trouve  M.  le  eofflle 
de  CboisenI  de  son  voyage  ;  ne  sen-t-ll  pas  bien 
excédé  de  r/ii  j'K  ite  de  la  cour  de  Vienne  ?  Vont 
n'auriez  point  d'étiquette  en  Stiiçse  vous  régne- 
riez comme  vous  voudriez.  Si  je  n'avais  pas  ac- 
quis des  terres  qui  me  tonraent  U  tête ,  je  sup- 
plierais Ui  le  duc  deChoiseol  de  me  donner  un 
consulat  au  Grand-Caire  ou  en  Grèce.  J'enrr\{!e 
de  monrtr  snns  avoir  vu  les  p|ramideS|  et  let 
ruines  du  ihcàlre  d'Eschyle. 
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GORKE&PONDANCE. 

d'Orléaos,  uae  gros$e  Jeanne  qui  se  bal  comme 


A  MADAME  D  EPINAÎ. 


Madnmc  Denis  est  nn  gros  cochon  qui  prétend 
ne  pouvoir  écrire  parce  qu'il  fait  irop  chaud;  el 
moi,  malgré  mon  apoplexie,  J'écrii  cooinie  Gtof- 
fBoovrt.  Je  brave  lai  saisoDs,  et  Je  boude  ma  phi- 
losophe qui  ne  vent  point  de  nous,  qui  n'aime  que 
Genève,  qui  iif  vpiii  poiul  venir  parler  avec  nous 
de  Vinfàtne.  Je  me  ferai  dé?ot,  elleidéTOte»  fien- 
dconl  me  doaaer  dee  toTemeiilt,  pnixiiie  ida  pbi- 
hMopbe  el  moD  propbètom^ebendoiiiient. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Jullku 

MondivlD  ange,  que  vo!?f  clini-ip?  rien  qui 
ne  soit  dans  le  paqvel  ci-joinl.  Voire  cbatobrier 
d'Espagnac  le  prMdent  de  BroMes,  Vinleadaiit, 
les  l(Bnnien*géikër«Qx ,  et  mes  maçoos ,  oot  con- 
juré ma  p<>rte.  Les  chevaliers  et  les  ciars  ne  s'en 
trouveront  pas  mieux.  Je  suis  malade,  le*  affaires 
me  pilent.  Je  Uise  les  ailes  des  anges  pour  me 
çonnlar. 

A  MADAME  DE  FONTAINE. 

AuMUeM.trjmihU 

CODtinaet,  aimez  la  campagne,  ma  chère 
nièce  ;  c'est  vio  de  patriarche.  Aimez  votre  terre  ; 
plus  VOUS  iravaiilereXj  plus  vous  vuus  y  plairez. 
Je  vous  plaint  eeulement  d*êlre  trop  grandedame, 
etdé  reeevotr  le  prodoit  des  terres  des  autres, 
«ans  vous  donnrr  le  plaisir  de  l'agriculture.  Le 
bU  qu'on  a  semé  vaut  bien  mieux  que  celui  qu'on 
lecueilledes  moissons  d*aiitrai.  Je  vais  me  swvir 
de  mon  beau  semoir  h  cinq  tuyaux ,  et  cette  pièce 
de  menuiserie  me  Mtpliis  de  plaisir  que  des 
pièces  de  théâtre. 

Voici  le  temps  où  il  sied  bien  de  vivre  du  pro- 
duit de  ses  terres  ;  Ions  les  impôts  sont  auitment^. 
Il  faut  bien  de  quoi  repousser  les  pirateries  an- 
glaises. Vous  qui  d'ailUnirs  êtes  à  peu  près  alliée 
an  coulrôleuri{énéral ,  vous  trouverez  qu'il  a  rai- 
son ;  car  il  faut  on  se  défendre  on  recevoir  la  loi , 
il  n'y  a  pas  de  milieu.  Je  no  vois  pas  comment  on 
ne  prie  point  MM.  Paris,  Marquet,  Pavée  ,  el 
cent  antres  entrepreneurs ,  de  prêter  au  roi 
soixaule  millions  a  deux  cl  demi  pour  cent  sur  ce 
qa'ib  ont  f  igné  :  mais  il  ne  m*appartient  pas  de 
me  rotiler  des  affaires  d'état ,  je  ne  dois  songer 
qu'il  ma  chevalerie ,  el  surtout  à  vous. 

Le  roi  de  Prusse  s  aviso  toujours  de  m  bonorer 
de  ses  lettres  ;  il  a  lonjoors  des  droits  sur  mon 
imagination  ;  il  n'en  aura  jamais  guère  sur  mon 
evnr.  11  me  mande  qu'il  a  trouvé  une  Puoelle 


Jeanne  d*Arc,  el  qui  eiborla  ses  trmipea,  an 

nom  do  Dieu  ,  a  exterminer  les  papistes  el  \c% 
Aatricbieiis.  il  ne  la  dépoceUera  ni  ne  te  paiera. 

A  MAD£.WUlSELLE  FEL. 

Aux  DèUw» ,  7  août. 

Tr^'s  aimable  rossignol,  l'oncle  el  la  nièce , ou 
ptuioi  la  nièce  el  l'oncle ,  avaient  besoin  de  votre 
Boaveoir.  Lsa  gens  qui  D*ont  qnedssnreilles  vnos 

admirent,  ceux  qui,  avec  des  oreilles  ,  ont  du 
senlinietit .  vous  aiment.  Nous  notis  flattons  d'a- 
voir de  tout  cela.  ïA  sacbez  ,  malgré  toute  votre 
modestie,  qw  voas  «es  «Oisi  sMnisante  qMnd 
TOUS  parles  qne  qnand  vous  chantes.  La  société 
est  le  prrniifT  des  concerts,  et  vous  y  faites  la 
première  partie.  Nous  savons  bien  que  nous  ne 
jouirons  plus  de  votre  commerce,  dont  no«IS 
avons  fBRli  toot  le  pris  ;  les  babilanU  des  bords  de 
noire  lac  nesont  pas  faits  pour  être  aussi  heureux 
qne  ceux  des  bords  de  la  Seine.  Voici  ce  que 
Dolre  petit  coin  des  Alpes  dit  de  voos  : 

lîu  ross'i^^nat  ponnpjov  poricr  Je  nom  } 
11  est  tùen  vrai  qu'ils  ont  été  se»  mailres; 
liai*  tdiH«  les  «ds,  dam  la  belle  miiob, 
I.'ainour  les  i;uide  eu  nos  rvduîlt  CbuDpètm. 
KUe  a  a  pas  tant  de  fid^lé} 
BUe  BOUS  foit ,  peut-te*  nous  oublie. 
Cast  le  phénix  à  jamais  regretté , 
On  M 1*  voit  quVme  fois  dan  M  ne. 

C'est  ainsi  qQ*on  vous  traite,  madeasoisslle; 

et,  quand  vous  revimdrir? ,  vous  n'y  gagneriez 
rien  ;  nn  vous  traUeiâU  seulement  de  phénix 
quon  aurait  vu  deux  fois.  Poor  moi,  quelque 
tarte  envie  qne  J'aie  de  venir  vons  rendre  tms 
hommages,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  j  nillc  a 
Paris.  Le  rôle  d'un  homme  de  lettres  y  est  trop 
ridicule ,  et  celui  de  philosophe  trop  dangereux. 
Je  nlm  tiens  b  adiever  mon  chàleea ,  je  ne 
veux  pinssniiêliren  Espagne. 

Vraiment ,  vous  faites  i  merville  de  me  par- 
ler de  M.  de  La  Borde.  Je  sais  que  c'est  un  bomu>e 
d'un  vrai  mérite ,  et  nécessaira  k  l'Ait.  Sono 
poeM$^m  t  «t^nort  de  cette  espèce. 

Adieu  ,  mademoiselle  ;  recevez  sans  cérémonie 
les  assurances  de  l'allacliement  très  vérilabla  de 
l'oncle  el  de  la  nièce.  iSos  eomplimeuls  a  mon- 
sieur votre  frère. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LUTZEL- 
BOURG. 

A  a  cbitcaa  de  Tourniy,  I  l  août. 

Ma  douleur,  madame,  est  encore  pins  iorte 
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qiemft  mihiie  ;  il  Cnt  qM  moQ  élit  mt  per- 
mm  w  BoiM  dé diciw  OMtieDUiiMnto,  si  je 

M  peox  l«  écrire  nioi-mêrac.  Je  prtrïîp  fonte 
YOlre  inquiétude  :  vous  nvpr  «ans  doute  dépêché 
m  exprès  pour  vous  tniarmer  du  sort  de  mon- 
dMV  vom  flii.  rti  M  mW  k  11  WNmllB  decelte 
•booiMble  journée.  S'il  «st  ?rai  qne  M.  do  Con- 
lades  ait  pxpns6  srmée  h  une  batterie  de  qnalre- 
TtDgts  eaaoQs ,  comme  ou  le  dit ,  eela  ne  peut  ui 
se  oompreodre  dj  élie  ma  déploré.  Dm  teala 
de jofMMiilMt  dMM  le  deoll  et  le  raioe  delà 
France!  Vos  chagrins  dans  ce  moment  occupant 
toute inoo  âme  ;  si  vous  .->vi  7.  un  moment  à  vous  , 
je  TOUS  demande  en  grâce  d'eoToyer  chercher 
Colioi ,  et  de  m'inslnilre  pM*  lui  de  rëlet  de  wire 
IIIb  ddofdlie. 

Atîîen  rmfîame;  cent  qui  disent  que  tout  ett 
Irien  sont  des  fanatiques  ttien  haïssables.  Ce  que 
je  soniïre  de  corps  et  d'cspril  m'empéehe  de  TOOt 
en  dire  dàv«iile#9  ;  maie  je  n'eo  sois  pes  moins 
sensible  II  tout  ce  qui  vous  touche,  ei  personne 
ne  TOUS  est  attaché,  madame ,  avec  ua  plus  tendre 
respect  que  moi.  L'ermite  des  Délices, 

A  MADAME  LA  COMTESSE  ITARGENTAL. 

AuOélkM,is«aAt 

Yniment ,  nedtme ,  il  est  bien  lenipedee*M- 
coper  decAeenlsrie,  pendant  que  M.  deConladei, 

en  vrai  Anc:ovTn  ,  nn^'in^h  la  i)oucherie  tous  les 
dr<;rrn  ianis  de  nos  anciens  chevaliers ,  et  leur 
fait  atuquer  quatre  -  vingts  pièces  de  «ftnon  , 
comme  don  QoiebotUi  ellaqnait  des  numlins  à 
▼ent!  Celte  horrible  joornco  perce  l'âme.  Je  suis 
Français  à  l'excès  ,  surtout  (iepuis  mon  Ijean  hre- 
Tel,  dont  j'ai  l'obligation  a  vous,  mes  disim 
auges ,  et \  MM.  deCboisenl.  Imc  (vont  savei  qui 
est  Lie)  donne  probablement  bataille  aai  Autri- 
chiens et       Russes,  au  moment  que  j'ai  Thon- 
ncur  do  vous  écrire;  do  moins  il  m  a  mandé  que 
c'était  sa  royale  intention.  S'il  est  batta ,  COBMM 
«ela  pent  arriter ,  qnelie  hoale  poor  nous  de  fa^ 
voir  été  par  ce  prince  di<  Brunswick  !  Je  voudrais 
qn«  vous  connnssicx  ce  prince  ,  vous  seriez  bien 
ctouoée,  et  vous  diriez  :  11  faut  que  les  gens  qu'il 
bat  soient  de  grands  imbéciles.  La  férité  dn  fait 
est  qoe  tontes  ces  trou  pes-lb  sont  miens  liHselidi* 
nées  que  les  nAlres.  Quiconque  no  suivra  pas  en- 
tièrement les  maximes  du  maréchal  de  Saxe  sera 
infailliblement  battu ,  comme  à  Rosbacb.  '\r<dtboe 
que  j'ai  rimpadenoe  de  vous  dire ,  en  qnaltlé 
dlitsteriogiapbe;  et  je  vous  dis  encore  qne  je 
tremble  pour  votre  descente  en  Angleterre. 

IVoos  allons  être  réduits  k  la  besace.  Heureux 
qui  a  des  fromagM  de  Panneiaa  et  des  terres  t 
Men  accident  n*a  pas  dnré;  Il  m'a  klsaé  en- 


eoie  dm  passians  fivea;  eslle  d'4tn  libre  éhfn 
moi  est  Irfts  inle;  mais  la  pins  grande  mes 
passions ,  c'est  raltacbemeat  qne  j*ai  ponr  mes 

j  divins  anges. 

I    J*is  vmjé  d'énormes  paquets  ii  M.  d'Argen- 
tal ,  sonsreoTdoppe  de  M.  de  OovIeilleB.  J'abuse 

d^  bontés  de  M.  d'Argenlaietde  M.deCbaovelin. 

M.  de  Cliniseulm'a  fait  l'honneur  de  m'écrira;, 
je  lecroiii  bieu  affligé.  Ah ,  pauvres  Français  i 

A  M.  LE  COMTE  D'ALBARET , 
A  nmni. 

AixOélleN.teattit. 

L'eoele  et  la  nièce ,  monsienr ,  devraient  aveir 

réponda  plus  tôt  k  la  lettre  dont  vous  les  avex 
honorés  ;  mais  l'oncle  était  malade ,  et  la  nièce 
apprenait  son  rôle.  Vous  êtes  parti  dans  le  temps 
où  nona  aériens  le  pins  besoin  de  tons.  Nons 
afona  on  petit  lliéifra  b  Ttonmayi  et,  hors  moi , 
(nn^  nrleurs  se  porf^'nt  bien.  Touf  vous  re- 
grettent ,  tous  disent  que  sans  vous  on  u'aura 
qu'une  troupe  médiocre  ;  mais  ou  vous  r^rette 
eneore  dafantage  dans  la  société  ;  vooa  en  feslei 
l'agrément.  La  bonne  compagnie  de  Turin  ,  qui 
vous  possède  ,  ne  vous  permettra  pas  de  la  quitter 
pour  venir  nous  voir.  Noos  le  sentons  avec  dou- 
leur; mais,  hi  jamais  rom  refeoei  snr  les  borda 
de  notre  lac ,  n'ooMiei  pas  ceux  qui  sont  pénétrés 

pour  vons  de  tons  les  senlimr'nli  qne  vous  mé- 
ritez. Comptez-uous  parmi  ceux  qui  vous  sont  le 
plus  dévoués ,  et  soyez  persuadé  inrlont  de  Tal^ 
tacfaement  tendre  et  lespeelnens  du  soHiahreet 
du  malade  Voltaire. 

A  M.  LE  COMTE  D  ÂliGliMAL- 

A  Ferney  ,  <9  «oût. 

Mon  divin  ange,  est-ce  que  M.  Fatcma  n  au- 
rait pas  trouvé  grâce  devant  vos  jeux?  Voici , 
poor  tous  réjouir ,  un  gros  paqoet  eonleoant 
des  choses  délicieuses  ,  un  billet  de  M.  Fabri , 
fermier  de  Gex ,  c'est-à-dire  son  reçu  de  sou  tiers 
de  iods  et  ventes  :  quelle  lecture  agr^ble  !  et 
puis  nue  lettre  b  M.  Tabbd  d'Espagnac,  pleine 
de  Jérémisdes  sur  le  sort  des  pauvres  seigneurs 
de  château  ;  et  une  lettre  k  M.  de  Chauvelin  l'am- 
bassadeur. Ji"  rue  console  au  moins  avec  lui  de 
cet  embarras  d  aHaires.  Savez-voas  que  je  passe 
les  jours  entiers  dans  ces  discnaaions  de  toole  es- 
pèce? Il  faut  s'accoutumer  k  tout.  Cette  vîc-lk  ne 
me  déplaît  point ,  elle  est  toute  remplie.  Il  est 
plus  doux  qu'on  ne  pense  de  planter ,  de  semer 
et  de  bfttir.  le  me  plains  tot^onia ,  selon  l'nnge; 
mais ,  dans  lo  fend ,  jeaois  fort  aise. 
Je  téserre  les  duoaHen  pour  le  lemps  des^ 


Digitized  by  Google 


24 


C0RRB8P0N0ANCB. 


vaoda liges.  Vous ,  nMmcher  ange,  et  M.  deChaii' 
velio.'qtti  éûgain  dire  met  méditteurs  avec 
U.  d'Espagnac  ,  tous  n'écboaeroz  pas  dans  votre 
ndgQciatioo.  Lisez  roa  lettre  à  îà.  d'Espagoac  , 
«I  f ous  verrez  si  j'ai  raisoa  ;  lisez  aussi  ma  dé- 
piebo  k  II.  de  GbinveKo,  et  troue  jagem  si  le 
consill  de  monseigneur  te  oonte.de  lA  Mafohe 
u  a  pas  beaucoup  de  torts. 

EotîQ  dooc  je  crois  que  mes  Russes  sout  près 
dngnuid  Glogev.  0<ii  croirait  qne  la  Barbariol 
va  dire  assiégée  par  mes  Russes ,  et  dans  Glogau? 
0  destinée  I  Je  a  aime  poiul  Luc ,  il  s'en  faut 
beaucoup  ;  je  ne  lui  pardonnerai  jamais  ni  son  in- 
nme  pnoédà  efoe  ma  Dièoe,  ni  la  iMrdieaie 
qaUlade  m^dcrire  deux  Cois  par  mois  dea  choses 
flatteuses  ,  sans  avoir  jamais  réparé  ses  lorts.  Je 
désire  beaucoup  sa  profonde  bumiiiatiou  ,  iecbà- 
timent  du  pécheur  ;  je  ne  sais  si  je  désire  sa  dam- 
MlloDëlernelle. 

Mon  divin  ange  ,  vous  ne  m'écrivez  point  ;  vous 
ne  me  dites  rien  des  succès  de  M.  le  comte  do 
Cboiseul  ï  la  cour  de  Vienne.  Je  sais  sans  vous 
qu'il  y  réoisit  boMMOnp.  le  ani»  toojoore  en^ 
cbanlé  de  M.  le  duc  de  Cboiseol ,  et  eî  enchanté 
fiue  jp  !)e  loi  demande  rien.  Je  no  veux  poiul  du 
tout  l  imporluner  pour  ma  terre  v  iagère  de  Tour- 
nay  ;  je  jwt  qu'il  Mche  que  je  lui  suu  atladié 
far  iùût,  par  recooniiaaâoce ,  et  que  riuiérM 
UG  déshonore  point  mes  sentimcnls  généreux. 

<;nmmenl  se  porte  madame  Scaiiger?  Je  siii^ 
a  sus  pietLi ,  et  bientôt  je  travaillerai  sur  ses  com- 
meDlairea.  AdieOi  divîatengei;  je  loobeite  à 
votre  nation  tous  les  succès  possibles  dans  le  con- 
tinent et  dans  lee  lies.  A  propos ,  p«riei*Tous 
italien? 

Mille  KipMis  b  lont  ange. 

à  M.  CLAIRAUT. 

Do  diiisaa  4s  Peraesr»  «T  «vil. 

Votre  lettre,  monsieur,  m'a  fait  autant  de 
plaisir  que  voire  travail  m  a  inspire  d'eslime. 
Votre  guerre  avec  les  géomètres,  au  sujet  de  la 
comète ,  me  parait  la  guerre  des  dieux  dans  l'O- 
Ifmpe ,  tandis  que  sur  la  terre  les  chiens  se  bat- 
tent (^ntre  1^  chats.  Je  suis  erTravc  de  l'immen- 
sité de  votre  travail.  Je  me  «îoiivion*;  qu'autre- 
fois ,  quand  je  m'appliquais  a  la  liiegne  de  New- 
toQ ,  je  ne  sortais  jamais  de  rdtade  que  malade  ; 
les  organes  de  l'application  et  de  rinlelligence  ne 
sont  pas  si  bons  chez  moi  que  che?  vous.  Vous 
êtes  né  géomclre ,  et  je  n'étais  devenu  disciple  de 
Newton  que  par  hasard.  Votre  denier  travail 
doit  eertainemeot  honorer  la  France  ;  les  Anglais 
ne  peuvent  pas  avoir  tout  dit.  Nevvlr)n  avait  fondé 
ses  lois  en  partie  sur  celles  de  kcppicr^  cl  vous 


af«i  ajouté  h  cènes  de  NewUm.  C'est  voe  choot 

bien  admirable  d'être  parvenu  h  reconnaître  les 
inégalités  que  l'attraction  des  grosses  planètes 
opère  sur  la  route  des  comètes.  Ces  astres ,  que 
nos  pères  et  les  Grecs  ne  connaissaient  qu'en 
qualité  de  e*ewlKs,ssloa  rétymologie  d«  nom, 
et  en  qualité  de  mécliants  ,  comme  nous  connais- 
sons Ondum-le-Clicvtiu  ,  sont  aujourd'hui  sou- 
mis à  votre  calcul ,  au&si  bien  que  les  astres  du 
sTUtaie  solaire  ;  mais  il  Mrait  être  bien  difll- 
cile  pour  exiger  qu'on  prédit  le  retour  d'une  co- 
mète 'a  la  miniitf,  de  même  qu'on  prédit  une 
éclipse  de  soleil  ou  de  lune.  11  faut  se  contenter 
de  rà  peu  près  dans  ces  disiaiMMS  Immenses ,  cl 
dans  ces  complications  deeaaawqai  peuvent  ac- 
célérer ou  retar  Icr  le  retour  d'une  comète.  D'ail- 
leurs la  quauliié  de  la  masse  de  Jupiter  et  de  Sa- 
tome  pent-elle  être  connue  avec  précision?  cela 
me  parait  impossible.  Il  me  semble  qne,  quand 
on  vous  accordera  un  mois  d'échéance  pour  le 
retour  d'une  contéte  ,  comme  on  en  accorde  pour 
les  lettres  de  change  qui  viennent  de  loin ,  on  ne 
foos  fera  pas  une  grande  grâce  ;  mais ,  quand  on 
vous  avouera  que  Tons  fidtss  honneor  b  ta  Fran^ 
et  à  l'oiprithnmaini  on  ne  tous  rendra  que  joa- 
tice. 

nftt  b  Dion  que  notre  ami  Horeao-Maiipertnis 
eût  cnlUté  son  art  comme  voos»  qu'il  eût  prédit 

seulement  le  retour  des  comètes,  au  lieu  d'exalter 
son  àmc  pour  prédire  la  venir ,  de  disséquer  des 
cervelles  de  géants  pour  connaître  la  nature  de 
rftme,  d*enduire  les  gens  de  poii*résine  pour  les 
puérir  de  toute  espèce  de  maladie,  de  persécuter 
kcenig,  et  de  mourir  entre  deux  capucins! 

Au  reste ,  je  suis  fâché  que  vous  désigniez  par 
le  nom  de  iVeivfoittetM  cens  qol  ont  reconnu  la 
vérité  des  découvertes  de  Newton  ;  c'est  comme  si 
on  appelait  les  géomètres  Kiiclidtens.  La  vérité 
n'a  point  de  nom  de  parti  j  Terreur  peut  admettre 
des  mots  de  nffieoMBt.  On  dit  mdinistes,  jansé- 
nistes, qniétistes,  anabaptistes,  poardésIgiMrdif^ 
féfcntes  sortes  d'aveugles;  les  sectes  ont  des  noms, 
et  la  vérité  est  vérité.  Dieu  bénisse  l'imprimeor 
qui  a  mis  les  altercations  de  la  comète ,  au  liea 
d*allérationsl  lia  en  plosde  raisonqoil  necrofyt; 
toute  vérité  produit  altercation.  Je  pourrais  bien 
rae  plaindre  aiis^i,  à  mou  tour,  de  ceux  qui  m'ont 
appelé  mauvais  citoyen,  quand  j'ai  mis  le  premier 
en  France  le  sfsfime  de  l'Anglais  Newton  an  net; 
mais  j'ai  essuyé  tant  d'injustices  d'ailleurs,  que 
celle-là  m'a  échappé  dans  la  foule.  Je  suis  enOn 
parvenu  à  ne  mesurer  que  la  courbe  que  mes 
nonveaui  semoirs  tracent  au  boot  de  leurs  rayons» 
Le  résultat  est  nu  pen  de  froment;  mais,  qoand 
je  me  suis  tué  à  Paris  |>our  composer  d<'s  poèmes 
épiques,  des  tragédies,  «t  des  histoires,  je  n'ai 
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reeneilU  que  de  Hmie.  U  «ollon  dv  «bamps 
«C  plu  doQM  que  «eUa  des  teUrei;  Je  tiooTe 

plus  de  bon  sens  dans  mps  laboureurs  et  dans 
mes  Tignerorts.  ft  sur(0!il  plti*;  de  bonne  foi,  que 
dtos  tes  regrailiers  de  ia  liUet-ature ,  qui  m  ont 
bHmioiicer  k  Ms,  et  qui  m'empêelient  de  le 
regretter. 

Je  mets  en  pratique  ce  que  VAmi  des  hommes 
eoaseitte.  Je  fais  du  bien  daos  mes  terres,  aax  aa- 
IM  et  k  moi.  Je  bis  nàtlre  un  peu  d'abondtnee 
dans  le  pafs  le  plus  agréable  et  le  plas  pauvre  que 

j'aie  jamais  vn  CV^t  une  belle  expérience  de  phy- 
sique de  faire  croître  quatre  épis  où  la  nature  n'en 
doQQâit  que  deux.  Les  acadéoiies  de  Cérès  et  de 
ftiNBOoe  filent  liiea  les  totres. 

fdû  qui  potuit  renun  cognotcere  causas...., 
Fortunaln»  el  iUe  deoi  qui  noril  «gratte»! 

TiM»,  <iMiy.f  13».  n,  V.  490, 493. 

A  H.  BEaTRAND. 

«iaott. 

U  f  a  long-temps  que  je  tous  dois  une  réponse , 
mon  cher  philosophe.  Je  crois  qnc  les  entrepre- 
neurs de  V Encycîopéiiie  ont  pris  des  mesures  qui 
vous  laissenl  toute  mUn  Oberlé ,  et  qu'il  vaudra 
bien  mieux  que  tous  lissenibliez  dans  un  volume 
votre  !lrstoire  naturelle ,  que  de  réparpiller  dans 
Uiie  douzaine  d'in-folio. 

L*liisloire  oaturelle  devient  bien  vilaine  en  Âl- 
tanagae;  1t  nature  de  rbomme  sera  toujours  de 
s'égorger  sans  savoir  pourquoi.  Maupertuis  a  fini 
la  sienne  d  une  manière  bien  peu  philosophique; 
il  valait  mieux  encore  se  faire  enduire  de  poix- 
fMoequedemoarirentrBdouz  capudos.  Formei, 
qii*il  méprisait  tant,  est  pins  sage  et  plus  heureux 
que  lui.  Je  ne  sais  si  les  Russes  viendront  dans 
Berlin  lui  demander  quelques  conféreuces  sur  les 
beHen-fcttfes.  On  dit  aujourd'hui  que  le  roi  de 
Fluiie  a  repris  Fmnefort<snr'l*Oder.  Lee  événe- 
ffpnts  de  la  guerre  changent  tous  les  jours,  mais 
la  misi-rc  des  peuples  ne  rlmn 'e  point.  Mille  ten- 
dres respects  it  luuusieur  et  u  madame  de  Freu- 
denraidi.  V. 

A  MADAME  U  GOlITESSE  DE  LDTZELBOOIIG. 

J*ai  si  mat  aux  yeui,  madame,  que  je  ne  peux 
avoir  l'honneur  de  vous  écrire  de  ma  main.  Je  suis 
sussi  erïchanlé  de  h  rondiiife  de  M  |p  pririff  de 
Brunswick  envers  monsieur  votre  tils,  que  je  suis 
affligé  de  l'événenient  btil  qui  rend  H.  le  prince 
de  Bruflewiclt  si  grand  et  les  Firançaia  si  petits.  Je 
m  latte,  andame,  que  M.  de  LnHetbonrg  cet 


aetodlemeot  auprès  de  vous.  Si  j'étais  à  portée 
d'dorire  au  vainqueur,  si  certaines  dreonHanoee 

ne  m'en  empêchaient,  je  le  féliciterais  assurément, 
non  pas  sur  sa  victoire,  mni?  sur  !a  manière  dont 
il  en  use.  11  me  semble  qu  on  ne  doit  que  des  sen- 
timoite de  eondoléanee  au  roi  de  Prasse;  je  In 
crois  plus  étonne  d'être  battu  par  les  Russes,  que 
de  Cootades  ne  t'est  d'Min  battu  par  les  Ha- 
novriens. 

Le  roi  de  Prusse  peut  perdre  son  royaume, 
mais  il  ne  perdra  pas  la  gloire,  flous  sommée  daui 

un  cas  tout  contraire.  Ne  m'oublier  pas,  madame, 
.iiiîjiM  de  monsieur  votre  tils,  ni  auprès  de  ma- 
dame de  Broumalh.  Si  je  ne  bâtissais  pas  un  châ- 
teau qui  OM  ruine ,  je  serais  aetuelicmeni  à  l'Da 
Jard.  Conserrea  toIio  aaoid.  Utff  a  plaequoeela 
de  bon.  V. 

A  M.  BERTRAND. 

4«ep(embre 

ie  vais  écrire,  mon  cher  plùlosopbe ,  pour  qu'où 
fOUi  rende  vos  articles  de  l'Bistoire  naturelle.  Il 
est  rare  que  les  lUnaires  eeient  fort  emprearfe, 

quand  il  s'agit  d'un  procédé  honnfite  ;  tout  hommo 
a  plus  ou  moins  les  vices  de  sa  profession.  La  Met- 
trie,  dont  vous  me  parlez,  n'avait  point  ceux  de 
la  sienne,  car,  en  ^té,  il  n'était  point  du  loul 
médecin  ;  il  cherchait  seolement  b  être  athée. 
Celait  un  fou,  et  sa  profession  était  d'être  fou  ; 
mais  ceux  qui  vous  ooldit  qu'il  était  mort  repen- 
tant sont  de  la  prafiHsinn  dm  menteurs;  j'ai  été 
tdmoin  dn  contraire.  Quant  k  Haupertule,  voua 
pouves  compter  que,  pour  être  mort  entre  deux 
capucins,  il  n'en  croyait  pas  «hv.niin^'c  h  s.iini 
François.  Il  n'était  pas  moins  extravagant  que  La 
Metlrie  ;  U  «t  mort  de  la  rage  de  eentir  qu'il  n'a- 
vait pas  dans  l'Europe  toute  la  considération  qu'il 
anihitionoait.  Le  pays  de  Saint-Malo  est  sujet  h 
produire  des  cervelles  ardentes ,  dans  la  go&t  de 
ceilca  dee  Anglais.  Ha  folie ,  k  moi,  est  d'être  la- 
boureur et  architecte ,  de  semer  au  semoir  dm 
terres  ingrates ,  et  de  me  niinrr  b  bfitir  un  petit 
palais  dans  un  désert.  Au  reste,  mon  cher  ami,  il 
ne  fout  penser  ni  comme  La  Mettrie,  ni  comme 
Maoperluie;  maiscoauneSoerate,  Platon,  Cicéroo, 
l^piclète,  Marc-Aurèle.  f  es  hnrbares  raisonneurs 
qui  sont  venus  depuis  sont  la  honte  du  genre  bu* 
main ,  et  leurs  sottises  fout  mal  au  cœur. 

Beureos  qui  est  le  maître  cbei  soi,  et  qui  peos» 
librumentl  Fa&.  V. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

HÉBOIU  MOm  VMH  US  ausm. 

Le  tempi  étant  fort  cbcr,  mon  cœur  tout  plein, 
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M  lél»  é^akéé,  Piem^Gramt  mVtccapaot  du 
mliii  «n  loir,    noaTeau  atmoir à  diiq  tniM» 

demandant  ma  pr^soncf",  rir!<|nant6  maçons  me 
ruinant,  i  abbe  d'Lspagnac  me  cbicanaot,  troisoQ 
quatre  peliU  procès  aie  lutioant ,  la  déMtpoir  de 
OM  boonêlM  prélraf  m'amiMral,  al  mat  fanx  n'ao 
pouvant  plus ,  je  dicte  avec  humilité  le  présent 
Mémoire  ,  cl  je  supplie  le  comité  des  anpes  de  le 
lire  avec  iMiilé,  altealioo,  et  sans  prâvciklion. 

4*  Foor  M.  rabbé  d'Espagnac,  je  n'en  parierai 
pas  pour  avmr  plus  tôt  fait.  Je  me  borne  a  remer- 
cier tendrement  les  digues  ministres  qui  veulent 
bien  traiter  avec  lui.  Je  le  soup^^ane  d'âlre  dif- 
flaileea  aflairag,  el,  si  les  édite  do  tndmtanr  da 
Pope  soat  aatraaaaiiNiiia,  je  eraia  qaa  la  eriliqiia 
sera  épineuse. 

2°  Je  prie  tous  les  anges  de  députer  M.  de  Chau- 
velio  raml:>a£sadeur,  et  de  lui  faire  prendre  abso- 
loment  la  roote  de  Geoève ,  qai  est  plus  courte 
que  celle  de  Lyon.  Un  homme  accoutumé  à  passer 
les  Alpes  passera  bien  le  Mont-Jura.  Son  chemin 
sera  plus  court  de  vingt-cinq  lioueSi  en  prenant  la 
roote  de  Dijon,  Saiot-dande,  et  Anocei.  Nous  loi 
promettons  de  loi  jouer  one  tragédie  et  noe  co- 
médie, dans  la  masure  appfici'  rljâleau  de  Tour- 
nay,  sur  un  théâtre  de  polichinelle,  mais  dont  les 
décorations  sont  très  jolies.  11  me  verra  faire  le 
Tieillard  d'apria  natore;  oaoa  le  legerooa  aoi 
Délices.  Il  pmt  être  sûr  d'être  très  étroitement 
logé,  mais  gaiement,  et  dans  la  plus  jolie  vue  du 
noode.  On  logera  son  secrétaire  et  se»  valets  de 
dMBDiire  eocQio  plua  oial,  lotb  oo  loi  toa  nanf  er 
des  truites.  Il  rcrra,  a*il  vent,  les  gravas  ayodics 
de  Genève,  les  mînhires  sociniens,  et  trouvera 
eocore  le  secret  de  leur  plaire,  scion  son  usage. 

S''  Il  trouvera  de«  cœurs  sensibles  à  toutes  ses 
bODidi,  pMréad'esttno  et  de  iwoooaisBaooe; 
on  discutera  avec  lui  son  mémoire  sicilien,  qui  est 
plein  de  sagacité  et  de  vues  finef?  et  ét^^ndup? 

4*  Madame  Scaliger  saura  qu  il  u  y  a  aucune 
dé  ses  critiques,  excepté  celle  du  AtUel  aiMtère, 
que  nous  n'ayons  approuvée.  Noos  eo  recoooûoics 
la  justice  il  y  a  plus  de  -^ix  semaines  ,  nous  fûmes 
môme  beaucoup  plus  difticilcs  qu  elle,  et  nous  pou- 
vons assurer  que  nous  avons  poussé  la  sévérité 
aoasi  loio  qoe  ai  noos  avioos  jogé  la  pièce  d^oo 
aotre. 

5°  Il  faut  considérer  que  la  pi^cn  ayant  été  faite 
en  moins  d'un  mon,  oo  avait  voulu  essayer  seu- 
leaieot  sUI  eo  pooTait  résnfter  quelque  ïotérêt  ; 
c'est  la  preoiièrc  chose  dont  il  faut  s'assurer,  après 
quoi  le  reste  se  fait  aisément.  Le  fond  de  la  pièce 
est  une  femme  vertueuse  et  passionnée ,  convain- 
cue d'un  crime  qu'elle  n'a  pas  commis,  sauvée  du 
sopplioe  par  soo  aoiaot  qoi  la  croit  crimioelle, 
méprisée  par  edat  qoi  Ta  saovée,  et  pour  qoi  allé 


avait  faut  Atit;  plus  désespérée  de  se  voir  sonp- 
çonn^  par  SOO  amant»  qo*olle  n'a  été  alSi^éa 

d'être  condinleau  supplice  ;  enfin,  son  amant  mou- 
rant entre  ses  bras,  et  ne  reconnaissant  la  fidélité 
de  sa  maîtresse  qu'après  avoir  rego  le  coop  de  la 
mort  qo'il  a  eheichée,  oe  poovaot  sorvlno  ai 
crime  d'une  femme  qu'il  adorait. 

L'intérêt  qui  doit  naître  de  ce  sujet  était  affaibli 
par  deux  défauts,  dont  le  premier  a  été  très  biea 
esnsoré  dansl'écrit  de  madamoScaligsr.  €e  déisoft 
consistait  dans  l'invraisemblance,  dans  le  peu  de 
fondement  de  l'arensation  portéeconlre  Aménaïde, 
dans  l'oubli  des  accessoires  nécessaires  pour  rendre 
Aménalde  coopable  k  tous  les  yeux,  surtout  k  oeo& 
de  Tancrède.  La  corredioa  de  ce  déftiol  ne  dé- 
pendait qoe  de  quelques  éclaircissements  prélimi- 
naires, de  quelques  détails ,  de  quelques  arran- 
gements hist4>rique8.  C'est  on  travail  auquel  on  ne 
s'est  pas  Toain  livrer,  dans  la  chalenr  de  la  com- 
position. J'ai  traité  cette  pièce  comme  la  maison 
que  je  fais  bâtir  à  Ferney  ;  je  f.nis  d'abord  élever 
les  quatre  faces,  pourvoir  si  l'architecture  me 
plaira ,  et  ensoite  je  his  les  caves  ^  les  égoota; 
cbacon  a  m  méthode.  Les  anges  vammt,  par  la 
première  édition  qu'on  leur  enverra  ,  qno  non 
seulement  la  partie  historique  qu'ils  desirai'^nt 
est  traitée  à  fond,  mais  qu'elle  répand  encore  daus 
la  pièce  aoiaot  dinlérflt  qoe  de  lomièra  ;  et  on  es- 
père que  madame  Scaliger  sera  contente. 

G"  l.c  second  défaut  consistait  dans  des  lon- 
gueurs, dans  des  redites  qui  détruisaient  l'intérêt^ 
aux  qoalriiaeetdDqoièmeactes.lf.  deChaovelia 
a  fait  snr  ce  vice  essentiel  on  mémoire  plein  do 
profondeur  et  de  génie.  On  vdit  bien  d'aillears 
que  ce  mémoire  est  d'un  ministre  public,  car  il 
propose  que  iNorador  soit  iostruit  par  ses  espions 
de  la  condamnation  d*Améaafdo,  et  qu'il  envoie 
sur-le-champ  un  agent ,  pour  déclarer  qu'il  va 
mettre  tout  à  feu  et  h  sang  si  on  touche  à  cette 
belle  créature.  Je  prendrai  la  liberté,  quand  j'au- 
rai rhonoenr  de  le  voir,  de  loi  représenter  mes 
petites  dilttcnliés  sur  c^te  ambassade  ;  je  lui  dirai 
qu'il  est  bien  difDciîr  qne  Norador  aoit  instruit  de 
ce  qui  se  passe  dans  la  vdle .  lorsqu'on  se  prépare 
à  lui  donner  bataille ,  lorsque  les  portes  sont  fer- 
mées, l«  chemins  girdés,  et  si  bien  gardés,  qn*oa 
vient  de  pendre  le  messager  d'Aménaîde ,  qui  les 
connaissait  si  bien  ;  je  lui  dirai  encore  que  si  No- 
rador prenait,  dans  ces  circonstances,  un  si  vio> 
lent  iotérêt  h  Améoalde ,  elle  ne  poorrait  plus 
guère  se  justifier  aox  yeux  de  Taneride;  car  qoi 
n^'^Tirera  Tancrède  que  le  billet  sans  adresse,  qui 
t.ut  le  corps  du  délit,  n'était  pas  pour  Norador? 
L'ambassade  même  deceTurc  ne  dit-elle  pas  clai- 
rement qna  lo  billet  était  poar  loi  f  11  n'y  a  qno  le 
pire  qoi  poiam  oetiillar  h  Tàaerède  rionoeeneo 


Digitized  by  Google 


ANNÉE  4759. 


de  sa  fine.  Mail  commeiit  ce  père  pourra-t  il  lai- 
wÊOB  en  Hn OMialaei,  ti  li  Mie  «wd«  long- 
temps le  silence,  comme  on  le  veut  dam  n  né* 
moire?  Ce  silence  m?me  ne  serait- il  pns  noe 
terrible  preuve  contre  elle?  N'est-il  pas  absolument 
Dccessaire  qu'Aniéoaîde,  en  Toyaol  Tancrède,  au 
lidlièmeaeto,  te  dédarar  eoii  chevilier,  avotie  k 
son  père,  dans  les  transports  de  sa  joie,  que  c'est 
à  lui  qu'elle  a  écrit,  et  qu'elle  n'ose  le  nommer 
défaut  ses  persécuteurs ,  de  peur  de  i'eiposer  à 
tour  tvBgmneer  Celé  n*eiMI  pet  bien  plas  mi- 
semblaMe,  bien  pins  passionné,  bien  plus  tbéàtral? 

7°  On  dit  thm  le  mémoire  qu'il  n'est  pas  na- 
turel que  Taocrède,  daus  le  quatrième  acte,  coure 
an  eombil,  tans  s'éelaircir  avec  Anénalde  ;  qu'elle 
éoH  loi  dire  :  Ànitet;  vmu  cfvyes  avoir  com- 
battu pour  une  perfide  qui  écrit  ait  à  un  Turc , 
d  c'est  à  un  bon  chrétien  ,  ci-st  à  vous  (pte  j'écri- 
WM.  Je  répoodrai  à  cela  qu  il  y  a  des  cbevaiiers 
MT  It  ieène,  qoe  «iehereller*  aont  lee  eomarii 
ê»  Taocrède ,  qu'ils  trouTeraient  Aménalde  aussi 
cnnpaMe  de  lui  avoir  écrit  contre  la  loi,  que  d'a- 
toir  écrit  a  Norador.  J'ajouterai  que  dans  la  pièce, 
leHe  4|ii*elle  eal,  Taneiède  ■*«!  ptt  ooonn  ;  qu'il 
élail  en  eflU  trti  jridieuie  qn*on  le  reoonnût  au 
coratnencement  dn  quatrième  acte  ;  que  c'était  la 
prÏDci  pale  source  delà  langueur  qui  énervait  les 
deux  derniers  ;  qu'il  y  avait  encore  Tk  une  coofi- 
deale,piiidediaeniedechoniinotllee,  etqrn 
tout  ee  qni  est  inutile  refroidit  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire. J'aurai  d'ailleurs  lieaucoop  de  remercie- 
ments à  faire,  et  quelques  objections  k  propoeer  ; 
innb  j'apprendt  dkai  oe  ■ornent  «lee  nevrellee  de 
mi  racfaes  elde  meiaeflMillei^  qni  sont  bieoatH 
trempfit  impftrtantcs  qtie  Tes  amours  de  Tancrède 
et  d'Âméiiaide.  Les  saogsues  du  pays  de  Gex  veu- 
lent eoeore  me  fidre  payer  nn  eenUème  denier, 
pnrao  qne  J'ai  prêlé  mille  ém»  k  nn  pauvre  diable 
pour  le  tirer  de  prison  Jr  vais  faire  un  beau  3/<f- 
ïTîorrr  pniir  M.  (io  Cliauveliu  l'intendant,  qui  me 
fera  eucure  pius  d'objections  que  moosieur  sou 
frèrn* 

Le  résoltat  de  tout  ceci ,  c'est  que  M.  Tarabas- 
sadeiir  ne  peut  pas  se  dispenser  de  venir  voir  la 
pièce  aux  f>élices.  Je  la  fais  copier  actuellement , 
et  Jarenfemi  kîMiMtra  elMMcdeeuifesdequi  je 
litan  ko  aitoi  iree  tonle  bnnililé,  pénétré  do  re- 
connaifîR.Tnrp  poureux  tous,  et  au  desespoir  d'être 
heureux  loin  d  eux.  Mais  tout  le  monde  me  dit 
qœ  je  fait  très  bien  de  rester  dans  mon  royaume 
doCtiii,  etqnajetniaplnstmeqne  Socnle;  je 
le  crois  bien. 

i\.  B.  Que  le  troisième  est  tout  en  action,  le 
quatrième  eu  seotimeat,  le  cinquième,  tmtiinent 
etncHon;  fnntvtRtil 

Vont  ne  f«rcci  janait  nn  cnur  plut  ildilaqne 


le  mien  au  culte  d'hyperduUe.  Mes  anges  sont  mes 
difinilét. 

A  M.  DE  CBAOYELIN, 

lamBiâiiT  ras  miAMn. 

Il  îiQiirasj.  T  MpiwMa 

Non  plainte , 
Ni  m  rmpiôle. 
Non  procès; 
IMstfèi  hnmUeeontnlttlion. 
Toujoun  «enlièmedeniér. 

Un  peu  d'alftntian i*il  mus  plaît ,  montienr. 

PareottlfatlUI«t|iastéleM  auguste,  V  a 

bien  fonin  donner  5115  Hms  eomptatiC,  pour 

lirer  son  vas-în!  Rétcms  de  prison  rt  ledit  Bétems 
abandonner  son  rural  au  pays  de  Gex,  jusqu'il  ce 

qne  V         soit  remboursé  sur  les  fruits  de  ce 

mm  et  le  lonttmi  IniMt,  aintl  qnllett  tpéeiflé 
au  contrat. 

Or  la  sangsue  commise  par  les  fennes-génénlet 
exige  le  centième  de  cette  bonne  acttoo. 

De  qnel  droit ,  sangsue?  est-ce  Ici  nna  aliéna- 
tion, nn  bail  il  vie?  est-ce  aliénation  do  liMdkf 

est-cf  vu  bail  de  plus  de  neuf  ans? 

Le  fonds  dont  je  deviens  r^isseur  vaut  environ 
700  livres  par  an.  Comptez,  vous  trouvères  qu'en 
qnslre  ans  et  demi  tout  est  fini,  hmrqnoi  fnir» 
rei-Tous  votre  nez  dans  nn  plaisir  que  je  fais  b 
Tïron  vassal  de  Toumay?  }xmrquoi  pr<»ne2- vous 
votre  part  d  un  argent  prêté  par  pure  cbarité.PSi 
fons  m'ëebanffex  les  nreHIes ,  je  me  plaindrai  b 
If.  de  Cbauvelfa. 

Vous  m'avez  exlorc|np  Ih  ,  avec  la  petite  oie , 
50  livres;  sachez  que  je  les  retiendrai  (car  M.  de 
Chaavelln  le  jugera  ainsi)  sur  le  centième  de  l'ac- 
qnisition  b  vfe  de  Tonmar.  H  ne  Tenx  pat  im- 
portuner le  roi  pnnr  avoir  un  brevet  d'exemption  ; 
je  suis  Mtisfait  de  se^  hontf^s ,  l'état  a  besoin  d'ar- 
gent. Oui,  vous  aurez  votre  ceuttème  d'acquisition 
b  vie,  en  prolMtant  qne  o*ett  an  mté  préiident  dé 
Brosses  à  le  payer,  non  b  md.  fttàmce  !  maitponr 
vos  50  livrei  ettorquôns ,  vous  les  rendre*,  s'il 
vuiisplait,  ou  il  n'y  a  point  de  justice  sur  la  terre. 
VmM  Met  chicaneur  et  vorace  ;  vous  dégoûtât  de 
faire  du  bien. 

Si  M.  df>  Cbauvelln  met  non  en  marge  dama 
pancarte,  je  me  lais  ;  mais  il  mettra  si. 

Le  laboureur  V         présente  ses  r^pects  à 

H.  le  proteoleurdet  édite,  etb  M.  Tabbé,  ton  frèra, 
examinateur  des  édils. 

Il  le  supplie  de  permettre  que  celle  lettre,  pour 
M.  rami>as8adeor,  soit  mise  daus  son  paquet. 

Du  tbéitmde Toumay,  paysdcGex,  payscfaar^ 
mant,  nuit  oii  la  lerm  nenpponaqna  iroii 
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pour  QD ,  piyt  oii  j^Dlntieni  la  haras  dn 

rotà  mes  dcpeiu,  etoh  je  Q*ii  point  d*tvainé; 
ainsi  (ont  va. 

A  HADANE  U  MARQUISE  DO  DEFFAND. 

A  Ferney,  47*epierabre. 

U  est  vrai ,  madame ,  que  vous  êtes  dans  un 
eontent  comme  B^lobe ,  et  qae  vom  avec  eu , 

comme  elle,  un  oocle  cbanuiiic.  Il  est  encore  vrai 
que  je  suis  h  peu  près  réduii  a  I  cial  d'Abclard  ; 
maia,  malbeureusemeot  pour  raoi,  je  no  p^nx  pas 
foàter  la  consolation  de  vous  dire  :  C'est  avec  vous 
qae  J*ai  psnln  la  peu  que  je  ngratte. 

Je  peux  seulement  vous  assurer  que  je  tous  ai 
toujours  trouvée  très  supérieure  à  Héloise,  quoi- 
que  vous  ue  soyez  pas  aussi  Itiéologienne  qu'elle. 
Je  fooa  ai  eonna  nne  imaginatien  ebarmante ,  et 
une  vérité  dans  l'esprit  que  j'ai  rencontrée  bien 
rarement  ailleurs.  Si  je  n'ai  point  eu  riioiinrur  In 
vous  écrire,  c'est  que  ma  retraite  m'a  fait  peuser 
qu'un  bomnie  qui  mit  feunnoé  k  Paris  oa  devait 
pas  se  jouer  k  eequ*!!  «  connu  dans  Fvis  de  plus 
aimable. 

J'ai  éié  sensiblement  afOigé  do  votre  état,  et  je 
vous  jure  qu'il  n'a  pas  peu  contribué  à  me  per- 
•nader  que  U  tneiUmir  An  nmAa  po9$iMe$  ne 
vaut  pas  grand'cliose.  Je  crois  avulr  lenonoé ,  pour 
le  reste  de  ma  vie,  à  la  plus  extravagante  des  villes 
pouibks.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  ta  vanité  de  me 
croire  plus  sage  que  css  habitants,  mais  je  me  suis 
fait  une  petite  dsatinde  A  part,  avec  laquelle  je  ne 
puis  regretter  aucune  desTolies  des  autres,  attendu 
que  je  suis  trop  occupé  des  miennes  ;  je  me  suis 
avisé  de  devenir  un  être  entièrement  libre. 

I*ai  joint  A  mon  petit  ermitage  des  Déliosa  des 
terres  sur  la  frontière  de  France,  qui  avaient  au- 
trefois le  beau  priviU'w  de  ne  «lôpcndre  de  per- 
sonne j  j'ai  été  a&sez  bcurcux  pour  que  te  roi  m'ait 
rendu  tous  ose  privil^ ,  malgré  le  Jourmd  de 
Trévoux  et  les  GoMlles  ecclésiastiques.  J'ai  en 
l'insolence  He  faire  hAùr  nn  rh-^fran  lîin?  le  goût 
italien  j  j'ai  faitdans  un  autre  une  salle  de  comédie  ; 
j'ai  trouvé  de  bons  acteurs  ;  et,  malgré  tout  cela, 
je  me  sois  aperçu,  h  ht  Au,  qt»  le  plus  grand  plai- 
sir consiste  à  éiro  ptrticulièranient  et  uttlement 
occupë. 

Je  vois  que  tous  les  poètes  ont  eu  raisou  de  faire 
rélogo  do  ht  tie  pastorale  ;  que  le  bonheur  attaché 
aux  soins  champêtres  n'est  point  une  chimère  ;  et 
je  trouve  même  plus  de  plaisir  a  labourer,  'a  se- 
mer, h  planter,  à  recueillir,  qu'à  faire  des  tra- 
gédies et  h  les  jouer.  SafcMBon  avdt  bien  raison 
de  dire,  qu'il  n'y  a  de  bon  que  do  fine  avec  oe 
qu'on  aime,  se  r  jouir  dans  SCS  OBUVrcs,  et  que 
tout  le  r^te  est  vauilc. 


FIftth  Dieu,  madame,  que  vous  pussiez  vivre 
comme  moi,  et  que  votro  aoelété  channanto  pAI 

aoRrnenler  fv.nn  îinnheur  !  Vous  voulez  que  je  vous 
envoie  les  ouvrages  auxquels  je  m'octtipr  quand 
je  ne  laboure  ni  oe  sème  ;  en  vérité ,  madame,  il 
n'y  n  pas  moren ,  tant  je  sois  devenu  hardi  avee 
l'âge.  Je  ne  peux  plus  écrire  que  ce  que  je  pense, 
et  je  pense  si  librement ,  qu'il  n'y  a  guère  d'ap- 
parence d'envoyer  mes  idées  par  la  poste. 

Il  y  a  pourtant  un  ouvrage  honnête  qui  est  ac- 
tuellement sur  le  métier;  c'est  rnistoiro  de  la 
cré-Ttion  âp\n  mille  lieues  de  pays  par  le  cxar 
Pierre.  Je  fais  celte  Hi-^tnire  sur  les  archives  de 
Pétenbourg ,  qu'où  ma  envoyées;  mais  je  doute 
que  œlasoit  aussi  amusantque  la  viedoC3iaries  xn, 
car  ce  Pierre  n'était  qu'ua-sago  «troordinaire,  et 
Cliailes  un  fou  extraordinaire,  qui  se  battait, 
comme  don  Quichotte,  contre  des  moulins  à  vent. 
J'aurai  asniréaiMit  rhoooeur  de  vous  onvoyar  an 
it^  premiers  exemplaires  ;  mais  je  serai  hiola  sur- 
pris si  PouvraKO  est  inléres";rîitt 

Nou ,  madame  ,  je  n  aime  des  Anglais  que  leurs 
livres  de  phiI«)sopbie,  quelques  unes  de  leurs  poé- 
sies hardies  ;  et,  A  Tégard  du  gonra  dont  voua  m» 
parler  je  vous  avouerai  qtic  je  ne  lis  qmVÀticien 
Tcslament,  trois  ou  quatre  cliants  de  Virgile, 
tout  l'Ariostc,  une  partie  des  Mille  et  wie  NuUêf 
et.  en  fiitdo  prose  rraoçsise,  je  reibsana  cesse 
les  Lettres  provinciales.  Ce  n'est  pas  que  les  pièces 
nouvelles  de  nos  jours ,  et  les  Poésies  sacrées  de 
M.  Franc,  n'aient  leur  mérite.  On  m'a  parlé 
aussi  d'un  livre  de  son  frèro  Pévèque,  intitulé  la 
jR&ONcî/iafioii  ik  tE^urU  ojuec  la  Religion ,  ou, 
conirne  «quelques  uns  disent,  la  Réconciliation 
noiiïuinde;  mais  on  ne  peut  pas  tout  lira,  et  ii 
dut  bien  se  livrer  à  son  goût. 

Je  vous  fâicite,  madame,  voua  et  M.  le  prési- 
dent IlénntiU  ,  de  vivre  souvent  ensemble,  et  de 
vous  consoler  lous  deux  dos  sottise  de  ce  monde 
par  les  agrémetits  délicieux  de  votre  commerce. 
J'eapèro  que  voua  jonires  long-temps  tous  deux 
de  cette  consolation.  Vous  avez  été  gourmande, 
et ,  quand  les  gourmands  sont  devenus  sobres , 
ils  vivent  cent  ans.  Si  les  évéoemeala  du  tampa 
août  le  sujet  de  voscouversatim»,  dles  ne  doi- 
vent pas  tarir  ;  U  ne  laisse  pas  d'f  avoir  quelque 
plaisir  h  voir  tous  les  huit  joura  une  sottise  nou- 
velle. 

C'est  encoro  un  avantage  que  j'ai  dans  le  petit 
coin  du  monde  que  j'habiie;  il  n*f  a  point  do  pofs 

où  l'on  soit  in'^truit  plus  (nt  de  tout  ce  qui  se  psase 
dans  I  Kurope  ,  nous  savons  toujours  lesaventarea 
d'Allemagne  quatre  jours  avant  vous.  IjC  roi  de 
Prusse  me  kmat  l'honneur  de  m*éerin  asseï  régu- 
lièrement avant  que  les  Russes  lui  eussent  dcmoé 
sur  les  oreillfls  ;  il  n'a  paa  acttiflikaiBnt  le  tempo 
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é'teiie;  jetoiaraittrèteiiAtrrané,  et,  braoios 
d*ini  ]irodige ,  il  faadra  qa'il  soil  aa  exemple  des 

malhi^nrs  de  TambUion  ;  mais,  s'il  succomN» ,  il 
Dc  pourra  pas  au  moias  reprocher  sa  perte  aux 
Français.  ' 

iidiaa,  madinitt;  sofei  fararense  anteol  que 
TOUS  le  poarrex.  Cooservez  votre  santé ,  continucrz 
il  faire  le  charme  de  la  société  ;  faitcs-voir  lirr  les 
livres  qui  tous  amusent.  Vous  ne  pouvez  lire 
rArioato  dans  sa  tangue,  el,  en  cala,  je  voua 
plains  beanooap;  niais,  croyex-moi,  faites-vous 
lirr  la  partie  historii|iie  de  VAncïcu  Te^lomml 
d'un  Lout  à  l'antre ,  vous  verrez  qu'il  n  y  a  potul 
de  livre  plus  amiliaiit.  Je  De  parte  pis  de  TédiG- 
aalioo  qo'on  en  relire ,  Je  parle  de  U  singularité 
des  mœurs  antiques ,  de  la  Foule  des  événements, 
dont  1f>  moindre  tient  du  prodige,  do  la  naïveté 
du  !ki<)|lej  etc.  1 
{f  oaUief  pat  te  prenter  ckapiln  d*Eséeliiel , 
qoe  personne  ne  lit  ;  mais  Taites-vous  surtout  tra- 
dmrc  }f.  chapitre  xvi,  qu'on  n'a  pas  osé  tradoire 
fideiement,  et  vons  verrez  que  •  Jérusalem  est 
«  ooebdtefilleque  le  Seigneora  aimée  dès  qu'elle 
«  a  en  du  poil  et  des  téton  ;  fflU  a  anoché  avec 
«  elle,etqn'il  raeniretennpmatrnifiqupmpni  ;quc 

•  cependant  elle  a  couché  avec  mille  amanb,  et 

•  que  oitee  elle  s'est  souTent  aerrie ,  quand  elle 
«  éteil  aenle ,  de....  >  je  n'ose  pas  dire  quoi.  Et 
au  verset  ,\x  du  chapitre  xxiii ,  il  est  dit  s  qu'f 'o 

•  litia  ,  la  bieu-aimée,  après  avoir  làlc  de  mille 
«  amajits,  a  donné  la  préférence  à  ceux  qui  ont 
a  te  lalMt  d'un  âne.  • 

Enfln  celle  naïveté ,  que  j'aime  sur  toute  chose, 
est  incomparable.  Il  n'y  a  pas  une  pnge  qui  ne 
fournisse  des  réflexions  pour  un  jour  entier.  îia- 
dunedaCiiâlelel  i'avail  l>wn  oomoMaléd'fln  bout 
k  l'autre. 

Si  vons  êtes  assez  ?ientease  pour  prendre  goût 
k  ce  livre,  vous  ne  vous  ennuierez  jamais,  et 
TOUS  verrei  qn'on  ne  peot  rien  vous  envoyer  qui 
en  approche.  Ah  I  madame ,  que  le  monde  est 
hèle  !  cl  qu'il  est  doux  d'en  être  dehors!  mais  il 
laadrait  surtout  le  fuir  avec  vous. 

i  M.  THIERIOT. 

An  DëQeM ,  n  septembre. 

Il  f  a  bien  long-temps  que  je  ne  vous  ai  écrit, 
mon  char  «i  andeo  ami;  mais  Je  cote  te  rat  des 
diampa,  et  vons  te  ral  de  ville. 


emmne  rat  piqué  de  votre  négligence  qu'il  n'a 
point  écrit;  n'est  qu'il  a  été  fort  occupé  dans 

toîjs  <;ps  Irons; car,  tandis qne  votre  «îpstinôe  vmis 
a  fait  faire  le  long  vofage  de  la  rue  Saint-Houorâ. 
I  rirwnal ,  etqna  vnnsavex  ainsi  couru  d'uo  pèle 
h  Pantin,  j'ai  MU,  tebonré,  ptanié,  et  semé. 

Ridcat  viciai  gfebas  et  saxa  nuTcnlem. 

lib.  I ,  ep.  uv,  V.  39. 


I  Cave^  velcreni  vi-tus  ))o>[h'«  .iniicnEii. 

Hoa.,  Ub.  u,  tau  vi,  v.  80. 


Vous  n'en  avez  pas  tant  fait  ;  vous  avez  laissé 
Jk  votre  rat  des  «bamps.  Ca  n'est  pourtant  pas 


Vousltes  retiré  dans  Paris ,  monsieur  le  pares- 
seux ;  vous  pldlûsiqilies  k  votre  aise  ches  M.  de 

Pnnliuy  ;  mais ,  moi ,  il  faut  que  je  visite  mes  mé- 
tairies ,  que  je  guérisse  mes  paysans  el  mes  bœufs 
quand  ils  sont  malades ,  que  je  marie  des  filles, 
que  Je  meUe  en  valeur  dà  terres  abandonnées  de- 
puis  le  déluge.  Je  vois  autour  de  moi  la  plus  ef- 
froyable misère  dans  le  pays  le  plus  riant  ;  je  me 
donne  les  aiis  do  remédier  un  peu  ii  tout  le  mal 
qu'on  «  Aiit  pendant  des  sièdes.  Qnand  on  se 
trouve  en  état  de  faire  dn  bien  )i  nne  demMieno 
du  p<iys ,  cela  est  fort  honnête. 

J'entends  parler  de  gens  qui  vohs  ravagent, 
qui  vous  appauvrissent  des  deux  et  trois  cents 
lienea,  on  avec  leurs  plumée,  on  avne  dai  ca* 
Dons;  ces  gcns-la  sont  des  héros,  des  demi-dieux 
h  pendre   mnis  je  les  respecte  beaucoup. 

Ou  diiqu  a  i'aris  vous  n'avez  ni  argent  ni  sens 
eomnmn  ;  on  dit  que  vons  Mes  malmenés  sur  mer 
'  i  sur  terre  ;  on  dit  que  vuns  allai  perdre  te  Ca> 
nada;  on  dit  qne  yo<!  rentes,  vos  elTels  pnMi<»  , 
courent  grand  risque.  Quand  je  dis  vous,  j  entends 
noos ,  car  je  vogue  dana  te  mima  vaisseau  ;  mais , 
en  qualité  de  pauvre  ermite  habitant  de  frontière , 
je  parle  respeetnensement  devant  nn  habitant  de 
la  capitale. 

Cuiume  il  faut  lire  quelquefois  après  avoir  con- 
duit m  charrue  et  son  aemoir,  ditee-mol ,  je  voue 
eu  prie ,  ce  que  c'est  qu'une  Histoire  des  jésuites , 
nii  (7i  If!  ^f{)rnlc  des  jémttes ,  oudes  Dogmes  des 
jésuites ,  prouvés  par  les  faits ,  en  trois  ou  quatre 
volumes;  en  un  mot,  c^est  une  eompUalion  de 
tout  ce  qu'ils  ont  Mt  de  mémorable ,  députe  frère 
G uignard  jusqu'à  frère  Malagrida.  J'ai  demandé  en 
livre  k  Paris,  mais  je  n'en  sais  pas  le  titre. 

QuidiioPt^commcnt  vons  portez-vous?  n'étes- 
voos  pas  gru  h  lard  et  asses  honnêtement  heu» 
reux?  Si  Ua  M,  ûongratulor»  Fartwdi,  my 
deœr, 

A  H.  LE  COMTE  DE  SCROWALOW. 
An  chtiMa  dsTonrnajr,  is  Mpiemlm. 

Monsieur,  j'ai  refu  le  Panégyrique  de  Pierre- 
te-Grand ,  qne  voire  esceltence  a  eu  te  bonté  de 

m'envoyer.  Il  est  bien  juslc  qu'un  homme  Je  vo- 
tre académie  chante  les  teuanges  de  cet  empe- 
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raar.  Ceàt  ptr  la  mkM  raiaon  qw  les  homoin 

sont  nliii^és  de  chanter  les  louanges  de  Diea  ,  car 
il  faut  bien  louer  celui  qui  nous  a  rormos.  Il  y  a 
certainement  de  l'éloquence  dansée  pan«g)[riquc. 
le  vote  que  votre  ntMU  M  ditUnfDerabkaïUk  par 
les  leUres  coduim  ptr  iMaroMt;  ndi  m  «m 
principe Icmpnt  à  vous ,  monsieur,  qu'elle  en 
aura  I  obligation.  Je  vous  ai  celle  d'avoir  reçu 
de  vous  des  Mémoires  plus  instructifs  qu'un  pa- 
B^gfriqae;  m  qui  n'en  qo*aa  Ange  ne  mt  con- 
feotquli  faire  valoir  l'esprit  de  l'anteur.  Le  litre 
seul  avertit  le  lecteur  d'être  en  garde  ;  il  n'y  a  que 
les  vérités  de  rbistoireqni  paissent  forcer  l'esprit 
à  cnireelkaihiiiref.  Le  pins  beia  panégyrique 
de  Pierf»le  Grand ,  k  mon  «vis,  est  son  journal , 
(îans  îcqur!  nii  le  voit  toujours  cullivcrles  arts  de 
la  paix  au  milieu  de  la  guerre,  et  parcourir  ses  états 
en  législateur,  tandis  qu'il  les  défendait  eu  héros 
œnCre  Cbarlesxii.  J*atteBds  toujours  vosooareanx 
Ménoires  avec  rempressement  du  que  vous 
m'avez  inspiré.  Je  me  flatte  que  j'aurai  auiant  do 
secours  pour  1^  événements  qui  suivcut  la  i)a- 
taille  de  Pultava ,  que  j'en  ai  eu  pour  ceux  qui  la 
préobdeot.  Ce  sera  une  grande  coosolatioa  pour 
moi  do  pouvoir  achever  ma  carrière  par  cet  ou- 
vrage. Ma  vieillesse  et  ma  mauvaise  santé  me  font 
ccMuaaltre  que  je  n'ai  pas  de  temps  à  perdre  ;  mais 
ee  n'est  pas  le  plus  grand  molir de  mon  empresse» 
ment.  Je  suis  impatient,  moneiaur,  de  répondre, 
si  jn  Ir  f  uis ,  à  la  confiance  que  vous  avez  bien 
voulu  me  témoigner  ^  et  de  satisfaire  votre  goOi 
autant  que  je  suivrai  vos  iustruclious. 

Veiei,  monsienr,  an  ooment  bien  florieoi 
pour  votre  auguste  impératrice  et  pour  la  Rus- 
sie. C'est  la  destinée  de  Pierre-le-Grand  et  de  sa 
digne  fille  de  rétablir  la  maison  de  Saxe  dans  ses 
Aalf. 

k  M,  VERNB6. 

BN|»ienibn. 

AU  that  is ,  is  ri^ht 

Voilà  doux  rois  assassinés  *  en  deux  ans,  la 
moitié  de  l' Allemagne  dévastée ,  quatre  cent  mille 
hommes  msencrés,  etc. ,  ete.,  etc. 

Quelques  curieux  disent  que  les  révérends  pères 

de  la  compagnie  de  Josn'?  Cfirist  ont  empoisonn«5 
le  roi  d'Espagne ,  ol  prôii  iuit ut  en  avoir  des  preu- 
ves; ipti  viderinl.  luui  le  monde  crie  dans  les 
rues  h  Paris  :  Mangeons  du  jéstdli,  vum^ant  du 
jésuite  I  C'est  dommage  que  ces  paroles  sdent  ti- 
rées d'un  Uvie  déieslable  qui  semble  supposer  le 

•  iMiisv,  hwjaavlernBi;  loiei*  irr(roi  de  Portugtl) 
l«  s  trptMibn  tiss.— Qwnt  ««  rot  d'Etptgne,  Ftnll- 
MBd  f  I,  Il  malt  lia  ni««rlr  ie  le  aagaMa  tm» 


péché  originel  et  la  choie  de  rbooune ,  qœ  vous 

niez  vous  autres  damnés  de  sociniens,  qui  nies 
aiiçsj  la  dnne  d'Adam,  la  divinité  du  Verbe ,  la 
pruces&ioQ  du  Saïai-Etprit ,  et  l'enfer. 

Noos  sommes  on  peo  brouillés  poor  les  odes; 
cependant  ma  rapsodie  sera  à  vos  ordres;  mais  il 
faudra  venir  dîner  quelque  jonr  avec  nous;  car  , 
tout  soi  -  disant  pri^lre  qur  vous  êtes,  et  tout  or- 
ItMKioxe  que  je  fcui«,  je  vous  aime  de  tout  mon 
esBor. 

Graiias  a§ù  do  jeomaliale  an^aie;  c-eat  m 
bon  vivaaU 

A  M.  UE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Aux  lidiciis,  I» œiotin. 

Il  saura  que ,  sur  ses  ordres,  on  transcrit  à  force 
/e  Chevalerie ,  et  qu'on  renverra  iflcetsammoit , 
comme  afleire  du  Conseil ,  k  H.  de  Courteilles. 
Pour /a  Femme  (pii  a  rnhon  ,  patience  ,  s'il  vous 
plait  ;  ce  serait  deux  (eaïuies  qui  auraient  raison 
eu  uu  jour ,  et  c'est  trop  à  la  comédie.  Pour  ma- 
dame Seallger,  qni  Alt  la  tmeième,  elle  verra 
qu'on  a  été  en  tous  les  points  de  l'avis  de  ses  re- 
montranccs.  Au  resie.  nous  jnoons  aprèe-demaio 
Mérope  sur  mon  petit  théâtre  vert  et  or.  Vous 
voyez  bien ,  mes  divins  anga,  qu'en  fesaat  le  rôle 
de  Narbas,  lésant  bittr,  fosant  mes  vendeofee, 
et  fesant  battre  en  grange ,  je  ne  peut  goère  son* 
ger  à  Ia  Femme  fnt  a  rmmn. 

Si  son  ercpllonce  prend  cf^  clieuiin  de  Genève, 
nous  lâcherons  de  lui  donner  la  CHcvaierie,  sor 
mon  ibélire  grand  comme  la  maio  ;  et ,  si  elle  loi 
platl ,  nous  serons  bien  Bers.  Tons  lesspeelaleors 

fcrnnt  serment  de  n'en  point  parler,  et  je  réponds 
que  Paris  n'fii  sniirr?  rien.  Nous  voudrions  seule- 
meut  savoir  quand  moosieur  l'amiia&sadeur  pas* 
sera  par  ches  noue.  Je  loi  réilère  les  plus  leodres 
remerciemeuls. 

A  m.  sa  cnawBiii  L^monaST. 

Puisque  masangsne  ne  sert  qnli  le  ISiire  rire ,  je 

m'accommode  sérieusemeol  avec  cllf*;  j'aime  à 
payer  cv  qui  pst  dû  .  mais  injnstii  r  ci  rapacité  ré- 
voltent ma  biie  ,  et  1  allumcut.  ie  suppose  que 
M.  de  Chanvelin  a  tooifours  la  rage  dv  bien 
public. 

A  a.  M  CBAWBUir  i*iuà. 

Qu'il  soit  averti  que  les  mnonfroitcef  do  par> 

lemeot  n'ont  réussi  dans  aucun  pays  de  l'Europe. 
Il  est  Irislp  <î'nvoir  la  «iierr*^  contre  1rs  Anglais; 
rnai.s ,  puisqu'ils  uuus  iiatleut,  il  faut  bien  que 
nous  pefions  l'amende. 
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AqaÎM  avei-voos ,  maître  Onwr?  Votre  frère 
riolciiduit  est  aimable  ;  mais  quelle  furear  «Tes- 
fo«sa*aire  on  petit  Anitot?  Od  M  nwqvt 4« font , 
d  de  idt  dÎKoara,  et  de  votdfaoMdiliWM.  Hoo 

Dieu  ,  qae  cela  est  hèle  ! 

Somme  intalr.  —  l  e  $m$  commun  paraît  exilé 
de  t  rauce ,  mais  li  i  eaidc  chei  mes  auges  avec  la 
boulé  6t  reprit 

N.  B.  Coniii»entpoarroM«iioaip«tor  dsces 
gniMbdiafaUen,  etdireqoe 

Tool  Bnugds  est  1  craindre.  

Taurèi»,  acte  i*  leiM  t. 

tradi*  que  toat  le  monde  nous  donne  lor  les  oreil- 
les? Ah  !  mon  AWm  anpe ,  qne  j'ai  bîcn  fait  de  me 
composer  une  pctilc  destinée  iodépendanio  !  que 
j'ai  bien  cboisi  mes  relrailcs  I  que  je  m'|  moque 
do  feore  hnimin  f 

Alloue  mctus  outoa,  (tr«pituiu|iie  AcbcNBlii  ami 
Sobjioo  pedibos. 

Mais  mou  refrain,  mou  insle  refrain,  est  tou- 
jours que  je  moorrai  sons  avoir  rem  mon  cher 
ong|e.ll  n'y  a  pas  d'apparence  que  je  rcvienoedaus 
!e  pays  des  AdÎIus  et  àa  Frr'nin.  Je  suis  cnnlinucl- 
lemeot  partagé  entre  le  boiibcur  extrême  dout  je 
jouis ,  et  la  douleur  de  votre aiiaence. 

A  M.  LE  MARQUIS  D'AIIGENCE  DE  DIRAC, 


Moasieor,  b  ooofiance  qno 
me  témoigner,  et  le  goût  que  vous  aves  piiur  la 
Térilé,  me  touchent  sensiblement.  Vous  avez  perdu , 
dites-Tous ,  des  prolecteurs  \  mais  vous  êtes ,  sans 
donle,  votre  proteetoar  fous-mêoM;  on  n*t  be- 
soin de  personne  quand  on  a  un  nom  et  des  lonMo» 
M,  le  chevalier  d'Aidie  a  pris ,  il  y  a  long-temps  , 
le  parti  de  se  retirer  cliez  lui  j  il  s  est  procuré  par- 
ft  une  tie  bearemo  et  loogne.  Il  u't  a  personne 
qai  ne  regirde  te  repMOI  rindépondanee  eonne 
le  but  de  tous  ses  travaux  ;  pourquoi  donc  ne  pas 
aller  au  but  de  bonue  heure  ?  Ou  est  égal  aux 
rois,  quand  on  sait  vivre  lieureui  ctiez  soi. 

Qomtanx  ofejeli  do  métaphTriqoe  dont  vom 
me  faites  rboaneur  de  me  parler,  ils  méritent 
votre  attention.  II  est  Lien  vrai  que,  dans  If^s  lois 
de  Moïse ,  il  n'est  jamais  parle  de  l'immorlalilc  de 
ràme ,  Dl  do  idconpomoi  et  de  peines  dans  une 
anlnfie  ;  tout  est  temporel  ;  et  rAa«liie  Werbnr- 
ton  ,  que  M.  Silhouette  a  traduit  en  partie,  pré- 
tccd  que  Moise  n  avait  pas  besoia  de  ce  ressort 


SI 

pour  eondnire  lee  Hébreoi,  parée  qa'ils  avalent 

Dieu  pour  roi ,  et  que  ce  roi  les  punissait  sur-le- 
cbamp  qnand  ils  avaient  fait  quelque  faute.  Ce- 
l>endant  il  est  clair  que,  du  temps  de  Moise,  les 
É^plienearaiontefflbfiMéledegme  de  l'eziilenee 
d'une  ftme  aérienne  et  dteroelle ,  qui  devait  se 
joiiidrf  au  corps  après  une  multitude  do  sitTles. 
t  est  pour  cette  raison  qu'on  embaumait  les  cor^, 
afin  que  rime  les  foIroafAt ,  et  qu'on  bAtismitdes 
lembeonx  en  pyramides.  LHdëe  de  rimoMrtaliid 
de  l'âme  et  d'un  fiifrr  se  trouve  dans  l'ancien 
Zoroastre ,  contemporain  de  Moïse  ,  dont  les  ti- 
tres et  les  opinions  nous  oui  ete  couservés  dans  le 
Sadder.  La  mteM  opinion  est  eeoÉrmée  dans  tas 
poésies  dHomèrsw  U  est  fini  qa*0D  n*atait  pas  l'i- 
dée d'oD  esprit  pur  :  l'âme  .  oh*»?  tous  les  an- 
ciens, était  un  air  subtil  ;  mais  il  a  importe  quelle 
fut  son  esMnee  ;  le  grand  Intérêt  des  eocMlës  de- 
mandait qu'elle  fût  immorldie,  et  qu'après  sa  mort 
on  pût  lui  demander  eomp?".  Démocrite,  Épf- 
oure,  et  plusieurs  autres ,  combattirent  ce  senti- 
ment; ils  prétendirent  que  les  bonnôtes  gens 
n'aT^sBl  pas  besoin  d*nn  eolBr  ponr  Are  w- 
toeux;  que  l'idée  de  Tenfer  fesait  plus  de  mal 
que  de  bien  ;  que  l'âme  n'est  pas  nn  Atre  k 
part  ;  que  c'est  nue  (acuité  de  sentir ,  de  penser , 
comme  les  arbres  ont  ds  la  nattme  la  §ÙêM  de 
végéter  ;  qa^on  sent  par  les  neKs ,  qo'on  pense  par 
la  tète ,  comme  on  toadmafeclm  BMins  etqn'OQ 
marche  avec  les  pieds. 

Pour  Platon  elSocrate ,  il  est  indobitaUeqnlIs 
crofaienl  rime  immerleNe.  Ce  dogme  a  did  le  plus 
universclleraent  répandu  ;  il  parait  le  plus  sage, 
le  plus  consolant  et  le  plus  politique.  Pour  peu 
qne  tous  listes ,  monsieur,  les  bons  livres  traduits 
en  notre  langue,  vons  en  nnna  bsaneonp  plus 
que  je  ne  posrraisTSOS  en  dire;  et,  stoc  l'esprit 
juste  que  voiîsiivez  ,  tons  vous  fnrmerr?  d*»s  id«'rs 
saines  de  toutes  ces  choses  qui  nous  intéressent 
véritablement.  Vousavex  grande  raison  de  rejeter 
toutes  lee  idées  popnlairM  ;  Jamais  les  sages  n'ont 
pensé  comme  lo  peuple.  Saint  Crépin  est  le  saint 
des  oordonnifrs  ,  ■^nititt'  H?ir!)f'  est  la  sainte  îles 
vergetiers  ;  mais  lu  vente  est  la  saïuie  des  philo- 
sophes. 

En  voilb  beaucoup  pour  un  vieillard  qui  ne  eon^ 
natt  plus  que  sa  charme  et  ses  vignes. 

Je  trouve  que  la  meilleure  philosophie  est  celle 
de  oriMTor  ses  terres. 

Je  me  croirais  fort  heureux ,  si  je  poafaisaToIr 
rbeonenr  de  vovs  reeefoirdans  nn  de  mes  ermi- 
tages. 


Digitized  by  Google 


> 


COERESPONDÂNCB. 


A  M.  lE  COMTE  DE  SCBOWALOW, 


A  Tournay,  6 

Hooûeor ,  je  tous  avais  déjà  fait  compliment 
mr  rheonas  suoeèt  de  w  armes ,  kmque  |*ai 

reçu  la  lettre  dont  votre  excellence  m'a  honoré , 
avec  la  relation  de  la  bataille,  que  M.  de  SoHikof 
a  bien  voulu  me  cotmnuuiquer.  Vos  tM>atés  aug- 
meDleol  tout  lei  joors  rîdtérêlque  je  prcnda  k  la 
gloire  de  rimpëratrtce  et  à  l'empire  de  Russie.  Le 
terme  d'honneur  doit  ôtrc  Lien  cerlaiTiemcnt  h  la 
modf  chpî'  voas,quoi  qu'en  disf  iincf-rtain  bomme, 
qui  a  mm  son  bonueur  à  faire  bien  du  mal ,  ei  a  eu 
dire  ItetmQop  de  votre  aagntte  impératriee.  Ce 
n'est  pas  d'aujourd'hui  que  j'ai  pris  part  à  la  gloire 
de  votre  nalioii  ;  tnns  les  cvf_^npraeii*s  (Mit  jnslifié 
ma  manière  de  penser.  Je  \o\s ,  avec  la  plu&  sen- 
sible joie ,  que  la  digne  fille  de  Pierre-le^Grand 
perfootionoe  tout  ee  qv»  son  père  a  cooNneocé. 
Le  bruit  a  couru  daos  nos  Alpes  que  sa  santé 
avait  été  dérangée  ;  j'en  ai  ressenti  de  bien  vi- 
ves aiarmes.  Noos  (e^us  mille  vœux ,  dans  mes 
.niraites,  pour  la  durée  el  la  prospérité  de  son 
■è«ae. 

Le  premier  tome  de  Vllisloire  de  Pierrc-lc- 
Grtmd  serait  déjà  parvenu  à  votre  excellence  ,  <;i 
les  personnes  que  j'emploie  étaient  aussi  dili|jeuies 
que  je  l'ai  été.  La  vie  est  l)iaD  conrle  »  et  font  ou- 
vrage est  bien  long.  Jecoosaciaral  oe  qui  me  reste 
de  vie  à  travaillerait  second  volume ,  aussitôt  fine 
j'aurai  les  matériaux  nécessaires.  11  n'y  a  puiut 
d'occupation  qui  me  soit  plus  précieuse;  et,  si  je 
lieareox  pour  seconder  vos  nobles  in- 


méritée  par  sa  valeor  et  par  sa  eoodnile  daos  cetio 

malheureuse  bataille?  L'armée  n'a-t-elle  pas  re- 
pris un  peu  de  vigueur?  Naus  avons  besoin  do 
succès  pour  parvenir  h  une  paix  nécessaire.  Je  sais 
toujours  étonné  que  le  roi  de  Prusse  se  soutienne; 
nais  foos  m^afonerea  qn'ii  est  dans  «m  4lat  pire 
que  le  ndtre.  Chassé  de  Dresde  et  de  la  moitié  aa 
moins  de  ses  étals,  entouré  d'ennemis  ,  battu  par 
les  Russes,  et  ue  pouvant  remplir  son  coflre-fort 
épotié,  il  fondra  probablement  qu'il  vienne  fiiire 
des  vers  avec  moi  ani  Déliées ,  oo  qu'il  se  retire 
en  Angleterre,  h  moins  que,  par  un  nouveau  rai- 
raclt^ ,  i!  n»'  s  avi'îe  de  hrittrc  toutes  les  armées  qui 
l'euvu'uuucnt;  mais  li  parait  qu'on  veut  te  miner 
et  noo  le  eomfaattre.  En  ce  eas,  le  renard  sera  pris  ; 
mais  nous  payons  tons  les  frais  de  cette  grande 
cltr^ssr.  Je  ne  sais  aucune  nouvelle  de  Paris  ni  de 
Versailles ,  je  oe  connais  presque  plus  personae 
dans  ce  pays-lk.  J'oublie ,  et  je  suis  oublié.  Le  mot 
d*oubli ,  nndame ,  n'est  pas  fttit  pour  vous.  Je  vous 
serai  attaché  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie. 
Le  Silhouette  ,  qui  rof^ne  les  pensions |  eo  a  pris 
pour  lui  une  as^ez  lurte.  Bravo. 

A  MADAUB  U  MARQDISE  DU  DEPFAND. 

Aax  Délices ,  13  octobre. 

n  estbieo  triste,  madame,  [>our  un  homme  qui 
vit  avec  yoos ,  d'être  un  peu  sonrd  ;  Je  vous  plains 

moins  d'ûtrc  aveugle.  Voilà  le  procès  des  aveu- 
gles et  des  sourds  déiidt-  (>^rtai\ioiiieiU  c'est 
celui  qui  nu  vous  entend  point  (j[ui  csl  le  plus  mai- 
henrent. 

Je  n'écris  à  Paris  qu'il  vous ,  madame ,  parée 
tentions,  je  n'aurai  jamais  si  bien  employé  mon  '       votre  imagination  a  toujours  été  selon  mou 


cœur  ;  mais  je  ne  vous  passe  p  uint  de  vouloir  me 
faire  lire  les  rumauii  an^iuià ,  quand  vous  ne  vou- 
les  pas  tire  r Ancien  Testament.  Dites-moi  donc, 
s'il  vous  plail ,  où  vous  trouver  une  liisloire  plus 
intéressante  que  cellede  Joseph  dtMfim  nnitrilf  ur 
général  euÉgyptc,  et  recounaii.i>aul  ses  Ireres. 
Comptes-votts  pour  rien  Daniel ,  qui  conrood  si 
finonumt  les  deux  vieillards?  Quoique  Tobîo  ne 
soit  pas  SI  bon ,  cependant  cela  me  parait  meillenr 
que  TomJonci ,  dans  lc(]\]v\  W  n'y  a  riendopas- 
sable  que  le  caractère  il  un  [>arbicr. 

Vous  me  ^Mnandei  oe  que  vous  devei  lira , 
comme  les  malades  demandent  ce  qu'ils  doivent 
manger  mnh  i?  faut  avoir  de  l'appétit ,  et  vous 
avex  peu  d  appétit  avec  beaucoup  de  L'oût.  Heu- 
reux qui  a  asMîi  Taim  pour  dévorer  l'Ancien  Tes- 
tamaal  Ne  vous  en  moques  point  ;  ce  livre  fiiit 
cent  fois  mieux  connaître  qu'Homère  Icsmmors 
de  l'ancienne  Asie  ;  o  est ,  de  tous  les  monuments 
antiques,  le  plus  précieux.  Y  a  t-il  rim  de  plus 
pas  an  moins  confirmé  sa  pension  «  qu'il  a  si  bien  '  digne  d'attention  qu'un  peuple  entier  situé  entre 


temps  Mais  je  regretterai  toujours  de  n'avoir  pu 
voir  la  VI he  que  Pierre-ie>Grand  a  fondée ,  et  vous, 
monsieur,  qui  faites  flenrir  les  arts  et  les  vertus 
daos  le  plus  grand  em|nre  de  la  terre. 

Je  serai  toute  rnn  vio  ,  avee  I  aitachementleplos 
respectueux  et  le  plus  sincère,  etc. 

A  MADAyS  lA  COMTESSE  DE  LUTZEU 
BOURG. 

a  «tUtHm. 

Ooand  on  a  mal  aux  toux  ,  madame ,  on  n'écrit 

pas  toujours  de  sa  main  ;  si  je  deviens  aveugle , 
je  serai  bien  fâché.  Ce  n'était  pas  la  peine  de  me 
placer  dans  le  plus  bel  aspect  de  l'univers.  Eh 
bien  1  madame ,  ôtea*vons  comprise  dans  tous  les 
impdu?  vos  fiefs  d'Alsace  sonUh  sujets  b  osUe 
grôle'?  N'ai-je  pas  bien  fait  de  choisir  des  terres 
libres,  exemples  de  ces  tristes  influences?  Avez- 
vous  auprès  de  vous  monsieur  votre  fils?  N'a-t-on 
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Habylone  ,  Tyr .  et  l'Egyplc ,  qui  ignore  pendant 
six  ccnU  aDs  le  dogme  derininiortalitc  de  l'Ame, 
nçoL^  Hempbis,  k  Babylone  ,  et  a  Tyr?  Quand 
OQ  Ut  pour  s'instruire,  on  voit  tout  ce  quia 
écli:ip]ii'  Itïr'^îrja'on  no  lisait  (iiriivcc  les  veux. 

vous ,  qui  ne  vous  souciez  pas  de  1  bis- 
toir»  de  voire  pays,  quel  plaisir  preiidrei*fOàs  à 
celle  dee  JuiCi,  de  régyple,  et  deBebfkme? 
J'aime  les  raœnrs  dospalriarclirs ,  non  parce  qu'ils 
txiuchairnf  (ans avec  leurs  servantes  ,  niais  parce 
qu'ils  culiivaieui  la  terre  comme  moi.  Laisses-, 
moi  lire  rÉcritore  sainte ,  et  n*en  perlons  plus. 

Hais  vous ,  m»laiDe ,  prétendcx-TOOs  lire 
comme  on  Tait  la  ennversalion?  prendre  un  livre 
comme  on  demande  des  nouvelles?  le  lire  et  le 
hiswr  H?  en  prendre  w  antre  qal n*a  «oton 
rapport  avec  le  preiaier ,  et  lé  quitter  ponr  nn 
troisième?  En  ee  OM,  TOUS'  n'avee  pas  grand 
plaisir,  j 

Poor  avoir  du  plaisir ,  il  faut  un  peu  de  paâ- 
siiMi;  il  fsut  on  grand  objet  qui  intéresse,  une 

envie  de  s'instruire  déterminée  ,  qui  (Kcupe  l'âme 
«jolinuellenient  ;  cela  estdirticitc  a  trouver,  et 
ne  se  doune  point.  Vous  êtes  dégoûtée  ;  vous  voii- 
ks  seulement  tous  amuser ,  je  le  vois  bien  ;  et 
k»  amusementi  sont  encore  asseï  rares. 

Si  vous  étiez  a^es  heureuse  pour  savoir  l  it.i- 
lien ,  vous  seriez  sûre  d'un  bon  mois  de  plaisir 
avee  TArioBte.  Tous  vous  plmeriei  de  joie  ;  vous 
wffîerla  poésie  là  plus  élégante  et  la  pins  liMtle,. 
qoi  orne ,  sans  effort ,  !a  plus  féconde  iiini;-n  !(iou 
dont  la  nature  ait  jamais  fait  présent  a  aucun 
homme.  Tout  romad  devient  insipide  auprès  de 
ririoBle;  tout  est  plat  défaut  lui ,  et  surtom  la 
tradactioo  de  notre  Mirabaud. 

Si  vous  êtes  une  honnête  personne  ,  madame  , 
comme  je  Fai  toujours  cru,  j'aurai  l'honneur  de 
fousoivoyer  anehanteu  deuide/a  PueeUe ,  que 
personne  ne  connaît,  et  dans  hriuol  Tautenr  a 
rAolié  d  imiter,  «jnoique  très  faii)lcment ,  la  ma- 
uière  naïve  et  le  pinceau  fucile  de  cegrand  homme. 
Je  n'en  approche  point  du  lout;  mais  j'ai  donné 
au  metas  une  lég^  idée  de  cette  éoole  4e  pein- 
ture. Il  faut  que  votre  ami  soit  votre  lecteur,  et 
ce  sera  un  quart  d  heore  d'amusement  pour  vous 
deux,  et  c'est  beaucoup.  Vous  lirez  cela  quand 
VMS  n'anrei  rien  b  (Ure  du  lout,  quand  votra 
âme  aura  besoin  de  bagatelles; car  point  de  plaisir 
sans  besoin. 

Si' vous  aimez  un  labicau  très  Gdèle  de  ce  vi- 
lain monde,  tous  en  trooTem  on  quelque  jour 
dans  V Histoire  générale  des  sottises  du  genre  hu- 
main iqvp  j'ai  achevée  très  impartialement).  J'a- 
vais donné,  par  dépit,  l'esquisse  de  celte  iiisloiie, 
parée  qn*on  eu  ar^  imprimé  déjk  quelques  frag- 
meoti;  nais  je  snb  diiventt  depuis  pfns  Imrdt 
12. 


qne  je  n'étais  ;  j'ai  peint  les  bommes  comme 

ils  sont. 

La  demi'liberlé  avec  laquelle  ofl  commence  à 
écrire  en  France  n'est  encore  qu'une  chaîne  hou- 
tense.  Tontes  vos  grandes  llisto'trt  s  ilr  France 
sont  diai)oiiqiu's  ,  non  seulement  parce  ^\m  le 
fond  en  est  hoi  riliicmetit  sec  et  petit,  mais  parce 
que  les  Daniel  sont  plus  petits  encore.  C'est  on 
hien  plat  préjoRé  de  préleudre  que  la  France  ait 
été  quelque  chose  dans  mon  le  ,  depuis  Raonl 
et  Eudes  jusqu'à  la  pcr^onue  de  Henri  iv  et  an 
gnmd  siècle  de  Louis  xnr.  Noos  UTons  été  de  sols 
barbares ,  en  comparaison  de*  ItalienB ,  dans  la 
carrière  tio  lous  les  arts. 

Nous  1)  avons  môme  que  depuis  trente  ans  ap- 
pris on  pmi  de  bonne  pbfleeopbie  des  Anglais.  Il 
n'y  a  aucune  invention  qui  vwnne  de  nous.  Us 
Espagnols  ont  eonquis  un  nouvoati  monde;  les 
Portugais  ont  trouvé  le  chemin  des  indcs  par  les 
mers  d'Afrique  ;  les  Arabes  et  les  Turcs  ont  fondé 
les  pins  puissants  eminres  ;  mon  ami  le  ezar  Pierre 
a  créé  ,  en  vingt  ans,  un  empire  de  deuv  raille 
lieues  ;  les  Scythes  de  mon  impératrice  Klisaheth 
viennent  de  battre  mon  roi  de  Prus^ ,  landisqae 
nos  arroéee  sont  ebaseées  par  les  paymos  de  ZeU 
et  de  Wolfenbuttel. 

Nous  nvcim  en  l'es'prit  de  nous  établir  en  Ca- 
nada ,  sur  lies  neiges,  entre  des  our^  et  des  cas- 
tors .  après  que  les  Au^aie  ont  peuplé  de  leurs 
florissantes  colonies  quatre  cents  lieues  du  plus 
beau  pay?;  de  fa  terre;  et  on  nous  diasse  encore 
de  notre  Canada. 

Nous  bâtissons  encore  do  temps  en  temps  quel- 
ques vaisseaux  pour  les  Anglais  «mais  nous  les  bl- 
lissons  mal;  et ,  quand  ils  daignent  les  prendre  , 
ils  se  plaiuuent  qoe  nous  no  leur  donnons  que  do 
manvais  voiliers. 

Jugez ,  apriseeta',  si  I  histoire  de  France  est  un 
beau  morceau  à  traiter  amplement ,  otk  lire! 

Ce  qui  fuit  le  ^rand  mérite  de  la  France  .  son  seul 
mérite,  son  unique  supériorité ,  c'est  un  petit 
nombre  de  génies  sublimes  ou  aimables ,  qui  font 
qu'on  parle  aujourd'hui  français  à  Vienne ,  stocli- 
holm  ,  et  Moscou.  Vos  ministres  ,  vos  intendants, 
et  vos  premiers  coomiis,  n'ont  aucune  parla 
celte  gloire. 

Que  lirei-vous  donc ,  madame?  Le  due  d'Or- 
léans régent  daigna  un  jour  cutseï  avec  moi  ;ui 
l>al  de  l'Opéra  ;  il  me  Ht  un  grand  élOi^e  de  Habe- 
lais ,  et  je  le  pris  pour  uu  prince  de  mauvaise 
compagnie ,  qui  avait  legoAl  ^ftté.  i'avais  aloiv  un 
souverain  mépris  pour  Rabelais.  Je  l'ai  repris 
depuis ,  et ,  comme  j'ai  plus  approfondi  toutes 
les  choses  dont  il  se  moqoc ,  j'avoue  qu'aux  bas- 
sesses près ,  dont  il  est  trop  rempli ,  une  bonne 
partie  de  son  livre  m'a  fait  on  plainr  estrAme. 
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CORRESPONDANCE. 


Si  vous  on  voalcz  faire  une  élude  soricusc ,  il  ne 
tiendra  qu'à  vous  ;  mais  j'ai  peur  que  vous  ne 
soyez  pas  aises  Mvanto ,  et  qne  tons  ii«  floyei  trop 
délicate. 

Je  voudrais  que  qaelqu'uoeûl  ^lauuccn  français 
|es  Œuvre*  philoêophiques  de  im  milord  Buling* 
broke.  G*«stan  proliie  personnage ,  ck>«nuaac«Dc 
méthode;  mais  on  en  poorrail  faire  an  ouvrage 
hirn  terrible  pour  les  préjuges ,  el  hleo  niile  pour 
la  raison.  1)  y  a  un  autre  Anglais  qui  vaut  bien 
mieux  que  iui;  c'est  Hume,  dont  00 a  traduit 
qwdqw  chflw  avee  trop  de  réserve.  Nous  tradui- 
sons les  Anglais  uiissl  maltitie  000$  noQS  battons 
contre  eux  sur  mer. 

Ptût  à  Dieu ,  madame ,  pour  le  bien  que  je  vous 
veut ,  qa^on  eût  pu  au  moins  copier  fldètemcnt  le 
Contedu  Tonneau,  du  doyen  Swift  !  c'est  un  trésor 
lîe  plaisantprios  dont  il  n'y  a  point  d  idée  ailleurs. 
Pascal  u  ainufio  qu'aux  dépens  des  jésuites  ;  Swift 
difertit  et  iastroitanz  dépens  do  genre  humain. 
Que  j'aioke  la  harffiasga  angfaitsc  i  que  j'aime  lesgens 
qui  disent  ce  qu'ils  prn<?cnt  !  C'est  rte  vivre  qu'à 
demi  que  de  n  oser  |)cn$er  qu'à  demi. 

Avez-vous  jamais  lu ,  madame ,  la  faible  tra- 
dnction  du  fîilrie  Àsiàk'lMerèce  du  cardinal  de 
Polifiiiric?  Il  m'on  avait  autrerois  lu  vingt  vers 
qui  nie  parurent  fort  beaux  ;  l'abbé  de  Rothelin 
m'assura  que  tout  le  reste  était  bien  au-dessus. 
Je  pria  le  cardinal  de  POlignac  pour  od  anden 
Romain ,  et  pour  un  homme  supérieur  Virgile; 
mais ,  quand  son  poômc  fut  itiii)rimo,  je  le  pris 
pour  ce  qu'il  est  :  poime  sans  poésie ,  et  philoso- 
phie sans  raison. 

Indépendamment  des  tableaux  admirables  qui 
sr>  trouvent  dans  Lucrèce ,  et  qui  feront  passer  son 
livfc  à  la  dernière  postérité ,  il  y  a  un  trotstèmo 
chant  dont  les  raisonnemento  n*ofit  Jamais  été 
éelaireis  parles  traducteurs,  et  qui  mutent  bien 
d'être  niis.laiiskuir  jour.  Nous  n'eu  avons  qu'une 
mauvaise-  traduction  par  un  baron  Des  Coutures. 
Je  mettrai ,  si  je  vis ,  ce  troisième  cbanten  vers , 
00  je  ne  poorrai, 

Enatlendant.  sprir/  vDii? assez  hardi»'  ;>'»Hr  vous 
fairolircsonlcnient  quarante  on  rinquantciiaficsdc 
ce  Des  Coutures?  l'ar  exemple,  livre  m,  page  28  i , 
tooM  if \  commencer  par  les  mots,  on  w  ^apet' 
Çoit point,  il  y  a  en  marge,  argument.  Exa- 
minez ce  XII*  argument  jusqu'au  xxvn'  avec  un 
peu  d'altettlion ,  si  la  chose  vous  parait  eu  vaiuir 
la  peine. 

Mous  affons  tous  un  procès  avec  la  nature , 
qm  •îera  terniiné  dans  peu  de  lenip";  ;  et  presque 
personne  n  examine  les  pièces  de  ce  grand  pro- 
cès. Je  ne  vous  demande  qne  la  lectore  de  cin- 
qoanle  pages  de  ce  troisième  livre  ;  c'est  le  plos 
baao  préservatif  coolre  les  sotte»  idées  do  vul- 


;:nir?  :  r"e<t  \e  plus  ferme  rempart  contre  la  niisé- 
raijie  supcrsUliun.  El,  quand  ou  songe  que  les 
trois  qosrts  do  sénat  romain ,  h  commencer  par 
Gâar,  paoïaient  comme  Lucrèce ,  il  (aut  avouer 
que  nous  sommes  de  grands  polissonSf  à ooouneo- 
cef  par  ioly  de  Fleury. 

Vous  medemandes  ce  que  je  pense ,  nodame  ; 
je  pense  que  nous  sommes  bien  méprisables  ^  et 
qu  il  n'y  a  qu'un  polit  nombre  d'hommes  répan- 
dus sur  la  terre  qui  osent  avoir  le  sens  commun  ; 
jo  pense  que  vous  êtes  de  ce  petit  nonobre.  Mais 
h  quoi  eete  aertnil?  h  rien  do  tout.  Useï  la  para» 
bole  du  Brnmin,  que  j'ai  eu  l'bonoour  de  vous 
envoyer  ;  et  Je  vous  exhorte  a  jouir ,  autant  qne 
vous  le  pourrez ,  de  la  vie,i]ui  est  peu  de  chose , 
sans  craindra  la  mort,  qui  n'est  rien* 

Comme  vooa  B*avoi  guère  que  des  raotas  vi«> 
gères,  l'ennuyetiv  ouvrage  dont  vous  me  parlez 
tombe  moins  sur  vous  que  sur  un  antre.  Sauve 
qui  peut!  Demandai  h  votiv  ami  si,  en  -1798  et 
en  4  709  ,  on  n'était  pas  cent  fois  plos  mal  ;  «es 
souvenirs  consolent. 

La  première  scène  de  la  pièce  de  Silhouellc  «  été 
bien  applaudie  ;  le  reste  est  sifflé  ;  mais  il  se  peut 
tris  Manque  le  parterre  ait  tort.  Il  «st clair  qo*il 
faut  de  l'argent  pour  se  défendre  ,  puisque fcs  An- 
glais se  ruinent  pour  nous  aliaquer. 

Ma  lettre  est  devenue  un  livre ,  et  un  mauvais 
livne  ;  lotes^la  ao  fBO ,  ot  vives  heoreooe ,  aotaol 
que  la  pauvre  Dachine  bomaine  la  ooapofta. 

A  M.  LE  MAliUliiS  D'ARGEMCE  DE  DIRAC 

L'état  do  la  question  est  de  savoir  si ,  dans  lu 
loi  d(N  Juifs,  il  leur  est  commandé  de  croire  une 
autre  vie  ;  si  on  leur  prwnet  le  ciel  après  k  mort, 
et  si  on  les  menaça  de  l'enlèr. 

Or ,  dans  la  loi  des  Jnifii ,  il  0*7  a  pas  no  sool 
n>ot  d»'  ces  promcssfti ,  de  ces  menaces ,  ni  de  cette 
crovauce.  Aruauld,  dans  sou  Apologie  de  Port- 
Royal,  l'avoue  formellement.  «  C'est  le  comble 
«  de  rignoranoe ,  dit-Il ,  de  ne  pas  aduMllre  eatl» 
«  vérité ,  qui  est  une  des  plus  communes.  Les 
«  promesses  de  Wincicn  Tesiamenl  n'ctaientque 
«  temporelles  et  icirestres  ;  les  Juifs  n'adoraient 
«  un  dieu  que  pour  tes  biens  dianiels.  »  H  estin- 
dubitableque,  dans  le  temps  où  l'on  prétend  que 
le  Pcnlateuque  fut  écrit ,  les  Chaldéens ,  les  Sy- 
riens ,  les  Porses.,  les  Égyptiens,  admeltdieui  i  im- 
morlalifé  do  Time.  II  fint  savoir  ce  que  toos  les 
peuples  enteodaifliit  par  oe  mot  ebaldéen  nmh , 
traduit  en  grec  par  irvsvi'ot  et  chez  les  Latins 
par  anima  ,*  il  voûtait  dire  souille ,  veut ,  vie ,  ce 
qui  anime  ;  et  ce  mol  est  toujours  pris  pour  la  vie 
dans  le  PmttUâetu^, 

Los  soldes  dans  lesfnels  I*on  voit  aoavoit  ses 
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amii  moris,  et  daos  l«8qiiel8  on  s'cnlrciieiit  avec 
«H  ,  firent  arsi'mcut  croire  qn'on  avait  vu  les 
âmes  des  morts.  Ces  âmes  ctaicnt  corporcUra  ; 
c'ëiftil  an  veai ,  c*ëtiit  ane  ombre  qui 
«fiit  la  figura  du  corps»  c'étaient  des  mânes.  Il 
n'y  a  pas  un  seul  mot  dans  toute  l'antiquité , 
jusqu'à  Platon  .  qui  puisse  faire  croire  que  Tàme 
eût  jamais  passé  pour  on  êira  abaolauMOtimiDa- 
léfitl. 

Tliaul ,  Sanolioaiatbon ,  Bérose  ,  !es  fraarmfols 
d'Orpb'"*'  Manethon,  Hésiode  ,  tous  les  aucieus 
qui  oui  dit ,  sans  connaître  les  livres  juifs ,  que 
Diea  fil  TlMiaiiDe  b  sod  fanage ,  cnurent  Diea  cor- 
panl;  atte  Pentateuque  ne  parle  jamais  daDien 
mae  comme  d'un  Hrv  rorporol. 

Dans  ce  Penlateuiiue  il  n  y  a  pas  uu  m.u1  mot 
iiiiiifiiwil  k  apirttiialilé  immatérieHe  de  Dieo  ni 
de  riins  imMÎM.  Cenx  qui ,  trompés  par  quel- 
ques mots  équivoques  ,  épars  il  iii^  prophètes, 
préieodent  que  lesjlutfs  avaient  quelque  idée  de 
rime  immortelle,  et  des  récompenses  et  des  peiaes 
après  la  mort ,  devraient  considérer  qu'ils  font  de 
Mt)î=f^  OU  un  ignorant  Lien  grossier,  puisqu'il 
n  annonce  pas  ce  que  les  autres  Juils  savaient , 
ou  uu  lourbe  bien  malavisé ,  si ,  étant  instruit 
de  ce  dogoM  si  nlile ,  il  n'ao  lésait  pas  nssge. 

La  défense  faite  daos  le  DeutéronomCt  chap.xviii, 
de  cnns  ulter  tes  sorciers  OU  voyants,  les  pythons,  et 
de  dcmauder  la  vérité  aux  morts,  n'a  riea  de  com- 
ID1I1I  avee  respéraiice  d'ilra  rèïampenaé  dans  la 
vie  future. 

Cclip  fît'f»^n<;*'  prouve  seulement  ce  qu'on  sait 
assfs  ,  c  est  qu  ea  Egypte ,  en  Cbaldéc ,  et  en  Sy- 
rie,  il  y  avait  des  prophètes ,  des  voyauts ,  des 
soreie«s ,  qai  se  ottaieut  de  prédire.  On  oieltait 
le  crûQc  ou  un  autre  ossement  sous  son  lit ,  pour 
voir  eu  sonije  l  omhre  (l'un  mnrt.  Ces  superstitions 
très  aocieimc^i  ont  duré  jusqu'il  nos  jours.  Le  Pen- 
kttettque^miiqueVm  oonsnlle  rUrini  ei  le  Thum- 
aim,  et  non  d'autres  oi  actes  ;  les  prêtres  juifs  , 
et  noi!  d'.?titrrK  prêtres;  les  voyants jalli»«  et  non 
d'autres  voyants.  ' 

àn  raste ,  il  est  prouvé  par  ce  mol  de  Python, 
^i  se  trouve  dam  le  Deulirowme,  «Jtte  ce  livre 
ne  fut  écrit  que  long-temps  après  la  captivité , 
quand  les  Jnîfs  commencèrent  'a  entendre  parler 
du  serpent  Python  et  des  autres  fables  des  Grecs. 

Us  imb  ont  écrit  très  lard ,  et  soot  un  peuple 
très  modenie ,  en  comparaison desgraildes  nations 
doot  ils  étaient  environmVi. 

L'ignorance,  la  superstition,  la  barbarie  des 
ioifii  M  doit  avoitaocunc  infloenee  snr.las  hommes 
ttiHMMbka  fri  vivent  a^Jonrd'hol. 


A  MADiliE  D'fiPINAl. 

An  DAIeH  «  M  «eiolir» 

yoid  prolMUement,  mailame,  la  cioqqantièoïc 
lettre  qoe  vous  recevez  do  Ganèvo.  Vous  devaa 

être  excédée  des  regrets  ;  cependant  il  faut  bien 
que  vous  reccviet  les  miens.  Gela  rst  d'autant 
plus  juste ,  que  j'ai  profité  moins  <|u*nn  OiiiM  éa 
bonheur  de  vous  posséder.  Ceniqni  voosvofaîent 
idus  les  ji^uvt  ont  dr  (rrribies  avanlages  sur  noos. 
Si  vous  aviez  voulu  leur  douuer  encore  un  hiver, 
nous  vfMis  aorions  jooé  la  comédie  une  fois  par 
semaine.  Nous  avons  pris  le  parti  de  noosféjooir, 
de  peur  de  périr  de  chagrin  des  mauvaises  nouvel- 
les qui  viennent  coup  sur  coup.  J'ai  le  cœur  fran- 
çais ;  j'aime  à  donner  de  bons  exemples  ;  mais, 
en  vérité,  loosnos  plaisirs  sont  lileaeornwipoa  par 
votre  absence  et  par  celle  do  Prophète  de  Bohdmo. 
Quelle  spectatrice  et  quel  ju;;e  non-;  perdons  ! 

Je  suis  ravi|  madame,  que  les  gt^ns  tenant  le 
parlement  fassent  aoooucher  des  filUsp  benfeuso- 
ment  ;  c'est  penser  en  bons  citoyens.  J'eapèroqno 
l'archevî^que  en  fera  autant,  et  qui^  l'^sdeux  puis- 
sances se  réuniront  pour  le  bieu  du  monde.  C'est 
par  le  même  esprit  que  je  voua  recommande  Vm» 
fàmtt  ^  vous  et  à  vos  amis.  On  m*a  dit  qoe  frère 
Hertbier  a  été  malade  d'une  huDieur  froide;  je 
vous  supplie  ,  madame,  de  daigner  m'inforiner 
de  sa  chère  santé.  Lui  et  ses  semblables  sont  des 
i^os  précieux  an  moode.  S*if  est réIaMi,  je  Inl 
conseille  de  déjeuner  comme  Ezéchiel  ;  c'est  le 
régime  le  plus  conveoahlo  au  gens  qui  sont  en 
si  bonne  odeur. 

N'est-ce  pa»  one  «Iwn  bonleose  que  des  An- 
glais ,  qui  ne  croient  pas  en  Jésus-Chrutt ,  pren- 
nent Surate,  et  aillcnf  prendre  Québrr;  qu'ils 
dominent  sur  les  lueis  des  deux  hémisphères ,  et 
qne  les  troupes  de  Cossel  et  de  Zell  battent  nos 
florissantes  armées  1  Nos  péchés  en  sont  la  (»ttsa; 
c'est  \* Encyclopédie  qui  attire  visiblement  la  cn- 
Icre  céleste  sur  nous.  !l  faut  ipie  !e  njarfk-hal  de 
Contades  et  M .  de  La  Cluc  aient  lourni  quelques 
arllclea.k  Diderot.  Que  de  choses  k  dira,  quand 
on  sera  h  Vv  consonne ,  à  Vmglième!  Le  promiar 
cst-il  vingtihne?  — Oui.  —  Le  second  aus«? 
Oui.  — Le  troisième  aussi/  —  Oui.  — Sont-ce  trnia 
choses  diiUrenles?  Non.  -r  U  troisième  pro- 
cède-t-il  des  doux  antres?  —  Oui. 

Seriez-vous a^ez aimable,  madame,  pnnr  me 
faire  avoir  tout  le  procès  de  M.  Uuplcix ,  le  pour 
et  le  contre?  Je  m'intéresse  à  l'Inde;  j'y  aiJa  plus 
grande  partie  de  mon  bien ,  et  j'ai  graud'peur 
que  ces  incrédules  An;ilais  ne  cassent  incessara- 
mrnt  le  poiiinei  du  trésorier  de  la  Corapagnie; 
Abraham  cbuuuieix  ne  le  lui  rcmeltra  pas.  Il  n'y 
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a  y  au  bout  du  cooiple  ,  que  Trmichin  qni  f.issp 
de»  minnles.  Je  le  caiM)uise  pour  i-elui  qu'il  a 
opéré  sur  vous,  et  je  prie  Diea,  arec  bmt  Genève , 
qu'il  vous  8fOi<;o  incossamrnRnt  de  quelque  pelile 
maladie  qni  vous  rende  à  nous. 

Je  voui>  supplie ,  madame ,  de  ne  me  pas  oublier 
«uprèB  de  H.  d'EpIoti  et  de-monsieur  Totrtf  fils. 
PermelUE  aussi  que|e  fasse  mes  cnrapliiiients  à 
M.  Linant.  Adifu,  madame.  L^onclo  et  la  niioe 
vous  adorent.  Nous  allons  répéter.  \ . 

A  H.  LE  COMTE  O'ARGENTAL. 

A  Toiirn.iy,  îî  «vrtobro. 

Adcurs  moitié  Trançais,  moitié  suisses,  déco- 
rateurs de  mon  théâtre  de  Polichinelle, 

Dunmt  quelque»  ooneDls  touffnt,  que  /«  mpin, 

et  que  je  réponde  îi  mon  ange.  Je  demis  lui  avoir 

dé^  envoyé  la  pièce  ,  telle  qno  madame  Scaliger 
kl  veut  Mon  ange  est  aussi  un  |>eu  Scaliger,  et  je 
la  suis  plus  qu'eux  tous.  Vous  ue  la  reconnaitroz 
pas,  ceUe  Ckevaterk,  J*ea  ose  comme  dant  le 
toril  ps  où  f  en  voyais  à  mademoiselle  Desmarcs 
dos  corrcclions  dans  nn  p5(é  :  lir^irmu!^  rrror, 
hodierna  viritis.  Si  j'avais  quatre-vingts  ans ,  jo 
ebereherais  h  me  corrt|er.  ie  n'ai  point  celle  rai- 
deur d'esprit  des  vieillards,  mon  cher  ange;  je 
suis  fltrsible  comme  uneangnillp,  ot  vifcominp  un 
létard,et  travaillant  toujours  couinio  miéciironil. 
Dès  qa*OD  me  fiiit  apercevoir  d'une  soiiisc ,  j'en 
mets  vite  une  antre  %  la  place. 

Notre  conseil  n'a  jamais  pu  adopter  les  négocia- 
tions de  moMsit  ui  l'ambassadeur  ;  i!  sora  refusé 
tout  net  ;  mais  nous  adoucirons  le  mauvais  succès 
de  son  ambassade  par  une  réception  dont  j'espère 
que  lui  eft  madame  l'ambassadrice  seront  con- 
tents. D'ailleurs  if  mtend  nnso!)  ;  î1  ne  voudra 
pas  qu'un  Maure  envoie  on  «spiou  dans  Syracuse 
quand  les  portes  sont  fermées  ;  il  ne  voudra  pas 
qoe  ce  Maure  propose  de  mettre  tout  b  fen  et  b 
sang,  si  l'on  pend  une  Glle.  Figurez-vnus  le  Lt  au 
rôle  que  jouerait  la  fille  pendant  tout  ce  temps*!'?  ; 
et  ne  voih«t-il  pas  une  intrigue  bien  attaclianic , 
qoe  l'embarras  de  quatre  cbevatlars  qui  délibére- 
raient de  san^-froid  si  l'on  exécutera  mademoi- 
selle on  non  !  et  puis  alors  coramcnt  justifier  celfe 
pauvre  créature?  qu'anrait-clle  à  dire  '('  tout  dé- 
poserait «mire  «Ile.  L*abbé  d'Espagnac ,  grand 
raisonneur,  lui  dirait  :  Mon  oufant ,  non  seule- 
ment vous  avez  écrit 'a  Solamir,  niai<^^  v  irs  l'i  \,  i 
tez  contre  nous;  il  est  clair  que  vo«s  <Jlos  une 
malheorettse.  Elle  serait  ferrée  b  dire  toujours 
Non,  non,  non,  pendantdeux  actes  ;  ce  serait  un 
procès  criminel  sanspreBvctJnsUficatives,  et  Joly 


do  Kleury ferait  brù^r  stm  hilU  t  comme  un  man- 
dement d'évôqne ,  et  comme  l'J'cclésiaxle. 

O juges  iMjhaoreux  qui,  cUnsvMMtfMnu^i, 

Combien  w  Junonmls  sont  ûMngki  «t  ^iSml 

Mon  cher  auge,  on  dit  qne  la  dernière  pièce  du 
traducteur  de  Pope  est  sifflce  ;  dites-moi  si  elle 
réussit  à  la  longue.  Dttos-moi  s'il  est  vrai  que  le 
due  de  Broglie  est  le  Germauicus  qui  ranimera  les 
pauvres  Mgbms  de  Yams.  Quoi  t  les  Anglais  au- 
raient  pris  Surate!  ab!  ils  prendront  Pondichéri; 
ot  Dupleix  en  rira  oi  j'en  pleurerai ,  car  j'y  per- 
drai la  moitié  de  luuu  bien ,  et  mon  bcaucbàieau 
nel  çusio  graïule  no  sera  pas  achevé  ;  et,  après 
avoir  fait  rinaolent  pendant  denxam,  je  deman- 
derai l'aumône  à  la  porto  Ip  mon  p?his.  Faites  la 
p<ui,je  vous  ou  prie,  mon  cher  ange. 

Woublict  pas  de  demanderb  M.  le  duc  de  Cbot- 
seul  s  il  estooBlentde  Al  MmiMie, 

Madame  Denis  joue  bien.  Nous  avons  un  Tan- 
crède  adrairaMe.  Je  crois  jouer  parfailomcnt  le 
bon  liomme  ;  je  me  trompe  peut-être  ;  mais  j&  vous 
aime  pàmionoémeat,  et  en  cela  je  ne  me  iraupo 
pas  ;  autant  en  fût  la  nièce. 

Je  supplie  mes  anges  do  m'écrirc  par  Oenève  , 
et  nou  à  Genève;  cet  à  Genève  a  l'air  d'un  rc- 

A  M.  LE  COMTt:  1)  ARGEÎVTAI,. 

Aux  Délices,  ik  octobre. 

Le  théâtre  de  i'ulicbinelle  est  bien  petit ,  je  l'a- 
voue; mais,  mon  divin  ange,  nous  y  tînmes  hier 
neuf  en  demi-cercle  âmes b  l'aise  ;  encore  avait-on 
des  lances,  dos  boucliers,  et  on  attachait  des  écos 
et  l'armct  de  Mambrin  b  nos  bâtons  vert  et  clin- 
quant, qui  passeront,  si  Ton  veut,  .pour  pilastres 
vert  et  or.  Une  troupe  de  racteun  et  de  aonaeon 
de  cor  saxons ,  chassés  de  leur  pays  par  Luc , 
composaient  mon  orchestre.  Quonoiis  étions  bien 
vttus!  que  madame  Denis  a  joué  supérieurement 
les  trois  quarts  de  son  r^el  Je  souhaite,  en  tout, 
que  la  pièce  soit  jouée  à  Paris  comme  elle  l'a  été 
(\ms  ma  masure.  Madame  Scaliger,  vot^epi^cea 
lait  pleurer  les  vieilles  et  les  petits  garçons,  les 
Français  et  les  Alk»broges;  jamais  le  Mont-Jura 
n'a  ou  pareille  aubaine.  Le  biU^  adultère  n'a 
choqué  pèrsonne  ;  c'est  le  mol  propre.  l,a  Sici- 
lienne est  mariée  par  paroles  de  présent,  comme 
disent  Ira  vieui  romans.  ZVeim'r,  Spartaau,  pas- 
sât les  premiers,  je  ne  suis  nnlleipent  iwessé.  Jo 
vous  enverrai ,  mon  cher  anpc,  pièce  ,  rôles ,  et 
notes,  daus  quelque  temps,  et  vous  en  (ores .ce 
qu'il  vous  plaira. 

Si  M.  et  madame  de  diaaveliii  vienmat  dana 
mon  eraitago  des  Déliées,  mua  les  oèDeniia  b 
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la  eouiéJie  à  Touraay.  fJoc  tragédie  uoufclle  et 
àm  truites  ami  tuai  ee  qu'on  piat  leur  donner 
dans  mon  pays  ;  mais  j'ai  bien  peor  qm  vons  ne 
gardiez  vos  amis.  Vous  me  mandei  qne  M  de 
Cliauveliii  sera  teîoardc  tous  les  saints  chei  moi; 
iMie  ne  ae  poorrait-U  pas  faire  qu'il  tût  secrétaire 
d*élel  en  niloDdant?  Mon  cher  ange,  nTOosn'tlee 

pas  aus-^i  sfcrrtrfiro  il'fMnf  ,  '.'Ticj;  nous  voir  en 
albuit  à  i'anite;  car  il  faudra  lucti  que  vous  alliez  à 
PUiM.  Vous  rerrex ,  eu  passant ,  votre  étrange 
lanle;  vous  feres  on  fort  )idi  .voyage.  Qoe  dites- 
vous  de  Luc ,  qui ,  après  nvoir  éié  frotté  par  mes 
ScUbos.  veut  eotrcprt'iiJre  le  siège  de  Dresde? 
GeUe  guerre  ne  finira  point  ;  en  voilà  pour  du 
ont.  Ou  me  mande  qu'on  est  tont  cooslerné  et 
tout  sot  1  ftris.  On  paie  cher  les  malbetirs  de  nos 
générant  ;  mais  T*»  ^>nrlr'nu'iit.  sur  les  conclusions 
d' Orner  Joly,  raccommodera  tout  eu  tesant  brûler 
de  iiMsoavragea. 

Votae  afabd  Zachëe  *  eit  donc  incnrabie  1  Hen- 
rrusement  sa  mal  die  ne  fait  pas  de  lort  à  son 
frère  l'ambassadeur  ;  les  folies  Sdiit  personnelles. 
Et  le  véliliard  d'Lspagnac,  qu'eu  ferous-nousV  11 
me  pantt  qne  ee  grave  personnage  oiarclie  k  pas 
bien  mesurés.  Je  tous  demande  bien  pardon  de 
vouiavoir  enih;'ii« de  cette  négociation.^ 

Uit  m  écrivait  que  ïechoseiin  Portugal,  coninie 
dit  ÊAU^  qui  ne  voulait  pas  l'appeler  roi ,  avait 
envoyé  tous  les  jésuites  h  l'abbé  Rezzonico  ,  et  en 
î,'ar(lr?ii  seulement  vtir;l  luiH  pour  les  pendre;  mais 
ces  bonnes  nouvelles  ne  se  coiiUrment  pas.  Je  baise 
la  iionlde  vca  ailes ,  mon  divin  ange. 

A  M.  LB  MAEQinS  ALBEH6ATI  CAPACELLI. 


Honsiear,  une  indiapoaitloa  OM  prive  de  l'hon- 
neur de  vous  écrire  de  ma  main.  Mrs  marchés 
avec  vous  ne  sont  pas  si  bons  que  je  m'en  flattais, 
puisque  ce  n'est  pas  vous  qui  daignerex  traduire 
la  liagédie  que  vons  m'aves  demandée;  vons 
raoriea  sOrement  embellie.  .Nous  l'avona  Jouée 
trois  fois  sur  mon  petit  théâtre  de  Tournay  ;  nous 
avoos  fait  pleurer  tous  les  Alkibroges  et  tous  les 
SniMS  du  pays  ;  maïs  nous-  savons  bien  qoe  ce 
n*cst  pas  une  raiera  pour  plaire  h  des  Italiens.  Ce 
qui  pourrait  me  donner  quelque  espérance ,  c'est 
que  nous  avons  tiré  des  larmes  des  plus  beaux 
yeui  qui  soient  à  présent  dans  les  Alpes  ;  ces  yeux 
sont  oeof  de  madame  l'ambasndrioe  de  Frauco  li 
Turin.  Elle  a  passé  quelques  jours  chez  moi  avec 
monsieur  l'^niliassadeur  ;  et  tous  deux  m'ont  ras- 
suré contre  la  crainte  oii  j'éîais  de  vous  envoyer 

•  L'alièé  ChABv«liD ,  qui  «lait  de  \tH  petite  lAlIle.  Toittin 
fsppalle  Sidrie,  pu  «Il  wion  »  ce  vcttt  luir  q«f  cHai|ia  w 
Maitn  pour  wtr  iMuwer  Uva,  IL. 


un  ouvrage  fait  en  si  peu  de  tempe  ;  ce  ne  sera 
qn*avee  une  estrime  déianee  de  Aoi«mlme.qae 

je  prendrai  cette  liberté.  Mon  tbéAtrese  prosterne 
tr^  hitmhîement  devant  le  vôtre.  Noos  savons co 
que  nous  devons  à  uos  luaitres. 

J'ai  reçu  la  Mari  de  César,  traduire  par  M.  Pa- 
radiri.  i'admirejonjoors  la  fécondité  et  la  flexibi- 
lité <îp  voire  îanpiie  ,  dans  laqtirîlr  on  peut  (ot»t 
traduire  lieureusemeut  ;  il  n'eu  cul  pas  ainsi  de 
la  nôtre. Votre  langue  est  la  fille  atoée  de  ta  latine. 
An  reste,  j'attends  vos  ordres,  uMosieur,  pour 
savoir  comment  je  vt)us  adresserai  le  paquet 
J'attends  quelque  chose  de  mieiit(|iic  vos  ordres, 
c'est  l'ouvrage  que  vous  avez  bien  vuuiu  me  pro- 
mettre. 

A  M.  DE  BRENLES. 

Aaz  Délices ,  4  novembre. 

\ît)n  cher  ami ,  le  plaisir  ne  lai^sr»  p  ts  do  fati- 
gticr.  Je  vais  me  cuucber  ii  dix  heure»  du  malin, 
cela  est ,  comme  vous  dites  ,  d'an  jeune  homme 
de  vingtrcinq  ans.  Porowttea  que  je  no  réponde 
pas  de  ma  main ,  parce  qu'elle  est  encore  tonte 
tremblante  do  la  joie  que  j'ai  eue  de  voir  jouer 
Mérope  par  madame  Denis,  connue  eliu  l  a  été  par 
mademoiselle  Dmnesnil  dans  son  bon  temps.  Il  ne 
manquait  que  vous  h  nos.CStes;  j'cspire  que  oet 
hiver  nous  vie!i(!ron<!  vous  enlever,  vous  rt  ma- 
dame votre  femme.  Vous  me  direz  pcul-étret}u  il 
n'est  pas  fort  boonéle  d'avoir  tant  de  plaikir,  dans 
le  temps  que  les  alfoircs  de  noire  patrie  vont  si 

mal;  teais  c'est  par  esprit  depatrlotismoqno  iWOS 
adoucissiMis  nos  malheurs. 

Je  vous  «luis  sans  doute  des  rtmiereiemeots  de 
m'avoir  envoyé  le  porteur  de  votre  lettre;  a'il 
ressemble  ii  son  frère  .  j'aurai  encore  pins  de  re- 
merciements à  vous  faire. 

Madame  Denis  vous  bit  mille  oompiimuiiii».  Jo 
n'en  peux  plus  i  bonsoir  à  dix  heuresdn  matin. 

Je  vous  embrasse  tendrement.  V. 

AU.  LE  >!AKonSf)K  CHAljVELlN, 

4  novembre. 

Vraiment  c'est  une  justice  de  Dieu  qoe  mes 
chevaux  aient  égare  vos  très  aimables  excellences. 
Ils  vons  auraient  menée  par  le  droHcbsoBia ,  s'ils 
vous  avaient  oondoits  dans  nos  chaumières  ;  mais 

ils  sont  comme  moi ,  ils  h<4îssoni  le  chemin  dos 
cours,  et  surtout  u'aiment  poiuik  nous  priver  do 
votre  présence.  Void  le  jour  des  oootre-temps.  U 
y  avait  un  petit  papier  dans  la  lettre  dont  vous, 
m'honorez  ;  j'ouvre  la  lettre  avec  madame  Denis, 
;  et  vous  juges  bien  que  ce  u'élait  pas  sans  précipita»  - 
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tion;  le  peiii  papier  ? oladaDS  I0  ira.  leoe  ftit  en 
ftiDbrOlétodo^indei  : 

 Jameiniialcrmt. 

Hélas  !  avons-nous  dit ,  c'est  l'imago  <le  nos  plai- 
iin  I  Voilii  «MUM  ee  qn'tl  t  •  plt»  aimtUe 
•a  inonde  nom  •  ddwnpé. 

JJiez,  couple  charmant ,  trop  prompt  à  disparaître 
Utm»  simplet  hamenn  pur  vous aeub embellis; 

Mmumitoos  que  les  flanl»  VOBI  naitie 

Sur  ks  gkcci  du  Maot-ijMis. 
TioM  ronnaÏMOQS  le  dieu  chargé  de  Tout  conduire  ; 
S  il  vous  a  bien  traités ,  vous  rimiles  aoiti. 
Vom  voQS  idiM  ub  Jm  da  avoir  toiU  iMuire. 

JiMiB*à  l'if  «que  d'AiMMbi. 

C'est  un  ddrot  que  ce  pi^lat.  Il  vous  dira  qu'il 
liot  suiTfc  !ci  vocatioa  ^  et  ii  wolira  bien  que  It 
vdtre  est  de  plaire. 

Gomme  lee  portes  de  It  ville  de  JcenCiIfinKmt 
hnakê  h  Vhmn  que  je  reçois  le  paquet  de  votre 
excellence  ,  olle  ne  l'aura  que  demain  lundi.  Afv 
paremnienl  que  le  liiiraire  Je  Genève  ,  rempli  de 
conscience ,  vous  a  donuu  ,  pour  voire  argent,  les 
Hvm  en  question ,  poor  suppléer  aux  «rayrei  du 
ebevalier  de  Moahy.  Je  doate  que  les  grâces  de 
madame  !  aniba-ssadricc  s'accomronfîf'nt  dcroulrc- 
cuidance  de  Rabelais  ;  cependant  il  y  a  là  de  très 
iwDnea  frénésies. 

Si  dans  le  blUet  brÙM  II  y  avail  quelqu'un  de 
vos  ordres ,  il  vous  en  coûtera  encore  deUI  OU 
trois  mois  fK)ur  réparer  mon  malheur. 

Mérope-Aménatde'Dcim  eslettchanlccde  vous 
deux.  lions  Imous  cennneon  fera  b  Turin ,  nous 
en  parions  sans  eesM  ;  e*cst  une  oonsolalion  que 
nous  ne  noos  <^prgnppnns  pas. 

Quand  la  cour  de  France  voudra  subjuguer 
quelque  nation ,  allei'y  tons  deux  ;  passex-y  scu- 
Icmenl  trois  jours  »  et  l*aflbire  est  Iblle.  Vous  aves 
rendu  Genève  toute  française. 

Couple  n<?  in l-ir  recevez  mes  regrets,  mon 
respect ,  mon  aiiachcnieot.  La  Marmotte  des 
Atpe». 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


AloamjriX 

Divins  anges ,  les  députés  de  foire  hiérarchie 

auront  pent-fire  rendu  mmple  do  la  des- 
cente qu'ils  ont  faite  dans  nos  cabanes.  Haucis  et 
Philcmon  ont  fait  de  leur  mieux.  Deux  tragédies 
en  deax  jours  ne  eont  pes  une eboseordtnaire dans 
les  vallées  du  Mont-Jura.  Madauie  de  Chauvelin 
noua  a  payés  comme  les  sirènes,  en  chantant  d'une 
manière  charmante,  et  en  nous  ensorcelant.  J'ai 
fUtoiMnd  asensienr  rambassadenr  tout  comme  je 
fanis  hissé  r  i)  y  a  environ  quatorte  ans,  ayant 


toui  letmosaiide  plaire,  sans  avoir  In  Hteerif, 
el expédiant  dans  ce  département  dix  on  douie 

personnes  à  la  fois  l'ji  roimuvé  ses  grâces  et  ses 
mœurs  faciles  et  indnlfjentes ,  que  ni  les  Corses 
ni  les  Allobrc^es  n'ont  pu  diminuer.  Vous  saves 
que,  molgré  eetle  envie  et  ce  don  de  plaireb  toni 
le  monde,vous  nvet  le  fond  de  son  cour,  dont  il 
distribue  l'écorco  partout.  \ous  noos  sommes 
trouvés  tous  rénnia  par  le  plaisir  de  vous  aimer. 
Comlms  noue  avons  tons  perié  de  vousl  com- 
bien nous  vousaTons  regrettés  t  et  quedecbâtenox 
en  Espagne  nous  avons  bâtis!  Il  est  vrai  qne  ro 
n'est  pas  actuellement  en  France  qu'on  eu  fait 
d'agréables.  Les  nouvelles  foudroyantes  qui  noua 
ont  atterrés  coup  sur  conp  ne  peraisient  pas  ren- 
dre le  séjour  de  Paris  délicieux.  Divins  anges,  je 
ne  me  sens  porté  ni  à  revoir  Paris  ni  b  y  envoyer 
m»  enlants.  ^ut^e  CAei/oierie  demande,  ce  me 
semble,  b  être  jouée  dans  no  autre  temps  quo 
celui  de  rbomiliatiou  d  de  la  disette.  Nous  Ta- 
vohs  jouée  trois  fois  sur  mon  théâtre  de  marioo* 
nettes ,  dans  ma  masure  de  Touriiay  ;  deux  fois 
devant  les  AUobrogcs  et  les  Suisses ,  sans  avoir  la 
moindre  par.  Mais ,  quand  il  a  ralln  paraitit  de- 
vant  vos  dépnlà ,  nos  jambes  et  noe  «oit  ont 
treiiift!é.  \,>«'s  avons  j^ourtant  repris  nos  esprits, 
et  nous  avons  fait  verser  des  larmes  aux  plus 
beam  et  aux  plus  vilains  vissges  du  monde ,  aux 
▼teilles  et  anx  jeûna ,  aux  gens  durs ,  aux  gens 
qui  veulent  être  difficiles.  Les  deux  députés  cé- 
le.siesont  vu  qu'en  an  mois  de  temps  nous  avions 
prutilé  de  tous  \tM  commentaires  de  madame  Sca- 
liger.  Je  leur  laisse  le  soin  de  voqs  mander  font 
ce  qu'ils  pensent  de  la  pièce  et  des  acteurs. 

Vfii!s  serez  sans  doute  surpris  que /a  Chnnle- 
ri-^  ne  vous  parvienne  pas  avec  ma  lettre;  mais  il 
faut  que  vous  convcniex  que  trois  représentations 
doivent  éclairer  assn  un  auteur  poor  fui  fàlre  en- 
core relonclier  son  tableau.  Il  a  été  d'af>ord  es- 
quisse avec  foague  ,  il  faut  I*'  finiravre  réflexion, 
Passez ,  encore  une  fois ,  ?^amir  et  Spariacus  ; 
passn.  J'augure' beaucoup  du  gladiateur,  et  je 
souhaite  inssionnément  que  Sanrin  réiisisse.  Mon 
cher  anpe,  jecrnisque  cclhiver  doit  être  le  temps 
de  la  prose,  du  moins  pour  moi.  Saorio  d'ailleurs 
a  besoin  d'un  succès  poor  sa  eonsidératioo  et  pour 
sa  fortune.  Je  vous  axooe  que,  A  j'ai  ansri  quel- 
que petit  succès  *a  espérrr.  je  le  veux  dans  uti 
temps  moins  déplorable  que  celui  où  nous  .som- 
mes. Je  veux  que  certaines  per^^onnes  aient  1  âme 
uu  peu  pluseonleole.  Ce  o*est  pas  b  des  eoBurs  ul- 
cérés qu'il  faut  présenter  des  vers  ;  c'est  auxj 
tranquilles,  etdoaecsetscnsibies,  è  la  fois, < 
la  viHrc. 

Jlférofif-i4inénaRfe-0eDis,  vous  lait  mille  1 
pliments  j  et  moi  je  vous  adore  pins  que  jamais. 
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A  MADAME  OE  FONTAINE, 

▲  h  Id  ctei  trap  da  riknw 
Bk  11  batu  w^/a  da  pariar. 

Ce*  piniles,  mt  cMra  «ièoe»  tout  Urées  de 
Malherbe  »  que  TOUS  M  eoDniiMei  guère,  el  vont 

Tort  hirn  nii  su]H.  Commenl  vous  trouve»- vous 
des  trois  vmglicmes,  et  de  la  chute  tlt»  aclioos 
sur  les  fermes  I  et  de  tout  ce  qui  s'cosuil?  Voilà 
biea  le  leai|w  d*«iiiwr  m  Urrei  et  d'enconnsw 
i'agxicultare  ;  car,  en  conscience ,  c'est  le  seut 
ri>miDerr«>  qui  nous  reste.  Nous fesûos pitié  àfios 
alliés  cl  a  uus  enneioifi.  ! 

QoeTOoe  <le»  «le  d'avoir  «ehevd  votre  dift- 
•  tcftvl  mil  anrei'VOiit  le  oonngo  d'y  demeurer  ? 
n  faut  que  je  tous  avertisse  que  celui  de  Ferney 
vsl  eatièremeot  bèti  et  couvert  ;  et ,  sa  us  vanité , 
c'est  ao  moroeaod'srchilectare  qui  attrait  det  ap- 
probateurs même  en  Haiie.  N'allez  pas  croire  que 
\r  n'aip  «ïcriBéqu'a  I  nuTi'al  le,  j'y  ai  joint  l'utile; 
cl  Ferney  est  devenu  une  terre  do  sept  à  huit  cnîlle 
livres  de  rente,  dans  le  pays  le  plu)»riaol  de  l'Eu- 
rope. Ijoatet  ^  ces  aTanlagn  Pcgrémenl  unique 
d'être  libre ,  et  de  ne  payer  aucun  droit,  de  quel-  > 
que  nature  que  ce  puisse  £lrc.  Je  veux  me  i)orc4?r 
de  ridée  que  vous  viendrez  un  jour  nous  voir  dans 
toute  notre  beauté.  Il  làut  que  trous  venin  reoon- 
naître  des  domaines  qui ,  selon  1rs  droits  de  la 
nature,  doivm!  appartenir  a  votre  fils. C'est  graiitl 
domma^  que  Ferney  ne  stjit  pas  en  Picardie  ;  ' 
in^  une  terre  libre  mérite  bien  qu'on  passe  le 
Mont-Jura.  Je  ne  sois  point  mécontent  de  la  ma- 
snre  de  Tournay  ;  j'y  ai  bâti  au  moins  le  plus  joli 
des  théâtres ,  quoique  le  plus  petit.  Nous  y  avons 
joué  trois  fois  la  Chevaitrit',  pour  nous  consoler 
des  malheurs  de  la  France.  Cette  Chamierie  est 
romme  le  château  de  Ferucv  ;  cela  ne  vont  pas 
dire  que  rarchilecture  en  soit  aussi  b(îllc;cela 
veut  dire  seulement  que  j'ai  pris  auuul  de  peine 
pour  racbever. 

Après  en  avoir  donné  trois  représentations, 
nous  avons  joué  Ma  ope.  Soyez  très  convaincue 
que  vooSf  et  U.  le  chevalier  de  Flurian,  et  le  ju- 
riscoosolte ,  vous  aoriei  été  bien  étonnés ,  et  que 
vous  auriez  fondu  en  larmes. 

Nous  avions  à  n;>s  Hôlices  M.  le  marquis  de 
Cbaovclin,  araUossadcur  à  Turin,  et  madame  sa 
femme,  députés  de  U.  le  duc  de  Cboiseal  el  de  la 
tribu  d'Ai«enta1 ,  ponr  savoir  ooonnent  J'étais 
venu  à  bout  de  la  Chevalerie.  Ce  voyage  ne  les  a 
guère  détourné  de  la  route  de  Turin  ,  et  je  peux 
TOUS  dire  qu'ils  ne  sout  pas  mccoulcnts  d'avoir 


allonfé  leur  diemin.  Ils  tnralantbean  onvrirloos 

les  théâtres  de  l'Europe ,  ils  ne  verraient  rien  de 
si  pliisniit  f]irîin  Français-Suisse  qui  a  fait  la 
pièce,  le  théâtre,  et  les  acteurs.  Votre  sœur  a 
joué  commemsdemoiselle  Dumesnil;  je  discomme 
madeoMiBaUe  DiimesoU  dantsenboii  tempe.  Cela 
paraît  un  conte, une  exagération  d'onde;  cela 
est  pourtant  très  vrai,  el  je  lésais  de  cent  person- 
nes qui  nie  l'ouï  toutes  attesté  par  leurs  larmes. 
Moi,  q«i  vous  parle,  Je  vous  apprends  que.  Jo  suis 
un  assex  singulier  vieillard.  Ah  I  ma  chère  nièce , 
que  nous  vous  avons  regrettée!  C'est  k  présent 
qu  il  faudrait  être  diex  nous  :  notre  Cartbage  est 
Ibndée.  Nous  avons  en  riosolenee  de  recevoir 
monsieur  et  dMdame  de  Chanvelin  avec  une  ma- 
imifieence  à  laquelle  il?;  nri  s'attendaient  pas:  mais 
on  ne  peut  tropfaire  pour  de  tels  hôtes;  il  n'y  a  rien 
de  plus  aimable  dans  le  monde,  lisrouiiisseot  tous 
les  talents  et  ti>ote8  les  grâces  :  ils  sédninicnl  OD 
amiral  anglais ,  et  feraient  lombofles  amesdas 
mains  du  roi  de  Prusse. 

Je  suis  excédé  de  plaisir  et  de  taligae ,  voilà 
poniquoi  Je  no  vouséôris  point  de  me  main  ;  mais 
c'est  mon  cœur  qui  vous  écrit .  c'est  lui  qui  vous 
dit  combien  il  von»  regrette ,  vous  ei  les  vôtres. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCflOWàLOW. 

AuctiiUesti  di'  Toornay,  il  no»emUre. 

Monsieur ,  M.  de  SuiUlioi  s'est  chargé  de  vous 
laire  parvenir  un  petit  bsllot,conlonant  quelques 
imprimés  et  quelques  manuscrits  pour  votre  bi- 
hliolhèque.  J'oîTre  à  \olre  exeeUence  ces  fruits  de 
iua  petite  terre ,  en  atteodanlque  je  puisse  lui  en- 
voyer ceux  qa'elloa  lût  naître  olleHnime,  et  qui 
sootle  produit  de  votre  glorieux  empire. 

Je  n'ai  jamais  tant  dt^iréde  ni'atlirer  l'allen- 
lion  des  lecteurs  qtic  <lepois  que  je  suis  devenu  • 
votre  secrétaire  ;  car ,  en  vérité ,  je  n'ai  que  celle 
Ametion  ;  et,  si  vous  en  exceptes  le  mannseril 
du  général  Le  Fort ,  et  quelques  autres  pièces  que 
j'ai  consultées ,  tout  a  été  fidèlement  écrit  sur 
les  Siémoires  que  vos  bontés  m  ont  fait  tenir. 
Vous  auret  incessamment  un  volmue  entier ,  qui 
est  poussé  non  seulement  jtisqu'k  M  victoire  de 
Puttava .  mais  qui  emhrasse  toutes  Ms  suites  de 
cette  juuruée  mémorahle. 

Je  vous  avouerai  que  j  ai  toujouts  besoin  de 
nouvasoKédaircisscments  sur  la  campagne  dn 
Pruth.  Cette  afTaire  n'a  jamais  été  Udèlemeut 
écnie  ,  et  le  public  est  aussi  incertain  qu'il  est 
avide  d'eu  connaître  le  fond  et  les  accessoires. 
Le  Journal  de  Pierro-Minod  passe  bien  léfltov- 
ment  sur  cet  important  article. 

Je  ne  doute  pas ,  moiîsiour  ,  que  vous  ne  me 
fossiex  coiuiupiMquer  ce  qu'on  pourra  cuniier  de 
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arebifct.  Sùjn  bieu  sûr  que  je  ne  veai  élJte 

éclaira  que  pour  assurer  mieux  la  gloire  de  votre 
législateur.  Vous  qu'où  ne  peut  donner  de 
enédil  aux  belles  actioos  qu'en  ne  dissimulant 
rien  ;  mait  qn*en  dinnl  ta  lirM ,  on  peut  toa- 
jours  la  prunier  dans  an  jour  Tavorable.  On  a 
irapritné  depuis  deux  ans  ;i  !  ondi  rs  1-  b  Mi moires 
de  Wliilworlh ,  envoyé  d  Auglelerre  à  votre  cour 
dam  le  oommeocemeot  duaiècle.  Ces  Uénxiircs 
ne  sont  paa  Irop  lavorables  k  rimpiratrke  Cathe» 
rine,ct  ne  rendent  pas  a  Picrrc-lc-Grand  toute 
la  justice  qui  lui  est  duc.  Je  suis  oliligé  qucl- 
quefoiii  de  réfuter  plus  d'un  auteur ,  surtout  le 
ebapèlain  Nordbeig,  Tbislorlett  passionné  de 
Chnies  xn ,  mais  très  matadfoll  dans  sa  passion , 
«t  très  peu jadtclcux  (Jiin«;  ses  idées. 

Quelques  uns  de  nos  savants  de  Paris  veulent 
qrn  les  Sibériens  tiennent  des  Hnos ,  les  Hnns 
deeCbînoia,  lesCbinctts  des  Égyptiens;  on  peiit 
égayer  une  préface  en  montrant  le  ridicnl*^  d' res 
chimères.  Il  n'y  a  pas  grand  proût  à  faire  pour 
l'esprit  bomain  à  rechercher  l'ancienne  histoire 
des  Huns  et  des  onn,  qnl  ne  safaient 'pas  plus 
éorîre  les  uns  que  les  autres. 

I!  s'agit  de  l'histniro  de  celui  qui  a  créé  dt'< 
homuies.  Coiuiue  il  ue  faut  rieu  que  de  vrai  dans 
celte  histoire ,  je  vous  ai  supplié ,  monsienr,  de 
foaloir  me  dire  si  je  dois  employer  le  discours 
qu'on  attribue  à  Picrrc-le- Grand  en  ^7f  î  :  «  Mes 
«  frères ,  qui  do  vous  aurait  pensé ,  il  y  a  trente 
c  ans ,  que  nous  gagnerbns ensemble  des  balailles 
■  anr  la'  mer  Baltique?  etc.  i  Ce  discours ,  s'il 
est  anthontiqtie  ,  est  un  morcmu  très  précieim. 

Mon  estime  pour  le  jeune  M.  de  Snilikof  aug- 
mente à  mesure  que  j'ai  l'honneur  de  le  voir.  Il 
est  bien  digne  de  voe  bienfoils.  Son  goàt  pour 
s'instruire ,  son  assiduité  à  l'étude,  son  esprit, 
•  qui  est  ati-dessus  de  son  âpre ,  juslifiont  lo;il  en 
que  votre  générosité  fait  pour  lui.  Je  ne  puis^  en 
voua  parlant  de  loi,  oublier  le  général  de  son 
nom ,  qni  se  couvre  de  tant  de  glohv ,  et  qui  en 
acqni»^i  t  tîne  iiouvt'Iloà  voire  empire. 

Pour  vous ,  monsieur ,  vous  vous  «intentez  du 
rôle  de  Mécéuas.  Ce  rdle  n'est  pes  assurément  le 
moios  noble  et  le  moins  utile;  il  mène  b  nne  sorte 
de  gloire  indépendante  des  événements  ,  ot  il  est 
fait  ponr  un  esprit  supérieur  et  pour  UQ  cceuf 
bienfe^ant.  Voiiù  [a  véritable  gloire. 

A  M.  COLIKI. 

Ir 

A«s  Déllcei ,  fO  nevoailKtti 

Son  altesse  électorale  'pataMn*  i  foon  cher  Co- 

lini,  m*a  mandëqu'il  vous  avait  trouvé  beaucoup 
do  mérite  ,  et  qu'il  élait  très  content  de  vnm.  le 
ne  doute  i>as  qu'il  ue  vuus  prenne  à  «ou  service , 


et  quUt  ne  me  sache  très  bongrédo  laeonnaia> 

sanoe.  J'espère  vous  trouver  &  Scbvretfhigen  l'an- 
née  prochaine  :  qui  sait  si  do  là  nous  ne  poor- 
rioos  pas  faire  rendre  gorge  à  Francfort  ? 

Je  tons  prie  d'assurer  de  mes  respecta  na- 
dame  dé  Lntselbonrg;  j'ai  si  mal  au  yens  qno . 
j'écris  avec  beaucoup  de  peine.  S'il  y  a  quelques 
j  nonvelies,  ne  m'oublies  pas.  La  grande  nouvelle 
de  France ,  c'est  que  la  misère  eat  extrême.  On 
est  si  abaim  qn%  peine  songo4-on  aui  jésaileadii 
Portugal ,  tes  uns  chassés,  les  autres  pendus. Dien 
veuille  avoir  leur  £me  I  Je  vous  embrasse. 

A  M.  LE  COfrrB  D'ARGENTAL. 
(  A  TMi  san. } 

Novamlm. 

Mon  dirin  ange,  voos      nn  angs  de  pais. 

Permettez  que  je  parle  votre  langue  ,  après  avoir 
pîrlé  celle  de  notre  tr'tpnt  (îw  Ot'lio's.  Vous  êtes 
né ,  de  toutes  façons ,  pour  mon  t>uuheiir ,  dans 
mes  plaisirs ,  dans meaalfidres.  J«  vous  doisloot, 
vous  êtes  en  tout  tempe  constUné  mon  ange  gar- 
dien; CCOUtexdonr  mn  dévntr  pri?TC. 

^•  Je  voudrais  savoir  ,  en  gênerai,  si  M .  le  doc 
de  Choiseul  est  content  de  moi  ;  et  vous  pouvez 
aisément  toos  en  enquérir  nn  mardi.  Tout  ce  que 
je  peux  vous  dire ,  c'est  que  j'ai  grande  envie  do 
lui  plaire,  et  comme  son  obligé  et  comme  citoyen. 

2**  S'il  entrait  avec  vous  dans  quelque  détail , 
comme  il  y  est  entré  avec  M.  doCbaurelin ,  no 
[x)urriez-vous  pas  lui  dire ,  quelque  antre  manli, 
la  substance  des  rhri^rs  ci-dessous'^ 

Voltaire  est  dans  une  correspondance  suivie 
avec  Luc;  mais ,  quelque  ulcéré  qu'il  puisse  être 
et  qu'il  doive  être  contre  Lite ,  puisqu'il  est  oa- 
pable  d'avoir  é ton fTé  son  ressentiment  au  point  do 
soutenir  ce  commerce  ,  il  rétouiïera  bien  mieux 
quand  il  s'agira  de  servir.  Il  est  bieu  avec  l'élec- 
teur (Mtalin  ,  avoe  le  dne  do  Wnrieinberg,  stoo 
la  maison  de  Gotha ,  ayant  eu  des  affaires  d'in- 
térêt avec  CCS  trois  tnii sons .  «pii  «ont  contente^ 
I  de  lui ,  et  qui  lui  écrivent  avec  couliance.  Il  a  élé 
le  confident  du  prioee  de  Bene  l'apotlol.  Il  a 
des  amis  en  Augleteiro.  Tentes  ces  liaisons  le 
mettent  en  droit  de  voyager  pnrtout,  sans  causer 
le  moindre  soupçon ,  et  de  rendre  service  sans 
conséquence. 

II  a  été  envoyé  secrèlement ,  en  4  74S ,  auprte 
d.^  f.uc,  11  eut  le  bonheur  de  déterrer  qœ  ZiMc 
al  >rs  sr  joindrait  à  la  France-,  il  le  promit;  lo 
iraiié  (ot  conclu  depuis, et  signé  par  M.  le  car- 
dinal de  Tencin.  Il  pourrait  rendre  aujourd'hui 
qutd(]iie  service  non  moins  nén"-saire. 

Mo»  cher  anffe  ,  il  faut  la  paix  'a  présent ,  ou 
des  victoires  cnniplèlCb  sur  uicr  et  sur  terre,  tes 
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vieloires  complètes  ne  ioal  pas  cerlaiues,  et  la 
fiÂx  fint  mieux  qa*iine  gaem  li  rnineoM.  On 
ne  se  dissimule  pas  sans  doute  Fëtat  funeste  où 
est  la  France  ;  état  pire  pour  les  Snancci;  et  pour 
le  commerce  qu'il  oe  l'était  à  la  paix  d'Ulrecbt. 
Quelquefois ,  quand  ùù  TMl ,  «HueomprooMltre 
&  digDilé  4e  la  oomnEOe»  parvenir  k  un  but  de- 
5irp,  on  5p  «KTt  (Vno  capucin  ,  ri'uD  abbd  Gau- 
thier ,  ou  même  d'un  homme  ojasou^ comme  moi, 
comme  ou  eufcne  un  piqueur  dAdoraer  m  cerf , 
•niitqa'iMi  aille  m  niideK>?oaedeeliaiie.  Je  ne 
dis  pas  que  j'ose  me  proposer  ,  que  je  me  fasse  de 
féle,  qtir  je  prévienne  les  vues  du  ministère  ,  que 
je  me  croie  même  digne  de  1^  exécuter  ;  je  dis 
fcolemeiil que fooe yoiirrka  liastrdercfli idée*, 
elles  échaulTer  dans  le  cœur  de  M.  le  duc  de 
Chotseu!.  Je  lut  répondrais  sur  ma  tête  qu'il  oe 
serait  jamais  compromis  ;  que  je  ne  ferais  jamais 
in  pw  ai  en-dech  ni  eo-dèlit  de  ce  qui!  me 
prescrirait.  Je  pense  qu'il  ne  lui  convient  pas 
ahsoinment  de  deman^ier  la  paix,  mais  qu'il  lui 
coovieut  Ion  d  en  [aire  uaitrele  deairk  plus  d'une 
peimaoce,  ou  plutAt  de  fiire  mettre  ces  pais- 
suées  k  portée  de  naïqner  des  laleHiou  m 
lesqnetles  en  puisse  «osuile  se  eoadnire  afee 
iMuoeur. 

11  part  sans  doute  d  un  principe  aussi  vrai  que 
tfitfe:e*eit  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  pour  nous, 
dTanemie  b«oo ,  dan^  ce  gouffre  oà  tout  Targent 
de  la  France  a  été  englouti.  J'ai  pris  la  liberté  de 
loi  prédire  la  prise  de  Québec  et  celle  de  Pondi- 
cb^  ;  l'une  est  arrivée,  et  je  tremble  pour  l'autre. 
Il  y  a  des  dlftysas  de  Genèfe  qol  ont  des  oones- 
pondances  par  tout  l'nnivers  habitable.  Il  y  a 
autour  de  moi  des  gens  de  toute  nation ,  des  mi- 
nistres anglais,  des  Allemands,  des  Autrichiens , 
des  Pmsiens,  et  jasqnli  d'andeas  miaistres 
runes.  On  voit  les  choses  d*an  œil  pins  éclairé 
qu'on  ne  les  voit  à  Paris  ;  on  croit  que  ,  si  la  des- 
cente projetée  dans  une  des  pri)viiices  anglaises 
s^effeettie,  nue  reviendra  pas  na  seol  FTaofiâe. 
Le  passé ,  le  présent ,  et  rafeaif ,  font  frémir.  Je 
sais  que  le  ministère  a  du  courage ,  et  qu'il  a  . 
cette  année,  des  ressources;  mais  ces  ressourça» 
sont  pent-itre  les  dernières,  et  on  touche  au 
temps  de.Térifleree  qui  a  été  dît,qa*il  r  avait 
une  puissance  qui  donnerait  la  paît|  et  qne  OStlO 
poissance  était  la  misère. 

J'ai  pe'.ir  qu'on  ne  soit  résolu  encoreà  faire  des 
tentatives  ruineuses,  après  lesquelles  il  faudra 
demander  humblement  nne  paix  déttvintageuse, 
qu'on  pourrait  liiire  ai^oard'iitti  ntlle  ,  sans  être 
déshonorante. 

Enfln ,  mon  cher  ange ,  vous  ôles  acconfnmé  h 
corriger  mes  plans  ^  si  celui-ci  ao  vous  plaît  pas , 


4f 

jetez-le  ao  feu ,  et  je  vous  enverrai  simplement 
la  Ckaaierie, 

Voiis  pouvex  au  moins  savoir  si  M.  In  dne  de 
Choiseul  est  content  de  moi.  Ce  n'est  pas  que  je 
doive  craindre  qu'il  en  soit  mécontent,  mais  il 
est  doux  d'apprendre  de  voire  boocbe  k  quel 
point  il  agrée  ma  recoanaiisanee.  Comptes  d'ail- 
leors  que  je  ne  suis  pns  rTnprcssé ,  et  que  je  me 
trouve  très  bien  comme  je  sois ,  ii  votre  absence 
près.  Adien  ;  je  baise  le  bout  de  vos  ailes. 

A  H.  LE  COMTE  DE  8CH0WAL0W. 

Aai  DéilfiM,  miwvnbff^ 

Monsieur ,  j'ai  reçu  aujourd'hui  le  paquet  dont 
vnusm'avex  honoré  ,  par  les  mains  dp  M.  de  So!- 
tikof,  qui  me  parait  de  jour  en  jour  plus  digne 
de  aou  nom  et  do  vos  bontés.  Je  peux  assurer 
foCrseieèllenee  que  rien  ne  tons  fera  pins  d*hof»> 
nenr  que  d'avoir  dtWeloppé  oe  mérite  naissant. 
Vous  avez  la  réputation  de  répandre  des  bienfaits; 
mais  vous  ne  pouviez  jamais  le&  placer  ni  sur  nne 
Ame  qni  les  DiMlftt  mieax,  ai  snr.on  csinr  plus 
fscsnnaîsiat.  11  se  formera  très  vite  anx  al&drea, 
et  vous  aurez  un  jour  m  lui  nn  liomme  capable 
de  vous  seconder  dans  toutes  vos  vues ,  de  rendre 
votre  pairie  astet  sapërieore  par  les  arts  qn'ello 
l'est  par  les  arnMa.d^  vois  Uen  que  le  lien  oà  il 
est  k  présent  est  pour  lui  un  petit  théâtre.  Votre 
excellence  le  fera  voyager  en  France  ,  en  Italie  ; 
je  regretterai  sa  perte  ;  mais  tout  ce  qui  sera  de 
son  avaolafeffBra  maeonsolslion. 

Je  me  flatte  ,  monsieur ,  que  vous  avez  reçu  ^ 
pré^uttoutce  que  vous  avez  permis  que  je  vous 
envoyasse:  le  premier  volume  do  Pierre -ie- 
Grmd,  nn  antre  paquet  astts  gros  de  livrée  ot 
de-manoscrits ,  et  une  caisse  d'eau  de  Celtadoo,: 
que  je  ne  vous  ai  présentée  que  comme  un  des 
meilleurs  remèdes  pour  les  maux  d'estomac,  aussi 
agréablek  Iwiraqne  Teon  des  Barbades,  et  qui  peni 
servir  à  fosamis  dans  l'occasion  ;  car ,  pour  vous, 
je  sais  qne  vous  jnicnrz  h  vos  vertus  celle  d'ètrrî 
sobre.  Votre  excellence  m  honore  de  présents 
plus  dignes  d'elle  et  de  sa  conr.  Je  brave ,  avec 
vos  belles  fourrures,  les  neiges  des  AIpss,  qui 
valent  bien  les  vôtres.  Du  présent  bien  plus  cher 
est  celui  des  manuscrits  que  je  reçois  ,  ils  mo  ser- 
viront beaucoup  pour  le  second  tome  auquel  je 
vais  me  mettre.  Je  n'si  point  de  temps  \  perdre. 
Mon  âge  et  ma  faible  santé  m'aver  tissent  qu'il  ne 
faut  pas  négliger  un  instant.  Pierre -te -Grand 
mourut  avant  d'avoir  achevé  ses  grandes  entre- 
prises ;  son  hislorion  vont  adievor  sa  pelilo«cho. 

Le  Catalogne  de  Ions  kslivim  écrits  snr  Pierre* 
Ic-Grand  me  servira  peu  ,  pnîsque,  de  tous  lea 
auteurs  quo  ce  catalogue  iudiyic,  aucun  no 
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Tut  oooduU  par  voor.  l»  UiBte  fia  du  cMrowitx 
m'emlumiM  un  pea  ;  je  n^aiiae  pM»  h  parler 

contre  ma  conscieoce.  L'arrt^t  de  mnrl  m'a  tou- 
jours paru  tropdnr.  Il  ya  beaucoufxlo  royaumes 
ou  li  Q'eiîl  pas  été  permis  d'ea  user  ainsi.  Je  ne 
Tttbdaiw  la  pvMteaucaiieeoiupîrtlioa;!»  n'y 
aperçois  qva  dea  a^iraoces  vagues,  quelques 
paroles  éch!)pp<fes  aa  dëpit ,  nul  dessein  formé  , 
uni  attentat.  J'y  vois  tia  dis  indigne  de  son  père  ; 
maia  on  fila  ne  mérite  point  la  mort,  )i  mon  sens, 
poor  afoir  Toiyagé  de  ion  côté ,  tandis  que  son 
père  voyageait  du  str^n  }f  ifîcheraî  de  me  tirer 
lia oe pas  glissant,  en  fesani  prévaloir,  dans  le 
oniir  du  czar,  l'amour  de  la  patrie  sur  les  eo- 
trailleadapère. 

Je  sois  bien  sarprb  de  voir,  dans  les  Mémoires 
qne  je  parcours ,  cm  moLvci  :  •  Les  biens  du 
«  monastère  de  la  Trinité  ne  sont  point  im- 
•  nanaaa,  ila  oot  deux  «eat  ndla  mnU«a  de 
«  lanle.  •  En  vérité,  il  ftt  plaisant  da  faire  vœn 
de  pauvreté  pour  avoir  taut  d'argent  ;  les  alnu 
couvrent  la  face  de  la  ifine. 

Quelques  lettres  de  Pierre-le-Graod  seront  bien 
néeeaaalres  ;  il  n*f  •  qn*à  ehoisir  les  plus  dignes 
(le  ta  |>ostérilé.  Jademanife  inslammcnt  un  précis 
des  uëgoctations  avec  Gf^rts  et  le  e-îr  final  Albé- 
runi ,  et  quelques  pièces  justificatives.  11  est  im- 
poasibla  de  ta  passer  de  ces  matériaux.  Ayez  la 
bonié ,  monsienr ,  de  ma  las  faire  parfenir^  Don- 
nez-moi vile  ,  et  vous  recevrez  vite.  Vous  éte.s 
cause  que  j'ai  fait  une  tras<^d:e  .  et  que  j'ai  bâti 
on  théâtre  dans  mon  château,  n'ayant  rien  a  faire. 
rensnisboDlanx;  j'aurais  mianx  aimé  iravailler 
ponr  vous.  J'aime  mieux  traiter  l'histoire  de 
vntre  héros  que  de  mettre  des  héros  imapinalros 
i»ur  la  scèue.  N'allez  pas  me  réduire  à  m'amuser , 
quand  je  ne  veux  m'occuper  qn'k  vous  sertir.  Re- 
f^ardex-moi  ooome  votreaecrélaire  tendrement  at- 
taché. 

A  M.  LE  MARQUIS  DK  CIIAUVEUN , 

VotiJ,  faits  pour  \im  heurciu  ,  »-i  si  dignn  de  l'êlre, 
Qui  l'été»  t'uo  par  l'autre ,  et  dont  les  agc^maiU 

Ont  ftètè  pendant  quelque  temps 
Un  peu  de  leur  douceur  à  mon  Kjonr  chanitèlM; 

Quoi  !  TOUS  daignez  dam  vos  paiaia 

▼eiM  MNiTaur  de  no»  ombrages  ! 
▼oui  donnez  un  omip d'ail  A  cet  «ulelisativagrs 
Que  nous  dreuions  pour  \om .  oh  \ot  veux  jUKitfailâ 

Daignaient  accepter  no&  liuirimagrs!  * 
von  pMrlcK  de  beaux  jours  ;  ah  !  tobi  let  avcK  bili! 
'Vous  vnntM  Im  plaisirs  do  nn5  ht-ureiix  booagHJ 

C'est  courir  après  vos  bienfaits. 


Vos  deux  eicetlences  nous  ont  enchantés  cha- 
cun k  aa  liiçon.  Vans  m  Aiim  autant  k  Turin. 
Vous  y  avez  essuyé  plus  de  cérémonies  que  che» 
IMiilémon  et  Baucis  ;  mais ,  si  jamais  vous  daiçner. 
refiasser  par  chez  nous,  vous  n'essuierez  que  des 
tragédies  naofelles.  Nous  aurons  nn  théâtre  pins 
honnête ,  et  nos  acteurs  .seront  plus  formés.  Il 
faudrait  alors  jouer  un  tour  à  monsieur  et  à  ma- 
dame d'Ai^eotal ,  les  faire  mander  à  Panne ,  et 
leur  donner  i«ndie»-TnnB  aix  DéKess. 

Il  parait  qne  «nus  am  toit  h  M.  le  dac  da 
C[ioiseul  nyi  f  cjMeîque  indulgence  sur  notre 
ciunple;  que  vous  avez  fait  valoir  notre  lac  ,  nas 
truitaa et  notre  ?te tranquille;  car  il  protend  qu'il 
est  trèe  fiché  da  nVtrir  paa  pria  sa  ronla  par 
notre  ermitage ,  en  revenant  d'Italie.  Grâces  vous 
soient  r^ndiK-s  de  tous  vos  propos  ohlipeants- 

M.  d  Ar^eutal  crie  toujours  après  la  Chevale- 
rie, ti  nal ,  qui  sois  def enn  temporisenr ,  awe 
toute  ma  vivacité,  je  réponds  qu'il  faut  attendra , 
que  tout  oovraxe  pagne  à  re.sfrr  sur  !f  métier, 
que  le  temps  présent  n'est  pas  tropceiut  des  plai- 
sirs ,  et  que  ceux  qui  vont  anx  spedaelea  afee 
Targent  qu'ils  nnl  tiré  do  quart  de  leur  Twssallo 
d'argent  vendue  ne  sont  pas  de  bonne  Immeur  ; 
en  un  mot ,  ce  n'est  pas  le  temps  de  la  cheva- 
lerie. 

Vouscroy^s  bien  qne  je  n'ai  pas  encore  i«(a 

des  nouvelles  de  f.uc  ;  il  a  été  malade  ,  il  a  heau- 
OJup  d'affaires.  S'il  m'écrit,  j'aurai  I  honneur  de 
vous  en  rendre  compte ,  plus  que  de  cet  abbé  d'Es- 
pagoao,  qui  ne  finit  point ,  et  que  j'abandonne  h 
son  sens  réprouvé  de  vieux  conseiller-clerc.  Au 
reste,  en  oiiira|.'eant  ainsi  les con-seillers-derca , 
j'excepte  toujours  monsieur  votre  frère. 

Je  ne  meto  ans  pieds  de  vea  irèa  aimablM  ex- 
cellences.  Baoeia  arradie  la  plome  des  maioa  de 

Philf'mon  ,  ponr  vah»;  dire  qne  voî  ejecitcnces  ont 
emporté  nos  cœurs  eu  nous  privant  de  leur  pré- 
sence, et  qu'il  ne  nous  reste  qne  des  regrets. 

p.  s,    UK   XAIf^MK  DtHt^. 

Mais  qne  p«*ttt  dire  haiici»  apr»"^  rlill  'nnon  El!e  «• 
cont^te  de  sentir  tout  ce  qu'il  espi  mie;  clic  »e  plaît  dans 
ridée  de  vont  tivoir  «dorés  lTMiai,««  «Mit  représenlK 
si  Lien  une  nation  faite  autrefois  pour  scr\ir  de  modèle 
nux  autres.  Malgré  tous  nosmalbeors,  on  en  prendra  tou- 
joiin  UM  grande  idée,  eo  vous  vo^irtm  «t  r«iiti«.  Je 

^OHS  en  rt-merrie  pour  ma  potrie.  Aménnidc  rt  Mi'mp-' 
tout  demandent  vos  bontés,  cl  tes  inérilent  par  le  plus 
ti'itdre  et  le  plus  roA|wctaeiix  aUacheiiient. 

A  MAUAM£  DP:  FONTAINF., 

a  HORNOI. 

Aux  Oi'liccs,  îi  tinvrtiibre. 

Je  reçois,  ma  chcrc  niccc,  votre  lettre  du  l-f 
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éB  wrraoïlira.  Von  dam  en  vnÀr  reçu  one  très 
ample  de  mot ,  écrite  il  y  a  environ  un  mois ,  et 
a<îressée  ta  château  d'Hornoi  ,  jtrr^  <f  Af  fîrvillo , 
par  Amiens  en  Picardie.  Peut-être  cette  méprise 
do  voisinais  d'Âbbeville  aura  fait  retarder  la  ré- 
Mpftîoii  de  la  toltra  :  je  foot  j  diitis  \  peo  près 
les  mêmes  clmsos  que  vous  rae  dites. 

Je  vous  demandais  si  vous  vous  étiez  d<-jh  mtsr 
au  rang  d^  bons  citoyens  qui  donnent  leur  vais- 
«elle'd'argeQt  ï  l'état;  je  plalgaais  eodmie  fous  la 
FrtMe  ;  je  vous  demandais  quand  vot»  reverriei 
la  grande,  vilaine  ,  triste  etipiie,  riche  et  pau- 
vre ,  raisoaneuse  et  frivole  ville  de  Paris.  Je  vous 
coatais  eomment  dou  dont  eomneg  nnuiés  à 
Tooroay,  poor  nooi  dépiquer  des  malheurs  pu- 
\tV)r<.  Ndiis  p(i"Ts  vn!i(ion<; ,  madame  Denis  et  moi, 
d'avoir  tire  des  larmes  dû&  plus  beaui  yeux  qui 
•oieot  actuellement  \  Turin  :  ees  f  eoi  Mot  ceux 
de^iDtthiM  de  ChanvaliD  rambanadrioe. 

Je  ne  {xxirrai  jamais  vous  dire  combien  nous 
vous  avons  re^rellée  dansno'?  fêles,  ^ous  disions  : 
Ah  !  si  ell«  était  là  !  &i  ic  graud-écujer  de  C}rus , 
si  le  joricoomulle ,  élaieot  avee  elle ,  Ht  vemien  t 
lea  èhosea  bien  changées  !  ils  seraient  ïwt  een- 
fpnls  da  petit  palais ,  d'ordre  ionique ,  ne  vous  dé- 
plaise ,  d'ordre  ionique  bâti ,  achevé  à  Ton  ma  y  ; 
et  cala  D'eH  poiot  mmifiie  :  ce  o*eft  point  insul- 
ter k  foa  macona  qui  n'ont  pas  clé  plua  file  que 
noo5. 

Lac  est  toujours  Lue^  très  embarrassé  et  ii  era- 
liarraïaantpaanioiiialea  anlrea;  étonnant  FEu- 
lope,  rappanvriannt ,  rennnglantant ,  et  fesant 

des  vers  .  et  m'écrivent  qîielquefois  les  choses  du 
monde  les  plus  siiigulares.  M.  le  duc  de  Choi- 
seul,  qui  a  plus  d'esprit  que  lui ,  et  un  meilleur 
esprit ,  me  fait  tonjonra  rboonaar  de  do  donner 
des  marques  de  bontés  auxquelles  je  suis  plds 
seosi}<T«'  ({ii'au  commerce  Ae Lucie  compte  aussi 
sur  les  bontés  de  madame  de  Pompadour  ;  avec 
cela  l'aime  ma  terre  en  met  terrée,  ma  retraite 
00  nés  retrailei ,  k  la  Mie;  mais  je  vonsaimc  da- 
vanlage. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENlAf . 

Aux  Ui^lins,  t4  novembre. 

liloo  cticr  ange,  vous  me  trouvez  bien  indigne 
des  plumet  de  vos  ailes  ;  mais  c'est  pour  eu  dire 
digne  que  je  dillèfe  l'tovoi  do /a  CAeraferle.  Ho- 
race Tcut  qu'on  tienne  son  affaire  onforméc  neuf 
ans  ;  je  ne  demande  que  neuf  semaines;  voyez 
comme  l'âge  m'a  rendu  lemporiseur.  Je  suis  un 
ptlit  FaUns,  nn  petit  Dann.  D'ailleort,  mol  qni 
ai  d'ordinaire  deux  copistes ,  je  n'en  al  plot  qu'un, 
et  il  ne  peut  suffire  a  lenic  l'«'!at  Je  mes  vaches  et 
de  iuqn  foin  eu  {^aiiics  douilles ^  à  la  currcspou- 


dance,ot  aux  tragédies,  f/L'kPitm4t'Ormi, 
et  à  Jeame.  Laiqpes-moi  ftira,  lont  viendrai 

point. 

Dites- moi  donc,  mon  divin  ange,  s'il  no  vaut 
pas  mieux  bien  faire  que  se  presser.  Quand  oo 
voudra  faire  la  palt,  qnVm  se  pretae;  mate,  on 

fait  f?('  tragédies,  si  on  les  yrui  bonnes,  il  faut 
(ju'on  ail  la  bonté  d'ailendre.  l'arlei-moi,  je  voi!*? 
eu  prie,  de  la  fortune  que  vous  avez  faite  à  Ca- 
dix ,  et  dilet4noi  ti  vont  manges  sur  des  assietlei 
à  cul  noir.  Le  crédit  est-il  toujours  grand  à  Pariât 
lecommerce  florissant?  M.  le  dur  de  Choiseul  m'a 
mandé  que  feu  Ai.  de  Meuse  avait  une  terre  snr 
la  perle  de  laquelle  Mail  gravé  :  A  forée  itâUer 
mal ,  tout  va  bien. 

Je  voti?;  (Irmn ridais  s'il  daignait  être  ronfmt  <\e 
moi  ;  je  vous  dis  atyourd'hui  qu'il  a  la  lioulé  d'en 
être  content. 

Qoand  vont  seres  de  loiiir,  et  lai  aotii ,  quand 
tout  ira  de  pis  en  pis ,  qoand  on  n'aura  pas  !o  sou  , 
vous  pourrez ,  mon  divin  anpe  ,  lui  direlfô  l)elles 
lanternes  doui  il  est  question  dans  ma  dernière  épi- 
tre ;  cela  ponmit  réuitir;  et,  en  tout  caa,  cela 
ne  gâtera  rien.  Vous  âtes  maître  de  tont. 

Mais  vraiment,  mon  cher  ange  >  ji^  crois  que 
tout  le  monde  fera  la  campagne  procUaioe ,  sur 
terre  et  snr  mer  ;  j'entends ,  snr  mer,  ceux  qui 
auront  des  vaicsMni  ;  il  fiint  qoo  je  dértiaonno 
politique. 

\o  L'Espagne  est  seule  en  état  de  proposer  la 
paix ,  d'offrir  sa  médiation ,  de  menacer  ai  on  ne 

l'accepte  pas ,  etc. ,  ete. 

2"  Les  Anglais  pruvf  nt  nous  prendre  Pon  li- 
chéri ,  pendant  que  la  gravité  espagnole  fera  ses 
propositions. 

S*  LeCanada  n'etl  qu'un  sujet  étemel  de  guerres 
malheureuses ,  et  j'en  suis  fAché. 

î°  Il  V  n  des  erns  qui  prétendent  que  la  Loui- 
siane valait  cent  fois  mieux,  surtout  si  la  Nou- 
vellOi^riéans ,  qo'on  appelle  une  ville  ,  était  bftiio 
ailleurs. 

Je  ne  vois  dans  lont  ceei^ia'an  labjrinllie ,  et 

peu  de  ûl. 

J*aime  h  vous  dire  tout  oe  qui  me  pane  dans  la 
tôle .  poroe que  vous  ilesaoeontumékreotUler mes 

idées. 

fi"  Luc  voudrait  bien  la  pan.  V  aurait-il  si 
grand  mal  à  la  lui  donner,  et  il  laisser  h  l'Allenia- 
tcne  un  contre-poids?  Lhc  est  un  vaurien  Je  le 
sais  ;  maisfaui-K  se  ruiner  pour  anéanUrun  vau- 
rien dont  l'oxislcncp  est  H(Ve<;<;airo? 

7»  Si  vous  avez  d(i  quoi  bi«  n  faire  la  guerre, 
faites-la»  sinon,  la  paix. 

Vous  vous  moques  do  moi ,  mon  divin  angn  : 
vous  avez  raison  ;  mais  mes  terres  sont  couvertes 
de  neige  ;  tous  mes  travaux  cliaropiitres  sont  niai' 
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GOURESPONUANCE, 


hoorcnscment  saspenJus  ;  permettes  -  moi  do  ilé- 
raiâonDcr,  c'est  ua  grand  plaisir. 

Mille  tendres  rcipecbi  î  madaine  Scaliger. 

M.  de  CboiMul  a  bi«a  de  respril. 

A  M  ADAM  R  DÉPINAI. 

Anx  DéUoM,  S  novembre. 

Jo  n'ai  pas  votre  santé  de  fer,  ma  chère  et  res- 
pecta bie  ptul<MO|»be  ;  c'est  ce  qui  me  prive  de  l'bon> 
neor  de  toqs  Mn  de  UMBdn.  La  mort  a  tap- 
jmr^io»  de  frère  Berihier,  si  je  ne  mourais  pas 
de  misère  ,  mr»  feraient  mourir  de  rire.  Il  m'a  paru 
pourtant  qu'il  y  a  an  pca  de  gros  sel  dans  la  pre- 
mière partie  ;  mais  tout  esl  bon  pour  les  jésuites, 
61  on  peut  leur  jeter  toot  k  la  Itle ,'  josqo'^  des 
oranges  de  Portogal ,  pourvu  qu'elles  ne  coûtent 
pas  trop  cher;  car  voici  le  temps  où  il  f^nl  f^par- 
goer  les  dépenses  inutiles.  Je  n'cnviiic  point, 
connue  f ou ,  ma  faMIe  d'argent  1  la  Monnaie , 
pare*  que  ma  paoTre  faisselle  est  hérétique  au 
poinçon  r,pncvc ,  et  que  le  roi  très  chrétien  ne 
voudrait  pas  m'en  donner  56  francs  le  marc  ;  je 
m'adr«>serai  aux  jésuites  d'Omt^K,  qui,  ayant 
acheté  tant  de  terres  dans  la  pafs,  m^acbèleroot 
mon  argenterie .  sans  doate. 

Quoique  je  n  aie  guère  le  temps ,  j'ai  pourtant 
lu  toal  îe  gros  Mémoire  de  M.  Dupleix ,  que  vous 
arei  m  la  booté  de  mlenvoyer,  et  dont  je  foos ré- 
mer^.  Je  cooelos  de  ce  Mémoire  qae  les  Anglais 
BOUS  prendront  Pon  iirhrri  et  que  M.  Dupleix  ne 
sera  point  payé;  on  ne  peut  avoir,  dans  le  temps 
où  auus  &omiues,  que  de  mauvaises  conclusions  & 
tirer  de  tout.  Je  treoiiMe  enoore  plus  poar  lafioUe 
de  M.  le  maréchal  de  Conflans  que  pour  le  rem- 
boursement de  M.  Dupleix.  Le  roi  de  Prusse  mar- 
che en  Saxe ,  el  voilà  ics  choses  à  peu  près  comme 
elles  étaient ,  an  commencement  de  h  guerre , 
dans  cette  partie  du  ntêiUeur  des  mondes  posai- 
hlcx.  Martin  avait  raison  d'être  manitliéen  :  c'est 
sans  doute  le  mauvais  principe  ijui  a  ruine  la 
France  de  fond  en  comble  en  trois  ans,  dévasté 
rAlleniagoe ,  el  fait  triompher  les  pirates  anglais 
dans  les  quatre  parties  du  monde.  Que  raalr4l foire 
à  tout  cela .  mntlame?  s'enveloppcr  de  son  man- 
teau de  philosophe,  supposé  qo'Arimane  nous 
laisse  encore  ua  aianteaii.  J'ai  beuiensement 
acfaeré  de  bfllir  mon  petit  palais  de  Femer;  IV 
justera  el  le  meublera  qui  pourra  ;  on  ne  paie  point 
les  ouvriers  en  annniu-s  et  en  billets  de  lotfrie; 
il  iaui  uu  moins  du  pain  et  des  spectacles  ;  vous 
êtes  h  Paris  aa-desans  des  Romains ,  tous  n'aves 
pasdequoi  vivre ,  et  vous  ailes  voir  deux  nouvelles 
tra^^édies ,  l'une  de  M.  de  Tbîboaville,  ei  i'antrc 
de  M.  Saurin. 

Tour  moi,  madame,  je  ne  donne  les  luionnes 


qu'à  l  ouroay;  nous  avons  tait  pleurer  les  beaux 
yeux  de  msdsmo  de  CbauTelin  Fambassadriee ,  «I 

nous  aurions  encore  mieux  aimé  mouiHer  l«t  vd- 
très.  La  république  nous  a  donne  de  grosses  trui- 
tes .  et  la  gazette  de  Cologne  a  marque  que  ces 
truites  pesaient  vingt  livres,  de  dix-huit  onces  la 
livre.  PIAt  h  Dieu  que  lès  gsietiers  n^annooças- 
sent  que  de  telles  sottises  t  edles  dont  ils  iiou« 
parlent  sont  trop  funestes  au  genre  humain. 

Madame  Denis ,  madame ,  vous  fait  les  plus 
tendra  compliments.  Vous  uw»  bien  à  quel  point 
vous  êtes  regrettée  dans  le  petit  ooufentdes  Dé- 
lices ;  daisnez  faire  le  bonheur  de  ce  convenl  par 
vos  lettres.  Que  fait  notre  philosophe  delJohême? 
n'est^il  pas  ambassadeur  de  la  vdie  de  t'raocfort , 
que  nous  n'annons  guère?  SMI  demande  de  l'ar- 
gent  pour  elle ,  je  ferai  arrêt  sur  la  somme.  Com- 
ment se  porte  M.  d'iipinai? nediminue-t-il  passa 
dépense  comme  les  autres ,  en  Imu  citoyen'/  Où 
eu  est  mouàeur  votre  fils  de  ses  études?  no  va- 
t-il  pas  nn  train  de  diasse?  Encore  une  Fois,  ma- 
dame ,  écrivex-moi;  je  m'intéresse  a  tout  ce  que 
vous  faites,  à  tout  ce  qtje  vous  pensez  ,  à  tout  ce 
qui  vous  regarde,  et  je  vous  aime  respectueuse- 
ment de  tout  mon  eœur. 

À  M.  LE  œMTE  D  AHGEiNTAL. 

Anx  IMItCM,  SO  BOVMllMl^ 

Mon  adorable  ange ,  je  vois  bien ,  par  votro 
lettre ,  que  M.  le  doc  de  Choiseul  est  mroro  plus 
estimable  (jue  je  ne  le  croyais;  je  vois  sa  franchise 
noble  el  digne  d'un  meilleur  temps ,  et  surtout  je 
vois  que  son  oœnr  est  digue  de  vous  aimer.  Il  vous 
a  mis  an  bit  de  tout  ;  il  ne  peut  assurément  mieux 
placer  sa  cooGauf'e.  !<>  loi  envoie  aujourd'hui  un 
gros  pa  ;uet  de  Lucj  p€ul-iilre)avec  le  t«  uips ,  on 
tirera  quelqoè  avantage  des  lettres  que  je  fais  pas- 
ser. Je  ne  suis  point  jaloux  du  roi  d'Kspagnc ,  s'il 
fait  la  paix  ;  moi ,  Jodeîel .  je  ne  vais puiul sur  ks 
brisées  de  sa  majesté  catholique. 

Sérieusement,  mon  cher  ange,  je  n'ai  eu  an- 
cnne  envie  de  me  foire  de  iète  ;  j*al  seulement  rivé 
que,  pouvant  aller  souvent  chez  l'électeur  pala- 
tin ,  qui  daigne  m'airaer  un  peu ,  et  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Gotha  ,  et  mémo  à  Loudres, 
où  l'on  m*a  invité  vingt  fois ,  je  pourrais,  dans 
l'oeession ,  foire  passer  au  ministre  on  compte  fi- 
dèle de  ce  que  j'aurais  vu  et  entendu.  Je  me  flatte 
t]no  \\  le  duc  de  Cliotseul  ne  rne  prend  pas  pour 
uixaUicmctitstiut  cherche  pratique.  Je  suis  frappé 
de  nos  malheurs  ;  et ,  s'il  s'agissait  de  m^arractier 
'a  ma  cliairiianle  retraite,  pour  aller  ramasser  quel- 
que caillou  qui  pût  servir  parmi  les  fondcmenls 
qu'on  cherche  pour  établir  l'édifice  de  la  paix, 
j  aurais  été  chercher  ce  caillou  dans  l'Elbe  ou  dans 
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h  Timise  ;  mais,  Dieu  merci,  je  serai  iouUlc ,  et 
ie  ne  quitterai  probabicmcut  pas  mes  étabies ,  ma 
bergerie  j  et  mou  eabinet. 

PcniMtta»  -  moi  de  laisser  dormir  mes  Ckeva- 
lien  jusqu'en  janvier.  Pour  les  oublier  mieux ,  je 
ne  mets  an  second  volnnic  de  Pierre-te-Grand. 
le  Prulh ,  Catherine  orpheline  gouvernant  un  em- 
pire, un  ftlscoudamné  par  son  père ,  et  par  qua- 
in-iriiigU  ja§es  dont  la  motlié  ne  savait  pas  signer 
son  nom,  sera  une  diversion  qui  vaudra  les  neu; 
années  d'Horace.  On  dit  qu'une  uouvolle  scèiie 
de  fioanm  fa  ^fer  la  nation.  Ou  ne  Tera  point 
h  goerre  rbiYer,  on  courra  aux  speetades ,  al  h 
Ckanierie  pourra  voos  amuser  ce  carême. 

Je  p4'n^f>  que  cN'i.iila  Tiibbé  du  Resnclà  gou- 
verner nos  tioaoces  plutôt  qu'à  Silhouette  ;  car 
tsàm-â  n*a  Induit  ^pe  et  le  fonf  eif  bim  qn*en 
prose,  ciTabbé  Ta  traduit  en  vers  ;  mais  j'aime- 
rais encore  niicin  Martin  le  manichéen. 

De  (p^ce ,  mon  respeclable  ami ,  dites-moi  si  les 
dtels  publics  reprennent  un  peu  de  faveur.  J'ai 
4|ttalre-vlngli  porsannci  )i  nourrir. 

Est-il  vrai  que  M.  d'Arraenltrrr<;  n  été  battu  ? 
est-it  vrai  que  les  flottes  se  battent  ?  Je  croyais  que 
)a  flotte  de  M.  le  maréchal  de  Conilans  allait  à 
h  Jamaïquo.  J*ai  peur  quo  tout  n'aille  au  diable, 
sur  mer  et  sur  lerie.  La  paii,  la  paii,  mon  divin 
il 


A  MADAME  U  MARQUISE  DU  OEFFAND. 

4e  oe  vous  ai  point  dépï^hé ,  madame ,  ce  vieux 
cbant  de  ia  Ptueile  que  le  roi  de  Prusse  m'a  ren- 
Toyé  ;  unique  restitution  quUI  ail  faite  en  sa  vie. 
Les  plaisanteries  ne  m'ont  pas  paru  de  saison  ;  il 
faut  que  les  lettres  et  les  vers  arrivent  du  moins  "a 
propos.  Je  suis  persuadé  qu  ils  seraieut  mal  reçus 
hnmédialemeot  apris  la  toeinre  de  quelque  arrêt 
du  conseil  qui  vonsôteraitia  moitié  de  votre  bien, 
et  je  crains  toujours  qu'on  ne  «e  trnuvedans  ce  cas. 
Je  ne  conçois  pas  non  plus  comment  on  a  lo  front 
de  donner  11  Paris  des  pièces  Dourellcs;  cela  n*est 
pardonnable  qu'h  moi ,  dans  mon  enceinte  des 
Alpes  p{  (hi  ^lonl  -  Jura.  Il  m'est  permis  de  faire 
construire  uu  petit  théâtre ,  de  jouer  avec  mes 
■mis  et  devant  mes  amis  ;  mais  je  ne  voudrais  pas 
mobasarder  dans  Paris  atec  des  gens  do  mauvaise 
humeur.  Je  voudrais  que  l'assemblée  fttt  composée 
d'âmes  plus  contentes  et  plus  tranquilles.  D'ail- 
Jeurs  vous  m'apprenez  que  les  personnes  qui  ont 
du  fuftt  ne  font  plus  goàre  aux  spectacles,  et  je 
ne  sais  si  le  goÛt  D*est  point  changé,  comme  tout 
le  reste ,  dans  ceux  qui  les  fréquentent.  Je  ne  re- 
connais fdns  la  France  ni  sar  terre,  ni  snr  mer , 
fli  ODfun^ni  en  pmaa. 


Vous  rue  demandez  ce  que  vous  pouvez  lire 
d'intéressant;  madame,  lisez  !e<;  gazelles;  tout  y 
est  surprenant  comme  daus  ua  roman.  On  y  voit 
des  vaimeaux  ehargés  de  jteilas ,  aton  ne  so  lasse 
point  d'admirer  qa*l]s  ne  soient  encore  chassés 
qiip  d'il!)  seul  royaume;  on  y  voit  les  Français 
baUus  daus  les  quatre  parties  du  monde  ;  le  mar- 
quis de  Brandelmurg  fesml  iMa  tout  aeul  k  quatre 
grands  royaumes  armés conlro  loi,  nos  miniatrea 
dégringolant  l'un  après  l'autre,  comme  les  per- 
sonnages de  la  lanterne  magique ,  nos  bateaux 
plats,  nos  descentes  dans  U  rivière  de  la  Vilaine. 
Une  récapitulation  de  tout  «la  pourrait  composer 
un  volume  qui  ne  serait  pas  gii,  mais  qui  «on- 
petait  l'imapinntion. 

Je  croyais  qn  on  donnerait  les  tinaoces  à  l  abbé 
du  Resnel;  car,  puisqu'il  a  traduit  le  Tout  eil 
bktt  de  Pope  en  vers ,  il  doit  en  savoir  pl«  que 
le  Silhouette,  qui  no  l'ri  traduit  qu'en  pro'p  Ce 
n'est  pas  que  ec  M.  de  Silhouette  n'ait  de  l'esprit 
et  mfane  du  génie ,  et  qu'il  ne  smt  fnt  instruit  ; 
mais  il  parait  qu'il  n'a  eonnu  ni  la  nation ,  ni  les 
financiers ,  ni  la  cour  ;  qu'il  a  voulu  gouverner 
en  temps  de  guerre  comme  "a  peine  on  pourrait 
le  faire  en  temps  de  paix ,  et  qu'U  a  ruiué  le  crédit 
quMI  cberelMit ,  comptant  pouvoir  auOro  aux  h»- 
soins  de  l'état  avec  un  argent  qu'il  n'avait  pas.  Ses 
idées  m'ont  paru  très  belles,  mais  employées  très 
mal  h  propos.  Je  croyais  sa  lôte  formée  sur  les 
principm  de  l'Angleterre ,  mais  il  a  hit  tour  le 
coalnira  de  «  qu'on  fait  ^  Londres ,  où  il  avait 
vé<  u  nu  an  che»  mon  banquier  Bénezet.  L'Angle- 
terre se  soutient  par  le  crédit  ;  et  ce  crédit  est  si 
grand,  que  le  gouvernement  n'emprunte  qu'à 
qnatn  pour  «ni  loni  au  ploa.  Nous  n^avoni  en- 
core su  imiter  les  Anglais  ni  en  finances ,  ni  en 
marroe ,  ni  en  philosophie ,  ni  en  agriculture.  Il 
ne  manque  plus  à  ma  chère  pairie  (|ue  de  se  bat- 
tre ponr  des  biUeu  de  eimftmon  ^  pour  des  placée 
ï  riidpilal ,  et  de  se  jeter  k  la  téte  In  f  aïence  à  cul 
noir  sur  laquelle  elle  mange,  après  avoir  vendu 
sa  vaisselle  d'argent. 

Vous  m*aTez  parlé ,  madame de  la  Uirraine 
et  do  la  lerr»  de  Craon  ;  vo«  mo  la  fcilM  ragrot- 
ter,  puis<]ue  vous  prétendez  que  vous  pourriez 
quelque  jour  aller  en  Lorraine.  .Te  me  .serais  vo- 
lontiers accouiiu«Hlé  de  Craoo ,  si  Je  m'étais  flatté 
d'avoir  l'honneur  de  vovu  |  recevoir  av«  madame 
la  marédialede  Mîrepoix;  mais  «  sont  fil  do  iMOUt 
rêves. 

Ce  n'est  pas  la  faute  du  jésuite  Menoux  si  je 
n'ai  pas  eu  Craon  ;  je  crois  que  la  véritable  nisrô 
est  que  madame  la  maréchale  de  Uirepoix  n  a  pas 

pu  finircelie  nITntrc  I  f  jr'-uite  Menoux  n'est  point 
un  s()i  comme  vous  le  soupçonnez,  c'est  tout  le  con- 
traire i  il  a  attrapé  uu  million  au  roi  Stanislas,  sous 
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prétexte  do  raïrt  dflt  missions  dans  des  villages 
lorraine  qui  n'en  ont  que  fnirc  ;  il  s'est  Tait  liûlir 
un  palais  à  Nancy,  il  ûl  cioue  au  goguenard  de 
pape  Benoit  xiv ,  auteur  de  trois  Uvreteirànyeux 
iB'folki,  qii*il  ka  Mutait  tous  trois  ;  il  lui  en 
montra  deux  pages ,  en  oblinl  un  hou  bénéfice 
dont  il  dépouilla  des  bénôHktins ,  cl  se  moqua 
ainsi  de  BeooU  xiv  et  de  saml  Benoît. 

An  reele ,  il  est  gnnd  etbilear ,  «rend  fntri- 
pot,  alerte,  serviable  ,  ennemi  dangereux  .  et 
grand  eotivertis^eiir  Je  m*»  tiens  plus  liabil(î  qno 
lui,  puisque,  sans  être  jc&uite ,  je  me  buïs  fuit 
noe  peUte  retraite  de  deni  fieuee  de  pays  k  moi 
appartenantes.  J'en  airobligation  h  If.  le  duc  de 
Cboiseul ,  le  plus  gén<?rcux  des  hommes,  l/ibre  et 
indépendant ,  je  ue  me  troquerais  pas  contre  le 
général  des  jésuiles. 

Jottimes ,  madame ,  dMd4Micear«d*uiie  vio  tout 
opjK)s^e  ;  conversez  avec  vos  amis  ;  nourrissez 
votre  ftmo  Les  charrues  qui  fendent  la  terre ,  lea 
troupeaux  qui  l'engraissent,  lee  greDiera  et  les 
pietnin,  lee  pniriee  qni  bordent  les Iwêlt,  ne 
valent  pas  un  moment  de  votre  conversation . 

Quand  il  gèlera  bien  fort ,  lorsqu'on  ne  pourra 
plue  se  battre  ni  eu  Canada  ui  eu  Allemagne, 
qnod  00  tort  pané  qainte  jours  sans  afoir  un 
■OOfeta  niwstre  ou  un  nouvel  édit,  quand  la 
conversation  ne  roulera  plus  sur  les  malheurs  pu- 
blics ^  quand  vous  n'aurez  rien  k  faire,  dunuez- 
luai  vos  ordres ,  madame ,  et  je  tous  onvemf  de 
qom  TOUS  amuser  et  de  quoi  flW  esMivw* 

Je  voudrais  pouvoir  vous  apporter  ces  pauvre- 
tés moi  •  môme  ,  et  jouir  de  ta  couiiolution  de 
vous  revoir  ;  mais  je  D*alme  ni  Paris,  ai  la  vie 
qu*on  y  mène ,  ui  la  Bgure  que  j>  ferais,  uî  même 
celle  qu'on  y  fait.  Je  dois  aimer,  madame,  la 
retraite  et  vous.  Je  VOUS  présente  mou  trèa  teudre 
respect. 

A  M.  TBIBRIOT. 

•  AvIMlIcaitBdéeainkrfr 

Ermite  de  l'Arsenal ,  l'ermite  de  Tournay  et 
des  Déliées  est  dicUOeur,  parce  qu'il  a  mal  aux 

yeux.  Vous  m'écrivez  toujours  a  C,pnb\'o .  comme 
si  j'étais  un  parpaillot;  mettez  par  Genève  ^  s'il 
TOUS  pteit.  Je  ne  taux  pas  que  reochanteur  qoi 
fora  mon  histoire  prétende ,  sur  la  foi  de  vos  let- 
tres ,  que  j'ai  fait  abjuration.  La  honTie,  cnmpa;;nie 
de  Genève  veut  bien  venir  cliez  moi ,  mais  je  ne 
vais  jamais  dans  cette  ville  hérétique.  Cest  oeque 
je  vous  prie  de  siguUler  b  frère  Berthier ,  supposé 
qu'il  vive  encore  ,  ou  à  frère  Garas'^»"  ,  nu  njômc 
à  l'auteur  de?  ISouvelks  ecclcsiastuitus.  Il  me 
semble  qu  il  iauUrait  faire  une  battue  contre  toutes 
ces  bétes  piMulos  ;  mais  les  phikwspties  se  sont 


presque  jamais  réunis ,  et  les  fanatiqaes ,  après 
s'être  déchirés  à  belles  dents ,  se  réunissent  Imis 
pour  dévorer  les  philosophes,  tu  de  mes  plaisirs, 
dans  mon  petit  roraume ,  est  de  tirer  b  carloocbcs 
contre  ces  drdies-là  ,  sans  les  craindn;  c*osi  un 
des  amosenients  de  mu  vieillesse. 

Ou  dit  que  la  tragédie  *  de  M.  de  Thibouville  n'a 
pas  si  bien  réussi  que  ri4^<irtftoti  de  frère  Ber^ 
11 Y  a  quelques  années  que  les  choses  sé- 
rieuses ne  réussissent  guerp  en  Frnnen  ,  témoin  la 
prose  retirée  *  du  traducteur  de  Fupe,  et  lemuia 
oos  eambotssur  lerm  etsnrmer.  Il  Âutt  espérer 
que  le  diable  y  qui  n'est  pas  toujours  b  la  porte 
d'un  pauvre  homme  ,  ne  sera  pas  toujours  b  fai 
porte  de  la  pauvre  France. 

O  pani  graviora  !  dabit  Dens  hU  qncKiue  nnem. 

ViRo.,  JEneid.,  lib.  t,  V.  199. 

On  profitera  sans  doute  des  bons  exemples  des 
Knsses  el  du  inaréclial  de  Daiin  Retenez  pour 
votre  vie ,  mou  aocieu  ami ,  une  auecdote  siogu* 
libre  :  le  nn  do  Fmsse  me  mande ,  du  47  de  no- 
vamlire,  OM  propres  mots  :  Dans  huit  jours  je  vous 
en  écrirai  davantugc  de  Drestlr  :  et  ,  an  Iwut  de 
trois  jours,  il  perd  vingt  mille  hoiuiucs.  Vous 
m'avouevet  que  ce  mondo-oi  est  hi  fable  du  Poi 
au  lait. 

Vous  avez  sans  doute  une  mauvaise  copie  de  In 
Femme  qui  a  raison j  el  soyez  sûr  qu'on  n'a  quo 
de  très  détestables  copies  de  presque  tous  nos  amu- 
semenls  de  Tournay  et  des  Délices  ;  vous  aurios 

liien  dû  venir  voir  les  orifiinanx.  Nous  avons 
joué  une  nouvelle  tragédie  sur  un  petit  théûlre 
vert  cl  or,  et  nous  avons  fait  pleurer  deux  des 
plus  beau  yeoi  que  je  connaisse,  qui  sont  ceux 
de  madame  l'ambassadrice  de  Chauvelin ,  sans 
compter  eeitx  de  son  msri ,  moins  beaux  k  la  vé- 
rité ,  mais  apparlenaut  à  une  lôte  pleine  d'esprit 
et  de  goût.  Ma  nièce  n'a  pas  tous  les  latents  de 
mademoiselle  aairon,  mab  elle  est  beaucoup 
plusaltendri'^saiite  oi  non  moins  vi*aie.  Pour  moi, 
je  suis ,  sans  vanité,  le  meilleur  vieillard  que  nous 
ayons  b  la  comédie. 

Je  me  suis  un  peu  ruiné  ,  mon  cher  ami,  eu 
bâtiments  et  en  cbrileaux  ,  et  mes  moutons  se  meu- 
rent de  la  clavelée  ;  cependant  je  n'ai  point  en- 
voyé ma  vaisselle  b  la  Monnaie ,  attendu  qu'il  n'y 
a  point  d'hôtel ,  ni  même  «uenue  monnaie  daiia 
It^  jMjys  fie  ,  et  que  je  ne  veux  point  la  vendre 
a  des  hugucuuls.  Je  n'ai  poiui  de  culs-noirs,  el 
J'ai  renoncé  aux  blancs ,  que  j'aimais  autrefois  à 
la  folie. 

M.  do  Punlmx  a-Uit  lunouoé  b  Feiécrablo 

•  Kamir. 

*  It  •'agti  ém  «tiu  dv  IS  MptMBtet,4Bl  Atreoi  «a  eOit  tv- 
tbés. 
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ûa  d'aller  co  Pologne?  Présentez-lui  mes  res-  | 
pecls ,  et  dit(^-1ni  que ,  s'il  persiste  dans  cette  ^ 
triste  idée ,  j'avertirai  les  (luusards  pnissiens  qui 
le  presdrool  sa  paiMBt.  NVt-il  done  pat  tiièi 
de  son  média  pour  Tivnk  Parie  i  to^jonre  eeliiné 
et  honoré? 

Btteua  nocht  *  ^  mou  aucieu  ami, 

A  11.  LE  COMTE  D*ABGENTAL. 


Mon  cher  ange ,  qne  dttoe^oae  de  Xitc,  qui  me 
mande  la  M  :  Je  vous  écrîrn  ftuâ  m  hng  de 

Ihesdr''  (\  II]  troisième  jour  TOUS  savez  ce  gui  lui 
arrive.  Vous  voyez  qu'il  neTaui  compter  sur  rien, 
pas  mêoMfar  nos  flottes,  pas  mdme  sar  Ici  tra- 
gédie» de  If.  de  Thibouville.  Voyez  ce  qui  arrive 
k  frèrê  Bertbier;  il  va  à  Versaillp^  f^rîns  lontr  sa 
f[ Ion  c ,  el  meurt  en  bâillant.  On  u'est  sùr  de  neu 
dans  ce  monde  ;  j'en  excepte  TmerMt.  Yods 
deterttreiAr,  mon divio auge,  qoejelameU 
trai  à  vos  pieds  ;  et ,  si  elle  a  le  sort  de  Thibou- 
ville, ce  ne  sera  pas  sans  y  avoir  bien  «otijé.  Je  lue 
flatte  que  Spartactu  va  se  muairer.  bencx-vouâ 
aewf  aofB  pour  feiit  dire  ail  feieiir  de5}MrtaeK« 
que  mes  chevalière  n'osent  se  battre  contre  sas 
gladrsct-urs .  et  que  mon  estimeel  JDOO amitié  lui 
oui  cédé  volouiiers  le  pas  ? 

Je  voie  que  la  prose  du  tradocleur  de  Pope  ne 
lai  a  point  da  tout  réuni.  Poarries-Yoos  avoir 
la  bonté  de  me  dire  si  ses  successeurs  écrivent 
pins  rondement  et  ont  le  style  moins  dur  i  Que 
pense-l-on  des  billets  ou  actions  des  fermes?  Il 
est  bien  bas  de  feus  parler  de  eette  prose  »  ov 
plutôt  de  ces  chiffres ,  au  Itcu  de  vous  envoyer 
des  iirru^cs  â' Aménaïde ,  en  vers  croisés;  mais 
on  u'csi  pas  toujours  sur  Pégase ,  on  est  ballotté 
dans  le  même  Taimeaa  olk  fane  eriei  loin  misé- 
fieofde< 

A  MADÂAIË  D'miHAI. 

Aux  Délices,  T  «Menibre. 

J'ai  âpvx  grâces  à  vous  dfmrinfler  ma  cliore 
philosophe ,  lesquelles  ne  lieuncut  eu  rien  à 
li  philosophie  ;  la  première ,  c'est  de  vouloir 
èien  m^envoyer  an  second  esemplairede  la  Mm 
cl  de  V Apparition  de  mon  cher  frère  Berlliier  ; 
la  sppryirdf^  ,  âf  vouloir  bien  vous  abaisser  en  nia 
faveur  jusqu  ii  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  uiisé- 
raUci  efliiref  de  ee  monde  matériel ,  et  de  me 
dire  si  les  actions  des  fermes  sont  un  effet  qui 
poisse  et  qui  doive  subsister.  Ce  sont  deux  pro- 
posttioos  de  tlié(rfo^e  et  de  floanoes  dont  je  suis 

*  Hott  siPVpMis  ««r  rtiRUtaai  teims  mat» 


honteux.  Le  paqtirt  Bcrlhier  pourrait  être  contre- 
signé Bourei  ;  car  ce  cher  et  bienfesant  Rouret  i 
la  boulé  de  me  oontre-siguer  toutceque  je  veux. 
Ma  re^ieelable  pUlesoplie,  tons  Mas  bien  tiède;^ 
quoil  vous  et  le  prophète  dq  Bohême,  voos  êtes 
à  Paris,  et  Kinf<mf  n'est  pas  encore  anéantie  1 11 
faudra  que  je  vienne  travailler  à  la  vigne. 

Ha  chère  philosophe  ,  voos  n'avez  pas  en  de 
confiaoee  en  moi ,  et  vous  l'afeg  prodiguée  \  des 
prêtres  genevois.  Vos  livres  courent  Genève;  je 
suis  obligé  de  vous  en  avertir  ;  je  vous  aime.  Vous 
avez  été  d^  la  dupe  d'un  Genevois  ;  ah  1  ma  phi- 
losophe, ne  voos  fiez  qn*ani  eolllaireeeonNne 
moi,  et  Bohêmirv^  :  ne  rae  trahissez  pas, 
mais  làdirz  àr-  rattraj  cr  Xm'i  vos  cxcniplnircs. 
Votre  iiis  scruil  uu  jour  dcsespcrc ,  si  cela  iraus- 
piraît. 

Mandez-moi ,  je  vous  prie ,  comment  vont  les 
affaires  publiques  ;  cp  n'est  pas  curiosité ,  c'est 
nécessité.  Je  suis  dans  la  même  barque  que  vous; 
•il  est  mi  que  j'y  sale  ^  fond  de  eale ,  et  vone 
autres  an  timon;  mais  nous  sommes  battus  des 
mômes  vents.  Ma  belle  philosophr  .  ^•o^!s  é!es 
vraie  ;  mettez-moi  au  fait ,  je  vous  en  prie ,  et 
daignez  comervcr  quelque  amitié  pour  l'ermite. 

A  HADAHE  U  COMTESSE  0E  LD'TZEtBOURG. 


Dès  qae.CoUni  sen  prit  \  partir ,  madame ,  fé 

lui  enverrai  assurément  une  lettre  pour  l'électeur 
pnlatiti ,  dont  ou  prétend  que  lo  pays  commence 
à  ùire  txpusé  aux  visites  des  llaoovriens.  il  faut 
avooer  qne  jnequ'id  la  Pranee  ne  eert  pas  trop 
bien  ses  amis.  Je  n'imiterai  pas  ce  triste  exempte; 
jf*  servirai  Colini  de  (oui  mon  coi'ur.  Vous  me 
paraissez  defHiis  long-temps,  madame,  détachée 
tout  h  Riitde  Marie-Thérèse  ;  les  grandes  pessiotts 
s'usent  ;  celle  que  vous  avez  pour  le  roi  de  Prusse 
s'usera  de  même  lo  crois  av'Mr  !r(iii\  !f  sf'(  ret  de 
n'avoir  aucune  passion  pour  tous  ces  gens-ià;  c'frit 
d'être  si  oeenpé  de  mes  moatons ,  de  mes  bœol^i 
et  de  mes  blés ,  que  je  n'aie  pas  le  temps  de  m'ia- 
téresser  nux  rois.  Je  vous  assure  que  In  vir  pas- 
torale est  uu  beau  contraste  avec  la  vie  iiurnble 
qu'on  mène  auprès  d'eux ,  sans  compter  la  mort 
ou  la  pannelé  qn*on  va  ehercher  pour  enx.  La 
France  a  jMjrdu  cent  mille  hommes  depuistrois  ans; 
et  à  présent  elle  n'a  pas  plus  de  vai«?seaux  que  de 
vaisselle.  Notre  or  et  notre  sang  inondent  l'Alle- 
magne. Quieonqaeavaltdesefreu  publicseil  miné. 
Il  faut  aimer  ses  moutons  quand  on  en  a  ;  mais , 
si  j'avais  un  Silhouette  pour  berger,  IbfflOOr- 
raient  tous  de  hi  clavetée. 

Monsieur  folve  lia  fa^MIaMore  ienrineral 
haNrderia  vie?  oh«iHI|  madame?  Peimellei  qw 
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je  Tassaro  de  mou  respcciucux  allacliement,  ainsi 
4ue  votre  bonne  et  Qdèl«  amie.  Si  voaiâfii  tttUuit 
deMigeqoawMi,  il  fondra  que  le  emase  cesse 
cet  hifer.  TAohai  4*êlre  bearâme  pour  tous  dé- 
piquer. 

Je  sais  k  vos  pied»  pour  ma  vio.  V. 
Â  M.  LE  COMTE  ALGAROTTI.* 

Aai  Dèltcei,  dftfintire. 

Quando  mi  capilî)  la  vostra  gpnlilo  cpisfola , 
slavo  i>eae ,  e  ne  fui  allegro  lutio  il  giurau  \  ma 
«ono  ricadalo ,  sk»  nale ,  e  «nio  pigro ,  aUri»* 
lalo^  malincoDico ,  ho  tralascîato  un  m^imiei 
armenti,  e  l'isloria,  e  la  poosia ,  cd  ancora  voi 
stesso ,  cigno  di  PadoTaj  ctie  cantate  ade&so  suite 
aponde  d«l  pieeol  B«iK» ,  jiarvtçiie  Aoinmië  Jtau. 

Vi|wrlerà  prio»  deir  opéra  rapprecentata  ndia 
corledi  Parmaf 

Che  quaato  per  udiU  to  ve  d«  parlo  ; 
SigDor,  mntte,  «  fetle  allnii  ninrla. 

11  vostro  Saggio  sopra  l'Opéra  in  mnsica  fu  il 
foodamenlo  délia  riforma  del  reguo  dei  castrali.  il 
legame  délie  feste ,  e  deir  aiioiie  a  nok  Franeeii  si 
eiro  t  ttià  fone  no  giomo  Pinvlolabi)  legge  ddr 

opéra  ilaliana. 

ISoire  quatrième  acle  de  l'opéra  de  Holami , 
par  exemple,  est  en  ce  genre  un  modèle  ai compli. 
Rien  n'est  ai  agréable,  si  bevrens  qoe eeCte  Qle 
des  bergers  qui  annoncent  ï  Roland  son  malheur; 
ce  contraste  oaturc!  d'une  joie  naïve  et  d'une  ilou- 
letir  alîreuso  est  un  morceau  admirable  eu  tout 
tempe  et  en  lont  pays.  La  moiqne  cbange ,  c'est 
nne  alfurede  goAt  el  de  mode  ;  mais  le  cœur  hu- 
main ne  cbange  pas.  Au  reste  la  masiqne  de  Luili 
était  alors  la  vùire  ;  et  pn<*vait-il ,  lui  qui  était  un 
valente  buggerone  di  Futtue ,  connaître  une 
aatra  musique  qœ  FitaOenna? 

Je  compte  envoyer  incemammeni  b  11.  Alber- 

gali  la  pièce  que  j'ai  y>uôp  sur  mon  petit  t!trr\(re 
de  Tournay ,  et  qu'il  veut  bien  faire  jouer  sur  le 
sien ,  ën  cas  qa'il  ne  Mil  point  effrayé  d'avoir 
comoMree  avee  une  eapèotd*bMliqve,  moitié 
Français,  moitié  Suisse,  Je  crois,  messieurs ,  que, 
dans  le  fond  du  co'ur  ,  vous  ne  valez  pas  mieuv 
que  nous;  mais  vous  êtes  beureusemeul  contraints 
de  foira  TOtra  «lut. 
.  M.  Aibergati  m'a  mandé  qn'il  avait  vraiment 
une  permission  de  faire  venir  des  livi  es.  0  dio  I 
ôDii  'mimortale*!  Lej; jacobins  avaicnt-iisquelque 
intendance  sur  la  biblioUtèque  d'un  sénateur  ro- 
main? Tee  ,  food  iir ,  1  am  fl«e  and  for  mon  frae 
Iban  ail  tbo  oiliiêni  of  GeneTa. 


UlH;rU<,  qii(P,  .via,  laiiken  re»|N!xil  

▼i*o  »ccl.  t,  «t. 

teU  non  LNERteu.  C  est  à  elle  seule  qu'il  faut  dire: 
Team  viwre  omcm,  teeum  obemn  IBenter*  Ce- 
pendant J'écris  l*bisi()ii  c  du  plu.s  des(K)iiqae  bou* 
vier  qui  ait  jamais  conduit  des .  bètes  à  cornet  ; 
mais  il  les  a  changées  en  liommes.  J'ai  chez  moi, 
ao  moment  que  je  vous  écris,  un  jeime  Soltikof, 
neveu  de  oeloi  qui  a  battu  le  roi  de  Prusse  ;  il  a 
l'âme  d  uo  Anglais ,  et  l'esprit  d'où  Italien.  Le 
plus  zèle  el  le  plus  modeste  protecteur  des  lettres 
que  nous  ayons  ï  préseul  en  Europe  ,  est  M.  de 
Sebowalow ,  le  foTorî  de  Tlmpératrioe  de  Rimde  ; 
ainsi  les  arts  font  le  tour  du  monde. 

Niente  dal  vostro  librajo  ;  ve  1'  bo  detto  ,  è  un 
briccone.  Anuibal  et  Brennus  passèrent  les  Alpes 
molosdiffictlementqueaefoDt  les  livres.  iMertm, 
vise  feHx ,  and  dan  to  «orne  lo  us. 

A  M.  LE  MAK(,tLiS  DE  CUAU VELIN, 

AimlMileai.ildéeMebnk 

Il  est  bien  beao  \  votre  excellenee  de  songer  à 
des  tragédies  françaises ,  quand  voos  aves  des 
opéra  lUliens.  Pour  moi ,  je  renonce  cet  hiver 
aui  uns  et  auy  autxw.  Pbèdre ,  non  pas  la  Phèdre 
de  Badne,  mais  Pbèdra,  to  couleur  de  UUm,  dit  : 

TaMS  oporict ,  Eut  yche ,  a  n^oUk , 
Ot  lilicr  anisMis  Noliat  via  cuniniL 

Ub.  in*  Pntag, 

Je  maintiens  qoe  te  public  de  Paris  est  comme 
ce  M  Kutyehius;  il  n'est  pas  en  état  de  sentir 
vun  carminis.  11  loi  faut  argent .  gaieté,  soooès  ; 
il  n'a  rien  de'  tout  cela  ;  il  siffle  tout  pour  se 

venger. 

J'avais  fait  ma  Clicvaienc  dans  un  temps  moins 
malheureux ,  et  j'espérais  que  vous  pourriez  la 
▼oir  b  Paris.  Vous  ot  madame  l'ambassadrice  l'a- 
vet  asseï  bonorée  dans  ma  petlle  retraite.  H.  la 
doc  de  Choiseul  est ,  je  crois ,  \  présent  un  vrai 
Eutyehius;  mo'\  ,  chétif,  je  suis  a»rrsfnfo  , 
conico ,  ammaiato.  L'hiver  me  rend  de  mauvaise 
bumeor;  il  m'éle  te  plaisir  de  me  ruiner  en  bflii- 
ments.  J*essuie  des  banqueroutes.  Les  misères  pu- 
blique*; poussent  jusqu'au  Hont  «Jura,  et  viennent 
m'y  trouver. 

Vraiment  oui,  monrienr,  j'ai  reçu  une  lettre  du 
roi  de  Prusse;  feu  al  reçu  trois  en  huit  Jours.  U 
sn-s  comme  les  jjensde  l'île  des  Papepants  ;  a  L'a- 
u  vcs-vous  vu  ,  lionnes  gens,  Taxez- vous  vu  y  Kh 
i  oui ,  pardieu  !  nous  en  avons  vu  trais ,  et  nous 
I  n*y  avons  goère  proOlé.  •  Cette  pclilealfoira  me 
parait  aussi  ëfHnense  que  celle  de  ce  ruda  abbé 
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d'Espagnsc  qai  ne  Ûiitt  roinl,  ei  quia'amaseh 
prneat  à  conilamoer  le  lit  de  jusiice. 

J«  peme  que  tonl  1«  monde  est  devenu  ibn  -, 
«d*  ne  serait  rien  ,  si  Ton  n'était  pas  devenu  aossi 
pnfni:.  Je  crois  poorfnni  qtio  Luc  écnruk  votre 
ami  avant  an  mois.  Pour  moi ,  Je  voas  remercierai 
toajoars  des  bontés  dont  tous  m'avez  honoré  au- 
prèsde  cetépineoxd'Espiciiae.  tl devrait  bien  plu- 
tôt songor  h  tirer  le  pays  do  Gcx  de  It  miière, 
igt^  grimeiiner  des  lods  et  vcntts. 

II  ne  m'appartient  pas  de  parler  à  votre  excel- 
kaeedcciffaireapabliiiaea;  mais  il  faut  que  Je 
fOQi  conte  on  trait  assez  singulier  qui  a  qnelque 
rapport  à  ce  qui  scpassf  sur  irrrc.  Vous  savpi  que 
le  roi  de  PruHse  m'écrit  quelquefois  on  vers  et 
eo  prose ,  quand  il  a  fait  n  revue  el  joué  de  la 
HAie  ;  or  il  m'écrivit  le  47  de  novembre  :  «  Noua 
».  \aurhrim  h  In  fin  de  notre  campagne;  ello  svrn 
«  boaue,  cl  je  vous  écrirai,  dans  une  huitaine 
•  de  joars ,  de  Dresde ,  avec  pfan  de  tranquillité 
«  el  de  mite  qa*k  préssol  ;  •  et  vous  saves,  au 
hnnt  âc  irois  jours ,  ce  qui  lui  est  arrivé,  le 
trouve  partout  la  fable  du  Pot  an  lait.  QdpI  pnt. 
au  tait  que  ce  Silhouette  1  Son  premier  début  m  a- 
vail  séduit.  Ce  tradueleor  du  ToM-ett  êim,  de 
Pope ,  m'a  vite  rangé  da  parti  de  Martin ,  et  m'a 
fait  voir  combien  tout  est  mal.  Il  faut  tâcher  de 
TÎvre  oODune  le  seigneur  Pococurante.  Mats  il  y 
a  on  seigneur  qui  me  parait  de  tout  point  préfé» 
rable  ;  c'est  le  plus  aimable  des  hommes ,  mari 
de  la  p'n?^  aimahîp  df-s  fpmmc<?.  Je  Irnr  prcsnilr 
^  tous  deux  f  avec  leur  permisaton^  les  plus  leodr es 
respects. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

An  DéUcM  »  M  OtaadiN. 

Je  me  Aalle,  mon  divin  ange,  que  la  mort  ffu> 

neste  de  la  princesse  que  vous  regrettez  ne  changera 
rien  à  votre  destinée,  et  que  votre  place  n'en  sera 
pas  moins  pour  vous  une  source  de  choses  utiles 
et  ^sréables.  Permettes-moide  vous  marquer  toute 
la  part  que  nous  prenons,  madame  Denis  et  moi , 
k  ce  triste  accident.  Je  sais  persuadé  qae  madame 
l'infante  vous  avait  bien  goûté,  qu'elle  sentait  tout 
oe  qoefoos  valez  ;  et,  en  oseas,  vous  perdes  fasnn* 
oonp.  Votre  cour  ssrt  afiligé  ;  mais,  quoique  votre 
intérêt  ne  soit  pas  potir  vous  un  moiif  de  conso- 
lation, il  faut  bien  que  vos  amis  envisagent  cet 
intérêt  que  vous  êtes  bien  homme  à  uéglij^er. 

Voitt,  diU», de  belles  espéranoeade  prix;  le 
roi  d'Angleterre  l'offre  en  vainqueur.  Jo  no  veux 
point  demander  si  celte  de'claralion  de  sa  part  est 
une  suite  de  certaines  démarches;  je  demande 
seulement,  comme  citoyen ,  si  tous  peumi  que 
sons  aorons  la  paii.  Je  vois  néoemîre  pour 
12. 


nous.  J'ai  bien  de  la  peine  h  la  voir  glorieuse  ;  mais 
j'attends  tout  des  lumières  et  de  la  belle  àmede 
M .  le  due  de  Choiseul.  C'est  alors  que  nous  pour- 
ront mettre  les  chevaliers  français  sur  la  scène; 

ils  seront  k  vos  oi  îro*;  c  mime  l'auteur.  Celle 
F emnie  qui  a  raàun  me  fait  de  la  peine  ;  on  la 
dit  imprimée  ,  et  très  mal  ;  c'csl  ma  desUnée ,  et 
cette  destinée  désagréable  a  été  toujours  la  snite 

de  ma  facilite.  On  ne  se  corrige  de  rien  ;  au  con- 
traire ,  les  mauvaises  qualités  augmentent  avec 
l'âge  comme  les  bonnes.  Que  vous  êtes  heureux  1 
et  que  cette  lot  de  la  nature  vous  est  favorable  ! 
Je  vous  Ml  11  Imite,  el  à  madame  Scaligcr,  unr- jolie 
année  4700,  et  cinq  ou  six  bonnes  ptiVes  nouvelles. 
Si  j'avais  du  temps  j'en  ferais  une,  bonne  ou  mau- 
vaise ;  mais  Pkrre  m'appelle  ;  je  ne  connais  qoe 
vous  et  lui. 

A  M.  BERTRAND. 

itdéeMibiv. 

De  quoi  vous  avisez-vous,  mon  cher  ami,  de 
donner  sitôt  de  l'argent  k  Panchaud?  Il  n'en  a  p  is 
probablement  tant  de  besoin  que  vous;  c  était  a 
lui  d'attendre  votre  commodité.  Vous  éles  bien 
heureux  de  n'avoir  pas  votre  bien  à  Leipsick;  le 
nti  fîe  Prusse  vient  encore  de  tni  exl<»rquer 
3UU,00U  écus.  Tout  00  qu'on  voit ,  à  droite  et  à 
gauche,  fait  aimer  et  estimer  ce  pays-ci ,  surtout 
si  le  sage  gouvernement  de  Berne  ne  donne  pas 
(les  lettres  de  n:ifiinlit('  h  cr  fiip<mde  Grasset.  Jo 
crois  qu'il  fauilra  faire  par;iitre  ^  la  fois  les  deux 
volumes  de  Vnatoire  de  Pierre -le-  Grand,  le 
plus  sage  et  le  plus  grand  des  sauvages ,  qui  a  ci> 
vUisé  one  grande  partie  de  l'hémisphère,  et  qui , 
en  se  laissant  battre  neuf  années  de  stiite,  apprit 
k  battre  l'ennemi  le  plus  intrépide.  Ce  qui  se  pa!»se 
aujourd'hui  est  jnste  le  revers  de  Pierre;  on  i 
commencé  par  des  victoires,  on  gnira  par  le  plus 

affreuT  rr>vers.  On  m'écrivait  !i'  \7  novembre  : 
/€•  VOUS  en  dirai  davantage  de  Dresde ,  où  je  serai 
dans  huit  jours. 

Vous  vofes  ce  qui  est  arrivé  le  troisième  jour. 
Pour  la  France,  il  n'y  a  rien  a  en  dire.  Il  n*f  a 
qu'à  n'avoir  point  d'arpent  chez  elle. 

Mille  tendres  respects  a  monsieur  et  à  madame 
de  Frendenr^ich.  Voift  des  grassagm  et  aimabhs  ; 
je  leur  suisatladié  pour  ma  vie. 

Je  vois ,  par  mes  archive* ,  qu'on  seii^nenr  de 
leur  nom  a  possédé  ma  terre  de  Femex,  an 
seîsième  sMele.  Csla  me  rend  tout  gtorieux. 

Bonsoir,  mon  dier  ami  ;  jo  iMt  embrame  Ion- 
drement  de  toot  mon  oonr. 


•f 
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V<n»  M  TOUS  pUUidm  pu  celle  fois-d ,  mou 

cher  et  ancien  ami,  que  j'épargne  les  ports  de  let- 
tres. J'ai  peur  qu'il  ne  soit  ridicule  de  i>ai  1er  de 
comédie  dans  le  temps  qu'il  o  ei>t  que&lioa  que  de 
eub-nm,  de  bonnes  vides,  de  flotteedispcméM, 
(t  (!o  malheurs  on  tout  genre  nir  terre  et  sur  mer. 
L'espérance  de  la  paix  est  dans  h  fond  de  l,i  hoîle 
de  raodorc  ;  mais,  pendant  que  tout  1  eiat  souUrc , 
il  ÊB  tronve  loqjoun  des  gredins  qni  imprimeot, 
des  oisib  qni  liseni,  et  des  Firirons  qui  mordent. 
ie  vous  prie  de  m'cnvoyer,  par  M.  Bouretou  par 
quelque  autre  conlrc-signcur ,  la  Femme  qui  a 
raison ,  ei  la  MaUemaine  dans  laquelle  Fréron  ré- 
pand son  venin  de  crapaud. 

On  m 'a  envoyé  la  magoiâque  cditioo  de  YEc- 
c!('sîa&tc  ;  elle  est  imprimée  au  Louvre,  avec  mon 
portrait  h  la  tête;  mais  il  y  a  beaucoup  de  Taules , 
et  leteite  manque  an  haï  des  pages.  11  eu  paraîtra 
nae  belle  édition  appronvée  par  le  pape.  11  faut 
apprendre  ii  de  petits  esprits  insolents,  quiabasenl 
do  leurs  places,  à  quel  point  on  doit  les  mépriser, 
i  l  a  quel  poiul  on  peut  ii^  cuufoudre.  Ou  revieu- 
drait  b  Paris  leur  marquer  tout  le  dédain  qn*«n 
leur  doit ,  si  on  n*ainait  pas  uinnx  Ain  cbes  soi 
libre  et  tranquille. 

M  nîl  dttleiii»  est  bcoe  «pimmunta  (encra 

r<Iitn  cîoftriua  .sa|)icnliiiu  tcmpla  serena, 
Rcitpicere  uiuie  queaa  alioi,  pasuioquc  videra 
Emre ,  ilque  viim  |Mluitw  qnaerare  rite. 

LiiaR.,lib.  lu 

A  M.  BIORT, 
Maam  ft'AMtaci» 

15  déceffltu«. 

Aiouseigneor,  le  curé  d'un  petit  village  nommé 
Hoètts,  voisin  de  ma  terre,  a  snsdté  vu  procès  b 
mes  vassaux  de  Ferney,  et,  ayant  souvent  quitté 
sa  cure  pour  aller  solliciter  h  Dijon ,  il  a  accablé 
aisément  des  cultivateurs  uniquement  occupés  du 
travail  qui  soutient  leur  vie.  Il  leur  a  fait  pour 
•i  $00  livres  de  frais,  pendant  quMIs  labouraient 
lents  champs,  et  a  eu  la  cruauté  de  compter, 
l>armi  ses  frais  de  justice,  les  voyages  qu'il  a  faiis 
pour  les  ruiner.  Vous  savez  mieux  que  moi,  mon- 
seigneur, combleD,  dès  les  premiers  l«nps  de 
l'Église,  les  saints  Pères  se  sont  élevés  œotre  les 
iMinistrcs  sacrés  »jui  cmploieut  niix  nfTiirM  tem- 
porelles le  temps  destiné  aux  autels.  Mais  si  on 
leur  avait  dit  :  «  Un  pr6tre  est  venu  avec  des  ser- 
«  fsnts  ranfonner  dé  pauvres  ftniUles,  les  forcer 
i  da.  vendre  te  seul  pié  qui  nourrit  tous  leurs  bes- 


•  tiaux  ,  et  dler  le  lait  a  leurs  enfants ,  »  qu'agi- 
raient dit  lesJérAmc,  leslrénéc,  les  Augustin? 
Voilà,  monseigneur,  ce  que  le  curé  de  Moèos  est 
venu  laireb  la  porte  de  mcm  diftleau,  saos  daigner 
même  me  venb  parier.  Je  loi  ai  envoyé  dire  qne 
j'offrais  de  payer  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il 
exige  de  mes  communes,  et  il  a  répcmdu  que  cela 
ne  le  satisfesait  pas.  Vous  gémissez,  sans  doute,  que 
des  eiemples  si  odieux  soient  donnés  par  des  pas- 
teurs catholiques ,  tandis  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
exemple  qu'un  pasteur  protestant  ait élé en  procès 
avec  ses  paroissiens  *, 

n  est  humiUant  pour  nous,  il  le  &ut  avouer,  de 
voir  dans  les  villages  du  territoire  de  Genève 
pasteurs  hérétiques  qui  sont  au  rang  des  plus  sa- 
vants hommesde  l'Europe,  qui  pt»ssèdent  leslanirues 
urieutales,  qui  précheotdaoslaleur  avec  éloquence, 
et  qui,  loin  de  poursuivre  leors  p«qmhsieM  pour 
un  arpent  de  seigle  ou  de  vigne,  sont  leurs  conso- 
lateurs et  leurs  père*;  ;  c'est  une  des  rnjwns  qui 
ont  dépeuplé  le  cautou  que  j'habite.  Deux  de  m^ 
jardiniers  ont  quitté ,  l'année  précédente ,  notre 
religion,  pour  embrasser  la  proteslante.  Le  vilisge 
de  Rosii  rrs  nvait  trente-deux  maisons,  et  n'en  a 
plus  qu'une;  les  villages  de  Magui  et  de  Uoiai  ne 
sont  plus  que  des  déserts  ;  Ferney  est  réduit  ^  cinq 
Ibroillesayantdroitde  commune,  et  ce  sont  ces  doq 
pan  V  vos  f  imillesqn'nn  curé  veut  forcer  d'abtndon- 
oer  II  <i[  s  demeures  pour  aller  cliercher  sur  le  terri* 
toire  de  la  florissante  Genève  le  pain  qu'on  leu  r  dis- 
pute dans  lescbaumières  de  leurs  pères.  Je  cunjui  o 
volresèle  patemcl,votra  hamaniié,  votre  rdiflioo, 
non  pas  d'engager  le  curé  de  Moèos  k  se  rel&cher 
des  droits  que  la  chicane  lui  a  donnés,  cela  est 
impossible,  mais  a  ne  pas  oser  d'un  droit  si  peu 
dirétisB  dans  toute  sa  rigueur,  k  donner  les  déhiis 
que  donnerait  le  procurenr  lé  plus  insatiahie ,  'a 
se  contenter  de  ma  promesse ,  que  j'exécuterai 
aussitôt  que  mes  malheureux  vassaux  auront  rem- 
pli une  formalité  de  justice  préalable  et  nécessaire. 
J'attends  de  vous  cette  grioe,  on  plulét  celle  Jus^ 
tioe.  Je  suis,  ete. 

A  MÂDAMË  LA  COMTESSE  DE  LUTZ£I,BOliRG. 

Aux  Délice*,  ts  décembc*. 

Caîfeutrez-vous,  chauffez-vons  bien,  raadnme; 
digérez;  juui!»scz  de  la  société  d'une  amie  char- 
mante, et  de  la  considération  personnelle  qui  doit 
rendre  vatra  vie  agréabte.  On  abrège  ses  joura 
dans  le  tracas  des  cours  ;  un  ks  prolonge  et  on  lee 

•  Ce  qot  (ail  que  Janula  le«  cnii  ptelHtaBtt  li*Mt  fV»* 
cèi  avec  Iran  o«aUlt» ,  c*»t  qw  ew  cuéa  MOt  pâf ia  par 
l*èut,qiil  leof  donne  4a  gagM  :  Ib  na  dtopvlMit  iwlnt  la 

diiMme  ou  la  butUéma  ccrtw  À  des  matbcureui  C'est  le 
parU  que  Plmpéralrice  CaUietina  il  a  pria  dans  kw  ompin 
jaisenie.  La  vazaUvQ  dM  dioM»  y  «si  iMoias» 
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noA  MTêios  dans  la  retraite.  Si  je  suis  eo  vie,  j'en 
li  l'obUptiM  k  m»  canptgM.  Tai  achelA  deaz 

terres  belles  et  booDfs  auprës  de  mes  DiJlices, 
par  reconnaîttauce  du  bien  que  m  a  fait  la  vie 
champêtre.  J'ai  trois  ports  contre  tous  les  oau- 
firages  ;  c*aii  h  que  je  plains  lei  Ibliai  btrinros  do 
orax  qui  s'égorgent  ponr  des  rois.  J'y  ris  de  la 
folie  ridicule  àps  rourtisans ,  et  du  changement 
contiouel  de  sceues  dans  une  très  mauvaise  pièce. 
Les  fars  tfw  tous  m^nvoyes  ne  donnent  point  «&• 
vie  de  rire  ;  ils  disent  des  vérités  bim  tristes.  Il 
faut  s'attendre  ^  peu  de  gloire  el  <fyt'U  d  argenl. 
fasse  pour  le  premier  point.  Le  duc  de  Lauraguais 
renonce  à  la  gloire,  et  garde  sou  argent  ;  mais  la 
RiBM  pord  le  sien,  Bonioir,  et  iiiilln  ra^peots. 

V. 

A  M.  l'IEUKON, 
a  unanii- 

Aui  Déliées ,  le  décerobn?. 

Mon  cher  ami,  je  vous  envoie  mou  precur&eur 
(M.  €olint).  Mon  régime,  malgré  tontes  mes  io- 
(  Hjirnodités,  ne  mettra,  l'été  qui  vient,  en  élat 
«l'dllcr  vous  remercier  de  toutes  les  marq'ips  d':i- 
mitié  qu'il  a  reçues  do  vous.  Je  prends  sur  ujoi 
le  bien  que  voos  lui  faites,  et  je  partage  sa  reoon- 
MiisBtnee.  Vont  «wei  eo  lui  «n  homme  très  «U 
taohé.  Plus  voos  le  connaîtrez ,  pins  vous  verrez 
combien  il  mérite  voire  bienvrillance.  Je  lui  ai 
donné  une  lettre  pour  son  aUes:>e  électorale; 
je  me  flatta  que  was  Inl  procmwat  rbonnenr 
àe  la  présenter.  Il  ne  vent  avoir  d'obligation 
qu'a  Tons.  Je  vous  prie  de  présenter  mes  respects 
à  M.  le  baron  de  Seckers,  et  à-  tous  ceux  qui 
foi^ront  bien  se  lonrenir  de  moi  dans  votra 
«inaUocoQr. 

A  M.  LE  COMTE  O'ARGËNTAL. 

Ma  dernière  lettre  était  déjk  partie  ,  et  mon 
eerur  avait  prévenu  le  vôtre,  mon  respectable  ami, 
avant  que  je  reçusse  les  dernières  marques  de 
votre  amitié  et  de  fotia  oonflinee.  Vow  me  eon« 
Armez  tout  ce  que  j*avais  imaginé,  votre  douleur 
raisonnable,  et  les  consolations  de  M.  le  duc  de 
Choisenl.  il  me  semble  que  sa  belle  àme  était  faite 
ponr  la  vôtre.  En  qui  peut-il  mieux  placer  sa  con- 
flanee  qn^en  vous?  n'y  a-t*il  pas  de  la  modestie  i 
lui  \  penser  que  c'rst  le  minlslt''rc  d'Angleterre 
qui  jette  les  premiers  fondements  de  la  pais  ?  mais 
n'y  a-t-il  pas  aussi  un  peu  d'insolence  à  moi  à 
penser  que  Je  crois  saveir  qne  e'est  H.  le  dne  de 
Clinseul  lui-même  quia  tout  préparé ,  et  que  c'est 
snr  nne  de  ses  lettres,  envoyée  certainement  ii 


Londres,  que  M.  Pttt  s*est  déterminé?  M.  le  dne 

de  Choisenl  lui-même  ne  m'ôterait  pas  de  la  tlte 

qu'il  psi  !f  ptoinier  auteur  de  la  pai\  que  toute 
l'Europe,  excepté  Marie-Thérèse,  attend  avec  em- 
pressement. Cependant  si  Luc  pouvait  être  poni 
afant  cette  iMnrense  paix!  ri,  le  cheaiia  de  la  Ln- 

sace  et  de  Berlin  étant  ouvert  par  le  dernier  avan- 
tage du  général  Ikck ,  quehjue  H'iridick  pouvait 
aller  viMter  Berlin!  Vous vo^fcz, divin  ange,  que, 
dans  la  tragédie ,  je  feox  toujours  que  le  crime 
soit  puni. 

On  parle  d'une  grande  bataille  donnée  le  f»  entre 
Zfttf  et  l'homme  à  la  toque  bénite  *  ;  on  la  dit  bien 
menrtriire.  Trois  leltresen  parient  ;  il  u  y  a  pentp 
lire  pu  nn  mot  de  mi  ;  nous  ne  le  saurons  qne 
dans  deui  jonrs.  ni'intf^resse  bien  vivenif^nt  à 
celle  pièce.  Des  que  les  Autricliiens  ont  un  avan- 
tage, M.  le  comte  de  kauuitz  dit  à  madame  de 
Benttndt  :  Éerivei  vite  cela  k  notre  ami.  Dès  qne 
Lmc^  le  moindre  socoès,  il  me  mande  :  J*ai  frotté 
les  oppresseurs  du  genre  humain.  Cher  ange,  dans 
ces  horreurs,  je  suis  le  seul  qui  aie  de  quoi  rire; 
cependant  je  ne  ris  point,  et  cela  k  canse  des  euU- 

I  noirs ,  des  annnilés,  des  loteries ,  et  de  Pondi> 
dicbéri  ;  car  xtmpre  temo  per  Poiuiicheri. 

Pour  nos  ChevaHer$,  ils  sont  à  vos  ordres.  11 
faudra  s'attendre  aux  insultes  de  ce  polisson  de 
Fréfon ,  anx  cris  de  la  canaille.  Je  me  préfiarerai 

'  h  tout,  en  fesant  mes  Pâqnes  dans  ma  paroisse  ;  je 
vein  nif?  donner  ce  petit  plai^r  en  digne  seigneur 
chàieiam.  £1  ce  monsieur  d'Espagnac  1  quel 
liommel  qnel  grand  cbambrierl  quel  minntienx 
seignenr  I  il  ne  finira  donc  jamais?  Mais,  à  propos, 
je  voos  prépare  des  gnnieleis,  des  gages  de  bataille 
pour  Pâques.  Et  pourquoi  ne  pas  jouer  Rome 
Êoiaét  snr  votre  vaste  tbéfttre  cet  hiver  ?  pou  rquoi 
ne  pas  entendre  les  cris  de  clytemnestre?  ne  fint- 
il  rien  hasarder?  Mille  tendres reqieets  k  madame 
Scalifer. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LDTZELBOUBG. 

Au  DèBCW .  IS  MoMbi*. 

Jouisses  de  la  santé,  madame,  l'année  4760; 
n^arez  point  mal  anx  yenx ,  comme  moi ,  qni  ne 

peux  vous  écrire  de  ma  main.  Vivez  avec  votre 
amie,  et  avec  monsieur  voire  fils,  tant  que  vous 
pourrez^  voyez  d'un  œil  tranquille  nos  énormus 
sottises;  mettes  k  la  tontine,  et  enterres  votre 
classe.  J'ai  envoyé  nn  gros  paquet  à  Colini ,  dans 
lequel  il  Y  a  une  lettre  pour  monseigneur  l'élec- 
teur palatin,  et  une  autre  pour  le  valet  de  chambre 
favori  ;  il  devrait  Tavoir  recn.  Les  bontés  dont 
vons  riionore/,  roaJame,  me  mettent  cn  droit  de 
voos  prier  de  l'en  avertir* 

*U|tfliécatOaon« 
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CORRESPONDANCE. 


On  tlU qu'on  a  roué  le  R.  P.  Malagrida;  Dieu 

«dit  liéni  !  Vous  avi<>t  dpa«  jésuites  liien  iosolents 
.  l'un  à  Strasbourg,  l'autre  à  Lolu^t.  Monsieur  le 
pranler  président,  ruCre  frère,  méuaieeit  cai  ma- 
iMllei.  Ne  sait'il.  pas  qu'ils  sont  k  présani  fiirt 

aa-dc.ss«ius  des  capncins?  Se  mourrais  content  si 
Ja  paix  était  failo,  et  si  je  voyais  les  jansénistes  et 
les  œolinistcs  écra;$tb  les  uns  par  les  autres.  Uiile 
tendras  respeds. 

A  M.  FORMEY. 

Aai  MttBM,  ajanvier  lia». 

On  in*in?oie eetle lettre  ouverte;  je  profite  de 
l'occ^ision  pour  vous  sonhatlrr  la  s.intv  H  In  pin 
Soyez  secrétaire  étemel.  Votre  roi  est  toujours  un 
horome  unique,  étonnant,  inimitalile ;  il  fait  des 
vers  etannants,  dans  des  temps  06  nn.antre  ne 
poorrail  faire  une  lipno  de  prose.  11  mérite  d'fitre 
heureux ,  mais  lesera-t-il?  ot,  s'il  ne  l'est  pas, 
que  devenez- TOUS?  Pour  oioî,  je  ne  mourrai  point 
entre  denx  eapudne.  Ce  n'élsU  point  la  peine 
d'exalter  son  âme  pour  voir  l'avenir.  Quelle  plate 
et  détestable  oomédie  que  celle  de  ce  monde  I 

*  flmfBln  uaBcn.oflapari  :  onlUqwpolMtas 
«  Hjm  miCem  Deo  • 

Je  vous  rn  souhaite  autant,  ele.  ;  mUe.  V. 

A  MADAME  D'ÉPiNAI. 

A«x  IMUm  ,  par  Genève ,  1  jmvlsr. 

Que  faites-vous,  madame?  où  ^tes  -  vous?  que 
diles-votis?  comment  vous  rëjouissox-vous?  Est-il 
vrai  que  le  baron  d'HoIl>ach  est  en  Italie,  et  qu'il 
reviendra  par  les  Délices?  Ce  sera  une  grande 
COnsolatioD  pour  moi  de  trouver  un  homme  à  (pii 
je  ne  pourrai  parler  que  de  vous.  Yous^ies  a  mes 
feux  la  Femme  qui  a  raison;  mais  le  faquin  de 
libraîrequi  Ta  imprimée,  et  indignement  défigurée, 
en  a  fait  la  femme  qui  a  tort.  Quoique  je  fasse 
peu  d'attention  h  ces  petites  tribulations,  elles  ne 
laissent  pas  cepenilanl  de  prendre  du  tenips;  on 
n'aime  pas  à  voir  ses  eufauts  courir  les  rues  mal 
vélos  et  mri  élevés.  Il  tt*est  pas  bien  sûr  qne  notre 
doelenr  aille  aoprès  dn  roi  de  Prus;.e  ;  s'il  avait 
cette  faiblesse ,  vous  pourriez  lui  appliquer  ces 
vers  de  Corneille  : 

O'wi  Hoaiaia  Ucbe  auei  pour  acnrir  aoiu  un  rot 
Aprët  avoir  servi  s«m  Pompée  «t  «mis  boi* 

Poncée  t  acM  ittiioèMi. 

Ou  dit,  madame»  qnUt  Tnm^  brochure  dédiée 

au  clievai  de  bronze  ,  qui  est  assez  plaisante.  Si 
je  pouvais  l'avoir  par  votre  protection,  je  vous  se- 
rais bien  obligé. 


Monsieur  reuvofé  *  de  Prandtarl,  ta'gnerreine 
parait  traîner  furieusement  en  longoeiir;  ayez  In 
t)ontc  de  faire  finir  ces  pauvret^-lk  le  plus  lût 
que  vous  poarm.  Si  Lue  est  écrasé  on  «idialné, 
je  ferai  danser  ce  faquin  de  Scbmidt,  qoi  oit,  je 
crois,  au  nombre  do  vos  seignenrs  oommettafit*. 

•  AaiwBadiaita»  sBehaluro 

«  Sêfiùtur  ftâ»  Pcrna  rbndo.  < 

lloR.,  Iib.  lit ,  ii,od.  V.  3i. 

Je  suis aeeabîé de  bagatelles;  j'en  ai  ciMit  pieds 
[>ar-dessus  In  t(Me  :  bapatellcs  louchant  l'iorre-ie- 
Graiid ,  bagatelles  de  tbéâtre ,  bagatelles  d  liiiitoiro 
dtt  siècle,  bafatelles  do  mes  masures  et  dn  9011- 
veruemcnt  de  mes  hameaux.  Je  ne  peux  songer 
de  long-temps  à  VEnciiclopcdlc  ;  d'ailleurs,  com- 
ment traiter  Idèeei  les  autresarticles?  lUa  levrette 
seooucha  «es  jours  passés,  et  je  vis  clairement 
qu'elle  avait  des  i(/éei.  Quand  j  ai  mal  dormi  OU 
mal  digéré,  je  n'ai  puint  d'i(/('t\'v  ;  et,  pardieu, 
le^  idées  iiuut  uiie  modification  de  la  matière ,  ei 
nous  ne  savons  point  ce  que  c'est  que  cette  ma- 
tière ,  et  nous  n*en  conoaissons  qno  quelques  pn^- 
priétés ,  et  nous  ne  sommes  que  de  très  plais  rai* 
sonneurs;  et  maîtir  loly  de  Fleury  n'en  sait  pas 
plus  que  moi  sur  loui  cela.  Ce  n'est  pas  la  peine 
d'écrire  pour  ne  point  dire  la  vérité.  Il  n'y  a  d^ 
dans  V Encyclopédie  que  trop  d'articles  de  niéto- 
physique  pitoyables  ;  si  l'on  est  obligé  de  leur  res- 
sembler ,  il  foui  se  taire.  Ou  m'assure  que  Dide- 
rot est  deveon  riche  ;  si  cela  est ,  qn'îl  envoie 
promener  les  libraires,  les  persécuteurs,  et  ka 
sots ,  et  qu'il  vienne  vivre  en  homme  libre  entre 
Gex  et  Genève. 

Ma  philosophe,  on  a  graude  euvie  de  reudre 
ce  poTS  do  Cet  libre  ei  iodépendant.  Go  serait 
une  bonne  affaire  pour  la  philosophie.  On  trouve 
une  compagnie  qui  offre  de  l'argent  comptant  aux 
(eriuiers-géaéraux ,  et  même  au  roi.  Pour  peu 
que  le  plan  soit  plausible ,  je  vous  renverrai  ;  je 
veux  que  vous  fassiez  réussir  cette  affaire ,  et  que 
vous  en  ayez  la  gloire  ;  vous  ameuterez  trois  ou 
quatre  des Soixante,ei  je  vousdres^erai  uneslatue 
b  Femef .  Vous  êtes  b  jamais  dans  ma  téte  et  dans 
mon  coBor. 

A  M.  BERTRAND. 

TjBBVler. 

Je  vous  sonbailo  une  vie  tolérable,  mon  dier 

■  Grimm,  qui  vf mH  iTtU*  dun^è  des  Intérêts  do  11  vUlt 
lia  FtaBelèrtp§ar-l«-ll«iii  ■  aapcSt  d*  la  coorde  Vnam,  avec 
un  ifailMBMt  dâ  9àjM  livra.  Les  «nptoyé*  du  bamv  m- 
fTfi  dala  |Mita  ajrtntMeaehatA.  en  nsi ,  nne  teUra  dtiu 

la((utll«  mmilettr  Fenvavt  fcaatt  une  plaiunlKia  rat  «B 

(]<"•  ininltlrKs  (Il  I.  v^-.  .ai  iili!i-r.i  jui^sitAtU  tUlilBp^ 

riale  à  choisir  un  aulru  k'LdreC  U'allairn. 
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philoiopbe  ;  car  pour  OM  vi«  heoretue  et  remplie 

de  plaisirs  re!i  esl  Irop  furt .  nprès  (mit  ce  qui 
arrive  aux  auuuiiés ,  actiuas  cl  billets  de  la  Com- 
pa^ie  des  Iodes.  Toal  péril  ;  je  laisse  là  mes  bâli- 
nwQlt,  elmett me nrfiitetiiMfM». 

On  a  imprimé  mes  lettres  que  M.  de  Haller 
.ivail  fait  courir.  11  a  oublie  appareminenl  cet 
article  daus  les  principes  do  l'irritatioa  :  Magis 
magmÊ  etericos ,  mm  nmt  magit  magnat  tapUn- 
tes.  Je  oe  conçois  pas  ci^mment  vos  viagh  niagni 
cltTÎri  peuvent  accorder  des  lettres  de  naiuralilé 
à  UQ  voleur  avéré.  Il  me  semble  que  la  vertu  de 
Ift  fjpitUiqiie  deBariM  devait  être  infle&iHa. 

A  propos  de  vertu ,  mes  tendres  respedt  à 
monsteur  et  madame     Fn  n  !  u  c  i; 

Ce  D'est  pas  une  affaire  de  vertu  que  trois  édi- 
tioDs  fûtes  en  Angleterre  de  la  VU  de  madame 
de  Fonpadonr.  U  moilié  de  l'ooTrage  est  un  tissu 
de  ratomnics  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  TTSiCen  puiser 
ce  qu'il  |  a  de  faux  à  la  po<;t(M  ilé. 

Adieu  ;  je  lève  les  épaules  quand  oo  me  parle 
dn  mnUewr  de$  numies  po$$iblet»  Je  voos  em- 
brame  de  tant  mon  eoBor.  V. 

A  M.  OARGET. 

AU  DéUCM ,  T  jariTier  tTSO. 

Mes  pauvres  yeux  sont  les  très  humbles  servi- 
teurs des  vôtres ,  mon  cher  et  ancien  camarade 
des  bords  de  la  Spréo  i  je  commence  à  perdre  les 
joîm  de  ce  monde ,  taam»  disait  cet  aveugle  ï 
madame  de  Longueviltc ,  qui  le  prenait  pour  un 
rliàtre  ;  je  commence  a  croire  que  la  poésie  n'a 
jamais  lait  que  du  mal ,  puisque  celles  duut  vous 
me  ptriei  tons  ont  attiré  de  si  énormes  tracasse- 
nes;  mais  je  vous  jure  que  vous  n'auriez  rien  à 
crain  lre,  quand  môme  on  imprimerait  à  Paris 
ce  qui  a  déjà  été  imprimé  ailleurs  \  je  n'ai  ja- 
mais entenda  parler  d'nne  madame  d*Ariigui. 
Il  vint  chez  moi,  il  y  a  environ  deux  mois , 
un  prétendu  mnrquis  en...  il,  qui  prétendait 
avoir  des  eomplimeuts  a  me  faire  du  roi  de 
Prusse  ;  ce  marquis  étant  à  pied  et  n'ayant  nulle 
lettre  de  reoommsodatioo ,  ne  parvint  pas  jus- 
qu'à moi.  Il  dit  qu'il  avait  dos  choses  importantes 
à  me  communiijuer.  Pour  réponse,  je  lui  lis  don- 
ner une  pistole ,  et  je  n'en  ai  pas  entoudu  parler 
depuin.  Il  estdifBeUe  qne  ce  marquis  ait  trant- 
erit  sons  Tabbé  de  Pradus  le  livre  des  paUiAies  du 
roi  mnft  }ttfiiiic  ;  altondn  que  le  roi  mon  maître 
m'a  iuandequil  avait  fourré,  il  y  a  deux  ans, 
rabbë  de  Prades  k  la  eiladelle  de  Hagdeboorg.  En 
tool  eas,  mon  cher  camarade ,  je  peux  vous  ré- 
pondre que  vous  ue  serez  jamais  soupçonne  d'une 
inlidélitô ,  à  moins  que  ce  oe  suit  avec  quelques 
damoiscHes. 


Le  philosophe  de  Sans-Souci  n'est  pas  sans  sou- 
ci ;  cependant  il  m'eiu  ùe  tnnjiuir'î  Ir';  r,îr'.'rîi«;iins 
de  vers  avant  de  donucr  bataille ,  et  après  1  avoir 
donnée  ;  et  avant  Maxen ,  et  pendant  Haxea ,  et 
après  Haien  ;  et  daus  ees  ws  il  y  a  toujoorade 
l'esprit,  et  un  food  de  Rcnle.  Je  .suis  toujours 
lionteux  d'être  plus  beoreux  <]uc  lui .  et .  révé»- 
rence  parler ,  je  ne  troquerais  pas  le  château  que 
j*ai  fàil  hètir  h  Feraef ,  contre  celui  de  Sans-Souci  ; 
la  liberté  et  la  plus  belle  vue  du  monde  sont  deux 
clioses  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  tous  les  châ- 
teaux des  rois.  J  aurais  bien  voulu  que  vous  fu»* 
aies  venu  dans  nos  tranquilles  relraites  avec  ma- 
dame de  Bazioeonrt  ;  elle  aurait  été  diarméii  d'a- 
voir un  tel  écuyrr,  et  je  vous  aurais  bien  fait  les 
honneurs  de  mon  petit  royaume  de  Calhai.  Je 
visais  toujours  à  une  retraite  agréable ,  kx  &que 
nous  étions  dans  la  ville  des  géants;  mais  je  n'o- 
sais eu  espérer  une  aus«i  cliarmante.  J'ai  avri- 
moi  un  lif>mnip  de  lellres  qui  s'est  fait  ermite 
dans  mou  abbaye ,  U  MBur  Basiitcourt,  la  prieure 
Denis,  un  neveu  qui  a  prisThabit;  bonne  com- 
pagnie vient  dîner  ,  souper  et  coucher  daus  le 
monasière.  Si  vous  étiez  homme  à  y  venir  passer 
quelque  temps  eu  retraite,  nous  dirions  notre  of- 
fice très  gaiement.  Je  ne  sais  si  voussavei  que  le 
véritable  roi  mon  matimjeroi  très  bien  aime  de 

Il  i  <  Il  l  if  a  daigné ,  par  un  beau  brevet ,  rendre 
mes  terres  ijuo  j'ai  en  France  sur  la  frontière  en- 
tièrement franches  et  libres  ;  c'est  undroitqn'ellei 
avaient  autrefois,  et  que  sa  n^jaté  a  daigné  re- 
nouveler en  ma  faveur;  de  sorte  que  mes  monas- 
tères sont  obliges  de  prier  Dieu  pour  lui ,  ce  que 
noufifesons  1res  ardemment  \  e'e^l  une  grâce  que 
jedois  h  M.  le  due  de  Choiseut ,  et  h  madame  la 
marquise  de  Pompadour.  Par  ma  foi ,  cela  vaut 
mieux  que  d'être  chambellan.  Ne  ra'oublifz  pas 
auprès  de  Ai.  Duvcrijcy,je  vous  en  supplie,  et 
dttes-Iuiqueje  lui  serai  attaché  jusqu'à  la  mort; 
car ,  tout  nioioeqne  je  sois ,  je  ne  sois  pss  ingrat. 

Ihr  Ireucr  Oiener,  gehorsanier  Diouor,  qui  ne 
mourra  pas  entre  deux  capucins. 

VoiTAïas. 

A  M.  P.  aOUSSË.\U, 

■T  AOTm  *  Arn:i  nt  i>it  joiiRiil.  K^CTCUtPBniQai  « 
AU  «iJBr  oe  tA  nuiMu  Qii  a  raison. 

Jaîiv  Ilt, 

Quelque  répusnance ,  messieurs ,  qu  ou  puisse 
sentira  parler  de  soi-même  au  public,  et  quel- 
que vains  que  puissent  être  (ous  les  petits  inté- 
rêts d  autour,  vous  jugerez  peut-être  qu'tl  est 
des  circonstances  m  un  homme  qui  a  eu  le  mal- 
heur décrire  doit  au  moins,  en  qialité  de  ci-, 
luyeu ,  réfuter  taca*o«utei  11  n'est  pas  bien  inlc- 
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re&saiil  pour  lo  public  que  quelque  bomines 
obieon  «l«iit ,  dopais  dix  am,  mît  tanii  on» 

▼rages  sons  le  nom  d'un  homme  obsc  ur  tel  que 


LanériUe,  dans  le  palais  du  toi  de  Mogne ,  oh 
j'aiais  l'IioiMMar  da  dflBMmer.  Us  preinièM  po^ 

sonnps  du  rofaume ,  pour  la  naissance  .  pt  peut- 


moi  ;  m-ris  il  ra'esl  permis  d'avertir  qu'on  m  a  soo-  (  ôtre  pour  Fesprit  et  lo  goût ,  la  jouèrent  ^«11  pré- 
vent  apporté,  dans  ma  retraite ,  des  t»rocliuresde  |  «coce  de  ce  monarque.  lIsafQtdodire  que  madame 
Paris,  qui  portaieiit  non  nom  avec  «a  litre  :  f  la  marquise  da  diltelet- Lorraine  reprlmola  la 

Femme  qai  a  raison  avec  na  applaiidisMmeot  gé- 
nfr^l  On  tait  par  rcspcct  le  iinra  des  autres  per- 
sonoes  illustres  qui  vivent  encore,  on  plntAt  par 
la  crainte  de  blesser  leur  modestie.  Due  te)le  as- 
semblée savait  ,  pent-toe  aasri  Meii  que  Paalear 
de  Y  Année  littéraire ,  ce  que  c'est  q  uc  la  bonne 
plaisanterie  et  la  bienséance.  Les  deux  tiers  de 
la  pièce  furent  composés  par  un  homme  dont 
j'envierais  les  talents ,  n  la  juste  borrenr  qn'il  a 
pour  ks  tneasisries  d'anleor  et  pour  les  cabales 
de  théâtre  ne  l'avait  fait  renoncer  h  un  art  pour 
lequel  il  avait  beaucoup  de  génie.  Je  fis  la  der- 
nière partie  de  l'ouvrage  ;  je  remis  ensuite  le  tout 
en  trais  aeles,  arec  quelques  changements  légers 
que  cette  forme  exigeait.  Ce  petit  divertissement 
en  trois  actes,  qui  n'a  jamais  été  destiné  au  public, 
est  (rcs  différent  de  la  pièce  qu'on  a  Ir^  mal  à  pro- 
pos imprimée  sous  mon  nom.  Vous  voyes  ,  mes- 
sieurs, que  je  ne  suis  pas  le  aenl  qnl  doive  des 
remerdeaients II  l'auteur  do  I'i4nnée  littéraire, 
pour  ces  belles  imputations  de  grouièreté  tu- 
desque,de  basieue,  et  d'indécence,  qu'il  pro- 
digne. Le  roi  de  Pologne ,  les  premlArM  dames  dn 
rafawae,  des  princes  mdme  ,  penfeet  en  prendre 
leur  pnrt  n?cc  la  mSmc  reconnaissance;  rt  le  res- 
pectable auteur  que  j'aidai  dans  cette  féte  doit 
partager  les  mêmes  sentiments. 

le  me  sois  informé  de  ce  qn'éCait  esite  Annie 
littéraire ,  et  j  'ai  appris  que  c'est  «n  ouvrage  eè 
les  hommes  les  plus  célèbres  qne  nous  avon<î  dans 
la  littérature  sont  souvent  outragés.  C'est  pour 
moi  un  nouveau  sujet  de  remerciement.  J*ai  par- 
CDom quelques  pages  de  tebrochore  ;  f  y  ai  tieuvé 
quelques  injures  un  peu  fnries  centre  M.  I.e- 
mierre.  On  l'y  traite  d'homme  sans  génie,  de 
plagiaire ,  de  joueur  de  gobelets ,  parce  que  ce 
jeune  homme  estimable  a  remporté  trois  pri&k 
notre  académie,  et  qu'ilaréosndansmie tragédie 
inn^  femps  booocée  des  sufliragee  enoouragsanls 
du  public. 

Je  dois  dire,  eu  général,  et  sans  avoir  personne 
en  vue ,  qo*il  est  un  peu  bardi  de  s'ériger  eu  jtige 
de  tous  les  ouvrages,  et  qu'il  vaudrait  mieux  en 

faire  de  bons. 

La  satire  en  vers ,  et  même  en  beaux  vers,  est 
aujourd'hui  décriée  ;  à  plus  forte  raison  la  satire 
en  prose,  sorlout  quand  on  y  réassit  d'autant 

plus  mal  qu'il  est  plus  aisé  (r«'crire  en  ce  piti>yabIo 
de  l'auteur  tic  V Année  littéraire.  La  pièce  qu'il  genre.  Je  suis  très  éli>iïué  de  caracléris<'r  ici  l'au- 
croit  nouvelle  fut  jouée,  il  y  a  douze  atis,à    teur  de  l'/lrmcc //«érairr ,  qui  m'est  absolunieul 


imprimé  Â  Genève 

Je  jiuis  prolester  qiir  non  seulement  aucune 
de  ces  I  rru  fniros  n'est  de  moi ,  mais  encore  qu'à 
Genève  ncn  n  est  imprimé  sans  la  permission  ex- 
presse de  (rois  msgishrsts,  et  qae  toutes  ces  paé- 
vtlilés ,  pour  no  rien  dire  dopis ,  sont  absolument 
isjnorées  (Irtn*!  et'  pay<;  où  l'on  n'est  occupé  quede 
ses  devoirs  ,  de  sou  commerce  et  de  l  agricultare , 
et  011  les  douceurs  de  la  société  ne  sont  jaman 
aigrim  par  desquerellm  d^antenrs. 

Ceux  qui  ont  voulu  troubler  ainsi  raa  vieinrs<;p 
et  mon  repos  se  sont  imaginé  que  je  demeurais  a 
Genève.  Il  est  vrai  que  j'ai  pris,  depuis  long- 
temps ,  le  parti  de  la  retraite,  pour  n'être  plus 
en  butte  aux  cabale»  et  aox  odomnies  qui  déso- 
lent, à  Paris,  la  littérature:  mais  i'  n'f'<^;l  pas 
vrai  que  je  me  sois  retiré  à  Genève.  Mon  habita- 
tion naturelle  est  dans  les  terres  que  je  possède 
en  France ,  sur  la  frontièra ,  et  auxquelles  sa  ma- 
jesté  a  daigne  accorder  àfs  privilèges  et  des  droits 
qui  me  les  rendent  encore  pln«;  précieuses.  C'est 
là  que  ma  principale  occupation  ,  a&!»ez  connue 
dans  le  pays ,  est  de  cultiver  en  pdx  mas  cam- 
pagnes, et  de  n'être  pas  inutile  à  quelques  infor- 
tunes. Je  suis  si  éloigné  d'envoyer  a  Paris  aucun 
ouvrage  .  (|iie  jo  n  ai  aucun  cotninerco  .  ni  direrl 
ni  indirect,  avec  aucun  libraire,  ni  même  avec 
aucun  homme  de  lettrée  de  Paris;  et ,  hors  |e  ne 
sais  quelle  tragédie,  inlitul>'e  r Orphelin  de  la 
Chine  .  (]vi' un  ami  respeclahie  m'arrarba  il  y  a 
cinq  à  six  années,  et  dont  je  iis  le  médiocre  pré- 
sent anx  acteurs  dn  Théâtre  -  Français  ,  je  n'ai 
ceriainemeiit  rien  fait  imprimer  dans  cette  ville. 

J'ai  élé  assez  surpris  de  recevoir,  le  dernier  de 
décembre ,  une  feuille  d'une  brochure  périodique, 
intitulée  C Année liuér(ùre,  dont  j  ignorais  absolu- 
ment l'existence  dans  ma  retraite.  Celte  feuilleétait 
accompagnée  d'une  petite  comédie  qui  a  pour 
l'tlrp  In  Fcmnir  quia  raison  .  rcprcseiii^  r  à  i-.n- 
ronge,  donnée  par  M.  de  Voltaire ,  et  impruncc 
à  Genève.  11  y  a  dans  ce  titre  trois  faussetés. 
Cette  pièce ,  telle  qu'elle  est  déflgurée  par  le  li- 
braire ,  n'est  assnrémeut  pas  mon  ouvrage  ;  elle 
n'a  jamais  été  imprimée  h  Genève  :  il  n'y  a  nul 
endroit  ici  qui  s'appelle  Karonge ,  et  j'ajoute  que 
le  libraire  die  Paris,  qui  Fa  imprimée  sous  mon 
4iom ,  sans  mon  aven ,  est  très  réprébensible. 

'  ^fai«;  vilici  une  autre  réponse  aux  politesses 
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iocoDua.  Oa  me  dit  q/a'iï  est  éepa'u  loiif4emps 
moDMiiMiiiifklt  lNMiiBelMar0;oii«  beuiBMle 

«yre,  je  vous  assure  que  je  n'en  sais  ricu. 

Si ,  dans  la  crise  on  pst  l'Kurope  ,  et  dans  les 
malheurs  qui  désolent  uut  J  elals ,  it  esi  enocH^ 
qaelqiMiaaiilawt  dalalKiértiDre  qalt*«araiMt 
da  bien  et  da  mal  qu'elle  peut  produire ,  |e  les 
prie  de  croire  que  je  mépriiela  «lin,  et  qoeje 
.n'eu  fois  fomU 

A  H.  tB  COMTE  O'ARGENTAU 

iiJSBtter. 

Je  conçois  très  bien ,  mon  difio  aoge,  que 
vous  eaverm  plos  d'os  courrier  peur  rteonn- 

moder  la  balourdise  de  ce  nionsiritr .  soi-disant 
d'Aragon  ,  qui  stipula  si  mal  les  niii  1 du  duc 
de  Parme  Uaus  le  traité  croqué  d'Aix-la-Lliapelle. 
Cet  benne  eependasl  pemit  pour  wù  eigle.  J*ai 
To  en  ma  vie  bien  des  Ubooi  te  croire  aigles. 
Et  que  dirons-nous  de  ceux  qui  nnns  ont  attiré 
cette  belle  guerre  avec  l'A Dgleterre ,  en  ne  sa- 
cliant  pas  ce  que  c  euit  qoe  f  Acadiet  Mon  cher 
aa§B ,  lemmde  vi  comme  il  peut.  Je  n'ai  d'espë- 
nnce  que  dans  M.  le  dnc  de  Choiseul.  Mes  an- 
nuités, actions,  billets  de  loterie,  font  mille 
vœui  pour  iuî. 

Le  Iripoi  comolerali  an  peo  de  tontac  les  mi- 
sères qui  nous  accablent  ;  mais,  divin  ange ,  j'ai 
fait  bjpn  des  réflexions.  Si  la  pièce  réassit ,  peu 
de  platMr  m'eu  revient,  comme  je  tous  Tai  d^à 
dit;  ti  die  Mmibe,  forae  tribvIttioM  mecifCOB- 
Tiement  ;  fiarodies ,  brochures ,  foiro ,  dpipiiii- 
mes ,  jDtirnDiix  ,  tout  me  Uuahe  sur  le  oorps.  J'ai 
soixante  et  six  ans ,  comme  tous  savex ,  et  je  ne 
▼eux  plus  mourir  de  la  «taie  d'une  pièce  de 

Je  vous  enverrai ,  n'en  doutex  pas  ,  In  Chem- 
leric ,  3  laquelle  je  ne  peux  plus  rien  faire  ;  mais 
je  TOUS  supplierai  de  ne  la  donner  qu'à  bonnes 
cueoignes;  supposé  même  que  vous  daignie»  vwts 
amMer encore  à  ces  bagatelles ,  après  les  imper- 
tinences d'Atiguste  et  de  Cinna.  J'ai  lu  celle  sol- 
tiae ,  et  j'ai  été  bieu  étootié  qu'on  l'allribuàt  à 
Harmoutd. 

A  l'éprd  de  Luc,  je  n'ai  fait  autre  choie  qu'en- 
myerh  M.  le  duc  de  Choiseul  l*-s  lptJrp«!  qn'il  m'é- 
crivait ,  pour  lui  être  montrées.  Je  n'ai  été  qu'un 
bureau  d'adroMO.  Il  vaU  d'un  coup  d'ail  ce  qu'il 
peni  fUredeoes  ëpttres,  d  tant  est  qu'on  en 
puisse  faire  quelque  chose.  Mais  j'ai  dpmnndô 
à  M.  le  duc  de  Choiseul  une  autre  grâce  ,  qui  u  a 
nul  rapportà  Luc  :  voici  de  quoi  il  est  question,  il 
but  pidre  «lUC  0ena  avac  qui  l'on  tU.  Le  Couell 
de  Genève  a  condamné  à  10,000  livres  d'amende 
UB  cilOTca  qu'il  aime ,  et  qu'il  a  coadanné  mal- 


gré lui ,  sur  une  contravention  faite  par  son  com- 
mie ,  daasaott  cooiBMiteiTee  la  ftanccSeopro. 

cès  a  éu'  fait  à  la  réquisition  du  rident  du  roi  à 
Genève.  Lecoupablecn  q^iestion  se  nomme  Pré- 
vost :  il  est  le  moins  coupable  do  tous  ceux  qui 
étalent  dant  le  atoecas  ;  ce  cas  ed  la  contre- 
bande. Ce  Prévost  est  ruiné  :  il  a  une  femme  qui 
plenre,  d«  enfants  qui  mctirent  df  fnim  LeCon- 
seil  veut  bi^o  lui  remettre  une  partie  de  sa  peine, 
mail  il  ne  peut  pas  afdr  cette  condescendance 
sans  savoir  aupararani  d  H.  le  dnc  de  Choiseul 
le  trouve  bon.  Il  ne  vent  pas  en  parler  "a  M.  de 
Montpéroux,  résident  de  France,  de  peur  de 
se  compromettre,  et  de  comprouiellre  même  le 
résident.  On  s'ed  donc  adreaté  h  nui.  J'd  pris  la 
liberté  d'en  écrire  k  M.  le  duc  de  Choiseul ,  et  je 
vous  conjure  seulement  d'obtenir  qu'il  vous  di>o 
qo'<m  peut  faire  grâce  koe  pauvre  diable ,  etqu  il 
n*ca  laain  rien.  Idlea  celle  bounn  mnne  le  pre- 
mier mardi ,  mon  diffn  ange;  on  ne  peut  mîcux 
employer  nn  mardi. 

Joue-t-oo  U  Gladiateur?  Espère-t-ou  quelque 
chose  de  M.  Berlin?  Aves-vous  vu  M.  Tronchiu 
de  Lyon?  Avei-Tooa  rcfB  qndqne  consolation  de 
Cadix  ?  Paiera-t-on  ni*;  r^nirs?  Madame  Scaliger, 
comoicat  vous  portez- vous?  Je  baise  bien  tendre- 
ment le  bout  de  vos  ailes  ;  autant  fait  madame 
Denis. 

Vnimrnt  mon  divin  ange,  j'oubliais  l'ahlic 
d'Espa^înac.  Je  ne  croyais  pjTs;  qu'avec  de  l'argonl 
vous  eussiez  besoin  d  ua  pouvoir.  Votre  nom  seul 
est  pouvoir;  nali  vdih  ta panearta  qoe  footor- 
donnei. 

h  M.  COLliNI. 

A  Tavnsy,  par  Gnitt,  ai  jaqvte. 

Mon  cher  secrétaire  intime  de  son  altesse  élec- 
torale, je  connais  votre  bon  cœur  à  la  manière 
tendre  el  pathétique  dont  vous  nie  parlez  do 
M.  Pierron ,  el  anrioot  h  votre  atUebenient  pour 
le  meilleur  prince  qu'il  y  ait  sur  la  terre.  Vous 
voilà  heureux ,  puisque  vous  êtes  auprès  de  lui. 
J'espère ,  tout  malingre  que  je  suis ,  partager 
voire  bonheur  cet  élé.  Vous  me  ferei  grand  plai- 
sir de  m'écrire  quelquefois  quand. . .  Je  vous  f  m- 
brame  de  UniI  mon  cour.  V. ,  comte  de  Toumaj . 

A  M.  PIKKRON. 

A  Tournay,  par  (Jenêve,  2!  janvier. 

Le  froid  me  tuo ,  îp-î  neiges  me  désespèrent  , 
mou  cher  monsieur ,  mais  je  ne  puis  m'empû- 
cher  de  dlder  ce  petit  bilht  de  mahide  pour 
vous  remerder  tendrement  de  tout  ce  qoe  vous 
avei  fait  pour  mou  cher  Colioi.  Comptes  que 
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TOUS  1  âvc2^  iixit  t^ui  vous-oiiine.  Vous  tous  ôles 
aoqoii  an  ami  reeoaimisMiit  ;  il  wa»  est  atladié 
pour  la  TÎe  :  il  ne  me  parie  dtOB  sn  lettres  que 

des  obligatioas  qu'il  Toas  a. 

Meitez-moi ,  je  tous  prie ,  aux  pieds  de  son 
•tteieéiectonile,  et  réservci  kSefawetzingeD  une 
chambre  à  cbcoiince  pour  un  panvre  malingre 
qui  fail  du  feu  ë  la  Satiit-Jean.  J'ose  croire  que 
iiiaa  ccjur  est  fait  pour  le  sieu  ;  mais  mon  corps 
est  bieu  loio.  Je  re^[>ect«rai  et  j'adorerai  ce 
prince  jusqu'ao  dentier  mooMBt  de  m  fie. 

VoiTAïUi  cooiie  de  Toam|. 

AJO.  BEaTRAND. 

i3  Jaavtar. 

Mon  cher  ami ,  j'aurab  été  bien  étouuési  leurs 
excellences  ,  qui  pensent  si  noblemeot ,  et  qui  ont 
taul  Je  sagc^e,  s'euient  laissé  surprendre  aux 
imiDittiiode  d*iin  aeéUral  lal  queCranet  Je  nb 
toujours  encbanlé  des  bontés  tnattérables  de 
M.  (le  Frcudenreicfa.  Si  tous  les  hommes  d'élat  lui 
ressemblaient,  les  choses  en  iraient  mieux ,  et 
ndtrePâBgkM  tfMTerait  avee  hmIm  de  peine 
U  meUleur  de$  mondes  possibles.le  ne  saisceque 
c'est  que  les  pauvreiés  de  Fréron  ,  et  toutes  ces 
misérables  brochures  dont  ou  est  chargé ,  ras- 
sasié, dégoûté  à  l'excèii ,  et  qui  tombent,  au  bout 
de denx  jours,  deiM  rétemel  oai»li  qn'elies  mé- 
ritent. Nos  affaires  de  France  sont  un  objet  plus 
intéressant  ;  on  n'a  point  encore  de  topique*;  pour 
les  blessures  faites  à  nos  finances.  Je  me  rulenlis 
sor  mes  bftUmentaf  je  fais  selon  le  temps ,  et  ce 
n'est  pas  assurément  le  temps  de  décorer  des 
cliàteaux.  J'ai  peur  que  cette  année  la  paix  ne  M»t 
un  château  en  Espagne. 

à  propos»  je  me  suis  mis  à  lire  Litteras  obtcu- 
rornnt  vbronm  »  que  je  n'afais  daigné  jamais 
regarder  ,  par  préjugé  contre  le  siècle  de  barbarie 
où  elles  furent  faites.  Je  suis  émerveillé,  cela  vaut 
mieux  (|ue  Rabelais.  C'est  dommage  que  notre 
sainte  Église  romaine  y  soit  tournée  en  ridicule. 
Mais  quelle  naïveté  I  quelle  bonne  plaisaulerie  ! 
je  pouffe  de  rire.  Je  vois  qu'à  la  (indu  quinzième 
siècle  on  savait  déj'a  du  grec  eu  Allemagne,  et  rien 
en  France.  Nous  sommes  vernis  les  derniers  en 
tout ,  et  nous  sommes  actuellement  uUhid  ho- 
mmum.  ttUerm  vtdt.  V* 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

Aux  OcHlces,  23  janvier. 

J'ai  laissé  passer  les  fi  les  de  la  nativité  (/(/  d'i- 
t'ifto  iJani^ino,  et  sa  circoucjâton.  Je  n'ai  point 
voulu  interrompre  mou  bérus  dans  la  foule  des 
occupations  grafcs  ou  gaies  qu'il  a  pu  af  oir  k  Pa-  I 


ris  et  à  Versailles  ;  mais  je  ne  suis  pas  homme  à 
laissa' passer  lenMiisde  jsnfier  sans  renoufeler 

mes  hommages  à  celui  qui  sera  toujours  mon 
héros.  Je  ne  sais  pas  si,  en  1760,  son  pays  aura 
beaucoup  de  lauriers  et  beaucoup  d'argent  ;  mais 
je  sois  bien  que  la  statue  de  Gènes  subsiste ,  que 
la  signainre  du  Bb  do  roi  d'Angleterre»  forcé  k 
mettre  bas  les  armes,  subsiste  encore  ;  H  qne  les 
bastions  du  roc  de  Port-Mahon  rendent  un  té- 
moignage immortel.  J'avoue  que  je  ne  couçtiis 
^ère  commeot  on  laisse  inutilo  lo  seul  hommo 
qui  ait  rendu  de  vrais  services.  Je  devrais  pour- 
tant le  concevoir  très  bien  ;  car  je  ne  vois  que  de 
ces  exemples,  moi  historiographe,  dans  les  his- 
toires que  je  lis  et  que  je  compile,  le  dis  k  pré> 
sent  un  petit  mot  de  ce  siècle ,  de  ce  pauvre  siècle, 
de  ce  siècle  des  billets  de  confession ,  des  querelles 
pour  un  hôpital .  des  refus  d'un  parlement  de 
rendre  justice,  des  assemblées  des  chambres 
pour  condamner  un  dietionnaire  qu'on  n'a  pot 
In  ;  de  ce  beau  siècle  où ,  en  trois  ans  de  temps , 
l'état  a  été  rniné,  quand  nos  armées  dcfaient 
vivre  aux  dépens  de  l'Allemagne ,  etc. 

J'aurai  du  moins  le  plaisir  d'afoir  en  rtiaon , 
quand  je  vous  ai  regardé  comme  un  homme  ausri 
supérieur  qu'aimable.  Je  crois,  a  i'ige  de  «soixante 
vtiiixaos,  voir  Ic^  choses  comme  elles  sont.  Je 
les  dirai  comme  je  les  vois.  La  posterUà  ne  dira 
dèdkeuerrd. 

Je  m'imagine  que  vous  devet  être  l'ami  de 
M.  le  duc  de  Cboiseul.  Je  n'en  sais  rien  ,  mais  je 
le  crois,  parce  qu'il  me  paraît  avoir  quelque  chose 
de  fotre  csrar  1ère.  Il  pense  noblement ,  il  rend 
serficosans  balancer,  il  aime  le  plaisir,  il  a 
beaucoup  d'esprit ,  et  la  hauteur  qui  s'rn  rorsî'» 
avec  les  grâces,  lime  semble  que  c'est  ihouuue 
de  votre  pays  le  plus  fait  pour  vous. 

Il  s'est  pessé  Ûen  des  chosss  trislw,  «trafa- 
gantes ,  comiques ,  depuis  que  Je  n'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  faire  ma  cour  ;  mais  c'est  h  peu  près 
l'histoire  de  tous  les  temps  :  c'est  k  même  pièce 
qui  se  joue  sur  tous  les  théAIrss ,  vnc  quelques 
changements  de  noms.  Quoi  qu'il  en  ^it,  fOire 
rôle  est  beau.  Coneervet-moi  vos  bontés,  monsei- 
gneur, et  soyei  persuadé  que  si  j'avais  en  mai» 
la  trompette  de  la  lieoommée,  ce  serait  pour 
fous  que  je  remboodisrsls.  Je  fOus  soobaito  la 
continuation  de  votre  gaieté.  Jouissez  do  fOlra 
gloire,  et  ries  des  sottises  d'antrui.  Mille  re^wcts. 

A  MADAME  l>'ÉnNàl. 

Quand  il  s'agit  de  son  pain  ,  ma  chcre  cl  res- 
pectable philosophe,  on  oublie  tout  le  reste,  hors  ' 
f  oos,  i  qui  je  songcnît  en  mourant  do  faim.  J'cd- 
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frismfcnidin-fàiértox  iMdMantioiudiicoii- 
lldleiir  et  do  receveur,  qui  STOuenl  leur  prévari- 
c«UoD ,  le  crime  de  faui  dans  le  proccs-verbal ,  et 
toutes  !es  horreurs  que  nous  avons  essuyées.  Je 
rends  coiople  de  la  sct'lëraiesââ  de  ces  employés 

f «  tub  iMl-iDliiie  kân  la  coalrabuide.  Je 
fais  voir  que  le  pays  de  Cex  est  à  charg»*  aux  fer- 
mes <iu  roi  ;  je  propose  les  movonsde  faire  le  bien 
de»  (eriues-géaéraleselde  la  pruvioee.  Jedemaudo 

M.  d'épinai  tit  la  bonté  de  venir  traiter  avec 
aow.  Si  TOUS  poavn,  .BMdane,  obleair  qa'il 
y  vienne  ,  et  raccompaçner ,  !a  province  sera , 
comme  moi ,  à  ?  os  pieds.  Le  sel ,  le  blé ,  soDt  de 
inarree  eliijals*  U  y  a  dw  peuples  qai  s'ont  ni 
pain  ni  sel.  Slab  quand  on  tow  a  vue ,  ii  fant 
mourir  de  vous  revoir. 

El  la  paix  ,  et  la  guerre  ,  et  Luc ,  et  la  Com- 
pagnie des  ludes,  je  me  moque  de  tout  cela,  ma- 
daoM;  il  laat  que  rona  manias.  V* 

A  HADAMB  U  COMTESSE  DE  LOTZEL- 
BOURG. 

aftnter. 

la  sauté,  niaJâiuc,  la  i^ulé!  Voilà  donc  tout 
ce  qoi  nous  restait ,  ^  nooa  ne  l'avona  pas  f  Voos 
avci  été  malade ,  Tliiver  m*a  tué  ;  Silliouedo  m'a 
ruiné.  Il  faut  (juc  je  reprenne  un  peu  de  vie  pour 
aller  passer  quelques  jours  auprès  de  vous ,  <cet 
étif  à  IHa  Jard.  Monsieur  votre  fils  se  battra  sans 
doute  alors  oanlra  les  Anglais  et  contra  le  prince 
Fcnliiianii  ,  et  j*en  suis  fàclié. 

On  vend  dans  toute  l'turop*^  l  's  Pocshics  du 
roi  de  Prusse,  dans  lesquelles  il  dii  ijiie  Vkmc  est 
mortelle,  et  que  Ica  cbrÀieni  «ont  des  faquins. 
Apparemment  qa%  Kosbaebnos  Français  ëlaieol 
de  bons  cbrélicns ,  et  ont  cru  leur  âme  immor- 
telle. Ils  n'ont  pas  voulu  periire  un  si  beau  trésor 
et  hasarder  d'être  damnés.  Ils  out  pardonne  au 
roi  de  Pnme  en  bons  chrétiens,  et  ont  sauvé  leurs 
âmes. 

Que  deviendra  tout  ceci.  tDadanie?  Mnuper- 
toisle  savait.  Il  avait  prétemiu  qu'on  pouvait  ai- 
adnent  voir  l'avenir  en  eialtant  son  âme.  It  a 
laissé  ce  beau  secret  aux  deux  capucins  entre  les- 
fjoelK  il  a  remis  son  âme  mortelle  ou  immortelle, 
l'uur  DOS  foriunes,  elles  sont  très  mortelles ,  et 
SOhowtte  knr  a  fUtnne  blessoie  incurable,  rat 
grand'penr  que  monsieur  votre  fils  ne  soit  pas 
payt*  <Ip  sa  pension.  CepenH;iii(  ceux  qui  font  la 
guorre>pendant  que  les  aulrc:i  font  l'amour  rm'- 
ritsraient  quelque  petite  distinction.  Je  veux  vous 
parler  de  tout  cala  h  l'Ile  Jard ,  madame ,  avant 
que  mon  âme  fobisie  le  destin  dool  lenide  Pnme 
la  menace. 


TifM  iantqne  vous  pourrez  ;  je  suis  à  vos  pieda 
pour  ma  vie.' 

A  Bf.  LE  COUTE  D*ARGENTAl.. 

Divin  arnic,  ^';;r(r/acus est-il  joué?  a- t-il  réussi? 
Je  ne  sais  rien,  je  sois  enterré  dans  mes  Délices; 
les  Géorgiqoes  me  poursuivent,  je  quitta  la  ehar^ 
rue  pour  prendra  la  plume.  Voua  me  dira  :  Que 
no  TOUS  scrvex-vous  de  cette  phirae  pour  regrif- 
fonner quelques  vers  de  la  Qtevaleiie?  Patience, 
tout  viendra.  Gst  hiver  n*a  pu  été  te  quartier  de 
Melpomène  diez  moi  ;  il  fant  on  pen  varier.  Je 
mourrais  d'ennui  si  jo  n'avais  pas  cent  choses  à 
faire.  J'ai  eu  une  violente  querellf"  pour  mon  pain 
avec  les  commis  des  fermes;  j'ai  fait  des  écritures; 
Je  négocie  avee  les  ^otcmte;  chacun  a  aes  pei- 
nes Je  voudrais  seulement  que  vous  vissiez  le 
})lan  de  mon  château;  il  vaut  pour  le  moins  un 
plan  de  tragédie.  C'^  Palladio  tout  pur  ,  et  vous 
ne  saurlei  croire  combien  ces  ocenpations  sont 
satisfesantas,combten  elles  consolent  de  ces  chiens 
de  burc.T(ix  ,  de  ces  chiens  de  commis,  ^fais. 
mon  cher  ange,  vous  verres  mardi  cet  homme 
dont  je  suis  Ibu,  M  le  duc  de  Choisenl.  Les  letires 
dont  il  m'honore  m'enchanleot.  Dieu  Te  bénira , 
n'en  doutez  {«as  ;  il  a  la  pliT5;ionomie  heureuse. 
Je  sais  bien  qu'il  ne  donnera  pas  de  (lottes  h 
M.  Berr)-er;  et,  quand  il  en  donnerait,  autant 
deperdn. 

•  Noa  ilU  imperiiun  p-Lt^i  - 

Viau.,  £ntid,  i,  v.  14a. 

Nous  avons  'a  Poodicliéri  un  Lally,  nne  diable  de 
téte  irlandaif?e  qui  rHMjpn,  tôt  nn  fard,  vingt 
mille  livres  tournois  annuelles,  le  plus  clair  de 
ma  pitance  ;  mais  M.  le  due  de  Choisenl  triom- 
pliera  de  Lut  de  lifon  on  d'autre ,  et  alors  quelle 
joie!  J'imaiiine  'Mi'i!  v^m-;  montrera  mes  imperti- 
nentes rêveries.  Savez-vous  hien  que  Luc  est  si 
fou  que  je  ne  désespère  pas  de  leniellrcà  la  rai- 
son? c'est  bien  cela  qui  est  une  vraie  comédie. 
Je  voudrais  qne  vnns  ne  donnsssies  vos  «via  tvr 

la  pi  pce. 

tcrivcz-moi  donc  un  petit  mot  ;  dites-moi  des 
nouvelles  de  la  santé  de  madame  Scaliger.  Dites- 
moi,  Je  vous  en  prie,  s'il  est  vrai  que  te  P.  Saci , 
jésuite,  ait  été  contlaniné  par  corps  aux  consuls, 
{H)ur  une  lettre  de  change  de  dix  mille  écus.  Nfais 
parlez-moi  donc  des  Poisiiies  de  cet  homme  qui 
a  pillé  tant  de  vers  et  de  villes.  Est-il  vrai  qu'on 
ait  défendu  son  «ovre  ?  Allons ,  mallre  Joly,  ba- 
vardes; mcttlcan,  brùlei. 
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Ma  iai ,  juge  el  limeur^  il  £audnût  tout  lier. 

i,i!H^/ni<MMV,adto  i,  scène  t. 


Que  je  vous  aime ,  mon  clier  «nge! 
k  M.  THtERIOT. 


Je  fût  TeDÎr,  mon  cher  e(  ancien  ami ,  un  die- 

lionnaire  de  santé  et  un  alrmnacli  ilr  Tt'lat  (le  Pa- 
ris ,  «nr  voire  paroir  jr  crois  surtout  la  sauté  très 
préférable  à  Paris.  J  ai  gi  aode  eoTie  de  me  biea 
porter,  et  nnlte  de  venir  dans  voire  Tille.  Vont 
me  ferez  grand  plaisir  de  m'envoyer  la  pancarte 
nrnhe  ;  j'en  ai  déjà  quelque  connaissance;  elle  est 
d'un  Anglais;  et  Tauteur,  tout  Anglais  qu'il  est,  a 
tort,  le  erniien  Mvnir  betneMip  lar  Mahtmet ,  que 
J'ai  ^ndië  k  fond.  Je  n*ai  pas  l'honneur  d'à  vdI  r  les 
talents  dont  il  vant(>  (înnzc  femmes  m'embar- 
rasseraient beaucoup.  M  tous  ni  moi  n'irons  au 
ciel ,  comme  lui  ,  sur  une  jument  ;  mais  jetions 
que  noDS  sommes  heaoceop  ploa  henrens  que  lui; 
il  a  mené  anf  vie  do  damné  avec  toutes  ses  fem- 
mes. |p  n'aime  d<»  tous  les  gens  «le  ';4>n  espèieqiic 
Oinfucius  ;  aussi  j'ai  son  portrait  dans  mon  ora- 
toire ,  et  je  le  révère  comme  Je  le  dois. 

I.e  philosophe  de Stna-Sonci.  qui n'eatpoeaant 
soucis ,  est  encore  au  rang  de  ces  cens  que  Je  n'en- 
vie point.  Je  ne  conuais  point  l  editioo  dont  vous 
me  pertes ,  mais  j'en  connais  une  faito  k  Lyon , 
dans  laquelle  il  y  a  une  épître  au  maréchal  Keitb, 
qui  a  fort  cboqoé  le  tympan  de  toutes  les  oreillee 
pieuses. 

Alln,  IMwidirétieiit,  cAc, 


t  rdfollétons  les  dévots;  il  voulait  apparem- 
ment parler  de  ceux  qni  ont  combattu  contre 

lui  a  Rosltach  ;  il  leur  prouve  d'ailleurs,  tant 
qu  il  peut ,  que  I  âme  est  mortelle.  Je  souhaite 
qu'ils  en  profitent ,  afin  qu'ils  se  battent  mieui 
contre  loi ,  quand  ils  croiront  avoir  moine  h  rîe- 
qner.  Le  philosophe  de  Sans-Souci  pille  quelque- 
fois des  vers,  a  ce  qu'on  dit;  jp  voudraisqu'il  cessât 
de  pilier  des  villes ,  et  que  nous  eussions  bientôt 
lapaii. 

Au  reste,  si  l'on  m'accuse  d'avoir  raholé  quel- 
quefois dos  vers  de  ce  diable  de  Snimvn)!  du  IVord, 
je  déclare  que  je  ne  veux  avoir  nulle  part  a  sa 
mortalité  de  Tâme.  Qu'il  se  damne  tant  qu'il  vou- 
dra ,  je  ne  veux  le  vmr  dans  ce  monde  ni  dans 
l'autre. 

Je  prie  r>i'^n  nue  le^lionNards  prnsNiens  ne  dé- 
valisent puiiii  M.  de  Fmilfny  eu  cheiutn.  Je  suis 
trte  lâché  que  mon  petit  ermitage  ne  se  trouve 
point  sur  sa  route.  Il  faudra  que  tôt  ou  tard  il  ra- 
mène le  roi  de  Pologne  k  Dresde.  Si  ce  roi  de 


CORRESPONDANCE. 

Pologne  était  un  Sobieski,  il  serait  déjà  l'épée  h  la 
main. 

Au  reste ,  il  faut  que  le  Salormm  du  NordafAt 
le  plus  grand  général  de  l'Rurope,  puisque,  après 
deux  batailles  perdues ,  et  l'anTaire  de  Haien ,  il 
trouve  enoore  le aeeretde menacer  Dresde.  Il  écrit 

actuellement  sur  les  campagnes  de  Charles  xil  ; 

r"p«ît  Annihaî  qni  jiTjf  Pvrrhus.  Ce  qu'il  m'a  en- 
voyé est  fort  au-dessus  des  Rêverie»  du  maroebal 
de  Saxe. 

Darget  m'a  paru  très  inquiet  de -Téditiott  des 

poésies  du  Snlomon  ;  il  a  craint  qu'on  ne  lui  im- 
putât d'i'tfp  l'f'ffileur.  Dieu  merei ,  on  nr  m'rn 
soupçonnera  pas ,  car  Salomon  me  lit  la  nicbc  de 
me  déliiire  de  sMamrrse  h  Frandbrl;  et  annam* 
bassadeur  en  oelto  ville  me  signa  hravement  ce 
beau  brevet  : 

t  Monsié,  dès  que  vou  aurez  rendalcs poésliif  .^ 
•  du  roi  mon  mallre,  vou  ponrei  partir  pour 
I  où  vous  semblera  ;  •  et  je  lui  signai  :  c  Boa 
«  fM)ur  les  jmrshics  du  roi  \a\ro  maître^  on  par- 
«  tant  pour  où  li  me  semble.  » 

Et  mainteuaut  il  me  semble  que  je  suis  mieux 
aux  Délices  ,  h  Toornay ,  et  h  Ferner,qn^ 
Francfort.  Voyex-vous  quelquefois  d'Alembert? 
n'a-Uil  pnfd.ins  sa  tête  d'aller  r»""p'aoer  Moreau- 
Mauperiuis  à  Ucriin?  C'est,  par  ma  fut,  bien  pis 
qoe  d*aller  en  Pologne. 

le  sois  fort  aise  que  H.  Hemiin  veuille  bien  se 
souvenir  de  moi  ;  <;on  esprit  est  comme  sa  phfsio- 
nomic  ,  fort  doux  et  fort  aimable. 

A  propos ,  écrivez-moi  si  vous  avez  ou!  dire 
qoe  l'esprit  de  discorde  se  eoit  reglissé  dans  Tar- 
mée  de  M.  le  dite  de  Rroglie.  Si  cela  est,  uous  fe- 
rons encore  dos  sottise.  Dieu  nous  en  préserve  f 
car  il  n'y  eu  a  ptuut  qui  ne  coûte  (un  cher.  Inie- 
rm  vn/e,  ef  menma. 


A  MADAME  U  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

L'éloquent  Cicéron ,  madame  ,  sans  lequel  au- 
cun Français  ne  peut  penser,  commenrnit  tou- 
jours ses  lettres  par  ces  mots  :  «  Si  vous  vous 
«  porlei  bien ,  fen  suis  hten  idse ;  pour  moi,  je 
«  me  porte  bien.  • 

J'ai  le  malheur  d'être  tout  le  ronfriiTe  de  Cicé- 
ron ;  si  vous  vous  partez  mal,  j'en  suis  fàcbé  -  pour 
moi ,  je  me  porte  mal.  Heureusement  je  me  suis 
fait  une  niche  dans  laqusile  on  peut  vivre  et  mon- 
rir  a  sa  fantaisie.  C'est  une  cnnsolalton  que  je 
n'.mrais  pas  eue  h  Craoïi .  aupn^  du  R.  P.  Sla- 
nisUs ,  et  de  frère  Jean  des  Letommemes  de  Me- 
nons. C'est  eneoreuneipwideceoaolationdes'ttre 
forme  une  société  de  gens  qui  ont  une  âme  ferme 
et  on  bon  cœur;  la  chose  est  rare,  même  dkns 
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Paris.  Cependant  j'imagine  quec'etlàpeu  près 
«•  qiwtootaves  irooté. 

J'ai  rUoonour  «le  vous  envoyer  quelques  roga- 
tons assp7  plais  par  M.  Houret.  Votre  iuiamnalion 
les  eiubcUua.  Lin  ouvrage,  quel  qu'il  suit,  est 
loujoun  acwi  passable  quand  il  doona  ooeasion 
dapaoaar. 

Puisque  vous  avex ,  madame ,  les  poésies  de  ee 
roi  qoi  a  pillé  tant  de  vers  et  tant  de  villes ,  li^ez 
donc  ton  E^^reù»  mariekiU  KeiA»  snr  la  tnarta- 
lîië  de  l'âme;  il  n'y  a  qu'an  roi,  ebex  nous  autres 
chrétiens,  qui  puisse  faire  une  telle  é|)!tre.  Maître 
Jolf  de  Fleary  assemblerait  les  chambres  contre 
toMaalre,  «t  on  lacéraralt  rderit  Mindalai»; 
anto  apparemment  qu'on  eraioteoeora  das  aTao- 
lares  de  Rnsb^c  h .  et  qu'on  ne  veut  pas  fâcher  un 
homme  qui  a  fait  tant  de  peur  à  nos  ftmes  im- 
mor  telles. 

La  singviier  da  Unit  ceci  est  qoa  cet  homme, 

qnî  a  pefdu  !a  nioilié  de  ses  états,  el  qui  défend 
rautr<>  [nr  les  mniKuuvresda  plus  habile  général, 
fait  tons  les  jours  encore  plus  de  vers  que  Tabbé 
Pdlegrio.  Il  fartll  bien  miens  da  Akire  la  paix , 
dnul  il  a,  je  cniis,  toot  aoUmt  da  iMtoin  que 
noos. 

J'aime  encore  mieux  avoir  des  rentes  sur  la 
ftMiea  qne  anr  la  Prosaa.  Noire  dedinae  est  da 
dire  toojoars  des  aaltisas,  et  de  noua  relever. 

Noos  ne  manquons  presque  jamais  une  occasion 
de  nous  ruiner  et  de  nous  faire  battre;  mais ,  au 
bout  de  quelques  années ,  il  n'y  paraît  pas.  L  in- 
doslrie  de  la  nation  répare  las  lialoardises  du  ori- 
nistère.  \ous  n'.ivniis  pas  aujourd'hui  de  grands 
génies  dans  lesbeaux-nris,  'a  moins  que  ce  ne  soit 
11.  Le  Franc  de  Pompignan,  et  luonsienrrévèque 
son  frère  ;  «sais  nonaanrons  toujours  das  commer* 
çants  et  d^  agricaltenrs.  Il  n*y  a  qnli  vivre ,  el 
tout  ira  bien. 

Je  conçois  que  la  vie  est  prodigieosemeat  en- 
nayeuse  quand  étk  est  nniforme;  vous  avez  à 
Paris  la  aonsohllon  de  Thisldre  dn  jour,  el  sur- 
font la  société  de  \  os  amis  ;  mai  J'ai  ma  cJiar- 
rue  el  des  livres  anglais ,  car  j'aime  autant  les 
livres  de  celle  ualiun  que  j'aime  peu  leurs  per- 
aannes.  Ces  geDs-Bin*oal ,  pour  la  plupart,  du 
iDcrite  que  pour  eux-mêmes.  Il  y  en  a  bien  peu 
qui  ressemblent  h  Bo!irii;hrf»ke ;  celui  l'a  valait 
mieux  que  ses  livres  \  luam,  pour  l&  autres  Ad- 
gbis,  leors  livres  valeol  mieni  qn'eux. 

Tai  riKMineur.de  vous  écrire  rarement,  ma- 
dame ;  ce  n'est  pas  seulement  ma  mauvaise  santé 
et  ma  charrue  qui  en  sont  cause  ;  je  suis  absorbé 
dans  un  compte  que  je  me  rends  à  moi-même,  par 
•rdra  alphabétique ,  de  tout  ce  que  je  dois  penser 
snr  ce  mondc-ci  et  mit  1  n^ilre  ,  le  tout  pour  mon 
assgo,  el  peut-être,  après  ma  mort, pour  celui 


dea  hmnéisa  gsns.  Je  vais  dans  ma  liesogoe  aosii 
rranebemeni  que  Montaigne  va  dans  la  sienne  ;  et, 
si  jo  m'égare, c'est  ea  marchant  d'un  pas  na  peu 

plus  f<'niu'. 

Si  nous  élions  à  Craon ,  je  me  flatte  que  quel- 
ques «nsdes  articles  de  ce  dictionnaire  d*idées  ne 
vous  déplairaient  pas  ;  car  je  m'imagine  que  je 
pense  comme  vous  snr  ions  lei?  points  que  j'exa- 
mine. Si  j'étais  homme  a  venir  faire  un  tour  il 
Paria ,  oe  seraît  pour  vous  f  Mre  ma  cour  ;  mate 
je  déteste  Paris  sincèrement,  et  autant  que  jefuos 
suis  attaché. 

Songez  à  votre  santé ,  madame  ;  elle  sera  tou- 
jours prédansa  h  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  Tuua 
foir,  et  ^  eeui  qui  s*an  sonvienoenl  avec  le  pins 
(rend  respect. 

A  M.  LINANT. 

Aui  DéllMS ,  tt  février. 

Je  remercie  îi  dcui  genoux  la  phito^ophe  '  qui 
met  son  doigt  sur  snn  nietituii ,  et  qui  a  un  petit 
air  pendié  (}uc  lui  a  fait  Liotard;  son  Ime  estan^si 
belle  que  ses  yeni.  Elle  a  donc  la  bonté  de  s  in- 
I  tére?5ser  \  notre  malhenrruse  poiiie  province  de 
Gex  \  elle  réussira  si  elle  l'a  entrepris  :  puisse- 
t«lle  revenir  avec  II.  LiaanI  et  le  Prophète  de 
Bohême  1 

J'écris,  monsieur,  à  M.  d'Argental .  en  favonr 
lie  nindenioiselie  Martin,  on  Lemoine,ou  loul 
ce  qu'il  lui  plaira  ;  quelque  nom  qu'elle  ail .  je 
m'intéresse  b  elle.  J*ai  entendu  parler  de  denx 
nouveaux  volumes  do  roi  de  Prusse ,  imprimés 
depuis  peu  'a  Paris-  il  fait  anlant  de  vers  qu'il  a 
de  soldais.  La  police  a  dclendu  &q8  vers,  on  dit 
même  qu'on  lea brûlera  ;  cela  parait  plus  aisé  que 
de  le  betlre. 

If  <^nis  médiocrement  curieux  de  Téloquenle 
Oraison  de  M.  Poucet  de  La  Rivière,  mais  je 
voudrais  avoir  le  SparUuMi  de  M.  Saurin  ;  c'est 
un  homme  de  beaucoup  d^esprit,  et  qui  n'est  pas 
^  son  aise.  Je  sonbaite  pamionnemetti  qu'il  réos* 
sisse. 

Vous  me  parlez  de  terribles  impôts  ;  puissent- 
ils  servir  b  battra  lea  Aaglals  et  les  Prasaieust 
mais  j'ai  peur  que  nous  n*en  sofons  pour  notre 

;irgent. 

Je  présente  mes  obéissances  très  humbles  b 
toute  la  fiiroille.  Si  madame  d'Épinai  veut  m'é- 
criro  un  |)etit  mot ,  elle  comMera  de  joie  un  soli- 
taire malade  dans  son  lit.  Ce  ntni  Mlc  n  ilomandé 
au  grand  Troncbin  s'il  fallait  s'enduire  de  poix- 
résine  ,  comme  l'ordonne  Maupertuis  ;  il  a  ré- 
pondu qu'il  fallait  attendre  dsa  uonTclIn  da  IV 
cadcroie  française. 

•lla«saie<rxplnal.I. 


A  M.  TBIERTOT. 

Aux  Délices  ,  âi  février. 

OorecouoallMsamîsau  besoin;  il  faulquevous 
me  dkkt  «btoliinMDt  ee  qae  c'était  que  oelle  let- 
tre de  clnnie  do  R.  P.  de  Saci ,  de  la  eompegoie 

de  Jésus  n  dp  Judas.  Il  faul  aus^i  q«p  voti»;  avez 
la  boDléde  me  Taire  avoir,  par  le  moyeu  de  M.  bau- 
ret,  les  Œuvres  du  poSte-roi.  Je  u'enteods  pas 
peÎMk  les  Pseomeide  Dafid ,  mie  biea  la  proee 
el  lee  vers  de  sa  majesté  prussienne.  11  n'est  plus 
guère  majesté  prussienne,  attendu  que  les  Russes 
lui  ont  raflé  ta  Pi  u&se ,  il  est  encore  électeur  de 
Brandebourg ,  mais  peut-toe  ne  le  «enf^tl  pas 
loog-lemps.  léserai  fort  fiatlé  d'amir  mie  la  main 
h  ses  (lu  vraget,  s'ils  dorent  an  pea  plosqoe  son 
royaume. 

A-l-on  joué  Spartacus,  el  M.  Le  Franc  de  Pom- 
pignan  a4-il  fait  nn  bd  éloge  de  Maapertais  ?a4-il 

bien  prôné  la  religion  de  cet  athée?  a-t-il  fait  de 
1)o11p8  invectives  contre  les  déistes  de  nos  jours  ? 
Je  vous  prie ,  mon  cher  ami ,  de  me  mettre  un 
peu  au  fait. 

J*ai  beao  eiallermon  âme  pour  lire  dans  Tare* 

nir  ,  comme  feu  Moreau-Maupertuis ,  jr  peux 
deviner  ce  que  deviendront  nos  fortuues.  Uu  parle 
d'arrangements  de  finances  qui  dérangeroul  fu- 
rientement  les  particuliers.  Si,  avec  cela,  on  peut 
avoir  des  (lottes  contre  ks  Anglais,  et  des  grena- 
diers contre  le  prince  Ferdinand^  il  ne  fandîra  pas 
regretter  son  argent. 

Je  u'âi  poiiil  été  surpris  de  voirqu'iln'y  aitque 
qvinte  conseillers  ao  parlement  qui  aient  porté 
lenr  vaisselle  ;  mais  je  sois  Tâché  que  sur  plus  de 
vinc?  mille  hommes  qui  en  ont  à  Paris,  il  ne  se 
soil  trouvé  que  quinze  cents  ciloseos  qui  aient 
imitd  mademoiselle  Hns  et  le  roi* 

On  dit  qne  le  parlement  fera  brûler  les  Œuvres 
du  roi  de  Prusse  ;  cVst  une  plaisanterie  difriip  de 
notre  siècle;  i!  vaudrait  mieux  brûler  M 
bourg  ;  mais  maibeureusemenl  on  y  rôtirait  l'abbc 
de  Prades,  qui  est  dans  an  CMbot  de  la  citadelle, 
et  je  n*aime  point  qu'on  brûle  l«e  bons  chrétiens. 

Je  voQs  embrasse  de  tout  mon  cmnr. 

A  M.  HENNJN. 

Aax  Délice»,  «7  férrier. 

Monsieur,  vous  êtes  bien  bon  de  vous  ressou- 
venir de  moi ,  lorsque ,  après  avoir  vu  le  Paosi- 
lippe ,  voas  allet  revoir  lee  silincs  de  Pologne. 
J'aimerais  comme  vmis  l'Ilalie,  sMI  0*7  bllait  pas 

demander  permission  de  penser  h  un  jacobin  ; 
mais  je  n'aimerais  pas  la  Pologne,  quand  même 
on  y  penserait  sans  dcuiaader  permission  à  per- 


sonne. Je  yous  souhaite  beaucoup  de  plaisir,  et  a 
M.  le  marquis  de  Paulmy,  avec  les  pdatins  et  les 

palatines.  Tâchez  surtout  de  conserver  votre  santé 
dans  vos  voyaiies.  Antr*'fois  00  covoyait  diez  les 
Suisses  et  chez  les  Polonais  dos  bouimes  vigoureui^ 
qui  tenaient  lèle,  hlable,  aux  deux  républiques  ; 
aujourd'hui  on  n'y  envoie  que  des  f/au  d*esprit. 
Leur  seule  inslruction  éXait  :  Bibat  aut  morintur; 
mais  il  parait  qu'aujourd'hui  leor  instruction  est 
de  plaire. 

Vous  avei,  monsieur,  bla  lète  des  afbiresétran- 
§èrie*mi  bomme  *  d'un  rare  mérite ,  bien  fait 

ponr  connaître  le  vôtre.  Je  lui  suis  prissionnéinent 
attaché  par  inclination  el  par  reconnaissance.  Il 
donnera  sûrement  li  son  minislàrs  plus  de  force 
et  de  noblesse  qall  nVii  a  tn  jusqu'ici.  Je  soo- 
haite  qu'il  soit  aussi  aisé  d'avoir  de  l'argent  quUl 
lui  est  naturel  d'avoir  de  grands  sentiments. 

Vous  m'étonnez  beaucoup,  monsieur,  de  dire 
que  VOUS  repasserei  par  Berlin.  Je  me  flatte  ao 
moins  que  vous  ne  verrez  pas  le  roi  de  Prusse  à 
Dresde.  Jamais  prince  n'adi  ne  ;  lus  de  batailles 
et  Tait  plus  de  vers.  Plût  à  Dieu  que,  pour  le  bien 
de  l'Europe ,  vous  le  trouvassies  i  Sans-Souci , 
fesant  un  opéra  t  Vous  trouverez  le  roi  de  Pologne 
moins  poète  el  moins  guerrier  ;  mais  vous  ferez  la 
Saint-Hubert  avec  lui,  et  c'est  une  grande  conso- 
lation.Vousaurez  le  plaisir  de  voir  en  passantl'sr- 
mée  russe  couchée  sur  ta  neige ,  et  tous  l'exhor- 
terei  b  aller  coucher  b  Leipsiebi 

Au  reste,  monsieur,  je  mnçais  qne  cette  sorte 
de  vie  doit  vous  être  agréable  ;  ce  sont  toujours 
des  objets  nouveaux  ;  vous  avez  le  plaisir  de  vous 
instruire,  et  deswvir  le  roi  :  cela  vaut  bieu  les 
soupers  de  Paris,  oh,  de  mon  temps,  tout  lo 
monde  parlait  à  la  fois  sans  s'entendre.  le  ne  crois 
pas  qu'aujourd'hui  notre  capitale  ail  lieu  de  pen- 
ser qu'on  n*e8t  bien  que  diei  die.  Je  suis  bien  sûr 
que  vous  ne  la  ngreUX/eta  pes  plus  dans  vos  voya- 
ges que  moi  dans  ma  retraite.  Il  faudrait  <îtrel»ien 
bon  pour  croire  qu'on  nf'  petit  ùlrc  lionreux  que 
dans  la  paroisse  deSainl-SulpiceoudeSaint-£ua> 
tache. 

Vous  verrei  probablement  de  grands  événe- 
ments :  e'e«;l  le  \or,l  qui  est  le  grand  théâtre  ; 
mais  c'est  l'Anglelerre  qui  joue  le  plus  beau  rôle. 
Le  nôtre  n'est  pas  aujourd'hui  si  brillant  ;  mais 
If.  de  PaolmTot  tous ,  vous  serei  comme  Baron 
et  la  Champniêld,  qui  fenient  valoir  les  pièces  do 
Pradon. 

Je  vous  demande  pardon  de  ne  pas  vous  écrire 
de  ma  main ,  étant  un  peu  malingre.  Les  senti- 
ments démon  cSBor  pour  vous  n'en  sont  pas  moins 
vifs  ;  je  me  vante  d'avoir  senti  tout  d'un  coup  tont. 

'  Le  duc  de  ChoiKul- 
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ce  que  vous  valez.  Je  vous  prie  de  me  conserver 
nn  peu  d'amili^;  je  suis  i^nliiTrnKMit  a  vns  ordrf'^, 
et  c'e&i  avec  toos  les  seulimeub  que  vous  uiérilez, 
que  j'ai  I  booMor  d'être  panioiiadoMiil ,  ele. 

VOLTAIRB. 

Si  vous  el  M.  de  rauliuy  étiez  d'boanêlOgeiMi 
f  ooa  pftsseries  m  chez  nous. 

k  UADAM6  D  ÉmAI. 

i*r  mars- 

Ma  respectable  philosophf ,  pI  qui  pis  est,  trr? 
aimable ,  il  Tait  an  de  ces  vcuts  du  nord  qui  me 
taeot,  et  que  vous  braves.  Je  suit  dtusmoii  lit , 
•I  de  je  dicte  teihomnngwiqqe  je  voos  rends. 
L'afTaire  de  mon  avanie,  et  des  commis  de  Saco- 
nex,  n'est  point  du  tout  lenninéc.  Celte  précieuse 
Ubtf  té  pour  qm  j  ai  tout  iait ,  pour  qui  j'ai  U}ut 
quitté ,  vCetH  ravie,  on  du  moins  ditpolée.  J'éeris 
i  y.  de  Cbalat  de  Vérin  une  prodigieuse  lettre  ; 
rom  devez  avoir  dn  <T*'dit  dans  le  corps  des 
Soixante.  Qui  peut  vous  conuaitre  el  ue  pas  se 
rndn-k  vm  vekmtft  I  Veyet  si  tous  pouvei  bire 
dooner  quelques  petits  coups  d'aigu  illou  h  la  bien 
Teillance  que  M.  de  Chalut  v.ir  tcmnifrnf.  C'est  a 
TOUS,  madame,  que  je  veux  devoir  mon  repos  ; 
il  serait  bien  dur  d'âlre  exposé  au  Tant  du  nord, 
al  deo'Cire  pas  libre.  Vous  sentez  bien  qu*eii  (iiit 
peu  de  petits  chapitres  lorsqu'on  a  la  guerre  avec 
des  commis  ;  on  ne  peut  pas  chanter  quand  on  vous 
serre  la  gorge.  Si  vous  daigniez  faire  encore  uo 
Toyage^dans  ee  pays-ei,  on  tous  doDnanit  un dia- 
piûe  par  seoiaine. 

Je  sais  bien  que  Fréron  est  un  lâche  scélérat , 
mais  je  ne  savais  pas  qu  il  eût  porté  riuramie  jus- 
qii*k  se  fendre  dâatânr  contre  lei  ddilenn  de 
TEneyeiûpédie.  J'ignore  quel  est  son  associé  Pat, 
dont  vnus  rae  faites  Tbonnenr  de  me  parler  :  ces 
deux  messieurs  sont  apparemment  les  parents  de 
Cartoacbe  et  de  Mandrin  ;  mais  Mandrin  et  Car- 
loadieTalaienl  mieux  qu*eui;  ibuTalentau  mains 
do  courage. 

Il  y  a  grande  apparence ,  madame  ,  que  nous 
ferons  nœ campagne  sur  terre,  attendu  qu'il  nous 
est  inpoasliilede  Ibnmr  notre  net  sur  mer.  Hais 
awee  ^loi  fieroBt^nooi  celle  campagne-,  si  le  parle- 
ment ne  veut  pas  que  le  roi  ait  de  quoi  se  défen- 
dre? li  parait  aussi  déterminé  contre  la  douceur  du 
style  de  monsieur  Bertin,  que  eoutre  la  dureté  de 
la  prose  de  H.  Silliouette.  Noua  nous  oeeopons 
plus  de  ces  o!  jei<;  <;iir  la  frontière  qu'on  ne  fait  li 
Paris,  parce  que  nous  voyons  le  danger  de  plus 
près.  La  perte  de  nos  flottes ,  de  nos  armées ,  de 
nos  Bnances,  n'emptehe  pes  vos  cbers  compatrio- 
tes dr  fjirr  bonne  chère  sur  des  cw/.<-/io«r.« ,  d'ap- 
peler M.  iierlin  le  mrderht  malgré  lui,  Sldo  cou- 
rir sifûer  les  pièces  uduvêIIls. 


Je  me  flatte  au  moins  que  le  Spartacut 
Saurio  n'aura  pas  été  sifflé;  c'est  un  tiomnio 
de  t)eaucoup  d'esprit,  et ,  de  plus ,  philosophe  ; 
c*est  dommage  qu'il  n'ait  pas  travaillé  k  VEncy- 

Cst-il  vrai,  ma  belle  philosophe,  qu'il  faut  vous 
donner  rendez-vousà  Feuilla.«<:é?  Ce  serait  de  votre 
part  un  bel  exemple.  Si  vuuscics  capable  d'uoosi 
bonne  action,  je  ne  esnl  plus  malade  ;  je  brvre- 
rai  la  bise  comme  TOO*.  Tootm  les  Mlieei  sont  k 
Toa  pieds. 

A  M.  UE  bRENLES. 

^  olrc  petit  Mémoire,  mon  cber  ami,  est  une 
bonne  provision  pour  rht':if>tt  p .  mais  il  doit  ser- 
vir encore  plus  k  la  pbilofi4)pbie,  11  peut  apprendre 
an  henmise  nés  lUirea  ijoTA»  ne  doivent  poini 
rendre  leur  mng  k  dm  mattrm  ëtrangers ,  qa*ili 
ne  connaissent  pas,  et  quIpcuTcntlear faire pluf 

de  mal  que  de  bien. 

J'ai  la  plus  grande  cuvic  de  venir  pbilosopber 
arec  vous  arant  qoe  tous  retonmiei  k  Ossiicec. 
Je  ne  regrette  guère  les  bals  et  les  conoédics ,  mais 
je  regrette  bp.nirnup  votre  convorsalion.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  ne  me  pas  oublier  auprès  de 
Toeamis,  el  surtout  auprès  de  M.  le  baini  de  Lau- 
sanne et  de  madame  son  épouse.  La  vôtre  vont 
a-l-elle  donné  quelque  prtit  ptiilosophe? 

Je  vouseuibrasse  de  tout  mon  cojur  ;  adieu.  La 
misère  et  le  tronUe  sont  en  France  ;  nous  avoDS 
id  le  nécessaire  etiapais.  T. 

♦ 

A  H.  LE  COMTE  D*ARGEMTAL. 

AMlMUcai,  Tmui. 

Mon  divin  ange,  le  malingre  des  Délices  est  au 
bout  dm  fiMmItésde  son  corps ,  de  en  Ima,  aide 

sa  bourse.  C'était  un  bon  temps  i^vour  les  gredios 
que  celui  de  Chapelain,  à  qui  la  maison  de  Lon- 
gue ville  donnait  douze  mille  livres  louroois  an- 
nuellement pour  M  thuelkf  ca  qui  fiisail ,  ne 
vous  déplaise ,  environ  le  double  des  lionorairm 
d'un  envoyé  de  Parme.  La  maison  de  Conli  n'en 
ufiâ  pas  comme  la  maison  de  ix)ngueville  avec 
Im  aulean  de  ta  Paeettef  apparemment  que 
II.  le  comte  de  La  Marche  ne  me  regarde  pas 
comme  un  gredin.  J'ai  pris  la  liberté  de  lui  écrire 
direclemeut ,  et  de  lui  expliquer  mes  droits  très 
neilcmeot  ;  et  il  m'a  répondu  très  boonêtement 
qu'il  s'en  tenait  k  la  propoaHlOB  de  M.  Pabbé 
d'Fspagnuc.  Si  M.  Berlin  n'obtient  pas  une  meil- 
leure compoîilion  ,  jo  ne  vois  pas  avec  quoi  on 
pourra  mettre  Luc  à  la  raisou.  Je  crois  avoir  tout 
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le  droit  de  moacôlé,  aimlqae  topoNfiittoiiiles 

ehicanenrs. 

Uùa,  après  a?oir  cbicaué  un  aa,  j'aiiue  encore 
Hiieu  (Mfcr  k  mcHuaipiMir,  par  aoMir  et  éNBi- 

nant,  neuf  cent  vingt  livres  qae  je  ne  lai  dois  pas, 
que  de  les  drpfnser  en  frais  de  procarears  et  de 
juges  f  je  SUIS  biea  las  de  tous  ces  frais.  Le  parle- 
neat  d»  OijM  M  aviié  de  Mrt  pMdrt,  oo  k 
peu  près ,  on  pauvre  dieble  de  Suisse ,  poar  me 
faire  payw  la  procédorc,  eo  <\m\ité  de  haut  justi- 
cier. Je  suis  tout  ébahi  d'être  liaut  justicier,  et 
de  Aiir»  pendre  le*  8aiiM«  en  Dwa  nom. 

Le  fr^t  est  plus  plaisant  ;  mais  00  a  les  sifQeta 
et  les  FréroQ  h  f  ombattrp.  nc^ncîqiK'  côté  qu'on 
se  toorne ,  ce  uioude  efti  plein  d'auicrocbes. 

f  ai  dcril  k  Delalen  de  foire  porter  chez  voua 
neuf  cent  vingt  livres ,  pour  achever  le  eoauple 
abominable  de  M.  V;ihhé  d'Espagnac;  mais,  en 
même  temps,  je  meurs  de  honte  de  vous  donner 
tontee  ces  peines.  Comment  ferex-vous  ?  ce  coq- 
laUler'^toM  demenre  k  one  lieoedeèbei  Tont; 
anrez-vous  la  bonté  de  lui  écrire  un  petit  mot 
d'avis  par  un  polit  poliswn?  voudrex-vous  qu'il 
envoie  le  trésorier  de  son  altesse  sérénissime  avec 
«M  belle  qoitlanee  bien  catégoriqoef  on  bien 
OfMoereZ'Voos  que  cette  quittance  se  faste  dm 
mon  notaire?  Tout  ce  que  je  sais  r'rst  que  vous 
êtes  mou  ange  gardien  de  toutes  façons,  et  que  je 
nri»  on  pravre  diable.  Je  me  aois  miné  en  bAti- 
menu  la  Palladio,  en  terrattcs,  m  pièeeed*eao; 
et  les  pièces  âc  tliéâtre  ne  réparent  rien.  J'attends 
toujours,  mon  divin  ange ,  que  voue  me  disiex 
TOtre  avis  ntr  Spartacu*. 

Je  ioii  aetnellenient  avec  Platon  et  Ckéna  ;  il 
ne  me  manque  plus  que  l'abbé  d'Olivet  pour  m'a- 
chcYcr.  Il  y  a  loin  de  Ik  au  tripot;  mais  je  suis 
toujours  à  vos  ordres ,  et  à  ceux  de  madame  Sca- 
Ijger,  k  qai  Je  prtato  met  mpeets.  Votre  «éa- 
tan.  V. 

A  M.  LE  COMTE  ALGARÛTTI. 

AuxOtlicas^TBBii. 

Je  sois  malade  dopais  long-temps  ,  mon  cher 
cygne  de  Padoue,  et  j'en  enrage.  Le  linqucn- 
(fa ,  etc. ,  fait  de  la  peine ,  quelque  pbilosoplie 
qu'on  soit  ;  car  Je  metreafe  fort  bien  où  Je  iois, 
et  n'ni  (Jaté  mon  bonbeurqucdujouroù  j'ai  joui 
de  cette  iudépendanre  prccirtis  '  et  .lu  [wtnheiir 
d'être  le  maître  cbex  moi ,  saus  quoi  ce  u  est  pas 
la  peine  de  fim.  Je  foftle  dam  aoee  naoi  dv 
corps  les  consolations  que  votre  livre  fournit  à  mon 
esprit;  cela  vaut  mieux  que  les  pihilfs  de  Tmti- 
chio.  Si  vous  vouiex  m'envoyer  encore  uue  dose 
de  Totfo  rentte.  Je  crois  que  je  guMcat. 

Si  tout  chemin  dAm  à  Rome,  imiidMfldD  nèna 


aussi  à  Genève  ;  ainsi  je  préfome  qo'en  envoyant 
les  clioscs  de  messager  en  messager,  elles  arrivent 
à  la  tin  à  leur  adresse  ;  c'est  ainsi  que  j'en  ose 
avee  voire  ami  M.  Albergati ,  dont  lei  leHiea  me 
font  grand  plaisir,  quoiqu  il  dérive  eonuDo  ira 
chat;  j'ai  beaucoup  de  peine  à  déchiffrer  son  écri- 
ture. Vous  devriex  bien  l'un  et  l'autre  venir  man- 
ger de»  ImitM  de  notre  lac  avant  que  jesoia  mangé 
par  mei  eonlirine  lia  fen.  Let  gene  qui  ee  con- 
viennent sont  trop  dispersés  dans  ce  monde.  J'ai 
quatre  jésuites  auprès  de  Fer ney,  desp^Mants  des 
prédicanls  auprès  des  Délices,  et  vous  êtes  à  Ve- 
niie  00  b  Bolegao.  Tont  eda  cet  mmi  mal  ar- 
rangé ;  mais  le  reste  l*Mt  de  même. 

Ayez  grand  soin  de  TDireaanlé;  il  lant  ta«4einr» 
qu'on  dise  de  vous  : 

«  Ontia»  ftoB,  wlrtudo  contîngîi  abeada.  • 

Hba.,lib.i,ep.  iv,v.  toi. 

Pnor  ^raiia  et/bma,  il  s'y  t  point  de  «onmili 
h  Tow  donner,  nido  lanbalte  b  vont  Mn. 

fus.,  sai.    V.  iSS» 

Vive  lœtuif  elama  me. 

A  K.  LE  MARQUIS  ALBERGATI  CAPACELU. 

Aux  Délices,  7  ann: 

Je  re^,  monsieur,  la  lettre  dont  vous  m'iio- 
norea ,  en  date  da  to  lévrier;  elle  finit  par  one 
cboM  bien  agréable.  ?on»  me  foitea  entrevoir  que 

vous  pourriex  vous  arracher  quelque  jour  à  la 
(erre  sainle,ponr  venir  à  la  terre  libre.  En  ce  cas, 
je  vous  prierais  de  vous  presser,  car  il  y  a  quel* 
qne  petite  apparence  qne  Je  ne  aérai  paa  lon§- 
lemps  in  terra  viventium.  Mes  maladies  augmen- 
tent tous  les  jours.  La  nature  s'est  aviîép  d^»  faire 
à  mon  âme  un  très  mauvais  ctui  ;  mais  je  lui  par- 
donne de  tout  mon  cœur,  puisque  ode  entrait  aé- 
cmmirement  dm  le  plan  da  màlkwr  tU$  mon- 
des possibles. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  comme  je  peux  , 
par  les  marchands  de  Genève ,  le  fiolîngbroke. 
Ponr  ma  tragédie  loiiBe,  je  ne  peux  la  foire  partir, 
pour  deux  raisons:  la  première,  parce  qw  je  M 
la  crois  point  hornif'  ;  \n  seconde,  c'est  que  tonte 
mauvaise  qu'elle  (>st ,  mes  amis ,  qui  ont  la  rage 
da  théâtre ,  veulent  fo  faire  jouer  à  Paris.  Mais  je 
vous  envoie ,  en  récompense ,  «ne  comédie  qvi 
n'est  pas  dans  le  goût  français  ;  je  souhaite  qu'elle 
soit  dans  le  vôtre.  Les  lettres  «jue  vous  daignes 
m'écrire  me  font  désirer  de  vous  plaire  plus  qu'an 
parterre  de  Mitre  grande  ville. 
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as 


J'ai  riionncur  d'être .  monsieur,  sans  céréran- 
Bk ,  mai»  atcc  la  plus  graudo  vcrilé ,  votre ,  etc. 

A  H.  BERTRAND. 

Ab  ehâlMlt  4»  Tonmy,  l«  nan- 

Le  planteur  de  cboui  et  le  semeur  de  graios 
n't  pae  ooMii,  nonaieiir,  d'eDvofw  en  eon 

lomp>  voire  lettre  à  M.  de  La  Tourette.  Vous  me 
parlex  de  fossiles  et  df^  niriosités  naturelles;  si  je 
pouvais  trouver  quelque  cho&e  d«r  rare  pour  le 
cabiMl  de  monaeigiieiif  réleeteor  Ptlattii ,  vous 
me  feriez  grand  plaisir  de  me  l'indiquer.  Je  me 
>  mie  is  l'avoir  vu  "a  Bcrnp  dn  sable  d'uni"  peljle 
r  vierti  qui  danoedans  l'Aar  ;  ce  sable,  vu  au  mi- 
erO!fOop«,  est  m  tflMedeimmg  précievses;  n'y 
•uniiuil  point  eneore  qneîqoes  antres  oolfBelwle 
poor  amuser  rtirieax  ?  Je  fais  plus  de  cas,  dans 
\e  tond,  d'un  Itoo  cbanipdc  btë  el  d'une  belle  prai- 
rie; rooa  cabinet  de  pbjsique  est  ma  campagne  ; 
■nscoriosil^s  ««I  dei  cbamm  et  des  eemotn  ; 
mais  il  faut  que  les  princes  aient  ce  que  les  autres 
hommes  n'ont  pas  ;  de  h^\m  coquilles  du  teotps  du 
déluge,  de  belles  pierres  qui  eulermateot  un  pois- 
no  ,  lequel m*%  jernais  existé,  des  eoDsAaUoM 
qui  ne  sont  bonnesà  rien,  quelque  animal  né  avec 
deux  têtes,  cpiclque  belle  maison  de  co]imaç^)n. 
On  a  raison  de  recberdier  toutes  ces  drogues,  si 
eUes  font  plaisir. 

Je  ne  erab  pae  que  le  Bonneville  qni  eslk 
Pierre-Encise  y  soit  pour  les  vers  du  roi  de  Prusse; 
ou  le  soupçonne  de  qnelrjue  prose;  e{  poiîr  le  roi 
de  Prusse  ,  on  le  soupçuoue  d'être  fort  mal  dans 
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et,  malgré  la  défense  de  leaneieelleiioee,  imprime 
tout  ce  qu'il  vent  "h  Lausanne,  sous  le  nom  d'un 
antre.  Ce  malheureux  m'écrivit,  il  y  a  cinq  ou  six 
mois,  la  lettre  la  plus  punissable ,  signée  de  son 
nom,  d*ooe  ëcriliire  eontrehile  et  qui  n*eat  pas  la 
sleoDf.  Si  jiranis  je  fais  un  tour  h  Lausanne,  il 
eoteudra  parler  de  moi.  Adieu,  monsieur;  ne 
m'oublies  pas  auprès  de  monsieur  et  de  madame 
de  ftradmicddu  Tmu.  V. 

A  M.  LE  COMT£  D'ARGENTAL 

ffraaia. 

Le  inpol  reoaporte  sur  la  charrue  et  nr  h  nt- 

taphvsiqne.  Vous  êtes  oMi,  raon  divin  anse  vous 
et  madame  Scaiiger  ;  un  i  ajicrède  et  «ne  Médimc 
parfeol  eoui  l'enieloiipe  de  M.  do  ConrleiUes, 


et  ceci  est  la  lettre  d'avis.  "Voes  saurez  eoooro 

que,  comme  il  s'a«it  totijours  d'Arabes  dans  ces 
deux  pièces,  j'y  ai  Joiol  un  petit  éclaircissement 
en  prose  m  le  prophète  Mahomet ,  dont  je 
mets  quelqaM  exemplaires  au  pieds  de  madame 

Scaliger  comme  aux  vôtres.  Si  vous  connaisses 
quelque  savant  dans  les  langues  orientales  , 
vous  pourrez  l'eu  régaler  ;  c  est  du  pédantisme 
loat  por. 

Vous  êtes  bien  véritablement  mon  an«e  gardien  ; 
vous  lue  protégez  contre  !t>  (ii^l  ioleau  Frérou  , 
sans  m'en  rien  dire  ;  c'est  la  funcltou  des  angesgar- 
diens;  Ib  Teiltoiit  anlour  de  lenrs  dienU,  et  no 
leur  parlent  point.  Que  voulez-vous  que  je  vous 
dise^  vous  i^les  plus  adorable  qao  jamail,  et  j'ai 
pour  vous  culte  de  latrie. 

J'ai  aaiii  foMUfon  pour  demander  une  espèce 
de  griee ,  on  plnidt  de  jnitlM ,  k  M .  de  Cooneillea. 
On  me  persécute ,  ne  vous  déplaise ,  de  la  part  da 
Conseil;  on  veut  que  je  sois  baul  justicier;  on 
fait  pendre ,  ou  à  peu  près ,  de  pauvres  diables 
en  non  nom.  On  me  Mt  accroire  que  rien  n'eil 
plus  beau  que  de  payer  les  frais,  et  on  va  saisir 
mes  bœufs  pour  me  faire  honneur.  Jes'ii<?  foujmirs 
en  querelle  avec  le  roi  ^  mais  je  le  mène  beau 
train.  J'ai  déjk  fait  booqaer  measienrs  da  dd- 
maina  ;  je  l'emporterai  encore  sur  eux ,  car  fat 
raison ,  et  II.  de  Conrif^ines  entendra  raison.  Je 
voua  en  fais  joge;  lisez  la  lettre  que  je  lui  écris, 
aenlement  pour  ?oaa  en  amuser  et  pour  la  recom- 
mander. La  charge  d^ange  gardien  n*eat  pat  avec 
moi  II  [1  !h'  léflce  simple.  Vous  avez  encore  eu  l'en- 
dosse d  un  abbé  d'Espagnac  ;  tout  cela  est  fini.  Je 
ne  le  traite  pas  comme  le  rot  ;  je  crains  uu  cuu- 
•eHIer-derc  bien  davantage ,  et  j'aime  mieux  payer 
cent  pistoles  que  je  ne  dois  pas,  que  d'avoir  un 
procès  avec  un  grand  cbambrier  qui  en  sait  plus 
que  moi.  Mais ,  pour  le  roi ,  je  ne  lai  ferai  point 
de  grUce  ;  il  aura  afbire  ^  moi ,  a? ec  ma  chienne 
de  haute  justice.  Poussez  cela,  je  vona  prie, 
vivement  ivoc  \\.  de  Cnurteilles. 

Luc  est  plus  lou  que  Jamais  ;  je  suis  convaincu 
que ,  8*il  Toalait,  nous  aurions  la  paix.  Je  ne  dés> 
espère  encore  de  rien  ;  mais  11  faudrait  que  tf .  le 
duc  de  Choiseu!  m'écrivît  au  moins  un  petit  mot 
de  bonté.  Cela  uest-il  pas  honteux  que  je  reçoive 
quatre  lettres  de  Luc  contre  uae  de  votre  aimable 
duc? 

Et  M.  le  maréchal  de  Richelieu,  autre  n^li-* 
geut ,  autre  Pococurante ,  que  fait-il  ?  ne  le  voyez- 
vous  pas?  n'a-tril  pas  des  fllles  ?  ne  rit-il  pas  dans 
«a  berbe  de  toot  ce  qui  se  passe?  Eal-il  nal  que 
les  jésuites  ont  fait  pour  qainxe  cent  ndllo  frama 
de  lettres  de  change  qu'ils  ne  paient  point  ?  Il  n'y 
a  qu'à  les  mettre  entre  les  mains  des  jansénistes, 
il  faudra  biou  qu'ils  paieut. 
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Mon  Dieu ,  que  si  fai  de  boa  foia  celle  année , 
jo  serai  heureux  ! 

J«  bài&e  plus  que  jamais  to  boot  de  TM  titos 
avec  la  plus  tendre  recoonaissanœ. 

Madame  Scaliger,  si  je  n'ai  pas  fait  dans  Tan- 
crède  tout  ce  que  tous  roulies ,  écriTea  contre  moi 
QD  livre. 

k  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LOTZEL- 
BOURG. 


Votre  aanté  m'ioquièle  beaucoup,  madame  ; 

mais  si  vous  avez  le  bonheur  d'avoir  encore  atTprrs 
de  TOUS  monsieur  votre  tils ,  j'attends  tout  de  ses 
soins.  Ce  qu'on  aime  faii  bieo  porter.  Je  prends 
mes  raesiirea,  autant  que  je  |e  peu ,  pour  avoir 
encore  la  oonsolalion  de  passer  quelques  journées 
al)p^^s  fie  vot??  ;  mnis  j'»  suis  devenu  un  si  grand 
laboureur,  uu  si  lier  maçon,  4ueje  qe sais  plus 
^nd  mes  bmab  et  met  onvriers  pourront  se 
passer  de  moi.  flous  laisserons ,  vous  et  moi ,  ma- 
dame ,  ce  monde-ci  aussi  sot ,  aussi  niochanl  que 
nous  l'avons  trouvé  en  y  arrivant.  Mais  nous  Idis- 
seroM  la  France  plus  gueuse  et  plus  vilipendée. 
Voilft  encore  oe  pauvre  eapitàine  Tborot  gobé ,  lui 
et  son  escadre  et  ses  gens.  La  mer  n'est  pas  du 
tout  notre  élément;  et  la  terrft  ne  Test  guère.  Tl 
est  dur  de  payer  uo  troisième  vingtième  pour  être 
toujours  battns. 

On  dit  qu'il  se  funne  de  petits  ofaget  b  la  oour 
qni  pourront  bien  retomber  sur  la  tôtc  d'une  per- 
sonne que  vous  aimez ,  et  b  Inqne'l)' j>r>  sriis  attaché. 
Rien  ne  vous  surprendra.  V  utre  maciiine  a  donc 
pria  une  plume  el  de  l'enere  I  il  y  a  long  -  temps 
que  jo  sois  persuadé  que  nous  ne  sommes  que  de 
pauvres  machines.  Mais  quand  je  vous  écris ,  c'est 
mon  cœur  qui  prend  la  plume.  Je  m'intéresse  à 
fulresantéavcc  la  plus  vive  tendresse ,  et  j'espère 
voui  faire  ma  eour  dans  votre  jardin  eet  dié. 

A  M.  BETTINËLU. 

as  Buiii  IliOb  pu  Qeaève.  an  DéUess. 

Le  paquet  dont  vous  m'avez  honoré,  moulenr, 

me  fait  regretter  plus  que  jamais  votre  personne  ; 
vous  me  paraissez  furieusement  ricbc  ;  vous  me 
comblez  de  biens  qui  sembleitl  ne  vous  rien  coû- 
ter. Toot  oe  que  vous  m*apprenot  coule  d*nne 
source  bien  abondante  ;  tous  les  arts  vous  sont 
présents,  ainsi  que  tous  les  siècles.  Vous  ajou- 
tez encore  k  mon  estime  pour  l'Italie.  Je  vois  plus 
que  jamais  qu'elle  est  en  tout  notre  maltresie.. 
Mais  puisque  nous  sommes  b  présmt  des  enfants 
drus  et  fnrK ,  qui  <^n'î<mes  sevrés  depuis  long- 
temps, et  qui  marchcut  lool  seuls,  il  n'j  a  pas 


d  npparence  que  j'aille  voir  notre  nourrire  ,  a 
moins  que  je  ue  sois  catdinal.  Comme  j  ai  eu , 
je  erois,  rbonneur  de  vous  le  dire,  je  rsspecte 
fort  Ignace  Dauli  ;  mais  je  n'aime  point  do 
totil  les  jrîrobins ,  et  j'étraiiglf^rnis  saint  Domini- 
que pour  avoir  établi  l'inquisiliou.  Je  ne  peux 
vous  passer  que  vous  disies  qu'il  y  a  des  bypocrilea 
en  AnglBterre..No  seriei-voos  pas  comme  cette 
femme  honnête  qui  croyait  que  tous  les  hommes 
avaient  l'haleine  puante  ,  parre  <|tin  snn  mari 
puait  comme  on  bouc  '^  Non ,  li  u  y  a  poiul  d  by- 
pocritMCO'Ani^slerre.  Qui  ne  craint  rien  ne  dé* 
Kuise  rien;  qui  peut  penser  librement  ne  pense 
priint  on  esclave  ;  qni  n'est  point  courbé  sous  le 
joug  despotique  séculier  ou  régulier,  maiche  droit 
et  la  tête  levée.  N'ôlez  pas  au  seul  peuple  de  la 
terre  qui  jouit  dea  droits  de  rbumauité ,  ce  droit 
précieux  envié  par  les  autres  nations.  Il  a  été  au- 
trefoisrnoalifpieel  superstitieux ,  roaisils'tst  paéri 
de  ces  horribles  maladies  ;  il  se  porte  bien ,  oe  lui 
contestes  pas  la  mnté. 

Comme  les  Français  ne  sont  qu'k  demi  libres , 
ils  ne  sont  hardis  qu'à  demi.  Il  est  vrai  que  Buf- 
fon,  Montesquieu,  Helvétius  ,  etc.,  ont  donné 
des  iétraciaiioiis  ;  mais  il  est  encore  plus  vrai 
qu'ils  y  ont  été  ibreés,  et  que  ces  rétraetatioM 
n'ont  été  regardées  que  comme  des  condescen- 
dances qu'on  a  pour  des  frénétiques  Le  public 
sait  k  quoi  s'en  tenir  ;  tout  le  monde  n'a  pas  le 
même  goAt  pour  être  brûlé  que  Jean  Hus  et  Jé- 
réme  de  Prague.  Useages ,  en  Anglderre ,  ne  soni 
point  persécutés ,  et  les  sages ,  en  France  ,  éludent 
la  persécution.  Pour  les  petits  pédants  de  la  petite 
ville  de  Genève,  je  vous  les  abandonne.  S'ilssoui 
asses  sols  pour  prendre  le  parti  d*Arioa  cootre 
celui  d'Athanasc ,  et  pour  prétendre  que  4  el  4 
foiil  7,  contre  des  gens  qui  disent  que  I  et  ^  font 
9,  CCS  maroufles-là  devraient  au  moins  être  a.ssez 
hardis  pour  l'avouer  ;  j'ai  pour  eux  presque  autant 
de  mépril  que  pour  lés convulsionnairaa  de  Saiot*. 
Médard. 

A  ve7-vons  entendu  parler  des  Pot'sies  roi  de 
Prusse  imprimées?  c'est  celui-là  qui  u  est  point  hy- 
pocrite ;  il  parle  des  cbrétieos  comme  Julien  on 
parlait.  Il  y  a  apparence  que  l'Église  grecque  ol 
l*l'';ilise  latine ,  réunies  sons  M.  de  Soltikof  cl  sous 
M.  Daun ,  l'excommunieront  incessamment  à  coups 
de  canon.  II  se  défendra  comme  un  diable  :  uous 
sommes  bien  sûrs  quUl  sera  damné;  mais  noua  ne 
sonmies  pas  ai  certains  qu'il  aera  battu. 

Tour  no!i9  autres  Français ,  nous  sommes  écra- 
sés sur  terre,  anéantis  sur  mer,  sans  vaisselle  , 
saos  espérance  ;  mais  nous  dansons  fort  joliment. 
Je  ne  danse  point  ;  mais  je  sens  tout  votre  mérite» 
et  suis  l  voue  pour  jamaia  :  ed  abbando  U  cerc- 
monie. 
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Ange  toujours  gardien  ,  je  n'ai  qu'un  momcul; 
il  seru  consacré  aux  aclious  de  grAces,  non  pas 
poar  le  gnnd  chainbricr ,  non  pu  mlka»  pour 
le  prince  du  sang,  mais  pour  vous  seul,  il  faut 
quo  vous  sachiez  encore  que  M.  Budéo  <\o  Moisi, 
qui  m'a  tendu  la  terre  de  Ferncf,  veut  ab^o- 
huneni  que  je  tous  coMidie  encore  mprte  de 
H.  de  Courteilles  ,  pour  je  ne  sais  quel  pro- 
eès  ai!([ti(*I  ji>  no  m'inlércssc  guère.   Je  lui  ai 
donc  doooé  une  kllrc  pour  vous ,  qu'on  vous  pré- 
tmlen  sans  doute.  Voilk  comme  noas  sommes 
failt,  Dous  «aires  proTinciaux;  noot  penaons 
qn'avcc  une  lellrc  de  rocorninandalion  on  réussit 
a  tout  a  Paris  le  v.e  v(uis  ai  pf>int  écrit  de  lettre 
de  recooiiuandaiion  pour  uosCheL-aliers;  je  m*cn 
aiMde  ponrtant  ira  peu  plus  que  du  piôeèa  de 
M.  de  BoHÎ  ;  mais  je  ne  suis  point  du  tout  em- 
pressé de  me  faire  juger,  quoique  au  foui  jocroie 
BU  cause  bonne.  Vous  vouies  un  chaut  de  la  Pu- 
ettk  :  eb ,  mooDîea  1  mon  cbcr  ange ,  que  no  par- 
lio-vwnf  voue  en  tares  dcox  au  lien  d'au.  J'e- 
Tais  iraaginc  qu'un  ministre  ne  se  raeH.iil  \m  en 
peine  de  ces  facéties;  mais,  puisque  vous  en  êtes 
cnrieux ,  vous  serez  servi  ;  vers  et  prose ,  tout  est 
Itoos. 

AU  Btlieo  de  mes  dooces  occapaiioni.  Je  mis 

Qcbc;  on  nous  n  pris  Masulipalan  ,  on  nous  pren- 
dra Pondichéri  ;  il  y  a  un  au  que  je  le  dis.  Je  plains 
iolioimcnt  M.  le  due  de  Cboiseul  ;  on  loi  a  donné 
noire  pnof  ra  vaisMon  \  condoire  en  milien  du 
pins  violent  orage.  J'ai  eu  long-temps  dans  la  tôle 
qufsi  Luc  voulait  céder  quelque  chose,  \nm  [K)ur- 
riez ,  eo  ce  cas ,  vous  dctarrasser  avec  bienséance 
do  Ûrdem  et  dct  cliatnes  qne  rAuiriehe  ?ods  fait 
porter;  mais  je  ne  vois  qa*on  peiit  coin ,  et  pour 
bien  voir  il  faut  embrasser  tout  l'édifice.  J'ai  une 
étrange  idée  ;  je  soupçonne  que  le  roi  de  Portugal , 
qne  Luc  appelait  le  clwse  de  Portugal,  pourrait 
lien  perdreaoo  cAoïe,  loo  royinme;  qne  le  roi 
d'Espagne  pourrait  bien ,  dans  peu  ,  tenter  celle 
conquête  ;  le  temps  est  assez  favorable  ;  les  jésuites 
sont  gens  à  lui  promettre  le  paradis  eu  sus ,  pour 
ti  peine  ;  ils  ne  s*endonnent  pas.  Le  ekou  de  Por- 
tugal n'est  pas^é,  spo  ministre  estdâtesié  : 
belle  occasion  pour  un  rot  d'Espagne ,  qui  a  Je 
l'arjîent  et  des  troupes,  de  faire  rebâtir  Ijsbonne. 

Je  ne  peux  aimer  Luc,  car  je  le  connais;  mais 
il  vent  mieax  que  le  eAose  de  Portugal.  Nous  ver- 
rons comment  il  se  tirera  d'affaire  cette  année. 
Mais  nous ,  q«i*»  ferons  -  nous  ?  rien  sur  mer ,  et 
peut-être  dos  sottises  sur  terre.  Plaisante  sai^n 
poMrraeUreuahérQa  Grançaii  sur  le  Ihéélre! 

13. 


M.  le  doc  de  La  Yaliicre  a  donc  fait  l'iiistotre 
chronole^e  do  l'Opéra  ;  c'est  quelque  chose  ;  il 
î  n  encwo  du  génie  en  Fnnce.  Je  wnsndoit. 

A  H.  DE  CIDEVILLE. 

Aux  Uéltcei,  98  aura. 

Il  fanl  que  vous  sachiez ,  mon  ancien  ami ,  quo 
madame  I>enis  me  dit  depuis  uu  mois  :  «  J'écris 
demain  k  M.  de  CMeville ,  i  et  qne  je  dois  mettre 
quelques  lignes  au  bas  des  siennes.  Jcsuislasd^al- 
lendre  les  femmes,  et  j'écris  enfin  de  mon  chef, 
car  je  suis  honteux  de  ne  vous  avoir  point  écrit 
depuis  que  vous  me  fito  tant  rire  du  ptuoU  mnr- 
qu  'u  < ,  et  que  vous  me  rendîtes  do  bons ofltccs  au- 
près de  fa  ladre  personne. 

Je  reçois  quelquorois  une  lettre  du  grand  abbé  ' 
en  douze  imm,  je  suis  peu  instruit  de  vos  mar- 
ches, et  fort  incertain  si  vous  êtes  dans  le  plat  tu- 
multe de  Paris ,  ou  si  vous  jouissez  des  douceurs 
de  la  retraite.  Que  vous  avez  Itien  f.iit  de  ronsor- 
Tcr  celle  lerro  qu'on  dit  mciiler  bien  mieui  le 
nom  do  DéUee»  que  mes  Délices  1  Plus  on  avance 
dans  sa  carriira ,  et  plus  on  est  convaincu  que  l'on 
n'est  bien  que  rhci  sdi  l'  itir  moi ,  je  vous  répète 
que  je  ne  date  mu  vie  que  du  jour  oîi  je  me  sois 
euierrc.  Ce  u'esi  pas  quo  je  ne  sois  assez  au  fait  de 
oequi  se  passe.  Je  vols  Ions  les  orages,  mats  Je  les 
vois  du  port  ;  et  je  vous  assuM  que  mon  port  est 
bien  joli  et  l>ie!i  abrité. 

Je  souhaiterais  à  mes  amis  des  terres  indépen- 
dantes et  libres  eoomie  les  miennes.  On  paieasMi 
eu  Frtnee.  Il  est  doux  de  n*avoir  rien  h  payer 
dans  ses  possessions.  Fi^nn  z  -  vous  ce  que  c'est  à 
présent  que  d'avoir  des  terres  en  Saxe ,  en  Pomé- 
ranie ,  en  Prusse ,  en  Silcsic  ;  c'cit  bien  pis  que  le 
troMème  vingtième. 

Vous  avez  lu ,  sans  doute ,  les  Poésies  du  phi' 
losophede  Sans-Soitri.  qu'on  soupçonne  de  n'flre 
ni  sans  souci ,  ni  pliiloiophe.  Je  suis  aussi  hon- 
teux de  tous  les  vers  qui  m'appertienneet  dans  ses 
OEuvrcs ,  que  fdché  de  ses  œuvres  guerrières.  Ja- 
mais poète  n'a  fait  verser  tant  de  sai»c;  T^rlt-e  et 
Denys  n'étaient  que  des  petits  garçous  auprès  de 
lui.  Nous  verrons  s'il  ira.<i  Corinthe. 

Adieu ,  mon  auciMi  and  ;  sonveoes  -  vont  qud- 
quefois  du  Suisse  V. ,  qui  vous  aime. 

A  H.  LE  COUTE  D*ALBARET, 
A  Totnr. 

Aux  DéItCH ,  10  arrll. 

Vans  diras»  monsieur ,  que  jo  suis  un  psres- 
mw  .  et  vous  aurez  raison  ;  mais  vous  conoaissex 
nu  détestable  santé.  Ne  juges  point  de  mes  ssntt- 

■  Anfo  d«  La  MoUe-Léicav. 

•  L'abbt  du  Itesnel,  ^ut  mottxat  uo  an  piua  tard. 
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ments  par  ma  négligenco;  croyez  que,  de  tous 
le»  paresseux  el  de  U)U&  les  malades ,  je  sois  ce- 
lui qui  fWHCilli  plM  dévoué.  IfadaiM  Dmli  n 
rejooer  ;  mais  pour  moi ,  je  rcnoace  au  tripot.  Je 
sais  trop  vieux,  et  je  m'affaiblis  tous  les  jours 
Yraiuient  je  serais  charmé  de  voir  la  tradociiou 
4e  eelte  Atmre.  Je  sois  eonuiMi  les  vieillei  qoi  al- 
meal  let  portitili  6aiii  leiqneb  ellet  ee  trouent 
embellies. 

Tout  ce  que  vous  me  dilcs  de  madame  l'ambas- 
aadrioe  de  Fr^ce  se  rapporte  fort  à  ce  qu'elle 
iMN»  a  hM  etttrevoir.  Elle  parait  pétrie  de  grâ- 
ces et  de  talents.  Si  j'avais  !a  hardiesse  de  passer 
les  Alpes,  ce  s<'rait  pour  elle,  pour  M.  de  Cliau- 
velin,  pour  yuu&,  mousieur,  ctuoa  pour  eolea- 
dre  dei  opéra  ;  mtii  il  Ciiit  adievor  ma  carrière 
dans  ma  retraite.  Je  suis  assci  eemblable  aux  (p^' 
fouettes,  qui  no  se  fixent  que  quand  elles  sont 
rouillées.  Comptez  que ,  malgré  mes  misères ,  je 
aena  bien  vifemeiit  votre  mérite  et  tm  bontés  \ 
«atant  en  fait  madame  Deoit.  UrnUUmo, 

YOLTAmS. 

k  H.  LE  COMIE  D'ÂRGE.NTAL. 

Aux  Délices  ,  li  avril. 

Mon  (livin  ange,  je  suis  bien  faible ,  je  vieillis 
beaucoup  j  mais  il  faut  aimer  le  tripot  jusqu'au 
dernier  OMNiieDt.  Voici  ane  pièce  de  Jodelle,  ajos- 
lée  par  un  petit  Hnrtaod ,  qoa  je  vona  envoie  ; 
mais  vous  eomprenoî  bien  qno  je  ne  vous  Tenvoio 
pas,  et  que  jamais  ou  ne  duii  savoir  que  vous  vous 
éttt  mllé  de  faTorieer  ce  petit  Hurtaud.  Je  pense 
qae  cela  vaot  m|eax  qoe  de  donner  ces  CkamUmj 
qui,  malheureusement,  passent  pour  Ctre  de  moi. 
Le  plaisir  du  secret,  de  l'incognito,  de  la  surprise, 
est  quelque  chose.  Vous  savez  ce  que  c'était  que 
le  droit  dn  lâgncur  ;  je  ne  Yti  pas  dans  mes  ferres, 
et  il  ne  me  servirait  à  rien.  Il  me  paraît  qoe  ce 
petit  Hnrt^nd  a  traité  la  chose  avec  dôccnce.  J'ai 
seulement  remarqué  dans  la  pièce  le  mol  de  sa- 
trement  /  j'ignore  al  ce  mot  divin  peut  passer  dans 
me  comédie  sans  eacoorir  l'excommanication 
majeure.  Je  ne  suis  pas  assez  hardi  pour  corriger 
les  vers  de  Hurtaud  ,  mais  ou  pent  Lien  mettre 
votre  engagenuat  au  lieu  de  voUe  sacrement; 
c^est,  je  crois,  an  premier  acte,  autant  qu'il  peut 
m'en  souvenir. 

Mettres-vous  M.  le  duc  de  Chnisml  dans  la  con- 
fidence? Je  le  crois  ii  présent  plus  occupé  des  An* 
^ais  que  de  oe  qoi  ee  passait  sons  Henri  ii. 

Voila  donc  deni  cbants  de  Pucetle  pour  les  an- 
ges. Mais  êtes- vous  capable  de  garder  le  plus  grand 
des  secrets  Plus  que  vous ,  sans  doute ,  m'aUes- 
fOwdlre. 

Oni,  Je  sala  biei  qne  J*ai  joué  Taneride,  et 


par-lk  je  l'ai  affiché,  il  est  vrai  ;  mais  je  ne  pouvais 
faire  autrement.  Il  fallait  essayer  sur  monsieur 
et  madame  de  Cbaavelin  cette  CAswIsrse;  ouia 

ici  le  cas  est  différent.  Point  d'essai,  et  la  chose  est 
hoaucoup  plus  singulière  que  tous  les  Chemliers 
du  monde.  Motus,  au  moios.  Et  Poodicbérii  ma 
foi,  je  le  croie  prie  comme  Surate. 

Mon  cher  ange ,  nous  parierona  UBO  antre  fib 
des  Chevalieri.  Je  crois  q«e  inoTi^lf^ur  voiro  fr«'re 
a  raison  de  ne  pas  trop  aimer  Médinie  ou  Fanime. 

Mais  comment  va  la  santé  de  madame  Scellât 
voilb  le  point  essealiel. 

Mou  divin  ange ,  vous  fiJes  pour  moi  !e  démon 
de  Soc  raie  ;  mais  son  démon  se  bornait  à  le  re- 
tenir, et  vous  m'inspires. 

A  HADiME  U  HARQtnSE  DU  DBIVAND 


,ia  avili. 

le  ne  voua  ai  envoyé,  madame,  ancnne  de  cea 
bagatelles  dont  vous  daignct  ions  amoser  un  mo- 
ment, l'ni  rompu  avec  le  genre  humain  pendant 
plus  de  six  semaines  ;  je  me  suis  enterré  dans  mun 
imagination  ;  ensuite  sont  veuns  ks  ouvrages  do 
la  campagne,  et  pnla  la  lèvio.  HofMmant  tout  oe 
beau  régime,  vous  n'avez  rien  eu,  et  probable- 
ment vous  ti'aurez  rien  de  quelque  temps. 

11  faudra  seulement  me  faire  écrire  :  c  Madame 
•  font  a*amiiser,  elle  se  porto  bien ,  elle  est  en 
t  train ,  elle  est  de  bonne  bnmeor,  elle  ordunuo 
«  qu'on  lui  envoir  qni  Iques  rogatons  :  »  rt  nicrs 
on  fera  partir  quelques  paquets  scienttliques ,  ou 
comiques,  ou  philosophiques,  ou  bieloriqucs,  ou 
poétiques,  sehm  l*espèoe  d'amusement  que  ?oodra 
madame,  à  condition  qu'elle  les  Jettera  OU  bndèe 
qu'elle  se  les  sera  dit  lire. 

Madame  claii.  si  cntiiousiasméo  de  Liarisse, 
qoe  je  Pal  lue,  pour  me  délasser  do  mee  travani , 
pendant  nui  C  vre;  cette  leetnte  m'allumait  le 
sang.  II  Vil  c  [  uel,  pour  on  homme  aussi  vif  que 
jo  le  SUIS,  de  lire  neuf  volumes  entiers  dans  les- 
quels on  ne  trouve  rien  du  tout ,  et  qui  servent 
seulement  à  faire  entrevoir  qoe  mademoiselle  On* 
risse  aime  un  débauche ,  nommé  M.  de  Lovclace. 
Je  disais  :  Uuaud  Um%  ces  gens -là  seraient  ni^ 
parents  et  mes  amis,  je  ne  pourrais  m'intércsser 
à  onx.  Joue  wrisdans  l*autenr  qu'un  bomme  adroit 
qni  connaît  la  curiosité  du  genre  humain,  et  qui 
promet  toujours  quelque  chose  de  volumes  m  vo- 
lumes, pour  les  vendre.  Eoiiu  j'ai  reucouirc  Cla- 
risse dans  nu  mauvais  liea ,  au  diiième  vulome, 
et  cela  m'a  fort  touctté. 

La  Théodore  de  Pierre  Corneille,  qui  vent  ab- 
sulumcnt  entrer  chez  la  Fillon ,  par  uu  principe 
de  christiauisme,  n'approche  pas  de  Clarisse,  de 
.  et  de  sfo  iiwiliiîMinia  "  asala.  naceuld 
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le  maii?ai8  lien  oh  se  trooTC  cette  belle  Anglaise, 
famic  que  le  reste  ne  m'a  (ait  aucuu  plai&iri  et 
gue  je  ne  voodnûa  pM  Un  tùoéÊoaà  à  rrïnce 
foniii.  Il  n'y  a  dé  bon ,  ce  ma  femlde,  que  ce 
qa*oa  peut  relire  sans  dogoût. 

Los  soûls  boDs  livres  de  ceUe  espèce  sont  ceai 
qui  ptigueiit  coutiDuellemeul  quelque  cbo&a  il 
rimagiuaiioo ,  et  qui  lltUent  r<M«Ole  pir  rbar- 
mieie.  U  hat  tu  hommes  musique  et  peinture, 
avec  qneNjues  petits  précopies  pliilosopbiques, 
eolremèles  de  temps  eu  l€aip«  avec  une  boooéte 
discrétioo.  G  est  pourquoi  Uoraoe,  Virgile ,  Ovide, 
pliinHil  lonioon,  ciceplé  dans  ki  Undnetions 
fai  les  gâtent. 

J'ai  relu,  après  C/arisie,  quelques  chapitres  de 
Rabelais,  comme  ie  combat  de  frcro  Jean  d^  Eu- 
lommeoice,  al  Jt  tonne  dn  coneril  de  Picrodiole 
(je  les  saîi  pourtant  presque  par  COMtr);niaie  je 
les  si  reltîs  avec  un  très  çîrand  plaisir,  pttfce  QOe 
c  esl  la  peinture  du  otoode  la  plus  viYe. 

Ce  n'est  pas  que  je  nielle  Babeltii  11  eêié  4*8»- 
itee;  maie  d  Hofaeeesl  le  premier  dee  inenrsde 
bonnes  ëpîtres ,  Rabelais,  quanJ  il  c?t  I  on,  ^tle 
premier  des  bous  bouffons,  il  ne  faut  [  as  qu'il  y 
ait  deux  iMMumes  de  ce  métier  daus  uue  nation  ; 
aaii  il  M  qn^il  y  en  ait  nu.  Je  me  repeoe  d^tvoir 
die  anlreToii  trop  de  mal  do  lui. 

Uy  a  un  plaisir  bien  préfr  rableà  tout  cela  ;  c'est 
celui  de  voir  verdir  de  vastes  prairiesi  et  croître  de 
belUs  moinqos  :  c'est  ii  véritable  vie  dorbeoune, 
ieol  le  reste  est  Ulnek». 

Je  ?oas  demande  pardon,  madame,  de  vous  par- 
ler d'un  plaisir  qu'on  goûte  avec  ses  ileux  veux  : 
vous  ne  comiaisseï  plus  que  ceux  de  l'àme.  Je  vous 
traa?e  admirable  de  contenir  li  Meo  toire  Aal  ; 
funa  jouissez  au  moins  de  lonlei  les  douceurs  do 

lasocivtô.  II  est  vrai  que  cela  se  réduit  presque  b 
dire  son  avis  sur  les  nouvelles  do  jour;  et  il  me 
amble  qa'k  la  longue  cela  est  bien  insipide.  U  n'  y  a 
que  les  flaèla  et  les  pemieM  qui  nous  soultennent 
dans  ce  monde.  Vous  mettez  à  la  place  do  ces  pas- 
sions la  philosophie,  qui  ue  les  vant  pas;  et  moi, 
madame,  j'y  mets  le  tendre  et  respectueux  aila- 
cbement  que  j'aurai  toujours  pour  vous.  Je  «»• 
heile  k  votre  ami  de  la  santé,  et  Je  TiMldraiB  qu'il 
as  eoQTitti  un  pea  de  moi. 

A  M.  LE  COMTE  DE  LORENZI  «. 

Au  cbÀleau  de  Toarnay,  15  avril. 

J'ai  reçu,  moDsieori  la  lettre  et  lei  patentes  de 

'  Le  comte  de  Lomnit,  frÎTc  du  chcvilitT  Je  Laren^i  avec 
leqMl  J.'J.  Rouueaa  fat  en  correspondance,  eimi  né  a  Flo- 
ttuot;9l,  du  1754  3  17CK,  époqae  de  sa  mort,  il  y  remplit 
tes  foaciions  de  ebarfè  dat  «ftiim  da  roi  de  Franc*  m  Tm- 
cane.  Lorenxl  était 
vUi|  aaialik 


botaniste  dont  voos  m'honores  ,  dans  le  temps  oik 
j  ai  le  plus  besoin  de  simples.  Je  ne  suis  pas  jeuue, 
et  je  mia  trèa  malade.  Si  je  peux  trouver  quelque 
hifbequi  nuenniaaa,  Je  ne  manquerai  pas  de  l'en- 
voyer h  voire  académir.  J'ai  tnnjnurs  clé  fâché 
qu'il  y  eût  sur  la  terre  tant  de  plantes  qui  iis^fnl 
du  mal ,  et  si  peu  de  salutaires  ;  la  nature  nous  u 
donné  beaueoup  de  poisons  et  pas  un  spéeiSque. 
C'est  dommage  que  nous  ayons  perdu  le  bel  ou- 
vrrice  It  Snlnn^on  qui  traitait  de  toutes  les  (îbnics, 
depuis  le  cèdrejus^u'à  1  bysope  ]  c'était  sans  doute 
un  très  bel  onrrage ,  puisqu'il  était  compose  par 
on  roi.  11  était  apparemment  lo  premie^édeiGin 
de  ses  sept  cents  femmes  et  de  ses  trois  cents  con- 
cubines le  ne  sais  si  vous  avez  vu  les  bérésiesdu 
Salomon  du  iSordi  il  va  plus  loin  que  sou  dc- 
vandor,  lequel  ne  sait  pas  a'il  real»  quelque  ehcee 
de  l'homme  après  sa  mort.  Pour  celui-ci ,  il  est 
sûr  de  ton  fait ,  et  il  croit  que  ses  soldats  tuenl  si 
bien  leur  monde  qu'il  n'en  reste  rien  du  tout. 
J'attends  le  Penl^  da  RaMab  le  plus  douoe- 
mentqnejepeui. 

A  MADAUE  DE  FONTAINE, 
A  PMia. 

Aai  Délleat,  ISavifl. 

Parlez-vous  bientôt,  ma  obère  nièce,  pour  votre 
royaume  d  ilurnui,  et  abandonnez- vous  cette  ville 
de  Paris,  qui  n'est  bonne  que  pour  Messieurs  du 
parlement,  les  flilcsdejoie,  et  rOpëra-Comiqno? 
Êtes-Tous  bien  lasse  do  cette  malheureuse  in- 
i)\ï\\l6  dans  laquelle  on  passe  sa  vie,  de  ces  visites 
insipides,  et  du  vide  qu'on  sent  dans  son  àmo 
après  avoir  passé  sa  journée  k  Mre  des  riens  et 
à  entendre  des  sottises?  Comptes  que  vous  aurez 
beaucoup  plus  do  plaisir  a  gouvornor  votre  lïornoi 
et  à  l'emljellir ,  qu'à  courir  après  les  fanlômcsdc 
Paris.  Tout  ce  que  j'apprends  de  ce  pays-là  fait 
aimer  la  retraite. 

Luc  m*écrit  toujours ,  mais  il  ne  m'écrit  que 
pour  me  montrer  qu'il  a  de  l'esprit,  et  pour  me 
dire  qu'il  ne  craiut  rien.  11  préteiid  que  uou»  n'au- 
rons jamais  ni  honneur  ni  profit  dans  la  belle 
guerre  que  nous  fesons  ;  j'ai  graod'peur  qu'il  n'ait 
raison.  J'embrasse  tendrement  M.  de  Florian  et 
monsieur  votre  lils,  etc. 

A  M.  COLIW, 

'Al 


dsTa«mBjr,ai«vil]. 

Sono  ttatonUpunÊo  (U  fore  coins  U  iwseni, 

Pierron. 

On  m'a  dit  mort;  cein  n'est  pris  entièrement^ 
vrai.  J«  compte ,  mou  dter  Collai  >  que  voos  de- 

9. 
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atenir«  à  son  iilte«e  électoni».  PIos 

votts  l'approchen^z,  plus  elle  toit^  goûtera.  Je  vous 
adresse  ma  lettre  pour  lui.  Je  suis  «DOore  bien 
mal,  &t  ma  forces  reviennent,  j'irai"k  ScbWCt' 
gingM.  Je  se  taux  |im  flUNirir  nn  ttoir  encore 
ftt  le  pkts  aitnable  et  le  meilleur  des  souverains. 
Il  y  a  «n  Français ,  nomme  M.  de  Caux  ,  qiu  a 
écrit  a  Maniieim  k  ma  nièce.  Jo  porterai ,  si  je 
peux,  la  répoue.  Je  vow  embnae. 

A  M.  iE  COMTE  DE  SCiiOWALOW.. 
An  DélScM  »  prt*^  GetiMt  11  ariU. 

IloorieDr,  la  pemne  qui  est  alUe  li  FtmM- 

sur^Ie-Hein,  et  qui  S'est  chargée  s'informer  de 
Taventure  du  paquet  du  muis  de  sepleuibro  ou 
octobre  dernier,  me  mande  qu  au  attend  de  Ham- 
bourg, tous  les  jours,  une  édition  de  l'Hîsfe^de 
Pienê-l^Gnaid,  9WU  le  noD  des  libraires  de 
Genève.  Cette  noïwello  est  assez  vraisemblable. 
Lo'^  libraires  do  Genève  ont  tiré  il  grands  frais  huit 
mille  exemplaires  de  leur  édition,  qui  leur  raient 
entre  ke  maint.  Je  ftitlinpoeMble  depois  quatre 
mois  pour  les  apaiser.  Je  suis  toujours  entièrement 
aux  ordres  lio  vofrp  e!iccllcncc.  Le  plus  grand  de 
mes  plaisirs,  daus  ma  vieillesse,  est  de  travailler 
tu  monument  qoe-vm»  ériges  eu  plus  grand 
bonune  do  siècle  passé.  La  mollilude  époofantelile 
de  livres  qui  s'a? cinnulent  de  tous  côtés  ne  per- 
met peul-ttre  j) a»  qu  on  entre  dans  beaucoup  de 
détails.  L' esprit  pUilosopbique  qui  règne  de  nos 
joori  permet  enoore  moine  un  fiîde  penégfiiqne. 
jLe  milieu  entre  ces  deux  extrémités  est  difficile  à 
garder;  mais  je  ne  désespôro  <!p  rien,  monsieur, 
quand  je  serai  aidé  de  vos  cuuseUs  et  de  vos  lu- 
mières. Ce  sera  par  votre  seul  moyen  que  je  pour- 
rai parronir  k  ne  blesser  ni  la  vérité ,  ni  la  déli- 
catesse de  votre  cœur,  ni  le  goût  des  gens  de  Ifttr^s, 
qui  seuls  décident  à  la  longue  de  la  boulé  d  uu 
ouvrage.  Je  souhaite  surtout  que  votre  Histoire 
de  Pierres-Grand ,  dans  laquelle  je  ne  suit  que 
votre  copiste,  puisse  servir  de  répouso  aux  calom- 
nies répandues  coutre  votre  iiaiioîi  ot  contre  votre 
auguste  souveraine,  dans  le  recueil  qui  vient  de 
paraître.  J'ai  Tbonncur  d'être  avec  le  plus  respec- 
tueux dévouement ,  etc.  V« 

A  M.  PIUVOINB, 

à.  eamiaiin.. 

Aa  «Utoaa  a»  Fanuar,  m  avril 

Mon  cher  et  ancien  camarade ,  vous  ne  sauriez 
croirele  plaisir  que  m'a  fait  votre  lettre.  U  est  doux 
dé  te  voir  aimé  ii  quatre  mille  lieues  do  cbex  soi. 
Je  saitit  ardemment  Feirre  que  vont  me  faites  de 
litsiDî'  -  iiinnufierile  de  rindi».  J'ai  une  vraie 


passion  de  eonnatlrek  fond  le  pays  où  Pylbagore 
est  venu  s'insi  rnlre.  Je  crois  que  les  choses  ont  bien 
changé  dei)uis  lui,  et  que  l'université  de  Jaganaie 
ueTiut  poiut  oeltet  d'Oilbrd  et  de  Cambridge. 
Les  hommes  sont  nés  partout  h  peu  près  les  mêmes, 
du  moins  dans  ce  que  nous  connaissons  de  l'ani  i<?n 
monde.  C'est  le  gouvernement  qui  change  kt 
mœurs,  qui  élève  ou  abaisse  les  nations. 

Il  y  a  aujourd'hui  detrécollettdant  «e  mOrne  Ct* 
pitote  où  triompha  Scipion,  où  Cicéron  haraogua* 
Les  H?ypliens,qui  instruisirent  aulrerois  les  na- 
tions, sont  aujourd'hui  de  vils  esclaves  des  Turcs. 
Les  Anglais,  qui  n'étaient,  du  temps  de  César, 
que  des  barbam  allant  tout  nut,  sont  devenus  lét 
premiers  philosophes  de  la  terre,  et,  malheureu- 
sement pour  nous,  sont  !*>s  maîlres  du  comme rc«^ 
et  des  mers.  J'ai  bien  peur  que  dans  quelque  temps 
ilt  ne  viennent  vous  faire  une  vidte  ;  mais  M.  Dn^ 
pleix  les  a  renvoyés,  et  j'espère  que  voua  les  ren- 
verrez do  nifmfv  Je  m'intéresse  à  la  Compagnie, 
non  soulciiM  al  a  cause  de  vous ,  mais  parce  que 
je  SUIS  t  i  auçaiSj  et  encore  parce  que  j  'ai  uue  partie 
de  mon  bien  sur  Voilh  trois  bonnet  raiaont 
qui  ro'afOigent  |)Our  la  yrric  de  Masulipalan. 

J'ai  connu  beaucoup  M.M.  de  Lally  et  de  Soupire  ; 
celui-ci  est  venu  me  voir  à  mon  petit  ermitage 
auprès  do  Oenève  avant  de  partir  pour  l'Iade; 
ost  a  lui  que  j'adressai  ma  lettre  pour  voue  b  Su- 
rate.  N'iropiilez  celte  méprise  qu'au  souvenir  qnn 
j'ai  toujours  amservé  de  vous.  Je  pense  toujours 
à  Maurice  Pilavoîne,  de  Surate  *,  c'était  ainsi  qu  ou 
vous  appelait  au  eollége ,  où  nous  avons  appris 
ensemble  h  balbutier  do  latin ,  qui  n'est  pis ,  je 
crois,  d'un  fort  grand  secours  dans  l'Inde.  Il  vaut 
mieux  savoir  la  langue  du  Malabar. 

Je  serais  curieux  de  savoir  s'il  reste  «ncora 
quelque  trace  do  raocieune  languo  det  bracb- 
maiies.  Les  bramincs  d'aujourd'hui  se  vantent  de 
la  savoir  ;  mais  entendent-ils  leur  Veidam?  Kst-il 
vrai  que  les  naturels  de  ce  pays  sont  naturellement 
dotti  et  bieniosnnlef  lit  ont  do  moins  tur  nous  un 
grand  avantage,  celui  de  n'avoir  aucun  bewin  de 
nous,  tandis  que  nous  allons  leur  deratntler  du 
colon,  des  ttiiirs  iicintes,  des  épiceries,  des  jx-rles, 
et  des  diamants,  cl  que  nous  allons,  par  avance, 
nous  battre  b  coups  de  canon  tur  lenra  côlcc. 

Pour  moi,  je  n'ai  point  encore  vu  d'Indien  qui 
soit  vei^n  livrer  bataille  à  d'autres  Imiieos,  en 
Bretagne  et  en  Normandie,  pour  obtenir,  le  crislt 
k  la  main,  lapréMrence  douce  draps  d'AbbevUle 
et  de  nos  loilet  do  Laval.  ■   .  ' 

Ce  n'est  pas  assurément  un  grand  malheur  Je 
manquer  de  pAch'";,  (îe  pnin,  et  de  vin,  quand  on 
a  du  riz ,  des  aiiauas ,  des  citrons ,  cl  des  cucos. 
Un  babilintde  Siam  etdo  Japon  ne  regrefto  point 
le  vin.  de  Bourgogne.  J'imllo  tout  «Mum-Skiià. 
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reste  cbcï  moi  ;  fai  de  belles  (erres ,  libres  el  in- 
ddpendantf"; ,  sur  la  fronlière  de  France.  Le  pays 
que  j'babtte  est  un  bassin  d'environ  Viogl  lieues» 
«Dlimréd«loaso(M0deiiiODtogu^;  cdareMemble 
ta  petit  ta  royaoïiie  de  Cachemlra.  Je  ne  suis 
tc'ipjnir  quededpiix  paroisses,  mais  j"ai  oneéleo- 
duc  de  terrain  1res  considérable,  l.ps  pêrhes,  dont 
TOUS  me  paraissez  faire  laiii  de  cas ,  suot  excei- 
lenlef  dm  moi;  met  vignes  mêoM  porodiiiseiil 
d'assez  \  on  vin.  J'ai  bâti  dans  une  de  mes  terres 
ancbileau  qui  nVst  que  trop  magniflque  pour  naa 
Sorliine  ;  mais  je  n  ai  pas  eu  la  sottise  de  me  ruiner 
pevr  avilir  dâ  cofonnes  et  â»  trehitnves.  Tai 
raprèide  mot  nue  partie  de  on.  famille ,  et  des 
personnes  aimables  qui  me  sont  at(achéo<?  VnHà 
ma  situation,  que  je  ne  changerais  pas  contre  les 
p\as  brlllauls  emplois.  Il  est  vrai  que  j*ai  uuo  santé 
iièi  lallk,  mais  jo  la  soaliena  par  le  régime.  Vo« 
ètff  ne,  autant  qu'il  m'en  souvient,  Iteaucoup  plus 
robuste  que  moi,  et  je  m'imagine  que  vous  vivres 
aDUot  qu'Aoreng-Zeb.  Il  me  semble  que  la  vie  est 
ana  loagae  daoe  llndc,  quand  on  eetaoeonlmiii 
aai  dialeurs  du  pays. 

On  m'a  dit  que  plusieurs  rajas  et  plusieurs 
omras  ont  vécu  près  d  on  siècle  ;  nos  firuuds  sei- 
gneurs et  nos  rois  n'ont  pas  encore  trouvé  çc  sc<xet. 
<)aoi  qa*U  ea  soit,  je  vons  souhaite  vne  vie  longue 
et  li"nr(^use.  le  présume  que  vos  enfants  vous  pro- 
cureront une  vieillesse  a^rérihlr.  Vous  dcves  sans 
doute  vivre  avec  beaucoup  d  aisance  ;  ce  ne  serait 
pss'Ia  peiao  d'«tre  dans  rinde  pour  n'y  éire  pas 
riche.  Il  est  vrai  que  la  Compagnie  na  l*eBt  point  ; 
elle  ne  s'est  pas  enrichie  par  le  commorco  ,  el  les 
guerres  l'ont  ruinée;  mais  un  membre  du  conseil 
M  doit  pas  se  sentir  de  ces  inlbrlunei. 

Je  vous  prie  de  minstrairede  tout  oe  qni  vans 
rcKonle,  de  la  vie  que  vous  racniz,  de  vos  occu- 
pations^ de  vos  plaisirs,  el  de  vos  espérances.  Je 
m'intéresse  véritableuicni  a  vous,  et  je  vous  prie 
de  croire  9m  c*est  du  ibnd  de  mon  coeur  que  je 
Mni  loQla  ma  vie,  monsiear,  votre ,  aie. 

A  MADAME  D'ÉPINAI. 

95  avril. 

Je  ne  vons  ai  point  encore  remerciée,  ma  belle 
philosophe,  de  votre  jolie  lettre  el  de  voire  pierre 
plibsopliale  ;  car  e'est  la  vraie  pierre  pbilosopbale 
qoe  la  moftiplication  du  blé  dont  vous  m'aves  en- 
to*p  fp  5^rret.  J'irai  présenter  la  première  gerbe 
dcTanl  voire  portrait,  au  Icmple  d  Esculape,à 
tM^.  Ce  périrait  sera  mon  tableau  d'autel  ;  j'en 
fais  l  ien  pioB  de  cas  que  de  l'imagé  de  moa  ami 
ConriKitjs  Ce  Confucius  est,  a  la  vérité,  un  très 
bon  homme,  ami  de  la  raison,  ennemi  do  l'en- 
tliovmtfme,  respirant  la  douceur  el  la  paix^  et  ne 


mêlant  point  le  mensonge  avec  la  iMI4;*Bala 

vous  avez  (out  cela  comme  loi ,  et  vons  possèdes 
de  plus  deux  grands  yeox ,  très  préférables  à  ses 
yeu  de  ébat  et  k  sa  baibe  en  foinla.  Gonfacius 
est  un  bavard  qni  dit  toojaucs  la  même  cfaœs.^  el 

vous  (îles  pleine  d'imnftination  et  de  prnr^  Vous 
êtes  probablement,  madame,  aujnurd  hui  dans 
votre  belle  t^re,  où  vous  fuites  les  délices  de  ceux 
qni  ont  rhonnenr  de  vivre  avee  vans,  et  oll  vow 
ne  voyez  point  les  sottises  de  Paris  ;  elles  me  pa- 
raissent se  mniliplier  tons  les  i(>ur<:  On  m'a  parlé 
d'une  comédie  contre  les  pliilosoplies ,  dans  la- 
quelle Préville  doitFSprteater  Jean-Jacques  mir* 
chant  k  quatre  pattes.  Il  est  vrai  qoe  Jean-iaeques 
a  on  peu  mérité  ces  coups  d'étrivières  par  sa  bi- 
xarrerie,  par  son  afTectation  de  s'emparer  du  ton- 
neau et  des  haillons  de  Diogëne,  et  encore  plus  par 
son  ingratitude  envevs  la  plus  aimable  des  Uen- 
faitrices  ;  mats  il  ne  faut  pas  accoutumer  les  sin^'es 
d'Aristophane  à  rendre  les  singes  de  Socrale  mé- 
prisables, et  à  préparer  de  toiu  la  ci^uû  que 
maître  Jolf  de  Flemry  voudrait  faire  bmycr  pour 
eux  par  les  mains  de  maître  Abraham  Chaumeix. 

On  dit  que  Diderot,  dont  le  caractère  el  la  science 
méritent  tant  d'égards ,  est  violemment  attaqué 
dans  cette  farce.  La  petite  coterie  dévote  de  Yer* 
sailles  la  trouve  admirable  ;  tous  les  bonnâtesgeai 
de  P.irisdcv  raient  se  réunir  au  moins  ponr  la  siffler; 
niais  les  lifmmMos  Rcns  sont  Men  peu  honnctcs ;  ils 
voient  tranquillemeat  assassiner  les  gens  qu  iiâ  es- 
timent, et  en  disent  seulement  leur  avis  k  sonper. 
Les  philosophes  sont  dispersés  et  désnnis,  tandis 
que  les  fanatiques  forment  des  escadrons  et  des 
batttUoos. 

Les  serpents  appelés  jésuiu*^  al  les  tigres  ap- 
pelés eoaiwliioMnaf  rer,  se  réunissent  tons  contre 

la  raison,  et  ne  se  baticnt  que  pour  part3;;er  entre 
cu\  ses  <lé(>oni!le=.  îl  n'y  n  pn^  jusqu'au  sioiir  Le 
Franc  de  l'ompiguau  qui  n  ail  i  uisuleuce  de  iâuo 
l'apôtro,  après  avoir  fait  le  Pradon. 

Vous  m'avouerez ,  ma  belle  philosophe ,  que 
voilà  hiou  des  raisons  pour  armer  h  retrni'e  Nos 
Irères  du  l>ord  du  lac  ont  reçu  une  douce  conso- 
lation par  les  nonveltes  qui  nons  sont  venues  de 
la  bataille  donnée  au  Paragnai ,  entre  les  troupes 
du  roi  de  Portugal  et  celles  des  révérends  pères 
jésuites.  On  parle  de  sept  jésuiles  prisonniers  do 
guerre,  et  do  cinq  tués  dans  le  oombat  ;  cela  fait 
douse  martTn,  de  compte  (ait.  Josoubsite,  ponr 
l'honneur  de  la  sainte  Église,  qoa  la  chose  soil 
véritable. 

Je  no  vous  écris  point  de  ma  main ,  ma  bello 
philosophe,  parce  qno  Dieu  m'alilîge  de  quelques 
indispositions  dans  ma  machine  corporelle.  Je  ne 

sois  pas  prétisémenl  mort,  eoromeon  l'a  dit,  mais 
je  ne  me  porte  pas  trop  bien.  Coipmcot  aorais-je 


CORRESPONDANCE. 


lerr(mtd'ifDird«lanBlé»qaiDd£tcal«pe  a  la 
goaUe? 

AdiM,  m  belle  philosophe  ;  vous  ttHaêorée 
ani  IMIioei,  voai  êlet  «dorée  k  Parii,  t«nu  êtes 

adorée  présente  et  absente.  Nos  hommages  h  toiit 
ec  qui  vooa  apparlieal ,  à  toot  oe  qui  fOUS  ea- 
toure. 

A  MADAME  LA  MARQmSE  DU  DEFFAND. 

Je  suis  SI  louché  de  votre  lettre,  madame,  que 
j*al  nmolenee  do  un»  «nvoy^  P^^'^^ 
BiMcrits  trte  indipes  de  ran  ;  tant  |e  «mpto  sur 

Tos  bontés! 

Lisez  les  vers,  quand  vous  serea  dans  an  <1<»  ces 
moments  de  loisir  où  l'on  s'amuserait  d'un  cunle 
deBoeeaee  oq  d«  La  Fontaine;  lises  la  prate, 
quand  tous  serez  un  pou  do  niautaisa  humeur 
contre  les  mi<:érnliles  préjuges  (jui  gouvernent  le 
monde,  <  t  (  I  j  :  rc  les  fanatiques  ;  et,  ensuite,  jcte£ 
le  paquet  au  ieu. 

J*al  trooTé  soasma  main  csa  denx  soltisas;  il 
y  a  long-temps  qn^dlci  sont  taitos,  dallas  n^en 
t  Talent  pas  mieux. 

Je  n'ai  jamais  été  moins  mort  que  je  le  suis  à 
présent.  Je  n'ai  pas  un  moment  de  libre  ;  les  bœufs, 
les  Taches,  les  montons,  les  prairiea,  les  hêtimento, 
les JardioS|  m'occupent  le  matin;  toute  Taprès- 
dînée  est  pour  Tctudo,  et,  après  souper,  on  ré- 
pèle les  pièces  de  théâtre  qu'on  joue  dans  ma 
petite  salle  de  comédie. 

Celte  façon  d'être  donne  enTÎe  de  vitre;  mais 
j'en  ai  plus  d'envie  que  jamais,  depni^;  qtie  vous 
d.Ti'-:Tn  ^  vous  intéresser  h  uioi  avec  taul  de  bonté. 
Vous  avez  raison,  car,  dans  le  fond,  je  suis  un  bon 
homme.  Mes  curés ,  mes  Tassaoi ,  mes  tc^sIds  , 
aont  très  contents  de  moi  ;  et  il  n'y  a  pas  jus- 
qu'aux fermiers  -  généraux  h  qui  je  ne  fasse  en- 
tendre raison  ,  quand  j'ai  quelques  disputes  avec 
eux  sor  les  droits  des  fronlicres. 

Je  aalsqne  ta  reine  dit  toujours  que  Je  suis  un 
impie  ;  la  reine  a  tort.  Le  roi  de  Prusse  a  bien 
plus  mn<]  tort  de  dire,  dans  son  Épfirc  w  ma- 
réchal Ke'uh  : 

iSkz ,  liches  chrétiens;  que  let  feux  ^erndt 
EBpAdMUt  d'iNOOTir  vos  donn  crimiiidi,  eie. 

H  ne  faut  dire  d'injures  à  personne  ;  mais  le 
plas  grand  tort  esl  dans  ctnx  qui  ont  trouTd  le 
•eeiat  de  rainer  ta  France  tn  denx  ans,  dans  une 
guerre  amiliaire. 

J'ai  reçu,  ce  matin,  une  ieUre  de  change  d'un 
banquier  d'Allemagne  sur  M.  de  Montmartel.  Les 
kttrci  à»  diiDge  sont  nomérolées,  et  tous  remar* 


querez  que  mon  numéro  esl  le  mille  quarantième, 
ï  commencer  du  mois  de  janvier.  11  est  bien  beao 
aux  Français  d'enrichir  ainsi  rAIIemagne. 

Il  me  vient  quelquefois  des  Anglab ,  des  Russes; 
tous  s'aenn-dcnt  à  se  moquer  de  nous.  Vous  no 
savez  pas,  madame,  ce  qne  c'est  que  d'être  Fran- 
çais, en  pajs  étranger.  Un  porte  le  fardeau  de  sa 
nation  ;  on  rentend  eootinvellement  maUratter; 
cela  est  désagréable.  On  ressemble  'a  celui  qui  Ton- 
lait  bien  dire  h  sa  femme  qu  elle  était  imc  catin  , 
mais  qui  ne  voulait  pas  I  cntendre  dire  aux  autres. 

T&chcz,  madame,  d'âlre  pajcc  de  vos  rentes,  et 
de  prendre  en  pitié  toutes  les  mistees  dodt  tous 
êtes  témoin.  Accoutumez-vous  k  la  disette  des  ta- 
lents en  toot  genre,  h  l'esprit  devenu  commun ,  et 
au  génie  devenu  rare  ;  à  une  inondation  de  livres 
sor  la  guerre  pour  être  battus,  sur  les  finanoea 
pour  n*aToir  pas  un  sou,  sur  ta  population  pour 
manquer  derernics  et  de  cultivateurs, et  SUrtOUS 
les  arts  pour  uc  réussir  dans  aucun. 

Votre  lielle  imagination ,  madame,  et  la  bonne 
compagnie  que  tous  aT«  dies  tous,  tous  conao^ 
lerout  do  tout  oeta  ;  il  no  s'agit,  après  tout,  que  da 
finir  donceiDent  sa  carrière;  tout  le  rr^ic  est  va- 
nité des  vanités^  dit  l'autre.  Recevez  mes  tendres 
respects. 

A  M.  THIERIOT. 

SSavrU. 

Je  M  TOUS  al  point  encore  remerdé,  mon  cher 

et  ancien  ami,  du  beau  calendrier  des  crinir»;  dos 
jésuites;  ce  n'est  pas  que  je  sois  mori,  comme  on 
l'a  dit  au  roi,  mais  je  suis  toujours  faible  cl  lan- 
guissant. Si  TOUS  Toulei  me  procurer  gucrison 
entière,  envoyet-moi  aussi  le  calendrier  des  inso- 
lences jansénicnnes;  car  encore  faut-il  avoir  son 
almanach  comple».  ih  ;is  ]<  uus  et  les  autres 
également  niéchanb  ;  mais  les  jésuites  ont  dos 
iroopes  régulières,  et  les  Jansénistes  no  sont  ooooro 
que  des  bousards  sans  discipline.  On  m'a  mandé 
qu'on  av.Vtt  n)h  h  Bicitrodeux  troupes  d'éiiorpu- 
raèucs  qui  fcsaicnl  des  miracles;  il  faudrait  faire 
travailler  aux  grands  chemins  tous  cesaaiuiaux-là, 
Jésuites,  Jansénistes,  aToe  un  coUtar  do  fer  an 
coa,  et  qu'on  donnât  l'intendance  de  TouTrage  h 
quelque  brave  et  honnête  déiste,  bon  serviteur  de 
Dieu  et  du  roi.  Vous  me  demanderez  pourquoi 
je  venx  foire  travailler  ainsi  jésoilcs  et  jansénistes; 
è'esC  que  Je  tata  aetuéllemcnt  une  belta  lemaiu 
sur  le  grand  chemin  do  Lyon,  et  que  Je  manqno 
d'ouvriers. 

M.  de  Paulmy  est-il  parii  avec  H.  Hennin ,  pour 
aller  faire  ta  Saint-Hubert  aToo  te  roi  de  Pologoo  ? 
n  Tcrra  Ih  Tiahaent  une  oour  bien  gîte  el  bleii 
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opQteatot^onroiqnia  bnTemcDtdéfcndu  sooéiat. 

Oi  ptrlt  bMteMp  de  paii,  k  ce  qae  je  vdt; 
flult  les  Aogiaki  «nôintdix-batt  mille  négocia- 
lenrs  en  Allcmapnc  poar  rc^digcr  ]("^  nrliclos,  et 
arnieot  une  forte  escadre  pour  eo  atler  porter  Ja 
Doa Telle  h  Poodiciiéri. 

L0  toi  de  PmiM  ncUn  en  ven  Vhiiloire  da 
ongrès,  cl  la  dédicrt  )l  Gresset  oa  ^  Baculard  ;  en 
att€nd.-int  il  est  un  p«u  pressé  par  les  Russes  et 
les  Auiriihiens.  Oa  prépare  cependant  de  boaox 
diwtiaMM(sii  VientM,  poor  le  mariaie  de  l'ar- 
ehidiie.  Ilesl  bien  digne  de  la  majesté  autrichienne 
de  donner  des  fêles,  au  lien  dVnvovpr  l'héritier 
Césars  n  rrrméedti  maréchal  Daiin  s'abaissera 
Toir  tirer  da  canon.  Cela  est  bon  pour  un  petit 
annpiit  de  Brendefaoarg,  BMitnoii  pour  le  pelit- 

CU  de  Charles  vt. 

il  me  vient  «[uelquerois  des  Russes,  des  Anglais, 
des  AUonands  ;  ils  se  moque  ni  tous  prodigieusc- 
flMil  éê  noas,  de  nos  Ttleseaux ,  de  noire  ▼aieselle, 
de  nos  sottises  en  tout  genre.  Cela  me  fait  d'autant 
plus  de  pf^iîîP  ,  h  mm  rjm  <?nis  bon  Français,  qae 
l  OQ  ne  me  paie  puiul  mes  renies.  Plaignez-moi , 
car,  depuis  quelque  temps,  je  suis  en  guerre  pour 
des  droite  de  terre  :  Qiij  ferrea,  et  qni  plan»  a, 
guerre  a  Cela  ne  m'empCche  ni  de  planter,  ni  de 
bâtir,  ni  de  faire  jouer- la  comédie ,  ni  défaire 
bonne  chère.  Je  suis  scnloiiient  fâché  que  mon 
•■i  Mkener  wU  flM»rt  -,  je  perds  tons  net  anciens 
amis*  Restée -mni ,  cl,  puisque  tous  n'êtes  pas 
homm»*  ?  venir  ain  Délices,  oonsolez-mot  de  voire 
absence  co  me  disant  tout  ce  que  vous  pensez, 
tout  oe  que  tous  voyez,  tout  ce  que  tous  croyez, 
toMee  qneTow  ne  eroyei  pes  ;  et,  lor  «j  Je  tous 
cnimaie  de  toot  mm  oaor. 

A  Bl.  LE  COUTE  D'ÂRGENTAL. 

n  avrils 

Le  malade,  qni  n'est  mort,  n'est  pas  assez 
abandonné  de  Dieu  pour  contredire  son  ange  gar- 
dien, n  ne  pent  pas  trop  écrire  de  ta  main , 
ponr  le  présent;  tout  ce  qu'il  peut  faire  est  de  se 
conformer  il  la  vnlonié  céleste,  et  de  dicter  sa 
réponse  à  l'écrit  intitulé  Petites  remarques  ^  mais 
qn'cm  croit  cependant  essentielles. 

Oa  demande  grtee  po«r  le  reste,  et  snHont  on 
insiste  pour  que  mademoiselle  Clairon  entre  armée 
sur  le  Ihéâlre  ;  parce  qu'elle  est  h  la  tôle  de  ses 
soldats,  parce  qu'elle  est  forcenée,  parce  qu'elle 
ne  sait  ce  qn*«lle  vent,  parce  que  j'ai  ?»  ce  mo- 
ment faire  un  trèe  grand  effet,  parce  qœ  made- 
moiselle riairrtTi  aura  fort  bonne  grIceiTeenne 
cuirasse  et  une  lance  k  la  main. 

L'ange  est  très  ardemment  supplié  de  ne  pas 
i*oppONr  h  ce  moarement  Ihéimi ,  sms  qnoi  fl 


agirait  plui^  en  démMi  incarné  qu'en  auge  gar- 
dien. 

On  proleste  au  divin  ange  que,  si  la  pièce  «al 
sirUce,  on  mi^ttr.'i  !ini(  sur  son  comptOi  et  qu'il OQ 
sera  responsable  devant  Dien. 

An  rmie,  faudm-l-il  que  les  comédiens,  qui,  en 
qnalilé  de  compagnie  en  de  troupe,  sont  dee  tn- 
grats ,  jouissent  seuîs  de  la  part  qui  appartient  11 
l'auteur,  et  qu'il  ne  puisse  en  pratifler  quelqu'un 
qui  en  aurait  de  la  reconuaissauee?  Faudra-l-il 
qu'on  HlNraire,  tel  qae  Midiel  Lambert,  qoia  l'in- 
solence d'imprimer  (oufOi  kt  paUTretés  que  Fré* 
ron  débite  contre  mni,  csnecent  louis  d'or  'a  im- 
primer malgré  moi  luou  ouvrage  ?  cela  est-il  juste? 

Nous  ne  trouvons  point  ici  qoe  la  pièce  *  da 
petttHartaiid  resMmUeltiVmitiie.  Acanthe  est  une 
per^nnupdr  rnnditîon,  et  ni  ne  e*!l  une  paysanne; 
Napiiio  a  iinr  riv:i1(\  rt  Acantlie  n'en  a  point;  et 
Mali^rm  csi  bien  un  aulre  personnage  que  Lucas; 
mais  now  réwrTon»  k  d'aolres  tempe  nos  reimm* 
trancet  et  noa  plaintes. 

Notts  nous  eontenfon"?  de  protester  ici  qne  nous 
n'avons  jamais  lu  ie  Discourt  de  M.  Le  Franc  de 
Pompignan  ;  que  noae  mettons  mmteigneur  son 
frère  au-dessus  de  saint  Ambroise;  sa  DuioiteU' 
dessus  de  celle  de  Virîrilr';  ses  r  jiirtfiuc$  sacrés 
au-dessus  de  ceux  de  David  ,  et  d'aulant  plus  sa- 
crés que  personne  n'y  touche.  Nous  prétons  ser- 
meni  que  noosn'afons  jamais  lu  ni  ne  lirons  Jamais 
le  Journal  du  pévérend  frère  BertUer;  et  nona 
certiflor^  "h  nnîire  Joly  de  Fleury  que  nous  trou- 
vons son  Discours  contre  rEncyclopédio  nn  ou- 
vrage unique  en  son  genre.  Nous  lui  en  avons 
même  Mt  de  tria  irineères  remerdementi  qni  pn> 
raitront  un  jour,  soit  avant  notre  mort,  soit  aprie 
rotre  mort ,  et  qui  le  oonniront  de  la  gloire  im- 
morielle  qu'il  mérite. 

Nom  dédkroot  ploiaMeiisement  que  nous  ne 
serons  jamais  amèt  fone  pour  qoitter  notre  char- 
mante retraite;  que,  quand  on  est  bien,  il  faut  y 
rester  ;  que  la  vie  frelatée  de  Paris  n'approche  as- 
surément pas  de  la  vie  pure ,  tranquille ,  et  dou- 
cement oeenpde,  qo*oo  mène  h  la  campagne  ;  qoe 
nous  fesons  cent  fois  plus  de  cas  de  nos  bœufs  et  de 
DOS  charrues  que  des  persécuteurs  delà  philoso- 
phiez des  i>ellcs-leUres  -  que,  de  toutes  les  dé- 
reenoes,  la  dAneoee  la  plus  ridicule  est  de  s*ill«r 
faire  esclave  quand  on  fsi  libre,  et  d'aller  cssoyer 
tous  les  mépris  ntt  iolics  au  plat  métier  d'homme 
de  lettres,  quaml  on  est  chez  soi  maître  absolu; 
enfin ,  d'aller  ramper  ailleurs,  quand  on  n'a  per- 
sonne au  -dessos  de  soi  dut  le  toin  dn  monde 

qu'on  Inhitp. 
Plâs  j'apprucbe  de  ma  fin,  moucher  ange,  ploi 
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je  chéris  ma  liberté  ;  et,  si  je  ne  ia  trouvais  pas  an 
pl«t  des  Alpes ,  finis  tt  eherehcr  ao  |iied  da 
Bont  Caucase.  J*ai  sons  ma  fenôtre  un'ai^e  qui 
ne  hotirr  ilfpiiis  cinq  ans,  ft  qni  n'a  inTlIe  envie 
d'alkr  dans  le  pays  des  aigles;  je  suis  comme  loi. 
Mais  vous  savez,  mon  divin  ange,  combien  mon 
imiiieiir  est  empoiioinié  par  Tidée  qoo  je  mourra 
mm  venu  avoir  reva.  Comptez  que  cela  seul  ré- 
pand une  amertume  continuelle  sur  le  destin 
heureux  qneje  me  snis  (ait.  Je  vous  prie,  poar 
m  «maoMjûD ,  davooloir  bien  me 'mander 'ee 
que  vona  Ikitaa  de  ZnUme,  h  qni  vous  faites  don- 
ner les  rôles,  qui  est  premier  gentilhomme  du 
tripot;  s'il  est  vrai  qu'on  joue  une  pièce  contre  les 
philosophes,  dans  laquelle  on  représente  Jean- 
Jacqnea  marehanlk  quatre  paUea,  et  ai  le  premier 
gentilhomme  do  tripot  souiïre  une  telle  indécenop? 
Jean-Jacques  Rousseau  ,  s'étant  mis  tout  no  dans 
Je  tonneau  de  Diogène,  s'est  exposé ,  à  la  vérité, 
k  être  mangé  dee  moncbes  ;  mais  il  me  semble  que 
e^est  assit  de  perséenler  1m  philosopbm  k  la  ooar, 
dans  la  Sorbonne,  et  dans  le  Parlement,  rt  que 
c'en  'rnt\[  trop  tic  les  jouer  snr  le  linéaire.  Je  n  'aime 
pas  (i  ailleurs  qu  on  fasse  un  batciagc  de  ia  Foire 
du  leopie  de  GonMîlle. 

MeaelMNrênfe,  j'arrache  la  plamc  a  mon  clerc, 
jwur  vous  dire  nvcr  la  mienne  comhicn  je  vous 
aime.  Vous  m'avez  presque  fait  aimer  Zu/ime,  que 
je  viens  de  relire. 

A  propoe,  j'ai  lonjonrs  ponr  d'avuir  faUqu^ne 
sottise  entre  M.  le  due  de  Cboiseul  el  lâtc»  Je 
tâche  cependant  de  ne  me  point  brûler  avec  des 
durbous  ardents.  Je  me  iiatte  que  M.  le  duc  de 
Cboiaeni  n'est  pas  lAéeoataal  de  ma  œndeite ,  et 
qull  n'a  que  des  praavee  de  mon  aèle  el  de  me 
tendre  recûiu'.aissaace  pour  ses  bontés.  Soriex- 
vous  assez  aimable  iwnr  m'assmcr  qn'il  me  les 
continue?  On  parle  ici  beaucoup  de  paix.  J'ai  eu 
dm  mai  le  fils  de  M.  Fox,  jadis  pranierniiiislro, 
qui  n*en  croit  rien. 

Je  vousdemande  pardon  de  celte  énorme  lettre, 
et  je  me  mets  aox  pieds  de  madame  Scaiiger, 

A  M.  LB  MARQUIS  D'ARGENCB  DE  DIRAC. 

Aqi  D^  licca,  28  a*ril. 

Monsieur ,  si  la  chair  u  était  pas  aussi  iuûrme 
cbei  moi  que  Tesprit  est  prompt  quand  11  s'agit 
des  sentiments  d'estime  que  vous  m'inspirez  ;  si 
j'avais  un  moment  de  santé ,  il  aurait  été  employé 
depuis  long-temps  à  vous  remercier  du  souvenir 
dool  vetts  m*boiiofex.  Je  m  me  suis  guère  flatté 
qoe  vous  poîssies  passer  nos  moniagnes ,  et  voalr 
voir  dans  tin  petit  coin  du  monde  la  [ihilosophie 
libre  et  iuil-'p»"'  laïuo.  Vous  li  porterez  dans  vos 
terres. Peu d  itummcs savent vi^rcavec eux-méiucs, 


ci  jouir  de  leur  liberté;  c'est  on  trésor  dont  ils 
mol  le»  embenrssiés.  Le  paysan  le  vend  pour 
quatre  sous  per  jonr ,  le  lieutenant  pour  vingt, 
le  capitaine  potir  un écu  de  six  francs,  le  colo- 
ucl  pour  avoir  le  droit  do  se  ruiner.  De  cent  per- 
sonnes il  y  en  a  qualre-vingt-dix-ncof  qui  meu-  _ 
rSU  sans  avoir  vécu  poor  eux.  Les  hommes  sont 
des  machines  que  la  coutume  pousse ,  comme  le 
vent  fait  tourner  les  ailes  d'un  moulin.  Ce  Humo 
dont  vous  me  parlez ,  monsieur ,  est  un  vrai  phi- 
losoplie  ;  il  no  volt  dans  les  cheem  que  ce  qoe  la 
nature  y  a  mis.  Je  doute  qu'on  ait  osé  Induire 
fldàicment  les  prtitos  libertés  qu'il  prend  avec 
les  pri^jn^és  de  ce  monde.  Il  n'est  pas  encore  per- 
mis en  Franee  d'imprimer  des  vérités  anglaises  ; 
il  en  rsl  de  la  pbileeophie  do  ce  psys-Bi  eommode 
l'attraction  et  de  l'inoculation  ;  il  faut  du  temps 
pour  les  faire  recevoir.  Les  Anglais  sont  les  pre- 
miers qui  aient  chassé  les  moines  et  les  préjugés; 
c'est  dommage  que  nés  mslires  d'deele  nous  bat« 
lent ,  el  privent  leurs  écoliers  de  morue;  nous 
sommes  sur  mer  comme  en  philosophie  des  com- 
mençants. Four  moi ,  monsieur ,  je  ne  sois  qu'une 
voix  dans  le  désert.  Je  resterai  tout  le  mois 
(  de  mal  dans  ma  pelile cabene dee  Délices;  elle 
n'est  éloignée  de  Genève  qoe  d'une  portée  do 
rarabine;  il  faut  que  le  malade  soit  auprès  du 
médecin.  Mon  Kicti^upe-Troncbin  e.st  à  Genève. 
Si ,  contre  toute  apparence,  vous  veniez  dans  ces 
quartiers ,  vous  y  verriei  un  Suisse  qni  vens  re- 
cevruilaTee  toute  la  franchise  el  la  pauvreté  de 
son  pays ,  mais  avec  les  sentimmita  lapins  ree« 
pectneox. 

A  11.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 

as  avril. 

0  auges!  je  mets  tout  sous  vos  ailes,  tout  re* 
tombere  snr  vous.  Le  niBud  est  bien  mince  ;  Re* 

mire  est  bien  peu  de  chose.  Madame ,  je  mis  son 
mari  :  eh  !  Nicodème,  que  ne  le  disais- tu  p!irs  lùi  ? 
M.  le  due  de  Cboiseul  semble  avoir  senti  cela 
je  le  sens;  Il  m*a  écrit  nue  lettre  cbarw 
Mon  divin  ange,  il  parait  qu'il  vous  aime 
comme  vous  méritez  d'être  aimé.  Dites-moi .  en 
conscience  ,  aurons-nousla  pai.x?Vousla  voulez; 
im\s  veul-ou  vous  la  donner  'l  est-ce  tout  de  bon? 
J'ai  plus  besoin  de  la  paix  que  des  sUOels.  J'einw 
mieux  les  Chevaliers  que  Ramre,  Il  n'y  a  qoe 
deux  coups  de  rabot  à  donner  aux  Chevalier»^ 
mais  il  manque  à  tout  cela  un  peu  de  force.  Je 
baisse,  je  baisse,  je  fonds  ;  j  ai  acquis  de  la  gaieté, 
et  J'ai  perdu  du  robuste. 

Vous  vous  moquez  de  moi;  on  peut  faire  quelque 
chose  de  H  art  a  ad.  C4;  petit  dréio*là  n'a  mis  que 
quinze  jours  a  son  œuvre. 
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nom  tlloDs  jouer  tar  B<ilre  Ihtttn  de  F«niây , 

nais  je  ne  peux  plos  mémo  faire  les  pères  ;  j'ai 

cédé  MU  ';  rôlr>  ;  jo  suis  speclaleur  hont'vole. 

Mini  clii  I  an^p  ,  je  duvioasbieu  vicuxj  j'fti,je 
crois,  auq  ou  )>ix  aos  plus  que  tous. 

'  Jl  f I MJir  VSd*n  Id  |^»  qu'on  a  peine  à  «Tiivrç. 

Tartufe  ^  acte    «cèoe  i« 

l«  voudrais  bien  savoir  si  la  chevalier  d'Aidie, 

antre  philosophe  campagnard  de  mon  ,1?(> ,  est  a 
Paris ,  comme  on  me  l'amande;  sernit-il  assez 
Uche  pour  se  démentir  à  ce  poiol  'i  au  muius  je 
iDe  QallA  qoe  e*est  pour  peo  de  tempe.  Vous  avei 
dft  reeevoir  vingt  pages  de  moi  l'ordinaire  der- 
nier et  je  vous  écris  cneore.  LssgeMqai  aioMDt 
MoUosupporlables.  * 

k  M.  sinaiN> 


sasi. 


Je  vous  lemerciede  tout  aun  cœur ,  mousiflar. 
rainie  beaucoup  Spartacu*  :  voilh  BMm  iiomme  ; 

il  aime  !a  Hliortr  cclui-lb.  Je  ne  trouve  point  dn 
tout  Crassus  (K'iil.  Il  me  semble  qu  on  n'est  point 
avili  quand  o<i  dit  toujours  ce  qu'on  doit  dire. 
J'aime  fiorl  que  Noiiem  loiinie  ees  année  eootre 
Spartacus  pour  se  venger  d'un  aiïFont;  cela  vaut 
mieux  que  la  lâcheté  do  Maxime ,  qui  aeeiKe  sou 
ami  CiDoa,  parce  qu'il  est  amoureux  d  Éoiilie. 
Cetemporlemeot  de  Spartacus ,  et  lepardonqn'il 
demande  noblement ,  sont  h  l'anglaise  ;  eela  cel 
bien  de  mon  goût.  Je  vnns  'i.s  ce  que  je  pense; 
je  vous  donne  mon  seniinieul  pour  inion  ,  cl  non 
pour  i>on.  Peut-être  le  parterre  de  i'aris  aura  dé- 
siré un  peo  pitts  dIotéHIt. 

Il  y  a  quelques  vers  duriuscnles.  Je  ne  bais  pas 
qu'un  Spartacus  soit  quelquefois  un  peu  rabo- 
teux ;  je  suis  las  des  amoureux  élégants.  iUa  ca- 
bale veut  donner  malgré  moi  une  pièce  tonle 
conflle  en  tendresse  ;  il  f  a  nne  espèce  d'amon- 
rcox  qui  me  parait  nn  grand  benêt.  Cela  a  un 
faux  air  de  Bajazct  ;  cola  est  bien  médiocre.  J'en 
ai  averti  ;  ils  veuleut  la  jouer  ;  je  mets  le  tout  sur 


Je  vous  avertis  queje  n'aime  point  loot  votre 
cpltre  à  M.  llelvctius  ;  quand  je  vous  dis  que  je 
ne  Taimo  point  ^  c'est  que  je  ne  œtmais  personne 
qn  l'aime.  TmU  nt  dit  :  non ,  tout  n'est  pas 
dît  ;  el  voos  atiries  dû  dire  adroitettent  bian 
des  choses. 

J'ignore  si  on  a  joué  la  farce  contre  les  philo- 
sophes ;  on  ne  sait  comment  s'y  jn-endre  pour  dé- 
Iroire  celle  pauvre  rsisoo.  On  braille  contra  elle 
snr  les  bancs ,  dans  les  raet.;  on  la  Jone  b  tar  «a* 


médte.  Loi  daagen-i«o  bioBltt  laxignè?  Vmm 
êtes  pins  fous  que  les  Atbéniens.  Janaâoisles ,  mo* 

liniefes ,  c^fi^,  ftonf...,  tout  se  dëehalno contre 
les  philosophes  ;  cl  les  pauvres  diables  sont  dés- 
unis ,  dispersés ,  timidies.  En  Angleterre  ils  sont 
onis,  et  ils  subjugnent. 

Je  viens  de  recevoir  le  Discours  de  Le  Franc 
de  Pompignan  ,  el  les  Quand.  Il  me  prend  envie 
de  les  avoir  faits.  Ce  discours  est  bien  indécent , 
bien  révoltant;  il  met  en  colère.  Je  m'applaudis 
tous  les  jours  d'être  loin  do  ces  pauvretés.  Jem^ 
prise  les  hypocrites  ,  et  je  hais  les  pcr^cculeurs  ; 
je  Irave  les  uns  et  les  autres.  Tout  cela  ue  contri- 
bue pas  b  ftjra  aimer  les  bonunes.  lien  vient  poor- 
taot  ebes  moi  beancoup,  el  qndqasaoaa  om 
remercient  d'avoir  osé  être  libre  ,  et  écrire  libre- 
ment. Pour  le  peu  do  lomps  qu'on  a  a  vivre, 
que  gagne-l-OQ  à  être  esclave'^  Je  voudrais  vous 
voir  foos  et  voira  ami. 

Faites-nMri  le  plaisir  do  me  mander  le  succès 
do  la  pièce  contre  laspbilooopbes,  et  le  nom  de 
cet  Aristophane. 

A  M.  LEK.4IN. 

Mon  cher  et  prand  acteur,  quand  vous  pour- 
rez venir  introduire  un  peu  do  l)on  goût  II 
Lyon  et  k  Dijon ,  vous  me  feres  un  extrême  plai- 
sir de  ne  pss  oublier  les  DéHoBselleeblleaudo 
Tourna  y ,  où  vous  trouvères  on  théâtre  grand 
comme  ia  main  ,  mais  oii  l'on  admirera  vos  talents 
tout  aussi  bien  que  sur  oo  plus  grand.  Vous  avei, 
dit^ ,  envie  de  Jouer  la  Jforl  de  duer  el  eello 
do  SœntM,  SocnU  no  passera  point ,  et  César , 
sans  femmes,  ne  peut  être  joué  que  chei  des  jé- 
suites. Cependant ,  si  on  le  vent  absolument,  il 
faudra  s'y  prêter ,  k  condition  que  l'auteur  de 
5oemie  la  rende  plua  saaee|iliMe  du  iMllrado 
Paris. 

11  vaudrait  beaucoup  mieux  jouer  /fouie  tew* 
vée  ;  cela  formerait  un  beau  spectacle  snr  un 
Ibéitre  purgé  do  petlls>nu1lras.  Il  arriverait  pevf> 

cire  à  Àomc  sauvée  hi  nséme  chose  «jn'b  Sémira' 
mis  :  elle  n'a  réussi  que  quand  h  «cène  a  été  libre. 

Je  faii>  bien  pou  do  cas  de  Médinie  ;  le  présent 
est  médiocre  ;  mais  je  fais  on  cas  hidni  de  vous, 

A  M.  ucom, 

AasiyHeii,aBai, 

Je  recevrai ,  monsiaor,  avec  une  estrUme  râ- 

con  11 1  îs;  ,1 11  r»  l'on  V  m  2P  (înn  l  vous  vou  lei  bien  m'ho- 
norer.  Voire  lettre  me  donne  grande  envie  de  voir 
voire  livre  ;  clic  est  d'un  philosophe  ,  et  il  n'ap- 
partieni  qa'aoïfliilosopliaad'écrira  rUsUiirv  \  Isa 
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autres  sont  des  ntiriqacs,  des  flattearsj  oo  des 
déclama  teara. 

le  n'ai  tneon  40*00  rdam  de  prttderiltf- 
Unlt  de  Pierre'le-Grand.  Les  mémoires  qu'on 
m'envoie  do  Pélorsbourg  viennent  fort  lentement 
et  de  loin  à  loin  ;  plusieurs  ont  été  pris  en  route 
ptr  lei  homards.  Voos  ?ofti  que  la  guerre  fait 
plmd'no  BBal.  Ao  reste  ^  je  doote  fort  que  cette 
nistoire  rëiississo  on  Franco  ;  je  suis  oldi^c  (l'en- 
trer dans  des  détails  qtii  ne  plaisent  guère  a  ceux 
qui  oc  veulent  que  s  amuser.  Les  folies  héroïques 
de  Charles  in  dirertl«aicnt  jusqu'ntn  femmes  : 
des  aventures  romanesques,  tellM  même  qu'on 
iroserait  les  Teindre  dans  un  roman ,  réjouissaient 
l'imaîîinalion  ;  mais  deiu  mille  lieues  de  pays  po- 
licées, des  villes  foitUées,  des  lois  établies,  le 
commerce  nataaal,  la  créalioa  de  k  disdpliiie 
miKialre ,  to«l  cela  ne  parle  gnère  qa'h  la 
raison. 

Ajoutez  à  ce  malheur  celui  des  douis  barbares 
Incounos  l  Versaillea  et  k  Paris;  et  tous  m*aToae- 
rox  que  je  coan  grand  risque  de  n'être  poiot  la 
do  tout  ce  que  vous  avez  dr  p1;is  nimable. 

Il  se  pourra  encore  que  ciailrr-  Abraham  Cliau- 
meix  me  dénooce  comme  un  impie ,  allcadu  que 
Pierre-fe^Grand  B*a  jamais  vooloenleiMlro  parler 
de  la  réunion  de  l'Eglise  grecque  k  la  lemalno , 
préposée  par  la  SorUonne.  Lcsjcsuîles  sepldin- 
droni  qu'on  les  ait  chassés  de  Kussie,  taudis  qu'on 
a  lai^é  une duusaine  do citpuciQs  à  Aslracan.  Nous 
verrons ,  monsiaiir ,  comment  tous  tous  Mes  tiré 
de  ces  dUflciiIttis. 

Je  suis  aussi  iivli^né  que  vons  qu'on  permette 
-  à  Paris  l'affroot  qu'on  fait  sur  le  théâtre  h  des 
]Hmimesr«speetablde.8eraU4l  possiblo,aiottsieor, 
qu'on  eftt  désigné  ii^orteasement  dans  la  plèee 
nouvelle  MM.  d'Alerobert,  Diderot,  Duclos,  Hel- 
vélius  et  tant  d'aotn»?  J'ai  peine  '&  croire  que 
notre  nation  légère  soit  devenue  assez  barbare 
pour  approofertnelelleUcenee.  Jenesaisqalest 
l'auteur  de  celte  pièce  ;  mais»  qasl  qnll  soit ,  il 
aurait  k  se  reprocher  toute  sa  vie  un  tel  dhm  de 
son  taleut  ;  et  les  approbateurs  auraient  encore 
plus  de  reproches  à  se  faire.  Peut-être  la  licence 
qu'en  soppose  dans  wile  plècs  n'est-oUo  pu 
aussi  grande  qu'on  le  dit.  J'ignore  si  la  pièce  a 
été  jouée  ;  j'ai  conservé  b  Paris  peu  de  corres- 
pondances i  je  sais  seulement ,  en  général ,  qu'on 
m*y  aitriboe  sentent  dca  ooTrages  que  jo  n'ai 
pas  même  Ins.  Uê  vôtres,' monsienr,  serriront 
h  me  désennofsr  de  ceot  qnl  me  sont  vernis  de 
cepay.«!-là. 

Vous  me  donnez  trop  de  louanges  ;  mais  voos 
aavei ,  vons  qni  êtes  avocat ,  que  la  ll>mie  em- 
porta la  fond.  Elles  sont  si  bien  toonéei  qn'on 
vous  pardonnerait  mémo  le  siiyeC.  ' 


A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

M<auii.  «rMMj  MtlAaU  daai  r«iofeacwttwt. 

Noti,  n'allez  pas  plii.<i  loin.  — Frappez;  et  VOU^mUUs 
LaiiMz  périr  Môdime ,  et  ne  U  venges  pat. 
Veoi  B'am  q«e  0«p  bin  iBesMlè  ma»  «idace  i 
J'ai  mcriié  la  mûttfXÊMm^mf  grteas 
Sorteiidia^ 

Ah,  cradUal  m-ta  loi  qiM  je  voif 

■  joint ,  rn  jrl«at  <F«  aroies. 

Pour  lademière  fois,  «dgneur,  écoutw-moj* 


Je  baise  cette  main  dont  H  f»ut       (V\pirr  ; 
Mais ,  pour  prix  tk  mon  saag ,  pardoouez  a.  Kaisire  : 
C'est  assez  tous  vaiger,  al  ee  lang  à  vos  jmu, 
Cb  saqg  qui  fat  le  vétTB,  art  SMCs  pfédiBUt 

Pênt-étro  ces  denx  derniers  vers,  prononcée 
avec  une  gr.?nde*ir  raélée  de  tendressOj  pooriont 
faire  quelque  effet. 

iV.  B.  Que  dans  la  dernière  scène  Mohadar 
dH: 

J'ai  trop  VI] ,  je  Tavcae ,  en  os  eonlial  iinwil^ 

Il  y  avait  : 

J'ai  irap  v«,  aMlgri  aïoi,  dans  ee  flonbat  Inaite, 

et  cela  fesait  deux  malgré  mai  en  deus  vers. 

Voilà,  mon  divin  ange,  de  quelle  manière  j'ai 
obéi  sur-le-champ  h  votre  lettre  ;  et,  si  vous  u'èies 
pes  content ,  je  trouverai  peutp^  quelque  chose 
de  mieux. 

Je  sacriQc  mes  craintes  et  mes  remords  aux  es* 
péraiiccs  et  a  l'absolution  que  vous  me  donnez. 
Allons  doue,  puisque  vous  l'ordonnez.  C'est  déjà 
quclone  chose  que  mademoiselle  Caossin  ne  jone 
ps  Kuide  ;  mais  gare  «fue  mademoiselle  Cliiroii 
ne  donne  de  ses  tons  à  madenioiselîr  !1n^ ,  cl 
qu'au  lieu  du  contraste  inlf^ressant  de  deiiv  c.uac- 
tères  opposés ,  on  ne  voie  qu'uue  écoiière  répétant 
sa  lefon  devant  m  maîtresse  1  en  ce  cas ,  font  se- 
rait perdu.  Mademoiselle  Clairon  en  sait-elle  aiseï 
pour  enseifmer  un  jeu  différonl  du  sien? 

Je  suis  morliflé ,  en  qualité  de  Français , 
d'homme ,  d'être  pensant ,  de  radront  public  qu'on 
vient  de  faire  aux  mœurs,  en  permettant  qu'on 
dise  sur  le  théâtre  des  injures  atroces  a  dr^?  gens 
de  bien  pcrséculés.  A-t-ou  lâché  un  plat  Aristo- 
phane contre  les  Socrates ,  pour  accoutumer  le 
pnUieh  leur  voir  hoirs  la  dgnA  sans  les  plaindra? 
Btl"!!  poaiiblo  qne  madame  do  La  Marek  ait  pro- 
tégé fi  ilvloont  OM  A  iattmo  oolreprise  î 
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Vo08  me  faite*  un  plaisir  sensible,  mon  cher  i 
«oge ,  en  deanant  le  produit  de  l'imprfssiou  à 
Lekain.  U  faudra  qu'il  fttlle  k  empteher  Ict  édl- 
liow  inrtives.  Vous  pMWipniMttM  lepraAt  de 

l'édition  lieTmurèdeï  mademoiselle  r.lairnn;  nin<;i 
il  n'y  nurn  pniiil  de  jalousie  ;  et  Lekatn  pourra  liau- 
Iciucat  jouir  de  ce  petit  ijéiiéfice ,  supposé  que  la 


rigé  emmnt  toof  M  madame  Scafigar  ïvm  or^ 

•donnô. 

Mais  je  voos  demande  uae  grioe  à  genoiii.  11  y 
•  na  11.  Jaeqaesk  Parti.  Vans  M  «oonaiNas  point 
ca  MBiplà;  e*cal  m  haoMM  da  Mlrca  qoi  a  du 

talent,  cl  qui  est  sans  pain.  Il  voulait  venir  ciioz 
moi  ;  j  ai  pris  malhrureuseraent  a  sa  plir?»  une  cs- 
.pëce  de  giéomètre  qui  me  fait  des  uicndieuDes , 
dea  cadrans ,  qui  me  1ère  des  plias  ;  et  Je  a*ai  riea 
•pa  (aire  pour  M.  Jacques.  Je  kil  deilioais  doq 
ccnls  francs  sur  la  part  d'auteur  que  <lonn»'  aux 
.49omédieD8y  et  deux  ceots  sur  l'édition  que  je 
daiUM  h  LÀain  (supposé  loojoura  la  atteaèi  doot 
aaaa  aagaa me  flattent);  an  nom  de  Dleo,  réser- 
vez cinq  cents  francs  ponr  Jacques  !l  prrait 
même  bon  qu'il  préud&t  k  l'éditioai  et  qu'il  fit  ia 
préface. 

Ta»  DM  direi  :  Qoa  «a  daoïm-faaak  Jacques 
cinq  eeats  tnac$  de  TOtie  brarae?  Je  tous  répon- 
drai que  je  suis  roiné;  que  j'ai  en  h  soiliso  de 
bâtir  et  do  planter  en  trois  endroits  différeiils  ; 
çae  J*ai  Aei  moi  trait  penoaaaskqni  j'ai  l'inso- 
lesee  da  faire  une  pension  ;  que  madame  Denis , 
après  sa  rrccpiion  k  Francfort,  a  droit  de  ne  se 
rien  refuser  à  la  campagne  ;  qnc  la  proximité  d'une 
grande  ville  et  le  couiDurs  des  étrangers  exigent 
aaa  panda  dépense;  qtt*enlln  je  suis  derenn  an 
grand  seigneur,  c'est-h-dire  que  j'ai  des  dcites  et 
point  'rarKf»nt ,  aven  mi  -rrois  mvcnii.  Voilà  mon 
cas;  il  ne  faut  ncu  cacber  a  son  ange  gardien. 

Voos  n'avesrien  rëpondasor  ia  jnstaimineque 
Je  porte  h  la  ville  de  Paris;  est-ce  que  je  n'ai  pas 
raisjin?  Mnis  j'ai  bien  plus  raison  de  vous  aim<»r 
jusqu'à  mon  dcru^r  moment  avec  la  plu^  lendre 
reoonnatssance.MadamoScaligerpermet-elloqu'on 
lai  aa  dise  anlant? 

J'ai  onbUé  l'adresse  de  Jacques.  Il  demeurait  'a 
Paris,  rue  Saint-Jacques ,  près  la  fontaine  Sainl- 

Severio ,  diex  je  ne  m'en  souviens  plus.  C'est 

an  M.  iadaist  an  Andct,  homme  d'aBhins...  On 

y,' 


A  M.  iE  COMTE  DE  SCHOWÂLOW. 

.Vlparnay ,  par  Centre,  14  iuL 

Monsieur,  j'ai  reçu  aiijonril'hui ,  par  Ir^;  miîtf^ 
du  jeune  M.  de  Solttkof ,  ics  deux  Mémoires  dont 
Tolie  excellenae  a  bien  ronUi  le  charf  er  pour  moi. 


Je  m*'  ni  Ile  quo  je  recevrai  autant  'rin^lruclions 
sur  les  affaires  et  sur  la  guerre  que  j'en  reçois  sur 
lesmoineset  sur  lesrriigicuses.  Je  présume ,  mon- 
denr,  qoa  vans  a?ei  reça  k  présent  la  taiame  qui 
vn  jnsqn'a  Pnitnwa  ,  et  que  vous  ne  laisserez  point 
imparfait  ii'  lniii:ient  que  vous  avez  élevé.  Quoi- 
que j  aie  suivi  eu  tout ,  dans  ce  premier  volume , 
ifaMénoiras  anttienliquesque  j'ai  entre  les  maios , 
cependant  si  je  me  sois  trompé  en  quelque  cliose, 
ou  même  si  j'ai  dit  quelques  vérités  que  le  temps 
présent  ne  permette  pas  do  mettre  au  jour,  il  sera 
aisé  da  sabatttaer  d^antres  pages  aux  pages  que 
voutcniiren  'devoir'étre  réfimnées.  Cette  histoire 
est  votre  ouvrage  plut  ôt  que  le  n;ien;  il  no  doit 
paraître  que  sous  vos  auspices  ;  ainsi  tout  doit  être 
muni  du  sceau  de  votre  approbation.  Je  suis  Itien 
pamadé  que  tous  n*anres  pc^at  de  vains  sera* 
pules  ;  votre  esprit  Jnsia  an  est  Incapable.  Voui 
savez  mieux  que  moi  ce  que  je  vous  ai  toujours 
dit.  que  Thislolrene  doit  être  ni  une  salira,  ni 
un  panégyrique ,  ni  uae  (pizctia.  11  Iknt  mrûwl 
que  riiisloire  poisse  foniiler  dans  la  aabinet,  saoa 
pourtant  abusrr  de  rrttr  permission. 

J'espère  que  la  pni\  de  l'Europe, qui  ne  peut  nous 
être  donnée  que  par  vos  armes  Ticlorieuikt>& ,  sera 
l'dpaqne  data  pnbliealionde  rifisroire  de  Pierre- 
ie-Grand.  Ce  sera  une  grande  consolation  ponr 
moi  de  servira  réfuter  les  calomnies  odieuses  dont 
on  a  o&é  noircir  depuis  &i  héros  de  votre  nation. 
Mais  je  sais  bien  vieux  at  bien  InArmo  ;  il  faut 
que  je  mebftte.el  ne  meura  point  avec  le  regret 
de  n'avoir  point  aclicvc  ce  que  vous  ares  foiloom- 
mencer.  Je  suis  toujours  h  vos  ordres. 
J'ai  l'honneur  d'être,  avec  les  plus  respectueux 
,  etc.  V. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGEiYTAL. 


Un  Gasparini ,  mon  divin  ange ,  doit  demander 
on  avoir  demandé  votre  protection  pour  débuter, 
pour  être  reçu ,  on  pour  Ctro  souffert  k  l'essai.  11 
est  ban  dans  les  rflles  b  manteau ,  dans  certains 
rOles  de  père  ;  et  je  vous  assura  quMI  fit  mourir 
de  rire  dans  le  rôle  de  M.  Dum ,  quoi  qu'an  dise 
le  grand  Fréron  mon  aini. 

Je  reçois  vingt  lettres  de  connus,  d'inconnus, 
qni  tans  s'adrassantb  mai  pour  que  je  sois  le  ré- 
parateur des  torts,  pour  que  je  venge  le  public 
do  rinfnmie  du  théâtre.  Je  m'en  garderai  bien  ;  je 
o'ai  que  trop  fait  le  don  Quichotte.  Que  les  iulë- 
msés  ponrvaient  b  leurs  aRblrei. 

Je  vous  accabla  da  lettres,  pardon  ;  mais ,  pni$< 
que  m'y  >oiIà  ,  vous  s,inrcz  que  j'ai  relu  Tnn- 
crède;  elle  fini^^sit  languis^animent.  Que  dilos- 
Tous  des  fureurs  d  Orcstc?  dcciamaiiuii,  et  puis 
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c'est  tout.  Hais  farctire  dercinmc  ,  fureurs  miniers 
de  tcodresse,  rage  coolre  les  chevaliers,  caipor- 
Imneuls  contre  son  père ,  lariMt  lor  le  corps  de 
son  iniMt,  ëvanouiMoient ,  retour  k  la  vie , 

transports,  dcs^poir  aux  yeux  de  ceux  qui  oot 
fait  SCS  malheurs  ;  si  cela  u'est  pas  Uié&tral ,  si  cela 
n'est  pis  déchirant,  jo  suis  ua  graDd  sot. 
Patience  ;  laVhnaiarie  est  quelque  «Ime  de 

bien  neur,  en  dépit  de  Tenvio  ;  et  madame  Scaliger 
sera  contente  ;  et  je  !>3i^e  le  bout  de  t(M  ailes  pios 
que  jamais.  Aiusi  fait  Llairon-Uems* 

à  KADAMB  Vhmkh 

Ma  Mte  philosophe, /et  Qui ,  et  fet  Quot^qu'oo 
m*eiiroie,  m'ont  aoiasd;  il  fiintriredetout;  il  n'y 

aquecepartî-làdebon.ODpar!e(?rs  .Si ,  <]ciMnis , 
et  des  Pourquoi il  Jaut  que  quelque  bonne  àme 
fasse  les  Commm, 
Lscomédie  contre  leephikwophesa  doncr<«si. 

Eh  bien  !  ils  en  seront  plus  philosophes.  Qu'est-ce 

qn'nne  comédie  intitsilc'e  Ir  Café  ,  etUOcÂe/alieit 
da  yojjaijede  frère  Car  assise? 

Oh  «(  ma  belle  philosophe?  oh  est  k  pro- 
phète? 
Mille  tendre*  respecte. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  TIIIBOUVILLE. 

A  Toaraay,  par  Genève,  W  m-i\ 

Si  vous  avec  en  mal  à  la  jambe ,  mon  cher  mar- 
quis, votre  tiie  et  votre  cœur  voul  très  bien. 
?otr«  lettre  ni*a  enchanté;  tout  ce  que  vous  dites 
est  vrai ,  hors  les  louanges  dont  vous  m'honorez , 
la  fin  surtout  de  cette  Chevalerie  étant  fort  lan- 
guissante. Figurez»  vous  que  cela  avait  été  imaginé, 
fiit ,  et  envoyé  en  trois  semaines.  Les  jeunes  gens 
sent  (oqjours  un  pen  trop  vifo^;  mais  on  bit  en- 
srilc  (le?  retours  sur  soi  -  m^nie.  J'rii  l'Impudcoco 
de  pen&cr  que  mademoiselle  Clairon  ne  serait  pas 
mécontente  de  la  dernière  scène.  Oreste  a  des  fu- 
rmirs  loat  seul  ;  mais  des  forenis  auprès  de  son 
amant  qni  expire ,  aux  yeux  d'un  père  qui  ^t 
caufe  en  partie  de  tant  de  mallieurs ,  aux  yeux  de 
ceux  qui  avaient  proscrit  l'amant  et  condamné  à 
mort  k  matireMO'i  des  Airears  mêlées  de  Tezoèe 
deramonrimalsembctnerson  amant  qui  meurt 
pour  elle ,  mnis  n'['0us8cr  son  père  et  lui  deman- 
der pardon,  et  tomber  dans  les  couvubions  du 
désespoir  :  si  cela  n'est  point  fait  pour  le  jeu  de 
mademoiselle  Ûairon ,  J'ai  tort. 

Je  crois  qu'en  tout  le  rogaton  de  la  Ckamterie 
est  moins  mauvais  que  le  rogaton  de  Médime  ; 
mais  c'est  k  ceux  qui  nie  gouvernent  à  régler  les 
rangs  et  rocdre  des  siOlels,-  je  n*ai  p<Hnt  bit  les 


Quand  y  mais  il  me  prend  envie  de  les  avoir  faits. 
\i  n  y  a  qu  a  rire  de  tout  ce  qui  se  passe;  les  phri^ 
Icsophes  sorloiit  doivent  rire,  sPtts  sont  sages.  Oa 
m'envoie  do  Parte  lee  pauvretés  d-^ntes;  on  les 
dit  de  Robbë  ;  en  ce  ras ,  Robhé  est  un  sage ,  c»r 
il  rit.  La  guerre  des  auteurs  est  celle  des  rats  ei 
des  grenouilles  ;  cela  ne  Mt  de  mal. h  persnnut. 
laoséaistes,  molinisteStCOovalsionnairfls;  Jeao- 
Jacqaes,  voolant  qu'on  maupe  An  zhnâ  ;  Palissot , 
monté  sur  Jean  -  Jacques  allant  a  quatre  pattes*; 
maître  Joty  de  Fieury  braillant  des  absurdités , 
les  chambres  assemblées  ilcutcelaeaapêehequ'én 
ne  soit  trop  occupé  des  désastres  de  nos  armées, 
et  de  nos  flottes,  et  de  nos  Onance*!.  Il  faut  vivre 
eu  riant  et  mourir  en  riant;  voiià  mon  avis,  et  la 
façon  dont  j'en  use.  Les  Délioes  lient  et-voua  «i- 
brassent. 

N.  B.  On  me  reprorlie  d't^lre  ronilr  âo  Ferney  ; 

que  ces  jean-f  -]:\  vicnncni  dom:;  dans  la  terre 

de  Ferney,  je  ka  mettrai  au  piiuri.  N'allés  pas 
voQs  aviser  de  m'écrira  h  monsieur  le  comfe» 
comme  Ml  Lue  :  mais  écrivez  à  Voltaire,  gentil- 
homme ordinaire  do  roi,  titre  dont  je  Tnis  cas,  titre 
que  le  roi  m'a  ouoservé  avec  les  fonctions;  csr, 
pardien  I  ce  qu'on  ne  sait  pas ,  c'est  que-  le  rsl  a 
de  la  bonté  pour  moi ,  c'est  que  je  suis  très  bien 
auprès  de  madame  de  Pompadour  et  de  M.  le  duc 
de  Clioiseu! ,  et  que  jo  ne  crains  rien  ,  et  qne  je 

me  f...  de....  cl  de        et  de  ,  ainsi  que  de 

Chaumeix ,  et  que  je  leur  donnerai  sor  les  oreillea 
dans  l'occasion.  Pourtant  brûlei  ma  lettre, etgaV" 
des  le  aecret  k  qni  vous  aima. 

A  M.  LE  €aMTB  D'ARGEKni.. 

Aax  Dëllcfs,  K  mil 

Je  n'aime  potnt,  mon  divin  ange,  que  madame 
Scaliger  soit  toujours  malade;  œla  nuit  beaucoup 
à  la  douceur  de  ma  vie. 

Vous  êtes  un  Immmebien  hardi  de  vnuloir  faire 
jouer  la  Mon  de  Socrate;  vous  êtes  un  anli-Ani- 
tus.  Mais  que  dira  maître  ^niiu4-Joly  de  Floury  ? 
Ce  Sùenae  est  un  peu  Ibrtiaé  depuis  long-leaBpa 
par  de  nouvelles  seèncsypar  desaddiiionsdansle 
dialocne.  Tout'»'!  res  mîdUions  ne  tendent  qu'à 
rendre  les  persécuteurs  plus  ridicules  et  plus  exé- 
crablfs;  mais  aussi  elles  ne  «mtribiierant  pas  h 
les  désarmer.  Les  Pleory  feront  ce  qu'ils  Irant  k 
Mahomet;  et  ce  pnnlalon  de  Rezzooicone  fers  pas 
pour  moi  ce  que  fit  ce  bon  polichinelle  de  Be- 
noît xyi.  Voyez  ce  que  vous  pouvez  liasarder.  Je 
sub  h  vos  ordres  avec  tonte  la  lémériié  possiUt. 
Je  vous  avertis  seulement  que  les  déclamations  de 
Socrate,  sor  la  Qn,  doivent  êirf  liien  ct>urtes, 
et  que  celui  qu'on  va  pendre  ne  doit  pas  pérorer 
hmg-ilenpe;  tsatainMOfrt'OMmyeni. 


ANNEE  4760. 


ri 


Si  fiMit  avei  la  probité  et  le  oonrago  de.  faire 
jooer  ce  bo»  pasteur  Uume ,  il  n'y  a  qu  a  douner 
à  Mm  le  mai  d*  gaépe,aii  Mm  ddCrdoD; 
M.  Goépe  fera  le  mÉMdfet  Oamltoptlil  pr»- 

eès-?erbal  d<*s  misons  f>oDn]noi  ceUc  Lln<Î3nc  esl 
à  Londres,  c'e»l  i  aUaire  d'un  moment.  LesFran- 
fail  «imeiit  dooc  cet  procès- Ycrbauz  ;  les  Anglais 
iMten  wamàKAgÊèn^  IMls»  cilk  Liwdnt; 

on  ne  se  soucie  point  de  savoir  comment  elle  y  est 
«rriïée  d'Ecosse;  et  toutes  ces  vétilles  ne  font 
rîeo  il  l'ioléréi  et  au  sueoès.  Mais ,  si  vous  exigez 
tf  fiMU  MKB  Htri  f  il  idie* 


On  ponmit  rcn^ho  h  Droit  du  Seigneur  très 
ioléressaot  au  troisième  acte.  Celte  pièce  fut  jetée 
fB  aUe  ;  cUe  ii*a  jamais  coûte  quinze  jours.  Ou 
IMot  abénent  donner  qndqacs  «oopt  d»  dtean  ; 
vorr;  'ipret  oncére  lerri sur  cet  •rtide  quand  voua 
voudrez. 

Très  bonne  id^,  excellente  idée  de  reculer  Ifc- 
n*en  faudra  que  mieux  ;  on  aoia  le 
tempe  de  la  ooiiïer  ;  elle  ne  paraîtra  point  immc- 
dlateraenl après  Fi nfamie contre  les  philosophes; 
«l  j'aurai  ia  gloire  do  n'avoir  pas  voulu  que  !ps 
•Oniédlona  profilassent  de  ma  pièce,  aprè«  s  ùlre 
SiAmotéitù  aa  prilani,  pour  de  Taiieat,  ai 
dcshonnrnr  (Je  la  nation. 

Mon  très  cher  ange,  voilà  une  vilaine  époque. 
La  pièce  de  Faiissot,  le  discours  de  maître  Jolj, 
«M  dennitn  Le  Frane  de  Pompignan ,  meltenl 
laeomMall'igDOniinie  de  la  Frauce;  cela  vieut 
tout  juste  8p^^s  Ro^hach,  ImàUieliiU  confoi- 
tioH,  et  les  convulsions. 

M.  de  CboiMUl  «it-il  bien  a/fligé  de  la  mnhdm 
de  madame  de  Robecq  ?  Je  h  lieu  morte  ;  e*cit  la 
maladie  de  sa  mère.  C'est  bien  dommage  ;  mais 
pourquoi  protéger  l'alissol  ?  HcHas  !  \î.  deChoiseol 
protège  aussi  ce  Fruron.  il  a  ijteu  mal  fait  des'a< 
dnmar  k  Ini  pour  répondre  ant  infeettTei  hor- 
ribles de  Luc  contre  le  roi  ;  il  ne  connaît  pas 
Fréron  :  cV^t  un  monstre  ,  mais  un  monstre  dont 
je  m  fais  que  rire.  Je  ris  de  tout  ;  je  m'en  trouve 
Uod;  nudscTcil  bien  sérieusemeol  que  je  vous  aime 
•fee  la  pins  grande  teodiene. 

A  H.  DS  CBEll£VIEaeS.l 

•  •  •  • 

toMliaai»ttaai. 
IflMMcilsr  «t  mu  doute  un  gnud  «as; 

C«k!  un  plaisir  que  je  de  cniinaître; 

Mais  le  plus  grand,  ce  serait  d'apjiaiaitra 
A  M  a^t  je  M  a*cii  latte  pii. 

Pour  ce  i)rodfç;p  il  c*t  quelques  ofastadei. 
C'en  aérait  trop  pour  les  geiu  d'ici-ba« 

(MiertoMdaM  nirmcks. 


J*aî  grande  envie  de  re<<;ti<;ff(er  enllèremenl, 
c'e&t-ù-dire  de  voir  monsieur  it  madame  de  €he- 
nevières ,  et  faUtt  omi ,  qui  me  fait  d'aussi  jolis 
eomplimeoie  ;  moit  nn  maçon ,  un  lebonreur,  un 
jardinier,  iin  vt?neron  ,  tel  que  j'ai  riioimeor  de 
l'être,  ne  peut  quitter  ses  champs  sans  faire  une 
sottise.  Je  suis  plus  capable  de  faire  des  sottises 
que  des  miradee. 

ionjonr,  homnie  aimable. 

A  M.  TBI£R10T. 

A  Davny,  tt  aoa  à.  fferMi,  et  SMI» 

Je  n'ai  pas  un  moment  ;  la  poste  part.  Je  reçois 
la  bétise  qu'on  a  jouée  à  Paris ,  j'en  lis  deux  pages , 
jem'emtnie ,  et  je  vous  écris. 

Vous  m'eovvfes,  mon  endefl  ami,  d*autm 
bêtises  qoi  ne  sont  pas  de  Resseguier,  mais  de  Le 
Franc  et  de  Fréron  ;  et  moi  je  vous  envoie  des  Que 
qui  m'ont  paru  plaisants.  J'avais  déjà  retiré  ma 
guenilletngique  quand  ClainNi  ctt  tombée  milade; 
j'ai  déclaré  que  je  ne  voulais  rien  donner  ï  un 
théâtre  où  l'on  n  joue  la  raison  pi  nirs  riniis. 

Il  m'est  d  aiiieurs  très  égal  qu  on  joue  des  piècps 
de  moi ,  ou  qu'on  n'en  joue  pas  ;  je  n'alieuds  nulle 
gloire  de  eei  perfanumcet,  LHaldrtl  n>  a  point 
de  part ,  puisque  je  donne  ?c  profit  aux  comé- 
dieus;  MM.  d'Argenlal  font  ce  qu'ils  veulent  pour 
s'amuser.  D'ailleurs,  je  me ....  de  tout  bon  on 
niMfaii  tarcii,  el  de  Inniet  lee  solliees  de  Parit, 
et  des  ré<iuisitoires ,  et  de  maître  Abraham  Chao- 
meiï  ,  el  des  Fréron  ,  rt  des  Le  Franc ,  et  de  umi 
quanti.  Il  faut  ne  songer  qu  à  vivre  gaiement  ;  c'est 
i  quoi  j'ai  iké  eC  rthisti. 

«  Ekcepto  (}uod  non  aiioul  esum ,  cèlera  Ictus.  • 
HOft.,  lib.  t,qi.  I,  T.  5o. 

Envoyez-moi  donc  Us  Quand ,  les  Si.  ta  Pour' 
quoi,  qu'où  dit  imprimés  eu  couleur  de  rose,  ie» 
Oui ,  ét  Ut  Non, 

A  MADAME  DK  l  OiNTAINE, 
A  Hoanoi. 

Aux  Déttces ,  n  mal. 

Je  sois  toujours  affligé,  ma  du  ro  n'ibcc  ,  que  la 
Picardie  soil  si  loin  de  mon  lac ,  mais  je  vous  vois 
d*{ei  bftitaani,  arrangeant ,  meublant,  et  je  ne 
consoleen  pensant  que  vous  avez  du  plaisir.  N'ai*' 
lez  pas  vous  aviser  de  regretter  l'iris  ;  quand  vous 
auriez  vu  la  prétendue  comcJîe  des  Philosophes, 
VOM  n*en  feriez  pas  mieux  ;  et ,  quand  vous  au- 
riez été  témoin  de  toutes  ke  sollltee  qoi  ae  fimt 
<hut  ce  priys-là  ,  vous  n'y  gagneriez  rien.  Atlcndea' 
piti  ninicnt  que  la  destinée  de  l'Europe  toit  |inia 
au  clair. 
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Luc  a  cpnl  mille  hommes  sous  les  armes  :  c'est 
presque  auiaul  de  soldais  qu  il  a  fdil  de  vers.  Les 
BiNMtM  <Mt Mtut,  It NiM delkiogriedmi- 
lage.  Les  Hanovriens  et  dous  ,  nous  en  pouvons 
compter  plusdo  qnalro-vingl  mille  liecli^îqne  côté  : 
ce  qai ,  jotul  aux  Suéduis ,  tait  au  -  dcia  de  ciaq 
cent  mille  héros ,  li  cîaq  sous  par  jour ,  qui  VMt 
Iravailicr  k  nom  donoar  It  piit. 

Luc ,  en  attendant ,  fait  imprimer  ses  œuvres. 
Il  aélé  méanjli'ntfîf»  rwlition  'jn'ou  avait  donnée. 
On  lui  a  fait  apercevoir  qu'il  pouvait  perdre  quel- 
ques parliitiit,  «a  laiiiinC  iobiiflar  vue  IM0 
cootM  te  chrimiiiiiaie,  qid  eoamieiiespBr  : 


Ufai«  lâcbMduéiieiit,  «te 


11  i  fait  brAlcr  etlteMilteBptrle  bovmtti^Ber- 

iio ,  et  en  a  donné  une  autre  où  il  a  mis  pauvres 
chrétiens  ;  ce  qui  a  lout  réparé,  oommo  vous  le 
vojuz  bien.  C'esi  un  rare  mortel  ;  il  m  a  coqUc 
qa'il  ferait  dorer  li  gaerre  enoore  fatlMMs; 
ainsi  prenei  vos  mesures  Ta-deMiiic 

tf)nnorre  a  fait  des  siennes,  en  attendant  le 
canon  ;  il  est  tombé  sur  le  cheyalier  de  La  Luzerne , 
qui  était  à  la  làle  de  &a  Iruupo.  11  a  brûlé  ses  babils 
et  ta  calotte,  MM  loi  lUr*  bnMaopdeaial  ;  te 
chevalier  est  arrivé  k  col  no.  Si  le  roi  de  Prusse 
avait  été  là ,  il  aurait  cru  que  c'étaitone  gaiaate- 
lie  que  te  tonoerro  lui  fesait. 

Si  vont  ne  demandes  de  met  noiivdles ,  je  voin 
dirai  que  j'ai  oii  tiob  ou  qaalre  petite  procèt; 
l'un  avrr  un  prêtre,  l'autre  avec  les  ferraiere- 
gt'iieraux  ;  un  irnisirnif  rnnJre  le  pnrlemfnt  de 
Bourgogne  j  uu  quatncLue  cuiiirti  ia  rcpui>iiaue 
de  Geaève.  Je  Ict  ai  tous  gagnés ,  loos  finis  pje> 
ment ,  el  «na  que  paitoiiMfàtda  mavviiM  h»- 


Net  jardins  sont  charmants.  Nous  allons  jouer 
ta  eoniédiedès  que  Léclnseanrafaltdesdcntsà  no- 
tre première  actriee.  Leducde  Vilian  prétend  qa*il 

jouera  les  rôles  de  père.  Marmontcl  arrive  avec 
un  Gaulard ,  receveur -gcnéra!  ;  voilà  l'état  dos 
ctu^  ;  mais  aussi  rendez -aïoi  compte  despiai&irs 
d'Henioi. 

Dien  vnot  donne  un  jour,  monsieur  le  cbeva- 
ftf^r  Ips  mômes  sujets  d'angoisse  qu'b  monsieur 
votre  père  !  11  me  fait  l'honneur  de  m'écrire;  il 
consulte  Troocbtu  j  savez- vous  bien  sur  quoi  ?  sur 
ee  qne ,  à  râge  da  qoatre-vingteepl  ans ,  il  a  la 
malheur  de  ne  s'endormir  qu'ît  quatre  heures  du 
matin ,  et  de  dormir  jusqu'à  dix  d'ailleurs  ii  est 
assez  cooieut  de  lui. 

linosieor  le  jurisconsulte,  que  faites -vous? 
Hes-foot  toojoort  gras  comme  un  moine  T  que 
djles-vous  de  Oaumart,  qui  ne  peut  plus  marcher 
depuis  quatre  moiS|  même  avec  des  béquilles  ?  Je 


sou^i^nne  notre  ami  Tronchin  de  s'être  fourfojé 
eu  lui  appliquant ,  l'anoée  passée ,  uu  cautère  pour 
te  Cbrtlisr.  l'ai  pear  qnaea  panvfapfvon  no  boiia 
toute  sa  vie. 

Je  vous  eflateasse  teut;Je  vous  aime ,  Je  vont 
regrette. 

à  H.  I£  GOMTE  D^ARGSNTAL 

Aox  DcUce<  ,  4  Jaio: 

Mou  divin  ange ,  ia  paix  sera  aussi  di/iiciie  à 

diablir  parmi  tosfsot  de  lettNt  qn'Mn  te  Fmnca 

et  l'Angleterre. 

Palissot  m'envoie  si  pièce ,  et  m'écrit.  Jugez  de 
sa  lettre  par  ma  rcpouse.  Je  prends  la  liberté  de 
vous  radresser,  el  en  môme  temps  je  vous  con- 
Jnte  de  me  dire  t*a  est  vrai  que  Diderot  aU  fiiit 
dcny  libclfes  contre  mesdames  de  Robeciiet  de  La 
Marck.  Celapeutétre  vrai,  mais  cela  n'est  pat 
possible. 

Vous  pourriez  liien,  avant  d'envoyer  ma  ré- 
ponse b  Palissot ,  la  faire  transcrire,  ne  norieltir,- 

car  je  dois  craindre  qu'on  no  me  reproche  d'êlro 
complice  de  la  comédie  des  Philosophes.  Dieu  soit, 
loué  qu'on  ne  joue  potut  Médime!  elle  viendrait, 
mal  k  propos;  elle  serait  sifllée.  Il  est  tite  lien- 
rcox ,  très  déeentqn'on  ne  me  Joue  pat  après  let 

Philosopher. 

D  ai  i  leurs ,  mon  cher  ango,  je  suis  «i  vos  ordres. 
Décides  pour  Sœnte,  pourrËeossoûe;  je  ferai 
tout  ce  qu'il  faudra.  Je  tuis  en  train  d'aimer  te, 
tripot  y  et  dn  rire. 

iS  abandonnons  point  le  dn^l  de  cuissage  <  ;  il 
me  semble  qu'on  peut  en  faire  quelque  chose  de 
très  inlëressant.  U  IV  et  le  V  «aient  il  la  glace; 
mais  en  qninse  jours  on  ne  peut  avoir  un  fou  ^1 
dans  son  fourneau. 

Cela  ne  ressemblera  point  b  Nanine.  Pourquoi 
ne  ierist-TOus  point  jouer  Rome  tauvée?  Mais 
avei'vcns  dea  acteurs?  Si  vont  n'en  avet  point 
pour  Catifina ,  tous  n'en  aorsi  pat  pour  to  Jlort 
de  César  ;  et  vice  versa. 

Mon  cher  ange ,  comment  se  porte  madame  Sca- 
Uger? 

Il  meprendquelqnefolsdcs  fureurs  devenir  tous 
voir  ;  mais  il  faut  se  contenir  ;  il  fautnuielitr  tou- 
jours sur  la  même  ligue. 

»  *    «  . 

Paris ,  que  veux-tu  de  idoj  ? 
cw  u'm^fé  Mt  pour  coi» 

Il  est  lut  pour  vous ,  mon  clior  ange.  , 

•  I 

<  u  Droit  du  Seigneur, 
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i  M.  FAUSSÛT 

le  TOUS  remercie,  monsieur,  d«  totre  lettre  et 
de  votre  ouvrage;  ayex  la  bonlc  de  vous  préparer  h 
«M  répooM  loD^aei  les  f  ieiUarUs  simcat  uu  peu  «i 

Jê  commence  par  voas  dire  que  je  tiens  votre 
pièce  pour  bieo  écrite  ;  je  conçois  même  que  Cris- 
pin  philosophe ,  marchant  à  quatre  pailet» ,  a  dû 
foire  beaucoup  rire,  el  je  ax>isque  mon  ami  Jean* 
Jacques  eo  rira  loot  le  iwenler.  CAla  est  pi  ;  eele 
n'est  point  mccbant  ;  el  d'ailleurs  le  ciloijen  de 
Genève  étant  coupable  de  lèsc-comédio,  il  est 
tout  naturel  que  la  comédie  le  iui  rende. 

11  n'en  eit  pis  de  m&ine  des  dtoieos  de  Paris 
qae  vous  avet  mis  lor  le  Ibcfttre;  il  n'y  a  pas  tk 
rertainonicMt  de  quoi  rire.  Je  oo!K;oi<?  irrs  liieu 
qu  on  donne  des  ridicules  àceux  qui  veulenl  i^t  n 
MNri  eo  donner;  je  tooi  qa*eii  se  déEnide ,  et  jo 
sens  par  moi-même  que ,  si  je  n*diais  pas  si  vieux , 
MM.  Fréroii  el  de  Pompigoau  auraient  aiïairc  a 
moi;  le  premier,  )>our  m'avoir  vilipendé  cinq  ou 
six  ans  de  suite,  à  ce  que  m'ont  assuré  des  gens 
qai  liseot  les  Mdnits:;  r«nli«|  iMor  n*aToir 
désigné  en  pleine  académie  comme  un  radoteur 
qui  a  farci  Thistoirc  de  fausses  anecdotes.  J'ai  clé 
très  tenté  de  le  mortifier  par  une  bonne  justiflca- 
liea,  et  de  fUre  voir  qne  l'aneodole  de  l'Homme 
an  masque  de  fer,  cette  da  testament  du  roi  d'Es- 
pagne Charte?  m  ,  et  siutres  semblables,  sont  très 
vraies ,  et  que ,  quand  je  me  mêle  d'ôtre  sérieux  | 
je  laima  là  Isa  lolioas  poétiques. 

J'ai  eoeore  la  vanild  de  croire  avoir  été  désigné 
dans  h  foule  (!c  ces  pauvres  philosophes  qui  ne  ces- 
sent de  cxnijurertonire  !'élal,clqui  certainement 
sont  cause  de  tous  les  lualLieurs  qui  nous  arrivent  \ 
car  enin  j'ai  élé  la  pramierqni  ail  écrit  en  forme 
en  faveur  de  l*allnction,  el  contre  les  grands  tour- 
hillons  deDescart»,  cl  contre  les  petits  tourbillons 
de  Malebraucbe  ;  et  je  délie  les  plus  ignorants ,  et 
jusqu'à  FidffOn  Inl-méme,  de  proever  que  j'ai  fal- 
sifié en  rien  la  philHOphienewionicnDcLa  Société 
de  Londres  a  approuvé  mon  petit  citrcliismc  d'at- 
traction. Je  me  liens  donc  comme  très  coupable  de 
philosophie.       '  ... 

^J'avais  delà  vanité ,  je  me  croirais  encore  plus 
crimioet,  sur  le  rapport  d'un  gros  livre  intitulé 
l'Oracle  des  nouveruiT  pltitosophet,  lequel  est 
parvena  jusque  dans  ma  retraite.  Cet  oracle ^  m 
Wtts déplaise,  c'est  moi.  Il  y  aurait  là  dc  quoi 
crever  de  vaine  gloire  ;  maîsmalàeureuseCMnt  ma 
vanité  a  été  hlcn  rabattue,  quand  j'ai  vu  rpie 
l'auteur  de  l  Oracle  prétend  avoir  plusieurs  Ion 
diné  dui  moi ,  près  de  Lausanne,  dans  im  dift- 


teau  que  je  n'ai  j^inai^  on  11  dit  que  je  l'ai  très 
bien  reçu,  et,  pour  récompense  do  celle  bonu© 
réception ,  il  apprend  au  public  tons  tes  aveux  se- 
crète qu'il  préiendqne  je  Ini  al  làits. 

Je  lui  ai  avoué,  par  exemple,  que  j'avais  été 
1  chei  le  roi  de  Prusse  pour  y  établir  la  religion 
i  chinoise;  ainsi  me  voilii  pour  le  moins  de  la 
I  seciede  CoÉtodns.  le  seràis  donc  très  en  droit  de 
prendre  ma  ptrtaox  injnres  qu'on  dltani  pbikH 
sophes. 

J'ai  avoué  de  plus  h  l'auteur  de  l'Oracle  que  le 
roi  de  Prusse  m'a  cbaaé  de  cbes  loi ,  chose  tràs 
possible ,  mais  très  taoase ,  et  sur  laquelle  cet  bon* 

néle  homme  en  a  menti. 

Je  lui  ai  encore  avoué  que  je  no  suis  point  aiia- 
ché  k  la  France ,  dans  le  temps  que  le  roi  inc  com- 
ble de  ses  grâces ,  me  conscrvo  ta  place  de  gentil- 
homme ordinaire,  el  dsigne  favoriser  mes  lerrCB 
des  plus  gran»!?  privilèges.  EnOn  j'ai  fait  tous  OM 
n  V  e\ix  à  fx  digue  homme pour  être  compté  parmi 
les  philosophes. 

J'ai  trempé  de  phudans  te  cabale  infernale  dé 
yEucifclopédic  ;  il  y  a  au  moins  une  douzaine 
d'articles  de  moi  intprimés  dans  les  trois  derniers 
volumes.  J'en  avais  préparé  pour  les  suivants  une 
douaaine  d'autres  qui  auraient  commpn  la  ne* 
tion ,  et  qutanntcBl  boulefcfsé  tous  les  ordres  de 
l'état. 

Je  suis  encore  des  premiers  qui  aient  employé 
fréquemment  ce  TÎlsin  mot  d^Anmanit^,  contra 
lequel  vous  avez  fait  one  si  brave  sortie  dans  voira 
comédie.  Si ,  après  cela,  on  ne  veut  pssm'accor- 
der  le  nom  de  philosophe,  c'est  t'iujuClice  du  monde 
la  plus  criante. 

Voilà ,  monsieur,  poor  ce  qui  me  regarde.  Qiuoi 
aux  personnes  que  vous  attaquez  dans  votre  ou- 
vrage, si  elles  vous  ont  offensé,  vous  faites  très 
bien  de  le  leur  rendre;  il  a  toujours  été  permis 
par  les  lois  de  la  sodélé  de  tourner  en  ridicule  les 
gens  qui  nous  ont  rendu  ce  petit  service.  Aulrc- 
fnis ,  quand  j'étais  du  monde  ,  je  n'ai  guère  vu  de 
souper  dans  lequel  u  n  rieur  u'exer<;àt  sa  raillerie 
sur  quelque  convive ,  qui ,  à  son  tour ,  fcsaît  tous 
ses  eHbrfs  pour  égayer  la  compagnie  ans  dépens 
du  rieur.  Les  avocats  en  osent  souvent  ainsi  au 
barreau.  Tous  les  écrivains  de  ma  connaissance 
se  sont  douné  mutuellement  tous  les  ridicules  pos- 
sibles.Mleau  en  donna  à  flontcndle,  V^ntenellc  à 
BoUeau.  L'autre  Rousseau ,  qui  n'est  pas  Jt  an-Jnr- 
qnes ,  se  moqua  beaucoup  de  Zaïre  cl  d'AUirc; 
et  moi ,  qui  vous  parle,  je  crois  que  je  me  mo- 
quai anmi  de  ses  dernièrâs  épitres,  en  avouant' 
pourtant  que  l'ode sor  les  conquérants  est  admira- 
!  I  le  ,  et  que  la  plupart  do  ses  éptgrramtnes  sont  très 
jolies  :  car  il  font  élre  juste  «  c'est  le  point  prio-^ 
cipaU  •     '  • 
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CORRESPONDANCE. 


C'est  k  vous  k  faire  votre  examen  de  coviscienoe, 
ÉlknMvoosêles  juste,  en  représeatsotlIU.  d*k 
lembert,  Doctaf  Diderot,  Belfàias,  Iftcbevalicr 

(Je  JancrtTirt  rt  lulti  quajUi ,  cnmmR  danumids 
qui  enseignent  à  voler  rlans  la  |  )ciie. 

Encore  une  fois,  s'ils  ont  vuuiu  rire  à  vos  dé- 
peitt  dam  ieon  livras ,  je  Inrave  très  bon  qtie  vous 
riiez  aux  leurs  ;  mais,  pttdieo ,  ta  raillerie  est  trop 
forte.  S  ils  étîiienl  tels  que  tous  les  représcnles, 
il  faudrait  les  eovoycraux  galères, ce  qui  a'eutre 
point  du  tout  dans  le  genre  comique;  Je  vous  parle 
net  ;  eeai  que  vous  vonles  dédionorer  passent 
pour  les  plus  honnêtes  gens  du  moiulo  ;  et  je  ne  sais 
même  si  \cur  prubito  n'est  pas  encore  siiiîérieure 
k  leur  ptiilofiopiiic.  Je  vous  dirai  franctieoicui  que 
Je  ne  sais  rien  de  pins  respeelaMe  que  H.  Belv«»- 
tins  y  qni  a  sacriOédeuxesnt  mille  livres  dereolc 
pour  cultiver  les  lettres  on  paix. 

S'il  a,  dans  uu  gros  livre,  avancé  une  dcmi- 
douzaiue  de  proposilious  Icméraires  et  mai&uu- 
untes, il  a'en  est  astes  repenti,  sans qoe  vous 
dossiei  déchirer  ses  blessures  sur  le  théâtre. 

M.  Duclos,  secrétaire  de  la  première  aendéraie 
du  royaume,  me  parait  mériter  beaucoup  plus 
d'égards  que  vous  n'en  nvcs  pour  lui;  son  livre 
Ëurie*  maun  n'est  point  du  tout  un  manvais  li- 
vre, c'est  surtout  le  livre  d'un  honnête  homme. 
En  un  mot ,  ces  messieurs  vous  ont-ils  j>uf)lique- 
mcnt  offensé?  li  me  semble  que  nou.  Pourijuoi 
done  les  ofleiuef-vons  si  cmeliemenl  î 

Je  ne  connais  point  du  tout  11.  Diderot  ;  je  ne 
l'ai  j.TTTnis  \  Il  ;  je  sais  seulement  qu'il  a  été  mal- 
heureux et  persécuté  ;  celte  seule  raison  devait 
vous  faire  tomber  la  plume  dos  malus.  Je  regarde 
d'ailleurs  Tentreprise  de  YEneyclopitUe  eonme 
le  plus  beau  monument  qu'on  pût  élever  a  l'hon- 
neur lies  sciences;  il  y  a  des  articles  admirables , 
non  seulement  de  M.d'Alembcrt,  deM.  Diderot, 
de  M.  le  dievalter do  Jainowt ,  mab  <!e  plusieurs 
autres  personnes ,  qni ,  sans  aucun  motif  de  gloire 
ou  d'intérdi,  se  firat  on  flaisir  de  Iravailler  à  cet 
ouvrage. 

Il  y  a  des  articles  pitoyables  sans  doute ,  et  les 
miens  poutraient  bien  être  du  nombre;  mais  le 
bon  l'emporte  si  prodigieuscmeut  sur  le  mauvais , 
que  toute  l'Europe  «lesirc  la  conliuualion  deTEH- 
cydopédie.  On  a  iraduii  déjii  les  premiers  volu- 
mes en  plusieurs  langues  j  pourquoi  donc  jouer  sur 
le  théfttre  un  ouvcage  devenu  nécessaire  à  l'In- 
■traction  d»  hommes  et  II  la  gloire  de  hi  nation  ? 

J'avoue  que  je  ne  reviens  point  d'étonnemeot 
de  ce  que  vous  me  mandez  sur  M.  DideroL  11  a , 
ditee-voos ,  imprimé  deux  libellescmtre  denida- 
mesdu  plus  haut  rang,  qui  sont  vosbienTailnoes. 
Vous  avez  vu  son  aveu  signé  de  sa  main.  Si  cola 
«st ,  Je  n'ai  phis  rien  à  dire ^  je  tombe  des  iums,.  I 


je  renonce  à  la  philosophie,  aux  pitiiosophes,  ^tous 
les  livres ,  et  je  ne  veux  plus  penser  qu'à  ma  char- 
rue et  à  mon  semoir. 

Mais  permettez-moi  de  vous  demander  très  in- 
stamment de^  pK'tives;  soufrrr?  que  j'écrive  aux 
amis  de  ces  dames.  Je  veux  absolument  savoir 
si  je  dois  mettre  on  non  h»  feu  b  ma  bibliotliè* 
qoe. 

Mais  si  Diderot  a  été  assez  abandonne  de  Dieu 
pour  outrager  deux  dames  respectables,  et  qni 
plus  est,  très  belles ,  vous  ont  -  elles  chargé  de  les 
venger?  Les  antres  pemnnee  que  vous  produises 
sur  le  théâtre  avaient-elles  eu  la  grossièralé  de 
manquer  de  respect  à  ces  deux  dames  ? 

Sans  jamais  avoir  vu  M.  Diderot  ,  sans  trouver 
le  Père  de  famille  plaisant ,  j'ai  toujours  rei>pecié 
ses  proTondeeconneiannces;  et ,  b  îa  lUe  de  ce 
Pire  de  famille  ^  il  y  a  une  ^Itrc  à  madame  la 
princesse  de  NassAH  qui  m'a  paru  le  chef-d'œuvre 
de  rélo4iucnce  et  le  triomphe  de  l  /mmant/e*  pas- 
set-moi  le  mot.  Vingt  personnes  m'ont  assuic  qu'il 
a  une  très  belle ftmc.  Je  serais alOigéd^élre trompé , 
mais  je  souhaite  d*£tre  édaii^. 

U  BéblMW  buMiae  trt  d'appraidie 
0»  qttte.ue  vmdiaii  paa  lavoir. 

Je  vous  ai  parlé ,  monsieur,  avec  franchise.  Si 
vous  trouva  dans  le  fond  du  cemr  que  fuie  foi- 
son ,  voyez  ce  que  vous  avez  à  faire.  Si  j*nl  tort , 
dites-lc-moi ,  faites-le-moi  sentir  reflrp«?spr-niot. 
Je  vous  jure  que  je  n'ai  aucune  liaison  avec  aucun 
encyclopédiste,  excepté  peut-être  avec  M.  d'A- 
lembert ,  qui  m*écrit ,  nue  Ibis  en  trais  bmiIs  ,  dm 
lettres  deLacédémonien.  Je  fais  de  lui  on  cas  in- 
Oui;  je  me  flaile  que  celui-là  n'a  pas  nian([uéde 
respect  à  mesdames  les  princoses  de  ilot)ecq  et  de 
La  Ifarck.  le  vooa  demande  eneora  nue  fois  la 
permission  <to .  m*adfeiser  sur  cette  aflUre  b 
M.  d'Argcntal. 

J'ai  I  houneur  d'être  ,  inonsienr,  avec  une  es- 
time très  véritable  de  vos  Uiicnls,  et  un  exlrêuie 
désir  de  la  paix ,  qoe  11  M.  Préron ,  de  Pompi- 
gnau ,  et  quelquea  nutni ,  mVmt  wIq  Ater,  fo- 
ire, Ole* 

À  M.  miEftiOT. 

•Jeta. . 

J'ai  reçu ,  mon  cher  et  ancien  nmi ,  tontes  les 
archives  de  l'esprit  et  âo  !n  ni^on,  de  rhorreiir  et 
do  la  méchanceté,  du  pour  et  du  contre ,  de  la 
penéentiou  contre  les  philosophes ,  et  de  leur 
juste  défense  ;  il  me  manque  la  Vision.  On  dit 
qn'il  y  a  des  Pourquoi,  des  Oui  et  des  Non  uou- 
nwi  qui  sont. aussi  biuts  que  les  Que:  je  tes  a U 
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iMdiaïuni.  Il  knt  que  j'aie  toaitt  les  piccci  du 
fnch  ;  il  esl  intéressant. 

J'nlais  dans  un  Itosquet  de  roses  qurind  je  reçus 
votre  paquet  ;  je  me  (latte  que  je  oe  sentirai  pas 
le*  ëpiacs  de  celte  dispalc.  Voift  done  Robin- 
vtouton  enfoyé  3i  b  bAUcherie  I  Est-ce  pour/a  Vi- 
*îo/i  qu'on  a  saisi  Hobio?  et  celte  Vition  ost-cllo 
bien  de  Criiiirii  ?  Jo  soupçonne  que  (irinim  esl  de 
la  troupe  des  propitèles ,  oiaifi  que  l  esprit  uedes- 
eeod  paisurlniwQt 

11  serait  hien  à  désirer  que  les  frères  fussent 
unis;  ils  ccraseraiout  leurs  indignes  adversaires , 
qui  les  mangent  Tuo  après  l'autre.  Il  faudrait  que 
lmDa*,Dé,  Di,  D9,  Du,  les  H»  les  G, etc., 
SQyp— eut  tous  ensemUedeiii  fois  par  seneioe. 

Mes  enfants  ,  aimez-vous  les  ans  les  antres ,  si 
tfoui  pouvez.  Vutre  enoejui  tous  a  dit ,  ou  plutdt 
i«dii, 

Que  uous  Mmmes  perdu»,  si  notuiUHis  divisout. 

Par  quelle  dure  fatnlit(5  arrive-l-il  que  j'aie  la 
réponse  de  Ramponeau  ,  cl  que  je  n'nif  pns  le 
lactum  de  M.  de  Beaumont  contre  KaiDjxiucau  I 
Il  d'y  atiH  qo'an  exemplaire  de  ce  factnm  dans 
notre  petite  province  ;  je  ne  Tai  lena qu'un  instant. 
Je  l  ai  lu  rapidement ,  mais  avec  grand  plaisir,  et 
j'ai  eu  la  hètise  honnête  de  te  rendre.  Voyez  com- 
hkn  les  phjkMopbes  sont  bonnéies  gens,  quoi 
qo'endIaePalissoi  I 

Je  vnns  envoie  la  w>u!e  copie  do  la  réponse  que 
j'aie  en  main  ;  elle  est  d'un  homme  He  Tacadémio 
de  Dijon  ;  cela  m'a  paru  gai,  et  je  n'aime  plus  que 
«e  qui  est  gai.  Je  veux  passer,  encore  une  fois,  le 
reste  de  ma  vie  à  lire  el  à  rire. 

Vous  trouverez  sans  doute qnciqne  bon  citoyen 
qui  M  fera  un  plaisir  de  publier  le  Plaidoyer  de 
RamfMmetm.  Jevoadnb  afoirde  plus  belles  cho- 
ses k  vous  envoyer ,  et  do  plus  longues  ;  mais  il 
vieat  raranient  de  bonnes  choses  de  In  prnvjnre. 

Les  fétiches  du  président  de  Brosses  n'ont  pas 
ca  gniid  CMin;  le  Diseours  même  do  prdsident 
de  Vontauban  n^est  pas  recberabé.C^ettlÉ  pierre 
sur  laquelle  nu  va  aiguiser  ses  cnnteaux  ;  mais, 
pour  la  pierre  ,  elle  est  au  rebut. 

La  Préface  de  Palissot  est  pire  que  son  ou  vrage. 
il  impute  aox  enerelopâdistes  des  passages  de  La 
Mctiric  ;  passaf;es  horribles,  mais  que  Lt  Met! rie 
Iui-nit5mc  réfule.  Il  su(iprime  l.i  r.'fufaJinn.  f!  pré- 
sente co  poiM)n  a  la  cour,  pour  faire  (roirc  que 
ce  sont  ans  pliilosoidies  qnt  l'ont  apprêté.  Je  n*ai 
point  ce  I  vre  de  La  Mettrio,  de  la  Vie  heureuse. 
Pouvez  vous  me  faire  avoir  toutes  lesofuvresde  co 
fou  i  Vous  devriez  courir  chez  M.  d'Aicmbert,qui 

•  DMterob«rt, ..  Oitlcro»,..  nu<  lo»,ct  autres  phtlotopltej.  i 
•  lté  iJlUUiw  H.  tl  tt.  aèùgnrikt  Hei  vétivs  et  Grimm. 
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ne  sait  pas  peol-âirc  combien  ces  pasMgcs  sont 
altérés; car  ce  livre  esl,  Je  crais^tite  rare,  la 
pense  qu'il  faudrait  faire  un  ouvrage  sage, ferme 
et  piquant ,  où  tous  ies  lours  de  mauvaise  foi  des 
eoDomis  fussent  relevés,  (^ai  le  peut  mieux  que 
M.  d'Alemberl  7  Maisce  paovre  iobin,  ce  paatm 
Rnbiu-moiffon/  Pour  Dieu ,  aoTOTCi-moi  /«  Kl- 
«ion. 

A  MADAlfE  D*ÊPINAI. 

in  juin. 

Ma  belle  et  respectable  pbilosopbc,  vous  avez 
nu  grand  début ,  vous  Aies  comme  toos  ke  Pari- 
siens et  toutes  les  Parisiennes  de  ma  connaissance; 

ils  ne  manquent  pas  de  m'écrire  :  Vout  lows 
Mfu  douie  ;  vouM  avez  lu  ;  que  dilet-vous  de  ce 
Mémeêref  Eb  I  non ,  messieurt ,  je  n'ai  rien  la. 
Tout  le  monde  me  parie  du  iMémosre  de  M.  Le 

Franc  dp  Poni;Mp;nan  ,  et  personne  ne  me  l'en- 
voie; au  reste,  d  se  peut  fort  bien  faire  que  le 
dévot  Le  Franc  de  Pompigaan  ait  été  interdit  pour 
avmr  donné  on  mérité  des  soufflets  ;  ma»  le  iiîl 
est  que  le  pédant  clianoelier  Daguesseau  lui  refusa, 
de  ma  connaissance  ,  les  provisions  de  sa  charge 
pendant  six  mois ,  en  i  759  ,  pour  avoir  mal  tra- 
duit la  Prière  du  Déiste;  je  le  servis  dans  cello 
affaire,  et  il  m'en  a  récotnpcnaédans  aun  beau  dis- 
cours h  l'aradémie. 

La  Vition  m'a  fait  un«  peine  cxtrânic  ;  c'est  le 
comble  de  Pindécence  et  de  l'imprudence  d'avoir 
môlé  madame  la  princesse  de  Robecq  dans  cette 
querel'e.  Il  r^t  affreux  d'avoir  insulté  une  mou- 
rante; cela  irrite  contre  les  philosophes  ,  les  fiit 
passer  pour  des  fous  et  des  cœurs  mal  (ails  ;  cela 
jostifle  Palissot,  cela  hit  mettre  Robin  en  prisim, 
cela  inquiète  le  Prophète  de  BohAmc  ,  cela  achève 
de  perdre  le  pauvre  Diderot ,  quia  trouve  le  se- 
cret do  renverser  le  plus  bel  édiQcc  du  roondo 
ponr  Y  avoir  mis  une  dontaine  de  pierres  mal 
taillées ,  qui  ne  s'accordent  pas  aToe  le  reste  dti 
bâtiment. 

Vous  me  feries  on  très  grand  plaisir,  madame, 
de  mVnvoyer  en  déteît  vos  réflexions  sur  fÉcoS' 
sni$c,  je  les  ferais  passer  b  mon  ami  M.  Ilitme, 
digne  prôlro,  qui  ne  manquerait  pns  d'en  pro- 
fiter ,  et  qui  vous  aurait  une  extrême  obligation. 
Je  vous  envoie  le  Plaidoyer  de  Ramponeau ,  'a 
condition  que  vons  tnret  la  bonté  do  me  faira  te- 
nir ,  par  qui  il  VOUS  plâtra ,  le  Mémmre  dq  grave 
président. 

Vous  me  faites  prendre,  madame,  un  vif  in- 
térêt b  madame  votre  mère;  je  reconnais  votre 
fCBor  ;  il  n'y  a  que  voire  esprit  que  je  lui  com> 

pare.  Adion  madame  ;  si  vus  me  faite'?  In  plai- 
sir d'<ftre  un  [^a  exacte,  insiruiscz-moi  de 
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demeure  du  Prophae  <Jo  Bohême,  je  m  m'en    m(  uu  pm  awillf  eooefea»  es  f«ltliltallra|ip^ 
sooviem  plus;  mai»  je  n»  iMvitDiIni  toute  dm  |  qo'en  prose, 
vie  «toi. 

Je  crois  qu'il  serait  i  propos  qne  les  n«f  et  les 


Ramponeau  parussent.  On  a  bewin  de  plaisante- 
rie ;  c'e&l  uo  remède  sur  oonln  U  mbdia  éfiôé- 
miqae  qui  tfwUe  li  IrilIffiMOl  tout  4a  cmmm. 

A  M.  LE  COMTE  D*ARQENTAL. 

AnMllc«i,«Jiita. 

Moo  diviu  a»ge ,  a  peme  ai-je  reçu  votre  pa- 
quet ,  que  j'ai  euvofé  Mr-le-cbunp  U  eonwlU- 
lion  k  M.  TnnchiQ»  et  je  r«i  Mconpegiiée  de 
la  IcUre  la  plus  pressante. 

Je  m'inlértsse  à  la  santé  de  M.  de  CourleiUes 
connue  vous-même  ;  je  deto  beeviMp  k  eai  ko«p 
lés.  U  «et      qn'ellee  eool  U  mite  de  son  amitié 
pour  vous,  mais  je  n'en  suis,  par  celle  rai- 
son-la mèmp  ,  que  plus  recoanatssaat.  Des  que 
Troucluu  aura  Uui ,  vous  am«  son  nteoiro  ; 
mai»  il  fMdn  s't  eoofàriner.  Je  vone  J«re,  quoi 
qa*tll  dise  Kl.  le  duc  Je  Choiseul ,  qoe  c'est  od 
•  homme  admirable  pour  les  maladies  chroniques; 
Ja  preuve  m  «st  que  je  sots  eu  vie.  Je  voim  prie 
7»  voQldr  liieD  préMatermoa  respect  è  madame 
deCoarteillos,  qui  m'édifie.  Pour  madame  Sca- 
liger  ,  je  crois  qu'elle  s'en  tient  à  Fournier  ,  et 
elle  a  raison  ;  il  connaît  son  tempérament ,  il  est 
atteutiT.  Je  voudrali  qn'elle  fil  un  peu  d*eier- 
ciee  ;  mais  il  ne  faut  paa  en  parler  aux  damea'de 
Paris. 

Venons  maintenant  au  tripot;  passez-moi  le 
mot,  car  je  suis  du  métier ,  et  nous  allons  jouer 
sur  le  nAlre.  Jeinppiie  donc  madenxiiBelie  Clai- 
foa  de  Inen  dire  que  j'ai  relire  la  Médiiue!  elle 
lajouera  ensuite  quand  elle  vou  )  m  ;  mais  je  veux 
me  donner  un  peu  l'air  d'fttre  mdigué  de  U  pièce 
deB(!reiioiû/ies  eeolre  lae  Soerales.  le  leenis  encore 
dafantage  de  la  réponse  ialitulée  Vitim ,  dans 
laquelle  on  insulte  inadani'^  <\c  Robecq  mourante; 
c'est  le  coup  le  plus  mortel  que  les  pbitosoplies 
paissent  se  porter  k  enx^mtaiei. 

Je  ta^fim  que  vous  ayes  reçu ,  mon  cber 
ange,  mon  paquet  ailiessé  b  M  doCliauvelin  ,  pa- 
quet dans  lequel  oiail  ma  réponse  à  l'alissoU  J'ai 
pris  la  liberté  de  yous  prier  que  celte  réponse  pas- 
aftlpar  voe  mains,  aBn  que  rone  Auaiea k la isis 
témoin  cl  juge. 

Encore  une  fois ,  il  paraît  diftlciie  qu'on  joue 
SocraU.  Celle  pièce  ne  peut  plaire  qu'eu  reudaut 
Isa  Uélilnael  Im  Aoitns,  elles  antres  juges ,  aussi 
méprisables  que  des  coquins  peuvent  l'êlre  ;  d'ail- 
leurs je  voudrais  que  la  pièce  fût  en  vers ,  cela 
donne  plus  de  force  aux  maximes ,  et  la  morale 


Ponr  l'Écouaiie,  vous  laure?  quand  vous  fon- 
drez ;  et  tout  le  procès-verbal  du  voyage  de  U»* 
daae  à  Londres,  et  de  ce  qu'elle  y  fait,  ne  tiendra 
pas  dit  lignée.  Prekm  embarrasse  tel  M.  Hume.  Il 
me  mande  que  ,  si  on  change  le  caraclcre  de  cet 
animal ,  il  croira  qu'on  l'a  craiul ,  elqu'ilest  bon 
que  ce  scorpion  subsiste  dans  toute 
M.  Guôpe  faut  bien  M.  Frelon  ; 
anglais  frelon  et  guêpe;  maie  on  ne  peut  paa  Ap- 
peler "Wasp  "a  Paris. 

Le  petit  Uurlaud  croit  U  Droit  du  Seigneur 
on  fe  IMiawik^  infinimeni  snp^ieork  5ecmle 
et  à  riScOMiise;  il  n'y  voit  point  la  moindre  res- 
semblance avec  JVflîiinr.  llco  îiptf  voii^wmmeltre 
la  pièce ,  et  vous  l'envoyer  avec  1  ordonnance  de 
M.  Troncfaiu  (  maie,  non ,  il  ne  TOoa  renfem 
pas  de  qninae  jonrs;  tant  mieax  ). 

Venons,  8*11  voos  plaît,  îi  un  aulrr-  article.  Je 
ne  lis  pointles  feuilles  de  Frelon.  J'ignore  s'il  k)UO 
ou  s'il  blâme  les  œuvres  de  Lue;  mais,  entre 
nous,  je  sonpçonne  M.  le  dne  de  Clwiseol  de 
s'être  servi  de  lui  pour  répondre  à  une  certaine 
ode  de  Luc  contre  le  roi.  Cependant  M  le  due  . 
de  Cboiieul m'écrivit  qu'il  l'avait  faite  luwmême. 
Taatiiticox  ;  si  cela  est,  j'oime  qu'un  minialra 
soit  du  métier ,  et  j'admira  a  faoilité  cl ea  pronp* 

litiide 

Marmontel  est  ici  avec  un  Gaulard  trtô  aimable 
et  très  doux.  U  jure  qu'il  u'a  pas  la  moindre 
part  4  rinliunie  de  la  aoèoe  d'Augaeie,  et  il  le 
jure  avec  larmes. 

Esl-Il  vrai ,  mon  cher  ange ,  qu'on  persécute 
les  philosophes  avec  fureur?.  Que  je  suis  ai»e 
d*étra  aux  Délioea  I  mais  que  je  soie  ftehé  d'fltre 
loin  dévouai 

Je  reçois  dans  ce  moment  If"?  nrrAts  de  Ti  i^n- 
chin  ;  je  no  crois  pas  que  ce  soieul  des  cdits  contre 
lesquels  on  puisse  faire  des  remontrances.  Je 
voua  adreiie  le  paquet ,  afin  q«*il  pwienne  par 
vous  h  madame  de  Courleilles ,  avec  qni  Je  vous 
soupçonne  deooospirer  contre  la  gourmandise  de 
monsieur» 

A  M.  TBIBRIOT. 

AttDUfMS.iajaia. 

Vous  derei»  eneoTo  une  foie,  mon  cher  et  aa> 

cien  ami,  avoir  reçu  ma  réponse  et  mes  reomr- 
cicmeids,  cl  la  liste  de  mes  l^esoins,  par  M.  Dar- 
boulin  ,  à  qui  je  l'ai  recommandée. 

11.  d'Alemhêrt  anppeae  ttwjours  que  j'ai  tout 
va  ;  c*ost  une  règle  de  fausse  position.  Je  n'ai 
rien  vu  ;  je  n'ai  point  le  Mémoire  de  M  Le  Fru^c 
de  Pompignao  \  je  demande  l' htcrpreiaiion  de 
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ia  Nature,  ta  Vie  beureuie  ds  riiilbrtaiié  La 
INItrie,«l«.,clc. 

Jr  rcttèrc  messang!ols  sur  la  Vision;  celle  vi- 
sion est  eede  de  la  ruine  de  Jérosalem.  Voilà  la 
yhitosophie  perdue  et  cq  borreur  auK  yeux  de 
em  foi  M  ranraient  pas  penéoilfo.  Odol  1  aUft- 
qner  lea  fiminiesl  insulter  k  la  fille  d'on  Monl- 
iDorency  1  à  une  remme  eipiraoUl  J«  toîa  ffésile- 
meolaa  désespoir. 

M.  d'AIflobart  orvH  m*appniidi«  qw  If.  It 
êac  de  Choiseai  protège  Paliaaol  et  Fréroa.  BAh  ! 
j'en  snf^  pins  que  lui  sur  loul  cela  ,  et  j«  peot  ré- 
pondre que  M.  le  duc  deCboiseul  aurait  protégé 
davantage  les  pavvraaSMralti;  et  je  vous  prie 
ito  le  lui  dm.  Il  m'éerit  que  les  pliHosofAcs  sont 
Htiis,  ctmoi  je  lai  soutiens  qu'il  n'en  estrion; 
(|(iat)ii  ils  sonpcrotit  deux  fois  par  scMnaîne  ou- 
seuii>(e ,  je  le  croirai.  Ott  cberche  à  les  diviser  ; 
•o  va  jnsqnl  m'appalar  Vtnteiêdetfritàkm^fke», 
pour  me  faire  brûler  le  premier.  On  ose  dire , 
dans  la  Préface  de  Palisiot ,  que  je  suis  au-dessus 
d'eux  ;  et  moi  je  dis ,  j'écris  qu'i^  sont  mes  mai- 
(TM.  OmII*  covparaiM» ,  km  Diadi  d«i  lo^ 
iniôres  et  des  imnaalumiani  de»  d'Aleiabcrt  et 
des  ni  îrrot  nvpc  mes  faibles  lueurs'  Te  qtn»  j'ai 
aurd«^us  d  eu&  est  de  rire  et  de  Uuq  rire  aux 
dépene  ân  inm  egaamb;  rien  a'cil  al  sain  ;  c'est 
ooe  ordûeaanoe  de  Tfoaeiiia. 

Fcrjvei-moi ,  mon  ancien  am»  ;  voyei  Preta- 
^as-^'Alemtwrl,  ei  veaesaux  Délices. 

A  Jl.  LE  COHTB  D'ARGENTAL. 

lejiiiB. 

Mon  divin  ange ,  je  peux  eiteore  quelquefois 
peiieer  avee  ma  fêle  ;  uab  je  ne  pe«s  pas  ioiOoara 

À:rireavec  ma  main  ;  ainsi  pardonnez-raoi  ,  si  je 
vous  dis  par  la  maiu  d'un  autre  que  je  snis  ex- 
cédé par  les  travaux  de  la  campagne  et  par  les 
floUises  dnPaniasio.  Je  sab  très  finrt  da  fotre 
avis  ;  voilà  assex  de  plaisanteries.  Je  vais  revoir 
dès  <l<^nnin  .VJf/i/ne  et  Tancrcde.  Il  y  a  grande 
apparence  que  la  copie  de  Tancrède  est  entre 
lé»  main»  d'an  ami  da  If.  b  dne  de  Choiieol  ou 
de  madame  la  dadiesse;  que  par  conséquent  cet 
ami  sera  fidèle.  Tout  ce  que  je  ptii<  f  iire  Psld\'tro 
docile  à  vos  ordres ,  et  de  travailler  tant  que  ma 
pauvre  lète  le  permeltra.  Si  je  fais  quelque  chose 
dent  je  aob  cantenl,  je  von»  l*enverral  ;  si  j'en 
suis  mécontent ,  je  le  jetterai  an  feu.  B(inne  vo- 
lonté et  imagination  sont  doux  choses  fort  àiffè- 
rentes  ;  la  terre  devient  stérile  à  force  d'avoir 
porté,  ni  b  tervaitt  de  Tmeride  et  de  Mééme 
art  defeim  ingrat,  ja  ion»  <D^b  de  pardomicr 
an  pauvre  iatioureur. 
il  serait  pourtant  plaisant  de  présenter 


quète  mue  fitMtm  ta  laiib  de  CEcouaitê,  U 
me  parait  qu'un  homme  qui  prdiead  qneb  fiiae 

n'est  pas  anglaise,  parce  que  le  bruil  n  cfmro 
qu'il  avait  été  aux  galères,  est  une  des  bonnes 
choses ,  des  plus  comiques  qu'on  connaisse. 

Ma»  ate  a«|B,  faw  Ma»  b  mellfa  da  (mu ,  el 
du  tragique  et  du  comique ,  et  surton4  de  moi» 
qui  suis  laïUût  l'un,  tantôt  l'autre,  fort  à  votre 
service.  Mais  je  pense  que  vons  vous  moques  nn 
peu  de  mai  quand  voa»  me  dites  de  proposât  li 
M.  le  dno  de  Choiseul  l'entrée  da  M.  Diderot  k 
notre  académie  ;  c'est  bien  à  vous  ,  s'il  vous  p!aî(, 
à  rompre  celte  glace,  ^ut  donc  est  plus  à  portée 
que  vous  debire  «enlir  k  M.  to  dne  deChobaiil 
que  tous  les  gens  de  lettres  le  béniront?  Qfoi  est 
phîspii  (Iniit  (Ir  lui  dire  qu'il  est  iinpor'iiit  pour 
lui  de  fdire  sentir  au  pnblic  qu'il  n'a  [K)int  per- 
lécnlé  bs  philoraphes?  Je  n'ai  ancons  droits  snr 
M.  ftdve  de  Choiseul,  et  toos  les  ares  tous, 
ceux  do  l'amitié,  de  la  pcrsuastnn  ,  do  fa  t  irîn- 
séanco,  de  l'à-propos.  On  pourrait  engager  Di- 
derot à  désavouer  les  petits  ouvrages  qui  pour- 
raient loi  fermer  lee  pivlee  d<»  raeadteb.  ffno» 
avons  besoin  ,  d.ms  cette  place,  d'un  homme  de 
lettres  ;  tout  parle  en  sa  faveur  ;  et,  quand  même 
il  ne  réussirait  pas,  ce  serait  lo^iours  un  grand 
point  de  gagné  d*avoir  été  eorba  raags  dans  le» 
circonslancee  prHanta.  Enfin  vous  airacx  Dide- 
rot et  la  bonne  cause  ;  c*e^t  à  vons  à  les  protéger. 

J'ai  une  antre  grâce  à  vous  demander.  Je  vous 
conjure  de  ne  von»  jamab  servir  de  votre  éb- 
qoencc  auprèade  11.  b  duc  de  Cboisettl ,  en  ISi- 
vcur  d'un  homme  qui  lui  a  raa«  iué  personnelle- 
ment et  indignement.  Quoi  !  on  renoncerait  'a  so.s 
engagements  dans  la  seule  idée  de  seuicntr...  ki 
raaiear  •'embamase ,  et  ne  pe«t  dbbr.  il  btt , 
tout  malingre  qu'il  est ,  qu'il  écrive. Oai ,  de 
soutenir  un  homme  qui ,  dans  quatre  ans ,  pent  se 
joindre  contre  nous  avec  l' Autriche ,  si  on  lui 
offre  qaatre  tieoee  de  peye  de  plue  vm  b  duelié 
de  Clovesl  Songez  ,  je  vous  prie ,  à  ce  qui  arri- 
verait de  non<! ,  si  Luc  avait  joint  cent  cinquante 
mille  hommes  à  l'armée  de  la  reine  de  Uongrie , 
il  y  a  dii  ans. 

Youe  ne  pauvei  li  firéieirt  OMnqner  II  vaa  en^- 

gemcnfs  sans  VOUSdf^vbnuorfr  v(Mfs  ne  cjn^ne- 
riex  rien  à  votre  houle.  Les  Russes  cl  les  Autri- 
chiens doivent  écraser  Luc  celte  année ,  à  moins 
d'nn  miracle;  alora  l'élteteor  de  Hanovre ,  tant» 
la  maison  de  Brunswick  tremble  pour  eHe-roéme 
Alors  George,  ou  son  pelit-Hts ,  est  obligé  de  vous 
bisser  votre  moroc,  pour  être  protégé  dans  son 
électoral.  Afea  »en1emeat  de  bonne»  troupes ,  da 
i^ons  généraux ,  et  von»  o'aven  rien  h  craindre. 
Je  soutiens  que  si  Luc  est  perdu,  vons  derenex 
l'arbitre  do  l'ilmpire,  et  «tne  tous  ses  princes  sont 

t. 
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à  vos  Je  n'ai  point  de  réponse ,  jo  n'ai  poiul 
d^empUtra  |HNir  réiorme  Mltise  q«*(Hi  •  faite  de 
le  broniOer  avec  rAoglotcrrc  araut  d'avoir  cent 
vaisieaui;  mais  il  oe  tient  qu'k  vous  H'ôtre  Tor- 
niiJables  snr  terre.  L'avantage  que  M.  te  duc  de 
Broglie  vient  de  remporter  présage  les  plus  grands 
•acoèi.  ToiH  prat  Intr  dnu  une  cempagoe;  !«• 
Aoglais  ne  vous  respecteront  que  quand  vous  se- 
rot  dans  Hanovre.  Tâchée,  mon  divin  aii^o,  d  iîire 
de  ce  senliment.  Je  vous  en  prie ,  dites  a  M.  le 
due  de  Choiseul  qoMl  ne  doit  faire  la  paix  qu'api  es 
UDe  canpagœ  Iriomplianle. 

Je  vous  en  prie  ,  mille  tendres  rcspecls  b  ma- 
dame d'Argeutal  :  remarquez  qu'elle  se  porte  tou- 
jours miem  en  été. 

A  M.  LB  MARQUIS  ALBBRGATI  C&PACELU. 

A«xlMUeM,iejala: 

In  Imit  pajn  on  m  piqne 

r)i>  mnlcsicr  les  talents; 
Uokloni  voit  maint  critique 
Combatliv  m  {Mvitsan*. 

Oo  ne  MTait  à  quel  litre 
On  doit  jagcr  tet  éerita; 
Dans  ce  procès  on  a  pris 
La  natiue  pour  arbitre. 

Aux  rritique^  ,  niix  rivaux  • 
La  nature  a  dit  sans  feinte  ; 
Toat  anieur  •  ae»  détela* 
Mab  ce  Oéidmi  «l'a  petnis. 

Eeco ,  0  mio  signore  ,  la  mia  sentcnza.  Ali  lu- 
rioga  ch*  alla  aai%  imaia  al  rostra  tryMmile.  As- 

fetlo  un  Sbaflesbury ,  e  subito  lo  spediift  a  toi. 

Mille  compliments  à  M  Als^rotU. 

Aimes  loujoors  le  tbéàlic  p<)ur  être  béni.  Si 
aoQS  Jeuoiis  k  Toamay  quelque  noofeauld ,  noua 
■a  manqaerona  pas  de  TeoTOTer  St  Bologna  quœ 
docel.  Je  vous  aime  sans  vous  avoir  vu  ,  ot  j'aime 
le  cber  Algarolti ,  prce  que  jo  l'ai  vu.  Mille  res- 
pects à  l'un  et  k  l'autre. 

A  M.  DUCLOS. 

ATmraajr.ioinia. 

-  Jecniiy  iiUNHieor,  devoir  vous  iorormer  de 
ce  qui  s'est  pané  entre  M.  Paltsaotet  moi.  Il  vint 
aux  Délices  ,  il  y  a  pins  de  deux  ans  ;  il  m'envoya 
depuis ,  par  ie  canal  d'un  jeune  prêtre  de  Genève, 
aa  oomédie  jouée  \  Nanci ,  qui  ne  ressemblai i 
paiat  1  callo  qa'il  a  donnte  depoia  "k  Farii.  le  l'es- 
borlai  h  ne  point  attaquer  de  très  honnêtes  gens 
qui  ne  1  avaient  point  offensé.  LopiÔtrcde  Genève, 
qui  («i  un  homme  de  mérite,  lui  écrivit  ou  con- 
formité. 


CORRESPONDANCE. 

M.  PaliMit  m'a  enToyésa  pièce  dea  PAItoiepAet 
imprimé.  Il  a  depuis  donoé  au  public  une  lettre 

pour  servir  de  préface  à  sa  comédie.  Dans  cette 
prérace  ,  il  rac  fait  1  injustice  de  dire  que  je  suis 
au-dessus  des  pbiIost>pbcs  qu'il  outrage  ;  je  ne 
sena  rinterralle  qui  loe  aépare  d*eux  que  par  mm 
impuiMmce  d*aUeindce  11  lew»  lumièrea  etk  leum 
connaissances. 

Il  vous  rend  encore  moins  de  justice  qu'kmoi, 
en  attaquant  sur  le  Uiéùtre  votre  livre  dcsJlceiirx. 
Je  loi  ai  mandé  que  je  regarde  ce  livre  comme 
un  tWa  bon  ouvrage  ;  que  votre  personne  mérite 


encore  plus  d'égards;  qne,  si  M.  H»^héiius  et 
tons  ceux  qu  il  offense  t'ont  outragé  publiquenieut, 
il  lait  très  bien  de  se  défendre  publiquement  ;  que 
a*il  n'a  point  k  le  plaindre  d'eai  ;  il  aat  nmcu- 
sable.  Telle  est  la  substance  de  ma  lettre  ,  que 
j'ai  envoyée  à  racbpf  vohnt  'a  M.  d'Argenlal.  Voila, 
monsieur  ,  les  éclaircissements  que  j'ui  cru  vous 
devoir  toucbant  cette  aventure ,  et  je  vous  pria 
de  les  Ikire  passer  b  M.  llelvétius. 

Quant  h  la  jiersécution  qui  s'élève  contre  les 
sruls  honmies  qni  fassent  aiijonrd  liui  lionnour  a 
la  nation  ,  je  ne  vois  pas  sur  quoi  elle  est  fondée, 
le  soupçonne  qu'elle  ressemble  k  oslle  qui  s'éleva 
C(H3lro  Pope ,  Swift ,  Arbuthnot ,  Cay  ,  et  leurs 
amis.  Ils  eu  triomphèrent  ais(''mont  ;  je  me  flatte 
que  vous  triompherez  de  même ,  persuadé  que 
sept  on  ImK  personnesde  §énie  bien  unies  doivent, 
il  la  kugoe  ^  écraser  leurs  adverMires»  et  édalrer 
leurs  contemporains. 

Jo  pourrais  me  plaindre  du  Discours  de  M.  I.o 
Franc  a  l'académie;  il  m'a  désigné  iiijurieuscuieul. 
11  ne  bllait  pas  outrager  un  vieillard  retiré  du 
monde  ,  surtout  dans  l'opinion  oh  il  était  que  ma 
retraite  était  forcée;  c'était,  en  ce  cas,  insulter 
au  malheur,  et  cela  est  bien  lâche.  Je  ne  sais 
comment  l'académie  a  aouffert  qu'une  harangue 
de  réception  fftt  une  satire. 

Il  est  triste  que  les  iîens  de  lettres  soient  dés- 
tmis;  c'est  diviser  des  rayons  do  lumière  pour 
qu'ils  aient  moins  de  force.  Un  homme  de  cour 
s'avisa  d'imaginer  que  je  vous  avais  refusé  ma 
voix  h  rwadétaiie  ;  celte  calomnie  jeta  du  froid 
entre  nous,  mais  n'a  jamais  afTaibli  mon  estime 
pour  vous.  Jugez  de  celle  estime  j  ar  le  c<unpte 
exact  que  je  vous  rends  de  mon  procédé  ;  il  est 
franc,  et  vous  me  rendres  justice  avec  la  même 
franchise. 

A  M.  PALISSUT. 

Aax  Délices.  sr>  Juin. 

Votts  me  faitcsenra?;er,  monsieur  ;  j'avais  résolti 
de  rire  de  tout  dans  mes  douces  rcli ailes,  et  sok% 
contrislez.  Vous  m'accablez  de  polilcssoi , 
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d'éloges,  d 


riimiics 


uia>b  vous  QIC  Ssàïies  rougir , 


^iumItods  imprimez  qac  jo  suissupcriearhceax 
fOus  atlaqaex.  Je  crois  bien  que  je  feis  àn 

yen  miouî  qu'eux  ,  <>t  m?mc  que  j'en  sais  autant 
qu'eux  en  fait  d' histoire  ;  mnis  ,  snr  innn  Dieti , 
.  sur  mon  dmc^  je  suis  a  (teiue  leur  écolier  dans 
YOQl  le  reste ,  loat  vieux  que  je  sois.  Venons  k 
des  choses  pitts  .s<^rieilS08. 

M .  iVArgental  m  a  assuré  ,  dans  ses  dernières 
lettres ,  que  M.  Diderul  n'était  poiot  reconnu 
eovpable  des  Ttits  dont  tous  raccuseï .  Une  per> 
sonne  non  moins  digne  de  foi  m'a  envofé  un  très 
long  détail  de  celte  aventure  ,  et  il  se  Ironvo  qu'en 
effet  M.  Diderot  u'a  eu  nu!!!:*  part  nn\  doux  leilres 
condamnables  qu'on  lui  impuluit.  Eiieore  uue 
fois,  je  ne  le  connais  point ,  Je  ne  Tai  jauni»  ?u; 
mais  il  avait  entrepris  avec  M.  d'Alembert  an  ou- 
vrage immortel ,  un  ouvrage  nécessaire  .  et  que 
je  consulte  tous  les  jours.  Cet  ouvrage  était  d'hall- 
leurs  nn  ob^t  de  S00,000  ^cns  dans  la  librairie; 
on  le  traduisait  déjà  dans  trois  ou  quatre  langues  ; 
i/uesta  rahlna ,  detta  gelosia,  s'arme  contre  ce 
monument  cbi-r  a  l.i  nation,  et  auquel  plus  de  cin- 
quante persounr:i  de  distinction  s'empressaient 
de  mettre  la  main! 

lu  Abraham  Cbauuicix  s'avise  de  donner  à 
M.  Joly  tÎL"  Fleury  un  Mémoire  contre  l  l'nrifdo' 
pédie,  dans  lequel  il  fait  d.re  aux  auteurs  ce  qu'ils 
n'ont  iMint  dit ,  em;  uisonne  ce  qu'ils  ont  dit ,  et 
argumente  contre  ce  qu'ils  diront.  Il  cite  aussi 
fatissciacnt  les  Pères  de  l'Èijl'isc  que  le  Diclion- 
ti-ih-f'.  M.  de  Fleury  ,  a(  cal)Ié  d  affaires.  a  eu  le 
uulUeur  de  croire  maître  Abraliam  ;  le  paiicmcnt 
croit  U.  Joly  de  Fieurf  ;  monsienr  le  chancelier 
retira  le  privilège  ;  les  souscripteurs  en  son!  pour 
leurs  avances  .  les  libraires  sont  ruinés;  M.  Di- 
derot est  persécuié.  Je  me  lrouve,poUr  ma  part, 
désigné  très  injusiement  dans  le  réqatsit<rfre  de 
M.  de  Fleury  ;  et,  quoi  que  le  public  n'ait  pasap» 
prouvé  le  réquisitoire  ,  la  persécution  subsiste  , 
malgré  les  cris  de  la  ualton  indignée. 

C'est  dans  ces  ciroonslances  odieuses  que  vous 
bites  votre  comédie  contre  les  phîiosof^  ;  vons 
venez  les  (k  rcer  quaud  ils  sont  snb  qladio. 

Vous  nif  iitrs  (|ue  Molière  ajonc  Cotin  et  Mé- 
nage :  suit  ;  mais  li  u'a  point  dit  que  Cotin  et  Mé- 
nage enseignaient  une  morale  perverse;  et  vous 
iinpnles  k  tens  ces  messi»  ui^  des  maximes  af- 
freuses, dans  votre  pirre  et  dans  votre  préface. 

Vous  m' assurez  que  \ous  n'avez  point  accusé 
11.  le  chevalier  de  Jaucourt  ;  cependant  c'est  lui 
qpi  est  l'auteur  de  l'article  Gouveunemem  ;  son 
uom  est  en  grosses  leltres  à  la  lin  le  cet  article. 
\  OMS  eu  déférez  plu&ieurs  traits  qui  pourraient 
biî  faite  grand  tort,  dépouillée  de  tout  ce  qui  les 
pi^'ède  cc  qui  les  suit ,  mais  qni ,  remis  dans  leur 


tout  ensemble,  sont  dignes  des  Cîeëron,  des  On 
Tboo,etde8  Grolius. 
Vous  n*{guom  pas  é'ailleiin  qm  M.  k  ehenh 

lier  de  Jaucourt  est  un  homme  d'une  trèsgmndn 
maison ,  et  i)eaucoup  plus  rsspedable  ptr  Sta 
mœurs  que  par  sa  naissance. 

Vous  vonlet  rendreodieui  un  passage  de  l'eMe»> 
lente  Préfat  equc  M.  d'Alembert  •  nlse an-dMinl 
de  VEncijctopédic  ;  et  il  n'y  a  pas  nn  mot  de  ce 
passage.  Vous  imputes  à  M.  Diderot  ce  qui  se 
tnmiredans  les  Letlres  juives;  il  faut  que  quelque 
Abnham  Chaomeb  vons  ait  feumi  dee  mémofrae 
comme  il  en  a  fourni  h  M.  Joly  de  Fleury ,  et  qu'il 
vous  ail  trompé  comnie  il  a  trompé  ce  magistrat. 
Vous  faites  plus  ;  vous  joignez  à  vos  accusations 
contre  les  plue  honn^  gens  da  monde,  dee  hor- 
reurs tirées  de  je  ne  sais  quelle  brochure  intitulée 
in  Vie  heureuse ,  qu'on  fou,  nommé  LaMeitrif , 
composa  un  jour ,  étant  ivre ,  à  Berlin ,  il  y  a  plus 
de  dôme  ans.  Cette  sottise  de  La  Metirie,  oubliée 
pour  jamais,  et  que  vons  faites  revivre,  n*a  pas 
phis  Je  rapport  avec  la  philosophie  et  rL'nrj/c/o- 
pédie  que  le  Portier  des  Chnrirnix  n'en  n  avec 
VHisloire  de  l'Église-  cepcudaut  vous  joignez 
tontes  ces  aeeusatioM  ensemble.  Qu'arriW'MIt 
votre  délation  peut  tomber  entre  les  mains  d'un 
prince,  d'un  ministre,  d'un  magistrat ,  occupé 
d'affaires  gra?es ,  de  la  reine  même,  plus  occupée 
encore  h  dire  du  bim ,  h  soolager  l'indigence ,  et 
k  qui  d'ailleurs  les  bienséances  de  la  grandeur 
laissent  peu  de  loisir.  On  a  bien  le  temp<;  Je  lire 
rapidement  votre  fffélace,  qui  contient  uue  feuille; 
mait  on  n'a  pas  le  temps  d'examiner,  de  eonflron' 
1er  tes  ouvrages  immenses  auxquels  vous  imputa 
ces  dogmes  ahominah!e«.  On  ne  sait  point  qui  est 
ce  La  Mettrie  ;  on  croit  que  c'est  un  des  encydO' 
pédisles  que  vous  attaquez ,  et  les  innocents  peu- 
vent pafer  poorlecriminel,  qui  n'eilole  plus. 
Vous  faites  donc  beaucoup  pins  de  mn!  qne  vous 
ne  pensiez,  et  que  vous  ne  vouliez  ;  ei  i  <  i  laine- 
ment ,  si  vous  y  réfléchissez  de  sang-froid ,  vous 
deve»  avoir  des  remords. 

Voulei>TOUS  h  présent  que  je  vous  dise  libre-  * 
ment  ma  pensée?  Voilli  votre  pièce  jouée  ;  elle  est 
bien  écrite,  elle  a  réussi  :  U  y  aurait  une  autre 
sorte  de  gloire  h  acquérir  ;  œsaraitd'lnsérerdafla 
tous  les  journaux  une  déclanlimi  bien  meeniée, 
dans  laquelle  vons  avoueriez  que,  n'ayant  pas  en 
votre  possession  le  Dictionnaire  encyclopédique, 
vous  avez  été  trompé  par  les  extraits  inHdèles 
qu'on  vous  en  a  donnés;  que  vons  «onséleeélevé 
avec  raison  contre  une  morale  pernicien^r  ;  mais 
que ,  depuis ,  ayant  vériflé  les  passages  dans  les- 
quels ou  vous  availdit  que  cette  morale  était  oon-r 
tenue  ;  ayant  Itt  attentivement  cette  Piéftee  do 
VEnefiehpMktVii  est  un  clwM'ttttvra,«tptot 
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sieurs  arUefes  digiMi  ûêmÊbb  PréAiM ,  vom 

failc*  UD  plaisir  et  un  df^vorr  de  rendre  au  tra- 
vail iiDmoDse  de  lenrs  auteurs ,  h  la  morale  su- 
biuuo  répandue  dans  leurs  ouvrages ,  a  la  puraté 
éà  hnn  mmn ,  looto  ta  Jwiiea  qo*ilt  mérikni. 
II  me  semble  que  cette  démarche  Maarait  poiol 
une  rétraclaiion  (  puisque  c'est  à  coux  (]\ù  vous  ont 
trompé  à  se  rélracier)  ;  aile  vpus  ferait  l>eauoottp 
d'iMiMar,  61  tarnimnit  trèaktaiiwenesl  nna 
■très  triste  quere  le. 

Voila  mon  avis  .  bon  OU  maurais  ;  aprr"?  fjttoi 
je  ne  me  m^iarai  eu  aucune  façon  de  cette  if i  rv . 
«Ua  m^aUriala,  et  je  veux  ûoir  gaiement  ma  vie. 
Je  ve«x  rire  ;  je  suis  vieux  et  natade ,  atfa  ttana 
ta  gaieté  un  remède  plus  sûr  que  les  ordonnances 
de  moncber  et  estimable  Tronchin.  Je  nie  moque- 
rai j  tant  que  je  pourrai ,  <ies  ge»s  qui  m  sont 
nequéa  de  ml;  cela  aa  i#Mil,  at  aa  «Mt  nol 
mal.  Un  Français  qui  n'est  pas  gai  est  un  homme 
Lors  d<'  son  élément.  Von»  iaWos  dos  conxîdies, 
jM>;«(  donc  joyeux  ,  et  ne  fëiit  s  point  de  1  amuse- 
maol  du  llidAira  «a  jpnok  ci^nel.  VtM  êtes 
aatuéllomcni  à  wlraaia»;  r^ftakK^fùm,  iln^T 
«4M  cola  de  bon. 

«  Si  quid  novisii  reelina  îstîa, 

si  non,  lus  uterc  mwuiri,  ■» 
Hou  .  lib.  i,  ej».  vj ,  v.  67. 

E  per  fîrie ,  nm  campUmaat ,  rotra  Irèa 

humble ,  etc. 

A  M.  US  COMTE  O'âRfiBNTAl. 

AaiDéOcM,  ejiiiB, 
Itai  ditin  asga,  ff  It  in  in  flMiaool  n'a 
mandé  qu'il  avall  v^kFoKwelHatie,  Vooda- 

vei  l'avoir  chef  vous  ;  mais  en  voici ,  je  crois , 
HJM  iMittadre  édition ,  que  la  cousine  Cadippine 
Vadéai*a  aawyée,  et  que  je  reoiets  dans  vos 
mains  pour  vo«a  aiBaaar ,  car  il  fiml  a'anoMr. 

Vofci  encore  ramnscraent  d'une  nouvelle ftfponse 
k  une  nouvelle  lettre  de  Paiissoi  de  Montmoî. 
Paisque  vous  avez  eu  la  bonté  de  lui  (aire  parve- 
nir ma  pfeoièra,  f«aa  eMare  T««a  an^plier  de 

loi  faire  tenir  ma  seconde.  Elle  «st  argwiwntum 
ad  komimm;  et ,  s'il  nof«it  pnn  cv»  (pit»  jp  lui,ie- 
inande ,  je  pense  qu'où  peut  alors  rendre  ma  IcUre 
paUiqua;  mtia  oaaa  sera  pas  sana  totiwconsen- 
ten>ent. 

Vous  aurez  .  par  le  prpinier  ordinaire,  ledrame 
deJodolJe,  ^osio  au  Ibeàlre  moderne  par  Hur- 
laod.  Si  eeta  reneiablak  iV«wii*,  j'ai  tort  ;  si  cela 
D*aat  pas  gai  et  iiK^NMaat ,  J'ai  aaioro  tort;  aieela 
peut  être  joué  saiis  (pi  on  soupçonne  le  moins  du 
monde  un  autre  que  Huriaud,  j'aurai  un  vrai 
ptaiiir.  Voules-Tousm'en  faire  an?  c est  do m'en- 


fwi«r  va  daa  Mdaioixaa  da  ll.umne  da  Bon- 
pigmin.  'Tnat  lo  oionda  oa'aa  parla ,  at  Ja  aa  Ta! 

point  vu. 

àlon  c<aur  est  aussi  teadre  avec  tous  que  oo- 
riaea  avae  Fampigoan.  TraUet  trafilUaau  Jour^ 
nai  chrétien.  Il  a  imprimé  que  je  la  Coaiia  Miller; 
CFiiherine  Vadé  dit  qtt'il  aat  ptaaanaojaai  aneora 

que  moi. 

Mm  respects ,  je  vous  prie ,  à  Abrabaju  Ciiau- 
BMb,  al  vaoa  ta  forai  chai  M.  Mrda  naory. 
Je  ne  vaaa  an  aine  paaaMiaa^Biaadifiaanga. 

A  M.  lUlElUOT. 

Adx  Déllcei ,  SS  JqIiu 

La  poste  [  riri  ;  je  n'ai  que  le  temps  de  voua 
dire ,  mon  cher  ami ,  que  vous  uc  savex  ce  que 
Tooa  dites  ;  que  je  sais  aiiaos  qaa  foaa  l'aveatare 
de  Robin  ,  et  lea  aentlmeata  deeeax  qui  Pont  tait 
coffrer ,  cl  le  tort  extrême  qu'on  a  eu  de  fourrer 
madame  la  princesse  de  Robeoq  dans  une  que- 
relle de  coiaédia  ;  et  qu'on  trouve  t  Taraailtaa  la 
Mémoinâê  Pompignan  aussi  sot  qu'a  Paria,  ei 
qu'un  rompliiMPKt  dp  >f  do  La  Yausnyon  n'est 
qu'un  compliment,  et  qu'il  ne  faut  point  s'alar- 
mer, et  que  lea  Iwaa  cacouacs  auruut  toujours  le 
public  pour  eux ,  et  qu'il  taut  rire. 

Par  quelle  falalilc^  me  dit-on  toujours  :  •  Vous 
«  avez  lu  le  Mémoire  de  l'ompignan;  qi.o  ditos- 
«  vous  de  ce  mémuiro  et  de  sa  généalogie  '1^  •  cl 
personne  ae  me  l'aafoie,  et  je  auto  toat  houfeas. 

J'ai  reçu  une  grande  lettre  de  Jean-Jacquea 
Rousseau  ;  il  est  deveua  tout  k  taitfoa;  c'est  doia* 
mage. 

fai  eommeaoé  ma  lettre»  maa  dier  ami ,  par 
ces  beaux  mots  :  Vnaa  aa  aavei  caque  fouadtlea; 

j'ajoute  à  présent  que  vous  ne  savex  ce  que  vous 
faites,  car  il  vaudrait  mieux  venir  aux  Délices  , 
dana  la  chamlm  des  fleurs ,  que  d'aller  cbex  uo 
médecin  daat  voua  n'atez  paa  beaoia  >  paiaqaa 
vous  cMes  gros  cl  gras. 

J'ai  vu  Marraonlel  ;  i!  est  aros  et  gras  aussi ,  et, 
de  plus ,  m'a  paru  fort  aimable.  11  soutient  sa  dis- 
grâce en  homme  qai  ae  la  odritail  paa. 

J'ai  la  Ktiton,  j'en  ai  deux  exemplaires  ;  maia, 
pour  Dieu ,  faites-moi  avoir  Motet'»  LegtUimt , 
el  l'inlerpréuaionde  la  Nature. 

Je  aute  dana  ae  eommeree  Irèa  rif  tw§6  le  Uett- 
heureux  Palîssot  ;  je  lui  ai  écrit  une  lettre  pater- 
nelle, en  dernier  lieu  ,  dans  Inquclle  jr  lui  pro- 
pose de  faire  une  rélractalioo  publique.  Adieu  , 
adien  :  une  aatiabis  je  vous  en  dirai  davantage  ; 
mais  il  bodnil 
leadreaMol. 
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I 

A  U.  LE  COMTE  D  ARGtNlAL. 

tr  jalB. 

Mao  cher  «■§■  ptrdonutn  ti  je  n'écris  pas  de 
■n  màia  ;  oq  o'esl  pas  de  fer,  quoiqu'on  soil  dans 
on  siècle  de  fer.  M.  Troucliin  e*l  éloniw  qm  sot 
médocius  da  Piris  n'aient  pas  priJvu  la  piarre  lii- 
KMMe; )e  VtàwmlMwt  \b  rluMDilînM ;  il  ^ 
tmtàe  dcidélails,  et  alors  il  dira  son  avis.  ^ 
H  faudrait,  mon  <livm  an^- ,  refondre  l  Lcos- 
chauler  at>6<»luiueal  le  caracière  do  Frek)u, 
«■  hifvnn  tMtovrd  d«  tooM  volona  qnt  «Itenit 
tMlM  WNilant  tout  réparer,  qui  dirait  toutes  les 
ntinvellL^  rn  vntilanl  les  taire ,  el  qui  inOucrait 
sur  louie  la  pièce  jusqu'au  deruier  acte.  C«tte 
pièce  a  clé  faite  bonneoiMiKft  «VM  ■impMeilé, 
wrii|WHWf  »  |ionr  Mra  donsar  FrinM««  diable  ; 
die  ne  poorrait  être  supportée  au  tbéfttre  qu'eu 
cas  qu'on  la  prîl  pnnr  nno  coiuo  lie  véritablemeot 
augûisc.  KUe  resseuibU)  aux  toiles  peiutesde  Hol- 
lande, qui  ne  «ont  de  débit  que  qutod  elles  pee- 
sent  pour  être  des  Indes.  Je  vous  enverrai  , 
je  crois,  demain  celle  misère,  avec  quelques 
légères  corrections.  Il  et»t  iiupû«&ible  do  rieo 
changer  aux  denx  dernîeri  eelei ,  I  meine  de 
kkt  mie  pièce  noavelle.  Je  me  trampe  peut- 
être  ,  mais  je  crois  que  k  Droit  du  St^fqumr  vaut 
ioGnImcnt  mieux.  Vous  aurez  le  petit  cm bellisse- 
menl  de  la  fin  de  Tancrède  en  son  temps,  afin 
de  ne  pee  nMer  lei  egpèeae. 

Pour  Af«/im<î,j*eoei  par-dessus  la  ICfe:  jo  ne 
puis  rirn  friire  pour  elle  ;  je  suis  son  serviteur, 
et  lui  wubaite  toutes  sortes  de  prospérités.  Vous 
derries  bien  donner  on  Ponere  IMoMe  à  foire 
eacien  portier  ;  peut-être  trouverait-il  qnelfne 
bonnétc  typograpbû  qui  s'en  chargerait  pour  l'é- 
diGcaiiou  publique.  Tout  le  monde  admire  Uiroo- 
deatie  de  Franc  de  Pompigoan  ,  et  on  tait 
conUeo  le  m  elCPHt  Cumvên  prainent  le  parti 
de  ce  grand  homme  ;  je  crois  que  mademoiselle 
Vadé  lui  en  dira  deux  mots.  J  ai  pris  la  liberté 
de  vous  adresser  ma  secoude  répou&e  à  la  seconde 
lettre  do  aieor  Peliiwt.  Celle  lettre  le  met  el  fm^ 
tement  et  si  honnêtement  dans  tout  son  tort ,  cKo 
justifie  si  pleinement  Diderot  >  elle  doit  faire  tel- 
lement rougir  M.  Jolj  de  Fleurj  saus  l  oltenser , 
elle  est  ai  mesurée  et  ai  vnledaoeloae  eeipoiols, 
qoe  je€M»»qae e^est  «ne  trèi Immbo «Mifre  de 
N  la  laisser  dérober  en  ôinnt  vnirc  nom. 

Vous  êtes  on  véritable  ange  d'avoir  fait  celte  dé- 
œarcbe  auprès  de  madame  la  comtesse  de  La , 
MoTck;  rien Mplw  digne deiOM que depn»* < 
téger  Diderot,  qol  le  miMtê  d*a«l«nt  plnt  qu'il 
oitaiBUieureu. 


A  UàhàME  D'BflNAI. 

a»  jeta. 

Ma  charmaolo  et  respectable  phiinoplie  (ew 
oenenieat«M|joDnbeM,niolgré  le  eooëdie  el 

Joly  de  Fleory  ) ,  vous  êtes  bien  bonne  de  songer 
aux  scènes  de  Frelon.  Si  on  voulait  faire  quelque 
chose  de  cette  pièce,  je  conseillerais  au  iraduc- 
teor  de  Hone  de  retroneher  tbioliiiMntee  aiié- 
rable.qnl  d'eiUnefOM  aeit  en  riennndèioae- 
ineni  Jef  r<»is  deviner  que  Home  n'a  introduit 
dans  son  drame  anglais  ce  bcUlre  de  Frelon,  que 
pour  peindre  an  ooquiu  à  qui  il  en  vouieit.  Ce 
Frelon  eat  aene  doole  quelque  ennemi  de  le 
philosophie  anglaise.  On  veut  joti^r  I  bcûataite 
à  Pans ,  et  ce  n'e^l  pas  roon  avis.  1^  public  s'in- 
téresse il  I  bumilialion  des  pbilwophos,  qu'il 
reapeetenHicré  lni;inaii  il  nepfendfn  anan 
plaisir  h  voir  nn  fripon  qu'il  méprise.  Au  reste  , 
ma  belle  philosophe ,  si  Fabrice  ,  ce  bon  homme , 
co^iltait  des  mécbancetéaà  Froron ,  vous  vojes 
Menqn'on  enreitaloie  dent  oequini  eoliend'nn; 
ete^eit  trop.  Jecroisque  mademols^le  Vadé  voua 
a  envoyé  le  Pauvre  Diable  de  mn  rousin  ,  sous 
l'enveloppe  de  M.  d  Épinai.  Je  liens  la  Vanité 
d'un  frère  de  la  Doetrine  cbréHonne.  Aya  la 
cfaaritéd'accuser  la  réception  de  Tnaeeide l'antre. 
On  m'a  parle  du  î\n$sc  à  Pari.i ,  pof-me  sin<;nlier, 
œmposé  en  effet  j>ar  un  Russe  qui  coiuidil  très 
bien  la  France.  Mais  il  faut  savoir  il  le  prophète 
areçnlepifnetadrMaéaneendteirede  nomai- 
gneurleduc  d'Orléans,  au  Palais-Royal.  Gîra- 
uicnt  faul-iî  faire  d'ailleurs  pour  adref^ser  ses  pa- 
qœu?  eat-te  à  M.  d' Epinai ,  k  I  hôtel  des  i'oates  ? 

Dilce-inoidei  noateliae  de  tant,  jevotteenee»» 
jnre ,  madame.  Jeisloe  votre  belle  Ame ,  vos  beeni 
yeux  noirs,  volMeaprtt,  ele. ,  ele. ,  ete. 

A  M.  TEiEMOT. 

Auï  Délices ,  50  juin. 

Je  commence,  mou  cher  ami|  par  ce  qui  est 
le  plus  intéreiaanl.  u  penanse  dont  je  respecte 
le  nom  el  le  mérite  se  préparerait  probablement 

de  cruels  repentirs  ,  si  cll'^  prenait  le  parti  dont 
vous  parlez.  Le  service  est  pénible  dans  ce  pajs-là, 
les  mœurs  en  général  aussi  dures  que  le  elianat , 
la  jalonieeoDtre  les  étrangers  extrême ,  le  des- 
potisme au  comble,  la  société  nulle.  Le  maiTclial 
Keith  n'y  put  tenir,  ot  aimn  enc«jre  mieux  la 
Prusse;  c'est  tout  dire.  Liiupcutfice  est  aimable, 
mais  sa  santé  est  ffort  dqoinqve;  elle  est  me- 
naeée  d'an  oui  qui  ue  pardonne  guère ,  et  b  sa 
morl  il  peut  y  avoir  des  révolulioos.  En  g«''néral , 
une  telle  transplanUtion  ne  peut  convenir  qu  ii 
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»i  Mldttdeftirtttoc ,  jouue,  robu$iti ,  et  «eus  ret* 
«mroe  ;  nais  dteMt  bien  fiea  ftita  pour  an  homme 

d'ua  si  grand  nom ,  encorti  moias  pour  une  jeune 
dame  élevée  en  France.  Le  nom  de  M'**  neduil 
briller  que  dans  nus  armées.  II  vaal  mieux  at- 
tendre loutdH  tampten  Franee ,  que  d'aller  cher* 
cher  renniiicl  le  malheur  sous  lepuîc.  Teti  sl  mon 
avis,  puisqu'ou  me  le  demande.  On  peut  d'ail- 
lears  coo^ulier  sur  cela  M.  Alelbof ,  jcuue  Uu^sti , 
qui  parle  fhmç^  comme  tou,  et  dont  on  m'a 
noniréan  petit  onrrageque  tous  verrez  dans  peu. 

Je  vous  ai  envoyé  h  Pauvre  Diable,  de  Vadé, 
que  vous  m'avez  coutlé  ;  Quesla  coglUnieria  m'a 
fort  réjoui.  M.  Booret  a  peur  de  «on  ombre  ;  il 
fMuvail  Irèsbion,  sans  rien  risquer,  ro*envoyer 
/fl  r/s  v  î?.  M.  le  duc  de  Cboiseul,  qui  d'ailleurs 
abandonne  Palissot  à  Tindignalion  publique,  sait 
très  bien  que  je  coudamae  plus  que  personne  le 
mit  ioddeent  et  odieux  eonire  madame  la  prio- 
cesscde  Roliocq.  Il  est  absunlede  miîîer  les  daines 
dansdesquerfllcs  d'uuleurs  :  voila  des  philoMiphes 
hien  maladroits.  Il  faut  se  moquer  des  Frcron, 
dce  Chanmeix ,  des  Le  Franc,  et  reqweltt  les 
dames ,  surtout  les  Montmorency. 

Des  Jésuites,  ci  devant  empatsannettrs  dix 
àmetf  et  aujourd'hui  des  cvrps,  sont  une  plai- 
•Mtoteil  iuen  «aiwa do  lont  le  monde,  qu'elle 
ee  trouve  dans  les  notes  do  Vouvrago  iDtîtulë  le 
Fu^^eà  Par», compose  par  M.  Ateiliof.  I  «^1  rnu^ 
esprils  se  rencontrent.  Ce  poème  vaut  mieux ,  à 
mon  avis ,  que  celui  que  je  vous  renvoie ,  et  dont 
poorlantje  vous  remerde;  mais  oelni  dn  JImm» 
est  cent  fois  plus  varié ,  plus  intéremant,  phis  ié> 
néral ,  plus  mile 

La  lettre  a  Faitssoi  ne  peut  être  confiée  qu'avec 
la  eonseolemeiit  d»  M.  d'Arsental ,  par  les  mains 
ée  qui  elle  t  passé. 

Jen'areu  que  par  hasard  le  Mémoire  de  Pom- 
pi^an.  Tout  le  monde  me  demandait  ce  que  j'en 
pensais ,  et  personne  ne  me  lefesail  tenir. 

Je  vous  prie  instomnent  de  me  dire  ce  qu'on 
faitde  l'ipJpruJeul  et  excusable  abbé  Mor.  IIel , 
de  ce  pauvre  Kobin-wiouJori,  d'un  autre  typo- 
graphe ,  des  jcâuitcs  vendeurs  d'orviélan  ,  des 
crndOés,  et  des  billets  de  loterie.  Le  nouvel  em- 
prunt ,  avec  deux  tiers  en  coupons  et  le  tiers  en 
argent ,  se  remplit-il?  Voas  n'êtes  pas  homme  )t 
être  instruit  de  ce  dernier  article. 

Comment  vont  vos  petites  affaires?  comment 
vois  trouvez-vous  de  votre  nonveaa  ftte?  oh 
logerez- vous  dans  trois  mois? 

Vote,  el  ama  antiquum  amicum. 


CORttBSPONDilNCE. 


A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LDTZEL- 
BOORG.  * 

AwMUeM.fJnliM. 

Vous  m'avez  envoyé,  madame,  la  plus  grosse 

Face  qui  soit  è  Strasbourg.  Ob  !  que  ce  frocart  a 
bien  l'air  du  secrétaire  d'un  intendant!  ie  l'ai 
reçu  (le  mon  mieux.  11  m'a  paru  endianté  de  mon 
psfs.  En  effet ,  «/est  la  plus  jolieiiatureda  monde, 
et  personne  ne  se  vanle  d'avoir  une  plus  belleal* 
tuatiou  que  moi.  Je  voulais  cependant  la  quitter  ; 
mais  je  suis  arrêté  par  mes  bâtiments  jusqu'aumois 
de  septembre.  J'espère  bien  alora  avoir  t'bonneiir 
de  vous  faire  ma  cour  a  l'Ile  Jard.  le  ne  sais  pas 
encore  bien  positivenieiil  si  on  a  repris  la  ville  de 
Québec.  En  tout  cas  ,  cela  n'est  bon  à  reprendre 
que  rété.  le  no  vois  pas  ce  qu'on  peut  faire  de 
ce  vUnin  pays  en  hiver.  Paris  est ,  l'bker  et  l'été» 
le  contre  du  ridicule.  Rampooeau  ,  cabaretierde 
la  Cour  tille,  a  occupé  la  cour  et  la  ville.  Les  con- 
vulsion naires ,  qui  se  crucitieut,  ont  on  grand 
parti ,  et  la  Toornelle  ne  sait  pas  trop  eommenl 
les  juger.  Les  jésuites  sont  poursuivis  par  les  apo- 
thicaiffs  po'ur  avoir  vendu  du  vert-de-gris ,  et 
sont  accuses  d'empoisonner /e^t  corps,  après  l'avoir 
été  jadis  d'emppiaonoer  les  âmes.  On  s'est  mangé 
le  litane  des  yeui  pour  une  mauvaise  comédie. 
Portez- vous  bieu,  madame,  et  vives  pour  Voir 
des  temps  plus  iieurenx  et  moins  sots. 

A  M.  SBNAC  DE  MEILHAN. 

Aui  JJéllcc»,  i  Juillet. 

Faites  de  la  prose  ou  des  vers  ^  monsieur  ;  don-» 
aei-vons  'h  la  philosophie  on  aux  affaires ,  vous 
réussirez  ^  tout  ce  que  vons  entreprendrez,  le 
suis  bien  surpris  de  la  conversatio  i  Hn  maréchal 
de  Noailles  et  de  milord  Slair.  Ils  ne  se  parlèrent 
certainement  h  Ettingen  qu'à  coups  de  canon. 
M.  le  maréchal  de  Noailles  s'en  alla  d'un  c6té ,  ol 
l'Anglais  de  l'autre.  Mi'nr  l  Slair  vint  \i  La  Haye  , 
où  je  le  vis.  Ces»leux  {,'eneraiix  s'écrivirent  ;  j';ii 
leurs  lettres;  mais  la  préieudue  conver&aliun  est 
êeg  BÊiUeet  une  JVntCt. 

Soyei  très  sûr  que  jamais  lord  .Slaîr  ne  parla 
k  Louis  XIV  qu'on  présence  de  M.  de  Torei  ;  et 
le  président  Uénault  sait  bien  que  M.  de  Torci 
n*a  jamais  entendu  cette  rodomonlade  qu'on  at> 
tribue  à  Louis  xnr ,  et  qui  eût  été  assuMment 
tMcn  mal  placée. 

'  Tout  ce  que  vous  m'envoyez  sur  M.  le  maré- 
chal de  Saxe  me  paraît  très  conforme  à  son  ca- 
ractère. Il  est  étrange  qu'il  ait  bit  la  guerre  avec 
une  inlelligeiicc  si  supérieure ,  élaut  très  chimé- 
rique sur  tout  le  reste.  Je  l'ai  vu  partir ,  pour  aK 
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Ut  eonqfljrir  la  Courlaiiilt,  avec  dout  ceata  fu- 

tilt  «t  deux  laqaais  ;  reveuirea  (tostepour  ( oiiclu-r 
avec  niri  !»  iiM>isellff  Lecouvreur ,  tt  cousii  uire  j»ui 
k  Sciuc  une  galèro  qui  devail  remoolcr  de  Rouen 
h  Paris  en  dmuM  brares.  Sa  maditoa  lui  eoAla 
dix  fiiilte  t'cu^,  et  lesounieta  se  raoquaiciU  do 
lui.  Matiomoiselle  Lecouvreur  disait  :  Qu'allnit-  , 
il  faire  Uaiu  celte  galère?  C'est  pourlanl  lui  qui 
a  aaaw  la  Fraoce ,  parce  qo'tl  «a  aaTait  plus  que 
lea  honunei  boriiéi  k  qui  il  avait  affaire. 

\ntis  Oie  parlez,  monsieur, d'uu  voyage  phi- 
io&upbique  vers  nioo  pelit  pays  roman.  Vos  lellri» 
iospireot  le  désir  de  voir  celui  qui  les  écrit  \  ma 
retraite  larait  Irte  liooorfo,  et  je  lerait  ehannë. 
Je  félicite  monsieur  vDtrp  pt-ro  tl'avoir  un  fils 
aussi  aimable.  A<;surez-ie  ,  je  vous  prie  .  de  imm 
attachement ,  et  soyez  persiiaiié  de  tous  les  sen- 
UnMDtaqna  Toualkilaf  naître  iaoa  le  cdeur  du 
Suive  V. 

A  U.  BEHIRAND. 

5  juillet- 

Je  ne  crois  \ias .  mm  cher  philosophe ,  qn'il  y 
ait  un  plus  niauvai;»  correspondant  que  moi.  Je  ne 
TOUS  ai  point  répondu ,  parce  que  de  jour  en  jour 
je  me  cuis  flatté  de  partir  pour  la  cour  palatine  ; 
mais ,  quand  on  a  <îes  raarons  el des  charpentiers, 
on  n'est  plus  son  tiiaiin-.  Lrs  moissons  sont  ve- 
nues ,  Je  ue  sais  plus  quand  je  pourrai  faire  ce 
vofage.  Si  je  ne  pan  pas ,  f^rirai  pour  le  caU- 
net  de  la  manière  la  plus  cnRageanle  que  je  pour- 
rai imajîiner.  L'envie  de  servir  ses  .tipis  arrondit 
le  stjle  et  échauffe  le  cœur.  L'histoire  naturelle 
oède,  pour  le  présent ,  k  i'hisleire  de  la  guerre  ; 
les  princes  oe  sont  pins  occupée  que  de  la  façon 
dont  le  roi  de  Prusse  snceomberaoa  se  tirera  d'af- 
faire. On  dit  qu'on  a  envoyé  le  landgrave  de 
fleeee  priaonnier  %  Stade;  il  Tétait  déjk  dans 
ace  états.  Ce  prince  était  confetiettr,  le  voil'a  mar- 
ftjr  ;  cela  est  biea  plue  beau  que  d'être  land- 
grave. 

Ou  fait ,  à  Paris .  la  guerre  des  brochures.  Les 
PalisBot,  les  Funifttgnau  eetit  un  peu  battue  en 

vers  et  en  prose.  Cela  amuse  les  badauds  de  Pa- 
ris, qui  s'occupent  plus  ilo  ces  bagatelles  que 
de  oe  qui  se  passe  en  Silésie.  i.e  Paiisieo  tr  ouve 
toujours  le  moyen  d'être  bearoai  au  milieu  des  mal' 
bfwra  publics  ;  c/ rtn/u,';  mi.wfias  solabatUur. 

Adieu  ,  mon  cher  philusuphe  ;  je  m'imasiiie 
que  vous  êtes  à  la  campaguu  avec  les  deux  per- 
eonnee  de  Berne  ii  qui  je  suis  le  plue  dévoué.  Pré- 
seolex'leur  mes  tendres  respeele,  je  tous  en 
prie.  V. 


A  U.  LE  COMTB  O'AEGSNTAL, 

ejaillol. 

IfoB  cher  ange,  il  faut  faire  ses  Amie  et  ses 

moissons  à  la  fois,  veillera  son  bâtiment,  ap< 
prendre  ses  rôles  pour  les  comédies  que  nous  allons 
jouer ,  avoir  une  currespoudance  suivie  avec  ma 
couriae  Vadé ,  avee  M.  de  Keuraaskoy ,  ooutin- 
germaindeM.  Alelbof,  avec  le  frère  de  la  Doc- 
trine chrétienne ,  aïricm  do  la  Vanité.  Cepeuilant 
M.  de  Courteilles,  qui  s  eu  va  aux  eaux  du  Vichi, 
me  laisse  eu  proie  aux  publicaius  maudits  dans 
récriture;  et,  quoiquMl  soit  démoatré  que  je  ne 
suis  point  seigneur  do  La  Perrière ,  on  veut  me 
faire  payer  les  dettes  du  roi  ;  Le  Franc  de  Poiiipi- 
guau  ue  lue  Iraiteraii  pas  plus  rudeuietit.  iM.  le  duc 
de  Richelieu  eWait  ^  tordeoui  sans  me  liiire 
réponse,  et  sans  m^envoyer  on  passe-port  que  je 
lui  ai  demandé  pour  un  pauvre  diable  de  Cascon 
hérétique  ;  et  voila  mon  hérétique  sur  le  point 
d'être  rainé.  Ualgré  tout  cela ,  mon  divin  ange , 
voici  encore  quelques  correclioue  néceesalres 
que  le  traducteur  «le  M.   [lunie  vous  envoie. 
Maître  Aliboron ,  dit  Fréron  ,  est  uu  ignorant 
bien  impo  leut  dédire  que  le  paôle-prétre  Hume 
n'eet  pee  frèce  de  Hume  l'aUiée  ;  il  ne  sait  pes 
que  Hume  le  prêtre  a  déJlé  une  de.  eee  pièces  à 
sou  frère. 

J  avais  tant  crié  après  le  Mémoire  du  sieur  Le 
Franc  de  Pempignan ,  qu'en  m'en  a  envoyé  trois 
par  la  dernière  poète.  Heureusement  le  frère  de  la 
Doctrine cltrétienne ,  et  M.  de  Kotiranskoy ,  cou- 
sin-germain de  M.  Alethof,  en  avaient  chacun  un. 

Mon  divin  auge ,  jo  ne  peux  regarder  Médime 
d'uu  mois.  Il  ne  faut  pea  se  morfondre  et  s'ap* 
pesantir  anr  son  ouvrage;  cela  ^sce  l'imaglBar 
tioo. 

A  hi  façon  dont  vous  parles ,  on  dirait  que 
mademe  de  Robeoq  cet  merle  ;  j'en  anie  Oebé  ;  la 

mort  d'une  belle  femme  est  toujours  un  grand 
mal.  Kst-il  vrai  que  u).-i*li)rne  «lu  Deffand  prend 
parti  contre  la  philosophie,  et  qu'elle  m'abau- 
donne  iudlgnement?  Gomment  auis-je  auprès  de 
M  le  duc  «le  Choiscul  ?  a-t-il  fait  voir  à  madame 
de  Pompaduur  l'élucubralion  de  H.  de  Kouran»> 
ko^? 

Je  vous  conjure  de  tous  servir  de  foule  votre 

éloquence  pour  lui  dire  que,  sM  arrive  malheur 
à  Imc  .  il  n'en  résuliora  pas  malheur  il  la  France; 
que  le  Brandebourg  ratera  toujours  un  ëleclorat; 
qu'il  est  bon  qu'il  n'y  ail  pas  d'électeur  assn 
pnisaanl  pour  se  passer  de  la  protection  du  roi  ; 
que  tous  les  princes  de  l'Empire  auront  toujours 
recours  ii  celle  protection  conira  l'aijuila  yrifa- 
^na.  Nota  /^eiieque,  si  Luc  était  déconfit  celle 
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anii.'c,  nous  aurions  la  pdl      ver  prochain. 

Mademoiwile  Vadé  M  rnsoiDiiiiaude  i  Robin- 
mouton. 

Mon  divio  8oge,donnM  des  eopMt  de  nu 
leUra  pilffniettok  Falinot.  Oftatldone  la  difliculié 

de  raeltre  trois  ôloitcs  an  lieu  de  vofrc  nom  ,  de 
dire  la  personne  à  qui  je  vw  suisadresté,  oa  de 
melire  tout  ce  qui  vous  plaira  ? 

Mail  reTeDODt  k  VÉeoumte.  Qui  sont  donc 
lasnMKnteolionncs  qui  pr^'lendcnt  que  co  n'est 
pai  une  traduction  ,  et  qui  veulent  la  mettre  sons 
moQ  nom ,  pour  la  faire  toiul>er  i  Ah  l  les  roë- 
diaotei  flmsl 

Il  y  a  «Ofiora  des  maWivants  qui  prétendent  que 
je  ne  sois  pasch^^r  mn  (^eiiwn  bon  gr6,  qui  Tin)- 
primeal,  qui  veulent  le  faire  croire  ;  fi  ,  que  cda 
est  vilain  I  II  faut  bien  dire ,  bien  soutenir  qu  il 
ne  fient  qe'k  moi  d'aller  rire  k  lenr  nei ,  ii  Pa- 
ris; mais  que  j'aime  mille  fuis  mieux  rire  où  je 
suis  ;  tl  faut  qu'ils  sacheut  que  je  suie  beuraui , 
et  qu'ils  crèvcut. 

Il  T  e  pins  de  deux  moit  qn'on  m'a  mto^  Vé- 
pigramme  assez  plate  contre  FrJrun.  Je  joins  à 
mon  paquet  les  lellros  orit^inales  de  Tarai  Palis- 
sot.  Je  vous  prierai  U  avoir  la  bonté  de  me  les 
rsuvoyer. 

J'ajoute ,  mon  divin  ange ,  que  lêeommenta- 
tenr  de  M.  Alelhof  s'est  trompé  dans  ses  nrytes.  Il 
faol  mettre  le  4 4  au  lieu  du  -10  Jour  de  l'aooi- 
>aiieira  de  Henri  tv. 

Madame  SeaHger  n*an«il  paa  fidl  aeHo  fanla. 
Je  lui  présente  mes  tendres  respects ,  et  me  ré- 
jouis de  sa  santé  j  et  je  vmis  aime  encore  ptos  que 
de  coutume. 

Vo  pettlmottoeore.  Pourquoi  cbanKsr  le  nom 
de  Frelon?  Est-ce  la  faute  do  Homo  a*il7  a  un 
cuistre  dans  Paris  qui  porte  on  nom  ,  lefjfio)  r\  un 
rapiH)rt  éloigné  au  mol  de  freloo?  De  plus,  son- 
geons que ,  s'il  est  lion  do  rire ,  il  est  meillenr  de 
rifo  aux  dépens  des  médiaots.  Mais  ce  petit  bf- 
pofTifr  dp  Jnk  dr  rieury ,  ce  petit  ballon  noir, 
guntJc  de  vapeurs  puantes,  aura  son  tour,  si  Dieu 
n'y  met  la  main. 

Vaw  a-tH»B  dH  que  eello  gitme  naHO  dochair' 
fratcbe ,  nommée  le  landgrave  de  HesM,  eal  en 
prison  à  Stade  ? 

J'entends  murmurer  la  prise  de  Marbourg.  On 
■0  saura  que  dooniD  i{  la  dbosa  est  Traie; 

L^onde  at  la  nièce  liaiaeni  le  bout  do  Tw'ailea. 

A  M.  TUIEKIOT. 

ATowBtji^YJvUlel. 
Vous  m'arei  comblé  de  joie  ,  mon  nTirim  ami , 
par  voire  lettre  du  28.  Je  ne  crois  pas  que  M.  d  A- 
ImiMrl  IB  tate  Pranlea  ai  aiiémoot.  Le  Salo- 


mon du  Nord  doR  être  un  peu  embarrassé  aprtste 

|)erle  de  srR  vinït  mille  hommes  a  Landshot, ayant 
sous  ion  net  quatrc-vin«t  mille  Autrichiens .  ol 
cent  mille  Russes  à  son  cui,  lesquels  Russes  sont 
de  radea  Folsdantlles. 

Je  ne  sais  Rjjp  m,  irompe,  maisj'aî  une  grande 
id^ede  Tanné,  iVfiO.  On  me  mande  qu'on  vient 
d'envoyer  pris4)iknier  h  Stade  le  landgrave  de 
Hesse  ;  je  n*en  suis  pas  surpris  ;  il  y  a  trois  ans 
qu'il  éuit  prisonnier ,  et ,  on  dernier  liou ,  Il  Yé- 

tnit  encore  d.in«i  <!Ps  f'tnf" 

On  dit  que  le  duc  de  firoglie , 

Saga  an  fraists,  et  vifdiM  Ifli  cooibato . 

a  pris  Marbourg  et  sou  cliàteau  avec  douie  <»nts 
hommes. 

Le  Salomon  du  Nitnt  m'écrit  toujours  ;  il  me 

maiidf  que  le  19  juin  il  a  voulu  donner  bataille 
à  M.  de  Diun  ,  qu'il  n'a  pu  en  venir  à  bout; 
niait»  que  ce  qui  est  différé  n'est  pas  perdu,  il 
aime  lonjoort  ï  écrire  en  proee  et  en  vers ,  «tons 
quelque  situation  qu'il  se  trouve  ;  mais  je  n'ai  ja- 
m?!»';  pu  obtenir  de  lui  qu'il  réparât,  parla  moindre 
gatanierte,  l'indigne  traitement  fait  à  ma  nièce 
dans  Francfiirt.  Tant  pis  pour  lui  ;  n'en  parlons 
plus. 

le  vous  ai  mandé  ce  que  je  pensais  d'un  voyage 
en  Russie.  J'aime  fort  le  Russe  à  Parh  ,  mais  je 
n'aime  point  que  le  premier  baron  chrétien  soit 
ftoaso.  Songea  que  eos  Russes  ne  sont  cbrdtiona 
que  depuis  six  cents  ans ,  ou  environ  ,  et  qu'il  j 
avait  dëjb  plusieurs  siècles  que  les  Montmorency 
étaient  baptisés.  Je  ne  veux  ni  premier  l>aron 
chrétien  \  Archangel ,  ni  premier  philosophe  en 
Brandebourg. 

Mr^îfrr  Aliboron,  dit  Frémn,  mr  pnraît  forieu- 
seraent  béie.  il  conte  qu'un  jour  la  nouvelle  se 
répandit  qu'il  était  aux  galères,  et  ii  est  assez 
aveugle  pour  no  pu  voir  que  o*est  une  nowalle 
loote  simple. 

Rnvtpotieau  n'est  point  si  plaisant  que Pau- 
vre Diable  ;  mais  Ramponeau  peut  tenir  son  coio 
dans  le  Jleeueii,  quand  ce  ne  serait  qu'en  veur 
de  la  cabarelière  Rabab,  aïeule  de  qui  voussavet. 

Dites  h  l'abbé  Trublet  qu'il  faut  qu'il  se  récon- 
cilie avec  les  vers,  comme  Pompigoan  le  prêtre 
Mec  tttptA* 

Dileaii  ProtafiNras  qu'il  se  tfuapo  groasKw- 
ment ,  pour  la  première  fois  de  sa  vie  ,  s'il  pense 
que  M.  le  duc  de  Choiseul  protège  b  s  VaUuots  et 
les  FrHom,  au  point  de  prendre  leur  parti  contre 
des  hommes  qo1l  esthno.  Il  les  a  pNlégdsoo  gnnd 
^cigucur,  tel  qu'il  est  ;  il  leur  a  donné  do  pdo  ; 
mais  il  est  si  loin  de  preudre  leur  parti,  qu'il 
trouvera  fort  bon  qu'on  les  assomme  de  coups  de 
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ctone.  Oa  aurait  beaucoup  mieux  fait  Je  prendre 
ce  parti  qoe  d*aller  fourrer  mal  à  propoa  ]■  Mte 
de  M.  le  duc  de  Lnxttoboiirg  dans  des  qnerdlet 

de  comddîp. 

Je  savais  dt^i  que  Kobin-moulon  devait  retoar- 
ser  I  »  hetsnie.  Je  DeaaiiM  Tdibé  Hor^et  ne 
reslert  pas  eneora  quelques  Jonn  dani  aon  cM- 

teao  ;  c'est  dommacif  qu'un  aussi  bon  ofÛcier  ait 
été  fait  prisonnier  à  rentrée  i\o  h  (Mnipaiino. 

Vous  devriez  bien ,  conjoiuicmcut  avec  IVola- 
gorai ,  m^wfv^w  une  Ittle  des  ennemis  e(  de  leurs 
ridicules  ;  cela  sera  un  peu  long,  mais  il  Tant  tra- 
vailler pour  le  bien  de  la  [vatrte.  Je  voudrais  un 
peu  de  faits  ;  je  voudrais  jusqu'aux  noms  de  hap- 
tiaie,  si  cela  se  pouvait  :  les  nomsde  sainisfoni  Ion- 
jours  un  très  bon  efTet  en  vers.  Je  ne  sais  n  rabbë 
Trnblet  est  de  eet  nvi*; 

Nons  avons  ici  une  espècti  de  plaisant  qui  serait 
tri  s  capable  de  faire  une  façon  de  5eeeAla  rapita, 
el  de  peindre  les  ennemis  de  Ta  raison  dans  tout 
l'exc^^dc  leur  impertinence.  Peat-?tre  mon  plai- 
Miil  fera-l-il  un  poème  g  ii  et  amusant  sur  un  sujet 
qui  ne  le  paraît  gucMe.  La  Dunciade  de  Pope 
me  paraît  un  snjet  manqué. 

Il  est  important  encore  de  savoir  le  nom  do 
Iihnir»>  qui  imprime  le  Journal  de  Tréroux .  le 
Journal  chrétien ,  ou  tels  autres  rogatons;  si  ce 
llimirea  femme,  ou  iile,  ou  petit  garçon ,  car 
il  fiiut  de  l'amour  et  de  t'inlMt  dans  le  poSme  ; 
sans  quoi ,  point  de  salut.  Tn  un  mot,  mon  plai- 
sant veut  rire  et  faire  rire,  el  mon  plaisant  a  rai> 
son ,  car  00  commence  li  se  lasser  des  injures  sé- 
rieuses; mais  gardei  le  secret  k  mon  plaisant. 
Intérim ,  lom  wtfA  ati  my  Aenrt  yours^ 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Mon  divin  ange  ,  je  crois  que  la  plaisanterie  ne 
finira  pas.  Ou  dit  qu'il  la  faut  courte;  mais  celle- 
ci  m'mnuaern  lon94eaipe ,  ^  moins  qu'elle  ne  voua 
ainaie. 

Il  me  vient  une  idée  que  vo  is  savez  sans  doute, 
ii  faat ,  en  dépit  des  dévots,  mettre  Diderot  de  l'a- 
cadémie. Metlei-vous k la  fèto  deb  enbsle,  nouk 

auroos  pour  nous  tous  les  phUosoplMa.  M.  de 

Cboiseol  ,  madame  de  Pompadoiir,  ne  s'oppose- 
ront p«s  à  son  élection  ;  je  me  flatte  même  qu'ils 
noua  nideront.  QoHIe  belle  réponse  œ  serait  h 
l'infamie  de  Palissot  !  Entreprenet  celle  affaire , 
rt  rcti'^s'S'^Pï  ;  je  serni  nu  cdinfile  de  la  joie.  La 
chose  ne  uia  parait  pas  dtllieile  ,  et ,  si  elle  l'est , 
c'est  uue  nouvelle  raison  pour  l'entreprendre. 

N.  B.  Doua  rÉeoitaiie,  ps«e  SS ,  quand  le 
chevalier  Monrose  sort,  et  qu'avant  de  flnir  la 
scène  troisième  il demandej  è  part ,  k  Fabrice, 


9f 

simitord  Falbrigeestii  Ix>Ddros,  et  qu'il  demande 
au  mettre  du  café  si  ce  lord  vient  smivent  «tens  la 

maison  .  le  cafetier  répond  :  i/eieiif  fueffue/bw; 
if  dnit  rp;x)odre  ;  IlyvenaU  amnt  aon  w^age 

d  Espagne. 

Celte  petite  particularité  est  nécessaire,  40  pour 
faire  voir  que  MoBrose  no  vient  pas  sans  raison 

se  lofjer  dans  ce  cnU-W  ;  2*  qu'il  a  besoin  de  Fal- 
brifie  ;  3"  prnir  prévenir  les  esprits  sur  la  mort 
de  ce  Faibngc  ;  4^  pour  Tondcr  la  demeure  de 
Lindane  près  d*on  café  oit  ce  FMbrige  oîeni  f«ef> 
qucfoii. 

C'est  on  rien  ;  mais  ce  rien  e'est  bra^roup. 

Mon  cher  ange,  la  détention  de  la  cliair  fraîche 
do  landgrave  no  se  confirme  pas  ;  cependant  je  ne 
parierais  pas  contre. 

Je  vous  écris  fortk  la  hMo  mni»!  j'aî  bien  pins 
de  b&lede  recevoirde  \ni  nouvelles.  Je  n'ai  pas  un 
moment  è  moi,  car  j'ai  quelque  chose  en  téic ,  et 
toujours  pour  rire. 

-  Far  Vx  -  HT MeuS  je  ne  croyuspu  éire 

••  Si  piai.-xiiii  qne  jcMit.» 

A  MADAME  D  ÉPINAI. 

ejsiilat. 

Ma  belle  philosophe  ,  les  plaisanteries  ne  fini- 
ront point.  Les  Cnmé<li«^ns  Italiens  voulaient  jouer 
ï  hcussaise  ;  les  Français  la  revendiquent,  et  voilà 
la  Ae^ttéfe  du  Itaduclonr  à  âfesnenrt  ti»  Pari' 
lient.  Mais ,  raillerie  à  part ,  il  faut  que  le  pro- 
phète négociateur  négncio  l'^xlntission  de  Diderot 
è  l'académie.  Je  crois  le  succès  assuré.  Quelle  belle 
venfsancsde  LeFNinc  de  Pompignan  et  de  lolydo 
Fleorr,  oldc  Palissot  de  Montenoi ,  et  de  maître 
Mihornn  ,  dit  Prérou  I  J'ai  t  es^fln  (io  savoir  si  le 
pi^>ticte  a  reçu  mon  paquet  adressé  au  Palais- 
Rofal  *. 

N,  B.  Qu'il  faniaMumoBt  mettre  Didantdo  . 

l'académie.  Je  viendrai  en  poslo  lui  dsooer  um 

voii  si  cela  est  nécessaire. 
Je  me  mets  à  vo«  pieds ,  oka  belle  philosophe. 

A  M.  LE  COHTB  D'ARCSNTAL. 

ilJelOst 

Mou  divio  ange,  mettes  Didamido  Pacudémle} 

c'est  le  plus  i)eau  coup  qoc  Ton  puisse  faire  daoa 
la  partie  que  la  raison  joue  contre  le  fanaiisnao  et 
la  sottise,  ie  vous  promets  de  venir  donner  ma 
voix.  Je  vous  embrasserai ,  et  je  repartirai  pour 
ma  douce  rotrailo ,  après  avoir  algnalé  mon  lèlo 

*  GfiBMi ,  eamna  Mcréitin  des  connaiMicMali  da  iloe 
d'Or Uw»»  7  aviil  m  appaneoMt. 
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M  fareordo  la  bonne  cavce.  J*ai  Ici  pMiiaiM  viv«t. 

Je  me  nmirs  d'enyie  de  vous  revoir,  et  je  ne 
peux  trouver  un  plus  heaii  prt^textp  que  colni  de 
venir  donner  ma  voii  a  Socrate ,  et  des  sourOels  à 
Anilos. 

Il  me  si  tiihle  que  DidoroldoU  compter  sur  ia 
pluralité  dos  suffrages;  cl  si  ";i  près  son  élection, 
les  Àuitus  et  les  Méiiius  hai  «luvlques  déiDarclies 
eotilr»  loi  auprès  du  roi,  îlien  tràsaiiékSocrale 
de  détruire  leun  batteries,  en  désavouant  ce  qu'on 
lui  impute,  et  en  proleatani  qu'il  «al aussi  iwa 
chrétien  que  mot. 

H.  le  duc  de  Cboieeal  dit  que  vous  ne  l'aimez 
pim»  TOUS  l'avez  donc  bien  grondé,  inipoeea'ltti 
pour  («nitencc  de  faire  entrer  Diderot  a  l'acadé- 
mio.  Il  faudrait  qu'il  daignât  en  être  lui-même  , 
ei  iotmdnire  Diderot  ;  ce  serait  Périclès  qui  mè- 
nerait Soerate. 

il  me  reste  encore  un  7ÎH.<se;  je  vous  l'envoie. 
Mais  p'iurquoi  n'imprirne-t-on  pas  a  Paris  ces 
choses  liouuèlt's ,  tandis  qu'où  imprime  des  Fré- 
ronades  et  des  Pwnpignades  ? 

Voulez-vous  avoir  la  bouté  dedonncr  riocluse 
à  l'ambassadeur  de  Francrort?  il  est  anibassa  leur 
d'une  fichue  ville.  Je  le  barrerai  dans  ses  négocia- 
tiem,  maisoe  aoeera  paBdaoscalIe  de  Aiire  rece- 
voir Diderot  chei  les  Qoafaolo. 

A  M.  GOLINI. 

An  ebtttmudeTouiMjr,  Il  jutllet. 

Caro  Colini ,  sapete  bene  che ,  in  pnnlo  di  de- 
dicazioni ,  la  brevitk  è  la  prima  virtù.  Mandate 
mêla ,  e  vone  dir5  if  mio  parère. 

Mais  voici  une  meilleure  afTaire.  Notre  miniS" 
1ère  doit  de  l'argent  à  h  de  Francfort-sur-le- 
Mein.  M.  te  duc  de  Cbniscul  me  protège  beaucoup; 
le  roi  est  eonlent  de  moi.  Voici  le  moment  de  faire 
arrêt  sur  Fargenl  dûk  Praoelbrt.  Bnvoyei-mol  no 
pclit  ^rit  conçu  en  ces  fermes  :  «  Je  donne  pou- 

•  voir  à  M.  de  Voltaire  de  répéter  pour  moi ,  de- 
9  vaut  qui  il  appartiendra ,  ia  somme  de  deux 

•  mille  éeos  d'empire  ,  qol  me  furent  pris  k 
«  Francfort-sur-le-Mcin  ,  le  20  juin  HSS ,  lors- 
«  que  je  fus  arrêté  parles  soldats  de  lidiit»  ville  , 

•  conjointement  avec  M.  de  Voltaire  ei  madame 
«  Denb,  oontn  le  droit  des  gens.  »  EnToyci-moi 
cet  écrit  sur  on  petit  carré  de  papier  qoe  jejoin» 
drai  b  ma  rpqtnMe.  J'cspcro  qu'enfin  vos  deux 
mille  écus  d  empire  vous  seront  rendus  ;  cela  vau- 
dra nne  didieaee;  e  pi  auguro  ogui  fcUeiià. 


AU  P.  DE  MENOIII, 

tlJalNat 

Eo  vous  remerciaot  du  Diseonra  fof al  et  do  voo 

quatre  li^'nes. 

Mettt  z-uiui ,  je  vous  prie ,  aux  pieds  du  roi  otf 
multus  annos. 

Envoyei  surtout  Loaucoup  d'eiemplaires  en 
Turquie,  ou  cbca les aibées  de  la  Chine;  car.  en 
France ,  je  ne  connais  que  des  chrétiens,  il  est 
vrai  que  puriiii  ces  chrétieus  on  se  mange  le  blanc 
des  yeux  pour  la  grâce  efficace  et  versatile ,  pour 
Fasquier-Quesnel  et  Molina  ,  pour  des  biUels  de 
confession  Priez  le  roi  de  Pologne  d'écrire  con- 
tre ces  sottises  ,  qui  sont  te  Oéau  de  la  société  ; 
ellif  ue  sont  certainement  bonnes  ni  pour  co 
monde  ni  pour  raotre. 

Bortliicr  est  un  fou  cl  un  opiniâtre,  qui  parle 
à  toitel  a  travers  de  ce  qu'il  n'entend  point.  Pour 
le  révérend  père  colonel  de  mon  ami  Candide , 
avoua  qo'IJ  vous  a  foit  rire,  et  moi  aussi.  Et 
vous,  qui  parlez ,  vous  seiiesB  le  révérend  père 
colonel  dans  !'o<T,i<;ion ,  et  je  suis  sûr  que  vous 
vous  eu  tireriez  bieu,  et  que  vousauries  très  boo 
air  lia  tite  do  doux  miHe  Imraniw. 

Je  suis  très  Oché  que  votre  palais  de  Hanoi 
soit  si  loin  f!e  mes  châteaux,  car  je  serais  fort 
aise  de  vous  voir;  nous  avons,  l'un  ei  l'autre, 
d'mcdlent  vin  de  Bourgogne,  nous  le  boirions  au 
lieu  de  disputer. 

Une  dévote  en  colère  disait  à  sa  voisine  :  Je 
le  casserai  latéte  avec  ma  marmite.  Qn  as-m  dons 
la  marmite?  dit  Tautre.  Un  bon  chapon ,  répondit 
la  ddvote.  Ebbien!  man§eons>le  ensemble,  dit  In 
bonne  femme. 

Voil'a  corauieon  en  devrait  user.  Vous  êtes  tous 
de  grands  fuus,  molinisies ,  jansénistes,  eucjcio* 
pédistes.  Il  n*T  a  que  mon  cher  llenoox  do  sage  ; 
il  est  à  son  aise ,  bien  logé ,  et  boit  de  bon  vin. 
J'en  fais  autant  ;  mais  ,  étant  plus  libre  que  \oiis , 
je  suis  plus  heureux.  Il  y  a  une  tragédie  anglaise 
qui  oonmenoe  par  «s  mois  :  Jlfos  de  l'argent 
dmu  ta  poeb$ ,  et  moque-toi  du  reste.  Cela  n'est 
pas  tragique  ;  mais  cela  est  fort  sersé.  Bon- 
soir. Ce  iiioudeH-i  est  une  grande  table  où  les 
gens  d'esprit  font  bonne  chère  ;  les  miettes  seul 
pour  les  sota ,  et  certainement  voua  êtes  booapo 
d'esprit.  Je  voudrais  que  VOUS  m^aiOMssiet,  car 
je  vous  aime. 

A  M*.  PALISSOT. 

lejmnct. 

Votre  lettre  est  cxlrêmemcut  plaisante,  et  pleine 
d'eapril,  monsieur.  Si  vous  aviez  été  aumigai 
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daM  MM  comMie  dm  PAtlosop^,  ili  aonîAot 
dû  tller  eux-mêmes  woè  battre  des  maini;  mtis 
1008  «vex  été  sérieux  ,  et  voila  le  mal. 

Entendons-Dous,  s'il  voas  piait  :  j  aime  h  rire, 
mais  Dous  n'en  sorotues  pas  moins  pertéeol^. 
Maître  Abntan  Ghaonrix  et  maître  Jeàn  Gau- 
chat  ont  clé  cilës  dans  \c  rôquisiloiro  do  maître 
Jùlv  do  Flcury;  on  nous  a  traites  de  j)«[iirl>alcar8 
du  r^pus  public,  et,  qui  pis  est,  de  mauvais 
ebrdlioOB.  Maître  Le  Franc  de  Pompignao  m'adé* 
signé  très  injnrieusemeat  devant  mes  trente-huit 
coufrrr»^";  On  p,  dit  à  la  reine  et  a  monseigneur  le 
dauphin  que  tous  ceux  qui  oui  iravaillti  à  l'En- 
cyclopédie, do  nombre  desquels  j'ai  Tbooneor 
d'êiro ,  ont  fait  on  pacte  aveu  le  diable.  Maître 
Aliboron ,  dit  Fréron  ,  veut  nie  faire  aller  à  l'im- 
mortalilé  dans  ses  admirables  feuilles ,  comme 
Boileau  a  éternisé  Chapelain  et  Colin.  Oh  I  Je 
iois  aaaet  bon  cbiéllon  pour  leur  pardonner  dans 
le  fond  dn  ctBor,  mai*  non  pat  an  faont  de  ma 
plume. 

Permettez  que  je  vous  dise  très  naturellement 
elltie  «érieosemeot  qne  votre  Préface,  donnée 
«éparément  après  votre  pièce ,  est  une  aceusntion 
en  forme  contre  mes  amis  et  peut-être  c«>n(rf  mni.  | 
J'en  avaisdéjà  deux  exemplairesavant  qucj'eu&se 
rcçD  le  vélre;  on  m'avait  indiqué  les  passages  oh 
vont  Toas  étiez  trompé  ;  je  les  avais  confrontés. 
Kn  un  raol ,  je  suis  très  fâi  hi^  qu'on  accuse  mes 
amis  et  moi  de  n'être  pas  bous  chrétiens  ;  je  trem- 
ble toujours  qu'on  no  brûle  quelque  philosophe 
aor  nn  malenlendn.  Je  suit  comme  mademoiselle 
de  Lenclos ,  qui  ne  yonlail  pas  qn'nn  appelât  au- 
cune femme  p  Je  consens  qu  on  dise  de  moi 

qae  je  sois  an  radoteur,  uu  mauvais  poSte ,  un 
plagiaire ,  nn  ignorant;  mais  je  noveox  pas  qn*on 
fonpçonne  ma  foi.  Mes  curés  rendent  bon  lémot- 
pnage  de  moi  ;  et  je  prie  Dieu  tous  les  jours  pour 
I  imede  frère  Berthier.  Frère  Menoux,qui  aime  pas- 
sionoénent  te  bon  vin ,  et  qoi  a  beaoconp  d'argent 
'en  pocbe,  est  obligé  de  me  ren«lre  jostice.  J'ai  fait 
ma  confrssinn  de  foi  an  ^^^r^  iIp  la  Tour;  j'étais 
m«'mf>  assez  bien  auprès  du  (ielunt  pape,  qni  avait 
beaucoup  de  boutés  pour  moi ,  parce  qu'il  était 
gognenard.  Aosn ,  allant  pour  moi  tant  do  témoi- 
faageSy  et  snriont  celui  de  ma  bonne  cooscicnce, 
je  peux  bien  avoir  quelque  cliose  î»  craindre  dans 
ce  monde-ci ,  mais  rien  dans  l'autre. 

J*ai  la  lee  vers  dn  Awste  snr  te»  merveillm  du 
siècle,  n  ya  nno  note  qui  vous  regarde;  on  y  dit 
que  vons  von';  repentez  d'avoir  aMommé  ces  pau- 
vres philosophes  qui  ne  vous  disaient  mot.  Il  est 
bean  et  bonde  ne  pas  moorir  dans  l'impénitence 
floale;  pardonnes  b  ce  pauvre  Rosse  qui  vent  ab- 
solument que  vousayeztori  d'avoir  iijsiiuié  que  mes 
cbers  phiioâopliesenseipcul 2k  voler  dans  la  poche. 


I7S0.  9^ 

On  prétend  qno  c'est  M.  Fantin,  curé  de  Vetsail* 
les ,  qui  voldt  ses  pénilenlas  en  coocbant  avec 

elles  ;  et  ses  pénitents  en  les  confessant.  Dieu 
veuiUe  avoir  son  âme  !  A  l'égard  de  la  vôtre ,  je 
vendra»  qu'elle  fàt  pins  douce  avec  mosencfélo» 
pëdtsies ,  qu'elle  me  pardonnât  looles  mes  mav* 
vaiscs  p1nT<::ititeries  .  et  qti'nllr  fût  heureuse. 

Je  vous  dirai  ce  <|ue  je  viens  d'écrire  à  frère 
Meuouz.  11  Y  avait  uue  vieille  dévote  très  acarift- 
tro  qoi  disait  b  sa  voisine  :  Je  te  casserai  la  tMe 
avec  ma  marmile.  Qo'as-tu  dans  ta  marmite?  dit 
la  voisine.  Il  y  a  un  bon  chapon  gras,  répondit  ta 
dévote.  Eh  bien,  mangcons-te  ensemble,  dit  ran> 
Ire.  Je  conseille  nm  oncf  dcpédiales,  Jansénlslca, 
noolinisies ,  k  Tons  lont  la  pNmier,  db  moi,  d'en 
faire  aTitfint, 

Que  re^te-t-ii  a  faire  après  qu'on  s'est  bien 
harpaillé?  amener  uue  vie  douce,  tranquille,  et 
èrire. 

P.  S.  VoiDi  une  f  gnerrc ,  dcpnis  le  ékïm 

de  Discours  de  Le  Franc  jnsqu'h  /a  Yinm. 

aia  Ibi,  juge  et  pbideun,  A  fiuiAniit  imi  fia*. 

lUcni ,  le*  HaUeunt  mt  i,  scèM  B. 

A  MADAME  U  MARQUISE  DU  DEFFAND.  * 

Mittlllel. 

Si  vous  aviez  voulu,  madame,  avoir Pan* 
vre  DiaMet  le  Avise  A  ParU,  et  autres  drognes, 

vous  m'auriez  donné  vos  ordres  ;  vous  auriez  du 
moins  accusé  la  réception  de  mes  pnquels.  Vous 
ne  m'avez  point  ivpondu ,  et  vous  vous  plaignez. 
J'ai  mandé  b  votre  ami  que  vous  éles  assan  comme 
les  personnes  de  votre  sexe ,  qui  font  des  agace- 
ries, et  qni  ptanlent  Ib  lesgensapris  les  avoir  snb- 
jugucs. 

li  luui  vous  mettre  un  pen  an  dut  do  la  guerre 
des  rais  et  des  grenonines  ;  eHo  est  plus  luriense  - 

que  vous  ne  pensez.  Le  Franc  do  Pompignan  (  p.  9  ) 
a  voulu  sticcétlcr  a  M.  le  président  Hénanlt  dans 
la  charge  de  suriuteudaut  de  la  reine,  ot  &trc  en- 
core sons-précepteur  ou  précepteur  des  enfants 
de  France  ,  ou  mettre  Févèque  son  frère  dans  ce 
\H)bU\  Ce  Moite  ei  cet  Aaron,  pour  ?f  rnuire  , 
plus  dignes  des  faveurs  de  la  cour,  oni  lait  ce 
beau  Disconrs  b  Tacadéime ,  qni  leur  a  valo  les 
sirQels  de  loot  Paria.  Lsw  pn^t  était  d'armer  le 
gouvernement  contre  tous  ceux  qu'ils  aecnsaient 
d  ôlro  philosophes ,  de  mo  faire  exclure  de  l'aca- 
démie ,  de  faire  élire  'a  ma  place  t'év^qae  dn  Puy, 
et  de  purifier  ainsi  le  sanctuaire  profané.  Je  n'en 
ai  fait  que  rire,  parce  que  ,  Dieu  merci ,  je  ris 
de  tout.  Je  n'ai  dit  qu'un  mot.  et  ce  mot  a  fait 
éclorc  vingt  brochures,  parmi  lesquelles  il  y  en 


Digitized  by  LiOOgle 


GORESSFOrfDANCB. 


a  quelquesoMi  de  bMMi,  et  hmmoomp  i»  ana- 

Pendant  cefcmps-lh  pst  arrivé  le  scandale  de  la 
comédie  des  Phiiosopfm.  Midame  de  Robeoq  «  j 
«tt  tooMttMT  4»  proléger  cellt  pièce ,  et  de  la  | 
fiire  jooer.  Celte  mallMiraaaa  déoMfdie  a  an-  i 

poisonné  ses  derniers  jnnr?  On  m'a  mandt»  qn»»  ' 
vous  vons  étiei  jointe  à  elle;  ceUe  lumvellf  m'a  ; 
forlarOigé.  Si  vous  êtes  ooapabJe,  avoaez-le-moi, 
al  je  voaa  domiaral  l*abaatali(M. 

Si  vous  Toulei  tous  amuser ,  lîseï  ie  Pauvre 
Dinhlr  .  ri  le  n  Partie.  J'imogîne  que  le 

liiLisc  VOUS  piaira  davauUge,  parce  qu'il  est  sur 
aa  k»  plai  BcMe.  | 

Voaa  Jiseï  les  ordures  de  fréron  ;  (^asl  ma  , 
preuve  que  vous  aimez  lalcclure;  mais  cela  pmnve 
aussi  que  tous  ne  balsiesp«t  les  eombats  des  rats 
ataaagramminas. 

Yoos  dites  que  la  plupart  des  gati«  de  leHrei 
•ont  pen  nimablai,  et  VOUS  avez  raison.  Il  fmii 
ftre  homme  du  monde  avant  d'étro  hoiunie  de 
lettres  ;  voila  le  mérite  du  président  Iléoauit.  Un 
ne  derineralt  pas  a  liavailld  eoinnM  an  bé- 
Bédiciii). 

Vous  me  demandes  comment  il  Taul  faire  pour 
vous  amuser  ;  il  faut  venir  chez  moi ,  madame. 
Od  y  joue  des  pièces  noiifelles,  on  y  rit  des  sottises 
de  Parb ,  et  IVonélilQ  gaéril  les  pas  quand  on  a 
trop  mangf^  Mois  vous  vons  donnerez  l>ien  de 
garde  de  venir  sur  les  bords  de  mon  lac  :  vous 
o*éles  pas  eneore  asssa  philosophe,  assez  détachée, 
asssi  AélRNsp^ie.  Gependant  vous  aiet  na  grand  \ 
courage,  pnifçqiie  voos  supportez  votre  (^tat  ;  mais 
j'si  peur  que  vous  n'ayez  pas  le  courage  de  sup- 
porter les  gens  et  lescboeos  qui  vous  enouieut. 

Je  vous  plains,  je  tous  aime,  Je  fons  respecte, 
et  je  me  moqoe  de  rnntaers  \  qol  Poospignao 
parie. 

A  MADAME  D^EPINAT. 

Au  Dèllcei,  UJuUlel.  | 

Voici  ma  réponse,  madame,  ii  uue  lettre  très 
titjiisie  adressée  h  nairs  char  doelenr,  el  qn'il 

vient  de  m'cnvoyer.  Je  vous  en  fais  tenir  OOpio; 
comptez  (|ue  c'est  la  loi  et  les  propliètes. 

Je  sais  mieui  que  personne  ce  qui  se  passe  a 
faris  et  h  Versailles ,  ao  sajet  des  pbilosopiMe. 
Si  on  se  divise ,  si  on  a  de  petites  faiblessss,  on 
est  p«'rdu;  Pin/If^ et  \t&  inC^^mes  lriompl»eront. 
Les  pbiiofiopbes  seraieat-îls  as&cz  bétes  pour  loo»* 
ber  dans  le  piège  qu'en  lenrtendTSorea  le  lien 
qui  doit  uinr  ces  pauvres  persécutés. 

Je:»r)-.l,TC(pif<î  niiratl  pu  servir  ilniis  la  fînerre; 
mais  U  lôte  lui  a  tourné  absoiuutcul.  li  vient  do 
n'derlre  ota  bllMdaiia  lai|oella  il  me  dit  que  j  ai 


perdu  Genhe.  fin  me  porlani  de  M.  Grima ,  Il 
l'appalla  wi  Allsmand  nommé  Grirnm,  Il  dilqne 

je  «;Mi<;  cause  qu'il  sera  jeté  à  la  voirie  y  qnsml  i! 
mourra ,  taudis  que  moi  je  serai  enterré  honora- 
Uement. 

Qae  vonlet-vons  qne  je  fonadiw,  madann?  H 

e5t  f]^p  mnrt  :  mnts  recomiaaildat  a«s  vivanla 
d'être  dans  ta  plus  grande  union. 

Je  me  fais  aoalbème  pour  l'amoar  des  persé- 
enlés  ;  mais  il  Irat  qu'ils  saient  pins  ndroils  qnlb 

ne  sont  :  l'impertinence  contre  madame  de  Ro- 
becq,  la  sotiisf  de  lui  avoir  envoyé /a  Vision  ,  la 
barbarie  de  lui  avoir  appris  qu'eUe  était  frappée 
Il  mort,  sont  un  eaup  terrièle  qo*«on  a  Usa  de  la 

peine  b  guérir  ;  on  le  gnérira  poortaak ,  et  Je  ne 

désesjM're  d«'  rictt ,  si  on  v»  «t  s  euiendre. 
Je  me  mets  à  vos  pieds,  oia  beilo  pbiloiiopbie. 

A  M.  LE  CmiTB  D^ARCENTAL. 

uiailki 

Mon  cher  anp,  ce  pauvre  Cmd  se  reeommande 
h  vos  bontés.  Ftdran  s'oppose  \  la  représenta  ion 

de  sa  pièce,  Mitr^pnHexte  qu'on  l'a,  dit-il,  appelé 
quelquefois  t'rel&n.  Quelle  chieauel  Ne  sera-t'il 
permis  qu'a  l'Ulustre  Palissot  de  joner  d'honnètca 
gens? 

Jéréme  Carré  croit  que  si  sa  Piequcte  à  messieurs 
Us  Parisiens  paraisjfait  quelques  jours  avant  l'h- 
cossaise,  messieurs  les  Parisiens  sei  aieui  biiu  dis- 
posés en  sa  bvenr. 

Je  reçois  votre  lettre  du  9  ;  je  sois  dans  mon 
lit,  entouré  de  cent  paquets.  On  me  presse  pour 
Icczar  Pierre  i*'  ;  les  pbtiosopbes  me  font  enrager  ; 
ils  ne  aavent  ce  qn'ib  Ctmt ,  ils  sent  désnais.  i*ai' 
merais  mieuz  avoir  affaire  'a  des  filles  de  cbœur 
d  opcr^  qu'a  dss  pUIssopbes',  elles  enlendcaienl 
mieux  raison. 

J'ai  à  peine  le  lempa  da  vous  dire ,  mon  divin 
ange,  qne  voua  ne  hiiaa  enrager  sur  f  iSeesaatse. 
Où  est  donc  la  difflcolté  de  diviser  en  àvax  pirros 
le  fond  du  (héAtre  ,  de  pratiquer  une  poti*^  laiis 
uo^  cloison  qui  avance  de  quatre  ou  cinq  pieds  ? 
L*avanl<eeène  est  alors  supposée  laaidi  le  calé, 
tantôt  la  chambre  de  Lindaae  ;  c'est  ainsi  qu'on 
en  use  dans  ton"?  \o<i  tlu*Atres  de  Tt-'urope  qui  sout 
bien  entendus.  l£  foud  du  théâtre  reprusente  plu- 
tàenn  sppariemenla  ;  les  adaura  aortenl  des  ans 
et  des  autres,  selon  qoe  ItlMainrexiga;  il  a'ya 
k  cela  nulle  dinîcutté. 

Pourquoi  avez- voua  la  cruauté  de  vouloir  qoe 
Lindane  ensiule  le  publie  de  la  manike  dent  elle 
a  fsîtcnnmissaMeavccUttrray  ?  Ce  Murniy  venait 
au  café; ce  cnquîn  de  Frelon ,  qui  y  vient  aussi,  y 
a  Lien  vu  Lindane  ;  po'irquoi  milord  Murray  ne 
1  l'aurait- il  pas  too?  Ce  sont  ces  petites  misères, 


Digitized  by  Google 


ANN&S  n«o. 


qa*oa  appelle  en  Fnnee  bioasëances ,  qui  fiMt 
languirta  plup^irt  <Jeiio«comé(lio<;.  Voila  pourquoi 
on  Dc  les  peut  jouer  dï  eo  Italie  uicn  Angleterre, 
où  l'ou  veut  l>eauooup  d'actioa ,  beaucoup  à^a- 
lérll,  betocoup  d'alMet  d  de  vanoai,  pÎDiiii  da 
prélimioaires  inutiles. 

Mou  cher  ange  ,  il  osî  très  plaisant  de  jouer 
l'Écoaai$e;  imis  il  iaut  alxiulutueul  iujpriaier, 
deut  an  troîi  jooci  aHpactTanl,  la  Requîle  de  ca 
pauvre  <^rré,  tradoclaqr  de  Hnna.  Ja  me  mats  h 
l'ombre  de  voe  ailes. 

A  H.  SEN&G  DS  HEILH&N. 

•l6]oilIet. 

Vous  m'écrives,  muti^itiui ,  cumiue  1  Église  or- 
donoo  qo'on  laasa  aee  pAques,  à  Ifiut  U  nurim  une 
fm  tan.  it  TOodrai»  qne  tous  eucatei  un  peu  plus 
«jt>  r^rviMir  :  mai<;  aussi,  quand  rava  voua j  mettex, 
vuus  êtes  cbanuant. 

Je  attia  trèaflehéqn^**  la  iDildéelarél'eiiDami 
des  philaaopiias;  il  ne  ftot  pas  aa  moquer  dea  dans 
qu'on  persécute;  passe  pour  le*  gens  heureux  et 
insolents  ,  c  est  un  grand  coulagemeul  de  rire  a 
leurs  dépens. 

On  dit  que  U  Franc  de  Pompigoan  est  houreus , 
qu'il  est  gros  et  j^ra.s,  qu'il  est  U  'ca  richo  ,  qu'il  a 
imc  hellc  femme  ;  mais  il  a  été  fort  insolent  on 
|kuriaut  à  se^  t'unfréieSj  et  cela  n'est  pas  bien.  Je 
ne  peux  m>mptehrr  de  «avoir  bon  gré  au  oausin 
Vadd,  alë  H.  Aletbof,  et  même  ci.core  à  un  certain 
frère  de  ta  Doctrine  chrétienne,  d'avoir  rabattu 
Turgueil  de  ce  pré:>i>tent  de  Querci.  Ce  n'est  pas 
tout  d'avoir  fait  te  Prière  du  D^sfe, 


U&ut 


éire  modeMe.  « 


Fi,  que  cela  est  vilain  de  se  faire  le  délateur  de 
ses  coufrères  !  Sou  (rèro  1  ôv^ue  devait  lui  refuser 
l'ai  solution. 

Mequct'Voua  de  loua  cas  pna-ft,  H  muUM  de 
ceux  qui  vous  ennuient.  Faites  mes  complimeals, 
je  vous  en  prie,  à  oioiisieur  voire  père,  rt  a  mon- 
sieur votre  frère,  que  j'ai  vu  dans  un  pays  oùoer- 
taiaemeal  je  ne  le  revenral  jamali.  Veua  lionferez 
les  Déliées  on  peu  plus  agréables  qu'elles  u'élaiani, 
vous  serex  mieux  logé,  et  nous  tâcherons  de  vous 
taire  les  bonneors  de  la  maison  mieux  que  uous 
n*afons  jamaia  hil.  J*ai  bAli  nu  cbUoau  dana  la 
pays  de  Oei,  mais  ce  n'est  pas  avec  la  lyre  d'Am- 
phion  ;  son  so.toI  ps{  perdu.  Je  me  suis  ruine 
pour  avoir  eu  l'impertinence  d  être  architecte.  Je 
erois  mon  cbAteau  fort  joli ,  parce  qu'un  auteur 
airoe  toujours  ses  ouvrages  ;  mais  il  me  peratira 
l)icn  p'us  agréable,  si  Jamais  vous  ma  hîtearbou- 
neur  d  y  vcuir. 

J'admire  l  impuJcnco  des  ennemis  de  la  pbiio- 


aaphia,  qui  pvétendeol  qu'il  ne  m'ait  pm  penmia 

de  revenir  à  Paris.  U  ne  tient  qu'a  moi  assuréflMBt 
d'y  être,  et  d'y  souper  avec  MM.  Favart,  Poio- 
sinet,  et  Coiardeau;  mais  je  suis  trop  vieux. 
J'aiflulacepoa,  la  campagne,  la  chama,  alla 

A  M.  HëLVÉTIUS. 

Aa  cLAlean  de  Tournay,  16  JalIIct. 

J'ai  reçu,  mon  cher  philosophe,  votre  paquet 
de  Voré ,  avec  le  même  plaisir  qoe  ressentaient  lea 
premiers  Idàlas  quand  lia  leeevaiettl  des  nou- 
velles de  leoia  frèrss  fonfesMurs  et  marbra.  Jesuis 

Icujniirs  inconsolable  que  voti';  n'nvc7  pns  imilé 
le  président  de  Montesquieu  ,  qui  se  donna  bien 
de  garde  de  faire  imprimer  son  ouvrage  eu  France, 
et  qui  aa  réserva  Imijonia  la  droit  de  ledésavouar, 
en  cas  que  les  monstres  de  la  bigoterie  aeaavla- 
vassent  contre  Int. 

Je  SUIS  d'ailleurs  convaincu  qne,  en  y  corrigeant 
nue  Iventaine  de  pages ,  ou  aurait  énoussé  Isa 
glaives  du  fanatisnte,  et  le  livre  n'y  aurait  rien 
perdu.  Je  l'ai  rein  plti'^if'nrs  fois  avec  la  plnsnrande 
attention  ;  j'y  ai  fait  des  notes.  SI  vous  le  vouliex, 
ou  en  ferait  une  seooode  ëdhion,  dans  laquelle  on 
oonfondrait  les  enneais  du  bon  sens. 

Il  faudrait  que  vnns  f?nTitins"ir7  Irt  prrmi!:<îion 
d'éclaircir  certaines  choses,  et  d  en  supprimer 
d'autres.  Maître  Joiy  de  Fleury  n'aurait  rien  à 
répliquer  si  on  toi  eonpatt  les  dent  mains ,  et  al 
on  lui  fesait  voir  que  ce  sont  ces  deux  mains  qui 
uni  procure^  aux  hommes  les  idées  de  Umn  les  arts; 
puisque,  sans  les  deux  mains,  aucun  an  n'eût  pu 
être  exercé.  La  main  droite  de  mettra  Jaty  de 
Plenry  a  écrit  un  réquisitoire  qui  pèche  contre  k 
sens  commun  ,  d'un  bout  à  l'antre.  Vous  aTCI 
donné  malheureusement  prétexte  à  tous  les  enne- 
mis de  la  philosophie,  mais  il  fout  partir  d'aà  l'on 
est. 

A  votre  place ,  je  ne  balancerais  pas  h  vendre 
tout  ce  que  j'ai  en  France  ;  il  y  a  do  très  belles 
terres  dans  mon  voisinage ,  et  vous  pourrii»  y 
cultiver  eu  paix  les  aria  que  voua  siuiei. 

Il  est  bien  plaisant,  ou  plutôt  bien  impertinent 
et  bien  odieux  ,  qu'on  persécute  dans  les  (jau!(*s 
ceux  qui  n'ont  pas  du  la  centième  (>artie  de  ce 
qu'ont  dit  \  Rome  lea  Lucrftee ,  las  Gicéron ,  lea 
Pline,  et  tant  d'autres  grands  hommes. 

Je  vous  prie  instamment  do  m'rnvoyer  tout 
votre  poëme;  je  vous  en  dirai  mou  avis,  si  vous 
le  voulez,  avec  la  sincérité  d'un  lionHhe  qui  aime 
ta  vérité,  les  vers,  et  votre  gloire. 

C'est  une  clu  se  fort  tristf^  qut'  le  succès  de  la 
pièce  dos  Philosophes.  Celle  prétendue  comédie 
est,  en  géuéral,  bien  écrite,  c'cilaan  seul  mérita; 
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CORRESPONDANCE. 


OMM  ce  uiérito  est  grand  dans  le  temps  oii  nous 
«ommes.  Les  oppositions  qu'on  a  voulu  Faire 
aux  rcpri  s  -n talions  n  onl  faii  qu'irrilcr  la  cu- 
riosité uialii^ue  du  public;  il  fallait  rc^er  tran- 
quille, cl  la  pièce  n'aoraH  pas  été  Jouée  trois  fois  ; 
ellesentt  lombéedansle  néant  de  l'oubli,  qui  cn- 
(iloulil  loul  cft  qui  n'fst  que  bif-n  (''-lîl,  et  qui 
manque  do  ce  sel  sairs  lequel  rieti  ne  dure  ;  mais 
les  pUtlosojtbes  ne  savent  pas  se  condolrc  ;  niants 
vmgninéerkitinmtuiiinta^fiia^noit  mpienu$, 

M.  Palissot  m'a  onvoy^  sa  pièce  reliôc  en  ma- 
roquin, eim  acotnblcd  élogos  injustes  qui  ne  sont 
boQS  qn'è  semer  la  sisanîe  enire  les  frères.  Je  loi 
«i  i)é|H»ad«  qali  It  Tévild  Jecrofiis  Mr»  des  ver* 
aiMsi  bien  que  MM.  d'Alembert,  Didorul,  ol  nnf- 
foD ,  que  je  croyais  inôroe  savo  i  I  hisiuiro  ans^i 
bieu  que  M.  d'Aubealon  ;  mais  que,  dans  tout  le 
raMe,  je  dw  orofeto  ^  MMtmf  k'Um  te»  mes- 
aiears  et  k  tous.  Jo  lui  ai  conseillé  d'avotier  qu'il 
avait  eu  tort  d'insultfr  tr«-s  mal  à  propos  le<;pfus 
besaiiee  geiifi  du  laoude.  Il  ne  suivra  pas  mon 
oMMil ,  et  fl  menrra  da«f  rinpertiiieme  finale. 

TAcbez  do  vous  procurer  Pmwre  Diahle,lc 
Ruxxe  à  Parié,  el  VÈphre  d  un  frère  de  In  Doc- 
trine chrétienne  ;  cosont  des  ouvra^je  très édiflants; 
Je  crois  que  M.  Saurin  pcatTOoa  les  faire  tenir. 
On  m'a  dit  qne,  dans  le  Àuase  à  Ports,  il  y  a  une 
note  impoi  (anto  qui  vous  regarde.  I.rs  autours  de 
tous  ces  ouvrages  ne  paraissent  pas  trop  oraiiidro 
ie«  pt  rkùtfuteui s  fanatiques.  U  faut  savoir  oiser;  la 
pblhmpliie  vérile  bien  qu'en  ait  do  eoaraKs  ;  il 
serait  honteux  qu'un  philosophe  n'en  eût  point, 
quand  las  ounmis  de  nos  manœuvres  vont  h  la 
mort  pour  quau  c  sous  par  jour.  Nous  n'avons  que 
deni  joon  I  vivre ,  ee  n'est  pas  la  peinn  de  les 
passer  k  nmpcr  sous  des  coqoina  méprisables, 
^dtcu  ,  mon  cher  philosophe  ;  ne  comptez  pour 
votre  prochaiu  que  les  gens  qui  pensent,  et  regar- 
dona  le  reste  des  bominea  comme  les  loupe,  les 
renards  et  les  oerfs  qni  habitent  noa  fMPéls.  Jo  voaa 
ambrasse  de  tout  mon  oœnr. 

A  Jf.  UNANT. 

IK  jUillil. 

Il  Y  a  long-iemps,  monsieur,  que  je  vous  dois 
ono  réponse,  ie  me  suis  fbst  inlérend  b  made- 
moiselle Martin  ;  mais  il  y  a  tant  de  gens  b  la  foire 

qui  s  DppcHpiH  \Tartin,  et  j'ai  rrçw  lant  d'âiterics 
de  votre  bonne  \ille  de  Paris,  qu'il  faut  que  vous 
me  pardonniez  de  ne  vous  avoir  pas  réponJu 
plutôt. 

On  m'a  envoyé  les  vors  <hi  /?ujff.  Ils  ne  m'ont 
point  paru  mauvais  pour  un  hon»m<»  natif  d'Ar- 
cbaugt  l;  mais  il  me  parait  qu  il  ne  connaît  p.is 
encore  assct  Paris,  il  n*a  pas  dit  la  centième  partie 


de  ce  qb*un  bomme  nn  pca  au  fait  annil  pu  dire. 

D'ailleurs  je  crois  qu'il  $e  trompe  sur  des  choses 
esscntielh's  ;  il  appelle  M  l'abbé  lrnh\ç\.  diacre ^ 
et  k)ut  le  monde  prclend  qu'il  n'est  que  dans  les 
vaohuIret.fiÀ  remarque  quelques  bévues  daosoe 
goûl  Ki  :  maïs  il  faut  être  poli  avec  lef  étrangers. 

Ou  dit  qur»  inaîlr-^  J.  ly  de  Fleury,  avnrit-<;('- 
néral,  pot  lanl  la  |  arole,  icra  un  hean  réquîsiluirc 
contre  les  fium'j,  attendu  que  M.  Alclbof  est  mort 
<kaos  le  sein  de  TÉgUse  grecque  ;  mais  on  iwélend 
que  la  chose  n'aura  pas  de  suite,  parce  qu'il  oc 
faut  pas  déplaire  à  l'impéralrice  de  toutes  1rs 
Russies.  Je  vous  prie  de  dire  a  votre  papille ,  de 
ma  part,  qu'il  deviendra  un  homme  très  aimable, 
et  qu'il  aura  une  bonne  lète. 

Je  nu'  jf'itp  h  !,T  k'if  de  madame  sa  mère  pont 
qui  j'ai  le  [tins  i  t  spccturux  cl  le  plus  tendre  at- 
tachement. J'ai  l'hontieur  d*étre,  monsieur,  de 
tout  mon  cmor,  etc. 

A  M.  TUIfilUOT. 

ISJallIet. 

Notre  cher  corrr  pondant,  notre  ancien  ami, 
est  prit;  do  vouloir  bien  faire  parvo);ir  au  sietir 
Corbi  ia  lettre  ci -jointe  de  (labriel  Cramer.  U. 
parait  qu'il  est  de  l'avantage  des  Cramer  et  dm 
Corbi  de  s'entendre,  et  de  fiiire  conjoÎDlemeDt  nno 
I  elle  édition  qui  leur  sera  utile  ,  au  lieu  d'en 
Tain'  deujLf  et  de  s'exposer  à  on  «ilre  pour  leurs 

Si  j'avais  le  noble  orgueil  de  H.  Le  Franc  <le 

Pompignan ,  mon  amour-propre  trouverait  sou 
c  unpie  'a  voir  deux  libraires  disputer  à  qui  fera 
lu  plus  belle  édition  de  mes  sottises  en  vers  et  eu 
prose  ;  mais  je  ne  veux  pas  hasarder  de  leur  bif« 
tort  pour  jouir  du  vain  plaisir  de  mu  voir  omd 
de  vignettes  et  de  cuU'de-tamfef  avec  une  grande 
marge. 

Je  croîs  que  vous  ponvei,  mon  cher  tmi,  eon- 

ciiier  Cramer  et  Corbi  ;  il  est  bon  de  met  Ire  te 
paix  entre  les  libraires,  puisqu'on  ne  peuthmeltre 

entre  les  auteurs. 

Il  ne  vient  de  Paris  que  des  bâliscs.  Le  Franc 
de  Pompignan  et  Fréron  se  sont  imaji^odquejt 

suis  l'autour  des  Si  et  des  Pourquoi  ;  el  vous  savez 
qu'ils  se  trompent  On  s'imagine  eneore  que  l  au- 
leur  de  la  Iknnade  ne  pent  pas  revonu  voir 
Henri  iv  sur  le  Pont-Neuf,  et  rien  n'est  plus  ISmix  ; 
mais  il  préfère  ses  terres  au  Pont-\euf,  el  h  tous 
losouvrnsîes  du  Pont-Neuf,  dont  Paris  esl  inondé. 

Ayez  la  charité  do  dire  ^  Proiagoras  ^  ce  qnt 
suit: 


■  Ht^ame  de  La  Liv«  il  Rpinal.  I. 
*ll.«'AleinlMrt.K. 
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ANNËE  i76tt. 
Prntagoras  fail 00  îaîsse  impritupr  thm  \c  four- 


ni 


nal  encyclopédi4jue  des  fragiQCuU  do  1  L^iire  du 
rd  de  Prusse  k  Protigoras  ;  et  il  dit,  dtn  sa  tottre 
ans  aotaon  dn  Joarmd,  qa'il  n'a  janmis  donné  de 
copie  rip  crttr  (^pîtrc  du  Salomon  JVord.  Cepcn- 
daui  Proiagoras  avail  cuvoyë  copie  des  vers  du 
Salomon  du  Nord  h  Uij>pophiù^BouTi^\fX  ^  h 
Lfao.  lltiitrtebonqiielatTertdaSa/diWMifo 
Nmd  soient  oonnas ,  et  qti'ou  voie  comt>iei)  nn 
roi  éclairé  prolt^e  1<'8  sciencfs,  qoand  maître  Joly 
de  Ftoary  les  persécute  avec  autant  de  fureur  que 
de  Bwafaise  fèt  U  roide  Pmsse,  qui  m'aMvnfé 
4i6tla  ^Ira,  ne  manquera  pas  de  croire  que  c'est 
moi  qui  l'ai  fail  courir  dans  le  monde.  Jo  no  l'ai 
poortaot  lae  à  pertoiioe  ]  je  ne  vous  eo  ai  pas 
mtaM  aarafé  on  ssnl  v«s,  k  wm  le  gnud  cm- 
ident;  ja  sois  innocent,  obus  joTons  liian  me 
faire  anath^rae  pour  Prolagoras,  ponrTn^oela 
bonne  cause  y  gagne. 

Je  souhaite  que  Jeao-Jacques  Rousiseau  obtienne 
da  nadaiM  de  Lnsambonrg  la  giAaa  da  i'aMié 
lioreJlet;  mais  on  est  persuadé qae  l'envoi  de  cette 
malbeureose  Vision  a  avancé  les  jours  de  madanie 
ia  priQceise  de  Robecq,  eo  loi  apiH-enaot  son  dau- 
ber,  qon  sas  amis  loi  cadiaiont.  Calle  crndia  af- 
Mm  «al  fcnoe  après  celle  de  Marmonlol.  On  vaai 
bien  qoe  nous  autres  barbouilleurs  de  papier  nous 
nous  donnions  mutodiementoent  ridicules,  parce 
que  c'est  Téut  do  métier  ;  mais  on  ne  veot  pas 
qam  naos  mMiona  dans  nos  caqueta  les  damos  et 
les  seigneurs  de  la  cour,  qni  n'y  ont  qur  faire.  La 
cour  ne  se  soucie  pas  plus  de  t  reroa  et  de  Palissot 
que  des  chiens  qui  aboieRl  dans  la  rue ,  oa  de 
•ona  qoi  abofons  avec  ces  dilans.  Tant  cela  esl 
imrfytement  égal  aux  yeux  du  roi ,  qui  est ,  je 
croi»  ,  bpanroup  plus  occupé  de  ces  chiens  d'An- 
glais, qui  nous  désoleut,  que  des  écrivainit  eo  prose 
d  en  feia  deson  royaonie.  J«  fondrais  qna  nons 
aasrinnscent  Taiseaux  de  ligne  ,  du8MOns*aons 
nou^  passer  dfs  Krcrnii  et  (!e.s  Poiupignan. 

Vous  vouliex  la  réponse  à  Chartes  Palissot ,  la 
foiei.  Vons  la  rnooirem  asaa  douta  )i  Proisgoras, 
qni  an  sera  édiflé;  Il  lerra  que  je  me  fais  tout  ii 
loa^,  ponr  le  bien  commtm 

J'avoue  qu'on  ne  peut  allaqu'  r  V  infâme  tous  les 
boit  jours  par  des  écrits  raisooués;  mai^  uu  peut 
aHerper  doiNOf  asmer  le  bon  grain.^ 

Je  suis  encore  tout  stupéfait  qu'on  puisse  m'at- 
frihuer  les  Quand,  les  Vatté,  les  Ahihof,  etc. 
Quelle  apparence,  je  vous  prie,  qu  au  milieu  des 
Alpes,  quand  on  Gdt  sssaeteons,  on  allie  songer 
koes  misères? 
hoenmf  ritUf  ttatcj  cl  ^oMfom  lirai 


IS. 


A  M.  LE  MARULtS  ALBERCATl  CAPACELLI. 

A»  Dâkes, 91  juillet. 

^arisslmo  signore,  ella  riccverh  il  Sliaffcshury 
quaodo  ptacera  al  ciolo.  Il  libro  o  maitdalo  a  un 
valente  mepcaiantedi  (jiuevra.  0  l>iol  rendioii  la 
iiofonlè,  ed  io  perlnr^  lultt  i  miei  libri  ingls^  al 
mio  seoatore. 

Oui  N  natnre  a  raison  quand  elle  dit  (fue  Carlo 
Cuiduni  l  a  ^'wtef' j'ai  été  cette  fois-ci  le  secrétaire 
da  h  nalnnu  fraiment  le  grand  pelntn  fera  bien 
de  Thoaiieor  au  petit  secréraire,  s'il  dalpe mettra 
son  nom  qncifjue  part.  Il  peut  me  compter  aw 
rang  de  sm  plus  possioonés  parlisaus.  Je  serai 
très  fconofd  d'eMsnif  «ae  petite  place  daos  son 
cateloxue. 

Nous  n'avitns  point  encore  ouvert  noire  théâtre, 
a  cause  des  jurandes  chaleiMs.  Nous  jouerons, 
cunifue  ihespts,  dans  le  temps  des  veudanges.  Je 
lis  aelnellemral  la  Figiim  tàMmtle:  eUo  m'en- 
chante. Je  veoi  la  induira;  je  ne  jouerai  paa 
ma!  .'/  PantaloMe. 

riu«  j  avance  en  âge,  et  plus  je  suis  convaincu 
qu'il  aebut  que  s'amuser;  et  quel  plos  bel  emu*^ 
sèment  que  celui  des  Sophocle  et  des  Ménandre? 

Je  me  flatte  que  le  cygne  de  Patlotif ,  rnîm.fhlî» 
Algarotti,  est  avec  vous.  Uieu  vous  rende  beureu.x 
l'un  et  ratt^e,  autant  que  vousmérilei  deT^re! 
On  s'égofge  on  AHemsgne,  on  a'enouie  b  Vcr^ 
sailles,  on  ne  s'occupe  'a  Londres  que  des  fonds  pu- 
blics ;  et,  ^rà(  e  h  vous ,  œousieor ,  ou  se  divertti 
il  Boloyna  la  yratsn. 

li  n'y  a  de  segea  que  ceni  qui  w  réjouissent; 
mais  se  réjouir  avec  esprit,  qnetio  è  divino. 

l  wiih  you  good  kcaith ,  lancf  life.  Vous  devex 
avoir  tout  le  reste  par  vous-même.  Your  most 
kvwMe  ^tdient  ammnt,  le  Suisse  V. 

A  M.  THiËRiOT. 

A«x  omm,  mjattlM. 

Mon  cher  correspondant,  quid  miper  eveniif 
J'avais  envoyé  ponr  vous  nn  \ir(\<i  paquet  ii  M,  de 
Villonorieo,  il  y  a  environ  huit  jours;  et  M.  de 
Yillemorlen  m*écrU  qu'il  ne  peut  plus  serTir  li  la 
correspondance,  et  il  me  sigoile  cet  arrêt  mne  ma 
parler  dn  p3<]fiet  ;  of .  comme  je  ne  me  souviens 
plus  de  la  dalo  ,  je  ne  sais  s'il  m'écrit  avant  ou 
après  l'avoir  reçu ,  et  cela  me  fait  de  la  peine  ;  et 
c'est  à  vous  bmrair  si  fonsam  mon  paquet,  et 
à  le  demander  si  vous  ne  l'avf  z  pas,  et  *a  tne  dire 
d'où  vient  ce  cliangemonl  extrême  ;  et  vous  no- 
terai que  dans  ce  paquet  était,  entre  autres,  ma 
lettra  au  FUlissal,  iaquaHa  voua  foulini  lire  et  fidra 
lin;  mais  Im  ndea  du  Hnise  é  Pm  en  diseol 
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plus  que  ccUoleUre;  et  Timsnoli  i  c?:  cncoro  «{d'il 
T  avait  dans  non  paquet  an  billet  pour  Praïa- 
goras. 

On  me  nande  de  tom  (Atâi  qne  Le  Fnnc  est 
très  mal  aoprèsdc  racadcmic  et  liii  public,  qu'on 

rit  avrr  Vndé,  qn'on  h  'nii  le  fîitssc ,  que  le  8<'r- 
nion  sur  la  vanité  plail  aux  élu»  cl  aux  réprouves. 
Dieu  suit  béni,  et  qu'il  ail  la  bonne  cause  eo  aide! 
Si  ou  n'avait  pas  fait  cette  justice  de  U  Franc , 
tout  récipiendaire  a  l'acadéniic  se  serait  fait  un 
•mérite  de  déchirer  les  sages  dans  sa  harangue.  Je 
coropto  que  M.  Atelbor  a  rendu  service  aui  bun- 
néles  (sens. 

On  dit  qu'on  imprime  un  petit  recueil  de  loales 
ces  facéties.  Ilélas!  sans  lemalhearruK  i^-^-isagedu 
prophète  sur  madame  la  princesse  du  lluUecq,  on 
n'aurait  entendu  que  deaédtfi  de  rire  de  Ver- 
sailles il  Paris. 

Est-il  vr  ai  qu'on  vajoiirr  r/.'msaiw.'*  Que  dira 
Fréron  V  Ce  pauvre  cher  homme  prétond,  comoie 
vous  savez ,  qu'il  a  passé  pour  être  aux  galères  « 
mats  que  c'était  m  hnx  inrult.  Bb  t  mon  ami»  que 
ce  bruit  suit  vrai  ou  faux,  qu'est-ce  quecelapeut 
avoir  de  commun  avec  l'Êcosiouef 

A  MADAME  D'ÉPINAI. 

31  JuilUt. 

Si  vous  ne  m'avez  point  répondu,  madame,  sur 
l^bonnenr  que  je  veux  que  M.  INdorot  Tassek  l'a- 
cadémie, vous  avez  tort;  si  vfnis  m'avez  écrit, 
votre  lettre  est  en  chemin.  Ko  atUMi  bnf  f]t)'«'IIe 
m'apprenne  ce  que  je  dois  penser,  je  peiue  qu'il 
faut  absolument  que  If.  Diderot  lasie  aea  vïsiles 
quand  il  on  sera  temps;  je  pense  qu'alors  il  faut 
qu'il  déclare  hns  le  pnblic  qu'il  ne  prétend  point 
h  la  place,  mats  qu'il  veut  seulement  préparer  la 
bonne  Tdonté  de«  acadâirieiens  pour  la  première 
oecarion.  Il  aura  sûrement  dix  ou  doute  voix  ;  et 
ce  sera  un  triompite  d'autant  pins  ctaïul,  qu'il 
passera  pour  ne  les  avoir  pas  dcniandccs;  mais  il 
pourra  fort  bien  les  avoir  toutes ,  si,  co  allant  voir 
les  dévole«  Il  les  persuade  de  sa  religion  ;  ils  eroi- 
ronl  l'avoir  converti,  et  ce  sera  lui  qui  triomphera 
d'euT.  M  e5t  très  vraisemblable  qu'il  sera  protégé 
par  madame  do  Pompadour.  En  un  mot,  ou  il  oo- 
trert,  ou  il  aepréfitrera  l*entrée;  et,  dana  rnnon 
dans  l'autre  cas ,  il  aura  le  puWe  pottr  loi,  Jn 
soultniic,  ma  belle  pbilosopbe,  que  vont  aoyet  de 
uiuii  avis. 

Je  ne  vous  parle  point  de  la  ridiculo  Idée  qni  a 
passé  par  la  téte  d'un  seul  homme,  que  le  chef  de 

rEiif'ffrlnjftédic  était  îr  ^i(^né  dans  le  Pniitre 
Diiihk;  «file  8olliM<  ne  mérite  \m  qu'on  y  pense. 

Je  regarde  comme  uu  coup  de  partie  la  tenta- 
tivode  Tacadémie.  Eit-il  possible  qne  Ions  lee  gène 


qui  pensent  ne  se  tienoent  pas  par  la  main  ,  et 
qu'ils  soient  la  victime  des  fripons  et  des  sots? 

Est-il  vrai,  madame,  qu'on  a  pendu  vingt-deux 
jésuites  b  Uslioone? 

A  M.  LE  COMTE  O'AftCENTAL. 

ArwMjr.SRjrillsi. 

Mon  cher  ange  saura  d'abord  que  toute  ma  joie 
est  finie.  Nous  soTitmos  plus  battus  dans  !  Iiule 
qu  à  Miodeo.  Je  Ircmblo  que  Poiidicbcri  ne  i>oît 
flambé.  Il  y  a  trois  ans  que  ja  crie ,  Pendicbéri, 
PoAdicbérii  Abl  qwUe  sottise  de  se  broolller 
avec  les  Anglais  pour  on  ui  rt  Aminpotis,  sans 
avoir  cent  vaisseaux!  Mon  Dieu,  qu'ooa  été  bétel 
Mais  est-il  vrai  qu'on  a  un  peu  pendu  vingt  jé- 
suitee  k  Lisbonne  T  C*cst  quelque  choee  ^  mait  eeb 
no  rend  point  Pondîcfaéri. 

Pour  me  consnlrsr ,  il  faut  que  je  vnns  parle  d'un 
polit  garçon  de  douxcaus:  il  s'appelle  Bussi;  il 
est  llis  d'une  oomédienne;  il  a  de  grands  feux 
uoirs ,  joue  joliment  Clistorel ,  chante  ,  a  une  jo- 
lie voix  ,  est  Tait  'a  peindre,  est  doux  ,  poli ,  et  bien 
élevé ,  el  réduit ,  je  croîs ,  li  l'aumdne.  Corbi  o'a* 
1-il  pas  rOpérarComique?  Corbi  n'esi-il  pas  voire 
protégé?  ne  pourraiHe  pas  lui  envoyer  ee  petit 
garçon'^  Il  ferait  nue  boono eni|detle;  datgUMM- 
vous  lui  en  parler  ? 

Est-il  vrai  que  vous  voim  £lcs opposé  a  la  réecp- 
tioodola  petileOunneiY  Pourquoi  fil  me  aenUe 
qu'on  en  peut  hiro  me  très  juMe  laideroode  aa»> 
lirellc. 

Puisque  je  vous  parle  d'acteurs ,  je  peux  bicu 
foos  parler  de  pièce.  louera4HM  tEeagmhef 

Ne  sera-ce  point  un  crime  de  mettre  Frelon  sur  le 
théâtre ,  a  \)rH  qu'il  a  été  permis  de  jouer  Diderai 
par  son  nom  'i 
,  Je  ne  sais  plus  que  derenir  ;  je  Mis  entre  So» 

craie,  l'Écossaise,  Médime,  TonenMe,  et  le. 
DritU  (lu  Sfi()iicHr.  Vous  avez  réglé  l'nrflrr  <lu 
service ,  tous  les  plats  sont  prdls  ;  mais  ou  ne  ^  ut 
mettre  eo  vers  Sacrale ,  k  cause  de  la  multiplicité 
desaeleors. 

l'n  petit  mot  de  l'abbé  Moroilel.  Ne  le  proté- 
gez-vous pas?  Ne  |>a riez- vous  pas  pour  lui  b  M.  le 
duc  do  Cboiseul  ?  Madame  la  duchesse  de  Luxem- 
bourg ne  a'esV^lle  |kis  joinleb  foos?  Bt  Diderot, 
pourquoi  ne  pas  faire  une  bonne  brigue  pour  le 
mettre  de  l'académie  ?Qii  a  ml  f!  nr-nriif  pour  loi 
que  quelques  voix  ,  ce  serait  toujouri  une  espé- 
rançe  poor  la  première  oeeasion ,  oe  seialt  un 
préÙminaire;  it  n'aurait  qu'b  prévenir  le  pubUc 
qu'il  ne  veut  pas  entrer  cotte  fois .  mais  faire  voir 
scntemenl  qu'il  et  digne  deitlrer.  Eh!  qui  sait 
s'il  n'entrera  paii  tout  d'un  coup,  s'il  ne  fléchira 
pas  les  dévola  dans  sea  vint'  s  I  «  madame  de  Fona» 
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padour  De  se  fera  p»  un  mérite  de  le  prolégci  : 
ai  M.  le  duc  de  Cboisral  ne  so  loiodra  pis  k  elle  ! 

Mon  divîo  ange .  jotiP7  ce  tour  "a  la  snpmli- 
llwi ,  rendez  ce  service  à  la  raison  ;  niellez  Di- 
derot de  l'académie  ;  il  n'y  a  que  Spinosa  que  je 
pniM  loi  pféKrer. 

mUe  tendres  Mspeelstax  sofet. 

A  M.  IHJCLOS. 

Sedois  vous  dire  ,  nionsicar.  combien  je  Ruis 
touché  des  sentiments  que  tous  ra'avez  témoignés 
ilaos  votre  lettre,  i'ai  jugé  que  voossottfbw 
«miM  Mi  dsBOQlniSs  Mis  k  li  WlAttiira  «l  h 
la  philosophie  .  en  pli  in  théâtre  et  eu  plrinf  rica- 
déaiie  Jo  croi»  que  la  plus  noble  Tengeanee  qu'on 
pût  prendre  de  ces  ennemis  des  mœurs  et  de  la 
ftisoD  senlt  d'admettre  dMs  VacadM  M.  Di- 
derot. Peul-êlre  la  chose  n'est-i^  pas  aussi  dir- 
Ci  Ile  qnV lie  le  parait  an  premier  coup  ifmil.  Je 
«lus  persuade  qœ  ,  si  vous  en  parliez  à  madame 
éê  MupaAMr ,  elle  sefsnlt  iMMmenrdeprat^er 
liBinmri  de  mérite  persécuté.  Il  poomit  désar- 
mer les  (it'vots  dans  ses  visites  .  et  enronrafrer  les 
«ges.  Je  m'iulëresse  à  l'académie  cutume  si  j'avais 
rbooneur  d'assisl«r  k  toutes  ses  séances.  Il  me 
futll  qM  MwtfoiiB  beiDia  d*M  tomine  tel  qoe 
M.  Diderol ,  elque  .  dans  sa  situation  .  i!a  I  r^nin 
d'êire  nierabre  de  nntrf*  ronipapnie.  Le  pis-aller 
serait  (i  avoir  au  mvws>  plusieurs  voix  pour  lui, 
«t  d'AtneoauMdésignd  pMr  ta  pfemîère  ptaee 
vacante.  Cette  démarche  serait  honorable  pour 
les  leitres  :  elle  ferait  voir  que  l'académie  ne  juge 
poiui  d  apr<^  de  vaines  satires  et  de  fausses  allé- 
fMioiMi.  BdBd  vous  pouvez  prendre  arec  H.  Di- 
dirot  et  vos  amis  lee  merat es  qoi  vaut  twraitroot 
convenables.  Si  vous  approuvez  mon  oMvt^rMiro 
et  si  on  a  besoin  d  une  voix ,  jo  ferai  votoulters  le 
voyage ,  après  qu^  je  relDiiraetai  k  ma  diarrue 
«t  11  nma  aBOvtoiM. 

Je  vous  supplie  de  rac  rfirc  ce  qnr  voDsen  pen- 
se7. .  el  de  coiuplcr  sur  I  esUme  sincère  etl'invio- 
luiiie  alUcliemeot  de  votre  ;  elc. 

A  M.  TBIERIOt.' 

,  .  eajailiM. 

Il  n'y  •  qii»let  aaeieM  -amls  do  bans  ;  voas  (tes 
■a  correspondant  charmant. 

Je  n'entends  pa?  I  cni^me  de  M.  de  Villeraorien . 
H.  le  Normand  me  fait  écrire  qu'il  tttà  mon  ser- 
vice; et  je  pratta  da  «es  bonîéi.  Il  fiat  qae  les 
Irtna  a'«idart  at  «iait  aidés  ;  il  Amt  qu'ils  s'en- 
tendent. 

i'ai  été  joyeusement  édifié  de  la  pantalonnade 
liardie  de  Saïut-Foix ,  qui  veut  dire  tout  ce  qui 


lut  plaira ,  et  qu'oa  Itiî demandé part!oii.Voilk on 
brave  homme  ;  noQS  ifons  besoin  d'un  tel  grena* 

dicr  dans  noire  armée.  Envoyez-moi«Je  Tona  prie, 
la  sentence  du  lieutenaut-crimiuel. 

J'attends  aree  impatience  mon  Motet*»  Léga- 
tion. C'est  dommage,  à  la  vérité  ,  do  passer  un« 
partie  de  .«a  vie  à  détruire  de  vicnv  chfttennx  cn- 
cbantés.  il  vaudrait  mieux  établir  des  vérités 
que  d'examiner  des  mensonges  ;  mais  où  sont  les 
vérités? 

l/abbé  Mords-lfs  esl  donc  IfujiMirs  dans  son 
cbfttcau  qui  n'est  point  eiictnnti  Je  suisaflligé 
qu'il  ait  gâté  notre  tarte  pour  un  œuf. 

On  disait  qo'on  avait  pendu  vin^-dsnt  jésuites, 
et  cela  n'est  pas  vrai.  Ou  dit  qu'un  corps  de  nos 
tronpes  a  été  frotté  ;  j'ai  bien  peur  que  cela  ne 
soit  trop  vrai.  On  dit  Dauo  battu;  j'ai  encore 
peor.  On  dit  Vondiehéri  pris,  et  je  tremUo.  Qno 
faire  ï  tout  cela?  cultiver  ses  terres.  J'ai  défriché 
an  qnart  de  lieue  carrée  ;  Je  snia  digne  des  t»ontés 
de  M.  de  Turbiily. 

A  MABAWE  D*£nNAT. 

mjaUlM. 

Non ,  il  n^est  point  împMsiblo  que  frère  Dide- 
rot entre  ;  et ,  si,  cela  est  impossible ,  i!  faut  le 
rendre  possible.  Madame  de  Fompadour  peut  le 
protéger  ;  et,  si  on  veut,  j'en  écris  et  j'en  fuis 
parler  I  madame  de  Pompadour  ;  elle  est  trèaca* 
pahie  de  celte  belle  action.  Les  dévots  crieront! 
Frère  Diderol  peut  les  apaiser  ;  tous  les  pens  de 
lettres  seront  pour  lui.  Quoi  i  après  avoir  hasardé 
la  Butina  troc  courage ,  iln*aiiraU  pasieooarage 
d*anafer  de  eenfondre  ses  ennemis  et  les  n^resS 
quelle  pnsillanîmit-'  '  II  faut  faire  une  hrÎRue , 
une  ligue ,  remuer  ciel  et  terre,  vaincre,  ou  du 
moins  jouir  de  l'honneur  d'avoir  combattu.  C'csl 
beaucoap ,  c'est  tont  d'entrer  en  Uce  qoand  les 
infâmes  prétendent  qn'on  n'ose  se  montrer.  Dans 
presipjp  toutes  les  entreprises  il  ne  faut  que  delà 
hsrdîcsse.  Quoi  i  de  Saial-Foix  aura  le  courage 
do  traduire  le  Journal  chrétien  devant  le  lieute- 
nant-criminel ,  et  l'auteur  do  l7?»r'/^/'>/»V/;rn'n- 
sera  pas  demander  uuc  place  i»  l  acad.  iuio!  Ma 
belle  philosophe,  inspirez  votre  couragoaux  frère», 
et  que  les  trbni  trkNnphent. 

On  avait  envoyé  do  Paris  la  note  sur  les  HemoR- 
franccs  de  Le  Franc;  on  l'a  mise  comme  on  Ta 
nçuc  ;  on  n'a  jamais  eu  ces  Hcmontranccs  sur  les 
bords  dtt  lae. 

Le  Franc  est  bien  fler  d'avoir  fdit  des  Uemon- 
trnnrrf  ;  mais  on  lui  en  fait  aujourd'hui  |  cela  le 
rend  peul-èire  plus  fier  encore. 

Il  n'est  donc  pas  vrai  qu'on  ait  envoyé  vingt* 

7. 
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deux  Jëwilc»  en  paradis  »  du  haiild*iiiio  ëchollo  ;  i 
mais  serait-il  vrai  qu'un  corps  consuléraMo  fîil  j 
élé  battu  par  les  limais ,  Dauu  par  Luc ,  Bus&i 
par  les  Anglais,  ï  Pondichéri?  Cela  est  liur  ,  mais 
û  l«t  htfàmei  font  baUw,  je  nt  enHole.  Hait 
je  ne  me  console  poinA  d'élre  loin  de  m  Mte  phi- 
losophe elde  mon  cher  Ha!  acuc.  Je  la  suis  en  idée 
ôam  ses  beaux  bois ,  au  bord  de  sa  rivière ,  el  meo 
idcù  est  toujours  remplie  d'elle..  - 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  VOmU- 
BOURG. 

A«i  Oélien,  tiuM. 

On  n'a  pai  plnlAt  appris  une  bônnc  nouvelle, 
madame,  que  vingt  mauvîîises  viennent  !'i  îTiîeer, 
Est-il  vrai  qae  la  discorda  ft>l  d&us  oolre  armée , 
pour  iwus  achever  de  peindra?  On  m'avait  dit 
qne  la  maMé  ds  Onide  dtail  rédnîli  ail  eendni', 
hanmoianianl  tt  n'f  a  an  qna  les  fanbavEi-  dt 
aaeragés. 

où  est  moDsieur  voire  Gis?  vous  savez  oom- 
bien  Jem*int4nase  k  loi.  Pniannt  «oa  aaCliae»  ne 
lu  être  pas  Tuuestes  1  J'ai  encora  Paspërancc  d'être 
cheï  voas  à  la  On  deseplembre  Je  vf>iiilr3iç  ^  vni- 
dan)e  ,  vous  engager  dans  une  luUUcUte.  Je  veux 
vous  proposer  de  me  faire  avoir  une  copie  du  por- 
trait de  fnadanw  de  Poniiwdaar.  N>  aoraîMl 
point  quelque  petit  peintre  h  Strasbourg  qui  fût 
on  copiste  passable  ?  Je  serais  charmé  d'avoir  dans 
ma  petite  galerie  une  belle  femme  qui  vous  aime, 
et  qni  btt  nntanl  de  bien  qu'on  dilde  mal  d'elle. 
On  parle  de  troupes  envoyées  contre  le  parlement 
de  Noroiandie  ;  je  les  aimerais  miens  contre  le 
parlemenl  d'Aoglelorre. 

Porlei-Ton*  bien ,  madame  ;  lakMa  la  monde 
en  {HDiebaei  faienra  elb am  aotlIaM.  Qna  j*ai 
d'envie  de  venir  enniernvno  fooa  I 

A  M.  LE  COMTE  i>  ARGLNTAL. 

n  août. 

Mon  arclirtnse  .  qnp  voire  volonté  soit  faîte  sur 
le  liiéâlre  comme  ailleurs  i  Je  vois  que  votre 
rtgne  eit  adrenn ,  ai  qoa  ka  médianla  nnt  did 
oonAndna; 

El .  pour  T4NIS  Mmliaiier  tous  les plm^rs  eniemlibs. 

Si  j'avais  pn  prévoir  oa  petll  aneoàs  ;  al^enbar* 

bouillant  t'Ecossain:  en  moins debuil  jours,  j'a- 
vais imaginé  qu'on  dût  me  l'attribuer,  et  nif%>IIe 
pût  être  jouée ,  je  l'aurais  .travaillée  avec  plus  de 
aain,  etJ'auNiamieQi  œnin  lâcher  iVéronk  rin- 
triguo.  Enfin  je  prends  le  anaaèa  en  pnUanee.  J  V 
aania  lenlement  deeicnrqnnaadnme  AMw  parût 


a  la  Gn  du  premieracte;  on  s'y  attendait.  Je  VOQi 
supplie  de  lui  faire  rendre  son  droit. 

Madame  Scaliger  va  l-elleauqiectacle?  a-t-elle 
vu  la  pièce  de  M.  Hume  ? 

N*avin>vona  paa  fvoodé  M.  le  dne  de  Gbai- 
seul  de  ce  que  la  Chevaierie  traiue  dans  les  rues, 
et  de  ce  qoe  i'abbé  MonU-Uê  est  encore  aéden- 
laire? 

Il  ne  me  paraît  paedontanb  préiant  qn*n  ne 
faille  donner  à  Tancrcde  la  paa  aur  JMâinna.  On 

m'écrit  que  plusieurs  Tureteurs  en  ont  des  copies 
dans  Parts  ;  les  commis  dei>  afTaires  étrangères , 
n'ayant  rien  à  faire ,  l'aurout  copiée.  Il  faut ,  je 
croia,ae  premer.  Je  ne  eioia  paa  qo'U  7  ait  nn 
libraire  au  monde  capable  de  donner  sept  louis  k 
un  inoonnn  ;  en  tout  ,  si  Praull  trouve  gr&oe 
dcvaot  vos  yeux  ,  qu  il  iioprime  Joncmfe ,  apràa 
qu'il  aura  été  appluudl  ok  sifid.  Voua  Mes  la 
maître  de  Tnntfède  et  de  moi ,  oamaM  de  raison. 

J'ignore  encore ,  en  vous  fesnnt  ces  lignes  ,  si 
j'aurai  le  temps  do  vous  envover  par  ce  courrier 
l€ë  addùioos ,  retraocbemeiib ,  corrections ,  que 
fni  raila  b  inGAmileria/  ai  een'cil  pas  panrcHle 
poste ,  casera  pour  la  prochaine. 

Saveï-vous  bien  à  quoi  jo  m'orrnpr  à  présent? 
à  bâtir  une  église  à  Feroey;  je  la  dédierai  aux 
anges.  EnfOimMiiQi  faim  pnrtrdtat  cntiâ  do  mn- 
dame  Scaliger,  je  les  meHrai  anr  man  maltio^tel. 
Je  veux  qu'on  sache  que  je  bâtis  une  église ,  je 
i  vfux  que  mous  de  Linioî^ps  le  dise  dans  son  dis- 
cours à  l'académie,  je  veux  qu'il  me  rcude  la  jus- 
tice que  Le  Franc  de  Pompignan  m'a  reTHiéa.  J  V 
Tone  que  je  ressemble  fort  aa  dévots,  qni  fuit 
de  bonnes  œuvres,  atqniconaarvanllenn  inllmeB 
passions. 

Il  entit  on  pen  de  haine  contra  Imc  dane  ma 
poliliqoe.  Je  vous  avoue  que,  daaa  le  fMd  dn 

cœur ,  je  pourrais  bien  penser  comme  vous  ;  el  , 
entre  nous  ,  il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  "ii  riflicnic 
que  l'eulreprise  de  uolre  guerre,  si  ce  ucsl  la 
mani^  dont  noua  l'avona  bile  snr  In  leire  ei  mat 
tonde.  Mais  il  faut  partir  d'où  l'on  est ,  et  être  le 
très  humble  cl  trèsohris'înMt  serviteur  dis  évï^ne- 
meols.  Il  arrive  toujours  quelque  chose  à  quoi  on 
noa'atlend  point ,  et  qui  ddeida  de  la  eoadnilo 
dea  hommes,  il  faudrait  êlra  bicai  hardi  b  prasoni 
pour  avoir  un  système.  Jo  me  crois  aojourd'hoi 
le  meilleur  politique  que  vous  ayez  eu  France  ; 
car  j'ai  su  me  reudre  très  heureux ,  et  me  mo- 
quer de  tout.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au  parlement  de 
Dijon  à  qui  je  n^aie  idîisld  eu  face;  et  je  l'ai  frit 
désister  de  ses  prétentions ,  comme  vous  verres 
par  ma  réponse  ci-joiute  à  M.  de  Cbauvelin.  Mon 
cher  ange ,  jo  vous  le  répète ,  il  ne  me  manque  que 
de  TOQB  embramer  ;  roaîa  céht  me  manque  hoiiri- 
bleoent. 
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A  MADAIIB  INB  FOmiNEi 

Avet-vons  reçu,  mtdiàfe  nièce,  un  ^uet 
dans  lequel  il  y  avait  on  extnptafawile  VH^têilite 
éù  Caar  ,  avec  un  «ulre  ? 

Voas  Ten«s  de  perdre  Tolre  oncle  MuQligni  ;  il 
M  bie»  s%MO«liMMr  k  iiiniiV'  M  Miel«»,  «t 
4|iie  la  loi  de  naluro  s'accomplisse  ;  doos  en  sommes 
actuellement  a»^  c  itTsins  Daumart  est  finn(J:tmn<^ 
à  autri  par  la  lowneUc  de  Tronchiu.  Qui  aurak 
.cra^  «ej6MM  Ihhinm  4» Tlnlit  tmpÊMnÊL 

Je»e  «ais  anjoard'hiil  au^'nne  ponvpîl*?  Le  roi 
.4e  9nm  oi'a  écrit ,  en  rentrant  de  Saxe  ;  il  me 
panfi  iê  Un  BMVtiM  ImoMvr.  TmH  le  monde 
désire  OM  ptis^piniiM  paraHpreMjae  imposnMe 
défaire  ;  vonssave?  i]ur  \]  dr  ^Tr)^^m^^t^l  repond 
des  fonds  pour  i'aance  proclminc  i.f  crédit  est 
la  teie  de  tout,  etcecrciiu  u  est  qu'entre  ses 
■Mui.  Il  fan  MM  M»  dM  dlàvM  qwi  «iirmit  nu 
s«crcf.  1.1  France  a  de  grandes  ressoorces ,  et  elle 
rn  <inr  ,-)  u^njours ,  même  malgré  la  perte  de  sa 
marine.  i>ioiif  n'avions  point  de  marine  do  temps  ' 
éê  Bf ni  iv ,  Httffmitnttê  gmd  rai  Ait  l'arUtre 
4e  rSarops.  On  i^eil  oei»pé  b  ftri»  ^«  de  pM- 
weelde  nMMMM. 

â  M.  LE  COUTE  D'ARGENTAL. 

saolt 

C'est  pour  vous  dire  ,  ô  ange  gardien  1  qnc  la 
ChanUerie  est  lae  )i  Tarmée,  tous  les  soirs ,  quand 
on  n'a  rien  k  IMre}  e*6st  poar  vous  dire  qn'il  7 
en  a  trente  copies  h  Versailles  et  k  Paris ,  el  4|ne 
je  prfHpnds  que  M.  le  duc  de  Clioisonlrépare,  par 
ses  i>oiit«» ,  le  tort  qu'il  m'a  fait. 

tl  D*T  a  dooe  pM  li  baUneer,  il  n'y  a  donc  pas 
de  temps  a  perdre  ;  Il  fadl  done  jouer ,  il  fant 
donc  hasarder  Mffleis  ,  sans  farder  une  mi- 
nute. Par  tous  les  saints,  la  lin  de  l^aiuràlc  eil 
■ne  etaironnade  terrible.  Imaginez  dune  celle 
Metponiène  désespérée ,  tendre ,  Airîease ,  mou- 
rante  ,  se  jrhnt  sur  son  ami ,  se  relevant  en  en- 
vin:\nt  son  p  re  au  diable,  loi  demandant  pardon, 
etpiraai  dans  les  convulsions  de  1  amour  et  de  la 
fitMor  ;  je  le  dit',  ee  eara  iroe  cMrtaoade  triom- 
phante. 

Voos  ares  dâ  reeevoir  mon  gras  ptqnet  pur 
y.  de  Cltaavelin. 

Aq  rMie ,  JedésappronTe  fort  les tribnnaox  nor-  1 
Mtnds.  ' 

Mafoi,  juflctplBidenr*,U  CMidniitoutlier.  j 


Mon  dltôs  ange ,  il  ne  faudrait  pas  jonerl'A'ee^ 

*(thr  trois  Toîs  <;emaine  ;  c'est  bien  asscs  dcsif* 
ûor,  doux  fois  en  sepl  jours ,  l'ami  Fréron. 

Je  pris  le  premier  dimancbe  du  mois  pour  le 
second  ,  dans  Boen  dernier  petfoet,  je  datai  •i^-; 
j'en  flamande  pardon  a  la  chronoîogie. 

Dites-  moi ,  je  ?<m$  prie ,  ce  qo'eu  lait  de  Tabbé 
Moreltet.       •  - 
Mille  tendres  rtepeeto  anx  aafee. 

A  MADAME  LA.UAilUtiiSE  DU  DEFFAND. 

s  août- 

Si  la  guerre  oootre  les  Anglait  noua  désespère , 
madame,  celle  des  rais  et  des  grenouilles  est  fort 
amusante.  J'aime  h  voir  les  imp^Tlineni-?  hir>rnés 
et  les  mccbauls  confondus.  11  est  assez  plaisant 
d'envoyer  du  pied  des  AlpeabParltdMfiiaéaa 
tantes  qui  crèvent  sur  la  tâle  des  sots.  Il  est  vrai 
qu'on  n'n  pas  visé  prédsiimenl  aux  plus  absurdes 
el  aux  plus  révoitanU;  mais  patience,  chacnn  aura 
son  tour,  et  fl  se  trouvera  quelque  bonne  âme  qoi 
vengera  Tuitie^s ,  et  le  préMenl  Le  Fnne  de 
Poropigiian  ,  et  Fri'ran. 

On  ne  parle  que  do  remontrances;  je  vous 
avoue  qne  je  ne  les  aiiue  pas  dans  ce  temps-ci ,  et 
qnejetronfelrteimpaclteent,  tièallciM,etlrêa 
absurde,  qu'on  veuille  empécber  le  gouvernement 
de  se  défendre  contre  les  Anglais,  qni  se  rui- 
nent k  nous  assommer.  La  nation  aétôaoOTent  plia 
mallNMiiause  qu'elle  ne  reH,  m^eHe  n^  jannia 
été  si  plaie. 

Tàcbea ,  madn  me  de  rire ,  comme  moi ,  de  tant 
de  paovralés  on  tout  genre.  11  est  vrai  qne,  daaa 
l'état  ob  vaiw  étMf  Mine  rit gnire;  Mis fooa 
sootena  cet  état ,  tow  y  êtes  accoutoiaée ,  c'att 
pour  vnus  line  espère  nnnveMc  ircxistence  •  votre 
âme  peul  eu  Otrc  devenue  plus  recueillie ,  plus 
forte,  el  VM  idées  plus  lumineuses.  Vous  aves 
sans  doute  quelques  eiedlenls  leelenra  auprès 
de  vnm  :  c'est  une  consolation  c<Hitinae]le  ;  Tout 
deîea  être  en<ouréede  ressources. 

^'ou3  avons  dans  Genève ,  à  un  deuji-quarl  do 
lieue  de  eba  moi ,  oneflinDniede  esntdeaxaw 
(]ui  a  trois  enfants  sourds  et  muets.  Ils  font  con- 
versation avec  leur  ini^i  f  ,  dn  malin  fiu  soir,  tantôt 
en  remuant  les  lèv  res,Uiniot  en  rcujuant  les  doigts, 
jouent  très  bien  tous  If  s  jens ,  savent  loutM  1m 
aventoresde  la  ville,  etdonoeni  des  ridiculcsh  leur 
procbain  aussi  bien  que  les  plusgranris  bribillards; 
ils  eulendenl  tout  co  qu'on  dit  an  remuement  dee 
lèvres  ;  en  un  mot,  ils  eont  Ibrt  bonne  eompagUle. 
I     M.  le  président  ilénaolt  esi-il  loq|oaff  bien 
I  5ourd?  du  nioiii';  i!  f-t  snttr  i  h  me<i  yeox;  mais 
.  je  lui  pardonne  d  oublier  tout  le  inottde,  puisqu'il 
I  cal  avM  M.  d'Iffgensen. 

'    A  prapH  ySMdaMo ,  dfgéfw-vtwa?  ie  meaul» 
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CORRESPONDANCE. 


•IMrçii,  apvètbitn  &m  réfleikuMcnr  le  mrîlleur 
■des  vwndex  possibles ,  et  sur  le  polit  Dombre  des 
éius,  qu'on  n'osi  vcritaMcroent  malheureux  qnc 
qoaod  ou  ne  digère  point.  Si  tous  digérex,  vous 
liai  mnéB  dam  ce  monde;  voua  vNm  loeg- 
loni[is  et  doucement,  pourvu  surtout  qnelos  bou- 
let» decaoon  dn  prince  Ferdinand  ,  et  dos  fl  iiies 
anglaises,  n'emportent  pas  le  potguct  df>  votre 
payeur  éca  fenlet. 

Je  n'ai  nnl  rogaton  à  vous  envofer ,  et  je  n*ai 
plus  d'ailleurs  d'adresses  contre-signantes  ;  tant 
00  se  plaii  à  réformer  les  abas  !  Je  sais.  dt>  plus, 
oeraprf  êa  cnr  Piètre ,  aonitdet ,  charpentier ,  ré- 
gislatcur  ,  surnommé  te  Grand.  Ayant  renoncé  h 
Paris,  je  me  lisi  iifni  rmr  frontières  delà  Chine; 
mon  esprit  a  plus  voyagé  que  le  corps  de  La  Con- 
damioe.  On  dit  que  ce  soardandTevt  ttre  de  Ta- 
caddaie  françaiia;  tfêHt  apparemment  poor  oc 
pas  nous  enlondre. 

Henreoi  ceux  qui  vous  entendent,  madame? 
je  sens  vivement  la  perte  de  ce  bonheur  ;  Je  vous 
aime  oialgré  totre  gettt  pour  lei  reoiltae  dePrénm. 
On  dit  que  tÉcossaûef  en  attlomne,  amène  la 
eluite  des  feuilles. 

Mille  tcndrei  et  sincères  respects. 

A  W.  DAMILAVILLB. 


k  M.  TUliSaiOT. 


Voia  M  me 


A  iMaay*aaiat 

pfriflt  qu'on  a  joa^  VEcot» 


AVMMj.eaalt. 
Je  mis  etlrémemenl  lensiide)  meiulnr»  il 


loolei  les  marques  d'attention  que  vom 

bien  me  donner.  Je  n'ai  |V)inl  vu  nie<;  lettres  ,  que 
le  sieur  Palissol  a  jugé  à  propos  d  imprimer  ;  je 
dmite  tort  qu'il  ail  conamré  la  pureté  do  teili>. 
Ott  dil  aussi  qu'on  a  inqirhné  no  fmum  ét  Ram- 
ponenu  ,  <lans  lequel  on  a  tronqué  plusieurs  pas- 
sages ,  et  étrangement  altéré  lest) le  de  cet  ilinstre 
cabarclicr.  Comme  je  suis  tout  ë  fait  son  servi- 
teur ,  en  qualité  de  faon  Parisien ,  je  mit  llcbô 
qu'on  ait  déOj^uré  son  ouvrage. 

On  me  parle  l»eauconp  de  la  comédie  de  l'Kcos- 
iauCf  traduite  de  I  anglais  de  M.  Hume,  prêtre 
éomaii.  (to  prétend  qne  le  rienr  Frénm  veut  al>- 
sninment  se  reconnaître  dans  cette  piiVe  ;  mais 
comment  peut-il  penser  qu'on  ose  diro  du  mal 
d  uo  homme  comme  lui ,  qui  n'en  a  jamais  dit 
de  perwnnef  Je  n^al  point  tu  la  fûtfH^e  dn 
tieur  Carré ,  traducteur  de  fÉcofanfiej  contre  le 
sieur  Kréron  ;  on  dit  qu'elle  est  très  bonnfite  et 
très  mesurée. 

J'ai  oublié  ,  monstetir ,  votre  demeure  ;  mais  je 
anppom  que  ma  réponse  ne  vous  en  sera  pas  oMins 
remise.  J'ai  l'honiicur  d'Ctrc  bien  Téritablement , 
monsieur  >  votre  »  etc.  V. 


sahe  ,  qii'îl  n  pini  »ii>e  Bequâte  aux  Parisiens, 
deJérûraeCarré ,  traducteur  de /'£ces«itse  ;qu'oa 
a  imprimé  one  pièw  de  vwe  inlRulée  k  Ruue  à 
Pttris  ;  vous  ne  me  diteerien  de  Armo^omt.de 
rabl)é  Morih-let;  de  lYr^^îTr  limousin  qui  va 
succéder  ,  dans  l'académie ,  a  frère  Jean  des  En- 
tonunewres  de  Vaoréal ,  et  qui  aura  sa  tape  s'il 
poMftt^tuu^M S  en  vnmaC)  vans  ne  me  dMeartan 
du  tout.  Réveillez-vous,  mon  ancien  ami  '.instrui- 
ses-moi. Paris  est-il  toujours  bien  foo?  comment 
vont  les  rmontrtmees  f  où  en  sont  les  guerres  des 
grenottillea  el  dm  ratof  qne  dll-on  de  isiefqne 
font  le  grand  Fréron  et  le  sublime  Palissot?  Pour 
moi ,  je  mets  tout  aux  pieds  dn  crnciflx.  Je  bâtis 
une  église  ;  ce  ne  sera  pas  Saint- Pierre  de  Rome; 
mab  le  Seigneur  eianes  partout  Isa  Tmnx  des  8- 
dèles  ;  il  n'a  pas  l>esoin  de  colonnes  de  porpkyre 
et  de  candélabres  d'or.  Oui,  je  bAtis  une  église; 
annoncez  cette  nouvelle  consolante  aux  ensuis 
d'Israël  ;  que  tous  les  saints  s'en  réjouissent.  Les 
médianladiranlsantdotttnqne  Je  Isitiscetle  église 
dans  ma  paroisse  pour  faire  jeter  à  bas  celle  qui 
me  cachait  un  beau  paysage ,  et  pour  avoir  un» 
grande  avenue  :  mais  je  laisse  dire  les  impies ,  et 
je  Mm  mon  saint. 

Je  n'ai  point  vu  la  Sœttr  dm  |iol;roais  on  m'n 
envoyp  tni  nvis  de  parents  as<!*'?  plnismit  pfinr 
faire  interdire  le  sieur  de  Pompigaan ,  au  sujet 
de  sa  prose  et  de  ses  tan.  Vous ,  qui  êtes  an 
centre  des  bellm  chosM,  n'oubMn  paa  le  mini 
solitaire  de  Peney ,  al  Jolgnot  ma  prièma  avB 
miennes. 

Yraimoot ,  j'oubliais  de  vous  demander  s'il  est 
mi  que  Paiiasot  ail  été  aaseï  bnmiile  pour  impri- 
mer mes  lettres ,  et  s'il  n*a  pas  altéré  te  parsiédu 
le&te.  Scribe*  VaU, 

A  V.  DE  MAIRAW. 

A  loufnay ,  9  août. 

Je  voosremercie  bien  sensiblement ,  monsieuri 
d^lme  attention  qnl  m'honore,  d  d'un  souvenir 

qui  augmente  mm  tonheur  danameai^rmantfli 

retraite!:.  Il  y  a  lonff- temps  que  je  regarde  \ùs 
Lettres  au  P.  Parrenin ,  et  ses  réponses ,  comme 
des  monoments  Uen  précieus  ;  mais  n^allonspaa 
pins  loin,  a^il  vous  plaît.  J'aime  passionnément 
Cic(^rnn  ,  parccqn'il  di)ute  ;  vos  Lettres  au  P.  Par- 
renin sont  des  doutes  de  Cicéron.  Mais,  quand 
M.  de  Guignes  q  voulu  conjecturer  après  vous ,  il 
a  révé très  creux.  J'ai  été  obligé,  en  conseienee  • 
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de  roc  moquer  de  lui ,  sans  le  nommer  pourtant ,  ' 
dans  la  Préface  do  ^'lUxioimle  Vïn  rc  l*^  f»n 
iniprianil  ceUe  liUioire  I  au(uî«  ^^m&éa ,  lors(|u  ou 
ni*eiif oya  cMl*  plaiaaiitorie  de  M.  de  Gnigiiei«  Je  | 
vuus  avoue  que  j'éclatai  de  rire  en  vofant  que  le  ^ 
ri)i  Vu  ôiail  précisément  l«!  roi  d'E;<yj)to  Mnus, 
comme  l'ialon  était ,  cUex  Sc^roii ,  t'anagraroiuc 
de  Cbopine .  en  cbaugaeniewIeiiiMl  yrfaeeeAo, 
eilM  eu  pnu:  J'éUieADMTveillé  qu'on  fût  sidw- 
inijctit  at  .Minli'  (kiiis  notre  siècle.  Je  pris  donc  la 
libcric  de  dire  dans  ma  Préface:  «  Je  sais  que  des 
c  plitkMopbea  d'un  grand  mérile  ont  cni.  loir 
a  qnelqiw  coolBmiitéeetoeeai  iwvviei;  dn»  en 
«  a  trop  al)US45  do  Icars  dnules ,  etc.B 

nr  ces  piiilosoplies  d'un  grand  mérile.  c'est 
vous,  uiouaieur  \  et  ceux  qui  abaseutde  vos  doutes, 
ce  emit  lei  GolfDei.  Je  M  eo  défait  d*ailleai»k 
pcopaedes  Huns  ;  car  U.  de  Guignes  se  mnque 
encore  du  monde  avec  son  Histoire  de»  Huns.  J  ai 
vu  d^  Iluns,  moi  qui  vous  parle,  jai  eu  ulwi 
moi  én  firtili  Udm  ,  oéê^  Irais  «oie  lioBct k  l*c«t 
de  Tobulskoi ,  qui  renemblaicol ,  comme  deux 
gouttes  ilVnu  ,  h  (h's  cfiinis  (le  Boulogae,  cl  qui 
avaient  i»eaiicoup  d  esprit,  ils  parloieut  français 
oonme  e'iliëtoieat  néïk  Paris ,  et  je  aweemoliii 
de  Doas  TOir  battus  de  tons  côtés ,  en  voyant  que 
notre  langue  trtompliail  dans  la  Sibérie.  Cel  i  rst 
pr  prcnlbèse ,  bieu  remarquable  ;  jamais  uous 
u'avous  écrit  de  si  ouiuvais  livres ,  et  (ait  tant  de 
smiiset  qu'anjeurd'hoi ,  et  Jantis  nelfe  langée 
ji*a  été  si  t  tondue  dans  le  monde. 

J'aurai  I  lioiiueur  de  vous  lumnietlre  inces.saiti- 
meol  le  premier  volume  de  l'Uittoire  Ue  l  empire 
de  Ru$m  «OUI  Pknt4t'Qrmi,  H  oominenee 
par  une  description  des  provinces  do  la  Russie, 
et  Ton  y  verra  des  cbosi»  plus  i  \tranrdtn;)iresque 
les  imaginations  de  M.  de  Guignes  ;  mais  ce  n'est 
{«ff  ma  lanle ,  je  D>i  bU  qoe  dépouiller  1rs  ar- 
chives de  Pétersbourg  et  de  Moscou  ,  qu'on  m'a 
envoyées.  Je  u*ai  point  voulu  Taire  pnraîlre  ce 
volume,  avant  de  l'exposer  à  la  critique  des  sa- 
vanls  d*Arclumgel  et  dn  Kamtchatka.  Mon  exem- 
plaire a  raté  un  an  en  Russie  ;  on  me  teieoToie. 
On  m'assurr  r^\ie\c  n'ai  trompé  personne  en  avan- 
çant que  les  Samoïèdes  oui  le  ntamelon  d'un  beau 
noir  d'cbèno ,  cl  qu'il  \  a  encore  des  races 
d'Jieawaei  grîffMnneUf«rl  joHa.  Ceux  quialmèiH 
la  vnriclc  seront  fort  niscs  de  colle  dccouTcrte  ; 
on  aime  "a  voir  la  iiaUirc  s'élargir.  Nous  étions  au- 
trefois trop  resserrés  ;  les  curieux  no  seront  pas 
Acbés  db  foir  ce  qae  c'est  qu'en  empire  de  deni 
raille  lieves.  Mais,  on  a  beau  faire,  Ramponeaa, 
lescoroë<lies  du  bmilrvart,  et  Joan-Jai'qnes  man- 
geant sa  laitoc  à  quatre  pattes ,  l'cinpot  loruut  luu- 
joarssar  les  racbercbm  pfailosopUiqucs. 

le  ne  peux  fiuir  cette  lettre ,  monsicar ,  nns 


vous  dire  on  petit  mol  de  vos  Egyptiens.  Je  vous 
a  voue  que  je  crois  les  Indiens  cl  les  Cliinois  plus 
audamtement  puli<;és  que  les  babitauls  de  Uesraîm  ; 
ma  nriaoB  est  qu'un  petit  pays,  Irèsdiroit,  inondé 
tous  les  ans  ,  a  dfi  être  babiié  bien  pies  lardqne 
le  soi  des  Indes  ot  île  la  Chine  ,  Itt'rîO'-o'ip  fa- 
vorable à  la  culture  et  ii  la  construcbon  des  villes^ 
et ,  comme  Ise  péchera  nooi  fiennent  de  Pene , 
je  crois  qu'une  certaine  mpèce  d'bomnma  t  à  peu 
près  semblable  è  la  nôire,  pourrait  bien  nous  ve- 
nir d'Asie.  Si  Sésostris  a  fait  quelques  conquClcs, 
k  la  bonne  heure  ;  mais  les  Égypiioi»  n'out  pas 
été  laiUés  po«ir  Alrseeaqnéraots.  Cest  de  tous  les 
peuples  de  la  terre ,  le  plus  mnu ,  le  plus  l'ubc  ,  te 
plus  rrivolc  ,  le  plus  soUenieiii  superstitieux.  Qui- 
conque s'esl  présenté  |H>ur  lui  donner  les  «Iri- 
vlères ,  Ta  enbjngoé  eemme  un  troopeao  de  mou- 
tons. Cambyse  ,  Alexandre  ,  les  successeurs 
d'Alexandre ,  César  ,  Auguste  ,  les  califes .  les 
Circassiens ,  les  rurcs ,  n'ont  eu  qu  à  se  montrer 
en  Kgyple  pour  en  être  les  maîtres.  Apparemment 
que ,  dnlcoips  de  Sésostris,  ils  étaient  d'une  autre 
pAte  ,  ou  que  leurs  voisins  deSjrieetde  Pbéiiicie 
étaient  eucore  plus  méprisables  qu'eux. 

Pour  moi ,  monsieur ,  je  me  sois  Toué  ans  Alk^ 
broges ,  et  je  m'en  irou^e  bien;  je  jouis  de  la  plus 
lu'ureusc  iiulépendauce  ;  je  me  iii'vqin'  quelquefois 
des  Aliobroges  de  ^is.  Je  vous  aiiue ,  je  vuus  es- 
time ,  je  voueréfèrarai  jusqu'il  ce  que  mon  corps 
soit  rendnaux  élteenla  dont  U  ailliré. 

A  U.  LE  COMTE  D'ARGENTàL. 

leftoèi. 

Je  cherche  raade^nl^rc lettreb  mon  chvrPalissot 
pour  vous  l'envoyer.  Falissotest  un  brave  hoinnie; 
il  imprime  Fronçai»,  aurai»  ^  (émis ,  par  uu  u, 
et  les  eocyelopëdistes  n'en  ont  pas  tant  fait.  Ce 
drôle-là  ne  manque  pas  d'esprit  ,  et  a  mômo 
quelque  talent  ;  niî^i».  vc^i  wn  calomniatetir  quo 
mouotier  Paiissot,  un  luiscrable  ;  et  j'ai  l'iionneur 
de  Ten  avertir  aasrs  gaiement,  autant  que  je  peux 
m'en  souvenir.  Ma  dernière  lettreh  00  cher  Polis- 
sot  était  toute  chrétienne. 

Je  doute  fort  que  M.  de  Maksherbcs  me  rende 
d'importants  servicM.  Un  follieulairo  qui  Fait  la 
feuille  inUtuiëe  fiiiwRf-CoitreHr,  nommé  Jon» 
val ,  demeurant  quai  de  Conti ,  m'a  mandé  qu'on 
lui  avait  donne  l  Oracle  des  nouvcmut  philoso- 
phes à  aniioticer.  Vous  savez  ce  que  c'est  quecel 
oracle  ;  poor  mol  j*en  Ignore  ranleor.  Mon  di?in 
ange,  vous  me  foriex  plaisir  de  me  faire  connaître 
ce  bon  homme  :  je  lui  dois ,  an  moins .  un  rcmer- 
ciemenl.  Ce  Jonval  l'annonçait  doue ,  et  en  mêaiu 
lemns  le  dénonçait  aux  bonnêles  gens  comme  on 
plat  libelle.  11  prétend  que  son  ceosenr ,  qu'il  no 
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noBonjc  ^â» ,  M  •  ttai  MO  tmBmÊ»r*^MhSl: 
Si  vous  tomba  sur  V. ,  on  vous  en  non  -gié; . 

mais  si  vous  vouloz  défeî'tfn^  V.  .  on  ne  vous  le 
pcnnettra  pas.  Or  ,  mon  clitr  aH^ie,  tousswim 
«jue  V.  se  mo^uc  tle  (oui  ceidt,  qu'il  ri^  Uoii^a'il 
feat ,  et  <)M  »  tUI  dîflirail ,  îLiiirtiiaitaD^dMao* 
tage.  0  ange  1  V.  ImIsq  I«  bout  4^fM  aili»  avec 
plus  (le  dévotion  que  jynftii^     i  <i     >  "^-^^ 

i.  ,       ,    »    Il  ,  »(•  fr  .1    »i  -i*'»^  I 

I  II  ti  I       .  » 

I 

Je  soistiopuis  loug^Ui^^, ipQu»ieu|;  ^^u«|VOUs 
•ves  autanl  de  oobleise  dans,  ^  q«niiQqe.4ei0»- 
lene  dans  Tespril  ;  vous  nf  en  doqoetanjaiMNl'jkui 
iïe  nouvelle»  yircuvos  le  ne  doute  pas  que  vous 
ne  veniez  à  Luul  d  lulruduire  M.  Diderot  dans 
l'acsidcmie  Trançaiso ,  si  vous  enlreprenfz  oeUie 
effaire  délicate  ;  je  vois  qne  voi»  la  cnifM  néqaa- 
sairc  aux  lettres  cl  h  la  philosophie  dans  les  cir- 
constances préscates.  i^our  peu  que  M.  Diderot 
tous  secoode  par  quelques  démarvltes  sages  et 
OMsaréet  auprès  de  ceux  qui  poomienlliii  noire, 
vous  réussirez  auprès  des  personnes  qui  penvent 
)c  servir.  Vous  êtes  k  portée ,  je  crois  ,  d'en  parler 
b  madame  de  Pompadour  i  el,  qoaod  .une  fois 
elle  aura  liaii.  agrper  au  roi  l'i^dmisMon  de  M.  Di- 
derot ,  j'oae.. croire  que  pecvamif  Jie  aetn  «laei 
Ii.irdi  pour  s'y  opposer.  Nous  ne  sommes  plus  au 
temps  des  tliéaliiis  évêques  da  Mirepoix  ;  il  vous 
sera  d  ailleurs  aisé  de  voir  sur  combien  de  voix 
fo«i8  poavei  oonipler  k  racadémie.  yona  anrea 
rfionneur  d'avoir  fait  cesser  la  persécutiez ,  dV 
Tolr  vengé  la  liiirr^tnn» ,  p[  d*avoir  assuré  le  re- 
pos d*un  des  j^us  estimables  iMmmes  du  monde, 
qui  saQs  doateefi  volf»  aail.  II.  d'âlemberl  me 
parait  disposé  k  GUre  tout  ce  qne  vone  Inieres  b 
propos  pour  le  sacc^^;  'Ir  rrUc  entreprise,  if  prends 
la  lilwrlc  de  vonscxliorter  lousdeux h  vrms aimer 
de  tout  votre  cœur  j  le  tempe  e&l  venu  où  tous  les 
phUosophca  deiTani  atrn  fiîètei,  aane  q«el  fea  k- 
Baliqufô  et  les  fripons  les  mangeront  toaa  lésons 
nprès  les  autres. 

Je  suis  eolièremeut  à  vos  ordres  pour  lu  Diciim- 
Wttn  de  tAemIéme  f  Je  vona  remercie  de  Phoa> 
oenr  qne  vous  voules  bien  me  faire ,  i*en  serai 
peut-être  bien  indigne  ,  car  je  suis  vn  pritivrr 
grammairien  ;  mais  je  forai  de  mon  mieux  pour 
mettre  quelques  pierres  u  1  édiiîce.  Votre  plan  me 
parait  anasi  boa  qne  Je  troOTC  Taneien  plan  enr 
lequel  on  a  travaillé  mauvsîs.  On  réduisait  le  dic-> 
liontiairc  aux  termes  de  la  conversation  ,  et  h 
plu|Mirt  des  arts  étaient  négligés.  Il  me  semble 
ipssi  qn'on  e^était  iUl  une  M  de  ne  point  citer  ; 
naisondietinnnainaanseiiaUousestaa  squelette. 
^  'ieaoisoopeaaorpciade  vowTOirdansleBe- 


«Ntd^Mfve^peiile  pféviwBe  de  Gex,  dent  J*^! 
Wtma  patrie;  mais  je  lie  le  sois  pas  do  service 

qee  ▼nii<;  vonferbicn  me  ren^^re  ;  j'en  suis  pénétré. 
^  crams  fort  de  ne  pouvoir  obtenir  de  messieurs 
^vdomnlne^qQef  annitpo  cmir  aMment  d*on 
prince  du  sang ,  comme  engaijste;  mais  j'ai  ton* 
j<inrs  poiif^ô  qu'il  fan!  frnfrr  tnntr  nfTatrn  dont  Te 
seceès  peut  bire  f>fHUcoup  de  plaisir ,  et  dont  le 
fefns  votts  laisse  daus  l'état  oh  vous  êtes.  Taurai 
■ttonnenr  >dntvaoa<  fendra  enmplede  réiat 
choses,  dés  que  M.  Teoomte  de  La  Marche  aura 
conclu  avec  sa  majesté  ;  et  je  vons  svoue  que  j'ai- 
mersK  mieu.\  vous  avoir  1  obligation  du  succès 
qu%  lool  iolNi  Cependant  raflUfiro  de  DidMna 
lient  encore  plus  k  cœur  que  le  paysdeGM.  J^ahue 
fort  co  petit  coin  du  mondr  ;  rVst .  comme  le  pa- 
radis terrestre ,  an  jardin  entouré  de  montagnes; 
mais  j'aime  eneon  mtenx  rhonnenr  de  la  Httér»- 
inro.  Je  vnondeaMndepeidondene  pas  vens  écrira 
de  ma  main  ;  je  suis  un  peu  maiiflgrc. 

Kncore  Un  mot ,  je  vous  prie  ,  malgré  mon  peu 
do  forées.  Il  me  vient  dans  la  tête  qne  je  tra\  ail 
de  voira  dîMimiMin  devientia  raison  la  plus  plan- 
sible  et  la  pios  iwli  ponr  recevoir  M.  Diderot. 
No  pourriez-vous  pss  r^^prr'sentfr  nn  h'ire  repré- 
senter combien  un  tel  homme  vous  devient  néces* 
saire  pour  la  perfeetloa  d'oo  ouvrage  nécessaira? 
oepoorfinMonapaa,  apràa  avoir  élabK  sourde- 
ment cette  batterie,  a'ous  assemltTcr  sept  nn  huit 
élus,  et  faire  une  d<^ptitaiion  au  roi  pnnr  iui  de- 
mander M.  Diderot  comme  le  plus  capable  de 
ennoeorlr  k  voira  eotreprise?  H.  le  dnc  de  Niver- 
nais ne  vous  seoondersH-it  paa  dans  ce  projet?  ne 
ponrrail-il  pas  nu^me  se  charger  de  porter  r^vec 
vous  la  parole  ?  Les  dévots  diront  que  Diderot  a 
fait  un  ouvrage  de  métaphysique  qu'iltn'entendent 
point  ;  Il  n*a  qnli  répondra  qn*U  ne  l'a  pas  fait , 
et  qa  il  est  bon  «athoUqne.  Il  «tsi  «isé  d'élra  oa- 
Ibolique! 

Adieu ,  moosieor  ;  comptes  sor  ma  reconoais- 
sanoe  et  mon  atlacbement  inviolable.  Vons  prao- 
drei  (leni-âira  mea  Idéea  poor  de*  fèves  de  ma* 
lade;  reetiHet-lea ,  fooa  qui  vona  portai  bleo. 

A  MADAME  D'ÊPINAI. 

Il  faut  qu'il  entre ,  mon  adorable  pliilosophe  ; 
qu'il  entre,  qu'il  entre,  voosdis-je;  coHinwnr 
les  d'entrer. 

Noin  eber  JSaéoette,  do  coorage,  je  Tooa  «o 
prie.  La  chose  vous  paraît  Impossible  ;  je  vous  ni 
défa  dit  qoe  c'est  une  raison  pour  l'enlreprendre. 
Nous  réussirons;  croyez-moi j  ce  sera  un  beau 
triomphe,  ^lais  que  Diderot  noua  aide ,  et  qo'il 
n'aille  pas  s'amuser  k  griffonner  du  papier  dans 
on  lempa  où  il  doit  agir.  Il  n'a  qu'une  oboae  b 
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faire ,  mais  il  faut  qu'il  faue  :  c  «s(  de  cber* 
cher  h  sëJuin'  quelque  illusir<»  sot  ou  sotie  , 
quelque  («ualique ,  sans  avoir  aulre  bat  que 
de  lai  plaire.  Il  •  Irais  moi*  poar  edeatir  ks' 
déffoU;  e'eit  pluequ'U  ae  kqt.  Qo!en  riniM- 
dnîse  chei  madarop...  ,  ou  madame...  ,  on  ma- 
dame..., imuli;  qu'il  prie  Dieu  avee  elle  mardi , 
qa*il  ooMtownc  «llBiiurtraK  ;  et  powil  «ulren 
à  l'académie  taol  q«*il  fondra ,  et  qaaod  il  von- 
fir.'?  Compte?  qw'on  est  très  bien  (H<;pn<w5  à  l'aca- 
démie. Je  rccomoiaode  aurtoot  lo  «eeret.  Que  Di- 
derot ait  aeaiemeot  une  dérele  demm  maeelie  oa 
aiHem,  et  je  répeods  dn  euecèi.  Oe  t^eat  d^ 
ameuté  snr  mes  preasanff?;  snlliriintions  Tra- 
vaillez sous  terre ,  tous  tant  que  vous  £lcs.  No 
perdes  pas  un  moment  ;  ne  négligez  rien.  Vous 
portereek  rin/âmevu  eoup  ■mrlel;el  Jefons 
donne  ma  parole  d'honneur  de  venir  à  l'académîo 
le  jour  de  l'élf^tion.  Je  suis  vîjMii  ;  je  veux  mo»- 
rir  au  lit  d'honneur. 

Ha  Mie  philosophe ,  «iriei  aoe  avlr»  bislolre , 
une  autre  négociation.  N'est-ce  pas  M.  Faventinos 
qui  a  le  déparlerocnt  du  domaine?  M.  d'Épinai 
ne  peut-il  pas ,  quand  il  rencontrera  oe  terrible 
FaTeoUnee  aaeoiweildes  renoei,  loi  dfre  :  llea- 
aieiir,  nesafei-TOus  rirn  de  nouveaa  sur  lepays 
<fé  r,f-\'ne  vous  a-l-on  rien  dit  toiiclianl  certains 
arraugcuients  avec  le  roi  ?  n'a-t-il  rien  transpiré  / 
Alors  H.  Fafentines  dira  oui  oa  tien;  eioe  oui 
eu  ce  non ,  vos  bdleemeimme  Téerinint. 

Mais  qu'il  entre  ,  qu'il  enfrc  ,  qu'il  entre  à  Pa- 
eadémie.  J'ai  cela  dans  la  tôle,  voyez-vous!  Ma 
belle  philosophe,  je  vous  ai  dans  mon  cœur;  il 
en  vieux,  mon  oorar,  niis  il  njeonit  qaand  II 
penses  vous.  Qn'il  entre,  vous  dis-je  ;  tel  est 
mon  avis  ;  et  qu'on  ruine  Cirl liage, disait  CatOQ, 
qui  n'était  pas  si  vieux  que  moi. 

O  belle  pUkMoiihel  A  Aa6eei(c/je  vous  salve 
eo  BeliébiiUi. 

A  M.  TUIERIOT. 
Le  f  1  angasle  ;  fl ,  que  août  ett  barbare  t 

k  poiiie  eus-je  écrit  a  l'ancien  ami  pnur  avoir 
lies  oouv«iles ,  que  Dieu  m'exauça  ,  et  je  reçus 
m  lettre  da  SO  lalllet,  dans  laquelle  il  me  parlait 
de  ht  libération  de  l'abbé  Mnrds-ht,  et  de  l'É~ 
cosmixe,  et  de  Catherine  Vndi:,  etd'Alethof,  etc. 
M.  d  Argentaiest  celui  qui  a  le  plus  contribué  s 
nous  repdre  noire  MonU-tn.  J'ei  écrit  tous  lei 
jours  de  poste,  j'ai  toujours  été  la  mouche  du 
coche  ;  mais  je  boardoone  de  si  loin ,  qu'à  peine 
m'entend-on. 

Oui ,  j'ai  ma  Hoiie  complet.  Il  a  làit  U  Pen- 
fofttif  ne  comme  Toaa  et  moi  ;  mais  qn'importef 
«eli?re  est  cent  loisplin  ammaat  qo^Homèrot  c( 


joie  relia «aBMMsaeatee  m dbahbaameiic  md- 

veau. 

Vous  aériez  bien  dà  cependant  m'envofer  t'é- 
^dMs»  4»moa  «emierai  diiilohdre  avee  te  dNte 
«PaWmar^  Je  ^eex  Tofe-sileleileest  pur. 

n  se  monfre  ân\^à ,  ce  cher  Palissotf  il  emîte 
ee  pabUel^t^ne  sait  donc  pasqoe  sa  pièce  des 
PftîAMopihst  est  ife  frigiàitf 

Mon  amsisD  ami ,  Il  y  a  Iniia  meb  que  jeeràve 

de  rire,  en  me  levant  ef  fn  tne  coucfnnî  C'est 
d'ailleurs  un  drôle  de  corps  que  notre  aini  Prota- 
goras  ;  il  est  této  comme  nnemole.  Il  est  tout  pldn 
^'espib;  M'-a'lotMs  sortes  d'esprit;  n  est  «sf ,  il 
est  chaînant.  Il  n'in  pninten  Brandebourg,  de 
p,Tr  tnns  les  diables .  car  î.nr  rst  aux  abois  ;  sa 
lentaUvc  sur  Dresde  n'est  qu  un  coup  de  déses- 
fiévé.  QMmeiib  eeeidislj  ilê  rorfo ,  Lucifer fui 
mane orte^rts 0  Luc!  l'aurais-tu  cm  qoe  Je 
serais  reni  fois  plus  betireux  que  toi  ! 

Mou  aocieu  ami ,  ii  faut  que  lums  noos  ro> 
▼oyioiis ,  aYtil  d'aUer  Umf  r  Tirgile  H  l*abbé 
PilleffrindaM  raaflre  monde. 

Qu'rsI-ce  que  yom  fatips  vhp?  le  médecin  Ha- 
ron'if  Venei  aux  DélKïes;  elles  sont  plus  riantes 
que  la  ree  CiriCMr«*Safaile4Iatberiiie. 

N.  B,  Sonvensa-voiis  que  je  me  ruinek  blUr 
une  église  ;  je  vont  qu'Abraham  Chaumeix  et  ses. 
consorts  en  i<echcut  de  douleur,  ils  me  verront 
euterrer  dans  le  ebcrar ,  avec  une  auréole  sur  la 
téle;  ils  esraait  Mes  atlrapéa.  intérim ,  WHumu. 

P.  S.  Jeviens  derfcevoir  mes  lettres  à  Palis- 
sot  .  avec  les  réponses,  au  lieu  des  lettres  de  Pa- 
tisîsot  avec  mes  réponses  ;  ce  Paiissot  est  un  peu 
IflMUe. 

*  ♦ 

A  II.  IIARUONTEL, 
à  raav. 

«uguale. 

Noo<;  avions  été  un  peu  alarmés ,  monsieur, 
de  certaines  terreurs  paniques  que  messieurs  les 
diraeteacsde  la  poste  avalent  coaçnes  ;  jamais 
crainte  n'a  été  plus  mal  fondée.  M.  le  doc  de 
Cboiseul  et  madame  de  Pompadour  connaissent 
la  faç<Hi  de  penser  de  l'oncle  et  de  la  nièce  ;  on 
pmlhMit nous enwyer  sans  risque; on  sait  qva 
nona  aimons  le  roi  et  l'état.  Ce  n'est  pas  ehet 
nous  que  les  Damiens  ont  entendu  des  discours 
séditieux  ;  on  ne  préteod  point  chez  nous  que 
rétat  doive  périr  ihote  de  subsides  ;  nous  n'avona 
point  de  contfulsionnaire*  dans  nos  terres.  Je 
tlcs^cHbe  1^0$  n  nrni";  .jolSti';  iino  ('glise ,  et  jfl 
fais  des  vœux  pour  le  roi.  Nous  défions  tous  tes 
jansénistes  et  tooB  tes  molinistea  d'itrc  plus  at> 
tachés  h  Télat  qoe  nous  le  sommes,  il  est  vrai  que 
nons  rlooi  dn  malin  aiiaeir  dea  tapignan  et  des 
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Fréroo;  ntii,  q«Mi»  Le  Frane  ail  içtnté  la 

teuve  d'un  direclcur  dos  poitcs,  il  ne  peal  ctn- 
pdcher  qu'on  ne  me  (ionno ,  lous  W  «nlinaires, 
uoe  li*te  de  tes  riUicules.  Vaus  pouvez  m  écrire 
«n  loolesftralé;  le  roi  m  inufe  poiiil  ntafais 
^ve  des  ainis  s'écrivent  que  Fréron  est  un  bas 
roquin  ,  et  Lo  Franc  un  impprlincul.  Les  pauvre- 
tés de  la  littérature  n'euip^tietU  pan  que  M.  le 
marcclial  de  BrogUe  ue  soii  dans  Cassais 

Abrehan  CbauDiig,  Jem  Geachat^  lAvaiR 
Trublet,  ne  m'eropôchcrual  pas  de  donner  m 
beau  feu  d'arliOcc  a  la  tin  de  la  caïupa^ne. 

Mon  cUer  ami ,  il  laut  que  le  roi  sacbo  que  les 
phlloaophea  htl  aont  pli»  attacMi  s*a  lia  fian» 
llqoes  ti  lea  hypocriies  de  son  royanna;  Vum- 
rrrsn'en  snnra  rîen  ;  l'fmirrrs  n'est  fsil que poor 
Poiupigaau.  Je  vous  écris  cette  lettre  en  droiture , 
parce  que  M.  Bouret  mm*%  ofTarl  aia  taona  al- 
ftoes  que  poar  <le  graa  peqaoli.  Handea-nous , 
je  vous  prie,  par  qui  Ton  peut  vous  sauver  doré- 
navant de  l'impôt  «l'une  lettre;  diteannoi  avec 
quelle  noble  fierté  l  ami  t'réroa  reçoit  le  fouet  el 
It  fleur  de  Ib  qii*oa  loi  émté  traie  foie  |iar  ae> 
maioe  k  la  Comédie;  donnez-nons  des  nouvelles 
surtout  de  voire  situation  ,  de  vm  d<'<s<Mns ,  et  de 
vos  espérances ,  l'onde  et  la  nièco  s  inléressenl 
^égalemeotà  tous.  PmealcanMa  respects ,  je  vous 
prie ,  h  inademe  Geoffria.  Si  voua  rofea  M.  D»* 
clos,  ditrs-lur,  je  vous  prie,  combien  je  Tes- 
linio  cl  b  quel  point  je  lui  suis  .^Machc;  mai» 
surtout  soyez  bieu  persuadé  quu  vuuâaurex  li>u- 
jaara  daoe  Toade  et  daaa  la  nlèea  dam  aaUaa> 
eentiels. 

Ebt-il  |X)ssiMo  qu'il  y  ait  encore  quelqu'un  qui 
reçoive  Fréron  ctiez  lui?  Ce  cbiea,  tmé  dans  la 
rue ,  pcul-il  Iroarar  d'aolra  a^  que  celui  qu'il 
e*esl  bftti  avec  ses  feuilles?  est-il  vrai  qu'il  est 

brouillé  avec  Polissot ,  cl  qnr  Ii  (ii';!'  tr.le  est  dans 
lecaïuft  dt's  ennemis?  Conlnbuez  de  loiit  votre 
pouvoir  k  écraser  lesméelianls  et  la  luécliancelé, 
les  hypocritei  et  Hiypacrlsle;  ayn  la  charité  de 
nous  mander  tout  oo  que  vous  saurez  de  ces  gar- 
nements. Mais,  comme  il  faut  mêler  Ta^réalde  à 
Futile,  parlez-moi  de  Mclpomène -  Cinrou.  Que 
fait-elle?  que  dU-elle?  que  joaefarirellat  fui 
a-lHm  la 

 d'une  voU  Unax  et  grèb , 

La  Iriile  diasse  écrit  |iaair  la  Deiiéle  ? 

Le  paorrtOiaUe,  v.  i35. 

Qaelqoe  choie  qu'elle  joue,  ce  sera  un  beau  ta- 
page quaud  elle  rc()ara?im  snr  la  scèntv  A«Iien  ; 
si  viHis  :iv('Z  envie  de  faire  quelque  Irauédio  ,  vt  - 
uct  lu  laii  o  ctiez  nous  ;  c'est  avec  ses  /Vvrc'«  qu  i) 
fout  réciter  son  oflice. 

Je  Vous  embrasse  de  (oui  mon  cœur. 


A  M.  BAQieO. 

Ma  nièce  est  un  gros  cochon ,  comme  sont, 
moostour ,  la  plupart  de  vos  Parisiennes.  Cela  se 
lève b  midi;  lajôuméese  passe «uMqn*oa  ssclie 
comnoent  :  on  n'a  pas  le  temps  d'écrire  ,  et  quand 
on  veut  écrire,  on  ne  trouve  ni  papier  ,  ni  plume, 
ni  encre;  il  faut  m'en  venir  demander ,  et  p^is 
l'envie  d'écrire  passe.  Sur  dh  fiemmes ,  il  y  eo  a 
neuf  qui  en  usent  ainsi,  fardanncf  donc ,  mon> 
nour,  \  madame  Denis  son  cxtrt^me  paresse  , 
elle  ne  vons  ea  est  pas  luoiuii  attachée ,  et  elle 
aimerait  encore  mieux  vons  le  dire  que  vous  l'é- 
crire. Je  lui  em  de  secrétaire  ;  je  suto  eiaet , 
tout  vleoxet  loatawlingre  que  je  suis.  Ilesk  bien 
jostcque  vous  ayez  un  peu  d'amitié  pour  moi, 
puisque  M.  Morand,  votre  ooDfr6ro,ena  taut 
pour  mon  graud  peraécolear  Fréron. 

•  Sape,  pNMntedM,  fert  deus  aller  opem.  » 

Ovia.,  9Wct,  lib.  i,  ekg.  u,  v.  4. 

J'ai  an  ban  nea  d'achever  nia  vie  dans  nui 
doace  retraite;  les  Fn'nin  ,  les  Pompignan  , 
les  Abraham  ChaumeiK ,  m'auraient  livré  sans 
doute  au  bras  soulier.  Quelle  inhumanité  dans 
ce  Frérott'de  me  soupçonner  d'être  rantenr  de 
i'Écouaite! 

Un  grand  théologien  maboradlau  prétend  que 
Dieu  envoie  quelquefois  un  ange  chirurgien  aux 
méchants  qn*il  veut  rendre  bons  ;  eet  ange  vient 
avec  un  si-alpel  céleste  pendant  le  somaMl  dv 
scélérat,  lui  arrache  le  cœur  fort  proprement, 
en  exprime  le  virus ,  et  met  un  baume  divin  à  la 
place.  Je  vous  supplie  de  daigner  faire  cette  opéra* 
lion  b  Fréron;  mais  voua  anret  bien  de  la  paim 
à  tirer  lODt  le  virus. 

|p  Tî)p  ré1l(  ite  plus  que  jamais  de  n'être  |)as  té- 
moin (le  loiitcÂ  les  pauvretés  qui  se  font  dans  Pa- 
ris ;  mais  je  n^gretla  fert  de  ne  poîot  voir  un 
homme  de  votre  mérite.  Comptes  que  c'est  avec 
les  sentiments  les  plus  vife  ^oe  j'ai  Thnanavr 
d'«Ui  e ,  etc. 

k  M.  IM  COMTE  ALGAROTTl. 


Cflrro .  vons  voulez  le  Pauvre  Diable  ;  eeeoh* 
Clif  (0  io  )id  m'to  ritiro?  Crrpn  di  rhhrc  ;  c  che 
fmàf  rUUro  'muino  alla  moric.  C'est  nn  hien  qui 
m'est  dù  ;  car,  après  tout ,  je  l  ai  bien  aclieié.  i'ai 
VU  le  Skellendoif,  il  a  dîné  dans  ma  (pilngualle. 
Il  a  nn  Jeune  Iramme  avec  lui  qui  paraît  avoir  do 
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1  esprit  et  iJcs  laltuis.  J'altcods  voire  cbimitle , 
anltjt  vous  dirai: 

•  attameu  ipie  wa.  > 

Frà  nn  mese  vi  manderô  H  Pietrû  ;  mais  son- 
ges que  vous  m  avez  promis  vu«  Leure»  $wr  la 
RaMie.  J«  veux  to  mointavoir  ie  plaifir«l  rhoii- 
near  de  vous  citer  dans  ie  Moond  tome  ;  car  vous 
n*aarez  celle  année  que  !e  premier.  Celle  Jusl<Mro 
russe  sera  la  dernière  cbufie  »crieu$e  que  je  ferai 
de  ma  ne;  je  bfliisactnélkaient  une  é^m  ;  OMis 
c*e8t  que  je  lcoQTe«ela  ptavant. 

Tout  mon  cbagrin  c^t  que  voos  n'nyez  pas  la 
Pucclle,  la  Tnif'  Puccllc  ,  très  différente  du  fa- 
tras qui  court  daus  le  monde  sous  mon  nom.  Qaaed 
je  rotts  doDiiai  le  preoUer  ehant  k  Berlin ,  je  lï*^ 
tais  point  du  tout  plaisant;  les  Icmps  sont  chan- 
gés ,  c'est  à  moi  seul  qu'il  appartient  de  rire 
Quand  je  dis  seul ,  jo  parle  de  Luc  et  de  moi ,  et 
noD  de  vooe  ei  de  moi. 

Je  crois ,  comme  vous ,  que  Machiavel  aurait 
été  un  l>on  général  d'armée ,  mais  je  n'aurais  pas 
conseillé  au  générai  oonemi  de  diner  avec  lui  en 
iflO|ie  de  trère/ 

le  ne  tais  pat  encore  si  Breslau  est  pris  ;  tout 
ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  est  fort  doux  rte  n'être 
pas  dans  ces  quarliccrià^ci  qu  il  serait  plasdovx 
d'ôire  avec  vous. 

L'oMo^ramend  %mfn.  Voira  SecfMsrfoeit 
ao  litebeooiifrage. 

▲  M.  LE  COMTE  DE  TAESSAN. 

AnDéilBit, 


Veid  den  fieoefoii  aimables  qae  je  {veods  la 

riï»«»rl^  d'adre«!?er  h  mon  cher  gouverneur,  et  que 
je  vondrats  bien  ac(»)mpaguer.  MM.  Turretin  et 
Riiliet  sont  les  seuls  objets  de  mon  envie;  car  je 
vous  jare,  moo  Irèsclier  gouvemew ,  que  je  nW 
vie  nnllement  nf  rompî^nm,  ni  même  Frcron.  Je 
ne  voudrais  être  à  la  place  que  de  ceux  qui  peu- 
vent avoir  le  bonheur  de  vous  voir  et  do  vous  eu- 
isadn.  11  me  paraît  que  oe  Pvéron  vous  a  an  laot 
aoit  peu  manqué  de  respect,  dans  ses  wuaA^it- 
maînes.  Il  faut  pardonner  à  un  homme  comme 
lui ,  enivré  de  ta  gloire  et  de  la  faveur  du  public. 

Mon  dur  PaKstot  esUll  toiijottfs  bvoride  sa 
majesté  potonalee?  eommeot  trouvet-vous  la  eoo- 
doitc  de  ce  personnage  et  de  sa  pièce?  Notre  cher 
frèi-e  Mcnoux  m'a  envoyé  ,  de  la  pari  du  roi  do 
Pologne,  t'hicrédulilé  comOallue  ptu  lesimpk,..', 
tim  pat  un  roi  ;  estai  auquel  ÎI  pareil  que  dier 
frère  Menoux  a  rois  la  dernière  maiu.  Il  no  voos 
montrera  pas  la  réponst;  que  je  lui  ai  failc  ;  mais 
moi  je  vous  montre  ma  IcUrc  au  roi  de  Pologne, 


ei  j'espère  voas  envoyer  bfciitdl  le  premier  frinme 
de  l'liitlDir«de  Kstre  i*'.  Vous  savez  que  c'est 
nn  hommage  qne  je  vous  dois;  je  n'oublierai  ja- 
mais certain  peUlœrliflcat  dont  voos  m'avez  ho- 
neré.  Qaoiqoe  je  tois  occupé  actuellcmeut  it  bâtir 
Medgiise,  Je  me  saas  eacore  très  mondain  ; 
l'envie  de  vam  plaire  remporte  sur  ma  piété. 
J'ejpère  que  Dieu  rac  pardonnera  celte  faiblesse  . 
et  qu'il  ne  me  fera  pas  la  grâce  crudie  de  mVn 
eonripr.  le  sale  qadl  llrat  oublier  le  monde, 
oasis  j'ai  mis  dans  mon  marché  que  vous  seriez 
excepté  nommément.  Plaipez-moi ,  monsieur, 
d'être  si  loin  de  vous ,  et  de  vieillir  sans  faire  ma 
oenrbeeqin  NtfVnnee  t  de  |to8 aimable.  Mon 
tendre  et  rmfeeloeoi  aUaehsmsol  ne  finira  qnV 

W^IMH  vis* 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Mon  divin  ange,  9  faat  que  notre  ami  Frcron 
seil  mi  colère,  cerU  ne  peut  être  plaisant.  Je 
vienedeMir  lerMIdelabalaflleobit  a  été  si 

bien  étrillé.  Le  pauvre  homme  est  si  hîessé  qu'il 
ne  peut  rire.  Si  vous  ponvei: ,  mon  cher  ange, 
nous  rendre  le  premier  acte  tel  qu'il  est  imprimé, 
vemi'lNetiiiBiBlr  ans  drmMs,  qoi  aiment  qn*on 
ne  retranche  rien  d'nne  traduction  d'un  ouvrage 
anglais  II  pMr;»U  qnc  la  petite  guerre  littéraire 
n'est  pas  prëic  à  tiou*.  Tant  qu'il  y  aura  des  re- 
IBidanlf)  il  y  anm  dmemnbtifamts,  et  il  n*y 
anra  q«e  blmsttadedn  publie  qnl  fera  tomber  k$ 
armes  des  roaini. 

Jo  crois  que  Jéi-éme  Carré,  ie  Frère  de  In  Doc- 
Urine  chrétienne ,  et  Catherine  fadé  et  consorts-, 
entraido  nn  Irto  grand  service  1  one  certaine 
partie  de  la  nation  qui  n'est  pas  peu  de  dio«e.  Si 
on  avait  laissé  dire  et  faire  les  Pompignao  ,  les 
Palissot ,  les  Fréroa ,  et  même  les  mallre  Joly  do 
Henry ,  les  philosoplies  atiraieat  passé  ponr  one 
troupe  de  gens  sans  hooncnr  et  tant  raison.  J'ai 
écrit  une  9ino;ntitTe  lettre  ao  roi  Stanisla.^  .  en  le 
remerciant  du  livre  qne  frère  Menoux  amis  sous 
son  nom  *,  je  renverrai  k  mon  ange. 

Venons  au  fait  do  TancrMe.  Je  crois  qu'il  font 
héntr  la  Frovtdrnoe  de  ce  qu'elle  a  permis  que 
M.  le  duc  de  Choiseul  n'ait  pas  r^ardé  ce  secret 
oomnie  nn  eeerel  d'état.  Le  spectacle  en  sera  si 
frappant,  la  situation  si  neuve,  le  cinquième 
acte  (j'cnfrnds  les  deux  dernières  scènes)  si  tou- 
clunl,  mademoiselle  Clairon  si  supérieure,  que 
vous  en  viendrez  k  votre  honneur  malgré  Fréron. 

Id  Tnnlenr  s^embarrasse ,  parée  qu'il  a  nn  peu 
de  fièvre ,  et  ce  n'est  pas  Fréron  qui  la  lui  donne. 
Il  va  faire  mettre  sur  nn  papier  séparé  de  petites 
annotât ioos  pour  ta  Chevalerie. 


...... ^le 
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A  M.  TBIEBIOT. 


fOaainili. 

Mon  citer  correspondant ,  je  TOUt  imdt  mille 
fiAen  de  voira  «nelUnde ,  de  f«titt  ièl0  pavr  !• 

bonne  câuse  rt  dr  tous  TOs^Tivoi"!. 

Le  Discours  impnmo  à  Albèucs  est  savant , 
adroit,  in^ieux ,  à  propos ,  et  peut  taira  bemi- 
t-oup  de  Um.  Nooma  l'aolrar,  attri  qèe  le 
Maine.  Oo  peut  tirer  parti  de  rHisttiirr  d'VMr 
Catherin  ,  né  h  Quimper-Cwflnlin.  Il  csi  bon  tic 
faire  connaître  les  seélérals.  La  piiilosopbie  im 
peut  que  gagner  h  toale  wHe'gMffM.  Ia  paMfc 
voit  d'un  côté  Palisaot ,  Frëroo ,  et  Pompignan  , 
k  la  tâte  delà  religion  ,  et  de  l'autre  les  hommes 
l»  plus  éclairée  qui  respectent  cette  religion  eo- 
oore  plus  qn  leiFfÂrm  iieladMioMrM.  - 

Je  pense  que  vous  êtes  trop  diflicile  de  blâmer 
mes  réponses  \i  PalisstM  Songei  qu'il  a  passé  plu- 
sieurs jours  clioz  [uoi ,  qu  il  m'a  été  reeôtsmandé 
par  oe  qa  un  appelle  It»  puissances ,  et  que  je  lui 
«i  mndé  :  Vmu  atm  Mri,  ttmièdep»  omit 

des  remords. 

Monnet  et  Gorbi  persistent  donc  loojoors  dans 
l'idée  de  m'imprimer  't  Mais  comment  se  tireront- 
ib  d'eftUra  peir  VHkloire  $inMtt  h  lw|M)le 
J'ai  ajouté  dix  chepiins,  eo  efuil  eorrigi  ein- 
qtiaïUc? 

Continuez  à  cumbaure  eu  faveur  du  bon  fpùi 
«C  de  teet  emoMn.  ExIotIm  itee  «mm  tew  Im 
phtiosopbps  à  marcber  Ms  rangs  serrés  contre 
Tenticmi  ;  ils  MTOBt  IM  mtltrat  de  le  netioni  s'ils 
s'ontendout. 

Le  roi  Sleoiiltt  «'i  ^ÊWfé  nom  livre ,  meiiié 
delei,dMitiéda  |4Milte  MeMMU.  Veict  me  ré- 
ponse ;  vovrr  sielleMtiionoêle,  elai  Prolagoras 
eu  sera  coulent, 

El  voie. 

A  M.  L*ABBÉ  PEKnrrTJ, 

a  VNMI- 


CORRESPONDANCE. 

étaient  juges  des  pièeM  tragiques ,  et  sûrament 
o'eo  étatenlpei  meilleurs  juges  que  votre  adi>> 

raille  arclicvt^qiio.  Je  suis  très  f&clié  de  n*é(re 
pas  de  son  diocè^f  j  Irais  le  conjurer  à  d-nix  ge- 
uous  de  venir  beuir  l  e;;liseque  j'ai  rboniieur  de 
filira  bâtir.  Je  voosoflire,  mon  cher  abbé,  ne 
autel  et  ao  tbéAln;  tons  Im  doos  sont  b  voira 
service. 

Je  voos  demande  eu  grioe  de  me  dire  si  ce 
qne  tmisme  manditm,  le  4$  anguile,  de  parie^ 

mont  de  Besançon,  Ml  encore  vrai  le 25  auguste. 
KsI-il  po  sible  que  ce  parlement  jone  sérieuse- 
ment la  farce  du  Médecin  vuUgré  luit  et  qu'il 
diM  b  la  eiaue  du  parlement  de  ftris  :  De  qwti 
vont  mêlez  vous  je  veux  qu'on  me  batte.  Si 
la  chose  est  ainsi ,  il  n'y  a  rien  eu  de  si  ptaîsant  du 
temps  de  la  Fronde  ;  et  si  le  ministère  a  trouvé  te 
secret  de  donner  ce  rl£«ile  ani  parlementa ,  le 
minlitèra  eit  plai  habile  qn^eai.  Je  voas  embraiw 
de  lont  mon  cœur  voos  eC  vos  émis. 


A  M.  P.  ROISSKAU 


A  aODILLOEI. 


N«  eenveoUcules  deSalu,  pnMriCa  pir  Jean- 
Jacques  et  par  Gresset ,  ne  recommenceront,  mon 
cher ami,que quand  M.  ledocdcYillars  sera  arrive; 
je  voudrais  qoe  votre  arcbevèque  (  ùt  y  assister 
comnwvodSiJe  croie qn*il  ne  Mrait  pas  mécon- 
tent de  madame  Deni<;  I!  e  t  bien  ridicule  qu'un 
primat  des  Gaules  ne  soit  pas  le  roaitre  d'avoir  du 
plaisir.  Autrefois  les  évèques  allaient  aui  spec- 
tadM;  ecMfBt  eM  liqatae  de  oÉlvinietM  et  de 
jansénistes  qui ,  n'étant  pas  faits  pour  des  pbisir^ 
ImnntHes,  en  ont  privé  ceux  (jui  sont  fait?  [notu- 
les goûter.  Les  poniifos  U'Altièncs  et  de  Uoiue 


La  personne  b  qui  M.  Rousseau  écrit ,  touchant 
le  petit  ouvrage  de  mademoiaelto  Vadé ,  Mrvlra 
H.  RooMMU  dans  loatei  iMOceaaions  ;  mais  cette 

personne  ne  Ini  n  pas  envoyé  la  petite  pièce  dont 
elle  était  en  possession ,  dans  Tinteotion  de  por- 
ter le  moindra  préjudice  b  mademtriwlle  Vodé, 
I!  parait  au  oontralra  qoe  cette  demoiMile  devait 

s'attendre  b  quelques  remerciements,  attendu 
qu'elle  a  pris  vivement  le  parti  du  Journal  ency- 
clopédique contre  l'Année  littéraire,  ou  atUi-IH- 

Ce  n'est  pas  un  l)on  moyen  de  faire  rnnnnî(rc 
un  ouvrage  qoe  d'en  dire  du  mal  ;  et  le  petit  ou- 
vrage envoyé  était  très  connu ,  et  ou  en  a  fait 
déjbtnria  éditione.  Le  mien  eftt  été  de  ne  ja- 
mais prévenir  le  jugement  du  public ,  de  ne  point 
le  clioqner ,  et  de  ne  point  sacrifier  son  jugement 
et  son  intérêt  è  la  crainte  qu'on  peut  avoir  de 
quelqoM  mlaérâblM  qui  n'ont  encan  crédit. 

Si  M.  Rousseau  est  mécontent  de  l'enfaoU  olk 
il  a  transporté  <;nn  îfe  Qollanlc  de  Délos  ,  on  loi 
offre  on  château  ou  une  maison  isolée  à  l'abri  de 
tous  les  flots  ;  il  y  ^rioovera  tonlra  MrtM  de  se- 
codrs,et  de  nndépendance.  Il  y  pourra  trans- 
porter sa  mTniifacttrre  et  i!  fera  encore  mieux  do 
se  servir  de  la  manufacture  d'un  négociant  accré- 
dité dans  le  voisinage,  qui  est  tout  près.  Il  pour- 
rait tirer  de  IrAi  grands  avanta^n  de  ee  parti»  et 
n'aanit  jamais  rien  li  craindra.  ' 
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A  U.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Mon  cher  aoge ,  vous  ne  m'inslruisex  pas  dans 
rocs  limbes  de  ce  que  vous  faiios  «îans  ynU  o  ciel  : 
pas  un  pelit  mol  sur  l'Ecossaise ,  sur  luou  ami 
FféfM»  tar  mon  cker  Pompignan  ,  qu'on  dil  être 
cbes  M.  d'Argensoo,  aux  Ormes,  avec  te  président 
Uénault,  qui  valu!  vendre  sa  charge  de  surin- 
toodant  bel  rapril  de  la  reine ,  et  qui ,  pour  pol- 
,  IrOQTe  son  Discours  el  son  Mémoire  ex- 
cellenla. 

Il  faut  que  je  vous  dise  que  frtre  Menoux ,  jé- 
suite, m'a  envoyé  une  mauvaise  dédaruatiou  de 
sa  façon ,  intitulée  l' Incrédulilé  combattue  par  ie 
«ÎMple  Aon  «Mf .  Ilanif  cetovvngeiomlÎBOom 
dorci  Stanislas,  pour  lai  doiHi«nN crédit;  il  me 
l'a  3(îressc'  de  !a  part  de  ce  monarque,  et  voici  la 
repou54>  que  j  ai  fâiteau  monarque.  Voyez  ai  elle 
«il  sage,  respectueuse , et  «dniito.  Vans poorriei 
peat-étre  en  amuser  U.  le  dwsde  Choienily  en 

qualité  dp  I.orrnin. 

On  me  mande,  mon  divin  ange ,  que  vous  altex 
Cure  Jouer  ee  Tantrède ,  qui  est  déjà  presque 
•niai  eonno  que  CÈewwte* 

Mon  vieux  œrps,  mon  vieux  Ironc  a  porl(5 
quelques  fruits  celle  année  ,  les  uns  doux  ,  les 
autroii  un  peu  amers  ;  mais  ma  sève  est  passée  j 
jen*ti  plniaifhiili  nifonOlei,  U  bnloMirkla 
nalnre ,  et  ne  la  pas  gourmander.  Les  sots  et  les 
lanaliques  auront  bon  temps  cet  automneetriii- 
ver  prochain  ;  mais  gare  le  pruiiempsl 

Ert-il  vrai  qne  Geusiin  ee  retire^  qu'elle  bit 
eomfDemoi?  qu'elle  va  en  Berry  être  dune  de 
ehâteau  ,  et  que ,  de  plus  ,  elle  est  mariée?  Je  suis 
biea  aise  qu'il  y  ait  des  châteaux  pour  les  talents, 
pourra  qoe  ce  ne  ioieul  paslescliâleaax  de  Vin- 
e«mes  et  de  11  BatliUe. 

L-oe  lettre  vpnue  Hr  Prngne  annonce  change- 
ment de  fortune  et  defaiie  entière  de  Laudon.  Il 
ivxi  toiyourSj  en  fait  de  nouvelles,  altcudrc  le 
nerenent  de  ta  oonlinneUoa.  Mata,  ei  ta  choeo 
est  vraie ,  je  pense  comme  yoqs  ;  la  paix ,  la  paix  ! 
oui ,  mais  voudra -t-ou  bien  nous  la  donner? 

En  atteadaat ,  amuses-vous  avec  1  mer  aie; 
mm  qo'il  ne  eoilpie  oCOé.  On  joue  l^Èeçamu 
dans  toutes  les  proTiaoes  ;  il  serait  triste  de  dé- 
dioir»et  de  faire  ce  petit  plaisir  h  Fréron  et  à 
Pompignan.  Savez-vous  bien ,  mon  cher  ange, 
que  TancrèUe  est  une  aiTaire  capitale  ?  ■ 

MiUe  Indrueseepeclf  «91  «ocai* 


A  M.  DAMlUViLLE. 

«aagosia. 

Je  réponds ,  monsieur ,  k  TOlre  teUn»  dn  48. 

Je  vois  avec  plaisir  l'intérêt  que  vous  prcne»  à 
1  honneur  des  bellcs-lettree.  l'Jus  la  place  que  vous 
etenpeiienibtaitdefoirvottiinlerdire  legoâidela 
littérature,  plus  vous  y  avez  de  mérite.  La  puUi* 
caliou  de  \' Histoire  de  l'empire  de  liuisie  sous 
Pierre'U-Grmid  est  une  nouvelle  prématuré«. 
Vous  me  feriez  plai&ir,  monsieur,  de  me  dire 
9nlMl«e  IL  0»^*  dont  fmw  n*edier««  pae  ta 
nom  :  les  Suisses  comme  moi  ne  sont  pas  au  fait 
de  l'hisloire  de  Paris ,  et  n'entendent  pas  à  demi- 
mot.  Je  u'ai  point  encore  vu  l'imprimé  qui  a  pour 
IHffe  :  Beqtiiteie  Urém  Cmé  mm Pmiikmf 
vous  ma  feriei  plaisir  de  ne  l'envoyer:  on  dit 
qu'il  «5t  différent  de  celui  qui  courait  en  manu- 
scrit. On  m'a  mandé  qu'on  jouait  i'Écossaife  k 
LTon»!  fiordeauK,  et  k  Mareailta»  avee  ta  mtoe 
nueèsqu'à  Paris.  Jeue  laîipeepenrquoi  le  sieor 
Fréron  s'est  o}>stiDéà  se  reconnaître  dans  le  Frrhn 
de  M.  Hume.  11  est  certain  que  ce  n'est  pas  la  laute 
de  Mm  Carré,  qni  n*eil  qu'un  simple  tradoc- 
tonr ,  et  qni  eit  finnoeence  nfaie.  Il  tanoraitab* 
solument  qu'on  eût  jamais  parlé  d'envoyer  lo 
sieur  Frérou  aux  prilères  ;  -'rst  le  sirtir  Fréron  lui- 
même  qui  a  appriâ  celle  auecdole  au  public  j  il 
doitnioiroeqnien  eat. 

En  attendant,  il  eet exécuté  sur  tous  les  théAtres 
de  Franr<?  :  la  piiniliou  esl  douce ,  s'il  est  wu- 
pabie  do  toutes  les  choses  dont  on  l'accuse.  On 
m*a  envoyé  des  nimànt  cor  <a  Tta,  dont  il  y  a, 
dilH»,  plusieni» eofita»  dMM  Ma.  Il  parait, 
par  ces  mémoircH ,  que  cet  homme  ap^vartrent  plus 
au  Châtelet  qu'au  Faroasse.  Au  reste ,  je  ne  l'ai 
jamais  vu ,  je  n'ai  lu  que  deu  on  Inata  daeee  nû- 
sérablee  tadiltai,qn'oDOoUtaknieNirou«*^lei 
lit. 

Je  m'occupe  bien  plus  agréablement  de  vos 
lettres ,  et  des  sentiments  que  vous  me  témoignez, 
qno  dei  aoCtiiaida  ce  iredin.  Comptaii  monataor, 
•nrta  vlvoaeniibilild  de  voire ,  etc. 

A  M.  TBIERIOT. 

!^J  auguste. 

Je  crois  que.  c'est  vous,  mon  cher  c<)rres|vin- 
daot,  qm  m'avez  envoyé  un  1res  bon  ouvrage 
wr  ta  satira  inlitolée  Conédta  det  PhUoiopka  ; 
mne,  en  général ,  on  a  pris  Palissol  trop  sérieuse- 
ment  Sirrs  pauvres  philosopha  avaient  été  plus 
tranquilles ,  si  ou  avait  laissé  jouar  la  pièce  de  Pa- 
littot  lADs  se  plaia4re ,  dlo  n'aurait  UN  ou  mta 
Miidientattoua.  Mue  Canré««é  plm  mMi. 
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CORRESPONDANCE. 


il  nei'Mt  point  plaint,  et  II  a  Mt  rire  ;  9  «rt  comme 
l'amant  de  ma  iBto  BaUdM»  »  qoi 

•  .  .  .  Aimait  tant  à  rire, 
«  Que  souvent  toni  «Mil 

•  Il  riait  dan»  n  gniDge.  » 

L'JFcfwratteaété  jouée  dans  toolei  les  pro- 
vinces avec  autaol  de  succte  qu^  Paris  ,  et  le 
tranquille  Jérôme  ricmo  (îans  sa  rclr  nile.  Il  a  (les 
Ir^rnssorips  avec  des  prêtres  i>our  l'église  qu'il 
Tau  bàliri  mais  il  s'en  tirera,  et  il  eu  rira,  cl  il 
en  écrira  an  pape .  quoique  Rewwico  ne  lott  pas 
si  goguenard  que  Lambertini. 

Jean-Jaequps ,  h  force  d'être  sérieux,  est  de- 
venu fou  j  il  écrivait  'a  Jérôme ,  dans  sa  douleur 
amèra  :  «  Moi^ettr,  tous  teret  enterré  poropeu- 
«  sèment,  et  je  serai  jeléb  la  vohrie.  t  Panvm 
Jean-Jacques!  voilb  un  grand  roal  d'être  enterré 
oorarae  un  chien  ,  quand  on  a  v^cu  dans  le  ton- 
neau de  Diogëue  1  Ce  véritable  pauvre  diable  a 
voula  joner  un  rdle  dilBcile  ë  aontenir  ;  Il  est  bien 
loin  de  rire.  Envoyes-moldono  la  lettre  éorile  h. 
ce  tMAiliard  d'Aslruc. 

On  dit  le  roi  de  Prusse  vaiuqueor  en  Sildsic  ; 
noQsan  saurons  deanouvellesdeniiûn.  Jedélouruc, 
'  autant  que  jn  peux,  les  yeux  de  toutes  ceabnr^ 
reurs;  il  est  p!n<;  doux  de  bâtir,  de  planter,  et 
d'écrire.  Ecn\tz  moi  donc,  et  je  vous  écrirai  laul 
que  je  pourrai,  t  arewellt  my  frietid. 

4  M.  12  GOMTB  D*ARGBNTAL. 

i  '  M'pieiubra. 

La  ctiarité  étant  ime  vertu  angeiique ,  un  pau- 
vre malade  compte  snr      de  ses  divins  auges. 

Tous  croyez  bien  que  ce  n'est  |>as  par  mauvaise 
volonté  que  je  n'ai  [las  fait  a  Tancrède  et  è  sa 
clière  Âméiuàïdeloul  ce  que  je  voudrais  leur  Caire. 
Mes  anges  n'imaginent  pas  quel  est  le  fardeaa 
d*ui  konuM très MUe et  napenviaai,  qni  a 
quatre  campagnes  \  gouverner  \  la  fois,  qui  s'a- 
vise de  bâtir  un  cbàteauclune  <'>eli«i«,  qui  ne  ppiit 
suffire  à  une  oorrespoodance  torcéc ,  qui ,  puur 
l'achever  de  peindre,  se  tronvc  maea  embarrassd 
avec  l'empire  de  toutes  les  Russes,  lleslfort  doux 
d'èlre  oceupé,  mais  il  est  dur  d'i^tre  stircbargé; 
le  corps  en  souffre ,  Tancrède  mm.  J  implore  la 
clémenoe  de  madame  Scaiiger  ;  je  n'en  peux  plus. 
Dm  ven  et  moi  M  panvnoiaa  renaaniNr «laam- 
ble  d'ici  ^  plus  do  trois  mois.  N'exiges  rien  de 
moi ,  mes  divins  anges  ,  car  je  ne  ferais  que  des 
sottises  ;  il  me  reste  à  peine  asseï  de  tète  pour 
vous  dire  que  s'il  f  a  daoi  rnwvMe  k  limplidté, 
la  noblesse,  l'intérâl ,  la  nouveauté  q«a  toas  y 
pomtaltre 


que  CEeotsaise.  Mademoisélle  Clairon  plMira  cl 
fait  pleurer,  dilcs-vous  :  que  demandez-vous  de 
plus?  Il  se  trouvera  quelques  raisonneurs  qui , 
après  avoir  pleuré,  diront  'a  souper  que  le  courrier 
qui  perlait  la  lettre  d'Amënalde  ao  camp  des 
Maures  devrait  avoir  parlé  avant  de  mourir  ;  d'an- 
tres répondront  qu'il  devait  so  taire  ;  ondeman-  • 
dcra  s'il  y  a  assez  de  raisons  pour  oondamoer 
Aménalde  ;  les  gens  debonnn  volonté  diront  qu'il 
iTy  (11  a  que  trop;  que  son  courrier  allait  wm 
(ampdes  Maures;  que  Solamir  avait  osé  la  deman- 
der en  mariage  dans  Syracnse  ^  que  Solsmir  l'avait 
aimée  à  G)nstantinopIe.  11  est  encore  très  nalurd, 
et  même  indiapennble,  que  TanerUe  la  erole 
coupable,  puisque  son  père  môme  avoue  a  Tan- 
crède qu'il  n'est  qup  tron  sûr  do  crime  de  sa  lille. 
Toute  l'intrigue  est  doue  de  la  plus  grande  vraisem- 
blance; et  ce  serait  une  clioaa  bien  inatUe  d  falaii 
déplacée  de  faire  parler  un  postillon  qui  na  doit 
point  parler,  Il  me  scmbleqoequan<1  on  a  pour  soi 
la  vraisemblance  et  l'intérêt,  oo  peut  nsqner  de 
jouer  k  ce  jeu  dangereux  de  cinq  anlm  oontis 
quinin  cents  personnes.  Permettei-moi  de  vwm 
dire,  mon  cher  ange,  qu'il  faut  que  Lekain  mette 
beaucoup  de  passion  dans  son  rôle  :  cette  passion 
doit  être  noble,  je  l'avoue;  mais  il  faut  que  le  des- 
espoir perce  toujonn  k  travers  cette  noblcise. 

Je  souhaite  que  Brinid  joue  la  bon  homme 
comme  j'ai  eu  l'honneur  <?e  le  jouer  ;  croyoï  que 
ma  nièce  et  moi  noosfesons  pleurer  les  geus  quaod 
nous  voulons. 

Qoa  vous  me  Ikilesplalslr  de  me  dire  qne  vn«i 
no  pouvez  pas  souffrir  celte  familiarité  plate  que 
le  Iton  homme  Sarrasin  prenait  quelquefois  puir 
iu  naturel ,  celte  façon  misérable  de  réciter  des 
vers  onouna  od  lit  la  gaieUal  J*alfflenis,  Je 
crois, encore mieos  l'ampoalé,  qne  Je  n'ai»* 

point. 

Au  reste ,  vous  Hvez  bien  que  vous  ôtes  le 
maître  absolu  de  vos  bienfaits ,  ainsi  qne  de  In 
pièce  et  derantenr.  le  vous  aiaavufé,  par  le 
dernier  ordinaire,  mon  édifiante  lettre  au  rnï 
Stanislas.  Je  cherehorai  ces  Dialofjucx  qne  vous 
voulez  voir  \  j'en  ferai  faire  une  copie  ;  tout  est  à 
vea  ordrea,  coomm  de  nism.  Vtraialles-mol  de 
voaanmoidflrcacon  d'amir  mngé  le  poMie  en 
donnant  r^^m^taîie*  vonsavez  décrédil^  rem^l- 
heoreux  ir  reron  daus  Paris  et  dans  les  provmcc«, 
et  il  était  nécessaire  qu'il  ffttdécrédîté.  Donnait 
bmaille  de  Tmutèâ»  quorf  il  imn  pWn,  vew 
ôlcs  un  exeettent  génM.  Si  M.  I>aan  avait  con- 
duit ses  troupes  comme  vohs  rondniser  les  vôtres, 
le  roi  de  Prusse  ne  lui  aurait  pas  d:.'iobti  tant  de 
mardiea.  Adien,  mne  divin  ange  ;  en  rei&  bean- 
oonp  pour  m  maUngre  qui  n'es  peut  plna,  mata 
qoiadare  ma  anges. 
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A  M.  L£  yAHUUIS  ALBERGATI  GArACUlLI. 

Aux  Utlicc*  ,  S  •epteial>re. 

Jesuisdaos  mon  M  depuis  quiiue  jours ,  mon- 
sieur. Vieillesse  et  luaintlie  sont  deux  fort  soUcs 
dMses  pour  «a  homme  qui  aima  comme  moi 
te  travail  et  le  plaisir.  Il  est  vrai  quo  pour 
du  ptaistr  .  vons  renct  de  m'en  donner  par 
votre  traduction ,  et  par  votre  bonne  réponse 
h  ce  Ca...;  mais  Je  ne  vont  en  dînerai  guère , 
et  j'ai  iiieii  peur  que  ta  tragédie  des  cticvalicrs 
errants  no  vous  «^nnuio.  Ce  qui  n'est  point  en - 
niiyeut ,  c'est  votre  traduction  de  Phctire;  c'est 
le  (>lus  grand  tioaDwar  qu'ait  jamais  reçti  Racine. 

Je  remercie  tendrement  i'eofont  do  la  nature  , 
Coldoni  ;  je  remercie  le  sipnor  Paradisi  :  mais 
c'est  vons  sur  loiil ,  monsieur,  que  je  remercie. 
Algaroili  a  doue  quitté  Macitiavel  pour  faire  l'a- 
moor?  Il  pâme  ton  tempe  entre  lei  Muées  et  tes 
dames,  et  l'ail  fort  bien.  Si  le  cher  Goldoni  m'ho- 
nore d'une  <!e  ses  pièees  ,  il  me  rendra  la  sanlé; 
il  faut  qu'il  [assc  cette  tiouno  œavre.  Je  fais  répé- 
ter il/sire antonr démon  lit,  et  nons atloosoaTrir 
notre  théâtre  dès  que  je  serai  debout.  Nous  nV 
vous  pas  (le  sc'nalenrs  genevois  qui  jouent  la  co- 
médie. Les  pédants  de  Calvin  n'approchent  pas 
des  Êénattur$  de  Bologne  •  je  n'ai  pn  corrompre 
encore  que  la  jenuesse;  je  civilise  autant  que  je 
peux  les  Allotirojjes.  f.es  Genevfiis ,  avant  que  je 
fusse  leur  voisin  ,  u'avaient  |x)ur  divertisse- 
ineut  que  de  mauvais  seroious.  ils  ne  sont  point 
nës  pour  les  beaax^arts,  comme  meariearsde  Bo- 
logue.  Vous  avez  le  ;j  nii  et  les  saucissons;  mais 
mes  cliei  s  Henevois  n  nnt  rien  de  tout  cela. 

AdieUj  monsieur;  je  vousaimecommesije  vous 
avals  vaeCeotendo. 

Reccves  les  respects  de  rermite  T. 

A  M.  liOllDES 

Aqi  Délioef ,  B  septembre. 

Jérôme  Carré  est  très  ûatté  ,  iiiuusieur,  de  luul 
le  Men  qne  voua  Ini  dites  de  M,  Preeport  et  de 
(ÈcosÊoU*'  Si  vous  voolst  Ufe  un  petit  pèleri- 

n.TL'e  vers  le  1 S  spptfmhre,  vous  Irouvereià  l'onr 
uay,  sur  uo  tticau-e  do  manonnoltes,  deux  ou  trois 
adenn  qd  valent  bien  csni  de  Lyon ,  et  surtout 
une  actrice  qni  ne  cède ,  jo  croie,  è  toennc  de 
Paris.  Vniis  verrez  «i  le  népotisme  m'avoagle.  Je 
ne  suis  pas  û  bou  père  quo  bon  oncle  ;  j'abandonne 
mes  ^ûiaots  \  mais  je  soutiens  que  ma  nièce  joue 
li  comédie  en  ne  peut  pas  mieni.  ' 

Il  faut  que  vous  me  fn<isiex  un  petit  plaisir.  Un 
libraire,  nomoïc  Rigolet ,  a  imprimé  i)  Lyon  une 
petite  bruciiure  dans  laquelle  l'auteur  se  moque 
^leawnl  des  prAtres  de  Jnda  cl  des  prâlres  de 


Raal  :  c'est  toujours  l»icû  fait  ;  plus  on  rend  tous 
ees  gens-là  ridicules,  plus  oiî  mérite  du  genre 
humain;  mais  l'ouvrage  est  medu>cre.  et  j'ensuis 
liflbé.  Ce  n'est  pas  asaes  de  rompi/rr,  compiler ^  fi 
décrire  ,  d'écrire  en  faveur  des  pliilosophes  ;  tooa 
ces  raffoùts  qu'on  présente  au  public  se  gStent  en 
deux  jours ,  s'ils  ne  sont  pas  salés.  Ce  qu'il  y  a 
d'asseï  désagréable ,  c*est  que  Rigolet  s*est  avisé 
d'intituler  sa  feuille  :  Diatogu»  càréfieNf ,  pif 
M.  V....,  imprimés  h  Genève. 

Le  second  Dialogue  désigne  un  prêtre  de  Ge- 
nève, nommé  Vcrnet,  auquel  on  reproche  une 
demf-doomine  de  friponneries.  Voos  me  rendriei 
on  vrai  service ,  si  vous  pouviez  savoir  de  Rigotel 
d'où  il  lient  ees  Dinlopuc';  ««i  chrétiens  ;  j'ai  un 
très  grand  intérêt  de  le  savoir.  Si  Rigolet  vous 
confie  son  secret ,  soyei  sûr  que  je  ne  vnns  com- 
[•rometirai  pas.  S'il  ne  veut  p«)iot  voasiedirc,  il 
le  dira  peut-Cire  au  lieutenant  de  police  ,  qui  est 
votre  ami.  Je  vous  dewaude  en  grâce  d  employer 
tont  votre  savoir-lhire ,  font  votre  esprit ,  tonln 
votre  amitié  ponr  contenter  ma  kNiable  cnriouté. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  COOT  ;  midamff 
Denis  vous  en  fait  autant. 

A  M.  LE  G01ITE.  D*ARGEirrAL. 

SepUmbn. 

Mon  divin  ange,  vous  êtes  le  meilleur  général 
de  TEurope.  Il  faut  qne  vnns  ayet  bien  disposé 
vos  troupes  pour  gagner  cette  bataille  ;  on  dit  qne 
l'armée  cnneniie  était  considérable.  Dé^orn-Clai- 
ron  a  donc  vaincu  tes  ennemis  des  fidèles.  On  dit 
que  Satan  était  dans ramphilhéllre,  sons  la  flgùre 
de  Préfon,  et  qu'une  larme  d'une  dame  étant  tom- 
,;„r  le  nPT  du  malheureux,  il  fit  psbt  pah, 
coiuinesi  c'avait  été  de  l'eau  bénite. 

Il  est  absidttment  nécessaire  que  la  pièce  s'im- 
prime bieoléf .  Je  soupçonne  qn'll  y  en  a  déj)i  nnn 
édition  furlive.  Vous  savez  que  j'avais  ci-devant 
pro|H)8C  à  madame  la  marquise  une  dédicace;  je 
ne  peux  honnêtement  oublier  ma  parole  ;  j'écris 
au  proleetenr  M.  le  doc  de  Choiseni,  proteetenr 
que  jo  vous  dois ,  et  je  le  prie  de  savoir  de  ma- 
dame h  marquise  si  elle  accepte  t'ÉpItre.  Vous 
connaissez  le  tou  de  mes  dédicaces  ;  elles  soat  un 
pen  hardies,  on  peu  philosophiques  ;  je  tâdinde 
les  faire  instructives.  Si  on  les  veut  de  cette  es- 
pèce ,  je  suis  prêt  ;  sinon ,  point  de  <^M\rHCe. 

Madame  Scaliger,  vous  avez  saus  doute  taillé 
et  rogné  ;  vous  ivei  HiH  des  vélrea.  Si  la  pièce 
vint  qo^qne  chose ,  ma  fol,  je  ledniali  vos  op- 
tiques scalist^rlennes.  Etiez-rous  la,  madame? 
Dites  doue  aux  acteurs  des  deux  premiers  actes 
qu'ils  m  soient  pas  si  froids  et  si  familiers 

Des  longueurs,  mon  cher  ao^e  I  c'est  dans 
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ma  IcUre  de  remerciement  qu'il  y  aurait  des  Ion-  ' 
gueurt,  81  j'avais  on  ni(Hiieui  à  moi.  Commâot 
pownif-Je  Unir?  J«  foat  dob  twi.  Je  btiM  le 
lioat  de  vos  ailct  tfee  dei  Imiporlede  rmmm 

sance 

On  dit  que  la  leltre  au  roi  Slaititias  «  tait  im- 
pTMtioa  tnr  Teiprit  de  mpaerigeeur  ledaapbin. 
Le  roi  de  Pologne  m'a  ronmlé,  deM  BMiiif  atec 
la  plus  grandi^  hnntt^ 

Noos  feooDs  de  répéter  TancrxUe  avec  madame 
Dénie;  je pariei  et  oaèm  coatre  vont,  <iw  ouule- 
moiNUe  Cliiroo  ne  Jone  peed  Uan  le  ^nlvièiAe 
ecte. 

A,  B.  Moi ,  père ,  je  fais  pleurer  :  qoe  Brizard 
en  fasse  autaal  ;  je  l'eu  detie.  li  m  peui  tomber 
deiei  yeox  qee  de  la  neige. 

à  M.  OAMIUVILLE.' 

Aw  WBmt  e  ispisahi» 

Je  suis,  monsieur,  plus  touché  que  jamais  de 
l'iniérèl  que  tous  voulez  bien  prcndreà  ce  qui  me 
regarde.  Vous  aimez  les  beiles-lellres  ;  je  Ici  ai 
eultifées  jnaqn'l  l'Age  de  iohaote-6efrt  ans.  Je 
donne  mm  pièoea  aux  comédiens  et  aux  libraires 
sans  la  moindre  rétribuliou.  Je  mérite  p<>i!i-^lfe 
quelques  boiilès  du  public  \  je  n'ai  recueilli  que 
des  penéenlions.  Fréron  el  Pompignen  m'ont 
poursuivi  jusque  dans  ma  retraite;  ils  m'ont 
Torcc  il  être  plaisant  snr  mes  fieu  joncs,  et  j'en 
rougis. 

le  vous  prie,  mondeari  d'afoirla  bonté  de  vou- 
loir bien  eavoyer  par  la  petite  posle  eelte  Mire  k 

M.  Thieriot,  qui  n'est  pas  assez  riche  pour  sup- 
porter souvent  les  frais  de  la  poste  des  froniières  à 
Paris;  c'est  d'ailleurs  un  bommequi  aiiuc  1rs 
bellcs'Iettras  amant  qne  tous.  Je  vone  demande 
Uen  pardon. 

À  M.  THIERIOT. 

9  «ppterabrtï. 

Mou  (  lier  correspondant  vous  me  fournissez 
de  bons  reliefs  pour  la  Laptiuiadc.  Si  j'ai  sauté 
et  galté,  la  nuee  sera  bienlA  Ihite.  C*est  rendre 
service  à  la  nation  que  de  rendre  ridienke  les 
persécuteurs  des  philosophes. 

Je  vous  demande  eu  grâce  d'aller  chez  Prota- 
goras ,  et  de  lui  dire  ënergiquemeni  quMI  «si  le 
plut  brave  homme  dn  parti ,  le  plus  aimable ,  le 
plus  selon  mon  cœur  :  mnis  ]c  ne  lui  pnrdf>nnerai 
de  ma  vies'il  n'a  la  booté  de  m'cuvoyer  le  discours 
qn'U  a  pnmoooé  li  l'aeedémie.  Je  lui  jure  par  Con- 
fados ,  par  Shaflesbary,  par  Boliogbrolie ,  qu'il 
neiortira  pas  de  mse  mains. 

Si  ^ùl  novit  »crib€m 


K.  MADAME  U  MARQUISF.  UU  rtFFF\\D. 

Atix  Délicfs  ,  lt  septembre- 

Vous  êtes  on  grand  et  aimable  eufaul,  madame; 
commeatn'avei-fenspeeesnliqneje  pensecomoM 

vous?  Mais  songez  qne  je  suis  d'un  parti ,  et  d'an 
parti  |>crs<^culé  ,  qui ,  tout  pers^^outé  qu'il  e!*t  a 
pourlaut  obtenu ,  à  la  fin,  le  plus  grand  avantage 
qu'on  paisse  afoir  sor  s«  ennemis*,  ceini  de  les 
rendre  \  la  fois  rîdicnfaaetodienx. 

Vous  sentez  donc  ceqa'on  doit  aux  gens  de  son 
parti  ;  M.  le  duc  d'Orléans  disait  qu'il  fallait  avoir 
la  fsl  des  BohamsB. 

Je  ne  sais  si  vons  am  vn  une  lettre  de  moi  au 
roi  de  Pologoe  Stanislas  ;  elTo  court  le  monde  : 
c'est  pour  le  remercier  d'un  livre  qu'il  a  fait  de 
moitié  avee  le  elier  frère  Menoux,  intiluM  rJnerl- 
dulité  combatm  pat  U  «MNplB..,  bûUiOU.'. 

Si  vous  ne  l'avez  point ,  je  vous  l'envermi .  m 
je  chercherai  d'ailleurs,  madame,  tout  ce  qui 
pourra  vous  amuser  ;  car  c'est  k  l'amusement  qu'il 
faut  toviionre  retenir ,  et  sens  ee  poînt-lk  rexis- 
tence  serait  à  charge.  C'est  ce  qui  fait  que  les  cartes 
emploient  le  loisir  do  la  prétendue  bonne  com- 
pagnie ,  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  ;  c'est  ce 
qui  bit  Tendre  iani  de  romane.  On  ne  peut  guète 
restOT  séf  ieusemeni  avee  soi-même.  Si  la  nature 
ne  nous  avait  faits  un  peu  frivole,  nou^  serions 
très  malheureux  ;  c'estparce  qu'on  est  frivole  que 
la  plupert  des  gens  ne  se  pendent  pes* 

Je  vous  adresserai ,  dans  qpelque  temps ,  un 
exemplaire  de  VHittoire  de  toutes  les  Russies.  Il 
y  a  une  Préface  k  faire  pouffer  de  rire,  qui  vooa 
consolera  de  l'ennui  du  livre. 

Adien,  madame;  je  suis  malade,  porles-vone 
bien.  Soyez  aussi  gaie  que  votre  élal  le  permet, 
et  ne  bonde?:  pins  votre  anoion  :t mi ,  qui  TOUS  Ml 
IcndrcDieiil  allât  lie  ponr  loujoufs. 

A  II.  LE  COMTE  ALGAROTTf. 

tkipteinbre. 

No ,  no,  no  ,  caro  cigno  di  Padova ,  non  bo  ri- 
cevuto  le  leuere  sopra  la  Bussia,  e  me  ne  dolgo  ; 
car,  si  je  lee  avais  tnes ,  j'en  aurais  parlé  dans  an« 
très  facétieuse  Préface  je  rends  justice  ï  ceoi 
qni  parlant  bien  de  ce  qu'ils  ont  vu.  et  où  je  me 
moque  beaucoup  de  ceux  qni  parlent  à  tort  et  à 
IraTCft  de  ce  qu'ils  n'ont  point  tu.  Basie ,  ce  sera 
ponr  rantiphone  dn  second  volume  ;  car  ?ons  son- 

rci  qpe  n'avnn!  ptiint  pnrnrp  rorn  les  tnémoîrcs 
nécessaires  pour  le  coœplt^ment  de  l'ouvrage,  je 
n'ai  pas  encore  été  plus  loin  que  Pultava. 

Onii ,  lisogna  sapere  die  il  sono  doe  valenli 
banchieri  a  Mitano,  chiamati  rsirnchieRalestrerio, 
c  quegli  rinoniali  bancbieri  sono  li  corrifpondenit 
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il'uii  valnule  mercaote ,  o  mcrcatantp  ,  di  Gine- 
vrtj  chiamato  Le  Fort ,  di  quclla  famigli»  di  Le 
Fort,  la  quaie  ba  dalu  alla  Hussia  il  gran  oonsU 
gliere  delgran  Pielro. 

Le  Iclierc  sopra  la  Russ'ia  non  si  sciarriranno 
quando  saranno  indirizzale  dal  Biauthi  a  un  I  c 
Fort-  Preue*«louc  celle  voie  ,  caro  ciguoi  {jodcic 
b  Toslra  bella  pairia.  Je  ran  adrcner  incemm- 
menl  à  Venise  le  premier  volume  riuse  par  le  si- 
gnor  Bianchi.  Je  serais  lonlé  d'y  joimlro  k-  plan 
du  peut  châteaa  de  Feroe|,  que  je  viens  de  iaire 
bflUr  noi  tout  «oui.  Les  Alk»brages  me  dnenl  que 
fù  attrapé  le  ?rai  goût  d'Italie , 

. .  •  ,   icd  non  tfi  endylt»  îllis. 

▼miO.,  éd.  ti,  V.  S4* 

Mail  j'ai  UÛ  awi  «n»  ttigédie  li  Tilalieiwe , 

qo'oii  joue  actuelieuicnt  h  Parts.  La  Mèoeast  en 
Sidle.  C'eni  h  cbevalcrie,  c'est  du  temps  de 
l'arrivoe  des  seigneurs  normands  à  Maples ,  on 
platôl  k  Capone.  Il  y  est  question  d'au  pape  qui 
«n  wmaé  snr  le  tMêtra.  Gepondaol  !«•  FrtBcais 
n'oat  point  ri,  cft  Im  Flmiçaliei  ont  beanooup 
pleuré. 

ie  liens  toujours  mes  bons  Parisiens  eu  baleine, 
de  bçQB  oo  d'autre,  famine  ma  vieillasief  il  n'y 
t  gntare  de  moments  vides.  Vous  Mes^vous,  dans 
la  force  de  l'àae  cl  du  géni*'  ■  j>  np  niarrlto  plus 
qu'avec  des  tiequiiles,  el  vous  courez,  et  vous 
aliet  ferme ,  e  le  dame  •  le  mose  ?i  raTorieeono 
a  pira. 

Vive  brntn^  ;  hnvo  vou  read  Ti  istrnm  Skandij? 
ïhisis  a  vory  uuaceouBtable  book  ,  and  au  ori- 
gÎBal  one  ;  tbey  ma  mad  aboot  Hin  Cngland. 

Les  plMUmopheelriomphenl  à  Paris.  IVniis  avons 
écrasé  leurs  cnn<>mis  en  les  rendaot  ridicules. 

Vives  ùetum ,  vous  dis-je. 

TO  LORD  LYTTELTON 

Al  my  cuUe  of  Tornex ,  lA  BurguDdy. 

I  bave  read  Ibe  iogenious  Dialogua  of  thc 
Dead.  I  llod  tbal  I  am  an  exile,  aod  gnilly  of 
tome  exeesees  in  writing.  1  am  dbliued  (and  per- 

..  Df  innii  (.|i;it««o  de  Torn'<«  on  Dijiux' -^ti'. 

a  MiitHti,  j'ai  lu  lea  ingénieux  Olaloguesées  morn;  j'y 
troure  qoe  Je  rais  eiilè,  et  coupable  de  quelques  vta^  ilani 
nés  écriu.  Je  luli  obligé  (  peat  élre  ponr  l'honn«ar  de  ma 
■Mioq  )  de  dire  que  J«  m  ralt  poinl  exilé ,  parce  que  Je  n'ai 
Hs  «MBiBla  te  fratetqM  l'aalcQr  étt  Biatoçm  n'Impule. 

•  Pwiamie  n'a  plu  «levé  u  vata  iiw  mol  «i  bvmr  des 
droiU  de  l'hamanilé;  etC6|MotfaitJ«  nll  pM  BttaMmcMé 
In  bornes  de  eetle  Terta. 

•  Jone  sait  point  itabU  en  Suisse,  rx>mme  cet  auteur  ic 
l'iraaîlne.  Jp  vi^  dan»  mo»  lerrt«  en  France.  La  retraite  con- 
Titni  '.  ta  <  elllesv  ;  elle  convient  encore  pla<  quand  on  est 
dans  se»  p<Msruion*>  ii>  une  petite  maisoB  de  campagne 
aapièa  tf*  GaRèw,  met  %mt%  migBmuUtn  cl  ma  «bliaaax 


baps  for  Ihe  konour  nf  mr  rn  mtry  )  lo  say  1  am 
not  an  exile  .  bccanse  I  bave  nni  cnmmiîted  iho 
exoMtes  tbc  aulhorof  tbe  Dhhfjmn  iinpiiies  li» 
me» 

NolKHly  raised  bis  voice  higber  lhan  raine  hl 
faToiir  nf  ilip  rîehis  of  hnman  ktnd  ,  yet  I  ba?B 
not  excewlf d  even  in  (bat  Tirtae. 

I  am  not  seHied  Swltnrlsnd,  as  he  Mteves. 
I  live  on  my  own  laods  in  France  ;  retrcat  is  be- 
comînp  to  old  âge ,  rtnd  mnrc  J>ocomipjj;  in  onc's 
own  possessinns.  If  1  enjoy  a  litile  coonlry-booae 
neer  (Soneva,  my  manort  and  my  eeatles  are  In 
nnrgiindy  :  and  if  my  king  as  bcen  pleascd  to  coq- 
firm  llic  î'rivi!nr"^s  of  my  lands  ,  whicb  are  free 
fitmi  ail  tribntes ,  !  am  tbe  more  indebied  lo  my 
king. 

If  i  «erean  ertie,  !  thoutd  not  bave  obtained, 

from  my  co'trt ,  many  a  passport  for  EhkHsIi  no- 
blcmrn.  The  service  I  rendered  lo  tbcin  cnlillrs 
nie  lu  tbe  justice  I  e.\pcct  from  Ibe  noble  aulbur. 

As  for  religion,  1  tbiok,  and  I  bope  bé  tbiolis 
wilh  me,  llial  Goiî  is  nellber  a  proshylerian,  nor 
a  Ititboran  ,  nor  of  tbe  low  cburch,  nor  of  Ihe 
bigh  cburch,  but  God  is  Ibe  fatbcr  of  Ihe  noble 
anthor  and  mine. 

lam,  wtb  rooptcf, 

Hn  oMMl  liiin.l>](>  senrunl , 
Voltaire  , 
Centlimw  «f  tbe  Kfcif's  ChuriMr. 

A  M.  \M.  COMTK  D'ARGENIAL. 


J'ai  eu  encore  astes  de  tète  pour  dicter  un  der- 
nier mémoire  ;  nirtis  je  n'ai  pas  asset  d'expressions 
pour  dire  à  mes  auges  tout  ce  que  je  leur  dois.  J'a- 
voue ^  nadaaie  d'Arfonlal  m*«toiine  louJoain  ; 

je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  encore  une  dame  dans 

Paris  capable  dp  f-tirp  ce  qu'elle  a  fait  O  n'est  pas 
assez  d'avoir  beaucoup  d'esprit  et  de  goût ,  il  (ant 
se  donner  la  peine  de  mettre  tontes  ses  pensées 

par  écrit,  de  s'étendre  sur  les  dôraiils,  d'yaubsti- 
luer  dcp  f  rntiti^s:  rl''^  n  trmf  fiii.  j  ji  vous  remer- 
ciant, madame  ;  vous  èles encore  au-tlessus  île  Tidcc 

•ant  en  Bourioinai  tlat  moa  rat  a  eu  U  bonlé  de  ronanaer 
les  privilèges  d«  mei  terres ,  qal  èont  exemptes  de  tout  im- 
pôt, j'en  suis  plus  ailartif'  a  mon  roi. 

a  SI  jolais  f\ilé  ,  je  n'aurai>  pat  oliltim  de  cour  de» 
finsu'-porl'^  pûurdi's  -.fi.;!!!  iirs  anp.l.ijv  s<t\ ire  qui' jo  U'iir 
ai  rendu  me  donne  droit  a  la  juMice  que  i'<tlipiid*  de  nilastre 
auteur.  ' 
.«  Q«âni  à  la  rellfioa.  Je  panM»«l  fiapére  paase 
comme  mai ,  que  UIm  n*est  ni  pMsbjrlérlflD,  al  laihérlen . 
ni  (!•'  In  basse  éi^Ww,  ni  de  in  haiils  ;  mais  que  1>lea  Mt  le 
ptrc  (lo  tens  iei  hommes,  le  péra  d«  nUtnlM  aniaw,  tt  la 
mien. 

«  Je  suis  avec  respect  son  trci  tiumble  serviteur. 

«  VoLtaïaïf 
«  GcnilUioBme  4e  la  ehambrr  du  roi.  » 
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que  j  avais  do  vous  ;  j'ai  été  hotttcvi  A»  ptênén  i 
noini  d*iniér6l  qaa  voui  k  Tanerède.  Vous  m'a- 
vez domic  de  l'aideur.  11  me  semble  qu'il  y  a  plu« 
de  cent  vers  changés  depuis  l.i  preiutère  repré- 
MOlalion.  Jo  ne  crois  pas  Tanerède  m  excellent 
oumge;  mais  anao,  lel  qu'il  nt,  grâce  k  vos 
bontés,  je  croîs  qu'il  peut  passer.  J'y  ai  f  ût  ce  que 
j'ai  pu  ;  il  faut  euiin  finir ,  comme  tous  diles  ; 
peutrâlre  anaiblirais-io  la  pièce  ea  y  roloacliani 

SOCOPS. 

Il  y  a  une  grande  différence  entre daseandre  de 

Pierre  Corneille  on  dr  Thomas.  Je  me  ^'^n'^  tiien 
moins  d'entrailles  pour  le  sang  de  Thomas  q\ie 
pour  l'autre.  J«  n'en  ai  guère  non  plus  pour  In 
Muw  Umanadièn,  et  j'aime  beaaooap  mieux  lui 
donner  une  carafe  do  soixante  livres  que  de  lui 
écrire.  Mais  j'flbuse  trop,  madame,  de  vos  exces- 
sives bontés.  Je  u'aiqu'uu  ciiagrindaos  ce  monde, 
celai  de  n*àlre  pas  auprèa  de  voua  deux,  et  de  ne 
vous  remercier  que  de  loin,  liais,  s'il  vous  plaii, 
oommAit  fera -t -on  potir  imprimer  ce  pauvre 
Tanerède?  comment  recoudre  sur  son  habil  Ions 
lealambeanx»  loua  las  haillons  que  j'ai  envoyé» , 
et  dont  vous  am  daigné  vous  charger?  Il  faodra 
donc  ffue  vons  .tvp?  oncore  l'endosse  de  faire  tran- 
scrire sur  ia  pièce  toutes  ces  guenilles  j  cela  me  fait 
mourir  de  boote. 

Cependant ,  qw  penser  de  Pondiebéri,  que  les 
Anglais  ont  peul-ôtro  pris,  et  do  la  Martinique, 
qM'U^  peuvent  prendre?  et  comment  avoir  doré- 
uavani  liu  sucre,  du  café,  et  de  la  casse  surtoui? 
Est-il  bien  vrai  qne  le  cnndaleur  Dann  ait  bien 
iMtiu  Tinfaligable  Luc?  Cet  infatigable  me  mande 
[>onr!:int  qn'i!  est  bien  fatigué.  On  parle  d'une 
bataille  ucs-saDgIanle ,  et  je  n'en  aurai  de  nou- 
vdlea  sAres  que  quand  la  poste  de  France  sera 
partie.  Si  Lue  a  perdu  quinze  mille  hommes, 
comme  on  !c  dit,  il  est  pt^rdu  lui-niéiiif  :  il  l'if*  lui 
rcj>l«ra  bientôt  que  Magdebourg,  qui  ne  tiendra 
pas  iong-temps;  mais  alors  qu'arriTera-trilT  Je 
lui  pardonnerai  peut-être,  a'il  vient  k  Neaebfttd, 
et  de  NenchAtel  aux  Délices  ;  mais  je  ne  pardon- 
nerai jamais  à  (tTntT  Joly  de  Flcurv.  N  >n,  vous 
ii'ôtes  point  attscz  ludiguiîsde  i'impertiuculdu^cuurs 
qne  ce  paufre  homme  prononça  contre  les  pbikh 
aophca,  «n  parlement. 

Comment  trouves -vous,  s'il  vous  plaît ,  ma 
petite  Épitrc  (loaipadottrienne?  uesois-je  pas  un 
grand  poliiiquef  et  celle  politique  n'est-efle  pas 
iti» désinvolte?  nesais«je  pas  bien  fier  ?  est-ce  là 
une  ÏVf'îfr  d'Ovide?  ai-je  l'air  d'un  fxj7<r.'*  ai  je 
la  bassesse  de  demander  des  grâces?  ne  suis-je  pas 
digne  do  TOtro  anritiéY  Mille  respects  tous  fort 
tendres. 


A  M.  CLOS. 

Les  scnliiucnts  que  vous  avez  la  bonté  de  me 
témoigner,  monsieur,  me  font  on  grand  plaisir; 
ils  partent  d  un  cœur  pénétré  qoi  aime  les  aria 
véritableme?^t  et  qui  pardonne  b  mes  défauts  en 
faveur  de  ces  arts  que  j  ai  toujours  cultivés.  Ils 
ont  fait  b  consolalkm  de  ma  vie;  ils  en  font  plua 
que  jamaii  le  charme ,  puisqu'ils  m'attirent  des 
témoignages  si  vrais  de  votre  sensibilité.  Il  paraît 
que  vous  détestez  les  cah-iies  infâmes  des  Froron  ; 
on  ae  peut  aimer  les  lettres  sans  bair  ceux  qui  les 
déshonorent  ;  je  snis  très  flatté  d'êlra  estfané  d*QB 
bomroe  qui  m'inspire  de  Testîme.  Cest  ^veeea 
sentiment  que  j'ai  Thonnenr  d*é(r«,  moosienr, 
votre,  etc. 

A  IfADElIOlSELLB  CUIRON. 

Aux  Oélieu,  ts  ttpieinlm. 

■Notis  sommes  trois  que  mt'me  ardeur  CRCilef 
Êpdcmcnt  À  vous  plaire  em(tre&sé$  : 
Vm  vous  fgale,  «t  IWi*  tous  imilet 

El  If  Iroislf  rii»' ,  n^tn-  innins  de  iiir  rite, 
Est  ptiu heureux,  car  vous  lembeUiMM. 
Je  vnudoit  tout;  j«  denati  entra|iKiidre 
*  De  cèMliiw  vos  islMto,  vet  «llnilii 

Mai»  quoi  !  les  rvn  ne  plaisent  désormais 
Que  quand  c'ol  vous  qui  les  tule»  euieiidre. 

Celui  qui  fons  égale  qodquefois,  msdemoisellc, 
c'est  M.  le  duc  de  Villars ,  quand  il  daigne  nous 
lire  quelque  morceau  de  tragédie  ;  celle  qui  vous 
imita  parfi^^Mnent  hier,  dansil/aire,  c'est  madano 
Denis;  elle  vieil  ermite  que  vooa  cmbeUiBaMt , 

vous  vous  dmitrî  hirn  qtiT  c'rst. 

iNiuu&  jouâmes  bier  AUirc  devant  M.  le  duc  de 
Villars  ;  mais  nous  devrions  partir  pour  Tenir  Toir 
la  divine  Aménalde.  Si  jamais  les  pays  méridio- 
naux de  la  France  ont  le  boobeur  de  vous  posséder 
quf'lqnf  fpmp«;  nnirs  tAcherMiis  de  nous  trouver 
sur  vuirc  ruuic,  cl  de  vous  enlever.  Nous  avons 
an  acteur  hant  de  sis  pieds  et  on  ponce,  qni  sera 
très  propre  h  ce  coup  de  main.  Nous  TOUS  sup- 
plierons de  nous  informer  du  chemin  que  vous 
prendrez;  car,  par  la  première  loi  de  celle  an- 
cienne ehamUr^e  qne  tous  Mies  réussir  h  Paria, 
il  est  dit  expressément  qa'iOKun  chevatler  m  tkh 
Icra  jamnh  une  infante  sans  Ir  <  on'^rntcmcnl 
d'icetir.  Coiopiez  que  je  suis  uayrr  dt  ilmileur  de 
ne  pouvoir  jouer  le  premier  rôle  daus  une  telle 
aveninre.  Ne  comptai  pas  moins  sur  radmimthHi 
et  le  tendre  aUacbenient  du  Cfasroitteii  al  Anii' 
frérmùen  V. 
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Maitetiie  Dente  et  louletetnape  MOMlleat  lux 
|iMf  de  leur  modèle. 

A  MADAME  LA  €0.V11ESSE  D'ARGEMaL. 

Ajad-nni"  Jv'alie'T,  vons  ôtos  divine  Vous  nous 
sTes  Uon€  secourus  dans  ta  guerre  ;  vous  avez  payé 
dft  irotn  penoone;  wm  tvn  pimé  let  Meisés , 
et  nais  les  morts  au  quartier;  c^eiCk  fooe  que  It 
dédicace  devrait  apprrHenir. 

Mes  divins  auges ,  nous  jouâmes  hier  AUire  ; 
noot  aliène  njooer  Tnncrède\  nous  sommes  à 
VM  ém  cabelei ,  e*eit  beenooup.  Noe  pltislie 
sont  purs.  M  le  doc  de  Villars ,  grand  connais- 
seur, nous  eocr>n râpe.  Notre  thcàlrc  coramenc*' à 
être  en  répalation.Brfoehé  n'avait  pas  si  bien  réussi 
dMS  les  SniiMt.  BnfOfei-noindoiic  la  plèoe  telle 
qu'on  la  joue  b  Paris.  Vous  donnpz  thdUeret  \  la 
pièee  n'est^eUe  pea  an  peu  froide? 

I4  eoMWpie,  icril  boUsbkdi  ^ 

Si  Tancrède  avait  uo  plein  succès ,  il  faudrait 
Ikardlment  donner  /a  Femme  fm  a  rmion  ;  car, 
qa  elle  ait  raison  ou  non ,  elle  est  gaie,  et  la  morale 
est  bnnnp.  Il  y  beaucoup  de  coacherie|  mab 
c'est  eu  luiu  ïntiu  et  eo  tout  booueur. 

Il  hodrait  que  madme  de  PQni|iadoor  Ittt  une 
fnnde  poole  mouillée  pevr  eraiodra  ma  tèn  dé> 

dicace.  Panlon,  divin"?  an^es,  de  mon  faroni";me 
Il  faut  marier  demain  notre  résident  de  France 
dans  mon  petit  difticnn  de  Ferney.  Nous  sommes 
eenipéi  k  imaginer  une  façon  nonvelle  de  dlire  la 

mf^se ,  et  je  vais  r«'pé!rr  dent  rôles ,  Argire  el 
Zopire.  La  tète  me  (ouniera,  si  je  u'j  prends 
garde. 

ie  baiae  le  bont  de  vos  ailoa  hvmblemenl. 

A  M.  LE  CBEVALIER  PE  R....X, 

Momicor,  je  ne  me  ywirte  pas  asset  bfen  pour 
avoir  autant  d'esprit  que  vous.  Vous  me  pmu  z 
trap  à  mire  maaage,  comme  disait  Waller  à 
Seinl-évreroood.  Votti  êtes  bien  tmn  de*  lire  dee 
rhr»«e9  dont  je  ne  me  souviens  plus  guère;  raais 
vous  aves  trop  d'esprit  pour  ne  pas  voir  que  la 
BéeefMhn  4e  M.  de  Montesquieu  à  l'accuiémie 
frmçittie,  pour  %*être  nwpté  tTetle,  n'est  qn'nn 
trait  plaisant,  et  rien  de  plus.  Faites  comme  l'aca- 
démie, mon"?ienr;  entrez  dans  la  plaisanterie,  el 
sartont  ne  iiftz  jamais  les  discours  de  M.  Mallet, 
h  maiwqneTons  n*afet  une  insomnie. 


Vous  expliques  trfee  bien ,  monsieur  >  oe  que 

M.  de  Montesquieu  pouvait  cnicndro  per  le  mot 
vertu  dans  une  république  •^î^iis.  si  vnns  vous 
souvenez  que  les  Uoilaodais  ont  mange  sur  le  gril 
le  ctenr  des  deax  frères  de  Witt;  si  vous  songes 
que  les  bons  Sniises,  nos  voisins,  ont  vendu  le  dne 
I.onis  Sforce  pour  de  l'argent  comptant  ;  si  vons 
songez  que  le  républicain  Jean  Calvin  ,  co  digne 
théologien ,  après  avoir  écrit  qu'il  ue  fallait  per- 
sécuter personne ,  pas  même  eeui  qni  niaient  la 
Trinité,  fit  brnior  tout  vif,  el  avec  des  fagots  verts, 
un  Evpagnol  qui  s'eiprimait  sur  la  Trinité  aolre- 
menl  que  lui  ;  eu  vérité,  mousieur,  vous  en  con- 
dnrcs  qa'il  n*T  a  pas  pl«M  deeerfn  dans  les  répu- 
bliques que  dans  tes  monarchies.  Ubieumque 
calculum  ponas ,  ïià  riaufragiiiyn  hwenies. 
Comptez  que  le  monde  est  un  grand  naufrage, 
et  qne  la  devise  des  hommes  est  :  Sauve  fni 
peut! 

Je  suis  très  fâché  d'avoir  dit  que  Guillaunie-le- 
Cooquérant  disposait  de  la  vie  et  des  biens  de  ses 
nooveani  sujets,  comme  un  monarque  de  l'Orient  : 
vous  faites  très  bien  de  me  le  reprocher.  Je  devais 
dire  seulement  qu'il  abusait  de  sa  vicleire,  comme 
on  fait  toujours  en  Orient  et  en  Occident;  car  il 
est  très  oerlain  qu'aucun  monarque  du  monde  n'a 
le  droit  de  s'amufer  k  voler  et  h  tuer  ses  sojels , 
selon  son  l'on  plaisir. 

iNos  pauvres  hislorlens  nous  en  ont  trop  fait 
accroire  ;  et  ie  plus  mauvais  service  qu  ou  puisse 
rendra  an  genre  humain  est  de  d^ ,  eomme  ils 
font,  que  les  princes  orienlaox  sont  très  lien  venus 
a  couper  toutes  les  létes  qui  leur  dé[daiseni.  Il 
pourrait  très  bien  arriver  que  les  princes  occiden- 
taux, et  lean  confesseurs,  s'imagin^nentque  cette 
belle  prérogative  est  de  tfroil  tftvm.  j*ai  vn  beao- 
eoiip  de  voyageurs  qui  ont  parcouru  l'Asie;  tous 
levaient  les  épaules  quand  on  leur  parlait  de  ce 
prétends  despotisme  indépendant  de  toutes  les 
lob.  11  est  vrai  que ,  dans  les  temps  de  Irooble , 
tes  mn:nrqucs  et  les  ministres  d'Orient  sontanâsl 
roitLanls  qne  nos  Louis  xi  et  nos  Alexandre  vi  ; 
il  est  vrai  que  les  hommes  sont  partout  également 
portés  k  violer  les  lois,  qoand  ils  sont  en  eolèra  ; 
et  que ,  du  Japon  josqo'b  l'Irlande,  nous  ne  vihliie 
pas  grand'ctiose.  Il  y  a  pourtant  «rhonnêtes  f;ens;  ' 
el  la  vertu,  quand  elle  est  éclairée ,  change  en 
paradis  Tenfer  de  ce  mondes 

Il  parait,  parvotre  lettre,  monsieur,  qne  votre 
vertu  est  de  ce  genre,  el  qne  1  illustre  président 
de  Montesquieu  aurait  en  en  vous  on  ami  digne 
de  lui. 

Un  homme  dont  les  terres  ne  aont  pas,  je  erois, 

éloignées  de  cht  z  vous ,  est  venu  passer  quelque 
temps  dans  ma  retraite  ;  c'est  M.  le  man^is  d'Ar- 
gence.  Il  me  fait  éprouver  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 

8.  ' 
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connESPONOANce. 


aimable  qu'un  homme  vciiuoni  qui  ado  l'esprit. 
Je  voudrais  6tre  a«ez  heureux  poitr  quo  vous  ma 

Casiez  !c  nirîiio  linnnonr  qu'il  m'a  faU. 

J'ai  celui  d  Clic,  avec  la  |»lu«  respectueuse  cs- 
Unie ,  f  ie. 

P,  S.  Pardon,  monsieHr,  ai  Je  n*ai  fMs  écrit  «le 
ma  main. 

A  M.  COLIM. 

W  septembre. 

J'ai  clc  bien  malade,  mun  cher  Colini,  et  il  faut, 
dans  ma  convalescence ,  me  tuer  pour  le  plaisir 
de*  antres.  J*ai  obet  moi  ie  dae  do  Villars  arec 
grande  compagnie  ;  ou  joue  la  conic'Iio.  Ma  ii  cs 
mauvaise  santé ,  et  rolilifjation  do  fi;i  •  les  lion- 
netm  de  chez  moi,  ui  uiit  mis  dans  1  iiupu:>sibili(é 
de  (aire  le  vojagc.  J'ui  ccrità  sonallessc  électorale 
il  y  a  environ  quinte  jonra ,  et  j*ai  en  rbonnoor 
de  lui  adresser  on  as^oz  gros  j>aquol.  quo  j'ûi  con- 
fléh  ^1  Dofresnei  de  S)rastH>urg.  Si  le  paquet  n'a 
pis  été  rendu ,  ne  manquez  pas,  je  vous  prie , 
«i*en  infnnner  M.  Defreaeei.  L'afTaire  qno  voua 
•am  csl  entamée  ;  j'e$p^re  qu'elle  rénadra,  |iOttr 
peu  que  nos  années  nloiil  du  siiccrs. 

Je  vous  embrasse  de  Unii  mou  cœur.  Y. 

A  M.  l£  COMTE  DB  SCHOWALOW. 

■  Ferncy,  21  suptembre 

Monsieur,  votre  excellence  a  reçu  sans  doute  la 
lettre  do  U.  le  oomie  do  GoIowMn.  J*«i  pris  la 
liberté  de  lui  adresser  pour  Tona  nn  petit  ballot, 
olHitenant  qnrlqnes  expmplaircs  du  premier  vo- 
Inme  de  VUistoire  de  Pierre- Ic-Grand.  Voire 
eteellence  en  présentera  un  ë  sa  majesté  impériale, 
si  elle  le  jogo  b  propos;  je  m'en  remets  en  tont  b 
ses  bonlés.  J'ai  aranssé  (!»'"  mon  c^tic  dos  maiériaux 
pour  lo  «pcoiid  volume;  ils  viciinonl  de  M.  le 
«omto  de  iiassewilz,  qui  fut  long-temps  employé 
b  Pétersboorg.  Lo  gentilhoromo  que  vous  m'aves 
snnonoi,  qui  devait  me  rendre  de  votre  part  de 
nouveaux  mémoires,  n'est  point  Tenu;  Je  l'attends 
depuis  près  de  deux  mois. 

Je  ne  peui  m^ompèeher  de  vons  conter  qu'on 
m'a  remis  desaneodolcsbién  étranges ,  et  qui  sont 
singulièrement  romanesques.  On  prétend  que  \  \ 
princesse,  épouse  du  cxarowitz ,  ne  mourut  point 
en  Russie  ;  qu'elle  se  Cl  passer  pour  morte;  qu'un 
enterra  une  bùehe  qn*oo  mit  dans  sa  bière  ;  que 
la  comlcsso  do  KooniRsraarck  conduisit  celte  aven- 
tore  iiicToyalile  ;  (|uVii(»  ^e  sauva  avec  un  domes- 
tique de  celle  comtesse;  que  ce  dome&tnjuc  passa 
poor  son  père  ;  qu*el1e  Tint  b  Paris  ;  qu'elle  s'en- 
barque  pour  l'Amérique  ;  qu'un  oMcier  français, 


rique ,  et  réponse  ;  que  cet  ofleîor  se  nommait 
d'AulMn;  qu'étant  revenue  d'Amérique,  ellefn! 
rf»rnninic  par  le  marfrlinl  de  Saxo  ;  que  le  maré- 
chal se  crut  oblige  do  ûei  otivrir  cet  étrange  secret 
an  rai  de  France;  que  le  roi ,  quoique  dors  on 
guerre  avec  la  reine  de  Hongrie,  lui  écrivit  de  sa 
main  ,  pour  l'inslruire  dr  !rt  hirarrc  destinée  de 
sa  tante;  que  la  reine  de  llougne  écrivit  k  la  prio- 
ressc,  en  la  priant  de  se  séf'arer  d'uu  mari  trop 
au -dessons  d'elle,  et  de  venir  b  Vionne;  mais 
que  la  princesse  était  déjà  retournée  en  Amérique  ; 
qu'elle  y  resia  jusqu'en  17.>7,  temps  auquel  son 
mari  mourut,  et  qu'enfin  cite  est  aciueltement  à 
BroxellM où  elle  vit  retirée ,  et  subnisie  dlnnè 
pension  de  vingt  mille  florins  d'Allemagne ,  que 
lui  faii  l:i  ii  itif  de  Hongrie.  Coninifnt  a-i-on  le 
front  d  m  veulcr  tant  de  circonslanceseldcdulails? 
ne  se  pourrait-il  pas  qu'une  aventurière  ail  pria 
le  nom  de  la  prinoease  épouse  du  enrowlli?  Je 
vais  écrire  b  Versailles  pour  savoir  quel  peut  ftre 
le  rondement  d'une  telle  hUloire^  incroyable  dans 
tous  les  points. 

Je  me  flatte  qne  notre  Gloire  de  votre  grand 
empereur  sera  plus  vraie.  Soogez,  monsieur,  que 
je  mes.iifi  «  labH  votre  secrétaire;  dietei-moi du 
palais  do  i'iiupéralrice,  el  j'écrirai. 

U.  de  Sollikof  pasae  an  vie  b  étudier.  U  se  dé- 
robe quelqueroia  b  son  travail  ponr  asrister  b  nos 
jeux  olvmpiques.  Nous  jouons  des  tragédies  nou- 
velles sur  mon  petit  théâtre  de  Tournay.  \ous 
avons  des  acteurs  et  des  actrices  qui  valent  mieux 
que  des  eomëdiens  do  praCession.  Notre  vis  est 
plus  agréable  que  odie  qu'on  mène  aetuellemoot 
eu  Silésie;  on  s'égorge,  et  nons  nous  réjouissons. 

J'ignore  toujours  si  vous  avez  reçu  le  gros  ballot 
qne  j'adressai  à  M.  de  Kaisorling ,  el  la  caisse  do 
Golladon.  Il  y  a  malbeoreosement  bien  loin  d  id 
à  Pétersbourg.  Je  serai  toute  ma  vie,  avec  le  pins 
sincère  ei  le  plus  inviolable  dévouement ,  etc. 

A  M.  DE  CIDBVILLB. 

ts  lepterobre. 

Moii  ancien  ami,  il  est  bien  doux  que  mes  fruits 
d'hiver  soient  encore  de  voire  goAl;  mois  il  est 
triste  que  nous  ne  les  mangions  pas  ensemble.  Vous 
voyez  bien  que  ma  table  n'est  pas  toujours  chargée 
de  poires  U'angoisse  pour  les  i  rublet ,  les  Chau- 
meix,  ics  Frcrou ,  el  les  Le  Franc  de  Fompignan. 
Je  n'aime  pas  trop  la  guerre  ;  je  n'ai  attaqué  per- 
sonne en  ma  vie;  mais  Tinsolence  de  ceux  qtti 
osent  persécuter  la  rais4Hi  était  trop  forte.  Si  on 
n'avait  pas  rouvert  Le  Fianc  d'opprobre,  l'usage 
de  déclamer  eontre  tas  plijloBOpbM  dans  Im  dis- 
cours de  réception  b  Tacadémie  allait  passer  en 


qai  avait  été  à  Pétersbourg,  ta  reconnut  en  Amé-  >  loi,  cl  nous  allions  pester  par  les  armes  toutes  les 
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èouées.  EDOoraniM  fuis,  je  n'aime  point  la  guerre; 
ruais  quand  on  en  oi»iigé  de  la  faire,  il  ne  faol  pas 
se  itattrr  molleiuenl. 

Complez  que  cela  u'a  rien  dérobé  ni  à  mes  oc- 
copstioM,  ni  à  mn  ptoiaifa,  nllima  gaieté.  Je  D*eD 
fais  pis  raoïDs  liâtir  un  très  joli  cliâioaii  t'I  une 
petite  église.  Jo  jonc  irn^mc  quclijiielois  le  ixjn 
bomme  de  père  avec  madame  Denis  ;  je  joue  pas- 
«bTemeot ,  ei  madame  Deob  diriDeinenl.  H.  le 
duc  de  Viliars,  qui  est  cbcs  moi,  et  qui  s'entend  k 
merveille  an  théâtre,  est  enchanté.  Dieu  m'a 
duDoé,  à  uu  quart  de  lieae  des  Délices,  un  clià- 
letfl  diQOt  j*ai  chtogé  la  graode  salle  eo  tripot  de 
comédie.  Oo  peut  y  aller  à  pied  ;  oo  y  soupe.  Le 
lendemain  oo  va  à  Kernev,  est  une  terre  belle 
et  boane  \  eldaiiaaocoae  de  ces  terres  on  n'entend 
joint  parler  d*iDleniiant.  On  est  libre  ;  oo  ue  doit 
aa  rai  qoe  ton  cœur.  Des  i^ilosopbes  f ieniiaiil 
nous  y  voir  de  cent  Houes,  mais  vous  inetlex  votre 
philosophie  à  n'y  point  venir. Vous  y  verriez  qu'h 
soixante  et  sept  ans,  avec  aoe  faible  santé ,  oii 
pcai  être  mille  fois  j^oa  bearenx  quli  trente ,  et 
Yuus  rendriez  ce  bonheur  parfait. 

4e  ne  sais  si  Vahhé  dn  H*^«nel  e^t  aussi  cnntrnt 
de  la  vie  que  moi.  Oomuieul  va  sa  santé  ?  mais 
sorloot  donnes-nons  des  noiiTelles  de  la  vdtre  ;  et 
sonsm  qo'il  fa,  dans  tut  peUl  pays  riant  et  libre, 
dcBx  cDBiin  qui  soal  k  fWM  pour  Jamais.  V. 

A  M.  LK  CO.MTI-  DK  TRESSAN. 

Au  chài&au  di-  I  ri  )  cv,  *\  «f |ii»'!iitrf. 

Je  vous  fais  mon  cumplimeut ,  comme  mille 
anlres,  mon  Irèsalmable  gouverneur,  et,  je  crois, 
plus  sincèrement  et  plus  tendrement  qae  mille 

autres.  Je  défle  les  Menoux  mfmos  de  s'ink'ro^si-r 
plus  à  vous  que  moî.  Vous  vttila  {.'ouvcriieur  de 
la  Lorraine  allemande ,  vuusaurez  i>eau  faire,  vous 
ne  seren  Jamais  Allemand.  Han  pourquoi  n'Aies- 
vous  pa!5  L'ouverneur  de  mon  petit  pays  de  Gex  I 
pourquoi  1  (lyre  ne  fait-il  pas  paître  ses  moutons 
sous  un  Poliion  lel  que  vousl  J'ai  I  bonnour  de 
tons  envoyer  les  deux  premtersexemplairn  d'u  ne 
partie  de  VlHsloire  de  Picrre-le-Graml.  Il  y  a 
on  an  qu'ils  sont  imprimes  ;  ni.iis  jo  n'ai  pu  li-'s 
faire  paraître  plus  tôt,  parce  qu'il  a  fallu  avuit- 
avparavant  le  eonseotement  de  la  cotir  de  Péters- 
fourç; .  Vous  Mes,  comma  de  raison,  le  premier  à 
c|!ii  je  prôsfnle  cet  hommapp.  Vous  verrez  que 
j'ai  fait  usage  du  t<  rauignage  honorable  que  je  vous 
dob.  De  ces  deni  exemplaires,  il  y  en  a  un  pour 
lo  nii  de  Pologne.  Je  manquerais  ë  mon  devoir  si 
je  priais  un  antre  que  vous  de  mettre  b  ses  pieds 
cette  faible  m-irqne  de  mou  respect  et  de  ma  re- 
conuai»(tance.  Il  est  vrai  qoe  je  lui  présente  l'his- 
loirs  do  son  ennemi;  mais  celai  qui  embpilit 
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Nancy  rend  Jas(|ee%  eeliii  qnia  bâti  rêtorst}oar«; 
et  le  cœur  de  Stanislas  n'a  point  d*ennemi.  Per- 
mettez donc ,  mon  adorahlo  Kouverneur ,  que  je 
m'adresse  à  vous  pour  faire  parvenir  Pierre-k- 
Grand  hStamttat'Ie-Biaifetma.Ce  dernier  titre 
est  le  plus  beau. 

La  l.orrainn  aHomande  vous  fait-elle  oublier 
l'aradcmic  française ,  dont  vous  st  rii  z  l'ompincnl? 
Certainement  vous  ne  feriez  pas  une  harangue 
dans  le  goût  de  notre  ami  La  Fk^ne  do  Pompignan. 
V*nis  n'aurioz  point  protégé  la  pièce  des  Ph'tloso- 
jilits  ;  cl,  sans  dt'pîaire  à  l'auguste  fille  du  roi  de 
Pologne ,  auprès  de  qui  vous  êtes ,  vous  auriez 
concilié  tons  les  esprits.  Quoique  je  n*ainie  guère 
la  ville  de  Paris,  il  me  semble  que  je  ferais  le 
voyage  pour  vous  donner  ma  voix. 

Je  ne  sais  si  les  deux  Genevois  ont  eu  lo  Iton- 
heor  après  lequel  je  soupire ,  oekti  de  vous  voir; 
je  («s  avais  cii  ir^ôs  d'une  lettre  pour  voua.  J'avaia 
(Tis  même  la  liberté  de  vous  communiquer  mon 
petit  remerciement  au  rot  de  Pologne  de  ^ou  livre 
intitulé  thieréduiUé  conéaUue  par  le  timple 
bmt  taft.  Il  a  daigné  me  remercier  de  ma  lettre 
par  un  potit  hillt-i  de  sa  main,  qui  n'a  pasélé 
lontrc-signé  Mennux. 

Adieu,  monsieur  ;  daiguoz,  dans  lochaus,dan8 
la  décadence ,  dans  le  temps  ridicule  oit  nous  som- 
mes ,  me  fortiCer  contre  ce  pauvre  siècle,  par 
votre  souvenir,  par  vos  l>onlés ,  par  les  charmes 
de  votre  esprit,  qui  est  du  bon  temps.  Mille  ten- 
dres rsspects. 

A  H.  TfllERIOT. 

« 

A  P«nM j,  SS  MpiMkto». 

Monsieur  Tbabilant  du  Marais ,  que  n'envoyés» 

vonsch^relierd«-3  liilk-tsde  logeol  d'amphithéâtre 
chez  M.  d'Argeutaiy  Pourquoi,  d.ms  les  beaux 
jours,  ne  vous  donnez- vous  pas  le  plaisir  honnête 
de  la  comédie?  Je  trouve  un  peu  eilraordinaire 
que  nR'ssi(  ur:>  les  comédiens  du  roi ,  et  les  miens, 
voiisaii'i  i  ùié  \olrc  entrée.  Qu'ils  vous  en  privent 
quand  ils  jouent  les  Philosophe»  ,  à  la  Looue 
heure  ;  mais  il  me  semble  que  eeus^  qui  j'ai  fait 
prébeulde  plusieurs  pièces  de  Ibéàire,  etk  qui 
j'abandonne  le  profit  di'  la  n^prési'uliitinîi  tt  de 
l'impression,  devraient  vous  avoir  invité  au  petit 
festin  que  je  leur  douno. 

Je  vous  prie ,  mon  cber  amateur  des  arts ,  de 
vouloir  bi*Mi  ajouter  à  tous  vos  envois  la  traduc- 
tion du  Père  (Ir  famille  ,  ou  du  Vcro  aimto ,  do 
Goldooi,  par  Diderot,  avec  sa  préiace  et  I  épUre 
b  madame  de  La  Marek. 

Si  l'Êemeute  *  est  plaisante ,  comme  on  mo 

*Par9i!€  dt  tf«t*tiilH,  par  H.  Poinstaei  Jcuas. 
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le  nunde,  «fet  la  «diuilé  de  la  dmIIw  dtni  lepa- 

f  oet  ;  car  il  faut  rire. 

C'csl  aussi  ponr  rire  que  je  voudrais  saToirpo- 
ailivi'meol  si  c'e&l  i'ami  Gaucbat  qui  e&l  l'auteur 
de  VOnSeleéei  IfmiiVêaMX  PkUonphei ,  et  si  ce 
Gaociiat  n'est  pas  vn  de  <ai  ftnea  de  Sotfaoone 
4|a*oa  appelle  doctears. 

On  dit  qu'il  u'f  a  pas  irop  de  qnoi  rire  à  dos 
afbim  dé  terre  et  de  mer*  Il  fkal  s*^yer  avec 
les  lettres  humaines  et  inbumtines,  poor  oe  pas 
ae  chagriner  des  afraircj»  publiques. 

Nous  avons  aui  Délices  M.  le  duc  de  Yiliars  et 
«n  marquis  d'Argence ,  grands  anatoars  do  la 
acienee§aie.  Ce  marquis  d'ArfBDoe  vaut  on  peu 
mieux  que  le  d'Argeiis  dos  Lettres  juives.  Nous 
jouons  la  comédie,  nous  fusons  des  noces.  Madame 
Denis  joue  à  peu  près  comme  mademoiselle  Clai- 
voo ,  excepté  qu^elle  a  dans  la  voix  an  alteodria- 
sfimont  que  Clairon  vouilrail  Iiicii  avoir.  Mademoi- 
soWe  do  Baziucourl  est  une  excollcnlc  confidenle, 
et  vous  un  grauii  nigaud ,  mon  cher  ami,  de  u'è- 
tre  pasaux  Délices  ,00 ^  Femer.  Bt  vole. 

A  M.  L£  COMTE  D'ARGENTAL, 

An  Dèllesi ,  muài  »  MplandiN,  à  9  hMCCSda iBlr. 

En  arrivant  aux  Dci  ces,  après  avoir  reptile 
Tancrède  sur  notre  thdAlre  de  Polichinelle  ,  dans 
le  petit  castel  de  i'ournay,  ù  luesanges  !  ô  uiadau:c 
Sraliger  !  je  reçois  votre  paquet.  Est-il  bien  vrai  ? 
est-il  possible?  quoi!  vous  avez  pris  cette  peine? 
vous  avpT:  en  cet  excès  de  bonté,  de  patience?  vous 
m'avez  secouru  dans  le  danger 7  Mon  cher  ange, 
|e  savais  bien  que  vons  étiez  an  grand  gfoâ>al  ; 
mais  madame  d'Argental ,  madame  d'Argental  est 
le  premier  ofOcior  de  l'i  iTi-major,  Je  ne  peux  en- 
trer ce  soir  dans  aucun  dciail.  La  poste  part  de- 
nain  matin,  et  nous  jouons  demain  Tanerède. 
Tout  ce  que  je  peux  vous  dire ,  c'est  que  Timpa- 
lient Pranltnipninndp  qu'il  va  imprimer  la  pioco; 
et  moi  je  lui  mande  qu'il  s'en  garde  bien ,  qu'il 
ne  fasse  rien  sans  vos  ordres  ;  il  me  onoperait  la 
gorge ,  et  h  loi  la  bonne. Mes diTinsanges ,  il  me 
faut  laisser  reprendre  mes  sens.  Je  jette  les  yeux 
sur  la  pièce ,  sur  le  beau  factam  de  madame  Son- 
liger  ;  il  fanditit répondra  on  VOinme,  et  Je  n  ni 
pas  on  instant. 

Tout  ce  que  je  vois  en  gros ,  c'pst  nn  ôlranglo- 
nent  horrible.  Je  cherche  eu  vain ,  à  la  fin  du 
troisième  acte ,  un  moreean  qoi  nous  enlève  ici , 
qoand  madame  Drais  le  prononee. 

AROiaK. 

 conim«fiftdQi»|e  le  rtfanlerP 

Avec  quels  jeuxy  béiatl 

Avec  les  yen»  d'an  père. 


IUm  s'est dMieè,  je  soisencor  mu-,  h-  roriiffln ,  «|e. 

Acte  111,  uvut  7. 

Cela  nous  fait  verser  des  larmes  ;  et  ce  morceau 
tronqué  n'est  plus  qu'un  propos  interrompu,  saus 
citaleor  et  sans  intérêt.  On  m'écrit  que  Brixactl 
est  un  cheval decarrosse  ;  Je  ne  sois  qo'nn  6acre, 
mais  je  fais  pleurer. 

Le  second  acte ,  sans  quelques  vers  prononcés 
par  Âméuaiiie  après  sa  siène  avec  Orbassau,  est 
assurément  intolérable;  et  il  n'r  a  jamais  eu  de 
sortie  plus  ridicule  ;  cela  seul  serait  capable  de 
faire  tomber  la  pièce  la  ,  lus  intéressante.  Le  mono- 
logue de  madame  Déniai  atleudril  tout  le  mondo, 
parce  que  madame  Denis  a  la  voix  tendre ,  qu'il 
ne  s'agit  pas  la  de  position  de  théâtre ,  dcgestrs, 
et  de  lout  co  jeu  raiiet  qu'on  a  substitué  à  la  l«ellc 
«léclainatioo.  lilnlin,  que  vuuUsz-rous,  mes  «hen 
anges  !  on  n!a  pu  me  donner  le  temps  de  mettre 
la  dornièro  main  a  l'ouvrage;  c'est  la  faute  de 
ceux  qui  l'ont  répandu  dans  Paris.  Mes  divii>s 
angcsoul  raccommodé  cette  faute  beaucoup  mieux 
que  votre  mini»tèren*a  pu  reparer  nos  malheurs. 
Vous  avex  sauvé  cinquante  débuts  ;  que  ne  vous 
dois-jo  point!  Ah!  c'était )i  VOUS  qu'il  fallaîtdé* 
dier  la  pièce. 

Dites-moi,  je  vous  en  prie,  de  qui  j'ai  reçu  une 
lettre  cachetée  av^  on  lion  qui  tient  un  serpent 
dans  une  pntîe ,  écriture  assex  belle  ,  parlant 
comme  si  c'ol  iit  d'après  vous  ,  prenant  inli^êl  k 
la  cliosû  :  comme  personne  ne  signe ,  il  faut  que  je 
devine  souvent.  Ustsde  quoi  vous  parlé-je  I  Je 
lis  le  mémoire  de  madame  Scaliger  ;  il  est  bien 
fort  cfe  c/ro«cf ,  raisonné  h  merveille,  approfondi, 
et  de  la  critique  la  plus  vraie  et  la  plus  fine.  Ja- 
mais l'amitié  n'a  eu  tant  d'esprit.  On  a  seoleoient 
été  trop  alarftté ,  en  qœlqoos  ondroila^  de*  oto' 
meurs  de  la  cabale.  Ces  clameurs  passent  et  l'ou- 
vrage reste.  Pourquoi  Zaïre  ne  dit -elle  pas  son 
secret?  parce  que  je  ne  l'ai  pas  voulu,  mcssieanî 
et  ou  n'en  pleure  pas  moins  à  Zaïre  ;  ce  sera 
bien  pis  à  FatUme»  Uais  il  laut  flutr,  et  être  à  tos 
genoux. 

Je  Tiens  de  lire  le  premier  acte  ;  cela  va  beau- 
coup mieux  ;  mais  11  but  souper.  A  demain  les 

affaires. 

Cependant  je  ne  suis  pas  conicnt  de  ce  captif , 
et  j'aimais  bien  mieux  Aldamon.  M'importe;  al- 
lons souper,  T0U9  dis- je  ;  il  est  onxo  heures,  je 
n'ai  pas  mangé  du  jour. 

J'ai  soupé  tout  seul  ;  j'ai  un  peu  rêvé.  Vi  ict , 
mes  cbers  anges ,  le  monologue  du  soeond  acte 
pour  madcUHHselle  Clairon.  U  premier  n'était 
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que  lulurel ,  mais  trop  ëlégiaqM.  Vôdi      0Bnt  '' 
d«  hrat  t/néi  k  Parb.  Au  nom  d«  la  ninte  yntge, 
faites  roi- i ter  ce  morcetO  k  GttiroD  ;  il  fefOrlM 

Uni  la  (léclamnlion  1 

Je  vous  en  prie ,  je  vous  en  conjure. 

A  MADEMOISELLE  CLAIRON. 

M  ••pUVfeiK. 

Voflè  ee  pjm  c^esl  que  da  n^Mre  point  k  Parii  ; 

'MT  Tir  sVntrnrl  foint  ,  fin  jmjc  au  prn|)OS  inter- 
rompu. Je  reçois  un  (  n  i  de  M.  d'Argenlal , 
iivee  Tancrède.  Je  joue  Iinicrcde  ce  »oîr.  Sachez, 
dtfine  HdpomèiM,  qae  |e  bis  ptenrar  d«iii  le  rtlâ 
du  bon  homme.  Il  Taut  un  vieillard  vert ,  ch.iu*l , 
à  voix  moitié  (louée  moitié  rauque ,  attendris- 
saole ,  trembloiaiiie.  Divine  Melpomène ,  je  v«>us 
«onjare,  par  les  lois  imoiiiablet  dup^t,  de 
oe  fioint  lortir  du  Ibâitre  au  secMid  acte,  comme 
une  rïi nette  <îM'on  va  pendre.  Faites-moi  l'aaiilié, 
je  vous  en  supplie,  de  réciter  le  monologue ci-joinl; 
il  «si  fiiTorable  k  la  dédaoïatioo ,  il  nom  liie  id 
des  lamies.  GoomieDt  ne  sabjagnerez-vous  pas 
lODt  le  monde,  en  prôi^nt  h  «  c  morceau  la  force 
el  le  pathétique  qui  lui  niauquenl  ? 

J*nnrali  pins  de  diOMt  il  Toni  dire  que  je  n'ai 
làit  de  mauvais  fer*  en  ma  vie  ;  mais  je  piaule 
des  arbres  ce  matin ,  et  je  jnue  Ar  gire  ce  soir. 
Deux  heures  de  conversation  avec  vous  me  fe- 
raient grand  bien  ;  mais  quoi  I  Fréron  et  Tuinsi- 
Mt  m*o«it  diaMé  de  Paris.  Il  est  Joale  qne  les 
grands  hommes  honorent  la  capitale,  et  que  je 
sois  dans  \o%  Alpes.  Envoyei-moi ,  «lans  un  hillel, 
une  larme  ou  deux  des  cent  mille  que  vous  faites 
répandra. 

A  M.  LEKAIN. 

•4  lapiflBilif». 

Avant  d'aller  jouer  Tanerède^  et  après  avoir 

écrit  une  longnc  Teîlrc  h  monsieur  et  a  mndimn 
d'Argental ,  et  après  avoir  fait  un  petit  mouolu- 
gae  pottrmadenoiBrite GlairoD  k  la  Qn  du  s^ond 
acte ,  et  après  avoir  enragé  qo'oo  ne  ro'att  pas 
averti  plus  tôt,  et  après  m'étre  voulu  beaucoup 
ile  mal  d'être  si  loin  de  vous ,  et  n  on  pouvant 
plos,  j'aurai  peut-être  encore  le  temps,  mon  cher 
Lekain ,  de  vous  dire  un  petit  mot  que  je  n'ai 
t^oint  dit  ï  mondeuretk  madame  d'Argental ,  en 
leur  écrivant  à  la  bâte,  et' étant  ivre  de  leurs 
booléi. 

C'est  au  snjet  dn  troisième  aeie.  Noos  serions 

l)îen  ihi  hik  de  Je  jouer  comme  on  le  joue  au  i 
Théâtre  Français.  Vous  n'avf  /  pas  fait  attention 
qw'Aldamou  n'est  puiot  du  tout  le  confident  de 
'nincrtde;  c'est  un  vieux  soldat  qui  a  servi  tous 


tuL  Mtk  Taneelde  n'est  pasassez imprudent  pour 
lui  parler  d*abofd  desa  passion;  il  ne  laisse  échap- 
per son  serrrt  que  par  degrés.  D'aliord  il  lui  de- 
mande simplement  où  demeure  Amt'iiaîde  ;  et 
c'est  cette  simplicité  précieuse  qui  lait  ressortir 
le  reste.  Il  ne  a*lnliorma  que  peu  I  peu ,  rt  par 
degrés ,  du  mariage.  Il  ne  doit  point  dn  louldire 
à  Aldamon  : 

Car  IV  m'as  4q&  dit  que  cet  aiKhcimiz ,  «ic. 

Ce  vers  gftte  ta  scène  de  tontes  ik^ons.  Si 

damon  lui  a  déjb  dit  celte  nouvelle ,  s'il  en  est 
sûr,  s'il  s'écrie  :  //  est  donc  vrai ,  il  doit  arriver 
désespéré;  il  uedoitpasler  que  de  sa  douleur  :  n 

10  commencement  de  la  scène ,  qui  chez  moi  fait 
u  n  très  grand  effet  »  devient  très  ridieole. 

Ne  sente7-vous  pas  que  tout  l'artifice  de  cette 
scène  consiste ,  de  la  part  de  Tancrède  .  à  s'ou- 
vrir pargra'aiion  avec  Aldamun  i'  il  s'en  faut 
bien  qu'il  doive  lui  dire  tout  suo  secret;  et  qnand 

11  loi  dit  : 

char  «ni ,  i«it  non  enrnr  s'abandouiie  à  «a  foi, 

Acte  iif ,  toèiM  I. 

i-fmarques  qu'il  se  donne  bien  degarde  dédire: 

yahnc  Amtnnïde.  Il  le  lui  fait  assez  entendre, 
et  cela  est  bien  plirî  naturel  et  bien  plus  piquant. 
H  no  veut  paraître  que  comme  un  ancien  ami 
de  la  maicoo.  Il  ferait  très  mal  d'aller  plnstoin. 

i 

Ce  séjour  adore  <ju  baLile  Anii-uaide, 

est  un  vers  d'opéra  .  intuléraMe 

Concevez  donc  qu'il  ne  permet  h  son  a  imur 
d'éclater  que  dans  son  monologue.  C'est  \:t  (ju'il 
doit  commencer  è  dire  :  Àménakle  m'aime.  S'il  " 
le  dit ,  ou  s'il  le  fait  trop  entendre  auparavant , 
cela  devient  froid  et  absurde. 
Le  vers  d'Aldamon  . 

/«  ««û  pnrUr  iUwHUt  je  réponds  du  sum  s , 

Acte  III ,  srèoe  u 

est  très  a  sa  place.  Il  respe<  il  ninie  Tancrède 
(  uinmc  un  fjraod  homme  i  il  sait  que  le  nom  de 
T.incrèJe  est  rdférd  dans  la  maison  ;  il  est  plein 
dfl  celle  idée  ;  il  la  confond  avec  un  simple  mea- 

sai;e.  Et  quand  Aldamon  dit  ce  vers  .  Je  réponds 
du  succès  ,  etc. ,  Tancrède  a  bien  meilleur  air  k 
dire  avec  culbuu&iasme  : 

m 

U  sera  bvorable,  etc.... 

Je  vous  prie  tr^  ioslamment,  mon  cher  ami , 

de  représenter  toutes  ces  choses  à  M.  d'Argenlal , 
etderemettre  absolument  te  troisième  acte  co  imi^ 
il  est.  Vous  me  feriez  un  tort  irréparabl   i>i  smis 


DIgitized  by  Google 


130 


COBRBSPONDAMCE. 


cooliottie*!  in*6ipoMr  tiinidoTaoi  le  public  ,  et 
sartoatriron  iroprimtit  lapièoeilaiisrëlat  où  elle 

ost ,  par  nia  mvligcncc  et  mou  abseocc.  Voyc^ 
à  quoi  je  serais  réduit  si  Prault  imprimait  ta 
pièce  avant  que  je  voua  l'aie  envoyée ,  signée  de 
ma  maio.  Prévenes  «a  eoop,  pour  Toaiet  pour 
moi. 

Je  ne  peux  entrer  ict  dans  aocun  détail  ;  mais 
Je  dois  vous  dire  que ,  dans  la  fermentation  des 
esprils,  aa  milSao  da  la  guerra  eirila  lilt^raire, 

il  faut  s'attendre ,  les  premiers  jours,  aux  criliijuos 
les  plus  iojnsles.  CVst  une  poussière  qni  s'élève 
el  qui  se  dissipe  bientôt.  Je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur. 

A  M.  PALiSSOT 
Au  eh&Ma  te  FerMy  t  pv  (i«nèv«,  a4  Npiratbre. 

Je  dois  me  p'aîuiîre  ,  monsieur,  (lececiue  vous 
avez  imprime  mes  lettres  sans  mon  consente- 
ment. (  c  procédé  n'est  ni  de  la  philosophie  ni  du 
monde.  J«  réponds  eepaodaiitl  votre  latiredo 
-13  septembre,  mais  c'est  en  vous  priant,  par  tous 
les  devoirs  de  la  société  «Je  no  point  publier  ce 
que  je  ne  vous  écris  que  pour  vous  seul. 

Je  commence  par  vous  remercier  de  la  part  que 
vous  vonles  bien  prendre  ao  pâlit  succès  de  Tan- 
vrèdc.  Viins  avez  raison  de  ne  vouloir  d'appareil 
et  d'ariion  au  théâtre  qu'autant  que  l'un  et  l'autre 
sont  liés  k  rinlérét  de  la  pièee  ;  vona  écrives  trop 
bien  pour  ne  pas  vouloir  qve  le  poSie  l'emporte 
sur  le  décor <it eu  r. 

Je  sui^  eiuore  de  votre  avis  sur  les  guerres  lit- 
téraires ;  mâis  vous  m'avouerez  que ,  dans  toute 
gacrre ,  Tagresseor  seul  a  tort  devant  Dienet  de- 
vant les  hommes.  La  patience  m'aéchappéau  bout 
do  quarante  années  ;  j'ai  donné  quelques  petits 
ooupsde  patte  à  mes  ennemis,  pour  leur  faire 
sentir  que ,  malgré  mes  aoiitnte«sepl  ans ,  je  ne 
snis  pas  pardy^oe.  Yons  vaos  7  êtes  pris  de 
meilleure  heure  que  moi  ;  vous  avez  fait  des  es- 
tafilades à  des  g^os  qui  ne  vous  attaquaient  pas  , 
et  nalhevretosement  je  suis  Tami  de  quelques 
personnes  a  qui  VOM  avez  fait  sentir  vos  griffes. 
ie  me  suis  donc  frnové  entre  vous  et  nii^s  umis , 
que  vous  déchirez  ;  vous  sentes  que  vous  me  nu  i- 
tiei  dans  une  sitoation  très  déngréabte.  J 'vi- 
vais été  tonehéde  la  vmteqne  vous  m'aviez  faite 
aux  Déliées;  J'avais  conçu  !)rineotip  d'amitié  pour 
vousel  pour  M.  Patu  ,  avec  qui  vous  aviez  fait  le 
voyage  ;  et  mes  senliiuenls  ,  partagés  entre  vous 
et  lui ,  se  rénoûsaient  pour  vous  aprte  sa  mort. 
Vos  lettres  m'avaient  bcjuconp  plu  ;  je  m'intéres- 
sais k  vos  succès,  h  votre  fortune  ;  «oti  e  commerce , 

'  r<  ii<  Il  -tri'.  i!r>ni  on  a  «tonné  ditfémilei  veniAlt^e»!  iqt- 
Viiiu-.i-  ICI  sur  une  QO\yk  aulhenlli|ll«  de  iMrtEliial. 


qui  m'était  très  agréable,  a  flni  par  m'attim  les 

reproches  les  plus  \ih  de  là  part  de  mes  amis.  Ih 

se  sof\t  plaints  de  ma  corrcspondane"  avec  un 
homme  qni  les  outrageait.  Pour  comble  de  dés- 
agrément, on  m-a  envoyé  des  Notes  imprimées  mi 
marge  de  vos  lettres  i  ees  notes  sont  de  la  ploa 
gi  ande  dureté. 

Vous  ne  devez  pas  tïtre  étonné  que  fies  esprits 
offensés  uc  ménagent  pas  roffenseur.  Celle  guerre 
avilit  les  lettres  ;  eHes  étaient  déjl  asssi  méprisées 
et  assez  pt  rséeutées  parla  plupart  des  hommes,  qui 
ne  counaissint  que  la  fortune.  Il  est  très  mal  que 
ceux  qui  devraient  être  unis  par  leur  goût  et  leur 
sentiment  se  déehitent  eorame  s'ils  étaient  des 
jansénistes  et  des  rooltoistes.  De  petits  scélérats 
en  rol)e  noire  ont  opprime  <!es  gens  de  leitw 
parce  qu'ils  osaient  en  être  jaloux.  Tout  homme 
qui  pense  devait  s'élever  contre  ees  bnatiqnes 
hypocrites.  Ils  méritent  d'être  rendns exécrables 
il  leur  siècle  et  a  la  jki';Ii  riîé.  Jugez  combien  je 
dois  être  atûigé  que  vous  ayez  combattu  sous 
leurs  étMdttdal 

Ce  qni  me  enusolc,  c'est  qu'enfin  on  rend  jus- 
tice. L'académie  entière  a  été  indignée  du  Discours 
de  Le  Franc  ;  vous  auriez  pu  un  jour  être  de  l'a- 
cadémie, si  TOUS  n'aviez  pas  insulté  publiquemeul 
deui  de  ses  membres  snr  le  théâtre.  Vous  savei 
que  nos  amis  nous  abandonnent  aiBémanl,  et  que 
les  ennemis  sont  implacables. 

Toute  celle  aventure  m'a  ùU'  tua  gaieté ,  et  ne 
me  laiise  avec  vons  qne  des  regrets.  Pompignan 
et  Fréron  m'amassent,  et  vous  m'avei  cou* 
tristé. 

Tout  malingre  que  je  suis ,  je  prends  ia  plume 
pour  vous  dire  que  je  nemeconsoterai  jamaîi  da 

cette  aventure,  qui  faittuut  de  tort  aui  lettres; que 

les  lettres  sont  un  métier  devenu  avilis'-aiit  ,  n!>o- 
minabb,  et  que  je  suis  fâché  de  vous  avoir  aimé 
el  elles  aussi. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGEFITAL. 

aiNptiBbnL 

Ides  divins  anges ,  il  fant  tous  rendre  compte 
do  tout.  Nous  venons  de  jouer  Tancrcde  en  pré- 
sence d'une  douzaine  de  Parisiens ,  à  la  tête  des- 
({uels  était  M.  le  duc  de  Villars.  Non  ,  vous  ne 
vous  imagines  pas  quel  talent  madame  Denis  a 
acquis.  Je  vondnis  qu'on  pfit  compter  Ici;  Inrmes 
qu'on  verse îi  Paris  Pt  c  itez  nous,  et  nous  verrions 
qui  l'emporte.  Je  vous  dois  c*  Iles  de  Paris  ;  car 
les  longueurs  tarissent  les  pleurs,  et  vwoonpnrea 
jodiciensesy  en  rspprochant l'intérêt,  Toot aug- 
menté. 

Détaillons  un  peu  les  obligations  que  je  vous 
ai.  Premier  acte,  premier  rcmernemeot.  La  pre- 
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mièra  feina  do  Mooiid , 


I,  loppriinée:  profit  loal  \  freHxmg$lère,  iMifqii'ODneraqaelropdëvmlé. 

elarr.      roonologiie  qnoj'ai  onvi>yé  Tait  très  Ikn  \  YOUB  06  pouvet  Mot  doate 


chez  nous,  et  doit  roussir  chez  vous.  Au  troisicnir 
acte,  pardoa.  Ce  u  csi  pas^ûieuieiU  vous  qui  avez 
ni»  ces  malheareai  yen  : 

Cu  ta  m'as  «iéjà  dit  que  c«t  autlacieiu 
A  aur  ÂMuiatSàtcuk  lever  Ica  jem ,  etc. 

Oa  devrait  lui  répondre  :  •  Mon  aiui ,  si  on  t'a 
c  ttéjé  du  qu'on  le  prend  la  maltreii»,  to  d«Tais 
•  donc  en  parler  d'abord ,  ta  devais  dooe  Un  au 
t  désespoir.  •  C'est  un  conlrc-sens  horrible 

Écoutes-moi,  mes cbers  anges.  On  n'a  pas  fait 
fdfleiion  qa*A1danioo  n'eel  pas  encore  lecoofldent 
de  la  paadoBde  TaocrMe  ;  on  a  imaginé  que  Tan- 
crède  lui  parlait  comme  à  un  liommc  iosirtitt  de 
l'ëtat  de  sou  cœur  :  il  est  évident  que  c'est  et  que 
ce  doil  éiro  tant  le  contraire.  Aldamon  est  un  sol- 
dat MtacMk  Tancièdo,  qol  a  favorisé  son  retour, 
et  rion  do  pUis.  1!  pst  si  dilr  qu'il  ne  tait  point 
la  passtoD  de  Taocrède ,  que  ïancrède  lui  dit  : 

cher  ami ,  'y  (c  Joig 
Plot  que  je  u'om  «lire,  el  |>liu  que  lu  ne  croi«.v 

Acte  m,  Mène  t. 

Oooc  Àldaroon  ne  sait  rien.  Peu  à  peu  iaconfianrc 
se  fbnoo  daos  eclta  seène ,  et  Aldamon ,  qui  doit 
avoir  aises  de  sens  poor  apercevoir  one  passion 
qu'il  approuve ,  ooort  faire  son  mcasage,  en  di- 
sant è  Taocrède, 


C4H 


,  je  népaads  du  leecèi. 


Il  est  bien  micas  de  mettre  ce  je  ripondt  du 

SHceh  dans  la  bouche  du  confident  que  dans  celle 
de  Tancrède;  car  alors  Tancrède  dit,  avpc  bien 
plus  de  bienséance  et  d'enthousiasme ,  U  sera  fa- 
soraAIe.  Noos  demandons  tons  ^  genoox  qu'on 
laisse  le  Ivoisièroe  acte  comme  il  est.  Est-il  possi^ 
1»te  qo'oo  ail  ôlé  ces  vers  : 

Rien  n'ext  duugi.  Je  am  encor  «oits  leeoutfnr, 
Trembleii  UMÎntpov  ma  gloire ,  etc. 

Acte  III .  srciie  7. 

Ces  vers  ,  récités  avec  une  foraiclé  allcodris- 
sanle ,  ont  arraché  des  larmes.  Si  Je  père  est  si 
étfiqné,  s'il  ne  prend  pas  no  intérêt  tendre  è  Is 

chose,  s'il  ne  flotte  pas  entre  la  crainte  et  Tespé- 
rance,  en  vcrilc  l'i;  li'r.H  tntal  diminue,  ci  la 


I  doote  soolfrir  ces  vers  : 

Dau  la  lapide  cours  des  pies  briilanu  laccèsp 
rcût-il  lail  MUS  èlM  sAr  de  plaire  ? 


Je  tieos  toojours  qoe  c'est  asses  qoe  le  vient 

Argire  ait  dit  à  Tancrède  :  Elle  est  coupable.  (In 
f>ère  au  désespoir  esl  le  plus  fort  des  témoiRnaces. 
Mais ,  si  vous  voulez  que  ïancrède  invente  encore 
des  rdsons  pour  se  convaincre,  k  la  fiooMlieore; 
il  faudra  faire  des  vers. 

Au  cinquième  acie ,  c'est  encore  un  coup  de 
maître  d'avoir  rendu  h  la  fois  le  récit  de  Catane 
plus  vrsisembisbie  et  ptos  intéressant;  mais  je  ne 
peox  concevoir  poorquol  on  a  reiraoché  : 

Ceuvtt,  rendei  Tkncrède  4  a»  lOie  ieDooenlb 

A«l«     icàoe  s. 

Ce  vers  me  paraît  do  lonte  nécessité. 
Si 

O  jour  du  c/iangemtM/àj/aur  dtt  désespoir I 

Acte  V,  iotee  5. 

a  fait  on  si  msovais  eflSet ,  cela  protive  que  Bri- 
sa rd  a  joué  bien  froidement  ;  nm%  bagatelle. 

J«'  conviens  que  mndem<»is<'ll<'  ri.iiron  peut 
l'aiiti  une  très  belle  ligure,  en  luiuLanlaux  pieds 
de  Taocrède  ;  mais ,  si  vous  avies  vu  madame 
DcDÎs ,  pleoranle  et  éprée ,  se  relever  d'entre  les 
bras  qui  la  soutienoeDl ,  et  dire  d'one  voix  ler- 
rii»le: 


.AifétOE  «0 


n*èiespoitU  mon  père  I 

Acle  V,  sri-ne  6. 


VOUS  avoueriez  que  nul  tabUan  n'approclie  de 
celte  action  pathétique ,  que  c'e^t  là  la  véritable 
tragédie.  Une  partie  des  speclaleors  se  leva  b  ce 
cri,  paruamoovemeotiovolontaire;etpan(oniu*« 
arracha  r;îaif  1!  y  a  un  avensîement  cruel  h  me 
priver  du  plus  beau  morceau  de  la  pièce  ;  je  vous 
conjure  de  dm  le  rendre.  Qui  empêche  mademoi- 
selle Clairon  de  se  jeter  et  de  naourir  aux  pieds 
do  T.int  ro  it'  '|tniid  son  pt-re,  éperdu  cl  immo- 
bilc,  esl  éloigné  d  élie,  ou  qu'il  marche  à  elle? 
qui  l'empêche  de  dire  j'expire,  eldc  tomijerprés 
de  soo  amant? 

Barbare?  laiswii  re  ivpcnlir  si 


piiace  en  général  est  bien  moins  touciKmie.  i'ai  i  fait  un  1res  M  effet  parmi  nous,  qui  n'avons  pas 

écrit  b  Leitain  sur  ce  troisième-acte ,  el  je  lui  ai  .  lu  ridicule  impatience  do  voire  parterre.  Vous 
oi.M.ii  é  !'(  xccs  de  ma  douleur.  ^«i  bienbonsdecéderb  l'Impétuosité  de  la  nation; 

Dans  le  quatrième  ade  Jl  y  a  beaucoup  d  arl  à  i  il  faut  la  subjuguer, 

fonder,  comme  vous  avc2  fait,  mes  divins  anfjes,  !     La  somme  totale  , le  ce  compte  est  remerrie- 

1a  crédulité  deTSnerède.  Je  vendrais  seulement  :  ru.ni,  tendresse,  respect,  et  envie  do  ne  point 
floU  ne  dit  pss  qo'il  a  pénétré  le  fond  de  cet  af- 1  mourir  sans  vous  revoir. 


Digitizeci  by  Google 


CORRESPONDANCE. 


A  M.  tiOLUOM. 


Â  Fmmj,  MiaptMibN. 

SigQormio,  pillora  e  QgHo  dcUa  natura ,  vi  anio 
dal  tnnpo  cb*ioleggo.  Ho  veduta  lavosira  nniina 
uelle  voslre  opcre.  Ho  dello  :  Ecco  un  uomo  ooeslo 
e  boono  cbe  ha  pariacalo  ta  soeaa  italiana ,  die 
iavflota  eolta  luitMia  e  tcrïw  eo)  senno.  Oh  1 
che  reoondila,  mio  signorc!  che  purità  !  corae 
lo  stile  mi  pare  nalurale ,  facotoeJ  araabile  !  avt  te 
riscuUalo  la  fostra  patria  dalla  uiaui  Ue^li  ar- 
'keebini.  Vomi  imitolire  le  foetr»  MNnnieae: 
Vhaïia  Uberata  da  Goti.  La  Toslra  amicizia 
in'onora  ,  m'incanta.  V  swm  oMisnfo  a!  siunor 
seiialore  Aibergati)  c  voi  doveie  luUi  t  mia  secii- 
menli  a  voi  solo. 

Vi  eoguio  la  vila  la  pib  longa  «  la  più  felioe , 
giacchc  non  polelcessere  immorialc,  coinc  H  m- 
Iro  nome.  Voi  pensale  a  fanni  un  onore,  e  già 
m' aTele  Tallo  il  piii  gran  piacere. 

i'qse ,  mon  cher  mooMeor ,  de  la  Uiierté  h*aii- 
çahe ,  en  vous  protestant ,  sans  cérémonie ,  que 
?ous  aTOZ  en  moi  le  partisan  le  pi'is  déclaré  , 
raJmiraleur  le  plus  sincère,  et  déjk  le  meilleur 
ami  que  vous  pui&>ie2  avoir  en  France.  Cela  vaut 
mioiis  qm  d'être  fotre  très  tramble  et  Irèi  obéis- 
aaol  aervitear. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


Je  vous  ai  écrit  des  volumes,  ô  roesangesl  (oui 
en  jonant  Alzire ,  Mahomet .  Tnncndr  ,  el  l'Or- 
phelin. Ah  !  l'étonnaule  actrice  que  nous  avons 
trouvée  1  quelle  Palmire  I  f iogt  ans,  beaolé ,  grâce, 
ingénuité ,  et  des  larmes  vénlables  ,  et  des  sanglota 
qui  parlent  du  cœur!  Pauvres  Parisiens,  que  je 
vous  plains  !  vous  n'avez  que  des  Uns. 

Madame  de  l'umpJidour  u  e^l  point  poule  mouil- 
lée, ni  moi  oon  plua. 

Preoci  il  cœur  le  long  mémoire ,  tes  change- 
ments que  jc  TOUS  3!  envoyés  par  M  f!»*  Cour- 
teilles.  Que  je  jouisse ,  au  moins  tfn  idée  ,  de  deux 
représentations  qui  me  satisfassent.  Les  cœurs 
aont>ils  donc  faite  li  Paris  autrement  que  ehei  mc^  1  aller  voir  )i  Bomof. 


faux  quel  juci  endroits?  A  qui  croire?  la  calom- 
nie y  règne. 

Madame  de  FonUine  a  fait  ont  bflilt action. 
J'aurai  bientôt  m  çranii  secret  ^  vons  confier. 

Noos  venons  de  répéter  Fanimc.  —  Plusde  lar* 
mes  qu'à  Tancrcde.  —  Un  Ramiru  admiraUe.  Je 
conompa  toute  ta  Jeuneme  de  ta  pédante  TiUe  de 
Genève.  Je  crée  tes  plaisirs.  Les  prédic^ints  enra- 
gent ;  je  les  écrase.  Ainsi  soil-il  de  tous  prêtres  io- 
tolenis  et  de  tous  cagoU  1 

G  angea  1  li  roml're  de  foa  ailes. 

A  MADAUe  DB  FONTAINE. 

A«zl»«Hcai»ttai|iMaibi«. 

Je  auta  iitan  tatigué,  ma  chère  nièce.  11.  ta  grand 

écuyer  de  Cyrus ,  M.  te  jurisconsulte ,  vous  avei 
fait  «ne  courseà  Paris  (pit  est  d  une  belle  âme.  Ve- 
nir voir  Tttncrèdty  pleurer ,  et  repartir,  c'est  un 
trait  que  renebanteur  qui  écrira  fotrahtaloire  el 
la  mienne  ne  doit  pas  oublier. 

Nous  venons  aussi  (!r  jonfr  Tancrcde  de  notre 
côté ,  et  nous  vous  aurions  cent  fois  mieux  aimés 
à  Tournay  qu'à  Paris.  Je  tous  arertis  que  la  pièce 
vaut  mieui  sur  mon  théfttre  que  sur  celui  desco- 
médien;.  J'y  ai  mis  bien  des  cliosr^  qui  rrn<l'nt 
l'action  beaucoup  plus  palhciique.  Jc  n  ai  pas  eu  le 
temps  de  les  envoyer  aux  comédiens  de  Paris  ;  et 
d'ailtaurson  nepeutcommaiideraonamiéebcent 
lienei  de  cb#i  soi. 

Je  vousavertisqoejeladédieà  madame  de  Pom- 
padour ,  non  seulement  parce  qne  je  lui  ai  beau- 
coup d'oUigations ,  mais  parce  qu'eltaabeaucoup 
d'ennemis ,  et  qœ  J*aime  passioonémentb  bravar 
les  cabales.  Vous  avez  pu  juger  ,  par  raa  lettre 
au  roi  de  Pologne,  si  je  sais  dire  bardimcnt  des 
vérités  utiles. 

Si  je  voyab  votre  ami  H.  de  Silhouette ,  Je  lui 
dirata  des  Térités  Inutiles  ;  je  lui  dirais  qu'il  ne  fal- 
lait pas ,  dans  un  temps  de  crise ,  Taire  trembler 
Itscréancicrt.  qu'on  ne  doit  intimider  qu'eu  temps 
de  paix;  el  j'ajouterais  que  si  jamata  il  revient  en 
place,  il  fera  du  bien  a  la  nation  ;  mais  je  doute 
qu'il  rentre  dans  le  inii  ist.  re.  Je  doute  aussi  que 
nous  ayons  la  paix  qui  nous  est  nécessaire.  J'ajoute 
à  tani  de  doutes,  que  j'ignore  si  je  pourrai  voua 


M,  le  duc  (le  Villars  ne  s'y cnnnaît-i!  point?  ma 
nièce  est-elle  sans  snûl?  suis  je  un  »  hir«n  ?  Que 
coijie-t-il  d'essayer  ce  qui  (ail  chcx  uuuj>  le  plus 
grand  effet? 

Est-il  vrai  que  lesdéooraltans  ne  sont  pas  belleaf 
qn'il  n'y  n  p  is  nss.^  d'assistants  au  troisième  et 
au  ciuquieiue  ?  que  Grandval  néglige  trop  son  rôle, 
parce  qu  il  n'est  pas  le  premier?  que  Lekain  ne 
pntnonce  pas?  que  mademoisolta  Clairon  a  jnué 


Il  faut  que  je  fasse  le  sconml  volume  de  l'/Zis- 
toirc  du  ctar  ,  dot;t  je  vous  envoie  le  premier  , 
qui  ne  vousamusera  guère  ;  rien  de  plus  cnuuyeuk, 
ponr  une  Parisienne,  que  des  délaite  de  la  Rustir. 
En  récompense ,  je  Joins  h  mon  paquet  deui  co- 
médies. 

M.  te  grand  écu^er  de  C^rus,  l'histoire  do  la 
princesse  de  Russta  est  plucamuiante  que  celta  do 
son  beafl^p(ro.  Je  sots  au  désespoir  que  ce  soit  un 
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nmaieu^  mloIdraiM  lendrtmniU naduM 

d'Auban. 

M.  te  jurisconsulte,  pensez-vous  que  celte  prin- 
cesse morle  a  Félersbourg ,  et  vivante^  Bruxelles, 
toit  «odroil  4e  reprendre  nn  nom?  Je  Tomaverw 
lie  que  je  sais  poorrinraelive,  tttenda  que  j'ai 
Jo  dans  on  vieux  sermon  que  Lazare  étant  ressus- 
cité reviui  à  partage  artc  ses  fceurs.  Yojcz  ce 
qii*oo  ea  pente  dam  Totre  ëcole  de  droit. 

Pardon  de  ma  courte  letiio;  il  faut  répéter 
Mahomet  et  rOrphrl'nî  r!e  lu  Cliiiir.  Le  iInc  de 
Villars ,  qui  est  au  eicelleot  acteur ,  joue  avec 
noiit  en  chambre,  aBn  de  ne  pet  compromettre 
anr  le  tliélire  la  dignité  de  gonvemeitr  de  pro- 
vince. 

Le  th«^lre  deTournay  sera  désormais  a  Ferncy. 
J'y  vais  construire  uue  salle  de  spectacle,  oial- 
gré  le  nialbeor  dct  lempa  ;  nnab ,  al  Je  um  damne 
en  fesaut  bâtir  des  théâtres,  je  me  sauve  en  édi- 
fiant une  église.  Il  faut  que  j'y  entende  la  in^  sse 
arec  vous ,  après  qoot  nous  jouerons  des  pièces 
neafetlev. 

A  M.  L£  COMTE  D'ARGENTAL 

te  Mptembre. 

Voiri  j  je  crois ,  mes  dcrî^ifTe"!  volontr"; ,  mon 
adorable  ange;  car  je  n'en  peux  plus.  N'allez  pas, 
Je  TOas  en  conjure,  casser  mon  testament;  fiiites 
essayer  ce  qni  a  si  bien  réussi  chez  n»oi.  Voili  les 
cabales  un  peu  dissipées,  voilà  le  temps  déjouer 
k  son  aise.  Les  comédiens  ne  doivent  pas  rejeter 
mes  demandes;  cela  serait  bien  iojoste,  et  me 
ferait  une  vraie  peine.  Amémdde-^tenii  Toneem- 
lira^sf^.  Je  me  Jette  aux  piodsdc  ma  îamo  Scaliger. 
Je  crois  avoir  profité  de  son  excellent  mémoire. 
Qu'il  est  doui  d'avoir  de  tels  au^es  1 

Je  croit  que  le  dteon  de  Socrale  était  nn  ami. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  O'ARGENTAL. 

«ihnrmrtTiie  madame  Scalipcr ,  la  lettre,  le  sa- 
vant coiunu-nlaire  du  2 1 ,  retlouhlt  ut  ma  vénéra- 
tion. M.  le  duc  de  Villars  s'habille  pour  jouer ,  à 
huit  eloa ,  Gengitkao  ;  la  Dénie  te  requinque  ; 
deux  grands  acteurs,  par  parenthèse.  On  r^jntte 
mon  t)Ounet ,  et  je  saisis  ce  temps  pour  vous  re- 
mercier ,  pour  vous  dire  la  centième  partie  de  ce 
qoe  je  Yoodiaia  voat  dire.  Je  toit  daraitt  un  peu 
soard,  mais  ce  n'ettpaaltTW  remarquée,  ce 
n'est  pas  à  vos  honfés  * 

Voilà  a  peu  près  tous  les  ordres  de  ma  souve- 
niMeiécalétencearanl.  Tenlct  lesjadicicuscs 
criliqoet  tcaligériennet  oui  tronvé  an  V.  docile, 

* UjaTiU Id tecemcilMS pMu  r«crM«. 


un  V.  reooniiaitiant,  on  V.  prenpt  k  te  earri- 

ger,  et  qoelquefois  un  V.  Opiniâtre ,  qui  ditpnle 

comme  nn  pédant,  et  qni  encore  vous  stippite  k 
genoux  d  accepter  ses  changements ,  de  faire  ôier 
oedéletlable 

Car  lu  m'as  déjà  dit  que  cet«ud»cieux  ; 

et  il  vous  conjure  ,  plus  que  jamais ,  d'ajouter  au 
pathétique  du  tableau  de  Clairon,  au  cinq,  ce 
morceau  plus  palhctiquc  eucote  : 

. ..Anétfls...  vous  e'èlM  point  non  pce*  y  etc. 

Il  me  semble  qne ,  grâce  ë  vos  bontés ,  tout  est 
il  présent  assez  arroudi ,  malgré  la  multitude  de 
tant  d'idées  étrangères  k  Tana-hkt  qni  me  iuli- 
nent  depoit  on  molt. 

Madaine  Dénia  partage  toute  ma  reconnaissance. 
Piviosi^n^'f^s,  veillez  surmoi;  je  vooaadoredncttlle 
de  duiie  et  de  latrie. 

A  M.  LB  HARQms  DE  CBAOVELIN. 

Aux  Déllcri,  5  octobre. 

Le  baron  germanique  qui  se  charge  de  rendre 
ce  paquet  !  votre  eieellence  eit  tm  beureox  petit 

baron.  Je  connais  des  Français  qui  voudraient 
bien  f'trp  h  pinrr  f^t  frîire  Irnr  eonr  à  monsieur 
«t  à  madame  de  Ctiauvelin.  Je  n'ai  point  eu  l'bon- 
nenr  de  tous  écrire  pendant  qne  TOOa  bonlerer- 
i\vg  noe  limitée ,  et  qne  vontrendIeidetSavofardt 
Franrni"?  et  des  Français  Savoyards.  Je  conçois 
très  Lieu  qu'il  y  a  du  plaisir  à  être  Savoyard  , 
quand  vous  ôtes  en  Savoie.  Souvenez- vous,  mon- 
teur, qoe  qoand  TWt  prendret  le  ebemin  de 
Versailles  pour  donner  ta  chemise  au  roi ,  vous 
devez  au  moins  fenir  changer  de  chemise  dans 
nos  ermitages. 

J'ai  llidnneur  de  vont  enrôler  one  partie  de  in 
Vie  du  Solon  et  da  Lycurgue  du  Nord.  Silaconr 
de  Russie  était  aussi  diligente  "a  m'cnvoyer  ses 
archives  que  je  lesuis  à  les  compiler ,  vous  auriez 
en  deni  en  troii  tomet  an  tien  d'an.  Je  me  «m- 
viens  d'avoir  entendu  dire  k  vos  ministres,  an 
cardinal  Dubois,  à  M.  de  Morvillc,  que  le  czar 
n'était  qu'un  extravagant,  né  pour  Àre contre- 
maître d*aa  natire  hnihmdais  ;  que  Pétenboarg 
ne  pourrait  subsister  ;  qaUl  était  impossible  qu'il 
gardât  la  Livonie  ,  elc.  ;  et  voilà  aujourd'hui  les 
Kuss^dans  Uerlin  ,  et  un  Totlleben  daunnnt  ses 
ordres  datés  de  Saus-Souci  I  Si  j'avais  été  là ,  j'au- 
laiedemandé  lebeanlfomire  dePfgalla,  poor 

le  rendre  au  roi. 

tn  qualité  de  tragédien ,  j'aime  toutes  ces  révo- 
lulious-là  passionnément.  J'ai  et  j'aurai  contente- 
ment. Peai4lre ,  si  j'étaia  tir  i^Uick,  je  ne  kt 
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aimerait  pas  (aat.  Je  ne  niis  pas  trop  méooatenl 
de  vous  autres  sur  terre ,  mais  fou  (lessormer 

de  bien  pauvres  diables. 

Si  j  osais ,  je  vous  conjurerais  à  genoux  de  dé- 
barrasser pour  jamais  du  Canada  le  ministère  de 

Frftiiff'  Si  voiîs  le  perdex  ,  vous  ne  perdez 
presque  rien  ;  si  vous  voulez  qu'on  vous  le  rende, 
ou  ne  vous  reud  qu  une  cause  éternelle  de  guerre 
et  d'Ikomilialions.  Songes  que  les  Anglais  sont  au 
raoins  cinquante  conlre  un  dans  TAniëriqae  sep- 
leulrionale.  Par  quelle  dômrnre  Imrrible  q-f-mi 
pu  négliger  la  l^misiane ,  pour  acbeler ,  tous  les 
«os»  trois  miliioas  cinq  cent  rallie  Uvres  de 
tabac  de  vos  vainqueurs  ?  N'est-ll  pat  alworde 
que  la  France  ail  dépensé  tant  d'arçfnt  on  Amé- 
rique ,  pour  ï  être  la  dernière  des  nations  de 
TEoropef 

Le  zèle  me  suiïoquo  ;  je  tremble  depuis  un  an 

pour  les  Indes  orientales.  Un  maudit  gouverneur 
de  la  colonie  anglaise  k  Surate ,  et  un  cet  min 
«imniDodore  qui  nous  a  krotlés  dans  Tlude ,  sunt 
venus  me  voir  ;  ils  m*OBl  assoit  que  ^Midieliéri 
serait  à  eux  dnns  quatre  mois.  Dieu  veuille  qae 
M.  Berryer  confonde  mon  commodore  ! 

Pour  me  dépiquer  des  malheurs  publics  et 
des  miens  propres  (carjeoaTige  malbeDreosement 
dans  ta  barque),  je  me  suis  mis  à  Joner  Ibnse 
tragédies,  et  nous  gardons  des  rôles  pour  ma- 
dame rambassadrice.  Nous  jou&mes  Fanime  ces 
jours  passés;  la  scène  estkSald,  petit  port  de 
Syrie.  Nous  eûmes  pour  spectateur  un  Arabe  qui 
est  de  Sald  même,  qui  sait  sept  ou  huit  langues 
qui  parle  très  bien  français ,  et  qui  eut  beaucoup 
de  plaisir.  SaTei-Toiis  bien  que  j*ai  en  un  antre 
Araùe?  c'est  l'abbé  d'Espagnac.  Pourquoi  faut-il 
qu'un  liomroe  si  coriare  soit  si  aimable j  Vivent 
les  gens  faciles  en  affaires  I  la  vie  est  trou  courte 
pour  cbipoler. 

Vous  connaissez  la  belle  lettre  de  Lue,  ob  il 
parle  si  courloisetucnt  de  ^f.  le  duc  de  Choiseul. 
J'ai  bien  peur  que  mes  Russes  n'aient  pris  aussi 
«ne  lettre  quli  m'adressait  Cet  homme  ne  ménage 
pas  plus  les  termes  que  ses  troupes;  il  perdra  ses 
étais  [nmr  avoir  fait  des  épigrammes.  Ce  sera  du 
moins  une  aventure  unique  daus  les  cbrouiques 
de  ce  monde. 

Je  suis  un  grand  babillard ,  monsieor  ;  mais  II 

esisi  doux  de  s'entretenir  avec  vous  d^  sottises 
dn  feure  humam ,  et  de  vous  ouvrir  son  cœur  ' 
lo  compte  si  fort  sur  vos  bontés ,  que  je  me  suis 
IsMé  aller.  ConservesHnoi ,  et  madame  rambas- 

Mdiice,  un  peu  de  so  v.  nir  et  de  bienveillance. 
Je  v(jus  avertis  que  aiadame  Drnis  est  devrnnc  Irbs 
digne  de  jouer  les  seconds  rôles  avec  madame  de 
Cliauvelin. 

L'oncle  el  la  nièce  sont  i  ses  pieds.  Je  vous  pré- 


sente mon  tendre  respect  daus  la  foule  de  ceux  qui 
fons  aiment. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

\ax  n^licei,  4octobfr,à  midi. 

Eh  I  mon  Dieu  ,  mes  anges ,  vous  voilà  facbés 
conlre  moi  1  ? ous  voift  les  anges  esterminateqrs. 

Que  votre  face  ne  s'allume  pas  contre  moi ,  et  re- 
gardez-moi en  pitié.  -—  le  vous  ai  écrii  une  lettre 
ce  malin  ;  je  réponds  à  votre  courroux  du  29.  Fi- 
guret>vous  que  je  n'ai  le  temps  ni  de  manger  ni  de 
dormir  ;  la  léte  rae  tourne. 

1**  Je  vous  jure  qu'on  m'a  mandé  que  Lekain  et 
la  Clairon  avaient  arrangé  le  troisième  acte  à  leur 
fantaisie  ;  mais  allons  pied  k  pied ,  si  je  pois ,  et 
commençons  par  le  commencement. 

2"  J*ai  déjà  dit  e(  je  redis  que  la  transfusion  des 
deux  scènes  paleruelles  d  Vrjjire  avtc  Aménaide 
eu  une  ssnle  scène ,  vers  la  tin  du  premier  acte , 
était  le  salut  de  la  république;  fai  lemereiéet  je 
remercie. 

3°  Je  m'en  tiens  à  celte  manière  de  finir  le  pre- 
mier acte  : 

viens...  je  t«  dirai  lout...  mais  il  Taul  fout  owr; 
l«  joug  est  trop  ajfieux;  lua  main  doit  le  briicr  ; 
U  poiécuiiM  enhardit  £i  iUUcMft 

Cela  fortifle  le  caractère  d'Aménaîde ,  el  rend 
en  même  temps  ses  aceosateun  moins  odteox. 

^  }  p  second  acte  commence  CDCorud'uno  mi- 
nière plus  forte  : 


Mut ,  des  remords  !  qui ,  moi  I  le  crime  seul  les  doiue,  etc. 

VA  cc%\  Aménafde ,  et  non  la  suivante  ,  qui  fait 
tout  :  et  il  est  bien  plus  naturel  de  loi  donner  de 
la  conGancc  pour  on  esclave  qui  l'a  déjà  servie, 
que  de  remettre  tout  aux  soins  de  Me  ;  eela  était 
trop  d'une  petite  «Ile;  el  cette  fermeté  do  carac- 
tère d'Aniénaide  prépare  mieu>  les  reproches  fi» 
goureux  qu'elle  fait  ensuite  à  son  père. 

5*  Jamais  je  n*ai  en  d'antre  idée ,  au  troisième 
acte ,  que  de  faire  apprendre  à  Tancrède  son  mal- 
heur par  gradation  ;  je  n'ai  jamais  préicudu  qu'il 
parldl  d'abord  à  Aldamon  ,  comme  «u  confident 
de  son  amour  ;  et  quand  Tancrède  dissit ,  au  nom 
d'Orbssian  : 

orbanan ,  rcuocoii ,  U  rittt  de  Tancrâle! 

SeëiM  I. 

il  ^  disaîlà  port  ;  cl ,  pour  lever  toiiteéquivoijue, 
j  ai  mis  Tof^rmeur  de  Tancrède,  au  lieu  de  rtoe/. 
J'ai  toujours  préu  lulu  que  Tancrède ,  en  arrivant 
dans  la  ville,  avait  appris  par  te  bruil  publicqu'Or- 
bsssan  devait  épouser  AmécaîJc  ;  c'est  une  chose 
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Irèftoalarelle  ;  tant  le  monda  en  parle ,  «l  Aldi- 
mon  n'eo  stit  que  ea  que  h  ?oix  publique  lui  en 

a  appris. 

Qttaad  iaucrôdc  demande  qui  commande  le» 
armes  dans  la  fille,  AMamoii  peut  répondre  ; 

Ofut,  voui  U  fttvei,  le  respectable  Argire, 


>...•«  «OrlMMan  lui  surrf  Jp. 

Acte  III ,  scène  i . 

Rn  un  mot ,  tout  rnrt  de  celle  scène  doit  con- 
sister daasIamaDiorc  dutillancrède  laisse  pénétrer 
SM  leeret  par  Aldamou ,  (|oi  voit ,  par  son  émo- 
Ikw  »qnelsaoDk  ses  chagrins^  set  profeto.  Je  amis 
parier  de  t  ous  éiait  équivtxjue  •,  vous  cependant 
uesigoiûe  pas  jf  vous  nommcmi  ;  il  signifie  (jii'A- 
méoalJe  pourra  &e  douter  quei  est  ce  vous  :  mais 
eetocat  irapsolMll  ,at«OMtiii'eitMyesv«iitmiaas. 
Cessât  basatallM. 


DVWNUicCOqtHMI, 

Acte  fu,  teîDe  7» 


«Il  une  etpraasion  noble  et  terrible:  si  on  ne  la 
tPoaVe  pas  ailleurs ,  tant  mieux  ;  elle  a  le  mérite 
de  la  nouveauté,  do  la  vérité, et  de  rintérôt.  Celle 
Jcèoe  a  fait  un  grand  effet  chez  moi.  Il  Ta  ut  laisser 
éirs  les  petits  critiques ,  qui  Tont  semblant  des'ef- 
faroucb«>  de  ioiit  oe  qui  est  noomn ,  et  qui  ne 
Tondraient  que  des  ci  pressions  Iriviths;  OOtro 
laniirue  n'est  déjà  que  trop  storilo. 

7°  La  dernière  scène  do  second  acte  était  aussi 
ntoaair»  que  cette  dernière  setae  du  troisième; 
mais  comme  ce  petit  monologue  du  second  ne 
peal  élre  qu'une  ctprcssion  simple  de  la  situ;i- 
Uoo  d'Améuaïde ,  comme  ce  tableau  de  son  état 
s'est  point  un  grand  combat  de  passïoas ,  il  ne 
but  pas  s'attendre  &  de  grands  elTets  de  ce  mono- 
logue ,  mais  seulement  à  rendre  le  spectateur  sa- 
tisbit ,  et  à  terminer  l'acte  avec  rondeur  et  élé- 
gniee,aaiis  refroidir. 

8*  Si, 

O  mm  fflle?  -wrmi ,  AtMiez-TOus  criminelle  , 

<^  (lit  par  uu  acteur  glacé ,  tel  que  les  acteurs 
français  l'ont  presque  toujours  été;sl  oe  vers  n'est 
pas  dans  la  booebe  d'un  homme  qui  ait  déjà  pleuré 
et  fait  pleurer  ,  il  est  clair  que  ce  vers  doit  ôtr  c 
mal  reçu  ,  mais  moi ,  en  le  disant ,  j'arraciie  des 
lartnes.  J'ai  voulu  peindre  un  vieillard  faible  et 
■nibeuraux  ;  i^est  la  nature.  Il  y  a  on  préjugé 
bien  ridiculo  parmi  nous  autres Fi  unes,  c'est  que 
toos  Ips  personnages  doivent  arpir  la  même  no- 
bleue  d'âme  ,  qu'ils  doivent  tous  être  bien  élevés, 
Umélégaaii,  bien  compassés;  la  nature  n'est 
piftife  ainsi. 


4760. 

9*  Le  grand  point  estife  meher  ; 

Inventes  desreMorls  qui  puissent  m'aïuclier, 

BoiuAv,  Fjfrt  poét.,th.  III,  T.  sO. 

Or  Améoaldo est  aussi  louchantch  la  lecture  qu'au 
tbcfttre.  Cependant  vouamTei ,  mes  anges ,  que 
M.  deCbauvelin  avait étéméconlontda  quatrième 

acte  ;  il  avait  imaginé  d'envoyer  un  aml)a<isadeur 
de  SoUmir ,  ci  de  substituer  une  entrée  et  une 
audience  aus  sentnÏMOtsdouloureux  d'une  femme 
qui  a  été  condamoéo  b  mort  par  son  père,  atqni 
est  à  la  fois  riK^prisée  et  défendue  par  son  amant. 
Toutes  ces  idées  que  chacun  a  dans  sa  Ifite,  de  la 
minièredoQton  pourrait  conduire  autrement  une 
pièce  nouvelle ,  ne  serviront  jamais  qu'b  refroblir 
un  auteur  ,  h  hii  fller  tout  son  enthousiasme.  On 
pourra  gagner  quelque  clio-o  du  côté  de  l'histo- 
rique ,  et  on  perdra  loui  I  intérêt.  Si  Corneille 
avait  suivi  dans  fe  CH  le  plan  de  racadémic ,  te 
Cid  était  à  la  glace. 

On  crie,  aux  première*;  rr<|  rôsontatiOBS,  Ctle 
couleau,  et  la  baine  oulraijiui,c ,  et 


.  .  Jene 


ftoM.  touOrirce 


qui  n'est  pas  TancrèJe  ; 
Acte  II ,  scène  i. 


au  i>out  de  huit  jour*  on  no  crie  plus. 

-iO'^  Les  iongiieufs  doivenii^iieaccourcies;  mais 
rëtriqué  et  l'étranglé  détruit  tout.  Un  sentiment 
qui  n'a  pas  sa  juste  étendue  ne  peut  faire  alTel. 
Qu'est-ce  qn'nnf  tragédie  en  abrégé? 

il**  Nous  soutenons  toujours  que  les  derniers 
Tcrt  d'Améoaldasont  un  morceau  pathétique ,  tcr« 
rible ,  flécesMira,  et  oons  en  avons  eu  la  preuve  : 


I  axâtes peial  non  pcre,  etc. 
AiBMT,Mènea* 


On  fut  transporté. 

Je  n'ai  plus  de  papier ,  je  n'ai  plus  ui  lôte  ni 
doigts.  Mon  cœur  est  navré  do  d  i;iîriir  ,  s\  j'ai 
déplu  il  mes  anges  \  mais ,  au  nom  de  Dieu ,  olez- 
moi  ce 


dur  lu  m'as  dit. 

A  H.  PALISS(fri. 


J*ai  reçu,  monsianr,  voire  totire  du  45.  Je 
dois  me  plaindre  d'abord  b  vous  de  ce  que  voua 

avez  publié  mes  lettres  sans  me  demander  mon 
conseatemeot  \  ce  procédé  n'est  ni  de  U  philoso- 
phie ni  du  monda.  Je  vous  réponds  cependant ,  en 

I  Celte  lettre,  imprimée  sur  une  copie  d'an  MMfiiairede 
Voltaire ,  parait  avoir  été  composée  de  diven  fta{liciiu,  et 
MU'aaim  te  aeax  premier*  alla«M  de  ta  leUre  du  Si 
NpMskiv.  Vejei  pi|s  lia. 
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fUMpriuil,  par  iMt  toidefoindetaiociélé, 
dewpetei  poMNr«»qiie  je  iwfow  Mqne 

pour  vrtus  seul. 

Je  dois  vous  remercier  de  la  part  que  yods 
vooles  bien  prendre  en  tiieeèt  de  ToÊtride,  et 
woedire  que  voos  aves  très  grande  raisfui  de  ne 
vouloir  (l'appareil  et  d'aclion  au  Ihcàire  qu'antnnt 
quel  un  et  l'autre  sont  liés  a  l'iDtérétde  la  pièce. 
Vous  écrives  trop  bien  pour  ne  pas  vouloir  que  le 
poMe  remporte  sur  les  déoorateora. 

Je  dois  aussi  vous  dire  que  la  guerre  n'est  pas 
de  mon  goût ,  mais  qu'on  est  quelquefois  forcé  à 
la  faire.  Les  agresseurs  eu  tout  gmire  ont  tort 
devaol  Dieu  et  demi  let  bommet.  Je  n*ai  jemeie 
aUaqné  pemHUM.  Itëroo  m*a  insulté  des  années 
entières  sans  que  je  l'aie  sa  ;  on  m'a  dit  qne  ce 
serpent  avait  mordu  ma  lime  avee  des  dents  auni 
envenimées  que  MUet.  L»  Prane  i  pcooeeeé  de- 
vant l'académie  an  diieoni*  inselent  dont  il  doit  se 
repentir  toute  sa  vie,  parce  que  le  ptil'lic  a  oulilié 
ce  itiscntirs,  et  se  souvient  seulement  des  ridicules 
qu  il  lui  a  valus. 

Poorvotre  pièee  des  Pl^tuopheit  Je  wm  ré- 
péterai toujours  que  cet  ouvrage  m'a  sensible- 
ment arniué  J'.turais  souhaité  que  vous  eussiez 
employé  1  art  du  dialogue  et  celui  des  vers,  qne 
TOUS  enteodei  li  iiien ,  k  trailer  un  sujet  qui  ne 
dût  pat  nne  partie  de  aon  succès  It  la  malignité 
des  hommes,  et  que  vous  n'eussiez  point  écrit 
pour  Qétrir  des  gens  d'un  très  grand  mérite,  dont 
quelques  0118  iODt  mcs  amis,  et  parmi  lesquels 
il  y  en  a  eu  de  mtlbeureuz  et  de  persécutés.  Le 
public  finit  pnr  prendre  leur  parti;  on  ne  veut 
pas  qu'on  immole  sur  le  tbj'fttre  cmx  que  la 
€Our  a  opprimés.  Ils  ont  pour  eux  tous  les  gens 
qui  pensent,  tene  les  eqirito  qni  ne.  Tentent 
point  èire  tyrannisés,  tous  oenx  qui  Mteslent 
le  fanatisme:  et  vous,  qni  penset  comme  eux, 
pourquoi  vous  ètes-vons  brouillé  avee  eux?  U 
tondrait  nesebreuiller  qu  avec  lessols. 

On  m'a  envefé  un  Reeueil  de  la  plupart  des 
pi6ce8  concernant  cette  qnrrrllo.  Un  des  intéres- 
sés a  fait  des  Notes  bien  fortes  sur  les  accusations 
que  vous  avez  malheureusement  intentées  aux  phi- 
leiopliM,  et  mr  toe  méprisse  où  vonsMes  tombé 
dans  ces  imputations  cruelles.  Il  n'est  pus  permis, 
vous  le  savez,  a  un  accusateur  de  se  tromper.  C'est 
encore  on  grand  désagrànent  pour  moi  que  notre 
eemmerse  de  lettres  ait  Aéempoisonné  par  les  re- 
prochessanglants  qu'on  vous faitdansce Âccttei/,et 
par  ceux  qu'on  m'a  faits  h  moi  d'entrelonir  roni- 
merce  avec  celui  qui  se  déclare  contre  mes  amis. 

J*avais  été  fii  avec  Le  Frane  »  STee  Tmblet , 
etmtaMBvee  Fréron;  j'avais  été  touebédeia  vi- 
site que  vous  me  fîtes  anv  Délices  ;  j'ai  regretté 


partagés  entre  foosetloi^  se  réanisnient  poar 

vous  ;  j'avais  pris  un  intérêt  extrême  au  succès 
de  vos  talf^dls  :  vous  m'avcf  fait  jouer  un  Irîsle 
persouuo^e ,  quaad  je  me  suis  trouvé  entre  vous 
et  met  amis ,  que  vous  avea  déchirés.  Je 
avais  ouvert  une  voie  povr  lent  concilier  ; 
m?  lieu  de  ta  (irendrf  vous  avez  redoublé  vos  at- 
taques. C'est  aux  jésuites  et  aux  janscoislosà  se 
détruire ,  et  imus  aurions  dû  les  manger  tran- 
quillement, an  lien  de  nous  dévorer  Im  vns  les 
autres. 


A  M.  IHIEKIOT. 


s  octobre. 


Je  vous  dois  bien  des  réponses,  mon  ancien 
aon.  Puisque  tous  loges  ehei  «n  médecin ,  ce 
n*est  pes  menreilla  qne  Tons  sofei  malnde.  Si  tms 

venez  aux  Délices,  vous  vous  porterex  bien.  Ma- 
dnTTie  Denis  vous  fera  pleurer  dm$Tnnrrèdi'  tout 
uuiaut  que  mademoiselle  Clairon  ;  et  moi,  je  vous 
feffti  plus  d'impremion  qoe  Briurd  ;  je  sols  nu 
excellant  lion  bomme  de  père. 

Je  vous  enverrai  incessatnmeui  un  Piené^ 
Grand  par  M.  DamtlavUle. 

le  ne  peux  tous  donner  la  Coptloiude  qne  cet 
hiver  ;  je  n'ai  pu  un  momeut  à  moi.  . 

J'ai  dans  mon  taudis  des  Délices  M.  le  duc 
de  Villars  ,  un  intendant,  un  bommed'un  grand 
mérite  qui  a  fait  cent  cinquante  lieues  pour  m« 
Toir.  Nens  couchons  tee  nus  sur  les  antres.  Il  y 
avait  hier  quarante  -  neuf  personnes  k  souper. 
Nous  jouons  aujourd'hui  Malwmei  •  onc  Palmire 
jeune ,  naïve,  diarmanle ,  vuu  de  streue ,  cœur 
sensible ,  sTeedeux  yeux  qui  bndent  en  Isimes  ; 

oïl  n'y  tient  pas  :  GausslU  était  UnO  StSlUe.  SùUl 
Ocne  que  j  arrache  l'âme  au  quatrième  acte. 

Mun  église  ne  se  bùliraqu  au  printemps.  Voua 
voulez  que  j'ose  consulter  M .  Sonfllot  sur  celte 
^lisede  Ttlle0e,et  j'ai  fait  omm  chftteen  sans 
consulter  personne. 

J'ai  reçu  le  Phc.  de  Famille;  mais  je  voulais 
l'édition  avec  l'épigrapbe  grecque,  et  les  deux 
Lettres  qni  Breot  tant  de  bruit. 

Bonsoir ,  mon  elier  ami  ;  la  tile  me  tourne  de 
plai«iir  et  de  fati?uf>. 

Diles-ravii  donc  quelles  critiques  ou  fait  de 
Tmcrède ,  H  wie. 

à  M.  LB  GOMTB  D*ARGENTAL. 

e 


O  divins  aogml  Jugea  si  je  suis  Bdèloh  mon 
colle  ;  je  vais  jouer  Zopire  :  j'ai  deux  cent»  per- 
sonnes a  placer;  je  fais  copier  Tancicdc  ;](:  vous 


vivement  votre  ami  M.  Palu,  et  mes  sentiments,   i6cris.  Où  diable  avcz-vous  p^chc^  mes  angce, 


...... ^le 


ANNEE  n6«. 


4» 


que  j'ataU  m  peu  d'amerliraie ,  quand  Je  sols 

pénétré  de  vos  boolcs? 

io  V0U8  enverrais  aojoard'bui  Tnncrlde,  si  j'a- 
raissealemeot  le  tem|>s  de  faire  un  paquet.  Qui , 
moidaraOMHanie,  parce  que  j'ai  pris  le  parti 
da  troisième  acte ,  et  qae  j'ai  eni  que  Lckain  me 
l'avait  saboulé  !  Pour  Dieu  .  l3i«s*>7,-mi>i  moii  franc 
arbitre;  encore  faut-it  liieii  que]°aiti  uioa  avis; 
INan  a  permis  I  tncréateret  de  dire  ce  qa*eltot 
pensent.  Mou  cher  ange,  mainicz-aioi ,  je  vous 
prie,  où  l'on  en  est  de  ce  Tnru  rèUe,  quel  parti  on 
prend.  J'ai  envojé  un  long  mémoire  k  Clairon  , 
par  Vemillei;  je  vooi  écris  aussi  par  Versaittet. 
Je  se  T«n  paa  miner  mes  aogea  par  née  iiavar- 
dcries.  \0U4  jouons  donc  Mnhoma  aTijourd  h  ij. 
N'a-t-oa  pas  fait  cent  critiques  de  Mahomet  ? 
cela  empècbe-t-il  qu'elle  ue  doife  faire  an  effet 
larri]>la,  qa'ellè  ne  doive  déebirsr  la  conir  ?  Ali 
Gau5stn  !  Gaussin  !  si  vous  aviei  la  centikoe 
prtif»  de  l'àme  de  madame  Ritliet  !  si  on  avait 
eu  uo  Séide  1  Pauvres  Parisiens  l  vous  n'avn 
paînl  d'aeteoia  qui  plearanl.  J'ai  an  petit  mot 
ï  vont  dire,  mésanges  :  c'est  qae  presque  toutes 
▼os  tragédies  sont  froides  ,  et  vos  acteurs  aussi , 
excepté  ia  divine  Clairon,  et  quelquefon  Le- 
kaia.  Heafau  laionl  onvarls ,  inaia  liop  lard. 
Je  nHNimj  nuafolrfrit  hm  pièea  ntaniiion 

H.  la  dnc  de  Cboiaeul  vousa-t-il  moulré  la  fa- 
edUe  da  a»  dédieaoeî —Aval -vous  reçu  un 

M.id  ime  Scaliger  ,  ne  soyez  donc  \)hn  fâcliée 
contre  moi.  CVst  que  sui^  h  vo's  pietls ,  c'est 
4ue  je  TOUS  aime  et  révère  uu  pied  de  ia  lettre. 

A  HADBHOISBLLB  CUIRON. 

On  ne  peiilcerlainaiiwiileoleodreqa*aa  iMamie 

km  mieux  une  chose  que  ceux  qui  ne  la  font 
pa**.  On  ne  peut  entendre  qu'une  pièce  soit  mieux 
lepresentée  par  ceux  qui  y  jouent  que  par  ceux 
qoî  B*y  iooenl  pas.  On  doil  encore  motesenleodre 
que  des  penonoes  du  monde ,  qui  jouent  la  co- 
luédie  pour  leor  plnistr,  nient  des  tainnts  s'ipc- 
rieurs  à  ceux  des  plus  grands  acteurs  de  Paris. 

Ce  qo'il  hat  aacore  moioa  aDiendra,  c*att 
qu'on  ait  prétando  oomparBr  penoone  k  made- 
BKÉseileClaimn. 

Ce  qu'il  faut  surtout  tendre ,  et  ce  qui  est 
d*nne  vérité  ioeooleatable ,  c'est  qu'on  a  pour  ma- 
dsattoiaena  Clairon  looa  lee  lentimenit  qo'alle 

méritprt  qu'on  ne  drrarntira  jamais.  f,c  pauvre 
vieillard  lui  sera  toujours  attaché  avec  dos  scnli- 
meuts  aussi  vifs  que  s'il  était  jeune  ;  il  admirera 
•M  Uenli ,  et  il  admirara  anoof»  la  lima  qn'alle 


ea)d*ân  ptivar  on  pnUie  laint;  Il  aineffa  « 
penoDue  jmqv'aa  dimiar  dhimbi  de  m  rie. 


A  MADAME  LA  MARQlifSË  DU  DEFFAND. 

10  octobre. 

Si  vous  n'êtes  point  ttn  ^ron//  enfant,  madame, 
TOUS  n'êtes  pas  non  plus  mm  petite  ineilU.  iesuis 
foIra  ainé,  et  jejoae  la  eomédie  denx  foiapar 
semaine  ;  e(  le  bon  de  l'affaire  c'est  qua  aont 
jouons  des  pièces  nouvelles  da  ma  hnm ,  que 
Paris  ne  verra  pas ,  à  motiM  qu'il  ue  soit  liieo 
sage  et  biaa  honnête. 

Comme  je  fais  le  théâtre ,  les  pièces,  al  lai  ae* 
leurs ,  qu'en  outre  je  bâtis  une  église  et  nn  châ- 
teau ,  et  que  je  gouverne  par  moi-m£me  tous  ces 
tripottAï  ;  et  que,  pour  m'acbever  de  peindre , 
il  faut  Onir  r//tsfotr«  dePiarra-le  Grand,  al  qae 
j'ai  dix  ou  douxe  lettres  à  écrire  par  jour  ,  tout 
cela  fait  que  vous  devez  me  pardonner,  madame, 
si  je  ne  voua  ennuie  pas  aussi  souvent  que  je  le 
Toodraia. 

J  ai  pourtant  un  plaisir  extrôme à  m'entreienir 
avec  vous  ;  vous  savez  qne  j'aime  passionnément 
votre  esprit,  votre  imagination ,  votre  façon  de 
penser.  Voni  anrei  la  moitié  de  Pkm  inoe^ 
samment.  II  y  a  un  paquet  tont  prti  poor  vous 
et  jx>tir  M.  Io  président  Ilénault  •  mais  on  ne  sait 
commout  taire  pour  dépêcher  ces  paquets  par  la 
poêle. 

Je  vous  avertis  qae  fat  PldliKe  vous  fera  pouf- 
fer du  rire,  et  vous  serex  tout  étonnée  da  foir 
que  la  plaisanterie  o  est  point  déplacée. 

J  y  joins  un  cbaot  de  la  Pucelle,  qai  pourra 
fons  faire  rire  aaasi.  Je  toos  pranels  encore  da 
vous  chercher  des  fariboles  philosophiques  dans 
ma  bibliolhèijuo  ;  mais  il  faut  que  vous  sachiex 
que  je  ne  suis  guère  le  maître  d'entrer  dans  n  a 
bibliotbèqaa  k  prêtant ,  pan»  qa>lla  est  dans 
l'appartement  qu'occape  M.  le  doc  de  Vilinrs  , 
avec  tout  son  monde,  il  nous  a  joué ,  'a  huis-clos, 
Gengis-kan  dans  l'Oip/icUn  de  la  Chine;  il 
fani  nianx  qna  toos  ros  cooiddiens  da  I 

Je  suis  fort  aise ,  madame ,  qu'on 
ma  lettre  au  roi  de  Pologne.  Trois  on  quatre 
lettres  par  au ,  dans  ce  goût*la ,  écrites  aux  puiS' 
SBoees,  on  soi-disani  telles, ne  lattseraleot  pas 
de  faire  du  bien.  11  liiot  rendre  sertka an  hemniaa 
tant  qu'on  le  pent,  quoiqu'ils  n'en  Taillant  giAra 
la  peine. 

Mon  petit  parti  d^ûllenu  m*amnse  beaucoap. 
J'afono  qoa  tons  mes  compiloss  n'ont  pas  sacrifié 

rnîx  (JrâfM  :  mat*; ,  s'ils  f'f aient  (on?  îîimnhîps  .  ils 
ne  seraient  passialtacliésa  la  luinnecaihn.  î.esgeos 
de  bonne  compagnie  ue  foui  poiut  de  prosélytes; 
Ils  sont  lièdss,  ib  na  aaiganl  qtfl  pûn  :  Nra 
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COKH£i>PONDANCE. 


lenr  dmandera  un  joar  compte  de  leurs  tàlcnts. 

Vous  avez  h\m  raison  ,  ruadame  ,  d  aimer 
Histoire dtà  mou  ami  Uume  \  ûe&i,  comiuti  vous 
«Mt,  k  CMMin  de  Itulaw  d*  tÊcomaÎMê,  Vont 
Toyvoomnieîl  raid,  dam  cette  hiiioire»  le.b- 
natismc  odioui. 

Ne  croyez  pas  que  iUutoire  dcPierre^e^GraQd 
pttiase  TOUS  atuiueraiiUini  flo^cdle  dn  SUiaru  ; 
on  ne  peut  guère  lire  Piare  ^u'uoo  carie  géo- 
graphique a  la  maia  ;  on  se  trouve  d  ailleurs  dans 
un  monde  inconnu,  lue  Parisienne  ue  peul  s  in- 
térebâer  à  des  (X)uibats  sur  les  Palus-UéoUdcs ,  et 
M  soucie  fort  pen  de  nvoir  des  iioaTellei,de  ia 
grande  Permie  et  des  SamoTèdes.  Ce  livre-  n*eet 
|K>iot  un  amusemnit  ,  c'esl  une  élude. 

M.  le  président  iicuault  ne  veut  point  que  je 
dooM  Pkrre  diiqneUa  k  chiqaelln  ;  je  nelo  Ton- 
drais pas  non  plus,  mais  j'y  suis  forcé.  On  a  un  peu 
de  peine  avec  les  Russes ,  et  voussaves  que  joue 
sacrifie  la  vérité  à  personne. 

Adieu,  madame  ;  si  toos  avies  des  yens ,  je 
vont  dirait  :  Venez  philosopher  avec  nous,  parce 
(jiK^  VOS  veux  seraient  égaft^  pendaut  oeur  mois 
par  ie  plus  agréable  aspect  qui  soit  sur  la  tem  ; 
oaisMqid  fitille  chamiede  la  tie  «el  peida 
pour  TOUS,  et  je  vous  «MOfe  qoe  eek  me  fait 

toujours  saignor  If  nvur. 

J'ai  chez  moi  un  humoie  d'un  mérite  rare, 
homme  de  grande  coodition ,  ancien  offloîer  re- 
tiré dans  sea  terre*  ;  il  Icsaquiltdes  pour  venir, 

à  cent  cinquante  lieues  de  cliez  lui ,  philosopher 
dans  une  retraite.  Je  ne  l'avais  jamais  vu,  je  ne 
savais  pas  même  qu'il  existât  i  il  a  voulu  venir , 
il  est  Tenu  ;  11  fait  de  grands  progrès,  el  U  m'en* 

chante.  Mais  ,  par  malheur  ,  il  me  vient  des  in- 
tendants ;  ce*  îr.Mis-la  no  «sont  pas  tous  philos<iphes. 
Mon  Dieu  !  madame ,  que    bais  ce  que  vous  sa- 

TOI  I 

Je  Tais  être  en  relation  nvec  un  brame  des 

IikIps  ,  par  le  moyen  d'un  olBcier  qui  va 
commander  sur  la  câle  de  Coromandel ,  et  qui 
m*«A  Tenu  voir  eu  paaiant.  J*ai  déjà  grande  en- 
vie de  trouver  mou  brame  plus  railonnaUA  qoo 
tous  vos  butors  de  la  Sorbonne.. 

Adieu  encore  une  fois ,  madame  ;  je  vous  aime 
beaucoup  plus  que  tous  ne  penses. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  O'AIIGBNTAU 


Madame  Scaltger ,  savez-vous  bien  qné  vous 
iVes  adoralile":*  Drs  leltros  de  qiialro  pagos ,  des 
mémoires  raisonnes ,  des  bontés  de  toute  espèce  ; 
mon  cœur  est  tout  gros.  J'aime  mésanges  à  la  Tolic. 
Quand  je  vous  aienvoYd  des  bribes  pour  Tmcrède, 
imiginei-voas,  madame,  qn'on  m^esBayait  nu 


habit  de  théâtre  pour  Zopirv-  ^  rt  un  autre  pour 
Zamti  ;  qu'il  fallait  compter  avec  mes  ouvriers, 
faire  mes  veudaoges  et  lues  répéliliuus.  J'écri- 
vais êaeoaraalde  la  plnme ,  et  un  Iteerèdeaer- 
tait  de  ia  place.  Cette  place  n'est  pas  tenais  : 
il  y  avait  cent  antres  incongrniiôs  ;  je  m'en  aper- 
cevais bien  ;  je  les  corrigeais  quaud  le  courritt 
était  parti.  J'ettfOfais  deemteeiras  k  CWrea  ;  je 
priais  qu'on  suspendit  les  représentatioas,  qnVMi 
me  donnfil  dn  temps.  Volfa  cc  qui  est  fait  :  tout 
«»i  tini ,  plus  de  choMiierie.  Voosancei  une  nou- 
velle leçon  quand  vmia  voadrea. 

Piaswmei,  je  vais  jetter  le  pève  de  rtulmn 
dans  denx  firnrc?  .  rf  j>  vntis  avertis  que  je  vais 
faire  pleurer,  bauime  se  tue  ;  il  faut  que  je  vous 
confie  celte  anecdote.  Mais  comment  se  too-t-elle? 
Il  non  gid ,  do  la  mooièsv  la  pina<nem ,  la  pins 
touchante.  Cette  Fauime  fait  fiindre  en  larmes , 
(II)  moins  madame  Denis  f^it  cet  effet;  car,  ne 
vous  eu  déplaise,  elle  a  la  vou  plus  attendris- 
ftnlsqMCWnw.  Et  moi,  je  vous  répète  que 
je  Tant  oanl  Sarrasin  ,  et  que  j'ai  formé  ma 
troupe  qui  gagnerait  fort  hif^a  sa  vie.  Ah  I  si  noes 
pouvûktts  jouer  devant  madame  Scaliger  1 

Mail  vw»  envoyé  Pierre  «la  n^eil 
pas  si  amusant  qu'une  tragédie.  Qoe 


de  la  grande  Perraie  et  desSamoîèc^e^i'r'  il  v  a  ponr- 
tanl  une  Préface  à  faire  rire,  et  j'ose  vous  ré- 
pondre qo'eHo  vous  divertira,  le  crois  que  j'é- 
tais uë  plaisant ,  et  que  c'est  dommage  «psefs  me 
suis  addiiiic  j-'nrfDis  10  sérieux.  Je  n'ai  point  vu 
les  fférouades  sur  l  ancrède;  mais  je  me  trompe, 
ou  Jéràme  Carré  est  plus  plaisant  que  Fréron.  ic 
memoqaem  pen  do  ganm  hnmain,  et  je  fais 
bleu  ;  mais  avec  cela  ,  comme  mon  coeur  est  sen- 
sible, comme  je  suis  pénclré  de  vos  bont<'';  ! 
comme  j'aime  mes  anges  1  je  les  chéris  auunt 
que  je  déteste  ee  que  vous  «ves.  Mon  aversion 
pour  cette  infamie  ne  fait  que  croître  et  embettir. 
M.  d'Argental  est  donc  à  la  campapne?  Comment 
peut- il  faire  pour  ne  pas  sortir  à  cinq  heures  ? 
comment  va  U  santé  <do  M.  dn  Pont  de  Varie? 

Quand  mon  cber  ange  reviemkn-i^?  Josnis 
k  vos  pieds ,  divine  SeaNger. 

A  &1ADËI10ISEUK  CLAIBON. 

IG  octobre. 

iielle  Melpomèoe ,  ma  mam  ne  répondra  ps 
k  fa  lettre  dont  vow  m^lmoores ,  parce  qn'nlle  est 
un  peu  impotente  ;  majs*moa  eenir ,  fni  ne  fesk 
pas , y  répondra. 

Raisonnons  ensemble ,  raisonnons* 

Les  monologues,  qui  ne  sont  pas  des  combats 
de  paariona ,  ne  penveni  jamafa  remuer  rftme  el 
la  trtosporfar.  Un  monofagoe,  qd  n'est  et  no 
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peut  «n  «pu  II  ecMliawliaii  d«  uiaM  idées  et 

4a  mêmes  seaUmenls ,  n'eal  qu'une  pièce  néces- 
saire a  l'édifice;  et  tout  ce  qu'on  lui  dcraan  le  , 
c'est  de  Qâ  pas  refroidir.  Le  mieux ,  sans  coatre- 
dit ,  dans  votre  monologue  da  fleond  ede ,  est 
fiillieileoail,  unie  pti  Irop  court.  On  peut  faire 
venir  Fanle ,  et  finir  p:ir  une  situation  plus  at- 
tendrissante. Je  tâcherai  d'ailleur»  de  fortifier  ce 
pelit  aK>rceau,  aiusique  bien  d'autres.  Ou  tété 
teeé  d»  donner  Ttmerèdê  imi  que  fi  mum 
fO  mettre  la  dernière  main.  Cette  pièce  no  m'a 
jamais  coûté  un  mois.  Vos  talents  ont  sauvé  mes 
débats;  il  est  temps  de  lue  reudre  tnoins  io- 
digoedeTow. 

Je  ne  suis  point  du  tout  de  votre  avis  > ,  ma 
Melp^miène,  snr  le  pptit  ornement  de  la 
Crère ,  que  vous  me  proposes.  Gardex-voos  ,  ]o 
foueca  eonjure,  defÂdeelt  tefeDefrmtaisecM- 
goûtante  et  borriUe ,  et  eootcotat-voos  du  ter- 
rible. N'imitons  pas  ce  qni  rend  Anglais 
odieux.  Jamais  les  Grecs,  qui  enteodaientsi  bien 
rappareil  du  spectacle ,  ne  M  eeni  evitéi  de  oette 
tefenlion  de  faerbnra».  Qnel  mdrile  7  a-t-îl ,  s'il 
vous  plaît,  à  faire  construire  un  éehnf'n  I  par 
on  menuisier?  en  quoi  cet  écbafaud  se  lie-t-il  k 
1  intrigue?  Ile&tbeau,  il  est  noble  de  suspendre 
el  dee  detriiee.  Il  en  réeulle  ^*Orbae- 
I,  fl»Tanl  le  boocUer  de  Tancrède  sans  armoi- 
ries .  et  sa  rode  d'armes  wns  faveurs  des  belles, 
cruii  avoir  bon  marche  de  son  adversaire;  on 
ielle  le  gage  de  Imlaille  ,00  le  nièfe;  lenC  cela 
(orme  une  action  qnèfertaa  icead  essent'ie!  de 
la  pièce.  Mais  faire  paraître  un  »^hafaud ,  pour 
kseul  plaisir  d'|  mettre  quelques  vaieisde  boor- 
nw ,  e'est  dlehottoiir  le  leiil  art  par  lequel  les 
InM^tiediilingnenl,  c'est  immoler  la  décence 
k]aberlMrie;craiei-enBoilean,  qnidit  : 


Mais  il  est  det  objels  que  l'aii  jiidicic 
Doit  oftir  à  l'oreille  ,  et  reculer  des  yf»X. 

Vdn  poéi.,  cL  Kl ,  V.  5  'j. 

Ce  grand  hommp  en  nvait  plna  que  les  beaux  e& 
frits  de  nos  Jours. 

J*ii<rid,  trente  ou  quarante  ans,  qn*oo  nous 
dDnnlt  do  spectacle  dans  nos  conversations  en 

vers  ,  appelée.'?  tragédies  ;  mais  je  erierais  bien 
davantage  si  on  ctiaogeait  la  scène  en  place  de 
Grève.  Je  vnns  eoq|ure  de  rejeter  eette  abomi- 
nable tentation. 

J'enverrai  dans  qnclqne  temps  Tancrcdc  , 
qoaiid j'anni pfi  j  traraiUer  à  loisir; car  Qgu- 

*  CelsteoBtia  son  avis»  «t  à  la  ptasalHi  das  wli,  qia 

WÀmMwS)»  Claf ron  fol  diargée  de  pr«powr  4  M.  de  Tol- 
IMr  de  teodre  le  tbtsilrc  en  DOir,  M  de  dreiter  an  ^hafuud 
a«  tr«j sieine  acte  de  T «Mcrtde,  lutu  priaeiyei  de  eeUe  frandu 
«etrke  n'ont  Jaoïali  etflM  de  «Bas  qol  aoatdlaMIs  dar« 
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im-fnnsqne,  dana  nia  retraite,  e*est  le  Miir 

qui  me  manque.  F (tnime  suivra  de  près  ;  nom 
vcnoiKS  de  fessa vpr  en  présence  de  M.  le  dne  de 
Viil>)r& ,  de  l'intendant  de  Bourgogne ,  et  de  celui 
de  Langoedoe.  It  y  avait  nne  aMemblée  tràt  clioi« 
aie.  Votre  rAle  est  plna  déeent ,  et  par  conséquent 
plus  attendrissant ,  qu'il  n'était:  vous  y  mourez 
d'une  niatnère  qu'on  ne  peut  pié\i)ir,  et  qui  a  fait 
tni  effet  terrible ,  à  ce  qu'on  dit.  La  pièce  est 
prôle.  Je  nia  bienlM  donner  tons  mes  soins  li 
Tnncrède.  Quand  vous  aurex  donné  la  vie  \  ces 
deux  pikes,  je  vous  supplierai  tV^'W*-  malade, 
et  de  venir  vous  mettre  entre  les  uiatus  de  Ti  ou- 
ehhi ,  afin  que  nons  pniasionB  lire  tous  k  vos 
pieds. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  I>  ARGENTAL 

Aui  IH-Hri-n,  tK  nctokr& 

le  preivî-^  !îi  lilier'f  ,  n)aiianio  f^»'  liire  |»aie<Hr 
par  vos  luatDs  ma  réponse  à  madeinoiiiellc  Clairon, 
et  je  vous  supplie  instamment  de  vous  joindre  à 
moi  pour  cmpôcber  l'avilissement  le  pins  odieox 
qui  pui^sr  déshonorer  la  scène  rr.me;u.«e,  et  ache- 
ver nuire  décadence.  Que  M.  d' Argents I  et  tons 
ses  amis  onploicnt  leur  crédit  pour  sauver  la 
France  de  cet  opprobre  I 

.l'ai  encore  nne  grAcek  vous  demander,  qui  ne 
regarde  que  moi  ;  c'est  de  dissiper  me.s  continuelles 
alarmes  sur  l'impression  dont  on  me  menace.  Il 
T  a  oerlainsnient  dans  Paris  des  esemploires  de 
Taturède  caaihnm  h  Jt  leçon  des  comédiens.  Il 
est  cerlnin  que,  pour  peu  qu'on  atlen<le ,  la  pièce 
paraîtra  dans  tonte  sa  misère^  pendant  que  je  i>u$se 
le  jonr  et  la  noit  k  In  corriger  d'nn  tout  ë  Tanlre, 
à  la  rendre  moins  indigne  de  tous  et  dn  pnbHc. 
Vous  en  recevrez  incessamment  une  nouvelle  co- 
pie, et  je  pense  qu'il  sera  convenable  de  tonii^ 
façons,  de  la  reprendre  vers  la  Saiut-Mariin.  Ou 
sera  obligé  de  transcrire  de  noavran  tous  les  rdles. 
Il  n'y  en  a  pas  un  seul  où  je  n'aid  fait  des  chan- 
gements. Si  ces  changements  valent  quelque  chose, 
c'est  à  vous  que  j'en  suis  redevable,  c'est  h  votre 
goAty  krintérM  qne  vous  am  pris  i  i'onnage,  à 
vos  réieiions ,  aussi  solides  que  fines.  Si  je  me 
suis  un  peu  récrié  contre  quel  pies  vers  qu'on  a 
été  forcé  de  sobsUtuer  à  la  bàle,  si  ces  vers  m'ont 
paru  déTeetoeux ,  c'est  l'amonr  de  Tart,  et  non 
ramonr^propre,  qui  s'est  révolté  eu  moi.  Je  n'ai 
pas  senti  avec  moins  de  reconnaissance  la  n<^cessité 
do  plusieurs  changements ,  je  n'eu  ai  pas  moins 
approuvé  vos  remarques,  et  plusieurs  vers  mis  k 
la  place  des  miens. 

M.  d'Argcutal  sera-l-il  encore  long-temps  a  la 
1  campagne?  Il  me  p.Traît  qu'en  son  absence  vous 
^  commandez  l  utmce  avec  bien  ilu  succès.  Je  me 
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(latte  que  yo«  (roupcs  préviendront  loi  irruplioiis 
des bouasards  libraires.  <JuauJ  joucra-t-un  la  Belle 
FhtàUMe?  Maderooisplle  Clairou  est-elle  cette  pé- 
Biteote?  Elle  seule  penl  bira  rteir  cette  délee- 
table  pièce  anjîl.iiso  ;  mais  je  me  flatle  que  I  aa- 
teur  qui  s'abaisse  à  cIum  cher  des  modèles  chez  les 
Iwrbares  se  seia  fort  cloiguc  de  son  inudèle.  Si 
■Dire  «oàne  derieDl  tnglaise , .  nom  macam  biea 
avilis  ;  nous  ne  sommes  déjà  que  les  traducteurs 
de  leurs  romans.  Vnvons-nous  pa?  d^'ja  baisse^ 
assez  pavillon  devant  1  a  iif^lclerre  V  c  est  p^u  d'être 
vainciu ,  fiinMI  eooore  ilre  copistes?  0  piinvi!» 
nation  !  i^fademe ,  le  «sur  me  latgae,  maie  il  cit 
à  vous. 


A  M.  nUtRIÛT. 


<9  ociobr». 


Voici,  mon  nini,  une  IcUre  d«^  c ha  t::^  df  qnrtlrc 
Pierre  sur  Robio-njoa/on.  Je  vous  prie  de  donner 
un  eiempleire  de  ma  part  an  lèrme  el  aimable 
Protagoras]  H  quand  il  «un  In  mon  Pierre^ 
vous  \p  lui  f.'rez  relier  bien  proprement.  Faites  des 
trois  autres  exemplaires  ce  qu  il  vous  plaira  ,  et 
tftehee  qu'aaciin  ne  veu*  ennuie.  Quand  vous  vou- 
drea  venir  dans  ma  obanmiàre,  neui  vona  veilu- 
Ferons,  puis  vous  hébergerons,  cbaaflèfUK,  Uan- 
cbirons,  raserons,  et  égaierons. 

L'intendant  de  Bourgogne  vint  dans  mon  tron, 
CM  jeun  paaaés,  arec  te  Ua  de  l'aiocat  général , 
qui  en  a  usii  si  oordialement  a?ec  nous;  il  avait 
uo  corlége  de  prooonsui.  Le  duc  de  Yilfar?  était 
chez  moi  ;  nous  aUioos  jouer  t  mime  ou  JUédime 
(te  nom  n'T  fait tian;  Mmeert  plua anoore,  à 
cause  de  l'atpha  ).  Noua  n'en  mimes  pas  plosgrand 
pot  au  fou  ;  mm  étions  cinfpîatite-detîT  à  lable. 
L'intendaul  aiia  coucher  à  t  erney ,  sa  troupe  k 
Tonmay»  la  mienne  aux  Délie».  Je  reçus  fort  no- 
blement,  fort  dignement  le  âls  de  rafoeatgéndni. 
Son  oncle  me  dit  que,  dans  quelques  anm'es,  il 
succéderait  k  son  père.  Souveaez-vouâ  aiors,  lut 
dil-je,  que  vonedevai  «tce  l'avocat  de  la  nation, 
ie  juane  liomnte  ra'nitendrtt  ;  il  pleiiM  k  Fan inae. 

H  m  le  punis  point  des  &u1«s  de  son  père. 

Il  but  que  Porapignan  m'envoie  son  fi?-? 
J*el  lu  deox  brochures  ;  l'une  est  de  La  Noue; 

£rugomer«;  


l'autre  d'une  bonne  ànie  ;  mais  celle  Urne  se  iromjX' 
inr  le  second  acte  de  Tancrède.  ii  est  vrai  que 
kecemddlena  l'ont  indutlea  erreur.  Tancrède  est 
tout  autre  chose  que  ce  que  voua  af«|  m  au 
thOtre.  J'espère  qu%  ia  reprise  ila  jouflrODl  ipa 


pièce ,  et  non  pia  te  leur.  Ib  me  doiveni  <!Mto 

petite  condescendance,  puisque  Je  leur  ai  donne 
ie  produitdes  représentations  et  de  l'impression. 
Mon  cher  ani  II  aemiC  plus  doux  pour  moi  de 
faire  pour  rnmUié ce  qoe  J'ai  bil  pour  taa  talento. 
Ce  que  vous  me  mandez  de  l  a  Popelinièrc  pa.-jse 
mes  conceptions.  Quelle  disp;iraio!  Les  fermiers 
généranx  août  cependant  les  seuls  qai  aïeul  de 
l'argent  à  Paris. 

Adieu.  Vous  intëreaieK-VQQi  bcMOOBp  an  Ca- 
nada? Qmd  novif 

A  M.  D0CLO8. 

A  Ferney  ,  ociobre. 

Vous  étea  larme  et  actif,  vous  aimez  le  bien 


public  ;  voua  «tea  mnn  homiM,  ulje  voua  aime 

de  tout  mon  coeur.  L'académie  n'n  jamais im 
secrétaire  tel  que  vous. 

Venons  d'abord ,  monsieur,  à  ce  bicUoimairt 
qoe  l'acMlémie  va  Aiie  Imprimer. 

Vous  nrirr  /.  voire  T  *  daua  Un  mois  oo  ait  ae- 
maines  von^  u'aitendei  paa  npièate  J,  ^juand 
vous  Clos  a  i  A. 

Non  vraiment ,  Je  ne  me  repose  point.  Robin- 
mouton,  vendeur  de  brodinrpa  an  Palaia^oynl , 
correspondant  de  Cramer  cl  chargé  de  vous  pré- 
senter uo  Pierre f  a  du  comuieocer  par  t'acquUter 
de  ee  defoir. 

Vous  dtes  très  looabte  d'nwir  fllt  aenllr 
vieux  Créhiilrin  sa  faute.  Je  ne  m'amoae  guèf«  è 
lire  les  approbations:  je  ne  savais  jvas  qaerauf4»or 
de  Rhadamkte  eld  EUetre eût  eu  i  ludiguiié  d'ap- 
prouver une  pièce  qnlmt  la  boute  da  m  lillénturo; 
c'était  se  jiModre  aux  lâches  persécuteurs  desvé- 
riubles  gens  de  lettres.  Maîa  le  bon  bemmo  radote 
depnis  long-temps. 

Puissiea-voua  réunir  et  Tcnger  1»  pbiloiopbeii 

qu'on  a  voulu  désunir  et  accabler!  Est-j| jmaaible 
que  ceux  qui  pensent  soient  avilis  par  ceux  qui 
ne  peuseut  pas!  Il  faut  que  je  vous  conte  que  nous 
allionajouer  une  piteo  noufelleaux  Déliées  ;  U.  le 
duc  de  Vdlars,  noire  confrèn,  f  était;  arrimin 
frère  d  Omer  d<  Flriiry,  notre  kilendantde  Bour- 
gogne, avecle  liJs  d  Ouier.  11  fut  bien  reni,  on  Ini 
m  ttte,  ou  lui  donna  la  comédie.  Il  me  présenta 
le  llla  d*Omer  comme  gi^ine  d'aeocat  jnliéfii 
Monsieur,  dis-jo  au  jeune  homme,  souvenez-vous 
qu'ii  faut  être  l'avocat  de  la  nation  ,  et  mn  daa 
Chanmeix.  D'ailleurs  tout  se  passa  à  merveille. 

Je  pieiub  acte  avec  Tona  que  la  TmerèUe  qoe 
vous  avez  vu  n'est  pas  tout  à  fait  mon  Tancridf, 
mais  celui  des  rnnK^Jicii^.  qnj  Tonf  rîjnslt^  'a  leur 
fantaisie,  et  qui  l'ont  urne  d  une  soixantaine  de 

I  JiWAMctpaifHf.iialMUe  T.I. 
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variée l6«r  eni,tiMtticéiliTCi»«Mllre.  lit  en 

«M  nsé  ooonae  ée  lear  bien ,  panrce  que  je  learai 
ahandomié  le  profit  ^f^^^  r<>yiréseii talion  e.l  del'é- 
dition.  J'ai  envoyé  une  petite  dédieece  à  madame 
de  Pompedour  el  k  M.  le  duc  de  Cboiseol  ;  ik  Vont 
•ppreatée.  le  M  perle  (k  madame  de  Ponpedoar) , 
Àiis  celte  ÉpHre.  du  hirn  qu'p!!r  n  fiit  aui  gens 
de  Ipttre^  :  jp  rimraence  pnr  <  iii  r  Crchillon,  et 
luèfoe  avec  quoique  éloge ,  cdr  li  faut  être  poM  ; 
«eta  «end  le  imoM&ie  CrMilDa  ptae  indigiie.  Je 
ne  savais  pas  alors  qu'il  se  fût  dégradé  «H  point 
d'élre  le  receleur  de  l'alissot. 

Je  finia ,  mon  res|)eetable  confrère ,  par  me  fé- 
liflUer  de  foir  k  le  Mie  de  née  tramu  académiques 
ou  bommede  votre  trempe.  Parlez,  agissez,  écri- 
vei  birdiraeîit  ;  le  temps  pst  v{>nn  oCi  le  bon  spos 
ne  doit  plus  être  opprimé  par  la  sotti&e.  Lai&sous 
le  peupleremf  eir  m  Ml  dee  Mtienqni  le  Mient, 
mais  ne  safotB  pm  Mtdi.  L'bomiêle  liberté  cet 
ftfltre  partage. 

Comptez  sur  l'estime  ioSoie,  le  dévouement, 
k^âMM,  IMM  dtt  V. 

S'il  y  a  des  espriUde  travers  parmi  vous,  comme 
Il  yen  adatttUKitec  leecommaoantés,  il  me  semble 
que  les  bons  n'en  doivent  pas  payer  poar  lesmé* 
chanis,  et  qu'on  n'en  doit  pas  moins  estimer  un 
Beurdaloue ,  |«roe  qu'on  méprise  un  Gara^i^se. 

-Ce  moade^d  eit  une  guerre  eonlinuelte  ;  on  a 
dei  ennemis  et  des  alliée.  Noos  voi&  alliés  contre 
le  gaietier  janséniste,  et  je  souhaite  que  le  Jonr- 
nai  de  Trévoux  ne  me  fasse  pas  d'infidélités.  Il 
ne  faut  pas  ressembler  au  bon  David,  qui  pillait 
étalement  lei  Inili  el  les  Phillstine. 

Pans  cette  guerre  interminable  d'auteurs coutre 
auteurs,  d(>  jonrnaax  contre  journaux ,  le  public 
ne  prend  d  aiwrd  aucun  parti,  que  celui  de  rire; 
ettenile  fl  m  prend  vn  avlre,  «Test  celai  d'oublier 
à  jamais  tous  ces  combats  HttéralKe.  Le  gaietier 
ecclésiastique  s'imagine  que  l'Europe  s'm-rnpora 
long-temps  de  ses  feuilles  ;  mais  le  temps  vient 
bieméc  ék  Pan  nettoie  la  mainn,  et  ob  l'on  délmil 
tes  toiles  des  araignées.  CbaipMrièfile  pndail,totit 
an  flH«!  dit  m  douic  bons  ouvra^,  le  reste  est 
emporté  par  le  torrent  db  fleuve  de  foubli.  Eii  ! 
qnl  m  aoUfMil  anjourd'hol  des  querelles  du 
F.  Boahonfa  eC  de  Héaige?  et  ai  Racine  n'avait 
pas  fait  ses  tragédies,  saurait-on  qu'il  écrivit 
contre  Port- Royal  ?  Presque  tout  ce  qui  n'est  que 
persoauel  est  perdu  pour  le  reste  des  hommes. 


A  M.  LE  COMTE  DE  SCHOWALOW. 


Je  reçois,  par  M.  de  Eaiserliug ,  la  leUre  dont 
voosro'am  honoré,  du  II  septembre  (nonveais 

xijjte)  avecîos  Mémoires  sur  le  coniraercc,  et  sur 
les  can)pagnt^s  en  Perse.  Je  n'ai  puint  encore  en- 
tendu parler  de  M.  Pousclikiu ,  el  du  paquet  qu  il 
derail  me  (hire  par?enir  de  la  pari  de  TOlre  excel- 
lence ;  f  ai  toujours  jugé  qu'il  s'arn^lerail  à  Vienne, 
|M)ur  le  mariage  de  l'archiduc.  Vous  venez  de 
donner  une  belle  féte  a  ce  prince ^  vos  troupes, 
dans  Berlin ,  font  un  plus  bel  effel  qoe  Ions  iee 
opéra  de  Melaslasio.  c'est  moi,  moodeur,  qui  soie 
inconsolable  de  n'avoir  pu  faire  ma  cour  h  mon- 
sieur votre  neveu  ;  jugez  avec  quels  transports 
j'aurais  reço  on  homme  de  votre  nom,  et  digne 
^en  être.  Je  vois  souvent  M.  de  SoUikof  ;  je  vous 
n<:surf>  (j  l'il  mérite  de  plus  en  plus  votre  bien^ 
veillance. 

11 M  Uen  dor  d*tfre  si  loin  de  vous.  J'ignore 
encore  si  on  ballot  envoyé,  il  f  a  nn  an,  h  Padresse 

de  M.  de  Ksiiçcriingh  Virnne,  est  parvenu  h  votre 
etccllencc  ;  j  iijnore  si  elh^  a  rrru  un  autre  li^jllot 
envoyé  par  Hambourg;  celui-là  me  lient  moins 
an  ennr;  il  ne  oantenall  qa*ane  espèce  d'eau  des 
Barbades,  que  je  prenais  la  liberté  de  vous  offrir. 

Vous  sentez,  monsieur,  que  je  ne  puis  hâtir 
la  seconde  aile  de  l'édifice ,  si  je  n'ai  dos  maté- 
riaux ;  vow  av«K  commeneé,  vons  achèveras.  On 
est  content  du  premier  Vtflamè;  te  libraire  en  a 

d(^jà  débité  cinq  mille  c$emp!'!ire<;  :  Pierr.^-lc- 
Grand  et  vous,  vous  fuites  sa  toriiine  j  c  est  votre 
destfnée  I  tons  les  deox'  de  flire  do  Ivien.  liais 
comment  puis-jeconlinner,  si  je  n'ai  pas  leprâ^'a 
des  négociations  de  ce  grand  bomme,  ot  lu  con- 
tinuation du  Journal?  J'ajoute  que  j'ai  besoin  de 
quelques  édidrcissements  sur  le  ctarowits.  Je  sala 
h  vos  ordres,  et  )e  vous  réponds  que  je  ne  tous 
ferai  pas  attendre  ;  mnts  aidez-moi  ;  ne  me  ré- 
duises! pas  a  répéter  les  mauvaises  histoires  du 
sieur  Neste&urauoi ,  et  de  laut  d'autres.  H  n'est 
pesdaas  voire  caraetère  d'abandonner  nne  al  noUe 
entreprise;  je  suis  persuadé  qu'elle  doit  plaire  *a 
ladivMie  fille  de  Pierre-le-Grand.  Disposez  de  votre 
secrétaire ,  de  votre  partisan  le  plus  vif,  de  celui 
qui  sera  lonte  sa  vie,  avee  le  plus  tendre  res- 
pect, eic. 

J'ai  en  l'impudence  de  porter  chea  M.  de  Sol- 
likof  le  portrait  do  votre  secrétaire. 

A  MADAME  U  COMTESSE  D*ARGENTAI.. 


A  Ferney,  SS 

Je  me  mets  plus  que  jamais  aux  pieds  ét 
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dame  Soliger.  Je  ne  sais  »  moniieui  teFuinenn 

est  encore  a  la  campagne;  jo  prends  le  parit  d'a- 
drossor  la  pii'cc  h  M.  (ic  Cliauvelin  ;  il  y  a  plus  de 
deui  cealA  vers  du  changés,  eu  çooijMraat  celle 
liiçoo  11  oelle  de  la  prami^  rupréiCD^tiop.  C'est 
snr  i-eMe  lîoi  iiièrfi  Ivrm  que  nous  vonoiis  do  la 
jouer,  el  j'ose  a^^fnrrr  qn  "  vous  «iTicf  hicn  oion- 
née  des  acteurs  cl  du  parterre,  butiu,  maJaiue ,  je 
noMonnaDde  )  Toa  bontca  eel  ouvra§e,  qaî  est 
eo  ptrtle  le  vôtre.  Je  tous  dois,  madame»  ce  que 
j'ai  pu  y  faire  de  passable.  Il  est  bien  important 
qu'où  prévieaoe  les  détestables  édilious  dout  on 
ne  nenaoe.  Je  mérite  que  les  acteon  «lent  la  eom> 
plaiaiiice  déjouer  ma  pièce  lellc  que  je  l'ai  faite, 
et  que  niadc  nioisolle  Clairon  no  m'immole  point  k 
ses  caprices  ;  et  vous  mérita  surtout  qu'où  fasse 
que  vous  vofriei!  Je  nedeiMiide  qae  trois  ou  quatre 
raprésentatioDS  vers  la  Saint-Martin.  Il  sera  né- 
cps<;airp  que  fousips  acfonrs  recopient  leurs  rôles, 
car  ii  n'y  en  a  point  qui  ne  soit  changé.  J'aurai 
riionneur  de  vous  envoyer  incessamment  la  dédi- 
eaee  h  madame  de  Pompadour  ;  M.  de  Choiseul 
prétond  que  la  dédicaee  de  Choî^ne  lut  t  pas  fiiit 
tant  de  plaisir. 

Je  ne  mets  point  mon  nom  à  la  dcdicacc  \  c'est 
1111  usage  qne  j'ai  banni;  il  est  trop  ridicale  d*é- 
crire  me  dissertaliou  comme  on  éerit  noe  lellrey 
ttec  un  très  odétsuant  serviteur. 

Par  une  raison  à  peu  prcs  semblable,  c'est-ii- 
dire  par  réversion  que  j'ai  loujoorseue  pour  four- 
rer mon  nom  à  la  tôle  de  mes  opusculea,  je  sou- 
liailc  aoe  Prault  le  supprime;  on  sait  nssci  f\m 
j'ai  fait  Tancrèdc.  U  n'eût  pas  été  mal  que  ccuk 
qui  ont  te  proOt  de  l'édilion  ensaant  mis  quatre 
lignes  d'avertissement  ;  tontes  oes  petites  dioasê 
peuvent  ais^'mont  êtrean  angôcs  par  vos  ordres. 

Nous  venons  déjouer  encore  Faninw  avec  des 
applaudissements  bicu  plus  forts  que  ceux  qu'où 
avait  donnés  k  Taurède  ;  e*est  qne  Fontme  a  été 
jouée  mif'ux  qu'elle  no  le  sera  jamais.  Je  \oudrai8 
que  vou^  pussiez  v(»ir  un  chevalier  Micaull,  frère 
du  gatde  liu  trésor  royal  i  il  y  était.  Vous  aurea 
eette  Panime  sous  votre  protection ,  au  moment 
qne  vous  la  demauderos. 

Mais  une  chose  a  quoi  vous  ne  von>;n(i.ndez  pas, 
c'est  que  vous  aurez  Oreste_  ;  j'ai  voulu  eu  voutr  à 
mon  honneur  ;  je  regarde  Oi^eifel  présent  eomme 
un  de  mca  enfanta  les  moins  bossus  ;  vons  en  ju- 
gerez. 

Je  n'aime  pas  assurémciil  un  échafaud  sur  Je 
théttre,  mais  j'y  verrais  volontiers  les  furies;  les 
Athéniens  pensaient  ainsi. 

Je  suppose,  ma  lanic,  que  vous  avez  reçu ,  ii  y 
a  quelques  j(uirs,  une  ptande  lettre  de  moi,  el  une 
pour  Udiruu  ;  le  tout  à  l'atiresse  de  M.  de  Cbaa- 
TellB^  que     aussi  cliar|éd0  Ttmer^e,  Vcfu  ai- 

r 


je  dit  que  nous  avona  joué  devaut  le  ib  d'Orner 

de  FlourvV  M.  râbl  é  d'I^spagnac  arriva  trop  tard  ; 
il  eût  tic  agréable  d'avoir  un  grand  nhamhriflr 
pour  spoclaltiur. 

0  cfawa  «ogeal  que  je  vondraw  vous  luuairt 
mais  je  bais  Paris.  Je  ne  peux  travailler  que  dans 
la  retraite  \  je  travaU'erai  pour  vous  jusqu'à  la  in 
de  ma  vie.  Vive  te  tripot! 

k  MAnAMB  lyÊPIKAI. 

»  Mtolin  im 

» 

IC  U  Franc  de  Pompigoau ,  bisloriograpbe* 

manqué  des  Enfants  de  Franee.  a  l'honneur  d'en- 
voyer à  madame  d  Kpinai  les  rctiexions  salutaires 
que  lui  a  adressées  un  (rère  de  la  cbarité  de 
Ba7(^nne.  Quoique  ces  rélIfxkHM  «dent  très  judi- 
cieuses, M.  Le  Frauc  de  Ponipigtian  est  déterminé 
à  priver  Vunivert  d  '  ses  immortels  écrits,  si  I'm- 
n'm'.rs  et  autres  coulinucul  à  les  trouver  piats, 
détestables ,  et  çxécrablcs.  C'est  à  {'univers  à  voir 
ce  qu'il  aime  le  fuieui»  il  n*y  a  fioint  de  miUsoi. 
Moi,  je  sais  bien  ce  que  je  préférerais  ;  ce  serait 
d'iMer  présenter  'a  madame  d'Kpinai  I  honimasg 
du  mou  respect,  de  mon  admiration,  et  de  mu 
rMonjiaiasance..8i  j'û  le  raalhenr  de  ne  pouvnir 
lui  porter  ce  tribut  h  la  campagne ,  je  volerai  le 
lui  offrir  aussitôt  que  je  la  saurai  à  Paris. 

J'envoie  aussi  des  Car  a  notre  ami  de  Saint- 
Ctoud  ;  il  faut  bien  le  dédommager  nu  peu4n  aoo 
ennoi ,  car  j'imagine  qu'il  réside  toiijours  «ufirts 
dos  grands. 

A  M.  LKk.MN. 

Aux  Délice*,  octobre. 

Je  réponds,  mon  cher  ami,  a  votre  lettre  du  4 
d'oclobre.  J'ai  euvoyé  à  M.  d'Argental  la  tragédici 
de  ToÊterèiUf  dana  tafoelle  voua  trouvevsi  una 
différence  de  plus  de  deux  cents  vers  ;  je  demande 
instamment  qu'un  la  rejoue  suivant  cette  nouvelle 
leçon ,  qui  me  parait  remplir  1  iutentioa  de  tous 
mes  amis.  Il  aen  néoaaaaîM  que  cbaque  acteur 
fasse  reaipier  son  rôle;  et  il  n'est  pas  moins  né- 
cessaire do  donner  incessanimeiit  au  public  trois 
ou  quatre  représetutatipos  avaiu  que  vous  mottiea , 
la  pièceenira  les  mains  de  riu)priaiear.  NedoulaB 
paa  qne,  ^i  vous  tardez,  cette  tragédie  oe  soit  foi^. 
tivemeut  imprimée;  il  encourt  des  copies;  on 
m'en  a  fait  tenir  une  horriblement  déligurée,  et> 
qui  est  la  honte  de  la  scàoe  frqmçai^e.  Il  eH  de  vûlre 
intéi^t  d^  prévenir  une  oentnmiiou-qui  aaïuifri 
très  désagréable  pour  vous  et  pour  raoî. 

Je  me  flatte  que  vous  n'êtes  pas  de  !  a\  is  do  niri- 
dcmoisello  Uairou ,  qui  demande  uu  cchafaud  ; 
cela  n'est  bon  qu'b  l«  Orèf  o,  on  sur  le  IbéUie  an* 
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f  li  qoiCtélepoMiStin-Soael  ;  j'ai  peardelni  avoir 

portë  raallMur .  Je  soobaile  qu'il  fioisw  sa  vie  aussi 
sagement  et  aussi  moquiliomeol  qoe  moi;  maîa 
Il  n'en  rerarieo. 

J«  n'ai  nnlie  nonralle  do  frère  KeDoux,  ni  de 
frère  Malagrida ,  ni  de  frère  Rerthier,  ni  d'Omer 
dcFteiirv,  ni  de  Fr^ron.  J'aurai  l'honnt'iir  de  voue 
enfoyer  (jaelijue  insolence  le  plus  lût  que  je 
poaital.  ' 

Pmiez  toujours  la  vie  en  paiience,  maAiaiie  ;  el 

s'ily  aqiielqnp  hon  momonf,  joiiisscz-on  gaiomcnt. 
Je  me  plains  à  tout  lenio  iJe  de  iiiadeinoisollt!  Clai- 
ron, qui  a  la  faulalsic  de  vouloir  qu  ou  lui  mette 
un  ëchafattd  tenda  de  noir  tur  le  Ihëttre,  paroe 
qu'elle  est  soupçonnée  d'avoir  fait  une  inûdclitr  à 
son  fiancé.  Cette  imagination  ahorainalde  u'esl 
Ixinne  que  pour  le  théâtre  anglais.  Si  l  éobafaud 
était  poor  Ff^rao,  encore  passe  ;  mais  pour  Clai- 
ron, je  ne  te  peux  soufTrir. 

Ne  voila-l-il  pas  une  lu  llr  [i]rf  ('e  vouloir  chan- 
ger la  scène  française  ea  place  de  Grève!  Je  sais 
bien  que  la  plupart  de  nos  tragédies  ne  soot  qoe 
des  conTenations  assez  insipides,  et  que  nous 
avons  manqué  jusqu'ici  d'action  el  d'appareil  ; 
mais  quel  appareil  pour  une  nation  polie  qu'une 
potence  et  des  valets  de  bourreau  ! 

Je  voos  adresse  met  plaintes ,  madame ,  parée 
qoe  Tout  aves  du  goût  ;  et  je  vous  prie  do  crier  à 
Ceci  n'est  point  otio  lettre,  madame,  c'est  seu-  L  pleine  tête  contre  celte  harharie.  Voila  ma  lellrc 


glais  ;  la  poienee  et  dit  f  aleb  de  iMMirreao  ne  dol- 
IMOt  pasdé^ll  )'!  rer  la  scène  de  Paris.  Pnissioos- 
ooos  imiter  les  Anglais  dans  leur  marine,  dans 
leur  commerce,  dans  leur  philosophie,  mais  jamais 
dane  leora  atroeil^  digottlaiilesf  Hademoitelle 
Cliiroa  n'aetrtaioemeol  patb^in  de  cet  indigne 
atoaon  pour  londier  et  pour  attendrir  tous  les 
"ceeors. 

Je  Toos  donnerai  quelque  joor  une  pièce  où 
voot  poorrei  Aaler  vn  appÉteil  plitt  noble  et  plus 

convenable.  Nous  avons  joué  ici  Fnniwir  avec  des 
applatidis<:emenf  :  turn  singuliers;  madame  Denis 
y  déploya  les  lalcuis  les  plus  supérieurs ,  elle  lit 
plearer  des  geot  qoi  n^avaient  jamais  eonnti  h  s 
larmes;  enfin,  elle  ne  fut  point  indigne  de  jouer 
le  rôle  de  Fanime,  qui  est  ccloi  de  mad»^mAisetle 
Clairon.  Quand  fOus  voodret ,  vous  aurez  cette 
pièce  ;  malt  il  Ikot  commencer  par  Tanerède. 

Je  vous  prie  trèt  instammeot  de  me  mander 
quelle  pièce  vous  corapt«'7  mettre  sur  le  théâtre 
vers  la  Saiot-Martio  ;  mettez-moi  on  peu  au  fait 
de  votre  marche.  Vous  saves  combien  je  m'inté- 
resse ï  Tos  soceèai^  à.faa  avantages  ;  oompin  sur 
ramiiié  inviolaiile  de  foIra  très  hamble,  eto. 

A  MADAME  LA  MAK(jClSB  DU  DEFFAND. 

Au  Déliées,  tT  oelobre. 


tcment  pour  vous  iiemauder  si  vous  avez  reçu 
deoi  Tolomes  de  renouyeose  llisfofre  de  Bme, 
l'impour  vous,  l'autrepour  le  président Hënault. 
M.  Bonret  ou  M.  Le  Normand  doit  vons  avoir  fait 
remettre  ce  paquet.  J'iguore pareillement  si  M.  d'A- 
lambcrt  n  n^o  le  aiao.  Vonl«f-fooSy  madame, 
avoir  la  Iwnté  delui  demander  8*il  M  est  parvenu  ? 
il  vont  fait  quelquefois  sa  coor,  et  je  vous  en  fé- 
licite tous  deux.  Vous  ne  trouverez  assurément 
personne  qui  ait  plus  d'esprit,  pins  d'imagination, 
tC  plot  de  aonnalsmncet  qoe  loi.  ■ 

Jevousdisais,  madame,  que  je  ne  vous  écrivais 
point,  mais  je  veux  vou^  écrire.  J'ai  pourtant 
bien  des  affaires  ou  laboureur  qui  b&iit  une 
^Ifffsêetmitlirfâlre,  qoi  Adtdes  pièoes  et  des  ac- 


Gnio;  je  vais  voir  mes  greniers  el  lucs  graugcs. 

Je  vous  présente  mon  fendre  respect,  et  je  vous 
aime  encore  plus  que  mon  blé  et  mou  vin;  j'ai 
fait  pourtant  d'assez  bon  vin ,  et  beaucoup.  Je 
parie,  madame,  que  vous  ne  vous  eu  soucies  guère  j 
voil'a  comme  l'on  est  à  Paris. 

A  M.  THÎEBIOT. 

A  Vsmegr,  noeisbn. 

Je  vous  dis  et  redis ,  mon  vieil  ami .  qu'il  me 

faut  des  fréronadesoii  il  est  question  de  Tnncrèdc  : 
il  y  a  une  i  oitiie  âme  qui  se  charge  d'en  f^ire  un 
assez  plaisant  usage. 
Avei -vous  des  Pierre?  avcs-voos  donné  un 


leurs,  etquivisltesesdiampsju'est  pas  un  homme  Pierre  à  Prolagoias?  que  faites-vous  chez  votre 
< M  if  N'in)porte ,  il  faut  que  je  vous  di<e  que  je  médecin?  (JtmW  novî  de  liiterafh  e(  mnlt/îcialls? 
viens  de  crier  vive  le  roi!  en  apprenant  que  les  .  Que  dites-vous  de  Clairun,  qui  voulait  un  écba- 
Fnoçait  ont  tnd  qîntre  mUtè'  Anglait  h  coups  de  liiod  tarlethé&tre?Mon  ami,  il  faut  battre  les  An- 
Mbnnelle.  Cela  n'est  pat  humain,  mois  eèla  était  '  gtais,  et  ne  pas  imiter  leur  barbare  scène.  Qu'on 


liort  nécc^airc. 

Je  ne  sais  pas  si  le  roi  de  Prusse  aura  lonp-lenips 
la  vaoité  de  payer  régulièrement  la  pension  a 
M.  d'Alembert  ;  ce  serait  ami  Russes  h  la  payer , 
sur  les  huit  millions  qu'ils  viennent  do  prendre  à 
Berlin.  Dieu  merci,  il  ne  s'est  pas  encore  passé 
une  semaine  sans  grandes  avoitures,  dopais  que 


étudie  1i"!ir  piilÎM.iijîlijp ;  (pron  foule  aux  pieds 
comme  eux  les  infâmes  préjugés  ;  qu'on  chasse  les 
jésuites  et  les  loups;  qn'on  necomliatte  sottemcnl 
ni  l'attraction ,  ni  IMnocôlation  ;  qo*on  apprenne 

d'eux  h  cultiver  ta  terre  :  mais  qo^on  se  ftrdo^ 

bien  d'imiter  leur  (!i;'5're  sauvage. 
Vous  verrez  bientôt ,  a  ce  que  j'espère ,  Tm- 
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crMe  dan  mn  cadre.  Umkm  «I  mitaa 

ftnlal  m  tinl  bien  servi  ;  ils  m'ont  fait  corriger 
bien  drsfdutos;  voila  de  vrais  amis.  Los  conM-fliens 
m'ont  tailladé  assez  mal  à  propos;  m^U  tout  sera 
réparià  la  r«priie.  Voyei,  eelto  reprise  ;  je  suis  le 
plos  trompé  du  mouJe ,  ou  Tancrède  doit  faire 
pleurer  toulos      peliirs  lilles  a  cbaadet  larmes. 

J  ai  bien  peur  que  l'étal  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  soit  fatal  aux  spectacles.  Le  roi  çerd 
Um  det  mikoto;  0  MMilknt  de  rudes  <preiivei 
de  toutes  façons.  On  ne  le  plaint  point  assez  ,  et 
qnniqtron  l'aime,  on  ne  l'aiiue  point  assez.  Allez, 
allez,  messieurs  les  Fariaieus,  Dieu  vous  le  con- 
Mm»  et  madame  de  h»mpadoor!  elle  u'e  fait 
que  du  bien,  el  lou^  a'étev  que  des  ingrab.  Ynle, 
umiee. 

A  M.  LE  GOUTE  D>IIGENTAL. 

■       •*  *T  Mtobn.  ' 

Mou  divin  ange,  j'apprends  que  vous  ^t(»  ro- 
rétm  I  Vfàm  allez  donc  reproldger  Taii- 
crède.  Vous  devez  avoir  la  nouvelle  leçon  entre 
l»»8  in jinv  ;  jf  l'ai  envoyée  a  madame  Scaliger. 

J'attends  tout  de  mes  auges;  car  les  anges  do 
lénUirea  me  penàiiileDt.  On  m'a  fait  tenir  nne 
cofiie^  roiuT^e  capable  de  déshonorer  l'auteur, 
les  comédiens ,  et  les  protecteurs ,  et  dr  faim  re- 
noncer à  la  chevalerie  et  au  théâtre.  11  e&l  sûr  que 
bienldi  ce  détestable  ouvrage  sera  imprimé,  comme 
il  est  sArqne  PondiehérI  sert  pris.  J'imagine, 
mon  cher  ange,  que  vous  préviendrez  l'une  do 
ces  den\  turpiturîfs  :  que  vous  ferez  jouer  Tan- 
crèiLe,  vienne  la  Saini-Martini  et  alors  vousau- 
m  la  dédicace,  que  je  fortifierai  de  quelque  nou- 
velle outrecuidance  ;  car  il  faut  montrer  aux  sots 
que  les  philosophes  ont  anfniit  d'appui  que  les 
p<»>séculeurs  des  pliilosopLes,  et  de  meilleurs 
appois. 

Il  est  donc  arrivé  malheur  au  Pierre  des  Cra- 
mer. Ils  l'avaient  rais  sous  la  protection  de  M  do 
Malesherbes,  et  ou  Ta  fait  moisir  à  la  cltambre 
syndicale,  en  attendant  qa*on  l'eflt  eontrefUt.  On 
essaie  que  Moncrif  avait  été  nommé  pour  cxami- 
rinl^^nr  de  VUhloirr  >fr  Russie.  L'auteur  d«  Chat» 
il  est  pas  trop  feit  pour  juger  Pierre-le-Grattd  ;  il 
T  a  loin  de  sa  gouttière  au  Volga  et  au  Jaik.  Ci>s 
petites  amlnres  ne  me  réeoocilieat  pai  avec  la 
bonne  tille. 


AdiMi,  je  KvicBdiii  i|«iDil  ib 


lenvofsr  eelte  detnike  onpie  arec  la  fwemière, 
la  pins  ancienne  de  toutes;  car  il  faut  oonflrwier; 

p(  quand  il  n'y  aurait  qu'un  vers  hcnrcuT  a  se 
voler  à  soi  -  même ,  il  ne  faut  rien  nq^liger  ;  les 
▼ieltlards  sont  nn  peu  avares. 

Ai-je  dit  \t  madame  d'Argeotal  que  nous  avions 
joué  Fanivic  devant  le  fiîs  d'Orner  de  Fleury? 
cela  nous  p^irta  mallienr;  elle  fut  mal  jouée  ce 
jour-lk  ;  cependant  elle  fit  assez  d'effet. 

J*al  gravement  recommandé  k  Orner  mtner  de 
ne  pas  attaquer  ouvertenaent  la  raison  qotnd  il 
serait  avocat  dudit  seigno'ir  roi, 

Moucher  auge,  quedirons-uousd  Oreilefmet- 
trons-nons  des  fnrica  dans  ee  tripot  greet  Je  les 
aimerais  mieux  qu'une  potence  dans  Taneréile;  il 
faut  que  Clairon  ait  perdu  l  espril.  Oppo?5ez-vous 
à  cello  horreur,  cl  n'ayons  rieu  à  l'anglaise,  qu'une 
marine,  et  la  philosophie. 

Ne  va-t-ou  pas  jouer  nne  pièce  de  Lemierre?  il 
m'a  écHt,  ce  Lemi<'rrc  ;  mais  où  est  sa  demeure? 
je  n'en  fais  rien.  Je  prends  ta  liberté  de  joindre 
ici  ma  réponse,  et  de  vois  supplier  delà  lui  Ikire 
tenir  par  la  poste  d*an  son. 

La  correspondance  emporte  tout  le  temps,  sans 
cela  vous  auriez  une  pièce  nouvelle.  Mes  divii>s 
anges ,  ct>urage.  Je  crois  Luc  bien  mal  \  mais  je 
suie  Roase. 

A  M.  BELYÊTIUS. 


Je  ne  sais  où  vous  prendre ,  mou  dier  philoso- 
phe ;  voire  lettre  n'était  ni  detée,  ni  signée  d'un  U; 
car  encore  faut-il  une  petite  marque  dans  la  mul- 
ti  pliflilé  des  lettres  qu'on  reçoit.  Je  vnns  al  renoonn 

^  votre  esprit  ,  a  voire  goût,  à  l'amitié  queVMa 
me  témoignez  J'ni  été  tn'^s  touché  du  hnj;er  oîi 
vous  me  mandez  que  votre  très  aimable  el  res- 
pectable femme  a  été ,  et  je  vous  supplie  de  lut 
dire  combien  je  m'iniéreeae  h  elle. 

Oh  bien  1  Je  ne  suis  pas  comme  Fontrnollr  ;  rnr 
j'ai  le  cœur  sensible,  et  je  ne  suis  point  jaloux, 
et,  de  plus,  je  suis  bardi  el  ferme  ;  ei  m  1  lu&oieot 
frère  LeTeNier  m*avail  persécuté  comme  il  vonlot 
persécuter  ce  timide  philosophe,  j'aurais  traité 
Le  Tellier  comme  Rerthier.  Croiriez-vous  que  le 
tils  d  Omer  Fleury  est  venu  coucher  chez  moi,  et 
que  je  Inl  al  donné  la  eemédie?  Il  est  vrai  que  la 
fêle  n*élaU  pas  pour  lui  ;  mais  il  en  a  prolté  aussi 
bien  que  son  ou'  !'-  I  intendant  de  Bourgosne,  le> 
quel  vaut  mieux  qu  Ooici .  J'ai  reçu  le  lils  de  notre 
le  ne  peux ,  mon  cher  ange,  m'empôcher  de  ennemi  avee  beaucoup  de  dignité ,  cl  je  Taî  ex- 
vons  répéter  ce  que  j'ai  dit  h  madame  Scaliger  de  horlé  h  n'être  jamais  t'avoeat  général  de  Chau-< 
l'effet  prodipient  que  madame  Denis  a  fait  dans  {  mciic 

Fanime.  A'o/a  benc  quç  vous  aurez  fctle  t  niiiiue  Mon  cher  philosophe  ,  on  aura  beau  faire  : 
quand  il  vous  plaira.  Je  vous  supplicraj  de  me  l  quand  une  fois  une  nation  se  met  k  penser,  il  est 
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inpoMilile  de  r«o  enpédMr.  Gesiàcla  commmeb 

être  le  triompha  île  la  raison  ;  les  jdsnitcs,  Ips  jaii- 
scaistcs,  les  bypiKiiU-s  de  robe,  les  tiypocrilcs  de 
cour,  auront  beau  crier,  iU  ue  LroaTcron^  dans 
le»  boftoètct  gens  qo'barreor  «l  méprii.  CtA  Tio- 
lérét  da  roi  que  le  nombre  des  philosophes  aog- 
mcnle,  et  que  celai  des  fanatiques  diminue.  Nous 
fommeB  tranquilles ,  et  tous  ces  gens- là  aoot  des 
perturbateon;  nous  MmuMB  citoyens,  el  ito  sont 
séditieux  ;  nous  cultivons  la  raison  en  paix,  et  ils 
la  pcrséculent;  ils  p«Hirr(iiil  faire  hrûler quelques 
boos  livres,  mais  nous  les  ccrtueroiu  dans  la  so- 
eUlé,  noos  1m  ridoiroM  )i  éljra  sws  crédit  dan»  la 
iwnnc  corapagnto;  et  tCtA  le  bonnt-  compagnie 
seule  qui  gouverne  les  opinions  tics  hommes. 
Frère  Elisée  dirigera  quelques  badaudes,  frère  >Ie- 
Doux  quelqoc»  soUes  do  Naod;  il  y  aura  encore 
qnelqaee  eommUkMmtûrei  ao  ciiu|Qiiiiie  étage  ; 
mais  les  bons  serviteurs  de  la  rriison  et  du  rni 
triompiiesroQt  à  Paris,  k  Voré,  et  nuftoifiaoi  Dé- 
lices. 

On  enTOT*  ^  fvrb,  il  f  a  devi  mole,  daaliallou» 

de  VUittoire  de  Piem*l»>Gf«Dd  ;  BabiD  défait 

aToir  l'honneur  de  vous  eo  présenter  tm  ,  à 
M.  haurin  un  autre,  l'apprends  qu'on  a  soigneu- 
sement gardé  les  ballots  à  la  cbaiiibre  noiuuiéc 
eyndicala,  ja«ia%  ce  qu'on  eût  oaoUvfiUt  le  livre 
k  Paris  :  grand  bien  leur  fasse  !  Je  vous  embrasse, 
TOUS  aime,  vousestime,  vous  exhorte  k  rassembler 
tes  honnêtes  gens ,  et  à  faire  trembler  tes  sots. 
?.  qvialtokdH. 

A  M.  U  COMTB  D'ARGENTAl/ 

M  octottre. 

Pardon  à  mes  divins  anges.  Jamais  le  pruplUie 
Grimm  ne  met  au  bas  de  ses  lettres  an  petit  signe 
qot  le*  bue  reeonnalire;  jamais  il  ne  donne  ton 

adresse.  Je  prends  te  parti  de  vous  adresser  ma 
réponse,  i-ekain  m'a  mandé  qu'il  avait  en  vain 
ojrobailu  mademoiselle  Clairon  quand  elle  me  cou- 
pait nm  membres,  quand  die  m'élriqnait  le  se- 
cond acte  auquel  la  dernière  sc^iie  est  absolument 
nécessaire,  quand  elle  écourtait  ses  fureurs,  etc. 
J'ai  répondu  il  Lekain  ,  j'ai  écrit  à  Clairon,  j'ai 
MNimii  ma  leUreani  auges,  j'ai  étalé  to  plut  noble 
fèlo  eontre  la  Grère. 

Après  avoir  totalement  perdu  de  vno  Tancrhle 
peu  tant  huit  jiMir<ï  je  viens  de  le  relire...  Pièce 
théâtrale,  pièce  loucbuulc,  sur  ma  parole;  pain  quo- 
tidien poor  ka  comédiens.  Je  demande  ia  reprise 
à  la  Saînt-Uartin  ,  avec  toutes  les  entrailles  d'un 
père.  A  propos  de  père,  n'y  a-t-il  point  quciqne 
Ame  charitable  qui  l'Uisse  avertir  Britard-^r^ire 
d'Are  moins  de  fng  iditf 


Vou»  n'eU's  {Uui  mu  Lillt;,  etc. 


je  d!ffeela  avec  des  sanglots  mfilés d'indignation  ; 
je  versais  des  larmes  on  disant  : 

Mêi»  fUr  <rt«it'Ma4P*i»«  «(  Toità  von  i-|h>«ix. 

Je  pleurais  avec  Tancrède  ;  je  frissonnais  quand 
on  amenait  ma  hllo  ;  je  me  rejetais  dans  les  bras 
de  TancrMe  'et  de  mea  suivants.  On  s'iotéresae  à 
moi  commet  ma  Glle.ietois  faible,  d'accord ;  un 
vienv  Iiei)  hoiiiriie  doit  l'entre;  c'est  I.t  nature  pure. 
MoUadar  est  plus  beau,  j'cu  conviens.  Autre  pain 
quotidien  que  cette  pièce  de  Fmme;  j'en  vien- 
drai k  mon  honneur ,  grâce  k  mes  auges.  Soyes 
donc  juste,  madame  Scaliîier  ;  songet  que  de  vinpt 
critiques  fen  ai  adopté  dix-oeuf.  Je  sais  pénétré 
de  recoitnsisnnoe  et  de  la  plos  profonde  estime 
poor  Totre  boone  tête  ;  mais ,  ma  foi ,  les  cooiié-' 
dinns  n'v  rntcn  !ent  rien.  Ils  ni'Tvnient  gâté  mon 
Orphelin  chinois,  ils  ca.^saieiit  mes  magoLs.  Em- 
ployez doue  votre  autorité  [X)ur  que  le  iripol  de 
Paris  joue  faitcréife  comme  il  vient  d'Ctre  jooé 
au  tripot  de  Tournay. 

La  Muse  limonadière  me  p<  rscciite  '  ;  si  ma- 
dame Seal  igcr,  qui  se  connaît  à  lunt,  voulait  Itù 
faire  nne  petite  galanterie  de  trenle-elx  livres,  je 
serais  quitte.  Permetic/  vuns  qoe  je  vous  prie 
d'envoyer  la  lettre  à  Thicriol  par  la  poste  d'un 
sou  '/  Pardouuez-moi  toutes  mes  insolences. 

A  W.  LE  COMTE  D'ARGCNTAL. 

Au\  Délire,       F;ovtri.!ii f. 

Je  reçots ,  uion  respectable  et  charmant  ami , 
votre  Mira  d«  27  octobre.  11  m'arrive  rarement 
d'accuser  les  dates  arec  cette  exactitude  -,  mais  ici 
la  chose  est  très  importante  pour  lefr^pol  >  et  le 
tripot  ne  m'a  jamais  été  si  cher. 

Celui  'qui  griffonne  ma  lellrc  (car  je  ne  peux  pas 
griffonner  ce roalio,et  je  vaisdire  poun]uoi  ),  celui, 
dis-je,(|ui  grifroniic  prêloiid  <]u  il  lit  le  paquet 
de  Tnncràlc  le  2  4  d'octubro  \  et  moi  je  crois  que 
ce  paquet  fut  envoyé  le  21 .  Uest  toujours  très  sôr 
qu'il  fnt  adressée  M.  deChauvelio,  avec  un  Furre; 
et  si  vont  ne  l'avez  pas  reçu  ,  voilà  une  de  ces 
occasions  où  il  est  heureux  que  M.  leduc  deCiiot- 
seul  ait  les  postes  dans  son  département. 

Je  m'imagine  que  montlenr  et  madame  d*Ar- 
(i!eiilal  ne  seront  pas  mécontents  de  ma  dacîlïléet 
de  mon  travail  ;  et  s'il  y  o  encore  quelque  cbow 


iTAntenlat  avaii  envoyt^  à  M  <1p  Volulrei 
qMKMla  àsftiawimit,  i«r  MtilaMe  aomntt.  l. 
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à  faire,  iU  ii'out  ({u'à  |>ar)er.  J'aimU  une^niDde 
leilreil  madame  rf'AriîCfila!  sm  les  «Jworalions  de 
la  GrèTc  ;  je  me  flatlc  qu  elJe  sera  entier eiueftl.<l# 

iiiiii«r  ta  Wtunft  ImmtmMhmàwiMÈttékl'ka» 

gleterre.  - 

Voici  fwinnini  jfMî 'écris  pas  de  manwttT  :  c'est 
q/m  je  suis  doim  mow  iit ,  après  «voir  joué  béer^ 
vmdredi  •«  toir/  le  bon  lKiM»»lialMj|nr  mni 
pttbétiqudfDMt  ;  mais  :ja.f»'aî  yn- apfirachô  du 
sublime  de  madame  Deui''.  J'aurais  donné  une  de 
mes  mi  laine«pou»  <]ii»Mna(kmojsolle  Clairon  fût  la. 
La  fortune,  qui  me  favuritiedeiiuig  quelque  lemya^ 
iMlgré  OMiftm  AUborao  dit  9téti»f  n'a  ttiv«ié 
IMmi  les  voyageurs  •{lu  vieiment  ici  un  Arabe 
ijui  a  K!)  maison  a  quriq'  t  s  lieucs  de  Saïd  .  lieu 
de  U  M:vno.  Kigurez-vous  quel  plaisir  de  jooar 
devant  un  eom|MtrloteI  II  pirle-  français  MBiiiie 
nous.  Il  parait  que  netro  langue  siélead  à  pnpor- 
tionqiic  notre  puissance  (iimlnn  '. 

Je  vouti  ai  d'>ni  iinlé  de  vouloir  tiieu  me  faire 
leuir  par  M.  de  uturleilles  la  plus^eienne  et  la 
pIttS  nooTeUa  copie  de  Famme  ^Êc-ion  «yea;  «I 
apr-k-cfaaoïp  tous  aur^z  mon  dernier  mot. 

Vondrirr-vous  avoir  la  charité  de  vous  infor- 
mer a  il  eél  vrai  qu'il  y  ait  une  mademoiselle  Cor- 
neille, petile^Ule  dp  grand  Corueilte,  âgée  de 
seize  ans?  elleest,  dlt-on,  depnis  qnalqnes  meis  )i 
l'abbaye  de  Sjinl-Antnine.  Ci^ltc  alibaye  est  assez 
riche  pour  entretenir  noblement  la  nièce  de  Chi- 
mèuo  et  d  Lmilic;  cependant  on  dit  qu'elle  est 
conaie  lindaoe  ,  qu'elle  manque  de  tout .  et 
qu  elle  n'eu  dttmot.Conraioaipourriei-Teos  faire 
pour  avoir  des  înibrmalions  de  ce  fait,  qui  doit 
0itéres«er  tous  les  imilaleors  de  son  grand-père, 
bensoo  maofais? 

Je  suis  plnslicbéqne  voos  de  donner  l*Alsl0^ 
de  Pierro-!e-Gran  !  volume  à  voiMmc  ,  comme  le 
Paysan  pnrnuu  ;  mais  ce  n  e^l  j>as  vn.i  faute , 
c'est  celle  de  la  auir  de  PétersUjui-g,  qui  ne  m.' en- 
voie pas  sesarebivcaaaasl  Tite  que  je  les  mais  on 
œuvre  ;  il  faut  me  fournir  de  la  paille,  si  on  veut 
que  je  cuise  des  briques.  U  préface  fut  faite  dans 
un  temps  où  j  etais  très  drôle  ;  te  système  de  De 
Guignes  m'i  parn  dn  pMis  énorme  ridicule.  Je  con- 
scitle  à  Tabbé  Baithéicmy  de  lirersOB'dpin^  da 
jeu  ;  je  voudrais  ife  plus  ,  déshabituer  le  monde 
de  recourir  à  Som ,  Cliiini ,  et  Jai>het.  ei  à  la  tour 
de  Babel.  Je  n'aime  pas  <|ue  riiisloire  soit  traitée 
comme /es  MittcH  tmeNuitt. 

Kn  vérité,  vous  devriez  bien  inspirer  à  .M.  le 
duc  de  Choiseul  mou  goût  |>our  la  l^nisiane.  Je 
n'ai  jamais  conçu  copmeut  ou  a  pu  choisir  le  plus 
détestable  psf s  do  ttord,  qu'on  ne  peut  owserver 
que  par  des  guerres niineoses,  et  qnVweitebaa- 
donné  la  plus  b««a  citwit  de  la  larra,  dont  od  , 


peut  tirer  du  Itbaev  4»  la  sole,  da  flitdlBl»,  niHe 
denrées  ntîTes,  et  faire  eneore  an  crnmnwCTpIgi 

utile  avec  le  Mexique. 

Je  vous  déclare  que,  si  j'étais  jeune,  si  je  me 
portais  bien;  si  je  égarais  pas  blli  Perney,  }*inh 
m'étaMir  li  la  Loumane. 

A  propos  de  Ferney,  j'ai  vu  M  rnhhé  d'£spa> 
guac.  Çroiriei-vous  bien  que  M.  de  Fleury,  inleo- 
dent  de  poorgogo^ ,  m'a  amené  le  bis  de  n^ou 
ennemi,  Orner  de  Plenry?  Je  l'ai  reça  comme 
si  son  père  n'avait  Junait  Crit  de  plats  tdqnisi- 
toire^. 

Mon  divin  ange  ,  et  voos ,  madame  Scaliger^ 
antre  ange ,  je  snb  b  vos  piedii. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Je  deiMnde  pardon  d^écrire  si  souvent.  Il  est 

vrai  qu'on  ne  doit  pas  nnf)lier  j:ps  auges,  maïs  if 
ne  faut  pas  non  plus  les  imporluner.  Je  Tondrais 
savoir  si  madame  d'Argcnlal  est  guérie  de  sa 
flosinn  ;  j'en  ai  une  bonne,  et  «'est  ce  qui  rail 
que  je  n'éoris  point  de  ma  in^. 

J'ignore  encore  si  mes  anges  ont  reeu  fa  nou- 
velle copie  de  Taiici'cde^  par  la  voie  de  M.  de 
Cbauvalin  ;  il  y  a  aujourd'hui  plus  de  boit  jonr« 
qae  mas  anges  devraient  l'avoir.  U  marche  de  la 
fin  (lu  second  acte  .  aiasi  que  celle  du  premier, 
me  parait  de  la  plus  grande  convenance',  mais  l<s 
deux  derniers  vers  du  second  acte  me  semblent 
faibles^  et  uesont  pas  asiei attendrissants  ;  Je  de> 
mandeeugrtceb  meoMCSB  defiirenHlIrab  la 
place: 

Peut-«kre  il  punin  aia  desliaée  aOîciiNe; 

Allons...  je  ■wunpouriuiije  nom  moins  nalbeureoio. 

An  premier  acte,  dans  la  aeètie  du  père  et  de  b 
6lle ,  Aménalda  répète  trop  le  molpeitf<>#fr«. 

Catielcio&rilé 
Tous  offcnie/mtf-^,  et  voos  semble  une  âq}urQ. 

Je  prie  qu'eu  mette  b  la  place  : 

Cette  iteMié 
Eh  peu  rf^feetmautf  et  vont  ioable  une  iiqiirc. 

Dans  la  même  loène  il  Faut  absolument  changer 
cearers, 

IM  éunifen ,  la eour,  et  les  nueirri  de  B>znn«e , 
Sont  à  jaMls  pour  aeiti  ét»  «j|jei»  edioui. 

La  raison  en  est  que  celui  qui  vient  eomballro 
pour  Améuaido  est  éCraofar;  je  prie  qu'on  malli 

Sotaniir  et  Ttecrtde,  et  la  cour  de  Bjunce , 
Seat  égalencni  miais  »  ci  «mttoM  odieua. 
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U  iwle  JWMoM*  bit»  eipoté ,  Lîm  Mé.  I«de- 

Acte  If,        4,' , . 

H  iiiat  regarder  Anaéinfd«4XNiin6déi]|'mori($c  par 
paroles  de  rrésonls,  coNm  !'n<;np:r  do  Tantiquc 
ebefalerie.  Ea  cfkt  son  père  lui  dit,  au  premier 
•el«  :  .  1.1  ■  • 

Ce  imUo  cheialiBr  a  nçu  >  r>^  foi  ; 

N  rii,t  j  ,  V.  4  rt  5. 

La  toi  ne  peut  piiu  rompre  uq  n«ud  $i  iogictmc. 

Scène  4< 

Hais  il  faut  qae  Lorédao  dise  à  Orbassan,  dans  la 
qwtrièBM  tcèoe  da  deoxième  acte  : 

OrtMUHiOi  comate  votu  immu  M)|tQH  vouvii^m; 
Vous  dloa*  l'cffecr  lU-nilien  d«s  «rwij(ft4t, 
Le  Cl  Ime  rompt  l'hymeD  ;  oublier  la  parjurais 
Soa  supplice  toos  venge,  et^  vow»  flétrit  pu. 

Cala  raid,  l  mon  gré,  la  situation  de  lOM  ta  ^r- 

«onnages  pfus  <îpinoo«!e ,  pins  foudiantc  ;  ce  qae 
dit  Orbassan  à  Aménaldc  est  plus  convonablr ,  et 
èsit  Mn  plat  d*alfet.  J'ai  rdu  hier  le  reste  avec 
beaaonnp  d'aitenlioo;jeeroliqaeje  ne  peux  plos 
rien  faire  ë  cet  omrajc.  Je  me  flatte  que  inon- 
aiearet  madame d'Argenial  auront  la  bontë  de  le 
fclre  jooer  tel  qu'il  est.  U  versification  n'en  est 
pas  iMimpanfe,  mais  le  sifle  m'en  parait  assez 
touchant.  Les  personnages  disa  nt  ce quib  doivent 
dire;  et  Uiutes  les  pierres  de  l'édiOce  rae  parais- 
sent assez  bien  liées.  J'attends  avec  impatience  des 
nwvellei  de  M.  d*Argentaf . 

RobÎD'inotiton  avait  ordre  de  lui  présenter  les 
premiers  exemplaires  du  dar;  il  est  bien  éiran^e 
qu'il  ne  Tait  pas  fait.  Nous  attendons  aujourd  bai 
V.  Torfot,  mais  je  crois  qu'il  no  verra  point  notre 
iripot.  Je  ne  peux  pas  jouer  la  comédie  avec  une 
fluxion.  Oi)><;i^e  donc  que  cette  Beile pénitente? 
n'en  s-t-on  pas  déjà  joné  une  i  Daii^nei  me  man- 
derai c'est  mademoiselle  Clairon  qui  est  pénitente. 
Pou  r  moi .  je  sais  bien  pëoileDt  de  D*avoir  pu  foire 
de  Tancri'de  une  pièce  ahsolumeot  digne  de  vos 
bontés  i  mais,  pourvu  qu  elle  en  mérite  une  par- 
tie, e'estassez  pour  uu  malingre  \  votre  indulgence 
fart  la  resta,  llille  tendres'  respects. 

A  M.  DE  6AST10E. 

la  alMfbaa  fta ,  monsieur  le  SpeeMevr  do 

mtmde,  que  Toasprojeljpz  dp  remplir  vos  feuilles 
dommide  physique.  Socratc ,  Épictète ,  et  Marc- 
'  graviter  toutes  les  spbcrcs  les 
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prenez  pour  nfij  pf  de  vos  spéc  uîalioos?  Mais  que  M 
yoUlez^vous  a  ce  rnonde  mwai  que  les  précepteurs 
<ks  nations  OUI  déjà  tant  scraxÂmé  avec  tant  d'u- 
lUitér 

Il  est  un  peu  Mebeux  peur  la  nature  bnmaine, 
j'm  coaticae  avec  tous,  qae  l'or  fasse  tout,  et  le 
mérite  prwtqye  siw,  que  les  viais  IravSiiteurs , 
éM-rlèMJttaoèa» ,  ahnt  k  puhie  ano  aoMstance 
faonnôte ,  tandis  que  des  personnages  en  titra Blf^ 
rissenlfiurle  tliésrre  :  f|ue  les  sot5 soient  anxnues, 
et  les  génies  dans  la  faugc,  qu'un  père  dëshorilc 
siaaBfim'tt  Vfrtnux ,  pour  combler  de  biens  un 
preaiier<'né  qui  souvent  le  déshonore  ;  qu'on  mal- 
heuroux  ,  qui  fait  naofragf!  OU  qui  périt  de  quel- 
que autre  façon  dans  une  terre  étrangère,  laissa 
an  Jso  de  cet  état  ta  fortune  de  ses  héritiers. 

On  a  quelque  pain»  h  vsir,  je  ravam  ooooru , 
cent  qui  tnhourent  dans  la  disette,  cenx  qui  ne 
produisent  rien  dans  le  hnr-  ■  de  îTrand-^  proprié- 
taires qui  s'approprient  jus(]u  a  1  oiseau  qui  vole, 
et  an  poiason  ^i  nage  ;  dos  vaisaoK  tramfalaMs 
qui  n'osent  délivrer  leurs  maî<«n8  du  sanglier  qui 
les  dévore  ;  des  fanntifitîo'^  qni  voiTdrnirnt  brûler 
tous  ceux  qui  ne  pncut  [)<ks  Dieu  cornait;  eux  ;  des 
violmees  dans  le  pouvoir,  qui  enhotaDt  d'attina 
violences  dans  le  peuple  ;  le  droit  dû  phM  fort 
fesaut  la  loi ,  non  seulement  de  peupla  k  paO|rié, 
mais  encore  de  citoyen  à  ci  lu  yen . 

Cette  sofcua  du  monde ,  presque  de  tous  les 
temps  et  de  tous  Isa  Heui»  vousfoudriefe  fai  cbaii- 
ger  1  voilë  votre  folio  à  vous  autres  moralisles. 
Montes  en  eliairf'  nver  llourdaloue,  on  preoer  h 
plume  avec  La  Bruyère,  temps  perdu  :  le  moodi; 
ira  ionjoura  comme  il  va.  On  goufameiaent  qui 
pourrait  pourvoir  à  foui  en  ferait  plus  en  un  an 
que  tout  l'ordre  des  fràn»  prfiebeurs  n'an  a  fait 
depuis  liou  institution. 

Lycurgue,  en  fort  peu  do  temps,  éleva  les  Spar- 
tiatas  ai^dessus  de  l'humanité.  Les  resnrta  de 
sagesse  que  Conforio'î  imagina  il  y  a  plus  dedoni 
mille  ans  ont  encore  leur  effet  k  la  Cbine. 

Mais,  comme  ni  voos  ni  moi  ne  sommes  faits 
pour  gouverner,  si  vous  avea  de  st  grandes  dé- 
mangeaisons de  réforme,  réformez  nos  vertus, 
dont  les  excès  pourraient  'a  la  fln  préjudicier  à  la 
prospérité  de  l'élat.  Celle  réforme  est  plus  facile 
quo  ortie  des  tIoos.  La  liste  dea  vertus  irattéos 
serait  longue;  j'en  indiquerai  quelques  nnoi,  vous 
devinez  aisément  les  antres. 

On  &  aperçoit,  eu  parcourant  nos  campagnes, 
que  les  enranta  do  la  terra  ne  mangent  que  fort 
au-dessous  du  besoin  :  on  a  peine  I  coocovoir 
cette  passion  immodérée  {wur  rabstinencc.  On 
croit  même  qu'ils  se  sont  mis  dans  la  téte  qu'il» 
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aanraiplBf  Mfartt  m  fiMul  JdhMr  toi  bwliMi. . 

Qo*«friv«-t-il  ?  I<»  hommes  et  lesanimaox  lan- 1 
guisseot,  lears  générations  sont  fail  lr^    Ins  tra- 
▼aux  sont  stispcndu»  ,  et  ia  coittirr  on  «>iiffre. 

La  patieuce  asL  euoore  una  vertu  (|ue  lesoini'- 
ptgoM  OQtnnt  pe«il*élm  8i  toa  eucteon  daa  tri- 
buts 8*eo  tenaranU  to  voloilâ  du  prince,  patienter 
serait  no  di-voir  ;  maU  queslionaex  ces  bonnes 
gcus  qui  vous  (iouneot  dii  pwn,  ils  fottsdirowl 
^nela  feçoDttotorar  toBiiiif(IHa«itMilMa.pl«>. 
00^1  eitse  que  le  tribut  uÀatà.  La  patitjaa  'les 
ruine ,  et  les  propriétaires  avec  Ptu 

La  chaire  évaiigélique  a  cent  fois  reproché  aux 
grands  et  aax  rois  tour  dorelé  envers  lesindigenla. 
Cette  ctptiele  s*eit  corrigée  k  loule  ootranee  :  tos 
anticliamlires  rotrorgpnt  de  serviteurs  mieux  nour- 
ris .  raieux  vùtus  t|uo  les  seigneurs  des  paroisses 
d'où  ils  sortent.  Cet  excès  de  cliarité  ùie  des  sol- 
dait kla  patrie ,  et  des  oultiviiteurs  «n  tartes. 

11  De  Ihttt  pas,  monsieur  le  Speelaieur  du  monde 
que  le  projet  de  rétonner  nos  vertus  vous  scanda- 
lise :  les  (ôaJaleurs  des  ordres  retigieux  se  sont 
réronokés  les  ont  les  avires. 

Uoe  autre  raison  qui  doit  vous  eDooflrager,eVst 
qu'il  est  pnit  ètro  plii*^  fnoile  de  discerner  les 
excès  do  bien  que  de  prouonccr  sur  ia  nature  du 
mal.  Croye2-moi ,  monsieur  le  Spectaleur ,  je 
ne  saurais  trop  vous  to  dire,  attadieipvotisk  ré- 
fonueriios  fertus;  ieshomnes  tienBent  trop  ï  lesn 
fiœs. 

A  M.  LE  mm . 

en  ATtftéaeir  «  Si'A««aini»«e«i.*tmA«tii  a  miumui 

CUI  Mtt  LA  miTMlUe  N  «UKD  oouinu.K 

Je  fons  ferais,  roonsicar,  attendre  ma  répunso 
quatre  mois  au  moins,  si  je  pr(?tf  pd.iis  la  faire  en 
aassi  beaux  vers  que  les  vôtres.  Il  Tuut  me  borner 
Il  foos  dire  en  prose  combien  f  aime  mitre  Ode 
et  votre  proposition.  Il  convient  assez  qu'on  vieux 
snidnt  du  gratid  Corneille  tâtlie  d'être  utile  à  la 
petitc-âile  de  son  général.  Quand  on  bâtit  des 
châteaux  et  des  églises ,  cl  qo'on  a  des  parents 
paorret  k  soolenir,  il  ne  reste  goèrsde  qnoi  fifre 
ce  qu'on  voudrait  pour  une  personne  qui  ne  doit 
être  secourue  que  par  les  plus  grands  du  royaume. 

Je  sois  vieux  ;  j'ai  une  nièce  qui  aime  tous  les 
beanx-arls ,  et  qui  rénaiit  dam  quelques  uns  :  si 
la  penonoe  dont  tous  me  parles ,  et  qne  vous 
(•nnoaissez  sans  doute,  voulait  accepter  auprès  de 
ma  nièce  l'éducation  la  plus  honnête,  elle  en  au- 
rait soin  comme  de  sa  fille,  je  chercherais  k  lui  ser- 
vir de  père;  to  sien  n^aurait  aiwolumeot  rien  k  dé- 
penser pour  elle;  on  lui  paierailson  voyage  jusqu'à 
L^m.  Ëilo  serait  adressée,  à  L{on,i  ikl.  Tronebin, 


qui  lai  fournirait  une  voiture  jasqu*h  non  chifea», 

ou  bien  une  femme  irait  ta  prendre  dans  mon  équi- 
page. Si  celaconvient,  je  siiisa  ses  ordres,  et  jVsp^TO 
avoir  à  vous  remercier,  jusqu'au  dernier  jour  de 
ma  vie,  de  ro'avuir  procuré  llionneur de fttire 
ee  qne  devaK  fake  M.  de  FonteneHe.  Une  partie 
de  l'(^ucation  de  cette  demoiselle  serait  de  nous 
voir  jouer  quelquefois  los  pièces  de  son  grand- 
pèit>,  et  nous  lui  ferions  ijroder  les  sujets  de  Cinna 
etdnCtil. 

J'ai  rhonneor  d'ôtre ,  avee  toole  restiuM  et 
im<^  les  sentiments  que  je  VOUS  dois,  monsieur, 
votre,  etc.  VoLT4ian. 

A  M.  LE  COUTE  DE  SCBOWAtOW. 

1  MHIMllia 

Nouaieur,  on  a  latt  en  deux  mon  trois  ddi- 
tiens  dn  premier  volume  de  YHisunre  deRutw, 

Les  ennemis  de  voire  empire  nVn  ^ont  pas  trop 
oonteola;  ils  sont  uu  peu  fâchés  qu  on  leur  fasse 
voir  votre  grandeur,  et  surtout  votre  mérite.  Ce- 
pendant amis  et  ennemis  demandent  le  second 
volume  avec  empressement,  et  je  suis  réduits  dire 
ipie  les  matériaux  me  manquent  pourélever  ta  se- 
ct)nde  aile  de  votre  édifice.  Il  n'^  pas  possible 
d'y  (ravaillersans  avoir  des  notions  jnstes,  non 
seulement  de  os  que  l>icrre-le-Grand  a  fiiit  dans 

ses  dials,  iitnis  misci  do  cequ'il  a  fail  avre  les  au- 
tres états,  de  ses  uégoctations  avec  Goêrlz  cl  le  car- 
dinal Alhéroni ,  avec  la  Pologne ,  avec  la  Porte 
oUomaoe,  etc.  H  serait  aussi  i^n  nécessaire  d'a- 
voir quelques  éclaircissements  sur  la  catastrophe 
du  czarowilz.  Je  vous  dirai,  en  pissant  qu'il  o«t 
certain  qu'il  y  a  une  femme  qu  un  a  prise,  dans 
quelques  provinws  de  l'Europe ,  pour  la  vonve 
du  czarowiiam4mo;e*est  celledom  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  la  petite  histoire.  Elle 
n'est  pas  digne  d'être  mise  à  côté  des  ùmi  Démé- 
trios. 

Je  reviens ,  moosieor,  aux  deux  s^|etsde  mes 

st'iliitions,  qui  sont  d'ignorer  si  votre  excellence 
a  reçu  mes  liallou,  et  de  ne  recevoir  aucones  in- 
slruclions. 

le  vous  répèle  que  Je  n'ai  point  «nionda  parler 

du  gentilhomme  qui  est  à  Vienne,  et  que  vous 
avez  bien  voulu  charger  de  qwetqt?es  paquets.  Je 
ne  peux  tinir  ocite  lettre  sans  vous  dire  oombien 
votre  nation  a  acquis  d*bonnenr  par  la  capitula- 
tion de  Ber  lio.  Ou  dit  que  vonsavwdonoé  retom- 
pic  de  ta  plus  o.varli-  discipline  ,  qn'il  n'y  a  eu  i«i 
meurtre  ni  pillage.  Le  peuple  de  Fierre-te-Grand 
eut  autrefois  basoin  do  modèle,  «l  aujonrd'bni  il 
en  sert  aux  autess. 

Adieu  ,  monsieur;  employez  votre  seer^ire, 
et  reccvet  le  siocère  ci  tendre  respect  de  V. 


Digitized  by  Google 


AKN&B  I7M. 


m 


A  U.  DE  SAINT<UM6£RT. 

Je  vfms ,  mon  très  aimable  Tibulle  ,  de  vous 
écrire  une  Icdre  où  il  ne  s'agit  que  de  Cbartes  xii. 
Je  suis  plus  à  mou  aise  en  vous  parlant  de  ^ous^ 
en  YODS  ouvrant  mon  cœur,  en  vou^  disant  cooi- 
bien  il  ctt  pénétré  du  boo  oCBe»  que  vont  me 
reodei. 

Vrainienl  je  vous  envcrrni  intiti^s  les  Pucvllcs 
que  vous  voudrez ,  à  vous  et  a  luadamc  du  iiuuf- 
llers  ;  rira  n'est  plot  juste. 

J'ai  conçu  comme  vous  ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  qu'il  fallait  Taire  des  Iragi^dies  tragiques,  et 
arracher  lecœur,  au  lieu  de  l'efileurer.  ?iou8  n'a- 
voue foère  été ,  jusquli  prcs'^nt,  que  de  beaux 
discoureurs  ;  il  viendra  quelqu^un  qui  rendra  le 
poignard  de  MeJpûmèoe  plue  tranchent,  4ai«is... 
je  serai  otort. 

Je  n'ai  point  rbraneur  d'fltre  deFutii  derfMevd 
enr  Charles  xii.  Je  ne  anis  poinl  loldat»  je.n'ett- 
tends  rieo  à  h  baîonnello  ;  mai^  je  IrooTe  ,  sui- 
Tanl  toutes  les  règles  de  la  tuéiopo»copie,  quec'était 
une  horrible  imprudence  d'attaquer  cinquante  ou 
toisante  mille  bommee,  dioe  un  camp  retiinebé  à 
Narva,avec  huit  mille  cinq  cents  hommes  liatas- 
sës,  et  dis  pièces  de  canou.  Le  succès  ne  juslitio 
point,  à  mes  yeux,  celte  témérité.  Si  les  Husses 
ne  s'étaient  pet  soulevés  contre  le  due  de  Crol , 
Cbarles  était  perdu  sans  ressource.  Il  iUlait  un 
assenibl<)g<*  de  ci rron ces  impn'vocs ,  ci  un 
aveogtcmcnl  inouï ,  pour  que  les  nuises  pei  dis- 
seoC  cette  lielallie. 

Une  faute  plus  impardonnable,  c'est  d'avoir 
laii»*;»»  iTfndre  1  lnï?rrr,  tniulis  qu'il  s'amusait  k 
humilier  Augu»ie.  Lc&ic^c  de  Pullava ,  dans  l'bi- 
ver,  pendant  que  le  czar  marchait  k  lui ,  me  pa- 
rail,  eouime  au  comte  Piper,  l'entreprise  d'un 
déscsp<^rc  qui  oo  raisonnait  point.  I,o  reste  de  sa 
conduite  ,  pendant  neuf  ans,  est  de  don  Qui» 
clioile. 

Ha»aé  le  nuéelNl  de  Saxe  admirerait  est  en- 
ragé ,  cela  ne  me  ferait  rien  ;  et  Je  répondrais  aui 
mar(kLial  de  Saie  :  Voualaiteo  mieui  enooreque 
TOUS  ne  dites. 

Mais  Apellen  metire  par  roreilin,  et  me  dit  : 
De  quoi  te  miles-tu  ?  Ainsi ,  je  me  laie,  et  je 
fons  demande  pardon. 

Je  rcviena,  comme  don  Japfaei,  à  ce  qui  est  de 
mt  compétence.  Voua  eonrenee-vons  que  vous 
fouHex  que  je  raccommodame  le  moule  êOre$te, 
elqne  je  lui  fisse  des  oreille'!  ?'  Jr  vous  ai  ob«5i  'a  la 
fie.  Il  y  a  du  pattios  ,  ou  je  suis  trompé.  (Sous  le 
jouerons  TauDée  procbatue  sur  un  petit  tbéAtre  de 
poKcbineMee,  si ^  suit  envie;  vuuedevries  bien 


y  venir,  si  vifsriii  vuue  le  petuwMent.  le  vous 
jure  qu'il  vêui  mieui  uUerauK  OéUees  qu'k  PM- 

sdam. 

Jemedoutois  bien  que  l'odorat  d'un  nez  comme 
le  vélre  eenll  un  peu  chalouillédes  parfums  que 
j  aî  brûlés  à  l'honnenr  de  Le  Prane  de  Pompi» 

L  U  m  II  <!s(bon  dcc  nrifror  (jneI'|uefoi8  les  impcr- 
tinenls.  Il  y  a  quelques  messieurs  qui  allaient 
ré(»4<ndre  les  lëuèbres ,  et  souffler  la  persécution, 
si  oouéks  uvafi  pas  anréléstout  court  par  te 
Hdicafe* 

Si  \om  vnyez  fn're  Jean  des  Entommcures- 
Menonx  ,  dites-lui ,  je  vous  prie,  que  j'ai  de  bon 
vin  -  luaii»  j'aimerais  encore  mieux  le  lx»ire  avec 
vous  qu'avec  lui. 

Mes  respects,  je  vone  prie,  k  madame  de  Bouf- 

flcrs  et  ï  madame  m  eoBUr. 

Comment  faire  pour  voue  envuf er  un  gras  p»> 

quel? 

•  Je  vous  aime,  je  vous  remercie,  je  vous  aime- 
rai lûUlu  ma  vie% 

Je  n'ai  polol  de  lettres  de  11.  le  gouverneur  de 
Bitche  ;  c'est  un  paressera. 

A  M.  LE  COMTE  O'ARGENTAL. 

to  nofSttbra. 

Vnrs  êtes  nics  anges  plus  que  jamai.s  ;  vous  pi t- 
sévércx  dans  votre  minblcre  de  gardiens.  Voici , 
mon  cher  et  respectable  ami ,  re  que  j  ai  pu  ii  peu 
près  répondre  k  votre  lettre  et  au  mémoire  de 
madame  Si-aliger.  Je  prt^vois  que  ma  réponse  sera 
inutile,  puisqu'elle  n'arrivera  qu'après  que  Tnn- 
crètle  aura  été  joué  à  Versailles  ;  uiais  du  moins 
j'aurai  la  coiuntalfon  d'avoir  fait  mon  devoir*  Si 
vous  avez  encore  quelques  petits  scrupules,  je 
suis  'a  vos  ordres. 

Éies-vous  toujours  dans  l'idée  de  faire  impri- 
mer Taucrède  par  provision?  En  ce  cas,  je  vous 
supplie  de  faire  transcrire  sur  la  pièce  ka  cban- 
gemenis  que  vous  trouverez  daoe  mon  mémoire. 

Vos  bontés  ne  se  lassent  pas. 

Vous  imaginez  donc  que  je  suis  assez  malhabile 
pour  liNirrer  dans  la  dédicace  quelque  chose  que 
la  marquise  n'ait  pas  approuvé?  je  ne  enb  pas  si 

niais.  Voici  cette  dédicace  mof  ^xiur  mot ,  telle  que 
M.  le  duc  de  Cboiseul  mo  l  arcovoye^p,  Tnuniedu 
^1  aud  sceau  des  petits  appartements.  J  ai  plus  d'uue 
raison  de  faire  celte  dédicace ,  et  je  crois  que 
vous  les  devinei  toutes. 

Ht  Ynii<î ,  niriîhme  Scaligcr ,  vmi';  me  croyez 
donc  assez  Suisse  pour  ignorer  que  mjn  intendant 
de  Bourgogne  est  le  frère  de  mon  cher  avocat  gé- 
néral f  Sectwa  que  ce  frère  m'a  amené  son  neveu. 
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propre  tils  de  sou  frère.  J'ai  soupçonné  st  mère  t 
d'avoir  M  une  habile  renne  ;  car  le  jeuM  can* 
didatesl  d'uue  taille  lue  ci  étaBeée,  eleoi  père 
est  tout  rabougri. 

Nous  avonii  à  prti»eBl  M.ïuigot,  qui  vaut 
inienx  que  tout  le  parquet.  Geloi-tti  n'a  pae  bcnta 
de  mes  iostruclioQs ,  il  lii'en  dooaerait  ;  c'est  uu 
pbiJosopIio  irès  aimable.  Nous  lui  avons  joué  fn- 
ilinu;  et  tes  Enwn:dés*:  li  dû  im  ii.  si' avùt  pas 
pleort  à  TVmcrà/c ,  et  je  l'ai  tu  {riearwh  Fmme\ 
mm  e'eat  que  mailana  OMiit  a  la  ron  allandria- 
saote ,  et  quapil  WKia  JowHia  ciaraible,  on  a'y 
tient  pas.  '  ' 

George  m  3  ne  chaqgerapav  la  fu»  de  TEurope  ; 
celle  de  Lik  change  loua  lea  Jonra. 

Mille  lendree  reapeela  h  loua  lea  «niei. 

A  hl.  LE  COMTE  DE  TRESSAN. 

Respectable  et  aimable  gouverneur  de  la  Lur- 
raine  allemande  et  de  mes  aentinieBla ,  noo  cœur 
a  biendes  chMeak  tqw  dire;  mais  peraielleiqa'une 

autre  niaiii  que  la  niienoe  leaécrivej  parce  que 
je  sais  uu  peu  malingre. 

Premièrctueut ,  ue  couveoez-vous  pas  qu'il 
yaul  mieut  dire  gouverneur  de  Bitche  quede  fté- 
aida  k  nue  académie  queloouque?  ne  conyenei- 
vouspîïs  aussi  qu'il  vaul  mieux  ôlre  honnête h*>rnme 
et  aimable ,  qu  hypucriie  cl  insolent?  Eusuile 
n'éiee-TOUf  pas  de  l'avis  de  VEcdéwutique ,  qui 
dil  que  loat  est  vaniié,  êfoeplé  de  mvtegâiaiuia 
avec  ce  qu'on  aime  ? 

Je  m'imagine  ,  pour  mou  buulienr,  que  vous 
êtes  très  beureui ,  et  je  cruis  que  vous  l'êtes  de  la 
manière  dem  il  liut  l'âlre  dans  ce-lempassi ,  loin 
des  sots ,  des  fripons  .  et  des  cabales.  Vous  ne  trou- 
verez peut  r-'rc  pis  h  [îifthr  în'anrou(»  lie  philuso- 
plies  j  vuuii  u  )  aurez  puiuL  lie  spectaduâ  ,  vous  y 
Torref  peu  de  chaises  de  poêle  eu  cul  de  ainge  ; 
malai  eu  récompense,  vous  aurez  tout  le  temps 
de  cultiver  votre  beau  génie,  d'ajouter  quelques 
oonuaissauccs  de  détail  &  vos  profondes  lumières; 
TfM  amis  viendront  voua  voir;  vous  prtagcrrz 
votre  temps  enlie  I.uaéviile,  Bitclie ,  et  Toul.  Et 
qui  vous  empêchera  défaire  tenir  auprès  de  vous 
des  artistes  et  des  gens  de  mérite  qui  contribue- 
ront aui  agrémenta  de  votre  vie?  11  me  semble 
que  vous  élrs  très  grand  aeignear  r^ainqoante 
mille  livres  île  rente  à  Bitche  sont  plus  que  cent 
€inquat;tc  mille  a  Paris.  Jcue  vous  dirai  pas  que 
votre  rcguu  vuus  advienne,  uiais  que  les  gens  qui 

•  Madelelne^imeviève-Mélanle  De»vieai,  morte  au  coin- 

•  Paiwlie  es  VvftOk  Au  Sm^rim  Pém9w,  àt  Ikr- 
iiard,  parniAiten»  Varart,  QuMn ,  et  Uaini  ;  ivar. 

•  lieorge  tt  éiair  mrl  h  aa  «cMbic  pféeédrat 


pensent  Tiennent  dans  TQttn  rigoe.  81  Je  n'^iaia 
paa  aui  Déliées ,  Je  eroia que  Je  aernsb  Bitche , 

mai^iT  fr'rrc  Menoux. 

Frère  Saint-Lambert ,  qui  est  mon  véritable 
frère  (car  Menoux  n'est  que  faux  frère),  frère 
Mut-Lambert»  dts-je,  qui  écrit  en  Ten  et  en 
prose  comme  vous ,  m*amandéque  le  roi  Stanislas 
n'était  pas  trop  content  que  je  préférasse  le  légis- 
lateur Pierre  au  grand  soldat  Charles.  J  ai  faitré- 
[H)nse  que  je  no  pouTais  m'cmpêcher ,  en  con- 
science,de  prcfécer  celui  qui  bAtïldea  villes  ii  celui 
qui  les  détruit ,  el  <pî!''  <■»'  n'est  [  a";  ma  faute  si 
sa  majesté  polonaise  clle-iuéiue  a  fait  (ilus  de  bien 
à  la  Lorraine  par  sa  bienfaisance  que  Charles  Xfl 
n*a  lUt  de  mal  h  la  Suède  par  son  opinifttrelé.  Les 
Rosses  donnant  des  lois  dans  Berlin  ,  et  empêchant 
qne  les  Autrichiens  ne  lissent  du  désordre ,  prou- 
vent ce  que  valait  Pierre.  Ce  Pierre ,  entre  nous, 
vaut  bien  Taulre  Piemn-Simon  Baijone. 

Vous  devez  actuellement avobreçumon Pierre; 
il  me  fâche  beaucoup  de  ne  vous  l'avoir  point  porté: 
mais  il  a  fallu  jouer  le  vieillard  sur  notre  ptUit 
théâtre,  avec  nutie  petite  troupe,  et  je  Tai  fait 
d'après  nature.  Je  suis  enchaîné  d'aitleursau  diar 
de  Céri  s  comme  h  ccîui  dWpullon  ;  je  suis  maçon, 
laboureur  ,  vigneron,  jardinier.  Figurez-vous 
que  je  n'ai  p«i2i  un  inomeul  à  moi ,  et  je  uc  croirais 
pas  vivre  si  je  vivais  autrement;  ce  n'est  qu'eu 
s'occupant  qu'où  existe. 

Voil'a  en  partie  ce  qui  me  rend  gran  I  partisan 
de  M.  le  maréchal  de  Belle-lle  ;  il  travaille  pour 
te  bien  public  du  aolr  au  matin  »  comme  sMl  avait 
sa  fortune  k  foire.  Tout  son  malheur  est  que  le 
succès  de  ses  travaux  ne  dépend  pas  de  lui.  I.o 
maréchal  de  Daun  ne  me  parait  pas  si  grand  tra- 
vailleur. ^ 

Mon  très  aimable  gouverneur,  voua  élea  plua 
heureux  que  tous  ces  messieurs-lh  ;  vous  Clés  le 
maître  de  votre  temps  ,  et  moi  je  voudrais  bien 
employer  tout  le  mien  auprès  de  vous. 

AeoeTci  letendreet  respectueut  témoignage  de 
tous  les  sentiments  qui  m'attachent  h  Tona  pour 
toute  ma  vie.  Le  Suùse  V. 

A  M.  coimi. 

Aui  Di'lioe» ,  H  n«v*mf)re. 

Je  vous  écris  j  mou  cher  Coiiui,  |>our  vous  et 
pour  If.  flanrtd.  il  ine  mande  que  tous  aTCz  tra- 
duit un  opéra ,  et  que  bientôt  vous  en  rem  ;  je. 
viendrai  sûrement  les  entendre.  Ma  mauvaise 
santé,  mes  bâiimenls,  m'ont  empêche,  cette  année, 
de  faite  ma  cour  h  son  excellence  électorale  ;  mais, 
pour  peu  que  J'aie  asses  de  forée ,  Tannée  qui 
vient,  pour  me  mettre  dans  un  carrosse ,  soyez 
sAr  que  je  viendrai  vous  voir,  ie  fais  mille  tendres 
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flaipUaienU  à  M.  Harold.  Je  ne  peux  pa»  actuel- 

Icncnl  écrire  i?r  ma  main  ;  je  deviens  bien  vieux 
oibien  niabdr  Uestvrai  que  j'ai  juuéla  cotuédiei 
OHtis  je  Q  ai  juuc  qud  de»  fùïen  de  vieillards  <aco- 

Im  kn  foot  aa  fea  pour  la  pelile  affaire  que  ' 
TOUS  savei  ;  mais  on  ne  pourra  battre  ce  fer  que 
quand  let  choses  qui  se  décideat  par  ie  Tor  auront 
M  ealièmiiient  jugées.  Jé  voof  embnne  de  lom 
«weenar. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  D  AHGi^iNUL. 

15  noTonbK. 

Je  rori>U  ,  msiJaiuc ,  toutes  vos  hontt'sdo  7  no- 
vembre ,  tous  les  témoignages  de  votre  alteation 
angéliqae ,  de  voire  goût ,  de  voire  lèle  inaltit- 
rabie  pour  Tanerède.  Je  n*ai  qa*aii  moment  pour 

f  r('f>ondrc  ;  it  ot  une  lioiire  trois  quarts,  la 
p^sto  pari  a  <Ioux  heures.  <Jue  Tais-je  devenir? 
Prau II  m'écrit  qu  on  imprime  partout  faiicrtnU 

déigliré  t  qu'il  va  le  déàgurer  anni.  Mfs  enfee 
peevent-ils  parer  à  ce  coup  funeste?  Je  vais  être 
déshonore  ;  madame  de  Pompadour  croira  que  je 
me  suis  moqué  d'elle.  Ne  me  reste-t-il  qu'un 
parti ,  celui  de  fiûre  Tilè  imprimer  li  fieoève ,  «( 
dVDfOTer  ta  pièce  imprimée  par  la  (x»te ,  en  dés- 
avouant T'édUi'Mi  de  Praull?  J'aurai  Thminf^nr 
d  écrire  le  H  a  mcii  auges  ce  que  j'aurai  pensé  à 
tdte  reposée.  Mon  cœur ,  qui  va  plus  vite  que  ma 
Uie,  vont  toit  lai  loalfeal;  il  eil  pénétré  pour 
vous  de  la  plus  fendre  et  la  plw  respeetoeose  re- 
eoQ  naissance. 

A  M.  L6  DUC  D'UZf». 

19  noTerobre. 

Monsieur  le  duc ,  béni  soit  Dieu  de  ce  que  vous 
Mef  en  pen  uuladel  car ,  lorsque  les  personnes 
de  votre  sorte  ont  delà nnté,  elles  en  abusent, 
elles  éparpillent  leur  corps  et  !f  tir  âme  de  tous 
les  cdtés;  mais  la  mauvaise  sauté  retient  un  être 
pennntdwi  toi  ;  et  oe  o'cst  qu'en  médilaul  beau- 
eoop  qa*OQ  le  fait  des  idées  jusln  mr  lea  elioaea 
de  ce  monde  et  de  l'autre;  on  devient  soi-mônir 
son  médecin.  Rien  n'est  si  pativro  ,  rien  n'est  si 
misérable  que  dedemauder  à  un  animal  en  bonnet 
Clivé  ce  que  Ton  doit  ertice.  Il  y  a  longi^emps 
qve  jr  sais  (jue  vouschercbex  la  vérité  dan»  voos- 
luômc.  Ce  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  ra'en- 
Tojfer ,  il  y  a  quelques  années ,  fait  voir  que  vous 
avci  Time  ploc  forte  qoe  le  eorpi.  Si  vom  aves 
ferfectionné  cet  ouvrait,  il  ecn mile  au  antaei 
comme  à  vous-mômc. 

Les  plaisanteries  el  les  ouvrages  de  théâtre,  dont 
foni  me  parlez  |  ne  sont  que  des  amusemenlai 


dea  bagalcttas  difficiles  ;  l'étude  principale  de 

I  liomme  est  ccllo  dont  on  s'occupe  le  moins. 
Presque  personne  ne  s'avise  d'eiaroiner  d'où  U 
vient,  où  il  est ,  pourquoi  il  cbt,  et  ce  qu'il  de- 
fiendn^'  U  pivparC  deeens  némei  qui  paMenl 
ponr  avoir  fe  sons  commun  nesont  pas  au-dessus 
des  enfants  qui  croi^'n»  les  contes  de  leurs  nour- 
rices ;  «t  le  pis  de  1  aliaire  est  que  souvent  ceux 
qni  fMHement  n'en  caTent  pas  plus  que  oeui  qnl 
sent  gouvernés  :  aussi,  quand  ils  deviennent  vieux, 
et  qu'ils  sont  abandonnés  Veux  seuls  ,  ils  traînent 
une  vieillesse  imbécile  et  méprisable;  le  doute , 
la  cfainle ,  la  fiiiblMae ,  empoiaoneent  lenra  der- 
niers jours  ;  ràme  n'est  jamais  forte  qne  quand 
elle  est  éctuiri^p.  Rpf:îird«*7,-vons  donc  comme  un 
des  bommœ  1^  plus  heureux  d'avoir  su  penser 
de  bonne  hmire  ;  vous  vous  êtes  préparé  des  rcs- 
aoareea  eftne  |»nr  tans  ke^lmpa  de  vatreTie.  Je 
voudrais  bien  que  ma  mauvaise  santé  et  (jue  mon 
âge  avancé  me  permissent,  monsieur  le  duc,  de 
venir  être  quelquefois  à  Uzès  le  témoin  des  pro- 
grès de  fotre  «éprit  ;  Je  Tondrais  m'éclairer  et  me 
fortifier  auprès  de  vous  ;  mais  ,  dans  l'état  où  je 
sois,  Je  ne  peux  plus  soriir  tlo  ma  reliait';  il  ne 
me  reste  qu'à  soub«iter  quovuu»  vous  portiez  asses 
bien  pour  Tenir  consulter  M.  Troncitin.  Il  y  a  dee 
malades  qui  ont  la  force  de  ftiirc  cent  lieues  pour 
M>  f  iiri?  lâler  le  pouls  'a  Confve  ,  et  qui  ensuite 
80  trouvent  assez  bien  pour  s'en  retourner. 
Soyex  persuadé  ,  monsieur  le  duc ,  de  l'estime 
irtnie ,  de  I^Hadhêmenl,  et  dn  profond  respect 
dn  MlHairali  qnitemam  IMtrbonnenr  d*écrife. 

A  M.  DAMILAYILLE. 

Dieu  me  devait  un  homme  tel  que  vons ,  mon- 
sieur. Vous  aimez  Apollon  et  Cérès ,  et  je  sacrifie 
k  l*nn  et  ii  flutra  ;  vwa  dlteitei  le  Rinatisnie  el 
r hypocrisie ,  jeles  <l  abliorrés  depuis  que  j'ai  eu 
l'âge  de  raison  ;  vons  «imez  M.  Thicrînt ,  et  il  y  a 
enrÛNW  quarante  ans  que  je  le  chéris  comme 
llMmie  de  Paris  tftà  aime  le  pIlDi  diieèremenl  ht 
IMiérature ,  et  qui  a  le  goût  le  plus  épuré  ;  tous 
vous  êtes  lié  avec  M.  Diderot,  pntrr  qui  j'ai  une 
estime  égale  à  son  mérite  ;  la  lumière  qui  éclaire 
son  esprit  échauffe  son  cœur.  Je  ne  me  console 
peint  qn'nn  si  beaa  fénie ,  k  qnl  la  natnre  a  donnd 
de  ai  grandes  ailes,  les  voie  rognées  par  lectseaa 
des  cafards.  Celai  d'Atropos  coupera  bientôt  les 
miennes  ;  mais ,  en  attendant,  je  m'en  sers  avec 
queiqne  seDifaetioa  ponr  tomber  sur  les  cbats- 
liuanlaqui  veulent noQS  manger.  Ces  petits  amuso- 
ments  w  r1f>!rt<5  Pttt  j'rri  tenu  la  charrue  de 

la  même  msin  qui  osa  crayonner  la  bonté  de 
llenri  iv ,  et  le  fanaliime  de  MalManat. 
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Je  Wf—eraie,  nol  et  dm  pelHfMft,  da 

Mémoire  sur  les  bl^.  Je  crois  que ,  de  Ioqs  les 
poêles ,  je  suis  le  plos  «tife  h  h  Franco  ;  j'ai  dé- 
frtcbé  nue  lieae  de  pays ,  je  fais  vivre  deux  cents 
fnt&anmqa\  noonianlde  Moi.  Anphlm  am»* 
geait  des  pierres ,  el|e  ncwin  des  hommes.  Yoilk 
les  droits,  mnn^irnr,  qae  j'ai  à  votrf»  ramifié  yn\ 
renoocë  au  lumulte  do  Paris  ;  m  f  perd  son  temps, 
•t  ici  je  remploie.  Celui  que  je  mis  le  mieux 
m/flofé  en  le  nomest  oh  Je  Hi^^letties,  el 
celui  auquti  je  tous  assure  de  mon  estime  ÉfH- 
cèro  et  de  moa  attachemeot  véritTthlf. 

Permettes  que  je  mette  dans  ce  paquet  nncleitre 
pour  Pâni  avee  lequel  iroos  aves  transporté  la  n* 
f«M  k  la  taverne. 

A  M.  TBIËRIOT. 

Mon  éhoret  anden  ami ,  vos  dernières  lettres 

sont  cliarniantes  ;  mais  vous  ne  disict  pas  que 
TOUS  aviez  sobelollL'  au  cabaret  avec  M.  Damila- 
Tiliu  ;  il  nie  parait  digne  de  boire  et  de  penser 
avec  TOUS. 

Embrasses  pour  moi  l'abbé  llÊonMet;ii*tU  on 

grand  manieur  que  deux  ou  trois  ligues  échap- 
pées k  sa  jusle  indisn  itiou  aieul  arrêlô  ça  plume; 
il  était  en  beau  tram.  Je  ue  couuai&  personne 
qai  soit  plus  capable  de  rendreierrice  b  la  raison. 

Quoi  !  vous  ne  saviez  pas  qu*il  y  a  dans  TJlia- 
taire  de  l'ucnriéniie  (ks  Sciences  un  Mémoire  de 
M.  Le  Rond  ,  jeune  homme  de  cjtnforze  aus  qui 
promettait  beaucoup?  &I.  Le  iiuud  a  biea  tenu 
parole  ;  mab,  loit  Le  Rood,  aoitd*Aleaibert,  ditea- 
lui  bien  qu'il  est  l'espoir  de  notre  petit  troupeau, 
et  celui  dont  Israël  attend  le  plus.  Il  est  hardi , 
mais  il  n'est  point  téméraire  ;  Û  est  né  ponr  faire 
trembler  lea  bypocrilei,  aana  leur  donner  prise 
sur  lui.  Qu'il  marche  dans  Ik  ftMO  du  Seignenr  i 
et  qu'il  ne  craigne  rien. 

J  aUendsavec  impitieitee  !es  réflexions  de  Pan- 
iuphile-D\éeroi  sur  l  ancrede.  l  oul  est  dans  la 
apbère  d'activité  de  son  génie  ;  il  passe  des  han- 
teurs  de  la  métaphysique  au  métier  d'un  tisMraodi 
et  de  Ta  il  va  au  théâtre.  Quoi  dommage  qu'un  I 
génie  tel  que  le  sien  ail  de  .si  suites  eulravos  ,  el 
qn'one  troupe  de  coqs-d'lude  soit  venue  à  bout  i 
d*eoeiialner  na  aiglel 

J'ai  l'orgueil  d'espérer  qoe  swidéoiae  nneo»' 
trcront  avec  les  miennes ,  et  qoe  ma  pièce  est 
comme  il  la  désire  ;  car  elle  est  fort  différeote  d« 
«elle  qu'il  a  pin  auf  «omédiens  de  cbarpeuter  sur  ; 
le  tbéfttre  ;  je  oroie  voua  l'avoir  dé^  dit  { 

F rire  Jean  det  £n(om»Mif  res-Menooi  m'épou-  ' 
vaiUeraU  b  table,  mais |e  ne  le  crains  potei  ail-  ^ 


I  lenrs  ;  et  ni  loi  ni  petoome  ne  a'ompMen  do 

dire  la  vérité 

Le  roi  esi  coulent  de  Y  Histoire  de  Pierre-le- 
Graad  ;  madame  de  Pompadour  pense  de  méiiw. 
M.  le  doo  de  Cholseal ,  en  digne  nfaiiiliie  dea  af* 
dires  étrangères ,  en  fait  pins  de  cts  qna^o  Mlle 
de  CAarlei  JTii  ;  e'oM  Qt  le  cas  de  dira  : 

Rrinclybin  pjs^niiie  viris  uon  idliMà  Jses  est} 

Uaa^  lib.  i,  tf,  sVu,  t.  35. 

etfj^Jottlo: 

Jfsmtît  placuiste  virii  non  maxima  laui  est. 

Ne  manques  pas  de  m'envoycr  fireslo  presto  le 
Mémoire  raisonné  du  roi  de  Portugal  cuulre  les 
révérends  pères,  et  comptes  quecela  figurera  dans 
la  Capilotade. 

Voi<'i  Miif  petite  lettre  de  change  pour  un  exem- 
plaire de  me6  suUise« .  je  vous  prie  âf  |f*s  envoyer 
chercher  cites  Kobiu-ntouion ,  de  les  faire  relier 
propreipent  et  prwnptenwnt,  et  de  las  doMior  è 
P/o/oit-Didcrot. 

Oh  me  nini  l»*  qtif»  la  Corneille  en  question 
descend  de  ilioiuai»,  et  non  de  Pierre;  en  oe 
cas ,  elle  anraii  moine  de  droite  anx  «mpreete- 
ments  da  public,  ravaia  Inuginé  de  la  donner 
pour  compagne  b  madame  Denis  ,  nous  aurions 
joué  ensemble  le  Cid  et  Cintm  ,  et  tuvus  aui  jons 
pourvu  k  ion  cducaliau  comme  a  i>a  subùslauoe. 
Msndea^moi  ea  que  vons  aorei  appris  d'elle ,  «l 
je  verrai ,  oaaaae  je  l'ai  mandé  k  M.  Le  Brun ,  ce 
qu'un  pauvre  so^peol  faire  poor  la  iiie-dn 
ton  ^encrai. 

Porles-vons  bisa ,  m»  cher  ami }  j'entre  dans 
ma  soixante  et  septiline  année  »  etfaieneafoassrt 
de  feu  âîtn';  les  intervalles  de  mes  aoniïraBOee, 
que  je  supporte  assez  paiement. 

Vivons  el  phtlosoplious.  Je  vous  embrasse  éi 
toalmonooMir. 

A  II.  LE  BRUN. 

* 

Au  DMIOM.  as  SOTM^M. 

8ur  il  Ornière  Mtre  que  vous  me  faites  rima- 
oeor  de  m'écrire ,  monsieor ,  sor  le  Mm  de  Cor- 
neille ,  sur  le  mérite  de  la  personne  qui  descend 
de  ce  grand  homme,  et  sur  la  lettre  qnej'ii  re- 
çue d'elle,  je  me  déiermiue  avec  la  pins  grande 
•atiiflwtia»b  lUre  pouHellece  que  je  i>oiirrai.  le 
me  flatte  qu'elle  ne  sera  point  effrayée  d'un  séjour 
à  la  carapairne ,  ofi  riy  irnuren  ipiclquefois  des 
gens  de  mérite ,  qui  sentent  ton  t  celui  de  son  grand 
onde.  M.  Delaleu ,  notaire  très  connu  à  Paris ,  et 
qol  démettre  dont  vMra  voisinage ,  me  Salnla- 
Cnii<^-la;Breloiinirle,  voua  reasbiraiien  sur- 
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ie<b«aip ,  et  à  l'inspecliou  de  e«lte  icitrc ,  ce  qac 
T0as  Mres  dëbonné  pour  le  Torago  ^  madanoi-' 

Mlle  Coroeille.  Eilo  n'a  aucun  préparatif  à  f^ire  : 
on  lui  foaroira  ,  nrrivanl  ,  le  lii>;î<^  et  les  babit& 
couveuabtef.  II.  1  roucbtn  ,  Ltauquier  de  Lyon , 
•en  pi^fmii  èè  apD  arrirée ,  et  prandct  le  wtJi 
de  la  noaroir  k  L^mi  ,  et  de  la  faire  «mdairedans 
les  terres  que  j'habite.  Puisque  vous  daignez , 
monsieur ,  entrer  dans  eea  petits  détails ,  je  m'en 
rapporte  entièrement  à  fOtrébOBiMYOlontc,  et  à 
llaldrèt  «loe  toqs  prenei  k  ao  nom  qin  doit  être 
si  cher  b  tons  les  fiom  de  lettres. 

J'ai  I  honneur  d'iHrc  ,  avec  l'estime  et  l'amitié 
dootvoas  m'bouorez,  votre,  etc.,  etc. 

VOLTAiat. 

A  MiDEMOlSËiXE  CORNEItLE. 

Aas  JNUasi.  aawwiMi 

Votre  nom ,  mademoiselle ,  votre  mWte ,  et 
la  lettre  dont  von^  m'honorez  ,  augmentent  dans 
nwdame  Denis  et  dans  moi  le  désir  du  vous  rece- 
voir f  elde  mériter  la  piéMrenee  i|ne  i>oas  tonlez 
feiaft  pans  donner.  Je  dois  vous  dire  que  nous 
passnns  ptn?i("nrs  mois  de  l'année  dnns  nnp  cam- 
pagne auprèsde  Genève;  mais  vousy  aurez  toutes 
tesfceililéiMMleiaeooitftpoaafltleapofir  Uns  le! 
devoirs  ddarali^ii;  d^attleors  notre  principale 
habitritinn  est  en  France  .  ?!  une  ïtf^iir  de  là  ,  dans 
nncliàte-âu  Ir^  logeable  que  je  viens  de  faire  bâ- 
tir ,  et  où  voas  serex  beaucoup  plus  oommodé- 
aenl  qaa  daas  la  maison  d'où  J*ai  rbonnenr  de 
ions  écrire.  Vous  trouverez  dans  l'iino  et  dans 
raafri"  habitation  de  quoi  von^  n<'cnp€r,  tant 
aux  petits  ouvra^^es  de  la  inaiu  qui  pourront 
vaof  plaira ,  qo'à  la  mnaiqoe  el  k  la  ledare. 
Si  fttire  goftt  est  de  vous  instruire  de  la  géogra- 
phie nous  ferons  venir  un  maître  qui  ^era  très 
bonoré  d'enseigner  quelque  chose  à  la  petilc-Olle 
du  grand  Gonidlle;iinis|e  la  tarai  iManoonp  plus 
que  lui  de  vous  voir  liabilerdiaa  moi. 

J'ai  r  honneur  d'élnareo  laapect,  aaadenuM- 
seUe,  votre,  etc. 

A  M.  PBéflbT. 

M.  de  Voltaire  a  reçu  la  lettre  d«5  M.  Trault  , 
et  k  tragédie  de  Ttmcrèfifi  iqiprin^  avec  VE' 
pitre.  Il  rémercie  t$.  itjiaii  de  L'alleniiou  qu'il 

a  ene  de  ne  point  faire  tirer  les  feuilles  impri- 
mées; elles  sont  pleines  de  fautes,  d'omissions, 
et  deconlre-seos;  cela  ne  pou v^t être  autremeut, 
fruMitra  chaque  aelcor,  l'étant  donoé  la  liberté 
^arranger son  rôle  à  sa  fantaisie,  pour  faire  va- 
leur ses  latents  prirticuliers  auxdcpensdc  la  pièce, 
et  l'auteur  u  ayant  plus  rccouuu  son  ouvrage, 


lorsqu'oa  lui  envoya  le  détestable  manuscrit  qui 
étaii  entre  les  mains  des  comédiein. 

!  es  divers  changements  qu'il  envoya  pour  ré- 
parer désordre  augmentèrent  encore  la  con- 
fusion ;  on  j^Hgeit  ce  qu'on  devait  séparer ,  et  ou 
sépara  ce  qu'an  devait  joindre  ;  en  Ma  ea qu'an 
derait  garder ,  et  on  garda  eaqn'bn  devait  ôler. 
M.  Praait  i>eut  surtout  s'en  apercevoir  h  pncf  9 
et  à  la  page  52 ,  dans  laquelle  Orbaasan  répète  à 
la  Un  de  eaa  dernier  eoup!ei ,  et  en  trèi  aaravali 
fars,  tout  ee  qu'il  vient  de  dire  en  van  aiaet 
passables.  M,  de  Voltaire  a  corripé  ,  avec  tonte 
raUention  et  ttmt  le  soin  posi.ible,  toutes  les 
feuilles  ;  il  recommande  instamment  à  U.  Prault 
de  ae  conformer  entièrenient  k  la  copie  qu'on  lui 
renvoie  par  M.  d'Argental. 

I  elihrnirp  r»  iin  intérêt  sensible  à  ne  point  s'é- 
carier  du  manuscrit  ;  on  peut  l'assurer  que  si  les 
comédiana  .iM  aa  confonnent  dans  la  représenta- 
tion h  la  pièce  itupriméa  »  eeb  fora  Irta  grand 
iorl  an  libraire. 

M.  de  Voltaire  n'est  point  dans  l'usage  défaire 
imprimer  lesnomi  des  acteurs;  jamais  cela  no 
s'est  pratiqué  du  temps  de  Corneille  et  Racine  ; 
il  mot  point  son  nom  a  la  tôte  de  son  propre 
ouvrage,  et,  par  cette  raison,  il  exige  ab- 
lalnmeiit  qu'on  n'y  mette  pas  le  nom  des  autres. 

II  ne  conçoit  pas  la  crainte  que  M.  Prault  fait 
pomîtrr  de  l'édition  prétendue  des  fièrcs Cramer; 
ils  n'ont  iwint  la  pièce;  ils  ne  commenceront  leur 
édition  que  quand  M.  Prault  aura  mis  la  sienne 
en  rente.  Tout  Geoerois  qu'ils  sont ,  fis  trourent 
très  bon  et  très  juste  que  M.  de  Voltaire  favorise 
un  libraire  de  Paris  pour  un  ouvrage  joué  à  Pa- 
ris. U.  Prault  demande  quelque  chose  pour  ajou- 
ter 1  Tanerèdê;  madame  la  marquise  de  P^pa- 
door  a  désiré  qu'on  n'y  ajouiât  rien.  Pour 
plaisir  à  M.  Prault,  on  lui  T  rn  tenir  încessam- 
meut  un  morceau  curieux ,  historique ,  et  litté- 
raire, aerraot  de  répanaal  un  litre  anglais,  daoa 
lequel  ou  a  mis  la  tragédie  de  lx>ndrea  inllnimeot 
au-dessus  de  celir^  cî(>  paris.  Le  manuscrit  qui 
sert  de  réponse  à  l'ouvrage  anglais  contient  nue 
UaiairaaiMeincla  et  rralt  des  théâtres  de  h  Grèce, 
de  l'Italie  moderne ,  de  Paris ,  et  d«  LoBdrea  ; 
l'auteur  a  (<té  nhlipé  dn  citer  des  sermons  latins 

'  du  quinzième  siècle  remplis  d'ordures.  Cescila- 
tioD8,qu»  sont  nécessaires  pour  faire  connaître 
l'espril  d»  laofpa,  napaaasraieot  point  k  ta  cen- 
sure, mais  elles  passeront  certainement  \  la  lec- 
ture ;  ainsi  M.  Prault  ne  doit  demander  permis- 
sion à  personne ,  ni  I  imprimer  sous  son  nom , 
et  il  doitgaidar  la  aaaret  è  «elui  qui  loi  Ml  ce 
petit  présent.  M.  Prault  s'apercevra  bien  que 
l'ouvrage  es\  d'un  savant  ;  ninsi  il  ne  être 
do  M.  de  Voltaire,  qui  se  donne  pour  un  ignorant. 
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A  {Hvpos  de  oentare,  M.  PrauU  est  nnoore 
prié  (ïc  ne  point  meUre  li  la  fin  dr-  Tmicrl-deh 
formule  imperlioente  de  la  p«rui&&ioa  de  police 
•Idn-priH/esfe/oeli  a'-ert^boo  qu'à  MUr  dant 
Ifll  gréfr«t  pour  tenir  lieu  de  sftnié  «01  iUmirai; 
mais  le  public  n'a  que  Taire  de  ces  pauvreté. 

Jp  prjp  instamtneat  M.  Praoil  de  vouloir  lu^n 
se  coaroriQcr  àtOQtoe  gae  dessus,^  d'&ire  sur 
démon  amitié. 


A  M.  LE  GOMTB  D^ÀjiGi^Ai;.  "    ' . 

as  novembre. 

Rien  nVst  pin»  împrtnn  ,  mes  dÎTios  anges, 
qa'ua  pauvre  diable  dauleur  qni  a  fait  aoe 
pièce  k  la  faite ,  q«i  ne  la  oerrigc  pas  trop  -4  loi- 
air,  et  qni  est  imprimé  k  eent  lieues.  Jn^nriie 
ma  syndérèse  par  ma  lettre  k  PraoU ,  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer.  Je  vous  supplie  de 
vouloir  bien  me  faire  tenir  les  feuilles  imprimées, 
•ous  l'enveloppe  de  M.  de  Gowrleinee,  avant 
qu'elles  soient  tirées  ;  car  vous  juges  bien  qu'il  y 
aura  toujours  qnelr|i!Ps  vers  h  changer,  et  peut- 
être  aas&i  quelques  lignes  de  prose  dans  la  dédi- 
eaoe.  L*aeadémie  m^a  chargé  de  travailfef  k  qncl- 
«pmfBOillecdeson  Dictionnaire;  cette  occupation 
déroute  un  peu  de  la  poésie  ,  el  il  y  a  bien  long- 
temps que  Jesuis  déroulé.  Les  Wtimenls  ci  lis 
jardins ,  et  tout  le  traiu  de  la  campagne ,  font 
encore  ploa  de  tort  aux  vers  que  le  Djctionamlrv 
de  taeâiémie. 

A  propos  rieadémie,  ne  voudriez-vous  pas 
avmrla  bouté  de  lui  donnermon portrait?  Qu'im- 
porte qu'il  soit  mal  ou  bien?  Je  n  irai  pas  me 
Aire  peindre  li  eoixanle  et  aept  ans.  Il  s'agtt  sen- 
lement  que  Fréron  ne  soît  pas  en  droit  de  dire 
qn'on  n'a  pas  voulu  de  moi  h  l'académie  ,  même 
M  peioture.  A  propos  li  académie  encore ,  il  y  a 
M.  Lemierre ,  grand  remporteur  de  prix ,  et  au- 
tinr  ^fBgptrmnettre,  ^  qni  je  devais  une  lettre. 
J'ignorai?!  son  RÎtc.  Je  pris  la  liberté  de  vous 
adresser  ma  lettre.  Je  n  ai  point  lu  son  Htjper- 
nuusire  sans  plaisir.  Pour  ic  Colardeau ,  je  ne  le 
«oonais  pas  ;  on  dit  qn'U  Mt  de  tràs  beanz  vers  ; 
il  occupera  long -temps  mademoiselle  Clairon. 
Es\-'\\  vrai  qu'elle  arrive ,  sur  le  théâtre,  violée? 
Cesl  dommage  que  cette  action  théâtrale  ne  se 
soit  pas  passée  snr  la  seène;  cela  est  plus  plaisant 
qn*onéclianiiid.  J'ai  donc  dn  temps  pour  me  rao-* 
commoder  avec  mademoiselle  Clairon  ;  elle  dai- 
pnera  donc  ne  point  écourter  mou  maiheureut 
second  acte.  Elle  est  accoutumée  à  couper  bras 
et  jambes  aux  plèoes  nontelles ,  pour  les  fairs  al- 
ler pins  vite.  BieotM  les  tragédies  eonsisteroiil 
en  mines  et  en  postnzes. 


MVri  d'un  mal  nous  conduit  dans  ini|ise«  ' 
AaiLCAU,  /Irt  paét,f  cbu     tu  64. 

Et  Luc .  Luc,  quel  diable  d'homme  t  Voilk 
donc  comme  je  serai  trop  ven  é . 

On  parijc  encore  de  doux  ou  trois  petits  mas- 
sacres ,  mais  je  n'en  veux  rien  -cr^ire^, 

^iOe  temlres  Jtppec'is. 

4  AIAIUMS  U  CÛilTfiSSË  0  AaG£iNT4L.. 


,  Apnks  9r<)ir  écrit  hier  au  soir ,  k  la  bile ,  h 
mesanftes,  je  me  couchai  avec  des  scrupules  sur 
Tancrède ,  el  nommément  sur  l'envie  que  j'au- 
rais do  prendre  dealiljertés  anglaise  et  italiennes , 
en  reirancbaat  dm  lettres  qui  m'incommodent. 
A  mon  réveil,  je  reçois  la  lettre  de  monsieur  d'Ar- 
gentai  et  de  madame  Scaliger. 

Comment  feres-vous ,  mes  anges ,  pour  vons 
débarraassr  do  moi?  Pourquoi  N.  d'Ar^lai 
t-il  mal  anx  ye«z?  Conmient  M.  Foornier  trouve- 
l-ilcela?  pourquoi  le  souffre-t-il?  Kst-çe  Cnlisic 
qui  a  fait  trop  pleurermon  cher  ange?  csl-ce  moi 
qui  l'ai  trop  fatigué  par  mes  paperasses? 

Oréiitlm  mon  maStn,  Bonne  plaisanterie, 
que  Fréron  prend  pour  du  sérieux.  Il  faut  pow^ 
tant  ne  pas  trop  changer  ce  que  madame  la  mar« 
quise  a  approuvé. 

Vonlet-vons  que  j'ai  regardé  comme  mon 
maître?  Politesse  ne  coiHte  raeo ,  et  fait  loojoors 
an  bon  elTet. 

Voici  la  grande  question  :  Jouera-l-on  Fa- 
ninie  cet  hiver  ?  uon ,  à  ce  queje  pi  ésume.  Pour- 
quoi? parce  qu'il  f  a  an  troisième  acte  on  em- 
brouillamini qui  me  défiislt ,  et  au  ciaq  il  y  a 
deux  poignards  qui  me  font  de  la  peine.  On  a 
bi>aucoup  pleuré ,  d^accord  j  mais  il  y  a  des  gens 
bien  malins  h  Paris.  U  fin  de  Fontme,  déchi- 
rante ,  tr^ilqne  ;  son  père  ranudono  : 


d  mon  pcre  ! 


avec  un  éclat  de  voix  douloureux ,  et  elle  se  tue. 
Bravo.  m$  le  pQîml  d'tijtUo  el  le  poignard  do 
Fanime ,  ces  deux  poignards  mo  taent.  Que  Caire 
donc?  donner  Tanrrltlt]  au  mois  de  décpmlire, 
l'imprimer  en  janvier, «t  rire,  ensuite  nous  ver- 
rons. Vous  aorei  de  mes  nouvelles  ;  vous  ne 
monnes  pas  de  Ihim.  • 

C'est  asses  parler  Voltaire ,  parlons  Corneille. 
Je  suis  bien  Hlcbé  qne  cette  demoiselle  ne  des- 
cende pas  en  iigne  droite  du  père  de  Cmna/  mais 
simnomsufBt,  et  la  chose  parait  décente.  Vous 
avcs  va  cette  demoisello,  mes  divins  anges  ;  c'est 
h  voosqn'on  s'adresse  quand  Voltaire  est  rar  le 


tapi*.  CoiMaiasct-vous  un  Le  Bran ,  an  seerétotro  : 
de  M.  le  prince  de  Conli  ?  c'ert  lai  qui  m'a  en-  ' 
ooroeillé  ;  il  m'a  adre^  une  Ode  an  qom  de  : 
iKer».  <r«t  k  Toi  qae  j'ai  dit  î  Eii*Ofrt-ta-tek)i  ;  ; 
qa*M paie  ton  voyage ,  qa'onl'atîresseà  M.  Tron- 
chîb  ,%fT'>n  etc.  Mais  il  vaudrait  bien  uiipux 
que  ce  iùt  madame  d'Ai^genUtl  qui  ^^iSP^^  ar- j 
noser  les  cboees  ;  càà  Mift'^Of  MMMMrfe- 
fmn  Itere,  pour  mademoisetle  Corneille,  eti 
ponr  moi;  mais  jd  n'ti  pa*!  If"  frdnt  fl*^bOTflr  Icc 
point  dr^  bontés  dont  ou  m  honore.  Cependant,' 
je  le  répète,  il  convient  que  nuidame  d*Argentalj 
'  «oit  1t  prolèetrlee.  Ibol  M  q«*4le'fehi  «tk»  biai 
fait.  Nul  iroossnii  pour  ce  mariage.  Madame 
Déni*  lui  fem  faire  habits  et  linge.  Nous  loi  don- 
nerons des  maîtres  ,  et  dans  six  mois  elle  jouera 
CbHaAoe.  •  -  '  ' 

"  |»siib%tM'pîedh, distilles.  ' 

•  .          j    t.     •     .1  .1  «'» 

.  A  H.  LE  ttAIiaOI&  ft'AMEN6B  9R  DUÉfii 
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Mnnsîpur ,  le  pliilosophedcs  AIp^s  ,  et  sa  uiccf , 
et  tout  ce  qui  a  eu  I  honneur  tie  vous  voir  ,  vous 
re^ellenl.  11  nous  ist  venu  dei  philosophes  de- 
puis tous  ,  mais  aucun  ne  vous  fera  jamais  /M- 
bOer.  Jugez  C  Dmbien  Lucrcoeest  beau  en  latin  ,, 
paisqn'il  vous  Tait  tant  de  plaisir  tlans  nn  si  niaû- 
yals  français  ^  et  jugez  du  peu  que  nous  valons , 
fuità  atltres  modernes ,  puisque  aneun  Français 
n'a  ose  dire  Ja  dixième  partie  de  ce  que  Lucrèce 
disait  aux  Romains  sans  témérité  et  s^ns  crainte. 
On  se  plaint  des  (nrmiecs-généraui  et  des  ialeo- 
émii';  UMb  émkkm.  dernit-oo  t^AoTer  ocmlte 
Âh  iinén)bto  qDi  metteat  des  impôts  sur  réi- 
prit ,  et  qui  tyrannisent  la  pensée  !  L'ignorance 
et  l'infâme  Superstition  couvrent  la  terre  ;  quel- 
ques personnes  échappent  k  c»  fléau le  reste  est 
an  rany  dei  bôtas  dé  Mmme  ;  et  oo  aai  bien  fait, 
qu'il  fnit  des  efforts  pour  sccoocr  le  joug  infïlrae 
qu'on  a  mis  sur  nos  têtes.  Nous  sommes  parvenus 
à  regarder  comme  un  bonune  hardi  celui  qui 


s'appelle  la  cellule 
tendres,  respects^ 


4a  pliMaiopha,  Rofiam  mes 


1M*«.  LE.iGOMTB  A&GJWOTTI. 


A  FiriK'V  ,  es  novembre. 


'  JpÇfiTt ,  monsieur ,  de  votre  raison  ,  dont  si 
peo  d*hommes  jouissent,  et  ajoutez- y  la  jouis- 
lanee  dela  vie  dai^s  votre  belle  terre,  dansïe 
iiitfdB  fUMr'lkmlllè,  ^dab  la  «cicfétf  de  y» 
•mis ,  surtout  dans  celle  de  M.  de  La  Ramière ,  'a 
qui  nous  fcsons  no<?  tio?  hntnblp.';  compliments, 
at  qui  me  paraît  bien  digne  de  votre  amitié. 

Adieu ,  monsieur  ;  si  le  plaisir  d'être  aimé  doit 
tmtottçlé  ponr  qiMiqne-  cfaoae ,  leyec  Mir  que 
tous  léserez  toujours  dans  la  petite  retraite  que 
IMS  avea  daigné  habiter.  Yotre  petite  diambre 
42.  -     •      '  ' 


,  (iu  déçues  uhag^i^,  monsieur ,  ou  ptulût  mou 
4iaoLd|af|fin ,  ^,de  ne  ponTflir  v4Ni$,éerira  de 
ma  main  (M)miMen  vous  êtes  aimable.  Vous  parles 
H'linrnco  cr»mm<'  un  homme  qui  anrait  été  son 
intime  2|m| ,  comme ,  si  vqus  ayiex  véca  de  son 
temps.  11  èst  juste  qu'on  domiaisaa  à  fond  lai 
caraet^  aof qMb  on  reasemlila.  POnr  Cter , 
j'imagîne  qno  som  aunci  fait  un  voysco  dans  nos 
Gftiito  «vec  k  tiis  da  Cicéroo,  au  lieu  d  aller  à 
Ifétoqdwqrg ,  et  qno  nom  Vmukm  empêché  dete 
brouiller  avec  Labiénos.  Je  ne  sais  ooouantttfana 
Imites  voira  compte ,  mai«  on  croirait  que  vous 
aye^  vécu  lamilièremeiit  avec  jtous  ce»  geas^. 

Jmow  fUaoMimdatfèi  léûaitt  naterein- 
iMBtaàiw  «nipe  i^oyny*  m  JRnaiie.  U  y  a  ton- 
.jpors  qT!eIqtr(>  chose  h  apprendre  avee  TOUa^  dn 
la  zone  tempérée  à  la  zone  glaciale. 

J'ai  en  l'honneur  de.  vont  envoyer  la  pr^nière 
parUe  de  UflSneir»  d«  caw ,  «I  e'eit  ptéMàth 
ment  celle  que  vous  avez  Vous  me  pormettrez  , 
s'il  vous  plaît ,  de  vous  citer  dans  la  seconde  ; 
j'uime  à  me  faire  houueur  de  mes  garant^  î  il  y  a 
plailir  ï  gendre  jartiae  h  4m  ^t«iDpofnkie.tela 
que  vous.  D'ailleurs  rhisioii  o  d'un  rondntcur  o«t 
pour  les  snccs;  et  Vllisloh  c  de  Charles  \ll  plai- 
rait aux  ajnateurs  des  romans ,  si  ce  doit  ^ui» 
chotlOj  anmoina,  aftilMinae  pilcyiée.  On  n*a 
aujourd'hui  à  écrire  que  des  massacres  en  Alle- 
magne ,  des  j^rooecNOiH  à.ftqpe ,  ft  ^  (acclifii 
à  Paris.  '.  .   ,  , 

'tœitumim,  non  »a/^s»  q^tuiw^HêwUtliak- 

.     A  U.  L£  COMTE  D  ARGENTAL. 


TpIIc  rst  dnns  n"j  r'fnt^  l.i  loi  dc  lliyméiifo; 
G'e»i  la  religion  lAchement  prohnëe , 
Cm  la  pflttM  flafill<|he  Mhn  étrfWlS  VMi#er. 
•  lilni^èlH m. tm  murs  appeik-  I  T irauptr  ,  err. 

Il  Taut  avouer ,  ni(S  divins  angi^s ,  (|uc  je  suis 
riiomme  au.x  inadverianccs.  On  change  nn  vers, 
et  ou  oublie  d'envoyer  les  corrections  flçvenufa 
néeeseairee  fins  yera  anivants,  et  en  faillie  lea 
anges  horriblement.  On  ne  Sfit  plus  où  l'on  est. 
Il  faut  recopier  la  pièce  ,  tous  les  r^ilcs  ;  c'est  la 
toile  de  Pénélope.  Je  suis  a  vos  geoQux ,  je  vous 
demande  pardon ,  je  meurs  de  honle.  Il  y  a  plus 
de  cent  vers  corrigés  dans  cette  maudite  c/tevo* 
lerie  ;  tout  cela  estépars  da9.8mc9  lettres.  Si  von» 
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pouvez  aUcndro,  jo  croîs  qn'^  )*•  meilleur  parli 
est  dp  vous  envoyer  la  pièce  bien  recopiée.  Vous 
âles  les  inailres  do  tout  ;  niais ,  ctt  cas  que  vous 
bnies  împrimrr  Je  wn  demande  tmUoort  en 
grâco  de  Di'otivoTer  les  reuilics. 

fnpjiroïKls  que  MM.  les  dévols  et  MM.  de 
Pompignau  so  mni  beaucoup  remués  sur  ia  nou- 
velle que  j'étais  efaet  Delalen,  h  Pari*.  J'ap- 
prends  que  les  dévote»  sont  l&chées  do  voir  une 
Corncii!  '  aller  dana  la  terre  de  rëprobaiion  ,  H 
qu  elles  vealeni  rao  Tenlcfer.  A  la  bonne  heure  ; 
elles  lui  Teront  sans  doute  on  sort  plos  brillant , 
nn  diafaliiieinent  ploa  aellde  dam  ««.«KndefOi  et 
dans  l'autre;  mais  je  n'aurai  cii  t'ica  h  nio  re- 
procher. NoHS  verrons  qui  l'eropr^rinn  do  celle 
cabale  ou  do  vous.  Vous  degrés  savoir  que  tout 
eda  aëlé  trdté,  pour  et  eootre ,  an  lever  du  roi. 
Chnctin  a  dit  son  mol.  TotHi  db  grande*  aflhftai; 
mais  Pondichéri  est  plus  important. 

Que  ditcs-vousdela  DUion  do  M.  Le  Franc  de 
Pempignan,  satTiodnFaf|Witl*f  OOfstbtondrdlo 
k  Paria! 

Mille  tendres  teapecto. 

A  M.  LK  COMTE  OK  SCIIOW ALOW. 

Fcrney ,  par  Gcnùvc .  *  décembre. 

Mimsienr,  jr  tîois  cinfier  h  votiv»  priidoTice  et 
à  votre  bonté  pour  moi  que  lo  roi  de  Vrussc  m'a 
«a  tfto  nnvnit  gvd  d'tfeir  travaltlé  k  V  Histoire 
de  Pierro-le-Grand  etk  hfdoifedevolraempire. 
11  m'en  cent  dans  les  termes  les  plus  durs  ,  et  sa 
teMre  iifénagc  aussi  peu  votre  nation  qtre  Thisto- 
rien.  Je  ne  croyais  pas  choquer  ce  prince  en  célé- 
brant nn  Irand  hoome  ;  |e  ne  «"Miendals  pas  li 
riilinsliee  ^e  J'essaie  ;  mais  je  mo  flatio  que 
votre  auguste  impératrice ,  que  la  digne  fille  de 
Pierre-le^raiid  aera  auasi  contente  du  monu- 
ment âefé  k  eon  pin  qne  le  roi  de  Prusse  eu  est 
ttché.  Y. 

A  11.  SENAC, 


Au  Mllen»  e  décaMlwa 

Ma  partie  {»cnsanlc ,  monsieur,  sait  tout  ce 
qu'elle  vous  doit  ;  elle  vous  en  remercia ,  elle  y 
sera  sensible  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  pense  plus. 
Ma  partie  animale  tous  préteote  les  papiers  ci- 

'  Le  9  novembre  176Q.  un  de»  «eieart  de  la  Coiaédto  Fran- 
caiae  ayant  annoncé.  «OMto  c»li  M|iratl(|aalt  al«n,  qqHi 
donacratent  Idjow  •«ivaat  Didon  et  U  Fat  pmii,  te  pir- 

lerf^aanpiWlailtaiittltdlles  fticflifMàcVolMrv,  avait  fait 
WMiUa  «pprftcheraeTtt  enire  l'ruiieur  la  ira^'i'ijii/  ,  [  |,. 
Uli»  de  U  eoiQiidie.  Ctltii  Raleté  du  publie  pariaien  (nt  caate 
qae  l'on  donna  le  lendemala  une  aatn MlieBiéeBaMiefkf 
pmi,  qui  Ml  do  Po«l  de  Vejle.  i"""»"»^"»»» 


joints,  cnncornant  la  po&tc  dont  ntm-^  sonimc; 
menacés.  Je  sais  qu'il  y  a  peste  cl  pes'c.  Je  ne 
prétends  pas  que  celle  qui  dépeuple  nos  hameaux, 
dans  un  coin  des  Alpes,  ail  finaolenoe  de  naaeoi- 
bler  h  colle  de  Marseille  ;  je  sais  qu'il  faut  so  tenir 
à  sa  place  :  mais  colin  ,  si  on  néglige  l'ohjet  de 
ma  requête,  ia  cliose  peut  aller  loin,  il  s  agit  de 
qoelques  matbenreu  ;  mais  ces  malheureni , 
ignorés  ot  délaisses,  sont  sujets  dn  mi,  et  il  élond 
scsrrjj.Trds  sur  les  derniers  <\e  pos  i>onples.  L'af- 
faire ùmi  li  s'agit  mo  parait  du  ressort  de  votre 
archifttrie.  Si ,  amia  vona  camproraeitre  ,  vous 
pon?£x,  monsienr,  appvyer  notre  IMmom,  mue 
ntirei  le  plaisir  de  faire  du  bien.  Je  vous  prends 
là  par  votre  foiMe.  Soyez  ln>s  sûr  que  ,  si  on  ne 
remédie  pas  au  luai,  ia  couiagion  est  à  craindre. 
Nous  snmmes  nbligés  d'abandonner  la  cibftisan  de 
Ferney  immédiateaieut  après  l'avfur  acberé^  et 
de  nous  réfugier  en  terre  huguenote.  Voyei,  mon- 
sieur, ce  que  vous  poavet  faire  pour  nos  corps 
et  ponr  nos  âmet.  La  mienne  est  celle  de  votre 
ancien  partisan,  qui  a  l'honnenr  d'être,  aian 
(UU8  les  sentimenU  qn'ii  vous  doit,  monaiear, 
votre ,  etc. 

A  M.  TBIERtOT. 

Je  n'ai  pas  un  moment  à  moi ,  mon  cher  ami  ; 
je  irais  depub  nn  mois  accablé  de  travail  et  d'af- 
faires. Pins  on  vieillit,  plus  il  faut  s'ooevper.  Il 
vTo!  mieux  mourir  que  de  traîner  dans  l'oisiTatd 
une  vieillesse  insipide  ;  travaillrr,  c'est  vivre. 

Quand  mademoiselle  hodoyune  viendra,  elle 
sera  bien  retne.  Madame  Denis  ne  Ini  a  point 
é(  rit  de  lettre,  mais  deiis  lignes  an  bas  de  ma 
lettre. 

AI.  Le  Brun  est  le  maître  de  son  Ode ,  mais  il 
ne  devait  pas,  j«  crois,  faire  imprimer  ma  prose. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  de  Bastide  que  si  je 
trouve  quelques  rogatons  qu'il  puisse  insérer  dans 
son  Monde ,  je  vous  les  adresserai.  Pardou ,  si  je 
ne  lui  écris  pas.  Je  ne  sais  auquel  entendre.  La 
journée  n'a  que  vingt-quatre  beores. 

Votre  ouvrage  théolog'icoiudtfieo-raljbinlco'phi' 
tosopkique  Cil  pcu\-éirp  î  nl  l  ou,  mais  j  aunei  ats 
autant  qu'on  n'eût  pas  mis  le  titre  de  Berne,  cl  à 
monsienr  Tihacte  da  philosopha ,  pour  faire 
croire  qne  e'est  moi  qui  suis  le  rabbin.  Henrenso- 
mont  on  ne  m'y  reconnaîtra  pas. 

Madame  ia  première  présidente  Molé  ferait  Itïon 
mieux  de  me  payer  soixante  mille  livres  que  son 
frère,  le  banqueroutier  fhindolenx  Bernard,  m'a 
^  olées  h  moi  et  k  ma  nièce,  qoa  degjmir  sor  le 
bien  que  je  fais  à  mademoiselle Garnellle,  et  qo^éHo 
ne  fait  pas. 


Digitizeo  lj  vjOOgle 


ANNEB  m«. 


Vous  me  dilcs  que  Le  Franc  de  Pompigoan  n'a 
pas  Toaluallera  l'académie  ;  je  lo  crois  ;  il  y  serait 
nul  ■eeuéilH.  Il  alla  se  plaindre,  ces  joars  passés, 
k  mmàmt  le  dauphin ,  qui  dit  toot  liant  : 

Qui  dit  l'auteor  de  V Homme  de  letiret?  il  y  a 
dn  boa. 

Qui  Ml  ravtsar  da  Savetier?  apparemment 
qnriqn'un  de  la  proft^sion.  Le  0aiUani  Savetier 
de  La  i  ontaine  vaut  mieux. 

Je  m  intéresse  k  l'abbé  da  Resnd^  je  sols  de 
«m  If».  Je  mUotdreae  k  Ballol ,  et  piua  k  fera. 
Vous  a?ox  donc  soixanto  cl  trois,  et  moisoixanto- 
s^'pt.  Je  mh  quelquefois  aisez  gai  pour  mon  âge  ; 
demandez  a  Le  Franc. 

Vole,  wive,  icribCf  lœtare, 
TeM  kàf  fera  et  fee  oerfii. 

A  H.  LE  BRUN. 

Atf  MllMi.eeèeaAink 

Lse  deraMree  Mires,  iDoiuleDPt  <ira  fal  eu 

rbonneur  de  recevoir  de  vous  an^Tnrntrnt  h  sa- 
tisfaction que  j^di  pouvoir  ctri:  [n'tlo  a  l'uiiiquc 
héritière  du  grand  nom  de  Curuciiic.  J'ai  relu 
«werat  MNifraii  pieMr voire  Ode,  qee  fow avei 
fait  imprimer.  Ma  Réponse  k  Toe  Lettres  ne  mé- 
ritait certainement  pas  fîe  panîtrc  à  1»  sniio  de 
votre  Ode.  Les  lettres  qu'on  écrit  avec  simplicité, 
qei  partent  dn  coeer,  et  aoiqnelles  foslenlalion 
ne  peut  avoir  part,  ne  sont  pas  faites  i>oor  le  pu- 
blic. Ce  TiVst  p3<?  pour  loi  qu'on  fait  le  bien  ;  car 
souYeot  il  le  tourne  en  ridicule.  La  basse  iiltéra- 
iBie  cherche  tonjonn  h  teat  emptrisoener,  elle  ne 
fit  que  de  ce  métier.  11  est  triste  que  votre  li- 
lirairc  Ducheiic  ait  mis  le  litre  de  rjpncvf»  à  voire 
Ode,  'a  votre  lettre ,  et  a  ma  réponse  ;  il  semble- 
rait que  j'ai  eu  le  ridicule  de  faire  moi-mdme  im- 
primer ou  lettre.  Tora  sèves  qne  quand  it  main 
droite  fait  quelque  l>onue  œuvre,  Û  ne  Cintpas 
qu'elle  le  dise  a  la  main  gauche. 

Je  vous  supplie  très  iostammcnt  de  faire  ûlci- 
ee  litre  de  Genftve.  ¥olre  Ode  deit  <tare  iropri- 
mie  baaIeœeBl  k  Paris  ;  c'est  dans  rendrait  où 
voos  avea  fainea  que  von»  deres  chanter  ie  Te 
Dot». 

On  n*imprime  que  trop  k  Para  eoos  te  lilrc  do 
Oertte.  dm  eetdt  que  j'habite  cette  ville,  on  se 
trompe  beaucoup;  j''  doi^  d' ailleurs  habiter 
qne  mes  terres  ;  élira  sont  eu  France,  et  le  séjour 
doit  m'en  £(re  d*aatant  plus  agréable ,  que  le  roi 
odiigBd  iee  gratiBor  des  plus  grands  privildges. 
Ma  mauvaise  santé  m'a  forcé  de  vivre  dans  te  vni- 
snuge  de  M.  Troncbin.  Mon  goût  et  mou&go  me 


font  aimer  la  campagne  \  et  ma  reconnaissance 
pour  Sa  lfiû'>*^}  ^tii  m**  comblé  de  irienfails, 
me  rend  encore  plus  chère  cette  campagne ,  dans 
laquelle  j'aurai  le  plaisir  de  parler  de  vous  k  la 
petite-fille  du  grand  Corneille. 

Compter ,  monsleor ,  que  j'ote  me  croire  au 
rang  de  vusaïuis,  indépendamment  de  la  formule 
da  très  humble  et  très  oinéisiant  serviteur. 

VOLTAIBK. 

A  H.  LB  OOMTS  D'ARGEOTAL. 

\^  Mes  anges  ne  cesseront  -  ils  jamais  d'^itre 
eomme  Dieu,  qui  commande  de*  cboem  Impotst- 
hleet 

2*  Mes  anges  me  croiront-ils  de  fer  quand 
je  suis  d'ergile,  et  prendront-ils  sèle  pour  pui^ 

sance? 

5"  Voudront-ils  de  suite  deux  pères  condam> 
nant  leurs  Ailes,  et  s*cn  repenlantt  ne  IkntHil  pet 
un  intervalle  entre  des  cboies  qui  ont  quelque 

ressemblance? 

4'*  Ne  vautril  pas  mieux  avoir  le  plaisir  .de  don- 
ner In  comédin  du  «icar  flarland ,  jenlr  del^io- 
eoRnilo,  passer  du  Irasiqoe  au  comique  ,  et  rifie 
sous  cape  de  tootea  les  sntijsrs  du  pul>Iic?  Nota 
bene  que  je  me  datte  que  mes  anges  verront  que 
U  Droit  du  Seigneur  ne  ressembte  eit  eucMi 
manière  h  Mmiw. 

S"  On  je  sois  une  béte ,  ou  ie  DroU  dm  6ei- 
(fneur  e^l  comiqn*'  et  intéressant. 

f)"  Je  crie  à  mes  auges  :  rrouvez  cela  comique 
et  luieressaBl,  vous  dis*je,  et  failos-le  jouer adrui- 

7»  Je  les  supplie  de  vouloir  hien  faire  envoyer 
lepaqnot  ci-joint  î»  la  panvrc  aveugle  madame  du 
Deiïand.  Si  elle  a  perdu  les  yeux ,  elle  n'a  pas 
perdu  sa  langue  ;  il  fcut  «oneeler  Ici  alOisée.  le 
demande  paitlon  do  In  Merii  grande, 

8<*  A  propos  de  la  Merté  grande ,  et  ma  lettre 
k  M.  Lemierre? 

9"  Dans  peu  von?!  aare«  nouvelle  offrande. 

'10'  i^)ur  Dieu,  .laissons la  Fatiime  pourquoi- 
que  temps. 

Il  faut  présenter  toijours  des  requêtes  au  rue-' 
seil.  Jo  suis  occupé  h  chasser  des  jésuites  d'ur»  ter- 
rain qu  ils  avaient  usurpé  sur  des  orphelins  \  cela 
est  plus  difficile  qu'une  tragédie,  mais  j'en  vien- 
drai k  iiont,  et  eéla  em  plaisant  ;  mats  il  n*f  t 
pas  moyen  de  combattre  les  jésnitea,  et  do  râpe- 
tasser  Fminte  ;  il  faut  choisir. 

10. 
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4 1*  J'attoiidt  l«s  fcoUIct  de  Praall  ;  je  loi  tail- 
lerai do  la  besogne. 

12*  J'attends  Hoilo(j\nîc.  Je  n'avsis  implore 
l)onti>$do  madame  d  Argeulal ,  dans  eelle  af- 
faire, que  pour  lui  témoigner  mon  respect,  et 
poQf  meure  Aocfo^miesous  nne  proteetioii  plus 
honnête  que  celle  de  M.  Le  Brun,  (Hioique  M.  Le 
Brun  soit  fort  honnfle.  Je  remerric  londrcment 
iDODsicur  comme  madame  d'Argenlal  do  (outfs 
lenn  bonl^  poor  Bodopme, 

iif*  Qui  est  l'auteur  du  SaMier  du  corn  ?  il 
pense  bien:  mai'!  il  est  trnp  srîvolier.  Qni  a  fait 
l'Hummcde  lelireiï  ii  écrit  mieui,  mais  cela 
n'est  pas  piquant. 

N»  Voici  le  f  ros  irtiele.  Je  n'aime  poini  celle 
oplillinlinie  ;  1rs  ninuK  des  \  em  soat  sérieux.  Soyez 
bien  sage  ,  mon  cher  angp  ,  (]ac  j  aime  comme 
mes  yeux  ;  rafraîchissez  vous ,  couctiez-voes  de 
bonne  heure;  a^ex  peo  d*alliire»;  tenoi-TOOs  gai 
itUtCMit  ;  c*efct  le  r  emè  le  univeneL 

Je  baise  le  bout  de  tm  tiles. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DL  DF.FFAND. 

9  derpmhr»*. 

11  f  a  plus  de  six  semaines,  madame  ,  que  je 
B*ai  pu  jouir  d'un  moaMOt  de  loisir;  ceb  est  rl- 
dieole ,  et  n'en  est  pas  noln»  vrai.  Comme  vous 

ne  vous  accomraodfï;  pas  ryne  j'^  vous  écrive  sim- 
plement pour  ^rire,  j'ai  l'hunneur  de  vousdépô- 
dierdenx  petits  manuscrits  qui  me  sont  lomMs 
entre  les  nains.  L'un  me  parait  merreilleiMe» 

racnt  phi!nt;npli|qiîe  et  rriAral  ;  il  doit  par  consé- 
quent Olre  au  goût  do  pcMi  de  >;<»n8  ;  l'autre  est 
une  plaisante  découverte  que  j'ai  faite  dans  mon 
ami  éiéchiel. 

On  DO  lit  point  assot  EaMiiel.  J'en  reoammaDde 
la  lecture  tant  que  je  peux;  c'est  un  homme  in- 
imitable. Je  ne  demande  pas  que  (  e.s  rogatons  vous 
diferlisaent  autant  que  moi ,  uiuis  je  voudrais 
qn'ils  vous  amusassent  on  quart  d*lieore. 

.Vai  tnm  bon  c  ntm  M.  d'Argental.  11  aurait 
l>eau  lue  démonlrer  la  boaulé  d'un  échafaud, 
j'aimo  fort  le  speclac-le,  l'appareil,  toutes  les 
pompes  dn  dâmoa  ;  mais ,  pour  la  potence ,  je 
suis  son  serviteur.  Je  le  rcnroie  b  Oespréaux  : 

Mai»  il  est  des  objet»  qu«  l'art  judicieux 
Doit  offrir  i  faKiOe,  et  r«cula>  dei  jeux. 

D'ailleurs  Je  suis  fâche  contre  les  ,\n;;lais.  \on 
seulement  ils  m'ont  pris  Pondieliori ,  ;i  ce  que  je 
enris ,  mais  ils  viennent  d'imprimer  que  leur 
Shakespeare  «  madame  «  est  loSntmeot  an-dessus 

de  CiHIcs. 

Figurez  -  vous ,  madame,  qne  la  tragédie  de 


Rkkafd  m,  qu*ils  eomparent  b  Cmiut,  tieni 
neuf  années  pour  l'unité  de  temps,  nne  douzaine 

de  vi11(  s  et  de  champs  de  liataillc  pour  l'unité  de 
lieu,  et  trente-sept  événemeuls  principaux  pour 
junité  d'action  \  mais  c'est  une  bagatelle. 

An  premier  aole,  Riebard  dit  qu^il  est  boaso  et 
puant ,  et  que,  pour  se  venger  de  la  nature  ,  il  va 
se  mettre  à  être  un  hypocri'r'  et  nu  coquin.  Eu  di- 
sant ces  belles  choses,  il  voit  passer  un  enterre» 
ment  \  tftti  eelol  dn  rai  Henri  vi  )  ;  il  arrête  la 
bière  et  la  veuve,  <|0ieondoitle  convoi.  La  veuve 
jptf*'  linnis  eris  ;  elle  lui  reprorhe  d  avoir  tué 
son  mari.  UicLard  lui  répond  qu  lieo  est  fort  aise, 
paroe  qu'il  pourra  plus  commodément  coucher 
a«ee  elle.  La  reine  lui  craefae  an  fisage;  Riebard 
la  remerrtp  et  prétend  que  rien  n'est  si  doux  que 
son  crachat,  l.a  reine  l'appelle  crapaud  :  Vilain 
crapaud,  je  voudrais  que  mon  crachat  fût  du  poi- 
son.—  Eh  bien  1  madame,  loes-moi  ?oos  mu- 
iez ;  voiib  mon  épéc.  Elle  la  prend  :  Va  ,  je  n'ai 
pas  le  courage  de  te  tuer  moi-môme...  Non,  ne 
te  tue  pas,  puisque  tu  m'as  trouvée  jolie.  Elle  va 
enterrer  son  mari,  et  les  deni  amants  ne  parlent 
plus  que  d'amour  dans  leresto  de  la  plèee. 

N'est-il  pas  vrai  que  si  nos  porteurs  d'eau  fe- 
saient  des  pièces  de  théâtre,  ils  les  feraient  pins 
bonufiles? 

Je  voos  eonle  toot  oeh,  madame,  parce  que 

j'en  suis  plein.  N'est-il  pas  trisie  que  le  m4me 
pays  qui  a  produit  Newton  ait  prodoil  oss  mons- 
tres ,  et  qu'il  U  s  admire? 

Pmlei-TOos  bien ,  madame  ;  tâchez  d'avoir  du 
plaisir  ;  la  chose  n'est  pas  aisée,  mais  n'est  pas 
impossible.  Mille  respeels  de  tout  mon'emor. 

A  M.  UELVÉriUS. 

IS  décembre. 

I  Mon  cher  philosophe ,  il  y  a  long-temp<!  que  je 
voulais  vous  écrire.  La  chose  qui  me  manque  le 
plus ,  e*est  le  loisir  ;  vous  saves  que  ce 

 T,a  Serrf 

Volume  sur  volume  iucesMmment  detsem. 

J'aien  beaueonpde  besogne.  Vons  êtes  on  grand 

seigneur  qui  aiïermez  vos  terres  :  moi,  je  laboure 
inoi-nirtnc,  comme  Cincinnalas;  de  façon  que 
j'ai  rarement  un  moment  k  moi. 

J*ai  lo  ooe  bérolde  d'on  disciple  de  Soerate , 
dans  laquelle  j'ai  vu  des  vers  admirables.  J'en 
fais  raoo  compliment  h  l'aulenr,  sans  îe  nf>mmcr. 
La  pièce  est  un  peu  roide.  Bernard  de  l'ontenelle 
n'eût  jamais  ni  osé  ni  pu  en  faire  autant.  Le  parti 
des  sages  ne  laisse  pas  d'élK  «onsldérable  et  asses 
fler.  Je  vous  le  répèle ,  mes  frères ,  si  vons  voos 
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iMUt  lOM  |wr  ta  mais,  vous  donnent  ta  loi.  Rtan 
n'ilt  plos  méprisable  que  ceux  qui  vout  JogMi; 

?oas  ne  (JevOT  ?oir  qno  vos  disciples. 

Si  vous  avet  reçu  uu  f  ierre ,  ce  n'est  pos  Si- 
mon Btijone;  ee  n*cit  pis  non  pins  ta  Pmvt«  mms 
^00  je  fons  ivais  dépêché  par  la  poste  ;  ce  doit 
éirs  uo  Pierre  en  feuitlen  que  IKohlu-inouton  de- 
foU  vous  rotneUre.  Je  vous  eu  ai  envoyé  deux 
roliés ,  un  ponr  wns ,  et  rantra  ponr  II.  Soarin. 
il  a  plu  à  messiwirs  les  ioteodants  des  postes  de 
•e  départir  des courtfMsir?  qu'ils  avaient  ci-dovant 
pour  moi  ;  ils  ont  prôleudu  qu'où  ue  devait  en- 
voyer aocuo  livre  relié.  Doue  oiom^Mres  ont 
été  penins  ;  o'sst  l'anlro  éa  Itan. 

De  quelles  tracasseries  me  paricz-vons  ?  j<;  n'en 
ai  essayé  ni  pu  essuyer  aucune.  Est-ce  de  frère  Mo- 
iKiui  ?  Ab!  rassurez- vous,  les  jésuites  ne  peuvent 
ne  taire  de  mal;  c'est  moi  qoé  al  l'honneor  de 
leur  en  faire.  Je  m'occupe  actueîlomenl  à  dcpos- 
féy\cr  les  frères  jésuites  d'un  doniaitio  qu'ils  ont 
acquis  auprès  de  mon  cbàteau.  lU  l  avateiu  usurpé 
•ordeeorphdins,  elafaientolitana  JelirMroyaua: 
l»onr  avoir  porroissioa  de  garder  la  vigne  de  Na- 
both.  Je  les  fais  déguerpir,  mort-dieu  î  je  leur  fais 
readre  gorge,  et  la  Providence  me  bén't.  Je  n'ai 
jamais  eo  on  plaisir  plus  par.  Je  sois  «n  pou  le 
maître  chez  ntoi ,  par  parenthèse. 

V"ns  (!it  que  l«  frère  et  le  filsd'ûnier  «ont 
venus  chez  moi,  et  comme  ils  ootété  reçus?  \nm 
ai-je  dit  que  j'ai  envoyé  Pierre  ao  roi ,  et  qu'il 
l'a  mieux  reçu  que  le  Discourt  et  le  Mémoire  de 
Le  Franc  de  Pompignan?  vous  ai-je  dit  que  ma- 
dame de  Porapadour  et  M.  le  duc  de  Cboiseul 
nrhonoreotd'uoc  protection  très  marquée? Croyez- 
moi  ,  mes  frères ,  notre  petite  école  de  philow* 
pbcs  n'est  pa<;  si  déchirée.  Il  est  vrai  que  nous  ne 
sommes  ni  jésuites  ni  coovulsionnaires,  mais  nous 
aimons  le  roi ,  sans  vouloir  ôtre  ses  tuteurs ,  et 
l*élat,  MM  TOiiloir  le  gouverner. 

II  peut  savoir  qu'H  n'a  point  de  sujets  plus  fidè- 
les que  nous ,  ni  de  plus  capables  de  faire  sentir 
le  ri  licule  des  cuistres  qui  voudraient  renouveler 
les  temps  de  ta  Fronde. 

Tavoz-vous  pas  hieu  ri  du  voyapo  de  Pom- 
pignan  a  la  cour  avec  Fréron.''  et  de  l'apostroplie 
de  M.  le  dauphin  : 

Bl Tami  Voaupffmn  pente  être  quelque  chose? 

Voilii  à  quoi  Isa  tsvs  sont  bons  quelquefois  ;  itn 
les  cite  ,  coamo  rona  lofos,  dans  les  grandes  oc- 
casions. 

i'ai'VO  an  Oraek  âa  ancitnu  fiâèU»  ;  ceta  est 
hardi ,  adroit ,  et  savante  Je  soupçonne  l'abbé 

Mord-le^  d'nvoir  rendu  ce  petit  «^ervire 

Dieu  vous  couserve  dans  la  sainte  union  avec 
le  petit  nomiire  I  Frappez,  et  no  tous  oommcltcs 


pis.  Aimons  lonjonrt  ta  roi,  et  détoslom  les  tana- 
liqnea. 

A  M,  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

la  dèc«ml)r» 

Voilk  la  véritable  leçon,  mes  divini  imui^s. 
Voyes  cootbioo  il  est  difliciie  d'arrivet  au  but; 
oemliten  ce  mandit  art  dm  Ters  est  dilBcile  ;  quel 
tort  irr^rabte  on  mo  tarait  si  on  imprimait  Tm- 
crrdr  snits  que  je  Peusse  corrigé.  Mrs  anges,  vous 
m'avez  embarqué;  empfichezque  je  ue  fasse  nau- 
frage. Coaunent  veut  lea  deox  yenx  de  mon  ange 
gardien?  onl-tU  la  Coftife^  Ah,  mesangml  j*ai 
bien  peur  rjn  rm  ne  corrompe  enîicmment  la  tra- 
gédie par  toutes  ces  panloniimej  de  mademofsclte 
ClairoD.  Croyez-moi ,  une  chambre  tapist>ëe  de 
nair  no  taal  pas  des  x«n  bien  tatls  et  bien 
tendres.  II  n'y  a  que  les  tùnvulaiounahrs  qui  se 
niuleni  par  lerre.  J'ai  crie  quarante  ans  pour 
avoir  du  spectacle,  de  l'appareil,  de  I  action  tra- 
giqoo;  mais  ilomaiMiavs  aequa,  timtempetté. 

Et  puis  comment  le  public  françaispeul-il  iadop- 
ter  la  b.^r)>Rrie  anglaise,  le  viol  anglais  ,  la  con- 
fusion an^jlaise  ,  la  marche  anglaise  d'une  pièce 
anglaisel  Ptmrres  PMnçsis,  vous  êtes  dans  ta  tango 
do  loolea  tafooa ,  otf  en  sols  fâché. 

O  mes  anges  1  mmenei  donc  le  bon  goût. 

*     A  M.  DE  BRE.NLES. 

A«s  MUfltt,  la  déestobre 

Vous  souvenez  -  vo M ç  ih^  ni  ii'  pnur  moi ,  je 
vous  aimerai  toujours ,  quoique  je  uc  sois  plus 
Soiase.  Toiet ,  mon  cher  montieur ,  de  quoi  il  est 
qoestton.  Vous  taves  qae  j*ai  acheté  des  terres  en 
France  pour  Hrc  plus  libre;  une  descendante  du 
grand  CorncilU-  vient  dans  ces  terres  ;  vous  serez 
peut-ôtre  surpris  qu'une  nièce  do  Rodoguue  sache 
à  peine  lire  et  écrire  ;  mais  son  père,  malheoreu- 
seme  l  réduit  h  l'étal  le  plus  indigent,  et  .  pins 
niallieuronsemenl  encore ,  abandonné  do  l  oiitr-  . 
ncllc ,  Il  avait  pas  eu  de  quoi  donner  à  si  hlle  k-s 
commeneemebts  do  te  plos  minée  édocation.  On 
m'a  recommandé  celle  inforlunée  ;  j'ai  cru  qu'il 
convenait  k  un  soldat  de  nourrir  la  lille  de  son 
général.  EUo  arrive  chez  moi  ;  elle  a  appris  un  peu 
à  lire  etli  écrire  d>lle-mêmo  ;  on  ta  dit'aimabta  ; 
je  me  ferai  un  plaisir  de  lui  servir  de  père ,  et  de 
contribuer  à  son  éducation ,  qu'elle  seule  a  com- 
mencée. Si  vouseonoaissoz  quelque  pauvre  homme 
qui  sadie  lire,  écrire,  «t  qui  puisse  même  a?oir 
une  teinture  de  géographie  et  d'histoire,  qui  $<Mt 
<!'!  ninins  capable  de  l'apprendre,  et  d'ensci|;nor 
ie  lendemain  ce  qu'il  aura  appris  la  vcilie ,  nous 
le  logerons,  chanltarons,  btaodiirons,  nourri* 
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root,  idireiifenn»,«t  iMicroos ,  maU  paierons 

très  niédiocrcmenl,  car  je  me  suis  ruino  h  bâlir 
des  cliâlcaux  ,  des  Ofilises ,  el  dos  lUéùlros.  Voy«t , 
avei(-*vous  quelque  pauvre  ami?  ?oas  m'am dëjk 
dooné  m  Corbo  dool  jaiow  Airt  eonlent.  Ses  ga- 
ges sont  médiocres ,  mais  il  est  très  bien  dans  le 
cbàteaa  de  Tournî»v  ;  son  frère  u'csl  pas  mieux 
dans  celui  de  Fcrucy.  Notre  saxaot  jtoprraiUvoir 
kp  mimet  appoinlements.  Décidas  ;  bonaoïr  ;  miille 
compliments  à  madame  votre  femme.  Êtes*  vous 
totto  un  père  beoreiu?  Vola,  amice.  ,V.  , 

A  M,  L8  €OMTE  D  AftOOm-AL. 

16  décembre. 

Je  voua  excède  encore  ;  Rcxlogune  est  à  l  yon , 
Cbei  TrOIMiliil ,  entre  quatre  garçoos.  Od  la  ^tc- 
Moten  probablaneiu  à  ma  i  a  n*  de  Grolée,  qui 
ne  manquera  pas  de  lui  manier  les  lélons ,  selon 
M  louable cootomei  eeat  uu  bonucur  qu'elle  fait 
k  loiries  les  filles  et  fentmei  qn'on  lui  présente. 
&t-il  vrai  que  Tabbé  do  Lalour-du-Pin  avait 
grande  envie  de  rompre  ce  voyage?  il  m'est  lies 
important  de  savoir  ce  qa!  en  est.  Dites-moi ,  je 
vous  prie ,  madame ,  tout  ce  que  vous  savez  de 
eelle  avenlnre  de  rornsn . 

Je  reviens  au  roman  de  Tano  cde.Je  vouscon- 
jtirf  .  raf's  an^f^?  ,  encore  une  fois,  de  Lien  reioui- 
uiaiider  u  l'iuuil  de  suivre  exactement  la  leçon 
qne  je  loi  envoie ,  et  de  ii*f  pu  ehangw^iUM  vir- 
C'est  le  placet  de  Caritidès  ;  ou  n'en  peut 
rien  n-imncher.  Nous  venons  de  jouer ,  ma  lîiéeo 
et  moi ,  la  scène  du  pcrc  el  de  la  ûile,  au  second 
acte  : 

« 

Qu*eDlpiid»>Je?  voua,  non  |iére!<— 
Moi ,  ton  [>éfc  !...  <M-ce  à  loi  de  prononcer  ce  nom? 

Scèoa  a. 

Vous  pouvez  être  convaincus  que  cela  jctie  dans 
t*acle  an  attendrissemettl,  oo  Inlértt  qui  JDaoqmit. 
Cet  acte ,  qui  paraissiit  froid ,  doit  être  brAlant , 
s'il  est  bien  joué, 

A  prûi>os  de  froid ,  c'^  un  secret  sûr,  pour  faire 
de  la  glace ,  que  de  placer  des  détails  hisloriqoes 
an  milien  de  la  passion,  k  moins  que  ces  détails 
ne  soient  récliaiiff*'?  par  quelques  interjections, 
par  des  retours  sur  soi-même ,  par  des  figures  qui 
raniment  la  langneur  hMoriqne. 


■iSi  cnîpuot  de  lui  nuire  m  rherrhant  à  !•  voift 
Il  Ci'ul  qot  tn'oTertir  éutt  sou  ««ul  devou-. 

Ces  deux  vers  ralentissent.  Je  raisowie  poésie 
avec  mes  anges,  je  disserte  ;  ils  me  le  pardon- 
Beat. 

Non  seulement  ces  délails  sont  froids,  mais  le 


spedatoor  est  en  droit  do  dire  :  En  quoi  doae  col 
esclave  craiguaiL-il  de  nuire  ëTancrè  le?  pour- 
quoi ,  étant  dans  mà  camp,  nVl-il  pas  cherché 
à  le  voir  il  devait ,  sans  doute ,  tout  faire  pour 
apimMlier  de  TaneiUa.  Il  asMitdinsile  do  sié- 
pondre  à  cette  critique. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  ««npposer,  enpént^ral ,  i\m 
mille  obstacleaoatempêciié  1  esclave  d  aiicr  jusqu  à 
Taocrède?  Aoaémddo ,  en  so  ptaigoant  de  ces  ob- 
stacles et  de  la  destinée  qui  loi  a  toujours  été  con-> 
traire ,  en  fesant  parler  ses  douleurs ,  en  se  livrant 
à  l'espérance ,  iotérfsse  bien  davantage  ;  toat  de- 
vient plus  naturel  et  plus  animé.  Enfin  je  naip- 
plie ,  je  reconjure  à  geooui  monsieur  et  madame 
d'Argentaldu  s'en  tenir  à  mou  dernier  mtit.  J'ose 
espérer  que  la  reprise  sera  favorable  :  mais  que 
mes  anges  se  meUent  k  la  Uto  da  pattî  raisonm- 
ble ,  qui  n'est  ni  pour  les  tfagédieakmarionnettsa 
ni  pour  les  tragédies  k  conversations  ;  qu'ils  sou- 
iieuiienl  rigoureusement  \»  grand  et  véritable 
genre,  celui  du  cinquième  acte  de  Rodogune, 
d'>lMie,etpeal-ftredu  quatrième  acte  de  JKa- 
ftomci ,  du  tndaièQU»  de  Jnuerdde,  de  fiénum- 
mis,  etc. 

Vous  devez  avoir  un  ciiant  de  Pucelie  j  il  u'cst 
|ias  correet  malbeorensemeot;  le  mctilenry  man- 

qui'.  Vous  avez  Acantht.  Oh,  pardieu  Iqueman- 
<|uo-t-il  'a  Acanifie?  noua  sommes  fous  d'Acanthe  ; 
que  vous  étoa  à  plaindre ,  si  Acanthe  ne  vousplaU 

mndon;  vcid  une rsponaa pour Lehain; 
m'enverrai  promener. 


A  M.  LLbAiN. 


IC  dècmbrr. 
re  .  raOn  clier  Ro$- 


Je  n'ai  voulu  vous  n'-porif^f 
ciia,que  quand  j'aurais  vu  eotiu  toute  celte  con- 
fusion dans  les  rdiesde  ronerMeun  peu  débroniU 
léc ,  quand  vous  seriex  déba'rrassés  de  la  Belle 
PénUcnUy  et  quand  voussencf  prêts  k  reprendre 
Tancrède, 

Grâce  aux  bontés  do  moB^or  et  de  madam» 
d'Argental,  loutostenoidro;  et  si  la  pièce  reste 
au  théâtre ,  ce  sera  nnlquement  k  leur  bon  enôt 
et  à  leurs  attentions  iufiiligables  qu'on  eu  aura 
l'obliption.  Je  voue  prie  de  vouloir  bien  voua 
conformer  entièrement,  dans  la  représentation, 
il  l'édition  de  Prault.  Rien  lï&il  pl  is  ri  Ji' ule  qtio 
de  vu^jOUiar  d'une  laçon  ce  qui  <^t  imprimé  d'une, 
autre.  11  ne  fiiat  jamais  sacrifier  l'élooutioa  et  Iti 
stfle  h  l'appareil  et  aux  atUtqdes.  L'isténét  doit 
iMre  dans  k's  ciioses  qu'on  dit ,  et  non  pas  dans 
do  vaines  décoraiiuos.  L'appareil ,  la  pompe ,  la 
position  des  acteurs,  le  jeu  muet,  sont  nécessai- 
res ;  maUc*eit  quand  il  gi  lésulie  qiielqQo  iicaoïo , 
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c'eitqaauil  UHiU^cos  dioia  ememble  redoublent  i 
leaomd«li1aiMt.l)«laiBfeem,  «Mctonbr» 

teodne  de  noir  ,  une  potnnrp ,  wm  échelle  ,  des 
p<>r8onnaffes  quiS4?  balU  iil  sur  In  ■^coiif,  des  corps 
raorU qu  on  enlève,  tout  cela  est  furl  ix>D  à  mou* 
Inr  Mr  te  Posl-Nanf»  afce  It  nnlé«  te  cmfo^ 
•Ml  Mats  quand  oea  subDiDes  marionoetlos  ne  sont 
pas  csscntteHement  lip<'s  a»  sujei ,  qnanJ  on  les 
bit  veoir  bore  de  propos ,  et  iiiiiquoinent  paar 
divarlir  taa  prçons  perraqaiers  qni  aoat  ëam  te 
parterre ,  on  eourt  nn  peo  de  riaqo0  d'avilir  la 
scène  française  ,  et  de  neresspmhîrr  anx  barharp^ 
Aimlais  qae  par  te«r  maavais  cùlé.  €es  farces 
momàfWÊtm  iMirailpaildinl  quelque  temps , 
et  ne  fef«Dl  d'aolra  fitel  que  dvdlgnOlir  le  pu- 
blic de  ces  nouveaux  spectacles  et  des  ancieDs. 

Je  vous  exhorte  donc,  mon  cTicr  ami,  de  ne  souf- 
frir d'appareil  au  théâtre  que  oclui  qui  est  noble, 
dé60Bt  )  nëcaaaflirs. 

Ponr  es  qui  est  de  Tancrède ,  Jf  cnn»  que ,  (Va- 
bnr<} ,  vos  camarndes  doivent  conformer  leor  rôle 
à  l'imprimé  ;  qu'ensuite  ils  doivcut  on  faire  une 
répétition  ,  parce  qu'il  y  a  euTiron  deux  cents 
vers  diliiraift  de  eem  qu'on  a  jMHh  an  pre- 
mières représentations.  Je  crois  n)«!rr!c  qu'il  y  on 
A  lir.iucoKp  pins  de  doux  cents  ;  je  crois  encore 
que  vous  devez  donner  deux  repréiienlaiiuns  avant 
qoe  Prawll  mette  son  édition  en  venle.  SI  ia  pièce 
rémlt ,  il  la  vendra  beaucoup  mieux  quand  ces 
deux  représentations  l'auront  fait  valoir,  et  lof 
auront  doni^  un  nouveau  prix. 

Je  voos  embraaw  de  lout  mon  oonir,  et  je 
wm  prie  de  ne  donner  de  ma  noovdlea  et  des 


A  M.  LE  COMTE  DARGENTAL. 

ta  dlflambre  a«  soir. 

Je  reteia  te  peqiM(deneaanBei)iali  beures 
daaeir;  je  tenpfdAh  huit,  il  partira  dcmnin 
avec  mes  remerciements ,  qui  doivent  i^ire  fort 
lungs ,  et  avec  ma  courte  honte  d'avoir  coûté  tant 
de  peiuea  b  «toi  h  qui  je  ne  peHa-Mre  beancoup 
de  plaisir.  Voue  devn  étro  rogoulés  de  Tan- 
crèUe  ;  t\  n'y  aqucVf><relioniéqui  voussontieniic. 
Ou  a  a  jamais  fait  pour  un  pauvre  diatde  d'au- 
teur ce  qm  TOUS  avet  daigné  faire  pour  moi. 
laetobeiiOo  «eue  pièeèoa  pcn  anfenranendte 
que  quand  je  la  fis  si  h  fa  hâte  :  je  la  croi<>  mfmc 
plus  imidmnte,  et  c'est  là  le  principal.  Avec  des 
vers  bleu  laits,  bien  compassés ,  on  ne  lient  rien 

foeMrn'eUénn. 

J'avais  bien  raison  de  vouIiMr  revoir  l'édition 
de  Fraoit.  Daignes  jeter  k»  ycnx  v^v  h  piè(v>  «i 
voua  Torrei  que  j'ai  fût  toutes  ks  curt  ci:iiuu&  in- 


dtspcnsabtei.  Son  éditten  était  ridicule  et  absurde, 
ivault  aura  un  pea  b  rmoMr,  e'eai  le  tenne 

de  l'art;  mat<;  c'est  une  prino  pt  ui](!  dépense  ll^ 
médiocres,  lia  très  grand  tort  de  craindre  que 
l'édilioo  des  Cramer  ne  croise  la  sienne.  L-es  Cra- 
onr  pobi  eomaenoi  ;  1b  d*o«I  petaf  ran- 
vragc ,  et  ils  ne  rimprimcront  que  pour  tea  pefi 
étrangers.  D'ailleurs  j'enverrai  incesKimraent  au 
petit  Prault  un  oovrage  sur  les  ibâtresque  je  crois 
met  flMrf  etaMeatméressaot.  Le  lète  de  te  patrie 
m'a  saisi  ;  j'ai  été  indigné  d'une  brodiure  anglaise 
dans  laquelle  on  prélère  hr^ulerron!  Shake-pcare  h 
Corneille. J'ai  voulu  venger  l'oncle,  en  a^aotcbcz 
mol  te  nibw.  J*aBifief«l  d'abord  meaangpa  de  ee 
petit  traild,  et  Jeanpplierai  très  inttanunènt  que 
PraoU  nosaclic  pr»*;  rjn'il  rst  de  moi  ,ou  du  moins 
qu'il  mérite  les  petits  services  qoe  je  peux  lai 
rendre,  en  feignant  de  ks  iijuorcr. 

Oannie  |e  n'ai  nnl  goAt  h  toir  non  non  %  te 
t(Mo  dé  mes  sottises ,  ou  folîes .  ou  sérieuses ,  ou 
tr8giqu<»,  ou  comiques,  pernu  tiez-mni,  mesclim 
auges ,  d'exiger  que  celui  des  comédiens  ne  s  y 
trouve  pas  plus  qoe  te  tnlèn.  A  quoi  aert-11  de 
savoir  qu'un  nommé  Brlxard  a  joué  platement 
mon  plat  père qu'est-ce  qne  coI.t  fnif  aux  lec- 
lours?  J'ai  une  aversion  invuKil>lo  |)jur  cette 
eoninnie  nonveltemenl  Inliodoito. 

Mes  anges ,  je  coramenoeb  eouhailerte  paix.  Il 
est  vrai  que  je  Tais  cher  moi  la  pnorre  atix  jésui- 
tes ,  mais  elle  ne  coûte  rien  ;  je  les  chasse ,  et  je 
trinnphe.  Maie  la  guerre  contre  te*  Anglafa  vous 
ruine .  el  c'est  vous  qu'on  chasse.  J*allenda  avec 
in<paticnce  oo  qni  .adviendra, dans  votre  tripot, 
de  la  convocation  des  pairs. 

La  moniagne  en  tiavail  «nfanie  une  lourU. 

La  FmaTAiM,  Uv.  v,  lab.  X. 

Daigocs  me  mander  des  nouvelles  de  VEeoi' 

jrt/ic,  et  des  nig'Uons  (ji'.o  je  vous  ai  envoyés,  ic 
souhaite  b  Tni-v  Ijeaucoup  do  prospérités,  et  que 
les  vers  de  Phitomèlc  soient  lu  dianldu  rossignoU 
Mm  M.  Lemierre  a'I-il  reçu  une  oerlaine  lettre 
que  je  pris  la  liberté  d'adresser  a  M.  d'Argenlal , 
no  sachant  pas  la  demeure  du  père  de  Tirée? 
Parduu ,  je  dois  vous  excéder. 

A  M.  D£8  BAUTBRAliiS, 

A  MSN. 

Monsieur ,  j'avais  déjà  lu  vos  Doutes  ;  ils  m'a- 
vaient para  d«a  convietions.  Je  auis  bien  Itetlé  de 

Ici  tcnirde  la  main  de  l'auteur  me  ne  T  es  laii;ziies 
que  vous  [H)Sî»édc7,  cl  que  vous  enseifîncz  sont  iié- 
ccs'.a'HM  iM)or  connaître  i'autiquité;  et  celle  con- 
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aaitmee  de  raiilk|iliftd  mm  oMiitn  «BnUra 

on  uous  a  trompés  en  tnut. 

C'est  l'emperetir  Kan:^  -  bi ,  autant  qo'il  01'cn 
^uvieot ,  qai  montra  à  trèr e  Pweniiui ,  jésuite  de 
m^ritoel  nwBdtriii ,  m  «toux  liwredofénBélrie^ 
dan«  leqoel  il  «t  dit  la  proportion  da  carré 
de  l'hypothéouM  était  eonnae  du  temps  des  pre- 
miers ro».  Les  IndieDs  refrondiquent  cette  dénaon- 
•tratioii.  Ce  polil  pncèv  JMdrfivB  wbMl  d« 
ttMMMl*  dttfc  depuis  qmilfe  ou  cinq  mille  aiii;-«l 
BOUS  autres ,  qn'dtion^  nott'î  il  y  a  lingl  siècles?- 
des  barbares  qot  ne  savions  pas  écrire,  mais  qui 
égorgions  des  filles  et  des  petits  garçon»  k  TIm»- 
■mrde  Teulalèa,  eoflnne  noas«o  avons  éfMrgé^ 
m  4372,  à  l'honneur  de  ?witit  R:irlhélemi. 

lin  officier  qui  commande  dans  un  fort  près 
du  Gange ,  et  qui  tôt  l'aini  intime  d'ua  des  prin- 
clpeoi  bramins,  m*a  apperlé  om  copfedei^aatre 
,  Veidam  ,  qti'il  assure  ?tre  très  fiilMe.  Il  est  (Mfïl- 
cile  que  ce  livre  n'ait  au  œoiiis  cinq  mille  ans 
d'antiquité.  C'est  bien  h  nous,  qui  ne  devons 
■Dira  «MTemcoit  de  bepttene  qa'eiii  v$ê^  4m 
eidem  Gengirides  qui  passèrent  chez  les  Arabes, 
et  qne  notre  S'^î^nour  Jésus-Ciirist  a  sancliflés  : 
c'est  bien  à  nous,  vraiment,  à  combattre  l'anti- 
qvH  j  de  een  qui  nooe  ont  krnnà  du  poivre  de 
toute  antiquité  !  Le  mondo  est  bien  vieux  ;  leeiit* 
hitnnts  de  la  Cauie  ci^alpinf'  .<^lbieo  leaiMS,  et 
souvent  bien  sois  ou  bien  fous. 

Si  quelqu'un  peut  faerandre  pies  raisonnables, 
e*eat  foai ,  monsieur  ;  maie  on  dit  qà'il  y  a  da 
aveugles  qui  donnent  des  conps  de  pied  dans  îc 
ventre  à  ceux  qui  veolenl  leur  rendre  la  lumière. 
Je  suis,  etc. 

•  '  A  M.  TBIERHyr. 

iiMsnbn. 

Bfi  H.dMmlieriaiiydans  le  Cemeur  kebâO' 
ntadaire,  prétendqaejelolal^eiitque  ladivine 
Providence  nous  accorde  \  tous  une  partie  égale 
d'intelligence.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  ^rit 
une  pareille  aettise;  nais  si  je  rai  éerile,  je  la 
rétracte.  Je  n*ai  jamais  préleado  avoir  oae  tSle 
organisée  oommo  nu  Newton,  un  Rnmrrin.  Je 
n'aurais  jamais  trouvé  la  t^se  roodamentalc  ni 
le  alenl  ivUgral.  Il  n'y  a  que  le  sage  du  stoïcien 
^oiaoit  lontyiitaieeeffdoBiiier,  eoaunedil  Ho- 

Est-Il  vrai  qne  FreUm  vient  d'èire  mis  an  For- 
l'Evéquef 

A  MADAME  LA  MABQ1H8B  OU  0KPFAND. 

AF«m(7,i9déea«tlin. 
llyaou,  madaoïe,  de  la  rdèrine  dane  ks 


poitaa.  Leepoa  paqaele  «a  pa«eBt  piM.  Je  dMle 

fort  r|0c  voas  ayez  reçu  ceux  que  j'ai  eu  Thon- 
neor  de  vous  adresser ,  et  j'en  suis  très  en  peine, 
ie  vous  prie  très  instamment  de  me  tirer  de  cette 
inquiétude.  Lee  regatoos  que  j'avaie  Iromrëiaaae 
ma  main ,  pour  venaamiMr on  pwr  vous  ennuyer 
«n  quart  d'heure,  sont  des  misères,  io  le  sais 
bien;  mais  je  serais  affligé  qu'ellee  eussent  passé 
dans  d*a»to«i  naina  ^oe  les  vdlrai. 

Comment  vous  amusez- vous ,  madame?  que 
faites  -  vous  de  ces  journées  qui  paraissent  quel- 
quefois si  longues  dans  une  vie  si  courte?  Com- 
menlle  prérideni  a'eeaoMiwdM^il  d'être  septoagé- 
oaire?  Pour  moi ,  ^1  leoclie  à  ce  bel  âge  de  te 
maturité,  je  me  trouve  très  bien  d'avoir  k  gou- 
verner les  dix-sept  ans  de  mademoiselle  Corneille. 
Elle  est  gaid ,  vive  ,*et  douce ,  l'esprit  tout  nalu- 
ral  ;  e'eil  ee  qui  Wt  apparewneBtqm  Pontenelle 
l'a  si  mal  traitée. 

Je  lui  apprends  l'orthographe,  mais  je  n'en  ferai 
point  uue  savante  ;  je  veux  qu'elle  apprenne  à  vi- 
vre denele  meode^  etb  y  être  beoreuie. 

Je  vous  souhaite  les  bonnes  fêtes ,  madame , 
comme  disent  les  Italiens  mes  voisins.  Cependant 
vous  ne  sauriex  croire  combien  il  y  a  de  gens  en 
liat'e  qui  ae  moquent  des  fîtes.  Mon  INeu,  qoo 
le  monde  estdeveoo  méchaitll  c'eUlafiiiledecea 
maudite  phUoaoïibM. 

A  M.  LE  COMTE  U'ARGENTAL 

«  décembre. 

Comment  voni  les  yeux  de  mon  cher  el  respec- 
table ami,  de  mon  divin  ange  /  n  importuné -je 
polet un  peiiirep  nea  deux  etievaliers? PIAl b 
Dieu  que  les  chevaliers  de  Tancrède  fussent  aussi 
preux  que  vous!  Mais  il  faut  que  je  vou"!  dise 
qu'on  a  joué  à  iiijon ,  à  La  Kocbeile ,  à  Bordeaux , 
b  Maneille,  la  Femme çhs  arm», mum Fktf- 
ron  m*a  dtélea  siiffn9ia  de  Paris ,  Je  suis  derena 
un  bon  poète  en  provin^'e  Pourquoi ,  aprè«!  tout , 
ne  soufff irait-on  pas  ia  t  cmtm  quia  raison  dans 
la  capitale  ?  n'y  aime-t-on  pas  un  peu  k  se  réjouir? 
n'y  veut-on  que  dos  tombeaux ,  des  ehaaabrea 
fcTKÎUM  de  noir,  et  cIps  ôrhnf-incls? 

Eu  tout  cas ,  voici  Orcxte.  Pourquoi  tous  ceux 
qui  aimcAt  l'antiquité  sont-ils  partisans  de  cet  ou- 
vnge?  Penasff^ionsqoe  medeoMiielle  Oairan  no 
fit  pns  un  grand  effet  dans  le  rôle  d'élodre,  et 
mademoiselle  Domesnil  dans  ceint  rir  riyiemnes- 
tre  ?  croyex-voes  que  les  cris  de  Cly  temnestre  ne 
Asseot  pas  an  effet  ierriUet 

Vous  aurez ,  mes  anges ,  un  autre  petit  paquet 
par  la  poste  prochaine,  ou  je  suis  hien  trompé; 
mais  ce  paquet  ne  sara  point  Fontrit^  :  pourquoi? 
perce  qnVra  ne  p»t  Mr»  q|«^lae  dMMe  k  la  fois , 
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fut»  qufè  MnispM  flMOfecaBl«l,p»M 

qu'il  ne  faut  pas  voir  tlcax  fois  (fe  saitc  an  père 
qni  (Ht  Doblemeat  k  «t  ftUe  qu'elle  «st  «ne 
calju.  • 

Ja  lODf  arane  qae  J'ai  ({rmde  enrfe  d»  savoir 
si  la  pièce  de  Hurlaud  vous  déplaît  aulaul  qu'elle 
nous  a  pla  ;  si  d'aatres  rogatons  tous  ont  amu- 
sés; si  vous  n'altendcz  pas  iocessamment  M.  le 
maréehal  de  Ricbeliea.  Vms  dm  diiia  que  je 
sois  on  grand  qoeatioaneiir  art  mi»  nés 
anges. 

Nous  sommes  très  cooleolâ  de  mademoiselle  lio- 
do^une;  Doos  la  troavons  nlnrette,  gaie,  et 
Traie.  Son  nés  r^semble  à  celui  de  madame  de 
R'ifft'c;  elle  CQ  a  le  minois  (iedogiiin  ;  doplushcatis 
yeux,  une  plus  belle  peau,  une  grande  bouche 
assez  appétissanle ,  avec  deul  rangs  de  perles.  Si 
qmtqo'an  a  le  plaisir  d'approcher  sea  dents  de 
c<?IIos-ra  ,  je  souhaite  quo  ci*  soit  plutôt  un  catho- 
lique qu'un  hogiieaoti  mais  ce  oe  sera  pas  aïoi , 
sur  ma  parole. 

Mes  divins  anges,  fai  aolsanla  et  aaptans. 
Comptez  que  le  plus  beau  portrait  qn'on  poi^ 
faire  do  nmi  psl  celui  que  je  vous  envoyai  il  y  a , 
je  crois ,  iiou  aos  ;  j'étais  bien  jeuoe  alors.  Mille 
Icndret  respects. 

A  H.  DIDEROT. 


Ifonsienr  et  mon  très  digne  mallr»,  fautais  as- 
surément i)ion  mauvaise  grâce  de  me  plaindre  de 
votre  silence ,  puisque  vous  avez  employé  votre 
temps  à  préparer  oeuf  volumes  de  l'Enct/dopédie. 
Cela  est  iocmiaUe.  Il  n'f  a  que  vous  an  manda 
capable  d'un  si  prodigieux  effort.  Vous  aurait-on 
aidé  comme  vous  méritez  qu'on  vous  aide?  Vous 
savex  qu'on  s'est  plaint  des  déclamations  ,  quand 
on  aHendaiC  des  diSIlnilions  et  des  exemples  ;  mais 
il  y  a  tant  d'artides  admirables ,  les  fleors  et  les 
fruits  sont  rcpandnsavec  tant  de  profusion ,  qu'on 
passera  aisément  par-dessus  les  ronces.  Vinfâme 
persécotion  ne  servira  qnli  voire  gloire  ;  puisse 
votre  gloire  servir  )i  votre  fortune ,  et  puisse  votre 
travail  immense  ne  pas  nuire  a  votre  santé  î  Je 
vous  regarde  comme  un  bomme  nécessaire  au 
OMNide ,  né  pour  l'édairer ,  et  pour  écraser  le  fa- 
nalima  et  rJifpoeriSia.  Avec  cette  moltitudé  de 
connaissauces  que  v(îus  possédez ,  et  qui  devrait 
dessécher  le  coeur,  le  vôtre  est  sensible.  Vous  avez 
grande  raison  sur  ce  décbireroent  que  les  specta- 
lenra  devraient  éprouver,  et  qn'ila  n'dpNMTent 
pas,  au  second  acte  de  Taticrcde.  Mais  vous  sau- 
rez qu«  je  venais  de  trniter  ef  d'épuiser  cette  si- 
loatioa  daus  uuc  tragédie  qui  devait  éire  jouée 
avant  raiierà<e^.etfn'on  n'a  mléa^oe  pam 


qn^il  ooornltosat  oopiaa  inUdUca  de  Tanerèée  par 

la  ville.  Je  n'ai  pas  voulo  rao  répéter.  Cependant 
j  ai  corrf?^;  j'ai  refondu  plus  de  cent  cinqt!3n!e 
vers  dans  lancrak,  depuis  qu'on  l'a  représeuté 
pNsqn»nMlgr6nBoi  ;  et ,  pasmi  «es  ohangeoisnla, 
je  n'avais  pes  oublié  le  pèro  d'Aménaidean  ae- 
cotid  acte.  Mais  où  trouver  des  pères ,  où  trouver 
dâs  «ntraiUvs.elides  .feu  qui  sactient  pleurer? 
Sera-«e'<dus<mrattsr<af  m  par  «i  emel  pré- 
iui:é ,  ot  parmi  des  mercenaires  qui  même  soni 
hontemde  lenrprofessjorr»  il  n'v  a  qu'une  Clairon 
au  monde  ;  tous  les  grands  talents  ^t  rares  ;  ils 
sent  presque  uniques.  Ce  qvn  m'étonne ,  c'est  quo 
roademoiselie  Clairon  ne  aoil  paaparsfoitéeé  ¥onn 
l'avez  été  bien  cruellement  ;  cela  est  ^  sa  place; 
Miais  rop|>i-obro  restera  aux  persécuteurs.  Le  Ké- 
quisiloirs  Joly  de  F ioary  sera  uu  monumeui  de 
ridiSttIa  et  de  bontt.  Son  aiaot  son  IMraaan» 
venus  mo  voir;  Je.l0nr  ai  donné  des  lliea{|a  le» 
ai  fait  rougir.. 

les  dévols  et  les  dévotes  s'assemblèreol  cbez 
nmdama  la  pteosièm  préssdenta  do  Mêlé ,  il  y  a 
quelque  temps  ;  ils  déplarkteni  le  aort  do  vnd^ 
nioiselle  Corneille ,  qui  allait  dans  une  maison  qoi 
n'est  ui  jaoséoistejii  moliuisle.  Uu  grand  cham- 
hrier  qni  se  tconva  Ik  leur  dit  :  Mesdames ,  i^ue 
ne  faites -voua  pour  mademoiselle  GomaîHo-oe 
qu'on  fait  pour  elle?  il  n'y  rn  eut  pas  une  qni 
offrit  du  ccus.  Vo^s  noterez  que  madame  de  Molé 
a  on  onao  niOiona  on  mariage ,  et  que  sm  Mre 
Jtomard,  le  surintendant  de  la  reine,  m'a  iiit 
une  banqueroute  fraudulcn<;edp  vintrr  mille écus, 
dont  la  famille  ne  m'a  pas  payé  un  suu.  Voîla  les 
dévots  ;  Bernard  le  banqueroutier  affectait  de  l'être 
au  miliea  dee  IUlea  do  l'Opéra. 

Oui,  sQns doute,  mon  cher  philosophe, le  monde 
n'est  souvfiu  i|iie  fatis^eié  et  qu'horreurs;  mais  il 
y  a  de  belles  âmes.  La  raison,  l'esprit  de  lolë- 
raBM,poroant  dans  toutes laaeonditlana.  Uajé- 
suites  sont  dans  la  boue  ;  les  jansénistes  perdoni 
leur  crédit.  f,e  roi  est  trM  instruit  de  leurs  mancBa> 
vres.  Madame  de  Pompadour  protège  les  lettres. 
M .  le  duo  de  dnrfseola  nne  iaao  noèlo  ot  éelaivéo , 
et  il  n'aurait  jamais  fait  demal  kl'nbbé  HoreHet, 
sans  deux  malheureuses  lignes  snr  nne  femme 
mourante.  Le  roi  n'a  point  lu  rin)perliuent  Mé- 
moirodv  aieur  Lo  Fcane  de  Pompignan.  Tout  le 
monde  s'en  moque  li  la  cour  comme  ^  Paris.  Il 
n'y  a  pas  Ion g-tcmps  qu'un  homme  dont  les  parole*; 
sont  quelque  chose  dit  au  rui  qu'on  persécutait 
eu  France  les  seuls  hommes  qoi  lésaient  bonaeur 
il  la  Pranee.  Croyez  que  le  roi  sait  lUre  dana  son 
cœur  la  distinction  qu  i!  doit  faire  entre  les  philo- 
sophes qui  aiment  l  étal  ,  et  les  séditieux  qui  le 
troublent.  Vous  avez  pn^  un  irèn  bon  parti  de  ne 
riondtre^titde  bien  tnvaitla^  Adian;  jn  vona 
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aime,  jd  vont  r^vèfv,  je  fow  «b dérané fMMir 
tercftedema  via. 

A  H.  LE  MARfSUIS  ALBERGATI  CAPACELU. 

Au  chileau  de  Ferney,  en  noargo^ne,  35  décemLru. 

Monsieur,  bous  sommes  unis  par  les  marnes 
goûts,  nous  cultivons  les  m^es  arts,  et  ces  t>eaut 
arts  OQt  produit  l'ainiiié  dont  vous  m'honorei .  Ce 
eonteiii  qvi  lieoIlM  Imm  Uni  nte,  ^«MllMt 
4iviie  le  reste  des  hommes. 

J  nt  i;u  dès  long-temps  qac  les  principaux  sei- 
gneurs do  vos  belles  villes  d'Italie  se  rassemblent 
tamnl  iMor  rapvéïeiilMr,  Mr  d«i  IMÉIn»  élevés 
•wegoûl,  tanldtdosouvragesdramBtiqaes  italiens, 
tantôt  roémf  Irs  nôtrps  C'est  aussi  ce  qu'ont  Tnit 
quelquefois  les  pnaccs  des  maisons  les  pius  an-  , 
fustes  ei  les  pius  puissantes  ;  c'est  ce  que  l'esprit 
bamÉia  a  jamais  inventé  de  plut  noble  et  de  plus 
Qtitc  pour  former  les  mœurs  et  pour  le<i  polir  ; 
c'est  là  le  chef-d'œnvre  de  la  sociiHé  :  nr.  mon- 
sieuff  pendant  que  le  coiumuu  des  tioLumes  est 
«Uigé  d*  (ravailler  tai  wU  méctniquea ,  et  que 
leur  temps  est  heureusement  occupé,  les  grands 
et  les  riches  ont  !o  malheur  d'ôtrc  aitandontK^  h 
eux-mêmes,  à  l'ennui  inséparable  de  l'oisifeté,  au 
jeu  plitt  fttneate  qne  l'enaQi,  tas  peiilM  Mfcms 
piot danfenoMi que  le JweC 506 ToiiifeK. 

Vous  êtes,  moQsicnr,  nn  de  ceux  qui  ont  rendu 
le  plus  de  ^rvices  à  l'rspril  humain  dans  votre 
vUle  de  Bologne,  ceiiu  mcre  des  scieoees.  Vous 
amNpréaanléiik  oMipigM^  Mr  i«  «béllrê  de 
votre  palais,  plus  d'une  de  nos  pièces  françaises, 
élégamment  traduites  en  ver»  italiens  ;  vous  dai- 
goex  traduire  aclueUeuieni  la  tragédie  de  Tan- 
«rèéê;  et  mai  «  ^tti  vont  Inile  de  Mn ,  J'euril 
bientôt  lo  plaisir  de  voir  représenter  ches  moi  la 
HndutSlion  d'inip  plîT^^*  dr  vdtrr  côlehre  Gotdoni , 
qoej'ai  nommé  et  que  je  nommerai  toujours  le  j 
peintre  de  la  nature.  Digne  réroriualeur  de  la  co- 
médie Uelienne,  il  en  «  benoi  ies  broN  imlpides, 
les  sottises  grossièrte ,  lorsque  nous  les  avions 
adoptées  sur  quelques  (héii très  de  Paris.  Une  chose 
m'a  frappé  sunuui  dans  K's  pièces  de  ce  génie  (e- 
ooodi  c*eit  qa'elke  liniwent  lootei  per  UM'Me- 
liié  qui  rapfidle  le  enjel  et  l'intrigue  de  la  péèoe, 
et  qui  prouve  qne  ce  sajet  cl  celle  intrif^oe  sont 
liuts  pour  rendre  Ice  bownes  plus  sage»  et  pins 
geaadelHvi. 

Qa*eil-oe  en  elM  que  h  vraie  eomédief  e'est 
l'art  d'enseigner  la  vertu  et  les  bienséances  en  ae- 
lion  et  en  dialogues.  Que  l'éloquence  do  mono- 
logue <»i  Irutdo  en  comparaison  i  A-t-on  jamais 
relena  onq  leulc  phraw  de  Mate  en  i|onran<e 
niliediieoafsiDoraiti f  et  ne  eiltHMiii|iie  pir  ocnr 


emaunlimifedmirablrs,  placées  avec  art  dans  d(9 
dielegnei  iMémnnU  ; 

Homo  sum  ;  Uumom  m  lui  a  uie  aii«nuD  pulo. 
AfptïBM  in  jriia  «sia  «ittta,  M  ne  ^«id  aisés. 
Ilatunttt  ilU  palcr  es,  «oniilus  «ge»sle. 

Ceil  ce  qui  bit  nn  des  grande  mérites  de  Td- 

rrn«î;  c'est  celui  de  nos  lionnes  tragédies,  de  nos 
bonnes  comédies.  Elles  n'ont  pas  produit  uiu'  aJ- 
miralion  stérile;  elles  ont  souveut  ojrrigé  les 
hommes.  J'ai  vu  on  prince  pardonner  une  injure 
aprèi  une  repr&eotatien  de  la  Ctémenee  ttAu- 
gufie.  Une  princesse  ,  qui  avait  méprisé  sa  mère, 
alla  se  jeter  à  ses  pieds  eu  sortant  de  la  scène  où 
Khodope  demande  pardon  îi  sa  mère.  Un  homme 
conno  se  raocomoK^  avec  sa  femme,  en  voyant  fe 
Préjugé  à  ta  mode.  J'ai  vu  l'homme  du  monde  le 
plus  fier  devenir  modeste  8pr(\s  la  comédie  du  Glo- 
rieux; cl  jo  pourrais  citer  plus  de  six  ûls  de  fa- 
mille que  la  comédie  de  t'Enfaiit  prodigue  a  cor- 
rigés. Si  les  flwmcten  ne  sont  plM grossiers,  si 
les  gci:s  de  cour  ne  sont  plus  de  vains  pclits- 
maitres  ,  si  les  médecins  ont  abjuré  la  robe,  le 
bonnet}  cl  les  consul  talions  en  latiu;  si  quelques 
pédants  sont  deveaos  hommes,  kqol  enaora-l-on 
l'obllgalion?  au  théâtre,  au  seul  Ihéillre. 

Quelle  pitié  ne  doit-on  donc  pas  avoir  de  ceux 
qui  s'élèvent  contre  ce  premier  art  de  la  littéra- 
ture, qui  s'imaginent  qu'on  doit  juger  dnlhéllre 
d'anjonrd'bni  par  les  tréteaux  de  nos  siècles  d'i- 
gnoranee,  et  qui  confondent  les  Sophocle  cl  les 
Mcnandre,  les  Varius  et  les  Téreuee,  avec  les  Ta^ 
barin  et  les  Polichinelle  ! 

Mal»  qne  cenx-Sk  sont  encore  pins  !i  plaindre , 
qui  admettent  les  Polichinelle  et  les  Tabarin ,  et 
qui  rejettent  les  Polycticle,  les  Athalk ,  \vs  Zaïre, 
cl  les  Ahire!  Ce  sont  ïk  de  ces  contradictions  oti 
l'esprit  homafn  tombe  Ions  les  jours. 

Pardonnons  ans  soordk  qui  parlent  Mnire  la 
musique,  aux  aveugles  qui  haïssent  la  hraulé  ;  ce 
sont  moins  des  ennemis  de  la  société^  conjurés  |)oiir 
eu  détruire  la  consolation  et  le  cbariue,  que  d«s 
malheureux  %  qui  la  oatore  a  refusé  des  orgaucs. 

A'os  vero  dulccs  teneant  anteamnia  Masae. 

TtRO.,  Gétrg.f  lib.  n,  v.  475. 

Tai  eu  If  plaisir  de  voir  chez  moi ,  h  la  eam- 
(lagne  ,  représenter  Aizire,  cette  tragédie  où  le 
christianisme  et  les  droits  de  l'humanité  Iriom- 
pbent  égalcBMRl.  fo,  dins  Mérojte,  ramoDr 
maternel  faire  répandre  des  larmes,  sans  le  secours 
de  l'amoor  galant.  Ces  sujets  remuent  I  âme  la 
plus  grossière  comme  la  plus  délicate  ;  et  si  le 
peuple  anittail  h  dcaspsirtacles  honnêtes,  il  y  su- 
rail  bien  moins  dUmos  grasitèieé  H  dures.  C'est 
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m  qui  Ai  des  iUMnieos  ooe  q«Uoo  û  supérteorc. 
T,««  ouvriers  n'allaieot  [>oint  fK>rter  a  i3«s  farces 
iotléceules  Tairai  qui  devaii  nourrir  leurs  fa- 
inltat;  midi  Im  m^flrats  appelaieot ,  dans  des 
ftta»  cflMmti  b  nalion  entière  à  des  repr^uta- 
lions  qui  enseignaient  la  vertu  et  l'amour  de  la 
patrie.  Les  spectacles  que  nous  donnons  cbez  nous 
•ml  vue  bieo  ftdbto  imilatioa  de  cette  nagniti- 
cenoe;  mais  enfin  ils  en  retracent  quelqne  idée. 
C'e.<:t  la  plus  belle  éducation  quoi)  puisse  donner 
a  la  jeunesse,  le  plus  noble  dëissseinent  du  tra- 
\ail,  la  uieilteure  instruction  pour  tous  les  ordres 
des  dlafens  ;  c'eil  prasqoe  It  aeule  minUn  d'as* 
•emUer  )m  booiiMS  poiir  toi  Fendre  aodablei. 

EmoUit  mores,  nec  tiait  eue  f^os. 

Ovn».,  ti,cx PoMlo, ^ u,  T.  4S> 

Ai!<;si  je  ne  roc  lasserai  point  de  répéter  que  , 
parmi  vous,  le  pape  Léon  x,  l'arcbeTèque  Tris- 
^sino,  le  cardinal  Bilnena,  et,  parmi  now,  leicar- 
dintadc  Richelieu  et  Mazarin,  ressuscitèrent  la 
scène.  Ils  savaient  qu'il  vaut  mieux  voir  l'OE^t/t/^e 
de  SopUœle  que  de  perdre  au  jeu  la  nourriture  de 
m  «nfiinls ,  son  tempi  dans  nn  cafd ,  la  raison 
dans  un  cabaret,  sa  santé  dans  des  réduits  de  dé- 
l>TMrhp,  et  toute  la  douceur  de  sa  vie  dans  le  be- 
soin eidans  la  privation  des  plaisirs  do  l'esprit. 

11  serait  à  soubailurj  Uioiisieur,  que  les  specta- 
des  tasaonl,  dani  Ici  grandei  villes,  «e  qs'ili  loui 
dans  vos  terres  et  dans  les  miennes,  et  dans  celles 
de  tant  d'aniaiours  ;  qu'ils  ne  fussent  point  mer- 
cenaires; que  ceux  qui  sont  il  la  téie  des  gouver- 
iicmenls  Onieat  «que  ncNit  Imous,  el  ce  qu'on  fait 
dans  tant  de  villes.  C'est  aux  Mlle*  2i  donner  les 
jeux  publics;  s'ils  <)i'vieimrnt  uns  marchandise, 
ito  risquent  d'«^lro avilis.  Us  hommes  oc  s'acoou- 
inoMnt  que  trop  li  mépriser  le»  «rvieos  qn'ili 
paient.  Alors  l'inlérèlf  plus  fort  encore  que  la  ja- 
lousie, enfante  les  cabales.  Lc^Claverct  clierclient 
à  perdre  les  Corucille,  les  Pradou  vculcul  écraser 
le»  Radoe. 

C'est  une  guerre  toujours  lenaimnlnj  dam 

laipicllc  h  mécliancctc^,  \c  riilicnle,  e(laba»sesn, 
sont  sans  cesse  sous  los  armes. 

(In  entrepreneur  des  spiciacles  de  la  Foire  lâche, 
il  Paris,  de  miner  Wn  OMnédieni  qu^on  nemme 
italiens;  ceux-ci  veulent  anéantir  ks  Com^iens 
français  par  des  parndies  ;  les  Citmédicns  français 
se  défendent  cooim»  ils  peuvent;  l'Upoia  est  ja- 
lon d'eox.  tous;  chaque  compositeur  a  pour  en* 
nemis  ton»  le»  autre»  eompooileun,  el  lenn  peu- 
lecteurs,  el  les  niaître'?5es  des  protecteurs, 

Souvent,  iH>ur  empôcher  une  pièce  nuu^uitti  do 
paraître ,  pour  la  faire  tumber  ai|  lliéft(re ,  et ,  si 
die  réunit,  pour  Uddcrier^  la  lectiu^»  «4  pour 


nea.  tu 

abîmer  l'auteur,  on  emploie  plus  d'intrigue»  qtra 
les  wigbs  n'en  ont  tramé  contre  les  torys,  les 
guelfes  contre  les  gibelins ,  les  meliDistes  con- 
tre lei  jamtfniiie»,  le»  eoeeiiMnanlre  lei  voé* 
tiens ,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  ete. 

Je  sais  de  science  certaine  qu'on  aeru'îR  Phhlre 
d'être  janséniste.  Comment,  disaient  les  ennemis 
^aftater,  aato-^il  permis  de  débiter  à  une  na- 
iMialiidlieoMfleaflmiaH»  dIaboHqveeï 

.  Vwi  aipiv.  .(A  ne  pnt  vaincre  M  dettinées 

MMfKa  I  AhMwy  etf  B  ff  t  stèee  tfa 

N'est-œ  pas  là  évidemment  on  juste  à  qui  la 
gr&co  a  manqué?  J'ai  entendu  tenir  «s  pn^ 
dans  mon  enfanoe,  non  pa»  «ne  foi»,  mais  trente. 

On  a  VII  une  cabale  de  canailles,  et  un  ahbé  Des- 
fontaines à  la  télc  de  celle  calmle  ,  au  sortir  do 
liicéUe,  forcer  le  gouveruemcuta  suspendre  le» 
repréianlalloa»  do  Ifdbomet.  jeoé  par  Oiirodn 
gouvernement.  Ils  avaient  pris  pour  prétexte  qoo^ 
dans  cette  tragédie  de  Mahomet,  il  y  avait  plu- 
sieurs traits  contre  ce  faux  propliète  qui  pouvaient 
rejaillir  sarles  eoiinilsioMmlref  ;  abul  ils  «mal 
rios«>leooe  d'emptobar,  peor  quelqne  tem|is,  le» 
représentations  d'un  onYNgn  iédté  b  anpopo, 
approuvé  par  un  pape. 

Si  M.  de  l'Empyrée,  avtonrde  provbMO ,  eel 
jaloux  do  qiwlqnas  iiiirei  anievs ,  iiue  noniqao 
pas  d'assurer,  dans  un  îoni;  Dhronr^  publie,  quo 
messieurs  ses  rivaux  sont  tous  des  ennemis  de 
i'étal  cl  de  l'église  gallicane.  Bientdi  Arlequfh  ac- 
ensera  FoliohfaMilo  d'être  JanséoMo,  moHoiilo, 
calviniste,  itbéc,  déiste,  collectivement. 

Je  ne  sr>?s  quels  écrîvnins  suliallernes  se  sont 
avisés,  dit-on,  de  faire  un  Journal  chrétien , 
eomme  é  les  antres  jnnmoiit  do  llteropedtalenl 
idoMlris.  M.  de  SabilMi,  «mtitboanne  breton, 
célèbre  par  la  ebarmanle  comédie  i\o  l'fhacfe , 
avait  fait  un  livre  très  utile  et  très  agréai  l<  sur 
plusieurs  points  curimix  do  notre  histoirt'  do 
Pranee.  La  plnpirt  ds  «as  psUls  dictionnaires  ne 
sont  que  des  extraits  des  savants  ouvrages  du  siècle 
passé  :  celui-ci  est  d'un  horan»e  d'esprit  qui  a  vu 
vl  peusé.  Mais  qu'esl-il  arrivé?  sa  comédie  do 
rOtragie  et  «ea  recbefebes  sur  Pbislnbv  étaient  si 
bonnes,  que  messienrs  du  Journal  chrétien  l'ont 
accusé  de  u'êtro  pas  chrétien.  Il  est  vrai  qu'ils 
oui  essuyé  uu  (Htiicès  oriminet ,  et  qu'ils  ont  été 
oblige^  de  demander  pardnn  ;  mis  rièn  nenbvto 
ces  honnêtes  gens. 

La  1  ra!H  *>  foiirninsait  k  i'Europo  un  Diction- 
naire efwtjdopéittqite  dont  rnlililé  était  reotMinne. 
Une  fouie  d'ariidsa  «osUm  raiiialaiMt  biea 
qnelqnM  ondraiis  qni  n'dlâienl  pa»  do  main  do- 
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millre.  On  le  Iraduisait  dans  Totre  Ungae  ;  c  titail 
«n  des  plus  grandi  montmoilt  écs  pfégrès  de 
l*Mpritluiiiiiiil*Un  àonvutiionnaires'ivise  d^ëcrire 
contre  ce  Tastp  d^^pAt  sciences.  Vous  ignorex 
pein-ôtre  ,  monsieur,  ce  que  c'esl  qu'on  convul' 
tionmire  :  c'est  im  da  Ofit  éMrgDID^mB  do  li  Ile 
da  peuple,  qeit  penr  proarer  qu'une  certaine 
bulle  (l'un  pape  ost  erronée,  tont  fnirc  âr'^  mira- 
cles de  grenier  en  «renier ,  rtVissaul  des  peliles 
OItes  sans  leur  faire  de  mal ,  leur  donnant  des 
eoopi  de  bAcbe  etde ftMiel poor l'afflonr Dieu, 
et  criant  contre  le  pape.  Ce  monsieur  eonviilsion- 
nairc  so  croit  prédestiné  par  la  grâce  de  Dieu  à 
détruire  r  il.  ffctfc/opâiie;  il  aatise,  selon  l'usage, 
Ma ealears de  n'Mre  pas  chrétiens;  il  ftft'on  tn- 
lisible  libelle  en  forme  de  dénonciation  ;  il  attaque 
à  tort  et  à  travers  toiu  ceqn'il  est  iiicafjalde  d'en- 
tendre. Ce  pauvre  bootme,  s'iroagiiianl  que  l'ar- 
lids  ^MedecedidiiniajMti'a  pe  étreoooposë 
qâè  par  m  hsniM  dWprir,  et  n  ccootint  que  sa 
juste  aversion  ponr  les  gr'ns  d'esprit,  se  persuade 
que  oel  arlide  doit  alisotument  prouver  le  maté- 
fialisne  de  Km  Irae;  il  dénouée  done  cet  tittcle 
eonuM  impie ,  comme  épicaricD ,  eoBa  eomme 
l'ouvrage  d'un  philosophe. 

Il  se  trouve  que  Tarlicle,  loin  d'être  d'un  phi- 
losophe, est  d'un  docteur  en  théologie,  qui  établit 
l'iuimlérlelilé,  la  spiHmaKIé,  l'ImmoHatité  de 
l'âme,  de  toutes  .ses  forces.  îl  est  vrai  que  ce  doc- 
teur cneyclopédisie  ajoutait  aux  bonnes  preuves 
que  les  pbiiosopUes  eu  mit  apportées  de  très  mau- 
Tsisse  qui  sont  de  lai  ;  oMis  enliii  le  eease  est  al 
bonne  qu'il  ne  pouvait  l'afraiblir.  Il  combat  le 
matériali.^rae  tant  qu'il  peut;  il  attaque  m<^me  le 
système  de  Loclie  ;  supposant  que  ce  système  peut 
Clivarâer  le  melériellme,  il  n'entend  pu  nn  nutt 
des  opinions  de  Locke;  cet  article,  enfln,  eatTou- 
vrag(^  d'un  écolier  orthodoxe  ânn\  m  petit  plain- 
dre 1  ignorance,  mais  dont  ou  doit  estimer  le  zèle 
el  tppmvfer  le  saine  dedrinê.  Notre  commltion- 
Noirs  délire  donc  cet  article  de  Vàmêy  et  prebe- 
blemeot  sans  l'avoir  In.  Un  mn^isir  iit ,  accah!<5 
d'affaires  sérieuses,  et  trompé  parce  mallieiireux, 
le  croit  sur  sa  parole  ;  on  demande  la  suppression 
du  livre,  on  robtinit;  e'est^-^ire  on  trompe 
mille  souscripteurs  qui  ont  âtancé  leor  argent , 
on  mine  cinq  nu  six  libraires  considérables  qui 
travaillaient  sur  la  foi  d'un  privilège  du  roi,  on  dé- 
truit on  obfet  de  commerce  de  tnm  cent  mille 
éeos.  El  d'où  est  venu  tout  oe  grand  bruit  et  celle 
persécution  ?  de  ce  qu'il  s'est  trouvé  on  bomme 
ignorant,  orgueilleux,  et  passionné. 

Voilll,  moodenr,  «e  qiii  s'est  passé ,  je  ne  dis 
pas  aux  yeux  do  Vuniven,  mais  an  moinsauz  yen 
•îc  lôul  Paris.  Piusieurs  aventures  pareil'es,  que 
uous  vofous  assez  souvent ,  nous  rendraient  les 


plus  méprisables  de  tous  les  peuples  policés ,  si 
d'aillcnrs^  nous  n*élione  pas  essai  aimables,  fil , 

dans  ces  belles  querelles,  les  partis  se  cintm  tient, 
les  factions  se  heurtent ,  chaque  parti  a  pour  lui 
an  folliculaire.  Maiire  Aliboron,  par  exemple, 
est  le  roHicolaire  de  M.  tfe  ^Emffifrie*  ce  maître 
Aliboron  ne  manque  pas  de  décrier  tons  ses  cama- 
j  rades  folliculaires,  pourm-eux  débiter  ses  feuilles. 
L'un  gagne  h  ce  métier  cent  écus  par  an,  l'autre 
mHIe,  l'antre  denx  mille;  ainsi  Ton  oombat  pro 
focis.  Il  faut  bien  que  je  vive,  disait  l*abbé  Dcs- 
fontaincsà  un  ministre  d'état  ;  le  ministre  eut  beau 
lui  dire  qu'il  n'en  voyait  pas  la  nécessité,  Desfon- 
laines  vécut  ;  et  tant  qu'il  y  aura  une  pistole  ï 
gagner  dans  ce  métier,  il  y  aora  des  Fr^ns  qui 
décrieront  les  bcanx-arls  et  les  bons  artistes. 

L'envie  veut  mordre,  1  intérêt  veul  gagner; 
c'est  là  ce  qui  excita  tant  d'orages  contre  le  1  asse, 
contre  leGoarini,  en  Italie;  contre  Dryden  et 
contre  Pope ,  en  Angleterre  ;  contre  Corneille , 
Hacine  ,  Molière,  Quinyult ,  en  France.  Que  n'a# 
point  eiisuyé,  de  nos  jours,  votre  célèbre  Goldoni! 
et  si  ?ons  ramontez  anx  Romains  cl  anx  Grecs, 
voyez  les  Prologues  de  Téreuce ,  dans  lesqudb  il 
apprendh  la  postérité  qne  les  hommes  !e  <  n  temps 
étaient  faits  comme  ceux  du  nôtre  ;  lutlo  l  mondo 
è  fatlo  corne  la  noslra  faniiglia.  Mais  remar- 
ques, monsienr,  pour  la  consolation  des  gmnda 
artistes,  que  les  persécuteurs  sont  assurés  du  mé- 
pris e!  (le  l'horreur  du  genre  humain,  el  tjiic  les 
bons  ouvrages  demeurent.  Où  sont  tes  écrits  des 
ennemis  de  Térenee,  et  les  feuilles  deeUavius  qui 
insultèrent  Virgile?  où  sont  les  impertinences  des 
rivaux  du  Tassej  et  des  rivaax  de  Corneille  et  de 
Molière? 

Qu'on  est  benrenx,  monsieDr,  de  ne  point  vdr 
toutes  cas  misères,  toutes  ces  indignités,  et  de  cQh 
liver  en  patx  les  arts  d'Apollon,  loiii  des  Marsyas 
et  des  Midas  I  qu'il  est  doux  de  lire  Virgile  et  Ho- 
mère en  foulant  à  ses  pieds  les  Bavius  el  les  Zuîle, 
et  de  as  nourrir  d'arobreeie,  quand  l*envie  mange 
des  rouîenvres  ! 

Despréaux  disait  autrefois,  en  parlant  de  la  raga 
di^  cabales  : 

Qui  mépris  Colin  n'estime  point  son  roi , 
Et  n'a,  selon  Gotia,  ni  Dieu,  m  foi  <  ni  loi. 

Sat  a ,  V.  3o5. 

Le  grand  Corneille,  c'esi-l-dire  le  prei^ 

homme  par  qui  la  Fr  ifr,-  ]||léraire  comraertça  a 
ÔIre  estimée  en  Europe ,  fut  obligé  de  répondre 
aiori  b  ses  ennemis  litlérairos  (  car  les  auteura 
n'en  ont  point  d'eotres)  :  ■  Je  déclare  que  je  sou* 

«  raels  tous  mes  écrits  au  juiremenl  de  l'Église^ 
■  je  donte  fort  qu'ils  en  fassent  autant.  • 
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ANNEE  neo. 


Jo  jtronds  la  lihcrié  de  Jirc  ici  la  même  diosc 
que  le  graud  Cumcille ,  el  il  m'est  agréable  de  le 
dire  à  un  sénateur  de  la  seconde  ville  de  l'état  du 
aainUpèn;  il  «I  doux  encore  de  le  dire  dans  des 
terres  aussi  voisines  des  hon'liqnps  que  les  mien- 
nes. Pins  je  suis  rempli  de  charité  pour  leurs  per- 
sonnes et  d'indulgence  pour  leurs  erreurs,  pluàje 
mis  ferme  âxu»  ma  fol.  Mee  ouvrages  aonl  la 
Henriade,  qui  peul-lilre  ne  déplairait  pas  au  mi 
qui  en  est  le  héros ,  s'il  revenait  dans  le  niondi  , 
et  qui  ne  dépluit  pas  au  digne  héritier  de  ce  bon 
roi.  J*ai  donné  quelques  tragédies ,  médioeret  I 
la  térilé,  mail  qui  toutes  sont  morales ,  et  dont 
quelques  unes  sont  chrétiennes.  J'ai  écrit  VlUs- 
loire  de  Louis  xiv,  dans  laquelle  j'ai  célébré  ma 
Dation  sens  la  flalter  ;  j'ai  fait  un  Etui  «nr  t his- 
toire générale,  dans  leqael  je  n'ai  eu  d'autre  in- 
tention que  de  rendre  une  exacte  justice  a  toutes 
les  vertus  et  à  tous  les  vices  \  une  liutoire 
Charte»  XU,  m»o  do  Pierre-le>Graiidy  fimdéee 
Urales  leedeos  sor  les  monuments  les  plivanlhen- 
tiqnc"*  ;  ajnulpz-y  une  li'j;?>re  explicniinn  dos  d.- 
couv<Tlesde  \cw(on,daQ&  un  temps çù  ellesélateot 
très  peu  connues  en  France.  Ce  sont  là,  s'il  m'en 
eoavleot,  1  peu  près  tons  mes  Tërilables  ott?rages, 
dont  le  setil  mérite  consiste  dans  Farnoor  delà 
vérité  et  de  rbumanitt^. 

Presqae  tout  le  reste  est  uo  recueil  do  bagâ 
telles  que  les  libraires  ont  souvent  imprimées  sans 
ma  participation.  On  donne  loos  les  jmira  sous 
mon  nom  de^  choses  que  je  ne  connais  pas.  Je  ne 
réponds  de  rien.  Si  Chapelain  a  composé ,  daus  le 
siMe  passé ,  le  beau  poBmo  de  la  Paeelte;  si , 
dans  celui  ci,  une  sociàé de  jeunes  gens  s'amusa, 
il  y  a  trente  ans,  à  faire  une  autre  Puccltc  ;  si  je 
fus  admis  dans  celte  société  ;  si  j'eus  peul-êire  la 
flomphlsanëe  de  me  prtter  k  ee  'liadinage ,  en  y 
iosérant  les  ehos^  honnéies  et  pudiques  qa*on 
tronvi'  pir-ci  par-là  dans  rn  rare  ouvrage,  dont 
il  ue  me  souvient  plus  du  tout,  je  ne  réponds  en 
aucune  façon  d*aneune  Pucelle;la  nie  d'avance  à 
tontdëlafeur  que  J'aie  jamais  tu  une  Pueette.  On 

en  a  inprimi'  vnr  qni  n  été  faite  apparenimcnl  à 
la  place  Mauberl  on  aux  Halles  ;  ce  sont  les  aven- 
tures et  le  langage  de  ce  pays-tk.  Ceux  qui  ont 
été  asMs  idiots  pour  sMmaçiner  qu'ils  poovaieat 
me  noire,  en  publiant  sous  mon  nom  cette  rap- 
sodic,  dcTraient  savoir  que  quand  on  veut  imiter 
la  manière  d'un  peintre  do  l'école  du  Titien  et  du 
Gorrégs,  il  no  feut  pas  lui  attribuer  une  «nseigne 
deoalmuldêtilisge*. 

«  WéUkjim  tm  da  ee  prétendu  poCme  IniUulé  la  Pticelle  ; 

ChMdo»,  teiaM «l  iralBMt  comm  <tm  bieiif« 
Qiithi  «!■  dotff  ti  rmn  cti  bm  filU  : 
*•  abbtoMit,  dit.U.  b  totla  aisuUk  1 
IWwrtl  !■  MMa  •nfwttol'éioi.nrar. 


On  saitas«;e?  quoi  est  (c  mnlhciiretn  q?it  ;i  vtnilil  ' 
gagner  quelque  Argeut  en  imprimant,  sous  le  titre 
do/a  Pteeelfar  ttOrUat»,  m  ouvrage  abominable; 
on  le  reconnaît  aissa  ont  noms  da  Luther  et  dn 
Calviiv  dont  il  parie  sans  cesse,  et  qui  certaine> 
meut  ne  devaient  pas  être  placés  sons  le  règne  de 
Charles  vu.  On  sait  que  c'est  un  calviniste  *  du  Lan- 
guedoc qoi  a  falsidé  les  I<elirci  de  madame  de 
^fninlrnon  ;  qui  l'outrage  indignement  dans  sa 
I  ajKodie  de  la  PuccUc;  qui  a  inséré  dans  cette  iii- 
lomte  des  vers  coulre  les  personnes  les  plus  res- 
pectables, et  eoniro  le  roi  même  ;  qui  •  été  deui 
fois  en  prison  à  Paris  pour  de  pareilles  horreurs, 
et  qui  est  aujourd'hui  exilé.  Les  hommes  qui  se 
distinguent  dans  les  arts  n'ont  presque  jamais  que 
de  tels  ennemis. 

Quant  k  quelques  messieurs  qui,  sans  être  chr^ 
tiens,  inondent  le  public,  de|iuis  quelques  aunt^es, 
de  satires  chrétiennes  ;  qui  nuiraient,  s'il  était 
possible»  k  notre  religion,  par  les  ridicules  appuis 
qu'ils  osent  prêter  il  eetédiQce  ioébranlaUe;  enfin, 
qui  la  déshonorent  par  l'ours  impostures  ;  si  on  fe- 
sait  jamais  quelque  attention  anx  HIm  IIps  de  ces 
nouveaux  Garasses  ,  on  foui  rail  leur  faire  voir 
qo*on  est  aomi  ignorant  qu'eux,  mais  beaucoup 
roeilteur  chrétien  qu'eux. 

C'est  une  plaisante  idée  qui  a  passé  par  la  léte 
de  quelques  barbouiUeurs  de  notre  siècle,  de  crier 
sans  cessa  que  tous  ceux  qui  ont  quelque  esprit 
ne  sont  pss  chrétiens  l  pensent-ils  rendre  en  cela 
un  grand  service  a  notre  i  clii^i  tti"'  f  Mioi  !  la  saine 
doctrine ,  c'est-à-dire  la  du(;iriue  apustoiiiiue  et 
romaine,  ne  serait-elle,  selon  eux,  que  lepariagn 
des  sots?  Sans  penser  Are  quelque  chose,  je  ne 
pense  pas  6trc  un  sot  ;  mais  il  ino  semble  que  si 
je  me  trouvais  jamais  avec  l'abbé  Guyon  *  dans  la 
rue  (  car  je  ne  peux  le  rencontrer  que  je  lui 
dirais  :  Mon  ami,  do  quel  droit  prétends-tu  4tro 
meilleur  clirétien  que  moi?  e^l-ce  parce  que  lu 
affirmes,  daus  un  livre  aussi  plat  que  calomnieux, 
que  je  t'ai  fait  bonne  chère,  quoique  tu  n'aies  ja- 
mais dlaé  cbex  moi?  est-ce  paroe que  tu  as  révélé 
au  ptiblic,  c'est  à-dire  'a  quinze  ou  seize  lecteurs 
oisiTs,  tout  ce  que  je  l'ai  dit  du  roi  de  Prusse, 
quoique  je  ne  t'aie  jamais  parlé,  el  que  je  ue  t'aie 
jamais  tu?  No  aais-jto  pasqoeoaux  qui  monlini 


Eb  m  noiBfot .  rn  on  «col  tuotOt-Cor^p», 
U  Mt  *  bM  1«  MI*crÏÉl«l»t 

n  r«il jouer  le  briirr  manftru<ui. 

Il  y  a  mills  anim  vert  plu  lallinM ,  M  piM  «hc>  dnt  ^ 
le  ttjrla  Sa  M  plot  vite  canaille,  «t  qu«  riionntuis  m  parant 
pli  Oe  ufiftimi  Cwi  là  ee  Ipi'an  miuifable  osa  tiapaiar  i 
i'auimr  da  fa  Uenrtaâ* ,  é»  Mtropt ,  ei  cfaianv.  i 

•  La  BeAumcllo.  K. 

•  Auteur  d'an  ilbetto  détestable ,  intitulé  VOracU  det  tunt» 
v*mxtàU»itphiê.U*  »•  . 
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tantesprH,  ainsi  queoeax  qui  menlcni  avec  esprit, 
n'entreront  jamais  dans  !o  rnyanmo  dos  cienx? 

Jo  le  prie  (l'exi>nmcr  l'unité  de  I  Eglise  cl  l'in- 
TocatioD  des  saints  mieux  que  moi  : 

L'Eglice,  toujours  tinr  et  parloul  rUMiJiir, 
Libre,  mit  sous  un  chef .  adoniiil  en  loui  lieu, 
Diiu  le  boohflor  das  ttintt,  k  gnndiiw  de  aon  Ilicii. 

La  BemUub,  ch.     v.  iiû, 

Th  me  km»  encore  plairir  de'donner  one  idée 
plus  juste  de  la  trtfmulwtentiitioii  q<M  celle  qae 
J'en  aidoenée: 


Le  Christ,  da  BM ftèdiéa  vielim 

!>!•  •ir.'î  rliis  rlirris  nnniritiire  rivante, 
Descend  sur  les  autels  à  ses  jeux  épeniutf 
El  lui  déeoum  un  Dien  sou»  in  pain  cpii  n'ast  pha» 
Lm  HauûtJU ,  di.  x ,  t.  4S9. 

CroiMtt  délloir  pi  OS  ctairemont  ta  Trinité  qu^elle 
ne  Test  dans  ces  t  en  : 


La  pniuanre ,  l'amour ,  avec  l'intelligcnGe, 

I«  Oairiadlt,  «k  I ,  V. 4aS* 

Je  l'exfiorle ,  fol  et  les  semblables ,  non  asnle- 
ment  h  croire  les  dogmes  qoej'ai  chantés  eo  vers, 
mais  k  remplir  tous  les  devoirs  que  j'ai  cns<  i^rtuts 
en  prose ,  à  ne  te  jamais  écarter  du  centre  de 
Punité ,  sans  quoi  il  n'y  a  plus  que  trouble 
fusion ,  anarcliie.  Maisce  n*est  pas  assez  de  croire, 
il  faut  faire  ;  il  Taul  ôlrc  soumis  dans  le  spirituel 
I  son  évôquc  ,  entendre  la  messe  de  son  euro  , 
communier  à  sa  paroisse,  procurer  du  pain  aux 
pauvres.  Sans  fanilë ,  jem*aeqoitte  mieux  que  toi 
de  ces  devoirs,  et  je  conseille  b  tous  les  polissons 
qui  crient ,  d'être  chrétiens  et  de  ne  point  crier. 
Ce  n'est  pas  encore  asscx  ;  jo  suis  en  droit  do  le 
citer  Corneille  : 


CORaBSPONDANGB. 

jures.  Les  injures  les  plus  scnsiUee,  dHHmy  sont 
les  raitlorios.  Jo  pardonne  de  lool  moo  cOHirb  lOUi 
ceux  dont  je  me  suis  moqné. 

Voiiii ,  monsieur  ,  à  peu  près  ce  que  je  dirais  ii 
tons  CM  petits  prophètes  du  coin  »  qui  toirent 
contre  le  roi ,  contre  lo pape  ,  cl  qui  daignent  quel» 
que'ois  écrire  contre  moi  et  contre  des  personnes 
<|ui  valent  mieux  que  moi.  J'ai  le  malheur  de  ne 
point  regarder  du  tout  eomme  des  Pères  de  TÉ- 
gfise  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  peut  croire  en 
Dion  snns  croire  anx  convulsions  ^  et  qu'on  ne 
peut  gagner  le  ciel  qu'en  avahuat  des  cendres  du 
cimetière  do  Sainl-Médard ,  en  se  fcsant  donner 
des  eotfpa  de  bAehe  dans  le  Tentm ,  et  des  daquea 
snr  les  fesses*.  Pour  moi,  je  crois  que  si  00  gagno 
le  ciel ,  c'est  en  obcissatil  aux  puissances  clablies 
de  Dieu ,  et  eu  fesanl  du  bien  à  son  prochain. 

Un  journaliste  a  remarqué  que  je  n*ëtais  pap 
admit,  puisque  je  u'éponsais  aocone  hdion,  et 
que  je  me  déclarais  également  conire  tous  ceux 
qui  veulent  former  des  partis.  Je  Tais  gloire  do 
celte  maladresse  \  ne  soyons  ni  b  Apoilo  ni  à  Paul, 
mais  11  Dieu  seol ,  et  au  roi  que  Dieu  nous  a  donné. 
11  y  a  des  gens  qui  entrent  dans  un  parti  pour 
être  quelque  rhose  ;  iî  y  en  a  d'autres  qui  exisieofc 
sans  avoir  besoin  d';iucunjpartî. 

Adieu  ,  monrieur  ;  jo  pensais  ne  tous  ènvqyer 
qn'une  tragédie ,  et  je  VOUS  ai  envoyé  maprofca- 
sToii  de  Toi.  Je  vous  quitte  pour  aller  à  b  nie«^sede 
inirmil  avec  ma  faniille  et  la  potile-fillr  Ju  ,i,Tand 
t  orncille.  Je  suiit  fàclié  d'avuir  cU(  z  mut  quelques 
S  iiissa  qui  n*f  vont  pss  ;  je  travaille  S  les  ramener 
au  giron  ;  et  si  Dieu  veut  que  je  vive  encore  deux 
ans .  j'espère  aller  i»aiser  les  pieds  du  saint*  père 
avec  les  liuguenoU  que  j'aurai  couverUs,  et  gagner 
les  indntgenees. 

In  tanto  la  prego  di  gradire  gli  aogori  di  feli- 
cita  ch'  io  le  reco,  ncliacoflgluniQraddle  proisime 
saute  fesle  natalizie. 


éema  bien  votre  Dieu ,  servez  notre  monarquQ. 

Fft^rwKfe,  acte,  V,  scèiia 6. 

Il  faut,  pour  tftrc  bon  chrétien  ôlrc  surtout 
l>on  sujet,  bon  citoyen:  or,  pour  être  tel,  il 
Itot  n'4tre  ni  janséniste ,  ni  molinisle,  ni  d*aii- 
CiM  fiMiion  ;  il  ArH  respecter ,  aimer , 'eerrlr  son 
ptince  ;  il  faut ,  qunnfl  notre  patrie  est  en  guerre, 
ou  aller  se  battre  pour  elle  ,  ou  payer  cens 
qni  se  baUent  pour  nous  ;  U  n'y  a  pas  de  milieu, 
le  ne  peux  pan  plus  n'aller  bnItM,  à  rige  de 
soixante  et  sept  ans,  qu'on  conseiller  degrand'- 
chambre  ;  il  faut  donc  que  paie  ,  sans  la 
moindre  difficulté ,  ceux  qui  vont  se  faire  estropier 
pour  leaarviea  de  ma»  toi ,  et  peur  miiAMlé  par- 
ticulière. 

J'oubliais  vraiment  l'article  du  ptnton  des  iu- 


à  M.  ^BAM-nUNÇOIS  OORNBltLE; 

Mademniscite  votre  ûllo ,  monsieur ,  me  paraît 
digne  de  son  nom  par  ses  sentiments.  Ma  nièce , 
madame  Denis ,  eu  prend  soin  comme  de  sa  iUle« 
Noos  loi  trouvons  de  très  bnnnea  qualités  »  4St 
point  de  dcfauts.  C'est  uiio  grande  consolaiitu 
pour  moi ,  dans  nia  vieillesse  ,  de  pouvoir  un  pou 
contribuer  a  s(ui  éducation.  Elle  rcni|dit  lous  ses 
devoirs  de  cil  réiicu ne.  Elle  téuioigue  la  plus  grande 
envie  d'apprendre  tout  ce  qoi  convientau  nom 
qu'elle  porte.  Tous  ceux  qui  la  voient  en  sont  trèt 
satisfaits.  Flic  e^t  Rite  et  fli'rpulc  ,  douc«'  et  lafjo 
rieuse  \  ou  ne  pcnl  èirQ  mieu^  uée.  Je  vous  foii- 

*  1>soailcainy»ânsdaiJiiiaèBUttt««n«iiIsloiiiM(ins.  K. 


Digitized  by  Google 


ANNEE 

du»,  moittieur,  de  l'avoir  pour  fille,  «I  vont  . 
raneraie  àû  me  Tavoir  donnée.  Toai  ceax  qui  lui 

sont  atlachfs  par  le  sanu',  et  qtii  s'intérMSonl  a  sa 
famille  ,  vermuf  ij-ic  si  «-llo  ifUTiiail  un  meilleur 
sort,  elle  a  aura  yn^  k  se  ^laïuiirc  do  celui  qu'elle 
enre  «a  dane  ma  maiion.  O'aatfn  aonient  ^ 
kii  procurer  une  destinée  plus  brilliDte;  mais 
personne  n'anrnit  <mi  plos  d'attcntiou  pour  elle, 
plus  de  rrstMcl  pour  son  nom ,  et  plus  de  con- 
Mdétalîon  pour  aa  permnne.  Ib  nièM  le  joint  )i 
moi  pour  toiif  amorer  de  nos  HOlinienK  d  de 
BOOidna. 

AllADAIIB  D'ipiNAI. 

Ma  hollc  pliilosophc,  je  ne  sais  co  tjui  «i  ar- 
rifé,  mais  il  faut  que  Knurret  fasse  une  hi- 
Uiothèquc  de  durs ,  il  a  retenu  Ions  ceux  que 
je  Ini  a?att  adreaiéa.  Il  y  a  beaucoup  de  roystèroa 
où  je  ne  comprends  rien  ;  celui-Iii  est  do  nombre. 
Ne  regrettez  plus  Gonove ,  elle  n'est  plusdignr>  de 
TOUS.  Les  mécréauls  se  déclarent  contre  les  spcc- 
laclei.  Ib  Iroatenl  bon  qn'oci  f'enivre,  qn'oa  se 
tne,  q«*m  de  leurs  boorgeois ,  fi-ëre  du  ministre 
Verne»,  cocu  de  la  façon  d'un  profcssnir  nommé 
Nekro ,  tire  un  coop  de  pistolet  au  galant  profes- 
seur ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ;  mais  ils  croient  offenser 
Oieo ,  a'ib  aonlTrent  qne  leuia  bourgeois  loosnt 
Polyeuctc  et  Alhalk.  On  est  prôt  h  s'égorger  à 
Ncuchâtcl ,  pour  savi>ir  si  Dieu  rôtit  les  damnés 
peodaut  l'éleruite  uu  pentluni  qttelqu^  années. 
Ma  bollo  philosophe ,  croyex  qu'il  y  a  enooco  dee 
peuples  pins  sots  que  nous. 

Quoi!  onapris  sérieusement  l'Ami  des homntfgi 
quelle  pitié  I  11  y  eut  un  prOlre  nomme  Urowii 
qiî  prouva ,  il  y  a  trob  ana,  anz  An^s ,  ses 
cbers  compatriotes ,  qn'ils  n'avaient  ni  aigent , 

ni  rnnrinr  .  ni  arniéi  s ,  ni  vertu  ,  ni  courage; 
ses  concitoyens  lui  ont  repondu  en  srudnviînt  le 
rot  de  Prusse ,  en  preuaut  le  Canada ,  en  nous 
ballani  daaa  Isaqoato*  parties 4n  mand*.  Fran- 
çais ,  répondez  ainsi  à  ce  pauTre  Atmda  homma! 
Je  suis  fâolip  qiTP  \v  cher  Fréron  soit  oncagé  , 
il  n'y  aura  plus  moyen  de  se  moquer  de  lui  ; 
mais  il  nous  reste  Pompignan  ptnw  noi  menus 
piauirs. 

\h  rliprp  pliiln^nplip  ,  savez-voiisque  je  rann^ne 
mes  voisins  les  jésuites  à  leur  vœu  do  pauvreté  , 
qoe  je  lesnéis  dans  la  voie  du  salut,  en  les  dé- 
pnaillanK  demaine  •ssetconrfilérabfe  qu'ils 
avaient  osniTi^  sur  six  frf^res  pentilsliommcs  du 
pays  ,  tous  au  service  du  roi?  ils  avaient  obtenu 
la  permission  du  roi  d  acUeter  à  vil  prin  Théri- 
In9sde<eeeh  frèrai , bériliio Mgagé ,  bè-itage 
dans  IcqncI  ils  croyaient  qoe  ces  gentilshommes 
no  pouvaient  rentrer ,  paroeqne,  disent-ils  daoe 
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un  de  leurs  Mémoire  que  j'ai  entra  les  maîQs , 
ees  officiers  sont  Irqi  pauvres  pour  être  en  élatde 

rembourser  la  somme  pour  laquelle  le  bien  dé 
leurs  ancêtres  est  engagé. 

i>es  six  frères  sont  venus  me  voir  ;  il  y  en  a  un 
qui  a  doute  ans,  et  qai  sert  le  roi  dcpvis  Inli. 
Cela  touche  une  Ame  sensible  ;  je  leur  ai  prêté  sar^ 
le-cinmp  sans  intérêts  tout  ce  qur  j'arais  ,  et  j'ai 
suspendu  les  travaux  deFerney  ;  ils  vont  rentrer 
dans  leur  bien.  Fjgnrei-vonB  qne  les  frèree  jé- 
suites, pour  dire  leur  manœuvre,  s'oiuient  liés 
avecnn  conseiller  d'état  de  Genève ,  qui  leur  avait 
servi  do  prâte^iom.  Quand  il  s'agit  d'argent ,  tout 
le  mande  est  de  la  mftme  feligloo.  Enlln  j'aurai  le 
I^istr  de  triompher  d' Igaaes  al  da  Calvin  ;  Isa  jd- 
suites  sont  forn-s  dr  î^nnmettre ,  il  no  s'8«it 
plus  qne  de  quelques  tlorins  pour  le  Genevois. 
Cela  va  faire  un  beau  bruit  dans  quelques  mois. 
Voin  seutsK  bien  qno  Arire  Kroust  dira  b  madame 
la  daophine  que  je  suis  athée  ;  mais ,  par  le  grand 
L>ien  qne  j'adore ,  je  les  attraperai  bien ,  eux  et 
i  abl>c  Cuyon ,  et  maître  Abraham  Cbauroeix,  et 
le  Jwrtiùi  ektititm,  et  Tabbé  Brisel ,  etc.  ,  aie» 
Non  seulement  Je  mène  la  petite-fille  do  graod 
Corneille  b  la  mcsso ,  mais  j  t'cris  tinr  IrMrc  k  nn 
ami  du  feu  pape ,  dans  laquelle  je  prouve  (  anssi 
plaisamment  qne  je  le  peux  )  que  je  suis  meilleur 
obrétiett  q«a  tons  ees  iaer«a4b  ;  que  j*aime  Dieu, 
mr>n  mt ,  et  le  pape  ;  que  j'ai  toujours  cru  la 
Iranssuhsianl'alinn  ;  qu'il  faut  d'atticurs  payer  les 
impôts  ,  ou  n'être  pas  eitoyen.  Ma  chère  philo- 
seiÂe,  enmmmiiquef  eehi  au  Prophile;  voilb 
comme  il  faut  répondre.  Ah  !  ah  1  vous  Mes  chré- 
tiens, à  ce  qup  vous  iliit's  ♦»i  moi  je  prouve  quo 
je  le  suis.  Il  est  vrai  qu  on  imprime  une  Pooelle 
en  vingt  ahanis  ;  mais  que  m'importe  ?  esl-oe  moi 
quiai  fait  la  Pueeile?  c'est  un  ouvrage  desodélé| 
fait  il  y  a  trente  ans  si  j'v  tnv-îilhi  ce  ne  fut 
qu'aux  endroits  bonntitcs  et  pudiques.  Âb  1  ah  1 
maître  Orner ,  je  do  vous  crains  pan 

Ma  belto  pbnorapbe.  fembrassi  vos  amis  «I 
votre  lis. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Et  les  yeux  de  mon  ange,  oosmeuC  vunl-ile  on 
1761  ?  Je  roc  souviens  de  1701  tout  comrae  <îi  j'y 
étais  ;  c'était  hier.  Ab  1  conmie  le  temps  vole  !  les 
hommes  vivent  trop  peu  ;  k  peine  a-t-on  fait  deui 
dannlnes  de  pièces  de  IhéItM,  qu'ttfMt  partir. 
Mais  a  quand  Tancrède ,  A  réditlen^  peÔMb, 
franc  fieux  de  Paris? 

Je  fais  une  rétlexioo  :  c  est  qu'ilôt  important, 
mes  en^  que  l'ét^tTO  b  mliBa  bi  nmrquiso  eeit 
drii(  r  do  Fem^  en  Bcurgopiet  «focioérf 
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Rcn)arqucz  loulcs  mes  exccllcnlcs  raisons  ;  je 
dis  Femey ,  parce  que  madaioe  ûe  FoiD|>adour 
•*<at  iolércsiée  mu  priviUges  «le  cette  terre  je  dis 
en  Bourgogne,  afin  que  les  toU  et  les  mécbaols, 
dont  it  esl  {iraude  aaoée ,  n'ailleol  toujours 
criaot  que  je  suù  à  G«iièTe  }  i9  ^^^  H)  U  octobre 
4739 ,  parc«  qu'elle  fini  telle  m  ce  lemps-là ,  ei 
iarleat  peroe  qve  li  etle  o'eit  point  dei^ée^  die 
paraîtra  une  insulte  au  panvre  Àmi  des  hotnmrs, 
et  à  son  malheur.  Vous  savez  que  j'ai  Uiujours 
pensé  qu  il  laui  uu  bc  i»altre  coalfe  1^  Ai^ai£ , 
00  pcfer  ceox  qai  «•  betleot  pour  «Mit';  qpiei  je 
tt*ti  jamais  cru  la  France  sid(k:biréeqa'oo  ledit; 
que  je  pense  qu'il  y  a  de  grandes  ressoan-e*  après 
nos  énormes  taules.  Ces  senlimeuts ,  que  j  ai  tûu> 
joan  eoa ,  je  les  exprime  deneme  lettre  ï  medame 
de  Pumpadour  ;  mais  ils  deviennent  une  satire  du 
livre  des  impôts  ^  livre  imprimé  après  ma  lettre 
écrite.  Je  passerais  pour  un  lAcbe  flatteur  qui  se 
lait  de  fôle ,  et  qui  est  de  l'avis  des  sous-maitres , 
peodtot  qa'uD  cenerade  valet  ect  m  ergaMhUo 
pour  les  avoir  contredils.  Mes  divins  anges,  ce  se- 
rait Ih  uu  triste  rôle;  et  vous,  qui  vous  chargez 
du  mes  iuitjuitéj,  vous  ne  voudrez  pas  que  celle-lk 
me  Mit  inqtttUe.  Il  nes*agtt  dencqvededalernoii 
ë|rtlra;  je  m'en  rapporte  à  vos  attentions  tuté- 
)air<>«;  Mademoiselle  Chhnène  prend  la  plMM } 
vojous  comment  elle  s'en  tirera. 

c  H.  de  Voltalra  appelle  moosieor  et  madame 
«  d'Argental  ses  anges.  Je  me  enla  aper^w  qu'ils 
«  éiaieut  aussi  les  miens:  qu'ils  rac  permettent 
«  de  leur  présenter  ma  tendre  recf>fi naissance. 

a  OjKiNtJLLE.  » 

Eli  bien  I  il  me  semble  que  C/tii^ne  commence 
k  écrire  an  pen  moins  en  dia^nale. 
Méi  anges  nous  beisooi  le  bout  de  vos  ailes. 

Dm  tt  «  GoanmLB ,  et  T* 

•■    A  M.  BERTRAND. 
Aa  château  de  Ferney,  p.ir  Genève ,  »  décembre. 

Je  trouve  ,  mon  cher  nionsienr  ,  qne  !e  sieur 
Paucbauii  a  elé  i>ieu  presse  ;  je  lui  av  ais  iail  écrire 
qa'il  devait  attendre  votre  commodité.  Soyez  sûr 
que  pour  moi  je  serai  toujours  à  vos  ordres ,  et 
que  je  n'onrai  jamaie  de E^tts grand  ^isir  que  ce- 
lui de  vous  eu  faire. 

rignore  aw  les  ftMn  de  Genève  ;  j'ai  oui 
dire  qn*îl  f  avait  des  cocus ,  des  proleasears  ga- 
lants, des  marchands  qui  tireul  des  ronps  de  pis- 
tolet, des  prêtres  qui  nient  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  et  qui,  avec  cela,  ne  veulent  pas  être 
éiernellemettt  damnés;  mais  je  ne  me  mêle  des 
affaires  de  cette  ville  que  pour  me  faire  payer  les 
dîmes  par  les  ciloyeas  qui  sont  mes  vassaux.  J'ai 
poui  laut  rendu  un  petit  service  au  pajs,  en  citas* 


sa  u  les  jésuites  d*an  domaine  assez  considérable 
qu  ils  avaient  usurpé  sur  six  frères  gentils- 
bommee  enimcs  de  vetroeanlon ,  nommés  HH .  de 

Crassy.  U  en  coûtera  malheureusement  quelque 
chose  à  un  secrélaire  d'état  de  Genève ,  qui  s'était 
fiyt  le  prèle  noui  des  jésuites.  L'argent  réunit 
toutes  les  religions  ^  je  suis  tombé  à  la  fois  sur 
Igoane  et  anr  Calvin.  Cela  ne  m'a  pu  empêché 
d  envoyer  à  Manheim  le  mémoire  de  votre  cabinet; 
I  l  iais  ce  que  je  vous  «i  prédit  eA  arrivé  î  le  temps 
u     pas  propre. 

|e  vous  souhaite  des  années  heoreases,Vest4> 
dire  tranquilles  ;  car  pour  des  plaisirs  vifs ,  je  ue 
crois  pas  qu'ils  soient  de  la  compétence  du  mont 
Jura.  PQurtant  un  de  mes  plaisirs  les  plus  vifs  se* 
rait  de  pouvoir  aasnrer  encore  de  vive  voix 
monsieur  et  madanm  de  Freudenrcidide  mon  io- 
vinlable  et  tendre  reconnaissance,  et  d'embras- 
ser eu  vous  un  des  plus  digues  amis  que  j'aie  Ja- 
mais eus.  V. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGEXTAL.' 
▲  Ferney,  pays  de  Gex ,  par  Genève,  31  dècemhrtt. 

Les{>lus  ainnlil<»<- et  les  j)lus  dilliciles  de  tous 
les  ang4.s ,  c'csi  vous ,  mon»ieui  et  madame.  Si 
VOUS  n'êtes  pat  eonlente  de  llalburin,  qnl  noos 
parait  assez  plaisant  et  tout  neuf  ;  à  vous  avcs  la 
cruauté  de  l'appeler  vieux  ,  quoique  je  sois  prêt 
àhiidenner  trente  ans  \  si  vous  voules  que  Colette 
en  soit  amonrense  (ce  que  je  ne  venlab  pas)  ;  si 
vous  avez  l'iqjustice  de  soutenir  que  le  marquis 
et  Acautiie  no  s'aimaient  pas  depuis  quatorze  mois, 
quoiqu'ils  disent  formellemeul  le  contraire,  et 
peut-èli  e  assez  tinemeut  ;  si  vous  n'êtes  pas  édifiés 
de  voir  «nease  qai  parie  de  ne  pas  succomber , 
et  qui  perd  la  gageure;  si  vous  n'aimez  pas  un 
débauché  qui  se  corrîiîe  ;  si  vous  ne  trouvez  pas 
le  caractère  d'Acanitie  1res  original ,  je  peux  éU« 
Irèsfàçhé,  mais  je  ne  peux  Oi  être  de  votre  «vji| 
ni  vous  aimer.moins. 

Je  vous  snpplic  ,  mes  chers  anges  ,  de  me  ren- 
voyer les  deux  (opies  ,  c'est-à-dire  la  première, 
qui  u  était  qu  un  avorton ,  et  la  seconde,  que  je 
trouva  aneolhnt  easeï  bien  fbrmé.qoi  vonsdéphitt. 

Uadame  d'Argental  est  bien  bonne  de  daigner 
se  charger  de  faire  un  petit  présent  'a  la  Mute 
linu)mdière\  je  Ten  reoMroie  bien  fort ,  c'est  la 
seule  façon  honnête  de  se  tirer  d'aflMre  «vue 
cette  muse. 

Je  suis  très  fâchéquc  Fréron  soilau  For-l'£?éqnc, 
Toutes  les  plaisanteries  vont  cesser;  il  n'y  aura  plus 
mofea  de  se  moquer  de  lui. 

L'ilms  cfes  Aommes  «st  donc  h  VinceMMS?  ses 
ouvrages  sont  donc  traités  sérieusement?  il  aurait 
donc  quelquefois  raison  ?  il  m'a  paru  un  (baqni  s 
i)eaucoup  de  hous  moments. 
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Il  court  parmi  voos  autres  de  singulières  nou- 
velles. Est  il  frai  que  les  Anglais  ont  proposé 
deTOQsrMoirek  n'iToir  j«iiaîi  que  vingt  vais- 
seaux ,  c'esi-à-dire  \  en  construire  encore  dix 
ou  douze?  On  ajoalc  une  paix  [virtirnlière  entre 
Luc  et  Thérèse  ;  quand  je  la  croirai ,  je  croirai 
celle  des  jansénistes  et  des  molinistes ,  des  parlc- 
neub  el  4«s  inleiidiiilf ,  et  des  anteors  «Tecrfcs 
aolears. 

J'apprends  que  Messieurs  de  parlement  brûlent 
loaiee  qu'ils  reneuDtreot,  mandements  d'ëvèquesy 
Vieux  el  NoaTeati  TeslanieiiUI  de  frire  flétruyer , 
Ouvrages  de  Salomon  ,  Défense  de  la  nouvelle 
moraift  du  U)n  Jésus  coiilro  la  morale  du  dur 
Moïse,  c'est-à-dire  la  Réponse  à  l'auteur  de  /  O' 
rueU  ke»  philosofàei.  Ili  brftleroat  bient^  les 
édils  dudit  mfpuur  roi  ;  mais  je  les  avertis  qulls 
n'atironl  pour  eux  que  les  Dalles ,  et  point  du  tout 
h>s  pairs  et  les  princes.  Je  vois  toutes  ces  pauvre- 
tés d'un  œil  bien  tranquille ,  aux  Délices  el  h  Fcr- 
ii(  y.  Lt  petite  CorBsIlle  CDBlrit»iie  beaoooup  h  k 
douceur  de  uolrc  vie  ;  elle  plaît  èi  tout  le  monde; 
HIe  se  forroe  ,  non  pas  d'an  jour  à  l'autre  ,  mais 
d  uu  moment  a  1  autre.  Ne  vous  ai-je  pas  mande 
esmbieii  no  petit  genfll  «apttteiliMtarei  ,'etqiie 
je  soupçonnais  que  c'était  la  raison  pour  laquelle 
Fonlenelle  l'avait  désbéritce?  ^le8chors  anges,  per- 
mettes que  je  prenne  la  liberUs  de  vous  adresser 
hm  répeme  k  le  let^  «pie  sod  père  D't  éerile , 
on  qu'on  lui  a  dictée. 

Prault  no  m'enverra  i  il  pas  son  Tancrède  b 
corriger'^  quand  jooera-t-on  Tancrède?  pour- 
qool  le  Femme 9«l«riiiitoii,ptrCiMii,  henk  Pi- 
ris?  est  ce  parce  que  Wa^  «tt  i  dit  do  mir  Waip 
triomptora<i'UY  CMtmeitt  font  les  feix  de  idod 
toge? 

Eb  t  vraiment ,  j'oubliais  la  meilleure  pièce  de 
notre  sse ,  Ttrentato  deee  bon  prêtre ,  deee  bon 
directeur ,  de  ce  fameux  janséniste ,  jadis  laquais, 
qui  a  volé  cioqaaate  mille  livret  à  msdane 
d'Ëgmoat. 

Matirft  Orner  le  prendra»!*!!  mus  as  prolseiion? 
ffMinem-t-n  en  as  breort 

A  M.  OLVËAGËa  DE  SAmT-ÈTIEN.NE , 
«nrojBoiiMK  bu  noi  di  roLOGHs, 

()ui  vrait  «JrcaM  à  l'auteur  un*  vplire  luv  U  lutacdic  <t« 
rÉtétiml§». 

itftSMiiri  nw 

Tesit  autlade  que  je  sois ,  meMlBnii,  Je  rais  très 
hontenx  de  ne  répondre  qu'en  prose ,  et  si  tard  , 
è  vos  très  jolis  vers.  Je  félicite  le  roi  de  Po- 
k^ne  d'avoir  auprès  de  lai  un  geoUHioaNDe  qui 
panas  comas  vons.  il  ssrnU  bien  dUMIs  qo'on 
psnslt  fltttrsmsnt  b  la  osnrd'nn  prioss  ^ni  pense 

A2, 
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si  bien  lul-mSine ,  et  qui  a 'fait  renaître,  dan? 
ta  partie  du  monde  qu'il  gouverne ,  les  beaux 
joars  dn  siècle  â  Auguste  ,  l'arnoor  des  ails  cl 
des  vertus. 

Lorsque  j'ai  deman.lê ,  monsieur  ,  votre  a  lres^w 
^  madaide  là  marquise  des  Apellcs,  h  qui  je  dois 
sass  AMM  fds''seutimettts ,  je  lae  flattai»  de  vous 
fifiré     ^los  longs  reraeroiniiedls.  Ma  manvaiw 

,saii'<*  ne  mn  yifriijof  pas  une  plus  longue  lettre  ; 
mais  elle  ne  (îérobc  rien  aux  sentiments  d'esiittid 
W  de  reconaatstetice  ,  avec  lesquels  j'ai  i  honneur 
d»*iro,m 

Vous  nvavcvc  aU«i4ni  votre  cpilre  est  t^ltariuaalc  ; 
fiHfJuipf^lpba-TOtu  paoMK;  . 

Lindan^  est  dans  vos  vf!  ^  {itiu  )>c)li-  et  plus  tOMChante» 
c'est,       ^fii  ren)b«lii«^z. 

'  .  .    A  M.  HELVrTU'S, 
K  mais. 

A  Férnejr»  ejanvlet  ITSI. 

Je  salue  Ici  Trèrea ,  en  ^61  ,  au  nom  de  Dira 
et  de  la  raisoo ,  el  Je  leor  dis  :  Usa  frèrea , 

Odi  proliwiai  valgw ,  «t  amy». 

Ben.,  lib.  i(i,od  t. 

Je  ne  songs  qa*SOt  frères  ,  qu'aux  inities.  Vous 
éics  la  bonne  compagnie  ;  donc  c'est  'n  à 
gouverner  le  publk ,  le  vrai  public  devant  qui 
toutesies  petitsa  bfodiarea,  loas  Isa  petits  Jour- 
naux deafau;  chrétiens  disparaissent ,  el  devant 
qui  la  raison  reste.  Vous  m'écrivîtes ,  mon  cher 
et  aimable  philosophe ,  il  y  a  quelque  temps,  que 
j'avais  pd&sé  le  Rubicon  ;  depuis  ce  temps  je  sais 
devant  Rome.  Yens  snrei  peat4tre  oui  direb 
quelques  frères  que  j'ai  d^s  jf-'stiitc!  Imu  auprès 
de  ma  terre  de  Ferney  ;  qu'ils  avaient  nsurpc  le 
bien  de  six  pauvres  gentilshommes ,  de  six  frères, 
tons  elliciers  dnslsrdgimsnt  de  Deax-Ponto  ;  qne 
les  jaQaëaiaiWf  pendant  la  minorité  de  ces  en- 
fant!?, avaient  obtenu  des  letlres-palentcs  pour 
acquérir  à  vil  prix  le  domaine  de  ces  oi*phelins  ; 
que  je  les  ai  foroéa  de  renoneer  b  leur  usurpation, 
cl  qu'ils  m'ont  apporté  leur  désistement.  Voila  oae 
bonne  victoire  de  philosophes.  Je  sais  bien  que 
frère  Krousl  cabalera ,  que  frère  Berlbier  m'ap- 
.pellcra  athée;  mais  je  vous  répèle  qu'il  ne  Ibnt 
paa  plua  craindre  ces  renards  que  les  lOUps  de  jan- 
sénistes ,  et  qu'il  faut  liardinienl  chasser  aux  h^U"i 
puantes.  Ils  ont  beau  hurler  queuous  ne  sommes 
pas  cbrclieus .  je  leur  prouverai  bientôt  que  noua 
sommes  meilieurs  cbréliens  qn*eux.  Je  veux  les 
battre  avec  tours  proprM  armes , 

MttttoNts  dypaos. 

▼nuk,  JBmid.,  ii,  v.  39(). 
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LaiiiK-iiiot  faire.  Je  lear  moo(rcni  ma  foi  par 
diMOHiTrM,  avant  qu'il  soil  peu.  Vivez  heureux, 
mon  cher  phiJfisnphe  ,  dans  le  sein  de  la  pliiloao- 
l^ie,  de  l'abonriaiice,  ei  de  l  aniilié.  SofOM  hardi- 
meal  boM  wrTilwrsde  Dieu  et  dit  roi ,  ol  fbuliws 
uut  pieds  les  bnatiqaes  et  les  hypocrites. 

Ditrs-moi ,  jo  vous  prie  ,  s'ilesl  vrai  que  ce  clirr 
Frérnii  soit  si»rli  de  son  fort.  Oo.  l'avait  jnis  ïk 
pourqu'il  n'eût  pas  la  dou  leur  de  foir  encore  ^tt£ 
melheureaM  ÉeotMmie;mmim  le  méprit  dans 
Tordre  ;  on  mil  For-l'Évcqup  nu  Heu  do  Hia^io. 
On  fera  probablemenl  aa  eriata  à  la  pEemièrc 
occasion. 

Je  le  r^p&te ,  il  y  a  des  choses  admirables  dans 
YBéroSdedu  diteijde  de  Siu-raic.  N  nimc/.-vous 
pas  cet  ouvra^?  11  esid'uu  de  nos  frèri».  Je  lui 
dis  :  Xaîpa. 

A  M.  LE  BRON. 

A  Perncy.  t  jMvlCr- 

Vous  m'avez  aecoatamé,  roousieur,  à  oser 
Joindre  mon  mon  k  celui  de  Corâeilie;  mais 

ro  n'cstquequand  il  s'agit  de  sa  pntilc-fillo.  Nous 
espérons  bcancoun  d'elle,  ma  nièce  cl  moi.  Nous 
prenons  suiu  de  toutes  les  parties  de  son  éduca- 
tion, josqu'ii  ce  qn'H  nous  arrive  un  roatire  digne 
de  l'instruire.  Elle  apprend  Torihographe  ;  nous 
la  fesons  écrire.  Voas  vorr?  ruri  no  formo  bien 
ses  lettres  I  el  que  ses  liftncs  lic  mml  point  en  dia- 
gonale oommD  colles  de  quclques^nnes  de  nos 
Parisiennes.  "Bile  lit  avec  nous  ^  des  beuros  ré- 
glées ,  pt  nnns  n*^  lui  Ini-isitis  jamais  ignorer  la 
signiMcalion  di  s  ni  ils.  Après  ta  lecture,  nous 
paflous  de  ee  qti  elle  a  lu  ,  il  uous  lui  apprenons 
ainri,  inaensiblc^l,  ntn  pco  dliisloire.  Tout 
odase  Tait  galeaienl  et  sans  la  rootnilre  appa- 
rence de  leçon. 

J'espère  que  l'ombre  du  grand  Corneille  ne 
aéra  pai  siécontente  ;  vous  avez  si  bien  fait  par- 
ler cette  ombre ,  que  je  vous  dois  compte  de  Ions 
CCS  petil s  détails.  Si  mademoiselle  Corne  ille  remer- 
cie M.  Titon  ,  et  Ions  ceux  qui  ont  pris  intérêt  k 
elle,  sourrrez  que  je  les  remercie  ans<ii.  J'espère 
«jae  Je  leur  devrai  nue  des  grandes  consolations 
de  ma  vieillesse ,  celle  d'avoir  conlribné  li  l'édu- 
cation de  la  cousine  de  Chunène,  do  Corodiie,  et 
lie  Camille. 

il  faat  que  je  vous  dise  encore  qa'elle  remplit 
etactomoiu  lo  is  les  devoirs  de  la  religion,  et  que 
noscnréset  notre  évôque  sont  très  contents  de  la 
manière  dont  ou  se  gouverne  dans  mes  terres. 
Les  BertbieTi  let  Goyon ,  les  Gaochal ,  les  Chau- 
mdi,  en  seront  peut-ttre  ttcbés,  mais  je  ne  peoz 
qu'y  faire.  Les  philosophes  sortent  Dieu  et  le  roi, 
quoi  que  ces  measicurs  eu  disent .  Nous  ue  sommes, 


à  la  jMié ,  ni  janaénisles,  ni  molinistes ,  ni  firon- 
deiirs:  nous  nous  contentons  d'ôtre  Français  et 
ca(l)nli(pies  loul  nnimenl.  Cela  doit  paraître  bien 
horrible  à  l'auleur  des  i\ouvellesecclésia$liques. 

Qoant  b  ce  malbenrenz  fténm ,  dont  vous 
daigaei  me  parler ,  ce  n'est  qu'nn  bri^od  que  la 
jusiicc  a  mis  au  For-l'Évêqoe,  m  Marsyas 
qn'.Apollon  doit  écorcber.  Je  vois  assez,  par  vos 
vers  el  par  votre  prose ,  combien  vous  deVVimd- 
priaar  leva  cas 'i^ioqni  cent  l^opprobio  de  la 
littéi  atara.  I»  vm  aatinn  «niant  qnn  Je  Isa  dé> 
daigne. 

Votre  distinrtinn  (  ntt  c  le  vrai  public  et  le  vul- 
gaire eslbien  d  un  homme  qui  mérite  les  suffrages 
du  publie;  daignez  y  Joindre  le  mien,  et  comptez 
sur  la  plus  sincère  estime ,  f  ose  dire  sur  rtndtié, 
de  votre  obéissant  aervileur ,  VoLTAnB. 

A  M.  DE  QDEVILLE. 

Aad^lMaa  û$  Fvnsj»  «juvtar 

Vous  vousMes  blessé  avec  vos  arans,  nenchor 

et  ancien  ami  ;  il  n'y  a  qui  ne  vous  plus  battre , 
et  vous  serez  guéri.  Dissipation,  régime,  et  sa- 
gesse, voilà  vos  remèdes.  Je  vous  pn^xMerals 
Trancfaio ,  si  je  me  Oatlaia  que  voua  daignasaîea 

venir  dans  nos  petits  royioûes;  mais  vous  pré* 

férez  Ic^  hori^s  Hi^  Irt  S^inc  an  beau  bassin  de  nos 
Alpes.  Je  m'iulcrcssc  beaucoup  teretïùus  suris  de 
notre  grand  abbé.  Vous  êtes  de  jeunes  gens  en 
comparaison  dn  vieiilard  des  Alpaa.  Il  ne  lient 
qu'h  vous  do  vons  porter  rnicni  que  moi.  Je  snis 
nérad^le.  j'nt  vécu  lan^uissanl  ;  j'acquiers  dans 
mes  reiraiics  Ue  la  force,  el  même  un  peu  d'ima- 
gination. On  ne  meurt  point  ici*  Nooa'  avona 
une  femme  d'esprit  de  cent  trots  ans ,  que  j'au- 
rais mariée  A  Fontanelle,  s'il  n'était  pas  mort 
jeune. 

Naus  avons  aussi  l'hérilière  du  nom  de  Cor- 
neille ,  et  ses  dti-Mpt  aoa.  Vous  savez  qn*ei1oa 

l'esprit  très  naturel ,  et  que  c'est  pour  cola  que 
Fonteoelle  l'avait  déshéritée.  Vous  savex  toutes 
mes  marcbos.  il  est  vrai  que  j'ai  fait  rendre  le 
bien  que lea  jésnilea avaient  usurpé  sursis  frèreSi 

tous  au  service  du  roi  ;  mais  apprenez  que  je  no 
m'en  liens  pas  là.  Je  suis  occupe  à  présent  à  pro- 
curer à  un  prêtre  un  emploi  dans  les  galères.  Si 
je  peuk  faire  pendre  un  prédkant  hugueoot,^ 

galiliHi  fmîtm  ndera  vertice.  .  . 

Hoa.,  lib.  s,  od.  I,  V.  36. 

Je  soie  eonme  le  musicien  do  Dnfraanian  chan* 

I  (ont  son  opéra  :  il  fait  le  î<mi  en  hndinant.  Mai*! 
i  je  voua  aime  «érieasemeiiti  autant  en  fait  ma-. 
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Henls.  Softt  pi ,  Towaîs-jo ,  et  rm»  vom 

fiortiTW  b  nif^rvoillc. 
Je  T«at  embrasse  ex  <i>(o  corde.  Y. 

A  M.  LE  COMTE  D'AIGEBITAL. 

An  ehliM*  d«  Pcrney,  6  Janvier. 

MoQ  cher  aoge ,  aidez-moi  à  venger  la  patrie 
de  riueleaM  êOfliMM.  On  de  mes  amis ,  ami 

tnlime,  abrochéce  mcmoirr.  Jp  m'intérf*;';^  a  la 
gloire  <ie  Pierre  Coiiiciile  plus  que  jamais,  de- 
puis que  j  ai  chez  mui  sa  pciild- fille.  Yoyes  si  la 
dimee  v^poaw  ««x  AigMi platt  ènadaiM 8ct- 
liger.  Eo  ca  cas ,  elle  pourrait  être  imprimée  par 
Prault  petit-g|s,80«s  vos  aaspices  ;  sinon  vous  au- 
riez la  bonté  de  me  la  reovojcr ,  car  je  u'âi  que 
ceseol  examplaiM.  J'altoiidi  aani  e»  ihmt  dit 
Seigneur  qaeTOus  n'aimez  point,  et  que  j'ai  le 
raaibeur  d'aimer.  Vous  m'abandonnez  du  haut 
de  votre  cÂel,^  mes  aDges!  Dites-moi  donc  ce 
VM»  avfs  fiU  da  TtmerHe ,  etde  griee  im 
petilmot  d'Orutef  après  quoi  rtm  daignerez 
m*appren  ire  si  nousaur(n>s  la^Herreoii  la  paii. 
A  propos  de  guerre ,  permettez  que  je  vous  parle 
«le  peste.  Nous  sommes  meuacës  de  la  pcite  daos 
iielM  pitil  ftf9  da  G«z.  J'ai  pria  la  liberté  de 


Onad ,  en  voiei  quatre  que  vchh  me  deimndct  : 

Set  lois  «I  «es  invnn  eat  iaauint  hs  aoHdi; 

Il  lit  tout  pour  son  peuple,  cl  ta  fiHc  l'iiiùte; 
2onMMra»  OtirU,  vou»  eu  tes  des  autcU, 
El  t*Ht  Id  seul  qui  les  nérilc. 

Le  seul  iiotnde  Pierre-le-Cran  j ,  monsicor, 
vaut  mieux  que  ces qiuitre  vers;  mais,  puisqu'il 
f  est  qoeslien  de  aeir  angaste  Aile ,  je  demande 

i:rrVo  pour  eux. 

M.  de  Siiltikar  m'a  dit  qu'il  ii  avait  aucune 
nouvelle  de  M.  Pousclikin  ;  que  personne  n'en 
avait  eu  depais  son  départ  de  Vienne.  Il  est  b 
craindre  que,  dans  ce  voyage ,  il  n'ait  ék'  pris  par 
les  Prussiens.  Quoi  qu'il  eo  soit ,  je  n'ai  aucuns 
matériaux  pour  le  second  volume.  J'ai  déjà  eu 
niomteor  de  mander  plnsteon  fois  )i  votre  excel- 
lence qu'il  est  impossible  de  lliire  une  histoire  to- 
|-T?vMr>  sans  un  précis  des  négociations  et  des 
guerres.  Mon  âge  avance,  ma  sauté  est  faible; 
j'ai  bien  peur  de  mmirir  sans  avdr  adievtf  voire 
édifiée.  Ce  qui  adiàverait  de  me  faire  mourir 
avec  amertume ,  ce  serait  d'ignorer  si  h  digne 
Bllc  de  l'iorrc-le-Grand  a  daigné  agréer  le  monu- 
ment que  j'ai  élevé  à  la  gloire  de  son  père.  L*a« 
nKwr  qn*elle  «  pour  se  mémoire  me  liit  espérer 


présenter  requête  contre  elle  k  M.  «îe  Courleilles.  i  qu'elle  voudra  bien  descendre  un  moment  du  haut 


Je  vous  supplie  <!  ;i;i}Kiyer  mes  très  huml»lcs  ic 
préseolatiOQs  ;  il  s  agit  d'uu  marais  plein  de  ser- 
fents  y  qn'apperansment  Préfta ,  Abraham  Chaa- 
nieix  ,  Guyon ,  Gauchat ,  et  les  «nteurs  du  Jout- 
nai  chrétien ,  ont  envoyés. 

Mais  que  deviennent  les  yeux  de  SI.  d'Argenlal  ? 
Je  sois  plus  inquiet  d*euxqne  de  ma  poste. 

JBst-il  vrni  qu'on  ait  joué  \  Versiilles  ia  Femme 
^  a  rat«e»,el  que  le  reine  ait  été  de  l'avis  de 
Fréroa? 

Avei-voas  la  l'onvri^  évangélique  adressé  k 
mon  «mi  Goyen ,  sur  VAneien  et  le  IfmwettH 
T'ettamenl?  Cela  fst  poivre  :  c'est  un  petit  livre 
excelloot.  Est-il  vrai  que  le  théologieu  de  VEn- 
CÊfelopédu,  Morellel  ou  Mords-ies,  en  soit  1  au- 
tour? Qttslqn*»  soit,  son  ivie  est  brAléet  bénit. 

Comment  sois^je  avec  M.  le  doc  de  Cboiseol? 
Qaaod  revient  le  vainqueur  de  Mahon  ^ 

Ayra  pitié  de  moi ,  vous  dis-je,  auprès  de  M .  de 
<:niriëll0S.  Il  est  dur  d'Mre  pestMM  dans  un 
i^'oB  vioBldn  bUir.  A  rombee  do  vos 


A  M.  LE  COMTE  DE  SCROWAI.OW. 

Perney  ,  lo  10  j.mviur. 

Monsieur,  je  n'ai  jamais  été  du  goût  de  tueUro 
DMean  bu dCnn portrait  ;  cependant,  puisijuc 
^am  vndeton  «noir  pour  reUmiipo  de  rieire-le- 


raog  où  le  ciel  l'a  placée ,  pour  me  faire  assurer 
par  votre  excellence  qu'elle  n'est  pas  mécoutealc 
do  mon  travail.  C'est  ainsi  que  nos  rois  ont  la 
bonté  d'en  user,  môme  avec  leurs  propres  sqjetSL 
Les  lettres  du  roi  Stanislas  ,  que  vous  avez  eu 
la  bonté  de  m'cnvoyer,  monsieur,  sont  une  preuve 
de  rétat  déplorable  ob  il  était  alors.  Je  cro»  que 
les  réponses  de  i*emperenr  Pierre-le^rand  se- 
raient encore  Keaucoup  plus  curieuses.  C'est  sur 
de  pareilles  pièces  qu'il  est  agréable  d'écrire 
l'histoire  ;  mais  n'ayant  presque  rien  depuis  la 
bataille  et  la  paU  du  Proth  «  il  faot  que  je  reste 
les  bras  croises.  Quand  il  plaira  k  votre  excellence 
(le  me  mettre  la  plume  à  la  main ,  je  suis  tout 
prèi. 

Je  finis  par  vous  assurer  de  tous  les  vaut  que 
je  fais  pour  votre  bonheur  parltculier ,  et  pour  la 
prospérité  de  vos  armes. 

A  II.  DAMILAVILLE. 

tl  ]:invi»T. 

Je  vous  envoie  toiyoui s,  monsieur,  mes  lettres 
ouvertes  :  tout  doit  êtreeommun  entre  amis.  Geile 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  pour 
M.  Bagieu  est  pourtant  cachetée  ;  mais  c'est  qu'il 
s'agit  de  vér....  Ce  n'est  pas  pour  moi,  Dieu 
merci  ;  ce  n'est  pas  non  plus  pour  ma  nièce ,  ce 
n*eit  pas  pour  mademoiselle  Corneille,  que  |e 
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lieiMi>liu  poeelleque  la  paeelte  d'OrUant ,  el  qni 

est  beancoup  plus  aimaMc  ;  c'est  pour  tm  oltlcier 
de  mos  parPiits  <!ont  je  prcuds  soin  ,  et  qne  j'ai 
laissé  auK  Délices,  injuslemeat  soupçonué  el 
monrant.  Pardonnei  donc  la  liberté  que  japrenda^ 
d  cooliiiaei-mol  vos  boold^. 

A  M.  6AG1EU, 
calMiMM  wr  KM.' 

A  Fi  rniy  ,  Il  janvier. 

Madame  Dcuis  cl  moi,  inousieur ,  uuus  «umiues 
dos  «M»  semibles.  Vons  Mm  «oinbini.  vçtre 
sonvanlr  nous  touche.  Nous  avons  encore  avec 
nous  un  cœur  th^  (M\  sept  ans  qui  se  forme  :  c'wjl 
rbërilière  du  oom  du  grand  Curueille.  C'est, avec 
l«i  ott?r«;^  do  toa  aIiMil<pio  noos  oublions  i'4n- 
née /i((^air«  cl  ma  digne  auteur.  Si  M.  Morand 
veut  aimer  tes  gens  do  lettres,  il  qo  fotttpM^'il 
choisisse  les  pirates  des  icUreti. 

Peruiellcz-vous ,  roonsicur ,  que  je  vooi  Cod- 
aalto  aor  une  alTaire  plua  itnporlaiita?  J'ai  ati> 
près  de  moi  un  Jeune  liomnie  de  mes  parents  ;  il 
fut  attaque ,  il  y  a  dix-hiiil  nn»i.s,  d'un  rliiKua- 
Itsmo  qui  ressemblait  a  une  scialique.  Nuus  1  eu- 
vo)jhaM8  aox  bains  d'Alz  ;  lea  donlenn  angmen' 
liront .  M.  Tronrhin  lui  Oldoona  «Dcore  liteaux, 
il  y  a  six  mois  ;  il  en  revint  avec  une  tumeur  sur 
le  faicia  lala,  el  loujoura  souffraol  des  douleurs 
d'élaBccroent,  se  sentant  eaiiMiM  déchiré.  Il  se 
renonvinl  alors,  ou  crui  se  resaouTOuir,  qu'il 
était  tombé  à  ta  cliassc  il  y  avait  deux  ans.  Oa 
lui  appliqua  les  monciios  canthariilrs  avaut  cet 
aveu,  cl  après  cet  aveu  on  en  fut  lâché.  Les  dou- 
lann  doTinmot  pliia  vives ,  la  (nmenr  ploa  brie. 
On  j'igea  que  iecoop  qu'il  prétendait s'ôlrcdonoé 
il  lacui.ssc  ,  on  tombant  dcclieval ,  avait  pu  cau- 
ser une  cario  dans  le  fémur.  On  lui  (il  une  ou- 
veiinre  de  six  grands  doigts  de  long,  et  très  pro- 
fonde. On  sonda  ,  on  ne  put  pénéirerassez  avant; 
le  pus  cmila  d'al)ord  a«sf^  blanc,  ensnito  plus 
foncé,  enfin  d'une  espèce  fétide  el  puruienle.  Les 
doaloan  furent  toiyoarclec  Dêmes,  depuis  la 
léln  do  lémur  jusqu'au  genou.  Ces  claacero«nts 
se  sont  fait  sentir  dans  Tautrc  cuisse.  Cette  à  la- 
quelle on  avait  fait  l'opératioQ  s'est  irè»  enflée , 
i'autre  s'est  absoluQMOl,dc8sécbée.  Le  pus  de  ta 
plaia  est  dovcnn  da  Jour  co  joue  plus  fétide ,  Un> 
tût  en  grande  abood^inco  ,  tantôt  en  petite  quan- 
tité; très  souvent  la  lièvre,  des  insomnies,  mais 
toujours  un  peu  d'appétit.  On  a  juge  ia  tête  du 
fémur  cariée  et  déplacée.  Tronehin  fa  jugé  à 
mort.  Le  chirurgien ,  qui  est  a$^c^  halnle ,  a 
pcOMÎ  de  m5mc.  M  se  fitnno  nouvelle  ttimenr  a«- 
desfious  de  la  plaie ,  U  y  a  quelques  jours  ;  il  eu 
coula  HM  grande  quaitilé  do  amie  punileale,  cl 


son  appétit  augmonla.  Ce  uPeal  peint  «a  /Siseén 

Inta  qne  cette  tumeur  uouTelle  a  percé,  c^eat 
près  des  muscles  intérieurs.  Le  chirurgien  alors 
s'e&t  avisé  de  lui  demander  si ,  quelque  temps 
avMl  de  lomèer  malade ,  H  n^anit  poa  mérité  le 
vér*..llarépondu  qu'ilavait  eu  affaire  dans  Genève 
b  quelques  créatures  qui  pouvaient  la  donner  , 
mais  nul  symptôme  avanl-coureur  de  cette  ma- 
ladie. Tout  ne  réduit  k  eelle  espèce  de  aeirtiqne. 
Aucune  dartre ,  aucun  bubon ,  aocnne  tadie  , 
nulle  enflure  aux  aines ,  sinon  l'enflare  présente, 
qui  va  de  l'os  des  îles  au  pied.  La  chair  de  ces 
partiean'a  plus  de  msort,  le  doi^  y  laisse  no 
creux;  le  pus  coule  par  la  nouvelle  ouverture, 
et  C('['pnrl:jnl  l'appélil  augmente.  Il  faut  quatre 
per&onncs  pour  le  porter  d'un  lit  a  i'autre.  L'a- 
trophie n'est  poiat  sur  le  visage ,  ia  parole  est 
Ubfo  et  quelquefois  aaseï  ferme. 

Voil'u  son  état  depuis  quatre  mois  entiers  que 
l"o[»éraiion  futfaite.  J'ajoute  encore  que  le  coccix 
est  écorcbé ,  mai^  le  peu  de  sauîe  qui  en  sort 
B*e8t  peint  de  la  qualité  du  pnsfétidedelacuiiae. 
On  ne  sait  si  en  liasarden  le  grand  temède. 

Pardonnez,  monsieur,  ce  lon^  exposé;  dai- 
gnes me  communiquer  vos  lumières.  Que  pen- 
sei-votts  des  dregém  de  Kafser7  et  ooyei •voua 
que  Colomb  nous  ait  rendu  un  grand  aervfee  par 
la  découverte  de  1"  Anirriqne? 

Je  suis  avec  toute  i  estime  qu'on  vous  doit ,  el 
j'ose  dire ,  avec  amitié,  monsieur ,  votre,  etc. 

A  H.  TRieiUOT. 

Il  Janvier. 

Reçu  le  JtfoN«(e  et  la  lettre  du  primat  des  Geu- 
les;  il  y  a  plus  de  deux  mois,  mon  chorami.  que 
j'ai  chex  moi  cette  lettre  in-^"  marginéo.  Sacitez 
qu'en  poursuivant  frère  fiertbier ,  je  suis  fort 
bien  auprfea  de  non  primat ,  très  bien  avec  mo« 
évôque;  qu'incessamment  je  ssni  le  favori  de 
l'arche v&]ne  h  P  iria;  et^  si  VOUS  me  Ochet ,  je 
le  serai  du  pape. 

Reçu  eneere  In  Tkêatk  de  tImpM,  théorie 
(^scure ,  théorie  qui  meiwattabenrde  ;  el  loutre 
ces  lliéories  viennent  nn!  :t  ji'opoiî  pour  faire  ac- 
croire aux  étrangers  que  nous  sommes  sans  res- 
source ,  et  qu  on  peut  nous  oulragcr'et  nous  at- 
taquer inimeénient.  Voift  de  plaimnii  citoyens 
et  de  plaisants  amis  cfcs/iomnu^s.' Qu'ils  viennent 
comme  moi  sur  la  rroniîi're,  ils  changeront  bien 
d'avis;  ils  verront  ci)mijicn  il  est  uécessaiio  do 
rairo  respecter  le  roi  et  l'état.  Par  ma  foi,  on  voit 
les  choses  tout  de  travers  n  Paris, 

Vous  verres  bieutôt  une  trcssinguiière  l^pftrea 
Clairon.  Je  la  loue  connue  elle  le  mérite;  je  lais 
réloge  du  foijot  c'est  men  csrar  qui  lofait  ;  je  me 
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nH»<n)c  Je  loiil  \(>  rostc  .  el  inôme  assoz  viulciu- 
iitout.  J'ai  souffert  irop  K>ii)(-len)ps  ;  jn  duvîens 
IMiiios  dans  ma  vkillesse ,  jo  punis  les  inéchaols. 

P.  S.  le  suit  bien  eonlent  de  raoqaMlion  de 
mademoiselle  Curnoille;  elle  Tait  jusqu'à  présent 
l'agrcaieutdc  noiro  maison.  Il  est  honteux  poar 
la  France  que  quelque  graode  dame  ne  I  ait  pas 
firiMs  auprès  d'eîto.  ' 

iVeta  ùene  que  le  saint  abbé  Gritel  n'a  point 
voJc  madame  d'Ffimnnf,  mais  bion  M  fl-  foyi-ny. 
r«3rdei«vous  d'induire  les  coiumealateurs  en  er- 
reur. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LUTZEU 
BOURG. 

A  Ftrney.  isjanviar. 

Pardon  mnrfame,  pardoD  :  j'ai  en  desjôsiillrs 
à  chasser  d  un  bien  qu'ils  afaient  nsurpr  sur 
des  geutilshooimes  de  mou  voisinage ,  j  ai  eu  un 
earé  k  foire  condainiMr.  Cnlmioet  cranei  ent 
prit  non  temps,  ie  commence  k  espérer  beau- 
coup 'V  la  France  sur  terre  ;  car  sur  mer  jo  l'a- 
beodoaue.  On  paie  les  rentes,  on  éteint  quelques 
dettes.  II  T  •  ^  l'ordre ,  milgré  loolei  ihm  énor^ 
aieeseUiaesi.  J'ai  pdieb  croire  qu'on  ô(e  le  com- 
mandement à  M.  le  mar«?chal  do  Urogîie.  lime 
$4MTibie  qu'il  s'est  très  bieu  conduit  en  coaservant 
Gotliiiguc, 

Avcs-votti ,  madame,  H.  le  comte  de  Lutset- 

bourg  auprès  de  vous'?  Ciininimt  vous  tmiiYt  /- 
vous  du  vent  du  nord?  C'est,  je  crois .  votro  seul 
cunciui.  Songez,  madame ,  que  l'biver  de  ia  vie , 
qoi  est  ai  dur,  ri  désagréable  poar  tant  de  penon- 
net,  «C  auquel  même  il  est  si  rare  d'arriver,  est 
poorvons  une  saison  qui  a  encore  des  fleurs.  Vous 
avex  la  santé  du  corps  et  de  l'esprit.  Il  est  vrai  que 
voae  ëcrivei  comme  an  chat  ;  mais  dans  tos  plus 
basas  joanTOBS  n'cûles  jamais  une  plus  belle 
main.  Voyez- vousquelqupf  i'?  i]r  I  im  t»?  Serics- 
voiis  assez  bonne,  madame,  pour  me  rappeler  k 
sou  souvenir? 

Medame  ta  marqniie  est  dooe  ImpiteyaUe, 
ou  Tons  ?  ie  n'awai  dmie  |Ma  copie  de  aon  |Nir- 
treit  ? 

Vivez  heureuse  el  lung-tcuips,  madame;  nous 
V4Mi*BO«lMttli»a ,  ma  oiice  et  mà ,  ces  deox  pc- 
tilM  iMgelellea  de  tout  notre  coiiir.  Mille  res- 
pecte. V. 

A  MADAME  U  COMTESSE  D^ARGBNTAL. 

A  Ferney ,  i  l  Janvier 

Que  monsieur  et  madame  écrivent  à  eux  deux 
des  taClm  aimables  I  Je  ne  peui  pas  erohre  que 
âm  ang^i  qi»!  dorifcnt  si  bien  aient  lort  s«r  ee 


Droit  du  Seuinrur  ;  cc|iefidaDt  les  âailles  ne  snnt 
pascncoro  for^hiM  dp  mes  yonx.  Mais  pojtrqnoi 
Mé  d'Argonial  n\crit-il  pas"^  Quoi,  pas  un  mot  I 
aureiUii  (oojours  tm  ophlhalmie?  S*il  n*cst  que 
l><irosttin,  "jetuis  consuié.  lia  un  tliannant  sé> 
I  crc'laire.  Teneï,  pt  tiip  fille,  voila  comme  les  dames 
j  ccriveut  à  Paris.  Voyez  que  tela  est  droit  i  et  eu 
I  8i|1e ,  qu'en  diteé-nniit  quand  daim- tous  de 
même ,  desceodante  de  (!orneillet  Csia  donne  de 
rcmtilalion;  elle  va  vile  m'écrire  un  pt'tit  I  il'rt 
dans  sa  chambre  :  c'est,  je  vous  assure,  uue  plai- 
saoMédiicatioi}. 

le  suis  à  vos  pied»,  madame ,  mot  ia  Mute 
(imonadilre .  Cnmniciit  du  C(Tc!«^  d<?  mos  mon- 
tagnes pouvoir  rcroniiaîii'^  la  U  de  iiontt's? 

Voulex-vuus  vous  amuser  à  lire  ce  cbtrfou? 
voalei'vons  le  Hreb  mademoiselle  Clairon?  Il  n'y 
a  que  vous  et  M.  le  duc  de  CboisenI  qui  en  ayez. 
Vous  m  atiez  dire  qop  je  deviens  bien  bardl  rt  nn 
peu  méchant  sur  mes  vieux  jours.  M<^banl  !  non, 
Jederlens  Hlnos,  je  juge  les  perrers.— t  Mais  pre- 
«  nés  farde  b  vous,  il  y  a  des  gens  qui  ne  pardon- 
«  nent  point.» — Jelesaiseljesuiscnmmeeot.  J'ai 
soisantc-sppt  ans  ;  je  vais  h  la  musse  de  ma  pa- 
raisse; j'édifte  mon  peuple  ;  je  bêtl*  une  église; 
j'y  commonit',*'!  je  m'y  ferai  enterrer,  moi  i-dicn! 
malgré  les  hypocrites.  Je  crois  en  Jésus  ri  ist 
eonsubslantlel  à  Dieu ,  en  la  vierge  Marie ,  mère 
de  Dieu.  Lâches  persécuteurs ,  qu'avec-vons  à  me 
dire?  —  t  Maie  tous  avec  liiit  la' PueOtê, 
Non  jp  ne  l  ai  pas  faito;  c'est  vous  qui  on  êtes 
i  aud'ur  ;  c'est  vous  qui  a\ez  mis  vo*  oreilles  à 
la  iuonture  do  Jeanne.  Je  suis  Imn  chrétien ,  bon 
serfitenrdv  roi ,  bon  seigneur  de  parabte ,  bon 
préwptonr  de  Slle  ;  jo  fais  iretnbler  jésuites  et 
cnrés  ;  je  fais  ce  que  je  veux  de  ma  petite  pro- 
vince grande  comme  la  main ,  excepté  quand  les 
(Sormiers  généfaus  s'en  roétent  ;  je  suis  homme  k 
avoir  le  p^pedans  ma  manche  quand  je  voudrai. 
Eh  bien  I  cuistres .  q n'avez- vous  1  dire? 

Voilà,  mes  chers  anges ,  ce  que  je  répondrais 
auK  VUntin ,  aut  Grltel ,  auf  Geyon  ,  et  au 
pctH  singe  noir.  J'aime  d'ailleurs  les  reogeances 
qtii  mr  font  pouffer  l'c  rire  V  puis  ,  qui  est  eo 
singe  noirf  c'est  peul-êlre  Berlhier,  c'est  peut- 
être  Gaacbat,  Caveirac.  Tous  ces  gcns-là  *  sont 
égderoeQt  la  gloire  de  la  Fraoee. 

J'ai  lu  la  Théorie  de  l'Impôt  '  elle  me  paraît 
aussi  absurde  que  ridiculement  écrite.  Je  n'aime 
point  ces  amis  des  hovnms  qui  crient  sans  cesse 
aux  ennemis  de  rdtat  :  Noos  sommes  minés  ;  Te* 
nei ,  il  y  faK  b<Hi. 
A  vos  pieds. 

Pour  Dieu ,  daigoex  ra'envoyer  (  paroles  no 
puent  point  )  la  fsullia  de  lliflmeFrÀon  contre 
I  H.  Le  Bran.  J'arooe  qne  l'CMe  «st  bien  Ibngue, 
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qu'il  y  a  de  torriblcs  improprictôs  de  style  ;  mail  ,  liien  hmteoi  qn^oii  Itifl»  tboffr  M  Chien.  11  ne 

il  y  a  de  Fort  bcllrs  slroj  hps,  el  j'aime  M.  Le  Bran;    ?rmMe  qu'en  bonne  police  on  démit  Aotffl^r 
il  m'a  fait  faire  une  bonne  action ,  dont  je  suis   ceux  qui  sont  atlaquf^  (!f>  la  rn?fi 
plus  content  de  jour  eo  jour.  je  voos  embrasse  de  tout  mon  cœur. 


A  M.  DU  VOURD. 

fanaj,  MJiBtIar. 

Mon  cher  ami ,  nout  ne  montrons  encore  que 

\p  français  k  Cornéiie  ;  si  vous  étiez  ici .  vous  lui 
apprendriez  le  grec.  Nous  no  cessons  jusqu'à 
prêtent  de  remcrdef  M.  Ttton  et  M.  Le  Brou  de 
now  «voir  procnré  le  Irësor  que  noos  possédons. 
I.e  cœnr  parait  eioeUent ,  ot  nooseioM  ioot  soJeC 
d"esp<"rf'rqiip  si  nonso'eo  fesonspasnnesarantf», 
eitedevicudra  une  personne  très  aimable,  qui  anra 
tonlee  les  vertos ,  les  grftees  et  le  naturel  qui  font 
le  cbamie  de  la  socMté. 

Ce  fjni  mn  pl  lif  surtout  en  elle,  c'est  son  at- 
tacbciucnt  ;>our  son  père,  sa  reconnaissance  pour 
M.  Titon ,  pour  M.  Le  Uruo ,  et  pour  toutes  les 
perfonnee  dont  elle  doit  se  sonTenir.  Ellea  éK  on 
peu  malade.  Voos  pouvez  juger  si medamo  Denis 
en  a  pris  soin  ;  elle  e«(  frès  bien  serrie  ;  on  lui 
a  aaigné  une  iemuic  de  cliambre  qui  es^ocban- 
ttfed'llre  anprè*  d'elle  ;  elle  est  aimée  de  toos  les 
domestiqoes;  diaonise  dispalo  riMMoeor  de  faire 
Mi  petites  Tolontf's,  et  assnrcinent  ses  vchuilés  ne 
sont  pas  difficiles.  Nous  avons  cessé  nos  lectures 
depuis  qu'un  rhume  violent  l'a  réduite  au  régime 
etk  la  oesaatioit  de  tout  travail.  Elle  oommence 
*a  ôlro  mieux.  Noos  allons  reprendre  nos  leçons 
d'oribographe.  Le  premier  «oin  doit  être  de  lui 
faire  parler  sa  langue  avec  simplicité  et  avec  uo- 
èltise.  Nous  la  fesons  écrire  tons  las  joura  :  die 
ni*envoie  un  petit  billet,  et  je  le  corrige  :  elle  me 
rend  compte  de  ses  lecture»  :  il  n'est  pas  encore 
iSflDps  de  lui  donner  des  maîtres,  elle  n'eu  a  point 
d'autres  que  no  nièee  et  moi.  Nous  ne  lui  lais^ms 
passer  ni  mauvais  termes  ni  pronooelatlona  vi- 
cieuse?;  l'usrtpe  amène  tout.  .Nous  n'oublions  pas 
les  petits  ouvi.i^es  dt^  b  tuain.  Il  y  a  des  heures 
pour  la  lecture,  deti  iicures  pour  les  tapisseries  de 
petit  point.  Je  vous  rends  un  compte  oiact  de 
tout.  Je  ne  dois  point  omettre  que  je  la  conduis 
moi>mème  à  la  messe  de  [wroisse.  Noos  devons 
l'eiemple,  et  nous  le  donnons,  ie  crois  que  ht.  Ti- 
ton et  H.  Le  Bran  ne  dédaigneront  pointées  peiiis 
détails,  et  qu'ils  verront  avec  plaisir  que  leurs 
soins  n'ont  pas  été  infructueux.  Je  souhaite  k 
M.  iilon  ce  qu'où  lui  a  mm  doute  tant  souhaité, 
Isa  années  du  mari  de  l'Aurore.  i>iies,  je  vous 
prie,  k  11.  Le  Brun  que  personoe  ne  loi  est  plus 
obligé  que  moi.  On  dit  que  son  Ode  a  encore  un 
nouveau  mérite  auprès  du  publie  par  les  iraper- 
tincuces  de  ce  malheureux  Fréroo.  il  est  pourtant 


k  MADAHE  LA  MARQUISE  D0  DEFFAND. 

A  9mÊf,  tsjufltr. 

Je  commence  d'abord  par  vous  exceptw,  ma- 
dame; mais  si  je  m'adressais  a  toutes  les  autres 
dames  de  Paris,  je  leur  dirais  :  C'est  bien  a  vous, 
dans  votre  benreose  drivelé,  ï  prétendre  que 
vous  n'avei  pas  un  moment  do  lilire  !  Il  vous  ap* 
parlieul  bien  de  parler  ainsi  k  un  pauvre  homme 
qui  a  cent  ouvriers  et  cent  bceofs  k  conduire,  oc- 
cupé du  devoir  do  tourner  en  ridicule  les  jésuite» 
ei  les  janaéolles,  frappant  à  droite  et  à  gaoche 
sur  saint  Ignace  et  sur  Calvin  ,  fesaul  des  tragé- 
dies bonnes  ou  mauvaises  ,  débrouillant  le  cbaos 
de^i  archive»  de  Pélershourg,  soulenaul  des  procès, 
accablé  d*unecorrespoodaoce  qui  s'étend  de  Pon- 
dicbâri  Jnsqu*b  Rome  l  voilb  ce  qui  s'appelle  n'a- 
voir pas  un  moment  de  libre.  Cependant,  madame, 
j'ai  toujours  le  temps  de  vous  écrire ,  et  c'est  le 
temps  le  plus  agréablement  employé  de  ma  vie, 
après  celui  de  lire  vos  teltres. 

Vous  méprisez  trop  Ézéchiel,  madame;  la  ma- 
nière léf^ère  d'int  vous  parlez  de  ce  grand  liomme 
tient  trop  do  la  frivolité  de  votre  pays.  Je  vous 
passe  de  ne  poiot  d^eoner  comme  loi  :  il  n'y  a 
jamais  eu  que  Paparel  ï  qui  cet  honneur  ait  été 
réservé;  mais  sachez  qu'Ezé»  hiel  fut  plus  considéré 
de  son  temps  qu'Aroauld  elQucsnel  du  leur.  Sa- 
chez qu'il  fut  le  premier  qui  osa  donner  un  dé- 
menti à  HolSe;  qu*il  s'avisa  d'amurer  que  Dieu  ne 
punissait  pas  les  enfants  des  iniquités  de  leurs 
pères,  et  que  cela  fit  un  schisme  dans  la  nation. 
Eh  I  ji'cst-co  rien ,  s'il  vous  plaît,  après  avoir  mangé 
de  te  merde ,  que  de  pi  omettre  aux  Juifs ,  de  In 
part  de  Dieu  ,  qu'ils  mangeronl  de  la  fAàir 

d'iiotutm:'  Ion!  leur  soûl  ? 

Vous  ne  vous  souciez  donc  pas,  madame ,  do 
coanaiLie  les  mœurs  des  nations?  Pour  peu  que 
vous  eumicf  de  corioeité,  je  vous  prouverais 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  i>eu|)les  qui  n'aient  mangé 
romniunément  de  i>etils  garçons  et  do  pelilesûlles; 
el  vous  m'avouerez  môme  que  ce  n'est  pas  uu  si 
graud  mal  d'en  manger  deux  on  trois  que  d'en 
égorger  des  milliers,  comme  nous  fesons  poliment 
en  Alleniagoc. 

.M.  de  Trndatnc  ne  sait  co  qu'il  dit ,  madame , 
quand  il  prétend  que  je  me  porto  bien;  mais  c'est, 
en  vérité ,  la  seide  choee  dans  laquelle  il  se 
trompe  :  je  n'ai  jamais  connu  d'esprit  plus  juste 
et  plus  aimable.  Je  suis  cochante  qu'il  soit  de  \otre 
cour,  et  je  voudrais  qu'on  ne  vous  l'eulevàt  que 
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pour  le  faire  mon  intoiMteiit ,  car  j'ai  grand  besoin 
«l'oaiotonUant  qui  m'aime. 

J'atrac  passiounément'i  i^îri'  lornnîtrf^  chotraoi; 
tes  iulCDdaols  veulent  être  les  maiUes  parU>ul| 
et  eeeoaitNii  d'cqtinions  ne  laisse  pas  d*ôtre  qnd- 
qqffina  eiBbarras.«ani 

Je  ne  suit  poiut  <la  Umi  de  l'avis  de 

Ce  boo  MégtBkfui  gM>  Iflut  m  PkiMt. 

H  pnlendait,  dites-vous  ,  «{u'il  u  y  avait  i|uo  des 
e<iUou  des  fripons.  Le  nombre  en  esl  grand ,  el  je 

crois  qu'au  Palais-Roynl  !a  <  !i>>so  élait  ainsi  ;  iiinis 
ji"  vous  iioiniijcrai .  (jU'iiul  ><)us  vouîrcz,  viiij;l 
l>cii«-s  atue»  qui  ne  m)iiI  ni  itollea  ni  c-CM|iiineâ  ,  à 

commencer  par  vous,  madame,  et  par  M.  le  pré- 
sident ilénault.  Je  tiens  de  plus  nos  phitosoplios 
très  geus  de  bien  ;  je  crois  les  Diderot .  les  d'A- 
ieoibert,  au&si  vertueux  qo*éclairés.  Cette  idée  fait 
un  eontie-^ds  dans  mon  «pril  ii  toutes  les  Uor- 
rcurs  de  te  mon  le, 

Viaiiiifiit,  iiiailame.  céderait  on  lienu  jour 
pour  moi  que  lo  petit  souper  dont  vous  me  par- 
tit,  avec  M,  le  maréchal  de  Riclieliea  et  If .  Te 
pivsideni  BëoaoH;  mai»  en  attendant  le  souper, 
je  vous  assure  ,  sans  vanité ,  que  je  von*;  ferais 
des  contes  que  vnus  prendriez  pour  des  MUle  et 
ttiuNuiU,  et  qui  pourtant  sont  très  véritables. 

Oui ,  madame,  j'nartie  du  plaisir,  et  le  idns 
grand  plaisir  du  monde,  a  vous  pai  lt  r,  r!  surtout 
à  vous  eni*»n<!re  Cela  sérail  plaisant  de  nous  voir 
arriver  k  Sâiui  -  Jos^'pli  avec  madame  Denis  et 
eello  demoMIe  Compile,  qui  aora,  je  vous  jure, 
le  contre-pied  du  pL^iIanlisme  ;  mais  je  vous  aver- 
tis que  je  ne  pourrais  jamais  passer  il  Paris  que  les 
mois  de  janvier  et  de  février. 

Voos  ne  saves  pas,  madame,  ce  que  e'est  que  le 
plaisir  de  (praverner  des  terres  un  peu  étendues: 
vous  ne  connaissez  pas  h  vie  liiirect  patriaicale; 
c'est  une  espèce  d'eiistcnce  nouvelle.  D'ailleurs 
je  sali  si  insolent  dans  ina  manière  do  pemer,  f  ai 
quelquefois  dos  expressions  si  téméraires ,  je  luiis 
si  fort  li's  pédants,  j'ai  tant  d'horreur  pour  les  hy- 
(locriles,  je  me  mets  si  fort  en  colère  contre  les  fa- 
natiques, que  je  ne  pourrais  jamais  tenir  à  Paris 
plus  de  dent  mois. 

Vous  me  parlez,  ruadamo,  do  ma  paix  parilcu- 
liére  :  maïs  vrainuMil  je  ia  liens  toute  fail»>;  je 
crob  même  avoir  du  crédit ,  si  vous  me  fàcbez  ; 
mais  je  sais  discret,  et  je  mels  «ne  partie  du  sou- 
verain bien  a  ne  demander  rien  h  (personne,  à  n'a- 
voir besoin  de  personne,  h  ne  «ourtiscr  personne. 
Il  y  a  des  vieillards  doucereux,  circonspects,  pleins 
de  ménagemenis,  comme  sUls avaient  leur  fortune 
à  faire.  Fonlenelle ,  par  exemple ,  n'aurait  pas 
dit  son  avis,  h  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  ,  sur 
les  fi-uilles  de  Fréiou.  Ceux  qui  voudront  de  cet 


vidllards-Gi  penveiH  s*adr«sier  k  d*«tttres  qu'à  moi. 

Eb  bien  I  madaoïe,  ai-je  répondu  k  tous  les  ar- 
ticles do  votre  lettre?  suis-je  un  liomme  qui  ne 
lise  pas  ce  qu'on  lui  écrit?  suis-je  un  bomme  qui 
écrive  li  cmitre-coDur?  et  aurez- vous  d'auU  e^i  re- 
proches k  meiùrp,  que  cdoi  de  vous  ennurer  par 

1  tnniî  (hiorinc  bavardcrif? 

Quand  vous  voudri  z.  Je  vous  enverrai  un  chant 
de  iu  PuLcUe,  qu  on  a  retrouvé  dans  la  bibliothè- 
que d'un  savant.  €e  chant  n'est  pas  fait ,  je  l'a- 
voue, pour  âlre  lu  à  la  cour  par  Fabbc  Grise],  mais 
il  pourrait  édifler  des  personnes  (plrr-tnics. 

A  propos,  madame,  si  vous  vous  imaginez  que 
h  PmuikmâiWK  pure  plaisanterie,  vous  avez 
raisoQ.  C'est  trop  4e  vingt  chants  :  mais  il  y  a  con- 
tinuellement du  merveilleux ,  de  la  poésie .  de 
l'iotérôt ,  de  ia  naïveté  surtout.  Vingt  <  hauts  v.e 
suffisent  pas.  L'Ariostc,  qui  eu  a  quaranle-buil , 
est  mon  dieu.  Tous  tes  poSmes  m'ennuient ,  hors 

j  lésion.  Je  ne  l'aiunis  pas  assez  dans  ma  jeunesse; 
je  lie  savais  [ns  ass^'z  l'iialieii.  l.e  PnUiUeuquc 
et  l'Ario^ile  font  aujourd  liui  le  charme  de  ma  vie. 

I  Mais  y  madame ,  si  jamais  je  fùs  un  loar  h  Paris, 

I  je  voue  préfiérerai  au  Peniatmapte,^ 

I  Adieu  ,  madame  ;  il  faut  jouer  avec  la  vie  jus- 
qu'au dernier  moment,  et  jusqu'au  dcinier  mo- 
meut  je  vous  serai  allaché  avec  le  itspeel  le  pins 
tendre. 

A  M.  THIEUIOT., 

15  ianvier. 

Rfçti  nncfenine  du  (Unisi'nr  hcbil  mi  id  ih  ,\  et 
!  V llnloïre  di'  Ui  .\'iàr  d' I^srlnilv.  Je  voudrais  vuii' 
I  de  quel  poiaun  &e  sert  l'ami  i-  reioii  pour  uoirar 
I  le  aèle ,  l'Ode  et  les  soins  de  M.  Le  Brun.  Com- 
ment sait-il  que  L'Écluse  est  venu  dans  notre  raai- 
Kon?  et  que  peut-il  dire  de  ce  L'Écluse?  U  fiuira 
pars'ailirer  de  méchantes  affaires.  Vous  ne  pouvez 
avoir  encore  le  dunt  de  h  iU^htade.  Il  faut 
bien  eonslater  l'aventure  de  Gritel  avant  de  le 
fourrer  là. 

.l'ai  voulu  avoir  le  Recueil  H,  parce  que  ja- 
vafs  les  préeédenia  :  vnilh  comme  on  s'eoferre 

souvent. 

M  n'y  a  pas  moyen  de  vous  faire  tenir  encore 
l'Epilre  à  niadeiuoiselle  Clairon.  Il  faut  attendre 
qu'elle  se  porte  bien,  qu'elle  rejoue  Tanerède ,  et 
que  eepMnes  gens  approuvent  las  petites  hardies- 
ses de  cette  Kpître.  Je  suis  convaincu  (|ue  l'achar- 
nement de  Frt'ron  eonlre  nn  homme  du  mdrito 
de  M.  Diderot  fera  grami  bien  au  Père  de  fnmilie. 

Vous  demandes  des  ddtaits  sur  mon  triomphe 
de  génie  jesnilica  :  ce  triomphe  n'est  qu'une 
ovation  ;  nn!  péril^  nul  sang  répandu.  Les  jésuites 
s'claioot  emparés  du  bien  de  MM.  de  Cras^y , 
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pirce  qu'il»  croyaieul  ces  gcnUWMHiMiMi  Irop 
ptuvrai  |MNir  reotfer  daas  leurs  àaoÊiom.^  le 

lenrai  prêté  do  l'argent  jians  inlérél  pnnr  y  rentrer; 
les  jésuites  se  sont  soumis  ;  l'affairn  est  faiie.  S'il 
y  a  quelque  difCiissioti ,  on  fera  un  pclil  (actum 
bieo  propre  que  vooalîrei  afec  MiScirtiaD.  IdXk, 
mon  ancien  ami ,  tout  ce  qae  je  peai.fwisiatn-^ 
dcrponrie  présent,  intérim,  voie, 

'   M'    J       .  ' 

A  M.  DAMIUVILLE. 

Mille  leudre«  leoiercieiQeols  4  Dai^iUviile 
pour  loolti  ses  bontés.  ¥oid  upe.pelito  lettre qoe, 
|e  le  prie,  lui  oo  M.  Tbierlol,  à»  voulour  bien 
faire  parvenir  à  M  .DuMolarJ,  par  cette  petite 
poste  si  utile  au  public,  et  que  rancîen  UHoistère 
avait  rebutée  pendant  cinquante  ans. 

Ce  M.  Du  Ifoltrd  est  an  bomnio  que  je  dois 
bfauootip  aimer;  rar  c'est  lui  en  prjrliefjui  iwis 
a  procuré matlemniselle Corneille.  M.  Uariiilaviile 
et  M.  Thieriot  peuveol  lire  ma  lettre  à  M.  Du 
MolanI,  el  le  |ieUt  billet  do  mademotsslte  Oor- 
ncille.  Ils  verront  si  nons  savons  élever  les  jeonas 

iilles. 

Je  faiii  nue  réUcxiuQ  :  M.  Tbicriot  me  mande 
quti  le  digne  Fréron  a  fait  une  espèce  d'accolade 
4e  la  descendante  dn  grand  Comeillo  et  do  L'É- 
cluse,  excellent  dentiste  qui,  dans  «a  jeunesse,  a 
éli  acleiirdoi'Opéra-Comiquc  Si  (tIh  .  r'e?tiine 
iii&olcuce  très  puuif$tôble  ,  el  dont  les  pareuls  de 
mademoiselle  Compile  devraient  demander  jos- 
lice.  L'Échnen'asl  point  dans  mon  château  ;  il  est 
à  Genève  ,  et  y  est  très  nécessaire  ;  c'est  un 
bomme  d'ailleurs  supérieur  dans  son  art ,  très 
bonnète  bommo,  et  très  estimé.  La  lioenoad'nn 
tel  barbooillenr  de  papier  méritendt  on  peo  do 
correction. 

A  M.        LA  MARCHE, 
rniiMiBB  rntsiDK.iiT  du  PAHiKasirr  di  «otmooeKK- 

Au  chûleau  de  Fernev,  pays  do  Gcx  ,  iH  janTier. 

IVl.  lie  IVulTei,  monsieur,  m'a  fait  verser  des  lar- 
mes de  joie  en  m*apprenant  qno  vous  vouliea  bien  | 
vous  ressouvenir  do  nioi,  el  que  vous  vous  rendiez  : 
'a  la  société,  dont  vous  avez  toujours  fait  le  charme. 
Mon  cœur  est  encore  lout  ému  en  vous  écri-  \ 
vaut.  Songez-vous  bien  qu'il  y  a  près  de  soixaute 
ans  qne  je  vons  suis  attaché  f  Mes  cbeveux  ont 
blanchi ,  mes  dents  sont  tombées;  mais  tnon  cœur 
est  jeune  ;  je  suis  tenté  de  frrinrhir  les  monts  et 
les  neiges  qui  nous  séparent ,  et  do  venir  vous 
ombrainer.  J'ai  honte  do'  vons  avouer  que  je  me 
regarde  dans  Aies  retraités  comme  an  des  plus 
benreni  bomrocs  du  monde;  inais  vous  mérites' 


de  i^étn  pies  que  moi  ;  et  je  voua  averUa  qae  je 
cesse  de  Tôlre  si  voua  M  Télea  pas.  Vous  êtes  ho- 
noré ,  aimé  ;  je  vous  connais  une  trc5  l)elle  âme  , 
une  âme  charmante,  juste,  «klatréo,  sensible;  je 
peux  «lire  de  vons  : 

Cralia ,  facna  ,  vntdudo ,  coating'V  abundc... 
<|(iSd  vov«at  dttkl  nMUkuh  aiajiii  tlamnoP 
Bm.,  tib.  t«  «p.  tv,  V.  a  Cl  lOt. 

Maia  je  ne  vous  dirai  pas  : 

Ml'  (liitgueii)  et  uiiUiim  hvM  curata  ruiv  mms. 

-  lUd,,  V.  i5. 

l&aniB^MMi  lévrier  qn*aalrefoli ,  toojonra  in^ 
patient,  obstiné,  ayant  autant  de  défauts  que  vous 

avez  de  vertus,  mais  aimant  toujours  les  lettres  a  la 
folie ,  ayant  associé  aux  Muses  Gérés,  Pomone  ,  et 
Qacchps  même  ;  car  il  y  a  aussi  du  vin  dans  mon 
petit  terriJoire.  Ji^inanlà  toal  eda  as  pw  de  Vi- 
truve,  j*ailàti,  j'ai  planté  tard,  mais  je  jouis.  Le  rai 
(u'a  daigné  combler  de  bienf?  ts  ;  il  m'a  conservé 
lapkccde  sou  geaUibomruc  ordinaire.  11  a  ac- 
cordé b  mes  terres  des  privilèges  que  je  D*Maia 
dtmander.  Je  ne  prends  la  liberté  de  vous  rendra 
compte  do  nn  situation  que  parce  que  vous  avcs 
daigné  toujours  vous  intéresser  un  peu  à  moi. 
Je  suis  si  pleit)  de  vons ,  que  j'imagine  que  vooa 
mo  pardonnercs  do  vous  parler  un  pe«  do  moi- 
ra(?me. 

Monsieur  le  proruretir  général ,  monsietir,  me 
mande  que  vous  lui  avez  donné  Tancrède  à  lire. 
Il  est  donc  anari  JHtrsamm  eutior;  mais  qnd 
Tancrède,  s"i\  vous  plaii?  Si  ce  n'est  pas  madame 
de  Courteilles  ou  M.  d'Argental  qui  vou<;  a  en- 
voyé cette  rapsodie,  vous  ue  tenez  rien.  11  y  a 
une  copie  absurde  qui  court  le  monde  :  si  c'est 
cet  enfant  anpposé  qo*on  vous  a  donné ,  je  vous 
demande  en  grâce  de  le  renier  auprès  de  mon- 
sieur le  pro<'nreur  céiiéral  ,  car  je  ne  veux  pas 
qu'il  ait  mauvaise  optuiou  de  moi  ;  j^ai  envie  de 
lui  plaire. 

L'affaire  dn  cnré  de  Motaa,  pays  de  Gex ,  est 

bien  étrange.  Quoi  !  les  complices  décrétée  do 
prise  de  corps ,  et  le  chef  ajourné  1 

XMUnn  relligio  potuit  .sundi-re.  , 

Lx.iCR»c;y.,  de  Krrum  «a;..lib.  i,  v.  loa. 

Ai;iéçz  le  terni re  respect  et  rallachemeut  jus- 
qu  à  la  inurt  de  voire  vii>ux  camarade, 

VOLTAIBK. 

A  M.  HELV|;T1US. 

'  âvz  Mlieaa  «  la  Jaavlar. 

n  est  vrai,  mon  très  cher  philosophe  persécute, 
qne  voua  m*avei  un  peu  mis,  dans  votre  livre» 
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m  cnrrrmnni  marhfrum  ;  mais  voa§  ne  mo  moftreï 
jamais  in  commiini  de  ceux  qai  fOus  eslimeot 
et  qui  vous  aiment.  On  vooi  aTatltmiri^,  rfile»* 
Mut ,  fne  font  iii*iit«et  éèj^.  Cnx  ^  «nt  pu 
TOUS  dire  celle  chose  qui  n'c^t  pas  ,  comme  s'ex- 
prime noire  ami  Swifl,  sonl  enfants  du  diaUe. 
YoQS,  roe  déplaire!  cl  pourquoi et  en  quoi? 
wom  en  qui  est  gratta ,  /ama;  v«M  qui  tiM  né 
pour  plairo  ;  vous  que  j'ai  toujours  a\méj  et  dans 
qai  j'ai  cWri  toujours  ,  depuis  votre  enfance ,  les 
progrès  de  votre  esprit.  On  a^ait  comme  cela  dit 
i  DodM  qa'U  nfaotùi  déplu ,  et  que  je  loi  avait 
nÊÊÊà  ma  voix  ï  l'académie.  Ce  sont  en  partie 
CP5  tncasscries  de  messieurs  les  gpns  <tf  Irtlres,  et 
encore  plas  les  perséculions  j  les  catoQiniea ,  les 
interprétations  odieuses  d«8  eboMt  fet  plviiâ^bf»-: 
mblea  ^  ta  petite  envie ,  les  orages  continuels  at- 
Isrhh  Ti  la  littérature  ,  qui  m'ont  feit  quitter  la 
France.  Ou  vend  irhs  bien  des  terres  (lendant  la 
guerre,  vu  que  celle  guerre enridiit  et  messieurs 
iei  Ivéïoriera  del'eitnordiirtire,  et  mettieQnles 
entrepreneors  des  vivres ,  fourrages ,  hôpitaux  , 
vaisseaux  ,  cordages ,  bœuf  salé ,  artillerie ,  che- 
vauxj  poudre,  et  messieors  leurs  commis,  et  mes- 
ura lean  taqoais ,  el  meadamea  leurs  ealina. 
J*ai  tnt»  terres  ici,  dont  une  jouit  do  loutes  fran- 
chises, comme  le  franc-alleu  le  \>)m  primier;  et 
le  roi  m'ayant  conservé,  par  un  brevet,  la  charge 
de  geulilhouttue  ordinaire,  je  jouis  de  tous  leadroits 
les  plus  agréal»tei.  Tai  teite  aux  eonflos  de  France, 
terre  a  Coni-ve ,  maison  à  Lansamie  ;  tout  cela 
dann  un  pays  où  il  n'y  a  (loint  d'archevêque  qui 
excommunie  les  ii\r<'s  qu'il  n'entend  pas.  Je  vous 
nXtn  tant,  diapoacs-eii. 

Cet  arcbevAquc  ,  dont  vous  me  parlez ,  ferait 

bien  mieiit  d'ol'éir  311  rni  e(  de  conserver  11  ['^ix, 
que  de  signer  des  torche-culs  de  mandements.  Le 
parlement  a  très  bien  fait,  il  y  a  quelques  années, 
d'eu  brûler  quelques-uns,  et  ferait  fort  mal  de  se 
mêler  d'un  livre  de  métaphysique ,  portant  privi- 
lège du  rot.  J'aimerais  mieux  qu'il  me  fit  justice 
de  la  banqueroute  du  fils  de  Samuel  Bernard , 
Joif,  fils  da  ioff,  mort  aurinteadant  de  la  laalaoD 
de  la  reine,  mniire  des  re<ju^les,  riche  de  neuf 
niiHioiis,  et  banqueroutier.  Vciulrz  votre  charge 
de  maiirc  d'hôU)! ,  vatde  oiunia  tjuœ  habes,  el 
êet/uereme.  Il  est  ?rai  que  les  prCtrea  de  Genève 
et  de  Lausanne  sont  des  iiérétlqueaqui  méprisent 
saint  Athanase  et  (|ui  oecroient  pas  Jésus- Christ 
l>ieu  ;  mais  on  peut  du  moins  croire  ici  la  Trinité, 
eoiiime  je  fris,  saos  être  persécuté;  failet-an  ao- 
taot.  Sofea  bon  catfaoUque,  bon  sujet  da  roi, 
comme  vous  l'aves  toujours  été  ,  et  vous  serez 
tranquille,  heureux,  aimé ,  estimé ,  honore  par- 
tout, particulièrement  dans  cette  cnceinle  char- 
maole ,  eouronoée  par  les  Alpes  j  arrosée  par  la 


lac  et  par  le  Hbône,oouveriede  jardins  et  de  mai- 
sons de  plaisanee ,  et  près  d'uuc  grande  ville  où 
roB  paMe.  -JenimrraiB  aaws  hearea.ai  nm 
venies'fim  iei.  HiUe  rcapselsà  madame  vatM 

femme. 

Notre  nièce  «»t  très  soasible  à  l'honneur  <le 
votreraottfanir. 

A  H.  LE  MARQDtS  D*ARGBNCE  DE  mitAC. 

AFènMgf.ttjnvtar. 

Voos  oonnaisseï  ma  fie,  raooaiear;  mesoe* 

cupatlons  sont  fort  augmentées.  Depuis  que  j^ai 
en  le  malheur  de  vous  perdre ,  je  n'ai  pas  ea  un 
moment  k  moi.  J'ai  voulu  vous  écrire  tons  les 
jours,  et  je  me  suis  conlenlé  de  penser  sans  cosse 
à  roos.  Je  vois,  par  les  lettres  dont  vous  mlHH 
norei ,  que  vous  files  heureux.  Il  n'y  a  que  deux 
sortes  de  bonheur  dnns  ce  monde,  celui  des  sols 
qui  s'enivrent  stupideuieiU  de  ieui's  illusious  fa- 
natiques ,  el  celui  des  philosophes.  Il  est  impaa> 
sihie  à  un  être  qui  pense  do  vouloir  fftier  do  la 
première  espèce  de  bonheur  ,  qui  tient  de  l'a- 
brutissement. Plus  vous  vous  éclairey ,  et  plus 
TOUS  jooisscK.  Rico  n*est  pfos  doux  qoe  de  rire 
des  sottises  des  hommes ,  et  de  rire  en  connais- 
sance de  cause.  Si  vous  daignez  vous  anni'^er, 
monsieur,  à  rechercher  en  quel  temps  certaines 
gens  étatisèrent  de  dire  que  deax  et  deux  Ibnl 
cinq  ,  et  dans  quel  temps  d'autres  docteurs  assu- 
rèrent qne  deux  et  deux  fout  six,  il  vous  sera 
aisé  (le  voir  que  ni  le  sentiment»  d'.Vrins  ni  celui 
d'Alhauaso  n'étaient  nouveaux  ;  el  que ,  dès  le 
troisième  siècle,  tes  théologiens,  étant  devenus 
platoniciens  .  se  battirentà  coups  d'écriloire  pour 
savoir  si  l'œuf  est  formé  rwnnl  la  |H)nle  ,  on  ta 
poule  avant  l'œuf,  et  si  c  est  un  péché  mortel  d» 
manger  descsufs  k  k  coque  certains  jours  de  l'an- 
née. 

Pour  votre  pâté  de  perdrix  ,  il  nous  arrivera 
heureusement  avant  le  carême  ;  ainsi  nous  pour- 
rnns  en  manger  en  sûreté  do  conscience  ;  car  vous 
aentet  combien  Dieu  est  irrité ,  et  qn*il  y  va  de 
la  damnation  éternelle ,  quand  on  est  assez  per- 
vers pour  manger  des  perdrix  à  la  fin  de  février, 
uu  au  commencement  de  mars. 

Tal  fait ,  depuis  votre  départ ,  une  terrible 
action  d'impiété  :  j'ai  contraint  les  jésuites  à  dé» 
gucrpird'uu  domaine  qu'ils  avaient  usurpé  sur 
six  gentilshommes  mes  voisins ,  tous  frères,  tous 
officiers  du  roi»  tons  servant  dans  le  régiment  da 
Denx-Fonis,  tooa  braves  gions ,  tous  en  guenilles. 

Je  me  damne  de  plus  en  plus  ;  je  suis  n  :  Inrlle- 
nient  occupé  à  poursuivre  crimineileoicnt  un 
curé  de  nos  cantons ,  lequel  a  cru  qu'il  est  do 
droit  divin  de  rosser  ses  pantssieos.  11  est  allé 
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I ,  «rco  cinq  00  six  paysans  arraës  de  b&toos 

terrh  ,  (tour  empêcher  qu*0D  ne  fil  ramour  sans 
SB  peroiiMion.  Son  cèle  a  été  jutqtt'k  laisser  sur 

10  cufMO  un  jeuoo  hoouM  de  bmille ,  baigné 
diM  aott  mg;  «ft  s*îl  nes'Aail  iroavé  an  impie 

comme  moi ,  <x  pauvre  garçon  ctail  luorl ,  et  le 
curé  impuni.  Le  curé  se  défeoi  laiil  qu'il  peut; 

11  dil  qu'il  no  Toot  poîot  aller  «ox  galères ,  et  que 
je  ferai  damo<  ;  oitis  iieoreOBeiDent  un  bo»  prêtre 

vient  de  prouver  h  Ninu  liâtel  que  l'enfer  n'est 
p<:>ial  du  laut  éirriii  1  ;  qu'il  est  ridicule  tlo  penser 
que  Dieu  s'occupe ,  pendant  une  intîuittj  de  siè 


CORBBSPONDANCE. 

do  loir ,  obei  wo  t  do  ptaiiir  ;  o'eat  doao  oo  beooio  néoeHairol  lo 

société.  Une  autre  troupe  d'bittrioot,  nofmnës 

prâîicants  calvinistes,  a  eu  rinsoleoc^  «le  trouver 
mauvais  que  les  Genevois  puasseut  Al*a-e  en 
France ,  ao  chltetQ  de  Toomay.  Celle  fille  d*a- 
suriers  comoipraH,  sans  doute,  en  Fraooe  la 
pureté  de  ses  mœurs.  De  plus ,  les  Taquins  a  mo- 
nologue sont  si  jaloux  des  gens  à  dialogue ,  qu'ils 
veotaot  aroir  le  privilège  eidusil  d'ennuyer  le 
monde.  Le  porteur  a  oœ  troope  ealholiqoe  :  Il 
peut  d'>nnrr  du  plaisir  sur  terre  de  France;  nmis 
les  terres  de  Savoie  sont  plus  's  f  orlée.  S'il  peut 
s'établir  h  Carouge ,  petit  village  aux  portes  de 


cki,ii  rdlir  on  paoTio  dliUo»  C'eMdôanMge  |>Mè«»,il  enritnoe|iiiislnaHarte,  eCnforlotte 
qoo  00  prêtre  eoitoo  bogoonol,  sans  cela  ma 
cause  était  bonne  :  je  n'aime  point  ces  maudits 
huguenots.  Nous  avons  eu ,  depuis  peu ,  un  oocu 
k  Genève  ;  ce  cocu ,  coomie  fooi  aaToi ,  tiro  oo 
coup  de  pist^dell  l'amant  de  sa  femme.  Li  petite 


K^'IÏM'  Cnîvin  ,  qui  hit  consister  la  vertu  dans 
l'usure  el  dans  l'austérité  des  mœurs,  s'est  ima- 
giné qu'il  n'y  avait  de  oo<»is  dano  lo  moode  que 
parée  qo'on  jouait  lo  oonédie.  Ces  maronOes  s'en 
sont  pris  aux  jeunes  gens  de  lenr  villa  qui  avaient 
joué  sur  mon  Ihcàlre  de  Tournay ,  et  ils  ont  eu 
l'iusolenco  de  leur  faire  promellre  de  ne  plus 
jooer  ovœ  dos  FkooQoii»  qoî  poorraial  cor- 
rompre les  mœurs  de  Genève. 

Vous  voyeï  ,  monsieur ,  qu'on  est  aussi  sot  h 
Genève  qu'on  est  lou  à  Paris  ;  mais  je  pardooue 
hoea  boriiorei,  parce  qu'il  y  o  diei  ooi  dli  éu 
dooie  personnes  de  mérite.  Dieu  n'en  trouva  poa  , 
cinq  dans  Sodomo  :  je  ne  suis  pas  sites  puis- 
saui  pour  faire  pleuvoir  le  feu  du  ciel  sur  Ge* 
nèvc  ;  je  le  ffde  do  moins  aaiei  ponr  avoir  Imod* 
coup  de  plaisir  chez  moi ,  ao  mi  de  loua  oes  ca- 
gots.  J'en  aurais  bien  davantage  .  monsieur ,  si 
vous  éties  encore  ici  ;  vous  y  verriez  la  descen- 
dante du  grand  Corneille ,  que  nous  avons  adop- 
tée poor  mie  t  modamo  Denis  et  moi.  Son  caroo- 
lère  paraît  aussi  aionble  qno  lo  génie  ^  Comaillo 
est  respectable. 

Adieo  I  monsieur  ;  nous  vous  rcgrellerons  et 
noQS  vous  aimerons  loujonrs.  S*il  y  a  quelqu'un 
qui  pense  dans  votre  pays ,  faites-lui  mes  com- 
pliments. Madame  Denis  voos  tàU  lee  siens  tûeo 
teodremeot. 

A  y.  LE  MARQUIS  DB.  CBAtJVELIN. 

91  Janvier. 

Voici,  pour  votre  excellence,  la  négociation 
la  plos  importante  que.  vous  ayei  jamais  fait 

réu«lr.  Le  porteur,  avec  s)u  baragoiii ,  est  à  la 
tôlo  d'une  troupe  d'histrions;  il  a  le  privilège  du 
gouverneur  de  Bourgogne  ;  il  veut  uous  douua 


faite.  H  demande  donc  votre  protection.  0  balte 
ambassadrice  I  actrice  charmante  '  porfe?  nos 
prières  à  M.  do  Cbauvelin;  favorisez  uu  art  dans 
lequel  foos  daignct  eiceller  ;  eonfondei  des  hé- 
rétiques  qui  prêchent  contre  la  divinité  de  Jés'is- 
Clirisl  ,  rt  ron!rp  Afhulic  et  Pol'ii'urtr  î  i  des- 
cendante du  grand  Corneille ,  qui  est  aux  Dé- 
lices ,  voos  conjure ,  par  les  mAnes  de  Cinno  «t 
de  Cliinène,  de  procnrer  une  é^isedans  Gsrougo 
au  sacristain  que  nous  vous  dépêchons. 

Monsieur  ramb-T!<;?!i)enr,  regardez  cette  alTjiro 
comme  la  plus  imi>orianie  de  votre  vie,  ou  du 
moins  do  la  hMxû.  L«a  Délices  seront^oU»  aain 
heoreosas  poor  vous  repossédor  an  mois  de  mai? 

Respect  et  allaclioraent  dtenol.  Comment  SO 
porteul  le  fils  et  la  mère? 

A  M.  TilitRIOT. 

A  fvu»t  M  Jaavlcr. 

Reçu  le  petit  nvro  royd  De  Mor'Au»  6nu^ 

ymnorum.  Me  voift  plus  confirmé  (juc  jamais 
dans  mon  opinion  ,  que  les  livrr';  rares  ne  sont 
rares  que  parce  qu'ils  sont  mauvais;  j'en  excepte 
aaolement  oerlaios livres  do  philosophio,  qoitont 
lus  des  seuls  sages ,  que  les  sots  n'onteniilraifnt 
pas  ,  et  que  les  soLs  p^rsécofent. 

Je  reçois  aussi  la  Divine  Légation  de  Moac, 
de  révfiqoe  WariMiHon ,  dans  laquelle  cet  ëvCqoo 
prouve  que  Moïse  était  inspiré  de  Dieu ,  poreo 
qu'il  n'enseignait  pas  rimmortalité  le  I'ârnf\ 

Point  de  roman  de  Jean  -  Jacques ,  s  tl  vous 
plaît  ;  je  l'ai  1^  pour  mon  malliettr  ;et  c'eût  été 
poor  lésion ,  si  j'avais  le  temps  de  dire  oe  qoo  jo 
pense  do  cet  impertinent  ou  vra;,'('.  Mais  un  culti- 
vateur, un  inn«."nn  .  et  le  prccepicur  do  raado- 
ilK)iseltc  Corneille ,  et  lo  vengcuni'une  ramilio 
aeoaUée  par  des  prêtres,  n'o  pas  le  temps  do  par- 
ler de  romans. 

Joue-t-on  Tnncrhde?  joi:c-t-on  le  Pire  de 
laïuUtef  0  mou  cher  frcro  Diderot  !  je  vous  ce  Je  la 
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plaw  lie  toul  mon  cœur ,  cl  j«  voudrai*  vous  OQ- 
rouner  do  laurier?. 

A  MADAUe  LA  ÇOSITBSSE  DE  BASSBWITZ*. 

tmmjt  ajiDfler  VW, 


Vnr  prîinmifîf  ,  en  1722,  viiil  k  Pari»  .  el  se 
1  à  q  i  t  1  {uos  pas  de  la  maison  que  j'occupais. 
Elle  avaii  quelques  iraiU  de  ressembUnco  avec 
IVponse  àn  esarowits.  Uo  offlder  fniiçtii,  nommé 
d'Aul>an ,  qui  avait  sorvi  on  Rus.'^ic  ,  fut  éloané 
de  la  r»"Ç«'omi»lancc  ;  cette  méprise  donna  envie  ï 
la  dame  d  cire  princcise  ;  elle  avoua  iuuoMumciil 
^  l'ofUder  qu'èlle  «til  la  imw  de  VhMÊkt  de  la 
Rnida;  qn^allt  ifall  lait  entarrer  une  bûche  k 
sa  place,  pour  se  sauver  de  son  mnri.  D'Abban 
fut  amoureux  d'elle  et  de  sa  principauté  ;  ils  se 
marièreol.  D'Avbao,  nommé  gouTarnMjr  dant 
une  partie  de  la  Louisiane  »  meiia  sa  princene  en 
Amérique.  Le  bon  hnmrae  est  mort  croyant  fer- 
mement avoir  épouse  une  belie-sceur  d'uu  em- 
pereur d'Allemagne,  et  la  bru  d'uu  empereur  de 
Russie  :  ses  enfaots  1»  croienl  aani ,  ctiai  patita- 
e-'fjala  n'en  doutaroni  pat... 

A  M.  L'.MUiK  DOLIVET. 

Au  cliàteau  do  Fernry^  *î'anvlpr. 

Mon  cher  Cicéron  ,  (iiii  ne  vivez  pas  dans  I»! 
siècle  des  Cicérons,  n'allez  pas  faire  comme  l'abbé 
Sallier  et  l'abbé  do  Saiol-Cfr  ;  tîtci ,  pour  empê- 
cher que  la  langue  et  le  çoét  ne  se  corrompant 
de  plus  en  plus  ;  vivez ,  et  aimcx-moi.  Je  vous 
prie  d'avoir  la  bonté  de  me  recommander  de  temps 
rnlenif»!  rsesdëmie^coiDnw  «d  membre  en- 
core plus  altaciic  b  <>oq  corps  qu'il  n'en  est  éloi- 
por;  dite*;  lui  q  ie  je  respecterai  et  que  j'aimerai 
jusqu'au  dernier  moment  «le  ma  vie  ce  corps  dont 
la  gloire  mHntéresse.  Tftches ,  mon  cher  maître , 
de  nous  donner  nn  Téritable  acadteideo  I  la 
ptice  d(  ralbédeSaint-€}r,et  un  Favnnt  à  la  p'ace 
de  l'abbé  Sallier.  Pourquoi  n'aiirions-nouâ  pas 
celte  fo^s-ci  M.  Diderot?  Vous  savei  qu'il  ne  ^t 
pas  que  l'esadémie  soil  un  séminaire,  et  qu'elle 
ne  doit  pasôfre  la  cour  des  pairs.  Quelques  oroe- 
monlsdorà  noire  lyre  sont  convenables;  mais 
il  faut  que  les  cordes  soient  à  boj;au ,  et  qu'elles 
soient  sonores. 

On  m'a  mandé  que  vous  aviet^ii  onenprë- 
sentalion  de  Tntit  rède,  Vous  ne  dûtes  pas  y  re- 
oonnaitre  ma  versification  ;  je  ne  l'ai  pas  rccou- 
noenon  plus.  Les  oomcdlens,  qui  en  savent  plus 

'  Vojtt  le%  lettres  des  il  septesibre  el  7  novembre  1160,  à 
M.  le  corn  le  de  8chow«l«v,  «A  u  mi  é|4  4|astttM  dc  ma- 
danw  d'Auban. 


quo  moi ,  avaient  mis  beaucoup  de  vers  de  leur 
raçon  daua  la  pièce  ;  fls  auront ,  h  la  rvprise ,  la 
modesHê de- jouer  la  tragédie  tellequeje  l'ai  faite, 
îe     pont  m'erapécber  de  vous  dire  ici  que  je 
»  suis  saisi  d  une  io  lignatioo  académique  quand  je 
1  Us  DOS  nouveaux  livres.  J'y  vois  qu'une  choao 
I  cet  mprfnUt  pour  dira  qu'cNa  «at  bien  hile. 

l'y  vois  qu'rv)  a  d«is  intérêts  a  démôler  v\$-n-rit 
\  de  ses  voisins  ,  au  lieu  d'avec  ses  voisins  ;  et  ce 
I  malbeureux  mol  de  vh-à-vu  employé  à  tort ,  à 
travers. 

I  Ou  m'envoya ,  il  y  a  quelque  temps,  une  bro- 
chure dans  laquelle  une  fille  <^tait  bien  cduquée, 
1  au  lieu  de  bien  élevée.  Je  parcours  un  roman 
I  du  eilOTen  de  Genàw,  moitié  galant ,  nooitié  mo- 
ral ,  où  il  n'y  a  ni  galanterie,  ni  vraie  morale, 
ni  f^toût ,  et  dans  lequel  il  n'y  a  d'autre  mérito 
que  celai  de  dite  des  injures  à  notre  nation. 
L'auiaurdit  quli  la  eomMle  leafarinens  cal- 
quent les  modes  françaises  sur  l'babit  romain, 
'i'out  le  livre  est  écrit  ainsi  ;  etj  b  la  honte  du 
siècle,  il  n-ussira peut-être. 

Mon  cher  doyen,  le  siècle  passé  a  été  le  prrcep- 
leur  deoekil-ei  ;  mais  II  a  Ml  dm  éeoUkn  bien 
ridicules.  Combatte!  pour  le  b<in  fjnftt;  mais 
voudreî-vous  comi>atlre  pour  les  morls  ? 

Adieu.  Je  \ou<irais  que  vous  fu8sics  ici  ;  vous 
m*afderies  b.rendre  mademoiselle  Corneille  dipo 
de  lire  les  trois  quarts  de  Cinna ,  et  presque  loot 
le  rôle  de  Chiracne  cl  de  Conoëlte  :  je  dis  presque 
tout ,  et  uuu  pas  tout  ;  car  je  ne  connais  aucun 
!  grand  ouvrage  parfait,  etjocraia  mdme  que  h 
1  chose  eai  impossible. 

j  A  M.  DEODATI  DE  TOVAZZI. 

'  AU  chnteaa  de  Ferney,  en  Boorffoi^ne,  SI  janvier' 

Je  sois  très  sctt;!!  le,  monsieur,  à  Thonnenr  qoo 
vous  me  faites  de  ra'envoyer  votre  livre  de  YEx- 
cettenee  de  ta  hngue  tfaiieime;  c'est  eufo^rr  b 
marnant  l'éloge  de  sa  maitreasc.  Permeliez-moi 
cependant  quelques  réflexions  en  faveur  de  la 
ko^uc  frauç^it^e ,  que  vous  paraiasex  dcprîser  un 
peu  trop.  On  prend  soufont  le  partide  sa  ISmmo,^ 
{  quand  la  maîtresse  ne  la  ménage  pai  aaaoï. 
i     Je  croi'î   monsieur  ,  qu'il  n'y  a  aucune  langue 
'  parfaite.  Il  eu  est  des  langues  comme  de  bien 
,  d'auircs  choses,  dans  lesquelles  les  savants  ont 
I  reçu  la  loi  des  ignorants.  Cmile  peuple  iguorani 
'  qui  a  formé  les  langaaes;  les  ouvriers  ont  nommé 
tous  leurs  instruments.  Les  peuplades,  h  peino 
rassemblées,  ont  donné  des  noms  ii  tous  leurs 
besoins;  et,  après  un  très  grand  nombre  de 
siècles,  les  hommes  de  génie  se  sont  servis, 
comme  ils  ont  pu,  d«a  termes  établis  au  hasard 
par  le  peuple. 
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11  iiie  paraît  qu'il  n'y  a  dans  te  inonde  qoe 
d«BX  laogaes  rMlablemenl  harmonieuses,  la 

grecque  et  fa  taliiic.  Co  sont  en  t'iït't  I<'s  soiilos 
do!ii  ]rs  vers  aient  line  vraie  mesure ,  un  rli^lhiiie 
certain ,  un  ?rai  mélange  du  dataylt  s  et  de  s^wn- 
déeêt  one  valeur  réelle  dans  lei  tTllabes.  Lee 
ignorante  qui  rormèrent  ces  deaz  langues  avaient 
sans  âcnVi'  la  tfie  plus  sonnante  ,  Poroillo  plus 
jûstc ,  les  sens  plus  licais  que  les  autres  na- 
tions. 

Vous  avez,  comme  vous  le  dites,  momleur,  des 
•irtfabei  longuet  el  brèvee  dane  voire  belle  langue 

italienne;  nmis  en  avons  aussi  :  mais  ni  vous ,  ni 
nous,  ni  aucun  peuple,  n'avons  <!<•  vérilal>Ies 
dactyles  et  de  véritables  spondées.  Nns  vers  sont 
eaniclâîsëi  par  le  nombre ,  et  non  par  la  valeur 
des  syllabes.  La  bellaiingua  toscma  è  la  figl'ia 
prtmnffenila  de!  latitm.  Mais  jouissez  de  votre 
droit  d'aînesse ,  et  laissez  à  vos  cadettes  parlagcr 
quelque  chose  de  la  suoceseion. 

J*«i  toujours  leepectétes  Halimie  eoninie  nw 
malires;  mais  vous  avouercf  que  voue  aves  fait 

de  'orl  bons  disciph^s.  Presque  tontes  les  langues 
de  I  lùirope  ont  des  Isnntrs  «^t  des  di^f.inls  qui  se 
compeuseot.  Vous  n  avex  puiui  ies  luélodteiisrs 
et  ooMet  lerminaisoDadei mole  espagnols,  qu'un 
beureox  oonooors  de  vo|eiles  et  île  consonnes 
rend  si  s<Mic>r»-s  :  Losrios,  lot  finmbrt  s,  las  hh- 
torias,  lus  costuniùres.  Il  vous  manque  aussi  ka 
dipbthongues ,  qui ,  dans  notre  langue ,  Toot  un 
effet  si  harmonieux  :  U§  nùt,  les  empereurs  , 
\ps  i-.rploUs ,  \os  histoires.  Vous  nous  i  t^prceliei 
nus  ('  ni  nets  eomme  un  son  triste  et  S4iurd  qui  ex- 
pire daus  notre  bouche  ;  mais  c'est  précisément 
dans  eeae  nroeisquo  eonsisie  la  grande  harmonie 
de  notre  prose  et  de  nos  vers.  Empire,  couronne, 
diadème,  flnimne  ,  tendresse,  victoire;  toutes 
«^désinences  Iteurcusos  laissent  dans  l'oreille  un 
•on qui enhaiste oneon  apris  la  mot  prononce, 
«omme  no  clavecin  qui  résonne  quand  les  doigts 
ne  frappent  plut  lea  (ouehea. 

Avonez  ,  monsieur ,  que  la  pro.Iigiease  Variété 
de  toutes  ces  désinences  peut  avoir  qnelfujc avan- 
tage sur  les  cinq  terminaisons  de  tous  les  utots  de 
votre  Imguo.  Cneore,  de  eeseinq  terminaisons 
Aiot-il  retrancher  la  dernière  ,  car  vous  n'avez 
f[ue  sept  ou  huit  mots  qui  se  terminent  on  n  : 
reste  donc  quatre  sons  ,  a  i,  o ,  ({ui  Unissent 
loaa  ieemota  Halieas. 

Pensra «vous ,  de  bonne  foi ,  que  roreillo  d'un 
étranger  $oîl  Irien  fla*tée,  quand,  il  lit, pour  la 
première  fois, 

 ftl'Ckpîlano 

CIk*1  gnn  tf|iokro  Hboi  di  CrUto; 


CORRBSPONUANCE. 
et 


Maho  fgli  opro  cet  mam ,  e  con  la  nuuui  f 

Li  Tmr  ,  Jiim.  déB^^^t  di.  f ,  «l.  i . 

Croyez-vous  que  tous  ces  o  soient  bien  agi  éai»Ies 
à  une  ornlle  qui  n'y  est  pas  aoeontnmée  ?  Com*- 

parez  à  cette  triste  unirorniiti',  si  fatigante  poiir 
un  (tranper;  comparez  a  rettc  scchcrcMe  CP» 

lieux  vers  simples  de  Corneille  : 

liC  Je»lin  JiC  dct-lare ,  el  nous  venotu  d'enlcudra 
(>  qu'ils  rèwltt  da  b«aii-|ièt« «t  doeandM. 

,  La  Mort  d»  l^^»«fllef ,  ioàiis  i. 


Voua  voTfli  quoeliaque  mot  se  termine  diiïe* 
romraent.  ProooMei  k  préeeiit  ces  deni  vers 

<l  Homère  : 

E$  o'j  ^71  Tx  irp Svat  ^wtOTïj'Tisv  ipi^ravre 

Jiiade,  liv.  i,  v.  ti. 

nu'on  prononce  ces  vers  devant  une  jeune 
personne,  «nt  anglaise  ou  allemande ,  qui  aura 
rorellle  un  peu  délicale  :  elle  donnera  la  préré- 
rettoe  au  gree,  elle  souffrira  le  français,  elle  sera 
nn  |)eu  choquée  de  fa  répi'iilion  continuelle  des 
(l<'sinenees  italiennc's.  C'est  uuo  expérience  que 
j'ai  faite  plusieurs  fois. 

Vos  poètes ,  qui  ont  servi  li  former  votre  langue, 
ont  si  bien  senti  ce  vice  radical  de  la  terminaison 
des  mots  italiens  ,  qu'ils  ont  retranelié  les  lettres 
e  et  o  ,  qui  iintssaient  tous  les  mots  à  Tiulinitif , 
au  passé ,  et  au  nominalir;  ils  disent  tt>OTr  pour 
amare  ,  nocqueron  pour  nœ^utrOM ,  ta  $tagiùtt 
pour  la  stagione  ,  Inton  |«)«r  buorin  ,  m  ilevol 
\)our  malevote.  Vous  avez  voulu  éviter  l  i  eaco- 
phooie;  et  c'est  pour  cela  qce  vous  linissen  tiùs 
souvent  vos  vers  parla  lettre  canine  r;  cequo 
les  Grecs  ne  6rent  jamais. 

J'avoue qneh langue  lalinednt  lon^î-temiis  pa- 
raître rude  et  barbare  aux  Grecs,  par  la  fréqueuce 
de  ses  «r,  de  ses  uni ,  qu'on  prononçait  our  cl 
ou  m ,  et  par  la  multitude  de  te»  noms  proprce , 
terminés  en  us  nu  plutilt  en  ntis.  Nous  avons 
bri«^^é  plus  que  vous  celle  unifonuité.  Si  Rome 
était  pleine  autrefois  de  sénateurs  cl  de  cheva- 
liers en  us,  on  n'y  voit  è  présent  que  des  eardi- 
mm  eldes  abbés  en  î. 

Vous  vantez,  monsieur,  et  avec  ra  n,  l'ex- 
trême al)ondance  de  votre  langue  ;  mais  pcrniet- 
icz-oousdc  n'être  pas  dans  la  disette.  Il  n'est ,  ii 
la  vériti ,  aucun  idiome  au  monde  qui  peignq 
toutes  les  nuances  des  choses.  Toutes  les  langues 
sont  pauvres  a  cet  égard  ;  aucune  ne  peut  expri- 
mer, par  exemple,  en  un  seul  root,  l'amour 
fondé  sur  Testime,  ou  sur  la  beauté- seule ,  ou 
sur  la  oonvenanee  des  caractères,  ou  sur  le  be* 
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MÎD  d'iKiier.  Il  «a  al  «iMi  de  tontes  Ici  passions, 

de  (nuto?  \fls  (\\u\ihh  «!o  notre  âme.  Ce  qae  Ton 
6cn\  \o  luictix  e.st<o(TVpnt  CP  qui  manque  de  terme. 

Mais,  monsieur ,  ne  croyez  pas  que  nous 
tnyom  rédoils  à  rntrèmo  iadigBOM  4|iie  rota 
nooi  reproclm  «n  tout.  Vous  faites  un  calalognc 
cndcux  colonnes  de  votre  suimm  Au  et  de  notre 
ptnvreté  ;  vous  mottez  d'un  côlé  orgoglio ,  alle- 
rigia ,  tuperbu»  et  d«  l'autre  ,  orgueitiaat$m}. 
Gtpeiidaiit ,  moaileiir  ,  nous  irons  orgueil ,  sn- 
jterbe,  hauteur  .  fin-fi- ,  morgue ,  Hévaiion  ,  dé- 
dam,  arrogance,  insoientCt  ghire,  gioriole , 
prétomptitm ,  outrecuidance.  Tooa  9m  mots  cx- 
priiMni  èn  bomcos  dtfférMto»,  de,  wtmt  que 
rh*z  TOUS  orgoglio,  alterigUi p.l&J^er^t  uc 
sont  pas  toujours  synonymes. 

\ous  nous  reprocliez ,  daus  voire  alpliabel  de 
nos  miiiNe ,  de  aVoIr  qu'en  met  pour  signifier 
smlduif. 

Jesais,  monsieur  que  votre  nation  est  très 
vaillante  quand  elle  veut ,  et  quand  ou  le  veut  \ 
rAllemegne  el  la  France  ont  en  le  bonbeor  d*a* 
voir  à  leur  service  de  très  bref  es  el  de  très  grands 
olBcien  Italiens. 

Lliàlieo  valor  noo  è  ucor  mort o. 

Mais,  si  vous  avez  vnfrnte,  pnnte.animoso,  nous 
avonii  vaillant ,  valeureux,  prettXt  courageu.t, 
intrépide,  hardi ,  animé ,  audacieux ,  brave,  etc. 
Ce  coarage ,  cette  bravoure,  ont  plusleart  ca< 
ractèrcs  dilTcrents,  qui  ont  chacun  leurs  termes 
propres.  Nous  dirions  bien  que  nos  générant  sont 
vaillants ,  courageux ,  braves ,  etc.  ;  mais  nous 
dMiogiierionv  le  conrage  vif  et  avidacieiii  du  gé- 
néral qui  emporta  ,  l'ëpée  k  la  main  ,  tous  les  on- 
vrai^esde  Port-Mahou  taillés  dans  lo  rnc  vif;  la 
fermeté  constante ,  Infléchie  et  adroite  avec  ia- 
qoelle  on  de  nw  dieb  sauva  imegamiMm  entière 
tfnne  ruine  certaine ,  et  lit  une  marche  de  trente 
lieues ,  h  la  vue  d'une  armée  ennemie  de  trente 
aille  cooibatlans. 

Nous  exprimerions  encore  difTéremment  riotré» 
piditd  tranquille  que  les  connaisseurs  admirèrent 
«lans  te  petit -neveu  du  liôros  do  la  Valtcliuc, 
lors  |U«' .  :ivnnl  \u.son  annt'O  en  diroolc  par  une 
terreur  panique  de  nos  allië.s,  ce  général, 
afant  aperçu  le  régiment  de  Diesbach  et  un  autre, 
.  qui  frsaionl  ferme  contre  une  armée  victorieuse, 
quoiqu'ils  fussent  entamés  par  la  cavalerie  el  fou- 
droyés par  le  canon,  marcha  scuià  ces  régiments, 
loua  leur  valeur,  leur  courage  /  leur  fermeté  , 
leur  inlrcpidiié,  leur  vaillance ,  lenr  patience, 
leuraudaco,  leur  animnsité  ,  leur  lirnvnnr»» .  Irur 
liiTOîsnie ,  etc.  Voyrz ,  monsieur  ,  que  de  tcrQ)es 
pour  un!  En!>uitcil  eut  le  couiaj^c  de  ramener 


ces  deux  régiments  h  petits  pas ,  et  de  les  sauver 
do  péril  où  It  ur  valeur  les  jetait;  les  conduisit  en 
bravant  les  ennemis  vîctorioux ,  et  eut  encore  le 
courage  de  soutenir  les  reproches  d'une  multi- 
tude ton  jonvs  mat  instruite. 

Yûus  pourrez  encore  voir,  monsieur,  que  le 
courage ,  la  valeur  ,  la  ferniot»'-  de  celui  qui  a 
gardé  Cassel  et  Gottingeii ,  malgré  ]e&  efforts  de 
soîianie  mille  ennemis  très  valeiireiii  ^  est  ttn 
conrage  composé  d'activité  ,  de  piévofiiice,  et 
d'audace.  C'est  aussi  ce  qu'on  a  reconnu  dans 
ce)ui  qui  a  sauvé  Vesel.  Crofes  donc ,  je  vous 
prie ,  moBoenr ,  que  nous  avoos ,  dsos  notre 
Isngue ,  Tesprilde  faire  sentir  ee  que  les  défen- 
seors  de  notre  pttris  ou  de  noire  pafsont  le  mé- 
rite de  faire. 

Vous  nous  insultes ,  monsieur ,  sur  le  mot  de 
ragoût;  VOUS  VOUS  huaglnen  que  nous  n'avons 
que  ce  terme  pour  exprimer  nos  mets,  nos  plats , 
nos  entrées  de  table .  et  nos  mmus.  Plût  a  Dieu 
que  TOUS  eussiez  raison ,  je  m'en  porterais  mieux  I 
mais  manworMaemettt  nous  avons  ou  diction- 
n;iire  entier  de  cuLm ne. 

Vous  vous  vantez  de  deux  ei pressions  pour  si- 
gniticr  gourmand;  mais  daignes  plaindre,  mon- 
sieur ,  nos  goormandi,  nos  goulus ,  nos  friomlf , 
nos  roangeun,  noei^lOQs. 

Vous  ne  connaissez  que  l(>  mot  do  jtaraMt;  ajou- 
tez-y, s'il  vous  plëit,  docte,  érudit ,  intlruit , 
éclairé,  habile ,  lettré ,  vous  trouverez  parmi 
UM»  le  nom  Min  chose.  Croyei  qu'il  en  cet  ainsi 
de  tons  les  reproches  que  vous  nous  faites.  îVnus 
n'avons  pi>int  diminutifs  ;  nous  en  avions  au- 
tant que  vous  du  temps  de  Marot,  et  de  Rabelais, 
et  de  Moulaipie;  mai»  eslle  podrilité  nousa  para' 
indigne  d'une  langue  ennoblie  par  les  Pascal ,  les 
Bossnet,  les  Fénelon,  les  Pélisson,  les  Corneille,  les 
Despréaux,  les  Kacino,  les  MaKsilion,  les  La  Fon- 
taine ,  les  U  Bruyère ,  etc.  ;  nous  avons  laissé  ! 
Ronsard , k  Harol,  b  du  Bartas ,  les  dimMIk 
badins  en  ottc  et  en  ctte ,  el  nous  n'avons  guère 
conservii  que  llt  ureiic ,  amourette  ,  jiUette,  gri- 
tctte^  grandeiette,  vieillotte,  mdfote,  maiMonru^tCf 
oittottef  encore  ne  les  employons-nous  que  dans  le 
style  très  familier.  N'imitez  pas  le  DuonmtMû^ 
qui ,  dans  sa  harangue  à  l'académie  île  laCrosca, 
fait  tant  valoir  l'avantage  exclusif  d'exprimer 
eorbelto,  eorbeUhm,  en  oubliant  qne  nous  avons 
des  corbcillcx  et  des  corbillons. 

Vous  |M>s$:édez  ,  monsieur,  des  avantages  bien 
plus  réels,  celui  des  inversions,  celui  de  faire  plus 
facileuMnl  oent, bons  vers. en  italien,  que  nous 
n'en  pouvons  faire  dix  en  français.  La  raison  de 
celti?  facilité,  cV*t  qtie  vous  vous  peniuM'i  ;'  ces 
hiatus,  ce»  bàilleninnls  de  «ivllabes  que  nous  pro- 
scrivons ;  c'est  que  tous  vos  mots,  finissant  eu  a. 
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e,  t,  0»  vous  fonmis^ifnt  su  moins  vingt  fois  plfs  | 
de  rimes  que  nous  n'en  avoos,  «t  que,  par-dessus 
cela ,  vous  pouves  tBoore  fOM  passer  de  rimas. 
Vont  Hii  moint  ■wwi  lii  que  nous  k  l'héoiisiicbe 
et  \  la  césnre  ;  vous  danseï  m  lîlMirté ,  ei  nous 
dansons  avoc  nns  chaînes. 

Mais ,  croyez-moi ,  mousieur ,  ne  reproches  11 
notra  tangue  ni  ta  radM,  ni  ta  défiai  4ie  pro- 
sodie, nîTobscurild,  ni  la  sécheresse.  Vos  tradac- 
Uons  de  quelque*;  rnivrascs  français  prouveraient 
ta  contraire.  Lises  d  atUeurs  tout  ce  quu  MM.  d'0< 
liiol  etPuiBiintaiiiil  cooipwi  Mrte  mapière  de 
UiD  parler  notre  langue  ;  lises  M.  Dueloa;  voyes 
avec  combien  de  force,  de  clarté,  d'ënergio,  cl  de 
grice ,  a'eiprimaot  MM.  d'Àlembert  et  Diderot. 
Onellflt  esprcarions  pittoraM|a«i  emplotanttoiifant 
M.  de  BufTon  et  M.  UelvëliiM,  dlM  des  ouvrages 
qui  n'en  paraissent  pas  toujonrs  susceptibles  I 

Je  finis  celte  iettre  trop  longue  par  une  seule 
réflcQÛon.  fli  ta  peuple  a  braé  lat  tai^iies ,  ka 
gnndi  hammes  les  perrectionnent  par  taa  faoaa 

livras  ;  et  la  première  de  toutes  les  laOgttOi  ail 
celle  qui  a  le  plus  d'exccUeols ouvrages. 

J'ai  l'honoeur  d'être ,  monsieur ,  avec  bean- 
flB8pd*aMiawpoiir  iwaal  pow  Jt  langi»  itap 
MawMyale. 

A  M.  LË  COMTE  D'ÀBGEMAL. 

A«  flbtuaa  as  F erney ,  M  ttavisr. 

Et  œs  yeux,  r«s  veux  que  vous  fermer  quand 
vous  êtes  aontoni^  se  portent-ils  mieux,  mon  cher 
«nge? 

Xai  un  besoin  très  grand  d'être  fortement  re- 
«■oraraandé  à  M.  de  Viltenenve  Est-il  possible  que 
je  n'aie  besoin  de  personne  dans  le  pays  éirangcr, 
et  que  j'aie  besoin  d'un  intendant  en  France ,  avec 
wm  terres  libres?  Ja  tmi  wm  belle  requête  pour 
M.  le  duc  de  Choiseiil  ;  mais  je  !ni  ai  tant  de- 
mandé de  choses  pour  les  autres,  que  je  n'ose  plus 
lui  riêu  demander  pour  moi. 

J'ai  dt  tarriUaa  aflUrea  anr  taa  braa.  Je  diaaia 
les  jésuites  d'un  domaine  usurpé  par  eux  ;  je  pour- 
suis criminellement  un  curé  ;  je  convertis  une 
huguenote  ;  el  ma  l>es(^Qfl  la  (dus  difficile  est 
d*anseigner  ta  gramuMira  k  madtmataalta  Gar- 
nailta,  qui  n*m  «ncnna  diaposilion  pogr  aaMa  su- 
blime science. 

Est-il  vrai ,  monsieur  ^  madame ,  mes  aogos 
Urtétairea,  ast*îl  mi  qo*oa  JoaeTÎBiwrMef 

Est-il  vrai  qu'on  joue  aux  Iialtana  naa  pande 
intitulée  le  Comte  île  Boursoufle,  sous  mon  nom? 
Justice  I  justice  !  Puissances  célestes  ,  Mopêches 
cette  profanation  ;  ne  soufirex  pas  qu'un  nom  qoe 
«nui  arei  loiijoan  daigné  tiniaraaiipn»tiliiédana 
m»  afltahe  de  ta  Gonédta  italieuia.  J^InagiM 


rjii  il  est  aisé  de  leur  défendre  d'iuïpulcr,  dans  les 
carrefours  de  Paris ,  à  un  panvre  auteur,  une 
pièce  dont  il  ii*ait  pit  eonimble. 

J'ostioM,  iMi  anges .  qu'il  faut  retrancher  Le 
Franc  de  ce  Panta-wlni  a  mndrmnisellc  Clairon; 
nous  le  retrouverons  bien  une  autre  fois,  il  ne 
faut  pas  souiller  par  une  satire  lei  tanangas  de 
Mdponiène.  En  Atant  Le  Fnne,  loat  ta ,  la«t  ae 
lie. 

FA  le  roman  de  Jean-Jacques!  à  mon  gré,  il 
est  sol,  bourgeois,  impudent,  ennuyeux  ;  mais  il 
y  a  nn  OMiraaan  adnirabto  war  ta  anicida ,  ^ 
donne  appétit  de  mourir. 

Avez- vous  TU  eelni  de  La  Pepalinière  en  Pon- 
pUnière? 

EA-cê  veut  qtti  aT«t  envoyé  k  M.  de  la  Maréhe 

noire  TanerèUf 

Nous  avons  ici  ^imen^'s,  oui,  h'  marqois  de 
Ximenès.  Hélas  I  nous  ne  vous  aurons  pas.  Noue 
beiaorn  ta  boni  4e  wa  ailae. 

A  M.  KABIIONm. 

A  FsnuMj,  ai  Jsnvisr. 

Aprta  avoir  été  faut  apptandi  en  vera  h  l'Aea- 

demie,  il  fdut  que  vous  y  soyez  applaudi  en  prose, 
mon  cher  ami,  dans  \w  beau  discours  de  récep- 
tion. Vous  fûtes  d'aboid  mon  disciple;  vous  êtes 
devemi  mon  omUm;  il  faut  que  voua  aoyct  mon 
confrère  II  me  semble  qoo  ÇOtt*  ptaee  VOOf  Ml 
doe  à  plus  il'un  égurd  r  ce  sera  «>ie  récompense 
du  mérite,  et  une  consolatioo  de  l'injustice  qne 
voua  avcs  essuyée,  le  ne  regrallartf  Varta  qne  ta 
jour  où  Je  vendrais  vous  entendre  et  fwia  répon-  * 
dre.  Je  partagerai  du  moins  tous  vos  strccès  du 
fond  de  mes  retraites.  Si  ma  plume  pouvait  suivre 
mon  cœur,  je  vous  en  dirais  davantage  ;  mais  ma 
manvitoe  iMlé  me  Ibree  d'Mre  eomt  qatnd  IV 
raitié  voudrait  me  rendre  bien  long.  Nous  avons 
ici  M.  de  Ximenès  ,  voire  confrère  en  poésie.  îl 
me  parait  n  avoir  nulle  envie  d'être  le  Rodrigue 
de  ta  Gftim^qne  noua  pcaiédeaa.  8nr  te  nom  do 
père  de  CfttMàne;,'nwa  teapeeta  è  votre  voMnf^ 

A  M.  LE  COUTE  D  ARGENTAL. 

« 

Pern«y,30Juvler. 

Mon  divin  ange  et  ma  divine  ange ,  amasef- 
vous  de  eet  iiqirimé,  et  voyex  oomme  on  trouve 
dee  jérailea  paMentt  mata  enmi  fteme  tHNmnt 

Je  lenr-al  élé  la  vigne  de  Naboth»  lltanr  en  eoâle 
vinpt-quatre  railSe  livres  ■  cela  apprendra  à  BeT-' 
Ibier  qu  il  y  a  des  gens  qu'où  doit  ménager.  Il 
s'agit  I  présent  de  poorsuivro  m  aacrîMge.  Je  se- 
rai auan  tarribto  dana  ta  ifiriliiel  qne  dm»  le 
lempml* 
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non: 

•  su  y  Mrt  Dha ,  «^cM  qu'il  art  «silê;  • 

or  wvmwm  que  <l*iirdliurir«  disgrlea  engendre 
dévaliM.  Ooi  y  mort-dieu ,  je  sers  Dieu ,  car  j'ai 
eo  borreur les jëstiitcs  et  Ips  jaiisônisles,  carj'aime 
ma  patrie,  car  je  vais  à  ta  loosse  toos  les  diman- 
cbes,  car  j'établis  dcsiJcolcs,  car  je  bâtis  des  églises, 
ctt  je  «nie  dttbHr  M  MfM*  car  il  R*r  «  pla*de 
pauf  res  cbei  moi ,  en  dépit  des  ooinmis  des  ga- 
tMlies.  Oui.  je  sers  Dieu ,  je  mil  en  Dieu,  et  je 
Teai  qu'oQ  le  &a<;tie. 

Voiw  B'Ilif  IM  «ontenle  àa  (MrtrtK  da  petit 
fiocef  Bb  kion  I  eo  voici  on  totre  : 

Vb petit (tage ,  igoonnt,  indocile, 
Aa  sourdl  noir,  au  long  et  mît  babil , 
Plus  noir  encore  et  de  «mr  et  d'etprit. 
Répand  sur  moi  tt*  phratct  et  n  bile. 
En  grimaçant  le  monstre  s'applaudit 
nVîr»"  k  Is  foi*  »»l  Th»Ts)tpfl  /oiU': 
M&is ,  ^ràce  au  ctci,  tJ  est  an  roi  puissant, 
•■fe^édaM,  «le. 

sioge  se  recaooallra  s'il  veut;  je  ne  peai 
[airemietix  qoaot  a  préeent  Jen'idqve  tniffutlee; 

>  fi  j'en  avais  davantage,  je  tous  réponde  qnt  tous 
CCS  t! rôles  s'en  trouveraient  mai.  Il  faut  verser  son 
sang  pour  eer?ir  ses  amie  et  pour  se  venger  de  ses 
euMiirii,  etnt  qnai  m  B*ei4  pas  digne  d'être 
hoaunn.  Je  aummi  en  bronatlnas  ces  ennemis 
du  sens  commnn.  S'ils  ont  le  pouvoir  (ce  que  je 
ne  crois  pas  )  de  me  persécuter  dans  l'enceinte  de 
quatre-vingts  lieues  de  montagnes  qui  touchent  au 
ciel,  j*ai  »  Diea  oerelt  qnanBl»«iÎM|  nulle  livres 
de  rente  dans  les  pays  rtrait'p'fr?,  ci  j'abandonnerai 
\uI0nlifr5  rc  qui  rno  rcîU'  111  I  lance  pour  aller 
mépriser  «uiieurs  a  mou  aise,  et  d  uu  souverain 
niéprie,  deo  bovrgaois  iniolente  doat  le  ni  eil 
aussi  mécontent  que  moi. 

Pardonnez ,  mes  divins  anges ,  è  cet  enthou- 
siasme; il  est  d  un  cœur  né  sensible  j  et  qoi  ue 
stit  ikÂdI  Mr  M  fait  point  ainer. 

Yenow  k  prëieol  en  tnpolf  et  changeoM  de 
atfle. 

Vous  vous  plaignei  de  n'avoir  point  Fanime. 
Q«i  t  fnai  waki  «kmner  lont  do  eoilo  detot  vieil- 
Me-ndotemi  qai  «eondoBt  Jewi  lllm  ; 

voos  pas  de  îionlo"'  np  wnlez-vous  pas  quelle 
prodigieuse  dtlfereocc  il  y  a  entre  la  tin  de  Tan- 
erèdc  et  la  fin  de  Fanime  f  Âlteudei,  vous  di»-je, 
■ItiadM  M^Mt  fleoriei.  le  vmm  MiMNie  bien 
hwnblemeot,  bien  tendrement  de  tontes  vos  bon- 
tés charmantes,  eide  voire  taiM  poor  Im  Muse 
limonadière. 
Je  vois  d'ici  mademoleeUe  Gairon  onotanter 


tous  les  ocBur$;et  li  lee  sifflets  sont  pour  moi ,  les 
battements  de  mî^ins  sont  pour  elle.  Je  lu'appolle 
Pancrace  ;  mais  je  ne  veux  de  ma  vie  gratter  ia 
portod'amtMbiMOt:  j'niBonifnlens  gnller  It 
terre.  Mon  lenl  wolienT,  dtne  oa  moiido,  e'eil  do 
n'èb'c  pas  (Inns  votre  cabinet  pour  manger  avec 
vous  du  parmcsao,  pour  boire,  car  j'aime  ë  boire 
comme  voussavex.  Poissent  lee  yeux  de  M.  d'Ar- 
gealal  ne  plenrer  qn'nnx  irugMieot  Lei  mient 
plearent  d'une  abeenco  qu'un  parti  triste,  iMie 
sagement  pris,  rend  éternelle. 

Vue  autre  Ms  Je  roos  parierai  do  iiroU  du  Set' 
gneur;  je  nn  pedi  vow  poflir  MijMrdlMi  ^ 
des  justes  droits  que  vous  avet  sur  mon  Ame. 

le  «luis  malingre;  j'ai  dicté,  et  pcut>élre  avoo 
mauvaise  humeur  :  excuseï  nn  vieillard  vert. 

A  N.  LE  BRON. 

A  a  cbAlcau  do  ¥utmy,  paya  de  (tes  co  UourfaeOA  » 
pir  QMeve,  aojutvisr. 

Permotlii  -awi ,  «oniioar,  d'Un  iMei  en  colère 

cniitre  VOUS  que  je  me  sens  pour  vous  d'estime  et 
d'amitié.  Votts  anriei  kMeo  dû  m'envoyer  plus  tdt 
la  Min  ianlMln  do  «  «oqoin  do  PIréron ,  depola 
la  page  -l'tS  juaqnltb  page  t64.  Je  n'insisterai 
point  ici  sur  les  mauvaises  critiques  qu'il  fait  de 
votre  Ode.  Parmi  se»  censures  de  mauvaise  foi , 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  pourraient  éblouir,  et, 
ai  vooi  réimprioiet  voire  odo,  je  von  denindo 
en  grâce  de  consulter  quelque  ami  d'un  goât  sé- 
vère, et  surtout  de  ménager  1  iropetience  des  lec- 
teurs français,  qui,  d  ordinaire,  ne  peut  souffrir 
dam  «M  odo  que  quinn  on  vingt  oinpbn  lonl 
au  plus«L0illjei  est  si  beau  ,  et  II  ja  dîne  votre 
(»de  des  niorreatu  si  louchants,  que  vous  vous  Otes 
vous-même  imposé  la  nécessité  de  rendre  votre 
ouvrage  parMt.  Un  d«  grenda  moyens  do  le  per- 
jéctionnr  «Cdo  l'MOOQrcir,  et  de  sacriier  quel- 
ques o\  pressionaaa^pieUnl'onillofroatiiMtt'oil 
pas  accoutumée. 

Je  n'ai  jamais  fait  on  ouvrage  de  longue  baleine, 
nne  eonmitor  nw  aodi.  H.  d'AifenloI  m'o  fd! 
corriger  plus  de  deux  cents  vers  dans  ToHcrède, 
rt  m'en  a  fait  retrancher  plus  de  cent  ;  et  la  pièce 
e&l  encore  très  loin  de  mériter  les  Iwotés  dont  il 
1*0  henofdo» 

Croyes-moi,  monsleor,  Il  Iknl  que  notoovnfv 

Tir  bonus  «t  |iradns  vanos  n^eslMidat  Parlas* 

Culfabil  dnros.  

IIoK.,  dé  Art.fott.,  y.  445-446. 

Je  me  sens  vivement  intéressé  k  voire  gloire, 
et  je  crois  qa'il  vous  sera  très  aisé  de  rendre  toute 
voln«dt  d|pw  dt vont  génie,  de  le  noblem 
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d'ime  qui  Toot  l'a  implf^e,^ 

♦jtii  cû  est  l'ohjel 

Vous  lUA  pariioQoerez  uns  doute  la  liberté  que 
Je  prends;  leiiotaf  qwMBt  MMH frii  liwtdMK 
du  gcMd  nom  àt  Corneille  doiVMt  nooi  lier  li 

jamais.  Je  regarde  jusqti 'à  présent  comme  un  him- 
fait  l'honueur  el  le  phis  r  que  vous  avez  procures 
k  ma  vieillesse  j  madeoioiseile  Curoeîlle  parait 
méritar  deplw  l«wfes  toiiM  q«»«M»  tvw  prii 
d'elle.  Ma  oièce  l'élève  et  la  traite  comoie  sa  fille  ; 
mais  plus  le  nom  de  Corneille  est  resfioclable ,  et 
ploi  foa  mus,  ceai  de  M.  Titoa,  et  ceux  de  ma 
Blèee,  ont  l'ipprebito  de  leoe  lee  boanêlee  gens, 
plat  Poatra^  qae  fténm  oie  faire  )i  «me  d>Mi- 
•elle  el  3i  vos  bonl^s  est  panissa!  I.v 

M.  le  chancelier  vl  M  Male8lierl>es  peuvent 
lui  permettre  de  dire  sou  avis  à  tort  et  à  travers 
sur  dw  fere  et  de  la  proee;  meif  ils  ne  doi?eot 
certainement  paf  souffrir  qu'il  insulte  personnel- 
lement madame  Den's,  mademnisffîr  rorneille  ,  et 
TOU«-ffiéme,  monsieur,  qui  nous  avex  pmcuré 
PlKMwear  que  mm  afow.  Le  nom  de  Uuttigaou 
est  reapeeteble,  mali  eelui  de  GoneiHe  M  «easi  ; 
et,  sans  compter  deux  cents  ans  de  noblesse  qui 
sont  dans  la  famille  des  Corneille,  la  Franco  doit 
aimer  assez  ce  nom  pour  demander  le  cbitimeot 
da  coquin  qui  oae  Insoller  la  eeule  penonoe  qui 

le  porte. 

Madame  Denis  est  iiôe  demoiselle,  et  est  veuve 
d'un  gentilhomme  mort  au  service  du  rot  :  -elle 
eH  eatimée  et  oonridérée  ;  loirteai  fimille  eatdaBS 
la  magiilnliife  et  dans  le  lemee.  Cee  mois  de 
Fréron  :  «  Mademoiselle  Corneille  va  tomber  en- 
■  trc  bonucs  mains ,  »  mcritoot  le  carcan. 

Le  sieor  L'Écluse,  qui  n'avait  certainement  que 
faire  11  tout  cela,  le  tronTO  inralté  dras  la  mâme 
page  ;  il  est  vrai  qu'étant  jeane  il  monta  sur  le 
tbéfttro;  màis  il  y  a  plas  de  vingt-cinq  ans  qu'il 
exerce  avec  honneur  la  profeasion  de  cbirurgien- 
denliile.  II  eil  firai  q«*il  tofe  chei  «toi  ;  il  y  est 
venu  il  y  a  un  an  pour  avoir 


CORRESPONDANCE. 
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nièce.  Je  le  traitp.  dit-il,  comme  mon  frère,  et 
il  insinue  que  je  ne  fais  uulle  diiïérencc  entre  une 
demoiselle  de  condition  do  nom  de  Corneille ,  et 
un  aeleur  de  la  Faire.  J'ai  reçu  M.  de  L'ëchtse 
avec  amitié,  et  avec  la  distinction  que  mi^ritc  un 
chirurgien  habile  et  un  homme  très  estimable  tel 
que  lui.  11  y  a ,  d'ailleurs ,  quatre  mois  entiers 
qa*il  n'est  plus  ches  moi ,  et  qn*il  «xeree  sa  pro- 
fession k Genève,  oilillesttrèshon  r  ii  lemeut  ac- 
cueilli, .l'enverrai,  s'il  le  faut,  les  téiuoignag&t des 
syndics  de  Genève,  qui  œrtiiieront  tout  ce  que  j'ai 
rhonaenr  de  vous  dire. 

LeidsnlMdelalelIra  insoleBtedeFrdfwi  est 
que  vous  m'avez  envoyé  une  flilc  de  qualité  pour 
6lce  élevée  par  une  daoseuse  de  owde.  C'est  ou* 


traf.Tr  anssi  M.  Tilon,  mademoiselle  de  VilgeDOO, 
madame  voire  femme ,  el  loiis  ceux  qui  se  sont 
intéressés  a  1  educalioo  de  mademoiselle  Corneille. 
Je  ne  donie  pas  que  ai  voua  présenlei  les  dMNas 
sous  ce  point  de  Tve  k  monseigneur  le  prince  de 
Conti ,  il  no  trouve  que  Fréron  mérite  punition. 
On  devrait  en  parler  aux  ministres ,  et  je  crois 
mêoM  qoe  c'est  nne  alfoire  du  ressort  du  lieute- 
nant criasiael  ;  jauMite  fian  n'a  été  plus  marqué 
au  coin  du  libelle  diffamatoire  qiip  sps  quatre  li- 
gnes de  la  pa^e  4  64.  Vous  pouincz  ,  lurinstcttr, 
engager  son  pere  a  signer  un  pouvoir  a  un  procu- 
Ha  nifeee,  M.  de  Vtdm»,  etmoi,  nona 
interrenir  an  procès.  Je  vons  soppHe, 
monsieur,  dcm'instrnirean  pîns  tA(  dt*c»'qne  vous 
aures  fait,  et  de  me  dire  ce  qu  un  me  consctUe  de 
Mm.  Nous  allons,  d'aîUeurs,  envoyer  uos  plaintes 
Il  monsieur  le  cbaaeelter.  Yoid  eofde  de  la  teUin 
de  madame  Denis  ». 

ie  vous  présente  mes  respects.  Voltaikf. 
A'.  B.  Il  faut  mettre  la  page  1 64  entre  les  maïus 
dsrnMM  pioenrenr,  nonumé  Pinon  du  Condni , 
rue  de  Bièvre,  et  attaquer  Fréron  k  laTonmelle; 
c'est  le  droitde  la  noblesse. 

A  M.  THIEUÎOT. 

A  Vetaey,  3t  Janvier. 

Jf  reçois  des  leltfps  bien  aimables  de  M.  Da- 
milavilleetde  M.  Ibieriot  ;  j'en  avais  grand  besoin, 
car  meseenleniporaiiia  menrentde  fe«e  eôlés ,  et 
je  me  porte  assez  nml.  Cependant  VÉf^mhwê' 
demoiselle  Clairon  sera  envoyée  a  mes  amis  pro- 
bablement par  la  poste  prochaine,  après  quoi  j'au- 
rai grand  soin  de  tout  ce  qu'ibme  recommandent  : 
il  (rot  monrir  an  Ut  d'tionnenr. 

Je  suis  très  (àché  que  les  impies  aient  rayé  de 
ma  paoearle/e  etUl»«ile$€icercice$d0rHigiOÊi, 


«Umejolm  anerl  dfll»  iisUencoatram  koamqtfla 

(Mstiotiorc  l'n  riitininc  Pr#ron  insulti:  toutes  les  familtc*  :  il 
m'ouirajc  piTsonnt'Ilemenl ,  mot,  m.iiU'inol»cllo  Corneille, 
ftllii  t'  1»  to'ii  cc^  qu'il  y  .1  de  plu»  grand  en  Fraiicp .  et  portant 
u»  nom  plus  rrtpe>'.Ul)lv  <|Ut'  ^ex  .illiaiiro,  ie  «uii  la  veuve 
d'un  gentilliomine  mort  au  scrvlre  <lu  roi  ;  je  prendi^  si<in  do 
la  vIetlIeMe  de  mon  oncle,  qui  a  l'honneur  d'élre  connu  de 
voua.  J'ai  recueUli  cbex  moi  la  |Wllie4tèce  du  Krand  Cor- 
neille »  et  Je  me  «als  lall  «n  bonnear  de  présider  i  aon  Éd«- 
caUm.Ce  niait  pu  n  wamé  Prdraa,  dont  on  tolèK  les 
impcrtlnenlca  feoilies  sur  des  pointa  M  liltéralm  »  à  «NT 
entrer  dan'«  le  M'cwt  de»  famille* .  à  Insuner  la  nobleeie.  et 
à  noircir  p'iM '  pi'  r,,i  ni  de  rnu'furs  .-ibomiri  ilili-s  uiu;  bonne 
action  qu  il  m  lait  pour  Ignorer.  Si  p.-\};»!  tiil  est  un  litiello 
dill.iiii.ituiic  :  MOUS  f(i  di'iiKiriddK.»  juslico,  niiii,  in  ulunai- 
selle  Cotiutille,  mon  oncle,  el  un  autrf  iit'*yen,  (dus  r.';,le- 
UMRt  ouIfim;^ 

m  8i  cette  inaolence  D'éUUt  pas  réprimée .  il  n'y  aotailptaa 
ie  fimllles  sa  lareté. 

•  i'ai  'hoanear  ditiie,«tc.» 
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parce  qae  ie  remplis  tous  c^s  devoirs  ttrec  ta  plus 

dMtÂwleiTrf,  au  liea  de  nus  tenté  t  |»rccqae 
j«  ne  sais  pas  nhîitîi'  d'r»n->r  à  la  mM<c  «iatis  \ps 
terres  d'aatrui,  mais  je  suis  obligé  d  y  atier  dans 
Im  miennM.  Nattait T«rront  ti  prewe  de eeque 
l^prmds  la  liberté  de  leur  repr^tenHr  étnê  an 
lettre  a  M.  Ir  n?::îrquis  Albcr^ati. 

La  Qcceasilé  de  remplir  tous  les  dewtrs  de  la 
religion  cbei  moi  m'est  d'talaiil  j^mMmami 
tepQtte,  qw  jetait  etMplaiile  de  l'éducation  qae 
je  donne  <t  madenioiseile  Gonieilie.  J'ai  lu  mal- 
heurcuscmcnl  la  pape  46<  de  Fréron ,  dans  la- 
quelle il  dit  «  que  je  fais  élever  mademoiselle 
«GorMille.tii  ttftir  4•etttltBt,9treallaie- 
«  leur  de  la  Foire ,  que  je  Iratle  en  frère  depuis 
«  un  an  :  et  (]*ip  roademoiaeUt  CtTAcille  aura  Ute 
•  plaisaoie  educaiioo.  » 

OBt  iignet  dilTaoïtloifet  teti  4*iaUMt  plti  pu- 
nittables,  qu'elles  outragent  persouDellement  ma- 
demoisellf  Corneille,  et  surlout  madame  Denis, 
fm  nièce,  qui  i'éière  OMome  sa  fille.  Mes  amis  et 
le  pnUit  latliroBl  tWiBiBt  que  latilemiMliw 
ConiMlle,dlant  chez  moi,  ne  peut  jamais  trouver 
lin  mnri  que  par  la  mnduifo  J?ï  plus  irréprochable. 
FrcroQ  la  perd  saas  ressource,  eu  avançant  faus- 
sement que  je  la  fais  élever  par  L'éelâit.  11  est 
Irèa  hm  que  L'Édtat  toH  dies  moi  ;  il  y  a  envi- 
ron six  mois  qu'il  exerce  sa  profession  de  rhirur 
gieu  denlisleà  Genève,  et  qu'il  n'csl  sorti  de  cette 
Tille.  Madame  i>euis,  qui  l'avait  tuaudé,  il  y  a 


loi 


se  Ta  pas  rern  deux  fois  depuis  oe  iempe-là  ;  il 
travaille  ^am  reUcht  k  Gtllèvei  et  y  rend 4e  (lis 
graodfi  services. 


Il  est  très  permit  au 


ou  que  ta  mtntié  de  la  naUoa  s*2puisc  à  payer  la 
maHmé  qui  tene  mm  aang  pour  elle.  J'ai  one  peii- 
aion  da  roi,  je  reogtnit  de  la  recevoir  tant  qa*fl 
y  aura  des  oflicier»  q>ii  !«nuffriront. 

Jetmspéaébéde  la  plus  tendre  reconnaissance 
par  lamslei  boaléteandoet  de  II.  Dtaiiiaville 
tt^  M.  TiMMiot.  J*<iir«  fl/wa. 

A  MmM€  DB  FONTAll^fË. 
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Puisque  vous  aimfz  la  campa i^iie .  ma  chère 
nièce,  je  vous  envoie  la  petite  Kpîtic  aJioisoe  a 
votre  sœur  mr  i'agrieullure.  Le  druit  de  cliam- 
part,  et  lovt  let  dfMttelgMariaaa  que  tout  am, 
ne  sont  pas  si  favorables  k  la  poésie  que  ta  charrue 
et  rnoutoos.  Virgile  a  dmnié  los  (rodp'aux  et 
les  abeilles,  et  n'a  jamais  parle  du  droit  de  cham- 
part.  Je  Toat  tarai  nae  épllre  pear  font  eoallrmer 
dana  le  juste  mépris  que  vous  semblei  aTtir  poor 
ie  tumulte  et  les  inutilités  de  Parh,  et  dans  voire 
heureux  goût  ponr  les  douceurs  de  la  retraite. 

ileal  frai  qae  Feraer  est  defena  aa  àea  séjoure 
les  plus  riants  de  la  terre.  Je  joint  ^  l'agrément 
d'avoir  un  chSfMti  d'une  joltp  structure,  et  celai 
d'avoir  planté  des  jardins  singuliers ,  le  plaisir 
solide  d'être  utile  au  pays  que  j'ai  choisi  pour  ma 
retraite.  J*ai  ebtena  du  Ceiiaeil  ie  deatédumeat 
des  marais  quliurectaiciit  la  province,  et  qui  y  por- 
taient la  stérilité.  J'ai  fait  déMcInT  de-î  hruv?>ms 
immenses  ;  en  on  mot ,  j'ai  rois  en  pratique  toute 
la  théorie  de  mon  épltre.  Si  vota  ne  leata  pot 
voir  celle  terre  qai  doit  tous  appartenir  an  joar, 
je  vous  avertis  que  je  viendrai  bouleverser  Hor- 
noi,  y  planter,  et  y  bâtir  ;  car  il  font  que  je  me 


jquer  tant  qu'il  voudra  dea  vers  et  de  la  piate , 

ma^s  il  ne  lui  est  permis  ni  d'attaquer  une  dame, 
veuve  d'un  gentilhomme  mort  au  service  du  roi, 
■I.Mie  demoiseUe  alliée  aaa  plus  graadetaiaiaens 
da  roytaaie,  qal  perte  un  nom  plus  grtod  qae  ses 

alliances;  ni  mime  le  siciir  I/Krlu<;r  ,  qni  priit 
avoir  jou<^  .nitrpfiiis  la  c  Diiicdn  ,  mais  qui  est  ciii- 
rurgieu  du  rui  de  i'oiugue,  cl  auquel  le  reproche 
4*avoir  été  aetear  peot  fhire  aa  Irèa  grand  tort 
dans  sa  profession.  Ces  trois  diffamations  réunies 
forment  un  corps  de  délit  dout  il  est  nécessaire  de 
demander  jostlce.  Le  père  de  mademoiselle  Cor- 
Miiia  oatnté  doit  agir  ea  ton  nom  aaaa  aaeaa 


Fféraa  da  fltiii- c  terve  de  te  traOlle  on  de  la  ptame. 


La  poste  va  partir;  je  n'.:ii  que  le  temps  d'a- 
joater  k  ma  lettre  que  je  persioe  toujours  dans 
■OBtpioiaD  larhtlaancet.  il  y  a  beaoeoop  de 
dialpatito  et  de  brigandage,  Je  l*afoat;  mais 

qnand  on  a  contre  les  Anfrîais  une  ^nerre  si  fu- 
)i  il  faut,  on  qae  toute  la  nation  combatte, 

42. 


Lekaia  devait  venir  jouer  hi  comédie  avec  i 
ri  PAques ,  nuis  il  nrafnlîn  mmmimior  sans  jouer. 
J'ai  édifié  mes  paroissiens,  au  lieu  de  les  amuser  ; 
et  &1.  de  Richelieu  s'mI  avisé  de  mettre  Leinin  ca 
péaiteaee  daat  eo  tiiat  Uunpt. 

Je  veux  vous  donner  avis  de  tout,  f  'impératrice 
de  lUissic  m'avait  envoyé  son  portiaii  nv<  c  de  aros 
diamants  :  ie  paquet  a  été  volé  sur  ia  ruule.  J  ai 
da  flMiasaaaiooferaiae  de  deai  arïlle  lieMt  de 
pays  dans  mon  parti  ;  cela  console  des  cris  des  po- 
lissons. M?)  r^hère  nièce,  je  fais  encore  plus  de  cas 
de  votre  amitié.  Adieu  ;  j'embrasse  tout  ce  que 

Ibl-il  vnl  que  la  Dubois  récsio  le  rôle  d'Aûde 

comme  une  petito  fille  qui  ânoone  sa  leçon? 

Les  Étrenncs  du  chevalier  de  liohnire  ne  pa- 
ra!8seni  pas  vous  être  dédiéai.  No  monlMB  k&r^ 
mon  du  bon  rabbin  Akib  qn*^  d'honnélet  fltoe 

dignes  d'entendm  l.i  pnmle  de  Dieu.  Sav*>7-vous 
que  j'avais  autrefois  une  pensk»  que  je  perdis  en 
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ponîoni  la  place  d'iiislorîograpbc?  Le  roi  yient  de 
m'en  donner  une  aulre,  sans  qu'as&uréuieal  j'aie 
Md  la  demander  ;  el  M.  le  eomle  de  SainUFloreiitin 
m'envole  Tordonnance  pour  £lre  paye  la  prcuiicre 
année.  J.a  façon  est  innnimciil  agréable.  Je  soup- 
fonne  que  c'est  un  leur  de  madame  de  Tompa- 
dwir    d»  II.  le  dne  de  Clioisenl. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

A  Fameyi  t  lévrtfr. 

Anges  de  paix ,  mais  anges  de  jaslicc ,  voici  le  ; 
Panla-odal  du  sieur  Abraham  CliauiHpix  ,  Ici 
qu'on  me  l'a  envoyé  do  Paris  ;  je  l'ai  Tait  copier 
fidètemenC.  Je  ne  eonnals  point 

Ce  pelit  tinge  à  face  de  Tberaite  ; 

mais  si  cet  homme  est  lel  qu'on  me  le  mnnr)^  ,  il 
ruérile  l'exécrai  ion  publique ,  M  je  ne  connais 
penonne      doive  eraindra  de  démasquer  un 
pemnnag»  si  ridicule  et  d  odieux.  Quand  on 
joint  les  mensonges  de  Sinon  au  !^fy1o  de  Zoile ,  à  i 
l'impudence  de  Tbcrsite ,  el  à  la  ligure  de  Rago-  I 
tin ,  on  doit  l'attendre  de  recevoir  en  public  le  { 
fihltimeBl  q^'on  mérite  ;  el  eeai  qoi  n'ont  pas  la  ! 
forro  en  main  pour  se  venger  font  très  bien  de  : 
payer  les  Tbersiic  el  les  Zoilc  dans  îrur  pmpre 
monnaie.  Se  recouuailra  qui  voudra  daua  celle  ti- 
dèle  peinlnre.  On  n'en  craint  point  les  consé- 
quences ,  on  est  hien  aise  mCuic  que  Thersite 
sache  li  quel  point  on  le  hait  et  nn  !p  nu-prise  ;  on 
en  fera  profession  publique  quand  il  le  laudra.  Le 
chevalier  d'Atdie  vient  de  mourir  en  revenant  de 
la  chasse  ;  on  mourra  volontiers  après  avoir  tiré 
sur  les  hèles  puantes.  D'ailleurs  on  n'a  rien  k 
perdre  en  France ,  et  on  trouvera  partout  ailleurs 
des  établissements  assea  avantageux  ponr  braver 
avec  sécurité ,  et  pour  œnfondre  avec  les  armes 
dp  In  vérité ,  les  délaleurs  hyi  ncriles  el  les  calom- 
niateurs impudents.  Je  ne  connais  I  bomme  dont 
il  est  question  qu'è  ces  titres;  et  si  je  le  rencon- 
trais, je  ie  lui  dinis  en  face,  s'il  a  une  faca. 

Pardonner,  mes  divins  anges,  h  cette  petite 
digression  un  peu  aigrelette  ;  il  v  aïong-tcmps  que 
je  oonve  ce  fiel  dans  ie  fond  de  mou  coeur  ;  voila 
ma  bile  pargée.  Je  me  rends  k  looaleidianoes 
de  votre  commerce  ,  k  voire  doocear ,  k  vos 
grâces.  Je  suis  dottx  comme  voos,  qoand  jeme 
suis  vengé. 

Je  ne  crois  pas  qoe  raaleor  da  Ponto-oc^ai 
doive  le  lâcher  si  tôt.  H  n*y  a  que  Tbieriol ,  je 
crois,  qui  eu  soit  en  possession  Je  lui  mande 
d'attendre,  cl  il  attendra.  11  iaut  tendre  acioel- 
tement  tontes  les  cordes  de  son  âme  pour  punir 
Frérou  de  son  insolence ,  el  pour  loi  pmconr 
quelque  peine affliclive  salolaire,  qoilni  appcenne 


à  ne  plus  insulter  une  Gllc  de  condition  .  cl  lennm 
de  Corneille,  dansses  iodamies  liilérdires.  1,' Écluse, 
qui  n'est  point  celui  de  l'Opéra-Comique,  mais 
chirurgien  du  roi  de  Pologne ,  a  donné  sa  procu- 
ration, el  demande  justice.  Mndnmp  Denis  a  en- 
voyé son  certificat.  Le  nommé  l-  réron  est  très 
punissable,  el  le  procès  criminel  ne  sera  pas  long. 
Le  Bran  a  tontes  les  ptèeea  ;  il  ne  nanqMqoe  la 
procuration  du  l>on  homme  Corneille  :  je  mets 
ie  (oui  sous  voire  proieciion.  Vous  ôles  bon  ,  mais 
vous  êtes  ferme  ;  el  c  eu  ici  qu'il  faut  l'èlre.  Mon 
cootemporain ,  le  président  de  La  Ifarehe ,  m*a 
écrit  une  lettre  pleine  d'esprit. 

Le  maréchal  de  Belle-lsle  est-il  mort?  H.de  rhoi 
seul  arl-ii  bi  guerre?  M.  de  Chauvelin .  leminisiére 
depaii? 

Plan-voM  CoqtMUiî  Jo  ptaora  votrealiamce. 
A  H.  SAtIRIN.  * 

Tontes  les  fois  qo'an  des  frères  gratifie  le  pn- 

hMc  df»  qurlqur  bon  otivrnî;;r  .iiiqael  on  applaudit, 
je  me  jette >  genoux  dans  mon  petit  oratoire  ;  je 
remercie  Dieu ,  et  je  m'écrie  :  O  Dieu  des  bous 
aaprita  t  Olea  des  esprits  jasiea ,  Dien  des  esprits 
aimables ,  répands  la  miséricorde  sur  tous  non 
frères  ;  continue 'a  confondre  les  sols  .  I^^'î  Iiypo- 
(-rites  cl  les  fanatiques!  Plus  nos  frères  feront  de 
botte  oavnges ,  en  quelque  genre  que  ce  puisse 
être,  piosla gloire  de  toi  mlntnom  sera  étendue. 
Fais  toujours  réussir  les  saj^es ,  fais  siffler  les  im- 
pertinenls.  Poissé-je  voir,  avant  de  mourir,  ton 
fidèle  iervilenr  Belvétioi  et  ton  aervitenr  fidèle 
Saorin  dans  le  nombre  des  Quarante  t 

Ce  sont  les  vœux  les  plus  argents  du  moine 
Voilarius ,  qui ,  du  fond  de  sa  cellule  ,  se  joint  "k 
la  communion  des  frères ,  les  salue ,  et  les  bénit 
dans  reiprit  d'une  coneoHe  indissoittbie.  Il  ae 
flalte  surtout  qT!c  !e  vénérable  frère  Hrlvétiua 
rassemblera,  anrmt  qu'il  pourra  ,  Ie«  fidèles  dis- 
persés, les  sauvera  du  venin  du  basilic,  et  de  la 
monnredQ  seorpion  p  et  des  dents  des  Fréron  et 
des  Palissot.  Noos  reconunandons  aussi  aux  com> 
luttants  do  Seigneor  les  persécnfmrs  f  ntatiquca 
qu'il  tant  dévouer  à  l'exécration  publique. 

Panrqnpi  rantenr  des  fifeenri  du  ieinps ,  qui 
peint  si  bîensoo  monde,  m  peindnit-il  pas  an 
Orner? 

r 

ISvrcills  pdiitte  indigne  de  louange, 
QDiiMMit  psiadn  nm  bien  diaMe  qaVegAi 

MAier. 

J'ambrama  frère  Sfenrin  biea  tenérciMnt.' 

Krèn  V. 
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ANNEE 

♦ 

A  M.  DâMIUVILLE. 

Ferney,  a  février. 

Je  réitère  à  M.  Damilaf  iUe  et  à  M.  Thieriot  mes 
tiBcèrcs  remerctemciiti  ébh  lm\é  quMIi  oui  de 
poUior  ma  déclarilioii  sur  mes  fetIreB  et  sar 

ceUpiî  de  madame  Denis,  imprimées  a  Vnrh  sons 
le  nnm  de  Genève.  Il  m'est  très  imporlaat  que 
Genève ,  qui  n'est  qa'k  une  lieue  de  mon  séjour , 
ne  passe  poinl  pour  on  oiagasio  dandesiin  d'àii- 
lîoiis  fartîves  Je  leur  ai  très  grande  obligation 
de  vouloir  bien  déiruiro  ce  soupçon  ii^uste^ui 
n'est  (Jujâ  que  trop  répandu. 

le  les  sapplie  aussi  très  instaimimit  de  ne  rien 
changer  ^  ma  déclaration.  L'article  du  culte  et 
des  devoirs  de  la  ri-lhiion  est  essentiel.  Je  dois  ! 
parier  de  ees  devoirs ,  parce  que  je  les  remplis , 
«t  4|M  forton^fen  doU  l*esen!^  k  iMdciMisdle 
CoroeiUe  que  j'élève.  Il  do  faol  pae  qn'après  les 
calomnies  pontsmblesde  Fréroo  ,on  poisse  sou  p- 
ilODoer  qae  madame  Oeais  et  moi  ooiis  afons  fait 
venir  rbdritière  d«  nom  de  Corneille  aax  pcrlss 
de  Genève,  pour  ne  piaprofeNar  hialeneat  la 
religion  du  roi  pt  du  royaume.  On  a  substitué  \ 
cet  article  nécessaire  que  je  m'occupe  de  ce  çui 
miéreue  mes  amis.  On  doit  eooeevoir  combien 
cela  est  déplacé  »  pour  ne  rien  dire  deplw.  Je  ne 
dois  point  compte  au  puyic  de  ce  qui  intcresse  ' 
mes  amis ,  mais  Je  lui  dois  compte  de  la  religion 
de  mademoiselle  Curneille. 

riutola ,  nvee  même  ehalenry  rar  leciiang»' 
mefit  qu'on  veut  faire  dans  ce  qae  je  dis  do  YOde 
de  ^T.  Le  Brun.  Je  dis  qu'il  y  a  dans  son  ode  des 
siropiici  admWable*,  et  cela  est  vrai.  Les  trois 
dernîèrea  aortont  me  paraissent  annf  snfalimea 
que  touchantes ,  et  j'avoue  qu'elles  me  déterminè- 
rent sur-le>champèi  me  clnr^er  de  madciuoiselle 
Coroeille ,  et  à  l'élever  comme  ma  fille.  Ces  tiois 
dcrnitres  abopbet  me  ptnItseDt  ah/Mbles ,  je 
le  répète.  Vous  voulez  mettre  \  la  place  tenU- 
menift  admirables;  mais  un  seiitimont  de  c<)ra- 
passion  n  est  point  admirable  :  ce  sont  ces  strophes 
qui  le  sont.  Je  demande  en  grâce  qu'on  imprime 
ce  qoe  j*ai  dit,  et  non  pas  ee  qn*oa  croit  qne j*ai 
dû  dire.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  des  longueurs  dans 
rofip  ,  pf  Hps  expressions  hasardées.  Lppnrtagede 
M.  Le  bruu  tât  de  rendre  sou  ode  parfaite  en  la 
clirriggnot;  et  le  mien  eit  de  louer  ce  que  j'y 
trouve  de  parfait. 

Observes ,  je  vous  prie ,  mes  chers  amis  ,  que 
M.  Le  BroD  trouverait  très  mauvais  que  je  me 
ternaïae  k  Mro  l'éloge  de  <«•  aenlinienls ,  quand 
je  lot  doit  eelni  des  batntéaiééUeaqni  aontdana 
son  ode. 

Je  renvoie  à  mes  drai  amis  ÏÈpitre  d'Abra- 
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ham  Cbaumeix  à  mademoiselle  Clairon ,  telle  que 
Je  rai  reçoede  Parii.  M.  Tbtoriot  peut  le  donner 
le  {dairfr  de  porter  ceséirenncs  à  Melpomène.  Mon 
cOTrespondant  de  Paris  a  mis  t'abbë  Guyon  en 
note  ;  d'autres  prétendent  qu'il  (allait  un  autre 
MiB<  Fialate* 
H.  Tbieriol  ne  se  deanlslra  pas  dn  Pmita-otftfs. 

A  M.  LE  BRUN. 

A  Vsra^rtercrrier. 

Mon  cher  rorrr^pondrînt  saura  que  le  lieu- 
tenant de  police  cuvoya  ordre  à  ce  Dominé  Fréi  00, 
il  y  a  un  mois ,  de  venir  chez  lui  «  et  qu'il  loi 
lafa  an  Mie  d*lao ,  an  enjel  de  maderaoiaelle  €or- 
tieille.  C'est  ^  madame  Sauvigoi  qnr  nous  en 
rwans  l'obligation  \  Je  crojais  qoe  M.  Le  Brun  on 
était  instruit. 

J'attende  tAn»  lîliémifv  awe  bien  de  f  hnpa* 
lience. 

Anecdotes  mr  Fréron  sont  du  sienr  La 
Harpe,  jadis  son  associé,  et  friponne  par  lui. 
Thieriot  m'a  envofé  oea  ilnee^f t  éeritm  de  la 
nmin  de  La  Harpe. 

Voici  quelques  eiemplaires  qui  mè  reaient.  On 
m'assure  que  tous  les  taits  sont  vrais. 

Le  d'Arnaud  dont  voos  me  parlez ,  monaienr  , 
ndié  nourri  et  pensionné  pw  mol ,  b  Paria , 
pendant  trois  ans.  C'était  Tabbé  Mon  sinot ,  cba- 
uuiue  de  Saint-Merri ,  qui  payait  la  renie-pension 
que  je  lui  fesais.  Je  le  fis  aller  à  la  cour  du  roi  de 
Presse  ;  dès  Ion  9  devint  insral  :  cela  est  dana 
la  règle. 

Je  suis  fâche  que  l'avocat  de  mademoiselle 
Clairon  ait  fait  un  plat  livre ,  plus  fàdié  qu'on  1  ait 
brAlë ,  et  plot  Ocbé  eocoro  qin  notre  siècle  foit  il 
ridicule. 

Uillo  tendres  amitiés.  Voitaiëb. 

A  M.  DAMIUVILLE. 


J'abuse  un  peu,  monsieur ,  des  bontés  de  l'ai- 
mable correspondant  que  Dieu  m'a  donné  ;  Toid 
encore  un  eiemplalre  de  la  lettre  at  ùgmor  Ather^ 

gnti ,  avrc  la  jolîc  estampe  de  Cravclot. 

Voici  à  présent  tous  mes  bcsoius ,  que  j'expose 
à  votre  charité. 

le  voudrais  qoe  H.  de  Salnl-Foii  pAt  voir  la 
lettre  b  M.  Albergali  ;  c'est  une  petite  amende  ho- 
norable qn'on  lui  doit.  Je  vniulrriis  q\w  In  ppiiic 
vengeance  honnête  que  j'ai  pri&e  de  louirecuidaut 
auteur  de  tExeeUemee  ikUteime  ffti  publique , 
et  que  copie  collalionoéo  filit  euvoye'e  aux  ioté* 
ressésdudit  nirmnire.  Je  voudrais  que  M.  Tbioriot 
n'aUénuftl  point  les  témoignages  d'estime  que  je 

42. 
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dois  b  M.  Le  Rrun  ;  et  que  M.  I.o  Briin  fll  punir 
Marlhi  Frcroii,  non  pas  d'avoir  (rouvc  son  ode 
mauvaise,  mais  d'avoir  outragé  persoiiiiolkment 
M.  CoriMille,  ta  ttOe,  et  madame  Dente,  qai 
daigne  lui  donner  réducation  la  plus  retpeetable. 

Il  mo  M^mhle  que  lous  les  bonnôtos  gens  de- 
vraient se  liguer  pour  obtenir  le  cb&iiincnt  de 
Martin  :  «ar  enfin ,  mensirar ,  quelle  hoiHIe  sera 
en  sûreté ,  s'il  est  permis  à  un  ro'liculaire  d'entrer 
d  JUS  le  fifcrct  des  familles,  de  dire  qu'une  fille  do 
coiidiliou  sort  da  courent  pour  être  élevée  par  un 
beldeur,  4"wnàin  au  malheur  de  son  père,  de 
4lro  qu'il  tH  d'un  emploi  de  cinquante  (nnrt  par 
mois?  Si  l'on  abandonne  ainsi  l'Iionneur  des  fa- 
milles à  l'iusolonco  des gaxeliers, U faudra 86 (aire 
jualice  soi-même. 

Je  prie  M.  ThierM  de  vetiloir  bien  in*envoyer 
les  recueils  I ,  L  :  je  sais  bien  que  ces  petits  re- 
cueils ue  sont  qu'un  artifice  d'éditenr  pour  attra- 
per de  l'argent ,  et  qu'il  est  m£me  fort  impei  linenl 
de  vendre  en  détail ,  es  dei  m-42 ,  ee  qui  se 
lK»Dve  du»  dea  m^foUo;  meie  fiQiaqae j'ai  H ,  It 
Faut  bien  avoir  I. 

J'ai  la  le  roman  de  Rousseau  ,  mm  j'attends 
avec  nue  impaiienoe  extrême  celui  de  La  Pupc- 
liniira. 

Mille  Icntîrrs  ainilids  h  lous  les  frères  ;  je  les 
frie  dcs'uQir  tiuîjonr«h  moi  tiriiis  l'amour  de  Dieu 
ei  du  roi ,  et  dans  la  huiuc  des  h|pocrïle8  et  des 
liutatiqaea. 

A  M.  LE  COMTE  O'ARCENTAL. 

T  llvifir. 

De  profundis  claniavî.  J'ignnra  lent  dn  pied 
de  mes  Alp€«.  Jone-t-on  TancrMef  personne  ne 
m'en  dit  mot.  Rcussit-elle?  est-elle  tombée  1  J'ai 
vrainenl  bien  pvie  mon  temps  pourécrtiek  M.  le 
due  de  ChoisenI  1 

Célsit  Un  de  ehemoDS  qu'alon  il  d'apsnil  f 

Ia  FOBTAtMl,  TIf,  9. 

Le  vniA  donechar^ë  de  la  foerre  et  delà  paii. 

Deux  miiii.^tcrerk  la  fois  I  plus  de  plaisirs  ,  plus 
de  soupers  llo«:t  mort,  s'il  veut  allier  tont  cela.  Ce 
qui  regarde  mademoiselle  Corneille  parait-ii  aussi 
inportanl  k  mes  anges  qa'ë  moi  f  oot-ile  le  temps 
d'y  p<>nser?  n*ont-ib  pas  eui-mémes  on  peu  d'af- 
faires? je  nes«iis  par  quel  oubli  je  n'ai  pas  ré- 
pondu à  Lekaio.  Il  y  a  on  arrangement  pour 
(JEdipe.  thl  mon  cher  ange ,  n'éles-vous  pas  le 
natlre  abaoln  de  lo«l?à  qnoi  aart  ma  vois  f  Je 
n'en  fais  usage  que  pour  vous  regretter.  Oui, 
tous  les  rôles  sont  bien  distribués  ;  oui ,  tout 
eat  bien.  Mais  M.  de  Richelieu  est-il  à  Versailles? 
«Btmt-lrU  m  CMMlI?  et  aaHm  Orner,  qoe 


>NDANCE. 

fait-il  brûler  ?  quel  plat  et  edonuriem  réquisi- 
toire fait-il  imprimer?  J'ai  cet  homme  en  tôle. 
J'aime  VEcciésiaste  ;  le  roi  t'avait  lu  à  sou  soup^. 
Il  fut  fait  pour  madame  de  Pompidoor.  Et  un 
Orner  1...  Abt 

Ce  plit  Mnge  à  ttot  de  Tlienile 

doit  ôtre  puni.  Que  je  liais  ces  mouslres  I  Plus  je 
vais  eu  avanl ,  plus  le  sang  me  bout.  Le  roman  de 
Jeen*JacqMB  eicUe  anmi  an  peo  ma  manvaiie 
humeur. 

No  regrettez  vous  pas  le  chevalier  d'Aidie? 
T|ps  nos  coQtemporaius  s'en  vont.  Je  n'ai  qoe 
deux  Jours  k  vivre  ;  mais  je  lee  emploienib  rendre 
les  ennemis  de  la  raison  ridicules. 

Je  baise  le  bout  de  voe  ailée  ;  maie  vw  jeu  1 
vos  yeui  ! 

A  M.  LE  COMTE  lyARGeNTAL 

e  flkvrisf . 

Volei  la  pins  belle  occasion ,  mon  cher  ange , 
d'exercer  votre  minialère  eélesle.  Il  i^egil  dn  meil- 
leur office  que  je  puisse  recevoir  de  \os  bontés. 

Je  vous  conjure,  mon  vhpr  et  respectable  ami, 
d'employer  tout  votre  crcdii  auprès  de  M.  le  duc 
de  Ghoiseal ,  auprès  de  aee  amie  ;  B*il  le  ikut ,  an- 
prcs  de  sa  maîtresse,  etc., etc.  Et  pourquoi  eeéje 
vous  demander  tant  d'appui ,  faut  de  ,  tant 
de  vivacité  j  et  surtout  uu  prompt  succès  ?  pour  le 
bien  da  service,  mon  cher  ange  ;  pour  battre  le 
ducde  Braoswlcb .  M.  Gallalin ,  officier  aux  narde» 
suisses  ,  qui  vons  présentera  ma  très  humble  re- 
qi!Ô!c,  csl  de  la  p!us  ancienne  famille  de  Genève; 
ils  se  foui  tuer  pour  nous ,  de  père  en  fils ,  depuis 
Benri  iv.  L'onde  de  eehii-ef  a  été  tué  devant 
Ostendc  ;  son  frère  l'a  été  à  la  malheureuse  et 
abominable  journée  de  Rosbach  .  h  cv  <jvi.  jecrois  ; 
Journée  oîi  les  régimcota  suisses  ûrcut  seuls  leur 
devoir.  Si  ce  n'est  pas  k  Rosbach ,  c'est  ailleurs  ; 
le  bit  est  qa*il  a  été  tné;  eebii-cia  été  bleasé.  Il 
sert  dei'tiis  lîix  ans;  il  a  élé  aide-major,  il  veut 
rClre.  ]i  f.'iDi  Jf'ç  aides-major  qui  parlent  bien 
allemand  ,  qui  soient  actifs ,  inleil^ots  ;  il  esl 
tout  eela.  Enfin ,  vous  sanrei  de  lai  préeiaénwnt 
ce  qu'il  lui  faut  :  c'est  en  général  la  permissioa 
d'aller  vile  cbcrcher  la  mort  a  votre  Serrice. 
Faites-lui  celle  grftce ,  etqu  il  ne  soit  poiut  tué; 
car  il  est  fort  aimable,  et  il  est  nevea  do  eelto 
madame  Calendfin  qne  vous  aves  vue  étant  en* 
faut.  Madame  sa  mèrâ  est  bien  aomi  lÎBiabloqw 
madame  Calendrin. 
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k  M.  COLINI.  * 

Mon  cher  Colinl ,  vous  foUk  agrégé  au  nombre 

lies  bons  auleurs.  Voire  livre  m'a  paru  tr<  >  bien 
(ail ,  très  commode ,  ei  Irès  utile  :  je  voiu>  eu  Tais 
mes  compliments  et  mes  reoMfcieflMDts.  Je  don- 
Mni  vcloiilien  Im  uain  «  m  qiu  «ow  me  pro- 
pMex ,  et  k  toot  cc^ui  pourra  vous  fitrc  agrdaMe. 

Vous  m'avef  envoyé  une  traJucliou  ci'o|>éra, 
et  je  YOQS  envoie  une  tragédie.  Il  esi  vrai  <]iic  je 
M  pfmdi  pM  womunH  It  liberté  ^écrinl  ▼««re 
•doraMe  maître;  mais  je  suis  vieux,  inflriiic, 
et  iaatile  :  je  ne  dois  songer  qn'k  mourir  tout 
donoemeul ,  comme  font  force  boiuièles  gens  qui 
00  toot  pas  plus  néeenaires  que  oui  «a  fripol  de 
ee  monde.  Je  i  ai  guère  de  quoi  amuser  un 
grand  prince  du  fond  de  mes  retr:iitps  onttc  le 
moDl  Jura  et  les  Alpes ,  mais  je  lui  serai  altaché 
Jaaqo'm  tonibctu,  et  je  voueiinieni  toujours. 

A  M.  LE  COMTE  D^ARGBNTAL. 

Il  Mvrtcr. 

Vott^le  CM  demonrir;  tonl  abandimne  Vol» 

taire.  Voltaire  a  écrit  deux  lettres  h  M.  !e  thic  de 
Choiseul  :  point  de  réponse.  Je  lui  (pardonne  ;  il 
est  surdiargc.  Petit-  Ois  Frauit  n'a  pas  duigné 
m'«tf«Ter  un  Timerède;  je  ne  loi  pardonne  par. 
Mail  que  mes  angcsnem^iiutraiseDtnî  de  la  santé 
de  mademoiselle  Clairtm  ,  ni  d'aucune  particula- 
rité du  tripot ,  ni  du  retour  de  H.  de  Kictielieu , 
■i  de  h  îitgM  dont  eerlaiiie  épitre  dêdktOoat  a 
i<tc>  reçne ,  ni  de  l'unique  reprcsenlalien  de  la 
Ckevaierii-,  ni  <!n  Prredefamil!  ;  c  ♦stle  comble 
dn  lualbeur.  A  quoi  doi$-je  attribuer  ce  tieiestable 
dlanoe?  mon  dier  rage  a-t-il  lonjoars  mal  aux 
fam ,  comme  moi  à  tout  mon  corps?  le  secrétaire 
que  je  préfère  h  tous  les  secrétaires  d  ét  it  ^rrail-il 
malade  ou  <%<rait-(-lle  malade?  mes  anges  sout-ils 
atisorbésdaitoia  itH^tureduromandc  Jean-Jacques, 
ou  de  celnl  de  La  FofieliBière?  Cbaenn  ee  peint 
«lans  ses  romans.  I,e  héros  de  I,a  Pnpeliniôrc  est 
un  liimune  auquel  il  faut  un  sémil  ;  celui  de  Jean- 
Jacques  est  uo  précepteur  qui  prend  le  pucelage 
do  aod  éeollèfe  pour  aes  gages.  Si  jamais  M.  d'Ar- 
génial  faitnn  romau,  Il  prendra  pour  son  héros 
un  l««?»me  aimable  qui  s^nra  aimer,  mais  qui 
laiK^>ra  languir  sou  «àUi  icu  aaii  dans  l'alteote  d'une 
do  se»  lettres. 

Ilélas  I  j'écris ,  mais  avec  bien  de  la  peine  ;  ma 
main  pèse  deux  cenLs  livres ,  ma  Itie  aussi.  Je  ne 
sais  ee  que  j  ai  ;  vraiment ,  je  suis  bien  loin  de 
fiiire  nne  tragédie.  La  vie  est  trop  conrte.  Puisse 
la  vétrc  être  bien  longue,  6  mes  divins  anges I 


A  M.  DE  U  POPELINIÈRB. 
A«  «ihâMaa  ét  ParMjr»  pafidvOes*  fs  ftnkt  lim. 

J'aime  autant  les  romanaorienlmuc,  monsieur, 
que  je  déteste  les  romans  suisses  :  reoovei  DesR- 

merriements ,  et  croyei  que  mim  estime  pour  vous 
est  égale  au  plaisir  que  vous  m'avez  fait.  J'ai  dé- 
voré votre  Daha  ;  je  vais  la  Cdre  lire  l  mademoi- 
selle Corneille.  Je  ne  peni  mieux  commencer  son 
é<hication.  Ou  dit  <nrf  vinis  rupz  vu  1p  nrilhciir 
d  i  tre  loué  par  Fierou.  Cela  et>t  triste  ;  mais  lo 
suiïrugc  dea  lieonttes  gens  doit  vous  consoler. 
S'il  est  vrai ,  monsieur,  que  voQs  ayen  Ibit  Inpri- 
mer  vos  romérfies,  je  vous  [n  ie  de  ne  me  |>oint  ou- 
blier dans  la  distribution  de  vos  gràees.  Vous  de- 
vez avoir  reçu  autant  de  compliments  que  vous 
avet  donné  de  DtOra.  Coolinuei,  monsieur,  b 
eultivcr  cette  aimable  partie  de  la  littérature ,  el 
fioMcx  Iniig-ienips  les  plaisirs  de  l'esprit ,  après 
avoir  goûté  tous  les  autres.  Vous  serez  counu 
par  de  beaax  ouvrages  et  do  belles  actione. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  gno  estimai  un 
attaehenïent  bien  vérilable»  ,  monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

VofTAian, 

A  H.  LE  BRUN. 
A«  diilMMi  4a  fÊnmjt  IS  léTritr. 

Il  f  a  long4emps,  monteur,  que  je  ue  suis  sur- 
pris de  rien  ;  ma^  je  suis  affligé  qu'on  traite  si 
légèrement  I  houueur  d'une  famille  si  respectable. 
Si  un  geoUlboœme  en  «r,  arrivé  de  Gascogne , 
voyait  sa  fille  insnUéodans  les  feuilles  de  Frérou; 
si  l'on  disait  d'elle  qu'elle  est  élevée  par  un  bate-  , 
leur  de  l'Opéra ,  il  eu  demanderait  vengeance  et 
robtiendnit.  L*honne«r  d'une  famille  n'a  nen 
de  commun  avec  de  mauvaises  critiques  litté- 
raires. f.«déni  de  justice,  dont  on  notis  menaec 
en  («tte  occasion ,  u  est  qu'une  suite  de  l'indigne 
mépris  que  la  nation  a  toujours  fait  des  bcUes- 
lettoes  qui  ftint  sa  gloire.  Que  Fréron  dise  de  Itt 
fille  d'un  conseiller  au  CliAlelet  ce  qu'il  a  dit  de 
mademoiselle  Corneille  .  il  sera  m  i. s  au  cachot , 
sur  ma  (Mirole-  mat»  il  aura  outragé  la  descendante 
du  grand  Corneille  impunément ,  parce  que  rim- 
pertinence  française  ne  omsidère  ici  que  la  p- 
rentc  d'uiraulcur  élevée  par  un  auteur.  Telle  est, 
monsieur,  la  manière  de  penser,  orgueilleuse  et 
basse  b  la  fois,  des  légers  dloyens  de  Paris; 

C'est  nne  diose  booteuse  que  M.  de  Ifalesber- 
bes  soutienne  ee  monstre  de  Fréron  ,  et  que  le 
Journal  des  Savants  ne  M>il  payé  que  du  produit 
dea  feuilles  scandaleuses  d'un  homme  couvert 
d'opprobre.  Hiis  vot»  m'ouvrexune  voie  que  jo 
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crois  qu'û  luul  ItiiU'i ,  c'esi  tvUc  de  M.  le  conile 
de  Saiut^Florentto  :  il  bail  Frérou ,  il  protège 
beaucoup  L'Éi  liiso  :  vous  avez  ou  riKiiii,  monsieur, 
le  certificat  de  uiadamo  î>t  ni«  n  hu  lu  résident 
d«  France  à  Geuève ,  la  ^lovuraUuu  de  L'J^duse 
iDême.  Ne  pourriei-YOusiNs  filtre  tdreaeer  KMtai 
ces  plèc4»  à  M.  de  Sainl-Florcniin,  avec  UM  kMre 
de  M.  (*/)rnriHe,  qui  lui  loprésontcrail  l'outrage 
fait  à  lui  et  à  M  fille ,  les  mots  :  de  bctie  éduca' 
lion  au  soriir  du  cout  enl  t  etc.  ;  mots  qui  seuU 
•ont  capables  d'empdcber  cette  éeoMûeelle  de  m 
marier. 

l'ne  lettre  forlt'  ot  touchante ,  telle  que  foiw 
«avez  tes  écrire,  ferait  peut-titre  quelque  effet. 
Il  est  cerlaitt  que  si  œUe  dëaimile  est  sans  suc- 
cès ,  elle  n'est  pas  dangereuse  :  il  est  donc  clair 
qu'on  la  doit  fuire. 

Le  pis-aller  api-ès  œla,  monsieur,  serait  de 
livrer  ce  ooqnin  Si  Find^liou  du  public ,  en 
démontrant  sa  calomnie.  L'Édnse  est  un  bonnne 
do  cinquante  ans,  très  raisonnable.  c\  qui  a 
l'esprit  ;  mais  nous  sommes  éloignés  de  lui  conlier 
l'éducatiOD  de  niadeuioi2>elle  Corneille.  Je  vous 
r^iàte ,  monsieur,  que  noue  avons  pour  elle  les 
soins  et  les  éj^ards  que  nous  aurions  pour  une 
Monlnioi  onfv  :  qn»^  nous  y  mettons  notre  gloire. 
Non  seulcuRut  madcinoiselle  Cwneille  est  de- 
venue notre  mie,  mais  noue  la  respectons.  Et 
une  preuve  de  nos  attentions,  «Test  qu'elle  w 
sait  rien  de  Tindigiie  onlrage  que  le  dernier  des 
boiumes  a  oeé  lui  kire. 

Je  ne  vous  écris  point  de  ma  main ,  parce  que 
fai  un  peu  dégoutte. 

J'ajoute  seulement,  monsieur,  que  si  M.  de 
Saint-Florentin  ue  pmiil  \s^^  le  ct^ain ,  si  vous 
dédai^ez  de  lui  donner  ccui  coups  de  l>âton  en 
pr4enoede  II.  Qomeille  le  pftre ,  oesera toajoars 
an  moins  nw  petite  consolation  de  démontrer 
dans  tous  les  joQmanx  qu'il  n'est  qn'nn  iicbc 
calomniateur. 

le  veii  bien  qui  sont  les  gens  dont  vous  me 
parlei,  qd  se  donnent  le  petit  plaisir  de  faire 
abnv^T  rf»  misérable;  mais  lt%  jésuites  oui  très  grand 
tort  avec  moi  ;  il  ne  Icuait  qu'à  m\  de  Tuire  taire 
lettrfrèreBertbier;k»  rieurs  De8ontpas|>oureus, 
et  je  fais  pis  que  de  mo  moquer  d*onx ,  puisque 
je  viens  de  les  chasser  d'un  domaine  qu'ils  avaicut 
usurpé  sur  des  orphelins.  C'wt  toujours  quoUjuc 
chose  d'avoir  fait  une  telle  blessure  à  uue  des 
•He»  de  Tbydre.  Puissent  les  tonaiiques  et  les 
hypocrites  être  écras**  !  Mais  quand  on  ne  peut 
lesp^tnrminrr,  il  fjuit  vivre  loin  d'eux.  Ce|>en- 
dant  il  est  dur  d  tUe  eu  même  temps  loin  de 
vous. 

Votre  très  humble  et  très  obéisaonl  lerv Huur, 

VOLTAIla. 


A  M.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 

Mftvrtar. 

Ce  n'est  pas  aux  yeux  que  j'ai  mal ,  c'est  h  la 
main  éerivanle.  On  dit  que  j'ai  In  fOuUe,  mes 

divins  anges ,  et  qne  je  suis  le  plus  maigre  des 
gouticin  .  \nn  n'i^si  ^ms  moi  qui  ue  ré|»"nd8 
poiulaiu  articles  des  lettres,  c'est  voQs,  vous  qui 
pârlef .  Je  n^avais  oublié  que  farltelo  ^Œdipe , 
et  j'ai  réparé  bien  vite  eetle  omission. 

"Vînis  v(»M«; .  avei-vons  répondu  à  ohk  jrisies 
plaintes  c^uitre  Prault  petit-HIs,  qui  n'a  pas  seule- 
ment daigné  m'eovoyer  on  exemplaire  de  sa  petite 
drôlerie  de  TVmerMr/m'avea-vons  dit  un  motdv 
Prre  ilr  fimiîHr?  Si  vous  aviez  daigné  m'insli  iiire 
d»'  la  maladie  de  M.  de  Belle-Isle,  je  u  aurnis  p.is 
pris  sottement  ce  temps-lè  pour  importuner  M.  le 
duc  de  Choiseul  de  mes  fiieéliM.  J'ai  si  bien  prb 
mon  temps,  qu'il  ne  m'a  point  Mt  de  réponse; 
mais  n'allez  p-is  !  iTMi»(*r. 

Je  ne  suis  pas  c,\cei^vement  content  de  ma- 
dame de  Pompadour ,  mais  aussi  je  ne  sub  pas 
Adié  contro  «Ile;  je  trouve  senicment  In  Jlfiise 
limonadière  plus  attontivf  qu'elle. 

J'ignore  aussi  si  Al.  le  duc  de  Richelieu  est  a 
Versailles.  Ccsl  encore  an  de  nos  bonmics  exacts, 
qui  vous  écrivent  une  lettre  de  huit  pages,  et  qui 
vous  laissent  Ib  des  années  entières. 

Acharnement  pour  l  alTairedn  curé?  non  :  vl- 
racité  ?  oui.  Et  puis ,  quand  j'ai  rcudu  ce  service 
h  l'Église ,  je  filcsQii  dnnt  de  le  PueeUe. 

Je  n'ai  point  trouvé  d'autre  hçoa  de  répondre 
à  tous  faijuins  qui  m'aornsonl  dt»  nTlrp  pas 
bon  chrétien  ,  que  de  leur  din-  que  je  .suis  meil- 
leur chrétien  qa'eux.  Je  fais  plus  ,  je  le  prouve  ; 
mais  mon  chrisliasismo  ne  va  pas  jusqu  à  pardon» 
ner  à  Omer.  Je  n'ai  point  do  flel  contre  Fréfon  ; 
c'est  à  lui  'a  me  détester,  pnisqo»'  je  l'ai  rendu  ri- 
dicule, et  que  je  l'ai  fait  bafouer  de  Paris  à 
Vienne.  J'aurais  voulu ,  il  est  vrai ,  pour  mon 
divertissement,  qu'on  lui  eôt  fait  dire  donx  mots 
par  te  lieutenant  rrinnnel ,  au  sujet  de  mademoi- 
selle Corneille  ;  si  cela  ne  se  peut .  Il  faut  tâcher 
de  prendre  une  autre  roule.  M.  Corneille  père 
peut  se  plaindre  ï  M .  de  Salnt-Florentin  ;  j'en 
écris  k  II.  Le  Brun.  Il  est  bon  de  tenter  tontes  les 
voies  :  rar  re  n'esi  pas  assez  de  rendre  Fréroo 
ridicule  i  l'écraser  est  le  plaisir.  J'ai  quelque  mal- 
talent contre  M.  de  Malesherbes ,  qui  protège  les 
feuilles  de  ce  m»)nstre  ;  mais  toutes  ces  belles  pa^ 
sions  .s':in(*niitissent  de\  rint  la  Iiaiiie  cordiale  que 
je  porte  a  l  unpudenl  Omer.  Cependant  la  vio- 
lence de  cette  juste  haine  {>eut  céder  à  la  raison  ; 
et  puisque  je  DO  peux  lui  couper  la  nuùû  dont  il 
a  était  ton  isflme  léqnidioiro ,  qn*OD  lui  a  dicté» 
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je  l'abandunuc  a  sapédaulcrie ,  îi  son  h)|H>ct  ij$ie^ 
kn nëdiaiicelé  de  tin^,  eth Imito  la  noireenr 

dsntt  noir  caractère.  Que  le  Panta-cdal  reste  un 
oovrafe  d<»  <;<HM»»t<'>  entre  les  mains  de  li  ns  on 
quaUe  porsouuus  ,  quti  mademoiselle  clairon 
n'en  ait  (>as  méoM  d*es«mp1ilre ,  et  que  le  plus 
profond  mépris  fasse  plaoek  ma  juste  oolèfo, colèfe 
d'aillant  pins  vëbéaienle  que  je  Toi  couvée  ud  u 
CD  lier. 

Ues  anges ,  si  j  avals  oent  nille  bomam ,  je 
ttia  biea  «e  qoe  je  ferais  ;  mtte  oommo  je  ne  les 

ai  pas .  je  ci>nimuuierai  à  Piques ,  et  tous  m'ap- 
pellerez hypocrite  tant  que  vous  voudrez.  Oui, 
pardieu ,  je  couiuiuuiciai  avec  madame  Denis  et 
ttadenoiselle  Goraeille,  et,  si  troosme  QdMt, 
je  mettrai  en  rimes  croisées  le  Tantum  ergo. 

Je  ra'apf  !  <  <>i^  ijue  cette  lettre  est  plus  hrùlahle 
que  l'Eci  ii;uaHe  ;  aiu&i  je  vous  supplie  de  \aus 
•ooTeoir  de  moi  an  coin  de  Totre-  chaniiiée 

A  propos ,  qui  vous  a  dit  que  je  fesais  une  tra- 
gédie? je  suis  fAcli«>  (le  vous  ôter  cette  douce 
illusion.  Cette  lanterne  vient  de  ce  que  ma- 
dame Denis ,  qui  est  toqjoon  Mie  du  Droit  du 
Seigneur,  avait  mamlé  11  sa  sœur  que  oods  jeae« 
rioos  quelque  chose  de  nouv<'ni!  et  (?e  merveil- 
leux ,  mais  sans  lui  dire  de  quoi  il  élail  question. 
Gardez-moi,  je  vous  prie,  un  étemel  secret ,  mes 
divins  anges ,  sur  ce  ^wtdu  Sdgnettr  qui  m'en- 

cbarife. 

Pour  Fati'mc ,  je  la  regarderai  toute  im  vie 
comme  un  ouvrage  médiocre  ;  et  ce  beau  lilb  tjiii 
rend  Fanime  h  tm  père ,  pour  s'en  débarrasser . 
me  paraîtra  toqjoors  un  des  pins  plats  personnages 
qui  aient  jamais  existé  I)  v  a  des  mrHXM^aux  tou- 
chants ,  d'accord  :  on  y  pleure ,  je  le  passe  ;  mais 
je  ne  juge  point  d*iin  visage  par  on  net  et  |nu-  un 
menton  ;  je  veux  dtt  tottt  ensemble.  Vivo  ron- 
crède!  celle  pièce  me  parait  bien  faite,  neuve, 
singulière.  Cependant  nous  verrons  ce  que  je 
foamà  ftUre  poor  dbéir  h  voe  ordres ,  au  saint 
temps  de  Piques,  Et  la  dissertation  contre  ces 
barbares  Anglais,  vous  n'en  parlez  ]»a.s?  Mes  di- 
vins ange<;,  je  \  ons  regarde  oonmiiD  la  consolation 
et  I  bonneur  de  ma  vie. 

Je  sois  bien  ftible;  mais  Je  vons  aine  forte- 
flwni. 

iSWvrisr. 

TeocK,  ms«  glonlont,  vous  demandles  une  tra- 
flédie,  voift  un  chant  dt  la  Pucelle  :  c'est  on- 
vov<'r  une  jjrive  de^  qcm  qui  veulent  manger 
uu  diaduu  ;  mais  ou  douue  ce  qu'on  a. 

Tenes,  volA  encore  dse  l!«ffres  sur  le  roman  de 
iean4aequcs  ;  mandex-moi  qui  les  a  Haltes ,  ô  mes 
anges ,  qui  n  7  le  nes  fin  t  Et  /s  Pire  tU  jamilU, 
qu'ert-il  deveuu  'i 


A  M.  DAUlUVILlE. 

IS  fcvner. 

Je  salue  tendrement  les  frères,  j'élève  mon 
cceor  à  ont ,  et  je  prie  Dieu  poor  le  suceèsdn 
Père  de  famille. 

J'envoie  aux  frères  «ne  petite  cargaison  eonte- 
naut  uu  chant  de  la  Pucelle ,  et  les  Lettres  sur 
la  Nouvette  Uêtoîte  00  Moisitt  de  iean^acques , 
auxquelles  M.  le  marquis  de  Xlmeqès  n'a  fuit 
nulle  difOculté  de  mettre  son  nom ,  attendu  qu'il 
ne  craint  pas  phis  Jean-Jae(]ues ,  que  Jean-Jat- 
quesne  seniblo  craindre  ses  lecteurs.  La  IS'ouvcHe 
UéieUe  et  Ihira  m'ont  Iktt  rdire  Zande  :  qu^on 
fassequelque  nouvelle  tragédie ,  je  relirai  Racine. 

J'ai  demandé  h  M.  Tliierint  les  recueils  f ,  K,  L, 
M,  N  ;  il  faut  bien  que  j'aie  tout  l'alphalxl.  Je 
sitis  liis  ttcbé  quHI  y  ait  nne  ville  en  France, 
nommée  Paris,  où  il  soit  permis  a  im  Fréron  d'in» 
snlter  rii«'nlière  du  nom  de  Corneille  ;  on  ne 
m'écrit  sur  cela  que  des  lanternes.  Si  Frérou  en 
avait  dit  autant  de  la  petite-âUe  d*un  laquais  dont 
le  père  fût  conseiller  du  prlementou  de  la  cour 
des  aides .  on  mettrait  Fréron  au  cachot.  Il  est 
digne  de  ceux  qui  laissaient  mourir  de  faim  la 
cousine  de  Cîmm  de  ne  la  pas  venger  :  cela  re- 
double mon  ponries  boorgsoiaquilontle 
gros  dns  parce  qu'ils  ont  un  office. 

Je  prie  instamment  M.  ïhieriot  de  mettre  au 
cabinet  ['Lpiire  d' Abraham  Chaumeij^  à  mado> 
moiselle  Clairon.  Ce  n'eA  pas  qu'on  craigne 

Le  petit  »iuge  a  iarv  de  1  hersitr , 

Aa  sourcil  non>t 

el  au  cœur  uuir  ;  ou  a  i>our  lui  autant  d  horreur 
que  pour  Fréron.  C'est  doomage  qu'un  aussi  io» 

soient  et  aussi  absurde  persécuteur  ne  soit  puni 
que  par  des  vers  et  par  l'exécration  publique;  il 
est  bien  heureux  d'avoir  uflaire  'u  des  philosophes 
qui  ne  peuvent  se  venger  que  i>ar  le  mépris.  Je 
voudrais  bien  voir  un  de  ces  faquins ,  si  fiers  de 
leurs  petiteschargos,  vovML'f-r  dans  les  pay«!  étran- 
gers; il  ferait  une  plaisanlti  figure  à  c6té  d'un 
hoBMBO  do  oérile. 

A  M.  LE  BRUN. 
A«  diilNB  ds  FflTMy ,  tS  févrlar. 

Plus  j'y  Ada  féSeatîon ,  plus  je  siris  s<ir,  moo> 

MMir,  qne  nous  ne  tronverons  ])ersonne  à  Paris 
qui  prenne  intérêt  à  madeiuoi^vclle  Corneille  et  à 
son  nmn  ;  vmu  ne  troumex  que  ceux  qui  ont  clé 
ootragés  par  Fréron  assn  jnsln  pour  le  poursui- 
vre :  les  autres  en  rient.  Dites  un  de  vos  amis 
qu'un  vient  do  faire  un  litwUc  contre  vous ,  la 
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pi«iiiièn  idée  qui  lui  nemim  aéra  «Ia  tow  de- 

■Dand»*  oîl  il  se  vend  ,  et  s'il  est  bien  salé. 

Je  pense  que  ce  qu'il  y  aurait  do  plus  honnf  le 
de  plus  doux ,  cl  de  plus  mixiéré  à  liiii  u,  ce  aeinit 
d'assoouner  de  coopt  de  bâioii  le  pommé  Fréruii 
à  la  porte  de  M.  Concilie,  U  fécond  ptrii  est 
celui  que  j'ai  eu  riionneur  de  vous  proposer,  c'est 
que  vous  vouliez  bien  dicter  tue  requâl(>  à  M.  Cor- 
neille pour  le  UeutoDtiiteriiniiieL  N*ost-il  |vin  .  h 
drotld^alUmdre  quelque  attention  pour  sou  nom  y 
n'est-il  pas  en  droit  de  dire  (ju'il  demande  i  >  i  a 
ration  de  l'insulte  faite  h  sa  lille  et  à  lui  i^  On  lui 
reproche ,  dans  des  ligues  cUframatuices ,  d  avoii- 
fiiit  sortir  se  fllte  da  cMivent  pour  la  fidre  dknrei' 
par  un  batelear  de  la  Foire.  Il  est  faux  que  ce 
L'Kdusc  ait  été  bateleur;  il  c^l,  doituis  vit^t  ans , 
chirorgien  du  roi  de  Pologne  ',  il  et>l  iaui  qu'elle 
soit  ^vée  par  loi  ;  H  est  finis  qu'elle soU  (bus  la 
HUÛSOn  oîl  le  calomBialeur  su|)pose  qu'il  est;  il 
est  faux  que  le  sieur  L'Écluse  soit  mâme  vfenu 
dans  cette  maison  depuis  plus  de  cinq  mois.  Ma- 
demoiselle Corneille  est  dans  la  maison  la  plus 
hoiuiile  et  le  plus  réglée ,  nprès  4*uii  vieillard 
presque  septuagénaire ,  qui  lui  a  assuré  tout  d'un 
coup  de  quoi  Ttro  h  !  ;d>ri  de  rindiç^Piii  *'  le  reste 
de  savicj  elle  est  auprès  d  une  dame  det-iui|uanle 
uns  f  qui  lui  lient  lieu  de  mère ,  et  qui  ne  la  perd 
pas  un  instant  de  vue.  L'a  homme  très  estimable, 
qui  a  servi  di'  précepteur  k  madame  la  marquis« 
de  Tessé ,  veut  bien  à  présent  lui  donner  des  le- 
^om.  Elle  mérite  tous  les  soins  qu'un  prend 
d'elle;  son  cœur  paratl  digne  de  respril  de  son 
grand-nncfc  .  rt  je  vous  assure  qu'on  ne  peut 
avoir  une  conduite  plus  Uûblc  et  plus  décente  que 
la  sienne. 

Voilk ,  monsieur,  Téducation  de  baleleor  qu'on 
lui  donne.  Le  père  du  grand  Corneille  était  noble; 
rn.idi'iivoiselle  Citriieille  a  près  de  (îeiiv  ceuLs  aus 
de  noble  tse  ;  elle  est  alliée  aux  plus  grandes  mai- 
sons du  royaume,  et  on  la  laisse  outragfcr  impu- 
nàneut  dans  des  lignes  diflunatoircsd'uii  Fréran; 
el  des  gens  ont  la  bôlise  de  m'écrirc  qno  je  dois 
mépriser  les  [K  iiLs  traits  que  Fréron  a  la  bonté  de 
me  décocher,  cunune  si  c'était  luoi  dont  il  s'<^t 
dans  celte  affaire ,  comme  «i  j'étais  noe  jenue  de- 
moiselle k  marier  I 

Ah!  monsieur  enne/r  qiif  dans  nos  affaires 
les  hommes  nous  ct)useillent  fort  mal,  parce  qu'ils 
ne  ce  mettent  jamais  k  notre  place  :  et  il  ne  faut 
prendre  de  conseil  qœ  de  soHnâme,  cl  des  cir- 
constances oîl  l*t>n  se  trouve. 

Il  n'est  point  il  II  loui  liors  d'apparence  qu'il  se 
préseulu  bieuiùt  uu  parU  pour  mademoijseiic  Cor- 
neille ;  ,et  je  peux  vous  assurer  que  les  feuilles  de 
Frérnn  ^  qu'on  liLdaup  1(^  provinces ,  lui  feront 
granu  tort ,  el  poaii^ui  «mpâcber  sou  éj^bliMc- 


ment.  Je  ne  voos avance  rien  ici ,  nMMMieiir,sâs 

de  très  justes  raisons.  Voyez  doiw;  s'il  n'e-st  pas 
eonvcnable  que  le  père,  qui  nous  a  confié  sa 
iilk* ,  repousse  hautement  1^  bruits  qui  la  désho- 
norent* 

Il  ail  indabilable  que  le  lieutenant  de  poiioa 

fera  comparaître  le  cinpiin  et  fptte  ^rhv^  pro- 
duira uae  relation  de  vous  qu  ou  pourra  meltie 
dans  tons  les  papien  publies.  Elle  sera  vraie, 
die  sera  forte  et  loachanle ,  parce  que  voos  Taii- 
rez  faite.  Elle  convaincra  Fréron  de  calomnie  ,  el 
décréditera  ses  indignes  feuilles  ,  iodigoement 
soutenues  par  M.  de  Maieshorbes. 

Pardonnes ,  monsieur,  si  Je  dicte  tontes  mes 
lettres;  mou  état  est  bien  languissant  ;  mais je 
me  sens  encore  (îr  la  chaleur  dun';  le  cœur,  et 
surtout  pour  vous ,  ii  qui  je  dois  les  sentiments 
de  la  plus  tendre  estime. 

De  tout  mon  cœur,  votre  très  humble  et  très 
obétonnt  serviteur,  Voltaibji. 

A  MADAME  D'£PINAI. 

A  Permy,  le  19  fèrrier. 

Utiiîiquf  helle  philosoplie  iiNVrive  <|o'i<  des 
hugueuuis ,  ccpcudaul  uu  bon  catholique  lut  en- 
voie ces  peUies  Lettres.  On  suppose  en  les  lui  en- 
voyant qu'elle  est  très  engraissée  ;  si  cela  n'est  pas» 
elle  peut  passer  la  pT.^i^  20  où  Ton  re[)rend  un 
peu  vivement  l'aini  iean-Jacques  d'avoir  trouvé 
que  les  dames  de  Paris  soul  maigres  ;  il  tyoule 
qu'elles  sont  un  peu  bises;  mais  comme  ma  bdte 
philosophe  nous  a  paru  très  blanche ,  elle  pourra 
lire  cette  pa^e  20  sans  se  démonter  :  à  l'égard 
des  autres  pag^ ,  elle  en  fera  ce  qu  elle  voudra. 

On  se  flatte  que  te  Père  de  fanùUe  aété  joué, 
et  qu'il  l'a  été  avec  succès  ;  ce  succès  est  bien 
néoesMiiie  cl  bien  iniporlanl;  il  jMiurrail  contri- 
buera mettre  Didert)tde  l'académie;  ce  serait  un« 
espèce  de  sauvegarde  contre  les  fenatiqucs  et  les 
bypocrites  de  la  ville  et  de  la  coor,  qui  Maqdiè- 
menl  la  philosophie ,  et  qui  insultent  à  la  vertu. 
Pour  Jean-Jacques,  ce  n  est  qu  un  miscrableqm  a 
abandonne  ses  amis ,  et  qui  uicrite  d'être  aban- 
donné de  tont  le  mmI».  Il  n*a  dans  son  eœnr 
que  la  vanité  de  se  monliw  dans  les  débris  du  Ion* 
neati  de  Diin-ène  et  d'ameuter  le^^  ^Kî^^nufs .  pour 
leur  iâire  contempler  son  orgueil  et  ses  baillons. 
C'est  doounage ,  car  il  était  né  avec  quelqnes 
demi-talenls ,  et  il  aurait  eu  pent-ttre  un  laleni 
tout  entier,  s'il  avait  été  dfx  ile  el  honnête. 

Je  fais  mes  ccHUplimeut^  à  toute  la  famille,  il 
tous  leti  amis  de  ma  belle  philosophe  ;  je  liens 
qu'elle  vaut  beancoop  mianx  qop  madame  de 
Wohu.ir.  Prend-elle  sou  café,  on  Je  café,  dans 
i'ouue-sol  ?  ie  la  supplie  aussi  de  me  dire  si  les 
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jardins  de  la  Chevrette  ne  sont  pas  p!us  bpatn 
que  ceux  de  L'Étante.  Qu'elle  saube ,  au  reste , 
que  cMi  de  Feroer  ne  sont  pes  sans  nérile.  Si 
elle  voviait  faire  encore  un  petit  Toyage  dans  le 

pays .  non  Je  Vatid  ,  mais  de  Cc\  .  on  lui  donne- 
rait un  i>eut  cttapilre  itm  les  matins  en  prenant 
le  eh<M»lat ,  on  da  cliaoohL  Je  prie  le  prophète 
de  me  prophétiser  quelque  cliese  de  bon  sur  le 
Père  de  famille.  Mille  respects  ;  et  si  la  beHe , 
philoBophe  est  paresseuse ,  nulle  iigares. 

A  11.  DAUIUVILLE. 

if  fllrrlar.  | 

Reçu  K  et  L.  Enivré  du  succès  du  Père  de  fa- 
mite,  je  crois  qu'il  but  tout  faml»,  h  la  pre- 
mière occasion  ,  pour  inoftro  M.  Diderot  de  l'aca- 
démie ;  c'est  (oujinirs  une  espèee  dti  rem  pari  contre 
le^  faualiques  et  les  fripons.  i>i  je  peui  exécuter 
qndqnes  ordres  pour  M.  DamUaTUie  auprès  de 
M.  de  Cwrteillea,  je  suis  loutprât  et  In^»  beu- 
reux. 

Les  frères  ont-ils  reçu  un  chant  de  Dorothée , 
nUtmfé  dans  d'anciennes  paperasses,  et  des 
lettres  du  marquis  de  Ximenès  sur  le  mman  de 

J.-J.? 

j'assoiimic  les  fi-ères  de  petites  dépenses  :  je 
prie  M.  Thieriot  de  mettre  tout  sur  son  agenda.  Il 
y  a  long-temps  qu'il  ne  m'a  écrit;  il  ne  sait  pas 
que  j'aime  psôionnémentses lettres*  Mille  tendres 
amitiés. 

A  MADAME  DE  FONTAINE, 
à  noasoi. 

A  fwMj,  er  ttviiv. 

Nos  monlagnes  couTerles  de  neige ,  etniesche* 
vanx  derenus  aussi  blan(,s  qu'elles ,  m'ont  rendu 
paresseux ,  ma  chère  nièce  ;  J'iV-ris  trop  rarement. 
J  en  suis  très  fkbé ,  car  c'est  une  grande  conso- 
lation d'écrire  aux  gros  qu'on  aime  :  c'est  une 
belle  invesdmi  quedese  parler  deoentcinqtMBte 
lieues  pour  vinpt  sous. 

Aveï-vous  lu  le  roman  de  llousscau?  Si  tous 
ne  lavez  pas  lu ,  tant  mieux  \  si  vous  lavez  lu ,  je 
TOUS  enverrai  les  Xicllres  du  marquis  de  Xnaenès 
sur  ce  roman  suisse. 

Nous  munirons  toujours  l'orlhc^raphe h  la  cnu- 
lioe  issue  de  germain  de  Polijcucle  et  de  Cinna. 
Si  celle-là  bit  jamais  une  tragédie ,  je  serai  bien 
aUrapé  ;  ellelaitdu  moins  de  la  taplaierie.  Jecrois 
quec'estun  dw  beaiix-arLs  ;  car  Minerve ,  comme 
vous  savez ,  était  la  première  tapissière  du  monde. 
Il  n'y  a  que  la  proMoa  de  tailleur  qui  aoit  au- 
doasus  f  Dieu  ayant  été  lui-mtme  le  premier  taU« 
leur,  et  «fant  lait  des  culotles  pour  Adam ,  quand 
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il  le  chassa  du  paradis  terrestre  à  coup«  de  pied 

au  cul. 

Voire  soBur  embellit  laadedaiMde  Femey  ,et 

moi  je  me  ruine  dans  les  dehors.  C'est  une  terri- . 

Me  affaire  que  la  création  ;  votts  avez  très  bien 
fait  de  vous  borner  à  rapetasser.  Je  vous  crois  ac- 
tuellement Meu  k  votre  aise  dans  votre  chlteau  ; 
mais  je  vous  plains  de  n'avoir  ni  grand  jardin , 
ni  grand  lac  :  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  trois  mille 
gerbes  de  cfaampart ,  il  faut  que  la  vue  soit  satis- 
faite. 

Le  grand  émyer  de  Cttru»  aura  beau  Mre ,  il 

ne  forinern  point  de  paysa;;e  >  îi  la  nature  u'imi  n 
pas  mis.  J'ai  peur  qu  'a  la  l<mjîue  le  terrain  m: 
vous  dégoûte.  Quaud  vous  voudrez  voir  quelque 
chose  de  fort  au-dessus  des  D^iees ,  venei  diet 
nous  b  Pemey  ;  surtout  n'dlex  jamais  h  Paris  ;  ce 
séjonr  n'est  bon  que  pour  les  gens  b  illusion ,  ou 
pour  les  fermiers  généraux.  Vive  la  campagne , 
ma  chère  nièee  ;  vivent  les  terres  et  surtout  les 
terres  libres ,  où  l'on  est  chez  soi  maître  absolu  , 
et  où  l'nn  n'a  point  de  vingtième  b  payer!  Cesi 
beaucoup  d  âlre  indépendant  ;  ma»  d'avoir  trouvé 
le  secretde  l'être  en  France ,  cela  vaut  mieux  que 
d'avoir  fidt/alfeitriMte. 

Nons  allons  avoir  une  troupe  de  bateleurs 
auprès  des  Délices ,  ce  qui  fait  deux  avec  la  nétre. 
En  attendant  que  nous  ouvrions  notre  théâtre ,  je 
m'amuse  b  chasser  les  jésuites  d'un  terrain  qu'ils 
avaient  usurpé ,  et  à  tâcher  dt>  faire  envoyer  aux 
(ïal^re<î  un  curé  de  leurs  amis.  Ces  petits  amuse- 
lueuts  sont  nécessaires  à  la  canqvagne ,  il  ne  faut 
jamais  (lre.<Mf. 

Votre  jurisconsulte  est -il  h  Ilornol  ou  b  Paris? 
votre  eonscillrr  flerc,  qui  écrit  de  si  jolies  let- 
tres, tous  les  jinirsde  courriers,  h  ses  parents, 
estpll  allé  juger?  le  grand  écuyer  travailh)-Ull  en 
petits  points  ?  monlet>vous  b  cheval  Y  Daumart  eA 
an  lif  depuis  cinq  mois  ,  sans  pouvoir  remoer. 
i'ronehin  vous  a  guéri ,  parce  qn'il  ne  vons  arien 
fait;  imk,  pour  avoir  faitqueI<juo  chose  il  Dan- 
mart ,  ce  pauvre  garçon  en  mourra  ;  ou  sa  vie  s<>i  a 
pire  que  la  mort.  ('*e^t  ttîip  liien  malheureuse  créa- 
ture (jne  ee  Haimiart  ;  mais  son  père  était  encore 
plus  sol  que  lui ,  et  son  grand  -  père  encore  plus. 
Je  n'ai  pas  connu  le  bisaienl ,  mais  oe  devait  être 
un  rare  homme. 

J'ai  commencé  ma  lettre  par  le  roman  de  Bous- 
seau  ;  je  veux  finir  par  celui  de  f^  Popelinièrc. 
C'est ,  je  vous  jure ,  un  des  plus  absurdes  ouvrages 
qu'on  ait  jamais  écrits  :  pour  pou  qn'il  on  fasse 
encore  un  dans  ce  goût ,  il  sera  de  l'académie. 

Bonsoir  ;  porleic-vousbien.  Je  ne  vous  écris  pas 
de  ma  main  :  on  dit  que  j'ai  la  goutte  ;  oiais  oe 
sont  mes  ennemis  qui  fout  eourfr  ce  hntit*ili.  Je 
vous  embrasse  de  tout  UKm  tant. 
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A  M.  DAWILAVIU.K. 


A  I- 


5  mars. 


Voici  ;  inousieur,  mon  uUimaiwti  ;i  M.  Pt^txluti. 
Uouiicur  le  censeur  hebdomadait  c ,  à  qui  je  M$ 
me*  oomplimanto ,  (leot  insérer  oe  Irailé  de  paU 
dans  son  journal. 

Je  regarde  le  jour  du  sutws  du  Prrede  famille 
coaune  une  viclotrc  que  la  vcriu  a  remportée ,  et 
comme  une  «neade  honorable qtie  le  paUica  bite 
d'avoir  soufTert  rinOiiiesatire  intitulée /a  Cemidie 
des  PfiHosophcx. 

Je  remercie  (end  renie  a  t  M.  Diderot  de  m'avini 
iuaindt  d*nn  MiceèR  auquel  loi»  tes  bonnâtes  gcn  s 
doivent  s'intéfesier  ;  je  lui  en  suis  d'autant  plus 
t^ligé  ,  qiiP  jp  sais  qu'il  Ti'niini'  unif  h  (rriif.  Ce. 
n'est  que  par  cKcès  d  hunianitc  qu  il  a  mhWé  sa 
paresse  avec  moi  ;  il  a  senti  le  plaisir  qu'il  me  fc- 
sut  Je  doute  qu'il  sache  II  quel  point  cette  réusrite 
était  nécessaire.  Les  affaires  de  la  philosophie  nr 
vont  point  mal  ;  les  monstres  qui  Ja  persécutaient 
seront  du  moins  humiliés. 

J^avais  demandé  h  M.  Tbieriot  tinterprêtùtion 
de  la  !S  attire  ;  il  m'a  oublié. 

Mille  tendresses  h  tons  les  frères. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  T)l!  DI^PFAND. 

Au  cliàicuu  Uf  i"irney  ,  8  mars. 

Vous  i>ere2  ékinuce ,  madame ,  de  recevoir  let- 
Irea  snr  lettres  d'un  homme  que  vous  wm  traité 
do  obligent.  Vous  me  mandez  que  vous  vous  eii- 
nuv»*z  :  pour  f«ii  que  je  continue,  je  saurai  bien 
d'uii  vient  i^eiu:  maladie.  Mais  si  mes  lettres  et  la 
PutelU  entrant  pour  quelque  choee  dans  cette 
léthargie.  Je  crois  que  les  six  tomes  de  Jean-Jie- 
qnt's  sont  pour  le  moins  aussi  coupables  qiio 
moi.  pouse  que  voilà  le  cas  de  souhaiter  d'cHre 
sourde ,  puisque  la  perle  de  vos  yeux  vous  laisse 
encore  dee  oreilles  pour  entendre  ipoles  nos  sot- 
li^>s. 

Je  sais  qu'il  y  a  di-^  fHM'^niics  ;i>srz  (lôtormi- 
iiées  pour  soutenir  ce  malbeui'cu!^  Tairas  intitulé 
Bonmn  ;  mais  y  quelque  eourige  ou  quelques  bon* 

tés  qu'elles  ait'iit ,  <'l!«*s  n'eu  nuront  jamais  assez 
pour  le  rrliir.  Jo  voudrais  que  madame  do  f.;i 
Kuyetle  leviiU  au  uiuode ,  et  qu'on  lui  montrât  uu 
roman  suisse. 

FriDcliemeiit ,  tout  est  de  même  parure ,  depuis 
les  rpinonlrances  et  les  ré<|ui  itoirps  jus(|u"a  nos 
romans  et  nos  coioédies.  Je  trouve  que  le  siècle  de 
touis  XIV  s'embellit  tous  les  jours.  Il  me  semble 
que ,  du  temps  de  Molière  et  de  Chapelle .  j'aurais 
t'tô  ràclit'  d'cii  e  (Tans  le  pa)-»  de  Gét  ;  mais  actuel- 
lement c  est  uu  fort  ban  parti. 


Vous  me  demandez ,  inudauit' ,  ce  que  c'est  que 
mademoiselle  Ckkrneino  ;  een*cst  ni  Pierre  ni  Tho- 
mas :  elle  joue  encore  arec  sa  poupée  ;  mais  elle 
est  très  heureusement  née ,  douce  el  gaie ,  Iwnne , 
vraie ,  reconoaissaotc ,  caressante  saus  de^in  et 
par  goût.  Elle  aura  du  bon  sens;  mais ^ pour  le 
bon  {tm ,  comme  nous  y  avons  renoncé ,  elle  le 
prendra  où  elle  pourra.  Ce  ne  sera  pas  chez  ma- 
dame de  Wolmar.  iNous  n'avons  aucune  envio, 
madame ,  d'aller  )i  Clarens ,  depuis  que  vous  avci 
déclaré  qn*on  ne  tous  trouvait  pas  Ib.  Nous  sen- 
tons tous  qu'il  fautlrait  alloi'îi  Saint-Josr|)li  ;  mais 
les  transmiprations  sont  trop  difficiles.  J'ai  1  lion- 
ueur  d  être  à  moitié  Suisse ,  indépendant ,  heu- 
reux. Les  mots  de  Paris  et  de  couvent  m'effrairat 
autant  que  votre  société  charmante  m^attire. 

Je  n'avais  point  d'idée  du  bonheur  réservé  à  la 
vieillesse  dans  la  retraite.  .\près  avoir  bien  réfléchi 
b  soixante  ans  de  sottises  que  j'ai  vues  et  que  j  ai 
hUits ,  j'ai  cru  m'apercevoir  que  le  monde  n'est 
'o  llu'àtro  d'une  petite  guerre  continticllr  .  ou 
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ciuelie,ou  ridicule,  et  un  rainas  Aemnilé  à  faire 
mal  an  ccnir  ^  comme  le  dit  tiès  bien  le  bon  dâsle 
de  Juif  qtrî  a  pris  lenoro  de  Salomon  dans  FEedé' 

siaste ,  que  vous  no  lisez  pas. 

Adieu ,  madame  ,  consolez-vous  de  votre  exis- 
tence ,  et  poussez-la  cependant  au.<^  loin  que  vous 
pourrez.  J'ai  trouvé ,  dans  le  roman  de  Jean*Jae- 
ques ,  une  lettre  sur  le  suicide ,  que  j'ai  trouvée 
expellonte ,  quoique  ridiculement  placée  ;  elle  ne 
m'a  pourtant  donné  aucune  envie  de  me  tuer,  et 
je  sens  que  je  nemo  serais  jamais  donné  un  coup 
de  pistolet  par  la  tôle,  pour  un  htkw àerede 
tnadame  de  Wolmar. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  uupetilchant 
de  ta  Pueeite ,  par  Versailles  ;  je  ne  sais  plus  oomr 
tàre. 


A  MAD.iME  LA  COMTESSE  DE  L(i TZELBOIJUG. 

A  Vumey ,  fO  mart. 

î'MTir  î^t'^ii  madame,  envoyez-moi  le  |k»rlrait 
de  madame  de  Pompadour  ;  j'aimerais  mieux  avoir 
le  vôtre  f  mab  vous  ne  voulez  pas  vous  faire  pein- 
dre; n  ftiut  foire  qwd'que  chose  pour  ses  amis, 
madame.  Si  vous  n'avez  pas  de  oo[>isU'  h  Stras- 
bourg, osez  me  confier  l'original.  J  ai  di'  la  |>ro- 
bité,jc  suis  exact,  je  ne  le  garderai  pas  quiuze 
jours.  FaHes-moi  cette  petilo  fiiveur,  je  vous  en 
conjure. 

Où  est  actuelfenx  T)!  monsieur  votre  fils?  Je 
plains  ses  chevaux  ,  quelque  part  qu'il  s  it ,  car 
je  crois  tes  relrtfles  promptes  et  les  fourrages 
rares.  Il  est  plaisant  d*avoir  dépensé  cinq  ou  six 

renls  millions  pour  fftTelqîies  voyages  dans  la 
ilcssc  eu  quatre  ans.  un  aurait  fait  le  tî*ur  du 
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moïKle  à  meilleur  marché.  Je  u  ai  d'aalre  nou?clle 
dans  mon  eaoeinte  demwilagnes ,  slooo  qu  ua  ne 
me  paie  pcrint  ;  imu  j«  plains  beancoap  plu  wiix 

qu'où  égorge  que  ceux  qu'on  ruine. 

Avez-vous  actiiollenicnt .  madame  ,  auprès  de 
vous  votre  iidèle  cuiiipagiit*  ?  Vous  portez  -  vous 
bien  7  Êles-VMtt  coDlenl»?  Je  xeneonlni  hier  daos 
inoQcliemiu  un  borgne ,  et  je  me  réjouis  d'avoir 
eocorodiiux  v«>uv.  Jerenconlrai  ensuite  un  homme 
qui  Q  uvuit  qu'uue  jambe ,  et  je  me  félicilai  d'eu 
«Toir  àm%  y  umiM  nuinfiises  qa'dlea  «mL  <|oaiid 
ea  a  passé  un  cerlaia  Ige,  il  n'y  af^requeœttc 
façon-làd'ctit'  hcnn'itx  ;ccla  n'»»s(p-i<?»'Mni  hriliant, 
mais e'esl  toujours  uiicpctiic  auiMilaiiuu.  Un  beau 
soleil esl  encorenn grand  plaisir  ;inaisiliiieseiiibie 
que  vous  n'avei  jamais  chaud  sur  vos  bordt  do 
Rliin.  N'avpz-vouspasfaitembelliretpcignervotrc 
jardui  '{ Autre  ressourcequi  n'est  pas  à  négliger.  Je 
vousaverUs ,  madame ,  qwj*ai  iiit  les  plus  beaux 
pota^m  du  roramDe  ;  Toas  ni^  tobi  en  soiieiec 
gurre.  Puissiez  -  \ous  avnir  le  goût  de  cet  amuse- 
iBciU  i  Mais  on  ne  se  donne  rien.  Si  vous  n'fitespas 
noe  jardinière ,  vous  ne  le  serez  jaipais. 

A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

C*e8l  pourtant  anjou  ni' il  ni  le  jeudi  de  l'absoute , 
mes  chers  anprs  ,  rt  Lekain  nVst  point  arrivé.  J'ai 
ouï  dire  des  choses  qui  percent  le  cœur.  Est -il 
donc  bien  vrai  que  Lekain  ait  élé  en  prbon  pour 
nVoIrca  an  congé  que  de  M.  ledncd^Anmcmt,  et 
punr  n'en  avoir  pas  jiris  doux?  Mademoiselle  Cor- 
neille avait  appris  trois  rôles;  mitre  théâtrr  était 
tout  arrangé ,  et  surtout  nous  nous  attendions  à 
voir  Ldkain  moni  de  vos  lettres  et  de  veo  ordres. 
Toutes  ces  belles  espérances  ont  été  détruites  par 
la  noble  sévârité  du  premier  geoUUiomme  de  la 
chambre. 

J*espërab  eneore  que  Uhain  m'apporterait  une 
édition  de  ce  TiUieiMequi  doit  tant  h  vos  bontés  , 

et  t  (  lté  petite  ven^eanœ  que  j'ai  tirée  de  I'om- 
Irt  -tuidiuice  anglaise.  Le  Praull  pctit-Uls  est  un 
peut  drAle  :  il  va  criant  que  cette  justification  de 
Corneille ,  que  ce  plaidoyer  contre  Shakcspeaiv , 

quecettrptrfc'rencedonnwh  la  politesse  fr  im  ;ti  e 
sur  la  barliarie  anglaise  est  un  ouvra^  de  volt  e 
créature  des  Alpes. 

Ce  Prmuli  est  peu  discret 
D'ivcrtr  dit  nm  leerat. 

Ce  Praull  a  joué  d'un  tour  à  Cimier.  Il  y  a  un 
nouveau  tome  tout  garai  de  facéties  :  c'est  Can- 
liidff,  SoertOe,  VÈcot$me,tl  choaes  hanlles. 

■  Knvf)yrz-moi  ce  tome  par  la  poste  ,  «'«crit  Prault 

■  à  Cramer ,  afiu  que   juge  d»wn  mérite ,  et  <|4ie 


I  «  je  vt»e  si  je  peux  me  charger  de  quinze  cents  de 
«  vos  exemplaires.  >  Cramer  envoie  son  tome 
comme  un  sot;  Praolt  l'imprime  en  deux  Jours, 

?t  probablement  y  mol  mon  nom  |)Our  nie  faire 
brùier  par  Orner.  Ali  !  mes  chers  anges ,  que  ce 
coquinet  ôlc  mon  nom  !  il  ne  faut  pas  ôlre  briUé 
ions  les  six  moto. 

Mes  chers  anges ,  il  est  vrai  que  j'ai  on  b^tt 
sujet ,  et  que  je  pense  pouvoir  donner  un  peu  de 
force  a  ia  Uagédie  française ,  que  j'imagine  qu'il 
y  a  encore  une  roule ,  que  Je  ressemble  b  rin^é- 
nieurdu  roi  de  ^ars^ngue,  qui  s'a v'isaH  de  toutes 
sortes  de  sottises;  mais  alleudons  le  moment  de 
l'iuspiration  pour  travailler.  Je  suis  àprésentdans 
ks  horreurs  de  rHisloîre  géninUê  qn*oo  r<im> 
prime  ;  mais  que  de  cfaongemenls  1  le  tableau  u'^ 
tait  qu'en  miniature;  il  est  grand.  .Mésanges  ver- 
ront le  genre  humain  dans  toute  sa  turpitude , 
dans  loirte  sa  démence.  Orner  frémira  ;  je  m'en 
moque  :  Orner  n'anra  jamais  ni  nn  aiûri  joli 
château  que  moi ,  ni  de  si  agréables  jardins.  Voos 
saurez  que  j'ai  fait  des  jardins  qui  muu  loniine  la 
tragédie  que  j'ai  en  ièie  ;  ils  nei  e:>!ieuibleul  à  rieu 
du  tout  Des  vignes  en  festons,  b  perle  de  vue; 
quatre  jardins  champêtres ,  aux  quatre  points  car- 
dinaux ;  la  maison  au  iniHen  ;  presque  rien  de  ré- 
gulier, Dieu  merci.  Ma  tragédie  sera  plus  r^u- 
1lère,  nuûs  aussi  neuve.  LaissesHuoi  (aire  ;  plus 
je  vieillis ,  plus  je  suis  hardi.  Mes  chers  anges, 
soyez  aussi  liardts  :  faites  jouer  O/  i  ste;  faites  une 
brigue ,  je  vous  eu  prie  ;  qu'on  euteude  les  cris  de 
Clylemoestre,qtte  Clairon  et  Dnmesnil  joAlent, 
que  Lekain  fasse  frissonner:  les  comédiens  me  doi- 
vt'tii  (('tfe  n>!ii|daisanee.  Vous  m'allez  dire.  F'a- 
umie ,  t  anuiic  ;  cb  bien  t  il  est  vrai  que  Fanime  ^ 
énide ,  et  le  père ,  sont  d'assez  beaux  rftles ,  mais 
l'amant  est  benêt,  soyez-en  sûrs.  Il  faut  que  je 
donne  une  meilleiirr  éducation  à  ce  fat  ;  il  faut  du 
temps.  J'ai  \  Uisloire  générale  et  une  demi-lieue 
de  pays  à  défriclier,  et  des  marais  à  dessécher,  et 
nn  curé  b  mettre  aux  gaifer«;  tant  cela  prend 

quelques  lir'ures  d'un  |»auvre  malade. 

Voici  une  Kpilie  sur  l' Aiir'tciilhirc  dont  vous 
ne  vous  soucierez  |M>iul  ;  vous  n'aimez  pa.s  ia  chose 
roslique ,  et  jVn  su»  fou.  i'alme  mes  bœob ,  je 
li  s  caresse ,  ils  me  font  des  mines.  Je  me  suis  fait 
faire  une  (vaire  de  sabots  ;  mais  si  vou^  lailes jouer 
Or€Ue,  '^Q  les  troquerai  contre  deux  cothurnes^ 
sous  l'ombrajse  de  vos  ailes. 

Et  vos  f  eox  ?  parlei>moi  donc  de  vos  yeux. 

A  M.  L  AB6É  D'OLIVET. 

A  PanNf,  pflf  •  lté  Qai  »  !•  WM% 

Vos  lettres  sont  venues  h  l>nn  f>ort .  mon  très 
cher  maître.  Les  veret^ortî  sont  exacts,  parce  qu'il 
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leor  eo  revieot  quelque  chote.  Il  est  vrai  que  j'ai 
été  obligé  d'aT«rtir  que  je  ne  recevais  point  de 
lellre*  d'înponnti<;.  et  vous  (rnuvpref  que  j'ai  pu 
raison  quaud  vous  saurez  que  !>uuveut  la  poste 
m'apportait  pour  cent  francs  de  poquetsde  gensdis- 
crets  qui  m'envoyaient  leurs  manuscrits  à  corriger 
ou  ;i  aiiiiiircr.  Lo  iion)bir  d<s  ftni'^  iik's  fnnfrèit's. 
qno»  scribendi  cacocthcs  tcnet,  esl  iiuiueiis»-.  (;«'- 
lui  des  autres  fous,  k  lettres  mMayroes,  n  est  pas 
moins  considérable.  Ibis  pour  vous  ,  mon  cher 
abbé,  qui  êtes  d»'*^  et  qui  m'ainiez  ,  sachez 
qu'une  de  vos  lettres  est  un  de  mes  plus  frrands 
plaisirs,  et  serait  ma  plus  chère  oonstdation,  bi  j  'a- 
vab  besoin  d'être  consolé. 

Vous  parU'z  do  broc  hures  ;  il  y  a  autant  de 
feuilles  dans  Paris qu  à  mes  arhrci»  ;  mais  aussi  In 
cbute  des  feuilles  est  fréquente.  Ou  eu  a  iuqu  iuié 
une  de  mol  oà  il  est  question  de  vons ,  et  de  la 
laufjuo  française,  à  laquelle  vous  avez  rendu  tant 
df  s<<rviccs.  C'est  une  réponse  que  j'avais  faite  à 
M.  Dcodali  'iovazzl,  qui  disait  un  peu  trop  de  mal 
denetrelangoe. 

le  savais  que  Taidiidiacm  de  Ponlenelie  et  de 
In  Mi»U(î  Jlait  admis  pour  compiler,  compiler  des 
phrases  à  notre  tripot,  et  qu'où  vous  accusait  d'a- 
voir molli  en  celle  occasioa.  Je  croisi  mon  dur 
maître,  qa*on  vous  calomnie. 

VàAt  Trublet  in*avait  pétrifié. 

Mais  pourquoi  ne  serait-il  pas  ilc  l'aradémie? 
l  abbc  Colin  en  était  bien  :  j'atleuds  l'abbé  Le  Blauc 
avee  nne  Impatience  eitiénie.  Tii  une  querelle 
avec  vous  sur  les  vers  croises.  Je  trouve  qu'ils 

sauvent  l'unif-Tmitt'  de  la  rime,  qu'on  p<Mi(  «<•  pas- 
ser avec  eux  de  (rere$  lai$,  et  qu'ils  sont  iiarnio- 
nieui. 

 Lieefttia  uunpU  putiealer 

1{M>f  A  jtft  p0tt,f     Si . 

n*est  |M8  mal;  mais  jo  vous  dirai  à  l'oreille  que 
€*est  an  écueil.  H  y  a  dans  ce  genre  de  vers  un 
rhfthme  caché  fort  difScile  à  attraper.  Si  quel- 
qu'un m'imite,  il  rnurra  des  risques.  J'aimorais 
passionnément  ii  m'entreteoir  avec  vous  de  litté- 
rature, et  k  pleurer  snr  la  nôtre.  Mais  vous  vons 
moques  de  mai  avec  votre  banlieue  ;  il  faudrait 
que  je  fus'sc  d':iv;Mirc  inibt^  ilo  t\o  quitter  les  titnix 
lieues  de  pays  que  jc  possède,  et  où  je  suis  indé- 
pendant, pour  Arcueil  et  pour  Gentilli.  Tenez , 
tanes,  void  mar^nse  dans  ce  paqnet  : 

Ad  uritm  non  dewendel  vatai  tooi, 

Hor.,  iib.  1,  ep.  vu  y  V.  1 1, 

OmiUe  niirari  I>eaI.T 

FiumuOt  et  opes,  »tre(>iluniqu«  Paru. 

Hor.,  ui.ad.  un,  v.  ii. 


Je  n'ai  eu  l'idée  do  bonheur  que  depuis  que  je 
suis  chez  moi  dans  la  retraite.  Msisquelle  retraite  ! 
J'ai  quelquefois  cinquante  personnes  à  table  ;  je 
leii  laisse  avec  madaïue  Denis ,  qui  fait  les  hou- 
nears,  et  je  m'enferme.  J'ai  bâti  ce  qu'en  lldie  on 
appelle  un  fwfoaao;  mais  je  n'en  aimeqnemon  ca- 
binet de  livres,  senectulem  aluni.  Vivez,  mon  cher 
abbé  ;  on  n'est  point  vieux  avec  de  la  santé.  Je 
veux,  avant  de  mourir,  vous  adresser  une  Épitre 
sur  le  peu  d*uso|!ie  que  font  nea  littératears  de  vos 
prétppte'îet  de  vfts  exemples.  Quel  style  que  celui 
d'aujourd'hui  !  ni  uombre,  ni  harmonie,  ni  grâce, 
ni  décence,  chacun  ciieruhe  a  faire  des  sauts  pc- 
rllleni.  Je  laisse  les  Gilles  sur  leor  corde  Ucfae , 
et  je  cnllive  comme  je  poux  met  chaaqN»  et  ma 
raison. 

M.  de  Chimène  vous  remercie  :  il  a  du  goôt  ;  il 
étudie  beaueonp  ;  1!  a  lu  vos  ouvrages  ;  il  aime 
mieux  votre  préface  sur  de  Nalura  deorum ,  et 
votre  Uisioircde^la  Philosophie,  que  les  tours  de 
force  de  Jean-Jacques ,  lequel  Jean -Jacques  mérite 
la  petite  correction  qu'il  a  rc^uc.  Adieu eneorn une 
fois. 

A  U.  DAIULAVILLE. 

A  ttmtf,  nnan. 

Je  suis  fâché  contre  M.  ihieriot  le  paresseux , 
je  sois  enchanté  de  H.  Damilaville  le  diligent.  Jo 

reçois  V hiterprêtation  de  lanature,  livre  auquel 
je  n'nvais  pu  enrnrr  parvenir,  non  plus  qu'au  su- 
jet qu  il  traite.  Je  vais  le  lire,  et  je  suissOr  que  je 
trouverai  cent  traits  de  lumière  danscet  aUme. 

Voilà  dCBK  Jein-Jioques  politique;  nous  verrons 
s'il  gouvernera  l'Europe  comme  il  a  gouverné  la 
uiaiscui  de  madame  de  Wolmar.  C'est  un  étrange 
fou.  Il  m'écrivit,  il  y  a  un  an  :  Vous  aves  cor- 
nmpm  la  inliede  Genève,  pwrpnxde  FatUe 
(fu'eltevous  adonné.  CepauvrebSfanl  deDiocèiio 
voulait  alors  se  faire  valoir  parmi  st»s  eompaU  ioles 
en  décriant  les  spectacles  ;  et ,  dans  son  faux  en- 
thousiasme, fl  s'imaginait  que  je  vivais  h  t^ève, 
moi  qui  n'y  ai  pas  couché  deux  nuits  depuis  cinq 
ans.  11  a  l'insiilence  de  me  dire  ([Hej'  ti  un  a«îileà 
Genève,  kmoi  qui  ai  pour  vassaux  i>lusieurs  des 
magistrats  de  sa  république ,  parmi  lesquels  fl  n'y 
en  a  pas  un  qui  ne  le  regarde  comme  un  insenst'. 
Il  m'offense  de  gaieté  de  co'ur,  moi  qui  lui  avais  of- 
fert non  [tas  un  asile,  mais  ma  maison,  où  il  aurait 
vécu  comme  mon  frère.  le  fàis  juge  H.  Diderot, 
M.  Thierlnt,  et  tons  n<is  amis,  du  pn  cédé  de  Jean- 
Jaeques  ;  et  je  letir  demande  si  quand  un  détrac- 
teur de  Corueille.  de  Racine,  de  Molière,  fait  un 

roman  dont  ie  héros  vaau  b  ,  ctdontrhéiuino 

Fait  un  enfant  avec  son  précepteur,  il  ne  mérila 
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pu  bien  le  mépris  dont  N.  de  Xlmenès  daigne 

raccabler. 

f  ;tf  ih('  Trultlot  a  donc  !a  place  du  maréchal  de 
Belle>ble?  vous  vmez  qu'il  n'aura  que  celle  de 
rabbéColin. 

Monsiear  Thierlot  le  paresseux,  na  petit  mot, 
jr  Totis  prie .  Quand  II  Indra  écrire  à  M.  de  Cour- 
teilles,  ordonnez. 

A  M.  MARMONTEL. 

Ar«M!r»aiaan. 

GoiUMrfons-nous,  mon  dm  ami,  tous  avec  Tes- 
pérance,  moi  avec  roa  cbarnie.  L*abbé  Cotin  était 
de  l'académie  ;  mais  des  hommes  de  mérite  eo  fn- 
rent  ainsi,  ei  vous  en  serex. 

•  •••••••••  htttrta  fr«  it  indignatio  TCtnm 

JcvsR. ,  lat.  i,  lib.  Il  V.  7g. 

Je  vous  envoie  mes  motifs  de  consolation.  Courage, 
mon  cher  élève  ;  le  public  vous  nomme,  et  il  siffle 
l'abbé  Trublet.  Vous  avez  pour  vous  madame  de 
Poropadonr  et  tm  talents.  Pnlsnes-vons  revenir 
aux  Délices ,  et  ne  jamais  eonper  avec  mmslMir 
et  ntnd.mio  <1<;  Wolmarl 
Je  vous  embras&c  de  tout  mon  cœur. 

A  H.  LBKAIM. 

Nens  compfioBs  sur  vous,  et  nous  ne  eemptans 

plus  sur  rien  que  sur  notre  amitié  pour  vous  et 
sur  vos  sentiments.  Mandez-nous,  mon  cher  Ros- 
cius ,  ce  que  c'esi  qiM  votre  triste  aventure ,  à  la- 
quelle nous  noDs  intéressons  bien  Ttreroent,  miH 
danic  Dinis  et  moi.  Il  y  û  près  d'un  mois  que 
je  n'ai  nvu  de  kHres  de  M.  d'Argental.  Le  petit 
PrauU  ne  m'a  pas  sculeiueul  envoyé  un  exemplaire 
de  Tmcfide.  Vous  voyez  que  ]e  suis  aussi  aban- 
donné que  vous  ôlcs  penécoté.  Au  surplus,  prenez 
tout  gaiement  ;  faites- vous  applandir,  cda  console 
de  tout. 

J'ignore  si  on  pourra  délerminer  mademuisclle 
Dumesnil  b  jeoer  ClTtemnestre  ;  mab  Jè  sab  que 

vous  ferez  bien  valoir  le  rolo  d'Oreslo.  Je  suis  dé- 
terminé a  ne  rien  donner  ;i  rnnin';  f]ti'(iT!  ne  joue 
celte  pièce  \  vos  camarades  iiiç  duiveul  pcul-ètre 
cette  eomplaisanoe.  Je  vous  prie  d'en  parier  b 
M.  d'Argental,  et  demer<5pondre  sur  tous  ces  ar- 
ti<  le*;  :  celui  qui  vous  reg.'trdo  esilepltts  intéressant 
pour  moi.  Je  vous  embrasse.  , 

A  M.  DE  GIDEmU. 

AatMllMi.lSMii. 

lion  cher  et  anciai  ami,  nous  sotumes  tous  a»: 


lades.  Nous  avons  qnitKFlemenMmr  reveniranx 

Délices,  h  portëe  des  Tronchio.  Madame  Denis  se 
f;ii(  ;;ii:!ner  et  tîiiii  je  cherche  a  faire  diversion  en 
vuus  eerivaul.  Si  un  saigne  au^i  la  pelile-uièce  du 
grand  Gomeille ,  je  demanderai  que  l'on  mette 
quelques  «ouïtes  deson  sang  dans  mes  veines,  ai 
faire  se  peut,  pour  la  pnmiftre 'tragédie  que  Je 
ferai. 

M.  de  Chimèiie  ei>l  le  seul  de  la  maison  qui  ail 
résistéb  l'épidémie;  il  s'était  paiffS  par  les  £«Mrés 
sur  Jenn-Jacques.  Voici  un  Reserit  de  l'emparewr 
de  In  Chine  sur  lu  Paix  pt'rpétui'Ue  que  ce 
Jeau-Jaeque^  va  nous  procurer.  Amusez-vous  de 
cela,  en  attendant  la  diète  eurapéane.  Ce  petit  ro- 
gaton n'enflera  pt»  l)^ua>up  le  paquet.  Je  vou- 
drais vous  envoyer  une  grande  dinhle  ù'ÉpItre 
en  vers  à  madame  Deuis,  sur  l' AyrkuUure ,  que 
noua  aimons  tous  deux.  Si  voua  en  étn  curieux  , 
demandez-la  h  M.  d'Argental  ou  b  H*  TUeriet; 
elle  ne  van(  p;î':  le  port. 

Je  vous  sup|>usc  à  Paris,  sanum  et  hitarem;  je 
suis  kUari*,  mais  non  «mut  :  si  j'avais  de  la  sauté, 

on  verrait  beau  jeu  Adkn  ;  Je  vous  embrasse 

lendrsmeiit.  V. 

i  M.  LE  COMTE  D'ARGËNTAL. 

Atîi  DMices ,  99  mars. 

Il  faat  que  j  aie  commis  quelque  grande  iniquité, 
dootjene  uie  suis  pas  accusé  en  ^nt  mes  p&ques; 
car  mes  anges  ont  détourné  de  maà  leur  face  et 
leur  plume.' Je  leur  dirai  comme  le  prophète  :  Je 
mus  ni  joué  de  la  f!ùle,  et  vous  n'avez  p<ihtt 
dansé;  je  leur  ai  envoyé  vers  et  prose,  ptxni  de 
nouvriles ,  nul  signe  de  vie.  J*essufo  d*allleun 
plusd'uneUibulation.  Prault  a  imprimé  Tancrcde. 
Non  seulement  il  ne  l'a  point  imprimé  tel  que  je 
Tai  fait,  niais  ni  Prault,  ni  Leiain,  ni  mademoi- 
selle Clairon,  qui  en  ont  eu  le  profit,  n'ont  daigné 
m'^  faire  tenir  un  exemplaire.  En  récompense , 
on  a  imprimé  Teinerède  entièrement  altén''  et 
d'une  manière  qui,  dit-on,  me  couvre  de  honte. 
Prault  donne  au  public,  sons  mon  nom ,  l'Apo- 
logie de  Corneille  «t  de  Raciae,  malgré  tout  ce  que 
j'aiexim5  de  lui.  Il  faut  donc  m'anner  de  patience, 
et  me  rési^çuer.  Mes  cliers  anges,  ne  m'abandonnes 
pas  dans  mes  détresses.  J'ai  surtout  une  grâce  à 
voue  demander  ;  c*eet  de  me  garder  un  prelbnd 
secret  suf  ie  Droit  du  Seigneur,  et  de  ne  pas  em- 
pêcher qu'une  personne  de  m^^rite  qni  est  dans 
la  pauvreté ,  relire  quelque  émolument  de  œpctît 
ouvrage,  que  j'ai  retoucbé  avec  le  plus  grand  solui 
C'est  une  chose  quef  alinlNment  àcœur  ;  et  vous  ^ 
AtBs  trop  bons  pour  ne  pas  VOUS  ]u<êter  b  mes  fai- *^ 
blesses. 

Vous  ne  m'aveit  point  écrit  depuis  le  Fomn  de 
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HÊb^ÊÊ^ÊÊê.  SerlM-Tmis  de  ceux  qoi  ont  pris  le 
parti  de  ce  pelilDiogène  manqué?  Savez- vous  qu'il 
y  a  dix-huit  mobqueeefoo^îeux  fit  une  cabale, 
du  fond  de  son  village,  ^  ùtnkne,  foai  cmp&chcv 
la  eomédie,  el  qu'il  m'écrivit  k  moi  :  «  Vous  nn  - 
fl  rompez  ma  république  pour  prit  de  l'asile 
«  qu  elle  vous  a  donné?  • 

^e  vous  i  ai-jo  pas  mandé,  et  ne  trcvTes-voas 
£•8  qu'il  ert  trop  deoeement  pani? 

Ne  soycr  pas  f^ché  contre  Kanlmc.  Tant  que 
son  amant  ne  sera  qu'un  sot,  elle  ne  sera  pas  di- 
gne de  paraître. 

Ditea-mol,  Je  voue  en  ooojnre,  ai  M.  le  due  de 
Cboiseul  a  toujours  de  la  bonté  pour  moi,  et  si 
par  hasard  nous  pouvons  es|:>érer  la  pai\.  Mais  ] 
suilout  iustnii!ie7,-mui  comment  vont  les  yeux  et 
It  aanlé  de  mes  anges,  et  ne  meltesi  pas  mon  cœur 
au  désespoir. 

AU  R.  P.  BETTINELLl  , 
A  viaoRB. 

M.ir<(. 

Si  j'étais  moins  vieux ,  et  si  j'avais  pu  me  con- 
tnlodre ,  j  aurais  certaineroeni  vu  René,  Venise , 
et  votre  Vérone  ;  mais  la  liberté rniiae  et  anglaise, 
qui  a  toujours  TaiLma  passion ,  ne  racpermetguère 
d'aller  duos  votre  pays  voir  les  frères  inquisiteurs, 
k  moins  que  je  n'y  sois  le  plus  fort.  Et  comme 
ii  n*T  a  pas  d'apparence  que  je  aoia  jamab  ni  gê» 
n(^ral  d'armée  ni  amlwssadeur    vous  trouverez 
hnn  que  je  n'aille  point  dans  un  pars  où  l'on  sai- 
s»it ,  aux  (»ortes  des  villes,  les  livres  qu'un  pauvre 
▼ofagaar  a  daasia  vaJko.  Je  ne  aols  point  du  font 
curieux  de  demander  à  un  dominicain  permission 
de  |>arler,  de  penser,  et  de  lire  ;  et  je  vous  dirai 
ingénument  que  ce  làclte  esclavage  de  l'Italie  me 
lUt  iMNmar.  Je  erob  la  baaiHqoe  de  Saint-Pierre 
de  Rome  fort  I>elle  ;  mais  j'aime  mieux  un  bon 
livre  anglais,  écrit  librement,  que  cent  mille 
«oionnes  de  marbre.  Je  ne  sais  pas  de  quelle  li- 
berté voua  ne  paries  aniurif  de  Monte-Baldo , 
mais  j'aina  beaucoup  celle  dont  parle  Horace  : 
Fart  qitn'  xenfial  :  jcneconoab  df»  lihcrlr  que 
œUe  duul  on  jouit  k  Loudres.  C'est  celle  où  je  suis 
parvenu ,        Tavoir  eberdiée  tonte  ma  vie. 
LaiiAi«ilé  qoa  je  oae  suis  faite  redouble  par  votre 
conimerec      re(v>vr;?i    avr^r  In  j  It)>  (pndre recon- 
naimuce ,  les  iustructiotu  que  vous  voulei  bien 
me  prooMttre  tur  l'ancienne  littérature  italienne, 
et  j'en  ferai  certainement  usage  dans  la  noovclle 
édition  de  ÏHintoirc  (jcttéraU' ,  histoire  de  l'esprit 
humain  beaucoup  plus  que  des  horreurs  de  la 
*  gœrre  et  des  f<Miri>eries  de  la  politique.  Je  parlerai 
daafemdelettnBlNaneoiippIwaa  hmgqiMdani 
InpnnièiiiSiPnKaqa^apièstoatoe  eont  eniqni 


ont  civilisé  le  genre  humain  :  l'histoire  qu'on 
appelle  civile  cl  rclujieme  est  trop  souvent  lo  ta- 
bleau des  sottises  et  des  crimes. 

Je  lUt  grand  eas  du  coo^age  avec  kqad  vont 
avea  osé  dire  que  le  Dante  âaît  un  fou ,  et  aon 
ouvrage  un  monstre.  J'aime  encore  mieux  pour- 
tant dans  ce  mom>tre  une  cinquantaine  de  vere 
supérieurs  k  son  tiëcle ,  que  tons  h»  vermisseaux 
appelés  sonetli,  qui  nais>ietit  et  meurent  à  mll^ 
liers  aujourd'hui  dans  Tltalie,  de  Milan  jusqu'il 
Olrantc. 

Algarotti  a  doue  abandonné  le  triumvirat  comme 
Lépidns  :  je  crois  que  ,  dans  le  fond ,  il  pense 

comme  vous  sur  le  î>ante.  Il  est  plaisant  que, 
mCme  sur  ct's  ba^att'ilos  ,  un  homme  qui  pensf» 
n'use  dii'e  son  seutimeut  qu'a  l'oreille  de  t>uu  ami. 
Ce  raonde-d  est  une  pauvre  mascarade.  Jaeon^ 
b  toute  lorce  comment  on  peut  dissimuler  ses  opi- 
nions pour  devenir  cardinal  ou  pape  ;  mais  je  ne 
conçois  guère  qu'on  se  déguise  sur  te  reste.  Ce  qui 
me  ISdt  aimer  l'Augletem,  e'est  qu'il  0*7  a  d'hy- 
poerile  en  aucun  genre.  J'ai  transporté  l'Angle- 
terre chez  moi  «»>limant  d'aillpors  iiirmimentles 
Italiens,  et  sur  tout  vous,  muu&>eur,  duul  le  génie 
et  le  caractère  sont  faits  pour  pbûre  h  (onles  In 
nations,  etqni  mérilerlea  d'dtrs  aussi  libre  que 
moi. 

Pour  le  polisson  noiiimé  Mariiii ,  qui  vient  de 
faire  imprimer  te  DmOeï  Paris ,  dans  la  coHeo- 

tiondes  piH  tes  italiens,  c'est  un  mardiand  qui 

vient  éuibiir  sn  l»oii(ii]ue,  et  qui  vanle  sa  mar- 
chandise; il  dit  des  injures  à  Baylc  et  à  mol ,  et 
nous  reproche  comme  un  crime  de  préférer  Vir- 
gile II  son  Dante.  Ce  pauvre  iiommek  beau  dira , 
le  Dante  pourra  entrer  dans  les  Mldiothèquos  des 
eurieux  .  mais  ii  ne  ^era  jamais  lu.  On  me  vole 
toujours  un  tome  de  l  Arioste ,  on  ne  m'a  jamais 
voténn  Dante. 

Je  TOUS  prie  de  donner  an  diable  il  signer  Ma- 
rinî  et  tout  son  rnr>'r,  avw  la  panthère  que  le 
Dante  reocouiro  d abord  dans  son  chemin,  sa 
lionne  et  sa  louve.  Demandes  bleu  pardon  b  Vir- 
gile qu'un  poitede  sou  pays  l'ait  mis  en  si  mauvaise 
compagnie.  Ceux  qui  ont  quelque  étincelle  de  bon 
sens  doivent  rougir  de  cet  étrange  assemblage, 
en  enfer,  du  Dante ,  de  Virgile ,  de  saint  Pierre, 
et  demadona  Béatrice.  On  trouve  chez  nous ,  dans 
le  dix-huitième  siècle,  des  gens  qui  s'efforcent 
d'admirer  des  imaginations  aussi  stupidement 
extravagantes  et  aussi  barbares  ;  on  a  la  brutalité 
de  les  opposer  ans  chcfs^eravre  de  gâifei  de 
sagesse,  et  d'éloquence  que  nous  avonsdans  notre 
langue, etc.  O  temporal  ojuUiciuml 
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A  MM.  LES  COMEDIENS  FRANÇAIS. 


iiti  «UMn  é»  fmujt 

Je  prie  mesdeon  les  oomëdîeos  du  ni  qui  me 

font  riioiineur  de  reprtVntor  niM  ouvrages ,  de 
vouloir  bien  se  pi citer  aux  arrangements  des 
rdies  que  M.  Lekaiii  leur  prtôeulcradti  luaparl, 
en  lès  remcrôant  de  leur  lèle,  des  soins  dent 
ils  ra^honorent,  et  en  les  assurant  de  l'eslinie  in- 
finie que  j'ai  potjr  leurs  talents,  el  du  rcgrol  que 
j'ai  de  n'en  Otrepas  le  témoin,  et  de  ne  leur  pas  lé- 
nolgoer  de  boache  tes  sentiments  arec  lesquds 
fai  l'honneur  d'iHi  e  leur  très  hundile  et  tris 
oMiaaaatsenritear,  Voi.taiu. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

A  peine  avais-je  fait  partir  mes  doléances, 
qn'une  lettre  de  mes  anges ,  du  25  de  mars ,  est 
venoe  me  consoler  et  m'encovrager;  sor-Ie- 
diamp  la  rage  du  tripot  ma  repris.  J'ai  déniché 
un  Vieil  Ckcste;  et,  presto  presio  .  j'ai  fait  des 
IKiints  d'aiguille  à  la  recouuaiisuiio}  d'Orcste  et 
d'Éleclce,  et  ^  la  mort  de  Clfteiiuiestre;  puis, 
âant  de  saog-froid,  fai  toit  la  pancarte  du  pri- 
vi'<'^'e  ,  et  la  requt'teaux  comédiens  pour  les  rôles; 
et  j'envoie  le  toutàmes  chers  auges,  fëlicitantmon 
respectable  tmi  de  la  goértson  de  ses  dem  yenx, 
qni  Tont  mieux  qne  mes  deux  oreilles. 

M.  d'Argenlal  voit,  et  moi  je  n'entends  guère. 
Surdité  annonce  décadence  ;  mais  la  main  va  et 
griffunne. 

'  Vous  sanrei  qoe  M.  de  Lamvgnais  a  bit  aussi 

son  Orcite,  et  qu'il  est  juste  qu'il  soit  joué  sur  le 
tlu^tre  qu'il  a  enilM-lli  ;  mais  il  permet  <]W  je 
p<ise  avant ,  pour  lui  luire  bientôt  place.  Sa  folie 
d'être  représentén'est  pas  une  folie  nécessùre ,  et 
la  mienne  l'est.  On  a  eu  l'injustice  de  me  repro- 
cher d'avoir  traité  le  même  sujet  que  Crébillon 
mon  mailre ,  comme  si  Euripide  n'avait  pas  fait 
son  J^/erirv  apr^  celle  de  Softiode  ;  vaaàs  enfin 
il  fut  joué  ;  on  ne  lui  fit  pas  QO  crime  d'avoir  tra- 
vaillé sur  le  même  sujet,  on  ne  voulu!  p;i'>  !  -  j»erdi c 
auprès  de  madame  de  Pompadour.  Mon  ruuiuiéue 
ne  vaut  pas  IcJ^alamëdede  Crébillon  ;  mais  peut- 
être  ma  Clflemnestre  vaut  mieux  que  la  sienne  ; 
ei  c'est  quelque  chose  d'avoir  fait  cinq  actes  sans 
amour,  quand  on  est  Français.  Si  mademoiselle 
Dumesnil  s'imagine  que  ClylemnesUe  u'esl  pas  le 
premier  rftie,  elle  se  trompe;  mais  II  fiiut  qne 
mademoiselle  Clairon  soit  persuadée  que  le  pre- 
mier est  électrc.  Je  mets  le  tout  'a  l'ombre  de  vos 
ailes.  Signalez  vos  iMntés  et  votre  crédiL 
M-  le  due  de  Ut  Valllère,  tout  grave  anlenr 


qu'il  est,  m'a  donc  Iranpé.  Toilk  de  la  piton 
pour  les  Fréron.  Heueiisement,  je  connais  des 
sermons  tout  aussi  ridicules  que  le  Recueil  des 
Facétkê,  et  j'en  ferai  usage  pour  l'édification  du 
prochain.  Four  Taniour  de  Dieu ,  dito»-moi  en 
que  vous  penses  de  la  paix.  Urarmoi^  je  ne  Tat- 
lend  pas  si  tôt. 

Est-il  bien  vrai  que  l'abbé  Coyer  soit  exilé,  et 
que  son  approbateur  soit  en  ^l'mta  i  Kl  pourquoi? 
qnVt-on  doue  va  ou  voulu  voir  dans  THiUeirt 
de  Sobieski  qui  puisse  mériter  cette  sévérité  ? 
S'agit-il  de  relif;ion?la  ftiicur  du  fanaiisrne  a- 
t-elle  pu  être  poriét^  ju&qu  a  trouver  parluui  des 
prétextes  de  persécution  ?  que  diront  nos  pauvres 
philosophes?  dans  quel  pays  des  singes  et  dos 
tigres  éles-vous?  Mes  chers  anges ,  que  ne  pouvei- 
vous  être  les  anges  extei  minateurs  des  sots  f 


A  MADAME  D'ÉnNAI. 


Avril. 


Ma  belle  philosophe ,  amnsex-vous  un  moment 

de  ce  chiffon,  et  si  vous  voyez  M.  Diderot ,  priez- 
le  de  faire  mes  compliments  au  cher  abbé  Trublel. 
J'aime  à  mettre  ces  deui  ncMUs  ensemble. 
contrastes  font  loajonrs  nn  plaisant  efTet ,  quoi 
que  lamoadeendise. 

Amosez-vous  toMjour<^  des  sottises  du  genn 
humain  ;  il  faut  eu  prulitcr  ou  eu  rire. 

Roossean  Jean-Jacques,  que  j'aurais  pu  aimer 
s'il  n'était  pas  né  ingrat  ;  Jean-Jacqnes  qui  appelle 
M.  Grimm  un  Allemand  nommé  Grhnm  ,  Jean- 
Jacques  qui  m'écrit  que  j'ai  corrompu  sa  ville  de 
Genève...,  c  est  un  fou,  vous  dis-je,  avec  sa  paix 
perpHuetie;  il  s*esl  broulHé  avoe  tous  ses  amis. 
C'est  un  petit  Diog^ie  qui  ne  mérite  pas  la  pidé 
des  Aristippes. 

Adieu ,  madame.  Je  suis  plos  fèché  que  jamais 
qu'il  y  ait  cent  iienea  entre  la  ChevreUe  et  Fef> 
ney.  Mats  11  y  t  bien  plus  loin  encore  entra  voua 
et  les  plats  personnagea  de  ce  siècle. 

A  M.  LB  "COMIV  D*ARGENTAL. 

3  avril. 

Il  faut  apprendre  h  mes  ang<»  gardiens  que  la 
feuille  de  Préron ,  qu'on  a  traitée  de  bagatelle ,  a 
eu  les  suites  les  plus  désagréables.  Un  gentillAtre 
bourguignon  voulait  l'épouser  (celte  Otrneilic)  ; 
il  a  vu  la  feuille  ;  il  a  vu  qoe  mademoiselle  Cor- 
neille était  fille  d'un  paystm  qui  tuùsistaU  d'un 
empUn  de  cinquante  tint»  pnrmots,  A  tmpotle 
de  deux  sous.  Il  n'a  jamais  lu  le  Cid  ;  il  a  cm 
qu'on  le  trompait  quand  on  lui  disait  qne  made- 
moiselle Corneille  avait  deux  cents  ans  de  noblesse: 
le  mariage  a  été  rompu.  Il  est  bien  étrange  qu'on 
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qu'on  croit  qne  je  suis  comprntnîs.  Nous  deman- 
dons à  fâ.  de  Malesberbes  qu  ii  exige  au  moins 
mie  félmlalioii  fiptmdlB  dn  ooquiu  ;  qu'il  dise 
«  ^^ildonande  ptfdoo  an  public  d*«Toir  outrage 
■  un  nom  tTspoctable ,  en  disani  qur  mn*î*^moi-  ' 
«  selle  Ciirnpillc  nvail  (luitlélfi  couveut  pour  atler 
«  recevoir  uuc  uuuvelJe  éducaliou  du  ttiour  L'hj- 
«  ohiie ,  adear  4e  rOpécipGomiqoe  ;  qu'il  «voue 
t  qu'il  a  i^té  grossièrement  tronpé  »  ci  qn*y  se 
«  repent  d'avoir  doniM'  re  scandale.  » 

Mon  cher  ange ,  preuex  le  sort  de  madeuoi- 
selle  Corneille  à  cœur,  nous  vous  en  conjurons. 
Ie|ui«  Irlea  de  ne  Jmiabtriveiiler  pour  lelliéA- 
tre ,  si  on  proCane  ainsi  le  nom  de  notre  père. 

Voici  un  mémoire  bien  bas;  mais  e'est  aussi 
du  plus  bas  des  honunes  doai  il  s'agit,  le  le  liens 
de  Tiiierkit  :  «It  parait  avoir  un  air  de  ffMMle 
Térilé.  Est>il  pœsÛtle  qu'on  probSie  en  tel  misé- 
râl)!e?  Si  M.  de  Maîesberl>es  savntt  \r  tnrt  fju'il  se  i 
fait  en  autorisant  Fréroo,  il  cesserait  de  protéger 
ses  turpitudes. 

Afet  la  bonté  de  m'apprendra  ce  qne  c*est  que 
la  déconvenue  de  cet  abbé  Coyer.  Je  m'y  inté- 
resse inliiiiiiient  ;  c'est  nn  den<K  fières. 

La  littérature  est  trop  désbonorée  et  trop  per- 
sécutée h  Paris  ;  et  mon  aversion  pour  cette  Tille 
«t  é|^le  II  mon  idolâtrie  pour  mea  anfei. 

Je  les  supplie  de  me  répondre  sur  Oreste ,  sur 
la  pièce  d'Hurtaud ,  snr  M.  de  MalesherlKvs.  De  ta 
paix,  je  ne  m'en  soucie  guère;  je  sais  bien  qu'elle 
ne  se  fera  pas. 

A  U.  DAlliLAVILLB. 

a  Avril. 

H.  Damilarllle  mepermeltra-t-il  de  Inl  adres- 
ser ce  paquet  pour  M.  Le  Brun  ,  qne  je  le  supplie 
de  vouloir  bien  lui  faire  tenir  ?  Je  demande  encore 
s'il  est  bien  vrai  qne  l'abbé  Coyer  soit  exilé,  et 
pourquoi? 

Je  croia  qn*il  n*eal  qne  trop  vrai  qm  BT.  le  ma- 
récbal  de  Ridieiien  a  doané  à  Marmontel  une 

exclusion ,  sans  retour  ,  pour  l'ri<  adéiiiie.  Les 
gens  (le  lettres  ne  paraissent  pas  fori  en  fav<'ur. 

M.  Thieriot  veut-il  bien  lu  euvuyer  un  certain 
Almanach  d^église  ob  Von  tranve  la  snecession 
des  patriarches  de  Constantinople?cela  n'est  pas 
bien  agréable;  mais  cela  pent  être  utilr  k  un 
iKunme  qui  écritThistoire  quand  il  ne  iat  *  n  re  pas. 

On  m'a  envoyé  une  répouse  à  la  Tiicunc  de 
fimpM,  Si  le  style  de  la  r^tonse  est  anasi  Infaitel- 
ligiblc  qne  celui  de  la  Théorie,  pen  deledenrs 
apj»rendront  h  gouverner  l'état. 

On  dit  que  Eameau  écrit  contre  un  philosophe 


iiir.lafflwiqn«;  j'tkaaéM  mknx  qn'tt  01  n 
opéra. 

A  M.  DUCLOS. 

Ferney ,  10  àtriL 

Je  vous  assure,  monsieur  que  vous  me  faîtes 
grand  plaisir  en  m'apprcnaut  (jue  l'académie  va 
rendre  k  la  Franee  et  k  TEurope  le  senriee  de  po* 
Idier  un  recueil  de  nos  auteurs  classiques  ,  avee 
des  fioles  qui  fixeront  h  langue  et  le  goût ,  deux 
choses  assez  inconsUutes  dans  ma  vola^jc  («trie. 
Il  moeemUe  que  mademoiselle  Corneille  anrajc 
droit  de  me  boîider,  s»  je  ne  reteuais  pas  le  grand 
Corn»>i!lr  ponrma  part.  Je  demande  doncli  l'aca- 
démie la  perniisiiiuu  de  prendre  celte  tflcbe ,  en 
cas  que  personne  ne  s'en  soit  emparé. 

Le  dessein  de  Facidémie  ert-ll  d'imprimer  bM» 
les  onvrap;es  de  chaque  auteur  classique?  faudra^ 
t-il  des  notes  sur  Agr^film;  e(  Mir^wi/fl.coramesur 
Cinnn  et  sur  liodoyunef  Voulez-vous  avoir  la 
bonté  de  m*instniire  des  failentioiis  de  h  compa- 
gnie? exige-t-elle  une  critique  raisonnée?  veut- 
elle  qu'on  fasse  sentir  le  bon  ,  le  médim-re .  ei  le 
mauvais?  qu'on  remarque  ce  qui  était  autrefois 
d'usage,  et  ce  qui  n'en  est  plus  ?  qu'où  dislmgue  les 
Heenoea  des  Iknlesf  et  ne  prapooe^Felle  pas  nn 
petit  modMe  auquel  il  faudra  se  conformer?  roo- 
V  rage  est-il  pressé  ?  combien  de  temps  medonoex- 
vous? 

Poisqu^on  vent  bien  placer  ma  maigre  figure 
sous  le  visage  rebondi  de  H.  le^rdinat  de  lier- 

nis  j'ntmi  riioiiiHMir  df  v<mi<  envoyer  iucessAra- 
mentma  peUle  Icte  en  perruque  naissante.  L'ori- 
ginal aurait  bien  voulu  venir  se  préseuter  lui- 
même,  et  lenonvelerbraoulémie  aon  attacbement 
et  son  respect;  mais  les  laboureurs,  les  vignerons, 
et  les  jardiniers  me  font  la  loi  :  e  nitidn  fît  rug- 
ticus.  Comptez  cependant  que ,  dans  le  toud  de 
mon  oœur,  je  sais  trte  bien  qnll  vaut  mianx  voaa 
entendre  que  déplanter  des  mAriera  Mancs. 

A  U.  L'ABfiÉ  D'OLIYET. 

A  Pernqr,  uni  pcis  as  vsifa  F lanehe-Ganiti,  lo  avril. 

!\lais ,  mon  maître,  est-ce  que  vous  n'auriez 
point  reçu  un  paquet  que  je  tîs  partir  i!  y  a  trois 
scmaiucâi,  à  l'aditMise  que  vous  m'uvicz  donnée  ? 
on  mon  paqnel  m  méritaii-il  paa  «n  mot  da 
vous  ?  on  ètea-Tona  malade?  ou  éloa-vona  pares- 
seux ? 

Ëh  bien  I  voUà  votre  ancien  projet,  de  donner 
an  reondi  d*a^anra  classiques ,  ^  lUt  fortune. 
Rien  ne  sera  pins  gloriens  ponr  racadémie,  ni 

plus  utile  j)Our  les  Français  et  pour  les  étrangers. 
11  est  temps  de  prévenir  (j'ai  presque  dit  d'ar^ter} 
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A  iN  N  E 

la  lUVadencô  de  la  langue  eldu  goût.  QDel  grand  , 
liomiiic  prenez-vous  pour  voire  i«rt  ?  Pour  moi , 
f  ai  rtmptideuoe  de  demaoder  Pierre  Corndlte. 
C*Kt  Lt  Rose  qui  veut  parler  des  canipaunrs  do 
Turenoe.  Je  vous  dirai  :  Comelitm,  Ol'wete  , 
Tttegij 

Qni,  qui  J  sil  magnum^  qoid  turpt ,  quid  alik,  qiàd  BW, 
Pjjuuus  ac  mclius  Rauttttm  muiùqut  docetati 
Mm.,  lib.  I,  «p.  u»  3, 4. 

et  j'ajouterai , 

Qun  aut  ulerque ,  lîbem  «  ttaucbo ,  exerccat  arfem. 

Aoft.,  lib.  I,  q>.  %n% 

La  li-agéd  ie  est  un  art  que  j'ai  peul-«4r«  uiul  cul- 
tivé \  mais  je  suis  de  ces  ijarlMttiUoars  ii|a*oii  «|>-  i 
pcUe  curieux,  etqiii,  êtanlà  peine  capables  d  e>{aler 
PcrsoQ ,  c>  niiaisseiit  très  bleu  la  touche  des  grauds 
niaîlifs.  En  un  uint,  si  personuc  ii'a  releuu  le  lot 
de  CorneiUc,  je  iedemaiide,  elj  eu  écris  à  M.  Uu- 
cloe.  Je  crola  que  vmi»  avez  làît  uoe  très  bonne 
aoqinsitioii  dans  M.  Saurki.  Il  c#t  littérateur  et 
bomnie  de  génie.  l>it«s-niui  qui  se  cbargc  de  La 
Fontaine?  Je  l  avais  autrefois  cuuui^eé  sur  le 
projet  <iue  vous  avics  ;  mais  je  ue  sais  ee  que 
«ela  est  devenu.  J'ai  perdu  dvts  «M  fréquentes 
touni  M  les  trois  quarts  de  mes  paperasses,  et  ii 
m'cu  rciile  encore  trop.  VUi&,  mle^  .ftrUiet  Ci' 
ceroniaue  Oitveie. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

Il  tTril* 

Je  salue  toujours  les  frères  et  les  lidèles  ;  je 
nfunis  ^  eux  ému  Tesprii  de  vërHé  el  de  ebarité. 
Nous  avons  des  tmt  frères  dans  T^ise  :  Jean-  • 

Jacques,  qui  devait  être  apôtre  ,  est  devenu  .ipo*-  I 
tat;  sa  lettre,  de  laquelle  j*ai  rendu  c«)niptc  m% 
MfW ,  eldoot  je  n*ai  point  de  réponse ,  Aait  Te 
comlilede  l'absurdité  et  de  l'insolt  rur.  l'ouKjnoi 
a-t-on  mis  (  comme  on  le  dit  )  a  h  Bastille  le  cen- 
seur de  SobUëki,  et  pourquoi  lais^-t-on  impuni 
le  censeur  de  l'ilnnée  tUtéraire ,  i^ui  doane  son 
infâme  approbation  h  des  lignes  iufAmes  contre 
me  nile  respe<  t:»lik'? 

Pesselier  m'a  envoyé  son  ouvrîigc  coiitro  la 
Théorie  de  l'impôt.  Je  voudrais  qu'on  renvoyât 
toutes  œs  ttéorifes  b  la  paix et  qu*on  ne  pariftt 
point  du  coiivornoinpntdans  un  temps  où  il  faut 
le  plaindre,  et  où  tout  lion  citoyen  doit  s'unir 
blui. 

-le-prie  M.  TlileriotdemVnvoyer  Quand  par- 
Ura-t-elle?  Il  faut  bien  que  je  rie  comme  les 
autros  H  i!  Ws  a  guère  de  Critique  dont  on  ne 

puisse  pi'oliter. 
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Je  recommande  t  inclut!  aux  frères ,  et  les  re- 
merde  tendrement  de  leur  xèle. 

'    A  M.  LE  COMÎE  D'ARGEmL. 

ViTsqriiiâTrtL 
Persomtfr  au  monde  n'a  jamais  adressé  plus  do 

l>rii  res  iqnc  mol  h  ses  an?e<;  girdiens.  T nn- 
crède  est ,  dit-on ,  rejoué  et  reçu  avec  quelque 
iadulgeucc ,  comme  une  pièce  à  laquelle  vos  bons 
)nvis  oM  Até  quelques  défbnts ,  el  on  pardonne  b 
mis  qui  restent;  mais  jo  ne  rocnis  ni  l'exom- 
plaire  d««  Tnnrrède ,  ni  trlui  do  l'.-l/io/f  f/if  de 
nies  Diaiii«ti  coittro  les  Anglais.  W>us  m'avouerez, 
i  l  les  angas ,  que  osla  n'est  pas  Juste.  Soufireiqno 
je  recommande  encore  Oresfe'a  vos  boutés  :  voyer 
si  ces  petits  cluingements  que  je  vous  envoie  souf 
admissibkui. 

J  al  une  antre  supplique  b  présenter  :  le  jwlil 
Frault ,  qui  ne  m'a  pas  envoyé  un  Tattcrèdr,  n'a 
pas  mieu\  traité  madame  de  Pompadour  et  M.  le 
duc  de  Choiscul,  malgié  toutes  ses  promesse.  Je 
soupçonue  qu'ils  .n*eo  sont  pas  trop  cootenis,  el 
qa  ils  orolent  que  j'ai  manqué  b  mon  devoir,  lia 
ne  peuvent  savoir  ]<•  ne  me  suis  pas  niî^léde 
l'édition.  Il  ciît  été  uam'^  placé  que  Lckain  ou 
mademoiselle  Clairon  eût  présenU)  l'ouvrage. 
J'out  le  fruit  que  j'ai  recueilli  de  mes  peines  aura 
été,  peul-êl4e,  de  déplaire  à  ceu\  dnnt  je  voulais 
mériter  la  bienveillance,  et  d  cire  iaunolé  ii  une 
parodie  :  tout  cela  est  l'état  du  métier.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  piauler,  semer,  et  bftlir? 

J'aî  écrit ,  en  dernier  lieu ,  a  M.  le  duc  dn 
Cboiseul  une  lettre  dont  il  a  dû  être  <utnleul.  Je 
croi&  bien  que  ie  fardeau  immense  dont  il  est 
cbargé  ne  lui  permet  pas  de  faire  réponse  b  des 
gens  aussi  inutdes  que  moi  ;  il  y  avait  pourtant 
d;ins  ma  lettre  quelque  cliose  d  inil.v  F.nfin  jfl 
demande  en  grâce  a  M.  d'Atgeutal  do  m  appren- 
dre si  Je  sois  en  grâce  auprès  de  snn  ami. 

Malgré  les  petits  désagréments  que  J'essoie  sur 
Tant  rrde  ,  j'ai  toujours  du  goût  pour  fhe  le.  Ce 
serait  une  acliou  digue  de  mes  anges  de  faire 
enfin  triompher  la  sbnpih;ité  de  Sophocle  des  ca- 
bnles  des  soldats  de  Corbulon. 
Mille  tendres  respects. 

A  M.  COLIN  i. 

Perney,  le  U  avril  1761. 

Je  ressens  b'rcn  vivement,  mon  cher  Colini, 
l'evlrCmc  bonté  de  monseigneur  l'électeur,  qiii 
daigne  me  parler  de  son  bonheur,  et  qui  bit  le 

mien.  Je  ferai  l'impossible  pour  ven  r  prendre 

part  b  la  joie  puMiqtie  dans  S«  Ii«efrtTigen  .  el 
c'en  sera  uue  bUu         pour  moi  le  vous  y  voir, 

^.7 
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CORRKSPONDANCE. 


«l  de  pouvoir  TOUS  fiirede  qa^m  ««K*^-  <•«        i«       pw  te  di«  *  ;       m»  riche  vaut  mionx 
ai  envovi»  ce  que  vwis  me  deinnndi.-ï  iioiii-  et  grâces  vous  soieiil  mi.hi.  s  Le  prnduil  lu  i  des 


que 

lioo.  J«  vous  embrasse  de  toul  luou  cteur. 

A  M.  LE  liUUîS. 

Ftrncy ,  16  «TrII. 

Ip  fai<;  mon  compliment  k  Tvi  uV .  el  je  rae 
natic  que  sa  trompeUe  Léroique  animera  loscou- 


Om  vous  a  irompù ,  monsieur,  si  l'on  vous  a 
lîil  (]tj<'  Va  rente  que  mis»'  sur  la  iHe  de  inatio- 
muiselIcCurtteiUecstpuurMiu  père,  ou  bien  vt>us 
mm  mb  UMOstoor  Gomeilla  pour  madMMiaeUe 
daus  votre  lettre.  Kilo  a  lieuucoup  deUleuts  et  un 
lit  s  uiniable  carndèrc.  J'en  suis  tous  les  jours 
plus  coulent ,  et  je  uv  Tais  que  mou  dcvuii-  en 
m'occupant  de  n  fortune  et  de  la  gloire  de  fon 
oucle. 

J'aurais  souhaité  que  le  nom  de  M.  le  prince 
de  Couti  eût  honoré  la  liste  de  ceux  qui  ont  sous- 
crit pour  l'oucle  et  pour  la  nièœ. 

hfféWj  moudeur,  messiuoères  remerciements 
de  votre  w/e.  Le*;  siiffram'sdu  [•tiMic.  et  lesal>oie- 
ittouls  de  l^'réi  ou,  contribucruut  cgalemeul  ii  votre 
gloire. 

Vous  ne  doulei  pu  des  leoUaieots  de  votre 
oMissADt  serviteur,  Voltaui. 

'  A  M.  LE  COMTE  D'AHCEMAL. 

Plus  anges  que  jamais ,  et  moi  plus  endiablé  ; 
la  lùte  me  tourne  <\v  ma  créatinn  de  Ferncy.  Je 
lieus  une  terre  à  gouverner  pire  qu'un  royaume  j 
cor  un  ministre  ii*e  qu*^  ordonner ,  et  lepauvre 
campagnard  des  Al|>es  est  obli|;é  de  faire  tout  lui< 
tiK  inc  ;  il  n'a  jamais  de  loisir,  et  il  en  faut  pour 
penser.  Ainsi  donc ,  mes  anges ,  vous  pardouiie- 
rei  SuMtSle  épuisée. 

I»  Orr«ie  se  racemmande  )i  vos  divims  ailes. 

Ha  nèM  CB  bit  aatmt 

est  le  comiiicucemciU  d  une  chanson  pinlàl  que 
d'un  vers  tragique.  Quelquefois  ua  uûscrai>ie 
hémîsticliecuAte. 

Il  a  niootré  pour  bou»  l'aaiitié  la  pliu  tendre  > 
Il  tiféAit  non  pèn,  M  pleurait  iiir  m  eendn. 

iLECTHt. 

Et  Bia  mère  l'invoque!  Aiiui  donc  les  niorld» 
Ss  iMigDent  dut  ît  MBg,  al  irembleatauz  auiels. 

A«t*  iv,  setee  3. 


c(>nt  soixaute  et  treize  juuriuiu\  e^l  fort  plaisaut 
«>t  plus  boojrôte  ;  mais  savex-fous  bien  que  vous 
folles  Jean-Jacques  un  très  grand  seigneur  ?  voti^ 
lui  dnnnc/  Pi  t  ciil  Tuillc  (Vus  de  renie.  La  compa- 
gnie dc^  Unies  f  ban»  le  tabac,  ne  pourrait  eu  don- 
ner autant  )i  ses  actionnaires.  Vous  êtes  généreux» 
mes  anges. 

J'ai  une  curiosité  eitrôme  de  s  «voir  si  madame 
de  Pompaduur  ^  M.  le  duc  de  Cboiscul  ont  reçu 
leur  exemplaire  de  Prault. 

Aulir  i  iii  iosilô,  ilc  savoir  si  on  joue  la  seconde 
scène  du  ^-  n  )  ;»(  (tM!<'  T'tncrt't/t' comme  elle  est 
imprimée  dans  l'édiùou  de  Cramer,  el  comme 
elle  ne  l'est  pas  dans  rédillon  de  ce  Prault  Je 
vous  eonjur»  do  me  dire  h  vérité.  Je  trouve  la 
façtm  de  Cramer  plus  attachante,  plus  théâtrale, 
plus  favorable  il  de  bons  acteurs.  Ai-je  tort? 
Lekain  ne  m'a  point  écrit. 


Voilb ,  je  crois ,  la  sottise  amendée. 

Il  est  plaisant  que  Bernard  m'ait  volé ,  et  que 


Si  vous  étiez  des  anges  sans  préjugés,  vous  ver- 
riez <|iic  le  Droit  du  Seigneur  n'est  pas  à  <lédai- 
Kner  ;  !<•  fond  ei)  oiait  l»nn  ,  (jne  la  forme  y 
a  été  misMi  a  la  Uu  ;  iju  il  n'y  a  pas  une  de  vus 
critiques  dont  ca  n^t  pfofllé;  que  la  pièeeost 
tout  le  contraire  de  ce  que  vous  avez  vu  ;  en  uu 
mot ,  je  vous  conjure  de  la  laisser  passer  sous  le 
masque  eti  son  temps. 

H  faut  un  autre  amani  à  Fmûme.  Je  lai  on 
fournirai  un  ;  mais  le  6Wm*attend,  et  T/Zislotre 
ijcniralc  se  réimprime ,  aogmoitée  de  moitié , 
ellaj«>una>c  o'a  que  vingt-quatre  heures,  et  je 
ne  suis  pas  de  ht. 

Je  n^ii  point  la  nouvelle  fWaoOBiissancB  d*0- 
ri^<<l<'  et  d'Kliftre;  daignez  me  l'envoyer,  ou 
j'en  ferai  une  autre.  Je  suis  entoure  de  vers ,  de 
prose ,  de  comptes  d'ouvriers  ;  je  oc  peux  me  re- 
connaître. Il  est  très  viu  qu*U  s^agit  d*uo  um» 
riajîe  prmr  madnndisfilc  Corneille  ,  et  que  l'em- 
ploi de  vnli'l  de  pnxic  a  arnMé  le  Roopirant. 
Voilà  ce  qu'a  produit  Frérun  ;  et  on  prot^o  cet 
iKMiniel 

Le  Brun  est  un  bavard.  Il  m'avait  insinué . 
dans  ses  premières  lettres  ,  que  je  uc  (l*<\ais  [las 
lais^r  mademoiselle  Corneille  dans  riudi($euoe 
après  ma  mort,  le  lui  ai  mandé  que  j'avais  idt  H* 
dessus  mon  devoir.  Il  l'a  dit ,  el  il  a  tort. 

Que  voulez-vous  donc  de  plus  terrible,  de  plus 
affreux  à  la  luorl  de  Clytemoestre,  qtic  de  l'en- 
tendre erier?  Il  n'y  a  point  il  de  beaux  vers  à 
Taire  :  c'est  le  spectacle  qui  parle  ;  et  ce  qu'en  dit, 
en  pareil  cas ,  affaiblit  ce  qu'on  fait 

Mais  songez  que  ITeree  et  Orette  tout  de  suite, 

*ll^UU  frtVe  delà  première  pràii  Je  m  MMc,  qui  ne  p«)A 
point  tesdeiirt,  nuis  qui  trouvait  ImiI  mauvais  au'ou  «lit 
i|tt'ti  sTiU  vol*  M  cMudm.  I. 
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j0k  Uen  dv  grae,  voHh  liai  de  rhorrcnr^  il  flmc 

laisser  respirer.  Je  voudrais  une  poli  te  ootn<^(!ie 
entre  ces  deux  atrocités ,  p(»ur  le  bien  du  irifioi. 

Daignerez-vuus  nipoudre  a  iuus  luespoiuby 
Jen*ett  peu\  plus ,  mais  je  tmu  adore. 

Pour  Dieu  ,  diles-nioi  si  vous  ne  trouvez  pas 
le  mémoire  contre  les  jésuites  bien  fort  et  bien 
coocluanl?  comment  s'en  tirerool-ils?  Je  les  ai 
hil  plier  loot  d'an  coap  sans  mémoire  ;  je  les  ai 
fait  sortir  d'un  domaine  qu'ils  usarpiioit.  Ib 
n'ont  pas  ose  plaider  eoiUro  moi  ;  mais  il  ne 
s'agissait  que  de  cent  soixante  mille  livres. 

A  M.  DAMIUVILLB. 

Je  sais  le  parUttu  de  H.  Diderot ,  parce  qnli 
ses  profondes  coonaissaoces  il  joint  le  mérite  de 

(><•  vouloir  point  jotrer  le  philosopha .  c(  qu'iira 
loiijourséU;  asseipour  nepssacrilioràd  luluines 
pn'jugés  qui  dMMMorent  ta  raison.  Ifids  qu'un 
Jean-Jaeqacs ,  an  Tslet  de  iKogène ,  cric ,  du 
fond  de  son  tonneau ,  contre  la  comédie ,  après 
avoir  fait  des  comédies  (et  même  détestables)  ; 
qoe  ee  poibsoa  dt  l^insolenoe  de  m'écrire  que 
je  corromps  les  mœurs  de  sa  patrie;  qaHI  se 
donne  l'air  d'aimer  m  patrie  (qui  se  moque  de 
lui  )  ;  qn'cofln,  après  avoir  changé  trois  fois  de 
rdigioD ,  ce  miscralde  fasse  une  brigue  wc  des 
prèb-es  sociaieasde  la  villode  Genève ,  pont  em- 
pêcher le  peu  de  Genevois  qui  ont  des  talents  do 
venir  les  exercer  dans  nia  maison  (  laquelle  n'est 
pas  dans  le  petit  turritoirct  de  Genève  )  :  tous  ces 
traits  rassonblés  foment  le  portrait  dn  foa  le  plus 
m<'q)ri.sabie  que  j'aie  jamais  a>nnu.  M.  le  marquis 
deXimenès  a  dniiîné  s'abaisser  jusqu'il  couvrir  de 
ridicule  mn  ennuyeux  el  impcrtiociil  roman.  Ce 
roman  est  un  libelle  fort  plat  contre  la  nation 
qui  d<inue  à  l'auteur  de  quoi  vivre;  et  ceux 
<|iii  oui  irailé  l('s  qunlre  jolies  U-tlres  de  M.  de 
\iuieii«!ii  do  libelles  ont  extravagué.  Uu  homme 
drt  condition  est  aa  moins  en  droit  de  réprimer 
Tinsoienoe  dun  J.-J.»  qni  imprimo  qu'il  jp  a 
vingt  ronfrr  r,ri  à  parier  tfM  foal  ^enfittomnie 
ducead  U  uiè  (rqton. 

VoiBi,  mon  eber  monsieur,  ce  que  je  (Muise 
hautement ,  et  ce  i|ue  je  vous  priededireh  M.  Di- 
derot. Il  ue  doit  pas  cire  a  se  repentir  d'avoir 
apostnipbé  ce  pauvre  bomme  comme  grand 
kiomme,  et  de  s'ftre  écrié  ;  O  Rousseau  I  dans 
un  dictionnaire.  Il  se  trouve,  k  la  fln  de  compte, 
que  ô  linu<i$eau!  ne  si|!nii1e  que  ô  iii.vifsé!  Il 
faut  nmnaltre  ses  gens  avant  de  leur  prodiguer 
dei  louanges.  J'tkiris  tout  ceci  pour  vous. 

PnnH  petit-Ols  est  an  petit  sot  :  il  a  imfHinié 
V Appel  aux  nalu  m  avec  autant  de  foules  qn*il  f 


a  de  lignes.  Que  M.  Tbierlot  no  s'mpliqttaH-fflf  je 

lui  nurais  envoyé,  depuis  deux  ans ,  de  quoi  se 
faire  un  honnête  pécule  en  rogatons 

Vous  me  trouvera  an  peu  de  mauvaise  hu- 
meur ;  maie  eonunent  voiriâs*voas  que  je  ne  sois 
pas  outré?  Je  bâtis  un  joli  théâtre k  Ferney,  et  il 
se  trouve  un  Jean -Jacques ,  dans  un  village  di 
France ,  qui  ^  ligue  avec  deux  coquins ,  prêlrek 
calvioirtes,  pour  empêcher  un  bonactenr  déjouer 
chez  moi.  Jean-Jacques  prétend  qu'il  ne  convient 
|vas  f»  l:i  (îiL'nitf' d  un  horloger  de  Genève  de  jouer 
Cnma  chen  mn  avec  mademoiselle  Corneille.  Le 
polisaoD  I  le  poUsson  I  8*il  vient  an  pays,  je  le  ferai 
mettra  dans  on  tonneau  ,  avec  la  moitié  d'un 
mnntean  sur  SOU  Tihin  petit  corps  à  Inmues  for* 
tuues. 

Pardonnez  à  ma  colère,  monsieur,  vous  qui 
n*aimei  point  les  «ithoosiasles  hypocvUnt. 

A  M.  DE  VARENNES. 

Vous  no  poovei  douter,  nonnenr,  que  je  oe 
reçoive  avec  bien  dn  plaisir  la  main-j^ce  de 

r^nntlième  prononcé  contre  mes  trnujxs.  II  e^t 
bleu  difficile  d'excommunier  les  soldats  sans  que 
les  échibonsBofes  des  foudres  sacrées  ne  frappent 
un  peu  les  officiers.  La  contradiction  ridicule 
d'ôtre  pavé  par  le  roi,  et  de  n'i^tre,j>as  enterré  jiar 
son  curé,  est  d'ailleurs  une  de  ces  impertinences 
les  plus  dignes  de  no»  lois  el  de  nos  mosu'rs.  Si 
l'on  parvient  h  nous  défoire  de  cette  barliarie ,  on 
rendra  service  à  la  nation.  J'attend"?  le  livre  avec 
impatience  ;  mai.s  je  doute  fort  qu'il  produise  un 
autre  effet  que  celui  de  nous  convaincre  de  notre 
souise.  Rien  de  plus  commun  que  de  notts  prou- 
ver que  nous  avons  loTt,  ct  rien  de  plus  rare  que 
de  nous  corriger. 

J'ai  Tbonneur  d'ilrc ,  avec  l'estime  que  vous 
m'aves  inspirée ,  etc. 

A  M.  L'ARBË  D*OUVET. 

FfmejrtfVavflL 

«  Per  Deoa  immoriates,  tibi  ineombit,  Ciee- 
«  roniane  Ollvete ,  offldnm  (ont  onus)  reddendi 

•  meam  genernso  Trnhleto  epistniam.  »  Qui  a 
transmis  la  lettre  doit  transmettre  la  rép«uisc  i 
cela  est  le  protocole  des  négociateurs.  Je  conçois 
v*is  peines,  ean  Olivcte.  Qui  mngis  clatmt , 
viagis  mpit  ,  comme  dit  Rabelais.  Si  jamais 
vous  iHes  dégoûté  du  sanctuaire  des  Quarante , 
venez  faire  un  |)elil  tour  chez  mes  enmpatriolcs. 
Je  serais  enchanté  de  vous  revoir,  el  nu^me  De- 
nis partagerait  ma  joie. 

n. 
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CORRESPONDANCE. 


Je  parle  naïvement  à  Vahbé  Trubicl.  Voqsvw- 
rei  q«i'  je  suis  tout  aussi  slmpl»'  <iim»  lui. 

Qu'est-ce  qu'une  ooosulluliuii  (io  mademoiselle 
ClairM  «onm  la  otoonuBiniieilittiii?  Quel  effet 
cela  fait-il?  Je  TOQs  ledemuidenisn fomaimies 
h  écrire;  mais  Toitt  êlea  uni  parmeux.»..  fue 
j'aime. 

h  If.  VkBBé  TRUBLET. 

A«  cMiMa  dt  Wmuf,  et  fli  avril. 

Voire  lettre,  et  Totre  procédé  généreux,  mon- 
sieur, soul  (les  preuves  que  vuus  n*«itc$  pas  mon 
onnrmi ,  <  t  votre  livre  vous  fcsait  souiimnner  de 
i'ctre.  J  amieiiieu  mieux  en  ci  uire  voli  e  ietlro  que 
Toire  livre  :  tous  aTioc  imprimé  que  je  ?oiisfe«iis 
bâiller,  et  moi  j^ai  laisse  imprimer  qœ  je  me  met- 
tais h  rire.  Il  résulte  de  tout  (('Injun»  vous  Cles 
difUcile  à  amuser,  et  que  Je  suis  mauvais  plaisant  ; 
mais  enfin,  en  MiJ|ajilelen  riant,  vous  voilh 
mon  eonfrère,  et  il  faut  tout  oublier  en  bonsdiré- 
tîens  <•?  pn  bons  ne  a(li>micien«. 

Je  SUIS  fort  coulent,  mouiiieur,  de  votre  ha- 
rangue, et  IrèerecoonaiasaQtde  la  boulé  que  vous 
-ave»  de  me  renvoyer  ;  Il  T^rd^de  voire  lettre , 


Natdi  parvu»  onyx  eticict  i 

UoR.,  lîb.  IV,  od.  an,  v.  17. 

Pardon  de  vous  citer  Horace ,  que  vos  héros , 
mi.  de  Foutenelle  et  de  La  Molle,  ne  citaient 

guère.  Je  suis  obligé ,  en  conscience ,  de  vnus  dire 
que  je  ne  suis  pas  né  plus  malin  que  vous,  et  que, 
dans  le  fbnd ,  je  suis  bon  iiummc.  11  est  vrai 
qu^ayanl' fait  réflexion ,  depuis  quelques  années, 
>\um  ne  gagnait  rien  à  Titre  .  je  nie  suis  mis  à 
être  un  peu  gai ,  parce  qu'on  m  a  dit  que  œla 
esl'bon  pour  la  santé.  D'ailleut^  je  ne  me  suis  pas 
cru  asseï  important,  assez  considérable,  pour 
dédaigner  toujours  certains  illustres  ennemis  qui 
m'ont  attaqué  |)er.s»»nnel!emcut  pendant  une  qua- 
Ttnlaiue  d'années ,  et  qui,  les  uns  après  les  autres, 
«Mit  essayé  de  m'aocaUer,  comme  si  je  leur  avais 
disputé  un  évt^cbé  ou  une  place  de  fermier  géné- 
ral. C'est  donc  [>ar  piire  niodcstie  que  je  leur  ai 
donné  enûn  sur  les  doigts.  Je  me  suis  cru  prcci- 
sémenl  k  leur  niveau  ;  et  in  aremm  eum  as^uf 
HimM  dcscendi ,  comme  dit  Cicéron. 
X  Croyez ,  monsintr,  que  je  fais  une  grande  dif- 
férence eulrc  vous  et  eux  ;  mais  je  nie  souviens 
que  mes  rivaux  et  md,  quand  j'étais  h  V  aris,  nous 
étions  tous  fort  p«ïa  de  cliose,  de  pauvres  écoliers 
du  sièdede  Louis  \  iv,  les  uns  en  vers,  Icsaulres 
en  prose,  quelques-uns  moitié  prose,  moitié  vers, 
du  nembre  desquels  j'avais  rbonncor  d'Ctre  ;  iu- 
feligables  auteurs  de  pièees  médiocres,  grands 
•«ompostleurs  de  riens,  pesantgravemenidce  «ub 


de  mouche  dans  des  balances  de  toile  d*s 
Je  n'ni  prosfpv  vu  (juede  la  petite cbarlatanerie' 
je  sens  parfailenienl  la  valeur  de  ce  néant ,  mais 
comme  je  sens  également  le  néant  de  lyut  le  reste, 
jlmile  le  Y^tmbu  d'Horace  : 

 Yfjiiuiu  anais 

Ueraditad poiiiai  Sib,  laict  abdititt uça, 

Libk  s,  cp.  I,  V.  4«S. 

C'est  de  cette  retraite  que  je  vous  dis  très  sin- 
cèrement que  je  trouve  (li's  f  lioses  utiles  et  agréa- 
bles dans  tout  ce  que  vous  avez  fait ,  que  je  vous 
pardonne  eordialement  de  m'avoir  pincé ,  que  je 
suis  fâché  de  -vous  avoir  donné  quelques  coupa 
d'épingle,  que  vode  procédé  me  désarme  pour 
jamais,  que  bouiioniie  vaut  mieux  que  raillerie , 
et  que  je  suis ,  monsieur  mon  cher  confrère ,  de 
tout  mon  cœur,  avec  une  véritable  estime  et  saut 
compliment,  comme  si  de  rien  n*élait ,  votre,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  D  AtiGRNTAL. 

Ferney,  par  Genève,  t7  aTrII. 

J'envoie  h  mes  aoge^  uu  morceau  scicntilique, 
en  réponse  'a  la  généreuse  lettre  de  M.  le  duc  de 
La  Vallière.  Je  crois  que  Thieriot  fera  imprimer 
tout  cela  pour  l'éclifltation  du  prochain;  mais  si 
Thieriot  n'a  pasassoz  île  crédit,,  je  me  inets  toujours 
sQus  les  ailes  de  mes  anges.  Je  ne  suis  pas  fàelté 
de  Ihire  v<dr  tout  doucement  que  le  théâtre  est  pl  us 
ancien  que  la  chaire  ,  et  qu'il  vaut  mieux. 

Je  ne  sais  qui  a  fait  la  ('onsultation  de  rtindc- 
moiielle  Clairon  à  un  avocat.  Je  ne  connaissais 
pas  Taneodole  dn  reposoir  el  des  mille  écos  ;  je 
vois  qu^on  ne  fait  rien  sur  la  terre,  en  enfer^  et  au 
ciel ,  que  pmirde  l'arpont  ;  une  relicimi  <]nl  xmt 
attacher del  iofamio  li China estelte-niCnie ce  (|u  il 
7  a  de  plus  inlkme.  Il  faut  pourtant  ne  [las  se 
mettre  en  colère  ;  mais  cmnment  lire ,  sans  se  A- 
elier,  le  détestable  style  du  détestable  aVOCat  qui  à 
fait  un  mémoire  si  inlisible? 

On  me  mande  qu'on  n'entend  pas  un  mot  de  ce 
que  dH  Lekain ,  qu'il  étoufR»  de  graisse ,  et  que 
les  nôtres  acteni-s,  excepté  mademoiselle  Clairon, 
font  étouffer  d'ennui  :  cela  est-il  vrai  ?  J'en  serais 
fâché  pour  Oresle.  Daignez-vous  toujours  aimer  cet 
Oretlef  Conserves  au  moins  vos  bontés  pour  celai 
qui  a  purge  ce  l>eau  st^jet  des  amonn  ndicules 

qui  l'avaient  (IrTr^iiré. 

J  ai  peur  que  le  congrès  ne  commence  lard ,  et 
que  la  guerre  ne  dure  long4emp8. 

M.  de  XifTienès  achève  de  se  luiiur^  faire  jouer 
son  Don  Carlota  Lyon ,  ei  moi  à  l»àtir  une  église. 
Comme  le  monde  est  fait  1 
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A  M.  LE  MARQdIs  ALBEACATI  CAPACELU. 

Ferney ,  l"  maJ. 

UoDsicur,  ne  jugcx  i)as  de  mes  senlimcots  par 
mOQ  long  nlenee;  Je  suis  aoosbléde  maladies  ci 
de  Iramui.  Horaoe  pourrait  médira  : 


Loou  lub  ipS)iT-i  Ttinii^;  et, 
Iramenior,  su  ui»  doinM. 

Ub.  n ,  «d.  mil ,  «.  17-1^ 

Figurez-vous  ce  que  ccsl  quu  U  uviùr  a  dchi- 
dwr  des  déserli,  el  k  fiûre  Mtir  des  maisons  b  l*ila- 

lieune  par  des  Allubfoges;  d  avoir  à  liuir  ïllis- 
tob  f  du  cmr  Pierre ,  et  d'ajuster  un  lliéàlre  j>our 
des  gens  <|iii  se  porteut  Lieu,  daos  le  teiups  qu'un 
n  eu  |)eut  plus. 

Je  crois  que  le  signor  Carlo  Goldoni  y  serait 
lui-iiK'inc  Iris  ciiiharrassi'  ,  et  qu'il  faudrait  lui 
pardunuer  s  il  était  uu  peu  pâre&^eus  avec  se.s 
amis.  Je  reçois  H^m  le  moment  son  wMiveau 
tliMtre.  Je  partage  «  monsieur,  mes  remercie- 
inenls  cutrc  h  lui.  Dès  que  jauraî  un 
Diotuent  h  moi,  je  lirai  ses  nouvelles  pièoes,  et 
je  crois  que  j'y  trouverai  toujours  cette  variété  et 
ce  naturel  cbumaDtqiti  isnl  son  caractère.  Je  vois 
avec  poiiie  ,  en  ouvrant  !c  livre,  qu'il  s'inlilule 
jjoi'le  du  duc  dr  Vnnne  ;  il  nw  sfuihle  que  Té- 
reute  ue  s'ap|)eiuit  jtoiiil  le  poêle  de  !>c'ipiou  ;  oii 
ne  doit  être  le  poQle  Je  personne ,  surlool  quan<l 
ou  est  celui  du  public.  Il  me  parait  que  le  génie 
n'est  point  une  charge  de  cour,  et  que  les  beatix- 
arts^œ  sout  poiut  faits  pour  dire  dépcudants. 

Je  présente  le  seniiment  de  la  plus  vive  reooo- 
naissant  a  M.  Paradis! .  Je  me  flatte  qu'il  aura  un 
peu  de  jtiliéde  mon  iH.tt  et  (jti'i!  frouvora  Iton  que 
je  le  joigne  ici  avec  vuu&,  luoiiMeur,  au  lieu  de  lui 
dcrire  en  droiture.  Je  ne  lui  manderais  pas  des 
choses  différentes  deeellcs  que  je  vous  dis.  le  lui 
dirais  combien  je  l'estime ,  el  à  quel  point  je  suis 
pénétre  de  I  honneur  qu'il  me  fait.  Vous  voyez, 
nonirieur,  que  je  suis  obligé  de  dicter  mes  lettres. 
Je  n'ai  plus  la  for»  4'écrtre  ;  j'ai  toutes  1m  inflr- 
mités  de  la  vieillesse,  mais  clans  le  fond  du  eœnr 
tous  les  goûts  de  la  jenncsse.  Je  crois  que  c  est  ce 
qui  me  fait  vivre.  Comptez,  moiksieur,  que  tant 
que  Je  vimi ,  je  serai  Oebd^ne  Tes  tmîlesdu  lac 
de  r.enêve  soient  si  loin  des  .saucissons  de  Bologne, 
et  que  je  serai  toujours ,  avec  tous  les  sentiments 
que  je  vous  dois,  voira  sei  viieur,  di  cuore, 

VOLTAïaV, 


A  M.  DL'CLOS. 

A  Fentey.,  Uf  mal- 
Après  le  Dictiotiunirr  dr  rncadémie  ,  otirraRe 
d'autant  plus  utile  que  ia  langue  commence  k  he 
corrompre,  je  ne  otmnais  point  d*entrepri&e  pins 
difinc  de  l'académie  ,  et  plus  honorable  pour  Ut 
iillérature ,  que  celle  de  donner  nos  auteurs  des» 
sique^  avec  des  noies  iuslruciives. 

Voici,  monsikmr,  les  propositions  que  j'ose  foire 
il  l'académie,  avec  autant  de  détiance  de  moi-même 
qtie  de  soumission  à  ses  dceisions.  Je  pense  qu'on 
diii  coimucQcer  par  Pierre  Corneille,  puisque 
c'est  lui  qui  commença k  raulre  notre  langne  res' 
[x  elahlecliez  le«;  étrangers.  Ce  qu'il  y  a  de  beau 
chez  lui  c<{  si  sublime,  (pi'il  r<  n.l  jiréeieux  tout  ce 
qui  est  moins  digne  de  sou  ^éuie  :  il  me  semble 
que  nous  devons  le  reipuider  du  mfime  o:il  que  les 
Grecs  voyaient  Homère,  le  premier  en  soivienre , 
et  l'unique ,  même  avec  ses  défauts.  C'est  un  si 
grand  mérite  d'avoir  ouvert  la  carrière,  les  inven- 
teurs sont  si  au-dessus  des  autres  buauues,  que  la 
postérité  pardonne  leurs  plus  grandes  liralM.  C*eel 
donc  en  rendant  jusii(  e  b  ce  grand  homme ,  el  en 
même  temps  en  marquant  les  vices  de  langage  où  il 
peut  Ctre  tombé,  etmûme  les  fautes  contre  son  art, 
q  oe  je  me  pnqpose  de  faire  une  édition  in*  t*  deaes 
ouvrages. 

J'os<'  croire,  monsirinv  que  l'académie  ne  me 
désavouera  pas ,  si  je  propose  de  faire  cette  édition 
pour  Tavantage  du  seul  bonme  qui  porte  a^jour» 
T  bni  le  nom  de  Gomeille,  et  pour  oehri  de  sa 
fille. 

Je  uo  peux  laisser  à  mademoiselle  Corneille 
qu'un  bien  assea  médiocre  ;  ce  que  je  dois  à  o»a 
famille  ne  me  permet  pai  d'autres  arrangements. 
Nous  tâchons,  madame  Denis  et  moi.  de  lui  donner 
tme  éducation  digne  de  sa  naissance.  Il  me  parait 
de  mon  devoir  d'instruire  l'académie  des  calom- 
nies que  le  nommé  Fréron  a  répandues  au  sujet  de 
rette  éducation.  Il  dit,  dans  une  des  feuilles  de 
celte  année,  que  cette  demoiselle,  aussi  respectable 
par  son  infortune  et  par  ses  mœurs  que  par  son 
nom,  est  élcrée  chex  moi  par  vn  baletoir  de  la 
Foire ,  que  je  loge  el  que  je  iraile  comme  mon 
frère. 

Je  peux  assurer  l'académie,  qui  s'intéresse  au 
nom  de  Corneille ,  et  k  qui  je  crois  devoir  oimipte 
de  mes  démarches ,  que  ceUe  calomnie  absurde 
n'a  aucun  fondemcnl  ;  que  ce  |ir 'iprifln  acfeur  de 
la  Foire  e>t  un  chirurgien-deuli^(e  du  roi  de  Po- 
ngne,  qui  n'a  jamais  habiléau  château  de  Pemey, 
et  qui  n'r  est  iwnu  «eror  son  art  qu'une  seule 
fois.  Je  ne  conçois  pas  comment  le  rensenr  de* 
feuilles  du  nommé  Fréron  a  pu  laisser  passée  un 
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iaeu8»uge  si  {wi  &omici ,  ù  insolent ,  et  si  gros- 
sier, ooulro  la  nièee  do  fraod  GorDoille. 

J*aflRire  rtcadéniicqucfcUe  jninn  personne, 
qui  rcmplil  (mi<:  ïf";  dovoirs  i\r  !;i  rclinion  ol  de  la 
société,  mcriic  loui  k  intérili  que  j  ciipère  qu  uu 
voHdra  Wen  prandra  k  «Ile.  Hoo  idée ost  qoeroo 
ouvre  nue  ttÊOflê  toatcHptiM  i  mos  tim  payer 
d'avance. 


Je  DO  doute  pas  que  les  plus  grands  seigneurs    ucur  des  arts  qu'ils  cultivent. 


sont ,  monsieur,  mes  propositipits,  sur  lesquelles 
j'alteods  les  «irdres  de  mes  reqioctables  confrères. 

II  rno  paraît  c\m  cette  entreprise  fera  (jnelqiie 
Iiomii'ur  "a  iiulrt'  siiclc  et  à  notre  patrie  i  on  verra 
que  no!>  gens  de  loUrc»  ne  niérilait^iU  pas  l'outrage 
qu'on  leur  a  fait ,  quand  on  a  osé  leur  Inifiater 
des  senttfDenls  peu  patriotiques,  une  philosophie 
dangereuse,  et  niCmc  de  rïDdifféreooe pour  Thoa- 


du  royaume ,  dont  plusieurs  aOBl  nos  oonfrftres 
ne  s'emprasMiil  h  souscrire  pour  quelques  exem- 
plaires. Je  suis  |)4Tsua(k^  ni^^meqiMlMlelafuniilti 

rov.ile  donnera  l'exeuiplo. 

J'eudaul  que  quelques  personnes  zélées  pren- 
dront Mr  ellet  le  aoln  (gteérrai  de  recoflittlr  iM 
somcriptioiis ,  c'csl-à-dire  seulement  le  nom  des 
«ni-^eripteurs ,  et  devront  les  retii  'ttre  a  vous , 
nmusitur,  uti  à  celui  t^ui  s'en  clwrgera,  les  raeil- 
lenrs  graveofs  de  Paris  eatraprendrool  tes  vi- 
gnetles  al  les  estampes  a  un  prix  d'autant  plus 
raisonnable  ,  qu'il  s'at'ii  de  llionnenr  des-  arts  et 
de  la  nation.  Les  plantltes  seront  rt'imi>es  ou  a 
rimpridMNir  de  Taaklëinie ,  on  li  la  penooné  que 
TOUS  iodiquerei.  L'imprimeur  m'envem  des  ca- 
raclères  qu'il  aura  fait  fondre  |)ar  le  meilleur 
fondeur  de  Paris  :  il  me  fera  venir  aussi  le  meil- 
leur papier  de  France;  il  m'enverra  un  Itabile 
oumiiosilnir  et  un  habile  ouvrier.  Ainal  lotii  se 
.  fera  par  des  Français ,  et  chez  des  Français.  Ce 
libraire  n'aura  aucune  avance  à  faire  ;  les  deniers 
do  ceux  qui  acquerront  l'ouvrage  imprime  seruiii 
remis  h  une  penonna  Domotde  par  Tacadémie,  cl 
le  profil  sera  partagé  eulrc  l'héritier  du  nom  de 
Corneille  et  votre  libraire,  sous  le  nom  duquel  les 
œuvres  seront  imprimées  ;  la  plus  grosse  part, 
canuM  de  nôaon,  pour  M.  Corndlle. 

Je  supplie  l'académie  de  daigner  en  aooeplar  la 
dédicace.  riin  pM'  amateur  souscrira  poor  tel 
nombre  d  exemplaires  qu'il  voudra. 

Je  rrois  que  chaque  exemplaire  pourra  revenir 
.  h  cinquante  livras. 

Les  sieurs  Cramer  se  feront  un  plaisir  et  un 
honneur  de  présider  sous  mes  yeux  à  cet  ouvrage  ; 
on  leur  donnera  |>uur  leurs  honoraires  un  certain 
nombre  d'eseinirfaires  pour  Isa  paya  étrangers. 

Je  prendrai  la  liberté  de  eonsuller  qnriqucfois 
l'académie  dans  le  cours  de  Timpression.  Je  la 
supplie  d  ol>sorver  que  je  ne  peux  me  charger  de 
OB  travail ,  k  ntoins  que  tout  ne  se  fasse  sons  mes 
yeux  ;  ma  méthode  étant  de  travailler  toujours 
sur  les  épreuves  des  feuilles ,  attendu  que  l'esprit 
semble  plus  éclairé  quand  les  yeux  sont  salisfails. 
D'ailleurs  il  m'est  impossible  de  me  Iransplanlei, 
et  de  quitter  un  moment  un  pays  que  je^fricbe. 

Je  peux  répondre  (pie  l'édition  une  fols  (on«- 
nicRcéc^  sera  faite  au  bout  de  sii  mois.  Telles 


J'espère  que  plusieurs  acadéniclena  voodrooi 

liien  se  charger  des  autres  auteurs  classiques. 
M.  le  cardinal  de  Hcmis  et  '^f  l'arrhcvCque  de 
Lyon  feraient  une  c  liuse  di^nc  de  leur  esprit  el  de 
leurs  places  de  présider  k  une  édition  des  Oroi- 
fons  funèbre*  el  des  Sermons  des  illustres  Bos- 
suel  el  Massillon.  Les  Fahtcx  itt'  La  Foiilnhtcnni 
besoin  de  notes,  surtout  pour  rin.slnu tion  des 
étrangers.  i'Ius  d  un  a(adémicicu  s'offrira  à  rem- 
plir cette  tflche,  qui  parattra  ausri  agréable  qu*u> 
lile. 

Pour  moi ,  j'imapine  qu'il  me  convient  d'oser 
être  le  commenta  tour  du  grand  Corneille,  nnu 
seulement  parce  quHI  est  mon  maître ,  mais  \mre 
que  l'Iu  l  itii  r  de  sou  nom  est  un  nouveau  motif 
qui  m'attache  h  la  gloire  de  ce  grand  lioumie. 

Je  vous  supplie  doue,  monsieur,  de  vouloir  lii«'n 
faire  (u)nvoquer  une  assemblée  assez  nombreuse 
poor  que  mes  offres  soient  examinées  el  recliûéctt, 
et  que  je  me  conforme  en  loul  aux  ordres  que 
l'académie  voudra  bien  me  laire  parvenir  pur 
vous,  etc. 

A  U.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

l«r  nul. 

Permettes ,  mes  anges ,  que  je  fasse  {Kisser  par 
vos  muiiis  cette  lettre  à  M.  Duclos ,  ou  piulAl  il 
rarad»''tnie,  en  ré[X)nM'?i  ta  proposition  que  notre 
secrétaire  m'a  faite  de  travailler  h  donner  an  pu- 
blic nos  auteurs  classiques.  II  est  vrai  que  j'ai  un 
peu  d*occiipation  ;  car,  excepté  de  fendra  du  bois, 
il  n'y  a  sorte  de  métier  que  je  ne  fasse. 

Cependant nieUca-vous  C^cstie  à  l'ombre  de  vos 
ailes? 

Par<1on,  encore  une  fois  ;  mais  je  n*ai  |>u  m'cm- 

ptelier  de  donner  l)eaueou|)  de  temps  à  celle  pièce 
du  temps  de  François  i**^.  Cr  sujei  m'a  tourné  la 
tête.  Vous  dites  que  c'est  à  (h'u  t>rès  ce  que  j'ai 
fail  de  plus  mauvais  en  ce  genre  ;  madame  Denis 
soutient  que  c'est  ce  que  jVi  fait  de  mieux. 

Je  vous  deni.iude  pardon  ;  mais  je  donne  la  pré- 
férence (X'tte  fui:>-ci  à  madame  Denis.  Pour  made- 
moiselle Corneille ,  elle  n'est  pas  encore  dans  le 
secret.  Nous  lui  apprenons  toujooro  b  lire  ,  a 
écrire,  à  chiffrer,  et,  dans  un  an  ,  nous  lui  femns 
lire  le  OU,  Elle  n'a  pas  le  nei  tourné  au  Iragiqiw. 
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M.  de  Xinienès  ii'osl  [tas  non  plus  dans  la  coiiti- 
deiii'C  :  il  fait  juuec  t'cUe  semaine  Don  Carlos  li 
Lyoo,  clctllropoccu|)C  de  sa  gloire  pour  qu'où 
lui  ooolle  des  bagatelles. 

Mes  aii};es  ,  je  suis  accable  de  taiild<>  t  irns ,  si 
surciuirgé de  bilieTOsées,  ol  m  fitible,  que  vous  me 
liankNuienB  le  tecoaismede  ma  lettre. 

Nota  be»e  pointanl  (]ue  j'ai  pris  la  liberté  de 
vons  adrcssff,  |t.Tr  M.  1  nnn  hiu ,  Dta  triste  figure 
pour  l'académie,  qui  la  dcuiaude  ;  n'allez  pas  faire 
lo  difficile  conmic  sur  la  pièce  d'Uurlaud.  Ayez  la 
boolédecoilfMr  cette  emeigiieli  bière  ;  je  la  mets 
sous  votre  protection  ,  et  Ilurtaud  misai ,  qui 
brigue,  ie  crois ,  une  place  d'Arlequin. 

A  H.  LE  COMTE  D^ARfiENTAL. 

4ait 

LeidlTins  anges  auront  de  rOresfe  tantquMb 
foudroitt.  J'ai  relu  les  fureurs  :  je  n^aiine  pas  ces 
fureurs  étudiées ,  ces  déclamations  ;  je  ne  les 
aime  pas  même  dans  Aitdromaque.  Je  ue  sais  ce 
qui  m'est  arrivé,  mais  je  ue  suis  coulent  oi  de  ce 
qoejefib,  ni  de  oe  que  je  Us.  llyasurtoat  une 
rotisultation  d'avwat,  pour  mademoiselle  Clairon, 
qui  est  dii  style  dos  chaniiers  Suiuls-lnnocents 
J'ai  pardonné  îi  l'archidiacre;  j'oublie  Frérou; 
mais  Orner  me  le  paiera. 

jésuites  sont  bien  impudents  d'oser  dire 
que  frère  La  Valette  ne  faisait  pas  le  C4)mn)erce,ot 
qu'il  oe  vendait  que  les  denrée  du  cm .  Je  connais 
■a  heoime  d^faonnenr,  on  bnre  oorsaire  qai  Ta 
vu ,  déguisé  en  matelot ,  courir  les  colonies  an- 
(iluises  et  liollandaises,  et  qui  l'a  aceompagiié dans 
un  voyage  à  Amsterdam. 

Je  suis  encore  plus  indigné  de  loat  ce  que  je 
vois  que  de  tout  ce  que  je  lis.  Je  regrette  fort  le 
cbevalierd'Aidic,  car  il  ëni»  l>ten  fâché  contre  le 
genre  humain.  Je  crois  que  je  n'aime  que  mes 
anges  et  Femey. 

M.  le  doc  de  Choiseni  m'a  écrit  nne  fort  jolie 
1(1 1  re  ;  mais  11  est  lî  gnuid  seigneur  que  je  n'ose 
l'aimer.  • 

Le  cardinal  de fierois  est  à  Lyon.  Je  ne  l'ai  pas 
prié  de  Tenir  dans  mon  joli  séjour.  Je  ne  suis  paa 
arrangé  encore  .  cl  il  (^t  cardinal. 

Je  vous  deinatidccai  enœre  eu  grâce  de  lire  le 
Droit  (tu  Sciifncur,  ou  i'Écucil  du  Sage.  Je  vous 
dis  qu'il  faut  que  tous  afet  des  âmes  de  brooie 
si  vous  n'en  files  pas  contents.  Il  est  vrai  que  c'est 
tout  autre  chose  que  ce  que  vous  avez  vu  :  mais 
songeons  à  Or  este. 

17  truTaille  dans  riuslaoC. 


A  M.  DAUILAYILLE. 

Le  i  lui. 

J'envoie  aux  philosophes  le  seul  c\om|  îaireque 
j'aie  du  Procès  du  Théâtre  angiais ,  muI  procès 
que  nom  putesions  gagner  aujourd'hui  contre 
messieurs  d'Albion.  M.  Damilaville ,  OU  H.  Tbic> 
riot .  doit  avoir  la  lettre  de  M.  le  duc  de  La  Vaf- 
lière,  et  la  réponse.  M.  le  duc  de  La  Vailière  a  lu 
cette  réponse  à  madame  de  l'ompodour,  à  M.  le 
duc  de  Chdisenl;  ils  en  ont  été  tris  oonients, 
et  il  me  mande  qn*il  finit  sur-le-champ  Hm^ 
primer. 

J^s  Au^jlais  nous  font  bien  mal  au-deliurs,  ol 
la  snpersUlioo  au-dedans.  Ne  mettra-lNm  point 

ordre  û  tout  cela?  Les  échos  de  nos  montagnes  nou.s 
disent  que  Belle-lslec^tpris  :  l  'cst  le  dernier  coup 
|>orté  à  notre  commerce  moi  iliiue.  11  faut  songer 
à  cnlUTer  la  terre. 

Voici  uiM!  lettre  pour  Fnlagoras.  On  n*a  d'autre 
excrnpîairç  de  ï ËpHre  sur  l'agriculture  (iw<vUu 
qu  uu  a  re^u ,  à  ce  qu'on  croit ,  par  la  voie  de» 
philosophes  :  on  le  reOTerra  purgé  des  fautes  ty- 
pographiques dont  il  fourmille,  avec  ["Appel  mtx 
nations,  qui  est  aussi  |)l*>iu  de  r.iutçs  h  rliaque 
page  ;  et  il  y  aura  corrections  et  ailditions  tant 
qu'on  en  pourra  fidre. 

Il  est  fort  triste  qu'on  ait  imprimé  VEpUrc  li  la 
demoiselle  Clairou  ;  le  public  s(>  sfuyi  ir  fort  (kmj 
qu'on  dise  en  vers  à  une  aclriccqu  elle  joue  bien  ; 
mais  il  aime  fort  à  voir  un  pédant ,  ignorant ,  et 
malhoinHe  homme ,  démasqué  et  traîné  dans  la 
fan^e  où  sa  fnmitle  aurait  dîi  croupir;  un  persé- 
cuteur de  la  philosophie  et  de  la  littérature,  bour- 
geois insolent,  lier  de  sa  petite  charge ,  uu  déla- 
teur absurde  de  la  raison ,  traité  comme  il  le 
mérite.  C'est  précisément  le  portrait  de  ce  fhqnin 
qu'on  a  retranché  ;  le  reste  ne  valait  pas  la  peine 
d  être  dit. 

On  «nbraase  les  philosophes ,  et  on  les  prie 
d'inspirsr  pour  Ttn^....  toute  rhorreurqa'oo  loi 

doit. 

A't-on  joné  Térée?  Si  l'auteur  est  philosophe, 
jètaisonMle  prospérité.  Qu'on  lie  J.-J.  ;  que  tons 
leafreiw  salant  unis» 

A  M.  HËLVÊTILS. 

H  DMi. 

Je  suppose .  mon  cher  philosophe .  que  vous 
jouissez  a  présent  des  douceurs  de  la  retraite  à  la 
campagne.  PlAt  h  Dieu  que  toos  f  gefttaisiex  les 
douceurs  plus  nécessaires  d*une  entière  indépen- 
dance, et  que  vous  pussic?  vous  livrer 'a  ce  noble 
umoui  de  la  verilA.',  ^uiisciaindio  ses  iudigucscn- 
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nenis  t.KUe  «st  donc  plus  fierséciilés  qpe  Jamais  ? 
VoUU  un  pauvre  bavard  layë  «lu  tableau  des  ba- 
vards, ol  la  cousullaiion  de  madcnioisolle  Clairon 
ioccudiée.  Une  pauvre  tille  dctusfiidu  a  cUrc- 
Ueime,  «I  on  ne  veut  pas  qu  elle  le  soit.  Eh  !  mes- 
tieur§lesinqnintean,aeoorde>-fOiudoncl  Vous 
rondamncz  ceux  que  vous  soupç'Himv,  de  n't'tro 


.  A  U.  ClDEViUË. 

ABiOéUeM.tofDÙi. 

^îon  cher  et  anden  ami,  nos  ermitages 
diMii  ;>(iiiMMii  proiioin  cr  votre  nom.  Nous  disons 
lilus  d  une  lois  :  yucu'cst-il  ici  !  il  ferait  des  vers 


pas  chrétieus  ;  vous  brûler  les  mjuèU's.dtif  lUles   Kalants  pourlanlèœdu  grand  Coroeille,  nous  par- 
ier :  on  ne  sait  plus^onupent  eu 


qui  veulent  commuuicr  :  on  ne  sait  p 
foire  avec  vous.  Les  jansénistes,  les  c4)uvuUiou- 
Tinircs,  gouvernent  doHC Paris!  C'vsi  Iiicii  pis  >iue 
le  rôfiiie  des  jf'stiiies  ;  il  y  avait  des  uctonujiode- 
mmis  aviHj  le  ciel,  du  temps  qu'ils  avaUnl  du 
crcdil;  mais  les  janséolstes  sonl,  impitoyables. 
Est-ce  que  la  propositiou  honnête  et  modR^tr  d'*'- 
trans^ler  le  dertiier  jésuite  avec  les  Iioyaiix  du 
dernier  janséniste  ne  pourrait  amener  les  chose»  ïà 
quelque  conciliation f 

Je  suis  bien  consolé  de  voir  Sanrio  de  l'acadé- 
mie. Si  ],e  Franc  rnpi^jnan  avait  eu  dans 
notre  Iroupe raulonié  qu  il  y  préleudâit,  j'aurais 
prié  qq'on  morayitdu  tableau,  comme  ma  exclu 
nuernede  la  matricnlc  des  avocats. 

Je  trouve  que  notre  pîiilfisophe  Sauria  a  parlé 
bien  Terme  ;  il  y  a  même  un  trait  qui  semble  vous 
regarder ,  et  désigner  vos  persécuteurs  :  cela  est 
d'une  ftme  vigoureuse.  Saurin  a  du  courage  dans  .  moqué,  et  notamment  li  Tareliidiecre  Tniblel,  et 
raraitic,  et  Orner  ne  le  fait  pas  trembler.  M  me  rc-  mêm«  à  frère  Berthicr,  à  condition  fjtie  les  jt-- 
vient  que  cet  Orner  est  forlméprisé  (le  tous  les  fiens  suites,  que  j'ai  dépossédés  d'un  bien  qu  ils  avaient 
qui  pensent.  Le  nombre  661  petit  Je  I  avoue ,  mais;  usurpé  a  ma  porte,  paieront  leur  coQlingeut  de  la 
il  sera  toujours  lespeclable  :  e  estee  petit  nombre  tomme  h  qnoi  tous  les  frères  sont  oondamnés  so- 
qui  fait  le  public,  le  reste  est  le  vulgaire.  Tra-   lidai rement. 

vaillez  donc  pour  ce  petit  public,  sans  vous  cvpo-  J'ai  nn  h^rin  pr(voô<;  ronlre  nn  promodcur.  Ainsi 
sev  à  la  dcmeuce  du  grand  uombre.  On  n  a  point  je  ûùis,  mon  ancien  anu,  en  vous  envoyant  une 
su  qnel  est  Tantenr  de  VOraefe  des  fittètet  ;  il   petite  réponse  foite  it  la  Mie  pour  votre  très  ni* 


semble  de  Cima ,  et  nous  conviendrions 

qu'.4///rt/i>,  qui  cA  le  chef-d'n  uvre  de  la  belle 
pot  ie,  n'eu  est  pas  moins  le  chef-d'œuvre  du  fa- 
natisme. 

Il  nie  semble  que  Grégoire  vii  et  Innocent  iv 
ressemblent  k  Joad,  comme  RavaUlac  ressemble  k 

Damiens. 

il  ini'  souvient  d'un  po$me  intitulé  la  Pueetle, 
qne.  i>ai  pamithcse,  personne  ne  connut.  Ilyn 
dans  ce  poCnie  une  petite  liste  des  assassins  sacr^, 
pas  si  petite  pouManl  ;  elle  finit  ainsi  : 

Et  Mérobad ,  aMasùn  dliobad  , 
El  Benadad ,  et  la  reine  Alhalie 
Si  mét/uimment  nùtt  i  mort  par  Joan. 

\(msi  voyez ,  mon  cher  ami ,  que  vous  vous 
êtes  rencontré  avec  cet  auteur. 
Je  pardonna  done  h  tons  oenx  dont  je  me  sois 


ii*y  a  point  de  réponse  à  ce  livre.  Je  tiens  toujours 
qu'il  doit  ;n  lir  fait  im  iiraiid  effet  sur  ceux  qui 
l'ont  lu  avec  attention.  Il  manque  'a  cet  ouvrage 
de  l'agrément  et  de  Téloqueuce  ;  ce  sont  là  vos 
armes,  daignes  vous  en  servir.  Le  Nil,  disaitHm, 
eaelinit  sal'  tc,  et  répandnil  ses  eaux  bieufesaotes  ; 
faiies-en  autant,  vous  jouirez  en  |>aix  et  en  secret 
du  \olre  triomphe.  Hélas!  vous  seriez  de  notre 


niable  dame  *.  Je  la  rai<;  courte,  pour  ne  pas  en- 
fler le  paqitet;  c'est  la  troisième  d'aujourd'hui 
dans  oe  goiUi  et  le  Cziw  m'appelle.  Voie.  V. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENm. 

SI  mal. 

Mes  ange^ ,  mon  noble  courroux  C4)ntre  otaitre 


académie  avee  M.  Saurin,*  sans  le  ma^euren%  LeDaio  et  consorts  commence  ks*apaiser«n  peu, 

conseil  qo!on  votis  donna  de  demander  un  pii-  j  puisque  maître  Loyola  a  ou  sur  les  doigLs  ;  mais 
vilége;  je  ne  m'en  consolerai  jamais.  !\nliu.  mon  '  celle  noMe  eoîère  renaît  contre  toni  pntrcà  Wk- 
t'her  philosophe,  si  vous  n  êtes  |>as  mou  confrère  casiou  d  un  beau  procès  qu'on  me  fait  pour  des 
dans  une  compagnie  qui  avait  besoin  de  vous,  I  murs^  chnelière.  Je  btlissais  me  jolie  église 
soyez  mon  confrère  dans  le  petit  nombre  des  dius  |  dans  un  désert  ;  je  n'essuie  que  des  cfiieanes  af- 
qni  marchent  sur  le  serpeiil  et  sur  le  basilic.  Je  freuscî  pmir  pri\  mes  bienfaits.  Ce  qu'il  y  a 
\  ous  recommande  Vinf....  Adieu  ;  l'amitié  est  la  de  pis ,  c'est  que  cet  abominable  procès  me  fait 
«-onsftlationdeœttxqniselronventaGGabléspai-Jes  |  perdre  mon  tonps,  trésor  plus  précieux  que  l'ar* 


soto  et  par  tes  méchants. 


gent  qii*il  ma  coAte.  Adieu  le  Csor,  adieu  VHi$- 

Madame  Ell«  de  Beanmont.  Toyei ,  lonw  n,  p.  S4B, 

lYpîire  qui  commence  par  ce  vers  ; 

h'H  m  M  imihI*  une  buste ,  rte. 
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tnirr  géncrctlc,  eUriVy^ciVic,  cl cntnédie,  etamtiçe- 
iuenU  de  la  cauipagne^  cl  defricheiiients.  Il  faut 
comlMllrie,  et  je  suistràs  malade  :  voilli  mon  état. 

le  voas  enverrai  poortaol,  mesdivios  aQgips,  ce 
Droit  du  S  irpirur ,  ou  l'LcitcU  du  Saye  ;  mais 
voiri  ce  qui  m'est  ari  ivô.  jVn  avais  doux  copies  ; 
ou  a  Tait  [partir  dcu:^  second»  actes,  au  lieu  du  pre- 
mier et  da  seoood.dans  le  paquet  dcstitté  b  celai 
qui  doit  faire  présenter  cet  anonyme.  Dès  que  la 
mdprisc  sera  réparée ,  cl  qti'tin  de  nifs  smnula 
actes  sera  revenu,  vous  aux/  les  cinq.  Mais, 
hélas  1  b  présent  Jene  suis  ni  plaisant  ni  loucbant, 
je  ne  sois  qae  M.  Cliicancau  :  voilà  une  triste  fin. 
Il  valait  mieux  mourir  d'une  tra|{édie  que  d'un 
piocès. 

Priez  Dieu,  mes  anges  gardiens,  pour  qpe  j'aie 
assez  delSle  pour  soutenir  tout  cela.  Il  me  semble 

qu'il  faut  de  la  santé  pnnr  avoir  l'osprit  cou raj^eux. 
Mou  co^ur  ue  se  ressent  poiul  do  inon étal;  il  est 
plus  à  vous  que  jamais. 

A  M.  DAUIUTILLE. 

Le  t(  mal. 

Ou  (Si  anahlé  d'affaires  et  de  travaux.  !1  faut 
défricher  uuu  heue  de  bruyères  et  [Histoire  de 
Purrg  h*  i  foire  réimprimer  l'tfislotre  générak, 
où  le  genre  humain  sera  peini  trait  poor  trait,  et 

i.p  le  «îpra  pas  en  l>eau. 

Ou  demande  le  plus  profond  secret  sur  ia  pièce 
du  conseiller  de  Dijon. 

On  n*a  plue  la  petite  ëpttre  li  mademoiselle  Clai- 
ron :  ce  sont  drs  hn-nfrllrs  <\v.\m)  a  faites midé> 
jcùuant,  et  duul  ou  uc  &c  Miuvicnt  plus. 

Le  nom  du  vengeur  de  Corneille  coulrc  les  An- 
glai»  ne  doit  point  dire  mis  h  celte  brocbure. 
Jamais  de  nom  :  à  qaoi  bon?  Si  on  trouve  quelque 
rogaton,  on  Tenverra;  mats  les  rogatons  sont  aux 
Délices. 

Mademoiselle  Corneille  a  rime  aussi  sublime 
f|ue  son  gramlnnicle  ;  elle  mérite  tout  ce  que  je 
h\s  |>oi!r  son  Don.  i*ai  relu  U  Cid;  Pierre,  je 

vous  adore! 

Le  Doin  est  un  grand  ftit,  et  faroottvofldatiDmé 

an  pauvre  homme.  Paris  est  bien  fou. 

Quand  M.  Tbieriotaura  fait  jouer  In  piiVe  hour- 
gaiguoone ,  qu'il  vienne  à  Feruey  et  aux  r>clices. 

La  LeUre  h  TAcadémien^csl  qo'un  détail  de  li- 
brairie ;  et  d'ailleurs  on  ne  doit  point  Timprimer 
sans  son  ordre.  Valfir. 

N.  B.  Je  serai!»  biea  surpris  si  ce  pédaui  Da- 
gnesseau,  si  ce  plat  jauséuislc,  ennemi  des  geub  de 
lettres ,  avait  fait  quelque  chosrde  passable  sur 
l'art  du  llioAtre.  II  auiait  bien  mieux  fait  d'aller 
voir  Ciumet  Phèdre.  Celait  un  bomme  très  mé- 


diocre .  un  domi-savaut  orgneillens  ;  et  si  j  avais 

cic  à  1  académie...  .  • 

■  * 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCHOWALOIV. 
•  .  Ptonej,  pirOsBhfe.aéUMd. 

Monsieur,  j'ai  reçu  par  madame  la  (comtesse 
Bentitiek  .  digne  d'être  connue  de  vous  et  d'ôlro 
votre  amie,  I)  lettre  dont  vous  m'avez  honore  en 
date  du  11-22  avril.  Je  savais  d(>jà,  monsieur, 
qué  Vous  aviez  reçu  sept  lettres  îi  la  foU  de  H.  de 
SoltSkof ,  'écrites  en  divera  tempe.  Je  vous  en  ai 
écrit  plus  de  douze  de|)uis  le  coinmrnroment  de 
l'année.  H  y  a  long-temps  qne  votre  cvccllcncc  m'a 
fait  riiouncur  de  lu'écrirc  que  les  infidèles  dans 
les  postes  et  dans  les  voitures  publiques  sont  une 
suite  des  néauv  de  la  guerr  e  ;  je  m'en  suis  aperçu 
plus  d  une  fois  avec  douleur.  La  triste  aventure 
de  M.  Fousclikiti  a  été  cucore  un  nouvel  obstacle 
h  notre  oortespondance ,  et  h  la  continuation  des  * 
travaux  auxquels  je  me  suis  voué  avec  tant  de  zèle 
J'ai  tout  abandonné,  pour  m'occuper  uniquement 
du  second  tome  de  HiUloire  de  Pien  e-te-Orand. 
J'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  h  acheter  ka 
manuscrits  (1*V0  homme  (|ui  avait  demeuré  très 
l(»!iL'-f»'T!ii<s  f'u  Russie.  Je  me  suis  procuré  encore 
lu  plupart  des  négociations  du  cuiutc  de  ItasscwiljE. 
Aidé  de  ces  matériaoi ,  j*en  ai  supprimé  Inut  ce  qui 
pourrait  Cire  défavorable  ,  et  j^cn  ai  tiré  ce  qui 
pourrait  relever  la  Kl"iie  de  votre  patrie.  .le  vais 
porter  quelques  nouveaux  cabiers  h  M.  de  Sotlikof. 
Je  vous  jure  que  si  j'avûs  eu  de  ia  sauté,  je  vous  au- 
rais épargné,  et  h  mcd-mftme ,  tant  de  peines  et 
tant  d'inquiétudes  ;  j'aurais  fait  le  voyage  de  Pé- 
lersliourp,  soit  avec  M.  le  marquis  de  l/llospilal, 
soit  avec  M.  le  barou  de  Brelcuil  :  mais  puisque 
ta  oooaolatlon  de  vous  fitiro  ma  cour,  de  recevoir 
vos  ordres  de  bouche ,  et  de  travailler  sous  vos 
yeux ,  m'est  refusée,  je  lâcherai  d'y  stippir^cr  do 
loin,  en  vous  servant  autant  que  je  io  pourrai. 

M.  de  Sottikof  me  tient  quelquefoia  lien  do 
vous,  monsieur;  Il  me  semble  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  voir  et  de  vous  entendre  quand  il  me  parle 
de  vous ,  quand  il  me  fait  le  portrait  de  votre 
bdielme,de  votroearaetiregénéreai  cibienfcsant, 
de  votre  amour  pour  les  arts ,  et  de  hi  protection 
que  vous  donnez  au  mérite  en  tout  geure.  Soyez 
bien  sûr  qne  de  tous  ces  mérites  que  vous  en- 
couragez, celui  de  M.  de  Solûkof  fépood  le  mietii  ^ 
h  vos  intentions.  11  passe  des  journées  entières  h  " 
s'instruire,  et  les  moments  qu'il  veut  bien  me 
donm  r  sont  employés  à  me  parler  de  vous  avec  la 
plus  leudreTccouuaissanrc.  Son  cœur  est  di^^nc  de 
son  esprit;  il  écbauRerait  mon  lèle,  si  oe  lèle 
pouvait  avoir  besoin  d'être  excité. 
Je  crois  pouvoir  igouter  à  cette  IcUrc  que ,  d«< 
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puib  ios  rq)r«>ctu's  t-rui'U  que  m'a  faits  un  cfi  taiii 
iiomine  d'écrire  VBitimre  degonnetdeë  huju,  je 
il*ai  plus  aucun  conmierco  avec  lui.  Je  sais  Irbn 
hion  qui  soulccs  loops  ;  cl  si  je  pouvais  m  >  fl  titci 
que  la  plus  auguste  dos  bergères,  qui  coii«Juil  avec 
doiieeiir  de  hemx  tronpeaux ,  daigne  Mrecoatèulc 
d»  ce  que  je  fais  pour  son  père,  je  serais  h'ivn  dé- 
(Înnim5i!é  de  la  perte  qur  ]r  dû  ta  protecfiun 
d'un  des  gros  loups  de  Ci' monde.  • 

J*ai  rhonnenr  d'être  ar«c  TanadiemeDt  le  pins 
iilTiolalile  et  le  plus  tnxlre  n  spcct,  monsieur,' de 
'tfolrr  e\crll*Mi<»' .  \o  irvs  liiin)l>le ,  etc. 

Lev'teuxMouiwiifftmtnHtm  pied  daAipes. 

A  MADAME  Dt::  FONTAINE, 
A  Mail. 

31  mai. 

Ma  cbèro  nièt»,  à  présent  que  vous  avez  passé 
hnit  jonrs  avee  11.  de  SiHioiMtlo,  vous  dem  sa* 
voir  l'hisluirede  laflttanoB  aur  lobout  de  votre 
doigt.  Je  crois  qu'il  pense  conunc  l'Ami  des 
hommes,  qu'il  a'esl  pas  l'ami  d'un  tas  de  fripons 
qui  ont  su  se  fiiire  respecter  et  se  rendre  néces- 
saires ,  en  s'appropriant  l'ar^'ent  comptant  de  la 
nation  ;  mais  je  crois  que  M.  de  SiMionoUe  est  un 
médecin  qui  a  voulu  donner  trop  tôt  l'éinétique  à 
son  malade.  Le  duc  deSnlIi  ne  put  remettre  l'or- 
dre dans  les  fioanoes  que  pendant  la  pais.  Je  sais 
qnr  îi's  f!éprt^<!ilions  sont  IinrtiMi''; ,  nt  je  sais 
anssi  que  ceux  qni  ont  t't»'  nssf/  piiissaiils  p(»iir  les 
faire  le  sont  assez  pour  n'être  pas  punis.  Ma  ctière 
niioe ,  hml  ceci  est  un  uaulinge  ;  «Mitv  qui  peut  ! 
est  la  devise  de  chaque  pauvre  particulier.  Culti- 
vons donc  notre  jardin  comme  Candide  :  Cérh , 
Pomonc,  et  Flore,  sont  de  grandes  saintes ,  mais 
il  fiiut  Ater  ausri  les  Muses. 

J'aurai  peut-être  fait  encore  une  tragédie  avant 
que  la  petit»^  Corneille  ait  lu  le  Cid.  Il  me  semble 
que  je  fais  plus  qu'elle  pour  la  gloire  de  son  nom  : 
j*eotrqM«nds  nne  édition  de  Corneille,  avec  des 
nmarques  qui  peuvent  être  insbvcUves  pour  les 
f'tr:nv-'*'r<! ,  et  môme  pour  les  gens  de  mon  pavs. 
i.'acaiieniie  doit  faire  imprimer  nos  meilleurs  au- 
teurs du  sièdede  Louis  xnr  dansée  goût  ;  dn  moins 
elle  en  a  le  projet,  et  j'en  oonuuenco  l'exécution. 
Celte  édition  de  Corneille  sera  magnifique  ,  et  le 
produit  sera  pour  l'enfant  qui  porte  ce  nom  ,  cl 
ponr  son  pauvre  père,  qui  ne  savait  pas,  il  y  a 
quatre  ans,  qn1l  y  eftt  jamais  ou  un  Pierre  Cor- 
netlle  au  monde. 

Le  parlement  prend  mal  son  tomps  pour  se  dé- 
clarer contre  les  spectacles,  el  |M»ur  faire  brûler, 
par  ro>écHleor  des  tiaulcs-ceovres,  Toiiivfe  d'un 
(lauvrc  avocat  qui  vient  de  dimner  uno  tn^-;  cn- 
uu^euM  mais  tiès  sa^e  consultation  sur  i  exconi- 
numiortieil  des  ceméOieiis.  Les  junscuisles  et  les 


ronvulsionnaiio^  inuiiqihent  au  parlement  ;  mai;» 
ils  n*cmpèelieront  pas  mademoiselle  Clairon  de 
faire  verser  des  larmes  k  ceux  qni  sont  dignes  de 
lil<"iirer  :  H  les  pt'Hiaiits.  ennemis  des  plaisirs  hon- 
lu'ies,  perdront  toujours  leur  cause  au  parlement 
du  parterre  et  des  loges. 

Jecrois  quota  petite  brochure  <ic  M.  Oardelle 
pourra  vous  divertir  :  je  vons  l'envoie  ,  eu  vous 
embrassant  vous  et  les  vôtres  de  tout  mou  cteur. 

A  M.  LE  ORU^I. 

Mii> 

^  Madame  Denis,  mademoiselle  Corneille,  et  moi, 
iMusienr,  nous  sommes  infiniment  sensibles  à 

voire  souvenir.  MadeuMiiselle  Corneille  est  plus 
aimable  que  jamais  ;  (ont  le  monde  aime  s4>n  ca- 
raclèrc  gai,  doux,  el  é^al  ;  elle  joue  très  joliment 
la  comédie.  Sa  petite  fortune  est  déjîi  en  bon  train. 
Elleaenviron  1500  livres  de  rente.  Dansles  renies 
via<?ères  qiip  le  roi  vieul  de  créer,  les  souscriptions 
lui  feront  un  fonds  considérable.  Vous  verrez 
qu'elle  Unira  par  tenir  une  bonne  maison. 

Je  sois  fâché  <le  ne  pas  voir  le  nom  de  moosci-  * 
gneur  ie  prlnoe  do  Couti  dans  la  liste  de  ses  son- 
scripteurs. 

Voie!  oeqn*oii  ni*écrit  de  IhrseOle.  L*abbéde 
La  Coste  est  mort  b  Toulon ,  et  laisse  une  plaoe  va- 
cante. On  inouïe: 

U  Cotte  Mt  mort.  Il  vw|M<inuToalM, 

Par  ft-Mo  fiiTic,  HM  »"in|iloi  à'imfiuUmntt 
Le  bi'iR-lice  exige  rèiùleQre, 

Et  lom  Fur»  vkot  d'y  Bomiacr  Fknènw. 

i'ermcUcz  que  je  vous  embrasse  sans  at  caïuuie . 

VULTAIBE. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

Mal. 

Pourrait-on  déterrer  dans  Pans  quelque  |>anvre 
diaMe  (V-ivocal ,  non  pas  dans  le  goût  de  f.e  Dnin, 
mais  un  de  a-i>  gens  qui,  étant  graduas  et  mourjiut 
de  film ,  pourraient  ^e  jus:es  de  village?  Si  je 
pouvais  rencontrer  un  animal  de  cette  espèce ,  je 
le  ferais  juge  de  mes  petites  terres  de  Tournay  et 
Ferney  :  U  serait  chauffé,  rasé,  alimcoté,  poi-té, 
payé. 

J'ai  nn  besoin  pressant  dn  malheureux  Droit 
rrrlhtmlique  .  qui  ne  devrait  pas  Olre  un  droit. 
J'ai  nn  procès  ponr  nn  cimetière.  Il  fanl  défendre 
les  vivants  et  les  morts  contre  les  gens  d*églisv. 
Mille  pardons  de  mes  Importunités,  nies  diers 
philosophes. 

Mes  cnniplinient.s  de  condoléance  à  frère  Ber- 
Ihier  elà  frère  La  Valette  \  mille  louanges  a  maître 
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LtiDaiu,  qui  inùto  Corneille  d'iD^mc  :  tmïml  ue 
faut  monlrcT  la  Conversation  de  l'tdfbé  Crizel  et 
de  rmimUaa  de$  Memu  qu'au  |Mrtil  iioiiri»rc  des 
élus  dont  la  couvot  salion  vaut  mieux  qiiP  celle  de 
nialtre  Le  Dain.  On  .su|i|>Jie  les  |tliiluso|ilics  de  ne 
inootrer  le  cher  Griiel  qu  au\gcui>  dijjuâs  d'ms, 
e'ertMire  k  peu  4e  penoonet. 

Je  souhaite  que  M.  Le  Mierrc  soit  bien  damné, 
bien  exconimuilié,  et  que  sa  pièce  réussisse  beau- 
coup ;  car  00  dit  que  c'est  un  bonunc  de  mérite,  e( 
est  du  bon  purH.  Je  prie  les  frète»  de  ?oiiloii| 
bien  m^envoyer  des  nouvelles  de  Tirée. 

OwvfT  ((tiiH  SUS  à  Vinf....  Ictbilonn'nt.  Ce  qui 
in'intLTO!>M;,  c  C2>t  la  propagalion  «le  la  foi ,  de  la 
vérité,  le  progrès  de  la  philosophie,  et  l'avilisse- 
iiienide  Tin/'.... 

Je  vous  donne  ma  bénédictioa  do  fond  de  mon 
cabioel elide  mon  cour. 

A  H.  LE  COUTE  D*ABGENTAl.. 

Mal. 

Ce  n'est  pas  roa  foute,  à  chers  anges  !  si  M.  Dai  - 
doUo  a  hit  la  sottise  ei  -  jointe,  le  la  oondamne 

oonunc  outrecuidante;  mais  je  pardooiie  k  ce 
pauvre  t>;inîf'lf  .  qn!;i  fait.  jr(Tf>is,  q«eIqiio<» co- 
uiédies,  ei  qui  lie  peut  souffrir  qu'on  l'appelle  in- 
Bme.  Ce  rnoode  «et  wm  gueite  :«e  Derddle  esl 
un  vieux  soldat  qui  proliBblciiNDi  naonmi  les 
armes  a  la  main. 

Pour  moi,  mes  divins  au($es,  je  travaillerai  pour 
le  tripot ,  malgré  ce  boan  titot)  définie  que  œ 
nianod  de  Le Dain  nous  donne  si  lilH^mlemeut. 
El  vous  autres,  prolecleurs  du  tripot^  u'avoi-vous 
|Ki$  aussi  votre  dose  d'infamie? 

Eh  bieu  1  que  fait  Tcrcc?  que  fera  Orcste? 

Pièce  nouvelle  à  remofit. 

La  czarine  impératrice  de  toute  RuiBje  veni  la 
moitié  de  sou  Cztir,  qui  lui  manque. 

Ah  !  si  vous  ssuski  combien  j'ai  de  fardeaux  h 
perler ,  el  eombien  je. suis  Aûble ,  voue  me  plain- 
driez 

N.  II.  Si  Corneille  n'rlait  j>as  tu' ou  lYatwr  , 
j'aurais  en  iiorreur  ua  i^a^s  qui  a  kil  uallre  Le 
DainetOuer. 

h  H.  LE  COMTE  D*AIU1ENTAL. 

Fi ,  iee  vilains  hommee  qui  boivent  de  «  a  ! 
Douu«x-m  en  eneoro  ponff  Irois  «OU*,  disait  une 
brave  AUimiande. 

Vomen  voniendoneencore,  nios  divins  auges  ? 
En  void,  el  grand  bien  vous  (iuwl  Tonle  la 
cargaisou  est  pour  le  petit  troupeau  «les  li(iim<^(es 
giwsi  les  libraires  n'en  doivent  point  tâtcr,  et  le 


pain  de;»  iuvis  ne  doit  pas  être  Jeté  aux  chiens. 

Laisses  lli  vos  procès  ;  donuex-uous  des  tragé^ 
dies.  Cela  est  bienlôl  dit.  Voidr  mes  divins  anges , 
le  commentaire  de  votre  te\te  :  Vous  faites  dc.sd«j- 
[Kuises  CDUsicU'rahles  jiour  rebâtir  une  éfiliîie  ;  des 
prèiies  vous  luuL  uu  prucès  eiimiuel  pour  des  os 
denu»1sdéran^dansunciiiiellère,etils  venleni 
que  vous  soyez  puni  de  v<w  bienfaks  ;  vous  dtes 
uni  avec  vos  vassaux  et  avec  votre  curé  ;  tous 
a,vez  une  procuration  d'eux  tous  pour  appeler 
eonune  d*abu8  an  parlement;  Iee  «rtiepKBenrs 
restent  les  bras  croisés,  et  demandent  des  dom- 
mages :  abandonnez  les  entrepreneurs,  votre  curé, 
vos  vassaux  ;  laissez  là  les  intérêts  du  corps  de  la 
noblesse ,  qu'elle  vous'  a  ffilt  l'honneur  de  vous 
confier;  voyes  pérbr me  inallieureu.se  petite  pro- 
vince que  vous  commenciez  h  tirer  de  la  plus 
horrible  misère  ;  laisses  la  les  défrichements , 
les  dessèchements  des  marais  ;  le  tout  pour  nous 
fiire  vile  uno  mauvaise  tragédie  qnl  oe  poona 
certainement  être  quodétestalkleau  milieu  de  ions 
ces  tracas. 

0  anges  I  que  me  di^uiaiidez-vous  ?  i'uur  Dieu , 
laisBes*mol  achever  mes  alSHlres.  Je  me  sois  firil 
une  patrie  et  des  devoirs  ;  qui  mVxbortera  mieux 
qiM-  v«»u.s-  h  les  remplir?  il  faut  avoir  Tesprit  net 
|M>ur  iaii  e  uue  tragédie  ;  laissex-moi  nettoyer  ma 
t£le. 

A  propos  de  scandale  du  texte,  en  avez -vous 
jamais  vu  un  qui  approche  de  celui  d'Qolla  et 
d'Ooliba,  dans  la  Lettre  de  co  cher  il.  Eratou  à 
cocher  JV.  Qoe^tref 

On  ditqu'il  y  a  trois  jeunes  gens  qui  s'élèvent  : 
un  I  i  ;ii«)u,  un  clocpicre,et  un  l>ardeUo,  et  qu'ils 
pronu'tleut  beaucoup. 

Quoi,  TVrée  honni!  Philomèlc  sifOée  au  prin- 
temps I  cela  n^esl  pas^Mlo. 

Faire  payer  le  niaf-'asin  do  Vesel  à  M.  de  Pru-sse , 
voilà  ce  me  parait  juste,  ou  du  moins  très 
bien  fait. 

Mais  ce  panvre  Lekaini  Abl  quand  il  serait 

beau  C4»inme  le  jour,  il  n'aurait  rien  eu. 

r.t  l'ami  l'ouq>i;^nan  qui  fait  la  Vw  dn  feu  duc 
de  liouryognef  et  qui  a  prononcé  un  beau  dis- 
cours sur  rameur  de  Dient 

Dieu  conserve  long-temps  le  loî  i 

A  M.  ARNOlILT, 

ATOCAT,  DOVB!«  VU  L'ON jv KR»!  ri  ,  *  DfJ«)(l. 

A  Fenteyi  le  s  juta. 

J'ai  peur,  monsieur,  de  vous  avoir  fait  envisa- 
ger ravenlure  de  mon  église  comme  une  affaire 
ptusconsidérable  qu'elle  ne  l'est  en  effet.  Je  pense 
que  nous  iic  serions  réduits  le  (  uré,  les  panus- 
siens,  et  moi.,  à  en  ^peler  cmume  d'abus,  qu'en 
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eu  qiio  notre  <ifllcit1  de  village  nom  Ri  dgntfler 

quoique  grimoire,  coromejolc  craignais  dans  ks 
premiers  niouvoments  de  cette  siitlise. 

J'ai  fait  venir  de  Paris  le  seul  lifrc  qui  traite , 
dit-nu  ,dê  ces  besognes  :  e'esl  la  Pttttiqw  de  in  jn- 
HÎMam  tetlénianiqnc  de  Ductsw,  grand-vicaire 
en  son  vivant.  Ce  livre ,  asscï  mauvais  ,  ne  nia 
donne  ancnne  lumière}  et  c'est  ce  4|ui  arrive 
p-e«<^ttie  toujours  en  affaire.  Le  brait  pahlic,  dans 
le  petit  pays  sauvage  de  tiex,  est  qu'on  se  rrpent 
de  celte  tVjnipn'  ;  mais  (lui  juiiera  les  frais  de  In 
procédure  ?  On  ne  m  a  rien  fait  siguitkT  ^  mais 
je  présume  que  je  n'ai  d'autre  ràose  k  faire  qu'à 
oOBlinvernmn  bâtiment.  Quand  j'aurai  achevé 
mon  église,  il  fniulra  liien  qn'on  la  l)t'nisse  ;  et  je 
ne  vois  pas.  <|iiand  je  suis  d'accord  avec  tous  ies 
poroissiens,  qu'on  puisse  me  faire  de  chicane.  Je 
sens  bien  qa*il  est  désagréabh»  d*av<iir  été  ri  mal 
payé  de  mes  bienfaits  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  je 
<l'<iv*'  fîiire  m\  pniccs  'a  mes  chevaux  s'ils  nient 
iiaus  1  écurie  que  jo  leur  ai  fait  l>àtir. 

Pour  raffaire  du  enré  de  Moins ,  la  sentenoede 
Oex  me  parait  ridicule.  Je  ne  sais  si  vons  êtes 
chargé  de  cette  affaire  :  je  le  souhalle  an  mnins, 
pour  apprendre  aux  curés  de  ce  canton  barbare 
î  ne  pas  employer  lenr  temps  b  distribner  de* 
coups  de  bilan  aux  hommes,  aux  femmes,  etam 
petits  prçons  ;  lo  zMe  de  la  maison  du  Seigneur 
ne  doit  pas  aller  jusqu'à  assommer  les  gens. 

J'ai  rfaooaenr  d*être,  etc. 

A  H.  LE  COMTE  DE  SCHOWALÔW. 

A  Fsniejr,  Sjaie. 

Monsieur,  votre  très  aimable  M.  Soltiltor  vient 

de  me  réf;alcr  d'un  gros  paquet  dont  votre  excel- 
lence m'honore  11  «i^ntient  les  estampes  d'nn 
grand  homme,  quelques  lettres  de  lui,  et  une  de 
vous,  monsieur,  qm  ro*«st  atnsi  prédisuse,  pour 
le  moins,  (|(]c  tout  la  rosto.  Mon  premier  devoir 
est  de  vous  faire  mes  remerciements ,  et  de  vmis 
assurer  que  je  me  conformerai  à  toutes  vos  in- 
tentions. Je  bitis  ponr  vous  la  maison  dont  vous 
m*aveK  fourni  les  matcriani  ;  il  est  juste  que  vons 
soyer,  loge  à  votre  aise. 

Je  crois  avoir  déjà  rempli  nno  partie  de  vos 
vues,  en  déclarant  que  je  ne  prétendais  pas  faire 
rUeloiro  secrète  do  Pierro-hMSrand,  et  en  trom- 
pant ainsi  h  maiisnilé  de  (eux  qui  haïssent  sa 
gloire  et  celle  de  votre  empire.  Je  sais  bien  que. 
dans  les  commencements,  je  ne  pouvais  pas  ^re 
taire  l'eAvie;  mais  al  roovrago  est  ^It  de  ma- 
nière à  intéresser  les  lecteurs ,  le  livre  reste ,  et 
les  critiques  s'évanouissent  rV's»  ce  qui  est  ar- 
rivé a  \  iiisloire  (k  Umrks  Àii,  iong-temps  com- 
battue., el  enin  reconnue  pour  Vihilable.  Le  cer- 


lilicat  dn  roi  Slanidaa  ne  poMe  que  sur  les  ftHs 

militaires  el  politiques  ;  ce  certifli  at  est  déjà  une 
grande  présomption  en  faveur  de  la  vérité  avec 
laquelle  j  éei  i.'i  I  histoire  de  votre  lé^i!>laleur  ;  et 
des  preuves  plus  forte»  se  tireront  des  mémoiree 
que  votre  excellence  daignera  me  oîmniuniquer. 

1  Je  n'ai  pris ,  dans  les  mémoires  de  M.  de  fîasse- 
\\  i\7. .  et  dans  ceux  que  je  me  suis  procurés,  que 
(  (•  qui  peut  eoatribuer  à  la  gloire  de  votre  patrie 
et  h  celle  de  Pierre  1*'  ;  j'abandonne  le  reste  à  In 
malignité  de  vos  ennemis  et  des  miens.  M.  ledoû 

I  de  Cliuiseul  et  tous  nos  meiil^rs  juges  ont  trouvé 
que  j'ai  foit  voir  asset  lusttrensemeot ,  dans  ma 

'.  préAwe,  qu'il  ne  fini  éerire  que  ce  qui  est  digne 
de  la  ])Ostérilé,  et  qu'il  faut  laisser  les  petits  dé- 
tails aux  petiUsfeseursd  anct  dotes.  Ce  sera 'a  vous, 

j  mousiehr,  à  me  prescrire  1  uaage  que  je  devrai 
faire  des  particularités  que  les  mémoiree  manu- 
scrits âe  M.  de  Bassei^itz  m'ont  fournies.  Kncore 
une  fois,  je  ne  suis  que  votre  secrétaire.  11  est  bien 

I  vrai  que  vous  avez  choisi  un  secrétaire  trop  vieux 

*  et  trop  malade  ;  mais  il  vous  consacre  avec  joie 
le  peu  de  temps  qui  lui  reste  à  vivre.  J*admirBJS 
Pierre  >*'  en  bien  des  cho.ses ,  et  vous  me  l  avr'z 
fait  aimer.  Lo  bien  que  vous  faites  aux  h'itres 
dans  votre  patrie  me  la  rend  chère.  Quelqu'une 
fdt  le  Russe  à  Paris  ;  je  me  regarde  comme  un 
Français  en  Russie.  Disposez  d'un  hcunmc  qui 
sera ,  tant  qu'il  respirera ,  avec  l'attachefuent  le 
plus  vrai ,  et  les  sentiments  les  plus  remplis  de 
respect  et  d'estime,  etc. . 

AM.  AnNOlLT, 

Ut  JalR. 

J'ai  fait  usape  snr-Ie-champ,  monsieur,  de  vos 
bous  avis  cl  de  votre  modèle  de  sommation  au- 
près du  pauvre  promoteur  savoyard,  et  du  malin 
procureur  du  roi  de  la  caverne  de  Gex.  Je  n'ai 
pu  p.nrli  r  de  ma  nef,  qui ,  n'étant  point  encore 

I  abattue  quand  je  vous  envoyai  mes  paperasses , 
rendait  mon  église  très  idoine  à  dire  et  entendre 
messe  ;  car,  selon  Doicasse  et  selou  le  droit  eo» 

I  clésiaslique,  on  peut  dire  mes.sc  quand  la  majeure 
partie  do  l'église  n'est  point  entamée  ;  mais  ayant 
depuis  fait  jeter  ta  uef par  tcrrcavccpartiedu  chœur, 

'  etayautrébàriàmeaure«il  n'y  avaitplns  moyen  de  se 
plaindre  qu'on  allât  célébrer  ailleurs.  Je  ne  pré- 

;  tends  point  toudu  r  *a  l'encensoir  ;  mais  quand 
j'aurai  achevé  mon  église,  ce  sera  à  l'évéque 
d* Annecy  b  voir  s'il  la  veut  rebéuir  ou  non ,  et 
m'excommunier  comme  je  le  mérite,  ponr  ra'étre 
ruiné  à  faire  des  pilastres  d'une  pierre  aussi 
clièrc  et  aussi  belle  que  le  marbre.  Je  suis  le  mar- 
tyr de  mon  zMc  et  de  ma  piété  :  une  bonne  âme 
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trouve  ses  euuât)UliuDs  dans  sa  conscience. 

Ed  qoalilé  de  possosseor  de  terres  et  de  Up 
tbeenrd^égUscs,  j'ai  des  procès  sacrés  et  proranes  ; 

Ips  pivtn's  »'[  Ilvs  liu^uenots  sont  conjurés  rmirre 
moi.  lia  Mallet  vous  a  cousullé,  luonsieui ,  |>oui-  I 
avoir  un  cUemin  k  traTcn  mes  jardins  ;  je  vous 
siqi|dîe  de  ne  point  aider  ce  mécréant  contre  moi, 
et  d'être  l'avocat  des  Bdèles.  Je  me  fais  volie 
client,  et  je  (  fois  que  je  vais  finir  ma  vie  comme 
M.  Cliicaiicau  ,  à  cela  près  que  je  voudrais  me 
loger  auprès  dé  mon  avocat,  oomma  il  se  logeait 
près  d(^  son  juge  ;  et  que  je  n'en  peux  veoii  à 
bout,  étant  obligé  de  faire  ici  mon  métierdcmanm 
et  de  labuiu'cur,  qui  va  dcvaul  celui  de  plaideur, 
rai  rhooneurd'âlv*,  ete. 

A  M.  le  COMTE  DE  SCflOWALOW. 

A  Varacy,  f  I  Jnia. 

Monsieur,  vous  vous  êtes  imposé  vous-mûmc 
le  fordean  de  rimportnnibé  que  mes  lettres,  peut- 
âlretrop  fréquentes,  doivent  vous  faire  éprouver  ; 
voilà  ce  que  c'est  que  de  m'avdir  inspiré  de  la 
passion  pour  Pierre-le-Grand  et  pour  vous  :  les 
passions  sont  uu  pou  l>abillardcS. 

Voire  eicelloDce  a  dû  recevoir  plasienrs  eabiers 
qui  ne  sont  que  de  très  faibles  esquisses  ;  j'ol- 
tendrai  que  vous  fassiez  mcUiv  eu  marge  quelques 
mots  qui  me  serviront  à  faire  uu  vrai  tableau  ; 
ils  ont  été  écrits  k  la  bâte.  Vous  distingneres  ai- 
sément les  fautes  du  copiste  et  relies  de  Tautcur, 
et  tout  s(  ra  ensuite  exactement  rectifié  :  j'ai  voulu 
sculeuieut  pressentir  votre  goût. 

Dès  que  j'ai  pu  avoir  un  moment  de  loisir,  j*ai 
lu  les  remarques  sur  le  premier  tome,  envoyées 
par  duplicata,  desquelles  je  u\ni  reçu  qu'un  seul 
exemplaire ,  l'autre  ayant  été  {)crdu ,  apparem- 
mentavccli»  autres  papiersconfiésaM.Pouschfcto. 

Je  vous  prierai  en  général,  vous,  monsieur,  et 
cenx  qui  ont  fait  ces  remarques,  de  vouloir  bien 
considérer  que  votre  se<ri  tair<'  drs  ndii es  éi  i  it 
pour  lospeuplesdn  midi,  (jui  nepiouoitceulpoiul 
les  noms  propres  comme  les  peuples  du  nord. 

J'ai  déjà  eu  rii^nnenr  df  ronrHtjniT  :ivcr  vous 
qu'il  n'y  col  jamais  de  f  oi  de  ivr.so  apjjclé  Darius, 
ni  de  roi  des  Indes  appelé  Porus  ;  que  l'Ëuplirate , 
loT^Te,  rindc,  et  le  Gange,  ne  furent  jamais 
nommés  ainsi  par  les  naUouaux,  et  quêtes  Grecs 
ont  tout  grécisé. 

  ....  ChiMt  dadit  ore  roiimdo 

-Ma»  loqut.  .•.«,«.«..,  

Re«.t  dt  Art.  poet.,  393*a4. 

Picrrc-le-Grand  ne  s'appelle  point  Pierre  chc2 
vous  ;  permettez  cependant  que  l'ou  continue  à 


i  appeler  Pierre  ;  à  nommer  Moscovv,  Moscou  ;  et 
la  Moskovra,  la  Hosàa,  etc. 

J'ai  dit  que  les  caravanes  pourraient,  en  prô- 
nant uu  détour  par  la  Taii-^rie  indépendante, 
rencontrer  "k  peine  une  luoula^uc  de  Pétersbourg 
à  Pékin,  et  cda.ASl  iBès  Tiii  :  en  passant  par  les 
terres  des.KlulfcSy  pur  les  déserts  des  Katmouks- 
Kotbos,  et  par  le  pays  des  Tartares  do  Kukonor,  il 
y  a  des  rooutagoes  a  droite  et  'a  gauche  ;  mais  on 
pourrajtcertaîopnicnlaller  à  la  Chine  sans  en  frau- 
ebir  presque  aucune  ;  de  mtaie  qu'on  pourrait 
aller  par  terre,  et  très  aisément,  de  rélerslxmrg 
au  fojid  de  la  t-  raui  e  ,  presque  idujours  par  des 
plainc:>.  €°fi>i  une  observation  physique  asseiE  im- 
portanio,  et  qui  sert  do  réponse  «u  syslènio,  aussi 
faux  que  célèbre,  que  le  courant  des  mers  a  pro- 
duit les  monUign<»  qui  rouvrent  la  terre.  Ayez  la 
bonté  de  remarquer ,  monsieur ,  que  je  ue  dis 
pas  qu'on  ne  trouve  pmnt  do  monlngnos  do  H» 
teraboung  k  b-Cbioe  ;  mais  je  dis  qu'on  pournil 
les  éviter  <Mi  prenant  dt-s  itélnnrs. 

Je  ne  convois  pas  cununeot  un  peut  me  dire 
ne  emuuiit  point  ia  Ifaiiste  noire.  Qu*on 
ouvre  seulement  le  dictionnaire  de  La  Martinière 
au  mol  Ruiùe,ci  pre^(|<!  '  tous  le»  géofirafdiefi , 
on  trouveracesmot»  :  Uu^me  mire,enlre  la  Vol- 
kmie  et  /«  PaMe,  etc. 

Je  suis  «ncore  très  étonné  qa*on  me  dise  qno 
la  ville  ([UP  vous  appoU>z  Kiow  ou  Kioiï  ne  s'ap- 
pelait point  autrefois  Kiovie.  La  MarUnièie  est  do 
mon  avis  :  et  si  on  a  détruit  les  inscriptions  grec- 
ques ,  cela  n'onpéebe  pas  quelles  n'aient  existé. 

J'iKiioro  si  celui  qui  tran>(  l  ivit  les  luémoit^'s  h  ^  ' 
moi  euvou's  par  vous,  monsieur,  est  uu  Allemand: 

ii  écrit  J^vau  VV  assiiiewil^cU ,  et  moi  j'écris  Ivau 
Basilovilx;  cela  donne  lien  k  quelques  méprises 
dans  les  remarques. 

Il  y  eu  a  une  bien  étrange  à  propos  du  quartier 
de  Moscou  appelé  la  Viile  chinoise.  L'observateur 
dit  «  que  ce  quartier  portait  ce  nom  avant  qu'on 
«  eût  la  moindre  connaissance  des  Chinois  et  de 
«  leurs  marchandises.  »  J'en  a()prdlea  votre  excel- 
lence :  conunent  peut-on  appcU'r  quelque  diosa 
efcinots,  sanosavoirqne  la  Chine  eilsie?  diroit*oa 
la  valeur  russe,  s'il  n'y  avait  pas  une  Russie? 

Est-il  possible  qu'on  ait  pu  f  tiri^  de  telles  ob- 
servalious  ?  Jo  serais  bien  heureux  ,  monsieur, 
si  vos  imptwlaates  ooeupotlons  vous  avaient  per- 
mis do  jeter  las  feui  sur  ces  manuscrits  qno  voua 
daignez  me  faire  parvenir.  L'écrivain  prodigue 
les  s,  c,  k,  h,  allemands.  La  rivière  que  nous  ap- 
pelons VeromK,  nom  très  doux  <i  prononcer,  est 
appelée,  dans  les  mémoires)  Wnnmueh;  «», 
daus  les  observations ,  on  me  dit  (pte  vous  pro- 
noncez Voroné^o  :  corainrnf  vnnlex-YOUS  que  jo 
mo  n^n naisse  au  milieu  de  toutes  ces  contra- 
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riélût?  J'écris  en  rranpb;  uedois-jo  pas  mo  oon- 
forntor  ;t  !;i  douceur  de  laprononcialion  fraiifaisc  ? 

Pouniuui ,  lorsqu  en  suivant  exactentent  vos 
mteoires ,  ayant  éistiiigiié  let  serfe  des  évèquos 
d  le*  serb  des  couvents,  et  ayant  mis  pour  les 
srrfs  dfs  rouvrnts  le  nombre  de  721, ."00,  ne 
daiguc-t-on  pas  s  apercevoir  qu'où  a  oublié  un 
fëro  en  répétant  ee  nombre  k  la  page  5<J ,  cl  que 
eetic  erreur  vient  uniquement  du  libraîfo,  quia 
niai  mis  le  chiffre  en  tmitcs  lettres? 

Pourquoi  s'obstine-t-on  h  renouveler  la  fable 
houleuse  cl  barbare  du  czar  Ivan  fiasiloviu,  qui 
voulut  filire,  dil-on,  clouer  le  cliopean  d'un  pré- 
tendu aml>assadc>ur  d'Angleterre  ,  nommé  Bèze, 
sur  !;i  léte  de  ce  pauvre  ambassadeur?  Par  (jn»-!!.' 
rugu  ce  czar  voulait-il  que  les  ambassadeurs 
orientaux  lui  |»arlassent  nn-léto?  L'otnerrateur 
ignore*lnil  que,  dans  tout  TOrient,  c'est  un  man- 
que de  respect  que  de  se  (lf<»»uvrir  la  tête?  Inter- 
roges, inonsieur,  le  miublre  d'Angleterre ,  et  il 
vooB  cerllflera  qu'il,  n'y  a  jamais  eu  de  Uèzc  am- 
Nnsadenr;  le  premier  ambnssidenr  fut  11.  de 
Carliste. 

Poinquoi  nie  dit -on  qu'au  sixt^me  sik'lc  on 
écrivait  à  kiovic  sur  du  papier,  lequel  n'a  été  in- 
venté qu'au  doniièmo  siècle  ? 

L'obsorvaUou  la  plus  juste  que  j'aie  trouvée  est 
celle  qni  <'A)ireT  TK>  le  patriarche  Pbolius.  Il  est 
certain  que  à'IuUius  était  mort  long-temps  avant 
la  princesse  Olha  ;  on  devait  éerta»  Polyande  au 
lieu  de  Pbotins  :  Polfeode  étak  palrlarebc  de 
CoDStantinopIe  au  l«  ini>s  de  la  princesse  Olha. 
C'est  une  erreur  de  copiste  que  j'aurais  dû  coi- 
ri^Br  en  relisant  les  feuilles  imprimées  ;  je  suis 
cou|iabIe  de  cette  inadvertance,  que  tout  bommc 
qui  sera  île  lionne  foi  rectifiera  aisément. 

Est-il  possilile.  monsieur,  cju'on  me  dise,  dans 
les  observations,  que  le  pati  iaretiat  do  Constao- 
linople  éteit  le  pins  ancien?  c*était  celui  d'A- 
lexandrie ;  et  il  y  avait  eu  vingt  évâques  de  Jéru- 
salem avant  qu'il  y  en  efit  un  îi  Ryz.Tiirf. 

Il  importe  bien  vraiment  qu  uu  nudccin 
hollandais  se  nomme  Vangad  oo  Yangardt  !  vos 
mémoires,  nnmsienr,  rappellent  Vangad, et  votre 
olis^Tvntour  m*'  reproche  de  n'avoir  pas  liicn 
appelé  le  nom  de  ce  grand  personnage,  il  semble 
qu'on  ait  eherebé  b  mo  mortifier,  k  me  dégoAter, 
et  à  trouver,  danorouvngn  Mtsoos  vos  auspices, 
des  fautes  qui  n'y  sont  pas. 

J'ai  reçu  aussi,  monsieur,  itn  nu-moire  intiluM 
Abrégé  de»  recherches  de  l'nntiquiié  tiesHimcs, 
tiré  ée  eBMn  étendue  à  t4^ûeUe  m  tmmiHe. 

On  commence  par  dire  ,  dans  cet  étrange  mé- 
moire, «  que  rantiqnité  des  Shvcs  s  /friul  jusqu'H 
«  la  guerre  do  Trmo ,  et  que  leur  roi  Polimène  I 
«  allt  avM  Anténar  an  bout  do  la  mer  Mrtatl-  ■ 


«  que ,  etc.  »  C'est  ainsi  que  nom  écrvviantrib' 

toirc  il  y  a  mille  ans  :  eV-si  ainsi  qu'un  nous  fesait 
(leseeadre  do  Franeus  par  Hector,  et  c'est  appa- 
ranment  pour  cela  qu'où  veut  s'élever  contre  ma 
préfae,  dans  laquelle  je  ranarquo  ce  qu'on  doft 

pen<;er  de  ces  misérables  fables.  Vous  a  vos,  mon* 
sieur,  trop  de  goût,  trop  d'esprit,  trop  de  lumières 
|M>ur  «ouffrir  qu'on  étale  un  tel  ridicule  dans  un 
siède  anssî  éelairé. 

Je  soQfiçonne  le  môme  Allemand  d'être  l'an  leur 
de  ce  mémoire,  rar  je  vois  Juanovitz,  lia.silovitz, 
orthographiés  ainsi,  Wanovitsch,  VVas.siliewitsch. 
Je  seubaiieb  cet  homme  plus  d'esprit  et  moins  do 
consonnes. 

Croyeî-moi,  monsieur,  lenez-voujî-enîiPîerre- 
le-Graod;  je  vous  abandonne  nos  Chilpérie, 
Childéric,  Sigcbcrl,  Caribert,  et  je  m  en  tiens  à 
Loois  XIV. 

• 

Si  votre  excellence  pense  comme  moi ,  Je  la 
.sup|.lir  (le  m'en  instroire.  J'attends  Thonncarde 
votre  réponse ,  avec  le  zèle  et  l'envie  do  vous 
plaire  qno  tons  mé  eonmnsses  ;  et  je  croirai  ton- 
jours  avoir  très  bien  employé  mon  temps ,  si  je 
vous  ai  convaincu  des  sentiments  pleins  de  véiié- 
ratioQ  etd'attacberocot  avec  lesquels  je  serai  toute 
ma  vie,  monsieur,  de  votre  esoellence,  etc. 

A  MADAME  DR  FONTAINE. 

On  fait  une  tragédie,  ma  chère  nièce,  en  trois 
semaines,  il  n'y  a  rien  déplus  aisé  ;  mais  en  trois 
semaines  on  ne  l'achève  pas.  Je  me  suis  remis 
vite  au  e»ar  Pierre,  alin  de  perdre  de  vue  la  pièce, 
et  de  la  revoir  dans  quelque  temps  avec  des  jeat 
rafraîchis  et  un  esprit  désint*'ress$é  ;  c'ést  alors 
que  je  serai  un  censeur  trè,";  sévère.  Fn  attendant, 
je  vous  exhorte  à  vous  faire  rai.son  des  Bcrnanl. 
Si,  pendant  que  vous  avec  la  main  b  la  p&te, 
vous  poaviei  tirer  aussi  quelque  chose  <le  la  bau- 
qneroute  de  ce  faquin  de  Samuel,  fils  de  Samuel, 
maitrc  des  requêtes ,  suriotondanl  do  la  maison 
de  la  reino,  et  banquerootlor  fnndnleus,  ee  se- 
rait une  bonne  affaire  pour  la  famille.  Il  faudra 
cliarj^rr  d'Hornoi  de  cette  affaire,  quand  il  aura 
fuit  son  droit,  et  qu'il  aura  eui|M)rté  vigoureuse- 
ment SOS  liccnoos  :  il  prendra  des  conseils  de  son 
onde  l'abbé,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'alors  il  ne 
triomphe.  Pour  moi ,  je  ferai  un  mémoire  san- 
plant  contre  les  banquermitiers,  contre  les  com- 
missions étemelles  de  ces  belles  affaires,  Qt  contre 
le  receveur  des  consignations ,  qui  mange  tont 
l'argent. 

l'iles-vous  h  Pari"??  «^tes-vous  à  Hornci?  pour 
moi, la  ui^me  fend  ,  ma  cervelle  bout  du  rsor 
Pierre  A  dea  tragédies ,  de  (rois  terres  que  jegoo- 
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vente  biett  ou  OKtl ,  de  deux  miisoas  que  Je  bâtis , 
«Ides  vcndeLoc ,  auiquel<  il  ùnt  lépuidra.  Je 
ne  sais  Mflie  c'est  quo  <  o  Ser»Êm  deêehtquante , 
(K)ut  VMUS  roc  parlez;  cc«t  ap()atemiucnt  le  mr- 
mou  de  queique  jésuite  qai  u'aura  eu  que  cm- 
qwate  audUoars,  c'est  cMore  bemcoop;  les 
peorres  «Uabics  me  paraisscot  acluellemeiil  biea 
grêles.  Mais  si  c'était  quelque  sottise  anU-di re- 
tienne ,  c(  que  quelque  fripon  osât  me  l'impuler , 
je  demanderais  justice  au  pape ,  tout  ud.  Je  u'cii- 
leads  poiiit  nlUerle  sur  cet  ertide  :  je  me  sids  dé- 
claré harilinienlcoiiiri'  ral\in  ,  aui  Délices  ;  et  jf 
lie  souffrirai  jaiuais  queki»ui«ié  de  uui  foi  soit 
attaquée. 

Je  crab  notre  ami  d'Argenlat  un  peu  empêtré 


absurdes;  mais  la  prétend  ne  justice  clérii-alc  a 
continué  tes  siennes. 

Noa  «littuia  cmIwi  ,  nui  pkna  cruoiit,  birudo. 

Ho*.,  tU  Ârt,  ffuei.,  w.  47e. 

Kilc  a  encore  interrogé  mes  vassaux  sctiiliers 
pt  mes  ouvriers  j  malgré  la  signification  quej'ui 
Tiite  suivant  voire  délibéré.  Ces  démarches ,  illé> 
gales  et  insolentes  ntitJtit  qu'iusolilee ,  rebiltCiU 
ceux  qui  travaillent  pour  moi. 

Votre  nouveau  client  vous  imi>orluucra  souvent, 
monsienr.  Le  sieur  de  Croie  est  aussi  fevAtn»  dans 
son  affaire  contre  le  niré  Aiician  ,  au  .sujet  de  l'as- 
sassinai de  son  lils.  Il  est  rortaiii  que  eein.illieu- 
reuxa  été  amoureux  de  la  daioe  Burdel,  bour- 


de son  ambassade.  Il  nera'écril  point, et  je  sois  j  i^iwdeMagn7,etdetrèsbonnefiuiiille,qu*iln*a 
Itersuadé  que  je  recevrai  un  volume  de  lui  sur  In 
ChevaiÉrie.  i'ai  bien  peur  que  ses  DégociaiitMès 
parraesanes  ne  fassent  mpen  languir  dee  traUés 
qu'il  avait  entamés  pour  moi  avae  M.  le  eomta  de 
La  Marche .  notre  seigneur  soxerain. 

Iles  correspondances  dans  le  Nord  vont  toujours 
leur  Iraio.  Je  suis  plue  content  que  jaamiadehi 
mur  de  Péicrsbourg.  il  nous  est  venu  ici  on  petit 
Rosse  très  aimable,  proche  parent  «rnoo  impéra- 
trice, et  qui  pour  cela  n'eu  est  pai>  pins  grand  sei- 
gneur. Je  vous  écris  h  bfttons  roiitpu.s ,  onmroe 
vous  voftt ,  ma  chèva  nièce  ;  cWqœ  je  nVpas 
dormi ,  et  que  je  n'en  pea\  plus. 

Ayez  {jrand  soin  de  votre  santé  ,  et  dites-m'en  , 
s'il  vous  plait ,  des  uouvelies.  Je  vous  embrasse 
tendrement t  vous»  votre  famille,  et  vos  amis. 
Adieu ,  ma  chère  enfant  ;  je  vons  recommande 
Tliieriot ,  h  qui  vous  deveaqnannleécus ,  en  vertu 
des  pactes  de  Camille. 


A  M.  ARNOtJLT, 

A  MMM. 

Af«fMf,ISl5lBlB. 

|*eos  riionnenr,  monsi^r,  de  vous  mander,  il 
y  a  rjurlques  joQt^,  que  j'avais  fait  ce  que  rons 
m'av  ic2  prescrit  pourarrîiter  le  cours  des  procé- 
dures odieuses  et  téméraires  qu'on  fesait  au  sujet 
de  l'église  que  je  faia  bttir  b  Dieu.  i*ai  découvert 
depuis  qu'il  y  a  une  ordonnance  du  roi .  de  1 627, 
qui  défend ,  k  l'article  juv,  k  tout  curé  d'être  pro- 
moteur ou  ofDciaL 

Or,  monaianr,  Vefieial  et  le  pramaleiir  qui  ont 
fait  les  procédures  ridicules  dontje  me  plains  sont 
lmi<f  deux  curés  dans  lo  pays.  Je  crois  èire  en  droit 
d'exiger  qu'ils  soient  condamnés  soiulaireracnl  à 
me  rembourser  toua  les  dommages,  etc. ,  qu'ils 
m'ont  causés  en  effarooclianl  et  dispersant  tant 
mes  ouvriers  par  leur  (lesecnff  il1('>i,'nle  etc. 

La  justice  iiécuiière  a  dtscoiUutuc  s>es  procédures 


j.iniais  appelée  que  la  prostituer.  Il  est  prouvé 
d  ailleurs  que  cet  .iboTiiinaMe  prt^tiv  a  passé  sa  vie 
adonner  et  à  recevoir  des  c»>ups  de  bàlon.  Vous 
avei  tes  pièces  entre  les  mains  :  je  vous  demande 
en  grftee  de  presser  ceUealfeire  ;  j'aurai  irèisoin 
que  vous  ne  perdiez  pas  vos  peines.  Vous  me  pa- 
raisses l'ennemi  des  usurpatiorrs  et  des  violences 
eeclésfaistiques  ;  vous  signalerez  également  votre 
éqnité ,  votre  savoir ,  et  voire  éloquence. 

je  vous  soumets  celle  [»ancarlc  :  vnus  y  verrez , 
monsieur,  que  l'on  me  poursuit  avec  l'ingratitude 
la  plus  furieuse ,  tandisque  je  me  ruineh  foire  du 
bien,  il  me  paraît  que  c'est  fii  le  cas  d*un  appel 
conuiie  (l'abus.  La  loiqni  défend  aux  curés  d'exer- 
cer le  ministère  d'ofTlrial  et  de  {«romoteur  doit  exis- 
ter ;  car  il  u'cst  pas  naturel  que  le  juge  des  curés 
soit  curé  Ini-m6nie  ;  cette  loi  ne  serait  pas  rapportée 
dans  on  livre  qui  sert  de  code  aux  pr(Hrea,sic1le 
n'avait  pas  éfé  portée» ,  et  si  elle  n'était  pas  en  vi- 
gueur. 1:Ul'  L'i>i  fondée  sur  les  mûmes  raisousqui  ne 
souffrent  pas  qu'on  oflidal  et  un  promoteur  soient 
pénitenciers. 

ri  TT(  mon  cœur,man^r,  et  sans  compila 
ment,  votre, etc. 

A  If.  LE  COMTE  D'ARGE^TAL.. 

lajirin. 

Divins  animes ,  ne  m'avec-veospas  pria  pour  un 

hâbleur  qui  vous  Tesaitun  portrait  exagéré  de  ses 
fardeaux  et  tribulations  /  Je  ne  vous  en  ai  pas  dit  la 
moitié  ;  voici  le  comble.  J'abandounc  ma  tragédie  ; 
le  cinquième  acte  ne  pouvait  être  déebirant  ;  et , 
sans  grand  cinquième  acte ,  point  de  salut.  J'ai 
tourné  et  retourné  le  tout  dans  ma  diéiive  tète; 
froid  cinquième  acte ,  vous  dis-je.  Vous  me  dircis 
que  ce  sont  mes  proeès  qui  m'appauvrissent  rima* 
gination  ;  au  contraire ,  ils  me  mettent  en  colère  , 
.'(  <  ela  excite  :  mais  mon  cinquième  acte  n'en  est 
pas  moins  insipide.  Je  ne  sais  plus  comment  m'y 
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pNodre  pour  trouver  des  sujets  nouveaux  :  j 
été  eo  Amérique  et  à  la  Chine  ;  il  ne  me  rpste  quo 
d'aller  dans  ia  lune.  Jeu  suis  malade  ;  uie  vmIU 
comine  noe  femme  quia  Mt  use  fume  «mdw. 
Eli^l  vraiqu'nn  a  n-pirsonU'  Atfitil'ir  avoc  nuiiiiii- 
ficencc .  Pt  t]ne  ]<-  [Hiblifisest  en  tin  i[ipr(;u4|tteJuad 
avall  tort ,  et  qu'Atiialie  avait  raiMin  ^ 

Protégex-Tmtsia  petite  Daraiwi?  proiégex-vmis 
Crispiii>Bar(aud  ?  Mais  est-il  bico  rrai  qu'on  ne 
prendra  [xnnl  ?  \'nHf»î  p^s  mr  Ir^K^-r  là, 

s'il  vous  plaît ,  si  je  ne  trouve  pas  un  b<  au  sujet  ; 
il  uc  faut  pas  citasser  on  vieux  serviteur,  parce  qu'il 
n'eil  plus  boo  à  rien  ;  il  but  le  pMudre  et  l'cooou- 
Mger. 

Avfz-vous  !,  s  Troii  Sultane»?  On  ditqm'  cela 
est  cituiiiiuui ;  {Miint  d'intrigue,  mais  beaucoup 
d'esprit  et  de  gaietë. 

Enfin ,  mes  clicrs  aniios .  vous  nxn  donc  fait 
prârt»  an  f)ro'U  du  Seigneur  ;  vous  a\  cz  mnbléde 
joie  madame  Denis  :  elle  était  folle  d(>  reite  baga- 
telle. Je  ne  sais  ri  Thferiot  wra  bien  adroit,  ni 
comment  il  s'y  prend. 

IliUe  tendres  respect». 

A  M.  L'ABUS  AOBKRT, 

«MI  un  AVAIT  AaaaSii  la  SICORSB  iMtMW msis  rAtlM. 

Vous  Yflns  6tes  mis ,  monsieur ,  )  e5té  de  La 
Fonta'me ,  et  je  ne  sais  s'il  a  jannais  écrit  une  uieil- 

leure  leliroen  vers  que  celle  dont  vous  m'honorez. 
Tous  les  Ipclpurs  vous  sauront  gré  de  vos  fables, 
et  j'ai  par-dessus  eux  une  obligation  personnelle 
«avers  votis.  Je  dois  joindre  la  reconnaissance  \ 
rcsiimf  .  et  je  vous  assure  qup  jp  rrmplis  bion  ces 
deux  devoirs.  Il  y  pu  a  uu  tinisiriue  dont  je  de- 
vrais m'acquilier ,  ce  MM-ait  de  ri*{Mindre  en  vers  à 
vos  vers  eliamiants  ;  mais  vous  me  preoci  tmp  h 
votre  avantage.  Vous  êtes  jeune ,  vous  vous  (Kirlpz 
bien;  je  suis  vieux  et  maladp.  Mon  mrvihpiir  vput 
encore  que  je  sois  surchargé  d  occupations  qui 
sont  bien  opposées  aux  cbarmes  de  la  poésie.  Je 
pens  encore  sentir  tout  ce  que  vous  valez  :  mais  je 
ne  peux  von*;  payer  en  ro^me  monnaie.  K  îit  •  moi 
doncgriee ,  eu  ute  rendant  la  justice  d  «  iri>  i)ien 
penuiidé  que  personne  ne  vous  on  rend  plus  que 
moi.  J*ai  honte  de  vous  témoigner  si  faiblement , 
monsipur ,  Ips  spuiiiuenLs  véritables  avec  lesquels 
j'ai  l'honneur  d  être  votre ,  etc. 


ni  ,  Tiis-  et  cpite  madame  Denis ,  quoique  fort  douce, 
manderait  les  yeux  de  quiconque  voudrait  soppri- 
uicr  ia  tiiadâ  detî  roiuau»  i  surtout  daua»  uu  second 


A  M.  DAUILAVILLE. 


isjnlD. 


Il  ne  fcut  pas  rire;  rien  n'est  plus  certain  que 
c'est  un  iioiutno  del'académiedeDijonqnialàit 
ortie  drôterie.  Il  est  fort  oonnn  de  madame  De- 


.  J  'ai  trouvé ,  moi  qui  suis  très  pudibond  ,  que  les 
jeunes  demoiw'Ilps  que  leurs  prudentes  mères  mè- 
nent à  la  comédie  [MmiTaieui  ruogir  d'eutcudre  un 
bailli  qui  inAenoge  Colette ,  et  qui  lui  demande  al 
elle  e»i  grosse.  Jo  prierai  mon  Dijonnois  d'adoodr 
r  interrogatoire. 

Je  remercie  iniiniineut  M.  Diderot  de  m'en- 
voyeron  baiHiqui  sans  doote  vendra  mieux  que 
celui  de  la  pièce.  Je  crois  qu'il  faut  qu'il  soit  av^ 
rat  mi  fin  moins  (in'il  M>iten  étal  d  êti  »'  k'*  u  au 
parleiueul  de  i/ijou  ;  eu  ce  cas ,  je  l'adresserais  k 
mon  conseiller,  qui  me  doit  au  moins  le  service  de 
protéger  mon  Imilli.  Sûrement  nn  homme  envofé 
pjir  M.  Diderot  est  un  philosophe  et  un  homme  ai- 
mable. Il  pourrait  aisément  être  juge  de  sept  ou 
huit  terres  dans  le  pays ,  ee  qui  serait  un  petit  éta- 
blissement. 

Je  ne  sais  |>as  trop  comment  frère  Thieriot  s'a- 
jnstp  avecles  e^pnmmuuiês  du  sieur  Le  Dniu  :  frère 
t  liiei  iot  ne  doit  {>as  paraître  :  je  m'en  rapporte  a 
lui ,  il  est  sage. 

J'ai  mis  mes  prdtres'a  la  raison  ,  évéqnc ,  olB- 
cial ,  promoteur,  jésnit»' •  jf^  les  ai  tous  bnttns^ 
et  je  bâtis  mou  église  comme  je  le  veux,  et  non 
comme  ils  le  voulaient.  QwêA  j'aurai  mon  bailli 
philosophe ,  je  les  ranforai  tous.  Je  s«b  biealU- 
teur  de  TÉgUse;  Jo  vena  m'en  faire  cntndrect 
aimer. 

Je  lève  les  mains  an  ciel  pour  le  salut  des  frères. . 

J'ai  eu  anjmird'buiikdlner  nn  M.  Poinslnet  re- 
venant d'Italie.  Fr«fre«, qui  est  ce  M.  Poinsioet? 
Il  m'a  récité  d'assez  passables  vers.  Valete ,  fra- 
trcs.  Frère  Ihiei  iol  a-l-il  le  diable  au  corps  do 
vouloir  qn'on  imprime  la  ContfenalUm  du  cher 
Grizel  ? 

Je  plains  ce  pauvre  Tcn'e  ;  il  est  triste  que  Phi- 
Ivmcle  soit  mal  reçue  au  mois  de  mai.  On  disait 
que«eH.  Leilierreétaitun  bon  ennemi  à»Vmf..,; 
courage  1  qu'il  ne  se  rebute  pas ,  et  confusion  atll 
fanatiques ,  ennemis  de  la  raison  et  de  l'état  ! 

AM.L'ABBÉDELILLË. 

A  Pemey,  19  Jota. 

On  est  bien  loin ,  monsieur ,  d'être  inconnn , 
oonratevonsle  dites ,  quand  on  a  fait  d'aussi  beaux 
vers  q  ue  vous ,  etsurtout quand  on  y  r^nd  d'aussi 
nobles  vérités ,  el  des  soDliniPiiis  si  vertueux.  Voua 
pensez  en  excellentrit  yen  .  pt  \  oun  vous  pxyirinieî 
en  grand  poète.  Je  ni  inlérfô>s«2  d  autant  pJus  à  la 
gloire  que  von»  issnrei  h  M.  Lanrant ,  que  je  m**- 
viso  do  rimiler  en  petit  dans  une  de  mesepért- 
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tioQs.  Je  desséche  actaiellemeal  des  insrais  ;  mait 
i'aToœ  que  je  ne  fais  point  4e  bne.  Capw^wit 
wmMatm4égaA pnrier  de  moi  dan* vHm  ëptttek 

cet  (^tnnnnnt  arti'itp.  ravrii*?  cîojh  lii  vofrf»  onvrflge 
qui  a  coticonru  pour  le  prix  de  l'acad«ttie  ;  je  ne 
«avais  pas  que  je  dusse  joindre  toMMinm^li 

spiriez.  Je  vous  félicite ,  monsieur,  d'èire  en  reli- 
tiou  avet  M.  Du  Veroey.  il  lorme  an  séminaire  de 
geas  ^  duiii  quelques-uns  demaDderool  probable- 
«woliMjoqrèll.  iMHMldtBknsel 
La  noblesse  fraaçai 
IMOur  son  inaltre. 

J«  Uia  aussi  mon  compUmenià  If .  Du  Verney 
d'iîiiier  on  hnamw  dé  finir» .nérilBL  Umutnf 
pour  ne  pas  distinguer  le  vdire.  ie  me  vante  aussi , 
monsM'ur .  d'avoir  vd\ù  d*;  8<»nlir  tout  ce  que  vous 
vâlcx.  iiecevcz  lucs  rcuiercicineute ,  non  seule» 

vos  ouvrages ,  mais  de  oe  que  vot» 
iKHis.     l'houneur  d'âlve ,  elc 


AM-DANUiVaU. 


Le  fSJoln. 


Ln  voyant  lu  luiue  de  ce  pauvre  àbLé  du  ÊËâuei , 
je  n*ai  pu  m^enipêdier  de  dire  : 

Quoiqu'il  Hi  celle  mini',  il  Gl  pourUut  de*  vm; 

Il  fut  pfélic,  oint  philosophe  ; 
rtttiiiiiiplii  poar  lui ,  m  eaclMnl  des  psrwfs. 

Qm  n'ai-je  i*»  de  Mlle  H9Sk\ 

Frère  Tliieriot  n'aura  pas  aatre  rhosc  de  moi.  Il 
n'y  a  pas  aïoyeu  de  faire  une  ib&cnpliuu ,  a  muias 
qu'elle  ne  soit  un  peu  piquante ,  et  je  ne  tMNtre 
riaade  piquant  a  dire  sur  l'ahbc  du  Rosoel.  C'étail 
nnbomine  aimable  dans  la  société  ;  je  lercprelle 
de  tout  mon  coeur,  je  le  suivrai  bjeutôt^  et  puis 

Tai  pris  h  liberté  d'envoyer  sous  votre  enve- 
\oppe  une  lettre  pour  M.  Héron  ,  dans  laquelle  je 
lui  demande  une  grâce  qui  raVst  Uès  nécessaire  : 
e*es(  de  vouloir  Men  me  fait  c  parvenir  nnenrdou- 
nance  du  roi  qui  défend  aux  archevêques  el  aui 
éviqoes  de  prendre  des  curés  pour  Ii  tir»;  promo- 
teurs on  ofUciaux.  Cette  loi ,  qui  est  de  1 627,  roe 
parait  fort  sage  :  c'est  ce  qui  fait  qu'elle  n'est  point 
•sécatée.  Comme  j'aime  nn  pea  le  raiiti»*méoage , 
j'ai  envie  de  faire  quelques  niches  au\  prCtresde 
mon  canton.  Aien  n'est  plus  amusant  dans  la  vieil- 
lesse. 

le  me  noommMide  b  tout  k»  frères ,  en  coiptel 


IS. 


A  H.  LE  BARON  DB  mELFELD. 

Aux  DèUees,  «OJuln. 

ic  cruiii ,  uiousieur ,  que  TOtre  lettre  m'a  guéri  ; 
carlepitiiireilmi  mveniBfwiède,etj*aiaMil 

un  plaisir  bien  vif  en  voyant  que  vous  vous  sonve- 
iie/.  de  mol.  Je  no  Minge  pins  qu'à  m'amuser  et  k 
luiir  gaieiucui  ua  carrière  ;  mais  je  m'intéresse 
beaucoup  m  ouftiflef  térieHi^  vonsdiniM 
aa.put)iic.  J'attends  avec  impatieuce  celui  que  voue 
m'annonces.  Appr^nox  aux  princes  k  ^ir»*  justes  ; 
c'est  .m^euni  uue  consolation  poor  om%  qui  souf- 
frent de  leur  ambitioo,  de  leurs  dprioee ,  de  loitii 
injustices ,  de  leurs  méchancetés.  LeslMMBdieiai- 
uieulîf  enleinlro  parler  du  droit  des  !;rn<;  :  cesoiit 
des  malades  à  qui  on  parie  du  ren)ède  auiversel. 
,\'av«a>vanapnB  dit  aun  quelq  ne  petit  mot  sur  la 
liberté?  te  m'im^iiie  que  vous  la  goûtez  k  votre 
lyUe  dans  fl  nnlwurg  ;  pour  moi ,  j  eu  jouis ,  et  je 
suis  depuis  hti  ansdaus  l  ivressede  la  jouissance , 
éluitasseï  henrenx  pour  posséderdeiterres  libres 
sur  la  frontière  de  Franee,  <t  me  tronvant  éxoê 
une  in<lépeiidânee  entière.  Vnns  souvient -il  du 
temps  uù  il  ne  vous  était  pas  permis  d'aller  dans 
vos  terres?  c'est  bien  cela  qui  est  contre  ie  droit 
desg^ns. 

Je  souhaite  la  paît  h  votre  Allemagne  ;  mais  je  ne 
pcn\  exaller  mon  âme  au  point  de  deviner  le  temps 
où  luutes  ces  horreurs  ce^ruot.  Lesea«t  de  pré- 
voir l'avenir  aWpffds  avec  le  modeite  présidÎBnl. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  sans  eéréoN^ 
nie  ;  il  n'en  faut  point  entre  les  philosopha.  C'est 
assez  de  dater  sa  leure,  et  de  signer  la  première 
ktbndeaon  nao.  V. 

Votre  lettre  dn  omis  de  février  ne  m'a  pas  été 
rendue  par  des  gens  pnaaéa  de  a'acqnittcr  de  lenr 
commission. 

A  H.  LE  COMTE  D*A1IGENTAI.. 

tfjiile. 

Ilos  divins  anges ,  Kset  mes  remontraneeeavee 
attention  et  bénignité. 

Considérer  d'abord  que  le  plan  d'un  cerveau 
n'a  pas  six  |K)uces  de  large ,  et  que  j'ai  pour  cent 
toises  au  looius  do  ti  ibulations  et  de  travaux.  Le 
leiair  tel  eeitabMaent  la  piradeelinsea;  keaf. 
faires  en  sont  les  ennemis ,  et  reml)ârras  les  tue. 
On  peut  bien  à  la  véritt-  faire  une  traix-die  ,  une 
comédie,  ou  dons  ou  trois  chants  d  un  poème , 
dans  une  senuine  d^hiver  ;  mais  vous  m'avanerei 
4|aie  cela  est  impossible  dans  le  temps  de  la  fenai- 
»ion  et  des  moissons ,  des  défrichements  et  des  des- 
sèchements; et  quand  a  ces  travaux  de  campagne 
il  se  jointdes  proioès ,  le  I 
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suf  celui  de  Mt  l|M)mèn6.  Je  vous  ai  caché  une  par- 
tie de  mes  douleurs;  mais  enfin  il  faut  que  vous 
»âcliiez  que  j'ai  la  guerre  contre  le  clergé.  Je  biUs 
une  église  tnei  jolie ,  doolle  frontispice  est  d  une 
pierre  aussi  chère  que  le  marbre  ;  je  fonde  une 
école  ;  et,  pour  prix  de  mes  bienfaits  ,  au  curé  d'un 
village  voisin ,  qui  se  dit  promoteur,  et  un  autre 
curé  qol  m  dtt  oflkial, m'ont  ioleiilé  un  proohs 
Crininél  pour  un  pied  et  demi  de  cimetière  ,  et 
pou  r  don  \  côtelettes  de  mouton  qu'on  a  prises  poor 
des  us  de  morts  déterrés. 

On  m'a  wolu  eaeimmMmicr  pour  avoir  vonto 
déranger  wio  croix  de  bois ,  et  pour  avoir  abattu 
insolemment  one  partie  d'uoe  gcango  qu'on  appe- 
lait parusse. 

Comne  j  aime  panionièiMntà  être  le  maître , 
fai  jeté  par  terre  toute  Téglisc ,  pour  répondre  aux 
plaintes  d'eu  avoir  abattu  la  moitié  l'ai  |)ris  les 
cloches ,  l'autel ,  les  confessionnaux ,  les  fonts  bap- 
lismaiix  \  j'ai  envoyé  mes  paroiaiiMit  ooleDdrola 
moMoàwtelîeDe. 

Le  lioutcnant  criminel ,  le  procureur  du  roi , 
sent  venus  instrumenter  ;  j'ai  envoyé  promener 
tout  lo  monde  ;  Je  leur  ai  ttiguiné  qu'ils  étaient  des 
Inea,  cnmmo  do  fait  ils  la  sont.  J'avais  pris  dos 
mesoros  dofacon  que  M.  le  procureur  général  du 
parlement  de  Dijon  leur  a  coufirm»'  n^lic  vérité.  Je 
suis  à  présent  sur  le  pouil  d  avuir  1  honneur  d'ap- 
peler comme  d'abus,  et  ce  no  sera  pasmalIroLo 
Dain  qui  sera  mon  avocat.  J  *  crois  que  je  ferai 
mourir  do  douleur  mon  évôqoo,  s'il  nemoortpas 
auparavant  de  gras  iouUu. 

Vous  notorei»  s'il  vous  plaît ,  qo'en  mAmo  temps 
je  m'adressa  au  pape  en  droiture .  Ma  destiikSaoït  de 
liafoner  Rome  ,  rt  (le  In  fiirr  srrviràmcs  pftitfs 
voluatés.  L  aventure  de  Mahomet  m'encourage.  Je 
lais  donc  une  belle  requête  au  saint>père  ;  je  de- 
manda des  fèliquea  pour  mon  église ,  oo  dcmriae 
absolu  sur  mon  cimetière,  une  intiulgence  in  arti- 
cula mords,  et,  pendant  ma  vie  ,  une  belle  bulle 
pour  moi  tout  seul,  parlant  permission  de  cultiver 
latem  les  jours  de  Ole,  saos^  damné.  Mmiéré- 
quo  est  un  sot  qui  n'a  pas  voulu  donner  au  mal- 
hefireux  petit  p^ys  de  Ct^x  la  permission  qne  je  de- 
mande ;  et  cette  atMHuiuable  coutume  de  s'enivrer 


sistc  eufioredana  biou  desdiooèam.  Le  roi  devrait , 
je  ne  dis  pas  permettre  les  travaux  champôtres  ces 
jours-là,  mais  les  ordonner.  C'est  un  reste  de 
notre  aocieBoe  barbarie  de  lûu»  cette  grande 
portio  do  l'économie  do  l'état  outra  las  makis  dos 

M.  do  Courteîlles  vient  défaire  une  lu  lU  ai  Ik  di 
en  fcsant  rendre  un  arràt  du  Conseil  pour  les  des- 
séchemenls  des  mirais.  Il  devrait  Non  an  lundre 
un  quiordQDBltmsaiieiadQni4Aliyf«€Ciilln 


lin  blé  le  jour  dcSaint-Simon  fldeSainl-Judc,  (ont 
comme  un  autre  jour.  .Nous  sommes  la  fable  ella 
risée  des  nations  étrangères ,  sur  torro  otsur  UHr  ; 
les  paysans  du  canton  de^me, 
moquent  de  moi .  qtîi  ne  puis  hhonrermoncl 
que  trois  fois,  tandis  qu  ils  labourent  quatre  fois  la 
leur.  Je  rougis  de  m'a4resser  à  un  évéqne  de 
Rome ,  et  non  pas  k  un  niaisifa  do  Franco ,  pour 
faire  le  bien  de  l'étal. 

Si  ma  supplique  au  pape  et  ma  lettre  au  cardmat 
Pasfiionei  sont  prdtes  au  départ  de  la  poste ,  je  les 
mettrai  SOUS  las  silos  do  mas  aagea ,  qui  auniaot 
la  boDté  de  faire  passer  mon  paquet  \  M.  le  duc  de 
Cboiseul  ;  car  je  veux  qu'il  en  rie  et  qu'il  m'appuie. 
Cette  négociation  sera  plus  aisée  à  terminer  bouo- 
raUcmcnt  que  callo  do  la  pois. 

Je  possedu  tripot  de  l'église  à  celui  de  la  Comé- 
die. Je  croyais  que  frère  Damilaville  et  frère  Tliie- 
riot  s  étaient  adressés  à  mes  aoges  pour  celle  pièce 
qu'on  pidtand  tin  d'après  ledelle ,  et  qui  est  eer- 
tainemant  d'un  académidan  de  Dijon.  lU  ontéléai 
discrets  qu'ils  n'ont  pas  jusfpi'ri  pré'^t  iit  osé  vous 
en  parler;  i!  faudra  pourtant  qu  ils  s  ad  ressent  à 
vous ,  et  que  vous  les  prot^iez  très  discré4emeut , 
aoutmain ,  sans  «mu  «odber  atsiMcrnsnl. 

Je  ne  saurais  fiuir  de  dicter  cette  longue  lettre 
sans  vous  dire  à  quel  yM>inl  je  vois  révolté  de  l'in- 
solence absurde  et  avilis:>auie  avec  laquelle  on  a(- 
liMleonooradoiio  pas  distinguer  la  théâtre  de  la 
Foire  du  IhéAtrodeGonMlIlo,  et  Gilles  de  Baron; 
cela  jette  un  opprobre  odieux  sur  le  seul  art  qui 
puisse  mettre  la  France  au-des6us  des  autres  na- 
tions ,  sur  ua  art  que  j'ai  cuiavé  tonio  ma  vIo  oui 
dépensdemafortaDoetdemoaavaaceroest.  Cela 
doit  redoubler  l'horreur  de  tout  bonn«He  homme 
pour  la  superstition  et  la  j)édanterie.  J'aimerais 
mieux  voir  les  Français  imbéciles  et  barbares, 
comme  ils  l'onlélé  doue  cents  ans ,  que  do  les  voir 
Il  demi  éclairés.  Mon  aversion  pour  Paris  est  un 
peu  fondée  sur  ce  dégoât.  Je  me  souviens  avec  hor- 
reur qu'il  n'y  a  pas  une  de  mes  tragédies  qui  ne 
m'ait  suscité  les  plus  violents  disgrios  ;  il  lUIait 
tout  l'empire  que  vous  avea  sur  moi  pour  ma  lUrs 
rentrer  dans  celle  détestable  carrière.  Je  n'ai  ja- 
mais mis  mon  nom  k  rien ,  parce  que  mettre  son 
nom  k  lalMad*an  ouviaie  cal  ridicnlo  ;  dan  s'ob* 
stine  k  mettre  mon  nomà  tout  ;  c'est  onoon  une  da 

mes  peines. 

J'ajouterai  que  je  bais  si  furieusement  maître 
Ooicr ,  que  je  ne  veux  pas  me  trouver  dans  la  m£me 
vfllooù  ce  crapaud  noirooosse.  Voila  mon  cvur 
ouvert  h  mes  anges  ;  il  est  peut-Ctrc  un  peu  rongé 
fie  qt)e!<|iie<$  gouttes  de  Ael ,  mais  VOS  iwolés  |  vei^ 
sent  mille  douceurs. 

Bacon  un  mot;  colajuo  finira  pas  d  lAt.  Fier^ 
■Mlisu  quo  jo  vous  adrassoma  répouM  h  MM  iottro 
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ê»U.  k)  due  de  Nifenak.  VmimmÈ  d'avoir  les 

noms  des  sooscriptears  pour  tes  OBnvies  de  Vet- 
oommanië  et  infâme  W  Corneille  ne  sm  pas  nue 
de  nos  moiiidres  dtfticullés.  Il  y  eo  a  à  tout  :  ce 
omide-d  u'eit  qttSm  fti§ot  d* jpfaiee. 

Vewtt'wMpesmJoiird  hui  ma  leUre  aapepe , 
WKs  divins  anges  ;  on  ne  pcat  pas  tout  faire. 

Je  vous  conjure  d'accabler  de  louanges  M.  de 
CMvInlIee,  fom  It  benne  action  qu'il  t  Mlede 
liiîre  rendre  m  «nêl  qn  deasédieni  noe  TilaiBs 

\uita  une  lettre  qnt  doit  («rnbleuieul  vous  en- 
nuyer ;  mais  j  ai  todId  nos  dire  louL 
■•danie Denis  elle  papilloenjelgnMlkiiioi. 

A  M.  LE  COMTi:;  D  ARGEIVTAL. 

A«sIMO«i,aiJiie. 

O  mes  nngos  !  le  coup  est  violent  ^  le  t»H  est 
noir,  remUarran»  est  grand. 

ZvUme,  soit  :  la  voilh  baptisée ,  la  voila  Afri- 
fiiine  ;  eilo  a  affaire  k  on  E8|M|nol ,  il  n'y  a  plus 
moyen  de  s'en  dédire.  Voici  une  petite  lettre  }i 
Nicodème  Thieriol  qu'il  ne  serait  pas  mal  de  faire 
courir.  Allons  doue ,  je  vais  songer  à  cette  Zu- 
Ihnef  la  Ifte  me  beat.  Seral*Je  toi^onre  eonime 
Arlcquiu,qui  voulait  fiUrevingl-deia  Délient  la 
fois?  patience. 

Mille  respects,  je  vous  en  conjure,  àJM.  le 
eomie  de  Choleenl  ;  comment  va  sa  noté  ? 

Afes  la  cbarité  d'envoyer  à  M .  le  duc  de  Cboi- 
seul  le  présf  nJ  pnqwet ,  r^près  en  avoir  ri. 

Qui  est  aiuba&sadeur  à  Home  '{ je  n*en  sais  rien. 
Ooel  qu'il  soU»  frai qn*il  ftsse  mon  afbire  au 
plus  vite.  H.  le  oonlo  de  Choiseal ,  pnl^-moi 
prodigieusement  :  je  veux  que  Rezsonîco  m'ac- 
ciiKle  tout  et»  que  je  demande.  Quand  le  seigneur, 
le  éaé,  et  Umle  one  paroisse,  présenlcut  une 
supplique  au  pape et  qw»  cette  paroisse  est  an- 
prrs  de  Genève,  et  que  c'est  h  moi  qu'elle  appar- 
tient, k  pape  est  un  benêt  s'il  nous  refuse. 

J'espère  bien  que  tous  les  Cboiseul  me  permet- 
troot  de  mettre  leur  Doia  en  gros  caraetèret  parmi 
les  sonsaiptenre  de  GoroeiUo;  Je  vais  d*abord 
tàter  le  roi. 

Mes  anges ,  si  vous  avez  deux  ou  trois  âmes  k 
ne  prMer,  envoyer^ee-moi  par  la  poste  ;  car  je 
n'ai  pas  assez  delà  mienne  :  lonte  chétive  qu'elle 

est ,  elle  vous  adore. 
Aveirvous  reçu  la  cargaison  de  Criiel  ?  Et  les 

▲  M.  L'AfiAÉ  D'OLIVET. 


gramme  simple  et  eoort  k  Kacadémie.  Si  on  l'ap- 
prouve ,  je  renvoie  M.  le  due  de  Choiaenl ,  k 

madame  de  Pompadour.  Je  veux  que  le  roi  sous- 
crive; je  veux  que  le  président  Héoault  fasse 
sonscrire  la  reine.  Je  me  charge  des  princes  d'Al- 
lemagne et  dn  parlement  d'Angleterre,  le  veui  la 
gloire  de  la  Franee  et  le  l'  îradi'mie. 

Je  crois  que  je  pourrai  hardiinenl ,  dans  un 
programme  imprimé ,  donner  les  noms  de  tous 
les  académiciens ,  que  je  mettrai  immédialemeni 
aprt'^s  les  prinrt>- ,  attendu  qo'lls  eont  les  eoQ- 
frèrcs  de  Corueille. 

Renvoyez-moi,  s'il  vous  plait,  mon  programme 
approuvé.  jVee  patres  eonsmpfi  eoMdrfanf  nec 
deficmnt. 

Il  serait  convenable  que  chacun  siîjnAt  !ï!on 
prograiDine.  M.  le  duc  de  Nivernais  a  deja  sous- 
crit pour  dis  exemplaires.  Qui  sera  le  brave  aca- 
démicien qui  se  chargera  de  la  souscription  de  ses 
frères  à  crtMx  d'or,  *a  cordons  biens,  etc.?  Cice- 
rojus  ainator,  Cornelium  luere. 

A  M.  LE  PRtSlDSIfT  BÉNAULT. 


HoodieretrespeetaUecoiibère,  Jecrois  qu  il 
s'agit  de  riionneur  deracadémieet  de  la  France. 
II  faut  flxer  la  langue,  qnevioi^t  mille  bro(  hures 
corrompent;  il  faut 


/'MHtftsiim«ef«ariMnne(MjMis,liMil0pi^ 


r,  avec  des  notes 
tttOes,  les  grands  aafenvdB  sifede  de  Louis  xiv, 
et  qu'on  sache  à  Pétersbonrg  et  en  Ukraine  en  qnoi 
Corneille  est  grand  et  en  quoi  il  est  défectueux. 
Vous  encourages  cette  entreprise,  qui  ne  réussira 
pas  si  vous  ne  permettez  que  je  vous  consulte 
souvent.  Je  pense  qu'il  sera  honorable  pour  la 
France  de  relever  le  nom  de  Corneille  dans  ses 
descendants.  J'étais  ë  Londres  quand  ou  apprit 
qu'il  y  avait  une  fille  de  Milton  aveugle ,  vieille , 
et  panvre  :  en  nn  quart  d'heure  elle  làt  ridie. 
La  petite-fille  d'un  homme  frèssuptVieur  h  Milton 
n'est,  à  la  vérité,  ni  vieille  ni  aveugle,  elle  a 
même  do  très  beaux  yeux ,  et  ce  ne  sera  pas  une 
raison  pour  que  les  Français  rabandonnent.  Il 
est  vrai  qu'elle  est  a  présent  au-dessus  de  la  pau- 
vreté; mais  h  qui  mieux  qu'elle  appartiendrait  le 
produit  des  Œuvres  de  son  aïeul  ?  Les  frères  Cra- 
mer sont  asseï  gMvux  pour  lui  céder  le  prolil 
de  cette  édition ,  qui  ne  aéra  Mte  que  pour  les 
swiscripteurs. 

Nous  travail  ions  doue  pour  le  nom  de  Corneille» 
pourracadÀnie ,  pour  laFranee.  C*estpar  A  que 
je  venx  finir  tna  carrière.  Il  en  coôiera  si  peu 

pour  fsîrr  if  nssir  retff^  entreprise  I  Quarante 
francs,  cliaquc  exemplaire,  sont  on  objet  si 
minée  pour  les  premiers  de  la  nation ,  qu'on  sera 
probaUement  onpresa^  à  voir  son  nom  dans  la 

14. 
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lisltf  il(>s  pnMM^n  de  Clima  el  do  auf  <lc 
Corn  ci  lté. 

Je  me  ûatle  que  le  roi ,  pi-olecleur  de  fêcadé- 
mie ,  pcrmcUra  qne  son  nom  soit  b  It  Ifile  des 
•Mucripteurs.  Je  charge  votre  canctère  aussi 
bicnfesant  qu'aimable  de  nous  donner  la  reioe. 
Qu'elle  ne  considère  pas  que  c'est  uu  profane 
qui  entreprend  ce  travail  ;  qu*cUe  considère  la 
nation  doni  elle  est  raine. 

Qui  sont  les  noms  de  vos  amis  que  je  Torai 
imprimer?  jwur  combien  d'<-vt'mplat!i^'î  -ouseri- 
ront  nos  académiciens  de  lu  cuui  .''  Oouqui  /  que 
les  Cramer  ne  tireront  que  le  nombre  dès  eiera- 
pluires  souscrits ,  et  que  livre  restera  un  nio> 
nitracnt  do  la  générosité  des  souscripteurs ,  qni 
jic  sera  jamais  vendu  au  public.  Fera  des  peUlcs 
éditions  qui  voudra  y  mais  notre  grande  sera  uni- 
que. Vous  pouvez  plus  que  personne  ;  et  il  sera 
dipnp  df  celui  qui  a  si  bien  fait  cnnn;ulre  la 
France  do  proléger  le  grand  Corueillo,  quand 
il  n'y  a  pas  un  seul  acteur  digne  déjouer  C'uvm, 
et  quHI  y  a  sipen  de  gens  dignes  de  le  lire. 

II  nie  semble  que  j'ouvre  une  porte  d'or  pour 
sortir  du  labyrintlie  descoliQchets  où  la  foule  se 
promène. 

Beoevea  les  tendres  et  rsspeetnenx  senti- 
ments ,  etc. 

Mille  pardon  à  madame  duDeffand.  Cette  en- 
treprise ne  me  laisse  pas  un  moment ,  et  j'ai  des 
ouvr^  imnenaes ,  desmoolnns ,  etdee  proofes , 
keondnire. 

A  M.  LE  œMTE  D  ARGKNTAL. 

iafMf>mjala. 

Jen'ai  guère  la  force  d'écrire,  parcequc,  d»^ 
puis  quelque  temps ,  j'écris  jour  el  nuit.  Mes 
anges  sauront  que  je  rends  griee  auoorsairo  qni 
a  fait  imprimer  Zitlhuc.  L'impression  ma  fait 
apercevoir  d'un  défaut  r  npiiil  qui  réirnait  dans 
oetto  pièce;  c'était  ruiiif*)nniU;dessentimei)l.s  dr 
rhércAoe,  qui  disait  tot^irs  J'aime  :  c'esi  un 
benn  root,  mab  il  ne  fimt  pas  le  répéter  trop 
souvent;  il  faut  quelquefois  dire  Je  hni$. 

Je  commence  h  ^tro  nioins  méeonifiit  de  rot 
ouvra^  quo  je  ne  Tétais ,  et  je  uie  liuUe  entln 
qnHI  ne  sera  pas  tout  11  fait  indigne  des  bontés 
dont  mes  anges  l'honorent.  Il  sera  pr0t  quand 
ils  l'ordonneront.  Je  n'abandonnerai  ponrtnnf  w 
les  moist^jus ,  ni  mou  église,  ni  ma  petite  négu- 
dation  avec  le  pope. 

Je  relis  cet  infâme  et  eioommunié  Corneille 
avec  une  grande  attention.  Je  l'admire  plus  que 
jamais  en  voyant  d  où  il  est  parti.  C'est  un  créa- 
teur ;  il  n*y  a  de  gloire  que  pourccs  gcns-Ui  ;  nous 
M  sommes  anjonrd'IiQi  que-  de  petite  éeeUen. 


Je  suis  permadé  que  mes  notes  au  bas  dés  paget 

«les  honnes  pièces  de  Corneille  ne  sfrnnf  pas 
bans  ulililu  et  sans  agrément  ;  elles  pourront  for- 
mer une  poétique  complète,  sans  avoir  l'insolenoe 
et  l'ennui  du  ton  dogmatique. 

le  suis  résolu  h  ue  faire  imprimer  que  le 
nombre  des  exemplaires  |N)ur  lesquels  on  aura 
souscrit.  Les  petites  éditions  seront  au  p  rôtit  des 
libraires;  ete'ilya,  oommejelocnte,qnelqve 
amour  de  la  véritable  gloire  dans  la  nation ,  la 
grande  édition  assurera  ({uelque  fortune  nox  hé- 
xiliers  du  nom  du  grand  Corneille.  Je  ilutrai  ainsi 
ma  carrière  d*ane  manière  benorabley  et  qoi  ne 
sera  pas  indigne  do  Tancienne  amitié  dont  nea 
anges  m'honorent. 

Je  les  supplie  de  vouloir  bien  me  procurer 
sans  dâai  le  nom  de  M.  te  doc  d'Orléans  par 
M.  de  Foncemagne ,  ifln  qmje  Timprlmedans  te 
programme. 

Je  vaudrais  avoir  celui  de  monsieur  lepremiei 
président  ;  Hmotedoit  en  dédommagement  dote 
banqueroute  qnesan  boon^ère  m*a4aiie.  Jamate 
mou  f  iitrepris»"  ne  vaudra  au  sang  de  ConieiHe 
la  moitié  de  ce  que  Bernard  m'a  volé.  Je  erms 
avoir  déjà  prévenu  M.  le  comte  de  Clioiseuli 
l'ambassadeur,  qne  je  ne  doutais  pas  qn*fl  n*te^ 
norât  ma  listedeson  nom,  et  j'attends  ses  ordres. 
Je  demande  la  même  firùee  h  M.  de  Courteilles, 
à  M.  de  Malesberbcs ,  à  madame  sa  sœur,  et  b 
tous  les  amtede  OMS  anges. 

Je  désirerais  posaioonànenl  la  sonsoriplioB  de 
président  de  Meynières,  et  de  queî^^ues  mem- 
bres do  parlement,  pour  expier  les  sottises  de 
maître  Le  Dain  et  de  maître  Orner. 

Je  n'ai  pofait  encore  écrit  il  M.  le  duc  de  Cboi- 
sf^nl  sur  celte  petite  affaire.  Je  supplie  monsieur 
le  comlc  l'ambassadeur  d'avoir  la  bonté  de  loi 
en  parler  :  ils  sont  aussi  tous  deux  mes  anges. 
Je  TOUS  baise  b  tons  te  bout  de  vos  ailes,  et  Je 
recommande  à  vos  bonté.s  Cinna.  Horace,  Sévère, 
Cornélie ,  et  la  cousine  issue  de  germain  de  Cor- 
iielie.  Si  ou  me  seconde  avec  queiqoc  vivacité, 
celte  édition  ne  sera  qn'one  aôiire  de  sti  mois. 

Nièce ,  et  Comélie-cbiffon ,  et  V.,  tous  dteent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre. 

A  If .  LE  COMTR  D'ARGENTAf.. 


Mais  vraiment,  mon  cber  auge ,  j'ai  mal  aux 
yeui  aussi  ;  je  soupçonne  que  c'est  en  qualité 
d'ivrogne.  Je  bois  quelquefois  demi-oetier,  Jecnib 
mdme  avoir  été  jusqu'à  chopine;  et  quand  c'est 
du  vin  de  Bourgogne  ,  je  sens  qu'il  porte  un  peu 
aux  yeux ,  surtout  après  avoir  écrit  dix  ou  douze 
lettres  de  ma  main  par  Jow.  N'en  anrta^aca 
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.point  Mt  I  pMi  |Mèi  «rtint?  L*6ta  .fIritelM  me 

soulage.  Qu'ont  de  commun  les  pilules  do 
loste  avec  les  yeuv?  quel  rapport  d'une  pilolr 
avec  les  glandes  laciyiuales?  Je  sais  bien  qu  li 
but  se  purger  quelquefois ,  inrtoat  si  Ton  est 
ffoonnand.  Hais  savei-vous  de  quoi  les  pilules 
i\o  î?«'1os»p  «ont  composées  ?Totitr  pi!ulp  «•chauffe, 
ou  jv  SUIS  fort  trompé^  c'est  le  propre  de  tout  ce 
qui  purge  en  pelil  volume  ;  j'en  excepte  les  di- 
Vitts  anaonllfs ,  casse  et  manne  ,  remèdes  que 
noits  devons  h  nos  chers  malioim'laiis.  dis 
chers  mahométans ,  parce  que  je  dicte  ii  présent 
ZiUime,  que  je  tods  envemï  ineeisaiDineDt  ;  et 
Je  rais  persuadé  qve  Zalhne  ne  so  pn^eait  ja< 
mais  qu'avor  de  la  casse. 

A  l  égardde  l'autre  sujet  dont  vous  me  parlez, 
et  auquel  je  pense  avoir  renoncé ,  il  csl  moitié 
ftiBçais  et  moiUé  espaffiel  ^  Ob  y  voyait  ou 
Bertrand  du  Guesclin  niirc  don  Pc'dre-le-Cruel 
et  Henri  de  Transtaïuare.  Marie  de  Padillr  ,  soin 
un  nom  plus  noble  et  plus  théâtral ,  est  amou- 
t  comme  vêb  feOedeeeden  PMre ,  TMent, 
té  ,  moias  cruel  qu'on  no  le  dit ,  amou- 
reux H  \'o\cb% ,  jnlou\  de  lilêrîïo  avriftt  n  com- 
baUro  ses  sujets ,  qui  lui  repimlieui  son  amour. 
6a  maîtresse  connatt  tons  ses  àétnH» ,  et  ne  l'en 
«me  que  davant^. 

Henri  do  l  rnn^tiimare  est  son  rival  :  i!  Ini  «lis- 
pute  lo  Iritm  el  >larie  de  Padîlle.  Bei  Iraud  du 
Guesdin ,  envoyé  par  le  roi  de  France  ponr  se- 
imi—oéM  iiii  déniirèreS)  et  pour  soutenir  Henri 
rn  ras  de  ptierro  ,  fait  asseml)I*'f  les  l'iats-^t'iiô- 
mux  :  las  cortès  de  Castille  (  les  déftutés  des  étals) 
peuvent  faire  un  bel  effet  sur  le  théâtre ,  depuis 
q«1l  a  pios  de  petlts-maltM.  Don  Pèdre  ne 
peut  souffrir  ni  las  cortès ,  ni  du  Guesclin ,  ni 
SOI!  Mtard  de  frère  Henri  ;  il  se  croit  trahi  de 
tout  le  monde ,  et  même  de  sa  mailrcsse ,  dont 
Oh  aooie* 

Bertrand  est  enfin  obligé  de  faire  avancer  les 
bt)upes  françaises  ;  il  fait  ii  ]<\  fois  le  rôle  dn  pro- 
lectour  de  Ueari ,  d'admonileur  de  don  Pèdre , 
dîeniiiasaadeiir  deFranee  ^  et  de  géodra'. 

HtMiri  vainqueur  se  propose  k  Marie  de  Pa- 
dille  ,  !r<v  iîi;iins  tfintfs  dt!  sang  de  sdii  fri'ro  ;  et 
Psdille,  plulut  que  d  accepter  la  main  du  meur- 
trier de  sou  amautj'se  tne  snr  le  corps  de  don 
Pèdre.  Bertrand  les  pleure  Ions  deux ,  donne  en 

qnrtfrr  mots  quelques  conseils  'a  Henri,  etr^ 
tourne  en  Franco  jouir  de  saglwre. 

Voilà  en  gros  quel  était  mon  sujet.  Mes  anges 
VBfimt mieux  ^e  mrt  si  onen  peut  lirsr  parti, 
le  BM  ddgoAle  nn  pQU  de  travailler,  eo  relisant 


■  La  iragMte  de  Do»  fidre,  qid  ne  fvl  imprimér  que  , 
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les  iMllet  setoes  de  Corneille.  Ce  n*est  paskmon 

âge  que  je  pourrai  marcher  sur  les  traces  de  ce 
«rand  homme  ;  il  me  f»araît  plus  honinMc  et  plus 
sûr  de  chercher  à  le  commealor  qu'à  le  suivre, 
el  j'aime  mieux  trouver  des  soocriptions  pour 
mademoiselle  Corneille  que  des  sifflets  pour  moi. 
Mes  .-tncps  diii^neront  enc«n>  observer  qw 
l'Hittoirv  (jéuérale  Cl  le  (*tar  prennent  un  peu 
de  Umps ,  et  que  les  dtells  de  rbislmro  nuisent 
un  peu  h  i'oBllMNisiasnie  tragique.  Une  église 
et  d  s  procè;;  sont  encore  de  terribles  Pte!'-:nnirs' ; 
mais  s'il  me  reste  encore  quelque  feu  caché  i>uus 
la  cendre,  mésanges  soufDeront,  et  il  so  rani- 


Je  suppose  qu'ifs  ont  reçu  mon  paquet  pour 
le  saint-père,  qu  ils  ont  ri;  que  M.  le  duc  do 
Choiseul  a  ri ,  que  le  cardinal  Passionci  rira  : 
pour  le  sieor  Renonico ,  il  no  rit  point  On  dit 
que  mon  ami  Benoît  valnit  bien  mieux. 

Je  wippose  encore  (jue  l'affaire  des  souscrip- 
tions coroélieuues  réuiisira  en  France  \  ets  il  arri- 
vait (ce  4}Qe  je  no  crois  pas)  que  les  Français 
n'eussent  pas  de  Tempresscment  pour  des  propo- 
silions  -i  honnêtes  ,  j'avertis  que  les  Anglais  sont 
tout  prêts  il  faii^  ce  que  les  {-'rauçais  auraient 
roAné.  Coser^tmc  négodatiQa  plus  aisée  k  ter- 
miner que  celle  de  M.  do  Busii. 

Respect  et  tendresse. 

A  M.  LE  COMTB  DE  9CH0WALOW. 

A  Ferney,  30  jgi». 

Alonsieur,  en  attendant  qde  je  puisse  arranger 
le  terrible  ^énement  do  la  mort  dnoarovilsqni 
m*arrêt(> ,  e(  que  j^adièvo  las  antres  cbapiirss  du 

second  volume,  j'nî  foln^prî*;  un  niTito  ouvrage 
qui  ne  dérobera  poiutmou  temps ,  et  qui  me  lais- 
sera toujours  préCk  vu»  servir  svr4o^amp: 
c*estiue  édition  deslragédies  de  Pierre  Cbrneille, 

r»\»'fd(»s  reriKiffioes  sur  la  langue  Ct  SUF  le  goût, 
k-ÂqucUo8  M:ruui  d'autant  plus  utiles  aux  étran- 
gers et  aux  Français  mtoies ,  qu^eilas  seront  ro> 
vwspwracadénrie  fNinçaise,  qni  préside  k  «Me 
entrepri»».  Ce  Corneille  est  parmi  nous,  dans  la 
littérature,  ce  que  Pierrc-ic-Grand  est  chez  vous 
en  tout  genre;  c'est  un  créateur,  c'est  on  homme 
quia  débrouillé lecinoB,  otce  a*cst4|u%  de  tels 
génies  qu'a|>|virti(>nt  la  gloira:  Ics-  autres  n'ont 

que  de  la  réputation. 

Le  produit  de  cette  éilitioo,  qui  sera  maguiti- 
que,  est  pourlesdeaesndantséiB  Pierre  Oami^, 
famille  noble  tombée  dans  la  panvreti'-.  J'ai  le 
pl;i(»;lr  d"  servir  a  la  fois  ma  patrie  cl  le  sang 
d  un  graud  liumnie.  J/cditiuu,  ornée  des  plus 
belles  gravures,  se  Wtpar  sousviptiOB,  et  on  ne . 
paie  rîsB  d'avawie.  Bile  ooOlan  ^environ  qoatfo 
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^wtll  Teiemplaire.  Ptnsieiin  i>rineM  dooDCSt 
leur  nom.  Il  serait  bî«ii  honorable  poar  nous,  et 

bien  (lignp  de  votre  majçnificencc ,  que  le  nom 
de  sa  majesté  l'impératrice  parût  a  la  téte.  Pour 
lé  ftoe,  mOB^ur,  et  pour  eeui  de  quelques- 
uni  4ê  m  compatriotes  touchés  de  vos  exemple*, 
j'o^r  Y  cMinpter.  Nntis  iniprinions  la  liste  des  sous- 
cripteurs ;  je  serai»  bieo  découragé  si  je  n'obtenais 
pu  ce  que  je  demande. 

Cette  édition  de  Corneille ,  avec  des  estampes , 
me  fait  itonsor  qu'il  serait  beau  d'orner  de  gra- 
vures  cliaiine  cliapiire  de  l'Uinloire  de  Pierre- 
le-Grund  ;  ce  serait  un  mouiiment  digne  doYOUS. 
Le  premk^  chapitre  aoraH  nne  estampe  qui  re- 
présenterait des  nali(»ns  diff»*rentes  aux  pieds  du 
législateur  du  Nord.  1^  victoire  de  Lesna  ,  celle 
de  Pultava  ,  une  bataille  navale  ;  les  voyages  du 
héros ,  les  arts  qnHI  appelle  dans  son  paye ,  les 
triomphes  dans  Moscou  et  dans  Pétersbourg; 
enfln  chaque  chapitre  serait  un  sujet  heureux , 
et  vous  auriez  érigé,  monsieur,  le  plus  beau  mo- 
xnunent  dent  limprîmerie  pût  jamais  ae  vanter. 
Je  soumets  cette  idée  à  vos  lumières  et  h  TOtre 
attacliement  pour  la  mémoire  de  ri«>rre-Ie- 
Grand ,  k  voire  esprit  patriotique  que  vous  ut'a- 
▼ei  communiqué.  Disposez  de  moi  tant  que  je 
aérai  eu  vie.  étincelles  de  TOtre  beau  feu  TOBt 
jusqu'à  moi. 

Que  votre  excellence  agrée  les  respects  et  le 
tendre  attachement ,  etc. 

A  M.  DE  VOSGE. 

« 

Iaki. 

Je  prie  M.  de  Vcege  d*étre  persuadé  de  mon 

estime  et  de  ma  reconnaissance. 

Il  a  rectifie  avec  beaucoup  de  goût  l'oslampe 
pitoyable  qui  était  à  la  liite  d'Œdipe. 
Il  pourratt  dessiner  et  graver,  s'il  le  veut  bien , 
Sophoabbe  k  qui  on  présente  la  eonpe  de  poi- 
son \ 

Pompée  qui ,  dans  Sertoriui ,  brûle  les  let- 
lna,etc.; 

Don  Saocfae  d'Aragon  qn*on  veut  empAcber  de 

s'asseoir  ; 
Nicomède  qui  apaise  une  sédiitnu  ^ 
0£dipe,  sniTant  le  doiiinci-joiut  ; 

La  Toitm  tFOr,  m  dragon  et  deux  lauraaux 

menaçants  : 

.  Othon  quon  proclame  empereur,  et  Galba 
qu'on  tue  daae  un  ooin; 
Agixilai, 
Altiin, 
Suréna, 
Puldiérie. 

m  €t  MriKiet:  mppoié qu'on  p«iawM- 


ner  quelque  moment  heureux  de  cas  pièoet  oïd- 

heu reuses. 

J'ai  ritooncur,  etc.  VotTAiM.  ' 

A  M.  ARNOOLT, 

A  9UOIL 

«vati,  le  «JuUlM. 

le  vous  suis  eb!igc ,  monsieur,  des  édaiveiaie- 

ments  (}ue  vous  me  donnez.  Je  pensais  qu'il  Q*élafC 
pas  jKTuiis  il  un  officiai  de  citer  des  séculiers  sans 
riulervenlion  de  la  justice  du  roi  ;  et  il  e^t  dair 
que  eei  imbécile  de  Pontas  rapiwrtc  fort  mal  l'or- 
dcanancede46f7.  L'oficial  de  Gex  est  dAmeut 
offifial  ;  mais  je  crois  qu'il  a  trt's  indûment  in- 
strumenté le  8  juin.  l)p\}\  témoins  sont  prêts  & 
déclarer  qu  ii  les  a  voulu  induire  k  déposer  contre 
moi.  Et  de  quoi  a'agit-il,  pour  fÉlre  tant  de  va- 
carme? d'une  croix  de  bois  qni  ne  peut  subsister 
devant  un  (xirfail  assez  hp.iu  que  je  fais  faire  ,  et 
qui  en  dérol^erait  aux  yeui  luuie  l'arcbitectare. 
Il  a  lut  dire  k  un  malheureux  que  j'ai  appelé  celle 
croix  pf/ure  ;  à  un  autre, queje  Pai  sp\)(^\ée poteau  : 
il  prét«  f|nf>  <;i\  ouvriers  qu'il  a  interrogés  dé- 
posent que  je  leur  ai  dit ,  eu  parlant  de  cette  croix 
de  bois  qu'il  iillait  transplanter,  Ofes-moj  cette 
potenee.  Or  de  ces  six  ouvriers  quatre  m'ont  foit 
seriTiPot  en  présence  de  témoins,  qu'ils  n'avaient 
jamais  proféré  une  pareille  imposture  .  et  qu  ils 
avaient  répondu  tout  le  contraire.  I>es  deux  té- 
motoa  qui  restent ,  et  que  je  n'ai  pu  rtjoindra ,  il 
y  en  a  un  qui  est  décrélé  de  prise  de  corps  depuis 
quatre  mois,  et  l'autre  est  convaincu  de  vol. 

.\o  reste ,  monsieur,  je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  que  cette  eroh  de  bois,  qui  sert  de  prétexte 
aux  petits  tyrans  noirs  de  ce  petit  pays  de  Gex  ,  se 
trouvait  placée  tout  juste  vis  h  vis  lo  portail  de 
l'église  queje  tais  bAtir;  de  façon  que  la  tii;e  et 
les  deux  bras  rofAisquafeot  entièranent ,  et  qu  un 
de  ces  bras ,  étendu  juste  Tis4Kvis  le  ftunilspioo 
de  mou  chntenn  figurait  réellement  une  potence, 
comme  le  disaient  les  charpentiers.  On  appelle 
^MMsnee^  en  termes  de  l'art ,  tout  oc  qui  soutient 
des  chevrons  saillants  ;  les  chevrons  qui  soutien- 
nent un  toit  avancé  s'appellent  fw/ence;  et  quand 
j'aurais  appelé  ceîte  figure  pfâaiee,  je  a'aunis 
parlé  qu'en  bon  ardiitectc. 

J'ai  de  plus  paasé  un  acte  authentique  pa^4e- 
vant  notaire  avec  les  habitants ,  par  lequel  no^s 
sommes  convenus  que  cette  n  oix  do  village  serait 
placée  comme  je  le  veux.  Vous  remarqucrei  en- 
core qu'on  ne  la  dérangea  qn'avee  le  coMent»' 
nwnt  dn  curé. 

Ainsi  vous  voyez ,  monsleor,  que  voilà  le  plus 
impertineat  prétexte  que  jamais  les  ennemis  de 
la  justice  dn  roi  et  des  seigneurs  puissent  prendre 
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pour  inquiéter  un  bleobUiiir  usa  sol  pour  se 

rmiicr  h  bfuit  une  lielîf  t'glise  ,  dans  un  pays  oîï 
Dieu  n'esl  servi  <|ue  daus  des  écuries.  Ceux  qui  me 
font  08  procès  derniMil  ètn  piutM  %  une  man- 
geoire qu'à  un  antd.  lbn*Olltricn  fait  depuis  le 
8  de  juin,  mais  ils  menacent  toujours  do  faire  , 
et  ils  me  paraissent  aussi  insolents  que  meuleurs. 

VoQS  aurez  sans  doute  tu  ,  monsieur,  par  1  af- 
bin  d*Aician,  quopormi  oeo  miniam-ftil  yen  a 
qaî  ment.  Si  ce  curé  Ancian  est  brutal  comme  un 
clicval .  i!  esi  malin  comme  un  mulet  ,  et  rusé 
comme  un  renard  ;  mais ,  malgré  Mis  ruses,  je 
crois  que  voos  le  prendrai  an  gtte.  le  pois  vous 
assurer  que  lui  et  ses  confrères  oui  empluyt^  toutes 
les  friponneries  profanes  et  sacrées  pour  avoir  de 
faux  tmoins  ;  ils  se  sont  servis  de  la  coufession, 
qui  met  les  sots  daos  la  dépendance  des  prtMres. 
Je  n'ai  point  tu  les  proa^ures,  mais  je  puis  vous 
assurer,  sur  mon  honneur  et  sur  ma  vie ,  que  ce 
curé  Ancian  est  un  scélérat  des  plus  punissables 
que  uoos  ayons  dans  réglise  de  Dion.  Il  ne  pent 
enipSdier ,  malgré  tous  ses  artifices  et  tons  oeux 
de  ses  confrères ,  que  (!e  Croze  n'ait  eu  le  crâne 
fendu  dans  la  maisou  ou  ce  curé  alU  faire  le  train 
an  miliea  de  la  nirit  la  plus  noire,  avec  qnatre 
OOiqiO-jarrels.  Je  ne  veux  que  ce  fait  :  tout  le  reste 
me  paraît  peu  de  chose,  l^e  père  de  Cro/»'  fx^nt  eii- 
vujer  atu  juges  trois  serviettes  qu'il  coii»ervc 
leiBtfls  dn  sang  de  sou  fils  ;  elles  devnûent  servir 
à  étrangler  le  curé  de  Idoëns ,  pourvu  que  préala- 
blement il  fût  bien  confessé 

Je  suppose ,  monsieur,  que  vous  avez  envoyé 
votre  mémoire  h  M.  de  Greilly  ;  c'est  encore  un 
cnré  k  rdanoer.  Je  vous  ai  envoyé  li  la  chasse  aux 
prôtres  :  si  vous  voulei  venir  reconnaître  votre 
giltier  au  mois  de  septend)re  ,  connue  vous  uje 
l'avez  fait  espérer,  je  compte  bien  que  le  rendez- 
TOUS  de  dusse  sera  ckennai. 

Je  viens  d'écrire  au  bureau  des  postes  de  Ge- 
nève, pour  savoir  si  ce  n'est  point  quelque  prûtre- 
commis  des  postes  qui  a  luu  ia  friponnerie  de  faire 
payer  deux  fois  le  port. 

iVoto  bene  que  je  ne  mets  point  mon  curé  au 
nombre  des  l>ctes  puantes  que  vous  devez  chasser  ; 
je  suis  d  accord  avec  lui  en  tout.  Il  est  très  re- 
connaissant, du  moins  quant  k  présent  ;  et  il  peut 
servir  de  piqueur  dans  Ui  chasse  aux  renards  que 
nous  méditons.  J'ai  l'honneur  d^étrOf  on  hon 
laïque^  mousieurf  votre,  etc. 

'  fî  il  rt(*  ("ùndinin.r'   iiux  L'il.'n-,  |i  ir  ,-irr"t  du  pa||tlM|tt 

(te  Boarsognc,  pour  cei  auiuinat  prCiutUutî.  K. 


kU.  LE  COMTE  D'AKfiBNTàL. 

ojdllsi. 

Quoil  dit  Alix ,  cet  hauii— -a  «'eadart 
Appèsireia M»!  Ah,«y»,ittB*« pai  cnml 

On  me  dira  :  Tu  n'es  pas  Sophocle. 

Ceci ,  mes  adorables  anges,  est  en  réponse  de  la 

lettre  du  50  de  juin,  dans  laquelle  vous  me  re- 
pMM  liez  ma  tçlaro.  Vraiment  il  n'est  que  trop  vrai 
que  l'âge ,  les  maladies,  les  bâtiments,  les  procès, 
peuvont  geler  un  pauvre  homme.  J'étais  peut-Mw 
très  froid  quand  j'ai  radoubé  Oreste,  mais  jesmo 
très  vif  »ju;i!id  vous  avez  la  bonté  de  le  faire  jouer  : 
et  uitic  vivâiiié,  mes  chers  anges ,  est  toute  en 
reoonnaissanoe,  et  non  on  amour-propre  dWeur. 
Cependant ,  comme  cet  amour-propre  se  glisse 
partout  je  \o(»s  prierai  dt-  faire  joncr  Oresfeuno 
quaUieiue  fois ,  après  l'avoir  annouce  pour  trois; 
mds  en  cas  qu*eUe  réussisse ,  en  cas  que  le  publié 
soit  pour  la  qnatriime  représentation  ,  et  qu'elle 
soit  comme  accordée  à  ses  désirs.  II  se  pourra 
qu'en  été  trois  fois  lassent  le  parterre  ;  alors  je  me 
retirerai  avec  ma  courte  b<mte. 

J'iusiste  beaucoup  plus  sur  ce  Pantalon  do 
Hczzouico  ;  c'est  un  î)œur  qui  ne  wiit  pas  un  mot 
de  français ,  et  qui  est  assez  épais  pour  ne  pas 
me  connaître  ;  mais  ce  n'est  pas  à  lui  que  j'écris, 
c'est  au  cardinal  Pa&sioueî ,  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  homme  de  lelires,  <"t  f]ni  fiit  de  Rez- 
zonico  le  cas  qu'il  doit.  Il  y  a  long- temps  qu'il 
m'honore  de  ses  bontés.  Je  ne  demande  à  M.  le 
duc  de  Choissnl  rien  autre  chose ,  dnon  qu'il 
la  ÎMiuté  de  fairr  donner  cours  à  mon  paquet.  La 
grâce  est  légère  ;  mais  je  la  demande  très  in- 
siammeiit.  M.  le  comte  de  Choiseul,  protégez- 
moi  dans  cette  importanlo  négociation. 

Je  demande  trois  ridicules  h  Retzonioo  ;  qu'il 
m'en  arcor(1(  un  ,  cola  me  suflira  ;  el  s'il  me  re- 
fuse,  il  II)  u  ncu  du  perdu  ,  pas  même  mon 
crédit  en  cour  de  Rome. 

Comment ,  mes  procès  terminés  !  Dieu  m'en 
|iré^erve  t  U  faut  que  madame  Denis  vous  ait 
parlé  du  quelques  anciens  procès.  Mais ,  pour 
peu  que  daos  ce  monde  on  ait  un  champ  ot  m 
pré ,  ou  qu'on  fasse  bAtIr  une  église ,  ou  qu'on 
fasse  une  ode  comme  M.  Le  Brun,ou  est  m  guerre. 
Hais  je  ne  sais  poiut  de  plu»  sotte  guerre  que 
celle  qu'on  a  fallo  aux  Anglab  sans  avoir  osnt 
vaisseaux  de  ligne  et  quarante  mille  hommes  do 

marine 

Divins  anges,  si  l  aLbeCoycr  parle  comme  il 
écrit ,  il  doit  toe  fcft  aimable.  Mtis  ma  mèn , 
qniavait  vu  Ovspréaux ,  disait  que  c'était  un  bon 
livre  et  im  Ml  homme. 
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U  Bièn  ,  la  pnpilfe,  €C  IMe, 

iKWt  de  vM  ailes. 

Pour  Dieu ,  que  mon  paquet  part*'  :  l  'e^i  tout 
ce  que  je  veux ,  et  |>omi  île  rccoiiuuaudaiioa.  Je 
vens  bira  6tte  ridiciile,  mai» je  nnimt.pm'ifie 
mes  prolecteurs  le  sQMBt..iPnes  II.  )e  cooMe  de 
Choiaetil  rie  Umo  raellrc  mon  pnqnH  lomain  à  la 
poste  par  uu  de  ses  laquais.  C  esl  asa^'i  pour  Ro- 
aoûiei»  «I  pour  moi. 

A  M.  COUM. 

.p«rii«r,Ti«uiei..  . 

J*avin  écrit  k  S.  A.  E.,  mon  cher  Colini ,  et 

je  vcoaisencore  do  riniporttin»M-  («ml  rôcenuueut 
par  uoe  leUitrque  40  vous  »i  odi-essce,  lorsque 
j*ai  raca  la  fMredH  29 juin  ,  qui  in*appieiid  que 
le  baptdnie  s^eat^wgé  co  enterrement, et  les 
f&les  en  tristesse.  J'en  suis  pénétré  de  duuluur. 
Mm  lettres  auroot  paru  autant  de  contre-tcinps  , 
elcelle  que  je  prends  encore  la  liberté  de  lui  écrire 
ne  sera  qu'on  rarcroft  de  désagrément  pour  moii- 
aeipnciiT  l\''It'<  foiit . 

La  deruitTo  (|iit'  je  lui  ai  évnlo  ivfîaidail  uni' 
souscription  qu'un  Tait  pour  les  Œuvres  de  Cor- 
neille. On  h»  imprime  atec  des  notes  inslrae- 
tives,  on  les  orne  de  belles  estampes.  Cette  eii- 
tn»prisp  est  au  profit  de  mademoi^rll*'  (  (»rn«^illo  , 
seule  héritière  de  ce  grand  nom ,  ei  nous  espë- 
nme  qne  celui  de  8.  A.  E.  ornera  noire  Usto  des 
aoweriplears. 

■ 

'A  M.  LE  IfARQUU»  ALBERGATI  C.VPACELLI. 

A  rnney,  le  7  jollift 

Monsieur ,  depuis  long-temps  jo  suis  réduit  k 
dicter  ;  je  perds  la  vue  avec  la  santé  ;  tout  cela 
n*est  point  plaisant.  Je  vois  ton  jours  que  tuUo  U 
mondo  i  fiâto  eome  la  nosira  famiglin.  Par  lout 
pavs  OM  (rouve  des  e?;pri!s  tn-s  mal  faits .  et  par 
tout  pays  il  faut  se  moquer  d  eux.  On  serait  vrai- 
nent  bien  k  plaindre  si  on  fesait  dépendre  «on 
plaisir  do  jugement  des  hommes. 

Tnncr^e  vous  a  bien  de  rol)li;'nlinn  ,  mon- 
sieur ;  Phèdre  vous  en  aura  davantage.  Jr  me 
BWls  an  pieds  de  M.  Paradiai.  Si  jamais  j  ai  un 
ammentli  moi,  je  lui  adresserai  unelongueépllve  ; 
mais  I<>  p<^u  (le  tomps  dont  je  peux  dispns<^r  ost 
consacré  à  dicter  des  notes  sur  les  pièct>s<lu^rand 
Cacndlle  qui  sont  restées  au  théâtre.  Cet  ouvrage, 


grand  nom  pour  béritefe.  N'est-il  pas  vrai  qne 

vous  pronJr>z  chez  vous  la  petito-fîHe  da  Tasse, 
s'il  y  en  avait  une?  File  inaii^erait  de  vos  nior- 
ladelies ,  et  boirait  de  volie  vin  noir.  La  petite- 
fille  de  Comeillé  en  boira  A  votre  santé  étm  m 
petit  château  tr^s  joli,  en  vérité,  et  quîsertilplus 
joli  si  je  l'avais  bâti  près  de  Bologne, 

Vous  avez  bien  raison  ,  monsieur ,  de  vanter 
ma  religion  ,  car  je  construis  une  église  qui  me 
miné.' Autrefois,  qui  bâtissait  une  église  était  sâr 
d'être  canonisé  ,  et  moi  je  ris-iuo  d'olre  excom- 
munié en  me  parlageani  ciitri'  l'autel  et  le  théâtre. 
C'est  apparemment  ce  qui  fuit  que  j«  reçois  qucl- 
q  uefois  des  lettres  du  diable  ;  mais  je  ne  sais  ponr- 
quoi  le  diable  écrit  si  mal  et  a  si  peu  d'esprit.  II 
me  semMo  (\w  du  temps  du  Dante  et  du  Tasse 
011  fi'sait  de  iiieillcurs  vers  en  enfer. 

J'esp'r>re  que,  dans  ce  monde-d ,  la  lettre  dont 
vous  m'avez  honoré inq»îrera  le  bon  goftt ,  et  fcf^ 
mera  la  bouche  aux  pnrolni  Jîoyer  sûr  quo  .  dn 
fouddeioa  retraite,  je  vous  applaudirai  toujours  ^ 
que  je  mMntâfesserai  b  tous  vos  succès,  b  tous  vos 
plaisirs.  Je  me  regarde  comnie  votre  véritable 
ami ,  pt  ]r  voMv  serai  invioIaMeiaeat  atlacbé  jus- 
qu'au dernier  moment  de  ma  vie. 

A  M.  LE  COUTE  O'ARGENTAL. 

PflriMU.SJalUaU 

Vraiment  je  prenais  bien  mon  temps  pour 
écrire  au  cardinal  Pass  onei.  U  est  mort ,  ou  au- 
L-iut  vaut;  et,  k  moins  qu'il  ne  m'envoie  de  ses 
reliques ,  je  n'en  aurai  point  J'ai  peur  b  présent 
que  mon  paqietneaoilparti  :  je  m'abandonne  b  la 
Providence, 

Pour  me  dépiquer ,  mes  cbers  anges ,  je  vous 
enverrai  inoessamment  Zvfinie.  Je  me  suis  rae- 

conunodé  avec  elle  ,  comme  vous  savez  ,  mais  je 
suis  toojuars  broui!!  -  nvoc  PierTc-lr-f'rnr!. 

C'est  dvec  un  plaisir  extrtoe  que  je  commente 
Corneille.  Je  ne  doanerar  de  notes  que  sur  lea 
pièces  qui  restent  de  lui  an  théâtre,  et  jW  croire 
que  ers  notes  ne  seront  pas  inutiles.  En  véi  ité  , 
cet  homme-lii  me  fera  faire  eucoi-e  une  traf^édie. 
Il  lUe semble  que  je  commence  h  coonailre  1  art, 
en  étudiant  mon  mallrs  b  Ibnd. 

Je  ne  sais  comnnent  iront  les  souscriptions  ; 
mais  je  travaille  H  l»on  comple.  Hourriez-vous 
avoir  la  bonté  de  me  dire  si  Uuclos  est  revenu? 


encouragé  par  racadémie  française,  pouna  être  '  Je  lui  crois  un  aèle  aolir  qui  me  va 


de  quelque  usape  aux  étrangers  qui  daignent  ap- 
prendre notre  langue  par  le*;  rèf^Ies,  et  aux  V'uovs 
Français  qui  t'apprennent  par  routine.  Le  produit 
de  l'édition  sera  pour  rbéritière  de  Gmieille,  que 
j'ai  l'bonneur  d'avoir  chez  moi,  et  qui  n'aqueœ 


cire. 

Et  OreUe,  (\w  dcvienl-il?  esl-il  fondu  par  les 
chaleurs?  M.  le  comte  de  Lauraguais  me  dédie  le 
sien,  et  il  est  eaoon  plus  grec ,  encore  plus  dé- 
clamateur  que  le  anion. 


Digitized  by  LiOOgle 


AlfIfSB  IT«{. 


2f7 


Orner  est  on  sraodcttblre  }  aaiit  CocMllk  «it 
mfnnd 


Onde,  nièee,  «t  pupille,  heouinge  au 


A  M.  LE  BBUN. 

tijalltii. 

Il  Y  t  des  cbosM  bien  boniMS  ft  liiea  tuiles 
lee  trois  brochons  qne  foi  reçues.  J'oorais 

pout-^tre  voulu  qu'on  y  marquât  motD s  un  iniérit 
persoDiiel.  Le  grand  art  de  celte  guerre  c&l  de  ne 
paraître  jamais  dcfeudrc  son  tcrraio  ,  et  de  rata- 
ger  seulement  celai  de  son  enneni  »  de  l'accabler 
gaUiDcot  ;  mais  après  tout  je  no  suis  pas  fâi  hi>  ife 
voir  relever  des  criliquos  tirs  injnsii  s  d  uoe  ode 
dont  j'ai  aUuiiii!  le»  beautéi>,  et  à  ldi|Ui>llc  je  dois 
non  MoleuMBl  nndemoisdle  Coroeille,  mais 
rboniiisw  de  commenter  à  présent  le  gftod 
homme  auquel  elle  appartient. 

Les  oreilles  d'âoe  sontatlacbées  pour  jonais  an 
chef  de  «  nniheareai  Fvéron,  On  «  pronvé  m 
Incrks,  et  il  y  a  dans  les  trois  bfoehnvM  nn  grand 
mélanicc  d'agréable  et  d'utile. 

Je  ne  savais  pas'quc  ce  B^culard  fût  un  crou- 
pier de  Fréron.  J'ai  eu  soin  anlrefois  de  ee  Baeii- 
lard  qn*on  appeldt  d^Amand,  comme  j'ai  soin  de 
madcmnisollo  Cnnieille.  J'ai  été  payé  d'une  in- 
gratitude dont  je  eruis  le  cœur  de  mademoiselle 
Corneille  incapable, 


Je  reapede  tort  le  cardinal  de  Rlcbelieo  ;  mais  U 
ne  s*enpgea  avec  Gustave-Adolphe  qne  quand 

Gustave  eut  débarqué  en  Poniéranie  sans  le  con- 
sulter ;  il  profila  de  la  circonstance.  Le  cardinal 
Masarin  profila  de  la  moil  du  duc  de  Veymar  ; 
il  obtint  r  Alsace  pour  la  Praneo ,  et  le  dochë  de 

RhetH  jxxir  fui. 

Ix)njs  XIV  ne  s  atlomlait  pmiit .  en  fesaiit  fa  pai\ 
de  Ryswick,  que  i»on  petil-tils  aurait,  troiii  ans 
après ,  la  snccession  de  Cfaarles-Qoint.  Il  s'atten- 
dait eneore  moins  que  l'arri^re-petit-Ûls  aban- 
donnerait les  Français  pendant  quatre  ans  aux 
dépradations  de  1  Angleien  e,  maîtresse  de  Gi- 
braltar. ?  nos  sam  quel  hasard  Bt  la  paix  avec 
l'Aniileterre ,  sigmV  par  ce  beau  lord  Boling- 
broke  snr  les  belles  f(  <  '^^^  <\c  madame  de  Pul- 
tcncy.  Vous  ferez  conuuo  (uns  lesgrand:»  hommes 
de  cette  espèce ,  qui  ont  mis  k  proflt  les  drcon- 
atanoes  oit  ils  se  sont  trooTéa. 

Vous  avez  en  la  Prusse  pour  alliée,  vous  l'avez 
pour  ennemie  ;  l'Autriche  a  changé  de  système,  et 
Tonsanari.  La  Russie  ne  mettait,  il  y  a  vingt 
ans  ,  anenn  poids  dans  la  lialancc  de  l'Europe , 
et  elle  en  met  x\n  considérable.  \jk  Suéde  a  jooé 
un  grand  rôle  ,  et  en  joue  un  Irès  petit.  Tout  a 
change  et  changera  ;  mais ,  comme  vous  Pavet 
dit  ^  la  France  restera  toujours  un  beau  royaume, 
et  redoutable  h  ses  voisins,  i  T;:nins  ';aele»( 
des  parlements  n'y  mettcnl  la  main. 
Vous  savez  que  les  alliés  sont  comme  les  amis 


je  mo  flatte  que  le  nom  de  i  qa*on  appelait  de  mon  temps  au  quadrille  :  on 


monseigneur  le  prince  de  Conti  décorera  la  liste 
de  eeuv  qui  souserivenl  pour  la  gloire  du  grand 
Corneille  et  pour  t'avantage  de  sa  famille.  Je  serai 
iMie  ma  «ia  pAaétré  d'colhM  cl  d^attachement 

VOLTAMI. 


A  u.  LE  DUC  DE  CUOISEUL. 

»  JullleU 

i^Tons^^îcneur,  vous  savez  qu'au  sortir  du  erand 
conseil  tenu  pour  le  testament  du  roi  d  L&pagnc, 
Lonia  xiT  rencontra  quatre  do  aea  tllea  qui 


jouaient ,  et  leur  dit  :  Eh  bien  I  quel  parti  pren- 

driez-vous  a  ma  place  ?  Ces  jetinw  princesses  di- 
rent leur  avis  au  hasard.  Le  roi  leur  répliqua  : 
De  quelque  «via  que  je  sois ,  j'aurai  dea  een- 


Votis  daignez  en  user  avec  moi  vieux  rado- 
teur ,  comme  Louis  xiv  avec  ses  enfants.  Vous 
Tonlez  que  je  bavarde ,  btvardo ,  et  que  je  com- 
pOo,  eoiopâe.  Voa bontfa ,  d  ma  flitn  d*4tre, 

qui  est  sans  constVinmrr .  me  donnent  toujours 
le  droit  qne  Ci  os-Jean  prenait  avec  son  euré. 

D'aiiui  ii  je  crois  fermemeolque  tous  les  hommes 
nmdté,  sont,  al  aanat  mandi  par  les  é^énanenla. 


ohaiifreait  d'amis  h  chaijue  coup. 

Il  me  .semble  d'ailleurs  ijue  ramitié  de  mes- 
sieurs de  Brandebourg  a  toujours  été  fatale  ii  la 
France.  Ils  nous  abandonnèrent  an  siège  do  Meti, 
fait  ()ar  Charles-Quint.  Ils  prirent  beaucoup  d'ar- 
gent de  Louis  xiv,  et  lui  firent  la  jrnerre.  Vtins 
i  savez  que  Luc  vous  trahit  deux  fois  dans  la  guerre 
;  de  4  741 ,  et  sArement  tous  ne  le  metties  pas  en 
I  état  de  vons  trahir  une  troisième.  Sa  puissance 
n'était  alors  qu'une  pui.ssance  d'accident ,  fondée 
sur  ravarke  de  son  père  et  sur  l'exercice  "à  la 
prussienne.  L^a^tent  amassé  a  dispara;  Il  est 
battu  avec  son  evereice.  Je  ne  crois  pas  qu'il  resta 
qtiarant*'  familles  à  présent  dans  son  beau 
royaume  de  Prusse.  La  Poiuéranie  est  dévastée  ; 
le  Brandeboarg,  misnnbie  ;  personne  n'y  mange 
de  pain  Manc  ;  on  n*7  T<Ht  que  de  la  fausse  mon- 
nni  v  ff  pnron- t^^s•  peu.  Ses  états  de  Clèves  sont 
stHjueslrés  ;  les  Autrichiens  sont  vainqueurs  en 
Silésie.  Il  serait  plus  difflctie  à  présent  de  le  sou- 
tenir qne  de  récraser.  Les  Anglais  se  minent  h 
lai  donner  des  secours  indiscrets  vers  la  Hcsse, 
et,  grf^rr  nu  eiel ,  vous  rendez  ces  seoours iuu- 
tiles.  Voilà  l'étal  des  choses. 
Habttenant ,  ai  on  Tonlait  parier,  il  ftndfait, 
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dani  U  rèfle  dM  piobabilitét ,  parier  trait  coDire 

un  que  Luc  sera  jx-rdii  n  voc  ses  vers ,  cl  ses  plai- 
santeries, et  SCS  injures,  et  sa  politique,  tout  cela 
étant  paiement  mauvais. 

Cette  affiiire  inie,  tappOÊé  qa^un  conp  de 
dési'spoir  ne  rétablisse  pas  ses  alTalrcs ,  et  no 
ruine  pas  les  vôtn's .  tout  finit  en  Allouiagne. 
Vous  avcx  un  buu  cuugiè« ,  daiis  lequel  vous 
êtes  toujours  garant  du  ttwlé  de  Ve^^^Ulie,  et 
yen  reviens  toujours  ^  dire  que  tous  les  princes 
d'Allemafriio  diront  :  Luc  est  tombe,  p-n i «' qn  il 
s'est  bruuiilé  avec  la  France  j  c'est  ài  nouii  U  uvuii 
toujours  la  France  pour  protodriœ.  Gertainpmevit, 
apiie  UdiulDde  Lac,  la  reine  de  Hongrie  no  vien- 
dra pas  vous  n'demander  ni  Strasbouru  ni  Lille, 
ni  votre  Lorraine.  Elle  aUeudra  au  mutui>  dix  ans, 
et  aioM  fous  lui  Ucheres  le  Turc  etles  Suédois 
pour  de  l'argent ,  si  vou»;  en  avez. 

Lp  grand  point  est  d'uMiir  beaiieonp  d'argent. 
Henri  ir  se  prépara  à  se  rendre  l'arbitre  de  l'Eu- 
rope, en  Cesant  Aire  des  balances  d'orparlednc 
de  Sulli.  Les  Anglais  ne  réussissent  qu'avec  des 
guinées  et  un  crédit  qui  les  diM-iri  Ir  lue  n*a 
fait  trembler  quelque  temps  I  Allemagne  que 
parce  que  son  père  avait  plus  de  sacs  que  de 
iNMilettles  dans  ses  cavea  de  Berlin.  Nous  ne 
sommes  plus  au  temps  de  Fabrleius.  C'est  le  plus 
riche  ipii  l'enjporie,  coiume  panni  lums  ,  c'est  le 
plus  riebe  qui  achète  une  charge  de  niaitn;  des  re- 
quêtes ,  et  qui  ensuite  gomreme  PAat  Gela  n'est 
pas  noble,  mais  cola  est  vrai. 

Les  Russes  m'embarrassent  ;  mais  jamais  l'Au- 
triche n'aura  de  quoi  Us  soudoyer  deux  ans  contre 
?ous. 

L'Espagne  m'cnibarraase  ;  car  elle  n'a  pas 

grand'cbose  a  pagner  'a  vous  délwrraswr  An- 
glais ;  mais  au  moins  est-il  sûi  qu  elle  aura  plus 
de  Inine  pour  TAnglelerre  que  pour  tous. 

L'Angk^rre  m^embarrassc  ;  car  elle  voudra 
toujours  vous  chasser  de  rAmét  itutc  seplontrin- 
nale  ;  et  vous  aures  beau  avoir  des  armateui^,  vos 
armateurs  seront  tous  prb  au  bout  de  quatre  on 
cinq  ans,  comme  on  l'a  TQ  dans  toutes  les  guorres. 

Ab  !  monseigneur,  monseigneur,  il  faut  vivre 
au  Jour  la  journée  quand  on  a  afTaire  à  des  voi- 
sina. On  pont  auîTreun  plan  chez  soi,  cnooren*en 
auii^  guère.  Mais  qnud  on  joue  OMlre  lis 
autres,  ou  écarte  suivant  le  jeu  qu'on  a.  Un  sys- 
tème, grand  Dieu  I  celui  de  iK'scarles  est  tombé; 
l'empire  romain  n'est  plus  ;  Pompiguau  même 
perd  son  crédit  :  tout  se  détruit ,  tout  passe,  l'ai 
bien  peur  que  dans  les  grandes  afTaires  il  n'en 
soit  comme  dans  la  physique  :  ou  fait  des  «ipé- 
ricoccs ,  et  on  n'a  point  de  sysiràie. 

J'adflsiro  les  gens  qui  diaenl  :  La  naiann  d*A» 
tricheva  é(re  hka  puissante,  la  Fcanoe  as  pourra 


résister.  Eh  1  MswieUfi,  on  aMMdœ  vous  a  pris 

Amiens,  Cliarles-QuinlaétéîiCompiègiic,  Henri  v 
d'Angb'terre  a  été  couronné  à  Paris.  Allez 
onrevieul  de  loin  ;  et  vous  n'avez  pas  à  craindre 
la  subversion  de  la  Franee ,  quelque  sottisequ*eiie 

fasse. 

Quoi  1  point  de  système  !  Je  n'en  connais  qu'un , 
c'oi>t  d'ôlie  bien  chez  soi  ;  alors  toulle  monde  vous 
respecte.' 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  dépend  de 

l;(  i!iiem>  et  de  lu  fiiirtnee  •  ayez  de  l'argent  et 
dos  vicUxrcS;  alorb  le  launslrc  liait  tout  ce  qu^il 
vent. 

> 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

MjeiUal. 

Ce  paquet,  mes  divins  anges,  contient  prose  et 
vers  :  e'est  d'alM»rd  votr<7  pauvre  Zulime,  ensuite 
i-  est  la  préfat»  d'un  ouvrage  dont  douze  vers 
valent  mieux  qoe  doute  cents  de  Eutime;  e*est 
la  préface  du  Cid  que  je  sounwts  à  votre  juge- 
ment avant  de  ta  faire  lire  à  l'académie  On  dit 
Hu'Oreste  n'a  pas  été  mal  reçu  ;  c'est  une  noa> 
velLe  obligation  que  je  vous  ai. 

Mes  nmisma  sont  belles.  J'ai  fceuieuseaient 
t<'rniiiié  tt»us  mes  procès  ;  il  ne  nie  reste  qu'a  bâ- 
tir un  len)|)le  H  Corneille  .  cti  bâtissant  mon 
église.  Mais  sera-lrou  aussi  géïK'reux  que  le  roi  ? 
la  nation  entrera-t^^lle  dans  mon  pn^f  nea 
anges  ne  procunnol^  pas  qnalques  noua  k 
notre  liste  ? 

Auront- ils  la  boule  d'envoyer  l  ineluse  è 
M.  Duclœ? 
Bon  !  en  vailb  eueoM  une  pour  rabM  Ol^vtta 

Cicermianti*. 
Pardon  mille  fois. 

A  M.  L'ABBÉ  D'OLIVET. 

.  Au  Délices.  UJoUltt 

Je  viens  de  relire ,  ewv  OUg^,  fOtra  ballo 
Histoire  de  l'académie  ;  je  tombe  sur  la  paga7S, 
où  vous  in^  ite^'  les  académicien"!  ri  ne  sf  point 
refuser  les  secours  d  une  critique  faite  par  leurs 
confrèm.  Ne  mo  les  jefoses  donc  pas ,  «t  ayes 
la  bonté  de  lira  avee  aHentioii  la  préface  du  Oid» 
que  j"»  !i\iti'  h  \î.  Diiclos  notre  secrétaire,  en  at- 
teudaui  les  remarques  sur  toole  la  tragédie  des 
Uœ-aees,  • 

<lufllq«a  oaaupé  qw  je  aaia  d'aiMsTs,  fami 
loi  avant  que  les  libraires  iMjisf^mt  nommencer, 
Lt  gloire  de  la  France  et  de  l  académie .  que  je 
crois  intéressée  à  cette  entreprise  ,  me  doonera 
des  fomee^el  me  fm  oublier  aria  aiblesan^ 

Je  M  tait  pa»fa  patea  de  aower^Ciow,  piio- 


Digitized  by  Google 


ANNEE  niif 


219 


une  le  roi  dmaa  1  excnipie.  Mais  je  voudrais 
pwvoir  kifrfaBMr  du»  le  prograime  la  nons 
desacadémicieiu  qni  Ta? ortseronl  le  dodi  de  Cor- 
neille .  et  \ps  mrttro  à  la  ttle  de  U  ulion  ^  qui 
doit  eooNirager  ce  travail. 

Le  prix  «en  liés  modique ,  il  ne  paisera  pes 
qotruce  livm  ;  <l  ti  qMlqw  ptntailier  enblic 
qu'il  a  aouscrit,  !ps  prinws  s'rti  souviendront 
aussi  Imco  qae  tnus  ooux  qui ,  sans  être  prioees, 
sont  soigneur  de  leur  booueur. 

MidMM  de  PonqMdow  eoogerit  poar  oioqiienlft 
oM  iiipIniies ,  M.  le  duc  de  Choiseul  |M>ur  vingl, 
d  autres  pour  quinze,  pour  ihmte.  Enfin  jo  me 
flatte  que  la  nation  fera  voir  qu'elle  sait  Lonorer 
le  nom  d'au  gnod  bomiDe  dans  tas  temps  Ice 
plos  dIfBciles.  Cfirneille  m'appello  :  Je  voue  quitte 
en  vous  le  noomoiandant. 

A  M.  DAMILAVILLB. 

■ 

auittUlftt. 

lira  plaisir  ii donner  de«  Ore$te  aux  frèr^ : 
Ifls  Mree  amiftloi^oue  indalgails.  Je  oe  trie  plus 

ceounmt  la  nation  est  faite;  elle  souffre  mw i^'/erfre 
de  *|i!!H;tfil»>  îin<;  <]ui  iir  f;ii(  point  l'nmnf?r,  ^t  qui 
reraplu  son  caraclm- ;  die  ne  !>iitle  pas  uoe  pièce 
«A  il  n'y  a  point  de  partie  cané».  Il  s'est  deoe (Ut 
dans  les  esprits  m  prodigieux  chaDgemenl  I 

Frèro  V  a  f  ion  mal  aux  yem  :  mais  il  les  a 

perdus  avec  Corneille ,  ei  cela  console.  Il  a  été 
«Uigéde  travailler  rar  une  petite  édition  en  pieds 
de  mouche.  Heureusement  l'en  voilà  qnitte.  Il  a 
commenté  Médée ,  te  Cid ,  Chuta  ,  Pompée  ,  llo- 
raee,  i^aitfeucle ,  Rodoijune ,  Heraciius.  11  re:^ 
peu  do  chose  à  faire  ;  car  ni  les  comédies ,  ni  les 
i^àilBf.ni  les  M^,,ib\  les5MréiM,eie.,ne 

raéritont  riioinu'ur  du  coinmfnlaire. 

S'il  avnit  ilt-s  voux  ii  pleurerait  nos  désastres , 
qui  se  multiplicui  crueliement  tous  les  jours.  Il 
demande  si  r<m  se  réjouitenoorek  Puis ,  si  ou  ose 
aller  au  spectacle.  Il  croit  oelemps-cibleil peu  fa- 
v«»ral'l»'  |xuir  /»•  DrnUduSeigneurm^m  l' Èciir'tl 
Uu  Saye.  11  a  écrit  au  jeune  auteur,  lequel  est  tout 
•tesonrdi  de  In  prise  de  PondieUri ,  q«i  loi  eoôte 
josle  le  quart  de  son  bien.  Il  n*a  pas  envie  de  rire. 
Jcn'îii  pu  fin  r  de  lui  que  ce^  pctifps  ti.^^atelles 
qo'il  m  envoie ,  et  qno  je  liais  tenir  aux  frères. 

Je  loi  ai  feitpartdela  juste  denledr  Ii  de- 
moiselle DaB0Bvllle,  qui  ne  joue  pas  lepranifer 
rùlc.  !!  va  paru  tn^s  sciisi!)!^  :  TTiriiv  i!  iicjicMf  qnN 
faire.  .Mademoiselle  Dan^jeville embellit  tout  ce  qui 
loi  passe  par  les  amioa.  En  nm  mot,  virilii  tootco 
que  je  peux  tirer  do  mon  petit  D^jornau.  Il^très 
fâclié  ;  il  dit  <^u'il  rent  faire  une  tragëdio  ;  \c  pre- 
mier acte  sera  Rosbacki ,  le  dernier  Poodiclu  ri 
des  ves«ies  de  cochon  pour  intermède.  Celui  qu' 


éi  rii  en  rit ,  parce  qu'il  i-sl  né  à  Lausanne  ;  mais 
moi ,  qui  suis  Français ,  j'en  pousse  de  gros 
soiqdrs. 

Votre  très  huniMc  fi  èro  vous  salue  toujours  on 
Protagoras  <  n  [.ucnVe ,  en  Épirure .  eu  Epiclète , 
en  Marc-Antuiiiu ,  et  s'unit  avec  vous  dans  l'hor- 
reur que  les  petits  kiqiiidsd^Omer  doivent  inspi- 
rer. Que  les  misérables  Français  considèrent  qu'il 
n'y  avait  aunni  janséniste  ni  moliniste  dans  les 
(lottes  anglaises  qui  nous  ont  battus  dans  les  quatre 
parties  dn  monde;  quêtes  polissons  de  Paris  sa- 
chent que  M.  Pitt  n'aurait  jamais  arrêté  Tirapres- 
sion  de  VEncyt  Idj  rdir  ;  qu'ils  sadicul  qtie  notre 
nation  devient  de  jour  en  jour  l'o^robre  du  genre 
humain. 

Adieu  j  mes  chers  frères. 

J'ai  reçu  la  Pot't'ujnr  d'Arisiote  ;  Je  la  renverrai 
incessamment.  Avec  ci>  ii  s  r  *>-là ,  il  est  hicu  aisé  de 
faire  nue  tragédie  détestable. 


A  M.  HELVÊTIOS. 


ts  Juillet. 


Mon  cher  philoitophe ,  l'ombre  et  lo  sanc  d.» 
Corneille  vous  mnercieut  de  votre  noble  zèle.  Le 
loia  daigné  permettre  qoe son  MMU  llith la  IMe  des 
aouscripteorspoordenieentsessaiilaires.  Ni  maî- 
tre !*■  n:iin  iii  ninih  pOmpr,  ne  suivront  ni  l'exem- 
ple du  roi,  ui  le  vôlre.ll  y  a  l'inflni  entre  les  pédants 
orgueilleux  et  les  oœiirs  nobles ,  entre  desoonvul- 
sionnaires  >t  des  esprits  bisu  Mts.  Il  y  a  de*  gens 
qui  sont  faits  [xinr  honorer  la  nation  ,  H  d'autres 
pourl'avdir.  Que  pen.sera  la  p«>st«  ritt' quand  olle 
verra  d'un  côté  les  belles  scènes  de  Cinna ,  et  de 
l'autre  le  discour!«  de  mahie  Le  Oain  ,jtnmimcédtt 
côté  du  greffe  f  iecroh  qno  los  Fraurais  descen- 
dent des  centaures .  (]ui  étaient  moitié  hommes  et 
moitié  chevaux  de  liât  :  ci^s  deux  moitiés  se  sont  sé- 
parAsa  ;  il  estraaté  des  bommea ,  eomme  VOUS ,  par 
exemple ,  et  quelques  autres  ;  et  il  est  resté  des 
chcvauTqni  ont  acbdé  des  e hanB[es  de  conseilleTi 
ou  qui  se  sool  faits  docteurs  de  Sorbonne. 

Rien  m  presse  pour  les  souscriptions  de  Cor- 
neUle  ;  on  donne  son  nom  ,  et  rien  de  plus  ;  et  ceoi 
qui  anrool  dit  :  !e  veux  le  livre ,  rauront.  On  ne 
recevra  pas  une  soûle  sooscriptioa  d'un 
qnlts  aillent  souscrira  pav  lea  JWMilaiiana  diu 
révérend  père  Cromi. 

fVnt-étro  que  les  remrtrrpîes  f^ne  î'on  me(!ra  au 
bas  de  chaque  page  seront  une  petite  poétique 
mab  non  pas  eoouiie  La  Motte  en  fesait  à  l'œca- 
rim  de  mofsAomvfaSfAI'Measssiid^Msa  Ma» 
chalictu.  Ah!  mon  ami  défier -vous  des  charJa- 
trms .  qui  ont  usurpéeo  leur  temps  une  rotation 
de  passade. 
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Jevomcmlinne  «Il  E|)toiif6,caLiierèoO|Ci- 
eiiOD ,  Pkton ,  e  f  mf  t  puaai, 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

«jDlliM. 

M.  le  président  Ildnault ,  madame ,  m'instruit 
de  voire  beau  rèle  pour  Pierre  Corneille.  Je  quille 
Pierre  pour  vous  remercier ,  cl  je  vous  supplie 
ancsi  de  préseoter  vm  ranecdcmentsli  madame 
de  LuxenîlMHirg.  Je  romps  un  |ogf  «leucc  ;  il  faut 
le  pardoDoer  au  plus  forl  laLonreur  qui  soil  a  vinst 
lieues  à  la  roude ,  à  uu  vieillard  ridic  ule  qui  des- 
sèche des  merais ,  d<Sfrlche  ^  bruyères ,  bâtit 
une  église ,  el  se  trouve  entre  deux  Pierre  -  le- 
Crand  :  savoir  ,  Pierre  Corneille  ,  créateur  de  la 
tragédie  ;  cl  Tautrc ,  créaleurde  la  Russie. 
"  Ce  qu'il  y  a  de  bon ,  c  est  que  mademoiaelle  Cer- 
neitle  n*a  nulle  pari  à  oe^ue  je  fais  pour  son  grand' 
oncle.  Elle  n'a  pas  enenrr  lu  une  scène  de  Cbi- 
niène  ;  mais  cela  viendni  dans  quelques  années  , 
et  alors  elle  verra  que  j'ai  eu  rai.MJU.  Muide  Le 
DtliietiiiiltreOiiieraoroiif  beaodireetbeao  bire, 
Pierre  est  un  grand  homine  et  le  sot:a  toujours ,  et 
nous  sommes  «les  polissons.  Qu'on  me  montre  un 
homme  qui  soutjeimc  la  gloire  de  la  naùuD  ;  qu'où 
me  le  montre ,  et  je  promels  de  ralmer. 

Il  Auiten  revenir,  madanM»,  avslèdedè  i.ou  i  s  \  i  v 
en  toTi';  genres  :  cela  me  perce  le  cœur  au  pied  des 
Alpes  \  et,  de  dépit  .je  lais  faire  un  baldaquin  ,  et 
je  lis  aaaidoiBeiil  l'Écriture  sainte,  quoique  j'aime 
encore  miens  CIrim. 

Je  joue  avec  la  v  le  ,  madame  ;  elle  n'est  bonne 


je  vous  aurai  bien  répété  que  la  vie  est  un  enhnt 
qu'il  faut  bercer  jusqaîioeqa'il  s'endorme,  j'annû 
dil  tout  ce  que  je  sais. 

Un  bourgmestre  de  Middelbourg ,  que  je  ue  con- 
nais poîul ,  m'écrivit,  il  y  a  qnelqae  temps ,  ponr 
me  demander  en  ami  s*ilyaun  dien;si,  eu  cas 
qu'il  y  eu  ail  un ,  il  se  soucie  de  nous  ;  si  la  matière 
est  éleroclle  ;  si  elle  peut  pcoscr  \  si  l'àme  est  ira- 
mortene  ;  et  me  pria  de  lui  faire  réponse  sîlAt  li 
présente  reçue.  * 

j(<  rerois  prtrrîlles  lettres  lons  los Imit joors ; 
je  mène  une  plaisante  vie. 

Adieu ,  maidame  ;  je  vous  aimerai  et  je  vont  res- 
pecterai jusqnli  ce  que  je  rende  mon  coips  aux 
quatre  éiànenis. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGBNTAL. 

«SJuilM. 

Les  divins  an^es  sauront  que  je  reçus  avant- 
bicr  leur  dernière  liHre  ,  datée  de  je  ne  sais  plus 
quand.  J'étais  aux  llélices  ;  je  les  ai  cédées  ii  M.  le 
dm;  de  Viltars ,  qui  s*t  établit  avee  tout  son  train. 
J'ai  laissé  la  lettre  de  mes  au^es  aux  Délices  ;  mida 
je  me  son  V  ien s  des  prî  n  f  1  pa  m  m- 1  icles .  1 1  était  q  ues- 
tion  vraiment  de  quelques  vers ,  qu'ib  aiment 
mieiixoiHnme  ils  étaient  autrefois  dans  Vancienne 
Zii/mie.  Mésanges  ont raisoit. 

Je  me  jelle  a  leurs  pieds  pour  qi!f  Ztilime 
tue  ;  car  il  ue  faut  pas  que  tragédie  tinisse  coimue 
comédie ,  et,  autant  qu'on  peut,  il  font  laisser  le 
poignard  dans  le  cœur  des  assislattls.  Si  vous 
portez  celte  nouvelle  façon  de  se  tuer  que  je  vous 


qu'à  cela,  il  faut  que  chaque  enfant,  viem  on  )  «Mivoie ,  vous  nie  ferez  srand  plaisir.  Ne  meditfts 


jeuue,  fa^  ses  bouteilles  de  savon.  La  liuiic- 
Saint-Boeb ,  et  mes  moolagncs  qui  fendent  les 
nues ,  \m  vïem  de  Paris ,  et  les  riens  de  la  retraite  ; 
tout  cela  est  si  égal ,  que  je  ne  conseillerais  ni  'a  une 
Parisienne  d'aller  dans  les  Alpes ,  oi  à  une  ci- 
lofenio  de  nos  radiers  d'aller  b  Puis. 

Je  vous  regrette  pourtant ,  madame ,  et  beau- 
coup  ;  mademoiselle  Claimn  nu  peu ,  et  ta  plupart 
de  mes  cbers  concitoyens  puiut  du  tout.  Je  n'ai 
guère  pins  dosante  que  vous  M  m'en  «vei  connu  ; 
je  vi«,  et  je  nosaitcooMnoni,  et  an  jour  la  jour- 
née ,  tout  comme  les  autres. 

Je  m'imagine  que  vous  prenez  la  vie  en  patience, 
ainsi  que  moi  ;  je  vous  y  exhorte  de  tout  mon  cœur; 
car  il  est  si  sùr  que  nous  serons  très  heureux  quand 
nous  ne  .sentirons  pins  rien  ,  qu'il  n'y  a  point  de 
pliilosoplie  qui  n'embrasse  cette  belle  idée  si  con- 
solante et  si  démontrée.  En  attendant ,  madame , 
vivef  le  plus  heoreusement  que  vous  pourres, 
jouissez  comme  vouspoanct ,  etmoqaefr>voaa  de 
tout  comme  vous  voudrez. 


pas  que  ce  pauvre  Ijou  liomme  de  père  sera  altligé  ; 
il  est  juste  que  sa  fille  coupable  passe  le  pos ,  ol  qoe 

le  bon  homme  de  père ,  qui  Ta  fblt  mil  élevée , 

soit  un  peu  affligé  pours.i  peine. 

Venons  à  un  plus  grand  objet,  a  Pierre  Cor- 
neille. On  ne  pourra  rien  foire ,  rien  commenear, 
rien  même  projeter,  si  Ton  n'a  pas  d'abord  les 
noms  de  een\  qni  veulent  bien  souserir^  Il  y  a 
une  petite  aaicrocUe.  Les  Œuvres  Uu  tlieàtre  de 
ComeUh  eondondroirt  cinq  volumes  ni-4*.  Ces 
cinq  volumes ,  avec  des  estampes ,  reviendnient 
"a  dixlonis  d'or,  et  les  sonseriplions  ne  seront  que 
de  deux  :  on  ne  pourra  donc  point  donner  ces  in- 
utiles estampes,  et  on  se  contentera  des  remarques 
utiles,  l'ouvrago  est  moitié  trop  bon  mardié ,  f  en 
conviens  ;  mais  .  avec  les  l)onlés  du  roi ,  el 
secours  des  premiers  de  la  nation  ,  les  Cramer 
poun  oiitCtrc  honorablement  payés  de  leurs  peines, 
et  il  y  anra  encore  asssB  d'avantages  pour  mon- 
•ioiir  et  mademoiselle  Corneille.  Quand  il  devrait 
tm  p«Mi  Tn'i'ii  roAtor,  je  ne  reenlt-rni  pn>;.  J'ni  H<''jà 


Je  vous  écris  rarement,  parce  que  je  n'aurais  |  commente  à  peu  près/e  Cid,le$  Horaces,  Linm, 
ianiaiBqiiolamteiociiosèbvo«snHmder;etqnaiid  '  Pmpée,  Polqeucie,  Rothgune^  Ilirwdius.  H 
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me  ifwilt  que  n  (nvail  tera  iwincipaloiMiit  mile 

aui  éCraugers  qui  apprenuent  notre  langue  ;  cha- 
que page  est  chargé»*  de  noies  ;  je  suis  un  vrai 
Scali^er.  Madame  Scaliger,  prcaez-iuoi  sous  votre 
pretectioo. 

Quant  à  la  dnMerie  du  petit  llurtaud  ,  il  en  sera 
toiil  ce  qui  |ilaini  Ii  Dieu.  Je  suis  résigné  a  tout 
depuis  la  uïorl  du  cardinal  Passiouei ,  et  depuis 
lUAre  petite  défaite  auprès  de  Hani.  J'espérais  que 
le  cardinal  Passiouei  me  ferait  avoir  d'admirables 
privilèges  pour  mon  église  savoyarde.  J*ai  [leur 
d  ecliouer  dans  le  sacré  et  dans  le  profane.  Je  me 
disais  :  On  va  signer  la  paii  dans  Hanovre ,  tout 
le  monde  sera  gaiet  content  ,  on  ne  songera  plus 
qu'il  aller  h  la  enmédie ,  on  souscrira  en  foule 
pour  Pierre  Corneille ,  tous  les  billels  loyain  se- 
ront payés  à  récbéance ,  tout  le  monde  i»e  prendra 
la  main  ponr  danser,  depuis  Collioare  jusqn'k 
Dunkerque.  Voilà  mon  rftro  fini  ;  et  le  févdl  est 
triste. 

La  divine  et  supert>e  Clairon  augmenU  ra-t-^Ue 
ma  dooleur ,  et  serai  t-elle  Hcliée  contre  mol , 
paroe  que  j'ai  été  poli  avec  M.  le  comte  de  Lau- 
raguais?  Mon  cher  ange  lui  fera  entendre  raison  ; 
il  me  t'a  lail  entendre  si  souvent  a  moi ,  qui  suis 
plus  eipridoQK  qn'one  actrice  I 

Je  voudrais  Mea  tous  eovofer  une  partie  de 
mon  Commenlaire  ;  mais  tout  cela  hsl  sur  de  petits 
papiers  comme  les  feuilles  de  la  sibylle;  et  d'ail" 
leurs  rien  u'est  eu  vérité  moins  amusant 

Respect  à  Ions  aogei*  l'A  nalbonr  est  sur  les 
yeux  ;  les  miens  sontaflUiés aussi, mais  je  songe 
aux  vdtres. 

A  M 

Au  cbâleaa     Fern«y  «n  Bourgogne , 
p»rfi«Bli«^»ialliM. 

Dans  une  petite  transmigration,  monsieur, 
d^nnc  maison  îi  une  autre ,  la  lettre  dont  vous 
m'bouorâtcs  eu  date  du  4"^  juin  s'était  égarée.  Ma- 
dame du  Perrou  m'ayaut  appris  à  qui  je  devaii> 
cette  lettre,  fai  été  fort  honteux  ;  j*ai  eherehé 
Iorifr-t4*ni(is ,  et  j'ai  enfin  trouvé  ;  mais  co  que  je 
ne  trouverai  pas  ,  c'est  la  solution  do  votre  pro- 
blème. <^uand  on  dentanda  ii  Panurge  lequel  il 
aimait  le  mieux  d'avoir  le  nés  aussi  long  que  la 
vue ,  ou  la  vue  aussi  longue  que  le'  net ,  U  ré- 
pondit qu'il  aimait  mieux  boire. 

Vous  me  demandes  lequel  est  le  plus  plaisant 
de  imvoir  loot  ce  qoi  s^est  fidt ou  lontee  qui  &c 
fera  ;  c*ect  ime  question  h  faire  aux  propbëtes  : 
ces  messieurs  qui  connaissaient  l'avenir  si  par- 
faitement, étaieuisans  doute  instruits  également 
du  passé.  Il  faut  être  inspiré  de  Dieu  pour  savoir 
lim  parfidieiMàl  wn  piÂàil,  «m  Aitnr,ol  mtam 


I  son  présent.  Noi»  espèce  «tlbrt  coriense  et  iMt 

I  ignorante.  Celui  qui  saurait  l'avenir  saurait  prD> 
hablement  de  fort  sottes  et  de  fort  tristes  choses  , 
et  oolre  autres  l'heure  de  sa. mort;  ce  qui  n'est 
pu  extrêmement  {Valsant  b  oonleinpier.  l'aime 
mieux  au  fond  de  la  boite  de  Pandore  i'espô- 
ranoc  que  la  .sdence  ;  et  je  suis  de  l'avis  d*IUK 
race  : 

Prudeiu  fuluri  lemporis  MÎluai 
CaiigiooM  nocte  pranil  Dous. 

Lft.  m,  oé.  sxnr. 

Ce  que  je  sais  le  mieux ,  c'est  que  j  'ai  i  bonneur 
d'êtm  fivee  ioob  les  aeDlimms  que  je  mu  dois; 
nmmt,  voire ,  «le. 

A  M,  L'ABBÉ  D'OLIVET. 

Ce  vendredi  Joilkt. 

\()us  avez  très  bien  fait,  mon  cber  directeur, 
de  veuir  cliez  la  prolccUrifie  des  arts,  i^ie  a  été 
flattée  de  l1ioami«edn  diiedeur,  et,  en  vétMé, 
vous  lui  deviez  plus  que  des  bomm^ee.  Noms 
devons  être  pénétrés  de  nn-on naissance.  Ce  que 
I  je  craignais  est  arrivé  ;  la  personne  qui  ne  devait 
I  rien  savoir  sait  tout.  Mais  cet  inconvénient  ne 
I  sert  qu'a  rendre  plus  inébranlable  une  lieUeâmo 
née  pour  f  iirc  du  liieii.  Plus  notre  idik-  sera  suc  , 
plus  il  £au(.  ia  suivre  ;  et  je  vous  réponds  qu'elle 
sern  suivie.  £llo  est  dans  les  melUeurosuAios  do 
monde,  oomme  dans  les  plusbelks.  Gens  de  nos 
confrères  qoi  ne  se  sont  point  prCté^  à  uu  dessein 
si  honorable  et  si  utile  ne  w  ntiront  qu'un  noble 
et  heureux  repentir,  quand  lii»  vciTonl  qu.'une  per- 
sonne qtt*<m  ne  prendrait  .que  pour  BÂé  on  pow 
Flore  devient  notre  Minerve,  otencooragnlopnifll 
qu'ils  n'ont  pas  secondé. 

Tout  ce  que  je  itouliaito ,  c  est  que  cotte  époque 
de  la  gloire  de  l'académio  aoit  joint*  b  oeUedt  v»- 
tre  dircctorat  ;  mais  lo  iemps  est  bien  CMirt. 

Bonsoir  ;  je  vous  embrasse  tendrement  Vous 
pouvcx  dire  hardiment  que  je  ne  viens  point  lire 
notre  ode ,  parce  que  je  suis  plus  utilement  oc- 
cupé. L'affoire  me  ptnlt  sAm.  Honsnir  «moiu 
une  fois. 

A  M.  LE  DLC  Dii  lioLiLLOiX. 

A  Ferney .  SI  JallIeU 

Vous  voillk,  monseigneur,  comme  le  marquis 
de  La  Fare ,  quicomoMiicaltsettfirson  trient  ponr 
la  poésie  à  peu  près  h  votre  âge ,  quand  certains 
talents  plus  précieux  étaient  sur  le  point  de  baisser 
un  peu  ,  et  de  l'avertir  qu'il  |  avait  enqape  d'au- 
tres plaisirs.  .  , 

Ses  praniiinvwif^raQt  pour  l'wiimri  laiMr 
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conds  pour  l'ablH'  de  Ch.iuliea.  Vos  pirmimsont 
|»our  moi ,  cela  n'esl  pas  juste  ;  mais  je  vous  en 
dois  plus  de  recoDuaissaoce.  Vous  me  dites  qac 
J^i  tnonvhéde  iiMsc&BCBii*  ;  c'«rt  ?aatiiiii  lldies 


Au  pied  «le  mtà  rochers ,  au  creux  de  nu»  ^ 
Pfiiimis-je  rej^tlpr  le*  rives  de  U  Seine? 
La  (Ule  de  Corneille  écoule  me»  leçon»; 

Je  Mb  chuli  par  «B  Turtnoe  : 

J'ai  |ir)fir  mni  dr-rn  L^rande» ouutoas 

Cbex  lidione  et  cbes  Me^mène. 

A.  Pabri  de  ce» deux  beMis  Mnc, 

On  pf-ul  mépriser  les  Frcrons, 
Et  contempler  gaimenl  leur  mIIïm  et  leur  baîae. 

Cet!  quelque  dote  d'élra  heureux  : 
Hait  c'est  un  grand  plaisir  de  le  dire  à  l'Eni  ie , 
Tk  rabattre  à  noi  pieds ,  et  d'en  rira  i  M»  jeux  1 
^       Qu'un  souper  cet  délideiix , 
Quand  on  brave,  en  mangeant,  les  griffes  Ettpi»! 
Que  de»  fnT«»<  fkTthier  les  cris  injurieax 

Font  une  plaisante  bormonie  ! 
Que  c'est  pour  un  aount  un  passe-lemp»  fain  doMl 
D'embrasser  la  beauté  qui  subjugue  son  àmt,. 
fit  d'affubler  eofior  du  ael  de  l'épigramioe 

Cela  n'est  pas  chrétien,  j'en  conviens  avec  voiu  ; 
Mai*  ces  gens  le  mmU-Us?  Ce  mouto  est  une  guerre; 
On  a  deecamina  «n  UmI  (MM ,  CB  tons  licMX  : 

T  ut  mortel  combat  sur  la  terre; 
Le  diable  avec  Bdkbd  combattit  dans  les  cieuk  ; 
On  oteh  kli  eonr,  i  l'égUse.  4  rMe; 
Au  Parnasse  on  le  bat  pour  un  peu  de  Tuoim , 
Wmu  an  nam  ,  pour  du  v«nt  :  et  je  conclus  au  bout 
Qvfll  tel  jolûr  «n  paix,  et  se  noquer  d«  tant. 

Cq>eDdaDt ,  monseigQeur,  tout  en  riaiU ,  on  peut 
felredn  bien.  Taire  altesse  en  veot  fiiire  li  made- 
moiselle Corneille  ;  vous  voulez  que  je  TOUS  tai^o 
pour  le  nombre  des  exemplaires  :  si  je  ik'  ronsn!- 
lais  que  votre  cœur,  je  vous  traiterais  comme  lu 
ni  ;  TOUS  ea  serkdi  pour  la  Talenr  dedeox  cents. 
Mais  eomroe  je  sais  que  vous  ailes  partml  semant 
votre  argent ,  et  que  sonvoni  il  ne  vont  en  reste 
gnère ,  je  me  réduis  à  six ,  et  j'angmoiterai  le 
nombre  si  j'apprends  que  tous  êtes  derenn  éco- 
nome. Je  supplie  votre  altesse  d*agp6er  mon  pro- 
fftod  respect }  et  de  me  eonserverTOs  bontés. 

A  M.  SENAC  DE  HEILQAN. 

Élève  du  jeune  Apollon  f 

n  MO  pu  de  oe  viens  Toliaira; 

Élève  heureux  de  la  raison , 
Bt  d'an  dieu  ph»       "i»»  qui  t'instruisit  i  plaire, 
JU  In  tie  vm  briltanis  et  eeux  de  U  bergm» 
Ouvn^Hdn  Fesprit,  emUllU  parl'amar: 

J'ai  cm  voir  k  beUe  Glyeère 

Qui  chantait  Horace  à  son  tour. 
<2m  M»'«frit  me  pUlt  I  que  aa  heauté  le  touche! 
tta  a  lent  mon  saflrain»  dis  •  lOM  Im  Mit , 


Elle  a  chanté  poiir  loi  ;     vois  qMC  sur  sa 
Tu  dois  trouver  tous  les  plaisirs. 

Je  n'pnnds  bien  mal ,  monsieur  ,  aux  choses 
charmaiiles  que  vous  m'envoyez  :  mats  h  nton 
flge ,  on  a  la  voix  un  peu  ranque.  Lupt  Mœràn 
mien  priam;  twe  ^Moçite  JKMit  liefieU. 

Présentez,  je  vous  prie ,  mes  oWissanccR  hcelui 
qui  a  soin  de  la  <>.inté  du  roi  «  au  père  de  ce  qu'il  j 
a  de  plus  aimable. 

A  H.  DB  BimiGinr. 

Au  cliiiuju  Je  Femejr,  JoUiet. 

Tout  ce  que  je  peux  vous  dire,  monsicor,  c'est 
que  feo  H.  Secousse  m*écriTit ,  il  y  «  quelques  an- 
nées ,  à  Berlin ,  que  son  oncle  avait  réglé  les  droits 
et  les  ref>rises  de  mademoiselle  Desvieux .  fondés 
sur  sou  contrat  avec  M.  Bossuct.  C'est  une  chose 
que  je  vous  assure  sur  mon  bonnenr.  Au  reste , 
c'est  h  vous  a  voir  si  vous  croyez  qu'un  homme 
aussi  éclairé  que  lui  ait  toujours  ét<>  «Ip  hoime  foi , 
surtout  on  accusant  M.  de  Féucluu  d  uue  bérésio 
dangerenso ,  tandis  qu'on  ne  devait  Taccuser  que 
de  trop  de  délicatesse  et  de  beaucoup  de  galiroa^ 
lias.  Je  serais  i\  hs  nTMi^é  si  le  pamV'M  iste  de  Por- 
phyre et  de  ranciouuc  philosophie  donnait  la  pré- 
férenoe  b  certaines  <^inions  sur  celte  pbilost^bic. 
M.  do  Ifeaux  était  on  liorome  éloquent;  mais  la 
rai-rtn  (>st  prér«'rnl)lo  a  l'éloquence.  Vousmeferes 
beaucoup  d'iionneiir  et  de  plaisir  de  m'envoyer 
votre  ouvrage  :  mais  vous  me  feriez  uu  Irèa  graud 
tort  si  vous  m'aocostes  d*avoIr  dit  que  I*élequeal 
Bossuel  ne  croyait  [»as  ce  (pril  disait.  J'ai  rapporté 
senlement  qu'on  prétendait  qu'il  avait  des  senti- 
nieiits  diffcreuls  de  la  théologie  ;  comme  uu  sage 
ma^stntqui  s'élèverait  quelquefois  au-dessus  de 
la  lettre  de  la  loi  par  la  force  de  son  génie.  11  me 
parait  qu'il  est  de  l'inU-rAtde  tous  les  gens  sensés 
que  Bossuel  ait  été  dans  ie  fond  plus  indulgent 
qu'il  ne  le  paraissait. 

Je  me  recommande  à  vous ,  monsieur ,  comme 
^  un  homme  de  lettres  et  un  philosophe  pour  qui 
j'ai  toujours  eu  autant  d'estime  que  d'atlachemeol 
pour  votre  Ibmllle.  Si  vous  vonlei  bien  me  faire 
parvenir  votre  ouvrage  par  M.  Janel  ou  M.  Bon- 
ret ,  ee  sera  la  voie  hi  ;  hi-  prompte |  el  j'aurai 
plus  tôt  le  plaisir  de  m  iu>U  ulre. 

Je  VOUS  présente  mes  remerciements,  et  tous  les 
sentiments  re^eclnens  avec  leeqnèl»  je  eeni  toii- 
,  mOQsienr,  votre,  etc. 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

tangoata. 

Voln  gnud-cbimbrier  d'Hérioonrl  fini  do. 


V 
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raonnr,  mon  cher  an  ce,  r^près  s'être  lavé  les 
jaiuhe^  (laasiuXre  lac ,  poui  mi  plaisir.  Trouchiu 
dH  que  pour  s'être  lavé  ks  jambes.  Lo  fait 
est  qu'il  est  mort ,  et  que  je  le  npeile  *  ptfoequ'il 
c'était  ni  fanatique  ni  fripon. 

Enfin  donc  ce  que  j'ai  prédit  depuis  deux  ans 
^  arrivé  ;  je  criais  toujourt» ,  Pondicluîri  ou  Pon- 
tiehéril  ci,  dhos  toatei  mei  lettrée,  Jedinls  : 
Prônez  garde  à  Pondtcbéri  1  Ceux  qui  avaient 
[Kirlic  do  leur  fortune  sur  la  rompnijriie  des  Indes 
D  ont  qu  à  se  reconuaunder  aux  directeurs  de 
rhdpitel.  On  a  biea  raimm  d'appeler  son  bien  for- 
ttnic ,  car  un  moment  le  donne ,  un  moment  l'Aie. 
Vous  deve*  avoir  eu  une  semaine  brillante  à  Pa- 
ris j  il  me  semble  qu'eu  huit  jours  vous  avez  eu 
tin  Kt  de  jnsUoe ,  la  noDTelle  d*iiiie  bataille  per- 
due ,  la  nouvelle  de  Pondichéri ,  celle  des  Iles- 
sous-le-vcnt ,  ccllo  de  !,!  flotte  anglai.sc  arrivée 
devant  Oléron  ,et  uuc  c«)médie  de  Saint -Koi\. 

il  n*Tapas deqnoi  rirektoot  cela.  J'ai  le  cœur 
navré.  Noos  ne  pouvons  avoir  dé  ressource  que 
dans  la  paix  Ta  plus  bonteusc  et  la  plus  prompie. 
Je  m'imagine  toujours,  quand  il  arrive  quel- 
que grand  désastre ,  que  les  Français  seront  sé- 
rieux pendant  sis  seouiinfle.  Je  n'ai  pn  encorême 
rorrÏL'fT  de  cette  idée.  Je  crois  voir  lont  le  monde 
morne  et  san.s  argent,  et  de  Ih  j'inR«re  qu'il  »ie 
font  pas  précipiter  les  représentations  de  la  pici  o 
du  petit  nortaad ,  que ,  par  parenthèse ,  les  co- 
médiens attribuent  h  Saurin  et  k  Diderot.  Pré- 
TÎlIe,  qui  a  le  nez  plus  tin  ,  soulionl  r^u'elle  es» 
de  votre  marmotte  des  Alpes.  Dieu  veuille  lui 
Iker  de  la  ttle  cette  opinion  t  Mademolsdle  Dan- 
gevîlto  est  rachée  qne  son  rôle  de  Colette  ne  soit 
pas  le  premier  hUe  :  on  aura  de  la  peine  à  l'a- 
paiser. 

M.  le  dae  de  Cbdsenl  a  bien  vealn  me  nan- 
der  que  les  soaseriplions  cornéliennes  vont  h  mer- 
veille. Il  y  a  donc  quelque  cliosc  va  bien  h 
Paris.  On  parle ,  dans  nos  rochers,  de  certaines 
peliles  brooilieries  qui  ont  retenti  jusqu  au.x 
Alpes,  le  crains  que  M.  le  due  de  Cbeiseol  ne  se 
dëgoCUe,  et  qu'il  ne  quitte  un  poste  fatigant, 
comme  on  médecin,  appelé  trop  tard,  abandonne 
son  maMe  ;  j*en  serais  inconsolable. 

Aioions  le  thëfttre  ;  c'est  la  senle  flaire  qui 
nous  reste.  J'en  Miis  h  HéraeUus  :  Je  commence 
à  l'entendre.  En  vérité ,  il  n'y  a  de  beau  dans 
eell» pièce  que  quatre  vers  traduits  de  l'espagnol. 

Qoand  oo  esamine  de  près  les  pièces  et  les  hom- 
mes on  rabnt  nn  peu  de  l'estime.  Il  n'y  a  que 
mes  auges  qui  gogoeut  à  être  vus  lous  les  JearSr 
IUê  cennent  vont  les  yeux  ? 

Void  u^«roB  paqnet  ponr  notre  académie. 
in^rr ,  mes  an?p<;;  j'ai  aatanC  de  Ibl,  ponr  le 
mpins  f  à  vous  qu'à  elle. 


A  IIADEMOISELLE  CLAIRON. 

A  Ferney,  7  aogtulc. 
Je  crois,  madcDioiselle ,  que  votre  xèle  pour 
l'art  tragique  est  égal  k  vos  grands  talents.  J'ai 
beaucoup  de  clîoses  è  voas  dire  sor  ce  lèle,  qui 
est  aussi  nohie  qne  votre  jeu. 

J'ai  été  très  afniî^  que  vos  amis  aient  soufTert 
qu'on  ait  fait  uu  si  pitoyabie  ouvrage  en  faveur 
du  théltre.  SI  on  s'était  adressé  à  moi  J'avab  en 
main  des  pifves  un  peu  [dus  décisives  que  tous 
les  dirférenlsorrfr*-*  d(uit  V ordre  des  avocat.s ,  dos 
fanatiques,  et  des  sots,  a  tant  abuse  contre  ce 
pauvre  Hderne.  J*ai  en  main  la  décision  du  con- 
fesseur du  pape  Clément  MI ,  dédsion  CMidée  snr 
des  t(<moignagcs  plus  aulbentiques  que  ceux  qui 
ont  été  allégués  dans  ce  malheureux  mémoire. 
Cette  décision  du  confesseur  du  pape  me  fut  eu- 
voyée  il  y  a  plus  de  vingt  ans  ;  je  Tai  benrense- 
mer)t  couser\éc  .  et  j'en  f- 1  ai  usage  dans  l'édition 
que  j'eolre|)rend8  de  (.ometUe.  Elle  sera  char- 
gée ,  k  chaque  page ,  de  remarques  utiles  sur 
Tart  en  généra! ,  snr  la  langne ,  sar  h  décence  de 
notre  spectacle  ,  sur  la  déclamation ,  et  je  n'ou- 
blierai pas  mademoiselle  Clairon  en  parlant  de 
Comëlie. 

Vons  avesélé  efTaronebée  d*ane  lettre  que  j*al 
écrite  an  sujet  d'Électre.  J'ai  dft  l'écrire  daosla 

situation  oîi  j'éf.iis  ,  et  ne  prendre  rien  sur  nmi  ; 
et  je  me  flatte  que  vous  avez  pardoQuéuuwn  em- 
barras. 

Vous  voulez  jouer  Zulime.  J'ai  envoyé  la 
pièce,  nprès  avoir  consumé  un  lenjps  très  précieux 
a  la  travailler  avec  le  plus  grand  soin.  Je  vous 
prie  très  instomnent  de  la  jooer  comme  je  Tai 
faite ,  et  d'empèeber  qu'on  ne  gâte  mon  mt- 
wn'^p.  les  adenrs  sont  intéressés  à  cette  com- 
piaiiiance. 

lions  vous  aperoevret  aisément ,  mademoi- 
selle ,  de  l'excès  du  ridicolo  de  Tédition  de  Tan- 

crède  faite  h  Paris.  Vous  verrez  qu'on  a  tilclié  de 
faire  tomber  la  pièce  en  l'imprimant,  et  que  si 
on  la  joue  suivant  cette  leçon  absurde ,  il  est  im- 
possible qn'k  la  longue  elle  soit  sçmfiBfle,  malgré 
toute  la  supérioritt'  de  vos  talents. 

Vous  voyez  d  un  coup  d'ojil  quelle  sottise  fait 
Orbassan ,  en  r^iélant ,  en  quatre  mauvais  vers 
(page  38),  ce  qu'il  a  déjà  dit,  et  en  le  répé> 
tant,  pour  comble  de  ridicule  sur  les  mêmes 
rimes  déjà  employées  au  conuneucemeat  de  ce 
couplet. 

à  fOQS  réellei  ce  i]|umls  vert  y 
On  trait  qtt*è  gsliwlr  mm  «wersi s—Hi« 

vous  gllef  toute  11  pièce.  Il  ne  'finit  pas  que  voos 
imagioiea  j|ue Soiftmir  ail  parti  vene  condam* 
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nation.  D'où  pouvM-vous  savoir  qu'on  croit  vons 
immoler  à  Solamir  V  que  veut  dire  nton  caur  se 
■acrifie?  Il  s'agit  Uen  idde  cœttr!  il  s'agit  d'«lre 
cuk;ulée  à  mort.  Vous  craignez  qu'on  n'impute  h 
Tancrède  la  trahison  pour  laquelle  vous  i5les  ar- 
rêtée f  et  c'est  pour  cela  que ,  lorsqu'au  troisième 
Mte  vous  êtes  prétÊ  d^avoner  toul ,  croyant  Tha- 
crèdek  UessiiM ,  tous  n'osa  pli»  pnuiMMM-  son 
nom  dès  que  vous  fe  vovcrh  Svr;u  u<o  :  iniis  vous 
oe  devei  pas  penser  a  Solanur.  Un  a  fait  uu  tort 
irrépaniblelt  la  pièce  en  la  donnant  de  h  maoièK 
dont  eHeest  si  ridiculemait  hnprhnée. 

l,n  swonde  scènedu  second  acte  est  tronqncV  , 
et  d'une  sécheresse  insupportable.  Si  vo4rc  père  ue 
vous  parle  que  ponr  vous  eondanaer,  s*H  n'est 
pos^sespéré ,  qui  pourra êu^Umchë?  qui  ponrra 
TOUS  plaindre  quand  un  père  nr  vous  plaint  pas? 
Sa  douleur,  la  vôtre ,  ses  doutes ,  vos  réponses 
entrecoupées,  ce  père  infortuné  qui  vous  tend 
les  bras,  voire  repirodie  sur  sa  faiblesse,  votre 
avoti  noMe  que  vous  avez  iVril  uno  Icltn' ,  et  que 
vons  avez  di^  l'écrire;  tout  cela  est  théâtral  et 
touchant  :  il  y  a  plus ,  cela  jasUfie  les  chevaliers 
qni  vouscottdanmenl.  S  on  ne  jone  pas  tSmà  la 
pièce ,  elle  est  perdue,  elle  ^au  rang  de  toutes 
les  mauvaises  pièces  qne  l'on  a  donné«^s  depuis 
quatre-vingts  ans,  que  le  jeu  des  acteurs  fait 
sopporter  quelquefois  an  théitre ,  et  que  Ions  les 
connaisseurs  méprisent  i  la  lecture.  En  nn  mot, 
l'édition  de  Prault  est  ridicule ,  et  me  couvre 
de  ridicule.  Je  serai  obligé  de  ta  désavouer, 
puisqu'elle  a  été  ftdle  malgré  mes  tnstmclîons 
prn-ises.  Je  VOUS  prie  très  instamment,  made- 
moiselle, de  garder  c»^H«'  1t>(ire  ,  el'de  la  mon- 
trer aux  acteurs  quand  OQ  jouera  Tancrède. 

Je  VOUS  bis  mon  compliment  sur  la  manière 
dont  vons  avei  joué  Électre.  Vous  avei  rendu  % 
l'Enr'iprMf'  tliéâtre  d'Atliènes.  Vous  avez  fait  voir 
qu'on  peut  porter  la  terreur  et  la  pilié  d^nsT^uno 
des  français ,  sans  le  secours  d  un  ajuuur  im- 
pertinent et  d'une  galanterie  de  rudlo ,  aussi  dé- 
placés dans  Electre  (ju'ils  le  seraient  dans  Cor- 
néiie.  introduire  dans  la  pièce  de  Sophocle  une 
partie  carrée  d  amauts  transis  est  une  sottine  que 
tous  les  gens  sensés  de  l'Europe  nous  reprochent 
assei.  Tout  amour  qui  n'est  pas  une  passion  Tu- 
rieuse  et  tr<!i;i(]ue  doit  être  hainii  do  théâtre;  et 
un  amour,  quel  qu  il  soit,  serait  aussi  mal  dans 
Êleetre  que  dans  Àlkalie.  Vons  aves  réiimaé  te 
déclamation ,  il  est  temps  de  réronnerlt  tn^pWe, 
et  de  la  purger  de^  rtmotir*;  itisij>ides,  OODUne  On 
a  purgé  le  tbéfttre  des  pctits-inailres. 

Ou  ni*a  flatté  que  tous  (tourriei  venir  dans 
nos  retraites  :  on  dit  que  votre  santé  a  besoin  de 
W.  Tronrtiin.  Vous  seriez  reçue  romnir  vous  nié- 
riles  de  t  être,  et  vous  verriei  chez  moi  lui  asseï 


joli  théâtre,  que  peut-îilrc  vous  honoi  priez  de  vos 
taleuts  sublimes ,  en  faveur  de  l'admiralion  etde 
tons  les  sentiments  que  ma  nièce  etmoi  nous  cou* 
servons  pour  vous.  Mademoiselle  Comdlle  M 
dit  pas  nul  des  vers.  Ce  serait  un  beau  joui^  pow 
moi  que  celui  où  je  verrais  la  petite-fille  du  frind 
Comeitfo  eonldeole  de  ruinstre  nademoisene 
Clairon. 

A.  M.  LEKAIN. 

-  A»  ckltaia  ds  Fanwy,  S  tagoiie. 

lion  cher  Roscius ,  je  vous  écris  mement  ;  La 
poste  est  trop  chère  pour  vous  faire  payer  des  let- 
tres inutiles.  Je  sollicite  M.  d'Argental  pour  le 
jeune  débarqué  et  dégoûté  de  Prusse.  Vous  pou- 
vex  lui  dire  que  j'ai  mieux  aime  lu  adresser  à 
celui  qui  tire  met  amis  de  prison  qu'à  «lui  qui 
les  Y  fait  mettre. 

J'ai  lu  le  mémoire  de  votre  nvoc^t  contre  les 
excommuniants  ;  il  y  a  des  choses  dont  il  est  à 
souhaiter  qu'il  eût  été  mieux  Informé.  J'avais 
écrit ,  il  y  a  quelques  années  ,  au  confesseur  du 
pape,  ^un  lhéoIo;;ien  pantalon  de  Venise ,  k  un 
prâtre-buggerone  de  Florence  ,  et  à  un  autre 
de  Rome ,  pour  avoir  des  autorités  sur  cette  ma^ 
tière  ;  je  crois  avoir  remis  les  léponsesentre  les 
mains  de  M.  d'Arç^ental. 

Cette  excommunication  est  un  reste  de  la  bar- 
barie absurde  dans  laquelle  nous  avons  croupi  : 
celabUdélesler  ceux  qu'on  appelle  rigorislee  ;  ne 
sont  des  monstres  ennemis  de  la  société.  On  »ty 
cahie  l<<s  jésuites,  et  on  fait  bien  ;  mais  on  laisse 
durmir  ics  jansénistes ,  et  ou  fait  mal  :  il  faudrait, 
pour  saisir  nn  juste  miUea ,  et  pour  prendre  nn 
parti  modéré  et  honnête ,  étrangler  l'auteur  des 
NottveUeteceiéÊttutàqaeêvr^t  kaboyanxde  frère 
Berthier. 

Sur  ce ,  |e  vous  embrasse. 

A  Al.  LE  COMTE  D'A&GEMAL. 

StagUlt. 

Osc-l-on  parler  encore  de  vers  et  de  prose  k 
Paris,  mes  divins  ang^?  les  chaleurs  elles  mal- 
heurs ne  ront>lls  pas  on  tort  horrible  aorrijpelf 

Je  travaille  le  Jour  h  ComeUle,  et  h  nnH  h 

Don  Pâtre. 

Nos  souscriplious  pourraient  bien  se  ralentir. 
SÉns  la  prise  de  Vondicbéri ,  je  fisrabiouth  mes 

dépens. 

Je  vous  ai  envoyé  !(  s'  rermrf]MPS  sur  les  //o- 
racet.  Voici  la  préface  en  forme  d  épltrc  dédica- 
toire  à  Tacadéinie.  Je  la  mets  sous  vos  ail^ ,  et 
vous  dâignerw  la  recommander  h  Dnélos ,  quand 

vous  l'aurez  Ine.  Il  est  bon  que  tout  lit  b  <;atic- 

tiott  do  quarante  personnes  \  mais  j'aurai  plus 
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fàm/Himi  (mil  ronvrage ,  qoeracadémia  n'aura 
la  Iraale  de  mes  reraarqaes.  Do  membre  va  vite, 

les  corps  ODt  peine  a  se  remuer. 

DUes-uu)!  net,  je  vous  prie ,  comliien  vos  amis 
tëtieiiiQeirt  d'ëianpiaires.  Tout  CWnei/ie  com- 
meaté  en  cinq  an  siiTOhtmes  hi-|o ,  «festHMr^ 

doiiiii  |H)iirdcuxlouis. 

Siuis  le  roi  et  quelques  pi  iuoes,  on  ne  pourrail 
donner  les  exemp^ùres  ii  ce  pjrii  * 

J*ai  on  antre idaeel  «antre  Lambcrtli  voospré- 

seoler.  Je  n'avais  pas  encore  eu  le  temps  de  lire 
•on  Tancrède  ;  il  s'est  plu  a  me  rendre  ridictiic  ; 
jages-eo  par  cei  édianlilloa...  <^ltit«?  oeta  esi 
dur;  mais  IMiéliérI  eilfla«n  fiint  ' 

Mes  divins  anges ,  que  la  campagne  est  belle? 
vous  ne  connaisseï  pascoj>laisir4à.  Ëtileafeax<? 
j  écris ,  moi  ;  et  vous  ?  '    •      ••'   •  ^ 

A  te.  DAMILAVILLE. 

<•  '  ■    "  (.  ^  . 

UiSiaiHttfti 

Que  les  frères  m'accusent  de  |)aMB8a ,  s'ils  To- 
«;rrif  J'ai  toal  Corneille  sur  les  bras,  Vnistohc 
^énéraie  de»  Mœun ,  le  Caar,  Jeaime ,  etc. ,  etc.; 
«I  vftigl  kHtfts  par  joork  répondre.  Il  fiMt  ^ctin 
à  M.  de  La  Flargne ,  et  je  ne  sais  où  le  prandn. 
Il  ma  semble  qire  frère  ThV rtot  sait  sa  demeare. 
Htf^agHdeses  vers,  cela  est  important.  Com- 
fïï  VEncycivpéHef  cala  ^  un  pea  plus 


■•  Oui,  volontiers,  que  le«  sadil ne oms  périssent, 
mais  que  les  plwrisiens  ne  soient  pas  épargnés. 
On  nous  défait  des  cbaU ,  mais  on  nous  laisse  dé- 


On  a  eu  grand'pcînc  à  trouver  le  GrUel  que 
demandent  les  frbrf^s.  r'f  sf  ^rand doraînirrf'  que, 
pour  noire  édilicdtiuu ,  uous  ne  puis&ioas  pas  re- 
eonvrer  eel  onviaga  rara ,  d'antant  plus  attte  k 
la  bonne  cause,  qn*B  rend  la  mauvataeeitrilne- 
nent  ridicule. 

Frère  Thieriot  ^  deveon  bien  paresseux.  Gn 
véritable  frère  nedevrait-il  pas  avoir  envoyé 
les  Itecherches  sur  te  Théâtre?  11  faut  le  mettre 
en  pénitence.  On  ne  doit  pas  fitrc  tiède  sur  les  ou» 
vraies  et  sur  le  sang  du  grand  Corneille.  Frère 
Tbieriot ,  je  vom  Tai  to«i|oar8  dit ,  vous  êtes  on 
indolent  ;  vous  n'écrivez  que  par  boutade.  Point 
de  nouvelles  depuis  un  mois.  Vous  relardez  l'é- 
dition de  Comeilte  :  vous  êtes  t^jn^vible.  Je  ne 
«ais  IMS  trop  commeal  ira  celte  enirepi  ise.  IPoor 
moi,  je  ne  réponds  que  de  mou  travail  etde  mon 
fêle  tant  que  je  respirerai  J'ai  déjà  coraroenlé 
six  tragédies.  Je  m'iusti  uui  par  cù  travail  ;  j'es- 
père quej'eninairuirai d'antres,  ci  que  le  théfttre 
riapiani*  Sii  'coniiM  anlenr,  je  n'ai  pu  servir 
11. 


ma  nation ,  je  la  servirai  du  moins  comme  cora- 
mejitateur. 

J  finl.rasso  les  frères,  et  j'abhorre  plut  que 
japaislcs  ennemis  «le  U  raison  et  des  lettres. 


LB  COUtTK  D'ABGEM  AL, 


>A  M. 

i. 


Jt>  iefifMs  uuti  Itiitrc  de  mes  anges  «  du  3  au- 
guste, en  raffawMléW  fciprésanlaliaa  4a  Tat- 

crcUcy  que  dee  comédiens  de  province  nonsent 
dounéeavec  asso?.  d'appareil.  Je  dis  \\ats  qu'ils 
aient  tous  ^mé  comute  roadt^RNSille  Clairon; 
mà»  niHps«ilaiiB  «n  père  qui  fesait  pleurer,  el 
c'est  ce  que  votre  Brixard  ne  fera  jamais,  il  fiiut 
{Murtant  iqu'il  y  ait  quelque  cjiosc  de  bon  dans 
«ettc  pièce;  car  les  hommes,  les  lemines,  et 
les  petits  garçons ,  fondaient  an  lames.  On  Ta 
iCKiée ,  IMen  merci ,  comiM  je  Tai  bite ,  et  elle 
n'en  a  pas  été  plus  mauvaise.  Les  Angt.')i<;  mAmrs 
pleuraient  :  nous  ne  devons  plus  songer  qu  à  lox 
attendrir  ;  mais  le  petit  Bussy  n'est  point  du  tout 
attend  rissent. 

0  mes  anges  !  je  vons  prédis  que  Zulhnf  fora 
pleurer  aussi,  malgré  ce  grand  benêt  de  Ramire  à 
qui  je  voudrais  donner  des  naxardcs. 

Il  flmtqne  oe  sait  Ytésvù  qui  ait  «aosarvé  <e 
vers, 

■ 

J*alififra  mi  HeLe  anoor  qui  aie  lient  sont  «a  loi. 

.Madame  Denis  a  toujours  recité  : 

J'tbjnT«  «alèdwaiMNnr  i|Hi  vous  nivit  ma  foi. 

Acle      scène  3. 

Pierre,  que  von*;  nnires  Français  nommez /r 
Cruel  f  d'après  les  italiens,  a  était  pas  plus  cruel 
qn'nn  antre.  On  lû  denna  ea  sobriquet  pour  avoir 
fait  pendre  quelques  |ir»^tresqui  le  méritaient  bien; 
00  l'accnsa  ensuite  d'avoir  empoisonné  .sa  femme, 
qui  était  une  graude  câlin.  C  était  un  jeune  bommc 
lier,  oonra^i,  violent,  passionné,  at^f,  la- 
Ijorieux ,  un  homme  tel  qu'il  eu  faut  au  Ûiéâtre. 
Donne/.-votis  du  !'^ni(is,  mes  anges,  pour  cette 
pièce  ;  (ailes-mui  vivre  encore  deux  ans ,  et  vous 
fanres. 

Je  vons  remercie  de  (ont  mon  cœor  do  C'ui. 
Les  comédiens  sont  des  balourds  de  commencer  la 
pièce  par  la  querelle  du  comte  et  de  don  Diègue  ; 
ils  mMleBl  le  soufflet  qo'on  dmina  an  viaui  bon 
homme ,  et  il  laot  que  ce  soit  à  tonrde  bras.  Corn- 
n)pnl  nnl-ils  pu  retrancher  la  première  scène  de 
Chimène  et  d'Elvirc,  sans  laquelle  il  est  impossible 
qu'on  s'Intéresse  li  un  amaur  dont  on  yi'anra  point 
entendu  parler? 
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Vous  parlez  qodqiwfaiit  de  foudements ,  mes 
anges ,  et  mémo  .  [h  i nx  Uez-nM»!  de  vous  le  dit  e.  , 
de  foudements  doui  un  ^ut  très  bien  se  passer, 
et  qui  Wf  enl  plus  à  rofroidir  qu'a  préparer  :  mais 
qa*f  a-l>il  de  plus  néceasaire  que  de  préparer  les 
regrets  et  1rs  larmes  par  l'exposition  du  plus 
tendre  amour  et  des  plus  douces  es|)érances ,  qui 
sont  détruites  tout  d  u»  coup  par  cette  querelle  des 
dettxpèrei? 

Je  \  ions  aux  souscriptions.  Je  recuis ,  dans  co 
momoul ,  un  liillct  d'un  conseiller  du  roi ,  con- 
trôleur des  renies ,  ainsi  couché  par  écrit  : 

«  Je  retiens  deux  exemplaires,  et  paierai  le 

•  prix  qui  sera  Osé.  Sipië  Baiard ,  8  d*au* 

•  gUKto  I7CI .  » 

Voilà  ce  qui  s'appelle  eiikudtc  une  affaiic. 
Tout  te  monde  doit  comme  le  sieur  Baiard. 
1^8  Cramer  verront  comment  ils  arrangeront  Yé- 
(Klion  :  iv  qui  est  très  sûr,  c'est  qu'ils  en  use- 
ront avec  noblesse.  Ce  n'est  point  ici  uao  souscrip- 
tiiMi  f  c'est  un  avis  que  chaque  particulier  donne 
•ni  Cramer  qu'il  retient  un  exemplaire,  s'il  en  a 
••nvie.  Mon  lot  a  moi  c'est  dp  bien  travailler  pour 
la  gloire  de  Corneille  et  de  ma  nation. 

Les  partiODHefsanrontl'esemplaire,  soit  in-40 , 
soit  iu-80 ,  pour  la  iiiuiiii'  iiioinsqn'ilstepaîeraîeiit 
ehei  quelque  liliraiiv  di  1!  nmpe  que  ce  pûlCtre. 
Le  bénéfice  pour  madenioiM^Ue  Corneille  ne  vien- 
dra que  de  h  générosité  du  roi ,  des  princes ,  et 
des  premières  personnes  de  Télat,  qui  Toudront 
favoriser  une  si  noble  entreprise.  Mademoiselle 
Corneille  a  l'obligation  h  madame  dr  Pompadour 
et  a  M.  le  duc  de  Clinisenl  des  quad  e  cents  louis 
que  le  roi  vent  bien  donner;  mais  elle  doitêtre  fort 
mtTontrnlc  do  monsieur  le  rontnMfur  général . 
à  qui  j  ai  donné  de  fort  bons  dîners  aux  Dé- 
liées ,  et  qui  ne  m'a  point  fait  de  réponse  sur 
les  quatre  cents  loub  d'or.  Je  ne  demande  pas 
qu'on  les  paie  (ravanco  :  mais  j'écris  à  M.  do 
Montmartei  pour  lui  demander  quatre  billets  de 
cent  louis  chacun,  |>ayaliles  à  la  réception  du  pre- 
mier volume  :  je  ne  m*embarqnerd  passons  cette 
assurance.  Je  donne  mon  temps ,  mon  travail , 
et  mon  argent  ;  il  est  juste  qu'on  me  seconde  , 
sans  quoi  il  n'y  a  rien  de  fait.  Je  veux  a(XM)utumer 
ma  nation  b  être  du  moins  aussi  noble  que  la  na- 
tion anglaise ,  si  elle  nW  pas  aussi  brillante  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Surtout ,  avant  de 
rien  entreprendre ,  il  me  faot  la  sanction  de  l'a- 
oadémbi.  Jo  tous  envoie  donc  C^mia ,  mes  cbers 
anges,  et  je  vous  prie  de  le  recommander  h  M .  Du- 
elos.  Quand  nn  m'aura  ronvovf'  ré|>îtrc  dédiea- 
toire  et  les  observations  sur  Lmua  et  ici  Horace», 
j'enverrai  le  reste.  Je  souhaite  qu'on  aille  aussi  1 
vite  qnc  moi;  mais  les  Français  |>arlent  vite,  et  1 
«(lisacnt  tenlement  :  leur  vivacité  est  dans  les  pro-  1 


l>o$ition$,  et  non  dans  radion.  Témoin  eenlpin- 
j<  i.s  (|uej*at  vMsefimmenoéstveccfaaleur,eCniNi^ 

donnés  avec  dégoût. 

0  mes  anges!  vous  ne  mu  parlei  \m\\\.  de  I  arrêt 
contre  les  jésuites  ;  je  eu  snr-le<hamp  cet 
arrêt,  et  sans  vous.  Vous  médites  un  mot  dU  petit 
Ihii  taud  ,  !  ttMi  (II'  roiidiehéri.  J'avoue  »nio  îf» 
Iri^of  est  la  plus  U'Uc  chose  du  monde  j  mais 
Pondidiéri  et  les  jésuites  sont  quelque  chose. 
Vous  me  parlez  de  l'Enfant  prodigue,  que  les  eo- 
mé<llen*;  ont  gAtt^  absolument,  et  do  Janine, 
qu'ils  n  ont  pu  gâter  parce  que  j'y  étais.  Donnons 
vite  bien  des  comédies  nouvelles  ;  car  lorsque  iea 
jansénistes  seront  les  maîtres ,  ils  feront  fermer 
les  tbéfitro'^  \nns  allons  tomber  de  Cfnrvlnlr 
Scylla.  0  le  pauvre  royaume  !  ô  la  i>auvre  nation  i 
J'écris  trop ,  et  je  n'ai  pas  le  temps  d'écrire. 

Ifes  anges ,  je  baise  le  bout  de  vos  ailes. 

A  M.  DE  mmji, 

A  F«ra«f ,  n  aogvtl*. 

Votre  lettre  dti  2  auguste ,  monsieur,  rae  flalle 
autant  qu'elte  m'instrait  Vous  m'avei  donné  nn 
peu  de  vanité  toute  ma  vie  ;  car  il  me  semble  qnn 
j'ai  été  de  votre  a vi.s  sur  tout.  I  n!  prii<;é  inv.iria- 
blcmcnlcomme  vous  sur  l'euintaitou  de*  jorcei, 
malgré  la  mauvaise  foi  de  Hanpertnb ,  et  même 
de  Bernouilli ,  et  de  Mnssdienbroeck  :  et  comme 
les  vieillards  aiment  à  conter  je  von'-  d  n  ii  ijii'rii 
(«assaut  à  Leyde,  le  frère  Musscbcubroeck,  qui 
était  un  bon  machiniste  et  un  bon  homme  y  me 
dit  :  ■  Measieur ,  Iea  partisans  des  curés  de  In 
«  vitesse  sont  des  fripons;  nais  Je  n'ow  pas  le 
f  dite.  » 

J'ai  été  entièrement  de  votre  opinion  sur  lau- 
Tore  boréale,  et  je  souscris b tout  ce  que  vous 

dites  sur  le  mont  Olympe  ,  d'auUml  plus  (]ue  vou<î 
citez  Homèn».  J'ai  toujour.s  été  persuadé  que  les 
phénomènes  célestes  ont  été  en  grande  paitic  la 
sooreedes  fiibles.  Il  a  lonnésnr  une  montagne 
dont  le  sommet  est  inaccessible  ;  dtmc  il  y  a  des 
dieux  rjm  habitent  sur  Celte  moutacrne  ,  et  qui  lan- 
cent le  luunerre  :  le  soleil  parait  courir  d'orient 
en  occident  ;  donc  il  a  de  bons  chevaux  :  k  Imm 
paix:ourt  un  moins  grand  espace  ;  donc,  si  le  soleil 
a  quatre  chevaux,  \  \  Inné  doit  n'en  avoir  quo 
deux  :  il  ne  pleut  point  sur  la  tâte  de  celui  qui  voit 
un  arc-en-del  ;  donc  raro-cu-cielestun  signe  qu'il 
n'y  aura  jamais  de  déluge ,  ete.,  etc. 

Je  n'ai  jnmais  osé  vou'^  fir.?\  er ,  monsieur,  que 
sur  les  Égy  ptiens  ;  et  je  croirai  que  ce  peuple  est 
très  nouveau ,  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  prouvd 
qu'on  pays  inondé  tous  les  ans ,  et  par  conséquent 
inhabitable  sans  le  secours  des  pins  grands  tn> 
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vaux ,  a  éU:  fMurUiul  habité  avant  les  belles  plaines 
derisie. 

Tous  vos  doutes  et  toutes  vos  sa;:ps  réflexions 
envoyées  au  jésuite  Parenain  sont  d  un  philoso- 
phe ;  mais  Parennin  était  sur  les  lieux ,  et  vous 
«tes  que  ai  loi  ai  penoam  n'ont  pensé  que  les 
«dorateon  d'an  chioi  et  d'un  bœuf  aient  in.struit 
lefsouvernement  chinois ,  adorateur  d'un  seul  Dieu 
depuis  environ  cinq  mille  ans.  Pour  nous  autres 
bubares  qui  exûloiii  d'hier,  et  qui  devons  notre 
religion  à  un  petit  peuple  abomioaUe ,  rogneur 
(IVsjM'rms  ,  f>}  rnnrfhani!  (ip  vieilli»*;  (MiloUf*-:  ,  je  ue 
V0iu>eu  paile  pus  ;  car  uouï,  ii  avons  clé  que  des 
poUoosi  en  tout  genre  jusqu'à  rétablissemeatde 
rncadémie ,  et  au  phénomène  da  Ck(. 

ie  suis  pcrsundr  roonsicnr,  qnc  vons  vous  in- 
téressez a  lagiuiredu  grand  Corneille.  Pressez  l  a- 
cadémie ,  je  vous  en  supplie  ,  de  vouloir  bien  uio 
renvoyer  incessamment  Tépitre  dëdicatoira  que  je 
loi  adrcKc.c  !n  pri'fnv-  <hj  rV'/,  les  noies  sur/c 
iad,  Us  Jioraccs ,  cl  Cinna ,  aiio  que  je  ntmiiienre 
èâever  le  monumentquc  je  dçstiue  a  la  gloire  de 
la  nation.  11  me  frat  la  sanction  de  l'académie.  Je 
corrigerai  sur-Ie-chan)|)  (ont  ce  que  vous  aurez 
trouvé  défectueux  ;  car  je  corrige  encore  plus  vile 
et  plus  volontiers  que  je  ne  amipose. 

iecrob ,  roonsieor,  qne  tous  voyez  quelquefois 
madame  GcorTrin  ;  je  vous  supplie  de  lai  direoom- 
bien  m.iflemoi^lle  Corneille  et  moi  nous  sommes 
touchés  de  son  procédé  généreux.  Elle  a  souscrit 
powk  valenritesixenfDplaiKs  :  eUenepoavait 
répondre  pins  noblement  aux  impertinences  d'un 
fadum  ridicule ,  dont  assurément  mademoiselle 
CfH-œiile  n'est  point  oomplice.Cetiejettne  personne 
a  antant  de  naïveté  que  Pierre  CormiDe  avait  de 
graudeur.  On  lui  lisait  Cmna  «es  Jonrs passés; 
quand  elle  enlendii  ces  vers  : 

Je  Too»  aîoWf  Eailie,  ci  !<■  ciel  me  foudroie,  «te; 

Acte  fil,  icètte  4. 

Fi  donc,  dit-elle,  ne  prononcez  pas  ces  vilains 
mots -là.  C'est  de  votre  oucle,  liri  répondit-on. 
Tant  pis,  dit-elle  ;  est-ce  qu'on  parle  ainsi  à  sa  oiai- 
frasse? 

Adieu  .  monsieur  ;  je  recommande  l*0licle  et  la 
nièce  à  votre  zèle ,  à  votre  dJIfsence ,  à  votre  bon 
goût ,  à  vos  bontés.  Je  tous  félicite  d'ane  vieil- 
lesse pha  saine  qne  la  mienne  ;  vives  anssi  long- 
temps que  le  secrétaire  votre  prédé(  essetir ,  dont 
vons  avez  le  mérite ,  I  érudition  »  et  lesgrtees.  Le 
Suisse  V. 

A  M.  L'ABBÉ  D'OUVET. 

AFamy.  iSasguit. 
ntoos sommes rlAwi  l'on  et  ranin,  mon  cher 


937 

Cicéroo  ;  par  conséquent  il  fout  se  presser.  J'ai 
envoyé  k  monsieur  le  seerétabe  perpétuel  de  l'a- 
cadémie répitre  dédiealoin  adnsaée  à  la  compa* 

gnie,  le  commentaire  sur  In  Hornccsci  sur  Cinna, 
et  la  préface  (in  (./(/.  Je  vous  eu  voie  les  remarques 
sur  le  Cid  ;  et  je  vous  supplie ,  vous  qui  êtes  si  au 
failde  l'histoire  littéraire  de  ces  terop»tt,dem*ai- 
der  de  vos  lumières.  J'attends  de  votre  ancienne 
amitié  que  vous  voudrez  bien  presser  un  peu  l'ou- 
vrage. Nous  n'attendons ,  pour  commencer  l'im- 
pression f  qné  rappnkaiiOQ  dn  corpe  auquel  je 
dédie  ce  monument ,  qui  me  parsHassex  honora' 
ble  pour  notre  nniion. 

Presque  tous  les  amateurs  s'accordent  h  désirer 
un  commentaire  perpétuel  sui  loiiti's  les  tragédies 
de  Pierre  Corndlle.  Cet  ouvrage  n'est  ni  aussi 
long  ni  aussi  difficile  «ju'on  le  pense  |)Oor  un 
homme  qui  depuis  long -temps  a  fait  tinr  lecHnc 
assidue  et  réfléchie  de  toutes  ses  piîx  es  :  il  n  en  est 
point  qui  n*aîl  de  beaux  endroits.  Les  remarques 
sur  les  fautes poarrontétre  utiles ,  elles  remarques 
historiques  pnurrontélreintéressanlcs. 

Je  ne  m'embarrasse  point  de  la  manière  dont  les 
Cramer  imprimeront  l'ouvrage  :  c'est  leur  affaire. 
U  y  aura  probablement  sis  ou  sept  volumes  in-4*  ; 
et  à  deux  louis  d'or  l'exemplaire  il  y  aurait  beau- 
coup de  perte ,  sans  la  protection  que  le  roi  et  les 
premiers  da  royamue  accordent  à  cette  entreprise. 
J'aurai  penl-éllo  rhonoeur  d'f  contribuer  autant 
que  le  roi  môme  ;  car  il  laudra  que  je  fesse  toutes 
lesavan'  es,  e|  (pie  je  supplée  .tontes  les  non-va- 
leurs ;  mais  il  a  y  a  rien  qu'on  ne  fasse  pour  satis- 
fiyreses  passions  ;  et  la  miâme  est  d'^ver  avant 
mamort  un  monument  dont  la  nation  ma  saefae 
quelque  gré.  Von<?  voyez  que  j'ai  pnisé  un  peu  de 
vanité  dans  la  lecture  de  votre  Ciccrou  ;  mais  je 
vous  avertis  qu'il  n'y  a  rien  défait,  si  1  acadéiuits 
no  me  seconde  pas. 

Je  supplie  monsieur  10  secrétaire  do  marquer 

ff)  marj^e  tout  ce  qu'il  fandr  ;i  que  je  rorriffc  ,  et  jo 
le  corrigerai  sur-le-chaïup  ;  je  ne  fatiguerai  pas 
l^acadéniO  de  mes  otMervatioiis  sur  Pertharitc  , 
ÀgétUas ,  Suréna ,  Al^,  Mnmèiie,  ta  Toi- 
ionitOr,  PiUchéric,  en  \u]  mot  snr  les  pièces 
qu'on  ne  joue  jamais  ,etduul  lo  coitmienlairesera 
très  court;  mais  Je  prendrai  la  liberté  de  la  con- 
sulter sur  tous  mu  doutes.  Vous  senisi  qu'il  est 
important  qu'un  tel  ouvrage  ait  la  sanc  tion  du 
coips ,  et  qu'on  puisse  faire  un  livre  classique  qoi 
sera  l'instruction  des  étrangers  et  des  Français. 

ConrauMt  votre  earrièro,  mon  cher  ami ,  en 
donnant  tous  vos  soins  au  sneeàs  do  notre  «ntre* 
prise.  • 

Je  suis  obligé  de  dicter  toot  ce  qtie  j'écris ,  at- 
tendu qu'il  no  mo  reste  plus  guère  que  la  parole, 

15. 
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cl  (]ue  je  «licle  ea  melevmt ,  en  me  conchiinl ,  en 
onngeuil ,  et  en  sooffnnt.  Yole ,  cure  Oliwte, 

A  MADAME  U  MARQUISE  DU  DfcFFAiND. 

APmcy^ianipMM. 

J'ai  coQDU  des  gens ,  madame,  qui  se  plaiguaicut 
de  vivre  avec  dee  eoto ,  et  vous  vous  piaigm  de 

vivre  avec  des  gens  d'espriU  Si  vous  avca  inia;;ioé 
que  vous  rotiwjvrrif/  la  polilt'ssc  el  lesagrémcnls 
dûsLa  Fareet  des  h-ami-Aulane,  rimagiuaUoii  des 
Chaolien ,  lebrilUnt  d'nn  duc  de  U  Fcuillade ,  et 
tout  le  incritc  du  président  IlénauU ,  dans  nos  lil- 
f<'r  nt<^iiiii  d'aqjoord'Iiiii ,  je  voua  cousetlie  do  dé- 

Vous  ne  sanriet ,  dUee-vous ,  vous  intëraMer  I 

la  cbose  publique.  C*eit  aesuréinout  le  meilleur 
parti  qu'on  pnisse  prendre  :  mais  si  vous  i  îii  7. 
(vmmic  mot  exposée  à  donner  à  diner  tous  It^  juiirs 
a  des  Uussci ,  à  des  Anglais ,  ii  de«  Allemands , 
voua  séries  tin  peu  erobanaisée  d'élre  Française. 

îo  m'iKciipo  du  t<Mn[)S  passé  pour  rae  dépirpipr 
du  U'inps  présent.  Je  enii» qu'il  vaut  mieux  com- 
menter Corneille  que  de  lire  ce  qu'on  Tailaujour- 
d*hnt.  Tonies  les  nouvelles  affligent,  et firesque 
tous  les  nouveaux  livres  impatientent. 

Mon  Commentaire  impatientera  nnssi  ;  car  il 
sera  fort  long.  C  est  une  entreprise  ^t-rriblc  que  de 
diseulcr  Cimia  el  Agi^Haê,  Bodogune  et  AuUa, 
te  Cul  et  VerthiirUe.  Je  ne  crois  pas  que ,  depuis 
Scaliger  .  il  y  ait  eu  un  plus  grand  pt'dani  ipie  moi. 
l/ouvrage  contiendra  sept  ou  huit  gru^  \  ulumes  ; 
cria  fiiil  tmnbler. 

Vous  devez  ,  madiiiii  ' ,  avoirndldleiDent  M.  le 
prt'^denl  Ilénault  :  il  faut  i|uc  vous  me  protégiez 
auprès  de  lui.  J'ai  envoyé  à  l'académie  l'élire  dé- 
dicatoire ,  que  je  crois  curteust»  ;  la  préface  snr  U 
Qd,  dans  laquelle  il  y  a  aussi  quelques  anecdotes 
qnt  pourront  vous  nmii'.er  :  les  nnfe-?  sur  Ir  (lUt , 
sur  let  Horaces,  sur  Ciiitia ,  Pomftée ,  ilcradim, 
RodoifunCj  qui  ne  vous  amuseront  point,  parce 
qn'O  but  avoir  le  texte  sous  les^eux. 

Je  voudrais  bien  que  M.  le  président  Ilénault 
prit  tout  cela  ehez  monsieur  le  secn'-tnire  ,et  qu'il 
en  dit  son  avisù  M.  de  Nivernais.  Je  croîs  qu'il 
cDOviendratt  qn*ns  allassent  %w  denx  ]|  Tacad^ 
mie ,  et  qu'ils  me  jugeassent  ;  car  il  me  faut  la 
sanction  de  la  compagnie  ,  et  que  l'ouvrase  .  qui 
lui  est  dédié ,  ue  se  fasse  que  de  concert  avec  elle. 
Je  ne  suis  point  du  tout  jaloux  de  mes  opinions  ; 
mais  je  le  suis  de  pouvoir  (tre  utile ,  et  je  ne  poux 
l'^^lre  qu'avec  l'approbation  <le  l'acitdémie.  C'est 
une  Dcgociation  que  je  mets  entre  vos  mains ,  ma- 
dame %oelk  de  M.  de  BnasI  sera  plut  diflldle. 

Vow  vouiplaiiEneiden^avoir  rien  ont  vous  oc- 


cupé :  ooevpei-voQS  de  Piem  Corneille ,  il  «n  vaut 
la  peine  par  son  snUimeet  par  l'excès  de  ses  mi' 

sères. 

Je  vous  sais  bon  gré ,  madame ,  de  lire  l  Uiiâoire 
d'AngUtem  { ar  Tofras  ;  véus  la  Iroaverei  plus 
exacte ,  plus  profonde ,  et  plus  intéressante  que 
celle  de  notre  insijiide  Daniel.  Je  ne  pardonnerai 
jamais  à  ce  jésuite  d'avoir  plus  parle  de  frère  CkH- 
toQ  que  ifo  Henri  iv,  el  de  laisser  &  peine  enlrevirir 
que  œ  Henri  iv  soit  un  grand  honune. 

Si  vous  aimez  l'histoire ,  je  vous  en  enverrai 
une  dans  quelque-;  mois  (pii  est  fort  insolente  , 
et  que  je  crois  vraie  d  uu  bout  a  l'autre  ;  mais  ac- 
tuollemenC  laisaet-moi  avec  le  grand  Corneille. 

Je  vous  réitère  ,  madame ,  les  remerdemenladO 
ma  petite  élève ,  qui  porte  un  si  hcnn  nom  ,  et 
qui  ne  s*cu  doute  pas.  Je  me  mets  aux  piedg  de 
madame  ta  duchesse  de  Luxembourg. 

Adieu  y  madame  ;  vivez  aussi  heureuse  qu'il  est 
possil»!'^  fi  II  rez  la  vie  :  vous  savez  que  |)eu  de 
personoi-s  en  jouiiisent.  Vous  vous  êtes  accoutumée 
i  vos  privalioiM  ;  vous  avei  des  amis ,  vous  dtes 
sôre  que  quand  on  vient  vous  voir,  cVst  pour  voua> 
mi^me.  Je  regrettent  toujours  <ie  n'avoir  point  cet 
honneur,  et  je  vous  serai  attaché  bien  véritable- 
ment jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie. 

A  M.  Doaos. 

J'ai  toujours  oublié ,  monsieur,  de  von-;  p.irter 
«le  la  personne  qui  prétendait  vous  apporter  des 
papiersdenApart.  len*aieurhonneurdevous  en 
adresser  que  par  M.  d'Argental.Vous  ovez  dà  rece- 
voir l'épltredcdiraloire  à  la  eoin|>aKnie  .  la  préface 
sur  ie  Cid ,  les  notes  sur  h  (Ad ,  tet  Horace» ,  et 
VÀnnn.  Je  vous  prie  de  communiquer  le  tout  à  M.  le 
duc  de  Nivernais  et  k  H.  le  pfîfisidait  Hèiault, 
)nais  il  serait  plus  convenable  encore  que  le  tout  fÛl 
eiiamtné  à  l'académie  ;  vos  observations  feraient 
ma  loi.  Les  autres  pièces  suivront  immédiatement , 
et  les  Cramer  cmnmenceront  II  imprimer  sansm- 

enn  délai. 

î  e^  srniscriptions  quenons  avons  suflironlpoor 
entaïuer  rcntreprîse ,  en  cas  que  nous  puission  i 
compter  sur  le  paiement  des  qnatrecenls  kmis  que 
le  roi  daigne  accorder.  Nous  comptons  m^nc  être 
en  état  de  prier  les  prens  de  lettres  qui  ne  <?ont  pas 
riches  de  vouh)ir  bien  accepter  un  exemplaire 
comme  un  hommage  que  nous  devons  à  leara  lu- 
mières ,  sans  recevoir  d'eux  un  paiement  qui  ne 
doit  ôtri'  ffit  iy\o  pnr  een\  <|uo  V\  fortune  met  en 
état  de  favonscr  les  arts.  Il  me  parait  qu  uneeon- 
dilion  essentielle  pour  cet  ouvrage ,  assez  impoir^ 
tant  et  dédidh  l'académie ,  est  que  les  non«  des 
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•cadànkicus  ^  li  ou  veiii  Uaas  la  lUlc  des  souscrip- 
tenrs. 

M.  lo  duc  d«  Nîvenuisaoomincnré  [>ar  sous- 
irirc  pour  12  euuuplaires. 

U.  le  cardinal  iiti  Iki-uib.  .  .  i2 

H.  le  liaede  Richelieu.  ...  42 

M.  1c  duc  de  Yillars   6 

M.  locomte  dcClcrmont.  .  .  6 

U.  le  (>résident  Hénault.  .  .  2 

Je  prends  U  tiberic ,  en  qualité  d'eBlrefureoMNir 
décolle  albireyet  de  pire  de  madcnioi.scMe  Cor* 
Bcillc  ,  do  souscrire  pour  cent.  Ce  n'est  point  par 
fauilé ,  c'est  par  nécessite ,  parce  (juejsi  Toii  se 
sert  de  graud  |id[iî(T,  et  s'il  y  a  boit  VOlUtMi , 
comme  lepréteudeni  MM.  Cramer»  lesfnûa  Iront 
iicinquaiilp  mille  livres. 

J'avais  écrit  duionsieur  le  cuadjulcur,  on  le  re- 
mcrciaot  de  la  bonté  qu'il  a  eue  de  m'envoyer  sou 
diaoûors,  cl  k  M.  Valelet ,  «mua  par  son  gofti 
pour  les  arts  ,  et  par  ses  talculs  :  je  n  'en  ai  point  ru 
de  réponse.  Je  vous  avouerai  qt>  ii  serait  honteux 
pour  l'académie,  dont  tant  de  grands  seigneurs 
soni  membres ,  que  des  femiieTS  généraint  fissent 
plus  qu'elle  en  cette  occasion  :  cela  jetterait  mdmp 
sur  notre  compagnie  un  ridicule  dont  les  Frérous 
o'alMi&craicnt  que  trop.  M.  ranhevfique  de  Lyon 
ssoserin  comme  leeardinal  de  Bemb  ;  mais  pour 
faspriiner  son  nom  dans  la  liste  ,  il  convient  qu'il 
soit  appuyé  de  celui  du  rwidjuleur  do  Strasbourg' . 
et  du  précepteur  de  M.  le  duc  de  Uuurgi^uc.  C'est 
es  que  vous  pouvez  proposer,  monsieur,  avec  plus 
de  biensénneeqne  personne ,  dans  kplaoeoù  vous 
êtes. 

Sera>t-U  dit  que  nos  graads  seigneurs  ne  vieu- 
drool  b  racadémie  que  le  joarde  lenr  réception , 
qu'ils  se  contenteront  de  làire  on  discours ,  et 
qu'ils  dédaigneront  d'entrer  dans  uu  dessein  ho- 
norable pour  l'académie  et  pour  la  France?  Je 
compte  servons ,  rnonsiear,  oomme  le  protecteur 
lopins  TÎf  de  cette  entreprise  digne  de  vous.  Je 
vous  prie  de  in'tVIairor  ot  dp  mr  srxifnn'r  dmis 
toutes  les  difficultés  atladiécs  à  tout  ce  qui  est  nou- 
veau et  estimable. 

Je  prévoto  fne  IIM.  Cramer  persisteront  dans 
la  ri's4)lution  de  donner  l'édition  in  4"  tome  a 
tome,  de  trois  moi»  on  tnii-^^^  mots ,  sHns  niHunes 
estampes  ^  et  que  l'ouvrage ,  qui  cuùlcraiiau  moins 
trois  louis  d*or  dies  les  Hbciires,  n'en  coûtera 
que  deux.  II  y  aurait  une  tris  grande  perte  sans 
les  bontés  du  roi  et  de  plusieurs  princes  de  l'Eu- 
rope, sans  la  générosité  de  U.  le  duc  de  Cboiscul 
el  de  madame  de  Pompadour. 

Ce  ne  sont  point  proprement  des  souscriptions 
qu'on  demande  ;  i!  n'v  a  puinf  de  conditions  h  faire 
avec  ceux  qui  douueui  leur  temps ,  leur  argent, 
H  leur  tntnH  jpaor  rbemmir  éelannioa.  Noos 


ne  demandons  que  le  uum  de  quiconque  voudiu 
avoir  nn  livre  utile  b  boa  marcbé,  afin  que  les 
libraires  proportiunuent  lo  nombre  des  exem- 
plaires au  nombre  des  demandeurs  ,  et  que  <  mx 
qui  auront  eu  la  bassesse  de  craindre  de  Uuuiiep 
deuxlouu  pour  s'instruirs  ne  puissent  jamaisavdr 
un  livre  qu'ils  seraient  indignes  de  posséder. 
Pardon  do  ma  noble  colère. 

Je  compte  absolument  sur  vous ,  au  nom  de 
Kcrre  elde  Marin  CoiiieiUe. 

A  M.  DâHIUiriLLE. 

Utimiwit. 

M.  Ijo  Oem  t  maître  des  comptes,  b  Dyon  , 

jeune  homme  qui  aime  les  arts  ot  les  Cacouacs , 
veut  bien  qu'on  sarhe  que  le  Droif  du  Seùjneur , 
alias  rLcuei/  du.  Sage,  est  de  lui.  ii  m'envoie 
estte  petite  addition  et  corroelion,  qneles  frères 
jugeront  absoinracnt  nécessaire.  Je  crois  que  la 
piwodeM.  Le  Conz  restera  au  théâtre,  et  qu'ainsi 
le  nom  de  philosophe  y  restera  eu  honne«ir.  Je 
m'imaghe  qœ  frire  Plan»  ne  sera  pas  Aché. 

Il  est  absolument  nét  ossairequeM.  LcGouxsoil 
reconnu.  Il  compte  enjoliver  celte  petite  drôlerie 
par  une  préracc  on  l'imnneur  d^  Cacouacs,  qui 
sna un pen ferme,  et  qui  parviendra  en  coor, 
comme  dit  le  peuple.  Il  y  aura  aussi  «w  ^jpftra 
dédicatoire  qui  ira  en  cour.  Mais  si  un  gros  Un 
de  Préville  s'obstine  à  dire  qu'il  croit  l'ouvrage 

d*nn  oenain  V  tout  est  manqué,  tout  est 

perdu.  Il  est  absolmwnt  nécessaire  qu'on  ne  me 
soupçonne  pas  de  ce  qne  je  n'ai  pas  fait.  On  doit 
faire  euteiidre  aux  comédieus  qu'ils  se  font  grand 
tort  b  enxHnémes  s'ils  s*epinttlMBt  b  ma  «inurpr 
de  œlte  iniquité.  C'est  M.  LeCom,  vunsdis^, 
qui  a  fait  cette  eoionnerie. 

J'ai  reçu  de  mes  fibres  les  Hecherthet  fur  les 
TMéfret  doue  Beanebamps ,  et  il  n'y  a  pas  grand 
proflt  à  faire.  Cest  le  sort  de  la  plupart  des  livres. 
11  faudra  tâcher  que  les  Commentaire*  de  Cor^ 
nciltc  ne  méritent  pas  qu'on  en  dis«  autant.  C'est 
une  terrible  entreprise  que  ce  Commatlaite  ;  j'y 
peids  mon  temps  et  les  ysns. 

Comment  se  pnrt  '  frère  TLieriot?  il  est  bien 
heureux  de  ne  rien  comiucuter;  s'il  lui  fallait  faire 
des  notes  sur  Agé$Ua*  et  Auita,  Userait  aussi 
embarrassé  que  moi. 

Voici  une  petite  lettre  pour  frère  d'Alend)crt  ; 
dirons-nous  aussi  Crère  du  lialard?oe  sera  comme 
vous  voudrez. 

A  MADAME  lyÉHNAI. 


Ma  belle  ptiilosopbe ,  jo  na  suis  pas 
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vous  ;ie  sois  liés  aise  que  frèn  Srarin  soit  ma- 
rié ;U  fera  de  bons  cacouacs ,  nous  en  avons  be- 
soin ;  cV'Sl  aux  philosophes  qu'il  a[ipai  lionl  de 
faire  de»  eufaiib».  H  faudrait  que  tous  les  petiU 
eontotox  qu'on  rendait  pour  cliAtrer  les  Mooir 
soreaux  servissent  aux  Orner,  aux  Joly  de  Flcury, 
et  empêcba^ispot  cette  graine  de  [lulluler.  Si  Je  me 
mariais ,  je  prierais  frère  Suui  iu  de  faire  des  eu- 
ftntsliniafeaune. 

Je  voudrais  bieu ,  madame ,  vous  voir  avec  vos 
salMits- ,  je  voim  iiionlrerais  les  raiens  :  viun  me 
diriez  i>  ils  sont  du  liOD  leseur.  i'en  ai  rtelieuient  à 
Fernef .  J*ai  cédé  les  Déliées  au  duc  de  Villars , 
qui  a  toojoors  des  souliers  fort  mignons;  mais 
mal  heureusement  il  n'a  point  de  jambes ,  et  il  est 
veau  prier  Tronchin  de  lui  eo  doiluer. 

Jeerois  que  j'ai  porté  malheur  aui  jésuites  ; 
vous  savez  que  Je  lésai  chasses  d*un  petit  domaine 
qu'ils  avaient  usur]»»'  :  Ir  i  k  I  ineiu  n'a  fait  que 
m'imitcr.  Ûo  me  mande  que  le  parlement  de  Nauci 
a  condauMié  frère  Menou  aux  galères  ;  je  crois 
rarrôt  fort  juste ,  car  le  muyen  qn*un  parlement 
puisse  avoir  tort!  Frère  Menou  aurait  bonne 
grâce  h  ramer  avec  l'ahbé  de  La  Cnsie  ;  mais  lo 
parleiueut  de  .\anci  n'est  pas  français,  et  il  n  y  a 
point  de  port  de  mer  en  Lorraine.  Adieu,  ma- 
dame; Corneille  m*appelle.  Permelleï-moi  mille 
cunplimeiils  k  tout  ce  qui  vous  environne. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGEISTAL. 

« 

Qu'est-ce  que  c'est  donc  que  œlte  humeur  qui 
persécute  mon  an§e  sur  son  visage  et  sur  sa  UMin  r 
pourquoi  mon  an|i;e  ne  vient-il  jws  h  Genève?  Il 
y  a  plus  de  six  mois  qu'il  doif  ^ire  entre  les  mains 
des  mi^ccins  de  Paris  ;  ne  doit-il  pas  savoir  k 
quoi  s'en  tenir  ?  Tronchin  est  le  premier  hoimnc 
du  monde  pour  ces  maux-là.  Le  duc  de  Villars 
est  venu  porter  sa  misère  aux  Délices  :  on  disait 
qu'il  7  mourrait;  il  se  porte  bieu  au  i>out  de 
quinze  jours.  L'abbé  d'flérkottrt,  gourmand  de 
la  grand'chambre ,  s'est  lllé  pour  s'être  baigné  les 
jambes  dans  le  lac,  avec  nuc  Indigestion i  mais 
les  sages  vivent. 

'Je  prévois  que  vous  vieiidrex  aui  Détioes ,  et 
que  je  ami  le  plus  heureux  des  honunas;  oui , 
mes  anges ,  vous  y  viendrez. 

Vous  devez  à  présent  savoir  à  quoi  vous  en  teuir 
sur  Mené  et  Marie  Corneille.  Je  me  donnerai  bien 
de  garde  de  faire  imprimer  un  programme  avant 
d'avoir  fait  ma  recrue  de  leies  eourounées  ;  et 
quant  aux  |»arlicuUers,  c'est  à  prendre  ou  à  lais- 
ser. Je  ne  me  mêlerai  que  de  bien  travailler 

<  eox  qui  chipotent  et  qui  s'en  vont  disant  : 
L'aurons-nous  .in-4« ,  rauron^-nons  in-8»  ?  au* 


rons-nous  pour  deux  loois  hutt  on  dix  volumes 

(avec  trente-trois  estampes)  qui  coûtersuent  dix 
lonis,  et  qui  ne  |xiurraient  paraître  que  dans  trois 
ans  '{  sont  tle  plaisantes  gens  ;  mais  c'est  1  af- 
faire des  Cramer  et  non  11  mienne  :  je  ne  medtarge 
que  de  me  tuer  de  travail ,  et  de  sou.scrire. 

J'ai  découvert  enfln  qui  est  l'auteur  du  Droit 
du  Seigneur,  ou  l'Êcueii  du  sage  ;  c'est  M.  Le 
Gouz ,  jeune  maître  des  eomptes  de  Dijon  ,  et  de 
plus  académicien  de  Dijon.  Il  est  bon  do  Qxer  le 
pu  h  lie  par  un  nom.  dcfieurquele  miey!  nf  vienne 
sur  la  langue.  Vous  êtes  oliarmaut ,  cuuiiuuei  la 
mascarade. 

Divins  an^'es ,  tout  ne  que  vous  me  dites  de  In 

Compagnie  indienne  est  bel  et  bon  ;  mais  il  est 
dur  de  veudresept  cents  francs  ce  qu  ou  a  acheté 
qnatone cents.  Voila  le  nœud ,  voilà  le  mal,  et  ce 
mal  n'est  pas  le  seul. 

Comme  j'ai  aujourd'hui  quinze  lettres  h  écrire, 
et  Pcrtharite  "a  achevei-.  je  m  arrarhc  au  doux 
plaisir  d'écrire  ii  uies  auges ,  et  linis  en  remer- 
ciant M.  le  comte  do  Ghoiseul  pour  la  dame  Du 
Fresnoy,  quiest^TOSSO  comme  la  tonne  d'Heldel. 
berg. 

tst-il  vrai  que  frère  Meuou  soilcondamué  aux 
galères  par  le  parlement  de  Nanci?  eela  serait 

curieux  :  mais  il  T  a  peu  de  porto  de  mer  en  Lofv. 

raine. 

Voilà  donc  monsieur  Tabbé  coadjuteurgrand'- 
diambrier.  Les  jésuites  lui  doivent  un  compli- 
mcul. 

Mille  tendres  respecte. 

A  H.  VERNES, 

Je  suis  très  lacbé ,  monsieur,  que  vous  soyei 
si  éloigné  de  moi.  Vous  devriez  bien  >  euii coucher 
h  Fcruey,  quand  vous  ne  prêthez  pas  ;  il  ne  faut 
pas êtretoujoursavecson troupeau  ;  on  peut  venir 
voir  qnelqn.  r.iis  les  bergers  du  voisinage. 

Je  n'ai  pomi  lu  l'Ame  de  M.  Charles  Bonnet  »; 
il  faut  qu  il  y  ait  une  furieuse  téte  »ouscc  bonnel- 
Ih ,  si  l'ouvrage  estaussi  bon  que  vous  le  dites.  Je 
serai  fort  aise  qu'il  ail  trouvé  quelques  nouveaux 
mémoires  sur  l'Sme  :  le  troisième  chant  de  Lu- 
crèce me  paraissait  avoir  tout  épuisé.  Je  n'ai  pas 
trop  actuéllemeot  le  temps  de  lire  des  livres  nou- 
veaux. 

A  l'ésard  de  messieurs  les  traducteurs  anglais, 
ils  se  pressent  trop.  Ils  voulaient  commencer  par 
rfsMt  sur  /es  mœurs  ;  on  leur  a  mandé  de  n'en 
rieu'faire ,  attendu  que  Gabriel  Cramer  et  Phili- 
bert  Cramer  vont  en  donner  une  nouvelle  éditioa 

•  CiMf  oMi^tfviB  w  Ut  fiKuUét  d»  fàmt.  i. 
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un  peu  plus  curieuse  que  la  première.  On  n'nvait 
dotmé  que  qui'l(|uos  soufQels  au  gniif  liuiiinin 
Jaus  ces  archives  de  nos  soUises  ;  nous  y  ajoute- 
rons force  coups  de  piod  dans  le  derrière  :  il  finit 
finir  par  dire  la  vérité  dans  toute  son  étendue.  Si 
vous  veniez  chez  moi .  je  vous  ferais  voirmi  petit 
manuscrit  indien  de  troi^  mille  ans  qui  vous  rcu- 
dnittrès  ébahi. 

Tencx  voir  mon  église  ;  elle  n'est  pas  encore  bé- 
nite ,  et  on  ne  sait  encore  si  elle  est  calviniste  ou 
papiste.  En  attendant,  j'ai  mis  sur  le  frontispice, 
Deo  soU.  Yoyci  «  vos  damnés  de  camarades  ne 
devraient  pas  avoir  plus  de  tendresse  pour  moi 
qu'ils  n'en  ont.  Votre  plai  ront  \ralu<  m  a  alinu- 
dooné  tout  net .  drpni<;  qu  il  est  de  la  barbare 
compagnie  :  il  sufûl  d'entrer  Ta  pour  avoir  l'âme 
coriaoe.  Ne  vous  avisai  jamais  d'endurcir  votre 
joli  petit  caractère  quand  vous  seras  de  la  Téné> 
rable. 

le  vous  embrasse  en  Dca  solo. 
Mes  omplimenls  k  madame  de  Wolmar,  et  % 
■on  faux  germe, 

A  &I.  CÛLIM. 

Mes  ycnx  n»*»  rofu'icnt  f^ncorc  le  service,  le 
vonsenvoiCj  mon  cher  Fioionlm,  nue  lettre  pour 
monseigneur  Téledeur,  que  jo  n'ai  pu  écrire 
moi-même.  Nous  n'avons  pas  encore  cojiiineiicé 
notre  ComeiUe;  il  n'y  a  que  moi  de  prêt.  S'il 
restait  encore  quelque  argent  aux  Français  pour 
lUmdessonserïplioas,  ils  dcvraienten  faire  pour 
reprendre  Pondichéri  ;  mais  il  est  plus  aisé  d'im- 
primer ilomeUlc  que  d'avoir  dos  flottes.  Nous 
voilà  à  peu  près  comme  les  Italiens,  nous  n'avons 
que  la  gloire  des  beaux-arli»^  et  euu)re  ne  l'avous- 
aons  pière.  Adieu  ;  je  voudrais  bien  vous  revoir 
uvmtde  nmirir,  et  je  respère  encore. 

A  M.  LE  CO&ITE  DE  SCUOWALOW. 

Pcrnoy ,  W  aai;uitc. 

Monsieur,  ce  sera  pour  moi  un  honneur  inOni , 
un  grand  encouragement  pour  Ic^i  arts ,  que  vous 
protégea,  ei  pour  la  jeune  héritière  du  nom  de 
Corneille ,  qu'on  puisse  voir  'a  la  t£te  des  sou- 
scriptions le  nom  de  votro  antniste  souveraine,  et 
le  vôtre.  Je  crois  vous  avoir  déjà  mandé  que  le  roi 
de  France  souscrit  pour  la  valeor  de  deui  csnts 
uaamplaires ,  et  plusieurs  prmccs  *a  proportion. 
Je  me  fais  une  joie  extri^ino  de  voir  cette  entre- 
prise honorable  secondée  par  le  Mécène  de  la 
KuMie. 

€e  Invtf  ne  m'ompddiert  pas  d^amasser  tou- 
jours des  malériaus  pour  votre  monument  Je  no 


rebuterai  rieo ,  dans  l'espérance  de  trouver  quel- 
(pif'chnsT  d'utile  dans  le  fatras  des  plus  grandes 
inutilités.  Je  suis  ll'oui|ié  queiquorois  dans  mon 
calcni  :  j'acquiers  quelquefois  de  gros  paquets  de 
manuscrits  oii  je  ne  trouve  rien  du  tout ,  d'autres 
qui  ne  sont  remplis  que  de  satires  et  d'ane(  dittes 
.scandaleuses  que  je  ne  manque  pas  de  jeter  au 
feu ,  do  iH'ur  qu'après  moi  quelque  libraire  n'en 
fasse  usage.  Heurensement  toutes  ces  satires  n'é- 
taient que  manuscrites  ;  et  s'il  en  est  quelques 
unes  qui  aient  échappé  ii  mes  recherches ,  «Iles 
ne  feront  pas  fortune.  * 

iMa  santé  ne  me  permet  presque  plus  de  sortir 
(le  «  liez  moi  :  la  rniisolalion  de  mes  dernières  an- 
nées sera  uniquement  de  travailler  pour  vous  ; 
car  je  compte  que  Corneille  ne  me  coûtera  pas 
plus  de  quatre  h  cinq  mois  :  disposes  de  tout  le 
reste  de  mes  moments.  Nous  ne  tarissons  point 
sur  le  compte  de  votre  evcollcnce  ,  M.  de  Sollikof 
et  moi  y  nous  ne  parlons  de  vous  qu'avec  enthou- 
siasme. Le  cardinal  hissionei  était  le  seul  honmie 
en  Europe  qui  vous  ressemblât  :  nous  venons  de 
IcjM'rdrc.  Il  ne  reste  (jtie  vous  en  Muropc  tpii  don- 
nici  auxarb  une  protection  distinguée,  constante, 
et  é^réc  ;  et  je  vous  regarde ,  après  Pierre-le- 
tirand , coimne  rhomme  qui  faille  pliude  bien  h 
votre  nation.  J'ai  i'htmneur  d'être ,  etc. 

A  AlADliMOlSELLE  CLAIKON. 

n  auguslp. 

Je  n)e  hûte  de  vous  répliquer,  mademoiselle. 
Je  m'intéresse  autant  que  vous  h  Tbonaenr  de 
votreart^et  si  quelque  chose  m  'a  fait  haïr  Paris  et 

délester  les  fanatiques  ,  r'e>l  l'insolence  de  ceux 
(|ui  \eulei)l  flétrir  les  talents.  Lorsque  le  «-uré  de 
Saint  -  Sulpice ,  Lauguet ,  le  plus  faux  cl  le  plus 
vain  de  tous  les  hommes ,  refUsa  la  sépulture  k 
mademoiselle  Lecouvreur ,  qui  avait  lé^uc  mille 
francs  a  sou  église  ,  je  dis  i»  tous  vos  eaTir.i rades 
a:ii»euiLlés  qu'ils  u'avaicnt  qu'à  déclarer  qu  ils 
n'exerceraient  phu  leur  profession ,  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  traité  les  pensionnaires  du  roi  comme 
les  autres  citoyens  qui  n'ont  pas  l'honneur  d'ap- 
partcuir  au  roi.  Ils  me  le  promirent,  cl  n'eu 
Qrcnt  rien.  Ils  préférèrent  l'opprobre  avec  un 
peu  d'argent  h  un  bonmnir  qui  leur  eût  vain  da- 
vantage. 

Ce  pauvre  Iluerne  vous  a  porté  un  coup  terrible 
en  voulant  vous  servir  ;  mais  II  sent  très  aisé  aux 
|M«miers  gentilshommes  do  Udiambre  de  guérir 
celte  blessure.  Il  y  a  une  ordonnance  du  roi , 
de  1 6 1 1 .  concernant  la  police  des  spectacles ,  par 
j  laquelle  il  est  dit  expressément  :  «  Nous  voirions 
«  que  l'eKMdc»  des  comédiens ,  qui  peut  divertur 
t  innooenunent  nos  peuples  (c'cst-k-dire  détour- 
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CORRESPONDANCE. 


•  uer  nos  peuples  Je  diverses  occupations  mau- 

•  valses) ,  ne  puisse  leur  être  impulé  à  IilSmo  , 

•  ni  préjudicier  à  leur  rëpulatiou  Juus  le  coiu- 

•  nwHx:  public.  » 

El,  dans  uu  auCro  endroit  de  la déctmtion ,  il 
est  dit  que ,  s'ils  choquent  I(n  !»onnc8  mœun  fUr 
le  lliéàtre ,  ils  iierout  aotés  U  luUmie. 

Or ,  oomme  un  prltro  sciait  noté  d'intenie 
tMl  choquait  les  bonn<>s  mœurs  dMM  Yéfl&te ,  et 
qu'un  prôtre  n'est  point  iurâme  en  rcmplis'ant 
les  luaclion^  <le  son  état ,  il  est  évident  que  les 
comédiens  ne  sont  point  infâmes  par  leur  état , 
mais  qa'Us  sont ,  oomme  ks  ptlires,  des  citoyeat 
payés  par  les  autres  dloyoDs  pour  porlereD  pii> 

blic  bien  <mi  ninl. 

Vuui>  reuiarqu«ix*2  que  cette,  déclaration  du 
roi  ftoteufsgistrée  parlement 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  la  faire  renouveler.  Le 
roi  peut  déclarer  que  ,  sur  le  compte  b  Int  n  nda 
[tar  les  quatre  premiers  gentilshommes  de  sa  diam- 
bre ,  et  sur  M  propre  eipérienco ,  que  jamabacs 
comédiens  n'ont  conlnnenn  k  la  déclaration  de 
IGÎ I ,  il  les  rnuintient  dans  tous  les  droits  de  la 
société,  et  dans  toutes  tes  prérogatives  des  citoyens 
attaciiës  perUeuUèrement  &  son  service  :  ordon- 
naal  à  tous  ses  sqjets ,  de  quelque  état  et  condi- 
tion qu'ils  soient,  de  les  faire  jouir  de  tons  leurs 
droits  naturels  cta(xiuis,  en  tant  que  besoin  sera. 
Le  roi  peut  aisément  rendre  cette  ordonnance , 
sans  entrer  dans  anonn  des  détails  tpd  aéraient 
trop  délicats. 

Aprè?!  celte  dâlaralion  ,  il  serait  fort  aisé  de 
donner  ce  qu  ou  appelle  les  honneurs  de  la  sépul- 
Uire,  malgré  la  prÀtraille,  an  premier  comédien 
qui  décéderait.  Au  reste ,  je  compte  faire  usage  des 
décisions  de  rnoiisirroor  Ccrati  ,  confesseur  de 
Clément  xii ,  dans  mes  notes  sur  Corneille. 

Venons  maintenant  aux  pièoes  que  vous  joucrex 
cet  automne.  Vous  faites  très  bien  de  commencer 
par  celle  de  M.  Gordier  :  il  ne  faut  pas  lasser  le 
pnbUc,  m  le  bourrant  continuellement  des  pièces 
du  même  homnw.  Ce  publie  abna  pasdennéneot  h 
ailDer  le  môme  rimailleur  qu'il  a  applandi  ;  et 
tout  l'art  de  Tiin  lfnnoiselle  Clairon  n'ôtera  jamais 
au  parterre  oelte  bonne  volonté  attachée  à  l'espèce 
humaine. 

Pour  le  TanerMede  Pranlt,  il  est  impertinent 
d*aB  bout  b  l'antre.  Pour  oe  von  barbare , 

Ghv  TtacrUa ,  A  <fli  ssoi  foi  arfritas  on  Ibi  t 

quel  est  l'ignorant  qui  a  fait  ce  vers  abominaMe  ? 
quel  est  l'AlIobrogo  qui  a  terminé  un  hémistiche 
parle  tenno^^u/  suivi  d'un  miiH  11  faut  ignorer 
les  premièvM  fdgiM  de  la  wraiiloatioli  ponr  éerire 
aiaii.  Les  fcni  tastniitireoiarqnetit  osa  sottises,  al 


Iune  bouche  conu^ie  la  vôtre  ne  doit  ptf  lei  pn^ 
nonœr.  Cela  ressemble  à  ce  vers ,  ' 

La  bdie  MijUii.,  qd  bt«hi  pov  GoiTdM. 

J*al  mahileiiant  une  gr&oe  b  vous  demander  : 

on  m'écrit  qu'on  vous  a  lu  une  comédie  Intitulée 
l'Écueil  du  sage ,  et  qiif  f|iif^lqni^<;  uns  de  vos  ca- 
marades font  courir  le  bruil  que  celle  pièce  est  de 
mol.  Voua  aeniei  Uea  qu'étant  occupé  h  des  ou- 
vrages qui  ont  besoin  de  vos  grands  talents ,  je 
n'ai  pas  le  temps  de  travailler  \your  d'autres.  Je 
serais  très  mnrtiflé  que  ce  bruit  s'aecréditât.  et  je 
crois  qu'il  est  de  votre  iutérël  de  le  détruire.  Votre 
comédie  peut  tomber;  et  si  la  malin  m'impute 
cet  ouvrage ,  cela  peut  faire  grand  tort  k  la  tra- 
gédie à  laquelle  je  travaille.  Parlez-en  sérieuse* 
ment,  je  vous  en  prie ,  à  vos  camarades  ;  Je  suis 
très  résolu  à  no  leur  donner  jamais  rien ,  si  on 
m'impute  ce  que  je  n'ai  pas  fait.  Ce  qu'on  peut 
hardiment  m'attribuor  ,  c'est  la  plus  sincère 
admiration  et  le  plus  grand  attacJiemeot  pour 
vous. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGEXTAL. 

Fcrnejr,  tSaoRaite- 

I  Mes  anges  verront  que  je  ne  stiis  pas  paresseux; 
ils  s'amuseront  de  Po/jfc'uc(e.  <juand  ils  s'en  so- 
l  ont  amusés ,  Us  pourront  le  donner  b  monsieur 
le  secrétaire  perpétuel,  ii  condition  que  monsieur 
le  secrétaire  rendn<'ti  ine<;  divins  nnire^  l'épître 
dédicatoire,  le  Cid,  Horace,  et  Lmna.  Mais 
vous  Terres  que  raeadéHdo  mettra  boanewip  plna 
de  temps  à  éplucher  mes  teman|nM  que  jô  n'en 
ai  mis  à  les  friirf 

Je  crois  malheureuscmcut  que  l'entreprise  ira 
à  dix  volumes  ;  cela  me  fait  trembler  :  le  temps 
devisDtlous  les  Jours  moins  ftmirable,  mois  je 
n'en  travaillerai  pas  moins.  M.  de  Montmartel 
memaudeque  c'est  une  opération  de  iinnnrr  fort 
dilUcile.  11  ne  veut  pas  même  s'engager  à  donner 
des  billets  payables  dans  neurmiris.  Voilà  oe  que 
c'est  que  d'ôtre  battu  dans  les  quatre  parties  du 
monde  :  cela  séri  e      eopurs  et  les  bourses.  Le 
public  fait  trop  de  commentaires  sur  la  perle  dn 
Canada  et  des  Indes  orienlalOs ,  et  sur  les  trois 
vingtièmes ,  pour  se  soucier  beauooop  des  Csn^ 
mntiaircs  mr  Corneille.  11  me  semble  ffnetnni  va 
de  travers ,  hors  ce  qni  dépend  uniquement  de 
moi  ;  oda  n*est  pas  modeste ,  mais  cela  est  vnd. 
Jeeommenoe  mliiio  b  croire  qu'un  certain  draaw 
ébauchi^  fera  un  Ansex  passable  eflbt  au  Ihéilre , 
si  Dieu  me  pr«}te  vie. 

Vous  triompher.,  vous  m'avez  remis  tout  entier 
au  tripot  que  j'av^  abandonné  ;  mtia  je  suis 
toujours  ^noviurié  qu'on  oit  le  front  de  a*amnaer 
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I  tstia,  el  d  aller  au  sp«ctaele  ,  comme  si  Doas 
YfiikHw  de  Mi«  It  ptfs  de  NimègM. 

Est-il  Titi  qu'on  va  jouer  une  comédie  moitié 
iMufTonnc,  moitié  intéressante, comme  je  les  aime? 
est-il  vrai  qu'elle  est  do  M.  Le  Gouz,  auditeur 
des  oomptes  de  Duon  ?  est-il  rni  qa*U  y  «  on 
rôle  d'Acanthe  que  vous  aimez  autant  que  Na> 
nine  ?  Qui  pw  co  rôle  d'Acantho  V  p<;!-ce  ma- 
demoiselle Gaiisbiu  't  est-ce  mademoiselle  IIus  ? 

Que  devient  votre  humeur  ?  je  Toas  cemoals 
une  hmnear  fort  doues;  maie  eeOe  qui  attaque 
les  yeux  est  fort  nigre.  T5r!icz  donc  d'ôtro  assez 
malade  pour  venir  vous  laiie  guérir  |>ar  Tron- 
ctiiu  \  cela  serait  bien  agréable.  Je  baise ,  en  at- 
tendant, le  bout  des  ailes  de  mea  anges. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGEKTAL. 

Pcfaey ,  SI  aagatte. 

On  est  un  peu  importun  ;  on  pn'sf  nt-^  Pompée 
aux  an^f^ ,  accompagné  d'une  kUrc  a  xnunsteur 
le  secrétaire  perpétuel ,  lequel  a  renvoyé  les  Ho- 
ffnenaTeeqndqnesnotesaeadéaiiqnes.  Mésanges 
sont  suppliés  de  donner  Pompée  avant  Poliieuctc. 
Je  traite  Corneille  tantôt  comme  un  dieu ,  tantôt 
comme  un  cheval  de  carrosse  ;  mais  j'adoucirai 
ma  damé  en  reropit  non  ouvrage.  Mon  grand 
objet  ,  mon  premier  objet  est  que  l'académie 
Teuille  bien  liretontr-s  mes  observations,  conime 
elle  a  lu  celles  desiioracct  .*  cela  seul  peut  donner 
kfoovrage  une  autorité  qui  eu  fera  on  ounage 
classique.  Les  étrangers  le  regardent  comiae  une 
dooie  de  grammaire  et  àc  poésie. 

Mes  anges  rendront  un  vrai  service  à  la  litté- 
ralnm  et  )i  b  nation ,  s'ils  engagent  tout  leurs 
urols  de  Tacadémie ,  et  les  amis  de  lenrs  amis, 
à  prendre  mon  entreprise  cvlrt-mement  î»  ccenr 

II  faut  tâcher  que  tout  le  monde  en  soit  aussi 
enthousiasmé  que  mol.  Rien  ne  se  bit  ams  on 
peu  d'enthousiasme. 

Quand  joue-(4»n  U  DnkduSâgnair,  et  qui 
joue? 

Tout  va-t4l  de  travers  eorane  de  coutume? 
A  M.  DIMXO& 

MaapHMu 

J'ai  reçu ,  monsieur,  Tépltiu  dédtoflaire ,  la 
préface  sur  le  Cirf ,  et  les  remarques  sur  tes  Ho^ 
races.  Je  crois  que  l'académie  rond  un  très  grand 
serviee  )i  la  littérature  et  h  te  nation,  en  daignant 
examiner  un  ouvrage  (]ui  a  pour  but  l'honneur 
de  în  Franco  et  de  Corneille.  Voilà  la  véritable 
sanction  que  je  demande  ;  eUe  «insiste  à  m'in- 
atouire.  11  but  tm^jouit  avoir  itison  ;  et  un  |itrti- 
odict  ne  peut  Janms  s'en  flaller.  le  trouve  toutes 


les  notes  sar  mes  observations  très  judicietises. 
il  n*en  coûte  qu'an  mot  dans  vos  asserairtées;  et, 

sur  œ  mol ,  je  me  f^nrigc  sans  difQculté  et  sans 
peine  :  c'est  la  seule  façon  de  venir  h  bout  de  mon 
entreprise.  Je  remercie  ioinimenl  la  compagnie , 
et  je  la  conjure  de  continuer.  |«lui  envoie  des  cho- 
ses an  peu  indigestes  ;  mais ,  sur  ses  avis ,  tout 
sera  arrangé,  soigné  pour  le  fond  et  pour  la  forme; 
et  je  Déferai  rien  annoncer  au  public  que  quand 
j'snfU  '  soumis  au  jugement  de  Tacadémie  les  ob* 
aervations  sur  les  principales  pièces  de  Corneille. 
Pins  cet  otivrage  est  attendu  dr  tous  les  geir:  de 
lettres  de  T  Europe ,  plus  je  crois  devoir  me  cou- 
doire  avec  préeaaUon.  Je  ne  prétends  pebit  avoir 
d'opinion  *a  moi  ;  jo  dois  être  le  secrétaire  deceui 
qui  ont  des  lumières  et  du  goût.  Rien  n'est  plus 
capable  de  Qxcr  notre  langue ,  qui  se  parle  h  la 
vérité  dans  l'Europe ,  mais  qui  s'y  corrompt.  Lo 
nom  de  Corneille  et  les  bontés  d»raeadémieopé- 
rcront  ce  que  je  désire. 

Quant  aux  honneurs  qu'on  rendait  à  ce  grand 
homme ,  je  sais  bien  qu'on  battait  des  mains 
qu^nsMs  quand  II  rsparafosslt  après  une  ab- 
sence  :  mais  on  en  a  fait  autant  à  mademoisello 
Caniargo.  Je  peux  yfm  nssurer  que  jamais  il  n'eut 
la  considération  qu  il  devait  avoir.  J'ai  vu ,  dans 
noon  enbnce ,  beaucoup  de  vMIMs  qui  avaient 
vécu  avec  lui  :  mon  père ,  dans  sa  jeunesse,  avait 
fréquenté  tous  les  gens  de  lettres  de  ce  temps  ; 
plusieurs  venaient  encore  chez  lui.  Le  bon  homme 
Haroamus ,  flis  de  Tauteur  de  rflisroire  grecque, 
avait  été  Tami  de  Corneille.  Il  mourut  chez  mon 
p^re  ,  a  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans  lo  me 
souviens  de  tout  ce  qu'il  nousconuit,  conuac  si 
fe  Tav^s  enindu  Mer.  Sofes  sAr  quo  Corneille 
fut  négligé  de  tout  le  monde ,  dans  les  dernières 
vingt  années  de  sa  vie.  11  me  sembb'  fjnf  j'entends 
encore  ces  bons  vieillards  Marcassus ,  lltéminiac , 
Tanvières ,  Régnier,  gens  aujourd'hui  très  in* 
connus ,  en  parier  avec  indignation.  Eb  I  ne  re- 
oonnaissex-x'OiTs  pas  Ik,  messiorir^  la  nature  ho> 
maioe  ?  le  contraire  serait  nn  prodige. 

C'est  une  raison  de  pitts  pour  vous  intéresser 
an  manument  que  j'élève  h  sa  gMre.  Préseniei , 
je  VOUS  prie,  monsieur,  mes  remerciements  et 
mes  respBOs  k  la  compagnie,  etc. 

A  M.  IB  OOMTB  D'AROCf^AL. 

sufiMnlNe. 

Mes  diviiu  anges ,  quand  vous  voudm  des 
commentaires  cornéliens,  vonsnWm  qu'k  tinter. 

M.  de  La  Marche ,  qui  arrive  .  r>f  inVniptV'hers 
pas  de  travailler.  Je  l'ai  trouvé  en  très  bonuo 
«nté.  11  est  gai ,  il  ne  panitt  pas  qu'il  ait  jamais 
Muffwt.  Nous  avons  oanmîaneé  par  parier  de 
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vous  ;  et  j'interromps  le  torrent  de  nos  parolrs 
pour  vous  le  maudor.  Est-il  pssiMo  (]iie  vous  oc 
m'ayez  pas  mandé  le  ministère  de  U.  le  comte  de 
Choiseul ,  et  que  je  Taf^nne  par  le  public?  Ah  1 
mes  anges  ,  que  je  suis  iïu^hc  contre  vous  ! 

Toute  votre  cour  de  Parme  wuRcrit  pournntrc 
Corneille  ;  voire  prince  pour  trente  exemplaires. 
M.  du  TUlol»  H.  le  comte  de  Rochechouart,  Mtn- 
acrivenl.  La  liste  sera  belle.  Je  voudnia  savoir 
comment  vous  avcB  trouvé  la  lelire  k  mon  àt&co- 
liien  Olivet. 

Vous  donlies>vous  que  le  germe  A'AmlnmÊqtte 
fût  dans  Ptrthanuf  il  y  a  des  choses  cnriaoscs 
à  dire  sur  les  pièces  les  plus  dt'l;iissées.  L'ouvrage 
devient  immense  ;  mais  ,  mal;i,ré  cela ,  j'espî^re 
qu'il  sera  très  utile.  11  fera  dix  volumes  in-t^,  ou 
tnlioiB-8".  N'impoHe, je IravaUIeFai toujours, 
et  les  Cramer  s'arrangeront  conuie  ils  pourront 
et  comme  ils  voudront. 

Y  a4-il  quelque  nouvelle  du  Droit  du  Sei- 
giteur  ^  11 .  Le  Gom  vous  enverra  une  ptaisanle 
piéfooe. 

Mes  aafes,  je  baise  le  bout  de  vos  ailes. 

A  M.  UAUIUVILLE. 

Le  7  sfpii'mbro. 

Conmient ,  morbleu  !  irère  Daniilaville ,  qui 
est  à  la  tètede  traite  bureaui,  se  donne  do  U  peine 

pour  les  frères,  se  trémousse,  écrit  ;  et  frire  TLie- 
riot,  <|ui  n'i  rii'ii  h  faire  ,  no  nons  donne  pas  la 
moindre  nouvelle  !...  il  écrit  une  fuis  eu  un 
mois  I...  Quel  paresseux  nous  avons  Ih  ï  Vive 
frire  DamilavUle  ! 

Un  de  nas  frères  m'a  réi;alé  d'un  »rros  {laquet 
qui  rnntient  un  gros  poëuie  eu  cinq  gros  rlmnfs, 
iuiilulé  /a  Ueiigion  U  accord  avec  la  Hai$on.  Je 
ne  doute  en  aucune  maniire  de  cet  aeoord  ; 
mais  les  frères  me  oondamneat-îls  îi  lire  tant  de 
vers  sur  une  dinse  dont  je  suis  si  persuadé  ?  Je 
u  ai  pas  un  moment  à  moi ,  et  ma  faible  santé  ne 
me  permet  pas  une  eorrespondanee  bien  âeudue. 
L'auteur,  nommé  H.  Duplessis  de  La  Haaierive , 
est  sans  doute  connu  de  mes  frères.  Je  les  sap[)Iie 
de  me  plaindie  et  de  m  excuser  auprès  de  M.  de  La 
Bauierive  ;  je  mets  cela  sur  leur  conscience. 

Frère  Tbieriot  ne  me  mande  pointeomment  on 
a  distribué  les  rôles  de  la  pièce  de  M.  Le  Gouz. 
Ce  n  c-sl  pas  que  je  m'en  soucie  :  mais  ce  M.  Le 
Gouz  est  un  bomme  très  vif  et  très  iuq>alient.  J  ai 
souvent  des  dl^mlos  anree  lui.  Il  veut  bien  qu'une 
cxtmédie  intéresM ,  mais  il  prétend  qu*il  doit  tou- 
jours y  avoir  du  plaisant.  Il  m'a  presqm»  converti 
sur  cet  artkde ,  et  je  conunence  à  croire  qu'on  a 
besoin  de  rue. 

JeâoHÛDs  de  Thioriot;  mab  mou  «cadémi- 


don  do  Dijon  se  plaindra  bien  davantage  .«i  les 
comédiens  ajoutent  la  moindre  chose  au  Droit 
du  Seit/neur.  Us  le  gâteraient  iufailliblcmenl , 
comme  ils  gâtèrent  CEnfant  prodigue,  le  serai 
plus  infleiible  pour  les  ouvrages  de  mes  amis  que 
jo  ne  r.u  éfé  pour  les  miens.  On  a  fait  tout  ce  qu'on 
a  pu,  dans  Jancrcdet  pour  me  reudre  ridicule  ; 
je  ne  souffrirai  {mis  qu'on  en  use  ainsi  avec  mon 
petit  académicien. 

J'ai  chez  moi  iThliéCoycr.  Je  suis  enrore  à  con- 
cevoir les  raisdus  pour  lesquelles  on  l'a  fait  voya- 
ger quelque  toiups  ;  il  faut  que  j'aie  l'esprit  bien 
bouché. 

Je  m'unis  toujours  aux  prières  des  Mros,  et 
jo  salue  avec  eux  l'Être  des  êtres. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

T  septembre. 

ttea  divins  anges ,  la  nouvelle  du  ministère  de 
M.  le  comte  de  Cboisenl  n'est  donc  pas  vrtie  » 

ptiisqne  votis  ne  m'en  parlez  pas  dans  votre  lettre 
terrilile  du  21  ansîuste?  Je  lui  ai  fait  mon  eompli- 
uieut  sur  la  fui  tien  ^rnHUm.  Si  la  nouvelle  est 
fansse,  mon  eompUmentsnbsiste  myours,  comme 
dit  Dacier  :  ma  remarque ,  dit-il ,  peut  être  trou- 
yÎH'.  mauvaise  .  mais  elle  restera. 

Mes  ebcrii  auges ,  il  est  vrai  qu'il  y  a  un  Le 
Gouii  Dijon  ,  psrent  de  M.  defji  Ifarriie.  Fesons 
donc  comme  Nollct ,  qui  avait  imaginé  une  ma- 
dame Truchot  .  avef-  laquelle  il  com  h.iit  ré:,Minè- 
remcnt  :  quand  il  1  eut  vue ,  il  lui  dit ,  pour  s'ex- 
cuser, qu'il  n'y  coucherait  plus.  J'ai  demandé  ^ 
M .  de  La  Marche  le  nom  de  quelques  académiciens 
de  Dijon,  mes ctmfrères;  il  m'a  nommé  un  Piçardet. 
l'icardel  me  parait  mon  affaire.  Je  veux  que  Fi- 
cardet  soit  l'auteur  du  flruit  du  Seigneur.  ?\car- 
det  est  mon  bomme.  Void  donc  la  prébee  do 
Picardet  '  ;  puisse-t-elle  amuser  mes  anges  ! 

Je  vous  dis,  moi,  qu'il  y  a  plus  de  trente  fautes 
dans  l'édition  do  Prault  ;  que  Prault  (ils  est  un 
froac  fleui.  El,  s'il  vous  platt,  ]M>urquoi  prenei- 
vous son  parti  ?  que  vous  importe?  en  quoi ,  mes 
anges,  les  négligences  de  l'rnilt  |»<'nvent-elles  rc- 
tomi)er  sur  vousî^  qu'a  de  commun  Prault  avec 
mes  anges f 

C'est,  cerne  semMe  .  mademoiselle  Quinault 
qui  me  retrancha  de  l'V.nfnnl  prodigue  des  vers 
que  madame  de  i'ompadour  voulut  ahsohiment 
dire  quand  elle  le  joua ,  et  que  tout  le  monde  co- 
mique vent  réciter.  Qn'esl-M  que  cela  vous  AUt  ? 
pour  DIcUf  Inissei-mol  crier  sur  mes  vers  : 

Fuis  est  ni. 
Met  vwt  loM  A  mit 

*  On     pOiDl  liwivé  cou*  préllMB  H. 
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Vous  me  mandei  douze,  Parme  £t  trente ,  voici 
If  nœud  :  c'est,  à  ce  que  jp  présume,  qu'on  avait 
(l'abord  dit  douze,  ei  qu'enfui  te  ou  a  eu  la  noble  va- 
nité det  traite.  Pntae  mon  OBmwUakre  ne  pas 
aller  à  trente  volttOMtl  mais  Jo  voit  ipfû  wra 
prolixe.  Les  Cramer  feront  tout  comme  ils  vou- 
dront: les  détails  me  pilent,  comme  dit  Mon- 
taigne. 

SoDies  que  j'ai  mnte-denx  fHkce»  \  eommen- 

ter,  dont  dix-buU  inlisibles  ;  plaignez-moi ,  en- 
couragez-moi, ne  me  ?rondoz  pas,  et  aimes  TOtro 
créature ,  qui  baise  le  bout  du  vos  ailes. 

A  M.  DE  MABUONTEL. 

Diea  son  loaë ,  mon  eber  ami  1 11  eût  été  Ton 
triste  pour  les  Rose-Croix  que  la  petite  drAloric 
d'un  des  adeptes  eût  été  sifflée.  Les  Fi  éroii ,  les 
Pompignan,  le  Journal  de  Trévoux,  auraient  dit 
que  nou  seulement  nous  sommes  iuu!>  des  athées, 
mail  encore  de  mauvais  poètes, 

MandoT  -  moi  .  je  vous  prie ,  tout  ce  que  vous 
savez,  et  surtout  ce  que  vous  crovez  que  je  doive 
corriger.  Je  ne  peux  voir  pai  mes  yeux,  ot  j'aime 
bien  k  voir  par  les  vôtres.  Metles-moi,  je  vous 
prie  ,  nux  piods  Je  inadcmoiselle  Clairon.  Je  Ini 
érrirai  ;  mais  je  n'ai  pas  un  moment  à  moi. 

Le  roi  Stanislas  m'a  écrit  uue  lettre  pleino  de 
te  plus  grande  bonté  :  ^votf  luxantfum.  Jo  crois 
que  c'était  la  meilleare  fiiQon  de  servir  les  philo- 
sophes. 

Je  vous  embrasse  bieo  teodremeut. 
A  H.  DE  BDRIGNY. 

A  Pernf y,  t«  septembre. 

J'ai  reçu  loi  iturd  le  iieuignc  lk>&suetdont  vous 
m*av€S  honoré  ;  je  vous  en  bis  mon  très  sinefere 
remerciement  le  plus  tôt  que  je  peux.  J'aiiitcfort 
les  Pères  de  i'I^glisc  ,  et  surtout  celui-la  ,  parce 
qu'il  est  Bourguignon,  cl  que  j'ai  à  présent  l'hon- 
Bear  de  Têlre  ;  de  plus,  il  est  très  ëloquenL  Ses 
Onitsons  funèbre»  sont  de  belles  dédamatioiis. 
Je  suis  seulement  fâché  qu'il  ail  tant  loué  le 
chancelier  Le  Tcllier,  qui  était  un  si  grand  fripon . 
Son  Jlistohv  particulière  de  tn^s  ou  quatre  na- 
tions, qu'il  appelle  universelle,  est  d'un  génie 
plein  d'ima^'inalion.  Il  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour 
donnerquelque  éclat  à  ce  malfionroiu  petitpcuple 
juif,  le  plus  sol  et  le  plus  misérable  de  tous  les 
peuples. 

Vous  avonci  qne  ce  Père  de  I^EgliBc  a  été  un 


peu  numléoNtHe,  et  cela  sufllt.  Si  dVdlomTom 

croyez  qu'il  ait  ressemblé  b  quelques  ««^If^nt 
qui  croient  a  la  tnédpciue ,  je  vous  trouve  I»i«'ri 
bon  et  bien  bouuéle.  Sa  conduite  avec  M.  de  Fé- 
œlon  n^estpas  d'un  homme aiaéb  vivre  ;  etU  Itent 
avoir  le  diable  au  cot ps  {khit  tant  crier  contre 
rnintihl»"  niti  Mir  du  Télémaque ,  qui  s'imaginait 
qu  ou  pouvait  airoer  Dieu  pour  lui-même. 

An  reste,  je  fais  plu  de  cas  de  Porphyre ,  et  je 
vous  remefde  en  particulier  d'avoir  traduit  «m 
liv  10  contre  les  gourmands  ;  j'esp^  qu'il  meoor^ 
rigcra. 

J'af  riioottenr  d'être  de  tout  mon  cœur,  etc. 
A  M.  Lt  COMTE  D'ARGENTAL. 

14  ««pUffibre. 

Dès  que  je  sus  que  mes  anges  avaient  fait  con 
sultcr  M.  Tronehin ,  ja  Au  un  peu  aianné.  J'é- 
crivis :  vnici  sa  rcj>ouse  :  elle  est  bonne  à  montrer 
au  docteur  Four uier  ;  il  n'eu  sera  pas  mécontent. 
Que  mes  anges  ne  soient  pas  surpris  de  1  éu  auge 
adressa.  Vin  tnniMna/l  veut  diro  qu'on  vit  long* 
temps  quand  on  suit  ses  conseils,  et  Deo  immor- 
tnli  est  une  allusion  à  l'inscription  que  j'ai  mise 
sur  le  froulou  de  mon  église,  Deo  erexii  VoUaire. 
Ha  prière  est  vtvai  ^Mganud, 

Vous  ^tes  lien  bon  d'envoyer  votre  billet  tnx 
Cramer.  Ont-ils  besoin  de  votre  billet T 

Et  moi,  bien  bon  d'avoir  cru  M.  le  comte  de 
(3ioiaeul  mlnislre  d*élat ,  quand  vous  ne  m'en 
di^  rien.  Je  m'en  réjouismis  ;  Je  ne  veut  plus 
rien  rrnîi»\  <[  cela  n'est  pas  vrai. 

Si  madcmoiseUe  Gaussin  a  encore  un  visage , 
Acanthe  est  fort  bien  entre  ses  mains ,  ef  tout  est 
fort  bien  distribué.  M.  Picardet  sera  fort  bien  joué. 
Que  dites-vous  delà  préfa<e  du  sieur  Picardet? 
ne  l'enverres-vous  pas  à  ft-ère  Damilaville?  U  a 
un  ezoellettt  semMni  qu'il  montrera  b  mes  anges 
pour  les  réjouir.  M.  de  La  Marche  a  été  d'une 
humeur  cliarniante:  il  n'y  p-iniît  plus.  C'est,  de 
plos,  une  belle  âme;  c'est  dommage  qu'il  ait 
certains  petits  préjugés  de  bonne  femme. 

Daignez ,  mes  anges,  envoyer  l*induae  an  se« 
crélairo  perpétuel,  après  l'avoir  lue.  Zaruknia  î 
quel  nom  I  d'où  vient-il?  le  pîre  de  Zartikma  n'est- 
il  pas  M.  Cordier?  Uest  vrai  que  Zarukma  no 
rfanapaa  b  riflict  ;  mais  il  peut  les  attirer.  ZuUmo 
au  moins  est  plus  doux  h  l'oreille.  Nous  nous 
mimes  quatre  à  lire  Zulime  h  M.  de  La  Afarcbc. 
II  avait  un  président  avec  lui  qui  dormit  pendant 
toute  la  pièce,  oomme  s'il  avaRélé  au  sermon  ou 
a  l'audience  ;  ainsi  il  ne  critiqua  point.  M.  de 
La  Marche  fut  ému  ,  attendri,  pleura  ;  et  quand 
madame  Denis  s  écria  en  pleurant.  J'en  suis 
indigne,  il  n'y  put  pas  tenir,  le  ftwtovché  aussi; 
je  diS)  Zutime  «Msalera  Clairon  da  &nikmo. 


Digitized  by  Google 


896 


GORRBSPONDANCS. 


It  ▼Mit  vi9k  dit  qne  fêtais  (sonteat  de  If .  de 
UmMaukA.  Point  ;  j'en  sais  mécontent  :  îl  ne 
?eiit  pas  nvnn<  t>r  trois  cenls  Innis  Le  contrôleur 
général  propo^se  des  effets  royaux ,  des  feuilles 
de  cliônc  ;  nous  turoni  da  liniH. 

U  paii  I  il  ii*T  dcftix.  C'est  nn  la> 

byrinlhc  dont  on  no  peot  se  tirer.  Ah  f  pauvres 
Français  I  réjouissez-vous ,  car  vous  n'avez  pas 
lo  sens  d'une  oie. 

Divins  angesi  je  baise  k  boat  de  vos  ailes. 

A  U.  DUCLOS. 


14 


Je  oommenee  par  remercier  ceux  qui  ont  eu 
la  bonté  do  mollvi  «n  marge  dot  noies  sor  mes 
noies.  J«  n'ai  rédilîon  m^oHo  de  1664  qne  de- 
puis huit  jours. 

J  ai  commencé  toutes  im^  ulKs<>rvaiiunssur  I  é- 
dhkm  très  rare  de  4644,  dans  laquelle  Goriwille 
inséra  Ions  les  passages  imltds  des  Latins  el  des 

Esp.'t'-ZTinls. 

Ce»  observations ,  écrites  assez  mai  de  ma  main 
an  bas  dos  pages,  ont  Mé  transerilei  encore  plus 
mal  sur  les  cahiers  eoToyés  k  l'académie. 

Il  n'est  pas  dontonx  queje  ne  suive  dorénavant 
l'édiUon  de  -t604.  Cette  petite  édition  de  1664 
ne  contient  que  Médée ,  le  Cid,  Pompée ,  et  le 
MtMÊtHr,  avec  la  Suiie  du  Menteur. 

A-t-on  pu  rlfititers!  j'imprimerais  lesSenfi- 
menU  de  l'acadanie  sur  le  Cid? 

....  Ella  mitmarequiriô  al reif  que  se  U  di<;tte 
por  warifllo.  El  vons  dites  qQ*il  n*y  a  pas  II  d*al* 
tcrnaUve  I  Vous  avei  raison  ;  mais  llseï  ce  qui 

suit  : 

....ha  eatam  muy  prendada  de  tut  partes. 
Voilb  nos  parties. 

....  OU-  cn.sti(fnsse  etmfome  à  loÈ  tê^;  et 
vuilit  vntro  alternative. 

Cumplux  que  je  serai  eiact. 

Je  suis  bien  aise  d^avoir  onToyé  et  oonmis  h 
l*examen  mes  observations,  tout  informes  qu'elles 
sont  :  I"  parce  que  vos  réflexions  nr'ra  feront 
Caire  de  nouvelles  ;  'i"»  parce  que  le  temps  presse, 
eiqne  si j'oTaio  fonhi  limer,  poHr,  adieiwrtTant 
d  avoir  consirité ,  j'aurais  attendu  on  an ,  ^  je 
n'aurais  été  sûr  de  rien  ;  mais  en  em  ovant  mes  es- 
quisse«,el  en  en  recevant  lœcruiquc& de  l'aotdé- 
mie,  Je  Toit  la naiièrodonim  ponso,  Jo  m*j 
coofmDO»  je  narobe  d'un  pas  pbu  sAr. 

îl  V  ;n.iit  ihm  mes  pelils  papiers  !  i  L'abbé 
«  U  AuUgaac,  savant  sans  génie,  et  fiiotte, 
•  bemme  d'esprit  sansénnUlient  «ni  fonlo  Mre 
«  des  tragédies  en  prose.  •  Un  jeime  bomroe  du 
métier,  qni  A  copié  cela,  s'est  diferli  b  éler  le 


génie  de  La  Motte ,  et  je  ne  m'ensnis  aperça  qœ 

quand  on  m'a  renvoyé  mon  raliior. 

II  Y  a  souvent  des  notes  trop  dures  ;  je  me  suis 
laihâé  eiupurter  à  trop  d'iudiguatiou  contre  les 
Meurs  de  César  et  de  Cléoplire  dans  Pompée, 
et  contre  le  rôle  de  Filix  dansPo/j^euefr.  Il  faut 
tHre  juste,  mais  il  faut  être  poli,  et  dire  la  vérité 
avec  douceur. 

Pf,  B.  Je  sois  b  Femey,  b  denx  lienes  de  Ce- 
nève.  Les  Cramer  préparent  tout  pour  l'édition , 
et  je  travaille  anlant  que  ma  santé  peut  ma  Je  per- 
mettre. 

Ils  nedonneronllcurprogranuneqnelorsqu'ils 
commenceront  b  imprimer;  ils  a'lm|inmsroni 

que  quand  les  estampes  sœotasaei  avanoéespour 
que  rien  ne  languisse. 

J'ai  penr  quil  n'y  ait  quatorze  volonics  In-'S*, 
a¥ee  irente-trois  estampes.  Deux  louis,  c'est  trop 
peu  ;  mais  les  Cramer  n'en  prendront  jamais  da- 
vantage i  le  béuéûce  ne  peut  venir  que  du  roi,  de 
la  Clarine ,  du  dnc  de  Parme ,  de  dos  princes ,  etc. , 
< oinme  je  Tal  dqh  mandé.  Si  mes  respectables 
et  bons  confrères  veulent  cootinnor  b  me  mai^ 
giner,  tout  ira  bien. 

Respects  et  remerciements. 

k  II.  L*AIIB6  D'OUVBT. 

Je  lais  réOexion,  moodter  maître,  que  si  Ton 
imprime  la  lettre  en  question ,  il  y  faut  ajouter 
des  choses  essentielles  à  notre  entreprise  ;  que 
cela  peut  tenir  lieu  U'uu  pro^^rainuie  dont  je 
n'aime  point  l'étalage  ;  que  c'est  une  occasion  de 
rendre  adroitement  justice  à  ceux  qui  les  premiers 
ont  ravorisé  un  projet  honorable  à  la  nation  ; 
que  vous  vous  signaleriez  vous-même  en  m  écri- 
vant en  réponse  une  petite  lettre ,  laquelle  ferait 
encore  pins  d'efTt't  que  la  nnenne  el  eom[)ni;nie. 

C'est  une  nouvelle  o<Tasion  pour  vous  de  don- 
ner un  modèle  de  i'éltK]ucncc  convenable  aux 
gens  de  lettres  qui  s'écrivent  avec  une  fondliarilé 
noble  sur  les  matières  de  leur  ressort.  Je  vais 
écrire,  en  conformité,  h  frère  Thieriot,  qui  sup- 
primera ma  lettre  jusqu'à  nouvel  ordre ,  en  cas 
que  VOUS  la  lui  ayez  déjii  donnée  ;  et  si  elle  n*est 
pas  sortie  de  vos  mains ,  il  faut  qu'elle  y  reste 
jusqn'b  oe  qu'elle  soit  digne  de  vous  el  du  pu* 
blic. 

A  M.  TBtClUOT. 

Je  erab  que  i>ère  d'OIlTel  aoommunlquébfirère 
Thieriot  une  grande  lettre  de  frère  Voltaire  sur 
notre  p^  commun  Pienre  Corneille.  Je  ne  crok 
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fioiBt  qn^dle  soil  enooro  digne  de  foir  le  Jour  ;  il 

y  faul  ajouter  <>es  ilroscs  très  imj>ortanles  ;  sup- 
primons-la ,  je  vous  fil  supplie ,  Jusqu'il  nouvel 
ordre.  Je  uiaiiUe  la  luèiuc  chose  Ciccroà'miu- 

Ou  ne  croit  pas  que  ce  soil  M.  Le  Gouz  qui  soit 
l'aui^nir  du  Droit  dn  Seigneur;  on  dit  que  c'est 
un  nuiunié  Picardet,  de  Tacadéroie  de  Dijoo,  jeune 
bomme  qnia  beaucoup  delaleot.  Le  bitest  qu'elle 
est  rik>Ilemeiit  d*nii  MadémidflD  honoraire  de 
Dijon .  H  qtien  cela  on  ne  trompe  penoune,  ce 
qui  est  un  grand  poiot. 

ie  fois  mes  eoaq»tiinents)i  Charles  Gomo  ;  c'est 
dans  le  fond  un  fort  bon  homme ,  et  Je  Tondrais 
qae  tout  le  monde  pensât  comme  lui. 

Mademoiselle  Gaussiu  pousse  bien  loin  sa  jeu- 
nesse. Si  h  son  &ge  elle  joue  des  rAles  de  petites 
llllet,  on  peut  faire  des  comédies  an  mien. 

Que  Dieu  ait  tous  les  frères  en  sa  sainte  et 
digne  ipirde  I 

A  M.  LE  COMTE  D^AJIGERTAL.  . 

16  Mplembra. 

11  n'y  a  point  de  poste  par  laquelle  je  u'euvoic 
qodqae  trÙiat  h  mes  anges. 

Voici  Mt'déc.  Vous  èles  suppliés  de  vouloir  bien 
l'envnvrrb  nnirf>  si>crciaire  perpétoeli  quaod  eUc 
vous  aura  bicu  cnnoyés. 

J'ose  encore  TOUS  snpplier  doTOnloir  Uenfûre 
donner  te  paquet  ci-joint  k  madame  du  Deffand. 

Je  suis  bien  aise  que  raademoi^lle  Gaussin 
joue  à  son  âge  un  rôle  de  jeune  tille  ;  cela  me  lait 
croire  qa1I  est  permis  de  faire  des  sottises  an  mien. 
Ne  joue-t-on  pas  "k  présent  la  noiirolle  sottise  du 
Droit  du  Seigneur?  est-il  siUflé?  Il  est  sûrement 
critiqué,  et  il  faut  qu'il  le  soil.  Uallieur  aux 
hooMMS  publics  et  ani  ouf  rsges  dont  on  ne  dit 
mot  f  L'MMle  et  les  deni  aièèes  boisent  le  bout 
de  vos  ailes. 

Qu'est  donc  devenue  l'affaire  de  MM.  1  iilioa 
père  et  lUf  ?  Vous  ne  me  dites  jamais  rien ,  et  je 
mlniéiesse  h  tout. 

A  M.  L'ABBlî  D'OLiVET. 

Wtnty  I  fS  npicnbra. 

Je  vous  envole,  mon  tr^s  cliorm;>îtri>  lettre 
du  20  auguste ,  a  laquelle  j'ai  ajouli:  des  (b  iails 
nécessaire ,  qui  tiendront  lieu  d  nn  programme 
que  je  n'aime  point.  Envofes-nK^  quatre  E^nes 
on  réponse,  et  faiiesimprimerlolontparlamoyeQ 
de  frère  Tliieriol. 

je  vous  réitère  ce  que  j'ai  déjà  mandé  à  notre 
secrétaire  perpétuel,  que  Je  vous  en?oie  mes 
dhaucbès,  et  que  Jctraraillerat  h  lêle  rcposéesur 


lea  obssmiiona  qoeracadénie  reul  bim  mettra 

en  marge.  Je  donne  quelquefois  des  coups  de  pied 
dans  le  ventre  h  Corneille,  renoensoir  h  la  main  { 
mais  je  serai  plus  poli. 

Voua  aouTenea-Tons  de  Cinm?  C'est  la  cfaef- 
d'œuvre  de  l'esprit  humain  ;  mais  je  persiste  ton- 
jours  non  seulement  b  croire ,  mais  à  settfir  vive- 
ment, qu'il  fallait  que  Cinna  eût  des  remords 
immédiatement  après  la  belle  déUl>éraUon  d'Au- 
guste. J'étais  ind^,  dès  régede  yingt  ana,  de 
voir  riinia  confier  h  Maxime  qu'il  avait  conseillé 
il  Auguste  de  retenir  I  empire  pour  avoir  une 
raison  de  plus  de  Tassassiner.  Nou ,  il  u'e^i  pas 
dans  le  cœur  humain  qu'on  aitdes  reniordaaprèa 
s'élre  affermi  dans  cette  horrible  bypocrisie.  Non, 
vous  dis-Jc,  je  ne  puis  ajtprouver  que  Cinna  soit 
h,  la  fois  infâme  el  eu  conlradicUun  avec  lui-même. 
Qu'en  pensa  M.  Dndoaf  Koi  Je  dis  toutce  qne  Je 
pense,  sauf  h  nw  corriger.  YaU. 

A  M.  L'ABBÉ  D'OLIVET. 


Je  vous  demande  deux  grâces,  mon  cher  maiire.- 
la  pFcmière,  dé  ooufenir  qne  lea  remords  de 
Cinna  auraient  fiiit  un  effet  admirable  s'il  les  avait 
éprouvés  dans  le  temps  qu'Auguste  lui  dit  :  «  Je 
<  partagerai  Tempii-e  avec  vous,  et  je  vous  donne 
«  émilie.  »  Une  fourberie  Itehe  et  abominable , 
dans  laquelle  Cinna  persiste,  âle  h  ses  remords 
tardifs  toute  la  beauté,  tout  le  pathétique  ,  toute 
la  vérité  même  qu'ils  devraient  avoir  :  et  c'est 
sans  donle  une  des  raisons  qui  font  que  la  pièoa 
est  aussi  froide  qu'elle  est  belle. 

M.  le  duc  de  Villars  vient  d'en  raisonner  avee 
moi  :  il  connaît  le  théâtre  mieux  que  personne  *, 
il  ne  conçoit  pas  comment  on  pentttre  d'un  autre 
avis.  Relisez ,  je  vous  en  prie  ,  mes  observaliona 
sur  Chnm,  que  je  renvoie  k  M.  Dtii  î  t^  Je  vous 
dirai,  comme  à  lui,  qu'il  faul  de  i  eueensà  Cor- 
neille d  des  vérités  au  public. 

L'impératrice  de  Russie  souscrit,  comme  le  mi, 
pour  deux  cents  exemplaires.  L'cmprassemenl 
pour  cet  ouvrage  est  sans  exemple. 

La  seconde  grâce  que  je  vous  demande  est  do 
vouloir  bien  mettre  M.  WaMatdana  la  liste  de 
nos  académiciens  qui  nncnnrnir^^nt  les  souscrip- 
tionspour  ujadenioisellprnnifillt'.  Non  seuirmpnl 
M.  Watelet  prend  ciuq  exempiuires,  mais  il  a  la 
bonté  de  desskier  et  de  graTcr  le  fiNmlisploe  ;  il 
nous  aide  de  ses  talents  et  de  son  argent  ;  gardes 
donc  que  l'ami  Thieriot  ne  l'oubliti.  Ces  petits 
soins  peuvent  vous  amuser  dans  votre  heureux 
loisir.  Je  porta  un  Mean  inuÉense,  et  j'en  suis 
charmé.  AldcMMi,  inslruiii8Mnoi|  écrifW-iMi. 
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A  M.  DOCLOS. 

Je  TOitt  demtnde  en  grtoe,  monsieur,  de  \ou- 
loir  bien  cngafîprnos  confrères  a  daigun  lii  l  's 
corrections,  les  e&plicatiouS;  tes  nouveaux  daulos 
que  vous  trouverez  dans  leCommentair» de  Cinrao. 
Vous  vemintérenei  k  cet  eavnge  :  je  sais  coi»- 
bien  \\  est  important  que  je  ne  ha<;ardo  rien 
sans  vos  avis.  M.  le  duc  de  Villars  est  chez  moi. 
Je  u«  connais  personne  qui  ail  fait  une  étude  plus 
réfléchie  du  Ibéélre  que  lui.  Il  sent,  comme  mm  ^ 
oorabicQ  ces  remords  sont  peu  naturels ,  et  ii.ii 
conséquent  p<'U  toucliants,  après  que  Ciiina  s  est 
afltimu  dans  son  crime,  et  dans  une  fourlK-rie  aussi 
réiécUe  qne  llche  y  qal  eidnl  toot  roDords.  11 
est  persuadé,  avec  moi,  que  ces  remords  auraient 
produit  un  effet  admirable .  .s'il  les  avait  eus 
quand  il  doit  les  avoir  ,  quand  Auguste  lui  dit 

S*il  parlageni  Teminre  avec  hd,  et  qa*il  lai  donne 
lilic.  Ab  !  si  dans  ce  moment- la  môme  Cinna 
avait  paru  troublé  devant  Auguste  ;  si  Auguste 
ensuite,  se  souvenant  de  cet  embarras,  en  eût  tiré 
un  des  Indice»  delà  compiratloo,  que  de  beautés 
vraies ,  que  de  belles  situations  un  sentiment  si 
naturel  eAi  f  iii  naître  ! 

Nous  devons  de  l'encens  à  Corneille,  et  assuré- 
ment Je  loi  en  donne  ;  mais  noasdevons  au  public 
des  vérités  et  des  instructions.  Je  vous  demande 
en  grâee  de  m'aidcr  ;  te  fardeau  est  immense  je 
ne  peux  le  porter  sans  secours.  Je  vous  in)|H)rlunc 
beancoap;  je  vous  importanenienoaredaTaniagc. 
Je  vous  demande  la  ])lus  grande  patience  et  les 
plusgrandes bontés.  [.'KiiiufTe  attend œtooTFage. 
On  souscrit  en  Allemagne  et  eu  Angleterre;  rim})é- 
ratrico  de  Rassie  pour  dem  cents  eiemplair^ , 
comme  le  roi.  Je  vous  oonjare  de  me  mettre  en 
état  de  répondre^  des  empressements  si  honora- 
bles. Présentez  à  l'académie  nies  resiiects ,  ma 
reconnaissance ,  et  ma  soumission ,  et  renvoyez- 
moi  ce  mannieril  ;  4^est  la  senle  plàee  qne  j*aie. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCHOWALOW. 


Feney ,  19 

Monsieur ,  les  mânes  de  Corneille  ,  .<yi  petite- 
fille,  elmei,  nous  vous  présentons  les  mêmes  rc- 
merdementSfet  nona  nous  mettons  tons  aux  pieds 
de  votre  angnsie  inqiératrice.  Voici  les  derniers 
lampe  de  ma  vie  consacrés  k  deux  Pierre  qui  ont 
tons  deux  le  nom  de  grand.  J'avone  qu'il  y  en  a 
un  bien  préférable  à  1  autre.  Cinq  ou  six  pièces  de 
théâtre,  remplies  de  beanfésavee  de*  délinile, 
n'approcbent  certainement  pas  de  mille  lieues 
dé  pays  poUoéea,  cckurëes,  el^nricliies. 


le  snis  très  obligé  à  votre  excellence  de  m'avoir 
éprirïîoé  des  batailles  avec  des  Allefinods.  J'em- 
l>i(H(!rai  à  servir  vos  étendards  le  temps  que  j'aurais 
perdu  Bans  nne  guerre  partionlière.  Voue  poares 
rompler  que  je  mettrai  toute  l'attention  dont  je 
suis  capable  dans  l'emploi  des  matériaux  que  vous 
m'avez  envoyés ,  et  que  les  deux  volumes  seront 
absolument  oonrormes  b  voe  intentions.  Plna  Je 
vois  aujourd'hui  de  campagnes  dévastées ,  de  pays 
dé[>euplés ,  et  tle  citoyens  rendus  Tmîbeurenx  par 
une  guerre  qu  un  pouvait  éviter,  plus  j  admire  un 
homme  qui ,  au  milieu  de  la  guerre  même,  a  été 
fondateur  et  lëgislatcar,  et  qui  a  fait  la  plus  bono- 
I  able  et  la  plus  utile  paix.  Si  Corneille  vivait ,  il 
aurait  mieux  célébré  que  moiPierre-le-Grand  ,  il 
eût  plus  fait  admirer  ses  vertus ,  mais  il  ne  les 
aurait  pas  senties  davantage.  Je  suis  plus  qne 
jamais  eonvaincu  que  toutes  les  petites  faiblesses 
de  Thumanilé  ,  et  les  défauts  qui  sont  le  Iruit  né- 
cessaire du  temps  où  I  on  est  né  et  de  l'cdui-aiiou 
qu'on  a  reçue,  doivent  être  éclipsés  et  anéantis 
devant  les  grandes  vertus  qne  Pierre-le-Grand  ne 
devait  qu'il  lui-môme  .  et  devant  les  travaux  hé- 
roïques que  ses  vertus  ont  opérés.  On  ne  demande 
point ,  en  voyant  un  tableau  de  RaphaS  ou  une 
statue  dePbidias ,  si  Phidiaset  Rapbàèl  ont  en  des 
faiblesses;  on  admire  leurs  ouvrages  .  et  on  s'en 
tient  là.  11  doit  en  £lre  ainsi  des  belles  actions  des 
héros. 

Je  ne  m'occupe  du  Commentaire  sur  Corneille 
avec  plaisir  que  dans  l'espérance  qu'il  rendra  la 
langue  française  plus  commune  en  Europe,  et  que 
UiVUde  Fierrc-le^Grand  trouvera  pins  de  lec- 
tetirs.  lion  espérance  est  fondée  sur  l'altentiofi 
serupuleusc  avec  laquelle  l'académie  française  re- 
voit mon  ouvrage.  C'est  un  moyen  sûr  de  ûxer  la 
langue ,  etd*éclairdr  tous  les  doutes  des  étrangers. 
On  parlera  le  françds  phis  fbtilenient ,  grftcc  aux 
soins  de  l'académie  ;  et  la  langue  dans  laquelle 
Pierre-le-<irand  sera  célébré  coname  il  le  mérite 
en  seia  plus  agréable  à  toutes  les  nations.  Je  me 
hllede  dépécher  le  Cid  et  Cinim  ,  aOn  d*étKtont 
entier  b  Pullava  et 'a  Péterslxturg.  Je  ne  demande 
que  trois  mois  pour  achever  le  Corneille ,  après 
quoi  tout  le  reste  de  ma  vie  esta  Picrrc-le-Grand 
et  b  vous. 

A.  M.  VâBBÉ  PERNETTI. 


Vous  devriez  ,  mon  eber  abbé  .  venir  avec  le 
sculpteur,  et  bénir  nu)n  éi;lisc.  Je  serais  charme 
de  siTvir  votre  messe,  quoique  je  no  puisse  plus 
dire  :  Qui  /«fi/!eaf  juMNlafem  mnmr. 

Je  donte  qn'il  y  ait  un  programme  pour  l'édi- 
tion deComeiiie.  Cet  étalage  est  pent^tre  inuUio , 
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poisqa'oiiBe  reçoit  point  d'argent ,  et  qo'on  ne  j  XadMafiié  toutsou  or  du  fumier  do  Perthariie, 
Mt  point  de  conditions.  Les  ftrères  Cramer  donne-  1  et  pwaoniM  ne  s*en  éltàt  douté ,  pas  mtaie  Ber* 


font  pour  ânw  louis  d'or  douze ,  treixe ,  ou  qua- 
torze Tolomes  avec  des  estampe.  Ceux  qui 
TOodrOBt  retenir  dei  exemplaires ,  et  aveir  pour 
deux  kNBS  vn  oomge  qui  devrait  en  eoAterqwK 

tre ,  n'ont  qu'i  retenir  cher.  les  Cramrr  !os  exem- 
plaires qu'ils  voudront  avoir,  ou  chez  ies  libraires 
correspondants  des  Cramer  ,  ou  s'adresser  k  mes 
amis ,  qui  m^enverront  leurs  noms  ;  et  lent  sera 

dit.  Tout  n'est  pas  dit  pour  vous ,  mon  cher  con- 
frère ;  ear  j'ai  toujours  à  vous  répéter  que  je  tous 
aime  de  lout  mou  cwur. 

A  M.  DE  CIDEVILtE. 

A  Ferney  ,  »  Kepti'mUre. 

UoQ  aucicu  camarade ,  mou  cher  ami ,  nous  re- 
oevrons  toqjoors  ii  bras  ouverts  quiconque  vien- 
dra de  votre  part.  11  est  ml  que  nous  ainMaions 
l)ioii  mieuiL  vous  voir  que  vos  ambassadeurs  ;  mais 
ma  faible  santé  me  retient  dans  la  retraite  quej'ni 
dioisie.  Je  viens  de  bâtir  uue  église  où  j'aurai  le 
ridicule  de  me  Mre  enterrer;  mais f amie  bien 
mieux  leinnmiment  que  j'érige  à  Corneille  ,  votre 
compatriote.  Je  suis  bien  aise  que  riudilTéreut 
FoutcnoUe  m  ail  laisM-  le  soin  de  Pierre  el  de  sa 
nièoB  ;  l'nn  et  l*aatre  amusent  beaueoup  ma  yMU 
le^se.  Je  vous  exhorte  h  lire  Pertharite  avec  at- 
tention. Lisez  du  moins  le  second  acte  et  quelque 
chose  du  troisièiM.  Vous  serez  tout  étonné  de 
tronm  le  germe  entier  de  h  tra^^d'^mlnniia- 
qne ,  tes  mêmeseentiments ,  lesmAmes  aitnaiions , 
\os  mômes  discours.  Vous  verrez  tm  r.riraoald 
jouer  le  rdlede  Pyrrhus ,  avec  une  Hodeliude dont 
il  a  vaincu  le  mari  qu'on  croit  mort.  Il  quitte  son 
Éduige  pour  Rodelinde,  comme  Pyrrhus  aban- 
donne son  Hermionepoiir  Androraaqiie.  Il  menace 
de  tuerie  fils  de  sa  Rodelinde,  eomine  Pyrrhus 
menace  Aslyanax.  Il  est  vioienl,  et  l'y rrbus  aussi. 
Il  passe  de  Roddiode  Ih  édoige,  omnme  Pyrrhus 
d'Andromaqne  h  Tîerfuiono.  11  promet  de  rendre 
le  trône  au  petit  Hudeiiudc  :  Pyrrhus  en  fait  au- 
tant ,  pourvu  qu  il  soit  aimé.  Eodeliododitk  Gri- 


N'impriioe  poiM  de  tache  à  tant  de  renommce,  etc. 

Acieu.wènaSv 

Andromaque  dit  h  Pyrrhus  : 

F «il-iJ  ^'an  li  ffwoA  cœur  montre  Unt  de  bibleue , 
Et  qii*aa  dMNUi  ri  betu ,  si  gruid,  li  génému, 
I  poar  1»  tt«Mp«t  d'un  «^t  moHNuz? 


Ce  nW  ffê  toal;  Edaigoê  ion  Oreale.  Enfla 


nard  de  Fontenclle  ,  qui  aurait  été  bien  charmé 
de  donner  queNiiies  lej^ers  coups  de  patte  h  Racine. 

Vous  voyeî ,  mon  t  lier  ami ,  qu'il  y  a  dos  choses 
cuTÎenses  jusipiedans  la  garde>robe  de  Pierre.  La 
comparaison  que  je  pourrai  faire  de  lui  et  des  An- 
glais on  des  Espajjnols ,  qui  auront  traité  les  mtimcs 
sujets ,  sera  peut  -  être  agréable.  A  l'yard  des 
bonnes  pièces ,  je  ne  fiils  aucune  remarque  sur 
laquelle  je  ne  consulte  l'acadéniie.  Je  lui  ai  envoyé 
toutes  mes  notes  sur  le  Cid ,  les  Horaccs ,  Pom- 
pée, Polyeucte,  Cinna,  etc.  Ainsi  mou  Com- 
mentaire pourra  être  h  la  fois  un  artpoétiqueet 
une  grammaire. 

îl  n'est  question  qne  d»  thé;Ure.  Je  laisse  là  1'/- 
mitation  de  Jésus-Lhrist ,  elje  m'en  tiens  *a  l'imi- 
lalion  de  Sophode.  Vous  me  ferez  pourtant  plaisir 
de  m'cnvoyer  la  description  du  presbytère  d*E- 
nou ville.  Je  ne  crois  pas  que  je  chante  jamais  les 
presbytères  de  mes  curés  ;  je  leur  conseille  de 
s'adresser  h  leurs  grenouilles  ;  mais  je  pourrais 
bien  chanter  une  jolie  église  que  je  riens  de  bitir, 
et  on  tln^cltre  que  j'aeli(''ve.  Je  vous  prie  ,  mon  cher 
ami,  si  vous  m'envoyez  ce  preshytère  ,  de  me  l'a- 
dresser h.  Versailles ,  chez  M .  do  Cheuevières ,  pre- 
mier commis  de  la  gnwre ,  qui  me  le  fera  tenir 
ayecsûrett^. 

On  va  repreuflre  encore  Oreste  h  la  Comédie- 
Française,  li  est  vrai  que  J'ai  bien  fortifié  cette 
pièce ,  et  qn^elle  en  avait  besoin.  Mais  enfin  f  aime 
h  voir  la  nation  redemander  une  tragédie  grec- 
que ,  sans  amottr .  dan<;  laquelle  il  n'y  a  point  de 
partie  carrée  ni  de  roman. 

Adieu  ;  je  vous  embrasse.  Ponrries-Tous  me  dire 
quel  est  un  monsieur  P.  T.  N.  G.  h  qui  Comeillo 
dédie  sa  iré(<^.' 

A  H.  LE  CONTE  DE  SCIfOWALOW. 

Monsieur ,  j'ai  reçu,  par  M.  de  Soltikof ,  les 
manmerUsquoTOtre  eioellenoe  a  bien  voulu  m'cn- 
voyer ;  et  les  sieurs  Cramer,  libraires  de  Genève, 
(|ui  vont  imprimer  les  Œtitres  et  les  Commen- 
taires de  Pierre  Comeillej  ont  reçu  la  souscrip- 
tion dont  sa  miijesté  Impéritte  daignebonorerceti» 
entrapiise.  Ainsi  chacun  a  reçu  ce  qui  est  il  son 
usage  r  moi ,  des  instructions  ;  et  les  libraires ,  des 
seconrs. 

Jo  TOUS  remereie ,  monsienr,  des  uns  et  des 
antres ,  et  je  reconnais  vQtn  cœuf  Meofesant  et 
votre  esprit  éclairé  dans  ce*  deoi  genres  de  bien- 
faits, 

Tald^cn  liNmnaiir  de  vont  éerirapar  la  voio . 
de  SIrasboaig,  otJ'adhMO  celte  lelira par  M.  de 
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Soltikof,  qui  ne  manquera  pas  de  tous  la  faire  ren- 
dre. Ce  sera  ,  monsieur,  une  chose  éterucUcmenl 
honorable  pour  la  mémoire  de  Pierre  Corneille  et 
poor  ion  liArlUère ,  foe  foirt  Mgnito  iflqién^^ 
ait  protégé  cetto  édition  autant  que  le  roi  de  France. 
Celle  maguiticence  ,  égale  des  deux  côlés  ,  sera  une 
râiâou  ilti  pluÂ  (>our  uouâ  faire  tous  coiu{>alrtotes. 
Vonr  moi,  Je  me  crois  de  foCro|»tfB,  dopais  que 
votre  eKcellence  veut  bien  entretenir  avee  moi  un 
commerce  de  lettres.  Vous  savez  que  je  me  partage 
cuire  les  deux  Pierre  qui  ont  tous  diwix  le  nom  de 
frtnd  ;  et  si  je  donne  k  çritaat  la  préfbeimob  an 
Cid  et  à  Cbma ,  je  reviendrai  bientôt  k  OOlvî  qni 
fonda  les  beau\-arls  dans  votre  patrie. 

J'avoue  ({ue  les  vers  de  Corneille  sont  an  peu 
pku  sonores  que  la  prose  de  votre  Allemand ,  dont 
TOUS  voulez  bien  me  Taire  part  ;  peut-être  mCme 
est-il  [»lus  doux  de  relire  !e  rôle  de  Cornélieqne 
d  cxaiuiucr  avec  votre  profond  »avanl  si  Jean  Gui- 
manwihs  était  médedn  on  apoUiicaire ,  si  son 
confièce  Van  Cad  était  efTectivementflMIaadais, 
comme  ce  mo(  nm  le  fait  présumer ,  ou  s'il  était 
né  près  de  la  tloilaude.  Je  m'en  rapporte  à  l'éru- 
dillon  dn  critique ,  et  je  le  supplierai ,  en  tempsct 
lien ,  de  Tooloir  bien  édaircir  k  rond  si  c'était  an 
crapaud  on  une  écrevisse  qu'on  trouva  suspendu 
au  plafond  de  la  chambre  do  oe  médecin ,  quand 
les  strélitz  1  a&sassinèrent. 

Je  ne  dooto  pas  qne  l*anlsar  de  «s  remarques 
intéressantes  ,  i  t  qui  sont  absolument  nécessaires 
pour  ïfHifnire  de  Picrre-le-Grand ,  ne  soit  lui- 
luêmc  un  historien  très  agréable ,  car  voilh  préct- 
fltoient  les  détails  dans  lesquels  entrait  Qninte- 
Curce  quand  il  écrivait  Xllisuimi  d'Alexandre, 
Je  soupçonne  ce  savant  Allemand  d'avoir  rt  -  élevé 
parle  chapelain  Norberg ,  qui  a  écrit  ÏUisioire 

Charte»  Xll  danslegoût  de  Tacite ,  et  qui  ap- 
prend à  la  dernière  postÀrilé  qn*l]  y  avaitdes  bancs 
couverts  de  drap  bl  n  r\u  rouronoement  de  Char- 
les XII.  La  vérité  est  sj  belle ,  et  les  hommes  d'élat 
s'occupent  si  profondément  de  ces  connaissances 
miles,  qu'il  n'en  faut  épargner  aucune  aa  leo* 
leur.  A  parler  sérieusement ,  monsieur,  j'attends 
de  vous  de  véritables  mémolrci.  stîr  lesquels  je 
puises  travailior.  Je  ne  me  consolerai  point  de  n'a- 
ToirpasIUtle  foyasedeMeroboiirg  il  y  a  quel- 
ques années.  J'aurais  plus  appris  de  vous,  dans 
quelques  heures  de  conversalioii  <j\}p  ions  Ip<; 
compilateurs  ue  m'en  apprcndrool  jaiQai$.  Je 
ptdrois  que  je  M  laisserai  pas  d'Ctre  un  peu  em- 
barrassé. Les  rédacteurs  des  mémoires  qu'on  m'a 
envoyés  se  contredisent  plus  d  it  nr  fois,  et  il  est 
aussi  difficile  de  les  concilier  que  d  accorder  des 
tbéologisw.  Je  ne  sais  si  fous  pensez  comme  moi  ; 
mais  je  m'imigiaeque  le  mieux  sera  d*éfiler,  t«- 
iaot  qu'U  sera  possible ,  la  dioennion  emmyoBse 


do  tontes  les  petites  eirconstanccs  qui  entrent  dans 
les  grands  événemeuts,  surtout  quand  ees  cir- 
constances ne  sont  pas  essentielles.  H  me  parait 
qae  les  Romainsnese  sont  pas  soudés  de  faire  aux 
Scaliger  et  aux  Sanmaise  le  plaisir  de  leur  dire 
combien  de  centurions  furent  blessés  au  batailles 
de  Pbarsale  cl  de  Philippes. 

Notre  boussole  sur  celle  mer  qoevous  mefidies 
courir  est ,  si  je  nemetrompe ,  la  gloiradeFieme- 
le-Grand.  Nous  lui  dressons  une  statue;  mais 
celte  statue  ferait-elle  un  bel  effet  si  elle  portail 
dans  une  main  unedissertalion  sur  les  annales  de 
Novogorod ,  et  dans  l'autre  un  commentaire  sur 
les  habitants  de  Crasnoyark?  Il  en  est  de  l'bis- 
toirc  comme  des  affaires ,  ii  faul  i>acrjtier  le  petit 
au  grand.  J'attends  tout,  monsieur,  de  vos  lu- 
mières etde  votre  bonté  ;  vous  m'avei  engagédans 
une  grande  passion  ,  et  vous  ne  vous  en  tieudrex 
pas  à  m'inspirer  des  désirs.  Songez  combien  je 
suis  fâché  de  ne  pouvoir  vous  faire  ma  cour,  et 
que  je  ne  puis  êtro  consolé  que  parTOS  lettres  et 
par  vos  ordres. 

A  M.  LE  COMTE  D'ÂRGENTAL. 

n  (tpiecabra. 

0  mes  anges  !  tout  ce  qne  j'ai  prédit  est  arrivé. 
Au  premier  coup  de  fusil  qui  AU  tiré ,  je  dis  :  En 

voila  pour  sept  ans.  Quand  le  petit  Bussi  allai 
Londres ,  j'osai  é<-rire  a  M.  le  duc  de  Cboiseul 
qu'on  se  moquait  du  monde ,  et  que  toutes  ces 
idées  de  paix  ne  serviraient  qu  à  amuser  le  peu- 
ple. J'ai  {Mrédit  la  perte  de  Pondicbéri ,  ei  m6A 
j'ai  prédit  que  le  Droit  du  Seignettr  de  M.  Pi- 
cardin  réussirait.  Mes  divins  anges ,  cent  parco 
que  je  ne  sols  |dns  dans  mon  pays  que  je  suis  pro- 
phète. Je  TOUS  prédis  encore  que  tout  ira  do  tra» 
v»M's ,  et  qne  !v>ns  serons  dans  h  (It'i  ndiMHv  encore 
quelques  années ,  et  décadence  en  tout  genre  ;  et 
j'en  suis  bien  Hcbé. 
On  m'envoie  des  GeoiJa  ;  Je  tou  en  bis  port 
Je  crois  avec  vous  qu'il  y  a  des  moines  fanati- 
ques ,  et  même  dfs  fliéoIoLMons  imlnx-iles  ;  mais  Je 
maiulieus  que ,  dans  le  uuuibre  prodigieux  deâ 
théologiens  tHpons ,  il  n'y  en  a  jamais  en  on  seti 
qui  ait  demandé  pardon  k  Dieu  en  mourant ,  à 
commencer  par  le  pape  Jean  xii ,  et  k  flnir  par  le 
jésuite  Le  Tellier  et  consorts.  11  me  parait  que 
i^niju  écrit  contra  les  théologiens  IHpons  qui  on 
confirment  dans  le  crime  en  disant  :  U  religioa 
rliréti»'nno  est  fausse  ;  donc  il  n'y  a  point  de  Dieu. 
Gouju  rendrait  service  an  genre  humain,  s'il 
confimdaHIct  coquins  qui  fout  ce  mauvais  raison- 
nement, 
liais  miment  oïd, 

Usa ,  qû  Mm  pnyr,  qu^AddtawlÉiSBl. 
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est  une  asses  jolie  prière  h  Jénis-^rist  ;  mais  je  ( 
uc  me  souviens  plus  dos  vers  (jui  précèik nt  ;  je 
les  chci-cherai  quam!  je  retournerai  au\  D»  lu  e*>. 

Je  ti^vaillc  sur  i'ierre ,  je  uiuuutuUu ,  je  bui» 
lourd.  C    une  terrible  entreprise  de  eomwe^ler  ;  < 
trento-deui  pièces ,  dont  vingt-deux  ne  sont  pas 
supportables ,  el  ue  niériteul  |»as  d'ôfre  lues. 

Les  cstonipcs  étaient  couuucucccs.  Ixs  Crauicr 
lee  toulent.  Je  ne  me  mêlerai  que  deoommenlet, 
•I  d*aTOirniieOD  si  je  pcui.  Dieu  me  garde  seule- 
ment de  permettre  quW'i  dooiieul  une  aniionee 
avant  qu'où  puisse  imprimer  l  Je  vcu\  (|U  ou  ue 
promette  rien  au  public ,  et  «lu^on  lui  donne  beau- 
coup 3i  la  fois.  Mes  anges ,  j'ai  le  cœur  serré  du 
triste  état  où  je  vois  la  France  ;  je  ue  fiT^ii  jamais 
de  tragédie  si  plate  que  nota'  situalion  :.ie  lue 
console  comme  je  peux.  Qu'importe  un-  Picardel 
ou  Rlgardel?  11  faut  que  je  rio  »  pour  me.  distraire 
du  chagrin  que  me  dounenl  los  sollisc»  de  ma  p^- 
trie.  Je  vous  aime,  mes  divins  ailles  ;  cl  ('est  la 
nia  plus  dicrecuusolaUuu.  Je  WLie  le  bout  de  vus 
ailes. 

tf.  B.  Qu'importe  que  M.  le  duc  deChoiseul  ait 
la  marine  ou  ta  i^)Iitiquo  ?  Melin  de  Sainl-Gelais , 
auteur  du  Droit  du  Seigneur,  ne  pcul-il  pas  dé- 
dier sa  pièce  h  qui  il  Teut? 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LUTZEL- 
BOUKG. 

Aq  ehftina  4b  '«nMgr*  ao  M^Mnbre. 

Vous  écrivez  de  votre  main  ,  mndam*»  j'*  ne 
puis  en  faire  autant.  Comment  u'avez-vous  \m 
un  petit  secrétaire ,  pas  plus  gros  que  rien ,  qui 
mua  amuserait ,  et  qui  me  donnerait  sonvenl  de 
vos  nouvelles?  M  ne  faut  se  refuser  aurune  <îi  s 
(ictites  consolations  qui  peuvent  rendre  la  vie  plus 
douœ  à  notre  &gc. 

Vous  no  me  mandei  porot  si  voua  avici  voire 
amie  avec  vous.  Kllc  anradû  être  bien  cflrayée  du 
sacrement  doDi  vnnsiiit>  fw^lc/..  Je  vous  crois  de 
lapateducaidiiial  de  l  lcui  y}  et  de  celle  de  Fou- 
lendla*  Mous  avons  k  Cen^e  une  femme  deeont 
trois  ans ,  qui  est  de  la  meilleure  com|va};nie  du 
monde ,  el  le  conx  il  de  toute  sa  ramillc.  Voila  de 
jutts  exemples  h  suivre.  Jo  vous  y  eiJiorte  avec  le 
plus  grand  empressement. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  eorar,  madame , 
du  portrait  de  madame  de  Pnrnpadtmr.  que  vous 
voulex  hieu  in'envoyer.  Je  lui  ai  les  |)iiis  ^l  anrles 
obligations  depuis  quelque  temps  ;  elle  a  imi  des 
nhoses  oharmantsa  pov  mademoiselle  CorneiUe. 

ià  ne  suis  |>oint  actuellement  aux  Uéiiœs.  Figu- 
rez-vous que  M.  le  due  de  Villnrs  (wrnpe  relie 
|>etile  maisonnette  avec  tout  son  train.  Je  la  lui  ai 
piêtée  pour  Aire  plus  h  portée  du  docteur  Trou* 
12. 


cbin  ,  qui  doiinc  une  santé  vigoareue  It  loul  lo 

monde ,  cicoplé  à  moi. 

M.  le  duc  de  Bouillon  ne  vous  écrit-il  pas  quel- 
quefois ?  11  a  fait  des  vers  jiour  moi ,  mais  je  le  lui 
ai  lueH  rendu. 

Recevez- vous  des  nouvelles  de  M.  le  prince  de 
Beaufivmont?  Je  voudrais  bien  le  rencontrer  quel- 
quefois cbcz  vous.  Il  me  parait  d'une  singularité 
beaucoup  plua  aimable  que  celle  de  monrieuf  son 
père.  Mais ,  madame .  avoe  une  détestable  santé . 
el  plus  d'affaires  qu'un  eommis  de  minisirc  ,  il 
faut  quoie  renonce  pour  deux  ans  au  moius  à  vous 
fqire.  ma  cour.  Rt  si  je  ne  voua  vois  posdaos  trob 
ans, ee sera  dans  qmire;  Je  ne  veux  pour  rien 
au  monde  renoneer  h  rette  espémnee.  J'ai  aetuel- 
lemenlcbcEmotlc  plus  grand  eh  innsic  de  France  , 
qui  saus  doute  nu; rajeunira \  c  e&l  M.  ie  c«mle  de 
Lonraguaift  :  c'est  un  jeune  liomme  qui  a  loua  lea 
talents  et  toutes  les  singularités  |K)s.sibles ,  avec 
pin.s  d'esjtril  el  de  eonniiissancesqu'anntn  bonuue 
de  sa  soiic.  Âdien  ,  niu<taine  ;  plus  je  vois  de  gens 
aimables ,  plus  je  vous  regrette.  Mille  tendrea  res- 
pects. 

A  M.  L  ABBIÎ  D  OLlVIiT. 

Seplenibre. 

Je  vous  jure,  mou  cher  Cieéron,  que  le  eha- 
uoiuede  Ueimsa  très  mal  vu.  Les  princM^s  du  sang 
se  sont  mis  en  possession  de  venir  prendre  la 
première  plai  e  sur  les  bancs  du  théâtre  ,  quand  il 
Y  avait  des  bancs  ,  cl  il  fallait  bien  qu'on  selcv;U 
pour  leur  faire  plac«  ;  mais  assurément  Corueille 
ne  venait  pas  déranger  tout  un  banc ,  et  faire  sor* 
tir  la  personne  qui  o»»ipaii  la  première  place  sur 
ce  banc.  S'il  arrivait  lard  ,  il  était  debout  ;  s'il  ar- 
rivait de  bonne  luMue.  il  était  assis.  Il  se  peut 
fdire  qu'uyaul  paru  à  la  représentation  de  çjuel- 
(|u'une  de  ses  bonnet  pièces ,  on  se  soit  levé  pour 
le  regarder  ;  qu'on  lui  ait  battu  des  mains.  Hélas  ! 
h  qui  cela  n'arrive-t-il  pas?  Mais  qu'il  ait  eu  des 
disliuctiuus  réelles ,  qu  on  lui  ait  rendu  des  hon- 
neurs marqués ,  que  ces  bonneurs  aient  passé  eu 
usage  pour  lui ,  c'est  ce  qui  n'est  ni  vrai ,  ni  vrai- 
semblable ,  ni  même  possible ,  attendu  la  tournure 
de  nos  esprits  français.  Croy^-  moi ,  le  pauvre 
bonune  était  m^ligé  comme  toutgrand  bommedoil 
Tétre  pnrmi  uous.  Il  u'avait  nulle  cousidératioa . 
ou  se  moquait  tlti  lui  ;  il  allait  il  pied  ,  il  ai  rivitit 
ci  uiié  de  (  liez  son  libraire  si  la  CtMliédie  ;  ou  billla 
douze  «leruière*  pièces  ;  à  peine  troova4>il  des 
cométlieos qui  daignassent  les  iouer.  Oubliei-vona 
que  j'ai  été  élevé  danj  la  cour  du  l'alnis  par  des 
personnes  qui  ;^^aient  vu  Inng-iemps  (  inDeiile? 
Ce  qu'où  uous  dit  dam  uoUeeuluuve  uous  lad  luie 
impression  durable ,  et  J^éUiis  destiné  à  ue  rien 
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oublier  de  ce  qu'on  disait  dos  pauvres  poêles  mes 
c•onft•^^T«!.  Mon  p^^<'  ;ivail  hu  avec  Corneille  :  il 
me  disait  que  (x  grand  luiiiiine  était  le  plus  cu- 
onyeiii  moplel  qoMI  eât  janwte  tu  ,  et  Thomme 
qui  avait  la  convci^ttou  la  plus  hus<e.  L'hislnirf 
du  lutin  PSl  fort  connue  ,  pt  roallieun'iisfiiKMitson 
Intio  l  a  totalement  abandonné  dans  plus  de  vingt 
pièees  de  théâtre.  Gqiendantcii  veut  des  eommeii» 
teins  mrees  ouvrages  qui  ne  devraient  jamais 
avoir  vn  le  jour  :  h  h  bonne  heure  .  on  aura  des 
coaunentaircs  ;  je  ne  plains  pas  mes  peines. 

TMtee  que  je  demande  k  l'ecadéoiie ,  mon  cher 
mettre ,  c'est  qu'elle  daigne  lire  mes  observations 
anx  assemblées ,  quand  rlle  n'aura  |M»tn(  (l'iM-rn- 
pations  plus  pressantes.  Je  prolllerai  tic  ses  rnii- 
(|iics.  Il  est  important  qu'on  sache  que  j'ai  eu 
rhoonear  de  laconwtHer,  et  que  j*ei  souTentpro» 
fi(t^  (!»'  SOS  avis.  C'est  !à  co  qui  donnera  h  mon 
ouvrafio  un  poids  et  une  nutorilc  qu'il  n'aurait  ja- 
mais ,  si  je  ne  m  en  rapportais  qu'à  mes  Taibles 
lumièrea.  Je  n'ennie  jamais  entrepris  mi  ouvrage 
slëpineux ,  si  je  iravais compté  sar les  Inslmelions 
■de  mes  confrères. 

Venons  à  ma  lettre  du  20  auguste  [  elle  ciait 
pour  TOUS  seal  :  je  la  dictai  fort  vite  :  mois,  si  tous 
trouvez  qu'eIK'  puisse  ôlre  de  quelque  utilité  ,  et 
qu'elle  soit  capable  de  disposer  les  esprits  en  faveur 
de  mon  entreprise,  je  vous  |>ric  de  la  donner  à  frère 
Urieriot.  J*at  p«>ur  qu'il  n'y  ail  quelques  fiiutcs  de 
langage.  On  pardonne  les  né^^ligeoces ,  mais  non 
pas  les  soUWsmrs  et  il  s'en  trli^sc  toujours  quel- 
ques-uns quand  ou  iVu  le  ra|)iiieinent.  Je  me  mets 
entre  vos  mains  k  la  suite  de  Pierre ,  et  je  recom- 
mande Ton  et  Tautre  à  vos  bons  offres ,  h  vos  hi- 
mières ,  et  h  vos  bontés. 

Adieu ,  mon  cher  maître  :  votre  vieilles.sc  est 
bien  respectable  j  plùl  h  Dieu  que  la  mienne  en 
approchât  t  Vous  écrivez  comme  h  trente  ans.  Je 
sens  combien  je  dois  vous  estimer  et  vous  aimer. 

I.e  pr/'sident  de  Ruffey,  qui  est  chez  moi,  vous 
fait  ses  vumplimcnts. 

A  M.  VERNES, 

A  lÉlMlll. 

J'ai  été  malade  et ,  do  phw,  tiès  mnip»-  mon 
cher  prt^lrc-  Pardon  si  jo  vous  réiH)utl^  si  uud  sur 
le  mamiecrît  indien.  Ce  sem  lesenl  trésor  qui  roc 
restera  de  notre  com|Mi};aie  des  Indes. 

M.  de  La  iVrsiHèrc  n'a  aucanc  part  à  cet  ou- 
vrage :  il  a  clé  réellement  traduit  à  Benarès  par 
im  bromecorrespoodant  de  notre  pauvre  eom^xi- 
gnte ,  et  qui  entend  assez  bien  le  français. 

V.  de  Maudave ,  eomroaodant  pour  le  roi  «or  la 


fnto  iK'  Cnromandel  ,qui  vint  me  V(vr  il  )  a  quel- 
ques années  ,  me  fit  présent  de  ce  niauus<  ril.  Il  est 
assurément  trt^  aullieutiqde ,  et  doit  avoir  été  (ail 
long 'temps  avant  rezpédition  d'Aleiandre;  car 
aucnn  nom  de  fleuve ,  de  montagne ,  ni  de  ville ,  ne 
rassemble  aux  noms  fjrecs  que  les  eompnLMions  d'A- 
lexandre donnèrent  à  ces  pays.  Il  faut  uu  commen- 
taire perpétiMlponrsavoiroh  l'oneet,  et  hqui  l*ott 
a  affaire. 

Le  manuscrit  est  intituler  rznjir-Veîdnm ,  c'est- 
à-dire  Commentaire  du  yeulam.  11  est  d'autant 
plus  ancien ,  qu'on  y  combat  les  eommeneemoila 
de  l'idolâtrie,  le  le  crois  de  plusieurs  siècles  an- 
térieur à  Pythagore.  Je  l'ai  envoyé  b  la  Bibliothè- 
que du  roi ,  et  on  l'y  regarde  comme  le  monument 
le  plus  précieux  qu'elle  possède.  J'en  ai  une  copie 
très  informe ,  foile  h  la  hâte  ;  elle  est  aux  Délices  ; 
et  vous  savez  peut-être  qwj'ai  prêlé  les  Déliées  h 
M.  le  (lue  de  Vilhrs. 

Vouii  seriez  bien  étonné  de  trouver  daiiscc  ma- 
nnscril  quelques  unes  de  vos^lnions  ;  mais  vmis 
verriez  que  les  anciens  bracbmanes  ,  qui  pensaient 
'  comme  vous  et  vos  amis ,  avaient  plus  de  coorage 
que  vous, 

It  est  bien  ridhmfo  que  vous  ne  puistieieonsa- 

crer  mon  église,  et  peut-être  plus  ridienPe  encore 

que  je  ne  puisse  la  consiicrer  inni-TTiAîne. 

Je  vous  embrasse  au  nom  de  Dieu  seul. 

On  m'écrit  qu'on  a  enfin  brâlé  trois  jésuites  h 
LisiHinne.  Ce  sont  là  des  nouvelles  bien  oonsolaii- 
tes  ;  mais  c'est  un  janséniste  qui  les  mande. 

A  M.  LE  COMTE  li'ARGENTAL. 

octobro- 

Permettez-moi ,  mes  anges ,  de  vous  demander 
si  vous  avez  donné  Polyntctea  M.  Duclos.  J'ai  reu- 
voyé  doux  fois  Citma  et  Pompée,  l.*académie  met 
!  i>x  observations  en  marî^o.  Je  rectifie  en  ronsé- 
quence ,  ou  je  dispute  ;  et  chaque  [tièce  se?  ■>  exa- 
minée deux  fois  avant  de  commencer  l  odinuu. 
C'est  le  seul  moyen  de  Ihire  un  onvra^  utile.  Ce 
sera  une  grammaire  et  une  poétique  au  bas  des 
pages  de  Corneille  ;  mais  il  f;»nf  <]iir  î'nradéniic 
m'aide ,  et  qu'elle  prenne  la  ctiose  a  cœur.  Je  fa- 
tigue peutréire  sa  bonté  ;  mais  n'est-ce  pas  un  amu- 
sement ftonr  elle  de  juger  Corneille  de  petit  coni> 
niissriire  sur  mon  rapport?  Si  vous  voyez  quelque 
académicien ,  mettez-lui  le  cœur  au  ventre.  Je  se- 
rai quitte  de  la  grosse  besogne  avant  qu'il  soit  nn 
mois. 

J'a|>|M>llo  crosse  besogne  le  fond  de  mes  nh«;<^r- 
vations  ;  ensuite  il  faudra  non  seulement  être  p<>H  , 
mais  polir  son  style ,  et  tâcher  de  réjuindrc  quel- 
ques poignées  de  fleurs  sur  fai  séeherôsse  du  oonn- 
menlaîre. 
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M.  do  Laurognais ,  qui  csl  ici ,  mo  parait  ihi 
grand  senriMirdai  Grecs  ;  il  veut  soitMit  de  Tae- 
tioa .  de  rtppann.  Voua  vorei  qu'il  coart  apràs 
son  arKcnt .  et  qu'il  no  vnnt  pas  avoir  agrandi  lo 
thëâlre  pour  qu  il  ne  s  y  passe  rien.  11  dit  qu'à 
présent  SémiramU  et  Mahomel  Tonl  un  effet  pro- 
digien.  Diea  soit  loué  !  Oû  le  dcferaeuflo  des  con- 
versations d'amour,  des  poliles  diVIarations  d*a- 
mnnr  :  !cs  passions  s(Moiit  (i a-iiqiios  ,  et  auront  des 
cfTeU  ttirriblfôi;  niais  tout  dépend  d'un  acteur  et 
d*iwe«ctriM.  C'est  le  grand  mal  ;  caCartect  tnip 
avili. 

Peat-oone  pas  avoir  en  horreur  le  fanatisinc  in- 
soient qui  attache  do  l'iRÊinuo  an  cinquième  acte 
deMofttnef  Ab,  barbares  1  ah, dnensde chré- 
tiens !  I  chiens  de  chrétiens  veut  dire  chioni  4pli 
faites  les  chrétiens  i  que  je  vous  déleste  î  qwe  mon 
mé|>ris  et  ma  haine  pour  vous  augiuenteut  cooli- 
anelknient  ! 

Madame  de  Saiivignl  dltqiwClaîran  viendra  me 
voir  ;  qu'elle  y  vienne  ,  nwn  théâtre  e^l  fait  ;  il  est 
très  beau ,  et  il  n'y  en  a  point  do  plus  eonunodc. 
Nous  commençons  par  l'Êcoê$ai*f  ;  nous  attendons 
qu'on  joue  a  Parts  te  Droit  du  Se^fnear  ponr  nens 
en  emparer. 

Je  suis  hien  vieux  :  pourrai-jc  faire  encore  une 
triigodic  ?  qu'on  pcotiez-voui»  ?  i'our  moi ,  je  ticiu- 
Ue.  ¥ms  joi'iVtt AnriMuaiaenl  ranâa  tniripott 
ai«(  pitié  de  iMi. 

A  JJ.  LE  CARDINAL  DE  BKRNIS. 

A  Fi  riicy  ,  ]f  7  octobre. 

Monseigneur  ,  Inini  soii  Dieu  de  ce  qu'il  vous 
lait  aimer  toujours  les  lettres  !  avec  ce  goût-là ,  un 
estomac  qui  digère,  deos  cent  ndlle  livres  de 
rente ,  et  un  chapeau  rouge ,  on  est  au-dessus  de 
tous  les  son\erains.  Mcltcx  la  main  sur  la  con- 
scicocc  :  quoique  vous  portiez  UQ  beau  nom ,  et 
que  voiis  soyea  oé  avec  une  élévation  d'eqiritdi- 
gnede  votre  naissance»  c'est  aux  lettres  que  vous 
devei  voire  fortune '.ce snnt elle-;  qui  nui  faitcon- 
uaitre  votre  mérite  ;  elles  feioui  toujours  la  dou- 
cear  de  voira  vie.  lo  m'imagine  quelquefois  ,  dans 
ncnrdveOi  que  vous  pourries  avoir  des  indiges- 
tions, que  vous  pourrie?;  fnire  romme  M,  le  duc 
de  Villars ,  madame  la  couilc&sc  d  ilurcourt,  ma- 
dame la  marquise  de  Muy,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  qui 
sont  venus  voir  Tronchia  coauiie  on  allait  anlve- 
fob  à  t"fM<h!!re.  J'ai  aux  portes  de  Genève  uner- 
milagc  mlilulc  les  oriiccs.  M.  loduc  de  Viilarsa 
trouvé  le  secret  d'y  être  logéi/t  fiocchi.  Enfin  loule 
■on  ambition  Obtqoe  votre  MMnee  ait  des  in- 
digestions ;  cela  serait  plaisant  :  iMwqnoi  non  ? 
■permelles-moi  do  rêver. 

Voire  ré^iexiou  ,  monseigneur,  sur  la  «kidicncc 


de  l'académie  est  li'ès  ju^le  ;  mais  ti^ui  ei- vous  qu«t 
l'académie,  loin  de  vouloir  que  j'adoucisse  le  ta- 
)  bleau  des  injoriices  qu'essuya  Pierre,  veut  que  je 

le  charge,  et  celle  injouclion  est  en  marge  dji  ma- 
nuscrit ;  on  est  indigné  d'une  certaine  protccliou 
qu'un  a  donnée  k  certaines  injures ,  etc. 

PermeUeiovous  que  j'aie  l'hooneur  de  vous  en- 
voyer  lescommentaire.s  sur  les  pièces  pr  im  ipales? 
I  Vous  ave/  sans  doute  votre  bréviaire  desaint  Pierre 
C4>ruoille  ;  vous  méjugeriez ,  et  cola  vous  amuse- 
raiL  Mats  comment  me  renverries-vons  mon  pa- 
quet? voos  pourriez  ordonner  qu'on  le  revêtit 
d'une  toile  cirée  .  et  il  pourrait  être  remis  en  hallot 
à  Troncbiu  ,  de  Lyon ,  ci-devaut  confesseur, et 
banquier  de  M.  le  cardinal  de  Tcoda ,  et  aujour- 
d'hui le  mien.  Ce  travail  osl  assez  considérable  ,  et 
transcrire  est  t)ien  Ion;:.  Kn  attendant ,  je  demande 
h  voire  émioeucc  ia  contiuualioa  de  vos  bontés , 
mais  surtout  la  eantinoation  de  votre  philosophie . 
qui  seule  fait  le  bonheur. 

Ne  h'ilissez-vnu'-:  point  ?  ne  plantez-vous  point? 
avez-vous  une  Epitre  de  mot  aur  C agriculture? 
Bâtissez ,  monseigneur,  plantai ,  et  vous  goûterez 
les  joies  du  paradis.  Hille  tendres  et  profonds  res- 
pects. 

A  M.  RRET. 
< 

A  V'frmy  .  lo  or loHr^. 

J'ai  parlé aut  frères  Cramer ,  monsieur,  plus 
d'une  fois ,  en  conformité  de  ce  que  vous  m'avez 
fait  rboaneur  de  ro'éerire.  Ils  me  paraissent  sur- 
chargés d'entreprises  ;  et  je  m'aperçois  depuis 
Ions-temps  que  rien  n'e*t  si  rare  que  de  faire  ce 
que  1  on  veut.  Je  suis  très  fâché  que  voire  Bayle 
ne  s(rit  pas  enoore  fanpiimë.  On  craint  pent-ttre 
que  ce  livre ,  autrefois  si  recherché ,  ne  le  soit 
moins  aojoord'liui  :  ce  qui  pfirflissnit  hardi  ne 
l'est  plus.  Un  avaitcrio ,  par  exemple ,  contre  l  'ar- 
ticle David,  et  cet  article  est  InSnimènt  modéré 
en  comparu.son  de  (  e  qu'on  vient  d'écrire  en  An- 
gleterre. Vn  minisire  a  prétendu  prouver  »[tT  r!  n  y 
a  pas  une  seule  acltou  de  David  qui  ne  s^m  d  un 
scélérat  digne  da  dernier  supplice  ;  qu'il  n'a  point 
fait  les  Psaumes ,  et  que  d  ailleurs  ces  odes  hébraï- 
ques ,  qui  ne  respirent  que  fe  sans  et  le  carnage , 
ne  devraient  faire  naître  que  des  sentiments  d'Iior- 
rcur  dans  cmt  qui  croient  y  tronver  de  Tédifi- 
ealion. 

M.  l'évêque  Warburton  nous  adonin"  an  livre 
dans  lequel  ildémoulre  que  jamais  les  Juifs  ne  coo- 
iuiruni  i  immortalité  de  l'âme ,  et  les  peines  et  les 
réoou^penses  après  la  mort ,  |nsqn'an  temps  de  leur 
esclavage  dans  laChaldée.  M.  Hume  a  «técnooro 
phis  loin  que  Hayle  et  Warhurton.  Le  Dirtion- 
I  nnire  emyrhfiéditfue  ne  prend  pas  "a  In  véiité  de 
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telles  hardiesses ,  mais  il  traitoloiiles  les  nutUères 
que  Baylo  a  traitées.  J'ai  peur  que  toutes  fcsrai- 
suosn'aienl  reteuuuos  litiraires.  lien  est  de  celle 
profesrioii  comioe  de  cdto  4e  mardmHie  de 
modes  :  le  goût  duiDgeponr  les  livres  oonmie  pour 
.les  C4)irfiires. 

Au  reste ,  soyez  persuadi-  (ja'il  n'y  a  rien  que  je 
ne  Tasse  jwur  vous  témoigner  tnou  estime  cl  l'envie 
extrCine  que  J*el  de  vous  servir. 

iV.  It,  Un  gentilhomme  do  Rimini ,  dans  les 
étals  du  pape  ,  a  prononcé  ,  devant  l'acadcmie'  d<' 
Itimiui ,  uu  discours  élo<|uent  en  iuveur  de  la  ro- 
iDédie  et  des  comédieas.  Il  e  parlé  >  dmie  sondie» 
t'(mrs ,  d  nn  fameux  acteur  qui  a  une  pension  du 
paix*  d'aujourd'hui ,  pour  lui  et  pour  sa  fciume. 
Ayant  perdu  sou  épouse ,  il  a  été  ordonné  prêtre 
Il  Bome  ;  ee  qu'on  n*aara[l  jamais  bit ,  s'il  7  avait 
la  moindre tacbc  d'ignominie  répandue  sur  sa  pio- 
ft>ssion  On  appelle ,  dans  ce  discours ,  la  manioif 
doui  maiiemoiselle  Ijccoavreur  a  été  traitée ,  ujie 
barbarie  mUigne  éea  Frmçai». 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LDTZEL- 
BOURG. 

Perney.  11  oclohre. 

Je  reçois ,  madame ,  le  portrait  do  madame  de 
Ponipadour.  Il  me  manque  des  yeux  pour  le  voir  ; 
mais  J*cD  trouve  encore  pour  conduire  ma  plume 
Dt  pour  vous  lemercier.  Je  perds  la  vue ,  madame  ; 
je  ne f»as  ce  que  jp  vous  écris.  S(mgez  que  vous 
avez  des  yeux  et  un  estomac.  Cou  serve/. -les.  Sou- 
veiMl-vou*  de  ma  Genevoise  qui  a  cent  trois  ans , 
etqui  vient  de  se  tirer  d'une  hydropisie.  Imilez< 
h.  Priez  pour  moi  quelque  saint .  afin  que  jepoisKO 
venir  vous  faire  ma  courel  vous  t'iiihras^pr  l'aumv 
prodiaine.  J'ai  reçu  le  môme  jour  des  reliques  de 
Rome  pour  une  égNee  que  je  bis  Mttr,  et  le  por- 
trait de  madame  de  Fompadoiir.  Me  voîlk  très  bien 
pour  ce  monde-ci  et  pour  I  autre. 

Adieu ,  madame  ;  je  vous  suis  attache  avec  le 
plut  leodie  respect  jusqu'au  dmier  moroeuL 

A  M.  DAMIUVIIXE. 

Eh  hfen  î  frÎTo  Thieriol  m'a  donc  caché  ma  tur- 
pitude et  celle  de  Jolyol  de  Créhillon  !  Oerlps  re 
Crcbillon  n'est  pas  philosophe.  Le  pauvre  vieux 
fou  a  eru  que  j'étais  l'auteur  du  Dréit  du  Sei- 
tfnriir  ;  et ,  sur  ce  princijje ,  il  a  voulu  .se  venger 
de  l'insfilcuc»'  d'Orcj/c,  qui  a  osé  marcher  à  cMé 
à'Électre.  il  a  fait ,  avec/e  Droit  du  Seigneur,  la 
même  petite  infamie  qu'aveeilfuAomet.  Il  prétexta 
la  religion  pour  enn«kher  que  iVoAomirffïk  joué; 
41  aiyourd  Ilui  il  prétexte  les  mœurs.  Hélas  !  le 


pauvre  homme  n'a  jamais  su  ce  que  c'est  que  tout 

( e!a.  Il  f  tnt  pour  sou  seul  cbfiliment,  qu'on 
che  sou  procédé. 

Le  meilleur  de  rufTairc ,  c'est  que ,  pouvaut  k 
toute  force  faire  accroire  qu'il  y  avilit  quelques 
libertés  dans  le  serniul  ac  te  .  il  ne  s'est  jeté  que 
sur  le  troisième  et  le  quatrième ,  qu'où  rc^'arde 
connue  des  modèles  de  déa'uce  et  d'honnêteté , 
et  où  le  marquis  fait  éclater  la  vertu  la  plus  pure. 

mauvais  procédé  do  ce  |)0^le ,  aussi  méprisable 
dans  sa  conduite  que  l)arl»;uf  <!?it»^  s*'s  ouvrages , 
ne  |M>ul  faire  que  beaucoup  de  hicu.  Le  public 
n'aime  pas  que  la  mauvaise  humeur  d'un  exami* 
naleur  deptrfioc  le  prive  de  son  plaisir. 

Qu'en  pensent  les  frères?  Four  moi ,  jeme  con> 
sale  avec  Pierre. 

Leflat  ouvrage  que  le  testament  de  BelWIel 

On  prétend  qu'on  aura  bientôt  une  nouvelle 
édition  des  Car  pt  des  AkiahlEù  attendant,  on 
chante  Mone-Aaron. 

à  M.  LE  COMTE  D'ABGENTAL. 

flioctoim. 

Je  m'amcbe ,  pour  vous  écrire ,  k  quelque 
chose  de  bien  siiqpilier  que  je  fais  pour  vous 

plaire. 

O  mes  anges  !  je  réponds  donc  à  votre  lettre  du 
5  octobre.  —  Que  ne  puis-je  en  m6me  temps  tra- 
vailler et  vous  écrire  1  —  Allons  vite  I, 

D'atMrd  vous  saurez  que  je  ne  suis  point  le 
Bonneau  du  lîeiliades  pariif^  ra^^iH-llfs;  (pie  je 
n'ai  nulle  pari  à  la  tumcfaciiuu  du  vculi  e  d«i  ma- 
demoiselle Hos  ;  que  je  ne  lui  ai  jamais  rien  fait 
ni  rien  fait  faire ,  ni  rAle  ni  enfant  ;  qu'Atide  ne 
lui  fut  jamais  desiitit-»^:  que  je  souhaite  pa^- ion- 
nément  qu'Atide  suit  jouée  par  la  fliie  à  Dul>ois , 
1 1 1 1  Ile  Dubois  a,  dit-on,  des  talents.  Ainsi  ne 
me  menacez  point ,  et  ne  prêchez  plus  les  saints. 

Quant  au  Droit  il n  Seigneur ,  n'ai  janKiis 
pris  Ximeoès  pour  mon  confldent.  Quiconque  (  a 
instruit  a  mal  Oiit  ;  mais  CrébiUoo  fait  eni*ore  plus 
mal.  Le  pauvre  vieux  foa  a  encore  les  passions 
vives  ;  il  est  désespéré  du  stif  r  iVOrcsle,  cl  on 
lui  a  fait  accroire  que  son  Electre  est  l>onne.  Il 
se  venge  comme  un  sot.  S'il  avait  le  nez  lin  ,  il 
verrait  qu'il  y  aurait  quelque  préleite  dans  le  se- 
cond acte  ;  mais  il  a  rhoisi  [xuir  les  objets  de  son 
refus  le  troisième  et  le  quatrième ,  qui  sont  pleins 
de  la  morale  la  plus  sévère  et  la  plus  touchante. 
Voici  mon  avis  que  je  soumets  an  vôtre. 

Je  n'avoue  point  le  Droit  du  Seigneur  ;  mais  II 
est  lH)n  (pi  on  saehe  que  Crébillon  Vi\  reftisé  |v»rc« 
qu  il  l  a  cru  de  moi.  Il  renouvelle  son  indigne  ma- 
nœuvre de  Mahomet  »  par  laquelle  il  déplut  bcaii. 
coupk  madame  de  Fompadoor.  Il  est  sAr  qu'il  dé- 
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|ilaira  ln^niH'ntip  plus  au  public ,  cl  «in  il  fera  grand 
hk-i\  Il  la  pii.t  (».  i.  esl  d'ailleurs  vous  iusuller  que  do 
i  eruM'i- ,  sous  protcvle  de  mauvaises  mœurs ,  uu 
ovmge  anqoel  il  eroU  que  tous  vous  iotércsMi. 
Vous  aun'z  sans  dniito  a'^'^o?.  de  crédit  pour  faire 
jouer  mal|;ré  lui  celte  pièce. 

Venons  à  l'académie  ;  elle  a  beau  dire ,  je  ue 
peu  aller  onilre  mon  ottor;  nm  cœur  me  dit 
qu'il  s'iut«'rrsse  beaucoup  b  Cinna  dans  le  premier 
acte ,  el  qu'ensuite  il  s'indigne  contre  lui.  Je 
Iroave  abominable  cl  conlradictuire  que  j>erfide 
dise: 


Qu'une  âme 


adapciiMà 

AcM  tlf« 


Ah  t  lâche  1  ai  In  avais  Uê  g^nAwin ,  aonis-tn 
|Mrlc  comme  tu  fais  h  Maxime  ,  an  second  acte? 

L'académie  dit  qu'on  s'intéresse  a  Auguste, 
c'est-à-dire  que  l'iulcrât  change  \  el ,  sauf  respect , 
c*cst  ce  qai  foit  que  la  pièce  est  froide.  Mais  lais- 
sa-moi faire ,  je  serai  modeste ,  lespecUieoi ,  d 
pas  maladroit. 

Tout  viendra  en  son  temps.  Je  ne  suis  pas  pressé 
de  programme  ;  j'accouclie ,  j'accouche  :  tenez  , 
voilh  des  fioqjn. 

FI»  liion  ,  rien  de  décidé  sur  l'omiral  Rcrryer? 
et  le  nii  d'Espa^np  cpOiis<'-t-il?  tniite-t-il? 

M.  le  duc  de  Clioiseul  m'a  euvoyé  des  reliques 
de  Rome.  Si  je  ne  réussis  pas  dans  eemonde ,  mon 
affaire  est  sûre  pour  l'autre. 

Je  reçus  le  même  jour  les  reliques  cl  le  portrait 
do  madame  de  Pompadour ,  qui  m'est  venu  par 
bricole. 

Voilà  bien  des  bMKctiona;  mais  J'aime  mieni 

celles  de  mes  atifies. 

Mademoiselle  Corneille  joue  vendredi  Isménic 
dans  Ménptm  N^est^n  pas  mie  honte  que  nos  his- 
triooa  Jhsàent  jouer  ce  rôle  par  un  homme  ,  et 
qo'ils  suppriment  les  chœurs  dans  OEUiitef  Le» 
barbares  I 

A  H.  LE  PfiÉSlDGNT  DE  BROSSES. 


VoQs  n'êtes  dono  Tcnn  cbei  moi ,  monsieur, 
TOUS  ne  m'afesnilert  votre  amitié,  que  pour  em- 
poisonner par  dp<  ppfv  t's  la  fin  tic  nin  vie.  Votre 
agent,  le  sieur  Girod,  dit,  il  y  a  quelque  temps,  à 
ma  nièce,  que  si  je  n'acheteis  pas  cinquante  mille 
écos ,  pour  loiijours ,  la  terre  que  vous  m'aves 
vendue  à  vie  ,  vous  la  ruineriez  après  ma  mort  ; 
cl  il  n'est  que  trop  évident  que  vous  vous  prépa- 
va  h  accabler  du  poids  de  votre  crédit  une  femme 
que  vons  crofis  sans  appui ,  puisque  tous  avei 
déjà  commeuré  dos  |irtH-(^fures  que  vous  complet 
de  faire  valoir  quand  je  ne  serai  plus. 


J'aclw'tni  votre  pofifr  ferre  de  Tonrnay  îi  vie, 
à  l'âge  de  soixante  cl  i>i\  ans,  sur  le  pied  que  vous 
voulûtes.  Je  m'en  remis  à  vulie  iiouueur,  à  votre 
probitd.  Vous  didAles  le  contrat  ;  je  signai  aveu- 
glément.  J'ignorais  que  ce  cbétif  domaine  ne  vaut 
pas  douze  cents  livres  *  dans  les  meilleures  an- 
nées ;  j'ignorais  que  le  sieur  Chouel ,  voire  fer- 
mier, qui  vous  en  rendait  trois  mllte  livres ,  y  en 
avait  perdu  vingt-deux  mille.  Vous  exigeAles  de- 
moi  trente-cinq  mille  livres  ;  je  !t"^  |tav ni  comp- 
laot  :  vous  voulûtes  que  je  lisse ,  trois  pre- 
mières années ,  pour  doose  milte  francs  de  répa- 
rations ;  j'en  ai  fait  pour  dix-buit  nulle  en  trois 
mois,  c(  j'en  ai  les  quittances. 

J'ai  rendu  très  logeable  une  masure  inhabitable 
J'ai  tout  amélioré  el  tout  embelli,  comme  si  j'avais 
travaillé  pour  mon  Sis ,  et  la  province  en  est 
témoin  ;  elle  est  témoin  aussi  que  votre  prétendue 
forêt,  que  vous  me  donnâtes  dans  vos  mémoires 
pour  cent  arpents,  n'en  contient  pas  quarante.  Je 
ne  me  plains  pas  de  tout  de  léskms ,  parce  qo'il 
est  au-dessoui  de  moi  de  me  plaindre. 

Mais  je  ne  poux  souffrir,  et  je  vous  l'ai  mandé, 
monsieur,  que  vous  me  fassiez  un  procès  pour  deux 
cents  francs .  après  avoir  reçu  de  moi  jdus  d'ar- 
gent que  votre  terre  ne  vaut.  Est-il  possible  que, 
dans  la  pla»  e  où  vous  êtes,  vous  vouliez  nous  dé- 
grader 1  un  et  l'autre  au  point  de  voir  les  tribu- 
naux retentir  de  votre  nom  et  du  mien  pour  un 
objet  si  méprisable  f 

Mais  vous  m'attatjuez,  il  faut  me  défendre  ;  j'y 
suis  fofoé.  Vous  me  dîtes,  en  me  vendant  votru 
terre  au  mois  de  décembre  ilbS,  que  vous  voulies 
que  je  laissasse  sortir  dos  bois  de  ce  que  vous  appe- 
lez la  forêt;  que  ces  l>ois  étaient  vendus  h  un  gros 
marchand  de  Genève  qui  ne  voulait  pas  rompre 
son  marché.  Je  vous  crus  sur  votre  parole  ;  je 
vous  demandai  senlemeul  quelques  moules  do 
bois  de  chauffage,  et  vous  me  lee  donnfties  en  pré- 
sence de  ma  famille. 

Je  n'en  ai  jamais  pris  que  six,  et  c'est  pour  sii 
voies  de  bois  que  vous  me  Ihites  un  proeèo  I  vetis 
faites  monter  ces  six  voies  h  doiue ,  comme  II 
rolijet  devenait  moins  vil  I 

Mais  il  se  trouve,  monsieur,  que  ces  moules  de 
bois  m'apparlicunenl,  et  non  seulement  ces  mou- 
les ,  mais  teus  les  boiaqne  vous  avei  entefét  do 
ma  forêt  depuis  le  jour  que  j'eus  le  malheur  de 
signer  avec  vou?î. 

Vous  me  faile^i  uu  procès  dont  les  suites  ne 
peuvent  tomber  que  sur  vous,  iquand  même  vons 
le  gngncrifls.  Vous  me  biles  assigner  au  nom  d'un 
paysan  de  celte  terre,  h  qo»  vous  dites  h  présent 

rOB«  dv  pM\ft  «I  unclur  de  fola. 
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avair  veadu  cc$  irais  ou  qucslioo.  Voilà  donc  c«: 
§ras  marebaiid  de  Genève  avec  qui  v<ni»  avies  oon- 
Iraclo  !  II  est  de  noIorU^ô  publique  que  jamais 
vous  n  aviei  vendu  vos  bois  à  ce  paysan  ;  que 
vous  les  avei  feit  exploiter  el  v^dre  par  lui  h 
Genève poor  votre  «omple  :  Unit  Genève  le  sail; 
vous  hii  doiuiiex  (km  v  pièc^  de  vin  el  en  sou  |>ar 
jour  1  ntîi  faire  rexploitâtion,  avec  ntt  tlnùi  sur 
chaque  moule  de  bois,  dont  il  vous  rcuUail  compte; 
il  a  toujours  compté  avec  vous  de  clerc  à  nndlre. 
Je  eum  le  aiew  Girod  votre  agent,  quand  il  lue 
dit  (|HC  vous  avlfz  fait  uiic  vciiti  t  t'vHo.  Il  n'y  en 
a  point ,  oiousieur  :  le  sieur  Giiud  a  fait  vendre 
en  détail,  potir  votre  compte,  mes  propres  bois, 
dont  voos  me  redemandât  aujourd'hui  douie 
nioulea. 

Si  vous  avex  fait  une  \  (>nle  réelle  a  votre  paysan, 
qui  no  sait  ni  lire  ni  écrire,  muntrez-moi  Tarte 
par  lequel  VOUS  avec  vendu ,  et  je  suis  pi  cl  ù 
payer. 

Oudi,  v<Mis  me  faifi  ^  is-rç-iirr  par  uu paysan  au 
bas  de  l'e^^ploit  incmc  que  v  iuslui  envoyés,  el 
VOUS  dites  dans  exploit  que  vous  nte«  avec 
tm  nmemmutitm  iftrMet  Cela  est41  permia , 
monsieur  ?  les  œnvenUuns  vei  baies  ne  sont-elles 
pas  dêrendues  par  l'ordonuauce  de  1667  pour 
tout  ce  qui  imsse  la  valeur  de  cent  livres  ? 

Quoi ,  vous  anrîea  voulu ,  eu  me  vendani  ai 
cbèremenl  votre  terre,  me  dépouiller  du  peu  de 
lioîs  qui  peut  y  être  !  Vous  en  aviez  vendu  un  tiers 
il  y  a  quelques  années  ;  votre  paysan  a  abattu 
Tautre  tiera  pour  votre  compte.  Votre  exploit 
porte  qu*îl  me  vend  le  vioule  doinc  francs ,  el 
qu'il  M'Hs  en  rend  (Inuzf  francs  (  en  déduisant 
aans  duule  sa  rélribuiioa  )  :  n'est-ce  pas  la  une 
preuve  convainoante  qu'il  voua  rend  compte  de 
la  roceUe  et  de  la  dépenae ,  que  votre  vente  pré- 
tendue n'a  jamais  existé,  et  ijue  jedois  répéter  tous 
les  Ihms  que  vous  files  enlever  de  ma  lei  re  ?  Vous 
eu  avez  fait  débiter  pour  deux  ccnt«  iouis,  et  ces 
deui  centa  louia  m'appartiennent.  C'esten  vain  que 
vous  rites  mettre  dans  notre  contrat  que  VOUS 
ine  vendiez  ;i  vie  le  jHitit  bois  nommé  forêt,  excepté 
/ot  ffois  vendu*.  Oui,  mousieitr,  si  vous  les  aviez 
venduaenelliBl,  jeaedjapuleratspas;  mais ,  encore 
une  (ÎMs ,  il  est  faux  qu'ils  fussent  vendus ,  et 
.si  votre  a!;ent  (votre  agent,  c'esl-a-dire  vous) 
s'est  trompe,  c'est  à  vous  à  redilier  celle  cri'eur. 

J'ai  supplié  monsieur  le  premier  président , 
monsieur  le  pi-ocureur  général  y  H.  le  oonaeiller 
Kehauil,  de  vonl.»)i  bien  être  nos  arhilix's.  Vous 
n'avez  {MIS  voulu  de  leur  arbitrage  ;  sous  ave/,  dit 
que  votre  vente  au  paysan  était  réelle  :  vous  avez 
cru  tu'accablerau  Mlliage  de  Gex  ;  mais,  mon- 
sieur, quoique  monsieur  votre  frère  soit  l>ailli  du 
pays,  et  quelque  autorité  que  vous  puissiez  avoir, 


vous  u' aurez  {>as  celle  de  changer  les  fiiils  :  il  sera 
loqjoanoônstant  qu'il  n'y  a  |)oinl  eude  vente  vé- 
ritable. 

Vous  dites .  dans  votre  exploit  signifié  b  ce 
paysaoj  que  vous  lui  vendîtes  une  certaine  quan- 
Ulédebois.  Quelle  quantité,  s'il  vous  plaît  ?  Vous 
dites  qne  voua  lea  filea  marquer.  Par  qui  f  Avei* 

vons  un  îiarde-niartean  ?  aviez-vous  la  permission  § 
du  grand-niaîlrf  des  eaux  et  furi'ts?  En  un  mol, 
monsieur,  la  justice  de  Gex  est  obligée  de  juger 
contre  voua,  si  vous  avcs  tort  ;  elle  jugerait  contre 
le  roi,  si  un  particulier  plaidait  avec  raison  contre 
le  domaine  du  roi.  Le  sieur  Girud  préteud  qu'il 
fait  trembler  en  votre  nom  les  juges  de  Gex  :  il  se 
trompe  eooore  lur  cet  article  comme  sur  les 
autres. 

S'il  faut  que  monsieur  le  ehancelîer  ,  et  les  mi- 
nistres, cl  tout  Paris,  soient  instruits  de  votre 
procédé,  ils  le  seront  ;  et  s'il  se  trouve  dans  votre 
compagnie  respectable  une  personne  qui  vous  ap- 
prouve, je  me  condamne. 

Vous  m  a\ez  réduit|  uM>usiear,à  n'étrequ'avcc 
douleur  votre,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  H'ARGENTAL. 

VMtOhNL 

0  anges!  ôanges  I  nous  répétions  Jtférop<',  que 

nou?;  avons  jou««  sur  notre  très  joli  théâtre ,  et 
où  Marie  Corneille  s'est  attiré  beaucoup  d'applau- 
i  dis&emeuts  dans  le  récit  d  Isménic,  que  fout  à 
'  Paris  de  vilains  hommes  ;  elle  était  cbannanle. 
En  répétant  Mérope,  je  disais  :  Voilà  qui  est 
intéressant  ;  ce  ne  sont  pas  là  de  froids  raisonnc- 
meots,  de  l'ampoulé,  et  du  bourgeois  ;  ne  pour- 
rais-tu pas ,  disais-jc  tout  bas  b  V  ,  Ibira 

quelque  piéo'  qui  tint  de  oe  genre  vraiment  tra- 
j  gique?  Ton  Don  Pèdre sera  glaçantavec  tes  étnts- 
I  généraux  et  la  Marie  de  Padille.  Le  diable  jilors 
'  entra  daus  mou  corps.  Le  diable'^  nou  |»as  :  c'c- 
I  lait  un  ange  de  lumière,  c'était  vous.  L'entbon- 
j  siasmc  me  saisit.  Esdras  n'a  jamais  dicté  si  vite. 
Enfin,  en  six  jours  de  temps ,  j'ai  fait  ce  que  je 
vous  envoie.  Lisez,  jugez  ;  mais  pleures. 

Vous  me  direz  |teut-ètre  que  l'ouvrage  des  rix 
jours  est  souvent  bafoué ,  d'accord  ;  mais  lises  le 
niirn.  Il  \  a  deux  ansqtieje  (  li(>rtliiiis  im  sujet  ;  je 
crois  l  avoir  trouvé.  Mais,  dira  imdauie  dWrgeo- 
tal,  c'est  un  couvent,  c'est  uuc  religieuse ,  c'est 
une  confession ,  c'est  une  communion.  Oui,  roa> 
dame,  et  c'es»!  par  cela  même  «pie  les  cœurs  sont 
d<H-liirés.  Il  faut  se  retrouver  à  la  trayédio  [v>ur 
cire  attendri.  Lu  veuve  du  maître  du  muude  aux 
Carmélites,  retrouvant  sa  fille  épouse  de  son  menr- 
I  trier  ;  tout  ce  que  l'ancienne  religion  a  de  plus 
i  auguste,  ce  que  tes  plus  grands  noms  ont  d'im- 
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ponot,  VauMNir  le  plut  niallieui-cui .  ks  crnuea, 
les  remords,  les  passioDs,  les  plus  borfibles  io- 
frtrtiines,  en  esl-ce  assez  ?  J'ai  ioiagiiw  comme  lU 
«;lair,  et j"ai  écril  avec  la  rapidité  delà foidrft. 
Je  tomberai  pem-dtveoonmie  la  gvUe.  Lbei,  voos 
dis-je,  diTÎns  anges,  cl  diVuloz 

Voici  peut-êtrpcle  quoi  lornùner  les  tracasseries 
do  la  comédie.  Fi,  Zuiuuel  cela  est 


^   et 

nns^^.  Ooi»n«t  la  vente  d'Alesandie  k  Du- 

mesnil,  la  fille  d'Alexandre  k  Clairon,  et  alli-î. 

Mademoiselle  Hus  m'a  écrit  ;  elle  atteste  les 
ditnix  rontre  vous.  Qu'elle  accouche  ;  j'ai  bien  ac- 
couché, iiuti,  et  je  n'ai  été  que  six  jooï»  entriviil. 
Qoe  dilcs-voos  de  intdeaioiMlle  AriMNild  «t  du 
roi  d*Es|)a£îne? 

O  cbarniauls  aufçes  1  je  baise  k  bout  ik  vos 

ailes.  V  ,  le  vieux  V  ,  âgé  desoiiante 

et  hiût  ans  comineiioéB. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENIAL. 


Il  était  imjMïssibU' ,  mes  ebers  anses,  qu'il  n'y 
iftl  d«^s  Wliscs  dans  le  iietit  manuscrit  dont  jo 
vous  ai  régalés.  La  rapidité  d'Esdrai  W  lui  a  pas 
p«niiied*é?iler  l»  oontradiclioiie,  ni  k  moi  non 


11  y  a  un  C.is'îAndrp  pour  un  Antigone  k  la  fin 
du  quatrième  atle.  S  uit»  la  correction  toute  mus- 
quée ;  U  n'y  a  qu'k  la  «nUer  avec  qoatc»  petits 
peins  Mttfln.  Je  supplie  mes  anges  de  m  avertir 
àes  autres  bêtises.  J'ai  lu  cette  pièce  de  couveut  a 
M.  le  iluc  do  Villars  et  a  des  liéréaques.  Oh, 
dame  1  c  est  qu  on  fonAdt  eD  tannes  k  tous  les 
•des  ;  et  si  cola  est  joné ,  bien  joué ,  joué ,  vous 
m  entendei,  avec  ces  sanglots  étouffés,  ces  larme:* 
involontairrs .  ce»  silences  terribles ,  cet  accable- 
ment de  la  douleur,  celle  mollesse,  ce  sentimeot, 
eoile  doncear,  eetle  fnvenr,  qui  passent  des  mou- 
Tcmenls  des  actrices  dans  l'âme  di  s  A  outauts  , 
comptez  qu'on  f'  ia  des  signes  de  croix.  a»pen- 
dant,  si  ou  uc  joue  pas  te  Droit  du  Seigneur,  je 
reuonce  au  tripol.  Je  crois,  Dieu  me  pardonoe , 
qo»  falme  Matliuriii  auUnt  qu  Olympie.  Je  ne 
sais  pas  fâché  qu'on  ait  bi  nié  frî  rc  Malagrida  ; 
mais  je  plains  fort  unedemi-douïaine  de  Juifs  qui 
ottt été  grillés.  Encore  desanlo-da-ttdanseesiècle! 
et  que  din  CandideY  Aboaûnabies  chrétiens  I  les 
Nègres,  que  vous  achct  r  douze  cents  francs,  va- 
lant ihmte  cents  fois  mieux  que  vousl  De  balttox- 
voos  pas  bien  ces  monstres? 

Et  respagne?  pour  Dien,  nn  petitamt  de  VK»- 
pagne. 


A  M.  LiL  COMTE  DE  SCHÛWALOW. 

ttmtjtpu  G«a«v«i  04  octobre. 

Monsieur ,  ne  nous  inipatienttnis  m  l  un  ni 
l'autre  ;  nous  avmts  tous  deux  la  uiôuie  pa&siou, 
nous  viendrons  ii  LhjuiUc  k  satisfaire.  Jusqukce 
que  votre  «xosUenee  ait       mon  idée ,  jo  per- 
sisiorai  dans  le  dessein  de  faire  un  volume  in-*" 
de  Pierre-le-Grand,  et  voici  coriinic  je  lomptu 
procéder  :  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer  ce 
qui  a  déjà  été  imprimé,  corrigébla  main,  suivant 
vos  instructions,  avec  toute  la  suite,  écrite  h  demi- 
page  ;  et  ensuite  ,  me  eonformaot  à  vos  observa- 
tious  |>oui  cette  seconde  partie  comme  pour  lu 
première,  je  vous  dépêcherai ,  sans  perte  de  temps, 
le  même  volume  entièrement  corrigé  suivant  vos 
ordres.  Trouvez- vous  cet  arrangement  do  votre 
goût?  Soyez  sftr  que  vous  serei  oWi  très  ponc- 
tuellement. Le  Commentaire  sur  Comei/Ze  est  un 
ouvrage  immense,  et  je  su'ts  bien  foible  et  bien 
vieux  ;  mais  je  trouverai  d(^s  forces  quand  il  s'a- 
gira de  Pierre-le-Gnnul  ot  de  vous.  Les  vraies 
passions  donnent  des  forces,  en  donnant  do  cou- 
rage. Valf«  excèllenoe  a  dû  recevoir  mas  tendres 
et  respectueux  remerciements  pour  mademoiselle 
Corneille  ;  elle  joue  la  Iragédlc  coumie  son  grand- 
père  en  fesail  :  les  filles  des  grands  hommes  en 
sont  dignes.  Si  vous  nvei  pris  Colfaei« ,  comme 
on  le  dit,  permettec  que  je  tous  fosse  mon  com- 
pliment. Reeevei  les  Isndres  respects  de  votre,  etc. 

A  M.  LE  M.VRQUIS  DE  CBAtJ VELIN. 

A  F»rney,  S»  nrlnbrr. 

Votre  Marseillais ,  monsieur,  est  très  ;umal>le , 
etM.  Guasiâldi  encore  plus.  Mais  il  me  traduitd'nn 
style  si  fedie,  si  naturel,  ^\  élé^not,  qu'on  croira 
quelque  jour  que  c'est  lui  qui  a  hil  Ah'tre,  et  qiie 
c'est  moi  qui  suis  son  traducteur.  Je  le  remercie 
tint  que  je  peux.  Je  ne  prends  pas  la  Uberlé  d'e»- 
voyer  U  lettre  b  votre  excellence ,  parce  que  j'y 
prends  celle  de  parler  do  vous,  et  .ju'après  tout  il 
n',.s(       honnCte  de  dire  des  vérités  eu  face. 

Lst-it  vrai  que  la  belle,  la  vertueuse  Bonne- 
nestre  repassera  les mentagnes  au  printemps?  vous 
snuN  iendrez-vous  de  Baucis  et  de  Pbiléraon?  Noir» 
cabane  ne  s'est  pas  encore  changée  en  temple , . 
nms  elle  l'est  en  théâtre.  Nous  en  avous  un  il 
Femey  digne  de  madame  rambassadrioe  ;  elle 
aura  tmA  le  pbiisir  d'entendre  la  messe  dans  uu« 
église  tonte  neuve,  que  je  viens  de  faire  bàlir  ex- 
près |»our  vous.  Le  dernier  acte  de  ministre  des 
affaires  étrangères  qu'a  fait  M.  le  duc  deCboiseul 
aélédem*envoyer  des  reliques  de  la  part  du  pape. 
Ainsi  vous  anre^chet  moi  le  profane  et  le  sacré  k 
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ehoisir,  el  nous  vous  doniwfons  de  plus  une  pièce 

nouvelle  Irès  édilianle. 

Si  ju  u'éiaui  pas  gucdc  de  vers,  je  crois  que  j'en 
ferds  pour  M.  de  Laudoo.  La  prise  de  Scliweid'' 
ntlz  me  parait  l.i  [iliis  belle  action  de  toiile  la  guerre, 
el  ceJI»'  (\\U'  l'on  r.iil  am  jésuiics  !no  paraît  vive. 

Il  lue  viol  ces  jours  passée»  uu  jesuile  portugais 
qui  me  du  qnll  sorlail  d*Iiiiîe ,  pan»  qu'ils  y 
ciaient  trop  mal  veous.  fi  me  demaoda  de  rem- 
ploi (l  ins  tua  maison  :  cela  me  fit  souvenir  de 
raunumjci  l'nitssatin.  Je  lui  proposai  d'Olrc  la- 
quai!^, il  accepta  ;  el  sans  madame  Denis,  qui  u'cn 
voulut  point,  il  aurait  eu  rhonacar  do  vous  acr^ 
vir  h  lH)irc  a  votre  passage.  C'est  dommage  que 
celte  airaire  soil  manqutv. 

Je  vous  prc^ule  mou  très  tendre  respect. 

k  M.  LE  IIARÉCDAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

AF«My,  asaetolMtw 

VousdHos,  monseigneur  lo  maréchal,  que  rocs 
Idtrot  ne  sont  point  gaies.  M.  le  duc  de  Villars 

m'en  rj  av«M-ti  ;  mais  il  se  porte  hieu.  il  digère,  il 
8  vu  retourne  gros  et  gras.  Cjc  n'est  guère  qu'à  ces 
conditions  qu'ouest  de  hoone  iiunieor.  D'ailleuti» 
il  11*0  rien  k  faire,  et  mol  je  compile,  compile.  Je 
veux  laisser  un  j>etit  iiioiuinifiit  des  sotiiscs  hu- 
maines ,a  commencer  par  notre  gnene,et,  à  (iiiir  par 
Malagrida.  Si  je  ne  vous  écris  point,  j'ccrisuumoins 
quelques  pages  sur  votre  compte.  Vous  dons»  s'il 
voii<;  plaît,  le  sièclede  Louis  .\iv;  car  VOUS  £tes  né 
sous  lui  :  vous  i^tes-  dti  hnn  h^sips.  Sonp'Z  donc 
qu'uu  homme  qui  vit  dans  les  Alpes,  qui  fait  de 
riiislotra  et  des  tragédies,  doit  Ure  un  homme  un 
peu  aàrleni.  Je  ne  vous  ennuie  point  de  mes  vè- 
vcri»";  car  vous,  qui  êtes  Iri  s  -jn  vous  iilTublo- 
rîcz  volic  serviteur  de  ipielque  bounc  plaisanterie 
qui  dcrangerail  ma  gravité. 

On  dit  qu'il  ne  but  pas  pendre  le  prédieant  de 
r.aussade,  parer  quf»  c'en  soniii  trop  de  griller  des 
jésuites  à  LislM»nue,el  de  pendre  des  pasteurs 
évangélistes  eu  Kraucc.  Je  m'en  remets  sur  cela  ï 
votre  oonscicnoe. 

nosiilip  m'intéresse  davantage,  si  ellcest  bonne 
actrice  :  mais  de<!  adciirs!  des  acteurs  !  doimez- 
nous-cn  donc.  Nous  ue  sommes  pas  dans  le  siècle 
Itrillaiildes  hommes.  MaderooiseUe  Clairon  et  ma- 
dame Ducliapt'  soutiennentla  gloire  de  la  Fraiu  (■  ; 
mais  ce  n'est  pas  assez  :  nous  déj;riui^.)lMi)s  furicu- 
sement.  Jouissez  de  voti*  gloire,  de  votre  consi- 
dération ,  et  des  plaisirs  pr^uts,  et  des  plaisirs 
iwssé».  Plus  j'y  p(  lise,  plus  je  me  eonflmie  dans 
ri'l'v  .|iie,  de  tous  les  Français  qui  existent,  c'est 
vous  qui  aves  reçu  le  meilleur  lot.  Cela  me  fiatte, 

'  Hjfctandc  ils  niodfft.  K. 


cela  m'enorgueillit  au  pied  dômes  montagnes;  car 
je  vous  serai  toujours  attaché  avec  le  plll^  ['•n<]rv 
respect,  saiu  ou  malade,  trislo  ou  gai,  liouoie  dv 
vos  lettres  ou  négligé, 
lladamo  Doois  se  joiot  I  moi. 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  BKRMS, 

IN  BilVOYAIIT  L'kHTBR  SUB  L'AO RICULTUBB. 

A  Fcrn«y,  te  octobre. 

Tenez,  mooseigneur,  lisez  .  et  labourez  ;  niais 
les  cardinaux  ue  sont  pas  comme  les  consuls  ro- 
mains ,  ils  ne  liflonent  pas  la  charrue.  SI  votreéml- 
neuce  est  'a  Montéliinart,  vous  y  verrez  M.do  Villars, 
qui  n'est  pas  plus  agriculteur  que  vous,  il  n'a  pas 
seulement  vu  mon  semoir  ;  mais  en  récoiupense  il 
a  vu  unetragédie  que  j'ai  faileen  sii  jours.  La  rage 
a*empanidemoi  un  dimanclic  ,  et  ne  uiequitta  que 
le  samedi  suivant.  J'allai  imijours  rimant,  toujours 
barbouillant;  le  sujet  me  portail  à  pleines  voile<>  ; 
je  V4ri^is  comme  le  bateau  des  dent  dievalîers  da- 
nois, conduits  par  la  vieille.  Je  sais  bien  queroK- 
irnffr  dv  xtrjnnrs  trouve  des  c<mlradicteur$  dans 
ce  siècle  pervers,  et  que  moo  démon  trouvera  aussi 
dessilDsnr*;  mais  en  vérité,  deux  cent  cinquante 
mauvais  vers  pair  jour,  quand  on  estponédé ,  cat^ 
ce  trop  ?  Celte  pièce  est  tonte  faite  pour  vous  :  ce 
n  i«>t  pas  que  vous  soyez  possédé  aussi ,  car  vous 
ne  faites  plus  de  vers  ;  ce  n'e!»i  |ia$  non  plus  de 
votre  goQt  dont  j'enten^  parler,  vous  en  âves  an- 
tant  qiied'cs|iiitcti!e  grâces;  nous  le atvons bieil. 
Je  veux  dire  que  la  pièce  est  toute  faite  pour  un 
ardiual.  La  scène  est  dans  une  église,  il  y  a  uue 
absolutloB  générale,  une  confession,  une  lechnle, 
une  religieuse,  un  évêque.  Vo«s  allez  croire  qiM 
j'ai  encore  lo  tliaMeao  corps  en  vousëcriv-inf  ff»ut 
cela  ;  point  du  tout,  je  suis  dans  mou  bon  sens. 
Figurez-vous  qoe«e  sont  tes  mystères  de  la  bonm 
•  f  la  venveet  la  fi  1 1 c  d '  vlexand re  retiréesdana 
le  lonqde  ;  totitceqiic  rant  ieiuie  religion  a  de  pins 
auguste,  tout  ce  que  les  plus  grands  malheurs  ont 
de  touchant,  les  grands  crimes  de  funeste,  les  pas- 
sions de  déchirant,  et  la  peinture  de  ta  vie  h», 
maine  de  pins  vrai  Hemandez  plutôt  à  votre  con- 
frère Icduc  de  Villars.  Je  prendrai  donc  la  lilicrtc 
de  vous  envoyer  mu  petite  drôlerie,  quand  je 
l'aurai  bit  copier.  Vous  étesbounéte homme,  voua 
n'en  prendrez  point  de  copie,  voas  me  la  renvcrm 
lldèlement.  Mais  ce  n'est  pas  assez  d'être  limtn^le 
homme  ;  c  est  à  vos  lumières,  à  vos  hontes,  à  vos 
critiques  que  j'ai  leoHirs.  Que  le  cardinal  me  bé- 
nisse  et  que  l'académideQ  m'éi^n ,  je  vous  en 
conjure. 

PermeUez-moi  de  vous  parler  de  vous,  qui 
votes  mieux  que  ma  pièce.  Pourquoi  rapetasser  ce 
VIcr  ce  Vie  est-il  un  ai  beau  lieu?  Cè qui  m» dé». 
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eÊgèiet  c*«l  qD^iî  est  trop  étoigné  éo  mea  déserta 

ebirmals.  Soyi  z  malade,  je  vous  en  prie  ;  failcs 
comme  M.  \e  duc  de  V'tllars,  vous  n'en  serez  pas 
mécontent.  Le  chemin  est  frayé  ;  ducs ,  princes, 
prCires ,  femmes  dérotes  y  1mA  Tient  tv  temple 
d'Épidaure.  Venez-y,  je  mourrw  de  joie.  Les  Dé- 
lices sontà  la  portée  du  docteur ,  elles  sonth  vous, 
et  mériteront  leur  nom.  Quatre-vingt  raille  livre» 
de  rentes  étaient  assez  pour  saint  Lin,  mais  eenW 
|MS  asset  en  4761  ;  sans  doute  que  vous  dlcs  ré- 
duità  cette  portion  cniifiruc  do  cardinal  par  des  ar- 
rangements passapeis.  l'ardiMi ,  mais  j'aime  pas- 
sionnément à  oser  vous  parler  de  ce  qui  vous 
Kffirde;  je  m*r  intéresse  sensiblement.  Beoefer 
mon  tendre  et  proCond  leqiecl,  c'est  mon  «sur 
<|id  vous  parte. 

A  M.  LE  MARQUIS  D*ARCENCE  DE  DIRAC. 

SB  oclobra. 

Vous  pardonnez  sans  doute ,  monsieur,  mon 
pen  d'exactitude  eo  farenr  de  mes  sentiments , 
que  Tona  connaisses,  et  en  fiivenr  de  ma  mau- 
vaise santé  ,  que  vous  ne  connaissez  pas  moins. 
11  me  semble ,  mou  clier  monsieur,  que  les  plii- 
loaophes  ont  actuetlement  asses  beau  Jeu.  Les 
enoemis  de  la  raison  out  combattu  pour  nous  :  les 
convulsionnaires  et  1rs  jésuites  ont  nioiid  »' toute 
Icor  turpitude  et  u>ule  leur  tiorreur.  ii  est  lor- 
taia  que  la  fureur  et  ratrodtë  janséniste  ont  dirigé 
In  œrvdle  etia  main  de  co  monstre  de  Damiens. 
Les  jésuites  ont  assisté  le  mi  do  Porltigal.  Ban- 
queroutier!; et  condamnés  en  France,  parricides 
cl  brûlés  à  Lisbonne ,  voilà  nos  maîtres ,  voilà  les 
gens  devant  qti  des  bégueules  se  prosternent  ; 
les  billets  de  confession  d'un  côté,  les  miracles  de 
siiint  Paris  de  l'antre  ,  sont  la  farce  de  cette  abo- 
minable pièce.  11  vient  de  se  psser  chez  moi  une 
farea  plus  réjouiaiaiile.  Un  jésuite  portugais  est 
▼COQ  d'Italie  se  présenter  à  moi  pour  être  mon 
!s*«!éiiire:  cela  me  fait  souvenir  de  l'aumAnier 
l'oussalin ,  que  le  comte  de  Grammont  prenait 
poar  son  coureur. 

J*al  proposé  an  jésuite  d'être  mon  laquais  ;  il 
Ta  accepté  :  sans  madame  f^ents  qui  n'entend 
point  le  jargon  portugais,  unj(»uite  nous  servait 
à  boire,  l'eut  -  èii  c  a-t-elle  craint  d'être  empoi- 
sonnée. Je  TOUS  avone  que  je  ne  me  console  point 
d'avoir  maD(|uc  ce  Ia(iuais-lh. 

Nous  avons  eu  un  monde  prodigieux.  J"ai  cé<ié 
les  Uébocs ,  pendant  trois  mois,  à  M.  le  duc  de 
Tillncs.  M.  de  Launguais,  M.  dft  Xlmenès,  sont 
venus  philosopher  aver  nous.  M.  le  comte  d'ilar- 
court  a  ameo»'-  di  n!  nue  su  femme  'a  Tronchin  : 
mais  celle-là  est  dévoie,  cela  ne  nous  regai de  pas. 
J*u  bêli  une  église  et  un  tbéfttre  ;  mais  j'ai  dcjli 


célébré  mes  mystères  sur  le  lliéAtre ,  et  je  n'ai 

pas  encore  entendu  deroesse  dans  mon  église.  J*ai 
reçu  le  même  jour  des  reliques  du  pape .  et  le  por- 
trait de  madame  de  l'ompadour  ;  les  reli<]nes  sont 
le  ciliée  de  saint  Ftançois.  Si  le  saint-porc  avait 
daigné  m'envoyer  le  cordon  an  lieu  do  ciliœ,  il 
m'aurait  fort  oldigé.  Adieu  ,  monsieur  ;  soAtez  , 
dans  le  sein  de  votre  famille  et  de  vos  amis ,  tout 
le  bonheur  que  vous  méritez  et  que  je  vous  sou- 
haite. Madame  Denis  joint  ses  sentiments  aoi 
miens.  Je  VOUS  «crai  tendrement  attadié  toute 
ma  vie. 

A  M.  D0CL08. 

A  Ferney ,  tt  octobre; 

Je  vous  supplie,  monsieur,  d'engager  l'acadé- 
mie h  me  continuer  ses  bontés.  11  est  impossible 

que  n)on  sentinjcnt  s'accorde  toujours  avec  le 
sien  n^  rlIll  (]ue  je  sache  comme  elle  pense  ;  et 
quand  je  le  sais  ,  je  m'y  conforme ,  après  avoir 
un  |)eu  disputé  ;  et  si  je  ne  m'y  conforme  pas  en- 
tièrcmeut ,  je  tire  au  motus  cet  avantage  de  ses 
observations  ,  qne  je  rapporte  comme  tr^s  dou- 
teuse l'opinion  contraire  à  s^  sentiments  ;  et  ce 
dernier  cas  arrivera  trta  rarement 

Presque  tous  les  commentaires  sont  faits  dans 
le  goût  des  préei'  ! -hK-  ■  ce  sont  des  mémoin-^;  ri 
consulter.  M.  d  Argeatal  doit  \ous  avoir  remis 
Mëdée  et  Polyeucte.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  vou- 
loir bien  feiro ,  sur  les  deux  commentaires  de  ces 
pièces ,  ce  qu'on  a  eu  la  bonté  de  faire  <?urlcs  au- 
tres ,  c'est-à-dire  de  nielire  en  marge  ce  qu'on 
pense.  Je  suis  un  (>eu  hardi  sur  PohfeuAe  ,  je  le 
sais  bien  ;  mais  c'est  une  raison  de  plus  pour  en- 
gager  l'académie  h  ret  tiner,  parun  mot  en  marge, 
ce  qtii  peut  m'ôtro  échappé  de  trop  foi  t  ef  Irop 
sévère:  en  un  mot,  ii  faut  que  i"(ui\ raue  .serve 
de  grammaire  et  de  poétifjue,  et  je  ne  |»eux 
nir  à  ce  but  qu'en  consultant  l'académie. 

Les  libraires  ne  penvent  cnmni''n'  er  à  impri- 
mer qu'au  mois  de  janvier,  et  ne  dunneroul  leur 
programme  <|uc  dans  08  temps^lh. 

J*aurai  T honneur  de  vons  envoyer  la  dédicace 
et  la  préface  ?  nne  et  l'autre  seront  conformes 
aoi  intentions  de  l'académie. 

A  H.  HENNIN. 

Au  cUàl&aa  Uu  Fernej  en  Boargof^ne,  p«r  Gesèfe, 


Pardon,  monsieur^  de  vous  remerder  si  tant 

du  souvenir  dont  vous  m'honorez  .  et  de  ne  voû» 
pas  ré|)ondre  de  ma  main.  Mes  yeux  souffrent 
beaucoup ,  et  mon  corps  bien  davantage.  Je  ne 
rcsscmbi»  point  du  tout  II  vos  seigneurs  polonais 
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qui  vont  dîner  k  licate  lieuM  de  chez  eux.  U  y  a 
biptt  loDg-tciups  que  je  oc  suis  sorti  d'un  petit 
château  que  j'ai  fui  Mtir  à  une  lieue  des  Délices, 
i'y  adièv«  Imil  doneemenl  ma  carrière  \  et  parmi 
les  espëranoas  qui  nom  bercent  loqjoon ,  Je  me 
flatte  de  celle  de  vous  rr voir  ;i  voUrc  retour  do 
Pologne  ;  car  j'imagine  que  vous  ne  resterez  pas 
là  toujours.  Kl  M.  le  marquis  de  Paulmy,  ni  vous, 
n'am  Tair  d^un  Sarmate.  L^abbé  de  Chftteatt* 
neuf,  qui  t'Iait  trois  fois  gros  comme  vous  deux 
en>f!nl>!.'.  disait  qu'il  avait  été  envoyé  dcPoIopne 
p«*ur  buire.  Je  ue  poiise  pas  que  vous  soyes  des  ^ 
négfociateurs  de  ce  fenre-Ik. 

Quand  M.  do  Paulmy  voudra  tourner  aei  pas 
vers  le  midi ,  je  lui  conseillerai  de  fitin»  «Dinme 
uiousicur  son  beau-pèi-c ,  qui  a  eu  la  bonie  de 
venir  passer  quelques  jours  dan»  mou  ermitage. 
Je  présenterai  requîfte  a  son  gendre  pour  dblenir 
la  même  faveur.  \mis  lui  donnerons  la  comédie 
sur  un  théâtre  que  j  ai  fait  bâtir,  et  nous  lui  ie- 
rous  entendre  la  messe  dans  une  église  que  j'a- 
diève ,  ei  pour  laquelle  le  8ainl<-père  m'a  envoyé 
dos  reliques.  Vous  voyez  que  rien  ne  vottSmau* 
qijci  a  ni  pour  jo  .sucré  ni  \wur  le  profane. 

Je  vous  avoue  que  j'aimerais  mieux  que  vous 
fussiea  il  Berne  quli  Varsovie  ;  mais  M.  le  mar- 
quis de  Paulmy  a  eu  la  rage  de  se  faire  shvOO  ; 
il  faut  lui  pardonner  cette  |M'tii>>  mièvreté. 

VouÂ  avez  sans  doute  lu,  monsieur,  le  Mémoire 
kixIorUfue  de  la  négociation  avec  l'Angleterre , 
Imprime  au  Louvre.  Quelque  honorable  que  soit 
rrllo  né^jociatiou  pour  notre  cour,  j'aimorai  s  mieux 
un  mémoire  imprimé  de  cent  vaisseaux  de  ligue, 
garnis  de  canons ,  et  arrivés  à  Boston  ou  k  Ma- 
dras. Vos  l^lunais  ne  aoni  pas  du  moins  dans  le 
cas  d'avuir  perdu  leur  marine.  Il  est  vrai  qu'ils 
.sont  nn  peu  les  très  humbles  et  très  obéissauls  ser- 
vileui  b  de.s  Kusses  ;  mais  ils  ont  leur  tiberum  veto 
et  du  vin  de  T<riai.  le  suis  Aelié  pour  la  liberté , 
que  j'aime  de  tout  mou  la  ur.  que  cetle  liberté 
mî^me  empô<:hc  la  Pologne  d'ètic  |iuissaiite.  Toutes 
les  nations  se  formeut  tard  ;  je  donne  encore  cinq 
cents  ans  aux  Monais  pour  faire  des  éloflies  de 
Lyon  et  de  la  poroelaiae  de  Sèvres.  Adîeu^  mon- 
sieur; ♦•nnservez-mni  vos  boiilés  ;  fuite.s  souvenir 
de  moi  votre  gros  ambassadeur,  et  i»oyez  per- 
suadé du  tendre  et  respectueux  attachement  avec 
Icipiel  je  serai  toute  ma  vie,  monsieur,  votre  très 
bumble  et  tris  obcÎMant  serviteur. 

A  U.  Lt  COMTE  D'AUGEM  AL. 

Mésanges  ont  terriblemeni  affai  l  e  a  voc  leur  créa- 
ture. Je  pris  la  Ul>er  té  de  leur  envoyer,  il  y  a  quel- 
qtto  fcm|«;  un  paquet  pour  madame  du  DelKand. 


Il  y  avait  dans  ce  poquot  une  lettre,  el,  danscalle 

lettre  ,  je  lui  disais  :  Rendez  te  paquet  aux  anges 
quand  vous  l'aurex  lu ,  aUn  qu'ils  s'en  amusent. 
Je  n'ai  point  entendu  parler  depuis  de  mon  pa- 
quct. 

Le  Iho'u  du  Seigneur  vaut  mieux  que  Ziffjmr; 
et  cependant  vous  faites  jouer  Zulime. 

Olympie  uu  CassauUre  vaut  mieux  que  ie  Droit 
du  Seigitewr  ;  qu'en  faites-vous  ?^ 

Nota  betie  qu'au  commencement  du  trolsIèniB 
acte  le  curé  d'I^pbèse  dit  : 

Je  n*aime  pas  qu'on  accoutume  les  prêtres  k  par- 
ler ainsi;  cela  sont  la  sédition  ,  cela  resse^nMc 
trop  *a  Malagrida  et  à  ce  boucher  de  Joad  :  mes 
prêtres,  cbex  moi,  doivent  prier  Dieu,  et  ne  point 
se  battre.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faiie 
mettre  à  la  place  : 


Dieu  tout  ptrte  par 

Uu  petit  mot  de  Malagrida  ct.dc  r£8|iagnc,je 
TOUS  en  prie. 

J'iguore  l'auteur  des  Car;  mais  Le  Franc  de 
Pompiguan  niérite  eorrcelion  ;  il  serait  nn  persé- 
cuteur  s'il  étaii  eu  piace.  U  faut  I  écarter  à  fort» 
de  ridicules.  Ah  !  sll  s'agissait  d'un  autre  que 
d'un  llls  de  France,  quel  beau  cbamp  !  quel  phû* 
sir  !  Marie  Alacoque  nVhit  pns  un  pins  heureux 
sujet.  Mais  apparemment  1  auteur  des  Car  est  un 
homme  sage ,  qui  a  craint  de  soufileter  Le  Franc 
sur  la  joue  respectable  d'un  prinoe  dont  fai  mé» 
moire  est  aus^i  vhbve  que  la  pkunede  800  histo- 
rien est  impertiueule. 

Dites-moi  donc  quelque  chose  de  l'Espaguo  , 
en  revenant  d'Éphise. 

J'ai  lu  le  Mémoire  historique  :  •  il  m'a  donné 
•  un  «ioulllel,  mais  je  lui  ai  bien  dit  son  fait.  •  Je 
crois  que  ce  mémoire  échauffera  tous  les  hoauéles 
gens ,  tons  les  bons  dtoyens. 

L'Ile  Miquelon  et  un  commissaire  anglais  smit 
quelque  ehose  de  si  Innnilianl .  qu'il  faut  donner 
la  moitié  de  son  bien  pour  courir  après  l'autre , 
et  |)our  liiire  la  paix  sur  les  cendres  de  Magdo- 
bourg  :  c'est  mon  avis.  0  Eqiagne  t  aoeoun-nons 
donc  ;  nous  t'avons  tant  seconme  I 

Pardon,  6  anges  f 

A  M.  DEVAVX. 
A«  cbitean  d*  Pcrory ,  ptyt  de  On ,  par  Gcnèw , 


Vous  serez  loujours  iiion  t  lier  Panpan.  eti'îsioz- 
vous  quarante  ans  et  plus  ;  jamais  je  n'oublierai 
ce  nom.  Il  me  semble ,  monsieur,  que  je  vous 
vois  encore  pour  la  première  fois  avec  madame 
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de  Graffigni.  Coinin  ■  (oui  cela  passe  rapidcnieut  ! 
comme  on  voit  luul  dis|)araltre  eu  uu  cUa  d'œil  1 
neafeDsenMDt  le  roi  de  Pologne  se  porte  bien. 
Vous  êtes  donc  son  lecteur?  Je  voudrais  aussi 
(\x^p  vous  fussiez  celui  de  toute*  les  diètes  de  Po- 
logne, et  que  vous  y  lussiez  ta  Yoix  du  Ci-  ; 
foym.  S'il  y  a  un  livre  dons  le  inonde  qui  pût 
fiire  le  ixnkhenr  d'nne  nation ,  c*eit  assorément 
eelui-lh. 

J'ai  vu  dans  mon  ermitage  ju.s(iu"a  des  palatins 
qui  trouvent  que  ce  livre  devrait  être  le  leni  oode 
do  la  nation  polonaise.  Ali  1  mon  cher  Panpon , 
que  n'i'les-vous  venu  aussi  dans  mes  petites  re- 
traites !  Qne  n'ai-jc  eu  le  bonhour  d'y  recevoir 
Al.  l'abbé  de  tiuufUers  !  J'entends  parler  de  lui 
eonmie  d'an  des  esprits  des  plus  aimaldeB  et  des 
plus  éclairôs  qu*^  nous  ayons.  Je  n'ai  point  vu  sa 
Hehf/'  lir  Ci. 'ronde ,  mais  j'ai  vu  de  lui  des  vers 
dianuauis.  tl  ne  sera  put-étre  pasévéquc;  il 
but  vile  le  fiiire  chanoine  de  Strasbourg,  primat 
deLontioe,  cardinal ,  et  qu'il  n'ait  point  charge 
d'âmes.  Il  tn<'  {larait  que  sa  charge  est  de  ilùre  aux 
âmes  beaucoup  de  plaisir. 

NVst'Il  pas  fis  de  madame  la  marquise  de 
Bonfflers,  notre  reine?  c'est  une  raison  déplus 
fonr  plaire.  Mettez-moi  aux  pi^l'^  1»'  la  mère  et  du 
ttls.  Je  sois  très  touché  de  la  murt  de  madame  de 
\m  Galaisière.  J'aurai  l'honneur  de  marquer  'a 
monsiear  le  chancelier  tonte  ma  aenrihilité. 

Je  n'ai  point  vu  le  musicien  dont  vous  mr  par- 
lr7.  jp  U*  crois  adnelleincnl  ii  Horiic  avo<-  sa  troupe, 
qui  o'eKt  pas  mauvaise,  el  qui  gaguera  de  l'argent 
dans  cette  ville,  oh  11  y  a  beauooup  phis  d'esprit 
qu'on  ne  croit.  Celle  partie  de  la  Suisse  est  très 
instruite  ;  ce  n'est  plus  le  temps  où  Ton  disait 
qu'H  était  plus  aisé  de  battre  les  Suisses  que  de 
leur  frire  entendre  raison.  Ils  eotendent  raison 
h  merveille  ,  et  on  ne  les  bat  point.  Je  suis  plus 
<'on!<'nt  qnc  jamais  de  ieiir  voisinage.  J'v  \ ni^  les 
orales  de  ce  monde  d'un  œil  assez  traaquiite  ;  ii 
n'y  a  que  ce  mauvais  frère  Halagrida  qui  me  fait 
UD  peu  de  peine.  J'en  suis  ràclié  pour  frère  Me- 
non  :  mais  j'tvspèn^  qu'il  n'en  perdra  pas  l'apjxHit. 
il  est  lié  ^ouruiand  et  gai  ;  avec  cela  on  peut  se 
consoler  de  tout. 

Pardon  si  je  ne  vous  écris  pas  de  ma  main  , 
mais  c'est  que  je  n'en  peux  plus. 

Votre  très  sincère  ami  et  serviteur,  Yolta-ue. 

A  11.  SiUlUN. 

A  Ferney ,  octobre. 

DÎ8U  soit  loQé ,  mon  cher  confrère ,  de  votre 
sacrement  do  mariage  t  Si  Melse  Le  Franc  de  Pom- 

pi^nan  fait  unr  famille  d'hy|M)n-iles  ,  il  faut  que 
tous  en  fassiez  une  do  philosophes.  Tra^ ailles 
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tant  que  vous  iwurrez  î»  t«'i!<'  <puvro  diviin'.  Je 
présente  mes  respectai  à  muduuic  la  pUilosophe. 
II  y  a  beaucoup  de  jol'ies  sottes ,  benoeoup  de  jo- 
lies friponnes  :  vous  avez  é|xtusé  beauté ,  bonté , 
et  esprit  ;  vous  n't^if  s  p  i'^  à  plaindre.  Tficbez  de 
joiudre  à  tout  cela  un  peu  de  fortune  ;  mais  il  est 
quelquefois  plus  dilBcih)  d*avoir  de  la  richesse 
qu'une  femme  aimable. 

Mes  compliments ,  je  vous  prie ,  h  frèr  o  ÎTolvé- 
Uus  et  à  tout  frère  initié.  Il  faut  que  les  frères 
rémds  écrasent  les  coquins  ;  j'en  viens  toujours 
Ik  :  BdadoL  est  GaHAofo. 

Ne  soyez  pas  on  princ  de  Pirrrr  Cnrnoille.  Je 
suis  bien  aise  de  nrueillir  d'abord  les  souti- 
mcut«  de  l  académie  ;  aprè;>  quui  je  dirai  liui  di- 
OMml,  mais  modestement,  la  vérité.  Joraidllo 
sur  Louis  xiv,  je  ne  la  tairai  pas  sur  Cornetlle. 
I,a  vérité  triomphe  de  tout.  J'admirerai  le  beau , 
je  distinguerai  le  médiocre,  je  noterai  le  mauvais. 
It  Ihndrait  ttre  un  lilche  on  un  sot  pour  écrira 
antreroenl.  les  notes  que  j'envoie  h  Tacadémio 
sont  des  sujets  de  dissertations  qui  doivent  amu- 
ser les  séances ,  ei  les  noies  de  l'académie  m'in- 
itmisent.  Je  sids  comme  La  Flèche ,  je  Ms  mon 
proflt  Je  tout. 

Adieu  ,  mon  citer  philosophe  ;  je  vis  liiiro  ,  je 
UKmrrai  libre  ;  je  vous  aimerai  jusqu'à  ce  qu'on 
me  porte  dans  la  chienne  de  jolie  église  que  je 
viens  de  bfitir,  et  oh  je  vais  placer  des  rellqttet 

'  envoyées  par  le  saint-père. 

I 

I  A  M.  L'ABBÉ  D'OLIVEl. 

Oclobra. 

An  Mercure!  au  Mercure!  Mais,  MarceTulli, 
meinor  tis  piclorit  Watekt.  Mettez  son  nom  dans 
la  liste  des  MenMleurs  cornéliens,  lo  vous 
trouve  bien  timide  ;  c'est  îi  nos  âges  qu'il  faut  Hrc 
hardi  :  nous  n'avons  rien  k  risquer  :  aussi  je  m'en 
donne. 

Je  vous  avertis,  mon  maître,  que  j*al  oommenlé 

déjà  presque  tonl  Corneille  avant  que  Gabrid 
Cramer  ait  encore  fait  venir  le  caractère  de  Paris. 
Si  les  vieillards  doivent  être  hardis ,  ils  doivent 
ôtre  non  moins  actîfii,  non  moins  prompts  ;  c'est 
le  l)el  âge  pour  dé|)écher  de  la  besogne. 

Je  vous  supplie  de  dire  à  I  rîf  ;nl»Mnie  *\m  jo 
compte  lui  envoyer  tout  le  Commeniuirc  pu  ce  a 
pièce ,  selon  Tordre  des  teaqw.  11  faut  qu'on  par- 
donne  h  mon  premier  canevas.  Jo  jette  sur  le  pa- 
pier tout  ce  que  je  pense  :  an  moTiu-nt  où  l'aca- 
démie juge  ,  je  rectitie  ;  je  rcuvuic  le  manuscrit 
en  mettant  des  A'.  B.  en  mar^e  aux  endroits  cof^ 
rigéset  ani  nouveaun;  racadémie  juge  en  dernier 
ressort  ;  alors  je  me  conforme  à  sa  dtVisjon  .  je 
polis  le  styici  je  jette  quelques  poiguces  de  fleuf  s 
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CORKESPONI>ANCE. 


Rir  nos  oommontairm ,  coamw  le  voulait  le  car- . 

dinal  âc  Ridielion. 

L'académie  dira  |»out-<^(rf  :  Vous  ai)Usoz  (îe 
iMJlre  paliciiec.  .Non,  un-ssicurs,  j  eu  use  fiour 
reudre  «ervlœ  a  la  nalimi  :  vous  flsef  la  langue 
française  ;  les  oonmientaires  deviendront,  grâce 
h  vos  I»oiiU's  ,  iioe  sraimmire  el  une  {>m'lii|iic  an 
lias  des  |)a{jcs  de  Corneille.  On  aUcod  i  ouvrage  a 
F)(3tersboo^,  li  Moscou,  k  Yassi,  à  Kaminieclt. 
L'impéralrioede toutes  tes  Rnssies  a  souscrit  pour 
8,000  liviv  .  et  les  n  Hnl  compicr  îi  Gabriel  Cra- 
Uier,  (jui  a  dcja  |»ayc  des  graveurs. 

Si  J'acadéuiic  se  lassait  de  revoir  mou  Comxmir 
Utkre,  Je  serais  très  embarrassé.  Je  ne  dois  pas 
m'en  croire.  Je  jk'ux  avoir  mille  préventions  ;  il 
faiil  qu'on  nie  guide.  Un  mol  t  u  marge  nie  suffit, 
cela  uic  met  dan:»  le  bon  chemin.  Marce  Tulli , 
ménageE-moi  les  bontés  et  ia  patience  de  l'acadé- 
tnie.  Intel hu,  riveetvale.  Voire.  eU;, 

!S'.  IL  Ajoiiliv. ,  je  vous  supplie,  à  [Vn<1rnit  on 
je  parle  de  uns  aratlémicieus  ,  M.  le  ducdeVil- 
lars ,  monsieur  l'archevêque  de  Lyon ,  monsiottr 
l'ancien  évècjue  de  Limoges,  Cela  ne  coûtera  «jue 
la  I  x  i  IIP  d'insérer  une  ligue  dans  la  copie  pour  U 
Mercure. 

k  Bl.  LE  COMTE  DE  SCHOWALOW. 

4 

Monsieur,  je  reçois ,  par  Vienne ,  votre  paquet 
du  17  de  septembre  ,  que  M.  de  Czernidief  ne 
fait  jinrvenir.  Vik  bmilés  n-ddiiîiliMil  tonjnnrsmon 
zèle,  et  j'en  attends  la  continuation.  Le  mémoire 
sur  lo  ciarovili  n'est  pas  rempli ,  comme  le  sait 
vot  e  exoeltcoce,  d^aneodotos  qui  jettent  un  grand 
jou  sti  coite  triste  et  mémoralilp  aventure.  Vous 
savez,  monsM'iir,  que  l'hislnin'  parle  a  toutes  les 
nations ,  cl  qu'il  )  a  plus  d  un  peuple,  œusidé- 
rable  qui  n'approuve  pas  reilréme  sévérité  dont 
on  usa  envers  ce  princ4?.  Plusieurs  auteurs  an- 
glais très  estimés  se  sont  élevés  Imuteniful  contre 
te  jugement  qui  le  condamna  a  la  mort.  Ou  ne 
trouve  point  oe  qu'on  appelle  un  eor;u  de  délit 
dans  le  procès  criminel  :  on  n*y  voit  qu'un  jeune 
prince  qui  voyai!f  dati*!  nn  pays  (n'i  sott  père  ne 
veut  paji  qu'il  aille ,  qui  revient  au  premier  ordre 
de  son  souverain ,  qui  a*a point  conspiré,  qui 
n'a  point  Torroé  de  fiiclion ,  qui  seulement  a  dit 

qu'un  jntir  le  peuple  ponrrnit  se  souvenir  de  lui. 
Qu'aurait-on  lait  de  plus  s  il  avait  levé  une  arnn'c 
contre  son  père?  Je  n'ai  que  trop  lu,  monsieur, 
le  prétendu  Neslesuranoy  et  Lamberti,  et  Je  vous 
avoue  mes  peines  avec  la  sincérité  que  vous  me 
pardonnez,  et  que  je  regarde  m<^me  eoinine  un  de- 
voir. Ce  pas  est  liè-s  délicat.  Je  lâcherai,  a  1  aide 
de  vos  instructions,  de  m'cu  liix*r  d'une  mauière  ' 


qui  ne  puisse  blesser  en  rien  la  mémoire  de 

l'ierre-le-iirand.  Si  nous  avons  contre  uous  les 
Anglais,  nous  aurons  pour  nonsles  anciens  Ro- 
mains, \cs  Manliusel  les  Itrulus.  Il  est  évident 
que  si  le  czarovitz  eût  régné,  il  eût  détruit  l'ou- 
vrage immense  de  son  père,  et  que  le  bien  d'une 
nati(m  entière  est  prrfniiMc  a  un  seul  bonuuc. 
C'ci>t  là,  ce  nie  semble,  ce  (|ui  rend  Pierre-k^ 
Grand  reqieolable  dans  ce  mailicor  ;  et  ou  [M;ut, 
sans  altérer  la  vérité,  forcer  le  lecteur  k  révérer  le 
monarque  qui  juge,  et  à  plaindre  le  père  qui  con- 
daniue  son  Qls.  Knfin.  rnnnsieur,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  euvujer  d  ici  à  Paquirs  touilcs  nou- 
veaui  cabiers,  avec  les  anciens,  corrigés  et 
augmentés,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  man- 
derb  votre  excellence  (1:hi<  mes  itrécétirnies  Icttii  s. 
Ju  vous  ai  marqué  que  j  allcnUais  vos  ordre»  pour 
savoir  s'il  n'est  pas  plus  convenable  de  mettre  le 
tout  en  un  seul  volume  qu'en  deui.  Jo  me  oon* 
formerai  a  vos  intentions  sur  celle  foriue  cimimc 
sur  le  lYslo  j  luaii»  nous  n'en  sommes  pas  encore 
lli.  Il  faut  commencer  par  mettre  sous  vus  yeux 
l'ouvrage  entier,  et  prtdiler  de  vos  lumières.  Il  est 
triste  que  j'aie  trouvé  si  pe  u  de  mémoires  sur  les 
négociations  du  li.nou  di^  Gitèrlz.  C'est  un  point 
d'Iiistoire  très  inléressaul  j  el  c'est  à  de  tels  cvé- 
nemenls  que  tous  les  lecteurs  s'attachent  beaucoup 
plus  qu'a  tous  les  détails  militaires ,  qui  se  rcs- 
stMuftli  irt  presque  lous,  et  dont  les  lecteurs  sont 
aussi  fatigués  que  l'Europe  l'est  de  la  guerre  pr(>> 
sente. 

J'ai  déjb  eu  l'honneur  de  vous  remercier,  mon* 
sieur,  au  nom  de  l'irnîcnioisclie»  Corneille  et  au 
mien ,  de  la  souscription  pour  les  Œuvres  de 
Comité,  i^r  suis  plus  sensible  que  sic^était  pour 
moi-même.  Je  reconnais  bien  Ik  votre  belle  âme; 
personne  en  Kurope  ne  pense  plus  dignement  quo 
vous.  Tout  augmente  ma  vénération  p4mr  votre 
persomic ,  cl  les  respectueux  sentiments  que  con- 
servera toute  sa  vie  pour  votre  eioeUenoe  son 
très,elc. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCllUWALOW. 

A  Ferney ,  9  norenibre. 

Monsieur,  quoique  je  ne  vous  aie  promis  qu'il 
PAques  de  nouveaux  caiiicrs  de  VH'Mmre  de 
Pierre- le-Gnout,  iHtf  âe  vous  satisfoire  m*a 
r.iit  pr«'\rnir  d';issr7  loin  le  lemps  oii  je  conqUais 
travailler.  Mon  iiliKlicment  pour  votre  excellence, 
el  mou  guùl  pour  1  ouvrage  entrepris  sous  vos  aus- 
pices, l'ont  emporté  sur  des  devoirs  assex  pres- 
sants qui  m'occupent.  J'ai  remis  entre  les  mains 
de  voli  (<  ejkCellence  une  copie  de  ce  que  je  viens 
de  liasarder,  uniqueiuent  piKir  vous,  «;ur  ce  sujet 
si  terrible  el  si  délicat  de  ki  condamnation  à  mort 
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âu  carovitz.  J'ai  été  bien  étonné  dn  nicmoirc  i 
qui  rtait  joint  II  votre  dernier  pilqurt  ;  ("c  nit  rnoiiv 
u'e»l  qu  une  copie ,  presque  mnl  pour  moi ,  de  te 
qu'uu  lrou?e  dàus  le  prétendu  Ncsiesuranoy.  Il 
semble  que  ce  soit  cet  Ailemaml  dont  j'ai  déjà 
rrçu  des  mémoires  qui  ail  envoyé  celui-là.  Il  doit 
savoir  que  ce  n'est  pi»int  ainsi  que  l'on  écritl'his- 
Uiirc  ;  qu'on  est  comptable  de  la  vérité  à  toute 
l'Eiiri^  ;  qnll  fiint  ttn  ménagement  et  un  art 
bien  (liflieile  pour  détruire  des  préjuges  répandus 
partout  ;  (jn'on  n'en  croit  pas  nu  historien  sur  sa 
par«>le  ;  qu  ua  ne  peut  attaquer  de  front  l'opinion 
|Niblique  qu'arec  des  monuments  authentiques  ; 
que  tout  ce  qui  n'aurait  même  que  la  saut  lion 
d'une  cour  intéressée  *a  la  mémoire  de  l'ion  * -lo- 
Grand  serait  suspect  ;  et  qu'enfin  l'histoire  que  je 
compose  ne  serait  qu'un  fade  panégyrique,  qu'une 
apiilogie  qui  rérotternit  les  esprits  au  lieu  de  les 
persuader.  Ce  n'c^t  pas  nsser.  d'écrire  et  de  flatter 
le  pavs  où  l'on  esl,  il  f:uif  ■^nii'ztT  nn\  hommes  de 
tous  U's  |»ays.  Vous  savez  iiihhix  que  moi ,  iiion- 
iieur,  lontoe  que  j'ai  rbonneur  de  tous  reprësen- 
(er,  et  vos  sentiments  ont  i  Itiule  prévenu  mes 
réflexions  dans  le  fond  de  voire  cwur. 

J'ai  eu ,  j|;>ar  un  heureux  hasard,  des  mémoires 
de  ministres  accrédités  qui  ont  suppléé  aux  maté- 
riani  qui  me  manquaient  ;  et ,  sans  oe secours  ,  à 
quoi  aurais-je  été  réduit  ?  J'ai  ramassé  (hm  lafttc 
l'Europe  des  manuscrits  ,  j'ai  clé  plus  aidé  que  je 
Q*esais  Tespérer.  Je  ne  cactierat  point  ^  votre  ex- 
cdlenoe  que  parmi  ces  mannscrits ,  parmi  ces 
l'  ttres  <Io  ministres,  il  y  rn  a  de  plus  atroces  que 
le*»  anecdotes  do  l.ainhorli.  Je  omis  réfuter  Tam- 
herti  assez  iieureusemeul ,  a  l'iiide  des  manuscrils 
qui  nous  sont  favorables,  et  j'abandonne  ceux  qui 
nous  sont  contraires.  Lambert!  mérite  une  trt?s 
grande  attention  par  la  rrpiitatinn  qii'il  a  d'ftre 
exact,  de  ne  rien  liasarder,  de  ru|V(N>rler  des 
|ticrcs  originales  ;  et  comme  H  n*est  pas ,  'a  beau- 
coup près  ^  le  seul  qui  ait  rapporté  les  anecdutos 
affreuses  répandues  d;in s  (oute  (  Ktirnpe .  il  nie 
parait  qu'il  faut  une  réfutation  complète  de  ces 
bmils  odieux.  J  ai  pensé  anari  que  je  ne  devais 
pas  trop  charger  le  ciarovitx  ;  que  je  passerais 
pour  un  historien  lâchement  partial ,  qui  sacri- 
fierait tout  h  la  branche  étnhlie  sur  le  trAne  dont 
te  malheureux  prince  fut  privé.  Il  est  clair  que  le 
terme  de  parrieide,  dont  ou  s'est  servi  dans  le 
jugement  de  ce  prince ,  a  dft  révolter  tons  les  lec- 
teurs .  (larce  que ,  dans  aucun  pays  de  rKuropr  . 
on  ne  donne  le  nom  de  parricide  qu  à  celui  qui  a 
néeulé  ou  préparé  efTectivement  le  meurtre  de 
Sun  pt're.  \ous  ne  donnons  même  le  nom  de  ré- 
qu'à  celui  qui  est  en  firmes  contre  son  son- 
veraiu ,  et  nous  appelons  la  conduite  du  c/nrovilz 
dâwbébsaaee  panbnbte,  opiniâtreté  scanda  Icuse, 
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espérance  diimériquc  dans  quelques  mécontents 
secrets  qui  pouvaient  <VIator  un  jimi-,  \o!<»nté  fu- 
neste de  remettre  les  choses  stir  l'ancien  pied 
quand  il  eu  serait  le  maître.  Go  force ,  après 
quatre  mois  d'un  procès  criminel ,  ce  malbeurenx 
|)i  iiKo  à  écrire  «  que  s'il  y  avait  eu  des  révoltés 
«  puissants  qui  se  fassent  miuIovos.  et  qu'ils  l'cus- 
0  sent  appelé  ,  il  se  sorail  mis  à  leur  tète.  • 

Qui  jamais  a  regardé  une  telle  dédaralion 
comme  valable,  comme  une  pièce  réelle  d'tm 
procès  ?  qui  jamais  a  juîiô  une  pensw  ,  une  bypo- 
llièsc  ,  une  supposition  d  un  cas  qui  u  est  jHiiut 
arrivé?ob  sont  ces  rebelles?  qui  a  pris  les  armes? 
qui  a  proposé  a  ce  prinœ  de  se  mettre  un  jour  à 
la  lile  des  reiiellcs  ?  a  qui  en  a-t-il  parlé  ?  b  qui 
a-t-ilété  confrouté  sur  ce  point  im|H)rtanl  'i^  Voilà, 
monsieur,  ce  que  tout  le  monde  dit ,  et  ce  que 
vous  ne  pouves  vous  empâcber  de  vous  di  re  a  vous- 
même.  Je  m'en  rapporte  *a  votre  probité  et  à  vos 
lumières.  Ce  que  j'ai  riioiiiieurde  vous  é<T!re  est 
cuire  vous  et  moi  :  c'est  avons  seul  que  je  dt*- 
mande  comment  je  dois  me  conduire  dans  un  pas 
si  délicat  Encore  uneTois ,  ne  nous  lésons  point 
illusion.  Je  vais  comparaître  devant  l'Europe  en 
donnant  cette  histoire.  Soyez  très  convaincu  y 
monsieur,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  homme  en  Eu- 
rope qui  pense  que  le  czarovitz  soit  mort  naturel- 
leniont.Ou  lève  les  é|uuiles  quand  on  entend  dire 
qu'un  prince  de  vingt-trois  ans  est  mort  d'apo- 
pleiic  à  la  lecture  d'un  arrêt  qu'il  devait  espérer 
qu'où  n'exécuterait  pas.  Aussi  s'est-on  bien  donné 
de  garde  de  m'cnvoyer  aucun  mémoire  de  Pi'lers- 
hmiru  sut  oetle  fatale  aventure  :  on  me  renvoie  au 
méprisable  <>uvragc  d'un  prétendu  Ncàtesuranoy  ; 
encore  cetécrivain ,  ajissl  meroenûre  que  sot  et 
grossier,  ne  peut  dissimuler  que  toute  l'Europe  a 
oru  \le\is  etnfMiisonué.  Voyer  dnur  .  !nonsieur  ; 
exaiiiiaez  avec  votre  prudence  ordinaire  et  votre 
boulé  |)our  moi ,  et  avec  le  sentiment  de  oe  qu'on 
do|f  kla  vérité  et  aux  bienséances,  si  j'ai  marché 
avec  quelque  sûreté  «^iir  ces  t  liarbons  ardents.  Ce 
que  j'ai  eu  l'houneurdc  vous  envoyer  u'esl  tju  une 
consultation ,  un  mémoiix;  de  mes  doutes ,  que  je 
vous  mçpMo  de  résoudre.  C*est  pour  vous  que  je 
travaille,  monsieur  :  e'est  a  vous  à  m'érlairer  et  à 
me  cntiduire  :  un  mot  en  marge  me  suilira ,  ou 
une  simple  lettre  avec  quelques  inslruclions  sur 
tes  endroits  qui  me  font  peine.  Vous  daignez  sans 
doute  compatir  It  mon  extrême  embarras  ;  mais 
compte/  sfir  tous  mes  efforts  ,  sur  l'envie  evtrt'me 
I  que  j  ai  de  vous  satisfaire ,  sur  les  scnluncots  de 
respect  et  de  tendresse  que  vous  m'avez  Inspires. 
RcGonnaisseill  ma  francbisemon  c&trême  attache- 
ment  pour  votre  exrollence,  et  .soyez  bien  >nr  que 
c'est  du  lond^le  mon  cd'ur  que  je  serai  toute  Uia 
vie,  de  votre  cvcellciite ,  le  liés ,  etc. 
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COlUiESFONDANCE. 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


Le  ?iMx  nrinistre  de  Statira ,  et^devaat  épouse 

\îp\niuïrf> .  ayant  rfi'i!  trrs  triH  \:\  ilf'vliictioQ  du 
coiuilti ,  ue  ()«ut  aujourd'hui  que  rctuercicr  leurs 
eicelloioes,  et  leur  foire  les  plus  nnoères  protes- 
tations de  la  feoomaissanee  qu'il  leer  doit.  Mais 
n'ayant  po  consulter  enwrc  sa  cour,  il  est  très 
fâché  de  ne  pas  apporter  un  aussi  prorapt  r<»d res- 
sèment qu'il  le  voudrait  aux  griefs  de  leurs  eiLcel- 
lenees.  Son  ai^ste  souvenine  Steliri  t  prit  le 
mémoire  ad  référendum  ;  mais  comme  elle  est 
malade  d'une  sufTocalion  qui  la  fera  mourir  au 
^quatrième  acte ,  son  conseil  aura  I  honneur  d'en- 
vofer  inoessammeiil  à  -votre  OMir  les  dernières 
voleirtés  de  cette  aognste  anloenlrice. 

J'aurai  l'honnonr  de  vous  donner  part  que  j'en- 
voyai ,  il  y  a  onze  jours,  la  feuille  importante 
coDoernant  les  intérêts  de  la  demoiselle  Daiigcvillc, 
atlaehée )i  le  oour  de  Franee,  et  poar  laqnelle 
nous  aurons  tons  los  ('fiards'a  elle  dus  :  que  cctlo 
pi^ct'  imporiantc  ('lait  adressée  a  M.  Oaniilavillp  , 
avec  un  gros  paquet  de  Gr'ucl,  de  Car,  de  Ah  I 
Ah!  et  dechaiMODsintilalées  MiilK-Amm* 

Nous  craîgnoiis  qne ,  malgré  la  bonoe  harmo- 
nie et  correspondance  rnurs ,  (tu  n'nit 
saisi  notre  paquet  conmic  trop  gros ,  el  qu'où  uc 
Tait  porté  à  sa  majeslé  dès  eh^ienDe ,  qui  «ans 
doateeo  aura  ri,  et  aoqoel  nous  soohailons  lonles 
sortes  de  prospérités. 

Nous  nviins  aussi  dépôclu'  à  vos  tnrollonros  co- 
pies desdils  uiéinoriais,  iaululis  Grm  l,  Gouju, 
Car,  Ah!  Ah!  llfwlte-Aaron ;  et  ndas  soniines 
en  peine  de  tous  nos  paquets ,  poar  lesquels  noua 
réclamons  le  droit  drs  pens. 

El,  pour  n'avoir  rien  à  nous  reprocher,  non 
Malement  nous  tous  expédions ,  par  le  préscut 
courrier,  les  letires-patenles  pour  le  cinqulime 
ado  âo  la  domniscitp  Dansovilff  ,  niais  encore  la 
seule  copie  qui  nous  reste  des  (h-'n-t  t ,  Coiijn, 
Car,  Ah!  Ah!  cl  Mohc-Amon.  i\uus  adressons 
aussi  copie  de  la  scène  (te  hidite  demoiselle  Dan- 
geville  au  confident  Datnilavillc  ,  recommandant 
expressément  que  le  tout  6oH  intitulé  le  Droudu 
Seigneur. 

Nous  rous  ramenteronsici  qu'il  y  a  six  semai- 
nes en  çk  qoe  nous  primes  la  liberté  de  vous 
adresser  un  paquet  énorme  pour  madame  du  Dcf- 
fonU ,  duquel  paquet  el  de  laquelle  dame  nous 
n'avons  depuis  entenda  parler. 

Nous  laissoiu  le  tout  h  oonsid^r  k  votre  liante 
prudence,  ot  nous  vous  renouvelons  les  assurances 
de  notre  sincère  et  respedncuf  atlacbcmcnt. 


Donné  à  Eplièse .  dans  la  cellule  de  aOBUr  Slatin^ 
Je  i  0  de  novembre ,  au  âoir. 

A  M.  DAMIUVIUB. 

Mes  frères ,  je  renvoie  fidèlemenl  les  Ah  I  Ah  1 
et  les  Cer,  qu*on  m'aooutMs  ;  ^Je suis hoonne 
do  parnîc  ,  car  je  vous  aime. 

Ah  I  ail  !  quand  vous  n'écrives  pQiut|  frère, 
c'est  pure  malice. 

Ah  I  ah  t  vieux  Coude  Crébilkm,  ▼ou  ne  vou- 
lez pas  lâcher  rotre  scène  :  c'est  bien  dommage , 
vous  l'éfiiapfkoz  belle.  l'avocat  Moreau  n'a  nulle 
part  au  Mémoire  hisionque  ;  M.  le  duc  de  Cboi- 
seul  Ta  foit  en  trenle>sis  heures. 

Y  a-t-il  une  relation  de  Tauto-da-fé  de  Lisbonne? 

Il  n'y  a  pas  quatre  pages  de  vérité  rt  <!ç  bon 
^ens  dans  le  nouveau  testament.  L'auteur  est  un 
ex-capucin  ,  ci-devont  nommé  Haubert ,  fugitif , 
escrrc  ,  espion  ,  ivn^ne,  Normand ,  de  présent 
à  Paris ,  et  qui  mérite  de  foire  le  vorage  de  Har* 
seille. 

Vous  aurez  daus  quol()ue  temps  l'ouvrage  des 
six  Jour  :  ce  n*est  pat  edul  de  Tabbé  d'Ufold , 
ahlabl 

MKMOIRT-:  A  TOUS  LES  ANGES. 

M.  LR  COMTH  OB  CUOUBUL  âtART  IMBXTIILLBMBNr 

CÛHIfÉ  POVB  ON  •*iciiri. 

Fcmey ,  tt  MvwebM. 

Notre  comité ,  qui  vaut  bien  le  vMre ,  sauf  res- 

p«"ct ,  vu  qu'il  est  composé  <le  gens  du  tripot  et 
<}r  très  bons  acteurs ,  est  oblicé  de  vons  ilt'>c!arer 
qu  il  ne  peut  âtre  de  votre  avis  sur  la  plui  art  do 
foe  objections. 

Nous  frémissons  d'indignation  quand  vous  nous 
proposez  de  mettre  notre  pièco  h  !n  !jlaec,  par  uue 
confidence  froide  et  inutile  d Olyntpie  à  sa  suivante, 
et  d*ftfr«dir  le  tout  par  une  sotee  inutile  d'araonr 
an  commencenient  du  premier  acte.  Cela  serait 
très  bien  inventé  pour  ôter  tout  l'ertet  du  coup  de 
tliéâtre  (|ne  produit  le  mariage  de  Cassandrc  et 
d'Olyinpic ,  et  pour  rendre  ridicules  les  remords 
de  Cassandre,  et  pour  ôter  tonte  la  forée  À  la 
scène  vigmironse  oîi  l'on  justifie  la  raorf  d'A- 
lexandre ;  car,  n)cssieurset  mesdames,  la  terreur 
des  remords  et  les  réflexions  sur  la  mort  d'A- 
lexendre  seraient  très  mal  plaeto  après  des  seènos 
amoureuses.  Ce  n^estpas  Gi  la  marche  dn  cœur. 
Vous  mo  citez  Zaïre;  mais  songez-vous  que  le 
piquant  des  prcniiorcs  scènes  de  Zaïre  consiste 
dans  Tamour  d'un  TUrcet  d*une  chrétienne,  sana 
quoi  cela  serait  aussi  froid  qne  la  déclaration  du 
Xipbarès? 
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N0116  |)ciisous  i\ue  vous  vous  iiicprcncx  iiifnù- 
meot ,  nuf  rwpect ,  quaod  voiit  croyez  qu'Oiym- 
«t  le  |M«inier  rôle  ;  il  ne  Teil  qae  quand  SU- 
Ura  <-•<{  morip  Onoi  !  vons  croyeî  qu'Olymi'io*>si 
faite  pour  oiailemoiseilc  Clairon  t  Ah  !  tout  comme 
Zrire.  C'en  Stetira  qal  est  le  fraod  rMe.  Ah  I 
cumme  noue  plevrlon*  \  cet  ren  : 


rai  perdu  Darius, 


«tue  filles 


C'est  que  madame  Denis  d^lame  du  coeur^  et  que 
ebei  TOI»  on  d4;Ianie  de  la  iiouche. 

Noussoninios  rcspclueiisemont  ot  sinrôroniont 
tir  l'avis  du  comité  sur  iiir-  certaine  pi  icro  i\uc 
(csait  Cassaiidre,  et  non  pa$  Cassander,  à  une  ecr- 
falne  Antigoue;  il  7  a  d'autrea  détails  que  nous 
avons  corrigés  sur-le-champ ,  sdon  les  vues  très 
justes  du  comité. 

Nous  vous  envoyons  une  petite  esquisse  de  uos 
corrections ,  qui ,  jointe  h  celles  que  vous  ava 
dé^,  est  capable  de  boucher  les  trous  des  sifflets  ; 

mais,  pour  rniriTT  fiir»^  cnvnpr-nous  la pièoB, 
et  DOu^  vou!>  la  rendi  ous  mise  au  laH. 

JWHibërédan  la  tnmpe  de  Feruey  ,  le  Ift  no- 
vembre de  Tan  de  grftoe  4761 . 

A  M.  DAMILAVILLE., 

le  1S  BOTcmbre. 

Jo  Us  partir  il  y  a  onze  Ji>itr«,  mes  rlicrs  frères, 
la  scène  que  les  comédiens  ordinau  x  s  liu  roi  de- 
mandaient, die  Ait  Mie  lemAroc  jour  <iuu  je  re- 
fus votre  avis  ;  je  le  trouvai  e&cellent,  et  la  scène 
partit  le  lendemain ,  accorapagniV  fl -s  rogatons 
que  je  renvoyais  h  M.  Carré ,  comme  Grizei, 
Gir,Ak!Ah!ei  Gouju. 

Je  renvoie  fldètement  tout  çe  qu*on  me  confie. 
Peut-ôtretrouva-t-on  le  p.iquct  trop  ;i;rosîi  la  poste 
de  Paris;  peut-iIre  M.  Jam  l  rn  ;i  fait  tire  le  roi. 
Je  souhaiterais  bien  que  sa  majc:>lé  vil  l^mU»  mes 
lettres ,  et  les  paquets  que  je  reçois  ;  il  serait  bien 
convaiocu  qu'il  n*a  poiol  de  plus  zélés  et,  j'ose  le 
dire,  de  plus  tendres  sorviU'urs  que  ceux  qui 
sont  appelés  philosophes  par  des  séditieux  fanati- 
ques ,  ennemis  du  roi  et  de  la  patrie.  J'exhorte 
tons  mes  ainih  a  payer  geiemcnt  la  moitié  de  leur 
h'wn .  s'il  le  faut ,  pour  servir  le  roi  contre  ses 
injustes  ennemis. 

Aprè4  cela ,  on  peut  saisir  des  Grixet,  etc.  On 
verra  que  les  analeors  des  lettres  sont  plus  ama- 
teurs d«'îa  patrie  que  Ifis  convtilstniiiiaires  et  les 
enueuàis  des  arts.  Ju  sigoe  hardiment  cette  lettre  ; 
votre  véritable  ami,  Voltajue.. 


A  M.  LE  COMTE  DE  SCHOWALOW. 

VoQs  voye*  que  je  suis  plus  diligent  que  je  ne 
Tavais  cm.  IIdii  âge ,  mes  infirmités ,  me  fout 
toujours  craindre  de  ne  pes  achever  Tbislonre  h 
laffnf'llc  je  me  suis  dévoué  ;  aitisi  jr  me  lifite  ,  sur 
la  lin  de  ma  carrière ,  de  remplir  celle  oii  vous 
me  faites  max-eher,  et  l'envie  de  vous  piairc  presse 
ma  course.  Votre  eioellenee  a  dA  recevoir  le  pa- 
quet contenant  la  fin  tragique  du  czarovitz .  avec 
nne  ieiiredans  laquelle  je  vous  exposais  mon  cm- 
l>arraH  et  mes  scrupules  avec  la  franchise  que 
votre  caractère  vertueux  autorise  ,  et.  que  vos 
bcMités  mMospireot.  Je  vous  répète  que  j'ai  cru  né- 
rpssaire  de  relever  ce  chapitre  funeste  par  quel- 
ques autres  qui  missent  dans  un  jour  éclatant 
tont  ce  que  le  cnr  a  lUt  d'utile  pour  sa  nation , 
afin  que  lesfrsnds  services  du  législateur  fissent 
tout  d'un  «onp  oiiMipr  la  sévérité  du  père,  ou 
même  la  iisseut approuver.  Permettez,  monsieur, 
que  je  vous  dise  encore  que  nous  parlons  h  l'Eu- 
rope onUère;  que  nous  ne  devons  ni  vous  ni  moi 
arrêter  notre  vue  sur  les  clochers  de  Pétersbourg, 
mais  qu'il  faut  voir  ceux  des  autres  nations,  et 
jusqu'aux  minarets  des  Turcs.  Ce  qu'on  dit  dans 
une  cour,  ce  qu'on  y  croit,  ou  ce  qu'on  fiiit  sem- 
blant  d'y  croire  ,  n'est  pas  nnc  loi  pour  les  antres 
pays;  et  nous  ne  pouvons  amener  les  lecteurs  2i 
noire  façon  de  penser  qu'avec  d  eiUêmes  méoa- 
gcments.  Je  suis  persuadé ,  monsieur,  que  c*est 
là  votre  sentiment,  et  que  votre  excellence  sait 
combien  J'anihilionue  l'honneur  de  me  conformer 
a  vos  idées.  Vous  pensex  aussi,  sans  douti ,  qu'il 
ne  faut  jamais  s'appesantir  sur  tes  petits  dâails 
qui  ôtent  aux  grands  événements  tout  ce  qu'ils 
ont  d'important  etd'auguste.  Ce  qui  serait  conve- 
nable dans  un  traité  de  jurisprudence,  de  police 
et  de  marine,  n*est  ptrtnt  dn  Imit  convenable  dans 
une  grande  histoire.  Les  mémoires ,  les  dupliques 
et  les  répliques  ,  sont  des  monuments  n  conserver 
dans  les  archives  ou  daus  les  recueils  des  Lambeili, 
des  Dumont ,  ou  m^me  des  Kousset  ;  mais  rien 
n'eat  plus  insipide  dans  une  histoire.  On  peut 
renvoyer  le  lecteur  a  <es  documents;  mais  ni 
Polybo  ,  ni  lite-Live  ,  ni  Tacite ,  n'ont  défiguré 
leurs  histoires  par  ces  pièces  ;  elles  sont  l'écha- 
Taud  avec  lequel  on  bitit,  mais  Tédiafaud  ne  doit 
plus  paraître  quand  on  a  construit  l'édifice.  En- 
fin le  grand  art  est  d'arranger  et  de  présenter  les 
événements  d'une  manière  intéressante  j  c'est  un 
art  tri^  difficile,  et 'qu'aucun  Allemand  n'a  connu. 
Autre  chose  est  un  historien,  autre  chose  est  un 
compilateur. 

Je  finis ,  monsieur,  par  l'article  le  plus  rssen- 
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tid  ;  (Tfltt  de  forcer  les  leelears  b  tout  Plerre-lc- 

Craod ,  a  le  voir  toujours  fondaleur  el  créatriii 
au  milieu  des  guerres  les  p!tis  difficiles ,  se  sacri- 
fiant et  sacrifiant  tout  pour  le  bieu  de  sou  empire. 
Qu'un  homme  trop  intéressé  k  rabatoer  Totre 
gloire  dise  tant  qu'il  voudra  que  rierre-le-Graod 
n'était  qu'un  barbare  qui  aimait  a  niaiiier  la 
tiactie,  tantôt  pour  oou(»er  du  bois  ,  el  tantôt 
piNir  eouper  dee  tdte«,  et  ifà'il  Irancha  lai- 
même  celle  de  son  fils  Innocent;  qu'il  voulait 
faire  périr  sa  seconde  femme,  ctqu  il  fut  juc- 
veuu  {lar  elle;  que  ce  mitoe  homme  dise  el 
dérive  les  dioses  toplusoffeDsaiiteBOODtre  voire 
natiidi;  qu'enûu  il  itii»  marque  le  niécoutculement 
le  plus  vif,  et  qu'il  luo  traite  avt"c  iii(li;»nité  ,  parce 
que  j'écris  I  bisloire  d  un  rè^ne  atimiiciblei  je 
n*en  sate  nisorpris  ni  fftché,  et  j'esix'^re  qo^ilteni 
iriïlîgc  de  convenir  lui-iiiétiK'  Je  la  >upériorité  que 
TOtre  nation  obtient  m  tont  L'cni  i  il Pierre- 
le-Graud.  Ce  ti-avail,  que  vouii  ui  avez  i)ioii  vuuiu 
cooller,  monslear,  me  devient  tous  les  jours  plus 
cher  par  l'honneur  de  votre  corresponduiee. 
M.  de  Sollikof  ni  i  dii  que  votre  excellence  ne 
serait  pas  fàcliéc  (juc  je  vous  dédiasse  quelque 


antre  ouvrage ,  et  que 


t'appuyât  du 


vôtre.  J'ai  fait  depuis  pen  une  tragédie  d'un  genre 

assez  singulier  :  si  vous  me  le  permettez  ,  je  vous  la 
dédierai  ;  et  ma  dédicace  sci  a  uu  discours  sur 
l'art  dramatique  ,  dans  lequel  J'essaierai  de  pré- 
senter quel(|ues  idées  pcoves.  Ce  sera  pour  moi 
un  plaisir  liidi  flatlmir  de  vous  dire  publiquouuMit 
tout  ce  <pie  je  peuse  de  vous  ,  des  beaux-arts  ,  el 
du  bien  que  vous  leur  faites.  C'est  encore  un  des 
prodiges  de  Pierre-le^rand ,  qu'il  se  soit  formé 
un  M^i'ène  dans  ces  marécages  où  il  n'y  avait  pas 
une  siMile niaisnn  (hns  mon  enfanco.  et  où  il  s'est 
élevé  une  ville  impériale  qui  fait  l'admiration  de 
TEurope.  C'est  unecbosedontjesub  bien  vivement 
frappé.  Adieu ,  monsieur  ;  voiPa  une  lettre  fort 
loiicne  :  pardonnez  si  je  cherche 'a  me  dédomma- 
ger, en  vous  écrivant ,  de  la  perle  que  je  fais  eu  ne 
pouvant  âtre  aupris  de  vous. 

Vous  ne  doutes  pas  des  tendres  et  respectueux 
scnliments  avec  lesquels  j'ai  rhooneur  d'être,  etc. 

A  UADAHE  Ik  NARQinSE  DU  DEFPAND.  ~ 

A  Pern«y ,  t8  novembre. 

Vous  m'affligez ,  madame  ;  je  voudrais  vous 
voir  heureuse  dans  oe  plus  sol  des  mondes  pos- 
sibles ,  mais  cnninienl  faire?  C'est  déj;«  U'aucoup 
de  n*(*(rp  pas  du  nombre  dos  imbéciles  et  des  fa- 
uaiiquej»  qui  peuplent  la  terre  ;  c'est  beaucoup  d"a- 


Je  crois ,  loules  râlexion»  faites ,  qu'il  ne  faut 

jamais  penser  a  la  mort  ;  cette  {)cn$éc  n'est  imune 
({it  a  empoisonner  la  vie.  La  grande  affaire  est  de 
ul-  [loint  souffrir  ;  car,  pour  la  mort ,  ou  ne  sent 
pas  plus  cet  instant  que  celui  du  sommeil.  Les 
gens  qui  l'annoncent  en  cérémonie  sont  les  enne- 
mis du  genre  humain  ;  il  faut  défendre  iju  ils 
n'approchent  jamais  de  nous.  1^  uturl  n'est  rien 
du  tont;  l'idée  seule  en  est  triste.  N*y  songeons 
doncjamais;  et  vivons  au  jour  la  journée.  Levons- 
nous  en  disant  :  Que  ferai-je  aujourd'hui  pour  me 
procurer  de  la  sauté  et  de  l'amusement?  c'est 
h  quoi  tout  se  réduit  h  Tflge  o&  nous  sommes. 

J'avoue  qu'il  y  a  des  situations  intolérables, 
et  c'est  alors  que  les  Anglais  ont  raison  :  mais 
ces  cas  sont  assez  rares  :  un  a  presque  toujours 
quehines  ctmMialions  ou  quelques  espérances 
qui  soutiennent.  Enfin  ,  madame ,  Je  vouseihorla 
a  être  toute  la  vie  la  plus  beiireuse  que  vont 
pourrez. 

Votre  lettre  m*à  feit  tant  d'impression  que  je 
vous  écris  sur-le-cliamp  ,  moi  qui  n'écris  guère. 
J'ai  une  douzaine  de  fardeaux  h  porter  ;  je  me  suis 
imposé  tous  ces  travaux  pour  n'avoir  pas  un  iu- 
stànt  désenivré  et  triste  ;  je  crois  que  c*est  un  so- 
cret  infaillible. 

Je  ferai  mettre  dans  la  liste  de  ceux  (]ui  n  tien- 
nent un  Corneille  couimenté  les  persoon<^  dont 
vous  me  faîtes  i*konnenr  de  me  parler.  J'aime 
passionnément  hcummenterComeille  ;  car  II  a  fait 
l'honneur  de  h  Frauee  dans  le  seul  art  peut-être 
qui  met  la  France  au-dessus  des  autres  nation?;. 
De  plus ,  je  suis  si  indigné  de  voir  des  hypocriles 
et  des  énergumènes  qui  se  déclarent  contre  nos 
spectacles,  que  je  veux  les  accabler  d'un  grand 
nom. 

Je  n'ai  iKiint  encore  /n  Re'me  de  GolconUe , 
mais  j'ai  vu  de  très  jolis  vers  de  M.  l'abbé  de  Souf- 
flers  :  il  faut  en  faire  un  abbé  de  Chaulieu  ,  avec 
cin<[uaiile  mille  livres  détentes  en  bénéfices  ;  cela 
vaut  cinquante  mille  fois  mieux  que  do  s'ennuyer 
en  province  avee  une  cnrix  d'or. 

Avez-vous  lu  la  Conversaîion  detiéèi  GrÎMel 
ttil'iiii  intendant  det  Menus?  si  vous  ne  la  con- 
naissez |»a$ ,  je  vous  céderai  l'exemplaire  qu'on 
m'a  envoyé.  > 

Reoeves  les  tendres  respecte  du  Suisse  ir. 

A  M.  ni'  r.oLiin'Eii.LES, 

COMtBILLBIl  D  ÉTiT. 


A  Fernt'y  ,  is  novimliiT, 

Monsieur,  si  M.  le  président  De  Brosses  est  roi 


voir  des  amis:  voifa  deux  consolations  que  vous  de  France,  on  an  moins  de  la  Ronittogne  d^Q- 

devez  sentir  à  tous  les  moments.  Si, avec cehl,  vous  I  rane,  je  suis  prêt 'a  lui  prêter  serment  de  fidé- 
digéres ,  votre  étal  sera  lolérabte.  '  lîié.  Il  n'a  voulu  recevoir  ni  d'un  Imissier  ni  de 
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pgrsoune  l'arrèt  du  conseil  h  lai  envoyé ,  par  le- 
quel il  devait  pré'senlcr  au  conseil  du  roi  les  rui- 
Mos  qu  il  prétend  avoir  pour  s'emparer  «le  la 
justiçe  de  La  Perrière  ,  qui  <ii»i>ai  tii!p4  k  m  n»- 
jMlé. 

H  me  perséculo  d'ailleurs  pot»r  i-ftlc  ha^alelle  , 
comiue  s'il  s'agissait  d  une  province.  Vous  eu  ju- 
gerez, monsieur,  par  te  lettre  ci-jointe  quo  j'ai 
éÊâ  fuoé  de  lui  éirin,  et  dont  j'ai  envoyé  eo- 
yieàfiîimkliws  eee  «onlifère»,  qui  lèf«ot  les 

Au  i^rte ,  nuiDsieur,  je  ferai  tout  ce  que  voue 
YWidNi  bien  me  pracrire ,  «t  je  tous  obéivtis 
afee|dàîâr  quand  %ièni*'  je  mm  mis  roi  de  la  Roiir- 
gogno  cisjuranfi ,  ainsi  que  M.  le  président  IM' 
BrosiKs.J  ose  imaginer,  monsieur,  que  le  roi  peut 
à  toole  foreeoMiserver  la  jaetwe  de  U  Vterrière , 
«Mlgié  la  dëolantioD  de  gHerre  de  noatienr  le 
flésident. 

J  ai  l'honneur  d  être  avec  Iwauwup  de  respect , 
nensieur,  retre  très  ImniMe ,  «te 

'         A  M.  &OUa£T. 

I 

A  Fenqr ,  pite  Genkva.  M  ootanhNi 

Veus  êtes  une  belle  âme  ,  mousieur  ,  tout  le 
monde  le  sait ,  j  eu  ai  des  preuves ,  «»l  je  vous  dois 
de  la  reconnaissance.  Monsieur  voire  frère  est  une 
IwUe  Âme  aussi  ;  U  venl  bien  imblie  et  criai  du 
ni, ^ sent  les  mêmes. 

S'il  avait  vu  le  prtit  pays  de  Ox  qiK>  j'ai 
choisi  pour  Unir  mes  jours  doucement,  il  n'en 
croirait  pas  les  faux  Hànoiresqa'en  lui  «donnés. 

4*  Les  wwmhmI*  de  noire  pauvre  petite  province 
enimpo!i<'nt  h  niessieurs  les  fermiers-pf-iiéi  aux , 
en  disant  que  ce  petit  pays  est  peuplé  et  riche ,  et 
^se  les  fonds  s'y  vendent  au  denier  soixante. 

Je  suis  la  cause  roallieamise  des  !i)unn;;os 
cruelles  qu'on  nous  doiiTio.  Je  sois  le  seul  qui , 
/^pi'iiis  trente  ans  ,  ai  acheté  des  terres  dans  celte 
province  :  je  les  ai  achetées  trois  fois  plus  cher 
qu'elles  ne  talent  :  méls  de  ce  ^  je^suis  une 
^Dpc ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  terrain  soit  fortiîo. 

Je  certifie  que  ,  dans  toute  l'étendue  de  la  pi  o- 
vince ,  la  terre  ne  rend  pas  plus  de  trois  jiour  uu  : 
ainsi  elle  ne  vaut  pas  la  eutture.  L»  paysage  est 
«faannant ,  je  Tafone ,  aoaia  le  «ol  est  détestable. 

Sur  mon  honiietir.  nous  sommes  tous  gueux  ; 
et  j'ai  1  honneur  de  le  devenir  comme  les  autres 
pour  avoir  acheté ,  lâii ,  et  défricbé  trèa  chàre- 

OMBt, 

2®  Nous  manquons  d'habitants  et  de  secours. 
Le  pays  .  qui  possédait ,  il  î  a  soixante  ans ,  seize 
mille  habitants  et  seize  mille  hôtes  écorne,  n*en  a 
phM  guère  que  la  moitié.  Nous  «ommes  tous  obli- 
do  lun  cultiver  noe  lorres  par  des  Suisses  et 
12. 


par  des  Savoyards .  qui  emportent  tmit  l'argent  du 
pays.  l>ouue&-uous  quelque  facilité ,  le  pays  se  re? 
peuplera  ,  et  les  fci  mes  du  rui  y  gagneront. 

S«  je  peux  voua  assurer,  monsieur, 'vous et 
ine.ssiiMU's  vos  coufrèros  ,  que  trois  Oonevoîs 
étaient  déjli  [H(">k  h  m  heifr  des  domaines  dans  le 
l>ays ,  sur  lu  uouvcile  que  le  conseil  de  sa  ma- 
jesté •liait  retirer  les  brigades  des  employés ,  et 
qu'il  d^naii  fdre  peur  sous  un  arrangeoMUt 
utile. 

Nous  avons  compté  sur  cet  arrangement  faîtpai* 
les  UMAobres  du  conseil  les  plus  fletpériioaulés  ot 
les  pllfê  instruits  :  jugez  conrJiieu  tJ  senût  OTOsIde 
nous  priver  d'un  bien  que  leur  équité  nous  aVaït 

Itroniis  I 

■4"  l'our  peu  qu'on  jette  les  yeux  wriacacli» 
de  la  piuvlnee,  an  fccn  claireaieBiqoe  fw  bri- 
gades,  répandues  dans  le  plat  pays ,  ne  servent 
h  rien  du  tout  qu  ii  vous  coûter  iH-aneoiq»  de 
trais;  placez-les daus  les  gui'i^es  des  uionta($ues, 
quatre  homuMs  j  arrêteraient  une  armée  de  omi- 
Irebandiers  ;  mais  dans  le  plat  pays ,  les  contre- 
h.indiers  suisses ,  savoyards ,  et  autres,  ont  mille 
roules.  . 

Pour  nés  paysans ,  ils  ne  font  d'autre  oantre" 

Itande  que  de  mettre  dans  leurs  cJiansses  une  li- 
vre dt<  v>)  cl  une  once  de  Utbac  pour  leur  usage, 
quand  ils  vt^ut  à  Genève. 

A  l'égard  do  la  fraude  contrebande ,  loule  la 
noblessedupays  la  regardeoomoiean  crime  bon- 
teux  ,  et  nous  vous  offrons  notre  secours  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  forcer  les  passages,  r 

5"  On  allè(i;ue  que ,  depuis  quelques  mois ,  les 
bandes  armées  ae  simt  multipliées.  Oui ,  elles 
oal  été  une  fois  dans  le  plat  pays  v  Ne  divisez 
plus  vos  forces ,  et  il  no  passera  pas  un  cootre- 
lumdier. 

6*  On  allègue  que  si  on  retirait  les  brinadas 

ilu  plat  pays ,  si  on  s'abonnait  arec  nous ,  si  o» 
5iii\  ni  If^  rc'^leroeot  proposé ,  n«»us  nous  vêtirions 
d  étoffes  ciraogèrM,  au  pr^udice  des  manniac- 
tum  du  royaume. 

Nous  prions  laslamment  messienra  les  fermiers 
fçéuéraux  d'observer  que  la  capitale  de  notre  opu- 
lente province  n'a  pas  un  marchand ,  pas  uu  ar- 
tisan tolérabic  ;  et  que  quand  On  a  bcsoto  d*un 
baUt  ,d'an  chapeau ,  d'une  livre  de  bougie  et  de 
chandelle ,  il  faut  aller  îi  Oenève. 

Que  le  eeiist'il  nous  accorde  cet  al)onnement 
Utile  à  jamais  pour  les  iermes  du  roi  et  maintenant 
pour  nous  (abonnement  proposé  par  {rtnsieun  de 

m  CtM-A-dlrt  qw  qoati*  psfHM  èunpn  voulant  pasirr 
«vce  d«  ukae,lMatMitidi  pMs,  Il  j  a  prèi  de  drui  ast; 
preuve  évMMla  4M  cm  gardei  diipen^s  dans  l«  pUt  ptja 
M  •errant  è  rtoo.  La  «UxIèuM  partie ,  placée  dan*  Ica  f"-" 
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vos  i-otifrères) ,  noos  deviendrons  les  rifWtt  ét 

Genèvr  .  au  lien  d'élro  ses  iributain  s, 

7*>  On  nous  o^t^Mise  que  le  porl  franc  de  Mar- 
Milte  n'a  pas  les  privilèges  que  nouR  denuiidons. 
liiis ,  mooskNir,  peut-on  comparer  nos  huit  h 
neuf inillP pan vrrv  fr-if>i(r?n(«;ô  l.i  vilîodrMarsctno, 
qui  n'a  nul  besoin  d  un  pareil  aboonemcnt  t  D'au- 
tres provilio»,  ditHMi;  serMt  «m  «n  drntt 
4iie  nous  4e  dtmuider  ces  iMrlfll^. 

ConsidriTT: .  j>  vous  prie  .  nulle  province 
n'est  sitwi^  (  otnine  la  nôtre.  Kl  le  o$i  ('n!^^reraool 
séparée  de  ta  France  par  ancdtaine  de  montagnes 
taaecesBiMM,  dim  ksqaelles  U  n*y  a  qo»  trois 
fMMSBgiesli  prtDe  prtti^bles.  Nous  n'avons  de  com- 
munication et decommerce  qu'avec  Cf'n<  vfv  Trai- 
tez-nous comme  notre  situatiou  le  «iciiiatide  et 
eomne  la  mtar»  l'indique.  SI  tous  mettez  h 
grands  (Irais  des  lianrièNs  (d^atthon  invillfls) 
entreCenèvo  H  nn^s .  vous  nous*  juMicz ,  vmtsnons 
découragez ,  vous  nous  faites  déserter  notre  patrie, 
al  VQOS  n'y  gagnez  rien. 

9»  Eoin  y  moiMieor,  c'eat  aw  in  MéaMlra  de 
phisieiirs  (în  vos  oonrrt^'a'S  mfmes  quoM.  de  Tru- 
<laine  arraufiea  nntrn  ahonncuienl  du  sol  forcé  ,  et 
qu'il  écrivit  k  monsieur  t'inteudaiit  de  Bourgo- 
Saa.  Nam  aeaeplliiias  l'arrangeiMiit.  Faut -il 
qu'aujourd'boi ,  sur  les  calonuiies  de  quelques 
rcRraltiers  de  «fl  in(ôrf à  !î<mjs  nuire,  on  ré- 
voque, on  désavoue  le  plan  ie  \>\m  sage,  le  plus 
vUle  panr  (aot  le  nNudc ,  dressé  par  M.  d»  TW- 
daine  lulHiiÉne  t 

ft«  Je  vous  supplie  ,  monsieur,  de  fnire  remar- 
quer h  messieurs  les  iermiers  ,  vos  confrères ,  les 
eupresaîens  de  la  lelfn  de  M.  de  Trudaineà  mon- 
aieiir  riatendanl  de  Bourgogne ,  du  -l^aoât  1 7M  : 
»  îc  vous  prie  de  faire  sofllcr  res'  bonnes  raisons 
«  à  ceux  qui  <;ont  k  ia  lêle  de  l'adminisfr<t(ion  du 
■  pays.  Je  fenu  expédier,  sans  retardement,  i'ar- 
t  rit  et  les  fetirei-fiatentes.  » 

Il  est  évident  qu'on  avait  discuté  le  pour  et  le 
rontre  de  cet  abonnement ,  qu'on  avait  ronsulît^ 
loessifnirs  des  fermes ,  qu'on  attendait  de  nou^ 
facoeplation  &è  leurs  honiies  nisoas  :  mm  les 
avons  acceptées  ;  iMNis-avaus  rcfaitlé  la  lelti«  de 
M.  de  Trudainecomme  une  loi  ;  nous  avens  compté 
sur  la  convention  faite  avec  vous. 

Qu'cst-il  doue  arrivé  depuis ,  et  qui  a  pu  cttan- 
fer  one  résolution  prise  avee  tant  de  maturité  f 

Quelque  pré}wisé  au  sel  n  (  t  aint  de  perdre  un 
petit  prolît  ;  if  a  voulu  s(M-prendre  l'équité  de  iiion- 
sieur  *olre  frère;  il  a  voulu  immoler  le  pays 
à  ce  petit  intérêt. 

Toute  la  province  tous  conjure ,  monrienr , 
d'examiner  nos  remontranee»;  avee  monsieur  vo- 
tre frère,  ep  présence  de  M.  de  Trudatoe ,  cl  de 
finir  M  qui  était  si  bien  commeiieé;  cite  ^-ous 


aura  autant  d*obl^tiona  qne  -  voua  en  a  k  ft^ 

vence. 

En  mon  particulier,  je  sealirai  votre  bonté  plus 
que  penonnOé  , 
J 'ai  riionnenr  d*dtre  »  etc. 

A  M.  LE  UARQUiS  D£  ÏMlBOtiVllXE. 

n  oomahMi 

Votis  Otes  donc  do  comité  ,  monsieur  ;  vous  ^tes 
un  des  anges  ;  vous  avez  vu  I  œuvrcdes  siik  jours. 
Je  ne  m^en  sots  pas  repeulî  :  Je  ne  veux  pas  le 
noyer,  tomiuo  an  le  dit  d*nn  grand  antenr  ;  jnaisja 
veux  ie  cqrri«rri  sanaaieniatife  an  colèn  cooma 
lui. 

le  vous  dirai  d'abord  ce  que  j  ai  déjà  dit  au 
oomité  f  que  votre  idée  de  CUitQo4AfaÊp»b  vaoi 

a  trompé.  Ce  rôle  u'esl  point  du  tout  daus  son 
earaiicre.  Olympie  est  une  fille  de  quioîe  ans, 
simple ,  tendre  ,  effrayée ,  qui  prend  it  la  lia  un 
parti  affreux ,  parce  que  son  ingénuité  a  causé  la 
mort  de  sa  mère ,  et  qui  n'élève  la  voix  qu'au  der- 
nier vers  ,  quand  elle  se  jelle  dans  le  bûi  lier.  Ce 
n  est  pourtant  point  Zaïre  \  et  il  serait  très  iusi- 
pide  de  U  fairtTpafler  d'amour  avaul  le  moment 
de  son  mariage ,  qui  est  un  conp  de  tbéitra  trèa 
nonr.  (font  tous  ces  firoids  prétinrînairea  famient 
f>erdre  le  mérite. 

Ce  n'est  point  Chimèue ,  car  elle  révolterait  au 
lieu  d'attendrir,  si  dteavonait  d'abord  sa  passion 
pour  l'empoisonneur  de  sou  pèn  et  pour  l'as- 
sassin de  sa  mère.  Chimène  peut  avec  biei>se'anee 
aimer  encore  celai  qui  vient  de  se  battre  bonora- 
Memenl  contre  son  bmti»!  de  père  ;  mais  si  Olym- 
pie, en  voulant  ridiculement  Imiter  Chimtee, 
<Iisaii  qu'elle  vrn'  i dorer  et  poursuix  rcun  em- 
poisonneur et  un  assassin ,  ou  lui  jetterait  des 
pierres. 

Il  est  beau ,  Il  est  nenrqu'Olympien'àitde  con- 
fidente que  sa  mère;  elle  doit  alloidrir ,  qnand 
f^île  avoue  enfin  h  cette  mère  qu'elle  aime  à  la 
vérité  celui  qu'elle  regarde  comme  son  mari ,  mais 
qu'elle  renonce !i  htl.  On  doit  la  plaindre;  mata 
on  plaint  encore  plus  Slatira ,  et  c'est cattoStaUra  " 
qui  est  te  grand  ro!  \ 

Vieillis.sez  mademoiselle  Clairon  ,  rajeunissez 
mademoiselle  Gaussin ,  et  la  pièce  sera  bien  jouée, 
lyallieurs ,  que  de  Choaea  b  changer,  b  Ibriil^r,  b 
embellir!  Donnez-moi  du  temps,  Sept  on  bttit 
jours ,  pnr  exemple. 

Je  suis  absolument  de  1  avis  des  anges  sur  im 
moreesodeCassandre;  jecroisjommneeux,  qu'il 
priait  trop  son  rival  après  avoir  tant  prié  lesdioui. 
T'est  (r  <j»  i>rî*'r:  et  quand  on  «l'abats-îe à  implorer 
te  méu)e  homme  qu  on  a  voulu  tuer  le  moment 
d'auparavant ,  il  fimt  nneexcès  d'%ai«menl  et  de 
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4Mitaw  ipit  OMMue  celle  diapuale,  et  qni  «n  Ahm 
inènie  ooe  beauté.  Ce  n'est  pas  assez  de  dire  :  Tu 
wk  combim  je  suis  égaré  /il  faot  nr  \opas  dire  , 
et  l'être.  J'eavoie  une  jpetUu  esquisse  de  ce  que 
CaesMidre  poumtt  dira  ea  cette  «cMioa.  L'ohjot 
le  plus  essentiel  eetqu^noeiBpoifiMioear  etuii  as- 
sassin puis^  iutérpss(>r  en  sn  faveur.  Si  ou  réussit 
4iatts  cette  entreprise  délicate ,  tout  est  sauvé  ;  les 
â^tie*  vflles  Tont  d*«aK->mêflM«. 

liiii  y  eiieara  lue  foif ,  lie  OM»  tmapoi»  point 
sur  Olympie.  Vouloir  fui  liOer  rt-  rôle  ,  c'est  le 
gâter.  Le  nu'riio  dv  œ  rôle  «-outiiisle  daus  la  réti- 
«eace;  elle  un  dou  due  sou  secret  qu'au  dernier 
vers.  Si  vms  4iliiiiigez  quelque  ctioee  a  cet  édi- 
fice ,  vous  le  détruirez  :  c'est  dans  i<'l  (  s^k  il  que 
j'ai  fait  la  pièœ ,  et  Je  ne  peux  pas  iaxeTaire  dÂne 
ut)  notre. 

i'ji  d((U ,  monsieui*,  de  tant  do  paroles  oiseuses. 
Uadaine  Dénie  tods  ëerin  «Mine  et  micai.  . 

A  H.  LE  CARDINAL  DE  mm, 

UX  un  SMTOTAVT  t*  TnAcnniR  dr  CAS<i4iiMB (oume), 

VAITB  K!l  lUX  iUVUS. 

Aux  Délice»,  î3  no^embrij. 

Monseignenr,  c'est  ^  tous  à  ojappriixirn  si, 
après  avoir  jKissé  six  jonrs  à  cri^r,  je  dots  dire 
fHmituit  fecuse.  A  qui  m'admecrai-je ,  sinon  li 
TOUS?  Vow  ponres  «voir  perdu  le  goAt  de  tous 
amusera  faire  les  vers  du  monde  les  plus  n'^rcd- 
l>les  ;  mais  sûrement  vniis  n'avra  pris  pt'i  du  ce 
goût  lin  que  je  vous  ai  eounu  ,  qui  vous  eu  (e&uiL 
si  bien  Juger.  Voiro  ëniiMBoe  aiiné  toujours  nés 
arts ,  qui  fautledianue  de  oia  vie.  Daisuez  doue 
me  «lirr  cf  quf*  vous  pensez  de  Tt^squisse  que  j'ai 
l'iiouneur  de  voui»  envoyer.  Le  brouillon  o'csi  pas 
trop  uet  ;  mais  s'il  y  a  quelques  vers  d  estropiés , 
sous,  les  svdfessercE  ;  s'il  y  eu  a  d'tHuts ,  tous  les 
feiTT.  3r  crois  que  peiulant  qne  vous  étiez  dans  le 
mini^itère  ,  vous  n'avez  jamais  reçu  de  projet  de 
iios  tâtes  ciumériques  plus  extraordinaire  que  le 
,  pleo  de  eeU»4rag4lie.  Vous  vetres  que  je  ne  tous 
ai  point  iroinpé ,  quand  je  vous  ai  dit  que  vous  y 
trouverez  une  reli|;ieuse ,  un  confosscttr,  un  péni- 
tent. 

Que  je  suis  Mé  qm  mm  n  ayes  point  de 
Iccres  ms  le  pufs  de  Gcat  nous  Jouerious  derani 

•'«olue  éminencc.  J'ai  un  théâtre  chantiant ,  ot 
une  jolie  église;  vous  présideriez  a  loiil  cela; 

.f4ius  donncria  Totre  bénédiction  à  nos  plaisirs 

5sM»'V0ns  assez  boa  pour  marquer  sur  de  pe- 
tits papiers  attadtés  avec  de  pelils  pains  :  «  Ceci 

•  <st  mai  (ait,  cola  est  mat  dit;  ce  seuiiment 

•  est  exagéré ,  œt  latl»  est  tni|>  faible  ;  cette 


;  V  sîtaatioQ  n'est  pas  asseï  préparée ,  no  elle  l'est 

•  tn^,otc.  !  • 

•  \'ir  bonus  et  pnideos  vcmu  rcfitliciulii  imriM, 
CuljMbil  dara* , 

Hon.,  lie  ^4rt.  paet.,  v,  4  i  5. 

Puissiez- VOUS  vous  amuser  autant  it  m  iostruiic 
que  je  me  suis  amusé  'a  faire  cet  ouvra^ ,  et  avoir 
autant  de  bouté  pour  moi  que  j*aï  envie  de  tous 

plaire  et  de  mériter  volre  suffrage  !  Ali  !  que  de  gens 
font  e'  joîîenl,  e!  que  pfti  font  bien  cl  jui'eut  h'tcn  ! 
Le  cardinal  de  Klclielicu  n'avait  point  dégoût; 
mais,  mon  Dieu ,  était -il  un  ausai  grand  honunn 
qu^on  le  dit?  J'ai  peut-4^tre  dans  le  fond  de  mon  coiur 
riusolencede...  ;  mais  je  n'ose  p.m.,.  ;  je  suis  plein 
de  respect  et  d'estime  pour  vous ,  et  si...  ;  mais... 

VO&TAIBK. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAt. 

C  iioveiiibre. 

0  auges  !  —  i°  L  incluse  est  pour  voUx*  tri- 
iiiuiat  aoasi  bien  que  poi»  M.  de  ThibcurUle. 

-r  Que  voulez-vous  que  jn  rapetasse  «ncorn  «H 
Droit  dit  Svtqurnr?  qu'importe  qu^onJBniisDn»- 
rimènc  demain  ou  aujourd  liui  ? 

5"  Voulez-vousmo  i«nvoyer  Ca*$amiri;,  et  vous 
r«nr«  afec  dasMons  linît  Janrs  ipiis? 

4"  Faites- vous  montrer,  je  vous  prie  ,  lu  lettre 
que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  ii  M.deCourteilles, 
au  sujet  de  M.  U--  pisésideot  l/e  Brofises;  quoique 
vous  soyei  coitoeillflr  d'iMonenr ,  mus  ttuBveiMn 
le  procédé  de  M.  De  Brosses  Caaiifinii 

Qo  nifl  on  jouera  Canandre,  mon  avis  est 
que  Clairou  ou  Uttmeaailsott  Slatira ,  et  tpie  qaei> 
que  jeune  nobiesèiM  11111114»  nuit  Cttympie. 

6»  Quelle  nomullfl  dn  Inimm  f 

7»  du  dit  fie  wtie  Inild  rm  i'gifniiaH 
signé. 

S"  J'oubliais  ma  pancarte  pour  Marie  Corneille. 
Je  erais  que  lont;  priviUs»  dn  Gormitte  étant 
expiré ,  o'csl  uu  MendellMsIlequI  doit  imiirlb 

Marie. 

9"  ie  viens  de  Caire  une  allée  de  quinze  cents 
tiHses  ;  nais  f  aime  enooramieni  Cntiandirp^ 

A  M.  LB  ÛOêlï«  D'AliGfiNTAL. 

Ferncy,  B7  aovMiare. 

0  an^  !  croyez-moi ,  voil'a  comme  il  faut  com- 
mencer'a  |K*n  jircs  le  rôled'Olympie  ;  ensuite  nous 
;  le  fortiûons  daus  quelques  endroits.  Mais  com- 
mencer dans  le  goSt  de  Zcire;  nwis  rendra  froid 
dans  (M^fnpie  ce  qui,  dans  Zaïre,  est  piquant 
pnr  sa  première  cdfie;>tioii  dans  !e  christianisme  ; 
mois  disloquer  le  premier  acte  et  donner  le  cbaugc 
tn  ipecMcnc  en  disatfsnt  la  mémoire  d*Aleimi' 
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drft ,  après  avoir  parlé  d^amoar  ;  maïs  enin 

truiretoul  rerret<rmi  roiip  lli«''"ilio  onliiVi'iiM'ut 
iiuuv(>au  ,  <if  priver  tlo  la  smprise  qno  rauso  le. 
iiianaj^u  il  oijiiniic  :  ah ,  mes  auges  !  tvjeiei  lien 
loin  oeUc  abôraiaable  Idée ,  el  laissn-nuri  faire. 
Oul>liP7.  la  pièce  ;  rcnvoyei-la-moi ,  je  vous  la  rc- 
f\c\Mw\r>]  Mit-lc-(-linm|>  ;  el)  si  voas  p'âtes  (ta» 
fo»  enLs ,  diies  niai  de  luoi. 

Nous  pensons  que  vous  tom  inëp9eoes,  aaa{ 
rcspeiH,  quand  vous cï»y«»qu'Olvmiiie  psi  l-  yv^- 
mier  rôle  :  il  ii<-  Ttsf  (jue  quand  Stafira  o-l  iiuirfe  ; 
c'esl  Stalira  qui  esl  le  grand  rôle.  Ait  !  e<iiunte 
nous  pleurions  )i  ce  ver«  : 

J'ai  penlu  Dariut ,  Alcuoilre ,  el  ma  dUe  ; 
ttiau  ami  hm  Kale. 

C'«8l  que  madame  Denis  dëdanw  dtt  cour,  et  que 
«-ha  voua  on  décianic  de  la  iMNiche. 

\<(MS.TV<»HS  ('té  pllfS  MHt'M"-  <[(!«'  VOlH  Slîf  «jlll'l- 

quOii  arlu'il's  ;  uiiiis  ikmih  ^oinim/s  liuiialraifineal 
opposéi  sur  Olympic.  Songez  qu'elle  est  bien  ré- 
aolne  k  ne  poim  épouser  Cassandre  ;  mais  qu'elle 
ne  peut  s  eiiipii  lier  de  l'aimer,  cl  q<i  r  Ile  ne  lui 
dilqu'cUe  l'aime  qu'eu  s'élançaol  dans  le  l»ùcher. 
Sî  twH  ne  Irouvei  pas  orfa  boonêleoMQt  beau , 
par  ma  Ali ,  vous  êtes  dUBcilea. 

Trif»^  fiMivn*  Hi-  jours  prouve  que  le  snjM 
portait  M>u  Uomnic  ;  qu  il  volait  sur  les  ailes  de 
fanthouMasBie.  Si  le  sujet  n'eût  pas  clé  Ihéâlral , 
je  n'aurais  pas.iMdwvë  la  pièce  en  sis  ana.  Tuut 
dépiM  du  siiiet  :  vof ea  UCidti  Pertharke,  Cmna 
et  Suréna ,  etc. 

Avcx-<voas  lu  le  TenUimetU  poiilif^ue  du  inaré- 
«MéeBeltê-btef  eW un  eMapncte  de  Roue», 
nttrunié  jadis  IVfaubert ,  fripon  ,  espion ,  escroc , 
menteur  et  ivr  ogne,  ayant  tous  les  talents  de  moi- 
ncrio ,  qui  a  oonqx^  cet  impertiDeut  ouvrage.  Il 
«1  juste  qu'un  pareil  maraud  aoil  )k  Paris ,  et  que 
j'en  sitis  absent. 

,  L'académie  ne  vf»n!  pas  paraître  philo«.oplie. 
Quelles  pauvres  oI(m  rvaliiHis  que  ee.<i  observaUous 
sur  mes  remarques  conoeniani  PoAy«nrie/Pk* 
liencc ,  je  sui.s  un  délannjné  ;  fai  peu  de  tempsh 
vivre  ;  je  dirai  la  vcrilé. 
hlerjm ,  je  vous  adore. 
P,  &Me  roi  de  Franoe  prand.  .  100  escmpl. 

L'cm|>creur  .400 

l.'iniprialriK'  ....  4^ 
L'impératrice  ru»i)e.  .  .  .  SOO 
Le  roi  Stanidas   i 

A  M.  U  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

Vousdniint'z ,  monseigpeur,  quatre-vIngt-dAus 
«os  à  Alalai{iida  aussi  noUCiSienI,  que  Je  fssals  Ce- 


CORRfeSPOlfDANCE. 

ratii  eonfinsénr  d'un  pape.  Ifalagrida  n'avait  qut 

S4>i\an(e  el  quatone  nu.s  ;  il  ne  commit  ptunt  tout 
à  fait  le  |)éclié  d'(Hian  ;  mais  Dieu  lui  donnait  la 
grilce  de  l'érection  ,  et  c'est  la  première  fois  qu'où 
a  bit  brtter  un  bonime  pour  avoir  eu  ce  talent.  On 
Ta  accusé  de  parricide  ,  cl  son  proc^s  çortc  qu'il  a 
cru  qu'Anne .  mèn-  âc  Mai  ie  ,  élait  née  imjioMue  , 
cl  qu'il  préliMkdttilKjue  Marie  avait  ri^-u  plu^  d'une 
visite  dp  Gabriel.  Tout  «ela  fait  pitié  et  Ciil  lioc* 
ronr.  L'ioquisilion  a  trouvé  le  secret  d'inspirer  de 
lacompjis.Mon  |M\iir  Ifs  jésuites.  J'aimerais  mieux 
être  ué  ÏSu^c  que  i'urtuguii». 

Eh  f  misérables  1  si  Malagrida  a  trempé  dans 
rassaâtlnat  du  roi ,  pourquoi  n'avex-vous  pas  osé 
l'interroger  ,  le  twifronter  ,  le  juger,  h'  cmiilrtTT)- 
ner  Si  vous  Ctcs  assez  làcties ,  assez  iuibeciius 
pour  n'oser  juger  un  parricide,  pourquoi  vuusdéa> 
honorea^vaus  en  le  fesauC  oooîdamMr  par  Tinqul* 
sition  pour  des  fariboles? 

On  m  1  (lit  monseigneur,  que  vous  aviez  fa- 
vorise tes  jesuiles  à  Bordeaux.  Tàchei  d'ôter  tout 
crédit  aux  jansénistes  ci  aux  jcauiles ,  el  Dieu  vous 
bénira. 

Mais  stTrtntit  persistez  dans  In  ^:<'iir'reuse  resolu- 
tion de  délivrer  les  conu-diciis ,  qui  sont  sous  vos 
ordres ,  d'au  joug  et  d'un  opprobre  qui  rejaillit 
sur  Ions  ceux  qui  les  eni|rioient.  (Hec-uous  oe  leria 
de  barbarie ,  malgré  maître  Le  Dain ,  el  malgré 
son  discours  prononcé  du  côté  du  (jreffr. 

Le  polisson  qui  a  fait  le  Tettament  du  mturé- 
chtU  de  Betle'Me  mériterai!  un  bonnet  d'ine. 
Quelles  omissions  avex-vous  donc  faites  dans  la 
convention  de  Closler-Seven  ?  ou  n'en  fit  qu'une, 
ce  fut  de  ne  la  pas  ratifier  snr-le-chanip. 

Ce  u'est  pas  que  je  sois  faclié  contre  le  feseur  de 
teslameni,  qui  prétend  que  J'aurais  été  mauvais 
ministre.  A  la  façon  dont  les  cluises  h*  sont  pas- 
sécs  quelquefois  on  atiiail  pu  croire  que  j'avais 
grande  pari  aux  atlaiies. 

Qu'on  pende  le  prédieiBl  Rochelle ,  ou  qu'on 
lui  donne  une  abbafe ,  cela  est  fort  indifTérent 
pour  la  prospérité  du  royaume  des  Francs  ;  n)ni.s 
j'estime  qu'il  faut  que  le  parlement  le  oondanwe  il 
être  peudu ,  cl  queîe  roi  lui  llisaegriee;  Cette  hn- 
mantlé  le  fera  aimer  de  plus  en  plus;  el  si  c'e^ 
vous,  monseigneur,  fini  obtenez  cette  grSce  du 
roi ,  vpus  serez  1  idulc  du  ces  faquius  de  liugue» 
Qols.  11  est  toi^ours  bon  d'avoir  poyr  soi  lool  on 
paru. 

Je  joins  au  chiffon  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
écrire  1-^  diiffon  de  Gr'tzel.  Il  faut  qu'un  premier 
genliliii>n)uiede  la  chambre  ait  toujours  au  Grizel 
en  poche ,  pour  l'Uieiler  donoemeni  h  protéger  do» 
Ira  tripot  dans  ce  nioiMle<i  el  dana  faai». 
AgnSet  uimuon  rmh  pralbud  respect; 
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à  M.  LE  COMTE  D*ABGEîyTAT . 

Uiviiis  augej»  ;  Imi ,  jugez ,  mais  aam  jtréiugés. 
fottr  ramonr  de  Dfeo,  ii*iiiiaginoz  pas  qu'une 
OlTnq>kdoivectaljauilcr  d'abord  conlresoQanioor 
l>oiir  Cassandre.  Elle  ne  doil  pas  soupçonn*-!  'îtni- 
lement  qu'elle  l'aime  encore,  dau&Ie  moiueut 
qii*éMe  noonnalt  sa  mère.  Eandte  elle  doH  Uin 
fOoptooDcr  qu'elle  pourrait  bien  IVimer ,  cl  ce 
n'est  qti'au  dernier  vers  qu'elle  do(»  sn  oucr  qu'elle 
l'adore  :  si  nous  torUms  de  ces  liiuiles ,  ooussuiu- 
mes  perdus. 

Vont  in*avet  mit  des  poiuls  sur  des  i;  vous 
m'avez  rabâché  des  empoisonneurs .  Faut-il  donc 
tant  insister  sur  un  mot  corrigé  en  uu  momeiit? 
Quelle  rage  avez-vous ,  mes  auges  ?  ' 

'    A  If.  LE  COMTE  D'ABGENTAU 

Divins  anges ,  si  vous  êtes  si  difOcUes ,  je  le  sais 

aussi.  Voyez,  s'il  vous  plaîl  cninbien  îl  esl  mal- 
aisé lie  faire  nn  om  rage  parlait.  Si  ces  notes  sur 
UèracliuM  no  vous  euuuieul  point,  lisez-les  ,  et 
vo«ia  varras  que  f  ai  pusë  sous  silence  pins  de  deux 
cents  fautes.  Madame  du  Chitclct  avait  di"  l'i  sprit . 
el  l'esprit  jus it^  j»^  lui  lus  un  jour  cet  Hèrudius , 
elle  y  trouva  quaue  vers  digues  de  Corneille ,  et 
crut  <{ae  le  resleétatt  de  fablié  Pellegrin,  avantqiie 
oei  aÛbé  fût  venu  "k  Paris.  Voulez-vous  ensuite 
avoir  la  bonté  de  donner  mes  remarques  a  Duclos  ? 
Je  suis  bien  aise  de  voir  comu^cnt  l'académie  pense 
on  frinl  de  penser.  Je  sab  bien  que  c'est  avee  nne 
eilrtîme  i-irconsiteetion  que  je  dois  dire  la  vérité  ; 
mais  (Miflii  je  serai  obligé  de  la  dire.  Je  serai  [M)Ii  ; 
c'est ,  je  crois ,  tout  ce  qu'on  peut  pliger. 

Vons  avei  sans  doute  plus  de  droit  sur  moi , 
mésanges ,  que  je  n'en  ai  sur  Corneille.  Il  ne  peut 
plus  proQler  de  nies  criti(]ues,  et  Je  peut  tirer  un 
Çrand  avantage  des  vAlres. 

Plus  je  râvekOlynipio ,  plus  il  m^est  impossi- 
ble de  lui  donner  un  autre  caractère.  Elle  n'a  pas 
quinze  ans  ;  il  ne  faut  pas  la  faire  parler  comme 
sa  mère.  Elle  me  |>arnit ,  an  cinquième  actOi  fort 
au-dessus  de  sou  âge. 

Ces  inilUSs ,  ces  expiations ,  oeUe  religieiue ,  ces 
combats ,  ce  bûcher  ;  eu  vérité ,  il  y  a  l'a  du  neuf. 
Vous  ne  voulez  [>as  jouer  Cnssandre,  cli  bien  ! 
nous  allons  le  jouer,  uous.  —  Nous  baisons  le  bout 
«le  vos  ailes. 


A  Ai.-  i;abui:  iuailii. 

A  ftmj,  i9*iéemobfi 

Vous  sera»  âonné ,  monsieur,  de  vaeevoir,  par 

la  petite  poste  de  Paris ,  les  remerciements  d'un 
bomme  <fiii  denicure  au  pied  des  Al{>es;  mais  j'ai 
éprouvé  laut  du  eoiilre-temps  et  d  embarras  par  la 
posie  ordinaire ,  que  je  ania  aUigé  de  prendra  oe 
parti. 

Vous  vous  occupez  paisiblement,  monsieur, 
des  querelles  des  (jens  de  lettres ,  poiulant  que 
les  querelles  des  rois  font  un  peu  plus  de  tort  «i 
nos  campagnes  que  toutes  les  disputes  littéraires 
n'en  ont  fait  au  Parna'^'^e  1!  TimI  Atre  eouliinirl- 
lemenl  eu  guerre ,  dans  quelque  eiat  qu'on  se 
tronve. 

Je  eombato  angonrd'lini  contre  lea  fenniart  gê- 

ni'rniix  ,  au  nom  de  notre  petite  province;  il  ne 
tiendra  qu  à  vous  d  ajouter  mes  Mémoires  sur 
le  blé ,  le  tabac ,  cl  le  «cl ,  à  toutes  mes  aulree  sob* 
lises. 

Je  nie  suis  avise  de  devenir  citoyen  .  r»près  avoir 
été  long-temps  riniailleurei  mauvais  plaisant.  J'en- 
nuie le  conseil  de  sa  majoKlc ,  au  lieu  d  ennuyer  le 
public. 

Il  me  semble  que  vous  dites  un  petit  mot  du 
roi  de  Pruss.e  dans  ïUiUoire  des  Querelles,  J'a- 
vais remis  mes  intérôts  à  trois  ou  quatre  centmilbt 
hommes  qni  ne  m'ont  pas  si  Mm  servi  qiw  VMM  ; 
les  Russes  mêmes  m'ont  manqué  deparolein  li^ 
de  Cùlberg.  ]c  dois  vous  regarder  comme  on  de 
mes  alliés  les  plus  Udèles. 

Madame  Danb  et  moi  nous  vous  prions ,  mon- 
sieur, deMre  mille  eompUmenta  ii  toute  uotre  Ai- 
mille  :  nous  ne  savons  point  encore  les  mniel'fs 
de  madame  de  Fontaine  et  de  M.  d'ilqruov  \ 
nous  nous  flattons  d'en  être  inatrolls  quand  dlo 
sera  )i  Paris ,  en  bonne  santé.  J*ai  l'iionneor  d'ô- 
Ire,  etc. 

AM.  D.\MIUVILLË. 

LflSeSMlalm. 

■ 

Je  souhaite  la  boim^  ninh^e  \  7('»2  aux  frèinj»  :  je 
m'y  prends  de  bonne  iieui  e,  car  j'ai  hâte. 
Que  font  les  frères? 

Qnello  nouvelle  dn  Parnasse  et  do  théâtre  ^vt 

nièine  dos  affaires  profanes  ? 

La  raison  gagne-t-elle  un  |)cu?  Si  les  jésuites 
sont  fessés ,  les  jansénistes  uc  sont  -  ils  pas  trop 
BersT  Cens  de  bien ,  opposei-votts  aux  nns  «taux 

autres  ;  soyez  hardis  et  fermes. 

Frère  Helvétios  est-il  leveiui  h  Paris? 
Frère  Thieriol  augmenlera-t-ii  de  jiaressc? 
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til  CORRESPO 

A  qtiaiid  l'Encyehpétlh  ?  I  auroa$-iUias  en 
4762? 

Que  diiHNi  de  la  noté  de  Clairon  et  de  la  vive 
Dan^evillc? 

l  e  Journal  de  Trévoux  coDiiiiiie-l-il  tou- 
jours?     ^  ' 

Bcrihicr  est-i!  ressnsdté? 

Cr^hrierest-n  mort? 

Ouc^l-cc  dnnr  qnrrrlîvrr  Dr  /.i  untiirc?  cui- 
te UD  abn'iîc  de  Lucrèce  ?  est-ce  du  vieux?  csl-c<» 
du  uouvcau?  est-ce  du  bou?  S'il  y  a  miea  9alh, 
•nToycs-le  )i  robv  Ato  du  déiert 

Est-il  vrai  qw  le  finnvrrTtrmcn»  emprunte  qua- 
raute  iiiillidiis  ?  et  a  (jui ,  bon  Dieu  ?  où  trouvora- 
t-OQ  ce»  quarante  millions?  11  y  a  des  gcusqui 
les  ODt  gagnés  ;  maiseeox-là  ne  les  prêteront  pas. 
Jntcr'nu ,  valcte ,  frntrcs. 

Voici  une  Irltrp  pour  l  îilihp  IratUi .  auteur 
des  belles  Qw  rciirs.  Mais  où  Utiiaure-t-il  ce 
M.  nin  de  Salnittore  qui  a  fait  de  Irès  Jolis  vers 
pour  moi ,  el  a  tant  Silt parler  la  fcelle  Ga- 
bridle? 

A  M.  LE  MARQl  IS  DE  UlAUVELl.N. 
A  Pfrscy*  teO  dtemtn  [ftartim  quand  pourra), 

Dispaaai ,  ordonm  ;  je  para  avec  donleor  de 

Ferney,  oii  j'ai  l).Ui  nn  très  jnli  (h^Slre  ,  pnnr  aller 
sur  le  Icrritoire  damné  de  Genève,  qui  a  déclaré 
la  (juorreaus  tbéûlres.  Me  trouvez-vous  pas  qu'il 
faudrait  liHUer  eeue  Ville?  CD  atlendant  q«e  Dieo 
lasàc  Justice  de  ces  h^réliqiips  .  ennemis  de  Cor- 
Doillc  et  du  pape ,  je  ferai  transcrire  l'œuvre  des 
six  jours  tel  qu'il  est  ;  je  o'f  veux  ricu  changer.  Je 
veiu  devoir  les  diangaraenls  ^  vos  combHs  ,  et  fn^ 
tout  k  Tiniprcssion  que  cela  fera  sur  le  cœur  de 
madame  de  Chauvelin  ;  car,  soit  dit  sans  vous  dé- 
plaire, tous  1^  raisonoeiucnls  des  hommes  ne 
•  valent  pas  «a  aentimcnt  d'nne  femme.  Je  ne  dis 
pas  oola  pour  vonsddnigrer  ;  mais  jeprâendsqne 
si  vous  apprntivcz  .  et  que  si  madame  de  Chauve- 
lin  est  émue,  la  pi^-e  e&l  bonne,  ou  du  moins 
loodiante ,  ce  qui  est  encore  mleun.  En  on  mot , 
voos  l'anm,  et  je  voua  remerde  de  me  Tavoir 
demnndiV. 

Je  me  mets  aui  pied>>  de  votre  belle  actrice. 
Quand  verrat-je  le  jour  où  elle  jouera  ia  fiUe ,  et 
madjune  Denis  la  oière,  et  moi  le  bon  iMMMnef  Je 

persiste  fi^rmnnient  dans  Topinion  oùjesuisqtic 
Dieu  nous  a  créùs  et  mis  au  inonde  poor  nous  amu- 
ser ;  que  tout  le  reste  est  plat  ou  horrible. 
.  J«  anppfie  voire  «aoelleM»  de  vouloir  bien  dire 

a  M.  Citastaldi  combien  jo  l'estime  ,  j'oso  mf-nie 
dire  combien  je  l'aime.  Ilecevei  mes  tendres  res- 
pects. 


NDANCE. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  CnAUfElIfl. 

L«  mèm«  Jour  (6  décembre  >. 

Tmil  (V  qui  me  fàcheh  pn^sc ut  dans  ce  monde , 
je  i  avoue  a  vns  aimables  exceUeuccà ,  c'est  qu'il  y 
ait  deux  r5Ies  de  femmes  dans  la  plupart  des  piè- 
ces ;  car  où  trouver  le  pendant  de  madame  de 
fliauvelin?  Je  fuis  quel  «si  srm  singulier  talent; 
mais  si  elle  daigne  jouer  Andromaque,  que  de- 
V  ient  Hermtone?  et  d  die  fidl  Hemûone ,  il  faut 
jeter  Andromaque  par  h  fenôtre.  Elle  est  coBunt 
CArioslo:  se  sto ,  chî  va?  se  ro,  chl  stii? 

Vous  me  paraissez  si  honnête  homiiie ,  mou- 
sieur,  que  je  me  confierais  h  vous ,  quoique  vOttS 
autres  ministres  ,  en  géiici  al ,  ne  valiez  pas  grand*- 
cliosc.  l'n  certain  Tmii  rà!,-  fut  confié  a  M.  le  duc 
de  Choiseul ,  et  ce  Tnncridc ,  encore  tout  en  mail- 
lot, courut  Versailles,  Paris,  et  J'armcc.  Vous 
voulez  non  œuvre  de  six  jours  :  je  pourrai  bien 
mc^rcpentir  de  mon  n  nivre ,  comme  Dieu  ;  mais  je 
ne  me  repentirai  pas  de  l  avoir  soumis  nu  soumise 
à  vos  lumières  et  à  vos  bontés.  Reste  à  savoir  com- 
ment je  vous  le  dqiâchcrai  ^  et  comment  vous  me 
le  redép4!chercz.  N'y  a-t-ll  pas  un  courrier  de 
Rome  qui  passe  loutej;  les  semaines  par  Lyon  et 
par  Turin  ?  iNc  pourriez  -  vous  pas  faire  écrire  à 
M.  Tabareau ,  dlret^r  de  la  poste  de  Lyon ,  de 
vous  faire  tenir  un  paquet  cacheté  qui  viendra  do 
C.enèvc ,  contenant  environ  seize  cents  vers  qui  no 
valent  pas  le  port  ? 

A  M.  LE  COMTi;  D'ARGENTAL. 

Aei  0èlkM»lftilMMilit«. 

0  anges  1  Toiet  une  réponse  b  nue  I^re  de 
M.  de  ThiboQvlIlo,  que  je  crois  écrite -sans  vos 

influences. 

'  Renvoyez-moi  Castamlre  cartonne ,  et  je  vous 
le  renverrai  snr-le-cbamp  rocartonné. 

Ah  !  mes  an^es ,  cela  vaudra  mieux  que  ce  benêt 
de  Raiiiiic  .  (]ui  ne  ira  jamais  qu'unbêan-fils,  un 
fadasse,  un  blanc-bec. 

Je  suis  obligé  de  confesser  It  mes  anges  que  je 
serai  probablement  forcé  d'imprimer  Cauandre 
dans  trois  mois  au  plus  tard  ,  pmir  des  raiv>f>s  ov- 
senlielles ,  et  que  c'est  une  dtosc  dcftil  je  ne  set  ai 
pas  le  nîaitre. 

J'estime  donc  que ,  ponr  verser  im  pen  d*cao 
des  Barbades  dans  la  carafe  d'ortreat  de  Ramire^il 
conviendra  de  donner  Ca^sandre  tout  cliaud.' 
J    Je  prends  la  liberté  de  demander  des  nouvelles 
I  du  prince  de  Cbalais,  marqnbd'Exideuil ,  oomte 
de  Talleyraud  ,  ambassadeur  en  Russie  en  Ifiô-I  , 
1  avcr  nu  tnar(  iiand  nommé  H  Mi-xel.  J'ai  l»est)in  cl 
'  inléiéi  tle  tirer  celle  fable  au  dan  .  Vous  avcï  uu  * 
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ANNÉE 

iltlM»!  (tes  affaires  ctrwQfôrvsdepttU  160 M,  le 
comte  de  Chotseul  dai8iioi«-i*il  n'aider? 

j  a(u  ii  ls  TEspigoe ,  je  ne  ràvo  qa'k  rEip^nv* 
Je  l»aise  les  «les  aux  luswf. 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  BERMS. 

Aux  Wliew,  le  I.'.  di'ccmhre. 

Vous  avez  raison,  nvn^*  i^iîiur  .  vous  avez  ' 
raisoQ  j  ii  faut  «il>i>uiujjjcut  quu  tiUi&aiMlrti  mil  iu- 
noQMil  de  rcaipofa|BHBeai«ild*Al99GUidi« ,  et  qu'il 
soit  bien  évideut  qu'il  o'a  frappé  Stolira  que  puur 
défendre  mu  père  :  il  duit intéresser,  et  il  n  ind'- 
resM^rait  pas  s'il  é^ail  coupable  de  ces  crimes  qui 
inapireat  rharrear  et  le  m^pria.  le  suit  de  veire 
avis  dans  tuut  ce  que  vous  dites ,  excepté  dans  la 
critique  du  poignard  qu'on  jette  au  nez  d'  Anli- 
gtinc  :  ce  drôie-là  ue  le  ramassera  pas ,  quelque 
sot  qa*U  soit.  Ce  n'est  pas  nn  bomnie  k  se  luer 
pour  des  ûlles  ;  et  d'ailleurs  tant  de  prêtres,  tant 
de  retiîîirtisps  et  d'initiés  se  nirltnnit  entre  eux , 
que  je  le  délierais  dose  luer.  Je  remercie  vivement , 
lendiemeot,  votiv  ànineo».  Savcs-vowbieo  qoe 
i*ai  pesséla  aoilà  Mn  isoge  de  looies  tm  remar- 
ques ?  Il  me  parait  qoe  vous  ne  vous  souciez  fruèi  e 
des  grands  mystères  et  des  iutliaLious.  Cela  n'est 
pas  Uen.  Stalira  rdl^aae ,  Cassandrequi  se  ouo* 
fesse,  loatceia  me  paraît  fait  pour  la  omltilode. 
le  spectacle  est  auguste ,  et  fourni!  di  s  hh'vs  neu- 
ves :  tout  cela  nous  amusera  sur  uolre  petit  iliéû- 
tre.  Je  voudrais  jouer  devant  votre  émiueuce , 
reereatiu  prœtenOa,  Que  tous  Mes  aiosable  de 
TOUS  amuser  des  arts!  vous  devez  au  moins  les 
jnger,  après  avoir  fait  de  si  Jolies  clioses  quand 
TOUS  n'avicx  rien  'a  faire.  Je  vois  par  vos  remar- 
ques que  TOUS  ne  nous  avex  pas  tout  fait  aban- 
donnés. l^Ion  avis  est  que  vous  vous  meniez  tout 
de  hon  à  cultiver  vos  grands  talents  Le  ranliiia! 
Passionci  disait  qu'il  n'y  avuil  que  lui  qui  eût  de 
respritdans  le  sacrd-coll^e.  Vous  n'avlex  pasnr 
cnrc  le  chapeau  dans  ce  temps-lb.  Je  tiens  que 
votre  éraiuence  a  plus  d'esprit  et  de  talent  que  lui. 
sans  aucune  comparaison.  Je  vgnUiuis  savoir  si 
TOUS  faites  quelque  chose ,  ou  'iA  Touscontinuei  de 
lire.  Je  ne  demande  pas  indiscrètement  ce  que 
vous  faites,  mais  si  vous  faiti's  I  »■  cardinal  de 
Richelieu  fesaildela  théaloiiiic  ù  i.iiv  'n.  Dieu  vous 
préservera  de  cette  belle  occupation.  Je  Tondrais 
encore  savoir  si  vous  dtes  heureux  ,  car  je  veux 
qu'un  le  soit  njalgré     ««eus.  \  oire  cmincncc  dira  : 
Voiib  un  bavard  bien  curieux  i  mais  ce  n'est  pas 
enrîosilé ,  cola  m'hnporte  ;  je  veux  absoljinient 
qu'on  soit  heureux  dans  la  retraite. 

Vous  m'aver  permis  de  votis  envoyer  dans  quel- 
que temps  des  rcuiarques  sur  Corneille  ;  vous  en 
aurez ,  et  je  suis  persuadé  que  ce  sera  un  amuse- 


mclU  pour  vous  do  corriger ,  retmndier ,  ujuuier. 
Vous  rendries  un  .très  grand  service  ani  lettres^ 

Ehl  mun  Dieu  I  qu*a-t-on  de  mieux  h  faire?  et 
quelles sotli.s'^  de  toutes  les  csptM  cs  im  f;iit  h  Paris! 
Je  ne  roverroi  jamais  ce  Parisiou  y  perd  son  temps, 
l'esprit  s'y  dissipe ,  les  Idées  s'y  dispersent;  pn 
n'y  est  pointé  soi.  Je  ne  suis  hoiiriw  que  depuis 
que  je  suis  h  moi-même  :  tn.iis  je  le  serais  eucora 
davantage ,  si  je  pouvais  vuu!>  iaii'e  lua  cour.  Ce- 
pendant je  suis  bien  Tiens.  Vale^  Itonei^neur,  an 
pieddelaletirCy 

C}miia,taa,«rteuid<.  

•  |lo*M  lib.  f ,  epii  nr,  v.  f. 

On  m'a  envoyé  les  Chevaux  cl  les  Ancx  :  voulez- 
voQs  que  je  les  envoie  à  votre  émiuence 

A  tf.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

tv  ûtomSue. 

ils  diront ,  ces  ang»  :  Il  n*Y  u pts  de  patienae 

d'ange  qui  puisse  y  tenir  ;  nous  avons  lli  un  dévot 
iii&uppoiialile.  Renvoyez-mei  donc  votre  exem- 
plaire ,  et  prenes  eelni-lii.  Je  ne  sais  plus  qu'y 
faire ,  nies  tutélairss;  je  suis  à  bout ,  excédé ,  re- 
liulé  sur  TouvraRe  ;  mais ,  croyez-moi ,  le  sucw;s 
est  dans  le  (uud  du  sujet.  S'il  est  intéressant ,  il  ne 
l>cut  pu  Tdlre  médiocreinent  ;  s'il  n'y  a  point 
d'intérôl ,  rien  ne  peut  l'embellir. 

La  tête  me  fond  :  et  i  <.  r^^vunlns  ne  TOUS  platt 
[tas ,  vous  me  fendez  leoeur. 

L'imagination  n'a  pas  encore  dît  son  denier 
mot  sur  cette  pièce;  la  bonne  femme  est  capri- 
cieuse ,  et  ne  répond  jamais  de  ce  qui  lui  paiera 
l>ar  ia  tûle.  Si  quelque  embellissement  se  présente 
a  elle ,  elle  ne  le  manquera  pos.  Mes  anges  ai- 
ment Zv/ime;  je  ne  saurais  m'en  fSeber  coatro 
tni\  ;  mais  assurënimt  ils  doivent  aimer  mieux 

Cassa  ndre. 

Mais  que  dirons  -  nous  de  notre  pbilmoplie  de 
Tingfrqoatre  ans?  eommenl  fera-t-il  avec  vne  per- 
sonne dont  ii  faudra  finir  l'éducation  ?  comment 
s'acciimmodera-t-il  d'être  mari,  précepteur,  'i 
solitaire?  Un  se  ^argc  quelquefois  de  fiiitleaux 
difficiles  b  porter  ;  c'esl  son  afliiire  :  il  aura  Ot»r- 
nélie-Cbirfon  quand  il  voudra. 

Nous  venons  de  répéter  le.  Droil  du  Scifjnenr; 
Giruélie-Cbiffon  jouera  Colette  comme  si  elle  était 
élève  de  mademoiselle  Daogeville. 

Le  petit  Mémoire  touchant  l'ambassadeur  pré- 
tendu <ie  France  b  la  Porte  russe  est  prérlsémenl 
I  ce  qu'il  me  fallait;  je  n'en  demande  pas  davan- 
tage ,  et  j  'en>reniereie  mes  anges  bien  tendrement 
Us  sont  exacts ,  ils  sont  aUeotifs ,  ils  veillent  de 
loin  snr  Irtir  eri  ;)ture.  Je  ri^nvoie  leur  Mémoire  on 
aposullé ,  ou  coiubattu ,  ou  vieUM-teux ,  selon  que 
mon  humeur  m'|  a  liifféé. 
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Sur  ce ,  je  ba»o  leurs  ailes  a¥c<:  les  ptas  saints 

A  M.  DE  CIOEVILLE, 

Vni  pour ,  lUiMi  anelctt  ami ,  de  ne  ftnrs  dvoîr 
l^s  mrnemié  «le  te  description  da  p^esbyl^^c.  Je 

crois  qnp  rnriipill^  aunil  m'mn  iriissi  s'il  avait 
tMi  voiro  I.iiunuy  a  pf^itTÏrc  ;  i!  loi  Allait  de  beaux 
sujets,  Cinna  inspiiaitjuieux  que  Pt  riharite^ 

Ce  Corneille  m'a  coflfeéttDt  de  eotns,  il  a  ftllu 
écrire  tant  de  lettn» ,  onToyer  tant  de  paquets  à 
racadénitc  ,  que  je  nesaisplus  où  j'enstii<^  :  In  ror- 
respoodance  a  pris  tout  mon  temps.  II  se  pourrait 
très  bien  que  je  ne  vous  eusse  p(AnX  écrit  :  si  j'ai 
Ibît  cette  faute,  pardonm'z-!a-raoi. 

Nous aHoiisposor  Iticniôf  foTidemeDtsdu  petit 
mausolée  que  nous  élevons  u  la  (gloire  de  votre  con- 
dioyen ,  du  père  de  DOtre  thÀlilre ,  de  ce  théâtre 
que  maître  Le  Dain  et  maître  Fleury  renient  ^ 
solunient  excomniunirr  ;  do  ce  théâtre  qui  pnif- 
ôtre  est  la  seule  chose  qui  distingue  la  Fiaïue  dos 
autres  Dations  ;  de  ce  théâtre  dont  on  adore  ie^ 
acirieea,qn'«M«na«ii  jetle]iteT<rfrfe,e(c. ,  etc. 

Enfin  mademoiselle  Corneille  a  lo  le  Gd;  ^esl 
*Téj^  quelque  chose.  Vous  savez  que  nous  l'avons 
prise  an  berceaa.  Noos  comptons  qu'elle  jouera  ce 
printemps  Chimène  sur  notre  tbéltrc  de  Perncy  ; 
elle  se  liro  déjà  très  biei\  du  (  ()iiiit|uo.  Ily.a  de 
quoi  en  faire  uik^  tKTt);;('vilIo.  Ho  joue  ilc.s  endroits 
à  fiiirc  mourir  de  rire,  et  malgré  cela  elle  ne  dé- 
parera pas  le  tragique.  Sa  Toti  est  Ooxiblo ,  har- 
monieuse ,  et  tendre  ;  il  est  juste  qu'il  y  ait  une 
actrice  dans  la  maison  de  Corneille. 

Pour  madame  Denis,  c'est  bien  dommage  qu'elle 
n'exerce  pas  ce  talent  plus  souvent  ;  elle  est  ad- 
mirable dans  quelques  rdtes  ;  mais  il  est  plos  aisé 
de  bâtir  un  théâtre  que  de  trouver  des  acteurs. 
J'aimorais  mietn  avtiir  un  prix  ^  sa  solliciter  que 
des  acteurs  h  rassembler.  C'est  beaucoup  d'avoir 
irokiTé  quelqueKtisattpied  des  Alpesde  quoi  com- 
poser une  asses  bonne  troupe.  Tai  pris  le  parti  de 
me  bien  amuser  snr  la  fin  do  nOi  vie  ,  de  faire  à 
la  fois  les  pièces,  le  théâtre ,  et  les  acteurs  ;  cola 
feit  nne  vie  pleiue,  pas  un  moment  de  perdu. 

Dien  a  eu  pitié  de  moi,  mon  citer  et  aucioa  ami. 
Réjouissez-vous  tant  <|ue  vous  pourrez  ;  tout  ce 
qui  n'est  pas  plaisir  est  pitoyable.  J^tes-vous  à 
raris?  ètcii-vouâ  à  Launay?cn  quelque  endroit 
que  vous  sorez,  je  vous  aime  de  tout  mon  cttnr.  V. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

TT  ililiiiiinais 

'T.'cnI  pocT  \o  emip  'pîr  nfms  rirons  auv  anne*; 
Qii  liarriv.deplaisanleschosrsdan.tla vie! comme 


tout  renie!  comme  tout  s'arrange!  Mes  divins 
angee^si  c^esCm  bnraiio  homme,  cmnmo  if  Fest 

sans  doute,  puisqu'il  s'est  adressé  àTmis,fl1i*a 
qu'à  venir,  son  affaire  est  faite  ;  il  se  trouvera  que 
son  marché  sera  meiUeor  qu'il  ne  croit.  Coroélie- 
Clilffoa.rai«  an  moins  qvnanta  b  doquaute  mille 
jivri«s  do  rédition  d(!  Pierre  ;  je  loi  en  assura  Tingt 
mille;  je  lui  ai  déjh  donné  nne  petite  rente:  le 
tout  fera  nu  très  honnête  mariage  de  province,  et 
le-fuloraïaili  M  meilleure  enfant  du  monde,  too- 
jram gUe,  toujours  dbmo,  cl qnl  sanrv,  si  j«  ne 
me  trompe,  gouverner  une  maison  avec  noblesse 
e!  éennnmie.  Noos  ne  pourrions  nous  en  séparer,- 
madame  Denis  et  moi,  qu'avec  une  eitr£me  d(Ni> 
lonr;  mats  je  meflaite  que  le  mari  fera  sa  maboo 
de  la  nAtre. 

Malgré  tout  cela  .  îl  m'e.^t  impossible  d'aimer 
UéracliuSf  je  vous  l'avoue.  Je  crois  vous  avoir  dié 
madame  du  Cliltelet,  qui  ne  pouvait  souffrir  cette 
pièee,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  on  sentiment  qui 
soit  vrai,  et  pas  douro  vers  qui  soient  bons,  et  pas 
un  évéocmeut  qui  ne  soit  forcé.  J'ai  ce  genre-là 
en  borrenr  ;  les  Français  n'ont  pointde  goût.  Est- 
il  posrible  qa'on  applatidiase  Hémetha  quand  oa 
a  lu  .  par  exemple ,  le  rôle  de  Phèdre?  est-ce  que 
les  beaux  vers  ne  devraient  pas  dégoflter  des  mau- 
vais? et  puis,  s'il  vous  plaît ,  qu'est-ce  quune 
tragédie  qui  ne  fait  pas  pleurer?  Mais  je  commenio 
Corneille  :  oui,  qu'il  en  remercie  sa  nièce. 

An  reste  ,  le  futur  doit  fttre  convaincu  que  ja- 
mais la  future  ne  fera  Uéraclius ,  ni  même  ne 
l'entendra;  elfe  en  est  eitrCmement  loin  :  c'est 
nne  bonne  enfant.  Le  futur  n'a  qu'à  venir.  Notre 
embarras  sera  de  bien  loger  nntro  nnnvean  mé- 
nage; car  j'ai  fait  bfuir  un  pelk  clialeau  dû  une 
jeune  Ûlle  est  fort  à  son  aii>e,  et  où  monsieur 
madame  aeront  qn  peu  1  l*étroil.  11  serait  pteisant 
que  ce  capitaine  de  chevaux  fût  un  philosophe  de 
vingt-quatre  ans,  qui  vînt  vivre  avec  nous ,  et  qui 
sCit  rester  dans  sa  chambre  !  Enfin  j'espère  que 
r)ieu  bôiira  cette  plaisanterie. 

Divins  anges,  notts  serons  quatre  qui  baiieitais 
le  bout  de  vos  nlfcs. 

Et  le  roi  d  Espagne?  le  roi  d  Espagne? 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCHOWALOW. 

Monsieur,  je  dépêche  à  M.  le  comte  de  Itaonits 

on  gros  paquet  h  votre  adresse.  Il  contient  un  t»> 
fume  de  \  Histoire  de  Pierre-le-Grand,  imprimé 
avec  les  corrections  au  bas  des  pages ,  et  les  ré- 
ponsesàdes  critiques.  Votre  excellence  jugera  aisé» 
ment  des  unes  et  des  autres.  J'en  garde  un  double 
par-devers  moi.  Quand  vous  aurez  examiné b  votre 
loisir  ces  remarques ,  qui  sont  très  lisibles ,  tous 
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me  doQoeres  vo«  derniers  urUres ,  el  iU  seront 
oadaHfflBt  suivis.     ifiirQrf,  Mwut  1»  piwteni- 

paleiise  «xactitade ,  k»  Douvcaox  chapitres  qui 
doivent  entrer  dans  le  second  volume,  et  je  me  suis . 
conformé  à  vos  remarques  sur  ces  premioct.cba- 
tiÊim,  e«tNMidant  vos  ordfes  nir  esvs  qui  mm^  i 
awBoeatpar  le  proctïsduczarovitz,  elqai  Cnisseot 
k  la  piierrc  de  lVrs«\  Il  refera  alors  très  peo  à*' 
chose  a  foire  pour  acUever.lpul  l'ouTraf»^,  etpwir 
1»  rendre  moins  indigne  de  peialtte  ioQs  fM.m-l 
pices.  Je  suis  persuadé  que  vous  ne  voules  pas 
que  j^entre  dans  les  petits  détails  qui  conviennent 
peu  à  la  dignité  de  Tbistoire ,  et  que  voire  inten- 
tion aAé  toujours  d'avoir  nn  gAnd  Iriilstnqui 
présentât  l'eiqperour  Pierre  dans  lU  jour  toujours 
luniirii'iT\ .  î  'anU'ur  d'une  hi^tnirp  partira liî.*re  de 
la  marine  peut  dire  coraim;»!  on  a  construit  des 
dwloiipcs,  et  tuuipier  lescordagcii  ;  1  auteur  d*tiiie 
iiisloire  des  finances  peal  dise  ce  que  valait  un 
allin  en  ICOO,  cl  ce  qu'il  vaut  aujourd'hui  ;  mais 
celui  qui  présente  uu  héros  aux  nations  étrangères 
doit  le  présenter  en  grand  ,  et  le  rendre  intéres- . 
sant  pour  tous  les  peuples  ;  il  doit  éviter  le  Ion  da 
la  gazette  et  le  ton  du  panégyrique.  Je  suis  con- 
vaincu que  vous  ne  pouvez  penser  autrenuMil.  J  ai 
eu  l'bouueur,  utousicur,  de  vousécriiu  plusieurs 
lelires;  Je  me  flatte  que  vous  les  aves  reçues,  et 
que  voas  avez  accepté  l'hommage  que  je  vous 
offre  d'une  tragédie  nouvelle  que  nous  représen- 
terons en  société,  le  printcmi»  prochain,  dans  mon 
petit  cbâieatt  de  Fcmer.  J'aurai  la  consoblion  de 
dire  au  puUie  tout  ce  que  je  peme  de  voire  por- 
«omie.  Je  vous  souhaite  d'heureuses  et  de  nom- 
breuses années  ;  je  serai ,  pendant  celles  oîi  je 
vivrai»  avec  le  plus  tendre  et  le  plus  re^eetneot 
atta^emeni)  etc* 

A  MADAME  LA  CO.MTLSSC  DE  UASSLWirZ. 

Anx  Déticmi ,  S8  décemla*. 

M^dnmp.  vous  m'inspirez  autant  d'étonnement 
que  de  recunnaisiiauce.  Non  seulcmeut  vous  écrivez 
des  lettres  charmantes  h  la  barbe  des  boiissards 
noirs,  mais  vous  écrivez  des  Mêinoiit-s  qui  mé- 
ritent d'£lrc  imprimés  ;  et  tout  cela  dans  une  langue 
qui  n'est  point  la  vAtre,  avec  1  exactitude  d'un  w- 
vMl ,  et  avec  les  gricéi  de  nos  dames  de  la  oour 
de  Louis  XIV  ;  ckr  nous  a*avons  point  aujourd'hui 
de  daraes  que  je  vous  compare. 

Je  n'ai  reçuj  madame,  aucune  de;»  lettres  dont 
vous  me  faites  llionnenr  de  me  parler.  Quand  il 
B*f  aurait  que  ce  malbenr  altacbé  h  la  guerre,  je 
la  détesterais  ;  c'est  ôtrc  véritablement  pillé  qoede 
perdre  les  lettres  dont  vous  m'honorez. 

Je  n'ai  point  changé  de  demcm  c  ,  je  conserve 
toojoum  mes  Délices  auprès  de  Genève  \  elles  me 


seront  toujours  ehères,  pusqu  uu  lils  de  notre 
adorable  madame  la  dudiessede  Golh»a>dBj0a& 

les  habiter,  hlais  comme  j*M  des, terres  en  France 
dansie  voisinage,  et  que  parles  oirconstance.s  les 
plus  siuguiiercii  et  les  plus  heureuses  ces  terres 
#9BI  Vkmr  j'y  ai  liitJbdlir  un  ehAteau.OMi  Joli. 
Si  Jpt  n'étais  que  Gfroevoie,  je  dépendrais  lrop,de 

'  Genève;  si  je  u'étais  que  Frafirais,  je  (if^eiidiais 
Vup  de  1^  France,  ie  uic  miis  tatt  uue  d4;a>tu)éi}  à 
moi  toul  seul,  et  j'ai  acquis  cette  prMeOttliherlé 
aprèf  laquelle  j'ai  aippiré  toute  mi  vii^  et  feos 
laquelle  je  ne  crois  pw  qu'un  être  pensant  puime 
être  heureux. 

Je  suis  pénétré  de  vos  bontés,  madame  ;  j'ai  Je 
règlement  ecclésiastique  de  ce  Pierrerle-<jrand  qui 
savait  si  bien  couteiiii  1;  prCire.s.  J'ai  stui  oraison 
funèbre^  cl  toute  oiaiM>u  fuuèbre  est  suspecte. 
Les  matériaux  ue  me  manquent  point  ;  maia^fieu 
n'appraehe  de  vos  Mânoires.  L'aventure  de  fa 
glace  cassée,  et  la  réponse  de  Catherine,  sont  des 
anecdotes  bien  précieuse*;.  On  voit  bien  tout  co 
que  cela  sigoilic ,  mais  il  u  est  pas  encore  temps 
de  le  dire  ;  les  vérités  sont  des  fruits  qui  ne  doi- 
vent être  cueillis  que  bien  mûrs.  Je  n'avais  jauiai.s 
entendu  parler,  madame,  des  Mémoires  du  l  atou 
de  Wissen,  qui  avait  élevé  cet  infortuné  czaruvili:  ; 
ils  doivent  être  fort  curicni.  Je  vous  avoue  que  je 
vous  aurais  fa  plus  grande  obligation  de  voulnjr 
bien  me  les  faire  parvenir  ;  j'implore  la  protection 
de  madame  la  duchesse  de  Gotha  pour  olitenir 
cette  grâce;  vous  iie  refuseces  rien  h  ee  nouk  Je 
souhaite  que  CO  baron  M^isseu  ait  dit  ta  vérité  :  il 
devait  bien  connaître  *n  élève  ;  niais  la  vérité 
qu'il  peut  dire  est  bien  délicale.  On  m'ouvre  en 
Russie  h  deux  betlants  les  portes  de  Taroirauté , 
des  arsenans ,  des  forteresses,  et  des  porta  ;  mais 
on  ne  commtmique  guire  la  cle(dtji  cabinet  et  de 
la  chambre  a  coucher.  ,  , 

Quaod  j'ai  un  |)cu  de  santé ,  madame ,  il  n{e 
prend  une  forte  envie  de  foire  un  tour  d' Allemagne» 
d'aller  surtout  à  Gotha ,  puis  à  Hambourg ,  puis  à 
Rmtoek,  et  de  me  présenter  en  chevalier  crrautà 
la  porte  de  Dalwitz  \  mais,  après  ce  beau  réve , 
quand  je  eonsldère  que  J'ai  bienlAt  solsante^dix 
ans.  et  que  je  deviens  borgne ,  je  reste  h  nia  ehe- 
minée  et  entre  deux  p(H'lcs ,  tout  plein  de  la  res- 
pectueuse et  tendre  reconnaissance  avec  laquelle 
J*ai  l'honneur  d'être,  madame,  vetra^'ele. 

•  A  M.  DUCLOS. 

Aui  IMttaM,  SS  eèOMitofc 

Je  présente  à  l'académie  ma  respeclucn.se  recon- 
naissance de  la bonic  qu'elleaeued'evaminer  mon 
Cunirocutairc  sur  les  Iragiklies  du  grand  Corneille, 
et  de  me  donner  plurienrs  avis  dont  je  profile. 
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Les  frères  Crttimr  fd^  donier  learamiQMe  au 

ptil  lie:  los  noms  des  sonsrriptpurs  sorool  impri- 
mes (iaus  cette  aniioiiOD  :  ou  y  yen»  l'empereur, 
rimpëntrieaMviae ,  et  l'impératrice  de  Rassic , 
qui  «ml  mneril  poar  Miaiii  4'eiaapMnt  qoe  le 

roi  nolro  prolfrfpnr.  Otto  entreprise  est  regardée 
par  toute  rEuropecuuiiiio  iri  s  honorable  àuotrc 
nttioa  et  à  l'académie ,  cl  cuuime  très  lUile  aux 

le  om  4I0  OMrMSte,  et  Tattcute  oà  sont  tous 

étranî^ers  de  savoir  ce  qu'ils  doivent  admirer 
ou  reprendre  dans  lui,  serviront  encore  k  étendre 
la  langue  française  éam  l'Europe. 

racaddmie  a  paru  eonarmer  ions  mes  juge- 
ments sur  ce  qui  concerne  la  langue,  et  me  Iaiss<? 
une  li  fierté  entière  sur  tout  ce  qui  cnnccrne  le  fjoûl  : 
c'est  une  liberté  dont  je  ne  dois  u.sor  qu  eu  me 
conformant  h  set  sentiments,  autant  que  je  pourrai 
les  bien  connaître.  Il  est  difficile  de  s'e&pliquercn- 
tiorcmcnt  de  si  loin,  et  en  si  peu  de  temps. 

Dans  les  premières  esquisses  que  j  eus  1  hon- 
Bcur  d'envoyer ,  je  remarque  daus  la  Mcdée  do 
Corneille  les  endiaufements  qo'elieempteie  sur 
le  théâtre  ;  et  comme  mon  Commentaire  eotllîstCK 
rîque  aussi  bien  que  critique ,  et  que  je  compare 
les  autres  théâtres  avec  le  nôtre,  je  dis  que  •  daus 
«  la  tragédie  de  Macbeth,  qn*on  regorde  comme 
«  uncbef-d'rnn  re  «le  Shakespeare,  trois  sorcières 
«  font  leurs  enehanlcments  sur  le  tlié.lde,  ete".  » 

Ces  trois  sorcières  arrivent  au  milieu  des  éclairs 
et  dn  tonnerre,  avec  vn  grand  cliandnm  dans  le- 
quel elles fontbouillir  des  herbes. U chntamiauié 
trois  fois,  disent-el  les .  ;7r*  f  temps,  il  est  tcvipx;  elles 
jettent  un  crapaud  dans  le  chaudron,  et  apostro- 
phent le  erapaud  en  criant  en  refhiin  :  «  Double, 
«  double  ,  chaudron  trouble  !  que  le  feu  brÛle , 
«  que  Tenu  bouille,  double,  dotildr  !  «  Cvh  vaut 
bien  les  serpents  qui  sont  venus  d'Afrique  en  un 
moment,  cl  ces  berbes  que  Médée  a  cueillies,  le 
pied  nu ,  en  fi  snnl  pâlir  la  hitte,  et  ce  plumage 
noir  d'une  harpie .  etc. 

C'est  à  l'Opéra,  c'est  à  ce  spectacle  consacré  a n^ 
fables  que  ces  enchantements  conviennent,  cl  c'est 
fa  qu'ils  ont  ëtd  le  mïeni  traités. 
Voyes  dans  Ûuinault,  supérieur  en  ce  genre  : 


Esprit!  naUMnreiut  «I  Jdmti, 

Qui  ne  poiivex  «oiirTnr  h  qir,ivt>c 

Vou»  dont  k  (ureur  inhiiauiue  , 
mm  Itt  naoK  qu'elle  fiiit  tronve  un  plmiir  «|  joiix , 
Dcotons,  prrprtn  ^-voin  à  sreoodcr  ma  haine; 

Déffltuns ,  jiréjiam-vou4 

A  Mrrirman  eottiroux. 

Voyez,  enuo  autre  endroit,  ce  morceau  encore 
phis  fort  que  chante  Médds:  ' 


Sortez ,  oBihrM,  aoitai,  d» le aait  étermlle; 
\ojfx  le  j«ar  pour  le  inéàat  » 

Qiiu  l'affreux  l)c»espotr,  r^n^  la  R^tr  mTcUtt» 

Frciiiieut  «oui  «ie  vou»  ra^iuiiitit^r. 
,  Atanoci ,  malheureux  éoMpaUct, 

Soyri  ai)jotirii'lMji  déchaiDct  ; 
Goùlex  l'unique  hien  des  coaire  ialbrluués, 

Ke  aaje»  {las  tcab  ntténdilH. 
Ma  rivale  m'expose  id--^  m  m  .  1  fTi  vaMtrs  : 
Qu'elle  ait  part  aux  loiirnicats  qui  vous  soat  destinés. 

¥km ,  las  ttStn  iaipitoyaUss 
Ne  pourront  inventer  des  horreurs  GonpanUlK 

Aux  toitmcnts  qu'elle  m'a  donnés. 
<}oAtoai»i;uuique  bien  das  com»  ialanuiMS, 

Us  wqfMiftpsi  acnlt  «aiifcsMw. 

Ce  seo!  eonplet  est  petil41re  an  eheM^csnere  ; 

il  est*fortcl  natnrel,  liirmonieux  et  stiiilinie  Ob- 
servons que  e'(*sl  la  ce  QuiriatTlt  que  Boiieau  af- 
fectait de  mépriser,  et  apprcuoiifi  k  être  justes. 

Ta!  ratletttlon  de  pr^enter  ainsi  ans  yenx  dn 
lecteur  des  objets  de  comparaison,  et  je  présume 
que  rien  n'est  plus  instmclif.  Par  exemple,  Maxime 
dit  : 

Tous  n'aviez  point  lanlôt  m  agitations, 
▼ans  paiaisslct  pins  ferme  en  vos  intentions, 
Toos  ne  teniûei  au  osur  ni  rcmonis  ni  rrpracbe. 

On  M  les  eent  mssi  qoc  quand  le  roup  approche, 
El  l'on  ne  reronnail  de  H-mblables  inriUls 
Qijp  qtinnd  la  main  s'apprJle  à  \mir  sut  eflel*. 
Lame,  de  son  dcaaetn  jusqu'alon  poMcdée,  etc.  « 

AdestSf  accnei. 


Shakespeare,  soixante  ans  auparavant,  avait  dH 

la  même  chose  dans  les  munies  circonstances  ; 
Rrnius,  snr  le  point  d'assassiner  César,  parie 

ainsi  : 

fl  Entre  le  dessein  et  Texécntion  d'nne  chose  si 

•  terrible ,  tout  rintervalle  n'est  qo'nu  rSve  af^ 

<i  fn'iix.  Le  génie  de  Rome  el  les  instruments 
«I  mortels  de  sa  ruine  semblent  tenir  conseil  dans 
«  notre  âme  bouleversée.  Cet  état  funeste  de  l'âme 

•  tient  de  Tborreur  de  nos  gncrres  civiles.  • 

Je  mets  sous  les  yeu\  ces  objets  dc  comparaison, 
et  je  lais.se  au  lecteur  à  juger. 

J'avais  oublié  d  iuscrer ,  daus  mes  rcraarqm^s 
cuvofcesb  racadéinie,  une  aneedolequi  me  parah 
curicttse.  Le  dernier  maréchal  de  La  Feuillade , 
homme  qui  avait  daus  l'espril  les  s.iillies  les  plus 
lumineuses ,  étant  da.is  rorciiesirc  à  nue  icpié- 
s(  iitatloo  de  Cifffifij  ne  put  souffrir  ces  vers 
d'Auguste: 

Mai»  lu  ferait  pitié ,  mteeà  reux  que  j'tfrilei 


Si  jL'  t'a!  lîi  înnuaii  à  ton  peu  dc  hm-  ilr. 
0«c  ma  dL'tiitiitir,  dis'Uioi  ce  que  tu  vaux , 
Conie-moi  tes  vernis,  les  gloriein  irevwix, 
Leslm»  qnaiiiès  par  où  tu  n'as  su  plaire ,  etc. 

Acte  V,  Kènc  1. 
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»  Ml  '  dil-il,  voilà  qui  me  r'iIo  loulo  h  Iveanîé 
«  du  Sojons  Miàê,  Ckma.  Oxniiieiitpeul-ou  dire 

•  $mjons  mÛÊ  \  no  bomine  qn^Mi  sMaMed*!»  si  ' 

•  prabiod  mépris?  On  pout  lui  pardonner  pour  se 

•  (ionnrr  la  répulaliun  declëmcuoe,  t^nis  n 

■  peut  l'appeler  ami  ;  il  fallaii  que  Ciuua  cùi  du 

•  mérite,  même  aux  yeux  d'Auguste.  » 

C«(te  réfletioa  me  p«rol  tussi  jmte  que  Am  , 
Gt  jVn  fais  Juge  racadcmic. 

Celte  considératiDn  sur  le  personnage  do  Ciuua 
me  ranièue  ici  à  l'eiameu  de  &uo  cai'aclère.  Je 
peoM,  avec  ïuaàéaà»^  c*«flt  li  Aipwla  qu'on 
s'in(cTc*iSfi  pendaiil  les  dru\  derniers  actes  ;  oiais 
œrintiicrnt'iu,  dans  les  premiers  ,  rinin  et  F.miiie 
s'ciupurcnlde  tout  l'iatérêti  et  dau^  belle  Kèue 
de  CinDâ  et  d'émilie  »  où  Auguste  «st  rendu  «sé- 
crable ,  tuus  les  spectateurs  deviennent  autant  de 
conjures  au  rcdt  des  proscriptions.  Il  e^t  donc 
évideut  que  l  iniérct  chaude  dan»  celte  pièce ,  et 
c'est  probeMemeot  par  cette  rateoo  qa'elle occupe 
plus  l'esprit  qu'elle  netonclM  le  cœur. 

iVo/a  hene.  C'est  presque  le  seul  endroit  où  je 
me  sois  écarté  du  sentiment  de  l'aï  adéiuie,  cl  j'ai 
pour  moi  quelques  acadAnideDs  que  j*ai 


Les  remords  tardifs  de  Cinnà  me  font  toujours 
beaucoup  de  peine  ;  je  sens  toujours  que  ces  re- 
mords me  toucheraient  bien  davantage  si,  dans  la 
conférence  avec  Auguste,  Cinna  n'avait  pas  donné 
(les  cniisetls  perfidM  .  s'il  ne  s'était  pas  affermi 
ensuite  dans  wttc  m£me  (>erQdle.  J'aiute  des  re- 
mords après  an  crime  conçu  par  enthousiasme  ; 
cela  me  parait  dans  la  nature ,  et  dans  la  belle 
nature  :  mais  je  ne  puis  souffrir  des  remords  après 
la  plus  lâche  f»urbcrie  ;  ils  no  me  paraiwent  alors 
qu'une  oontradictiua. 

Je  ne  parle  ici  que  pour  ta  perliBctiou  de  iVurt, 
c'est  le  F)utde  tous  mes  commentaires;  la  gloire 
de  Corneille  est  en  sûreté.  Je  regarde  Cïtma  comme 
uu  dtef-d'œuvre ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de  ce  tra- 
gique qui  transporte  TÂme  cl  qui  la  déchire  ;  il 
l'occupe,  il  l'élève.  La  picœ  a  des  morceaux  su- 
blimes, elle  est  réj^ulicre,  c'en  f^i  Men  assez. 

J'ai  été  un  peu  sévère  sur  Ua  adius,  mais  j'eu- 
voie  h  l'académie  mes  premières  pensées ,  afin  de 
les  rectifier.  M.  Mayans  y  Siscar,  éditeur  de  Don 
Quichnitt'  et  de  la  Vie  de.  Ccrvanten ,  prétend  que 
ïHérnclius  espagnol  e^t  Lien  antérieur  a  l'Ih  i  a- 
c/iiM  français  ;  et  cela  est  bien  vraisemblable,  puis- 
que les  Espagnols  n'ont  daigné  rien  prendre  de 
nous,  cl  que  nous  avons  lK\ineonp  puisé  cliez  eux  : 
Corneille  leur  a  pris  ic  Memeur,  la  i^uite  du  Men- 
teur, Don  Sanehe, 

Je  demande  permission  b  l'académie  d'i^trc  quel- 
quefois d'un  avis  différent  de  nos  prédécesseurs 
qui  donnèrent  leur  sculïjucul  sur  le  CiU.  Hlle 


m'npprnuverf!  srtn<^  tlmfpj  quand  je  dis  que  fuit 
est  d  une  seule  syllabe,  quoiqu'on  ait  décidé  au- 
trefois qu'il  était  de  deux.  J'excuse  ce  vers  : 

lie  pFpmicr  doot  a»      ait.TH  lOiipr  wo  froBl. 

Acte  I ,  seèM  7. 

Je  trouve  ce  vers  beau  ;  ia  race  y  est  persoDOifiéc, 
et  en  ce  cas  sou  Irout  peut  rougir. 
J'l^r6uvece  vers:' 

Bloa  ime  at  satisfaite. 
Et  flu>7HB  àMasiu  wpwcèent  ta  éUt^ 

Aetci,icàM  4. 

L'académie  y  trouve  une  contradiction  ;  mais  il 
me  paraît  que  ces  deut  ver--  \ '  nient  dire  :  Je  suit 
mlhfnl,  je  suis  vrtigé,  mais  je  l'ai  clé  trop  aité- 
inicni  ;  et  je  demande  alors  oh  est  la  contradiction. 
On  e  condamné  i>uirai$e*-te  d'exemple  ;  je  trouva 
eetle  hardles-^e  f^^s  lieureuf^e.  inMruisci-le  par 
exemple  serait  languissant  ;  c  est  ce  qu'on  appelle 
une  exprenion  {routée ,  comme  dit  Despréaux. 
J'ai  osé  imiter  cetio expression  dans  ta  Henriatte: 

U  n'iotUiiitail  d'exemitle  ati  grand  art  des  béros; 

Gh,  n,  tt5. 

et  cela  n'a  révolté  personne. 
Je  prends  aussi  hi  liberté  d'avoir  quelquefois 

un  avis  particulier  sur  l'économie  de  la  pièce. 
Crut  qui  r<' ![;_'(  tent  le  jugement  de  l'académie  di- 
sent qu'il  y  aurait  eu ,  sans  comparaiMm ,  moins 
d'inconvénient  dans  la  disposition  du  Cid  de 
feindre,  contre  la  vérité,  que  le  comte  ne  fût  pas 
trouvé  à  lafin  vérilahl*' père<Ie  Cliîmène  ;  nu  que, 
contre  l'opinion  de  tout  le  monde  ^  il  no  fiîl  pas 
mort  de  sa  blessure. 

Je  sois  très  sArque  ces  inventions,  d'ailleur& 
communes  et  peu  heureuses,  auraient  (iroduit  un 
mauvais  roman  sans  intérêt.  Je  souscris  u  une 
autre  proposition  :  c'est  que  le  salut  de  l'étal  eût 
dépendu  absolument  du  mariage  de  Chhnèoe  et 
de  itodrijîno.  Je  trouve  celle  \i\vc  f^rt  lielle  ;  m.iis 
j'ajoute  q!t'en  ec  cas  il  eût  fallu  cltanger  la  cou&lt- 
tutiou  du  iMïëmc. 

En  rendant  ainsi  compte  h^'aeadémte  do  mou 
travail ,  j'ajonterai  que  je  suis  souvent  de  l'avis 
(Ir  r.iutetjr  de  Trfêumfjue^  qui,  dans  sa  Lettre  à 
l'ucadtiiiic  sur  i' Éloquence ,  prétend  que  Cor- 
neille a  donné  souvent  aus  Boumins  une  enflure 
et  une  empbaseqni  est  précisément  l'opposé  dura- 
raetèredecepeup!e-rol.  Les  Romains  disaient  des 
choses  simples,  et  en  fesaienl  de  grandes.  Je  con- 
viens que  le  théitre  veut  wSa  dignité  et  une  gran- 
deur au-dessus  de  la  vérité  de  Tbistoire  ;  mais  il 
me  ja^iiiiile  qu'on  n  pn^V»  quelquefois  ces  l)ornrs. 

U  ne  s  agit  pas  ici  de  faire  un  oommenluire  qui 
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Mil  ao  simple  panégyrique  ;  €«l  ouvrage  doit  filro' 
k  la  ftob  UM  hirtoira  des  |iro«rfes  da  respril  hn- 

main,  une  grammaire,  et  uue  pocUqiic. 

Je  n'atteindrai  pas  h  ce  but,  je  suis  it  o|i  oIiHsîtu' 
de  mes  maîtres ,  que  Je  voudrais  consulter  luus  ies 
jours  ;  inalsrflBfkr  de  mériter  lenrs  safTrsfw,  en 
me  rendant  plus  laborieux  et  plus  circonspect , 
rendra  peut'î'lrp mon  ontreprisr  de  (jusque  utilité. 

Nola baie  que  je  ne  puis  me  servir  dans  te  Cid 
de  miion  de  4664 ,  ptroequll  lîiiit  absolument 
que  Je  nette  sous  les  yeos  celle  que  l'académie 
jugea  quand  elle  pnwoiica  entre  Corneille  et 
Scudéri. 

J*ajoale  qoe  ri  racadénie  ToulaU  bien  cm»re 
avoir  la  bonté  d'examiner  le  commentaire  sur 
Cimin ,  que  j'ai  beaucoup  réformé  et  augmenté , 
soivanlses  avis,  elle  rendrait  un  grand  service 
au  kttrei.  Cimuk  «A  de  tou^s  les  pièces  de  Cor- 
mnfle  eelle  que  les  bommesen  place  lintni  le  plus 
dans  t()i!(«*  rFurnpp  ,  ot  pnr  ranséqueilt  celle  qui 
exige  l'examen  le  plus  .ipprofoudi. 

Je  supplie  l'académie  d'agréer  mes  respects. 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  BERNIS. 

Ain  DSIl^ ,  S»  ilImMbw» 

Mouseigneur,  le»  Chevaux  el  les  Anes  élaioiU 
une  petite  plairantoric  ;  je  n'en  avais  que  deux 
exemplaires ,  on  s'est  jeté  dessus  ;  car  nous  avons 
des  virtucees.  Si  Je  les  retrouve,  votre  émf  nenee 
s'en  amusera  un  mnment;  ce  qui  m'en  plaisait 
surtout,  c'est  que  le  thàitin  Boyer  était  au  rang 
des  Anes. 

Voyes,  j«  vous  prie,  ri  Je  sait  nn  énedans  Texa- 
men  de  Rodogme.  Vons  me  trouverez  bien  sé- 
vère, mais  je  vous  renvoie  à  la  petite  apologie  que 
je  lais  dc«;tle  sévérité  'a  la  (in  de  l'examen.  Ma 
vacalioD  eri  de  dire  ce  que  je  pense ,  fari  qute 
teniiam;  et  le  tbêèire  n'est  pas  de  ces  sujets  sur 
leiqtTclK  il  Taille  ménager  la  faildosse,  les  préjtifros 
cl  i  uuu>ntc.  Je  vous  demande  en  grâce  de  cnu- 
sacrer  deni  on  trois  bennes  ii  voir  en  quoi  j'ai 
raison  et  en  quoi  j'ai  tort.  Rendes  ce  service  aux 
Htir\-  pt  1!  riirili»7-iuol  cctfr  crâfv.  Dictez//  vottro 
ptarcrt  a  voire  i>ecrctaire.  Vous  lirez  au  coin  du 
fM ,  et  voua  dieteret'  sans  peine  des  jugements 
MO|uelsJa  me  eonftirraetal. 

«  Btne  M  potrJ4  dir  ,  friii^.  m  Tii. 

-  L*a]tnii  noatnuiJo, '»  M»  vwli  il  iJo  ftOq ;  « 

el  puis  vous  me  parterer  'ae  pwlrcît  et  de  pailles 
dane  FœH  ;  b  qtÂi  je  pâpo&dintï  que  je  travaille 
jour  et  nui!  h  rapctriv'-frT^i'm  Cnssmidrc  ;  ol  ijiic  ji- 
pourrai  même  vous  sacriûcreo  }>uigiiard  qu'un 
jette  au  net  des  gens ,  etc. ,  etc. ,  etc.  ' 
Quoi  t  «fricBscmetit ,  vnu's  voéièi  lei^div  la  ééo- 


logie  raisonnable?  mais  il  n'y  a  que  le  diable  de 
La  Fontaine  b^ni  eet  ouvrage convieone.  C*€ALa 

chose  intpnx<iU)(r. 

I  nh^^z  ta  saint  Thomas  s'aœordor  avec  Sort. 
J  ui  lu  ce  Thomas ,  je  l'ai  chez  moi  ;  j  ai  deux  cents 
volumes  sur  cette  matière,  et  qui  pis  est,  Je  les  al 
lus.  c'est  faire  un  cours  de  Petites-Maisons.  Ri» , 
etproflteî delà  rolieetderinil»*^(  iHité(îoslinmmcs.  . 
Voilà,  je  crois,  l'Europe  en  guerre  pour  dix  ou 
deuae  ans.  C*est  vous ,  par  parenOèse ,  qui  avet 
attaché  le  grelot.  Vous  me  flu-s  alors  un  {Mrir  in- 
fini. Je  ne  croyais  ^xiint  (|hp  le  sanglier  que  vous 
mettiez  h  la  broche  fût  d  une  si  dure  digestion. 
C'est,  je  crois,  la  hutede  vesVnarmilons.  Unn 
chose  me  oonaole,  avant  que  je  meure  :  c*cri  que 
je  n'ai  pas  peu  contribué,  t  nt  li  tif  atome  qne 
je  suis ,  à  rendre  irnk^onciliabloj)  ct-i  lain  chasseur 
et  votre  sanglier.  J'en  ris  dans  ma  barbe; car, 
quand  je  ne  souffre  pas,  Je  ris  lieancoup,  et  |e 
tiens  qu'il  faut  rire  tant  qu'on  peut.  Riez  donc, 
monseiitnrnr,  rar.  nu  lioutdu  compte ,  vous  aurez 
toujours  de  quoi  rire.  Je. me  sens  pour  vous  lo 
gnftt  le  plus  tendre  ot  le  plus  respectueux,  le 
me  souviens  loi^ours  de  vos  ^l  Acos ,  do  \oiie 
!>elle  physionomie,  de  voire  esprit;  vive  fil ix. 
Daignez  m'^mor  un  peu ,  vous  me  leiiez  un  plaisir 
eriiéoM* 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

ssdéeMbNL 

Est-il  donc  bien  vrai ,  mes  anges ,  que  l'Espagne 
a  enfin  t  vuucé  mes  voeux 'iP  Puis-je  en  frire  mon 
oimpiiuicut?  . 

Me  permellei-vous  de  vous  envoyer  ce  petit 
Mémoire  ù  l'uradémie ,  que  je  vous  snppllede  foire 
passer  h  monsieur  le  .seen'Liire?' 

M.  le  comte  de  Choiscul  a  eu  tant  de  boute ,  que 
j'en  abuse.  lls*agitde  bien  autre  chose  que  de 
M.  (i  r.xi deuil.  Il  est  question  de  savoir  s'il  est 
vrai  que  la  cour  de  Frauce  ait  amusé  pendant 
deux  ans  la  oour  rus^e  d'un  mariage  du  roi  avec 
mon  impératrice  Elisabeth ,  alors  pauvre  prin- 
ccs.se,  et  qui  vient  d'envof«r  huit  milte  livres 
pour  l'i^ition  de  mademoiselle  Corneille.  Il  est  très 
certain  que  M.  Canipredon  en  parla  liùs  souvent 
à  mou  père.  Si  çctte  recbercite  vous  amuse ,  je 
vous  conjure  de  vous  informer  de  la  vérité.  * 

Cassandrc  ne  va  pas  mal',  Il  se  débarbouille.  — ^ 
Mille  tendres  respects. 

Nota  bcne  qu'il  yji  deux  ans  que  je  dis  :  L'Esr 
pagne  tombera  sur  lé  Portugal. 
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A  MADAME  DE  CHAMPBONIN. 


,  donné  met  letfrw  de  mtitriw ,  pt  que  j'ai  tm- 

I  mcncc  par  admirer  avant  de  travailler. 
1  If  vois  avec  plaisir  (jtUMl;nv^  !  !n!ii'  rf  tftMnère 
de  ioii!»  les  beau&*arU,  plusii.uit>  jKMitouites  de  k 
première  considération  non  seoleoMot  font  des 
tragédies  et  des  oQttédiet ,  mais  1^  représentent. 
JM.  le  niartnii';  Alberfînii  ^apaa'lli  a  fait  d«  imi- 
tateurs. M  vom ,  ni  lui ,  ui  moi ,  monsieur ,  oe 


(îros  «Jiat,  je  vous  ai  toujours  n^poodu;  et  si 

vnrts  vous  plai}!it('/  vc  iHi  <>  de  mou  mauvais 
ityle ,  et  non  de  uu»u  oubli.  Il  faut  que  je  V(His  aie 

éefitdanslegoûtdelaBetmnelle.oildePréron,  '  prëUmdoqs qu on  fasse  du  l'Europe  la  patrie  des 
ou  de  qiiek|ue  anleur  de  èettai  espè<>c ,  pour  que   Abdérifes;  mais  qifel  pins  noide  amusement  les 


vous  soyez  inéœnlentc  de  rtioi.  J'aimerai  toujours 
grosrliaU  Ou  croirait,  a  votre  lellro,  que  madame 
la  marquise  des  Ay  vellcs  est  rentrée  dans  sa  tètre 


hommes  bien  élevés  peuveut-ils  inuij;iiior?  De 
bonne  foi,  \aut-il  mieux  iiitler  des  earle8,ou 
puater  uu  piurauii  il*  t  e»l  l  oucupalton  de  ceux  qui 


au  nom  de  ses  enranis,  et  que  le  comte  de  Cm-  j  n'ont  poiitt  d'Ime  ;  ceux      en  ont  4k>ivent  «e 

tiTian  on  est  chassé.  File  est  donc  de  ces  meunières  ;  donner  des  plaisirs  dignes  d  eux .  Y  a-t-U  uue  meil- 
qui  ont  vnidtj  leur  son  pins  cher  que  leur  farine.  |  Icure  éducation  que  de  faire  juiier  Auguste  à  un 
Mon  cher  gros  ctial ,  je  ne  me  console  point  de  jeune  priace ,  et  Éiuilie  a  uue  jeuue  priucesse  i 
noire  séparation  et  de  notre  âoignement  ;  Je  tous  On  apprend  en  mime  temps  h  bien  prommcor  m 


amuserais ,  si  vous  élicjt  ma  voisine  ;  j'ai  u»  <1rs 
jolis  théîVtrr»^  qui  <;nienten  Franco;  mnisy  jimons 
quelquefois  des  pièces  nouvelles;  il  noos  vient  de 
lemp»finteMpstvis  bonne  compagnie  de  ftrls  ;  et 
dans  mon  château  bâti  k  Titjdieono ,  dans  ma  terre 
libre  ,  Tirant  pins  libre  que  personne ,  je  me  nio- 
ffne  à  mon  aise  de  frère  Ueiihier  et  des  billets  de 
«wiesilMi  y  et  de  toutes  les  soulsea  dto  ce  moode. 
Je  ne  mu  Hkm  ptt  font  b  fait  iMàMV,  parce  que 
je  ne  partage  pas  mon  bonheur  avec  vous.  Je  ne 
pcu\  que  vous  exhorter  à  tirer  de  la  vie  le  oieilkHir 
(Kirti  que  vous  pourrec.le  toudiiispouvoif  tous 
enTOfer  des  livres  :  on  ne  sait  comment  fiiire  ;  la 
p*>s(ciif'  vpiitpTv  vVn  rinru'cr.  !  rofriialitéssODt 
le  |H>ison  de  ta  société  :  il  faut  passer  par  ceotmaiiks 
aifant  d^itlver  \  sa  desHuaHon ,  et  pois  on  n'y 
nrrire  poliiL  il  semMe  que,  duno  province  k 
.«ne  auliu,  mi  soit  en  pofs  ennemi  :  cela  serra  le 
cœur. 

Voret-voos  quelquefois  M.  le  marquis  du  Chfl- 
telet?  monsieur  son  flls  m*a  écrit  de  Tienne.  U 

s'est  donné  de  bonne  bcnre  tinr  tr^s  Krando  cnn- 
siiléralion  :  cela  doit  prolonger  le^  jours  de  uion- 
sleur  son  père.  Si  vous  le  voyez ,  ne  m'oubliez  pas 
auprès  de  lui.  Adieu ,  mon  fros  diatl  Mes  onm- 

plimonts  "i  vos  ^•lln1p^^nM  ,  dont  vous  frtîtes  le  Ikmi- 
beur,  et  qui  conlrihuentau  Vôtre.  Jo  roQS embrasse 
bien  tendremeut. 

4  M.  LB  DOCTEDft  BIANCm, 


T«n  wrei  fmonoé ,  monsieur,  Téloge  de  l'art 


langue ,  el  a  la  bien  |»arler  ;  l'esprit  acquiert  des 
lumic  r  ''"^  '  t  «lu  fioût ,  le  rarps  acquiert  des  grâces  : 

00  a  du  piati>ir ,  et  on  en  duouctrèâboaoftieiueDL 
Si  j'ai  fait  Mtir  un  ibéAtre  chec  moi ,  c'est  pour 
réducatio»  de  madeaioiselle  Comejne  ;  c'est  nn 
devoir  dont  je  m'ac()uite  enven  la  mémoire  du 
grand  homme  dont  elle  porte  le  nom. 

Ce  qu'il  y  avail  de  miens  au  ctdiége  des  jésuites 
de  Paris ,  où  j'ai  été  élevé ,  c'éUùt  l'usage  de  faire 
représi'ulor  ilos  pim's  par  des  pensionnaires ,  en 
préseuce  de  leurs  parents.  Plût  à  Dieu  qu'on  u'eàt 
eu  que  cette  récràtion  è  reprocher  au  \  jésuites  1 
1^  jansénistes  ont  tant  fait  qu'ils  ont  fermé  lenrs 
titéàtto.s.  On  dit  qu'ils  fermeront  bientôt  leurs 
écoles.  Ce  u  est  pas  mon  avis;  je  crois  qu'il  CmU 
les  soutenir  et  les  contenir  ;  leur  foire  payer  leurs 
dettes  quand  ils  sooi  banqueroutiers  ;  les  pendre 
m^nip  quand  il-  «M>'^rii;iiimi  le  parrieide;9e  mo- 
quer d  ou\  quand  il^  boul  d'aussi  mauvais  criti- 
ques que  frère  Uerthier.  Hais  je  ne  crois  pas  qu'il 
faille  livrer  notre  jeanesseanx  jansénistes ,  aUendn 
que  celle  secte  n'aime  que  le  Trahc  dv  la  grâce p 
de  saint  Pr08{>er  ,  et  se  sourie  peu  de  Sophocle , 
d'Euripide ,  et  de  Téreuce ,  quoique ,  par  une  de 
ces  contradictions  si  ordinaires  aut  hommes  t  Td- 
rencc  ait  été  traduit  par  Uvi  jansi^nistcs  de  Fort- 
Rovd.  Faites  aimer  l'art  de  ces  grands  lionimee 

1  je  ne  parle  pas  des  jausénistes ,  je  parle  des  So- 
phocle). Malheur  auK  barbares  jakMtè  qui  Dieu 
a  refusé  un  cœur  et  des  oreilles  !  malheur  aux  an- 
tn"i  l';trf>arcs  qui  disent  :  On  ne  doit  rn«f>t;:nor  la 
vertu  qu'en  monologue  ;  le  dialogue  est  (lernicieux  ! 
Eh!  mes  amis,  st  l'on  |ieut  parler  de  morale 


dramatique,  «t  je  rais  tentéde  prononcer  lé  vôtre.  {  u>ntsei|l ,  pourquoi  pas  deux  etlrob7ronrmol, 

Je  regarde  cet  art ,  dès  mon  enfance  ,  roninie  le  j'ai  envie  de  fiirr  nrfi'  Itcr  :  on  vous  donnera 
premier  de  toosoeax  li  qui  ce  mot  de  beau  est  at-  '  niardi  un  Scnmn  eu  dialogue ,  ci>iiipuso  [m  le 


taché.  On  me  dira  :  Fous  èUi  orfèvre ,  M.  Joite ;  j  R.  P.  Goldoni, 
mais  je  répondrai  qm  t*9d  SofM»  qui  m*a     iTélef-vupepai  imligiié. 


awunB.iwi|  devoir 
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des  gens  qui  se  disent  gravcmeiil  :  Pa&WDS  oolre 
vieàgagiier  de  i'argoai  j  cabaloa&  ;  eaivroo^-aous 
quelquefois  ;  mais  gardûus-iioiu  4'«U«r  enliindre 

A  H.  pE  vosge: 

Je  n'ai ,  monsieur,  que  des  grâces  à  vous  rendre 
et  des  éle^Bs  k  tous  donner  :  il  est  Trsi  cpie  quel- 
ques curieux  murmurent  de  voir  que  les  estampes 
ne  sont  pas  d'une  grandeur  uniforme  ;  mais  je  ne 
bais  pas  cette  varic^lé  ;  et  J'aùne  mienx  les  grandes 
iîsafes  que  les  peliles.'  Ces  objéU  de  oomparaison 
piqoenml  inSme  InisnrUfrifé  des  condaisscurs. 

Vous  |>OÙvez  mVnvoyer  toM<;  vos  df^^ins  ,  jo  les 
ferai  graver.  Je  vous  enverrai  les  ébauclies,  sur 
lesquelles  tous  donnavi  tos  ordres» 

Je  vous  prié  de'oonipler  sur  mou  estime  et'sur 
ma  reconnaissance. 

J'airhonnetti  d'^e ,  monsieur ,  etc. 

VotTAlft£. 

A  MADAME  DE  FOMAINIL 

4jMn  hr  tm 

Enfin  donc ,  ma  chère  nièce ,  je  reçois  une  lettre 
de  vous:  niais  je  vois  que  vous  n'tfles  jnis  (Irvolo  , 
cl  je  ireinble  pour  votre  salut.  J'avais  cru  «ju'une 
religieuse ,  nu  confesseur ,  on  pénitent ,  une  tou- 
rière  ,  pourmieui  loucher  des  ftmes  tiniot  iVs.  Les 
mystères  sacrds  îont  en  grande  partie  l'oi  iLTiiK^  de 
notre  sainte  religion  :  les  âmes  dévoles  se  jiriieul 
volontiers  à  ces  beaux  usages.  Iln'yanl  religieuse, 
ni  femme,  ni  fille  k  marier,  qui  ne  s*-  plal.  e  à 
voir  un  amant  se  purifier  p<Ktr  ^re  plus  digue 
de  sa  maîtresse. 

Vous  uie  dites  que  la  confession  et  la  coitunu- 
nion  ne  sont  pas  suivies  ici  d'jyéoeuienis  brribics  ; 
mais  n'est-ct'  ri(>n  ({ii'uiio  filIequi8ebrAle,etqtt*un 
aUKiiil  ijiii  se  |i(iigii;ude  'i 

Oii  avfz-vous  ijcclié  que  Cassaudrecj/  nu  cou- 
pole entrwné  au  crime  par  ie*  motifs  Us  plus 
bmî  \*  Il  n^a  point  cru  empoistmner  AlcNandre  ; 
2"  on  n'a  jamais  appelé  la  phis  prandc  ;inil»iiiou 
uu  motif  bas  il  u'a  pas  m<îme  cette  auibition  ; 
iln*a  donné  autrefois  )l  Statira  un  coup  d  epéc 
qu'en  défendant  «m  père;  4<*  il  n'a  de  violeuis 
remords  que  parce  qu'il  aime  la  fille  de  Stalira 
épcrdumeal)  et  il  tic  regarde  comme  plus  crimiiK  l 
qu'il  ne  l'est  en  effet  :  c*est  Texcès  de  sou  amour 
qui  grossit  le  crime  II  ses  yeux. 

Pourquoi  ne  vould^vouspas  que  Statira  eipirc 
de  douleur  ?  I.usifznnn  wo  mciirl  que  de  vieillesse  : 
c  cUtl  cela  qui  pouvait  ctrc  tourné  eu  ridicule  par 


COliHËSPONDANCE. 

les  niéchnntes  gens.  Corneille  fait  bien  mourir  la 

iiiaitrcssr  d<'  Surénri  sur  le  tlu'atre  '. 

^iort  f  je  ul'  [il'.'urt-  |iuial ,  uta  J.uiit  ,  aiai'>  je  ui<  tirs. 

Vonsâtes  tout  étonnée  que ,  dans  1  église ,  deux 
princes  respectent  leur  curé  :  mais  les  mystères 
sacrés  ne  pou vaicnt^lre  souillés ,  ele*estaoe  chose 

assez  f  nnniie. 

Au  reste ,  nous  ne  comptons  point  jouer  si  lôl 
CntwndfeiU,  d'Argental  n*enaqQ*one  copie 
très  informe.  Si  vous  aviez  lu  la  véritalile  ,  vous 
auriez  vd  que  Slatira ,  par  exemple ,  ne  meurt  pas 
subitement.  Ces  vers  tous  auraient  peul-clrc  dés- 
armée: 

CuMndrie  à  eeu«  neiae  «M  firtal  «n  Mut  tanf*. 

Ftlctournp  sur  luises  regnnls  expirants  ; 
Kl  cn>yanl  voir  encore  un  euiiemi  fuQfile 
Qtoi  wnait  dé  wk  iri«  «rradiev  ee  qtri  Kfle, 
fiiljlf.  c!  Ti'-  [l'iitvriTii  vîits  soiilcriir  m  terreur, 
Uauï  l«s  brai  <le  »a  lille  expire  avec  horreur  ; 
Ml  qMde  ttuit  4»Mii.tai  frfaOitt  cartièN 
Préci|>itâ(  riiislaiit  dt-  son  Jn-un-  dt-rniére, 
Ou  mU  %He ,  de»  foùoiu  «lufiniauuit  le  I 
8ile>aèiae  «it  uuthék  Uhm  ét  ■ 

Si  voi»4tviM  fo ,  eocare  une  fois , 
sci'it ,  voua  aHmu  t«  tout  le  contraire  de  ce  que 

vous  lue  n*j>nK'hez.  J'aierii  d'nillpiirs  m'aperce- 
voir  qut3  itis  remords  et  la  reiigiou  fesaieat  tou- 
jours'nu  irts  igrand  effet  sar  le  puUie  ;  J'ai  cm 
que  la  singularité  du  spectacle  produirait  encore 
quelque  sensation.  Je  uie  suis  pressé  d'envoyer  à 
monsieur  et  à  aiadame  d'Aiigenlal  la  première 
esquissa.  Je  n'ai  pas  imif  iné  asanrément  qu'urne 
pièce  fufe«n  six  jours  n'eugcit  pas  on  très  long 
temps  fMMji  1.1  corriger.  J'y  ai  travaillé  depuis  avec 
beauooup  de  soin  ;  elle  a  fait  pleurer  et  frémir 
tous  ceux  à  qui  je  l'ai  lue,  et  il  s'en  fout  bien  en- 
core que  je  sois  content. 

Vous  voyes  ,  partout  ce  long  détail  .  que  je  fais 
cas  de  votre  estime  .  et  que  vos  critiques  Huit 
autant  d'iiuprussion  sur  mot  que  les  Imiaoges  do 
votre  sovr.  £He  est  aussi  eaihoaaiaaraée  de  €aa> 
sandre  que  vous  co  êtes  mécontente  ;  mais  c'est 
qu  elle  a  vu  Uiie  antre  pic  e  que  VOUS  ,  et  qu'iUBO 
différence  de  soi^uie  a  quairc-vmgts  vers,  ré- 
pandus à  peopos,  cbaoge  prodigtenieneot  l'-ei- 
pèce. 

Je  ne  sais  ce  qu'est  devenu  un  gro-^Tpaquet  d'a- 
musements de  campagne  qoej  avais  eofoyéài  Hor- 
noy ,  et  que  j'avais  adrassv  b  no  ialeodant  des 
postes.  Il  y  avait  un  petit  livra  relié,  avec  une 
leWre  pour  vous ,  et  quelques  maniisrrits  :  tout 
cel^  était  très  iudiircreot  ;  mais  api>arenuneiit  le 
livra  relié  fil  relenir  le  paquet  J'ai  •apprps  dcpubi 
qu'il  ne  fallait  envoycc^c  Ja  jiMte^Moun  Jjvro 
relié  :  on  9§ffmd  Hfu^im»  qw^gun  flhMe.A«e 
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Voas  ne  m'avez  pas  dit  un  mni  de  ralitancc 
4if  «e  l'Etpagne.  Je  voi»  qoe  vous  et  moi  nèkn 
sommes  NapoUlahis ,  Sicilh'ns ,  Catalans  ;  mais  je 
ne  vois  pas  gue  l'on  donno  encore  sur  les  oreilies 
aux  Anglais ,  et  c'est  là  le  grand  point.  * 

fterenons  au  ttipoit.  Vous  allez  donc  bientM 
ItkfZutime?  ie  voin»  avoue  que  je  fais  plus  de 
cas  d'une  scène  de  (^asmmlrc  que  de  toutZnlimr. 
£Ue  peut  réussir,  parce  qu  on  y  parle  cuolinucl- 
lement  d^nae  diose  qui  plall  aasa  fénéralenient  ; 
mais  il  n'y  a  ni  invention ,  ni  caractères  ,  ni  si- 
tuations extraordinaires  :  on  y  aime  è  It  rage  ; 
Clairoa  joue ,  et  pois  c'^  tout. 

HmMOir»  nui  dière  nièce  ;  je  ¥ons  regrette ,  vous 
•ime  ci  TOQS  aimerai  tant  que  je  Tinni. 

On  dit  que  nons aurons  Flori.in  au  printemps  ; 
il  verra  \mn  église  cl  mon  tliôâtre.  Jo  voudrais 
vous  voir  à  la  mcsM  et  à  la  comédie. 

A  tf.  IB  GOnTE  D*AftGE!rrAi.  ' 

«Jonlar. 

Mes  divins  anges ,  songes  èonc  qoe  )e  ne  peni 

pas  faire  copier  toutes  los  semaines  un  (Ifisjftimtrf. 
Ne  serait-il  pas  amusant  que  je  tous  renvoyasse 
Touvragc  cartonné ,  que  vous  me  le  renvoyassiez 
•postillé ,  et  que  tontes  tes  sesuflnes  vms  vissfss 
lescbangemcnis  en  bien  ou  en  mal  ?  Rien  w  sé- 
rail phis  ais^.  Si  vons  pf*n«;pz  avoir  la  pièco  tcllo 
qu'elle  est ,  vous  êtes  loui  do  votre  compte.  Déyè- 
dieE-moinn  etemplalre,  etsilAt  qnlt  sera  arrivé, 
vite  dt's  cartons  ,  et  mes  raii^ms  en  marge  ;  et  le 
lendemain  le  paquet  repart,  et  la  poste  est  toujours 
chargée  de  rimes.  Cela  est  juste,  puisque  j'ai  fait 
€iifMiid^eB  poste. 

Hftdame  de  Fontaine  n'aime  |ms  ramm^; 
madhme  Tfcms  Taimc  beaucoup;  madcmoisello 
Corneille  n'y  comprend  pas  grand'chosc  :  co  qui 
est  sûr,  c'est  que  cet  ouvrage  nons  amusera. 

Madame  Denis  m'â  Mlemendre  qu'elle  avait 
écrit  h  frics  anges  des  rlios«^s  que  je  ilc-^nvnrTf  for- 
melleniciit.  .le  ne  suis  pns  si  pressé  d'imprimer. 
Il  est  vrai  que  je  ne  pourrai  guère  me  dispenser 
de  donner  Cammdre  dans  qodqiles  mois ,  porée 
qu'il  y  a  une  personne  an  boot  du  monde  qui  n 
la  rage  d'avoir  une  dédicace,  et  qu'il  est  bon  [l'n- 
voir  des  amis  partout;  mais  je  ne  me  presserai 
point. 

Crébillonmc  Tait  lever  les  ^^Mmfes^t^CSlmvIèat 

fou  îk  «|ni  il  fant  pardonner. 

L'alliance ,  le  pacte  de  famille ,  le  plaisir  de  me 
Toirlontd^ffnconp Catalan ,  NapcilitafA ,  Sfciflen  , 
Parmesan ,  lii'a  d'abord  transporté  ;  mais  sf  l*Es« 

pncrnc  n'atlaqne  pas  les  Anul;iis  avec  cînqnanU' 
vaisseaux  de  ligne  ,|e  regarde  le  traité  comme  des 


les  Anglais  et  lue /et  qu'on  ne  siffle  ni  Zulim  si 

Mes  anges,  Je  baise  le  bout  des  dles. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

SJaDTitr. 

Eh,  mon  Dieu  !  il  y  a  cinq  on  six  jours  quo 
Cassandro  dût  votre  quatrième  acte ,  cl  que  ce 
quatre  est  tout  changé.  Il  faulqne  Tidée  soit  bien 
uatorelle ,  puisqu'elleestvenuek  l'auteur  ctàrao- 
tcur.  Mes  divins  anges  ,  envoyer-moi  donc  luon 
bn)uill()ii ,  que  Je  vous  le  rebruuillonue.  Je  vous 
jure  que  vous  a'tiiwf  plus  d'inteh  fittimins  ; 
mais  vous  «mes  des  autels  que  jje  tous  dres- 

sor;ii. 

11  y  a  toujours  des  gens  qui ,  comme  dit  Cicé- 
ron ,  cherchent  midi  a  quatorze  heures  h  une  pièce 
nouvelle  :  il  esit  aisé  de  dire  qn'nn  sabre  est  trop 
prninl  :  il  n'y  a  qu"a  le  raccourcir.  Mrulame  l)(^- 
uis  avait  une  bonne  pique  :  on  netmuva  p<dnt  du 
tout  mauvais  que  la  forcénéc ,  dans  sa  rage  d'a- 
mour ,  atUt  se  baltretoontre  le  premier  venu.  Elle 
rencontre  son  père ,  et  jette  ses  armes  ;  <  ela  fcsail 
chût  nous  t)n  besu  coup  de  théâtre.  Nous  avons 
tnaucoop  d  esprit  et  de  jugement,  et  votre  Parb 
n*a  pas  le  sens  d*^  oie.  Quand  tous  frites  des 
opérations  de  finances ,  nous  vous  redressons  ;  je 
parle  de  Genève ,  car  pour  moi  je  sois  modeste. 
Faites  comme  vous  l'enteudeis ,  mais  a  votre  place , 
je  laisserais  crier  les  critiques. 

Dnchesne,  Gui-Dnchesne ,  m'écrit  qu'il  veut 
imprimer  Zttlime.  Pourquoi  rim|>rimer  ?  quelle 
néc4»sRilé?  Mon  avis  est  qu'elle  reste  dans  le  dépU 
du  iripot  :  qu\  n  pensent  mes ungesf 

Je  soutiens  toujours  que  deui  scènes  de  Jlatim 
valent  mieux  que  tont  Znlintf  et  que  toute  l'eau 
rose  possible.  Mais  vous  croyez  eonaaitre  Cas- 
Bondre  (car  c'est  Cassandre)  :  non ,  tous  «o  1» 
connaisses  pas.  (Quatrième  ide  uuufM  «I  pres* 
que  tout  entier  nnuvoau  ,  et  beaucoup  de  mailles 
reprises.  Je  vous  dis  que  m.i  nièce  Fontaine  est 
folle  ;  elle  ne  sait  ce  qu'elle  dit.  Mon  Dieu  ,  que 
faime  CmsMfJfeet  te  IhûU  du  Seigneur  f 

Clairon  Statira!  c'était  ma  première  péaséo. 
^îes  premières  idées  sont  exeellenles. 

M.  le  comte  de  Choiseul ,  quand  vous  n'aonft 
rien  h  llitre ,  daignes  donc  vdus  inrormer  si  le  rui 
mon  maître  a  été  pn^Mwé  jadis  ii  Étisabelh  Tauto- 
cralrice. 

Le  roi  de  Prusse  a  une  desci  iile  :  les  flatteurs 
disent  que  c*est  la  descente  do  Mars;  mais  elle 
Tj'est  que  de  hoyaui ,  et  il  n«  peut  plus  nitmier  h 
('"tieval.  Il  estcomwenons  :  ii  «'a  ptasdeGoibeit', 
tire  qne  disent  les  mauvais  ptaisauts. 


cwuplin:entB  du  Jour  de  l'aii.  Je  van  qu'un  baife  *    Main  ^  M.  te  cama  dé  Cliiiaeal ,  dHes  liMc  % 
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rCapagoe  qu'elle  envoie  cinquante  vaissoMiv  a 
noiiT  siH  (Mirs  Que  voulet-vous  <iue  nous  fast^iiuus 
avec  dei»  cuiui>lim<iUlii? 

GanleX'VOiisd'avoir  Jamais  aHaira  au  Riuses. 

Je  n'ai  point  cnlaida  fari«r  de  Uhain  ;  mais 
son  nfriiii'  »'.st  faite. 

Je  baise  biea  tendrement  le  boui  de  vos  ailes. 

k  M.  DIHIUVILLB. 


•Janvier. 

Vraîmcnt,  mwcUrifrères,  j'apprendadebdle» 

Bouv««nes!  Frère  Thieriol  reste  iodolcrameul  au 
coin  de  sou  feu ,  et  ou  va  jouer  le  Droit  du  Sei- 
gneur toulraulilé ,  tout  altéré ,  et  ce  qui  éuil  plai- 
sant ne  le  sera  plus  j  et  la  pièce  sera  froide ,  ei 
elle  sera  silOée  ;  et  frère  Thieriot  en  sera  pour  sa 
mine  do  R-ves.  lin  nutrc  iii<niiv<'-ni(MU  qui  n'est 
pas  mnins  à  <  raiudre  ,  c'est  qu  ou  ue  pieune  vo- 
tt-e  frère  pour  .le  sieur  Picardcc ,  de  raéadémie 
de  Dijon  ;  alors  il  d>  aarait  plus  d'espdrtMe  »  et 
tout  serait  perdu  sans  ressoiirœ.  Je  demande  deux 
choses  très  iraporUinti  s  !a  prtMiiière  ,  c'est  qu'on 
m'envoie  la  pièce  telle  qu  uu  ia  jouera  ;  lasecoudc, 
qu'on  jure  k  tort  eth  Iravers qoe  Je  A*ai  oiUe part 
h  vH  ouvrage  :  mon  nom  est  trop  dangereux  ,  il 
réveillf  les  cabales.  Il  n'y  en  a  point  cnwjre  de 
formée  contre  M.  l'icardcc,  et  M.  Picardoc  doit 
répondre  de  toot 

Mes  cbers  frères ,  intérim  €MaU  fifUU  t»  Ztt- 
eretin  rf  hi  ]  liilnsophia, 

J'wpère  que  je  contribuerai ,  avec  les  états  de 
Bourgogne  (  dout  wm%  avons  rhooneiK'  d'être  ) ,  à 
doDBSr  UB  vaisseau  an  roi  ;  mais  si  les  Anglais 
nir  le  prennent ,  je  forai  eontra  enx  une  violelite 
satire. 

Fi  ère  V  est  tout  ébahi  de  recevoir ,  dans 

nnstant,  nw  pancartedn  roi,  adressée  anx  «aides 
des0ntri!sorroral,avec  un  bon  ,  r<.Mal)li.s<%antune 

pension  que  frère  V  croyait  anéantie  depuis 

douze  ans.  Que  dira  à  cela  Catherin  Fréron  t  que 
dira  Le  Franc  de  Ponpignan?  V....*..  embrasm 
Ibs  firtoes. 

On>«;l-rf  flonc  que  ZarffAntaP  quel  diallle  de 
nom  1 J 'aimerais  mieux  Diildebrand. 

Je  vous  prie  de  me  dlM  eà  denearo  ce  pédvC 
de  Grévîer.  £st-il  Mdmir,  protese«r?le  Inl  dois 


rotjnf,  fnifcz  rompKmt  à  V  Bon ,  L/)uia.  II est 

vrai  qu  il  y  a  douxeaos  que  j'avai^î  une  (>cosion  \ 
mais  je  TaviJs  oubliée ,  et  je  n'avais  pas  l'impa- 
dcnce  de  la  demander  ;  je  la  croyais  anéanlie.  QOf^ 
\L'ui  dire  relie  plaisanterie?  ne  serait  -  ce  pas  un 
tourdeuoï6eigueui  sde  Choiseul  ^  Je  ne  sais  a  qui 
tu'eu  prendre  ;  mes  an^es ,  ne  scnea-vous  point 
dans  la  bonteilleY 

Cependant  renvoyez-moi  donc  Cassnudre, 
4°  11  ne  faut  pas  qu'il  aiUlécoa^licrdo  l'em- 
poisoonetuenl  d'Alexandre. 

2"  S'il  a  donn^  no  coup  d'épée  k  la  vcovo ,  c'est 
dans  la  clialettr  du  combat  ;  et  il  en  est  encoceplus 
contrit  qoe  ci-devant, 

30  II  aime,  et  est  encore  plus  aime  qu'il  n'était , 
et  il  en  parle  davantage  dès  le  premier  ade. 

40  Antigène  a  encore  plus  de  raison  qu'il  n'en 
avait  de  soupgmner  Olympie  d'élre  la  Ûle  de  sa 
mère. 

30  Antigooe  traitaU  trop  Cassandre  en  petit  gar- 
çon ,  et  cela  rendait  CassandrebieB  moins  ialéres- 

sant. 

G"  Les  lois  louchant  le  mariage  semblaient  trop 
faite:»  pour  le  besoin  préi>ettl,  et  il  faut  les  préparer 
de  plus  loin. 

7**  L'acte  qiiatricnae ,  finissaot  par  Cassandn  et 
fioa  par  Anligone ,  e<it  bien  plus  toocbant. 

L'ai^t  de  Cai>&audre  augmentant  les  maiu 
de  nerb  de  Atatinraid  sa  mortbien  pins  viaissnip 
blable. 

9»  Bien  des  ffpns  croient  que  Slatira  ,  voyantque 
sa  bile  aime  Cassandre ,  s  est  aidée  d  uu  peu  de 
sublimé. 

I Des  détails  pins  farts  et  pins  tandni  sont 

quelque  chose. 

Ënlin  on  ne  peut  faire  qu'en  fesant. 
Mais  reuvoyez-moi  donc  ma  gttenille,  si  vous 
vonlcf  qve  Je  baise  le  bont  de  VOS  I 


▲  M.  LE  COMTE  D'ARGEMTAL. 

lojtnvtv. 

II  faut  que  je  fasse  part  ^  mes  anges  gardiens  de 
.oe  qui  m'arrive  sur  terre.  Pourquoi  M.  Ménard , 
premier  eommis,  m'éerilpil7  pourquoi  n^onvaio- 
l-a«napin«tttedH  MOinUéemm  tiinr 


L  M.  LE  IIAAQUIS  DE  CHAUVELIN. 

Au  Oélieas,  1»  jutiHr. 

Il  fiMIt  ^M^oment  que  votre  excellence  .soit  du 
métier  ;  vnns  ne  pouvez  en  parler  si  bien  s'^ns  pu 
avoir  uu  peu  tàta.  Poura^auguac,  tk  qui  d  aiilcurs 
VMS  ne  ressembles  point»  a  beau  dire  qu'il  a  pria 
dans  les  romansqu'il  doit  être  reçu  ses  faits  jus- 
tificatifs, nn  voit  hien  qu'il  a  étudié  le  droit.  Ce 
n'est  ni  en  Corse  ni  à  Turin  qu'on  apprend  tmites 
les  finesses  de  Tait  dn  tbéUre.  Vous  avei  mis  In* 
main  b  la  ptia  ;  avonin-le.  Tout  l'esprit  que  vous 
avez  ne  suffit  pas  poitr  entrer  dans  la  profondeur 
de  nos  mystères  :  vos  rcûexious  sont  une  exceUenle 
poétique.  Soyex  persuadé  qu'il  n'y  a  point  d*affi> 
bassadenrni de  llentenant  général  qui  en  puîssa 
ftin  Milint  Je  anb  fort  aise  byréeenldo  ne  voua 
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avoir  pas  envoyé  la  bounc  coi«o,  puisque  le  hrouil- 
lOD  m'a  valu  miè  si  iMMim  l«çfiiiv 

Voas  avei  très  grande  raison ,  monsieur ,  tlo 
vouloir  que  Cassandro  puisse  n'avoir  rien  h  se 
reprocher  auprès  d'Olympie  Fn  toute  fnit;ôdie , 
tammie  entante  affliire,  il  y  a  nu  pnini  |.tiiiH{>nl, 
un  centre  «îi  toutes  les  lignes  doivent  ^il»  m  tir.  Ce 
ccnlroest  iei  l'ainour  dcCassandre  et  d"(»lyni|)ic  : 
j'avais  été  a«se»  heureux  pour  remplir  votre  ob- 
jet Ce  n'est  point  Caseandre  <]in  a  enlevé  Oiyni- 
plo  à  Bahyloite ,  c'est  Antipatre  son  père.  Anti- 
patre  vient  de  nvmrit  ;  et  le  |»remier  (l<'voir  dont 
S^acqnitle  Cassaudre  est  de  restituer  h  la  lilte  d'A- 
lesandnlerOTMmiedeBOn  père,  dontRaelranve 
en  pOBMwifln.  11  esta  la  fois  innocent  devant  Dieu, 
rt  rt>iTjxnhle  devant  Stntira  et  devant  Olympic.  Il 
est  vrai  qu'il  a  présenté  la  oonpo  empoisonnée  à 
Alexandre,  mais  il  n'était  pas  dsns  le  secret  de  la 
conspiration  ;  il  est  vrai  qn*H  t  r^MMlo  le  sang 
deSialira.  ni  ii^  r>  t  d  uis  I.i  fnrenrd'nn  comliat, 
cWen  défendant »on  |>i>ro.  Il  se  trouve entin  dans 
la  sitnaUon  la  pins  tragique,  amovranx  I  Teicès 
d  une  nilc  dont  il  est  l'unique  bienfaiteur,  meur- 
trier (le  la  mère,  einjMii'^itnntMir  ihi  yiiTr  mlurr'  dr 
la  tille,  exécrable  àbtalira,  odieui  n  olytupif  t|iH 
l'atmc,  pénétréderaniordeetdedé&e^poir.  Il  n'y 
a  personne  qtti  ne  aonlmite  ardemment  qn'OlynH 
pie  fui  pnrdonne,  et  Olympie  n'ose Ini  pardonner. 
Voilà  le  fond  ,  voiPa  le  sujet  de  la  pièce.  Elle  est 
bien  autrement  traitée  que  dans  la  malheureuse 
MnUe  qn'oD  vous  a  enfoffe  par  méprise,  le  sois 
tnut  glorieux  d'afoir  prérenn  pnwqw  toutes  vm 
objections. 

'  Il  s'en  faut  bien,  par  exemple,  que  mon  grnnd- 
prltre  puisse  Ctra  smqiçoiiné  dé  pvendre  aucun 
parti  ;  csr  Inn^  Caasandn  lui  dit  : 

OaiNfii  d'JMl^saeileawM  «entra  Mit? 

Aete<fu»  Mânes. 

il  répond: 

Me  présenrent  Ie<  cieux  de  puier  les  limite* 
>i  t}ut  mon  culte  (vaisible  à  inon  lèle  a  (tfvicrilMl 
î  ("^  inirif^iifs  iIm  cours,  le»  cri»  des  factions  , 
De*  Lumaiiu  que  je  fuis  ics  truie»  p*»uuiu , 
^  SeifWMT,  ne  tmiUeat  poial  aoa  relnitu  ubsrurti. . .  , 

A<i  I>ittt  que  nomiervoiK  nr^M-^  'cvons  de*  mains  pures: 
LeA  ikltais  des  grands  rois,  prompts  à  «e  ditiser, 
ll«aiiaiMiHM»d0mMi*qiw  ponrlei'apainr;  ' 

Et  nous  ignonTinni  Intrt  îrrahdenrs  pamgcrei, 
SuM  k  fiMal  besoin  qu'Us  oat  de  om  pièRif. 

Enfin  il  y  a,  de  compte  fait,  quatre  ccuts  mts 
dans  la  pièce  qui  la  changent  enticremcal,  ei  qut^ 
vous  ne  connaissez  pa^^.  Ëncpre  une  fuis,  J'ev^lM^ 
nis  Dien ,  puisque  le  quipcoquo  m'a  Yalq  vos 
.benlds  et  voe  lunièrcs  i  v«fi$  n^'endu^leaet  vov* 
42. 


m  iriairez.  Venez  donc  voir  jouer  la  pièee  ;  ma- 
dame Tambossadriee,  eml>ellissex  donc  OUjmpie, 
Je  vais  tàelier  de  rendre  son  nMc  plus  loucbant , 
pour  le  rendre  moins  indi-n.'  d»-  vntis.  Je  suis  un 
bon  diable  d'hiérophante,  pénclic,  reconnaissant, 
attaclié  pour  ma  pauvre  vie  )i  vos  excellence. 

■ 

A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTU. 

Aax  IMlicM,n»jaa«lBr. 

Mes  anges  sont  lerrililenient  Importuné  de  leur 

(  K  Mlrnv.  Leur  rré^iture. considère  qu'il  f;iiil  tou- 
jours plui»  de  si\  semaines  pour  rapetasser  ce  qu'on 
,  a  foit  en  six  jours  (comme  on  Ta  dé^  conressé). 

En  tonte  tragc^lie  ,  comme  en  tonte  affaire,  il  y  ' 
n  un  [u>int  piincipal  d'ofi  d  ■[•  •tut  le  suixès,  elau- 
>juel  toutdoiltSlrosttbordontiL-.  Ce  point  principal, 
dans  IViflhire  do  Cassandre ,  est  qu'il  ne  soit  pas 
odieux  au  public,  et  qu'il  le  soit  horrildcnient  il 
Sl;)tirn.  Il  faut  que  son  aniniir  intéresse  ;  et ,  |)our 
qu  i!  intéresse,  il  ne  faut  pas  qu'on  ait  le  plus  léger 
soupçon  que  ce  soit  nn  lâche  qni  ait  «empoisonné 
Alexandre.  Quelque  soin  qne  j'aie  pris  d'écarter 
et'lte  idée  ,  je  vois  qu'elle  se  low  dtuis  heanrnnp 
de  têtes.  Mes  anges  verront  le  soin  que  |'ai  pris 
pour  prévenir  cette  raus.%  opiniou  par  les  deux 
seteesd-Joittles.  Il  me  semble  que  ces  deux  scènes 
^écartent  toutes  les  oljjeetions  qu'on  j>oiinnit  fjiire 
au  rôle  de  Cassandre.  Il  n'y  a  plus  de  reproches 
\  faire  qu'h  Antipalrc  son  père  ;  c'est  lui  qui  Ot 
périr  son  maître ,  c'est  Ini  qui  emmena  Olympie 
m  eselavage  ;  et  Ca<is<indre  a  élevé  nver  des  soins 
jtaternelsla  prisonnière  de  son  père.  Rien  ne  peut 
plus  s'opposer  à  l'intérôt  qu'on  doit  prendre  \  lui  : 
il  a  tout  réparé,  il  a  lent  liil  pour  mériter  Olympie  ; 
et  c'est,  a  mon  sens,  un  c«>up  de  l'art  assez  sin- 
gulier que  l'empoisonneur  du  père  d'Olympie ,  et 
le  meurtrier  de  sa  mère,  mérite  d'être  aimé  de  la 
fille. 

Voici  nne  autre  affaire  bien  importante  et  bien 
délicate.  Lekain  se  plaint  amèrement  de  ce  qu'un 
nommé  Rriurd  vent  s'appeler  Marc-Tulle  C'nx^ron; 
Lekain  prétend  que  c'est  lui  qui  doit  itreCioéron, 
mais  il  ne  lui  ressemble  point  dn  totîf  Ce  Cioéron 
avait  un  grand  cou,  un  grand  nat ,  des  yeux  per- 
çants, unevoix  sonore,  pleine,  Jiarmoaleâe;toules 
ses  phrases  avaient  quatre  parties ,  dont  la  der* 
iiière  était  la  plus  longue;  il  se  ferait  entendre, 
du  haut  de  la  tribune ,  jusque  dans  les  derniers 
rangs  des  manmifona  mmaias.  Ce- n*est  point  lè  dn 
tout  le  csractère  de  mon  ami  Lekain  ;  mais  où  sont 
les  Reiis  qni  se  rendent  justice?  Ce  singe  de  Lannne 
uu  dcdaraii-il  paa.  nne  haine  mortelle,  parce 
que  je  Ini  «vais  #  que  Dnfrmne Avait  nne  free 
plus  propre  que  la  ^sifmpe  h  représenier  Ora»^ 
mine?  .     i-  ..  • 

JS 
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Je  ae  puis  doncflaUcr  (.ckaiii  <lans  sou  ^oftt  ri- 
Qcronien  ;  je  m'en  icincts  à  la  décision  de  mes 
aa^ea  :  c'est  aux  premiers  gculiLlioiiunes  de  la 
cliambre  à  donner  les  riUes  :  on  pauvre  aaleor  ue 
doit  jamais  se  niclcr  do  rien  que  d'iîlrc  sifflé. 

Autre  reiiuiHe  h  lucs  auges,  cl)U(^>nlaul  It-  Droit 
du  Seiyncur.  Ou  dit  <ju'on  a  tout  mutilé ,  tout 
bonleveraé.  La  pièce  sera  liaéei  JëvMB  en  avertis. 
J'écris  k  fvive  Dauiilaville  ;  je  le  prie  de  mVnvoyer 
la  pièce  telle  qu'où  la  doit  jouer  ;coqu  il  y  a  ni- 
00 re  de  très  importaut,  c'cKt  qu'il  fout  jurer  lou- 
joars  qu'on  ne  «onnait  point  l*aiitear.  Le  public 
cherche  ^  me  deviner,  pour  ae  mo^mr  de  mui  ; 
je  vois  cela  de  et  iit  litnies. 

Aies  divins  auges ,  ce  u'est  pas  tout.  Rcuvoyez- 
inoi,  j))  vous  prie,  tons  mes  diiffons,  c'est-à-dire 
les  deux  leçons  do  cette  œuvre  de  si  v  Jours»  ipK  je 
mets  pins  do  six  fuis  six  autres  j  uir.  h  i-eprendri^ 
en  sous-œuvre.  Ou  je  suis  uu  m>i  ,  ou  cela  sei  a 
•dédilrani,  et  vous  en  visndn»  Il  votre  lionneor. 
Vous  pouvez  âtro  aôra  que  si  je  reçois  le  matin 
votre  paqui  t  mi  autre  partira  le  soir  pour  aller 
se  mettre  a  l  ombre  de  vos  ailes.  Ah  !  quo  vous 
ro*avex  raitalinerlain|Hil /Je  relisais  tout  h  l'heure 
une  première  scène  d'an  drame  coniineiR-é  et 
abandonne.  Cette  première  scène  me  irihanffe  ; 
je  reprendrai  «e  drame  :  mais  il  laut  soiiger  tu'^ 
«iettsement  ^  Pierre 

La  vie  est  courte;  il  n'y  a  pas  un  maoMnt  h 
perdre  à  l'Af^i'  on  ji*  suis  !n  vie  ()ns  talonls  estcn- 
oiH'e  plus  courte.  Iravaillons  taudis  quouousavons 
encore  du  feu  dans  !«•  veines. 

le  wis  eonlent  de  TE^MigDa  :  il  vml  nieux 
lard  que  jamais. 

Il  y  a  loog-temps  que  jo  dis  :  Gare  a  vous ,  Jo- 
sq)h  !  jo  dis  aussi  :  Gare  à  voui» ,  Luc  ! 

Ans  pieda  des  angei. 

A  M.  DUCLOb. 

Aux  Délicat,  injuiTltr 

Ni  If  pftif  Mf-mnirr .  mtuisieur,  quo  VOUS  avez 
eu  la  boule  de  communiquer  à  l'académie,  ni  au- 
cun des.cpoinientaires  qu'elle  a  bien  voûta  eta- 
miuer,  ne  sont  destinés  à  l'impression  :  ce  ne  sont, 
je  le  répète  encore,  que  des  Joules  et  th  s  consul- 
tatiuos.  Je  demande  les  avis  de  l'acadéuiie,  pour 
pressentir  le  jugoraenldu  public  éelairé,  et  pour 
atroir  un  guide  sAr  qui  me  condoise  daas  on  tra- 
vail très  é(iiuoii\  ft  Irès  pénible.  Non  seulement  je 
coosulle  1  académie  en  corps,  mais  je  m'adresso  à 
des  membres  qui  ne  peuvent  assister  aui  assem- 
blées. 

M.  h  rnrdinal  de  Bernis,  |>ar  exemple,  a  pré- 
seutemcut  eiiUu  les  mai  as  mes  dmilts  sur  lîodo- 
(futte^  et  je  vous  les  enverrai  dèsqu  il  me  lus  aura 


rendus.  Encore  une  fuis,  il  s'agit  d'avoir  toojonrs 
raison,  et  je  ue  peux  demander  trop  de  eunseib. 

Je  tâche  d'égayer  et  de  varier  l'ouvrage  par 
uius  les  objets  de  eomparaison  que  je  trouve  sous 
uui  main  ;  voilà  pourquoi  je  rajiporto  la  chanson 
des  sorcières  d<;  s|i,ik<:.s|>eare  ,  qtii  arrivent  sur  un 
manche  à  balai ,  ci  qui  iulleot  un  crapaud  dans 
leur  cbaudron.  Il  n'est  pas  mal  do  rabatlre  on  pen 
l'orgueil  des  Anglais,  qui  se  croient  souverains  du 
tlicVitre  (omtur  des  mers,  et  qui  mettent  sans  £iÇoa 
i>liaii(^j>eare  au-dossus  de  Corneille. 

J'ai  une  efaoae partlcaliice  b  veos  mander,  dont 
piMU-t'tre  l'académie  ne  sera  pas  fkhée  pour  i'hon- 
ni'nr  dos  lettres.  Vous  savez  que  j'ftvrtis  nuirofois 
uue  pension  ;  je  l'avau  oubliée  depuis  douxc  ans, 
non  seolement  parée  que  je  n'en  ai  pas  besoin, 
mais  parce  que,  étant  retiré  et  inatilO)  je K'^waii 
nncut)  droit.  Sa  majesté ,  de  son  propre  nrouve- 
uient ,  cl  sans  que  je  pusse  m'y  attendre  ,  ni  que 
personne  an  monda  r«ftt  aoHMtée ,  a  daigné  ma 
bire  envoyer  un  bfevet'Ot  uneoedonMnMk  Fsnt- 
être  est-il  bon  que  cette  nouvellf  jtnrvicnac  aux 
cnoenis  de  la  Utténuuro  et  de  la  phUo«opbio.  Je 
me  rooonmiiBda  imUonn  ans  boioiés  do.  ram* 
déuHo»  eljo  vont  prie  do  mo  ooomnnr  los  vtos- 

A  U.  lUlERlOT. 

Aux  Délien,  te  Janvier. 

f.e  frère  ermite  embras.<se  tcndrenionl  les  frères 
de  Paris.  11  a  un  peu  de  fièvre,  mais  il  çspèro  que 
Dieu  le  conservera  pour  éire  le  fléau  des  Imaltqaoa 
et  des  barbares.  Ni  lui  ni  M.  Picdrdec  neaotttoon* 
IciiLsde  l'altération  du  texte  du  DroUduSeignrar  ; 
et  il  espère  qtic,  quand  il  s'agira  4 imprimer, 
le  leste  sacré  sera  rétabli  dans  toute  m  pureté. 

Je  suis  enthousiasmé  du  petit  livre  de  l'inqui- 
sition ;  jamais  l'abbé  Mordihh  ";  r\'n  mieux  mordu, 
et  la  préface  est  un  des  meilleurs  coups  de  dent 
qu'ait  jamais  donnés  Pr€tagmn» 

Je  suis  d'ailleurs  Iràs  mécoolent  de  frère  Thie- 
riol  <!on(  les  lettres  sonf  tonjours  instnirtives  , 
et  qui  écrit  une  fois  eu  six  mois.  Ce  frère  aura 
poortanl ,  dans  six  mois,  an  ouvrage  d'un  de  nos 
fi'ères  de  la  propeffiande  qni  pourra  liilétn  utile, 
et  faire  prospj'rer  la  vigne  du  Seisrneur. 

Allons  donc,  |>ares$eux,  écrivez-moi  donc  com- 
ment ou  a  reçu  la  réplique  foudroyante  de  i'abbc 
de  Gbauvelin  aux  jénitfes. 

Quolles  nouvolios  du  iripot  de  la  Comédie? 
quelle  tragédie  jouera-t-on  ?  quelles  sottises  fait- 
on  ?  cnvoyex-moi  donc  celles  de  Piron ,  puisque 
j'ai  In  oslles  do  Oressot. 
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Mes  cbers  frères,  je  vuiis  remercie,  au  nom  de 
riiaHMM,4kr  JfaRMfife  /'^inlfon.  CWMen 

éoma^gù  qoe  les  philosophes  no  soient  encore  ni 
ibisrz  nombreux  .  ni  assez  lélés ,  ni  asfiet  ridics, 
pour  aller  détruire,  par  le  fer  et  par  la  flamme, 
m  «tiiwiiiis  du  genra  hmiNrio,  et  la  ceeto  thooiK 

nUe  qui  a  predNirit  tant  d'horreurs. 

M  l»iran}(i)  mo  mande  qu'tl  o^t  ^««f?;  fonf^nl 
du  snecèiidu  DroU  du  St'ttjneun  ou  dii  qu'où 

lhadrail  avoir  un  peu  plus  de  fermeté,  «t  savoir  ré- 
sister h  \n  prcnirèrp  Tmi^Tir  des  critîqofs,  qui  fait 
du  bruit  les  premiers  jours ,  et.  qui  se  tait  à  la 
tapHL  Ob  m  péM  qM  covriHii  trh  mti'qaiuid 
on  corrige  sur-le-champ,  ec  sans  consntler  reapril 
dp  ! 'ftTitf  iir  :  rHa  mémo  onhardit  ]cs  crn^onr^  ; 
ils  criiiqueui  ces  corrections  faites  il  la  b&lc ,  et 
te  plèes  o'm  iM  pM  flriMR. 

Stwë»  écrira  aax  frères  Cranar,  elfenferrU, 
par  h  postPsuiTantc.  los  dent  cxpmp!-iin  '^  qu'on 
demande  concernant  ie  Iktpotinm  orknlat.  Ce 
Mm ,  tris  médiocre ,  n'est  point  fait  pour  notre 
bourcui  gouvernement  wiridantal.  11  firtaé  trèi 
mal  son  temps,  lorsque  h  n:^tifin  Wnit  son  roi  et 
applaudit  au  ministère.  iNous  n'avons  de  monstres 
h  étonRbr  qae  les  jésuites  et  les  convukionnaires. 

M.  Picardiu  demande  aMnnmt  la  prébee  dn 
DroU  du  Seigneur  :  cela  est  de  la  dernière  con- 
séquence :  il  y  a  qtielqnc  cliose  d'esseulici  ^  y 
changer.  Je  sopiilie  donc  qu'où  me  l'envoie  par  la 
pranlèM  ptale  ^  eC  M .  Pkafdln  Ié  ren  ferra  fn* 

COntinrnt. 

Un  fi  a  point  reçn  de  leltrc  de  frère  Thieriot; 
cela  n'a  pas  trop  bon  air  j  il  devait,  ce  me  semble, 
moatrer  «n  peu  pitn  de  sensllinité. 

J'enilirasso  tendrement  tous  les  frères.  S'ils  ne 
dessillent  pas  les  ^  pnx  do  tons  les  honnêtes  gens, 
ils  en  répond runi  devaut  bicu.  Jamais  le  temps  de 
caltiter  la  tigne  âa  Selgnenr  n'a  été  plus  propice. 
Nos  infimes  ennemis  se  dédtirent  les  ans  les 
autres  ;  c'est  à  nous  h  tirer  sur  ces  b»Mf  <;  f  m  occs 
pendant  qu'elles  se  mordent,  et  que  nous  pouvons 
les  nitrerb  noire  aise. 

Seye»  pmévérants,  mes  chert  frères ,  et  pria 
IHeu  pour  moi,  qui  ne  me  porte  pas  trop  bfm. 

Élevons  nos  cœurs  a  l'Éternel.  Anien. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  THTBODVILLE. 


Je  VM»  Jure,  mon  dier  naniaîs,  que  le  ùroi  > 
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dn  Sage,  est  une  pièce  meilleure  sur  le  ]iapifr 
qu'au  théâtre  de  Paris  ;  air,  ii  w  théâtre,  ou  a  re- 
tnroebë  et  matllé  le»  inelltearas  pbiaanleriM. 
Votre  nation  est  légère  et  gale,  je  l'avoue  ;  malt 
pour  plaisante,  tllo  ne  l'est  point  du  tout.  Vous 
n'avez  pas ,  depuis  ie  Grondeur,  un  seul  auteur 
qui  ait  m  Molemeiit  Mre  parler  va  ?alel  de  eo- 
médie.  Je  ronvions  que  l'intérôl  et  le  pathétique 
ne  gâtent  rien  ;  mais  «.nns  comique  point  de  ^nhn. 
Une  comédie  où  il  n'y  a  rien  de  plaisant  n'est  qu'un 
sot  monstre.  J*aiiiie  enit  fols  mkat  na  opéra  ah 
miq  no  que  toutes  vos  fades  pièoss  éa  U  mnnée. 
J'étranglerais  mademoiselle  Dufresne  ])our  avoir 
introduit  ce  misérable  goût  des  tragédies  bour- 
gedses,  qni  est  le  recours  des  aaieors  sans  génie. 
C'est  h  ce  pitoyable  goût  qu'on  doit  le  retrauchc- 
mi^m  des  plaisanteries  du  Droit  du  Sei^nntr  îe 
m  iulâresse  fort  à  cette  pièce  ;  je  sais  qn  ou  me 
Vallribiie,  mats  je  voos  jure  qit^elle  est  d'un 
démicien  do  Dijon.  Regardez  -  moi  romme  un 
malhonnête  homme  si  je  vous  mens.  Je  vous  prie, 
vous  et  vos  amis,  de  le  dire  k  tout  le  monde  : 
aons  janerens  looessammeiit  eetta  pftee  sot  an 
théâtre  charmant ,  que  vous  dcvries  bien  venir 
embellir  de  vos  talents  ndniirnl^Ips 

On  dit  que  madenroisc  lie  Uul>ois  n  a  pas  joue 
Attdeenfilled'espnt,  <  t  que  Brfaardestklaglaoe: 
ce  n'eslpas  ainsi  qae  nous  jouons  li  comédie  ches 
Doii*!.  Tomptet  qu'à  tout  prendre ,  notre  tripot 
vaut  bien  lo  vôtre.  Mademoiselle  Corneille  joue 
Colette  comme  si  elle  était  IVUre  de  madèmoiscffle 
DangerHle  :  c'est  une  laideron  très  jolie  et  très 
bonne  enfant  ;  j'ai  fait  en  clic  la  meîlletire  acqui- 
sition du  monde.  Monsieur  son  oncle  me  fatigue 
un  pea  :  H  est  bim  bavard,  Uen  rbétenr,  bien  en> 
tortillé,  et  voosplésento  toujours  sa  pensée  comme 
nne  (irip  drs  quatre  façons  :  cependant  il  faut  le 
commenter.  Vous  êtes  sans  doute  sur  la  liste  ;  ce 
sont  lei  Cramer  qui  sont  chargésdes  détails.  Pour 
moi,  je  M  ma  mélo  qpie  d*étra  on  trfes  pesan  t  com- 
mentatenr,  beaucoup  moins  pour  le  service  de 
Tonde  que  pour  celui  de  la  nièce.  Eatrc  nous, 
vive  Racine  !  malgré  sa  faiblesse. 


LE  CARDINAL  DE  RBRNIS. 
Aial 


A  M. 


Avéa-VOOS,  monseigneur,  daigné  recommeneer 
Boilorfunr,  que  j'eus  l'honneor  d'envoyer  k  votre 
éminencc  il  y  a  un  mois?  Vous  avez  pu  Caire  lire 
les  Commentaires  en  tenant  la  pi  ère ,  c'est  on  amu- 
sement :  dites-mol {foncqnandj'ai  nlson  d  quand 
j'ai  tor*  (  "e'-t  encore  im  amn^fiTienf 

En  voici  uit  autre  :  c  est  mou  œuvre  des  six  jours, 
qui  est  devenu  un  ouvre  de  sli  semaines.  Ttfns 


ét  SHgneiw,  qu^on  Inlllitle  sottement  fÉcueU  \  venwquej'ai  profllédes  avis  que  vous  avci  bien 
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vouln  iiio  donner.  Il  o*y  a  que  «  yoiRvard  qu'on 
jelle  toujours  au  nez;  mais  je  vous  j^roTnfMs  do 
voos  leîacriOor.  J  aime  passionoiinkîiU  aiousHtU'r; 
el  à  qui  |>ui8-je  raieui  ni'adresser  qu'à  vous?  Ai- 
iaMtloajoiirsliisbelle»4dtlr«B,ievoiMeu  conjure  ; 
c'est  un  i)lai5irde  tous  les  temps,  et.  per  Dcus  im- 
mortaies,  il  n'y  a  d«>  hm  que  \c  plaisir,  et  le  reste 
GSl famée  ;  vatùias  viuuiaium, ^ilufflictio spiritus. 
Qnud  tons  avns  la  ma  dnfm ,  émiiienee 
veut-elle  avoir  la  !>ont('  do  l'onvoyor  h  M.  le  duc 
doVillars.  a  Ai\?  Il  a  vu  naitio  l'oiifant,  il  est 
juste  qu'il  le  voie  sevré,  en  attcndaut  qu'il  dcviounc 
adnUe. 

Je  fus  tout  ébahi,  ces  jours  passés  ,  quand  le  roi 
m'envoya  la  pancarte  du  rél^nhlissinioui  d'une 
pcuiiiou  que  j'avais  aulreluis,  avec  une  Iwlle  oi  duo- 
naiu».  Cola  est  fort  plaisant,  car  il  y  aani  des  feus 
qui  en  ^ront  fâch^.  Ce  ne  sera  pas  vous ,  mon- 
seigneur, qui  daignez  m'aimer  un  peu,  etli  (|ui  jo 
suis  bien  tendremcal  attaché  avec  bien  du  re^ipcet. 

P.^.JemoOaMeqiw  voire  «aali  «et  boue;  il 
n'en  est  pas  de  raôme  de  celle  du  roi  de  Prusse, 
ni  mfime  de  la  mienne  ;  je  m'aflaiblis  beenooop. 

A  M,  LB  COHTE  D^AItGGNTAL. 

Aux  Detlces,  if)  janvier. 

t>  mes  anges  1  je  vous  remercie  d'abord ,  vous 
el  Ht  le  comte  de  Ckolsenl  »  de  rédaireisMmeDt 

queje  reçois  sur  les  propositions  demaria^^o  Taitcs, 
en  1725  .  entre  deux  ttHcs  (^uronnécs.  Jt-  vous 
prie  de  dire  à  M.  le  comte  de  Clioiseul  qu'un  jour 
le  marédial  Eeit  me  disait  :  t  Ah  I  mMMiear,  on 

•  meut  dans  cette  cour-lk  ooeoro  plos  qoe  diDS  la 

•  eour  de  Horae  » 

Mais  vous  m'avouerez  que  si  les  Scytbes  savent 
menlir,  ilteav^teneoremieni  se  baltire,  etqa'ib 
deviennent  un  peuple  bien  redoul.ible.  Je  suis 
leur  serviteur,  conune  vous  savez,  et  un  peu  favori 
du  favori  ;  mais  j'avoue  qu'ils  mentent  beaucoujp, 
ol  je  œ  Tavone  qo*^  mes  ang^. 

Il  est  fort  diflicile  de  trouver  à  présent  les  Scr- 
mom  du  rabbin  Akib  ;  on  tAcberad'ea  iàire  venir 
de  Smyme  incessamment. 

Arë0Brd  dn  capitaine  de  chevan,  si  fiançailles 
ne  sont  pas  épousailles ,  désir  passager  nVst  pas 
Qançaiiles;  on  attendra  tranquillement  (]ue  Dieu 
el  le  hasard  mettent  fin  h  cette  belle  aventure. 

Je  vais  Heher,  toAt  malingre  que  je  siris,  d% 
(  rir«  uu  mot  h  M.  le  président  do  La  Marche,  et  le 
remercier  de  son  beau  zèle  )M)ur  luon  nom.  Vous 
devriez  bieu  ie  détourner  du  uialbeureux  (>enchaol 
qu'il  semUe  avoir  encore  ponrceUe  secte  abomi- 
nable, contre  laquelle  terabbinikibeenble porter 
■de  si  justes  plaintes. 

;    Lus  je!>uites  el  les  jansénistes  coaiiuucni  à  se 


déchirer  ii  belle j  dente  ;  il  fandrail  tirer  à  balle 
snr  en\  tirulis  qu'ils  mordent  .  ff  tes  aider 
eux-mêmes  it  purger  la  terre  de  ces  montres.  Vous 
me  ironvcfcx  peut-Aire  un  peu  téfh»  dans  ce 
moment,  mais  c'est  que  la  fièvre  me  pnbdi  et  je 
vais  me  coiirftrr  prn|j-  adoucir  mon  humeur. 

Je  vous  deuuuUe  eu  grâce ,  mes  divin»  anges, 
(le  me  renvoyer  mes  deux  Catsùndre  ;  etsi  la  fièvre 
nte  quitte,  vow^aurei  bientôt  nn  {'miaiirfnr  anlan 
vos  désirs.  Mille  tendres  respects. 

Kueore  un  mot  tandis  que  j'ai  ie  sang  ou  moor 
vement.  Je  suis  doutonrousemenl  affligé  qu'on  ait 
reiraneiié  rhommo  qui  paie  ooMeoMnl  quand  il 
perd  une  gageure,  et  la  ré|)Onse  délicieus»^  à  mon 
gré,  Ai-je  perdu}'  iVous  non»  gardons  bien,  sur 
notre  petit  théâtre,  de  supprimer  ce  qui  est  si  fort 
dans  la  nature;  car  nous  m*vm»  point  te  gaie 
sophistiqué  comme  on  l'a  dan.-?  Pari> ,  r  t  nos  lu- 
mières ne  sont  (loint  obscurcies  par  la  rage  de  cri- 
tiquer mal  h  propos ,  comme  c  est  la  mode  chez 
vous,  h  une  pnmièn  repfdMWatinn.  H I 
le  courage  de  résister  k  ces 
qni  s'évanmtissenl  bientôt. 

Je  crois  que  ce  qui  me  donne  àa  iièvre  est  qn  on 
au  ivtnadiédMwZiiMme  k^J^m  suie  iw%Neda 
cinquième  acte ,  qui  fait  chex  nous  te  plus  grand 
cITet,  el  qui  vanl  mieux  que  Eh  bim  !  mon  prre  ! 
dans  Tanerède.  Puisqu'on  m'a  ôté  ce  iraii  de  la 
piàee,  qui  «st  temeilleur,  jen'ai  plus  qu*bi 
el  je  mettra  (du  nietaa  je  me  ooudw). 

A  M.  L'AlibK  DOLIVET. 

Aax  Déllcet,  S6 Janvier. 

.Mon  cher  doyen ,  il  arrive  toujours  quelffuf 
contre-temps  dans  le  monde.  M.  d'Argental  u>u> 
km  avoir  4garé  votre  lettm  du  M  dleembre , 
pendant  près  d'un  mois.  Je  la  reQois  aujourd'hui, 
et  je  vous  souhaite  la  hnnne  année ,  quoique  ce 
soit  uu  peu  lard.  1  loanui*,  Oluete,  el  amemu*. 
J'en  dte  autant  It  mes  andeoi  camaradei  MM.  de 
La  Marche  el  de  Pelot.  Je  vous  assure  qoe  j'aurais 
voulu  Otre  de  voire  dîner,  enssiez-vou«t  dit  du 
bien  de  moi  à  mon  udz  j  mais,  après  cette  orgie, 
je  aérais  rqwrti  an  plus  vite  pour  les  bords  de 
mon*  beau  lac.  Je  vous  avoue  que  la  vieqne  j'y 
mèneest  délicieuse;  c'est  au  t>ot»heiir  dont  je  ]nu\s 
que  je  dois  la  couservation  de  ma  irclc  maciime. 
Il  est  vrai  que  j'ai  actuellement  un  petit  aeoèe  do 
fièvre  qui  m'empêche  de  vous  écrire  de  ma  main  ; 
mais ,  malgré  ma  fièvre ,  je  me  crois  le  plus  bra- 
reux  des  hommes. 

Vous  avea  donc  présente  votre  Dicftomtajrratt 
roi ,  qui  ne  nianqnera  pas  de  le  lire  d'un  iKlutn 
l'autre.  Je  me  fliiie  que  mes  confrères  auront  la 
bonté  de  lire  nies  remarques  sur  UcracliuM ,  et  de 
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m  eu  dire  leur  avis.  &ieo  ne  n'est  plus  uUlo  que 


» ,  4llai'lli*0ttvreul  les  yeax  sur  bien  des 
choseft .  H  elles  pourront  enfia  me  fain  eonp^eer 
un  ouvrée  iitiie.l 

Od  a  «  parié  d'un»  oamédia  kiliinMa  Urotl 
cfai  Seigneur,  ou  CÈcueil  àu  Sage  ;  on  prétend 
qu'elle  est  d'un  acidéiiiicieii  do  Dijon  ,  et  «ju'il  y 
ada  comique  et  de  l'iuiéréi.  Notre  ami  La  Chma- 
•é»  llekui  d*ê(i«  inléraMMt  f&at  a»  Murrer; 
BMi»  lefMnrM  honBoAiil  Mm  Ma  d'êli»  wé 

plaisant. 

Coumo  dit  César  d'uu  tMmme  qw  ratait  mieux 
qM  La  Glia«8ife  :    <  .  ■ 


•  •  » 


•  AlqiM  utinam  iidjaiiclit  foret  xi»  '• 


.  AvwrTOUs  remarqué  que ,  depuis  jKogDard ,  il 
n'y  a  jxis  en  un  st^nl  fitilftH-  rnmiqoe  qui  ait  su 
Cair^  parier  un  vaitil  cuiiuiieil  iaut?  Conuikent 
4ioM»:9a|iffli ,  q« cnillilre  gaie ,  a-t*«ll« -raidli 
laipaiédie  si  irisUi? 

Ce  qui  n'est  pas  comique ,  c'e.sl  la  rupliqne  de 
rabiié  ÙMUveiîii  k  ¥0»  ancien  cuufrèr^s.  Per 
Jkôê  ttmartaUÊ ,  c*«sl  me  plùlippique..  Le  pe- 
tit liiiesur  l'inquisition  eat  vm'.^blt'àlmm, 

A  M.  L£  MAiiELiiAL  U^G  DE  RICHELIEU. 
•',  ' 

Aux  Dcltop^  ,  Tl  J'vnvier. 

Il  y  a,  monseignem',  une  prodigiuuiiii  diftûreuce, 
ifCMMVWffttlnivoasetvatfeoliétifaDoieii 
r.  Vous  êtes  frai«,  brillant,  wnM  «Vei 
4ipe  santé  de  général  daniH'o,  otje  mxs  un  puvro 
diable  d'ermile ,  accablé  do  mauK ,  6t  »u«'citurgé 
^on  travail  ingrat  et  pénible  ;  c'est  ce  qui  fait 
<qH|  vwtie  8«fliWir  .NHii  éorilti  raromeot.  Je  me 
Italte  biao  q^  notre  doyen  a  fail  l'honneur  à 
racadcmie  de  lui  présenler  notre  Dittwnnaire. 
ito  >  crpis  fort  bon  :  ce  n'est  pas  parce  que  j'y  ai 
I^T^aié,  nia  e*«t  qt'il  Mt  fait  par  on»  «wr 
frères. 

Je  vous  exliorte  à  voir  le  Ihoil  du  Seigneur , 
qu'ofk  a  foUemenl  appelé  l'EcusU  du  Sè^f.  Ou 
4ft  qn*Ott  .60  ft  retranché  Jwwiooiip  do  bannoa 
plaisanteries ,  mais  qu'il  eu  reste  assex  pour  amu- 
ser le  seigneur  do  i-'rauce  qui  a  lo  plus  usé  de  ce 
beau  droit  Si  vous  veniez  dans  nos  dcsorla,  vous 
ma  f  erriei  Jouer  lo  Iwillî ,  et  Jo  voiir  oaaitre  que 
vous  recevriez  madame  Henis  cl  Tnni  dans  la 
troupe  do  sa  majesté.  On  dit  qu'un  a  donné  des 
lùlrmne$  aux  sott.  Âssurciueul  ixa  élrenneii-lù 
m  voua  sont  pas  dédiées  ;  mais  s'il  fallait  envoyer 
ce  petit  préscnl  )t  ttNisoQOXpovr  qui  il  vsi  ftiit« 


il  n  )  auiail  pas  assi'i  de  papier  on  Franc^.  Jo 
vooa  avertie  que  nadenoiaelle  GoiyelUe  cai  une 
laideron  extrêmement  piquante ,  et  que  si  vous 
VOulex  jouir  <in  dn>it  dtf  spisiionr  nvntft  qu'on  la 
marie,  il  faut  iâuv  uu  petit  tour  aux  Délices  ;  mais 
nalbeorenseoMat  les  Déliées  ne  sont  pas  sur  le 
cbemin  du  Bec  d^Ambes. 

1»^  rrois  Luc  extrêmement  embariassé.  Vous 
siwei  qui  est  Luc  :  cependant  il  fait  toiyours  do 
aiiifiis  mtrti  et  moi  tosii.  Agrées  omid  éternel 
et  laodre  reqiecL 

I 

A  M.  DAMILÂVILLE.         '  . 

ae  Janvter. 

Je  m  éi  ti-i  (ronipé ,  mon  frère  ;  ce  n'<  i;ii!  |«*ittt 
ir.  Dtipoiisme  urtenial  que  j'avais  lu  en  uiunn- 
aorH.  Jeivion' de  lire  votre  inpriiné;  il  y  a  de 
l'érudition  et  du  ^ie.  11  est  vrai  que  ce  système 
ressemble  un  |>ea  à  tous  1m  aolros  ;  il  n'rsl  pas 
prouvé;  ou  y  parle  trop  aflirmaUviiiueut  quand 
In  doit  donlsr,  et e'estnMlheoreoseinentee  qn'iin 
reproche  à  nna  frères. 

D'ailleurs  je  suis  tr^<  fru  Ik  fifre;  il  indis- 
posera beaucoup  le  gouveruemeat ,  s'il  vient  »  sa 
eonnaissaiwe.  On  dira  que  l^flanr  «eut  qa*oii 
ne  soit  gouverné  ol  pcr  Dieu  ni  par  les  hommes  ; 
on  sera  irrité  contre  Helvélins  ,  h  qui  le  livre  est 
dédié.  Il  semble  que  1  auteur  ait  tâché  de  réunir 
les  prinees  el  les  preirea  eontre  lui  ;  U  bot  tâcher 
do  faire  voir  au  contraire  que  les  prfitsea'QnlFlOtt< 
jours  été  les  ennemis  ées  l'ois.  Les  pr^i*es ,  il  est 
vrai ,  sont  odmu  dans  œ  livre  ;  mais  les  rois  le 
sont  aossi.  Ce  n'est  pas  le  but  de  lîanlear)  mais 
c'est  malheureusem^et  le  rMtetrde  ion  ouvrais. 
Rien  n'rst  plus  dangereux  ni  pins  nnls^drnit  le 
sooliaitc  que  lo  livre-  ue  fusse  pas  l'effet  que  je* 
crains;  les  frères  doivent  toujours  mpecter  k 
HHsnIe  etl»to*ne^  LéMrale  esttrop  Uesséedens 
le  livre  d'ilcivélius  ,  et  le  liône  est  troppeorss* 
pedé  dans  ce  livre  qui  lui  .est  dédié. 

Les  frères  seraici)t  bien  abandonnés  de  Dk» 
s'ils  ne  proOlaient  pas  des  beurenaeseireooslaooea 
oit  ils  so trouvent.  Les  jansénistes  et  les  molinisles 
se  déchirent,  et  décrnivreut  leurs  plaies  hon- 
teuses ;  il  faut  les  écraser  les  uns  par  les  autres , 
et^  IsorioiBe'SoitlénnuroiMpIsddtt-irteetlo 
la  vérité.  ' 

J'embra-se  teudreiucul  le*  Uèi-e»  en  Lurrcce , 
en  CicùitHi ,  eu  Socrate ,  en.  Uarc-Antouin  ,  m 
Julien,  et  eu  la  oommnaioa  de  tons  nos  sainte 
petnardies. 


I 
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Ma  clièrc  nièoe ,  MW  douiti  j  u  ai  vaut  iroir,  m 
fomne  vcvw  pwdui  moi  ;  nais  il  fuii  couduiro 
ré(Jitiou  de  Corueille,  qui  est  coiuuiODO'tv  l  i! 
voilà  ptmr  uu  an.  Je  vau»  K«ttver(ai  Ctutatédrc 
dès  que  ceux  à  qui  je  l'ai  confié  me  TaiiAHit 
raoda  ;  il  est  juste  que  Tooa  l'ayei  enlre  les  mains. 
Vous  vcrrcx  si  cliaqtic  acte  ne  forme  ptS  VM 
blcau'que  Vaiiiuo  puunail.  dessiner. 

Oo  a  muUlé ,  estropié  trois  actes  du  Drmi  du 
Sdgnewr,  ou  i'Èmeil  tlu  Sage ,  h  la  polioe  ;  c'esl 
le  bou  homme  Crt  t»iIIou  qui  a  fait  oc  caruage, 
croyant  que  ces  gcus-là  t-laicnt  mes  sujets.  Il  faut 
pcrufectlro  à  CrébiUou  le  radotage  et  J'envie  ;  lo 
bon  homme  est  um  tâché,  ipt'oa  m  soit  eatOn 
apei (. u  qu'uue  |Mctie  ORfée-iH «ed  poinida  tout 

tiaiis  Electre . 

Je  voudrais,  pour  la  rarelo  du  fait,  que  vous 
«UfliaBS  lo4M  qnt  TCMB  liiiaieB  «Hi  Cafitina,  qw 

uiadanK^  de  Ponipudour  protégea  tant ,  par  lequel 
on  voulait  m'étraser,  et  dont  on  ae  servit  pour 
UiC  iaii«  avaler  des  couleuvres  dont  un  n'aurait 
pas  TètffM  Pradoft.  C'esl  w  q«i  «a  fil  aller  eo 
PrUb^' ,  et  ce  qui  rao  fu'iil  onc^a  e  éloigné  de  ma 
(•atric.  J  ai  connu  parfaiU>mout  do  quel  prix  sont 
lus  éltigca  el  les  ceo^urt»  du  ia  multitude ,  el  je 
Ûoia  par  lom  Bidpriser. 

Le  Droit  ilu  Seignevtr  n'a  été  livré  aux  oomé- 
iYwm  que  pour  procurer  quelque  argent  à  Thie* 
rioty  qui  n'eu  dim)  pas  moijisdu  mal  de  moi  k  la 
pra&lèM  oooasioQ ,  quand  iMaeniieinia  vondtaont 
sa  donner  ce  plaiair-lk.  11  doit  avoir  la  moitié  du 
pnMit ,  i  l  un  jeun»  homme  i|tii  m'a  hàea  servi 
doit  avoir  Tautre. 

Mon  impératrice  du  Unasie  tsi  mocfe  ;  et ,  par 
la  singularité  de  non  Aoilo ,  supposé  que  j'aie 
une  étoile,  il  ae  tnmfnqna  je  Ms  une  liés  grande 
perle* 

Je  ToosemlniMe  te  plus  tondramMitdnmtmde, 
etvoUtfgrtaêiM.  > 

A  M.  LE  COMTE  D  ÂRG£NTAL. 

1»'  février- 

Qnds  dialdos  d'an$(es  !  Je  rp<x»is  le  paquet  aver 
ma  roniaucinc.  Vrainicut  comme  un  me  lave  la 
lâto  I  La  pOBln v« partir  :  je  dicleà la  ligia naij^^ 
ptmseelitetemftjnslificalion  dans. non  lit,  où 

je  suis  assez  malade. 

Mes  divins  auges ,  vous  ne  savez  ce  que  vous 
dites.  Ftailcs-viDas  représenter  la  lellio  h  Dueiwsno, 
et  vous  verrez  que  je  n'ai  pas  lort,  et  le  cœur 
VWls  saignera  de  ni  aNj/fr  f^nHidi''. 

l'ius  j  y  pense,  plus  ju  u'uii»  ne  lui  avoir  poiut 


CORRBSfONDAMCB. 


donné  positlTcment  pernriatfon  4*imprimer  Zw 

thnf  :  »Mi  ma  vioillpsst»  et  mes  travant  m'ont  ftîl 
|i  rdit>  la  mémoire,  ou  ii  y  a  dans  la  lettre  «a 
prot>ro5  mois  ! 

a  M .  de  V.  vous  donnera  volontiers  la  pennis- 
«  sion  que  vous  deuiandr^  :  mais  il  croit  qu'il 
•  faudrait  y  jouter  quelques  morceaux  de  Utl^ 
«  raiure ,  etc.  s  « 

La  laUiB»  came  semble,  n'était  qu'iin«am|ii»> 
nictil ,  iirti'  renimmandation  auprès  do  ceux  qui 
soui  loi  dépositaires  de  l'onvrage.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vous  soyes  fait  représenter  la-leUre, 
et  mm  vous  n'ai^  jugé  aélan  mun  grande  pra- 
denoe  etéquif  '  nr  linnire.  Au  reste,  c'est  uu  bien 
mince  prcsenl  pour  Lekain  et  mademoiselle  Clai- 
ron ;  et  y  en  eff^ ,  la  piiwe  ne  se  v^dra  guère  sans 
quelfaca  moceaani  de  liltfminra  intéfcnanla'qni 
piquent  un  peu  la  curiosité.  Comment  d'ailleurs 
la  donner  au  public?  sera-ce  avec  les  coupures 
qa'on  y  a  lUlos?  ces  coupures  font  toujours  d« 
Migna  M  pMpM4nMfmnipn%  om  mkmm  éU- 
cates  échappent  aux  specLiteurs,  (4  ^jut  remarquée 
avec  déaoïlt  par  les  yeux  sévères  du  lecteur;  d"oà 
il  arrive  que  le  paavre  auteur  est  justement  vili- 
pendé par  Im  FidNft/aana  qne  penannc  pfcnnn 
le  parti  du  pauvre  diable. 

Le  métier  est  rud(> .  mes  anpes;  je  nief<!»  vos 
pieds  Casnnidre.  Voila  coniuie  bous  jouerons  la 
pîèoe  sur  noire  Ifeéttra  de  Fcraey ,  et  le  gnnd- 
prétre  rara  fim  d'ooalia^que  Driurd. 

Ce  qui  me  fSclie  ,  c'est  que  voila  la  rzarine 
morte.  J'y  perds  uu  peu  j  mais  je  me  console  :  les 
mm  oanrMinéa»  cl  Isa  llbfilNa  m^.flb«]énra 
jouéqiwlqw*  tours.  Nous  verrons  quelle  s^ra  la 
face  du  Nord  ,  cela  m'intéresse  beaucoup  ;  d'ail- 
leurs ,  en  qualité  de  feseur  de  tragédies ,  j'aime 
beanicoup  les  péripétlat. 

Vens  atlex  donc  ressusciter  Borne  tauvêt?  Qne 
dira  notr*»  hnn  hntnni^  '!rohillnnV  !l  f?<>mnTidera 
qu'on  joue  son  Latiltna ,  qui  a  fêil  asmuminer 
Nimnhu  eekewtk,  et  qulTcnl  qn'nn  «Iwf  -dn 
parti  soit  bien  imprudent,  et  déUlaiinrianl'daa 

vers  h  la  diaMp.  Il  rs\  plr^i^niit  ryiif  m  v.'^limallas 
ail  réu.<>.si  en  son  temps.  tSolro  nation  est  folle, 
mais  je  lui  pardonne  :  oftne  fesafl«eflriMint'll*ai> 
mer  CtàHhm  que  pour  me  faire  cnrni^er.  Mllilllb 

<l('  Ponipadonr  rt  Ir  lion  horTiim"  T"f?nTflmine 
apfielaient  Crébillon  Sophocle ,  et  moi  <in  m'acca- 
blait de  lardent. 

O  b  ban  isovs  V»c!éialtl 

Je  reprends  la  plume  pour  VOn»  dive  que  je  ne 

sais  plus  comment  faire  avec  Don  Un 
{•rand  ,  du  noble,  du  furieux,  j'en  tnmvc;  du 
{«thviique  qui  aiTaciic  des  kuines,  je  n'on  trouve 
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jNMui.  U  faul  ou  déchû'er  le  «xeur,  ou  éc  laire.  Je 
n'aiiM,  Mr  le  tMMra,  ni  te»  ^glosaw,  ai  hi  |Mli* 
iMpp.  Cinq  acies deraandeDlGiuq  grands  tableaux  ; 

Us  sont  dans  Cassandre.  Croycz-ooi  fjut^Hj  joiier 
CaMo^M^iv  ^uaod  vous  u  aucez  rïeu  a  Uuo ,  cula 


Hw  cben  «nges»  Ja  n'en  pcnx  plus  ;  ne  me 

tuez  pas.  Je  ne  sais  ce  qucje  (1<'\  ifiidrai,  J'ni  sur 
les  bras  l'éditiou  de  CurucilJe ,  qu  un  coiuiiicuva 
U«r,  et  loojear»  «e  pea  de  tèfjn.  i*ai  bien  pear 
que  les  dernières  pièces  de  Ticrre  Cenieille  ne  se 
passent  de  Ceimuentaire  et  dn  r  ommeotalear. 
Vivw^fiBe&aiiiitt,  et  féjQQÛsttï-vQu».  -  ■ 
1  .... 

A  M.  U  MAHÛIMS  AlB£BGÀTi  C;àPJiCBU.I. 

Avt  Dtilcet ,  fl  fIfTicr. 

Vopt  mivoYei ,  monsieur,  une  paire  de  limelles 
à  un  aveugle ,  et  un  vîqIob  ii  on  muolieL  Jeeane 

tout  !<*  prix  de  voe  bontés  et  de  votrn  snttvpnir  , 
tuut  udigoe  que  j'en  suis,  ikuieux  ceux  qui  ont 
«r»  triplex  à  l'estomac,  et  qui  pourront  manger 
de  vos  eueilentes  DUNrtadelJei)  qoi  raHemUefH 
au  phallum  dos  Égyplions  I  heureux  les  intr^pidcss 
gosiers  qui  avaleront  v  oire  russolis  L  Je  vais  décla- 
rer au  grand  médeciu  Troudiiu  qu'il  laut  absolu- 
mol  iqn'il  vakimt  eKpw  ftienaftcidv 
-plaisir  de  mes  convives.  Ils  s'écrient  tous  ;  «  Ali  ! 
•  la  bouoc  elio.se  que  ce  saucisson  !  douuez-moi 
■  encore  uu  petit  ctnip  de  ee  rossoUs.  •  Et  moi,  je 
•vie  Vk  emm  rewMfpedii  «dntt ,  qvi  feilftiw 
et  qui  ne  fait  rien.  J'ai  donné  votre  recette  au  cui- 
ûnier.  Vous  dites  très  a^ablement  que  le  docteur 
Biaucbi  n'en  a  pas  de  meilleure.  Ati  I  monsieur , 
je  tons  «mil  ,f|je.<rDis'Viteaq«i  IowIm  mM»- 
dtts  du  monde  sont  dans  le  ces  de  M.  Bianchi. 

Si  je  peux  guérir,  je  viendrai  h  voire  f  ieau  thcâ- 
ire.  11  «st.  biea  tfisie  peur  moi  de  u'être  -pas  té- 
OHÉi  de  rjMMMeitf  qnafM»  fiilMMi  leMne. 

Quand  notre  peintre  de  la  uatofelHNMirera  mes 
petits  pénales  de  sa  pn^seuoe  ,  il  verra  mon  tbéft- 
IM  aebevé,  et  nous  pourrons  jouer  devant  ku  ; 
maie  il  btdreiljionv  eee  flèm*  Je  pMHMieiMit 
m  plie  faire  le  vieux  Panteleii  Aisogmsi.  J'ai 
qMk|Mfuis  dein  ou  trois  heures  de  bon  dans  la 
^cnije,  c<»trà-dire  deux  ou  trots  liearesoùje 
ne  aovffre  fns  hmmmf*  Jn  ke  ooMMienl  à 
II.  Golduni  ;  et  si  j'avais  de  la.iiiilé ,  je  le  mène- 
rais a  Paris  avant  do  faire  mon  vofape  pltis  long. 

Je  ne  laisse  pas  de  travailler,  tout  malade  que 
je  tais;  je  broetie  dei  eomédtes  dans  mtm  lit;  et 
ifnandl'ai.fiUt^aelque  scène  dans  ma  llle,|e  hi 
dicte ,  j'envoie  la  piîve  à  Paris ,  on  la  joue  ,  les 
«tMoédiens  gagnent  beaucoup  d  argent  ,  et  ne  me 
rt'iuercicut  seuleuieut  pas.  On  eu  joue  une  actucl- 
lemeatdenllesajet  est  le  droir  ipi  avalnit  autrefois 


les  seigneui&decoucboravec  les  uouveUai>.mai-tc«» 
le  premier  jow  de  letm  nwei.  On  dit  «ia^il  y  a. 
du  comique  et  de  l'intérôt  dans  eette  pita»;  eUe 
réussit  beaucoup  :  mais  je  n'en  suis  pas  juge , 
parce  que  c'est  luui  qui  l'ai  Ikile.  J'aurai  l'bonnenr 
de  renvoyer  dteqn^ella  tum  M  imprimée. 
immlo  fnmo»  Vm»or»,  ta  rewrtaeoi  larin 


4févriei. 


A  H.  DAMtLAViLLE. 


Mon  citer  frère  saura  que  je  lui  ai  écrit 
les  postes ,  que  j'ai  déterré  tes  deux  exen^ilairea 
de  rOrienie/  avec  /es  HeniimeiU»  du  curé,  dnni 
j'ai  hit  trnis  envois  à  trois  postes  diOénnifB.  Je- 
suis  frère  lîdèle ,  et  frère  exact. 

M.  Pioardin ,  de  Ta^démie  de  Dyon ,  attend 
lanionn  avec  grande  impatience  le  Drosl  ilit  5Ssh 
gneur,  tel  iju'on  l  a  chAtré  rt  nnitilr  1!  me  le  prê- 
tera ,  et  nous  le  joueruus  iuamliucutà  Ferney  sur 
un  très  joii  tliéàtre.  Et  si  jamais  frère  Thieriot, 
40I  n'ait  paa  lalann  par  le  vingtième  »  et  qni  n'n 
riru  h  faire ,  vient  voir  nos  petites  drôleries  ,  îl 
trouvera  peut-être  que  madeinoiselie  Clairon  ne 
désavouerait  pas  madame  Denis  pour  sou  élève , 


celle  de  mademoiselle  Dan;;eville. 

M.  Picardin  vous  prie  très  inslainiiien»  mon  cher 
frère,  de  coulinuer  vus  boutée»  a  cet  £cueii  du 
Sage.  U  naeenit  pank-teapaanMl  de  foiw  mettra 
dans  l'Avant-Courtur  quùii  s'est  trompé  quand 
on  !n'a  attribué  cet  ouvrage  ,  et  qu'on  n'est  point 
du  tout  iiÛT  qu'il  suit  de  moi.  ixila  serviitiit  à  dé^ 
renier  le  public ,  9»  les  grands  poliliqnia  dai- 
vent  toujours  tromper. 

M.  Picardin  vous  supplie  de  faire  dem  lots  du 
produit  de  l'bistriuuage  :  1  un  sci^  pour  ie  cher 
frère  Thierint ,  le  plaa  grand  parossenx  de  I& 
cité;  Vanir»  eera  an  dëpdt  ahes  M.  de  Laleu, 
notaire,  paoT  4lnpai«nper  eeini  à  qpii  ilait 
promis. 

ir.  Piaardin ,  qui  a  du  goût ,  n'dlé  Ibrt  irrité 

que  les  hlslrions  aieut  retranchée  la  fin  ,  Ai-je 
jwrdu  la  rjmjeure?  Ce  n'est  [>as  la  peine  de  faire 
une  gageure  pour  n'en  pas  parler  ;  c'est  la  discré- 
lien  qnHI  fhdt  que  le  marquis  paie.  On  s'est  mi» 
depuis  quelque  temps  è  proscrire  le  comique  de 
la  comédie;  c'est  Ib  le  sceau  de  la  drcadmce  du 
génie.  Le  goût  est  égaré  dans  tous  les  genres  ,  et 
il  n'^artient  qu^  uu  sîède  îfdicnle  de  ne  vou- 
loir paa  qoVm  rie. 

Je  lis  ton  jours  avec  éfliliralioii  1c  Mrnnirl  <lr  l'in- 
qitiniiion ,  et  je  snis  très  fiche  que  Candide  n'oit 
(ué qu'un  inquisiteur. 

Afaudez-moi ,  je  vans  prie ,  mon  cher  ft  ère ,  tà- 
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vwMtm  reça  iMig  met  paquets ,  ei«ii§igoi  tons 

mes  rrères  b  poursuivrr  Vinf...  de  vive  voix  ot 
par  écrit ,  sans  lui  donner  un  momeDlde  relâche. 
Votre  )>û&)îiwuué  frère,  V. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGBNTAL. 
M«s  anges  grondeon  doivent  k  présent  avoir 


eianiiDéet  jugé  mut  dilH.  On  a  écrith  Gai-Du 
chesne,  qui  clrmouro  pfMjrlant  au  Temple  du 
Goûl ,  cl  ou  Ta  traité  comme  si  sa  demeure  était 
dant  la  maiimi  de  maître  Gooin.  Bn  effirt ,  il  arait 

■*nwpi  la  pièce  du  souffleur,  moyennant  quelques 
ôms  et  quelques  bnnierlles.  Encore  une  toh  .  jv, 
me  trompe  fort ,  on  ma  lettre  n'était  qu'un  oom- 

pliUMflt. 

Ou  je  me  trompe  encore ,  on  Zulime  produira 
peu  h  Leknin  et  à  mad^moist^lle  Clairon  ;  et  je  ne 
oniis  pas  qu'ils  trouvent  un  libraire  qui  leur  en 
Amne  plm  d»  MO  llrree  ^  atlnHhi  que  e^eal  «n 
«ovrage  d^'Urré  k  rimprenliin .el  n^ielnaé 
au  théâtre. 

Si  M.  Picardta  on  Picardct  a  fait  le  Droit  du, 
Oagneur,  ou  rÉcuea  du  Sage,  j'ai  mCmtm- 
dre,  moi ,  et  ce  sont  cinq  MbleMix  pow  le  Mlon. 
duipdi*  llicàlrf  du  mariage,  premier  hhfpaii. 

siatira  reconnue  et  reconnaissuit  sa  Qlle ,  se*- 
«(mdiaMeao. 

U  grand-prttra  neNaiit  lee  hoDt;  Statimlé- 
vairt  son  voile ,  ci  ptelflaotCessandra  ;  troiaihiie 
laMoan. 

SlaUra  mourante,  sa  fille  h  ses  pieds,  et  Cas- 
sandre  efRiré  ;  quatrièine  tableeni 

l.i*  hOcfii^r,  «'iriqiiièinc  (<i1>I(Mii. 

l  e  Unit  avec  des  notes  instructives  an  lins  des 
>pa^es ,  sur  les  personnages ,  sur  les  initiés  ,  sur 
Iw  «acrèi  mysftees  ,  inr  le'prière  d'Orphée  : 


Etre  unique .  éteruel ,  do-  ; 
Oljmpit ,  «He  I ,  Kcne  4. 


sin  lr>>>  bùcherK  ,  sur  l'usage  où  les  dames  étaient 
ali)i>  ^ie  s« Jbrûlor.  VoUà  de  quoi  faire  une  jolie 
ûlitiiin  avilfteslaiiipesi 

Ifes  divins  angeedoîveiit  se  leairpe«r  dU  que 
je  ^tiis  tiiT  an  sec,  qu'il  ne  me  reste  pis  nnn 
.giiuUc  de  sang  daus  la  veine  poéiique^  pai»  un 
cii|»rit  animal. 

IN>urquoi  ne  pas  donner  cinq  ou  sit  reprësen* 
îalioiis  de  ('MSisnndre  Ii  l  i  ini-auvmc  .  *  (  n'prcn- 
ilii;  après  rûques?  On  |H>urrait  me  rouvrir  la 
veino  iwndanl  la  qniDaeine  eli  le  tliéllre  est 
fermé.  Je  laisse  le  (eut  à  la  discréliDa  de  mes 

ihi  a  commeua*  I  édition  de  i'ierre  ;  c'est  une 


rude  et  api>esaaliesaiMe  besofne  d'être  < 

tateuret  ('diioiir;  roln  nn  m'nrrhpra  plus. 

Vous  n'êtes  pas  assez  fftdié  de  la  mort  Uo  mon 
impératrice. 

Si  j'ai  i 


Diea  fit  dn  npanlir  la  v«rla  des  timrim. 

Mille  tendres  respects  aux  auges. 

A  M.  ABClIxe. 


Voos  nedevea  dcNifer,  monsieur,  ni  du  plaisir 

que  vous  m'avez  fait ,  ni  de  ma  reconnaissance. 
Je  suis  le  ninindri"  des  ajrricalteurs  ,  ot  dans  an 
))a)s  qui  pont  so  vuuler  d'être  le  plus  mauvais  de 
France ,  quoiqu'il  soit  des  phis  jolis;  mais  qni» 
conque  fait  croître  deux  brins  d*herbe  01)  H  n*en 
venait  ip'nn  rond  an  moins  ori  petit  service^  sa 
patrie.  J'ai  troové  de  la  misère  et  des  ronces  sur 
de  la  leriv  1i  pei.  J*a{  dit  mt  peaieiseiifadcs  twH 
ces  :  Voulez- vous  me  pennetti^e  dé  ma»  dé> 

fricfipr?  ils  me  l'ont  pf^rmi*!  m  m»«]M:ifit  de 
moi.  J'ai  défriché,  j'ai  brâié,  j'ai  fait  porter  de 
la  leiri^  légère  ;  on  a  cesaéde'me  iHier,  et  an  me 
renercie.  On  peut  toujcinn  faire' m  peo  de  bten 

}>arliiut  oîi  l'on-est  I.p  li^Tr»  que  \fiiiç  m'avei  fait 
l'honneur  de  m'envoyer,  monsieur,  en  doit  faire 
beancoup.  Je  le  lis  avec  attention.  Corneille' ne 
'Aie  ftdt-point  cttUfer  Trfptalème.  Agréei  nnes  %iif- 

oères  rfincrriemcufs  ft  tons  Ifs  spritimpîit55  nvrc 
lesquels  j  ai  l'honunir  d'être  ,  inon^icur,  vOtTC 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur.     *  ' 

A  It.  LE  OOtfTB  D'AROENTAL.  '  ' 

•  ,  .       ■  •■ 

a  l^rlK. 

Non  ,  mes  anges,  non  ,  jamais  M.  rambosM- 
deur  Chrutvpliii  ne  réussira  dans  sa  ni'gooiation 
auprès  du  roi  Cassandre  mon  maître.  Il  vent  que 
faiftadieliaerg  quiastOlympie.  Alors  ressem- 
blance avec  Zaïre .  tkn  ptas  de  ea  métanfelMi- 
rcuï  cl  terrible  dn  rrmords  of  frnmr>ur.  alors  le 
coup  de  ibéâtre  du  mariage  est  afTaibli ,  etc.,  etc. 
Je  ne  proposerai  jamais  ce  trai^  au  roi  mon  maî- 
tre ;  il  me  nîpondrtU  qu'on  la  pMndraitpoar  m 
iiiihiViln  s'il  ignorait  ta  naissanro  de  m  ruyVwo  , 
taudis  qu'un  éliangrr  en  est  informé.  Motisit*ar 
l'ambassadeur  doit  savoir  qu'il  n'en  est  pas  de  sa 
eonr  cataime  de  la  roiamwç  que  ntmasemma  mie 
fiilos  ;  qnp  1rs  <<franîi(Ms  les  aperçoivent  rare- 
ment, et  quo  ro  n'est  qu'eu  qnalil»' d'arat  de  la 
maison  qu'Antigoue  a  pu  se  douter  de  quelque 
chose.  ' 

iV  n  QnioDoqne  lU  Ca$9mtdre  fhiniil  et 
pleure.  * 
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Miis ,  quaud  je  la  Ib ,  je  lransporl« ,  je  fais 
tadm. 

T1  rant  se  dtHmrr  In  plaisir  de  taire  jooef  trois 
jùèces  nouvelles  eu  Uois  mois.  .  • 

VniiMut  Budaïue  Scaiiger  ne  borne  pn  •(« 
fotk  M  tlitfllro;  Ma  vaisseau  ponrlw.TvmaBl^ 
malbeareuMiiiBiit  le  pk»  Ima  Taineett^leoiteB 
France. 

Lea  EqpagQOls  ne  se  pressenl  pas ,  à  ce  que  je 
leli.  Ah Lqueb lanUns I 
JeMaeleboatdBvof  'ailet.  ' 

A  MADAME  I>K  FONT  UNE, 

■  ♦ 

Ua  chère  ni^  /voila  Cassnndre  lel  que  je  l'ai 
Tait  lirek  IH.  ie  cardinal  de  lierais  ''t  M.  lo  duc 
«le  YiUars,  à  M.  deCbauveUa,  ^  da»  çuuuaisseurs; 
k  fxax  qui  n'ont  qofb  riastiacl.  Tew  Tont  4ple- 

Jp  voudrais  que  vousdonnassiprnn  joui  ;i  (Hncr 
à  d'Alemb^eià  Didçrot  :  il  y  a  ■Mt>s,[  uu  Ltauu- 
hville ,  premier  ooninria  du  viugUcmc  ;  e*c8t  la 
meilleure  âme  du  monde ,  c'est  inon  correspon- 
dant ,  (  Vst  l'ititiritc  ami  tous  les  philosophes. 
Vuu&  pourriez  mcUre  uiademoisellc  Clairon  du  la 
lêle^Jencsais  p^slun  hi.céctleiaj^iiHdeeoiiiBio 
je  l'ti  lue  ;  J'ei  myonn  feU  frènir  et  fondre  eu 
larmes  ;  nais  conuse  je  me  dt'Gc  de  l'inti'^irM) 
que  peut  f^irc  un  autour,  je  l'ai  touiours  ^omuuc 
au  jugement  dos  yeuji,,  qui  stuii  plus  diftksiles 
'.qneleennillee..  . 

Je  ne  vois  pas  ce  qui  ompttherait  de  joupr 
Ca$samdrc  ver»  la  rniH-arènio.  Ou  ue  l  isqoeraii 
,1;^;  et,  eu  cas  de  sucMi»,  ou  le  repi^udraith 
,U-maié$i  en  «nide  -tiOM*»  on  Mt  ace  pi4|ae». 

ie  Toosavoue  que  je  nte  iiuniiN  «l'envie  de  \oir 
sur  le  tlu'Alro  nu  prOlrc  Lioii  lioiaine  ,  qui  sera  le 
«ouiraire  du  lauauque  Joud,  qui  me  fait  cltérir  la 
yeraomied'AlInlie. 

Mais  non  , je  cliange  d'avis ,  j'abandonne  Paris 
h  h  Couiédie-lUilienne  réunie  nm-  rt)|)éra-Co- 
jiuquc  contre  Ciuuu  et  eonlru  PiièUrc.  Ju  crois 
CuMMfnr  Ute  «iagMlier,  IrèsUiélftvil.,  irte  ptni  :■ 
cest  précisëmetti  ponr  eelâ qne  je  ne  ynv  pas 
qu'on  ie  joue 

-  Je  ine  suis  aMna  do  meUre  des  note^  à  la  lin  de 
Ja  fâèee;  eae-.nelei  seront  pour  les  philosophes. 
J'y  révèle  les  s<%rets  des  auciensmf  stèroa  :  l'hiéro- 
phante me  fouiiiit  If  ptt'iexle  d'apprendre  aux 
prêtres  à. prier  1>k-u  jH>iu  lu»  priiices  ,  et  à  110  pus 
le  mêler  des  elTiiîres  d'ëiat.  Je  prends  v^tDoron- 
eemenl  Je-pertî  d'Athalic  contre  Joad  :  tout  «via 
m'amuse  bcanoeup  .plus  qh'uiio  représtMi^tion 


que  je  M  «errais  pas ,  q«i  n'est  pas  faite  ponr  lee 
[tartisaiiB  d'Arlequin* 

Nniis  ne  perdons  point  notn>  (etn|>s  ennime 
vous  voyex  \  mais  le  plus  agréable  enqilot  que  j'en 
puîsae  fîire  estde  tous  écrire. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

anvtisr. 

Cher  frère ,  que  le  Dieu  de  nos  p^rcs  m'a 
donné ,  liseï  cette  lettre  h  cachet  volant ,  et  en- 
voyés-la. 

Poiaqil'll  n*f  àen.qoe.neof  reprécantations , 
il  tautinion  cher  frère ,  en  donner  tout  le  pnil  h 
frèro  ')  lùwiot  ;  j«  troiivpr;ii  d";)ille(irs  le  nmyen 
«b  réoMupcaser  I4  |M!rM»nue  qui  devait  partager, 
J»nevele<pa«  s«r  qinA'Fflè  a^ebaUne  h  me  erelv» 
i'aaieurde  CÉmeildn  Sa^,  pnliqneftiiloujoMnB 
mandé  que  je  ne  le  suis  pas.  SI  les  comédien^ 
avaient  une  certitude  que  celte  pièce  est  de  moi , 
ils  aéraient  Iràa  fichés  que  j'en  enne  abaDdoniie 
le  profil  h  d'aubee  qu'à  eux.  Au  reste,  jVeitme 
H  f  ttt  pas  tant  de  leprésientaLions ,  et  te  DnU  du 
i>€iyHeur  vaut  mieux  que  Nanine.i 

O  le  hon  Uwa  qne  le  IliM^rl  des  swMstrea  in- 
quisiloriaut  «I,  ni,  etf.  Uen  frère  aura  un 
.Mtslier  dès  qtir  i'rtnmi  reçu  l'ordre  :  il  paraît 
que  mm  frère  u  est  pai»  au  fait.  11  y  a  quinse  à 
vingt  ans  qu'eu  vendail  le  mauuaecil  de  cet  ei»> 
viui»  huit  kwla  dW.  C'dialtnn  très  «rea  te-4«^  ; 
il  y  en  a  plus  decentcxcraplairt''^  tlîtn^  l'nrts.  Frère 
ibk'rii>(  es(  irè»  ail  fait.  Uu  uu  i>ail  qui  a  fait 
V^xu-aU;  lûtm  il  est  tiré  tout  entier,  mot  pour 
nal,  de  recigluiL  il  f  neneÉteAeeueeup<de  peiw 
soonfs  «lui  «utt  \u  tr>  curé  llieslirr  :  il  .serait  iris 
utile  qu'on  VU  une  éiiillt^ii  nouvelle  de  ce  petit  ou- 
vrage à  Paris  :  ou  |Mut  la  (aire  aisémcntoi.trois  uu 
quatre  jeuia.  <ftn<djt,  nMadMwe rrènas,  qu'on  f 
a  intprinié  utie  petite  feuille  intitulée  te  Sefiuon 
du  rabhin  Akih.  M.  le  dui;  de  Vallière ,  qui 
est  raïuasseur  de  rogalous ,  uio  prie  de  recher- 
cher, eette  feuille ,  que  je  ne  pwn  trouver.  Il  eal 
expétUeut  que  mes  ^r^res  l'envoient  h  Versailles  , 
à  M.  le  dnc  de  La  Vallière.  .\u  vvsW ,  il  «-si  Ideo 
à  d«âiiret'  que  lu  iiihu  du  frère  ermilo  mhI  ja- 
mals  prteé  qimnd  .il  a'agit  de  peiHi  envoie,  ani 
frères. 

Les  frères  Cramer  supprimeront  sniffncusement 
la  préface  de  l'OriaUal.  fJelvétius  est  véhémen- 
femanlaoupçonné  d'avoir  Ml  cet  ouvrage.  Eal-il 
à  Paris,  frère  Delvétios? 

Je  voinfntis savoir  quel  est  l 'auteur  d'un  libelle 
de  1  aniKo  passtx! ,  oublié  celle  année-ci,  intitulé 
.  te  CJio^  de  Mmumartœ.  • 

Que  Socrate ,  Platoa ,  l.ucrèt  (>.  Kpiotte»  Marc» 
Antonio,  Julien ^  Unyki.  Shaflcsbury,  BoJyug- 
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leur  nioto  el  digne  prdc 


GORRBBFONDANCB. 


DU  PAINCË  U£NH1  UË  PRUSSE. 

8  réTri«r. 

MoDÙeur ,  UtrifiM  i«  lis  on  owrragB  qui  m'inlémw  n 
m'enlève,  je  m'écm:  CtM  dm  Fotuùnl  ToUà  le  tenu 
meut  qiM  vont  nMaipiTCi  :  cVM  am»  guida  ;  ]t  b'co  coo- 

nau  poiat  d'aulre. 

Les  grands  peintres  peuvent  apprécier  un  lalileau; 
mis  combien  y  en  a-(-iI  qui  peuvent  direaTec  le  Corré^e  : 
Je  suif  peintre^  C'fsi  un  ilrnil  <|iii  \om  appartient.  Quant 
à  poi,  je  n'ose  être  dans  les  ou«Tage>  de  goAt  eM-lavc  de 


Ajirf  s  cH  awu,  je  piiis  vous  dire  qup  YoAt  r^v  fni'; 
réelaoHz  en  iamir  d'un  autre  m'a  plu.  J'y  «i  Irawvt:  un 

J  iiLi  ItÀ  expnsMions,  et  plmi^iin.  térirtfc.  1k»]¥Htàmm^ 

MuL  dignes  de  VQUS.  •     .  -  , 

Puitiiei-viMu  jouir  1oi^(;*<so*1>*  ^  Vhe^reui,  -avnitagt- 
dédaircr  Ii  ^  linaunes!  et  puii-U'Jt»  innir  ri'tni  ilt-  mju> 
donner  des  |uvuves  de  re»tijii«  avec  laquelle  je  suis , 
mwuirar»  YOltc  irb  ■flècttininé 

HÉirex ,  priM»  Ab  VhiM. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  rHAÎîVELIN. 

Auï  DoUrtî»,  9  févr!8r. 

Je  pn^cDteau  roi  Cassaiidrc  inuo  maître,  daos 
sa  maison  de  campagne  d'Épiièso ,  ce  projet  de 
.aégocialiMi  de  :voli«4ncéllonoe.  Le  roiHMNinnto 
tn*  esl  prévenu  pour  vousde  la  pins  hatitf  e.stimr  ; 
il  connaît  Ycrtrc  esprit  cnnciltont.  firond  ,  jnsto  , 
aussi  esliiuattle  qu'aimable.  Il  m'a  assiiré  qu'il 
Mit  toql  le  prix  de  voeeeiu^,  ei^n'il  «»« 
proUté;  mois  comme  tous  Ic-î  prinoirs  ont  Jours 
défauts ,  jf"  vons  avouerai  qu'il  y  a  des  arlicips 
mr  io»qm\s  1»  roi  mon  maître  est  tôta  comme  nn 
«mlet  11  dit  qu'en  le  regerdevaH  en  Maeédoliie 
coniino  un  iinl>écilo,  s'il  ignorait  la  naissam» 
d'olympieélcvé'^  <hns  s.i  cotir,  fatrfîisqu'Antigimc 
étranger  est  iuslruil  de  ecUe  naissance  ;  que  ses 
ranorde  tkm  n'enraient  eniina  Amdement  ; 
.  qu'ils  seraient  ridicules  au  lien  d'être  terribles  ; 
(Tjm .  (\f  plus ,  celte  ignoranee  de  la  naissance 
d  olympie  rentrerait  dans  les  iutrigues  Tttlplres 
deeent  (ragMies  eù  vn  prinne  reeomMt  dras- 
aa  maîtresse  un  ennemi  ;  cl  qu'enBn  ce  que  vms 
rroveiç  rajwïtl"  <\o  «.fiiiteofr  l'inlérêt  s<?rait  capoMo 
de  le  diHiuiro.  Il  m'a  ajouté  «jiic  les édairciss( - 
iiMnls,  les  préparations,  leslonjj^nes  hlstolhiaqiu; 
cet  arrangomcnl  exi^or  iit ,  jettcrafont  un  frotd 
n  ot  t^  !  ■-■UT  ut)  sujet  qui  marche  avor  r  i^M-Titt' ,  et 
qui  est  plein  de  chaleur.  Jehii  ai  rcpréseiitt'  («tutcs 
vos  raisone ,  Hen  n*a  pu  le  Adra  changer  de  sen- 
liment.  Assurai,  nedlMI ,  monsieur  l'ambassa- 
deur d'Albènes  qu*en  tout  te  nwle  je  déftre  k  scr 


afié;  que  je  «rie  pénétré  ftoor  lui  do  la  plue 

vive  reconnaissance  ;  que  je  lui  présenterai  Olym- 
pie ,  si  jamaieil  paeaepaf  la  MaeédniM-penr aller 

eu  Asie. 

Je  tous  cenieiai  qu*il  est  inflÉimeotloinhé  des 

charmes  de  niadaiite  raiiihassadrice  ;  mais  eommo 
il  il'n  qtrc  siîixnntc  iii  tif  nn;,  il  :tttf'nd  qn^il  eo  ail 
S4ti&aiuc  el  douze  pour  faire  >a  dcclaiation.  Peur 
moi  f  menaieur,  il  y  a  long-temps  que  je  veM  ai 
fait  la  mieniie ,  et  que  je  tous  sufai  attacbé  hiea 
rcspectuenaeinenl  aveé  la  plna  leadr»  iwoinais» 
sance. 

Savez-Tous  qqe  je  perds.  i^Qniawnt^ans  Tim- 
pératrloe  de  Bnaaie?  veut  m  m'ca  8oapçoniie> 
ricspaa. 

A  M.       CARDINAL  DE  BERNIS. 

t    "  _  i 

AotDélkeèt,  io  t4-vrk>r. 

Puisqtie  voas  êtes  si  hnn  ,  monsfifîiicur,  puis- 
qne  le*  beaux-arts  vous  sont  toujours  chers,  votre 
cn^nenea  pemeBin  qae  Je  lui  enfuie  mon  Com- 
mentaire sur  Cinnn  ;  elte  me  trnnvorn  tiôs  im- 
pudent ;  mais  il  faut  dire  la  vérité  :  ce  n'esl  pas 
poor  les  neuf  lettres  qui  composent  le  nom  de 
Cornellte'que'je  tnmÎDte,  c*esf  potar  ceux  qui 
V  culent  s'instmira. 

la  critique  est  risée,  et  l'art  est  dUkife. 

■  .    '      l   -i 

Vf  Je  son.<î  plus  «yue  personne  eelte  énorme  dFffl- 
ciillé.  Je  reprendrai  .sans  dnute  un  certahi 
sandre  en  souit-œuvre  taul  que  je  pourrai.  Je  stfis, 
trop  henreui  que  Teusaya  dalgné'm'uamnii  ager 
lin  peu.  Vous  trouvez  dêns  le  flmd  qife  jé  res- 
semble Il  ces  vieux  déhanchés  qui  ont  «des  tnat- 
tresses  h  soixante-dix  ans  :  mais  qn*a-t-on  de  mieux 
k  Mrs  t'n«f  flidM'paa  Jouèr  tvlw  la  vie  JUsquMn 
dernier  moment  ?  n'est-ce  {>as  on  enfant  qu'il  faut 
hercer  jnsqtili  rr  qu'il  s'endormc?  Vmis  ôles  en- 
core dons  la  fleur  de  votre  âge  ;  que  fereE-voUs 
de  votre  génie ,  de  vw  eonnaissiiiiMs  ae(fhlW8^*ia 
tous  vos  talents  ?  cela  m*emharrtiske.  iHiand  viioa 
aurez  hM  h  Vie,  vmn  tmMVrt«er  qtîe  Vir  latsM'  dans 
l'âme  un  grand  vide ,  qn'il  fant  remplir  par  quel- 
que clKHe  de  mfeux»  Vows'  {MHisédcQt  le  'feu  aucrè  j 
ttialtr  afee quels  aromates  le  nourrtreB'-'ViMis?  Se 
vnns  nvntio  <|Ho  je  suis  inlinÏTrionf  ctirietox  de  sa- 
vi'ir  ce  que  devient  une  âme  comme  la  vôtre.  On 
dit  (]ne  mm  dunner  tons  lea  jonn  derfraMs 
dîners.  Elt  !  mon  Dten ,  k  qiri  ?  J'ai  du  mnhis  des 
pliilosopîios  dans  mon  canton.  Pour  que  la  vie  soit 
agréable ,  il  faut  fnri  qute  $entias.  Goolraiole  et 
ennui  sont  synonymes. 

Vous  ne  iroos  donteriex  pas  que  J'ai  lillt  uAe 
perle  dans  l'impéRÎtrice  de  Russie  ;  la  rlmse  est 
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pnurUiiil  ainsi  ;  amS(  ù  faul  se  coiiiioicr  de  tout, 
la  TÎeoluBSMgp;  rtooiwdonelepliwgdaDeiit 

que  nous  pmirrons.  Co  n'csi  \>ns  un  rôve  quaod 
jovtiusdisquejcsuiscnebaiitc(lesbout<'"<  ')o  votre 
émiucnco ,  que  je  suis  son  plus  passiouuti  purii- 
lan ,  plein  d*ini  tendra  rwpect  pour  èll6* 

A  M.  COUNI. 

AulMllBM,«lfi*flW. 

IHd  «ter  Gotîni ,  tvev^rit  tntasl  de  tent  et 

(le  neige  que  nous  en  avons  ici  ?  Pins  je  vis.  moins 
je  m'aconotonir  i  ros  maiulils  ctiwats  sepU-ntrio- 
Mos;  je  m'en  irais  au  Egypte ,  comme  le  liou- 
UmaÊ9'  Jwéph ,  li  He  vfwnk  pmf  id  tanHte  el 
iÊUm, 

J'aienvoyék  S.  A.  E.  une  tragédie  que  j'avais 
faite  en  six  jours ,  pour  la  rareté  du  bû  ;  mais  je 
la  supplie  de  k  jélèr  an  .fM<  le  Vii  mr^^vm 
le  plus  grand  soin  ,  et  je  la  croi«  k  présent  ttuA^s 
indigne  de  liii  ôtrc  présentcè. 

Al(^foUi  et  Gold(»oi  me  datteot  qolls  sertrat  à 
Pcrney  au  printemps.  Je  vondrabbieDqoevow 
pniriis  y  âtreauBsi.  Je  tous  ombras»  de  kml  non 


A  MADAUE  L,\  COMTKSSË  DK  LlTZliL-  . 

»*  Ani  Déllc«-s,  14  février. 

J'apprends ,  madame ,  par  îi  >  nouvi'llos  publi- 
ques I  uue  uouveUo  qite  je  ae  veui  pas  croire  : 
les  0tteUes  sootsoafenl  tri»  mal  inforaié^  ;  mais 
a*il  y  a  quviquc  fondement  a  ce  Tmie^le  brnil>  aoaC- 
fref  ,  madame  ,  que  je  môle  ma  donlt  nr  as  fx  la 
vdtre.  ie  suis  encore  très  incertain.  Je  ue  peux  que 
ne  Itomer  b  Yons  dire  oombim  je  m^inlérme  k 
voepejnrs  si  vonsenavez,  et  à  la  douceur  de 
vntro  vit! ,  si  elle  ttc  i  jtoiiii  iroubloo.  Votre  expé- 
rience et  voire  bon  esprit  vous  oui  appris  que  la 
vie  est  hien  pen  de  «iiose ,  cl  qu'il  lint  tn  ineios 
en  jouir,  poiwpieoepw  esttoat  ee  qwnoos  af  on». 
Quelque  malheur  qui  nous  arrive ,  et  quelque 
perte  qu'où  fasse,  la  pUilusopkie  doit  venir  k  notre 
aocours ,  et  la  sensibilité  die  nos  amif  est  de  qucl- 
qneconsnlaUon.  Si  la  nouvelle  est  malbeureuse- 
TtttMif  vmii;  j  '  vt  ndrais  être  près  de  vous  dans  le 
Dombi  u  de  coui  doui  ramilié  vous  console.  Vivez, 
nHuiame.|  ot  continues  de  devoir  votre  santé  à 
Totro  réginïe.  Noos  avonB  dans  moo  voisina^  de 
Hetiève  une  femme  qui  a  cent  quatre  ans  [)assé^ , 
et  qui  gouverne  très  bien  toute  sa  famille.  Ses  rè- 
glcii^ul  revenues  a  cent  dcui  ans.  Mais  clic  n'a 
pas  vottia  «e  remarier.  VoiNi  l'eKcmple  qne  ^ 
vous  propose.  Adieu ,  mailain^.  Daipes  agréer  le 


tendre  intérêt  que  je  prends  à  vous ,  mon  alla' 
ehemeni,  H  mon  ittpeol. 


A  MAOAUË  U  MABOOISE  OU  DiîFFANa 

Aas  MlteM.  14  lévUtt. 

îl  y  a  long-temps ,  madame ,  que  le  pédant  com- 
roentaieurdc  Pierre  Corneille  n'a  eu  fbonneur  de 
vousécrire  ;  il  faut  que  je  vous  discimecbosc  très 
oonsolante  pour  les  fenuMS. 

il  y  u  dans  mon  vul^inuge  de  Genève  une  petite 
femme  qui  a  tuujoin  s  t  lé  d'un  tcmpétauieut  faible  : 
elle  a  eu  bior  ceul  qualicaus,  très  n^ulièrement, 
et  vooB  jugez  bien  que  Icf  plaisants  lui  ont  pri^ 
\\osé  de  se  remarier  ;  nuis  elle  aîmc  trop  sa  (jsôiMlf 
pour  donner  des  frères  à  ses  enfants.  I,a  pnilif 
par  où  l'un  pense  ne  s  ei>l  point  affaiblie  eu  .c,U^  ; 
elle  roarcte ,  eUedigère ,  elle  éqrit^  go(|jiçerj^i^ (fis 
bien  les  affaires  de  sa  maison^  Jkt  tous  i^pqàeOQ^ 
exem|»lc  à  suivre  un  jour.  ; 

Poor  des  Immiues  de  ce  caractère,  je  ji'en,çq(L- 
nais  point  :  fieruârd  de  FonleaeUe  n  iitail^a'vn 
petit  garçon  auprès  de  ma  (k-oevoiae.Jesouliaj|0 
h  M.  le  président  lli'iiauU  la  centaine  au  moins 
de  FoQtcnelle ,  mais  je  crois  que  Moocrif  nous 
.enterrera  tous.  On  dit  que  sa  p«;rru«|ueest  mien 
arniii;;ée  et  mieux  poudréequej  im  uv  Toiftce^ui 
me  r.icbe ,  c'est  qu'il  ne  Cute  plus  de  pelita  ver»; 
c'e.si  grand  «j^omÊDage. 

A  proiioe  de  Moocrif ,  j*ai.M(  nae  per{^.fOttsir 
tleiable  dans  l'impéralricu  russe;  mais siir»lep 
rlianip  j'ai  pris  l'impéralrice-rcine ,  cl  elle  ;i  mmi- 
scrii  pour  jaademoisello  (JnriMiUe,  touleoiruiie  le 
roi  de  France.  Il  dut  toujours  avoir  quelques  télés 
couronnées  dans  sa  mancbe.  Mademoiselle. Coc^ 
ueille,  d'ailieucs,  joue  trè»  jolinieni  les  siNir 
brettcs. 

Si  j'avai»  de  plus  grandes  nouvelles ,  madame, 
je  vous  en  diraispmir  vous  amuser  ;  nutia  vouaUVM 

la  meilleure  comingnie  de  Paris  ches  vous ,  cl  vous 
n'avez  pas  besoin  de  ce  qui  se  paftse  au  pied  des 
Alpes.  .  . 

Vivci ,  madame  ;  digérea ,  poMea ,  et  «Ame  rie* 

(le  toutes  les  snllises  de  ce  monde ,  de|)uis  riiujni- 
sition  de  ListN>nne  jusqu'aux  pauvretés  de  Parie  | 
et  agréez  mou  tendre  respect. 

A  M.  LE  COMTE  D'AJUUSNTAL.» 

f  è  Hviiab 

La  créaiure  du  pied  dos  Alpes  reçoit  la  lettre  de 

ses  ange.s ,  du  D  du  courant.  Je  réponds  d'atmrd  à 
l'at  Ucle  de  M.  de  La  Marche  :  il  s'y  est  pris  trop 
tard  :  j'ai  le  vol  des  présidents.  Un  M.  d'Alberlaâ , 
d*Aîx  en  Provenoe>  vient  do  ma  prendre  tout  ce 
qui  me  restait  ;  H.  de  La  Marcbe ,  fauil  joura  plus 
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Ut,  amtîl eu  eertiinfliiMilli  ftéUnocc  ;  et ,  dès 
qac  j'aani  qnelqiH»  fonds  i-ils  aarodllt  IbL  Voilà 

pour  le  temporel. 

Le  spirituel  m'abasourdit.  Vous  deveuez  durs 
cl  iuipUo^ables  \  vous  abusez  de  la  boulé  que  j'ai 
ene  d'avertir,  à  la  tôle  di»  scènes  de  Cas$andre, 
que  le  temple  est  tantôt  ouvert ,  l;iiityt  feniitl,  et 
vousavez  la  cruiiuté  de  nie  dire  en  fuee  que ,  quand 
le  Icflnple  sera  ouvert,  les  acteurs  vieudroul  jus- 
que daus  le  péristyle.  E>t<»  ma  fonte ,  à  moi  mal- 
hettrcnx,  si  vos  acteurs  ir()iit[Miinl  (îc  v<ii\,  s'il  f;i(il 
qu'ils  viennent  sur  le  bord  du  Ltiéiilre  pour  se  faire 
entendre?  De  plu.s,  quand  le  temple  est  ouvert, 
nesiippose-t-on  pas  toujours  les  personnages  dans 
Tendroitoîi  ils  doivrni  CUv  ?  Fi  nommez-moi  done 
îa  pièce  où  quatre  sci'in's  ili'  suite  |>enveiit  natu- 
relteroeul  se  passer  d^iuii  la  même  cliariibre.  Les 
atteiir^  në  sont^ils  pas  laeHeinent  supposés ,  par 
le  spf'otnteiir  l)énévole ,  paisser  d'une  chambre 
h  l'autre?  Mais  vdus  n'ftrs  {>oint  bénévoles,  et 
TOUS  avcï  jut  é  de  itrexienniner.  Eb  bien  !  je  vous 
tâoMi  ta  plaee  publique  :  on  se  battra  dans  le 
parvis  ;  et  vvh  môme  peut  produire  quelques  ver  s 
vigoureux  sur  le  sacrilège. Knsuite  vous  m'accablez 
lot^ours  de  reproches  au  sujet  d'une  (illc  quiMruf 
êerrit  sa  mère ,  et  vous  saves  en  votreconscienee 
que  j';n  cli.ui^;é  ce  passage. 

Je  ne  vous  onlmds  point,  on  plutAl  vous  ne 
m'avez  pas  entendu  quand  vous  m  écrivez  que 
«  e>estune  énigme  IneoiMevable  ^dans  Olympie , 
•  dedirekCassamfaw: 

••D»telca»|iifeMlt«iit  garde-toi  de  sortir.  . 

oirni  '  KT,  inôi  *>  viorit  do  lui  dire  que  Ca.<»andrc 
doit  être  assassiné  au  sortir  du  \m\\\\c  ,  et  Olym- 
pie ,  qui  aime  Cassandre,  ue  l'averiii-a-t-elle  pas 
malgiéellerelee  n'est  pas  Ibunebeilitsilitation? 
J<>  pn<sr!nie  que  vous  avez  lu  trop  rapidement  la 
scène  du  quatrième  acte  entre  la  m^^e  et  fa  flJle  ; 
je  soupçonne  qu'il  faut  appuyer  davantage  sur  cet 
assassinat  qui  doit  se  commettre  an  sortir  du  lem- 
l'If  afin  qnr  vous  n'ayez  plus  de  prétexte  de  me 
persécuter.  Vous  avez  cneore  la  barbarie  de  ue 
pas  vooteir  que  Cassaudre ,  le  flis  de  la  maison , 
eâl  eu  mille  atteutlonspour  l'eaeiavede  sou  père. 
Où  est  (loue  la  contradiction  ? 

D'ailleurs  chaque  jour  on  colle  un  petit  papier  ; 
je  vous  en  ai  envoyé  trois  ou  quatre ,  et  j'en  ai  dix 
OU  douae.  Je  travaille  sans  lelâcbe ,  et  pour  qui  ? 
pour  un  peuple  ignorant ,  iégaré ,  volage ,  qai  è'eo- 
naiera  aux  scènes  de  Calilinn  et  tic  C/sar .  ef  qui 
ooerracnfouh;àlaf  'a(n/i'  unioti  d  Arlequin  ei  Uc 

Vnith  a>  <]ui  d.  vrail  alltimcrpit  vijun  une  sainh^ 
et  courageuse  haine. 


UtSias  !  jVais  renoncé  au  tripoi  ;  vous  m  ava 

rembàté*  voasm'avctrenqnlaandé  ,«tjeanisdans 

l'anierlume. 

Ue  vous -accabler  encore  de  petits  papiers  à  col- 
ler ,  cela  vous  serait  u  è«  incuunnode  à  la  longue  ; 
il  vaut  mieux  reprendre  la  louaMe  coutume  de 

renvoyer  l'exemplaire ,  d'autant  plus  que ,  pen- 
dant qu'il  sera  en  route  ,  on  aura  fait  cmore  peut- 
ôlreliMcechaogemeub  nouveaux  [wur  plaire  d  mes 
anges. 

M  lis  ils  ne  m'unt  rien  dit  du  Une  infenMl  de 
ix  curé  Jean  Meslier,  ouvrage  très  nécessaire  aux 
auges  de  ténèbres ,  exfieUiL?al  ^^'mnv  de  fiel- 
lébnih.  Sadiat  quoee  fivro.est  Irèn  racoy  c'jsst  un 
trosor.  Faites  laut  que  VtWspQurrm.lSf  ptnSi^M 
cffdils  (  outre  ïinf...,  vous  n'UiIrcz  senriw  4m 
gcurc  Uuiuain.  Mille  tendres  mpecut.      .  . 

A  M.  lÈ'  iSOIITE  D^AKOENTAL. 

aumu  aÉPOiiSB  a  l'siut  oc  jies  akcss, 

A  Pernp>,  il  iri  riM 

La  créature  V,  lera  ponctuellement  toolce  que 
ses  anges  lui  ont  signifié. 

II  enverra  lettres,  déclarations  conforroaa  h 

Inir  snu'f^  H  l)énigne  vnlonlé  .  v[  nr  fera  pas 
comme  Je  ji.irJemenlde  Bourgogne ,  qui  cesse  ses 
ronctiotts  parce  qa*ll  croU  qu'on  lui  a  dit  des  in- 
jures. 

!l  n'fitf/'n'î  qTTP  la  piiVo  pruir  b  fnirc  repartir 
sur-»e-etiampavcc  force  torroctiuns  ;  il  avise  ses 
divin»  anfes  qu'on  a  plus  étmâu ,  plus  drcon- 
staneic  le  meurtre  de  Cassandre ,  qui  doit  Vestf- 
nif.r  an  snrtir  du  temple,  afin  que  nul  ne  soit 
surpris  de  voir  que  la  pauvre  Olympie  /après  avoir 
précédemment  prié  Cassandre  de  vider  le  temple , 
lui  dise  tout  effarée  de  n'en  pas  sorlir:'!Si'  mes 
animes  s'y  sont  mépris,  bien  d'antres  s>  m^n- 
draienl. 

Quant  an  local ,  je  ne  vous  entends  point ,  ou 
vous  ne  m'entende» ^s ,  et,  dans  fttn  cl  l*atilrc 

ras  (  fst  ma  faute  l'«  iif  ôtre  a-l-on  oublié  dans 
la  fopie  de  manjoor  qur  le  temple  est  fermé  à  la 
premltre  scàne  du  quatrième  acte ,  et  ouvert  en- 
suite. C'est  au  |Héd  d'un  autel ,  et  près  d'une  co- 
]mi\r ,  fjtte  Cassandre  trouve  Olympie  :  ils  se  par- 
lent vers  cet  autel  qui  est  dans  le  temple  Si  les 
acteurs  n'ont  pas  la  voii  assez  forte  pour  se  faire 
entendre  de  rintérleur  de  ce  temple ,  ce  n'est  pas 
ma  faiito  ;  s'ils  avancent  un  peu  dans  le  parvis  . 
le  pulilic  !>uppos(>  toujours  «lu'il'isonl  <lan*>  fiiili'- 
rieur,  et ,  laut  qu'il  voit  le  temple  ouvert  ,  il  est 
asses  sonsHwieiido  que  la  scène  est  danscé  lem- 
ptc.  Jamais  l'nnttédH  lien  n'a  étéphis  rigonicu* 
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ANNEE 

iemcDlobs<>rvéc.  Il  scrailb  souhaiter  que  la  façn<lt> 
du  temple  ne  laisi>ât  i\m  huit  pieds  pour  le  ve.sii- 
bnic  ;  que ,  les  portes  du  leniple  claut  ouverti» , 
Im  adcora  no  l'avancaBseMjMimtelutqiie  dans 
ce  V('stil)iiIo  ouvert .  jiisque  danjî  t  e  parvis.  Mnis  . 
encore  uue  fois ,  si  leur  vniv  alors  ne  lésait  pas 
asses  d'eiïet ,  il  faudrait  bieu  leur  passer  de  s'a- 
«toeer  deux  on  Irafs  pat  dus  m  fNurvii.  Je  Mwp* 
roiine  que  \om  avez  cru  que  la  pi»rte  du  temple 
devait  ô(rc  ,  c(unmeii  l'ordinaire ,  dans  le  fond  du 
iliéùtte  ;  Riais  non ,  elle  c4  sur  le  de\aut.  Ima- 
gioM  qu'au  premier  acte  la  Inile  ae  Rve  ;  on  voit 
sur  le  bord  du  tli)'i\tro  la  façade  d'un  temple  fermé  ; 
Sostène  est  à  la  porte  du  temple  ;  cette  porte  s'ou- 
vre. Dès  que  la  toile  est  levée,  CUtssandresortdn 
leniplo  peur  perler  k  Soaiftne ,  el  la  porlo  m  tfh 
fcnneinconUneDt,  après  avoir  laissé  voir  au  spec- 
tateur deux  longues  lUes  de  prt^tres  et  de  prêtresses 
couroDuës  de  fleurs ,  et  une  décorali(Mi  magniC- 
qoennl  iHamlnée  an  knà  4û  aanMiMiiie.  Vi^l 
toujours  curieux  cl  avide  est  fàclic  de  no  voir 
qu'un  instant  ce  beau  spectacle  ;  mais  il  est  ravi 
lorsqu'il  la  Inusième  scène  il  voit  la  pompe  de  la 
oénéoMniedu  mariage  dans  ee  temple ,  et  Antigone 
qui  frémit  de  colère  !i  la  pmie. 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  marquer  en  marge 
expressément  les  eadroks  où  les  acteiin  doiveul 

Il  aerail  à  souhaiter  qu'on  pQt  roprésplermte 

place  f  on  .  \m  tcntplc  ;  mais ,  puisque  dans 
MM  petits  irijtots  parikicus  nous  nepouvcms  imiter 
la  magnillwoee  do  théâtre  de  Lyoo>  il  fut  sop- 
fUer  conOne  on  peat*t  mMbo  msaquinerie.  On 
f<^rTnera  donc  le  temple  au  commencement  du  (|ua- 
ti-tente  acte,  et  (lassandre  elAutigooe ,  qui  étaient 
dans  rintériearli  la  Cn  do  troisième ,  seront  dans 
le  vestibule  ou  parris  au  comnieucement  du  qtia- 
trièiue  ;  ils  seront  pn'ts  h  foinlre  l'un  sur  l'autre , 
partant  cbacuo  de  la  première  coulisse ,  le  grand- 
prâlre  et  sa  saile  an  miKsa.  Cela  doit  fciro  m 
très  beau  spectacle.  Tout  parle  ant  yeux  dans 
cette  pièce'  tout  y  foriue  dos  tablean&y  taoldt  air- 
lendrissaats,  taulôt  terribles. 

Ce.Baore  on  peu  novrean  demande  lo  plus 
pand  ooHOit  do  loua  ka  aeleurs  et  du  décora- 
teur ,  et  ee  «'est  peitf-  ttre  pas  roonago  de  aûi 
jours. 

Un  des  (ablean  l<a  pins  difficitef  k  oiéooler 
est  celui  où  siatira  cstiMMraaleeBtvoles  naiiiB 

d'Olympie,  qui,  embrassaotsamèreet  repoussant 
Cassaodrc  ,  apfxilanl  du  secours ,  et  craigoanl  en 
flitaieleinps  poursovamaiilotgMrstiMère,4ait 
exprimer  un  mAange  de  moofemenls  et  de  pes* 

si<M!'<  i]m  ne  peut  être  rendu  ipic  \m-  tino  actrice 
cou!»oinincc.  Le  .tableau  du  doquiéine  acte  est 
d'onoeséonlien  «ooowpliisdilBrile  ;  ainsi  j'avoue 
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avrc  mésanges  qu'il  n'y  a  que  ma<l<  mnisclle  Clai- 
ron qui  puisse  jouer  Olympie.  Il  me  scuiltieqn'elle 
a  pour  elle  le  premier  acte,  le  quatre,  et  lo  cinq  ; 
Sialira  u*en  a  que  deux  ob  elle  efllice  sa  Dite.  De 
pItTs  ,  on  prut  donner  h  h  pièce  le  nom  d'0/»/m- 
pie,  afin  que  mademoiselle  Clairon  ait  encore  plus 
d'avantages ,  et  paraisse  jouer  le  premier  rôle. 

J'avoncrai  éneore ,  après  7  avmr  Irien  pensé , 
qu'il  vaut  mieux  ne  point  donner  la  pièce  an  théâ- 
tre que  de  In  hasarder  entre  des  mains  qui  ne 
soient  pas  exercées  et  accoutumées  à  faire  appro- 
cher oeîto  do  parierr»  l*nne  de  l'antre. 

A  U.  LE  MAEQUIS  DE  THlBOfl  VILLE. 

fli  (Hfriah 

Non  ,  cela  n'est  pas  vrai .'  avec  le  respect  que  je 
vous  dois  :  vous  n'avez  point  lo  Castamire;  tous 
avez  lu ,  monsieur  le  marquis ,  une  esquisse  de 
Cessontfre,  k  laquelle  il  manque  oent  coupa  do 
pinceau ,  et  dont  quelques  fi^ures  sont  estropiées. 
Dieu  seul  peut  créer  lo  monde  eu  huit  jours  ;  mais 
moi  je  n'ai  pu  créerquc  le  chaos.  Ce  n'est  ]>as  sans 
peine  que  Je'crofo  enfin  l'avoir  dAnmillé.  Oissa«- 
dre  et  Olympie  n'intéressaient  pas  assez ,  et  toutes 
les  critiques  qu'on  peut  faire  n'approchent  pas  de 
celle-là.  C'est  l'intérêt  de  ccsdetu  amants  qoi  doH 
être  le  pivot  de  la  pièce ,  sans  préjodiee  de  vingt 
autres  détails.  U  première  chose  qu'il  faut  faire 
est  donc  qiToM  d'Argontalait  la  bonté  de  me  ren-  ' 
voyer  1  original,  sur  lequel  on  recollera  proprement 
une  solsantaine  de  vers  abeolnment  nfeeatoifarf  ; 
ensuite  mademf^seJle  Clairon  verra  peut-être  que 
le  rôle  d'Olyntpie  est  plus  intéressant  que  celui 
d'£lc€tre ,  qu'elle  a  joué  quand  mademi^iBeUe  Dti- 
meanil  a  joué  Clyteouiestre. 

hn  reste ,  j'ai  très  peu  d'empnssetnoot  pour 
donuer  cette  picr  r  nu  théâtre  :  nous  allons  la  jouer 
à  Ferney  ;  il  est  justo  que  je  travaille  un  peu  pour 
mon  plaisir  et  ponr'ceini  de  inadanfe  Denis.  Si  je 
livrais  ivuo  n'wtc  aux  comédiens ,  je  nevoadrals  - 
pas  leur  altaïKinnuor  la  |>ai  t  d'auteur,  comme  j'ai 
fait  lUm  les  pièces  précédentes.  Je  . voudrais  que 

!  celle  pari  fût  pour  mademobotle  CMrony'nMdé- 

I  moisello  Oomesnil ,  ei  Lolain.  Mais  nous  n^éli 
somniespasik.  Il  faudrait  qne  je  fusse  h  Paris  pour 
«Uriger  cette  pièce ,  qui  est  toute  d'appareil  et  de 
^lectacto ,  et  qui  d*aUlcors  n*eat  ga&re  dn  Ion  or- 
dinaire. Le  ridicule  est  fort  à  craindre  dans  tout 
cequi  est  hasjirdé.  Mais  il  est  imposable  que  j'aille 
à  Paris  :  oi  mon  goût,  ni  mon  Age ,  ni  ma  sauté, 
ni  Corneille ,  ne  le  permanent  Je  me  vob  avec 
donhnr  privé  de  la  conaolallon  de  voos  revoir  : 
car  vous  ne  quitterez  point  le  théâtre  de  Paris  pour 

:  celui  de  Ferney.  Conservez -moi  vos  bontés  |  et 

i  soyez  sAr  que  j*cn  sens  tont  le  prii . 
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A  M.  lis.  MARQUIS  DE  rUMIVKLIN. 

A  Epbécc.  90  fi^vrlcr. 

Votre  excellence  est  bien  persuadée  de  tous  les 
seuiimcals  que  le  l'ai  mou  maître  a  pour  eUe.  Il 
i^inléfca»  k  voire sanlé  ;  il  m'en  «  purléavcc  une 
sensibilité  qui  est  bien  rare  dans  les  pi't  suuncs 
mï*up<'*cs  (le  jj;rnndrs  affaires.  C'est  un  ciemple 
que  vous  lui  ave/,  duuue  ;  ti  Mil  que ,  dans  la 
fuerre  et  dans  les  D^^iatknis,  vous  «vei  tou- 
jours cultivé  l'amilié ,  el  que  vous  paraissez  tou- 
jours occupé  (k'  vos  amis  comme  si  vous  aviez  du 
lempede  resie.  Votre  caractère  rcacbaQlc.  11  a  été 
Ini-iiiéine  tsMi  malade  ;  mais ,  dès  que  sa  ma- 
jesté macédonienne  a  été  en  état  de  raisonner ,  je 
lui  ai  fnit  piri  dv.  vos  reraontrances.  Il  admire 
toujours  la  sa^autc  do  vulre  génie  el  la  iacîliui  de 
TOB  moyens  ;  il  dit  qu'il  n  a  jamais  couun  d'esprit 
plus  conciliant.  J'ai  pris  ce  temps  pour  lui  dire  : 
Faites  donc  cequ*il  vous  propose ,  il  ni"a  répondu 
quo  cela  lui  était  iiupossil)lc.  «  Meltez-vuu!>  it  ma 

•  place ,  mVMI  dit.  Que  m'Importe  d'avoir  au- 
f  irefois  donné  un  coup  de  sabre  à  une  Persane  ? 
«  quels  si  grands  remords  pourrais-jc  en  avoir,  si 
M  je  n'étais  pas  épcrdumcut  amoureux  de  m  liJlc  ? 
«  s*aH«pw  ditttiprèsk  non  maître  do  la  garde- 

•  robe  : 

*r  Ces  expi^liont,  eeinyttèrat  cachés, 
■•  IndifIcrenU  aux  rois,  et  p«r  mai  ndMrdlis, 

EUea»âUit  l'objel}  moo  AteoiMÏMlls 
•  Ifoisit  pHkrsiKdiait  que  pour  «pfrocber  <rdlA> 

Acte  IV ,  scètw  4< 

•  Vous  satei ,  a-t-il  ajouié  qu'on  no  s'iuti^ 
«  rcsso  guère  qu'à  nos  passions ,  et  très  peu  à  nos 
«  dévotions  ;  si  je  me  sniseoiiliené ,  et  si  j'ai  ooni- 
c  mnnié ,  on  sent  bien  qne  c'est  pour  Olympie. 
«  J'insiste  encore  sur  les  ridicules  qu'on  ttm»  don- 
«  nerait  si  mon  père  et  moi  avions  eu  pendant 
c  Ireiaous  la  flilo  d'Aleiandve  entre  nos  mains , 
c  quiès  l'avoir  prise  dans  son  palais ,  el  que  wws 

•  n'en  sussions  rien.  » 
Je  ne  vois  d'autre  réponse  a  cet  argument  que 

de  bêtirttnfomanlilaftfondeCalpMnède,eide 
mppOMT  on  tas  d'aventures  impcobaMcs»  d'ame- 
ner quelque  Treillard  ,  qiirlqnf  nourrice  q?T'i! 
faudrait  interroger  ;  et  ce  nouveau  hl  romprait  m- 
lUlHbleineiit  le  II  de  la  pièeo.  L'esprit  partagé 
entre  tant  d'événemenls  perdrait  de  vnelepcin- 
cipTl  ioii'iôl.  •  Il  y  a  bien  plus ,  dit-il  ;  une  rcoon- 
«  uaiiisauce  est  touchante  quand  elle  se  fait  entre 
«  deni  patmmnes  qui  ont  InlérH  de  se  recon- 
«  naltn  :  nais  Cassandro ,  en  apprenant  que  sa 

•  miîtresso  est  la  fille  de  Statira,  n'apprendrait 

•  qu  une  très  tàcheuse  nouvelle.  De  pins,  il  fau-  I  elle  m'accablait  de  bonU^.  Elle  venait  de  soo- 
t  dniit  deux  MoonnalssanciBsan  Ik»  d*nae ,  relie  |  scriie  ponr  deux  «enta  exemplairaa  on  fivanr  de 


ti  d'OlympieeieollodoSlatirtî  rnna  Mi  tort  ^ 
«  l'autre.  • 

Je  vous  avoue  que  j'ai  été  fort  ébranlé  de  toutes 
ces  raisons  que  la  roi  mon  maître  m'a  déduites 
fort  au  loiisî .  et  dont  je  communique  le  fiiible  pré- 
cisé votre  excellence.  Je  I  en  fais  juge,  et  je  la  sup- 
plie de  considérer  dans  quel  embarras  elle  nous 
jetterait,  s'il  fallait  rofandce  loniola  pMeo  oni- 
qMPTneTU  pour  faire  apprendre  parAntjpinofle 
qu'on  pciil  lies  bien  savoir  sans  lui. 

On  m'a  envoyé  du  jpetit  royaiune  des  Gaules , 
situé  au  bout  de  l'Occident ,  un  petit  éerilconeor- 
nant  des  prêtres  des  idoles,  qn'on  Jipiwlîe  jésuites  ; 
jo  ne  sais  co  que  c'est  que  celle  affaire ,  ou  no 
s'en  soucie  guère  à  Épbèse.  J'en  fais  part ,  à  tout 
hasard,  k  voiro  oioelleneo.  MUifa,  Olympio, 

et  l'hit^rophnnte  ,  fimt  mille  VXBnt  pOST  VOUS  Ol 

madame  l'ambassadrice. 

A  V.  LB  MARQUIS  D'ARGBNCB  DE  DWAC. 

A  ferney.ts  fNricr. 

Je  ne  savais  ou  vous  prendre  ,  monsieitr  ;  vous 
ne  m'anWK  point infenaé 4e  votredememe  k  Pa- 
ris ;  je  ne  pouvais  vous  remercier  ni  de  votre  sou- 
venir ni  de  votre  e\eellent  pâté.  Je  vous  crois  ac- 
toeliemcui  dans  voire  ubàtcau  ;  ie  mieu  est  an 

I'  peu  enlooré'de  neiges.  Je  crois  le  cKm^d'Angon- 
,  Iteofdns  tempéré  que  le  nôtre  ;  et  je  vous  avoue 
qne  si  je  m'applau<lis  en  été  d'avoir  fixé  mon  sé- 
jour entre  les  Alpes  et  ie  mont  Jura ,  je  m'en  ré- 
pons beaucoup  pendant  l'hiver.  6i  on  ponvaititre 
Périgourdin  en  janvier  el  .Suisse  en  mil  f  <e  serait 
itne  aisez  jolie  vie.  Est-il  vrai  qno  vOU«  avez  des 
IkmiH  m  mois  de  fidvrier  ?  pour  moi  je  n'ai  que 
des  glaoes  et  d«f  rfiumatisaMS. 

Je  reçois  dans  ce  moment,  nuMsienr,  votre 
lettre  du  f  o  février  :  jo  vois  que  je  T>e  me  '.iiis  p!ï«î 
U  ompc.  Je  vous  tiens  très  heureux  d^iro  loin  de 
toutes  les  tracasseries  qui  alHiwnt  PartS)  laoonr, 
et  le  royaume.  Je  n'ai  point  encore  vu  loMémoire 
de  M.  le  tn.irf  rhnl  dr  ni  ntjUe,  mais  j'&ugorc  mal 
lie  celle  ili  vision.  Voiej  un  petit  Mémoires  (aveur 
des  jésuites  ;  j'ai  cm  qu'il  vous  amuserait. 

On  me  mande  qne  madame  de  Pompadour  est 
attarpiéc  d'une  {;oaUc  sereine  (jui  lui  a  déjk  fait 
perdre  un  œil ,  et  qui  menace  l'autre.  L'Amour 
était  aveugle.  nialsH  ne  faut  pas  que  Vénnt  le  soit. 
Il  y  a  un  autre  dieu  aveugle,  o'oiÏPlutns  (  <  Itii-lh 
a  non  seulerient  jn-rdu  les  yeux  ,  mais  !>  s  mains  ; 
j'entends  les  mains  avec  lesquelles  on  donne  :  car 
pour  odiM  avec  leiqnellea  on  prend,  ilen  aploB 
que  Rri.ir*^.  J'ai  fait  une  très  ^'rande  perle  daoa 
rinipératricr  âr  !Uiv«:ie,  et  je  ne  In  réparerai  pas: 


I 
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fna<lcin<)i.s4'llt!  Uirncillo.  1.»  iiiniasupliH»  onnsoic 
de  lottl  ;  «C  il  a  de  la  philosopMe  que  dans  la 
mrailc.  Joainea  de  la  vAtrc,  Joateea  de  vom- 
Bêioe  et  oonserveE-nvii  vos  bodîës. 

A  M.  LE  COMTB  0*Alt6ENTAL. 

A  FiTiicy,  S  mar». 

O  mes  anges,  vous  aurez  inccssauiuieiit  Acan- 
tke  eoobrme  àla  prad'boounie  de  la  poliee  et  aux 

volontés  du  parterre,  volonics  (|uî  sont  NOtiM  iit 
des  capriecs  auxquels  il  ne  Umi  |ia.f  se  rendre 
aveoglànent ,  maiB  qu'il  no  Uni     choquer  avec' 
lrepd*ob«tiiialiiNi. 

A  r^rd  de  Cassambre,  noas  avons  du  temps; 
et  si  mon  onr«  de  six  joiins  drmandc  sise  mois 
pour  6tre  lécÉté ,  nous  iec  hcrous  &ix  mois  cniicrs 
plaiadfeMlro  peine,  puisque  too»  né  la 
;iMt  paa.  Vutti  étoa,  too»  die-je,  d'impiloya- 
bles  anges  ;  vous  ne  faites  pas  seulement  atten- 
Ik»  que  j'ai  tout  Pierre  Corbeille  sur  les  bras , 
•l  enooM  l'iliriMfv  «ndnladflB  aotliM 
Mes ,  depuis  Cbarlonagne  Jaaqnli  noNre 
que  ]e  suis  vieux  et  malade,  et  qnc  je  In*'  ]mir 
une  oalioD  on  peu  ingrate  ;  mais  mes  anges  me 
tieoiMal  IJett  de  ma  nalioo. 

VaiiB  ne  m'avez  rien  dit  de  In  fl^^  dont  le  p»> 
bh>  ;i  nppiiqin'  ccrtaina  vers  d'Améfuiidean  nMi<- 
téchaï  de  Bruglie. 

Yens  ne  daignex  pas  me  taaiarer  sur  la  pré- 
lendiwinténipnee  deTiem  m  et  de  Prédërie  m; 
j'y  suis  pourtant  (r^«^  inlôrosst'  en  ijualil*^  d'Iiisto- 
riographe  russe  ;  mais  vous  no  mt-  troyr/  qu(^rj- 
tOyen  des  fâul>uurgs  d'Épbèi>e.  Vous  tMivez  que  ma 
dièMia^idratrtee  éllMbeth  avait  aooscrit  denx 
cents  exemplaires  |xiur  Marie  Corneille. 

Vous  ne  me  diU'S  rien  non  plus  du  parlement 
de  Bourgogne,  qui  s'est  avisé  aussi  de  cesser  de 
randre  juabee  pe«r  fiire  dépit  an  roi ,  qui  lans 
doute  est  fort  afâigé  qu'on  ne  juge  point  mes  procès. 
Le  rrfonde  ♦>st  hi<»n  fou  .  mm^  chers  anges.  Pour  le 
pariemcQt  de  1  oulou^c ,  il  juge  \  il  vient  de  con- 
dMUMmiiliaictie de  mes  amb  )i  être  pemiu , 
tlois  ^lilBbomm^  k  être  décapites ,  et  cinq  on 
sii  i>oorgeoi8aux  ^nli^rcs;  le  tout  pour  avoir  chanté 
des  chansons  de  David.  Ce  paricmeul  de  Toulouse 
a*afaiH  pas  les  maafats  vers. 
Je  baisa  vosalles  aveecoinpooclîOD. 

A  AI.  LE  CARDINAL  DE  BERMS. 

w 

AFemey.waaum. 

Oui ,  monseigneur,  ceux  qui  disaient ,  quand 
vous  f(Ues  ministre  pour  trop  peu  de  temps  :  Cdui- 
tà  moinê  uùt  lire  et  écrire,  avaient  bien  rai- 
son. Votra  éminenoe  daigne  se  sonvenir  de  Ca«> 


«anofr^,  cl  lue  donne  un  cxcolleul  conseil  que  je 
vaissnr-lo-vlianipntcllre  en  praliqoe.  Vous  jngoz 
encore  mieux  Cbma;  rien  n'est  mieux  dit  :  C'ett 
piulôl  un  M  onirnijr  (ju'itnc  tioune  tragédie.  Je 
sousci  isà  ce  jugcnicni.  Nous  n'avons  guère  de  tra- 
gédies qui  arraclientleeaNir;  c^est  pourumtce 
qu'il  randralt. 

Vons  savez  peul-4!lre  ce  qui  arriva  à  Tnncrhlc, 
il  y  a  huit  ou  dix  jours  ;  je  ne  dis  pjis  que  ce  Tau- 
erède  arrache  l*Smc ,  ce  n'est  pas  cela  doui  il  s'a- 
git; U  y  a  des  vers  ainsi  lournés  : 

On  dépouille  Tancrède,  on  l'exile ,  oa  l'oolngB; 
Cm  le  Mrt  d'mhémdViie  panfaité. 

Aciat,iètee6. 


Ton  t  le  monde  battit  des  mains,  on  cria  Brogtk  ! 
Broylie/  et  les  batteneots  reonmmencèrent;  eo 

fut  un  bruit,  un  Upage,  dont  les  échos  retentirent 
jusqu'au  chAdvin  im  âm\  fi  fres  vont  faire  du 
cidre.  Si  les  voix  dus  gen«qui  pcu!>enlétaieulottt<^ 
ducs,  issëchos  deHontéliniait  feraient  aussi  bien 
du  bruit.  Je  fais  une  idllexiott  en  qualité  d'hiMa- 
riographe  :  c'est  que  |K'n»l:tn(  <]ii,(r;mte  ans  ,  de- 
puis l'aveotture  du  marquis  de  \  ardus ,  Louis  xiv 
tt*edla  aucun  homme  de  sa  cour. 

Pour  vous,  monseigneur,  vous  avec  m  grand 
mubrtUo  d'érarlalr  qui  vous  mettra  loujeiirs  h 
couvert  de  la  pluie,  vou.s  aurez  toujours  la  plus, 
grande  considération  persoiuiclie.  line  chose  en- 
core qui  met  votre  Ame  bien  h  son  aise ,  G^est  que 
tous  tes  liasards  sont  pour  vous ,  ci  qu'il  n'y  en  a 
poiiu  contre;  votre  jeu,  au  fondj  est  donc  très 
beau.  * 

A  propos  detiasards ,  la  ville  de  Cen^e ,  qui 

est  celle  dos  nnuvellistes ,  dit  que  la  Martinique 
est  prise ,  et  que  F>ierre  m  est  d'accord  avec  Fré- 
déric m  ;  et  moi  je  ne  dis  rien ,  parce  que  je  uc 
sais  rien,  simm  qu'il  bit  très  Froid  dons  Veucefail» 
de  nos  montagoes ,  et  que  je  sais  actndlement  en 
Sitjérie.  Mon  pays  est  pendant  l'été  le  paradis  lor- 
rostrc  ;  ainsi  je  Ini  pardonne  d'avoir  un  hiver.  Je 
dis  mon  pays ,  car  je  n'en  ai  }>oin( d'autre,  le  n'ai 
pas  un  bouj^c  à  Paris ,  et  on  aime  son  nid  quand  on 
l'a  bâti.  retraite  m'est  nécessaire ,  comme 
lo  vûlemcut.  J'y  vis  libre,  mes  terres  le  sont,  je 
ne  dois  rien  an  roi.  J'ai  un  pied  en  Frânce ,  Tao- 
tre  en  Suisse  ;  je  ne  |)0uvais  pas  imaginer  sur  fa 
terre  nne  situation  plus  selon  mon  coAi.  Ott  arrive 
an  bonheur  par  de  plaisants  chemins.  Ce  bon- 
heur serait  bien  complet,  si  je  pouvds  fuire  ma 
cour  11  votre  éminence.  Je  ta  quitte  pour  aller 
faire  uite  rt'iM'tilion  sur  notre  théâtre  ,  et  trtv,  joli 
théâtre ,  d  uoe  comédie  de  ma  façon.  Ah  !  si  vous 
étiez  Ih ,  comme  nous  vous  ferions  une  belle  lia- 
rangne,  recrati  mcra  ftrœêaaw!  J'ai  le  cnur 
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fumé  «te  viius  pivcmitcr  de  loin  mon  trrs  tendre  et 
IHt^foud  re8|)ieci. 

A  M.  Lt  COMTE  D'ARCEmL. 

F<irn«>y,  R  mar^. 


il  fMTlait  des  afi|tlaii«Jisscniei»u  dos  nais»  «t  du 

cœur.  J'avcmr  <|tii'na  [miVti'sI  fiicn  îM  iondic  ninis 
cn&i  ciist  notre  (-iiii|uiéine acti;  t}ui  a  |>tu.  A  des 
AllAbrogcs ,  direi^vons  :  non  ;  K  des  gcB«  d*iiB 
UMÛt  très  si'ir,  et  dont  IVsprii  nV$t4li  frelalé  ni  |a- 
Imx ,  qui  ne  cherchent  que  leur  plaisir,  qui  ne 
Paire  d'anges  ,  maJamc  J>calig»  r  est  iilus  que  1  connaissent      celui  de  critiquera  tort  et  à  tra- 


Scaliger  ;  clic  a  du  gcuie  :  je  ^uis  i*lein  do  recon 
naiasancoetdiîTénéfatton.  C'est  encore  |>ouqne 

du  géiiie,  elle  rst  bon  j'énii".  Assez  ih^  daiiirs  di- 
sent Inirs  dégoûts  ,  assez  disent,  en  tournant  la 
tête  ;  Ah ,  Chorrcar  1  et  ipuis  vonljooerel  souper; 
mais  trouver  le  mal  el  le  remède ,  cela  n'est  pas 
du  train  (ordinaire.  Je  ucpeux  encore  pri  iidrc  un 
parti  sur  ce  qu'elle  propose  ;  j'avais  fait  ce  Cns- 
satidre  ou  cette  Olympte  uuiquemeut  pour  le  cin- 
quiène  acte.  Jevoalais  hasarder  do  Cure  voir  une 
femme  mourant  de  douleur;  je  médisais  :  Lcpn'- 
sidcut  Iléuault ,  dans  son  petit  livre ,  fait  mourir 
viugl  ministres  de  chagrin  ;  pourquoi  Stutira  n'en 
iiioarraib<«Ue  pas?  En  la  peignant ,  surlont  dès  le 
second  acte,  accablée  de  ses  douleurs,  et  languis- 
sanl»'  «1  invoquant  la  raort ,  et  n'attendant  que 
ce  nionu  nt,  cela  n'é(atl-il  pas  cent  fois  plus  lou- 
chant, cent  fois  plus  nalarel,  que  de  Caire  expirer 
de  douleur ,  en  un  seul  verset  d'une  seule  bou- 
chée ,  une  sotte  princesse  ,  dans  Surénaf  Ah  ! 
que  cela  est  beau  !  disaient  les  ooroéliens.quejai 
,  vus  dans  ma  jeunesse. 

IfoO)  Je  M  plnirr  point ,  iiKutatnc  ;  nai«  je  meurs. 

CoRifkiLLx ,  Surina f  ade  v,  «cène  5. 

Et  moi  jedià  :  Que  cela  est  froid  \  qneœla  est  pau- 
vre !  Ah  !  <|M«i  (  on)niLnte  ne  me  plaît  guère. 
Enfin  pourquoi  uu  l)u*-tior  uc  vaudrait-il  pas  le 
pont  aux  ânes  du  coup  de  poignard  ? 

Poan|uoi ,  avanlphier,  un  acteur  qui  lisait  la 
pi^ce  aux  nnti»  s-  acteurs  qui  vont  la  jouer  chez 
moi ,  dauii  huit  jours,  nous  fit-il  tous  fondre  eu 
larmes?  Attondoos  ces  huit  jours  ;  laisses-moi 
jouer  la  pièce  telle  que  je  l'ai  achevée,  laisseiHnoi 
reprendre  mes  rsprit^  ;  je  n'en  peux  plus ,  je  sors 
du  bal ,  ma  t4;ti;  n  ci>i  {>oiul  à  moi.  —  Un  bal , 
vieux  fou?  un  bal  dons  tes  montagnes?  et  h  qui 
ra»>lQ  donné?  aux  blaireaux?  —  Non,  sllvous 
pl.iît  ;  à  très  bonne  cnmpaîînie  ;  car  voici  le 
fait  :  nnns  jonâmes  hier  le  Droit  du  Sci/iiintr , 
elcela  sur  un  théâtre  qui  est  plus  joli ,  plus  bril- 
lant «|ue  le  vtoe  assuréinent.  Notre  ihéfttre  est  b- 
voraMo  anx  cinqutèmps  actes  :  la  (in  dri  quatrième 
fui  rrruo  très  froidiMiicnt  .  roninio  cllf  nu-rite  de 
l'être;  mais  à  ces  vers  Je  vais  panir...  Je  ne 
jMirt^i  pAis;  Avoues  tUme  ta  gngeure  perdue... 
T aime...  Kh  htm  donc,  régnez;  h  ces  vers  si 


vrais,  si  naturels,  si  indignement  retrattcb<^,  1  avant  qa^il  soit  peu. 


vers  ,  comme  il  arrive  toujours  k  Paris  à  une  pre-. 
mtère  représentation,  comme  il  arriva  a  l'Et^êtU 
pi  cul'uiiw,  h  Tîan'iue,  a  Sémirninis,  à  Mahomet, 
à  Zatre,  oui  à  Zaïre.  Ou  est  assoit  iftclie  pour 
céder  quelquefois  à  d'impertinentes  critiques  ;  un 
sacrilledes  trails  MUonsnt  hasardés,  ausquela 
If  pnldif  s'a<  ooulnnuT.jit  en  qaalro  jours.  Il  y  a 
un  beau  miiirnii  tenir  entre  Idbstimtton  couire 
les  critiques  des  sages,  «t  rotclavage  de  la  u  iUqua 
des  isus.  Vous  tes  MMS  sages,  mais  sofeaftormas. 
Oui ,  te  Droit  du  Seigneur  a  enchanté  trois  cents 
pei-s^mnes  de  tout  état  H  de  tmil  â^e ,  seignenns  et 
fermiers ,  dévolu  ^  galantes,  un  y  est  venu  de 
Lyna ,  de  D|ion,  do Juriu.  €r<iriei^TMS  ^ue  Mt* 
demoiselle  Cor noillo  a  rnlevé  tous  les  suffrages? 
Comme  elle  était  nalun-llc  ,  vive.  tKiio!  comme 
elle  était  uaUrcssc  du  théâtre ,  tapant  du  pied 
quand  ou  la  sifflallmal  à  propos  I  11  y  a  unsadrait 
où  le  public  Ta  fon  ée  ih'  lépétor.  J'ai  tait  le 
bailli,  (>t,  ne  vnns  dfplaist" ,  h  faire  pouflor  de 
rire-  Mais  que  faire  de  trois  cents  personnes  «■ 
milien  des  neiges ,  h  minuit  que  le  spectacle  a 
loi?  il  a  fallu  leur  donner  à  souper  a  toutes; 
cn'^uitf  il  a  fallu  les  faire  danser  :  f'^f-iit  thic  f<Me 
assez  tiien  troussée.  Je  ne  comptais  que  nur  cin- 
quante personnes  ;  mais  passons ,  c'est  trop  me 
vanter.  .  '# 

Nous  jouons  Conondiv  dans  huit  ou  dix  jours; 
je  vous  dirai  l'cfTct.  Comptez  que  nous  sommes 
très  botis  jMges,  parce  que  nous  sommes  la  nature 
pare  ctédalrée  ;  ttea-vousk  nous. 

Je  reviens  de  Cussatidrc  a  mon  impératrice.  Je 
savai.s  iiieu  qu'Ivan  Schowalow,  mon  favori  et 
celui  d'Éitsabeih,  avait  raccommode  la  princesse 
impériale  avee  la  monniito  ;  aab  on  medH  qm 
dans  le  fond  il  est  fort  mal  avec  l'empereur  ger- 
manico-nisso  .  anjourd'hnl  buvant  et  régnante 
C'est  son  cuuiiia  de  i'arUileric  qui  était  engrAœ , 
il  n'y  est  plus  ;  U  vient  de  mourir. 

Cet  empire  russe  deviendra  l'arbitre  du  Nord) 
je  vous  en  avertis,  raes.sipnrs  li'sFrançai<;- 

Faut-il  que  les  Anglais  se  moquent  partout  de 
vous?  Il  7  a  Ok  un  Rcaloquî  sait  boire ,  qui  a  cap- 
tivé l'empereur  ;  et  votre  Breteuil  n*a captivé  per> 
sonne.  Ah  !  pauvres  Français ,  avec  vos  vaisseaux 
de  province ,  vous  âles  dans  le  temps  de  la  déca- 
dence ,  et  vmts  j  seres  long-temps  t  Faites  voli^ 
pro  V  isioo  de  café  et  de  sucre  ;  vous  le  paleret  dkor 
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Mes  anges ,  ueigc-t-il  u  Paris? 
Mille  teodres  respects.  V.  lacréatare. 

A  M.  DAMlLàVIUE. 

(  A  au  vtÈiu  m  ULiiBum.  ) 

Mes  frères ,  voas  avei  le  diable  aa  corps.  Un 
peintre  fait  en  six  jours  l'esquisse  d'un  tableau , 
6t ,  ttanl  d'Y  mettre  des  covlenn  et  d'en  arrfter 
lonia  Tordonuancc ,  il  le  Tait  voir  à  des  ainatenrs. 
Comment  peuvent-ils  s'étonner  que  lo  tableau 
n'ait  pas  été  achevé  ?  «Moment  peuvent-ils  criti- 
^pier  des  ooiilenn  qoi  ne  sont  pas  encore  sor  la 
toile?  comment  mes  frères  ont-ils  pv  Hi|B|iiier 
qnc  la  pièce  était  faite  ?  osl-œ  parce  que  ce 
léger  croquis  a  été  dessiné  en  vers ,  au  lieu  de 
Têtie  en  prose?  omis  ne  saTo-TOas  pas  que  Je 
fiûs  tonfoors  foules  i'si|uis.ses  en  vits  ,  pan  o 
que  la  prose  me  glace?  ^'cn  parlons  plus,  et 
attendez  ;  mais  songez ,  comme  dit  Rabelais , 
qu'il  y  a  des  choses  profondes  sous  coUo  éoorcc. 
On  a  vonln  mettre  au  théâtre  la  religion  des  pré- 
tendus paîoiis .  faire  voir,  dans  des  notes ,  que 
notre  sainio  religion  a  tout  pris  de  l'ancienne , 
jusqu'à  la  confession  et  ài  la  communion ,  à  iu- 
qn^nons  avons  seulement  ajottlé,aTeeto  temps, 
la  transsubstantiation,  qui  est  le  dernier  effort  de 
l'esprit.  Je  crois  retidr«*  par  ces  noies  ,  nn  très 
grand  service  au  clirisuaiiisiue,  que  les  impies 
atlaqnent  de  tons  côtés.  Ainsi  »  mes  frères ,  ffkn 
Dieu  qne  la  {Mèce  réussisse,  pour  i^édideation  pu- 
blique. 

On  joua  ,  samedi  dernier  ,  le  Droit  du 
Seûfneur  snr  nn  théâtre  un  peu  mieui  entendu 
et  mieux  déœré  qne  celui  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Tous  les  gens  qni  <;(>  pi(|uent  d'avoir  de 
l'esprit ,  depuis  Dijon  jusqu'à  Turin ,  vinrent  & 
celte  liSle.  lii  pîiee  fut  très  bien  jouée.  Nous  arions 
un  excellent  Mathorin  ;  mademoiselle  Corneille 
était  Colclto  elle-rnfnir  ;  c'était  !a  nature  pure.  Je 
doute  que  mademoiselic  Hangevitle  ait  plus  de 
talent  ;  elle  ne  pent  avoir  que  plus  d'art. 

Tout  ce  qn^on  a  ridiculcnrônt  retrandié  k  la 
police  (le  Paris  a  été  réîalili  k  la  nôtre  :  aussi 
n"a-t-on  jamais  tant  ri  ;  cl  Acanthe,  de  son  n^té. 
n'a  jamais  tant  intéressé.  Le  bailli  conduisait  la 
noce  sur  le  théâtre  ;  six  femmes  jolies ,  habillées 
en  bergères ,  six  jeunes  gens  très  galants ,  pré- 
cédés de  violons,  se  présentaient  avec  les  acteurs 
devant  monseigneur  :  c'était  un  tableau  de  Té- 
uien. 

Nous  jouons ,  dans  dix  jours,  Casumdre ,  qui 
onmnu'fue  a  t'iro  mlorié  ;  nous  verrons  !'i>ITet 
qu  ii  lera,  avant  que  nuus  terminions  l'ouvrage. 
La  naton»  est  la  m^me  partout  :  oe  qui  aura  ton- 
42. 


cbc  Icii  bous  esprits  de  ce  pays-ci  (  et  il  y  eu  a  beau- 
coup) touchera  sans  doute  a  Paris;  ce  qui  aura  dé- 
|dn  aura  dû  déplaire,  et  sera  refiMmé.  On  ne  peut 
pas  prendre  nn  pai  ti  plus  sûr.  Joue»  une  pièce  en 
société  ,  vous  n'avez  que  des  flatteurs  :  imv^.-la 
devant  quatre  cents  personnes,  vous  avez  des  cri- 
tiques; et  quatre  cents  personnes  asasmUées 
sont  comme  quatre  mille.  Les  juges  de  ce  paysKii 
valent  bien  ceux  de  Paris. 

iV.  D  Frère  iliicriot  me  dit  qu'il  m'envoie  le 
Discours  de  TaviKat-général  La  Chalolaii  ;  et , 
au  lieu  de  ce  discours  intéressant ,  il  m'envoie 
des  chiffons  bebdotiiadaires.  Je  le  prie  de  ne  plus 
se  tromper  à  ce  point 

Vaieie,  fntreg  ;  nMe  fwtei  eonira  /burticos. 

A  U.  LE  COMTE  D'AIIGE;.NTAL. 

MBMf. 

0  mes  anges  !  daignez  recevoir,  pour  vos  œufs 
de  Pâques  ,  ce  Droit  duSeign>-ut\  que  je  crois 
dans  sua  cadre.  Je  vous  demande  eu  grâce  qu'il 
soit  joué  tel  qu'il  est.  i*ai ,  malgré  tonte  ma  mo- 
destie ,  la  sincérité  insolente  de  vous  dire  que  je 
le  crois  très  bon  ,  I;k  hez  <ie  penser  comme  moi  ; 
car,  depuis  l'ertei  que  celle  pièce  a  fait  sur  mes 
Suisses  et  sur  mes  Savoyards ,  j'aurai  bien  maito 
vaise  opinion  de  vos  pauvres  Français  s^fls  ne 
rient  pas ,  et  s'il  ne  sont  pas  touchés.  Je  veux 
qu'uue  comédie  soit  iulércssaule  ;  mais  je  la  tiens 
tm  monstre  si  die  ne  bit  pas  rire. 

ie  ne  mets  pas  encore  Ohjmpie  k  vos  pieds  ; 
j'attends  que  nous  l'ayons  jouée ,  et  que  je  puisse 
vous  rendre  compte  du  jugement  de  nos  Allubro- 
ges ,  cl  do  la  manière  admirable  dont  nous  dispo- 
sons noire  vestibule ,  notre  temple ,  nos  autels , 
et  notre  bûcher.  Ce  bûclier  servira  b  jeter  la  pièce 
au  feu ,  si  elle  n'est  pas  reçue  avec  transport  par 
nos  montagnards.  Vous  6les  bien  à  plaindre  de  ne 
pas  voir  mes  fêles  ;  mais  pourquoi  âteS'VOUS  coQ'- 
•  iindiinmés  h  demeurer  dans  votre  vilaine  ville 

de  Paris  ? 

Au  lieu  d'Olympie ,  je  vous  supplie  d'agréor  te 
présent  Mémoire.  Pouves-voos,  mes  divins  anges, 
avoir  la  bonté  de  le  faire  recommander  par  M.  le 
comte  de  Clioiseul  ?l.e  frère  du  capitaine  qui  veut 
tirer  du  canon  contre  les  Ua^ov^iens  cl  Prussiens 
est  connu  do  H.  le  oomto  de  Choiaettl ,  et  reçoit 
quelquefois  des  ordres  de  lui  p<MU*  nos  limites. 

Ou  ne  demande  qu'un  mot  ;  ce  mot  est  juste, 
f/officier  qui  a  la  rage  de  servir  est  très  bon  « 
enCin  je  VOUS  demande  instamment  cettogrâce. 

Je  ne  sais  plus  que  penser  de  mon  Scbovalow  : 
on  n'a  i  ifii  fnit  pour  lui  :  il  voulait  vnyn^'cp,  et  il 
reste  ii  sa  cuur.  Je  &uis  encore  ttès  iucerUiu  sur  le 
traité  des  Bonuses  avec  les  Russes.  Qui  vous  eAl 
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dit,  quand  nous  étions  petits,  qu'un  jour  ces  Scy- 
ttxis  lieodraicut  la  balance  de  rE;uro|)e?  l*auvi-es 
p«CiU  Français,  ce  ii*esl  pas  voos  encore  qui  la 
tenez.  Il  faut  espérer  que  Boas  ne  serons  pas  tou- 
jours dans  la  hoiio;  mais  jusqu'ici  nouHjnnons  un 
trisle  rôle,  maigre  le  prodigieux  succès  de  la  farce 
italÎMine. 

Dirtns  anges,  «Hitinnei  tm  bontés  k  la  mar- 
motte dee  Alpes. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  TBIBOUVILLE. 

r«iiv,i4nMMi» 

Mon  cher  Catilina ,  ? ous  êtes  trop  bon  et  moi 
trop  TÎf:  cela  est  bonteux  à  mon  âge.  De  quoi  me 
suis-je  avise  d'envoyer  une  esquisse  où  les  cou- 
leurs et  les  attitudes  manquaient  entièrement  ? 
mais  je  voalais  consulter;  je  voulais  voir  si  de 
cette  esquisse  on  pouvait  faire  un  tableau.  L'ou- 
vrage enfln  est  pr5s  d'Clre  terminé  :  le  riMe  d'O- 
lympie  est  sans  conlrcUit  le  plus  beau,  et  sou 
amour  nous  parait  ai  touchant ,  que  nous  crai- 
{paous  que  Stalira  ne  révolte ,  et  qu'on  ne  la  re- 
garde comme  une  mauvaise  roli^ioiise  ^Du^mc 
une  dévote  implacable  qui  meurt  de  rage  de  ce 
qpiie  sa  fille  aime  un  très  bon  mari ,  très  repentant 
de  SCS  fautes  de  jeunesse,  ^ious  r^étons  la  pièce  ; 
nous  la  jouons  incessamment  sur  le  théâtre  le 
mieux  décoré ,  le  mieux  éclairé ,  avec  les  pins 
beaux  babils ,  les  plus  jolies  prêtresses ,  la  plus 
grande  illusion  ;  la  pompe ,  la  décence ,  la  ma- 
K'niGccnce,  rien  ne  nous  manquera,  qu'une  bonne 
tragédie.  Les  auges,  ni  vous  ,  ni  moi .  no  con- 
naissions la  pièce  il  y  a  quinze  jours.  Je  ne  réponds 
do  rien  :  si  die  no  fliît  pas  d'orTot  telle  qu'elle  est 
à  présent ,  elle  n'en  fera  jamais.  On  a  bien  de 
l'esprit  dans  ndln*  v<»isina'îr',  rt  on  a  l'esprit  do 
se  laisser  aller  a  i  iiupression  que  les  cboscs  doi- 
vent faire.  Si  on  n'est  pas  ému,  je  tiens  la  {Mèoe 
perdue  sans  rossonroe,  et  jefatooiidamne  au  porte- 
feuille. 

Tsilàt  ma»  «A«r  mn^mU .  quel  point  mnm  en  tummm* 
''oMmu  ,  (ïiiM,  «de  i,  seèM  3. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  je  ne  donnerais  pas  le 
profil  à  des  acleiiP";  choisis,  puis^n"  M.  Picardin, 
de  racadémie  de  Dijon ,  a  donné  le  revenant-lton 
du  l)rojc  efn  SeigMar  b  Tbieriot  II  me  semble 
que  les  dent  cas  sontabsohirocnt  semblables;  mais 
c'est  à  mes  amis  *a  me  rondnire  dans  tous  les  cas. 
Madame  Denis  vous  fait  les  plus  tendres  cnmpli- 
HMinls  ;  elle  joue  Slatira  supérieurement  ;  uous 
avons  une  assez  bonne  Olympie ,  un  bon  Cassan- 
(îrc .  m  hnn  liirrnpfiantr  ,  iin  lion  Antiponc  ;  ma- 
demoiselle Corneille  dit  des  vers  comme  son  oncle 
les  fesait  ;  mais,  par  une  singularité  malheureuse, 


■  elle  n'airae  pu^rc  les  vers  de  Pierre  ;  elle  dit 
qu'elle!  u  entend  point  le  raisonner,  et  qu'elle  no 
peut  jouer  que  le  sentiment;  elle  est  née  actrice 
comique,  tragique;  c'est  un  naturel  étonnant.  Diett 
nons  la  devait  :  elle  a  joué  Coletle  dans  tr  Drmt 
du  Seigneur  à  faire  mourir  de  rire.  Je  snis  trop 
heureux  sur  mes  vieux  jours  ;  mais  il  luc  umiique 
le  bonheur  de  vous  revmr. 

A  M.  i^  COUTE  DE  SCUOWALOW. 

A  P<-rney,  1S  oisn. 

Monsieur,  je  reçois  la  lettre  dont  vous  m'ho- 
norez ,  en  date  du  44-25  janvier.  J'avais  eu 
l'honneur  d'écrire  h  votre  excellence  par  la  voie 
de  M.  le  comte  de  Kanuili,  qui  eut  la  bonté  do 
se  charger  de  mon  paquet.  Je  vou<  écrivis  trois  let- 
tres, dès  que  je  sus  la  triste  nouvelle  qui  m'a  fait 
verser  des  larmes.  Je  crois  que ,  des  trois  lettres, 
V  ous  en  avei  nça  deux  ;  la  tniisiènie,qni  accom- 
pagnait un  jîro<  paquet,  a  eu  un  sort  fnneste  ;  le 
maître  de  \)o$ic  de  Nuremherf; ,  à  (|ui  il  était 
adressé,  m'a  mandé  que  k'c«)Uiiierqui  le  poilail 
a  été  assassiné  perdes  inconnus  qui  ont  pris  l'ar- 
gent dont  il  était  chargé ,  un  paquet  destiné  pour 
Vienne  .  et  un  autre  pour  !a  Stiède.  J'en  rends 
compte  il  M.  ie  comte  de  kaunitz ,  qui  sans  doute 
CD  est  déjà  informé.  Je  v<ris,  monsieur,  par  voire 
lettre,  que  VOUS  prenez  un  parti  bien  digne  d'un 
philosophe  ;  vous  voulez  vous  borner  à  cultiver 
les  lettres.  Vous  serez  l'Anacbarsis  moderne. 
Mais ,  puisque  vous  avei  une  intention  si  sage  cl 
si  noble ,  pourquoi  ne  ferio-VOtts  pas  comme 
Anacharsis ?  pourquoi  ne  voyagerlez-vous  point? 
Je  parle  uu  peu  pour  mon  intérêt  ;  je  me  trouve- 
rais ]>eot-étre  sur  votre  route,  j  'aurais  le  bonheur 
(le  voir  et  d'entretenir  celui  dont  les  lettres  m*out 
fait  tant  de  plaisir.  Il  serait  difficile  qu'en  passant 
d'Allemagne  en  France  ou  en  Italie,  vous  ne  vous 
tronvassiet  pas  h  portée  de  mon  ermitage  ;  je  vous 
en  ferais  les  honneurs  démon  mieui,  et  ce  serait 
le  cœur  qui  les  ferait.  Je  suis  trop  vieux  jwur  ve- 
nir vous  trouver  ;  vous  Ctes  jeune ,  et  si  votre 
sanlé  est  un  peu  altérée ,  ce  vuyage,  dans  des  cli- 
mats plus  doux  que  le  vtoe ,  la  raffermirait  Je 
vois  avec  douleur  rjne  si  la  nature  donne 'a  VOS 
compatrioles  une  constitution  robuste  ,  elle  leur 
accorde  rarement  une  louguc  vie.  Voyez  à  quel 
âge  meurent  tous  vos  souverains  ;  aucun  n*atteint 
b  une  heureuse  vieiiles.se.  Je  souhaite  que  l'em- 
pereur régnant .  dont  vous  faites  un  si  bel  éloge, 
ait  ce  uoiubre  de  jours  que  je  souhaitais  à  l'impé- 
ratrice ,  que  je  pleure.  Il  mérite  de  vivre  long- 
temps ,  lai  et  son  auguste  épouse  ,  |iuisqu1ls  UO 
vivent  que  pour  le  honJieur  des  honmios.  San.s 
doute ,  monsieur,  ils  voui  altacbeul  l  un  cl  l'autre 
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à  PAtfralHnirff;  et  d'ailtean  je  miw  bi6n  que 

vmis  ne  voulez  y:)'^  »(tiiUer  iin'^  fr^frie  qui  vous 
aime  et  que  vou:>  illustres.  Si  vous  ùies  toujours , 
noi»ieur,daDs  le  dessein  d*adievpr  le  monniDeDl 
auquel  vous  a?ei  bien  voulu  que  je  tniTaUlasse , 
j(»vnti<;  prierai  fairp  adrf^scr  I^"?  pros  paquot«i 
il  M.  C3Mîînidief,  k  Vienne,  qui  les  remettra  à 
notre  ambassadeur,  M.  le  comte  dn  Chttelet  ; 
il  aura  la  bonté  de  mes  tes  faire  tenir. 

Je  suis  cliarmé  que  vous  daigniez ,  monsieur, 
accepter  le  téiin)if!;nafie  public  que  je  veux  vous 
donner  «le  ma  1res  respectueuse  cl  très  tendre  es- 
time. Si  le  petH  oavnge  dont  il  est  «loesdon  est 
reçu  favorablement  du  paMic ,  je  vous  le  présen- 
terai avec  plus  de  confiaoec.  Il  me  faut  les  suf- 
frages de  ma  nation  pour  mériter  le  vôtre.  Votre 
eicelleooe  sait  ecNnbicD  je  lui  sais  dévoué  pour 
Jamais. 

A  MADAME  DE  l-ONTAINE. 

Ferney,  l!l  mars 

Ma  chère  nièce,  je  n'ai  qo'un  moment  pour 
vous  dire  combieD  je  vous  approuve  et  je  vous  fé- 
llcile.  Il  n*7 1  rien  de  si  doai  ni  de  ri  sageqne 
d^épouser  son  aroiinlime.  Vos  arrangements ,  dont 
TOUS  voulez  bien  me  faire  part ,  me  paraissent 
très  GODveuahIcs  pour  tuuies  les  parties  inlc- 
icssées  ;  Borooy  y  gagnera ,  votre  eliftteau  s'em* 
bellin ,  la  vie  y  sera  plus  animée  :  tout  le  mal 
est  dans  oeCte  liorriblt»  distuiee  de  votre  chftlean 
au  mien. 

Je  vous  prinraf  de  mlustmire  da  jour  de  votre 
départ  :  il  faut  qn*nn  oude  s'arrange  pour  un 

petit  présent  de  noces.  Je  voudrais  bien  <'tre  dr  l,i 
cérémonie  ,  et  signer  au  contrat.  Je  vais  annuiiier 
dans  l'instant  cette  nonvelicit  madame  Denis ,  qui 
répète  aetnellement  son  rAle  de  Statira ,  et  qui  le 
jouera  bientôt  sur  un  lliéAlrc  mieux  entendu , 
mieut  orné  ,  mienx  éclairé  que  eelui  dr  Paris. 

Je  suis  très  fàclié  de  ne  vous  pas  marier  dans 
mon  é^ise,  en  présence  dn  grand  Jésus  doré 
comme  on  calice ,  qui  a  l'air  d'un  empereur  ro- 
main ,  et  'i  nui  j'ai  (Mé  sa  physionomie  niaise. 
Nous  vous  doiiaerious  vraimcDl  une  belle  fStc  ; 
car  non*  MiiflMt  en  tnin ,  et  la  tête  m'en  lonme. 

Madame  Dennnnîre  :  elle  pense  eomme  moi. 
Noos  vous  embrassons  (ondrf'mm!  .  vous  et  le 
grand  écoycr  de  Cyros  <  devenu  mou  neveu. 

A  M.  LE  DOC  DE  VILLARS. 
wuviMi  an  m  rmwm  mSurm. 

0  Btra. 

nier,  mercredi  24  de  mars,  nous  cssayimes 


ilautmdre.  Notre  salle  est  sur  le  modèle  de  celle 
de  Lyon  ;  le  même  peintre  n  fait  nn«!  déeorations  ; 
la  perspective  en  e^t  étonuante  :  on  n'imagine 
pas  d'abord  qu*on  puisse  entendre  lesaeleursqui 
sont  an  milien  dn  tbéfltre  :  Ils  parais^t  éloignés 
de  einq  eonis  ioi«.e<?.  Ce  milieu  étnit  occupé  par 
lut  aiil<  1  :  un  péristyle  rt^nait  jusqu'aux  portes 
du  tein|>le.  La  scène  s'est  toujours  passée  dans  ce 
péristyle  ;  mais  qaaod  les  portes  de  l'intérieur 
étaient  ouvertes ,  alors  les  personnages  parais- 
saient être  daus  le  temple ,  qui ,  par  sou  ordre 
d arebiteeture ,  se  confondait  avce  le  vestibule; 
de  sorte  que,  sans  aucun  embarras,  cette  diffé- 
renee  essentielle  de  position  a  UMyoursété  tris 
bien  marquée. 

Le  grand  intérêt  comment  dès  la  praniire 
scène ,  grâce  aux  conseils  d'un  de  nos  confrères 
de  l'académie  .  qui  daigna  me  supsérer  l'idée  de 
supposer  d'abord  que  Cassaudre  avait  sauvë  la 
vie  d'Olympie. 

Seul ,  je  pril  piliè  U'ellc ,  et  je  Qèchis  mon  père; 
Scd  jeMNmîlafiHe,  ajant  (h^pèta  mère. 

O^n^,  aciB  I  y  aeèoe  i« 

Dès  ce  moment  je  sentis  que  Gassandre  deve- 
nait le  personnage  le  plus  intéressant. 

Le  mariage ,  la  cérémonie ,  la  procession  des 
initiés ,  des  prâtrcs ,  et  des  prîitrcsses  oouronoéee 
de  fleurs  y  etc. ,  k»  serments  faits  sur  l'antd , 
tout  cela  forma  un  spectacle  auguste. 

Au  second  acte ,  Statira  enfermée  dans  le  tem- 
ple t  obscure ,  iuooanue ,  aaxibléc  de  ses  inibr- 
Innes,  et  n'attendant  que  la  lin  d'um  vie  usée 
par  le  malheur,  reconnue  enfin  dans  cette  assem^ 
bUk" ,  riilérophantc  a  ses  j^enniix ,  les  pn'd  es^^'-s 
courbées  vers  elle ,  ensuite  Olympie  présentée  ii 
sa  mère,  leur  rooonnaissanee,  firent  le  plus 
grand  effet. 

Cassaudrc,  au  troisième  acte  ,  \  !  Tr!:i!  nDMirlto 
sa  femiiM  des  mains  de  la  prêtresse  qui  dott  la  lui 
remettre ,  et  trouvant  Statira  dans  cette  prêtresse, 
ttnn  elfai  beaucoup  pins  grand  encore.  Tonlle 
monde  sentit  pnree  seul  vers , 

Biadaîu  trop  éuifenm  »  poeff^iioi  mVi-il  aima  ? 

AcM  m,  toène  4. 

qu'Olympîe  aimerait  toujours  le  meurtrier  de  sa 

mère  ;  de  sorte  qu'on  ne  savait  qni  on  devait 
plaindre  davantage  ,  ou  Cassandrc ,  ou  Oifmpie, 
00  la  veuve  d'Alexandre. 

Au  quatrième,  les  deui  rivaui,  Anligone  et 
Tassandre ,  ont  déj'a  fondu  l'on  sur  l'autre,  dans 
le  péristyle  m(^me  ;  les  initiés  ,  les  I^pliésiens  les 
ont  séparés.  Ils  sont  tous  dans  les  coulis-ws  du  pé- 
ristyle; ils  en  sortent  tous  k  la  fois,  divisés  en 
deux  bandes  ;  les  portes  dn  temple  s'ouvrent  ait 

49. 
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même  instant,  rhiérophantt*  pt  les  prôtres  rem- 
pli'îsrnt  le  milipii  du  tlicâlro ,  Antigone  et  Cas- 
saudrc  soot  encore  Vépée  à  la  main.  C'est  {>ar  cot 
appareil  que  CMnmMioa  le  qMiènieacle.  L*hléro- 
pbânte ,  iqprèi  avoir  dit  aux  denx  vois , 

Qa'iiiiM^voai  •itHlv,  nhnaNûiu  qu«  voua  hmf  de., 

ooatinue  ainsi  ; 

lUaJw^wmiihloiyrMpMlai ga  justice,  e\r. 

Acte  IV,  ncène  3. 

Alors  Cassandre  prend  la  résolution  d'enlever 
son  épouse  dans  le  h  inph'  lïirmo.  Il  la  trouve  an 
ptodd'an  aulel.  CcUe  scùue  a  été  très  attendris- 
santé  ;  etli  ces  mots, 

JâM  haine  cst-eUe  jwte  et  l'u-tu  méritée? 
CuMndre,  lî  Uonia  finoe ,  emangUniée , 
Ta  main  qui  de  ma  mht  a  déchiré  l«  flaoc. 
N'eût  frappé  que  noi  seule,  et  vené  que  moB  Mlif , 
Je  te  pardooMiaut  je  t'aituerais...  barbwet 

Acte  nr»  aotne  S. 

les  deuK  acteurs  pleuraient ,  et  tous  les  spccta- 
lenrs  étaient  en  lannea. 

Cet  amour  d'Olympie  atien  liissait  d'autant 
plus  qu'elle  avni»  voulu  sp  leoaclioràolle-niênio, 
qu'elle  ne  s'était  point  laissée  aller  a  ces  lieux 
eommans  des  eombals  entre  Taiiiour  et  le  devoir, 
et  que  sa  passion  avait  ëté  pividt  devinée  que  dé* 
ployée. 

Immédiatement  après  cette  scène,  Stalira,  qui 
a  su  qu'on  allait  ^iew  sa  fillei  vient  lui  appren- 
dre qu'Auligone  va  la  secourir,  que  son  hymen 

était  réprouvé  par  les  lois  ;  (>n(<  la  donne  h  <;on 
vendeur.  Alors  Otyrapio  avoue  a  sa  UKMe  qu'elle 
a  lu  luallieur  d'uiiuei  Cassaudie.  Slaiira  évanouie 
de  doolewr  entre  ses  liras ,  Cssssndr»  qui  aoomrt, 
les  divers  monvements  dont  ils  sont  agités,  for- 
ment un  tableau  supérieur  aux  trois  premiers 
actes. 

'  An  cinqnliBe ,  Antigone  arrivant  pour  soute- 
nir ses  droits ,  peur  venger  OlfO^ne  du  meurtrier 

d'Alexandre  et  de  Slatira ,  apprend  qnc  Statira 
vient  d'expirer  entre  les  bras  de  sà  tille  ;  elle  a 
conjuré  Olympie ,  en  mourant ,  d'épouser  Anti- 
gone. Les  voilà  donc  tous  deux  dans  le  temple , 
forcés  d'attendre  la  HA  i  ion  d'Olympie,  et  elle 
obligée  de  choisir  :  elle  promet  qu'elle  se  décla- 
rera quand  elle  aura  rendu  les  derniers  devoirs 
an  Mdier  de  sa  mire.  Le  bûcber  parait ,  die  parle 
aux  denx  rivaux  ,  ei,  n'avouant  son  amour  qu'au 
dernier  vers ,  elle  se  jette  dans  le  bôeher. 

La  scène  a  été  tellement  disposée ,  que  tout  a  été 
oiëenté  avec  la  précisloo  nécMsaire.  Deai  fermes, 
sur  lesquelles  on  avait  peint  des  charboos  ar« 


dents,  des  fltimmes  vf'rifahles  qni  s'élançaient  b 
travers  les  dêcoupeinenls  de  la  première  fcnno, 
percée  de  plosienrs  troos;  cette  premiM  ferme 
s'oavrant  pour  recevoir  Olympie ,  et  se  rcrermant 
en  un  clin  d'œil  ;  (niti  cet  artifice  enCn  a  été  si 
bien  ménagé ,  que  la  pitié  et  la  teireur  étaient  an 
comble. 

Les  larmes  ont  coulé  pendant  tonte  la  pièee. 

Les  larmes  viennent  du  cœur.  Trois  cents  per- 
sonnes ,  de  tout  rnn«î  ei  de  tout  âge ,  ne  s'atten- 
drissent pas ,  à  moiui  que  la  nature  ne  s'en  môle  ; 
mais  pour  produire  cet  effet,  U  fellait  des  acteurs 
et  de  l'action  :  tout  a  été  lablean,  toute  été  animé. 
Madanïc  Denis  a  joué  Statira  comme  mademoiselle 
Ditmesnil  joue  Mérope.  Madame  d'UermeocItes , 
qui  fesalt  Olympie ,  a  la  voix  de  mademoiselle 
Gaussin ,  avec  des  inflexions  et  de  Vàme  ;  mais  ce 
qui  m'a  le  plus  surpris  ,  c'est  notre  ansi  Cal  riel 
Cramer.  Je  n'exagère  point  ;  je  n'ai  jamais  vu 
d'acteur,  à  commencer  par  l>aruu ,  qui  eût  pu 
loner  Gassandre  comme  lui  ;  il  a  attendri  et  ef- 
frayé pendant  toute  la  pièce.  Je  ne  lui  connaissais 
pas  ce  talent  supérieur.  M.  Rilliet  a  joué  le  grand- 
prôlre  comme  j'aurais  voulu  que  Sarrazin  l'eût 
représenté,  Antigone  a  été  rendu  par  M.  d*ifer^ 
mcncbes  avec  la  plus  grande  noblesse.  Je  ne  re- 
viens point  de  mon  étonnemenl .  et  je  ne  me 
console  point  de  n'avoir  pas  vu  ce  spectacle  ho- 
noré de  la  présence  des  deux  illnstres  acadétnl- 
ciens  qui  m'ont  daigné  aider  de  leors  conseils 
pour  Dnir  mon  œuvre  des  six  jours.  Eux  .  et  deux 
respectables  amis  à  qui  je  dois  tout ,  et  que  je 
consulte  à  l'uris ,  ont  fuit  mon  ouvrage  ;  car  mal- 
heur h  qut  ne  eonsullopas  t 

A  M.  LË  CARDINAL  DE  BERNIS. 

AFenarileSSSHn. 

Pennetteii  monseigneur,  que  ce  vieux  bar- 
bouillenr  vous  remercie  bien  sincèrement  du 
plaisir  qu'il  a  eu.  Sans  vos  bontés ,  sans  vos  con- 
seils ,  mon  céuvre  de  six  Jours  eAt  toujours  été  lo 
chaos  :  permettez  que  je  fasse  lire  k  votre  éminence 
la  petite  relation  historique  que  j'envoie  a  M.  le 
due  de  Villars.  Quand  elle  l'aura  lue  ,  si  tant  est 
qu'elle  daigne  lireim  îéi  cUffon  ,  nn  peu  dedre 
mis  proprement  sous  le  cachet  par  un  de  vos 
srrn'1:iirps"  rernlrn  le  jinqtirt  âv^np  de  la  pOSte^ 
Voilà  de  plaisantes  négociations  que  je  voosconfio 

Je  proflto  de  tous  vos  conseils  ;  je  me  donne  du 
faon  UimpÊ ,  pMit-ttreun  peu  trop  ,«ar  il  ne  m'op^ 
partient  pas  de  donner  h  souper  b  deux  cents 
personnes.  J'ai  eu  cette  insolence.  A'ofn  f>ntr  que 
nous  avions  deux  belles  loges  grillées.  Nous  avons 
combattu k  Arques:  06  était  le  brave  Grillon f 
pourquoi  était-il  k  Hoolélimart? 
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VwikiptOiit ,  qiHUid  voos  voudrez  vous  amu- 
•fflP,  que  je  vous  envoie  le  Droit  du  Sàffneur? 
Cela  est  gai  cl  iioimôlc  ;  ou  peut  envoyer  ceUc 
oiisère  à  un  cardinaL  Je  De  dis  pu  k  Un»  les 
cerdioMiK,  INen  m'en  pidel 

 ÏMcît quM  iH}uiii  «mavit 

JufipiMr.   •••• 

Tn» ,  Sautée,  Ub.  ti  ,  v.  tsfl. 

J*ai  eiu  ore  à  vous  dire  que  je  suis  très  mjuuùs 
k  la  levoii  (].ue  vous  me  doonet  de  ne  point  lire , 
ou  de  m  lire  guère ,  tOIN  «et  livres  où  des  mar- 
quis et  des  boui  gt'ois  snuvenient  l'étal.  Connais- 
ses-vous,  moDscigocur,  la  comédie  danoise  du 
Pu(i«r  ^élamt  e*est  nn  potier  qui  laisse  sa  roue 
pour  faire  toorner  eelle  de  la  fortnne ,  et  pour 
régler  rKnropc  ?  on  lui  vole  son  in-tni,  sa 
femme ,  sa  tille ,  et  il  se  remet  à  faire  ûvs  pois. 

Oscrai-je ,  sans  ubaudonncr  mes  |h>Is  ,  supplier 
votre  émtnenoe  de  vouloir  bien  me  dire  qe  qne  je 
dots  penser  de  Taveature  affreuse  de  ce  Calas , 
roué  h  TonIntT<;e  pour  avoir  pendu  son  fils?  c'est 
qu'on  prétend  ici  qu'il  est  très  iuooceul ,  et  qu'il  eu 
4  pris  Dlea  h  témoin  en  expirant.  On  prétend  que 
Iroto  juges  ont  protMiécontre  l'arrct;  cette  aven- 
lare  me  lient  au  coeur;  f'Mt'  Tn'altriste  Jans  tues 
plaisirs,  elle  les  oorroiupi.  11  faut  regarderie 
parlement  de  Toulouse  ou  les  protestante  avee 
des  yenx  d*horreur.  J*tinie  mleui  ponrtanl  re- 
jouer (ji^umilre,  et  laboufer mes champs.  Ole 

bon  parti  que  j  ;ii  pris  ! 

Le  rat  retiré  dans  son  fromage  de  Gruyère 
•onhaite  k  votre  très  aimable  éminenee  toutes  les 
satisfoctioos  de  toutes  les  espèces  qui  lui  ptainml  ; 
il  est  pénétré  pour  elle  du  plus  tendre  et  du  plus 
profond  respect. 

A  M.  LE  COMTB  O'ARGENTAL. 

A  Fernejr,  »?  mari. 

Vous  me  demanderez  peut-être,  mes  ùisim 
ang^ ,  pourquoi  je  m'intéressesi  fort  h  ee  Calas, 
qu'on  a  roué;  c'est  que  je  suis  homme,  e'esl 
qne  je  vois  tons  les  (5lraiie»>rs  irultL^tés ,  c'est  que 
tous  vos  olUders  suisses  prolestanl^»  disent  qu'ils 
ne  combattront  pos  de  grand  oorar  pour  une  na- 
liouqni  fiiitrouer leurs  frères  sans  aucune  preuve. 

Je  me  suis  trompé  sur  1*^  iiunil're  des  ju'/os- 
dans  ma  lettre  a  M.  de  La  Marche,  ils  ctiiieiil 
Ireiie,  cinq  ont  constamment  déclaré  Calas  inno- 
cent. SMl  avait  ou  une  voix  de  plus  en  sa  fiiveiir, 
il  était  absous.  A  quoi  tient  donc  la  vie  des  hommes  ? 
Il  quoi  tiennent  les  plus  horribles  suppliées? 
Quoi  1  parce  qu'il  ue  s'est  jias  trouvé  ua  sixième 
jnise  raisonnable  j  oa  aora  fait  rouer  un  père  de 


famille  1  ou  Taora  accusé  d^avoir  pendu  son  pro* 

prt'  fils    taudis  que  ses  quatre  autres  enfants 
crieut  qu'il  était  lo  m^leur  des  pères!  Le  témoi- 
gnage de  la  oonsdence  de  cet  infortuné  ne  pré- 
vaut-il pas  sur  l'illusion  de  huit  juges  animés  par 
une  oonfrérie  de  pénitents  blancs  qui  a  soulevé 
les  esprits  de  Toulouse  contre  un  calviniste?  Ce 
pauvre  homme  criait  sur  la  roue  qu'il  était  inno> 
cent;  il  pardonnait  b  ses  juges,  il  pleurait  son 
Gis  auquel  on  prétend.iit  qu'il  a\ait  donné  la 
mort,  lin  dominicain  .  qui  l'assistait  d'office  sur 
l'écbalaud ,  dit  qu  il  vuudi  ait  mourir  aussi  saiute- 
oMot  qu'il  est  mort:  11  ne  m'appartient  pas  de 
condamner  le  parlement  de  Toulouse;  mais  enfin 
i!  n'y  a  eu  aucun  témoin  oeulnire;  le  fanatisme 
du  peuple  a  pu  passer  jusqu'à  des  juges  pvéve- 
nns-  PInsienrs  d*entre  eux  étaient  pénitents 
blancs  ;  ils  peuvent  s'être  trompés.  >" est-il  pas 
de  la  justice  du  roi  et  de  sa  prudence  de  se  f  iire 
au  moins  représenter  les  luoiifs  de  l  arrèi?  Cette 
!>eule  déiuarchc  consolerait  tous  les  prule:>tauls  de 
l'Europe ,  et  apaiserait  leurs  claineurs.  Avons- 
nous  besoin  de  nous  rendre  odieux?  ne  pourries- 
vous  pas  engager  M.  le  comte  de  Choiseul  a 
s'informer  de  cette  horrible  aventure  qui  désho- 
nore ia  nature  humaine,  soit  que  Calas  soîl 
coupable ,  soit  qu'il  soit  innocent?  Il  y  a  certai- 
nement ,  d'un  côlé  ou  d'nn  autre,  un  fanatisme 
horrible  \  et  il  est  utile  d'approfondir  la  vérité. 
Mille  tendres  respects  à  mes  anges. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  TfllBOUVlI.LK. 

as  «ni. 

Vous  mandes,  mon  cher  marquis, b  nu  nièee 

que  ma  lettre  était  bien  extraordinaire;  niais 
comme  dans  ce  temps-là  il  se  passait  des  choses 
beaucoup  plus  extraordinaires  dans  votre  inf&me 
vilfo  do  Parb,  ma  lettre  était  très  sage.  Cortaio 
discours  prononcé  rontre  les  encvclopédistes , 
certaines  eahaies,  certaines  pcrséciiih>n>j ,  sont 
des  orages  auxquels  un  homme  de  won  âge  ne 
doit  pas  s^expeser.  La  personne  dont  vous  parlei 
dans  votre  lettre  b  madame  Denis  ne  peut  pa», 
on  di!  moins  ne  doit  pas,  dire  qu'elle  a  vu  ce 
qu'elle  n  a  jamais  vu.  Ce  serait  une  très  grande 
InIdéNté  et  un  crime  dans  la  soeMié  d*aoeuser 
un  homme  dont  on  doit  être  très  coûtent ,  et  de 
l'nrniîpr  après  avtur  eu  sa  confiance.  Mais  ce  se- 
rait dans  ce  cas-ci  un  mensonge  affreux.  Ce  que 
je  vous  dis  est  très  exact ,  très  vrai ,  et  la  ])er- 
sonne  en  question  tt*A  rien  vu  ni  rien  pu  voir. 

Au  reste ,  les  modes  changent  en  Fiance  : 
c'était  autrefois  la  mode  de  faire  des  campagnes 
glorieuses  ,  d'être  lo  mo^e  des  autres  nations, 
d'excdier  dans  les  beaux-arts  :  aujourd'hui  on 
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ne  coiiiiaU  plus  que  des  (jucreUci  |>our  uu  1iÙ|N- 
ul ,  des  cabriuleis ,  des  fôlcs  de  catiiis  sur  les 
remparts  »  et  des  perséculioiis  contre  d«s  bomniM 
sage6  cl  retirés.  Si  je  ne  suis  pas  sage  .  jo  suis  au 
inoins  tiî's  f  !  lin' .  d  jo  uo  veux  pas  duuiior  lieu 
il  des  pt'daols  de  Iruublci  uiarelrailo.  Crojez  que 
je  suis  instrttU  do  bien  des  choses,  et  que  j'ai 
dft  écrire  de  façon  ii  dérouler  les  cnrieui  qui  se 
trouvent  MM  les  chcuiins  ;  niais  croyez  surtout 
que  je  vous  aimerai  toujours.  Madame  Ucuis  vou» 
en  dira  davaoï^ige  ;  mais  elle  ne  vous  est  pas  plus 
attodkie  que  moi. 

A  11.  0iUlUVJUE. 

Mes  cliers  frères,  il  est  avéré  que  les  juges  tou- 
lousains ont  roué  h-  plus  innocent  des  iionunes. 
Presque  tout  le  Languedoc  en  gémilavcc  horreur. 
i>s  nations  étrangères  »  qui  nous  bdsseiil  ei  qu> 
nous  battent,  sont  iiaisies  d'indignation.  Jamais , 
d(,>puis  le  jiiui  (le  la  .Saint-Hartiiélenii ,  rien  n'a 
luul  détliOQorc  la  ualure  buuaaiue.  Criez,  et  qu'on 
crie. 

Voici  UD  polit  ouvrage  auquel  je  n'ai  d'autre  part 
qur  d'en  avoir  irti  ;in<'lié  mw  pri?''  (le  lounnjjos  in- 
justes que  l'un  m  y  donnait.  Je  serais  très  fàclié 
qu'un  crût  que  j'en  aie  eu  la  moindre  cuunais- 
sanœ  ;  mais  je  serais  tris  aise  qu'il  parAl ,  parce 
qu'il  est,  d'un  liout  à  l'autre,  de  la  vérité  la  plus 
exacte,  cl  que  j  ainje  la  vérité.  Il  faut  qu'on  la 
connaisse  jusque  dans  tes  plus  petites  cbuses.  Il 
il*y  a  qull  donner  cette  brochure  à  imprimer  à 
Grange  ou  il  Duehesne. 

J'ai  envoyé  à  mes  frères  celte  petite  relation  , 
adressée  à  \l.  le  duc  de  Villars ,  qui  me  vit  es- 
quisser Cassatulr«  si  vile,  lors<]u'iléia'lchexrooi. 
JO  prie  mon  citer  frère  de  dire  au  fivre  IMaton 
que  ee qu'il  appelle  pautn'iiitin-  |c  r,ii  toujours  ap- 
pelé action.  Je  n'aime  poiul  le  ternie  de  panio- 
mtmc  pour  Ja  tragédie.  J*ai  toujours  songé,  autant 
que  je  Tai  pu,  li  rendre  les  scènes  tragiques  pitto- 

res^pies.  TMcs  le  «;f>iit  dnns  Mahomet ,  dans  Mc- 
rope,  dans  l'Orphelin  de  In  Chine,  surtout  dans 
Tmcrldù.  Mais  ici  toute  la  pièce  csi  Un  tableau 
oontinucl.  Aussi  a^t-elte  foit  le  plus  prodigieux 
effet.  Mérape  n'en  approclic  j»as  (juant  h  l'appa- 
reil et  a  l'action  ;  cl  cptio  ncfion  est  tiMijonrs  né- 
cessaire, elle  est  toujours  animncée  [>ar  les  acteurs 
mdmes.  Je  voudrais  qu'on  |>erreotlonnit  w  genre, 
(]ui  est  le  seul  tragique;  car  tes  conversations 
sont  h  la  glace,  et  les couversations  amottrouses 
sont  à  l'eau  rose. 

Je  suis  atDigé  de  la  Martinique  cl  de  mou  roué. 
Nous  sommes  bien  sots  cl  bien  fimatiques;  mois 
rOpéra^Comique  rqwre  tout 


Je  béuis  Dieu  de  m'avuir  duoiié  uu  Irèra  tel 
que  vous: 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGEKTAL. 

4  «vrtJ. 

Mes  anges,  mésanges,  rH^un encore b  Paris? 

va-l-on  en  foule  au  savetier  DlaiseéLtaMaréchaiT 
l'our  moi,  je  pleure.  Vos  Parisiens  ne  voient  que 
des  Parisiens ,  et  moi  je  vois  des  «Hrangers ,  des 
gms  de  tous  les  pays  ;  et  je  vous  ré()onds  que  toutes 
les  natioBS  nous  insulient  et  nous  méprisent.  Voilb 
un  eom!nenrf»mrnt  h'wu  doiil  urenx  pour  MM.  de 
Cbuiscul.  Ce  n'csl  cerlaincmeul  pas  la  faute  de 
mottsiear  le  comte  si  Pierre  s'uuit  avec  Luc  ;  ce 
n'est  pas  la  faute  de  moasieur  le  duc  si  les  Ad- 
filriis  nous  ont  pris  la  Martinique .  et  s'ils  vont 
p4'ut-dtrc  détruire  la  seule  Hotte  qui  nous  restait  ; 
mais  ces  événements  funestes  doiveut  {«rcer  le 
oœitr  des  deux  ministres  que  vous  aimes,  et  à  qui 
je  suis  ailadië.  Que  faire?  jouer  le  Droit  du  Sei- 
gneur. Il  n'y  a  pas  d'antre  parti  à  prcivîn'  npr^s 
le  .s^dnt  temps  de  Pàqiiog.  Les  Anglais  auront  dé- 
pouillé le  vieil  homme  ;  on  aura  oublié  la  Marti- 
nique; il  ne  sera  plus  question  de  rien.  Je  ne 
crn'ms  que  filais  >  '  ^■^  Aniaitm  rie  Biaise.  Le 
Droit  dît  Seiijntur ,  en  d'autres  temp«i ,  devrait 
plaire  à  une  nation  qui  ne  laisse  [m  d'avoir  du 
bon,  et  qui  avait  autrefois  dti  goAl. 

Nous  avons  Lekain;  il  a  Talr  d*ttn  groscb»- 
noine  : 

El  son  corps, raniavs)^  dans  ta  courte  fprosseur, 
ï'ait  gviuir  les  consùm  mus  a  molle  époiaseur. 

Boiuuu ,  b  iMrin ,  ch.  i,  67. 

Faites  comme  il  vous  plaira ,  messieurs  ;  mais 
allons  nous  réjouir  pour  oublier  vos  tribulations. 
Nous  allons  jouer  Cassnndre ,  le  Droit  du  Sei- 
gneur, Sémirami»  et  l'Krrwfii.se.  Noire  ami  Le- 
kâia  nous  dit  que  le  tripot  ne  va  pas  mieux  que 
le  reste  delà  France;  que  les  quatre  premiers  gen> 
lilsbomines  ont  la  fraudeur  d'Ame  d'entrer  h  la 
comédie  pour  rien,  eux,  leurs  parents,  leurs  h- 
quai5i.  et  les  commères  de  leurs  laquais.  Cela  est 
tout  a  iail  noble.  I^s  grands  seigneurs  d'Angle- 
terre sont  d'une  pâte  un  peu  différente.  Ils  ont  de 
leur  côté  la  gloire,  et  omis  avons  la  |>Gtile  vanité. 

rendant  que  nous  «îommes  la  ('})i;i.ssc  du  genre 
humain ,  on  parle  français  à  Moscou  et  à  Yassy  : 
mais  b  qui  doit-on  ce  petit  honneifr?  b  ime  dou- 
zaine de  citoyens  qu'on  persécute  d:ms  la  pairie. 

Mes  cliei-8  auges,  je  vous  remercie  très  hum- 
blement .  \rh  tendreiiient  pour  notre  artilleur. 
J'aurai  riioiineur  d'écrire  h  M.  le  comte  de  Clioi- 
seul;  mais,  dans  la  crise  où  Je  le  crois,  Je  lui 
ëpai^ne  mes  imporlunilés  poar  lo  présent. 
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Je  crois  qu'on  esl  si  occupé  des  désastres  pn- 

blit's,  tju'on  ne  sonsie  f>as  a  mon  roné. 

Nous  sommes  Uius  à  vos  pieds  cl  à  vos  ailes. 

A  MADAME  LA  COMTRSSE  DE  LUTZEL- 
BOURG. 

Comme  monsienr  voire  fils ,  madame ,  n'avait 
servi  ot  sous  César  ni  sons  Anstusto ,  il  nr  fatîf 
pas  (l'^iiaphe  la  line.  C'est  ane  pédanterie  ridi- 
eale.  11  faut  pour  on  Fnttftls  une  ëpîlaplie  fran- 
(«80,  d'autant  plus  que  les  Rimiaii»  n'ayant  point 
dans  leurs  armées  de  grades  qui  ré[)oinl*'nt  pré- 
cisément aux  nôtres,  il  c^t  impossible^  en  ce  cas, 
d'expriiner  ce  qu'on  venl  iKn.  Il  esl  d^aHImra  de 
riiooMur  de -la  langae  fraaçaiae  qu'on  l'emploie 
dans  los  motittmenfs.  Elle  est  en'mdiie  plus  gé- 
iH  riltMueni  qiit>  la  latine,  ht  suis  lâclié,  madame, 
de  vous  parler  d  une  cboscqui  renouvelle  vos  dou- 
leurs ;  mais  aussi  c'fisl  uie  consoialkm  que  tons 
vous  donnez  et  q  ue  je  me  donne  a  moi-mCmc.  Sans 
une  occupation  qui  me  tiendra  iri  une  anniv  en- 
tière, je  viendrais  pleurer  avec  vous,  cm  ne  ui  a 
rien  mandé  de  l'œU  de  madame  de  Pompadoiir , 
ni  des  deux  de  M.  d'Argenson.  Je  le^  plains  l'un 
et  l'autre  .  n(;ns  j(îsuis  obligé  ilo  plaindre  M.  d'Ar- 
geoson  au  double.  Adieu ,  madame  ;  conservez 
vos  feni.  Ni  Tiras  ni  moi  ne  portons  encore  de 
lunecies.  ftemercions  la  naliire.  Mille  tendres 
reqwtiti. 

A  MADEMOISELLE 

Aux  Délices,  la  15  avril. 

lloslvrai,  niadouioisrlli-.  (iiio.  dans  une  réponse 
que  j'ai  fai  e  îi  M.  de  Ciiazelles,  je  iui  ui  demandé 

des  édairdasements  sur  ravenlure  borrible  de 

Calas,  dont  le  Gis  a  excité  ma  douleur  autant  que 
ma  curiosit'^.  J'.ii  rendu  mm  pif  a  ^f.  de  (,ln'c!lcs 
des  sentiments  et  des  clameurs  de  (ous  cl  ran- 
gers dont suis  environné  ;  mats  je  no  peux  lui 
tvoir  parlé  de  mon  opinion  sur  cette  afTiiio 
cruelle,  puisque jf"  n'fn  ai  auenne.  Je  ne  connais 
que  les  factuins  faits  en  faveur  des  Calas ,  et  ce 
n*cst  pas  asscs  pour  oser  prendre  parti. 

J'ai  voulu  m'instruira  «n  qualité  d'historien. 
Un  évéïu'mrnt  anssi  é()Ouvantable  que  celui  d'une 
famille  (  iitidc  aci  usée  d'un  parricide  commis  par 
esprit  de  retiKion  ;  un  père  expirant  sur  la  roue 
pour  avoir  étranglé  de  ses  mains  son  propre  flis, 
sur  le  simple  soupçon  que  ce  fils  voulait  quitter 
les  opinions  de  Jean  Calvin  ;  un  frère  violemment 
chargé  d'avoir  aidé  ii  étrangler  son  frère  -,  la  mère 
Mcuséc  ;  un  jeuoe  avocat  soupçonné d'avmr  servi 
de  bourreau  dans  celle Mécnlioa  immla;  cet  évé-  - 


ncment,  dis-je,  appartient  esseuliellemcnt  'a  Tbis- 
toire  de  l'esprit  humain ,  et  au  vaste  tableau  de 
nos  fureurs  et  de  nos  faiblesses ,  dont  j'ai  déjà 
donné  une  esquisse. 

Je  demandais  donc  'a  M.  deCfaaicIles  des  in- 
striK'lions ,  mni«;  je  n'aflendais  pas  qu'il  dût  mon- 
trer ma  lettre.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  persîs  e  k 
sonhaUer  que  le  parlement  de  Toulouse  daigne 
rendre  public  le  procès  de  Calas,  comme  on  a  ptt> 
blié  celui  de  Damiens.  On  se  met  nn-dessns  (îes 
usages  dans  des  cas  aussi  extraordinaires.  Ces  deux 
prooàs  intéressent  le  genre  humain  ;  et  si  quelque 
chose  peitl  arrMer  chet  les  hommes  la  rage  du 
fanalisme ,  c'est  la  publicité  et  la  preuve  du  par- 
ficide  ot  du  Kac^Uése  qui  ont  ronduil  Calas  sur 
la  roue,  et  qui  laissent  la  famiiie  entière  en  proie 
aux  plus  violents  soupçons.  Tel  est  mon  sen- 
tlmeni. 

A  M.  DAM  I  LA  VILLE. 

17  ivrll. 

J'ai  I  honneur  de  vous  envoyer,  monsieur,  de 
la  part  de  M.  Prichc-Beaume,  libraire,  la  bro- 
chure d-Jointe.  Tous  êtes  aasea  affiemd  «fans  notre 

sainte  religion  pour  lire  sans  dango* «es impiétés  ; 
mais  je  ne  \  (>n'lr3is  pas  qne  cet  o!ivra?e  tombât 
entre  les  mains  de  jeunes  gens  qu  il  pourrait  sé- 
duire. 

On  est  toujours  indigné  ici  de  Palraurdcef  abo- 
minable  jugement  de  Toulouse.  On  ne  s'en  «roucie 
guère  à  Paris ,  où  l'on  no  s^uige  qu'à  son  plaisir, 
et  où  la  Saint-Barthéieuii  ferait  à  peine  une  sen- 
sation. Damiens,  Calas,  Mahigrida,  une  guerre  de 
sept  années  sans  savoir  pourquoi,  des  convulsions, 
des  billets  de  confession,  de'»  jé<;niîrs.  le  di^eours 
et  le  réquisitoire  do  Joly  de  Fieury,  la  i>erte  de 
nos  oolomes ,  de  nos  vaisseaux,  de  notre  argent  ; 
voilà  donc  notre  siècle  !  Ajoutez-y  l'Opéra-Gomi* 
que  .  et  vous  nnrez  le  tableau  complet. 

On  m'a  donné  cette  lettre  pour  M.  Saurin; 
je  vous  supplie  de  vouloir  bien  lé  lui  faire  par-" 
venir. 

J  ai  l'honneur  d'Aire.  mnn<;ienr  ,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur;  Kibiembottb. 

A  M.  SAURIN. 

A  tteatf,  n  tvtit 

J'ai  cru,  monsieur,  que  vous  no  seriex  pas 
ISchéd  apprendreqoemademoiseUeComeilU'  vieot 
de  jouer  votre  rôle  de  Julie  avec  un  applaudis- 
sement niianime.  Voits  n'aurez  jamais  d'actrice 
d  un  si  l>eau  nom.  Je  ne  peux  lui  donner  une 
meillearo  éducation  qn*en  lui  fesant  conoattre  te 
monde  comme  vous  raves  pdnt. 
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Votre  pVixe ,  d  ailWttrs ,  a  été  Ucs  bien  jouée  ; 
ci  Lekain,  qui  était  au  nombre  d«  «pecUlenrt , 
m  •  élé«xlrtinenidDl  conlcnt. 

Je  vous  prie  de  dire  b  M.  Daclos  que  j'ai  oc^si'- 
renvoi  des  (  onmetUaires  sur  ConuUie,  parce 
que  je  uie  suis  remis  à  l'espagnol.  J*fti  vonlo  dM- 
iier  me  Irtdoelioii  de  VHèraeivu  de  Cald^ran  ; 
elle  est  d'un  bizarre  d'un  sauvaeo,  d'un  comique, 
ei,  en  certains  endroits .  d'un  soldiuir,  <|iii  mé- 
riteut  d'ôlre  connus  :  c'est  lu  iiauiie  piac;  rieu 
M  resMinble  plue  ^  SbakespeRra. 

Si  vous  écrivez  II  frère  flclvélius,  je  vous  supplie 
de  ne  lui  pas  laisser  ij^norer  ma  tendre  amitié 
pour  lui.  Je  n'écris  guère,  parce  que  je  n'eu  ai 
pas  le  temps  ;  cl  si  je  ne  Tom  dcris  pae  de  ma 
maio,  c'est  que  j*ai  la  lièvre.  Adiev,  nioii  très 
eber  ooalrère. 

• 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

*7  arrll. 

Mes  divins  anges,  je  ne  voulais  vous  l'cnic 
qu'après  que  Lekaiu  aurait  irv  Slatira  ;  mais  je 
commeoce  toajours  par  fous  remercier  de  la  bonté 
que  vous  avez  eue  pour  mon  capitaine  d'ai  lil- 
lerie ,  qui  voudrait  bien  pointer  quelques  canons 
contre  i'icrre  lu,  qui  n'est  pas  l'ierre-Ie-Grand. 

Il  est  vrai  que  M.  le  eimite  de  Saxe  ne  fit  qw 
monter  dans  le  vaisseau  à  bunkcrque ,  et  que , 
grâce  au  '  .  nous  ne  mimes  point  en  mnr  :  mais 
je  ne  prends  aucun  intérêt  a  cette  mti>4irable  tiis- 
loire,  dont  oo  a  imprimé  dos  fragmaits  très  in- 
corrects, qu'on  m'a  volés. 

A  1(^^:11(1  de  Contiilix,  c'est  nntrf  chose.  Il  faut 
que  j  aie  été  abandonné  de  Dieu  pour  laisser  cet 
animal-ft  en  si  bonne  compagnie. 

Noos  avons  déjk  joué  Tannède.  Lekain  m'a 
paru  admiralile  ;  jo  lui  ai  luùmv  linuvé  une  belle 
figure.  J'étais  le  bon  liomuie  Ârgire  ;  je  ne  m'en 
suis  pas  mal  tiré;  mais  ni  lui  ni  moi  ue  jouons 
!daiis  Ofynpte  ;  nous  senms  tousdéni  speelateurs 
-  bénévoles.  Jodcvais  naturellement  jouer  le  grand- 
prôtre  :  ce  sont  um  triomphes,  vu  le  t'ont  que  j'ai 
pour  l'Église  ;  mais  je  suis  honoré  du  méiue  ca- 


CORRESPONDANCE. 

l'art  tragique.  11  est  vrai  qu'il  ne  fut  pas  si  brih 
lant  dans  les  antres  actes.  Il  a  qudqndbis  des  si- 
lences trop  longs  ;  il  en  faut,  comme  en  musique, 
mais  il  ne  faut  pas  les  prodiauer  ;  ils  gâtent  tout 
quand  ils  n'embellissent  [tas.  li  tut  bien  mal  se- 
condé, ma  nièce  ne  jouait  point.  Cramer,  qui  attft 
joué  Gassandre  supérieurement,  joua  Alvarès  pré> 
cisément  eomii!»' bon  homme  Cassa ndre  M;iis 
enÛD  nous  voulions  voir  Lekain,  et  nous  l'avons  vu. 

En  attendant  qu'un  repèle  Coisanrfrs  ou  OAym- 
pie,  il  fant  que  je  vous  dise  nn  mot  de  la  in- 
malque ,  qu'tm  de  nos  acteurs ,  armalenr  de  son 
métier,  prétend  que  vous  avez  prise  à  la  suite  des 
Espagnols  ;  œr  vous  êtes  'a  présent  à  la  ttûU  snr 
mer  et  sur  terre.  Votre  rMe  n'est  pas  beau.  Puisse 
mon  armateur  comique  avoir  raison  !  Mais  pour- 
quoidil-on  que  madame  de  l'itmpadour  est  hor^Tte, 
et  M.  d'ArgcosoQ  aveugle?  est-il  vrai  qu'eu  effet 
Tutt  ait  perdu  nn  enl,  l'antre  deux?  Vous  voyei 
toutes  les  mauvaises  pleisanleries  que  font  sar  ' 
(  elle  aventure  ceux  qui  ne  s^neni  fvisqoe  lesrail- 
leriesi  sur  Ics  mailieureuk  (>ont  odieuses.  11  faut 
que  cette  nouvelle  ait  nn  fondement.  Il  y  a  long- 
temps qu'on  m'a  maadéque  Tira  et  rautreavaienl 
une  violente  fluxion  sur  les  yeux. 

Parlons  un  peu  de  mon  roué.  Il  s'en  faut  bien 
qu'on  ait  découvert  l'auteur  de  l'assassinat  attri- 
bné  au  père  ;  il  s'en  fiiut  bien  qu'on  songe  è  réha- 
biliter la  mémoire  du  supplicié.  Tout  le  Languedoc 
est  divisé  en  deux  fa(  lions  ;  l'une  soutient  que 
Calas  père  avait  pendu  lui-même  un  de  ses  tils, 
parce  qne  ce  fils  devait  abjurer  le  calvinisme; 
l'autre  crie  que  l'esprit  de  parti ,  et  surtout  celoî 
des  |iénitents  blancs,  a  fait  expirer  un  homme  in- 
nocent et  vertueux  sur  la  roue. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  Calas  père  était  âgé 
de  soixante  et  neufàns,  et  que  le  fils  qu'on  prétend 
qu'il  a  pendu,  nommé  Marc- Antoine,  garçon  de 
vingt-huit  ans,  était  haut  de  cinq  pieds  cinq 
pouces ,  le  pins  robuste  et  le  plus  adroit  de  la 
province  ;  j^ajoule  que  le  père  avait  les  Jambee 
très  affaiblies  depuis  deux  ans,  ce  que  je  sais  d'un 
de  SCS  enfants.  Il  était  possibîe  h  imite  forée  qne 
le  flls  pendu  le  (ùre  ;  mais  il  n  elaii  nullement 


tanrfae  qui  a  osé  souiller  sur  mes  anges  :  j'ai  la  '  possible  que  le  père  pendtt  le  fils,  il  fint  qu'il  ait 
,fièvre.  Je  continuerai  ma  lettre  quand  on  attra   été  aidé  par  sa  femme,  par  on  de  ses  autres  fils , 


joué  Olijmpu  ou  C(n%nnilre,  et  je  tous  en  ren- 
drai compte,  eu  oubliant  la  petite  part  que  je 
pcux.y  avoir. 


IS  »Trll.' 


Mes  aoges  sauront  qu'hier  Leknin  nous  joua 
Zamare;  il  était  encore  plus  beau  que  je  n'avais 
cru.  11  joua  le  second  acte  de  manière  k  me  fiiire 
rougir  d'avoir  loué  autrefois  Baron  et  Dufresne. 
Je  ne  croyais  pas  qu'on  pût  .poosser  auaai  loin 


par  un  jeune  homme  de  dix-oeuf  an";  qui  ^^nnpail 
avec  eux  :  encore  auraient-ils  eu  bicu  de  la  peiue 
à  en  venir  à  bout.  Un  jeune  homme  vigoureux  ne 
se  laisse  pas  pendre  ainsi.  Vous  savei  sans  doute 
que  la  plupart  des  juges  voulaient  rouer  foule  la 
famille  supposant  toujours  que  Marc-An!oine 
Calas  n  a\  aii  été  étranglé  et  pendu  de  leurs  mains 
que  |iour  prévenir  l'abjuration  dn  calvini^ 
qu'il  devait  fttre  le  lendeinain.  Or  j'ai  des  prouves 
certaines  que  ce  malheunnx  n'avait  nulle  envie 
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de  M  fidie  caltioliqiie.  Eoio  IM  jafes  prévenus  , 

afanl ordoiiiiérenterretiieDt  de  Mai  c-Aoïoine dans  j 
une  église ,  les  p«^nHenls  blancs  lui  ayanl  f  lit  un  ■ 
service  solennel ,  el  1  ayant  invoqué  coiiuue  uu  i 
inarlyr,  n  oui  pobrt  Toalu  te  diucbflr  de  leur 
«idiiion.  Ilsool  oondamné  d^abord  le  pèreeeul  à  { 
mourir  sur  la  ronr.  se  flallaul  qu'en  mourant  il  | 
accuserait  sa  iuinillo.  Le  condamné  est,  mari  eu 
appelant  a  Dieu ,  et  les  juges  ont  été  oonfondw. 
Voib  en  deui  peges  le  subitence  de  quatre  Hms- 
tlABi.  ijoutez  à  cette  aventure  uljonnuable  la 
pfP'.iKisîon  où  ces  jiives  luu  moins  quelques  ans) 
60ut  encore  que  1  ou  avait  ré»olU;  tlaus  une  aa- 
iemblée  de  rélimiiés ,  de  faire  ëtrengler  aaiis  oii- 
téricorde  edui  de  leurs  Trères  qui  voudrait  ab- 
jurer, cl  que  ce  jeune  homme  de  diï-neiif 
nomiué  Lavayssc,  qui  avait  tioupé  aveclej>auMit>e:>, 
était  le  bourreau  nommé  par  les  protestants.  Vem 
remerqinefei  que  ce  Uvaysse  est  Je  filsd'on  avocat 
soupçonné,  il  est  vrai,  d*ôtre  calvinialaf  meisde 
mœurs  douc<"s  <'i  irt  q>rochaMes. 

Lorsque  nous  avons  joué  Tuncride,  il  y  a  eu  un 
lemUe  bttteoieDt  de  maint,  Moompagaë  de  «ris 
et  de  hnrkmenls,  k  ces  vers  : 

O  juge»  loaklicureux,  qui  Uaa&  «os  biibles  niaiiu,  e(c, 

àjtA»  IV,  KènB 

Mais  voilà  toute  la  réparation  qu'on  a  faite  à 
la  lucmuirc  du  plus  malheureux  des  i)èreit.  Je  ne 
connab  point,  après  le  Saint- Barthélend,  et  les 
enCies  eiois  du  fanatisme  commis  par  tout  un 
peuple,  uneaventiin-  i'ar(  «  ii!ièrc  plus  elTray. mie. 

Voilii  bien  écrire  pour  uu  homme  qui  a  la  lièvre, 
le  cuMinuerai  après  GssMwfffe. 

M  avril 

Je  n'ai  rien  écrit  hier  4  9,  parce  que  j'avais  une 
lièvre  violente.  Nous  sonnies  accablés  de  contre- 
temps dans  notre  /r^pol.  Un  oncle  d'un  acteur 
s'est  avisé  de  monrir  ;  nous  voilà  tout  déran^t-s. 
Notre  spectacle  se  ilemanche  comme  le  vôtre  : 
vous  perdez  Grandval  ;  on  dit  que  mademoiselie 
Dumesnil  va  se  retirer;  il  faut  que  tout  Anisse. 
Le  théâtre  de  France  avait  de  la  réputation  dans 
l'Europe,  ('!  c'était  presque  le  seul  de  nos  l»eaux- 
artsqui  fut  estimé;  il  vatomber.  Ou  du  que  M.  le 
meréiebal  de  Ricberiett  n'aura  pas  en  peu  de  part 
\  cette  révotiilion. 

Je  suis  fâché  que  les  autres  comédiens,  nonini«'s 
jésuites ,  tombent  aussi.  C'est  uoe  grande  perte 
pour  mes  menus  plaisirs.  Les  univernl^s,  jointes 
au  parlement,  vontélalilir  un  terribte  pédanUame. 
Je  n'aime  pas  lei  muMirs  pédantes 

Nous  devions  jouer  aujourd  liui  Cassamire- 
Otympie  et  ie  Français  à  Londtcu.  Figurez- 


vous  que  mUerd  Craff  Aait  joué  par  un  Anglah 

qui  s'appelle  Craiï;  mais,  comme  je  vons  Tai  dit, 
UT)  nt;Hidll  oncle  nous  dérange.  Tout  ce  que  nous 
pourrons  faire,  ce  sera  de  répéter  devant  I.diain 
en  balnls  ponlittciux,  afin  qu'il  juge.  Bw  «HOii^ 
dant  qu'on  joue ,  il  faut  que  je  vous  dise  qne|e 
sais  un  gré  iuQni  'a  Collr'  (rnvntr  m\<^  Henri  iv  sur 
le  théâtre.  Son  nom  seul  attirera  tout  Paris  pen- 
dant six  mois,  et  ropéra-Gomiqnetroneerab  qvi 
parler. 

Voii  i  la  nuit  ;  on  va  jouer  ('nssaiulre  et  te 
Français  à  Londre*,  malgré  tous  1^  contre-temps; 

.je  vais  juger. 

Ferlons  d'abord  de  nilord  Honief .  H  oit  si 
plaisant  de  voir  un  Anglais  du  même  nom  joiter 
ce  rôle,  que  jV!i  ri*.  (Micorc.  quoique  je  sois  bien 
malade.  Pour  Lasmmdre,  le  porteur  vous  pourra 
dire  si  cela  fait  on  beau  spectacle ,  s'il  y  a  de  Tin- 
tér6t,  si  la  fin  est  terrible,  et  si  tont  n'est  pas  hors 
du  train  ordinairo,  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin.  Je  voulais  lui  donner  la  pièce  pour 
vous  l'apporter  ;  mais  j'ai  senti  à  la  représentation 
qu'il  7  avait  plusd'une  nuance  )t  donner  encore  au 
tableau.  Tout  ce  quo  jn  vous  penx  diro,  rosi  qu'il 
ne  faut  pas  qu'il  y  ait  dans  cet  ouvrage  un  soul 
trait  qui  ressemble  aux  tragédies  auxquelles  on 
est  aeooutnmé.  C'est  essurénent  un  spe^de 

I  d'un  genre  nouveau ,  aussi  difficile  peut4tre  b 
bien  représentor  qn'h  bien  traiter. 

Je  vous  l'enverrai ,  mes  divins  anges ,  avant 
qu'il  (Oit un  mob.  Lais8eB<4Doi  me  guérir  ;  te  têlo  • 
me  fend  et  me  tourne. 
Finie  à  deux  heures  après  minuit. 

A  M.  DUCLOS. 

A  Ferney  ,  *3  avril. 

Il  faut  vous  avouer,  monsieur,  <(ue  le  théâtre 
de  Ferney  a  fait  un  peu  de  tort  li  nos  commen- 
taires, etqne  nous  avwis,  pendant  quelques  jom^, 

abandonné  Corneille  pour  î.ekatn.  Nous  avons  fait 
de  inadeinoiseUe  Corneille  une  assez  bonne  actrice, 
au  lieu  de  travailler  à  l'édition  de  son  onde.  Le 
eonunentaleur»  les  llbrairse,  la  nièoe  de  ComdKe, 
la  nièce  du  commentateur,  tout  cela  a  joué  la  co- 
médie. Cela  n'a  pas  pourtant  inferrompu  noire 
entreprise;  mais  il  y  a  eu  du  relâchement,  lue 
aolre  reis'>n  eueore  qui  a  errêlé  le  cours  de  mes 
consultations ,  c'est  que  je  me  suis  mis  à  tra- 
duire }' U'rttcHux  espagnol,  imprimé  à  Madrid 
en  K>i'>,  sous  ce  litre  :  La  Famosa  Comedia: 
Kn  nia  eidu  lodb  es  verdaf!,  y  todo  et  mentira  : 
Fieta  que  te  représenta  à  sus  MngeiUules  en  el 
snluu  Bcal  del  patneio.  Lesnvant  qui  m'a  déterré 
celte  (Vlition.  prodigiensement  rare,  prétend  rpit 
$H*  Magealatks  veut  dire  PhiIip|)o  el  Élia^ltclti , 
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fille  de  Henri  iv,  qui  «imût  paino— éHMil  hi  ei»-  ^ 
nMie,  et  qui  f  maiait  mo  grave  mari.  EUe  s'en 

repentit;  car  Philippf'  îv  tinvint  nmnnreux  d'une 
oomédicnoe,  et  on  imiI  iJ  jn  Juan  d  Autnclie.  li  <le- 
TÎfit  dévot,  et  D  alla  plus  au  speciacie  après  la 
mort  a'éttfldMth.  Or  ElbalMth  monrat  en  l<44, 
«t  mon  savant  prélMld  que  ta  Famosa  Comêdia , 
jouée  en  MHrt  ,  fut  imprimée  en  4  .  mais 
eonuDO  iQou  cj^euiplaire  est  sans  date,  il  faut  en 
ereire  moD  «avant  «or  «a  parola.  Le  fiift  est  que 
cette  tragédi<>  ost  a  fairamôorir  de  rire  d'un  bout 
à  l'autre;  les  Mille  et  une  Nuils  90ul  t)raucoup 
moins  merveilleuses.  Si  quelque  chose  dans  le 
monde  a  jamais  en  Tair  original,  e*aitaa«ttré- 
ment  o«tle  extravaguce,  dont  auem  roman  n'ap- 
procbo.  Il  sufDt  d'en  lire  deux  pages  pour  èlrc 
convaincu  qnc  l'antnir  a  tout  pris  dans  sa  téte. 
Je  la  ferai  imprimer,  aliu  qu'on  puisse  aisément 
aperoev<rir  lapciito  difMrenee  qui  se  inrare  entre 
notro  IlêracVms  et  la  Comcdia  (amota. 

Je  dois  vous  donner  avis  que  le  premier  vo- 
lume ,  con!eiiaul  iieulomeul  Médée  et  le  Cid ,  est 
«i  énorme ,  que  je  serai  oUigéde  rejeter  k la 
In  dn  dernier  Unm  la  Vie  de  l'anievr,  et  les 
anecdotes  et  réflexions  jt>  niolini  dans  mon 
Épiiredédicatoirc'ii  I  acadëmie.L'épitt^  ne  pourra 
plus  contenir  qu'un  simple  témoignage  de  ma 
nspecUieusc  roconnaissancc ,  et  une  noie  aver- 
tira  que  la  Vie  de  Pierre  Cnriiriltr  sr  trouvera 
au  dernier  volume ,  avec  quelques  pièces  curieu- 
ses. Celle  Vie,  rejetée  'a  ce  dernier  tome ,  fera  au 
moins  eiiTrir  qnefqnefbls  un  tome  qne  sans  cela 
on  n'ouvrirait  jamais  ;  car  qui  peullirc/a(ïa/m> 
du  Palais  cl  la  Place- Royale?  Ce  dernier  tonje 
sera  uniquement  destine  à  la  ccHuédie ,  avec  un 
diicoars  «ur  la  eomédie  es|>agnole ,  anglaise ,  et 
italienne  ;  mais  il  fiint  se  bien  porter,  et  je  sois  un 
peu  snr  le  (ôl(\ 

Je  lâcherai  de  vous  envoyer  daii»  [teu  les  remar- 
ques sur  Bodofiutie  et  sur  Seitmm, 

Vêi  repris  celle  lettre  cinq  on  six  Ibis  ;  Je  n'en 
penx  plus,  j'ai  bien  penr  de  nopos  acbever  celle 
édilion ,  cl  dire  : 

UfldnimaolnratiMsroptn. 

Ovm. 

A  M.  coum. 

A  Fernpy  ,  15  avril. 

Moucher  Colini ,  j'ai  différé  lon;,'-leiups  à  vous 
répondre  sur  le  Cassandre.  J'ai  vuulu auparavant 
connaître  moi-niCmo  mon  ouvrage,  et,  poorle 

connaître,  il  a  fallu  le  faire Jooer.  J'ai  Itdt  venir 

Ix'kain  ';i  l  i'i  ncy  ;  il  a  eu  celle  complaisance.  J'ai 
vu  I  ciici  iie  la  picco  ;  e'e«l  un  très  beau  coup 


d'ail ,  oe  soni  dèatabfeatix  eontfnnels  ;  mais  aussi 
ils  demandent  des  comédiens  qui  soient  aolanl  de 

t'rnnfîs  j-f-iiif  res .  pt  qtiî  sachent  se  transformer  en 
peintures  vivantes.  Le  moment  dn  hiklierful  ter- 
rible ;  les  flammes  s'élevaient  quatre  pieds  au- 
dessus  des  acteurs.  Enlln  c'est  une  tragédie  d'une 
espbro  tonte  nnnvelle.  Les  trois  derniers  actes 
sontabsoluuieni  différents  delà  première  esquisse 
que  je  pris  la  liberté  d'envoyer  à  S.  A.  E.  ;  mais 
il  s'en  Aiut  bien  encore  que  je  sois  content.  J*ai 
sentit  la  représentation  qu'il  manquait  beaucoup 
de  nuances  h  ce  tableau  ;  j'y  travaille  encore.  Je 
vous  prie  de  me  mctti-c  aux  pieds  de  S.  A.  E. 
mol  et  CosBUMlre.  &  elle  voulait  me  renvoyer 
mon  anden  manuscrit ,  je  lui  serais  iuflnimeni 
obligé:  il  n'y  aurait  qu'à  l'adresser  a  madame  de 
Fresney,  à  Strasbourg  j  elle  me  le  ferait  tenir  avec 
sûreté. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

«T  avril 

Madame  la  duchesse  d'Enville ,  mes  anges ,  Util 

Lien  de  l'Iumnenr  atix  D*'!ioes.  Elle  peu!  arriver 
quand  il  lui  |ilaira  ;il  y  aura  de  quoi  loger  quatre 
maîtres  de  plain  -  pied ,  mâme  cinq  :  mais  que 
H.  rarchevâque  de  Rouen  ne  s'imagine  pas  étrek 
Gaillon.  Que  toute  celle  illustre  oompeguie  pense 
êtreauveaux  ,  cl  s'attende  h  Cire  un  ]M»n  h  l'étroit. 
Toul  le  uKmdc  sera  bien  couché  ;  c'est  la  seule 
chose  dont  je  réponds.  On  f  trouvera  delà  bat- 
lerie  de  cuisine  ;  mais  comme  la  moitié  de  notre 
linge  a  éié  în  olée  dans  nos  fCies  de  Ferncy,  nous 
ne  pouvons  eu  fournir.  Je  sens  combien  il  est  dés- 
agréable de  ne  pas  faire  la  galanterie  complète  ; 
mais  il  est  bon  d'avertir  de  oe  qu'on  peut  et  de 
ce  qu'on  ne  peut  pas. 

Je  sn|>|iose  que  madame  la  duchesse  d'Knville 
enverra  à  l'avance  quelque  fourrier,  quelque  ma- 
réchal de  ses  logis  qui  viendra  préparer  k»  lieui. 
Tous  les  secours  possibles  se  trouvent  h  Genève 
snusla  main.  Il  ne  sera  pns  mal  de  me  faire  avertir 
du  jour  de  l'arrivée  du  maréchal  de  ses  logis. 
Madame  Denis  arrangera  tout  avec  lui  ;  car,  pour 
'  moi ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  je  puisse  si  tdt 
sortir  de  Ferney.  Je  suis  tniii^tor  s  malade  ;  je  n'ai 
point  porte  santé  depuis  ie$  journées  de  Tancrède 
^  de  (kmoMlre,  et  madame  iaducbessed'Enville 
aura  en  moi  un  courtisan  très  peu  assidu;  ello 
sera  maltresse  absolue  de  la  maison  ,  et  ne  sera 
point  ginée  par  son  hAte.  VoiVa  .  mes  divins  an- 
ges, tout  ce  que  je  puis  faire  en  conscience.  Je 
ne  doute  pas  qne  mes  anges  ne  fassent  mes  très 
humbles  eicoses  aux  personnes  que  je  voudrais 
mieux  recevoir.  Après  toul ,  elles  seront  infini- 
niaul  nucux  qu'eu  aucune  maison  de  Genève. 
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elles  jouironl  d'un  assct  joli  jardin ,  d'oa  Irte 

beou  paysage  ;  viles  seront  a  Tabri  de  tout  bniit 
el  de  loulc  imporliinilé.  Je  crois  que  je  dois  au 
moins  ivpaier  par  uuc  lettre  la  mioce  réccptiou 
que  je  fiiis  à  madame  d'Enville  ;  penneUei  doae 
que  j'insère  ici  ce  petit  billet,  et  que  je  pieone  It 
Ulierlé  de  vous  l'adresser. 

Vouki-voiu  à  présent  un  petit  mot  pour  Ou- 
mndret  ie  persiste  k  cruire  que  celle  pièee  m 
sourfre  eucua  toù^m  ordinsire.  Lehaia  a  dû  le 
sentir  à  la  roprôsL  fUalion.  Les  chosos  sont  t«'IIc- 
ment  amenées ,  qu  il  u  est  ui  décent  ui  possible 
4iue  les  deux  rivaux  agissent. 

Caasandre,  au  quatrième  acte,  vient  enleTer 
sa  feinine  ;  mais  il  trouve  la  belle-mère  expirante. 
Aiilii^oiif  disj»ose  fout  pour  tuer  Cnssandre  aux 
puries  du  temple  ;  mais  il  n'en  sort  pas.  Au  cin- 
quième ,  il  n'y  a  ps  i)ioy«R  de  troubler  la  céré- 
monie dn  bûcher  ;  les  den\  priinrs  iio  peuvent  se 
douter  (]u'f)hm[tie  va  se  JoIlt  dedans ,  puiscui'iLs 
voient  itm  oliraudus  qu'où  apporte  k  Ulympicsur 
imautcl ,  et  qa  elle  doit  pràenter  ksa  mère  avec 
ses  voilM  «t  ses  ebevein.  Crofci  que  le  tout  fiiit 
le  spo«'larfe  In  plus  singulier,  et  le  plus  ^rand  In- 
bleau  c|u'ou  ail  j.iii);iis  vu  .lu  théâtre  ;  mais,  encore 
une  fois ,  il  iaut  des  uuùuces ,  et  je  ne  peux  tra- 
vailler daos  t'diat  oîi  je  suis  ;  è  peine  puis-jesaP* 
Are  il  Pierre  Corneille. 

Nous  avons  ici  le  père  de  la  petite  ,  qui  rient 
d  arriver  de  Caissel  pour  voir  sa  iille.  Ceiui-ci  ue 
sera  jamais  commenté ,  ou  je  suis  le  plus  trompé 
du  monde. 

Eli  bien  !  on  vient  encore  de  vws  prendre  Sainte- 
Lucie  et  le  dernier  do  vos  vaisseaiu  qui  revenait  de 
nie  de  Bonriion. 

Pauvres  Français  !  voas  n'aviac  antre  chose  k 
Taiie  vous  réjouir  :  de  quoi  TOUS  êtes  •VOUS 
avisés  de  Taire  la  guerre  ? 

Mes  anges ,  vivez  heureux.  Je  baise  ie  boni  de 
▼OS  ailes  plos  qoejamais. 

J'ai  nne  flnxion  de  poitrineet  je  oeaae  loat  tra- 
vail. 

A  11.  I«E  COMTE  D*4aCENTAL 

Aoi  Délice*,  tS  diaI. 

Je  vous  écris  enfin ,  mes  divins  anges ,  je  res- 
susrile,  el  U  est  bon  que  vous  sacbiea  qoe  c'est 

vous  qui  m'aviez  tué  ;  c'est  le  tripot,  c'est  un  tra- 
vail fiire<' .  r'rsi  la  ratre  de  vous  plaire  qui  m'avait 
aiUiuic  ie  sanj;.  J  uvuis,  depuis  trois  mois,  UUC 

flèvre  lente,  et  je  vottlab  toujours  travailler  et  ton- 
jours  me  réjouir;  j'ai  succombé,  Je  le  méiile  bien.Je 
n'ai  iKis  encore  ass«"z  de  léte  pour  vous  parler  tl'O- 
lympie;  mais  j  entrevois  que ,  de  toutes  U  s  im  cs 
do  llié&Iro,  ce  sera  la  plus  piliore»quc,  et  que 


les  marioanetles  que  Servaodoui  donne  au  Los- 

vie  n'en  a|i|)r(Kiteront  jamais.  11  n>e  faudra  une 
Statira  malade ,  et  une  Oiyo^  inooeeule  ;  Dieu 
y  pourvoira  peut-âtre 

Mandes-moi ,  je  voua  prie ,  des  novuelles  du 
tripoi ,  cela  m'^iera  dans  ma  eenvalescenoa. 
Avei-vousquelqu'un  qui  remplace  GrandvBl?nH 
preadra-l-on  le  Droit  du  St  ujneur  ?  i 

Mais  parleip>moidonc ,  je  vous  eu  prie ,  de  Totll 
de  madame  de  Fimipadour.  Il  est  bien  singulier 
qu'une  fenmiosur  qui  lous  les  yeux  sont  fixés  en 
perde  un  inci^nito.  On  parle  encore  fort  mal  des 
deui  de  M.  d'Argenson. 

M.  le  onréehal  de  Bielidien  m*a  écrit  une 
grande  lettre  sur  les  Calas .  mais  il  n'est  pas  plus 
au  fait  qut>  moi.  Le  parlement  de  Tonloii.se .  qui 
voit  qu  il  a  fait  uu  borribic  pas  de  clerc ,  empê- 
che que  la  férité  ne  soit  oonnue.  Il  a  loojonraétd 
dans  l'idée  qne  toute  la  famille  de  Calas  ,  assistée 
(le  fcs  amis ,  avait  pendu  b'  jeune  Calas ,  pour  em- 
pëclier qu'il  ne  se  fil  catbolii|uc\  Dans  celte  idée, 
il  avait  bit  rouer  le  père  p;ii  pi  ovisinn  .  espéranl 
qoe  ce  bon  homme,  âp;é  de  i  i w-neufans, 
avouernil  le  tout  sur  lo  roue.  Le  bon  iiumme ,  au 
lieu  d  avouer,  a  pris  Dieu  à  léuMMU  de  sou  inno- 
cence. Les  juges ,  qui  l'avaient  fait  rouer  sur  de 
simples  conjectures,  manquant  absolument  de 
preuves  juridiques  .  mais  persistant  tonjoiH  s  <l  uis 
leur  opinion  ,  ont  condamné  au  bannissement  un 
des  fils  de  Calas  soupçonné  d'avoir  aidé  k  étran- 
gler son  frère  ;  ils  Tont  fait  conduire  la  corde  au 
cou ,  par  le  bourreau  .  h  une  porte  de  fa  ville,  «t 
l'ont  fait  ensuite  rentrer  j»ar  une  autre,  l'ont  en- 
Cermé  dans  uu  couYCUl,  cl  l'ont  obligé  de  changer 
de  religion. 

Tout  0!la  est  si  illégal ,  et  l'esprit  de  parti  at 
fait  tellement  senlii  dans  (  elle  liori  iiile  aventure , 
les  étrangers  en  sont  si  scandalisés ,  qu  il  est  in- 
concevable qoe  monsieur  le  chancelier  ne  se 
fasse  pas  représenter  cet  étrange  arr«^t.  Si  ja- 
mais la  vérité  a  dû  ôtre  éclaircie,  c'est,  00  DM 
semble ,  dans  une  telle  occasion. 

Je  pasaekd^antres  objets  plastntéraasaBts.Vooa 
nie  paraisses ,  vous  autres ,  mépriser  le  nouveau 
czar  ;  mais  prenez  jrarde  a  vous  :  un  Itommc  qui 
vient  d'ôter  tout  d  un  coup  œnt  mille  esclaves  aux 
moiues ,  el  qui  met  tous  ces  moines  dans  sa  dé- 
pendance ,  on  ne  les  lésant  subsister  que  de  pen- 
sions de  la  cour,  est  bien  loin  d'être  un  horante 
méprisable.  Le  voilà  uni  avec"  les  Anglais  et  les 
Prtissieus ,  gens  moins  m^risables  emore.  Prenez 
garde  k  vous ,  vous  dia-je  ;  complei  qne  voue  ne 
voyez  point  leschosesà  F^riset'a  Versailles  comme 
(UI  !<>s  voit  an  milieu  des  étrangers.  Je  suis  dans 
If  potiil  de  perspective  \  je  vois  les  choses  comme 
elles  sont  i  et  c*esi  nvec  la  plus  grande  dunleur. 
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.  flvIoBa  mttiitfliuyil  de  madniiM  la  dacbesse 
d^EaiiUe.  A  {«inevoas  eus-jo  envoyé ,  mes  divins 
anges ,  la  k-tlre  par  laquelle  je  lui  offrais  las  Do- 
lioes ,  que  je  Tus  attaqué  il'uoe  lièvre  violente  et 
d*iiJie  iDihinnwtwu  de  poîlriiie  ;  Trraehia  me  fit 
LraBspwler  sur-le-cliamp  aui  Délites  ;  il  ne  me 
quitta presqtte point  ;  la  naUirrct  luim'onl  sanv('  : 
je  suis  encore  dans  la  plus  grande  faiblesse ,  et  je 
ne  puis  ai  marcher  ni  écrire. 

J^apprende  que,  pendant  ma  mahdie,  on  a 
loue  assez  indistrèiement  un  siniplo  apitai  tcmont 
à  Genève  pour  nindamc  la  dntiH'ssc  d  ljivill»^  et 
sa  compagnie ,  a  raison  dti4,B0O  livres  pour  trois 
mois  »  sans  «omplerles  éeuries ,  les  remises  et  les 
chambres  pour  les  principaux  domestiques ,  qu'il 
faudra  encore  louer  très  cher.  Ajoutez  à  »  »■!  i  fju  h 
Genève  toutes  les  commodités,  toutes  it's  ctiuivc^ 
de  rechercbe  se  vendeal  au  poids  de  Tor  -,  qu'il 
tant  faire  cent  ringt-dnq  lieues  pour  arriver,  et 
cent  vingl-cinq  ptnir  s'en  relourncr  ;  et  qu'une 
malade  qui  a  la  force  de  faire  deux  cent  cinquante 
lieues  n'est  pas  excessivement  malade.  Le  paysage 
eslcharmant,  je  Tavone  ;  il  n^ya  rien  de  si  agréa- 
ble dans  la  nature  ;  mais  nous  avons  des  oura- 
gans ,  formés  dans  des  monlapncs  couvertes 
Doigos  éternelles ,  qui  vienitcul  coaUislei  la  ita- 
tnre  dans  ses  plus  beaux  jours ,  et  qui  n'ont  pas 
peu  contribué  k  me  metti-e  dans  le  bel  élat  où  je 
suis.  Ces  venis  cruels  font  beaucoup  plus  de  mal 
que  Troocbin  ne  peut  faire  de  bien 

Adieu ,  mes  divins  anges  ;  je  n'ai  plus  ni  voix 
pour  dicter,  ni  main  pour  écrire,  ni  têto  pour 
penser;  mnis  j'espère  qin»  (oui  cola  reviendra. 

Je  crois  ne  piuivolr  m'imix  remercier  bien  de 
mou  retour  à  ia  \ie  qu'en  vous  envoyant  cet 
ouvranB  édiflanl.  On  devrait  bien  Timprimer  k 
Paris. 

Â  M.  LE  CARDINAL  DE  ItKKNIS. 

Aux  IMIiMtJelSaisl. 

J'étais  à  la  mort ,  mnn.s«>i«inetir,  quand  votre 
émincnco  eut  la  bonté  de  me  Uuuuer  part  de  la 
perle  ernelle  que  vous  avea  Aite.  Je  reprends 
toute  ma  sensibilité  pour  vous  et  pour  tout  ce  qui 
vous  louche,  en  revenant  un  pou  'a  la  vie.  Je  vois 
quelle  a  dù  être  votre  afAicliun  ;  je  la  partage  ;  je 
voudrais  avoir  la  foroe  de  me  transporter  auprès 
de  vous  pour  chercher  a  vous  consoler. 

Tronchin  et  la  nature  m'ont  guéri  d'une  inflam- 
mation de  poitrine  et  d'une  lièvre  continue  ;  mais 
je  suis  toujours  dans  la  plus  grande  faiblesse. 

J'd  la  passion  de  vous  voir  avant  ma  mort  ;  fitu- 
dra-t-il  que  ce  soit  une  passion  malheureuse?  Je 
vous  avais  supplié  de  vouloir  bien  vous  faire  in- 
former de  riiorribic  aventure  des  Calas  :  M.  le 


maréchal  de  Riebelleu  n'a  pu  avoir  anenn  édaip' 

(  isseincnl  salisfesanl  sur  cette  affaire.  II  est  bien 
étrange  qu'on  .s'efforee  de  cac  her  une  chose  qu'on 
devrait  s'efforcer  de  rendre  publique.  Je  prends 
intérêt  I  cette  catastrophe ,  parce  que  je  vois  son- 
vent  les  enfants  de  ce  malheureux  Calas  qQ^OU  • 
fait  expirer  sur  la  rou  v  Si  vous  pouviez,  sans 
vous  compromettre,  vous  lulormer  de  la  vérité, 
ma  coTHMiléet  mon  humanité  irons  auraient  une 
bien  grande  obliipaion.  Votre  émineuce  pourrait 
me  faire  jinrvenir  le  nh^moire  (ju'on  lui  aurait  en- 
voyé (le  Toulouse ,  et  assuréutx^l  je  ne  dirais  pas 
qu'il  m'est  venu  par  vous. 

Toutes  les  lettres  que  fai  da  fiaugnedoe  sur 
celte  affaire  se  cnnlredisenlî  e*«9t  UO  chaos  qu'il 
est  impossible  de  délirotiillcr  ;  mais  peut-être  vo- 
tre émiuence  n'est-elle  déj'a  plus  'a  IMontélimarl , 
peut-être  dtes-vous  à  Vic-sur-Alsne ,  oh  vous  em- 
bellissez votre  retraite,  et  oh  vous oublici  les 
malheurs  publics  et  particuliers» 
{ El  puis  de  sa  main  :  ) 

Il  faut  absolument  que  je  me  serve  de  ma  trop 
faible  main ,  monseigneur,  pour  vous  dire  com- 
bien mon  cœur  est  h  vous.  Que  ne  puis-je  vous 
entendre  une  heure  ou  deux  !  Il  me  semble  qu'à 
travers  toute  votre  circouspeciion ,  vous  me  ferie» 
sentir  avecqtielle  douleur  on  doit  envisager  Télat 
présent  de  la  France.  Je  vous  tiens  heureux  de 
n'ôire  plus  dans  un  poste  où  l'on  ne  peut  empê- 
cher les  malheurs ,  et  où  Ton  répond  au  public 
de  tons  les  désastres  inévitables.  Jooisscide  voire 
repos  ,  de  vos  lumières  supérteures,  de  toutes 
les  espérances  pour  l'avenir,  cl  surtruil  du  pré- 
sent. Voire  pliilosopliie  apportera  de  !rt  rt  tiKo- 
lalion  à  la  douleur  de  la  perle  de  madame  vuirc 
nièce.  Agréei  ma  sensibilité  et  mon  tendre  res- 
pect. 

A  M.  DE  LA  CilALOTAIS, 
MOceaaoa-eiiiiaAt  oc  ^AnLtMiKT  db  buitacib. 

Ani  D^Ilcfj ,  n  mat. 

J'étais  à  la  mort,  monsieur,  lorsque  j'ai  reçu 
bi  lettre  dont  vous  m'avei  honoré  ;  je  souhaite  dto 
vivre  [)our  voir  leseUets  de  votreexcellcnt  Compte 

rriiiln.  Je  ne  savais  pas  que  vous  m'euwiez  fait 
I  honneur  de  me  l'envoyer,  et  que  j'avais  deux 
remerdcments  à  vous  faire ,  celui  d'avoir  éclairé 
la  Franee ,  et  celui  de  vous  être  ressouvenu  do 
moi. 

Voli  e  ré(|uisiloire  a  été  imprimé  ii  fienève  ,  et 
répandu  dans  toute  rEuro[te  avec  le  succès  que 
mérite  le  seul  ouvrage  philosophique  qui  soit  ^ 
mais  sorti  du  barreau.  11  faut  espérer  qn*après 
avoir  pnrj^é  la  France  de.s  jésuites  ,  on  sentira 
combien  il  est  honteux  d'être  souniis  à  la  puia* 
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tance  ridicale  qui  les  a  établis.  Voas  avez  Tait 
sentir  bieo  fineTneni  l'absuniité  J'âfre  soumis  k 
cette  puissance ,  el  le  danger  uu  du  moins  l'ia- 
ntilité  de  tons  let  autres  iMîiiei  qni  «ont  perdos 
pour  réiat  »  et  qui  en  d^voraol  la  aubctaoM. 

Je  vous  avoue  ,  monsieur,  que  c'est  une  grande 
consolation  pour  moi  de  voir  nu  s  sentiments  jus- 
tifiés par  un  magistrat  tel  que  vous.  Il  ^aui  que 
je  me  vante  d^avoir  le  pnmier  attaqué  tes  jësailcs 
en  France.  J'ai  une  terre  dans  le  pays  de  Gex , 
tout  auprès  d  un  domaine  que  les  jé<iiifrs  nnt 
osorpé.  A  force  de  distinctions ,  ils  avaieuL  ajoute 
à  rnsurpation  de  ce  domaine  le  bien  de  sii  gra- 
tilshonunes ,  tous  (rères ,  tous  pauvres ,  et  tous  au 
service.  Us  avaient  obtenu  de.s  lettres-patentes  qui 
leur  permettaient  d'acquérir  ce  bien.  Ces  lettres 
avaient  été  enregistrées  au  parlement  de  Dijon  ;  et 
vous  nolerec  qu'ils  s'étaient  associés  avec  un  hu- 
guenot dans  cette  manœuvre.  Us  se  fondaient  uni- 
quement sur  l'espéranee  que  ces  six  gentilsiiommes 
n'auraient  jamais  le  uioyen  de  rentrer  dans  leurs 
biens,  le  préiai  de  l'argent  aux  orpbriins  dépouil- 
lés; ils  sommèrent  \(&  jésuites  et  le  huguenot  de 
leur  rendre  leur  patrimoine.  Les  jésuites  consul- 
tèrent leur  général ,  le  P.  Ricci ,  qui  fut  cette  ion 
■sseï  sage  poar  leur  ordonner  de  se  désister.  Les 
pnnvfes  gcntilshonmiessont  rentrés  dans  leur  do- 
maine ;  et  j'espère  des  excommunii  ations  darjs  ce 
monde-ci ,  et  le  paradis  dans  l'autre ,  pour  cette 
bonne  oeuvre. 

Je  vooseuToieoette  plaisanterie  <  qvim'esl  tom- 
bée entre  les  mains.  Le  bâtiment  d'un  million  sept 
cent  mille  livres  est  une  chose  vraie ,  ei  qui  excite 
l'indignation  de  tout  le  monde. 

A  M.  Duaos. 

àmt  Wnm,  n  mA 

J*étal8  très  malade ,  mooâenr ,  kMrsque  j'eus 
rbonnenr  de  vous  écrire  touchant  l'édition  de 
Corneille.  J'ai  élc  dcjuiis  à  h  ninr(  r\  ]<•  «uts  en- 
core assez  mai.  J'ose  me  Hultcr  que  l  édiliou  u  eu 
souffrira  pas  beaucoup ,  les  meilleures  pièces  étant 
oemmenlées,  et  les  autres  ne  mentant  pas  de 
l'ôtre.  Ce  qui  m'afflige ,  c'est  l'obs  ofle  que  met- 
tent îi"s  li!>raires  deParis'a  cette  édition,  que  j'ai 
été  oblige  Uc  diriger  moi-même,  et  qui  ne  pou- 
v^commMKer  que  sons  mes  fnox.  On  t  UTtlé 
tons  les  prospect  us  chargés  des  noms  des  souscrip- 
teurs .  k  la  chambre  syrtHiml»! .  sous  prétexte  qu'il 
f  a  des  libraires  de  Faris  qui  ont  le  privilège  des 
CEtÊvret  de  Canuilte  ;  mais  en  privilège  doit  être 
expiré,  et  appartient  naturellement  k la  famille. 
D'nillems  umHMimih'  Gomeillo  ne  ponrraitFolle 

'  ExlraU  de  la  Gtaetta  de  Londrti-  K. 


pas  demander  le  priviléged'un  livre  intitulé  Com- 
nu'>flaire<i  sur  pliaictirs  h  agédics  de  Pierre  Cor- 
neille t  €t  iur  queiijueê  autres  pièce»  françaises  et 
espagnol  On  tte<  pourrait ,  ce  me  semble ,  re- 
fuser cette instice,  et  le  livra  serait  imprimé  sons 
le  nom  de  fn  vpmvc  Hrunet  ,qui  pourrait  s'accom- 
moder avec  luademoiiiellc  Corneille  d'une  manière 
avantageui>e  pour  l'une  et  pour  l'autre. 

Afei  U  bonté  de  ma  mander,  monoleor,  il 
vous  approuvez  cette  idée ,  et  si  vons-poufetoni- 
tribtHT  ;i  l,i  faire  réussir.  II  y  n  ûôy\  denwobimes 
d  imprimes  ;  si  la  nature  veut  que  je  vive  euciutj 
quelque  temps ,  l'édilion  sera  achevée  dans  dix» 
hall  mois. 

AU  SIEUR  FEZ, 

UBftAtM  »*ATJfiJIOII« 

AilOillM.nML 

Vous  me  proposez ,  par  votre  lettre  datée  d'A- 
vignon ,  du  "0  d'avril ,  de  nie  vendre  pour  mille 
éf  us  l'édition  entière  d'un  recueil  de  mi^  Erreur» 
sur  tes  faitB  Aisfortçvet  et  dngmatiqueit ,  que  vous 
avez ,  dites-vous  ,  imprimé  en  terre  papale.  Je 
suis  obligé, en  conscience  ,de  vous  avertir (ju'en 
relisant  ,  eu  dernier  lieu,  une  nouvelle  édition 
de  mes  ouvrages ,  j'ai  découvert  dans  la  précé- 
deote  potfr  plus  de  deax  mille  écus  d'erreurs  ; 
et  comme  eu  qualité  d'auteur  je  me  sois  prttba- 
biem<'nt  tromp.^  de  moitié  it  mon  av.uii.ii^e ,  en 
voilà  au  moins  p«jur  12,000  liv.  Il  est  doue  clair 
que  je  vous  lieFBis  fort  de  9,00<)  fr.  si  j'acceptais 
votre  marché. 

IV  |>lim.  voyez  ce  que  vous  gagnerez  au  débit 
du  iJognuUique  ;  c'est  une  chose  qui  intéresse 
particulièrement  tontes  les  puissances  qui  sont 
en  guerre,  depuis  la  mer  Baltique  jnsqn'ë  Gibrat- 
inr  Ainsi  je  ne  suis  pas  étonné  que  vous  me  man- 
diez que  C ouvrage  csl  désiré  universcUcment. 

tt.  le  général  LaudoD,  et  tonte  l'armée  impé- 
riale, ne  manqueront  pas  d'en  prendre  au  moins 
trente  mille  exemplaire»,  que  VOUS  vend.  z,  dites- 
vous,  2  liv.  pièce,  ci   60,000  liv. 

Le  roi  de  Prusse  ,  qui  aimo 
passionnément  le  DogmaUque,  et 
qui  en  est  oecnpé  plus  que  jamais, 
en  fera  débiter  h  peu  près  la 
môme  quantité ,  ci   60,000 

Vottsdevez  aussi  compter  beau-  ' 
coup  sur  monseigneur  le  prince 
Ferdinand  ;  cnr  j'ai  toujours  re- 
marqut\  quand  j'avais  l'honneur 
de  lui  faire  ma  cour,  qu'il  était 
enchanté  qu'on  relevât  mes  er-  

430,NO  Ut. 
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Jkf  autre  part,  .  .  «D.Oft^lif. 
tÊtn  dogmatiques  ;  aîasi  vous 
pouTcz  lui  envoyer  fingt  mille 
exemplaires ,  et   40,000 

A  l'égard  de  ruiné»  AmK^, 
èk  l'on  prie  encore  plm  frinçaii 
que  1  i  II  s  I.s  -iriiuV>san{rirhimnps 
el  prussieuiics ,  vous  y  enverrea 
au  moïDâ  cent  mille  exmplaires, 
qai«  k  40 MNM  to  pièce,  font.  . .  200,000 

Vous  avez  saiK  «louîe  écrit  k 
M.  l'arairai  Anson.  qui  vons  pro- 
curera en  Angleterre  cl  dans  les 
colonies  le  débit  de  cent  mille  de 
vos  recueils ,  ci   200,000 

Quant  aux  moi  no-;  »'i  !\m  iliw)- 
logiens ,  que  le  ifogumiiquc  rc- 
prdepliis  particulièrement,  Yons 
ne  pouvez  en  débiter  auprès  d'eoi 
moins  de  trois  cent  mille  dans 
louie  r£urope,  ceqtii  forme  tout 
d  un  coup  un  objet  de   000«000 

JMgnec  k  cetie  liste  cnnron 
conf  mille  amateurs  du  Dogma- 
(i(jiir  \yAimi  les  séculiers,  pose.  .  200,000 

Somme  totale  ^  ,ô60,000  liv. 

Sur  quoi  H  y  anra  pcul-^^lrc  qu»M<](i<>s  frais, 
ouis  le  produit  net  sera  au  moins  d  un  million 
ponr  fom. 

Je  ne  puis  donc  assez  admirer  votre  désinlé- 

rossemenl  de  me  sacrifier  de  si  grands  intérêts 
pour  la  somme  de  3,000  livres  iinp  fois  payt«. 

Ce  qui  pourrait  m'empôclier  d  accepîcr  votre 
proposition,  ce  serait  te  crsinle  de  déplaire  il  mon- 
sicur  l'inquisitetir  Ac  h  foi ,  ou  pour  la  foi,  qui 
a  s  1114  ilonîf  approuvé  voire  édition.  S<<n  (iiproba- 
iiou  une  fois  (tonnée  ne  doit  point  ciix-  value  ,  il 
Aiat  que  les  fldèles  en  jouissent  ;  et  je  craindrais 
d'élrc  excommunié  si  je  supprimais  une  édition 
si  utile ,  approuvée  par  on  jaûs(ri)in,  et  imprimée 
dans  Avignon. 

A  r^id  de  votre  auteur  anonyme  *  qui  a  con- 
sacré aea  veill*>s  à  cet  important  ouvrage,  j'ad- 
mire sa  modestie  :  je  vous  prie  do  lui  fiiro  nu\s 
tendres  complimenlS}  aussi  bien  qu'à  voire  mar- 
chand d'encre. 

A  M.  lE  COMTE  D^ARGENTAL. 

Mes  divins  anges ,  je  sois  un  peu  retombé  , 

mais  Tronchin  dit  toujours  qnr  jo  mp  rolôvorai. 
Je  voudrais  qu'on  pât  en  dire  aulaol  de  la  France 


I  et  delà  eomédie;  jeleserols  pour  le  moins  aussi 

malades  que  moi  :  je  crois  l^kain  furieusement 
occupé.  It  élail  naturel  qu'il  écrivît  un  petit  mol 
h  madame  Denis ,  qui  ne  l  a  pas  mal  reçu  ;  mais 
les  héros  négligent  volontiers  les  cami>agnardt. 

Me  permet treihvous  de  vous  adresser  cette  let- 
tre d'un  Anglais  |H)ur  M  !e  eomlc  de  Choisenl? 
11  demande  un  passe-port  [«)ur  s'en  retourner 
en  Angle'.erre  par  la  France  ;  je  ne  sais  si  eela 
s'accorde ,  et  si  vous  permettez  à  vos  vainqueurs 
d'êlrf  %  itioin^;  de  votre  misère.  Au  reste,  le  sup- 
pliant ne  vous  a  jamais  battus  ;  c  est  un  jeune 
homme  qnî  aime  toos  les  arts,  cl  qai  jouait  par- 
faitement dn  violnn  dans  noira  orchestra,  le 
doute ,  mal-rr^  tout  rela  ,  qu'il  lui  soit  permis  de 
pnsser  |iar  Calais  Jo  serais  bien  fâché  de  deman- 
der à  M.  te  comte  de  Ciioiseul  quelque  cbose  qui 
ne  fût  pas  convenable. 

Je  vous  supplie  d'ailleurs  de  lui  dire  combien 
je  <!ni<;  toncbé  de  la  bonté  qn'ilaeoedes'iûtére^ 
ser  pour  mon  triste  état. 

Vous  ne  me  répa/ade»  jamais  sur  ToM  de  ma< 
damede  Fompadour;  cependant  je  m'y  intérasee  : 
j  ai  vu  il  y  a  quinze  an*;  cet  reil  fort  beau  ,  el  je 
serais  fâché  de  sa  perte.  Dites-moi  donc  aussi 
quelque  chose  de  la  comédie  de  Benri  IV;  il 
me  seuiMe  qu'elle  doit  tourner  la  IA(e  à  la  na* 
tion. 

Je  me  flatte  ile  voir  M.  de  Pont-dc-VeyIe  à  La 
Marche  au  mois  do  juillet  ;  mais  si  ma  mauvaise 
santé  ot  Pierra  Corneille  me  privent  de  ce  plai- 
sir ,  je  lui  conseillerai  de  passer  par  Ferney  en 
s'en  rclonmant  par  Lyon ,  et  Je  loi  donnerai  la 
comédie. 

Adieu  ,  mes  adorables  ange«  i  Trondiin  noua 

qui t le  prol>ablement  au  moisd'octobra  pourM.lo 
duc  d'Orléans  ,  f^f  il  f  lif  fit  hien  ;  et  moi  j  -  ;eux 
prendre  le  prétexte  uu  jour  de  l'aller  consulter, 
ain  de  n'avoir  pas  è  me  reprocher  de  mourir 
sans  avoir  eu  la  consolation  de  vous  revoir. 

;  A  MADAME  DE  FLORIAN. 

I  A  Bouior. 

Aux  Déhi-(  H  ,  :ii  mm. 

Je  suis  encore  assex  mal ,  mais  tous  mes  maux 
sont  adoucis  par  l'idée  que  monsieur  et  madame 
de  Plorian  sont  beuraus.  Je  iea  fiâicite  de  vivra 
en.«:oin!)le,  et  surtout  de  vivre  a  la  eampasne  dans 
nn  temps  aussi  malheureux  ,  où  les  plaisirs  sont 
aussi  dérangés  que  les  adairra. 

Je  ne  sais  si  M.  de  f  lorian  a  entendu  parier  4e 
l'horrible  aventure  de  la  famille  des  Calas  en 
Languedoc.  Il  s'agit  <ie  «î^voir  si  on  |>Are  el  une 
mère  on l  pendu  leur  iils  par  tendresse  pour  la  secte 
de  Calvin,  et  si  nn IVèraanidé \ptaè»  mm  Mn  ; 
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«m  d  les  jups  wlfiiit  eipirer  sur  la  rone  vo  père 
innoceat  par  amitié  |iour  la  religion  romaine. 
L*un  ou  laulre  cas  est  digne  des  siècles  les  plus 
barbares,  et  n'est  pas  indigne  da  akèdedes  llfalt- 
grida ,  det  Damiens ,  et  dec  bllle&de  confession. 
Heureux  It  .s  philosophes  qui  posient  Ittttr  vie  loin 
des  fous  i'I  (k's  fanatiqdi's  .' 

Je  suppose  que  M.  1  ai>bé  Mignolcst  dans  voire 
bean  cbftlcott  d'Hornoi ,  et  qu'il  partage  TOtre 
boohear.  N"avez-vous  pesauasi  un  oncle  de  M.  do 
Florian  ?  Voilà  un  licurenx  oncle.  Coin  qui  sont 
malades ,  et  surtout  à  cent  cinquante  lieues  de 
vooa ,  ne  «ont  pas  si  benreui.  Je  «ena  très  bien 
qu'un  beau  fae ,  un  pafsafB  de  Claiide  Loittîn , 
an  cbâteîin  d'une  arclnipoturc  «înnnnnfp  un 
Ibéâtrr  dos  plus  jolis  de  I  Kuioih'  ,  ne  Idiit  |»as  la 
félidlé,  et  qu  il  vaudrait  mieux  achever  sa  vie 
avec  toute  sa  famille. 

Ma  chère  nièce  ,  il  est  (risic  ^'étre  loin  de 
vous.  Lisex  el  relises  Jean  Meilkr;  e'esl  un  bon 
curé. 

A  11.  LE  MàBQOIS  D'ARGEN€E  DE  DIRAG. 

Au]»éM«M»aSBttt. 

Non  seulement  je  suis  pofesseoi  »  monsleor , 
mais  il  s'est  joint  k  ce  vice  une  maladie  quiapassé 
quelque  temps  pot»r  mortelle  :  jo  suis-  encore  très 
faible.  Je  ne  peux  avoir  1  honneur  de  vourécrire 
da  ma  main.  On  a  lraiiTéTQB«saHeMson«eseel- 
lents;  pour  moi ,  j'ai  été  bien  loin  d'en  pouvoir 
manger,  mais  Je  vous  eorcmerdeau  nom  de  loat 
ce  qui  est  aux  Délices. 

Que  TOUS  êtes  sage  el  heureux,  monsieur,  d'ha- 
biter dans  vos  terres ,  et  de  ne  point  voir  de  près 
tous  les  malheurs  de  la  France  !  notre  seule  féli- 
cité consiste  à  chasser  d»>s  jt'suiies,  et  à  ("oriKorvor 
environ  quatre-vingt  milic  autres  moîucs  qui  dé- 
vorent le  pen  de  snbslanee  qui  nous  reste.  Il  est 
bien  ridieufo  d*avoir  tsnt  de  moines  et  si  pan  de 
matelots.  Adieu ,  monsieur  ;  un  malade  ne  peut 
faire  de  longues  lettres.  Je  regrette  toujours  que 
les  Délices  et  Fcrney  soient  si  loin  d'Angouléme, 
el  je  vous  regretterai  toute  ma  vie.  Comptes  que 
vous  n'avez  point  de  aervllonr  plus  invioiable- 
moot  attaché  que  V. 

A  M.  DE  CIDBVILLE. 

AoxDélicei,  le  Si  mal. 

Mon  cher  et  ancien  ami ,  nous  commençons 
Tm  et  l'antre  k  ttre  dans  râge  on  il  but  s'ooen- 

l^er  soip;neuscmenl  de  conserver  les  restes  de  sa 
niaeiiine.  Nous  avons  vu  mourir  nniio  «  herabbé 
Du  KesucI  i  voiuavez  été  malade,  matë  vons  dtes 
né  heoreumnit.  Vons  éles  tm  chêne ,  et  je  suis 


un  arbnste  ;  je  me  sens  encore  de  la  tempête  que 
j'ai  essuyée  ;  je  parie  que  vous  buvei  du  vin  de 
Champagne  quand  je  bois  du  lait ,  et  que  vous 
mangez  des  perdrix  el  des  turbots  quand  je  sois 
réduit  h  une  aile  de  poularde.  Vous  allée  cbei  dO 
belles  dames,  vous  oonrei de  Fsris k  votre  leffOi 
el  moi  je  suis  ("tontiné. 

1.0  travail ,  qui  était  ma  consolalion ,  m'est  in- 
térêt, le  ne  peux  plus  me  moquer  de  fràre  Bei^ 
tbier,  de  Pompignan,  et  de  FTéron.  Je  baisse sen^ 
siblement.  L'édition  de  Gomeille  ira  pourtant 
toujours  son  train. 

Il  y  avait  une  grande  dispute  pour  savoir  si 
Corneille  avait  pris  JUSfuefint  de  Catdérno.  FOar 

torniiner  la  dispute,  j'ai  traduit  cette  Tarée  espa- 
gnole ,  qu'on  aj»pelle  tragédie.  Il  a  f.illn  me  re- 
mettre h  l'espagnol ,  que  j'avais  presque  ouiilié  : 
cela  m*a  ooAlé  quelques  peines  ;  mais  je  vous  as- 
sure que  j'en  ai  été  bien  payé.  Il  est  bon  de  vdr 
ce  que  c'était  que  ce  Caldéron  tant  vanlé  :  c'est 
le  fou  le  plus  extravagant  et  le  plus  absurde  qui 
se  soil  jamais  mêlé  d'écrire.  Je  ferai  imprimer  sa 
drdlerie  k  cdié  de  VHêracltw  de  Corneille,  et 
tontes  les  nations  de  l'Eun^ ,  qui  souscrivent 
pour  cet  ouvrage ,  pourront  juger  que  le  bon 
goût  n'est  qu  'en  France.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait 
des  élinoelles  de  génie  dans  Caldéron,  mais  e^est 
le  génie  des  Petites-Maisons. 

Au  reste ,  je  suis  bien  sûr  que  vous  ne  pensez 
pns  qne  mon  Commentaire  soil  à  la  Dacier.  Je 
critique  avec  sévérité,  eljc  loue  avec  transport. 
Je  crois  que  l'ouvrage  sera  utile ,  |>arcc  que  je  ne 
cherche  jamais  que  la  vérité.  Mademoiselle  Cx)r- 
neille  n'en'eiwlra  point  mon  Commen'.iirf^  :  ello 
récite  a.s.sez  joliment  des  vers  ;  nous  eu  avons  lait 
une  actrice  ;  mais  il  se  passera  encore  bien  da 
temps  avant  qu'elle  puisse  lire  son  onde. 

Voilà  son  père  rélormé  avec  M.  de Chamoussot, 
son  protecteur.  Il  est  déjà  venu  chez  nous  , 
il  y  revicui  encore  ;  nous  lui  avons  dauiié 
quelque  pelito  avance  sur  Téditiou.  11  va  b 
Paris.  Un  y  deviendra-t-il  quand  il  n'auin  que 

son  nom  ? 

Adieu  ,  mon  cher  ami  :  j'espère  que  ma  lettre 
vous  trouvera  ou  à  Paris  ou  à  Lauuay.  Madame 
Denis  doit  vous  écrire.  Noua  sommes  deux  id  b 
qui  vous  coûtez  bien  des  regrela.  Je  vous  embrasse 
tendrement.  V. 

P.  S.  Pardon  si  je  ne  vous  écris  pas  de  ma 
main  ;  jo  sois  d'une  faiblesse  exlr^e. 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  BERMS. 

AnDéUeMtltasiML 
Janosavais  pas,  monseigneur,  qu'ayant  perdu 
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»na<1r»mc  votre  ni^o» .  vous  aviez  éié  cocorc  sur 
lep«inlde|>oi  .li  i's»asœur.  Il  y  a  deux  mois  que  je 
n'éprouve,  que  je  a'eoUnds,  ei  que  je  ne  vois  que 
des  ohotes  tristes.  PermeileMnoi  de  coimpler  vos 
(loïiloirrs  parmi  les  miennes.  Je  vous  avais  ma rqn(^ 
qn'im  de  mes  chagrins  était  de  ne  |H)Uvoir  jouir 
de  la  consolation  de  m'cntretenir  avec  voire  cnui- 
neiioe.  Ce  dngrio  esl  d'autant  pins  fort  que  je 
n'ai  aucune  espérance  de  vous  revoir  ;  il  iirt^si 
impossible  de  me  transplanter.  Tout  ce  que  tue 
permet  mou  clat  de  langueur  c»l  d'aller  de  Ferney 
aui  Déliées ,  et  des  Déliées  k  Feroer,  c'est-à-dire 
de  bira  deux  lieiH».  Certainement  vous  ne  vien- 
drez pas  a  r.pnève  ;  aussi  je  n'ai  qw)  trop  senti 
que  je  ne  vous  reverrai  jamais.  Je  ne  vous  en 
serai  pas  molna  tendrement  attaché  ;  vos  lettres 
channantes,  oili  se  peint  une  très  belle  âme  ,  et  ] 
HMf^  rnn''  vraiment  pliilosopbe ,  m'ont  seusible- 
weul  touché.  Je  prendrai  l'intérêt  le  plus  vir  à 
tout  ce  qd  TOUS  regarde  jusqu'au  dmiier  mo- 
ment  de  ma  vie.  Je  vous  exhorte  toujours  à  join* 
dre  a  votre  philosophie  l'araourdes  lettres.  Vous 
me  para'isscz  faire  trop  peu  de  cas  du  génie  ai- 
mable avec  lequel  vous  ôtcs  né.  N'ayez  jamais 
cette  ingratitude.  Vous  joignes  k  ce  n^ie  ungafiit 
fin  et  cultivé  qui  est  prosijiio  aussi  rare  que  le 
génie  même  ;  c"e-;i  l'ii*'  ■grande  re^jsource  pour  tons 
les  temps  de  \x  vie  ;  et  je  sens  que  les  lettres  fout 
la  plus  grande  consolation  do  la  vieillesse ,  après 
<»Ue  qu'on  reçoit  de  t'araitié.  Je  vous  avoiienti 
qu'elle  sont  chez  moi  une  passion.  Vous  allez 
vous  moquer  de  moi  :  mais  je  vous  demande  la 
permission  de  vous  cnvofer  mon  ouvrage  de  six 
jours ,  auquel  vous  m'avies  bien  dit  qu'il  Ail- 
lait travailler  six  mois. 

J'ai  grande  envie  que  celte  pièce  soit  ce  que  1 
fal  Ml  de  moins  mal ,  et  je  ne  vois  d'autre  façon 
d'en  venir  b  iwnl  que  de  vous  consulter.  Vous  n V 
ve7  vn  que  ]('%  matériaux  ;  vous  verrez  l'édiflcc  : 
ce  sera  pour  vous  un  aiiuisenieul,  et  pour  moi  une 
inslroction.  Ayez  la  boulé  de  me  faire  savoir  s'il 
fradra  qne  j'envoie  le  paquet  k  Soîssoos.  Je  sais 
bien  que  les  paquets  passent  par  Paris  ;  mais  une 
tragédie  n'efTaroucbera  pas  votre  ami  Janel.  Au- 
riez-vous  lu  uue  réponse  d  uu  jésuite  de  Lyon  ou 
de  Toulouse  It  Fabbé  CiMUvelin ,  intitulée  Ac 
eeptatiott  c/u  dé/î  f  0  y  a  de  la  dédamalion  de 
eolléffe.  mais  elle  ne  manque  pas  de  raisons 
très  fortes  ;  celte  affaire  esl  uue  des  plus  singu- 
lières de  ce  siècle  singulier. 

On  n'est  pas  content  de  notre  DicftonMm; 
on  le  trouve  sec ,  déchamé .  incomplet .  en  com- 
paraison de  ceux  de  Madrid  et  de  Florence.  Ose- 
rai-je  vous  prier  de  me  dire  si  vous  approuvez  j 
cette  expression  :  Domier«k  la  CFoyance  A^nef-  I 
fite  ekotef  Le  papier  me  manque  ponr  vous  ' 


dire  h  quel  point  j'aime  et  je  respecte  votre  émi- 
neoce. 

Puis-jo  vous  dire  que  le  roi  m*a  conservé  te 
charge  de  gieotilhomme  ordinaire ,  et  m'a  Mi 
payer  d'une  peitsion  ?  Je  ne  me  croyais  pas  si  tneo 
eu  cour. 

A  M.  DAM1LAV1LLE. 

«mal. 

Mon  cher  frère ,  je  suis  bien  languissant  :  je 
serai  cfaanné  de  revoir  frère  Thieriot  avant 
de  mourir,  et  très  fâché  de  ne  vous  avoir  jamais 
vu  ;  mais,  en  vérité ,  je  ne  vous  en  aime  pas 

moins. 

Nous  vous  avons  adressé  en  dernier  lieu  une 

lollre  ouverte  pour  M.  de  La  Ciialotais ,  pracn- 
reur-;;éii' r  ni  lu  pu  lement  de  Bretagne  :  quand 
je  dis  nou» ,  j  euleuds  celui  qui  tient  la  plume , 
et  moi.  Je  vous  envoie  un  livre  exécrable  ;  mais 
votre  ami  veut  Tavoir,  et  j*obéis  b  ses  ordres. 

Je  voudrais  savoir  comment  réussit  la  nouvelle 
édition  du  liuùowuiur  de  notre  académie.  Les 
étrangers  se  plaigueul  qu  il  esl  sec  cl  décbarué, 
et  qu'ancim  des  doutes  qui  embarrassent  Ions 
ceux  qai  vealent  écrire  n'T  est  édairci.  Il  est 
triste  que  nous  ne  poissions  parvenir  h  donner 
un  dictionnaire  tel  que  ceux  de  la  Orusca  et  de 
Madrid. 

Je  suis  encluinlé  que  Zetmire  réussisse,  le 
m'iniércsse  à  l'aufeur,  ei  je  m'intéresserai  loii- 
jours  au  succès  de  la  scène  française  ;  mais  je 
m'intéresse  bien  davantage  aux  frères  et  à  la  des- 
truction de  l'in/'...,  qn*il  ne  fiuit  jamais  perdre 
de  vue.   Vah  lt^ ,  (mires. 

P.  S.  Je  n'ai  point  eneore  retle  hilucaliou  de 
l'hounue  le  plus  mal  élevé  qui  soit  au  muude  : 
je  l'aurai  inoessammenl.  Je  aUs ,  en  attendant , 
que  rauleur  est  nn  monstre  d'ingratitude  et  d'in- 
solence. 

A  H.  LE  OOMTB  D'ARGEMTAL. 

Aux  Délices,  31  mal. 

Mes  divins  auges ,  je  suis  pénétré  de  vos  t)Oo- 
tés ,  cl  je  vous  dots  celles  de.M'  locamtodeGboi* 
seul.  Je  vais  lâcher  de  lui  écrire  deux  lignes  de 
ma  faible  main  ;  elles  sMont  bien  reçues  eu  pas* 
saut  par  les  vôtres. 

Je  trouve  que  M.  de  Cbavigni  foit  fort  bien  de 
SB  retirer  dans  ses  terres  ;  j'approuve  tous  ceux 
qui  prennent  ce  parti  :  il  faut  Kivoir  mettre  un 
lemp?5  euire  les  nlfaires  et  lu  mort,  el  n'imiter 
ni  le  cardinal  de  1-  leuri  ui  le  maréchal  de  Bcllc-Islo. 

Madame  la  ducbeaae  d'Enville  a  foit  nn  iriain 
vofuge,  b  mon  gré.  Ella  désirait  passionnément 
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une  mtkoiù  de  eunpagne  ;  madenie  le  dacbe&sc 
de  GrafloQ  en  a  uuc  pour  cent  louis,  jusqu'à 
l'hiver;  et  iua(lnmed*£D\ille  paie  deux  conts  louis 
un  simple  appartement  pour  trois  mois.  Pour 
oooiblede  désagrément ,  elle  est  logée  toulau|)rés 
d'un  temple  oà  dièentend  détonner  des  chansons 
hébraïques,  mises  en  Tersfninf;:ii<î  détestables.  De 
plus ,  toute  la  bonne  compagnie  est  à  la  campa- 
gne ,  et  il  ne  reste  k  la  Tîlle  que  des  pédants. 

Je  Tondrais  poaveir  loieéder  les  Déliées  ;  mais 
j'ai  trop  besoin  deTronchin,  etmalheiiroiisi  Tnrnt 
on  vernit  actuellement  tous  les  dedans  de  Feruey. 
ïout  ce  que  je  peux  faire  est  de  lui  donner  une 
repf4en1alioo  de  CessoiMfre.  Je  n'y  jouerai  pas 
mon  rôle  de  grand-prétre  ;  je  suis  obligé  de  re- 
noncer au  théâtre ,  comme  Grandvai  ;  mais  la 
pièce  ne  sera  pas  mal  représentée ,  et  je  vous  as- 
sure que  c*esl  rappaNil  le  plus  imposant  qui  soit 
au  théâtre. 

Pour  te  Droit  du  Setfjneur,  vous  êtes  maître 
absolu  de  le  fadre  jouer  par  qui  il  vous  plaira ,  et 
quand  vous  Tondra  ;  c'est  m  service  que  voiis 
rendrez  \  Thieriot.  Il  prétend  qu'il  vient  me  y^r 
après  les  f&fes  de  7a  Pentecôte  ;  mais  c'est  de  quoi 
je  doute  très  fort. 

Il  ^t  juste  de  vous  envoyer  un  exemplaire  de 
la  seconde  dditlon  de  jlfeslier;  en  avait  onblié , 
dans  la  première,  son  Avant- propos,  qui  est  tr^s 
curieux.  Vous  avez  des  amis  sages  qui  ne  seront 
pas  fâchés  d'avoir  ce  livre  dans  leur  arrière-cabi- 
Ml;  il  est Umt  propre d*aiHenrs  k  fbrflMr  la Je«- 
nesse.  L'm-/b/to,  qu'on  vendait  en  manuscrit  hait 
louis  d'or,  est  inlistbie  ;  ce  petit  eTtralt  est  très 
édifiant.  Remerdons  les  boones  âmes  qui  ie  don» 
■ent  pour  rien,  et  prions  Bien  qnin  répande  ses 
bénédictions  snr  cette  lecture  nlile. 

Je  crois  que  monsieur  l'abbc  le  coadjuteur  sera 
bien  étonné  d'avoir  étécooqMuré  à  la  fois  à  Ésope 
et  k  CUilialh.  i'espëre,  Dien  aidant,  qne  lelibelle 
dn  iésnile  ceadra  les  pariemenu  ifréooodUaMes, 
et  qu'avec  le  temps  on  tombrrri  sur  tous  les  au- 
tres moines.  Je  n'en  serai  pas  tcmoin ,  mais  je 
mourrai  dans  cette  douce  espérance. 

Je  ne  compte  pas  non  pins  voir  ta  Un  de  la 
îriif^rrr".  On  disait  hier  Dresde  pris  par  le  prince 
Henri ,  immédiatement  après  la  dtVonfiture  de 
l'armée  des  Cercles  ;  cette  nouvelle,  qui  n'est  pas 
encore  vraie ,  pônna  fétrs  dans  quelque  temps  : 
vous  verrez  ,  avant  la  On  de  la  campagne ,  seize 
mille  Russes  rendre  visite  à  M.  le  maréchal  d'Es- 
trées.  La  ûolte  anglaise  est  actuellement  dans 
tl^NNme  ;  il  n'y  a  qu'on  nonveav  tremblement  de 
terre  qui  puisse  faire  dénicher  cette  flotte.  Tant 
âp  mrïllieurs  publics  influent  snr  la  fortune  des 
particuliers ,  excepté  de  ceux  qui  pillent  les  au- 
tres :  Je  mW  rwasns  «ntant  que  personne,  lla- 
4%, 


demoisdie  Corneille  en  senlira  aussi  le  contre- 
coup; la  guerre  fait  tort  aux  souscripUoos. 

l.a  ciiaiiibresyndirnîe  des  libraires  de  Paris  nous 
fait  plus  de  tort  encore  ^  elle  arrête ,  depuis  qua- 
tre mois ,  le  ballot  des  annonces  de  Cramer,  oè 
se  trouvent  les  noms  des  souscripteors,  M.  de 
Malcsherbes  souffre  cette  injustice  ,  laquelle  est 
une  insulte  an  public.  Il  me  semble  que  les  af- 
faires particulières  vont  îi  peu  près  comme  les 
iièûér&ies. 

Le  parlemmC  de  Dijon  continue  dans  son  olMli- 

natton.' 

J'admire  toujours  qu'on  ne  veuille  point  rendre 
la  justice  au  peuple,  pour  Mre  de  la  peine  an  ni. 

Les  classes  du  parlement  feront  un  peu  de  mal  ;  et 
j'ai  bien  pcar  que  les  classes  des  matelots  ne  ren- 
dent pas  de  grands  services.  Je  conclus  que  tout 
cocicstun  nauHraio  universel,  et  je  dis  loiljotira  : 
Sauve  qui  f)eut! 
Mille  (eodres  respecta. 

A  M.  LE  COMTE  iMkftGENm. 

Biafii. 

Me»!  divins  nn?es ,  je  suis  aussi  honteux  que  pé- 
nétré de  toutes  vos  bontés;  je  vous  remeràe  de 
celles  de  M.  le  comte  de  Choiseul. 

M.  Duclos  me  mande  qn'on  a  rendu  les  an- 
nonces des  Cramer  ,  si  ridiculement  saisies  Mes 
Comme ntairr>«;  sont  très  sévères  ,  et  doivent  l'être, 
parce  qu  ii  faut  qu'ils  soient  utiles  ;  mais  après 
avofar  critiqué  en  détail ,  Je  prodigoe  les  éloges  en 
gros ,  j'encense  Corneille  en  général ,  et  je  dis  la 
véritf^  à  rliaquc  ligne  de  l'examen  de  ses  pièces. 

Je  ûouue  au  public  beaucoup  plus  qne  je  n'a- 
vais promis.  Vous  aura  MenlAt  le  Citarie 
Shakespeare,  traduit  en  vers  blancs ,  imprimé  k  la 
suite  de  Cinnn  ,  rt  h  comparaison  de  la  conspira- 
tion contre  César  avec  celle  contre  Auguste  ;  vous 
verra  si  je  loue  OliiMllle,et  Shakespeare  vous  fera 
bien  rire. 

La  Place  n'a  pas  traduit  un  mot  de  Shakespeare. 

Vous  aures  aussi  la  traduction  de  ï'Jléradiut 
de  Galdéron,  et  voue  rira  bisu  davantage.  Qne  les 
Français  ne  sottt-ils  dans  la  tactique  ce  qu'ils  sont 

i  dans  le  dramatff]nr  ' 

i  Tronchin  ne  sait  ce  qu'il  dit  -,  le  lait  d'âncsse 
m'a  fait  mal.  J'ai  eu  le  malheur  de  travailler  ; 
maisilestlfopalftwwdenerienflure.  . 

J'apprends  dans  l'instant  qu'on  vient  d'enfer- 
mer dans  des  couvents  séparés  la  veuve  Calas  et 
ses  deux  fiU^.  La  fomilie  entière  des  Calas  serait- 
elle  coupable,  comme  on  l'a8Sttre,d'uli  parricide 
horrible?  M.  de  Saint-PIorcntin  est  entièrement 
ai!  f^ït  ;  je  vous  demande  b  genoux  de  vous  en 
1  loioruier.  Pariez-en  è  M.  le  comte  de  Choiseul  : 
'  Heai     tMût  savoir  de  M.  de  Saînt-Plorenit» 

20 
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lâ  fMt< ;  et,  kinoo  tvis ,  «lie TérM impoffle au 
gente  humalD.  U  poste  pert;  je  font  adore. 

A  M.  LE  COMTE  D  AHGEÎSTAL. 

7  juin. 

Mt's  divins  auges ,  voufî  no  me  disiez,  pas  qao 
M.  iedievalierdeSolarucguuuu  lu  piux  avec  l'An- 
iMem  ;  eeleeetsi  inKreesantpear  mille  particu- 
liers menacés  d'une  ruine  eoliète,^  vous  par- 
donnerez ,  k  moi  particulier ,  de  ?om  parler  de 
mes  espérances  e(  de  ma  joie. 

11.  le  eomie  do  GhoiMMl  ne  eere^-il  point  en- 
rieni  desavoir  de  M.  de  Sain(-ri  ur  atia  k  fdriu^ 

fotfdïont  I  hnrriWc  rîvonhire  dos  (  al  is-,  sTipposé 
que  M.  do  Solut-Flureatiu  en  soit  instruit?  Peat- 
Clre  ne  saitnil  autre  cboM  sinon  qu'il  a  signé  des 
leltraide  eiM. 

On  croit  a  Paris  que  c'est  nnr  hagatelle  (\û 
rouer  on  père  de  famillo.  ot  de  i  mr  lous  les  en- 
fants dans  les  prisons  d'un  cou\eui,  sans  forme 
de  proeèe;  oo  ne  mit  pas  qoel  dhi  cela  produit 

dans  l'Europe. 

Permi^ftr?  -  vous  que  mriHemoisdlc  Cornoîllo 
prenne  ia  liberté  de  vous  adresser  cette  lettre  1^ 
M.  le  comte  ^  U  TOor-dn-Pm  a  prie  l'ooeaiioa 
de  la  mort  de  son  p<'ro  ]iour  écrire  enfin  à  roa- 
dcmois^'Ilp  Corneille  .  cnninintrment  nvrr  Tnlihf^ 
de  La  Tour-du-Pin.  Iii>  la  lékiciieat,  ils  1  approu- 
vent d*ltMdMnioi  ;  Ue  me  voiMMient;  ils  loi 
témwiiaent  beaneonp  d'amitié.  Wb  leur  répond 
fOTnmp  HIe  le  doit  ;  mais  elle  ne  sait  f»oint  la  do- 
meiire  de  H.  de  La  Toor-du-Pin.  On  s'adresse  à 
raetttgeedani  tons  see  embarraa, 

La  petite  poste  eet  d^ono  oommôditf  ottrême 
pour  ces  env()i.s. 

Je  vous  demande  pardoo  des  extrêmes  libertés 
que  nous  prenons. 

Il  est  dmr  qv*on  n*a  pas  vonln  eonflHr  h  la 
tète  des  hôpitaux  des  hommes  vertueux.  M.  de 
Fontanieu  veut  donc  qu'on  pille  lee  TÎTiats ,  ks 
muurauU ,  et  les  morts. 

Lehainnona  a  enfin  écrit,  et  J'ai  idpondn.  . 

A  M.  DUCLOS. 

AtalWIlMitTjiiJa. 

MademoiadloGeniiillOflMlMmiGMnar,  et 

moi ,  monsieur ,  nous  vous  devons  des  remercie- 
ments. Vous  trouverei  sans  doute  les  commen- 
taiNeinrJMyMMinpeaiévèna;nBleil  fant 
dire  ia  vérité.  J*ai  aain  do  mettre  k  la  téte  et  à  la 

fin  (If  cltrïiine  commentaire  une  doriii-once  d'en- 
ceuii  puni  Corneille  ;  mais ,  dans  tes  reman}ues , 
je  ne  connais  penonnc ,  je  ne  songe  qu  à  éii-e 
utile.  On  dira ,  do  mon  virant,  qoe  Je  anii  Ikirt 


insolent;  mais,  wpiét  ma  mort|  on  dira  que  je 
suis  très  juste  :  et  commo  je  mourrai  MentÂt,  je 

n'ai  rien  îi  rraindre. 

Voici  une  {«tite  annonce  que  je  tous  prie  de 
montrer  11  l'aeadémie  ;  je  la  ferai  Ineérer  dans  les 
papiers  publics  :  on  verra  que  je  donne  beanailRift 
plus  que  je  u  ni  promis.  Je  compte  tous  euvoyer 
dans  un  mois  la  traduction  de  ia  conspiration 
contre  Auguste;  vous  verrez  ce  que  c'est  que 
Shakespeare ,  qu'on  oppose  k  Oomeille  :  «fest  ma-* 
dame  Gigogne  qn'on  met)i  oôlé  do  mademoiselle 
Clairon. 

Vnéraclius  de  Caldéron  est  encore  pis.  Il  est 
bon  do  lUfo  connaître  te  génie  des  nalioas.  La 

question  de  savoir  si  Corneille  a  prb  une  demi- 
douzaine  de  vers  de  Calde'ron  ,  comme  il  en  a 
pris  deui  mille  des  autres  auteurs  espagnols ,  est 
tme  question  très  frivolo. 

Coqiit  est  important,  c'est  de  faire  connaître 
combien  Corneille,  malgré  tous  se >;  d/f  iiiN  était 
sublime  et  sage  dans  le  temps  qu'on  ue  i  eprésen- 
tait  sur  les  aolies  théâtres  de  rSorope  que  àt» 
rêves  extravagants. 

Le  P.  Tonrnemino ,  qu'on  cite ,  et  qu'on  a 
tort  de  citer,  était  connu  chez  les  jésuites  par  ces 
deux  petits  vers  : 

Cfst  noire  p^re  Totjmcmine, 
Qui  croit  tout  ce  quU  iaiagine. 

Le  confesseur  dn  roi  d'Espagne,  qu'il  avait 
consulté,  n'en  «;8vait  pas  plus  qne  Ini  :  rt  l'nnrien 
bibliothécaire  du  roi  d'Espagne ,  qui  m  a  envoyé 
la  presaièm  édilien  dn  VHiradmM  do  Galdéroo , 
en  Mit  beaneonp  phis  qae  lo  eonfesscnr  et  lé 
P.  Tonnjcmine.  Ce  que  f?it  Cnrnrifle  dans  Vexa- 
men  d' Héraclins ,  loin  d  i^irc  une  preuve  que 
l  iiéracliuê  espagnol  est  une  imitation  do  fran- 
çais, semble  peonver  loit  le  contraiie.  Car, 
premièrement ,  il  n'y  a  pas  d'imitation  ;  Vîicra- 
clius  espagnol  ne  ressemble  pas  plus  à  celui  de 
CoraeiUe .  que  ie*  Milie  et  une  NuHs  ne  ressem- 
blent k  r^néiiée;  et  il  ne  s'agit ,  enean  nne  fois, 
que  d'une  donaine  de  Tors.  Secondement ,  Cor- 
neille dit  que  sa  pièce  e*;?  un  oripna!  dont  il 
s'est  fait  plusieurs  belles  copies  ;  or  certainement 
la  pièce  de  OMéron  n*est  pas  nue  beHe  copie , 
c'est  on  monstre  ridicule. 

Remarquez  de  pins  que  si  Corneille  avait  en 
un  Espagnol  en  vue ,  si  un  Espagnol  avait  pn 
prendre  deux  lignes  d'un  Français ,  ce  qui  neai 
jamais  arrivé ,  Corneille n'e6tpasmani|né  dediro 
que  Catdéron  avait  fait  le  même  honneur  \  notre 
théâtre  que  Corneille  avait  fait  au  fliéàtre  de  Ma- 
drid ,  on  imitant  le  Cid,  le  Menieur,  la  Suite  du 
^ÊoÀietÊSt,  et  AmtoeAe  iFATa§(m*  Comenie,  on 
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«It  ces  préuném»  bittet  eoples ,  entend 
ira  tragédies ,  soit  de  son  ft«re ,  aoit  d'au- 
tres poètes,  dan'5  lesquelles  les  hôro«  sont  mé- 
connus et  pris  pour  U  autres  jusqu  a  la  Un  de  la 
pièce. 

BBllB  il  ii*T  ft  qv'k  lin  VBéraciiuM  de  CaUé- 

ron  ,  cela  seul  terminera  le  procès.  Vous  pouvei 
litT  iiKinsttnir,  ma  leltje  a  l'académie,  ne  fûircc 
que  pour  i  amusor  ;  luals  je  me  flatte  qa*«U0  wu- 
én  bbm  peMr  m  niiODi.  Vom  almM  le  vni 
flot  que  persontM?  :  il  y  a  tant  de  pn^jugds  dans 
ce  monde ,  qu'il  AkOt  w  OMIins  n'en  point  avoir 
eo  littératare. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Il  Juin. 

Mm  dbiiM  ingn ,  Je  a»      tMIcMt  k 
pimlt  fllkoNUt  de  M.  le  comte  de  Gboiseul.  La 

veuve  rn?a<î  est  h  Paris,  dans  le  dessein  de 
demander  juiilicc  ;  l'oserait-eUe  fit  son  mari  cùl 
M  coopablet  Elle  est  de  l'oieleiine  matMm  de 
Montesquieu ,  par  sa  mère  (  cesMontesqoieOMint 
de  Ijmguedoc  i  ;  fille  a  des  senfiinfnis  (Visj\es  de 
sa  naissance ,  et  au-dessus  de  son  liorriblc  mal- 
heur. Elle  a  va  ton  fils  raDOOOW  k  la  Yk,  et  se 
pendre  de  désespoir;  son  mari ,  accusé  d'avoir 
étranglé  son  fils ,  condamné  à  la  roue ,  et  attes- 
tant Dieu  de  son  innocence  en  expirant  ;  un  se- 
cond fils»  accusé  d'être  complice  d'un  parricide; 
Iwimi ,  eoDdaH  k  une  porte  de  le  vUle ,  et  fseni' 
doit  par  une  autre  porte  dans  un  couvent  ;  ses 
deux  filles  enlevées  ;  elle-mt^me  enûn  interrogée 
sur  la  sellette ,  accusée  d  avoir  tué  son  fils ,  élar- 
gie, déderée  tenecenle»  el  eepeadont  privée  de 
sa  dot.  Los  gens  les  pins'  instruits  me  Jurent  que 
la  famille  est  aussi  in^ioeentequ'inforSnnée  Frifin, 
si  malgré  toutes  les  preuves  que  j'ai ,  maigre  es 
serawnts  q«*eik  m*e  Ikfts ,  «elle  femme  eveH  qad« 
que  chose  k  se  nprocher,  qu'on  la  punisse  ;  mais 
si  c'est,  comme  je  le  crois,  h  nlns  veriiieiiweila 
plus  malheureuse  femme  du  nmode ,  au  Dum  du 
genre  humain ,  protégei-la.  Que  M.  le  oeinte  de 
Cbelsenl  daigne  réoomiv!  Je  lai  (àis  tenir  un 
petit  pnpirr  qui  sera  son  passp-port  pour  *^{re  ad- 
mise chez  vous  ;  ce  papier  contient  ces  mots  : 
■  La  personne  en  questioii  Tient  sepfésenler  ebez 
a  H.  d*Argenlal ,  eonaeiller  d'honnenr  do  parie- 
•  ment ,  envoyé  de  Parme  .  rue  de  laSourdièro.  • 
Mes  anges ,  cette  t)onae  œuvre  est  digne  de 
voire  cœur. 

A  If.  «LIE  I»B  BEAtJMONT. 

AniOSItMi,  Mlljtlll. 
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detaolee  be  feounee*)  qoi  demande  la 

du  monde  la  plus  juste.  Mandez-moi ,  Je  vous 
prie ,  sur-le-diamp ,  quelles  mesuro<  on  pmt 
prendra  ;  je  me  chargerai  de  la  recounaissauce  : 
je  suis  trop  hooreoi  de  l'exercer  envers  on  ta- 
lent aussi  been  qn*esl  le  Télre.  Ce  procès ,  d'ail- 
leurs si  étrange  et  si  capital .  peut  vous  faire  un 
honu4»ir  inliai;  el  l'honneur,  dans  votre  noble 
profession  ,  aaêkne  t&t  on  laid  la  ferlaae.  Cette 
afbire ,  k  laquelle  je  prends  le  plus  vif  intérêt, 
est  si  extraordinaire,  qu'il  faudra  auHsi  des  moyens 
extraordinaires.  Soyez  sûr  qae  le  parlement  de 
Toutouse  ue  donnera  point  des  armes  contre  lui  ; 
il  a  défendu  que  l'on  eammoniqull  lesfièeea  k 
personne ,  et  même  IVitrait  de  Tarrét.  Il  n'y  a 
qu'une  grande  protection  qui  puisse  obtenir  de 
naonfiieiir  le  chancelier  ou  du  rui  un  ordre  d  on- 
wfer  eopie  des  regisiree.  Nous  etterehons  eetto 
protection  :  le  cri  du  public ,  ému  et  attendri , 
devrait  l'obtenir.  Il  est  de  l'intérêt  tî<'  rétu»  (\\\'nn 
découvre  de  quel  côte  est  le  plus  hombiu  luaa- 
lisme.  Je  ne  dosle  pas  qoe  celle  entreprise  ne 
vous  paraisse  très  importante  ;  je  vous  supplie 
d'eu  parler  aux  ma'-'î'^fr.ît'^  ft  rnix  iiiTivf7)nsiiltes 
de  votre  connaissance  ,  et  de  laire  eu  iot  le  qu'on 
parle  à  monsieur  le  chanosUer.  Tèetim»  d'exdler 
saaompaislenetmjoslioe,  après  quoi  fons  au- 
rez la  gloire  d'avoir  été  le  vengeur  de  l'innocence , 
et  d'avoir  appris  aux  juges  à  ne  se  pas  jouer  im- 
punément du  sang  des  hommes.  Les  cruels  I  ils 
ont  oublié  qu'ils  étaient  hommes.  Aà,  iaa  bar- 
bares ! 

Monsieur  ,  j'ai  l'honneur  d'ôlre  svec  tOUS  les 
sentiments  que  je  vous  dois ,  etc. 

A  M.  MAYANS  T  8ISCAR, 
AaaaR  HLWiaAcAnw  av  aot  i^iea^  a  yawcb. 

AuI»Mm,IBJiUb. 

Ifonslear,  Je  ne  vous  écris  peint  en  chaldéen , 

parce  que  je  ne  le  sais  pas  ;  ni  en  latin ,  quoique 
je  ne  l'aie  pas  oublié  ;  ni  eu  espagnol ,  quoi<pie 
je  l'aie-appris  pour  vous  plaire  ;  mais  en  français», 
que  TOUS  entendes  très  Men ,  parée  que  je  sois 
obligé  de  dicter  ma  lettre  ,  éUinl  t^^s  malade. 

J'ai  rcnonréà  la  cour  comme  vous;  ne  m'ap- 
pelât plus  au^icuj.  Mais  vous  èies  trop  ^en^ronu, 
de  lentes  les  ferons,  puisque  ▼eus ans  la  «éné- 
rosité  de  me  fournir  les  instructions  que  je  vous 
ai  dcmandtk>s.  Je  ne  savais  pas  que  vos  nuieurs 
eassent  jamais  rien  pris ,  même  des  italiens  ;  je 
les  croyais antoekilheMaenfeitdeliUénlnra  ;  mais 
je  sais  bien  qu'ils  n'ont  jamais  rien  pris  de 
et  quB.Mmi  Afnns  beanceap  pria  d'eus. 
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Entre  noas ,  je  pense  qoe  Corneille  a  puisé  tout 
le  snjel  lYnérncliits  dans  Caldéron.  Ce  Caldéion 
me  parait  une  lùie  si  chaude  (&auf  respect  ) ,  ni 
eitravagaute,  el  quelquefois  si  sublime,  qu'il 
ertimpOMible  qw  ee  ne  soit  pae  1t  oalnre  pan. 
Corneille  a  mis  dans  les  m'^kIps  ce  qu»;  l'autre 
avait  invont(^  hors  des  règles.  Le  point  important 
est  de  savoir  eu  quelle  aan^  la  Famasa  Cotne- 
éia  jmrfe  dereal  omlw  MagOlmkt:  e'eatct 
que  je  tous  ai  demandé  ;  el  je  vois  qii*îl  est  tm- 
possil>ip  de  le  savoir. 

Je  ne  sais  pas  pourquoi  vous  mws  îles  donné 
h  peiiiede  freneerife  les  vin  de  Lopc  de  Vega , 
que  fous  vm  antrefois  raiiperlés  dans  la  Vie  de 
Cervantes  ;  vous  ima«in(nz-vo»is  df)Tic  qne  je  ne 
vous  aie  pas  lu  ?  Sacbei ,  monsieur,  que  je  vous 
ai  lu  avec  grande  attention ,  et  que  vous  iil*l*ei 
beaucoup  ëelêiré.  Nod  seaiemenl  je  nftis  ees 
vers,  mais  je  les  ai  traduits  en  vers  Trançais ,  et 
je  les  fais  imprimer  au-devant  de  la  Famosa  Go- 
media,  que  j'ai  traduite  aussi. 

Je  enris  qa*U  snflk  de  mettre  som  les  feux  le 
FoMeM  Comedm^  pour  ftire  wiir  que  OddénNi 
MC  l'a  prï«ç  volée. 

Vous  me  permettrez  de  faire  usage  du  passage 
de  millre  Emmamiel  de  Coerra  ;  Je  n'omeUrai 
pas  le»  Actex  sm  i  amentaux  du  pienz  CÉMéiw. 
Tout  ce  qui  me  fâche  ^  c'est  que  ces  Actes  snera- 
menumx  n'aieat  pas  fait  partie  des  pièces  amou- 
reoset  et  crdiiilMa  dont  le  bon  Imninia  fégaiait 
«m  andilDire. 

Votre  lettre  est  aussi  pleine  de  grâces  que  d'é- 
rudition. Si  vous  voulez  faire  pn^srr  qnelqne 
iustrucliou  de  votre  voisinage  de  i  Afrique  à  mou 
voiifaMge  des  Alpee»  je  rem  «ml  beaaooup 
d'obligation. 

Soyez  trè<;  porsuodé  qu'on  ne  Ireare  point  de 
seigneur  d  uliva  en  Savoie. 

A  M.  L'ABBÉ  lyoUVET. 

.  Mon  ébtr  maitre ,  jVai»  prié  Irèca  Cnuner  de 

iK)us  demander  vos  oonseils  sur  cette  édition  de 
Pierre  Corneille  ,  qui  ne  me  donnera  que  bien  de 
la  peine ,  mais  qui  pourra  être  utile  aux  jeunes 
gens ,  et  snrtoat  an  petilpnevea  et  II  la  petite-nitoe, 
qui  ne  la  liront  point  idn  uttins  mademoiMlle 
Corneille  ne  la  lira  de  lonp-temps.  Son  petit  nez 
retroussé  n'est  pas  tourné  au  tragique.  11  me  fau- 
dra pour  le  moins  enesre  on  an  avant  que  Je  la 
nette  an  Citf,etje  Mon  donne  deas  pour  lÂhr». 
elius. 

Je  vois  avec  douleur,  mon  cher  maître  ,  que  le 
secit-laire  ^ei  péluel  u  a  pas  eu  pour  vous  toutes 
les  allentions  qu*on  toqs  doit.  Maie  je  crois  qne 


vous  n'en  adoptes  pas  moins  en  projet  qie  vo«a  • 

avez  eu  il  y  a  long-temps ,  el  qnc  vous  ra'aves 
inspiré.  Je  n'attends  que  la  réponse  'a  ma  lettre, 
qne  H.  de  Nivernais  a  communiquée  à  l'acadé- 
mie, pour  entreprendre  oet  OQm«e.  Il  sera  la 
consolation  nta  vieillesse.  Je  m'instruirai  moi- 
même  en  cherchant  k  instruire  les  autres.  J'aurai 
le  bonheur  d'être  utile  à  une  famille  respectable  ; 
je  ne  peux  mieux  prendre  congé.  Ayes  doncla 
bonté  de  me  guider.  Conseilka,  presaei  om  édi- 
tions de  nos  auteurs  classiques. 

Un  imbécile  qui  avait  auti  clois  le  déparlemeut 
de  la  librdrie  Bt  bire  par  un  malbeniievz  La 
Serre  les  préfaces  des  pièces  de  Hoiiève.  0  Aiat 
effacer  cette  honte. 

Au  reste ,  mon  cher  sous-doyen ,  vivons  ;  vous 
avei  déjà  vëea  environ  quinze  ans  do  plus  que 
Cieàmi ,  et  moi  plus  que  La  HMto.  Aetefons  k 
la  Fontcnelle.  C'est  la  ssttlo  ChMO  qM  Je  fOM 
conseille  d'imiter  de  loi. 

A  H.  ROMAN. 

AnMIlMi.iejilii 

Il  y  a  kmg-temps ,  monsieur,  que  je  vous  dois 
des  remerciements  ;  une  maladie  asses  longue  et 
assez  fâcheuse  ne  m'a  pas  permis  do  remplir  ce 

devoir. 

Yons  ftiles  voir  qa*oa  pont  tout  traduire,  puis- 
que vonstraduisoi  les  pottes  allemands.  L'auteur 

d'Adam  n'est  pas ,  comme  son  héros ,  le  premier 
homme  du  monde  ;jo  suis  d'ailleurs  un  peu  fàdié 
pour  notre  mangeur  de  pomme  qu'à  l'âge  de  neuf 
cent  trente  ans  il  fasse  tant  de  l^ons  pour  mou- 
rir. Si  Dieu  daigne  m'accorder  les  trois  vingtièmes 
des  années  de  notre  père ,  je  vous  doaue  nm 
parole  de  mourir  très  gaiement  ;  et  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  alors  m'aider  à  passer,  en  traduisant 
tout  doucement  quelque  ouvrage  plus  plaisantque 
les  lamentations  du  mari  d  kve,  qui  devait  savoir 
que  tout  ce  qui  est  né  est  kil  pour  aMMuiTypoi»* 
qu'il  avait  la  sdenee  infuse. 

Au  reste ,  voos  écrivez  si  bien ,  que  je  vous 
exhorte  h  vous  Caire  traduire,  au  lien  fi*-  traduiri? 
des  tragédies  allemandes.  Je  fais  mes  compliments 
k  voire  pupille ,  et  je  tous  m  Bus  k  tous  deux  do 
vivre  l'un  avec  l'autre.  Je  serai  très  flciié  quand 
madame  d'Albertsj  quittera  noire  polit  pays, 
elle  est  adorée. 

A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

HJeln. 

Mes  divins  anges ,  je  suis  persuadé  plus  que 
jamais  de  l'inncx  ence  des  Calas ,  et  de  la  cmelle 
bonne  foi  du  parlement  de  Toulouse  ^  qui  a  rendu 
le  jognnent  te  plus  inique ,  sur  Im  indiNi  les 
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pl«i  Iranpeiin.  Il  f  a  qwlqwt  ouiîi  qnele  «on- 1 

seil  cassa  uo  arrôt  de  ce  mùmc  parlomcnt  qui 
condamnait  des  créanciers  If^-'itimrK  h  faire  répa- 
rauou  à  des  iianquerouUers  irauduieux.  L  arf.iir6 
pi<ieiil0  eit  d'une  tant  tntra  censéqnenee  ;  elle 
înUnÊÊB  ém  natioDs  entières ,  et  elle  bit  frémir 
d'horreur  On  rh»>rche  loulcs  Ips  profw-tions  pos- 
sibles aupit  s  (le  Al.  le  comte  de  Saiulrt'loreDtin ; 
oitiiiiaf^iiié  que  Im  Papdinlèn  ponmil  Mre 
préeeuler  à  ce  ministre  la  Team  CaJae  par  André 
oa  La  Gnorcfi»^. 

Probablement  La  Popelinière  m'écrira  une 
lettre  qu'il  adressera  diei  yous  ;  je  vous  supplie 
d»  ronriir.  La  ymw  Citai ,  qui  doit  wnir  tons 
demander  TOtre  protoctiun  ,  lira  cette  lettre  de  La 
Popelinière  ,  et  se  conduira  en  conséquenre. 

Daifjitcz ,  mes  an^ ,  mettre  toute  votre  huma- 
nilé,  lente  veUe  ▼erln,  tontes  fw  bontés,  h 
kire  connaître  la  vérité  dans  une  aiïaire  aussi 
essentielle.  La  f>^ste  vt  partir  ;  je  n*aini  le  tempe 
oi  la  force  de  vous  pai  ler  d'autre  chose  que  de 
rinnoomoe  opprimée  qri  tnwveradespratecteiiTs 
tels  que  vous. 

Mille  lendies  rapecte. 

A  M.  LE  MABÉCHAL  DUC  DE  RICHELIl-U. 

A  6«nève,  lo  juin. 

lia  misérable  santé ,  monaei^Beur,  me  confine 
h  pidNnI  anprti  dn  doelMr  Tronclnn.  le  me 
joins  à  la  foule  de  ses  défote,  qni  vont  en  temple 

il  Rpidriiire.  Je  vnns  assure  que,  quoique  je  sols 
dans  la  patrie  de  J.-J.  Rousseau  ,  je  trouve  que 
fooB  avet  très  grande  Tamm ,  ei  je  ne  suis  point 
dn  tout  de  son  a? ie. 

Je  me  flatte  que  vous  distinguez  les  gens  de 
lettres  de  Paris  de  ce  philn^ophn  dos  Pctites-\îai- 
t  sons;  mais  vous  savez  que,  dans  la  liliérâiure 
I  flomme  dans  les  antres  états ,  il  y  a  on  peu  de 
jalousie.  On  accusait  Corneille  d'arâir  bTorisé  le 
dueî ,  et  d'avoir  viol^  Um[cs  les  biens&HH^'s  dans 
ie  Cid  ;  on  reprochait  à  Racine  d'avoir  mis  les 
principes  du  jansénisme  dans  le  r(Ue  de  Phèdre  ; 
Oeoeanesfut  aœasé  d'athéisme ,  et  Gassendi  d'épi- 
cnréisme  ;  la  mode  uijonrd'hui  est  de  prétendre 
que  les  géomètres  et  les  métaphysiciens  inspirent 
h  la  nation  le  dégnlt  des  armes ,  et  que  si  on  a 
dié  hmtn  mr  tern  et  snr  mer,  c^eet  évidennncnt 
la  faute  des  philosophes.  Mais  vous  savei  qne  les 
Anglais  sont  bien  plus  p!ii1o«)phes  qne  nous,  et 
que  cela  ne  les  a  pas  empéctiés  de  nous  battre. 

Vous  jm»  dénies  bien,  dans  le  fond  de  TOtre 
osBori  qu'il  Y  a  en  d'anliés  e;  uses  de  nos  mal- 
heurs, lesquelles  ne  ressemblent  en  rien  à  la 
philosophie.  Vous  êtes  trop  clairvoyant  et  trop 
juste  pour  vous  laisser  séduire  par  les  cris  de 


qndqnes  enf  ienz  qui ,  ne  pouvant  atteindre  au 

mérite  de  quelques  génies  que  vous  avez  encore 
en  France,  tâchent  do  les  décrier ,  aUn  q?i'il  ne 
reste  plus  à  la  nation  aucune  gloire.  Vous  êtes 
fait  pour  protéger  le  mérile  ;  c'est  là ,  dont  tous 
les  temps ,  le  partage  des  liffim«»««  supérieurs. 

Les  bonîiN  rnf'i:ifN  vous  avez  toujours  eues 
pour  moi  me  loul  croire  que  vous  en  aurez  pour 
osnx  qui  nient  ndenx  que  moi.  Si  la.caleninie 
m'impute  quelquefois  des  ouvrages  que  je>  n'ai 
point  faits ,  elle  empoisonnr  rcuxdont  ils  sont  les 
auteurs.  Voyez  comme  mi  ;i  iiailé  ce  pauvr»'  Mf'I- 
Vtitius,  pour  uo  livre  qui  u  es!  qu'une  parapiiraj»e 
des  Pensées  du  due  de  iaBmbsiMioiuldl 

11  n'y  a  qu'heur  et  malheur  en  ce  monde.  Mon 
heur  est  de  vous  être  attaché  jusqu'au  dernier 
moment  de  ma  vie  avec  le  pins  tendre  et  le  plus 
profond  luqieeL 

A  M.  DAIOLAVILLB. 

UJKJata. 

Les  frères  des  Délices  ont  reçu  les  lettres  do 

19  juin  de  leur  cher  frère.  Ils  chercheront  le  Con- 
trat iociai  ;  ce  petit  livre  a  été  brûlé  à  Genève  dans 
le  même  bûcher  que  le  fade  roman  d'Ém'Ue  ;  et 
lean-laeqwea  été  décréléde  prise  de  eovpe  eonune 
h  Paris.  Ce  Contrat  social  ou  insocial  n'est  remar- 
quable que  par  quelques  injures  dites  grossière- 
ment aux  rois  par  ie  citoyen  du  bourg  de  Genève , 
et  par  quatre  pages  insipides  contre  la  religion 
chrétienne.  Ces  quatre  pages  ne  sont  que  des  cen- 
tons  de  Bayle.  Ce  n'était  pas  la  peine  d'être  pla- 
giaire. L'orgoeillMU  Jeao-iaoques  est  k  Amster- 
dam ,  oè  Ton  foit  plus  de  cas  d*nne  cargaison  de 
poivre  que  <1e  ses  pradoics. 

L'affaire  de  ninn  f  î  ère  m'intéresse  bien  davan- 
tage ;  mais  si  monsieur  ie  contrôleur  général  a 
promis  à  on  aneien  ami ,  personne  ne  pourra  s'y 
opposer ,  ni  ftre  bieii  reçu  It  le  sollidier.  Tout  ce 
qu'on  doit  faire ,  Il  mon  avis ,  c'est  do  remontrer 
fortement  qu'il  est  de  son  iniévM  et  de  soq  hon- 
neur d'employer  utilement  un  homme  qui  a  été 
qninie  ans  utile,  et  Je  suis  persuadé  qne  par 
cette  voie  ou  pourra  obtenir  un  poète  atanta- 
geux 

Je  suis  toujours  en  peine  d'un  Mesiier  envoyé 
h  mon  frère  par  le  marquis  d'Argence ,  en  mn 
ch&teau  deDiroc,  près  d'Angonlême  :  je  prie  mon 

frère  de  m'en  <)fninrr  tlr^v  nniivelles.  Je  n'pètr  qne 
le  Despotnnie  o/ien^pourraitbienavoiretéptncé, 
pour  avoir  été  indiscrètement  envoyé eo-fomie  de 
livre. 

La  niori  de  Socrate  est  un  beau  f^njpt  ânn^  une 
république  où  l'on  peut  mettre  sur  le  Uiéulreriu- 
jusliee,  l'ignorance;  la  sottise,  et  la  cruauté  dei^ 
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jagM.  Jeaonhaitequccesiiî^t  MudneeD  France. 
Voul«x-voQ8  Medkr  et  aotresdrogoes?  f en  poor- 
ni  déooQTrir  dans  les  greniers  d«  pays. 

A  M.  LE  COMTE  D'àROENTAL. 

±j  juin. 

Mes  divins  auges ,  Jean-Jacques  est  un  fou  à 
lier,  qui  a  manqué!  tow set  unis ,  etqain*afah 
pas  eiK-tirc  manqué  II  nadame  de  Luxembourg. 
S'il  8  était  coutpuf»'  irntt.TqufT  Vinfàme,  il  aurait 
trouvé  partout  des  ddeu!>euni ,  car  Vinfùme  est 
biea  décriée.  11  a  trouvé  le  secret  d'offenser  le 
gouTemement  deb  bourgtde  de  Genè?e,  en  se 
taant  de  l'exalter.  On  a  brftlé  ses  rî^veries  dans  la 
bourgade  ,  et  on  l'a  décrété  de  prise  de  corps 
ouuime  à  Paris  ;  heureuseiueDi  pour  lui ,  son  pe- 
tit corps  eat  difficile  à  prendre.  II  est,  dltHn,à 
Amsterdam.  Je  suis  lâché  de  tont  cda.  Elil  que 
deviendra  la  philosophie? 

Mes  divins  anges ,  ces  messieurs  de  la  poste 
sont  phis  r^  qoe  leors  dieraui. 

On  va  donc  jouer  Socrate;  Dien  veuille  que 
Socrate  ne  soit  pas  aussi  froici  ffi?*-  la  ciguë  î 

V«rra-(-on  Henri  iv  à  la  coiuedie ,  on  se  con- 
Molera-l-4»  de  le  voir  sor  le  i^^iiMVenrf 

£e  ilroil  du  Seigneur  est-il  oublié?  C'est 
pourtant  on  ht  nn  ilrnrf  ;  t  il  y  atait  OM drôle  de 
dédicace  pour  M.  de  Choiseul. 

J*ai  aoeaUé  mes  anges  d'importmiilés  et  de 
mémtnres  pour  des  Snlsass;  je  lenrcn  demaaie 
bien  pardon.  Mais  je  les  ennjure  plus  que  jamais 
de  proléger  de  toutes  leurs  ailes  la  veuve  du  roué 
et  la  mère  du  pendu.  Comptez  que  ces  geus-là 
sont  inanoeDts  cMune  voua  et  moi  :  je  ■»  doalB 
pas  que  la  veuve  infortunée  ne  soit  venue  vous 
implorer.  Kh'  (]uel  plaisir  pour  les  émcs  comme 
les  vùires ,  quand  vous  aurez  retiré  de  i'abime 
une  famille  entiirel  II  nevDOscnootleraqHedB 
parler  :  vous  serex  oonmie  las  enchanUnira  qid 
retient  fuir  les  démons  avec  quatre  mots. 

Mes  anges ,  c'e<»t  une  étrange  pièce  que  cette 
Zthinre,  et  le  parterre  est  m  étrauge  parterre. 

Esl-il  mi  que  monsieur  le  doe  et  madame 
la  duchesse  de  (  luiiseul  étaient  en  gran<le  lo^e 
au  triomphe  de  Palissot,  et  que  ce  ràlissot  avait 
donné  à  Belleconr  un  discours  k  prononcer  quand 
on  dsamBdfliait  tmêa»,  taufeur,  ttmtturf 

Et  que  dites-TOUs  dp  cet  nntro  Polissot  de 
Fleury  .  qui  erie  tant  eontre  la  lolémnre.  et  qui 
dit  que  Jean-Jacques  écrit  contre  i  existence  de  la 
rèli^  diidtisMief  Quel  est  le  plos  flo  de  Jean 
ou  d'Orner? 

Alil  qoelsièele,  qoel  sièdel 


A  M.  LE  CARDINAL  DE  BERNIS. 

AailMli«M,iSJito. 

ViWDtlsi  iSKresl  ttrestlesarbl  vifcnlceai 

qui  ont  un  peu  de  go&t  pour  eus ,  et  même  un 
peu  de  passion  !  Monseigneur,  plus  je  vieillis,  plus 
je  crois ,  Dieu  me  le  pardonne ,  que  je  deTiens 
sage  ;  car  je  ne  eimnals  plus  que  HttéfMir»  et  agff- 
culture.  Cela  doniio  dé  it  siBlé  an  eorpB  et  k 
l'Ame  ;  et  Dicu  sait  alors  comme  on  Ht  de  w 
folies  ptsaéw ,  et  de  toutes  oeUes  de  nos  confrères 
lasinaain!  Ief««i«ralsk  pidmt  dans  Totre 
ralnila  que  Tona  mMIsset  ;  et  Je  m'imagine 
qne  votre  éminence  y  est  trva  tnninentc  eu  ré- 
flexions solides,  en  amusements  as^réables .  en 
supériorité  de  raison  et  de  goût ,  en  toutes  ciioses 
digaeada  foireaiprit.  Vfo  MUsaei-vnnapointt 
n'avez-rous  pas  une  bibliothèque?  ne  rassembles» 
vous  pas  quelques  personnes  dignes  de  vous  en- 
tendis ?  Si  vuns  en  trouves ,  voilk  le  grand  point  ; 
H  est  Mon  rare  de  trovYsr  des  penseurs  en  pro- 
vince ,  et  surtout  des  gens  de  goût,  le  croyais 
autrefois ,  en  lisant  nos  Ixins  auteurs  ,  que  toute 
la  nation  avait  de  Tcsprit ,  car,  disais-je ,  tout  le 
monda  les  Itt  ;  donc  tonte  la  nation  est  tonnée 
par  eus.  J'ai  été  bien  attrapé ,  quand  j'ai  vu  qne 
ht  U'vn'  est  couverte  de  gens  qui  ne  méritent  pas 
qu'où  leur  parle. 

Cfest  un  grand  nulhenr  ponr  mol  de  parler  de 
loin  II  sntradminenen.  Ma  cnosolalion  est  de  Tons 
consulter.  Je  vnns  mninrr  de  jucer  sA^rement 
l'ouvrage  que  vous  pcrmeltea!  que  je  vous  envoie. 
Je  Tondrais  bien  faire  de  oclte  pièce  quelque  chose 
de  bon.  le  snis  déjà  sôr  qn'dte  forme  on  très 
beau  spectacle.  Je  l'ai  fait  exécuter  trois  fois  sur 
mou  théâtre  k  Pemey  :  en  vc^rîté .  rien  n'était 
plus  auguste  ;  mais  une  tragédie  ne  doit  pas  plaire 
aanlamant  aux  ycot  :  Je  m\idres8e  t  totre  eieur 
et  k  Tos  oreilles  ,  aurium  superbmimum  jndu 
rtKm;voyei  surfont  -^t  vous  i^tes  loiu  lu' -,  amu- 
sec-TOUs,  je  vous  eu  supplie,  h  me  dire  mes 
fautes.  81  h  pièce  est  froide ,  la  ftmte  est  irrépa- 
rable ;  mais  il  elle  ne  manque  qne  par  des  dé^- 
tails ,  je  vous  pronv^Ls  d'être  bien  docile. 

Recevez,  monseigneur j  mon  très  tendre  re»> 
pecl. 

A  M.  M  LA  HfOm-GEPRARD  *. 

Ans  Oéttais»»Jria. 

Tout  ea  qni  «stdela  msta  ds  nanti  nr ,  moa- 
siattr,«rtliianpidvenx.  C'étail  nn  Imna  ad». 

I  Caue  bUN  «itm  iSpSMsA  Vtlin  q«e  S(    aa  La  HMls 

à  VqIuIm  4t»  laitre*  auuuucfiiei  Ht  Hcarl  irèOoriHaOi* 
««Aiiierii>.R. 
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lettres  J':\nionr  df  cp  grand  roi  valent  mieax  que 
tous  les  cdiLs  de  m»  prédécesseurs.  Je  ne  sais 
ctiuuueol  recoaoaltre  le  plaisir  qvut  font  ne  (ài- 
!«■;  jî^MÊOdê  ^nUra  UMMhîft  avec  autan  l  d'impa> 
liencc  que  do  reconnai^'^iniicf.'.  J'ai  i!- ]pUrt's  de 
lui  à  l.T  rriiK»  Kliiabrlh  .  (I  uis  lesquelieiï  U  {mikii 
plus  euibarrasâti  qu  il  ne  i  t'i>l  avec  ses  maltresses. 
8*il avril pa  coadKrnee «etto raiM,  Il  n'nirait 
pMlaLt  le  saut  périHem,  et  il  n'aurait  point 
rappelé  les  jésuites,  que  nos  parlements  chas- 
sent comme  les  Anglais  ont  autrefois  cbassé  les 
hNmi.  Je  m  «ais  pas  oonbi«i  oo  diMUie  II  iiréteot 
ilaia  téle  d'un  jésaito;  celle  du  cardinal  Maiarin 
fut  autrefois  h  aoqiwite  fliiU*  éow  ;  c'cil  bem- 
fion^tnii^  payer. 

A  «.  L*1BBÉ  0'OI.im. 
A'  Fmuj,  m  Bourgogne ,  par  GfièfC^  M  Jatik. 

Mon  entreprise ,  mon  cher  .qnltre ,  m'alladie 
de  plut,  en  pliu  aa  grand  ConuUle.  Je  Taime 

autant  que  vous  aimez  Cicéron;  et  plût  a  Dieu 
qu  il  cùi  luiiùuuni  parlé  sa  langue  au&>i  purement, 
aus&i  noblement  que  Ciçérou  parlait  la  sienne  I 
Vont  avei  jm  grand  asasiagn  wr  moi  :  Ckéron 
n'a  point  fait  de  mauvai^i  ouvrages ,  Corneille  en 
a  trop  fait,  je  ne  dis  pas  d'indignes  de  lui,  je  dis 
altsolument  indignes  du  llMiilre<  Je  suivrai  donc 
votre  «a^e  cumilt  je  neamMiwterai  ancuode 
•ee  comédies ,  excepté  ie  MaUcur,  ni  aucune  des 
tragédies  qui  n'ont  pu  restera»  théâtre.  Ses  beanx 
ouvrages  en  seront  peutHIstre  plus  précieux, 
quand  Ils  ne  iMuaUroni  poini  aveeeeux  qui  pour- 
laienl  Aôiie  tort  k  n#oire. 

Vous,  mon  cher  nnîirp  qui  partagez  avec 
l'éloquent  Fellisson  1  honneur  d  avoir  fait  VUi»- 
toire  de  l'académie  avec  autant  de  sagesse  que  de 
féritd,  Tou  ètee pins li  porlëeque  penonnede 
m'instruiresiCha|)e1ainu'a  pas  eu  la  plus  grande 
port  an  jngcjTffTîi  sur  le  Cid,  jujjement  très 
équitable  à  mon  avis  en  plusieurs  endroits,  ums 
qui,  daned'aBtrae,  ne  parait,  eoam  an  pa- 
Ûic ,  un  pea  trop  eMn.  li  voos  avet  quelque 
anecdote  sur  le  fnmein  fntètf  je  VOM  prie  de 
me  U  ocHiUBuniquer. 

Je  «Bd«  prie  aanoal  d'aMorer  l'académie  que 
•i  elle  ae  phrint  de  mon  insuffisance  dans  mes 
notes  sur  le  grand  Cnmellle ,  elle  n'accusera  pas 
mon  orpnril.  Je  fuirai  ce  ton  décisif  que  prennent 
nos  Jeuues  auteurs ,  et  qui  ne  me  convient  pas 
ptas  tpk%  en* 

Oh  pourrai-je  trouver  le  lettre  'd'un  nommé 
Claverpt .  qui  dit  tant  de  mal  du  Cid,  et  celle  de 
Balxac,  qui  lui  rend  tant  de  justice?  Ne  pour- 
rk^rùn  pdnl  demtndtf  I W.  TaMté  Cappoûn- 


iWNNEE  mz. 

Des 


nier  tout  ce  qu'il  a  dans  la  bibliothèque  du  roi? 
Je  le  rendrai  fidèlement.  On  a  déjii  daigné  m'en  • 
voyer  des  livres  qui  ne  se  trouvent  que  là ,  et  je 
les  ai  rendus  aMsl  bien  eonditlomiés  qu'on  me  les 
avait  prêtés.  J^anrai  Tiiomieor  d*en  écrire  1 
M.  Cappcronnier  ;  mais  jeirn'  flitif  (jn'ctant  pré- 
venu par  TOUS,  il  en  sera  plus  disposé  à  m'aocor- 
der  ses  secours. 

M.  deChammeYiUedoit  aimer  les  lettres,  puis* 
qu'il  permet  que  vos  paquets  pas^en"  sous  son 
contre-seing.  Je  ne  doute  pas  qu'il  no  trouve  hon 
que  bou  nom  soit  imprimé  dans  la  lisio  des  sou- 
scripteurs qui  serviront  k  oiooarager  les  autres. 

On  rejouera  bien  tôt  Oret/e.  Je  vous  prierai  de 
me  dire  si  cette  pièce  snpit  auiiquitateni ,  et  ce 
que  j'y  dois  corriger  pour  l'impression.  Je  ne 
ferai  point  tort  h  VÉUelre  de  M.  Crébitlon , 
et  je  me  fisrai  un^grand  honneur  de  marcher 

après  !ni 

Ania  me,  et  Comelium  lucre  et  Coraeliam. 
k  M.  UVATSSB  PfeKE. 

4j«illai. 

Les  personnes  qui  protègent  h  Paris  la  famille 
CysB  sont  très  étouiéss  que  le  tknr  Gebert-La- 

vayssene  fasse  pas  cause  commune  avec  elle.  Non 
seulement  il  a  son  honneur  a  soutenir,  ses  fers 
à  venger,  le  rapporteur,  qui  eonelulau  bannisse- 
ment, h  codlbndf»;  mais  il  doit  la  vérité  an  pu- 
blic ,  et  son  secours  k  l'innocence.  Le  père  se 
couvrirait  d'une  gloire  immortelle,  .s'il  quittait 
une  ville  superstitieuse  et  un  tribunal  ignorant 
et  harbare. 

Un  avocat  savant  et  estimé  est  certainement 

au-dessus  do  ceux  qui  ont  acheté  pour  nu  \ien 
d'ai  gent  le  droit  d'être  injustes;  un  tel  avocat  se- 
rait un  excellent  conseiller  ;  mais  où  est  le  con- 
eeiller  qui  serait  un  bon  avwat? 

M.  Lavaysse  peut  élre  sûr  (pie  s'il  perd  qtiel- 
qm  chose  à  son  déplacement ,  il  le  tr»u\era  au 
décuple.  Ou  répand  que  plusieurs  princes  d'Al- 
lemagne ,  plusieurs  personues  de  France ,  d'An-, 
glelerrc,  et  de  Hollande,  vont  faire  un  fonds  très 
considérable.  Voir-i  df  ces  occasions  où  il  serait 
beau  de  prendre  un  parti  ferme.  M.  Lavaysse,  en 
élevant  la  voii ,  n*a  rien  k  craindre  ;  il  fait  rou- 
gir le  parlement  de  Toulouse .  en  quittant  cette 
ville  pour  Paris  ;  et  s'U  veuialler  ailleurs,  Usera 
partout  respecté. 

Quoiqu'il  arrive,  sou  ûls  se  rendrait  très  sus- 
pect dans  Tesprit  des  protecteurs  des  Calas ,  et 
ferait  très  grand  tort  'a  ta  cau^^e ,  s'il  ne  fe.sait 
pas  son  devoir,  tandis  quu  tant  de  personnes  iu- 
ditférentes  font  au-dcl'a  de  leur  devoir. 

Jt  prie  ta  personne  qui  peut  faire  rendre  celte 
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CORRESPONDANCE. 


iettrc  à  M.  fMVttytte  père  de  f^mtftr  ptùmfU- 

ment  par  une  voie  itâre. 

A  M.  LE  COMTB  D'ARGENTAL. 


Iles  divins  anges ,  cette  ottlIieiimHe  veuve  a 
«ione  eu  la  eouotaUon  de  paraître  ea  votre  pré- 
sence ;  voas  avez  bien  voulu  l'assurpr  de  voire 
protection.  Vous  avez  lu  sans  duule  les  Pièces 
mi^ales  que  je  vous  ai  envoyées  par  M.  de 
Courteilles;  commeat  peatroa  tenir  contre  les 
faits  avérés  que  ces  pièces  eonti<^nnpiit?  et  que  de- 
mandons-nous? rien  autre  cbose  sinon  que  ia 
jOBtioe  ne  soit  pas  muctle  comme  elle  est  aveugle, 
qu'elle  parte ,  qn'dte  dise  pourquoi  elle  a  con- 
damné Calas.  Qnollo  horreur  qu'un  jugement  se- 
cret, unecondaïuuationsausmotifslya-t-il  uoe 
plus  exécrable  tyrannie  que  celle  de  verser  le 
sang  il  800  fré,  sans  en  roidr»  la  moiodre  rai- 
son ?  Ce  n'est  pas  l'usage ,  disent  les  joges.  Eh  I 
monstres  !  il  fan f  qtio  cela  devienne  ru*^  !-,'»'  :  vom 
devez  compte  aux  liouuncs  du  sang  de»  hommes. 
Le  dianoeûer  serait-il  asset...  ponr  ne  pas  bire 
venir  la  procédure? 

Pour  moi ,  je  persiste  à  ne  vouloir  anfre  chose 
que  la  production  publique  de  celte  procédure.  On 
imagine  qu'il  faut  préalablement  que  cette  pauvre 
fBimiie  lasse  venir  despièoes  da  Tonlonsa.  Ùh  les 
lrouvcra-t-pllo?qui  lui  ouvrira  l'antre  du  greffe? 
où  la  renvoie-t-oa ,  si  elle  est  réduit'»  ;i  f  iire  elle- 
ïotme  ce  que  le  chancelier  ou  le  cuu;>cil  seul  peut 
faire  ?  Je  ne  eonçoispas  l'idée  de  eeox  qui  o(»nseil- 
lent  cotte  pauvre  infortunée.  D'ailleurs  ce  n'est 
pas  elle  seulement  qui  m'intéresse  ,  «  Vst  I<  f  ii 
bHc ,  c'est  l'humanité.  U  importe  à  toutltiuoudc 
qn*on  motiv»  de  tels  arrAls.  Le  parlement  de 
Toulouse  doit  sentir  qu'on  le  regardera  conune 
ronpRble  tant  qu'il  ne  daignera  pas  montrer  que 
les  Ulaslesont;  il  peut  s'assurer  qu'il  sera  l'exé- 
eratioo  d'une  grande  partie  de  l'Europe. 

Celle  tragédie  me  fait  oubiter  lOQliplesantfiS, 
jusqn'aui  miennes.  Puisse  celle  qu'on  joue  an 
Allemagne  Huir  bientôt  I 

Mes  diamants  anges,  je  remercie  encore  uae 
fois  votre  beO»  Ame  de  votre  IwUe  action. 

A  M.  L£  COMTE  D'ARG£NTAL. 

Au  DélMH^TJlJllM. 

Mes  divins  mfro^  mm  no  demandons  autre 
chose  au  c«us«;il  sinon  que  ,  sur  le  simple  exposé 
des  jugements  contradicloiies  du  parlement  de 
Toulouse,  et  sur  rimpossibUité  physique  qu'un 
vieillard  faihîr,  de  ^oixanle-huil  ans,  ait  |k  iidu 
un  jeune  homme  de  vingt-liuil  ans ,  Je  plus  ro- 


buste de  la  provinee,  sans  le  I 
on  se  fasse  représenter  la  procédure. 

A  cet  elTet ,  un  des  fils  de  Calas,  qui  est  dies 
moi^anvntasareqoAteàlf.  Iteielln, avocat  a« 
conseil ,  lequel  la  rédigera  ;  at  nooa  aspAms 
qu'elle  sera  signée  do  la  mère. 

Nous  craignons  que  le  parti  fanatique  qui  acca- 
bte  cette  fiunille  inforlonéa  k  Toulouse ,  et  qui  a 
eulofliéditdefaùreanflmiierlea  dam  iHss  dans 
uncourent,  n'ait  encore  celui  de  faire  enfermer  la 
mère,  pour  lui  fermer  toutes  les  aveoiman  con- 
seil du  rai. 

Mais  le  fils,  qui  «Il  en  aftiolé,  moipllm  l'Bn- 

rope  de  ses  cris ,  et  soulèvera  to  dal  ek  la  tam 

contre  cette  iniquité  horrible. 

Je  répète  qu'il  est  peu  vraisemblable  que  la 
veovo  Calaa  puisse  tirer  les  pièces  da  Taiitio  do 
greflo  de  Toulouse,  puisqu'il jk  «deadéfeasea 
sévères  de  les  communiquer  k  personne. 

Cette  seule  défense  prouve  assez  que  les  juges 
ssDioBt  leur  hois. 

Si ,  par  impossible,  las  jopsoot  «B  des  «on- 
viciionç  que  les  accusés  étaient  coupables ,  s'ils 
n'ont  puni  que  le  père,  cl  si,  contre  le^^  lois,  ils 
ont  Aargi  les  antres,  en  œ  cas  il  ast  toujours  tits 
important  da  découvrir  la  vérité.  Il  y  a  d^u  côté 
ou  d'un  nM!n>  ir  ploaabCDiinabto fanatisme.  Cl  II 

faut  le  découvrir. 

J'implore  M.  de  Courteilles,  uniquement  pour 
qnatevérilésoilcoiinoe;  la  Jintioe  viendra  cnsaHe. 

Tous  ]m  étrangers  frémissent  de  cette  aventniv. 
Il  est  important  pour  l'honneur  de  la  Frnncf^  qite 
le  ju^ment  de  Toulouse  soit  ou  confirmé  ou  con- 
damné. 

Je  présente  mon  respect  à  monsieur  et  I  ma- 
dame de  Courteilles ,  h  monsieur  et  h  madame 
d'Argental.  Cette  affaire  est  digne  de  tonte  leur 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

ajaillsi 

Nous na ponvons,  daaa na^  éloignaasiit  «a 

Paris,que  procurer  f?es  protections  a  cette  famille 
infortunée  ;  c'est  à  messieurs  les  avocate,  soit  du 
consdl,  soit  du  parlement,  à  régler  la  forme.  Les 
Pièces  originalei  imprimées  intéressant  quicon- 
que les  a  lues  ;  tout  le  monde  plaint  la  veuve 
Calas  ;  le  cri  public  s'élève ,  ce  cri  |>eul  frapper 
Im  oreilles  do  roi.  J'ignore  si  cette  affaire  sera 
portée  an  conseil  privé  an  an  conseil  dcsportisa  : 
tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'elle  est  juste. 

On  m'assure  que  le  parlement  de  Toalons*»  ne 
veut  paii  seulement  communiquer  l'énoncé  de 
l'arrêt* 

Il  DM  parak  qu'on  peni  eoraaiencer  por  pi^ 
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nqoM»  poor  flbtMir  k  «omnnictfioa  d« 
cetirrèt  et  des  motifs  ;  il  y  a  conl  exemples  que 
le  roi  sVst  fait  rendre compUî  d'anv>irf's  bien  moins 
iatéressaiiics.  iN'avons-uous  {)as  des  laitious  asse£ 
ferim  pour  dcnuiidAr  et  pow  oblnir  ^  Im 
pièoM  «oieDt  commniiiqiite  pw  ordis  4«  la 
cour? 

La  ooDlradicUoa  évideale  des  deuilagements , 
dODt  Tua  condamnek  la  nme  an  amé,  et  dont 
Tanin  mei  hors  de  cour  des  complices  qui  n'ont 
point  quitté  cet  accusé  ;  liannisscrnent  du  lils, 
et  sa  déieutiuQ  dans  un  couveut  de  Toulouse  après 
ce  bannisscmeiit  ;  l'impossibilité  physique  qu'un 
fieillHd  de  nixanta-M  ans  dl  éuânglé  seul  un 
jeune  homme  de  vingt-huit  ans  ;  enfin  l'esprit  de 
parti  qui  domine  dans  Toulouse  ;  tout  cela  ne 
for oac-l-il  pas  des  présomptions  assez  fortes  pour 
tewr  le  CQiiidl  dn  toi  à  aa  ftire  nprésaDter 
rirrôt? 

Je  demande  encore  si  un  ilh  de  I  inlmtuné 
Jean  Calas ,  qui  est  eu  France,  retire  daus  uu  vil- 
lage da  BearfogM,  ne  peot  pee  aa  Jeiadfe  k  «a 
mère,  et  mjQijer  une  procnratkm  quand  il  s'a- 
gira de  présenter  re(pi»^t^?  Ce  jeune  bomro«,  il 
est  vrai,  n'était  point  a  l  oulouse  dans  le  temps  de 
«eue  korriUe  cetastrophe  ;  mab  II  a  le  nta»  in- 
lârit que  aa  màra,  et  lears  noms  léoDii  ae pen- 
Tent-îls  pas  faire  un  grand  eflet? 

Plus  je  réûédus  sur  le  jugament  de  Toulouse , 
moiaa  je  le  eomprenda  :  je  ne  Toia  aacaa  temps 
dans  lequel  le  crime  piétendu  puisse  avoir  été 
rnmniis  ;  ne  vois  pas  qu'il  y  nit  jani,iis  en  de 
coodaniuation  plus  borrihle  et  plus  absurde ,  et 
je  pense  qu'il  suffit  d'être  bomme  pour  prendre 
le  parti  de  riaaooeBoe  cruetlement  opprimée. 
J'attends  tout  de  la  bonté  et  dea  laaiièieade  ceux 
qni  protéaent  la  veuve  Calas. 

li  est  œriaiu  qu'elle  ne  quitta  pas  son  mari 
d'an  momeat  daaa  le  lanipa  qa*on  mppeae  que 
son  mari  commettait  un  parricide.  Si  son  mari  eât 
éHé  coupable,  elle  aurait  donc  Mo  complice  :  or 
eoounent  ayant  été  conkplioc  lerait-eile  deux  ceots 
lieo^pour  yeaif  deaiaader  qa^aa  leftt  le  procès , 
el  qa'en  la  oondamuftt  à  la  mort?  Tout  cela  fait 
saigner  le  cœur  et  lever  l^^s^  ôpaules.  Toute  cette 
aventure  est  une  oompUcaiiou  d'événements  in- 
erof  ables,  de  démence,  et  de  eraauté.  Je  sais  lé- 
meiB  qa'elle  nous  rend  edieai  dans  les  pays 
étrangers,  et  je  suis  sûr  qu'on  bénira  la  justice  du 
roi,  s'il  daigne  ordonner  que  la  vérité  paraisse. 

Oaaéeritk  H.  la piemier  préiideot  ffloolal ,  à 
M.  le  pianicr  président  d'Auriac ,  qui  ont  tous 
deux  un  grand  crédit  sur  l'esprit  de  monsieur  le 
cbancelier.  Madame  la  duchesse  d'£nviUe,  M.  le 
maréchal  do  Richelieu ,  M.  le  doc  de  Villars , 
deiveat  aïoir  terit  à  V.  de  SaInMPIofeiitiB.  Oo  • 


écrit  il  11.  de  Cbabea ,  ea  qai  M.  de  fleim-Flo- 

rentin  a  beaucoup  de  confiance  ;  et  M.  Troncbin, 
]f  fermier  génénl^pent  toot  anpiès  de  M.  de 

Ciiobao. 

l>oaatCalaa,feliréea  Boargogne,  a,  deaoneOlé, 

pris  la  liberté  d'écrire  à  monsieur  le  chancelier , 
el  a  envoyé  une  rwj»L'te  au  consfMl  :  le  toni  u  été 
adressé  à  M.  Uérou,  premier  couuuis  du  couscil, 
quilan leadia  let  pièoea  «dea  qa'M  tnavank 
choie eoDveaable.  Je  vous  en  eaveie  aae  copie, 
parce  qn'iî  me  paraît  aéeesaiiM  que  voua  ioy« 
informés  de  tout. 

J'ai  éerit  ansai  )i  M.  Ménard ,  premier  commis 
de  M.  de  Saint-FloNnlia  ;  Je  pesaeqa'U  bat  Jlrap> 
per  à  tontes  les  portes,  et  tenter  tous  les  moyens 
qui  pourraient  s'entr'aider  sans pouvoir  s'entro- 
Duire. 

Depeli  ee  nteoire  écritifal  c«ca  aae  lettre  de 

H.  I^arielte,  avocat  au  conseil,  qui  a  vu  la  pauvre 
Calas,  et  qui  dit  ne  pouvoir  n'en  sans  un  extrait 
des  pièces.  Mais  quoi  donc  I  ne  pourrait-on  de- 
naoïder  Jaatiœ  tma  avoir  les  armes  qaeaos  ea- 
nemis  nous  refusent?  On  pourra  donc  verser  la 
sang  Innocent  impunément,  et  en  A(re  quitte 
pour  dire  :  •  Je  ne  veux  pas  dire  pourquoi  oo  l'a 
f  versé? t  Ah!  qadile  borrear!  qaelle  abaml^ 
nable  justict>  !  ya-t^dans  le  mondeaae  tyruinie 
pareille?  et  les  orgues  des  lois  sont-ils  faits  pour 
être  des  Busiris  t  Voici  une  lettre  que  j'écris  à 
M.  Mariette  ;  j'y  j<nas  aa  exemplaire  des  JPièeu 
originalet,  ne  soient  point  s'il  les  a  vues.  Je 
supplie  monsieur  et  madame  d'Arf;en(al  nos  pm- 
tecteurs,  de  vouloir  bien  ajouter  à  toutes  leurs  bon- 
tés celte  de  vouloir  bien  faire  rendre  celte  lettre  et 
ces  pièem  k  H.  Hiriette.  Ils  peaveat.  Je  croie,  le 
servir  de  l'enveloppe  de  M.  de  Conrieillei. 
Je  lenr  préeentames  re^ects. 

* 

k  M.  DAHILàVlLLB. 

ajtiiUL 

Vous  savex,  mon  cher  frère,  que  la  plaee  tar 
laqaelle  voae  aveides  vaee  eat  pvoaâae  depnis 

Ion ^  temps ,  et  que  vous  déplairiez  si  vous  insis- 
tiez. Foutes  Ifs  raisons  de  justice  et  do  coave- 
nancu  soul  pour  vous  ;  mais  elles  doiveut  céder  k 
raaierilé  de  moasiear  le  oontHUear-géBéral ,  et 
k  son  amitié  pour  M.  de  Morival.  S'il  vous  avait 
connu ,  ce  serait  vous  qu'il  aimerait  sans  doute. 
Faites-vous  un  mérite  auprès  de  lui  de  votre  sa- 
crifice, afin  qu'il  Toas  aime  à  votre  tear.  Ttclwa 
de  lui  parler  ;  donnez-lui  des  éloges  sur  ce  gae 
l'amiliê  lui  fait  fflire  ;  remcflc7  votre  sort  entre 
ses  mains.  Celle  conduite ,  la  seule  que  vous  de- 
viez tcuir,  pcutoonlriboer  k  votre  fortane.  Mon 
<^  Ik^,  Je  Toas prient  toi^jaara  de  prendre 
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votre  ptrti  en  phUotophe  tor  FiMt  de  «eue 

direction.  Plût  h  Dieu  que  vous  passiez  demander 
et  obteoir  «klc de  Lyon  !  il  y  adi-Ju  un  philosophe 
daos  cette  ville  ;  vous  seriei  deux,  et  l'archevê- 
qoe,  s'y  Mit,  Mndt  le  InUème. 

Vous  devez  avoir  reçu  un  paqu^oontenaut  les 
Pièces  originales  imprimées;  je  vous  prio  (iVri 
envoyerno  eiempiaire  à  M.  Mignot,  cu>uti€illor 
ta  fraad-flmBMl,  eC  dm  MM.  Daléar  et  Malict, 
heiHiniers  :  c'est  ches  eut  que  demeure  cette 
vcnve  si  h  plriiiidre.  Il  cstlûen  îiMUhaitcr  qn'nn 
puisse  impiimer  k  son  prolit  ces  Pièce»  qui  inc 
peniaaent  coofaiiieHilèi,  et  qu'îles  puismit  éire 
fierlées  au  pied  du  trône  par  le  public  soulevé  en 
faveur  del  innownce.  Faitcs-lcs  imprimer  ;  criei, 
je  vous  en  prie ,  et  faites  crier,  il  n'y  a  que  le  cri 
public  qui  puisse  nous  obtenir  justice.  Les  formes 
«MdtéinfenMea  )Niur'|Mndr«  ke  liiKMmtf. 

Mon  frt'rt;  Tliierîot  vous  embrasse;  HMMifràre 
d'Alembert  me  néglise  posilivemeet. 


HiMCtAÊt  Â  ■âtfllI.LI,  Wf  BB  i*Afi«Bi«B  BB  U  li 


Abb  MllMi,liejfli>tal. 

avez  pu  voir,  monsieur,  les  lettres  de  la 
xf^m  r  Calas  cl  de  «ion  (ils.  J'ai  examiné  cette  af- 
faire pendant  troii»  mois  ;  je  peux  me  tromper, 
mis  il  nie  pank  dair  eomne  le  jour  que  la 
inear delà  Mon  et  b  iiiigularit<;  de  la  destinée 

ont  cncotirii  h  friir»»  n^sassimM-  jiiridiqtir'nif'iU 
sur  la  roue  le  plus  innocent  et  le  plus  mallteureux 
des  hommes,  h  disperser  sa  fimiille,  eliile  lé- 
doirà  k  le  meodieilé.  rd  Ueo  peur  «fiili  firis 

on  songe  peaë  ceMonfTninv  On  nnrait  beim  rouer 
cent  innocents  ,  ou  ne  fwrlera  a  Paris  (|ue  d'une 
pièce  nouvelle ,  et  ou  ue  songera  qu'a  uu  bon 
eoaper. 

Cependant ,  b  force  dVlcver  la  voix  .  on  se  fait 
entendre  Jes  oreilles  les  plus  dures  ;  et  quelque- 
fois môme  les  cris  des  infortunés  parviennent 
joequ^k  la  eonr.  U  tenre  Cielie  est  î  Paris  diez 
MM.  Dofour  et  Mallet ,  me  Montmartre  ;  le  jeune 
Lavaysse  y  est  aussi.  Je  crois  qu'il  a  changé  de 
nom  ;  mais  la  pauvre  veuve  pourra  vous  faire 
parler  II  In.  le  to«  demande  en  grftee  d^atoir  la 
evrio^  de  les  voir  Tob  et  l'autre  ;  c'est  une 
fr?»'..'(Mic  dont  ]''•  (^f'-Tinfunent  est  horrible  ct  ab- 
surde ,  mais  dont  le  nœud  n  est  pas  encore  bien 
débrouillé. 

Je  voos  demuide  en  grioe  de  fidre  parler  ees 

deux  acteurs  .  de  tirer  d'enx  tous  les  éelaireîsse- 
raeuts  possibles  ,  et  de  vouloir  bien  m'instriiire 
des  parttcuiurilés  principales»  que  vous  aurez 


HfendetHOoi  aaari,  monsietnr,  je  vou  en  con- 
jure, si  la  veuve  Calas  est  dans  le  besoin  •  y-  nn 
doute  pas  qu'en  ce  cas  MM.  Tourton  et  Banr  ne 
se  joignent  à  vous  pour  la  soulager.  Je  me  suis 
chargé  de  payer  les  lirais  du  procès  qu'elle  doit 
intenter  an  conseil  dn  roi.  le  Tal  adressée  \  M.  H»> 
riette  ,  avo<  a(  .m  «  onseil ,  qui  demande  pour  agir 
l'extrait  de  la  procédure  de  Toulouse.  Le  parle- 
ment ,  qid  parait  bcntenS  de  son  jugement ,  a 
défendu  qu'on  donnftt  coaunonieation  des  pièess, 
pt  mAmp  I  rtriiit.  Il  n'y  a  qu'une  extrême  pro- 
tection auprès  du  roi  qui  puisse  forcer  ce  parle- 
ment à  mettre  au  jour  la  vérité.  Nous  fcsotts  Tînir 
possible  ponr  avoir  cette  protection ,  et  now 
croyons  que  le  cri  poMleest  le  metHeiir  moyan 
ponr y  parvenir. 

U  me  parait  qu'il  est  de  l'intérAt  de  tous  les 
honmiet  d'apprelnidir  eeit»  alMre ,  qni ,  d^one 
part  ou  d'une  autre  ,  est  le  comble  du  plus  hor- 
rible fanatisme.  C'est  rcnoncf  r  h  l'humanité  que 
de  traiter  une  telle  avcuiure  avec  indifférence. 
Je  anis  tftr  de  taire  tèle  ï  il'  ddunlfcta  oslai  des 
antres,  sans  vons  compromettre. 

Je  vonscmbra8SCteti'hY>THf'n{  ttioti  chor  e.ima- 
rode ,  et  suis  avec  tous  les  seulîmentii  que  vous 
méritez ,  etc. 

A  M.  DE  U  CHALOTAIS. 


Mensicnr,  je  suis  presque  aveogle  .  <  i  cepen- 
dant j'écris  5  mais  c'e-ît  qui"  pissi  iiis  <ii»nnent 
de  la  force,  ct  les  sentiments  que  vos  bontés 
m'inspireal  .sent  une  paasiim.  Voua  oonligAdsi 
lesjérâttèC)  et vone  fnstmisez  les  blsIorieM.  Le 
Mémoire  que  vous  avez  daigné  m'envoyer  est  très 
plausible  :  si  vous  étiez  prcmueur  général  de 
quelque  parlement  de  mon  voisinage ,  je  volerais 
ponr  venir  vous  remercier,  quoique  je  ne  sorte 
plus  de  ma  cfcatmfiière  ;  je  viendrais  vous  prier  de 
guérir  les  scrupules  qui  me  restent.  Si  la  chose 
était  comme  vous  le  dit^ ,  le  parlement  de  Paris, 
capitale  de  l'aneionne  France ,  aorsit  M  rassem* 
blée  des  états-généraux.  Pourquoi ,  dans  les  états 
duquatorTièn!»^  «;i^dr> ,  les  parlements  n'y  pon*nt- 
fls  pasde séance? pourquoi  le  banc  du  roi  en  An- 
gleterre es(-il  dfflifireal  de*  éMs  nommés  parle- 
ment ?  pourquoi  kl  gouvernement  anglais ,  ayant 
en  tout  imité  nos  usages  et  les  ayant  conservés , 
a-t-il  encore  ses  états-généraux  ,  qui  sont  abolis 
en  France  ?  pourquoi  le  procureur-génA«1  dn  fd 
d'Angleterre  condnt-il  k  ce  banc  royal ,  ct  non 
au  pnrlement  de  la  nation?  Ce  qu'on  appelle  le 
grand-banc  en  France  est  encore  le  grand-banc  k 
Londres  ;  la  formule  ancienne  de  vos  sessions  s'y 
est  conservée,  le  proeoronr-général  n'agit  qn*l 
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«e  baae.  Ce  qu'oo  appelle  porfaMMC  en  Ffinee 
eUdoae  la  èame  du  roi,  aiiui^qiie  co  qu'on 
nomme  parlement  en  Angiderre  représente  noê 

Ttmrqnoi  le  gonremement  goth ,  tudesqtie  et 
fândale  ayant  été  partoot  le  même ,  serknu-oous 

les  seuls  chvz  qui  m\f  cniir  siipn^mf  ih^  jn^firp 
tarait  été  substituée  aux  rcprcseuiauls  des  cbefs 
de  la  Bttion  ?  Lee  andieuees  d'Espagne  oe  «eat 
point  l(U  conta ,  et  n'y  ont  aucun  rapport;  k 
chambre  impèri'tlr  i]r  WUlar,  «jaoûjtie  toujours 
présidée  par  ud  prince ,  n'a  aucune  analogie  afec 
la  diète  detlùmpire. 

Ancnne  cenr  aupàlenie  ne  lepréBente  la  ni^ 
tion  dans  aucun  pays  de  l'Europe.  Comment  la 
France  seule  aumit-elle  établi  œ  droit  public? 
et  si  elle  TaTait  étaijli ,  commoit  no  serait-il  pas 
andientiqneT  -Si  dbaqne  parlenual  tient  Hèn  des 
états-généraux  pendent  In  nceaee  de  tes  états , 
il  est  dair  qu'il  f^i  \  leur  plaee  :  ^pe  derieet 
donc  alors  te  conseil  du  roi? 

Vnii  eeMen  bien  ifaa  eete  «et  emlwrfimnt. 
HellB  la  main  sur  la  cooscieoee.  Au  reste  je  , 
gai*--  ^ans  intérêt ,  ne  dcsceudant ,  qu<^  jr-  «;rtrhe  , 
d'aucQoFFB&equi  ait  ravagé  IffiGaules  avec  lidovic 
mumé  Clovb ,  ni  d*nucun  seigneur  qui  ail  trahi 
Lania  v  et  Charles  de  Lorratae;  n*ëlint  d'aneun 
oorp5 ,  irétiiu  ni  lonsiiré  ni  maître  ès  m  is  :  ayant 
un  pied  en  France  et  l'autre  en  Suisse ,  et  les 
deui  sur  le  buixi  de  lu  fot>i>e.  Jo  suis  assex  de 
ratfia  d*nn  AagWa  qnl  dtait  ^  toniee  les  ori- 
gines, tous  les  droits,  tous  les  établissements 
ressemblent  au  pium-^puddinfj  .*  le  premier  n'y 
mit  que  de  ia  farine, un  second  y  ajouta  desœurs , 
■I  tniiiiaiednanere^nnqiatriènie des  raisins, 
*  ne  ainsi  se  forma  le  plum-ptuMing. 

Vùyf'f  ee  qu'étaient  Lin  ei  Clef  .  ^iip|H>sc  qu'il 
y  ait  en  des  Clet  et  ttes  Lin  :  recounaitraient-ils 
M^BOrd'lNii  levn  Mioeen»anit  Le  Aie  de  IMarie 
môme  Nesnsianrait-il  sa  religion  f  TooC  dans 
l'iTTiivers  c^t  fait  df' pièces  et  de  morceaux.  La 
société  humaine  me  parait  ressembler  à  un  grand 
naufrage  :  Native  qtù  peut!  est  la  devise  des  pau- 
nne  diablas  eonuM met.  Pnnr  tnw,  monsiew, 
qui  avez  une  belle  place  dans  le  vaisseau,  c'est 
tout  autre  chose.  Vous  ave?  Loyola  h  la  mer, 
et  votre  vaisseau  u'eo  va  que  mieux.  11  y  a  une 
dmee  dent  on  dett  e'ipereérolr  I  Hris ,  supposé 
qu'on  réfléchisse  :  c'est  que  la  vraie  éloquence 
n'est  plîis  qu'en  province.  Les  Comptes  rendu* 
en  Bretagne  ei  en  Provence  sont  des  chefs-d'on- 
vre  ;  Paris  n*n  rien  li  leur  opposer,  i  s'en  InU 
lienoconp. 

Cependant  il  y  a  tonjoars  une  douzaine  de 
jésuites  À  la  cour  ;  ils  triomphent  k  Strasbourg ,  >,  | 
Naoci  -f  le  pape  donne  eu  Bretagne ,  chez  vous ,  ! 


ooi ,  dM  vous ,  des  hiÊÊÊm  fNire  noois  de 
l'annëe;  m  érôqucs ,  prçk  jmâorf  n'ialUnleat 

évéqnes  par  la  rjràce  du  iaint-siégr  ,  rtr..  ptr 
Monsieur,  vous  me  remplisses  de  respeq^  et 
d'espérance. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Mm  éàm  anges ,  totre  rertu  conrageme  u V 
iwndminem  pas  Tinnoeenee  npiwidiée  qui  attend 

tout  de  votre  protection  ;  vous  achèverez  ce  que 
vous  avez  si  noblement  commencé.  Mais ,  avant 
de  mettre  la  chose  en  règle ,  il  est  d'une  nécessité 
absotne  d'aveir  dee  réponses  positivée  )i  la  colonne 
des  questions  que  je  prends  la  liberté  de  vous  en- 
voyer. Je  vous  conjure  de  vouloir  bien  envoyer 
chercher  la  veuve  Calas  ;  elle  demeure  cbei 
MM.  DnlSonr  et  Mallet ,  rae  Mmtnartn. 

Le  fils  de  TaTOcat  Lavaysse  est  caché  k  Parif . 
Son  malheureux  pèro  qui  craint  de  se  compro- 
mettre avec  le  parlement  de  Toulouse ,  tremble 
que  seâ  08  n*dclale  eoilr»  co  même  parlement. 
Joignez  h  tontes  vos  bontés  celle  d'encourager  co 
jeune  homme  contre  une  crainte  si  inrdme. 
Uonnez-voas  du  moins  la  satisfaction  de  le  faire 
venir  chez  vous.  Daignez  l'interroger  ;  ce  sera  une 
conviction  de'plusqne  vous  aaret  de  l'abominn- 
tion  toulousaine.  Dai?nez  faire  écrire  tout  ce  que 
la  veuve  Calas  et  Lavaysse  vous  auront  répondu  ; 
faites-nous-en  prt ,  je  vous  en  supplie. 

Tons  cens  qnl  prennent  pnrtkeetfe  afhite  eap^ 
rcnt  qu'enfin  on  rendra  justice.  Vous  savez  sans 
doute  que  M.  de  Saint-Florentin  a  écrit  h  Toulouse, 
et  est  très  bien  disposé.  Monsieur  le  chancelier 
est  déjk  instruit  par  M.  doNîcelsi  et  par  M»  dUn* 
riac.  S'il  y  a  autant  de  fermeté  quo  de  bioiveil* 
lance  ,  tout  ira  bien.  Madame  de  Pompadour  par- 
lera. Nous  ooraplonat  gJ^&ce  à  vos  b(rât^>aur  la 
vertu  éclaifféo  de  M'Ieooinle  dn^ikoMI. 

Je  sens  bien ,  après  to«t|  qaib  Bonan^oMen-* 
drons  qn'unc'pilié  impuissante ,  si  nous  n'avons 
\m  ia  plus  grande  faveur  ;  mais  du  moins  la  mé- 
moire de  Calas  sera  rétablie  dans  l'esprit  du  pu- 
Mie,  et  c'est  It  vraie  lébaMlMMi  ;  lo  pttkUe 
condamnera  les  Juges ,  Ot  Olincrll du pvblievanl 
un  arrêt  do  conseil. 

Mes  anges  ,  je  n'abandonnerai  cette  affaire 
qn*en  moarant  l'ai  vu  et  jVd  esenyérdes  i^jtatiees 
pendant  soixante  années  ;  je  veux  me  donner  le 
plaisir  de  confond  cp  cellf^-fi.  J'abandonnerai  jus- 
qu'à Cassandre,  pourvu  que  je  vienne  k  bout  de 
mes  pannes  rouée,  ie  ne  connais  point  de  pièce 
pins  intéressante.  An  nom  de  Dieu  .  faites  réussir 
ia  tragédie  de  Calas .  malgré  la  cabale  des  dévots 
et  des  Gascons.  Je  baise  plus  qne  jamais  le  bout 
des  ailes  de  mes  anj^cs. 
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N»  Bt  Mrtiiilif  Calas  sait  où  demeure  U- 
vavssp  -  voo*  poorres  le  fiaiie  Mompiier  éà  sa 

limidilé. 

k  H.  PAUSSOT. 

AuMttHt»«JÉDkl. 

Je  Toaa  dois  beaoeoap  de  reinercietneiits^inoii- 

«îitMïr,  de  la  bonté  que  vous  avczcup  dcmVnvnyt  r 
voUc  dernière  pièce.  Vous  savez  que  volrc  slyle 
me  pkdl  beaucoup  ;  il  est  coulaut ,  pur,  facile  :  il 
ne  court  point  ai>rès  lessaUlies  et  lesetprenioitt 
bizarres,  cl  c'est  un  très  grand  mérite  dans  ce  siè- 
cle. J'aurais  peu t-£lre  désiré  que  vous  n'eussiez 
poiol  clioisi  UD  sujet  si  semblable  à  celui  des  Mé- 
imkmeÊ,H  ipA  n'en  a  pie  le  eomiqtie.  Penl^fitre 
mime ,  si  vous  vous  étiez  donné  le  temps  de  tous 
refroidir  sur  votre  ouvrage,  vous  auriez  supprimé 
quelques  notes  qui  peuvent  vous  faire  des  enue- 
nie.  Tai  loi^joanëlé  affligé  que  tovs  a|ei  attaqué 
uicsdiers  philosophes,  d'autant  plus  que  vous 
prîtes  le  temps  où  ils  étaient  perséculés;  j'avoue 
que  j'ai  pris  les  mêmes  libertés ,  mais  c'est  avec 
dee  petaéealeiirs ,  avec  dee  eoneinii  de  la  liltéra- 
tnre,  avec  des  ty  raus.  Les  gens  de  lettres  derraient 
sans  doute  être  unis  :  ils  ponsent  tous  an  fond  de 
la  même  lacoo.  Fourquoi  déchirer  ses  frères,  tan- 
dis qve  les  penjonteofs  les  foaeUent?  cela  me 
chagrine  dans  ma  retraite,  oIé  jene  roidate  que 
rire.  Comptez  liNyonrt,  fflonsleari  sur  les  sentie 
m6Dts,etc. 

à  M.  LE  COIfTE  H'ARGBNTAL. 

IfM  dlvini  anges ,  vous  voyez  que  la  tragédie 

de  Calas  m'occupe  toujours.  Daignez  faire  réussir 
eeUe  jnèce ,  et  je  tous  promets  des  tragédies  pour 
la  tnpd,  Permettes-TOQS  que  je  vous  adresse  ce 
paltt  paquet  pour  l'abbé  du  grand-otnisellf 

Avpr-vniH  daigné  lire  îa  préface  et  les  notes  do 
ce  M.  PalissQl  ?  Mais  comment  Af.  le  duc  de  Choi- 
seal  a-441  pu  protéger  cola,  et  faire  le  pacte  de  fa- 
mille f  Hélas  I  le  cardinal  de  RidMlieuimitigeait 
Scudpri  maisScudéri  valait  mieux. 

Je  n  ai  point  assez  remercié  madame  d'Argen- 
tal ,  qui  a  eu  la  bonté  d'ordonner  un  petit  bateau 
ponrlYondiiD. 

Je  baise  plus  que  Jamab  le  bout  des  ailes  de 

mes  angeis;. 

i^lie  de  Beauniont  ne  pourrait-il  pas  soulever 
le  eeipe  ou  l'eidre  detavoeats  en  hvenr  de  mon 
roué  ?  Je  crois  que  ce  Bcaumont-lè  vaut  raîeuï 
que  le  Beaumom  Kitre  archevêque.  nrche- 
vêque  et  ses  billets  de  confession  m'occupent  à 
piéNUt  ;>  rapporte  son  procès.  Ces  tempe-A  «mt 
anssi  absurdes  que  ceui  de  la  Fronde,  et  bien 


plusplais.lbtoonlempof«ina  n'ont  quli  s»Ueii- 
lenlr. 

A  M.  DAMILA VILLE. 

ISJaillaL 

Est-il  bien  vrai  qni^  !'archcv6que  de  Paris  ait 
puni  le  curé  de  Saiat-jeau-de-Latraa  d'avoir  prié 
Dieu  pour  les  Ir^iassés  r  II  ne  seeooteme  doue  pas 
il'avoir  persécuté  les  mourants,  il  en  veut  eooora 
aux  morts  !  Mais  il  parait  qu'il  se  brouille  tou- 
jours avec  les  vivants.  Au  reste,  qu'on  aitmis  ou 
non  le  curé  de  Sain Wean-de-Ltfran  an  séminaire^ 
en  tout  cas  raid  «a  qu'tetolénnt  doit  sur  cette 
matière. 

«  il  parait  bien  injuste  de  refuser  des  De  pro- 
/'oMfff  à  CféMHon ,  tndb  que  toutes  ses  pièces 
ennérileot ,  hors  HktdêmiiÊle:  et  Ton  ne  voit 

pas  Pn  qun'i  n  prehére  pauvre  Curé  quand  il  n  fait 
uu  service  pour  l'âme  poétique  de  M.  de  Crébillon. 
En  effet ,  quoique  cet  auteur  ait  traité  le  sig'et 
d'Aifée,  a  élaH  ehiétfsa,  et  aoo  Jlkatoisie  do- 
rera pfif-»^fre  aussi  long-temps  qwe  lr<;  mnnde- 
meuts  de  monsieur  l'archevêque.  Si  le  eurc  a  été 
suspendu  pour  avoir  fait  ce  service  aux  dépens  des 
comédiens  do  roi ,  le  servioe  n*e6t41  pas  UM^joars 
fort  bon  ?  et  l'argent  des  comédiens  u'a-t-il  pas 
de  cours  ?  Il  faudrait  donc  excommunier  monsieur 
l'archevêque  pour  recevoir  tous  les  ans  environ 
Irais  cent  mille  llTns  que  loi  fMunissent  k» 
spectacles  de  Paris lOl^aontJa  pktt  flirt  imu 
de  rHêtel-Dien. 

•  L'abbé  Grizel ,  qui  sait  ce  que  vaut  l'argent, 
et!  quoi  0  teit  l'emi^ofer,  vousdiraque le  prélat 
risque  beaucoup  ;  car,  si  les  comédiens  fermaieiift 
leurs  spectacles ,  TÉglise  serait  privée  d'tm  se- 
cours considérable.  Il  est  vrai  qu'on  peut  persua- 
der aux  oonétas  de  eonlinmr  lo^|ân»k  jouer, 
malgié  la  persécution,  parce  quais  cmtnleif  km 
excommunication  injuite  ne  doit  empêcha  per- 
sonne de  faire  son  devoir;  mais  celte  proposition 
ayant  été  condamnée  par  les  frères  jésoilcs  et 
par  le  pape,  il  se  pourrait  bien  îtktt  qu'on  man- 
quât de  spectacles  à  Pari";  d^ns  7a  crainte  d'être 
excommunié  par  monsieur  l'archevêque. 

«  Si  un  Turc  vient  en  celte  ville ,  comme  en 
effet  un  Bis  dreoncis  de  If.  le  badhadeBonncfil 
y  viendra  dans  quelque  temps  ;  s'il  fant  célébrer 
uu  service  ]>oui  l'âme  de  quelque  chrétien  de  sa 
maison ,  son  argent  sera  reçu  sans  difGcuUé  ;  et , 
tandis  qu'il  citora  altak,  alkh,  onchastsra  des 
De  profundit. 

•  Pourquoi  imitt^r  des  eomé*1iens  plus  ma!  ffiio 
les  Turcs  ?  iis  sont  Laplisés  ;  ils  n'ont  point  re- 
noncé k  kor  baptême.  Leur  sort  est  Uenàplsio> 
dre.  Ils  sont  gagés  par  le  roi  et  eiotmuBimiés  par 
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l^'Cuéê.LtuÂkm  ordooaedeîooiHr  Imu  lès 
jours ,  et  I0  ritad  de  Fuit  le  leur  déiend.  S  ils 

ne  joueol  pas,  on  les  met  en  prison  ;  s'ils  font 
leur  devoir,  on  les  Jette  à  la  voirie,  lis  sont  dc- 
iendas  dane  Tordre  des  lois ,  dans  Tordre  des 
nmars,  da&s  Tordre  des  nisoiiiienHDts ,  pw 
maitrc  Huerne,  de  l'ordre  des  avocats ,  et  ils  sont 
condamnés  par  l'avocat  Le  Daiii.  On  les  traite 
chrétiennement  pendant  leur  vie  et  après  leur 
mort  en  Italie,  en  Espagne,  en  Anglelem,  en 
Alleniigne,  tandis  (|u'ù  Paris,  ob  ils  réussissent  le 
mieux,  on  cliercbo  à  los  ton vrir  d'opprobre.  Tout' 
le  monde  veut  entrer  pour  rieu  cbâ  eux ,  et  00 
Iflor  femela  perle  dn  paradis  ;*<»  se  Ml  on  plai- 
sir de  vivre  avec  enx ,  et  on  ne  veut  pas  y  être 
enlerré  ;  nous  les  admettons  à  nm  trtbics ,  et  nnus 
leur  fermons  nos  cimetières,  il  faut  avouer  <}ue 
«ms  sommes  dee  geu  Mm  raiBonMdiles  et  bien 
conséquents.  » 

Mon  cher  frère,  vous  nous  ffiifc;  cspérrr  qu'on 
pourra  eolin  demander  jnstiœ  pour  les  Calas,  il 
est  plsiiaiit  q«*ll  Mlle  s'adresser  k  l'abbé  de 
Clian?elia  pMir  imprimer  en  sftnié  mie  lettra  de 
Donat  Calas.  Votre  »èle  et  votre  prudence  n'ont 
.  rien  négligé.  Noos  vous  avons ,  moa  cbcr  trère , 
phn  d'obligation  qu'à  peraonne. 

Est-il  possiUeipi'U  eoil  si  aW  d'«lre  notf ,  et 
si  difficile  d'oUsnir  la  peimlisiMi  de  s'en  pisin- 
dcei 

A  II.  LE  CâRDI.NâL  de  BERNB. 


Que  k  iwlo «MU  piide  à  renpîre  du  monde; 


Te  n>^f  p-js  sans  raison  ,  monseigneur,  et  non 
sine  nunime  Divum,  que  l^^ffiLMo  de  ma  maigre 
physionomie  est  au  Louvre ,  précisément  au-des- 
sens  de  Tofreroiid  e(  reaptendlmtet  très  aimable 
visage  ;  c'est,  comme  disent  les  docteurs,  un  Tiai 
type.  Cela  signifie  r\nc  mon  Ame  reçoit  d'en  haut 
les  rayons  de  la  votre.  Vous  avez  bien  voulu  m'il- 
Inminer  pins  d*nne  liiis  snr  mon  sravrc  des  six 
jours  ;  vous  ne  voos  êtes  point  rebnltf.  Compta 
qne  je  sens  le  prix  de  vos  bontés ,  comme  celui 
de  votre  esprit  et  de  votre  guût.  Que  votre  éini- 
neneea  bien  raison  de  dire  que  Siaiira  ue  parle 
pas  h  Antigonc  d'une  manière  asseï  impftMnle  I 
J'ai  changé  sur-le-champ  la  chose  ainsi  : 

lA  malarté  {MaMlre^  oa  rorgucU  de  mon  inine, 
Kvnix  pas  destiné,  dam  mci  pwmMft  pnjtta,  ' 
La  £U«  d'Akuadic  i  l'un  de  mes  sujets  ; 
Bftit  WM  fc  «fcîlw  en  Toulaat  U  défeodi»; 
C'est  TOUS  qu'en  aipinHidW|BiH  Alamidn; 

•00  UrAne  «tt  voire  bicu  quand  vous  k  souteoet. 
Allés  »  Cl  qoe  des  dieas  la  bfMr 


Acte  m.  Mène  $• 

Je  profilerai  do  tontes  vos  remarques.  Il  font 
tâcher  de  Lien  Taire  ce  qu'on  fait,  fût-ce  un  bout- 
rimé  ou  une  antienne.  Hele^ez,uvt>c  mes  tendres 
remsreiemeiils ,  les  tânoigoagcs  de  ma  juste  sen- 
sibililé  pour  font  ee  qni  touche  votre  éminenoe. 
Vous  ess((y(.7  (îonr  encore  des  pertes  j  articulit-res 
dans  des  malheurs  publics,  et  votre  courage  est  h 
toutes  les  épreuves  : 

Durale ,  «t  votmet  relxu  aemte  terundis. 

l'iaa.,  JEn.,  lib.  1 ,  t.  «07. 

Je  suis  bitii  ttiifié  de  votre  goût  pour  les  pota- 
gers ;  je  ne  savais  point  que  vou»  fustuez  frugivora, 
je  TOUS  croyais  seulement  »ifwii  /hi^i.  Je  faaa 
parlais  de  votre  belle  raine  rebondie;  elle  est 
heureuse,  et  vous  serez  heureux.  \e  seres-vous 
pas  riche  oonuoe  un  puits  quand  v  uus  aurez  nettoyé 
vos  dettes?  ne isrei-'vaas pas  le  pUw aimable  da 
sacré  c(  llége?  ne  vivrez-vous  pas  comme  il  vous 
plaira.''  ne  ferez- vous  pas  le  charme  do  la  société? 
Ou  dit  que  vous  vouliez  ôtre  archevêque  :  à  la 
bonne  beore  »  mais  es  n'est  qu'une  gène  ;  un  ear> 
dinal  n'a  pas  besoin  d'une  charge  d'àroes,et  c'est 
une  (ris(c  charge.  Je  vous  vood  rriis  a  Paris,  à  la  ttito 
du  bon  gçût  et  de  la  bonne  com^nie,  avec  cent 
mille  éeÛB  de  renia  |  mds  on  dit  que  oe  n'est  pas 
asset  pour  le  cœur  humain ,  et  qu'il  fint  aolra 
chose;  >  m'en  rnpjM>r(e...  Je  suis  enfoncé  dans 
l'histoire  du  temps  présent  ;  je  suis  émerveillé  de 
nos  sottises.  Quelles  misères  1  Tendre  attache- 
ment, profinid  respect 

A  H.  DB  U  CHALOTAIB. 

AnMOMihlsafJslIlil. 

Je  crois,  monslenr,  que  e'est  h  vos  bontés  qne 

je  dois  la  réception  de  votre  nouveau  cheM'oa- 
vre.  Tous  les  deux  sont  d'autantplus  forts,  qu'ils 
sont  ou  paraissent  être  plus  modérés.  Les  jésuites 
diront  :  Use  eH  om^v  mers.  Tous  Isa  bona. 
Français  voos  doivent  des  remerciements  de  ees 
mots  :  £n  Mil  mol ,  «tes  ma«tmes  M/mwum- 
laine». 

Ces  dniimivngee  sont  la  voix  de  la  patrie , 
qui  s'explique  par  l'organe  de  l'éloquenoe  et  dé 

l'érudiiinn.  VoMs  avez  jfHé  des  germes  <pii  pro- 
duiront un  jour  plus  qu'on  ne  pense.  Et  quand 
la  France  n'aun  pins  un  maitrc  italien  qu'il  faut 
payer,  elle  dira  :  C^est  h  M.  de  U  Chalotais  que 

nous  en  sommes  redevables. 

Vous  m'avez  donné  fanf  d'enthousiasme,  OMm» 
sieur,  que  je  m'empurie  jusqu  à  prendre  la  lihertd 
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de  recommander  h  votre  jutiteralhire  de  M.  Ca> 

ttiala  .  négociant  de  Genov^»  Il  unplore  le  parle- 
m«ui  pour  être  payé  U  uae  dette.  C'est  un  1res 
lioaatte  bomoM,  trèaeiaet, iacapablede rede- 
mandar  te  qui  ne  loi  est  pta  dû.  Je  sais  bien 
qn*co  qualité  d'huguenot ,  il  sera  dainn»^  ;  mais 
en  attendant,  il  faut  qu'il  ail  sou  argeol  en  ce 
inonde. 

Pwdoonei-nMi,  monter,  la  déraardie  que 

je  Tais  auprès  de  vous.  Je  sais  qu'il  csllrts  innlile 
de  vous  solliciter,  niais  je  n'ai  pu  in  erapêcber 
de  vous  dire  combien  j'e»iiuie  la  probité  de  mon 
hnpienot.  Je  ne  enie  peut  mped  4e  fcferiaar 
les  mécréaaii ,  pd^qoe  je  vient  de  llriM  bUIr 

Je  n'iii  point  d  expression  pour  vous  dire  avec 
qaei  respect  j'ai  t'Iionnenr  â*étre ,  etc. 

A  H.  DE  aDEVnXE. 


lion  eiwr  et  ancien  ami ,  nous  oublions  donc 
fons  deux  monde  frivole  cl  nuichant ,  k  cent 
cinquante  lieues  Tun  de  l'antre.  Il  vaudrait mieus 
l'oublier  ensemble ,  mais  la  destinée  a  arrangé 
les  ehoeeeanlrenient.  Cette  destinée,  qni  m*a  bit 
lant'^t  goguenard ,  tantôt sérieni ,  qui  m'a  rendu 
maçon  et  Inhnurpur,  me  force  à  présent  sou- 
tenir un  roue  contre  un  parlement.  Le  fils  du  roué 
m'enit  Ml  Tener  des  lannea;  Je  me  sois  mmvë 
eneliatné  insensU)1enient  à  cette  épouvantable  nî- 
Uffe,  qui  commence  )i  émouvoir  tout  Paris.  Noua 
ne  réussirons  peut-être  qn'à  faire  redire  : 


fluadere  malorum  ! 


mab  It  est  important  qa*on  le  radiée  eonvent ,  et 

que  les  homme;;  puissent  apprendre  cnin  que  la 
religion  ne  doit  pas  faire  des  tigres. 

Jcau-jaoques ,  qui  a  écrit  à  la  fois  ctjntre  les 
prttcea  et  contra  les  philosophes ,  a  été  ktlé  k 
Genève  dans  la  personne  de  son  plat  £mila,  et 
banni  du  canton  de  Berne ,  où  il  s'était  réfugié. 
11  est  à  présent  entre  deux  rocbera,  dans  le  pays 
de  Nenchliel ,  crof ant  to^iofni  avoir  nlson ,  et 
regardant  les  humains  en  pllÛ.  le  crois  que  la 
chienne  d'FrfxtratP  ,  avnnt  roncontré  !e  chien  de 
Uiogènc,  ûl  des  (h.'ùls,  dont  Jean-Jacques  eskdea- 
œnda  en  droite  ligne. 

Pour  moi ,  je  crois  que  |e  suis  devenn  dévot. 
J'ai  fhn<^  (  f  i  lain  tragédie  de Cossoiuire un  graod- 
prtltrc  qui  est  aussi  modéré  que  Joad  est  brutal 
et  fanatique;  j'ai  une  veuve  d'Alexandre  religieuse 
dans  nn  eoorent  ;  lea  iniliéf  s'y  eonlèesont  et> 
eonunnnienl.  Je  vea  qne  vone  aaiialîos  h  ooUn 


^  oaavre  pie ,  qnand  vous  serez  k  Paifi.  , 
I  en  attendantfdes  agréments  de  la  campagne  ;  rnl- 
tives  votre  aknable  esprit,  et  sonvenea-vous  que 
TOUS  mm  an  pied  des  Alpaa  dsa  aniaqial  ton 
chérissnat  tsnÂmnienl.  V. 

A  M.  LE  CARDINAL  Di:  lU  HMS, 

nr  LUI  KfTOTAMT  L'aUTOIlK  11  ES  CAIâS. 

Aui  Délice*,  lo  st  Juillft 

Lisez  cela ,  monseigneur,  je  vous  en  conjure  , 
et  vuyes  s'il  est  possible  t\m  les  Calas  soient 

drir  Paris,  et  peut-être  s'en  Uendra-l-on  là.  Il  y 
a  d'horribles  malheurs  qu'on  plaint  un  moment , 
et  qu  ou  oublie  ensuite.  Cette  aventure  s'est  pas- 
sée dans  fetn  pmrineo;  vntraéaoiaeneee'f  in* 
téresserapltts  qu'on  antre.  Je  peni  voos  répondre 
que  tous  k>5  faits  sont  \Tais  ;  lenr  aîBpdarilé  mé* 
rite  d'étro  misa  sons  vos  yeoz. 

Cotte  tragédie  ne  m'empMw  pat  de  ftira  ^ 
Cossoiufre  toutes  les  corrections  que  vonsm'avea 
bien  voulu  indiquer  :  malheur  à  qui  ne  corrige 
pas  soi  et  ses  œuvres  I  En  relisant  une  lras;é<l{e 
de  MttrUmme,  qne  j'avais  faite  il  y  a  quelque 
quaranlB  ans,  je  l'ai  tranféepialeetle  eqjst  heav; 
je  l'ai  entièrement  changée  ;  il  faut  se  corriger, 
eût«oo  quatre-vingts  ans.  Je  n'aime  point  les  vidl- 
lards  qui  disent  :  •  J'ai  pris  mon  pli.  —  Eh  I  vienx 
«  Im,  pnods-MinB  anire; nlwle  tee  rara, si 
•I  tu  en  as  fait,  etton  hnmenr,  si  ta  en  as.  »  Com- 
battons contre  nous-m&nes  jusqu'au  dernier  mo- 
ment ;  diaqoe  victoire  est  doooe.  Qne  vous  êtes 
heoMin ,  monseigneor  1  vons  Hes  encore  jeune, 
et  tons  n'atei  point  li  oombattra. 

natales  grate  numerw ,  ignoicis  «miciA. 

i.,  ibb  u,  «p.  n  y  V.  tio. 


E  per  fine  baào  U  UnUfO  deUa  tua  Mcfv 
pcrpora. 


.••iJattM. 

Les  lignes  dont  mm  vonsplaignea,  monsienr, 

sont  violentes  et  injustes.  Il  y  a  parmi  voos  des 
hommes  très  instruits  et  très  respectables  ;  votre 
lettre  m'en  con value  assez.  J'auiai  soin  de  faire 
nn  carton  dans  la  noinrelle  édition.  Qnand  on  a 
an  tort,  il  faut  le  rt-parer  ;  et  j'ai  eu  tort  d*attri- 
buer  k  toute  une  nation  les  vices  de  piosienrs 
particuliers. 
Je  Tons  dind  avno  la  Béne  ftindiise  que 
des  gcM  ne  pentent  souffrir  ni  vos  lola,  oî 
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voslirrcs,  ni  VM  itipentitioiig.  Ih  disent  que  Totre 
Mttm      Ml<to  toot  tanpt  bmieonp  de  mtl  k 

rlle-raôme  ,  rt  m  a  fait  au  gfriro  httmnin.  Si  vous 
êtes  philosophe,  comme  fous  [  arais-^ej:  l'être, 
vous  pcusez  comme  ces  messieurs ,  mais  vous  ne 
ledir»  |Mi.  U  Mpentfliwi  est  le  ptai  aboniiM- 
ble  fléau  de  la  Icrrp  ;  c'est  elle  qui.  de  tous  les 
temps,  a  fait  égori^cr  trînt  de  Juifs  et  tant  de 
chrétiens  ;  c'est  «lie  rjui  vous  envoie  encore  au 
Mkdwr  cba  des  peuples  d*aMean  esttneblet.  Il  y 
a  des  aspects  sous  lesquels  la  nature  humaine  est 
1»  nature  infrrnnlf.  On  sécherait  d'horreur  si  on 
le  regardait  toujours  par  ces  eùté»  ;  mais  les  tion- 
hÊêêê  faiM,  en  paaaaftt  ptr  le  Orèfe,  «b  Ton 
ime, ordonnent  à  leùr  cocher  d'aller  vite,  et  vont 
se  distraire  h  KOpérn  du  spedado  iOtaasqii'ils 
OBt  vu  sur  leur  chemin. 

Je  poam^diipalBr  aveo  ? ow  mr  lesedieMeB 
qm  taoi  attritaM  tm  aneieM  JnMi,  «I 
montrer  qu'îh  non  snvnient  pas  plus  que  1rs 
Français  du  lemps  dcChil[)ëric  ;  je  pourrais  vous 
fiire convenir  que  le  jar^^oo  d'une  petite  province, 
mfllé  de  éhaMéen,  de  pMnkiea,  et  d-'inlie, 
était  une  lancine  aussi  indigente  et  aossi  rudeque 
notre  ancien  '/nnlnis  ;  mais  je  vniis  fAchcrnts  pent- 
ètre ,  et  vous  me  paraissez  trop  galant  homme 
powr  qM  je  vanille  .viMM  déplace.  KealHi  Joir, 
pnisqne  vous  l'ôtes  ;  vous  e'^orgerez  poiM  qm- 
rante-deux  mille  hommes  pour  n'avoir  pas  hien 
prononcé  ûtibolelh,  ni  vingt-quatre  mille  pour 
«wireaiKM  tTecdBsMadiaiitei;  maie  soyet  phi- 
lo8<^he,  c'est  (ont  oe  que  je  peai  veoi  aoalMHar 
de  mieui  dans  cette  courte  vie. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  monsieur,  avec  tous  les 
amâaiMÉi  ^i  voas  sont  dus ,  votre  très  bum- 
Ue^  ait. 

Vni.TAlRE ,  rhri'li('ii  , 
ei  geuUliuuaiae  ordùuife  do  U  cliaiBitra  da  ni  Itéê  ehrétko . 

A  M.  DE  U  MOTTB^SBPRâlD. 

AwDéUeM,  basjaUltu 

Vent  iii*am  envoyé  qd  lréao<  monsieur,  j'en 
ferai  bientôt  usage  ;  il  y  a  de*  mola  de  HeiriiT 

qui  péDètrent l'âme.  Il  y  a  des  anecdotes  curieuses, 
mais  les  paroles  de  ce  grand  roi  sont  plus  cu- 
rieuNe encore,  il  aimerait  mieux,  dit-il,  être 
mn  9Me  c«<Ae^9iie;  maif  daae  quel  tanpi  s'et- 
prîme-t-il  ainsi?  c'est  lorsque  les  prédicateurs 
canonisaient  en  chaire  l'empoisonneur  du  prince 
de  Coudé ,  et  qu'ils  eictUùent  les  i)ons  catlioiiqnes  • 
Il  eipoiaaaner  m  k  ameriaer  le  frand  Henri.  I 
Dieu  préserve  son  successeur  des  biltels  de  con- 
fession ,  et  des  Daroicns ,  et  de  la  guerre  avec  les 
Anglais  1  Je  vous  souhaite ,  moadeur,  l'avance-  l 
menl  qaa  vaut  mérites  ;  et  aa  ni ,  beaiBeapdW-  | 


ficiers  qui  pensent  comme  vous.  Recevez  les  très 
bnoiMee  et  trte  reapeelDeiR  maereieiiieiil*  de 
votre  obligé  serviteur. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

96  JttUlct 

Je  suis  acluellement  si  occupé  de  l'affaire  épou- 
vantable des  Calas ,  que  je  suis  bieu  loin  de 
penser  k  Hallnulo  et  %  CMette;  Je  n'IafléreM 
plus  à  oetle  tragédie lanlai  kaeaaaédia  da 

monde. 

Les  comédiena  de  SaiotrSalpioe ,  et  le  chef  de 
tronpe  quia  BétadulailèéBanaatdiiiafSyattl- 
ils  prétendu  envelopper  le  aiear  CléfattlMi  daiia 

l'nnrtthèrae?  En  oe  ois  ,  voilà  les  anfpnrs  drama- 
tiques obligés  en  ooascienoe  de  se  déclarer  contre 
Um»  emNiniB.  IlOiaPhonviir  de  TtaieoM  mW 
cupe  plus  qoe  l'ifl^nrtioaiice  sulpidenne.  JevoM 
j  il-TnnrKÎc  rn  r:r\rp  de  faire  imprimer  les  Pit-ces 
originales.  M.  Diderot  peut  aisément  engager 
quelque  libraire  à  faire  œlte  itonne  œuvre.  11 
ueos  pandt  que  cea  pièeea  no«a  mi  déjh  altké 
qaelqaes  partisans.  Que  votre  bon  cœur,  mon 
cher  frère  ,  rende  ce  service  a  la  famille  la  plus 
mlurtuoée  1  Voiià  la  véi  itable  philosophie ,  ^  non 
pea  ealle  de  leaa-JaeqiMs.  Ce  paavre  chien  de 
Diogène  n'a  pu  trouver  de  loge  dans  le  pays  de 
Berne;  il  s'est  reiîit^  dans  celui  de  Nmicbitel  : 
c'était  bimi  la  peine  d  aiioyer  contre  les  philo- 
sophai et  «atia  lee  spectteke. 
Miaaot  m^a  envoyé  une  étrange  pièce ,  avae 

sa  prérMce  et  ses  notes  plus  élran?e»;  Cette  '[iièr-f> 
est  imprim^ie  aussi  mal  qu'elle  le  mérite.  J'espère 
que  \  Éloge  de  CMUtm  le  sera  mieux. 
J'ai  reçu  le  tfaiaihme  tome  ,  que  voM-avaa  eu 

la  bnntr  rlp  m'envover,  fies  Tirmarqueg  dn  petit 
KaciuG  sur  le  grand  Haciac ,  cl  je  me  suis  aperçu 
que  ^eat  un  ouvrage  différent  de  celui  que  j'ai. 
Je  vaiaqu'U  y  a  traie  tomee  de  ce  dernier  ou- 
vrage, et  que  le  troisième  rst  intitule  Ttattédc  In 
Poésie  dramatique  aneimm  et  moderne.  Il  me 
manque  les  deux  premiers.  Voulez-vous  avoir  la 
bonléde  ne  lee  Aure  Unir?  Ui  ponnont  m'ém 
utiles  pour  les  commentaires  de  Corneille. 

Frère  Thierint  vous  embrasse.  \o  flnis  toutes 
mes  lettivs  par  dure  :  Éisr.  l'in(..,t  comme  Caton 
diiatt  iMjtan  :  Tel  cal  man  «vit,  ei  qu'on 
FiMit  CaNftnyt. 

A  U.  DAMILAVILLE. 

aijainsi. 

Est-il  vrai  qne  nom  pourrons  posséder  notre 
frère  au  mois  de  iieptembre ,  dans  le  pays  des 
parpaiilda?  Il  est  ju»te  que  ke  ioltiéa  commu- 
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nient  ensemble.  F^^^o  Diderot  ne  peut  quitter 
l'Encyclopédie;  dmis  iiènMl'Alerabert  dc  pour- 
rait-it  pas  veuir  se  muquei  des  sociuieus  houtoux 
4e  Génère? 

Ou  ne  trouve  plus  ici  aucun  Contrat  buocïnl 
de  Jean-Jacques ,  et  sa  personne  fst  cachée  entre 
deux  rocbu^rs  de  Ncucbâlel.  0  comme  nous  a^- 
rimis  éttki  ce  fou ,  s'il  nVait  pa»  été  bat  frènl 
et  fnll  «  M  «n  grand  sot  d'injurier  Iflt  aenk 
humilies  qni  pouvrîicnt  Itti  prinlonner! 

Est-il  possible  qu'où  D  'impriiuepasà  Paris  les 
MémoiretdeCdMt  Eli  bieni  en  fOiA  d'aMres  ; 
Men  cl  MmiiMi ,  m»  Mie.  On  a  imprimé  ces 
Irftres  h  la  Haye  et  à  Lyon.  Tous  les  étranccrs 
parient  de  epUf  aventure  avec  un  attendrissement, 
mâlé  d  horreur,  ii  faut  espérer  que  la  cour  saa- 
ireM  l'hoMMor  de  hPnBoe ,  eacMoat  llmUgae 
arrêt  qui  révolte  l'Europe.  Mon  Dieu,  mes  frères, 
qne  la  vérité  est  forte  i  Un  parlement  n  hem  em- 
ployer les  bras  des«  bouireaux ,  a  beau  fermer 
son  greffe,  a  bea«  erdeniur leeitawe,  le^té 
s'élève  de  toutes  parts  CtDtie  loi  »  el  le  ftme  à 
rougir  de  lui-même.' 

E^rex-vous  la  paix  t  Tout  le  monde  eo  parle  \ 
■Mb  fit  bien  penr^v'il  n'en  soil eonoede  b 
plniegne  nous  demandons^qoeDieo  muta  ttfuse. 
Tout  est  tari  dans  notre  pays  .  pxrpptrnntr*»  lac. 

Ne  vous  livrez  pas ,  mon  frère,  au  dégoût  et 
au  dépit  ;  et  tâchez  de  tirer  parti  du  passe-droit 
que  Tow  esmiei. 

TUeriot  et  ûol  MU  einbraMiaitaoïra 

A  M.  LE  toma  ÀhGEiNTAL. 

Mes  divins  anges ,  voiri  que  je  dis  à  votre 
lettre  du  27  juillet  :  c  est  imc  lettre  descendue 
dn  ciel  ;  mes  «nfes  senties  imMedenn  de  Tinao- 
cenoe ,  et  les  ennemis  du  fanatisme.  Ils  font  le 
bien  j  et  ils  le  font  sagement.  J'envoie  au  hasard 
d^  méuKÙres ,  des  projets ,  des  idées.  Mes  anges 
rectUbm  imrt;  il  Cuidn  bien  qu'As  viennent  b 
bout  de  réprimer  des  jngesde  sing ,  et  de  venger 
l'honneur  de  la  France.  J'ai  toujours  mandé  qu'on 
ne  trouverait  jamais  d'huissier  qui  osât  (aire  une 
siHDniBtioa  n  gvdBer  dn  paiionenl  tooloosain , 
efiès  que  ce  perlemsnt  a  défeoda  ai  sévèMment 
la  commuiiiration  des  pièces ,  c'est-^irc  de  sa 
honte,  ronnmnt  trouverait-on  un  huissier  h  Tou- 
louse qui  siguiiiài  au  parlement  son  opprobre  , 
puisque  je  n'en  ti  point  Iroaré  en  Bourgogne  qui 
osât  présenter  un  arr6t  du  conseil  au  sieur  de 
Brosses ,  président  à  mortier  ?  J'en  entrais  trouvé 
dans  le  si^le  de  Louis  xiv. 

Mes angss sont  adroits;  ils  ent  gagné  le  eoad- 
jmeur.RélMl  il  est  bien  triste  qu'en  lok  oUi^é 


de  prendre  des  précautions  pOTir  faire  paraître 
deux  lettres  où  l'on  parle  respectueusement  des 
moins  respectables  des  hommes ,  et  où  la  vertu 
la  ptas  opprimée  s'exprime  en  tnruNS  si  UMMksIee  1 

EnOu  uous  sommes  environ  cent  mille  bOBUnes 
qui  nous  rraiettons  de  tout  aux  deni  ancres. 

Les  Anglais  commencent  une  magnifique  sou- 
scription dent  les  Calas  ont  d^  ressenti  les  eOMs. 

On  a  écrit  à  Lavaysse  père  une  lettre  qui  doit 
le  faire  rentrer  en  lui-n^me ,  OU  piuldt  l'élew 
au-dessus  de  lui-même. 

11  taitqu*il  abandonne  nue  ville  sopwstitiettse 
cl  barbare,  aussi  ridieule  par  ees  vscneils  dm 
jtMit  Qoraux  que  par  ses  pénilonts  des  quatre  roti- 
K'iirs.  Il  trouvera  des  secours  hoiiorahlos  qui 
i  empêcheront  de  regretter  sua  barreau.  Je  sup- 
plie mes  angm  de  vouloir  bien  envufer  le  paquet 
ci-joint  "h  M  !c  maréchal  de  Richelieu. 

Je  me  jette  aux  p'mU  de  madame  d'Ar?entaI , 
et  je  la  reiuercie  du  bateau  qui  parera  la  table  de 
TroneUn.  Elle  est  tnp  bunne.  Cest  de  mudeam 
d'Argental  dont  je  paile,  etnon  de  la  taUo  dn 
docteur. 

J'ai  Itt  on  fiwtnra  d'Elïe  peur  des  Bourguignons 
eonireunmédoefailrlondds.  Depuis  ma  maladie, 
j*aime  esses  les  médecins  ;  maiseefMtum  ne  mo 

fait  pas  aimer  les  Irlandais.  Je  prip  mes  anges 
de  vouloir  bien  dire  h  Elie  le  moderne  que  je  le 
préfère  k  Elie  i'évôque  de  Jérusalem  Tinfâme ,  et 
b  lâie  éviqne  de  Ms  la  Mie. 

Mais  est-il  bien  vrai  que  l'Elie  de  Paris ,  ee 
Beanmonl  à  bil^  de  ronff>s$ion,  ait  osé  mettre 
au  séminaire ,  pour  deux  ans ,  le  curé  de  Saiolr 
lean<4»-Lalnn ,  pour  avcir prié  Meuf  Quoll il 
ne  sera  pas  même  permis  ai  actenn  ponsimnie 
du  roi  de  faire  dire  des  psaumes  pour  tin  homme 
qui  les  a  fait  vivre  !  Eh  !  que  deviendrai-je  donc? 
Quoi!  il  n'y  aura  point  peur  mol  de  Obi 
je  crierai  pendant  ma  rie,  si  on  ne  veut  pus 
brailler  pour  moi  nprh  ma  mort. 

Mes  divins  anges  ,  je  ne  vous  parle  ni  de  Cru- 
iondre  ni  du  DroH  du  Seigneur;  il  fait  trop 
chaud.  * 

J'ai  Crrhillnn  sur  le  cœur.  Ses  vers  étaient 
durs  ;  mais  fieaiuneot  l'archevêque  l'est  davan- 
tage. 

* 

A  V.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

taniQUa. 

NOS  divins  angm ,  mon  cenir  est  bien  gras  Je 
suis  atterré  de  la  piété  du  bailli  de  Froulai ,  et 
j'aime  cent  fois  mieux  le  bailli  du  Dmit  du  Set- 
gneur.  £st-it  possible  qu'il  se  soit  déclare  contre 
Im  eomédieno  eleonirooe  boueuréde  flaintrJeon- 
de-Lotran?  Il  u*aurait  jamais  Ibît  pareille  inMe 
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do  lenipt  d«  mademoÎMlle  Leoonvfeor  et  do  die- 

taticr  fî'Aidic 

BJon  socuuJ  lourment  est  rinquictudc  que  j'ai 
pour  dame  Catiicrioc  ;  j'ai  bien  peur  que  ce  vieux 
héros  de  comte  de  Uunieh  n'ait  pris  le  parti  de 
î'ivrognc  Pierre  Ulric.  H  est  géticralissiue.  II 
aime  peu  les  dames  depuis  qn*une  d  élies  l'a  en- 
voyé eu  Sibérie  \  il  est  un  peu  PrusMeo  :  tout  cela 
me  donae  iMeuooop  d'emltarrae. 

Ma  troisième  douleur  est  TalTaire  des  Calas»  Je 
crains  toujourn  <jm'  monsieur  le  chancelier  ne 
prenne  le  prétexte  d  uu  dcl^ui  de  formalités, 
pour  ne  pas  cboqucr  le  parlement  de  Toulouse. 
Je  voudrais  que  quelque  bonne  âme  pât  dire  au 
rot  :  a  Sire  ,  voyez  h  quel  f>nint  vous  devez  aimor 
■  ce  parlerai  :  ce  fut  lui  qui ,  le  premii  i  .  re- 
t  mercla  Diea  de  Tassassioat  de  Ueuri  m ,  et  or- 
«  donna  noe  procession  annuelle  pour  célâ»rer 
t  Ja  uirinoirc  de  saint  Jacques  Clt-menl,  en  ajoutant 
t  la  clausi;  qu'tni  pentlratt .  sans  forme  de  procès  , 
«  quiconque  parlerait  jamais  de  reconnaître  pour 
«  roi  TotK  aïeul  Henri  iv.  > 

Henri  iv  gagna  enfin  son  procès  ;  mais  je  ne 
sais  si  les  Calas  seront  aussi  heureux.  Je  n  ai  d'es- 
poir que  dans  mes  chers  anges ,  el  dans  le  cri 
publie.  Je  crois  qn*il  hnt  que  MÛ.  de  Beanmont 
et  Mallard  fassent  brailkr  on  notre  laveur  tout 
l'ordre  des  avocats,  et  qno  df  bouche  en  bouche, 
en  fasse  liuter  les  oreilles  du  chaucelier  ;  qu'on 
ne  lui  donne  ni  repos  ni  trêve;  qu'on  lui  crie 
lo^jonn ,  Cotai I  Calas  ! 

Ma  quatrième  inquiétude  vienf  (?r  h  faniillt^ 
d'Alexandre.  Je  l'ai  envoyée  ii  l'élecU  ni  palalin  , 
eu  lui  disant  qu'il  ne  fallait  point  la  faire  jouer, 

snr-4e-cbarop  il  a  distribué  les  rôles.  Je  vais 
lui  écrire  pour  le  prier  de  ne  la  point  imprimer, 
et  il  l'imprimera.  Je  crois  que,  pour  me  dépi- 
quer, je  serai  obligé  d'en  faire  autant.  Je  suis 
presque  aussi  content  de  Catnmtfre  qu'un  pala- 
tin ;  mais  il  se  pourrait  fsiro  que  mon  eitr&ne 
A'votinn  dans  cet  ouvrage,  ma  ronfossion ,  ma 
communion ,  ma  Slatira  mourant  de  mort  subite, 
iiion  bûcher,  etc.,  donnassent  quelque  prise  a 
mes  bons  amis  losFréi  on  «n  ntnsoKs.  J'ai  écrit  la 
pièce  de  mnn  mieux  ;  mais  je  (  ruis  (|n'il  Tant  ac- 
rontiini"  r  le  public  ,  par  la  voie  de  I  impression , 
a  toutes  ces  singularités  théâtrales;  c'ejit,àmon 
sens,  le  meillenr  parti ,  d'autant  plus  qu'étant 
dans  le  goût  des  commentaires ,  j'en  ai  fait  un  sur 
cette  pièce  qni  est  cxirômement  profond  et  mer- 
veilleux. M-  Joty  de  Flcury  pourrait  en  être  tout 
ébovriflé. 

Jo  vous  euvemi  Birodc  et  Mariamne  inces- 
aammont  ;  vous  y  verrez  nne  rsprrp  j  Misénisie, 
esaènicn  de  son  métier,  que  j'ai  substitué  à  Varus, 
fe  ends  fOUB  l'avoir  d^i^  dit.  Ce  Varus 


m%.  .su 

m'avait  pm  prodigleaseneot  Me.  Je  bibo  m- 

jours  du  meilleur  de  mon  cœur  le  bout  de  vos 
ailes ,  et  présente  mes  respecte  et  remoicienMllIs 
à  madame  d'Argental. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  LUTZEUlOURfi. 

ilaa1>fll«M,  isangafte. 

Ib  santé ,  madame ,  ne  me  permet  guèro 

d'écrire  ;  je  suis  réduii  à  dii  ter,  et  à  me  plaindra 
de  ne  pouvoir  jouir  de  la  consolation  de  vous 
voir.  Ou  passe  sou  temps  à  former  des  projets  , 
et  on  n'en  exécute  guère.  L'épitaphe  latine  qoc 
vous  m'avei  envoyée  est  pleine  do  solécismes , 
mais  il  n'y  a  pas  grand  mal  ;  on  dira  seulement 
que  le  prôtre  allemand  qui  l  a  composée  ne  savait 
pas  le  latlu  ;  ce  petit  inconvcuieot  n'est  pas  à 
cousidénr  dans  nne  si  grande  perle.  Je  vois  que 
madame  votre  l)ell(>-fille  aggrave  encore  voadon> 
leurs  ;  c'est  une  peine  de  plus  que  je  j»ar(iiîe  avec 
vous.  Je  me  flatte  du  moins  que  vous  u  aures  pas 
de  procès;  ce  serait  éprouver  h. la  fois  de  trop 
grands  ch^irtns. 

Vous  savftï  qu'on  parle  hoaucoup  de  paix.  Plût 
à  Dieu  qu'on  n'eût  jamais  fait  cette  guerre  qui 
vous  a  été  si  funeste  t  Les  nouvelles  de  Russie  ont 
bien  dû  vous  étonner,  madame;  peut-être  met- 
tront-elles des  obstacles  à  cette  paix  tant  desiréi». 
Je  vois  de  bien  loin  toutes  ces  révoiutioos  dans  - 
mon  heureuse  retraite. 

J'y  serab  encore  plus  faonnux ,  si  Femer  n'é> 
lait  pas  à  cent  lieui's  de  l'île  J.ird.  Je  r^retterai 
toujours  les  charmes  de  votre  i  onimerre  ;  je  m'in- 
téresserai toujours  tendrement  à  votre  conserva- 
lion  et  à  votre  bonheur.  Conserves-moi  des  bontés 
qui  font  ma  plus  chère  coosolalion.  Rceevei  les 
(eudres  respects  de  V. 

A  M.  Li:  MARQUIS  AI.BERGATI  CAPACELU. 

« 

Au»  Dé!ffe«  ,  i3  augottp. 

Je  suis  presqu4<  toujours  réduit,  monsieur,  à 
vous  écrire  d'une  inaiu  étrangère  ;  cela  ^oe  beau- 
eoup  mon  oœor  et  mon  hB|Mlienee.  Vous  êtes 
sans  doute  n(  tuellcmenldans  votre  beau  ebftleau, 
l'asile  des  Muses  et  surtout  de  Melpomènc.  Le 
favori  de  Thalie  a  donc  pris  une  autre  route  que 
Genève  f  Je  ne  saurais  me  consoler  qu'il  ait  donné 
la  préférence  si  I.yon  ;  nous  lui  aurions  fait  i'ae- 
cueil  qu'on  fesnit  oir  t|n"on  devriir  r;iire  aMénan- 
dre.  4c  ne  sais  pas  s  il  sera  forlcontenlde  Paris  ; 
il  trouvera  la  Comédie -Italienne  réunie  avec  la 
Foire ,  et  ne  donnant  plus  qne  des  opéra  comJ> 
qnes.  D'ailleurs  la  niallietirrnse  guerre  dans  la- 
quelle nous  sommes  engagés  depuis  sept  ans  n'est 
guère  favorable  aux  beaux-arts.  Je  suis  sûr  qne  les 

2t 
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eonnaimenre  rendront  ce  qu'ils  doivent  ta  mérite 
d«  M.  Goldoni  ;  mais  Je  voadrais  que  son  TOyage 

loi  rût  utile. 

\oilk ,  moiuieur ,  biea  des  sugets  de  tragédies 
dans  ce  siiele.  remperear  d«  Russie ,  détrftné 
par  sa  femme ,  est  mort,  dit-oa ,  d'une  ooliqoe 

violente  ;  le  prince  Ivan  ,  emrwmir  !égilime  ,  en- 
fermé depuis  plus  de  vingt  ans  daus  une  ile  de  la 
mer  Glaciale ,  oh  sa  n^re  est  morte  ;  la  reine  de 
htlogne  expirant  de  doolcnr  sur  les  ruines  de  sa 
capitale  ;  lo  princo  l^dou.ird  .  bérilicr  du  tn\ne  do 
la  Grande- Hiolngnp  ,  traînant  sa  misère  obscure 
dans  les  Ardeunes  ;  les  lois  de  Fi  auce  et  de  Por- 
tngal  assassinés.  Vous  m'avooera  qn*on  attrait 
tort  de  ne  pas  convenir  que  notre  siècle  est  fer- 
tile en  sujets  de  théâtre.  Iloureui  ceux  qui  voirnt 
du  port  tant  d'orages  !  Il  n'y  a  point  de  retraite  qui 
ne  soit  préférable  h  des  trAnes  éle?és  an  milieu  de 
lantd'écueils. 

Jouissez ,  monsieur ,  des  douceurs  de  la  paix , 
de  T(Hrc  considération  ,  de  votre  IraoquiiUlié,  des 
heani-erfs ,  que  vons  protèges.  le  mlntâresse  ti- 
vement  k  vos  succès  et  à  vos  plaisirs.  Conserves- 
moi  vos  bontés  ;  vous  savP7  f-on^hicn  elles  me  sont 
ebères ,  ei  oombien  je  vous  respecte. 

A  M.  BELVÉnUS. 

J'at  lu  deux  fois  votre  lettre  ^  mon  cher  pliiio- 
sophe,  avee  une  extrême  eensibllilé;  c*cs(  ma 

destinée  de  relire  ce  que  vous  écrivez.  Handez- 
moi ,  jo  vous  prie  ,  le  nom  du  libraire  qui  a  im- 
primé votre  ouvrage  en  auglais,  et  commeul  il 
est  intitulé;  car  le  mot  esprit^  qui  est  équivoque 
chez  nous,  et  qui  pent  signifier  I  âme ,  l'entende- 
ment ,  n'a  pas  ce  sens  louche  dans  la  lanirue  an- 
glaise. yVit  signifie  esprit  dans  le  sens  où  nous 
disons  amirde  Tesprit ,  et  wdatguaiding  signifie 
esprit  dans  le  sens  que  tous  Tenlendcz. 

Certainement  votre  livre  ne  vous  eût  point  at- 
tiré d'ennemis  en  Angleterre  ;  il  n'y  a  ni  fanati- 
ques ni  hyi)ocrites  dans  ce  pays-là  ;  les  Anglais 
n*ont  que  des  phikMoplieB  qui  nons  instruisent , 
et  des  marins  qui  nous  donnent  sur  les  oreilles. 
Si  nous  n'avons  point  de  marins  en  France  ,  nous 
commençons  k  avuir  des  philosophes  j  leur  nom- 
bre augmente  par  la  persécution  même.  Ils  n*ont 
qalt  être  sages ,  et  surtout  ôtre  nuis ,  comptez  qu'ils 
triompheront;  les  sots  r^viontcront  leur  mépris, 
les  gens  d'esprit  seront  leurs  disciples.  f.a  lumière 
ae  répandra  en  France  comme  en  Angleterre ,  eu 
Prusse ,  en  Hollande ,  en  Suisse ,  en  Italie  mCme , 
oui ,  en  Italif.  Vous  seriez  édifié  de  la  multitude 
des  philosophes  qui  s'élèvent  sourdement  dans 
le  pays  de  la  superstition.  Xousne  nous  soucions 


pas  que  nos  laboureurs  et  nos  manœuvnsMÎienl 

éclairés;  mais  nous  voulons  que  les  gens  du 
monde  le  soient ,  et  ils  le  seront  :  c'est  le  plus 
grand  bien  que  nous  puissions  foire  à  la  société  ; 
e*est  le  seul  moYcn  d*adoueir  les  mœurs ,  que  la 
superstition  Wûd  toujours  atroces. 

Je  ne  me  consol<*  [miiTt  fjne  vous  ayez  donné 
votre  livre  sous  votre  uom  ^  mais  il  foui  partir  d'où 
Ton  est. 

Comptes  que  la  grande  dame  a  lu  les  choses 
comme  <  I!.  ^  sont  imprimées ,  qu'elle  n'a  point  la 
le  mot  abominable,  et  qu'elle  a  lu  le  Repentir  ân 
grand  Fénelon.  Soyez  sûr  encore  que  ce  oioi  a  fait 
un  très  bon  effet  ;  soyei  sAr  que  Je  sids  très  instruit 
de  fe  qui  se  passe. 

Je  n"ai  lu  dans  Palissot  aucune  critique  des  pro- 
positions doui  vous  me  jiarlez  :  il  faut  que  ces  cri- 
tiques malhonnttes  soient  dans  quelques  feuilles 
ou  suppléments  de  feuilles  qui  ne  me  sont  pas 
encore  parvenus. 

Vous  pouvez  m'écrire ,  mon  cher  philosophe , 
très  hardiment.  Le  roi  doit  sav«rir  que  les  philo- 
sophes aiment  sa  personne  et  sa  couronne ,  qu'ils 
ne  formeront  jamais  de  cabale  contre  lui ,  que  le 
petit-fils  de  Henri  iv  leur  est  cher,  et  que  les  Da- 
miens  n'ont  jamais  écouté  des  discours  affreux 
dans  nos  antichambres.  Nous  donnerions  tous  la 
moitié  de  nos  hiens  pour  fournir  au  roi  des  flottes 
contre  l'Anslelerre  ;  je  ne  sais  si  ses  tuteurs  en 
feraient  autant.  Pour  moi ,  je  défriche  des  terres 
absndonnées ,  je  dessèche  des  marais ,  je  bfltb 
une  église ,  je  soulage  comme  vous  les  pauvres, 
et  je  dis  hardiment  par  la  poste  que  1^  <tis<  ours  de 
mattrcJoIy  de  Fleury  est  un  très  mauvais  discours. 
Je  prends  tout  te  reste  Ibrl  gjUement,  et  j'ai  un  peu 
les  rieurs  démon  côté. 

J'ai  trouvé  de  très  beaux  vers  dans  le  poëme 
que  vous  m'avez  envoyé  ;  je  souhaite  passionné- 
ment d*avoir  tout  l'ouvrage  ;  adressez-le  h  H.  Le 
Normand ,  ou  h  quelque  autre  contre  -  rigueur. 
Vivez,  pensez,  écrivez  librement .  parce  que  la 
liberté  osl  un  don  de  Dieu  et  n'est  poiut  licence. 

Il  y  a  des  choses  que  tout  le  monde  sait ,  et  qu'il 
ne  faut  jamais  dire ,  h  moins  qu*on  ne  les  dise  en 
plaisantant.  Il  est  permis  h  La  Fontaine  de  dire 
que  cocuage  n'est  j>oint  un  mal  ;  mais  il  n'est 
pas  permis  à  un  philosophe  de  démontrer  qu'il  est 
du  droit  naturel  decoueberavecla  femme  de  son 
prochain.  Il  en  est  ainsi ,  ne  vous  déplaise ,  do 
quelqucf!  petites  propositions  de  votre  livre.  L'au- 
teur de  la  Fable  des  Abeilles  vous  a  induit  dans  le 
plége. 

Au  reste ,  il  ne  fout  jamais  rien  donner  sons 
son  nom.  Je  n'ai  pas  mCmc  fait  fn  Pucelle ; imU 
tre  Joly  de  Fleury  aura  l>ean  faire  un  rétpiisitoire , 
Je  lui  dirai  qu'il  est  un  calomniateur  ,  que  c'est 


Digitized  by  Google 


ANNfcE  ms. 


32S 


toi  qni  a  fait  la  Puff//e, qu'il  vent  mécliamment 
mstlrs  SQf  itton  coinpto* 

Adieu  ,  mon  cber  philosophe  ;  je  tous  saine  en 
Platon,  en  Conrucius,  vofis  ruadame voire  feram*», 
vos  enfants  :  éicvcz-les  dans  la  crainte  de  I^u , 
dans  l'anroor  dn  ml ,  et  dans  llioiTeiir  des  fiiui- 
liqucs ,  qni  n*a]iiwnt  dI  Dieu ,  ni  le  foi ,  ni  les 
philosoplMs. 

A  H.  LB  COMTE  DE  8CH0WAL0W. 

Aui  Délires ,  13  auguste. 

Vous  oonoaiiiâex  donc  aussi ,  monsieur,  ic  prix 
de  h  sealé  par  ke  malais  t  Voos  am  dune 
aouflifirt  eommc  moi  I  11  y  a  qnelfoe  cinqiiante 
nn<;      j«^rais  le  mëiier,  el  Je B*y  sais  pia encore 

«uticremcnt  accoutumé. 

Je  TOUS  crob  bien  persuadé  que  les  rois  el  les 
représemanls  des  rois  n'ont  rien  de  mieux  kMre 
que  de  se  bien  porter.  On  parle  d'une  colique 
violente  qui  a  délivré  Pierre  l'Irtc  du  petit  dés- 
agrëmeol  d'avoir  perdn  un  empire  de  deux  mille 
Hcnes.  Il  ne  manquera  plus  qa*nn  Ninias  h  ?i»tra 
Sémiramis  ponr  rendre  la  rcssemlïiinoe  parfaite. 
J'avoue  (]\U'  'y  <  r;iins  d'avoir  le  ccpur  assez  rnr- 
rompn  pour  n  cUe  i>as  aussi  scandalisé  de  celle 
scène  qn'nn  Inni  chrétien  demK  Titre.  Il  peni 
résulter  un  très  grand  bien  de  ce  petit  mal.  La  Pro- 
vidence est  comme  étaient  autrefois  les  jésuites  ; 
elle  se  sert  de  tout.  Et  d'ailleurs ,  quand  un  ivrogne 
nenrt  de  la  colique ,  cela  nous  apprend  h  être 
sobres. 

vous  n'avez  pas  les  M(5niolres  des  Calas,  or- 
donnez par  quelle  voie  vou.s  voulez  qu'on  vous 
en  adresse.  CeUe  aventure  est  bien  min<»  en  com- 
paraison de  tont  ee  qni  se  passe  dm  les  grands 

de  h  ffrrr  enfin  c'est  quelque  chose  qu'un 
vieillard  ,  qu'un  père  de  famille,  arrusd  d'avoir 
pendu  sou  fils  par  dévotion ,  el  roué  sans  aucune 
inenve. 

Tulofli  leligio  potuii  Madtrru  BiAlorum  ! 

himàm^  liv.  t ,  v.  loa. 

Voici ,  en  attendant,  deux  petites  relaiions  qui 
poorront  vous  amnser  quelques  moments  ;  elles 

supposent  des  mémoires  précédents ,  mais  ces  mé- 
moires enfleraient  trop  le  pnqnet. 

I-a  tragédie  des  Calas  ,  el  celle  qui  se  joue  «lo- 
pois  Pétersboiirg  jusqu'en  Portugal ,  ne  m'ont  pas 
fait  abandonner  la  Gimillo  d'Alexandre.  Je  n'ai 
pas  cru  devoir  laisser  imparfait  un  ouvrage  .sur 
lequel  vous  avez  daigné  m' honorer  de  vos  coniieils: 
tous  m'aves  rendn  chère  celle  pièces  laquelle  tous 
ayez  bien  voulu  vous  intéresser.  Si  Jamais  il  vous 
prend  envie  de  la  relire ,  vous  n'avez  qu'ri  rnm- 
luaudur.  Pierre  Corneille  m'occupe  encore  plus 


que  Pierre  Ulric.  C'est  une  terrible  tâciie  que 
d'Mreobligéd^avoirloaiJoiirs  raison  dansquaforsa 

Il  finf  donc  renonc  er  h  l>*|>èrance  de  voir  vos 
excellences  dans  nos  joJis  déi»erls.  Cepeudaiit  le 
tiiéâtre  est  tout  prêt  ;  et  quand  madame  l'ambas- 
sadrice Toodra  faire  pleurer  des  Allolnogos ,  îl  ne 

tiendra  qu'à  elle.  Il  faudra  que  madeinoiselîe  vo- 
tre fillo  joue  Joas  dans  Athnlir ,  et  moi,  si  i  on 
veut,  je  serai  le  conlident  de  Malbau , 

Qui  ne  sert  ai  &m1  ni  1«  dieii  d'Israël. 

lUcm ,  jiAalic ,  aclc  m ,  tcène  3. 

Ma  picic  eu  sera  eliarouchée  \  mais  ii  faut  se  faire 
bmtktous. 

Que  votre  euellence  me  eonsenre  ses  bontés  \ 

j'en  dis  autanl'a  madame  l'oiaLassadrice , |l qui 
ma  nièce  présente  la  m£mc  requête. 

A  M.  LE  COUTE  D*ARGENTAL. 

18  auguilc. 

Divins  anges,  le  bout  de  vos  ailes  m'e^i  plus 
sacré  que  Jamais.  Je  vous  remercie  du  baiean  : 
voilà  (è  qu'on  peut  donner  de  plus  agréable  h 
M.  Tronchin.  Je  vous  prie  de  joindre  ]\  xmu^s 
vos  bontés  celle  d'ordonner  h  rorfcvre  d  oivoycr 
par  la  diligence  son  balcan  h  M.  Camp ,  banquier 
à  Lyon ,  lequel  11.  Camp  me  le  d^iècliem  sor-lo> 
champ. 

J'opère  que  je  vous  aui-ai  bientôt  une  obliga- 
tion encore  plus  grande ,  et  que  TOtre  proteeâon  , 
fera  réfonner  l'abominable  arri^t  de  Toulouse. 

Kn  v(5rité  ,  si  le  roi  connaissait  les  conséquences 
funestes  de  celte  horrible  extravagance  ,  i!  pren- 
drail  l'afliairc  des  Calas  plus  11  cœur  que  moi.  Voila 
déjë  sept  flimillcs  qni  sont  sorties  de  France. 
AvoDS-nuus  donc  trop  de  manufacturiers  el  de 
cultivateurs?  Je  soumets  ce  petit  article  h  la  con- 
sidération de  M.  le  comte  de  Choiseul.  La  Franco 
le  bénit  de  traTailler  à  la  paix  ;  mais  Mario-Thé- 
rèse poursuivra  toujours  Luc. 

ffiituMine  se  joindra  h  Marie-Thérèse  ;  don  Car- 
los voudra  délivrer  don  Joseph  du  soin  de  r^ir  la 
Lositanie. 

Celte  pièce  vnûroent  n'est  pas  aisée  à  faire  ;  et 

l'auteur  y  aura  assurément  bien  drl  lionneur.  On 
lui  battra  des  mains  sur  les  bords  de  mon  lac , 
comme  sur  les  bords  de  la  Seine.  Il  daigne  donc 
aussi  protéger  le  tripot  el  les  curés  I  Dien  le  bé* 
nira.  Il  faut  que  nous  lui  ayons  roldiuation  .  à  lui 
et  'a  M.  ie maréchal  de  Richelieu ,  d'élre  débarba- 
risés. 

J'entends  madame  de  Scailger  k  demi-mot  ;  elle 
veut  un  Cnsiandre  ;  tous  l'aum ,  madame  ;  mais 
Je  doute  que  tous  et  mon  antre  ange  vouliez  rai> 
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poser  au  Uiéùirc  olh  la  dt'utdcs  malins,  qui  se 
moqueront  ân  jMTe  Voltair<»  '  t  «lu  <  nr»'  d'Ephèse , 
eldu  ma  religieuse ,  cl  de  uion  (.usuuulre  dûmenl 
oonfené.  Cepeadanl  je  tous  jure  qoe  le  tout  lUt  vo 
«liBtMiglMte  et  terrible.  J  'en  ai  pour  Durants  des 
hugncuols ,  qui  <;r  moqueul  des  sacrements ,  et  a 
qui  pourlanl  ma  confessiuu  a  fait  grand  plaisir  : 
«DBn  vous  en  Jugerct.  Je  tous  soumeU  tout  ce  que 
j'ai  de  sacré  cl  de  profane. 

M.  Ir  inaKM  lia!  de  Uiclielieu  vient-H  ?  n'xis  lui 
jouerons  Cauandre.  Mille  tendres  respects. 

A  M.  LE  MARQUIS  D*AI16BNC£  DE  DIRAC. 

Le  vieux  ptresseux  malade  a  rareroent  la  con- 
solation d*écrire baoïi  philosophe  d'An^oulême. 
Vous  a\Tî  dà  recevoir  un  prtit  iiii|»riiii<''  (indn  lit 
assez  iu deux  ,  et  qui  est  dans  votre  goùl.  Je  ))enso 
qu'il  vous  fut  cuvoyé  par  votre  libraire  de  Ge- 
nkwOf  avaat  voire  voyage  de  Paris.  Le  libraire 
m'a  dit  que  vous  ne  lui  en  aviez  point  ac( usé  la 
réception.  II  prétend  ijue  c'est  un  niivra^;e  très 
rare ,  et  qu  il  a  eu  l>eaucoup  de  pciue  ù  vous  Irou- 
ver.  Si  voua  aviez  quelque  eovie  de  voir  les  Mé> 
moires  de  Calas ,  il  faudrait  donner  ane  adresse 
par  laqnHIp  on  pfit  vous  épargner  un  port  consi- 
dérable ;  ce  qui  n'est  pas  h  présent  trop  aisé.  Ces 
Calas  soDl ,  comiDe  peut-être  vous  l'avea  déjà  ool 
dire ,  des  protestants  imbéciles  que  des  catholi- 
ques un  peu  fanotitiu'  s  tmi  fait  rouer  à  Toulouse. 
Si  notre  siècle  a  des  luuuieuijt  de  raison ,  il  en  a  do 
lipliea  bien  atrocoa. 

Lee  Tores  prétendent  que  leur  Alcoran  a  tantôt 
un  vi'jriL'c  (l'an^p .  ot  lanlôlun  visape  ^^v  hOlo  Cette 
déliniiiuude  I  il/cor/in  convient  assez  au  temps  où 
BOUS  vivons  :  il  y  a  quelques  philosophes  ;  voiRi  les 
visages  d'anges  :  tout  ce  qui  se  fait  ailleurs  res- 
seinMf  forl  à  des  visages  de  bêtes. 

Je  crois  que  nous  aurons  bientôt  ici  le  gouver- 
neur de  votre  Guicaae  ;  il  fait ,  coomie  vous ,  un 
petit  pèlerinage  ehci  le  vieui  gymii08ophiste;niais, 
de  tous  les  sa?cs  qui  sont  venus  dans  cet  ermitage, 
vou<;  S;  1(2  toujours  celui  que  Je  regretterai  et  que 
j'aimerai  le  plus. 

Nous  ii*avons  point  eu  de  nouvelles  Intéres- 
santes depuis  la  dernière  colique  du  czar.  Il  n'y  a 
eu  ni  roi  détrôné ,  ni  moines  abolis,  lù  batailles 
données  la  semaine  dernière. 

A  M.  DUCLOS. 

Je  prie  Tacadéniic  déconsidérer  que  je  u'ai  pu 
employer  d'autre  méiluMio  (pieeelledelni  envoyer 
les  premières  idées  des  Conmunto:Te$  sur  Cor- 


veille ,  afin  qn*elle  eût  la  bontë  de  les  rectifier  ;  Je 
les  travaille  avec  soin  quand  elle  a  ad  ialwnlédo 
me  les  renvoyer. 

Il  arrive  quelquefois  que ,  dans  les  ébauches 
que  je  soumets ,  je  m'exprime  trop  naïvement , 
parce  que  alors  il  ne  s  agit  que  de  chercher  la  vé- 
rité et  non  de  ménager  le^  convenances.  Je  ne 
donne  pas  aussi  loate  l'étendue  nëoeSKairek  mes 
remarques ,  Uea  lArquc  l'académie  m*enlendra. 

Je  découvre  souvptu  a  In  révision  une  centaine 
de  vers  dont  j'avais  uc^ligé  l'examen.  Les  fautes 
sont  innombrables  dans  les  pièces  qui  suivent 
PohfeueU  ;  le  travail  est  souvent  désagréable  et 
iugrat.  Cependant  je  suis  beaucoup  plus  prodigue 
d'éloges  que  de  critiques  ;  et  on  s'en  convaincra 
aisément,  si  on  veut  bien  jeter  les  yeux  sur  les 
remarques  pages  54  S  et  5t  9. 

J'ajoute  a  cet  envoi  la  traduction  de  la  conspi- 
ration de  Brutuselde  Cassius,  ou  do  la  Mort  lU 
César,  que  les  Anglais  pré&rcnt  a  Ciima.  Je  mets 
en  parallèle  œtie  pièce  deShakeqiearoetcello  de 
Corneille.  On  sera  peut-être  étonné ,  et  je  crois 
que  les  nations  verront  qu'il  y  a  quelque  diflié- 
rcnce  entre  le  théâtre  français  et  le  thé&tre  an- 
glait. 

J'espère  que  l'académie  et  le  public  ne mosaiK 
ront  pns  m.invaisgréd'avoirei^oséeosdeoipièMi 
de  comparaison. 

P.  5.  Ja  vous  supplie ,  monaienr ,  de  vouloir 
bien  oommuniqucr  à  l'acadànie  ces  petites  ré- 
Qexions ,  et  de  me  dire  ce  qu'elle  panse  de  cette 
entreprise. 

A  M.  LE  MARQUIS  ALBERfiATI  CAPACELU. 

Aai  MKen,  BB  ispite. 

Il  earo  GtMoni ,  il  figlio  delta  Natvra  veut 

donc ,  monsieur ,  me  laisser  mourir  sans  me  do»- 
ncr  la  consolation  de  le  voir.  Il  m'a  é(  rii  de  f.yon 
qu'il  n'avait  pu  passer  chez  moi  parce  qu'il  a  sa 
femme  ;  mais  certainement  je  ne  lui  aurais  pas 
pris  sa  liranme^  et  Je  les  aurais  reçus  tous  deux 
avec  autant  d'einprcssfMuont  qu'il  le  sera  partout 
ailleurs.  Il  m'a  mandé  que  do  L^uu  il  allait  ii  Pa- 
ris ,  mais  il  ne  m'a  pas  donné  d'adresse  ;  ainsi  je 
ne  sais  ob  lui  rt^tondre. 

Je  suis  tout  b  fait  angustiato.  Voos  m'étounei , 
monsieur  ,  de  m'appnnuli  e  qtie  vous  voulez  res- 
susciter en  Italie  la  tragédie  à'hlomcnéc ,  qui  est 
morte  li  Paris  dès  sa  naissance ,  il  y  a  (quelque 
soixante  ans.  C'est  un  des  plus  insipides  ouvrages 
qu'on  ait  jamais  donnés  au  iln'  'i(n'  cl  aussi  mal 
écrit  que  mal  conduit.  Assurément  Plièdre  et 
Pol/euaé  seraient  bi<»i  étonnés  do  n  tnmver 
en  pareille  eompagnle.  Non,  vous  ne  aorei  pas 
comme  ceux  qui  tiennent  table  ouverte,  et  qui 
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voçoivciit  élément  les  geas  aioiables  et  les  im- 
portuns. 

•  Diea  a  béni  TfltMlli<fttmi,êtn*apM  accordé  an 

nuieo  bcauccuip  do  faveur  cv\W  aiméi-.  J'ai  l'-lô  si 
malade  .  (|u'il  m'a  fallu  quiller  le  chùteau  de  Fcr- 
tiey  {lour  aller  aux  Délices  près  de  Genève ,  ci  pour 
Are  loog-temps  eotre  les  mains  des  inMeeiiis. 
Peodaol  ce  lemps-lk,  toqs  donniez  de  belles  fê- 
tes ;  et  il  vous  est  plus  aisé  de  tronvor  des  acleni  s 
k  Bologne,  qu'à  moi  deo  Irouvci  u  Genève.  Bo- 
hgn^ïaihm  vaut  jnieaiqae  Genève  la  pédante, 
où  il  u'y  a  que  des  ^MiCMlIt  »  des  marchands ,  et 
des  trfiiles.  Je  ne  m'accommode  pas  lout  a  fait  de 
cela ,  ipoi  qui  aime  la  bonne  tragédie.  Ce  (|ue  nous 
avons  déplus  agréable  dans  ee  paTS-d ,  c  est  que 
nous  sommes  instruits  les  premiers  de  toutes  les 
sottises  sanguinaires  qui  se  passent  dans  le  Nord. 
Nous  sommes  tout  juste  entre  la  France ,  rAllema> 
gae ,  et  l'Italie  ;  et  on  ne  lue  personne  vers  Dresde 
que  nous  ne  le  sadiUms  les  premiers.  Avec  tout 
cela  j'aimerais  beaucoup  mieux  avi  ir  bâti  un  châ- 
teau vers  Bologtia  que  vers  les  A!lobn);ies  .  cl  t^tre 
votre  voisin  que  celui  des  Savoyards  ;  mais  Dieu 
n^a  pesvooln  qne  je  vtan  la  belle  Italie.  Il  rant 
que  je  vive  cl  que  je  meure  où  jo  suis  ;  j'y  vivrai 
et  j  y  mourrai  plein  d'estime  et  de  reqiect  pour 

lOUS. 

*  II.  GOLDOKt. 

An  DtfleM ,  ptèê  âb  Gsnlvsi  m  aigMts. 

Adisio  un  p4ico ,  carosior;cosaebe  aveto  ^tto 

die  avcle  una  moglie  al  lato ,  vul  dir  che  siete  un 
conlade  perfetto.  Basta  ,  clie  il  sior  e  la  siora  mo- 
glie sarebLero  stati  ricevuli  con  ogai  rîspetto ,  e 
ool  più  gran  lélo  ndle  mie  eapanne ,  e  cbe  la  via 
di  Glnevni  è  oos'i  bella  corne  quella  di  Lione  ;  e 
che  me  dispiace  cbe  la  sia  disguslada ,  e  che  non 
liabbia  avu  la  volonlàde  vegnir,  e  xe  un  peno  eiio 
r  aspettava ,  e  cbe  io  vo  mi  romaricando  ;  vardè , 
cheoosa fa  di  non  aver  pnso  la  viadlGinevn; 
vardè,  cbe  bisognadiedigatuttoopovediksele 
cose  va  ben. 

Voleté  dunque ,  miu  caro  sior ,  sanar  la  piaga 
che  mi  Hue ,  eoU!  eciore.della  vostra  dedieaiione  » 
ma  se  qucsta  gloria  înnalza  il  mio  spirilo ,  et  lu- 
siuga  la  vanila  mia ,  il  dolor  di  non  avervi  tenuto 
nello  mie  braccia ,  non  è  meuo  acerbo  nel  mio 
cnore.  U88er6  le  vostre  veneeeooamedie  Ano  al 
^OTQO  cbe  potro  riverirc  V  aulora. 

*(>  dove  siete  adcMsn.  ynn  so  corne  indiriz- 
^re  la,  mia  luttera.  Ma  il  ventru  nome  basta  ;  e  mi 
eoofido  cbe  siete  fSk.  oooosdnlo  k  Parigi ,  eorae  \ 
Venesia.  Nou  ho  anoore  ncevuto  il  regalo  cbe  mi 
accennsile.  Manon  posMdUIèrIreimiei  ringnsia- 
meuti. 


Giaci  lic  sie!e  .  o  saretc  bon  presto  citladtno  di 
Parigi,  vorrci  larvi  una  visita,  ma  il  Corneille  non 
h»  permetterb.  Mi  riirovo  tn  il  Corneille  ed  il 
Coldoni.  Slamperà  V  uoo,ed  aH}tettcrù  1' allro 
qnando  esiVi  toi  ium")  a  rivcder  l:i  tr;i  Ix'lla  Italia. 
Ma  di  grazia  nuii  tul  deludele  piu  cotle  iilusioui 
délia  sperama. 

Addio;visUmo,vloooro.  vi  amoseozaillusione 
vcruna  ;  e  sar^  scmpre  il  vostro  ammiraUMOf 
amico,  e  scrvilore. 

A  H.  LB  COMTE  D'ARGENTAL. 

Bivins  anges,  je  m'a|»erçols  pourtant  qu1l  esi 
dinicilc  de  faire  à  la  fuis  une  tragédie,  ï Histoire 
du  czar,  VHitloire  générale,  les  ltenwrf[Hi  s  xttr 
Corneille,  et  de  défricher  le  tout  avec  un  pi'ocès 
pour  on  cimetière. 

J'apprends  que  vous  niâtes  plus  chez  vous,  et 
que  la  pciile-vérole  VOUS  en  a  chassés  :  voilà  ce 
que  c'est  que  de  ne  pas  faire  inoculer  t^ius  les 
petits  garçons  et  toutes  les  petites  filles  d'un  pays 
b  TAge  de  sept  ans  ;  nMds  j*ai  peur  que  Troncbia 
et  I.a  Condamine  n'aient  décrédili'  î'inoiul.iiiou, 
l'un  eu  excitant  trop  d'envie,  et  l'autre  en  y  md- 
laul  un  peu  de  ridicule. 

Je  vous  envoie  Mariaame  pour  voas  amuser 
dans  votre  exil  ;  vous  avez  dû  recevoir  le  Jules- 
(j'-ffir  de  Shakespeare.  Je  ([tic  vous  serez 
convaincus  que  La  Place  luri  loin  d'avoir  fait 
connaître  le  IbéAtre  anglais  ;  avonei  que  Texcès 
énorme  de  son  OKtravagance  était  ponriant  bon  b 
I  conuaîirc. 

J'ai  vu  la  requête  de  Mariette  [>uur  les  Calas  i 
/ai  vu  Tarrèt  La  jurisprudence  do  Toulouse  est 
bien  éinnge  ;  cet  arrêt  ne  dit  pas  seulement  do 

quoi  Jean  Cala^  f'friit  ;u  (  usé.  Je  ne  regarde  ce  ju- 
gement que  coiunic  un  assassinai  fait  on  robe  et 
en  bonnet  carré.  Je  me  flatte  qu  enfin  votre 
preteetioB  fera  rendre  jtistice  b  rinnocenee.  Je  sais 
bien  que  les  lois  no  permettent  pas  les  dcdom- 
masemcnts  que  l'i^'^juili^  e\i'jerait  ;  les  juges  de- 
vraient au  moins  demander  purduu  à  la  famille , 
et  la  nourrir.  Qne  ponm  faire  le  conseil  t  il  dira 
que  Calas  n'a  poiut  peudu  sou  fils  ;  nous  le  savions 
bien  ;  et  quand  le  conseil  se  laisscitlit  séduire  par 
le  parlement  de  l  oulouse,  1  Eunqie  ne  croira  pas 
moins  Calas  innoeenl.  Le  erl  publie  remporte  sur 
tous  les  arrêts  ;  mais  enfin  c'est  toujours  beau* 
coup  qne  le  conseil  réprime  un  peu  le  fanatisme. 

Mes cbers  anges,  je  ne  ferai  point  imprimer 
CessandjT  :  que  votre  volonté  a^t  btta  dans  la 
terrccoinmeauxcieux;  mais  il  arrivera  aàrement 
quelque  lualheur  dans  lepalalinat. 

L'électeur  fait  une  belle  dépense  pour  cette  re» 
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prësentitioD  :  tumt  joooront  la  pièee  k  Fernsy  ; 

mais,  quoique  rr  ne  soit  pas  on  éleclcurs,  le  sj>ee- 
lacle  ne  laimu-u  pas  que  d'être  beau.  J'espcre 
que  nous  en  régalerons  M.  le  maréchal  da  Ri- 
dielieu.  Nous  ferrons ,  k  cette  représentation , 
s'il  y  a  encore  quciqne  cIiom;  à  changtT,  cl  ensuite 
nous  l'enverrons  à  nos  juîîos  rn  di-i  nier  ressort. 

Mes  divins  auges,  nous  a\«>us  deii  Uuxions  qui 
na  permattant  pas  trop  d'écrire.  Mille  tendres 
respects. 

A  M.  DAMILAVILI.E. 

Aux  Wllec* ,  as  auguiM. 

Mon  cher  frère^  il  y  a  deux  pièces  dont  je  snis 
fort  content  ;  l'une  est  1  anci  du  pax  leiueut  qui 
nous  débarrasse  des  jésoites,  Taiitre  est  la  reqaéle 
de  M.  Mariette  contre  le  parlemeiltde  Toulouse. 
Je  nie  flatte  qu'à  la  fin  nous  viendrons  h  l»out  de 
faire  rendre  justice  à  1  iuuuccace.  Mais  quelle 
jnsUce  I  elle  se  bornera  k  dédarer  que  Jean  Calas 
a  été  roué  mat  k  propos.  Le  sang  Innooent,  dans 
d'jHitres  pays  .  eî'ticiidrait  nne  autre  vengeance. 
Je  regarde  le  supplice  de  Calas  comme  uu  assas- 
sinat reWtlD  des  formes  de  la  justice.  Les  assassins 
devraient  bien  être  condamnes  an  moins  à  de- 
mander pardon  *a  la  famille,  et  à  la  nourrir. 

Vouà  ue  vous  souvenez  peut-être  pas  d'nnc 
lettre  qui  est,  je  crois ,  la  première  que  je  vous 
écrivis  sur  cette  alfotre ,  et  qui  était  adressée  h 
M.  d'Alembert.  Je  vous  l'envoyai ,  aOn  que  tons 
les  frères  fussent  instruits  d*- r*-t  Iiorribleexpinfilc 
de  funalisme.  Je  ue  sais  quel  cj^écrable  polisson 
a  pria  eetle  lettre  ponr  son  feite ,  et  y  a  ajouté 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  pins  estravagant,  de 
plus  offensant,  de  plus  punissable  contre  le  gouver- 
ooment.  L'auteur  a  poussé  la  sottise  jusqu'il  dire 
du  mal  du  roi,  et  dtt  bien  do  pofime  dn  Baiai; 
le  tout,  écrit  dans  les  charniers  Saiuts-lunooents, 
a  été  mis  d  MIS  les  papiers  publics  d'Angleterre. 

Il  se  trouve  encore  que  le  Journal  nuifclopé- 
diquCf  qui  est  le  seul  journal  que  j'aime,  est  at- 
taqué violemnient  dans  ce  bel  écrit  qu'on  m'at- 
tribue. Les  auteurs  de  ce  journal  s'en  sontplalnts 
h  moi  ;  enlin  j'ai  été  ohlipé  d'avoir  la  condescen- 
dance de  désavouer  publiquement  celte  imperli- 
nenoe ,  par  la  raison  qu'il  r  a  plus  de  gens  qui  se 
connaissent  en  méchancetés,  qu'ila'f  «na  qui  se 
connaissent  en  style.  Il  faut  avooer  que  la  lettre 
est  si  insolente,  que  M.  d'Alembert  serait  presque 
aussi  coupable  de  rar<^  reçue ,  que  moi  de  ra- 
voir écrite. 

Quand  vous  verrez  M.  d'Alembert,  je  TOUS  prie 
de  l'instruire  de  tout  cela. 

Hfon  frère  Tbieriol  a  trouve  ici  de  la  santé ,  et 
moi  je  perds  lamie&ae.  Je  sub  accablé  de  flniUoiM, 


je  deviens  soord.  tes  tempéraments  faiblea ,  b 

mon  âpe  ,  s'en  vont  pièee  "t  pièce.  Nous  nUons 
jouer  ici  la  comédie  :  je  ue  pourrai  ôtre  tout  au 
plus  que  apactateur  ;  eW  biao  dommage .  je  ne 
fesais  pas  mal  mes  rMea  de  vieillMd. 

Ne  pensez-vons  pas  qu'il  faut  attendre  ,  pour 
reprend; e  à  Paris  le  Jhvit  du  Seigneur,  que  la 
Comédie-Française  soit  sur  un  autre  pied  et  sur 
un  autre  ton  ?  Je  crob  que  voua  avea  b  Paria  Gol- 
doni.  Vous  me  ffrcz  plaisir  de  me  dire  comment 
il  réussira.  Je  ne  |>arle  pas  de  ses  pièees  ;  je  crois 
la  chose  décidée.  Ou  dit  i'auteur  très  bou  homme 
et  fort  naturel. 

J'embrasae  tendremeut  mon  cher  Mn. 

A  M.  COLIM. 

Aqz  Délices ,  30  aogoste. 

Voiis  allez  donc,  mon  cher  ami,  ôtre  l'inspec- 
teur des  jeui.  Si  la  trappe  réussit,  je  suis  pour  la 
trappe.  Je  ne  me  aenris  de  coulisse  pour  briller 
Olfmpie  que  parce  que  je  ne  pouvais  avoir  de 
trappe.  Je  fesais  apporter  un  autel  haut  d'environ 
trois  pieds  :  on  portait  sur  cet  autel  les  offrandes 
qu'Olympia  devait  foire  ;  elle  montait  sur  on  petit 
gradin  derrière  cetaiitd.Lesllammeacepeadanta*<- 
lançaient  à  droite  et  à  gauche  fort  au-dessus  des 
deux  eonitsses  fermées,  sur  lesquelles étnient  peints 
des  tirons  entlammés.  Olympîe  descendait  rapide- 
ment de  son  petit  marchepied,  elle  passait  comme 
un  trait,  en  se  baissant  un  |)eu,  entre  les  deux  coo- 
lisses  ouvertes,  qui  se  refermaient  sur-le-champ  ; 
elle  se  mettait  eu  sûreté,  et  alors  les  flamnies  re- 
doublaient. 

Au  reste ,  s'il  en  est  encore  temps ,  vous  trou- 
verer.  ei-joint  un  petit  f  Inn-jcrneut,  au  cinquième 
acte,  qui  m  a  paru  nécessaire.  Nous  allons  jouer 
ausnCoasaiHfre  b  Féroey,  mab  b  peine  pourrai- 
je  renlendn;  car,  en  vérité,  je  deviens  sourd  et 
aven;;le.  Le  pays  dr  r.rx  (»sl  charmant,  mais  iirst 
entouré  de  mootagues  de  neige  que  je  crois  fort 
malsaines. 

On  dit  que  la  tragédie  de  Russie  recommence  ; 

qu'on  est  sur  le  point  de  voir  une  seconde  révo- 
lution. Je  lie  eroi»  pas  cette  nouvelle  fondée; 
mais  enfin ,  dans  ce  monde ,  il  faut  s'attendre  k 
tout  Ha  Ilution  m'empédie  de  vous  écrire  de  ma 
main  ;  je  suis  dans  un  élât  désigréable;  cW  le 
partafif'  dp  la  vieillesse. 

Je  vous  prie  très  iustaiumeut  d'empâcher  l'im- 
pTMsion  delapièoei  deuefodonnerMi  souffleur 
qu'an  moment  de  la  représentation,  et  de  retirer 
les  rôles  dès  r;it'{'1l>>  aura  été  jonée^  Jovouf  en- 
brasse  de  tout  mou  cœur. 
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A  H.  U  CàRUNAL  DE  BERNIS. 

AvsDéKcw.SMpinitN. 

te  suis  affligé  en  mon  étui,  monseigneur  ;  mes 
sens  me  ^ilteot  ran  après  Tantre ,  en  de 

Troncliin .  La  naturo  ost  plus  forleque  lui  dans  on<' 
nirii  hinr  fi  rl»'  fjd'olle  mine  do  toirs  IpscôU^s.  line 
Uuxiua  diabolique  ni  a  privé  de  l'ouïe,  et  presque 
é»  kfoe.  U  femille  d'Aleiandre  s'en  Ml  mal 
tiOllTât;  je  l'ai  abandonnée  jusquli  co  que  je 
•ïonrTrc  moins  ;  mais  je  n'ai  pas  abandonné  la  fa- 
tailie  des  Galas ,  qui  est  aussi  malbeureuse  que 
«elted*A1eiaiidre.  tepronda  la  libellé  ii*aiTO¥er 
k  votre  ëminnu  e  un  potit  Mémoire  assez  earieux 
surcetle  cruellf  ilTiirp  :  la  prrniit'.'re  partie  pourra 
vous  amuser,  la  seconde  poui  ra  vous  attendrir  et 
vous  indigner.  Le  conseil  enfin  est  saisi  des  pièces, 
d  Ton  va  revoir  le  juienuat  de  Toaloase.  Voas 
me  demandoroz  pourquoi  je  me  snis  chargé  de  ce 
procès  ;  c'est  {>arce  que  |>ersoiine  ne  s'en  charneail, 
Ot  qu'il  m'a  yam  que  les  houittieii  élaienl  trop  iu- 
diflérettls  sur  las  malliears  d'avtnii.  Si  Pierra  ni 
B*avait  pas  été  im  ivrogne,  son  aventure  serait  un 
beati  sujet  de  tragédie.  Deui  rivales,  une  fcmnie 
près  d  âtre  répudiée,  une  révolution  subite ^  Té- 
lofTe  ne  manque  pas.  L'ametiredeoreaflJt  ossas- 
ainer  le  roi  de  Portugal;  et  puis  qu'on  aille  dire 
que  nous  avons  lort  de  mettre  de  Tamoar  daaa 
nos  pièces  ! 

£n  voilà  trop  pour  un  sourd  presque  aveugle. 
Noua  répétons  Castowlre.  HadenwiseHeComeille 

ne  jouera  pas  mal  Olympie  ;  maia  ello  Jooera 
mieux  Ciiiroènc,  couinie  de  raison. 
Je  vous  réitère  mes  très  tendres  respects. 

A  M.  COLINf. 

Aux  Uélices ,  4  teplembra. 

Voici  tout  ce  que  peut  répondre  un  pauvre 
homme  qui  perd  Toule  et  la  vue ,  et  qui  perdra 
bieniat  le  reste. 

H  y  a  toujours  quelque  chose  à  refaire  h  une 
tragédie.  Je  me  suis  aperçu  que,  dnDs  fa  troisième 
scène  du  quatrième  acte,  rhiéropiiauic  ne  donne 
iiiilla  rabwide  cette  loi  qoi  D*aceorde  qu'un  aaal 
jour  k  Olympfo  pour  nnonoer  à  son  époux ,  ^ 
pour  ntfre  un  nouveau  cImmz.  La  voici,  cette 
ndson  : 


ton  épouM  en  un  jour  peut  former  d'autres  nœuds; 
me  le  pant  HH  lunta;  è  noina  qa»  ta  «MiMiM  f 
A  l'exemple  det  dieux,iu!  pardomie  roiïen^ , 
La  loi  donne  on  tttà  jour  :elle  accourcit  la  icmp». 
ckagriitt  ^tauMsl  cas  piadi  dungwmHit*. 


Mais  iiirlout  atlendez  les  orJros  d'iiite  mère; 
Elle  a  rcpria  aet  droit* «  ce  Mcrc  caractère,  elc 

M.  Colini  est  prié  de  Jàire  oe  petit  chanfcment 

sur  le  rôle  de  Tliiérophante.  T>a  pièce  aurait  en- 
core besoin  de  quelques  autres  chaiigemenls  ; 
mais  comme  le  temps  presse,  un  nu  veut  pas  lu- 
tiguer  les  acteurs. 

On  a  déjà  dit,  dans  la  dernière  lettre,  comment 
la  scène  du  bàrher  fut  exécutée  au  château  de 
Ferney.  On  prendra  sur  le  théâtre  de  Sliwetiio- 
gen  le  parti  que  fon  voudra  ;  mais  il  est  aaaentiel 
que  les  prt^trcssos  apportent  ou  aatd  sur  le  de> 
vantdu  inr  fer,  et  qa'01jni|iîe  monte  sur  ce  petit 
gradin  à  I  autel. 

Ce  qu'il  y  a  de  plui  nécessaire,  c'est  que 
raetrke  charfée  du  rMe  d'Olympiesoit  très  ai- 
tendrissantc ,  qu'elle  soupire,  qu'elle  sanglottc  ; 
que  dans  la  s(^ne  avec  «;a  mère  elle  observe  de 
longues  pauses,  de  longs  silences^  qui  sont  le  ca- 
racicrj  de  la  modestie,  de  la  douleur  et  de  Tem* 
barras. 

Il  faut,  au  dernier  acte,  un  air  recueilli  ctpicin 
d'un  sombre  désespoir  ;  c'est  là  surtout  qu'il  est 
nécessaire  de  mettre  de  longs  silencM  entre  les 
vera.  H  Amt  an  moins  deaz  on  trois  secondes  en 
récitant  : 

Apprends...  que  je  t'adore...  el  que  je  m'en  punis. 

L'n  silence  après  apprends ,  un  silence  après  que 
je  t'adore.  Le  rôle  de  Cassandre  doit  fitre  joué 
avec  la  piui>  grande  chaleur,  et  celui  de  l'biéro- 
pbante  avec  une  dignité  attendrissante. 

M.  Colini  est  instamment  prié  de  ne  point  faire 
imprimer  la  pièce  avant  qu'on  y  ait  donné  la 
dernière  main.  Le  nialade  lui  fait  mille  com- 
pliments. 

k  M.  LE  GOHTE  D'ARGENTAL. 

OMplMbia, 

Maa  dîf  îna  anges,  je  prends  donc  la  liberté  de 
ruira  mon  eempliroenl  à  M.  le  comle  de  Choiscul. 

Ce  compliment  e«;(  ronrt  ,  mrtis  i!  pfirt  dn  rmor  ; 
et  malheur  aux  compliniculs  quand  ils  sont  longs  1 
D'aillenra  ma  flnslon  ne  me  permet  pas  nneélo- 

'  quence  bien  prolixe.  Je  joins  k  mm  paquet  mi 
Canning-Calas  qui  me  reste  :  on  p'nf  toujours  le 
placer.  J'attends  avec  bien  de  1  impatience  le  mé- 
moire instructif  de  Mariette,  et  la  philippique 
d'élie.  J'espère  que  esite  philippique  fera  un  très 
grand  effel ,  el  qu'elle  sera  signée  d'un  grand' 
nombre  d  avucais.  C'est  un  point  important.  Ces 
téoHiignages  réunis  tiennent  lieu  d  du  arrêt ,  et. 

<  dirigani  celui  des  juBes.  Ah  t  mes  anges,  que  vos. 
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lonaogea  senml  chuDldes,  quand  vom  anrec 
CQDMminé  votre  iHinnc  adioo  1 

Je  vous  prie  tîo  friir(»  mes  rompliments  à  frère 
Bertliier  (  quand  vous  le  verrez  )  sur  sa  résurrec- 
ttoD ,  el  sur  sa  place  de  solu-prcoepleur.  Il  faal 
espérer  qaHI  sera  an  jour  un  petit  cardinal  de 
Fleory. 

Eh  bien!  w  Henri  IV ,  dont  j'espérais  tanl, 
n'a  pas  mônie  réussi  h  Uagnolel.  Lekain  m'en  avait 
dit  meTTellIes  ;  il  in*a  dit  aussi  mirade  d'Êpontne. 
Je  n'ai  pas  grande  foi  au  goût  de  Lekain. 

Us  Délices  sont  au  pieds  de  mes  anges. 


A  M.  Lt  COMTE  DE  CIIOISEUL. 

Ani  Déllcca ,  S  Mplembra. 

Si  je  ne  voulais  faire  entendre  tna  voix ,  cher 
seigneur,  je  me  tairais  duos  la  crise  desafTaires  où 
vous  HUs  ;  mais  j'entends  la  voix  de  beatiooup 
d'étransers  :  lous  ilii>ent  qu'on  doit  vous  bé- 
nir, si  vous  faites  la  paix  a  qii  '!  pi  -  pri\  'jnr  vo 
M)it.  rermetlez-iuoi  donc,  mouseigucur,  lic  ums 
eu  faire  mon  compliment.  Jesniseomme  le  public, 
J'aime  beaucoup  mieui  la  paii  que  le  Caniida ,  el 
je  crois  que  la  Frnnco  peut  îtrc  heurnnsr  snns 
Québec.  Vous  nous  donnez  précisément  ce  dont 
nous  avons  besoin.  Nous  vous  devons  des  actions 
de  grâces.  Hceevei  en.attendant,  avec  votre  boolé 
ordinaire)  le  profond  re^ect  de  Voltaire* 


à  M.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 

As  eMU«i  do  Vamyt  par  Graèvo^  w 

io  reçois  la  lettie  de  mes  divins  anges  du  7  de 
loplembre,  avec  les  plus  tendres  remerciements. 
Madame  Scaligcr  a  donc  aussi  une  fluxion  ;  je  la 
pla'ms  bien ,  non  pas  a  cause  de  ma  triste  expé- 
rience, mais  par  estrtme  sensibilité.  Cependant 
il  y  a  fluxion  cl  nuvion  ;  j'en  connais  qui  rendent 
sourd  et  borane  vers  les  soixante-neuf  ans,  et  qui 
glacent  ce  génie  que  vous  prétendez  qui  me  reste. 
Jo  ne  sois  pas  trop  actaellmnenlen  étatde  raboter 
des  vers  ;  j'attends  quelques  pelMt  momenis  favo- 
rables pour  obéir  a  tout  ce  que  mes  anges  m'or- 
donnent :  mais  si  malheureusement  mon  imlM>- 
dllité  présente  so  prolongeait,  ne  poumdt-on  pas 
toujours  jouer  Mariamne  à  Fontainebleau,  en  at- 
tcntlnnt  qœ  1»  seos oommiui  delapoéne  me  lût 
revenu  ? 

La  barque  k  Troncfain  est  extrêmement  jolie  ; 
elle  semble  convenir  très  fart  ë  «loi  qui  sauve 

les  gens  de  la  barque  à  Caron. 

J'ai  écrit  à  l'électeur  palatin,  pour  lui  demander 
ni  grâce  qu'il  cmpôcke,  par  sou  autorité  éiecioraie, 
que  Caatuidrê  no  soit  Uviv  an  biw  aécaliary  et 


COURBSPOMDANCE. 

imprimé.  Il  m*a  déjà  promis  d'avoir  cette  aUtt- 

lion,  et  jf  me  flattrrpi'il  tiendra  sa  parole. 

Il  a  fait,  en  dernier  lieu,  exécuter  TancriiUi 
d'une  façon  qui  ne  laisse  jias  soupçonucr  qu'on 
viole  la  terrible  unilé  de  lien.  On  voil  ta  maison 
d'Argire  ,  un  temple  ,  l'iMMel  des  c  l.evaliers  ,  el 
deux  rues  :  vuilb  le  goût  antique  dans  toute  sa 
régularité. 

Je  relis  la  lettre  de  mes  anges.  Je  soupçonne 

qu'il  7  a  quelque  malentendu  dans  la  copie  de 
Mariamne  que  j'ai  envo\ée  ;  et  dès  que  j'aurai 
la  téte  moios  emmilouliée ,  je  reverrai  ce  procès 
avec  attentUm. 

Celui  des  Calas  me  parait  on  bon  train,  griee 
b  votre  protection. 

Je  ne  connais  ni  le  nom  du  rapporteur  ni  celui 
des  juges,  tant  la  veuve  a  pris  aoitt  dôme  bien  in- 
former. J'attendrai  patiemment  le  Mémoire  do 
Mariette  ;  mais  je  von<:  avoue  qno  j'attends  avec 
impatience  celui  d  Klie. 

Ne  faudrait-il  pas,  quand  les  juges  seront  nom- 
més ,  les  hira  solliciter  Ksrt  et  long-temps,  soir  el 
matin.  [>ar leurs  amis,  leurs  parents,  leurs  con- 
fesseurs, leurs  maîtresses?  Ceci  est  la  cause  du  bon 
sens  contre  I  absurdité,  eldc  l'humanité  contre 
la  barbarie  fanatique.  Il  sera  bien  doux  de  g^ 
gner  ce  procès  contre  les  pénitents  blanes.  Est-il 
possible  qu'il  y  ait  encore  de  pareils  masques  ea 
France  ? 

Mes  anges,  il  y  a  long-temps  que  j'ai  entio  do 
vous  écrire  sur  le  philosophe  qui  veut  épouser. 
Voici  l'état  des  choses. Quand  l'extrême  protection, 
et  la  grande  considération  qu'on  me  prodiguait , 
forea  ma  modestie  *a  quitter  ta  France,  j'avais  des 
rentes  vte^res  et  de  l'argent  comptant.  Jemesuis 
défait  de  ce  dernier  embai  ras,  en  assurant  à  ma- 
dame Denis  seize  iriille  liMes  de  rente;  j'en  ai 
donné  trois  a  uiadauie  de  Eoulaiiie  ;  j'en  ai  assuré 
quinxe  cents  livres  on  environ  k  mademoisdfa 
Corneille  ;  le  reste  a  été  englouti  en  maisons,  châ- 
teaux, meuble;,  et  théâtre.  Je  ne  sais  pas  encore 
ce  qui  reviendra  à  mademoiselle  Corneille  de  l'é* 
dition  de  Pierre,  mais  je  crois  que  cela  lui  formera 
un  fonds  d*environ  quarante  mille  livres.  Je  lui 
donnerai  une  petite  renie  pour  ma  souscription. 
Il  ue  faut  pas  se  flatter  que  je  puisse  davantage. 
Ne  comptons  même  Téditlon  de  Corudllc  que  pour 
trente  mille  livres,  sfîn  de  ne  pas  porter  nos  es- 
pérances trop  haut,  et  de  n'être  pas  obligé  de  dé- 
compter. 

Si  le  philosophe  est  vraiment  philosc^he ,  et 
vouldeoMnrer  avec  nous  jusqu'à  ce  que  son  pàre 

lui  ct^'do  son  ch.'itoan  ,  il  jouira  d'une  assez  bonne 
maison  ;  mais  qu'il  ne  croie  pas  épouser  une  phi- 
losophe formée.  >ious  commençons  h  écrire  un 
peu,  nous  lisons  avec  quelque  peine ,  nous  tp* 


Digitlzecl  by  LiOOgle 


ANNEE  ms. 


pienonsaisémeDl  des  vers  par  «bot,  «(  nom  m 
les  rëciloiis  pu  mal  r  la  lanté  est  irès  faible,  le 

caractère  est  doux ,  gai ,  caressant  ;  le  mol  de 
boDtit'  ♦'nf  mt  semble  avoir  élé  fait  pour  elle.  J'ai 
rcn<lii  un  touiplo  lidèle  du  spirituel  etda  temporel, 
du  physique  etdo  inonl,  etjem*eii  tiens  lii,  en 
me  remettaolà  laProvidenco. 

Voila  les  juges  nommés  pour  la  révision  du 
procès  des  Calas.  On  esl  iusuuit  du  nom  des 
juges  ;  ou  espère  que  nos  ange*  pralecleiirs  les 
feront  bien  solliciter,  et  oa  se  flatte  que  la  cause 
ellc-mi^riK^  Ips  sollicite. 

Mille  tendres  respects. 

k  H.  DAMIUVILLE. 

is 


A  M.  LE  COMTB  DB  U  TOORAULLB. 

Je  vous  fâicile ,  mottsieor,  sur  les  deux  der- 
nières vicloiros  que  M.  le  prince  de  Condé  vient 
do  remporter.  Les  liéi  os  de  cette  maison  se  sont 
luu&  lait  une  habitude  du  vaincre;  ils  ont  été 
snoeessivemeot  la  terreur  H  la  gloire  de  lenra 
souverains. 

Qoaud  roviendreB-vous  h  Pari«  '  Je  vous  ai- 
merais tout  autant  à  l'hôtel  de  Coudé  qu'à  la 
poursoUe  du  prinoe  Mrédilaire. 
Vevs  m*avei  Tair,  monsleiir,  de  penser  mi  Jour 

comme  un  do  vn<  pn'(  urseurs,  bonmif  i\o  qm- 
lité,  attaché  à  un  autre  grand  Coude  qu  il  se 
lassa  d  accompagner  dans  sqs  dernières  cam- 


Autant  que  je  m'en  souviens ,  voii  i  de  jK-tits 
vers  qu'il  fit  en  se  relinint  dans  ses  terres.  Je  les 
tiens  d'un  intime  ami  de  fuu  S.  A.  S.  M.  le  duc. 


Ab  1  ait  !  mon  frère ,  ou  croit  donc  que  je 
vent  iitmoler  CoroeiUe  sur  Taotel  que  je  lui 

dcesse  !  Il  est  vrai  que  je  respecte  la  vérité  beau- 
coup plus  que  Pierre  ;  mais  lis»-/  et  reiivoyeï- 
raoi  oescabiers,  après  les  avoir  laii  lire  h  frère   Ces  ytn  sont  très  bons  pour  un  fflilitiire  :  le 

'  héros,  tout  héros  qu'il  était,  cn  eounaissait  le 
prir  Cela  prouve  du  moins  qw  Tige  amène  quel- 
quefuis  la  sagesse. 

Je  Ui.^so  mon  Uliutt*  mtti»» 
Imatiabli!  de  lauriers; 
Pbtlotoplie  auUmt  qu'on  peut  Vittv, 
J«  nb  nMurir  dans  mes  fojen. 
Où,  Iraiiunt  m.i  faible  vicitleaae. 
Dont  je  flem  déjà  le  fardeau  , 
rirai,  conduit  par  la  fareiM, 
Occuper  mon  petit  tombeau. 
Je  suis  ks  du  bruit  que  tous  £kitca, 
DieQdc*CMnbata,teiTîble  Man; 
El ,  tans  tambours  et  sans  trompellci. 
Je  vais  quitter  toi  élendardi 
Pour  aUor  dans  ma  loliiade, 
Aulîwda  Ibudres  entouré , 
Commencer  ma  bMilitude 
Près  de  mon  paisible  curé, 
Qlû ,  s'en  tenant  à  son  brcviairCt 
Doux ,  cbarilable  et  point  ca&rd, 
Me  recommande,  i  tout  hasard , 
Qoe  Faimâne  et  que  la  prière ,  etc.,  dr* 

■Vous  vous  plaignez  de  votre  santé  .  monsieur  ; 
c'ejt  bien  à  vous  d'en  parler  k  uu  liumme  qui  at- 
tend ht  mort  dans  son  Ht  de  douleur,  tandis  qoe 
vous  courez  la  chei'cher  sur  les  champs  de  ba» 
taille  î  Daus  tous  les  Ciis ,  ni<»nsienr,  appelez  II 
votre  iiecuiirs  la  bonne  philosophie ,  qui  soutient 
le  faible,  et  qui  coBSole  le  malade. 

Mais  jW  k  peine  prononcer  oe  mot  de  philo- 
sopliie.  Tant  If'  sens  sont  payés  pour  la  craindre 
cl  pour  la  cotnbattre,  qu'on  ne  sait  kqiii  l'on 
parle.  Vous  me  paraissez,  monsieur,  digne  d'en 


ratlends  la  prophétie  d*£lje-Beaumonl ,  qui 

fera  «vndai^Mier  l<\s  juges  iniques,  comme  l'autre 
Étie  ht  cundamuer  les  prôtires  de  Baal.  Nous 
prions  mon  «her  firère  de  dire  au  seoend  Elle 
quêtent  mille  H™*»**  le  hmerofil,  le  bdniront, 
^  le  remercieront. 

Nous  envoyons  au  cher  frère  la  belle  lettre  de 
J.-J.  Rousseau  au  cuistre  de  Moliers-Trafers. 
On  pcirt  juger  de  la  conduile  noble  et  conséquente 
do  ce  Jean-Jacques.  Ne  trouvez-vous  pas  que 
voil'i  mu- belle  fin?  Je  mourrai  avec  le  chagrin 
d'à V ou  vu  la  philosophie  trahie  par  les  philo 
aopfaes  et  des  hommes  qui  pouvaient  éelairer  le 
monde I  s'ils  avaient  été  réunis.  Mais ,  mon  cher 
frère,  malgré  la  trahison  de  Judas,  les  apôtres 
persévérèrent. 

On  cherciie  h  connaître  quel  est  l'auteur  d*un 
libelle  intitulé  Ut  Erreurs  de  Voltaire,  imprimé 
a  .\viKnon  :  nn  prétend  qu*'  e'est  un  jésuite.  Son 
livre  contient  en  effet  beaucoup  d  erix'urs ,  mais 
ce  sont  les  siennes  :  cda  est  tout  k  bit  jésuitique 
Cfestun  tissu  de  sottises  et  d'injures ,  le  tout  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu  !l  f-i  Idii  df  lu 
donner  sur  les  oreilles.  M.  Diderot  e^l  prié  de 
savoir  le  nom  du  porteur  d'oreilles. 

Les  broenrs  de  Paris  joueront  I»  DroH  du  Set 
-^nevr  quand  ils  voudront  ;  mais  ils  n'auront  Cat- 
tandre  que  quand  ils  aurout  satisrait  à  ce  devoir 
Je  désire  chrétiennement  que  le  Tettantent  du 
enré  se  roultipUe  comme  les  einq  pains,  et  nour- 
risse les  âmes  de  quatre  ^  cinq  mille  homm'.-s  ; 
car  j'ai  plus  qup  jamais  Vinf...  cn  horreur,  et 
j'aime  plus  que  jamais  mon  frère. 


Digitized  by  Google 


m 


CORRBSPONDAMCB. 


Mttliret  d'en  pnmut  tes  vrantag».  ReeevM  avee 
fù$  hoalés  ordiman»  le  ifanère  hMumgP  dn 
vient  iin]«de. 

A  M.  COLIXl. 

A  Pernpy,  90  septembre. 

Si  dcsir  eklrôme  de  revoir  ScliwetzingeQ 
pouvuii  recevoir  d'autre  motif  que  celui  de  («in 
ma  coor  à  leurs  altesses  électorales ,  je  sens  que 

l'envie  de  voir  voire  I)e.iu  lliéâtre  pourrait  entrer 
|M)ur  quelque  chose  dans  uies  idées.  Votre bîkher, 
moD  dier  intendant  du  temple ,  e!»l  bien  au-dessus 
démon  bAeber  ;  mais  aussi  je  n*aî  pas  an  liiéltre 
aussi  étendu  que  le  vôtre.  Il  n*apparlient  pas  au 
philosophe  de  Ferncy  d'avoir  \v  [Wàirc  d'an 
électeur.  J'ai  été  obligé  de  me  servir  de  coulisses, 
parce  qne  la  place  me  nanqnak.  J*ai  ftii  pereer 
ces  coulisses  î  jow  ;  les  flammes  qui  s'élevaient 
derrière  ces  œulisscs  jetaient  des  ëlincfll'*"?  h  tra- 
vers ces  (luverlures;  tout  était  enflamme  :  mais 
ma  petite  iuvenlion  n'approche  pas  de  celle  dout 
foos  m'envoyei  le  plan.  Présenlei ,  je  tous  prie, 
IS  A.  E.  mes  remerciement  et  mon  respeet. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'aye*  donné  à  l  ac- 
tricc  qui  représente  Oiympie  l'intelligence  de  son 
rôle.  Elle  Mt  en  général  dire  Je  vom  kài»  avec 
la  pins  douloureuse  tendresse  ;  elle  doit  varier 
s<»<  fiins-  être  pénétrée.  Tout  doit  t^tre  animé  dans 
a*lle  pièce,  sans  quoi  la  magniiiccncc  du  spec- 
tacle oe  servirait  qn*%  faire  remarquer  davantage 
la  froideardes  acteurs. 

J'attends  votre  Précis  de  l'Histoire  du  jmla- 
tinat  dn  Uhin;  et  si  je  n'ai  pas  le  bonheur  de 
revoir  ce  beau  pays,  j'aurai  la  consolation  de  le 
voir  dans  votre  ouvrage.  Je  vous  embrasse  do 
meiliear  de  mon  ooror. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  CIIAUVELIN. 

A  Feroey,  91  icptemhre. 

nien  m'a  rendu  une  oreille  et  un  œil  ;  votre 
excellence  m'avouera  que  je  ne  peui  pas  cliaoter 
la  chanson  de  Taveugle  : 

Dieu  ,  qui  fait  tout  pour  le  nieiu  « 
HVi  fdl  une  grande  grftoe; 
Il  m'a  crevé  les  de«i\  ywx, 
El  réduit  à  la  besace. 

J'ai  lu  très  aisément  la  lettre  dont  vous  m'avez 
honoré  ;  mais  c'est  que  le  plaisir  rend  la  visière 
plus  nette.  Je  ne  sais ,  monsieur,  si  vous  en  an- 
rei  beaucoup  en  nfisant  CoMmufre  :  elle  est  mieux 
qu'elle  n'était  ;  mais  Je  cnia  qu'elle  a  encore 
grand  besoin  vos  lumières  et  fîe  vos  bontés. 
(Jn  moiuCi  très  houuèle  hooune,  doit  vws  Tavoir 


vous  loconnaisMi  êi^k  aana  déuie  ;  eW 

le  bibliothécaire  de  l'iaftinl,  qui  accompagne 
M.  le  prince  Lanti.  Je  Tnarais  bien  chargé  d'un 
paquet  de  Calas  ;  mais  j'étais  à  Fcrney  ;  je  n'avaia 
plus  d'exemplaires  de  ces  Mémoires  ;  Cramer  n'é- 
tait point  à  Genève.  J'ai  manqué  l'occasion  ;  Je 
voii.ç  en  demande  pardon.  J'envoie  chez  M.  de 
Wontpérout  un  petit  ballot  de  ivs  ikritures  ou 
écrits  :  il  pourra  aiséioeul  vous  le  faire  teuir  ;  il 
y  a  toqjoun  quelqu'un  qui  va  k  Turin  :  mais  je 
vous  avertis  que  c«s  Mémoires  ne  sont  que  de 
faiblc!;  cscanuoiiehes ,  la  vraie  bataille  se  donm* 
acluellemeiU  par  seize  avocats  de  Paris ,  qui  utit 
signé  une  consultation.  Cet  ouvrai  me  paraît 
un  cbeM'fiSnvre  de  raison  ,  «ie  jurisprudence,  et 
d'éloquence.  Cette  affaire  devient  bien  impor- 
tante ;  elle  intéresse  les  nations  et  les  religions. 
Quelle  Mlisfiiction  le  parlement  de  Tmriouse  pour-- 
ra*l^il  jamais  Adre  a  une  veuve  dont  il  a  roué  le 
mari,  et  qu'il  a  réduite  à  la  mendicité ,  avec  dcu% 
filles  et  trois  garvons  qui  ne  peuvent  plus  avoir 
d'état?  Pour  moi,  je  uecounais  point  d  assassinat 
plus  horrible  et  plus  punissable  que  celui  qui 
est  commis  avec  k  glaive  do  la  loi. 

Je  ne  crois  pas  que  Catlieriii'»  !t  jouiî^se  long- 
temps de  la  mort  do  son  mari.  Vous  t>avcz  quel 
désordre  agile  h  présent  la  Russie. 

Dieu  veuille  que  le  duc  de  Bedfort  n» 
pas  jouer  h  Vav's     nMe  de  M.  Stanley  ! 

Mille  profouds  i  cspects  à  vos  excellences. 

A  M.  ÉLIE  DE  BEAUHONT. 
A  ftnajt  m 


Jusqu'h  présent  il  ne  s'était  trouvé  qui 
voix  dans  le  désert  qui  avait  crié  Parole  via» 
Domini.  Votre  Mémoire  est  assurément  l'ou- 
vrage du  maître  :  je  ne  sais  rien  de  si  convain* 
cant  et  de  si  touchant.  Mou  indignation  contre 
l'arrt-t  de  Toulouse  en  a  redoublé,  et  mes  lames 
ont  recommencé  a  rotiler. 

Je  suis  convaincu  que  vous  parviendra  à  £ûre- 
réformer  l'arrêt  de  Toulouse.  Votre  conduite  gé- 
néreose  est  digne  de  votre  éloquence.  Cette  cruelle 
affaire,  qui  doit  vous  faire  un  bonneur  inûni, 
achève  de  me  prouver  ce  que  j'ai  toujours  pensé, 
que  nos  kdi  sont  Uen  imparfalles.  Presque  tout 
me  parait  abandonné  au  sentiment  arUliïdra  d» 
juges.  Il  est  bien  étranjïe  que  l'ordonnance  cri- 
minelle de  Louis  XIV  ail.<si  peu  pourvu  à  la  sûreté 
de  la  vie  des  hommes, et  qu'on  soit  obligé  de  re-. 
courir  aux  Cajrilntoûvs  de  Chariemagne. 

Voire  Mémoire  doit  désormais  servir  de  règle 
dans  des  cas  pareils.  î.e  fanatisme  en  fournil  quel- 
quefois. J  ai  lu  trois  fois  votre  ouviajje  ;  j  ai  été* 
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sinri  toodè  k  11  troUèaw  lectore  qii*k  It  pre- 
mière. 

J'ajoute  aux  trois  iiu|)ossibiliU's  que  vous  mei- 
im  ém  oa  li  boni  jour,  uoe  qualgème  :  c*eal 
celle  de  résister  à  vos  raisons.  Je  joins  ma  rc- 
couoaissance  à  celle  que  les  Calas  vous  doivotit. 
J  W  dire  que  les  ju^  de  Toulouse  vous  en  doi- 
vent aussi ,  TOUS  les  avez  ^eiiésear  kwis  fimlei. 
Si  j*avai8  le  malheur  d*«!ire  de  leur  corps ,  je  lear 
proposerais ,  sur  la  sotile  lecture  de  votre  factiim, 
de  demandtM-  p  itilnii  à  la  famille  qu  ih  cnl  por- 
due,  et  de  iui  laire  une  pension.  Je  ic6  liens  in- 
dignes de  fcor  place  s'ils  ne  prenneni  pas  œ 
parti. 

I  '♦•«tirne  que  vous  m'inspirez ,  monsieur,  me 
met  presque  eu  droit  de  vous  demaodcr  instam- 
nKot  votre  amitié.  Voos  a?ci  uw  fèmme  digne 
de  TODs;  agrées  mes  respects  Tun  et  l'autre ,  et 
tous  les  snttimcnis  avec  I«%qaeU  je  serù  UNtie 
ma  vie ,  monsieuri  votre ,  etc. 

A  M.  LG  COMTE  D*ARGENTAL. 
Im  dt«cttt  ê»  Ptmsy,  m  «pisiabn. 

Mes  diviiis  anges ,  je  dois  d*alxtt4  vous  dire 
combien  j*ai  été  frappé  du  Mimairt  de  M.  de 

Beaurount.  11  me  seralilc  que  chaque  ligne  porte 
la  conviction  avec  elle.  Je  lui  eu  ai  fait  mon  com- 
pliment. Je  crois  qu'il  est  impossible  que  les 
juges  résistent  b  la  vérité    b  l'éloquence. 

Voici  une  autre  arraite  d(»nt  K  s  iibjet^  peuvent 
être  plus  importauls ,  quoique  nmins  tragiques. 
C'est  à  M.  le  comte  de  CboiMiul  à  voir  s  ii  trou- 
vera mon  idée  praticable  ;  je  la  soumets  b  ses 
tomières  et  'a  sa  prudence.  Le  secrétaire  de  l'am- 
bassade anglaise  est ,  rumme  vous  savez  , 
unique  de  cette  négociauon ,  et  elle  peut  avuir 
quelques  épines.  Ce  seorélaire  a  on  beau-ftère  et 
un  ami  dans  nn  bomme  de  U  bmille  des  Tron- 
cfain. 

Vous  n'ignorez  pas  combien  cette  famille  est 
atlacliée  à  la  France.  Celui  dont  je  vous  parle  y  a 
loat  son  bien;  il  est  Ois  d'un  premier  syndic  de 
Genève  ,  hmnnic  d'esprit  et  do  prol)it<! ,  (  omine 
tous  les  I  ronchin  |f  sont  ;  très  capable  de  rendre 
des  serviccii  ave«:  auiaui  d  buuneur  que  de  zèie. 
Son  beau^frère  a  en  loi  une  entière  confiance. 
I*eut-^re  n'y  a-t-il  pas  de  moyen  plus  sûr 
et  phis  honnête  d'aplanir  les  difRcnltcs  qui  pour- 
ront survenir,  et  de  taire  agréer  les  insinua- 
tions contre  lesquelles  on  serait  en  garde  si  dles 
venaient  de  la  part  du  ministère  de  France ,  et 
*|n'on  rea'vrait  avec  moins  de  défiance  si  elles 
étaient  inspirées  par  un  parent  et  par  un  ami. 
Je  peux  vous  répcnidre  que  H.  Trouchin  servira 
la  FlTBDOe  avec  te  plus  giând  empressement,  sans 
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UMnqueren  rienh  ce  qu'il  doit  b  aan  beau-Arère. 

Je  n'imagine  pas  que  M.  le  comte  de  Chniscui 
pui^  jamais  trouver  une  personne  plus  capable 
de  répondre  b  ses  vues  pacifiques  et  généreuses, 
et  plusdignedetoute  sa  confiance  dans  une  négo- 
ciation si  importante. 

C'est  une  idée  qui  m'^l  venue ,  et  qui  peut- 
être  mérite  d'être  approfondie  et  suivie.  Mon  suf- 
frage est  bien  peu  de  ebese  ;  mais  soyes  bien  per- 
suadé que  je  ne  forais  pas  une  telle  proposition  , 
si  Je  n'étais  siîr  de  la  probité  etduxèiede  i'ron- 
ciiiu.  Si  ou  ne  trouve  pas  mou  offre  déraison- 
nable,  qae  M.  le  conlo  de  Cboisenl  me  donne  ses 
ordres  ou  par  lui-même  on  par  voas,  c'est  la 
même  chose;  et  que  Dieu  nous  donne  la  paix.  Je 
no  sais  s'il  est  vrai  qu'il  y  ait  uoe  guerre 
commencée  en  Bnsrio,  oab  je  suis  sAr  qu'il  y  a 
des  nuages. 

Je  n'ai  point  encore  eu  de  nouvelles  de  .M.  le 
maréchal  de  Richelieu  ;  je  le  crois  à  Lyon  avec 
madame  la  comtesse  de  Lauraguais.  S'ils  vien- 
nent tons  deut  cbcf  Baucis  et  PUlénion ,  Fenwy 
sera  bien  étonné  d'être  la  cour  des  pairs. 

Nnns  avons  joiu'  aujourd'hui  Olympie  devant 
MM.  de  La  Hochcguyon  et  de  ViUars.  Cela  n'a 
pas  été  trop  mal  ;  mais  cela  pourrait  être  mieux. 
Il  n'y  avait  que  moi  qui  ne  i^avais  pas  mon  rôle, 
tant  songeais  b  ceux  des  autres.  Milte  tendras 
respects. 

A  H.  LB  COUTE  DE  SCHOWALOW. 

A  P«a«;*  ss  MptaadtN^ 

HoMaar,  j'ai  reçu  votre  telire  b  table ,  et  nous 

avons  tous  pris  la  liberté  de  boire  k  la  Maté  de 
i^a  îrtijevié  impériale  ,  et  de  lui  souliaiter  une  vie 
uus^t  toligue  et  au^i  beureut>e  qu'elle  le  mérite. 
M.  le  due  de  Villars  ,  fils  de  l'Ulustre  maréchal 
dont  le  nom  a  pénétré  sans  doute  dans  votre  cour, 
éinii  h  In  tr-fo  ili'  TKK  liiivnurs.  Nous  avions  quel- 
ques ptiilosu}iiics  qui  s  iulcresseut  à  i  huryciopé- 
die.  Nous  avons  tous  senti  les  transports  que  le 
magnanimilé  de  votre  angusie  souveraine  doit 
ifispirer.  Nous  vous  avons  béni .  monsieur,  et , 
sans  manquer  au  respfTt  que  nous  avons  pour  .sa 
majesté,  nous  avons  joint  votre  nom  au  sien, 
conme  on  joignait  autreMs  celui  do  Mécène  b 
celui  d'Auguste.  Je  doute  que  Ics  savants  qui  ont 
entrepris  VEnajclapédie  poissent  profiter  des 
bontés  de  sa  nuijesié  împertale ,  attendu  les  en- 
gagements qu'ils  ont  pris  en  Franoe  ;  mais  sÉre- 
ment  rofb«  que  votre  eicelleoce  leur  fini  aoia 
regardée  par  eni  comme  la  pins  (iipneréoompeMO 
de  leurs  travaux  ,  et  votre  nom  sera  célébré  par 
eux  comme  il  doit  l'être,  il  faut  avouer  qu'il  y  a 
beaucoup  d'articlos ,  dàaa  ca  Diciionnaiw  utile , 
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CORRESPONDANCE. 


Jinl  ne  sont  pas  dignes  d«  MM.  d'Atembert  et  DMe- 

rol,  pflrro  qu'ils  n<»  soiil  pas  de  lear  maia.  Il 
faudra  absulunient  les  n  fon  li  i  diuis  une  seconde 
édilioa ,  ^  moa  avU  serait  que  celle  seconde  édi- 
tfoD  ae(K  dans  fotre  empire.  Rien  ne  serait  plos 
honorable  aux  kttrt  s  :  j'o^e  dire  que  la  gloire  de 
vetra  illustre  souveraiiir  u  n  serait  pas  diminuée 
Il  n'y  a  jamais  eu  que  les  grands  bomnies  qui 
aient  fait  fleurir  les  arts.  L'impératrice  sera  re- 
fardée  comme  on  grand  homme.  J'éeris  Tortc- 
incnl  à  M.  Diderot  pour  lui  p'  rMTnilî^r.  s'il  est 
possible ,  d  acbever  la  première  éJiUuu  sous  vos 
auspices.  Voire  excellence  a  dû  recevoir,  par  la 
po^  de  Strasboan; ,  ma  réponse  aux  nouvelles 
iicureuses  dont  vous  m'avez  honoré.  Je  vous  réi- 
tère mes  hommages ,  ma  rceounnissancc  ,  et  tous 
les  sentimeuls  que  je  vous  dois.  Ou  cuiuuieucera 
rilisfoire  de  Pierre  U'Onuid  dans  peu  de  mois  : 
on  fait  fondre  de  nouveaux  caractères.  11  y  a  déjà 
six  voîumes  imprimés  du  Corneille  ,  et  i!  n'est 
pas  i>ossible  d'imprimer  à  la  fuis  deux  ouvrages, 
dont  chacun  demande  la  pins  grande  attention. 
Puisse  bientôt  la  paix,  rendue  à  l'Europe,  laisser 
aux  esprits  la  liberté  de  cultiver  les  arts ,  et  de 
vous  imiter  !  J'ai  écrit  à  M.  Boris  de  Soliikof.  Je 
sania  hien  fUbé  qu*nn  homme  de  aon  mérite ,  et 
d*un  mérita  formé  par  vous,  ne  oonservit  pas 
pour  moi  un  pou  d'amilié. 

A'^'réez  le  tendre  respect  avec  lequel  je  serai 
toute  ma  vie,  etc. 

A  M.  DIDEROT. 


Eh  bien  I  illustra  pUhwophe ,  que  dites-vous 

de  l'impératrier  de  Hu^sie?  ne  trouvez-vous  pas 
que  sa  proposiliou  e^t  le  plus  énorme  soufflet  qu'on 
pôt  appliquer  sur  la  joue  d'un  Orner  ?  En  quel 
lampe  aonume-nous  I  c'est  la  Pnnoe  qui  persé- 
cute la  philosophie  ,  et  ce  sont  les  Scythes  qui  la 
favorisent  !  M.  de  Schowalow  me  charge  d'obtenir 
de  TOUS  que  la  Russie  soit  honorée  de  Timpres- 
shm  de  vutc»  Encyclopédie.  M.  de  Sehowahm 
est  fert  an-demiis  d'Anacfaarsis ,  et  il  a  toute  la 
ferveur  de  re  7^!e  .pie  donnent  les  aris  naissants, 
et  que  nous  avions  sous  François 

Je  doute  que  vos  engagements  pris  à  Paris  vous 
permetient  de  faire  h  Riga  la  faveur  qu'on  de- 
mande ;  mais  goûtez  la  consolation  et  l'honneur 
d'être  recherché  par  une  héroïne  .  tandis  qne  des 
Cliaumeix ,  des  Berthier.  et  des  Orner,  osent  vous 
paiaéeuter  Quelque  parti  que  vous  preniez  ,  je 
vous  recommande  Yhtf...  ;  il  faut  la  détruire  chez 
les  bon iiûtes  gens,  et  la  laisser  k  la  canaille 
grande  ou  petite ,  pour  laquelle  elle  est  faite. 

Je  vous  révéra  aulani  que  je  le  diHs.  Tottlt^ 


TOUS  m^covoyer  voira  répoiMe  k  M.  de  SBtow»^ 
low  î  11  n*  j  a  qu*h  la  donner  h  noira  frèra. 

A  ^.  LE  COMTE  D^ARGENTAL. 


Je  réponds ,  6  mes  anges  gardiens  1  a  votro- 
héntiriqiie  lettre  dont  Roscius  a  été  le  scrilie ,  et  je 
vous  envoie  la  façon  dont  nous  jouous  toujours. 
Zulime.  Jepeni  vous  riçaoin  queeellafti  est 
d^Aiinnte,elque  sionsuttnotra  loQon,  on  nu- 
s'en  trouvera  pas  mal. 

Ce  n'est  pas  que  j'aie  jamais  regardé  Zulinte 
comme  une  tragédie  du  premier  ordre.  Vous  sa- 
vez combien  j*ai  résisté  h  ceux  qui  avaieot  le  mal- 
heur de  la  préférer  à  TuucrkU- ,  qui  ,  h  mon 
pré ,  un  ouvrage  très  théâtral ,  un  véi  ilable  spec- 
tacle ,  et  qui  a  de  plus  le  mérite  de  I  invention  et 
de  fai  singularilé,  mérite  que  n'a  pdnt  Zulime, 

Je  vous  supplie  très  instamment  de  vous  op- 
poser à  cette  fureur  d  écourler  toutes  les  fins  des 
pièces  :  il  vaut  bien  mieux  m  les  point  jouer. 
Quel  est  le  père  qui  vouiftt  qu'on  coupât  les  pieds 
a  son  fils? 

Lekain  m'a  envoyé  la  r^çon  dont  il  dit  qu'on 
joue  Zaïre  ;  cela  est  abominable.  Pourquoi  estro- 
pier ma  pièce  an  bout  de  vingt  ans  f  11  me  semble 
qu'il  se  pr^n  un  siède  d'un  goitebien  d^ravé. 
Je  n'ai  pas  mal  fait  de  renoncer  au  monde  :  je  ne 
reffrette  que  vous  dans  Paris. 

Je  n'aurai  M.  le  mank;bal  de  Richelieu  que  dans 
quelques  jours.  Notra  iripol  ne  hisse  pas  de  nous 
donner  de  la  peine.  Ce  n'est  pas  toujours  une 
chose  aisée  de  rassembler  une  quinzaine  d'acteurs 
au  pied  du  mont  Jura  ,  et  il  est  encore  plus  diffi.- 
cile  de  conserver  ses  yeux  et  ses  oreillesk  soixante 
huit  ans  pa  s  avec  UD  oorps  des  plus  minces 
et  des  plus  frêles. 

Je  vous  ai  écrit  sur  les  Calas.  Je  vous  ai  adressé 
mon  petit  compliment  k  M.  le  comte  de  Choi- 
seul.  Vous  ne  m^avei  point  dit  s'il  eu  est  bien, 
mécontent. 

Je  vous  ai  adresse  un  petit  Mémoire  très  jpoli- 
lique  qui  ne  me  regarde  pas. 
Je  suis  un  peu  en  pdne  de  mon  impératrice  Car 

therinc.  Vous  savez  qu'elle  m'avait  engagé  'a 
obtenir  des  encyclopédistes,  persécutés  [vàv  cet 
Orner,  de  venir  imprimer  luut-  Uiciiouuaire  ches 
elle.  Ce  soufBet ,  donné  aux  sots  et  aux  fnpons , 
du  fond  de  la  Scythie ,  était  pour  moi  une  grande 
r»iiiM)lation  ,  et  devait  votis  plaire  ;  mais  je  crains 
ijiou  qu'Ivan  ne  dcin^ne  noire  bienfaitrice,  et 
que  ce  jeune  Rus» ,  élevé  en  Russie  chei  des 
moines  russes ,  ne  soit  point  du  tout  philosophe. 

Je  TOUS  conjure,  mes  divin<;  anges,  de  me  din 
ce  que  vous  savez  de  ma  Catiicrine. 

Je  baise  le  bout  de  vos  ailes  plus  que  jamais. 
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A  M.  LE  CABPINAL  DE  fiERMS. 

Vous  n'avrz  poul-ôtrepas  élé  conlent,  mon- 
seigneur, (U  s  derniers  Mémoires  que  j"ai  envoyés 
à  voire  érnincncc  sur  les  Calas.  Vous  avez  pu 
croire  que  toutes  ces  brochttm  étaient  des  pti>cc$ 
inoUtes.  GepeDdant  j*ti  tant  hit,  que  rafTairc 
est  au  consoil  d'étal.  Nous  avons  une  consullalion 
de  quinze  avocats.  Cesl  un  grand  préjugé  en 
Ikveur  do  la  cause.  La  voix  impartiale  de  quinze 
avocats  doit  diriger  celle  des  jages. 

Je  ne  vous  ai  point  envoyé  Olywpic,  parce  que 
je  l'ai  fait  jouer,  et  que  l'aviint  vue  ,  je  n'ai  poinl 
du  toul  clé  content.  J'ai  trouve  que  Slalira  s'éva- 
MMiissait  mal  propos.  Vzï  seott  que  Tamour 
d*01yinp(e  n'éuiii  pas  assex  développé ,  et  que  les 
passions  doivent  être  un  peu  plus  baMltardcs  pour 
loucher  le  cœur.  Je  refais  donc  les  trois  derniers 
actes  ;  car  je  veux  mériter  fotre  «oWrage ,  et  je 
peraisleb  croire  qa*il  lîiut  se  corriger,  jusqu'à  <:c 
que  la  mort  nous  empêche  de  minu\  faire.  Nous 
avons  eu  dans  mon  trou  une  deiui-douzaine  de 
pairs ,  soit  anglais  ,  soil  fiançais.  C'est  la  mon- 
naie d'un  cardinal  :  mais  je  ne  me  console  pinnt 
que  vous  n'ayez  pas  eu  quelque  bonne  maladie  m 
Jcsus-Chrisl  qui  vous  (il  mené  consulter  irou- 
chio.  C'<»1  un  malheur  i>our  moi  que  voire  bonne 
santé;  mais  je  pardonnai  votre  éndnence« 

Foimettra-t-elle  que  je  mette  dans  celle  enve- 
loppe un  petit  jiaqtict  potir  notre  seerétaire  per- 
pétuel ?  car  je  soupçotuie  qu'ayant  été  auprès  de 
vous ,  il  y  est  encore.  Âssurément  j*en  aurais  usé 
ainsi.  Agrées  toujours  le  tendre  respect  du  vieil- 
lard des  Alpes,  qui  n'est  pas  le  Vieux  de  la  mon- 
tagne. 

A  M.  OOLim. 

7  octobre. 

Voici  ce  qui  m'est  arrive ,  mon  cher  secrétaire 
de  la  liunllle  d^Alexandro  et  de  son  altesse  éleelo- 
mle  paîatino.  On  a  représenté  Ohjmpie  chez  moi. 
Madame  Denis  y  a  joué  comme  mademnisolfe  Clai- 
ron ,  et  mademoiselle  Corneille  s'est  surpassée. 
Mais  la  mort  de  Statira ,  son  évanouissement  sur 
le  théâtre ,  m*ont  glacé ,  el  l'amour  d'Olympie  ne 
m'a  pas  paru  assex  développé.  Je  deviens  très  difQ' 
ctloquaod  il  faut  plaire  à  leurs  allesses  électorales. 
J*ai  tout  diangé  ;  et  la  nouvelle  leçon  que  je  vous 
envoie  me  paraît  ioOoiment  mienx  ou  tnfiaimcnt 
moins  mal.  Si  la  pièce  n'est  pas  encore  jouée  à 
Schwelzingen,  je  demande  en  grâce  qu  on  diffère 
Jusqu  a  ce  que  les  acteurs  sachent  les  trois  der- 
niers ades  tels  que  je  les  ai  corrigés.  Il  s*a^t  de 


mériter  le  suflrage  de  monseigneur  l'étet-tear  ; 
il  ne  serait  certainement  pas  content  d**  l'tH  niunuH- 
sement  de  Statira.  11  vaut  uùeux  urd  que  mal , 
et  cela  en  tout  genre. 

Je  vous  supplie  inslammeut  de  présenter  mea 
très  hunililos  (d)éissances  au  chambellan  qui  dirige 
les  spectacles,  elà  son  ami,  dont  j'ignore  le  nom, 
mais  dont  je  eonuals  le  mérite  par  des  lettres  quHI 
a  écrites  h  M.  de  Cbeuevièrea ,  premicf  cemmia 
de  la  guerre  'a  Versailles.  Vous  trouverez  aisé- 
ment a  débrouiller  tout  cela,  lin  vérité,  je  u'ai 
pas  un  moment  'a  moi,  je  suis  surchargé  de  tous 
côtés.  Aimei-moi  tonjours  un  peu. 

A  M.  DÂMiLAVlLLË. 

looelolm 

Mes  frères  et  maîtres  ont  donc  envoyé  leur  ré- 
ponse 'a  M.  de  Schowalow.  Il  est  plaisaol  qu'un 
Kussc  favorise  des  philosophes  français  ,  el  il  est 
bien  horrible  que  des  Français  persécutent  cet 
philosophes.  J'avais  déjk  assuré  la  cour  russedela 
reconnaissance  et  des  refus  de  nos  sages. 

Mes  chers  frères,  continuez  'a  éclairer  le  nioude^ 
que  vous  devez  tant  mépriser.  Que  de  biens  on 
ferait ,  si  on  s'entendait  1  Jean-Jacques eât  été  on 
Paul ,  s'il  n'avait  pas  mieux  aime  cire  un  Jndas. 
lîelvétius  a  eu  le  malheur  d'avouer  un  livre  qui 
l'empêchera  d'eu  lairc  d'utiles  :  mais  j'en  reviens 
toujours  h  Jean  MesUer.  Je  ne  crois  pas  que  rien 
pmsse  jamais  faire  plus  <r>  ffei  que  te  testament 
d'un  prêtre  qui  demande  pardmi  a  Dieo.  en  mou- 
rant ,  d'avoir  trompé  les  hommes.  iSon  eeiil  est 
trop  long ,  trop  ennuyeux ,  et  même  trop  révol- 
tant ;  mab  Y  Extrait  est  court,  et  contient  tout  ce 
qui  mérite  d'être  In  dans  l'oriL'in  il. 

Le  Sermon  des  CinqnmUc,  alinbué  à  La  Mel- 
trie ,  à  Dumarsais ,  à  uu  grand  prince ,  est  tout  à 
fàit  édifiaat.  Il  y  •  vingt  eiemphiires  do  ces  deux 
opuscules  dans  le  coin  du  mondo  que  j'habite.  Us 
ont  fait  beaucoup  de  fruit.  Les  sages  prélent  l'E- 
vangile aux  sages  ;  les  Jeunes  gens  se  forment, 
les  esprits  s'éclairent.  <|aatre  on  cinq  personnes 
h  Vmailies  ont  de  ces  «otimplaires  sacrés.  J'en 
ai  attrapé  deux  pour  ma  part,  et  j'en  suis  tout  k 
fait  édiOé.  Pourquoi  la  lampe  reste-t-eUe  sous  le 
boisseau  k  Paris  ?  Mes  frères,  in  kecnou  bmdo,  La 
hravo  libraire  qui  imprime  desHutum^  en  favMir 
de  l'innocence  ne  pourrait-il  pas  aussi  imprimer  an 
faveur  de  la  vérité  ? 

Quoi  1  la  Gazette  eccléa'uulique  s'impfimera 
hardiment,  et  on  ne  trouvera  personne  qui  se 
charge  de  Metlierf  J'ai  vu  Woolston,  a  Londres, 
vendre  chn  loi  vin^t  mille  exemplaires  de  son 
livre  couli  c  les  miracles.  Les  Anglais,  vainqueurs 
dans  les  quatre  parties  du  monde ,  sont  encore 
^  les  vainqueurs  des  pr^ugés;  et  noua^  noua  ne 
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èhiasoiis  qaedes  jésuites ,  et  neéhossons  poinl  les 
«rreurs.  Qu'imf>ortt»  d'être  empoisonné  par  fr  ète 
BerUùer  ou  par  ud  jajaséniste  ?  Mes  frères,  écrasez 
cette  canaille.  Noos  n'tvoQ»  pM  la  ntarim  des 
Anglais,  ayons  du  moins  lear  nieon.  Mes  chers 
frères,  c'est  à  voua  k  donner  cette  raison  à  nos 
pauvres  Français. 

Thieriot  est  parti  pour  embrasser  nos  frères. 
Ne  poarrds-Je  pas  rendre  qndqne  ecrvioe  k  ce 
bon  lihmire  MarHn  on  Merlin?  car  je  n*alpn  lire 
son  nom.  ^ 

J'enjbrajise  mes  frères  en  Confociiis,  en  Pla< 
ton,etc--Ah{|*itt^.../ 

Je  voudrais  que  inoo  frère  me  fît  avoir  le  livre 
de  l'abbé  Houttcville ,  avec  leS  lettres  de  l'abbé 
Dcsfoataines  contre  l'auteur. 

Il  est  plaisant  de  voir  le  Mercure  du  fermier 
général  Laugeois  et  do  cardinal  Dubois  écrire 

pour  notre  sainte  reliiïidn  .  et  un  h  cmnino 

Deifuntaities  écrire  contre.  Mais  euOn  la  grâce 
tire  parti  de  lont. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

A  Ferney,  10  octobre. 

Mes  divins  anpes  .  j'ai  l)ien  des  Iribnlafions  : 
la  première ,  c  est  de  ne  point  recevoir  de  vos 
nonvelles; 

La  seconde  ,  c'est  d'avoir  vn  jooer  GumimIpc, 

d'avoir  vic'  ai  i  !  ■  révanonis«ement  de  Statira  , 
et  d  avoir  été  obligé  de  refaire  la  valeur  de  deux 
actes; 

La  troisième,  c'est  d*étre  malade; 

1^  qiialri«nne.  c'est  la  helle  lettre  qu'on  m*lm- 
pn!e,  et  que  je  VOUS  envoie.  Je  voudrais  qu'on  en 
coniiùi  l  auteur,  elqu'il  fût  pendu.  11  y  a,  dit-on, 
des  personnes  i  Venailles  qni  croient  ce  bel  ou- 
vrage de  moi,  etc*estde  Versailles  qu'on  me  l'en- 
voie. ?I  y  a  apparemment  peu  de  goût  dans  ee 
pays-iii  ;  mais  je  n'imagine  pas  qu'on  puisse  m'at- 
tribner  long-temps  de  ri  énormes  bêtises  et  de  si 
grandes  absurdités.  Pour  peu  qa*on  réfléchisse , 
l'impossibilité  saule  aai  yeux.  D*ailleiirs  je  suis 
accoutumé  'a  la  calomnie. 

Vous  ne  m'avez  jamais  dit  si  vous  aviez  pré- 
senté na  petite  fléiieitalioDk  M.  le  conte  de  Cbol- 
seiil.  J'attends  votre  réponse  sur  le  Troochin,  qui 
p«Mil  lui  fttre  utile ,  et  qui  a  asse»  de  mérite  et  de 
bien  pour  se  passer  d'être  utile. 

VODS  penses  bien  qn'en  refesaot  Olympie ,  je 
o'ai  pn  songer  ni  \  lÊÊriimne  ni  )i  (Ktflpe.  Je 
n<>  TT\f  f>or»e  pa<?  a«;<;e7  bien  pour  avoir  h  la  fois 
trois  tragédies  sur  le  métier,  et  une  calomnie  sur 
Ici  bfras. 

Je  tons  reoonrelle  mes  tendres  lespectf.  I 


À  M.  LE  COMTE  D^ARGENTAL. 

ilostsbra. 

Je  reçois  la  lettre,  du  4  d'octobre,  de  mes  divins 
anges.  Tnnf  mifux  que  M.  leconitf  rhoiseul 
n'ait  besoin  de  personne  ;  tant  mieux  que  la  prise 
de  la  Havane  (  que  nous  savbns  il  y  a  buii  jours) 
ne  nuise  point  ans  néfjodalioos  de  la  pats  ;  tint 
niieux  tpie  le.s  raallieurs  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne ,  qui ,  réunies  a  la  maison  d'Autriche ,  au- 
raient dû  donner  la  loi  à  l'Europe ,  coutriboeot  à 
cette  pais  devenne  si  nécessaire. 

Pour  revenir  au  trijwi,  M.  le  maréchal  do  Ri- 
chelieu m'a  montré  un  projet  de  déclaration  du 
roi ,  enregistrable  au  parlement ,  en  faveur  des 
comédiens.  J'ai  pris  U'iibertéd'f  mettre  qnelqwa 
mots  qu'il  a  approuvés. 

Il  faut  que  vvs  ntiges  n'aient  pas  reçu  en  lent 
temps  les  vers  qui  Icrmiuenl  la  tram^ic  de  Zu- 
/tf}i£  tels  qu'ils  ont  été  en  dernier  lieu  récités  dans 
notre  iWpet  »  et  tels  qnlls  doivent  faire  effiH  à 
Paris ,  il  moins  qu'on  n'ait  le  diable  an  corps. 

J'ai  mandé  que  nous  avions  jmié  O/j/mpjp  ;  j'é- 
lais  soufûeur  :  j'ai  jugé ,  j  ni  condamné ,  j'ai  ro- 
fait ,  et  tcnt  va  bien.  Le  rtle  d'Olympie  est  de- 
venu le  rdle  principal  ;  cela  était  absolument 
nécessaire. 

J'ai  fait  part  à  mes  anges  de  l'infâme  tracas- 
serie qn^on  me  fait  ;  je  kmr  ai  envoyé  la  lettre 
qu'on  m'impute.  Je  serais  bien  llché,  pour  M.  le 
tiur  de  Cli'  i'^rnl ,  qu'il  m'eftt  soupçonné  un  mo- 
ment. Comment,  avec  le  goût  et  l'esprit  qu'il  a, 
poorrait-il  avoir  eu  un  si  abominable  moment  de 
distraction?  J'avoue  que  je  voudrais  qu'on  pôC 
trouver  et  punir  l'auteur  de  cette  coupable  im- 
pertinence. 

Mes  anges  ne  m'ont  jamais  dit  s'ils  avaient 
donné  mon  petit  compliment  )i  H.  le  comte  de 
Choiseul. 

A  M.  DAMILAVILLE. 


Je  vous  ai  déjà,  mon  cher  frère ,  envoyé  une 
lettre  importante  pour  M.  d'Alembert  ;  en  voici 
une  seconde  :  la  chose  presse ,  c'est  une  bles- 
sure qni  demande  un  prorapt  appareil.  Mais  com- 
ment se  pcnt-il  faire  qu'un  billet  innocent,  'a  vous 
envoyé  il  y  a  près  de  cinq  mois  .  ait  pu  produire 
une  pareille  horreur  ?  Tâchez,  mes  frères,  de  re- 
monter b  la  source.  Vous  voyez  quels  coups  on 
veut  porter  aux  l>aos  citoyens ,  qu'on  appelle  par 
dérision  philosophes,  et  qu'on  ne  doit  nommer 
ainsi  que  par  respect.  La  calomnie  sera  coq- 
fondue. 
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M.  le  «duc  de  Chelseul  m'a  fcrit  quatre  pages 

car  cette  horreur  dont  il  m'a  cru  (oupnijte.  Mais 
comment  m'a-t-il  pn  soupçonner  d  uno  (olle  bê- 
tise ,  d'une  telle  folio,  de  telles  expressions,  d'un 
tel  style ,  lui  qui  a  de  l'e^yritet  dngoAt?  Le  p<mis 
des  affaires  publiques  erap<icbe  qu'on  ne  voieevec 
atleotioii  1<^^  nHair^s  des  particuliers  :  <»ii  jugp  ra- 
pidement, ou  juge  au  hasard,  on  n'exauuuerieu; 
on  evftie  la  ealomoîe  conune  du  vin  de  diempa- 
gne,  et  on  rend  son  vin  sur  le  visage  du  calom- 
nie. Je  suis  pt'iu'lrô  dr  colon*  vi  de  douk'ur.  J'eu- 
voit>  à  M.  le  duc  de  Choiseul  le  duplicata  de  ma 
lettre  a  U  Aiembcrt  \  je  crierai  jusqu'à  ce  que 
je  Mis  mort 

Je  croii  que  j'envoyai  h  mon  frère  le  billet  qui 
«causé  tant  de  fracas  et  produit  tant  do  (alom- 
ni^  ;  c'était  au  mois  de  mai ,  ou  je  suis  fort  irouipo. 
A  qoi  Ta-l-on  nwntré  ?  Ce  billet ,  anlant  qn'il  m*co 
souvient ,  était  très  vif  et  liés  înnooenl;  On  l*ft 
brodé  d'infamies  et  d'horreurs. 

itecherche  cl  vengeance. 

A  H.  LE  IIABQUIS  DE  CflAUVELlN. 

^^  «Klobre. 

Vous  me  dunucz  une  furieuse  vanité.  Que  voire 
œellenee  m'écoute.  Je  fls  joiMsr  celte  fanùUt  d'A- 
Uxâmbre  le  jour  qve  je  tons  envofral  le  qualriène 
acio  ;  jp  m'aporrus  (jue  S(aUra,en  s'évanouissaDl 
sur  le  théâtre  ,  tuait  la  pièce  :  car  pourquoi  mourir 
quand  votre  tille  vous  dit  qu'elle  aime  son  mari , 
«I  qi^eHe  rafiendeane  pour  veos?  Je  vis  eneore 
dairement  que  ledwl  itraposé k  la  fin  du  troisième 
devenait  ridicule  au  commencement  du  quatrièniè. 
Je  couiiai  ma  critique  à  M.  le  maréchal  de  Hiche- 
liea ,  qui  me  dit  que  e»  dëihuls  lui  avaient  bit 
la  mémeimpresâon  ,  et  qu'il  me  faudrait  ût  mois 
pour  les  rorri'„-t'r  !r  fus  piijué  des  six  mois  :  cette 
lenteur  ne  s  accorde  pai>  avec  ma  manière  d'i^tre  : 
je  corrigeai  en  deux  jours.  Plus  de  duel  k  la  tiu  du 
trabiènie  acte ,  mais  une  scène allendrissanteentro 
la  mère  ei  la  lUe.  Olympie,  en  ptenraot ,  avone  son 
amour. 

Hdu!  écoaloHirai. 

QoB  «SBS-tn? 

acvimm.  I 

J«  iKHi«  jure , 
Pm  1«  dieux ,  par  mon  nom ,  par  vom,  f»  k  ulim, 
Qii«  je  m'en  punirai  ;  qu'Olympie  adjoiirdTiiii 
aépaitra  tout  «on  ung  plutôt  que  dVHre  à  lui. 

Dgenr  «ont  «M  eomui  ;  j»  «an*  ai  itil  que  jUne, 
par  ma  faiblesse,  rl  par  mon  h\vu  niôoiai 
Si  M  ooNir  est  à  tow,  et  ù  vous  l'emportez 
flor  nst  iCDi  éperdus,  qi«  rinMnir  a  donpiéal 


Ne  ronridérez  point  nu  (aibletie  et  bmmi  i§t} 

Du  sang  dont  je  naquis  jr  mp  ?f  T><  k-  courage. 
J'ai  pu  yoqi  otTcasef,  j«;  ue  ptsun  tuu»  trahu*, 


,Act«m, 


ramear  d*01jmpie  avait  be- 
soin d'ôire  pins  développé,  pour  être  pins  tou- 
chant. 

iS  oublions  pas  que  Cassandre,  en  revenant, 
pour  laseeonde  fois ,  pour  enlever  sa  Cemme ,  fa-- 
sait  un  mauvais  elliet,  paroeqn^on  supposait  alors 
qu'il  était  vainqueur  d'Aittigoue  ,  ff  ju  effcctive- 
mcut  il  ue  l'était  pas.  11  a  donc  (allu  supprimer 
lont  cela,  et  mettre  en  récit  son  irruption  dans  le 
temple ,  r«ITroi ,  révanouissement ,  et  la  mort  de 
st  uira  :  moyennant  ce^  arrangements,  lOttt  est 
plus  naturel ,  et  rien  uc  me  (  hoque. 

Vous  voyez  que  je  vous  avais  deviné  ;  et  voilà 
00 qui  me  rend  si  vain.  Reslek  rendre  Cassandre 
moins  odieux  ,  en  lui  fesant  frapper  Statira  uni- 
quement pour  Muiver  son  père.  Je  nel'ai  pasassa 
dit ,  et  votre  ci  iliij[ue  est  excellente. 

Poor  Taraonr  emporté  de  Cassandre ,  qui  jure 
d'enlever  sa  femme  au  troisième  acle,  ctde  Tar^ 
racher  aux  dieus  et  'a  sa  mère  ,  iv  morceau  a  en- 
levé tous  les  suffrages ,  et  utcuic  le  mien  :  il  est 
dans  la  nature ,  dans  la  pasnon ,  dans  le  caractère 
de  Cassandre.  Je  ne  diffère  donc  de  vous  que  dans 
ce  seul  point  :  mais  je  suis  bien  moins  écliaufré 
sur  une  pièce  que  sur  la  reconnaissance  que  je 
vous  dois.  Votre  goût  m'enchante  ;  vous  ne  vont 
êtes  point raoîllé  k  Turin.  Mon  Dieu  !  que  je  vou- 
drais vous  jouer  Olynipie!  Madame  I  nnUassa- 
dricc  daignerait  -  elle  prendre  ce  rôle  ?  elle  ferait 
fuudie  eu  laï  uie».  Pourquoi  ue  pas  venir  passer 
huit  jours  k  Femey  ?  il  n'y  a  qu'k  dire  qu'on  est 
malade.  Veuez ,  venez  ;  itous  donnerons  de  belles 
audiences  'a  vos  excellences.  Venez ,  vous  serez 
jx'çus  comme  il  faut.  La  vie  est  courte  ;  pourquoi 
se  gêner?  Vonsm'avea  enthousiasmé. 

UOIe  tendres  respects. 

A  M.  LE  MARULIS  ALBEHGAii  GAPACELLI. 

A  Ferney ,  ST  octobre. 

Je  craindrais ,  monsieur,  de  vous  écrire  de  l'au- 
tre monde ,  si  je  différais  plus  long  -  temps.  La 
journée  n*a  que  vingl-qnatre  heures;  J'en  souffre 
di\-liuil .  et  je  ne  me  porte  pas  trop  l)ien  {"londant 
les  six  autres ,  niaL'ré  le  docteur  Troochiu  et  le 
régime  le  plus  sévère.  , 

Je  fliis  cofnmeles  andensBomains,  qui  donnè- 
rent la  comédie  pour  guérir  de  la  peste.  Mais  ap- 
paremment que  les  spectacles  ne  sont  bons  que 
contre  la  peste ,  et  ne  valent  rien  contre  l'accable- 
ment d*nn  homme  de  soiiante  et  oeuf  ans  :  «mi 
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tout  mon  plaisir  so  Ivomcra  a  jouir  de  celui  dos 
autres.  J*ai  pourlaiu  lau  uu  efforl  pour  écrire  deux 
kUiw  k  noire  cher  eiui  M.  GoMoiii.  Je  oe  sais  oh 
le  preadre  ^  je  ne  Mis  oii  il  loge  h  Paris  ;  il  ne  m*a 
poiul  envoyé  son  adress*».  Le  voila  englouti  daas 
letourbilloQ  de  cette  grande  ville  ;  chacun  sans 
doute  le  veat  tfoir,  et  je  suis  persuadé  qn*il  n*a 
pas  un  momeDt  h  loi. 

Jo  voudrai*!  hien  que  son  voyage  lui  fût  aussi 
utile  qu  agréa bte  ,  et  que  ma  patrie  eût  la  gloire  de 
rendre  solidement  justice  k  son  mérile. 

Pour  moi ,  je  ne  laiperdonnerai  pas  ^il  ne  re- 
vient point  par  Fcrncy.  Je  veux  absolument  avoir  la 
consolation  de  m Cntietcnir  do  vous  avec  lui  avant 
que  je  meure.  Ou  dii  qu'il  est  ausjii  aimable  par 
U  doaoeor  et  la  fMilité  de  ses  moors  que  par  ses 
lalcnis. 

,!e  «^nis  toujours  émerveillé  de  la  bonté  qu'ont 
vos  virtuoses  de  traduire  la  uialheureusc  pièce 
^tdoméaie;  c'est  bien  pis  que  d'admettre  k  sa 
table  un  ennuyeux  parmi  des  gens  d'esprit  ;  c'est 
aller  soi-môrac  choisir  dans  sa  cuisine  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  mauvais ,  et  se  donner  la  peine  de  pré- 
parer de  ses  mains  un  Ibrt  méchant  dîner. 

Je  n'ai  pu  ,  monsieur,  viras  envoyer  la  tragédie 
que  je  vous  ai  promise  ;  mes  souffrances  conti- 
nuelles ne  m'ont  pas  permis  d'y  metlie  la  dernière 
nniiu ,  et  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne  soit  qu'une  es- 
pèce d'Iflbménétf.  Si  M.  Giridooi  passe  par  chet 
moi ,  je  la  lui  donnerai  pour  vous.  Je  vous 
jure  que  j'aurai  la  plus  vive  tentation  d'accom- 
pagner M.  Goldoui  à  Bologne  ;  et  si  j'étais  un 
peu  moins  Tieui  et  un  peu  moiosnudade ,  je  ne 
résisterais  pas  h  la  tentation.  Je  suis  ne  avec  la 
passion  des  voyages  :  vous  rauumeutez  furieuse- 
ment en  moi,  et  cependant  il  y  u  tiuit  ans  que  je 
ne  suis  sorti  de  renceinle  &e  mes  montagnes. 

Il  faut  que  je  sois  un  mauvais  pliysii  ien  .  car 
j'avais  imadné  que  la  ceinture  des  Âlpes  et  du 
mon  l  J  ura  serait  une  barrière  contre  les  vents;  mais 
nous  en  avons  Ici  d'épouvantables ,  et  la  lliiblesse 
de  mon  tempérament  ne  s'en  acooomiode  guère. 
J'avais  désiré  Ir  (inir  ma  vie  dans  une  entière  li- 
berté et  dans  un  beau  climat  ;  je  n'ai  que  la  moitié 
de  ce  que  je  desirais  :  cela  est  encore  bien  hon- 
nfte.  Je  crois  que  BaUtgmt  gram  vaut  mieux 
que  le  pays  do  Oox  ,  mais  jeCTOb  surtout  que  vous 
l'emheiliNs*-/  Voire  goût  pour  la  litléralure  .  vos 
s|)cctacles ,  vos  fêles ,  doivent  attirer  chez  vous  ia 
meilleure  compagnie  d'Italie.  Vous  êtes  li  la  fbis 
auteur  et  protecteur  :  .Mécène  n'avait  qu'un  de  vos 
avantages.  Vous  ne  saun<»z  croire  ,  monsieur  .  k 
quel  point  je  vous  révère  ;  j'ose  encore  ajouter 
que  je  prends  la  liberté  de  vous  aimer  de  tout  mon 
cœur.  Jouisses  long-temps  de  votre  considéralioD , 
de  votre  fortune ,  de  voire  mérile ,  et  de  tos  plai- 


sirs  ;  ce  sont  les  voeux  de  votre  serviteur  le  plui 

sincère  et  le  plus  tendre. 

A  M.  DAMILAYILLE. 

OHalN. 

il  est  heureux  que  H.  Mariette  n'ait  pas  encore 

imprimé  sa  requête  au  conseil.  C'est  sur  cette  re- 
quête qu'on  jugera.  Les  erreurs  où  M.  de  Beaumont 
peut  être  tombé  seront  rccUûécs  dans  le  mémoire 
juridique  de  M.  Mariette. 

La  plus  importante  de  ces  erreurs,  et  peut- 
être  la  seule  importante  ,  est  celle  où  M.  de  lieau- 
niont , page  1 1 ,  dit  qu'à  1  iiolel-de-VilIc  il  n'y  eut 
point  de  serment  prêté.  Il  ne  faut  pas ,  sans  doute , 
donner  lieu  aux  juges  de  T  oulouse  de  demander 
raison  d'une  fausse  imputation ,  et  de  faire  voir 
que  les  accusés ,  ayant  prêté  serment ,  se  sont 
parjurés ,  et  surtout  de  dire  que  ce  parjure  est 
une  des  choses  qui  peuvent  justifler  leur  arrêt  ri- 
goureux. 

11  faut  avouer  que  ee  concert ,  cette  unanimité 
des  Calas  à  dire  sous  Miriueut  que  Maic-Aiiiuine  a 
été  trouvé  étendu  sur  le  ptanchcr,  tandis  qn^en 
effet  Marc  -  Antoine  a  été  étranglé  ,  est  riiniquc 
prétexte  qui  puisse  en  quelque  sorte  excuser  l'ar- 
rêt du  parlement  de  Toulouse.  C'est  ce  meusouga 
qui  a  Itk  croire  qne  Maro-Antoine  avait  êé  étran- 
glé par  sa  fiunille;  c'est  ce  mensonge  qui  a  fait 
passer  le  mort  pour  un  nnrtyr,  et  qui  lui  a  fait 
décerner  trois  pompes  funèbres.  Voilà  ce  qui  a 
mené  Jean  Calas  au  supplice.  Il  ne  finit  donc  pas 
h  ce  mensonge  hmeste  en  ajouter  un  nouveau ,  qui 
pourrait  faire  succomber  Thmoceuce dans  la  révi- 
sion du  procès. 

M.  Mariette  est  prié  do  coDsuller  le  MénMHrc  de 
DonatCslas,et  la  Jlécdirafion  de  Pierre  Calas , 
!  page  25  :  •  Mco  père ,  dans  l'excès  de  sa  douleur, 
H  me  dit  :  Ne  va  pas  répandre  le  f)ruit  (pie  ton 

•  frères  estdétait  lui-même  ;  sauve  au  moins  l  bon- 

•  neur  deta  misérable  ftmille.  » 

Il  est  essentiel  de  rapporter  ces  panries  ;  il  l'est 
de  faire  voir  qne  le  mensnnîre ,  m  re  rrf«  e«;f  vne 
piété  paternelle  ;  que  nul  homme  u  c&l  obligé  de 
s'accuser  soi-même ,  ni  d'accuser  son  fils  ;  que  Ton 
n'est  point  censé  iaire  un  lliux  serment ,  quand , 
après  avoir  prêté  serment  en  justice  .  on  n'avoue 
|)as  <i  abord  ce  qu'on  avoue  ensuite  ;  que  jamais 
on  n'a  fuit  un  crime  à  ua  accusé  de  ne  pas  faire 
au  premier  moment  lesaveux  nécessaires  ;  qu'en* 
fin  les  Calas  n'ont  fait  qne  ce  qu'ils  ont  dû  faire, 
lisent  commencé  par  vouloir  défendre  lamé- 
moire  du  mort,  et  ils  ont  liui  par  se  d^eodre 
eux-mêmes.  Il  n*r  a  dans  ce  procédé  rien  qne  de 
naturel  et  d'équitable.  Les  autres  erreurs  sont 
peu  de  chose,  mais  il  est  loujours  bon  que 
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M.  Ibrlette  en  sait  iiulniit ,  afin  qa'il  a'y  ait  rien 
dans  sa  requête  jnridiqoe  qui  ne  soll  daiuresacte 

vérité. 

Au  reste ,  il  est  fort  étrange  que  madame  Calas 
el  M.  Lanyiie  aient  laissé  subaMer,  dans  le 
lu^mde  II.  de  Beanmont,  nue  m^itrîae  si  pr^u- 
didable. 

k  U.  LE  MARQUIS  DE  CHAUVELIN. 

Aw  Dêims*  Iwavvailnk 

Pirisqoe  voire  asedlenoe  aime  notre  fpifNri  à  ce 

point,  puisqu'elle  se  prîflc  avec  tant  de  hmlé  a 
DOS  trafiques  bagatcties,  voici  h  5T^ne  qui  Unit 
Tacle  troisième,  et  voici  tout  le  quatrième  acte.  Il 
n*f  aplos,  k  k  yéôÊéj  tant  de  fncask  la  An  de 
cet  nclo  quatrième.  C'est  un  beau  sujet  de  tableau 
qu'une  roinmo  mourante ,  sa  fille  à  ses  pieds ,  un 
amant  lurieux  venant  eulevcr  cette  lille  qui  le  re- 
pousse, Tamant  saisi  d'horrenr  et  de  pitié ,  tous 
les  assistants  empressés .  etc.  C'est  môme  pour 
prvenir  h  produire  ce  tableau  sur  la  scène  que 
j  avais  arrangé  toute  la  pièce  ;  mais  il  est  impos- 
sible qneoitte  rfmrtkm  subsiste.  Je  niesuî8a|>erçu 
que  Statira  n'était  là  qu'un  troubic-rète.  ElleTth 
riîtit  npiès  une  sci-ne  intéress.iiitL'  de  deux  amants, 
00  Mtuliaitait  qu  elle  pardonnât  ;  mais  au  contraire 
elle  se  réjouissait  avec  sa  fille  de  ce  qu'on  allait 
tœr  son  amant  ;  clic  s'évanouissait  quand  sa  fille 
lui  représentait  qu'une  religieuse  ne  devait  pas 
ôtre  si  vindicative  ;  alors  Statira  devenait  presque 
odieuse ,  et  sa  mort  était  très  froide.  Ainsi  tout  ce 
spectacle  préparé  pour  émouvoir  ne  fesait  qu'un 
effet  ridicule.  De  plus ,  le  retour  de  Cassandre 
auprèsd'Olympie  n'était  pas  vriisemblable.  Pour- 
quoi quitter  le  combat?  conuiient  Antigonc  ne  le 
snivait-il  pat?  MUlo  raisons  enfin  concouraient 
pour  faire  supprimer  une  situation  qui ,  belle  en 
cllc-môrae ,  était  très  mal  pincée. 

Nous  venons  de  jouer  le  Droit  Uu  Seigneur 
avec  un  pîrodigicux  succès  pour  le  pays  de  Cex. 
Mats  quel  pays  au  mois  de  nOTcnibre  1  et  que  mes 
mon(n!^ne<;  sont  vilaines  en  hiver,  quand  On  no 
jooe  [»as  lu  comédie  ! 

Je  ne  renverrai  à  mes  aitge->  d'ArgeiUal  notre 
Obfmpk  (vosbonlés  la  ftmt  nôtre}  que  quand  vous 
et  moi  serons  contents.  Je  trouve  que  cette  pièce 
est  comme  la  paix  ;  elle  me  paraissait  faite  ,  et  a 
mesorc  qu'on  avance  elle  esi  diflicUe  a  faire.  Je 
soppolais  hier  avec  des  Anglais  qu  ils  doivent 
plus  de  livres  tournois  qu'il  n'y  a  de  minnles  de- 
puis la  création  du  monde,  el  je  rrois  que  nous 
autres  Français  nous  uc  uous  ciuignous  pas  trop 
de  ce  oomple. 
Notre  troupe  se  proslemo  devant  vos  eioel- 
42. 


lences,  et  moi  je  joins  la  plus  laudre  recoauais- 
sance  b  mon  respect. 

A  M.  DAMiLAVILLE. 

s  noraoïbre. 

Mon  rher  frère  je  suis  toujours  énerveillé  que 
trois  vingtièmes  ue  vous  dérobent  ni  à  la  philo- 
sophie ni  b  la  littérature.  11  me  semble  que  cela 
fait  honneur  b  Tesprit  hunmin.  Sera>t>il  dit  que 
je  mourrai  sans  vous  avoir  vu  dans  ma  retraite  avec 
le  cher  frère  lliieriot  et  l'illustre  frère  Diderot? 

Voici  une  lettre  pour  un  digne  frère  *  \  ce  n'est 
pas  un  Omer  :  je  vous  supplie  de  la  Ibire  tmir. 
Que  Dieu  nous  donne  des  proeotMin-fénénus 
qui  ressemblent  k  celui  l'i  ! 

Notre  cber  frère  saura  qu  on  c^t  iionteui  sur 
cette  méprise  de  cette  belle  lettre  anglaise.  Tai 
bien  crié,  et  je  le  devais.  Il  n*estpasmal  de  mettre 
une  bonne  fois  le  minist^^e  eo  garde  contre  les 
calomnies  dont  on  affuble  les  gens  de  lettrée. 

ie  ne  sais  point  encore  les  oonditiooa  do  k 
paix;  mais  qn'ln^ortent les  oonditkms?  on  ne 
peut  trop  l'acheter. 

L'affaire  des  Calas  n'avance  point;  elle  est 
comme  la  paix.  Puissions-nous  avoir  pour  nos 
étrennesdo  4765  un  bon  arrêtât  un  bon  traité! 
mais  tout  veh  est  fort  rare.  Poursuivez  Vhif...  ; 
je  ne  fais  point  de  iraiié  avec  elle.  —  Et  frère 
Thieriot,  où  dort-il  ?  Vaiete ,  fratres, 

A  M .  DE  U  CHALOTAIS. 

USBBTOifen. 

Vous  donBorea  sans  doute,  moosienr,  un  plan 

d'éducation  dij?oe  de  vos  excellents  mémoires , 
qui  ont  servi  à  détruire  ceux  qui  donnaient  une 
assez  méchante  éducation  k  notre  jeunesse.  Plût 
b  Dieu  que  vous  vonlussIeB  j  mêler. quelques  le» 
çons  pour  cotti  qui  se  croient  homm^  faits  I  Ce 
sont  do  terribles  enfants  que  des  gens  qui ,  avec 
de  la  barbe  au  menton,  paient  h  un  prêtre  italien 
la  (iremière  année  du  revenu  des  terras  que  le 
roi  leur  donne  eu  France,  et  qui,  avec  cela,  disent 
qu'on  leur  fait  fort  quand  on  ne  les  laisse  [kis  les 
maîtres  absolus  de  tout.  V  ous  êtes  procureur-gé- 
néral d'une  province  ob  un  Italien  donne  evcoM 
des  liénéfiees.  Les  Anglais  ont  été  long-teniM  phis 
imbéciles  que  nous,  il  est  vrai;  mais  voyes 
comme  ils  se  sont  corrigés,  ils  n'ont  plus  de 
moines  ni  de  couvents ,  mais  ils  ont  des  flottes 
victorieuses  ;  leur  clergé  ftiit  de  bons  livres  et  dea 
enfants,  leurs  pnysansont  rendu  fertiles  des  terres 
qui  ne  Tétaieul  pas  ;  leur  commerce  embrasse  le 
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monde,  et  kmn  philosophes  nom  ont  oppris  des 

vôi  ités  dnnl  nous  ne  nous  doutions  pas.  J'avmie 
que  je  suis  jaloux  quand  je  jette  les  yeux  sur 
TADgleterre. 

Vous  avez  rendu,  monsiedr,  kit  nation  nn  ser* 
vice  cssonlicl,  en  l'<VIairanl  sur  les  jésuitfs.  Vdtis 
avez  démontre^  qur  émissaires  du  \>^»-.  ôtraa- 
i^ers  dans  ieur  pairie,  n'élaientpas  faits  pour 
huiniire  notn  JonnoMO.  Tons  penses  qa*il  vaut 
mieux  qu'un  jeune  homme  apprenne  de  bonne 
heure  les  quatre  ma\itno<  f'Midamentales  (!  >  !  in 
née  ^682  ,  que  de  savotr  pr  wrur  des  vors 
Jean  Despautère.  Rn  un  mot,  je  suis  penoadé  que 
vous  saurez  mrior.  avec  votre  habileté  ordinairo, 
dans  voire  plan  d'éducation,  bien  des  choses  qui 
serviront  à  l'instruclioD  de  l'flge  mûr.  Le  siècle  du 
gland  est  passé;  von*  doDiieres  du  pain  aux 
hommes.  Quelques  snperatitiem  regretteront  en- 
oirr  le  pland  qtii  leur  ((inviciil  si  bien;  etlo  reste 
de  la  nation  sera  nourri  par  vous. 

C'est  une  belle  époque  que  ral»oiissen)cnt  des 
jésuites  ;  j'Merais  dire  avec  Horace  : 

Quid  le  exempU  juval  spinu  e  pluitibiu  uni  ? 

Liiiw  n,  «ip.  fi,  ait. 

On  me  répoudra  que,  de  toutes  les  épines, 
ç*était  la  plus  poinine  et  b  pins  emWrassanu» , 
et  qn*il  faut  commencer  par  Tarradier  ;  je  répli- 
querai  : 

Perge  que  oppulî  pcde. 

La  raison  fait  de  grands  progrès  parmi  nous  : 
mais  gare  qa^nn  Jour  le  jansénisne  no  ftase  an- 

uiiit  de  ma!  que  les  jésoiles  en  ont  fait  I  Que  me 
serviniit  d'êlre  délivré  des  renards,  si  on  me  li- 
vrait aui  tonps?  Dieu  nous  dunue  beauu>up  de 
pcoearsvra^érauB  qui  atent^  si)  est  possible , 
votre  éloquence  et  votre  philosophie  I  leromarqne 

que  !;(  fihilnsophie  eut  prwqne  Coujourv  venue  a 
Pans  des  contrées  septentrionales  ;  en  récompense, 
niri*  leur  a  tm^ours  envoyé  deo  modes. 

J'oubliais  do  voua  parler,  monsieur,  du  pvoeès 
de  mes  bu^n'^noL'».  Fossent-ils  mahom*  t.Tns  vous 
leordonneriez  gain  de  cause,  s'ils  avaient  raison. 
-  tameHeff ,  monsienr ,  que  je  vous  renouvelle 
los  sineèfea  pmMations  do  mon  asiime  et  de 


A  M.  L'ABBÉ  O'OLIVET. 

4a*«tmbre. 

Mon  cher  Cicérou  ,  je  rons  remerne  de  votre 
anecdote  de  Tliéodore  Bèxe  ;  et,  sans  vanité ,  je 
mis  bon  gré  h  Bè»  d'avoir  pensé  comme  moi.  Je 
n'aurais  pas  soupçonné  ce  9h»,  re  plat  traduc- 


teur de  David ,  d'avoir  en  de  roreilie.  Peu  de 

gens  en  ont,  peuoni  dn  poftt,  bien  |>cn  connaissent 
le  théâtre.  Je  me  suis  pressé  d'obtenir  des  instruc- 
tions de  l'académie  ;  mais  je  ne  me  presserai  pas 
d  en  donner  au  publie.  Je  travaillerai  h  loisir,  et 
je  dirni  la  vérité  avec  tout  le  respect  qu'on  doit  à 
Corneille  .  avee  imite  l'estime  i[nc  j'ai  pour  lui  ; 
mais  u  ayuiii  juiiiiii;»  flalié  leis  souverains  ,  je  ne 
flatterai  pas  mémo  rauteor  que|eoommenlo.  Les 
Cramer  ne  diront  leur  dernier  mot  que  eei  hiver  ; 
il  fau!  que  j'achève  Pierre-le-Oraiid  avant  d'a- 
cliever  le  grand  Corneille.  Je  peux  mal  empliiyer 
mon  temps  ;  mais  je  ne  suis  pas  oisif.  Je  m  aperçois 
tous  les  jours  ,  mon  cher  maître,  que  le  travail 
est  la  vie  do  l'homme.  La  soc  irté  amuse  et  di.s- 
sipe;  le  travail  ramasse  les  ibrces  de  1  ame  ,  et 
rend  heureni.  Vives ,  vous  qui  avez  utilement 
travaillé  ;  car  vous  oommencei  h  entrer  dans  la 
vieillesse.  Mrij,  qui  suis  jeune,  et  qui  n'ai  que 
soix.inte-hnii  ans,  je  dois  travailler  pour  mériter 
uu  jour  de  me  reposer.  J  ai  quelquefois  du  cha- 
grin de  DO  vous  p<rintvoir.  Il  faut  que,  dans  quel- 
ques années,  l'un  de  nous  deux  fasse  le  voyage. 
Vones  à  femey  dans  dix  ans,  ou  je  vais  à  Paria. 

A  11.  U  COUTE  D'ARGE^TAL. 

A  Ferney ,  norenibr». 

Mou  cher  ange,  il  est  bien  juste  que  M.  le  comte 
de  Cboîseol  ait  la  consolation  do  vous  tenir  I  Fon- 
tainebleau. Je  m'imagine  que  votre  esprit  conci- 
liant ne  nuira  |>asa  r<ruvrt  (!i  In  jiaix.Jevois  bien 
des  Angtaiii  qui  u  eu  vculeul  poiul ,  mais  ils  no 
songent  point  que  k>ur  gouvernement  doit  plus 
de  livres  tournois  qu'il  n'y  a  do  minutes  depuis 
la  ci  éatiou.  J'en  ferais  le  compte  avoc  oox  oes 
jours-ei,  et  il  s'est  trouvé  juste. 

Que  M.  le  comte  de  Cbuiseul  &e  garde  bien  de 
perdre  un  temps  prédeat  h  écrire  h  une  mamona 
des  Alpes  ;  c'est  Men  assez  qu'il  soit  content  do 
mes  sentiments,  et  qu'il  «il  la  Iwuté  dqm'en  as- 
surer |)ar  vous. 

Je  ne  sais  plus  où  j'en  suis  pour  Ifarïamne;  je 
n'ai  point  ici  votre  lettre  où  vous  am  parliez  de 
quelques  changements  ;  je  me  souviens  seulement 
que  vous  me  disiez  que  le  second  acte  n'était  pas 
flni.  Cependant  lUariamne  sort  pour  aller 

 GonnlttrlUiRi.  rhaonenr,  et  le  ii«'vair. 

Acte  u ,  acéne  5. 

N'est-ce  pas  une  raison  de  sortir  quand  on  a  de 
telles  con<-in(rïtii)ti^  ;i  f  iiti  l't  ne  vnilh-t-il  pas 
l'acte  flni  ?  Vous  parliez,  mon  divin  ange,  de  dis- 
trilmlions  de  riUes  :  jo  ne  m'en  souviens  plus  : 
tous  mes  papiers  sont  entassés  aux  Délices ,  que 
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M.  le  duc  de  Villars  occupe  ;  mais  vnici  mnn  blanc- 
seing  Iragique  que  vous  ftTC?.  remplir  coinine  il 
vuus  plaira,  et  que  vuus  appuiviez  du  vulre  piu- 

ledioD. 

Nous  ne  fcsons  pas  comme  vous  ;  nous  allons 
rfjoner  lu  Droii  du  Seujneur.  Jo  vous  avertis  quo 
je  joue  le  bailli,  cl  le  graad-prtUrc  daiis  Scnûramh, 
et  que  je  sois  fort  claqué. 

Pour  Ob/mpie,  fous  fwam  quand  vous  vo»> 
drez  ;  mon  ouvrage  de  six  jours  est  dcvcnn  un 
ouvrage  d  un  an.  Celle  iniMulile  o|iiiiiàlre(e  de 
vouloir  faire  cvauooir  Sialiia  nui  le  lliéàUe  at  a- 
vait  écarté  de  la  bonne  voie.  J'y  ai  niis  Ions  mes 
boiiis  cl  mon  petit  «avoir-rai re. 

Je  no  me  ronsoli»  point  de  cp  que  Zn!tn>e  n'n 
poiot  dit  :  J  en  suis  indigne;  mais  ce  qui  fail  ma 
vnie  IrilNilalion,  e'eil  que  M.  le  due  deChoiseul 
m'a  cru  l'aulcur  de  celle  belle  rapsodic  anglaise , 
c'est  qu'il  irie  !':!  l'-f-rif  ,  rivcn-  hnnlr''  .  r!  Psl  vrai  ; 
mais  colle  Inmié  Cà>l  atli  'i^>  i  on  ai  été  uulré ,  et 
je  lui  ai  dit  bien  des  iujuie^  (ju'il  mërile.  Il  Taul 
abmiumeatqieH.  leconiedeCtioiseullegnHidc. 

Il  est  \  rai  que  M.  le  duc  de  Riclicliou  se  porle 
fort  l>ien,  et  qu'il  en  a  donnô  de  belles  preuves  : 
mais,  de  moi,  ce  n  est  p<is  de  màue  :  de  vingt- 
quatre  heures  j'en  sounn»  dii4iuit ,  je  griffonne 
les  six  autres,  et  je  vous  aime  tous  les  moments 
de  ma  vie. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

A  l<>rney,  10  noveinl»*. 
YiTCBl  l«  rai  et  nouiair  ie  due  do  Pruiinl 

Mon  divin  ange  ,  quoique  nos  Suisses  vewUnt 
leur  sanrf  h  qui  veut  le  payer ,  quoique  les  Ge- 
nevois n'aiment  pas  la  France  passiunncmeol , 
quoique  Dolr»  petit  pays  de  Gex  soit  Upué  du 
reste  du  monde,  cependant  je  ne  vois  que  de^ 
gens  enthousiasmés  de  la  paix  ^  et  Je  n'entends 
que  des  cris  de  joie. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  k  U.  leduc 
de  Prasiin  ces  trois  mots,  que  je  prends  la  liberté 
de  lui  f'erire.  11  y  a  soixante  et  quatre  ans  qu'un 
marquis  de  Praslin,  que  je  peindrais,  avait  beau- 
ooiq>  de  bonté  pour  moi  ;  cela  m*a  été  d*ttn  bon 
aogare. 

Voici  le  temps  des  plaisirs  et  des  spectacles.  Il 
y  avait  nne  plaisante  dédicace  h  deux  seigneurs 
de  Prablin  qu'on  devait  mettre  à  la  téte  du  Droit 
du  Seigneur,  comédie  de  JodoUe,  da  temps  de 
Henri  ii ,  ngoetéa  depuis  peu  au  ibéUre  par  un 
quidam. 

^k)us  avons  joué  depuis  peu  le  iJrou  du  Hei- 
gjKHr,  avec  tout  le  succès  possiMe ,  k  Femey. 
Mliderooîselie  Corneille  a  joué  Coleiio  sopMeu* 
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rcmcnt  ;  elle  avait  une  cabale  contre  elle  ;  la  ca- 
bale a  été  forcée  de  battre  des  mains. 

Je  soupçonne  que  M.de  Cliauvelia  vousaoovoyé, 
de  Turin,  me  an  du  tmisiènie  tctedeCosMwIrr, 
et  le  quatrième  tout  entier  :  je  ne  voulais  pas 
vous  envoyer  la  pVixc  par  uioneanx  ;  j'attendais 
vos  ordres  angélique$  |>our  vous  faire  parvenir  la 
pièce  entière  ;  mais  oe  que  M.  de  Cbauvelin  aura 
iaitstta  bien  bit. 

Il  y  a  un  cons<'iller  ;iu  parlement  de  Toulouse 
qui  vient,  je  crois,  à  Pari»,  pour  rendre  justice 'a 
l'innocence  des  Calas,  et  glaire  h  la  voi  ite.  11  y  a 
de  bellasâmes;  eall^  asn  bien  digne.de  eon- 
naître  la  vdtre. 

Je  vous  pml<nvse  avec  les  plus  tendres  respects, 
et  jome  mets  aux  pieds  de  madame  d'Argcnlal. 

A  If.  LE  COlfTB  D'ARGENTAL. 

ai  sotsibImi 

O  OMS  angM  I  n'avei-voiis  Jamais  vu  un  mi- 

nistre  donner  audience,  écouter  cent  affaires,  et 
ne  se  soucier  d'aucune?  n'ave/  vons  jamais  vu 
un  avc»cal  plaider  trois  ou  quatre  causes  sans  s'en 
mettre  en  peine ,  et  les  juges  prononcer  sans  les 
entendre  ?  Vous  otiyex  donc  qu'il  en  est  de  môme 
de  votre  créature  des  Al|)es?  Il  me  faulh  In  rt»H 
faire  imprimer,  revoir,  corriger  une  liisioire 
générale ,  une  Ifislotre  de  Pkm-Mnaid  on  te 
CrtÊd,  et  Corneille  avec  ses  Commentaires,  et 
passer  de  eei  aMme  h  une  tragé<Ue.  Le  trijM, 
le  tripot  doit  1  emporter ,  j'en  conviens  ;  mois , 
encore  une  fois,  je  n'ai  qu'une  âme  logée  dans  un 
ehéllf  corps  usé,  see,  etaonllhint.  J'avais  mis  votre 
(Hijmpie  en  sc^uestrc,  afin  de  la  revoir  avec  un 
(L'il  sain  et  frais.  11  élait  nécessaire  de  laisser  tom- 
ber l«)s  grosses  laies  que  Tenlbousiasme  étend  sar 
les  praneUes  d*un  auteur,  dans  la  première  ivresse 
d'une  (  ornpositiun  rapide.  Je  vous  donnerai  votre 
Ohfuipif'  pour  votre  ranime;  c'est  un  temps  font 
à  fajl  sacerdutai,  et  digue  d  une  pièce  dont  1  action 
so  passe  dans  un  convonl.  L'Opén-Comiqne  cé- 
lébrera gni<>!i)ent .  au  oonamenccment  de  Tlilver , 
les  plaisirs  do  la  paix .  et  Piiris  aura  mon  grave 
hiérophante  pour  sa  quadragésime.  Ne  trouvex- 
vous  pas  cet  arrangemoit  tout  b  fût  convenable? 
Puisque  je  sms  k  présent  enioneé  dans  Thislori- 
que ,  pcrtTicttez-moi  fie  vous  demander  simple- 
ment le  secret  de  1  étal ,  qui  est  le  secret  de  la 
comédie.  Les  Espagnols  cèdent-ils  bien  réellement 
la  Floride?  bi  ebose  m'intéresse.  Une  fbmilte 
suisse,  qui  m'est  tiis  recommandée,  veut  aller 
s'établir  dans  ee  pays-la,  et  ne  veut  point  vendre 
son  petit  fonds  helvétique  sans  être  sûre  de  sou 
ML  Ne  né^ges  paS)  je  vousen  prie,  ma  question  ; 
elle  peut  éira  basardéo,  maia  elle  est  cfaarilablo , 
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d  voas  êtes  anges  do  temporel  comme  du  spiri- 

lufl.  Avfz-voiis  à  T;iris  M.  de  La  Marche?  cVsl 
encore  un  poiiit  doul  je  voas  sapplie  de  ra'iii* 
«truire. 

Le  philosophe  époiueur  arrivera  dmic.  Nous 

requinqueroii-.Cornclie-Chiffon,  nous  la  parerons. 
Elle  prétend  qnVlle  pourra  savoir  un  peu  d  or- 
Ihograpbe  :  c'est  déjà  quelque  chose  pour  un 
phiknopbe.  Enfla  noos  fèroas  comme  nons  pour- 
rons; cesavenliires-lk  s'arrangent  toujours  d  ellcs- 
mênics  :  il  y  .1  uno  Providence  pour  les  filles. 

J'avais  bien  deviné  que  M.  de  Cbauvelin  mV 
vailirahl.  Vous  vous  eateadei  oomme  larnms  ea 
foire.  Il  a  sans  doale  beaucoup  d'esprit  et  de 
jçoùt.  Plus  vous  en  ave?; ,  me>;  chrrs  an^^s .  plus 
vous  sentez  combien  une  tragédie  est  une  a>uvre 
dinicilc,  surtout  quand  le  goût  du  public  est  usé. 

Je  voodrais  tnea  que  H.  le  dac  de  Sedford  vft 
Tancrède,  ot  qa*i1  sooscrlvlt  pour  madeoioiselle 
Conirillo. 

Zuiinte  oêi  de  médiocribus.  Mille  tendres  res- 
pects. 

A  M.  Lë  IdARQUiS  D£  CUAUVELIN. 


A  Vansf.M 

Bénies  soient  vos  excellences,  qui  aiment  noire 
tripol ,  et  qui  l'aiment  au  point  de  vouloir  Iticn 
payer  un  port  exorliilaul  jMiur  une  pièce  mc- 
dhiere  !  Le  titre  en  est  beau ,  je  Pavoue  ;  mais  je 
liens  avec  voas,  monsieur  Tambassadeur ,  qu'il 
vaut  mieux  t^tre  po«!<;esseur  de  mîvdnnir  rie  Cbau- 
velin que  d'avoir  le  droit  des  prémices  de  toutes 
les  fliles  de  village. 

Quand  tuas  serei  bien  las  de  cette  comédie,  ne 
pourriez-vous  pas  l'envoyer  à  M.  d'Argenlal,  sous 
l'enveloppe  de  &!.  le  duc  de  Praslio?  Il  |KHirra,  en 
quiUifé  d'amateur  du  trt^t  se  donoer  l'amuse- 
ment de  là  faire  jouer,  pour  divertir  les  Anglais 
qni  sont  h  Piris. 

Vous  ôles  (III  vrai  ministre.  Vous  avt  7.  vite  en- 
voyé à  M,  d'Argental  certain  quatrième  acte  tra- 
gique sans  m*en  rien  dire  ;  mais  je  m'en  suis  bien 
douté,  et  je  vous  jure  que  je  vous  ai  pardonné  ce 
tour  de  tout  mon  rœnr.  le  sens  bien  qu'il  serait 
bon  que  ce  quatrième  acte  fût  aussi  plein  de  fracas 
que  les  antres  ;  je  vens  laisser  reposer  quelque 
temps  la  pti!!Ce  et  mol.  Les  citnses  ont  souvent  be- 
soin d't^fre  qiiiilées  ponr  (^fre  senties.  Vous  ave^ 
un  goût  infini  ;  je  suis  aussi  charmé  de  vos  judi- 
.cieuses  réflenoos  que  de  tu  bontés.  Si  J'avais  au- 
tant de  génie  que  vous  avez  de  (aubères,  je  vous 
nssiire  qu'on  verrait  hemi  jeu. Mais  avoue/  que  le 
rôle  d'Olympic  ferait  un  effet  merveilleux  dans 
la  bouche  de  madame  l'ambassadrice,  à  Fcrucy. 
Vous  m'avez  promis  de  revenir  h  la  paix  ;  la  voiA 


faite.  Quand  fenma-iious  venir  les  viotons  ponr 

l'orchestre?  passerer-vous  votre  vie  à  Turio? 
Vos  amis  de  Pari.s  n'numnl  point  de  repos  s'ils  ne 
vous  revoient.  La  sotaïc  de  ce  pays-là  a  besoin  de 
vous  ;  vous  on  faites  le  charme,  et  il  faut  surtout 
que  vous  aidiez  au  bon  goût  à  se  maiotenir  :  on 
dit  qu'il  va  un  peu  en  décadence.  Vous  me  ré- 
chaufferez en  passant.  Je  crois  que  je  suis  k  pré- 
sent le  seul  vieillard  qui  fasse  des  tragédie  et  qui 
plante.  Je  vous  doooe  rendez-vous  an  printemps, 
moi,  mes  arlires,  et  mon  Ih(>;llre.  S'il  me  vient 
quelques  idées  bien  tragiques  cet  hiver ,  je  vous 
consullerai  8nr-le<hamp  ;  mais  à  présent  c'est  le 
quartier  de  l'histoire.  Je  m'amuse  h  pdndre  les 
so!(isr>s  des  hommes,  et  je  vais  jusqa'h  l'année 
préi>t'utt> la  matière  est  abondante.  Adieu  mon- 
sieur ;  couservez-n\oi  des  bontés  qui  foui  la  con- 
solation de  ma  vidlkase  dans  ma  retraite,  et  de 
mes  travaux.  Je  me  mets  amc  pieds  de  ■«iPfimff 
l'auibassadrico. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

2»  novembre. 

Salut  il  mes  frères  en  Dieu  cl  en  la  nature.  Jo 
prie  mon  frire  Thiermt  de  m'aUler  dans  mes  be- 
soins ,  et  de  m'envojer  k  mâlleare  Histoire  dm 
Languedoc  ;  cela  ne  sera  peut-être  pas  inutile  aux 
Calas,  et  pourra  produire  un  écrit  intéressant. 

On  a  fini  par  se  moquer  de  moi  de  ce  que  j 'a  vais 
pris  tant  h  cour  la  tracasserie  de  la  lettre  ;  mais  si 
je  n'avais  pas  fani  rric  .  on  aurait  penl-t*tro  crié 
contre  moi.  Il  n'est  pas  mal  de  couper  une  trie  de 
l'hydre  de  la  calomnie  dès  qu'on  en  trouve  une  qui 
i-emne. 

Je  vous  remercie  ,  mon  cher  îrbre ,  de  Tofiyrage 
odieux  que  je  vdus  avais  demandé,  et  dont  j'ii 
reçu  le  premier  volume.  Je  ne  l'avais  parcouru 
autrefois  qu'avec  mépris ,  je  ne  le  lis  mijoaid'hai 
<)u'avo(  horreur.  Ce  scélérat  hypocrite  *  appelle , 
daus.sa  préface  ,  la  tolérance  sifnihne  monstrumx. 
Je  ne  connais  de  monstrueux  que  le  livre  de  ce 
misérable ,  et  sa  conduite  digne  de  son  livre.  No- 
tre frère  Thieriot  l'a  vu  autrefois  m..  chez  ' 

I.augeois  ;  je  l'ai  vu  dq)uis  sr<  r('taire  d'un  athée , 
et  il  a  Qui  par  être  l'avocat  bavard  de  la  supersti- 
tion. On  m'a  dit  que  son  défeataUe  livre  avait  du 
crédit  en  Sorboone  ;  c'est  de  quoi  je  ne  suis  pas 
surpris.  Je  me  flatte  nu  moins  que  ceux  de  mes 
frères  qui  travaillent  a  éclairer  le  genre  humain  , 
dans  VBnqidopédic ,  nous  donneront  des  anti- 
dotes contre  tons  lea  poisons  assoupissants  que 
tant  de  charlatans  ne  cessent  de  nous  présenter. 
J'achèverai  ma  vie  dans  la  douce  espérance  qu'un 

>  L'abbé  B«<ittitillt,  autour  du  livre  intitulé  ta  VéfUHt 
la  AcflfffffU  durêtttmu  prouvée  par  Us  fait*,  h. 
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Joor  on  é»  Ms  dignts  frères  écrasera  l'hydre. 

C'est  le  plus  granJ  service  qu'il  yuh'^v  rendre  au 
genre  humaia  :  lous  les  êtres  pensants  le  béni- 
ront. 

CootUmei ,  nooctierfrère  ,k  ëpy«r  la  tristeMe 
de  votre  emploi ,  etk  vooi  soatenir  pur  la  solidité 
detephilosophw. 

rdiz  «in  poldt  i«raa  tofmvMn  eauau  ! 

▼iMn  <3Miy.,  n,  490. 

Quoique  je  ne  mHnléteise  gnère  atn  choses 

de  ee  monde,  Je  serais  pourtant  curieux  de  sa- 
voir ce  qu'est  devenu  le  [trixès  criminel  du  sieur 
Bigot.  On  disait  que  le  peuple  aurait  la  ronsola- 
lioa  de  voir  pendre  no  infeDdanl  ;  mais  je  n'en 
croUiien. 

11  me  parait  que  frère  Thieriot  a  renoncé  a  la 
philosophie  active.  Il  a  raison  de  faire  grand  tas 
du  dîner  et  du  dormir  :  ce  sont  deux  fort  bonnes 
èboese;  niais  il  AuittnNiverli  soarévdl  qiodqnes 
quarts  d'heure  pour  sesarais. 

J'envoie  à  Ksculape-Tronchin  le  mémoire  à  con- 
sulter ;  mais  songea  que  j'ai  clieimoi  un  parent  de 
viB|let«na]is,aii|ndEseiilapetto«TrirlaeQisse 
il  y  a  deux  ans,  et  qui  suppure  depuis  ce  lemps-lb 
sans  pouvoir  «e  M>niiier.  Il  est  dirOcile  de  guérir  de 
loin ,  q^and  on  c&u  upie  do  près.  Iroiicliin  estassu- 
rémenC  on  grand  médedn ,  mais  la  médecine  est 
souvent  bien  dangereuse. 

Voulez-vous  bien  faire  parvenir  ces  deux  sainl»  <^ 
épllres  à  nos  frèr^  d'Alembert  et  Saurin  ?  J'em- 
brasse en  Raton ,  en  Diagoras ,  notre  grand  ttère 

A  M.  SAUiUN. 

A  Ferney ,  3S  noTCinbre. 

Je  vous  sais  très  bon  pré,  mou  cher  r  onfrère , 
d'avoir  fait  tm  Saurin  ,  el  je  vous  remercie  lendrc- 
nient  de  me  l'avoir  appris  dans  une  si  jolie  lettre, 
le  sois  de  votre  avis  ;  e'âaitnn  larcou  qa*il  vous 
bllail. 

J'aime  le  •«xe  auuirmcni  ; 
|«  rcatim.  j«  Mb  qnll  brille 
Par  les  (;rirp« ,  par  reajouemetit  { 
Que  Muveiii  d'etprit  il  pétille, 
Qu'en  Ml  début*  il  tst  dumaiit  : 
Utuj'vBe  niani  garçon  que  fiUe. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  je  sois  du  goût  de 
Soerate  on  des  jésuites  ;  j'entends  seulement  qoe 
je  voossoaliaUais  on  garfon. 

neu  naoi  bcMNB  dt  SuriM 
Qoi  viqitai  la  pUlMopMe 


De  ce*  fanatique*  gredios 

Rrgolanls  en  llii'oîo;^ie. 

En  rain  tle|>uis  }ieu  la  Raison 

Vient  d'oamr  en  •eeni  MB  tenples 

L'infime  Superttition , 

Qu'un  vulgaire  héLété  contemple, 

Monte  to^joun  aar  Mt  trMMOx. 

Elle  noua  vend  son  inilluidate  : 

Cbaumeii  la  *uit ,  Orner  la  flatte } 

Il  dfli  fripMU  «t  dflt  Mgols 

En  ^  iolel ,  en  écarlale , 

Sont  te»  Gilles  et  ae»  bedeaux. 

Votre  enfant,  mon  cher  confrère  ,  apprendra 
de  vous  à  penser.  Je  fais  mes  compliments  a  lu 
mère  de  donner  à  sou  fils  ses  beaux  tétons  :  c'est 
encore  une  sorte  de  philosophie  qui  n'est  pas  k 
la  mode. 

Vous  devriex  bien  ,  avant  que  je  meure ,  paî^sor 
quelqni'  temps  k  Ferney  avec  la  mère  el  le  lils. 
Les  philosophes  sont  trop  dispersés ,  et  leseunoiiis 
de  to  raison  trop  réunis. 

C'est  une  bonne  acquisition  que  celle  de  Tabbé 
d  '  Vois^non ,  tant  (pril  )«nrterabien  ;m^c*est 
uu  saint  dès  qu'il  est  inulado. 

i*ai  ouf  dire  en  effet  beaucoup  de  bien  d*nne 
tragédie  d'J^pontne.  II  faut  au  moins  que  la 
France  brille  par  le  théâtre  ;  c'est  toute  la  suj»é- 
riorité  qui  lui  reste.  Je  crois  que  vous  avez  as- 
sisté aux  assemblées  oll  Ton  a  In  le  Juleê4jh«st 
de  Gilles  Shakespeare.  J'enverrai  Incessamment 
1  Héradhu  de  Scaramouebe  Calderon  ;  cela  vous 

amusera. 

Je  vous  embrasse ,  mon  cher  confrère ,  de  tout 
mon  c<Bnr> 

A  M.  DAMIU^VIIXE. 

IiSmnOTMBlHW. 

Mon  frère ,  j'ai  aussi  prouvé  par  Us  fait  m  ,  {i 
j'espère  que  ces  Tiils ,  rapportés  amr  fidélité  dans 
Y  Estai  sur  l  Histoire  généraie,  feront  plus  d'im- 
pression sur  les  esprits  bien  Arits  que  les  déles> 

tables  sophismesdu  m  Huutteville  ,  del*a- 

(  adéniie  française.  Ces  faits  font  deviner  au  lecteur 
bien  des  vérités  qu'un  n'oserait  lui  dire.  Les 
hommes  s^atlacbent  pins  aux  vérités  quils  croient 
avoir  découvertes,  qu'à cellesqu'on  leuraensei> 
gnées.  Celte  seconde  édition  pourra  faire  du  l>ien  ; 
elle  est  augmenlév  de  plus  d'un  tiers ,  et  die  est  du 
deux  tiers  plus  hardie.  Je  vous  renverrd  dès 
qu'elle  sera  Unie. 

Voici ,  en  atlendant ,  un  petit  article  de  la  leltrc 
M  d'un  Divtivtniatre  que  j'avais  fait  pour  mon 
usage  ;  je  le  sournois  au  grand  frère  Diderot.  Pits 
pourrai-je  point  avoir  quelque  article  manuscrit 
du  DJcIionitotre  eftegdopèfliqiuf 
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Hirdi  purrat  ony\  elicUl  cadum  ! 

Hou.,  lib.  IV,  od.  XII ,  V.  17. 

Je  fus  lin  iiul  igné  des  articles  Ame  cl  Enfer  du 
premier  volume;  cl  c'est  cet  arlide ilm^^ cet  ar- 
ticle soltemeDt  tliéologique ,  qu'un  Omer  accuse  de 
matérialûme.  Que  ces  absurdités  me  notent  eu 
colère  !  mais ,  patience  ;  Il  ISiot  que  la  raison  soil 
paisible. 

Frère  Tliieriol  m'avait  promis  de  me  faire  avoir 
les  Dialogue»  de  cet  imbdcile  saint  GriSgnîre-le- 

Grand  ;  c'est  un  moniimont  dn  hêtisc  que  je  veux 
•voir  dans  ma  bibliothèque.  Tlùeriot  m'ai)ao- 
duiiue. 

J'embraatemei  trèrea.  Rentoxo-moi  Jlf ,  quand 
les  lièccs  raimml  lu. 

à  M.  i.E  JiARQUIS  D'A^GENCE  DE  DIBAC. 

Ferney.lMeMtfmu 

Pardonnez  h  un  ami  r]ni  ('<  rii  si  rarerncnt.  La 
piiilosophie  et  l'amiiiu  eu  murmuieul ,  mais  elles 
n'en  sont  poiat  aliénées ,  et  la  mauvaise  saule  et 
Tige  ne  sont  que  des  eicnses  trop  valables.  Aimez 
toujours ,  monsieur  ,  un  solitaire  que  votre  sagesse 
et  les  folies  des  hommes  vous  aiiacheni  y>mv  ja- 
mais. liDOespèceUe  colporteur  suisse  m  a  diiqu  il 
TOUS  aTait  enTOfé ,  il  y  a  un  mois ,  une  brochure. 
Je  soupçonne  ,  j^ar  le  titre ,  que  vous  n'en  serez 
pas  trop  coiUent.  C'est ,  dit-il  ,  l'ouvrage  d'un 
curé  \  et  ce  n'est  pas  un  prône.  Vous  lisez  tout , 
bon  on  mauvais ,  et  vonspeoses  que  ^  dansles  plus 
méchants  liv  res ,  i  I  y  a  tot^ours  qudqne  cboae  dont 
on  peut  faire  son  profit. 

La  paix  va  nous  rendre  les  plaisirs ,  et  ne  fera 
pasdelortà  ia  philosophie  ;  il  vant  mieux  oultiver 
sa  raison  que  se  battre.  Je  viens  de  détruire  des 
inn'^nns  comme  on  fesailen  Vesi  plia  Ile  :  mais  je 
les  ai  (  iiau^jces  en  jardins ,  et  a  la  guerre  ou  ne  les 
change  qu'en  déserts.  Je  tous  souhaite ,  dans  votre 
agréable  retraite  ,  des  Journées  remplies  et  heo> 
renves  dcs  amis  qui  |>ensent ,  l'exclusion  des 
sols,  cl  une  bonne  santé.  Je  m'imafiino  que  cela 
est  voire  lot  ;  il  ne  manque  au  mieu  que  d'être  avec 
TOUS. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

eiUcsoibN. 

Mes  fttorn,  les  Pemiet  lirée»  de$  ob^eelimu 

d'wersrx,  etc. ,  sont  un  evccllcut  ouvrage,  il  faut 
en  tirer  quelques  exemplaires  pour  les  sa^os  ;  ni  tis 
je  crois  que  rien  ne  fera  jaiuais  plu^  d  iiuprc^sioii 
qnele  livre  de  Heslier.  Songea  de  quel  poids  est  le 
témoignage  d'un  mourant  cl  d'uu  piètre  liomiue 
de  bieu.  On  dit  qu'il  paraitra  quelque  choscà  i'uç- 


mion  des  Calas  et  dospëflilcnts  blancs  ,  maiiqa*4a 
attendra  que  la  révision  ail  été  jufiée. 

Le  docteur  irouchin  m'aeuhu  ukandéqu  il  u  y 
avait  point  de  gnérison  ponr  le  petit  enfant  h  qni 
mon  frère  s'btfénaae  ;  Jeaoobailft  qoe  ledoetenr se 
trompe. 

Qu'esl-cc  dune  que  ce  drôle  de  fou  qui  traite  le 
public  comme  Ajai  traitait  ses  moulons,  et  qui 
tombe  sur  lui  eu  furicoi  ?  Il  a  donc  (ait  une  tra§Àfie 
il  Ajax?  l'a-t-on  mis  aux  Petites-Maisons?  com- 
ment se  nooune-t-il  ? 

Est-H  vrai  qn'élie  de  Beamnont  est  trfes  coor- 
roucé  de  voir  la  famille  de  Loyseau  dans  sa  mois- 
son y  Mon  cher  frère ,  s'il  est  vrai ,  caln)ez  ses  dou- 
leurs \  représentex-itti  que ,  dans  une  affaire  telle 
que  odie  des  Catae,  il  est  bon  que  ptaileiirB  voix 
s'élèvent;  c*est  un  concert  d'âmes  vertMUaet.  Il 

s"a!7if  de  venser  l'homanité,  et  non  fie  dispu(»'r  un 
peu  de  rciionmtée.  Il  y  aura  place  pour  l^aun>onl<^ 
pour  Loyseau  dane  le  temple  de  la  gloire  et  de  la 
vertu ,  etanem  d'eux  n'entrera  dans  tacavemede 

l'eu  vie. 

J'embrasse  mon  frère  et  mes  frères. 

P.  S.  11  y  a  on  enfant  qui  se  dit  petit -neveu 
de  Oomettle.  Il  demem  chm  V.  NeM,  mnitre 
do  pension  .  faubourg  Saint  -  Marceau.  Son  ntïm 
est  Vannier.  Il  demande  an  exemplaire  de  Cor- 
neille; cela  est  assurément  luen  jo^.  Je  prie  très 
instamment  mon  lirtee de  lui  foire  passer  cepcllt 
billet. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

tOdéonki*. 

Mes  divins  anges  ,  vous  avez  beau  faire ,  on  ne 
commande  point  au  diable  ;  les  sorciers  seuls  ont 
ce  prÎTÎI^e,  etcW  le  diable  qui  me  commande. 
Il  s'empara  de  moi  il  y  a  bientdt  dix-huit  mois , 
et  me  fit  faire  en  si%  jnnrs  la  sottise  que  vous  savez. 
J'étais  ivre  de  mou  ouvrage  au  s^^plième  ;  mais 
l'Age  m'a  rendu  un  peu  déflant,  et  surtout  je  me 
défie  de  moi-mAme.  Mes  chère  angea,  Je  vens  par- 
lais d'attendre  au  carême  ;  'a  présent  je  vous  sup- 
plie de  remettre  à  Pâques.  Plus  ou  attend  ,  plus 
valent  les  tragédies.  Vous  110  chômerez  point  a't 
hiver.  Voua  avex  Èptnùne,  dont  on  dit  beaucoup 
de  bieu.  II  y  a  force  tragédies,  force  comédies; 
vous  aurez  le  plaisir  de  voir  des  suri  ns  et  des 
chutes.  Souffrez  que ,  cet  hiver,  je  me  donne  tout 
entier  à  mon  paradis  de  Perney ,  an  Ccor  P'wrrt , 
a  Corneillt' ,  à  V  Histoire  générale  ;  quand  j'anrai 
fnil  tout  rein  ,  et  fjtie  ma  tête  sera  lihre  ,  alors  VOUS 
aurez  tant  de  vcri>  qu  il  vous  plaira.  Sachez  de  pinS| 
ôanges  I  qu'il  y  a  sur  lo  métier  un  ouvrage  b  rooca- 
sion  des  Calas  qui  pourrait  être  de  quelque  utilité , 
b  ce  que  disent  les  bona  «rars,  et  ppnr  lequel  on 
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▼om  Miifrage  et  t«tra  protae- 
«iM. 

Je  vous  remercie  historiqiiementdem'avoirt'on- 
finnélacessk»  de  la  Floride.  Quelle  honte  I  quelle 
gMii«llMiiiiiiiittm<tolHiaiii|Minct  éêfhi- 
hffe IT  na lecouduisirent  pas  plus  oHséraMeMeot 
me  les  Espaenols  fl'nujoard  bai. 

O  que  votre  aimable  duc  de  Praslin  a  bien  faitde 
1 1  il  •  readnMrTtoe  w  iMM 
i  f  «t  sartoatanx.  Francis.  Je  me  soude  très 
peu  (Iti  Canada  ,  je  ne  l'ai  jamais  n\mi'  ;  niais  Ja 
paix  ouus  deveoait  nécessaire  comme  le  mauger 
«I  le ëonaîr. le  Vmtmattd&tamt, el  Je  loie 
ooebMiéqiieeeeoitveiraenifmeltbitvM  al 

VoHsnkudiles  toujours  que  je  ue  rt^ods  point 
amt  etiefii  d'aceontioii  que  Je  me JUs  nrZnijMe , 
mt  HarjMMM.  Je  mmi  MurioMne  «t  ZiiJtme 

quand  je  retroiivt'r.-îî  m:\  (<^!c  .  jVîitt>nds  ma  l^te 
poéliqiH'.  A  présent  je  suis  tout  prose ,  me  voilà 
cuucUteur.  ÂUeudous  :  Zulime  ,  Manmme  , 
Otyt^,  UMt  oele  viendra  «I  je  vie.  Savei -vous 
que  je  suis  bien  vieux?  Le  duc  de  Villars ,  quoi- 
que plus  jeune  ,  est  plus  vieux  que  moi  ;  il  a  des 
OODV  uisioDit  de  Saint- Médard  a  le  luire  cauonii^er 
parles  janséniitBs.  Il  mnffre  hénIqneiMal  i  11  « 
dans  les  maux  plus  de  cou  rage  qitteOD  père.  11  y 
a  bioi  dessortes  de  ooiifa0B. 

A  H.  LE  CQHTE  D'ARGENTAL. 

Perni'v  ,  dOeeiobn'. 

0  rma  anges  !  i'épouseur  ei»l  arrivé  :  c'est  un 
demi-philosophe.  Il  n'a  rka  pour  le  présent ,  mais 
il  T  a  quelque  apptreiioeqa*il  aura  mademoiselle 
f:(»n\eille,  et  que  mademoiselle  Corneille  aura  plus 
que  je  ne  vous  avai«  dit.  La  terre  qui  doit  revenir 
au  philosophe  est  dans  b  Bveise,  dans  mon  Toi- 
sioage  ;  tout  cadre  b  merveille.  Le  père  ne  donnera 
probablement  à  son  QU  que  son  appr(«b:<ti(>n  .  et 
peu  d'aryen  i;  on  y  suppléera  comme  ou  pourra. 
Il  e6t  aiibez  pUusaut  que  je  marie  one  nîèoe  de 
CoTMille  ;  c'est  nne  plaisanterie  que  J'aime  beau- 
coup. 

f  e  demi-pliilosopbe  n'est  point  erTarniichéquc  la 
tuuii'c  ait  lait  peu  de  progréi>  daui»  la  luuitique,  daus 
la  danse ,  etantres  beanx-arts  ;  il  nedanse ,  ni  ne 
chante ,  ni  uejooe:  ilestpoorlacottvenalion ,  et 

il  veut  [<ens<n' 

Je  peu2ic  qu  il  couvicodraU  que  M.  le  duc  do 
Choiseul  ne  réformât  pas  ta  compagnie  dn  fiitnr  ; 

il  ne  faut  pas  donner  oedégoôt  h  Cittint  .  ee  serait 
un  Irislc  présont  de  noces  il  e-.|  liou  d  ailleurs  de 
a)uservcr  dca  odicicrs  qui  ne  ooui  pas  des  petits^ 
maîtres. 

Ma  famille  suisse ,  dont  je  vous  avais  parU ,  va 


partir  pour  la  Floride.  C'est  le  plus  beau  des  cU- 

mats  :  l'inquisiiiiin  va  eu  être  bannie.  Si  je  nVtais 
pas  à  Feruey ,  il  me  seroblcquej  irais  it  la  Flo- 
ride. 

Conaervci  voa  bonite  b  qol  vous  adore. 

A  M.  DâMILâVILLE. 

OmoncberfMvsl  voos  Mies  nne  action  digne 

des  beaux  siècles  de  la  phllosof)!iio.  Je  vdtis  renoer- 
cic  an  nom  de  la  xérité  et  au  mien.  J  ai  lait  sur- 
le-champ  transcrire  votre  écrit ,  qui  m'euchanle 
autant  qu'il  m'honore  ;  je  vons  renvoie  le  mien, 
qnl  sera  bien  honoréd'dtn^  a  côté  du  vù;re  :  il  est 
mieux  qu'il  n'était ,  parce  qu'il  est  conforme  h  vos 
remarques  autant  que  je  l'ai  pu.  On  m'asaure  qu« 
l'impertinent  ouvrage  que  vons  daignea  réfuter, 
et  qui  peut  en  imfMser  aux  ignorants ,  est  de  la 
faron  de  Palonill*>f      f1<  C  ivi'ir.ic  :  j'ai  rrn  v  re- 
winnallro  le  style  de  i'aboiaiuable  «uleur  de  i'A- 
pologie  de  la  Saint-Barthélenit.  11  «It  juste  que 
de  mon  cAlé  je  serve  m  pou  In  |)l)i1osophie  et  les 
frères.  le  vais  insérer  dans  V Histoire  (j^nérnle  un 
rliapitre  sur  l(»B  gens  de  lettres  et  sur  \'Enc:ido- 
jK'die  ;  il  sera  fait  de  façon  qu'Omer-Fleury  en 
rougira,  et  ne  pourra  ni  se  fleber  ni  nuire. 

Le  Mémoire  de  I.oyseaii  vient  fort  bien  après 
le?»  antres  :  ce  sont  trois  batteries  de  canon  qui 
battent  la  persécution  en  brèche.  Je  croit  vous 
avoir  d^  mandé  qu'il  paraîtrait  en  son  temps ,  b 
l'occasion  des  Calas,  «n  éerit  snr  la  tnli^ranee 
prouvi'r  par  les  failr  O  ttms  fr^res  !  eomhaUons 
Vitif...  jusqu'au  dernier  s4Uii>ir.Frère  Ihieriot  est 
du  nombre  dee  tièdes  ;  il  fanl  secouer  son  âme.  Je 
n'ai  reçu  que  douie  lignes  de  Ini  depuis  qn*H  dort 
h  Paris. 

Joue-t-on  encore  Éponine^  l'Opéra  -  Comique 
sMitient-il  toujours  la  gloitn  de  la  France f  Êer. 

A  M.  LE  COMTE  D*AHGENTAL. 

iS  déeeDitMrt. 

0  mes  anges  1  vous  avex  entrepris  d'affubler 
m  -  l<ni niselle  Corneille  du  sacrement  de  marinse , 
seul  .sacrement  que  vous  dcvea  aimer.  Mua  deuii- 
philusophc,  que  VOUS  m'avcs  dépêché ,  n'est  pss 
denû-pauvre,  il  l'est  aimpiètement.  S4)n  |iëre 
n'est  i»as demi-dur,  une  barre  de  fer.  Il  veut 
bien  donner  à  son  lils  mille  livres  de  pension  ; 
mai» ,  eu  récompense ,  il  demande  qne  je  (mo  de 
trts  grands  avantages  ;  de  sorte  que  je  ne  sms  pas 
demi-embarrassé.  Je  n'ai  presque^  donner  a  nv- 
denioixlle  Corneille  que  les  vingt  mille  fraua 
que  j  ui  prêtés  ii  M.  de  La  Mardie ,  qui  devraient 
âlre  hypothéqués  sur  la  terre  de  La  ftlardie ,  et 
sur  leM||tek  M.  de  La  Mardie  devrait  s'dtrr  mis 
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en  règle  drpuis  un  an  ;  au  lieu  que  je  l'ai  pas 
même  de  lui  un  bilU  t  qui  M>tl  valable.  Cela  s'est 
fiait  amicaleuieui  j  ei  le»  dffaiic^  Uuiveul  se  traiier 
régnUèraneiit. 

Ces  vingt  mille  fraocs  Uonc ,  quatorze  cents 
Uvrcs  de  rente  déj.i  ;(s«;uivfs  ,  environ  quarant»' 
mille  livres  de  suuscri|>Uous ,  ie  uiarië  et  ia  uih- 
Tiëeiioiiriw,ehnifles,  désaltérés,  fiortés,  peodaiu 
notre  vie,  c'est Ik  une  raison  qui  n'i-st  l.i  raisuu 
sans  dot  ;  et  si  uu  père  qui  ne  dunite  rien  à  son 
fils  le  pliilosopLe  trouve  que  je  uc  dounepas  assez, 
vous  leotcs ,  mes  anges ,  que  e«  père  n'est  pas 
un  homine  aocomoiodaul. 

Cependant  il  faut  tàcber  de  faire  réussir  uiu- 
afrain>  que  votts  m'avez  rendue  chère  eu  lUC  la 
piupusant. 

Noire  futur  a  fut  noUemeni  son  métier  de 

meurtrier,  tout  comme  un  autre  :  puis  il  me 
parait  trop  philosophe  pour  aimer  beaucoup  l'em- 
ploi  de  tuer  du  miuide  pour  de  l'argent  et  pour 
une  croix  de  StinipLonb.  Je  le  erds  très  propre 
aux  importantes  négociations  que  nous  avons  avec 
la  petitissimeet  très  pôlanlissirae  république  do 
Genève.  Voici  un  temps  favorable  pour  employer 
•illeun  11*  de  Montpéroui ,  réeident  k  Genève. 
Il  y  a  bien  des  places  dont  M.  le  doc  de  Prasiin 

disposT.  Il  me  semble  qn"  vous  vouliez  placer 
à  Genève  notre  futur,  vous  obtiendriez  aisément 
cette  grâce  de  U.  le  ducde  PrasUn  :  rien  ne  se- 
rait ploi  eonfonaide  pour  lee  Geoevob  et  pour 
moi ,  et  surtout  pour  madame  Denis ,  qui  com- 
mence à  trouver  les  hivers  ntdes  a  la  enmpagne 
au  milieu  des  neiges.  Mademoiiielle  Corueille  vous 
devniteon  étaUtoienient,  madame  Denis  et  moi 
nous  vous  devrions  la  santé ,  M.  de  Vangrenant 
vous  devrait  tout.  Voyez ,  anges  bienre<>.intH .  $\ 
vo  .s  pouvez  faire  tant  de  bien ,  si  M.  le  duc  de 
Prailtn  fent  s'y  prêter.  Vous  poavtt  faire  quatre 
heueni,  et  c'est  la  seule  manière  de  célébrer  m 
beau  sacrement  de  mïiriajîc  sous  vos  auspices  : 
sans  cela  l'inflexible  père  ue  donnera  point  son 
consentement ,  et  voici  comment  il  raisonne  : 
l'argent  des  sovMcriplieas  est  peui-tftre  peu  de 
chose .  et  Von  ne  saura  que  dans  dix-huit  mois  b 
quoi  s  cn  teuir.  On  no  veut  puère  articuler  dans 
un  contrat  de  mariage  l'espérance  d'un  produit 
de  aonsertption  pour  un  livre  imprimé  par  des  Ge- 
nevois. Les  quatorze  cents  livres  de  renie  qui  ap- 
partiendront à  mademoiselle  Corneil te  ne  sont  que 
viagères  ;  elle  n'aura  donc  que  mille  livres  de  rente 
il  stipuler  réellement. 

11  pourra  même  pousser  plus  loin  ses  scru- 
pules, s'il  sait  que  \r  pn  niii  t  ]iTVsi(1rnt  neluol  df 
D^on  di^nte  a  son  père  jusqu'à  la  pro]>rit(è  de 
It  terre  de  Le  Hardie.  Noire  sacrement  est  donc 
liéfissédsdilBcultéB,  et  totiles  seraient  aplanies 


par  l'arrangement  (juo  j*iraa|»ine.  Lesorlderaa- 
deinoiseiie  Corneille  est  donc  entre  le»  mains  de 
mes  anges. 

Je  baise  le  bout  de  leurs  ailes  avee  plus  de  fer- 
veur que  jamais  :  il  est  vrai  que  je  ne  leur  envoie 

point  tletrafîédie  pour  les  séduire,  .le  suis  occupé 
à  pi  t-M^iii  ù  faite  un  parc  d'une  lieue  de  circuit , 
qui  a  pour  point  de  me,  en  vin0  endroits,  dix , 
qninie,  vingt,  trente  lieues  de  pafMSe.  Si  jepeai 
trouver  d'aussi  belles  situations  an  ilié'itrp  .  vous 
aurez  des  drames  ;  mais  laissons  pa&ser  les  plos 
pressés ,  et  Jeasm-nous  un  peu  désirer.  Je 
bien  que  M.  de  Marigui  ne  m'élèvera  point  de 
mausolée  ;  mais  mes  an^es  diront  :  11  avait  qod- 
que  talent,  il  notis  aimait. 

Au  reste ,  je  n  ui  coulié  à  personne  qu'à  vous 
mes  propositions  poliltqnes.  Têehet  de  faire  notre 
affaire  :  si  vdus  voulez  que  M.  de  Vangrenant  et 
madeniuiseile  Corneille  fassent  des  philoMiplies  et 
des  ieseurs  de  tragédies,  donoot-nous  la  rési- 
dence de  Genève.  Mes  anges ,  faites  comme  vous 
voodres,  comme  vous  pourrez;  pour  moi,  je  suis 
à  ^<>'^  ordr(:s ,  a  vos  pieds ,  k  vos  ailes  jusqu'au 
dernier  moment  de  ma  vie. 

N.  B.  Madame  Denis  et  mademoiselle  Cor- 
neille ne  sont  pas  n  oonlenles  que  mol  du  demi- 
pIiil()S4">phe  ;  elles  le  trouvent  sombre,  dtiriusoule, 
peu  [>i»li  ,  peu  coniplaisant ,  marrhnndanl ,  et 
mari-handant  mal  ;  mais  si  la  résidence  genevoise 
étdt  attachée  è  cemariage»  nos  dames  pourraient 
être  plus  contentes.  Enfin  ordonnei. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

IS  d^mlm. 

Autres  considérations  présentée*?  "a  iw^  nnerK 
an  si^  du  futur.  Nos  dames  sont  aujourU  hui 
beaucoup  plus  contentes  :  je  l'avab  bien  prévu. 
Il  avait  fait  un  traité  sur  le  mariage,  que  ma- 
dame Denis  prélenilait  ressenihler  m  catéchisme 
d'ArnolpIie dans /'£co/c  des /''emifi(^«.  Il  s'est  Uen 
donné  de  garde  de  me  lire  ce  raliichage  ;  mais 
s'il  épouse  notre  petite,  nous  M  ferons  abjurer 
son  catrelnsme  par  une  clause  express<'  du  con- 
trat, et  il  le  brûlera  en  notre  présence.  Jecroisque 
de  notre  demi-philosophe  on  |>ourra  faire  un  phi- 
losophe complet ,  en  rabotant  un  peu. 

Je  persiste  h  croire  qu'on  peut  en  toute  sôrelé 
l'employer  aux  prandes  négociations  avec  la  répu- 
blique de  Genève.  Mes  anges,  mon  idée  est  di- 
vine! mes  anges,  il  plaira  beaucoup  aux  Gene- 
vms,  car  il  est  sérieux,  et  il  ndsonne.  Figures- 
vous .  pnoore  une  fois ,  combien  cette  place 
nous  ajusterait.  Allons,  monsieur  le  duc  de  Pras- 
iin, faites  quelque  chose  en  faveur  de  Cinmi.  et 
des  belles  scènes  ^Bonee  et  de  Pmpét,  Me» 
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«^1^  ««gvdfc  flfltte  «Ibiro  eonme  la  plus  digne 
de  vw  «oins  aogéllqnM. 

Vous  y  réussirez,  n'est-U  ya^  v  i  ai  ?  Mon  Dieu, 
quel  plaiiir  I 

A  M.  tlÀE  DE  BEADMOXT. 

C'est  une  belle  époqœ,  rnooMeor,  dans  les 

rourtts  archives  de  la  raisou  Imn»  fine,  que  votre 
«uprc^semeut  généreux  el  celui  de  vos  conirères 
à  protéger  rfanooMice  opprimée  parktfanatinnie. 
Benoonene  s'est  plus  signalé  que  vous.  Non  seule- 
ment vousôtes  le  premier  qui  ayez  écrit  en  favcnr 
dos  Calas ,  mais  votre  Mémoire ,  étant  signe  de 
quatorze  avocats,  devient  une  espèce  de  juge- 
ment autiicotiiiue  dont  l'arrfit  dn  conseil  nepoorra 
guère  s'écarter.  M.  Mariette  a  travaillé  ju«lî(  iai- 
rement  |>onr  le  conseil,  et  M.  Loyseau,  en  s  ever- 
çant  sur  la  même  matière,  rend  un  nouveau 
lémoignage  k  la  bonté  de  la  cause  et  k  votre  gé- 
nàt)até.  Tout  ce  que  j'ai  lu  de  vous  me  rend  déjk 
précieux  loin  ec  que  vous  vmidrcs  bien  m'cnvoyer. 
Vuus  joi^lleï:la  philosophie  a  Ujarisprudeoce,  el 
vous  ne  plaiderez  jamais  que  pour  la  raison. 

Je  suis  enchanté  qne  vous  soyez  lié  avec  H.  de 
Cide\il!''  :  M)n  nncienne  amitié  [MUirmoi  medon- 
nera  de  nouveaux  droits  sur  la  vôtre.  Je  présente 
mes  respects  à  madame  de  Ucaumont ,  et  je  vous 
jure  <iae  je  voua  domie  toqionra  la  préCénnce  sur 
les  antrea  Beaumont,  fusseal-ils  papes. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCllOWALOW. 

A  Fernejr,  le  19  décembre. 

Enfin  donc ,  monsieur,  j'aurai  la  consolation 
de  ne  point  mourir  sans  avoir  eu  l'Iiouneur  de 
vnus  mir.  J'éUis  fort  malade  quand  j'ai  reçu  par 
M.  le  priiKP  Gallilzin  les  doiinîs  espérances  que 
vousni'avcï  données.  Je  vous  ai  déjà  dit,  je  crois, 
•  do  moins  j'ai  dû  vous  dire ,  que  vous  ôt^ ,  pour 
les  an»  de  l'esprit  et  de  rasréraent,  ce  que  Pierr»* 
khGraad  aélé  pour  la  poUce  do  aon  empire  :  la 
différence  sera  que  vous  voyagerez  chez  Ir  s  na- 
tions étraugères  avec  plus  de  couoaisfiaucc  et  de 
9oàt  que  vous  n*en  trouverei  penUâtre  dans  la 
plupart  des  pays  que  vous  \err<>z.  Je  me  Ûatte, 
monsieur,  que  vous  aurez  la  hoiilé  de  m'infoniu'r 
du  temps  do  voira  départ.  Vous  passerez  sans 
doute  par  l'Allemagne  et  par  Genève  pour  aller 
en  Praaœ  :  vous  verrez  tantftt  des  «ours  brillan- 
tes, et  tantôt  des  ermitages  rustiques.  Je  suis 
dans  le  dernier  cas  :  vons  ne  verrez  en  ujni  ([u'un 
pbiloso|xbc  cbampctro  ;  vous  passerez  de  lu  nia- 
gnifioonca  h  la  simpUdlé,  mais  songes  que  c'est 
dans  cette  simplicité  champétw  que  se  trouve  la 


vérité  et  rclTusion  du  cœur.  La  vanité  vous  don- 
nera ailleurs  des  fêtes  ;  mais  la  cordialité  vous 
fera  les  liouueui^  de  Ferney  et  des  Délices.  Si  vous 
.venesen  hiver,  vous  trouveras  autant  de  neige 
que  chez  vous  ;  si  voua  venet  au  printemps,  vous 
trouverez  des  fleurs 

Comme  je  suis  prixisemeut  entre  la  France  et 
rAllem^ne ,  je  me  flatte  d'avoir  Tbonnenr  de 
vous  voir  à  votre  passage  et  à  votre  retour.  Ce 
•.erniit  il(»ux  éi)oques  iiieii  ijirr  d îles  dans  ma  vie. 
CieUeebpérauceaduucit  tous  les  maux  auxquels  la 
nature  m'a  livré  ;  je  les  souffre  patiemment,  et 
je  vous  désire  ardemment.  Votre  exoeUenoe  doit 
^tre  bien  persuadée  d(  s  scttlimeuts  tendres  et 
respectueux  de  votre,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

A  Pernejr ,  SB  déecmltM. 

Je  no  peoi  rien  jouter,  mes  favorables  anges, 
a  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  sur  le  futur,  sinon 

que  j  '  siii.s  content  de  lui  de  plus  en  plus.  Les 
bons  caraet<?res  sont,  flii-on,  comme  les  bons  ou- 
vrages ;  on  eu  est  moins  li  appé  d'abord  qu'on  ne 
lesgoikte  k  la  loi^^  ;  maisoomme  il  n'a  rien ,  et 
qne  do  long-temps  il  n'aura  rien  ,  il  est  diflicile 
de  le  marier  sans  la  proieetioii  d  V  !p  «iiir  de 
PrasUn ,  el  c'est  sur  quoi  nous  aiteudous  vos  or- 
dres. 

Kn  attendant ,  il  fsiit  que  je  vous  parle  de  mn> 
demoiselle  d'Epinay  ou  de  l'Épinay  :  ce  n'es!  [ 
pour  la  marier.  M.  le  maréchal  de  Richelieu  pa- 
rait vnlt  usé  de  en  droits  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  avec  cette  infant»  ;  Ù  veut 
la  payer  en  p.irlie  par  les  rôles  qu'avait  made- 
moiselle Gaussin  dans  les  pièt^-es  de  soire  servi- 
teur ;  il  me  demande  une  déclaration  eu  faveur 
de  la  demoiselle,  et  mime  au  détriment  de  Hn- 
fante  Uns.  Diles-nioi ,  mes  souverains ,  ce  que  je 
dois  laire.  Jamais  je  n'ai  été  moins  au  fait  du  frtpot, 
el  moins  eu  état  d'y  travailler.  Il  faut  finir  mes 
tâches  prosaïques ,  et  attendre  l'inniîi'atioo.  Je 
crois  que ,  s'il  arrivait  malhenr  aux  pièces  non- 
velles,  les  comédiens  pourraient  Imtivei  (]ne|<jne 
ressource  dans  le  Droit  du  Seujncur  ci  daus 
JUariomite,  telle  qu'elle  est  ;  car  je  vons  avoue 
que  je  trouve  tri  s  lion  <]ue  la  Saiome  dise  h  Ha- 
riamne  qu'elle  ne  la  regarde  plus  que  comme 
une  rivale.  C'est  précisément  cette  rivalité  dont 
il  s'agit  ;  c'est  d»  quoi  Salomo  est  piquée  ; 
et  une  femme  h  qui  on  Joue  ce  tour  dit  vo> 
loniiers  'a  SOU  adverse  partie  ce  qu'elle  a  sur  le 
cœur. 

A  l'égard  do  Zuiune ,  pourquoi  l'imprimer,  si 
èllo  ne  peut  leslor  an  théâtre?  et  il  me  scmUe 
qu'elle  no  peut  f  rester  ai  on  ne  laisso  la  On  telle 
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qac  je  l'envoyai .  et  t«!le  que  nous  l'avons  jimée 
sur  le  théâtre  de  Kerney.  Vous  m'avouerez  »ju  il 
est  dur  pour  uu  t>auvre  auteur  qu'on  chauge  mal- 
gré lal  «qu'il  croll  ivoir  Mtn  fait.  Il  peut  te 
tromper,  eela  n'arrive  que  trop  souvent  ;  niais 
vous  savez  qu'il  n'en  est  pas  moins  sensible,  et  sur- 
tout quaud  il  a  vy  l'effet  beureux  des  choses  qu'on 
veut  rayer  dans  «oo  ouvragetot  qu'on  y  subetitue 
des  corrections  dont  il  eit  néeoiitent.  Il  a  qud- 
qne  droit  tl'rln'  affligé. 

Quant  au  duc  de  Foix  rechaogé  eu  un  autre 
penomnage,  n'est-ce  pas  db  peu  tropdlneou- 
stauoe?  SonfTrira-t-on  plus  aujourd'hui  une  mé- 
ch.-intc  action  dans  un  prince  du  Mua  (|u'on  ne  la 
supporta  autrefois?  n'y  a-t-îl  pas  des  choses  qu'il 
faut  placer  dans  des  temps  éloignés,et  qui  révoltent 
quand  elles  sent  présentées  dans  des  temps  plus 
rt'rents?  ne  vant-il  p:is  mieux  metirn  une  propo- 
sition sanguinaire  et  iiarliare  dans  la  ImiucIic  des 
Maures  que  dans  tvWv  des  Anglais?  Ce  sont  les 
Ifaares  qnl  demandent  le  sang  du  héros  de  la 
pièce  ;  ce  sont  eux  qui  exigent  qu'un  prince  fran* 
çais  leur  sarrlfli»  son  frhre.  Kn  véritf' .  je  ne  vois 
pas  comment  on  pourrait  supposer  que  des  An- 
glais { qui  se  piquent  anjourd'faui  d*étro  une  ua* 
tion  gënércuM- 1  juissi  iit  faire  une  telle  propo- 
sition à  un  priiue  de  la  race  qui  est  il  présent 
sur  le  trône.  Assurémcol  le  momeol  n'est  pas 
propre;  ce  n'est  pas  le  temps  d*insuKer  les  Anglais. 
Je  crois  que  nos  princes  du  sang  et  le  dnc  de 
Bedrort  s^^raient  égaloraent  indignés,  et  que  le 
public  le  serait  comme  eux. 

Si  celle  idée  insoutenable  est  tombc^;  dans  la 
tfte  de  Leitain ,  vous  lui  ferei  oomprendro  sans 
doute  h  quel  excès  il  se  trompe.  Cela  lui  arrive 
bien  stHivent.  Je  eon fierai  vnlonii'T^  desrAlesanx 
I>ekain  et  aux  Ciairuu  j  liiai»  je  ne  les  consulterai 
jamais. 

Croyez-moi  /  eocwo  une  fois;  qu'ils  jouent  le 
Droit  lin  Snfjftenr  et  Mnnmnnr  ,  s'ils  n'ont  t  ien 
de  anuveau  ce  carême.  Je  lâche  d'oublier  Ohjm- 
pie,  afin  d'en  mieux  juger,  et  de  vons  Tenvoyer 
plus  digne  de  vous.  J'ai  pres<|U"'  ai  lu  ve  VHis- 
loire  ijénérale ,  que  j'ai  conduite  jiiMpi'a  I,i  paix 
pour  ce  qui  r^arde  les  évéuemeuls  politiques,  et 
jusfju*^  TarrCl  singulier  du  parlement  contre 
V Encyclopédie  pour  ce  qui  concerne  l'Iiistoiro 
de  l'esprit  humain.  Ou  finit  d'imprimer  /'/o  /.-- 
Ic-Gmnd.  Je  serai  bientôt  libiv,  et  je  me  rendrai 
au  tripot;  calfeutre  nous,  je  l'aime  autant  que 
TOUS  Taimea. 

Puiss<'-je,  en  nllendattt,  faire  un  épiiliainme! 
mais  cela  di'pend  de  M.  le  dur  de  l'nislin.  Voilii 
bientôt  rc  qu'on  appelle  le  jour  do  l'an  ;  je  sou- 
haite à  mes  anges  tooles  les  KilicKés  lerrestn's  ; 
car,  pour  tes  célestes ,  n*y  comptons  pas. 


A  II.  DAlllUVIIXE. 

M  décembre. 

Mou  frère,  renvoyez-moi ,  je  vous  prie ,  mon 
MoUe  et  mon  canevas  de  chapitre  pour  1  histoire, 
dûment  revu  par  les  frères. 

Il  me  pardt  que  l'affaire  des  Calas  prend  un 
bon  tour  dans  les  esprits.  L'élargissement  des  de- 
moiselles Calas  prouve  bien  que  le  mioistcre  ne 
croit  point  Galas  coupable  ;  c'est  iMaucmqp.  Il  me 
parait  impossible  k  présent  que  le  conseil  n'or- 
donne pas  la  révision  :  ce  sera  un  graud  coup 
[lorlé  au  fanatisme.  Ne  |H)urra-t-on  pas  en  profi- 
ler '{ ne  coupera- l-on  pas  a  la  fm  les  i^ies  de  cette 
hydre? 

Je  certifle  toujours  que  je  n'ai  reçu  de  frère  Thie- 
riol  qu'un  petit  billet  du  i*""  de  novembre.  Je  lui 
avais  demandé  la  mcilkure  hisluireduLanguedoq 
car  ce  Languedoc  est  un  peu  le  pays  du  fmatiame, 
et  on  pourrait  y  trouve  r  de  bons  mémoires.  Dieu 
merci ,  c<*  monstre  (ouruil  toujours  des  armes 
contre  lui-uième. 

Mon  cher  frère  voudrait-il  me  faire  a voi  r  prato , 
pmlo,  un  petit  i>îeltonmwv  ilea  Connkt^  qui 
a  [lani.  je  erois,  l'année  passée?  cela  cadrerait 
fort  bien  avec  mon  Dictionnaire  WHéréiies.  La 
théologie  m'amuse ,  la  folie  de  l'esprit  humaiu  y 
est  dans  tonle  sa  plénitode. 

Je  voudrais  .savoir  ce  que  frère  Thieriot  a  fait 
d  H1I  M  imon  dont  il  avait  trois  exemplaires;  il 
doit  au  moins  avoir  converti  trois  personoes. 

Aimec-moi ,  mes  chen  frferes  :  itr,  tinf**, 

A  àlAOAME  DE  FLORIW. 

J'ai  tort ,  ma  chère  nièce  ;  je  n'ai  pas  rempli 
mon  devoir  ;  mids  si  voussanFiei  tout  ce  qui  m'est 
arrivé ,  vous  me  pardonneriei.  Je  vous  souhaite 
à  vous  et  an  grand  écuyer  de  Cyrns  toute  la  féli- 
cité que  vous  méritez  tous  deux.  On  dit  que  d'Hoi^ 
noy  a  hi  ventre  d*un  prétideni,  et  qn*il  ne  aera 
pourtant  pas  conseiller  au  graud-coaseH.  VtM 
est  donc  en  retraite ,  dans  son  abbaye  ,  avec  une 
(ille  et  des  livres?  Je  suis  fort  content  de  son 
hène,  et  je  le  trouve  très  avisé,  diant  sous-diacre, 
de  n'avoir  pas  donné  auconcile  de  Nioée  tous  lee 
ridicules  qu'il  mérite.  Pour  moi,  qui  n'ai  pas 
I  iionneur  d'être  dans  ïea  ordi'es  sacrés ,  je  n  é- 
pargne  pas  les  impertinences  de  l'Église  quand  je 
les  rencontre  dans  mon  diemin.  Je  me  suis  hit 
un  |>et{t1rilHinal  assez  libre,  oil  je  fais  comparaî- 
tre la  superstition ,  le  fanatisme ,  l'extravagance, 
et  la  tyrannie.  Je  vous  enverrai  quelque  jour 
Ohjmptc,  qui  est  dans  on  autre  goût.  Vous  la 
vom»  à  peu  près  toile  qne  nous  Tavons  Jouée  de< 
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vaut  notre  pemier  gentiHMMvne  de  ta  «iHunlire  i 
M.  le  niaréehil  de  Rkhelîeo. 

Je  m'oociipp  h  prt'sent  1  '  1 1  irm-ôdie  des  Calas , 
d  je  crois  que  le  di  nnuiueiU  ca  sera  heareax.  Le 
iniaistère  a  déjà  élitrj^i  ses  filles.  Ce  mot  d'élargir 
M  eonvieiii  §tàn  y  imis  «la  veol  diie  qtftm  les 
«  tirées  de  la  prison  appolôo  con-nj .  nîi  on  les 
arail  renfi^rméos.  C't^t  un  Rage  intaillible  du  gain 
du  proc«  ;  car  si  le  ministère  ne  croyait  pas  Calas 
innoceat,  il  n'anrtlt  pas  renda  lee  ftllee  k  la  mère. 
11  est  bOBteux  que  cette  affiiire  traîne  au  ronscil 
si  long-temps  :  di's  juges  ne  doivent  pas  aller  a  la 
campagne  quand  il  s'agit  d'une  cause  qoi  inté- 
resse le  fenre  bnmain. 

Je  vous  pardonne  de  tout  mon  cœur,  ma  chère 
nièce ,  de  ne  m'avoir  poinl  écrit  quand  tous  étiez 
dans  vus  terres  ;  car  il  faut  que  les  lettres  aient 
un  objet;  et  quand  on  a  mandé qii*on  i  achevé 
ton  nioii  et  nnablé  wi  appartement ,  on  a  tout 
dit.  Mais  k  Paris ,  les  nonvellcs  puf)l!qii»»s  ,  I«'s 
pièces  nouvelles ,  les  nouvelles  folios ,  les  sotti.ses 
aoavdies  sunt  on  champ  assez  vaste ,  et  vous  pei- 
guet  l0«t  eeta  tfie  jotoient. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  je  poisse  aller  dans 
votre  bniyante  vill»*:  ni  mi  mauvaise  santé  ,  ni 
l'é^tion  de  Pierre  Ckii  nciilc  ,  ni  mes  bàtiimnits  , 
ni  on  paie  d'mie  liene  de  drenll ,  qœ  Je  m'avlM 
de  fcira  f  ne  me  permettetti  de  me  transplanter  si 
tftt.  Il  faut  au  moins  remrtit  »'  <  o  voyngoà  une  an- 
née, si  la  nature  m  accorilis  une  année  de  vie. 
Soyez  sûre  qœ  tonlei  eelles  qiri  meponmot  être 
réservéei  aeront  employées  b  voua  têautt.  Votre 
'  jtm  embremeaoni  de  tout  son  coNir. 


A  H.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

Ferney. 

;i!vji"«?!  vans  connaissez  les  faibles  Tiiorlols  , 
ils  se  tiainent  à  pas  lents.  Quatre  voi  s  le  malin  , 
m.  le  leir,  dit  on  donae  le  leademaio ,  toujours 
rentrayant,  loqjOQlSfapelMeant»  et  a|ànt  bien 
de  la  [KM ne  pour  peu  de  cbow.  Renvoyez-moi  donc 
ma  i^uenille,  aiin  que  sur-le-t-liaupelle  r^tarte 
avec  pièces  et  morwanx',  et  qne  la  Udeose  cféa> 
tore  se  présente  devant  votre  taoe,  tonte  recouoe 
et  loule  re<Tépie. 

Mais  ,  ù  mes  divins  anges  t  le  drame  de  Cas 
gamlre  est  plus  myslérieuz  que  vous  ne  pensez 
Vont  ne  songea  qu'an  briltant  théfttrede  la  petite 
ville  de  Paris,  et  le  grave  autour  de  Cattsamire  a 
de  plus  longues  vues.  <;et  ouvrage  est  on  emblème. 
Que  veut-il  dire?  que  la  toute^iun  ,  la  cummu- 
plon ,  la  profession  de  fol,  edt.,  etc.,  sont  visiMe- 
Oicot  prises  des  anciens.  Un  des  plus  profonds 
p/Nfrmt';  de  ce  moode  (  et  c'est  moi)  a  fait  une 
d(»uzatue  de  commentaires  par  A  et  par  U  à  la 
niite  de  cet  ouvrage  mystique ,  et  ^  toda 


^csta  oitéMinlOlemlenc.  LoMeiieemMa 

fera  un  sinRolier  remeil  pnnr  les  Tmios  dé  voles. 

J'ai  lu  la  belle  lettre  de  madame  Scaliger  à  la 
nièce.  Nous  sommes  dans  un  furieux  embarras  : 
si  mademoiselle  Dumcsnil  est  If  re ,  adicn  le  rôle 
de  ^tira.  Si  elle  n'est  pas  ivre .  elle  sera  sn 
blîmo.  Mademoiselle  Clairon,  vous  refusez  ùlym- 
pie  I  mais  vraiment  vous  n'êtes  pestrop  faite  pour 
Olympie ,  et  cependant  il  n'y  a  que  wtm  :  car  on 
dit  qne  cette  Dubois  est  une  grande  marionnette , 
et  que  mademoiselle  IIus  n'est  qu'une  grande  ca- 
tin.  1  irez-vuus  de  là,  mes  anges  ;  veos  serez  bien 
habiles  avec  ces  demoiséDea  de  «Mlimn. 

Et  ma  Iriossssffio  «roc  eei  animal  de  Gui-Du- 
chesne?  Vnns  ne  me  l'avez  jamtismiseau  net  En- 
core une  f<)is ,  je  ne  crois  p«s  avoir  fait  un  don 
positif  à  Gui-Ducbesne  ;  et  je  voudrais  savoir  pré» 
cMment  de  qnel  degré  est  ma  aotlise.  Sol  homme 
est  celui  qui  se  laisse  du|)or.  Oh  î  oh  !  n:>es  anges , 
mon  copur n'est acces.sible à  l  aniitiéque  pour  voos 
seuls  ;  il  est  dur  comme  le  poi  de  fer  pour  tont  le 
reste;  il  n'y  aqne  pour  vonsquHI  sidie  s'attendrir. 

Mon  plus  grand  malheur,  vous  dis-je,  est  la  mort 
d'Élisaheli»  rntis  mon  Schowalow  dissmcié. 
On  dit  ia  pan  laile  entre  l*ierrc  m  et  Krédé- 
riciii.  llacbkoélisalMtkdéteslnitUe,eljen'T 
avais  pas  peu  contriboé,  otje  riais  dans  ma  barbe, 
car  je  suis  on  drol«'  <-<>rps  rnaisje  ne  ris  pins, 
mademoiselle  Clairon  m  embarrasse. 

Mes  divins  anges ,  c'est  bit»  dommage  que  ta 
Gazettt  Gttèrm,  à  elfe  e&isto,  se  soit  laissé 
prévenir  sur  le  compte  qu'elle  pouvait  nmlr»'  des 
Lcurcs  de  myladtf  MonUigue ,  qui  pai  aisseul  en 
Angleterre.  Les  Ixtlreê  de  mtdmne  de  Séfifftté 
sont  tallea  ponr  les  Pranfals ,  et  cellfê  de  mylady 
Montaguc  ,  pour  toutes  les  nations.  Si  jamais  elles 
sont  bien  Irailuites  (ce  qui  est  fort  diflicile|,  vous 
serez  enchantés  de  voir  des  choses  curieuses  et 
nonvelies ,  embellies  par  la  sdenee ,  par  le  goût , 
et  par  le  style.  Figorez-vous  (|ue  depuis  plus  do 
mille  ans  nul  voyageur,  'a  portée  de  s'instruire  et 
de  nous  instruire,  n  avait  été  it  ConslanUuople 
par  les  pays  que  madame  de  Montagne  a  traver- 
sés ;  elle  a  vu  la  patrie  d'Orphée  et  d'Alexandre  ; 
elle  a  dîné  tête 'a  tôle  avcf  l  i  veuve  de  l'empereur 
Mustapha  ;  elle  a  traduit  des  chansons  turques , 
et  dos  déclarations  d'amour,  qui  sont  tout  î  fiiit 
dans  le  gofttdn  Cafttiqnede.tCdndques;  elle  a  vu 
dosmfpursqui  ressemblentb  celles  qu'Homère  a  dé- 
crites ;  elle  a  voyagé  avec  son  Homrre  a  la  main. 
Nous  apprenons  d'elle  à  nous  défaire  de  bien  des 
préjugés,  tes  Turcs  ne  sont  ni  si  bmles  ni  si  bralauz 
qu'on  le  dil.  Klle  a  trouvé  autant  de  déistes  ;i  Con- 
stnntiiiDpIc  «lu'il  y  en  a  à  Pari)»  et  n  f.nndr.'s.  l'a- 
I  vmio  que  j  ai  été  lâché  qu'elle  traite  nolie  mu.siquo 
et  notre  sainte  religion  avec  le  plus  profond  mé* 
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;  mais  nous  deroos 
petite  mortification. 

Apprenez-moi  donc ,  je  \ùm  en  prie  ,  c«  que 
devient  cette  Goutte  tUlènin.  M.  le  due  d« 
Praslin  l'aura-t-il  vainement  protégée  ?  y  tra- 
vail!e-t-on  ,  et  y  rael-on  un  peu  de  sel  ?  car  sans 
sel  il  n'y  a  paii  moyeu  de  faire  bonne  cbère  :  c'est 
I«  Mmoo  qui  fait  le  eoisiiiîer. 

Je  songe  qu'une  inscription  ne  peut  être  salée , 
(•'«^t  un  grand  malheur  ;  e!!(>  ne  dfiit  p(*iiu  gti-e  , 
à  mou  gré,  en  prose  latine  pour  ua  t  oi  de  Fruucc: 
elle  nepentdtre  en  prose  française  ;  le  style  lapi- 
daire no  convient  pduità  notre  langue  dnrgée 
d'articles,  qui  r«'n<l<Mil  sa  marche  languissante  ;  il 
ûiut  deux  vers,  mois  deui  vers  français  détacbës 
aoni  toujours  ^ids;  c'eatalon  que  la  rime  parait 
dans  toute  M  mieèfie.  Ponrriei-Teiu  Mwlfrir  ce 
difyqiie  : 

II  chérit  ses  sujeU  coinoïc  il  esl  aimé  d'eus  ; 
Cdt  UD  pèracatouriikieteDfiuitsIwiiieiu  ; 

on  bien, 

Héaraix  père,  «otonrè  ét  Mt  «ttCiaU  heureux  î 

Dites-moi,  je  vou:»  eu  supplie,  s'il  est  vrai  que 
M.  le  duc  de  Praslin  a  la  beoté  d*«tra  notre  rap- 
porteur. L'afTaire  parait  être  du  ressort  do  M.  le 
comte  de  S;iint-Florentin  .  <]\\\  n  le  dépnrfcmpnt 
de  r Église,  mais  M.  le  duc  de  Praslin  a  le  dépar- 
lemeM  des  traitée  et  de  la  bienliesance;  ainsi 
nous  devons  être  entre  ses  mains.  Poormoi,  je 
me  mets  toujours  sons  toi  ailes  ;  il  n'y  a  que  là 
où  je  suis  bien. 

Que  laites-TOUS  de  mes  roués?  Quand  je  tous 
dis  qu'il  y  a  des  vers  raboteux,  n'allef  pas,  s'il 
vous  plaît ,  me  prendre  si  fort  au  mot. 

Toute  notre  petite  famille  se  met  ,itn  ailes  de 
mes  anges.  Le  patriarche  du  Jura. 

P.  5.  Fontde  Veyie  est  toujonra  très  aimable  ; 
on  voit  bien  qu'il  est  de  la  fiunille  céleste,  car  il 
se  distingue  aussi  par  le  bout  de  ses  ailes  légères  ; 
mais  il  est  trop  indifférent  avec  les  gens  qui  l'ai- 
ment. 11  me  donne  toujours  des  inquiétudes  ;  je 
tremble  qu'il  ne  me  traite  comme  une  de  ses  |>as- 
stons.  La  niicnnf  sera  de  vous  aimer  toujours;  je 
ne  couuais  point  de  bonbeur  sans  elle,  mais  avec 
elle  tout  m'est  égal. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  D'AKGENTAL. 

A  Ferni-y ,  ajanvler  1765. 

Madame  l'ange,  le  bon  homme  Y.  v(yM\i\  •)  la 
belle  lettre,  bien  ébxiuenlc,  bien  [wusée,  bien 
«gréaUe,  qno  vous  avei  adressée  k  ma  nièce ,  en 
attendant  qu'elle  vous  remercie  elle^nfimc. 


COKRBSPONDANGE. 
à  «Ile  1 


-1*  11  est  vrai  que  j'ai  lo^jonn  pensé  que  mes 
i\<'\\\  anges  favorisîtii  nt  heauconp  mon  demî-plii- 
luâuphe.  Commtut  ne  Tauraii^jc  pascru ,  puisque 
mes  deux  anges  me  l'ont  proposé?  Ils  savent  à 
présent  (Ii>  (jiioi  il  est  question,  maisnotra  deml- 
pliilosopiic  n'en  sait  rien,  et  n'en  saura  lien,  il  ia 
cbose  ue  Mi  fait  pas. 

Ce  qui  nous  peut  intriguer  un  ))eu ,  c'est  que 
votre  capitaine  a  firït  confidence  de  son  dessein 
c^Kjnet  \  M.  Mieault ,  aide-n^jorde  l'armée  d'Es- 
trées,  son  couipalriotc ,  npvpu  de  Monlmartel , 
qui  est  \  Genève  au  nombre  des  patients  de  Tron- 
cbin.  M.  Micaulten  a  parlé  en  secret  km»  dame 
qui  scporle  bion  ,  laquelle  l'a  redit  en  secmb 
une  autre  dame  discrète  ;  de  sorte  que  notre  se- 
cret est  public,  et  que  si  le  mariage  manque,  la 
longue  cohabitation  dans  le  même  château  pourra 
faire  grand  tort  k  notre  enfant,  qui  est  bien  loin  de 
mériter  ce  ton  h  qtîi  est  digne  assurément  de  l'es- 
time et  de  l'amitié  de  tous  ceui  qui  la  connaissent. 
Elle  raisonne  sor  tout  cela  fort  sensément  \  elle  se 
conduitavecsagsase.len*ai  polntconnudeplusai- 
mablenaliirol.  et  do  plusdignede  votre  protection. 

Le  futur  .  (oniuie  j'ai  déjà  dit,  n'a  rien.  Je  me 
trompe ,  il  a  des  dettes,  et  ces  dettes  étaient  in- 
évitables b  rarmée.  Je  le  crois  bonaête  bomme  ; 
j'espèi>e qu'il  se  conduira  tris  Mon.  Mais,  encore 
une  fois  .  il  n'a  que  des  dettr»;  nne  compagnie  qui 
probablement  sera  réformée,  un  }H;rc  et  une  mère 
qnl  ont  l'air  de  ne  Iwsser  de  long-temps  leur  mort 
à  pleurer  à  leur  philosopbe,  qui  se  sont  donné 
mutuellement  leur  bien  par  contrat  de  IDWiage, 
et  qui  ont  une  fille  qu'ils  aiment. 


ToiU, bdle  Émilie,  à  qiwl  iwiin Matcn «« 
OoMSKUi  p  Ctimm,  ici.  >, 


M.  S. 


2*  Vous  penseï  bien  que  je  souhaite  que  l'édi- 
tion de  Pierre  vaille  beauconp  b  Marie.  Mais ,  si 

nous  avon<?  cnnif>ft'  sur  tous  les  bentix  sci2nc«r<; 
français  qui  ont  donné  leurs  noms,  iKnis  sommes 
un  peu  loiii  de  compte  :  la  plupart  n'out  rien 
payé;  quelques-uns  ont  payé  ponrunexempidre, 
après  avoir  souscrit  pour  cin<)  nu  six. 

Monsieur  le  amlrûlenr  iiénéral  a  fait  pis  :  il  a 
écrit  qu'il  fallait  que  les  frères  Cramer  lai  en- 
voyassent deux  cents  exemplaires  pour  lesqnels  le 
roi  a  souscrit;  qu'il  lespaieraitcn  papiers  royaux, 
à  quarante  fratics  l'exemplaire,  taii*!i*=  r[ir<>n  les 
paie,  argent  comptant ,  quaranle-buii  livres.  Si 
os  ministre  fait  tonjcurs  d'aussi  bomm  dfaim 
pour  le  roi ,  sa  majesté  sera  trèsb  son  aise. 

Philibert  Oamer,  trt^  bean  çarçon .  quoique 
un  peu  bossu  ,  devait  solliciter  les  paiements  "h 
Paris;  mais  c*est  un  seigneur  aussi  paresseux 
quaimaMc,  et  pins  attaché  b  l'hAtel  de  la  Ro- 
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chrfoiNMld  qa*aiu  ym  de  Gomeille.  Il  a  4o  l'es- 
prit, dn  goûl  ;  il  n'aime  ni  Héraclius  ni  Rodo- 
yune ,  cl  a  rcnoocé  à  !a  ilî^jnitd  de  libraire.  T.enrs 
MCrées  mauestés,  l'empereur  et  l  impératrice , 
ont  souscrit  pour  deux  cenls  exempldres,  et  la 
cai$!>e  impériale  n'a  pas  donne  un  denier.  J'ai 
pH'^*;!'  If"^  Cramer  d'agir,  mais  il  n"v  n  <>ii  Jesou- 
s«;(  ipliou^quecelleâ  que  j'ai  prtx  •  Cependant 
je  saesaog  et  eati  depuis  un  ai»  j  sacrifie  tout 
moa  temps.  11  me  faut  ctuniiuntcr  irenle-lrois 
pièces  ,  Iradriire  (]f  l'espagnol  et  tic  l'aiii^lais ,  i  c- 
cberchcr  des  anccdole:»,  revoir  et  corriger  toutes 
les  feuilles,  ûmr  VHuUnrê généré €i  vAh  du 
Caor  IHerre,  travailler  pour  les  Calas,  fsiredes 
trafît^ics  ,  en  reloucher,  planter  et  bâtir,  recevoir 
cent  élraiigocs ,  le  tout  avec  uno  sanié  déplora- 
ble. Vous  m'avouerez  ijue  je  u'ai  guère  lu  tem{» 
d'écrire  li  des  aonscriplenra ,  que  c*est  aux  Cramer 
il  s'en  charger.  Je  leur  ai  donné  des  modèles  d'a- 
v<Tii«^'Mnont  ;  ils  ne  s'en  soot  pas  encore  servis  ; 
il  laiu  prcudi-e  patience. 

S*  J'ai  toujours  biea  eutendu  qu'où  ferait ,  sur 
le  produit ,  nue  pensiim  an  père  et  k  la  mèro ,  et 
celte  pension  sera  phis  ou  moins  forte,  selon  la 
reœUe.  Si  mademoiselle  Corneille  a  quarante  mille 
fmws  de  cette  affaire ,  il  faudra  remerder  sa 
destinée  ;  si  la  somme  est  plus  forte,  Il  faudra 
bénir  Dieu  encore  davantnc;e.  Nous  avons  déjà 
donne  soixante  louis  au  père  et  à  la  mère.  Los 
frais  sont  grands ,  la  rcceUc  médiocre.  Les  Cramer 
nous  doonerout  na  compte  en  rèf  le. 

Je  baise  bien  humblement  le  Itoui  des  ailes  de 
mes  aiiKes.  Jeçttis  leur  créature  attnt  fiée  Jusqu'au 
dcrmer  moment  de  ma  drôle  de  vie. 

A  M.  DHOLAVILLE. 

À  fmiÊj,  ajiBflir. 

J*al  reçu,  mon  très  cher  frère,  le  peiii  chapitre 

concernant  V Encyclopédie  ;  et  J'ai  relraticbésur- 
le-rhamp  le  petit  article  où  je  combattais  lesdroits 
du  parlement ,  quoique  je  sois  bien  persuadé  que 
le  pariemenl  o'a  aucun  droU  sur  les  priviMfea  du 
sceau  ;  mais  je  ne  veux  point  eomprometlre  mes 
frères.  Je  sais  fort  bien  que  quand  on  s'avise  de 
prendre  le  parti  de  l'autorité  royale  contre  met- 
neurt,  mettieun  vous  brûlent,  et  le  roi  en  rit. 
D'ailleurs,  dans  le  petit  chapitre  des  billets  de 
confession,  et  des  querelles  parlementaires  el  épis- 
copales,  j'ai  dit  assez  roodemeut  la  vérité.  J'ai 
peiiA  les  nos  et  les  autpes  tout  ansii  ridicnlw 
qu'ils  étaient,  sans  pourtant  y  mettre  de  carica- 
ture. 

J'ai  nue  envie  extrême  de  lire  un  Mémoire  que 
M.  Loyseau  fil ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  ma- 
demoiselle Allyot  de  Lorraine.  J'ai  cunnu  cette  de- 


moMle  11  Lonérille;  «I  le  style  de  M.  LorseaQ 

augmente  ma  curiosité.  Je  demande  en  gr&ce  h 
mon  frère  de  m'obtenir  cette  grice  de  H*  toy- 
seau. 

J'attends  la  PoptUation  de  H.  de  Beaumont. 

Ce  livre  sera  sans  doute  ma  condamnation.  Je  n'ai 
point  |x>uplé ,  et  j'en  demande  pardon  h  Dieu.  Mais 
aussi  la  vie  esl-elie  toujours  quelque  chose  Je  si 
plaisant  qu'il  fUlle  se  repentir  dé  ne  ravoir  pat 
donnée  b  d'antres'^ 

Xons  touchons,  je  crois ,  à  la  déei  i  in  lîn  con- 
seil sur  l'affaire  des  Calas.  Est-il  vrai  qu'il  faudra 
préalablement  faire  venir  les  pièces  de  Toulouse? 
ne  aenH»  pas  plutdt  après  la  révision  ordonnée 
que  le  parlement  de  TouIOUSe  sera  obligé  d'eo- 
voycr  la  (irocédure  ? 

Âu  reste,  mes  frères ,  gardes-vous  bien  de  m' im- 
puter le  petit  livre  sur  ta  Tol^nmee,  quand  II 
paraîtra.  11  ne  sera  point  de  moi ,  il  ne  doit  point 
en  être.  Il  est  de  quelque  bonne  ftme  qui  aime  la 
persécution  comme  la  colique. 

Si  l'JKsioire  du  ËAmgHmhe  arrive  h  temps , 
elle  pourra  servir  aux  Calas,  en  fournissant  un 
petit  résumé  des  horreurs  visigothes  languedo- 
ciennes. 

Frère  Thierkrt  as  tue  è  écrire  ;  dltes4ui  qu'il  se 

ménage.  Cependant ,  raillerie  b  part ,  je  lui  par- 
donne s'il  niante  bien,  s'il  dort  bien,  etsurtoat 

si  son  frère  m'écrit. 

J'embrasse  tous  les  frères.  Ma  santé  est  pitoya- 
ble. Êctt,  Pinf.... 

P.  S.  II  y  a  nn  petit  Mémoire  incendié  d'un 
président  au  mortier  ou  à  mortier,  frère  |>eu  sensé 
de  l'insensé  d'Àrgcns.  Je  ne  hais  pas  a  voir  les 
cliisies  du  parlement  se  brûler  les  unes  les  autres 
en  cérémonie  ;  cela  me  parait  fort  plaisant ,  et  di> 
gne  de  notn-  [>r  ^fonde  nation  :  mais  vous  me  fe- 
riez surtout  ua  plaisir  extrême  de  m'envoyer  par 
la  première  poste  la  mAnoire  du  préndent  au 
mortier. 

A  M.  YERNES. 

t  Janvier. 

Je  sois  ravi,  mon  cher  rabbi ,  de  rintérêl  rpie 
vous  prenez  ii  la  (  liot^e.  Je  sens  bien  que  je  mar- 
che sur  des  charbons  ardents  :  il  faut  toucher  le 
cœur  ,  il  faut  rendre  Finloléranee  absurde ,  ri- 
dicule ,  et  horrible  ;  mais  il  faut  respecter  les  pré- 
jugés. 

Il  est  bien  dittctle,  en  montrant  ka fruits  amers 
qu'un  arbre  a  portés,  de  ne  pas  dniner  lieu  de 

penser  que  l'arbre  ne  vaut  rien  :  on  a  beau  dire 
que  c'est  la  faute  des  jardiniers ,  bien  des  gens  sen- 
tent que  c'est  è  l'arbre  qu'il  (kuts'en  prendre. 
Au  reste,  il  y  a  dans  le  GimlniiM^esd'eiiirvr, 
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de  Bayle,  des  chose»  i»caticoup  plus  hardies.  A 
peine  «Vn  est-on  aperçu  .  parce  i\uc  l'ouvrage  est 
loDg  et  abstrus.  Ceci  esi  cxmri ,  et  à  la  |>orlce  de 
lOQl  k  monde;  ainsi  je  dois  élre  très  ciccon- 
apeeU 

l'ai  Iw'.TiH  oiipnjouIt' ,  boanconp  retrnn<*h<>,  cor- 
rigé ,  reloiidu.  La  crainte  de  déplaire  est  rûlct- 
fnair  de  l'imai^ioalion.  il  faudrait  que  toos  vios- 
siex  rallumef  la  mienne  avec  votre  mm;  nous 
lieixlrions  iMis> ml'ii  un  pelilcoociliabule  de  l4>lc- 
raiiee.  Je  v awlt  aii»  qu'en  uspiram  tamodéfation  ; 
r«iifra^  fftt  modéré. 

GovdSMuî  m  proiMdasmt ,  Mss  ffère».  Il  ne 
faut  pas  que  moii  nom  inraisse;  je n^ai  pas  Ikw 
bruit. 

Tenez,  voila  un  petit  chapitre |nmu-  vouai  uuiu- 
sar.  BswwffSile,  on  fiiatM  rapponsi-le,  et  raî> 
sonnons. 

J'ai  donné,  k  tout  hasard ,  une  lettre  pour  M.  le 
baron  de  Breteuil ,  parce  qu'il  foui  que  je  fasse 
tout  oe  que  vous  m'ordonnes.  11  y  a  environ  trente 
ans  que  je  ne  l'ai  vu  ,  mais  oda  A'f  fait  rien  ;  on 
est  impudent  avec  bienséance ^  quand  il  s'agit  de 
rendre  service  et  de  vous  obar. 

La  Lettre  à  ChrUtophe  ne  donne  la  pepic.  Je 
ne  dormirai  peint  que  je  n'aie  vu  la  Lettre  à 
Clir'uAophe  :  avcz-vous  vu  la  Letlre  à  Chrhtaphc? 
pouves-vous  jue  faire  aviùr  la  LeUre  à  Uuristo- 
pAe?  ojk  trouvo-lHVi  \ALatt9à€Amtojihet 

Bonsoir ,  mon  dwr  philosoplM  ;  mes  respeds  k 
Arios. 

i  M.  LE  COMTE  iJ'ARGh.NiAL. 

A  Ferney ,  fi  Janvit  r 

0  mes  anges  1  ce  n'est  pas  ma  faute  ù  nous 
avons  cra ,  madame  Denis  et  moi ,  que  vous  vous 
tatéressies  au  demi-plilloso|rtie  qui  est  arrivé  sOus 

vos  auq)iees  ,  qui  onns  a  dit  venir  de  votre  part, 
et  qu'il  fallait  conclure  aubiio ,  allegro,  presto; 
qu'il  ll*ettendail  qu'une  lettre  de  sou  porc,  et  que 
cette  lettre  viendrait  dans  trois  jours. 

Te  père  est  l'homme  du  monde  qui  dépense  le 
moins  en  papier  et  en  onere  ;  il  y  ;(  nn  -m 
n'a  écrit  à  monsieur  sou  lils.  Il  lui  tcsaii  uue  pen- 
sion de  mille  livres  avant  d'avoir  payé  sa  compa- 
gnie ,  et ,  depuis  ce  tonps,  il  lui  retrandie  sa 
pension.  G*  fils  n'a  donc  (yu^  '^■\  comp-iL'uic  .  rju'nn 
varéCurmer,  trais  cheviuix  que  uous  nouriissoiis, 
et  des  dettes.  La  philosophie  est  quelque  «Aosc , 
je  l'avoue;  mais  cette  piiilnsophie  est  celle  de  M.  de 
Valbellc  et  de  mademoiselle  Clairon  ,  (iiii  ont  ima- 
giné d'envoyer  le  capitaine  faire  raain-bassc  sur 
la  recette  des  souseriptions,  recette  qui  u'csi  i)as 
pr^,  coone  je  l'ai  mandé  âmes  anges.  Je  ne 
croîs  donc  pas  que  je  puisse  lui  dife  : 


Uetias-VMS  li  .wn  fendre,  d  (Udsk  avwt  msi. 

Tout  cela  ne  laisse  pas  d'être  triste ,  parce  qu'on 
siiit  tout ,  et  que  celte  avenlurepcut  aiscraenlôire 
tourn<'<«'  en  ridicule  par  les  malins,  dont  le  nom- 
bre est  grand. 

Votis  eroyeï  donc  qne  je  vais  aux  Délices,  et 
que  je  suis  assidu  auprès  de  M.  le  duc  de  Villars  ? 
Je  suis  assiégé  par  qnnirr  pliais  de  n(  i;i(' ,  à  jwrtc 
de  vue,  et  je  la  fais  ranger  (Hjur  irauspni  u  i  des 
pierres.  Je  me  console  d'ailleurs  de  mes  quatre 
pieils  autour  de  moi ,  en  considérant  les  délices  de 
la  Suisse ,  qui  consislenl ,  comme  vous  savez ,  eo 
quarante  lieiies  de  montagnes  de  glace  qui  for- 
ment mon  iioi  izon  byperboréca.  Lo  duc  de  Vil- 
lards  a  quitté  les  Déliess  : 

Tout  auprct  de  too  jug«  il  i'aX.  venu  loger, 

SMm, /pf  MuA||^,  acte  I,  Miac  S. 

dans  une  maison  asseï  couveuable  à  un  valet  de 
chambre  retiré  du  monde.  Il  vient  quelqueTob 
dioer  à  Fcrney  ;  mais ,  tant  que  j'aurai  mes  nei- 
ges, je  n'irai  point  chci  lui.  Je  snis  d'iiilleurs  très 
maUngrc ,  et  assurément  plus  que  lui ,  malgré  ses 
convulsions  de  SaintpHédard;  et  observes  qu'il 
n'a  que  soixante  ans ,  et  que  j'en  ai  bienlAt  sep- 
tantr,  quoi  ffti'ondie. 

o  mes  aiigci»  I  laul  que  mon  vienx  sang  circu- 
len  dans  mn  vieilles  veines ,  mon  cœur  sera  a 
vous.  Hais ,  à  jin'si  lit ,  comnMmt  renvoyer  notre 
jeune  snn<!  i  1  ni  milieu  des  glaces  et  des  neiges? 
sa\  ('2-vous  bien  que  cela  est  embarrassant  ?  Tout 
ce  qui  ift*anive  est  comique  ;  Dieu  soit  béui  I  Je 
remercie  M.  de  Pardouz,  et  je  n'ai  que  faire  de 
lui  pour  savoir  que  la  vie  est  courte. 

four  ce  nigaud  de  Laugeois,  neveu  de  Lau- 
geois ,  vous  pouvez  avoir  la  iMiulé  de  m'eovoyer 
son  rabflehsge  davidique ,  en  deux  envo'n,  contre- 
signés duc  de  Prasiin.  Je  mettrai  sa  prose  à  côté 
des  chansons  bébralqnes  de  Le  Franc  de  fompi« 
goau. 

Iles  diers  anges  I  series-veos  asses  bons  pour 

m'envoyer  oe  Mémoire  d'un  président  au  mortier, 
incendié  par  vos  présidents  an  mortier?  cela  doil 
être  diveiiiiisaul. 

Porto-vons bien ,  mésanges;  cTeHib le paid  ^ 
point. 

Itespeet  et  tendresse. 

A  M.  LE  MAKQLIS  DE  CHAUVtXliN. 
AmAMADBtra  a  tcbih. 

Dans  le»  neij(c&,  S  Janvier 

Ma  main  n'a  pas  suivi  mon  cœur  ;  tout  ce  que 
je  soninlle ,  c'est  que  votre  emellencedaigmïélre 
nichée  de  ma  paresse.  J'ai  été  malade,  j'ai  în-> 
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«iiillé ,  j'ai  voQla  TODS  éenre  do  jour  en  jour»  ci 
je  ne  l'ai  pdÎBl  fait.  Je  suis  très  cmipabîe  .-nvprs 
nvn  r  it  i  ■  me  suis  priv«S  d'un  Irès  gtand  plaisir. 
Si  vous  l  iiez  à  Paris ,  j'aurais  bien  plus  d'amitié 
pour  Olympic  ci  pour  le  Droit  du  Seigneur.  Les 
entrailles  paternelle»  s'émonvraieiit  bien  da\.iii- 
tasc  pour  mes  cnfanis  qtnnd  vous  en  seriez  le  par- 
rain. Tout  ce  que  je  crmos,  cesl  d'acquérir  de 
l'indifrércnco  avec  l'âge  :  HiuiifC&eice  glace  les 
CakDts.  Qui  voit  les  choses  de  seog-froid  B'est  bon 
que  pour  votre  illustre  méUOT. 

La  oNoistèn*  à  M  qo^tm  dit , 

Veut  une  kme  tranquille  et  «âge, 
Taiidtt  qoe  non  métier  nuudU 
En  t«nt  ttiM  «dente  et  '«ohf». 

\oti»  ii'cnipliiv"'/  (|iic  des  rnisoli* 
Qunud  il  ùiUt  vuu»  ouvrir  ou  feindre; 
le  m  peins  que  dv*  pasàom; 

U  bui  ki  fartîT  pour  ki  pnndi** 

El  des  passioos  !  il  y  a  long-temps  que  je  n'en 
ai  pins.  Vous  y  monsieur ,  qui  en  avez  une  si 
bellr  ri  fjMo  h  plus  charmante  ambassadriw 
du  ujuitde  doit  iiu^pii^,  c'est  à  vous  de  faire  deii 
vers. 

Malgré  mon  âge  décrt-^ it , 
J'en  lierui  btea  «un  pMT  dl* , 
Si  vous  me  donniez  votr«  Mgril 
£t  votre  gFÉM  uuureUe. 

l'aoraf  quelque  chose  k  vous  envoyer  le  mois 
proeliain  :  mais  comment  m'y  prend  rai -je  y  Ce 
■ois-ci  vous  n'aurez  rieo.  Je  n'ai  que  des  neiges  ; 
f  CD  snîseiitoar^,  et  elles  panent  dausma  ttle.PMlF' 
éiie  en  aveu^ous  aolatit  h  Turin  ;  et  je  ne  sais  si 
vnti<;  flirr?  r]c  h  nHaedii  Piémonlceque  le  cardinal 
de  PoUguac  disait  de  ia  pluie  de  Marly.  Moosicaret 
ondame  d'Argentd  cm  que  je  plaisantais  en 
tous  suppliant  de  leur  euvofer  le  Droit  du  Sei- 
gnenr.  Us  l  avaient  en  rffri ,  mais  ils  n'avaient  ; 
pas  une  si  bonne  copie  que  ia  vôtre.  Mes  anges 
d'ailleurs  me  rendent  la  vie  bien  dure  ;  ils  me 
donueut  dce  cnmmfawions  eomne  ùa  en  donne- 
jlJt  an  diable  de  Papeûguirrc  ;  et  des  correetions 
pour  celte  pièce-ci ,  et  des  changements  pour  cette  ! 
pîèoe-1^ ,  et  desaddilioiis ,  et  des  retranchements. 
Meeœgos,  je  nesnb  pas  de  for;  ayez  ^tié  de 
oioi. 

Je  demande  k  fotiu  eaeeiienee  la  pvotedkn 
«Dvers  mes  anges. 

JevousaïQiâiBtBweanaéwhaTWMes,  et  je 
«Mf  pi<6scolemau  très  taudre  respect. 


A  M.  DE  CIDEVILLE. 
A%  cUMms  4e  Wmuf,  H*  Geiéfa,  S Juflir. 

Oui ,  mon  cher  eonteroporaiu ,  mou  eber  con- 

frèi"e  en  Apollon ,  je  compte  Mir  votre  amitîc^  ;  elfe 
vous  fascine  les  yeux  en  ma  faveur,  et  je  lui  en 
sais  le  meilleur  gré  du  monde.  Plus  vos  lettres 
sont  aimables ,  plus  nous  devons  nous  plaindre  do 
leur  rarelé.  in.-htame  Denis  et  moi.  Vous  /*tes ,  h 
Paris .  à  la  Miurt«  de  tout ,  et  nous  ne  somou», 
dans  les  âI^h»  ,  qu'à  la  source  des  neigts. 

Vons  me  ferica  grand  pMair  de  me  mander  ri 
l'on  a  (l«niné  quelque  pièce  de  Goldoni ,  etcom- 
nieni  elle  aura  n'u«;«»i.  Je  suis  persuadé  que  l'évê- 
que  de  Moutrouge  fera  nn  diseours  fort  salé,  et 
tout  pMn  d'épigrammes,  k  raeadëmie.  Frar  M.  le 
due  de  Saint*  Aignan ,  je  n'û  pas  l'honneor  do 
eonnnftr'^  son  style. 

Vous  voyez  donc  quelquefois  frère  Thieriot?  Il 
me  parait  qu'il  fait  plus  d^nsage  d'une  table  k 
manger  que  d'une  table  k  écrire.  S'il  fait  jamais 
iiTi  nTîvra?e.  ce  sera  en  faveur  delà  paresse.  Pnnr 
moi .  quand  je  n'écris  point ,  ce  n'est  pas  à  la  pa- 
re:^' qu'il  faut  s'en  prendre ,  c'est  aux  fardeaux 
dont  je  sois  surchaiîié.  Nous  avons  bientôt  sept 
volumes  de  Corneille  imprimés .  et  il  y  en  aura 
peut-ôlro  quatorze  ;  il  faut ,  avec  rela ,  achever 
rédiiion  d'une  Histoire  générale ,  continuée  jus- 
qa*h  ee  temp»^  ;  H  faut  aébever  cdie  du  Csor, 
mettre  la  dernière  main  h  ceMit(Hgmpie,  répon- 
dre h  cent  lettres.,  dont  aucune  ne  vatit  les  vô- 
tres ;  en  voUà  bien  assez  poor  an  vieux  malade. 

Vous  m'aviei  bien  dit  que  la  plupart  de  nos 
grsods  eeigneors  ne  donneraient  que  leur  nom 
pour  la  soujîcription  Hf>rnt  neille.  Les  Anglais  n'en 
ont  pas  usé  ainsi ,  et  vous  saurez  encore  que  ce 
sont  les  Anglais  qui  ont  le  plus  ponsamraent  se- 
conrn  la  veuve  Calas.  Le  roi  a  rendu  a  cette  in- 
fortunée ses  dettv  fllles ,  avait  enfermées 
dans  un  couveut  ;  elles  iront  bientôt  tontes  trois 
montrer  leur  babil  de  deuil  et  leurs  larmes  à 
messienrsdu  conseil  d'état ,  que  M.  de  Beanmoot 
a  si  bien  prévenus  en  faveur  de  l'innocence.  Je 
soupire  a|)^^s  le  jugement,  comme  si  j'étais  pa- 
rent du  mort. 

Je  no  erob  pas  que  je  prenne  fait  et  eause  avec 
tant  de  cbalenr  que  ce  fou  do  Yerberie ,  qu'on  a 
pendu  :  on  pr'-tfii'f  f|ue  c'est  nn  jésuite.  Et  que 
dites-vous ,  je  vous  prie ,  du  fou  à  mortier,  digne 
frère  d'Argeo8?ne  vanb-n  pas  miem  travailler 
pour  ropéra 'Comique ,  oomme  mon  confr^ 
l'abbé  de  Voivnon  ? 

Mon  cber  ami ,  écrivez  -  moi  tout  ce  que  vous 
savez ,  et  tout  ce  que  vous  pensez.  Vous  nous  di- 
res que  ce  monde  est  fort  ridicule;  mais  nn  peu 
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d«  d^taUs ,  je  VWM  prie ,  pour  ésnyn-  nos  neiges. 

Je  vais  vnnsdire  une  nouvelle,  moi  :  que 
nous  avons  éié  sur  le  yxixnl  de  marier  inadoiuoi- 
selie  Corneille.  Si  vous  avei  quelque  parent  de 
Radae,  «of»f»^iMNu;oela  produira  peut-<^trc 
quelque  bonne  pièce  de  Ihéâtre ,  donl  on*»lil  que 
vous  avez  grand  besoin  dans  votre  capilalc. 

Adiea ,  mou  cher  soui  ;  je  suis  réduit  à  dicter, 
coHune  vous  vofei  ;  e» ,  quoique  je  «ois  aussi 
jeune  que  vous ,  je  n'ai  pas  votre  vigueur. 

Je  TOUS  cmbraaw  de  tout  maa  cœur.  V. 

A  H.  BERTRAND. 

An  chitcau  do  Ktroey ,  9JanTi«r. 

Voire  DicUotmaire  doit  faire  fortune ,  mon 
diorphllowphe  :  U  est  neof,  il  est  utile,  et  Orne 
penit  très  bien  fut.  Je  crois  qu'il  faudra  doré- 
navant (oiK  TiK'ttrp  en  dictionnaires. La  vieest  trop 
courte  pi>ur  lire  de  suite  tant  de  gr<»  livres.  Mal- 
heur aux  longues  diaseriattoas  1  Un  dictionnaire 
vous  met  net  sons  la  main  ,  et  dans  le  tiu  nicnt , 
la  cliose  dont  vous  avez  besoin.  Ils  sont  utiles  sur- 
tout aux  perïionncs  déjii  instruites  qui  cherclienl 
à  se  rappeler  ce  qu'elles  uni  su. 

Je  vous  sub  inflniment  obligé  de  virtre  très  bon 
livre.  Vous  pouvex  ajouior  drins  une  srrontîo  édi- 
tion .  ;i  r,-ni!(  |«>  Fer,  que  Ions  vcu\  (jui  ont  voulu 
(mil  oproDiire  des  fabriques  de  fer  fondu  avec  H.  de 
RéaniDvr  ee  sont  rdnës.  Dès  qn'il  était  instnrît 
d*nne  déoOQTerte  faite  dans  les  pays  étrangers ,  il 
rinvcniait  snr-le-rhgmp.  H  avait  même  inventé 
jusqn  a  la  porcelaine.  Il  faut  avouer  d'ailleurs  que 
c*étittt  un  fort  bon  obsenratenr. 

Vous  êtes  bien  bon  de  dire  que  vous  ajoutez 
peu  de  foi  à  la  baguette  di' in: 'oire.  Est-ce  qu'il 
y  aurait  des  gens  qui  y  crussent ,  à  Berne?  Pour 
moi ,  j'ai  beaucoup  de  foi  h  loulea  vos  obsenra- 
tioitt  ;  j*y  ajoute  Vespérancc  de  vous  revcrir  quel- 
que  jour ,  et  la  charité,  c'est-h-dirt  r.iinitiô  qui 
unit  les  pliilosopbes  :  voilà  mes  trois  vertus  théo- 
logales. 

Ne  m'aoUies  pas,  je  votts  en  prie,  auprès  de 

monsieur  et  de  madame  de  Freudenreicb, 
Votre  très  attaché  et  très  fidèle  serviteur* 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

10  Janvier. 

Mes  divins  anges ,  si  les  maria^  sont  écrits 
dansle  ciel,  cdui  de  lll.de  Cormont  etde  notre  mar- 
motte a  été  rayé.  Euoore une  fois,  comment  pou- 
vions-nous ne  pas  croire  qtie  vous  vous  intéresseriez 
vivement  h  ce  mariage?  Le  futur  était  venu  avec 
une  copie  d'une  de  mes  lettres  ;  il  s'était  annoncé 
de  votre  part  ;  H  se  disait  sûr  du  oonsentement  de 


ses  parents  ;  il  avait  débuté  par  demander  Â  It 
sou«:criptfon  du  Corneille  n'allait  pas  déjà  à  qua- 
rante mille  livres  \  et  la  première  confidence  qu'il 
fit  était  que  son  dessan  était  de  voyager  en  Italie 
avec  cet  urgent.  11  nous  avoua  qu'il  avait  cru  que 
mademoiselle  Corneille  était  v\o\Cv  dans  notre 
maison  comme  une  personne  qu'un  a  prise  par 
charité.  U  lui  parla  oooune  Arnolplic,  à  cela  près 
qu' Amolphe  aimait,  et  que  le  futur  n'Mmaitp^nC. 
Il  fut  un  pou  sTir[)r  !       \mr  que  mademoiselle 
Corneille  était  rlc\cc.  cl  niis<' ,  et  i-ousidéréc  chez 
nous,  comme  le  set  ail  une  fille  de  la  première 
distinction  qu'on  nous  anrait  confiée.  Noue  recti- 
fiAmes ,  madame  Denis  et  moi ,  les  idées  de  notre 
Iinranif.  Crpondanl  l'affaire  s'ébruitait,  comme 
je  vous  l'ai  mandé  ;  il  fallait  prendre  un  parti. 
M.  de  Cormont  nous  apprit  lui-même  que  ses  pa> 
rents  n'étaient  ni  ai  Tît>ux  ni  si  riches  qu*oa  nous 
l'avait  dit  ;  mais  il  attendait  toujours  le  con-cf)!"- 
mcnl.  iM.  Mit  nuit  nous  assurait  qu'il  était  houuète 
homme  ,  quoique  un  peu  dur,  entier,  et  bizarre. 
Ildevaitavoirun  jour  cinq  mille  livres  de  rente; 
mais  en  attendant  il  n'avait  rien  du  tout.  Dans 
celte  perplexité ,  et  surtout  dans  l'idée  que  vous 
vouliez  bien  vous  intéressera  sa  personne,  nous 
crûmes  ne  pouvdr  mieux  faire  que  de  lâcher  de 
lui  inocurcr  par  voire  i>rolec(îon  la  place  que  vous 
savez.  Cet  emploi  était  prôtiséuicnt  à  notre  porte  ; 
les  terres  de  sou  père  sont  assez  %  uisines  des  nôtres  ; 
rien  ne  nous  paraissait  plus  convenable  pour  notre 
siluati(m.  Nous  savions  que  cette  place  dépend 
absolument  de  votre  ami ,  qu'on  In  donne  à  qui 
l'on  veut ,  que  ce  n'est  point  d  ordinaire  une  ré- 
compense ÔB  secrétaire  d'ambassade,  puisque  ni 
le  présent  titulaire  (qu'on  aurait  pu  placer  ail- 
leurs) ,  ni  Charapot,  son  prédécesseur,  ni  Closnre, 
ni  aucun  de  ceux  qui  ont  eu  cet  emploi ,  n'ont  été 
secrétairm  d'ambassade.  Nova  ftm  représeMoua 
tout  cela,  non  pas  pour  désapprouver  les  amn> 
tiomonts  que  M.  le  dur  de  Praslin  a  pris,  et  que 
nous  trouvons  très  justes,  mais  senlement  pour 
justifier  notre  démarche  auprès  de  vous  ;  démar- 
che qui  n*a  été  fondée  que  sur  la  persuasion  oè 
nous  devions  être,  par  les  discours  du  prt-lendu  , 
et  par  la  copie  de  mes  lettres  dont  il  ptnit  armé, 
que  vous  souhaitiez  ce  mariage.  La  seule  manière 
d'y  parvenir  était  d'obtenir  la  place  que  noua  de> 
mandions  ;  car  le  père  ne  voulant  absolument  rien 
donner,  le  fils  n'ayant  que  des  dettes,  cl  n'j»yant 
précisément  pas  de  quoi  vivre  à  la  réforme  de  sa 
compagnie,  quel  autre  moyen  pottvfcmt  «tua  ima- 
giner?  Nous  n'avons  pas  lussé  d'atoir  qfelqw 
|)<  ino  ;r  faire  partir  ce  jeune  homme  ,  qui .  «-sn*? 
avoiriemoindregoûtpourm  adcmoiseile  Cor  uei  1  le, 
voulait  alisolument  rester  chez  nous ,  uniquement 
pour  avoir  un  asile.  Toute  cetio  aventure  a  étéas< 
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set  triste.  Il  est  vraisemblable  que  M.  de  Ginnonl  i 
a  toiyottrs  cacbë  h  M.  de  Val  belle  el  à  mademoi- 
telle  Glairan  VéUl  de  ws  affaireB  ;  sai»  quoi  oous 

rions  en  droît  de  penser  que  ni  Tim  ni  l'attire 
n'ont  eu  pour  nous  l»*-  ui«  ^up  il'csards.  Nous  se- 
rions d'autant  plus  auioi  iscs  dans  nos  soupçons , 
que  mademoiselle  Clairon  ayant  dit  qn'^  allait 
marier  mademoiselle  Corneille ,  Lekain  nous  écri- 
vit qn'olle  épouserait  un  t()n)i'(!ion,el  nous  en  fé- 
licitait. J'cslimc  les  ctmii  dicns  quand  ils  ^nl  bons, 
et  je  veuxqu'iU  ne  soient  ni  infâmes  dausce  inonde, 
ni  damnés  dans  Fantre  ;  mais  ridée  de  donner  la 
cousine  de  M.  de  La  Tour-du-Fin  à  un  comédien 
est  un  révoltanic  ,  et  cela  paraissait  foui  sim- 
ple à  U>kuin.  En  voila  bcauœup  ,  mes  auges ,  sur 
«etie  triste  aventure  :  nous  nons  en  sommes  tirés 
tfès  honorablement  ;  et  ta  condidte  de  mademoi- 
selle Corneille  n'a  doiiiR'  aucune  pri>o  "a  1 1  iikiIï- 
gnilé  des  Genevois  ni  des  Français  qui  ioiU  a  Ge- 
nève ;  car  il  r  a  des  malins  partent. 

Hais  est-Il  vrai  que  le  fou  de  Verberio  qu'on  a 
pondu  était  un  jT'suii»'?  Aurez- vous  la  bouté  de 
me  faire  liio  le  iliscours  du  fnu  au  uidrlifr? 
SI.  de  La  Salle ,  ce  M.  de  La  Satie  ,  cou!>eillei-  de 
Tonlottse ,  qui  était  si  persuadé  de  Tlnnooenoe  des 
Calas ,  et  qui  les  a  fait  rouer  en  se  récosooiy  est- 
il  à  Paris?  «t-ÎI  venu  clicz  vous? 

Le  beau  Cramer,  qui  sait  par  oui-dire  qu'il 
imprime  Te  Corneille,  <sl-il  venu  s^entrelealr 
avec  vous  des  intérêts  des  princes?  savca-vous  b 
pré>sent  a  quoi  vous  en  tenir  sur  tes  souscriptions  ? 
savez-vous  que  ni  madame  de  Pompadour ,  ni 
prince ,  ni  seigneur,  n'ont  donné  Qtt  éni?  nulles- 
vous  pas  fatigué  de  mes  longues  lettres?  ne  par^ 
donnes-Tons  pas  k  ?otra  créature  V.  î 

A  M.  L*ABBé  D'OLIVET. 

A  Forney,  à  queUiacs  lieues  de  voire  pairie  ,  M  janvier. 

lion  cber  et  gros  et  respectable  sous-doyen , 
soyea  tri*  sûr  que  je  mets  en  pratique  vos  belles 
et  bonnes  leçons,  le  n*ai  pas  votre  sauté,  je  n'en  ai 
j  îiini<;  eu  ;  mais  mon  régime  est  la  gaieté.  Volie 
ûo)vu  jKMit  me  rendre  témoignage  ;  ccf^l  lui  qui 
donnerait  des  leçons  de  gaieté 'a  vous  et  à  moi.  Je 
Tai  trouvé  plus  Jeune  que  Je  l'avais  laissé.  Vives 
cent  ans ,  messieurs  les  doyens ,  et  donnez-moi 
votre  recette.  Vos  scan<'es  académiques  vont  être 
pins  agréables  que  jamais  avec  l'abbé  de  Voise- 
non  f  qui  est  très  aimable  et  très  gsd.  Je  vous  ré* 
jouirai,  dès  que  les  grands  froids  seront  ji  assés, 
par  l'envoi  de  VHèracliui  espn};nnl  ;  il  cbi  bien 
plus  platsaiil  que  le  Céwr  anglais.  Qui  croirait 
qne  deux  nations  si  graves  furent  si  bouffonnes 
dans  la  tragédie?  Nons  «ommes  au  septième  tome 
de  Pierre  Comeilte ,  et  il  y  en  aura  probablement 


I  doiizf  ou  (roize.  J'ai  cié  sur  le  point  de  faire  on 
ouvrage  qm  m  aurait  plu  autant  que  Cwina,  c'était 
le  mariage  de  mademoiselle  ComeiUe;  mais, 
comme  le  futur  ne  fail  point  do  Ten,  le  mariage 
a  été  rompu.  Si  vous  connaissez  quelque  neveu 
de  Raciuc ,  envoyez-le-moi  au  plus  vite  ,  et  nous 
eondnmnB  l'affaire.  Mais  je  veux  que  vous  soyez 
de  noces  ;  et  comme  Je  vous  craie  pcMra ,  vous 
ferez  ta  célébration.  Je  vous  avertis  que  notre 
petit  jardin  est  la  plus  jolie  clioso  du  monde. 
Tout  le  monde  y  vient ,  tout  le  monde  s'y  établit. 
Le  prineede  Wurtemberg  a  tout  quitté  pour  ve- 
nir s'établir  dans  le  voisinage  ;  vous  n'jlos  pas 
assez  courageux  pour  revoir  votre  patrie.  Fi  I 
que  cela  est  peu  pliilosophe  !  C'est  avec  douleur 
que  je  vouaembrasse  de  «i  loin  ;  aerien-vomamn 
aimable  ponrjkwésMilet  mm  fttpeclakr«indBmie  ? 

A      LE  UA&QLIS  D'iRGE.NCË  DE  DIRAC. 

A  Vcncy»  14  janvier. 

Mon  cher  pbilosoplie ,  vous  m'envoyez  loujoiirs 
des  pùtés  faicis  de  trufles.  Vous  dtes  un  pUilo- 
so|)be  fesant  bonne  chère ,  et  voulant  qn'on  k 
fasse  :  vous  jugei  avec  raison  que  nons  avoo» 
t>e.soin  ,  dans  notre  pays  do  glaces ,  dU  COUTeBir 
des  seigneurs  de  vus  iieou  x  cl  i  mata. 

Savet'TOtts  que  j'ai  i-e>vu  une  lettre  de  quatre 
dames  d'Angoulâme?ie  n'ai  pis  l'honneur  de  les 
connaître  ;  mais  je  n'en  suis  que  plus  Oatté  do 
leurs  bontés;  elles  ne  signent  point  leurs  noms; 
elles  m'ordouucul  d  adresser  ma  réponse  à  ma- 
dame la  marquise  de  Théobon.  Que  pttia-jc  lew 
répondre? c'est  jouer  h coUn^naiUaid. 

Quatre  bwniés  (bat  tout  moa  eBdwrrtt  ; 

De  faire  un  choix  Uioii  .Ime  e*l  occupée: 
Qu'ciU  fait  P.iris  en  un  srmblable  CM? 
£n  quatre  parts  k  poman  il  cAt  coupée. 

Si  vous  voulez  leur  donner  cette  réponse  ou 
cette  cxcujio ,  c'est  asbez  pour  un  vieux  malade  qui 
ne  ressemble  point  dn  tout  h  Bftris. 

On  va  juger  *a  Paris  le  procès  de  Calas  :  cela 
intéresse  I  bunianité  tout  entière.  On  a  jiendH  un 
ex-jésuilc  pour  avoir  dit  des  sattises  ;  cela  u  intc- 
rené  que  la  pauvre  Société  de  Jésus. 

Bonsoir,  monsieur  ;  tans  les  neigea  et  votre 
ahsfnce ,  mon  château  ,  l'o-nvrc  de  mes  mains  , 
sciait  un  cbarmant  s^ijonr.  Je  suis  à  vous  bieu 
tendrement  pour  jamab. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

tT  Janvier. 

Voyea,  meaanpcs,  si  ceci  vous  amusem,  et  s'il 
amusera  M.  le  duc  de  Praslin.  Las  laquais  des 
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Français  H  des  Anglais .  mi  hipn  des  A»b)«»'^  pt  des 
Fraoça^,  qui  sont  à  Genève .  ont  voulu  duiiuer 
un  bal  aux  mies  en  rhoonenr  de  la  fiais.  La 
naltm  ont  prodigué  l'argedi;  on  a  fût  des  hahils 
mn^nifiqnrs,  âcn  rartoiicbes  aux  amie»  de  Fi  ;iiuv 
et  d'Angielei  le ,  des  Tufiées ,  des  «uHblures  :  on  a 
foU  venir  des  gelinoUM  et  dm  violoiM  de  vingt 
lieues k  la  roode,  des  rubans,  des  nœuds  d*ê> 
panlcs,  et  vivrDt  Wlf.  le  'tue  tle  Pratlin  et  de 
Bedfort  !  dessines  dans  I  illiimii)ation  d'un  b<'au 
feu  d'artitîce.  Les  perruijuea  carrées  de  Genève 
«m  trouvé  œhi  mauvais  ;  elles  ont  dit  que  Calvin 
défendait  le  bal  exprcsséiiienl  ;  qu'ils  snvniont 
m'mn  l'KcriHire  (|ne  M.  le  duc  d<»  Prasliii  ;  qin-  j 
d  ailleurs  pendant  la  guerre  Us  vendaient  plus 
«lier  leurs  marcbaudiaes  de  eontUBliande  :  en  un 
mot,  Imiles  lesdépenaïaëunl  ft^iles,  ils  ool  em- 
ptehë  ia  cérémonie. 

Alors  la  bande  joyeuse  a  pris  un  parti  fort  sage  : 
v(N»  ailes  croire  que  c'est  de  mettre  le  feu  b  la 
ville  de  G«nève  ,  |>i>inl  du  tout  ;  les  deux  partis 
sont  allés  crlibrn  Iriiroi  gic  sur  l«?  territoire  de 
France  (  il  u  y  a  [t&s  bien  loin  ).  Rien  n'a  été  plus 
gai ,  plus  splendide ,  et  plus  plaisant.  Cela  ne  vous 
paraUra  pent*<trepa8siagrâd»lequlliUNis;mais 
nous  sommes  de  ces  gens  sérieux  que  les  moindres 
elioscs  amuseui .  I 

Je  me  flatte  que  mes  anges  ont  ifçu  mon  tcsia- 
menl  en  liveur  de  mademoisdte  d'Êpinai ,  par  fe- 
qncl  jcjui  donne  et  lègue  les  r«'»les  d'AganIhe  et 
âr  NiiiiiiK'.  Si  «'Ht'  \nit  l'ocore Cï'liii  de  FJ>*',  dans 
i  Lulani  }irotli<jHe, ,  jf  le  lui  doime  |»ar  uu  todi- 
dlle,  révoquant  à  cet  effet  tons  les  testaments 
antérieurs. 

niri<.<;t-(T  qMC  v(^[  qiif  If  vieux  Diipn'n?  On 
dit  que  la  pièce  est  de  Collé.  .Si  cela  est,  clic  doit 
îHre  extrêmement  gaie,  comme  toute  limiDêie 
romédie  doit  Félro  ;  ear»  pour  les  eomédies  o<i  il 

n'y  n  pas  le  mot  pour  nrr  .  c'est  une  inraniio  (|iio 
je  uc  pardonner»!  jamais  a  cette  folie  de  Qumault, 
qui  mit  à  la  mode  ce  monstre  si  opposé  à  son 
caractère. 

Dion  vous  ait ,  mes  bons  anges .  en  sa  sainte  et 
digne  garde  I  Respect  et  tendresse. 

A  M.  LB  COMTE  AL6AR0TTI. 

A  Fcrni  y  ,  17  Janvur. 

Mon  cber  cygne  de  Fadoue .  si  le  climat  de 
Bologne  est  aussi  dur  et  ausN  froid  que  le  mie» 
jicndant  l'hiver,  vous  avez  très  bien  fait  de  le 
quitter  pour  aller  je  ne  sais  où  ;  car  je  n'ai  pu  lire 
l'endroit  d'où  vous  datez  ,  et  je  vous  écris  à  Vo- 
nise ,  ne  doutant  pas  que  ma  lettre  ne  vous  soit 
rendue  où  vous  êtes.  Pour  moi  .je  reste  dans  mon 
lit  (XHume  Ciiarles  xn ,  en  attendant  le  printemps. 


NDANCE. 

Je  ne  suis  pas  étonné  que  vous  ayez  des  lanner <* 
dans  la  campagne  où  vous  êtes  -,  vous  en  feriez 
naître  b  Pélenbourg. 

Kn  relisant  votm  lettre ,  et  en  Ifiebant  de  la 
déchiffrer,  je  qtie  vous  tfles  à  Pi'îe .  ou  du 
moins  je  crois  le  voir.  C'est  donc  un  beau  pays 
que  Pise?  Je  voudrais  bien  vous  y  aller  trouver  ; 
mais  J'ai  bftii  et  planté  en  Laponie;  Je  me  snls 
fait  f>apon  .  ef  je  niotirrai  Lapon. 

Je  vous  enverrai  incessamment  le  deuxième 
tome  du  Cmr  Pierrt\  Je  me  suis  d'ailleurs  amusé 
It  pousser  VHiaoîre  générate  Jusqnlh  cette  paix 
dont  nons  avions  tant  besoin.  Vous  sentez  bien 
que  je  n'entre  pis  ânm  le  détail  des  opérations 
militaires  ;  je  n  ai  jamais  pu  supporter  ces  minuties 
de  carnage.  Toutes  les  guerres  se  ressemblent  b 
peu  près  ;  c'est  comme  À  on  faisait  l'histoire  de 
la  chasse ,  cl  que  l'on  supputât  le  nombre  des 
chiens  maugés  par  les  loups.  J'aime  bien  mieux 
vos  lettres  militaires,  ob  il  s'agit  des  principes 
de  l'art.  Cet  art  est  »  b  la  vérité ,  fort  vilain  ;  mais 
il  est  nécc*;<^:iirr.  T  e  prineo  Lntiis  de  Wurtemberg, 
que  vous  avez  vu  ii  lîerlin  .  a  renoncé  h  cet  art 
comme  au  roi  de  Prusse ,  et  est  venu  s'étalilir  dans 
mon  voisinage.  Noos  avons  des  neiges ,  j'en  oon* 
viens  ;  mais  nous  ne  manquons  pas  de  bois.  On 
a  des  théâtres  chez  soi ,  si  on  en  manque  h  Genève  ; 
on  (ail  bonne  chère  ;  on  est  le  maître  de  son  châ- 
teau ;  ou  ne  paie  de  tribut  b  personne  :  cela  ne 
laisse  pas  de  faire  une  position  asses  agréable. 
Vous  qui  aimez  à  courir,  je  voudrais  que  vous 
allassiez  de  Pise  à  Gênes ,  de  Gôues  a  Turin ,  et 
de  Turin  dani  mon  ermitage  ;  mais  }e  ne  suis  pas 
assez  beilreux  pour  m'en  flattt  r. 

ilttomi  uolle ,  «oro  eigno  di  Pua  ! 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

A  Ftrney ,  au  janvier. 

j'envoie  à  mes  anges  la  copie  d'une  lettre  d'une 
brave  cl  honnête  religieuse  de  Toulouse.  Cette 
lettre  me  parait  bien  favorable  pour  nos  pauvres 
Cnlrrs  ;  et  quoique  la  n  lipieusc  avoue  que  made- 
moiselle C.alas  sera  dainnée  dans  l'.nitre  innnde , 
elle  avoue  qu'elle  et  toute  sa  famille  méritent 
beaucoup  de  protection  dans  celni-d. 

Il  y  a  long-temps  que  mes  anges  ne  m'ont  parié 
de  cette  importante  affaire  :  j'ose  espérer  que  la 
révisiou  sera  incessamment  accordée.  Si  mésanges 
veulent  avoir  la  bonté  de  m'envoyer  les  cliansoos 
du  roi  David,  traduites  par  ce  Laogeois^d'devanl 
directeur  des  fermes ,  je  lirai  avec  componction 
les  psaumes  pénitenliaux ,  attendu  que  je  suis 
malade. 

Je  ne  sais  point  de  nottvdies  du  tripot  ;  jignoro 
s'il  y  a  des  tragédies ,  des  comédies  nouvelles  : 
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vu»  anges  m'abandoDOonl.  Peal-é(re  aurai-je  de- 
main 1.1  consolation  tle  recf  voir  une  de  leurs  lettres. 
Eu  alleodaot,  je  baise  le  Itoiit  de  loors  ailes  avec 
tonte  l'humilité  possible ,  cl  j'ui  toujours  pour 
eux  lectilic  do  dttli«.$ava-v«Hucoqiiee'6Siqtte 
l«  «olte  de  dHiie,  ims  aogM? 

A  M.  ÉllE  DE  BEAUMOflT. 

A  Perney  ,  ii  janvier. 

Neirc  aitticouuaun,  M.  Damila ville,  lu'availcn- 
«efé,  maonear,  voIm  tiré*  beto  et  ttis  solide  dis- 
«Mrs,  el  jene  croyais  pas  ravoir.  Le  litre  m'avait 
tromi»'  ;  je  viens  enfin  dr»  m'ap*>rcevoir  de  mon 
erreur.  J'ai  vu  votre- nom  à  la  treute-cinquièuie 
page ,  el  je  vous  ai  la  avec  h»  plaisir  extrène. 
Tmitcélibalaire  que  je  suis,  j'avoue  que  tous  faites 
très  bien  de  préclior  \o  mnriage  ;  je  suis  nnssî  fort 
de  votre  avis  sur  les  dc-fricheraents.  Jo  mo  suis 
avisé  de  défricher ,  ne  m  êlant  pas  avisé  do  peu- 
pler; mais  voie!  comme  je  n'y  suis  pris.  J'ai  as- 
•emblé  les  propriétaires  des  terres  abandonnées , 
et  je  leur  ai  dil  :  Mes  amis,  je  vais  dcfrirhor  )»  inrs 
frais,  et  quand  la  terre  sera  en  valeur;  nous  par- 
tageroos. 

Je  n*oi  pçint  faitde  citoyens,  maÎB  j*ai  lait  4ê  la 

lerrr. 

Je  me  flatte,  monsieur,  que  vous  serez  célèbre 
pour  avoir  fait  une  bieD  meilloure  action ,  pour 
•voir  bit  rendre  Justice  b  rinnocenee  opprimée  et 

rniin'  \"ns  avez  vu,  saus  douir .  In  Ipftrf  do  la 
reljjii('us<>  de  Toulouse  ;  elle  me  parail  îroporlanle  ; 
cl  je  vois  avec  plaisir  que  les  sœurs  de  la  Visita- 
tion n'ont  paslecosarsi  dur  que  memeun.  J'es- 
père que  le  conseil  pensera  comme  la  dame  do  la 
Visitation. 

Si  vous  voyex  M.  de  Cidoville ,  je  vous  prie  de 
loi  dire  oondiieD  je  l'aime.  C'est  un  seutimeni  que 
vos  ouvrages  m'inspirent  pour  VOUS,  qui  se  joint 

bien  nainrclIoiniMii  h  r*->timo  infinie  avec  laqncllo 
j'ai  l'honneur  d'ûlre,  etc. 

A  M.  coum. 

SI  janvier. 

i  ai  reçu  votre  Pnlnttiuu,  mou  cher  historio- 
graphe ;  me  vollb  an  fait,  gréoe  b  vos  rcdierebes, 
de  bien  des  choses  que  j'ignorais.  Les  paUttiu 

mm  mront  obligation. 

Nous  i»onimcs  ici  dans  les  neiges  jusqu'au  ooa  ; 
oela  gbfe  l'imagination  d'un  pauvre  malade  d'en- 
viran  soixante-dix  ans,  elje  n'ose  derlre  b  mon- 
seigneur l'cItTlenr.  de  peur  lîo  l'cnniiyor. 

Vous  avex  probablement  it-rii  le  poiil  parpu-t 
qne  {c  vous  ai  adressé.  Je  vous  embra.<«<ie  de  tout 
mon  edcnr. 


P.  À\  Voudriez-vous  bien  h  oea  veradelairm'^ 

sième  scène  du  quatrième  acte  : 

La  loi  doniu^  un  vmiI  jour,  clli'  nmitirrlt  les  ti  inju 
l>es  cLagrim  aliactiàt  à  c<>s  grands  clunj;efn<>ni!i  ; 
Mib  wrtOBl  aueodei  kt  «tdiwd'aiw  mira; 
■h  a  repris  Ms  dveils,  «•  aaoé eMMMrs ,  Me., 

substituer  ceux-d  : 

Slatira  vit  encore,  et  vous  devez  penwr 
Que  du  M>rl  de  u  &lle  elle  peut  di.i|>os«4-. 
Respectez  les  malticurs  et  les  droits  d'uue  HWK, 
Les  lois  des  natioDs,  le  Mcré  caractère* 
Que  la  aaiura  donu  et  qoe  rien  n'aflbiblit. 

Vous  voyes  que  je  nM  contente  difOcfhmicnl. 
Je  fuis  vite,  et  je  corrige  long-temps.  Je  vous  em- 
brasse. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

95  janvier. 

L/n  las  anges,  vous  peignez  les  seigneurs  genevois 
du  pfaioean  de  Riganîl  :  nous  verrais  ri  le  prince 

f  T.i  donner  de  bons  ordres  pour  les  souscriptions. 

Je  me  hâlr  de  justifier  mademoiselle  Cori}eille , 
que  vous  accusez  avec  toutes  les  apparences  de 
raison.  Or  vous  sates  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
(■(iiiihiiUDer  les  filli's  sur  les  appait'ui'O'  .  Il  est  vrai 
(]it'*-il(-  a  Tail  plus  de  pro^ri-s  dans  la  comète  et  le 
trictrac  que  dans  Torthographe,  el  qu'elle  mal  la 
comète  pournenf  plus  lusément  qu'elle  n'ëerit  une 
lettre  :  mais  le  fi^t  est  qu'à  l'aide  de  madame 
Denis,  (pii  lui  sert  en  tout  de  mère,  elle  est  vnnm 
à  bout  d'écrite  à  son  père,  à  sa  mère,  et  à  mes- 
demoiselles Félix  cl  de  Vilgenou.  ^ous  avons 
chargé  du  paquet,  il  y  a  long-temps,  un  citoyen 
de  Cnii'nc;  c'est  ^î,  Miqnoîi,  hrcvclé  dn  colonri 
suisse,  qui  s'en  all  iii  a  l'aris  à  petites  journées. 
Elle  ne  sait  point  la  dcnii-urc  de  sou  porc  ;  je  crois 
aussi  que  mesdemoiselles  Félix  et  de  Vilgenou  ont 
changé  d'habitation  :  en  un  mot ,  on  a  Asrit,  cela 

est  rorfain. 

A  présent  disons  un  petit  mot  du  tripot. 

Des  préfaces  b  ZuHme,  vous  en  aurei,  mes 
anges,  cl  'a  moif  grand  regret;  car,  sans  me 
flaticr,  Zuliniocsl  nu  tîrij;i7«M  tnnt  pm-  <iiis  qu'il 
y  ait  un  Acomal.  Je  suis  plus  dinicilo  i|ue  vous 
ne  pensez.  Figurez -vous  que  quaud  j'envoyai 
Oiympie  pour  (tre  jouée  b  Manbeim ,  je  fesais 
correction  sur  rnrrcctiim.  fhmgrment  sur  chan- 
gement, carton  sur  carton,  vers  sur  vei  s,  [n  tVisé- 
mcnl  comme  autrefois  j'allais  donner  à  madeiuoi- 
sélle  IMsmarea  des  corrections  par  le  trou  de  la 
serrure. 

Donnex-nM»i  qnelqoes  jours  de  délai  eiicon» , 
car  je  n'ai  pas  le  temps  de  me  reconnaître  :  je 
vous  l'ai      dit ,  vous  ne  me  |tlaignex  point.  Jo 

23. 
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suis  viein  comme  lo  lemjjs,  faible  corame  un  ro- 
seau, accablé  d'une  douzaine  de  fardeaux,  t'igu- 
fw-vou*  un  vor  k  soie  qoi  s'enierre  dans  sa  coque 
en  lllaiil;  voift  mon  état  :  un  peu  do  pitié ,  jo 
TOUS  prie. 

Voilà  un  bien  digne  homme  quo  M.  le  duc  de 
Praslin  I  je  suis  à  ses  pieds  :  Je  vois  que  son  bon 
««prit  a  éié  convaimm  par  les  raisons  des  avocats, 
et  que  son  cœur  a  été  touché.  Mais  quoi  !  celle 
affaire  sera  donc  pnrlée  à  tout  le  oons«M!,  après 
avoir  été  jugée  au  l»ureau  de  M.  d*Aguess«Niu  ?  Je 
n'enteuds  rien  aux  rubriques  du  conseil.  A  propos 
de  conseil,  safe^vous  que  je  crois  -  le  MémoPrc 
de  Marief  e  le  niciltciir  de  tous  |)Our  instniiro 
les  jntî.  ^?  Les  autres  oui  pins  d'iJ/iojet  de  palhos, 
m^a  cxhii-là  va  au  fuil  plus  judiciairement  :  en  un 
jnol,  tons  les  trois  sont  fort  bons.  Il  f  en  a  encore 
un  qnatrièine  que  je  n'ai  pas  vn. 

Voir!  Mon  autre  chose,  l*^  m:\rh  Tin'îrmoisclle 
Corneille,  non  pas  à  un  dcmi-piiiU>iKH>lje  dégoûté 
du  service,  mal  avec  ses  parents,  atec  lui-même, 
et  chargé  de  dettes,  mais  ii  un  jeune  coraelte  de 
«Imitons,  gentilhomme  très  ntmalilo ,  de  mœtirs 
charmantes,  d'une  très  jolu-  Ugure,  amoureux, 
aimé,  assez  riche,  ^ous  sommes  d'accord,  et  eo 
un  moment,  et  sansdbcussion,  comme  on  arrange 
nne  partie  de  sonper.  Je  garderai  chez  moi  futur 
et  future  ;  je  serai  patriarche ,  si  vous  nniis  a(>- 
pruuvez.  Mes  b<ms  anges,  vous  savez  qu'il  faut. 
Je  ne  sais  comment,  le  oonsenlement  des  père  et 
mère  Cttrneitic-  s<  rioz-Mtns  asses  adorables  pour 
Icsmvnyrr  clKTcti.  i  i  t  Ion r  faire  simier  :  \ni)s 
consmfons  au  uiaruge  de  Marie  avec  N.  UupuiLs, 
corueili!  dans  la  Colonelle-Générale;  et  tout  est 
dll. 

Qne  dira  M.  Te  due  de  Prasiin  de  cette  négocia- 
lion  si  promptemont  eutanu't'  rt  rnnclue?  Il  m'a 
donué  de  l'ardeur.  Je  pense  (iti  il  conviendrait 
que  sa  majesté  permit  qu'on  mil  dans  le  c-ontrat 
qu'elle  donne  buh  mille  livres  ii  Marie,  en  forme 
de  dot,  et  pour  paiement  de  ses  souscriptions.  Jo 
tournerais  cette  r!;iM>;>'  :  elle  nio  parnlt  niiréable; 
cela  fait  uo  terrible  cUei  en  province  :  le  nom  du 
roi  dans  un  contrat  de  mariage  au  mont  Jura  ! 
figurez-vous  !  et  puis  ccllr-  clause  réparerait  la 
(letite  vilenie  ninn^iour  le  contrôleur-général. 
J'en  écris  deux  mois  à  M.  le  duc  de  Cboiseul  et 
à  madame  la  duchesse  de  Gramraont.  La  petite 
est  charmée,  et  le  dit  tout  naïvement  :  elle  ne 
pouvait  pas  souffrir  notre  demi-philosophe. 

Ail  reste,  vnns  sentez  bien  que  mariage  nrrùté 
n'est  pas  mariage  fait,  cpi  il  |ïeut  arriver  des  ob- 
stacles, comme  inori  subite  ou  autre  acddenl  ; 
mais  je  crois  Taffaire  au  rang  dm  plus  gnindss 
prohthililéa  éqntTalentes  h  certitude. 


CORRESIM>N  DANCK. 

Mes  divins  auges,  mellei  tout  cela  ii  l'ombre  de 
vos  ailes. 

JV.  B,  Hier  il  parut  que  les  deus  parlb  8*tf- 

maienl. 

Iiepuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  signé  les  articles. 
Si  nous  avions  le  cousenlcmeut  de  la  petite  poste, 
je  forais  le  mariage  demain  ;  ce  n'est  pas  la  pdno 
de  traîner.  Il  vie  est  trop  oourle. 


A  M.  DAMIUVILLE. 

ïi  Janvier. 

Mon  cher  frère,  ou  ne  |)eul  empêcher,  à  la  vé- 
rité, que  Jean  Calas  ne  suit  mué ,  uiais  on  peut 
rendre  les  juges  exécrables,  et  c'est  ce  qne  je  leur 
souhaiie.  Je  mesnis  avisé  de  mettre  par  éieril  tontes 
les  raisons  qui  pourrai<Mii  jii<:tifior  ees  jnces;  je 
me  suis  distillé  la  tête  |M)ut  irtiuver  de  quoi  les 
excuicr,  et  je  n'ai  trouvé  que  ifo  quoi  les  décimer. 

GardeC'Vous  bien  d'imputer  ans  toiques  un  psiU 
onvrapc  sur  la  toléranee  qni  va  bientôt  paraître, 
il  est,  dit-on.  d'un  bon  prùlre  ;  il  y  a  des  endroits 
qui  font  fiémir ,  et  d  autres  qui  font  pouffer  do  ^ 
rire  ;  car,  Dieu  mord,  Tintolérance  est  aussi  ab- 
surde qu'horrible. 

Mon  cher  frère  m'enverra  <ione  la  petite  feuille 
qu  ou  allribue  a  M.  Le  Brun.  Mais  est-il  possible 
que  Le  Brun,  qui  m'adresnlt  de  si  belles  odes 
pour  lu'eiigagcr  à  prendre  mademoiselle Coraeil le, 
et  m'i  u\  oie  souvent  de  si  jolis  vers,  ne  soit  qu'un 
pcUt  perlide? 

Nous  marions  mademoiselle  ComeiUe  h  nu  gen* 
tilhommc  du  voisinage,  officier  de  dragons,  sage, 
doux,  brave,  d'une  jolie  figure,  aimant  le  service 
du  roi  et  sa  femme.  |>ossédaiii  àix  mille  livres  de 
rente,  h  peu  près ,  îi  la  porte  de  Ferney.  Je  foe 
loge  tous  deui.  Nous  somm»  tons  henrens.  Je 
Unis  en  patriarche.  Je  voudrais  a  présent  marier 
mesdemoiselles  r;<las  à  deus  oonseillers  au  par- 
lemeul  de  Tuulou^o. 

On  dit  la  comédie  de  M.  Dupais  fort  jolie; 
cela  est  heureux.  Le  nom  de  notre  futur  est  Du- 
puits.  Frère  Tbierioldoil  être  fort  aise  de  la  î-  t- 
tune  de  mademoiselle  Corneille  ;  elle  la  mérite. 
Savez- vous  bieu  que  cet  enfant  a  nourri  long- 
temps son  père  et  sa  mère  du  travail  de  ses  pe- 
tites mains?  La  veift  récompensée.  Sa  vie  est  oa 
roman. 

Je  vous  embrasse  tendrement,  mon  cher  frère. 
Eer,  ^inf;  vous  dis-je. 

A  HAD4MB  DE  FLORIAN. 

AP«nMy,sejHifkr. 

Je  perds  les  yaui,  ma  chère  nièce,  mats  j'ea« 
trevois  encore  assea  pour  vous  dire  que  j'ainan 
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pNaqtWAalaiit  TOlre  petit  Dopuits  qu'il  aime  mur 
demoiselle  Corneille.  Voilà  tous  les  dragons  ma- 
rié; :  Dieu  mil  l)éni  !  Il  est  plaisant  qu'on  Joue  a 
la  Comédie  ie  mariage  d  uo  Dupuu.  Ou  dit  la 
pièce  très  jolie  ;  Dnpuits  Tôt  aossi  :  tout  eele  va 
le  mieux  du  monde.  0  desllikr  ï  voilh  mademoi- 
selle Conieille  heureuse.  Diumait  esfcom-lié  sur 
ie  dos  depuis  deui  ans  et  demi,  toujours  suppu- 
pooTOir  raniier }  il  fkni  IttI  dinner  k 
i\  an  eafaut  :  quel  contraste  I  Soyez 
}),.,! r»v!v(\  vous  et  le  grand  écuyer  de  Tyrus.  Le 
uombru  des  geus  qui  rcraercteot  Dieu  est  petit  ; 
ceni  qui  ae  donnent  au  diable  composent  la  grande 
partie  de  ce  m<)iicli\  Poar  moi ,  je  jouis  du  bon- 
heur d'auinii .  iji  lis  surtout  du  vûu-<>.  Si  vous 
ëerivez  a  vnUc  mur,  fourrez  dans  votre  lettre  un 
petit  mot  pour  l'oocle,  qui  vous  aimera  tant  ^u'il 
respirera.  Pourra  que  nous  sacbions  que  tous 
vous  portez  bien,  que  vous  vous  rcjouisisoz,  nous 
sommes  contrnts.  Il  faut  aussi  que  les  Calas  «a- 
goent  leur  piucé^i.  Uuummi  ,  bousoii  j  je  u  eu  |teui 
plWy  ei  je  vous  embrasse  tous  deua. 

A  U.  DË  ClDËViLLE. 

A  foMS  »  l«  9S  Jjiavitr. 

Mon  ancien  ami ,  votre  jolie  relation  du  ma- 
riagedu  jeune  Diipuis  nous  vient  rotntnc*!''  dre; 
car  iigurez-vuus  que  nou^  uiai  lous  iiiailoiuuiselle 
Corneille,  dans  quelques  jours ,  à  un  jeone  Du- 
puits  d'eovuon  vingt-trois  ans  et  demi ,  cornette 
dedragouR,  possédantenvirou  liuit  mille livresde 
rmt»  eu  («mds  de  terre,  à  la  porte  de  notre  dià- 
I,  d*ane  figure  très  agréable,  do  mœnrs  eliar- 
qui  n'ont  rieu  du  dragon.  La  dilTérenoa 
entre  ce  Dupuits  et  celui  de  la  couRHlie,  c'est  que 
ie  nôtre  n'a  point  de  père  qui  fasse  des  niches  à  ses 
«nCants  ;  c'est  un  orphelin.  Nous  logeons  chez  nous 
rorpbelln  et  l*orplûsiine.  lis  s*aimenl  passionné- 
ment; cela  me  ragaillardit,  ctn'einpt^rhe  pourtant 
pas  que  je  n'aie  une  giosse  Iluviou  sur  ks  yeux  , 
et  que  je  ne  suis  meauté  de  perdre  la  vue  comme 
Li  Molle. 

Avouez,  mon  ancien  ami,  que  la  destinée  de  ce 
chiffon  d'enfant  est  singulière.  Je  voudrais  que  le 
bon  homme  Pierre  revint  au  monde  pour  ctre  lé- 
mmn  de  lonl  cola,  et  qu'il  vît  le  bon  homme  Vol- 
taire menant  li  Tégiise  la  seule  personne  qui  reste 
de  son  nom.  Je  commciile  l'oncle,  je  marie  la 
nièce  ;  ce  mariage  est  venu  tout  à  propos  pour  me 
consoler  de  n'avoir  plus  à  travailler  sur  des  Cid, 
des  Horaeei ,  des  Cinna,  des  Pompée  «  des  Po^ 
lyeucle.  J'en  suis  a  Pertharite,  ne  vous  déplaise. 
La  commissinu  est  triste,  et  ce  qui  suit  n'est  pas 
trop  ragoûtant.  Il  fallait  que  Pierre  eut  ie  diable 
aa  corps  pour  laîre  Im^imer  tous  ces  détestables 


fatras.  MademoisclloCorneine,  avec  sa  petite  mine, 

a  deux  yeux  noirs  qtii  valoni  cent  fois  mienx  que 
les  douze  deruières  pièces  de  l'uucle  Pierre.  L'a- 
vei-voas  vue  ?  la  conoai8SCK<-voas?  e*est  une  en- 
fant gaie,  sensible ,  lionaéte ^ douce,  le  meilleur 
petit  caractère  dn  tnniicle.  II  est  vrai  qu'elle  n'est 
pas  encore  parvenue  "a  lire  les  pi6ces  de  snn  onde, 
mais  elle  a  déjà  lu  quelques  romans  ;  et  puu  vous 
savet  commeNf  C eiprU  meut  mtx  fUln, 

Adieu,  mon  cher  et  ancieu  ami:  je  voosem-* 
brasse  ie  plus  tendrement  du  monde,  V. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGl-M  \L. 

Fcrn«y ,  SSJuvIer- 

Mes  divins  anges,  nous  marions  doue  niaclemoi- 
selle  Corneille  t  11  est  très  juste  de  faire  un  petit 
présent  au  père  ctb  la  mère  ;  mais  dès  qoecepàre 
a  un  louis,  il  ne  Ta  plus  ;  il  jette  l'acfent  conmie 
l'iene  ^^l'sait  des  vers,  très  à  la  hâte.  Vous  pro- 
tégez cette  famille  :  pourriez  -  vous  charger  quel- 
qu'un de  vos  gens  de  douucr  h  Pierre  le  trotteur 
vingt-cinq  louis  k  plusieurs  fois,  afin  qa*ii  ne  Jetât 
pas  tout  en  un  jour  ?  Je  vous  demande  bien  par- 
don ;  je  sais  a  quel  point  j'abuse  de  votre  bonté, 
mais  on  n'est  pas  auge  pour  rien. 

JVofa  benè  qu*on  pourrait  confier  cet  argent  à 
la  mère,  qui  le  ferait  durer. 

Il  y  a  plus.  Vnus  sente?  combien  il  dofl  Ctro 
désagréable  à  un  gentilhomme,  à  un  ofUc4er,  d  a- 
voir  un  beau-pèie  facteur  de  la  petite  poste  dans 
les  rues  de  huis.  Il  serait  convenable  qu'il  s«  re* 
tirât  à  Évreux  avec  sa  femme,  el  qu'on  lui  donnât 
un  entrepôt  de  tabac,  ou  quelque  autre  diguité 
semblable  qui  n'eiigeftt  ni  nne  belle  écritura  ni 
l'esprit  de  Cinna.  Je  VOUS  soumets  ma  lettre  aui 
fermiers-^iéuéraux  :  si  vous  la  trouvez  bien ,  je 
vous  supplie  de  vouloir  bien  ordonner  qu'elb-  soit 
envoyée.  I^sut-îitrc  même  ou  trouverait  quelque 
membre  de  la  compagnie  pour  rappuyer. 

Cet  emploi  n'aurait  lieu,  si  on  voulait,  que  jus- 
qu'il ce  qu'on  vit  clair  dans  les  souscriptions ,  et 
qu'on  pût  assurer  une  subsistance  honnête  au  père 
et  h  la  mère,  ie  crois  aussi  qa'il  est  cmivenablo 
que  j'écrive  à  H.  do  La  Tour*da-Pin,  et  que  Marie 
écrive  aussi  un  petit  mot,  quoiqu'elle  dise  à  ma- 
dame Denis  :  Maman ,  je  n*ai  pas  de  génie  pour  la 
composition. 

«  Il  est  vrai  que ,  pour  la  composition  ,  ee  n'est 
a  pas  mon  fort;  mais  pour  lessentimeuk»  du  cœur, 
<  je  le  dispute  aui  héros  de  mon  onde  :  je  eon- 
«  serverai  toute  ma  vie  la  reeonn;iissaiKe  que  je 
«  dois  aux  anîres  de  M.  de  Voltaire,  qui  sont  les 

•  miens.  Je  vous  prie,  monsieur  et  madame,  d'à- 

•  gréer ,  avec  votro  bonté  ordinaire ,  mon  att»- 
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•  cbeuieDl  iuviul^Jjle ,  luou  lespei-i;  et,  si  vous  le 
«  ptmieUei,  b  tondreoe  •««c  liquelle  ja  svâi 

•  toute  ma  vfc  votre  1res  tiumblc  ettrèsobéitmite 
i  et  tràsobligée  fervanUi  Cuahulli.  » 

D'ordioaire  elle  fonno  mieui  ses  caractères  ; 
mais  aujourd'hui  la  ninin  lui  tremble.  Mes  aDgea 
lui  i»aiil(>iinenmt  sansdoulc. 

J'ai  cru  aunbi  ^u  il  éluil  hou  qu  die  éiaivil  à 
M.  )e  comle  de  U  Tonr-dn-Pia,  loa  parent.  Il  y 
a  un  petit  mot  pour  wm  frère  ;  il  dc  le  mérite 
guère,  apn  s  I;!  m  inière  iiidiKtic  dont  il  s'est  con- 
duit si  chritiiuiRuiont  a  l  aide  do  Ki  érua  :  mais 
rel  abbé  avait  mis  deux  ligues  au  bas  d'une  lettre 
du  conilo,  à  la  mort  de  leur  père  ;  ainsi  ou  peut 
faire  ici  mention  de  lui,  cl  f  du  (  ^l  tionnôle. 

P  S.  On  u'a  eu  la  lettre,  pour  i^tc  et  mère , 
qu'après  avoir  ferni6  le  gros  paquet.  Mes  anges 
iiuroiudonelonle  Teudosse.  Fersonnc  ne  sali  Iri 
lui  demeure  le  cousiu,  hsu  de  permaiu  di^-  TI  ' 
ri*ces  et  de  Cinna.  Mea  an^eH  uni  du  crédit  i  ils  pi  iv- 
U^ent  Marie,  et  ils  feroal  trouver  père  et  mère  ; 
Ils  remettroQl entre  les  oiains  dc  dos  anges  l'extrait 
bnptis'aire  demande ,  supposé  qu'il  y  en  ait  un. 
S'il  n'y  (  Il  a  pDint ,  nous  îk>us  en  passerons  très 
liieti.  Le  sucreuieal  du  liaptème  est  peu  dc  cbosc 
en  coinparaisoQ  de  celui  du  mariage. 

A  M.  LËKllN. 

A  f «My  t  11  jtavi». 

Eo  attendant,  mon  grand  acteur,  que  j'crigeua 

monutnent  a  Coiiii-ille ,  Raeiiip,  et  Molière,  je 
fais  une  œuvre  plus  plaisante,  je  marie  la  uiècc 
de  Corneille  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  bon,  e*est  que  tan- 
diK  qu'on  joue  Dnpnit  à  la  Comédie,  je  la  marie 
:i  nii  [)n|iin'<;  Te  n'pst  piî'--  je  vieux  Dupais ,  c'est 
uu  jeuue  gculiihummc,  uflicicr  de  dragons,  dont 
les  terres  loucbenl  précisément  les  mieaoes.  Je 
garde  chei  md  futur  et  future  ;  et  quand  vous 
viendrez  udui?  voir,  nous  jouerons  (nus  la  comé- 
<lie.  Je  ferai  l'avengic  à  merveille,  car  je  le  suis; 
mais  je  ne  dirai  pas  : 


Ditu  qni  fait  tout  pour  le 
M'a  laii  une  gmide  grâce 
De  m'avoir  crevé  iMjrMU» 
Et  réduit  «  ta 


Je  VOUS  embrasse  de  tout  mon  cœur. 
A  M.  DAMIUVfLLE. 

aajtQViar. 

M.  de Beaumont,  mon  cher  frèi-e,  caldoneauasi 

un  de  nos  frères.  Il  n'y  a  qu'un  j>lMl<>soplie  qui 
puiscte  foire  taut  de  bien.  U  »c  trouvera  que  ma- 


dame Calas  aura  beaucoup  plus  d'argent  qu'elle 
n'eu  aurait  en  en  luprenant  tranquîllemaol  sa  dot 

et  sou  douaire.  Tout  cela  est  d'un  l  ien  bnn  ancrurr 
pour  la  révision.  Nmis  sonnues  »lans  un  étrange 
temps ,  oii  il  faut  craïudiiB qu'un  puriemenl  ue  t'ai- 
éS»  les  iHèees  I 

Aurai-je  \' ApppI  à  la  raison,  pour  lequel  on  dit 
que  Kntustel  Griffct ,  et  feu  Rt-rin-r.  «ont  déci étés? 
Toute  cette  aventure  de  jésuiii's  fait  rire  les  pliilo- 
soplies ,  car  il  est  permis  au  sage  de  rire.  Il  y  a  un 
grand  malheur  pour  ia  A»ule  à  nw  tante  :  c*esl 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  tante  qui  voulût  que  sa 
poule  ne  pondit  puiut.  Ce  qui  n'est  pas  dans  la  na- 
ture ne  peut  jamais  plaire.  Le  conte  est  trop  long 
al  trop  faible  ;  celle  poulaille-tt  ne  doil  pas  faire 
fortune. 

Je  prie  mon  cher  frère  de  faire  parvenir  cette 
lettre  à  frère  Protagoras.  Frère  Uelvétius  est-il  h 
Ms?  Il  fimdrait  l'engager  b  faire  quelque  cbow 
d'iionnéle ,  b condition  qu  il  ne  demanderail  point 

de  privilège 

Frère  Platon  est  oocopéà  son  Encyclopidie;  mars 
n'y  a-t-il  point  quelque  bon  frère  qui  puisse  rendre 
service?  Ècr,  rimf.,.,  vous  dis-je. 

A  U.  LK  COMTE  D'ARGEKTAL. 

90  Janvier. 

Vraiment,  mes  nriL-f  s ,  j'avais  oublié  de  vous 
supplier  d'cmpik^her  François  Corneille ,  père,  de 
venir  à  la  uooe.  Si  c'était  l'oncle  Pierre ,  où  mime 
ToBcle  Tbomas,  je  le  prieraiaen  grande  oérémooie; 
mais  pour  François ,  il  n'y  a  pas  moyen.  I!  est  sin- 
gulier qu  un  [ivre  soit  un  trouble-fête  dans  une 
iux;ë;  mais  la  chose  est  ainsi,  comme  vous  savez. 
On  prétend  quelapremièrediaseque  Ibra  lepèrBf 
dès  qu'il  aura  reçu  quelque  argent,  ce  sera  de  ve> 
nir  vite  à  Ferney  :  Dieu  nous  en  préserve l  Nous 
nousjetoQsauxailcsde  nos  anges  pour  qu'ils  Tem- 
ptebent  d*dlre  do  la  noce.  Sa  personne,  ses  prop4», 
son  emploi ,  no  réussiraient  pus  auprès  de  la  famille 
dans  laquelle  enln»  mademois4'lle  Corneille  ^!  If» 
duc  de  Yillars,  et  les  autres  Français  qui  .seront 
do  la  oérémonie ,  feraient  quelques  mauvaises  plai- 
santeries. Si  je  ne  oonsnllais  que  moi ,  je  n^aurals 
assurément  aucune  répu^tianee:  mais  tout  le  monde 
n'est  pas  aussi  phi!osi)|ilie  que  voire  serviltîur,  et, 
patrinrcalemenl(>iU'laul ,  je  serais  fort  aise  de  ren- 
dre le  pèroMla  mère  lénutins  du  bonheur  de  leur 
fille. 

C'est  bien  delà  faute  du  père  de  M.  Cormonl,  si 
UQ  autre  que  loi  épouse  mademoiselle  Corucille  ]  il 
a  Mé  un  mois  sans  lui  répondre,  et  enOn  sa  màre 
a  écrit  b  M.  Micaull  quand  il  n'était  plus  temps.  Il 

f.tuf  avouer  aussi  ()ire  re  Cormonl  s'est  conduit  de 
la  maoici-e  la  plus  gauche.  £uliu  il  n'était  poiul 
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•fané  ,44  DOlNiMlil  IMpoiurail;  ilo'y  a  pctk  ré- 
pondre à  reh 

Je  uti  cc&ic  d  imporluuer  mt's  anges,  e(  de  leur 
demander  pardon  de  mes  imporUioités  :  e*<st  ma 
deslioée;  naU  que  M.  à*àx§miuï  me  ptrie  dm 
de  SOS  yeux  !  car,  comme  je  suis  en  irain  de  por- 
fîif  les  luicns  ,  jf  voudrais  savoir  en  quel  élal  les 
biens  ne  trouveul.  ii  m  m  vu  dit  jatuai»  mot  ;  Ctila 
vanl  poortanl  la  iwfaM  qo'oo  «D  parle. 

A  II.  ÏUlROtlX  DE  CROS.\£ , 

«mat  at»  aBQotrtt,  ne. 

â  Perney .  le  aojaaTkr. 

\!oiiMeur,  je  me  crois  autorisé  h  prendre  la  îi- 
i>ert)-  (le  voua  écrire  i  l'amour  de  la  vérité  me  Tor* 
douue. 

Piem  Cilai  aeeoaé  d'nn  fntricide ,  et  qui  m 

serait  indubitablement  coupable  si  son  père  Teût 
éCë,  demeure  fiiiprèsiie  mes  ivs  :  je  Tai  vu  sou- 
vent. Je  fwi  (i  abord  en  dcliancc  ;  j'ai  (ait  épier , 
pendant qnalnmois,  sa  eonduileetaei paroles; 
elles  soiil  de  rinaocence  la  plus  pure  et  de  la  dou- 
leur lu  plus  vraie.  Il  est  près  d'aller  ii  Paris ,  ainsi 
que  sa  mère ,  qui  n'a  pu  ignorer  le  crime ,  supposé 
qu'il  ait  été  commis ,  qui ,  dans  oe  eae,  ea  «erail 
compUoe,  et  dont  tous  eonnaimei  tacandeor  et  le 
vertu. 

Je  dois ,  monsieur,  avoir  I  houneur  de  vous  par- 
ier d'un  Tait  dont  les  avocats  n'étaient  point  in- 
elRiils  ;  vont  ioieNf  de  foo  imporlanee. 

La  servante  catholique ,  et  qui  a  élevé  loos  les 
enfants  de  Calas ,  est  encore  en  Languedoc  ;  elle  si? 
confesse  et  communie  tous  les  huit  jours;  elle  a 
été  lâneinque  le  père,  la  mère,  les  eofimts.el 
Lavafme,  ne  se  quittèrent  point  dans  le  temps 
qu'on  suppose  le  parricide  commis.  Si  elle  a  fait  un 
faux  serment  en  justice  pour  sauver  ses  maîtres, 
elle  8*eo  est  aectuéedausla  confession  ;  on  lui  au- 
rait refusé  rafecolalion  ;  elle  rfë  communierait  pas. 
Ce  n'(îsl  pas  une  preuve  jnridiipie  ;  mais  elle  peut 
servir  à  fbrtiûer  toutes  les  autres  ;  et  j'ai  cru  qu'il 
était  de  mon  devoir  de  vons  en  parler. 

L'affaire  comaMuoeli  intéresser  toute  TEnrope. 
Ou  le  fanatisme  a  rendu  une  famille  entière  cou- 
pable d'un  parricide,  «  u  il  a  fasciné  les  yeux  des 
juges  jusqu'à  faire  rouer  un  père  de  famille  inno- 
oent  ;  il  n'y  a  psB  de  milieu.  Tant  le  monde  s'en 
rapportera  h  vos  lumières  et  )i  votre  équité. 

J'ai  i'iionneur  d'iUre  avec  reqieet,  etc. 


A  M.  DE  CHEIHEVIÊRES. 


Janvier. 


mais  ce  ne  sera  pssBiai  qui  joneni  dans  celte  af- 
faire le  r<.Me  de  l'Amour;  c'est  un  jeune  genlil- 
bommedeinoii  voisimit'»' .  dont  les  terres  touclienl 
les  miennes  :  il  a  environ  iiuit  mille  livres  de  rente  ; 
il  est  sage  et  doui ,  fort  eimable ,  fort  amonremc, 
et  fort  aimé.  Je  me  Qatle  qu'ils  seront  tous  deux 
heureux  chez  moi  ;  l-  in  boubeur  fera  le  mien  :  je 
Unis  ma  vie  en  vraipainatxbe.  Quedites-votisdela, 
destinée  de  medemoiselle  Corneille  ?  ne  la  tron^' 
vez-v.  os  pas  singulière?  Une  nouvelle  singularité, 
<  est  <)ijp  I  on  joue  Dupais  *a  la  Coroédii  -Française, 
et  que  mon  gendre  s'appelle  Dupuits.  Je  émis  que 
vous  et  h  sQur  du  pot  vous  vous  intéressez  à  ccUe 
nouvelle.  Voila  l'occasioo  de  faire  de  œs  Jolis  vers 
dont  vmis  me  favorisez  quelquefois.  Pour  nmi ,  je 
peux  faire  des  mariages,  mais  je  ne  puis  plus  faire 
d'épilbalames.  Je  vous  embrasse  du  meilleur  de 


Je  vous  donne  avis ,  mon  cher  ami ,  que  je  ma- 
rie mademoiselle  Coraeille  :  je  deviens  aveugle  ; 


A  M.  COLIM. 

A  V«nay,|ffrftfi4er. 

le  fnis  un  effort  pour  vous  écrire,  mon  cher 
CuUui  ;  car  je  vois  à  peine  mon  pai)ier.  Je  deviens 
aveogle;cti>ijamai:>jefai:»macourà  \X.  AA.  tE., 
je  me  ferai  conduire  par  un  petit  chien,  ffi  vous 
Cte.s  dans  l'intention  d'imprimer  O/ym/wV,  je  vous 
prie  de  faire  une  petite  préface  par  laquelle  il  pa- 
i  ai^' ,  et  comme  il  est  vrai ,  que  je  n'ai  nulle  part 
à  l'impresaion.  Si  mes  amis  de  Paris  pouvaient  s'I- 
maginer que  je  fais  imprimer  cette  pièce  en  pays 
étrnnfier,  au  li(>u  de  la  donner  en  France,  ils  m'en 
«auraient  mauvais  gré  avec  raison.  Je  vous  assure 
d'ailleurs  que  l'ouvrage  acquerra iw  nouveau  prix, 
s'il  CD  e  quelqu'un ,  par  unepréfÉM  de  votre  main. 
Je  vous  serai  plus  obligé  que  VOUS  ne  me  TStes. 
Aildio,  caro  ! 


A  M.  DAMILAVILLE. 


t«r  février. 


J'ai  pris  la  liberté ,  mou  cher  frère,  d'écrire  à 
M.  d'Aguesaeanatk  H.  deCrosnela  lettre  dont  je 
VOUS  envoie  oofie.  Je  ne  sais  si  MM.  de  Beau- 
mont,  Manette  etloyseau  ne  feraient  pas  bien  de 
présenlerreqn<^(e  contre  l'insolence  dn  présidial  de 
Montpellier,  qui  a  fait  saisir  leurs  factums.  U  me 
semble  que  c'est  outrager  à  la  fois  le  consdl  à  qnl 
on  les  a  présentes  ,  et  les  avocats  qui  les  ont  faits. 
Si  les  avocats  n'ont  pas  le  droit  de  plaider  ,  il  n'y 
aura  donc  plus  ni  droit  ni  loi  en  France.  Je  m'i- 
magine que  ces  trois  meadeors  ne  souffriront  pas 
un  tel  outiage.  Il  n'appartient  qu'aux  juges  devant 
qui  l'on  plaide  de  .supprimer  m<  factuni ,  en  le  dé- 
clarant i^yorieux  et  abusif  ;  mais  ce  n  esipasassu- 
rwNUl  au«  parties  k  se  fiûre  Instice  dies-mémes. 
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J'espère  surtout  <pM  eollt  dàdanke  du  iiréitidiai 
de  Mootpdtier,  ooimnaodée  par  te  psrieiiwiit  de 

Toulous*" ,  sera  une  pxcelirnir  y'\>'re  en  favnir  des 
Calas.  On  ne  d»>ii  plus  rejtarder  les  juges  du  Lan- 
guediK;  que  œiauic  des  crimiock  quidierdiMltë 
<caHer  les  preoves  de  leur  «rinie  des  tevi  de  levr 
province. 

Je  serais  bien  fùchë,  mon  cher  frère ,  que  le  li- 
braire Cramer  eûlapporlc  uu  exeroplalro  de  TZ^s- 
uû  fur  les  mœurt  k  Paris ,  s'il  rartil  déposé 
en  ^eotres  naàùt  qoe  les  vôtres  :  nou  seulement 
il  V  m;ui<îae  les  cartons  nécessaires  pour  les  fantos 
d  uupre^ioo ,  mais  pour  lesmiennes.  Nous  étions 
malgré  la  toi  de  Thisloire ,  de  enppri- 
mer  des  vérités ,  et  surtout  celles  dont  vous  me 
parlez  ;  les  corrci-tions  sont  faites  ,  mais  elles  ne 
sont  pas  placées  dans  les  quatre  tiHues  qui  sont 
entre  vus  maine.  OomM-vons ,  k  voire  loisir,  mon 
cher  Ikire ,  le  plaisir  ou  le  dégoAt  de  les  paicou- 
rir  ;  f^!  si  vous  y  trouvez  quelque  vérité  qu'il  faille 
encure  immoler  aux  convcuances,  ayezla  bonté  de 
m'eu  avertir. 

Que  celle  édition  soit  munie  on  non  d'une  psr* 
mission  .  qu'elle  entre  ou  non  dans  le  royaume  , 
c'est  l'nffairn  des  Cramer,  ol  non  la  mienne  ;  je 
leur  ai  /ail  présent  du  luauubcril  :  ils  euiendeul 
Mses  bien  lenn  Intérêts  pour  débiter  leur  mar- 
chandise. 

Catherine  s'immortalise  par  sa  lettre  ,  et  frèro 
d'Alembert  par  ses  refus.  Ainsi  donc  on  avenu  de 
mille  lieufs  notre  ministère  que  nom  avons  dana 
notre  patrie  des  hommes  d'nn  génie  supérienr. 

C'est  une  aventure  a«!sez  comique  que  celle  que 
j'ai  eue  avec  Pindarc  Le  Drun ,  en  vous  envoyant 
nu  paquet  pour  loi ,  dans  le  temps  que  vous  me 
dépéebies  ses  rabâchages  contre  moi.  Je  lui  fais 
part .  dans  ce  pnqnet .  du  mariage  de  mademoiselle 
Corneille ,  qui  e<>t  te  fruit  de  sa  belle  ode  ;  je  lui 
envoie  des  lettres  pour  mesdemoiselles  de  Vilgc- 
nou  et  Félis,  nièces  de  M.  dn  Tillet ,  qui,  Ica  pre- 
mières ,  ItrèrenI  niademois«'tle  Corneille  de  son 
état  malheurcui ,  et  au\(|uelles  elle  doit  une  re- 
eonnaissance  éternelle.  Je  I  accable  de  politesses 
qui  doivent  loi  tenir  lien  de  châtiment. 

Je  vous  embrasse  bien  cordialement,  mon  cher 
frère.  Êcr.  l'inf.  .. 

Je  rouvre  ma  lettre  pour  supplier  mon  frère  de 
Mre  parvenir  mon  certiflcal  de  vie  h  de  Laleu , 
notaire  ;  car  enfin  Je  aiis  en  vie  encore,  et  c'est 
assurément  pour  vous  aimer. 

A  M.  LE  COMTE  D  AHGE.NTAL. 

A  F«rMy,eiéTricr. 

Nous  commençons  par  dirp  *iiie  n»*;  nnses  sont 
toujours  aussi  injustes  qn  adorables.  Us  ont  con- 


damné Unie  Corneille  pour  n'avoir  point  dcrit 

depuis  long-temps  h  père  et  h  mesdemoi- 
selles de  Vil^renou  et  de  Félix  ,  et  m{*me  a  l'éton- 
nant Le  Brun  ;  et  cependant  Marie  avait  rempli 
loue  ses  devoirs ,  sans  oublier  mfirae  oe  Le  Brun. 

Nos  anges  gardiens  condarooent  ladite  Marie 
pour  n'avoir  point  demandé  le  consentement  de 
p^^e  et  mère  h  son  mariage  ;  et  nos  an;;es  doivent 
avoir  entre  leors  mains  la  lettre  de  Marie  à  père 
et  mère,  aooompagoée  de  la  mienne. 

Nos  anges  ont  condamné  U.  Dopuits  pour  n'a- 
voir point  érrit  an  beau-père  et  a  la  hellc-roère 
futurs;  et  la  lettre  de  M.  Dupuits  doit  avoir  été 
adressée  h  nos  anges  mdmes  :  M.  Dupnits  m'assure 
qu'il  a  pria  cette  liberté. 

II  ne  nousmanqiteqoo  de  savoir  la  donirtirr  dd 
père  Corneille  ;  car  jusqu'à  ce  que  nous  soyons 
iostraits ,  nous  nepoovoni  meUre  qu*d  monsieur, 
mongieur  Corneillr,  tUaii  le»  rues. 

Vous  demandez  les  noms  et  qualités  du  gendre 
et  de  ses  père  et  mère,  et  vous  devez  les  avoir  re- 
çus avec  une  lettre  de  madame  Denis  et  nue  do 
M.  DnpnHs.  It  ne  me  reste  q«*è  vous  demander 
pardon  pour  madame  Denis ,  quionblia  d'envoyer 
le  paquet  k  l'adresse  de  M.  de  Conrteilles. 

Vous  vojex  donc ,  mes  chers  anges  ,  que  nous 
a  vous  rempli  tons  noa  devoirs  dans  la  plus  grande 
exaclitnde.  Je  vous  confleqneroadame  Denis  craint 
heinmopqne  la  tfte  de  Frnonns  Torneille  ne  res- 
semble à  PerlharUtt  Ayesilas  ,  Surcvn,  et  ne  soil 

fort  mal  timbrée.  Je  n*ai  su  que  depuis  quelques 
Jonra  qne ,  dans  te  voraffe  que  fit  chez  moi  Fraoh 
çois  Corneille  lorsque  j'étais  très  malade  ,  Fran- 
çoisdit  h  Marie  :  Gardes- vous  surtout  de  vous  ma- 
rier jamais  ;  je  n'y  consentirai  point  :  fuyez  le 
mariage  comme  la  peste  ;  ma  flite ,  point  de  ma- 
riage, Je  vons  en  prie. 

Je  vous  confie  encore  une  autre  douleur  de  ma- 
dame Denis  :  elle  tremble  que  1^  réponses  ne  vien- 
nent pas  assez  tôt,  qu'eltene  aoit  obligée  de  marier 
Marie  en  carême ,  qu'il  faille  demander  une  per- 
mission -d  l'évt^tpie  d'Annecy  ,  difticile  h  obtenir; 
que  ses  perdrix  de  Valais  ,  ses  coqs  de  bruyèit* , 
ne  soient  inutiles ,  et  qu'on  ne  soit  réduit  à  man- 
ger des  carpes  et  des  trottes  on  jour  de  noce ,  at- 
tendu que  M.  le  comte  d'tlarcourt  et  compagnie , 
qtii  seront  de  la  noce  ,  sont  d'excellents  catholi- 
ques. Tour  moi ,  qui  ne  suis  ni  papiste  ni  hugue- 
iioLs,  et  qui  depuis  vn  mois  nc me meis pointa 
tible ,  j'avoue  ingénument  que  je  suis  de  la  plus 
grande  indifférence  anr  k  graa  et  sur  le  maigre  : 


Je  ne  acrsm  But  ni  k  dieu  d*bnêl, 

ft&ciir«t  ^tkmB»f  ade  tii ,  Mène 

et  je  ne  mange  ni  coq  de  bruyère  ni  truite. 


S. 
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Je  soit  prdioïkièiiBBC  affligé  qae  srattHoie  Phi- 
libert Cmmer  se  toit  mâiée  de  U  négociation  en- 
tre monsieur  le  contrôU  tir  î:<  néral  cl  M.  Tron- 
chin ,  pour  UsouscripUoti  du  i  ui  ;  je  l'avaU  priée, 
l>ar  soQ  frère  le  libraire,  de  n'en  rien  foire,  pan» 
qn'il  ne  ternit  qali  nei  do  leaeher  btilt  mille  li- 
vres du  roi  pour  niadpmoisi'Ile  Corneille  par  les 
mains  de  M.  île  La  Borde  ,  cl  qui  s'en  seniil  lii«n 
fait  rembourser,  il  aurait  douué  luùiue  dik  mille 
fifres. 

Vous  avez  très  grande  raison,  mes  divins  angei;, 
de  dire  que  les  rentes  vi;)'_'ère';  !ie  f  onvieunent 
point.  Je  vois  que  l^liililH-it  veut  avoir  pour  lui 
les  rentes  riagères ,  et  payer  les  dix  mille  lirres  ; 
je  sois  bien  aise  qu'il  soit  en  état  de  {tire  ces  vi- 
rcTiient'^  (le  parties  »  ctqa*ii  ail  lait  «rse moi  eeilc  | 
petite  foi  luoc.  ' 

A  régard  de  sa  mi^esté ,  si  Dons  pouvions  ob- 
tenir quMl  fût  permis  de  mettre  dans  le  contrat 
qu'elle  daigne  donner  huit  ou  di\  niitle  livres  , 
celà  n'cmpécliernit  pas  de  lui  envoyer  laul  d'eu-ni- 
plaires  de  Corneille  qu'elle  en  voudrait;  ce  serait 
seolerasat  nae  ehose  très  honorable  poer  made- 
inoiscllc  Corneille,  pour  les  lettres,  et  pour  nous. 
J'en  ai  écrit  h  M.  le  duc  de  Choisenl  Si  la  chose 
se  fait ,  tant  mieux  ;  sinon  il  faudra  consoler 
eomme  de  toutes  lesdKiees  de  ce  mcmde,  et  assu- 
rément le  malheur  est  léger. 

Toutes  ces  terribles  affaires,  mes  divins  nn^fts, 
n'empêcheront  point  que  vous  n'ayez  i  amoureuse 
Znlime ,  le  bon  Béoassar ,  et  le  froid  Remirc , 
avec  la  manière  absolument  néoeamire  dont  il 
faut  jouer  la  dernière  «eène.  Cela  sera  joint  a  une 
petite  préface ,  en  forme  de  lettre  ,  h  la  demoi- 
selle Clairon,  attendu  que  la  pièce  est  Utul  amour, 
et  que  nons  disserterons  beavconp  sar  cette  passion 
agréable  et  honnête.  Daignez  donc  me  mander 
quand  vous  voudrez  jouer  ZuUme,  et  alors  tous 
vos  ordres  seront  exécutés. 

le  reviens ,  avec  votre  permlnkm ,  mes  anges , 
^  notre  mariage ,  qui  m'intéresse  plus  que  celui 
d'Atide  et  d<'  Hmiiire.  Ivn  voilbdéjàun  de  rompu  ; 
il  ne  faut  pus  qu  il  arrive  la  même  chose  à  l'autre. 
Est-il  vrai  qae  Frai^ois  Gomellle  soit  aniri  laa 
qu'iml>écilc ,  et  diamétralement  opposé  à  l'hymen 
de  Marie  ?  Kn  ce  cas.  il  faudrait  lui  délaclicr  made- 
moiselle Félix,  qui  sait  comme  il  faut  le  conduire, 
et  le  mettre k  la  charrue  sans  qu'il  regimbe  ;  mais 
Je  ne  sais  point  la  demeure  de  mademoiselle  Fé- 
hx.  Quand  nous  lui  avons  écrit,  e'éUil  par  ic  ca- 
nal du  pindari(|iit'  I.e  Rrnn.  Nous  ne  savons  en- 
core si  nos  leUres  ont  été  reçues ,  et  il  me  parait 
diflieile  qoe  j*aie  un  commerce  bien  régulier  avec 
est  élève  de  Pindare.  Le  mieux  serait  de  ne  point 
lâcher  les  vingt-cinq  louis  à  François  qu'il  n'eût 
signé;  et  si,  par  une  impertinence  imprévue, 


Praofois  rehisait  d*éerire  toeteeqv^  sait ,  e*es(- 

'a-dire  d'écrire  son  nom  ,  alors  François  de  Vol- 
tairé  ,  qui  est  la  justice  mt^me ,  le  laisserait  mou- 
rir de  faim  ,  et  il  no  lâteratt  jamais  des  souscrip- 
tions. Marie  Corneille  est  majeure  dans  deui 
mois^  nons  la  marierions  malgré  François,  et  nous 
altandonnerions  le  père  a  son  sens  ré|)rouvc. 

Câlmez-vous  .  nifs  clicrs  anms  ,  sur  la  fatale 
feuille  qui  déplairait  taul  a  mfstieum.  Cette  feuille 
n*a  point  été  tirée ,  Je  Tai  bien  empêché.  Philibert 
Cramer  a  très  mal  fait  de  la  coudre  h  sou  (  ni 
plaire.  Je  sentis  bien  que  ces  mots  :  o  Cent  quatre- 
«  vingts  membres  se  démirent  de  leui*s  charges  ; 
«  les  murmures  forent  grands  dana  la  ville ,  et  le 
t  rai  fat  assassiné ,  cte.  ;  •  que  ces  mots ,  dis-je , 
poHrrnient  faire  snupçomn'r  h  des  grammairiens 
que  cet  assassinai  fut  le  fi  uil  immédiat  du  lit  de 
justice ,  comme  en  effet  Damiens  l'avoua  dans  ses 
interrogatoires  11  Versailles  et  k  Paris.  Je  sais  bien 
qu'il  est  permis  de  dire  une  véi  itc  qiie  le  parle- 
ment a  fait  imprimer  lui-nu'iiie  ;  niais  j'ai  hien 
senti  aussi  que  le  parlement  serait  fàclic  qu  on  vit 
dans  rustolre  ce  qu'on  voit  dans  le  proieès-ver- 
bal.  Cette  seule  particule  et  est  un  coDp  mortel. 
(In  seul  mol  peut  quelquefois  causer  un  ei  iixl 
mal.  Cotte  même  particule,  très  mal  expliquée 
pr  M.  de  Silhouette  dans  le  traité  d'Otrôeht,  a 
causé  la  dernière  guerre,  dans  laquelle  nuda 
avons  perdu  le  ('anada  Je  ne  perdniis  pas  imlnie 
Ferney,  car  je  l'ai  donné  *a  ma  nièce;  mais,mal- 
gré  mon  juste  ressentiment  contre  Tinfâme  con- 
damnation de  ta  Loi  miitrrlle,  je  fis  jeter  su  feu 
cette  feuille  :  je  mis  à  la  |ilace  :  »  Ces  émotions 
0  furent  bientôt  ensevelies  dans  uneconslernatirm 
«générale,  par  l'accident  le  plus  iuiprévu  elle 
e  plus  effroyable  :  le  roi  fut  assassiné,  le  S  de  jan- 
«  vier ,  dans  la  cour  de  Versailles ,  etc.  » 

J'ni  insj'Té  même  des  choses  trop  flatteuses 
pour  ic  parlement  dans  la  OH^mo  feuille  ;  et  je  dis 
expressément  :  «  Le  parlement  fesait  voir  qu'il 

•  n'avait  en  vue  que  le  bien  de  l'étal,  et  qu*il 
«  croyait  que  son  devoir  n'<'tait  pas  de  plaire , 

•  mais  de  servir.  »  En  un  mot ,  j'ai  tourné  les 
choses  de  manière  que ,  sans  blesser  la  vérité, 
J*ai  tâché  de  ne  déplaire  à  personne.  D'ailleurs, 
dans  toute  l'histoire  de  Damiens,  je  me  borne 
uniquement  à  citer  les  interrogatoires.  Au  reste, 
l'ouvrage  n'est  pas  encore  achevé  d'imprimer. 

Ce  dimandie  6 ,  sexagéslme ,  nous  venons  do 
flaocer  nos  futurs  ;  de  Ih  Je  oondus  qnHI  faut  quo 
François  se  presse. 

Voici ,  mes  anges,  une  lettre  de  M.  Dupuits, 
par  laquelle  11  vous  remerdo  de  toutes  voa 
bontés. 

Je  me  prosterne  devant  mes  deux  anges  gar« 

dieos. 
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A  HADAUB  U  GOUTESSE  D'ARGENTAL. 

•  Mvrier. 

Madame  aoge ,  nos  lettres  ae  croiscot  oonunc 

les  convcrsaticins  tic  Paris.  CelIcHi  rsl  uucacliun 
<1c  grâce  de  la  |>art  de  madame  Denis  ,  qui- a  itn 
érjsi|)èle,  uu  poinl  decôlé,  la  fièvre ,  eU'.;  de  la 
part  de  moo  cornette  de  drainons ,  qui  se  jette  ii 
vos  pieds ,  et  qui  baise  le  Las  de  votre  rube  avec 
lrans|HH  t;  de  la  [Kirl  de  M  iiii'  rnrneille,  qui 
vous  éerirail  uu  voluiue ,  si  elle  savait  l'ortlio- 
grapbe  ;  et  eutin  de  la  pari  de  moi ,  aveugle ,  qui 
réunis  tous  tes  sentiments  de  respect  et  de  rccon- 
naissaiiti\  11  n'y  a  rieu  que  vniis  n'ayez  fait:  vous 
tHiiaulft  z  los  n!ih<'*s  <!<•  La  lour-du-Pin,  v.;us  al- 
lez eu'iU  i  la  j^i'uérosité  des  fermiers-gcuéraux.  Il 
n*y  a  qu'uu  point  sur  lequel  jW  me  plaindre  do 
voas  :  c'est  que  vous  avez  omis  la  peru)issiou  de 
la  signature  d'honneur  dp  mes  deux  auges.  Je 
VOQS  avertis  que  j  irai  en  avant,  et  que  le  amiral 
de  Marie  sera  honoré  de  votre  nom  \  vous  me  dés- 
avouerea  après  si  vous  voulez. 

J'ni  ref;u  aujourd'hui  une  lettre  de  madame  di- 
Cormout.  Elle  demaude  parduu  pour  sou  dur 
mari  ;  elle  me  conjure  de  donner  mademoiselle 
Corneille  ë  sou  fils;  Je  lui  n^ods  que  la  cliose 
est  diflit  ilc  ,  ntlcndu  que  mademoiselle  Corneille 
eal  iianeoe  à  un  autre.  11  y  a  de  la  destinée  dans 
tout  cela,  et  je  crois  Fermement  à  la  desUuée,  moi 
qui  vous  parle.  Celte  de  M.  Le  Frùic  de  Pompi- 
gnnn  rsl  de  mo  faire  toujours  pouffer  de  rire  (moi 
et  le  i>ul)lic  sViiiend  ).  O  îa  plnisaulc  chose  que 
siHi  sermon  et  la  relaiiuu  de  sa  dédicace!  Ou  est 
trop  heureni  qu'il  y  ail  de  pareilles  gens  dans  le 
monde. 

J'insiste  pour  que  mon  neveu  d'Hornny  soit 
conseiller  au  parleiueut.  11  ue  fera  jamais  tant  de 
bruit  que  Tabbë  de  Cbaovelîn  ;  mais  enfin  il  sera 
mieur  des  rois,  et  fera  brûler  son  oncle  tout 
comme  un  autre.  En  \ 'rit/' ,  rn^rxieiir^  sou l  bien 
tendres  aux  mouches.  S  ils  criaient  pour  une  par- 
ticule coujouclivc,  je  leur  dirais  :  Messieurs,  vous 
avea  oublié  la  grammaire  que  les  jésuites  vous 
avaient  enseignée. 

Tout  le  pitlflir  mnnnnra  ,  M  te  roi  fut  axsis- 
siné.  yuel  rap|H>rl  celte  phra.se  peot-eile  avoir 
avec  le  parlement  de  Paris?  je  présenterais  re- 
quête au  roi  et  b  son  conseil ,  comme  les  Calas  : 
mnis  ee  serr»if  avant  d'.*(n>  roué  ;  cl  ]c  ferais  l'Eu- 
rope juge  entre  le  parlement  cl  la  i^i  uuiuiaire.  Je 
vous  parle  nnsi ,  mes  anges ,  parce  que  je  vous 
crois  plutôt  ministres  d'un  pelit-lils  de  Louis  xiv 
que  partisans  de  la  Fronde.  Il  est  doux  de  dire  ce 
qu'on  pense  à  ses  anges.  Je  vous  avoue  que  je  suis 
comme  rialoD  ;  je  o'aime  pas  la  tyi^auuic  de  plu- 


siemis.  Je  sala  qw  te  parteneat  w  m'aime  guère, 

parce  que  j'ai  dit  dans  le  Siècte  de  Loni*  XIV 
des  vérités  que  fn  ii*'  poiivfîis  taire.  Ce  motif  d  a- 
nimosité  u'est  pas  trop  liunurable.  Je  vous  ai  dit 
tout  ce  que  j'avais  sur  le  cœur;  cela  me  pesait. 
Mais  que  vos  bontés  pour  moi  ne  s'alanneot  point  ; 
je  vous  réponds  qu'il  oc  subsiste  aocnno  parti- 
culo  qui  puisse  déplaire. 

Farlona  du  tripot  pour  vous  égayer. 

On  dit  que  la  très  sublime  Clairon  ne  veut  pas 
ôter  le  n  Ir  !  Marinmne  'a  la  très  dépenaillée 
Gaussin.  Que  voulez- vous?  ce  n'est  pas  ma  faute  ; 
je  ne  peux  rendre  ni  les  hommes  ni  les  filles  rai- 
aonnaUes.  Qui  estp^  qui  se  rend  justice?  quel 
est  te  prédicateur  deSainlpitoch  qui  ue  croie  sur- 
passer Massillon  f 

Je  me  rends  justice ,  mes  anges ,  eu  disant  que 
moa  CBUT  voua  adore. 

A  U.  DAMILAVIUE. 


Mais,  mon  Diev,  pourqmi un  libraire  csl-ij 
assez  imbiTile  pour  avoir  son  magasin  chez  lui? 
il  était  si  aisé  de  dérober  une  petite  brochure  aua 
yem:  des  infidèles  et  des  fripons  1 

Voici  pour  amuser  nos  fK'res.  Si  cela  n'est  pas 
bon  ,  du  moins  cela  r<<  lvsï  Je  présume  qu'on  on 
donnera  'a  frère  d  Aiemberl.  L  hymne  est  asse» 
plaisant  à  cbanler  a?ec  des  accompagnements. 

J'ai  aeluellemenl  une  bibliothèque  sur  raboli> 
tion  de  la  Société  de  Jé.sus.  Avant-hier  il  y  avait 
deux  jésuites  chez  nuii  ava:  une  nomlu  euse  com- 
pagnie ;  nous  jouâmes  une  parade ,  cl  la  voici  : 
j'étaia  monsieur  te  premier  président ,  J'inlenro- 
geai  mes  deux  moines  ;  je  leur  dis  :  Renoncez- 
vous  'a  tous  les  privilèges ,  a  toutes  les  hnlles  .  k 
toutes  les  opinions,  ou  ridicules  ou  dangei-euses, 
que  les  tels  de  l'état  ri^Htwvent?  jnrei-votts  de 
ne  jamais  obéir  k  votre  général  ni  au  pape,  quand 
celle  obéissance  '.ern  contraire  -lux  intérêts  et  aut 
ordres  du  roi  /  jurez-vous  que  vous  êtes  citojeos 
avant  d'être  jésuites?  jurea-vom  sans-  restriction 
mentate?  A  tout  cela  ils  r^iondirent  :  OnL  Et  je 
prononçai  :  La  cour  vous  donne  acte  de  votre  in- 
nocence pn-sen  le  .  et ,  fesaft»  droit  sur  vils  d<'>lils 
passés  et  futurs,  vous  condauuie  à  être  lapidés  sur 
le  tombeau  d'Amanld  avec  les  pierres  de  Poit- 
RoyaL 

Je  salue  tous  les  frères  :  cependant  éer.  Cinf.... 

A  M.  LE  COMTE  D*AR4SENTAL. 

IS  févrltr. 

Madame  Denis  étant  malade ,  le  jeune  Dupuits 
et  Marie  ComeUle  élaai  liés  oocopéi  de  léar  pre- 
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orfer  dvrair ,  qai       |Ms  loni  k     d'écrira , 

mol ,  i'avcugle  V. ,  entouré  de  quatre  pieds  de 
neige ,  je  dictt'  ta  ri4)onse  à  lu  lellre  de  madame 
d'Argeolal  i'aogâ,  du  7  de  février  ;  elvwcieoinme 
je  m'y  prendi. 

Cujafi,  Charles  Dumoulin,  Tiraqueau,  n'au- 
raient jamais  parlé  plus  doctmnrnt  cl  ph?s  snli'le- 
meut  de  la  validité  d  uu  œutrul ,  et  uuu^  tum- 
botts  d'accord  de  tout  ce  que  disent  nus  anges.  Je 
B'ai  point  va  le  modètedê  ooeseotemeot  paternel 
que  madame  Denis  avait  envoyé  a  madame  d'Ar- 
geotal  ;  elle  écrit  quelquernis  sans  daifînpr  me 
ciMUiult«r.  Je  ne  sais  quel  est  1  ùue  qui  lui  avait 
donné  ce  beau  modèle  de  cooienicnwol.  Le  oon- 
tnlesl  dressé  dans  toutes  les  règles  et  le  mariage 
fait  dans  toutes  les  runiK  '*  («  s  deux  amauls  très 
heureux ,  lei  parents  euciiauii»*  ;  cl ,  à  nus  neiges 
près ,  tout  va  le  mieui  du  monde.  Ce  qn'il  y  a  de  | 
bon  f  c'eA  qoe,  qoind  mtoe  les  souscriptions  ne  ^ 
rendraient  pas  ce  qu'un  n  cspôrr  .  le  conjoint  et  : 
la  conjointe  jouiraient  encure  d'un  sort  très  ; 
agréable.  Il  ne  nous  reste  doue  qu'b  nous  mettre  | 
wn  piedf  de  ne»  inges ,  ol  h  les  ranefcier  do  iMd 
de  notre  cœur. 

S'ils  vt'nl»  n(  s'amuser  de  celte  tprrihlf»  fniiltr' 
qui  devait  laul  di'plaire  à  nuuieurs^  la  voici  ;  elle 
eil  00  pen  contre  ma  consdence.  Je  vent  bien  que 
monsieur  le  coadjutour  saelie  qa*oa  traove»  à  la 
feuille  suivante ,  qu'un  il  •  nn  ssicun ,  qui  avait 
été  traité  avec  plus  de  ^cvolilé  que  les  autres, 
Stadt,  dans aon  abbaye,  il  perpétuité,  nno  masse 
poarlaeoMervaliou  du  roi.  J'ai  cru  ce  traitdtgM 
d'être  remarqué,  j'ai  cru  qui!  pi  iLniriit  nns  mœurs; 
et  il  y  a  environ  douze  batailles  duut  je  it'ai  point 
parlé ,  Dieu  merci ,  parce  que  j'écris  l'histoire  de 
Tesiirit  hnmain ,  et  non  one  faastle. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  u'av*>/  la  pr-tilo  addi- 
tion a  Vfibtnire  (jcnéralp ,  sous  le  \\m\  i\  Jù  lnir- 
cissementi  iiuioriqueu.  Il  ne  m'iraporle  guère  i 
qn*il  T  «it  pstt  on  beanconp  d*exemplairea  | 
pandus;  cela  n'est  bood^ûlleurs  que  pour  un  | 
cprtutn  nombre  de  personnes  qui  sont  m  f  iit  de  i 
l'histoire,  lo  reste  de  f  aris  u'étaut  qu'au  lait  des  1 
lomaos. 

Passons  de  rbisloirs  an  tripot.  Mon  avis  est 

qup.  »»•  (  rîfrrnc,  OU  donuc  Ziilime,  suivant  la 
petite-  k\-uu  que  j'ai  envoyée.  Fendaul  ce  temps-là 
j'achèverai  une  belle  lettre  scienlUiquo  sur  l'a- 
monr,  j'entends  ramonrdnttiélire,  dédiée  Imo'- 
demoîst^Mc  Clairon. 

Au  reste,  le  dobildc  Zitl'inif  »'si  un  très  mince 
objet,  et  je  douio  qu  il  bc  uuuvc  un  libraire  qui  ' 
en  donne  einqoenb  livres,  encore  voudrO't-il  on 
alianiToii  do  privilège,  comme  a  fait  w  petit  misé- 
rable Prault ,  ce  qni  gdno  extrêmement  l'imprrs-  î 
sien  du  Théâtre  de  V.  Les  librairus  saut  comme  ' 


les  prêtres,  lisse  ressemblent  Ions.  Il  n*f  «n  a 

aucun  qui  ne  sacritlât  son  père  et  sa  mère  I  un 

petit  intérêt  typographique. 

Je  pense  qu'il  ne  serait  pas  mal  de  fairr  un 
petit  volume  de  Zul'tnte,  Harianme,  Olyinpic,  le 
Dirait  du  Seigntiurt  et  d'exiger  dn  libraire  qu'il 
donnât  une  somme  honnête  à  mademoiselle Clai> 
rot)  c\  a  I.i  Kain ,  soit  que  ce  libraire  fut  Cramer, 
soit  un  autio. 

Mais  mes  anges  ne  me  parlent  jamais  de  ce  qui 
ae  passe  dans  te  royaume  do  iripM  ;  ib  ue  me  di- 
sent (Htini  si  inadmioîsclle  (hif  lthi^X  M.  Jhsro- 
rmix  enciianlcnt  tnul  Pari'!  ;  si  Culflnni  i>sl  venu 
en  France  apporter  ia  \t  i  iialdo  connilic  ;  si  l'O- 
péra-Comiqpe  est  toujours  le  spectacle  des  nations; 
s'il  est  vrai  qu'il  y  a  doux  jcsui  es  qui  vcndeiii 
df  rnrvi»'»r)n  sur  !<•  |n>nl  Neuf.  Janinis  mes  angea 
ne  me  disent  rien  ni  des  livres  nouvi'aux,  ut  des 
nouvelles  sottives ,  ni  de  tout  ce  qui  peut  amvser 
les  honnêtes  gens;  rien  surTabl'i-  de  Yoisenon, 
rien  même  sur  les  Calas,  oltjet  lrl■^  important, 
dont  je  n'ai  aucune  notion  depuis  liuit  jours. 
Cela  n'empi^he  pas  que  je  ne  buiso  avec  transport 
le  bout  des  ailes  de  mes  anges. 

A  11.  DAIIlUVIUE. 

wflfwlat 

Mou  cher  frère,  si  vous  n'av<»  pas  des  £c/<iir- 
eisscmenis  kittonqHex,  en  voici.  Il  estasses  plai- 
sant qn'on  pu!s%  imprimer  la  calomnie ,  et  qu'on 

ne  puiss*»  iîiipriinor  la  jnsiifiration.  Je  joins  à 
ces  deux  exemplaires  ia  véritable  feuille  de  VEt' 
Mai  mr  te»  Mœurs ,  de  laquelle  assurémeul  mes- 
tieun  doivent  être  contents ,  li  moins  qu'ils  ne 
soient  extrêmeni'^nt  difficiles.  Comme  il  n'y  a  rien 
dans  cette  feuille  qui  ne  sv  trouvr  dans  le  procès 
de  Damicns,  que  le  parlement  lui  -  niêiiic  a  Tait 
imprimer ,  je  ne  vois  pas  qne  metsieurs  aient  fe 
moindre  prétexte  de  me  traiter  comme  les  jésuites  : 
d'aillfiirs  j'aime  la  vérité  .  je  ne  crains  point 
mfssiettrt;  je  suis  à  l'ahri  de  leur  grefOer.  Au 
reste,  il  me  semble  qu'il  y  a  ,  à  la  pa^'c  525 ,  une 
cbesob'ien  flatteuse  |mur  un  do  messinirt. 

Qiifiiii  il  la  roture  de  iii  as'u'ttrx,  il  famlrnil  être 
aussi  ignorant  qu'un  jeune  conseiller  au  |KirIc- 
ment ,  pour  ne  pas  savoir  que  jamais  les  sirophs 
conseillers  ne  furent  nobles.  Voyes  le  chapitre  de 
la  noblesse,  c'est  bien  pis;  les  chanceliers  n'é- 
taient pas  noi'K's  p.ir  lenr  rfiarpo  .  iîsavaicTit  be- 
soin de  lettres  d  anoblissemciil.  Quand  on  écrit 
l'histoire,  il  but  direlo  vérité,  et  ne  pointcraîndro 
ceux  qui  se  croient  int<Vessésk  l'opprimer. 

I-eTraité sttrrf>/(/rrt?j(;« me  parait  lu)  très  tiou 
ouvrag4> ,  et ,  pour  tout  dire ,  digne  de  l  iionneur 
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que  frère  Platoo-Didwotlol  a  iûld'ea  ttrt»  Tédi-  i  d'avoir  aidé  soo  pàre  et  n  mère  dtntm  parri' 
leur. 

Si  U  '-ro  Tliioriol  iir  sait  pas  l  air  dr»  RtVhailKïl, 
je  vais  vous  renvoyer  noté  ;  car  il  faul  avoir  le 
plaisir  de  chanter: 

Tiv»  le  roi  al  S«ai«iirk<FflUKl 

Ave» -TOUS  entniilD  parler  de  la  pièce  doal 
M.  Goldoni  a  régalé  le  Théâtre-ltalieD?  a-t>olle 

du  succ^s?  jtuii'-t-on  rnnHf  If  vioux  Diipuit  rt 
M.  Disronm»?  J  avais  prié  mou  cher  frère  de 
m'envoyer  ce  Dup  tii  ;  f  attendais  le  ÙUeoun  de 
mon  cotifrcrc  l'évêque  de  Moniiougc;  il  in'avail 
écrit  qu'il  uic  l'envoyail;  mais  point  de  nouvrllcs  : 
moDiiicur  l'évoque  e$t  oceupé  auprès  de  quelques 
flUes  de  i'Opéra-Comique.  Hais  e'est  k  frère  Tbie' 
riot  qne  j'en  veux.  Il  est  l»ea  cruel  qu'il  o  ait  pas 
encore  clierclié  les  Dioloijues  de  Grcgoirr-tc- 
Grand.  Je  les  avais  autrefois  ;  c'est  uu  livre  ad- 
mirable en  son  espèce  j  la  Lôli«enepeutallcrp!us 
loin. 

Jp  r(*çois  Tout  le  monde  n  tort  ;  co  Tout  le 
monde  n  tort  ne  srrnif-i1  point  de  madame  iiellol:' 
Il  me  parait  qu  uue  irouic  de  soixante  pages ,  en 
faveor  des  Jésuites,  ponrrall étro dégafitanie.  Je 
reçois  aussi  la  belle  et  bonne  lettre  de  mon  frère, 
le  tout  enveloppé  dans  un  papier  destiné  aux 
opérations  du  vingtième.  Je  suis  totijours  émer- 
felllê  qne  mon  frère ,  eoserell  dans  cea  oecopa- 
tious  désagréables,  ait  <l(i  icDips  de  reste  pour  les 
belles-lettres  et  pour  la  philosophie. 

A  M.  DE  U  MICUODIERE, 

A  FiTncy  ,  le  n  fiAricr, 
Si  j'avais  des  yeux  ,  monsieur ,  j  aurais  riton- 


cido.  est  (in  lis  mon  voisinage  avec  UD  autre  de 
ses  fi-ères.  J  ai  balancé  long-temps  sur  l'innocence 
de  celte  famille  ;  je  ne  pouvais  croire  que  des 
Juges  eussent  fait  périr,  par  on  suppliée  affreux , 
nn  pèrr  de  fainil!»'  iniioconl.  Il  n'y  a  rien  que  je 
n  aie  fait  pour  m'érlaircir  de  la  vériîé  ;  j'ai  em- 
ployé plusieurs  personnes  auprès  des  Calus ,  pour 
m'instraire  de  leurs  mœurs  «t  de  leur  condnile  ; 
je  les  ai  interrogés  eux-mdmes  très  souvent.  J'ose 
«*trp  sôr  t\f  l'innocence  de  cette  famille  comme  de 
mon  existence  :  ainsi  j'espère  que  &I.  de  Crosne 
aura  reçu  a?ec  bonté  la  lettre  que  j'aieu  Thonneur 
de  lui  écrire.  Ce  n*6St  point  une  sollicitatiOH  quu 
j'ai  prétendu  faire,  ce  n'est  qu'un  homni.igc 
que  j'ai  cru  devoir  à  la  vérité.  U  me  semble  que 
les  sollieitaliofis  ne  doivent  areir  Mm  dam  «noua 
procès  ,  encoro  moins  dans  une  affaîrequi  inté- 
resse le  genre  humain  ;  c  est  pourquoi ,  monsieur, 
je  n'ose  même  vous  supplier  d  accorder  vos  bons 
offices  ;  on  ne  doit  implorer  que  l'équité  el  les 
lamières  deM.  de  Crosne.  Vous  aves  lu  les  i^ 
lums ,  et  je  rosardn  l'affaire  comme  déjà  décidée 
^  dans  votre  cœur  el  dans  celui  de  monsieur  votre 
geodre. 

i*ai  Tboomur  d'être  a?ee  bien  du  respect,  etc. 
A  M.  LB  MARQUIS  DE  CHAOTELIN. 

Je  deviens  h  peu  près  aveugle,  monsieur.  Du 

petit  ffarçnn  qui  passe  pour  être  plus  aveuï^lc  que 
moi ,  et  qui  vous  a  servi  comme  s'il  était  ciair- 
voyaul ,  s  est  u»  (leu  mêlé  des  afïaires  de  Feruey. 
Ce  fut  hier  que  le  mariage  fut  eousonimé;  je 
com|)tais  avoir  l'honneur  d'en  érritc  'a  votre  ex- 
cellencp.  Deux  époux  qui  s'aiment  sont  les  vas- 
saux naturels  do  madame  l'ambassadrice  et  de 
TOUS.  Je  goâle  le  seul  bonheur  convenable  li  mon 
âge  ,  celui  de  voir  des  heureux.  Il  y  a  de  la  des- 
tinée dans  ton!  'wi  :  e!  où  n'y  en  a-t-il  [xiini? 

J'arrive  au  pied  des  Alpes,  je  m'y  établis; 
Uea  m^envoie  mademoiselle  Corneille,  je  fa  marie 


de  vous  remercier,  de  ma  main ,  de  la  lettre 
dont  vous  avez  bien  voulu  m'honoror.  Reeevez 

mes  trt-s  humbles  compliments  pour  vous  et 
M.  Thiroux  de  Crosne,  sur  le  mariage  de  madame 
votre  fille.  Celui  de  mademoiselle  Coneille  n'est 
pas  si  brillant;  je  Tai  donnée  à  un  jeune  gentil-  l  )i  un  jeuue  gentilhomme  qui  se  trouve  tout  jus'e 


îiomme  nonitiir  Dupuits ,  dont  les  terres  sont  voi- 
sines des  nuciiucs.  Il  n'est  encore  que  cornette  de 
dragons  ;  mais  il  a  un  avantage  commun  avec 
M.  do  Cvane,  cehii  d'étro  heureux  par  la  posses- 
sion de  sa  feiniue. 

L'affaire  que  M.  de  (Irosne  rapporte  est  un 


mon  plus  proche  voisin;  je  nn'  fnis  deux  enfants 
que  la  nature  ne  m'avait  point  donnés  ;  ma  fia- 
mille,  loin  d'en  murmurer,  en  est  charmée  ;  tout 
«ela  tient  nn  peu  du  roman. 

Pour  rendre  le  roman  pîu.s  plai<;ant .  c'est  un 
jésuite  qui  a  marié  mes  deux  petits.  Joignes  a 


l>eu  éloignée  des  agréments  dont  il  jouit  ;  elle  est  j  tout  cela  ia  naïveté  de  mademoiselle  Corneille ,  à 
bien  funeste ,  et  je  n'en  connais  guère  de  plus  ;  prêtent  madame  Dupufis  ;  naïveté  anssi  singu- 
honteuse  pour  l'esprit  humain.  J'ai  pris  la  liberté  '  lière  que  l'était  la  sublimité  de  son  grand-père, 
d'écrire  à  M.  de  Crosne  sur  cette  affaire.  Je  dois  Je  jouis  d'un  autre  plaisir,  c'est  celui  du  succ^s 
me  regarder  en  quelque  façon  ounune  un  témoin,  de  l'anaire  des  Calas  :  elle  a  déiï  été  rapportée 
Il  y  a  plosieun  mois  que  Pierre  Calas,  aoensé  '  MeoMeH éelamMiière  la  phn  favorable,  c'est- 
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^-dire  la  plus  juste.  Ceci  est  bieo  une  autre  prf  uve 
de  la  dosliiicv.  La  veuve  Calas  était  mourante  au- 
près de  Toulouse  ;  elle  était  bien  loin  de  veoir 
dcoMDder  jiulke  k  Paris.  Elle  dteit  :  Si  le  ho»- 
tioDe  a  roué  nioo  mari  dans  la  proviace  ,  on  me 
brûlera  dans  la  capitale.  Son  fils  vient  me  trouver 
au  milieu  de  mes  neiges,  ^ucl  rappoi . ,  je  vous 
prie ,  d'one  ro«ie  de  TooloiMe  àma  retraite  I  En- 
fla nous  venons  ^  bontde  fbrwr  celte  femme  in- 
fortunée k  riit-  le  xovagr'.  et,  malgré  tous  les 
^stades  imaguui>les ,  uous  sommes  sur  le  point 
de  réussir  :  et  contre  quiTeoDlre  uo  parlemeol 
•Dlier  ;ctdaiii  quel  tempe  I  Bepenex»  je  veas  prie, 
dans  votre  eî^prit ,  tout  ce  que  vous  avei  fait  et 
tout  re  que  vous  aveï  vu  ;  examinez  si  ce  qui 
n'était  ptis  vraisemblable  n'est  pas  toujours  pré- 
dsémeDt  ce  qai  est  arrivé,  et  Jues  s'il  ne  faut 
pas  croire  au  desUn  ,  comme  les  Turcs.  Qui  aurait 
dit,  i!  y  a  ein<j  ;in.s ,  que  le  roi  <ie  Prusse  résiste- 
rait aui  troi2>  quarts  de  l'Ëuru|)e ,  et  que  vous 
seriez  trop  heoreoi  de  eéder  le  Canada  ans  Ad- 
glais? 

Vous  n';iitrr>7  rien  <le  moi .  monsieur,  pour  le 
mois  de  lévrier  \  mais  à  la  lin  de  mars  je  vous 
demandend  votni  atlenlioa  snr  quelque  choee  de 
fort  sérieux. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  vos  deux  très  aimibles 
excellences  ;  madame  Denis  e(  mus  deux  petits , 
qui  demeurent  toujours  avec  moi ,  joigncut  leurs 
seoliiiieiils  aux  ndens,  et  notre  petit  diâlcau 
espère  ton^rs  avoir  l'bonnour  de  vous  héberger 
quand  TOns  prendra  le  chemin  <)>>  In  Franrc. 

VoLTAiBE  1  aveugle. 

A  M.  lE  MABitUlS  AIBBRGATI  CAPACELLI. 

AF«nsy,l4Mvflw. 

Que  VOUS  Mes  luQMnx  »  monsfonr,  et  que  je 
suis  maUienraax  I  Vens  et  vos  amis  vous  faites 

de  !)P3Ux  vers  :  vofis  rive?  vod  e  hf>nH  théâtre  parmi 
de  jeunes  seigneurs  et  déjeunes  dames  qui  se  per- 
feclionnent  dans  le  bel  art  de  la  dëclaoMtion , 
c*eal-lHdira  dans  fart  de  se  rendra  maître  des 
cœurs.  Pour  moi ,  je  deviens  sourd  et  aveui;le  de 
plus  en  plus.  La  ville  de  Genève  ne  me  fuumit 
prévue  plus  d  acieurs  ui  d'actrices;  j'avais  fait 
venir  bain ,  qui.  est  le  meilleur  comédien  de 
Paris  ;  mais  il  a  follu  bientôt  le  rendre  k  la  capi- 
tale :  en  un  mol .  je  crois  que  je  ferai  bientAt  une 
gniuge  de  mon  théâtre ,  et  que  j'y  mettrai  des 
gerbes  de  blé  an  lien  de  Isnriera. 

J'avais  un  peu  de  honte  demedanner  du  plaisir 
h  l'âge  de  soixanleet  dit  nn^  mais  J'ai  été  un  peu 
rassuré  par  un  vieux  fou  qui  en  a  soixante  et  dix- 
hnit,  cl  qui  joue  la  comédie  étant  paralytique;  il 
B*appelle  Le....  11  m'anandâ  qu'il  jonaULusignan 


dans  Zarre  avec  beaucoup  de  succès  ;  qu'il  se 
fesait  porter  sur  un  brancard ,  et  qu'en  un  mot 
(m  n'avait  pas  besoin  de  jambes  pour  jouer  la 
comédie.  Il  a  raison ,  mais  on  a  besoin  d^yeux  et 

d'oreilles. 

Je  (  rois  qu'on  aura  incessamment  u  Paris  une 
piètre  du  peintre  de  la  nature,  notre  cher  Goldoni. 
Je  sonbaile  que  tons  les  Français  soient  en  état 
de  sentir  tout  son  mérile.  Du  homme  qui  entend 
parfaitement  l'ilalien  n>e  inr>ndeqn"i1  est  extrême- 
ment content  de  la  pièt-e  dont  noire  cher  Goldoui 
i  bonofé  Mtre  théttra. 

Ah  !  monsieur,  si  je  n*avais  pas  bientôt  soixante 
et  dix  ans ,  VOUS  mo  verriei  bientôt  kBologna 
la  gra»$a. 

La  riveriaco  di  cuore. 

A  11.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

15  réTfier. 

Mes  anges,  mammi  n^Miis  est  toujours  malade, 
moi  aveuule  ,  et  le  uueur  de  .M.  biipuits  sourd  ; 
tout  cela  a  déraugé  uulre  peli.e  fôlo  a  la  Pom- 
pigntti.  Nous  n'avons  point  tiré  de  canon ,  ma- 
man n'a  point  soupé ,  et  ou  s'en  marié  sans  céré- 
monie. 

Je  rq)oud:>  a  la  lettre  dont  madame  d'Argcntal 
honore  ma  nièce.  Elle  me  Ta  montrée ,  et  j'ai  été 
très  affligé  qu'elle  ait  pu  8*allirer  quelques  re- 
proches en  vous  donnant,  sans  me  conhulier,  des 
paroles  qu'elle  ne  pouvait  pas  donner,  el  qui  no 
dépendent  point  du  tout  d'elle.  Elle  m'a  répondu 
que ,  dans  sa  lettra  du  6  de  Janvier,  elle  avait  eu 
l'honneur  de  vous  écrire  nos  intentions  ;  mais 
des  intentions  ne  sont  pas  un  cnnlrat.  Nons  avons 
eu  beaucoup  de  peine  a  faire  regarder,  par  ce 
tuteur  de  M.  Dupuits ,  respérance  delà  vente 
d'un  livre  comme  une  dot.  Ce  soordaud  est  un 
vieux  marin  îi  peu  près  de  mon  âge  ,  et  plus  dif- 
ficile que  moi  en  affaires.  Son  neveu  a  un  très 
joli  bien ,  précisément  )i  ma  porte  ;  il  était  par- 
faitement informé  de  la  condition  du  père  et  de 
1.1  mt'*re  ,  qui  ne  descendent  i>oiut  de  Pierre  Cor- 
neille ,  et  qui  ne  participent  en  rien  atix  pi  éroga- 
tives  de  la  branche  éteinte.  C'est ,  pur  paix'uthèse, 
une  obligation  que  nous  avons  li  Préroo ,  qni  eut , 
il  y  a  plus  d'un  an  ,  Tinsolenee  impunie  d'impri- 
mer  dans  ses  feuilles  que  le  père  de  mademoiselle 
Corneille  était  un  facteur  de  la  petite  p^ste ,  k 
cinquante  francs  par  mois;  et  cette  injure  per- 
sonnelle nous  Ht  manquer  alm  un  mariage.' 
Olni  i  est  beaucoup  plus  avantageux  que  celui 
qui  ((Il  manqué  ;  mais  nous  u'aurions  jamais  pu 
parvenir  ii  le  faire  si  nous  avions  insisté  sur  le 
partage  du  prcdnit  des  souicriplions ,  que  le  ta- 
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liMir  a  regardé  el  regarde  eneore  «him  du  dbjn 
fort  mince. 

Ijo  Cramer  que  votis  voyci  h  Paris  avail  offnrt 
de  (luuQcr  quarante  luiilu  fraucs  du  produit  des 
•Miscriplions  et  de  la  vente  de  l'éditioii ,  et  en- 
suite il  avait  laissé  tomber  cette  offre.  On  savait 
très  bien  (i-<ns^  Genève  que  nos  seigneurs  de 
France  avaient  ilouoé  leurs  noms,  et  rieu  de  plus, 
el  qu'un  d'euK  ,  ayaot  tooaorit  peor  viagl  fcwb 
d'or,  en  avait  payé  on.  Les  Cramer  avaient  fait  1 
retentir  qiip  monsieur  Ipcontrôlour-i^t'iiéral  avait 
demandé  deux  cents  cxcnipiaires  payables  en  ï 
papiers  royaux ,  k  hnit  francs  Teteniirfaïre  au-  | 
dessous  de  la  valear;  et  ce  n'est  qu'aprè^i  les 
[iaiiraillos  que  nmis  avoos  aj^ris  k»  noaf elles 
oflres  de  M.  Bertin. 

Les  Anglais  qui  sont  ii  Genève  se  moquaient 
on  peo  de  notre  générosité  française.  On  no» 
disait  encore  que  les  libraire.';  de  Paris,  ayant  dans 
leurs  magasins  deux  éditions  de  Corneille  qui 
pourrissent ,  se  plaignaient  conltnuellcrocnt  de 
la  nétre  et  empteiiaiont  plosieara  personnes  de 
souscrire.  Lo  sieur  Philibert  Cramer  était  trop 
occupé  des  plaisirs  de  Paris  pour  me  rendre  le 
jBotDdfc  compte ,  peudant  que  je  travaillais  nuit 
et  Jour  h  des  eommeolaires  Iràs  fiitigaaie  qui  ma 
font  enfin  perdre  les  yenx. 

Si  dans  (le  pareilles  circonstan<'<^<^  j',ivnis  voulu 
couper  eu  deuik  ia  parlk)  de  la  dol  fondi'c  sur  l*>i> 
aooscf  iptions ,  soyes  très  tAn .  mes  anges ,  qu'on 
m'aurait  remercié  sur-li<-<  hamp,  en  se  moquant 
de  moi.  L<!  père  et  la  mère  de  madame  Dupuits 
n'y  |)erdronl  rien  ;  leur  lille  l<>s  a  nourris  du  bout 
de  Si's  dix  doi^b ,  avant  qu'ils  eussent  été  pré- 
sentés il  M.  de  Fonlenelle  ;  elle  ne  manquera 
jamais  a  son  devoir,  et  j'y  moltrai  lion  ordre.  Le 
contrat  est  fait  dans  la  innlli'iin>  foriiio  possilile. 
iNe  troublons  point  les  plai.sirs  de  deux  auiunls  , 
el  Joaissoos  tranquillement  dn  fruit  de  nos  peincoi 
et  de  la  consolation  (|uo  me  donne  madame  Dn- 
poits  dans  ma  vioillrsse. 

l'crraettez-nitH  de  vous  supplier  cacoro  d'cm- 
pficher  Pbilibert  Cramer  de  Aiire  présenter  ani 
Spedacles  et  aux  promenades  des  billets  dcsoy 
.<;criplion ,  comme  dos  billets  d'hnîtrcs  vertes  : 
l'ami  Frérou  ne  mauquerail  pas  d'en  faire  de 
mauvaises  plainoteries  dans  ses  l>eUes  feoîlles. 

On  m'a  mandé  que  raflaire  des  Calas  avait  élé 
rapportée  par  M.  de  Crosne  ,  et  qn'il  a  très  bien 
parlt'.  Je  vous  assure  que  toute  l'I^rope  a  les 
yeux  sur  cet  événement. 

I*ai  lu  le  Seevmt  Appel  à  le  Baiwn,  Je  no 
sais  rien  de  ni  insolent  et  de  .si  maladroit.  Les  jé- 
suites ont  des  amis  dans  le  parlement  de  Hoiir- 
gogae ,  mais  certainement  ils  n'en  auront  plus 
quand  on  eoiinallfa  oe  libelle.  Ib  étaient  des 


lyrant  do  IMnpe  dv  père  Le  TelHcr  ;  Ils  ne  mot 

aujourd'hui  que  des  fons. 

.l'ai  un  jésuite  pouraumAnier  mni*:  jr  donne- 
rais volontiers  ma  voix  pour  abolir  Tordre.  Je  n'ai 
vo  q«*«no  seule  bonne  ctrase  dans  triol  ce  qn'ib 
ont  écrit ,  c'est  qu'ils  ont  prooré  invinciblement 
ce  que  j'avais  df'jh  dit  dans  quelques  petites  ré- 
flexions sur  Pascal ,  que  les  jacobins  avaient  écril 
plus  do  sottises  qa^eni.  J*al  en  le  pUdalr  de  véri* 
fier,  dans  saint  Thomas,  le  d.  ctearangéliqne, 
touto  la  doctrine  dn  vi'-ï'.rhh\  QnecnnHiire  delà? 
qu  il  serait  très  expe<ii(  iil  de  se  défaire  de  tous 
les  moines,  et  do  se  défier  de  tous  les  saints. 

A  M.  LE  COMTE  O'ARGENTiL. 

17  nviifr. 

Mes  anges ,  ceci  vous  amusera  pejit-ôtre  ;  du 
moins  en  ai-jo  été  amu.sé.  Ce  n'est  qu'une  chan- 
son d'aveugle  ,  mais  on  dit  que  les  aveugles  sont 
gais,  renverrai  bientdtqnelqne  chose  k  mésanges 
de  fort  sérieux ,  oar  je  ne  la'isse  pas  de  Tt^tre  |>ar- 
I  fois.  Vous  savez  que  mon  patron  est fiAl&né,  qoi 
avait  plu^nre  tons. 

Corneille  m'ennuie  k  présent  autant  que  Mario 
m'amuse.  Quel  exécrable  fatras  que  quinze  on 
seize  pièces;  de  «•  grand  homme  !  Pradon  est  un 
S(»pbucle  en  comparaison  ,  et  Daociiet  un  Euri- 
pide. GonuBenla-t-oo  pn  préMrerhtn  imnino  tel 
que  Racine  un  rabècbeur  d'un  si  manvais  foAl, 
(jni  ,  jusque  dans  srs  {dus  heanx  raoreennx  .  qui 
ne  suni,  apri-^  luui ,  que  des  déclamations.  |N?ciie 
coulinuellfiuent  contre  la  langue,  el  est  toujours 
ou  trivial  ou  bars  de  la  d8lUii«7  Que  Boilenn  aval 
bien  raison  de  ne  faire  nul  cas  de  toutes  ces  ,im- 
plilie;)iinns  de  rhéiorlqite  !  qu'il  est  rare,  datts 
noire  uaiton,  d'avoir  du  goâil 

Madame  Dsnisest  to^Joutoblennatade:  il  y 
à  quinze  jours  qu'elle  a  la  fièvre.  Nous  espéroi» 
que,  dans  |><u  elle  sera  en  élat  de  vous  écrire. 
Nuits  vous  pxiuxutons  d'appeler  Pierre  Coroeillo 
le  premier  enftmt  mile  qu'aura  Manon  Comélie. 
11  y  a  en  effet  on  pape  nommé  Corneille ,  dont  on 
n  fnif  îin  saint ,  p^ref  que,  d:in«  les  premiers 
siècles ,  tous  les  évèijotô  prenaient  le  nom  de  saint, 
an  lieu  de  wltii  de  nonstigneur. 
.  Au  rsste,  mes  divins  anges,  ne  soyex  &ullo> 
ment  en  peine  de  Franrois  Corneille  ni  de  sa  pe- 
tite femme  ;  je  suis  toujours  le  maître  des  arran- 
gements, el  je  proportionnerai  la  part  do  père  h 
la  neetle.  Ai-je  eu  l'honnenr  do  vous  mander  que 
le  roi  ne  prend  qne  douze  exemplaires ,  el  non 
pas  renl ,  comme  disnii  monsieur  le  contrôleur- 
général?  Sa  majesté  approuve  beaiicoap  ce  ma- 
riage p  el  Ibni  les  cbosr»  nOblemettl. 
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L<*  sang  mp  bout  sur  les  Caiasi  quand  U  révi- 
tûoa  $era-t-4fUe  diutc  urdoiinéc  ? 

N*«iitondrai-je  parler  que  do  Irôte  sooeès  de 
l'impression  de  Dupuuet  Dcsronni*  ?  Le  iripot  a 
bienfait  ses  riffriircs  niais  le  libraire ,  dit-on, 
fait  mal  les  m*  nm  s.  Il  n'y  a  (]uc  la  pièce  de  M.  le 
4iiiedePnslin  qui  régasiase  perlUlenieol. 

Tonte  la  famille  te  met  sous  les  ailes  des  inges. 

A  M.  GOLDOM. 

Au  ehataaa  de  Fornejr,  19  ftwicr. 

J'ai  respecte  Ion  g- trmps  vos  «xTnjmtions,  mon- 
sieur ,  mais  la  meilleure  raison  qui  iu'<ut  euipù- 
cM  de  vous  ,  c'est  qa*on  dil  que  je  deviens 
aveugle  ;  ce  n'est  p<i$ conune  Bomère^cTeal  comme 
Iji  Mottc-Houdard  ,  dont  vous  avez  iv'n(-(*(r(»  en- 
tendu parler  à  Paris ,  et  qui  lésait  des  vers  mé- 
diocres tout  omime  moi.  Je  suis  menacé  de  perdre 
la  me ,  et  ee  petit  aoddenl  me  prive  d'un  gnad 

pKlistr,  qnî  r<t  celui  de  lire  ^  |iirfr'<;. 

I  n  ImmMicdf!  beaucoup d'cs[»ril ,  ot  ([u!  entend 
pariailcmeul  l'iialiiu,  m'a  mandé  qu'il  était  e^- 
UitocBiem  «liibil  de  la  deraièra  cooiédio  dont 
fOWafei  gratifié  notre  public  de  Paris.  Si  elle  est 
imprimée ,  je  vous  demande  en  pràee  de  me  l'en- 
voyer, yes  yeux  feroot  un  effort  pour  la  lire,  ou 
tien  ma  nièce  non»  la  lira. 

Je  WNI8  destine  une  qnnranlaine  de  Tûlnmet  : 

Kardî  pirvut  aaj%  cBôd  cadum. 

IfoB.,  lib.  fT,  od.  xir,  v.  17. 

Mais  ne  «ont  eRiraudiei  pas  de  cet  énorme 
fafdean  ;  H  f  a  vingt  volâmes  de  tratm  eervlteur 

que  vou?  pourrez  jeter  dans  te  fen  :  ef .  pour  vous 
consoler,  le  reste  est  de  Corneille.  Je  n  eois  qiiel- 
quelois  dtô  nouvelles  de  voire  ami  M.  le  marquis 
Afbergati.  Si  fêlais  jeane,  ]e  vous  aoeampagno' 
rais  h  votre  retour  pour  aller  l'ruibrasser  ;  mais 
J'ai  soixante  et  dix  ans.  et  il  fant  ijne  je  meure 
entre  les  Alpes  et  le  mont  Jura  ,  dans  ma  petite 
retraite.  Vous  anret  un  vrai  servitenr  Jnsqa'an 
dernier  moment  de  ma  vie.  - 

A  U.  LËKAtN. 

A  Ferney ,  80  lévrier. 

Mon  Krand  acteur,  je  proteste  contre  Adélai'de 
pour  bien  des  raisons.  Loe  des  pins  forU» ,  <^c$t 
qn'il  n'est  pis  permis  d'impnlerk  nnprineedn 
sang  un  crime  qu'il  n'a  pas  Tait.  Cette  fiction  ré- 
volta le  public ,  et  m'obligea  de  changer  !n  pièec. 
t'aveoturc  sur  laquelle  cette  tragédie  est  toudée 
arriva  M  elfet  k  nn  due  de  Bretagne ,  nuds  ion  à 
n  prince  da  sâog  de  France.  1^  gcus  sensés  qui 
savent  i'bisliiire  seront  révoltés  à  la  eonr,  je  vons 


en  a\erlis.  et  je  présente  requi^le  pnr  relie  lettre 
à  M.  le  duc  de  Duras;  je  le  supplie  lies  instam- 
ment de  faire  Jouer  ie  Due  de  Fmx ,  que  je  cn^ 
incomparablement  moins  mauvais quMf/é/a/V/c. 

Mademoiselle  Corneille ,  devenue  madame  Ou- 
puits,  vous  fera  de  petits  Corneilles,  qui  vous 
donneront  de  bonnes  tragédies  dont  vous  avex  be» 
soin.  Je  vous  embrasse  du  roeHlenr  de  mon  coMir. 

J'ajoute  h  ma  lettre  qu'il  y  a  encore  dans  eetle 
Àdéiahte  un  iicros  blessé  dans  le  c«>mbat  ;  que 
eetle  Uessure ,  étant  absolument  inutile  au  dé- 
noÔDMnt,  n'est  qn'nno  pnërlHfd;  que  «sla  aeUl 
suffirait  pour  s'iler  une  piiVe.  11  Taut  m'en  croire 
quand  je  me  condamne  moi-même.  Je  vons  de- 
mande on  grâce  de  mtmtrer  cette  lettre  a  M.  le 
doc  de  Duras.  Bonsoir  :  Je  aob  fort  occupé  avee 
Pierre  Comellte  ;  Il  mi  Mt  Ironvor  Rnoloo  admi- 
rable. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGBNTAr.. 

^1  uvner. 

U  est  lion  quelquefuis  «pic  des  anges  s'égaient. 
L'acoompagnement  de  VHtfnme  k  M.  de  Pompi- 
pian  est  fi^rt  bon;  et  le  refrain ,  quand  on  est  dix 
ou  doute ,  est  très  plaisant  à  cbanter.  Pour  les 
E clair ciwuêenU  hutoriqueê,  ils  sont  du  plus 
grand  sérieux. 

Pour  ZuHnte ,  je  crois  qu'il  ne  la  fiHif  pat 
donner  S4'ule  ,  mais  attendre  qu'on  puisse  impri- 
mer deux  ou  trois  pièces  h  la  fois.  Si  je  pouvais 
fortiller  un  peu  le  rôle  de  ce  Icndt  de  Ramtrc, 
je  crois  que  je  ne  feraia  point  mal.  Four  Jfa* 
riûninc  .  je  la  trouve  assez  bien  ;  je  crois  qu'elle 
fera  efTel  ;  je  crois  qu'on  pourra  f'iTH|M  imer  avec 
le  Droit  du  Seigneur.  Poor  Olifinpu' ,  qu'on 
ai^le  O  timifie  l  et  qui  cependant  est  tris  pie , 
je  dirai  comme  M.  do  Pompignan  :  De  moi  je  mis 
assez  cont^iU  ;  allum ,  snitte,  marquis! 

Corœillc  va  sou  train.  Ah  I  lo  pauvre  boumio  1 
qu'il  me  fait  Ironver  fiacioe  divin  l 

Et  mes  anges  ne  me  parlent  point  de  la  pièce 
de  Dupuis  et  Desiott'th  ,  et  pas  nn  mot  du  Dis- 
court de  l  abbé  de  loisenon;  et  M.  le  président 
de  La  llarebe  ne  m'envoie  pmnt  ma  pancarte  né- 
eesmire  ;  et  mulame  Denis  est  toqjonrs  malade  ; 
et  mes  petits  marit's  s'aiment  encore  h  la  folie  , 
quoique  au  bout  de  huit  jours.  Mes  anges  ,  il  y  a 
latiiot  soixautc  ans  que  j'ai  commencé  ii  aimer 
l'un  do  vous  deux  ^  et  je  suis  looienrB  k  tons  dsm 
avec  respect  et  tendresse. 

Mais  dites  donc  comment  vont  vos  yeux  ;  je 
perds  les  miens,  et  je  deviens  sourd  comme  uo 
pot. 
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A  M.  LE  CARDINAL  DE  BERMS. 

Aa  cbAleau  de  Ferncy ,  te  tS  février. 

Une  d«^s  r^ffions ,  monseigneur,  qui  Tonl  que  je 
B'ai  eu  depuis  luug-teuips  l'iionocur  d'ccrii'c  à 
voU'e  émioence ,  n'esi  f>as  que  Je  «ois  fier  ou  në- 
gligentavecics  cardinaux  et  les  plus  beau^  esprits 
de  l"Ktir<ip<»;  niais  le  hnl  tsl  que  je  deviens  aveu- 
gle ,  au  milieu  dequarauic  lieues  de  neige,  pays 
admirable  pendant  l'été ,  et  stijourdes  Irembleura 
d'isis  pcDdantriiiver.  On  dit  que  la  même  chose 
arrive  aux  lièvrrs  di  .s  montagnes.  Je  me  suis  mêlé 
ces  jours-ci  desafiaire-i  d'un  autre  aveugle ,  petit 
garçon  fort  aimable,  iucoium  sans  doute  aux 
prinoea  del*£glise  ramaiiM ,  maii  av«c  lequel  oa 
ne  teissc  pas  de  jouer  avant  qu'on  ne  soit  luiiuc 
J'ai  marié  mademoiselle  CoriM-ilIc  à  un  jeune  ^^eii- 
tilliommc  dont  les  terres  toucUent  les  miennes  ;  il 
se  oomiDe  Dnpuits ,  il  est  olVcier  do  dragoos , 
cstïiné  d  aimé  dans  son  corps ,  très  attaché  au 
service,  et  voulant  absoluiiitiit  faire  de  petits 
luilitairt»  qui  se  feront  tuer  par  des  Anglais  ou 
des  Allemands. 

Je  re$i;arde  eomoM  Qn  deTOir  de  ^otudooner 
]vîr:  (il'  '  f-  mariage,  commeà  un  des  protecteurs 
du  uoiQ  ilf  Corneille ,  et  au  meilleur  oonnaisseur 
et  de  ses  beauléa  et  de  ses  fetras.  Je  diercbais 
nadesoeudaiilde  Radae  pour  nssosciler  le  Ihéà* 
Iro  ;  mais  n'en  ayant  point  trouvé .  j'  iijii  isun 
ofilcier  de  dragons.  J  'écris  à  l'académie  li  au^ise, 
il  laquelle  je  dédie  l'ôlition  qui  fera  une  partie  de 
la  doit  et  je  demande  que  ceu  qui  amisleroal  )i 
ia  séance,  à  la  réception  de  ma  kttrei  me  per- 
mettent de  signer  pour  rn\  ati  runtrat. 

Je  coouuence  par  demaudcr  la  m^kue  grâce  à 
TOire  émiaempft.  L'ombra  de  Plem  vods  en  sera 
liés  nUigée ,  et  moi ,  taira  ombre ,  je  rt^rderal 
cette  jwrniis^ion  rommc  une  très  "[mndo  faveur. 
Nous  n'avons  point  clos  le  contrat ,  et  nous  vous 
laissons ,  comme  de  raison ,  la  première  place 
parmi  les  slgaainrsa ,  û  vous  daignes  raeoeiiler. 

Je  suppose  qne  vou^;  vous  faiîos  apporter  les 
nouveaux  ouvrages  qui  en  valent  la  peiue,  et  que 
vousav^  vu  les  factum*  pour  les  Calas.  L  ulfaire 
a  été  rapportée  sa  conseil  avec  beanconp  d'équité, 
c'est-*a-diro  do  la  manière  la  (dus  favorable  ;  noas 
espérons  j  II  si  ire  ;  une  mande  f>artie  de  IKiuope 
la  demande  avec  nous.  Cette  alfaire  pom  i  a  l;ure 
nalnr  bien  des  gsna  en  euHBteias ,  inspiier 
quelque  indulgence ,  et  apprendra  k  ne  pas  rouer 
son  prochain ,  oniqneinont  pane  qu'il  4Si  d'ttne 
autre  religion  que  nous. 

Vonles-voos ,  monseignenr,  veos  amuser  avee 
Vlléracliut  de  (^Ideron  ,  et  la  Contpiratioa  con- 
tre Cétar  de  Sbakeqwarelf  j'ai  Iraduil  ces  deux 


NDANCE. 

pièces,  et  elles  sont  imprimées,  Tune  après  Ciima, 
l'auiie  après  VHéracl lu»  de  Corneille,  comme 
objet  de  comparaison.  Cela  rendre  celle  édition 
ass<  /  |ii(]uante.  J'aurai  Thonnear  de  vous  adres- 
ser <  os  deux  morcenux,  si  vons  ?i)o  le  commandez. 
Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  lii^oui  :»  de  notre  nou- 
veati  confrère  l'abbéde  Volsenou  :  on  en  dit  beau- 
coup de  bien. 

Agréez,  monseiîtnptrr,  les  tendres  rosj>ofts  du 
vieil  aveugle  de  soiianie-di\  ans ,  car  il  est  né 
en  1695  :  Il  est  bien  faible ,  mais  H  est  foti  gai  ; 
il  prend  toutes  les  choses  de  ce  monde  pour  dea 
bouteilles  de  MTOn  f  et  franchement  elles  ne  anni 
que  cela. 

A  M.  LB  COMTE  D'ARGENTAL. 

fmmvf ,  as  ffitrter. 

Plu^nges  que  jamais,  madame  Denis  e&l  tou- 
jours malade ,  et  moi  lonjonrs  aveugle ,  et  ? ow 
ne  me  dites  rien  do  \  os  yeux.  L'âge  avance  ;  on 
n'est  p.is  plus  tôt  sorti  du  collège  qu'on  a  soi\antc 
ans  ;  en  uu  dio  d'tsil  on  en  a  soivatUe-dix  ^  on 
voit  tomber  ses  contemporains  comme  des  mou- 
ches. Ues  nouveaux  mariés,  qui  sont  h  vos  pieda, 
ne  "Vivent  rien  de  tout  cela.  Je  voudrai':  que  vous 
eussiez  vu  la  crainte  où  était  Marie  de  ne  ^>o^at 
avoir  son  Dupuits.  —  •  Mon  père  m'a  signifié  que 
«  je  ne  devids  pas  me  maiier  ;  qu'il  n'y  cansenti- 
•  rail  point,  p — Mes  anges,  que  voulicz-\  oiis  que 
je  pensasse?  Vous  voulez  que  jo  counnenU'  Fran- 
çois Corneille;  c'est  bien  a:>»e/  de  comuienler 
Pierre.  Ce  Pierre  me  fait  passer  demanvaisquaHa 
d'heure;  je  suis  outré  contre  Ini.  11  est  comme 
les  houqtu-lins  et  les chainDis  de  nos  montagnes, 
qui  boodisHiot  sur  un  rocher  escarpé ,  et  descen- 
dent dans  des  précipices.  J'avabcra  qaeBadne 
serait  ma  consolation,  mais  il  est  mon  désespoir. 
C'est  le  comble  <lc  l'insolence  de  fait  e  une  tragédie 
après  ce  grand  honune-là.  Aussi  après  lui  je  ne 
connais  que  do  mauvaises  pièces ,  etavantlui  que 
quelques  bennes  seines. 

Au  nom  do  Dieu,  laiss<v.  là  votre .l^^/é/rtiV/t'.  Que 
veut  dire  ce  héros  lilcsséy  à  quoi  sert  sa  blessure? 
à  rien  du  tout ,  «l  je  vous  répèle  qu'il  est  imper- 
tinent d'imputer  11  un  prince  du  sang  le  crime 
qu'il  n'a  point  commb;  cela  mut  détruit  loal 
intérêt. 

Laissons  un  pou  dormir  /julmie  ce  carôme. 
G*esl  bien  dommage  que  ceUeZoUme  rassemble  h 
toutes  les  femmes  délaissées  qu'on  a  lant  misas 
.<;ur  le  théètn;  ama  cela  elle  pourrait  éire  pn»> 

sat>le. 

J'aimnnssm  le  J9roà  tf»  Se^nenr,  Je  veos  l'a- 
voue :  mais  je  voudrais  qu'il  y  eût  un  peu  plus  de 
osslionnâlea  libertés  fw  le  si^nimpana»  et 
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que  les  damët  aiment Betncoi^,  quoi  qo^alleBcu 

disent. 

Mar'umme  est  médiocre;  moi^^ré  mon  £ssc- 
oieii. 

O/ympiecstprod^anflCBieRt  supérieure  b  cette 

Mariamne ,  «t  n'est  pas  encore  tmp  bonne.  Tout 
in'bumilie  et  me  cliagrioe  \  je  suis  difticile  pour 
iiiol>méiM  eamme  pour  les  nuiras.  11  est  dur  de 
i«Dlir  to  pcrfiictk»  ei  de  n'y  pouvoir  atteindre. 

Neremplîsseï  pas  mes  vieux  jours d'omcrliime; 
ne  me  faites  point  mourir,  eu  ressuscitait  Aài- 
Undc  ;  eropécbef-nMri  de  boire  ce  ealfee  ;  je  tous 
le  demande  avec  la  plus  vive  iostaiK  o. 

Eh  bien  I  a-t-nn  enfin  rapporté  l'alTaire  des 
Caias  ?  Je  vois  qu'il  est  beaucoup  plus  aisé  de  rouer 
nu  homme  que  d'admettre  une  requête.  11  me 
semble  que  11 .  de  Cmsm  ne  demude  pw 
qno  do  parler,  rtassarémont  il  parlera  bien.  J'au- 
rais fait  trois  ou  quatre  ac  tes  depuis  le  teuips  qu'on 
fait  languir  cette  pauvre  veuve.  J  avoue  que  son 
aventure  ne  contribue  pes  k  me  Mre  aimer  le» 
parlements.  Malheur  'a  qui  a  alTaire  h  eut  !  fût- 
CD  jésuite,  on  s'en  trouve  toujours  fort  ma!. 

Tuisquo  j  ai  du  papier  de  reste,  il  faut  que  je 
ifise  b  mes  auges  que  j*ai  jugé  les  jésuites.  II  y  en 
ivait  trois  cbei  moi ,  ces  jours  passés ,  avec  une 
DCinbreuse  compagnie.  Je  ni'(^tai)lis  premier  pré- 
sident ;  je  leur  ils  prêter  serment  de  signer  les 
quatre  proposHions  de  4682 ,  de  détester  la  doe» 
trine  du  régicide ,  du  probablUme ,  de  i^ooncer 
à  tout  privilège  contraire  à  nos  lois ,  el  d'obtHr 
au  roi  plutôt  qu'au  pape,  lis  lit  eut  senncot,  après 
quoi  je  prononçai  : 

La  cour,  smiavflir  égard  blouilei  fallut  qu'en 
Tient  d'écrire  contre  vous,  et  à  toutes  les  sotti- 
ses que  vous  ave»  écrites  depuis  deux  cent  cin- 
quante ans ,  vous  déclare  iuûooeuts  du  tout  ce 
que  les  purleraents  disent  eontra  tous  aujeur^ 
d'bni ,  et  vous  déclai  e  coupables  de  ce  qu'ils  ne 
disent  pas  ;  elle  vous  condamne  à  ôtre  ln|»idt''s 
avec  les  pierres  de  Port^Hoyai ,  sur  le  tomi>eau 
d*Amauld. 

Tout  le  monde  convint  que  j'avab  raiaou ,  et 

les  jejiuiUîs  l'avouèrent  aussi.  Et  vous,  mésanges, 
qu  en  pensez-vous '/  Respect  et  tendresse. 

A  H.  DE  LA  GHALOTAIS. 

Ar«ni^pis«fNttar. 

l*aiaMiiis.  beaueoup  mieux ,  moo^r ,  que 
ftns  m'uussiei  fait  IbouMiir  de  m'envoyer  votre 

ouvrage  iiuf>riiné  plutôt  que  manuscrit  ;  le  public 
eu  jouirait  dejk.  Je  crois  très  siucèrenoent  que 
c*Oit  uo  des  meiUeurs  présents  qu'on  puisse  lui 
bire. 

J'ai^nbycé  doute  hire  liropteeque  tout  volro 
42» 


MiWnoiie  ,  \mw  que  je  deviens  un  peu  aveng>c, 
'a  la  suite  d  une  grande  iluiion  qui  m'est  tombée 
sur  les  yeuju 

Je  ne  piris  trop  vous  remercier,  monsieur,  de 
uie  donner  un  avant-goût  de  ce  que  vous  destines 
a  la  France.  Pour  foriner  des  enf;i!i(s  vaus  COIQ* 
mcuocz  par  former  dt;»  iiouiiuca.  \  uus  lutilulei 
rouvrage  :  £ssot  iTan  jrlen  rfVliides  fomt  ie$ 
collèges;  et  moi  je  l'inlitulo  :  Instruction  d'un 
homme  d'état,  pour  éclairer  touies  tes  caudi- 
lions.  Je  trouve  toutes  vos  vues  utiles.  Que  je  vous 
sais  bon  gré,  monsieur,  de  vouloir  que  ceux  qui 
instruisent  les  enfuils  en  aient  eux-mêmes  !  Ils 

sr'iili'nt  cerlniuenieiit  Tni'-m  que  les  céliliataii es 
tonunent  il  faut  luslruu  e  renfauceel  la  jeunesse. 
Je  vous  remercie  de  proscrire  l'étude  chez  les  la- 
boureurs. Moi,  qui  eultive  la  terre ,  je  vous  pré- 
sente requête  pour  avoir  des  manœuvn»  .  et  non 
des  flores  tonsuré^?.  Envoyei-moi  surtout  des  frères 
ignoiaulins  pour  conduire  mes  charrues,  ou  pour 
les  atteler.  Je  llebe  de  réparer  sur  la  fln  de  ma 
vie  Tinutllité  dont  j'ai  été  an  monde  ;  j'expie  mes 
vaines  orroiiations  en  défrichant  des  terres  qui 
n'avaient  non  porté  depuis  des  si^les.  H  y  a  dans 
Paris  trois  ou  quatre  «enta  barbonillenrs  de  pa- 
pier ,  aussi  inutiles  que  luoi ,  qui  devraient  bien 
faire  la  mArac  pénitence. 

Vous  faites  bien  de  1  lionucur  à  Jean-Jacques 
de  réAiter  son  ridicule  paradosequ'il  fauteiclttre 
l'histoire  de  l'éducation  des  enbnts  ;  maie  voua 
rende?  b?en  jirsiirr  h  M  r!-nr:t!if  en  recomman- 
dant ses  Eieiuents  de  Gcomctrie ,  qui  sont  trop 
négligés  par  tes  maîtres,  et  qui  mèneraient  les  en- 
fants par  la  route  que  la  nature  a  indiquée  elle- 
I  ni^me.  II  n'y  aura  point  de  pt're  dn  famille  qui 
ne  regarde  votre  livre  comme  le  meuble  le  plus 
nécessaire  de  sa  maison ,  et  il  servira  de  règle  à 
tooseeux  qui  se  mêleront  d'enseigner.  Vous  vous 
élevcï  partout  au-dessus  de  votre  mali^re.  Je  ne 
sais  pns|)onrqnoi  vous  mettez  le  livredo  .M.  Va. 
lel  au  rang  des  livres  nécessaires.  Je  n'avais  re- 
gardé son  Hvre  que  eorome  une  copie  aswi  mé- 
diocre ,  et  vous  me  le  feres  relire. 

Je  m'en  tiens ,  pour  la  religion  ,  'a  ce  que  vous 
dites  avec  l'abbé  Gédoyn,  et  même  à  ce  que  vous 
ne  dites  pas.  La  religion  la  pins  simple  et  la  plus 
sensiblement  fondée  sur  ht  loi  nainroile  est  mus 

doute  Irt  inrillnire 

Je  VOU.S  rends  i  ompte,  monsieur,  avec  autant  de 
bonne  foi  que  de  reoooMiisaiico ,  de  rinqMo- 
sion  qiM  vdUw  Mémoire  m'a  fittto.  A  préseul  que 
m'ordonncf-vous?  voulex-vous  qne  je  vous  ren- 
voie le  manuscrit?  voulez-vous  me  permettre 
qu'on  l'imprime  dane  les  pays  étrangers  f  J'obéi- 
rai oincisttentb  voa  ordres.  Votre  eonllanoe  re*bo* 
nore  autant  qu'HIe  m'est  ebère. 

S4 
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Je  M  Mit  poiiil  du  toul  de  votre  avis  rar  i» 

stylp;  je  IroiiTC  qu'il  est  ce  qu'il  doit  être,  conve- 
nable à  votre  place  et  a  la  roaliëro  que  vous  trai- 
tez. Malheur  à  ceux  qui  cherchent  des  phrases  et 
de  resprit,  et  qui  Tenleat  ^btoairpar  des  épi« 
grammes,  quand  il  faut  être  solide  ! 

Ne  inetlez-vous  pas  cii  titre  les  matières  que 
TO«s  avez  mises  eu  marge?  Cela  délasse  1«^  yeux 
et  repose  l^esprit.  *-* 

Je  suis  bien  faible ,  bien  vieux  ,  bien  malade  ; 
mais  je  défie  qu'on  snit  plus  seusiblo  k  votre  mé- 
rite que  moi.  Je  ne  peux  vous  exprimer  avec 
combien  de  respool  cl  d'esUiae  j'ai  rhoononr 
d*êln,ete. 

A  M.  L'ABBÉ  DE  VOISENON'. 

A  Ftrni'v,  fevrifr. 

Mon  très  cher  et  très  aimable  confrère,  en 
mime  tanp»  que  c'ett  à  ce  que  vous  aves  déjà  fait 
coMMftre  i(e  nos  talsMis  ^«  elc;  Toilk  «ne  belle 
phrase  ;  mais  il  me  paraît  que  mon  chercvôqne  a 
tout  un  auLre  style.  Je  ne  .sais  pas  si  votre  teint 
était  couleur  jaune  ce  Jour-là ,  mais  le  ooJwis  de 
TOire  diseonrs  teit  fort  brillanl. 

£n  vous  remerciant  de  la  félicité  et  de  la  fleu- 
reitp  dont  vous  m'honorez:  voulez-vous  qne  je 
vous  parle  net  ?  ni  Crébilion  ni  moi  ne  lu^riiuus 
lent  de  bontés.  Entra  noas,  je  nocnnnais  pes 
uuc  bonne  pièce  depuis  Racine ,  et  ancnnt  tfîait 
lui  où  il  lï'v  !\î(  d  itorribles  défaut';.  Si  vous  avez 
jamais  pu  vous  résoudre  à  lire  tout  Corneille  (  ce 
jquiestmis  Ivès  rode pénilenoe),  vous  anres  vu 
que  o'eoilni  qni  *  toiyours  cherché  l  être  tendre; 
il  n'y  a  pas  une  de  ses  pièces  (j'en  excepte  Chi- 
mène  et  Pauline)  où  il  n'y  ait  amour  posticbe  et 
ridionle  ^  irfcs  ridiculement  exprimé. 

C'est  BMiae  qni  eit  vériiaMenentgiUMl,  ei 
d'autant  plus  grand  qu'il  ne  parait  jamais  cher- 
cher à  létre;  c  est  l'auteur  li'Allialie  qui  est 
l'homme  parfait.  Je  vous  coulie  qu'en  coiuuicn- 
lul  Comeiiio  Jedovkuldnlâlnde  Miie.  Jeun 
peux  plus  souffrir  le  boocsonflé  etoBOgnuMleor 
hors  de  nature. 

Vous  savez  bien ,  fripon  que  vous  êtes,  que 
les  tngédies  ds  Crébillen  ne  valeotrien  ;  et  je 
vous  nvons  en  oooacience  que  les  miennes  ne  va- 
lent pas  mieux  ;  je  les  brûlerais  toutes  si  je  pou- 
vais i  et  cependant  j'ai  enoore  la  sottise  d'en  faire, 
eoaune  le  président  Lnbert  jonaH  do  Ttolon  h 
soixante-dix  ans ,  quoiqu'il  en  jouât  fort  mal , 
et  qu'il  fàt  oependant  le  ineillear  viokM  du  par- 
leuMui. 

.  Sarei-Tnai  la  musique  ?  lenex ,  voilà  ce  qu  'on 

nf-avoie;  je  voos  le  confie;  mais  no  no InUo- 
ses  pas. 


I    Vons  embrasses  madame  Denis  :  eh  bien  !  elle 

\  vous  emhrn-^^t'  lussi  ;  mais  elle  est  bien  malade. 
Je  lui  lirai  votre  discours  dès  qu'elle  se  portera 
mieux.  J'ai  envie  de  vous  faire  une  niche,  de  co- 
pîerloatceqnoToas  médites  do  madame  la  do- 
chesse  de  Grammont,  et  de  le  lui  envoyer.  Je  n'ai 

I  l'honneur  de  la  connaître  que  par  ses  lettres  ,  où 
il  n'y  a  jamais  rien  de  trop  ui  de  trop  peu,  ot 
dont  diaqno  mot  marqoe  mie  ime  noble  et  bien- 
fesante.  Je  lui  ai  beaucoup  d'obligation  ;  elle  a  clé 
la  première  et  la  plus  généreuse  protectrice  de 
madeiaoiselle  Corneille.  11  s'est  trouvé  heureuse- 
ment qtie  mademoiselle  Corneille  en  était  digne  ; 
c'est  la  naïveté ,  l'enfance ,  la  vérité ,  la  TOrta 
même  te  ronds  grâce  h  Fontenelle  de  n'OTOÎT  pas 
voulu  coDualtre  eet  eofantrlà. 

Moo  dnreoofrèie ,  Je  no  aonhaUo  plus  qa'ono 
chose,  c'est  que  vous  soyez  bien  malade,  qoo 
vous  ayer.  l>esoin  de  Trouchin,  et  que  vou<;  veniet 
nous  voir.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur, 
et  en  vérité  je  vous  aime  de  même.  Je  visebftiro 
un  peu  aveugle.  Dieu  me  pmiit  d'at oir  été  quoi- 
quefois  moUn;  mois  fons  me  donneioi  l'abso- 
latioQ. 

« 

AU.DAMIUVILLE. 

Uiown. 

Kn  réponse  b  lo  lelire  do  mon  cbor  IMre,  da 

25  février,  je  lut  dirai  ;  Mes  frères,  il  ne  faut  pas 
calomnier  les  malheureux ,  surtout  quand  on  n'a 
pas  besoin  de  leur  imputer  des  crimes.  Vous  dé- 
vêt mus  apercevoir  que  je  n'ai  pas  ménagé  Im 

j  jésuites  ;  mais  je  soalèvemis  ia  postérité  en  leur 
faveur,  si  je  les  accusais  d'un  crime  dont  l'En- 
rope  et  Damiens  les  ont  justifiés.  Je  ne  puis  et  ne 
dois  dîro  qoo  00  qui  eol  dans  le  procès.  J'oiiem* 
pli  le  devoir  d'historien  ;  et  je  ne  serais  qu'on  tII 
écho  des  jansénistes,  si  je  parlais  autrement 

GooiuDentpouves-vous  dire  que  /'tn/..,  n'a  au- 
cune port  an  crime  de  ce  seélératt  Uni  dono  m 
réponse  :  C'ett  la  religion  qui  m'a  ^  fmnee 
que  j'ai  fait.  Voilà  ce  qu'il  dit  dans  son  faMomH 
gatoire  :  je  ne  suis  que  son  greffier. 

Mon  cher  frère ,  je  hais  toute  tyrannie ,  et 
^  ne  serai  Jsnwb  ni  Jésnilo,  ni  Jansénisie,  ni 

•  parlementaire. 

I  J'avais  depuis  lon>î-temps  1  "énorme coraplf'  dn 
procureur-général  de  Provence  :  j'ai  une  biblio- 

I  tbèquo  enlièfo  dm  lims  lUtodeputo  irali  mt 
contre  les  jésuites.  Dans  quelque  temps  on  ne  se 

;  souviendra  plus  de  tous  ces  livres ,  et  l'on  din? 

I seulement  :  U  y  eut  dm  jésuites.  Je  sois  honteux 
do  demander  toujours  dm  liTrcs,  etdo  vuuolMI- 
suer  do  mm  importimiiéo;  |o  croie  qt»  fauni 
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bientôt  une  biblioilu'que  aas»  nombreuse  que 
celle  de  II .  le  raerqub  de  Pomptgnan 

On  t ooblié,  ce  me  teinbto,  dus lei  petlles 
pMsaBtsrioB  que  mérite  Simon  Le  Franc,  la 
guerre  élenietlc  qu'il  a  jurée  aux  mcrédulest,  dans 
le  village  de  Pompignao.  Remercions  bien  Dieu 
do  1  excès  de  son  ridioito.  J«  iwvs  réponds  que  si 
ea  |Mll(  fwMdent  det  aides  do  province  n'était 
pas  le  plus  impertinent  det  hommes,  il  aerail  le 
plus  dangereux. 

Il  y  a  bien  une  autre  bouffouoei  ie  de  ce  Si- 
mao.  Vous  wm  ttm  donle  raTcntore  do  garde- 
des-seeaux,  du  secrétaire  Carpot,  et  des  lettres- 
P 1 1  Ti  t  f  s  ;  eela  esl  déiideai,  et  reniporte  sur  tout 
Je  reste. 

B  vin  le  niel  6iMB  UfkMBi 
k      LE  MiEQUlS  D^AROEIiICE  DE  DlRiC. 

A  Ferney ,  ie  *  mari. 

Je  vois,  monsieur,  par  votre  lettre  du  <  8  fé- 
Tfîer,  que  vous  £tes  Tapôtre  de  la  raison.  Vous 
r«iidet  lervice  h  rhomtiiKé,  «n  délmisêiit , 

an  tant  que  vous  le  ponvez,  dans  votre  province, 
la  plus  inrâme  superstition  i]Hi  nit  jnmais  souillé 
la  terre.  Noos  sommes  défaits  des  jésuites,  mais 
Je  ne  «ab  si  e*e6l  vn  si  grand  bien;  ceux  qui  pren- 
dront leur  place  se  croiront  obligés  d'affecter  plus 
d'austérité  t»t  plus  ih'  pt'dantismc.  Hifn  ne  fut 
plus  atrabilaire  ei  plus  féroce  que  les  buguenotSi 
parce  qu'ils  voulaient  combattre  la  morale  relà* 
chée.  Nous  sommœ  défaits  des  roaaids,  et  nous 
tomberons  dans  la  main  des  loups.  La  seule  phi- 
losophie peut  nous  défendre.  II  serait  i  souhaiter 
que  le  ikrmon  des  CintjuaiUe  fût  dans  Ixiducoup 
de  mains  ;  mais  mallienrcusenMnt  je  ne  poli  plus 
en  trouver. 

J'ai  trouvé  un  Trstamntt  de  Jean  itfes/ier  que 
Je  vous  envoie.  La  simpUàté  de  cet  bonuBe,  la 
imcelé  de  icsmnars,  le  puden  qn'U  dâmide  ii 
Dieii,  et  ranlhenlieUé  de  ion  livie ,  doivant  laire 

un  grand  effet. 

Je  vous  enverrai  tant  d'exemplaires  que  vous 
voudrez  du  Tetlament  de  ce  bon  curé.  L'affaire 
des  Calas  a  été  rapportée  ;  elle  est  en  très  bon 

train  ;  je  réiionds  do  succès.  C'^^^t  un  rrrnnd  rmiji 
porté  a  la  sui«c8titiao;  j'espère  qu'il  aurad'iieu- 
reuses  sutle:». 
J*«i  oerié  rnnJemeiieUe  CornsiMek  nn  jeune 

gentilhomme  de  mon  voisinage  infiniment  aima- 
blej  c'est  un  drnos  adcptfs,  rnr  il  a  du  lion  sens. 
AdieUi  aM>ai»icur,  cultivez  la  viguc  du  ^H:l^ucur  ; 


oonservez-moi  vos  bontés ,  et  soyez  persuadé  de 
montendie  fc^eei. 

Ckrùimùfiui. 

A  U.  DAM1LâVILL£. 

L«  5  mars. 

Mon  cher  frère,  j'attends  votre  petite  Pontpi- 
gnade,  dont  Ies4u>les  me  réjouiront.  J'atlendstor- 
lont  des  nouvelles  de  le  seconde  représentatien 
de  la  pit-ce  de  M.  de  Crosne,  qu'on  dit  fort  bonne. 
Je  inc  natîe  toujours  que  eetic  affaire  des  iialos 
ieia  un  biuu  uiiiui  a  la  lui^uu  liumiàiue,  et  autant 
de  mal  à  Cmf... 

Mettewnoi  au  fait,  je  vous  en  conjure,  de  l'a- 
venture de  VEneydopédie.  £st-ii  bien  vrai  qn'a- 
pfi^  avoir  été  persécutée  par  les  Outer  et  les 
'  Chanmalx,  elle  Test  pur  les  UbrairesY  EM-il  mi 
que  la  mauvaise  foi  et  l'avarice  aient  succédé  a 
la  superstition,  pour  anéantir  cet  ouvrage?  Si 
cela  est|  ne  pourrait-on  pas  renouer  avec  Timpé- 
ratrice  de  RuMier  Apite  te«t,  si  les  aniMtrt  sont  • 
en  possftision  de  leurs  manuscrits,  ils  n'ont  qu"a 

1 aller  où  ils  voudront.  La  véritable  manière  de  faire 
cet  ouvrage  sûreté  était  de  s'en  rendre  entière- 
ment le  maître,  et  d'y  travailler  en  pays  étran- 
ger. Je  plains  bien  le  sort  des  gens  de  lettres , 
tantôt  un  Orner  leur  nn^yo  los  ailfls,  ettantâtdss 
fripons  leur  coupent  la  bourse. 

Est-il  vrai  que  M.  Sanrin  aura  le  poste  qu* 
Catherine  dMtinalt  k  mon  ftire  d'Alembert?  En 
ce  cas,  ce  postr  serait  toujours  occupé  par  un 
frère,  et  il  y  aurait  de  quoi  lever  les  mains  au 
ciel  en  action  de  grâces,  tandis  qu'ë  Paris  on  lève 
ke  épenlei  sar  les  FompignaAetanr  les  U  Bmn, 
et  sur  tant  d'autres  misères. 

On  demande  dans  les  provinces  des  Semions 
et  des  Me$lier  :  la  vigne  ne  laisse  pas  de  se  cul- 
tiver, quoi  qu'on  en  dise. 

Mon  Mn  TUeriot  est  prié  de  me  dire  com- 
bien il  y  a  encore  de  Corneilles  dans  le 
uwnde  ;  il  vient  de  m'en  arriver  im  qui  est  réel- 
lement arrière-petU^b  de  Pierre,  p«  censé- 
quent  très  bon  gentilhomme.  U  a  été  long-temps 
soldat  et  raancpuvTc  ;  il  a  une  sœnr  cuisinière  en 
province,  et  il  s'est  imaginé  que  mademoiselle 
CorneiUe,  qui  est  dm  moi,  était  celte  sinr. 
U  vient  tout  Après  pour  que  je  le  marie  aussi  ; 
mais  comme  il  ressemble  plus  ^  on  petit-flls  de 
Surén.i  et  de  Pulchérie  qu'à  celui  de  Coroélieet 
de  tiuua,  je  ne  crois  pas  que  "e  fHM  sIlMsos 
noeos. 

J'embrasse  tendrement  mon  flère.  Jesnie  e^en- 
glo  et  malingre.  Écr.  l'inf,.. 


21. 
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A  H.  LE  CARDINAL  DE  BERNIS. 


AvtlMII«M.lt7 

Votre  teiDenoe,  moBBeigneur,  doit  avoir  reçu 
I  leltndu  pauvre  Tirésie,  adressée  k  Vic-sur- 
Aisne ,  ppn<1  qu'elle  daigaait  me  faire  dos  rt^- 
proches  de  mon  silence.  Vous  êles  englobé  dans 
l'académie  française,  qui  a  daigné  signercB  corps 
âs  mariage  de  notre  Marie  Gomeille. 

Il  faut ,  pour  voas  nmascr,  que  M.  Duclo* 
fous  envoie  V Uéracims  espagnol,  dont  on  dit 
que  Corneille  a  tiré  le  sien  ;  vous  fin» ,  et  11  est 
bon  de  rire. 

Voire  éminence  a  la  bonté  "  m  '  parler  à'O- 
tympk,  j'aurai  l'honneur  de  la  lui  envoyer  dans 
quelque  temps  ;  elle  en  aura  p«-rdu  la  mémoire, 
ol  00  jugera  que  mien  de  l*cflét  qu'elle  peut 
faire. 

L'affaire  des  CoIt;  ma  fluxion  snr  leç  yeux,  le 
mariage  de  madame  Uupnits,  une  grosse  maladie 
de  HA  niAœ ,  m'oot  un  peu  déroulé  des  amuse* 
menls  tragiques  ;  mais  rien  ne  me  détachera  de 
votre  éfnnx  nco ,  à  qui  j'ai  voué  le  plos  |m>f6ad 
et  le  plus  tendre  respect. 

A  M.  LE  COHTE  D'ARGENTAL. 


Assnrânent  tous  êtes  bien  anges  ;  et  je  sois 
U«s  payé  pour  le  croire  et  pour  le  dire.  Vous 
roc  traite/  i  r  VIséraent  comme  Gahriel  traita 
Tobie.  V  ous  m'enseigi^  un  remède  poor  mes 
yeui  ;  mais  ce  n*est  pas  du  fiel  de  broebel.  Je 
TOUS  remercie  bien  tendrement,  me^  chers  anges. 

Je  vois  qu'il  faut  abandonner  le  tripot  pour  long- 
temps. Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  que  made- 
moiselle Clairon  est  dans  le  cas  do  l'bémorrolsse, 
et  que  le  sauTonr  Tronehin  loi  a  mandé  qu'il  ne 
pouvait  la  guérir,  si  elle  no  venait  lonolier  le  lias 
de  sa  robe.  Il  la  déclare  morte,  siclle  jmie  laco- 
médie.  Je  me  bornerai  donc  à  commenter  Corneille 
et  b  admirer  Racine. 

Mais  admirez  dans  quel  embarras  me  jette  Pierre 
Corneille.  €e  n  e;!»  assez  pour  lui  d'avoir  fait 
Ferfharilet  Théodore,  Agésiias,  Attila,  Suréna, 
FMirk,  Othon ,  Uérémce ,  Il  intooeorequ'un 
arrière-pefit-lHa  de  Ion»  ces  gsns-lb  vienne  du 
pays  de  la  mère  am  fillies  ne  velanfier  aoi  Dé- 
lices. 

Cost  féenement  l'arrière-peUt-flls  de  Pierre.  11 
se  nomme  Claude-élienne  Corneille,  f  Isde  Pierre- 

Alesis  Corneille ,  lequel  Alexis  était  fils  de  Pierre 
Corneille  ,  gentilhomme  ordinaire  du  roi  ;  lequel 
Pierre  était  fils  de  Pierre ,  auteur  de  dnim  et  de 
Per^aritê, 


aaude-ktienne,  dont  il  s'agit  id ,  ott  n<  avee 
soixante  livresde  rente  malvenant.  Il  aété  soldat, 
déserteur,  manœuvre  ,  et  d'ailleurs  fort  honnête 
luMmue.  En  passant  par  Greuoble ,  il  a  repr^nlé 
son  nom  et  sas  besoinsb  M.  de  M***,  qoevonscoii- 
naissez.  Ce  président,  qai  est  le  plosgénéreudo 
tous  les  hommes ,  ne  lai  a  pas  donné  un  sou ,  mais 
lui  a  conseille  de  poursuivreson  voyage  àpiedet  de 
venir  cbet  moi ,  l'assurant  que  oe  eanasM  «liait 
beaucoup  mieai  que  de  l'argent,  et  qoe  sa  fiMrtnne 
était  faite. 

Ciaode-Étienne  lui  a  représenté  qu'il  n'avait  que 
quatre  livres  dix  sous  pour  venir  de  Grenoble  aux 
Délices.  Lo  présent  a  bit  son  décompte ,  et  loi  • 
prouvé  qu'en  vivantsobrcmonlilenanraitoncora 
de  reste  ^  s/m  irrivtV. 

Le  pauvre  diubic  enfin  arrive  mourant  de  faim, 
et  ressemblant  au  Laiare  on  b  moi.  Il  entre  dans 
la  maison ,  et  demande  d*abovd  h  boire  elh  man- 
ger, ce  qu'on  ne  trouve  pas  chez  le  président  de 
M***.  Quand  il  est  uu  [wu  refait ,  il  dit  son  nom , 
et  demande  b  embrasser  sa  cousine.  Il  montre  les 
papiers  qu'il  a  en  poche  ;  ils  sont  en  très  bonne 
forme.  Nous  n'avons  pas  juge  a  pro|>t)s  de  Ii 
senter  k  sa  cousiue  ni 'a  son  cousin  M.  Oupuits ,  et 
Je  crob  que  nous  nous  en  déferoiis  aTcc  quelque 
argent  comptant,  il  descend  pourtant  de  Pierre 
Comeine  en  droite  ligne ,  et  mademoiselle  C»)r-  • 
neille ,  à  la  rigueur,  n'est  rien  k  Pierre  Corneille. 
Nous  aurions  pu  marier  Marie  h  Claude-Étiennc , 
saos  être  obligés  de  demander  une  dispense  an 
pape. 

Wals  comme  M.  Dupuits  est  eu  possession  ,  cl 
qu'il  s'appelle  Claude  ,  l'autre  Claude  videra  la 
nraison.  ViriRi ,  je  crois ,  ee  que  nous  arons  de 
mcilleorblbire. 

On  non<  menace  d'une  douzaine  d'antres  petits 
Corniltons ,  cousins-germains  de  Pertluv  ilc ,  qui 
viendront  Ton  aprfes  l'autre  demander  la  becquée. 
Mais  Marie  Corneille  est  comme  Uarie,  sœur  de 
Martiie  :  elle  a  pris  la  meilleure  part. 

Le  bon  de  l'histoire ,  c'est  que  c'est  un  nomme 
Dnmolard  ,  pauvre  diable  de  son  métier,  qui  est  le 
premier  auteur  de  la  fortune  de  Marie.  Tout  cela, 
coni  M  H  é  en  semble ,  me  làit  croire  pins  qne  jamais 

h  la  destiiK^. 

Heureusement  le  roi  s'est  moqué  des  beaux  ar< 
rangeraenlsdeM.  Berttn  ;ilnonsenvoiederargent 

comptant,  autre  destinée  encore  très  sinsulière. 

Celle  do  la  %'euve  fala»;  ne  Test  pas  moins  ;  elle 
ne  se  doutait  pas  ,  il  y  a  un  an  ,  que  le  conseil  d'c  - 
lat  s'asserablerdt  pour  elle. 

Offfmpie  a  encore  sa  destinée  ;  elle  sera  jouée  h 
Moscou  avant  de  l'être  *a  Paris.  Cne  très  mauvaise 
copica  été  imprimée  en  Allemagne,  et  j'ai  été  obligé 
dVn  mvoyiT  onomiHns  mauvaise.  La  pièce  me 
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paraît  siofuiiurc ,  cl  roudetneut  écriic.  Je  la 
tioowadinlnNaqaMd.jt  liftiliijl(i;iiiiicjela 
traove  dÂtoslablequMd  je  lis  les  pièces  de  Racine 
f{  j»^  voudrais  avoir  brwlé  ce  que  j'ai  fait.  Mcstli- 
vm&  anges ,  il  n'y  a  que  Kaciue  dans  le  moode  : 
•'il  me  vieot  <iuclqu*iui  de  m  bmiUe ,  je  vowpn»- 
mets  de  le  bien  traiter  :  mais  pour  €kUB{^r<Ha , 
La  Graoge-Cliancel ,  (  réi  illon ,  etnj^ti  noussom- 
mes  des  §eBs  «Meei»iveiMeal  iiiiédiocru&.  Ge  n'est 
^qa*itii*YaitdetrèsbelleidioietdtotCanieille; 
tuais  pour  une  pi<>ce  fJtriàile  delni .  je  n'en  con- 
nais p«>iiil.  Mivs  clx  r-;  Diiiif^  .  je  bain  lelMUt  de 
vos  ailes  avec  IcndresiM  vi  retipecl  • 

A  M.  LE  COMTE  D^iRGENTAL. 

Atti  DéllMi,  Il  min. 

Pour  peu  queaesaDgeeioientrarjeiix,  ilspour- 
nuit  M  mettre  on  lait  de  moo  arenlnre  des  trois 

brancarJs ,  cnr  me  voici  avec  trois  Corneille.  La 
véritable  esi  inaduinc  Diipuils.  les deoK  autres S'int 
le»  dea<»iud<iub  eu  li^ue  diiecte  de  Pierre,  cl  ea 
snor,  deiiloamemeiiBoe»eitU  ln»isièine;aMie 
Pierre  est  beaucoup |>lus  embarrassant  que  les  troi.^ 
autres.  Il  n'y  a  pas,  révcrenœ  parler,  le  iseus com- 
mun dau»  ses  dix  dernières  pièces  ;  et ,  à  la  réserve 
de  Ift  owfiweooe  de  Sertorius  et  éaVmféot  et  de 
la  moitié  d'âne  d'Oihon ,  qui  ne  sont ,  après 
tout ,  que  (le  la  poliliqut  ii  i  >  froide ,  tout  le  reste 
est  lort  au-dessous  de  l'i  udoa  cl  de  Danchet. 

L*eiiibart»i  du  eommenlatear  est  plus  grand 
diez  moi  queceluidtipère  de  faillie.  Madame  Du- 
puiK  nr.imuscpar  L'ti''té  et  par  sa  noïvrt/-  ;  nni'* 
son  oiiclt;  l'ierrccsi  bieu  loin  de  m'amuacu .  M.  liu- 
paits  et  elle  présentent  leur  tiielmiibto  et  Irèi  tco- 
dre  neeomiaiMuioe  à  lennangw  ;  îl  yftbeiii  iempe 
qu'ils  ont  écrit  au  pi^rc.  J'ai  vraiment  grand  snin 
que  mes  deux  niarniols  remplissent  leurs  devoirs. 
Savez-vou^bicu  que  je  les  kis  aller  à  la  mamm  tout 
comme  s'ils  y  ciofiieBt? 

Je  ne  sais  si  mes  anges  sont  de  la  paroisse  de 
Saitit-Eu^tadie  :  je  les  rr<»is  de  Saint-Roch  .  i  l  cela 
c&l  Uni  i-gak,  cur  Uudi  u  a  poi»  plus  eùhlé  qu  Euv- 
lacbe;  mais  je  hais  Eosttdie ,  oil  Toa  ne  Tovlat 
point  enterrer  Molière ,  qui  valait  mieux  que  lui. 
Mes  anges ennnaiirontsansdoiile quelque  marguil- 
iicr  d'Iiouneur  dcce  Saint-Eustaciie,  quelque  bon- 
nète  dame,  amie  du  coré,  eton  obtiendra  aisénent 
de  lui  qu'il  fasse  e&aminer  les  registres  de  la  pa- 
roisse. \oi(  i  \m  petit  mémoire  qui  mettra  au  faii. 
N'atei-vou»  pa»  la  plusgrande  envie  du  monde  de 
savoi  rcomment  mon  coofrèrePierre ,  ysniiliwMnme 
onlinairede  Louis  xiv,  et  fils  de  Pierre  mon  matlre, 

aeu  un  fdsiiî'Tî  a  l'hôpital? 

J'en  reviens  loujoursà  la  destinée.  L'arrière- 
pctit-ûls  de  Pierre  Corneille  demande  l'aumi^  ; 


Uarie  Corneille,  qui  e^  à  peine  sa  parente ,  a  luit 
rortonesusto  stfeir. 

Le  prince  Ferdinand  de  Brunswit  k  nons  a  battus 
pendant  quatre  on  cinq  ans,  et  son  frère,  régeni  de 
Ruiisie ,  ml  ca  prison  d^is  vingt-trois  ans ,  dans 
une  tie  de  la  mer  Gbdde.  L'empennr  Ivtn  eei 
enfermé  chez  des  moines,  «lia  lllle  de  cette  prin> 
cesse  deZerbst .  que  vous  avex  vue  à  Paris,  gou- 
verne gaiement  deux  mille  lieues  de  pay8.George  m 
nous  a  pris  le  Canada ,  tMdbqaeleprélendantdit 
son  chapelet  a  Rome,  et  que  son  fils  s  enivre  k  Bouil- 
lon ,  ei  donne  des  coups  de  pied  au  cul  à  toutes  les 
femmes  qu'il  rencontre.  Ne  voilà-t-il  pas  un  monde 
bien  arrangé  1 

Vivei  gaiement,  mm  tagos  ;  Jooissenlranqirille- 
noent  de  celle  courte  vie.  Tout  ce  que  j'ai  vuettmu 
ce  que  j'ai  fait  n'a  pas  l  ombre  du  bon  sens.  Celui 
qui  a  pris  le  uom  de  Salomon  pour  dire  que  tout 
est  vtnité ,  et  qm  toat  vi  «ommo  II  pont ,  éfaltmi 
philosophe  d'Alexandrie  bien  raisonnable.  Il  faut 
que  l'Église  ail  eu  le  diable  au  oorps  pour  attribuer 
œt  ouvrage  à  Salomon ,  et  pour  le  mettre  dans  le 

LmlMnuMiSont  bien  fons ,  mais  les  ccclésiastN 

ques  son»  îo^  pf-omit'rs  de  la  bande.  Je  n'ai  Mi 
qu'une  chose  de  raisonnable  dans  ma  vie,  c'est  do 
adtiver  laiem.  Celui  qni  défUebe  «tchamp  nnd 
plus  de  service  au  genre  bomain  que  tonales  bar* 
bouilleurs  dr  pijiier  de  l'Europe. 

Madame  Dcuis  est  toujours  bien  malingre ,  et 
moi  toujours  un  petit  Homère ,  un  petit  La  Motte, 
versIBant  et  n'y  voyant  imitle ,  me  moqnant  de 
tout ,  et  surtout  de  moi ,  vous  aimant  de  tout  mon 
cœur,  et  iiersistant  pour  sow^  d;iiis  mon  culte  de 
dulic,  jusqu'à  ce  que  je  rende  moo  corps  aui  qua- 
tre éléînenisqni  me  Pontdonné. 

A  H.  DAMiLAViLL£. 

LSIISMM. 

C'est  donc  Inndi  passé  ,  7  du  mois,  que  tout  le 
conseil  d'état  assemblé  a  écouté  M.  deCn«nn  !e  ne 
sais  pas  encore  ce  qui  aura  été  ré^iolu  ,  mais  j'ai 
«acoreasses  bonne  Opinion  des  hommes  poor  croire 
que  les  premières  tôles  de  l'état  n'auront  pas  été  de 
l'avis  des  huit  juges  de  Toulouse.  Ces  huit  indi- 
gnes ji^es  ont  servi  U  philosophie  plus  qn  ils 
pensent.  Dien  et  les  phitoeophes  safent  tinr  la 
bien  des  ptas  grands  msox. 

Que  «I  il  os- vous  de  l'aTentorc  de  notre  nnuvean 
Corneille?  C'est  un  véritable  coup  de  théâtre. 
Que  dit  frère  Thioriot  l'apatbiqne?  tous  réjouis- 
sen-TOnsh  m'envoyer  dos  Pompi^narfei On  rit 
beaucoup  h  Versailles  de  la  eonvfrsniinn  do  roi 
avec  le  marquis  Simon  Le  Franc.  On  en  aurait  ri 
sous  Louis  \i ,  comment  voulez-vous  qu'on  ne  S» 
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liQiiM|MtlMe6t«siiw»Lmib  xv,  le  plus  Indul- 
geoi  et  le  plus  aimable  desaonveraias? 
j'eiubrasfe  lendnoMBi  mm  frèn  «IM  fière^i. 

hcr.  i'mf.... 

P.  S.  Je  vois  |Mr  voln  lattn  qn'U  Imdfi  en- 
OMV i|iielqiiM«ii«ii« à rfiMN «MT  l0t  HMmrx; 
rien  n'eA  il  difikdle  k  di»  «tt  teamiM  qat  la 

A  M.  TBIBODZ  DB  GROSNE. 

Aux  DèlicM,  tau*. 

Mmuieur,  voiu»  vous  cu^  cuuveri  de  gluire,  cl 
row  a? a  donné  de  toos  h  plot  hante  idée  per  la 
mauière  dont  vous  avez  parlé  dans  ce  nombreux 
OQiiseil ,  dont  vous  avez  onlevë  les  Hiiffra^'«'$  Per- 
meUec  -  moi  de  vous  ea  liaire  mon  cumpiuueut, 
ainsi  que  bm  ranentaMiiU.  Si  reosMee  oe 
petit  voyage  que  vona  avei  projeté  daoa  hm  cas* 
tons  moitié  catholiques ,  moitié  hcréliques,  vous 
verres  tous  les  cœurs  voler  au-det  aut  de  vous ,  et 
je  vanaaiiiore  qoe  thIm  arrivée  sera  na  Irlma- 
piieJeiieseraipas,  nMnuneiir,  lenioiiis  enapressé 
à  vous  rendre  mes  hommages.  Les  philos  rplies 
doivent  vous  chérir,  et  les  iutolérauUi  mètuesdui' 
vent  vous  estimer.  Je  vous  respecte ,  et  je  prends 
la  liberté  de  vonaaiaMr.  Jeaedndte,  poar  le  bieu 
des  hommes ,  que  voire  rt'puUilion  vous  mène  in- 
cessamment aux  grandes  places  que  vous  méritez. 
En  (iesant  des  Mmx  pour  vous ,  j'en  fais  pour  ma 
pairie ,  que  faimerala  davautag»  li  elle  avait  plus 
de  citoyens  tels  que  vous. 

Je  n'ose  me  dattier  du  bonheur  de  vous  voir . 
mais  je  le  désire  avec  une  passion  égale  au  reepeii 
avae  lequel  j'ai  l'honaenr  d'être ,  eus. 

A  H.  DAMILAViaE. 

UMlMtn. 

Han  eber  frère,  il  y  n  donc  de  la  juaiïœ  «or  la 

f'Tro  :  il  V  :\  donc  de  I  humanité.  Los  honmie^^  iif' 

iMiit  duuc  pas  tous  de  méchants  coquins,  comme 
on  le  dit. 

jlmeumble  que  lo  jour  du  conseil  d'état  est 
ungrftiKl  jourpoor  la  philosophie.  C'est  le  jour  de 
votre  triouiphe ,  mon  ctier  frère  ;  vous  avez  hîen 
aidé  à  la  victoire  ;  vous  aves  servi  les  Calas  mieuji 
qsepsMMiBe. 

Toui  le  monde  dit  que  M.  de  Crosne  a  rapporté 
Taflaire  avec  une  éloquence  digne  de  l'auguste 
assemblée  devant  laquelle  il  parlait.  Il  est  de* 
vcna  oéMm  iMit  d*i»  oovp*  C'est  na  jeune 
homme  d'un  rare  mérite,  et  qoi  aM  un  peu  de  nos 
adeptes,  avec  la  prudence  romerinhlr  •  So  temps 
n'est  pas  encore  venu  de  s'expliquer  tout  iiaut.  Je 
parie  que  le  marquii  Siinoii  Le  Fnne  aallklié  de 
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obtenir  de  Dieu  que  la  requête  fût  rejetée. 

Je  rtx'ois  la  jolie  préface  imprimée  à  Genève  aux 
dépens  des  chirurgiens-doilistes je  crois  que 
voua  recevrai  biealdt  la  Aebilioii  «fini  Fo^ayc , 
imprimée  à  Paris  aux  dépens  de  Simon  LeFrane. 

J'embraaee  ptaa  que  JaoMia  aaon  cber  Mf«* 
ÉcT.  l  inf,,,. 

On  dit  que  mademoiteUe  CMran  vianlia  bln» 
tôt  voir  le  saavear  Trondiia  ^  Genève  ;  aaiia  la 
prif  roDS  de  jouer  sur  notre  petit  théâtre  quand 
elle  se  portera  bien.  Ce  sera  une  de  nos  siognla- 
rites  d'avoir  eu  Clairon  et  Lekain  dans  notre  bas- 
sio  des  Alpes.  Boar  las  eoiiiédieMdeFsiria,Je 
leur  oomettie  de  nMtlraanr  leur  porte  ;  Ifaisaii  A 
louer. 

A  KAOEHOHELLE  CLAIRON. 

Avi  DélieM,  IS  mtn. 

M.  Troucbiu ,  mademoiselle,  m'a  dit  que  votre 
étaldsmaada  les  plus  grande ménagmeola  etFal» 
tiMiaA  la  ploa  aeropulease,  et  que  vem  vtsqMs 
beaucoup  si  VQw  vofign  éns  le  tempe  de  vue 

accès. 

Vous  awB  deasandé  qu'on  vous  looftt  on  appaiw 
teaMthOsaèva,  dansle  «eisliiagede  M-.  IVcni- 

ehin  ;  non  seulement  il  n'y  en  a  point ,  mais  s'il  y 
en  avait ,  il  serait  d'une  cherté  excessive.  11  y  a 
même  une  famille  considérable  de  Genève  qui ,  ne 
poavaot  tnmver  k  se  loger  cette  aanée,  est  obH< 
gée  d'aller  habiter  nii  petit  chfttean  que  je  possède 
h  une  lionp  1 1  ville.  Genève  d'aillenr»;  ii'e^t  pas 
un  s<>J<)ur  qui  vous  convienne,  et  on  u  y  itono- 
rerait  pas  voa  talente  conuneli  Paris. 

Nous  sonmies  actuellement ,  madame  Denis  et 
moi ,  aux  Délices.  C'est  une  maison  dp  campagne 
assez  agréable  ;  mais  les  appartemeuts  que  nous 
pouvons  ^onêr  sont  bien  mal  dispaaéi.  Vous  dioi* 
sirez  celui  qui  vous  conviendra  lêaÉieat  :  œsont 
plutôt  des  ftnnihn  s  qno  rlfs  nppartemcnts.  Ma- 
dame Denis  est  malade,  je  Itisuisaussi;  M.Tronchin 
viendra  dans  notre  hôpital  pour  nous  trois.  Noua 
ironspaner  te  belto  saison  dans  le  petit chltoan 
de  Fernct,  oîi  vous  serez  beauroiip  plus  commo- 
dément logée.  Ferncy  est  kdeux  lieues  de  Genève; 
ou  rendra  compte  tous  les  jours  de  votre  étal  a 
M.  IVoncUn ,  qui  veillofa  sur  votre  santé. 

Voilk ,  mademoiselle ,  ce  que  je  voos  propose  : 
Tétai  de  madame  Denis  et  !c  mien  nous  coodam' 
neut  k  un  régime  et  k  une  retraite  convenables  'a 
votra  sitoatioii  présente.  Cependant ,  al  vous  vou- 
lez apporter  un  hsbit  de  ftte  pour  le  temps  de 
voire  ennvalesrenee  .  nous  mettrons  aussi  les  nô- 
tres pour  la  célébrer.  11  est  juste  que  la  descen- 
dante de  Corneilte  vote  la  penonne  du  monde  «pii 
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Ml  to  ph»  i^hmamtk  «m  gitiid>père ,  et  que  < 
j'ila  h  caiaolalion ,  dans  nu  tMHmm,  deae  | 

trouver  entre  vons  et  elle. 

J'ai  riiuQucur  d  être ,  mademoiscUo ,  avec  loas 
les  flentiments  qui  vous  sont  dos ,  etc. 

A  11.  LB  GflEVALIER  DB  U  MOITB- 

^  GEFRARD . 

ucoTmaT-coiAnn.,  rte. 

■•ri. 

Je  suis  très  fâché  ,  monsieur,  que  vons  soyez 
compris  dans  la  réfonue  ;  mais  cou&oiez-vous  :  k 
FnnmatagiierrafiMslesMpttiMyOt,  ponrpea 
l|iw  la  bonne  volonté  tous  dure ,  vons  exercerez 
le  grand  art  de  faire  tuer  du  monde  méthodique- 
ment. Je  me  croirais  très  beureui ,  très  iMtnofé  , 
ctjemedoaaerablaiaind'oBlMiMne  «Middé- 
roble,  si  je  pouvais  recevoir  qodqiMt  ons  de  vm 
ordres,  et  être  h  portée  de  faire  parvenir  h  M.  le 
duc  de  Cboiseui  la  commission  que  vous  me  don- 
neriez. Vous  saves  œ  que  c'est  que  les  faibles 
boolét  d'un  nyatatra  pmrm  fmwn  rtdm  de 
mon  esjïèce.  Il  souffre  quelquefois  qne  jr  lui 
écrive,  et  cps,i  très  rrircmenl.  Je  suis  confondu  , 
oonuDe  de  roisuu ,  dans  ia  foule  de  ceux  dout  il 
MMvieiit.  le  ne  dois  pas ,  en  fMUéy  pcélendfe  dfr 
vantage  ;  mais  s'il  se  présentait  quelque  occasion 
ak  je  jïuese,  sans  fîtire  Pinsolent,  être  votre  com- 
missioaQaire,  je  ne  manquerais  pas  de  vous  obéir. 
Je  reoemi  avee  reoouDiiHanoe  le  manuKriC  do 
Mm  de  Bonneval ,  qn»  van  fanlca  Men  m'of- 
frir,  et  j'en  ferai  l'nsatre  que  vous  ordonnereï.  Je 
vons  avooe  que  je  serais  curieux  de  savoir  1^  mo- 
tifiidesa  eomatJan kHM amsatmaoB.  Appa- 
remment qu'on  brave  guerrier  comme  loi  a  été 
plus  touché  des  conquêtes  de  Mahomet  que  de 
l'humilité  de  Jésus  -  Christ.  Il  y  a  je  ne  sais  quoi 
daiHoe  Habometqni  impese.  Les  tali|^aM  sont 
cemmeleajaiu  du  trietrae  etdeaédieea:  elles 
nnti^  viennent  de  l'Asie.  !l  fnnt  que  ce  soit  on  pays 
ineu  supérieur  an  nôtre,  car  nous  n'avons  jamais 
inventé  que  des  pompons  et  des  falbalas  ;  tout 
nene  vient  d*a»lenra,  rinoculallon. 

Je  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  rt^pondre  de  ma 
main,  parce  que  Je denensayeugiocoanie  le  vieux 
Tobie. 

rail'hannanrd'élfa  awe  lea  fanlimenlf  les 
pins  reapeelnani  et  las  fins  Tnii,  manilew^vo- 
tra,ele. 

A  M.  iB  OOMTE  D^AHCCIfTAL. 

Aux  Délices ,  it  mars. 

Me»  an^  croient  recevoir  un  gros  paquet  de 
ntif  «nlaea  n'eel  que  dè  la  praïa.  Ortie  ptaw 


I  vant  mton  que  des  veia;  c^ésl  nu  projet  d'édu- 
I  eatian  qne  M.  de  La  Ckalolais  date  préêeniar  an 

Parlement  de  Bretagne  ,  et  sur  !(»quel  il  m'a  fait 
I  hoHueur  de  me  consulter.  Si  mes  anges  veulent 
le  parcourir,  je  crois  qu'ils  en  seront  conleuls.  Je 
vonamppUedè  vonMr  Men  le  Inl  renvoyer  eon- 
tr^-çî?né  ,  soit  duc  de  Prnslin ,  soit  CoutUillcs. 

Si  le  procureur-général  de  Toulouse  avait  fait 
de  tels  ouvrages,  au  li^  de  poursuivre  la  monde 
Jean  Galas,  Je  le  bénlndsa»  lien  de  lemandire. 

Je  ne  sais  point  encore  que!  parti  prendra  ma- 
demoiselle Clairon.  Je  lui  ai  otTerl  un  logement 
ches  moi  ;  car  assurément  elle  n'en  trouverait  pas 
k  Oenèvn,  eteelfe  ville  heensiUoire  a^eet  pas  trop 
faite  penmaaoDédienM.  M.  Troncfain  prétend 
que  le  voyage  peut  lui  être  funeste  dans  !  éf  -^f  où 
die  est.  U  assure  de  plus  qo'die  ne  peut  jouer 
d'une  année  entière  sans  être  en  danger  de  mort. 
La  comédie  va  être  abandonnée  ;  la  nôtre  l'est 
aussi.  Madame  Denis  est  toujours  mriln<lr>,  et  je 
sois  plus  misérable  que  jamais.  Ma  consolation  est 
la  journée  du  7  mars,  ce  conseil  d'état  de  cent 
penannes,  ee  qol  aai*élait  janale  m,  ee  tfrêt 
qni  di^jh  la  justification  des  Culas.  cette  joie  du 
public,  et  ce  cri  unanime  contre  locapitoul  David. 
Tous  ces  David  me  déplaisent ,  à  commencer  par 
le  roi  Oavld,etftllBilf  parDavUlé  Dbraira. 

Mes  ange«  onl-ils  tn)uvé  quelque  gros  marguil- 
lier  de  Saint- Eusiache  qui  ait  Jëterré  l'estrait 
bapttstaire  d'un  Corneille ,  ûls  d'un  Fierre  Cor- 
neille, gedtlIhMHne  ardtnairedn  rai,  ift  d'nne 
Le  Coebdst  II  ne  m'est  point  venu  de  nonvem 
r^rneille  :  mais  s'il  m'en  venait ,  ils  ne  m'ennuie- 
raieu  i  pa^  plus  que  la  6oplionubeAa  grand  Pierre , 
que  je  faiaaelaeilaniant  Imptiiner.  la  ne  sala  li 
je  vivrai  assez  long-temps  pour  finir  «et  ouvrage. 
Je  prpsse  Cramer  tant  que  je  peux ,  car  j'aime  à 
corriger  des  épreuves,  et  je  crains  les  œuvres 
posthumes. 

Je  présente  mes  tendres  respects  k  mésanges, 
et  je  knr  demande  pardon  dn  gros  paquet. 

A  M.  DE  LA  CHALOTAIS. 

Aux  Déllce«,il  mari. 

J'ai  i'tionneur,  monsieur,  de  vous  renvoyer  par 
H.  d'Argsnial  le  numoserit  qne  vons  av«a  bien 

voulu  me  confier,  et  je  vous  assure  que  c'est  avee 
bien  de  la  peine  qne  'o  m'en  des.saisis.  Il  le  ff-n 
cuutr&-«guer  par  M.  le  dnodePraalin,;uu  par  quel- 
que antre  contre-sigocnr. 

Ne  doutez  pas  que  cet  ouvrage  ne  soit  imprimé 
dans  plus  d'une  ville,  dès  qu'il  l'aura  été  b  Renues, 
il  sera  bien  plus  oisé  de  le  contrefaire  que  de  Ti* 
miter.  Vous  me  ferez  une  1res  graocte  grâce,  mon- 
i  aianry  de  daigner  me  faire  praUr  la  méowir» 
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sMr  l'oii^e  da  paikouiDl.  Si  le  paquet  est  gros, 
je  fMs  primi  de  Tedratier  pour  moi  h  M.  ba- 

railaYnio,  pi  t-mitT  commis  du  viniMirnip . 
Saint- Bernard ,  k  i*arLs.  Si  le  volume  n'est  pas 
coDsidéi  aijle,  comme  je  ie  craiufi ,  ayez  la  bonté 
de  me  reovoyer  en  droilora. 

J*ai  i>cur  de  n'avoir  pas  desnotioiks  assoz  justes 
de  letto  origine  ;  car,  à  commencer  par  l'origine 
du  luoude ,  je  n'en  voi»  aucune  bien  daire.  Elles 
roiwmbleirt  assez  un  giénéelegies  dee  «iwidie 
maisons ,  qui  commencent  toutes  par  des  fables. 
Quoi'iMo  nouveau  tableau  des  sottises  du  genre 
humaiu  âoit  déjà  achevé  d'imprimer  sous  le  titre 
d'£Mai  Mr  (HUuùre  généntte.  Je  ii*eii  pvpfilerai 
pu  iMifait  des  ismières  que  vous  aurcf  la  btmU 
de  me  comnuinif|iier.  Tout  ee  ff^iaale  en  raoyee 
de  quelquee»  cai  tous. 

Vraimeot,  moiuîeor,  le  JugememlL  dctaRakmt 
est  un  joli  sujet  ;  mais  les  Appels  à  la  AaisonsoDl 
déjà  oubliés  ;  et  les  plaisanteries  ne  sont  bonnes 
que  quand  elles  sont  servies  toutes  chaudes.  D  ail» 
leurs  il  me  parait  bien  difficile  qne  la  raison  pro- 
nonce sur  les  enfante  de  Lofola,  sans  dire  son  avis 
sur  ceux  de  cet  extravapant  François  d'Assise ,  et 
de  crt  cnerfîumèiie  d«'  Dominique,  et  de  cet  inso- 
lent iNurberl,  ei  de  Unis  ces  instituteurs  de  milice 
papale ,  tCN^ovre  k  clwFge  am  dIOTene  ,«et  tou- 
Joars  dangereuse  pour  les  gouvernements. 

Je  me  chargerai  bien  poin  tant,  et  Ires  volontiers, 
d'être  le  greffier  de  la  raison  dans  un  tribunal 
dont  vom  tles'le  ptemier  prMdnt  ;  mais  je  suis 
depuis  long-tempe  occupé  d'une  affdra  qui  n'est 
ni  moins  raisonnable  ni  moins  pressante  :  c'est 
malheureuscmenl  ooaire  le  parlonoit  de  Tou- 
llKUe.  La  destinée  a  voulu  qu*oa  me  Tint  cberdMr 
dans  les  antres  des  Alpes  pour  secourir  une  Ta- 
mille  infortunée,  sacriûée  au  fanatisme  le  plus  ab- 
surde f  et  dont  le  père  a  été  condamné  à  la  roue 
sur  les  indices  les  plus  trompeurs.  Vous  aurez 
sans  doute  entendu  parler  de  cette  aveniare  :  elle 
inléresse  toute  IT.nrope  :  car  c'est  le  ïèlc  de  la  rr»- 
tlgion  qui  a  produit  ce  désastre.  Il  me  parait  que, 
grâce  h  vous,  monsieur,  on  est  plus  raisonuabie 
dans  rAnnoriqneque  dans  laSepàmame.  Lestâtes 
bretonnes  tiennent  de  Uh-U'  et  de  Newton,  et  les 
t(Hes  toulousaines  tiennent  un  peu  de  fhMpiniqwf 
et  de  lorqueraada. 

Je  vous  «voue  que  fai  en  noAfljniideialisIlMK 
tion  quand  j'ai  su  qae  tout  te  conseil,  «a  Bonkie 
décent  jugeas,  avait  condamné,  â'uno  voîi  una- 
nime, le  zèle  avec  lequel  huit  eaihoUques  tou- 
lousains ont  oondanuié  îi  la  roue  un  père  4ie  fa^ 
mille,  parce  qu'il  était  huguenot;  flBFVUilàè  quoi 
se  réduit  t  ut  le  |iroeès. 

J'ai  lu  les  doux  tomes  de  voire  Soriélé  U  Agri- 
eutlure,  et  j'en  aiprollé.  Tai  faift  semer  du  fro- 


mental  ;  j'ai  dtfriché  ;  j'ai  ftit  nnê  torre  de  sept  k 
huit  mille  Kvres  de  rente  d'une  terre  qui  n'eu 

valait  pas  tmis  mille.  Celle  occupation  de  !;i  ^ 
lesse  vaut  mieux  que  de  faire  des  Agéiilas  cl  des 
Suréna.  Cependant  j'en  fats  encore  pour  mon 
malheur^  mais  Je  n*en  ferai  pae  long-lrâiiie  :  wtae 

guofjuc  ^fœrim  déficit ,  ce  qui  ncme  dfpcit  |>nint. 
c'est  l'estime  très  respectueu.se  et  Ir  sincère  att^ 
cbeœentavec  lesquels  j'ai  Tbouiicur  d'être,  etc. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

A«sIMIIces,«taaig 

Mon  dier  fMve,  rtHnstre  frère  qui  âetisne  tant 

aimer  Bruiui  me  parait  avoir  suj^pUé,  par  an 
brillaïile  imagination  ,  ;i  rc  qui  manque  à  cette 
pièce.  Je  ne  peuK  en  conscience  lui  en  savoir  mau- 
vais gré.  Un  tel  auffirage  et  le  vAtte  «ont  d*une 
grande  consolation.  Je  meaonvieuiqiie ,  dans  la 
nouveauté  de  cette  pièce ,  feu  P  -rmrd  de  Fonte- 
nclie,  et  compagnie,  prièrent  l'aini  Tbieriotdc 
m'avortir  sérieusement  de  ne  plus  faire  de  tragé- 
dies. Ile  loi  direul  que  Je  ne  réussirais  jamais  k 
ce  raétier-ra.  J'en  cnis  quelque  chose ,  et  répon- 
dant le  démon  du  théâtre  remporta,  l'arler-eu  à 
ft  ère  Tbieriol,  il  vous  coutirmera  celte  anecdote , 
car  il  a  la  mémoire  bonne. 

Je  vous  renouvelle  mes  félicitallon.s  sur  le  snr- 
cès  des  Calas.  J'ai  appris  une  des  raison.s  du  ju- 
gement de  ToulouM  qui  vu  bien  élunuer  votre 
raisoo. 

Ces  visigotbs  ontpour  maxime  que  quatre  quarts 

de  preuve  et  huit  huiti^me»s  font  deux  preuves 
complètes  ;  et  ils  donnent  ii  den  oui-dire  le  nom 
de  quarts  de  proufo  et  de  huitièmes. 

Que  dites-vous  de  cette  manière  de  raisonner  et 
do  in!:('[  ?  (  st  i!  pn^^siblc  que  la  vio  des  homme? 
dépende  de  gens  aussi  absurdes  't  Les  têtes  des 
aurons  et  des  Topinambous  sont  mieux  faites. 

Pour  aotie  ami  Ponpignan,  lesprsnvesdeson 

ridicule  sont  rnrnp!rfr«  Ir  vmis  rrprtr^  qtio  cet 
homme  serait  bien  dangereux  s  il  avait  autant  de 
pouvoir  que  d'impertinence.  Je  sais  de  très  bonne 
part  qn^il  ne  vint  k  Paris  que  daiis  le  desann  de 
se  faire  valoir  auprès  de  la  oonr ,  en  persécutant 
les  phil*w>plios.  hesquarts  de  plaisanterie  qui  sont 
dans  la  liclaiion  du  voyage  de  Fontainebleau , 
et  le»  Ausiîims»  de  ridieule  dont  rSfnme  M  par* 
s«mée«8en»tpoar  lui  un  affublement  complet 
Cf\  bomroe  voulait  nuira ,  et  il  ne  feiu  que  nona 
rujouir. 

Voua  m'ave»  promis  qoelquea  artidos  derffe- 
eyûUtpédie,  Je  les  attends  comme  lèsartièlesde 

mon  symbole. 

Bovox,  mesti-ès  cbers  frères,  à  la  Muté  de  YCtre 
vieux  Mn  V. 
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A  M.  LE  COMTE  D'ARGBNTAL 

14  mars. 

U  lettre  de  mes  anges,  do  15  de  mars,  est  vrai- 
im  Mes  bon  onm^»;  tuà»  je  vovdnii 

qu'on  leur  donnât  par  plaùir  h  commenter  Othcn, 
la  Toiêam  U  Or,  H  Snphon!<thr,  rie.,  etc.  ;  la  pa- 
UeBoe  leur  echappeniU  cumiue  a  moi;  et  si ,  poor 
lecentoler,  ibrdûtiflBt  Jphigénie,  ibeemel- 
traient  k  genoax  devut  Jeni  Ratliie. 

Que  m'importp  qno  Pîprre  soit  venn  rivnnt  m 
après?  cela  q  cutre  pour  rien  dans  mes  plaisirs  ou 
ètmt  mes  dégoûts  ;  c*«rt  l'mmge  que  je  joge,  et 
non  l'bommt.  Ja  uni  que  Pierre  ait  eent  fois  fïus 
de  génie  que  Jean  ;  Pierre  n'fn  r'^t  qnr  plu';  f^n- 
damnable  d'avoir  fait  on  si  détestable  usage  de 
son  génie  àam  la  force  de  son  ige.  Je  ne  peux  me 
plaindre  de  la  bonté  avec  laquelle  vous  pariei 
d'an  Brtitns  cl  d'un  Oiyinim  ;  j'avouerai  iiif  me 
qu'il  y  a  quelques  beauté»  dans  ces  doux  ou  vrn^os  : 
mais  encore  une  fois,  vive  Jean  1  plus  on  te  lit , 
«I  plw  on  M  déeeufe  wilaleiit  mifiiB,  amlnin 
par  toutes  les  finesses  de  l'art.  En  un  mol,  s'il  y 
a  quelque  cho.se  sur  l:i  Icn-f''  ryni  npprodie  dé  la 
perfeclioa,  c'etit  icau.  Ju  u  ai  coiuwonlé  Pierre 
qnepestélfe Hile  li ma  poplUe élan  p«blie, et 
je  ne  peux  être  utile  qu'en  disant  la  vérité. 

Comme  il  faut  joindre  l'aeréjïf»!»'  h  l'Htil*^,  voici 
quelques  exemplaires  de  la  Udalwn  du  marquis 
4»  Foœpignan,  faite  par  loi-iiMiiie  ;  il  y  a  Ik  je  ne 
sais  quoi  de  mIT  qii  m»  Ml  fiWiir. 

Vous  m'onlonnex  de  vou?  envorrr  une  ferlainc 
Olympus  pour  laquelle  je  me  refroidissais  beau- 
cmp  ;  c'est  m  eaiM  que  j'étoillab  de  camées. 
Quand  il  était  au  berceau  Je  l'aioMblrapy  et  peu  t- 
ùtre  k  prés^'nt  jf  ne  l'aime  pas  assez  ;  je  crains 
qa'oD  ne  lui  doune  dn  ridicule  dws  le  monde  ; 
car,  k  moins  que  ie  bûcher  ne  soit  le  plus  beau 
des  spectacles ,  il  peut  devenir  grande  Betièfe  h 
sifflets.  Je  vais  sur-le-champ  faire  cberclier  Olifw- 
pic  ;  je  doiis  en  avoir  encore  une  T^ser.  loauvaisc 
copie  y  mais  je  vous  l'enverrai  idic  qu'elle  est , 
peur  ne  pe»  feoi  faira  atleadre. 

A  Ai.  i£  COUTE  l^AiCENTAL. 


Je  viens  de  la  lire  *  ;  la  voilh  donc  III  en  sera 
ce  qu'il  pourra  :  mais  c'est  a  celte  seule  condition 
qu'on  la  jouera  comme  je  i  ai  faile^  et  non  point 
eoauneiene  l'ai  |ns  bile,  parée  qae  e'eet  mon 
ouvrage  que  iedoone^  et  non  pas  celui  d'un  autre, 
i'aime  encore  mieoi  nu  «iOlei  qu'oo 


m 

i.  S'il  Y  a  la  moindre  difCcuité ,  je 
supplie  mes  anges  de  supprimer  lont. 

rn\r  d'Olympie  demande  de  la  naîvet<*,  de  la 
Icudrcsse,  et  au  cinquième  acte  une  douleur  ren- 
fermée en  elle-même  :  cela  n'exige  i>as  des  talents 
liien  snpérlewti  potrpenqne  l'acirioo  ait  nne 
voix  et  une  fgnre  inlénBnKtee,  le  r61e  doltêde 
touchant. 

Il  s'agirait  d  avoir  un  Cassandre  qui  eût  de  la 
vtfi, de  la  figure ,  et  delà  ciielear;iaii8  qimi  le 
risque  est  asses  grand.  Enfln  roilli  deqwriamoiec 
mes  anges  pendant  le  ^^int  (i>Mnps  de  Pâques. 

Ils  n'ont  pas  doigué  me  dire  s'il  est  vrai  qu'oc 
ait  nisk  la  BastUte m  réHeenr  tbéltral  nommé 
Marin,  pour  quatre  vers  d'un  Thcacjrne  dont  on 
a  fait.  (îit  on  ,  l'application  la  pins  maligne  et  la 
plus  injuste  au  roi  :  il  me  parait  qu'au  contraire 
ee  Marin  eit  trèa  loaable  de  n'aToir  pas  snile- 
ment  soupçonné  que  ces  vers  pu$.sent  regarder  sa 
raajc«:(r  ir»  iif  »Tois  pas  qu'il  y  ait  de  picce  qui 
pût  rester  au  théâtre ,  si  on  y  efaercliait  des  allu- 
sions. Celacstdu  plus  mauvais  exemple  du  monde. 

On  dit  qae  Jean-laeqnet  a  écrit  une  lettre  k 
l'arclievCque  de  Paris .  dont  le  litre  est  :  Jean- 
Jacqms  à  C/iri$tophe.  La  lettre,  dit-on,  est  fort 
salée  :  on  peut  écrire  ctmmte  ou  veut  à  des  ar- 
cbertqnea  quand  on  eat  li  NeueUlel,  dan»  le  peye 
du  roi  de  Prusse. 

Madame  Denis  remercie  hien  mes  an«res  :  elle 
est  fort  lauguissaoie  :  mes  yeux  vont  en  dépéris- 
sant, comme  de  nriion.  Uhb  le  bon  benuroe  Sa- 
lomon :  vous  verrez  que  quand  cdieiqui  se  met- 
tent a  l;i  fonêire  ne  ■•"v  ni^H^'n)  plm"  «pT  itirl  f  i 
qui  allaient  au  moulin  u  y  vont  itlus,  quaud  la 
oacde  cet  «Niée  ior  le  bord  du  puits,  il  font  ftdre 
une  boBoile  retraite, 

Mee  lendne  icspecli  pour  moi  el  me  popiNe. 

A  M.  DAMIUVILLE. 


Mon  cher  frère,  vraiment  l'aventure  de  l'aea- 
démie  est  Uiut  à  fait  singulière  !  Mais  comment  se 
peiiMI' faire  qu'A  n'y  ait  eu  que  quatre  boules 
noires?  Il  fout  que  nu»  eenfrèrai  soient  de  bien 

bonnes  gens. 

Mademoiselle  Clairon  ne  vient  plus  à  Ferney; 
mato  si  mon  frire  y  vient ,  je  ne  regretterai  per> 
sonne;  car  la  pUkMOpMe  et  l'amitié  me  sont  hien 

plus  précieuses  que  des  tragédies.  J'ai  mandé  h 
mon  frèiu  el  à  l'ange  d'Argeulal  que  la  tragédie 
d'0/jf»ipie,  que  j'avais  donnée  h  Manhcim ,  était 
inpriaiée  je  ne  sais  où ,  et  que  j'avab  été  obligé 

d'en  envoyer  une  copie  plus  correcte.  !\Ion  nn^iiï 
d'Argeutai  veut  ta  faire  jouer  après  Pâques  ;  il  est 
bien  le  maître.  11  légitimera  ce  bâiai-d  comme  il 
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Im  plnrt;iiidi  8ioDjoDehi|iitee,  jeomisqu'i) 
nRiiil  bon  d'en  empôt^  le  dântà  F^rii,  avmt 

qn'cllo  eût  étésifflceou  stipiwrtée. 

Je  prie  moD  frère  d'en  conférer  avec  mon  ange. 

Le  livra  ear  le  IMéreace,  dent  il  a  paru  quel- 
ques exempleini  em  Suisse  et  k  Gottkve,  est  inti- 
talé  tes  Lettres  Toulousamei.  Ce  livre  est  <''iin 
hon  parpaillul,  nommé  Decourt ,  fils  d'un  prudt- 
cant.  11  y  a  des  anecdotes  asaez  carieuses;  mais 
nom  tvoni  cnint  que  ce  line  ne  lit  un  pende 
tort  h  la  cause  des  Calas,  et  l'auteur  le  supprime 
Je  bonne  grâce ,  jusqu'il  ce  que  le  parleincni  lou- 
lou*jain  ait  envoyé  ses  procédures  et  ses  motils. 

Quant  M  Trmié  véritable  de  in  roténmce,  ee 
eera  un  secret  entre  les  adeptes.  11  y  a  des  viandes 
que  r*s<omac  du  |veiiple  ne  |>out  pas  digérer,  et 
qQ*il  ne  faut  servir  qu  aux  lumnètes  gais  :  c'est 
une  boime  méthode  dont  tow  nos  frères  devrtient 
oser. 

Je  n'ai  point  encore  vit  la  lettre  de  Jean- Jacques 
à  Christophe  ;  j'ai  grand'peur  qu'elle  ne  fasse  du 
mal  a  la  philosophie. 

EatHl  vrei  qu'on  a  envoyé  k  H.  le  inarqnis  de 

Porapignan  la  Brlntion  de  son  voyage  h  Fontai- 
nebleau,  et  qu'il  est  n'solu  d'aller  faire  rire  en 
personne  tout  Versailles?  Faites-lui,  je  voiu  prie, 

J'embnMemesfirècei, 

A  M.  LE  lURECm  DOC  DB  RICHELIEO, 

AniMUflM.SOiMn. 

l'ai  envoyé  votre  lettre  à  M.  le  duc  de  Villars, 
Il  rinstani  que  je  l'ai  reçue.  Je  n'ai  pu ,  monsel- 
inieurle  dnc,  la  porter  moi-même,  attendu  que 

Ip-;  V'^Tits  et  tes  neigf^  me  jxiursuivcnt  jusque  dans 
le  prinlenips  ;  c'est  un  pelit  inconvénient  attaché 
à  la  beauté  de  notre  paysage,  bordé  par  quarante 
lienes  de  glace.  On  dit  qne  c'est  ce  qni  me  rend 
quinze-vhiKl  ,  et  «pie  j'aurai  des  ycu\  avec  les 
beaux  jours;  j'en  doute  beaucoup,  car  Inf^qu'on 
est  dans  la  soixante-dixième  année ,  rieo  ne  re- 
vienL  Je  ne  parle  pas  pour  les  maréefaanx  de 
France  qui  auront  leurs  septante  ans  eommemms 
nulres  chélifs;  nnsser^neurs  les  mnn'vîfrmx  «ont 
d'une  meilleure  pâte  ;  et  je  suis  sûr  que  quand 
vons  emt  leur  doyen,  comme  vous  l'Mes  de  Ta- 
oadén^,  vous  serez  le  plus  joyeux  de  la  bande. 
[Sistre  eonfrère  M.  de  î'nmpi^nan  n'est  pas  si  gai, 
quoiqu'il  fasse  rire  tout  le  monde.  Je  ne  crois  pas 
qne  son  Sermon  soit  parvenu  jusqu'à  vous  ;  c'est 
son  pen^yrlqne  q|É*H  a  fait  prononcer  dans  l'é- 
glise de  son  villasic  de  PonipianAu.  et  dont  il  est 
l'auteur;  il  l'a  fait  inipriiner  "a  Paris,  et  vous 
croyez  bien  qu'il  a  été  affublé  de  plus  de  bro- 


cards que  n*en  a  jamais  essuyé  fini  M.  Cftian*> 

pot'la-perruque. 

Un  M.  de  fladouviîîh  i  s,  ri-devant  jésuite ,  est 
votre  autre  frère  académicien.  U  était,  comme 
VOUS  sava,  fort  recommandé  par  la  cour ,  et  eu 
Gonaéquence  il  a  oMemi  sli  iNHiIes  noirsa.  Nos 
pauvres  gens  de  lettres,  tout  effrayés ,  craipuant 
d'ôlrc  |H'rdti5  h  la  cour,  ont  fouillé  vite  dans  îenrs 
poches,  et  uut  montré,  par  les  boules  nôtres  qui 
lenr  rsetiéent,  qu'ib  «n  avaient  donné  de  Mui- 
ches  ;  de  façon  qu'il  a  été  bien  avévé  que  c^étaient 
messieurs  de  la  conr  eux-mêmes  qui  avaient  fait 
ce  |>elit  présent  è  M.  de  Radonviliiers.  Gda  fait 
Toir  qu'il  y  a  des  flsaHns  parlont. 

Pour  M*  le  doc  de  ViUart,  votn  onlMra  «n 
pairie,  en  académie,  cl  en  gouvernement  de  pro- 
vince, il  est  engraissé  et  embelli  depuis  environ 
trob  ssmafaMS  ;  smeiémMian  ottlapiwlBavee  une 
joie  Incroyable  la  niortde  madame  la  maréchale 
sa  mère;  mais,  pour  moi,  j'en  ai  été  très  affligé. 
Je  crois  qu'il  restera  enaire  quelque  temps  à  Ge- 
nève ;  ce  n'est  pas  qu'il  y  soit  amoureux  ;  mais 
TroncMn,  qui  est  malade,  et  qui  ne  sort  pas  de 
son  lit,  lui  promet  de  le  c^uérir  radicalement. 

Ab  i  monseigneur,  je  n'ai  point  du  tout  re<;prit 
plaisant ,  et  je  ne  sais  plus  que  faire  de  ma  tian> 
eée.  Tous  dnvrisa  bien,  quand  vous  tsrm  de  M* 
sir,  faire  des  mémoires  de  volve  ^  ;  ib  sendent 
écrits  dn  style  de  cent  de  M.  le  comte  de  Gram- 
OMMit,  et  ils  contiendraient  des  clauses  ptns  ialé- 
ressantesy  pins  nobles,  et  plus  gaiee.  BWee  qne 
vous  ne  serez  jamais  assez  sage  pour  passer  trois 
à  qnatro  mois  à  Richelieu  ''  Vous  rep?»«seriez  tout 
ce  que  vous  avez  fait  dans  votre  illustre  et  sin- 
gulière vie ,  et  persouM  ne  peMnÉt  mien  que 
vmis  les  ridicales  de  votre  siècle.  Vraiment  notre 
victoire  des  Calas  est  bien  pins  uraude  qu'on  ne 
vous  l'a  dit  :  non  seulement  on  a  ordonné  l'ap- 
port des  pièces,  mais  on  a  d^naodé  au  parlement 
couple  do  ses  HKlillk 

Celle  demande  est  déjà  une  e^pèœ  de  rt^pri- 
mande  :  qtmnd  on  est  content  de  !rt  conduite  des 
gens,  on  u'exigc  pomt  qu'ils  disent  leurs  raisons. 
Ausd  M.  Gilbert,  granjl  peffemenlaira,  it'dIaU 
point  de  cet  avis. 

U  quînse^vingt  V.asmetàvnapiadf. 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  BKRNIS. 

Aux  JWlice$ ,  io  31  viàTi. 

Je  ne  sais ,  monseigneur,  si  notre  secrétaire 
perpétuel  a  envoyé  à  votre  éminence  l'Héfioeffat 
de  Calden» ,  que  Je  lui  al  remis  pour  divertir 

l'aradéraie.  Vous  \  errer,  quel  est  l'original  de  €al- 
deron  on  de  fornenie  :  celte  lecture  peut  amuser 
mlmimeiu  un  bumme  de  goùl  tel  que  vous  ;  et 
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«If 


€*cd  me  choM,  kmnigvé,  aMn  plaimile,  àù  ?oir 

jusqu'à  quel  poiot  la  plas  grave  de  tMitt  kt  na- 
tions méprise  le  sem  commuD. 

Void|  euatteodant,  la  traduction  très  iidèle  de 
kl  CpM^wralioN  «mire  Céiar  par  Gatrini  «t  Bru- 
ttis,  qu'on  joue  tous  les  jours  ë  Londres,  et  qu'on 
piV-rèfr  inOniment  au  Cinna  de  Corneille.  Je  vous 
supplie  de  me  dire  commcni  un  peuple  qui  a 
tant  da  philosophes  peut  avoir  li  pao  de  goût.  Vous 
me  répÔDdni  peut-être  que  c'est  pane  qn'Ua  lont 
phiIo8oplH><;  :  tuais  qiini  !  h  philosopMe  nit^^norait- 
elle  tout  druil  à  rabsiirditc  el  lo  goût  cultivé 
n'cst-U  pas  mfime  luie  vraie  partie  de  la  philoso- 
phie f 

Oseral-je ,  monseigneur,  vous  demander  à  quoi 
vous  place?:  la  vôtre  à  présent?  Le  Plessis,  ànn\ 
vous  avez  daté  vos  dernières  lettres ,  est-il  un 
ahileaa  qol  tous  appartienne ,  et  qoe  tN»  enr 
hellisseï? 

On  aHrapp  hipn  vit*»  Ip  botTf  de  I  t  jnnrnée  arec 
des  ouviierâ,  de»  livres,  et  quelques  amis,  et  c'est 
hicB  anyrémeot  tam  et  qa'i  faut  que  d'attraper 
ee  ImmI  gaiement.  Le  tuffich  diei  amiitMl  sua  a 
l)tcn  qu(-l(;iif>  vf'rit)'.  Mais  |><)urqiioi  M  pas  dire 
aussi  suffteU  diei  lœtilia  sua? 

Je  tnb  toujours  un  peu  quinze-vingt  ;  mais 
J*ai  pris  la  chose  ta  palieoee.  On  ^  qne  ee  sont 
les  neifîfs  des  Alpes  qui  m'ont  rendu  ce  mauvais 
si'n  ice,  el  qu'avec  les  bcntix  jnnr";  j'niirni  h  visière 
plus  nette.  Je  vuus  félicite  toujours,  mouscigueur, 
d'avoir  ?oe  dnq  sens  en  bon  état;  ^lorro  «hmn 
necestarium ,  c'est  apparemment  sanitas.  Je  ne 
sais  pas  de  quoi  je  m'avise  de  citer  tant  la  sainte 
Écriture  devant  nn  prince  de  relise  ;  cela  sent 
hieo  son  huguenot  ;  je  ne  le  sois  poqrlant  pas, 
qooiiim  je  me  trouve  k  présent  sur  le  mslo  lenv 
loitv^  Genîne.  M.  le  due  r!f>  Yillars  y  est.  comme 
mai ,  pour  sa  santé  ;  il  a  été  fort  mal  ;  Dieu  et 
Troodrin  l*ont  guéri,  pour  le  eonsoler  de  la  mort 
de  madame  la  maréchale  sa  mère. 

Notre  canton  va  s'embellir.  F-e  dac  de  Chahiais 
établira  sa  cour  près  de  notre  lac ,  vis-a-vis  mes 
fonOtrea.  Cest  une  cour  que  je  ne  verrai  guère. 
J*al  raianeé  h  tons  las  prloosa  ;  je  n*on  dis  pas 
autant  des  cardinaux  :  il  y  en  a  un  h  qui  j'aurais 
voulu  rendre  mes  liomraagrs  avant  de  prendre 
congé  de  ce  moude  :  je  lui  serai  toujours  attaché 
•fae  le  plus  tondra  el  la  |dos  preignd  mpttL 

k  M.  TRIERIOT. 

Mon  anelan  ani,  si  M.  Simoa  Le  PronedoFoB- 

pignan  n'eAt  point  épuisé  tous  les  éloges  qu'il  a 

fait  fatrp  fhns  la  magnifique  é;ilis<>  de  son  villa^ïc, 
je  contpiierais,  compilerais,  compilerais  éloges 
sur  éloges  pour  louer  les  snooèsqoe  tnademoiMeiic 


Dubois  a  ans  dans  ma  iiagédlo  de  Toncrèfe.  le 

□e  connaissais  pas  cette  aimable  actrice  ;  ooqvo 

vons  m'en  écrive»  m<'  cbarme.  Je  tr^mblnis  pour 
it  1  liciitre-Fran^is  ;  mademoiselle  Uairou  est 
prête  h  M  échapper.  Remercions  la  ProfUenoe 
d'être  venue  k  notre  seoonrs.ii  ko  snltragesd  un 
viettx  philosophe  peuvent  enroiir.icicr  notre  jeune 
actrice,  faites-lui  dire,  mou  ancien  ami ,  tout  ce 
que  j'ai  dit  autrsroia  h  rimmoftono  LsoMTrenr. 
Dites-lui  qu'elle  laisse  crier  l'envie,  que  c'est  un 
mal  UL-cessaire  ;  c'est  un  coup  d'aiguillon  qui  doit 
forcer  à  mieux  faire  ena>re.  Dites-lui  surtout 
d'aimer  :  le  théâtre  appartient  à  l'amour  ;  ses 
héree  sont  onfMita  do  Cythèra.  Dites-Ini  do  aé- 
priser  les  éloges  de  Jean  Fréron  et  des  auteurs  de 
(-^>tie  espèce.  Que  le  public  soit  soo  juge ,  il  sera 
cuuiiUmuneut  son  aduùiaieur. 

k  M.  BELVÉTIOS. 


Onte,  fnm»,  H  vif  iJafo.  8em-lri]  donopoo- 
eibieque ,  depuis  quarante  ans ,  la  Ga*eUe  eeeU- 
situliqtie  ait  infeclé  Paris  el  la  France ,  et 
cinq  ou  six  honnêtes  gens  bien  unis  ne  se  soicut 
pasoTisésde  prendre  le  parti  delà  raiaonYFonf^ 
quoi  ses  adorateurs  restenMIs  dans  le  aiknoe  ol 
dans  la  crainte?  Ils  ne  connai-sscnt  pas  leurs 
forces.  Qui  les  empêcherait  d'avoir  chez  eux  une 
petite  imprimerie ,  et  de  donner  des  ouvrages 
utiles  et  eorroets ,  dont  leurs  amis  seraient  loa 
seuls  dépositaires?  C'est  aîn.si  qu'en  ont  us^  ceux 
qui  ont  imprimé  les  dernières  volontés  de<^  boa 
el  honnête  curé,  il  est  certain  que  sou  témoignage 
est  dn  plns  grand  poids,  et  qoHI  peut  Aire  uq 
bien  infini.  11  est  encore  certain  que  vous  et  vos 
amis  vous  pourri<>:^  friire  de  meilleurs  ouvrages 
avec  la  plus  graude  lacilae ,  el  les  faire  débiter 
sans  TOUS  compromettre,  ^^neile  plus  belle  veo-t 
geanoe  h  prendre  de  la  sottise  et  de  la  perséctttioa 
f]iie  de  1-:  édiinM  ?  Soyez  sûr  que  l'Europe  est 
remplie  d  houmiei»  raisonnables  qui  ouvrent  les 
yeux  h  la  lumière.  En  vérité,  le  nombre  en  est 
prodigieux  ;  et  je  n'ai  pas  vu ,  depuis  dit  ans,  un 
seul  bonnôte  homme ,  de  quelque  pays  et  do  quel- 
que relisinn  qu'il  fût ,  qui  ne  pensât  absolument 
comme  vous.  Si  je  trouve  en  mon  chemin  quelque 
étranger  qui  aille  k  Paris ,  et  qui  soit  digne  de 
VOUaOOnnsItre,  je  le  chargerai  pour  vous  de  quel- 
ques exemplaire'i .  <)ue  j'esp«'re  avoir  bientôt,  du 
même  ouvrage  qu  uu  Anglais  vous  a  déjà  remis. 
C*e8t  h  peu  près  dans  os  goftt  dmple  que  je  von* 
drais  qu'on  écrivit  ;  il  est  ^  la  portée  de  tous  les 
esprits.  I/autenr  ne  ch'-rehe  point  à  se  faire  va- 
loir ;  il  n'envie  point  U  réputation,  ilest  bien  loin 
de  cette  AdblMM  :  il  n'en  a  qu'une ,  c'est  l*unonr 
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extrême  de  la  vérilé.  Vous  m'objecterez  qu'il  ne 
Ta  dite       sa  mort  :  je  ravmie;  et  e*«st  poar 

cola  iTiôme  qiio  son  oiivngo  dnit  pnuluiio  le  plus 
grand  fruit .  et  qu'il  faut  le  disiribuer  ;  niais  si  on 
peuleti  faiie  un  meilleur  sans  ricu  risquer,  .sans 
•ttflidra  la  mort  pour  danner  la  vie  ans  ftoies , 
pourquoi  uc  le  pas  faire?  Il  y  a  cinq  ou  six  pa;;es 
excellentes ,  et  de  la  pUi<;  {^raudc  force  ,  dans  une 
petile  brochure  qui  parait  depuis  peu  *,  qui  perce 
âTic  peine  k  Paris  ,  et  que  yous  avea  Toe'  sans 
donlB.  Ceit  vn  ^laud  donunaiie  que  l'auteur  y 
parle  sans  cesse  1**  Itii  nirm»»  ,  finand  il  ne  doit 
parler  que  de  cbu!»ei>  ulileti.  Sou  titre  est  d'une  in- 
dédence  impertiiMiito,  son  ridlc^  amour-propre 
révolte  :  c'est  Diogène ,  mais  II  s^exprioM  qnel- 
fjMf^ffMs-  on  ïMaioii.  Crnlrlez  -  vous  que  ses  auda- 
cieu.s('s  soriicii  contre  un  roonsti'e  respecté  n'ont 
lévollti  pcrbonne,  et  que  sa  plulosophie  a  trouvé 
anlant  de  partisans  que  sa  vanité  cynique  a  ou  de 
censeurs?  Ob  !  si  (juolqu'un  pouvait  rendre  aux 
hommes  le  sorvire  do  leur  montrer  les  mêmes 
vérités,  dcpouillét^s  de  tout  ce  qui  les  défigure 
et  fes  avilit  iHh»  cet  écrivain ,  qne  je  le  bénirais  I 
Vous  r-ies  l'iiommc ,  mais  je  suis  bien  loin  de 
votis  prier  de  courir  le  moindre  ri<!qne.  Je  suis 
idolâtre  du  vrai,  mais  je  ne  veui  pas  que  vous 
hasardiei  d*en  Hn  h  victime.  Tftdies  de  rendre 
service  au  fenre  bumain  sans  vons  latre  le  moindre 
tort. 

Ce  sont  là ,  monsieur^  les  vœux  de  la  personne 
du  monde  qui  tous  estime  le  plus,  et  qui  vous 
est  le  plus  allacli<'<e.  J'ai  Tbonneur  d'être  votre 
très  bumble  et  très  obéissante  servante, 

DS  MlTÈLB. 

A  II.  LE  DOC  DE  CIIOiSi-UL. 

Mm. 

Mon  protecteur ,  si  on  me  demande  comment 
il  faut  défriclier  uu  désert ,  et  donner  du  patu  à 
des  fiirailles  qui  n*en  avaient  pas ,  jo  le  dirai 
bien  ;  mais  j'ignore  coininnit  il  Hiul  i»rcsentcrau 
roi  le  détail  de  FoiittMioy  T  'i  riiiui  <lo  l'Kcole- 
Militaire  ,  et  les  autres  cviuemcuL!,  qui  ne  peu- 
vent choquer  que  sa  modestie.  J'ignore  surtout 
si  on  peut  lui  prcsentor  cette  édition ,  qui  est 
pourtant  la  ntMivi(" me.  Tout  ce  qtio  j.-  sais,  c'est 
que  je  prends  la  liberté  do  l'adrosser  a  mon  (»ro- 
iM^ur ,  qui  en  fera  tout  te  qu  il  voudra.  H  sait 
mieux  que  moi 

QniddMeit,  quidnon  

Hoa.,  Ub.  t ,  «p.  vi,  V.  9», 

•  iMire  de  J.*/.  aotunea»  4  CMitmkt  4û  awwMww. 
«rrhevéqiied6Pvl«.I,  ' 


Je  uo  demanderai  jamais  rien  qui  puisse  être 
le  moins  du  monde  basaidé.  Sa  bonté  pour  moi 
me  tient  lien  de  tout.  Je  sois  comme  le  Bourgeois 
Crritilhamme,  f'aime  mieux  être  incivii  qu'im- 

ptirtun. 

Je  lut  soubaite  dn  fond  de  mon  ftme  sneeèa 

dans  t  >ulcs  ses  entreprises,  gaieté  inaltérable,  et 
point  de  gravelle  • 

La  vieille  marmotte  des  Alpes  est  h  ses  pieds 
avec  le  pins  tendre  respect. 

A  M.  LE  DUC  DE  CHOISEOL. 

{VaMMSHT.) 

J'ignore  ce  qno  mes  oreilles  ont  pn  fiiira  aox 

Pompignans.  L'un  me  les  fatigue  par  ses  mande- 
ments, l'autre  me  les  écorcbe  par  ses  vers,  et  le 
troinème  me  menace  de  les  couper.  Je  vous  prie 
de  me  garantir  du  spadassin  :  je  me  cbarfo  des 

deux  écrivains.  Si  quelque  chose  ,  monsei^neor, 
me  fesait  regreller  la  |)(M  te  de  mca  oreilles ,  ce 
serait  de  ne  pas  entendre  tout  lo  bien  que  l'on  dit 
de  voua  à  Paris. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 
4«i  MU«»»t  «Trf]  IMS.  itàUù  ét  PaqMt 

Mes  yeux  permettent  k  ma  main  d'écrire.  Mes 
nîîi'P's  vous  êtes  hi'-o  (iitélaires ,  et  vons  n'êtes 
pas  uisils.  Le  P.  Mabilion  n'a  jamais  Uut  Tait  de 
loehorobes  que  vmis  daignez  m'en  envoyer.  Il  y  a 
surtout  uO  Corneille,  vinaigrier,  dans  le  tniiième 
siècle,  qui  ck!  un  point  d'érudition  assez  rare. 
N'est-ce  poiol  ce  vinaigrier-là  qui  a  fait  Huréna 
etMeMrief  11  est  vrai,  mésanges,  que  je  me 
plains  qnalqiieCris  du  temps  que  «s  demièrei 
pièces  me  font  perdre.  Figurez-vous  la  mine  que 
fait  no  pauvre  bomme  qui  a  été  prp.«!qno  a\»>u;;îe 
toatrbiver,  et  qui  était  forcé  de  lire  Aiiiia  nu- 
prifflé  mena.  Ha  mauvaise  bumenr  n'empêche 
pas  que  je  ne  rende  a  noli  e  père  Pierre  toute  la 
justice  qui  lui  est  due  ;  et  si  je  révèle  la  lurpiduTo 
de  notre  père ,  c'est  eu  adorant  ce  qu'il  a  de  ïnm. 

AdHaktedu  Gutielm,  ou  le  ÊheéeFom, 
bonnet  sale  ou  sale*bonnet ,  c'est  la  même  chose  ; 
c'est-à-dire  que  ces  dm\  pièces  .sont  également 
médiocres, à  cela  près  que  le  bonnet  saled'^é- 
laShle  est  encore  plus  sale  que  e^l  du  Duc  de 
Faix. 

Pni.sqne  me  voilà  sur  l'article  du  tripot ,  je 
vous  avoueiai  que  j'ai  du  faible  pour  It  Druii  du 
Seigneur,  et  que  Touvrage  me  paraît  neuf  et 
piquant.  J'ai  peut-être  tort;  je  sens  encan 
entrailles  de  |>ère  pour  Olymjnc  rroyez-moi , 
cela  fait  un  beau  spectacle.  Je  compte  yeax 
pour  quelque  chose.  Une  petite  fille  tendre,  nalvo, 
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oveeon  polit  grain  denobtcne  et  de  fermeté,  est  i 
plus  moa  affaire  poar  Olympic  qu'une  héroïne  I 

iiore  ,  vigoureuse  ,  n>nt»niss;int  imitt^  les  flnf^'^'">^  > 
de  l'art ,  et  ayant  l'air  d'avoir  roli  le  balai.  Olym- 
pie  ressemble  plus  à  Zaïre  qu'a  Coroélie. 

Passons  11  la  imm ,  mes  anges.  Je  mets^  rom- 
l>rc  de  vos  ailrs  r<' tome  du  Csnr  Pierre.  Lise  z 
chapitres  ia4  la  Beligiott  et  sur  la  mort 
d'Aif^is. 

Il  y  a  one  autre  prose  pins  intéressante,  c^est 

celle  des  derniers  chapitres  de  VHixloire  gcné- 
ralr  I  estime  qn'r!  fant  ahsolumont  que  ni  M.  d« 
MalesUerbes  ni  |>ersoniio  u  eu  permettent  l'entrée 
en  France  avant  qne  mes  anges  et  leurs  amis 
aient  donné  leur  approbation ,  et  qu'ils  aient  in- 
(\i<]\u'  f  i>  qui  pourrait  trop  déplaire.  On  sait  I)i('n 
qu  il  iaul  dire  la  vérité ,  mais  les  vérités  contem- 
poraines exigent  quelque  discrétion. 

Mes  anges,  nons  iMisons  tous  le  boni  de  vos 
ailes. 

A  M.  MARMOiSTEL. 

s  avril. 

Vous  m'écrivez ,  mon  cher  ami ,  le  dimanche 
des  Rameaui ,  et  moi  je  vous  écris  le  dimanche 
de  Piques.  LaistOMnoi  fUro  :  Je  me  charge  de 

faire  entendre  raison  aux  personnes  dont  vous 
parlez.  Vous  moquez-vous  du  mon<le  de  m'en- 
voyer  votre  Poi  tique  par  les  Irères  Crainei  ?  Je 
no  Paural  qne  dans  nn  mois.  Je  sois  s6r  qa*tl  f 
a  des  chos^'s  excellentes  ;  je  veux  la  citer  dans  le 
Commentaire  de  noiic  p(  ro  Pierre;  cela  ne  sera 
peul-i'tre  pas  inutile  |H)ur  nos  desseins  acadé- 
miques. On  imprime  notre  pèrek  force:  il  n'y  a 
pas  an  moment  à  |)erdre.  Envoyez-moi,  je  vous 
prie,  TOlre  Pn,  //  / >•/■  pur  la  poste  ,  contre-signée 
itfénérnix  Bonn-t.  Je  suis  liien  aise  que  notre 
ami  Pompignan  inspire  la  joie  k  sa  famille.  Mes 
res|>ccts,  Je  vous  prie,  à  sa  belle-sœur,  qui  ne 
rit  (x>int  par  oubli.  Où  deaieara>VOttsf  Que 
faites-vous?  Aimez-moi  toujours. 
Je  suis  toujours  un  peu  quinze- vingt. 

A  If.  LE  COUTE  l^yjlGENTAI.. 

AvsIWIlM.O  avril. 

Mes  anges ,  déployés  tob  ailes  et  ooovrefMaoJ. 

îrs  rrèn-v  Cramer  se  sont  avi<i<'s  de  mettre  mon 
nom  CM  çros  caractères  à  la  tète  de  (  et  Exsni  sur 
fHUUÛre  générale,  oii  je  peins  le  genre  liumain 
asseï  en  laid  pour  le  rendre  ressemblaot.  Ils  mV 
valent  toujours  promis  de  supprimer  mon  nom. 
Meaùi  urx  peiivt  iii  tn^-s  bien  brûler  mon  livre 
comuiL*  un  niandcmenl  d'év<Viue  ;  mais  j'ai  tou- 
jours dit  ani  Cramer  que  je  voulais  dire  brAlé 


anonyme.  Us  me  l'avaient  promis.  Ils  m«  man- 
quent de  parole,  et  leur  édition  est  déjà  en  che- 
min r  ils  manqnrul  ii  la  foi  des  traités,  et  ils  me 
doivent  assez  pour  être  lidèles.  Je  suis  outré.  J'ai 
recours  1i  vous;  Je  ne  veui  point  être  brâlé  en 
mon  propre  et  privé  nom.  Vonsavcz  un  Cramer 
a  Paris:  vfins me  direz  qii'il  n'est  point  libraire, 
qu'il  est  prince  de  Genève  ;  mais  un  prince  doit 
avoir  de  la  clémence.  Le  fait  est  que  s'ils  n'ôtoni 
pas  mon  nom ,  et  s'ils  n'insèrent  pas  dans  l'oo- 
vrafre  les  earlons  néeessaires  ,  je  demanderai  net 
la  saisie  des  exemplaires  (ataux  on  fatals. 

Les  dernières  pièces  du  père  Pierre,  et  les 
dernières  sottnes  de  ma  cbèro  nation ,  ne  laissent 
pas  de  me  gêner  ;  car,  en  qualité  de  critique  et 
d'Iiistoricn ,  vous  saver  que  la  vérité  est  mon 
premier  devoir  ;  et  la  dire  sans  déplaire  aux 
gens  de  mauvaise  humeur,  e'cst  la  pierre  phi- 
iusophale. 

Ce  qui  ra*cst  encore  fort  amer,  c'est  que  les- 
dits  Crsuuer  ont  recueilli  tous  les  traits  nouveaux 
que  j'ai  ajoutés  h  la  nouvello  édition  de  l'Jlis- 
toire  générale;  et  de  tous  ces  petits  morceaux 
ils  ont  fait  un  recueil  qui  se  •  reine  Ciw  la  satire 
du  genre  humain.  Ils  prcteadenl  dufmer  ce  re- 
cueil comme  un  supplément  pour  ceux  qui  ont 
la  première  ëdiUon.  Qn'arrivera-l-il?  Les  traiu 
qui  ne  frappaient  pas  quand  ils  étaient  éparsdans 
huit  volumes  paraîtront  un  peu  trop  piquants 
quand  ils  seront  rassemblés  dans  un  seul  tome  ; 
ce  sera  \k  lo  eorps  du  délit.  J'ai  souvent  repré- 
senté que  la  chose  était  dangereuse  ;  mais  ces 
me-isieurs  ,  en  pe?îanf  mon  danger  et  leur  intérêt , 
oni  vu  que  leur  intérêt  avait  beaucoup  plus  do 
poids.  Ils  ont  dit  que  s'ils  n'avaient  poa  fait  ce  re- 
cueil ,  d'autres  l'auraient  fait  ;  et  leur  maudit 
recueil  est  en  clierain  avec  l'édition  entière  de 
V Histoire.  Voilà  donc  dangers  sur  dangers }  et 
s'ils  mettent  mou  nom  au  petit  reeneil ,  et  s'ils 
n'y  mettent  pas  les  cartons ,  je  me  tiens  pour 
brûlé ,  et ,  Dieu  merci ,  c'est  la  seule  i  ér  i^nijveuse 
de  cinquante  ans  de  travaux.  Messieurs  devraient 
cependant  mo  ménager  nn  peu  ;  rar,  en  vérité, 
poorront^ib  empêcher  que  leur  refus  de  rendre 
justice  an  |M»uple  ne  ^'<'''  e  nisisné  dans  lotîtes 
les  gazettes  ?  pourront-ils  empêcher  que  ce  refus 
ne  soit  aussi  ridicule  qu'injuste?  plairont>ils 
tKaucoup  an  gmrrememenf  en  proscrivant  des 
ouvrages  oh  la  coniluiie  du  r^i  se  frouvo.  par 
le  seul  ex|»osé  et  «?ans  aucune  louange ,  le  modèle 
.de  la  modération  et  de  la  sagesse,  et  où  teui*s 
trrégularilés  paraissent ,  sans  aucun  trait  de  sa- 
tire ,  le  comble  de  la  mauvaise  humeur,  pour  ne 
rien  dire  de  ]»îus? 

Ix  parlement  est  puissant ,  mais  la  m  rité  est 
plus  forte  que  lui.  Rien  nc-résiste  h  une  hisloiw 
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«impie  el  vraie;  el  ce  qu'il  y  a  certainement  de 
mieux  à  faire,  c'est  de  oc  ritii  dire.  Vous  •ieniei 
lûea  que  je  j|>arle  U»ùoars  au  ministre  d  uu  i>e- 
litrflls  4b  Louis  jvr,  k  VnolL  de  HM.  de  PimUii 
etdeCkoiieiil,el  iieû|iiean  oouciilflr  d*iioB- 
ncur. 

Lic  but  cl  le  râumé  de  cette  longue  lettre  est 
qu'il  m'importe  très  peu  qu'Orner  déwmee  mon 
livra ,  mais  je  m  Ycas  pes  qu'il  dénonce  mon 
nom  ,  et  que  je  vous  supplie  ,  mt";  diviiis  anges , 
d>TiK3ger  le  prince  Cramer  à  ordonner  à  qucl- 

uu  des  officiers  de  sa  garde  d'<iVter  ce  uocu  , 
qoi  s'est  pis  en  odenr  de  siintelé.  Cette  pré- 
otatioD  et  qwlqM»  cartone  sont  toat  ce  que  je 
feus. 

Si  j'étais  seulement  commis  de  la  chambre  sya- 
dicate  »  j'anétenis  le  diltitd'O/^mp^  josqa'k 
qn'élle  ail  été  teMcée  wê  aillléeaa  théâtre;  mais 
je  ne  suis  pns  fait  pour  avoir  des  dignités  en 
France  \  je  ne  veux  qu'on  titre ,  et  le  voici  : 
•  Je  ne  sait  quel  Anglais  fit  mettre  sur  son  tom^ 
bean  :  CMhr  l*ami  db  philippb  sidhbt;  je  venx 

qu'on  grave  sur  le  mien  :  ci-nÎT  h'AKI  DB  HOP- 
SUliâ  n  DE  MADAME  O'AOUBMTAI.. 

A  M.  LE  COHTB  IKAROENTAI.. 

AoilMlleM^ttafill. 
ll«a  divins  anges ,  je  vois  k  peine,  en  ëerivant, 


00 que  j'écris;  mon  clerc  est  bien  malade,  et 

moi  aussi  ;  maman  T>rnis  i  vu  engorpemenl  au 
foie.  Nous  sommes  tout  auprès  iV Lêculape-Troa- 
cbin ,  mais  Esculapo  a  la  goutte ,  ei  nous  avons 
le  rid'ienle  de  demander  la  santé  i  no  malade.  Il 
n'y  a  que  le  ridicule  de  prier  les  saints  qui  soit 
pitis  fort.  Mes  aufies,  nous  ne  sommes  nullemenl 
de  voire  avis  sur  la  ligure  d'Auligune  au  mariage 
d'Olfmpie.  Noos  savons  ce  qae  c*est  qœ  d'assis- 
ter  %  des  mariages.  Vous  ne  nous  aviez  jamais 
fait  cette  objection  ;  pourquoi  la  ^  li(o^-voMs  nn- 
jourd'liui?  quel  eusemi  vous  a  parle  c-untre  nous  '! 
comment  poaTes-voos  me  dire  qu'^ntt^one  a  te» 
rmwu  1rs  p/itt  fortet  pour  s'opposer  à  ce  mo- 
riage?  I!  n'en  a  eertainemenl  aucune,  il  n'a  pas 
le  moindre  droit,  il  n'a  pas  la  possibilité,  il  est 
hors  du  tmuple,  dans  le  parvis  :  fl  faudrait  qu'il 
nt  fon  pour  troulOer  les  cérémonies  sacrées. 
Comment  pcut-il  enif>4\'lier  que  Cassandre  donne 
la  main  à  son  esclave  ?  il  n'est  sûr  de  rien  ;  il  n'a 
encore  prisaucunemesure;  il  n'a  que  des  doutes, 
U  n'est  vww  qne  pour  les  édaircfar.  Oira-t-il  :  Je 
m'oppose  ri  m  ninrin^e,  parce  que  je  crois  Olympie 
fille  d'Alcitandre  y  i  oui  le  monde  ,  le  srand-pr^lrc, 
.Cassandre, Olympie,  n^mdraicnt:  Taol  mieux, 
4^esl  on  mariage  fort  sorlable  ;  vow  n'êtes  point 
endnltde  vont  yoppossr  ;  vonsne  eoonaissn  pas 


reniement  Olympie;  le  droit  civil  et  le  droit 
canon  sont  contre  vous  ;  de  quoi  voos  aviset-TOOS 
de  faire  du  bruit  k  la  messe? 
Antifono  n'est  done  pas  si  sot  qve  de  faire  os 

tapage  inutile  ;  il  s'y  prend  plus  prudemment  ; 
il  soulève  les  i)euples,  et  fait  venir  des  troupes  : 
il  agit  en  prince,  en  ambitieux,  en  mévLaui 


Sentez-vous  bien  ,  mes  anges ,  k  qnet  point  il 
s<>rpiit  ridicule  de  faire  le  mariage  devant  un 
coutidcut  qui  ensuite  en  readrait  compte  k  Anti- 
gène f  Je  sois  si  convabien  de  tout  oe  que  je  roua 
dis ,  que  le  parterre  môme  ne  me  ferait  pas  chan- 
ger de  i>entiment.  Cette  pièce  d' ni  11»*  tirs  n'est  point 
du  tout  dans  le  système  ordinaire  du  théâtre.  Elle 
nous  n  fait  nn  tiès  frand  eOet ,  k  nous  antres 
babitanis  des  Alpes,  qni  ne  connaissons  point  In 
tyrannie  de  l'usai'c.  I.r  spectacle  en  est  fort  beau. 
Si  vous  avi<*z  vu  Sialira  entourée  de  ses  prt^- 
trcsses ,  et  la  scèue  où  Olympie  en  embrassant  sa 
mère  lid  avone  en  larmes  qn*e1le  aune  le  meur^ 
trier  de  son  père  et  de  sa  mère  ;  si  vous  vrm,  vu 
notre  bûcher,  vous  auriez  eu  dti  plaisir  comme 
nous.  L'hiérophante  est  un  digne  prêtre;  catho- 
liques ,  huguenots ,  Inthériens ,  déistes ,  loat  k 
monde  l'aime.  Je  ne  réponds  point  de  Paris  ;  je 
croh  hien  quf  !n  rnltale  de  Fréron  crierrt ,  et  c'fsl 
pourquoi  j  ai  toujours  été  dans  le  dessein  de  ha- 
sarder cette  trai^ie  plaldt  k  Timpreaslon  qu'an 
tbéitre.  Mes  chers  anges ,  vons  la  ferez  jouer  si 
vous  voulez  ;  je  u'ai  sur  cela  aucune  volonté  que 
la  vôtre.  Vous  vous  doutex  bien  qu'il  m'importe 
assez  pou  quelle  pièce  on  représente  dans  une 
vlHe  qne  f  al  quittée  pair  jamais,  qnand  la  moi* 
lié  de  la  ville  s'efforçait  de  louer  Catilina ,  et 
que  Ions  les  Mcrcurcs  et  toute*;  les  hrochtires 
m'accablaient  de  mépris  en  cruyaul  faire  leur 
conr  k  madame  de  Pompadonr.  Après  avoir  vécu 
malheureusement  pour  le  public ,  j'ai  pris  le  parti 
de  vivre  pour  moi.  J'avone  que  l'an  passé  je  fus 
un  peu  trop  séduit  d'OlynipiCj  mais  je  me  suis 
tempéré. 

Jean-Jacques  ne  se  tempère  pas  cooune  bmî. 

Jean  a  écrtf  h  Thristophe.  Il  y  a  un  mois  que 
Lettre  est  imprimé^  mais  il  n'y  «a  a  eu  que  trois 
exemplaires  dans  Genève.  L'abbé  Quesnel  Ta  ea« 
k  Verstifles.  Ifalbeurensement  Taoteur  fait  à«% 
cartons  ,  el  c'est  ce  qui  retarde  la  puhliriti'  dr 
modeste  ouvrage.  L'auteur  y  disait  qu'on  auraii 
dû  lui  élever  des  statuei.  On  Ini  a  fait  voir  qu'en 
elbiOB  ponrrait  bien  lui  en  dresser  une  dans  la 
place  de  Crève;  quli  la  vériié  elle  ne  srrriif  pn«; 
ressemblante ,  muis  qu'il  y  aurait  un  ecriteau 
dans  le  goût  de  celui  d'inri.  Enfin  il  cartonne,  et 
moi  Je  cartonne  anmi  l'fffUoire  générale,  de 
peor  de  rfnrt. 
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Vous  ne  me  parlez  point ,  mes  angc55 ,  de  Tin- 
eendie  de  l'Opéra;  c'est  une  joslice  de  Diea  :  on 
dit  que  ce  spectacle  était  si  mauvais ,  qu  li  failaii 
Idl  on  tard  qie  k  TwgmMedifiiie  éctalit. 

Je  sais  en  peine  cte  mon  ooat^porain  le  pré- 
sident HcnauU  ;  il  aura  pris  sa  pleurésie  à  Ver- 
sailles. Cet  accideat  devrait  le  corriger.  J'ai  connu 
une  ffemme  qn'ane  gnndtt  mdadie  guérit  de  sa 
surdité.  Le  président  «t  loard  ,  cC  moi  aossi  ; 
mais  j'ai  pardessus  lui  une  propension  extrême 
vers  l'aveuglement.  J'ai  perdu  ma  joHe  petite 
écriture ,  les  yeux  me  cuisent.  Je  finis  en  baisant 
le  iMMt  de  tw  ailM  tTce  In  nspaeto  le*  plus 


A  M.  LE  MiBQUiS  D'ARGENCE  DE  DIRAC. 

SS  avril. 

Le  bon  Dieu  vous  le  rende,  monsieur,  d'avoir 
guéri  M.  le  comle  de  Brassac  de  sa  peur.  Non 


fûtes.  Je  suis  bien  fâché  de  n'avoir  plus  de  ser- 
OMNU,  mais  vous  aurez  des  curé  Mestier  tant 
qoe  vous  en  Toudrex.  Je  ne  sais  si  le  dernier  ou- 
mge  de  J.-J.  Romeau ,  intitulé  J^«Ufo,  est 
parfeon  jusqu'à  vous.  11  est  vrai  que  dans  ce 
livre ,  qui  est  un  plan  d'éducation  ,  il  y  a  b\on 
des  choses  ridicules  et  absurdes.  11  a  un  j«unc 
lioiiiiiie  de  qualité  k  élever,  et  il  eo  fait  un  me- 
nuisier :  TOiià  le  fond  de  ce  livre;  mais  il  intro- 
duit au  troisième  tome  un  vicaire  Snivoyard ,  qui 
i%m  doute  était  vicaire  du  curé  Jeau  Meslier.  Ce 
vicaire  fait  une  sortie  contre  la  religion  chré- 
tieooe  af  ee  beancoop  d'étoqoeaM  et  de  sagease. 
Vous  avez  su  que  l'archevêque  de  Paris  a  donné 
un  mandement  violent  contre  Jean-'Jacques;  que 
Jean-Jacques,  poursuivi  d  ailleurs  par  le  parle- 
ment de  Paris,  brftlé  li  Genève  w  patrie ,  t»rûlé 
•  Bwne,  c'est-à-dire  dans  la  personne  de  son 
livre  ,  s'est  relin-  dans  un  désert  près  de  Neu- 
cbàtd ,  qui  appartient  au  roi  de  Prusse.  C'est  là 
que  ee  pauvre  martyr  écrit  vne  letbv  de  deux 
cents  pages  à  l'archevêque  de  Paris ,  intitulée 
Lettre  de  J.-J.  Rousseau  à  Christophe  de  Beau- 
mora.  11  est  fort  difficile  d'en  avoir  des  exem- 
plaires :  s'il  m'en  tombe  ^re  les  mains ,  je 
tâcherai  de Tenslea  faire  parvenir  contre-signes. 
Adieu  ,  monsieur;  continuez  à  détruire  l'erreur 
et  a  aimer  vus  amis.  Daignez  toujours  me  conij)- 
ler  parmi  ceux  qui  vous  sont  le  plus  dévoués. 

A  M.  LE  COMTE  O^ARGENTAL. 

m  avili. 

Met  ^bum  «i^ea»^  vew  enveie  (Hffmpk,  que 
j*ai  fait  imprimer  pour  deux  raisons  mmi  fortes. 


La  première  à  cause  des  remarques ,  que  je  

t^^s  intéressantes  et  très  utiles,  si  utiles  même 
qu  on  ne  les  aurait  jamais  imprimées  à  Paris ,  où 
les  véritables  gens  de  lettres  sont  persécutés ,  et 
où  l'insolent  et  ridiode  Orner  de  Fleury  ose 
proscrire  la  Beligkn  namrtUe,  ainsi  que  le 
Bon  Sens. 

la  seconde  raison,  c'est  que  ni  Lekain  ni 
mademoiièlle  Oairon  ne  mutUe^ont  mon  eavrage. 

Je  vous  avoue  que  .  dans  l'état  oîi  sont  fos  choses, 
j'aime  mieux  les  suffraiies  de  l'iuirope  que  eeux 
de  la  ville  de  Paris.  Vous  m'avouerez  ,  mes  chers 
anges ,  que  e*cat  anx  seuls  gens  de  lettrée  qu*on 
doit  actuellement  la  répnUtion  de  la  France^ 
L'}rap<^ratrice  de  Russie  veut  faire  imprimer  chcx 
elle  \' Lmychpédie ,  tandis  qu'Orner  de  Fleury 
veut  qu'on  vole  k  Paris  les  aonscripteurs.  On  re- 
présente  à  Moscou  et  à  Rome  ce  môme  Ma- 
honu't  qu'Orner  de  Fleory  vonlait  anéantir  b 
l'aris,  etc.,  etc. 

J'avoue  qu'on  a  prol^  dans  notre  ville  une 
comédie  dont  tout  le  mérite  consistait  à  dire  que 
Diderot  et  d'Aleml)ert  Mn\onl  des  fripons.  J'avoue 
qu'on  élève  un  mausolée  à  un  assez  mauvais 
poète  boursouflé  qui  n'a  presque  jamais  parle 
français;  mais  ces  petites  fbveurs  si  bien  appli- 
quées ?ïn  mo  font  pas  changer  de  sentiment. 

Je  crois  que  mademoi»*ile  Clairon  est  la  plus 
grande  actrice  que  vous  ayez  eue  ;  mais  permet- 
tez-moi de  ne  m*en  rapporter  en  aoeune  numièra 
à  aucun  de  ses  jugements. 

Permellez-raoi  aussi  de  vous  dire  que  vous  me 
faites  une  vraie  peine  de  céder  à  ceux  qui  ont 
sssm  peu  de  foûl  pour  vouloir  retrancher  ces 
venque  dit  Antigène  au  premier  acte  : 

Noms  vwrsttfc»  Um  «■  aan«»  «l  c»  tmfHtMoé 
Nous  découvre  un  autel  de  gutriindai  |Mgrîb 

Je  vois  de»  deux  c&tés  lea  préUess^f  paraidr; 
An  (bod  du  ttuduaire  c»l  assis  le  graud-prùire, 
Olympie  et  Cuandre  amveai  à  l'tuiel  ! 


S. 

Chaque  mot  qne  dit  Antigone  est  la  peinture 
irtm  •^-pr'ctrirle  qtii  IîtI  sera  funeste;  et  lui-même, 
eu prouuiivout  ces  paroles,  tyoule  beaucoup  h  la 
aotennilé  dn  apectaele.  Rlm  n^est  si  pauvre ,  si 
mesquin ,  û  opposé  b  la  vérité  de  la  véritable 
tragédie,  que  dr-  \nnloir  tout  éiriqner,  tout 
tronquer  ;  d'ôier  aux  mouvements  et  aux  senti- 
ments rétendue  qui  leur  est  nécessaire.  Si  on 
resserrait,  par  exemple,  la  catastrophe  de  la  flu, 
il  n'y  aurait  plus  rien  de  iwtliélique  ;  j'aimerab 
autant  entendre  des  chanoines  dépt^cher  leurs 
oomplies  pour  gagner  plus  vile  leur  argent. 

En  un  mot ,  mes  chers  anges,  Je  n*ai  nnlle- 
menl  envie  que  Ton  joue  b  prient  O^Mqfie; 
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cl  puisqn'oD  n*a  pas  vortlu  reprendre  le  Droit 
du  Scifftieiir,  et  qu'on  a  violé  toutes  les  règles 
pour  me  faire  cet  outrage,  ju-ne  me  «ûëci»  fÂnt 
da  tout  de  me  rinpier  mi  btmrd  de  la  reptésen- 

lalion ,  au  caprice  du  parterre  et  aux  fun  nr-^  flo 
la  cabale.  J'avais  peul-êlre  quelque  laleni ,  cl  jo 
me  iiesais  uu  plaisir  de  te  consacrer  aux  amuse- 
menl»  d»  mes  «him}  -Aiais  «aMnAoïes  ne  me 
eoiiseilleraieot  pas ,  (bas  les  circoastances  pré- 
senter ,|'fK>;iiv(>r  (1«  nouvelle*!  humiliations. 

ie  SUIS  bien  cLouné  qu  on  me  reproche  d'avoir 
dit  dtiii  VBbtm  He  Pierresle*Oaiid  «e  que 
j'avais  d^  dit  deu  celle  de  Louis  xiv.  Vous  me 
riii  i  /  <|ti.'  j'ai  eu  lorl  dans  l'une  el  dans  l'aulrc  ; 
muilieureusamoul  ce  torl  est  irréparable ,  tous 
liiiS,CMmpleiree  étant  partit  de  Génère  il  y  a  plus 
de  trms  mois  ,  li  ee  que  disent  les  Cramer  ;  et 
ces  torls  eonsistent  h  avoir  dil  di"-  M'rit('s 
tout  le  monde  convient,  et  qui  uc  nuisent  h  per- 
sonne. Au  reste,  si  vous  avez  trouvé  quelque  pe- 
tite odeàr  de  pliilosoptûe  morale  et  d'amour  de 
la  vérilé  dans  V Histoire  de  Pi  rrc-U- -Grand ,  je 
me  tiens  très  récompense  de  mon  travail  ;  <  ar 
c'est  à  des  lecteurs  tels  que  vous  que  je  clicn  tie 
k  plaire. 

Vous  anret  inccssnmment  la  Lettre  de  Jean- 
Jacques  à  Chriittnphi .  Il  n'a  point  fait  de  carions 
comme  ou  le  croyait  :  il  persiste  toujours  à  dire 
qu'il  fiiilaii  lui  élever  dee  statues  an  lien  de  le 
brûler  ;  il  assure  qoe  ai  on  tronvo  quelque*  traits 
voluptueux  dans  son  Héloïse,  il  y  en  a  davan- 
tage dans  VAUriêia,  que  tous  les  prêtres  ont  a 
Paris  dans  leurs  bîbHollièquea.  11  proteste  à  Chri»- 
toptie  qu'il  est  chrétien  ;  el  en  mùme  tànps  il 
couvre  la  religion  chrétienne  d'opprobres  cl  ilc 
ridicule;  il  y  a  une  douzaine  de  pages  sublimes 
oontre-'oette  sainte  religion.  Peulrêlre  ce  qu'il 
dUt  esl4  trfipfort  ;  car,  après  tout,  le  ebrislia- 
nisnie  n'a  fait  piTir  (|n'eiiviron  cinquante  m'U- 
lions  de  personnes  de  tout  ai;e  et  de  tout  «;exp  , 
depuis  environ  quatorze  c^uis  ans ,  pour  det»  que- 
reUea  Ihéologiquee.  J'oubliais  de  vous  dire  que 
Jean-Jacques ,  dans  son  épitre ,  prouve  à  Omer 
qu'il  est  un  sot  I  eu  quoi  je  suis  entiènsment  de 
800  avis* 

•  Mes  «fivios  aafes  ,  la  plus  grande  oonsolaUoii 
do  mn  vie  est  votre  amitié  ;  il  est  wai  que  Je  ai 

VOUS' verrai  plus,  mais  je  songerai  toujours  que 
vous  daignes  m  aimer.  Madame  i>eois  est  inflni- 
aant  sensible  )i  tontes  «w  bonléB.  Tronehin  pré- 
tend qo'oUe  sera  guérie  après  qu'elle  aura  pris 

qiî:î(i('  on  cinq  mille  pilnie-i  l  atnirrais  micni; 
faite  uu  vuya§»  aux  eauk ,  pourvu  que  vous  y 
Aissiri. 

Uea  divins  anges  ,  il  faut  encore  que  je  vous 
dise  que  j'exifa  absolument  des  Cramer  d'IMer 


mon  Tniv'rîihlp  nom  des  frontispices  de  l^^nr  re- 
cueil. Vous  savez  que  rien  n'est  pins  aisé  que  de 
brflle^nn  livre.  Un  Cbaumeix,  onGauchat,  n'ont 
qu'à  recueillir ,  Maiiier ,  empoisonner  qnéiqoea 
phrase^  donner  un  extrait  calomnieux  h  un 
Omer  ;  Orner  fera  son  rrcinisiioire,  et  des  hommes 
extrOmemcot  ignorants  eoudamneronl  au  brasier 
un  livre  qn*ilsn*anronl  pat  lu.  A  la  bonne  beom, 
les  Cramer  n'en  seront  pas  fâchés  ;  mais  moi ,  si 
mon  nom  est  k  la  léte  d'une  histoire  sage  et  in- 
structive ,  je  suis  décrété  eu  personne ,  el  mes 
Inens  oonisqnâs ,  si  je  ne  comparais  pas  devant 
nwsaieurs.  Or  c'est  ce  qui  est  absolument  inutile. 
Je  veux  bien  qu'on  décrète  un  qiiKl  im  (pii  put- 
vait  prouver  que  le  parlement  n'a  aucun  diuit  de 
faire  des  ramontranoea  que  par  la  pure  conec»> 
sion  des  rois ,  et  qui  ne  Ta  pas  dit  ;  qui  pouvait 

p'  tmvrr  que  les  enrecistreni'Mif':  ne  viennent  qtie 
des  reycsta ,  de^  couipilaliuus  qu'on  s'avisa  de 
faire  sous  Philippe-le^Bel ,  des  ttthn ,  de  Tbabi- 
lude  eiHIn  qu'on  prit  de  tenir  registre  (  babiludo 
qui  snccéila  au  In'stir  des  Chartres  1:  qni  pouvait 
I  éclaircir  cette  matière  ,  et  qui  ne  l'a  pas  fai!.  On 
|K>ul  brûler  une  histoire  dans  laquelle  la  it>nduite 
du  parlement  «lit  toujours  ménagée  ;  on  peut  br6- 
1er  ce  livre  par  arrCl  du  parlemeni,  cela  est  dans 
l'ordre  ;  mais  je  ne  veux  |ms  ôtre  brûlé  en  elQgie. 
ri'ôte&-vouB  pas  de  mon  avis  'i 

Met  anues ,  un  petit  mot  à'Ohjntpie,  et  je  finb. 
Un  homme  qui  a  été  a  moi,  qui  a  été  volé  k  Franc- 
fort avec  moi ,  l'a  imprimée  à  ses  dépens .  c'est  un 
plaisir  que  je  lui  devais.  Serait-il  juste  d'empêcher 
son  édiUeii  d'entrer  en  France ,  el  de  le  priver  dn 
fi  u  i  t  de  ses  avances  1  Jo  m*en  rapporte  b  vos  cœurs 
ani.'éliques. 

Vous  m'avc* .  j  eu  suis  sûr,  trouvé  sombre,  cha- 
grin dans  mou  épitre.  Je  ne  sais  pourquoi  je  sois 
triste  ;  car  votre  faumeor  est  toujours  égale ,  et  jo 
voudrais  vous  imiter.  Je  cvu'is  que  c'es!  parce  que 
le  vent  dn  nord  souffle  ;  juai&je  suis  à  vous  k  tout 
veut ,  ù  anges  !  ' 
R^pect  et  teadrtaae. 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  LA  liOTTB- 

Avili. 

J'ai  lu  ,  monsieur  ,  la  lettre  de  votre  bai  ha  *  ; 
tout  ce  qui  m'étonne .  c'est  qu'ayant  été  evilcdans 
l'Asie  -  iliueure  ,  il  n'alla  pas  M.M  vir  le  sophi  de 
P^rseThamas  Kouli^ltan  ;  il  aurait  pu  avoir  le 

plaisir  d'aller  a  la  Chine  ,  en  se  brouillant  succes- 
sivemcntavec  fous  los  ministres  :  sa  îôfe  me  parait 
avoir  eu  plus  i>esom  de  cervelle  que  d'un  tui  ban. 

•  H.  de  Bonaeval  i*ftSH  lUl  Tdic. 
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Il  y  aviii  nn  prn  de  folie  à  vouloir  se  balire  avec 
k  priuœ  Kugèuc ,  préi^ideul  du  conseil  de  guérie; 
c'est  k  peu  près  coutiue  si  uu  de  nos  officiers  ap- 
pelait eo  duel  le  doyen  det  marécbaai  de  Franrc. 
Que  ne  pr(i|x>saii-il  aussi  un  duel  au  graod-visir  / 
Cepcodaut  ou  pourrait  lin-r  (juelquc  parli  de  sa 
leUre ,  en  élaguaol  les  luuiiiilés ,  eu  adouci&MQl 
lee  ehoeee  flaileaie»  qo*il  dit  de  notre  ambem- 
deor  M.  de  VUlenenve ,  et  en  donnant  quelques 
ron{K  lime  au  style  grivois  du  hacha  ;  on  lui 
passera  tout ,  parce  qu'il  éiitit  un  liomme  ei- 

Je  voudrai*  liieoélMk portée ,  iniHuieur,  de 
vous  prouver  n\tH:  qtieh  wntiroente  rwpectneu» 
j*at  riiooneur  d'éire ,  etc. 

A  M.  HELVÉTltlS. 

ielfrnal. 

Voicî ,  mon  illostre  piulosophc,  un  gcntillioainie 
anglais  très  instruit ,  et  qoi  par  eonséqiiont  vous 
estime. 

Je  me  suis  vanto  à  hii  d'avoir  quelque  pari  à 
votre  auiiiiv  ;  car  j'aime  à  uie  faire  valoir  auprès 
4e*  gens  qui  pensent.  M.  MacarbMY  peuo  lool 
comme  vous.  11  croit ,  malgré  Omcr  et  Cliristo- 
plie  ,  que  si  nous  n';isif»n«  |inintde  mains,  il  se- 
rait as«^  dilUcile  do  luire  de:»  rabats  a  Christophe 
ot  k  Orner,  et  des  siffle  s  pour  les  bourdons  de  Si- 
moQ  Le  Franc ,  favori  du  roi ,  etc.,  etc.,  etc. 

Il  tmnve  notre  nalion  forldr'vî"  :  il  dit  quesitiU 
qu'il  parait  une  vérité  parmi  nous ,  loul  lo  monde 
est  alarmé  conmie  si  1m  Anglais  fesaienl  une  des- 
cenle. 

Puisque  vous  avez  eit  la  bonté  do  rester  i^armi 
ks  singes  ,  làclicz  doue  d'en  faire  des  hommes. 
iMeo  vous  demandera  compte  de  vos  talents.  Vous 
pottves  plus  que  personne  ëcraser  Terreur ,  sans 
monircr  la  main  qui  la  rrap|X\  Un  bon  ]>olil  ea- 
léeliisrae  imprimé  a  vos  frais  par  un  inconnu  , 
|daus  un  pays  iiu-iinuu  ,  duuué  k  ({uvlqueii  mm 
^ui  le  donnent kd*aotres;  avee  eetle  pnSeaution, 
on  fait  du  bien  M  on  ne  craint  pint  do  se  faire 
du  mal  .  et  on  se  moque  des  Chrîstopiie ,  des 
Orner,  etc.,  etc. 

Jean-Jaeqnes  dit ,  k  mon  gré ,  une  diose  bien 
plaisante ,  quoique  géométrique ,  dans'  sa  Lettre 
à  (^lirisinphc ,  ponr  prouver  que,  dT>n';  notre 
secte ,  la  partie  est  plus  grande  que  le  tout.  11  sup- 
pose que  notre  Sauveur  Jésus  -  Christ  communie 
avee  ses  apôtres  :  Sn  oe  cas,  dit  •  il ,  il  est  clair 
qne  J«'sus  mit  sa  It'Io  dans  sa  lionche.  Il  y  a  par- 
Ci  par-la  de  hons  Irails  dans  ce  Jean-Jacques. 

On  m'a  envoyé  les  deux  extraits  de  Jean  Mes- 
lier  ;  Il  est  vrai  qm  oda  est  écrit  du  style  d'un 
dieval  de  earrosie  ;  mab  qu'il  rue  bien  k  propos  t 
42. 
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et  quH  témoignage  que  celui  d'un  prêtre  qui  de- 
mande pardon  eu  mourant  d'avoir  enseigné  des 
clioses  al)&urdes  et  liorriblcs  !  quelle  réponse  aus 
lieoi  communs  des  fanatiques  qui  ont  Taudaee 
d'assnrer  qtie  la  pbilosophio  n*est  que  le  fruit  du 
libertinage  1 

Oh  !  si  quelque  galant  homma  ;  écrivant  ave<! 
pureté  et  avee  for»,  donnant  b  la  raison  les  grft* 
ces  de  l'imagination ,  daignait  consacrer  un  mois 
ou  denv  k  éclairer  le  genre  humain  !  II  y  a  de 
bonnes  àu\c&  qui  font  ce  qu'elles  |)euvent ,  elles 
donnent  quelques  coups  de  béehe  b  la  vigoo  dn 
Seigneur  ;  mais  vous  la  feriez  fructifler  au  cen- 
tuple Amcii  !  Toutefois  ne  faites  iH)int  apprendra 
à  vo»  enfants  le  métier  do  *  menuisier  ;  cela  me 
parait  asseï  inutile  pour  Féducation  d'un  genttl- 
liiimroe. 

.  Voie;  Je  vous  estime  autant  que  je  vous  aime. 

A  M.  LE  MARQUIS  ALDERGAIJ  aPACELLI. 

AisDélleM«SMl. 

Le  pauvre  vient  malade  a  reçu ,  monsieur,  des 

houti!illes  de  vin  dont  il  vons  remerdo,  Ot  dont 
il  boira  ,  s'il  peut  jamais  boire  ;  il  v  n  iw^^^i  des 
sauciitsons  dont  il  mangera ,  s'il  pt  ai  manger  :  il 
est  dans  un  état  fort  triste ,  ot  ne  peut  guère  ao- 
toellenient  parler  ni  do  vers  ni  de  saucissons. 
Vraiment,  monsieur,  \ousme  faites  bien  del'hon- 
neur  do  vous  regarder  comme  mon  fils  ;  il  est 
vrai  ^  je  me  sens  pour  vout>  la  tendresse  d'un 
père,  et  que  de  plus  j'ai  l'âge  requis  ponr  T^fo. 

Yattribnes ,  monsieur,  qu'à  ma  vieillesM  si  Jo 
ne  me  souviens  pas  «ht  P  P  iciaudi  ou  Pacciardi  ; 
je  n'ai  pas  la  mémoire  bien  fralcbe  et  bien  sûre. 
Il  se  peut  faire  que  j'aie  en  l'InwMur  de  voir  ce 
théaiin  ;  mais  je  prie  senordMdome  pardonner, 
si  je  ne  m'en  souviens  p  is 

Rien  ne  peut  égaler  1  bunuenr  que  vons  et  vos 
amis  m'avez  daigné  (aire  en  traduisant  quelques 
;  uns  do  mes  faibles  ouvrages  ,  et  rien  ne  peut  di- 
minuer à  mes  yeux  le  mérite  des  traducteurs,  ni 
affjiihiir  ma  reconnaissahce. 

Comme  l'étal  où  je  suis»  ne  me  pemtet  d'écrire 
que  très  rarement ,  et  encore  par  une  main  étran- 
gère ,  je  n'entretiens  pas  nn  commerce  fort  suivi 
avec  noire  cher  Goldoni  ;  mais  j'aime  (oojoor«  p,x*î- 
«ionnémeut  ses  écrits  et  sa  iHTsomtc.  J  imogme 
(|u'il  restera  bing-temps  k^Paris  ,  oà  son  mérilo 
doit  lui  proonrsr  chaque  joor  de  nouveaux  amis 
et  de  nouveaux  agréments.  Mais ,  quand  il  retour- 
nera dans  la  belle  Italie,  je  le  supplierai  de  passer 
par  notre  ermitage  ;  nous  aurons  le  plaisir  do  nous 
entretenir  de  vous.  Il  vous  portera,  monsieHr,  mon 
respeet  «slrtaïc  pour  votre  personne ,  et  mes  re- 

ri 


Digitized  by  Google 


586 


CORRESPONDANCE. 


srv{<i  (le  moarir  sans  avoir,  ça  la  ooosoiaUaç  de 
vous  voir. 

A  M.  LE  COUTE  D'ARGENTAl.' 

Aogea  «xfen])jituileiir4,  celui  qui  vous  appelait 
fnrie  avait  bien  raison.  Vous  êtes  mou  berger,  ci 
vous  éiorcliez  votre  vieux  muulou.  Voici  les  dcr- 
oiors  iHÎictut'ub  de  voire  ouaille  misérable. 

i  «  Vous  voulez  qu'oa  imprime  la  médiocre  Zu- 
Orne  au  profil  de  madomoisetle  Ciainm  :  très  vo* 
lontirrs,  jwurvu  qu'elle  la  fassw  imprimer  comme 
je  l  ai  faile.  Je  doule  qu'elle  trouve  un  libraire 
qui  lui  en  donne  cent  écus  ;  mais  je  cousens  k 
tout,  pourvu  qu'on  douoe  fouvrage  eomuo  je 
rat  envoyé  en  dernier  lieu. 

2»  Voulez-vous  supprimer  l'édition  de  l'Ofi/n»- 
pie,  ou  en  Taire  impiiiuer  une  autre ,  eu  adou- 
cissant quelques  passages  sur œ  détestable  grud- 
prôlre  Joad ,  el  le  tout  au  proOt  de  mademoiselle 
Clairon  ?  de  tout  oum  Offlur,  avec  plaisir  assuré- 
ment. 

5*  VHittaire  général»  eal  peut-ftn  «n  peu 
plut  sérieuse.  Le  parlement  sera  Irrité  ;  de  quoi  I 

de  ce  que  j'ai  dil  l.i  vérité.  Le  goiivomcinent  ne 
me  pardonnera  donc  pas  d'avoir  dit  que  les  An- 
glais ont  pris  le  Cauada ,  que  j'avais ,  par  paren- 
ihèao ,  offert ,  il  y  a  quatre  ans ,  de  vendre  aui 
Anglais  ;  ce  qui  aurait  tout  Qui ,  et  ce  que  le  frère 
de  h\.  Piit  m'nvait  proposé.  Mais  laissons Ik  le  Ca-  ; 
nada,  cl  pai  louâ  des  iroquols  qui  me  feraient  brû- 
ler pour  avoir  laissé  entrevoir  nu  air  d'ironie  sur 
des  choses  très  ridicules. 

Entre  nom  ,  y  aurait-i!  rirn  cîr  y\m  (vriinnirjîip 
et  de  plus  absurde  que  d'user  coudamucr  un  , 
tiomme  pour  ai^r  repréamlé  le  roi  comme  un  ; 
père  qui  vent  mettre  la  poix  entre  ses  enfimtaf 
\oi!a  îe  précis  de  lontc  la  (Yinduite  d»i  roi.  J'ai 
rendu  gloire  à  la  vérité,  et  celle  vérité  n'a  point 
été  souillée  par  la  flatterie.  La  cour  peut  ue  m'en 
pas  savoir  gré  ;niab,  debonnefei,  teparlemenl 
ferait-il  une  déinan  he  honnêto  de  rendre  un  ar- 
idt  contre  un  miroir  qui  le  montre  k  la  postérité  ? 
miroir  qui  ne  cassera  pas ,  el  qui  est  d'un  assez 
bon  méûl.  Na  8anra>t-on  pas  qae  «fest  la  vérité 
qui  l'a  Indisposé  personnellemeut  ?  et  qnand  il 
condamnera  le  livre  en  jçénérn!   quel  homme  ' 
ignorera  qn'îl  n'a  vengé  que  ses  prt^lendues  in-  , 
jures  particulières?  Je  n'ai  d'ailtears  rienii  crain> 
dre  du  parlement  de  Paris ,  et  j'ai  beaucoup  k 
m'en  pluiodri    il  w  jH^nt  rirn  ni  sur  mon  bien  ! 
ni  sur  ma  personne.  Ala  répuuse  est  toute  pr&le,  i 
el  la  Yoid  :  I 

Il  y  avait  nn  roi  de  la  Chine  qnl  dit  un  joiir  b  | 
l'hisloricQ  de  l'état  :  Quoi  1  vous  voiilet  écrire  mes 


fautes  ?  Sire,  répondit  le  {rriffonnier  clùnob ,  mon 
dcvuir  m'oblige  d  aller  ccrirc  tout  à  l'beure  le  re- 
proche que  vous  venea  de  me  fdvs. 

Eh  bien  donc ,  dit  l'empereur,  allei ,  et  je  11^ 
cberai  de  ne  plus  faire  de  fautes,  etc.,  eic. 

Mais  s'il  est  vrai  que  j'aie  altéré  des  faits  et  des 
dates,  fal  beaucoup  d'obligatiou  k  H.  l'abbé  de 
Cliaovelin  etb  M.  lepAsidentde  Meynièraa.  Ces 
dateset  ces  faits  ont  été  pris  dans  toa.s  lesjournam 
du  temps  ,  et  même  dans  la  Gazette  ecclésiaxti- 
ffHe,  qui  certainement  n'a  pas  eu  envie  de  dé> 
plaire  an  parlement,  l'attends  avec  empressement 
l'effet  des  bontés  de  MM.  de  Meynières  et  deCban- 
velin  ;  et  je  corrij^'erai  les  chai>itres  coneornanf  les 
billets  de  confessiou  et  la  cessation  de  la  jusucc. 
J'avoMo  que  j'aurai  bien  de  la  peine  b  kraer  «s 
deux  choses  ;  oMaanie  paraÎBHnt  absurdt^,  coauno 
h  toute  la  terre.  Je  m'en  rappor  e  ;i  vott  pami  M.  le 
dite  de  Fraslifl  \  je  m'en  rapporte  à  vous,  mes 
anges.  Vous  savei  voire  hisfirive  de  France  ;  il  y 
a  eu  des  temps  plus  fteneates  ;  mais  f  ena-t-il  en 
de  plus  ini|)èrlinents  ?  Je  votidrats  qite  vous  fus- 
siez m%  Délires  ;  oui  assurément ,  je  le  voudrais  ; 
vous  y  vcrrtex  des  Anglais ,  des  Tudesques ,  des 
Macrss,  des  ânsses  ;  vans  verrienoe  qu^on  pense 
de  notre  pauvre  nation  ;  vous  verriex  comme  l'Eu- 
rope la  traite;  vous  me  trouveriez  le  plus  circon- 
spect de  tous  les  bomm^  dans  la  manière  dont 
j'ai  parlé  de  vos  belles  querelles. 

A  l'égard  du  csar  Pierre  i*',  vous  en  usci  avec 
moi  précisément  comme  le  doclour  Tronfliiu 
madame  Denis  :  elle  lui  a  demandé  quatre  pilules 
de  moins ,  et  il  loi  fiait  prendre  quatre  pikiles  de 
plus.  Mais,  mes  divins  anges,  quand  un  livre  est 
î'nhf'  dnns  ITuropr  .  il  n'y  a  plos de  remède.  Je 
gririouuo ,  Cramer  imprime ,  bien  ou  mai ,  el  il 
fiilt  ass  envois  sans  me  consulter.  Je  n'ai  assuré- 
ment aucun  intérêt  à  la  diose ,  je  n'en  n  que  la 
peine.  Q(i''mi  suiiprinir  <;rs  livres  a  Paris,  c'est  son 
affaire,  l'ourquoi  ne  vous  a-i-il  pas  fût  présenter 
le  premier  exemplaire  ? 

Veiib  de  Tbibottvaie  qui  m'anvoio  vtaiineiat 
de  beaux  projeta  poor  CM^ym|rie  .*  c'est  UsD  pren- 
dre son  Ifmps. 

Ma  cuucluMou  c.>t  que  je  vous  sois  très  obligé 
de  me  procurer  les  remarques  de  Mit.  de  Hef- 
nières  et  de  Chau velin.  La  vérité ,  que  je  préfère 
à  tout ,  me  les  fera  adopter  <;ur-!p-Hinmi>  ^lais 
je  vous  jure  que  la  crainte  de  tous  les  pai  lcmcnls 
du  royonme  ne  me  ferait  pas  allérar  nn  fait  vné  ; 
de  même  que  les  trois  états  du  royaume  nsBSia^ 
blés  ne  m'empêcheraient  pas  de  vous  aimer. 

Ne  me  faites  pas  peur  d^  parlements ,  je  vous 
en  prie  ;  car  je  ne  tiens  en  nulle  manière  b  mon 
terres  au  bout  de  la  Bonq^ogne.  Je  vais  vçi^- 
lout  ce  que  j'ai  en  France  dont  je  peni  djapeser  ; 
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j'enverrai  ma  nièce  avoeiiMMlBieiir  et  madame  Du- 
puits  à  Paris  :  le  paderamt  ne  saisira  pas*  ce  que 
je  lui  aurai  donné,  et  il  m'en  restera. assez  pour  vi- 
vre et  pour  mourir  libre ,  et  mdme  pnur  aller 
nroarir  âtm  tn  ]nit»|iIo8  chaad  que  le  mont  Jura 
(>t  1rs  vlpestdoot  la  ndge  ma  rend  aveugle  six  mois 
derannoe. 

Mes  auges ,  toiii  diubles  que  vous  êtes ,  Je  suis 
ioiw  vos  ailes  à  la  vie  et  k  la  mort. 

à  M.  DAMILAVILLE. 

9  mal. 

r,V<5i  pour  vous  conB mie r,  mon  cl  (t  In  i  r  (juc 
jc  ui*  peux  uie  diiiipeuaer  d'aiieiidfu  iui.remaiques 
4M  It.  d'AuggiitÉi  t  étt  la  taiitf  de  t  pwiillre 
dtf  la  pari  de  H.  le  .président  de  Mefuières  et  de 
-,  M.  l'abbt*  de  Chauvelin.  Je  dois  certainf^meut  at- 
tendre ces  remaniues ,  et  y  déférer  ;  ils  &oat  iu- 
Birnîts  t  et  Ikt  Tcîileiit  Men  'mlnstrvfiv  :  c^cst  \ 
moi  de  profiter  de  leurs  lumières,  et  de  les  remer- 
cier. L'eiiclirinicnr  Merlin  n'a  donc  qu'a  tenir  bien 
renfermes  tous  [es  (grimoires  que  les  frères  Cra- 
'  Itil  ont  enroyés  :  il  n'y  perdca  riMi  ;  on  pourra 
),  pour  plus  de  facilité,  imprimer  à  Farii  les 
dent  chapitres  <iii'tl  fin'im  crirriL:!'!-.  I!  -^prait  bon 
que  le  nom  de  ce  Meriin  iùt  absolumeul  ignon;  do 
tout  le  monde  j  il  faut  qu'il  soii  le  libraire  des  pltt- 
hMoplM  :  eeUe  dignité  peat  mener  m  jour  k  la 
fortune  on  an  martyre  ;  ainri  il  doit  être  invirible 
oommc  rose-croix. 

Plus  je  vieillis,  et  pins  je  deviens  implacable 
tùktn  tiHfànu  /quel  menatre  aliooiiiable  t  i*eni* 
bratte  tendrement  loue  le»  frèfea. 

Dites-moi ,  je  vous  en  conjure ,  des  noovelies 
du  paquet  que  Je  vous  ai  adresse  pour  M.  le  conUo 
de  Bnic;  d  vom  ne  Tvm  pas  reçu ,  il  ^t  impor- 
tant que  TOUS  le  redemandlei ,  et  M.  Janel  vone 
le  fera  remettre  sans  doiito  en  payant.  M.  d'A- 
lerobert  ne  vous  a-t-il  pas  fait  rouioili  r*  six  cents 
livres'Ne  croisque  je  vous  en  duisduvauiagepour 
te  paiement  des  liTrei  que  tous  «ves  eu  la  bonté 
de  me  faire  avoir. 

Est-il  vrai  que  le  parlement  fait  dos  dininild  -; 
sur  les  tidils  du  roi?  Ces  cdits  m'ont  paru  de  la 
plm  grande  sagesse. 

Les  Anglais,  nos  vainqueurs,  sont  obligés  de 
s'in>jx>«îor  df's  f:no<i  |WMir  payer  leurs  dettes; 
il  faut  au  moi  us  que  les  vaincus  en  fassent  au- 


Souvenec-vons  encore,  mon  ëher  frère,  qu'il  y  i 
a  un  Anglais  charge  d'tin  paqnot  (>oiir  M.  d'A- 
tembert  ;  et  si  vous  voye»  ce  cacouac ,  ayei  la 
bonté  de  le  lui  dire. 

Vnlà  bien  des  irtichs  sur  lesquels  je  vous  snp- 


ptie  dé  me  répondre.  Adieu  ;  ne  vous  \-errai>je 

point  avant  de  mourir?  Écr.  l'inf.... 

lo  rouvre  ma  lettre  pour  vous  dire,  mon  cher 
frire  ,  qu'il  est  important  que  vous  alliez  voir 
M.  lanel.  Je  suis  au  désespoir  de  ce  eonlre-l«mps. 
Vous  offi'ircï  le  paiement  du  paquet  <ju  ou  a  w- 
tenu.  C'est  une  ba^iaicHe  qui  no  jh-uI  faire  diffi- 
culté ;  mais  le  point  essentiel  est  qu'on  vous  rende 
la  lettre  pour  M.  le  eomte  de  Bruc ,  Fun  de  nos 
frères ,  très  sélé.  Il  faut  au  moins  obtenir  que 
M.  Janel  ne  nous  fasse  pas  de  la  peine  ;  c'était,  ne 
vous  déplaise,  un  Meslier  dont  il  s  aisissait  ;  c'é- 
tait un  de  mes  amis  qui  envoyait  ce  Mctlier  a 
M.  de  Bnic  :  ni  (a  lettre  ni  la  broebnret  ne  sont 
parvenues.  Je  vous  ai  écrit  trois  fois  sur  celte  af- 
faire sans  avoir  eu  de  réponse.  M.  de  Janel  est 
généreux  et  bieufcsaut  ;  il  ue  rcfuseca  pas  de  nous 
tirer  de  ce  petit  embarras.  Je  vous  répkUi  que  je 
n'avais  aucune  part  ni  k  la  lettre  écrite  à  Bf .  de 
\',r\}v  ni  a  !:t  hrofliitre.  Ce  paquet  fut  retenu  <!af)S 
les  premiers  jours  où  l'on  parlait  du  mandement 
de  Jeas-Jaoques  b  Christophe ,  et  il  y  a  quelque 
apparence  que  ce  mandenient  de  Jean  -  Jacques 
nous  aura  nui.  Je  m'en  remets  h  voire  prudence  ; 
mais  je  vous  assure  que  la  chose  mérite  (^ôtre 
approfondie. 

J'ai  reçn  tous  les  livres  que  vous  a\  cz  on  la 
honte  de  m'euvoyer.  Jo  r<*çois  les  Ti  i  yniues  : 
cela  prouve  qu'il  y  a  des  envois  heiiroux  et  d'au- 
tres malheureux. 

A  M.  goldon:. 

Aux  OéhcM,  tOmaL 

Je  n'ai  reçu  que  depuis  peu  de  jour?  ,  mon- 
sieur, vos  bienfaits.  La  personne  qui  m'avait  tant 
dit  de  bien  de  )a  pièce  dont  vous  avci  gratifié 
Paris  ne  m'avait  pas  trompé.  Je  0e  me  plains 
qne  de  la  ])eMie  que  m'ont  faite  rocs  pauvres  yeux 
en  la  lisant  ;  mais  le  plaisir  de  l'esprit  m'a  bien 
consolé  des  tourments  de  mes  yeux.  Jo  viens  de 
relire  TAweMurieré  cnonuo,  il  Cnvatiero  di 
buon  gusto ,  et  la  Loeandicra.  Tout  cela  est  d'un 
goût  «itièremenf  nouveau  .  et  c'est,  a  mon  sens, 
un  très  grand  mérite  dans  ce  siècle-ci.  Je  suis 
toujours  enchanté  du  naturel  et  de  la  facilité  de 
voire  style.  Que  j'aime  ce  bon  et  honnôte  aven- 
turier! que  j  -  \  fuidrais  vivre  avec  lui!  il  n'y  a 
personne  qui  ne  voulût  ressembler  au  cavalieto 
dibuon  gusio,  et  je  suis  toujours  près  de  demon- 
der  an  marquis  de  Forlipopoli  sa  protection.  En 
vérité  ,  vous  ôtes  ini  fiomme  cliarmant. 

Quand  j  aurai  l'honneur  de  vous  faire  parve- 
nir mes  rêveries,  qui  ne  sont  pas  encore  tout  à 
fait  pr&tes ,  je  ferai  vmi  vous  le  marclié  dM  Es^ 
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pagnols  avec  les  Indiens  ;  ils  donnaient  de  petits 
cuulcnnx  et  des  épingles  pour  de  bon  or. 

Jo  reçois'  quolquefois  des  lettres  de  Lélîus  Al^ 
bergati ,  Yami  intime  de  Térence.  Heureux  ceux 
'ini  |x>uveal  se  trouver  ^  table  entre  Téraioe  et 
Li'lius! 

*  Bonsoir,  monsieur;  je  vous «Ime  et  toos cs^ 
tirae  trop  ponr  ftlre  id  les  filais  coiDpUiiieotsde 
la  fin  des  letlres. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 

ir  mai 

.Encore  on  mot ,  mes  anges  cxtcrmînatrtirf;. 
I*éerls  il  MM.  de  MeynièrcsetdeCliaiiTclin,  pcun 
les  remercier  de  la  htmté  qu'ils  onl  :  TOilk  déjà 
on  devoir  de  nnnpli  pour  !ii  proso 

A  l'égard  des  vers ,  j'ai  Ifuijours  oublié  de  vous 
dire  que  j'avais  (bit  quelques  changeracols  dans 
Zttlhm ,  pour  la  lirer,  anlant  qu'il  est  pessIMej 
dn  genre  médiocre. 

Quand  il  vient  une  idée ,  on  s'en  sert ,  et  on 
remercie  Dieu  ;  car  les  idées  viennent ,  Dieu  sait 
eoimnent.  J'ai  beau  rêver  k  O/ynqii0>  je  suis  k 
sec.  Point  de  grâce  a  rendre  h  Dieu.  Je  dédie  Zii- 
Ivne  h  mndpmniselli'  Clairon;  mais,  dans  ma 
dédicace ,  je  buis  si  fort  de  1  avis  de  l'intendant 
des  Menus  eontro  Tabbé  Grisei,  que  judnute  fort 
que  celle  brave  dc'dicace  soit  honorôe'de  l'appro- 
bation d'un  rpns<>iir  royal ,  -et  d'un  privilège, 
t^uel  cliicn  de  pays  que  le  vôtre ,  où  Ton  ne  peut 
(M»  dire  oe  qu'on  pense  1  On  le  d'il  en  Angleterre, 
quel  mal  en  arrivc-l-il?  la  lii  erlé  de  (x-ns^T  cin- 
pêche-t-elle  les  Angl.iis  d'élre  les  dominateurs 
des  mers  et  des  Guinées?  Âb ,  Français!  Fran- 
çais !  vous  avez  beau  chasser  les  jésuites ,  vous 
n'Cles  enooi«  bommes  qu'à  demi. 

On  me  mande  que  votre  parlement  examine 
les  mauuiicrils  de  monsieur  le  conlrùk'ur-général 
avoe  une  eatrâme  sévérité ,  et  qu'on  parle  d'un 
lit  de  justice.  Les  arrangenumls  de  flnanee  ae 
laissent  pas  de  nous  iulcrésser ,  nous  autres  Go- 
ne  vois  ;  mais  vous  vous  donnerez  bien  do  partie 
de  m'en  dire  un  mot.  Vous  seriez  pourtant  de 
vrais  anges,  si  vous  daignies  en  toudier  quelque 
chose. 

Je  prends  h  lilicrté  de  vous  atlrrssrr  cette 
lellre  jMiur  frèic  Damilaville,  Je  vous  supplie  de 
la  lui  faire  tenir  par  la  petite  poste ,  ou  de  la 
lui  donner ,  s1l  VOUS  fait  sa  eonr.  lardon  de  la 
liberté  grande. 

Mes  anges ,  soyez  donc  plus  doux ,  plus  irai- 
tables.  Pent-oo  aeeabler  éinsi  un  pauvre  monta- 
gnard ! 

Mnn  nîpii  !  qno  ]'>  trouve  les  Irnrassrrirs  des 
billets  de  c«tnt«viSM»u  ,  et  lodt  ce  qui  s'en  est  suivi, 


ridiciilos!  C'est  h  farco  de  riiisloirc.  Peut-on 
tiuiiLT  sérieuscmeut  un  sujet  de  farce?  passez- 
moi  nn|ie«deplaiMnteriejjevousen|iite;crJa 

fait  du  bien  aux  malades. 

Mes  anges ,  ne  «/lyez  pas  irapi(ovD!>!es  envers 
votre  vieille  ciéatut  e ,  qui  vous  uimc  laut. 

A  H.  LE  CARDINAL  DB  BBaVilS. 

Aax  Délices ,  ee  14  mal. 

Votre  cmineoce  m'a  écrit  uue  lettre  instruo* 
tire  et  cbarmante.  Je^ pense  comme  elle  ;  IVostru* 
vagant  vaut  mieux  que  le  plat  :  ajoutons  onrore , 
je  vous  en  prie  ,  que  des  discours  entortillés  de 
politique  sont  encore  pires  que  la  fadeur.  Je 
pousse  le  blaspUme  si  loin ,  que  si  j'étais  «sa- 
damné  ^  relire  ou  VHérnelhis  de  Comeilie  ou  ce- 
lui de  Cildéran,  je  donnerais  la  préférence  à 
l'espagnol. 

J'ainif  niiruT  T'-i'rprrnr  rt  si  hurlr>qtif  aiiJnre , 
Que  ces  ver»  où  Molin  le  morfond  «l  nous  glace. 

IkNUAv ,  tArt  poét>t  ch.  tw,  v.  Sy. 

DaiRnoz  donc  me  rendre  raison  de  la  répula- 
tion  de  notre  IléracHus.  Y  a-t-il  quelque  vraie 
beauté ,  bors  ces  vers  : 

OOMittietireux  PhocasI  6  trop  heureux  Maurice! 
Ta  TCewmc»  ànn  fib  paur  Boirir  «prta  lai  ; 

Ja  aiVn  pak  Irauvrr  un  pour  ri'giior  après  ino!. 

UinuliiUp  acte  fv,  acéaa  4. 

Et  encore  cet  vers  ne  8onlr4ls  pas  pris  de  respa- 

gnol! 

Cette  Léontine ,  qui  se  vante  de  toiit  faire. et 
qui  ne  fait  rien  ,  qui  n'a  que  des  billets  ^  mon- 
trer ,  qui  parle  toujours  k  l'anpereur  comme  no 
(Irrninr  des  hommes,  dans  sa  propre  maison,  est- 
elle  bien  dans  la  nature?  Et  ce  PUocas,  qui  se 
laisse  gourmander  par  tont  le  monde,  est  - il  un 
beau  pcrMunage?  Vous  voyes  bien  que  je  ne  sub 
I  Ht)  rorumentateur  idolâtre,  comme  ils  le  sont 
tous.  11  faut  tâcher  seulement  de  oe  pas  donner 
dans  l'excès  opposé.  Je  tremble  de  vous  envoyer 
Oh/mpk,  tqnis  avoir  osé  vous  dire  du  mal  ^Hé» 
radius.  Si  votre  érniiience  n'a  pas  encore  reçu 
Otympie  imprimée  ,  elle  la  recevra  bientôt  d'Al- 
lemagne; c'est  toujoui!)  une  beure  d'amusemeul 
de  lire  une  pièce  bonne  ou  mauvaise ,  comme 
c'est  un  amusement  de  siv  ra(HS  de  la  composer, 
et  (inll  ne  s'agit  guère,  dans  cette  vie,  que  de 
passer  sou  temps. 

Votre  éminenee  passera  toujours  le  sien  d*une 
manière  supérieure;  car,  avec  tant  de  |^t, 
tant  de  laleii!  ,  (  iiU  d'esprit ,  il  fant  bien  qu*un 
^  cardiual  vive  ^»lus  aj^réablcmenl  qu'un  autre 
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bonimc.  Je  cuuçoi^  biett  que  le  doyen  du  sacré- 
collégc ,  avec  la  gravellt  el  de  rennui  j  ae  vaat 
pas  on  jeniu»  éoidélier;  mais  m»  m*8T<Nierez 

qn'nn  cardinal  de  voire  âge  et  de  votrr  nrte,  qni 
u'a  devant  lui  qu'un  avenir  heureux,  peut  joair, 
comme  vous  failes ,  d'un  présent  auquel  il  ne 
manque  que  des  iHusioiis.  Vous  êtes  bcM  physi- 
cien, OMUiseigneur  ;  vous  m'avez  dit  que  je  (ht- 
drais  ma  qualité  de  quinze-vingt  avec  les  neiges. 
11  est  vrai  que  la  robe  verle  de  la  nature  m'a 
fendilla  me;  mais  qne  derenir  quand  les  neiges 
rariendrniit?  Je  suis  voué  aux  Alpes.  Le  mari  de 
mademoiselle  Corneille  y  est  établi.  J'ni  l>;'iti  ehez 
les  AHobroges  ;  il  faut  mourir  Allobroge.  11  uous 
Ttent  lovfoan  du  monde  des  Gantes;  mais  des 
passants  ue  îonl  pas  société  :  lieoreni  ceux  qui 
jouissent  de  la  vôtre  ,  s'ils  en  sont  dijnies  !  Je  nr 
ionirai  pas  d'un  tel  boubeut',et  jem'en  irai  dans 
Taittre  monde  sans  &voir  fait  que  Tom  entrevoir 
dans  esini-d.  Voift  ce  qui  me llclie  ;  jt  metsk  la 
p)ac«  le  souvenir  le  plus  respectueux  et  le  plus 
tendre  ;  mais  cela  ne  fait  pas  mon  eoTnple.  '  on- 
solex-moi ,  en  me  conservant  vos  l)uiucâ.  Heli$ez 
ÏBétmcSmi  de-Gacneille ,  je  vous  en  prie; 

A  U.  LE  COMTE  D'ARGEMm. 

AwJNItaM,  taoMl. 

Je  reçois  la  lettre  et  le  paquet,  du  M  de  mai, 
de  mes  anges.  Non  vraiment  ils  ne  sont  point 
exterminateurs  ;  et  je  les  rétablis  dans  leur  titre 
nalordy  el  dans  leur  dignité  d*anges  sauveors. 
lis  oui  daigné  prendre  le  seul  parti  convenable  ; 
je  tes  remercie  également  de  leurs  bont^  et  do 
leur  pcitie.  Il  est  vrai  que  vous  en  aurez  beau- 
ooQp,  mes  divins  anges,  h  cm|)ôchcr  que  l*Enrope 
ne  trouve,  les  qnereilcs  pour  les  bilIetH  de  con- 
fession, et  pour  une  supérienre  de  riini»i;nl.  (  \ 
(râipenic/it  ridicules.  On  n'avait  parlé  do  ces  mi- 
cèrel  qne  pour  faire  voir  combien  les  plus 
petites  chosesu  pDOdniseol  qut^lquefois  des  évëne» 
rnrnfs  fcrriMcs.  H  y  a  loin  d'un  billet  de  confes- 
sion h  l'asi^assinat  d'un  roi,  et  cependant  ces  deux 
olijclâ  tiennent  l'un  a  l'autre,  grâce  à  la  démence 
humaine.  C'était  ee  qn*il  lallail  hin  sentir  dans 
une  histoire  qui  n'est  que  colle  de  l'esprit  humain, 
et,  sans  cela,  on  aurait  abandonné  au  mépris  et  à 
l'oubli  toutes  ces  pcliles  tracasseries  passagère» 
qui  ne  sont  faites  que  pour  le  recneil  D  on  te  re- 
cueil E. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  étonné  des 
remarques  que  vous  m'avez  envoyées  ;  l'autour 
de  ees  reman|nes  semble  marquer  «n  peu  d'ai- 
greur. Est-Il  possU)le  qu'il  pnisie  ne  reprocher 

de  n'avoirpns  nommé,  dans  plusieurs  endroits,  un 
conseiller  auquel  je  suis  très  attaché,  el  dont  je 


rapporte  une  belle  action,  quoique  étrangère 'a 
mon  sujet?  anrait-il  Mïm  que  je  le  nommasse 
dans  ce  vasie  tableau  des  affaires  de  l'Europe , 
lorsque  je  ne  nomme  pas  le  duc  de  Prasliu,  à 
qui  nous  devons  la  paix,  cl  que  je  me  rontente 
de  dire  :  Deux  tages  crurent  la  paix  néa  ssaire, 
ta  proposent,  et  ta  firent  f  En  vérité  la  plupart 
des  bommes  ressemblent  aux  moines,  qui  pen- 
sent qu'il  n'y  a  rien  d'intéressant  dans  lo  monde 
que  ce  qui  se  paii^e  daus  leur  convenu  . 

J'ai  peine  b  cwidiier  ce  que  dit  Fauteur  des 
remarques  sur  les  billets  de  confession,  en  deux 
endroits  diff  -r  II is.  Au  premier|.ii  prétend  (ju'il 
n'est  pas  dan»  l'exacte  vérité  •  qu'il  fallait  que 
f  ce»  i>lllets  fussent  signés  par  des  prêtres  adhé- 
«  raul  h  la  bulle,  sansquoi  point  d'estrème-oiit^ 
I  tion,  point  de  \iatiqne.  »  VA,  an  second  en- 
droit, il  dit  que  «  dans  les  remontrances  du 
«  parlement  on  prouvait  jusqu'à  la  démonstra- 
fl  tion  combien  il  était  absurde  d'attacher  la  ré- 
a  ception  on  l'exclusioadessaoremenlsh  uabiliot 

M  de  foiifession.  « 

Il  dit  donc  précisément  ce  que  j'ai  dit,  et.  ce 
qufl  me  reproche  d*avnir  dit. 
Je  vnb  en  général,  el  vous  le  vofes  bien  mieux 

que  moi,  qu'il  règne  dans  les  esprits  un  ]>eu  de 
cbaleur  et  de  fermentation.  J'.siéié  de  sanu-fioid 
quand  j'ai  fait  cette  bisluirc;  un  est  un 
animé  quand  on  la  critique.  Mes  anges  conci- 
liants ont  pris  un  mez*o  termine  dunt,  eneori> 
une  fois,  je  ne  peux  trop  les  remercier.  Si  \e 
parlement  brftle  le  livre,  ce  sera  donc  vous  qu'il 
brûlera  ;  je  serai  enehanlé  d'être  incendié  eu  si 
bonne  compagnie. 

Je  tâcherai  (fr  sri  vir  V.  le  duc  de  l'rasiin  dans 
sa  GnzfUe  tiUcraire,  qu'il  protège.  S'il  le  veut , 
je  ferai  moi-même  les  extraits  de  tout  ce  qui  pa- 
raîtra en  Suisse,  où  Ton  fait  quelqueliftis  d'asses 
boimes  choses  :  ou  me  gardera  le  secret  ;  mais 
probablement  monsieur  l'ambassadenr  en  Suisse, 
et  monsieur  le  résident  à  Genève ,  soruiit  pltu 
instmiia  que  je  ne  pourrai  l*4tre,  el  mon  travail 
ne  serait  qu'un  double  emploi. 

11  me  stMiible  que  les  yeux  f  hez  un  de  mes 
"finies  et  cliez  moi  ue  sont  pas  noire  tort  ;  j'en  ai 
vu  de  fort  beaux  à  l'un  des  deux  ang«s,  et  je  vois 
qne  oeux-lh  ne  perdent  rien  de  leur  vivadté. 

Toujours  hTombre  de  vos  ailes. 

S.  B.  Je  viens  de  dicter  quelques  extraits 
d'où  vraies  nouveaux  qni  ne  sont  pas  indifférents  ; 
je  les  cuvtiriâi  k  M.  de  Montpéroux,  notre  rési- 
dent, a6n  qu'il  en  ait  le  mérite,  si  la  chose  «em- 
porte le  mot  de  mérite;  et  quand  on  sera  content 
de  cet  ess^ii .  je  eoniiniierâi supposé  qu'il  me 
rc*sie  au  moins  un  œil. 
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h  M.  LE  COMTE  DTARGETITAL. 

il 

Je  reçois,  à  nxsseiào  paii  I  votre  lettre  da  H 
de  mai ,  et  les  deux  cahiers  refondus  dans  votre 
(  rv  iisot  ;  je  les  trouve  tris  bien,  et  je  vous  trouve 
iiiliuiinent  plus  raismuablcs  que  l'auteur  desn- 
marque».  Je  n'd  point  recoonn  dm»  lui  la  dmk 
déralion  que  je  loi  supposais,  il  s'en  faut  beau- 
coup :  il  respire  l'esprit  (k-  patii  ;  et  si  ses 
confrères  pensent  de  même,  l'anaogcmeul  des 
0naiices,  auquel  Je  m'inléreese  lont  eomme  un 
autre,  ne  Qnira  pas  si  tôt. 

J'avais  tris  bien  compris  la  raison  de  la  iietitc 
contradiction  qui  se  trouvait  daus  votre  lettre 
préct^denle  et  celle  de  Pliiliben  Cramer;  il  n'y 
avait  onl  mat  k  la  chose,  et  tout  se  eonfood  dans 
le  nu'i  ite  du  Jion  ofûce  que  vous  me  rendes,  et 
dans  la  rocon naissance  que  je  vousett  dois. 

Je  vous  enverrai  inccssammeal  la  ZuUme  dé- 
diée )i  la  nymphe  CMron.  Vous  aurez  aussi  une 
nouvelle  édition  d'O/ympi^- ;  celle  d'Allcma^np 
n'est  honnr  que  pour  les  pays  étrangers,  et  il 
eât  été  boa  qu'elle  n  eût  point  transpiio  à  Paris, 
attendu  qu'il  y  a  dan»  le»  ivmarques  une  haU 
impardonnable  :  oB  a  rai»  Jeanne  €rar  pour  Ma- 
rie Stuart  :  ramasse,  Fr^ron  ! 

cinquième  acte  iîOhjmpie  n'est  puiiii  <iii 
tout  ^do  au  théâtre,  ft  s'en  faot  beaucoup  ;  oomp- 
les  que  les  yeux  sont  très  salisraifs,  c'est  tout 
co  (}tril  mV«^t  peniiis  de  dire.  Si  vous  aviez  vu 
uue  jeune  Olyinpie  venir  en  deuil  sur  le  Ibcâ- 
tre,  au  milieu  des  prâtrasses  v6tne»de  blanc  avec 
de  belles  orfniure»  blenes,vous  anriei  crié,  comme 
le»  autre», 

lAflintétlacnriMitèl 

vous  auriea  môme  été  très  alleiidris,  et  quaul  au 
bikher,  on  aurait  volontiers  payé  un  écn  pour  le 
voir.  Au  reste  ,  messieurs  de  Paris  ,  faites  tout 
comme  il  vous  plaira,  et  Dieu  vous  bénisse  ! 
.  Pourvu  que  je  ne  sois  pas  maudit  de  mes  auges, 
je  suis  content  ;  je  me  mets  au  bout  de  leurs 
pieds  et  de  leur»  ailes. 

A  M.  IX  DUC  DE  PRASLLN. 

Aqx  D<<lt«M,9l  Bal. 

McMiwignour,  mes  anges  m'ayaut  envoyé  de 
voire  t  la  copie  de  votre  lettre  droilaire,  et 
m^yant  appris  que  vous  protégiet  la  GasuUtUt- 
térairc,  que  même  vous  ne  série»  pas  Hefaé  qne 
je  foMinisse  quelques  matériaux  à  Cet  ouvrage, 
j'ai  scnU  sur-ie-cbamp  mon  zèle  se  ranimer  plus 
que  mes  fMte».  J*ai  broché  un  petit  essai  sni*  les 


produelioiwqul  «ont  parronnes  h  ma  conahh 

sance  ce  mois-ci  •  je  l'ai  envoyé  a  M  de  Mont- 
p(Tou\.  ;i  qui  j'ai  voulu  Inisser  une  occasion  de 
vous  set  vie,  loin  de  iu  lui  disputer  ;  je  connais 
trop  l'envie  qu'il  a  de  vous  plaire  pour  vouMr 
être  dans  oetto  occbsIod  autre  chose  que  ion  se- 
crétaire. 

Je  me  trouve  heureiuement  plus  k  porice  que 
personnè  de  contribuer  h  l'ouvrage  que  vous  b- 
vorisez ,  et  qui  peut  être  très  utile  ;  J'ai  des  Cor- 
respond a  mes  CD  Italie,  en  Anglelen-e,  eo  Allinna- 
giie,  et  en  Hollande.  Si  vous  l'ordunuez,  je  ferai 
venir  les  livre»  nouveauf  imprimés  dan»  tous  ce» 
pays  ;  j'en  ferai  et  enverrai  des  extraits  très  fhM»- 
les ,  que  vous  ferez  rcclilier  k  Paris,  et  auxquels 
les  auteurs  que  vous  employez  à  Paris  douneroot 
le  tour  et  le  ton  convenables. 

Si  ma  sanlé  ne  roè  pemÙBt  pas  d'eimniner  tous 
les  livres  et  de  dicter  tous  les  extraits ,  vous 
pourriez  me  p-i  mettre  d  issocier  à  cet  ouvrage 
quelque  savaut  laborieux  dont  je  reverrai  la  be- 
sogue  ;  vous  sentes  Men  qu'il  budrait  payer  ce 
savant,  car  il  serait  Sui-se. 

j'ajoute  encore  qu'il  faudrait,  |v>nr  •''Ire  servi 
prumpieiueat,  et  pour  que  l'ouvrage  ue  lût  ]H)inl 
interrompu ,  fdra  venir  les  livre»  par  la  poste  : 
en  ce  cas,  je  crois  qu'on  pourrait  écrire  de  votre 

part  aux  direeleiirs  des  postf^s  de  Slrri-^heurj,;,  de 
Lyon,  cl  de  Genève,  qui  me  feraieul  tcmr  les  pa- 
quets. En  UQ  mol,  je  siû  h  vos  ordres  ;  je  serti 
enchanté  d'employer  le»  dernier»  jours  de  ma- 
vie,  un  |)eu  languissante.  &  vous  prouver  mon  ten- 
dre altacbemenl  el  mon  respect. 

A  M.  LE  COMTE  R'ARGEKTAL. 

Aas  Délice»  ,  t.\  mat. 

Il  faut  que  je  vous  dise,  mes  chers  anges,  que 
J'ai  de  la  peine  h  croire  que  le»  observations  suc- 
cinctes soient  àn.  président  de  M**' ,  qui  m'a- 
vait autrefois  paru  modéré  et  philosophe.  Je 
vous  avoue  que  ces  observations  sont  un  monu- 
ment rare  de  l'esprit  de  parti ,  qui  attache  do 
l'imporlaoce  h  de  bien  petites  choses.  Uau  les 
préjugés  des  autres  ne  servent  qu'à  me  faire  ai- 
mer davantage  votre  raison,  et  tout  augmente  la 
reconnaissauce  que  je  vous  dois. 

L'Idée  dé  la  Gasrffe  tkiéràire  me  lUt  bien  du 
plaisir,  d'autant  plu»  que  je  me  doute  quo  vous 
la  protégez. 

Dites-moi,  je  vous  en  prie,  mes  anges,  qui  sont 
ces  abbés  Arnaud  et  Suard  ;  ce  sont  apparem- 
ment gens  de  mérite ,  puisqu'ils  sont  enconrafîés 
par  M  le  duc  de  Praslin.  Il  me  semble  qu'on 
pourrait  se  servir  de  cet  établissement  pour  rui- 
l'empire  de  nilustre  Fréron. 
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J*ii  d^«aT<iyé  h  9.  le  due  de  Praslln  trois  | 
cahiers  de  notices  el  d'oitraits  d'ouvrages  cirau- 
§en,  doDt  quoique!;  uns  ont  de  la  répulalion.  j 
J'ai  eu  graud  i>om  de  mellie  co  marge  4]uc  ces 
esquisses  iofurmcs  n'élaieul  présculées  que  pour 
être  mises  en  oarfe  per  tes  aatenn ,  et  que  Je 
D'cDvoyaisque  des  matériaux  bruis  pour  leur  bâ- 
limcat.  J'ai  fof  i  a  cœur  cotle  entreprise.  II  n'y  a 
que  ma  maladie  des  yeux  qui  me  fasse  craindre 
d'être  ianlile;  sanseria,  je  pourrais  dégrossir 
lovt  ce  qui  M  ferait  en  Espagne,  en  Allemagne, 
eo  Angleterre,  et  en  Italie.  J'ai  en  main-  ui\ 
boDune  qui  m'aiderait.  On  pourrait  aisément  mu 
(aire  venir  tous  les  livres  par  la  poste  ;  et  alors 
les  Mtenn  de  cet  «vrage  périodique,  servis 
réfîTirih-eracnt.  n'auraient  plus  qu'a  rédiger  et  h 
embellir  lo»i  extraits.  J'ai  proposé  a  M.  le  duc  de 
PrasUn  cetarrau^emeul  ;  et  s'il  convient,  je  m'en 
ehargurai  de  grand  cœor.  Cet  amnsemeDl  eon- 
vient  a  mon  âge  ;  il  ne  demande  pas  de  grands 
efTorts  d'imagination,  el  je  travaillerai  jusqu'à 
ce  que  je  devienne  tout  à  fait  aveugle  et  impo- 
tent, devi  bénéice»  dimt  je  pourrai  bioit^t  être 
pourvu. 

Conitno  je  vof!s  Hiis  toujours  des  confessions 
générales,  je  dois  vous  dire  que  madame  Denis, 
A  qui  j'ai  donné  Ferney,  a  présenté  requête  ^ 
M.  le  dae  de  Fraslin  pour  avoir  ses  causes  com- 
mises au  conseil  privt^  :  en  \  o\r\  le  motif. 

Les  pri\  ilé^es  do  la  terre  soul  tous  fondés  sur 
les  traités  des  rois,  depuis  Charles  ix  jusqu'k 
Louis  xv;  les  parlsnients  s^anfiarrasmit  peu  des 
traités,  le  roi  parait  le  seul  juge  comme  le  seul 
interprète  des  conventions  faites  avec  les  dui-« 
de  Savoie,  ûeme,  et  Genève.  Si  on  attaque  noi> 
droits  au  partonenl,  nons  les  perdronslofaillible- 
oient  ;  si  nous  plaidons  m  oooaeil,'  nous  espé- 
rons gagner. 

Il  y  aurait  peut-être  une  autre  tournure  a 
prendre  :  ce  seridt  de  ne  plaider  nulle  part,  ei 
d^ibandonner  ses  droits  pour  être  pins  tranquille. 
C'est  un  parti  de  Bias  et  de  Diogcne ,  et  je  le 
prendrais  pent-^^fn»  si  j'étais  seul  *,  mais  il  serait 
triste  pour  luadume  Denis  de  perdre  de  très  bel- 
les prérogatives,  et  le  plus  clair  revenu  de- sa 
terre. 

Vous  ne  me  dites  jamais  rien  du  ii  ipnt  ;  \im 
fin  mot  de  la  tragé<Ue  de  Socrate  ;  profond  si- 
kocesor  les  trots  tomes  humortels  du  modeste  Pa- 

lissot;  vous  ne  parlez  ni  de  l'Opéra,  ni  des  édits. 
ni  de  fa  retire  de  Jrdii'Jacquei  n  Chrhutphr. 
Les  yeux  me  cuisent ,  el  refusent  le  service  à 
votre  créature. 


A  M.  IIARMONTEL. 


Aux  Délioea.S  nul. 

Je  suis  très  en  peine,  monsieur,  , d'un  gros  pa- 
quet que  je  vuas  adreswii,  il  y  a  quelques  semai- 
nés,  par  Û.  Bouret.  Il  m'est  important  de  savoir 
si  la  poste  use  de  snu  droit,  q»il  n'est  pas  le  droit 
des  gens,  d'ouvrir  les  paquets,  cl  de  les  garder. 
Celui  que  je  voua  envoyais  ne  méritait  d'êtn  . 
gardé  ni  par  vous  ni  par  la  poste.  Je  vous  de- 
mande en  f!râcedem'instruiresi  vous  l'aver  reçn. 
<}ueUe  sensation  fait  dans  Paris  la  tragédie  de 
Sacrale  ?  le  s^jet  n'est  pas  trop  intéressant  ;  s'il 
l'est  devenu^  c*esl  une  preuve  que  la  philesqihîo 
fait  de  terribles  progrès,  et  que  la  partie  saine 
du  public  détesie  les  Anytus,  les  Omcr,  et  le» 
Christophe.  Dieu  soit  béni  1 

Que  ditpon  de  la  Lettre  de  Jern-Joequet  à . 
Chrittophe?  Savez-vous  que  Palissot  a  fait  impri' 
mer  ses  OKovres?  le  sait-on Tout  son  recueil 
est  contre  les  pauvres  piuiosophcs,  et  cependant 
il  pense  comme  eux;  cda  fait  sa^er  le  ooiur. 
GonsoloMnoi  en  écrivant  snr  la  poésie ,  puisque 
vons  ne  voulez  plus  me  coniJolpr  en  la  rnliivint. 
Esl-il  possible  que  ce  coquiu  de  Frérou  vous  ait 
faii  abandooner  un  art  ob  tous  aiiriet  certaine- 
nient  eu  de  très  grands  succès?  Votre  Poèiipie 
réussit  beaucoup  auprès  des  gens  du  métier,  el 
de  teux  qui  n'en  sont  pas  ;  c'est  la  preuve  du 
vrai  mérite.  Je  suis  toujours  presque  aveugle,  j'ui 
peine  à  éc^re  ;  mais  Je  lirai  avee  bien  du  plaisir 
quelques  mois  de  vous. 

Conserve!  vos  sentiments  pour  votre  ancien 
ami. 

A  M.  VERNE^. 

AnlMNflisMMri. 

Non,  aflsnrément,  Jean-jioques  nWt  pas  ce  que 
von  aavei,  et  peu  d*êtres  pensants  sont  ce  que 
vous  saver.  S'il  y  a  une  bonne  morale  dans  Ic»« 
Mille  et  uneNuU$,  on  adopte  («tie  morale,  el  on 
rit  des  oMMes  bleus.  Les  uns  rient  tout  bas,  les  ' 
autres  rient  tout  haut  ;  ceui  qui  rient  sous  cape 
persécutent  quelquefois  ceux  qui  ont  ri  trop  fort, 
et  qui  oui  réveillé  lenrs  voisins  par  leurs  éclats. 
V(Mlk  le  monde,  mou  très  cher  curé  ;  et  vous  sa- 

vei  bien  (Je  raie  ceci  par  excès  de  dis- 

cri'iion.) 

On  dit  que  Jean-Jacques  fait  actuellement  des 
fagots ,  comme  le  Médecin  malgré  lui  ;  ilea  a 
tant  conté  qu'il  »l  bien  juste  qu'il  en  fuse.  A 
l'égard  de  son  abdication,  il  se  croit  nn  Cbarles- 

Qiiint  qui  afidique  Tcnipire. 

La  tolérance  ne  servii  a  de  rien,  à  moins  qu'on 
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ail  des  pro!ecUoas  très  fortes.  Il  est  difSeilc  de 
|iEiiiMdler>  de  «i  1«iii<  dM  Inwi  occu{^  di  Mri 
iiHérêto,  et  entraînées  \tar\6  torrent  des  affaires. 
Je  ferai  ni«N  i^fforls,  in;iis  j*ui  pou  d'ospomnoo  ;  je 
B*ai  <ju  un  vrnkol  dwir,  parée  qu  a  Fékin  et  à 
llémw  teraU  «ni  bMiM  «nme. 

C'tft  bien  donumge  qu'on  n'ait  pas  fait  nnc* 
histoire  foiiffilos,  dans  le  goât  naïf  du  Prrr'ix 
4m  Coficik  de  J  rente  :  il  faut  espérer  qoe  quel- 
qm  bonne  Ime  randra-^ce  lerrioe  tu  honnêles 
iNS.  Tout  vient  dans  aeni-lemp»,  et  on  temps 
arrhera  oîi  l'on  n'enseignera  au\  hommes  que  h 
morale  qui  vient  de  Dieu,  et  qu'on  laissera  là  les 
dogmes  qui  viennent  des  Pères  :  car  «piéb  en- 
iuli  que  eee  Pêne  I M  qnelB  radoteurs  ! 
•  Enfin  l'iuffinio  promlurc  des  infilnios  jaiîi^sde 
Toulouse  est  partie  ou  part  coll»'  sonKuuo.  ><)us 
espétxiits  que  l'affaire  sera  jugée  au  graud-tooseil. 
OÙ  nout  aaroos  bonne  jnitioe,  t|ifèe  qwd  Je 
mourrai  t-ontent. 

TV.  B.  Le  parlement  de  Tonloiisf  ayant  roué 
le  père,  a  ^rché  la  mère,  li  a  laliu  payer  cher 
reUmdilioo  des  pièces;  mais  tout  cola  est  fait 
par  la  juHke.  Ak,  MamgokUI 

A  M.  PALISSOT. 

Aox  Délice*, SI  nal. 

J'ai  tarde  long-l*  inps  à  vous  répondre ,  mon- 
sieur, et  il  vous  remercier  ;  mais  je  n'ai  pas  tou- 
jours deç  T^ui  ;  ils  sont,  comme  Timafioation , 
Sdjelii  à  la  faiblesse  et  à  llnépUlé.  Je  sais  alloi^ 
nativement  avriiil  v  borgne,  et  voyant  :  vnilh  ce 
que  me  vaut  le  climat  des  Alpes.  Je  veux  lire  nos 
ouvrages  au  plus  vite,  à  présent  que  je  suis  dans 
l'Imennilteace  do  naes  fluxions.  J'ai  d^  entren 
des  beautés  qui  me  donnent  plus  d'envie  qne  Ja- 
mais de  n'être  point  a\eufîle. 

J'ai  cru  dtH^ouvrii  des  idées  neuves  dans  vos 
HêfteBsitm  sur  /es  pvmicrr •  femps  ée  rHbatire 
rotuaine.  Dès  que  le  livre  sera  revenu  de  Genève, 
où  je  le  fais  relier  dans  le  goût  de  ma  petite  bi- 
bliolhèqqe  (car  je  n'eu  ai  pas  une  si  t)elle  que 
celle  da  marqoiaatde  Poroplgaso),  je  lirai  vos 
trois  tomes  avec  le  plaisir  que  tous  vos  ouvrages 
doivent  donner  :  celui  de  les  tenir  de  vous  m'est 
bien  plus  précACUX.  Pardouoox  k  ma  faible  vue  si 
je  n'entre  pas  dans  les  longs  détails,  et  comptez, 
mooaienr,  sot  to«s  les  sentiinenu,  etc. 

A  M.  CUUiNI. 

Sjnin. 

J'ai  reçu  votre  paquet,  mon  elier  historio- 
graphe} en  voiu  fesaal  mes  rouerciemeuts,  j'y 
«youle  anejiriënt»  S.  A.  IL  a,an$  suite  de  né- 


■  daillcs  de  monnaies  papales.  Nous  n'avons  pas  de 
Mles-èuHosités  b  Genève.  Je  vous  prie  inslam^ 
ment  de  voir  si  le  mot  DanAtutm  Irottvc  dans  la 

monnaie  de  quelque  pape;  et  en  cas  qno  vous 
trouviez  un  Dominu»,  on  Domnus,  ou  />  ;  t  j, 
lliandex-moi.  Je  vous  prie,  'a  quel  papr  il  a|>par' 
tiënt.  Cette  connaissanre  m'est  nécessaire  pour 
édaircir  nn  point  «l'isi^toii  a  qui  puis-Je  mieux 
m'adresser  qu  a  uu  historiographe  ?  N'a u riez- vous 
point  aoflsi  dans  votre  belle  UMiotbèquc  quelque 
notice  concernant  la  Butte  ttOrf  Les  derniers 
artii  lp";  furent,  comme  vous  savt^.  promulguésb 
Nureovh^rg,  en  présence  du  dauphin  de  France , 
qui  fei^t  À  une  pauvre  figure,  et  qui  fut  placé 
au-dessous  du  cardinal  d'Albe.  Ce  danpbUl  est 
celui  qui  fui  depuis  le  roi  Charles  v.  Auriez-vous 
quelque  pa))era!^  concernant  celte  séancr'i'Cc 
cardinal  d'Albe  était-il  légat  a /aférf/  siegeail-il 
avec  les  étectturs,  devant ,  ou  a|itis?  L*aneodote 
mérite  d'£tre  approfondie  en  favear  de  la  mo- 
destie ecdésiastiqoe.  VaU,  rnnice! 

A  H.  DE  CIDEVILLE. 

A  Feney,  le 4Juia. 

Mon  cher  et  ancien  camarade,  toujours  le 
ntae  refrain,  toujours  les  mtaies  regroto  de  ce 
que  Femey  n'est  pas  en  Normandie,  el  Launay 

dj^ns  !<■  pays  de  Gex. 

Nous  sommes  quatre  k  présent  à  Feroeyiet 
nous  ne  pouvons  courir.  Madame  Denis  est  lan* 
guiisante  ;  Je  le  suis  plus  qu'elle ,  et  je  deviens 

aveugle  ;  j'éerîs  avec  peine  ,  je  vois  îi  jx'ine  mes 
caractères,  et  je  les  forme  gros  |K)ur  me  soulager. 
Vous  êtes  seul,  vous  avez  de  la  santé,  vous  (Muves 
aller.  Vous  devries  bien  un  jour  entreprendre  le 
voyage  :  ear  enfin  il  faut  se  \  oir  avant  de  mourir. 
Il  e^il  elair  que  nous  ne  converserons  pis  eosembie 
quand  nous  i»erous  cinis,  fabula  et  mmies. 

J'aurab  bien  voulu  vous  envoyer  Olympie, 
mais  comment  vous  l'adresser?  il  n'y  a  plus 
moyen  d'«^nvovor  lucun  imprinu^  par  la  posle.  La 
Lettre  de  Jcm  Jacques  JioHucau  à  Christophe 
de  Beaumota,  archevêque  de  Paris,  a  mb  l'a- 
larme partout.  On  a  ouvert  et  suf^rhné  tons  les 
paquets  qui  contfMiaient  du  moulé,  de  quelque 
natui-c  qu'ils  lusscut  ;  ainsi  ou  a  coupe  les  vivres 
de  l'âme. 

Notre  Corneille  avance  ;  nous  en  sommes  mal- 

heureusement  à  Bérénice.  Vous  «a\ez  qu'il  ne 
sortit  pas  de  ce  combat  a  son  avauiage.  Je  fais 
imprimer  la  Birèniee  de  Bsdne  avec  des  remefw 

ques  qui  m'ont  paru  nécessaires.  J*en  fais  peu  sur 

la  pièce  de  CorufiM»' .  vous  savez  qu'elle  n'en 
mérite  pas  ;  mais  t)  faut  tout  pardonner  à  l'au- 
teur de  Cinna. 
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Vous  ftvn  vv  qOB  Jétato  dans  le  goût  des  re- 

mat  ques ,  par  ceJles  que  j'ai  faites  sur  Olympie; 
«.Iles  sont  un  peu  philosophiques,  J'avais  dès  long- 
temps assez  d'anlipalhie  cunlre  le  rôle  de  Joad , 
4im  Alhane.  Je  «ûi  bien  qu'ea  MfpoiMl  qv' Ar 
thalle  voulait  tuer  son  pelti-fils,  le  seul  rejeton 
lie  sa  famillo,  Joad  avait  raison  ;  mats  comment 
imafjiuei'  qu'uue  vieil  le  ceutenaire  veuille  égorger 
'  Mm  petil-Ole  pour  se  venfer  de.ea  qu'on  tué 
tous  ses  frère»  el  leiu  m  «aivatal  edb  est  jb- 
surde  :  . 

♦ 

*  QindeaM|H0  ostendîi  mihi  sic,  incrcdulo^  o<ii. 
]  Hoa.,  d»  Ârt.  pott.,  v. 

Le  public  n'y  fait  |)as  rcflosion,  il  no  <»il  pas  sa 
Saio(e>£criture.  Racine  Ta  trompé  avec  art,  mais, 
m  fend,  il  réeidte  qw  Jwd  eat  du  plus  nwnvtb 
exemple.  Qui  Toadrâtl  avoir  uo  tel  archevêque  ? 
Il  a  priïtt  un  prôlre,  et  moi  j  ai  voulu  peindre  oa 
i>uu  prèlre  ;  je  m'eu  rapporte  h  vous. 

Adien,  mm  cher  uni  ;  nous  vooi  aimamis  mot 
qne  noni  Titrone.  V. 

A  M.  DE  LA  CHALOTAIS. 

àm  ahilatii  d«  Feroey ,  9  JnJa. 

Jf>  n'ai  poiot  reçu ,  monsieur,  l'imprimai  dont 
vous  daignes  m'bonorer,  et  qui  m  avait  tant  plu 
en  ntottserit.  Il  w  ponm  Ibrt  Iden  iliire  que  je 
ne  le  reçoive  pas,  quelque  conlre-signé  qu'il  puisse 
être,  a  moins  qu'on  ne  l'adresse  'a  M  Jnnel,  in- 
lendanl  des  postes ,  el  maître  absolu  de  tous  les 
imprimés  q[0*on  envoie,  on  qn'on  ne  me  dépêche 
•  le  paquet  par  la  diligence  deLyon,  )i  l'adresse  de 
W.  rnmp,  lînnqiiifT  h  Lvon,  Il  y  a  ,  depuis  pni  , 
uue  petite  iuqui&iliou  i»ur  les  livres  ;  ou  coupe  les 
vivres  k  nos  pauvres  âmes  timt  que  Ton  peut.  Je 
crois  qne  nons  en  avons  foliligation  à  la  lettre 
que  M.  Jean-Jacques  Rousseau a'eat avisé d'écnre 
"k  Christophe  de  Bcaurooot. 

Je  ne  suis  point  du  tout  étonné,  monsieur,  que 
le  pUaA,  hwd,  erossnw,  el  min,  aoil  ttêtid 
qu'un  homme  qui  n'a  pas  l'honneur  d'être  pé- 
dant de  l'nnivei'silé  lui  enseigne  son  métier.  Vous 
avez  cha:>sé  les  jésuites ,  el  vous  avex  hieu  (ail , 
messieurs;  je  vous  en  loue,  Je  voue  on  remevoie  ; 
mais  il  vfiir<  fniulr.i  un  jour  réprimer  les  bache- 
liers en  fourrure  ,  ainsi  que  les  pens  en  bonnets 
à  trois  COI  ues.  La  Fuutaiue  a  raison  de  dire  : 

Je  ae  OHiiiait  de  bèie  pire  au  moade  ' 
<tM  rinlier ,  si  ce  n'est  1«  pcdanL 

nb.  V,  ttv.  n» 

Dès  que  j'aund  voire  escellent  ouvrage,  je  le 
proiioMniii  un  libraire) et faurai  l'Aonnenrde 
Tou»  on  donner  avis. 


Pèrraetlez-noi,  nouienr,  de  vous  dire  qoo  lo 

sénat  de  Suède  est  un  eon<vii  de  rt'u'^neo  perj>ôtuel. 
Vous  saves  mieui  que  moi  que  chaque  gouver- 
nement a  sa  forme  différente,  et  qoe  rien  ne  se 
ressemble  dans  ce  monde.  Je  eiàe  yarlinn  dn 
l'autorité  des  parlements,  et  J'aimerais  passionné^ 
meut  cdui  de  Paris  si  \nm  eu  clier  leprocurenr- 
i^uéral.  Je  voudrais  surtout  qu'il  fût  oo|)e»  pKis 
philqeephe)  il  no  i'oit  points  tout,  et «U  an 
f&che.  tiais  .vmis  nie  consolez  autant  que  vous 
m'instruisez.  Dieu  douh  donne  bien  des  ma- 
gisltals  tt)mme  vous,  atiu  que  nous  puissions 
nous  Hauar  d*éBBier  lee  Anglaie  en  quelque 
chose  î 

\î^nr7..  monsieur,  le  très  siiM^rtc  respect  d'un 
pauvre  houune  près  de  perdre  les  yeux ,  et  qui 
vaut  loBConsenor  pour  voua  lire. 

A  M.  AODIBBRT. 

A  r«s«,  M'jam 

On  no  peot  obliger,  monsieur,  ni  avec  plus  de 
bouté  ni  avec  plus  d'esprit.  Vous  m'avez  éc  rit  une 
lettre  charmante ,  que  je  préfère  encore  k  votre 
lettra  de  change.  J'ai  été  en  effet  si  malade,  que 
H.  le  marqnis  de  $aint>Tropes  a  quelque  raison 
de  dniifcr  qne  je  sois  en  vie.  Descaries  di-^nit  :  .fr 
pense,  dofic  je  «uii;  ei  moi  je  dis  :  Je  voiu  aittœ, 
donc  je  »uis. 

L'abbé  dent  VOUS  me  parlai  vous  en  dirait  ao> 
tint  s'il  n'était  pas  mort.  C'était  un  homme  qni 
aimait  passionnément  la  vérité,  et  qui  dcteslait 
souveraioemeui  la  tyrannie  ecclésiastique.  On  dit 
qu'on  atronvé  dans  aea  manuseriis  quelques  mor^ 
ceaux  (pii  répondent  assez  aux  idéi's  que  vous  pro- 
i  p<,»ac.  Cet  bomme  pensait  que,  de  tons  les  tl eau \ 
j  qui  afQigeut  le  genre  humain ,  i  intolérance  n'est 
pas  le  moins  abominable. 

Nous  allons  entreprendre  nn  nonvearu  pr<x«s 
assez  sf'Tiif'hhle  h  celui  des  Calas.  Vuusavek  peut- 
être  euieudii  parler  de  la  famille  Sirven,  accusée 
d*atoir  noyé  m  fille,  qne  l'évéqne  de  Castres  avait 
enlevé-e  pour  la  faire  caiholique.  Le  même  pré- 
I  jufié  dont  la  fureur  avait  fait  nuier  Calas  Qt  coo- 
damuer  Sirven  il  être  rompu  vif,  la  mère  li  étra 
pendue,  et  deui  de  leurs  flUes  b  assister  li  la  po- 
taioe,  et  k  être  baimies.  Heureusement  ce  juge- 
ment, pliJ<  rrtf'M  r-nforc  qtif  rr!iit  fît'  Tnlas,  et 
non  moins  iuseuse,  n'a  élé  exécute  qu'eu  efilgie  ; 
mais  la  femille,  dépouillée  de  Ions  ses  biens,  est 
dans  le  dernier  malbenr. 

M.  de  Beaumont,  h  qui  j'ai  envoyé  tontes  les 
pièces  que  j'ai  pu  recouvrer ,  prétend  qu'il  y  a 
des  moyens  de  cassation  encore  plus  forts  quo 
cent  qu'on  n  employés  en  fliveur  dea  Calas.  Il 
nom  manque  «nooMdes  pièoes  importantes  ;  nons 


Digitized  by  Google 


W4 


G0Eft«8(0NDA1f€B. 


€MITW»  bim  àm  iMCWIf*  :  VMh  m  mn»  dé- 
courageons point.  Il  faut  enfin  déi  aciiier  to  prc- 
juj{é  monstrueux  qui  a  fait  deux  Ut'i^  des  assassins 
de  ceux  duol  lo  premier  doToir  est  tle  prohiber 
1  îonoocnoe.  # 

Adieu,  monsieur  ;  madame  Denis  et  loule  ma 
fuliUe  vous  foot  loa  pin»  «incèrea  com(dimeuto. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

ISjulo. 

Mes  divins  ao)^es,  on  m'a  mandé  qu'on  avait 
imprimé  Olympie  k  Faits,  et  qn*«tt  avili  aup- 
prûné  ktlMle  note  pour  laquelle  je  souhaitais 
que  l'ouvrage  rûi  public.  II  est  bon  de  cMonîtro 
les  Juifs  tels  qu'ils  sont,  et  de  voir  4e  qoels  pères 
les  cfarélieas  deanndeot.  La  fonattamo  aat  bian 
alorla  an  France  sur  tout  ce  qui  peut  Tégraligner  : 
ce  monstre  craint  la  raison  o^mnrip  Ii^  scrprnts 
craignent  les  cigognes.  On  est  beaucoup  plus  rai- 
sonnable dans  le  petit  pays  que  j'habite.  Ab  !  que 
ka  Français  sont  encore  loin  des  Angiria  en  phi* 
losopliic  cl  en  marine  ' 

J'ai  peur  de  déplaire  uux  auteurs  de  la  Gaaelte 
lUUrahe  en  les  servant  ;  mais  je  ne  les  sers  que 
pour  vnna  pidra.  Votra  projet  d'établir  «e  Jonmal 
est  celui  de  saint  Michel  d'écraser  le  diable.  Vous 
pensez  bien  qnc  je  servirai  avec  zèle  dans  voir*! 
armée.  Si  .M.  le  du€  de  Praslin  veut  seuleineot 


qnehine  émé  d^asssi  hattrem  d*hilniMtaifedevaiil 

elle  les  deux  princes  ,  obligi^  tous  deux  de  res- 
fH-cler  cell«  qu'ils  veulent  enlrver  ,  '^f  ndiiifs  h 
l'impossibilité  do  truMibler  ta  cérciuunie.  La  mort 
d'Antienne  ne  peat  Jamais  lUre  un  grand  eff^l. 
Ce  n'est  pas  un  tyran  deni  la  mort  soit  nécessaire 
pour  mettre  deux  acteurs  en  Ji!>f  rte  et  ce  n'est 
guère  que  dans  ce  cas  que  le  spectateur  aime  la 
nari  d*na  penawaag»  odieux.  Anfigene  mort  ne 
aérait  qu'un  personnage  de  moins  an  cinquième 
acte.  Tonsidérez  encore  que  loii'^  I^^*;  f>ersn!»nages 
luonrraicut,  et  qu'il  faut  au  moins  qu'il  en  reste 
on,  n'importe  lequel.  Man  c'est  le  pins  coupable 
qui  est  sauvé  !  oui,  par  ma  foi,  mes  anges  ;  c'est 
ainsi  que  la  ProvideBoe  est  aoovent  faite,  el  J'en 
sois  bien  (àcbé. 

Bn  alieiidant  que  jedébronllle  mes  Mées ,  volai 
une  Zn/imc  peor  H.  de  TUbonviltr'-Baton.  Cette 

ZtiUme  vno  pî^rsît  n«'^''T  rnnrlfnipnl  ('•ci  itr  :  r'nl 
tout.  J'ai  peu  d'enlbousiasitic  jMuir  mes  ouvra- 
ges, mes  anges  ;  je  n'ea-ai  que  pour  vous. 

Comme ,  depuis  qfoelqoe  tempe ,  la  £dlre  dé 
Jean-Jncqui'ft  h  rim'^-inphr  :\  excité  l'attention  de 
ceux  qui  spot  chargés  de  l'inspection  de  la  poste, 
et  quîi  cette  occasion  en  a  saisi  plusieurs  impri- 
més, j'ai  craintet  Je  crainsencore  pour  les  (Hym- 
pie  cl  les  Xnfinte  que  J'ai  déjb  en\ovées  'a  mes 
anges  s<nis  le  couvert  de  M.  le  duc  dt-  Praslin  et 
de  M.  de  Courletllc».  Je  sois  ooiimie  le  lièvre 


favorisar  la  bonne  vdooté  de  qoalqMa  direetann  qni  tremblait  qi^on  ne  prft  ses  orattles  ponr  dm 


des  postes,  qui  m'enverront  les  nouveautés  d'An- 
gleterre, d'Italie,  et  d'Allemagne,  moyennant  une 
petite  rétribution ,  je  fournirai  exacieuicai  votre 
armée,  el  les deoi  dieb  rédigaront  b  laor  gré 
tout  ce  que  je  lenr  ferai  parvenir.  Je  m'inatmirai, 
je  m'amus(M  )i  je  von<  servirai  :  riev ne ponvait 
m' arriver  de  plus  agréable. 

C'est  mondenr  le  contrMenr-général  qnl  a  Mt 
graver  Troncbin  ;  c'est  lui  qui  donne  ces  estampes, 
el  c'est  lui  faire  plaisir  de  lui  en  dcniandor.  Je  ne 
crois  pas  qu  il  fasse  gnver  mestieurs  de  la  grand'- 
diambre,  ni  qne  messienra  fassent  la  dépense  de 
son  portrait  On  siille  sa  pièce,  mais  je  ne  Ten 
mis  pas  l'auteur. 

Pourcelli-  iVOlympk^  ilcsl  bien  difGciled'exé- 
cnter  l'idée  que  vous  approuves ,  et  que  je  n'ai 
prepoaée  que  comme  nouvelle,  et  non  comme  hen« 
reuse.  Songez  qu'Antienne  étant  mort,  rien  ne 
pourrait  plus  alors  cmpécber  Olympie  de  se  faire 
religteuse  ;  le  ponlifs  n*anrait  pins  h  craindre  le 
combat  des  deux  rivaux  dans  le  temple;  et  s'il 
craignait  la  violence  de  Cassandre,  il  démentirait 
son  caractère  -,  le  tbéâtre  serait  trop  vide,  la  iîu 
trop  maigre.  Olympie,  entre  les  deux  rivaux, 
forme  nn  bien  pins  beau  speotadn  qn'en  se  tnm- 
vant  aanle  avec  Cassandre;  cl  c'eat  pent-ttro 


cornes. 

Vous  ai-je  dit  que  toute  la  cour  de  l'électeur 
palatin  et  les  étrangers  qui  y  sont  lui  ont  rede- 
mandé fMfiHpkt  qnfl  t*a  fait  rejouer  den  fois» 
quoique  les  princes  n'aimen  pas  à  voir  deux  fors 
la  iTTt'me  chose?  On  prétend  à  Manheim  que  je 
n'ai  jamais  rien  fait  ni  de  moins  mauvais  ni  de 
pins  théltral.  Ne  8era*eedoneqtt*aai bords  dn  lac 
Llman  et  sur  ceux  du  Rbin  que  f  obtiendrai  un 

peu  d'indnidcnn'  ^ 

J'en  reviens  toujours  à  Candide  :  il  faut  finir 
par  ciAtivvr  son  janlin  î  tout  le  reste ,  excepté 
Tanltié  ,  est  bien  peu  de  cbose  ;  et  encore  cultl< 

ver  son  jardin  n'est  pas  grand'cliose. 

Vanité  des  vanités  ,  el  tout  n'est  que  vanité  , 
excepté  de  vivre  tout  douct^raent  a^ec  les  person- 
nee  amqnalles  on  est  attaché. 

La  nièce  h  Picrn' .  la  nircc  h  Franeois,  et  I» 
vieux  François,  baisent  le  bout  de  vos  ailes» 


1  M.  LACOUBE» 

AV0C4T. 


Je  recnsavanl-faler,  momlear,  par  madame  la 
duchesse  d'En  ville,  les  Uttfntetrku  4e  te 
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Christine,  dont  rotis  avez  hion  voulu  m'honorer. 
Je  ne  suis  pas  ôtouiic  <ie  voir  combien  l'assassinat 
de  Monaldescbi  \oiié  révolte.  Vous  faites  bien  de 
rboniKor  aux  aulrat  étals  de  dira  qa'oo  aurait 
puni  Cbrisliac  partout  aillt'ui^ciu'in  France.  Kl!i> 
l'eût  été  sans  doute  dans  les  pays  où  los  lois  ré- 
gnent i  mais  ces  pays  soûl  eu  peiil  nombre  ,  et 
Christine  efll  été  impunie  ^  Bmm  ,  à  Madrid  ,  ii 
Vienne.  Je  vous  serais  très  obligé ,  monsieur,  de 
vouloir  bien  me  donner  quelquescctairt  issomr»nls 
sur  l'authenticité  de  ces  lettres.  J'ai  clonnu  qiiel- 
quea  lettra  de  Henri  it  très  cnrienses,  daîu  la 
nonvelle  édition  VEstai  sur  t'H'vHoire  géné- 
rale. Jp  l(*s  'i''iis  do  .M.  If  dievaliLT  do  La  Motic, 
qui  les  a  copiées  à  Àudouins  sur  l'original,  J'i- 
gnofenceB  Latrtê  secrète»  de  Chritti»e  sont 
écriles  en  italien  et  traduites  en  Transis.  Je  vois 
avec  peiûc  dans  ces  lolU  ts  Iesterme.s  de  pompons 
et  de  caiotitts,  mots  que  j'ai  vu  naitre  dans  notre 
langue.  Au  nsle,  si  ces  leltres  sont  de  CbrisUne, 
dlcs  font^u  d'honneur  k  son  jugiauenL  Quand 
on  a  alxliqud  un  Irône,  i!  fml  è\re  sapo  ;  mni«;. 
supposé  qu'elle  ail  eu  le  malheur  d'écrire  avec  un 
orgueil  si  imprudent,  ce  livre  esiUMtjours  un  m»- 
nnment  pcécieniu  Je  vous  en  ranerde,  et  je  Youa 
■upplic  d'éclairctr  mes  doui  '?. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  tous  les  sentiments 
que  je  vous  dois,  monsieur,  votre,  etc. 

A  M.  DAUIUVILLE. 


Non  cher  frèrô ,  il  est  plut  que  probable  que 

M.  Janel,  qui  m'a  écrit,  n'aaî»iquepar<i(«;fir(în's 
supérieurs  et  très  supérieurs.  On  ne  veut  pas  que 
cerlainsouvragcseatrentdans  Paris;  mais  j'ose  nuB 
flatter  qu'on  les  lit,  qu'on  en  Csit  son  pr^ena^ 
cret,  etqu'on  est  beaucoup  plus  éclairé  et  beaucoup 
plus  philosophoque  le  public  ne  pense.  La  preuve 
en  est  qu'on  est  très  loin  de  persécuter  ceux  qui 
ont  envoré  ces  ouvrages ,  dans  lesquela  les  hna- 
nôtcsgons  s'éclairent.  11  y  a  des  ministres  qui  sont 
aussi  de  très  Lnm^  cacouncs.  Vous  me  direz  :  Com- 
mcal  se  sont-ils  déclarés,  il  y  a  quelques  auuées, 
eontro  eertalns  sages  f  c'est  que  «es  sager  avaient 
un  peu  tropeffarou(  hé  l'aniour-propre  des  grands; 
c'est  qu'ils  prôcliaienl  un  peu  trop  l'égalité, 
laquelle  ne  peut  ni  plaire  aux  (jrauds,  ni  subsis- 
ter dans  la  société. 

11  y  a  donc  un  maître  a  danser  qui  répond  k 
Jean-J)(eqaes,  et  ies  maîtres  en  hra&l  i»  lui  ré- 
pondent pas  I 

Je  vous  supplie  de  m'ettii»Ter  le  projet  de  fi- 
nances. Je  le  trouve  ridicule  sur  l'énoncé;  mais 
j'aiine  tout  ce  qui  semble  tendre  à  tort  ou  il  Int 
vers  au  bien  de  l'élal. 


Voici  doux  Mexlier  que  je  hasarde  sous  renvn- 
loppe  de  M.  de  (  ooNpilles  et  de  M.  d'Argental. 
Envoyex-eo  donc  un  à  M.  le  comte  de  BruC|  no- 
tre adepte,  dM  M.  le  marquif  de  RoHMdee,  rue 

'de  Sèvres. 

H  ne  faut  pasmetbM  la  cbaadelle  sous  le  Irais- 
seau. 

L'fisiMîsHrrJiisapjrr  ffèiMe  est  un  énoms 

ouvrage  qui  ne  peut  se  débiter  qu'avec  le  temps: 
une  mauvaise  fart»  se  veini  en  deu&joun,  un 
bon  livre  en  quatre  aus. 

Obva  Urèra  ambulant  M  frère  donnailTIio- 
riot  ?  11  me  semble  qu'il  devait  lofor  «bet  vous. 

El  mot  ,  n'aurai  -  je  jamais  I:!  con«;olalion  de 
vous  posséder  î  Je  ne  l'espère  pas  tant  que  vous 
sérac  chaifé  de  ww  vii^lènies.  Éenaeu  Fp»' 
fimf, 

Pouv«t-von5  faire  parv<'nir  les  incluses  II  flrèn 
Ufllvétios  el  frère  Diderot  i  Je  sois  sélé. 

A  M.  1»AIIILATI11.E. 


Vraimenl  le  ridicule  de  eonosvid  arrtt  man- 
quait à  ma  chère  patrie.  Nous  sommes  les  Poli- 

rhinollps  (Je  l'KtTrope.  r.n!Tr?i!^<>,  Tn»>ssM*nrs  !  Je  prie 
mon  cher  frère  de  ni  envoyer  ies  Édita  du  roi , 
qui  me  paraissent  plus  sages  qiie  celui  eeain  Ih 
potila-vérole.  Eal-il  vrai  que  mesaieurs  font  4fa 
Renioniranef^s  sur  !rs  Kditsf  Qu'ila  ae  chicgent 
donc  des  délies  de  l'état. 

Que  je  voudrais  que  mon  Trère  vint  dana  mn 
retraite  phBost^ilMr  avsc  ses  amis  1  ^cr.  f  mf.... 

A  M.  Lë  comte  D'ARGfiNTAU 

fajot», 

Mes  anges,  est-ce  encore  le  roadjuteur  qui  a 
fait  rendre  le  bel  arrêt  oonUe  la  petite-vérole? 
Messieurs  Mil  appareoimeui  voulu  fournir  des 
pratiques  k  Genève.  Depuis  ParrAt  contra  rénié- 
tique  ,  on  n'avait  rien  vu  de  pareil.  M  me  srm- 
lile  que  la  philosophie  a  donné  de  l'ardeur  aux 
Gilles.  Plus  la  raison  se  forlilte  d'un  ooté,  plus  la 
grava  folia  établii  saa  Irélonui.  Vous  ne  canea- 
voz  pas  jusqu'à  quel  point  on  se  moque  de  nous 
en  Europe.  Je  vous  le  dis  souvent  :  ap^^s  qu'iui 
iierryer  a  gouverné  votre  marine,  il  manquait  un 
Omer,  et  voua  l'aveu.  Cesonft  Ih  da  ces  fMoes  qui 
sont  silOées  duos  le  parterre  de  toutes  les  nalioDS 
qui  pensent  A  \om  dire  le  vrai ,  je  ne  sois  pas 
Ûché  de  cette  équipée  ;j  'ea  terai  ment  ion  en  temps 
et  lieu,  pour  égayer  nme  enivres  posthumes. 

Je  n*lÂ  nulles  nouvelles  de  la  Gnxette  Uitéraire 
que  vous  protégez  .  nulle  eorres^wndnnee  encore 
i  établie.  J'ai  tHeoiôt  épiitse  ma  Suisse,  qui  taurnit 
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plus  de  soldaùque  «le  livres.  Les  auteurs  ne  m'oul 
pas  fait  tenir  une  feuille  de  knir  GaicUc.  Si  M.  le 
duc  de  Pi  a^liu  approuvait  la  manière  doal  je  veux 
m'y  prendre  pour  avoir  les  livras  nouveaux  d'I- 
tdie,  d'ADglelerre,  ei  iiDllandè  y  je  lenrirais 
aveciMeet  avec  promptitude  ;  mais  je  nr  ivrois  ni 
oitlres  ni  livres,  et  je  reste  oisif.  Taui  «nit  iix,  rac 
dites-vous,  vous  aurez  plus  le  temps  de  travailier 
il  Olf/mfùe,  Mes  anges ,  je  su»  <piiisi ,  lebttlé  ; 
je  renifle  sur  cette  Objmpie.  Il  faut  attendre  le 
inoraeni  de  la  grâce  ,  et  cultiver  le  jardin  de 
Candide. 
Je  baise  les  plumes  de  vee  ailes. 


A  Al.  MARMOMëL. 


ToQt  es  que  Je  peux  vous  dira,  mon  cher  ami, 

c'est  que  k»  droit  des  rctis  s'accommode  peu  de 
l'infidélité  de  la  poste.  Ou  huisil  uu  Jivre,  passe 
encore  ;  mais  saisir  laleUre  qui  l'accompagne  I  se 
rendf-e  maître  du  secret  des  particuliers ,  comme 
si  nous  étions  dans  une  guerre  civile  !  cela  n'est 
pas  dans  VEsprà  det  Lois.  Voilà  ,  encore  une 
isis,  ee  que  nous  a  valu  Jean  -  Jacques  avec  sa 
lettre  k  Cbristophe.  Ce  pollasmi  insoleiit  fl|l«  le 
métier.  Il  trahie  qa*oo  ne  cherche  qn'h  rendre 
la  philosophie  ridicule. 

Je  n'ai  laissé  imprimer  Olgmpie  qu'en  fareor 
d'une  petite  note  sur  les  grands-prCtres ,  qn*on 
anra  SUIS  doute  n  lranchée  à  PanV.  Je  voudrais 
vous  fain^  p;ir\(>nir  deux  exemplaires  d'un  fir- 
traii  de  Jcaii  MesUer  ;  cet  ouvrage  m  a  toujours 
frappé.  Il  est  nécessaire  qu*il  soit  connu,  et  vous 
pourriez  le  mettre  en  bonnes  mains.  Il  faut  ser- 
vir la  raison  autant  qu'on  le  peut  ;  c'est  notre 
reine,  cl  elle  a  encore  bien  des  ennemis  a  Paris. 
feDe  8*ést  formé  iMaucoup  de  sujets  dans  le  pays 
où  je  suis,  parce  qo*nn  y  a  pins  lo  temps  de  pen- 
ser. Je  tâcherai  de  tous  eBVO|er  Jean  Jlîssiisr  par 
voie  bien  sûre. 


A  M.  DAJUILAVItLE. 


ISJ 


Quelqu'un  ayant  dit  que  l*exlinelion  des  jësaites 

rcndr  itî  h  France  htm le use,  qu«'Iqu'iin  avuH  ré- 
pondu que  pour  coiapléUT  son  bonheur  il  fallait 
se  défaire  des  jansénistes,  quelqu'un  se  mit  à  dire 
oe  qui  soit  : 


U»  raunU  et  là  loup»  furent  loag-tcnp»  en  guerre. 
Les  inoulons  resjiiraieol  ;  d«t  bcrgm  jMjifwif 
tint  cba»*é  par  arrî-t  les  imards  de  dm  ohainpt; 
Les  loups  vont  désoler  la  (erre. 
Nos  lis^enianblcoi,  cBira  aoua, 
Un  pce  d*«eoonl«Toe  In  Uutf*. 

'  Je  TOns  demande  paidon ,  mon  cher  frète,  de 

vous  avoir  demandé  si  on  payait  cette  année  le 
troisième  vingtième  ;  j'ai  su  qu'on  le  payait,  et  je 
trouve  cela  très  juste ,  car  il  faut  acquitter  les 
dettat  de  l'état.  Tout  bon  citoyen  doit  penser 
ainsi. 

Qiir  fnit  frère  Tbiefiot?  Vous  verrai^of  Smt- 

se»  i'iiijùinc. 

Vous  nolerex  qu'Oiner  a  gardé  madame  de 
Lauraguals  pendant  safetile-vérole',  quoiqu'il  ne 

la  gardât  pas  par  état,  et  qu'il  a  fait  des  vers  dî- 
gii«'s  do  sa  profK'  en  faveur  de  l'inoculation.  Je 
les  aurai  ces  beaux  \er8 ,  et  nous  rirons  ,  mes 
frères. 

A  M.  LE  IIARGCHAL  DOC  DE  RICHELIRIF. 

.  Aimsr,  lissjaia. 

Si  je  pouvais  rire  ,  monseigneur  le  grand  mé- 
decin, cer  serait  de  voir  maître  nmrr  de  FIcury 
usurper  vos  droits  ,  et  se  mêler  de  riuoculaliou 
en  plein  parlement,  sans  tous  avoir  consulté.  Cet 
ennemi  de  l'itiocidation  a  pourtant  gardé  madame 
de  Forcalqiii*  r  et  fait  des  vers  pour  Tronchin  , 
non  pas  le  fermier-général ,  mais  Tronchm  l'ino- 


HanoMîapae  est  un  étrange  nom  pour  un  hé-  culateur.  Vous  me  dirui  que  ces  vers  valent  sans 
rosde  tragédie  ;  Ilahomet  est  plus  sonore.  Cest 

pur»"  iinlîce  a  \nm  de  ne  rien  faire  pour  le  théâ- 
tre ;  uu  ne  peut  en  parler  mieux  que  vous  faites 
dans  votre  excellent  livre  de  la  Poétique,  le  vous 
dis  que  vous  ferea  des  Iragiidies  dignes  de  votre 
Poétique  ,  quand  il  vous  plaira.  Je  vous  parlais 
fort  au  long  de  votre  Poétique,  dans  ma  kitre 
tombée  entre  les  mains  des  ennemis.  Je  vous  re- 
merciais surtout  d'avoir  rendu  justieelQuinault, 
dont  on  n'a  pas  assit  connu  le  mérite. 

Je  bais  Ronssf'aii ,  jp  parle  du  poète  ;  ce  mal- 
heureux a  iini  par  faire  de  mauvais  vers  contre 


doute  sa  prose;  et  vous  aurei raison.  Mais  avons 

qu'il  est  plaisant  de  voir  le  parlement  donner  un 
arrêt  contre  la  pelilc-vérole.  Il  est  Lien  rlairqtie 
la  Faculté  de  médecine  sera  contre  riaoeulaiion, 
et  que  la  aactéefteolté  sera  de  l'avis  de  l'antre. 
Tout  le  inonde  vif^ndra  s<! faire  Inoculer b  Cenève; 
il  faudra  agrandir  la  ville. 

Je  crois  que  madame  la  comtesse  d'Egmoni  a 
eu  la  petite  -  vérole  ;  c'est  bien  dommage  ;  sans 
cela  nous  l'inoculerions,  et  nous  loi  donnerions 
des  fêtes.  Je  voudrais  bien ,  pour  la  rareié  du 
fait ,  voir,  avant  de  mourir  ,  monsieur  le  mare- 


la  phHosophie.  Adien;  vous  ne  tombera  jamais  chai  amener  sa  fille  dans  notre  pajs  huguenot. 
daiMce  péché  innme,etjo  vous  thnerâi  toujours.  J  Le  bruit  «  couru  que  vwit  alllei  troquer  wtrc 


Digitized  by  Google 


ANNEE 

iconvrrnclucul  de  Cuicuac  contre  celui  de  Lan- 
^ui^uc  ;  c'étail  une  grande  jute  chez  louies  ies 
parpaillotes.  Cependant  il  parait  que  Votre  nation 
n'est  pas  si  aimable  que  vous  ;  elle  eit  toute  ras- 
sciée  de  vos  lits  de  justice ,  de  vm  paflemeots , 
qui  ne  veulent  pas  obtempérer. 

Je  ne  sais  quelle  maligne  infl(M»nce  est  tombée 
sur  ce  pauvre  peuple  ;  diais  il  m'est  avis  qu'il  est 
sorti  de  son  élément ,  (\\ù  ('tait  la  ^aiclô.  Pour 
moi ,  il  est  vrai  que  je  suis  aussi  déroulé  que  la 
uaLiuu  j  mois  je  suis  vieux,  aveugle ,  ot  sourd  ;  et 
ee»  petits  ^réoMBli  ne  rendent  pu  on  Inoune 
excessivement  folâtre.  Il  n'apparlienl  qu'aux  hé- 
ros d'être  toujours;  gais ,  vous  le  screx  quand  vous 
aurez  mon  â§e,  ei  fori  au-delà.  Avec  de  la  santé, 
de  la  gloire,  de  grand»  étaMiaaemenli,  dèl*esprit, 
des  amis,  on  peut  ae  livrer  ,lonl  paipwUfnieni  à 
une  joif»  Iiounèle. 

Vouâ  protèges  donc  de  près  madeiQotsçUe  d'Ër 
pinay  ;  cela  dit  qu'elle  est  btuma  roMa,  mais 
eela  ne  dit  pas  qu'elle  est  bonne  actrice.  Qu'elle 
soit  ce  qu'il  vous  plaira,  j'obéis  à  vos  ordrea  de 
grand  eœur. 

le  meprasteme  devant  vMre  foree^ermaneatei 
ai  devant  vos  agréments  toujours  nouveaux,  de- 
vant votre  esprit  aos<^i  smsé  que  gai ,  qui  met  aui 
choses  leur  véritable  prix  ,  et  qui  sait  très  bien 
4}ue  la  vie  n'est  qa  un  pèlerinage  qu'il  faut  semer 
de  coquilles  ei  de  fleurs.  Ma  philosophie  est  la 
très  huuiMe  servante  de  la  vôtre. 

Ed  inimto  ta  rivcritco  tommamente  cou  ojpù 
o$»equio. 

A  y.  DR  U  CHALOTAIS. 

h  VMMjfSSjaiSi  ■ 

'    Monsieur,  j'ai  reçu  enfin  ,el  J*ai  dévoré,  votre 

excrllenl  Traité  de  t'Édncrttion.  Autrefois  le 
triste  emploi  d'instruire  la  jeunesse  clail  méprisé 
des  honnêtes  gens,  el  abandonné  aux  pédants,  cl, 
qui  pis  est,  ans  moines.  Vous  dennei  eovie  d'ê- 
tre régent  de  physique  et  de  rhétorique  ;  vous 
faites  de  l'instilution  des  cnf  tnts  un  grand  olijel 
de  gouve^nemeoL  Pourquoi  uc  tircrail-on  pa$  du 
sein  de  nos  académies  les  meilleurs  suijets  qui 
voudraient  se  consacrer  a  des  emplois  devenus 
par  von<;  si  honorables?  Mais  il  faudrait  Mii  hc! 
de  L  UupUal ,  ou  M.  de  la  Chalotais,  pour  cban- 
oelier. 

Il  vient  4*arriver  à  Genève  des  ballots  de  votre 
livre  :  il  est  lu  et  admiré.  Genève  croira  que  je 
vaux  quelque  chose,  en  voyant  comme  vous  avez 
daigné  parler  de  moi.  C'est  Ri  tout  ce  qu'on  pourra 
crtti4|ner  dans  votre  livre.  Il  me  semble,  h  Tem- 
pi'fss^^rnenl  que  Ions  les  jxres  He  faniillo  ont  à 
vous  lire ,  qu'on  sera  bientôt  ohltKé  de  faire  ici 
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nno  nouvelle  édition,  quoiqu'on  nit  fait  venir  do 
France  une  grande  quantité  d^)xeulplaire$;  en  ce 
cas,  je  voDs  demanderai  les  additions  dont  vous 
voudrez  einhollir  votre  OQvrége. 

Ne  voudriex-vous  pas  dire,  en  p  u  lant  des  vingl- 
dnq  ans  que  mettrait  un  boulet  de  canon  à  par* 
courir  f'esiiace  qui  s'étend  de  notre  globe  au  »or 
Icil ,  que  c'est  en  supposant  la  vilessê  toqjonrs 
égale  ?  c'est  une  bagatelle.  Je  me  conCôrnieral 
exactement  h  tous  vos  ordres. 

Vous  doooex  de  beaux  exemples  en  plus  d'un 
ganre  an  panqpiet  de  Paris.  Oo  prétend  qoe  mat- 
Iro  Omer  de  Fleur^  ne  1rs  a  pas  suivis  en  lèsani 
son  réquisitoire  contre  l'inoculation. 

J'ai  peur  que  le  gouverneuieot  ne  soit  si 
barrassé  de  la  peine  qi^aoront  tant  d'hommes 
faits  a  payer  les  impéts,  qu'il  ne  pourra  donner 
k  l'éducatio»  des  epifiants  l'attentioa  qu'elle  mé- 
rite. 

curts  netcio  quid  tempcr  abett  rai. 

C'est  assit  rénient  ce  qu'on  ne  dira  pas  de  volm 
livre,  quoiqu'on  le  trouve  trop  court. 

Agréez ,  monsienr,  le  rc^ct ,  Vatladumoat , 
et  la  reoonnaisMnoe  de  votre  très  humble,  etc. 

A  M.  DAUILAVILLE. 

mjaiB. 

Mon  cher  frère  ,  vous  m'annoncez  \w  votre 
lettre  du  ^8  que  Robiu-i^louU>o  débile,  contre  la 
fol  des  traités ,'  le  tome  de  ViRamre  ^nérale 
avec  les  feuilles  qui  ne  doivent  pas  y  être.  J'en 
ai  parlé  *a  Gabriel  Cramer,  qui  jure  Dieu  et  Ser- 
vet  qu'il  n'a  envoyé  aucun  exemplaire  à  Robin- 
Mouton.  Si  ce  Robin-Mouton  a  afcbeté  de  Meflîn, 
par  quelque  colporteur  aposté  ,  les  eiempliiires 
impurs,  et  s'il  les  vend,  il  faut  l'écorcber,  ou  du 
moins  il  faut  lui  faire  peur.  Mais  que  puis-jo 
faire  ?  je  crois  qu'il  ne  me  convient  que  de  mo 
taire,  ot  m'en  rapporter  h  M.  d'Argenlal.  An 
reste  ,  (oui  ce  qne  j'ai  souhaité  ,  c'est  que  mon 
nom  ne  parût  pas  ;  car.  en  vérité,  il  m'importe 
assez  peu  que  le  livre  suit  condamné  ou.  non.  On 
a  tant  brillé  de  livres  bons  on  mauvab ,  tant  d^ 
mandements  d'évêques ,  tant  d'ouvrages  dévols 
ou  impies,  que  cela  ne  fait  plus  la  moindre  sen- 
sation. Les  livres  devieuneut  ce  qu'ils  peuviuU 
Je  n'ai  travaillé  ii  celte' nouvetie  édition  qoe  pour 
faire  plaisir  anx  frères  Cramer  ;  je  n'y  ai  pas 
le  plus  l^er  intérêt  :  mais  pour  la  personne  de 
l'autour ,  c'est  autre  chose.  Je  ne  voudrais  pas 
être  obligé  de  désavouer  mon  ouvrage  ,  comme 
Ilelvétins.  On  ne  jwut  jamais  procéder  (juo  con- 
tre le  livre  ,  pI  contre  l':intenr,  quel  qti'il  sdii. 
On  désignera,  si  on,v<;ul^  un  t^niii^m..  Ou  otdun- 
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nera  de»  i"«cherches.  On  n'en  fora      a  Fmifv, 
oi  aaxDélic»^.  Pourquoi  d  ailleursen  luire? parce 
qa'on  a  réiuiprimé  dam  une  Uuloire  génértUe 
la  lettre  de  Dtmlras,  imprimée  ptr  le  parlMMiit 
•mémo  !  Dira-t-on  que  celte  lettre  fait  soupçonner 
que  les  discours  de  ia  grand'salt<>  tournèrent  la 
tMe  de  0«iiuieii8  ?  Ne  l'a-t-il  pas  avoué  ?  cela 
B*«t^  pus  formeUeMent  dans  son  ivrocèMrerbal  f 
Le  partadMot  a  fait  imprimer  cet  aveo  de  Da- 
minns  ;  et  moi  ,  je  n'ai  pas  dit  «n  seul  mot  qui 
pût  Jt'ter  le  moindre  soupçon  sur  aucun  membre 
du  parlement.  Il  faudra  donc  cbeitber  ^'astre* 
BMtifB  de  eendanuMlkm.  Or,  d  on  cherche  d'ao- 
Ires  motifs,  iH»iirqnoi  irai-jo  parle»  dans  les  pa- 
pier? publics  de  la  lettre  de  Damiens,  qui  ne  peut 
être  l'objet  de  la  censure  qu'on  peut  faire?  il  me 
ie(tfbl«  q«e  etf  t»  dàmnilie  denn  )iart  ■«  aerri'* 
rait  qu'k  réveiller  dea  idées  qu'il  faut  assoupir. 
De  plus,  je  m'avouor  ii^  Tauteur  de  l'ouvrage,  ot, 
eu  ce  cas,  je  fourmruis  mot-mâme  des  armes  u  la 
malignité  :  œ  wrail  prier  ceux  qui  Tondraient 
aie  nuire  de  ne  amdaaiaar  iaridlqMMi  aooa 
mon  propre  nom 

tn  Yoilà  tropj  mon  cher  frère,  sur  une  chose 
qui  n'anirait  pas  filt  le  flMindre  brvit ,  «i  fesprit 
de  parti  ne  fesait  peftdes  monstres  de  tout,  le  tous 
cmhrasse  vous  et  nos  frères.  Lcr.  l'inf.... 

Penuetlcz  que  je  vous  adresse  cette  lettre  pour 
M.  Mariette.  Il  est  bien  étrange  que  M.  le  procu- 
nm-ièÊiéna  de  TookHise  n'ail  paa  «ncen  eofef  é 
les  pièces  qnand  le  terme  est  expirtf. 

A  U.  COUNI. 

M  Juin. 

Mon  cher  ami,  je  nf  puis  trop  \om  remercier 
de  vos  instructions  sur  les  monnaies  de  Kume.  Il 
me  aérait  fiirt  doux  dé  chercher  avec  vous  de 
Tieilles  vérités  dans  votre  bibliothèque  électorale. 
Mais  l'âge  avance,  la  faiblesse  .luirinen  e,  et  pro- 
babieuient  je  ne  vivrai  et  ne  inounoi  ailleurs 
que  chev  mal.  La  médaille  de  Jalea  ui  n'est  pas 
madeste ,  mais  je  fendrais  qu'on  eikt  mis  au  re- 
vers: il  RM'.\T7.n  SI  ()  n \f(t)AZ2A  COLLA  SCIMI.V 
Atldio,  caro.  Je  vous  écrirai  plus  au  long  quand 
i'auraî  de  la  saalé  al  du  letnr,  deax  eiioses  qui 


A  M.  LE  COMTE  D'AjtGE^TTAL. 

mjala. 

Divins  an?es  ,  je  reçois  votre  lettre  du  2!  de 
juin.  Voici  le  temps  où  mon  sang  bout ,  voici  le 


temps  de  faire  qncîque  cbose.  U  faut  se  presser^ 
V&Ha  avance  ,  U  n'y  a  pas  un  momenl  a  perdre. 
Il  nie  faut  jouer  de  grands  rôles  de  trugédiC|  pour 
amaser  ees  enbatset  osa  Genefoia  :flBais  ee  n'eet 
pas  assez  d'être  un  vieil  acteur,  je  suis  et  je  doia 
ô:re  un  vieil  auteur;  enr  il  fruit  remplir  m  desti- 
née jusqu'au  deruior  mumcai. 

Cela  ne  m'empêchera  pas,  dans  les  enir'aetes, 
de  travailler  h  voire  Gnicitr.  Je  suivrai  très  exac- 
tement les  ordres  de  M.  le  dur  »}r  Vvr^-^Vm  .  s'il 
m'en  donne.  Encore  une  fois,  il  eai  puurioui  bien 
étrange  qae  Je  n'aie  pas  vn  une  seule  Gwuut 
IhÊérmn  :  qn'est-oe  que  cela  veut  direT 

Cramer  nssurc  qu'il  n'a  envoyé  aucun  exem- 
plaire a  Hubin-Mouton,  et  qu'on  a  été  mon  nom 
partout.  Je  désirerais  fort  de  n'être  pas  nkioii  à 
Mre  un  dénven  Innd1e/q«*an  ne  «ralra  pas, 
et  qui  ne  servira  \  rien.  II  ne  s'agit  que  d'en- 
1  «awr  Merlin  de  veilirr  snr  son  propre  intérftt  » 
c  e^it  ce  que  ]  ai  mandé  à  frcru  Uamila ville. 

Au  teste,  il  Y  a  kKig4emps  que  j'ai  pris  moo 
parti  sur  eette  affaire.  Si  on  me  poarsm't,  je 
crois  la  cliose  très  injuste,  et  tout  le  monde  ici 
pense  de  môme.  Je  n'ai  -pas  écrit  un  seul  mot 
qui  puisse  déplaire  h  Itoanr  ;  ma  justifiealion  eil 
toute  prôte.  Je  sais  bien  que  le  tmi  ne  me  soutien- 
dra ]ins  jihfs  contre  le  parlement  que  le  président 
d  Eguilles  ;  mais  je  me  soutiendrai  très  bien  moi- 
même.  Je  n'babile  point  en  France,  je  n'ai  rien 
en  Fraaoa  qu'on  puisse  saisir  ;  fd  un  pelH  fonds 
pour  les.  temps  d'orale.  Je  répèle  que  le  parle- 
ineul  ne  peut  rien  sur  ma  fortune,  ni  sur  ma 
persouue,  ui  aut  mou  âme,  et  j'igoute  que  j'ai  la 
vérité  pour  moi.  On  eerpa  entier  ftJt  aouvent  de 
très  fausses  démarches,  il  faut  s'y  attendre  :  mais 
soyez  très  sûrs  qu'a  mod  âge  tous  le?  pnt  imients 
du  monde  ne  troubleront  pas  ma  trunciuiliité.  te 
sang  ne  me  bout  que  pour  les  vers  ;  je  sois  et 
serai  aerdn  en  prose.  H  m'importe  fort  peu  où  je 
meure  ;  j'ai  quatre  joorsàTiTre,  et  je  Vivrai  KbrB 
ces  quatre  jours. 

rai  elé  MMe  avec  le  dernier  lenipule,  je  n*al 
eovoféh  personne  une  seule  ligne  de  oe  que  vous 
avez  très  sagement  supprimé.  Je  vous  supplie  de 
m'instrnirc  si  les  Cramer  ont  laissé  snbsister  mon 
nom  k  la  tête  de  quelques  exemplaires  :  ce  point 
est  très  fmportanf,  car  on  ne  peut  procéder  «ou- 
tre la  personne  qne  quand  elle  s't*sl  nommée 
Toutes  les  j)roc«'dures  f,'énérales  et  sans  objet 
tombent.  .Mais  eotin,  qu'on  procède  comme  on 
voudra,  je  suis  aussi  imperturbable  que  Je  sub 
dévoué  à  mes  anges. 
Respect  et  tendroMe. 


'  O  que  M  de  Voltaire  Jii  u-l  du  pape  Ju'ei  m  n'ejt  pas 
un  trait  uUrtqae  ;  Il  appariiem  »  i'bUiolre  de  ce  pape,  doat  \ 
-lBVleatlktfi<n*KMiaMna.(jroff  tff  coJbiLj  ' 
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A  M.  HELVÊTIOS. 


la  senio  vengnnoe  qaUm  puis»  prendre  de 

l'absurde  în>iolenco  avec  hiqucllt'  on  a  coodainnc 
lanl  <ie  vérités  en  divers  leiiip^î  rst  de  publier 
souveDt  ces  luèiues  vérités,  jniur  rendre  service 
Il  eem  mêmes  qui  les  eombatteat.  11  est  k  désirer 
que  ceux  qui  sont  riches  veuillent  bien  convirrer 
quelque  argent  a  faire  imprimer  des  chosfs 
des  libraires  ne  doivent  point  les  débiter  ;  la  vé- 
rité m  doit  point  êtr«  Tendae. 

Deos  oa  trois  cenis  exemplaires  ,  distribués  a 
propos  entre  les  main<;  des  sases.  \  euvent  faire 
beaucoup  de  bien  saus  bruit  et  sans  danger.  11 
f«nlt  eonveinMe  den'^re  qne  des  dioses  siA- 
ples»  CDOrtes ,  ittlelligibles  aux  esprits  les  plus^ 
grossienî  :  qne  !e  vrai  seul,  et  non  l'envie  de  bril- 
ler, caractérise  ces  ouvrages  ;  qu'ils  confondent 
te  mensoBie  et  la  saperstllion,  et  qu'ils  appren- 
nent aux  hommes  k  être  justes  et  tolérants.  Il 
est  \  "?nithiit-  r  qn'nn  ne  «f  jrttf  jxtint  dans  la 
œétapbyiiique,  que  peu  de  personnes  eoteodeot, 
et  qol  Ibimdt  Um^om  des  tnnes  tmi  eoneints. 
Il  Ctt  il  la  fois  plus  sftr  «t  plus  agréable  de  jeter 
du  ricrtnili'  et  (le  l'hrMTtMif  '^VT  les  disputes  lliéo- 
logiques,  de  faire  sentir  aux  liomiues  combien  la 
morale  est  belle  et  les  dogmes  impertinents,  et 
dê  pouvoir  éclairer  11  la  Ma  te  chancelier  et  te 
cordonnier.  On  n'est  prirv^nti,  en  An<?!f^tf^rre,  h 
déraciner  la  superstition  que  par  cette  voie. 

Cent  qui  ont  été  quelquefois  les  victimes  de  la 
▼Mlé,en  laissant  débiter  par  des  liMreades 
ouvrages  condamnés  par  Tiiinomnce  et  par  la 
mauvaise  foi,  ont  un  intérêt  sensible  à  prendre 
le  parti  qu'on  propose.  Ib  doitent  sentir  qu'on 
les  a  rendna  odwox  aux  snperalitieai,  et  qne  les 
tiu'eliant^  se  sont  joints  à  ces  snperstttienx  pour 
diicrcdiier  ceux  qui  readûent  service  au  genre 
humain. 

11  pantt  donc  aliaolnnieni  nkmtin  qne  les 

sages  se  défendent ,  et  ils  ne  j>euvent  se  justifier 
qu'en  éclairant  les  hommes.  Ils  peu>ent  former 
uo  corps  respectable,  au  lieu  d'être  des  mtnubres 
démola  qne  lei  fanatiques  «t  les  sol*  badwnt 
en  pièces.  ]\  est  honteux  que  la  philosophie  ne 
puisse  faire  chez  nous  ce  qu'elle  fesail  chez  îes 
anciens  ;  elle  rasâeuàblait  les  hommes,  et  la  su- 
penUtion  aseote  cbei  nons  ce  priviUip. 

k  M.  MARUONTJa. 


t  fwaqr,  par  0««i»a ,  t Jatlia.  - 

Voilh  le  frnid  Bougainville  mort,  mon  cher 
U  faut  que  voos  récbaufBez  l'aciidémie.  Je 


vais  écrire  'a  tous  mes  amis.  Ce  n'est  pas  qne  vous 
en  ayez  heso'ti)  :  f  '*>st  uniquement  iwnr  me  f  tirf 
honneur,  l'ose  croire  que  vous  n'aurez  poiui  de 
cMwnrrentt  Toire  eioenent  ouvrage  vonsonvra 
toutes  portes.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'é- 
tant las  de  faire  des  commentaires  sur  Conietlle, 
j'ai  renvoyé  le  lecteur  k  votre  Poétique ,  en  lui 
disatiî  qu'il  n'y  en  a  point  de  meilleure. 

Pigare»-vons  qne  Je  vons  avals  envoyé  par 
M.  Bourel  une  jr>îie  édition  de  la  Pitcelle  ,  avec 
quelques  remarques  sur  la  |H)éste  hébraïque, 
que  j'ai  trouvée  toujours  d'une  extravagance  très 
insipide. 

Adien,  mon  cher  confrère  ;  Je  VOUS  embrasse 
avec  la  pins  tendre  amitié.' 

A  II.  DAMIUVtLLE. 

■JafllM. 

Orale,  fratres. 

DienbénlItMotravaux.  Jean^Tacqnes,  l'apostat, 
ii*a  pas  laHné  de  rendre  de  grands  servicca  par 

son  Vicaire  tavûijnrd . 

Presque  tout  le  peuple  de  Genève  est  devenu 
philosophe.  On  a  trouvé  très  mauvais  qne  te  con- 
seil de  Genève  ait  fait  brûler  le  livre  de  Jean- 
Jacques;  ce  n'est  pas  ainsi,  dis«  n(-i!«;  qu'on  doit 
traiter  un  citoyen.  Deux  cents  personnes;  parmi 
lesquelles  il  y  avait  trois  prêtres,  sont  vettnca 
faire  de  trèt  jbries  remontrances  ;  mais  il  tant 
que  vous  sachiez  qiif  Jf-nn-Jacques  n'n  été  (on- 
damné  que  parce  qu'on  n'aime  pas  sa  personue. 

Admires  la  Providence.  L'auteur  de  fOracie 
éa  fidèle»,  livre  excellent,  trop  peu  connu,  était 
un  valet  de  chambre  d'un  conseiller-clerc  de  la 
seconde  des  enquêtes,  nommé  Miion  de  Bt  rty, 
cloitre  Notre-Dame  :  il  est  venu  chez  moi ,  il  y 
est  ;  c*esl  une  espèce  de  sauvage  comme  le  curé 
Mesltf^r 

.  Vous  rend rif^z  service  aux  frères,  si  vous  vous 
fesiez  informe^  chez  le  cooMnllei'  ^igou  de  Berty 
ce  que  «*eat  qu'un  Savoyard  nommé  Simon  Bn- 
(rex.  qui  a  été  chez  lui  en  qualité  de  valet  de 
chambre  et  de  c()[)isle.  Apparemment  ce  Simon 
Bugex,  auteur  de  l'Orncle  des  /idèlfs,  était  pa- 
roissien du  Vicaire  savoyard  de  lean-Jaeqnes.' 

C'est  bien  dommage  que  la  tragédie  de  Socrate 
soit  un  ouvra^'e  détestable  ;  mais  on  ne  peut  le 
faire  l>on  et  jouable. 

On  trouve  les  RemonlrAieei  du  Parlement  m 
libelle  séditieux  :  mala  je  ne  nw  mêle  pat  de  ces 
a(Taires»ft. 
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A  M.  LL  COMTE  D  ARGENT  AL. 

«s  Jnillet. 

Eb  !  qui  vous  a  dît,  mcâ  divias  anges,  que  je 
brochais  uo  drame?  Je  vont  ti  dit  que  lo  sang  roc 
bouillait  :  mais  que  de  ndeons  de  le  faire  boiiillir 

r]!i  nul  jo  cousidère  tout  ce  qui  sr  passe  dans  ce  \ 
monde  !  Si  mon  pot  bout,  cela  ue  dit  pas  qu'il  j  | 
ait  uae  tragédie  dedans;,  mais  s'il  y  en  avait  une, 
vous  ferlée  ardemmeot  eonjnrée  de  ne  la  dooner 
jamais  sous  mon  nom.  S<i^ez  pleinement  cnnvain- 
ens  que  le  pnhlic  ne  se  tournera  jamais  de  mon 
cùté,  quand  il  verra  que  je  veux  paraître  toujours 
nir  la  seèiie  ;  on  te  laase  de  veir  toujours  le  même 
hcmime.  On  si Hla  douze  fois  Pierre  Corneille  après 
sa  Eodoijune  ,  d(uU  on  avait  passé  bcnignemeot 
les  quatre  premiers  actes.  Voilà  comme  sont  fait^ 
le»  lieimMe,  surtout  les  gens  de  mon  pays.  SI  on 
eut  un  enthousiasme  extravagant  pour  l'extrava- 
panle  et  barbare  piè(  e  de  ce  vieux  fou  de  Crébii- 
lou,  ce  Tut  parce  qu  il  était  misérable,  \mco  qu'il 
avait  été  vingt  ans  sans  rien  donner,  et  snrCout 
parce  qu'on  voulait  m'humilier.  le  n'ai  donné 
Ohjmpk  qu'à  cause  des  remarques  qui  peuvent 
dire  miles  aux  gens  de  bien;  c'esi  pour  avoir  le 
ptakir  de  parler  du  beau  lÀtredet  Bois,  et  pour 
mettre  dam  tout  son  jour  l'abomination  du  |)eu- 
plede  Dieu,  que  j'ai  jtermi';  que  rnlini  imprimât 
Id"  pièce.  Je  o«  perds  pas  uue  uccahiuo  do  rendre 
de  petits  services  b  la  saero-sahile^  mou  aite  est 
actif. 

A  l'égard  de  la  pièce,  je  parierai  contre  qui 
voudra  qu'elle  fera  un  très  grand  effet  sur  le 
IbéAtre,  et  j'en  ai  la  preuve  ;  mais  il  faut  atten- 
dre, et  j'attends  Iris  volontiers. 

J'ai  toujours  trouvé  très  bon  qnp  I  fkaln  et 
mademoiselle  Clairon  imprimasi>eut  Ziilinic;  mais 
ce  n'est  pas  ma  faute  si  un  nommé  Ducbesne  ou 
Grangé  en  donna  une  édition  clandestine  détes- 
table, et  si  les  libraires  ne  donncrnien'  pas  cedt 
écus  pour  une  édition  nouvelle;  cè  n'est  pas  ma 
faute  si  ce  monde  est  un  brigandage.  Je  donne 
tout,  et  on  ne  me  sdl  gré  de  rien  ;  c'est  un  an- 
cien usage. 

Mais  enrore,  si  je  fesais  un  drame,  je  ne  ]»•  fe- 
rais pas  eu  six  jours;  il  ui'eu  ciiùleruil  quinze  ou 
seiie,  car  je  m'affaiblis  de  moitié;  et  puis,  pour 
lesampsde  dseau  ,  il  faudrait  trois  ou  quatre 
mots.  Mais  mieux  vau4rait  tout  abandonner  qu(! 
U'êtic  cimuu ,  et  ce  ne  serait  qlic  l'incognito 
qui  pourrait  me  déterminer.  Je  tous  y  mettrais 
un  style  dur  qui  dérouterait  le  monde  ;  la 
hIi'tc  st^rail  tm  |v»u  barhnre,  un  jieua  raimlaise; 
il  y  aurait  de  l'assassinat  ;  elle  serait  bien  loin  de 
nos  impurs  dojices;  le  sifeétade  serait  lam beau, 


quelquefois  très  pittoresque.  Enfin,  si  les  anges 
roc  juraient  par  leurs  ailes  qu'Us  cacberafeut  ce 
secret  dans  leur  lal)ernacle,  je  leur  jurerais ,  de 

mon  côté,  que  les  Tbicrioi  pi  nutres  n'en  cro- 
queraient que  d'une  dent.  Ce  di  ame  serait  d'un 
jeune  homme  qui  promettrait  quelque  cb<^  de 
bien  sinistre,  et  qu'il  faudrait  encourager.  Ne  se> 
rait-ee  pas  un  prand  plaisir  pour  vous  de  vous 
moquer  de  ce  public  si  frivole,  si  changeant,  si 
incertain  dans  ses  goûts,  si  volage,  si  français  ? 
Enlin,  mes  anges,  vous  avea  ranimé  ma  (àrear 
lM>nr  le  /ri/;ur;en  voila  les  effets.  Munco-Capac 
cst-il  imprimé  Il  faut  lâcher  que  le  drame  in- 
connu soit  un  peiil  Mauco;  qu'il  y  ail  du  fort, 
du  nerveui,  du  terrible.  On  ne  plearert  pas  oelle 
fois  ;  mais  faut-il  pleurer  toujours  ? 

J'ai  lu  les  Remontrances.  Vraiment  le  parle- 
ment d'Angleterre  ne  |>arlaii  pas  aulreiucnt  à 
Cbarles  i*';  cela  est  miri6qne. 

Mes  anges,  je  n'ai  pas  un  moment  à  moi  de- 
puis dix  ans.  Je  vous  conjure  dédire  à  M.  le  pré- 
sident de  La  Marche  combien  je  lui  suis  obligé. 
Le  contrat  de  Tacquisition  de  Femey  est  as  nom 
dt>  madame  Denis  ;  je  lui  ai  donné  la  terre.  Com- 
ment !'ap|>e!er  de  mon  nom?  je  n'ai  jvoinf  d'en- 
fants; cl  si  menieurg  m'écbauTfenl  les  oieillcs, 
je  quitterai  tout  plutdt  que  de  ne  leur  pas  répoi^ 
dre  ;  cer,  après  tout ,  la  vérité  est  |rius  Ibrle 
qu'eux,  et  Je  connais  «îen^-  qui  prendront  mon 
parti.  J'aime  mieux  mourir  libre  que  d'avoir  une 
terre  de  mon  nom. 

le  n'ai  point  écrit  k  M.  Chauvdin  l'i 
deur.  Que  lui  liraï^îqfM  jo  suis  très i 
tent  de  sou  frère  i 

Mes  divins  anges,  pardonnesmon  petit  entiiott- 
siasme. 

Reqwet  et  tendresse. 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHELIEO. 

A  FerncT.  iSJalllcl. 

II  n'y  a  point  de  cas  pareil,  monseigneur,  ni  de 
billet  pareil.  Je  crols  qu'il  y  a  ttnan  OU  deux,  on 
trois,  qu'on  me  demanda  Utt  r^pour  mademoi- 
selle Hti"^  •  j'"  donnai  mon  consentement.  Je  crus, 
quand  vous  me  dunuaks  vos  ordres,  qu'il  en  était 
comme  des  testaments,  dont  le  dttnicr  muMle 
tous  les  autres  ;  et  l'envie  de  vous  obéir  est  tou- 
jours ma  dernière  volonté.  Je  nemesouvi(Mis  pottit 
du  loui  d'avoir  donné  aucun  rôle  cette  auuee.  Je 
n'ai  aucun  ambassadeur  au  tr'ipol  >  et  vous  êtes 
maître  absolu.  11  est  vrai  qu'on  dit  que  votre 
protégé»^  n'est  que  j  li  \  tant  mieux  ;  vous  la  for- 
roeroi,  cela  vous  inmiMMa.  Qoel  reproche  avet- 
vous  à  me  faire ,  s  li  \  uus  pladt ,  M.  Gricliard  ? 
pourquoi  grondci-foiis  ?  b  qui  en  avei-voi»  f 
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serait-il  vrni  que  vrafdaniei  amener  ici  madame 
¥Olre  aile?  Venei,  lftg«  aux  Délices  ;  vous  y  se- 
rci  IrèseomnMKÎf^monl.  si  inifux  ii'aiiuoz  Fern«'y. 
Je  ne  suis  conteatuidu  tripol  de  la  <xuuédie,iu 
de  celui  du  parlement  ;  mais  je  sais  si  Iteareui  b 
Femey,  que  rien  ne  peut  mechagriner,  pasmftnic 
ma  santé  et  la  mort  qui  appro^-he. 

Je  vnus  souhaite  vie  longue  et  gaie. 

Respect  et  tendresse. 

A  M.  LE  COUTE  D'ARGENTAL. 

0  anges  !  sans  vous  faire  languir  davan-  ' 
in'.'o  voici  la  Iriist'dio  des  oonpe-jarrels  ;  elle 
u  ei»l  pa»  (iide.  Je  ne  crois  pas  que  les  belles  dames 
foAtent  beaaeoop  ce  sujet  ;  ma»,  comme  oo  a 
imprimé  au  Louvre  Tincompanible  Triunii  irat 
de  riiMniiiafilf  riékillon,  j'ai  rru  que  je  ]>oiivais 
faire  quelque  chose  d'aussi  mauvais,  sans  pré- 
tendre MX  honneurs  du  Lonm*.  Si  vous  croyez 
4|ne  votre  peuple  ai'  les  mœurs  assez  fortes,  asses 
nn  -'!-îi  t ponr  soutenir  ce  sp<H'laele  .  ^Vm\o  en 
puKie  des  iiomains  cl  de  Ini^rève,  >ous  vous 
donoem  le  plaisir  de  le  faire  esnyer  sur  te  tliM* 
tre;  setio,  m. 

Vous  me  direz  :  Mais  quelle  rn?p  f;  ir  >  des 
tragédies  en  quiiae  jours!  Mes  anges,  ne  peux 
faire  autrement.  Il  y  avait  un  peintre ,  élève  de 
Rophail,  qtt*on  ai^lail  F»frnlo,  et  ce  n'élall 
pas  un  mauvais  pointre. 

Je  vais  vile  parce  que  la  vie  est  courte,  et  que 
J'ai  bien  des  cboses  à  faire.  Chacun  travaille  ii  sa 
façon,  et  on  bit  comme  on  peut.  En  tout  cas , 
vous  mirez  lo  plaisir  de  lire  du  neuf;  cela  vous 
amusera,  el  j'aime  passionnément  à  vous  amuser. 

Remarquez  bien  que  tout  est  liistoriquc  :  Fui- 
vie  avait  aimé  Octave,  témoin  Tépigramme  ordu- 
rière  d'Auguste.  Fulvio  fut  n'pndi.'o  par  Antoine. 
Sextds  poni]iée  était  un  téméraire,  il  fesait  des  sa- 
criiices  a  1  àrae  de  sou  père.  Lucius  César ,  pro- 
scrit, a  qui  on  pardonna,  était  père  de  Julie. 

\  Il  loi  ne  el  Augnsie  étaient  deux  ornements 
fart  débauehés. 

Mes  auges,  j'ai  vu  votre  chirurgien  parmesan  : 
11  dit  que  vous  ires  k  Panne ,  que  vous  passera 
par  Fern' V  :  je  !i>  voudrais.  Quel  jour  pour  moi  ! 
que  je  nourrais  vouleal  1 

A  M.  HELYÉTIUS. 

WJuiUel. 

Une  bonne  âme  envoie  cette  traduction  du  grec 
k  une  iNMine  ime. 

On  fjiit  ce  qu*on  peut  de  son  cAté  1 1  m  l<  cul- 
ture de  la  vigne  du  Seigneur/ et  on  a  lieu  de  bénir 
42. 


la  Providence,  qui  a.  fiiil  dans  née  cantons  un 

nombre  prodigeux  de  rnnvrrsinn»:. 

Nous  vous  exhortons,  nies  ircs  cIuts  freros  ,  a 
comitattrc  pour  notre  foi  jusqu'au  dernier  sou(»ir. 
Ab  I  si  vous  nous  aviex  eonsutlé  qnand  vous  don- 
nâtes votre  saint  ouvrage  !...  Mais  enlJu  le  passé 
est  passé.  Ou  vous  Irnnipiil;  on  se  trompait; 
on  vous  ensorcelait  ;  on  avait  la  démence  do  de- 
mander un  privilège  ;  on  vous  fesait  louer , 
h  tour  de  liras,  de  très  mauvais  vers ,  de  petits 
gên  es  ,  et  de  m-un  iu'i  eeeurs  :  n'en  parlons 
plus.  Vous  ne  pouvez  vous  venger  qu'en  reodaut 
odieuses  et  méprisables  les  armes  dont  on  s*est 

servi  coiiire  vous. 

Vous  devriez  faire  un  voyage,  et  passer  chea 
votre  frère,  qui  vous  embra&se.  l'ar  quelle  bor> 
riUe  UtaÊM  les  frères  sont^ils  dispersés^  et  les 
médwnli  réunis? 

A  U.  LE  COMTE  D  ARGËlNTAL. 

S7  Jolltel. 

Me."?  divins  anses.  Dieu  soii  loué  ,  et  Lekain  ! 
Je  suis  fort  aise  que  \<Avc  italiun  «lit  assot  ferme 
pour  soutenir  une  fngédle  sans  femmes  ^  cMte 
aventure  est  Airt  k  Thonneur  des  acteurs.  I.ekain 
m'a  écrit  une  jolie  lettre  sur  cette  affaire  ;  s'il  se 
met  à  avoir  de  l'esprit,  il  ne  lui  manquera  rien. 
Vraiment  je  serai  ft>rt  aise  que  M.  de  PrasHn  sV 
musc  do  mes  roupe-jarrets;  mab  il  y  a  nn  ràle 
de!  ulvie  dont  je  no  suis  pas  content  aux  premiers 
actes  :  la  vérité  historique  m'avait  induit  en  er- 
reur. It  est  vrai  que  la  femme  d'Auloinc  avait  eu 
une  passade  avee  Octave;  maisce  trait  bistoriquo 
n'est  point  du  tout  tragique.  Je  ne  croîs  \m  qu'une 
femme  répudiée  par  son  mari ,  et  abandonnée  par 
son  amant,  puisse  jamais  jouer  un  beau  rôle. 

Je  me  complaisais  k  peindre  tnulè  la  licence  de 

ces  Icinp'i  de  cruauté  et  de  détiani  he.  J'ai  éli'  trop 
loin  .  el  j'ai  avili  Fnlvte  en  pei^n mt  lis  triumvirs 
tels  qu  ils  claieui.  Lu  un  mot,  ii  fdut  rei<»ucbcr  le 
r61e  de  Pnivie.  La  pièce,  k  cela  près,  vous  paraît- 

elle  aller  un  peu?  S'il  y  a  (ph-IipK'  diosede  mau- 
vais, dilcs-le-moi  ;  s'il  y  a  du  Imhk  dil<'s-le-moi 
aussi.  Je  ne  suis  point  lYtif,  iK>int  opiniâtre,  point 
amonreui  de  ma  statue.  Quand  je  ne  corrige  pas, 
c'est  que  j<'  \\c  trouve  pas;  la  bonne  volon!.'  ne 
me  manque  point ,  mais  l)îen  l'imapinalion.  du 
n  apas  toujours  des  idi-es  a  e  •niniandenu'nl,  c'e>t 
un  coup  de  la  griee  ;  elle' Vient  quand  il  lui  plaît'; 
elle  est,  comme  l'amour,  très  v(donlaire. 

Je  V0U.S  promets  le  serrrt  :  i!  n'y  aura  p"iiU  do 
Thieriot  dans  celle  affaire.  La  nyinplje  i  luiion 
n'aura  pas,  je  crois,  de  rdie  dans  mes  coupe-j ar- 
rêts :  Julie  est  Crop  jeune,  Futvîc  trop  peu  dt? 
chose.  Ce  ne  sera  jamais  qu^uué  feunne  qui  veut 
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se  vcniîrr,  et  oc  n'est  pas  met  pour  nn  premier 
rôle;  il  raadraii  pn-^-ions |)ln';  (niaîques.  Fui- 
vie  réiisfiirait  k  Londres  ;  ou  y  amie  les  caractères 
de  tOttU)  espèce ,  dès  qu'ils  loiil  d«n  la  nature  : 
nom  eomines  pins  délimto  «t  plus  d^Ks. 

M«  anfïps ,  (lès  que  vous  auret  passé  légère- 
meot  sur  le  rôle  de  Fulvie  avec  M.  le  doc  de 
PrasllD ,  el  que  tous  anrei  daigné  «nianier  le 
rade,  rBOvofez-nioi  ma  d  rogne, 


lant  de  ta  douceur  de  vivre  a  la  tanipagne,  et  de 
cullîver  en  paix  !:i  pliilosopliic  et  son  jardin.  J'ai 
voulu  ammcr  un  |m>u  le  oummerce  littéraire  dont 
votre  ëminenee  vent  Uen  m*bonorer  :  je  ne  nw 
suis  pas  borné  a  faire  mes  foins  ;  j'ai  fait  une 
tragédie.  Oîlr  -  ri  n'a  pas  été  faite  en  six  jours, 
il  faut  avoiici  que  j'y  en  ai  misdouxe.  Je  ne  puis 
travailler  qiio  rapidement,  quand  nne  lois  Je  sois 
t  ccliauffé.  Vous  M'ntei  bien  qu'il  vaut  autant  es- 


Mais  est-il  vrai  que  le  ftMi  couve  sons  la  cendre  |  quisser  son  sujet  en  ver?  qu'en  prose;  cela  est 
enKutwie?  qu'il  y  a  un  grand  parti  en  faveur  de  :  luuius  ennuyeux  pour  les  pertiounes  qu'on  prend 
Ten^NTsur  Ivan?  que  ma  eiiira  impératrice  sera  la  lilierl^  de  oonsulCer ,  et  on  eorrige  ènsuile  ka 
détrônée ,  et  que  nous  auront  un  nonToau  sajoi  I  uifuivais  ver*  qu'on  a  faits ,  et  les  bons  qn'oo  a 


de  tragédie? 

J'ai  reçu  coûa  le  prospectus  de  uiessieurs  de 


I* faits  mal prop<«  D  iii-'neî!  donc  acnk^  l'ouvrage 
que  je  soumets  à  vos  iuiuières  et  que  je  confie  à 


la  Gtaette  littéraire;  je  soabaiic  qu'un  y  répande  :  vos  très  diserèlcs  bontés >  car  la  diose  esl  un  s»» 


un  |)eu  de  sel,  afin  de  faire  tomber  le  gros  poivre 
de  l'ami  Fréron;  mais  il  sera  bien  difTIc  ile  qu'uti 
ouvrago  sérieux,  dont  le  ministère  répond,  soit  si 
salé. 

N'ai-je  pas  un  eonplinient  k  blre  k  If .  d'Ar- 

genlal  sur  le  traité  qui  assure  Plaisance  au  due 
de  Parme,  et  cela  ne  vaudra-t-il  pas  à  mes  anges 
quelques  fromages  de  Panaesuii  i 

A  M.  LEKAiN. 

«JaUlu. 

Monsieur  le  Garrick  de  France,  vous  n'élés  le 

Garrick  que  pour  !r  mérite,  et  non  {H)ur  la  bourse. 
Vous  vous  en  teuez  aux  applaudissements  du  pu- 
blic, et  vous  laissez  là  les  pensious  de  la  cour  ; 
mais  quand  une  fob  ie  roi  aura  sei»t  oent  qua- 
rante mutions  net  de  revenu  annuel,  qu'on  loipro> 
met  dans  les  lu-ochures,  je  ne  doute  pas  que  vous 
ue  soyez  alors  coucbé  sur  l'état.  Vous  venez  de 
(bire  nn  miracle  :  vous  aves  ftilt  supporter  k  la 
nation  une  tr.i<;édie  sans  fcniraes  ;  vous  avez  aussi 
lait  paraître  uu  C4)rps  mon  \<>ns  parviendrez  h 
Caire  changer  l'ancienne  monuiuuio  de  notre  speo- 
lade,  qu'on  nous  a  lant  reprochée.  II  faut  avoner 
que  jusqu'ici  la  scène  n'a  pas  été  assez  agissante; 
mais  aussi  gare  les  actions  forcées  et  mal  ame- 
nées i  gare  le  fracas  puéril  du  collège  I  iout  a  ses 
mouvements,  et  le  cliemiu  du  bon  est  bien  élnfl.  | 
Vous  avez  trouvé  ce  chemin,  mon  grand actear; 
je  ne  ^erai  content  que  lorsque  vous  serez  dans 
celui  de  la  fortune,  elqoelaooor  vousaara rendu 
justicft.  ie  voos  embrssse  bien  tendiunienl.  Ma- 
dama  Denis  vons  lldt  mille  eompUmeols. 

A  M.  LE  GAHDIMAL  DE  BbRNIS. 

A  Perncy .  19  Juillet. 

Je  nie  suis  imaginé,  monseigneur,  qu'a  la  lon- 
f^c  je  [touriais  bien  vot»  ouuuyer.cn  vous  par- 


cret.  Je  n'ai  rien  b  vous  dire  sur  ce  ssûct  ;  vous 

connaissez  les  maîqiies  .  vons  savr?  qnf  Fnivic 
avait  eu  dugoûl  pour  Octave,  du  tempsdi^fion  rnSf 
riagc  avec  Antoine,  et  que  c'était  une  femme  as- 
sei  vindicative.  Je  sais  bien  que  peu  de  belles 
dames  pleureront  h  cette  tragédie;  elle  esl  plus 
faite  pour  ceux  qui  lisent  VUiitoire  roma'me  que 
l>our  les  lecteurs  d'élégies.  On  ne  peut  pas  ton- 
jours  être  tendre  ;  le  genre  dramatique  a  plus 
d'une  ressourcé'.  J'étais  apparemment  dans  raou 
humeur  noire  quand  j"ai  fait  cette  besogne. 

Je  ne  vous  demande  point  pardon  d'avoir 
affrandi  la  petite  Ile  du  Reno ,  oik  les  trlumvira 
s'assemblèrent;  je  crois  qu'il  n'y  avait  |ilace  que 
|)Our  trois  sié'.;es  :  mais  vous  savez  que  nous  au- 
tres |M)ëles  iHUis  agraudisM)os  et  rap«Hissous  selon 
le  brâiin.  Enfin  je  souhaite  que  cette  débauche 
d'esprit  vous  amuse  une  heure  ;  si  vous  avez  la 
bonté  d'en  consacrer  une  autre  à  tuv  dire  mes 
faut<»  ,  je  vous  serai  plus  obligé  que  d'ordinaire 
les  auteurs  ne  le  sont  en  pareil  cas.  l'aimeraiB 
bien  inienx  en'enâre  vos  sages  réflexions  que  les 
lire.  Je  ne  vous  dis  pas  combien  je  regrette  de 
ne  )>ouvoir  vous  faire  ma  cour,  el  préttenter  mon 
respect  h  celai  que  j'ai  vu  le  plus  aimable  dea 
hommes. 

A  M.  LEKAIN. 

A  Ferney ,  30  Julllel. 

Vous  verre?  tnon  eher  Garrick  de  France,  par 
nia  réponse  a  uu'.s>iiours  vos  confrères  el  h  mes- 
dames vos  consœurs ,  combien  j'ai  été  touché  de 
l'alleniion  qu'ils  ont  bien  voulu  avoir  pur  moi. 
Il  me  faut  h  prés»'n(  autant  de  talents  que  de 
zèle,  et  c'est  ce  qui  est  fort  diflicile.  N'allez  pas 
croire  ,  mou  cher  ami ,  qu'b  soîxanl»>dix  ans  on 
soit  bien  échauffé  par  les  i;laa>s  du  mont  Jura  et 
des  \]\ics.  Un  vieillard  \viul  faire  des  contes  de 
ma  Mèrc-t'Oic  ;  moii  les  tragédies  eu  cinq  ados, 
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cl  les  vers  blexandrins  ,  demandent b  fieo  «Tmo 
jeune  lionimc  :  je  n'ai  plus  inalheumis^  mi  ni  qm^ 
celui  de  ma  cbeiuiuée.  l'cul-êlre  que  le  i^iiillc  de 
mes  anges  pourra  ranimer  en  mol  encore  quel- 
que» étincelles.  Je  fims  répMdtde  mes  efforis  , 
main  non  pnmîo  ni«»s  «iiiocès.  Je  vous  n'  iwinds  sm  - 
lout  de  la  U^odre  amitié  conservera  pour 
vouy  lottle  sa  vie,  le  Vieux  de  la  nootagne. 

♦ 

A  M.  L£  COMT£  D'AHCENIAL. 

In-  nguie. 

0  an^es  de  lumière  !  voici  donc  ce  que  M.  de 
TbUNHiville  me  mande  sous  votre  cacUci  ; 
•  IM»  f  aurai  bien  antre  ciww  encore.  Oui , 
nui  ,  mii .  j'en  sais  plus  que  Je  n*en  dis,  peal> 


4M 

et  eda  anrait  6lë  encofe  unaroneement  pottrme» 

Un  dit  que  le  président  Hénault  est  fort  ma- 
lade, il  semble  qu'il  retombe  bien  souvent  :  e«Ma 
Tait  peine,  ie  vendraie  bien  moir  «11  Joint  li  «a 

maladie  celle  de  la  dévotion.  S.M-;itt-il  bêle  b  eo 
poinl-là,  avec  l'esprit  qu  i!  a  ?  Mais  les  |?ens  fai- 
bles, quelque  esprit  qu'ils  aient,  $^iti  capables  de 
croire  qne  deux  et  deux  font  cinq,  j'ai  mie  antre 
maladie  :  c'est  d'tHre  sensiblement  affligé  de  voir 
tant  de  faiblrs<^>  dans  des  liorinn»N  do  mérite.  On 
me  console  beaucoup  en  me  disant  que  le  prési- 
dent n*a  pw  infiniment  de  eempaimons  dewo»* 
ladic  d'esprit.  1^  noiulire  di 


iioiulire  di-s  sauos  augmente , 

  ,  .....  .  j  ^„        p,us  qw  je  H  «u  un,  pcui-  j  '  ^  "'«^  «^'^      *^»«"  «'«l  tWlt  CC 

■  ôiro  plus  que  votis  -  mt'me  ,  qui  me  tenex  ri-    H"*'"  ^'®P' 
«  pueur,  cnletidez-vous?  .\lon  Dieu  !  qœ  celascra 


i  bean  î  • 

Il  en  sait  plus  qnli  n'en  Hit,  donc  il  a  lu  mes 
roués  ;  il  en  sait  p!(isf]i!fM!H  ii  îfîncilsnil  votre  sen- 


A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

A  Fcrttey ,  G  augattt. 

Mes  divins  anies  sauront  que  je  ne  sais  rien 


limenlsur  mes  roues,  que  je  ue  sais  iMtsencore.  11  '  .  ,  ™-  .... 

est  donc  dans  la  bonleille:  vons  lui  avez  donc  fait  !  "®  '*  ."'^  Utteranr^  a  laquelle  ils  s  iotcres 


jurer  de  garder  le  secret  :  ce  secret  est  essentiel  ; 
c'e8tencelaqucennsisletouirai.Mvin(Mild('!a(Iiose. 
Figurez- vous  quel  plaisir  de  dpnner  cela  sous  le 
nom  d*wn  adolesœnt  sortant  du  séminaire.  Comme 
on  favorisera  ce  jeune  homme  ,  qui  s'appelle,  je 
crois  ,  Marcel  !  Voilà  la  vrai»»  ira:,'*  die,  dira  Fré- 
rao.  Les  soldats  de  Corbuiou  diront  :  Ce  jtMino 
bomrae  pourra  un  jour  approcher  du  grand  Cré- 
biilon;  et  mes  anges  de  rire.  Si  on  silOe ,  mes 
aniies  ne  feront  semblant  de  ritn  ;  quoi  qu'il  ar- 
rive, c'est  un  amusement  sûr  pour  eux,  et  c'est 
(ont  ce  que  je  prclendais. 

Mais  me  voici  à  présent  bien  loin  de  la  poésie 
et  de  cottp  nid;  qu.  vous  ferez  au  public.  Mon 
pnicès  me  lourm^nle.  Iv  prévois  une  pi  rlf  de 
temps  effroyable.  Si  je  peux  parvenir  )x  raccro- 
cber  cette  affaire  au  croc  du  conseil ,  dont  on  Ta 
décroebée  ,  je  suis  trop  lieuronx.  Kîlp  y  pendra 
lonrz-Irmps  ,  et  j'aurai  toujours  le  plaisir  di>  me 
motjuer  d'un  homme  d'église  ingrat  et  chicaneur. 

Il  y  a  nn  siècle  que  Je  n'ai  reçu  des  nouvellee 
de  mon  frère  Damilaville  ;  Je  no  sais  plus  comme 
le  monde  est  fait. 

Respect  et  tendresse. 

A  M.  LE  cxnrre  D'AUGEmL. 

laiguia. 

Je  dois  f  f'ttr  Irttn^  h  Lekain,  et  je  sup|)lie  mes 
anges  de  vouloir  bien  la  lui  faire  donner  quand 
ils  iront,  à  la  Comédie. 

Si  mes  anges  m'avaient  renvoyé  ma  drogue,  je 
la  lonr  aurais  dépôcbéc  sur-le-champ,  eorr^^ 


sont.  Il esltou jours  fort  sin^ier  qu'npris 
|ieines  que  je  me  sois  données  ,  les  anieors  ne 
m'aient  rien  fait  dire ,  et  ne  m'aient  pas  envoyé 
une  do  leurs  gmellei.  Ne  tronves-vons  pas  cela 

fort  cnmnraffrnnt  ?  Mt^s  an?es .  servire e  non ^ra* 
dite  è  una  cma  per  far  morire. 

Le  président  Hénault  m'a  envoyé  une  préface 
angLiiae,  «i  SOU  honneor,  qnî  est  b  la  li(e  de  la 
traduction  de  sa  ('.l>rni\(il  <fip  ;  W  ne  me  parle  que 
de  cela  ,  et  date  de  Vcrviillrs.  Et  tnoi  je  ne  lui 
parle  point  de  la  traduction  anglaise  de  Y  Histoire 
générnh  ;  Je  ne  parle  de  oetle  hisloireqnlÉ  vons. 
Nous  avons  imaginé  avec  Cramer  une  tournure 
ponrijue  le  parlement  no  soii  point  fflehé,  et  nous 
vous  enverrons  incessauuuent  le  petit  Avertisse- 
ment. Je  suis  bien  aiae  de  ne  point  parler  en  mon 
nom  ;  il  y  a  toojoursquelqne  ridieuleii  parlerdcsoi. 

M.  de  Thibou ville  crie  loujonrs  apri^s  un  cin- 
quième acte.  Vraiment  j'ai  bien  autre  chose  k 
faire.  Il  faut  attendre  que  riospirallon  vienne  : 
malheur  h  qui  fait  des  vers  quand  il  le  veut  !  qui- 
conque n'en  liit  pas  malgré  soi  n'en  fait  qne  de 
manvais. 

Humellei  encore  ce  petit  billet  pour  Lekain , 

il  vous  apprendra  que  je  suit;  le  plus  grand  ac- 
teur qu'il  y  ait  en  Suisse.  J'ai  joué  ,  à  l'âge  de 
soixaoteKiix  ans,  Googis-kan  avec  un  applaudis- 
semont  nuiversel.  Nous  avions  parmi  les  specla- 
leurs  une  espèce  de  kalmouk  qui  disait  qne  Je 
ressemblais  k  dengis-kan  commp  dt^in  '  ni (tes 
d'eau ,  et  que  j'avab  le  geste  tout  à  fait  lariare  ; 
madame  Denis  jouait  encore  mieux  qui  moi ,  s'il 
est  pOBNble. 


antani  «n  on  oorrige  pour  la  premiite  fenmée ,  '    le  prends  Uwjonra  la  liberté  de  vons  adresser 
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des  paquols  pour  fivre  Damilavillc.  II  y  a  des 
choses  cunceraaul  mes  pelites  arfaircs ,  des  mé- 
oioirM  pour  nos  ooUdre  et  pour  mon  procureur. 
Je  suit  forcé  de  prendre  ee  tour,  parée  que  M.  Ma> 
riello,  Tavomt  dos  Tnlns.  n'a  pas  rorn  nno  li  Ut  o 
de  chantée  que  je  lui  ai  envoy»*  avec  un  mémoire 
imprimé.  L'imprimé  a  été  saisi ,  el  la  lettre  de 
cbâiige  evec  loi.  Qd  ne  mU  pit»  emnmeBt  faire  ; 
on  coupe  Iw  Tîfme  k  rime,  oomme  on  ooope  les 
Ijourses. 

V  ous  n'aurez  point  de  tragédie  nouvelle  par 
celle  pwle  ;  vous  n'anrei  pas  mêaie  de  change- 
mont  pour  la  tragédie  des  itmés,  parce  qu'il  vaut 
mieux  que  je  vous  la  renvoie  avec  foules  les  cor- 
rections que  j'aurai  imaginées,  et  avec  celles  que 
voos  n'aarex  indiqiiées. 

Respect  et  leodreise  y  et  pardon  pour  les  pa- 
quets. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

K  aURlJ.sU' 

Je  vous  prie  ,  mon  cher  frère ,  de  lire  le  uou- 
fCBD  Hémoîie  ci-joinl,  et  de  vouloir  bien  te  fairo 
passer  à  M.  Mariette. 

Vous  avez  dû  recevoir  une  petite  plainte  de 
moi  contre  le  receveur  de  notre  vingt^èone ,  qni 
demeure  %  Bellejr,  k  quime  lienes  de  chtt  uons , 
et  qui  veut  que  nous  lui  (ovovions  un  cxpn>s  pour 
le  payer.  Le  directeur  des  Ninmièiocs  du  i-.w; 
m'est  venu  voir ,  el  s'est  cliargé  d  acooœuiodor 
ralWre.  Il  se  trouve  que  oe  directeur  est  préci- 
sémeul  M.  de  Mariuval ,  à  qui  vous  avei  disputé 
ce  que  vous  n"a\(^.  en  ni  l'un  ni  l'autre. 

4c  n'ai  point  vu  la  lettre  que  Jeau-Jacquts  a 
écrite  &  Paris,  daaa  laquelle  ce  fou  traiie  les  piu- 
-  losopl»  aussi  mal  que  les  prfitree,  afin  qu'il  ne 
lui  reste  nu(  un  ami  sur  la  (erro. 

J'ai  lu  les  Quatre  Saiton-*du  cardinal  de  Bei- 
nis.  H  y  a  la  valeur  de  vingt-quatre  saisons  au 
moins.  Les  campagnes  que  j'habite  ne  sont  pas  si 
fertiles ,  il  s'en  faut  deiManooup.  Quelle  lerribio 
profusion  de  vers  I 

Je  prie  mon  cher  fi  ère  de  me  mander  s'il  a  reçu 
des  piquets  par  M.  d'Ar^snlal.  U  poste  est  une 
belle  invention  .  mais  il  faut 00  peu  de  fidélité  et 
m(?me  d'indulffcnca. 

Je  prie  mou  cher  frère  de  m'cnvojer  sor-le- 
champ  la  lettre  de  leaihlaeques ,  s'il  eu  a  nue  co- 
pie. N'est-ce  pas  une  leUreiiM.  leducde  Lusem- 
Inxir^' ,  qui  Uent  seiso  poges?  On  dit  qu'elle  a  été 
iue  de  M.  le  daupiiin, 

^  ifo  lendn  bénédiction  k  tooi  les  frères.  Ecr. 
l  inf.*'»* 


A  M.  PIGALLE. 

De  F«fQay ,  te  aognste. 

M  y  a  long-temps ,  monsieur  ,  <|uc  j'ai  admiré 
vos  chefs-d'œuvre ,  qui  décorent  un  palais  dn  roi 
de  Prusse ,  et  qui  dcrnienl  embellir  la  Fraocc. 
La  statue  dont  vous  ornes  la  ville  do  Reims  me 
parait  digne  do  \ous  ;  mais  je  (>fn\  vous  assnror 
qu'il  vous  est  beaucoup  plus  aisé  de  faire  un  b*>aii 
monument,  qn*^  moi  de  faire  une  inscription.  La 
langue  française  n'aitend  rien  au  style  lapidaire. 
Je  voudrais  dire  à  la  fnls  (]uelque  chose  de  llatteur 
pour  le  roi  et  pour  la  ville  de  Reims  ;  je  vou- 
drais que  cette  inscriptiou  ne  couliul  que  deux 
vers  ;  je  voudrais  que  ces  deux  vers  plussent  au 
roi  f  t  aux  Cbampenois  ;  Je  désespère  d'en  venir  à 
bout. 

Voyes  si  vous  .serez  content  de  ceuxH-i  : 

Peuple  fidèle  et  juste,  cl  digne  d'un  tel  aiaiti«« 
L'un  par  rmitra  chéri ,  voua  mèrilcgi  de  l'élm 

Il  me  parait  que ,  du  moins ,  ni  te  roi  ni  les  Ré- 
mois ne  dfévent  se  fâcher.  Si  vous  trouvez  quel- 
que meilleure  inscription  ,  employe»4a.  Je  ne  suis 
jaloux  de  rien  :  tn :n>  je  disputerai  à  tout  In  monde 
le  plaisir  de  seiUir  tout  ce  que  vous  valez. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  tous  les  scntiioenis 
que  vous  mérilei,  etc. 

A  M.  TIllEKIOT. 

De  Frrney ,  10  BOgotl*. 

Frère ,  vous  m'avez  donné  une  terrible  commis- 
sion. \otrc  langage  gaulois  n'esl  point  fait  pour  les 
iiiscripiions.  quand  vous  voudrez  do  style  lapi- 
daii-e ,  commen( cz  |i.jt  n  iiatulier  les  verbes auxi- 
liaii  i'scl  les  arliclo.  J'es-saie  pourtant  de  louer  le 
loi  et  messieurs  de  Keims  en  deux  vers  ,  sans  ar- 
ticle et  sans  verbe  avoir.  Le  roi  est  un  bon  pi  iuce, 
les  Rémois  sont  de  bons  sujets ,  et  il  me  parait 
jnsi<>  d.-  dire  un  petit  ma  de  Ceux  qui  font  fal  dé- 
pense de  la  statue  : 

Penpfr  fidèle  et  juile ,  .1  dit^tie  d'un  lel  maître. 
L'un  par  l'autre  chéri ,  tou«  méritez  de  l'èire* 

Si  on  no  veut  pas  do  ce  polit  distioon  ,  qu'on  ae» 
coudie  auprès  ,  car  je  n'eu  forai  pas  d'autre. 

Je  suis  très  fàchc  que  vous  ne  soyez  pas  voisin 
do  mon  auire  frère  ;  uNds  Je  me  flatte  que  vous 
le  voyez  souvent. 

Il  y  a  une  profusion  de  pof'sîp  dans  los  Qitatri' 
Saitons  qui  fait  grand  plaisir  aux  gens  du  métier. 

Je  n'ai  nulle  nonvelle  de  Profagoras.  J'ai  lu  les 
Bieheues  de  t'fital.  On  aurait  beau  faire  cent  vo- 
lumes de  oette  espèce,  ils  ne  produiraient  pas  «m 
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«NI  tu  roi.  Ce  petit  numaii  de  flnauoc  n'est  point 
prisdutout  de  !  i  f>  rfr  .  nitrihiur  au  mai'écbal  de 
Vaiihan ,  laqael le  u'csl  puiat  de  ce  oiarédial ,  mais 
d  u(i  Normaiid  ,  awamà  Lt  GuiileUèfe,  «Uanl 
^Q'il  pcatm'en  souvenir. 

H  faut  absolument  que  frère  Marmontel  soit  de 
l'académie ,  en  attendant  frère  Diderot.  Je  vou- 
drais les  recevoir  tous  les  deux ,  et  puis  m'enfuir 
dtitt  mes  mootaKiws.  Tfldtes ,  pour  IMeu ,  de  me 
faÎK  avoir  cette  lettre  extrava^;;inh'  de  Jcun-Jac- 
qnes.  Fràre ,  je  vous  embrasse  leodremeuU 

K  M.  DAMILAVILLE. 

JeaNDUiBMepardtreïi  M.  le  ministi  e  do  ving- 
tième que  ^f.  Mariuva)  ou  Mni  iiuul  .  (!ir<Hienr 
de  l.v»n,  a  payé  pour  moi  mes  trois  vingtièmes 
pour  toute  l'année  176?  ,  quoique  je  no  doneeu 
payer  la  moitié  qu^au  mois  de  septembre  pro» 
cliain  ;  mais  j'aime  a  m'acquilter  de  bonne  Ikmmt 
de  mes  petits  dovnirs  ili'  bmi  citnypn  rt  de  bon 
styet  ;  c'est  ainsi  que  !>oiu  laiis  Un  véi  àlal»les  pbi- 
losophes. 

le  me  flii  1 1  e  q  u'on  ne  trouvera  pas  manvois  que 

je  vous  envoie  le  gros  paquet  ci-joint  pour  le  con- 
seil :  le  lout  s'adresse  à  M.  Mariette.  C'est  une  af- 
laire  tr&>  importante ,  pour  laquelle  même  je  vons 
soppfie ,  mendier  frère ,  d'etimurager leièle  que 
M.  Mariette  vnit  bien  me  témoigner. 

Je  bonis  Dirii  de  (  e  que  vous  avez  reçu  tous  nos 
paquets.  Vous  avez  eu  la  bouté  en  dernier  lieu  de 
m*envoyer  les  leltres-palcules  du  nii  peur  des 
échanges  de  terre.  Je  mande  a  M.  Mariette  qu'il 
me  manque  drus  pièces  esspniiolles ,  qui  sont  la 
grosse  do  mon  contrat  d't-cbauge  ot  la  periuihbiun 
de  révoque.  J'avais  envoyé  ces  deux  pièces  :  elles 
doivent  être  ou  dans  les  bureaux  de  M.  deSainI* 
Florentin  ,  ou  chex  M.  Marieile. 

Quaul  au\  autres  pièces  plus  imporiaiius ,  j'es- 
père en  foire  tenir  k  mon  frère  dès  qu*on  sera  re- 
venu  de  Compiègne. 

Je  l'ai  déjh  supplié  de  me  faire  tenir  le  Pmlo- 
léiur  ou  le  Hadotage;  on  dit  que  c'est  un  bon  ou- 
vrage ,  qui  a  été  Mt  sous  les  yeux  do  monsieur  le 
«onlrdlenr-eiénéral.  Je  vous  avoue  que  je  crois  que 
les  ministres  en  savent  toujnui  "^  ]rln<  nmi  ;  je 
pourrais  leur  dire  seulement  ec que  Uei>pieaui  di-  i 
sait  au  roi  :  Sire ,  je  me  connais  mieux  en  vers  que  1 
votre  majesté.  | 

J'ai  demandé  aiifîsi  à  frère  Tliieriol  la  lettre  de 
Jean-Jacques ,  qui  a  lait ,  dit-oa ,  qaelqtte  bruit  à 
Paris. 

Est-ce  que  mon  frère  eannatt  le  conseiller  Ni- 
gon?C*eit  UM  chose  bien  eitnordinaire  qu*un 


Savoyard  sans  cdueaUiNi  lU  ai  bieu  ramoné  la  die* 

minée  des  cagots.  | 
11  me  parait  que  ii.  de  Furt>ouuaid  avaii  fait  au- 
trelbis  un  fort  lieu  lit re  deliunee  ;  mais,  comme 
dit  François  :  Jlfiujiis  mo^nu  eUneoêimi  iuM  ma- 

gis  maanos  mpitnUt*. 

Le  présomptueux ,  l'amliiUeux ,  mauvais  si^ts 
de  comédie.  Ecr.  Cinf..., 

A  MADAME  U  COMTESSE  D^AftCENTAL. 

is  ««gwis. 

L'un  des  anges,  je  reçois  la  lettre  dont  vous 

m'Iionnrcz  ,  du  4  d'aujruste.  Je  vons  envoie  ,  pour 
vous  amuser,  un  premier  acte  un  peu  plus  p(»li 
que  n  c'ialt  l'autre ,  plus  dialogué ,  et  plus  con- 
venable. Il  y  0 ,  dans  tous  les  actes ,  des  moroeaiix 
<|uej'ai  forliûés  ;  mais  à  présent  que  J'ai  un  maudit 
procès  pour  mcsdîmoi ,  et  que  je  fais  des  <'('ri  tu- 
rcs, je  ue  |MfU&  guère  faire  d'écrits.  J'ai  eu  douze 
joursdebon,  je  lesaiemployéskbrocbernndraiDe; 
cela  est  bien  bonnôte.  Avones,  madame,  qu'il  sera 
bien  plaisant  d'être  sous  le  masque  ;  dooiMX-vous 
oe  plaisir-là ,  je  vous  prie. 

J'ai  peur  qoe  H.  le  dnc  de  Ptaslin  n'aime  pas 
mon  im))ératrico  de  Russie ,  j*aî  peor  qo'on  ne  la 
dégole  ;  il  ne  me  restait  plu;;  que  cette iMo couron- 
née ;  il  m'eu  faut  une  absolument. 

J'ai  lu  les  Quatn  Stàum  du  cardinal  de  Ber- 
nis  ;  c'est  une  terrible  proftasicmde  fleurs.  J'aurais 
voulu  que  les  bouquets  eussent  éié  arrangés  avec 
plus  de  soin  ;  je  jouis  pleinement  de  œ  qu'il  a 
cbanlé.  Vous  ne  savez  pas ,  madame ,  combien  l'ou 
est  heureux  d'étrob  la  campagne,  et  peut -être 
({u'il  ue  le  sait  [tas  non  plus. 

Je  ris  aux  auaes  :  c'est-'a-dire  que  je  suis  rempli 
liour  vous,  madame,  du  plus  tendre  respect. 

Madame  Denis ,  et  ma  petite  fomille  y  qni  rit  et 
saute  tout  le  jour,  baisent  huroUeiDenl  le  bout  de 
vos  ailes. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

Mon  cber  frère ,  ma  pbiiosopbie  est  réduite  à  m 
VOUS  parler  que  de  procès  depuis  quelque  temp*. 
1^  vingtièmes  et  les  dîmes  ont  été  mes  problè- 
mes ,  et  voici  un  noaveau  procès  que  vous  m'an- 
uoncez  au  sujet  d'une  farce  anglicane.  S'il  y  avait 
une  étincelle  de  jusdce  dans  messieurs  de  la  jus- 
tice ,  ils  verraient  bien  que  raffeetaliou  de  mettra 
mon  nom  ':i  !  i  t  cet  ouvrage  <^st  mte  preuve 
que  je  n'eu  suis  i>oiat  l'éditeur  ;  ils  vérifient  que 
le  titre ,  qui  porte  :  Gbhèvb  ,  est  encore  une  preuve 
qu'il  n*a  pas  été  im|ùinié  b  Genève  ;  mais  Omer 
ne  connaît  point  les  preuves  ;  Jeme  crois  oblidéd» 
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Icprdvcnir.  J'envole )i  moD  nevru  (rflornoy, con- 
scillcr  au  par1f>Tn<'iif  nii  ]»<Mi\nii  (le  poursuivre 
trimincllcmi  lit  les  éditeurs  du  lik'llo  ;  el  à  vous , 
mon  ctier  Trèrc ,  j'envoie  cette  DMantUan ,  que 
je  TOUS  snpplie  de  faire  roellro  dans  les  Potilci- 
Afflclios  en  cas  do  besoin  ,  el  dans  t()n<;  It  ^  f>.i|)i(»rs 
publics ,  le  tout  pour  sauver  riiooaeur  de  la  plii- 
losopbic. 

Je  vous  ai  dëpdclié ,  parmi  les  paperasses  im- 
menses donl  je  vous  ai  accablé ,  une  procédure 
conceruanl  les  jésuites  mes  voisins.  Le  serrurier 
de  mou \illagc,  ayant  irasiiillé  pour  eux  ^  fut  payé 
en  denx  voies  de  Iwisde  clianfrage  ;  les  créanciers 
d'Ignace  se  sont  imaginé  que  ce  p.iti s  ic  lumnno 
avait  acheté  des  jésuites  une  crniide  foii^i  :  ils  l'unt 
4ssigué  à  venir  rcudre  compte  au  parlement  de 
Paris.  J'ai  donc  produit  les  défenses  de  mon  set* 
rarier,  car  11  faut  défendre  les  faibles  ;  cl  Je  vous 
!t»s  ni  atlross('t"î  panr  n»on  procureur  Pinon  du 
Coudray  A  quoi  faul-il  passer  sa  vie  î  el  quel  em- 
barras je  vous  donne  !  il  fiint  que  vons  soyez  iMcn 
philosophe  pour  lo  souffrir.  Vive  (dix  î  9i  écr» 
Nous  l'ocra.  —  Nous  l'écra  

AVERTISSEMENT. 

»  Aynnl  appris  qu'on  débile  h  Paris  ,  sous  mou 
«  nom  el  sous  le  litre  tie  (ienève ,  je  ne  sais  quelle 
«  fiiToe  intitulée,  dil-on,  «So4/el  Damd,  Je  suis 
«  oMitîé  de  drchiiri  (|iie  l'éditeur  calomnieas  de 

<  IJc  farce  abiiM'  de  mrm  nom:  qu'on  UO  COU- 

*  uad  point  à  (ieneve  celte  i  a|isudie  ;  qu'an  tel 
«  abus  n*f  serait  pas  toléré ,  ei  qn'il  n'y  est  pas 
«  permis  de  tromper  ainsi  le  public. 
•  A  Genève,  ^3  auguste  1763.  Voltaiu.  • 

A  N.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

0  mes  auges  !  après  avoir  lieaucx)up  écrit  de 
ma  main ,  je  ne  pcui  plus  écrire  de  ma  main.  Je 
ne  m'aviserai  pas  de  vous  envoyer  corrections  y 
adflitions  ,  pour  la  tragédie  de  mes  roués  ;  une 
autre  farce  vient  k  la  traverse.  Un  prétend  que 
nouw  ami  Frérrni ,  très  attaché  ii  r>l»riett  TVsro- 
wcui ,  a  Tait  imprimer  la  facétie  de  Snul  ci  Da- 
vid ,  (|iii  est  dans  le  ^m'it  :ini:lais  ,  ef  (|iii  ne  me 
parait  pas  trop  faite  poui  le  tIaàUe  de  Paris.  Ce 
aoélént ,  pins  médiant  qn*Achitopliel ,  a  rois  bra- 
vement mon  nom  h  la  t^yte.  Ces!  du  gibier  poar 
Out'T  Je  n'y  sais  antre  ehnse  qtie  de  prévenir 
Diuer.  el  de  preseiiior  requête  ,  s  il  veut  faire  ré- 
quisitoire. Je  iue  joius  d'esprit  el  de  cœur  ii  nws- 
iieun,  on  eas  qu'ils  vettilleni  poser  sur  le  réchaud 
Snùl  cl  Diirhl ,  an  pied  de  l'escalier  du  mai.  C'é- 
taient ,  je  vuusjuic ,  dcui  grands  polissons  que  ce 


Safll  et  David ,  et  il  faut  avouer  que  leur  histoire 
et  (  elle  des  voleurs  de  grands  chemins  se  ressem- 
blent parfaitement.  Maître  Omer  est  tout  à  lait 
digne  de  ces  iemps-là.  Quoi  qu'il  eosoH,  jedé4l«> 
rite  mon  neveu  le  conseiller  au  parlement,  s*il 
n'inslnmiente  pnv;  lu  nu  i  dans cettoaliiire,  eo 
cas  qu'il  faille  iu^trumcnler. 

Je  loi  donne  tous  pouvoirs  par  les  présentes ,  et 
mes  auges  s(wt  toujours  le  premier  tribunal  auquel 
je  m'adresse. 

Je  vmis  supplie  donc  d'envoyer  cliercljer  aux 
plaids  mou  gros  uevuu  ,el  de  l'a^surer  de  ma  lua- 
lédiction  si'il  ne  se  démtoe  pas  dans  celle  affaire. 

Ue  plus ,  j'envoie  à  frère  Daniilaville  un  petit 
avertissement  pour  mettredans  les  papiers  publics^ 
couçu  eu  CCS  termes  : 

«  Ayant  appris  qu'on  a  imprimé^  Parts  etqu*OQ 

•  débite  sous  mon  nom  une  prétendue  tragédie 
«  an'fîlaise  intitulée  Smtl  cl  David ,  je  prie  mon 
a  neveu  M.  d'IIurnuy,  conseiller  au  purlemeut  ^  de 
«  vouloir  bien  donner  de  ma  part  un  pouvoir  an 
1  sieur  Pinon  du  Coudray,  procureur,  de  pour- 

•  suivre  criminellement  les  auteurs  de  cette  mai:- 
«  4Bavre  et  de  celle  calomnie. 

i  Fait  aux  Délices  près  de  Genève ,  43  «uguslo 

•  1763.  VOLTAIBB.  • 

Nul  ange  n'a  jamais  eu  ,  depuis  le  démon  deSo- 
crate ,  un  si  importun  client  ;  tant«')t  tragédies  , 
tautôt  farces,  laulôl  Orner  ,  je  ne  Unis  poiut  :  je 
mets  la  patience  de  mésanges  h  l'épreuve.  Si  l'af- 
faire est  sérieuse  je  les  supplie  d'envoyer  clier- 
chor  mon  neveu  .  sinon  mes  anges  jetteront  au  feu 
la  lettre  qui  est  pour  lui.  tu  tout  tas ,  jecrois  qu'il 
sera  bon  que  frère  Damitaviile  fasse  mettre  dans 
les  papiers  publics  le  petit  AiurthscMcnl  daté  de 
la  sainte  ville  de  fienève.  Il  fauttUre  bien  méciiaul 
pour  avoir  mis  mon  nom  la-  Mes  méchancetés  à 
moi  se  terminent  an  Puawe  DiaMe,  au  Russe  à 
Paris,  aux  Potnpignndes ,  aux  Berlhiades  ,hfÉ- 
coxsniifc  ;  mais  aller  an  r rimtne! ,  ah  !  û  ! 

Kes{>eclel  tendresse.  Au  bout  de  vus  ailes. 

A  M.  P.  ROUSSEAU. 

Je  ne  sais ,  monsienr,  ce  que  c'est  que  les 
langes  d(»nl  vous  parlée  ;  j'ai  depuis  quelque  temps 
très  peu  de  correspondances  a  Paris.  L'aventure  de 
Jean-Jacques  Rousseau  el  sa  lettre  un  peu  ind^ 
oente  h  monsienr  l'arehovdqnede  Paris  ont  été  un 
peu  funestes  a  la  corresitondancc  de^  •zni'^  de  let- 
tres. Il  n'a  plus  éié  permis  d  envoyer  aucun  im- 
prime par  la  posie  ;  je  sais  seulemcut  qu'on  im- 
prime &  Paris  beaucoup  de  sottises ,  mais  f|u'on  ne 
peutf  en  faire  entrer  aucune.  On  y  a  imprimé  sims 
une  prcteodue  tragédie  anglaise  intttu- 
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'féeSaùl,  que  je  n'ai  jamais  vue.  le  reçois  assoz 
nSgulièremcnl  voire  Journal,  qui  in'inslriiil  et 
m'amuse  ;  je  souhaile  qu'il  vous  suil  ausiti  uUie 
qu'il  m'est  agréable.  Je  ne  rais  guère oocopé  que 
d*«(ricullbrecel«lé;niais  si  je  peux  trouver  quel- 
que cbose  digne  d'culrcr  dans  votre  greffe et 
quelque  manière  de  vous  l'envoyer,  je  m'en  ferai 
un  vrai  plalilr.  J*ai  riiooiieord*étre,etc. 

à  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Mlililll. 

J'envoie  à  mesdiriniuiges  la  lettre  de  M.  Douct 
ou  Di  ond,  fermier-général ,  lequel  fermier  parait 
n'avoir  poinl  du  lould'onvic  de  donner  au  neveu 
de  Pierre  Corneille  an  nouvel  em|)loi  ;  et  il  le 
trouve  poste  à  merveille  au  p  u  t  Saint -Nicolas. 
Tout  a-  qih-  j^>  soiilniie  .  c\s[  do  voir  un  Drouet 
mesurer  du  bois  etdu  cbariran ,  et  un  Corneille 
fermier-général. 

On  m't  envoyé  des  choses  assez  plaisantes  sur 
les  sept  cent  quarante  millions  de  M.  Houssil.  Jt> 
l'avais  pris  d'abord  pour  le  trésorier  d  Aboul- 
Cassem.  Messieurs  les  Parisiens  doivent  r^orger 
d'oretd'argenl. 

Au  l  osto  ,  mes  aiipos  v  oient  que  j'ai  un  peu  d'oc- 
cupation; je  les  supplie  Irès  insfanniieiit  de  ni'cv- 
cusér  aupr^  de  M.  de  La  Marche  si  je  n'ai  pas 
rhoonenr  de  lui  écrire.  Je  n'ai  pas  en  encore  le 
temps  d'écrire  k  M.  de  Chauvelin  ;  h  peine  ai-je 
celui  de  vaquer  'a  mes  petites  affaires.  I  n  fiauvrc 
laboureur  est  bien  empâcbé  quand  il  faut  laire  des 
tragédies,  et  des  eoramentalres  rar  des  tragédies  : 
c'est  bien  pis  pour  l'bistoire  ;  le  pauvre  homme 
n'en  peut  plus ,  il  demande  quartier. 

Je  baise  huut>lement  le  boni  de  vos  ailes ,  mes 


A  M.  DUPONT  DE  NEMOURS. 

IPflfMf.lB 

Je  vois ,  monsieur ,  que  vous  embrassez  deux 
genres  un  peu  différents  l'un  do  l'autre,  la  finance 
et  la  poésie.  Les  eaux  du  Pactole  doivenlétrc  bien 
étonnées  de  couler  aveeceUes  du  Pennesse.  Vous 

m'envoyez  de  fort  jolis  vers  avec  des  calculs  de 
sept  cent  qii  n  anle  mi I lions.  C'cst  apparemment  le 
trésorier  d  Abuul-Ca!».seni  qui  a  fait  ce  petit  état  de 
sept  cent  qoaraale  millions ,  payables  par  chacun 
an.  Une  pareille  linanoe  ne  ressemble  pas  mal  'u  la 
|M)ésie  ;  c'est  une  (n'*<;  noble  Action.  Il  faui  ipie  l'au- 
teur avance  la  somme  pour  achever  la  beauté  du 
projet. 

Vous  avei  trtebten  feitdedédier  U  M.  IVUiéde 

Voisenon  vos  Ht'ftcr'wns  fnuclianl  l'arpent rnmp- 
laot  du  royaume  ;  cela  me  fait  croire  qu'il  y  eu  a 


beaucoup.  Vous  ne  pouviez  pas  mleoi  ^yer  la 
matière  qn  rii  :vl  t  e^sint  quelque  chose  de  si  sérieux 
à  rboiumc  du  niuude  le  plus  gai.  Je  vous  réponds 
que  si  le  roi  a  autant  de  millions  qtie  Tabbé  do 
Voisenon  dit  de  bons  mots ,  il  est  plus  riche  que 
les  empereurs  de  la  Chine  et  des  Iiulcs.  Pour  moi , 
je  ne  suis  qu'un  pauvre  laboureur  ;  je  sers  l'état 
en  défrichant  des  terres ,  et  je  vous  assure  que  j'y 
ai  bien  de  la  peine.  En  qualité  d'agriculteur,  je 
vois  bien  des  ahus  ;  je  les  crois  inséparables  de  la 
nature  bumaiuè ,  et  surtout  de  la  nature  fran- 
çaise ;  mais ,  à  tout  prendre  ,  je  crois  que  le  bé- 
néfice l'emporte  un  peu  sur  les  charges.  Je  tnmve 
les  impiVts  très  justes ,  quoique  lies  lourds ,  parce 
quo ,  dans  tout  pays ,  excepté  dans  celui  des  ciii- 
mèn» ,  un  élat  ne  peut  payer  ses  dettes  qu*avec 
de  l'argent.  J*ai  le  |daisir  de  payer  toujours  mes 
vingtièmes  d'avance  ,  a(in  fîVnèireiilus  lot  <juittc. 

A  l'égard  des  Fréruu  et  des  auu^!»  canailles,  je 
leur  ai  payé  toujours  trop  tard  ce  que  je  leur  do* 
rais  en  vers  et  en  prose. 

Pour  vous ,  monskur  je  v(M!s  paie  avec  grand 
plaisir  le  tribut  d*eslimc  cl  de  reconnaissana>  que 
je  vous  dois.  C'est  avec  ces  sentiments  que  j'ai 
ThonnoDr  d'être ,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

taavgMH. 

Je  reçois  la  lettre  du  1 1  d'auguste  de  mes  divins 
auges ,  avec  le  gros  paquet.  J'entre  tout  d  un  coup 
en  matière ,  car  je  n'ai  pas  de  temps  à  perdre. 

D'abord  mes  anges  sauront  que  toutes  les  cbo> 
ses  de  détail  ne  sont  point  do  tont  comme  elles 
étaient . 

A  I  égard  de  l'horreur  que  vous  me  proposez, 
elh  laquelle  madame  Denis  n'a  Jamais  pu  consen- 
tir, cela  prouve  que  vous  ^tes  devenu  trt''s  mé- 
chant depuis  que  vmis  êtes  ministre.  C'est  ce  quo 
je  mande  a  M.  le  duc  de  Frasliii  ;  le  crunc  ne  vous 
coAle  rien  :  nous  avions  jogé ,  dans  rinnooence 
des  champs,  qu'il  était  abominable  que  Fui  vie 
voulût  assassiner  Antoine  ;  que  ce  n'était  point  l'u- 
sage des  dames  romaines,  quaud  on  leur  présen- 
laît  des  lettres  de  divorce  ;  que  deux  assassinats 
b  la  fois,  et  tous  deuv  manqués,  pouvaient  ré- 
vnl'er  !<  -  ri moi  (end Tes  et  les  esprits  di-li'-ats.  Mais, 
puisque  ce  comble  d'horreur  vous  laii  laulde  plai- 
sir ,  je  commeoee  hcriNre  que  le  public  pmirra  U 
pardonner;  niais  je  vous  avertis  que  la  combinaison 
de  ces  deux  assassinats  est  horriMein'  ti!  «liffieile; 
il  est 'a  craindre  que  l'extrême  alrocUc  uc  devienne 
ridicule.  Un  assassinat  manqué  peut  faire  un  effet 
trafique  ;  deui  assassinats  manqués  peuvent  faii*» 
rire,  surinnt  quand  il  y  en  a  «m  hasardé  par  nue 
dame.  Toutes  les  combinaisons  qœce  |4an  esige 
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«JciuaDdcnl  beaucoup  de  (oiu|)s.  J'y  révérai ,  et  j'y 
rïhro  «léjà  eu  vuus  cunlaol  la  c-liusc  scultmMiit. 
Mes  divins  anges ,  niun  atfoiro  conlre  la  ninte 

rjliso  ost  entre  le*;  mains  de  ^!.  MaticKo  :  crtlr 
iiflairo  est  (crril)it>.  Si  nous  iu  pordiuns ,  tous  les 
droits,  tous  les  avaulagcs  de  noire  linre  uous  se- 
raleat  iDCuIllibleoient ravis  ;  nousaarioBs  jelé  plus 
de  cent  m  Dcécus  dans  la  rivière.  Tous  nos  droils 
soiil  fondt's  sur  fc  Irailt'  d'Arau.  Il  ue  s'agil  au- 
jourd  buiqiie  dcsaviMrqui  dottiiUe  juge  du  traité 
d'Arao ,  ou  le  roi  qui  le  connall ,  ou  leparleoieDl 
de  Dijon  .  qui  nelee 'Onail  pas. 

La  république  do  Genève,  intéressée  comnir  timi 
dausiL'Uc  affaire,  a cbar;^é  M.  Cruraolin  d'en  parler 
oii  d'en  écrire  h  M.  le  duc  de  Praslio ,  afin  que  oo 
miotslrc  paisse  faire  r^arder  au  conseil  celle  af- 
faire  connnc  une  arfnire  d'étal ,  laqttclle  doit  ï^'yo 
jn^t'p  au  eonscil  des  parties,  connue  tous  les  pro- 
tès  de  ce  genre  y  ont  été  jugés. 

Mab  aujourd'hui  il  nes'agit  que  de  revenir  con- 
tre un  znèi  de  oe  même  conseil  des  parties .  ob- 
tenu |>ar  défaut  ot  riiîin'ptiiTmpnl  rnntn*  >)M.  d.' 
Budé,  qui  n'en  ont  rien  su  ,  et  qui  éiaieui  dans 
leurs  terres  de  Savoie  quand  on  a  rendu  cet  ari*êl. 
Il  renvoie  les  parties  plaider  au  parlement  de  Di- 
jon .  srlnn  U's  (■nndu8i»)ns  de  l'église ,  et  contrr 
déclarations  de  nos  rois  ,  qiip  MM.  de  Rudé  ii  ont 
pu  faire  valoir,  daus  l'ignorauce  où  ils  éiaieitl  des 
procédures  que  l'on  fesait  contre  on. 

C'est  il  M.  Mariette,  ciiar^'é  du  pouvoir  de 
MM.  de  Budé  et  du  nôtre  ,  h  rrvt  iiir  contre  cet  ar- 
i-ét,  et  a  renouer  l'affaire  au  conseil  des  parties. 

Il  sera  peul-filrc  nécessaire  que  préalablement 
nous  obtenions  des  lettres^patenies  du  roi ,  au 
rapport  de  M.  le  duc  de  Prasiin,  C'est  ce  que  j'i- 
gnore, et  sur  quoi  probaUeiUtiUt  M.  Marictlo 
m'iustruira. 

On  ni*avait  mandé  des  burcani  do  M.  de  Saint- 
Florentin  que  cette  affiiirtMK'iiendail  de  son  mi- 
nistère.  pnrre  qu'il  a  le  département  de  l'ésilise  ; 
mais  M.  le  duc  de  Fraslin  a  lo  département  do& 
Iraiiés. 

Pompée  et  Pnlvie  disent  qu'ils  sont  fort  fâchés 
de  cet  incident  qui  vient  les  croiser  ;  que  le  trail^ 
d'At  ait  n'a  aucun  rapport  avec  l'empire  romain  et 

les  proscriptions. 

Mes  anges ,  ma  ifite  bout  et  mes  veut  brûlent. 
Je  me  mets  ll  l'ombre  de  vos  ailes. 

Enenre  nn  mot  pDiii  taiit.  M.  de  Marlel.  fils  do  la 
belle  Martel ,  ci-devant  inspecleur  de  la  gendarme- 
rie, arrive  id  sou»  un  autre  nom ,  par  la  diligence, 
avec  une  vieille  redingote  |ielét} ,  et  une  tignasse 
par-des^iiiH  ses  clieveiix  :  il  dit  qu'il  vous  ronnaît  ■ 
beaucoup.  Expliquez-moi  doue  cela ,  je  vous  en  i 
coulure.  Esirîl  bu?  j 


A  M.  PALISSOT. 

A  Ferney  ,  18  auguste. 

Je  deviens  aveugle  tout  de  bon ,  moni^ieur  ;  me 
voilà  comme  le  bon  bcnmne  Tobie,  et  je  n'esiiére 
rien  du  iiel  d'un  poisson.  Je  suis  bien  aise  qu'il 
n'\  ait  plus  de  Iiel  riiire  M.  de  Tressan  et  vous  ; 
et  je  voudrais  que  vouspu-ssiez  être  l'ami  de  tous 
les  philosophes  :  car,  au  bout  du  compte ,  puis- 
que vous  penses  comme  eus  sur  bien  des  choses , 
pourquoi  ne  pas  être  uni  avec  eux  ?  Il  me  s<>mble 
que  nous  ne  devons  avoir  qne  les  .sot.s  pour  enne- 
mis. Je  voudrais  pouvoir  vous  voir  à  Ferney  avec 
les  Diderot,  les  d'Alembert,  les  Hume,  les  Jean- 
Jacqui>s.  Nous  chanterions  tous  mademoiselle  Cor- 
neille et  sou  grand-oocle;  mais  Fréron  n'en  se* 
rait  pas. 

Sans  compliments ,  et  h  vous  de  lont  noD 
cour. 

A  &IADAMIÎ  Là  marquise  DU  DlùFFAiND. 

A  Ferney ,  19  A«ga»le  (  cAr  II  eM  trop  iMrbare 
d'écrif*  OAHM ,  al  de  pusaoneer  «k  ). 

l'AVBiT{il,B  VOLTAIRB 
A  L'&VBOVLa  HAIOIIIII  NT  DtFVANl». 

Les  <:oiis  de  notre  espèce  ,  madame ,  devraient 
se  paii(  i  :in  tii-ii  de  s'iVtire  ,  et  nous  déliions 
nous  di-mn  r  rendez  -  vous  aux  vftùoxe  -  Vingts , 
d'autan  i  pi  q  u  i  Is  sont  dans  le  voisinage  de  M.  le 
président  Uénault.  On  m'a  mandé  qu'il  avait  été 
daitfieretiseinent  malade  ces  jours  pas^f^ .  mais 
qu  il  se  porte  mieux.  Je  m'iutércsM  bieu  vive- 
ment à  votre  santé  et  k  la  sienne  ;  car  enfin  il  laut 
que  ce  qui  reste  à  Parisdegensaimables  vive  long- 
temps ,  quand  oe  ne  serait  que  pow  Tbimneiir  du 
pays. 

Ktcs-vous  do  l'avis  do  Mécène ,  qui  disait  :  Que 
je  sou  gontteui,  sourd,  ^aveugle,  pourvu  que  je 
vivo  .  tout  va  bien  ?  Pour  mol ,  je  ne  suis  |ias  tout 
à  fait  de  son  iqnnion  .  et  j'estime  qu'il  vaiil  mieux 
n'être  pu-  que  d'êtie  si  iiorriblemeul  mai.  Mais, 
quandoD  iraque  deux  yeux etuueonàUedenioittSy 
on  peut  eniwesooteuir  son  exislenoe  loul  douce- 
ment. 

J  ai  eu  une  grande  dispute  avec  M.  le  président 
Hénault,  au  sujet  de  Fronts  /i;  cl  je  vous  ea 
faisjuge.  Je  voudrais  que  quand  il  se  portera  bieu, 

et  »iii'ii  n'aura  rien  a  faire ,  il  remaniât  un  peu  cet 
ouvrage,  qu'il  pres.sâl  le  dialogue,  qu'il  yjclàl 
plus  de  ierrenr  et  de  pitié ,  et  même  qu'il  se  don- 
nât le  plaisir  de  le  fiiiire  enversblancs.  e'est-à-diro 

■  on  vers  non  riinés.  Je  suis  persuadé  que  cett-î 
I  pièce  vaudrait  mieux  que  toutes  les  pièces  liisto- 
I  riqucs  de  Shakespeare,  et  qu'on  ]>ouiTail  traiter 
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las  principiax  éféactteott  de  notre  histoire  dins  | 

ce  goôl.  I 
Mais  ii  Taudrait  pour  cela  un  peu  de  cette  liberté 
anglaise  qui  nous  manque.  Les  Français  n'oot  eo- 
eore  jamats  osé  dire  la  vérité  tout  entière.  Noos 
sommes  de  jolis  oiseaux  h  (]w  nn  a  rogné  leeailee. 
INous  voletons ,  mais  nous  uc  volons  pas. 

Je  vous  supplie ,  madame ,  de  lui  dire  combien 
je  lai  suis  ettaelié. 

Adieu  ,  madame  ;  je  ne  sais  si  nous  avons  jamais 
bien  joui  de  la  vie  ,  mais  tâchons  do  la  supporter. 
Je  m'amuse  à  entendre  !>uuler ,  courir ,  déraison- 
ner medemoiseUe  Corneille ,  800  petit  mari,  sa 
petite  sopur.  dans  mon  |K'til  cliiîloau  ,  peudaiil  cpio 
je  dicte  des  commentaires  sur  Agéxiina  et  Attila. 
El  vous ,  madame ,  'a  quoi  vous  amusez-vous  Y  Je 
VOUS  prAMmte  mon  très  tendre  respeel, 

A  M.  DAMIUVILLE. 

Il  aagatte. 

11  est  bon  que  mes  frères  sachent  qu'hier  sis 
cent«  personnes  vinrent ,  pour  la  troisième  fors , 
prolester  en  Taveur  de  Jean-Jacques  contre  le  con- 
seil de  Genève ,  qui  a  osé  condamner  le  Viemre 
savoyard.  \h  iliscnt  qu'il  permis  à  louteiloyen 
d'écrire  ce  qu  il  veut  sur  iu  religion  ;  qu'on  ne 
pool  le  ^ndamuer  sans  l'entendre;  qu'il  faut  res- 
pecter les  dnuts  des  hommes  :  et  ou  prétend  qne 
cela  pourrait  bien  Onir  par  une  prise  d'armes.  Je 
ne  serais  pas  fâche  de  voir  une  guerre  civile  pour 
le  Vkaire  savoyard  :  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
dans  Paris  pour  Sa&l  eîXkand. 

J'espère  que  mou  clicr  frôrc  aura  la  charité  de 
m'envoyer  cette  pièce  édiflaute ,  que  Je  ne  connais 
point  du  tuut. 

Voici  encore  un  petit  mot  pour  M.  Mariette  i. 
J'importune  beaucoup  mon  frère  ;  mais  quand  on 
a  un  pro('."s  contre  la  sainte  égli.se,  il  faut  bien 
s'adresser  aux  sages.  J'embrasse  mon  sage  frère. 

Jîcr.  rw/;... 

K  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL 

maocMMi 

0  met  anges  I  il  arrive  loqjonrs  quelques  tri- 
bulations aux  barbouilleurs  de  papier;  c'est  Icin- 
métter.  J'y  suis  accoutumé  depuis  plus  >!.>  cin- 
quante ans.  Patience,  cela  Unira.  Oo  a  imprimé 
mon  pauvre  Aroit  du  Seigneur  tout  délabré. 
Cehi,  joint  k  la  publication  de  la  pièce  sainte  do 

'  Ce  not  élalt  ilMi  conçu  t 

Je  «upplle  M.  Ifaripi  V  de  rat)  faire  réponse  à  mi-mirge 
aaz  qaeslionii qu'il  a  do  recevoir  de  moi.  Uo  mot  de  sa  main 
mSàn  pour  n'écMnt.  J'uicad*  ce  mot  avec  InpaUcaer,  V.  ' 


Saûl  et  XkoM,  4|a*oo  dit  auMl  ridieolément  im- 
primée ,  est  une  mortification  qm-  ic  Tt'of?  ^ux 
pietb  de  mon  crucitix.  Je  pense  que  le  petit  Avis 
ci-juint  est  Tonique  remède  que  je  doive  em- 
ployer pour  ce  petit  mal ,  et  je  suppose  que  ma 
lettre  h  mon  gros  neveu  est  inutile.  Je  soumets  le 
tout  à  votre  prudence ,  et  à  la  grande  connais- 
sance que  von  aves  de  votre  ville  de  Paris. 

Je  ne  peux,  du  pied  des  Alpes,  diriger  mes 
mouvements  de  pnerre  :  je  pen^  w'ulement  dire 
en  général  :  Si  Uraer  avance  de  a*  cdié-ci ,  lâ- 
chons-lui mon  procureur  ;  si  Fréron  marche  do 
ee  c6té-lë ,  (enone-nonfr«u  h  notre  pefit  Avin  on 
public.  Je  m'en  remet.<;  h  la  bonté  de  mes  anges, 
et  an  battement  de  leurs  ailes. 

Mes  anges  doivent  avoir  vt^xx  un  gros  paqnet 
adressé  k  M.  le  due  de  Prasiin;  ils  ont  dô  voir 
qu'on  s'est  hâté  de  leur  obéir.  I.'épiihètc  A'axsaih 
sines  n'avnii  jjunais  été  donnée  jusqu'ici  aux 
dames  ;  mais,  puisque  vous  le  vouiez,  Fulvio  est 
aisassine.  Je  ne  dis  pas  que  i*ai  etécoté  Ions  voe 
ordres;  car  ce  n'est  pas  assez  d'as.sassîner  son 
mari  dans  son  lit,  il  faut  encore  hiro  de  heî^ux 
vers.  Renvoyez-moi  donc  mon  gnUunimge  ajio- 
sHIlé,  et  pute  j*auni  rhomeorde  voua  le  renvoyer 
au  net. 

Je  baise  les  ailes  de  mes  anges  le  pft»  hum- 
blement, du  monde.  . 

A  M.  LE  NARQDIS  DE  CHAOVELIN. 

A  Fcrney ,  «S  auguti«. 

Voire  cxccllciiee  saura  que  je  deviens  quinze- 
vingt  i  que  je  suis  des  mois  entiers  saus  pouvoir 
écrire.  SI  Tair  de  Turin  vous  «  donné  nne  entrave 
ou  un  clou,  l'air  du  lac  poorrait  bien  m'ôler  eii- 

tii'fi-iitiTii  la  vue. 

Vous  votis  amusez ,  monsieur,  à  foire  des  en- 
fants comme  les  pauvres  gens.  Vous  auresbteHt5i 
une  famille  nombreuse,  tant  mieux  ;  il  ne  saurait 
y  avoir  trop  de  gens  qui  vous  ressemblent.  Je  ne 
suis  passi  coulent  de  monsieur  le  coadjuteur  que 
de  vous.  Yous  savei  sans  donlo  qi»  nous  appe- 
lions autrefois  monsieur  l'abbé  le  coailjuteur.  Il 
a  oublié  l'ancienne  amitié  dont  il  m'honorait, 
parce  qu'il  a  cru  que  je  ne  criais  pas  assez  haut  : 
Vive  monsieur  le  coadjuteur! 

Je  sais  que  Je  devrais ,  plus  biunble  en  tna  nu&er«, 
Me  wuveair  du  mmm  que  je  parle  i  mb  frère  ; 

aussi  je  lui  pardonne  de  tout  mon  cœur.  Jl  est 
impossible  de  ne  pas  aimer  la  rage  qu'il  a  pour 

le  bien  public. 

I  J'avais  hicii  rtTommandé  ans  Cfrinier  etis 
!  envoyer  toutes  les  uùscres  dont  vous  voulez  bien 
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me  parlor  ;  mab  Tun  est  allé  'a  Taiis ,  l'.iiilre  à 
la  camiMigne  ;  el  Je  vois  qne  voire  exoellcnce  n'a 
IKiinl  élé  servie.  Je  loar  ferai  Ihcd  réparer  leur 
l^qie  :  je  vous  dmMde  tiès  himiblaiMat  parden 
de  leur  négUg^aoe. 

Lohruita  coani  qnr  l'info  nt  voyagerait  l'année 
procbaioe,  et  qu  il  ^^serail  par  Genève  ;  je  sou- 
haKe  que  tinis  en  tuàn  mUot.  Je  sait  que  vos 
amis  dt  Paris  soupirent  après  votre  retour.  Je 
sais  f|i!e  tons  les  lieux  sont  olmux  |>our  les  esj>riK 
bicu  faits  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  quaud 
lei  mpHn  l»iei  faits  ont  des  eoars  sensibles. 

Je  crois  que  vous  verrat  h  Turin  M.  de  Scbo- 
walow ,  ci-devaol  empereur  de  Rassie.  Je  Tat- 
tends  à  Ferncy  dans  le  mois  prochain.  11  ira  de 
b  k  Turin  el  à  Venise,  et  il  y  soupera  probable- 
ment avec  les  six  autres  rois  qoi  mangeaient  k 
table  d'hôte  avec  Candifîf  f>t  son  vnlet  Cac  iirrrlio. 

Voire  excellence  n'aura  que  l'biver  prochain 
Pierre  Cornei/ls  et  ses  oommeortires.  Tai  ftit 
ma  lAdbe  pins  vile  qve  les  libraires  ne  font  la  leur. 
Vous  trouverez  que  mon  Commentaire  n'est  pas 
comme  celui  de  dom  Caluiet ,  qui  loue  tout  sans 
distinction.  Il  est  vrai  que  Corneille  est  pour 
moi  m  auteur  sacré  ;  mais  je  ressemble  au  père 
Simon,  'a  l'archevêque  do  Paris  domaudai!  à 
quoi  il  s'occupait  pour  mériter  d'étrc  Tuii  itrtHrc  : 
Monseigneur,  répondit-il,  je  critique  la  Bible. 

Conaerrea-moi  tos  bontés,  Je  Toas  en  prie. 
Perraetl«t-moi  de  mr  mettre  aux  pieds  de  cello 
qui  fait  \p  bonheur  de  votre  vin,  et  qui  l'augmen- 
tera dans  uu  mois.  L  aveu(;ie  V . 

A  M.  HELTÉHUS. 

Htaguata. 

PiKB  CArtiii.  le  vois,  avec  une  sainte  joie, 

combien  votre  cœur  est  touclié  des  vérilÀsnUlmes 

de  notre  sainte  religion  et  que  vous  voulei  *on- 
sacrer  vos  travaux  et  vus  i^raudii  talents  à  réparer 
le  scandale  qne  vous  avei  pu  donner,  en  mettant 
dans  votre  fiuneoi  livre  quelques  vérités  d'an 
autre  ordre ,  qui  ont  paru  dangereuses  nux  \>cv- 
sonnes  d'une  conscience  délicate  et  timorée, 
emnme  HM.  Omer  IfAj  de  Flenrf,  Ganehat, 
Chaumeix,  el  plusieurs  de  nos  j>ères. 

Les  petites  tribulations  qf>e  nosfn-res  éprenvritt 
aigourd'hui  lesanènniss<  ui  ddus  leur  fui  \  et  plus 
iKNis  sommes  dispersés ,  et  plus  nous  faaotts  de 
bien  aux  âmes,  le  suis  'a  portée  de  voir  ces  pro- 
grès, étant  aumùiiier  «ie  monsieur  le  résident  de 
France  à  Genève.  Je  ne  puis  assez  liénir  Dien  de 
la  résolution  qne  vous  prenez  de  combattre  vous- 
même  puur  la  religion  ebrétienne  dans  m  temps 
où  tout  le  monde  l'attaque  et  se  moqne  d'elle  ou- 
vertemcut.  C'est  la  fatale  philosophie  des  Aurais 


qui  a  commencé  tout  le  mal.  Ces  gens- Th,  sous 
priMexle  qu'ils  sont  les  meilleurs  malliéinaticiens' 
et  les  meilleurs  physiciens  de  l'Euroite,  ont  abusé 
de  îenr  esprit  Jusqiilt  oser  enminer  les  mystères. 
Celte  coDlagion  s'est  répandue  partout.  Le  dogme 
fatal  de  la  tolérance  infecte  aujourd'hui  tons  les 
esprits;  les  trois  quarts  de  la  France  au  moins 
commencent  k  demander  la  liberté  doconsdeneo  : 
on  la  prêche  k  Genève. 

Enfin,  monsieur,  Ugnrez-vous  que  lorsque  le 
magistrat  de  Genève  n'a  pu  se  dispenser  de  con- 
damner le  roman  de  M.  J.-l.  Roossean ,  intitulé 
Énnlc,  sll  cents  citoyens  sont  venus  par  trois  fois 
prolesior  an  conseil  de  Genève  qu'ils  ne  souffri- 
raicul  i>as  que  i  on  condamnât,  sans  l'entendre, 
an  citoyen  qoi  k  la  vérité  avait  écrit  contre  la 
religion  dtfétienne ,  mais  quMl  pouvait  avoir  ses 
raisons,  qu'il  fallait  les  entendre;  qn'tiii  citoyen 
de  Genève  peut  écrire  oeqn'ii  veut,  pourvu  qu'il 
donne  de  iMnnes  explications. 

EnBn,  monsienr,  on  renouvelle  tous  les  jours 
les  attaques  que  l'empereur  Julien ,  les  philoso- 
phes Ceiscct  Porphyre,  livrèrent,  dès  les  premiers 
temps,  k  nos  saintes  vérités.  Tout  le  monde  pense 
comme  Bayle,  Descaries,  Footenéile,  Sbaltesbury , 
Bolyn^broke.  Collins,  Woolston  ;  tn\il  le  monde 
dit  hautement  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu;  que  la 
sainte  vierge  Marie  n'est  pas  mère  de  Dieu  ;  que 
le  Saint'Esprit  n'est  autre  chose  qne  la  lumière 
que  Dieu  nous  donne.  On  prêche  je  ne  sais  quelle 
vertu  qui,  ne  consistant  qu'k  faire  du  bien  aux 
hommes,  est  entièremeut  mondaine  et  de  nulle 
valeur.  On  oppose  au  Pidof^ue  «rAréficR  et  au 
Pemex-y  bien,  livras  qui  festient  autrefois  tant  de 
conversions,  de  petits  livres  pbHosopliiqoes  qu'on 
a  soin  de  répandre  partout  adroitement.  Ces  petits 
livres  se  snceèdent  rapidement  les  uns  an  autres. 
On  ne  les  vcud  pcdut,  on  les  donne  k  des  personnes 
afHdécs  qui  les  distribuent  b  l^^s  jeunes  gens  et  k 
des  femmes.  Tantôt  c'est  le  Sermon  det  Cinquante, 
qu'on  attribue  au  roi  de  Prusse;  tanfdt  e^est  an 
Extrait  du  TeOmmu  de  ce  malheureux  curé 
Jean  Meslier ,  qoi  demDiida  pardon  à  Dieu  en 
mourant  d'avoir  enseigné  le  christianisme  ;  tantôt 
c'est  je  ne  sais  quel  Catèchime  de  rHannite 
Homme,  tant  par  un  certain  abbé  Durand.  Quel 
titre,  monsieur,  que  te  Cnt^chittmc  de  l'H  uiicU* 
Honime  I  comme  s'il  pouvait  y  avoir  de  la  vertu 
hors  de  la  religion  catholique  !  Opposei-vous  b 
ce  torrent,  monsienr,  puisque -Dieu  vous  a  fait  la 
grâce  de  vous  illuminer.  Vous  vous  dcvex  k  la 
raison  et  h  la  vertu  indignement  outragées  :  com- 
battez les  méchuulif  comme  ils  vous  combattent, 
sans  vooscompromettro,8ans  qu'ils  vous  devinent. 
Conlenlex-vons  de  rendre  justice  à  notre  sainte 
religion  d'une  manièf  c  claire  et  sensible ,  sans 
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rechercher  d'autre  gloire  que  celle  de  bien  faire. 
Iinitex  ootre  graixJ  roi  Staniftlas ,  {)^re  de  noire 
iliuslre  reine,  qui  a  daigué  quelqu«3ruit>  faire  iiu- 
primer  à»  pétiis  livres  chiÂteiis  «oliftraiaeiit  k 
SCS  dépens.  II  eul  toujours  la  luodesUe  de  cacher 
son  nom ,  cl  ou  ne  l'a  su  que  par  sou  diirne  w- 
créUure  M.  de  SoUgoac.  Le  papier  lue  muuque , 
je  TOUS  eudNFsise  en  lésQS-Clirist. 

iiàM  Patoubv.  ,  d<4emit  J4saile. 

A  M.  DâM1LAV11L£. 

asangaiib 

Que  dil  mon  cher  frère  du  |>euftl''  genevois  ? 
que  disent  nos  cbers  frères  de  la  liberl*^  que  doit 
avirfr,  sèloD  les  lois,  tout  rieoire  sâvof ard  ?  Avouez 
donc  que  voilà  un  plaisant  évéDement.  Ne  vous 
ai-je  pas  dtlque  ih'  (l«'u\  luilto  personnes  de  toutes 
les  parties  du  inoude,  et  raûme  jusqu'h  des  EnfA- 
gnols,  que  j'ai  Tm  dMs  mes  retraites,  je  n*eD  ai 
pas  vu  une  seule  qui  ne  fût  de  la  paroisse  deœ 
vicaire?  L'affaire  vu  grand  train  cbesies  JioailAles 
gens.  Orale,  fratres,  et  vtyUule. 

Pemietlcz  qu'on  vous  adresse  ce  peUl  morceau 
pour  M.  Hariette.  Uîlle  tendres  compUmeDls. 

k  M.  Ll^  LAi;i)l.NAL  DE  BERNIS. 

Au  château  do  Fertiey  ,  ^  an^usle. 

Monseifînetir,  ou  voire  éiuinenci  n  a  [i;)s  roni 
le  paquet  que  je  lui  eovojai  il  y  a  pluit  d  uu  muis, 
OU  eiie  est  malade,  on  elle  ne  m^aime  (rfus  ;  et  ces 
alternatives  sont  fort  tristes.  C'est  quelque  chose 
qu'un  gros  paquet  de  vers  ou  perdu  ou  méprisé. 
RcovoyciriiiDi  mes  vers,  je  vous  en  conjure,  et 
reodcs^les  meilleurs  par  voscriliqaes.  Il  u'appar- 
tient  qu'à  vous  de  juger  de  la  poésie.  Je  viens  de 
lire  et  de  relire  vos  Quatre  Sfù$onit,  lrèsin:il  im- 
primées  :  heureux  qui  peut  passer  auprès  de  vous 
les  quBin  saisoi»  dont  vous  fidtos  nue  si  belle 
peintura  I  Je  tt*ai  jamais  vu  tant  de  poésie,  il  n'y 
n  (luc  tMuis  autres  pointes  à  qui  la  nature  accorde 
de  bien  sentir  lecbannc  inexprimable  de  ces  des- 
eriptioos  et  de  ces  sentiroeots  qui  leur  donnent 
la  vie.  C'était  Babet  qui  rempHssait  son  beau  pa- 
nier de  cdie  profusion  de  fleurs,  que  le  cardinal 
ne  s'avise  pas  de  dédaigner.  J  aiim^  liiMi  atUaut 
votre  panier  et  voire  tablier  que  votre  chapeau. 
Cette  lectura  m*a  eonsolé  des  romans  de  finance 
<lu'on  imprime  tous  les  jours,  et  des  Jiemon- 
irauccx.  Je  suis  fiché  que  cette  édition  soit  si  in- 
correcte. Il  y  a  des  vers  oubliés,  et  beaucoup 
d'estropiés.  Oh  si  vous  voolics  donner  la  dernièro 
rarin  &  IX!  charmant  ouvrage  I  Pourquoi  iton?  On 
00  peut  pas  dire  toujours  stm  Ifréviaire.  Quand 


vous  séries  ardievôque,  quand  vous  seriez  pape, 
je  vous  conjurerais  de  ne  pas  négliger  tm  t  tlenl 
si  rai-e  ;  mais  vous  ne  m'avex  pas  répondu  sur  la 
tragédie  de  mes  roués  :  est-ce  que  les  Crtees  m- 
butent  le  pinceau  de  Caravage  ?  cela  pou  mit  bien 
i^tre  ;  mais  ne  rehutt^  pas  le  tendre  rcqpoct  du 
Vieui  de  la  montagne. 

A  M.  DAHIUVIUE. 

J'ai  nçn  la  tragédie  hébraïque  dont  mon  ebar 

frère  a  bien  voulu  me  régaler  ;  cet  ouvrage  est 
sans  doute  de  quelque  jeune  prêtre  gaillard,  tout 
plein  de  sa  Sainte  Écriture,  lequel  a  travaillé  dans 
le  goât  du  révérend  père  Berrarer.  L'éditeur  est 
anssi  nn  plaisant  ;  les  noms  des  personnages MUt 
à  faire  mourir  de  riro  ;  ia  P|tiiooisse  Ameuse 
sorcièro  en  Israèl,  etc. 

Mais  rédileura  un  peu  manqué  à  la  probité  en 
fourrant  l'a  mon  nom  ;  il  m'a  toitiours  paru  que 
t;i 'ssinirs  les  libraires  avaient,  pour  la  probité, 
uue  eiti^me  négligence. 

Je  ne  orais  pas  qu'on  soit  asses  bète  à  l>aris 
pour  traiter  sérieusement  les  amoun  du  bon  rai 
David.  Je  voudrais  bien  savoir  si  Le  Franc  de 
Pompignau  a  traduit  en  vers  mngnifiqoes  la  belle 
chanson  de  l'oiul  du  Seigneur  :  Bt  uius  ijui  leue- 
bit  et  n/Jirfsl  piunmh*  ai  psfram.  L'oint  du  Sei- 
gneur était  furieusement  vindicatif. 

Vous  avez  raison ,  mon  cher  frère ,  il  n'y  a 
rien  de  si  difficile  que  de  faire  une  bonne  inscrip- 
tion deux  vera  pour  une  statue,  et  surtout 
dans  le  temps  présent. 

Si  on  envoie  dis  troupes  en  Normandie,  cda 
gâtera  les  deux  vers  ;  je  vous  demande  encore  en 
grice,  mou  cher  kèn ,  de  vouloir  bien  lUra  par^ 
venir  à  M.  Mariette  ces  questions  pour  mon  aiftiira 
temporelle  ci  spiritni-Ile. 

A  1  égard  de  mes  trois  vingtièmes,  je  crois  que 
M.  de  Marinval  vérifie  les  états  du  receveur  de 
tics  :  en  tout  cas,  j'ai  pofé,  ot  si  la  parlement  do 
Dijon  rend  un  arrêt  contre  les  vingtièmes,  il  no 
me  fera  pas  rendre  mon  arccnr. 

Vous  devez  avoir  des  Iwinutcs  gens  de  reste. 
Vous  en  êles-vous  déAiit  pour  le  bien  des  imesî 
J'ai  grand'|>eur  que  cette  tragédie  de  SiM  ne 
fasse  grainl  tort  "a  VAnrin}  Testament;  car<*nfin 
tous  les  traits  rapproches  du  bon  roi  David  no 
foraunt  pas  le  tableau  d'un  lltns  on  d'un  Trajan. 
M.  Uot,  qui  a  fait  imprimer  à  Londres  VU'moire 
de  David,  l'appelle  sans  façon  le  Néron  de  la  Ps- 
lesliae.  Personne  ne  l'a  trouvé  mauvais  :  voilh  nn 
bien  abominable  peuple  I  Tendnsoe  aux  frères. 
Èct.  Chuf.,., 
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GORRBSPUNDANCE. 


A  M.  DÀMIUVILLK. 

5  ««•iilemhre. 

J'ai  essaye  do  faire  1  ins(  ri(iili(iii  eu  deux  vers 
de  plusieurs  manières  ;  Je  u'ai  clé  coatcul  d'au- 
cune. 

II  y  a  assez  d'espace  sur  le  |ti«'(ît'>lal  pour 
r|nr>tre  ¥6»,  611  f«sBut  ks  lettre»  uu  peu  plus 
[>eUtes. 

Je  eitris  que  nnscrïplioa  «livanle  conviendrait 

EsdRTes  prosicnié»  lou»  tin  roi  cenquévaBt , 

Du  \oi  pletin  arroM*'  la  terre. 
Levez-TOiu,  citojeiu,  tous  un  roi  bi«iUb«nt  : 
Enfiratt ,  bénisKc  votre  père 

J'aid^à  écrit  è  M.  Pigaile  ;  je  prie  M.  Thicriul 
de  lui  faire  mes  tràs  humbles  i^mpliinenla. 

A  H.  LE  COMTE  D*ARGENTAL 

Ues  divins  aillées,  k  peine  ai-je  reçu  voire  pa- 
quet, que  j'ai  I  tit  h  peu  près  U>ut  ee  que  vous 
desirez.  Vuus  ue  mavez  point  envoyé  le  premier 
acte  :  je  tous  prie  de  me  le  dépêclier,  alla  que  je 
raccorde  le  tout.'  Vous  aures  prol>al>lemeat  la 
pitVe  entière  dès  que  vous  m'aurez  fait  tenir  ro 
premier  acte  qui  me  manque.  Il  restera  quelques 
vers  raboteux  ;  cela  ne  fait  pas  mal  au  théâtre , 
et  nous  sommes  coavenus  qu'il  en  fallait  pour 
dépayser  le  monde.  J'avoue  que  c'est  une  grande 
vanité  h  moi  d'en  mnvcnir  ;  mais  euûu  j'ai  passé 
daos  mon  temps,  je  ne  sais  comment,  pour  laire 
des  vers  asses  owilanls. 

Vous  avez  bien  raison  :  M.  de  Tliibouville  a  le 
visage  trop  ronti  pour  un  conspirateur.  Vous  sa- 
vez que  César  croyait  que  les  visages  longs  et 
maigres  étaieat  de  vraies  Aces  de  ooiijurës. 

Alil  mes  angesi  esiril  possible  que  vous  D*ai- 
mim  JN» 

A  àtwi  voluptneui  a  livré  ruiÛTaiP 

C*esl  bien  Ré  pourtant  te  caractère  d'Antoine  et 

du  jeune  Octave.  Vous  me  forcerez  h  mettre  des 
mu.if'qui^  ;  et  les  Iclins  (!<•  ces  ili'ltauchôs.  que 
Suétone  ooui>  a  couservccSi  y  parailroat  avec  les 
gros  mots.  Que  je  suis  ttcbé  contre  vous  d'avoir 
osé  condamner  ce  vers  qui  dit  tant  de  choses  I 
\ons  y  reviendra,  vous  l'aimeret,  car  vous  ^es 
justes. 

Madame  Denis  et  moi  nous  baisons  le  bout  tie 
vos  ailes,  sous  lesquelles  vous  mettet  notre  prorès 
sarerdolal. 

Je  n'entends  plus  parler  do  la  Gasetu  Hué- 


mire,  je  nr>  sais  si  elle  paraît.  J'ai  fait  Jes 
livres  d'Angleterre  et  de  Hollande  ;  ils  doivent 
être  chef  M.  le  duc  de  Praslin  :  s'il  y  a  des  dou- 
bles ,  je  le  supplie  de  me  les  euvorer  ;  je  les  pren- 
drai  |)Our  mon  romp'o. 

Mes  anges ,  le  diable  est  à  Genève  ;  mais  il  est 
aussi  en  France,  et  j'ai  grand'peur  que  toutes  ces 
belles  remontrances  n'aboutissent  k  donner  une 
paralysie  à  la  main  de  nos  payeurs  de  rentes.  Vous 
ne  me  parlez  jamais  de  œs  petites  drôleries;  vous 
ne  songez  qu'au  irtfiot  :  cependant  ces  afraiivs-ia 
sont  un  peu  plus  intéressantes. 

Permettez,  je  vous  supplie,  que  je  vonsadi-esse 
ce  paquet  pour  frère  Damilaville,  qui  doit  le  ren- 
dre à  M.  Mariette.  Il  est  bon  de  faire  des  tragé- 
dies ,  mais  il  Ihut  aussi  songer  au  solide. 

nnpect  et  tewiresse. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

18  fcpleinbrc. 

AulK^  mémoire,  mon  (t  i  s  chor  frère  ,  jr  ne 
Unis  poml;  mais  enfin  une  dimc,  étant  un  dou- 
ble vingtiàme ,  a  quelque  rapport  à  votre  minis- 
tère. 

Je  commence  ii  croire  que  ce  Caloyer,  dont  on 
a  tant  parlé  ,  et  que  je  cherche,  n'est  point  im- 
primé ;  mais  8*il  l'est,  je  vous  prie  de  me  le  dire. 

J'avais  bien  prévu ,  quand  je  vis  le  D'utim- 

naire  de  l'acmiémic ,  que  le  libraire  ferait  Imn- 
queroule.  La  veuve  Brunei  a  très  liirn  justifié  ma 
prédiction  ;  mais  ce  que  je  n'avais  pas  prévu , 
cVst  qu'elle  violerait  nu  dépôt  d'environ  huit 

mille  livres,  provenant  des  souscriptions  du  Cor- 
neille. W  est  Iristi'  (juf  mes  pauvres  rnfanl.s  per- 
dent celle  somme  ;  mais  je  me  consolerai  si  vous 

A  M.  HELVI^lIliS. 

Mon  cher  philosophe ,  vous  avez  raison  d'être 
ferme  «luis  vos  principes,  parce  qu'en  général 
vos  principes  sont  bous.  Quelques  expressions 
hasardées  ont  servi  de  prétexte  aux  ennemis  de 
la  raison.  Ou  n'a  cause  gagnée  avec  notre  nation 
qn1i  raide<iii  plaisant  et  du  ridicule.  Votre hérw 
Fonlenelle  fut  en  grand  danger  pour  les  0/  «<  /<•«, 
et  pour  la  reine  Mero  et  sa  soeur  ^negu;  et  quand 
il  disait  qne  s'il  avait  la  main  pleine  de  vérités  il 
n'en  lAolicrait  aucune,  c'était  parce  qu'il  en  avait 
lâché,  et  qu'on  lui  avait  donné  sur  lesdoigls.  €e- 
l^ndaot  cette  raison  tant  persécutée  gagne  tous 
les  jours  du  terrain.  On  a  beau  faire,  il  arrivera 
en  Franw,  chez  les  honuctos  pens,  ne  qui  est  ar- 
rive on  Angleterre.  f«ious  avons  pris  des  Anglais 
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les  «mai lés,  les  realM  tomMutoR,  les  fonds  dV 

morltsseracnl ,  la  con^iruciion  Pt  la  manœuvre 
des  vaisseaux,  l'aUraclioii,  tu  calcul  dirrorcotiel, 
ic»  sept  couleurs  primilives,  l'iaoculalion  ;  nous 
prenons  însQQSibleiiient  leur  noUe  liberté  de 
penser,  et  leur  profond  mépris  pour  le?;  fadaises 
de  I  école.  Les  jeunes  gens  se  fornicnt  *,  ceux  qui 
suai  d(»tiDés  aux  plus  grandes  places  se  sont  dé- 
faite d«s  inlliiMS  préjnn^  qni  avilissent  une  na- 
tion ;  il  y  n\ira  toiijnurs  un  ^rnnd  peuple  de  sots, 
et  une  foute  de  fripons;  mais  le  petit  nombre  de 
pCDSCuri  se  fera  respecter.  Voyez  comme  la  pièce 
de  Falissot  est  d^k  looibje  dans  TonMi  ;  on  sait 
par  cœur  les  traits  qui  ont  percé  Ponipignaii  ,  el 
l'on  a  oublié  \mn  jamais  s<in  Dixcourx  et  son 
JUénioire.  Si  u»  u  avait  pas  coufondu  ce  mali/eu- 
reat ,  l'usage  d^insnller  les  pWlosoplies  dans  les 
discours  de  réeepiioii  h  rncadémic  aurait  passé 
en  loi.  Si  on  ii  nvnit  pas  rendu  nos  persécuteurs 
ridicules ,  ils  o  auraient  |Mis  mis  de  bornes  a  leur 
insolence.  Soyci  sArque  tant  que  les gensde  bien 
seront  unis/oQ  oc  les  entamera  pas.  Vous  allez 
b  Paris    v»)iis  y  s<'rez  le  lien  île  la  concorde  des 
êtres  |>eu:»auts.      importe,  encore  une  fois,  que 
notre  taillenr  et  notre  sellier  soieni  gouvernés 
par  frire  Krovst  et  par  frère  Bertbier?  Le  grand 
point  est  que  ceux  avec  qui  vous  vivez  soient  forcés 
de  baisser  les  yeux  devant  le  pUilusoplic.  C'est 
TinUMtdn  roi,e*esteelnide  rétat,  que  les  philo- 
sophes gouvernent  la  société.  Ib  iuspirent  l'amour 
de  la  patrie   p!  les  Fanallipies  y  portent  le  trou- 
ble, l^ais  plus  ces  misérables  sentiront  votre  su- 
périorité ,  plus  vous  anres  d'attention  h  ne  lenr 
point  donner  prise  par  des  paroles  dont  ils  puis- 
sent abuser    \<<!re  îiKMiïIe       meilleure  que  h 
leur,  Qotre  cuaduile  plus  res{x^- table  ;  ils  parlent 
de  vertUi  etnoosia  pratiquons  :  enfin  notre  parti 
l'emporte  sur  le  leur  dans  la  bonne  oouipagnic. 
Conservons  nos  avan(a.ios;  que  les  ooup^  qui  les 
écraseront  parlent  de  maius  iovisiblcs,  et  qii  ils 
tombent  sons  le  mépris  public.  Cependant  vousau- 
reanne  bonuemaisun  .vous  y  rassemblerai  vos  amis, 
vous  1 1  ji  iii  lrez  la  lumière  do  pr(K-he  en  prot'he, 
vous  >>cici  respecté  uivme  de  ces  iudi^aes  ennemis 
de  la  raison  et  de  la  vertu  :  voilk  voire  situation , 
mon  cher  ami.  Dans  ce  loisir  henreus,  vous  vous 
amuserez  a  faire  Je  bous  ouvraires,  sans  cxprm  T 
vo're  nom  auxceasures  des  fripons.  Je  \ois  qa  il 
faut  que  vous  restiez  eu  Fraobcc,  et  vous  y  serez 
très  ulile.  Personne  n'est  plus  fait  que  vous  pour 
réunir  les  gens  de  lettres  ;  vous  pouvez  élever  cliez 
\ous  un  triliunal  (jui  sera  fort  supi'rieur.  chez 
les  bouuéles geus,  a  celui  d'Orner  Joly.  Vive/ gaie- 
ment, travailles  utilement,  soyei  Thonneur  de 
uolro  patrie.  Le  tem|)8  est  venu  où  les  bouunes 
comme  vous  doivent  triomplier.  Si  vous  o'aviez 


pas  été  mari  et  père,  je  «ons  aurais  dit  Fendis 

omniaqtiœ  habcs,  cl  acqnnr  me;  mais  votre  si- 
tuation, je  le  vois  bien,  ne  vous  permet  pas  un 
autre  établissement,  el  qui  peut-être  même  serait 
rei^rdé  comme  un  aveu  de  votre  crtintfe  par  ceux 
(|iii  ein|XHsonnent  tout.  Restez  donc  parmi  vos 
amis;  rendez  vos  eiuiemis  odieux  et  ridiailes; 
aimez-moi,  et  comptez  que  je  vous  serai  toujours 
attaché  avec  toute  rcsiine  el  Tainitlé  que  je  voua 
ai  vouées  dqmls  votre  enfiuwe. 

A  M.  LE  COMTIÎ  D'ARGENTAL. 


Mes  anges,  je  me  crois  un  petit  prophète.  Je  me 

souviens  que ,  lorsqu'on  m'envoya  la  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  rnrndémie .  je  pnklis 
que  le  libraire  ferait  banqueroute.  Je  oc  me  suis 
[>as  trompé,  et  malheureusement  cette  banque- 
route retombe  sur  la  famille  Corneille.  M.  Duclos, 
qui  avait  beauenup  d'estime  pour  la  veuve  Krunet, 
décorée  du  maliieureuii  titre  de  libraire  do  l'aca- 
démie ,  voulut  que  le  priocipal  bureau  des  sou- 
scriptions fût  elles  elle.  Elle  a  reçu  pour  st!\À  ou 
buil  mille  fmues  d'areent  i-omptant ,  après  quoi 
elle  a  fait  la  gnmOoroutit.  Xoiïà  le  sort  de  la  plu- 
part des  entreprises  dece  monde. 

Si  roua  me  permettez,  mésanges,  de  vous  par* 
1er  de  mon  procès  sacerdotal ,  je  vous  dirai  que 
messieurii  de  lierue  et  de  Genève  sont  inléres.sés 
CMiuue  nous  dans  cette  affaire  ;  qu'ils  y  intcrvieu- 
nenl,  et  que  ce  ftat  même  sur  la  requête  de  mes- 
sieurs de  Berne  que  le  conseil  des  dépéelirs  <-c 
réserva  à  lui  seul  la  connais,>-ance  deeeile  all  iire. 
par  un  arrêt  du  23  juin  n36  ;  que  e  est  conlre 
cet  arrOt  authentique  et  contradictoire  que  lecnré 
de  Ferncy  a  obtenu  un  arrêt  par  défaut  qui  nous 
renvoi(i,.au  parlement  de  Dijon.  Xons  revenons 
aujourd'hui  contre  cet  arrôt ,  et  nous  soutenons 
que  c'est  prinr ifialemeiit  h  M.  le  duo  de  Frasiin  h 
juf;er  (  etfe(  ause,  qui  est  plutôt  une  affaire  d'état 
1  qu  un  procès,  il  s'asit  nuiquemeol  de  l'exé'cution 
du  traité  d'Atau  ,  et  de  toutes  les  garanties  re- 
nouvelées par  tous  nos  rois  depuis  Charles  ix.  I^e 
parlement  de  Dijon  n'admet  ni  ces  traités  ni  ces 
f;aranlies:  mais  le  miles  maintient,  et  il  a  promis 
que  ces  sortes  d  affaires  ne  seraient  jamais  jugées 
qu'en  son  conseil. 

Au  nMe,  le  procès  nest  pas  directement  in» 
lenlé  "a  madame  P '  iiis  fl  'a  moi  ;  il  l'est  'a  Berne, 
à  iienève,  au  colou«'l  de  Budé ,  au  colonel  Piclet. 
S'ils  perdeul ,  nous  perdous  ;  s'ils  gagnent,  nous 
gagnons.  Nous  ne  venons  qu'après  eux ,  comme 
ayant  adielé  d'eux  la  terre  an\  mêmes  conditions 
que  Berne  l'avait  vendue  au  «eiiiàme  sièdo  «  et 
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qae  les  dnct  de  fliwio  ranioM  ialMée  aa  qoih 

Mous  supplions  Octave,  l*ompée,etFulvie,  d'in- 
toieéder  poor  imnm  awprès  de  M.  1*  due  de  ?nâ^ 
lin.  Il  est  bien  vrai  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  boa- 
nétesîZ"'r»';<|Mo  :  nn*jsi  je  compte  beaiifoopplus 
sur  la  itrutecUuQ  ûe  mes  anges  que  sur  celle  de  ces 
penoonages. 

Voiis  darei  avoir  reçu  mes  rouës  ;  j'y  ai  mis 
taNrtinon  etTOir-rairc,  qai  ost  bien  pou  (\p  rimsp  ; 
mais  eofin,  poisque  j'ai  tait  tout  ce  que  j  ai  pu 
et  tOQt  ce  qoe  vous  twa  tmIu  ,  qu'avea-fom  à 
me  dire? 

Beipaet  6t  laadfaeia. 

4  M.  LE  COMTE  DE  l^K  TOURAILLE. 

Aa  chitua  d«  Ferney,  15  M>ptembTY. 

Vous  êtes,  monsieur  <]rnis  le  cas  de  Wallcr, 

Sui  proposait  une  que^liou  de  pbilosopliie  à  Saint- 
vremoDl  qui  se  nonrait.  Saintp^Tremom  loi 
ri^NNidil  :  «  Vont  me  preoei  trop  k  ? oira  afan- 

•  Is^c  » 

c'est  à  vous  qu'il  apparlicut  de  parler  du  iiéros 
aimable  qœ  fOus  vnn  le  boobeurde  voir  *. 

Témoin  d«  m  vertus,  témoin  de  (OO  «oungef 
C«ll  4  Vont  de  \ea  peindra  à  la  poMérilé  : 

On  exprime  «vec  vérité 

Ce  qa'oo  voit  et  ce  qu'on  partage. 

Moi ,  je  ne  wu  qu'un  pauvre  aage , 
Vivant  daw  mes  foyers  et  mourant  dans  ano  UL 

Eu  vaîn  j'aurai»  tout  voire  esprit, 
Ma  voit  ne  peut  chanter  l'audace  exuavagante 
De  tous  ce*  grands  Condét  dont  U  FniMe  ae  vante: 
Chacun  d'eux  ,  à  >  ingi  ans  ,  capitaine  et  sohht| 
Ta  prodiguer  un  sang  nécessaire  à  l'état, 
Cbendnnt  tous  i  nourir  am  donipi  de  Tetiphalie. 
JiMhkire.  en  ^îsnnt,  celte  illustra  IbNe; 
gt  tOBl  ce  que  je  puit,  c'est  de  timnw  liei  vOM 

Pour  qne  le  del,«n  dépit  d*«nx, 
nuF  ckmiè  pour  noua  leur  «ooMTvn  k  vîfc 

Pardonnes  k  c«t  mauvais  vers  qa*an  naïade  a 

(linés.  ot  faîtesHmde  meiltean;  cela  ne  vous  sera 
|)as  diflicile. 

A  M,  LE  COUTB  D*AR6ENTAL. 

18  septembre. 

Je  me  doutais  bien ,  mes  divins  anges,  que  ma> 
deneiaelle  Clairon  n*étrit  guftre  bile  pour  jouer 
Ifariamne.  Je  ne  me  souviens  plus  du  tout  des 
anciennes  imprécation*;  qui  fînissaii  iu  le  cin- 
quième acte ,  et ,  en  général,  je  croi^  que  ces  im- 
précations seotcoaune  les  «attises,  les  plas  ooorles 

•UprtiiMaïUiMié. 


sont  1rs  nioilîcuiTs.  Jo  vous  avoue  que  je  serais 
bien  plus  sûr  il'Olympie  ;  c'est  un  spectacle  nia- 
giiiiique  ;  on  le  donne  dans  les  pays  étrangers 
quand  on  Yeatnoe  Rte  brillante;  il  fidl  grand 
plaisir  dans  les  provinces  avec  des  acteurs  de  la 
Foire  •  jugez  ce  que  ce  serait  avfv  vos  \M>m  Rrtonrs 
de  Paris.  Mais  je  sais  que  dans  toute;»  les  affaires 
il  tnA  prendra  le  temps  Ikvm^le,  et  savoir  pmi' 
dne  patienoe. 

Nfitrc  petite  conspiration  m'amuse  beaaooap 
actuellement ,  et  je  mo  flaUe  qu'elle  ^faie  aneai 
mes  anges.  Avonei  donc  qne  cela  sera  fni  pW- 
sBul.  Je  TOUS  enToie  un  petit  bout  de  vers;  ma- 
dame d'Argental,  qui  est  l'adresse  même,  cnn- 
pcra  le  papier  avec  ses  petits  ciseaux,  et  le  (wllera 
bien  prt>prenient  à  sa  place  avec  quatre  petits 
pains  qn^on  nomme  enchmai».  Tous  savei ,  par 
parenthèse,  iwufquai  ou  leur  a  donné  ce  drtle 
de  nom. 

Je  vous  demande  toujours  en  grâce  de  ne  me 
jamais  ôler  mes  deux  vahiptueux,  Veoles-vons 

que  je  motte  mes  deux  déliauohés  ,  mes  deux 
rmié>î?  No  voyez-vous  pasqueFuIvieesl  é((mlu^», 
avec  raison  ,  qu'un  ivrogne  et  un  jeune  homme 
(|ui  court  apràs  les  (illes  soient  les  maîtres  du 
monde?  C'est  précisément  voluptueux  qui  con- 
vient, o'est  le  mot  propre  ;  et  il  est  l)eau  deha- 
saidei  sur  le  théâtre  des  termes  heureux  qu'on 
n'y  a  jamais  employés.  Ao  nom  de  Oieii,  ne  tou- 
chez jamais  à  ce  vers;  gardci-Tous-en  bien,  vous 
me  ttie?. 

Mes  auges,  je  vous  fais  juges  de  ma  di^le 
avec  Thieriot  :  le  sculpteur  rigalle  a  Mt  une  belle 
statue  de  Louis  w  pour  la  ville  de  lleims  ;  il  m'a 
mandé  qu'il  avait  suivi  le  petit  n  is  que  j'avais 
donné  dans  le  Siècle  de  Louis  XI 1 ,  de  ne  pointen- 
lonrer  d'esclaves  la  base  des  statacsdes  rois,  mais 
deCgureir  des  citoyens  heureux,  qui  doivent  lira 
eu  cfret  le  plus  bel  ornement  de  la  royntité. 

Il  m'a  demandé  une  inscription  en  vers  fran- 
çais, attendu  qu'il  s'agit  d'un  roi  de  France  «  et 
non  d'un  empereur  romain.  Voici  mes  ven  : 

Eadavct  qatamUot  SMW      roi  coaquéranl , 

QnvBltiBftvntieaehela  terre! 
Leves-vous ,  citoyens ,  sous  un  roi  hkoiigiaalt 
Enfants,  bénissez  votre  père. 

Thieriot  veut  de  la  prose;  mais  de  la  prose 
française  me  parait  très  IMe  ponr  le  style  la|M- 

daire. 

M.  l'abbé  de  Chauvelinm'a  envové  vni^îi-qnr»- 
tre  estampes  de  son  petit  rooonmcui  éi  igé  dans 
son  abbaye  pour  la  santé  du  roi.  L'inscription  la* 
tine  est  des  plus  longues  ;  oe  n*élait  pas  ainsi  qiia 

les  Romains  en  usaient. 
Respect  et  tendresse. 


ANNÉE  IT4»8. 
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A  Kl*  LE  MARQUIS  DE  CHAUVELIN. 

A  P«tMj,  ttaepimlMi^ 

Non  ,  niuQsieur,  ce  u'cst  pas  moi  qui  écris  des 
leUres  charmantes,  mais  bien  votre  excellence  ; 
et  l'un  de  ses  talents  a  loi\iours  été  de  séduire. 

Od  vous  a  dépédié  nu  petit  paquet  qui  oootieiit, 
je  crois ,  un  |>eu  d'histoire.  Vous  y  verrez  quelque 
chose  du  teniiî-^  présent,  mais  non  pas  lout  ;  car 
malheurkcelui  t^ui  dirait  tout!  ilfaulqu  un  Fran- 
çais passe  rapidcmenl  sur  les  dernières  aonéei . 
ll^MtlAÉlogedudueiUSulli  qu'on  vousapeul^ 
ôtre  envoyé.  C'est  un  ouvrage  de  M.  Tliom  is  s»»- 
crétaire  de  U.  le  duc  de  Praslio,  qui  reuipurle 
autant  do  prii  k  l*aeadéaiie  que  nous  avons  perdu 
de  l»atailles.  Il  loue  beaucoup  ce  miolslro  d*avoîr 
PU  toujours  à  Sulli  un  fauteuil  plus  haut  que  les 
autres.  Cela  n'est  bon  que  pour  Monimartel  et 
pour  madame  sa  femnu;,  qui ,  ayant  les  jambes  trop 
loogoes ,  sont  obligés  k  ceUo  oérémonio  ;  mins 
d'ailleurs  Thomos  Tnit  un  beau  portrait  do  Itosni 
et  de  sou  aduiinisl ration. 

J'ai  vu  cea  juurs-ci  un  Florentin  os^t;/ 

plaisant ,  qui  prétend  que  tous  les  étais  de  l'Eu- 
rope feront  I>anqucruutelcs  uns  après  les  autre>. 
\f  libraire  de  lacadémie  a  déjà  commencé.  Ce 
libraire  est  une  femme  i  cl  je  me  doutais  bieu 
qu'elle  seraitli  Taumâno  dès  qu^elle  aurait  aebevé 
lurti-c  Dictionnaire  ;  wla  n'a  pas  manqué  ;  et  le 
pbde  l'affaire  ,  c'est  qu'elle  emporte  huit  n)il!e 
fhincsk  nos  pauvres  Gorueille.  Je  sais  si  c'est 
cette  aveoture  qui  m'a  donné  do  l'bumeur  oontro 
Suréna,  Agériioê,  P^chérie,  et  une  d<H»ine 


les  ans  !  TAcIm  z  ,  moMieor ,  d^ott  arolr  In  «tag* 
tlème ,  ou  du  moios  un  pour  «CQt  ;  «la  ail  eu- 

oore  hoonête. 

Que  vos  OMsilonoes  agréent  Uniijours  mon  res- 
poct. 

A  M.  DiMiLAVILLË. 

AF«iB«y»OliiplMdiNk 

Jo  me  flatte ,  mon  dier  Irère ,  que  vous  avet 

de  la  ntv  <h\  vm^]]  d'état  pour  M  Mnriette, 
avec  quelque;»  pancartes  concernaut  no6  malbeU' 
reoies  dînes.  Si  M.  le  duc  de  Prarfio  est  notre 
rapporteur,  c*est  pour  noua  un  très  grand  uvan- 
ta§e  :  ili^nnntt  les  lrnii('<:  sur  les^juels  notre  droit 
est  fondé ,  et  le  rapporteur  est  touyoursle  nudlre 
de  l'affaire. 
Jo  eonviens  que  ee  vers 

Ed  fêtant  des  heureux  ,  un  roi  l'est  à  son  U>ur, 

fiattrerait  tr-ès  l  i  n  an  lias  do  la  statue  de  Louis  x v; 
niais  Je  ne  saurars  luu  résoudre  ni  à  me  citer,  ni 
a  nie  (>iller.  Si  vous  n'él^  pas  content  des  quatre 
vers  que  jo  VOUS  ai  envorés,  aineriei-'nntt  mleni 
ces  deni-ci  : 


Il  chérit  an  Mjau  coon»  ileit  t 
C«»t  an  pèreentmiré  de  m  cnfiuits  hearaia; 

ou  bien  : 

Heureux  père  «Uouré  de  tu  eabau  heureux  ? 
Je  no  suit  polnl  de  l'avis  de  frère  Thirriol,  qui 


de  pièces  du  grand  homme  dont  j'ai  Thonneiir    veut  de  la  prose  :  notre  pro-^e  Ti  iik  liv  t^t  f  ariti- 
d'ùtre  le  commentateur  ;  je  parie  qu'il  n'y  a  que    podc  du  style  lapidaire.  Je  ue  haïrais      les  deux 
moiqntate  lu  ees  tragédies-là,  et  je  prends  la  li- 
berlë  (le  parier  que  vous  ne  les  avez  jamais  lues  , 
ni  ne  les  lirez  ;  cela  est  impossible.  Ah  I  que  Ka- 
cioe  est  un  grand  homme  !  Madame  l'ambassa- 
drioe  n'cst-cUc  pas  de  cet  avis-lè?  Adieu  nos 
beana-arts,  si  les  obèses  oonlinueut  comme  ell(>s 
sont.      raréfies  remontrances  et  des  projets  sur 
les  fmana^  a  saisi  la  nation  ;  nous  nous  avisons 
d'être  sérieux,  et  nous  nous  perdons  ;  mais  nous 
feiiotts  autrefois  de  Jolies  cbansons ,  et  b  présent 
nous  ne  feson<«quo  de  mauvais  calcub  zc^est  Ar- 
lequin qui  \eut  (-tr'e  philos^^phe. 
•  Avex-vousenleudu  parler  il  uu  séuécttal  de  For- 
oalquierquly  en  mourant,  a  Mt  un  legs  au  roi  de 
VAh  de.  gouvurmr,  en  trois  volnnMsin-4«?  C'est 
lûeo  le  plus  ennuyeux  sénéchal  que  vous  a ve7  ja- 
mais vu.  Je  suis  bien  las  de  tous    gens  qui  gttu- 
voment  les  élata  du  fond  de  leur  gn«ier.  Voift> 
t-il  pas  enoon  un  conseiller  du  roi  au  parlement 
qui  lui  donne  sept  «ni  quaianto  millions  tous 


vers ,  et  surtout  le  dernier,  et  surtout  Bewmx 
père,  etc.  |]a|urent  on  peu  avec  les  remontrances 
des  parlements;  mais  je  crois  que  le  nii  on  serait 

asses  content. 

Si  vous  avez  encore  de  ces  ouTragcs  édiflanls 
dont  vous  me  parles,  je  vous  prie  toigoursd'eii 
envoyer;!  mademoiselle  Clairon  ;  elle  est  intéres- 
sée, plus  que  personne,  k  l'avilissement  de  eenx 
qui  osent  condamner  son  art.  Ou  jugera  de  la  sorio 
d'esprit  de  madame  la  ducfaene  de  Cboiseul  par 
l'effet  qneci's  p<>!iis  ouvrages  feront  sur  elle  ;  si 
on  peut  trouver  encore  quelques  exemplaires , 
on  ne  manquera  pas  de  les  adresser  à  mon  cber 
frèrs  :  H  est  lait  pour  rendre  servi«  au  fearo 
humain. 

Je  sup|X)se  que  p<Tsonue  n'est  assez  hardi  pour 
débiter  k  CtUvya"  publiquement  ;  c'est  bien  là 
le  em  ^  pisett  Aie  non  onmiNm. 

J'attends  que  le  philosophe  d'Alembert  soit  re> 
venu  de  cbes  Denja  de  Syracuse  pour  lui  écrire. 


Digitized  by  Google 


4iê 


COaAASPONDANCB. 


l'efldvasse  tendrement  mon  cher  frère  TUeriot 
«I  Ions  les  frèrse.  Èer,  l'ut^.,, 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

Ans  Délie»,  n  «epipmbns. 

J<»  rf^iis  liicr  !t>s  ordr*^  de  mes  nn^jes  concer- 
nant la  conspiration  des  roués,  et  j'eu\oie  sur-Ic- 
climnp  tons  les  cbsDgeinenlsqu'ilsdemandeni  pour 
Ifs  assassins  et  assassines.  Il  faut  assuréuient  que 
M.  If  ddc  dp  Prasiin  ail  uue&ni"  t'i""  iioirc,  i.onr 
vouloir  qu  une  femme  égorge  son  mari  daus  sou 
lit  ;  mais  puisque  mes  anges  ont  eu  cette  horrible 
Idée ,  N  le  fatil  pardonner  k  on  ministre  d'état. 
Mettez  1''  ^ti  nnx  poudres  de  la  fa<;on  qu'H  vnits 
plairn  ,  l  ùios  comme  vous  renteiidrez  ;  mais  ne 
me  demandez  plus  de  vers,  car  vous  m'enq^'cliez 
de  dormir,  et  je  n'en  peux  plus.  Laissei^noij  je 
vous  prie,  ce  vers, 

L**rdeiir  de  me  feoger  ne  n'en  Ut  puîat  •cerairei 


que  cette  affaire,  tonte  ixMite  qu'elle  est,  étant 
fond»V'  sur  les  traités  de  nos  rois,  appartient  de 
droit  aux  affaires  étrangères  ;  mais  J'aime  encore 
miens  attribuer  la  peine  qu'il  d^Sw  prendre  k 
l'amitié  qu'il  a  pour  vous,  et  aux  iKHItcS  donl  H 
horior»'  tn  idime  Denis  et  moi. 

Coriiinr  Ji>  prends  la  liberté  de  lui  adresser 
votre  paquet,  je  suppose  qu1l  se  saisira  dn  mé^ 
moire  <|iii  est  poviiri  ;  H  est  eourt,  net.  et  clair, 
point  de  vei^iage;  pour  un  esprit  de  sa  trempe 

N'aioHgeont  /»«iaf  «n «Ml  tnoU  »U|)ct€ut 
Ce  qu'on  dirait  en  quatre  loul  au  plui. 

Qu'est-ce  que  la  DéfoUe  dei  Betuardint? tf^ 

est-Il  plaisant  ? 

ResjK'cl  ei  lentlressc. 


LE  CARDINAL  DE  BERMS. 
AFenwy.m 


il  ne  faut  pas  toujours  que  l^lelpomèoe  marclie 
deeëehaiaes  ;  les  vers  les  plus  simptae  sont  Irëe 

bien  reçus,  surtout  quand  ils  se  trouvent  daus  | 
une  tiradf  on  il  y  t'n  a  d'assez  fort?.  Rariiie  est 
plein  il  tout  moment  de  ces  vers  que  vous  ré- 
prouvez. L'nc  tragiMie  n'aurait  point  do  font  Tait 
Mtareir  s'il  n'y  avait  pas  lieaucoup  de  c  r>  i  \  pres- 
sions simfries  qui  n'ont  rien  de  bas  ni  de  trop 
familier. 

DivertjsMr/-vous,  mes  auges,  de  la  niche  que 
VOUS  allei  faire.  Je  ne  sais  s'il  faut  intituler  la 

pièce  te  Triumvirat;  le  litre  me  f*nait  sonprnn- 
II  r ,  et  on  dirait  qne  ]o  suis  le  savelier  qui  r»c- 
coiuiuode  toujours  les  vieux  cotliurnes  de  Cré- 
biUmif  cependant  il  eil  dilDcile  de  donneKnn 
iOlratilmk  l'ouvrage.  Tirea^vons  de  là  comme 
vous  poarrcx  ;  tout  c-e  que  je  puis  vous  dire.  (  'est 
que  celle  pièce  ne  sera  pas  du  nombre  de  cvUes 
4lfà  iMt  tépondre  des  larmes;  je  la  ends  très  at> 
tachante,  mais  non  attendrissante.  Je  crois  tou- 
jours ferait  nn  bien  plus  grand  effrt  ; 
«Ile  e^  plus  majestueuse,  plusaoguste,  plustlkéà- 
Irale,  plus  singulière  :  elle  Mt  verser  des  pleurs 
toutes  les  fois  qu'on  la  joue  ,  et  les  comédiens  de 
Paris  me  paraissent  aiini  malavisés  qu'ingrats  de 
ne  la  pas  rt^rcsenter. 

Psrmaitai  que  je  malle  daM  ce  paquet  dee  al- 
iiires  temporelles  tvec  ies  spirituelles.  Voici  nn 
ji  tir  Tii  iuuii  o  pour  M.  le  duc  l'rasliu,  en  ras 
que  mou  affaire  sacerdotale  ne  suit  pas  encore 
rapportée.  Nous  lui  devons  bien  des  remerde- 
roenle,  madomoDenis  et  moi,  de  la  bonté  qu'il  a 
eue  de  se  rtiaruer  dece  petit  proies,  qui  était  d'a- 
bord dévolu  à  M.  de  Saint-Floronliu.  il  est  vrai 


A  H. 


Monseigneur,  dans  la  dernière  lettre  dont  votre 
éminenee  ra*hoiiora ,  elle  me  dbait  qu'on  vous 
avait  fait  la  niclie  de  vous  accuser  d'avfiir  ftiit  (les 
i  vers  k  l'à^ede  irente-denx  ans.  Votre  devancier 
le  cardinal  de  Riclieiieu  en  fesail  ii  cinquante  ans 
passes.  La  dlfTérence  entre  vous  et  lui,  c'e^t  que 
ses  vers  étaient  détestables.  Ou  vous  a  donc  re- 
proché d'élrr  plein  d'e-pril.  de  soûl,  et  de  grâces: 
assurément  on  ne  vous  a  pas  calomnié ,  et  vous 
serez  forcé  de  vous  «vouer  conpable  en  justice 
rétitée.  F.Ii  !  que  dimt-vous  du  roi  de  rrnsse?il 
fai|  encore  des  vers  :  r«>  qui  est  permis  à  un  roi 
ne  l'csl-il  pa^  u  un  cardinal? 


Va  rrgilxi'i  a-*]!!!)!.!! anhir. 

roar  ^oi ,  cliélif,  quj  uc  suli  roi  ni  rieu , 

Mhwu 

je  li'H  hoiHlIo  (les  rimes  a  s<>i^r^n!e  -  dix  ans  s  ins 
craindre  autre  chose  que  les  sifilets.  Je  fais  plus, 
je  lime,  je  rabote,  je  sois  les  conseils  qne  vous  avn 
bien  voulu  me  donner.  Ayez  toujours  la  bon'é  de 
me  garder  un  secret  de  cnnspirafeiir  snr  le  petit 
drame  que  vous  avez  bien  voulu  lire  :  j'admire 
qne  vnn;t  soyez  tonjoors  moine  de  Solnt-Médard  ; 
cela  |)eut  être  fort  bon  ponr  la  vie  étemelle, 
mais  il  me  semble  que  vous  éiiez  fait  i>iHir 
une  vie  plus  brillante.  Vous  êtes  assez  philosophe 
pour  être  aussi  henreoi  k  Vio-sur-Aisne  quli  Ver* 
sailies,  et  je  suis  persuadé  que  voos  avei  dit  cela 
en  \er  s .  mars  vous  les  cai  dez  dansvnive  <:\cré  por- 
tefeuille. Il  n'y  aura  donc  que  mes  petits-nevpiix 
qni  verront  vos  charmants  arausnneats,  tels  qu'ils 
sont  sortis  de  votre  plume?  et  voue  Maan  de 
inandils  librairos  dêtlLnirer  aiijonifl'fuii  ce  qn| 
&era  un  jour  les  délices  de  lotis  hs  liouiiétes  gens. 
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On  Tient  d'imprimer  en  Angleterre  les  Lettres  de 
nuuUmê  de  Montague,  mwu>  a  quatro-viivjt- 
dome  ans.  11  y  avait  cinquanui  aa&  qu  elles  cuucui 
écrites.  Cest  ceti»  dame  k  qoi  noos  devoiis  Tin-  , 
ocalation  do  la  pctile-vérolc ,  et  par  conséquent  ^ 
le  beau  n'qnisitoîrf  de  mossire  Oincr  Joly  de 
Flcary.  Oo  trouve  dans  ce&  i^tires  des  yers  tores 
d'nn  gendre  du  grand-seigneur  pour  sa  taune. 
Je  TOUS  avoue  que,  quoiqu'ils  aient  été  faits  dans 
ta  patrio  d'Orptici> ,  ils  ne  valent  pas  les  vôtres  : 
mais  voilà  encore  de  quoi  fermer  la  bouche  à  vos 
awtmtMm.  Ymis  afss  mi  Turquie ,  comme  en 
IMiys  chrétien,  des  exemples  qui  vous  aninrissnl. 

Je  suis  quelquefois  fît  lu'  d'ûire  vieux  et  pro- 
fane. Sans  ces  deux  quali  les,  je  viendrais  vous  faire 
ma  cour  ;  mais  je  n'ai  et  je  n'aurai  que  la  oouso- 
Ittîou  de  vous  asmrer,  du  pied  des  Alpes,  dn  r»- 
pcci  oi  ds  ratiaetananl  da  Visude  la  mon- 
taipMk 

A  U.  FiCTET, 


A 


Mon  eber  géant,  vraiment  Totre  kllreesld'on 

vrai  pliilasophe  :  vous  vU-s  un  Anacharsis,  et  d'A- 
lombert  n'a  pas  voulu  l'être.  Je  no  sais  pourquoi 
le  philosophe  do  Paris  n'a  pas  osé  aller  chut  la 
Minerve  de  Russie  :  il  m  crilnt  penl-étre  le  sort 
d'Ixion. 

Pour  votre  Joan-Jnoqups,  ci-devanl  riloycn  de 
Genève,  je  crois  que  la  lèle  lui  a  tourné  quaud  il 
a  prophétisé  eontre  les  étabtisiemenls  de  Pierre^ 
le-Crand.  J'ai  peut-éirc  mieux  i-eiRt)atré  quand 
j'ai  dit  que  si  jamais  IVnjpiir  des  Turcs  était  dé- 
truit, ce  ocrait  par  la  Russie  ;  el  sans  l'aventure 
du  Prutb,  je  tisodnda  ma  prophétie  plus  sàre  que 
tontes  «elles  d'isafe. 

Vol !v  ,1  »i','iHtp  Catherine  seconde  rsl  assnrémr'ut  , 
Catheriue  uuiqoe  ;  la  première  ne  fut  qu'heureiiise.  i 
J'ai  pris  la  liberté  de  lui  envoyer  quelques  excm-  '. 
plaifas  dn  second  tome  de  J*isrr»4»>draM<,  par 
lu.  de  Dalk.  Je  roc  flatte  qu'elle  y  trouvera  des 
vérités.  J'ai  en  do  tris  bons  mémoires  :  je  n'ai 
songé  qu'au  vrai  :  je  sais  heuieuseuicui  otiuhicu 
elle  l'aime. 

Ce  qn'elle  a  daigné  dicter  h  sou  géant  me  parait 
d'un  esprit  bien  sopérieur.O  qu'elle  a  raison  .quand 
elle  fait  sentir  cette  fastidieuse  prolixité  d'éctils 
penr  et  contre  les  jésuites,  et  quand  elle  parle  de 
ces  quatre-vingts  pages  d'extraits  sur  des  choses 
q»!'nn  (hni  dire  en  di\  Tifines!  que  j'ai  de  vanité 
Ue  pcu&er  comme  elle  i  Mais  on  oe  doit  jamais 
rendre  pnlilie  ce  qn'on  admire ,  k  maina  d'une 
ponnission  expresse;  sans  quoi  il  fsadrait,  je 
panNi  imprimer  tontes  ses  lettres. 

49. 


Savez-vont  bien  que  madame  la  prineesae  sa 

mère  m'honorait  «le  henucniip  bnnii»,  et  que 
je  pleure  sa  pcilcî^Si  jo  u'avai:»  que  soixaute  ans. 
j»  viendrais  me  consoler  en  contemplant  sa  divine 

lllle. 

Mon  <"tifT  u'f  ant,  mettez  à  ses  pieds,  je  vous 
prie,  ce  pelit  papier  pomponné.  Si  vous  ^tes  bigle  , 
VOUS  verrez  que  je  deviens  aveugle  et  sourd.  Elle 
daigne  doue  pinldger  la  petite-Alle  de  ConMiHo  T 
Eh  bien!  n'cst-il  pas  vrai  que  toutes  les  grandes 
choses  mm  tiennent  du  >\ordif  ai-jc  tort? 

Madame  votre  mère  vous  mandera  les  noaveUes 
de  Genève,  ^r  moi,  |e  sufe  si  pénétré  dn  billet 
que  j'ai  In  de  votre  auguste  impératrice,  qne  j'en 
oublie  jusqu'à  votre  grande  république.  J'ai  baisé 
ce  billet  :  n'allez  pas  le  lui  dire  au  moins;  cela 
n*est  pas  respectneni. 

A  M.  P.  AOUSSEAU. 

Je  peux  vous  assurer,  monsieur,  que  je  partage 
vos  peines  autant  que  j'estime  >otre  journal  ;  il 
m'a  fait  tant  de  plaisir,  que  depuis  un  an  c'est  le 
seul  qn»  je  Issse  venir,  et  que  j'ai  renvoyé  tons 
les  autres  :  soyez  encore  très  sùr  qu'on  a  arrêté 
pendant  plus  d'un  mois  tous  les  imprimés  qui  ve- 
naient de  Genève.  I.a  Lettre  d'un  homme  qui 
porte  votre  nom  peut  en  avoir  été  la  cause  ;  on 
peut  encore  avoir  en  d'acres  misons.  Jo  me  ser- 
virai de  l'adresse  que  vous  me  donnez  ,  dès  qne 
j'aurai  quelque  chose  qui  pouna  con\  eni  r  a  votrs 
grsITe.  Il  y  a  on  excellent  ouvrage  qui  p  uait  )i 
Lyon  depuis  quelques  jours,  mus  le  titre  d'Avi- 
gnon :  t'es!  uw  l^ettred  un  avocat  h  l'arehevéqne 
de  Lyon,  cuucernant  la  lé§ilimité  du  prêt  à  in- 
térêt ;  on  y  confond  linsolence  fnnat^ue  de  quel- 
ques pères  de  l'Oratoire,  chargés  atyourd'hui  de 
l'éducation  delà  jeunesse  lyonnaise.  Cesénergu- 
mènes ,  plus  intolérants  et  plus  intolérables  que 
les  jésuites ,  voulaient  faire  regarder  l'intérêt  de 
l'argent  comme  un  péché ,  et  immoler  Lyon  au 
jansénisme.  Je  vais  écrire  à  l'autenr  iK)ur  l'en- 
gager h  vous  envoyer  l'onvrage  par  la  \oi<-  de 
hl.  i\aud«l.  Je  ne  sais  si  vous  savez  que  six  cents 
dtoyansde  Genève  ont  fait  covp  sor  coup  quatre 
protestations  contre  le  jugement  du  conseil  qoi  a 
fait  brôler  VÉmUe  de  Jean  -  Jacques  ;  Ik  disent 
qu  un  ukiyen  de  Genève  est  en  droit  de  tourner 
en  ridicnlo  la  religion  chrétienne  tant  qu'il  vent , 
et  qu'on  ne  peut  le  condamner  qu'après  avoir  con- 
féré nniiahlenient  avec  loi.  <  el.t  evi  ;>sser  |>laimt 
dans  la  ville  do  Calvin  :  un  temps»  viendra  oè  il 
arrivera  la  mémo  chose  dans  ia  ville  o&  Ton  pré- 
tend que  Simon  Baijeno  a  éli  cmrild  la  této  on 
bas. 
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(jiii  a  lancé  son  renin  sur  tant  d'hommes  rwpet- 


A  II.  PROST  DE  ROYER. 

Je  vous  remercie,  monsieur,  du  plus  court  cl 
du  meilleur  livre  quOii  ail  éerit  depuis  long- 
temps. La  raison  et  I  éloquence  l'ont  dicté  ;  on  oe 
peut  y  répondre  que  par  du  fanatiMiie  et  4u  ga- 
Imialin.  Je  ne  douto  pas  que  votre  arcbevt^qne 
ayant,  comme  vous,  beaucoup  d'espiil  et  de  lu-  ' 
mières,  ne  soil  euticremeol  de  votre  avis  dans  le 
fend  deioncflBor.  11  esl  trop  bon  dtiyrni  pour 
«Hiteoir  une  absurdité  qui  ruinerait  l'état.  Des 
systèmes  établis  dans  des  temps  de  ténèbres  doi- 
vent disparaître  dans  notre  siècle  ;  et  votis  aurez 
la  «loire  d*8voir  détruit  le  plus  pernicieux  dcc 
pr^ugés.  Il  faut  avouer  que  nous  avons  encore 
beaucoup  de  loisab  m  ^  d  (  oiilratlictotres  :  on 
les  doit  à  l'esprit  mouacal,  qui  a  régne  trop  long- 
temps, n  est  également  triste  et  honteui  pour  nos 
tribunaux  d'être  réduits  b  éluder  oe  que  sans 
dnulc  ils  voiidnient  abolir;  mais  on  trmiv<»  la 
sopcrstitioa  en  possesetion  d«  la  maison,  ou  u'oso 
pas  l'en  chasser  tout  d*nn  coup,  et  on  se  contente 
d'y  loger  avee  elle. 

Ce  que  vous  dites  des  cinq  talpnts  qui  devient 
rn  pro<luirc  cinq  autres  m'a  toujours  frappé  : 
mais  j'avoue  que  cet  intérfit  b  cent  pour  œnt 
nValt  paru  un  peu  trop  fort.  Gela  Ibît  voir  qu'il 
Y  a  bien  des  choses  qii*U  ne  tmi  psa  prendre  au 
pied  de  la  lettre. 

H  est  très  vrai,  monsieur,  que  UU.  Tronchin 
et  Camp  me  donnent  qu^  pour  oent  du  pen 
d'argent  qu'ils  ont  a  moi  ;  M.  le  cardinal  de  Ten- 
cin  en  tirait  cinq  :  et  si  ninnsienr  votre  .irche- 
vdque  tait  bien,  il  en  tirera  autant,  aueoilu  qu  au 
bout  de  rannde  il  donnera  aux  pauma  vlngl- 
einq  mille  INres  tn  lien  do  vingt  mille. 

A  M.  OAUlUVILLE. 

<  oclobrr. 

Moucher  frère,  voici  d'aboi  d  un  paquet  qu'on 
m'a  envoyé  do  Hollande  pour  vous. 

A  régard  de  mademoiselle  Gairon,  il  bnporte 
peu  qu'elle  mérite  ou  non  l'attention  qu'on  a  do 
lui  envoyer  ce  que  vous  navex  :  elle  est  intéressée 
b  décrier  ce  qui  oouUamne  son  état  ;  et,  quoi  que 
putasent  penaer  ses  amis  snr  les  gens  de  lettres, 
is  penssat  uniformément  snr  l'objet  dont  nous 
nous  occupon<;  :  its  font  très  capables  de  répandre, 
sans  se  compromettre ,  ce  qui  doit  percer  peu  b 
peu  dans  l'esprit  des  honnêtes  gens.  Je  tous 
avone ,  mon  cher  fMfe,  qoe  Je  sacrille  lom  petit 
ressentiment,  tout  intérêt  particulier,  a  ce  grand 


tables  par  leurs  mœurs  et  par  leur  science.  Vos 
amis,  et  surtout  votre  principal  ami,  doivent  re- 
garderoetto  entrapriseconmie  leur  picmierdevoir» 

non  pns  pDTir  <;e  venirer  des  mo^^^^es  pn<;':éf^, 
mais  pour  na  garantir  des  morsures  à  venir,  pour 
mettre  tous  les  honnêtes  gens  b  l'abri,  en  un  mot, 
pour  rendre  senrioe  au  genre  humain.  Il  est  cWr 
qu'il  faut  nettoyer  la  place  avf^nt  de  bâtir,  et  qu'on 
doit  commencer  par  démolir  l'ancien  édilîce  élevé 
dans  des  temps  barttares.  Les  petits  <Hivragfô  que 
VOUS  niumaluiHi  peuvent  servir  b  estle  vue  :  Je 
pense  que  c'est  sur  ces  principes  qu'il  faut  tra- 
vailler. Les  ouvrai^es  métaphysiques  sont  lus  de 
peu  de  personnes,  et  trouvent  toiyours  des  cou- 
tradkleim;  les  MU  évidents»  les  choses  ifai^ 
etctaireasoutb  la  portée  do  ImttlemandeyetfNil 
un  effet  Immanquable. 

Je  voudrais  que  votre  ami  eût  assez  de  temps 
pour  travailler  b  rendre  œ  servh»  ;  mais  il  a  un 
ami  qui  est  actuellement  b  sa  terre,  et  qui  a  tout 
ce  qu'il  faut  pour  venger  la  vertu  et  la  probilé  si 
long-temps  outragées.  11  a  du  loisir,  de  la  science, 
et  des  richesses  :  qu^il  écrive  quelque  chose  do 
net ,  de  oonvaincant  ;  qu'il  le  fasse  hnprimor  b 
ses  dépens ,  on  le  distribuera  sans  le  compro- 
mettre ;  je  m'en  chargerai ,  il  n'aura  qu'h  m'en- 
voyer  le  manuscrit  :  cet  ouvrage  sera  débité 
comme  les  précédents  que  vous  ooonaissax,  sans 
éclat  et  sans  danger.  Voilbco  que  VOtro  ami  de- 
vrait lui  repréfcrtler. 

l'urlez-lui ,  euga^ez-lo  à  obtenir  uuc  chose  si 
aisée  et  si  néeesmire.  On  se  donne  quelqueliNa 
bien  des  mouvements  dans  le  monde  pour  dos 
choses  qui  ne  valent  pas  celle  que  je  vous  pro[M)se. 
Linployet,  votre  ami  et  vous,  toute  la  cliaieur  de 
vos  hellee  âmes,  dans  une  èhose  si  juste. 

Je  demande  pardon  à  frère  Thieriot,  c'esl-b- 
dire  b  frère  indolent ,  d'être  au<;si  indolent  que 
lui,  et  de  ne  lui  point  écrire  ;  mais  je  compte  que 
ma  lettre  est  pour  voua  et  pour  lui 

J'aimo  mieox,  pour  uuoinaniptioB,  deux  ven 
qne  quatre  ;  ce  distique  : 

Il  chérît      siiji  ts  romnic  il  f»l  atroé  d'eux; 
RefiTTux  pi-re  entouré  de  ses  enfants  heureux , 

n'est  peut-être  pas  vrai  aujourd'hui  ;  mais  U  peut 
l'être  avant  que  la  statue  soit  érigée,  quand  toutes 
les  rennmtrancos  du  pMilfsnant  ssruntonbliéet. 

A-t-oQ  imprimé  le  PloMloysf  oeutea  lot  im- 

nardiribi?  Si  vous  l'avez,  mon  fher  frère,  je  vous 
supplie  de  me  i  envoyer.  Vlàl  a  Dieu  que  vous 
pustiei  m'euToyer  aussi  quelque  édit  qui  aboUt 
les  btfnaidinal 
Je  ne  peux  trop  vous  remercier  de  la  bonté  que 


inuirêl  de  la  vérité.  11  faut  assommer  nue  hydre  >  vous  avex  eue  de  faire  parvenir 


ei 
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mes  lettres  à  TaTOcat  au  conseil.  Je  vous  supplie 
de  lai  bire  l«iilr  enoon  eette  lettre. 

Je  ne  sais  si  f  aurai  jamais  la  consolation  de 
vom  vnir ,  et  ai  je  vous  «UiMni  (»las  que  je  ne 

vous  aime. 

Void  eooofe  va  pelit  mot  pour  M.  Iklfétiiu  ; 
jeiMMieeiifleilîJe  voue  neommaiide  oe  petit 


A  M.  HUTÉTIUS. 


4  ocUibrA. 


Mon  frère ,  le  hasard  m'a  remis  sons  les  yeux 
'le  décret  de  la  SovlNNiiie ,  et  le réqvUlolfe de 

maître  Omvt.  Je  vous  exhnrtf  h  Ips  relire  ,  pour 
vous  p%(itcr  a  la  vengeance  en  regardant  votre 
euneuii.  Je  ne  crois  pas  qu'un  ait  entassé  jamais 
plof  d^ebamdiléa  et  ptas  d'imoIeMef ,  et  Je  vom 
avoue  que  je  neconçob;  pas  comment  vous  laissez 
triompher  l'hydre  qui  vous  a  déchiré,  l.c  comble 
de  la  douleur,  à  muu  gré,  est  d  être  terrassé  par 
descoBemi*  eiwiirdBi.  Geoumit  n'enpIoyei-Toiis 
pas  tous  les  moments  de  votre  vie  îi  venger  le 
genre  humain,  en  vous  vengeant?  Vous  vous  tra- 
hissez vous-même,  en  n'cmpioyaol  pas  votre  loi' 
fir  k  fUre  eouultre  la  férHé.  11  y  •  mto  belle 
histoire  à  laire ,  c'est  edle  des  contradictioas  : 
cette  idée  m'est  veiute  m  Usant  rini|H«riineut  dé- 
cret de  la  Sorbouoe.  il  (X>mmeace  par  condamner 
celle  férité que  ttNilea  leekMeeaew  Tiennent  par 
les  sens,  qu'clleavait  adoptée  autrefois,  non  parce 
qu'elle  était  vérité  m:ùs  parce  qu'elle  était  an- 
*cienne.  Ces  marauds  ont  traité  la  philosophie 
comme  ils  treilèreot  Henri  iv,  «comme  ik  ont 
traité  la  balle,  que  taaiAt  H»  cal  «bcm>  Vilb 
ont  tantètcendnmné'e. 

Ces  oonlradiciiuns  régnent  depnU  Luc  et  Mat- 
thieu, ou  plutôt  depuis  lUbe.  Ge  aBrell  une  dbœe 
|)ien  curieuse  que  de  mettre  sons  les  yeux  ce 
scandale  de  l'esprit  htimain.  Il  u'y  a  qn'it  lire  et 
transcrire  ;  c'est  un  ouvrage  très  agréable  à  faire  ; 
•  M  doit  rire  b  diaque  ligne.  Mobe  dit  qoi%  t  va 
Dieu  lace  à  face  ,  et  qu'il  ne  Ta  TO  <fae  par  der- 
r'uTr  :  il  di'frnd  qu'on  épouse  sa  belle-sccnr,  et  il 
orduunc  qu  un  épouse  sa  belle-sœur  ;  il  ne  veut 
pas  qu'on  croie  aux  songes ,  et  toute  son  histoire 
cet  fMidée  nirdee  MOgn. 

Enfin,  dans  chaque  page,  depuis  la  Genèse  jus- 
qu'au concile  de  Trente,  tous  trouves  le  sceau  du 
mensonge. 

Cette  mani^  d*eaviHi(}er  les  chosei  cet  pal- 

l^ble,  |)iquante,  et  capable  de  faire  le  plus  grand 
effet.  iNe  seriez-vous  pas  charmé  qu'on  fit  un  tel 
ouvrage?  Faites-le  doae,  vous  y  êtes  intéressé  ; 
foos  deret  décidditer  een  qui  tous  ontlnilé  ai 


Si  l'idée  que  je  vous  propose  n'est  pas  de  voire 
ioât,  il  y  a  cent  antres  manièrm  d^édairer  le 
^enre  humain.  Travailla,  vous  £tes  dans  la  force 
de  votre  génie;  je  me  chornc  de  l'impressioai 
vous  00  serez  jamais  compromis 

Adieu  ;  sofci  sftr  que  fotre  Fonlenelle  n*eûl  Ja- 
mais  ëi  aussi  emprcnsé  que  moi  à  tous  serrir. 

A  M.  LE  MARQUIS  Dl-  CIIAbVEUN. 

A  ¥emtj ,  6  octobre. 

Mo  voira,  monsieur,  redevenu  taupe.  Votre 
excellcuce  iiaura  que,  dès  qu'il  neige  sur  uos  belles 
raoutagnes,  mes  yeux  dericnnentd'nn  ronge  char- 
mant, et  (]iie  J'aurais  très  bon  air  aux  Quinze- 
VinuLs.  Cela  me  donne  quelquefois  de  pi'tits  rc- 
mord:^  d'avuir  bâti  et  plattté  entre  le  muni  Jura  et 
les  Alpes;  mais  enSn  Talbire  est  faite,  et  il  fiinl 
faire  contre  neige  bon  CQMir,  aussi  bien  quecontre 
fortune 

11  n'y  a  pas  moyen  de  disputer  contre  votre 
excellence.  Je  vous  ai  promis  quelque  chose  pour 
le  mois  d'avril  ;  eh  bien  !  attendez  donc  le  mois 
d'avril  :  vous  m'avouerez  que  rt  (  moment  est 
assez  bon.  Si  vous  avez  oouuuaude  vutre  souper 
poor  dix  heures ,  deves-voos  gnmder  votre  cuisi- 
nier de  ce  qu'il  ne  vous  fait  pas  soo(>cr  h  huit? 
Cependant  je  ne  dfecspcrc  pas  d'avoir  rhontienr 
de  vous  donner  de  petites  élrcnnes.  Vous  autjcs 
ministres  voos  êtes  discrets,  et  il  y  a  plaisir  de  se 
^  confier  b  vou»;  il  y  eu  aurait  bteo  daTaotage  h 
vous  faire  sa  conr. 

Il  est  à  croire  qu  un  ambassadeur  a  1  urin  a  lu 
fe  Vieain  «ovoynitf  de  Jean^Jacqnes ,  et  votre 
excellence  est  trop  bien  instruile  des  grands  évé- 
nement?? de  (T  monde,  pour  Ignorer  que  la  moitié 
de  la  ville  de  Genève  a  pris  le  parti  de  Jean- Jacques 
coutre  le  conaril  de  celle  angnsle  république.  On 
a  parlé  pendant  quelques  moments  d'avoir  re- 
cours b  la  médiation  de  la  France.  J'aurais  fait 
alors  une  belle  brigue  pour  tâcher  d'obtenir  que 
TOUS  easidex  daigné  venir  mettre  la  paix  dans  mon 
voisinage.  J'aurais  voulu  aussi  que  madame  fem- 
bassadrice  partagent  re  ministère  ;  le»?  Genevois , 
en  la  voyant ,  auraient  oublié  toutes  leurs  que- 
relles. 

Je  prie  vos  emellences  de  me  conserver  lonjoun 
leurs  bontés,  ct  d'agréer  le  vespeel  du  qninie<- 
viogt  V. 

A  MADAME  U  MAROUISe  DU  DEFTAIHD. 

Fcm«y  ,11  ociûljfe. 

Je  vous  jure ,  madame ,  que  je  suis  aveugle 
ansst;  n'allés  pas  me  renier.  Uest  vrai  que  Je  ne 
le  suis  que  par  bQuiré» ,  et  que  |f  ne  suis  pas  en* 
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cw  e  pai  venua  Cire  absolument  digne  «ksQuînie- 
Vingts.  J'fti  dVillenn  pris  mon  parti  depais  long- 
temps sur  tout  ce  qu'on  pont  voir  et  sur  tout  ce 
qu'on  peut  enlendn^  ;  1 1  c'i  st  vo  qui  fait  que  je  ne 
regrette  guère  dan;»  l*aris  que  vous  ,  madiiiMlf 
etie  très  pelll  nombre  do  penonoM  de  TOtra  «•- 
pèoe. 

Je  snh  p>t«;in'?ô  <i\]o  madame  la  duchesse  d€ 
Luxembourg  est  partie  jjuur  la  vie  éternelle  avec 
de  grands  «cntimenls  de  déTOlion  ;  et  cela  est  biea 
consolaiit  Vives  gaiement ,  madame.  avr<  quatre 
sens  (jiii  vous  restent  :  quatre  sens  et  Jjeaaooup 
d  csiii  it  sont  quelque  chose. 

C'est  vous  qui  ùlc»  u  ès  clairvoyante  ,  et  non  pas 
moi  ;  vonavofes  snrtootàmerrcUle  le  ridicule  de 
la  façon  d'écrire  d'aujourd'hui.  l,e  style  qui  est 'a  la 
mode  me  porte  î'Ius  (pio  jamais  à  écrire  avec  la 
|)lus  grande  ^iinplicilé. 

Il  n'est  pas  juste  que  vooa  soyes  sana  PveeUc 
Je  vais  prendre»  bien  mes  mesures  ,  que  vou»  en 
aurez  une  incessTtmn-Mif  11  v  ri  (juelquerois  »!e  |.i 
lib  morceaux  asscx  cui  leux  qui  me  passent  iwc  ks 
mains ,  mais  je  ne  sais  comment  faire  poor  vous 
les  envoyer.  Et  vons ,  madauie ,  comment  feriei- 
vous  pour  vous  les  faire  lii  e  ?  Ces  petits  ouvi-a^jes 
sont  pour  la  plup.u  t  d  une  philosophie  ex Irémc- 
uieut  insolente  ,  qui  terait  trembler  votre  iecteir. 
On  ne  peut  gnère  contter  ces  rogatons  k  la  poste. 

si  vous  aimiez  l'histoire ,  vousauricz  un  amuse- 
uienl  sûr  pour  le  resle  de  votre  vie  ;  mais  j'ai  peur 
que  Thùitoirc  ne  vous  ennuie.  J'essaierai  de  vous 
fûra  parvenir  m  petit  moroeaa  dans  ce  genre  qui 
vous  mettra  au  fail  de  bien  des  choses  ;  CSlâ  est 
ootirl ,  et  n'est  point  du  tout  pédaut. 

Le  grand  malheur  de  notre  âge ,  madame ,  c'est 
qu'on  se  dégoûte  de  tout.  Une  PueeUe  amme  an 
qnart  d*henre,  maw  on  retombe ensnile  dans  la 
langueur  ;  on  vit  tristement  au  jonr  la  journée; 
on  attend  qrte  (|ueli|irnn  >lennechez  nous  par 
oisiveté ,  et  qu'il  aou«  dise  quulque  nouvelle  à  la- 
<|iiello  nous  ne  nous  intéressons  point  dn  tout.  On 
n'a  plus  ni  passion  ni  illusion  ;  on  a  le  malheur 
tr»Mre  détrompé;  le  rieur  se  ^lace  ,  et  Timagioa- 
tUHi  ne  sert  qu'à  nous  touriiuuit4>r. 

VoiAi  à  pou  près  notraétat  ;  et  quand  ,  avec  cela, 
on  a  perdu  les  devt  yenx,  il  fant  avooer  qu'on 
a  besoin  de  cnurîvj".  Vous  en  ave?  beaucoup , 
madame,  et  il  e^l  soutenu  par  la  société  de  vos 
amis. 

Je  vous  prie  do  dire  a  M.  le  pr^ident  Bënanit 

qne  je  îni  serai  bien  sinrèrcmenl  attaché  pour  tout 
le  reste  de  ma  vie  ;  je  l'estime  infiniment  ii  tous 
égards.  Ma  grande  querelle  avec  lui  sur  Fran- 
çois Jl  ne  roule  point  du  tout  sur  le  fond  de  Ton- 
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embellissemenis  que  Je  loi  demandais,  en  cas 

qu'il  nt  réimprimer  Tonvrage. 

Oïl  parlé  d'une  tragédie  de  Snftt  rt  DnviU 
qui  est  dans  ce  goût  ;  elle  est  traduite ,  dit-on , 
de  Tanglais  ;  celle  [Nice  est  fort  rare.  Si  vons  poiH 
ve*  vons  ta  procurer,  ello  voosamuMra  un  quart 
d'heure ,  surtout  si  vous  vous  soovener  de  l'his- 
l4Hre  hébraïque  qu'on  appelle  la  Sainte  Écriture* 
Les  bommes  sont  btas  bêles  et  bien  Ibos. 

Adieu  r  madame  ;  prenefrtopour  ce  qu*ib  sont, 
et  vivez  aussi  heureovo  que  vous  le  pOUmiK ,  60 
les  méprisant  et  en  les  tolérant. 


A  H.  LE  MARQUIS  D*ARGENCB  DE  DIRAC. 

iimMn. 

Le  second  Kvre  des  Maehaèie$,  livre  écrit  trfes 

lard  ,  cl  que  saint  JérAme  ne  regarde  point  comme 
eanoniqiip ,  n'a  rien  de  commun  avec  la  loi  des 
.luils.  OfUe  loi  consiste  dans  le  DéaUogue,  dans 
le  Lévilique ,  dans  le  l>evfAnonomr ,  etèllc  passe, 
clies  les  Jnifs  ,  pour  avoir  été  écrite  qnlme  cents 
ans  avant  le  livre  des  Machahéex. 

Yotdoir  conclure  qu'une  opinion  qui  se  trouve 
dans  les  Maeftabée»  était  ropi&lon  des  Juid  dn 
temps  dé  Moise  serait  une  chose  aussi  absordeqne 
de  eonrlure  qu'un  usage  de  notre  temps  était 
établi  dn  temps  de  Clovis.  Il  est  indubitable  que 
in  loi  aliribuée  à  Moïse  ne  parle  en  aucun  endroit 
de  l'Innnorialilé  de  l'Ame ,  ni  des  peines  et  des  ré- 
compenses  après  la  mort.  T  a  secte  des  pharisiens 
n'embrassa  cette  doctrine  <jue  quelqn(>s  anmV»s  , 
avant  Jésus-Cbrisl  ;  elle  ne  fut  connue  des  Juifs 
qne  long-tempe  opri»  Alexandre ,  lorsqu'ils  appri- 
rent quelque  clwse  de  la  philosophie  des  Greis  dans 
Alexandrie.  Au  resle  ,  il  est  clair  que  les  livres  des 
Madiaùées  no  sont  que  des  romans  ;  l'histoire  y 
est  falaifléeb  chaque  page  ;  on  y  rap|>ortenntrail6 
prétendu  fail  entre  les  Romains  et  Tes  Juifs,  et  voici 
comme  on  féit  parler  le  sénat  de  ttome  dans  co 
traité  : 

t  BéntssoientlesRoma^nsétla  nation  Jtoive  snr 

«  lorre  et  sur  mer,  h  jamais!  etqueleglaiveet^cn• 
«  nemi  s'éearlenl  loin  d'eux  !  n 

C'est  le  comble  de  la  grossièreté  ot  de  la  sottise 
de  récrivftin  t*ftltribtter  aind  an  siltiaf  ronain  le 
style  de  la  natimi  juive.  Il  y  a  quelque  dum'  de 
plus  ridicule  encore  ,  '  '('sl  <ic  prétendre  (|ue  les 
l.acédémooiens  et  les  Juifs  venaient  de  la  uiêaie 
origine.  Les  livres  des  Macliabées  sont  remplis  de 
oesinepties.  On  y  roeonnall  a  dn^tie  page  ta  n^in 
d'un  mist'rahlc  Juif  d'Alexandrie  qui  veut  quel- 
quefois imiter  le  style  çrer  ,  ol  qui  rhercTie  fmi- 
joursà  faire  valoir  sa  petite  nation.  Il  est  v  rai  que , 
dans  la  relation  dn  prétendu  martyre  des  Madia- 
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TtÊpimoM  d'une  Ho  k  ?enir.  C'était  b  eréaneede 
Ions  tes  païens ,  eioeplé  les  épicuriens. 

Cesl  insulter  a  la  raison  de  se  servir  de  ce  pas- 
sage pour  faire  accroire  aux  esprits  faibles  et  igoo- 
ranlt  que  rimmortalilë  derâme  était  éooneée  dans 
les  lois  juduîques.  M.  \>  arburlon ,  cvêquedeV<^ 
cesler,  a  démoulré ,  daus  un  très  savant  livre ,  que 
les  récompeuses  et  Jes  peines  après  la  vie  (ureal 
na  dogme  inoomui  aui  Juifs  pendant  plnrients 
siides.  De  Ikon  conclut  ëvidcmmcnl  que  si  Mo!se 
fut  iristruit  de  cette  opinion  si  utile  à  la  canaille, 
il  fui  bieu  malavisé  de  n'en  pas  faire  la  base  de 
SCS  lois  ;  et  s'il  n'en  fut  pas  instruit,  c'était  un  igno- 
rant indigne  d'éifo  ié^atenr. 

Pour  peu  qu'un  liomme  ait  do  sv>ns ,  il  doit  "^e 
rendre  à  la  force  de  col  irpunient.  S'il  vent  d'nîl- 
leursUre  avecaileauoal  bisluiredt>!>Jutrti,  il  verra 
sans  peine  que  c'est ,  de  tous  les  peuples ,  le  plus 
grossier,  le  plus  féroce ,  le  plus  fanatique ,  le  pltfô 
absurde.  Ilya  plus  d'absnn1iu>  (micoit  a  im.miner 
qu'une  secte  née  dans  le  seiu  de  laualiMue  juif 
est  la  loi  de  Dieu  et  la  vérité  même  ;  c'est  outrager 
Dien,  si  les  hommes  peuvent  l'outrager.  J'espère 
«|!K>  mon  cher  frère  fera  cûteodreraîsoaàlaper^ 
soune  que  l'on  a  pervertie. 

J'oubliais  l'article  de  la  Pythentue  :  cette  his- 
toire n'a  rien  deconunuu  a vec la  créance de^  points 
cl  r  i'<-oin penses  après  la  mort  ;  elle  est  d'ail- 
leurs p«^léi  ieurc  k  Moïse  de  plus  de  sixoenlsans. 
Elle  est  empranlée  des  peuples  voinns  des  Juifs , 
qui  en>f aient  a  la  magie ,  et  qnî  se  vantaient  de 
faire  paraître  d*^  ombres .  sans  aliachor  h  ce  mot 
d'ombre  une  idée  précise  :  ou  regardait  tes  mânes 
comme  des  figures  légères  ressemblantes  aux  corps; 
enOn  la  Pytlionisse  était  nue  étrangère,  une  misé- 
rable devineresse  :  niais  ,  si  elle  croyait  'a  l'iramor- 
talité  de  l'àme,  ellcen  savait  {jusque  tous  les  Jtiiis 
de  ee  teuips-l'a ,  etc. 

Je  me  flatte  que  mon  dier  frire  saura  l>ien 
faire  valoir  toutes  ces  raisons.  Je  l'exhorte  à  dé- 
truire, autant  qu'il  pourra,  lasuporsiiiionlaphis 
infâme  qui  ait  jumuis  abruti  les  houmies  et  désolé 
ta  terra. 

J'embrasse  tendrement  mon  cber  frèra  »  je  m'in- 
téresse à  tuus  ses  plaisint  ;  mais  te  plus  grand  de 
tons ,  et  en  même  temps  le  plus  grand  service ,  est 
d'édainr  les  hemnies  ;  mon  dier  frèra  en  est  plus 
capable  que  personne  ;  Je  loi  serai  Inett  landranent 
attaché  toute  ma  vie. 

A  M.  iNOVERRE  , 
isnemiAi—  M  tMtUàtfwmwmwAwnwmVtm- 

tieetobieiTflBw 
J'tdlo ,  monsienr ,  voira  ouvrage  de  génie  ;  mes 
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remereieffients  égalent  mon  estime.  Votra  titra 

n'annonce  que  la  danse ,  et  vous  donnez  de  grandes 
lumières  sur  tous  les  arts.  Votre  style  est  aussi  élo- 
quent que  vos  l>allet8  ont  d'imagination.  Vous  me 
paraisses  si  supérieur  dans  votra  genre ,  que  je 
ne  suis  point  du  tout  étonné  que  vonsayex  essayé 
des  dégoûts  qui  vous  ont  fait  porter  ailleurs  vos 
talents.  Vous  êtes  auprès  d'un  prince  qui  en  sent 
tout  le  prii. 

Luc  vieillesse  très  lafirme  m'a'senle  «mpéché 
â''\rt>  témoin  de  ces  magnifiqnos  fAtes  que  vous^ 
embellisses  si  singulièrement.  Vous  faites  trop 
d'honneorhla  Beimade ,  de  vouloir  bien  prendre 
le  temple  de  l'Amour  pour  un  de  vok  sujets  :  vous 
ferei  un  lahlc:în  vivant  de  ce  qui  n'est  cheï  moi 
qu'une  faible  esquisse.  Je  crois  que  votre  mérite 
sera  bien  senti  en  Aiiglelcrre ,  parce  qu'on  y  aime 
la  nature.  Hais  oii  tmoverez-voos  des  sctenra 
rapnMr";  d'exécuter  vos  idées?  Vous  êtes  un  Pro- 
méthée  ;  it  faut  que  vous  fonniex  des  tommes, 
et  que  vous  les  animiei. 

J'ai  l'honneur  d'étn,  eCe. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

«4  oclabre. 

Puisque  mes  ancres  mem  ii  Hl'  n  t  que  les  ennemis 
de  la  Gazette  liuérmre  ont  pris  le  parti  d'aller  à 
la  campagne ,  voici  une  petite  note  pour  œlte  ga- 
zette ;  elle  pourra  amiisw  mes  anges.  M.  Arnaud 
étendra  et  emliollira  nioilte]Ele;Jemebonielidon* 
ner  des  indications. 

Je  répète  k  mes  anges  qu'il  doit  m  étré  arrive 
un  paquet  d'Angleterrah  If.  le  due  de  PrasKn.  SI 
on  ne  me  fait  pas  parvenir  mes  instniments  ,  avec 
quoi  veut-on  que  je  Iravîiillo  ^  <»n  n*'  peut  pas  ivn- 
dre  des  briques  quand  ou  u  a  point  de  paille ,  kce 
que  disaient  les  Jnilii ,  quoique  je  n'sie  Jamais  vo 
faire  des  briques  avec  de  la  paille. 

Mais  qui  donc  sera  l>om»n''  du  ministère  de  la 
typograpiiie  ?  M.  de  Malcsticrbes  n'avait  pas  laissé 
de  fendra  servioe  h  l'osprit  humain,,  en  denant 
h  la  presse  plus  deliherléqu'elle  n'en  a  jamais  eu. 
Nous  /'(ions  di'j'i  pr»'sque  à  moitié  chemin  des  An- 
glais ,  car  nous  commencions «I  tâcher  de  los  imiter 
en  tout;  mais  nous  sommes  bien  loin  de  leur  ven- 
sembler. 

J'ai  toujours  oublié  de  réfuter  ce  que  mésanges 
disent  de  la  dame  libraire  de  l'académie.  Elle  ne 
devait  pas ,  en  convolant  en  secondes  noees ,  violer 
le  dép6t  que  les  Cramer  avaient  remis  entre  ses 
mains.  Un  librair<»  pont  aisément  faire  banque< 
route  pour  avoir  imprimé  des  livres  qui  ne  se  ven- 
dent point  ;  mais  un  argent  donton  estdépositairo 
n'est  pas  un  objet  de  commerce  :  aiu»  il  me  pa- 
raît que  les  Cramer  ont  très  grande  raison  de  se 
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|ilidiid«0.  liaiiflier  Targent  d'antnd ,  «t  dooner  en 
paiement  (!f>s  livres  donlpenoniMiie  vent,  est  un 

élrauge  iirtxvdé. 

Quoi  qu'il  en  toit ,  ^CorneUk  ésmii  déjà  £trc 
imprimé ,  et  il  ne  l'est  pas.Ce  n'etlpas  moi  assu- 
rcment  yui  ^ui^  »'n  retard  ;  vous  savez  qm^  je  vais 
toujours  vile  eu  besogne.  J'aurais  fait  imprimer  le 
Comeitle  en  six  mou,  si  je  m'étaic  mêlé  de  la 
presse.  Je  songe  toujounqae  la  ^  ie  est  courte ,  el 
qu'il  no  faut  jamais  remettre  à  demain  ce  qu'on 
peut  faire  aujourd'hui.  J'espère  pourtant  que  vous 
aurez  pour  vos  ctreones  le  recueil  Ue^  Ijelles  et  des 
détestables  pièces  de  Pierre  Corneille. 

M.  deChauvclin,  l'amliassadeur,  prétend  que  je 
dois  lui  faire  cuutideiice  de  quelque  chose  pour  le 
mois  d'avril  ;  je  lui  ai  répondu  que,  si  je  lui  ai 
pronus  poor  la  mois  d'avril ,  ja  loi  (iandrai  paida 
dans  ce  tornps-là.  Vous  nravouerez  qu'uu  minis- 
tre n'a  pas  à  se  plaindre  quajMi  oa obsarva fidèle- 
ment les  traités  k  la  lettre. 

Votra  petite  «HynntM»  va-tF-èlla  km  CrainT 

Raq^  al  laadrasaa. 

A  M.  LE  MARQUIS  DK  CH  AU  VELIN. 

A  Ferney ,  18  octobre. 

Je  présume  que  votre  excellence  a  déjà  fait  l'ac- 
quisition d'un  nouvel  enfant,  que  madame  Tam- 
baïaadrice  se  porte  k  mwveille ,  el  que  vous  n'êtes 
oce«p6  que  de  vos  aofrafBs,  qui  an  vérité  valent 
miens  que  les  miens. 

D^que  vousaures  du  loisir,  j'enverrai  donc  à 
votre  excellence  ce  qu'elle  croit  que  je  lui  dois  dé- 
pôts le  mais  d'avril  ;  mate  Je  vuna  avertit»  nioiH 
sieur,  que  ce  n'ealqiiedekpn]ae;etTQiddaqaoi 
il  est  question. 

Lorsque  la  veuve  Calas  présenta  sa  requête  au 
cnnaail  f  riiorraarqne  toQt  le  manda  léna^pia  con- 
tre le  parlement  de  Toulouse  fit  croire k  plusieurs 
personnes  que  celait  le  temps  d'c^erirc  quelque 
diQse  d'a{q[>ro(bndi  et  de  raisuuoé  sur  la  tolérance. 
Ona  baona  taw  le  èharsaa  de  eeUe  entreprise  dé- 
lliala ,  mais  elle  ne  venlnt  point  publier  son  écrit , 
de  ptnir  qu'on  n'imaginitque  l'esprit  de  parti  avai  t 
teuu  ia  plume ,  et  que  cette  idée  ne  Ot  tort  k  la 
etnae  daa  Calaa.  F<ent  -  élte  l'onvrafs  n*ast-il  pas 
indisaa  d'ttra  la  par  nn  bomma  d'élaL  l*aurai 
rbonMorde  vaaa  le  faira  tenir  dana  quelques 
jautw 

Il  y  a  aussi  une  petite  brochure  qui  sert  de 

supplément  k  l'Histoire  uàà/eneUt,  Il  y  aurait 

de  rindiscréiion  k  vous  l'envoyer  par  la  poste ,  et 
je  ne  prendrai  cette  liiierlé  que  sur  un  ordre 
précis. 

Voilà  pour  tout  ce  qui  regarde  le  département 
de  la  prose.  A  l'égard  du  département  dea  vert,  je 


ne  peux  rien  envoyer  qu'en  1764  ;  et  si  je  meurs 

a  vaut  ce  temps-lh ,  voti;;  serex  conelié  SUT  mon  tes- 
tament pour  un  paquet  de  vers. 

Je  présente  mes  rrapects  k  madame  Tambassa- 
dricoy  bmentieor  votre  ma  alaé,  etbmonsleuraoa 
cndat. 

A  M.  DAMILAVILLË. 

J'ai  reçu ,  mon  cher  frère,  Tiulisible  ouvrage  du 
digne  frère  du  sieur  Le  Franc  de  Pompignan  :  je 
sais  bien  qn'O  ne  mérita  pat  de  léponie  ;  cependant 
on  m*assure  qu'on  en  fera  une  qui  sera  courte ,  et 
qu'on  tâchera  de  rendre  plaisante.  Tout  ce  qui  est 
a  craindre ,  c'est  que  le  public  ne  soit  las  de  se  mnh 
quer  dea  sienra  Le  Franc  de  Ponqrignon. 

Heureux  noa  frèreaqnelenraanaamiaaoient  si 
ennuyeux  ! 

Je  vous  demao  le  eu  grâce  de  vouloir  bien  en- 
voyer le  paquet  ci^ioinl  à  aon  adrssee. 

Frère  Prolagoras  se  contente  de  rire  de  ïimfùmt, 
il  ne  l'écrase  pas ,  et  il  faut  l'écraser. 

Ècr.  l'inf,,, ,  vous  dis-je. 

A  V.  U  MABOOIS  DE  CBAOYEtllI. 

A  Ferney,  S  MWHihM. 

J'avaisdonc  bien  deviné,  et  vos  deux  exoetteocra 
doivent  être  fort  contentée.  Je  me  réjouis  d'un 
bonheur  que  je  ne  connais  qu'en  idée  ;  c'est  à  de 
vieux  laboureurs  comme  moi  qu'il  faudrait  des  en- 
fauls  ;  iiu  ambassadeur  n'en  a  pas  tant  besoin.  No 
pouvant  en  avoir  par  moi-même,  j'en  fais  faire 
pard'autres  ;  mademoiselle  Corneille .  que  j'ai  ma- 
riée ,  va  me  rendre  ce  petit  service ,  et  me  fera 
grand-père  dans  quelques  mois. 

Je  voudrais  bien ,  monsieur,  avoirqmlquecbnBe 
de  prêt  pour  amuser  madame  l'ambassadrice,  lors- 
qu'elle sera  quitte  de  toutes  les  suites  de  conclie , 
el  surtout  de  visites,  de  compliments.  Je  ne  vous 
al  envoyé  que  de  l'histoire.  On  Anglais,  qui  doit 
passer  par  Turin ,  voua  aura  aaoa  doute  remis  un 
petit  paquet. 

On  fit  partir,  il  y  a  six  semaines ,  par  les  mule- 
tiers, quelques  volumes;  mais conuna  voua  ne 
m'en  avesiamaisacGUsé  la  réception ,  je  commence 
il  douter  que  les  muletiers  aient  été  fidèles.  On  dit 
môme  qu'il  y  a  dans  Turin  des  gens  plus  infidèles 
que  les  muletiers ,  qui  salassent  tous  les  livrée , 
sans  respecter  l'adresse  ;  mais  je  suis  bien  éloigné 
de  croire  qu'on  ose  ainsi  violer  le  droit  des  gens.  A 
tout  hasard,  ma  ressource  est  dons  les.  Anglais.  11  y 
en  a  un  qui  part  dans  quinze  jours,  et  qui  vous  ap- 
portera encore  de  là  proae. 

Tot^onra  de  la  proae  !  me  dinu-vona;  oui  sans 
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dovU ,  ctr  nous  ne  sommes  pas  en  1 764.  El  pour- 1 
quoi  atl'^iif^rr  !'aiin(V>  ^  76  S  ?  c"«t  qoe  les  vers  ne 
se  Tont  |)as&i  aiséiueul  qu  ou  pcase  ;  o'esi  qu'il  faut 
do  temps  pour  les  corriger  ;  c'est  qa'onamMUoiiDe 
pxtrL^memcQtde  VOUS  plaire  ,  etq«e,  fMMTyrfos- 
sir  ,  Il  liiiip  autant  qu'on  le  peut  son  ouvrage. 
Parduuuez  la  lenteur  aux  vieillards ,  c'est  leur  apa- 
nage. Ne  croyez  point  qu'ofi  ftsw  dm  Ters  comme 
vous  laites  des  enfants.  Vous  avez  choisi  pour  vos 
ouvrages  le  plirs  hcnu  ?\:jvt  du  nioiiilo.  lî  n'rn  csi 
pas  de  mâme  de  moi  j  je  lutte  coutrc  les  ditUcullcs  ; 
j'ai  plus  tôt  planté  mille  trimsque  je  n'ai  fait  mille 
TW».  V«ft  w»  pipi»  Uni  I  wm  jmn  nitÊml  le 
tervice. 
Uille  leadres  res{i0cta. 

A  H.  DAIflUYlLLE. 

4M>flBlN. 

Moo  cher  firir»  et  met  durs  frères ,  vous  «va 

bien  raison  de  dire  que  kt  peuples  du  Nord  l'em- 
portent aujourd'hui  sur  ceux  du  Midi;  ils  nous 
battent  et  ils  nous  instruisent.  M.  d'Âlembert  se 
Inmvs  densane  position  qui  me  parait  emberras> 
santé  ;  le  voilk  entre  l'itnpi  ratrico  de  Ru^e  et  le 
roi  de  Prusse,  et  je  le  déûo  de  ni«  Jln^  qui  a  le  plus 
d'esprit  des  deux.  Jean-Jacques,  dtuts  je  ne  sais 
lequel  de  si«  ouvrages ,  avait  dit  que  la  Romie  re- 
devicndniil  esclave,  malheureuse,  et  barbare. 
L'impératrice  l'a  su  ;  elle  me  fait  l'honneur  de  me 
mander  que  tant  qu'elle  vivra  elle  donnera  très 
impoliment  un  démenti  à  Jean-Jacques.  Ne  trou- 
«ei-Tous  pas  comme  moi  cet  tmpo/imeitl  fort  joli  ? 
Sa  lettre  obarraante;  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'en 
écrive  à  M.  d'Alerabert  déplus  spirituelles  encore, 
attendu  qu'elle  sait  très  bien  se  proportionner. 

Gardec-vmts  bien ,  je  vous  en  supplie ,  de  eolU* 
dlor  randemoisello  Clairon  pour  Taire  jouer  Olym- 
pie;  c'est  assez  qu'on  la  joue  dans  toute  l'Europe , 
et  qu'on  la  traduise  dans  plusieuri»  langues  :  ou 
^ent  de  larepréMnter  )i  Amsterdam  et^  La  Baye 
n  vec  nn  mcch  semblable  h  celui  de  3lérope  ;  on  va 
la  jouer  h  PétershourR.  Laissez  aux  Parisiens  ]'()- 
péra-Comique  et  les  réquisitoires.  La  France  est  au 
comblede  la  gloire ,  H  but  lui  laisser  ses  lanrim. 
le  Mnndminit  du  digne  f^^ro  de  Pompignan  m'a 
paru  un  ouvrage  digne  du  âècle.  On  m'a  moutré 
pourtant  une  petite  réponse  d'un  évèqoe  son  con- 
frère ;  Il  me  parait  que  ce  confrère  nVoIre  pas  as- 
sa  dans  les  détails  ;  apparemment  qu'il  les  a  res- 
pectés, et  qoe  î'év^fine  do  Pmv  <'»'frinl  retiré daus 
le  sanctuaire ,  on  n  a  pas  voulu  1  y  souffleter. 

Hei  chera  Mrsi ,  der.  Fhtf,,,. 


A  M.  GOUNK 

A  V«IMy»taMiHSbN. 

Mou  cher  ami ,  je  suis  actudlemeut  très  affligé 
des  yeus.  On  n'a  pas  soixante-dn  ms  im[io!i»'meol 
dans»  uu  paya  de  montagnes.  L  honneur  dont  vous 
me  dites  qoe$.  A.  E.  pourrait  me  gratiJIer  serait 
une  consolation  pour  moi  dans  ma  cbétîve  fidl- 
Irsse  :  je  serais  plws  QaUé  dti  titre  de  votre  con- 
Irère  que  d'aucun  autre  Je  vous  supplie  de  pré> 
senter  mon  profond  reaped  et  ma  raftWMhaaiies 
h  monseigoewr  réteelottr.  Je  lui  ai  écrit  pour  lui 
dire  combien  j'admire  son  établissement, omIs  je 
n'ai  pas  osé  lui  demander  d'en  être. 

L'édition  de  Pierre  Corneille ,  dont  j'ai  été  obligé 
de  oorrifer  loulet  les  épreuves  pendant  deux  mt- 
nées,  m'a  releiui  indi=;prnsaWf'meot  il  Fcrncy  et 
aux  Délices.  Ce  travail  assidu,  qui  n'a  pas  été  le 
seul ,  n'a  pas  peu  contribué  à  la  fluxion  horrible 
qoe  j'ai  snr  lesfeax.  Mon  dier  ami»  qml  qn'en 
dise  Cicéron  ,  de  Senectute ,  la  fin  de  la  vie  cst 
loiûours  un  peu  triste.  Je  vous  embrasse. 

A  M.  LB  COHTB  D'ARGENTAL. 

7  novembre. 

11  ne  s  agit  pas  tous  les  jours ,  mes  divins  anges , 
de  coBs^raiioosetd'asBamfamtê.  lemeto  po«r  cette 
fois  à  l'écart  les  GiMS  cl  ImRmMioi ,  et  JaMaonga 

qu'aux  dîmes. 

Voici  uae  lettre  de  monsieur  le  premier  prési- 
dent do  parkmant  de  Bourgogne ,  qui  nna  donle 
est  conrorme  a  celle  qu'il  a  écrite  b  M.  le  duc  de 
Praslin.  J'ignore  s'il  est  convenable  que  le  roi  fasse 
enregistrer  ai^ourd'hui ,  au  parlement  de  Bour- 
gogne ,  lestnitéadeBenriiv.  Tant  caque  je  sais, 
c  est  que  je  demande  la  protection  doM.  la  dneéa 
Praslin ,  et  qu'il  est  né<T«!cain'  qoe  notre  cansesœl 
remise  par-devaut  le  conseil ,  qui  ci-devant  l'a- 
vait évoquée  a  lui.  Les  enregjstrsBaadta  n'empê- 
cheraient pae  prabaUsment  le  parlement  4a  Juger 
selon  ledroit  commun.  11  pourrait  dir^  •  Nnosavons 
déjii  jugé  cette  affaire  depuis  plus  de  cent  ans  ;  le 
conseil  s'en  est  emparé  depuis  ;  nous  nous  en  te- 
nons b  nolia  pmniar  arrit ,  aniérieiir  dTmi  riMa 

à  l'enregistrement  que  nnns  frsnns  niijnunî'hnî . 
et  eeî  enrf  ^istrenienl  iir  ihmiI  jn  i  judicier  au  droit 
commun ,  qui  décide  eu  laveur  des  eurés  contre  les 

Vottsm'avooerez  qu'alors  ma  cnnse  ,  qui  e^t  tr<>s 
iiiporUmIe ,  seraittrèsbasardéa»  11  est  phis  simple, 

'  Jttiaii  BMBit  aas  Wteisat  twaiit  éiÊMÊi  i  H». 
I  hfim  uasaeiMnltawttlMMHt  et  oMCSiiMvsnttaMl* 
rail  q«ll  «a  latBnDbn  honotaln.  wam  alMm  étocUMàl* 
'  anii  Câlina  B'ysMin  (medtCMtiil). 
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CORRISPONDANGB. 


plas  ocmft ,  plis  naturel ,  fue  le  comeil  re- 

tieDDe  à  lui  l'alfaire  qui  était  entre  ses  mains .  et 
qui  n'en  est  sortie  que  parua  arrâlpar  (i«£autsu- 
biepticement  ubieau. 

Cesl sur  quoi ,  mésanges ,  je  YMademude  vo- 
tre proiection  auprès  de  M.  le  duc  de  PresUa,  et 
j'écris  en  eonfDnnitéà  M.  Marielte  ,nionAVOcalau 

COUS<»J. 

Vooiiiie  dim  qne  tsifii  nn  vrai  style  de  di  pi - 
elles ,  etqneje  rais  nn  élnngc  honime  :  voilk  trois 
parlement royaume  que  j'ai  un  peu  saboulés, 
Paris ,  louluuse ,  et  Dijou  ;  cependant  aucun  n'a 
donné  encore  do  décret  de  prise  de  corps  «entre 
moi,  oonuneeontre  le  beau  M.  Demesnil. 

Cette  aventuredo  M.  Dnmesnil  n'esl-elle  pas  bien 
singulière  i  et  ne  sommes-nous  pas  dans  le  siècle 
du  ridicule ,  après  avoir  été ,  dans  le  temps  de 
Lonis  XIV,  dans  le  siède  de  la  floire?  De  gilce , 
donnez-moi  nn  petit  root  de  consolation ,  eu  me 
parlant  de  vos  roués  et  de  vos  assassinats.  Mésan- 
ges ,  vives  heureux. 

Respect  et  (eodresee. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGEi^TAL. 

Je  présente  encore  à  mes  anges  nn  esemplairede 

In  TotérancL' ,  cl  je  les  supplie  de  le  prêter  h  mon 
frère  Damilavillt»  J'en  ai  fort  peu  d  exemplaires , 
et  Paris  n'eu  aura  de  long-temps.  Je  me  Oatle  qne 
M.  le  doc  de  Praslin  et  mésanges  protéferontoei 
ouvrage.  M.  le  dttc  de  Clioiseul  me  mande  qu'il  en 
est  enchanté ,  ainsi  que  madame  de  Grammont  et 
madame  de  Pompadour.  Feutrôtre  qu'un  jour  ce 
livre  produira  le  bien  dont  il  n'anra  d'abord  fait 
voir  que  le  germe.  I/approbation  de  rocs  anges  et 
de  leurs  amis  sera  d'un  erant]  poid*;  Je  ne  sais  si 
je  leur  ai  mandé  que  je  connais  des  millionnaires 
qoiaont  prtto b revenir avee  lenr  argent,  leur 
industrie,  et  leurs  ramillM ,  pour  pen  qne  le  gon- 
vern 'ment  voulût  avoir  pour  \\\  m^mv\\\M\\- 
geuce  seulement  que  les  catholiques  obtiennent 
en  Angleterre.  Mais  en  France  on  entend  toujours 
nisoo  bien  tard. 

.rens'erraî  incessamment  les  Bemnrqnca  aur 
rULstoirc  (jéiiéialr  u  ee  M.  Hume  .  ennsin  de  eet 
autre  Hume  ,  ct»rmaut  auteur  do  l' l£cos»ai$e.  Ce 
Hmnemeplaild'anfaniplniqn'ila  étéqnaliflédV 
Ihée  dans  le  Journal  eneycJvpëdique.  Je  sens  bien, 
mes  anges ,  qu'il  faut  qu'un  Français  fasse  les 
avan(»s  avec  un  Anglais  ;  ces  messieurs  doivent 
être  fiers.  Je  ne  fonde  pas  leurorgneil  snr  ee  qu'ils 
nousontprisleGanada,  InGaadeloope,  Pondidiérî, 
Gori''^  qu'avec  environ  iV\x  inilîi»  hnmmes  ils 
ont  rendu  les  efforts  àca  maisons  d  Autriche  et  de 
Boorbon  inipniasants  ;  mais  snr  ee  qu'ils  disent 
ee  qu'ils  pensent ,  et  qu'ils  rimprinent.  Il  est 


vrai  que  fagieb  peu  prie  avec  la  même  liberté 

qu'un  Anglais ,  mais  Je  ne  fais  qu'usurper  !c  droit 
qu  ils  ont,  et  parlant  je  lenr  dois  toate  sorte  de 
respect. 

PermelleB,  mésanges,  qne  je  fonm  ici  pour  . 
frère  Darailaville  no  paquet  dans  lequel  II  n'y  a 

point  de  méprise. 

Je  me  mets  plos  que  jamais  à  l'ombre  de  voe 
ailes. 

N,  B,  il  est  bien  vrai  qn*oa  crîiiqna  autre- 
fois, 


s. 


t  ont  TU  fuir  tai  Imaiiu; 

mais  il  est  encore  plus  vrai  que  ee  vers  est 
rable. 

A  M.  THIERIOT. 


Mon  frère,  voue  pouvei  avoir  eu  des  oonvnl* 
siens  b  Paris,  mais  sûrement  vous  n'êtes  pes  de- 
venu convulsion naire.  Je  me  flatte  qu'à  présent 
votre  corps  se  porte  aussi  bien  que  votre  flme. 

Les  Latresdefknri  iV,  que  vous  m'envojex, 
sont  conformes  b  mon  manuscrit.  Elles  sont  tris 
curienses .  et  fiprerontbmerveiUe  dansThisU^re 
de  ce  monde. 

Lo  plat  libelliste  qui  se  déchaiiio  contre  cette 
histoire  ne  ressemble  gnire  b  nn  docteur  deSor- 
bonnc  ;  il  a  tout  l'air  d'un  Patoniltetet  d'un  Car 
veyrac.  Comment  ee  cuistre  anrait-il  imprimé  sa 
guenille  à  Avignon  ?  comment  un  sorbout4ueur 
Burait-il  pris  le  parti  du  jésvite  Danidt  En  tout 
cas ,  si  on  lit  le  libelle ,  tant  ee  qui  concerne  les 
faits  mérite  nne  réponse ,  et  elle  est  fUte.  Si  on  ne 
lit  pas ,  ma  ré|)onse  est  inutile. 

Noos  avons  joué  te  Droîl  da  Seigneur ,  et  très 
bien ,  et  en  bonne  oompagnie.  Vous  devriez  vous 
remuer,  si  vous  ponvez  ,  pour  le  faire  jouera  Pa- 
ris. Je  voudrais  que  vous  m'eussiez  vu  faire  le 
bailli  et  le  prêtre ,  car  j'ai  été  hiérophante  dans 
Ohjmpie,  Cette  demiire  pièce  m'a  pins  coûté  b 
Taire  qu'à  jouer,  et  l'ouvrage  de  six  jours  est  de- 
venu l'ouviase  d'une  ann^c  entière.  On  la  repré- 
sentera il  Paris  quand  V).  d'Argcntal  ledocidera  : 
je  ne  suis  pas  pressé.  Les  Cramer  Impriment  b  pré- 
sent le  second  volume  de  Pierre-U'-Grand ,  sans 
oublier  Pierre  Conieille.  Je  vous  dis  toutes  les 
nouvelles  de  l'école.  S'il  y  en  a  de  Paris,  souve- 
nes^vons  de  votre  frère.  Madame  Denis  et  Cmié- 
lie  Chiffon  vous  font  mille  oonqdiments.  Je  vous 
prie  instamment  <!<'  m'envoyer  une  note  des  petits 
déboursés  que  mon  frère  Uauiilaville  a  bien  voain 
foire  pour  moi.  Je  me  llatte  que  Dieu  vous  a  bit 
la  grftce  de  placer  en  bonnes  mains  les  cboseaédi- 
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Ualm  doBt  wniHat  chargé  en  partait  du  pays 
des  inlldèla.  fto  mfm  nipaniaeiii  ai  tièda. 


A  M.  GOLDO.M. 

A  f erney,  »  noveœbr». 

Aimable  peintre  de  la  nalore,  vohh  nwt  la 
France  el  voua,  tant  de  charmes  Tuu  pour  1  au- 
tre ,  que  je  aeni  mort  amit  qo»  wu  pMu 
revenir  en  Italie,  «t  paiMr  par  maa  fètites 

traites. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  envoyé  les  rêveries 
fa'aoatmprtniéw  aou  hwb  hcnii  ,  et  qoieDarBBt 

le  monde.  I.a  raison  en  est  qne  je  lis  vos  ouvrages , 
et  qtic  pltT^  jp  !f";lis ,  nidins  j'aime  les  miens;  mais 
aussi  je  vous  eu  aiiùe  davantage  :  (^pondant  j'aurai 
Min  de  tous  payer  mon  tribut ,  loot  indigne  qu'il 
est  de  voQs. 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir  vos  ambassadeurs  vé- 
niUens  ;  ils  sont  venus  sur  ma  firenta  ;  je  les  ai 
reçus  de  mon  mieui.  11  me  rient  quelqueiob  dci 
Italiens  fort  aimablÏM  »  et  ils  ne  s«i  vent  qu'à  vous 
Taire  désirer  davantage.  Je  reçois  quelquefois  des 
nouvelles  de  votre  ami  le  sénateur  de  Bologne , 
qui  est  aussi  le  sénateur  de  Melpomène  et  de  Tha- 
lie.  Je  Voit  qu'il  est  oomtant  dans  suii  foftt  pour 
le  théâtre ,  et  que  par  consëqoent  IMm  le  Mnira 
toujours. 

Vivez  henreux  où  vous  âtes  ;  et  quand  tous  re* 
paRseres  les  Alpes ,  coovMiea-vans  qv^cirtre  dies 

et  le  mont  Jura  il  y  a  nn  bassin  d'environ  qua- 
rante lieues,  où  demeure  le  plus  constant  de  vos 
admirateurs ,  qui  dicmande  place  au  rang  de  vos 


A  MADAME  DE  CBAMPBONIN. 


AnMlm^n 

Je  ne  sais  si  voas  nm,  mn  dier  |^  chat , 

que  je  deviens  aveugle  :  vous  me  direr  que  je  suis 
très  clairvoyant  sur  le  mérite  des  Fompignan  ;  je 
TOUS  essore  que  je  ne  lésais  pasnuiinssur  les  de> 
voirs  de  ramilic.  Je  vous  écrirais  pins  souvent  si 
j'avais  du  Icinp^  «'l  des  yeux  •,  mais  tout  cela  nie 
manque  :  vous  savez  de  plus  que  j'ai  l'honneur 
d*avolr  soliante-dii  ans  ;  et  qa'éhnt  né  trN  fu- 
bb,jen*acquiers  pas  de  la  force  avec  l'âge.  On 
meurt  en  d<'trîil  ma  chère  amie  :  puissiez  -  vous 
jouir  d'une  meilleure  santé  que  la  mienne  !  Je  n'ai 
pat  la  consolation  d'espérer  de  vous  revoir  ;  nous 
sommes  Ton  et  Tautre  dans  des  bëmUpbères  dif- 
férents. .rniHn  ami  dans  ce  pays-ci  qui  va  souvent 
en  Amérique ,  mais  qui  en  revient  comme  de  Ver- 
sailles \  Paris.  11  n'en  est  pas  de  mûuie  d  uu  gros 
chat  dont  la  gonttiira  est  eu  Champagne ,  etd*on 
aTonsle  poslë  dans  les  Alpes.  U  ftMt  se  dira  adieu, 


nia'ébèn  amie  \  esta  est  donloiirenx.  le  sens  que 

je  passerais  avec  vous  des  moments  bien  agréables  ; 
mais  nous  sommes  cloués  par  la  destinée  chacun 
chex  nous  ;  et ,  malheureusement  pour  nous ,  nos 
soliludes  ne  eont  p«  biM'ffkondes  en  nttuf^ITes. 
Tout  ce  que  j'espère  faire ,  c'est  de  vous  dire  que 
je  vous  nmp  de  tnnt  mon  cOBur.  Quand  cela  est 
dit,  je  vous  le  redis  eocore  :  c'est  comme  l'Atie 
Jlforia  qn'oo  répèle  ;  on  dit  qu'il  ednnie  là  salble 
Vieife  t  <(j*d  penr  d'eQnJtTe^  groé  ebat  par  de  pa- 
reilles répétitions.  Que  n'êtes  -  vbos  ïa  nièce  de 
(k)rueiilel  je  vous  aurais  remariée  ,  et  votis  sérier, 
grosse  actuellement, et  notu  vivrions  ensemble  le 
plus  ^ismsnldit  monde. 

Adieu,  mon  cher  pros  chai;  vivons  tant  que 
non<;  pourrons  .  mais  la  vie  D*est  que  de  Tennoi 
ou  de  la  crùmc  fouettée. 

A  M.  US  COMTE  D*AI16BNTAL. 


Mes  chersanges  jféerivalah  M.  Hume ,  lorsque 

j'ai  été  prévenu  par  sa  lettre.  Je  lui  envoie  ces  lîc' 
mat  ques  sur  l' HiMoire  générale,  qws  vous  u'aves 
pas  désapprouvées.  J'y  joins  un  nouvel  exemplaire 
pour  TOUS,  qui  pourrait  awsi  amuser  M.  le  due 
de  Prasiin,  4  ses  dépécftm  lui  laismient  le  temps 
de  lire. 

J'y  joios  un  très  petit  morceau  pour  la  Ga*etU 
tiUénùre  ;  il TOusparatlra  esses  eurîeuz. 

Mon  neveu  du  grand-conseil  me  mande  que  vous 
avez  la  bonté  de  me  faire  parvenir  son //i<(otrc(/e  ' 
Jeanne  ;  ce  neveu  -  Ih  a  une  belle  vocation  pour 
écrire  rUsloiredm  eatins  ;  il  se  prépare  de  l*oocn- 
patiou  pour  toute  sa 

Comme  je  ne  peux  pas  le  payer  en  même  mon- 
naie ,  je  lui  envoie  les  Hemarcmcs  sur  l'Histoire 
génirde  ,  et  le  Trmii  surin  Tofénmee,  qui  est , 
eoauM  vottSMvei,  d'un  brave  théologien  que  je 
ne  ronn-)ispas.  Je  prends  la  liberté  do  m'adresser 
à  vous  [H)ur  lui  foire  tenir  cette  petite  cargaison , 
accompagnée  d'une  lettre  qui  est  dans  le  paquet. 
J'abuse  de  vos  bontés;  mais  vous  m'avez  aeoOd* 
tumé  k  l'excès  de  vdtrr  indul-ri'nce.  Nous  vous 
prions ,  madame  Denis  el  moi ,  d'être  plus  qne 
jamais  les  anges  de  Pcmer.  Nous  n'avmis  pas  on 
moment  h  perdre  pour  rappeler  notre  affaire  an 
conseil  do  roi  ;  c'fôi  le  smil  moyen  de  nous  tirer 
d'embarras.  Nous  vous  supplions  de  nous  mander 
les  intentions  de  M.  le  duc  de  Praslin  ;  cette  affaire 
est  pour  nous  de  la  dernière  imporlance ,  toute  la 
douceur  de  notre  vie  en  dép^'nd.  Nous  remettons 
notre  dr<tin«'r  entre  vos  mains. 

Ou  parle  d  une  tragédie  nouvelle  qui  a  beaucoup 
de  succès ,  et  vous  ne  noua  en  diles  rien.  Vous 
croyeadono  que  mm  ne  nous  inténusons  pas  au 
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tripoC?UiiclM|lda  de  jansénislo  vient  d'imprimer 
un  pros  volume  contre  le  th*>rjtrp  :  l»'s  jésuites  du 
tuuius  ncseseraieaipas  rendus  coupables  de  ce  br 
natisme.  Oo  iieattdébilsdflSt6iKN*,ct«niioai 
amis  aons  ladent  4ct  lonpi.  Moi ,  j«  nt  mils  toiH 
Jovn^  randmdsvQsaitas. 

A  M.  L£  PRINCE  DE  LIGNE. 

A  Feraey^mMiVBkM. 

KgTàei  au^i ,  niOD";ifMir  loprino*'  ^iver  \*y$  re- 
niercienieuU  de  ma  uièce  eldeaoseulants ,  ceux 
d'un  vieillard  ;  car  loua  les  Ages  sont  également 
semUilM  k  votre  mérite.  Il  est  vrai  qne  je  ne  peux 
plus  jouer  ]^  comi-'iîif  ;  mais  il  en  r«;t  dp  rrplatsir 
comme  de  tous  ceux  auxquels  il  tau  t  q  ue  je  renonce  : 
je  les  aime  fort  dans  les  antres  ;  ma  joutaMiMest 
de  BSToir  qu'on  jottit.  Je  dedre  plus  que  je  n'es- 
(>èro  (le  vous  revoir  entre  nos  montagnes  ;  l'appa- 
rition que  vous  y  avez  faite  nous  a  laissé  des  regrets 
qui  dureroDt  long-temps.  Nous  serions  trop  heu- 
roixM  nom  ABOOsraits  pour  tous  pMaMer,oaiiinie 
nous  le  sommes  pour  vous  aimer  et  pour  vous  res- 
pecter. Le  vieux  malade  s'acquitte  parfoUement  de 
ces  deux  devoirs. 

A  H.  MARUONTEL. 

it*  déeembre. 

Enlin,  mon  cher  confrère,  je  puis  vous  appeler 
de  eenom.  Voilk  ce  que  je  desiràs  depals  long- 
temps. Ji^es  de  la  joie  de  madame  Denis  et  de 
la  mienne  ?  Voila  notre  académie  bien  forliOéc  ; 
les  fripons  et  les  sots  n'auront  pas  désormais  beau 
jt  u.  Le  joorde  votre  réoeptîon  sera  un  ^randjonr 
pour  les  bélIeMeitfeB.  Je  ne  peux  vous  «(primer 
le  plaisir  qne  nous  reoentonsici. 

A  MÂDÂME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

Itr  décembre. 

L'aveugle  fait  ce  qu'il  peut  (wor  amuser  l'a- 
veugle. Le  quinxe-vingt  des  Alpes  convient  que  les 
ramontrances  des  porlemeals,  leurs  arrAts,  leurs 

«Mmissions,  lu  pastorale  de  monseigoeur  du  Puy, 
sont  (Ifs  olinses  fort  anin'-:uil*'<;  ?n;iis  il  rvm\  que  !e 
présent  conte  pourrait  au^si  iaue  pai>M:r  uu  quart 
^iienre  de  temps,  attendu  (comme  il  est  très  bien 
dit  dans  ledit  oonle)  qoe  les  soirées  d'iiiver  sont 
longues.  Il  faut  ([ik^  U  s  in  cugles  fassent  des  con- 
tes, ou  qu'ils  jouent  de  la  vielle  \  car,  si  on  avait 
perdu  quatre  sens,  il  n'y  aurait  autre  cboiek  faire 
qu'il  se  r^onir  avec  le  cinquième. 

Les  Alpes  prcscnitent  leurs  respects  à  Saint-Jo- 
seph. On  suppose  que  M.  le  pràùdeoi  Itettli 


jouit  d'une  parfaite  santé  ;  on  l'assure  du  plaa 
tendre  et  du  pins  firitablo  attacliement. 

A  H.  DAMLAVILLB. 

|at  décembre. 

M(m  dier  frère,  voici  encore  quelques  Quakers 
qui  me  sont  perfenus  Je  ne  mis  comment. 

Coomie  il  faut  un  peu  s'amuser  en  fesant  la 
piierrc  ,  je  joins  à  ce  paquet  un  conte  <i  dormir 
del)oul,  que  vous  n'aurez  peut-être  pas  le  temps 
de  lire  ;  mab  frète  Thieiiot  en  aura  le  temps 
après  avoir  Ml  m  méridienne  »  en  pour  faire  su 
méridienne. 

Il  y  a  ici  une  lettre  bien  imporiaole  pour 
H.  Mariette ,  que  je  rMonmonde  k  la  bonîé  de 
mon  frère.  Il  y  en  a  aussi  d'autres  qu'on  peut 
mettre  b  la  petitp  poste ,  le  tout  en  fnvfîir  fTf  Ir» 
bonne  cause ,  que  nous  devons  totù<)urs  avoir  de- 
vant les  yeox. 

Avot'Vuus  TCCU  vue  T^êmmf  c^esl  nn  ou- 
vrage pour  fn^'-es.  et  on  croit  que  celte  petite 
semence  de  moutarde  produira  beaucoup  de  fruit 
un  jour  ;  car  vous  savez  qoe  la  moutarde  et  le 
royaume  des  eieux,  c^esl  loni  un* 

EIi  bien  I  que  font  les  parlements?  venlent-ils 
faire  renaître  le  temps  de  la  Fronde?  ont-ils  le 
diable  au  corps  ?  Mais  ce  ne  sont  pas  ta  nos  affai- 
m  ;  notre  fnwMie  oJlidre  est  ^itr»  fmf,... 

jf.  B.  Ne  pourrieX'Vous  pas  faire  tenir  adroite- 
ment nn  Quaker  a  Merlin  ou  à  Caillcaii  ?  Il  pour- 
rait impruuer  icelui.  II  est  sûr  qu'il  faut  ecr. 
l'inf.,.,  mibstne  se  compromettre. 

A  M.  fiERTRAm 

Je  vais  saisir,  mon  cher  philosophe,  une  oa\i- 
sion  d'écrire  à  monseipnctir  rf'Irrîftir  palatin 
coDune  vous  le  desii'ez.  Je  soutiaiic  autant  que 
vous  le  sueeèsde  eelte  petite  négodalion.  N* a>troa 
pas  imprimé  à  Berne  les  huit  dissertations  de 
M.  Schmill,  qui  lui  ont  valu  huit  couronnes?  Je 
vous  supplie  de  présrater  mes  respects  et  mes  re- 
morciemenls  k  votre  société  d'agritenltarc ,  qui 
a  daigné  m'admettre  dans  son  corps.  Mon  potager 
ini^rite  cette  place ,  si  je  ne  la  mérite  p^r:  le 
mange  au  milieu  do  l'hiver  les  meilleur!»  arii- 
chaulselUms  Immdlleuft  légumes.  Jedéfridie 
et  je  plante  ;  mais  Je  fons  assnre  qoe  ces  expé- 
riences de  physique  sont  très  clfcrcs.  Le  vr;ti  <:e- 
cret  pour  améliorer  sa  tenvi  c'est  d  y  dépenser 
beaucoup. 

Présentes  toujours,  Je  vous  prie ,  mes  tendres 

res|KH'tsa  monsieur  et  madame  de neudoorddif 
etmecoBserves  votre  amitié.  V. 
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A  M.  LE  COMTE  O^AaCENTAL. 

J'avais  dëja  écrit  à  Marmontel  avant  que  ma- 
dame Denis  eût  reçu  la  lettre  da  25  noTembre , 
el  voici  ce  qui  m'est  arrivé. 

Mamxmlél  m'ayanl  mandé  que  If.  TbooMit'é- 

Uit  désisté  en  sa  faveur,  je  ue  doutai  pas  qu'il 
D'eOt  robligatioo  de  ce  désistement  aux  bontés  de 
M.  le  due  de  Praslin  et  aux  vikres.  Il  m'avait  Juré 
tes  lannet  an  yeux ,  dans  son  voyage  an  HSà- 
ces,  qu'il  n'avait  aucune  part  aux  traits  inso- 
lents répandus  dans  cette  misérable  paro<1te  le 
vous  écrivis  pour  lors.  S'il  avait  depuis  manqué 
témoins  da  monde  oaà  voas,  oa  Ik  M .  le  due  de 
Prasliu  ,  il  serait  trop  coupable  et  trop  indigne 
do  lu  plactî  qu'il  a  obtenue,  ic  ne  lui  ai  écrit 
qu'uue  ktlre  de  félicilation  fort  Miuple,  dao»  la- 
quelle je  lui  paraissais  persuadé  de  sa  reconnais- 
sance pour  ses  bienUsïteon. 

Vous  (1,  vr7  .Tvoir  reçu,  mes  divins  anges,  des 
corrccliuu&  que  je  crois  nécessaires  aux  roués  : 
je  ne  sais  si  elles  leur  paraissent  aussi  importantes 

Bespeaat  tendnsM. 

A  M.  lURMONTEL. 

4  décembra. 

Je  foosai  écrit,  mon  cher  confrère,  par  M.  Da- 
ndlaville,  et  tous  avct  dA  noeroiran  petit  pa- 
qvuL'h  font  prie  de  ne  pofail  parier  de  lont  oda  : 

vous  devcï  ôlre  assez  occup<'  de  votre  r»'rrption. 
Mais  puisque  M.  Thomas  s'est  abstenu  de  cuucou- 
rlr  avee  tous  ,  je  vous  rcoomnande  et  je  vous 
snpplie  très  Instamment  de  dire  très  hautement 
que  vous  en  avez  l'obli-aiion  h  M.  lo  duc  de  Pras- 
lin, et  de  lui  faire  prfst  uier  ^os  remerciements 
aolt  par  M.  Thomas,  soit  par  quelque  autre  per- 
sonne qui  l'approche  :  voua  pourriez  mène  lui 
demander  la  permission  de  venir  le  remercier. 
Je  ne  vous  parle  pas  ainsi  sans  de  fortes  raisons. 

J'ajoute  encore  que  vous  ne  feriez  pas  tuai  de 
faire  dire  un  mot  k  monsieur  et  madame  d'Argen- 
tal,  soit  par  M.  de  Mairan,  soit  par  quelque  autre 
personne  de  leur  socirit".  Pardonnez  mon  impor- 
tunité  au  zèle  et  a  la  tendre  amitié  qui  m'attachent 
Il  fOBS  pour  le  leslede  ma  fie.  Je  remercie  ma- 
dame Geoffrin  de  vous  avoir  servi  comme  vous 
méritez  de  l'èire.  Madame  Denis,  qui  s'intéresse 
k  vous  autant  que  moi,  me  charge  encore  de  vous 
Ml»  part  4le«  joie. 


A  M.  LE  PRESIDENT  BfiNAULT. 

r  Fnnfj.  U  l  fliimwlini 

MaB  ahar  et  mpestÉUe  oMftrèiv,  estai  <|nl 

vous  grave  n'entend  pas  mal  ses  intérêts  :  il  est 
bien  sûr  que  son  burin  deviendra  célèbre  sons  la 
protection  de  votre  plume.  Je  vous  demande  en 
grlee  qw ,  Il  an  mal  an  baa  da  volie  portnit  ee 
petit  fart  y 

QaH  vive  aolnt  qiM  aoa  onvnfsl 

on  lyoute  :  Par  Voltaire  H  par  le  public, 

il  est  bien  tHile  qw  madana  éa  Delluid  ne 
pnimafoirvolTO  estampe. 

Mais  vous  voui.  entendez  tout  daaE> 
L'im^piiHioa.  I«  feu  delà  p«UMt 
Talent  pent-Aira  nioiii 
Que  deux  ytax.  ■ 
Je  ne  àitai»  des  mient^  et  j'en  mit  plot  tran^ùUiz 

Jte  «I  aMini  de  dbtiieiiOBi. 
Lorsque  le  oomr  cahné  mtoooe  aui  paidoos» 
D«R  yesK  MBt  QB  Benbte  inoUie. 

Cela  n'est  pas  tout  &  fait  vrai,  mais  il  faut  tA> 
cher  de  se  le  persuader.  Mon  espèce  d'aveugle- 
meni  est  tout  à  fait  drôle  :  une  ophthalmie  abo- 
minable m*^  entièrement  la  tneqnandil  y  a  de 
la  neige  sur  la  teon,  et  je  recommence  quelqne- 
fois  de  voir  honnêtement  quand  le  temps  m>  met 
au  beau.  Je  vou%prie,  monsieur,  vous  qui  avez 
de  baoa  yeux  (  et  «la  doit  i^antaidre  de  plus 
d'une  manièn  ) ,  de  lire  ee  petit  MAnoira  histo- 
rique ;  vous  y  trouverez  des  choses  curieuses. 

J'ai  envoyé  a  madame  du  Deffand  un  coûte  à 
dormir  debout,  qui  est  d  uu  goût  un  peu  diffé* 
rani.  Laa  aven^  a'amneant  oooune  Oa  penwnt. 

Tout  le  CorneUIr  est  imprimé  ;  il  yen  a  douze 
tonnes.  La  Bérénice  do  K  irine  est  k  cdté  de  celle  de 
Corneille,  avec  des  remarques  ;  VUéraeliut  espa- 
gnol ait  an^ant  de  l'Héhieljiw  iranfais  ;  la 
Contpiration  de  Brutui  ef  de  Cauius  contre 
Crmr ,  de  œ  fou  de  Shakesp^'are .  e«(  î^près  le 
Cinnn  de  Corneille,  et  traduite  vers  pour  vers 
et  mot  ponr  mot  :  oda  citb  hira  mourir  de  rire. 

Adieu ,  moasieor ,  ooman»  voa  bonlée  an 
Vieux  de  la  montigna. 

A  M.  UB  OOMTE  0*ARGENTAL. 

6déeeiul3re. 

Mes  divins  anges  sauront  qn'mi  Jeune  M.  Tur- 
rettin  devait  lenr  rapporter  des  Tolinmeet,  Il 
y  a  environ  quinze  jours  ;  que  ce  jeune  TurretUn, 
d  «Uenn  fort  aimabla ,  a'est  an^  à  Lyon ,  et 
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qu'il  n'arrivera  «feo  Mtt  pftqoet  que  du»  quel- 
ques joui*s. 

Je  crois  avoir  du  a  mes  anges  qae  cette  peUte 
requête  de  rh«moil4  et  de  la  raiMm  afiH  fort 
hkn  réussi  auprèe  de  madame  de  PMnpadoiir  et 
de  M.  le  dur  de  Choiwul  :  cVst  ponrt  int  nn  ou- 
vrage bien  théotogique ,  bi^  rabbinique.  Mais 
ioinaie  il  ne  fMl  paa-Atfe,«oqte*»«Bfbiw6  dam 
k  SùMe  ÈtrUun^  vont  aaeai  des  contes  tant 
que  vous  en  voudrez  ;  vous  n'aveî  qu'*a  dire. 

Faitee-rooi  deae  aa  peu  part  de  votre  conspi- 
itliOD.  Vm»  metraitei  comme  Léontine  et  Exu- 
père  eo  «sent  avec  B^adiva;  Qa fbot tout pwr 
lui,  et  ne  lui  en  disent  pas  nn  mot.  Mais  c'est,  k 
mon  sens,  un  grand  défaut,  dans  Héractins,  que 
ee  priaee  restQ  là  p^idant  cinq  actes  comme  un 
grand  nigaud,  aana  Mvmrde^  il  a'tifl.  Mais 
jcnrcii  remets entièromont h  raa  I.éontîiifet  a  mon 
E\upère ,  et  je  vous  donne  même  la  piéférence 
sur  ces  deux  personnagi». 

Nous  sommeieDteriés  aaiu  la  neige;  c'est  le 
temps  de  s'égayer ,  car  la  nature  est  bien  triste. 
Je  lâcho  dp  in'amuscr  et  d'amnscr  mt-s  divins 
auges.  Je  bai^tê  le  iiout  de  vos  ailes  avec  lu  plus 
grande  dévotiai. 

A  M.  DAMIUVILLE. 


Je  croyais  que  vous  aviez  dos  Tulérances,  mon 
très  cber  frère.  Lu  joune  M  Ttn  rcllin  de  Geiiôvc 
s'e^t  chargé  d  uu  paquet  pour  v^p^.  liest  digne  de 
voir  les  fkèrea,  queiqa'il  soit  petiuUa  d'm  oéiè^ 
bre  prêlrc  de  Daal.  Il  est  réservé ,  mais  décidé , 
ainsi  que  s<nil  !a  pinparl  df's  «îrnpvoi'î.  Cnivin 
couuueuce  duxii>  nos  caiiloos  à  a  avoir  pas  plus  de 
CKédil  que  le  pape.  Le  boa  grain  ftvo  de  loos 
e6(él>  malgré  l!abominaUeflTraie  qol  coono  noa 

Vous  avez  ht^m  doule  vu  la  petite  Leiwe  du 
QiMAer-MQOUialiiaia  deiNiis  iong-iemps  le  livre 
attribué  k  SainlrÉTreniosl.  Ce  n'en  pas  aiaoré^ 

ment  son  style,  oi  Snint-Évremonl  d 'a illeoi»  n'é- 
tait pas  asses  sa  vaut  pou  r  (  «m  poser  un  tel  on  vra  i?o . 
Il  est  de  Du  Marsais  ;  mais  il  est  fort  trouqué  et 
déleslablenant  imprimé.  Quand  tronvera-C'on 
quelqnc  bonne  âme  qui  donue  iiqc jolie  édilioa  du 
Mcsiur,  du  Smuon,  et  du  Catéchisme  de  l' Hon- 
nête Uomnicr  .Ne  pourrait-on  pas  en  faire  tenir, 
«ans  ae  compromeure,  an  bon  Merlin?  Je  ne 
voudrais  pas  qu'un  de  nos  frères  basaidftt  la  moin- 
dre chose-;  mais  quand  on  peut  servir  son  prochain 
sans  risque,  on  est  coupable  devant  Dieu  de  se  te- 
nir iea  braa  croisée. 

Il  doit  votts  arriver  ane  Totérmee  par  une 
aulco  voie  qnc  celle  ^ue  je  ^tmiât  pour  voua 


éerire.  Je  suis  lélé  ;  maiB  faime  b  prandn  qnel- 

qoes  petites  précautions,  aOn  de  ne  poinCdonner 
d'ombrage  a  la  poste  j>ar  de  trop  f-rns  paquets 
poi  taul  le  timbre  de  Genève.  On  dit  que  toutes 
les  aflbires  Unandirca  et  parlementaires  vont 
s'arranger. 
Dieu  soitbénil 

n  vivaient.  Cl  VaB]ilgMttl 

A  H.  DAHILAVILLE.' 

If  MoMiln. 

Vonsdevai  b  présent,  mon  cher  frère ,  avoir 
reçu  quelques  Toténmeei.  Il  est  viti  qu'elles  ont 

éié  Iiii'ii  rpTues  des  personnes  principales  h  qui 
les  premiers  exemplaires  out  été  adressée,  dans  le 
temps  que  .M.  Turrettin  était  chargé  de  voire  pa- 
qosli  Je  erois  mtau  tous  ravoir  dit  ;  mais  0 
faudra  bien  du  temps  pour  que  ce  grsin  ttvo  et 
ne  soit  pas  étouffé  par  l'ivraie. 

Vous  savez  sans*  doute  que  le  livre  attribué  à 
Saint-Évremontest  de  Du  Marsais,  Ton'des  meil- 
leurs encyclopédistes.  Il  est  bien  à  désirer  qu'on 
eo  fas^e  une  édition  nouvelle  plus  correcte,  le 
n'aime  poml  le  titre  :  Parpcrmintion  deJean,etc. 
L'ouvrage  est  sérieni  et  sage  ;  il  ne  lui  faut  pas 
un  titre  comique. 

Je  vous  «supplie  de  vouloir  bien  m'envoyer  en- 
core un  exemplaire ,  car  j'ai  niarginé  tout  le 
nrien,  suivant  ma  louable  coutume. 

Dn  libraire  de  fiouen,  nommé  Besongne ,  m*a 
bien  la  mine  d'avoir  imprimé  cet  ouvrage  ;  si  on 
le  loi  renvoyait  corrigé ,  il  pourrait  en  faire  une 
édition  plus  supportable. 

Je  recob  etadement  ce  qu'on  m'envoie  4e  Pa- 
ris ,  mais  je  crois  m'apercevoir  que  le  timbre  de 
Genève  n>si  toujours  respecté  cbeï  vous.  Le» 
livres  vous  arrivent  irus  difUcilement  par  la  poste, 
b  moins  qu'ils  ne  parviennent  sons  redresse  dea 
mi nist  res ;  et  c*e8l  une  Ubortéqu^oa  ne  peut  preo'^ 
dre  que  très  rarement. 

Vous  avec  dû  recevoir,  mon  cber  frère,  on  petit 
paquet  pour  amuser  frère  Tbieriot. 

Vous  ai-jo  mandé  que  j'avais  Aé  RirtoonleDt 
de  Waru  ick.  et  que  je  couçoisdegrandea espéran- 
ces de  sou  auteur  ? 

Ne  pourriez- vous  pas,  mon  cher  frère,  charger 
Merlin  de  me  faire  avoir  le  Drmt  eteUtwttiqiie, 
('oni|K«é  par  M.  Roucher  d'Argis?  On  dit  que 
cesl  un  fori  bon  livre  et  cpril  v  a  heaurouph  pro- 
fiter. Lu  pouveiledét-laration  du  roi,  que  vousavez 
OU  la  bonté  de  m'envoyer ,  doit  faire  renaître  la 
confiance,  et  rendre  le  roi  et  lominisièreplua 
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dien  k  U  nation  :  il  est  évident  que  le  roi  ne  Tent 

que  ce  qui  juste  et  raisonnable  :  il  veut  payer 
les  dettes  de  l'état ,  et  soulager  le  peuple.  J  ose 
c^rer  que  cette  déclaration  donnera  du  crédit 
aoK  6ffBlB  poUks. 

Mon  clier  frère,  recevez  mes  tendres  cmbras- 
senietits ,  et  embrasses  pour  moi  les  fi'ères.  Éer, 
l'rnf..,. 

A  IL  Lfi  COtm  D^ARGB!<]TAL. 

is  MeaaliNb  jOHitt  M  nlr. 

Je  nçoM  «ne  lettre  eéhato  et  btea  eomotante 

de  mes  anges ,  du  8  dt'cemlire.  Je  ne  me  plains 
plus ,  je  ne  crains  plus  ;  mais  je  n'ai  pins  de 
Quakers.  11  faudrait  engager  quelque  iioumle 
Hbnire  ^  imprimer  ce  solnlalre  oovngeli  Paris. 

Je  rêverai  à  Olympie.  Je  demande  qoinxe  jours 
ou  Inis  semaines  ;  car  acfnrlli  inpn»  jo  suis  sur- 
cbargé ,  et  les  yeux  ion  foni  beaucoup  de  mal. 

J'eTorlb  par  vneace  que  maman  n*eat  point  de 
Tavis  de  M.  de  Tbibouville  ;  mais  je  prierai  Dieu 
m'inspire,  <■(  s'il  me  sioni  quelque  bonne 
peusée ,  je  la  soumettrai  k  voire  hiérardiie. 

Songeons  d'abord  a«t  eonjnrés  et  ani  ronéi. 
Je  oommenee  )i  n'être  pas  si  mécontent  de  cette 
lir':o!ïne ,  et  je  crois  que  si  mrtdemoiselle  Dûmes- 
nil  jouait  bien  Fulvie,  et  madcmuiselle  Clairon 
palliéiiqueiuent  Julie,  la  pièce  pourrait  faire 
asaex  d'eflet.  Cependant  j'ai  teajoars  sur  le  cœur 
l'ordre  qu'on  donne  h  Julie  ,  au  quatrième  acte  , 
d'aller  prier  Dieu  dans  sa  chambre  ;  c'(^l  un  d('v 
faut  irrémédiable.  Mais  où  n'y  a-t-il  pas  des  dé- 
bnls?  Pent4tre  cet  endroit  défeetmvi  rebutera 
mademoiselle  Clairon  ;  elle  aimera  mieux  le  rôle 
de  Fulvie  :  en  ce  cas  ,  Julie  serait ,  je  crois  ,  h 
madenuMselle  Dubois ,  et  cet  arrangement  vau- 
drait penlpêtre  bien  Tantre. 

Je  suis  enchanté  que  l'alTairo  de  la  GasieUe 
littéraire  soit  termtn<'o  ;  mais  je  crains  h'n'n  d't^lrp 
inutile  ^  cette  entreprise  ;  il  faut  lire  plusieurs 
livres ,  et  je  deviens  aveugle  ;  henrensement  no 
aveugle  peut  faire  des  tragédies  ;  et ,  ri  les  roués 
ne  me  détour  t^ent  pas,  vons  entendre!  parler  de 
moi  rannéc  prochaine. 

liaissons  Ik  Icile,  je  vons  en  supplie  ;  c'est  un 
point  sar  un  i.  Ne  me  parlei  point  d*nne  enge- 
Inre ,  qnand  le  renvoi  de  Jtilic  dans  sa  chambre 
me  donne  la  flèvre  double  tierce. 

Le  Corneille  est  entièrement  fini  depuis  long- 
temps; on  l*anra  probablement  sur  la  fin  de  Jan- 
vier. La  petite  nièce  a  Pierre  avance  dans  sa  gros- 
sesse ,  tantôt  chantant ,  tantôt  souffrant.  Noire 
petite  famille  est  composée  d'elle  ,  do  sou  mari , 
d'une  sœur,  et  d*an  Jésuite  ;  voîn  un  plaisant 
assemblage;  c'est  «ne  colonie  \k  foire  poofTer  de 


rire.  Je  souhaite  que  celle  de  M.  lo  dac  de  chui- 
seul ,  à  b  r.iifnne  (qni  est,  ne  vous  déplaise,  le 
pays  d'Eldorado),  soit  aussi  unie  et  aussi  gaie. 
La  nAtre  se  met  toujours  'a  l'ombre  de  vos  ailes» 
et  je  vous  adora  du  colle  d'hyperdulie  ;  et  si  les 
roTirs  r/'ussissent ,  j'irai  jnsipi'h  latrie.  Mettei- 
laoi,  je  vous  en  conjure  ,  aux  pieds  de  M.  le  duc 
de  PrasUn  pour  l'anoéc  proehuiue,  et  pour  toutes 
csUisob  Je  poomi  «aislar. 

A  M.  DAM1LAVILL6. 

Mon  cher  frère ,  je  n'en*  ai  plus  :  voilà  mon 
reste.  Puisse  quelque  xélé  serviteur  de  Dieu  et 
de  mou&eigueur  du  Puy-«n-Velay,  quelque  Aier- 
lin ,  quelque  Besongne ,  imprimer  à  huris  cslln 
correction  fraternelle  I 

Si  je  pois  trouver  des  Tolérances,  je  tous  en 
ferai  parvenir.  Il  faut  espérer  que  le  débit  n'en 
sen  pas  déMu  ^  puisque  les  ministres  appren- 
vent  louvr;^,  et  que  madame  de  Pompadoor 
en  :i  é(c  très  contente.  Un  ministre  même  a  dit 
quti  lût  ou  lard  cette  semence  porterait  son  fruit. 
Je  ne  sais  pas  quel  est  le  saint  homme  auteur  de 
ce  petit  traité  ;  mais  il  me  semble  qu'il  ne  peut 
qne  rendre  les  hommes  pins  f!tm\  rt  plus  socia- 
bles. Je  déUe  même  Orner  de  Fleur;  de  faire  un 
réquisitoire  contre  cette  homélie. 

il  est  vrai  que  Ce  tpd  pUi/t  mise  Damet 'Mt  un 
assez  plaisant  contraste  avec  le  livre  de  la  Tolè- 
rmice  :  anssi  je  vous  ai  adressé  ce  livre  théolc^i- 
que  comme  ii  uu  de  nos  saints  apôtres  ;  et  Ce  qui 
jMU  nmxDmwt,  b  f^re  Tbierlot ,  qui  n'est  pas 
si  zélé ,  et  qu'il  a  fallu  réveiller  par  un  conte. 

J'ai  communiqué  b  frère  Gabriel  Cramer  lè 
coolenu  de  votre  dernière  lettre  ;  il  vons  rendra 
compte  probablement ,  par  cet  ordinaire ,  du  pa- 
quct  dont  vons  lui  parlez. 

Il  faut  que  vous  sachiez  d'ailleurs  que  je  suis 
h  deux  lieu»  de  Genève  ;  que  nous  sommes  quel- 
quefois assiégés  de  neige ,  et  que  nons  n'avons 
pas  to«Joars  nos  lettres  de  Itonne  heure 

rMn-.<T\fz-moi  votre  amitié;  embrasse*  tous 
les  frères.  Écr.  i'inf.... 

A  M.  BAILLON . 
mTtNMirr  M  I.VW*- 

Béni  soit  V  Ancien  Testament,  qui  me  fournit 
roccasion  de  vous  dire  que  de  tous  cent  qui  ado- 
rent le  ^oMt'c/iM,  il  n'en  est  pas  nn  qni  vous  soit 
pins  dévottf^  qne  moi  !  Dn  descendant  de  Jacob  , 
fripier  comme  tous  ces  messieurs ,  en  attendant 
le  Messie ,  attend  aussi  votre  protoctlon ,  dont  il 
a  t  pour  le  monicnl,  plus  de  besoin.  La  gens  du 
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premier  métier  de  stint  Matthieu ,  qui  Toaillent 
les  Juifs  et  îes  chrélienç  mn  porff^  dr  vniro  ville, 
oui  saisi  ie  m  quoi  dans  la  cuiolle  d'un 
pa^e  bnélile  apputouiit  m  cinoncii  qoi  « 
rhoanMir  à$  tous  rendre  ce  billot  en  tonte  hn- 
milité.  Je  joins  an  haH.ird  mes  Amen  aux  siens. 

J«n'ai  fait  qne  vous  entrevoir  à  Pari^  comme 
IMw  fU  OlM.  Il  UM  Mnil  biet  dons  da  ww 
voir  face  h  faoe,n  tMlafiBi»  i«  mM  defaee  Mfât 
pour  moi. 

Conserve»!  «  il  vous  plail ,  vos  Loolés  à  votre 

C|UI  TOUS  tdOM  de 

celte  afTeclion  tandte  mais  cbatle  qu'avait  le 
wlipemi  Salamaa  panr  aea  laob  oeeU  RaiamUiw. 

A  M.  DAMiUVlUE. 

ta  décembre. 

Mm  dier  Erère,  pourquoi  M.  Bertin  a-t-ii 
quitté?  eat-ee  II.  de  Laverdy  qai  a  sa  place?  le 

roi  aura-t-ii  plus  d'argent  ?  le  public  sera*l-il  sou- 
la^t- M Oilà  des  qucslions  qu'eu  pfnl  ffiirp  h  ini 
liouitue  de  Ananoes  ;  mais  j  aimo  eucore  mieux 
fOUS  parler  de  la  Tof^nraee  et  de  Ce  qui  plait 
aux  Dame*.  Peut-être  n'ost-il  pas  convenable 
qu'une  bagatelle  aussi  gaie  que  le  conte  de  lues- 
sirc  Jean  Robert  paraisse  dan»  le  même  temps 
qu'on  mvragc  awii  aériaw  qne  celui  da  la  Tolé- 
rance. L'an  ne  facail-O  pas  tort  à  l'autre,  et  ne 

dira-t-on  pas  que  ces  cfrit*;  sont  des  jeux 

d'esprit,  el  qu'un  liMume  qui  traite  à  la  fois  de  la 
reliflioa  et  des  ttea  est  également  indiffkenl  pour 
ces  deux  objets?  Cette  réflexion  ne  peoUelle  pas 

faire  fuirlque  tort  à  la  tolérance  qn'nn  nitpnddes 
plus  liouuèies  gens  du  royaume  et  des  mieux  dis- 
posés? 

D'aiUemsy  an  imprimant  le  conte,  n*art-ee  pas 

lui  ôler  sa  fleur,  cl  vous  priver  du  pUusir  d'eu 
être  dépositaire  ?  Vous  êtes  le  maître  absolu,  faites 
connue  vous  voudresj  t&chez  que  mou  nom  ne  soit 
pMklalêtedncfmte.  Je  vob  Irian  que  fonsme 
forcerez  d'en  faire  de  nouveaux,  car  un  conte  tout 
seul  esl  trop  peu  de  cbo^c  ,  v{  l'hiver  (  sf  tii-n 
long.  Ce  qui  plaH  aux  JJamcs  esi  lire  eu  parue 
d'un  viens  roman,  et  a  mflma  été  traité  enaaglais 
l>ar  Drydcn.  Tous  les  autres  lefOntda ma fscon, 
et  n'en  vaudront  pns  mieux. 

Je  fais  des  vœux  au  ciel  pour  que  le  livre  de 
Do  MaisidsdavieHW  pnUie.  la  m'en  icmete  h 
min  sagesse,  qui  éfile  votre  xèle.  Ce  livre,  d^uœ 
morale  saine,  s<<r;i  apptiv*'»  par  quelques  ouvrages 
de  nos  frères  qui  UavaiUeut  dans  les  pays  étran- 
gers. On  sert  de  tous  côtés  la  bonne  causa  ;  al  si 
son  ennemie  Tia/iltiMsalisiste  anoare  diei  las  sots 
pt  f  bez  les  fripons,  ce  ne  sera  pas  chas  lai  Inm- 


Qop  fait  le  tîMe  Thieriol  ?  Embrasse»,  je  voos 
prie,  pour  moi,  le  prrmd  fW-ir  Platon  fiuoj'rnme. 
et  que  j'bonore  comme  je  ie  duis.  bi  on  imprime 
U  Quiet,  il  ne  fantpas  onUler  da  mettre  Shaf- 
lesbory,  petit-fU»  et  non  fils  dn  flomte  StuAs»* 
bury,  cbanoelier  d'An>;leterre. 

C'est  à  la  page  13  :  «  Ceioi  que  tu  appelles  le 
t  béroedo  parti  pbilosophiste  éUdt  le  ils  du  canite 
*  Shaflesbury.  • 

Mfdcz  k  la  place  de  ces  mot*  •  «  oini  que  tu 
«  appelles  le  héros  du  parti  phtlosophisie  était  po- 
t  tit-fiîs  dn  comte  Shaftesbnry,  grandH^aneslier 
1  a  d'Angleterre.  Le  grnnd-pcfe  n'était  qu'un  pih 
a  titique,  lepetH-fitt  *'init  un  philosophe,  etc.  » 

Pour  mieux  faire  et  pour  vous  épargner  de  la 
peine ,  mon  cher  frère,  void  un  aMosplaire  cor^ 
rigé. 

A'  M.  DAMILAVlUE. 

ai  Ihiwaii 

On  m'envoie  de  Lsngmdoeaettadnnsoa,  sttT 

l'aird«i'ia«oflnit: 

Simon  Le  Franc,  qui  toujours  te  rengorge, 
Xiadwil  «a  vers  tout  le  vieux  Tc»(ain«nt. 

flîniOB  lafbrfA 

Très  diiicmt  nl  ; 
Mail  peur  la  prose  èrrite  borribkmenl, 
son  piiiné  JéUMOsof^* 

Ccpradant  on  me  mande  aussi  de  Paris  que  l'é- 
dition publique  de  la  Lettre  du  Quaker  pannnil 
faire  grand  tort  b  la  bonne  aansa  ;  qne  les  donlaa 

proiK»sésk  Jean-Gcorgc  sur  une  douzaine  d«  quesr- 
lions  at>surdes  rcjaillisMiUt  également  contre  la 
doclt  iue  el  contre  reudoetrinciu'  i  que  le  ridicnla 
tombe  autant  sur  les  mystères  qne  sur  k  prélat  ; 
qu'il  suffit  du  moindre  Ganchat,  du  ruoindro 
Cbauniciv,  du  moindre  polisson  orthodoxe,  pour 
i  faille  naiire  un  réquisitoire  de  niaiire  Omer  ;  que 
I  cet  esclandre  ferait  grand  tort  b  le  roléraMee; 
qu'il  ne  faut  pas  sacrifier  un  bel  habit  pour  un 
ruban  ;  que  ces  ouvra'i<'«  s4iiii  faitspour  les  adep> 
tes,  et  non  pour  la  mulutude. 

Ceslb mon tPàs cher  frère  b  peswmikameiU 
ces  raisons.  Je  me  souviens  d'un  petit  I>ossu  (jui 
vendait  auirefni.s  des  Mesliers  sous  le  mantt  rin  ; 
mais  il  connaissait  son  monde,  el  n'en  vendait 
qu'aux  amateurs. 

Enfin  je  me  repose  toujours  sur  le  zèle  éelairé 
do  mon  ft  en'  ;  nous  parviendrons  infailliblement 
au  point  où  uous  voulions  arriver,  qui  esl  d'ôlcr 
lont  ciédit  au  bnatiqnas  dans  l'esprit  des  hnn- 
nétes  gens  ;  c^ast  bien  assez,  et  c'est  tout  ce  qu'on 
peut  raisonnablement  espérer.  On  n^biira  la  su- 
pecstitioa  à  faire  le  moindre  mal  qu  il  soii  po&si- 
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Lie.  Nous  imilerons  enfin  les  Anglais ,  qui  sont 
depuis  près  d(>  n  nt  ;tnH  le  peoplotofllittifpdeia 
terre  comme  te  plus  libre. 

Je  n'oaiends  pas  parler  d«  fpèr*  Thitriot.  te 
sais  l'aventure  des  Bigots.-  Voilk  le  ieill  Upl 
qu'on  ait  puni  Panlnn  (hMvttemillvaiMpllblll* 
teiie.  BomoUf  tma  citer  frère. 

A  If .  tB  GOUTE  D£  SAfiBEH. 

A«  thitBM  da  nnwy,  ea  Boartngnb. 

Hoosieur,  je  sab  view ,  oulado ,  sonliargé 

d*inuliles  travaux  ;  voilh  trois  excuses  ds]|*tvoir 
pas  répondu  j)!us  lôl  à  la  l'*Urc  dout  VOUS  m'ho- 
nora. Je  lei»  trouve  toutes  iruis  assez  désagréa- 
bles, m'accommodaot  connue  je  peux  dei  déaagré- 
meiiU  de  la  tieillaae  de  Corneille,  qu'il  faut  ! 
ji f  lirtant  fiirr  ïitiprimer,  parce  que  le  public, 
qui  a  plus  de  curiosité  que  de  lioq,  goût,  veut  re- 
cueillir les  sotUscs  comme  les  bons  ouvrages.  Je 
vols,  moDiieiir,  que  fottsaiinei  lArérité.  Voiu  ne 
pardonnez  sans  doute  a  mes  talents  que  parce  que 
vous  avc2  vu  combien  celle  vcritc  m'est  chère. 
J'espère  que  vous  eu  irouvereï  quelques  iMics 
dans  ta  ooafdle  édîlioii  démon  Eitai  sur  f  IKf- 
(Otre  générale.  J'avais  ébau<  bé  le  gcnrelmiliaiil, 
Je  me  flatte  à  présent  de  Tavoir  peint. 

Je  crois  qu'eu  effet  iiil.  Cramer ,  libraires , 
donooroot  im  Toluine  séparé  de  ces  additions.  Je 
leur  laisse  absolument  tout  le  soin  de  la  typogra- 
phie ,  auquel  je  n'ai  nul  intérêt,  l  e  mien  e^t  de 
dire  la  vérité  autant  qu'il  est  en  moi.  Ala  récom- 
pense al  ta  Mttrege  dee  InnuM  de  votoe  mé- 
rita* 

Je  suis  avee  les  Mattarato  im  flm  «aipeo- 

tueuXyOlc. 

A  M .  1»  U  BAftPB. 


Après  le  plaisir,  mentaor,  qaê  m*t  Ml  fOCre 
tragédie,  le  pta  gmad  qne  je  puisse  recevoir  est 
la  lettre doni  fOWRl'fHiiinrr?.  Vous  L'!os()nns  les 
bons  principes,  tt  votre  pièce  justilie  bien  tout  ce 
qne  vena  dûes  dans  votre  lettre.  Racine ,  qui  fet 
fopramierqiiiealdagioût,  conmo€ofMiHelÉI 
le  premier  qui  eut  du  génie;  l'admirable  Racine, 
non  a^nci  admiré,  pcnsrïit  ronimcvmis.  I  n  pompe 
du  spectacle  n'est  uue  i>cauie  que  quand  elle  fait 
nne  pertta  ni!— miwi  én  fl^;  wHwmenl  oe 
n'est  qu'une  décoration.  Les  incidents  ne  sont  an 
înériJn  que  quand  ils  sont  naturels ,  et  les  déda- 
malioos  sont  toujours  puériles ,  surtout  quand 
eltai  «Mil  nmplim  d'enànre.  V«w  vmis  applao- 
diiifli^  n*âinir  pis  tall  des  vanA  mvHr ;  et 
mtÊf  miaw,  Je  timife  ^  vnoi  en  if  «  tait 


beaucoup  de  ce  genre.  Les  vers  que  je  reliens  l« 
plusaisémentsonl  ceux  où  la  uiaxi  me  e  ^  1 1  d  n  r  n  ée  e  » 
seniimeul ,  où  le  poète  cbercbe  moins  k  (uraiire 
qu\  faire  paraltn  «en  paceennage ,  oll  ron  m 
cherche  polst  A  étonner,  où  la  nature  parle ,  où 
l'on  dit  oc  que  Ton  doit  dire  ;  voilà  les  vers  que 
j'aime  :  jugez  si  je  ne  dois  pas  être  très  content 
de  votre  ooTng». 

Vous  me  peraism  «voir  beracoup  de  mérite, 
attendu  que  vous  aver  beaucoup  d'ennemis  Aulre- 
fois,  dèsqa'im  tmmme  avait  foitunbou  ouvrage, 
on  aitait  dire  m  frère  Vadeblé  qu'il  était  jansé- 
niste ;  te  frère  Vadeblé  le  disait  au  P.  Le  Tellîer, 
qui  le  disait  au  roi.  Aujourd'hui  faites  une  bonne 
tragédie ,  et  Ton  dira  que  vous  £tcs  athée.  C'est 
un  plaisir  de  vmr  les  pouilles  que  l'abbé  d'Aubi* 
(;nac ,  prédicalear  du  roi ,  pfodigoeà  Tealnir  de 
Cimin.  Il  y  a  ou  de  tout  temps  des  Fr(^rons  dans 
la  littérature;  luais  on  dit  (}u  il  faut  qu'il  y  ait 
des  chenilles,  pour  que  les  rossignols  les  maugent 
afin  de  mieai  chanter. 

J*ai  r iMMuuar  d*étre ,  eta. 

A  H.  DAMii^YILLE. 

Je  j^ntibaite  'a  mon  cher  frère  pour  l'an  de  grèce 
1764,  une  santé  inébraulabie  ;  quelque  excellente 
place  dans  tafioanoe,  qui  Ini  taisse  le  loisir  de  oe 
livrer  aux  belles-lettres.  Je  lui  souhaite  une  vinée 
abo!Kl-)n(e  dan«:  In  vigne  du  SeîfMor,  avoc  l'ot* 
lirputiou  de  iinfavief 

Je  sonbdto  A  mon  frère  ThierioC  nn  lèle  moins 
tiède.  Que  ditcs-vons  de  ce  ronfleur-là ,  qui  ne 
oi'n  prts  dit  seulement  un  mot  da  conte  de  ma 
mère  i  oie,  que  je  lui  ai  envoyé  l 

On  porte  de  fAntî-finm^;  vanMI  la  peine 
qu'on  en  parle?  Je  supplie  mon  cher  frère  de  vou- 
loir bien  mel'i^vover.  M.  de  Lavcrdy  a-t-il  déjà 
changé  tout  le  système  de  finances  ?  Il  me  semble 
qu'on  a  banni  qninie  on  ssbe  personnes  tree  ta 
sit  iir  Bigot.  Pourquoi  envoyer  quinze  ou  seiie 
^itn^  en';  fl('prn«rr  leur  argent  dans  les  pay;  éirnn- 
gcrs?  Ce  u  est  pas  les  punir,  c'est  punir  la  France. 
Nons  avons  nne  jurisprodeoce  aussi  rldicote  que 
tout  ta  raie  ;  «pendant  lonl  va  et  (eut  ira. 

S'il  y  a  quelque  eli  r^r  fie  nouveau,  je  supplie 
mon  eher  fare  de  m  en  faire  part.  Il  est  surtout 
prie  de  taire  commémoration  de  moi  avec  frère 
i*tatao.  N'y  e-^il  pes  dem  volumes  de  ptondies 
de  ^Encyclopédie  que  l'on  distribue  aux  soq- 
scripteiit^'f'  Briassnn  et  compagnie  m'ont  oublié. 
J  attends  cette  Hncydopédie  pour  m  amuser  et 
pour  m^instruire  ta  rate  de  mes  jours. 

Je  vous  embrassa  ta  phwtondfsmenlduiMids 

Éor.  i'mf.^. 
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CORRESPONDANCE. 


▲  M.  BËRIKAKÔ. 

Je  conviens  avec  vous  que  les  Juifsct  lesehi  é- 
Uens  ont  beaucoup  parlé  de  l'amour  fraternel  ; 
leur  amour  rcs!%oaible  assez  par  les  effets  à  la  liaine: 
ils  n'ont  regardé  et  traité  comme  frères  que  ceux 
qui  élaicol  habillés  de  leur  couleur  ;  quicouque 
portait  leur  livrée  était  regardé  comme  un  miot; 
celui  qui  ne  IVt  iit  pas  était  saintement  éigXlitéea 
(T  ntondr  et  damné  pour  rauti  o.  Von*;  crovoz.mon 
clier  uuii,  que  c  est  de  l'essence  mûnedu  chrtsiia- 
nlsme  qu'il  faut  tirer  foutes  les  preuves  pour  la 
nécessité  de  la  tolérance  ;  c'est  cependant  sur  les 
précepleselles  intérêts  de  cette  religion  que  les  cha- 
ritables persécuteurs  fondent  leurs  druiu  cruels. 
Jésus-Christ  me  parait ,  comme  à  vous,  doux  et  to- 
lérant; mais  sessecttlenra  ont  été  dans  tous  les 
temps  inhumains  et  barbares  :  le  parti  le  plus  fort 
a  toujours  vc\*'  le  j'ius  faible  an  nom  de  Jésus- 
Christ,  et  pour  ia  j^loire  de  Dieu.  Lorsque  nous 
vous  perséentoBS ,  noua  papistes ,  nous  sommes 
conséquents  a  nos  principes ,  parce  que  vous  de- 
vez vous  soumettre  aux  décisions  de  notre  mère 
saiute  Église,  flors  de  l'Élise,  point  de  salut. 
Vous  éles  donc  des  rebelles  audacieux  ;  lorsque 
TOUS  peraéeniez,  vous  êtes  in  11  jucnts,  puis- 
que vous  accordez  à  chaque  charbonnier  b'  droit 
d'exameu  :  ainsi  vos  rcfonuatcurs  n  ont  reuvcr&é 
rautorilé  du  pape  que  pour  se  mettre  sur  son 
trftne.  Au\  dérisions  dos  oondles  voua  avei  fiè- 
rement substitué  celles  VOS  synodes,  et  Bar- 
neweldt  a  péri  comme  Jcaa  Iluss.  Le  synode  de 
Dordrecbt  vaut-il  mieux  que  celui  de  Trente? 
Qu'importe  que  Ton  soit  brûlé  par  les  conseils  de 
Léon  X  ou  par  les  ordres  de  Cniviu  ? 

Que!  remMeh  tant  (io  folies  ei  de  maux  qui  dé- 
solent le  meilleur  des  mondes?  S  attacher  à  la 
morale,  mépriaer  la  théologie,  laisser  les  disputes 
dansl'ohcurité  des  écoles  ob  Torgueil  les  a  enfan- 
tées, no  persécuter  que  les  esprits  turbulents  qui 
troublent  la  société  pour  des  mot» .  Àmen  !  amen  ! 

Le  malade  de  Femey,  qui  ne  voudrait  persé- 
cuter personne  que  les  brouillons ,  cmbivsse 
tendrement  l'hérétique  charitable  et  bienfésant. 

A  M.  VkM  D'OUVET. 

A  piMMy,  as  edcsntok. 

Mon  cfier  doyen  (  e^nr  M.  le maréchalde  filcbe- 
lieu  n'est  que  le  doyen  des  agréments,  et  vous 
êtes  le  doyen  de  l'académie  ),  Je  vous  souhaite  des 
années  heureuses  depuis  4764  jusqu'en  4784. 
Four  moi  je  n'espère  que  peu  de  jours.  Vous  sa* 
ver  qu'il  a  plu  h  ni  11  de  me  faire  J'uiie  étoffe 
très  faible  et  très  peu  durable.  Je  ne  me  suis  ja- 


mais attendu  à  parvenir  jusf[u  :i  soixante-dix  ans, 
dont  j'ai  l'honnenr  d  èin  atiublé.  Je  m'atleodais- 
enwre  moins  h  pesser  gaiement  ma  vie  entre  le 
mOnt  Jura  et  les  Alpes,  oBUe  le  nièce  de  Canaille 
et  un  jésuite  qui  s'est  avisé  d'être  mon  anntdnier. 
Je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  mène  dans 
mon  petit  château  la  plus  jolie  vie  du  monde,  et 
I  que  Je  n*ai  été  TérUaMeoMnl  heureux  que  daua 
j  cette  retraite.  Mademoiselle  Goraeille  a  été  trèa 
bien  mariée  ;  toute  sa  famille  est  ches  moi  ;  on  f 
lit  du  matin  au  soir.  Son  onde  est  tout  commenté 
et  Mot  Imprimé.  On  criera  eontra  met ,  ou  me 
trouvera  trop  eritique,  et  je  m'en  moque  ;  je  n'ai 
clierrliéqn'a  làtrcotile,  et  pour  l'Être,  il  faut  dire  la 
venté.  Quiconque  veut  critiquer  tout  est  un  Zoile; 
quiconque  admire  lent  est  on  sot.  J*ai  tftcbé  de 
garder  le  milien  entre  cet  deux  eitfémllés,  et  je 
m'en  rapy^ortcrrïi  à  vous. 

Madame  Denis,  mon  cher  doyen,  xom  fait  bien 
ses  compliments  ;  et  moi  je  vons  fais  mes  condo- 
léanœs  :  Je  pense  avec  chagrin  que  00ns  ne  nous 
reverroos  plus.  Je  suis  devenu  si  nécessaire  a  ma 
petite  colonie ,  qoc  je  ne  pnis  pins  la  quitter,  et 
probablement  vous  ne  sortirez  point  de  Paris. 
Soycs  aussi  heureux  que  la  pauvre  nature  hn- 
manie  le  compose.  Consolez-moi  par  un  peu  de 
souvenir  du  chagrin  d'être  loin  df  \im%  ;  c'est  la 
seule  peine  d'esprit  dont  je  puisse  me  plaindre. 
Je  ne  vous  écris  pas  de  ma  main,  attendu  qu'une 
grosse  fluxhm  me  rend  aveugle  depuis  six  mds. 
Me  voift  comme  Tirésie  ;  mais  je  n'ai  pas  su  les 
s«»frets  des  ditux  (ommc  lui,  quoique  je  les  aie 
cherchés  loug-lemps.  Adieu,  mon  clier  doyen. 

A  M.  BEATftAND. 

Fernej,  aO  décembre. 

Mon  clier  philosophe ,  tandis  que  le  traité  de 
la  Tolérance  trouve  ST^œ  devant  les  catholiques, 
je  serais  lrè>  aliii(^u  qu  il  pût  déplaire  à  ceux 
mêmes  en  firvear  deaqvèlell  a  été  composé.  Il  j 
aurait,  ce  me  semble ,  peu  de  raison  et  l)eauconp 
d'ingntihîde  a  eux  de  s'élevor  contre  un  factum 
fait  uuiqueu)ent  en  leur  laveur.  Jf!  ne  connais 
poktt  rameur  de  ee  livre;  mais  j'apprends  de 
tous  CiMès  qu'il  réussit  beaucoup,  et  qu'un  a 
même  remis  entre  les  mains  des  ministres  d'état 
un  mémoire  qu'ils  ont  demandé  pour  examiner 
ce  qu'on  pourrait  faire  pour  duiner  ton  peu  pina 
de  Uberté  aux  protestante  de  France^ 

J'M  eherrfif'  dans  ee  livre  y  a  quHqttes 
passages  coiilrc  les  révélations  :  non  senlemenl  je 
n'cooi  trouvé  aucun,  mais  j'y  ai  vu  le  plus  profond 
respect  pour  ha  ehèaes  mimea  dont leteiltf  pour- 
rait révolter  ceux  qui  ne  se  servent  que  de  leur 
raison.  Si  ce  teste,  malentendu  peut-être  par  «eux 
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qui  o'iB  cnienl  que  leurs  liunièffes ,  et  à  qui  It 

foi  manque  ,  inspire  mallit  iireiis^m*»!U  quelque 
indifféreaoe ,  ceUd  iodiilëreuce  pcui  produice  du 
moiiisiui  irtegniidbiaB,  cvoaislamdfl^ 
•éculer  pour  des  dioses  doal  oaut  M  «SMie  poial, 

•I  riodifféreoccami  np  la  p  li^ 

Je  crois  qu'on  a  envoyt*  un  t^xeuiplaire  de  oel 
ouvrage  à  M.  de  Gorrevoi^ ,  qui  Tarait  demandé 
plnimin  fob.  11  y  H  long-temps  que  je  n'ai  eu 
de  SCS  Douvelles.  Vous  me  ferez  le  plaisir  do  lui 
dire  que  cet  ouvrage  a  fait  la  plus  grande  impres- 
sion dans  l'esprit  de  nos  ministres  d'étal^  qui 

roDiio. 

J'espère  d'ailleurs  que  nous  vloadrons  a  bout 
de  notre  jésuite  iuloléraut,  qui  m  veut  pas  qu'un 
huguenot  réussisse  dam  i^ue  dciuaucic  Uu;»  uatu- 
nlto6tniMMiiiiUeàMipriiwecilM^i»*<  , 

A  M.  JLE  COliTË  fX'^ËNTAj*.  ,r 

30  ^éccfuliin. 

'  '   .  -  'I  ■    <       .    .  I  , 

répon^^'  a  notre  ami  Lekaîn  et  aux  comédiens  or- 
dinaires du  roi  ;  je  les  supplie  de  donner  au  féal 
Lekain  ces  deux  papeitisses.  Si  je  croyais  que  mes 
MUM I—  «njMiîteBWiotle  iaiolii  4»  fcii»  i»» 
«er  Olympie  avant  les  roués  J'y  travaillerais  sur- 
le-rhnmp  .  quoique  je  ne  s(Hs  guère  en  train  ; 
c'est  à  mes  conjures  à  ine  ooiHUiirB,  et  k  me  dire 
m  qv'i  Amt  fdM.  Je  MMb  qoB  Tiaflnuiiiit  à» 
kmt  conspiration;  «*Mtl«asdft  mWÊoéK  comne 
ilsfoudront. 

Je  fais  tm^ours  des  oonles  de  ma  mère  l'ftie , 
m  attnduil  Imrt  ordres.  11  y  a  Je  crois ,  une 
•olliae  dMM  te  Tédt  en  pelMs  ton  4e  Théone  It 
gâllanle  : 

Let  dieux  leuh  purtnt  êtmfmnéln 
A  CM  lijBMO  pvèci|Mlé; 

il  fiml  : 

Mm  dfcu  aaili  éMgnirtmt  /MMribv. 

Car  les  dieux  nec<HDparaissent  pas.  Je  vous  sup- 
plie donc  de  cwrigec  cette  sottise  de  Toire  mata 
bkmdie.  Vons  ni'alte  denmider  pourquoi,  étant 
lynx  sur  les  f  jutes  de  mes  contes  h  dormir  debout, 
je  aui^  taupe  sur  les  délauts  des  tragiklies?  Ules 
anges,  c'est  qu'une  tragédie  est  plus  difQcile  à  ra- 
petaner  qn^n  eonte.  Il  frai,  pnnr  nne  tragédie, 
un  extrême  recueillement  ;  et  j'ai  à  présent  mon 
curé  en  liîle.  Il  ne  ressemble  point  du  tout  à  l'hié- 
ropbanle  ^  Ùi^mpie,  qui  négligeait  tempur^  ; 
non  prêtre  me  pennoil  aveç  nne  nncité  font 
k  fait  sacerdotale,  et  je  ne  sais  trop  que  répondre 
en  parlement  de  DyoD.  J'ai  pris  la  libofté  d'expo- 


m  OMidoUaMeflnposdeanieàll.  ledwde 

Prasiin. 

La  Tolérance  me  lient  aussi  un  peu  en  éciiec. 
11  y  a  un  homme  qui  travaille  à  la  cour  eu  faveur 
des  hugneools,  el  qui  probablement  ne  r^astira* 
guère.  Ou  me  fait  craindre  que  la  race  des  dévots 
ne  se  déchaîne  contre  ma  Tolérance  :  heureuse- 
ment mon  nom  n'y  est  pas,  el  vous  savez  que  j'ai 
toujours  inMiTéridicnleqn'oii  mtlson  nem^latêle 
d'un  ouvrage  ;  cela  n'est  bon  que  pour  un  man- 
dement d'évôque  ;  Par  moiueignciir,  CoetuTi 
tecréuùre. 

On  dil  qne  rarelieflqnede  Fsris  avait  préparé 

un  beau  mandement  bien  chrétien,  bien  séditieux, 
bien  intolérant,  bien  absurde,  el  que  le  roi  lui  a 
fait  supprimer  sa  petite  drôlerie.  Cela  passe  pour 
'constant  ;  maïs  tous  fons  garto  bien  de  m*en 
dire  un  mot,  YoDi  Onblici  toujours  que  je  suis 
bon  citoyen  ;  vous  croyez  que  je  n'Labile  que  le 
temple  d'Épbèse  et  la  petite  ile  de  Reno ,  auprès 
do  Bologne,  oh  mes  tnrfe  marooffes  Ireot  leurs 
proscriptions. 

Comment  la  Cautte  littéraire?  Il  me  vient 
d'Angleterre  des  paquets  énormes;  mais  qu'en 
feraî-je  avec  mes  pauvres  yeux  ?  je  ne  sais  où  j'en 
snis.  Dien  vons  donne  sanlé  et  kÀgne  fie  i 

nespeel  et  tendresse. 

A  H.  DAMILAYILLE. 

f«r  jânrtor  ftei. 

Je  rcçoiîî  la  belle  lettre  ironique  do  mon  cher 
frère,  du  25  décembre,  avec  la  lettredc  Tliieriot, 
cl  Ce  qui  plaît  aux  Dames,  et  l'Éducation  des 
FUUt.  Cette  ^ffucefion  4n  Fities  était  destinée  h 
fîpurer  avec  d'autres  éducations,  car  nous  avons 
aussi  élevé  des  garçons.  Il  est  viai  que  je  lu  anius<^ 
cet  hiver  k  faire  des  contes  pour  réjouir  les  soirs 
ma  petite  fanllle.  Mais  frère  Cramer  a  fait  une 
action  alx)minable  de  copier  chez  moi  fÈduca- 
(ion  des  Fillet,ei  del'envovor  a  Paris  :  il  ne  fant 
pas  fatiguer  ie  public.  Je  me  souviens  trop 

  .  QdP  tfl  S«ttr 

Yolume  sur  Tolume  iQCc&aamment  tiesserre. 

Et  frère  Thicriot,  b  qui  d'aillriir?!  je  fais  répara- 
tion d'honneur,  m'écrit  fort  seusemenl  qu  il  faut 
user  de  sobriété. 

V4KIS  ne  manquerez  pas  de  contes,  mes  frères, 
vous  pvi  aurez ,  et  de  très  .honnêtes  ;  un  pen  de 
palicucc,  s'il  tqus  plaît.  , 

Au  reste,  votre  lettre  dn  89  est  encore  pins 
consolante  qu'ironique.  Je  vois  qu'on  ne  brftteni 
VÉvêque  d'JléthopoUs,ïïi  Quaker,  ni  Tolérance. 
Uais  avex-vons  vu  l'an^  du  parlentent  de  Tou- 
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lousc  contre  le  duc  de  Fitz-Jaraes?  Je  vous  l'eii- 
vnte  ,  nu-s  Trèies  la  |)ièce  esl  rarOj  et  vauinieui 
qu  un  cuDle. 

Vous  tempUain  noo  ime  d'one  nlnto  jéh  » 
en  me  disant  que  le  Saint-Évrenwnt  perce  dans 
le  monde;  il  fera  du  inon  ,  ni;i!!;r»'' les  fautes  hor- 
ribles d'impression.  Béui  suil  a  joiuaii^  celui  qui  a  j 
londo  ce  tervioe  aui  hoomies  I  | 

Ott  parle  beaucoup  d'une  œuvre  tonte  difTc-  | 
rente  ;  c  csl  le  mandement  de  votre  ai  tlievôque. 
On  le  dit  imprimé  clandestinement  comme  les 
CoiOei  ée  La  Fontaine,  et  on  dit  qu'il  ne  sera  pas 
ai  bien  reça.  Ponrrai-je  obtenir  un  de  ces  maude- 
ments,  et  un  Auti-finnni  ur  ?  S't ,  i)âr  hasard,  vous 
aviez  mis  par  é<:rit  vos  idt'es  sur  la  finance,  je 
vous  avoue  que  j'en  serais  plus  curieux  que  de 
loua  laa  ÀH^fUtÔÊekn  da  noode.  Je  aaHflMgine 
que  vousavei  des  vues  pins  saines  et  deseonnais- 
sanff^  plus  étendues  que  tous  œox  qui  veukoi 
dëbrouUler  ce  chaos. 

J'apprends  que  le  partaoMDlde  Dijon  Tient  de 
défendre ,  par  un  arrêt ,  de  payer  les  nouveaux 
impôts;  i'nvnne  que  je  suis  b'wn mattvaia servi- 
teur du  roi,  car  j'ai  tout  payé. 

Adieu,  mon  dier  Mrs  ;  SiInt-éfranonI  csl  un 
très  graiid  saint. 

A  M.  GUI  DUCHESNE. 

à«sMUMt,iw|«nvte. 

te  dessein  que  vous  me  cuiimiuuiquez,  mon- 
sieur, défaire  une  jolie  édition  de  ia  Uairiùde, 
sera,  je  crois,  approuvé,  parce  que  notre  nation, 
devenue  de  jour  eu  jour  plirs  •'dain  e  en  (line 
Henri  iv  davantage.  J'ai  clé  toujours  cLuuui^  qu  au- 
cun litiérateur,  aucun  poète  du  tempe  de  Louis  uu 
et  de  Louis  xiv  n'eût  rien  fait  k  la  gloire  de  09 
grand  homme.  Il  fuit  du  Icinps  poar  qoe  les  ré- 
putations mûrisâbcuL 

Le  bel  Éloge  de  MaximmmdaSëm,  par 
li.  Tbomas,  a  rendu  le  grand  Benri  ir  pins  dicr 
h  la  naiitni  ;  ainsi  je  pense  que  vous  prenez  le 
temps  li>  plus  favorable  pour  réimprimer /a  Hcu- 
rwde,  et  que  l*anionr  ponr  te  héros  fera  pardon- 
ner les  défauts  de  Tanteur.  Je  n'étais  pas  dîgnede 
faire  cet  ouvrage  quand  je  Tentrcpris,  j'étais  trop 
jeune  ;  et  à  présent  je  suis  trop  vieui  pour  lem- 
bellir. 

La  dédicace  que  tous  Toulet  bien  m*en  faire 

ra*est  très  honorable  ;  mais ,  en  me  dressant  ce 
petit  autel .  je  vous  prie  d'y  brûler  cii  sacrifiée 
voire Zu/ime et  votre  Droit  duSe'irjnmr,  que  vous 
afet  imprimés  sous  mon  nom  ,  et  qui  ne  sont 
point  do  tout  mon  ouvrage.  Vons  avo  été  trompé 
par  eeui  qni  vons  ont  donné  les  manuscrits,  et 


eela  n'arrive  qnc  trop  souvent  ;  c'est  lé  moilldin 
des  inconv^ients  de  la  liltéraUire. 

Quuut  aux  souiicriplioos  pour  le  Corneille,  ar- 
rangen-voos  avec  Téditenr  do  Genève  ;  je  ne  rao 
suis  mêlé  que  de  commenter  et  de  sousc  rire  :  tout 
ce  que  je  sais,  c'est  que  l'édition  est  finie.  J'ai 
fuît  tous  ro^  oMiuninitaires  avec  une  entière  im- 
partialité, sachant  bien  qoe  les  belles  pièces  de 
Corneille  n'ont  pas  lN»oin  de  louange ,  et  aes 
fautes  ne  font  auetin  tort  h  ce  qu'il  a  de  sublime. 

On  m'a  envoyé  de  Paris  nn  conte  intitulé  Ce 
fini  piaf  taux  Aniet.  Vf  ai  trouvé  rcworwofn 
pour  remémora,  frange  pour  fmufe,  une  rime 
oubliée,  et  d'autres  fautes  ;  je  ne  crois  ptt  qiw 
l'imprimeur  s'appelle  Rohert  Estienne. 

Je  suis  de  tout  mon  cœur ,  monsieur,  votre 
très  hamblo,'oie. 

A  H.  HARMONTEL. 

«Janvier. 

Mon  cber  confrère^  il  y  a  un  endroit  de  voire 
beau  discours  qui  m*a  Uen  ML  rangir.  Toai  le 
reste  m'a  paru  très  digne  de  voua,  et  la  te  m\ 

attendri.  Vous  donnez  mi  Ix-l  0 temple  an x  gens 
de  lettres  eu  rendant  l&d  lettres  respectables.  Je 
ne  désespère  point  do  voÉr  tons  las  vrais  philoso- 
phes unis  pour  se  défendre  mutnellement,  pour 
combattre  le  fanatisme,  et  pour  rendre  les  persé- 
cuteurs exécrables  au  genre  humain.  Âppreuea- 
leur ,  mou  cher  ami ,  à  bien  sentir  leurs  forces. 
Ib  psnvsut  ^sénmnl  diriger  à  lalongnetons  eeui 
qui  sont  nés  avec  un  esprit  Juste.  Ils  répandent 
insensiblement  la  lumière,  et  le  siècle  sera  bien- 
Uii  étonné  de  se  voir  éclairé. 

Quoi  I  des  luNttiqnes  auraient  été  unis,  et  dea 
philosophes  ne  le  seraient  pasi  Voirr  discours, 
aussi  sage  que  noble,  et  qui  en  fait  entendre  plus 
que  vous  n'en  dites,  me  persuade  que  les  princi^ 
paux  gens  de  lettres  dO  Fuis  se  regardent  comme 
des  frères.  La  raison  est  leur  héritage  :  ils  com* 
battront  sagement  pour  leur  bien  de  famille.  J'en 
connais  qui  ont  un  très  grand  s^e,  et  qui  ont 
fait  beaucoup  de  bien  sans  ériat 

Vons  ne  me  dîtes  rien  snr  M.  le  duc  de  Praslin 
et  sur  M.  d'Argental.  Croyez-moi  ;  faites-moi  l'a- 
niiiié  de  m'éerire  quelques  mots  que  je  puisse 
leur  cuvoyer ,  atin  qu'ils  puissent  connaître  TM 
sentiments ,  qui  ne  se  sont  jamais  démentis. 

Si  j'avais  l'honneur  d'iMre  le  moins  du  monde 
en  relation  avec  M.  le  prince  de  Rohan,  je  pren- 
drais la  liberté  de  lui  écrire  pour  le  remercier  des 
obligations  que  vons  lui  aw,  o*est-h-dire  que  Je 
lui  ai.  lo  voof  supplie  de  hil  présenter  ma  veo- 
pcctueuse  reconnaissance. 
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A  M.  L£  CARDINAL  DE  BERNIS. 

A  Ferney,  C  janvier. 

Non  seulement  j'ai  craint  de  vous  importnner. 
iDOOsei^eur ,  mais  je  n  ai  pu  vou^  iniporUiaer. 

q/Êé  je  suis  devenu  un  petit  TlvMe ,  on  an  petit 
Tobie.  I-ff  Vi<''0"i  flf  h  mmincm  tip  sera  pas  Iot)?- 
Impftte  f  ieu»  de  ia  iBootag ne  ;  mais,  pour  égayer 
h  flkw,  rai»  nb  k  Mndif  CMrtM  «I  k  tat 
iiHer  :  il  T  en  a  uti  qu'oa  «InpfilDé k  Paris  aami 
mal  q^^f^  /r.ç  On  aire  Snifonx.  le  n'aî  point  n^ô 
l'eovoyer  à  an  prince  do  la  saiote  Égli«e  romaine. 
Je  Taurais  autrefois  préMMé  k  Btbet,  et  j»  l'au- 
nto  prié»  d>  Jntar  qMiqMi  MM»  4e  Ml  flm. 
Mais  si  votre  éminence  vent  s'anin^cr  d'on  ctmte 
plus  bOQuête,  Ini  en  enverrai  un  potir  ses 
étreooes  ;  elle  n  a  qu  a  dire.  Je  ne  peux  e(  ne  dois 
fon»  parler  qi»  d»  belle»>lellre»;  ainsi  je  pien- 
drai  la  liberté  de  tous  dcniandor  si  vous  avez  lu 
dîsc^inrs  lîi'  votre  nouveau  confrère  à  Tacadé- 
mie.  11  m  a  paru  qu  ii  y  avait  de  bien  belles  choses 
te»  r Éloge  ânélÊfdê  SatH,  <i«i ,  «près  tvoir 
rmim  é»  grands  services  ^  la  France,  alla  vivre 
h  la  <^nipagne,  ''t  finit  >^n  Mh  vie  oominf*  Srtpion 
à  LiQtenes.  La  campagne  est  un  port  d'oii  Tou 
vdi  t»v»  le»  eAi^w» 

Suave  mari  ma^no  turiMaUbut  «ijuon  vouiif  Me. 

Loeaiea,  liv.  u,  t.  t* 

On  m'envoitf  de  Paris  une  Latre  d'un  honnéle 
Qadter  à  m  frire  du  eéiibre  M,  de  Pompignan  ; 
je  ne  nh  si  votre  ëminenoe  Ft  vue  ;  c'est  une  ré- 

poîi-îp  trè«î  rofirtf  i  ?rr><;  onvrrrRf*  ;  mais  tout 
cela  est  déjà  oublié  :  et  qtie  n'oublie-l-on  pas  I 
toutes  les  pièces  Donvellcs  sont  àé^h  hors  de  la  mé- 
moire des  hoauiies.  11  n'en  est  pas  de  même  de 
Cf^r^:  ï]r  rïrrro  Corneille;  Tcilition  est  entl^re- 
ment  tinie  :  votrp  «'mlneiuc  aura  iiicossamiiient 
ses  e\empldircs.  Elle  a  vu ,  par  quelques  ccbau- 
liUoiis,  dans  qnd  esprit  j*»l  ireTAlUé.  Je  n*»i  touUi 
être  ni  panégyriste  ni  fensfur  :  je  n'ai  sonpéqu'à 
être  utile.  CVsi  précisément  en  ne  songeant  qu'à 
cela  qu'on  s'attire  quelquefois  des  rcprocbes  : 
mab  je  sais  endorci  ;  mon  oorar  ne  l*est  certaine- 
ment pas;  H  est  plein  de  rattachenmil  leplasres^ 
peelneoi  poor  votre  émioence. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

Fertif y,  C  Janvkr. 

Je  ne  m'élouue  plus,  madame,  que  vi>us  n'ayez 
pas  roço  It  Jeamu  que  jr  voas  avals  envoyée  par 


Il  pml» ,  ton»  le  oBotre-sefig  d^on  des  admlnis* 

traleurs.  Aucun  livre  ne  peut  entrer  par  la  poste 
en  France  sans  ùttv  «^li^i  par  des  commh.  qui  se 
font,  depuis  quelque  temps,  une  assez  jolie  bi- 
hHotbèqiie ,  et  qnf  deviendront  en  tons  sens  des 
geos  de  lettres.  On  n'ose  pas  mi''rae  envoyer  des 
livres  îi  l'adresse  des  ministT  r<;.  Kiifin  .  mndame, 
comptez  que  la  poste  est  inlinimenl  curieuse  \  et, 
I  \  moins  qne  H.  le  président  Bénanit  M  se  serve 
du  nom  de  la  reine  pour  vous  faire  avoir  me 
Pucrfle,  je  ne  vnîs  pas  comment  vons  pourrai 
parvenir  h  en  avoir  des  pays  étrangers. 

Je  m*amit8als  k  Ikire  des  contes,  de  ma  mère 
l'oie,  ne  pQttvant  plus  Hre  du  lont  Je  ne  suis  pas 
précisément  rommc  vous ,  madame  ;  mais  vous 
sou  venez- vous  des  yeu\  do  Tabbé  do  Chaulten, 
les  deux  dernières  années  de  sa  vie?  flgurez-vOns 
un  état  driloyen  entte  tons  et  Inf  ;  e^est  précisé- 
ment ma  situation. 

Je  pense  arec  vnns  m;i(lame ,  que  quand  on 
veut  être  aveugle,  il  laut  l'être  k  Paris  ;  il  est  ri- 
dicvl»  d»  fâtre  dans  une  campagne  avec  on  des 
plus  beaux  aspects  de  l'Europe. 

On  a  besoin  nbsolnmenl ,  dans  cet  état,  de  la 
consolation  de  la  société.  Vous  jouissez  de  cet 
avantage  \  la  meilleare  compagnie  se  rend  diet 
vous  ,  et  vous  avez  le  plaisir  de  dire  votre  avb 
sur  tmifes  les  sottises  qu'on  fait  et  qu'on  imprime. 

Je  sens  bien  que  cette  consolation  e^ilmcdiocre  \ 
rareoieat  le  dernier  âge  de' la  vie  est-il  bien 
agréable  ;  on  a  toujours  espéré  aswz  vainement 
de  jouir  de  la  vie  ;  et  h  h.  fïTi.  tout  ce  qu'on  peut 
faire  c'est  de  la  supporter.  Soutenez  ce  fardeau , 
madame,  tant  que  vous  pourrez  ;  il  n'y  a  que  les 
granda  souflNinees  qui  le  reodrât  intolérable. 

On  a  encore,  en  vieillissant ,  un  grand  plaisir 
qui  n'f^>t  pas  à  négliger,  c'cil  de  compter  les  im- 
peruaeuu  et  les  impertinentes  qu'on  a  v  u  mourir, 
les  aUnisires  qu'on  a  va  renvofer,  et  la  foule  de 
ridicules  qui  ont  passé  devant  les  yeux.  Si  do  cin- 
quante ouvrases  nouveaux  qui  paraissent  tdus  les 
mois  il  y  en  a  un  de  pa&sable,  on  se  le  fait  lire , 
et  c'est  encore  an  petit  amasement.  Tout  oela 
n'est  pas  le  ciel  ouvert  ;  mais  enfln  on  n'a  pas 
mieux  ,  et  c'est  un  parti  fonv. 

Pour  M.  le  pn^sidcnt  lléoault,  c'est  tout  autre 
chose  ;  il  rajeunit,  il  coorl  le  monde ,  il  ^t  gai , 
et  il  sera  gai  jusqu'k quatre-vingts  ans,  tandis  que 
^înncrif  e!  moi  nous  sommes  pro1»;iliIeraent  fort 
st  rit  lu.  Dieu  donne  ses  grâces  comme  il  lui  plait. 
Avt>z-vous  le  plaisir  de  voir  quclqucfds  U.  d* A- 
I  lembert?non  seulement  Ha  beaucoup  d*cq»rity 
mais  il  l'a  t^^s  décidé,  et  c'est  beaucoup  ;  car  le 
monde  est  plein  dr  gens  d'esprit  qui  06  savent 
comment  ils  doivent  penser. 
Adieu,  madame;  soogei,  je  vous  prie,  que 

S8. 
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^ùm  me  devez  qaclqoe  mptet  ;  car  si  dans  le 
royaume  des  avf»u!îlt>s  les  bor|piec  soot  rois ,  je 
suis  assorémeol  piu^i  ijue  borgae  ;  mais  que  ce 
retpect  ne  dixuioiie  rien  de  votbonléc. 

Il  y  t  loi^temps  que  je  suis  privé  du  bonheur 
de  vous  voir  el  de  vous  cnlendrc  .  jeuMMirrai  pro- 
bablement sans  «elto  Joie.  Tâchons ,  en  attendant, 
de  jouer  avec  la  Tk  ;  tûÊiâ  e*«it  ne  jouer  qu'à 
cofin-miillard. 

A  II.  DUCLOS. 

«Janvier. 

Qurlijuc  n  ptif-'uance  que  j'aie  toujours  eue , 
uioui^ieur,  a  mcUie  mon  nom  à  la  tâte  de  mes  on- 
vrages,  et  quoique  aucune  de  mes  dédicaces  n'ait 
été  aocompâgoée  de  la  formiile  ordimin  d  une 
loltie  ;  quoique  cette  formule  m'ait  paru  toujours 
li  és  pou  convenable,  eique  j'en  sois  l'ennemi  dé- 
clart*;  ce})eudaul,  puisque  l'académie  veut  celle 
{MMivre  rormiile,  ioconniie  il  ims  les  anoieiis , 
puisqu'elle  veut  mon  nom,  elle  sera  obéie. 

Je  suppose  que  M.  Cramer  vous  a  envoyé  sous 
enveloppe ,  à  l'adresse  de  M.  Janel,  le  livre  que 
V0B8  demanda.  Je  aaii  qœ  piwieiin  peraouies 
oODiidénbles,  dont  qnelqnes  unes  sont  connues 
de  vou<.  t'u  ml  »'»<•  ass^fz  contentes.  Mais  je  doute 
que  celle  requùle  ,  pri^cnlée  par  rbomanité  à  la 
îmlasBiioe ,  obtienne  reffiet  qa*oa  «'est  proposé  ; 
car  je  ne  doute  pas  que  les  ennemis  de  la  raison 
ne  crient  très  haut  n>Ti(rc  cet  ouvrage.  L'auteur, 
quel  qu'il  soit,  fera  plus  de  cas  de  votre  sulfraj^e 
qa*il  ne  craindra  îenrs  dtmear».  Qod  homme 
èat  plus  en  droit  que  vous,  monsieur,  d'opposer  sa 
foii  aux  cria  des  fléaut  du  genre  bnmain  î 

\   .  A  M.  DAMILAVILLE. 

1  Jinviet 

Gabriel  ne  tétera  plus  de  mes  contes,  ils  ne  cour- 
ront ph»  Firit.  Cet  petites  fleure  n*ont  de  prix 
que  quand  on  ne  lee  porte  pu  annardié;  mon 

dier  frère  a  raison. 

J'ai  ëtéenchauté  du  discours  de  M.  Marmontel, 
quoiqu'il  y  ait  un  endroit  qui  m  ail  fait  rougir. 
Il  e prie,  tvec  une  bebifelé  Uen  noUe  eC  bien 
adroite,  le  parti  de  nos  frères  contre  les  Pompi- 
goan.  Tout  annonce ,  Dieu  merci ,  un  siècle  phi- 
losophique ;  cliacuQ  brùlc  les  tourbillons  de  Des- 
earteaavec  Tlfialoiretfu  peuplede  Dieu,  du  Mn 
Berruyer.  Dieu  soit  loué! 

Il  y  a  long-temps  que  je  n'ai  reçu  de  lettres  de 
monsieur  et  de  madajue  d  Argenlal.  Je  ne  sais 
plus  de  nouvelles  ni  des  bdles-leltres,  ni  des  af- 
faires. Frère  Thieriol  écrit  quatre  fois  par  an , 
tout  au  plus.  On  me  dit  qne  le  parlemeni  de  Gre- 


noble est  eiilé.  Le  roi  paraît  mfiler  à  sa  bonté  des 
actions  de  fermeté  ;  d'un  côté  il  cède  a  ce  qne  les 
remontrances  des  parlements  peuvent  avoir  de 
Juste  ;  ^  rame  U  maiMient  les  Mte  de  IW 
torité  royale.  Je  crois  que  la  postérité  rendra  jn^ 
ticc  h  cette  conduite  digne  d'un  roi  et  d'un  père. 

On  m'assure  toujours  que  le  mandement  de 
TanlMvêqne  do  Paris  est  impcioé  aiaadailbM^ 
mant,  el  quVm  en  a  vu  pkisiears  eiamplairef.  81 
fons  pouver  mon  cher  frcre.  m<>  proeurpr  uno 
de  ces  inUruciioii»  ptuloraie*  el  un  AMi-jinan- 
mer,  tans  ma  aouk^ma  iMBMom»  dus  ma  mi- 
sto».  Je  eubantewé  de  Mmaa,  accablé  de  riiu- 
matismes.  Mes  yeux  vont  toujours  fort  mal  :  mal»; 
je  me  ferai  lire  ce^  deux  ouvrages ,  que  j  attends 
avec  impatience  de  vos  bontés  fraternelles. 

Je  nasais  riendananféan  noa  plnada  Urfllre; 
mais  ce  qui  me  touche  le  plus,  c'est  le  beau  projet 
qne  Diett  \nm  n  inspin-,  n  vf>usetà  vosamîSjet 
ce  beau  pru^cl  est...  hcr.  i  uif.... 

A  H.  «BmAND. 

ajaavisi; 

Je  ne  «esaeral,  man  cfaernoBniear,  de  prêcher 

la  tolérance  snr  les  toits,  malgré  las  plaintes  de 
vos  prêtres  et  les  clameurs  des  nôtres,  tant  qu'on 
ne  cessera  pas  de  persécuter.  Les  progr^  de  la 
raison  sont  lente,  les  laeinfla  des  préjugés  août 
profondes.  Je  ne  verrai  pas  lana  doute  tes  Mb 
mes  efforts,  mais  ce  seront  des  sanMNHSS  qoi 
peut-être  germeront  un  jour. 

Vous  ne  trouverez  pas,  mon  eher  ami,  que  la 
plaisaninrie  oonrianne  dans  les  matières  graves* 
Noii<;  autres  Français  nous  sommes  gais  ;  les  Suisses 
son  I  plus  sérieux.  Dans  le  charmant  pays  de  Vaud, 
qui  inspire  la  joie,  la  gravité  aerait-die  Telfet  dn 
gouvernement?  Conqriei  qne  rien  n*est  plus  eft- 
cace  pour  écraser  la  superstition  que  le  ridicoto 
dont  on  la  rouvre.  Je  ne  la  confonds  point  avec  la 
religion,  mou  cher  philosophe.  Celle-là  est  l'objet 
de  la  sottise  et  de  rorgueil,  oelM  est  dielée  par 
la  sagesse  el  la  raison.  La  première  a  toujours 
produit  le  trouble  et  la  guerre  ;  la  dernière  main- 
tient l'union  ^  la  paix.  Mon  ami  Jean-Jacques  oe 
veut  point  de  comédie,  et  tous  ne  voalci  pas 
l  ire  amusé  par  des  plaisanteries  innocentes.  Mal- 
gré votre  sérieoxi  je  tous  aime  bien  tendrement. 

A  M.  LE  COUTE  D'ARGEtfTAL. 

SlaiiTler. 

H  faut  que  j'importune  encore  mes  anges.  Je 
Tiens  délire  le  Km  de  rAttUrfimai^,  et  il  me 
fait  trembler  pour  celui  de  ta  Tolérance;  car  si 
l'un  dévoile  les  iniquités  des  Ûnaociers^  l'autre 
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ludiqM  dtt  Iniqailii  mb  moins  sacrées.  U  n'est 

pluspcrmii»d'onvr>yf>rune  To/^rowcr  par  la  poste  ; 
mais  je  demande  coumeol  un  livre  qai  a  eu  ie 
suffrage  de  mes  aoges,  de  M.  le  ^  de  PumUii  , 
da  M.  lednt  éb  Chaneal^,  de  madaoM  iaéidieMe 
de  GrammOHt  cl  de  mafîamf  de  Pompadoar,  peol 
Hre  regardé  comme  un  livre  dan;;ereux.  Je  suis 
loujoui»  iucerlaio  si  nies  ange6  uut  reçu  nias  pa- 
HfaUf»;  ai  nt  répow»  k  VtréofÊti»  caâiqw  lov 
Mt  parvenue  ;  s'ils  ont  c'técoatcnls  des  Troi»  Ma- 
s'ils  conduisent  toujours  leur  conspirrtUnn. 
le  )e9  aciable  de  que^uns  depuis  quiuze  jour^. 
Je  «Bis  bien  q«e  let  eértimlei  dv  jour  de  Ttii, 
.loi  visites,  les  lettrée,  ont  occupé  leur  temps ,  et 
J^ne  leur  demande  de  leurt;  nouvelles  que  quand 
ils  aniMt  du  loiair  ;  mats  aion  je  les  supplie  à» 
me  mettre  on  pea  ao  hit  de  toutes  les  eboaee  sur 
iaïqiielke     fatisuélenr  complaisance. 

Je  ne  sais  encoro  si  la  CrmeUf  (iitéraire  csicom- 
mencée  ;  mais  ce  qui  xm  lùUie  i>6aucoup ,  c'est 
qtie  si  mes  yeuK  guérissent,  la  eore  «en  longue, 
et  je  ue  serai  de  long-tempe  ea  4êA  de  servir 
M.  le  duc  de  Praslin  ;  s'ils  no  goérissoni  pris,  jo 
ne  le  servirai  jamais.  Celui  de  mes  aoget»  qui  ue 
m'écrit  point  me  laisse  toiyean  dans  rigaimiice 
•■r  aee  yeas  et  mt  l'élal  da  ai  aanlé;  et  l'autre 
qui  m'tk  rit  ne  me  dit  pas  «Q  noi  de  ca  qpi  m^'ia- 
léresse  le  plus. 

N'av^-vous  pas  été  frappés  de  l'énei^  avec 
laqueUa  VAhH' fimnèier  peint  la  mlsèra  da 
peuple  et  les  vexations  des  publicains  ?  mais  il  est, 
ce  me  semble  ,  comme  toiis  ]ph  philosophes  qai 
Déassissent  très  l>teu  a  rumer  les  systèmes  de  leurs 
adTarsains ,  al  qui  ii*eo  MUnaat  pas  de  nrfl* 
leurs. 

Jo  finis  ma  lettre  et  ma  journée  par  la  douce 
eapérauc42  que  jo  serai  consolé  pas  ua  ouH  demes 

À  M..  lA  CaUIE  D*àBfiBNTAb. 

11  Janvier. 

Je  ne  sais  qui  me  Uent  que  je  ne...  me  plaifjnc 
de  mes  anges  ;  si  je  m'en  croyais,  je  ferais...  des 
remontrances  à  mes  an^jes  ;  je  leur  dirais...  leur 
ftuL.  Mais  j«  vaux  bteo  enaare  suspendre  noii 
Juste  coamnx  pour  aetta  poste  ;  je  lais  plus: 

Hfn  aaaditt  ^  «m.  Je  I*mi  faux  aseabler. 

CoawBoaiB,  Cbim,  asie  v,  setea  dmièra. 

Je  me  suis  aperçu  que  le  dnquènia  acte  da 
leur  conspiration  demandait  encore  quelques  tou- 
ches ,  qu'il  y  avait  des  morceaux  trop  brusqua 
qui  n'avaient  pas  leur  rondeur  nécessaire;  que 
qadqnea  vers  Aaleai  faiblas,  trap  pan  éiMifi- 
qm,  teop  comnnns.  Je  ow  snis  sanvann  anrtont 


quemesangsa,  dans  le  temps  qu'ils  m'ainuiieni, 

dans  le  temps  qu'ils  m'tk'rivaient ,  me  disaient 
que  Julie,  eu  parlant  à  Octave,  ressemblerait 
trop  k  Junie  parlant  k  NéiOii. 
Enfin  hier,  na  tesantpiiwdaoantea,  Je  repris 
rtnqnicmc  acte  en  sou^-cetivre  ;  et,  Vmi  de 
fatiguer  los  conjurés  de  quantité  de  petites  correc- 
tions qu'il  faudrait  porter  sur  leur  ancien  exem- 
plaire, Jè  lanr  envoie  on  dnqniènia  acte  bien 
propre.  Wais  que  les  conjurés  prennent  bien 
îTiinle.  qu'ils  se  souviennent  qu"(ui  connaît  l'é- 
criture de-  mon  secrétaire ,  ci  qu'ils  risqueraient 
d*4tira  dieonvarte  I  Ainsi ,  selan  lanr  grande  pm> 
depce,  Jb  feront  transcrire  le  tout  par  une  maiâ 
ineannue  et  fidèlej  on ,  s'ils  veulent ,  je  leur  en 
fisfidliure  une  autre  copie.  Mais,  selon  leur  grande 
indMMranoe,  ils  me  Mmmt-^ns  ma  grande  igno- 
nmce  svr  tout  re  que  je  leur  ai  demande ,  sur  les 
paquets  que  je  leur  ai  envoyés,  sur  leur  santé,  sur 
leurs  bontés ,  sur  la  Gatette  littérarre ,  sur  un 
paquet  qni  est  venu  pour  m<H  d'Angleterre,  k  l'a» 
dressa  da  H.  la  dnede  Praslin. 
Saspadi  landfvssa,  at  donlanr. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

i:^  Unvlor 

C'est  donc  aujourd'hui  le  45  de  janvier  ;  c'est 
donc  en  vida  qne  j'ai  envoyé  des  n^émoircs ,  des 
enntea ,  des  livr»,  des  vers,  des  aetes.  Ja  langnla 

sans  ré|X)nse  depuis  le  22  de  dé-cembre  ;  je  meurs  ; 
les  anges  m'ont  tué  par  leur  silenw.  l  e  silence  est 
le  juste  cbàUmrat  des  bavards.  Je  meurs ,  je  suis 
mort  Un  De  fmfmâh,^  vans  platt,  k  V. 

A  M.  LE  MARQUIS  ALBERGATI  CAPACELU. 

A  f «HHf »  a JsavlBr. 

Vous  voules  donc,  monsieur,  que  les  aveugles 
vous  écrivent  ;  mais  Tirësie  et  le  vieux  bon  liomma 
Tobie  ccrivaient-ils ?  Que  pouvaient-ils  mander? 
que  poovaianMto  dira?  Les  panvras  gms  étaient 
sûrement  bien  empêchés.  Quand  T<rt>ie aurait  écrit 
trois  ou  quatre  fois  k  un  sénateur  de  Babylone 
qu'une  birondelle  lui  avait  chié  dans  les  yeux , 
penssn^aus  que  le  sénateur  ail  été  Uen  réjoui 
das  bnvardaries  d«>  Tobie  ?  Vous  diral''ja  qne  nous 
avons  beaucoup  de  neine  sur  nos  moii(innr<;,  f^u© 
je  me  traîne  avec  un  bâton  au  coin  du  feu,  que  je 
Ua  ce  que  i»peux  pour  guérir  mes  yeux,  et  que 
je  n'en  peux  venir  k  bout  ;  que  mon  théitm  est 
Termé,  qu'il  faut  qu^^  jr  m'accoutume  h  toutes  les 
privations?  Dieu  vous  j)réser\e  de  jamais  tomber 
dans  cet  étati  Heureusment  vous  êtes  encore 
Jsnna;  vonsavai  roeeupaiian  dta affidiaa al Ta- 
nmseniant  dsa  pWslra  :  vuilb  toutoa.qull  hul  b 
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riiODune.  Conserves  loag-tomps  t«w  vn  tttD' 
ttgM;  gooTenMs  Bologne  pendant  l'hîrer.  el  le 

théâtre  pendant  l'été.  Jooisscz  de  la  vie;  j*^ 
porie  la  inieiine  ;  et,  lanl  (|u'elle durera,  je  ^mi 
serai  btea  leudreiueDl  attaché. 

à  If  «  LE  COMTE  B'AMBNTAL. 

i*<(als  muty  «nNM  jw»  mm;  la  leure  de 

me&anges ,  du  42  janvier,  ne  m'a  pas  tout  a  fait 
ressuscité  ,  nwis  elle  m*a  dégourdi.  Il  y  a  eu  cer- 
tatoemeut  trou  paquets  détenus  à  la  poste.  On  ne 
veut  abcolmneM  pôini  de  lifrai  ëmi§tn  ptr  ki 
courriers  ;  il  faut  subir  sa  destinée  ;  mais  avec  ces 
livres  nn  a  retenu  le  ronti^des  Trois  Maniircs , 
(|ui  iLaii  adressé  k  M.  de  Courleilles  ;  et  oe  qu'il 
fade  pliHcriaat,depl«s«NiinînMidi(oU4at 
gens ,  c'est  que  ce  conte  manuscrit  était  tout  seul  de 
sa  bande ,  et  ne  fesail  pas  un  gros  volume.  Le  roi 
ne  peut  pas  avoir  donné  ordre  qu'on  saisit  mon 
cmto  ;  et  «11  Pt  lo ,  il  w  mim  ëlé  tmusé ,  pour 
peu  qa*il  aime  les  coiile». 

Je  soupçonne  <1nno  quo  ce  ronte  est  acluelle- 
inent  cotre  les  mains  de  quelque  commis  de  la 
poste  qui  n'y  enteocl  rien.  CommeiitfléelUr  If.  Ja- 
nel?  Est-il  (>ossiblo  que  la  plus  grande  consola- 
UoQ  de  inu  vie  ,  celle  d'envoyer  des  contes  parla 
poste ,  suit  interdite  aux  panvros  bunMÙiu?  Cela 
lait  sauner  le  cœur. 

Ce  qui  m'émerrillle  «more  »  c'est  que  M.  le 
duc  de  Praslin  n'ait  point  reçu  de  réponse  de  mon- 
sieur le  premier  prwidcnt  de  Dijon.  Celle  réponse 
serait-elle  avec  utou  conte?  J'ai  supplié  M.  le  duc 
de  Preslia  de  vwMr  bien  fdn  sigaifler  ses  vo- 
lontés b  mon  avocat  Mariette.  Il  fata  ce  qn^il  ju- 
gera a  propos. 

Mais  quoi  i  la  conspiration  des  roués  s'en  est 
daae  allée  en  faniéeT  J'ai  envofé  en  deraisr  iiea 
un  cinqiticmeacte  des  roués  ;  il  est  sans  doute  en- 
plonti  aveo  mon  contf^.  La  pièce  des  roués  me  pa- 
raissaii  assez  iiieu  ;  la  consfùratioa  allait  son  train. 
GedoqattBieaeie  ne  panlssMttièBlorttfté  ;  mais 
s'il  est  entre  les  mains  de  M.  Janel,  que  dire.^ 
que  faire?  M.  le  duo  de  Prasiin  ne  pourrait-il  pas 
me  reooouBander  à  M.  Jaoel  comme  un  bon  vieil- 
lard qtt*ll  hoMN  de  sa  piiUî  le  sois  sAr  que  cela 
feiait  un  très  bon  eilet. 

Far  où  corameui  onvrrni  je  une  Oltfmpien- 
pelati^  qu'où  me  demande  i  M.  Jaoel  me  saisira 
tous  mes  vers. 

M.  Le PranedeFsa^iisnaB  envoie  par  laposie 
autant  de  vers  hébraîqnps  qn'il  veut ,  et  moi  je 
ne  pourrai  pas  envoyer  un  quatrain  !  et  mes  pa- 
quets seront  traités  comme  des  éioffes  des  Iodée  ! 

Vow  DB  {larfcii  mas  divins  anges,  de  diatrl- 


bttiion  de  iMes  ;  mais  anpannank  il  fimt  qao  In 

pièce  Mit  en  ^ ,  et  fenterrai  le  tout  ensemble. 

Mes  anjres  peuvent  5lre  persuadés  que  je  leur 
ai  écrit  tontes  les  portes  depuis  un  mois ,  sans  en 
menqoer  nne,  et  icojenn  sens  Penvsloppa  dn 
M.  de  Coorieilles  ;  qa*ilB  JvgenI  do  madonlenreft 
àf  mon  embarras! 

Ou  m'a  mandé  d'Angleterre  qa'il  n^élait  veau 
un  groe  paquet  de  livres  pour  la  GnettuÙttér^t», 
Je  n*eniends  psa  pins  parler  de  ee  paquet  que  de 
mon  conte  ;  je  n'entends  parler  de  rien  ,  et  je  reste 
dans  la  bralieoe  de  Genève,  tapi  comme  an  blai- 
reau. 

Je  n'ai  pâlot  do  tant     la  dope  de  tous  les 

bruits  qui  ont  couru  sur  une  représentation  à 
Versailles ,  et  j'ai  jugé  que  cette  rq>rèwntalioii 
n'aurait  pas  beancoup  de  suite. 

Je  me  mets  sans  les  dles  de  mes  anges,  dana 
TefAision  et  dans  ramertone  de  mon  cœur. 

N.  H  Remnrqneî!  bien  qoe  depOÎStta  mois  je 
n  ai  reçu  d'eux  qu'une  lettre. 

ftemaftpMt  «ncore  que  j'appronve  de  loat  mon 
cœur  ridée  du  père  Comeille.  le  vais  écrire ,  on 
plutôt  faire  écriiie  (car  mes  yeux  refusent  le  ser- 
vice),  k  Gabriel  Cramer,  b  Genève ,  qu'il  s'ar- 
range avec  les  distributeurs  des  enmplaircsbParis, 
pour  qrnle  père  Gorndlle  en  porte  )i  qui  il  voudra. 
Il  sera  sans  doute  très  bien  aoeaeilU  du  roi. 

A  M.  DAMILAVILLË. 

18  janvier. 

11  faut  se  résigner,  mon  cher  frère ,  si  les  en- 
nemis de  la  tolérance  l'emportent  :  Caraftnnrt 
fia^loiieni>et  noiieil  sonufti;  derdinqmmut 
enm.  11  n'y  aura  jamais  qu'un  petit  nonibre  de 
philosophes  et  de  justes  <itir  terre. 

Je  vous  remercie  de  i  À]Ui-{inmcief.  L'ouvrage 
est  violent ,  et  porte  b  limi  d*an  beat  b  l*antre. 
C(Mnment  un  conseiller  au  parlement  peut-il  too- 
joors  prononcer  la  chimère  de  son  imjHM  unique , 
tandis  qu'un  autre  conseiller,  devenu  contrôleur- 
général  ,  est  indispensablemeot  obligé  deoooser^ 
ver  tant  d'autres  taxes?  De  plus ,  on  confond  trop 
souvent  dans  cet  ouvrage  le  pai  leiuont ,  cour  su- 
périeure k  Paris,  avec  le  parlement  de  la  nation , 
qui  étiût  les  éuts  généraux.  Je  vois  que  dans  foos 
les  livres  nonveanson  parie  au  hasard  ;  Oien  veuille 
qu'on  ne  se  conduise  pas  fie  même  1 

Je  suis  bien  aise  d'amuser  les  frères  de  quel- 
ques noies  sur  Corneille,  en  attendant  qu'ils 
aienl  l¥ditlon.  le  votidrab  que  nos  philosopbes 
les  Diderot ,  les  d'Alerabert ,  les  Marmontel ,  vis- 
sent ces  remarques.  Je  pense  qu'ils  seront  démon 
avis,  et  j'en  appelle  au  sentiment  de  mou  cher 
frèrv. 


1 
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Jé  I0  nmercie  du  Droit  ecclésktliqtte  qull  m'a 
fait  parvenir  par  rcuchantcui-  Merlin.  Ou  dit  que 
Lambert  est  en  prison  ^  et  ce  qui  est  étran§e ,  co 
n'est  pas  pour  «voir  imprimé  let  malamaiBii  de 
Fréron. 

On  a  beaucoup  parlé  a  I^rîs  n^iom-  du  car- 
dinal de  Demis  ;  ou  l'a  regardé  coiumti  uu  grand 
«véoemenl,  el  c'en  al  wi  fort  petit,  liais  «i-il 
vrai  qtte  vingt-quatre  jésuites  du  Languedoc  m 
sont  choisi  un  provincial?  est- il  vrai  fjtio  voiif 
pariemeul  demande  au  roi  ro^)ub»itiu  de  tous  Its 
jésuites  de  Versailles?  est -il  vrai  qu'aa  tieat  au 
pariement  ral&ûn  derardwvlqiie  tnr  le  IwNaH , 
et  qu'on  s'fliponàl'eiooiiimiiiiîcalioa  mUiMM  et 
majeure  ? 

Je  ne  peux  plus  que  (aire  des  sasux  pour  la  to- 
létanoe;  il  me  pantt  qjn'il  d*t  «d  a  plus  guère 

dans  le  roondt;.  Les  ennemis  sont  ardents,  et  les 
(idèlf^  sont  (iodes.  Je  recommanda  notre  petit  tcoo- 
pcau  à  vos  soins  pateraels. 

J'ai  ttMijMm  onirfié  de  demander  ii  frère  d*A- 
lembertaafU'dtail  devenu  l<>  pauvre  Trcre  d(>  Pr»> 
des.  N'fii  «3vw-vyns  point  de  nouvelles?  Prions 
Dieu  pour  lui ,  et  ecr,  l'm(.,.  Priez  aussi  Dieu 
pour  mai ,  car  je  tuis  Uaii  mdada^ 

A  M.  LE  C&RIHnAL  DE  BERNI8. 

A  FwjMy,  lajMfler. 

Hue  quoque  eUru  tui  pemait  tm»  irinuplii, 
LnioMa  qM>  fcid  ita  KMil  aim  Noti. 

O«n.t«KfMll0,  It,  I. 

Le  philosophe  de  Vio-sur- Aisne  est  donc  actuel- 
lement le  p!iilt>M)plie  do  Paris-sur-Scine  ;  car  il 
sera  loi^ours  philosophe ,  cl  il  coiuiailra  totijours 
le  prit  dcB  ehoMs  de  ce  monde. 

Je  fais ,  menieigaaar,  mes  complimentaà  votre 
cmlnence ,  et  c'est  assurément  de  bon  cœur  :  je 
vous  nvaispnrlé  de  contes  pour  vousamuser,  mais 
il  n'est  pluâ  question  de  contes  de  manière  Voie. 
J'avato  soomis  k  vea  Inmièrct  certain  drame  Inut- 
bare  que  j'ai  déburbarhé  tant  que  j'ai  pu ,  et  sur 
lequel  molm  :  il  n'est  plus  question  vraiment  de 
LagaleUes.  Vous  devez  être  accablé  de  nouveaux 
amia ,  de  aervitenrs  aélési  qui  ont  loua  pris  la 
part  ta  plus  vraie,  laplm  tendn;  qid  ont  eu  l'at- 
lacheint  rjt  h-  plus  inaltérable;  qui  oni  élé  péné- 
trés t  qut  seroia  pénétrés ,  etc. , etc. ,  etc.  ;  el  vo- 
tre émtoence  d»  sourire. 

Si  vous  n'êtes  pas  toujours  k  Versailles ,  n'irezr 
vous  pas  quelquefoi*;  n  l  aoadémie  '  T;int  uiieux  ; 
vous  y  serez  le  proloi:leur  des  iianarqucs  impar- 
tiales sur  Corneille.  Voua  aimes  les  ebosea  subU- 
roes  ;  mais  vous  n'dmez  pas  le  gdlininlius ,  Im  pnt- 
sécs  alaminqnées  et  laroées,  les  raîsonnemenis 


abstrus  et  Cms  ,  Irn  nnlAlimifi ,  Iw  Nililflu, 

el  certes  vous  faites  bien, 

i^louâei{jueur,  quelque  cb«ji>e  qu  il  arrive ,  aimes 
toujours  les  ktlres  :  j*ai  seinnla^i  ans ,  et  j'é- 
prouve que  ce  sont  de  bonnes  ami»;  elles  sont 
comme  l'nrernt  eoraptanl ,  elles  ne  manqnent  ja- 
mais au  besoin.  Que  voire  éminence  agrée  le  ten- 
dre respect  dn  Vîeui  de  la  mtwtagne  ;  booores4e 
d'un  moi  de  iciiveiiir,  qasnd  wws  nura  expédié 
la  foule. 

P.  S.  Puis-je  avoir  l'honneur  de  vous  envoyer 
un  Traité  sw  la  Tolérance,  faitk  l'occasiou  de 
l'alTaire  des  Cslas ,  qui  va  sa  juger  détailivnnent 

au  mois  de  février?  Ce  n'est  pas  là  un  coule  de 
m(t  mère  /'oir,c'esf  nn  !ivrf  très  «(^rieux  ;  votre 
approbattou  serait  d  un  grand  ^x)ids.  Pois-jc  l'a- 
dresser en  droiture^  votre  éminence ,  ou  vonles> 
vous  que  ce  soit  sous  l'enveloppe  de  M.  Janel ,  ou 
voulez -TOUS  que  je  ne  vous  l'envoie  point  du 
tout? 

A  11.  LE  COMTE  D*AIU:E.NTAL. 

Aasnttes^MJaBvkr. 

Ce  n'est  pas  un  petit  renversement  do  droit 

divin  et  linmain  que  la  pcried'un  confié  h  (!r<rmîr 
debout,  el  d'un  cinquième  acte  qui  pourrait  faire 
le  mAme  effet  sur  le  parterre ,  qui  a  le  malheur 
d*étre  deiiont  )i  Paris.  J'ai  écrit  i  fflce  anges  gar- 
diens une  lettre  ouverte  que  j'ai  adressée  à  M.  le 
duc  de  Praslin;  j'adresse  aussi  mes  compUiintes 
douU)ureuses  el  respectueuses  k  U.  Janel ,  qui , 
étant  bonune  de  lettres ,  doit  livorisermmi  com- 
merce. Je  conçois  après  tout  que ,  dans  le  temps 
que  VAnti- financier  causait  tant  d'alarmes  ,  on 
ait  en  aussi  quelques  inquiétudes  sur  YAtut  -  tn- 
ttUteàa  ;  ce  dernier  ouvrage  est  pourtant  Uep 
honnête ,  vous  l'avez  approuvé.  MM.  les  ducs  do 
Prasiinet  de  C!iois<'ul  lui  donnaieni  Icmt  «^uffrafc  ; 
madame  de  Pompadour  en  était  satistaiie.  11  n'y 
a  donc  que  le  si«Hr  évêquo  du  Fny  et  eescoosorls 
qui  puissent  crier.  Cependant ,  si  les  clameurs  do 
fanatisme  l'emiMirtent  sur  la  voix  de  la  rniwn  il 
n'y  a  qu'à  suspendre  pwir  quelque  temps  le  débit 
de  ce  livre ,  qui  aurait  lo  crime  d'Itre  utile  ;  et , 
enoe  cas ,  je  supplieraismes  angssd'engagsr  frère 
Damilaville  h  supprimer  ron\Tape  pour  quf>îqne^ 
moi-;,  et  h  ne  i«!  faire  débiter  qu'avec  la  plus 
graude  diserélion.  Àh  !  si  mes  aog«»  pouvaient 
m'envoyer  la  petite  drMerie  de  l'hiérophante  ds 
Paris ,  qu'ils  me  feraicnl  plaisir  !  car  je  suis  fou 
dos  mandements  depuis  celui  de  Jean-George.  Mes 
anges  me  répondront  p«ut-étre  qu'ils  ne  se  sou- 
cient point  de  ma  liagatallesépiscapatas;  qu'ils 
vealcDt  qu'Olympie  meure  au  cinquième  acte  , 
que  c'est  là  l'esientiei  :  je  leur  enverrai  iaces^ 
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avoir  abandonné  la  conspiration?  ponrqiioi  s'en 
ôlre  fait  un  plaisir  si  long -temps  ^our  y  renon- 
cer ?  Si  vous  trouvez  les  roués  passables ,  que  ne 
ttDrdoiiaM-fQiMlt|NréHraBoeq«e  fowletra^ 
destinée?  Si  vous  trouves  les  roués  in8i(rides,  il 
nf  fîuit  jamais  les  donner.  Répondez  h  w  «îilenime  : 
je  vous  en  défie  ;  au  reste ,  votre  virionlé  soit  faite 
m  ta  tem  eooHBM  an  dd  î  le  me  pfwieroe  an 
bout  de  vos  ailes. 

JV.  B.  J'ai  écrit  nno  !ottrp  fort  bien  ittisenDée 
i  M.  le  duc  de  Praslin  sur  les  dîmes. 

Respect  et  tendrene. 

A  M.  L£  HàREGUAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Peroey,  HJanvlM. 

J'ai  des  remercieroenls  h  faire  à  monseigneur 
mon  héros  de  la  pitié  qu'il  a  eue  du  sieur  Ladouz, 
incendié  k  Bordeaux  ;  et ,  si  j'osais ,  je  prendrais 
encore  la  liberté  «le  lui  recommander  ce  pauTre 
Ladouz  ;  mais  mon  Léros  n'a  h(^in  des  impor- 
Inoilés  de  personne  quand  il  s'agit  de  faire  du 
bien. 

-  On  a  ri  )  de  Grenoble  a  Gex ,  d'une  lettre  de 
M.  le  gouverneur  de  la  Guienne  à  M.  le  comman- 
dant de  Daupbiné ,  dans  laquelle  il  demande  quelle 
est  l'étiquette  quand  on  pend  les  gouverneurs  <k 
province.  J'espàre  qu'en  effet  en  finira  par  fin 
de  tout  ceci ,  scion  la  loual  lr  mulumc  de  la  na- 
tion. Je  ris  aussi,  quoique  un  pauvre  diable  de 
quioze-vingt  ne  suit  pas  trop  en  joie. 

Oa  n'a  pu  eovorer  k  moueignenr  le  maréchal 
Uê  eiemplaires  cornéliens ,  attendu  qu'on  n'a  pas 
encore  les  es'.ampes ,  que  la  liste  des  souscripiem-s 
B*est  pas  encore  imprimée ,  et  qu'il  y  a  toi^ours  ' 
des  retardemenla  dbins  tontes  tes  affaires  de  ce 
monde. 

1(>  (  n>is  (iiio  M.  le  cardin  il  dv.  Demis  finira  par 
être  ai  cUevé^iUe  ;  mais  d'Âleml>erl doute  qu'ayant 
ftit  k»  Quatre  SaiiOM ,  ii  fasse  encore  la  plnîe  et 
le  lieau  temps. 

On  prétend  que  l'électeur  palatin  se  met  sur  les 
rangs  pour  être  roi  de  Pologne.  Je  le  trouve  bien 
bon ,  et  je  suis  fort  fiché,  pour  ma  part,  qu'il 
'Veuille  se  miner  pour  une  cantonne  qni  ne  rap- 
porte que  des  dégoûts. 

Je  me  mets  aveuglâneut  aiu  pieds  de  mon 
héros. 

A  M.  COLIM. 

A  Femey,  56  )«nvler. 

Les  pauvres  aveugles  écrivent  rarement,  mon 
cher  ami  \  uou  seuleiueut  les  feDéli  es  se  bouchent , 
mais  la  maison  s'énonle.  J'ai  travaillé  pendant 
dcQi  ans  k  l'Mition  de  GomeUIe  ;  «ooa  he  détails 


deeeUe  opéralioii  entêté  titsMipnta;  Je  n'ai 

|)U  m'absenterun  moment  pendant  tout  ce  tempa* 
la  ;  ft  (1  présent  que  je  pourrais  respirer  en  Tis- 
sant ma  cour  h  LL.  AA.  EE. ,  me  voila  dans  mon 
lit  on  an  coin  de  mon  feu,  dans  une  «itnatioD  as- 
set  triste.  Vous  connaisse!  ma  manvaiM  santé  : 
râpe  de  «nl\anie-<)tx  !\m  n'est  guère  propre  à  ré- 
tablir mes  forces.  Je  vous  prie  de  me  mettre  aux 
|Made  monselgnevr  réledenr  ;  il  y  a  long-temps 
qu'il  n'a  daigné  roc  conaoler  par  m  mot  de  m 
main  ;  je  ne  lui  en  suis  pns  assurément  moins  ,?!- 
tacbé  avec  le  pins  profond  respect,  et  je  porte 
toc^oofe  envie  beewi  qni  ont  le  bonfacor  d*élra  b 
sa  cour.  Je  vom  embiasse  bien  tendrement.  Lm 
lettres  d'un  malade  ne  peuvent  être  longues. 

A  M.  LE  COliTE  D'ARGENTAL. 

Aqx  Délices,  t7  janvier. 

Dites-moi  donc ,  mes  anges ,  si  vous  av»  ealia 
reçu  un  cinquième  acte  et  un  eonle.  Une  certaine 
inquisition  se  serait  -  elle  étendue  jaque  sur  cm 

bafîatelles;  et  quand  le  lion  ne  veut  pas  soiirfrir 
de  cornes  dans  ses  états ,  faut-il  encore  que  les 
lièvres  craignent  pour  leurs  oreilles?  L'aveotulw 
de  in  ToUnmee  me  lait  beanoonpde  peine.  Je  ne 
peut  concevoir  qu'un  ouvraî^e  que  vnus  avei  tant 
approuvé  puisse  être  regardé  comme  dangereux. 
Je  n'ai  d'ailleurs  et  je  ne  veux  avoir  d'autre  (Mirt 
à  cet  eovrege  que  eede  d'avoir  pensé  comme  voua. 
Il  y  a  trop  de  théologie  ,  trop  de  Sainte  Écriture  , 
trop  de  cilatioD'? ,  pour  qu'on  puisse  raisonnahle- 
meutsupposer  qu  uu  pauvre  feseur  de  coûtas  y  ait 
mis  tamdn.  Je  me  boîmebconseillerbrantenrdo 
supprimer  cet  ouvrage  en  France ,  si  la  Tolérance 
n'est  pas  tolérée  par  ceux  qui  sont  k  la  téte  du  gou- 
vernement. Mais  enfin ,  quand  madame  de  Pom- 
padour  ca  est  satbfaîte ,  quand  MM.  lea  ducs  de 
Cheteldel  de  Prmlin  témoignent  leur  approba- 
tion ,  quand  M.  le  marquis  de  Cbauvelin  joint  son 
enthousiasme  au  vôtre ,  qui  donc  peut  proscrire 
un  livre  qui  ne  peut  enseigner  que  la  vertu  ? 

Si  le  roi  avait  en  le  temps  de  le  lire  chez 
de  Pompadnur,  l'aufetir  oserait  se  flatter  qne  sa 
nugesté  n'en  aurait  pas  été  mécontente,  et  c'est 
sor  la  boulé  do  coeur  dn  ni  qu*D  finideoelleespé- 
rauœ. 

Monsieur  le  chancelier,  dans  les  premiers  jonrs 
d'un  ministère  difficile ,  aurait-il  abandonné  i  exa- 
men de  ce  livre  h  quelqu'un  de  ces  esprits  épineux 
qui  veulent  trouver  da  mal  partout  où  le  bien  sa 
trouTC  avec  candeur  et  sans  pnlitiqtin? 

Enfin ,  pourquoi  a-l-oa  retenu  à  la  poste  de 
Paris  tous  les  exemplaires  que  plusieurs  partico- 
lïersde  (^enàveetdeSnism  avaientenvoféableun 
amis,  aouskaenveloppHqnl  ponimiBtduvuirlIro 
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tkt  pins  usipscUM  r  Cette  rigMir  b'é  rwniinncë 

qu'après  qae  les  éditeurs  ont  eu  la  circonspection 
dani^ereiise  d'en  envoyer  eux-mêmes  un  exem- 
pUii  c  a  monsieur  le  chancelier,  de  le  soumettre  h 

U  M  peut  que  les  précautions  qu'on  a  prises  pour 

fairf"  a-Tt'-er  le  livre  soient  prt'eisêment  ce  qui  a 
causé  sa  disgrâce.  Mes  cbers  anges  sont  très  à 
^ponÊt  Vf  teo  unir  vira,  un  p&m  puntr  on  mra 
parler  à  numsieur  le  chancelier.  Je  les  conjure  de 
vouloir  bien  R'éefaircir  et  m'èclnirer  Tntit  ^îiii'^'if^ 
que  je  &uis,  Je  voudrais  hien  oe  pas  déplaire  en 
Fnacd.  le  dMithe  à  me  maorer  en  me  Igurint 
mÊb,éÊÊa  lefiHnBMilatiaB«lieiHilkeeqirito,<n 
ne  veut  pas  s'e^po>;er  aux  plaintes  de  la  partie  du 
clergé  qui  jK-i-secutc  lesproteslanls  ,  tandis  qu'on 
a  tant  de  peineà  calmer  Ira  parlauenlsdu  royaume. 
Si  ee  qa^eii  propose  dans  la  ToUtmee  est  ng» ,  on 
n'est  pas  dans  un  temps  assez  sage  pour  l'adopter. 
Pourvu  qu'on  ne  sache  pas  ni:)nv;>isgréà  l'auteur, 
Je  suis  très  content ,  et  j'atleuds  ma  consolation  de 

On  me  mande  que  plusieurs  évèqocs  font  des 
maTHÎements ,  h  l'oxemplp  f^'  M.  de  Bcaumont , 
et  qu'ils  iront  tenir  un  concile  k  Sept- Fonts.  Je 
■e  nb  il  le  rappel  de  Cous  les  oommandante  est 
«ne  nouvelle  vraie.  Je  m'en  tient  tm  éféuemento, 
et  je  n'y  fais  point  de  commentaires  comme  sur 
Corneille.  Les  graveurs  seuls  empdebeot  que  l'é- 
dition de  Corneille  n'arrive. 

Mois,  encon  me  km  y  ponrqnoi  abandonner 
votre  conspiration?  est  cr  \c  ton  d'aujourd'hui  de 
commencer  nnp  diose  pour  ne  pas  la  finir? 

Je  vous  saiue  de  loin ,  mes  divins  anges,  et  je 
erob  qoe  oes  mots  de  Mn  sont  bien  oonrenobles 
dans  le  temps  présent  ;  mais  Je  vous  salue  ITM  la 
plus  vive  tendresse. 

A  M.  DAMIUTiae. 

t7}anTler. 

Vos  lettres ,  mon  cher  frère ,  sqnl  une  grande 
«msolitlon  pour  le  qaiDie>?ingt  des  Alpes;  elles 
me  font  voir  combien  les  phlloso|)1ies  sont  au- 
dessus  des  autres  hommes.  Il  me  semble  que  YOOS 
TOfex  les  choses  comme  il  faut  les  voir. 

Il  est  eertoin  qne  les  inondations  ont  arrêté 
qnelqnefi^ksconrriers;  mais  il  n*est  pas  moins 
▼rai  que  les  prrmîfTes  personnes  de  iVtat  n'ont 
pu  recevoir  de  Tolérance  par  la  poste.  Vous  sa- 
101  qtt*on  me  hit  trop  d'honneur  en  me  soupçon- 
nant d*étre  ranleor  deœt  ouvrage  ;  ilestan-des- 
•^tt;  f1f>mes  forces.  Tn  prîTivm  fescur  de  rnntes  n'en 
sait  pas  assez  ponr  citci  i ant  de  Pères  de  TiÉgUsa 
avec  du  grec  et  de  i'hcbrcu. 

Quel  que  sottronteor,  il  pa^t  qall  n*t  qoo  do 


booaos  intentions.  J'ai  vu  dos  MtMsâaslMMifes 

les  plus  eonsidf'r  iMos  de  l'Europe  qni  sont  enttè- 
remeot  de  is  de  I  ;iuteur  depuis  le  commence- 
ment jusqu  a  ia  iin  ;  mais  il  y  a  des  temps  où  il 
no  huit  pas  Irriter  leseqiritt ,  qnl  nosont  qne  trop 
en  fermentation.  J'oserais  conseiller  )i  ceux  qni 
s'intéressent  îi  cet  ouvrage ,  et  qui  veulent  le  faire 
débiter ,  d'attendre  quelques  semaines ,  et  d'em- 
pêcher    It  wnte  no  soit  trop  poUiqno. 

le  wom  Tomerdo  Mon  do  fcsplolt  dn  marqnis 

de  tréqui.  Voilk ,  de  tous  les  exploits  qu'ont  faits 
les  Français  depuis  vingt  ans  ,  le  meilleur  assuré- 
ment. Cela  vaut  mieux  que  tous  les  mandements 
qne  vous  pourries  m'envoyer.  Cbristopbe  b  Sept^ 
Fonts  aura  Tair  d'un  martyr,  et  j'en  suis  ttcbé; 
mais  on  se  soiivi'Mifln  que  non  Sept-Fonts ,  sed 
causa,  facit  iHai%yrim.  Les  mandements  des  autres 
évoques  ne  llMOOt  pas ,  je  crois ,  nn  grand  «OM 
dans  la  nation;  mais  le  rappel  des  oommondants, 
le  triomphe  des  parlements  ,  etc. ,  sont  une  énigme 
dont  je  ne  puis  ou  n'ose  deviner  le  mot.  C'est  le 
ooiubal  des  éléments ,  dont  les  yeux  profanes  ne 
peaTsnt  dëeouTrir  le  principe. 

Jomellatleqii*eofin  l'épidémie  des  rranontran- 

ces  va  ressrr  roramela  n»ode  des  priTifins.  Mais  celle 
de  I  Opera-Oomique  subsistera  long- temps  ;  c'est 
la  le  vrai  génie  de  la  nation. 

Void  on  petit  billet  pour  Mre  Thieriot.  le 
crains  bien  qu'il  ne  tâte  aussi  de  la  banqueroute 
de  ce  nofnire.  C'était  une  rlKv;r  inouïe  anfrer'îis 
qu'un  notaire  pût  ôtre  bauqueroolier  ;  mais  de- 
puis que  Mazade ,  Poriler ,  comeHIerB  an  ptriè- 
rnent ,  Bernard ,  maître  des  requcHes  ,  ont  fait  de 
belles  faillites  ,  je  ne  suis  pins  étonné  de  rien.  Ce 
maître  Hernard  ,  surintendant  de  la  maison  de  la 
reine ,  beau-frère  du  premier  président  de  la  pre- 
mière dasse  dn  parlement  de  France ,  et  momienr 
son  Ois  ,  l'avocat-général ,  ont  emporté  ?i  madame 
Denis  et  à  moi  environ  qualrc-vinfit  mille  livres  ; 
et  M.  le  président  Molé  a  toujours  été  si  occupé 
des  remontrances  sur  les  flnanoes ,  qu'il  a  lou(oitrs 
oublié  do  me  feire  rendre  JnsUos  de  monsieur  son 
beau-frère. 

Est-il  vrai  qne  M.  de  Laverdy  a  déjit  fait  beau- 
coup de  retranchements  dans  les  danses  publi- 
ques et  dans  les  profits  de  quelques  particuliers  f 
Si  cela  est ,  il  saavo  quelques  écns ,  mais  il  doit 
des  millions. 

Je  ne  sais  aiiciuie  nouvelle  du  tripot  de  la  Co- 
médie ,  ni  des  antres  (ripols  qui  se  croient  plus 
essentiels.  Je  serai  afOigé  si  la  pièce  de  frère  Sau- 
rin  essuie  un  affront,  c'est  un  d<^s  frères  les  plus 
persuadés  ;  je  souhaite  qu'il  soit  un  des  plus  zélés. 
Frère  lielvélins  est-il  à  Paris?  TAcbesd^avoir  qoèl- 
quo chose  d*édUlanth  me  dire  touchant  h»  petit 
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ftnwpwn»  Cnltlf  h  yjgMi  Mo>  iliwr  ftèf  >|  ttgcf. 
A  MiOAl»  U  ItâMCOISe  MF  DEFFAND. 

Aat  Oéllc«),  t7  Janvier. 
Ont  F  pcr<^  !<•  deux  jou  :  vous  la  avec  perdus , 

Du  nioin»  iion^  ne  rfverrons  plut 
L«4  kou  doui  la  terre  est  couverte. 
Il  paii  «Ml  «t  tVMgl»  M  «nhMuiatlfowt 

On  ne  V»  qu'à  tâtons  f  ir  Is  Tnarhini"  mmlc. 
On  a  le*  ytux  bouchés  à  la  ville ,  k  la  couri 

nMiis,  It  FlHtnw,  et  PAMor, 
Sont  Irois  aveugle*  TiL  s  qui  gouvernent  le  monde. 
Si  d'un  de  dos  cinq  *eat  aoussmuncs  dégarnis, 
Root  en  pmiàmt  quatre;  et  eVsi'in«Tantage 
Que  la  nature  laisse  i  peu  de  set  amis, 

Lonqu'ib  panrîoinent  k  notre  Age. 
ffflot  BvaBt  m  OHNirir  les  papes  et  les  rois; 
HtÊt  livMi,  iBiis  pensons;  et  notre  âme  Mm  mlA> 
ÉpiMltCtbl  riew  prélMidaient  autrefois 
Qw  M  âxiiBM  MBS  éuit  un  don  d'ieste 

Qui  les  mlût  tous  i  la  fois, 
lilia quand  notre  âme  aurail  doj  lumiéfCt  piHiilM( 

Pcut-îyire  il  serait  encor  mieux 

QuenouyWMioMfwaèMiyMil, 

Vous  voyez ,  madame ,  que  Je  tob  mi  ttmfrfere 

assn  occupé  des  afTaircs  de  notre  ptile  rc^puLIique 
de  quiu2e-viugi5.  Vous  m'assures  que  ]es  geos  ne 
sont  plus  si  aimables  qu  autrefois  :  œpendaQl  iss 
perdrix  et  U  s  ge1iiK»ttos  ont  hrataulaot  de  fumet 
aujourd*liui  qu'elles  en  a\aieiit  daiif  voire  jeu- 
nesse *,  les  Oeurs  ont  les  ni<îines  couleurs.  Il  n'en 
csl  pas  ainsi  des  liomiue8  j  le  (ood  eu  est  loi^ours 
le  mime ,  mds  le*  tdraleno  sont  pas  de  foui  les 
temps  :  et  le  talent  d'ôtre  aimable, qni  a  toujours 
été  as^!  /  rart'  .It'^éuère  comme  un  anf  r<>  Ce  n'est 
pas  voui  yui  a vc2 changé, c'est  la  uiur cl  la  ville, 
k  4»  que  J*eDtend9  dire  ans  eonnaisseors.  Cela 
vient  peut-être  de  ce  qu'on  ne  lit  pas  assez  les 
M"fi>^nf  ilr  phire  de  Mtmerif.  On  n'est  oectipé 
que  (les  t  nonues  sottises  qu'on  fait  de  tous  côtes  : 

Conunent  voulez-vous  que  la  société  soit  a^Mile 
avec  tout  ce  fatras  pédantesque^ 

Vraimcatoa  vous  doit  l'hommage  d'une  Pu- 
eetle.  Un  de  toe  boas  mots  est  cité  dans  les  notes 
de  cet  ouTngB  théologique.  Il  n'r  •  pas  mojeii  de 

Ton5  l'envoyer,  comme  vous  dites  ,  soils  le  cou- 
vert de  la  reine;  oo  n'auiaii  pas  même  osé  l'a- 
dresser k  la  reine  Berthp.  Mais  sachez  que,  dans 
le  temps  présent ,  il  est  Impossible  de  bire  par^ 
venir  aucun  livre  imprimé  des  pays  éiraugeis  a 
Paris,. quand  oe  serait  le  I^iouvetM'TeUfmaU. 


Le  ministre  même  dont  vms  ma  pmta  as  teiC 

pas  que  j'envoie  rien ,  ni  smi^  <;on  enveloppe  ,  ni  1i 
îui-mâme.  On  est  effiiroadié ,  et  je  ne  sais  poar- 
quoi. 

Vfaaez  votre  parti,  ai  dans  qulnse  fmrsje  ae 

vous  envoie  pas/t'<i««c  par  quelqne  honnête  wyn- 
geur ,  dites  à  àJ.  le  pré  idrnf  Ifénault  qu'il  vous 
eu  fasse  trouver  une  par  quelque  colporteur.  Oit 
doit  osàlertmnmMqnaniile sons;  iln*f  apèM 
de  livre  do  thcnfoRie  moins  cher. 

le  Mis  fàcbé  que  votre  ami  soit  si  conra  ;  ^mm 
en  jouisses  moins  de  sa  sociélé;  et  e'est  nnegrande 
perle  pow  Ions  dan.  i'adkèvadonmttsnt  ma  fie 
dans  la  ntnlla ,  «i  danah,iHHilte  qna  Jemesris 

faite.  « 

Adien  ,  madame  ;  ooun§e  ;  fesoiu  de 
Mfia.  Sawf-fttnsfM  e'asknapnrrariwiMd» 
€kimt 

A  lU.  MAKMOMËL. 

tS  Janvier. 

Puisque  tes  choses  sont  ainsi ,  mon  cher  ami , 
je  n'ai  qu'à  gémir  et  à  vous  approuver.  Voue  reof 

drsi  dn  moins  Justice  bnwa  inlenlieas;  je  vwilaiK 
qu'aucune  voix  ne  manquât  \  vos  trumphes.  Ce 
que  vous  m'apprener  roe  fait  une  vraie  |H*ine.  !e 
me  consolerai  si  la  Uiicrature  jouit  à  Paris  de  la 
liberté  «anslaqodle  die  wpenteiisler,  si  Japbi* 
losophie  n'est  point  persécutée ,  si  une  sede  af>  . 
freusc  tlf  ri^^orisies  ne  succède  pas  aux  jésniir'; , 
si  le pelil  iumiguon  do  raison  que  vous  contribues 
il  ranimer  dans  la  nation  ne  vient  pas  bientôt  à 
s'éteindre.  On  dit  qu'un  pédant  de  l'univ^lé 
écrit  déjà  contre  l'Esprit  des  Lois.  Le  principal 
mérite  de  ce  livre  est  d'établir  le  droit  qu  ont  les 
hommes  de  penser  par  eux-mêmes.  Voilà  les  v  raies 
libertés  de  l'Église  fsUicanB  qtt*il  tant  que  votre 
aimable  coadjutcur  de  Strasbonrg  soutienne.  11  y 
aura  toujoiir.s  en  France  une  espèce  de  sorciers 
vêtus  de  noir  qui  s'eiïorceroot  de  changer  les  Itoni- 
mes  en  bdles;  mais  c'est  b  vona  et  b  wa  amis  b 
changer  les  bêtes  en  hommes.  On  dit  que  ce  Bou- 
gainvillc ,  à  qui  an  boni  me  de  tant  de  mérite  a  suc- 
càlé ,  n  était  en  eilei  qu  une  très  méchante  bète 

et  qui  l'avait  persécuté  même  ^irhs  sa  mort.  Si 
cela  est ,  ce  malheureui ,  connu  seulement  par 
une  plate  traduction  d'un  plat  poème ,  méritait 
quelqmsrBsIriotionsani  éloges  que  vons  Iniam 
donnes.  11  se  trouve  qoe  l'auteur  et  le  ttndnetenr 
étaient  persécuteurs. 

L'auteur  de  /'^iti-Xurrrce  soUiciia  l'eiclusioa 
de  Tabbé  de  &dsl-nem ,  et  le  translatent  PNH 
solque  de  CAnA^ioÊBrht  priva  Boiudin  de  l'éloge 
lunàbre  qu'il  hii  def«îk  Cet  Axa^Lmèw  m'a«ai4 
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pim  oo  âef-d*fBavre  qnand^eB  eoleadis  le»  qua- 
rante premiers  vers  récités  par  la  bouche  miel- 
leuse du  cardinal  ;  l'improsstou  lut  a  fait  tort. 
J'aime  mieux  uu  de  voi  Coule t  moraux  que  tout 
CAittl'Literiee,  Vous  devriei  bien  oooa  ftiredas 
contes  philosophiques ,  où  vous  rendriez  ridicules 
certains  sols  et  certaines  sottises ,  certaines  mé- 
chancetés et  certains  méchants  ;  le  tout  avec  dis- 
aéOmk,  eu  preuat  bica  vott»tiiii|»,  «i  «n  r»> 
giMot  les  migles  deUbdteqiWDd  f  ow  la  tiMiVTOz 
an  peu  endormie. 

Faites  mes  compliments  à  tous  nos  frères  qui 
COmpOfleDt  le  putiiUtm  gregem.  Que  nos  frèm 
•*iiflÎMeal  poar  rendra  les  hemmes  le  moins  dé- 
raisonnables qu'ils  pourront  ;  qu'ils  tâchent  d'é- 
clairer jusqu'aux  hiboux ,  malgré  leur  haine  pour 
la  lumière  :  vous  serez  bénis  de  Dieu  et  des 


Af  n  (lame  Denitel  iiMi  now  Toaa  laraiw  kMijoiiis 

bien  attachés. 

i  II.  LE  COMTE  D^ARGBNTAL. 

Aix  OéliMi;esjaaTlsr. 
Mea  anges  irouTOHMitlci  m  ndmofawqi^ils  sent 


suppliés  de  vouloir  bien  denner  à  M.  le  dac  de 

Pra'^lin.  On  dit  qu'ils  sout  cxtrCnx'mi'^nt  contents 
du  nouveau  méuioire  de  Mariette  eu  faveur  des 
G^.  Je  cnrfs  qne  leur  alTalre  sera  finie  arant 
celle  des  dîmes  de  Ferney.  Melporoène  ,  Glio ,  et 
Tbalie ,  c'est-:i-dire  les  tragédies ,  l'histoire ,  et  les 
contes ,  o'empécbrat  pas  qu'on  ne  songe  k  ses  dî- 
mes ,  attendu  qu'on  homme  de  lettres  ne  doit  pas 
lira  cnaot  gai  abandeiaaaBi  aPaiwapoor  bar- 
bouiller des  choses  inutiles. 

Je  sais  la  substance  du  mandement  di  vdlrc  ar- 
chevêque ;,mais  je  vouë  avoue  que  je  voudrait  bien 
enavolr  la'  texte  saeré.  On  dit  que  Feiéeatear  des 
hantes-œuvres  de  messieurs  a  brûlé  la  Pastorale 
de  monseigneur.  Si  monsieur  l'exécuteur  a  lu  an- 
Uui  du  livres  qu'il  en  a  brûlé ,  il  doit  ôlre  un  des 
plus  savanta  hooimea  da  roranma.  ■ 

\  du  Fuy-en- Vclay  n'a  pas  les  mêmes  hon- 


neur» :  H  voudrait  bien  être  lu ,  dûl-il  Ctrc  brûlé. 
L'historiographe  des  singra  aura  beau  jeu  quand 
il  écrira  Thistolra  dn  lem|Mi. 

Je  suppose  que  mes  anges  auront  reçu  mes  deux 
derniers  mémoires  envoyés  a  M.  de  Courteillcs. 
Je  cours  UM^our»  après  moo  cinquième  acte  et 
après  aomieoate ,  et  je  rois  que  les  enfers  ne  reiH 
dent  rien. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Thibouville.  Lekain 
m'a  écrit  aussi ,  et  je  suis  f^é  qu'il  sok  dans  le 
aacrat  de  la  conspiration. 
Je  ne  répands  kpersanna ,  je  s'envoie  rien  ;  bms 
aont  qu'on  jooo  Goalor  ef  PoUtixi  qo*oii 


va  Jouer  UoBiAiée;  qaronesIfM  dé  rOpdnhCo- 

miquc  ;  qu'il  faut  du  temps  pour  tout ,  etqœj'at- 
tends  les  ordres  de  mes  anges,  me  praaieniant 
sou^  leurs  ailes. 

A  M.  IS  COMTE  DE  VALBELLE, 

■OUBtxs  CLAiaon  utoi». 

P«rn*T,  30  Janrier. 

Je  prie  celui  qui  éternise  les  traUs  de  mademoî- 
selie  Clairon  sur  le  bronze ,  comme  ses  talents  le 
sont  dans  las  «sors ,  de  Toahir  bien  agréermea 
tr^s  humbles  remerciements.  J'espère  que  mes 
vriix  me  permettront  bientAi  de  reconnaître  des 
traits  qui  sont  si  chers  au  public.  Je  me  oonsol^ai , 
en  vo|ânt  la  fignra  de  IMponèna,  do maniaiir 
de  ne  Ui  |»s  entendre ,  et  Je  respedéfai  toqlaan 
les  mannnents  de  fandtié. 

A  H.  DAVIUVIUB. 

SOJanvier. 

Je  demeure  toujours  persuadé  avec  voas ,  mon 
cher  frère ,  que  oe  lempa-ci  n'ait  paapreprebfldra 

paraître  le  7'rai(é  sur  la  Tolérance,  le  n'en  suis 
point  l'auteur,  comme  vous  savei ,  et  jo  m'in- 
téressais k  cet  ouvrage  uniquement  que  par  prin- 
cipe f  bnmanilé.  Ce  mâme  principe  me  dési- 
rer que  l'ouvrage  ne pnralsaa  point.  C'est  nn  mets 
qu'il  ne  faut  présenter  que  quand  on  aura  faim. 
Les  Français  ont  actoellemeat  l'estomac  surchargé 
de  mandenmits  f  de  remonlnmces ,  d'opéra  eami- 
qnes ,  etc.  Il  faut  laisser  passer  lenr  indigsslioo. 

Est-il  vrai ,  mon  cher  frère ,  qu'on  a  mis  en 
lumière ,  au  Im  de  l'escalier  du  Mai ,  la  Pastorale 
de  au)useigaeur  ?  L'auteur  sera  assurément  inséré 
dans  la  Marlyreloge  romaia.  Toal  œd  ne  bit  pas 
de  bieni  Yiuf....  Nos  plus  grands  onneniis  com- 
battent pour  la  iKHiue  cause  ,  sans  le  savoir.  Tiait 
ce  que  je  crains ,  c'est  qu'uu  esprii  de  pi-esbylé- 
rianisma  ne  s'empara  da  la  lêio  dee  Franfria^  et 
alors  la  nation  est  perdue.  Douze  parlements  jan- 
sénistes sont  capables  de  faire  des  Français  un 
peuple  d'atrabilaires,  il  n'y  a  plus  de  gaieté  qu'à 
l'Opéra -Comique.  Tona  loi  ttfroi  éerils  dcpub 
quelque  temps  reqiifunt  Jeao  aala  quoi  de  sombra 
et  de  pé<lantosque  ,  ^  commencer  par  t'Ami  de» 
Uotumes,  et  à  liuir  par  ie»  Hichesses  4e  CÈiats 
Jo  no  vois  que  desfoua  qui  oaienlent  mal. 

Vous  ro'aviex  promis  le  livre  du  lownt  Crevicr, 
Je Von<^  d limande  eu  grârf  <Ip  le  jnindn'' iu\  Fonc- 
tions du  Pariemenl.  Je  souhaite  que  le  livre  attri- 
buai» Sainl-Évremont,  dont  vous  m'avez  régalé, 
puisse  <tra  sur  lanlaa  ba  cheminées  de  Paris.  Il 
abeanéInM  de  iwlw  d'imprassion ,  il  ffm 
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GORRBSPOffDANCE. 


de  bim.  Éar,  twf»,*,  éer* 


A  H.  DE  CUAMFORT. 


de 


Je  saisis ,  monsieur ,  avec  vous  el  avec  M 
La  Har|)e ,  uo  moment  où  le  triste  étal  4e 
|MK  ne  hte  li  Uberlé  d'écrire.  Vous  paries  ai 
hien  de  votre  art ,  que  si  inômo  je  n'avais  pas  va 
tant  de  ver*;  rharniants  dans  \a  Jeune  Indienne, 
je  serais  eu  droii  de  dir«  :  Voiik  un  jeune  liomme 
qui  écrin  coanBemi  faaail  il  y  t  cent  ans.  La  oa- 
tisB  n'est  aoflie  de  la  barbarie  que  parce  qu'il  s'est 
trodvf-  (rois  ou  quatre  personnes  h  qui  la  naïun' 
avail  douné  du  génie  et  du  goût ,  qu  eile  refusait 
k  Umt  te  reste.  Coraeille,  par  deot  cents  ^mnad" 
■lirables  répandus  dans  ses  ouvrages  ;  Radne ,  par 
tous  Ii^*^     ns  ;  Tîfiilrnii  ,  pnr  Trir!    inconnu  avanl 
lui ,  de  lucUrc  la  raisou  eu  veiii  i  un  Fanal ,  un 
Bossuet,  cbangèreollesWeldieBen  Français  ;  mais 
mu  paralsaez  convaincu  que  les  Crébillon  et  tous 
ceux  qui  ont  fait  des  tragédies  aus.si  mal  cou'lniics 
que  les  siennes ,  el  des  vers  aussi  durs  el  aussi 
chargés  de  solécismes ,  ont  changé  les  Fraocals  m 
Wékkes.  Notre  nation  n*a  de  foètqne  par  aed- 
dcnt  ;  il  faut  s'attondrp  qu'un  pf-uple  qui  ne  con- 
nut pas  d'abord  le  mérite  du  Mimnlhropeelà'A- 
ihatie,  el  qui  applaudit  à  (aut  de  monstnieuscs 
hrosa ,  sera  toqioarsnn  peopte  ignorantel  IWUe , 
«fni  a  besoin  d'être  conduit  par  le  petit  nombre 
de»;  hommes  «'c  lairrs.  l'n  polisson  comme  Fr^ron 
lté  laisse  pas  de  coolribucr  a  ramener  la  barbarie  ; 
il  4pr»  le  goût  des  jeunes  gens ,  qui  aiment  miens 
lire  ponrcteox  sous  ses  impertinences  qned'acbe- 
tff  r?i('>reraont  de  bons  livn^'^   H  qui  nifnif  nf  sont 
pas  souvent  en  état  do  se  former  une  bibiiolhè- 
qne.  Les  iantUes  votantes  sont  la  pestede  la  Utlé- 
lalnre. 

J'attends  avec  impatience  votre  hutiemte  ; 
le  sujet  est  très  attendrissant.  Vous  savez  faire  dos 
vers  loucbauts  \  le  succès  est  sûr;  persoune  ne  s'y 
intéressera  pins  gne  fotrotrtt  hmnMoot  obfisBant 


te  premier  qui  ait  imaginé  la  fable  de  Simon  Bar- 
ymo  et  de  Simon  le  magicien  à  Rome.  Nulle  pri- 
mauté ne  peut  être  dans  Barjone  ,  puisque  Faul 
s'éleva  contre  lui  sans  en  être  repris  par  per- 
sonne. 

11  est  clair,  depuisles  premiers  siècles  jusqu'au- 
jourd'hui,  que  rta;lise  çrecque  ,  heaueoup  plus 
étendue  que  la  uûlre,  n'a  jamais  recouuu  la  pri- 
malte  de  Rome.  SsintCyprîen ,  dans  seslettres  ans 
évèques  de  Rome ,  no  1m  oppolte  Jamsb  qne frires 

et  compncnons. 

Quant  au  Peut aieuque  ,  ces  roots  :  Au-delà  du, 
Jmrddn;  Le  Ctotmim  ^aU  akn  en  ce  poys- 
là  ;  Le  lit  de  fird^Og,  roi  de  Bazan ,  est  le  même 
qui  se  trouve  aujourd'hui  en  Rabbath;  il  appela 
tout  ce  pay$  Boum,  et  le  village  de  Jaïr  jui- 
ftt'mijomtl'Ant;  itfavAamjponrsHttrffieteimemis 
jnifn'd  Hun  ;  iimml  ^n'oneim  rot  ait  régné  mut 

hm'èf  ;  tous  eos  p?<;<n!r»'s  p(  l'<^-inrnii]nrautre«;prnu- 
vcnl  que  Muise  n'est  point  laulcurdeces  livres, 
puisqoeMOtse  n'ataitpaspsss^  le  Joardain,puisque 
le  Cananéen  ëlsll  de  son  temps  <hns  le  pays ,  ete. 
r.e  grand  \c\vton  elle  savant  Le  CloPC  ont  démon- 
tré la  vérité  de  ce  seutiment. 

Cette  fausse  citation,  Et  il  sera  appelé  Nasaréen, 
n*est  pos  la  sente  ;  et,  pendant  denx  lâkûm  enliea, 
tout  est  plein  de  citations  fausses  et  de  livres  apo- 
cryphes. On  poussa  rim[)udence  jusqu'à  supi^o- 
ser  ces  vers  acro^ticbes  de  la  sibylle  Erythrée  : 

Atbc  ctaq  païu  «t  Irok  poiaMU 
Il  nourrira  cinq  nulle  bonuDet  au  désert  ; 
Et ,  en  nuDHMnt  le*  noroeeàx  qidl 

Ui 


A  H.  LE  MARQUIS  D'ARGEXCE  \)V.  DiilAC. 

Ut  fôrrler. 

Le  mot  episcopos ,  évêqoe ,  ne  renferme  pas  le 
mol  bébreu  prêcheur ,  apôtre ,  envoyé  à  Jéru- 
Mlsm.GonoAilqn'kla  In  dn  premier  sikete  eC 
au  commencement  da  second  qu'on  distingua  les 
episcopois,  les  presbytériens ,  les  pftfof.» ,  din- 
eres,  les  ctdéchumènes  ^  énergumeim.  Il  a  esi 
hitaneiino  mention  «  dans  les  ildesdes  ApÔirei, 
du  Tnmss  deSimoa  Barjsoe  k  Boom.  Jnstin  est 


Voift  nne  petite  partte  de  ce  qu'on  pont  ré- 
pondre aux  questions  dont  monsieur  l'abbô  veut 
bien  honorer  son  serviteur  cl  son  ami.  Monsieur 
l'abbé  ne  peut  rendre  un  plus  grand  service  atu 
hommes  qu'en  tevorisant  la  nooTelle  édition  dn 
curé  de  Rut  et  d'Etrepigni  en  Champagne. 

Monsieur  l'ahW  devrait  avoir  reçu  un  sermon 
qui  lui  avail  été  adressé  en  droiture  j  niais  il  y  a 
trop  de  cnrieox  dans  le  owndo  :  il  faudra,  qnûid 
il  voudra  écrire  à  son  serviteur,  qu'il  fasse  |»ass<M' 
ses  lettres  par  U  contorière  à  laquelle  on  adresse 
oelle^. 

On  hit  mino  tondras  eomplimenls  k  monsieiir 
VMtL 


Â  M.  DAMIUYILLE. 


w  «Trier. 


^îon  cher  frère ,  je  n'ai  point  été  trompé  dans 
mes  espérances.  Lo  r^uisitoire  de  maître  Omer 
est  nn  des  plus  plats  ouvrages  que  j'aie  jainoia 
las.  Il  n*y  a  pas  quatre  lignes  qni  soient  écrilcf 


en  frar>raL;.  el  son  style  pëdaoto<5qne  est  digue  de 
lui.  Je  suppose,  par  les  citalious^  que  le  maude- 
ment  de  mâUre  BeaadMal  «I  niMi  ennuyeux  que 
le  dîMOiin  de  maître  Orner. 

Ik  iniit  ce  que  j'ai  vu  depuis  dh  ans  sur  toutes 
ces  pauvretés  qui  ont  agité  tant  d'éiiprî:îTnif nps , 
je  110  coDuais  de  raisoniiable  que  la  déciiiraiioQ 
qui  impoee  silence  k  tons  lee  partis.  Le  rai  me 
poralt  très  sage,  luais  il  me  paraît  le  roi  des  Pe- 
tites-Maisons. Qu'on  se  donne  un  peu  la  peine  de 
se  retracer  dans  l'esprit  uu  tableau  fidèle  de  tout 
oe  qui  s'est  lUt  de  plus  fon  en  Pnies  depuis  les 
bIHels  (io  conrcssion  jusquii  TaiTêi du  parlement 
de  Toulouse ,  qui  dcrcrui  qu'on  reconnaisse  le 
commandant  du  roi  pour  commandant  ;  qu'on 
«Ile  ensuite  ebei  le  direeleiir  des  Petites-Maisons 
prendre  un  rdevé  défont  es  qjn  s*y  est  Ait  el  dit 
depuis  rlix  nns  ;  et  ce  n'est  pM  pow  Iss  Fetilss- 
Maisoos  que  je  parierai. 

Heoreux,  encore  une  fois,  ceux  qui  cultivent 
en  piii  et  en  liberté  lee  Mlen^lettvss  Mb  defant 
de  fous,  et  qui  préfirent  QeéNB  et  MmosOiène 
k  Beaumont  et  Orner  ! 

J'ai  boune  (^inion  du  coatrôlear-général,  parce 
qu'on  n'entend  point  parler  de  lui.  Le  plus  sage 
ministre  est  toujours  celai  qui  donne  le  moins 
d'ëdits.  Je  n'aimerais  pas  un  médecin  qui  voudrait 
guérir  tout  d  un  coup  une  maladie  invétérée. 

le  crais,  mon  'cher  frère ,  que  H.  le  dne  de 
FnsUn  rapportera  bientôt  an  eonseil  mon  a  (Ta  ire 
des  dîmes.  J'es{)ère  que  je  me  moqtipnii  alors  du 
concile  de  Latran,  qui  excommunie  les  particuliers 
possesBsnn  des  dînes  kiHtodésa.  J'ai  plnsieurs 
«anses  aaeei  agNables  de  damnolioa  par-devers 
moi.  11  est  vrai  'jne  j'ni  an  peu  les  yeux  d'un  e\- 
oommonié,  et  je  uc  peux  ni  lire  ni  écrire;  mais 
00  dit  que  je  serai  guéri  avant  le  mois  de  juin. 
En  attendant,  je  fons  demande  toujours  Toire 
prolcotion  pour  avoir  les  livres  que  j'ai  demandés. 

Ce  n'est  pas  encore,  jp  «rois,  le  (omps  d»'s  contes; 
mais  on  enverra,  le  plus  u>t  qu  on  pourra ,  à  mon 
dier  frète  qoeiqBe  bagatelle  sur  laquelle  en  loi 
demandât  ton  avis. 

J'ai  peur  que  l'exploit  signifié  par  M.  do  Cré- 
qui  à  son  curé  ne  soit  une  plaisanterie.  Lm  Frao- 

fabMsgotpasoncModiÎMsqMla  «boee  soit 
mie. 

Nous  avons  un  hicn  mauvais  temps  ;  ma  santé 
est  enoore  plus  mauvaise.  Je  reprocherai  bien  h  la 
nalimde  me  faire  mourir  sans  avoir  vu  mou  cber 
Mre.  nseominandez-moi  aux  prières  des  fidèles. 
Ornie^  /hrtwt.  iScr.  tmf... 
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r  'nveugle  des  Alpes  a  lu  comme  il  a  pu,  c\  ^vec 
plus  de  pîaisir  que  de  facilité,  la  consotanle  lettre 
dn  3S  dû  mois  de  janvier,  dont  ses  auges  gordîeDs 
l'ont  régalé.  Legrand  dodMifTNwhinlnieoiifft 
les  yeux  d'une  pommade  adoacissaute,  où  il  entre 
du  sublimé  cornwif.  Jésus-Christ  ne  se  servait 
que  de  boue  et  de  crachat,  eu  criant  ejiiipkeUii 
mais  les  arts  se  parfietiiwnent. 

Mes  anges  avaient  donc.reçu  le  cinquiimoaolo 
delà  coiyuratioQ  un  î»eu  r,'îf1î)u(i(i ;  ils  en  sont 
donc  contents,  on  pourrai  i  donc  se  donner  le  petit 
plaisir  de  se  moqwr  du  public,  de  falps  jooer  k 
pièce  de  l'ex-jésuite,  en  disant  toujours  qu'on  v« 
jouor  Oltfmpie.  Ceser:îii  un  cfif f-d'nMivre  de  po- 
litique comique ,  qui  me  parait  si  plaisant ,  que 
je  ne  conçois  pas  comment  mes  oonjorés  ne  so 
donnent  pas  cette  mlisbeliai. 

Cependant  j'en  reviens  toujours  îi  mon  grand 
principe ,  que  la  volonté  de  mes  aa^ies  soit  laite 
au  tripot  comme  au  ciel  I. 

Je  remerde  lendrernsnl  mes  anges  do  toolae 
leurs  bontés  ;  c'est  h  eux  que  je  dois  celles  do 
M.  lediic  dcPraslin,  qui  me  conservera  mes  dîmes 
en  dépii  du  concile  de  Latraji,  el  qui  fera  voir  que 
les  titlié»  des  nris  valent  mieni  qnedes  eonciko. 
Figurez-vous  quel  plaisir  ce  sera  pour  un  aveugle 
d'avoir  entre  Alpes  et  le  mont  Jura  une  terre 
grande  comuie  la  main,  très  joliment  bâiie  de  ma 
façon,  ue  |)ayant  riSB  M  roi  ni  b  TégUse,  et  ayant 
d'ailleurs  le  droit  do  msin  -morlo  sur  pinâenn 
petites  possessions. 

Je  devrai  lout  cela  à  mes  anges  et  h  M.  le  dnc 
do  Praslin.  11  n'y  a  que  le  succès  de  la  conspira- 
tien  qui  paisse  me  lliire on  aussi  grand  plaisir.' 

Je  les  félicite  do  gain  dn  procès  de  la  Gazette 
littéraire,  qui  fera  braire  l'âne  littéraire,  On  m'a- 
vait envoyé  d'Angleterre  un  gros  paquet  adressé , 
il  7  a  m  mois,  b  X.  le  dnc  de  Praslin ,  ponrtn- 
vayier  b  sa  gatetlOy  dans  le  temps  que  j'nviis  ea- 
*  core  un  <pil  :  mai«  il  faut  que  le  HiaMe ,  comme 
vous  dites,  soit  déchaîné  contre  tous  mes  paquets. 

Il  paraît  (et  je  sois  très  Ucn  interné)  qu'eau 
de  grandes  alaimmb  Versailles  sur  bi  TtUntMctf 

qnniqiTP  \om  rrnx  qni  ont  In  l'onvraffe  on  aient 
été  cuDteuls.  On  peut  bien  croire  que  ces  alarmes 
m'en  donnent.  Je  m'intéresse  vivement  è  l'antear, 
qui  est  un  bon  tbéokigien  et  un  digne  prêtre  ;  Je 
ne  m'intéresse  pas  moins  'a  l'objet  de  son  livre  . 
qui  est  la  cause  de  I  bumaniié.  Il  n'y  a  eerlaine- 
lucut  d  autre  cbose  k  faire ,  dans  de  telles  cir- 
oonstanem,  qu'b  prier  frèn  Damilavillo  de  Tonteir 
.bien  eu  ployer  siHicrMit  et  ses  eonnaissanoes  dans 
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la  typograpliif".  pour  empêcher  le  ii<'l>li  lit"  rrt  on- 
vrage  diabolique,  où  l'on  prouve  que  tous  les 
hommes  sont  frères. 

Jé  Mpplie  très  iulanuDent  m»  anges  oooio- 
lateors  de  savoir,  par  le  protecteur  de  la  mn- 
spîration  des  roués,  si  l'on  me  sait  mauvais  '::t 
à  Versailles  de  ceite  Tolérance  si  bonnéte.  il  peut 
êD  Mw  ttbéiiiflit  infynûéf  et  ês  dliv  trait  moto  li 
Mt anges,  qni  m*m  forrot  eilnidre  deai  ;  car, 
(pini(i»ie  n<»  sois  pfls  (in  moine  de  cooTent,  je  ne 
veux  pouruiii  |ms  déplaire  à  monsieur  le  |)riear. 
Lt  libarté  a  quelque  «liow  ét  oéleste,  mate  le  re> 
pes      «Mora  miesi. 

Mri  nièr?  fM  mni,  nmif  remercTOTis  encore  une 
fois  nos  auges  ;  nous  préscnlous  à  M.  te  duc  de 
PrasHn  les  plus  sincères  remerciements  ;  nous  en 
êiam»  ioMà  Mm  Cnmelin,  qvl  d'attleonesi 
un  des  fidèles  de  notre  petite  église.  T'nT  la ,  h 
proptw  d  église ,  le  n'^quisitoire  de  maître  Omer 
contre  mailre  de  Beauraont.  Je  ne  sais  rien  de  plus 
ettnayMi,  ai  ce  n'eal  pent-M  le  fKandemeiit  de 
Bminnont,  que  je  n'ai  point  encore  tu.  Je  ne 
trouve  de  raifsonnâble ,  dans  tonh>s  ces  fadaises 
importantes ,  que  la  déclaraliuu  du  roi,  qui  «h*- 
dMMeieaiince. 

A  11  DAMIUVILLE. 

4  février. 

I 

Mon  cher  frère,  je  mis  dans  les  limbes  de  toule 
façon,  carmes  yeux  ne  voient  plus,  et  je  no  sais 
rien  de  ee  qvC  ae  paaie.  Meia  Je  faia,  li  vue  de  | 
pays,  la  paix  renaltredansKintérieur  du  royaume,  i 
r.niL'rnf  circuler,  TOîv'-ri  -  (jîmifpie  triompher, 
GnuMival  refcoir  gra»>eyer  à  l  liùtel  des  oomé- 
dieoa  oïdiaeina  du  rai,  et  rOpéit  ttlinr  li  Ibttle 
dans  la  belle  salle  du  Louvie;  nele,  ai  j*<laÎ8k 
Paris,  j'aimerais  bien  mieux  <;f>Tîpor  nvtn:  vous  et 
avec  Plalou  que  de  voir  toutes  ces  belles  cboses. 

JLaisKms  toigoura  dormir  la  Tolérance.  Le  bon 
ffUra  qol  r«iile«r  de  cet  ouTrage  ne  nandè 
qu'il  serait  au  désespoir  de  scandaliser  les  faibles. 
Mais  si  vous  |)Ouvie'/  en  premire  ponr  vnu5  une 
douaaioe  d'uM-^Juplairea,  «l  les  ioire  circuler,  avix*  ; 
wrtM  fradeiee  ordafrfra»  etlra  des  hmUii»  eûtes 
et  Ûdèles,  vous  rendrtet  par  Ta  un  gi'aod  service 
am  hoiuiAles  Rons,  sans  alarmer  la  délic;i(e5w  de 
ceux  qui  ctaigneul  que  cet  ouvrage  ne  soit  iiop 
répands. 

De  tous  les  coaica  f  ai  ckoiii  le  ptae  onart  et  le 

plus  philosophique,  pour  Tenroyer  ?»  mon  r^  rr 
frère.  Les  dames  n'y  ent^dront  rieu ,  mais  les 
pliilceephca  deiiiiemit  fAÏu  qu'on  ne  leur  eodit. 

Au  reste ,  Tlièlème  ne  doil  trouver  plaoe  qne 
dana  uapeUi  racoeil  qne  lea  genade  bien  ieront 


an  jour,  r'mjvra?;*»  wt  troppeUt  cttropaa^poor 

être  imprimé  séparément. 

Je  suppose  h  présent  tout  tranquille,  ce  qui  est 
bien  triste  pour  deaFfincab.  Il  de  a'a|^  pina  qoe 

des  plaisirs  qu'ils  peuvent  f^oâter  \  ta  Comédie- 
Italienne.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cet  Idoménéef 
l'a-t-oo  joué?  cela  vaut-il  mieui  que  celui  de 
CrdbUlonl 

Je  n'entends  point  parler  du  terrible  ouvrage 
du  lourd  Crevier  contre  Montesquieu,  ni  du  livre 
jyatitulé  Fonethiu  du  Parlement.  Si  frère  Thie- 
riot  vent  lilan  m'cnvoyer  eea  livres ,  il  ne  Ifen 
plaisir. 

Je  prie  mf>n  frfTe  (îe  vouloir  bien  faire  par- 
venir 1  iucluse  à  frère  Dumolard ,  au  GroiKIaiUou. 
Frère  DmnoUrd  eal  an  bon  cacouac, 

Et  lait  du  |iMe,  nadiSne,  anlnnt  qn'hrrmme  iif  Fraoer. 
llauàu,  F«mm*i  swamUé,  acte  ut ,  wèoa  5» 

is  petit  livret  attribué  k  Saint-Evremou  t  f  i  i  i  il 
un  peu  defertune?  L'âge,  la  maladie,  Il  tuions 
sur  les  yeux ,  n'attiédissent  point  mon  saint  zèle. 

Vira  iieoroax,  èt  der.  Pinf.,» 

A  M.  DAMILAVILLE. 

aftvil» 

Boa!  lani  nienil  ila  aoni  piquée  :  e'cal  ce  qne 

nniTs  Miulions.  Quand  les  mulets  de  ce  pays-ft 
rueiit,  c'est  une  pranve  qn'ila  ont aenti  ka  coopa 
de  fouet. 

Hbn  dier  iirto»  doK  nrair  ne»  TMianaa,  et  Je 

snia  bien  sôr  que  Macare  est  cbci  tnl.  J*al  été 
bien  content  des  deux  lomes  <le  figures  que  j'ai 
reçus  de  firiasson  ;  je  vois  que  ïEncyclojkdie 
aera  Qtt  dea  plné  beim  noniaKstade  In  miiatt 
française,  mal^rd  certains  pelila  poiiaaona  qni  y 
ont  mis  la  ni  iiii,  f>(  d'infSmes  polissons  qnl  ont 
voulu  uuus  priver  d  on  ouvrage  si  ntile. 

Mon  cher  frère,  j'ai  des  noiÉveUes  assez  satie« 
twanles  anr  la  roIrrofKe.Onaouliaile  d'abord  qne 
vous  en  donniez  quel(|ues  exemplaires  îi  des  per- 
sonnes qui  les  lr(>m(ietteront  ànn'^  fe  monde  romiDC 
un  ouvrage  iiouoûle,  religieux,  iiumum ,  utile, 
capable  de  fûra  du  bèett»  el  qd  ne  pem  fairad» 
mal,  etc.  Alors  il  aura  son  passe-port,  et  mardwfft 
l:i  if'te  levée.  Rendez  donc  ,  mon  cher  fr»»  ro  ce 
bcrvice  aux  honnêtes  gcus.  Que  frère  Thtenot, 
dont  on  n'a  jamais  de  nwweilea,  en  Ua»  pnaar 
quelques  uns  h  M.  de  Crosne,  k  M.  de  Mentlgni* 
Tnidainc,  à  M.  le  marquis  Xim^-nes.  Cest 
une  oeuvre  charitable  que  je  R'coiumaiidc  à  votre 
piété. 

Songea  lonjonra  que  vona  m'aviei  promis  les 
aoUiaea  de  Gravier  anr  If ontesqvien.  Je  le  paierai, 
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saos  faote ,  de  toutes  m  9tkm,  dèt  «pw faiini 

800  rnnuoiro  liaal. 

Ou  doit  vou^i  avoir  euvoyé  une  SecomU  Leure 
du  QiMto',  q«i  eH  an  lernaa  tiit  orlbodow  «C 
très  charitable.  Ces  petits  ouvrages  font  beaucoup 
de  biea  aux  boiiiu»  Aines,  «i  mmcrinMl  U dé- 

le  ne  sais  rioi  de  nonvera  âe  folfe  pays,  c4 

dans  le  nôtre  il  0*7  a  que  de  la  pluie.  Ua  saoté 

esltoiijniîiN  hicii  mauvaise  ;  les  feuôiP'^  fie  !a  mai- 
sou  lumbeut  :  les  FréroQ  seront  bien  aises  : 

BRMimalîi|iti*  noslris  ex  ossiljiK  tiMorl 

TiBO.,  Mnelci.,  lil>.  iv,  v.  6a5. 

Il  Y  a  dcscrns  qui  font  du  bien  dans  les  provinces  ; 
faiiefr«a  à  Paris,  mon  cher  trère.  Eer.  Chtf.... 

A  M.  LE  MàlICBAL  DOC  DB  9¥mumS. 
II,  ipoor  «oe*  MiAdier  tous  k*  fodbiwt  «nsnibb* 

^Jttan  petit  fil, .  seigneur,  qui  lous  re.vs<;mble. 

CoaifciLLs,  Rodoguae,  acte  v,  sceae  4> 

CpIîî  r<i\  d'autant  plus  nécessaire  qiio,  solon  ce 
que  j'enicûds  dire,  il  n'y  a  personne  qui  vous 
ressemble  aujourd'hui.  Où  est l'édat,  la  gaieté,  le  ; 
brillant,  qni  fMs  aceempagneientdemon  temps  ?  | 
Votre  nom  allait  noblement  et  gaiement  d'un  beut  ; 
de  l'Europe  "a  i'aiilro.  Bien  peu  de  gens  soutien-  ï 
neni  comme  vous  l'buuueur  de  la  naUoo,  et  mon  • 
bénos  iaisMFa  fHû  d*bnilalean.  | 

Monseigneur  le  maréchal  m'a  Lien  fait  Thon-  i 
neur  de  me  mander  qu'il  mariait  M.  le  (Uir  do  î 
Frousac ,  mais  le  nom  do  la  future  est  reste  au  j 
bout  de  la  pltune;  ainsi  je  ne  loi  fois  qu'on  demi-  | 
compliment  :  miâs  poisse  votre  maison  s'éter-  j 
nlscr  comme  vous  avez  immortalisé  votre  nom  !  ; 
Je  commence  \  espérer  que  je  ne  perdrai  pas  les  ! 
yeux,  quoiqu'ils  ament  dans  on  liis  pilenz  état  ; 
et  si  jamais  vous  retournez  ^  Bagnères,  je  ma  fe- 
rai donner  un  ordre,  signé  Troncàtn^  jfoor  to«s 
y  aller  (aire  ma  cour. 

Je  ne  sais  pas  si  ¥08  nooessont  déjh  faites,  mais 
je  sois  bien  sûr  qne  tous  âles  le  plus  agréable  et 
le  plus  gai  de  toute  la  compagnie.  Jouissez  long- 
temps de  toutes  les  belles  grâces  que  la  uature  vous  | 
a  faites.  Je  ne  duia  pas  vous  importuner  eu  vous 
félidtani;  et  les  ooeopalioos  de  la  nooe,  des  pré- 
sentations, des  visites,  m'avcrlis-sent  de  vous  ro-  : 
nouvcler  in«a  lendre  et  profond  respect  sans 
bavarderie. 


A  M.  L'ABBÉ  DE  SADE. 

F«nM]Wiaii*flir. 

Vous  remplisses,  monsieur,  le  devoir  d'un  bon 

parent  d**  Laure ,  et  je  vous  crois  allié  de  Pé- 
trarque, aoB  seulement  par  le  go&t  et  par.  tes 
grâces,  mais  parce  que  je  ne  crois  point  du  tout 
qoa  Pétrarque  ait  été  asses  sot  pour  aimer  vingt 
ans  une  ingrate  Je  suis  sûr  que  vos  Mémoire/ 
Tsudront  beauœul^  mieux  que  les  raisons  que 
fans  dmuisi  de  m'atolr  abandemié  tl  long-temps  ; 
vous  n'en  avez  d'autres  que  ratie  parasse. 

Je  suis  enchanté  que  vous  ayez  pris  le  parti  de 
la  retraite  ;  vous  me  jnstiflez  par  -  là  ,  et  vous 
iu'eo<;ouragez.  Si  je  n'étais  pas  viciu  et  presque 
avangle,  PanI  init  tair  Aaloin^  et  Ja  dkais  vm 
FAnîrqua  : 

Mowsi  1  vecchiorel  rauutu  e  bunco 
Dal  dolce  luco  ov'  ha  tua  età  foraiUi« 

E  dalla  faniiglinoln  «Hiî^oMiln  , 

Cbe  Tede  i  caro  ^luins  wtur  msnoo. 

PftEV.  1:  SoB.  xnr. 

J'irai  vous  voir  assurément  h  la  fontaine  de 
Voudose.  Ce  n'est  pas  que  mes  vallées  ne  soient 
plus  vastaa  et  piw  bsliss  que  eslles  oh  a  vécu 
Pétrarque  ;  mais  je  soupçonne  que  vos  bords  du 
Rhônf'  snnt  moins  exposés  que  les  miens  aux  cruels 
vents  du  uurd.  Le  pays  de  Gex ,  où  j'babile,  est 
un  vasie  jaidin  entre  des  montagnes;  unis  la 
grêle  et  la  neige  viennent  trop  souvent  fondre  sur 
ninn  Jardin.  J'ai  ^it  h'\{n-  un  oliAteau  (r^-^  ]>eîit, 
mais  très  commode ,  oii  je  me  suis  prccauliouué 
contre  easenacmb delà  nalnre :  J'y  fia  a?M  sno 
nièce  que  j'aime.  Nous  y  avons  narié  mademoi- 
selle Corueille  à  un  gentiltiomme  du  voisinage 
qui  demeure  avec  nous  j  me  suis  donné  une 
nombreuse  Amille  que  la  naCors  n'avait  feAiséa, 
et  je  jouis  eaBn  d*nn  bonheur  que  je  n'ai  jamais 
puûté  que  rhns  la  retraite.  Je  ne  pni^  hhsvr  la 
fanuglia  sbigottita  :  vous  feriez  donc  bien,  vous, 
monsieur,  qui  avez  de  la  sanlé,  et  qui  n'êtes  point 
dans  la  viêukssa,  de  tùn  on  pMariMg»  vus 
notre  climat  hérétique.  Vous  ne  craindrez  pas  le 
souffle  empesté  de  Genève  ;  monsieur  le  légal  vous 
cbtfgera  d'a^nus  et  de  reliques  ;  vous  en  trou- 
vem  d'ailleurs  ches  moi  ;  et  je  vous  avertis  d'à- 
vaiice  que  le  pape  m'a  envoyé  par  M.  le  duc  de 
Choiseul  un  petit  morceau  de  l'habit  de  saint 
François,  mon  patron.  Ainsi  vous  voyez  que  vous 
ne  risques  rien  k  faire  vofs^e  :  d'alllenrs  la 
rille  À  Calrin  est  remplie  de  pbilosopbes ,  et  je 
ne  crois  pa?  qu'on  en  puisse  dire  autant  de  la  villa 
de  la  reine  Jeanne. 
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Il  y  a  tonj(-f<^p«  «^n^»  n'ai  élé  à  ma  petite 
etmpagne  des  iX'liccs  ;  je  donne  la  préllûwice  ai^ 
|Mlil  dàtma  que  j'ai  bâti ,  et  TaiiBeni  bieo 
d«vanU|fe','al>|Mttli  -ktm  iaif^^rtDdre  ane 

celliili'  ce  coavcnt  :  vous  m'y  verra  cuiliver 
les  IcUres  et  1««  arbres ,  rimer  et  ganter.  J'ou-J 
bliais  de  voos  dire  qac  noas  aWs  el&t  iioiv  uà 
JéMiHé  ppA  iMiis«dU  la  messe  ;  if  M  itie  «iièce 

d*n<*tyrpii  que  j'ai  rrc  iioilli  dans  l.t  transmigration 

de  Babylûoe  :  il  n'est  point  da  tout  géoaot , 
«  .  <     ^  ••«*.»  •    • .  .  .  •  ^  • .    •  •  "'^i 

r  •  •  é  J>*  «  Kon  tania  nperlMi  WdUs; 

  ..  ♦  •■  . 

Ù'|ob«  ' très  bien  àiu  Àibeos,  dit  la  messe  for( 
proprement  ;  cnGn  eVst  un  jésuite  dont  un  phi- 
losophe s'accommoderait.  Pourquoi  faut-il  qiifi| 
«91»  soyons  si  loia  ron  de  V&ÊSn,  iadanenranC 
fur  lé  même  fleuve!  .    .  ' 

Je  suis  bien  aise  que  roessiear!;  d'Avignon  sa- 
chent que  c'est  moi  qui  leur  envoie  le  Rhûue  ;  il 
sort, du  lac  de  Genève,  sous  mes  fcni^trça,:aux 
Diélioesl,  It  ne  lienl  qu\  ftw»  de  venir.  foÂr  tt 
source  ;  vouscoml)Iorie7.  de  plaisir  vofre  serviteur, 
qui  ne  [teul  vous  écrire  «le  sa  inriin,  loaia  qù  ¥OttS 
sera  luu.our&  teudreuitmt  atiadié.         . ,  1 

"  iKÎLlk  COMTE  P'jUUSEMTAL. 

8iP7fa»Kan.hfar0w,  • 

Si  \o  cti-\  anima  ion  i"!  rr  ,  I 
_  ^  L'umfur  fjx  f|u« ,  ii  l'enflamma. 
Sans  lui  que  lervirmît  de  iwttre? 

I 

.  81  meH  anges  trouvent  ces  verstculets  supi>or- 
laUn/à  lki'kdttM'lMnrei  sinon  au  rebut  J'aurai 
.  do.  loeiiieiaa  Inairiled»  lear  etoir  oli^  sQr4e> 

\ champ ,  et  c'est  on  raëri4e<pio  j'^inni  toujours. 
>  I  Mélanges  me  <ionnentde  très  bonnes  raisons 
dîavoir  mis  tinlwhn  de  la  oonspiratien  ;  ils  ont 
^lÊ^Vm  Wl;>|elBiKilkiidl»;  ie  lenr-ei  «omeire 
dit  :  ■  Votre  volonté  soîl  faite  ;  -9  OUic  joins 
Itapprobatfotr  ^  lu  rdsifiialion. 
<  Je  BépèiB  a  nea  anges  ^ue  ia  nation  a  enfin 
lloné.tlM  »fidi  ^§Me     w«le''|[lelt«',  i|ttl  «M 
Vopc^a  comiqaâ.  On  ne  mande  poorlant'qtaH''y 
ade  très  belles  choses        kiomiêni'e  ,  mr  j*»  «;«is 
•eneore  taaa  'bom  Françau  |>oar  aimer  le  inpol 

-de Velpeaifeiie.' .  *  ' 

j  ille  joins  ioî  la  liste  des  tripotiers;  que  mes 
ancps  me  demandent  ;  j'y  joins  aussi  un  petit 
extcait  pour  la  Gamiie  littéraire  ^  dont  J^enveie 
le  deoMè  krll.'  ArMnd  ;  je  l'ai  eradtgaé'd» 
ea^ioiiléi  Toit'  Femey  (au  oin^iprèfr)  remerefc 

méS  an!ie«  H  M.  fe  dur  d*'  Prrv^lin    V.'icn  est-îl 

vrai  que  U.  le  duc  de  Praslio  »'«  fait  tenir  llier 


un  petit  ]yfk(]ûei  de  je  m  ttis  ob ,  ét  qdi  contient 
les  Scrmoui»  dont  j'envoie  l'extnut  ;  nuis  pour  le 
gros  paquet  dHind  k  M .  le  «vite  de  Gnerdd  per 
Paul  Vaillant,  sdiMrdèLdiidrCi/}e  n'en  ai  point 

de  nouvelle  ;  el  tout  rr  qiir  jr  prnx  faire,  c'est  do 
jpVndre  ici  uu  petit  mciuuire  de  ce  que  contenait 
ee  tardif  paquet,  qui  était  préparé  depuis  sis 
mois ,  et  qnl  VModra  probebkment  en  qmlilé 
d'alinaiiach  de  l'aunt^^  pass<5e. 

Mes  yeux  .sont  encore  en  très  mauvais  état  ; 
mais  dès  que  j'aurai  des  yeux  et  des  livres  noti- 
veeui;  jefoùrnireik  M.  l'a|»M  Apitiiil  tope  IfS 
mémoire^  (font  je  pourrai  in  aviser. 

j/V.  B.  Pour  peu  qu'il  y  ail  encore  de  Ixmne  foi 
chez  Içs  Upuiuiesj^  mes  an^e^  doivent  avoir  reçu 
un  double  de^  Jf'^ni^ '^111^^  loi-n^ 
doit  leur  avoir  e||'vo)(ë  4E|eux  (|^  ,  des 

remontrances  sur  Olympie ,  acconipa^nrc;  d'une 
lettre,  il  ^  avait  aussi  une  leltie  avec  les  Iroit 
Mtmîhnt,  claps  un  paquet  adressé  K  M.,deConr> 
teilles.  Si  riep  de  (ba|,«lein,'e«t  arrivé,  k  ^iièl 
saint  désormais  avoir  recours?  Je  présente  I  iqee 
anges  la  plus  respeçtneuse  tendresse.  , 
...  .      .  ..  • 

Â.U,  LE  MARQUIS  ALBERGATI  €APACELU. 

•       .  .         I      .1.»'       r,  If,* 

Votre  ami,  monsieur,  me  fait  trop  d^honninir, 
et  je  suis  obligé  de  vous  avouer  ma  turpitude  et  ma 
misère.  Le  goQl  de  la  liberté,  le  voisinage  de  la 
Bevrgogne,  où  j'ai  quelque  bien,  la  beauté  de  le 
situation',  dont  on  m'évàit  Tait  des  ^ogee  très  mc- 
lités,  m'ont  engagé  k  bâtir  dans  le  pays  que  j'ha- 
bite depuis  dix  ans  ;  mais  une  ceinture  de  monta- 
gnes comerlea  de  étemelles  gâte  tout  oe 
qnelliiiallire  a'Mt  pour  tous.  Kn  vain  nous 
sommes  sous  leqnatunte-sixième  degré  de  latitude, 
les  vents  sont  toujours  froids  et  chargés  de  parti- 
cules déglace.  Pit!squc  aucune  plante  déileate  ne 
fimat  dtu  cfttMnat  ;'ttn  eet'obligé  ôk  semer  de 
nrrtTvene  graine  de  brocoli  totis  les  detn  an«; 
toutes  les  i>elle3  fleurs  dt'f;cnércni.  Les  vignes , 
quoique  plus  méridionales  que  celles  de  Bourgo* 
lue  V  nr  ywMsert-qtie  Ûê  nanveis  Vin';  'le  frag- 
ment qh'ôn  sème  rHid  quatre  pour  un,  tout  an 
plus  ;  les ffgnes  n*ont  point  desavear,  lesolivîers 
ne  peuvent  croUrë.  Enfin  nous  avons  un  très 
Mt'^Mpèet'  ivee  va  tifts  tAetivaii  terrehi  ;  ntaii 
aussi  nous  lisons  ,  nous  jratprimons  ce  qni  nous 
plaft  et  oéift  veiÉt  mieux  qîie  des  olives  et  des 
oranges.  »     ■   -  •.  ■m^mv,'. 

'  ■*  le  vous  evoaek  I*  fbie  ma misèré  et  mèta  h&o^ 
heur.  Ce  bonheof  'sentt  perrail ,  si  je  imuvais 
jamais  embras-^er  in\  fmmtnc  de  voire  mérite. 
Ha  vieillesse  et  mes  maux  me  privent  d'une  si 
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douce  i^péraoce ,  mos  la'ôter  «ocoa  do  moi  leo- 

tiineols. 

A  M.  1I4H1UV1UK. 

Ah,  mou  Cravierf  ah,  pédant  1  ah,  cubtrel 

voas  aurez  sur  les  orcitles.  Vous  l'avea  bien  mé- 
rité, et  nous  Ira  v  ii! Ions  acluelleincnt  a  vittre  pro- 
cès. Vous  enleudirz  parler  de  nous  avant  qu'il 
vAt  peu,  nioos  Cierier. 

Mes  dien  frères  auront  des  contes  de  toutes 
Irs-  hiyym  ;  un  \\c\i  de  |>atienoe,  et  Imil  virndr.i  h 
la  fois.  J'ai  reçu  la  première  partie  des  Lettrei 
AvsfoHf itfa  sur  les/oitrf îwft  do  parlement.  Il  est 
plaisant  que  cela  paraisse  imprimé k  Arostenlara  : 
il  faut  que  l'antcur  (Toii>  avoir  dit  partout  h  vé- 
rité ,  puisqu'il  a  fait  imprimer  son  livre  Lors  do 
France.  Je  remercie  bien  luon  cfaer  ft^re.  et  j'espère 
i|d*H  aora  la  bonté  de  ma  lUr»  tenir  la  aeeonde 
partie.  Je  fais  venir  souvent  des  livres  sur  leurs 
titres,  et  je  suis  bien  troiii(>é.  Ils  i-esserablenl 
presque  tous  aux  remèdes  des  cliarlataos  ;  on  les 
prand  snr  l'étiqnetla,  et  on  na  a'an  porto  pta 
mieux.  Mais  an  moins  il  y  a  quelque  chose  de 
consolant  dans  les  mnnvais  livres  :  quelque  mau- 
vais qu'ils  soient ,  on  y  peut  trouver  à  profiter, 
al  mémo  dons  «loi  dv  kwrd  Cravier  eonlio  lé 
nuUllant  Montesquieu. 

Tout  ce  que  j'aiipronds  de.s  dispositions présen- 
IBB  (induit  à  croire  qu  on  ne  fera  pas  mal  de  ré- 
pandre qoelqoaa  «emptaires  da  la  Totinoiee, 
font  dépend  do  Topinion  que  les  premiers  lec- 
teurs en  donneront.  Il  s'agit  icide<;ervir  la  bonne 
cause,  et  je  crois  que  mou  cber  frère  ne  s'j  lor- 
gnera pas. 

Je  ne  aaîe  ri  je  loi  ai  mandé  qœ  oat  onvrage 

avait  di'jh  opéré  la  délivrance  de  quelques  palé- 
riens  n  ti  hmiics  pour  avoir  entendu ,  eu  plein 
ciiamp ,  de  mauvais  sermons  de  sots  prûtrcs  cal- 
f inislea.  Il  aet  éfident  qno  noa  ftèrea  ont  bU  do 
bien  aux  hommes.  On  brîde  leurs  ouvrages  ; 
mnis  il  faudra  hienlAt  dire  :  Adora  (juod  inccn- 
dnui ,  incende  quod  aUorasti,  Puissent  ieti  frères 
êtn  tof^oon  onii  contra  les  méabanlal  Qo'ila 
fassent  seulement  pour  l'intérât  de  la  rataon  la 
dixirme  partie  de  ce  que  les  autres  font  pour  Tin- 
térèl  de  l'erreur,  et  ils  Iriampheroot. 

On  dit  qne  le  eontrftlcor-fénéralâliiil  retran^ 
cber  les  pensions  sur  la  cassette,  supprimer  les 
tables  des  ofliciers  de  la  maison,  et  dimioner  te.s 
revenant-bons  des  financiers.  Ces  ménages  de 
bouts  de  (^udelles  ne  sont  peirt-éira  pas  ce  qui 
Ait  fleortr  mn  état  ;  mais,  al  on  eneonngs  lecoo- 
merce  et  ragrionltaro,  «1  pooRi  frire  ^oilqoe 
chose  de  nous. 
12. 


J'embrasse  lendremnt  mm  oémt  frèie  cl  ka 

frères.  Écr.  fta/l... 

A  H.  U  ÙOÊm  D^AICENTAL. 

i*e«voiel  mea  an«Mde  pelka  etiraila  oh  il  t 

a  des  chiises  asscs  curieuses ,  qui  pourront  les 
amuser  un  nnoment  ;  après  quoi  ils  poorrout 
envoyer  ce  cbifloa  à  MM.  Arnaud  et  compagnii , 
qui  mettront  mes  matérian»  en  écrire.  S'ila  n'ont 
pas  reçu  on  paquet  des  Trois  Mmtiifm,  il  y 
.1  rertiMMcment  quelijii'iîn  qui  a  nnc  quatrième 
iiiamerc  sûre  do  \oier  les  paqneis  à  ia  poste  ; 
et  e'esl  aor  qooi  M.  le  doc  do  Praslin  pourrait 
interposer  doooeroentaon  anlnrité et  aes  bons  of- 
fices. 

Le  déposant  afrirme ,  de  plus ,  avoir  adressé  à 
M.  Jaael  (  remarquez  bien  cela  ) ,  k  M.  Jaoel  lui- 
même  ,  «leoa  exemplaires  d*OI^^Mpîe«  dont  pln- 

sieurs  pages  grirronnées  à  la  main. 

Plus,  un  iiiénioirr  jitstilirnltf  rnntre  tes  cruels 
qui  veulent  fane  iiiuuiu  Staura  au  duquième 
acte. 

Plus,  un  petit  conte  ;  mais  je  ne  suis  pas  sûr 
que  ce  conte  ait  f'ié  mis  dans  les  paquets.  Ce  n'est 
qu'une  opinion  probable  :  ce  qui  est  démontré, 
c'est  que  je  rail  h  mes  anges  afee  res^teci  et  ten- 
dreese. 

A  U.  LE  CARD1.N.\L  DE  BERNIS. 

A  fSrMJ,  18  (ftTrlar. 

Il  Y  a  long-temps,  monsetpeor,  que  j'hésite  h 
TOUS  envoyer  ce  petit  conte  ;  mais  comme  il  ro'a 
pont  nn  des  plus  propntitdoi  ploi  AomdMt.Je 
passe  eoin  por-desNS  loni  nma  nrupnles  ;  vous 

vcrreï  m?mc.  en  le  parcourant  qu?^  votts  y  éiier 
un  peu  intéressé  ;  et  vous  sentirez  combien  je  suis 
âché  de  uo  pouvoir  vous  nommer.  VMre  àui- 
nenee  a  bera  dire  qne  le  snet^«eiMie  n'est  pas 
heureux  en  poètes,  j'ni  dnnsmnn  portefeuille  des 
choses  qui  feraient  honueur  a  uo  coasistoire  com- 
posé de  Tibulies  ;  mais  ies  temps  sont  changés  : 
eo  q«i  était  h  la  modo  dn  iMipa  dei  cerduMNix^ 
Perron  et  de  Richelieu  n^l'eilplii'Mljowd'hai; 
cela  est  douloureux. 

Je  ne  sais  si  voire  éiniueuoe  est  au  Plessisou  ik 
Paris  ;  ri  elle  est  k  la  campagne ,  eW  on  tni  sé- 
jour pour  des  contes  ;  si  elle  est  à  Paris .  elle  a 
autre  eliose  à  fnire  qu'à  lire  ces  rapsodirs.  On  m'.i 
du  que  vuuj»  pourriez  bienûlre  bet^er  d  uu  grand 
troupeau  ;  ri  cela  esi,  adieii  les boHm-lalIro».  le 
ne  combattrai  pas  l'idée  de  vOus  voir  une  houlette 
lia  m.iin  ;  aucontrnire  je  féliriteiai  vos  ouailles, 
et  je  sui«  bien  sAr  que  vos  pastorales  sereat  d'nn 
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aalro  goût  que  celles  da  Pny-ea-Velaf  ;  maii  j  a- 
voue  qu'au  fund  de  mon  cœur  j  aimerak  mieux 
vous  voir  la  plume  qoB  la  hcmMIe  a  la  naiii.  J'ai 

dnns  1  1  lèle  qu'il  D'y  a  personne  au  monde  plus 
fait  par  ia  naUire,  et  plus  décliné  par  la  forUiue, 
pour  jouir  d  une  vie  tliaruiaiite  et  honorà! ,  que 
vM»  raiit  :  loilifls  lei  hanlettea  du  nonda  m*j 
jouteront  lieu,  ce  ue  sera  (]u'un  fiirdeau  de  plus  : 
mais  faites  oiMnnic  il  vdus  plaira,  li  faut  que  cha- 
cuu  suive  &a  vucaliou.  Je  u'eil  ai  aucune  pour 
jooer  de  la  harpe  dool  voua m'avei  parlé;  «et 
iuinmieiii  ne  me  Ti  pia  ^  J'en  jomiaiB  trep  nil  : 

Tu  lyiùl  iitTttti  diee*  IteksT»  Hiiwrva. 

Boa.»  tt«  Art.  /wr/.,  V.  345. 

J'ai  été  eocbanléque  Tomayes  retrouvé  \  Ver- 
sailles votre  ancienne  amie;  wla  lui  fait  liieii  de 
l'honneur  dans  inon  esprit.  Je  suppose  que 
M.  Duclos ,  notre  secrétaire,  esl  toujours  Ir^  at- 
taché à  foire  dminence.  li  a  le  petit  livre  de  ia 
Tolérance  ;  je  VOUS  demande  en  grioe  de  le  Kre 

Cl  de  le  jufier. 

Je  n  ai  plu:»  de  place  que  pour  mon  profond 
respect  et  mon  tendre  attachement. 

Sét  Fieaua  de  ia  moitkigm, 

A  M.  LE  PRINCE  DF  Î  ÎGNE. 

A  Vi  rm-y   IS  févrivr, 

Uonsiear  le  prince  ^  il  n'y  a  que  le  M  étal  où 
mei  yem  snnt  rddoils  qui  m'ait  pu  priver  dn 
plaisir  et  de  rhonneDr  de  tous  répondre.  Je  suis 

df»^  »'?1^  "h  poit  près  aveu!;l<'  .  rt  jo  '^ni'^dans 
m  1  on  coininenœ  à  perdre  tout,  pièce  h  pièce.  11 
fiul  savoir  se  soumettre  aux  ordres  de  la  nature; 
«OM  ne  aammei  paa  léa  h  d'witcea  eenditions. 
Cela  6iit  un  peu  de  tort  a  m  tre  théâtre  :  il  n'y 
a  point  de  rôle  pour  uu  vieux  malade  qui  n'y  voit 
foutte,  à  moins  que  je  ue  joue  celui  de  Tirésie. 
Je  n'ai  d'atUre  apeotacie  qneodui  des  sottiaaa  et 
des  fniirs  de  ma  chère  patrie  Je  lui  ai  bien  de 
l'obligation  ;  car  .  sans  cela  ,  ma  vie  .serait  aaseï 
insipide.  Après  avoir  tàlé  uu  peu  de  tout,  j  ai  cru 
qw  la  vie  de  palqawhe  diatt  la  meillettM.  J'ai 
soin  de  mes  troupeaun  comme  ces  tonnes  gens  ; 
mais ,  Dieu  merci  !  je  oc  suis  point  errant  comme 
euK ,  et  je  ne  vaudrais,  pour  ri«u  au  mondC|  me- 
aer  la  vkA'Abraham,  qnls^eoalUt,  comme  nn 
grand  nigaud  ,  de  Mt  s  i'  tamie  en  Palestine  ,  de 
Palestine  en  É^yple,  Ue  l'tlgvpl^  <^3ns  1  Arabie- 
Pétrée  ,  ou  a  pied,  ou  sur  uu  Ane ,  avec  sa  jeune 
et  jolie  petite  femme,  Boire  'ooamM  wm  taupe, 
figée  de  q^atra-vipsts  ans  ou  environ,  el  dool  lens 
les  rois  ne  manquaient  pas  d'être  amnnrt>ti%. 
J'aime  mieux  rester  dans  mon  ermitage  avec 
nièce  et  la  petite  ftmil{ei,que  je  u^;  suis  fliito. 


Madame  Denis  a  Uà  vous  dire,  monsieur,  com- 
bien votre  apparition  nous  a  charmés  dans  notre 
retraite  ;  nons  y  avons  vu  deegens  delonles  lee 

nations,  mais  personne  qui  nous-  ait  inspiré  tant 
d'attachement  et  donné  tant  de  regrets.  !tni<.:ne7.  en- 
core recevoir  les  uiieus,  elagréer  le  respect  avec  le- 
quel fairiioniienr  d'être,  monalenrleprUice}«le. 

A  M.  D'ALRIfBERT. 


Ite  dors,  IraOïil  «1  GMvïm'  vciiiBi 

SoufKriree-voos ,  mon  cher  et  intrépide  ptiUo* 
sophe,  que  ce  cuistre  de  Crevier  attaque  si  ineo- 
lemment  Montesfpiien  dops  les  scdies  choses  où 
l'auteur  de  VExprU  sur  k«  lutt  a  rai;>on  ?  n'est- 
ce  pas  vottt  attaquer  vons-mfime ,  après  le  bel 
Llogc  que  vous  avfll  lait  du  philosophe  de  Bor- 
dr>n  ii\  f  i'  malheureux  Crevier  vous  dc.sipnp  .is^fz 
visibluwcul  dans  «a  sortie  contre  les  philosopties 
Il  la  fin  de  sonoovrage.  Vous  devei  le  rameider» 
car  il  von*  fournit  le  sujet  d'un  ouvrage  excellent; 
et  vous  pouvest ,  en  le  réfutant  avec  le  mépris 
qu'il  mérite,  dire  des  clioses  très  utiles,  que  votre 
style  rendra  très  intéressantes.  C'est  à  voos  de 
venger  la  raison  outragée.r 

On  dit  que  le  parlement  de  Toulouse  refuso 
d'enregi^rer  la  déclaration  dtt  mi  qui  ordonne 
le  silence  ;  on  ue  vous  l'a  p<L>  ui  duuné  Daignes 
travailler  pour  l'instruction  des  honniltes  genn 
et  pour  la  confusion  des  sots.  Je  vous  embrasse 
trt  s  «mdrement  »  et  je  me  recommande  li  vos 
piières. 

A  M.  LE  COMTE  D'AMEPfTAL. 

L'un  de  mes  ange»  peut  donc  écrire  de  sa 
matn  :  Oien  soit  loué!  N'ont-ils  pas  bien  ri  loue 

deux  dn  propos  de  la  virtuose  Clairon  ?  Votre 
conspiration  nie  priraîl  de  plus  en  plus  très  plai- 
sante ;  je  ris  au&>i  duus  ma  bai'be.  Je  vous  ré- 
ponds que  si  aoBseignenn  dn  ir^f  ont  étd  al- 
trap<^,  nosseigneurs  l  i  parterre  y  seront  pris. 
Poissionsi-nona  jouir  de  ce  plaisir  vite  et  Joo§- 
I 

A  régard  à'Olympie,  je  n'ai  plus  qu'un  mpt  li 
dire  :  c'est  qu'a  l'impossible  nul  n'est  tenu,  et 
qu'il  m'est  absolument  irapossilde  de  faire  le  re- 
mue-mmage  qu'on  me  propose.  J  ai  tourné  h, 
ehose  do  nâle  fscoQs ;  je  nm  sois  essayé,  j'ai  tro- 
vaillé,  et  nran. instinct  m'a  dit  :  Vieux  fou,  de  qui 
l'avises-lu  de  vouloir  mieux  laire  que  fn  ne  j>eux? 

Mes  jonges  doivent  avoir  rcqa  un  paquet  de 
matériaux  pour  la  Gautie  /tUéroiro»  idfessd  k 


t 
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M.  I  ilucdepTMliii. Jil««er«ini«inifàiMal  Uat 

que  je  pourrai. 

Mes  an^  ne  m'ool  poinl  muMlé  ^11  mil 
csDUillé  waaskmn  Giltert  de  Voysins  ei  d'Agne»- 

seaa  de  Fresne.  Je  leur  ai  siir-lt^-champ  envoyé 
uo  mémoire  qui  n'i-st  pas  de  paille  ,  el  dont  je 
vais  faire  tirer  copiti  pour  mes  anges  gardi^ , 
ai  la  INMto  fini  va  inrtir  nous  en  dooiM  le  taniM. 

iV.  Voici  mon  conseatpmpnt  pour  ce  gros 
Graodval  :  mais  pour  niadenioiscile  Dubois,  coni- 
meni  voules-Yous  que  je  fai&>e?  diles-le-moi.  Je 

quoique  je  ne  mm  gôàrebomme  a  jouir  d'un  si 
beau  droit.  Vous  pensw:  bien  que  je  ne  connais 
mademoiselle  d  Épinai  que  par  le  droit  que  les 
pra&iers  geotitobomniesontmirleBicfriMs.  Pour 
ntt  in^is,  ils  ont  dei  dralU  faivioUililet  m  flMn 
cnenr  penr  jamais. 

4  M.  BEATBÂND. 

A  P««as|*  at  ftvrisr 

Mon  cher  philosophe,  si  j'avnis  eu  dn  crAiil, 
j'auraisdit  lapiditnts  ixtisut  nuruiu  fiant,  ic  vous 
ett  aurais  au  nioins  fait  a^uir  le  double  :  mais 
les  occasions  sont  si  rares ,  ^n'il  ne  Allait  pas 
manquer  9dle>lk.  Je  n'ai  d'autre  cabinet  qttc  mes 
elianips,  mes  pr<?s ,  et  mes  hois  :  1r  soleil  et  le 
coin  da  (en  me  paraissent  ies  plus  belles  expé- 
ricnoee  dn  monde. 

l'ignore  encore  pourquoi  ma  l)oagîe  et  mes 
lirM-lif*  sf  cîhinirfnt  PU  flamme«,  el  jM^iirriiioî  nn 
épi  eu  produit  d'autres  ;  c'est  ce  qui  luit  que  je . 
m'amnse  li  Mre  des  Conrei  de  nm  vtire  Foie,  • 
Ce  n'est  pas  nn  conte  quo  ma  tendre  «mlifépanr 

TOUS. 

A  M.  DE  CIDEYILU:. 

^fnn  cher  et  aneien  ami ,  vous  en  osez  avce 
nous  comiuo  les  jau&ciiules  av«c  la  communiou  ; 
vom  noos  écrives 

A  tout  le  moins  une  foi*  l'ao. 

Cela  n'einpêthc  ps  que  non*;  ne  Tons  aîmions 
tous  les  jonrs.  Nons  prétendons  d'à  I leurs  être 
plus  philosophes  à  Ferncy  que  tous  ne  Têtes  à 
Lannof  ;  car  nous  ne  fcsonsnnlleinfld<IJlé  k  nos 
campagnes,  et  vons  quittez  la  vôtre.  Le  fraens  ef 
les  folles  dp  Paris  oui  encore  pour  vous  des  char- 
mes ;  mais  il  parait  qne  les  tragédies  nouvelles 
n'en  ont  gnère. 

Vous  me  perlez  de  contes  ;  en  Toici  nn  que  Je 
vons  donne  k  deviner.  Vmr  pen  que  vons  voos 


ressouveniez  dp  votif»  grec,  vous  n'aurer  pas  de 
peine.;  elsi  vous  u  aviez  pssquitté  Uunay ,  j'en- 
Mis  cm  que  ifitifo  M  ebei  vmis.  Mais  vous 
êtes  lionms  k  le  moosr  de  la  campagne  k  la  ville. 

Nfacare  est  corlaioement  die/,  mademoiselle  Cor- 
neille ,  aujourd'hui  madame  Dnpnits  :  ellf  e<il 
folle  de  son  mari  ;  elle  baule  du  oiatiu  au  soir,  « 
avetf  un  petit  enfcnt  dtns«)e  ventre  ^  et  dit  qn'elle 
est  fa  pins  heureuse  personne  du  monde.  Avec 
tout  L-«!a,  elle  n'a  pas(Micorc  ki  une  tras^ie  de 
son  grand-oncle,  ni  n'eu  lira.  Son  graud'Onde 
oonmenlé  vo«sairlvera,|e4!iolÉiaviniqy*ilsell 
un  mois.  Les  Anglais ,  qui  viennent  ici  en  grand 
nombre,  disent  que  toutes  nos  Iraaodies  sont  à  In 
giacci  il  pourrait  bien  en  être  quelque  chose  ; 
mois  tes  leun  sont  dla dioM^. 

(I  1^1  Fort  diUrile  à  présent  d  envoyer  a  Paris 
des  ToU'vnnres  par  la  poste  ;  mais  fn  i  c  Thieriot, 
tout  parc&scux  qu'il  est,  tout  dormeur,  tout  lam- 
bin, pourra  vous  en  faire  avoir  une,  pour  peu 
qas  vonovoniies  le  réveiller. 

J'ai  pendant  trois  mois  sur  !(^  point  de  |>er- 
dre  les  yeux  ,  et  c'^'ist  ce  qui  tau  qni'  y?  ne  peux 
encore  vous  écrire  do  ma  main.  Madame  Ilenis 
vons  Adt  iss  pins  tendres  eenqdlments. 

Si  vous  aimes  les  contes ,  dites  à  M.  d'Argen- 
tat  qu'il  vous  Issse  lire  elies  loi  In  Trots  Ifn- 
nièret. 

Adieu,  mon  cher  elaMien  ami.  V. 
A  M.  KOBeBT, 

Aa«MlMaSaf^iMf,ssltTriir.  , 

Je  vous  remercie,  monsieur ,  et  Je  TOns  KHeHn 
de  votre  PlmntÊHide$.  Il  senfble  qu^éntrcfois 

les  collèges  n't^taient  institués  que  pour  faire  des 
fîrimatids  ;  vous  ferez  d(s  gens  de  mérite.  On 
n'apprenait  que  ce  qu'il  fallait  oublier,  el,  pa- 
voire  médiode,  on  apprendra  ce  qu'il  fondra  re- 
tenir lo  reste  de  sa  vie.  la  vraie  philosophie  pren- 
dra I  !  )il.ircde-î  sophismcs  ridicules,  et  la  physique 
n'en  sera  que  meilleure ,  en  s'appuyant  sur  les 
eipéricnees  et  snr  les  mathématiques  pins  que 
snr  les  systèmes.  NevFton  il  caknlé  le  pouvoir  do 
h  j;ravita(i(-;i  !iiais  il  n'a  pas  prétendu  deviner 
ce  que  c'est  que  ce  pouvoir.  Desartcs  devinait 
tout  :  aussi  n'a4-it  rien  prouvé.  Lodw  s'est  son- 
tenléde  montrer  In  marche  et  les  l>oro«s  de  Ten- 
f  endement  hunuiio  tfliriiiewrkoettsqni  vnndnilent 
aller  plus  loin  ?  '    •  * 

Votre  plan,  monsieur,  est  on  servies Tendoé 
la  patrie.  Il  ftMt'esfléllBr  qw  M  Francsiis  feront 
enfin  de  l>onnes  éludes ,  rt  rjn'en  v  ronfiaHra 
môme  le  droit  publias,  qui  n'y  s  jamais  été  cnsei- 

29. 
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CORRESPUNDANCE. 


gné.  Je  souhaite  que  tous  ces  nouTeaui  secours 
forment  de  oonYem  (jteiet.  Je  «riv  près  de  flnir 

m  carrière  ;  niais  je  HM  «ooiolaral  par  l'espé- 
rance que  la  génf'rnfinn  nmivf^llp  vnn  lrn  mieux 
qioeoeUe  que  j'ai  .vue.  J  ai  I  hoaueur  d  élrcj  elc. 

A  M.  DAMIUVULB. 

te  fi'Tfler. 

Ce  n'est  pas  as^sui  «iiueul  uu  iuiuii$tre  d'éUl  qui 
t  deril  le»  lettre»  Aieiorigiiei  tur  let  fmetiom 
ettentiellet  du  Pardmciii.  J*ai  reçu,  grâce  aux 
bontés  de  mon  cher  frère,  le  innu»  second  de  cet 
ouvrage.  L'auteur  est  un  boiuinc  uès  instruit; 
maie  il  refeeiqble  li  don  Quicholle ,  qm  Toyaii 
|ltrlootdes  dievaliers  et  des  châteaux,  quand  les 
autres  ne  voyaient  que  dos  meuniers  et  des  mou- 
lins a  veut.  Ne  pourricz-vous  point  me  dire  à  qui 
00  attribue  ce  livrer 

|*ai  la  Bkmche.  Nous  prenons  donc  k  présent 
nos  tntaô  Hos  chez  les  Anglais?  qnand prondrOM* 
nous  ce  qu'ils  ont  de  boa  ? 

11  7  a  un  petit  volnme  do  dooi  Caveyrac,  in- 
titulé U  eM  temp»  de  yarler.  On  ne  devrait  pas 
avoir  ie  temps  de  le  lire  ;  mais  je  suis  curieux. 
J'ai  à  peu  près  tout  ce  qui  s'est  fait  pour  et  contre 
les  jésuites  ;  envoyez-moi ,  je  vous  prie ,  le  doux 
GBYeyrae.  Voodrîei-TOUS  aussi  avoir  la  bonté  de 
me  fairo  ronnaîtro  le  conte  du  Pinni  iiUituIé  In 
Queue?  Un  préiend  que  le  public  a  dit  comme  le 
compère  Matthieu  : 

MtMire  Jean,  je  u'j  veux  point  de  qoeut. 

Que  ditps-voiis  du  parlement  de  Toulouse,  qui 
ne  voui  [)as  enrcsislrer  l'onlro  du  roi ,  de  garder 
ie  silence  ?  11  faut  que  cesgeus-là  soient  de  grands 
bavarda.  A-t-on  répondu  li  ce  fiquin  de  Crevier? 
Nous  le  tenons  d'uu  autre  côié  sur  la  sellette  ;  il 
cera  condamné  au  moins  à  l'ameodo  faonorabie. 
-^Qu'ul  novi?  Ecr.  l'inf.... 

Eocore  oo  mot  li  mon  cher  frère.  Il  a  dû  rece- 
voir par  M.  de  F  ait  u  un  certificat  de  vie,  par  le- 
qnr!  i!  apparaît  que  je  suis  possessetir  <T.-  soixantc- 
dii  ans.  Je  boubaite  vivre  encore  quelquc!>  années, 
pour  embraeier raon  firère ,  et  poor  aider  kier. 

A  M.  SADRIN. 
/  .  tg  lévrier. 

Vous  aves  fait ,  moiuicur,  Uen  de  Thonneur  h 
ce  Tbcmpsoo^  Je  l*ai  coooo  il  y  a  quelque  qua- 
rante années.  S'il  avait  su^ré  tti/i  peu  plus  inié-l 
ressant  dans  ses  autres  pTh?es,  nt  moins  d«^lama- 
teor,  il  aurait  réformé  le  théâtre  anglaSs,  que 
Gillee  Shakespeare  a  hit  naître  et  a       :  roala* 


ce  Gilles  Shakespeare  ,  avec  toute  sa  barbarie 
et  lan  ridieale,  a,  comme  Lepe  de  Vega,  dee 
traits  ai  nalfeetai  vrais,  et  on  fraoas  d'action  si 

imposant ,  que  tous  les  raisonnements  do  Pierre 
Corneille  sont  a  la  glace  en  comparaison  du  tra- 
gique dd  ce  Gilles.  On  coort  eocore  k  ses  pièces, 
et  on  t'j  platt  eo  les  trooTaot  absordet. 

Les  Anglais  ont  un  antre  avantage  sur  rous, 
r'ost  <le  se  passer  de  la  rime.  F.e  mérite  di>  uos 
grands  poètes  est  souvent  dans  la  diftieullé  de  la 
rime  eonnontée ,  et  le  mérite  dea  poMes  aoglai» 

est  souvent  dans  l'expression  de  la  nature.  Le 
vôtre,  monsieur,  est  principalement  dans  lespen- 
sé(«s  fortes,  exprimées  avec  vigueur  ;  je  vois  dans 
toos  T08  ouvrages  la  main  du  pbiloso^e. 

Vous eavei  qu'il  n*ya  pas  un  mot  de  vrai  dans 
l'histoire  de  Sigismnnda  et  de  Guiseardo ,  mai<î  je 
vous  sais  bon  gré  d'avoir  donué  des  louanges  à 
ce  Ifainfiroi  doot  les  pape^  ont  dit  tant  de  mal ,  et 
a  qui  ils  en  oot  tant  fait.  Un  leoipe  viendra,  sans 
doute ,  où  nous  mettrons  les  pape<;  sur  le  théâtre, 
conmie  les  Grecs  y  mettaient  les  Atrée  et  les 
Thycstc,  qu'ils  voolaiont  rendre odiewt.  Un  tempo 
viendra  où  la  SaintpBarthélenii  sera  on  sujet  de 
tra!,'é(lii' .  et  où  Ton  verra  le  comte  Raymond  de 
luulouse  braver  1  insolence  hypocrite  du  comte  de 
Montfort.  L'borrcor  pour  le  fanatisme  s'iotrodoit 
daus  tous  les  esprits  édairés.  $i  qoelqn'on  est 
tapahle  d'encourager  la  nation  'a  penser  sainement 
et  fortement ,  c'est  vous  sans  doute.  Je  ne  suis 
plus  bon  h  rien;  je  suis  comme  ce  Danois  qui, 
étant  lasdo  tuerli  la  bataille  d*Hocbslcdt,  disait 
à  un  Anglais  :  «  Prave  .Anglais,  va>t*en  toer  lo 
a  reste,  car  je  n'en  peux  plus.  » 

Adieu,  mou  cher  philosophe.  Vous  ne  me  par- 
les 'plos  de  votre  ménage  ;  je  me  flatte  quUt  est 
toujours  heureux  ;  conserva  on  peo  d  amitié  b 
votre  véritable  ami. 

A  M.  LE  coure  D'ARGENTAt. 

S9  ftrrler. 

Voici  ce  que  je  dis  d'abord  k  mésanges  sur  leur 
lettre  dn  23  de  lévrier  :  Je  les  remercie  du  fond 

de  mon  cœur  de  toutes  leurs  Iwntés  ;  je  leur  en- 
voie une  lettre  âo  inonsienr  lo  premier  président 
de  Dijon,  qui  fera  connaître  a  M.  le  doc  de  Prasliu 
qu'il  peut,  en  lonle sûreté,  protéger  les  mécréanls 
contre  les  prêtres. 

J'ajoute,  a  propos  de  la  CaT'^ttf  li'u'-rrnre,  que 
je  pourrai  rendre  de  plus  prompts  services  en 
italien  qu'en  anglais ,  quand  les  choses  seroot  eO 
train.  La  raison  en  est  que  les  Alpes  sont  plos 
près  de  l'Italie  qiie  de  l'An'-'leterPc.  Mais  il  me 
semble  que  je  ne  dois  établir  aucune  correspon- 
dance, ni  faire  venir  les  livres  nouveaux  d'Italie, 
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MOI  an  Ofdn  eipfès  êê  M.  1»  doc  de  FrasOD. 
le  le  ttrrlnd  tant  qtie  Yktoe  me  battra  dans  le 
corps,  et  que  j'aarai  un  reste  de  visière;  el 
quaod  je  serai  aveugle  toulk  fait,  je  dirai  : 
BuùmnoUe. 
Mes  anges,  911e  servirait  de  vivre  est  fort  bien  ; 

mais  Ircin  f"/ moi  iinp  rime  a  i'-rr-. 

Pour  Oi^mpie,  il  y  a  du  mallieurj  ii  y  a  de  la 
fatalité  dane  mon  bit.  Je  mis  arec  elle  oomme 
M.  de  Xtmenfes  avec  mademoiselle  Clairon  ;  vous 
savez  i\x\  vn  trois  rendez- vous  il  perdit  partie , 
revauclie,  et  le  tout.  Il  arrive  k  mon  imagination 
le  iiidme  désasu-e  qu  etisuya  sa  tendresse.  Mais 
j'aime  iiien  les  nmés  1  Je  snie  fldié  h  présent  de 
n'avoir  pas  jotié  un  tour  ,•  (■'était  h'iTo  attondro 
des  clwuLrpnieiits  pour  l*â(|ucs,  et,  eu  altoiidatit, 
ou  aui  aii  i>u  donner  les  roués  :  mais  n'en  parions 
plus  ;  il  faut  se  sonmeltre  k'sa  destinée. 

Il  y  a  dn  malheur  cette  année  sur  tes  tragédies, 
et  vous  m'en  avez  envoyé  une  prrnvp. 

Vous  avez  dù  recevoir  tmce  rogatons  ;  J  y 
joins  nne  lettre  ostensible  que  je  vous  écri»  pour 
être  montrée  k  M.  le  duc  de  Dnnis;  jectois<|ite 
eela  vaut  mieux  qn<>  de  lui  rcr'trc  en  droilltre. 

Respect  el  (cndi-esse  à  mes  an^cs. 

A  H.  DAMILAVnXE. 

AwMIsMvCiDan. 

HoQ  cher  IMre,  f  di  recti  foIre  lettre  dn  S6  de 
février.  Vons  êtes  an  homme  inimitable  ;  et  plôt 

a  D'mi  que  vous  fussiez  imité  !  Vous  favorisez  tes 
lidèlcs  avec  un  zèle  qui  doit  avoir  sa  récompense 
dans  ce  monde<^  et  dans  Fantre. 
H.  lierman,  qui  est  Tanlsitr  de  ia  Ti^inmee, 

vous  doit  mille  toiuires  remerciement^  oîi  ijua- 
lité  de  votre  frère  ;  et  Cramer  ,  co  qualité  de  li- 
i»raire,  rons  en  doit  aniaot.  Vons  savei  combien 
Je  m'intéresse  'a  cet  ouvrage,  qttnque  j'aie  été 
très  fà(  lu''  (ju'on  m'en  crût  l'auteur.  Il  n'y  a  pas 
de  raison  ii  m'impuler  un  livre  farci  do  grec  et 
d'hébreu,  cl  de  citations  de  rabbins. 

H.  tierman  tronveque  l'idée  d  en  distribuer  nne 
vingtaine  'a  des  mains  sûres ,  à  des  lecltMirs  saues  et 
z«'!és.  est  la  moilleiire  voie  qu'on  puisse  prciulro.  Il 
(uut  toujours  îatie  éclairer  le  graod  nombre  par  ie 
peat. 

Mon  avis  est  que  si  In  cour  s'efTaroucTtailde  ce 
livre ,  il  famlraii  alors  lo  supprimer,  ctrn  réserver 
le  débit  pour  iiu  uuip.s  plus  favorable.  Je  ne  suis 
point  en  France  (et  je  suis  même  très  aise  qu'on 
sacbe  que  je  n'y  suis  pas)  ;  mais  j'aurai  toojours 
un  grand  r<";p<vt  pour  les  puissances,  et  je  ne 
donnerai  aucuu  ojnseil  qui  puisse  leur  déplaire. 

J'aime  U.  Herman ,  mais  je  ne  veui  point  faire 
pour  luidqidémarehesqa'oD  paisse  me  re^roeber. 


n  péoM  lirf>mSiAè  éomme  moi ,  qinoiqv'il  un  soit 
pas  Francis ,  et  II  s'en  rapporleentlèiênMiitli  TOC 

bontés  et  h  votre  prudence. 

Je  n'ai  envoyé  tes  Trois  Manitres  qu  à  M.  d'Ar- 
genlal ,  b  condition  qu'il  vousies  mèmlnctf  t.  Dien 
roe  préserve  d'être  asseï  ingrat  pcQr  toos  cacher 
quelque  chose  I  Vous  me  rendrez  an  très  grand  ser- 
vice d'empêcher  ce  corsaire  de  Uucbesue  d'impri- 
mer/es  rrofs  Mmihe».  Ceehien  dn  Temple  du 
goAt  *,  ou  du  dé^oîlt,  a  mis  en  plèces'cln^  on  sis  de 
mes  niFvrn^ps  :  je  suis  indigné  crintre  lui. 

Tout  ce  qui  s  est  fait  depuisquelque  temps  étonne 
les  étrangers;  maîs'on  est  persbadéde  la  pm* 
dence  du  roi ,  et  oA  Croit  que  le  royanme  lui  dertt 
sa  paix  inlérieuré ,  oomme  ii  lui  dcêt  sa  paix  pu- 
blique. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  Paris  cinq  députés  du  par- 
lement de  Toulouse;  f espère  qu'ils  ne  nuiront 

point  aux  pauvres  Calas. 

Vousra"a|)[)rener  (|u'oii  tourmente  les  protestants 
d'Alsace  :  vous  savez  qu'il  n'y  a  point  de  calvinistes 
dana  oalteprovînoo ,  mais  des  luthériens  à  qui  on 
a  laissé  tous  leurs  privilèges.  Ils  sont  des  sujets  trèf 
fldèles ,  et  n'ont  jamais  remué  :  je  serais  bien  sur- 
pris qu'on  les  mole&tÂt.  Ce  n'est  assurément  |>as 
hutentionde  M.  lednedeChoiseni  qu'on  persécnle 
liersoonei. 

J'ai  communiqué  h  M.  Tîennan  votre  remarqua 
sur  le  peuple  juif.  On  ne  peut  être  plus  atroce  et 
pint  barbare  qne  «lie  nation ,  cela  est  vnrï  ;  iraS» 

si  on  trouve  des  exemples  incontestables  de  la  plus 
«îrande  toh^mnce  eliez  ee  peuple  alinminable,  quelle 
leçon  pour  des  peupiesquise  vantent  d'avoir  de  la 
polite^  et  de  la  douceur  l  Si  je  voulais  persuader 
b  une  nation  d'étreUdèleb  ses  Ma ,  je  ne  iroumais 
point  de  meilleur  nn-uini^nt  que  celui  des  troupes 
de  voleurs  qui  exécutent  eutre  eux  les  lois  qu'ils  se 
soDl  faites.  Ainsi  M.  Herman  dit  aux  chrétiens:  Si 
les  baffbnre»  JaiH  ont  toléré  les  sadducéens ,  lolé- 
rez  vos  fr6res. 

Voyez  si  vous  éu»  cootent  de  cette  réponse  de 
M.  Hermau. 

Voua  ne  me  parles  plus  de  Tbierlot  :  est4l  dans 

votre  société  aussi  négligé  que  négligent? 

Adieu  .  mon  cher  frère.  Est-il  vrai  qu'il  y  nit 
des  prêtres  embaslilli^?  c'est  un  bon  temps  pour 
ifcr.  i*n^.«. 

A  U.  Le  COUTB  D'ARGENTAL 

AaclMtteM»saMii. 

Je  re«o|s  If  lettre  du  27  février ,  dont  nies  an- 
geam'honoronl-  Jo  suppose  qu'ils  ont  re^u  YÉpHrc 
aux  mtentâ  de  ia  Gwutte  tiuérain  ;  je.  snpppse 

<  iteiMiaB  de  libnife  Dedmas.  I. 
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•mai  ^n'tti  ont  rcfu  «tUe  que  j'ai  pris  ta  liberté 
de  Ifiar  atfnmr  poar  M.  de  Cidevillc  ,  qui  pro- 
b:?!)Tf^T!u^nt  a  quelquefois  le  bonheor  de  im  voir . 
e(  qui  demeure  rue  Saint-Pierre. 

Je  eu^MMC  CBem  qs^ili  <wl  I*  Mire  de  noD« 
sieur  le  pmnlv  pnMdeat  de  OijM ,  qui  est  tovt 

à  fait  rnnuirnsi'aiile,  foiiriliantr,  qui (ranche toute 
difliciillé ,  qui  met  luut  le  moude  u  son^iM. 

Mes  BDges  mordoDneot  d  eoToyer  coarf 
diens  «rdiMtInBfl  do  Mi  te  diepoiittatdo  ms  rô^ 
1rs;  jr  l'eiivnir  in  ffuantitm  posstpn  ,  fi  in /pian- 
tnm  itKlitjnit.  Si  mes  angos  no  UouYeut  pas  que 
wa  ieiire  pour  M.  le  duc  de  Duras  sufiUe ,  il  fau- 
dra bien  m  derire  dm  diredement ,  car  j'aime  b 
bbéii  a  mes  auges  ;  leur  joug  est  doux  et  léger. 

\()ti ,  pardieu  !  il  n'est  pas  si  do«x  ;  ils  vou- 
draient que  d  ici  au  12  du  mois,  qu'un  doit  jouer 
eelte  O/yn^,  je  leur  Hase  an  «inquiènie  acte.  Je 
le  voudrais  b  en  aussi  ;  ce  n'est  pas  la  mortdeSta- 
tira  au  qualrrcmp  qui  me  fait  de  la  peine ,  c'est  h 
scène  des  deux  amants  au  cinquième.  C'est  une 
shnatioo  uêe»  foreée,  asseï  peu  vraisemblable , 
que  dcos  amaots  viennent  presser  mademoiselle 
de  faire  wi  choix  ,  dans  ]e  tomps  même  qu'on  Itt^Ic 
madame  sa  mère;  mais  )e  voulais  me  douucr  le 
plaisir  d'un  bûcber  ;  et  si  Olympie  ne  se  jette  pas 
dans  le  bCkcher  ans  yenx  de  ses  deux  amants ,  le 
çrnnt]  trnpiqnocst manqué,  ^.api^(•ecstfaitede façon 
qu  il  faut  qtr<'lk'réussisscou  qu'elle  tombe,  telle 
qu  elle  ei>t.  Ne  croyez  pas  que  je  suis  paresseux,  je 
Mlslmpolasanl.  Etpniad*aillennoomnienl  voulez- 
vous  que  je  fasse  b  préseii  t  des  vers?  savez- vous  bien 
que  je  suis  enliiuré  d»>  qualrepieds  de  neige?  j'en- 
tends quatre  pieds  en  hauteur ,  car  j'en  ai  qua- 
rauie  lieoea  en  lengoeor;  et,  an  boni  de  œl  bo- 
rizon ,  j'ai  l'agr&nenl  de  voir  cioqauite  b  soixaule 
montagnes  de  glace  en  pain  de  sucre.  Vous  m'a- 
vouerez que  cela  ne  ressemble  pas  au  mont  Par- 
naaie  :  lea  mnaee  eoudienl  b  l'air,  maie  non  pas 
sur  la  neige.  Mon  pays  est  fort  au-dessus  du  pa- 
radis lenrstre  pendant  l'été;  mais  pendant  l'hi 
ver  il  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  Sibérie.  Si 
je  lënis  aettMllebKiil  des  vaa.  Us  aeraienlb la 
glace. 

On  dit  qu'on  tolérer:^  un  peu  la  Tolérance; 
Ilieu  soit  béni  !  D  ailleurs  je  ne  cuu^b  rien  à  tout 
ce  qu'on  me  mande  chez  vous  ;  il  semble  que 
ce  iiïil  un  rdve;  je  sonhail»  qu'il  soit  henreux. 
Mes  anges  le  seront  toujours,  quelque  train  que 
prennent  les  affaires;  ainsi  je  trouve  tout  bon. 

Avez-vous  lu  le  luaodemeut  de  votre  archevê- 
que F  Jesais  que  la  pièoB  cet  silOée  ;  mais  ne  pour* 
riez- vous  pas  avoir  la  bonté  de  me  la  ftdre  Ore? 
Certes  ce  que  vous  avea  vn  dqtuis  quclquesannées 
csl  curieux. 

Respect  et  Icndratsa 


âprbsceltelettn!éerilfieteBclielée,des  remords 
me  sont  venus  au  coin  du  feu.  La  scène  d^Olympie 
entre  ses  deux  amants ,  an  rtfH|iii(  Tne  acte  ,  m'a 
parti  devoir  commencer  autrement.  Voici  une  ma- 
nière nouvelle  :  je  la  soumets  ^  mes  anges  :  ils  la 
jetteront  dans  le  feu ,  si  elle  leur  déplaît. 

A  UADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAÎID 

■ 

UftOélkaaiTiMn. 

Vous  dites  des  \wvt^  mot»  ,  m'id^ttie  ,  et  nini  je 
fais  de  mauvais  cuales  ;  mais  votre  iiuagmatiou 
daitavoîrde  l'indulgeocepour  la  mienne,  attendu 
qw  lia  §nnda  doivent  prolëier  les  petits. 

Vousm'avezordonrié  expressément  de  vous  en- 
voyer quelquefois"  (le^  nvt'alous  :  j'oliéis,  niais  je 
vous  avertis  qu  ii  faut  aimer  passionuémcnt  lès 
vers  pour  flOèlcrowbiBalelles.  Siée  pauvre  Vor» 
moot  vivait  eecore ,  il  me  favoriserait  auprès  de 
vous;  il  vous  ferait  souvenir  de  votre  ancienne 
indulgence  pour  moi  ;  il  vous  dirait  qu  un  demi- 
quinse-vbgl  a  droit  b  voe  bontés. 

Il  faotbienquo  j'y  compte  eneoi  e  un  peu ,  pnis- 
qnej'osevoo'^  envoyer  (le  telles  f.ulaises.  J'ose  mOme 
tue  flatter  que  vous  n'en  dit  e/  du  mal  qu  à  moi. 
C'est  Ib  le  comUe  de  la  vertu  pour  une  femme 
d'espril. 

Vous  me  répondrez  que  lacliose  est  bien  diffi- 
cile ,  et  que  la  société  serait  perdue  si  i  on  ne  $e 
moquait  pas  un  peu  de  ceux  qui  nous  sont  le  plus 
attaebés.  C'est  le  train  do  monde  ;  mais  es  n*esl 
pas  le  vôtre ,  et  nous  n'avons ,  dans  l'état  ob  nous 
sommes ,  vous  et  moi,  de  \Am  grand  besoin  que 
de  nous  consoler  l'un  et  l'autre. 

le  voudrais  veos  amuserdavaniage  et  phis  sou- 
vent ;  mais  songez  que  vous  êtes  dans  le  tourbil- 
lon de  Paris,  et  que  je  sois  au  milieu  de  quatre 
rangs  de  montagnes  coovertes  de  neige.  Les  jé- 
suites ,  les  remontruees ,  les  réqunRoIres ,  rUs- 
toire  du  jour,  servent  b  vous  distraire ,  et  nud  je 
suis  dans  la  Sibérie. 

Cependant  vous  avef  voulu  que  ce  fût  moi  qui 
me  chargeasse  quelquefois  de  vos  amusemeols. 
ftrdoiineff^noi  donc  quand  je  ne  réofiris  patdans 
l'emploi  que  vous  m'avez  donné  ;  c'est  \  vous  que 
je  proche  la  toléranee  :  un  de  vos  plus  auciens 
serviteurs,  et  assumueut  un  des  plus  attachés , 
en  mérlle  un  peu. 

à  M.  DAIIILAVTIXE. 

Mon  cher  fn^re  ,  je  vous  prie  de  me  mander  s'il 
est  vrai  qn'nn  va  jouer  Otipupic  ;  si  les  Moyens  de 
rappel  en  faveur det  huguenots  est  un  bon  livre  ; 
si  on  peut  avoir  le  mandcmenl  de  Christophe ,  et 
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«loi  ém  dent  Caverrac  ;  si  rouvi-ageaibfboéè 
Mnt-évrenKNitpRMitil  qvdqM  bon  fruit  daus  le 
monde  ;  si  vcmi^  im'î  reçu  un  prtil  hillft  que  j'é- 
crivais à  MaricUe ,  dans  lequel  je  l'avertissois 
qne  monsieur  le  premier  président  de  Dijon  avait 
«Dfoyéf.»..  r.....  ni(»«dvwiepinle;<iai^nWi> 
tinue  ou  si  on  abandonne  h  proefei  d»  It  pèuvre 
Calas ,  etc. ,  etc.  ,  etc. 

Je  crois  que  frère  fierlbier  a  pus^é  aujuurd  ijui 
auprès  à»  eh«f  mol  poar  aller  ï  Solenro.  Je  Miis 
Irèîsi  llcbé  de  ne  lui  avoir  pas  donné  I  dloer  ;  f  a- 
vnU  ^iirlqm\s  Anglais  avec  moi  qui  aaraient  aug- 
iiieuic  II'  plaisir  de  l'eatrevue.  Noos  étions  quinze 
k  table ,  et  je  remarqaaliayeedewlBiirqoe ,  esceplé 
moi  y  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  f&t  chtéties*  Cela 
m'arrive  Unis  les  jours  ;  c'est  tm  Ho  fnoM  prf»ii<ls 
ebagriDs.  Vous  ne  sauriez  croire  à  quel  poiiiiietie 
nmdile  philosophie  a «Nrroni|w  leaMiidetlaré- 
folHlioa  des  jérâitoe  «al  bi«i  flMiaa  élMUMOto  et 
moins  grande. 

Mou  frère,  écr.  t'in/'..., 

A  M.  LB  COMTE  D'AIMSKTAL. 

11  min. 

C'est  donc  demain ,  mes  aoges ,  que  vous  pré- 
teodei  qu'un  fera  le  service  d^Olyi^nt  dMis  le 

couvent  d'Épbèse.  Je  doute  fort  que  vous  ayez  an 
acteur  digue  dofQcier  et  déjouer  le  rôle  de  l'hiéro 
pbaale.  J'ai  représenté  oc  persoouage ,  moi  qui 
vous  parle  ;  j'afaîa  me  pando  liarbe  MaaelM , 
avec  une  mitre  de  deux  pieds  do  haut ,  et  un  man- 
teau beaucoup  plus  beau  (pic  celui  d'.Anion.  Muis 
quelle  uuciiuu  était  Uaus  mes  paroles^  1  je  fes&is 
pborer  les  peâts  pitons.  Uâê  tocre  Brèmid  est 
un  prêtre  a  la  glace  ;  il  n'attendrira  personne.  Je 
n'ai  jamais  conçu  comment  l'on  peut»*(re  froid  • 
cela  me  |ias$e.  Quiconque  a'^  pas  animé  est  indi- 
gne de  rifie;  Je  le  œmplr  ao  rang  des  nofl». 

Je  n'entends  point  parler  de  voire  Gazette  lit- 
tcraire  t'i'tn  peur  qu'elle  u'él renne  pas.  Si  elle  est 
aege ,  «Ile  e&t  perdue  \  si  elle  est  maligue ,  elle  est 
«Aonie.  Voilk  les  deui  éoieiU;  el  laoi  que  Fré- 
100  amusera  les  eisili  |iar  sm  méehaneslés  heb- 
domadaires,  on  négligera  les  antres  cm  rn^v^s  pé- 
riodiques qui  ne  seront  qu'uiii<%  et  raisujuuables. 
Voira  comme  le  monde  est  Ml ,  et  j'en  soi^  fâché. 
Mais  le  (rfns  grand  de  mm  mallienivesl  de  n*«fQir 
jamais  pu  parvenir  h  lire  le  rnandemeut  de  Chris- 
toj)lie  ,  ni  celui  du  douv  Caveyrac  ,  dont  la  grosse 
tatce  a  ,  dit-oo  ,  été  piiuriée  eu  efligte. 

Von»  avec  reçu  sans  doole ,  mes  divins  anges , 
un  bel  arr£t  du  conseil ,  imprimé ,  qne  Je  Tom 
ai  cnvojé  pour  mettre  M.  le  duc  de  Praalin  ^son 
aiso. 

V«ici  «ne  grande  npuveUa  :  on  m'aaoMceqii'i» 


a  vu  frère  fier,  hier  avec  uu  autre  frère ,  ce  malin , 
allant  |>ar  la  io«B»  de  Ceo*ve  h  Solewe.  Si  j'en 
avais  été  hiliNmë  plts  Idl,  je  le»  anraia  priés  h 

dîner. 

V  ous  êtes  hcnrem ,  mes  anges ,  vous  vives  au 
mBieuderlhcMes  r  maie  vew  gardes  votre  bon- 
heur pour  TOUS ,  el  vous  ne  m'en  paï  Uv,  jamai.<i. 
Vons  me  prtrlex  de  «Jrnnfhn!  plus  ([Uf  <îr  Clirislo- 
ptie  j  vous  oulitiea  les  autres  comédien  poiirt  elli  s 
dv  laobooif  «int^ecmain  ;  vons  ne  daignez  pas 
vous  communiquer  i)  an  pauvre  êlvaiiger.-(^oî 
qo^il  en  eoil ,  je  eowadon. 

A  M.  LE  CLERC  DE  MONTMEttCI, 

AVOCAT  âo  ^aaunnniT  m  nav,  «ci  va%  avait  «rvoté 
u  voàns  nmveiA  «mtanis. 

« 

Asi  DéHcM,  13  mari. 

Vous  êtes  donc ,  monsieur ,  comme  Raphaël  ^ 
qui  s'amusait  quelquefois  ^  peindre  des  fleui'ssur 
des  pots  de  terre.  Yraiment  je  vous  suis  bi^  ubli^ 
d'à  v<^  orné  h  00  point  mon  vkm  pot  cassé.  "Vons 
avez  prodigné  des  vers  chatmaaCa  sor  le  eiyet  le 
plus  mince  ;i'«Diiûs  ansn  honleui  qne  meonnaie- 
sanl. 

J'ai  encore  è  vons  remercier  d'avoir  dit  tant  de 

Uoa  do  U.  de  Vauvenargues ,  homme  tris  peu 

connu  ,  el  bien  digne  de  vos  louanges  et  de  vos 
r(^tets.  C'était  un  vrai  philosophe  ;  it  a  vécu  en 
sage ,  et  est  mort  en  héros ,  sans  que  pi^isoune  eu 
ail  rien  su  :  Je  chérirai  toujours  sa  mémoire.  Tout 
(  0  que  vous  dites  de  lui  m'attendrit  autant  q^ue 
ce  que  voos  dites  de  moi  me  fatl  rougir. 

Je  m'étonue  qu'avec  lu  talent  de  faire  des  vci*» 
sllÉcileSi  sî agréaMes ,  si  rempUs de  philcsophie 
et  de  grâces ,  vous  ne  choisissiez  pas  quelque  sujet 
di^ne  d'être  embelli  par  vous.  La  nature  vous  a 
duuité  la  pensée ,  le  scntimeut,  el  l'expression  \  il 
ne  vous  manque  qu'une  loilepour  yjeier  vos  belles 
couleurs.  FOU  de  gens  sentiront  votre  mérite ,  vu 
le  sujet  que  vous  avez  traité  :  et  moi  je  le  sens  , 
malgré  le  siyet.  Je  m'iuléresse  h  vous  ind4^>e4> 
dammentde  la  reconnaissance  ;  je  voudrait  savoir 
ce  que  vous  faites ,  si  vous  êtes  aussi  heureux  que 
phik^opbc  ;  et  je  suis  Irès  fâché  d'être  ?i  [  fn-:  de 
cent  lieues  de  vous.  Une  santé  misérable  cl  une 
fluuoa  horrible  sur  les  veux  m'empêchent  de 
VMW  remeitiev  de  ma  OMin  ;  mais  eUte  n'dcent 
rien  aux  sentiments  avec  lesquels  je  serai  ton- 
jours  le  plus  fiincoremwt  du  monde»  mopsietu:, 
votre ,  Ole. 

A  II.  LS  MABQUIs'D'ARGEKCe  DE  IMAAC. 

Il  marc. 

Jé  vous  conjure ,  mon  GhonuMsieHri  de  ne 
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|)oinl  <iispu(cr  ayov  les  gcii&  ciilèié^  ;  la  conti-adic- 
lion  les  itiil«  tonjotirs  ,  a»  lioa  de  tes  éclairer; 
ih&i'  cabrent ,  ih  preiiueul  cu  baine  ceux  tivuiou 
leur  eiie  les  opipiioiis  Jamais  la  dispiile  a*a  e»n- 

fcsant  jx'nsrrparettx-niênu'i  <  n  paraÏMOJit  douter 
avec  eux  ;  ea  les  e4>^UuiâUlll  (.pumuj  par  la  ipain  « 
nns  qa^bs^n  aj'erçpiyeiit.  Ua  boia.Uvi^.ip'M 
leur  prêta,  et  qii'Us  ji^eiit  à  \oWv,  fait  bien  plus  j 
sûremonl  soaefrel,  |)arccqii':i1nrs  ils  ise  tou^isseaU 
point  d'êlrc  subjugué&par|aiaj,MJUâU{)eri«ure<l'u4 
aiiUgooisto.  Celle  iuélbpde<>st  la  plus  silure  ,<ct  m. 
y  gagoe  encore  l'avantage  de  se  procurer  le  Ea|«>s. 

Je  snis  très  iv!i(tt'  nion"?}eur.  de  voir  que  vous  [ 
él  it;»'/,  un  hô[/il;ii  ,  vi  (juc  ,  par  les  jiisli  ;,  mesures  , 
que  voua  avez  priiie»,  vt>Ui>  guéitrei  liuisceub 
persoones  par  aDoee.  Nom  oe  «ooinDeB  dana  ce 
monde  que  puur  y  Taire  du  bien. 

Je  vois  que  rafTaire  des  jiisuites  a  eflaroucbô 
quelques  esprits  ;  mais  tout  sera  calmé  par  la  sa- 
gesse da  roi.  Voo»  aarei  saiia  doite  qa'm  a  con- 
damné au  bannissement  lab^M- de  Cavcyrac ,  qui 
avait  fait  rnpologledo  la  S<iint-n;ir)hôlerni .  et  qui 
8*élaU  mis  ii  foire  celle  des  jésuites.  Vous  savez  que 
ces  pères  ne  sont  plus  k  Vennillea  ;  laur  dloigue» 
nenl  semble  dissi^wr  totii  esprit  da  foelioa  :  mois 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beureux  ,  c'est  que  les  finan- 
ces sont  en  très  bon  état.  Les  voisins  de  la  Frnnee 
s'y  iutéresseol autant  que  les  Français  ;  le  crédit 
pifMie  raaaii  :  janaia  ou  D*a  dlé-phis  «■  dralid'es- 
péror  des  jours  boureuï. 

Il  faut  qu'il  y  ail  ou  quelques  mnnœnvres  se-' 
çrç^  (le  la  part  de»  jéi»uites  ,  qui  oui  donné  utt 
peu  d'ahrmes ,  et  qui  ont  pettl-^lre  fait  saisir , 
daph  l^ufeau.  des  peslea  »  des  paquets  indiflë- 
rcDls  qui  ont  pu  ♦'trosnnproonés d'avoir  quelqnes 
rapports  à  ces  lracâ$&cries.  c'est  un  nml  très  mé- 
diocre dans  la  Miellé  publique.  Je  ne  sais  ce  que 
o*eil  que  la  Lettre  du  Quaker;  j'en  ai  antendu 
parler,  mais  je  ne  l'ai  point  vue  ;  et ,  sur  ce  qu'on 
m'en  a  dit ,  je  serais  (âîdié  qu'an  l'auriba&t  âmes 
amis  ou  à  moi. 

Vous  savez ,  monsieur ,  avec  qwia  aenlimeoto 
Je  voua  suis  dévoué  pour  la  ?ie. 

A  M.  DAM ILA VILLE. 

>îon  rhrr  frt^rr  ,  ]>  rrronnai»  votrc  cœur  au  rèle 
eta  la  douleur  que  l'iuléiét  d'un  ami  voit;;  Inspire  *, 
vous  avei  l'un  et  l'autre  uné  belle  âme.  Mats  ras- 
Sttn»*Tona;  «oire  ami  n'a  «erlainenient  rien  à 
craindre  de  îa  r<ip<;odiedont  vous  me  parlez.  Qunm\ 
môme  celle  satire'  aurait  coure  pendant  iiuit  jours 

■ienm«Mi^4aP«l|iMl.&  .     ■  •. 


lté  ([ui  peut  bien  arriver,  gi-éoc  à  la  malignilÂ 
buuiuiuc) ,  la  foule  deeeux  qui  sont  attaqués  dans 
celle  rapsQdio  ieraii  cause  ctimmune  avec  M.  Di> 
dcrol»  et  eetlo  satire -ne  lui  fierait  qw  des  amia. 
Mais  ;  «Heure  une  Tuis ,  ne  craigoea  rien  ;  on  m*é- 
critquc  rei  ouvrage  a  révolté  tout  le  monde  I  "an- 
leur  lii&l  ya^  adiuil.  Quand  on  veut  nuire  dans 
-UA  ouvrage,  il  faut  qu'il  aoitiMin  par  lui  urtms, 
que  le pQispnaoitOMiwdbdalleiirs  :  c'est  ici  loM 

10  contraire. 

11  est  vrai  que  l'auteur  a  des  proieeleui^  ;  mais 
les  pcolBclenra  .veulent  étaa  amuada ,  et  ils  ne  lo 
$«ront  pas.  L'ouvrage  aera  onUii  dans  quînio 
jours  ;  et  le  grand  monument  qu'érige  M.  r>i<len)t 
duil  (aire il  jamais  l'IioniuMir  «le  la  naiiu».  J'attends 
V  Kncffdopédie  iiktc  rimpatieuee  d'uu  liommc  qui 
n'a  pas  loD(Hampa  \  vivra ,  etqoi  vent  jouir  avant 
sa  mort.  Plût  'a  Dieu  qu'on  eût  imprimé  cet  ou- 
vrage en  pays  étranger  !  Quand  Saumaise  voulut 
écrire  librement ,  il  se  retira  en  Uollaude  ;  quand 
Dceeartea  foulnl  philosopher,  il  quitta  laFranea: 
mais  puisque  M.  Diderot  a  voulQ  rester  k  Paria , 

11  n'a  d'autre  parti  b  prendre  que  eelui  de  s'en- 
velopper daus  sa  gloire  et  dans  sa  vertu. 

Il  est  bien  étrange ,  je  voos  t'avoue  ,  que  la  po- 
lice soufTre  une  telle  satire ,  et  qii*on  craigne  de 

publier /'I  Tnirrrtnrr.  Mni^^rir-n  nr  m'rlnnnp-  fl  frtiit 
savoir  soullru' ,  et  al  tendre  des  temps  plus  liei  1 1  >  1 1  \ . 

On  dit  que  l'abbé  de  La  Tour-du-Pin  e&l  à  ia 
I^tille  ponr  les  affairea  des  Jësniles;  «"eM  m  )»• 
reot  de  mademoiselle  Corneille ,  devenue  madame 
Dupuits.  L'tM  loi  qni  solliriia  si  vivement  une 
leltvo  de  cachet  pour  ravir  it  mademoiselle  Cor- 
neillorasile'qno  Jo  IttI  ofllrala  efcea  mai.  Ob  enae^ 
rait  cette  pauvre  enfant ,  si  elle  n'avait  eu  ponr 
protprti'ur  que  ce  manvai*  pan-nt  ?  Mon  cher  frère, 
les  botumes  M)Ut  bien  injustes  ;  mais  de  toutes  les 
horreurs  que  je  vo» ,  la  plus  crndle,  kmon  gré , 
et  la  plus  humiliante ,  c'est  que  dea  |;nnsqtti  pen- 
sent de  la  même  faron  sur  la  phllitsopïiîr'  déchi- 
rent leurs  DMllres  ou  leurs  amis.  On  e<l  indigné 
quand  on  voit  FalissM  insulter  oaotinuellemcnt 
M.  Diderot ,  qn*il  ne  connaft  pni  ;  mais  |aanisl»ien 
affligé  quand  je  vois  ce  malheureux  Rousseau  ou- 
trager la  philosophie  dans  le  mrme  temps  qu'il 
arme  contre  lui  la  religion,  tjueile  démence  ei 
quelle  âiraor  de  vonloir  décrier  les  aeolslioamias 
sur  la  (erre  qui  pouvaient  l'exeuser auprès  du  pu- 
blie ,  et  adoucir  l'amertume  du  triste  sort  qu'il 
mérite  I 

Mon  dwr  frère ,  que  je  plains  les  gens  de  let- 
tres i  Je  serais  mort  de  chaiirin  ,  si  je  n'avais  pas 
fui  la  France  ;  je  n'ai  goûté  de  boulu  tif  que  dans 
ma  retraite.  Je  vous  priededireà  votre  ami  com- 
bien je  fcsthnoot combien  jerhonore.  Jo  lui  sou- 
balte  dca  jouis  tranquillee  ;  il  les  aura ,  puisqu'il 
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DM» ,  qui  De  savent  que  bourdonner  et  piqnrr. 
Mon  ambition  (>st  qn'tl  soit  de  l'académie  ;  il  Tant 
•biolument  qu'un  le  propose  pour  la  première 
piMB  wetDie.  Tm»  de  leHWiMWtpew' 
loi,  et  il  «n  tftetiié  de  lui  concHior  les  per- 
sonnes de  la  cour,  qui  obtiendront  pour  lui  l'ap-' 
probolioa  du  roi.  Je  n'ai  pas  grami  crt-dit  assuré- 
OMQi ,  BMtit  j'ai  «More  quelques  amis  qui  pooiMll' 
le  servir.  Notre  dier  ««e ,  M.  d'ArfoMl  /M  9  y 
épargnera  pas. 

Je  vois  bien  ,  mon  cher  ami ,  qu'il  est  plus  aisé 
d'avoir  des  satire*  centre  le  pioehain  que d  avoir 
1»  iBMdflOMrt  de  Cliriilspiie  I  «t  te  Um  iBlHalé 

//  eit  temps  de  parler.  ! 
te  voosembrauedeioatmoacœur.  Ecr.  l'mf, . . . 

A  M.  LE  coure  D'ARGBNTAL.    "  •  • 

■ 

Divios  anges,  jai  reçu  laiGoaille  Hoirmfe, 
el  j*«o  mil  fort  cooleat.  L'IalMt  quo  je  prenais 

a  cet  ouvrage  ,  et  la  sagesse  a  laquelle  il  esl  con- 
4laii)ii(>.  me  Tesaient  trembler;  mais,  malgré  sa 
saj^os^ ,  il  me  plait  b<»ucoup.  11  me  parait  que 
Im  anteor»  ealeadait  tomes  lei  laugoes  ;  ainii  ce 
ne  serait  pas  la  peine  que  je  flsMfwir  des  livres 
d'Angleletro.  Paris  est  plus  pr6s  de  Londres  que 
Genève ,  mais  Genève  est  plus  près  de  l'italie  :  je 
pourrais  dose  avoir  ie  départsMiida  rilallé  et 
de  TEspagM,  si  on  voulait.  J'entends  l'espagnol 
beaucoup  plus  que  l'allemand  ,  el  les  caractères 
tu«kaques  me  fout  un  mai  horrible  aux  yeux , 
qfA  «a  MBt  qm  trap  f|ib|aB.iJaptiaa  dona  que , 
paacl'éaasanieiH  la  célérité ,  H  ne  serait  pas  mai 
que  j'eusse  ces  deux  départements ,  ti  que  je  re> 
QOttçuieà«elaÀ  d'Aoglelerre;  ttaik  II.  le  duc 
de  PrasUall  déddar*  la  n*aa?smi  janaiaqoe  des 
malériaiix  qa'on  mettra  en  ordre  da  la  manière 
la  plus  convenable.  Ce  n'est  pas  a  moi ,  qui  ne 
suis  pas  sur  les  lieux ,  à  savoir  prcciaéinenl  dans 
quel  point  de  vue  oo  doit  préseater  las  objets  sa 
poUic  ;  Je  M  VBU  qw  servir  aléirt  igiioré. 

A  Tcgard  des  roués yja  n'ai  pas  dit  encore  mou 
dernier  mot ,  el  je  vois  avec  plaisir  que  j'tttrai  tout 
le  temps  de  le  dire. 

Madame  Danisat  OMi  amw  baisoasplia^aaja» 
mais  los  ailes  de  nos  anges  ;  nous  remercions  M.  te 
duc  de  Prasiiu  de  tont  notre CŒOII.  Les  dimesnoos 
feront  supporter  nos  neiges. 

Je  sois  onchanlé  qoe  l*idéa  das  aiampiaifas 
rOfOVly  an  pniAt  do  Pifi-re  ,  neveu  de  Pierre, 
rie  à  mes  anges  :  je  suis  [)ersuadc  que  M.  de  La 
iiorde ,  uu  des  bienfaiteurs ,  l'approuvera. 

Noos  nous  annsons  loojows  k  marier  des  !!• 
les  nous  alloua  mariar  avmlsgansmwpila  balla« 


sosilf  âè  taf  iilèoB%  Màrt«  ;1oiH  le  iiionde  se'màrlis 

cher,  nous  ;  on  y  Mtît  âCs  maisons  de  tous  côtés , 
on  défriche  des  terres  qui  n'ont  rien  porté  depuis 
le  déluge  ;  nous  nous  égayons,  et  nous  engi-ais- 
sMS  tiu  MiWe  ;  et'sl'lfbas  Wons  absolii- 
ment  tes  maftres ,  nons'  IisridD'^  bieii  dliénx^  Je 
déto"!!?  raii.in  hie  féotfali»  ;  mais  je  Sub  convaincu 
par  mon  expérience  que  si  les  pauvres  seigûeurs 
cMfèlihis  '«fliieHt  hMU  êépèliiknt^  de 
gS^eara  \H  ihtétidahts/'iU'i^tii-hîiènf  lïiirVaVitàjiV 

l  ion  h  la  Fratif*  quRtifisseisfnont  s  los  iiitcndauls" 
font  quelquefois  de  mal ,  attendu  qu'il  est  tout  na- 
turel que  le  seignètirchéteMii  iiégarSe  ses  va^rix 
oottime  ses  enfants.  > 

Jo  (Icmindo  [lardon  de  ce  bavardage  ;  mais  quel- 
quefois je  raisonne  comme  Lubin  «  je  demande 
pourquoi  il  ne  liait  pas  jour  la  nuit.  Mes  anges/ 
je  radota  qnelqaelDis ,  il  fiint  me  pardonner  ;  unis 
Je  ne  ndolBpojttl  quand  Je  tous  adore. 

*  A  M.  DÂ,M1L\Y1LLE. 

<0  mua 

En  réponse ,  mon  cher  frère ,  k  votre  lettre  du 
9  de  mars ,  je  oe  suis  point  surpris  que  la  plate  èt 
ennareose  satire  pour  laqndle  on  anlt  eitteuitt 

une  permission  tacite  ait  attiré  h  s<in  auteur  l'in- 
disnation  et  le  mépris.  Madame  Donis .  (|ui  a  voulu 
'  la  lire ,  n'a  jamais  pu  l'achever.  11  n'y  a  certaine- 
menl  qnotea  intéressés  qol  puissent  avoir  le  cou- 
ra:ie  de  lire  un  tel  ouvrage  jiisqn'&u  hoai,  et 
ceux-là  n'en  diront  pas  de  bien.  S'il  y  avait  quel- 
que chose  do  plaisant ,  ce  serait  de  voir  li.  Diderot 
au  nonlNudassatt.  ! 

H  faut  bien  se  donner  de  garde  de  rëpèndni 
en  forme  à  une  telle  impcrtinenoe  ;  mal»;  je  pert'îté 
qu  on  ne  ferait  pas  mal  de  désigner  cet  infdme  ou- 
vrage dans  VBnetfetopédie,^  rartidb *Aillr<f'/ 
et  d'inspirer  au  public  et  k  la  postérité  l'horreur 
cl  mépris  qu'on  duit  h  cos  malfieurouT  (jtii  pré- 
leudenlèlre  en  dioil  d'insulter  les  plus  bonuClcs 
gens ,  parce  que  Dcsprcaux  s'est  moqué ,  en  pas<^ 
sent ,  de  qnsiqnea  poMes.  Il  faut  avoror  que  le 
premier  qui  donna  cet  affreux  exemple  a  été  le 
poète  Rousseau  ,  homme ,  à  mon  sens ,  d'un  très 
médiocre  génie.  Il  mit  ses  diardoos  piquajitsdans 
des  satires  oH  Btrflean  jetait  des  fleurs.  Les  mots 
de  beittre ,  de  maroufle ,  de  louve ,  etc. ,  sont  pro- 
digués par  Rousseau  ;  mais  du  moins  il  y  a  quel- 
ques bons  vers  au  milieu  de  ces  horreurs  révol- 
lantes,  et  la  prétendue  Duntkule  n'a  pas  cemérite. 
Ceux  qu'il  attaque  ,  et  ceux  qu'il  loue ,  doivent 
ôtre  également  mécontents  ;  le  public  doit  l'être 
bien  davaula^ ,  car  il  veut  être  amusé  ,  et  il  est 
ennuyé  :  c'est  ce  qui  ne  se  pardonne  jamais. 
Je  crois,  mon  cher  Ikèio ,  qtt*il  n'e>t  pas  cn> 
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cora  temps  de  sooger  à  U  puMicaiion  de  la  Toté- 
rnncp;  tuais  i!  esl  toujours  U'\ny<  <\'rn  4»>Tnander 
uiic  vingialaed'ohemplairc^  u  \1.  doburUue.  Vous 
kst  daDDcriez  voç  a|ni« ,  qui  les  prêteraient  ^ 
Ifiars  ami$  ;  cela  comfKiscrail  une  centaiM  (ksof- 
Trages  qui  feraient  grand  bien  h  la  U»une  cMUio  ; 
car,  entre  nous ,  les  notes  qui  sont  au  bas  des  pa- 
ges sont  aussi  favprabjes  ii  (^Uç  bonne  cause  quo 
le  texte  l'est  à  In  tolérance. 

Je  vousadmire  luiijours  de  donner  tant  do  soins 
atix  b('Il(>s-lt  iii«'s ,  a  Iti  pbilosopbie,  au  bi^rn  pu- 
blic ^  au  iiuiic'u  lie  >us  uecupalious  arMbipcliqu«ii 
et  des  détails  prodigleqx  dont  vous  dom  Are  i> 
câblé. 

Puisque  votre  be!le  îmte  prniKl  un  intérêt  si 
sensible  à  tout  ce  ^ui  concerne  i  honneur  dcalch 
très  el  les  devolra  de  la  sociélé,  il  finit  veos  nfH 
prendre  quo  Jean-Jacques ,  ayant  voulu  imiter 
PlalMl ,  après  avoir  imité  Diogèno ,  vient  de  don- 
ner ifico^ilo  un  dcloslable opuscule  sur  le^  dau- 
gers  de  la  poésie  el  da  thé&lre.  Il  m'aposiropbe 
dans  cet  ouvrage  »  moi  et  frère  Tbieriot ,  sous  des 
noms  grecs  ;  il  dit  que  je  n'ni  j  iTîMis  pu  aUin  r 
auprès  de  moi  que  Tliieriot ,  el  que  je  n'ai  léiiMi 
en  Aiire  un  Ingrat.  SI  In  cfaMn  élnll  vraie ,  je 
serais  très  fûcbé  :  loujoors  voulu  eroire.que 
Thteriol  n'élail  quç  paresseux. 

Je  votis  cm  brasse  bien  leudremcul,  mon  cber 
frère.  LVr.  i'inf.... 

A  MADAMB  LA  MARQUISB  DO  DCFFAND. 


Je  ne  vous  dirai  pas ,  madame ,  qne  nous  som- 
mes f>!i!';  IttMircux  que  snjr-i  :  nr  nous  sommes 
au$.*>i  i»ages  qu  heureux.  Vous  UeioUez  que  qucl- 


eemiDCDça  sa  fortune  h  son 
donne  les  plus  grvndes  espérances. 

Vous  fercs  fort  bien ,  madame ,  de  ne  pluS4 
fler  vos  secretsk  eeux  qui  les  liMit  Imprimer ,  «t 
qui  vi(4ent  ninsi  te  droit  des  gens.  Je  savais  volm 
histoire  du  lion;  elle  est  fort  singulière,  niiis  filme 
vaut  pas  rbisloire  du  lion  d'Audrodès.  D  ailleurs 
mon  goût  povr  lesODOlesesl  abadunentlènlid  : 
e'êiaituoe  fantaisie  que  les  longues  soiféesd'biver 
m'avaient  inspirée.  Je  pense difTéremmeotb  l'éqiii- 
nn\(<  :  respritsoufScoù  il  veut,  comme  dit  Pautre. 

Je  mo  suis  toujours  aperçu  qu'on  n'e^  le  roaiire 
do  rien  :  jamiit  on  ne  sW  donné  un  goAt  ;  «ein 
ue  dépend  pas  pins  de  nous  qne  notre  taille  et 
ii(»!ro  vi<;agp.  N'a vez-vous  jamais  bien  fait  réflexion 
que  nous  sommes  de  pures  machines?  J'ai  senti 
cette  vérité  par  une  oipérieno»  coniinue  ;  senti- 
incnis .  passions ,  ^oùts ,  talents ,  manières  de  pen- 
ser .  t\o  (Ku  lri .  (]«•  marcher,  (ont  nous  vient  je  ne 
sais  commcul.  1  uul  est  coiiune  ies  iéée»  que  uous 
aveus  dans  mi  véw  ;  «Hes  nous  vieiiBont  sans  que 
nous  nous  en  mMioM.  Méditer,  cela  ;  car  nous  au- 
tres ,  c;ii!  avons  la  vue  basse,  nous  sommes  pins 
faits  pour  la  mcdiliition  que  les  autres  hommes , 
qui  sont  distraits  par  les  objets. 

Vous  devrics  d'ictor  oc  que  vous  penses  quand 
votis  ôles  seule  .  et  me  l'envoyer  :  je  suis  persuadé 
que  j  y  trouverais  plus  de  vraie  philofOfdùe  que 
dans  to»  leo  sysitaMs  dont  on  neus  bom.  Go 
serait  la  philosophie  de  la  nature  ;  vous  nc  prau- 
drir?  pniitt  vns  irli'-i»^  lillotirs  queebex  vous;  to»m 
ne  cbcrcbenez  piuui  a  vous  tromper  tous-même. 
Quiconque  a  ,  OMUttO  VOW,  dt  rimaginatioit  et 
dn  In  Justosse  dnns  Tcsprit  pont  trouver  dans  lui 
seul ,  sans  autre  secours  In  (oimiissarTre  de  la 
nature  bumaiue  ;  car  tous  les  hommes  se  ressem- 


qoe  malintentionflé  n'ail  pris  le  petit  mot  qui  re-   blcnt  pour  lu  fond ,  et  la  dittétence  des  nomoen 


gardait  mon  confrère  Moncrif  pour  une  mauvaise   nedHiniSCiendtttnutii  In 


primitive. 


plaisanterie.  J'ai  reçu  de  lui  une  lettre  remplie  des  Je  soas  assure ,  madame  .  qne  je  vendrais  bien 
plus  tendres  remerciements.  S'il  n'est  |»as  le  plus  voir  imc  petite  csquisi^edr  voire  façon.  Dictez  quel- 
dissimulé  de  tous  les  hommes ,  il  est  le  plus  sa-  que  chose ,  je  vous  prie ,  quand  vous  n  aun»  rien 
lisfiiit.  Cest  un  grand  courtisan .  je  l'avoue  ;  niais  k  Mn  :  quel  irfuo  bel  emploi  do  wo  temps  que 
ne  serait-ce  pas  prodiguer  h  politique  que  de  me  de  penser?  Vous  ne  ponve:^  ni  jouer  .  ni  courir  , 
remercier  m  çoidialfraent  d  une  chose  dont  il  se-  ni  avoir  comf^^nic  toute  la  i*iiirtiée.  Ce  ne  sera 
rail  fâché?  i'uur  moi ,  je  m'en  tiens ,  comme  lui ,  pa&  une  médiocre  satiafactiou  )x>ur  moi  de  voir  la 
an  ffki  do  la  lettre,  et  Je  loi  suppose  la  même  1  supériorHé  d'une  ftme  naïve  et  vunio  sur  tant  do 


naïveté  que  j'ai  eue  quand  je  vous  ai  écrit  celle 
malheureuse  lettre  qne  des  corsaires  ont  pu- 
bliée. 

•  Sépieuseownt ,  Je  semis  trb  Htehé  qn'un  de  mes 
confrères  (  et  surtout  un  homme  qui  parle  à  la 
reîne)  fût  méconlen  (  (!«•  moi  •  cela  me  ruinerait  h 
la  cour,  et  me  fcraii  inanquoc  lci>  places  impor- 
tanks  auxquelles  je  pourrai  parvenir  avec  le 
loupe;  car  enfin  je  n'ai  que  dix  ans  de  moins  que 
lioncrir,  et  t'eumiplc  du  cardinal  de  Fleury,^  qui 


philosophes  orgueilleux  et  olMoun  :  jo  VOOt  pro- 
mets d'ailleurs  le  secrd. 

Vous  sentez  bien ,  madame ,  que  la  belle  place 
quo  vous  ms  donnsn  dans  mire  sièdo  n^eat'pninl 
faite  pour  moi  ;  Je  donne ,  s»ns  difficulté ,  la  pre- 
niièi  e  à  la  personne  à  qui  vous  accordez  la  se- 
conde. Mais  permettes -moi  d'eu  demander  une 
dans  votre  corar  ;  car  je  vom  tsiuroquo  vmii  Mm 
dcns  le  mien* 

Je  finis,  madame,  parce  que  JesuIsbiHi  mn- 
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kôBf  H  qÊm  je  «raiM-de  im»  eMïferi  Agiécz 

mon  tendre  res|><^  t .  «>t  empfchci  qw  M;  le  pré- 
sideal  Uénaiilt  no  m  oublie. 

A  N.  DAMtUVlLLB. 


Voi»  vofei  bieo ,  œea  cher  frèro ,  que  row 
MîiKeoiiCa  trop  d'eteraue^Mi  m^4$  frère  Pla- 

lOQ  ;  ol  qu'un  aussi  m.niv.-iic  onvmx»;  quo  ta  i*«T- 
liigot'ic  m  pouvait  niiin^  vn  auciiiio  maiii<'ro  qn"o 
&UU  auleur.  11  esi  vrai  qu'il  e»l  pi-oU^o  par  un 
nioistra  *  ;  OMdt  ce  miiMre,  |»leio<d*espril  ei  do 
mérite ,  aime  fort  la  philosophie  ,  et  n'aime  poiot 
Uu  tout  le.s  mauvais  vers.  S'il  fut  un  ped  scvère  , 
It  Y  a  quelques  aunées,  etvers  i'abbé  M«relkl , 
U  kii  fuit  |wrtea«.  L'wtide  iadîsont ,  inséré 
duM  une  hrtichure ,  au  rajel  de  madam»  la  prjn- 
ccs<;o  «le  Hobeeq ,  indigna  tous  les  amis  de  cette 
dame ,  qui  en  eOei  n'a^ril  que  par  oette  bro- 
chure h)  diDgBfde  mort  ofcelhi  était  Jatois  per- 
suadé que  Ions  nos  chors  philoso(^es ,  en  se  con- 
dnisant  bien  ,  en  n'nfTrr  tant  i oiTil  de  braver  les 
fMissances  de  ce  moudo,  trouveront  toiqours 
beaucoup  de  protection. 

CeaeraHaMoréoMntgmid  donum^qoe  nous 
perdission.s  madame  do  Pompadour  ;  elle  n'a  ja- 
roa'E  p^Tsécnlé  les  gens  de  lollros  ,  cl  elle  a  fait 
beaucoup  de  bien  h  plusieurs.  Elle  peni^  comuio 
vona;  el  il  aanit  «Hldle -qn'aUa  Mt  hien  rem- 
placée. 

Jp  me  coBsole  de  n'avoir  pu  parvenir  à  voir  ]os 
fatrasde  l'archevêque  de  Paris  et  de  l'abbé  de  Ca- 
fOTrac ,  et  je  «nia  honleni  de  m*éin  Mt  Une  hi- 
hMolhèqnede  tout  ce  qui  s'est  dcpiris  doux 
ans ,  pourel  contre  les  jésiiilcH.  Il  vant  bjeo  mienu 
relire  Cicéron ,  Uorace ,  et  Virgile. 

Vana  anni  {■esMOinMHit  le  CorneUte  corn- 
■Muié  ;  j'ai  pria  la  IflMrlé  de  vont  oaadreawr  nn 
ftaltrit  âr  qmrnnie-huti  exemplaires  .  dont  je  voiis 
supplie d  euvoy«rdouse  à  W.  ileLalen  ;  vous  ferez 
phhent  d«a  nnlree  h  qui  il  vous  plaira  ;  l'esi  a 
fww  h  diatribnar  foa  Ihfanrs.  Il  7  a  des  gem  de 
lettn^s  qui  ne  K)nt  pas  assez  ricties  |>our  oclioler 
cet  (^uvragc ,  et  qui  le  recvv  roui  de  vous  bien  vo- 
bmtiera  gratis.  Je  vous  supplie  en  grâce  d'eu  faire 
nUar  m  ponr  M.  Mdoni ,  d*en  donnermi  eiem- 
plairea  M.  de  La  Harpe ,  un  autre  h  M.  LoMierre. 
Je  compte  bien  que  ÎM.  Diderot  sera  le  premier  qui 
aura  te  sien  ,  quoique  le  fardeau  immense  doul  il 
eatehargénaloi  laian  «nèra  la  lempa  de  lira  des 
remarques  sur  des  vers.  Les  ftnaliqttes  de  Cor- 
neille n'y  trniiveront  pcul-Atre  pn«i  b  nr  roniplf  : 
naais  je  fais  plus  de  cas  du  bon  goût  que  de  leur 

''«•l»^iBCMMar.K. 


suffrage,  l'ai  tant  Maminé  satn  pasrfon  et  sans 

intérrt ,  j'nt  toujours  dit  ee  que  j'ai  pensé ,  et  je 
no  connais  aucun  cas  dans  \ei\uvl  il  faille  dire  ce 
qu'on  ne  pense  point.  Comptez ,  mon  cher  frère , 
qnejf^dls  It  chose  dn  uoadela  plus  vraie ,  quand 
je  vons  assure  de  mon  très  lendrratlacheinenl. 


I 


'  A  M.  COLI,>l. 

!•   Âfmitfjvmmm. 

Mon  cher  ami ,  je  vous  adresse  uu  voyagem  qui 
est  (li^ne  de  voir  Manlieim  ,  voire  bibliothèque, 
votre  acudéiuie ,  cl  toutes  vos  raretés ,  ma  s  sur- 
tout le  respectable  niattre  de  toutes  ces  belles  cho- 
ses ;  c'est  M.  Mallet ,  d'une  très  botme  famille  de 
Genève.  lio?7>uic  d'un  vrai  mérite.  Il  a  été  long- 
temps à  ia  cour  de  Copenhague ,  où  il  est  fort  re' 
gretté  ;  n  a  Ihit  rASsiotre  de  Daaenua^ ,  conuno 
vous  celle  du  Palaiinat.  Je  vous  priedolo  lecom* 
mander  'a  M.  Ilaruld  avec  le  mômo  empreasenMot 
que  je  vous  le  recommande. 

Votre  théâtre  de  Schwelsiligen  a  porté  boulieur 
k  Objmpie  ;  on  dit  qu'elle  est  bien  jonée  ei  bien 
reçue  a  Paris.  Le  public  a  témoigné  qu'il  ne 
serait  |>as  fâché  de  voir  l'auteur  ;  mais  si  je  pou- 
vais faire  un  voyage  ,  ce  serait  vers  le  Rhin 
que  j'irais ,  et  non  vers  ht  Seine  ;  mon  état  me 
permet  moins  que  jamais  ce  Inmlicur.  Je  d^térîs 
tous  les  jours  ;  je  suis  actuellement  au  lit ,  avec  un 
peu  de  lièvre  ;  mes  souffrances  sont  continuelles  ; 
je  fais  oc  que  je  peux  pour  ne  pas  perdre  patienea. 
On  dit  que  la  philosophie  rend  heureux  ;  mais  ja 
eri>isqu>'  If's  »on<<|iiionldilcelaseporlaienttiiett. 
Je  vouii  cuibrai>se  de  tout  mou  csMir.  • 

A  H.  OAIIILAVIUE.r 

S(l  mart. 

J'ai  'a  peine  le  temps  »  mon  cher  frère ,  de  vutu 
remercier,  en  daui  mots,  de  Inntee^iis  rona  ma* 
vez  écrit  de  charmant  le  22demars.  Lesbciles-let- 
lres  sont  dans  un  <'!range  avili.wment  à  Paris! 
mais  je  me  Irumpe  ;  ce  uc  sont  pas  les  bellas- 
lettrss,  cesont  fca  vilaines,  les  inflmoa  letliM  ;  e*«sl 
la  satire  sans  sel ,  la  grossièreté  sans  esprit ,  Ten» 
vie  sans  aucune  raison  d'être eaviaox  ,  û  méchant 
celé  daus  toute  sa  laideur. 

Plus  on  cherche  h  mordre  notre  ami  Platon ,  d 
plus  je  lui  suis  attaché.  Votre  eèle  pour  la  saine 
li(!n  riture  est  infatigable  :  vous  êtes  birn  Iiin  de 
lesM  inbler  a  ceux  <  qui  ont  le  temps  d  aller  (iîner 
tous  les  iours  très  loin  de  chez  eux ,  et  qui  n'ont 
pas  le  icnps,  pendant  sii  mois,  d*<orire«nt 
seule  lettre  à  faittcs  amia  \  ceux-U  glacent  h»  < 

»  TfOrrlet.  K 
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et  vous  réchaufr  /  Jf  serais  forl  étoûiic  si  l'on 
pcrmctlait  acUkUoiueut  /a  Tvlèratice.  J  ai  lou- 
joui^  pca^é  qu'il  fallvil  attendre  ;  mais  mon  cher 
frènryoitles  choses  déplus  près^al  mieiu  que  moi. 

Je  crois  que  k-  fr  ère  Gubriul  Cramer  a  fiut  d'ini- 
priiiier  les  CmUë  de  CuitlanDu;  ymié.  Il  y  a  des 
€l|0!>e»  uupcu  vive») ou  \  a. ajoulc (^uelqu«?s  mor- 
«eaiix4le,Jértoie  Carné.  XMmQeirGaillamne^oDt 
des  (^ens  hardis;  mnislaplai^aoterie  fait  tout  pas- 
cep.  Vous  pouv(>£  dire  ,  dans Toccasion  ^au^  geos 
lUflî^iles  y  que  ç\*st  uu  n  cueil  de  plusieurs  poiis- 
MHS ,  doiii  «ncan  i  ne  se  dfHuumtpottr  iiaboiiini^ 
sérieux ,  no  mérite  d'être  examiné  II  b  rigueur. 
Adieu  I  mon  très  cher  frère. 

A  M.  LE  COMTE  D*AJIGENT.a. 

«avrit. 

11  faut  que  je  demande  ii  s  ordres  de  mes  an- 
ges rar  une  affaire  d'état  de  k  plus  graude  impor- 
tinoe.  Jo  sais  (|iie  la  grande  règle  des  conspira- 
teurs est  d<'  irailinottre  jamais  dans  U'ur  complot 
que  ceux  qui  peuvent  les  servir,  et  de  tuer  sans 
miséricorde  Ions  ceux  qui  peuvent  se  douter  de 
fa  eoHapiralMill.  Il  y  ^  plusieurs  mois  que  je  ba- 
laucc  sur  la  manière  dont  jp  dois  m'y  prendre 
pour  assassmcr  M.  de  Chauvelin  l'aniliassadeur. 
Il  prétend ,  depuis  un  an ,  que  je  lui  ai  promis 
q«elqae«lMMi  pour  le  moif  d'avril ,  et  que  oen'est 
pas  un  |x)isson  d'avril  que  je  lui  ai  pt  onii*^  II 
était  alors  très  vraisemblable  Octave  et  An- 
tome  paraîtraient  avaut  Pùques  ;  la  destinée  a 
«oaiu  ^ue  ieComvmuCÉpkhetfA  la  préMienoe. 
Enla  Bôas  voici  au  mois  d'avril  ;  vofex ,  mes  an- 
ges, si  vous  vrtnle35  que  M.  de  Chanvclin  soit  de 
la  couspiraliuu  ;  sou  caractère  souiblc  1  eu  rendre 
digne  ;  cela  «si  tbaolmnent  dn  ministère  des  a/- 
faires  étraagèMS.  Je  ne  ferai  rien  sans  vos  offres. 
J'ai  résisté  une  année  entière  :  il  ne  sait  rien  du 
tout,  et  je  ne  rendrai  la  place  que  quand  vous 
fli'auNi  ordonné  4e  capituler.  En  ee  cas ,  il  fau- 
dra qu'il  ftnSO  serment ,  par  écrit ,  lui  ol  sa  jeune 
femnif   dp  ne  j  ini  ii ,  révéler  la  ciinsi^ir  i  i  ni. 

Il  u'ou  est  pas  du  même  de  M.  de  ihibou ville  ; 
il  «roil  fannemeal,  avec  raademoisdie  Clairon , 
qw  |e  tnfailfe'à  Fiene^«-€nid.  Il  «al  boa  de 
fixer  ainsi  les  inecrtitudes  des  curieux  ;  mais  le 
fait  psi  que  je  ne  puis  (ravatUer  a  rion  ;  Je  suis 
très  malade  ;  la  tiade  l'hiver  et  le  cmumeocement 
dn  pilnWpsm'ootinlInlhwBt  «Baiblfe,  «I  j««roia 
qu'il  faut  dire  adiou  k  toute  espèce  de  vers  et  de 
pr«*se.  JeiK's;H<  «i  j»-  nie  trompe,  mais  il  raesem- 
Uie  que  j  avais  louriii  quelques  matériaux  assez 
curirai  pour  ¥Plr«  gaaaHa  i'ai  «neor»  in  petit 
•ahiar  avons  anojery  snpposé'-qaa  vous  ayez 
été  iXHilents  des  promiers;  <niaia ,  après  cela ,  je 


ne  saiâ  pas  ce  que  je  deviendrai  :  l«i  nMWniléÉ 
me  manquent,  et  les  forces  aussi. 

le  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  donner  des 
nouvelles  do  la  santé  de  M.  le  duedo  PrasUn  ;  je 
suis  f&ché  de  le  voir  goutteux  avant  le  temps ,  car 
il  me  souble  que  la  goutte  n'est  bonne  qu'à  mon 
âge  :  il  ne  faut  jamais  qu'un  ministre  soit  ma- 
lade. C'est  une  dme  affreuse  que  d«  souflïir  «t 
d'avoir  k  travailler,  cela  mine  l'espHl  et  leeorps. 
11  n'^  a  que  l'entièrelibertéde  n'avoir  jamais  rien  h 
{aire  que  ce  que  je  veux,  eld  être  le  uiaili'edekMis 
■IWB  monsotaf  qui  m'aU  Mt  supporter  la  vie» 
Portez-vous  bien  ,  mes  divins  anges. 

P.  S.  Voyez  d'ailleurs  ,  avec  M.  leducdePras- 
liu  ,  si  vous  voulex  que  j  assassine  M.  de  Cbau* 
voli» ,  on  que  je  loi  révtf»  I»  lecroL  J«  sais  bien 
qu  as$asiiiier«Al«  plMsAryanis  c'est  uo  pani 
que  je  n«  potti  pnndre  wna  ?olrep«RniaBim«»> 
presse.. 

A  M.  LE  IIAROUIS  DE  CBADVEUN 

s  avril. 

Votre  esoeUaneo  «si  assea  bouno  pour  avoir 
des  griefo  contre  moi.  J'en  ai  moi-même  un  biao 

for  l  •  r't'sl  que  je  n'en  peux  plus  ,  t'est  qur  y.v 
absuluuieut  perdu  la  santé ,  et  qu'étant  menacé 
de  perdre  la  vue ,  tout  ce  que  je  peux  laire ,  c'est 
de  dioler  nno  malhenrenso  lettco.  JO  «uIb  laabé 
tout  d'un  coup ,  mais  ce  n'est  pas  de  bien  haut. 
jf>  ne  'îriv  iis  pns  que  madame  l'ambassadrice  eût 
cte  muiade  \  je  vous  assure  que  je  m'y  serais  plus 
iotérsaié  qnîi  nia  propre  misère ,  par  In  néaon 
que  j'aime  beaucoup  mieux  les  pièces  de  Radno 
que  <'e)lf'<<  fl<>  Pradon ,  et  que  les  beanx  ouvra- 
ges de  la  nature  inspirent  plus  d'intéi^t  que  las 
aatres.  . 

J'avoue  que  j'ai  eu  grand  tort  do  nn  «a«a  pas 

envoyer  les  Trois  Manihf'^.  ;  mais  puisque  vous 
les  avec  ,  je  ne  peux  pius  réparer  mon  tort  :  tont 
«a  que  je  peux  tsire ,  c'osi  do  vous  don— r  ¥nrf— r  • 
Gtrtrude,  ai  vous  ne  l'avez  pas. 

S  l'égard  de  ce  qui  devait  vous  revenir  vers  le 
mois  d  avril ,  no  prenez  pas  cela  pour  un  poisson 
d'avril,  s'il  vous  plait;  je  lieuidrai  ma  pyole 
lAl on  tard;  nais donmu  nn  peu  do  lempsn  nn 
pauvre  malade.  J'ai  été  actablé  de  fardeaux  que 
mes  forres  ne  |ifiti  valent  porter  ;  cl ,  dans  l'étal  où 
je  suis  réduil ,  il  lu  est  impossible  de  m  appliquer, 
l'ai  oonanmé  la  palilo  bongie  qoo  la  nature  ■!*«- 
vail  donnée  ;  ilne  reste  plusqu'un  faible  lumignon 
que  le  moindre  effort  éteindrait  absolument. 

OseraiSf^je  demander  *a  votre  exoelleuce  si  die  est 
«onfenlode  bi  l^oasttr  linérofruf  11  mo  aomUi 
que  cette  entreprise «st  en  bonnes  mains ,  etqoe, 
de  lona  tas  joumani  ,'c'««l  eelni  •qui  mol  i«  plus 
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io  M(de»  MinK^  de  TEurope  :  cVtt  donmai» 

qu'il  ne  p^rlr  poinî  Ji  mandemeols  fl'<'v<V]nrs , 
qu  on  brùlu  tous  let»  joui^.Tootceqoe  je  vois  jette 
Icsseroeoœsd'uneréviiltttioo  q[vl  UTirera  imnan^ 
qmblwioal  t  cl  dmif  |0v*«iinl  f«v  le  )»l»ii^r(i*é^ 
tw  témoin.  Les  Français  nnivfnl  taiïîhfoul. 
mais  onfin  ik  arrivent.  La  liiniiiTc  s'est  IcUeiupiU 
répandue  de  proche  en  proche ,  qu'on  éclatera  à  ia 
]N«iiiièt«oocasioii  ;el«lanoeMni'mi  iMon  taiMg». 
Les  jeunes  gens  «ont  bien  heatm  ;  lli  i«n«Bt 
de  belles  choses. 

A  propos,  je  n'ose  vous  envoyer  un  coule  2i  dor- 
mir debout,  qui  est  trèe  indigne  d'un  grave  am* 
bassadear  ;  mais  pour  peu  que  madatne  l'ambas- 
eidrice  sp  plaise  aux  HHUe  et  une  Nuit»,  je 
l'enverrai  par  la  première  poste.  En  altcodaut , 
toM  nu  petit  ■vie^'an  noimié  Vadé  \  net  oben 
compatriotes.  Ce  Vudô-IIi  était  un  tiMMM'  Mah 
dilBcUei  vivre.  Mille  sincères  et  tendres  reepnelu 


A  M.  DAMILATILLB. 


«avril. 


Moocber  frère,  je  V011&  envoie  l'&vhd'Eiculape- 
TraneUtt.  Tont  liMShpe  qu'il  est,  il  ne  vom  1^ 
prendra  pas  grand'chose  :  tous  saves  asseï  qne  b 
TTP  séf{fnioir«  fait  l)ipn  du  mnl  nin  tompi^raraents 
secâ  el  dëiicata.  Si  j'étais  assez  insolen  l  (K)ur  ajouter 
quelque  cljose  aux  oracles  d  Esculape,  je  conseil- 
kMb  Isa  eMide  Mnmbièrss,  nu  qnelqMs  aolN* 
nin  fhjn  irs  et  (linircs  fii  cas  que  la  fortnno  dr 
la  malade  lui  permelio  de  faire  ce  voya^îe  sans 
s'iocomiuoder ,  car  il  u'eul  permis  qu'aux  gen» 
ridns  daller  «hevAer  It  semé  Mn  de-dm  emt-; 
et  'a  l'étfard  des  pauvres,  ils  iravnilleul  et  guéris- 
sent. Le  vitfage,  i'oxeruice,  deseaox  qui  lavent  le 
sang  et  qui  déboucbeol  les  canaux ,  rélal>iiss€«it 
fSrasfne  toojonit  la  nMebinn,  Je  vondraiv  aussi 
qu'on  fit  lit  k  part  :  un  mari  malsain  et  une 
femme  malade  ne  se  feront  p<i  -rrand  iiioii  l'un  à 
l'autre,  attendu  que  mal  sur  mai  u  est  pas  ^nté. 
Voill  ravis  d*iin  vient  routier  qui  n'est  pas  mé" 
desin,  niaiK  qui  depuis  long->tcmps  ne  doH  It  vie 
^u'a  tiTip  «•\fn"în'''  rit  tout  ion  sur  lui-même. 

J  ai  ouUlié,  daus  ma  desniwe  lettre,  da  vous 
yriardam'eovorar  Mkwv  luipi  nné ,  avna  la  lettK 
«■fraud-fauconnierb  11  fiint  que  oe  grand-finKOn*- 
nier  ait  le  diable  an  eocps  de  faire  imprintar  «as 
rogatons. 

NepnanaHeJamaism'ddiflar  avecrins  traction 
fMianIn  da  Cbristaphef  Ja  suis  fou  dea  paaio- 

ralr^  ,  depuis  celle  de  Je^nn-Georfic  :  elles  m'a- 
musent infiniment.  ICst-il  vrai  qu'il  y  a  unjésnile, 
nommé  Desuoyeis,  qui  a  bravement  signé  ie  for- 


de  l'abbé  CaTeyrac ,  apologiste  de  la  Saint-Bar- 
tbéiemi  et  de  l'institut  de  Loyola?  S'il  est  de  la 
maison  de  Caveyrac,  c'est  un  homme  de  grande 
qualité;  mais  il  se  peut  que  ce  soit  un  polisson 
(}niaitfrialefl«Hi-dOMm  vtllaga.'  -      •  • 

Il  me  paraît  que  nns';eigneurs  do  parlemonl 
vont  prand  train.  Quand  serai-je  a.ssez  iioureui 
pour  avoir  le  iiia'ite  de  ce  prètrÈ?  C  est  un  eoquiu 
qni'ne  mftnqne  pas  d'«i|Mt'j  fl  es»  nMae  tort  In* 
strait  des  fadaises  ecclésiastiques,  et  il  a  une  sdint 
d'éloquence.  Frère  Thterint  devrait  bien  s'amuser 
un  quart  d'heure  à  m'écrire  tout  ce  qu'on  dit  et 
lonl  ee  ^*on  fait.  Vous  ne  me-  parles  plus  de  en 
paresseux,  de  ce  négligent, de  ce  loir,  de eet in- 
grat ,  de  ce  liron  qui  passe  sa  vie  h  mander,  à 
dormir,  et  à  oublier  ses  amis.  II  u'a  rien  à  faire  ; 
et  voos,  qni*^tes  aoeablé  d'oocupatiana  déi- 
agréablcs ,  vous  trouves  encore  dn  tempa  pour 
écrire  à  votre  f^ère. 

Dieu  vous  le  rende  !  vous  avex  uoe  &me  char> 
manie.  Eer.  l'ixif.... 

A  H.  PAUS80T. 


I  ^8141  Tfai  qu'on  n  mit  an  pHari^ln  groaan  Imo 


,  aavilk 

Je  n'avais  pas  envie  de  rire,  monsieur,  quand 
vous  m'en  vny  jf  os  votre  petite  drdierle.  J'étais  fort 
malade.  Mou  aumônier,  qui  est,  ne  vouadépiaise*, 
un  Jésuite,  ne  me  quittait  poiot.  41  me  lisseit  de- 
mander pardon  )i  Dien  d*avnir  ma*qn4<de  charité 
onvi  r-;  Frérou  et  |  r:iiif  de  Potnpignan,  et  d'a- 
voir raillé  l'abbé  Trublet,  qui  est  archidiacre.  Il 
ne  voulait  pas  permettre  que  je  lusse  votre  Duh- 
efttletM  dimil  qno  |e  relonnioraia  inMIHMenwfitl 
mes  premiers  péchés,  si  je  lisais  des  ouvrantes  sa- 
tiriques. Je  fus  donc  obligé  de  vous  lire  h  la  dé- 
roi>é«.  J'ai  le  bonheur  de  ne  connaitre  aucun  des 
masques  dont  vnus  partis  dans  votre  polme.'J*ai 
setiiement  été  affligé  do  voir  votre  acharnement 
contre  M.  niflfro»  r|n'on  dit  ôtre  aussi  rempli  rte 
mérite  et  do  prubiic  que  do  science,  qui  no  tous 
a  famals  offensé ,  et  que  voua  n'avas  Jamats-  w. 
Je  vous  parle  bien  librement  ;  mais  jesnis  sivievir) 
qu'il  faut  nie  |»ardonnerde  vons  dire  tout  eeque 
je  pense.  Je  n'ai  plus  que  ee  plaisir-là.  )i  est  triste 
ds  voir  les  geaa  de  lettre*  se  traiter  les  nus  lea 
aolms  comme  les  parlements  en  usent  arec  les 
év(H]iies,  les  jansénistes  avec  les  molinistcs,  et  la 
moitié  du  monde  avec  l'autre.  Ce  monde-ci  n'est 
qu'un  orage  continuai  :  sauve  qui  peut  I  Quaa^ 
J'étais  jouna^jactoyais  que  les  lettres  rendaient 
les  jîons  heureux  :  je  suis  bien  détrompé  !  Il  faut 
ahsolument  que  nous  demandions  tous  deux  par- 
don a  Dieu ,  et  que  nous  iassiens  pénitence.  Je 
cansensniâma  d'al^ran  purflalairay  lk«aadHiatt 
i|uel 


m 


A  kl.  L£  a)MT£  D'AfUÎËNTAl, 

4«vrtl. 

* 

J'ai  vu,  mes  anges,  de  fiDrt  bons  \evû  <lo  M.  de* 
Ia  Karpesur  les  Ul«pls  nalurcis  di;  luadtïinoiwlle 
Uuiu«>$pU,  et  , sut  les  (aïeuls  acquis  «le  lua^euioi- 
•elle  Clairon.  Je  ma  ^fto»  ^v'aoiMMt  «iHft 
|iflUle  iDDoceale  de  Gaussin  me  disait  tout  doa- 
(■<'ii)t>nl  :  •  Allez,  alloz.  in.Klf'TTtoisf'llc  riainm  sera 
«  uuegraotka4:U'içc,uai«uc-  ieiajântat&{>lcuj:cr.» 

Maif  qaoit  Mt-il  paiaU)!^  qm  milfiioifiiUa 
Clairon  nadiaepnt   .  . 


lùuptictMa-iiwi  HH-tiMl  de  le  ratoir  jMMii 


3. 


d'une  maiv»  i<*'i  se  faire  claqwr,  mais  claquer 
peodaDt  un  ijuail  d'iieure?  Un  Irouvc  qu'il  n  j 
a  pas  assez  d^amonr  dans  «on  r6lo  :  Je  malnliant, 
moi,  que  ce  vers  vaut  toulc  nue  cgiogue.  Allez, 
alleï,  la  piècr  osl  [Anne  d'iiiU'i  Ct  ;  ol  vnilh  ce  qui 
la  soutient.  Que  quelque  auteur  s'avise  un  jour 
de  ineUre  un  b'ftclier  et  point  d'intérêt  dans  ra 
pièce ,  comptai  qn*on  y  jettera  Monsieur ,  pour 
récbaufTer  son  ouvrage.  11  faulqu'il  y  ait  un  gnnd 
appareil  au  s)iectacle,  c'est  mon  avis  ;  mais  il  laul 
que  cet  appareil  fiasse  toujours  une  silnation  in- 
ténasanle,  et  qui  tienne  les  esprits  en  suspens  : 
le!  osl  le  troisième  arle  de  lancràlc ,  et  le  <|iia- 
Irionu'  aclo  d«'  Mahomet.  Tâchons  dt'  parler  à  la 
fois  aux  yeun,  au^  oreilles ,  et  à  l'ùiut^  ;  ou  ci  iii- 
qnera ,  mais  «e  sera  en  pleannl.  Je  tnia  bien  tas 
des  drames  qui  ne  sont  que  des  conversations  ;  ils 
<;ont  l>^aux^  mais,  entre  nous»  ils  sont  no  peu  k 
la  glace. 

Je  aois  (ràs  Iftché  que  madame  d'Argental  ail 
pris  médecine  par  n(k-essité;  mais  je  aérais  plus 
(ache  encore  si  elle  l'avait  pri-^^'  s  uis  ivécessitc , 
car  c'est  alors  que  les  médecines  font  très  grand 
mal.  i'ai  In  votre  écriture  tont  eonrant ,  el  «ans 
liénlnr  un  moanent,  malgré  toute  la  faiblesse  de 
n)e«!  \m\  >!oii  eœnr  aime  passionnément  les  ca- 
ractères des  deux  anges.  Envoyez-moi ,  je  vous 
fNÔe,  quand  vous  n'anm  rien  à  foire,  toutes  les 
crit^nes  possibles  d'Olympie  :  qui  sait  ai  ellea 
ne  me  piqueront  pas  d'honneur,  ol  si  a  la  lin  je 
ne  trouverai  pas  quelque  elioso  de  nau\eau  V 

M.  Gilbert  de  Voysius  u'eai-il  pas  iutîiiinicnl 
pins  vieui  que  mni?  J^ai  une  très  mauvaise  opi- 
nion de  ce  corps-l^,  et  je  m'imagine  qu'il  pourrait 
bien  m'ai  1er  jufier  incessamment  dans  l'autre 
monde  :  mais  surtout  que  M.  le  duc  de  Praslin 
ae  débarrasse  vile  de  sa  smUe,  et  qu'il  songe  bien 
aécienaemeni  Ik  sa  santé.  Je  Tons  le  répète,  le  mi- 
ilist^re  est  on  fiirdean  alfreui  quand  un  sottfTre. 


Ou  m'avait  mandé  quemndamo  de  Pnmpadour 
était  absotomeot  hors  d  affoire  ;  mats  ce  que  vous 


ne  dilaa ,  le  Sft  de  mars,  me 


henuflunpdn 


I.  Je  lui  avais  fait  mon  compii 

convalesrcnee  ;  jr  suis.  Iiirn  f:\ché  d'avoir  Cil  tort. 
Mille  tendres  respects  ;  tout  t'crner.  baise  le  Iteot 
des  ailes  de  mes  anges. 

à  V.  U  COIfTB  D'AMMSNTAL. 

lOavfll. 

■ 

Mea.divinaaiiiea,  wdlà  le  Jrtpm  fimé  :  il  ne 

vous  revient  plus  qu'un  quatrième  acte  des  roués, 
que  je  vous  enverrai  quand  il  vous  plaira;  cl  oc 
sera  a  vous  à  uie  dire  coiument  j'en  dois  user  avec 
les  ambassadeurs  de  Franoe  è  Turin  ;  c'est  nue 
affaire  d'état  dans  laquelle  je  ne  pais  me  conduire 
que  par  vos  lostnietinns  et  par  \m  ordres.  Mais 
uuc  alfaiiie  d'état  plus  considérable ,  que  nous 

.kPenbra 


metlonaplitt  que.  jamais, 

de  Tw  aîlea,  c'mt  oetle  ftlnla  dtma  pour  laquelle 

on  recommence  vivement  les  poursuitt-*;.  \oos 
allons  être  à  la  merci  d  uo  prêtre  ivrogne ,  notre 
terre  la  Ctae  dégradé» ,  laun  les  agrtesnaa  dont 

nous  jouisstias  vont  âtre  perdus,  si  M.  le  duc  de 
['riisliii  n'.i  pris  ii!(ir>  de  tinus.  Cette  affaire  fsl  euOn 
piM'ice  sur  le  rôle,  cl  elle  est  la  première  pour  la 
rentrée  du  parlement  :  ou  dépouillera  le  wieil 
beoine  k  la  Qnaslmnda.  IboMin  m*n  pnpeaéde 
mettre  le  feu  au  cbâtcau,  cldo  tout  abandonner. 
Ce  serait  en  effel  un  parti  fort  afireabl»?  a  prendre, 
surtout  après  m  ètiv  ruiné  à  embellir  ctille  lorr«  j 
maÎB  Je  crois  qa'un  bel  trrtt  du  eonaeii  vandnil 
bien  mieux  ,  et  je  respcrerai  jusqu'au  dcroiw 
momcDt.  Nous  vous  demandons  en  prâ^c  de  v*tu- 
ioir  bien  nous  dire  sur  quut  nous  jtou  vous  couipicr, 
et  oe^ue  noue  dévoue  bire. 

Je  n'ai  point  reçu  de  nouvelles  de  M.  le  ma- 
réchal de  Ricbelieu  louchant  sou  tH'll'itn*  de  M- 
lecour  ;  nwia  je  veus  aveue  que  j'ai  toujours  do 
ftûble  pour  te  IhtiU  ém  Sé^mm-,  ei  que  je  serais 
curioni  d'apprendre  qu'il  aura  été  joué,  à  la  ren- 
trée, par  Cr.indval.  Ksl-il  possihle  que  vous  n'ayez 
que  Lekaiu  pour  le  tragique,  et  qu'il  soit  si  dif- 
Ûcile  de  trouver  des  acteurs?  Cela  décourage  des 
jennei  gana  camoie  moi  i  ni  je  crains  bi«a  d'im 
obligé  daiemmcor  m  Ihélln  à  la  ter  de  non 

â«e. 

Si  vous  le  jugez  à  propos  aussi,  vous  lu  ûkret , 
en  voiiseoimnuniqiMNi  k  rabM  Arnaud ,  lepeUt 
mémoire  ei-jolnl.  J'ai  cru  que  ces  dlscussious  lit- 
téraires pourraient  quelquefois  piquer  la  ctiriosilé 
du  public,  que  le  aiuqile  énoocé  des  ouvrage» 
neUTeanx  tt*esci(e  pent-être  pa»  aaam.  8i  TuB  ne 
peut  faire  nul  usage  de  ces  ménmiNa,  il  n'y  anm 
démon  odié  qu'un  peu  de  Iqbv*  |Nv4«i  >  ulbaMi- 
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emp  <lo  iNMme  Tolonté  Iniriite.  1t  est  diflldle 
4*aillcan  de  renrontrer  de  si  Mil  le  goAl  de  ceox 

pinir  qai  Ton  travaille. 
Rc^iect  et  tendresse. 

A  M.  DAWIUVILLB. 

*  b 

Mivrti. 

INm  eber  frère,  e*eit  m  ei-jésalle,  «rdii-fiina- 
tiqoeelarehî-fripOD,  qui  a  fait  le  mandemont  de 
raiThPvâquc  gascon  ,  arrlii-iniJuVilc.  On  dit  que 
rarrlii-hoiirrrat»  de  Toulouse  l'a  brûlé  au  haut 
ou  au  bas  de  lescalier  des  plaids.  Je  ne  sais  si  vous 
vom  sonveiict  d'un  clia>l  de  te  Pkeel/e  dens  le» 
quH  tous  les  personnagos  deviotinnit  f(His ,  ot  oîi 
chacun  donno  snr  1rs  oroillos  h  son  voisin,  qni  ]o 
loi  reud  du  plus  graud  cœur  ;  de  sorte  que  tous 
combatteot  contre  Imis ,  mm  eiivelr  povrqaoi. 
Voilà  bien  l'imaHB  deleoleeqiiî  s«  passe  enjoirr- 
d'bai.  H  fi'H  qw  Iph  honn*f*»s  p«*ns  profitent  de 
lagnerre  (juo  se  (ont  les  méchants.  La  scelecbose 
qui  m*afflige,  c*est  rihadiott  des  firèves.  €^est  nno 
dMMe  déplorable  que  l'auteur  de  la  Cmelle  rcrlé- 
siastiqur  y^m^^r'  irriprinif^r  tniilrs  If's  semaines  les 
sottises  qu  il  veut ,  et  que  les  frères  ne  puissent 
donner  une  fois  par  an  un  bon  oarrage,  qui  achè- 
«ei«h  d'esUrper  le  fimatloiM.  Lee  firères  ne  s'en- 
tendent point,  ne  s'animtent  point,  n'ont  point  de 
ralliement  ;  ils  sont  isolés,  disiwsés  ;  ils  se  con- 
tenteot  de  dire  ii  souper  ce  qu'ils  pensent,  quand 
fis  se  rencontreDl.  SI  Dieu  afail  permis  que  frère 
Phlon ,  vous  ,  et  moi ,  eussions  vécu  ensemble , 
noos  n'nurions  pas  été  Inutiles  au  mntule.  Mon 
e«eur  et>t  desséché  quand  je  songe  qu'il  y  a  dans 
ftrisiine  Rnrie  de  gens  qui  pensent  Mmneiioiis. 
et  qu'aucun  d'enx  ne  sert  la  cause  oommune.  Il 
feudra  done  finir, oomnie  Candide,  par  colUver 
son  jardin. 

Puisse  seulement  notre  petit  troupeau  demeurer 
Idèle  (  Adieu,  mon  cher  RÂre.  Écr,  tmf.,„ 

A  M.  MABMONm. 


,  ItAviil. 

On  a  fait  bien  de  l'Iionncur,  mon  cher  con- 
fri'vo  auï  ouvrages  dr  Simon  f.e  Franc,  o;}  1,  s 
ffsa 01  servir  à  envelopper  du  tabac.  Jr  ronhais 
des  dlofens  de  Monlanban  qui  ont  employé  les 
vers  et  la  prose  de  oe  grand  bomme  %  un  usage 
qui  n'est  pas  celui  du  net.  Ce  qu'il  y  a  lïr  l  iin 
bon,  c'est  que  lorsque  roailre  Simon  nous  lit 
rhonnenr  de  demander  une  place  b  Tacadémic , 
<f était  dans  le  dessin  d*f  Introduire  après  lui 
monsieur  son  fr^re  Aaron.  Tous  deux  préten- 
daient y  faire  une  réforme,  el  s'ériger  en  dicta- 
teurs. Le  ridicule  nous  a  tléfuit  de  ces  deux  ty- 


rans :  Dieu  veoîlle  que  nous  ii*en  ayons  pas 
d*aulrc8  f  il  me  semble  que  les  lettres  sont  peu 

protégées  et  peu  lionoiVes  dans  le  moment  présent  ; 
et  je  suis  le  plus  trompé  du  monde,  si  nous  n'al- 
lons pas  tomber  sous  le  joug  d'un  pédantismo 
dèspnriqne;  Nnns  sommes  délivras  des  jésuites  j 
qui  n'avalent  plus  de  crédit .  et  dont  on  se  mo- 
(juaii.  \fîiis  croyez- vous  que  nous  aurons  l>eauroup 
à  nous  lonerdes  jansénistes?  Je  plains  surtout  les 
panvres  philo^phes  ;  Je  les  tôts  éparpillés,  Isoléé, 
et  Irembl mis  11  n'y  aura  bientôt  plus  de  conso^ 
lation  <lans  la  \re(|iie  do  div  :iu  coin  du  feu  une 
partie  de  ce  qu'on  pense.  Viuo  nous  sommes  petits 
et  misérables,  en  comparaison  des  Grecs,  des  Ito- 
mains,  et  des  Anglais  I 

Je  ne  sais  taille  nouvelle  de  Pierre  Corneille  : 
les  libraires  de  deiiève  se  mêlent  de  tous  les  dé- 
tails, et  moi  je  n'ai  eu  d'autre  emploi  que  celui  de 
dire  mon  avis  sur  quelques  pièces  étincelantes 
des  heautj's  les  plus  siildimes,  défigurées  par  des 
défauts  pard  nnaliles  à  un  Itomme  qui  n'avait 
point  de  modèle.  J'ai  dit  très  librement  ce  que  je 
pensais,  parce  que  je  ne  pouvais  dire  ce  que  je  ne 
pensais  pas. 

.)<•  voi)s.rerai  (tarveniriin  exemplaire,  dès  qu'un 
petit  i>nllol  qui  m'appartient  sera  arrivé  à  Paris. 
La  nièce  de  Pierre  va  nous  donner  incessamment 
un  ouvrage  de  sa  fai  on  ;  c'est  un  petit  enfant.  Si 
c'cnI  une  liile,  je  doute  fort  qu'clb?  ressemble  'a 
Emilie  et  a  Curuélie  j  si  c'est  un  garçon ,  je  serai 
fort  attrapé  de  le  voir  ressembler  b  Cinoa  :  la 
mère  n'a  rien  du  tout  des  anciens  ftomoins  ;  elle 
n'a  jamais  lu  les  pièc  es  de  sou.oijicle;  mais  OQ 
peut  être  aimabU;  sans  Cire  une  béj^oioe  de  ira- 
fiédic.  ., 

Adieu,  mon  cher  confrère  ;  le  sort  des  lettres 
eu  France  me  fait  pitié.Gonservef-iiioi  votre ainllîé« 
elle  me  console. 

A  M.  DAlIlUVILLE. 

AvtOMtaN.iSavr». 

Mon  cher  frère ,  mon  ciier  philosophe ,  voici 
le  temps  arrivé  ob  le  luiati«ne  va  triom|djer  de 
la  raison  ;  mais  la  philosophie  ne  serait  pas  phi- 
Ii  npitic  i«>l!f  ne  savait  s'accommoder  au  temps. 
Un  ieprociiail  aux  jésuites  la  persétutiou  et  une 
morale  rdAcbée  :  les  jansénistes  perséenteront 
biencbvanlage,  etanront  des  mœurs  intraitables; 
il  ne  sera  plus  permis  d'érrire,  "a  peine  lesera- 
t-il  de  penser.  Les  pliilo^(»phes  ne  peu  vent  opposer 
la  force  'a  la  force  ;  leurs  nrantê  fdfot  le  sUenoei 
la  patience,  ramïtié  entre  les  frères.  PlAtb  Dieu 
que  je  fusse  avec  vous  n  Tm  is,  et  que  nous  pus- 
sions parvenir  a  les  réunir  tous  I  Pinson  cherche 
à  les  écraser,  plus  ils  doivent  être  unis  cnsemblé» 
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CORRESPONDANCE. 


Je  le  répète,  rteii  u  eaL  plu6  liunleui  poui  la  na- 
Infe  baraaiiM  «pwde  f«ir  IthoalinM  raMembler 

dans  tous  les  temps  sous  ses  drapeaux,  faire  mar- 
cher sous  les  mêmes  lois,  des  sots  et  des  furieux, 
laodis  que  le  petit  uombre  des  sagotî  et»l  toujours 
di«pm  et  déMWi ,  nu  prolMlioa»  Mns  fiUfe- 
meut,  exposé  sans  cesse  aailndti  des  nédiMits  et 
à  la  baille  des  imbéciles. 

Je  vous  ai  euvoyé ,  mou  cher  frère,  la  réponse 
que  j'ai  faite  li  II.  Marin  ;  je  tow  ai  avftpliéde  la 
loi  faire  tenir,  après  l'avoir  lue  :  il  est  même  es- 
sentiel pour  moi  que  M.  de  Sartine  h  voie.  Frère 
Cramer  a  imprimé  les  Contes  de  Guillaume  Vadé, 
qui  sont  très  innocents ,  et  y  a  joint  quelques 
pièces  étnnigères  qui  pourraient  alarmer  les  eu- 
n'^ni  ^  de  la  raison  ,  et  fournir  des  armes  aux  per- 
sécuteurs. Je  suis  bien  aise  qu'on  sache  que  je 
ilè  prendM^  en  traeofie  manière  le  parti  de  ces  ou- 
vrages,  que  je  no  me  mêle  pas  de  fiUre  entraren 
France  une  feuille  do  papier  imprimé ,  que  je 
n'exige  rien,  que  je  ne  veux  rien.  Je  n'ai  qtiitté 
la  France  que  pour  vivre  en  repos.  Il  faut  me  iais- 
aer  perdre  mes  yen  et  aller  h  la  mort  par  la  ma- 
ladie,  sans  persécuter  mes  derniers  jours. 

Je  ne  voiîs  parlerai  point  de  frère  Thieriot ,  il 
a  m\»  rindinérence  à  la  place  de  la  pliilosopbie. 
11  me  but  des  «mirs  plus  sensibles  ;  le  vdti  e  in- 
spira bien  de  la  cbaleor  an  mlea.  Ècr,  tinf,*,, 

k  M.  LE  UARQtlS  DE  CHAUVELIX. 

A  Perney,  !7  avrlf. 

Voll^  let  Trois  Manières.  La  discrétion  et  la 
crainte  d  envoyer  de  gros  paquets  qui  ne  valent 
pu  le  port  m*emptelient  d'envoyer  è  votre  esool- 

lence  d'autres  ropatons,  et  d'ailleurs  je  crois  que 
lex  Trois  Mnn'ièrei  sont  la  moios  mauvaise  rapso- 
die  du  recueil. 

Quant  an  poisson  d'avril,  vous  ne  Taurez  pro- 
bablement quli  la  fin  de  mai ,  attendu  que  la 

sauee  de  et»  [lotsson  CSt  trop  diffieile  h  f  tir.^  r  f 
qu  a  muu  âge  je  suis  un  assex  mauvais  cuisiaicr.  t 
Je  me  flatte  qne  madame  Tamiiassadricc  jouit  ac- 
tuellement d'une  parfaite  santé.  Quand  on  est  fait 
comme  elle ,  pomment  peut-on  être  malade  ?  Je 
lui  ai  vu  l'air  d  iiébé  et  d  lt^giée  ;  mais  l'air  des 
ilpea  est  tottjjonrs  dangereux  à  quiconque  u'y 
est  pas  né. 

On  dit  qne  mad;ime  rlr  Pom|)adnur  est  retom- 
bée ,  et  que  la  rechute  dans  ces  maladies-là  est 
toujours  danjçercnse. 

Adieu ,  monsieur  ;  conserves  vos  bontés  è  ce 
vieux  solitaire  qni  vous  sera  toujoursattachë  avec 
la  tendresse  la  plus  reipcclneoso 

✓ 


k  11/DAMILAVIIJ.e. 

aavtfl. 

Ah!  ah I  mon  cher  Mre I  vons  Ilûtes  donc  do 
très  jolis  vers  I  et  vous  les  lUtes  sur  on  bieft 

triste  sujet  !  voilà  la  seule  consolation  de  nous 
autr^  pauvres  Français  :  il  nous  reste  de  pou- 
voir gémir  avec  uos  amis ,  soit  eu  vers,  soit  en 
prose. 

Je  vous  disais,  à  propos  de  nos  sages  dispersés, 
ce  que  vous  me  disiez  quand  nos  lettres  se  sont 
croisées.  Nous  pensons  de  roênte  en  tout.  Je  vous 
demande  en  grlee  de  )>enser  comme  nM  anr 
Guillaume  VadédJérAroe  Carré.  Je  vous  répèle 
qu'il  y  a  dans  ce  recueil  de  Cuinanme  et  de  Jé- 
rôme deux  ou  trois  pièces  que  je  ne  voudrais  pas 
pour  rien  m  mondo  si  MWtr  ni  nvnir  iiilat  : 
car  enin  il  feot  uo  peu  do  poliUquo ,  ol  H  ne  fo- 
rait que  ridicule  rlr  '^r  <;,'frrifler  poiirfeai  fil  BO 
se  soucient  point  du  tout  du  sacrifice. 

J'ai  très  graad'peor  qne  les  ouvriers  de  Ga- 
briel Cramer  n*al«nt  ml»  h  la  We  de  romn^a 
le  titre  impertinent  de  Collection  complète  de* 
Œuvre»  de  V.  Ce  V.  nes'aeennîmoderail  [Mtint  du 
tout  de  cette  sottise,  et  je  uu  luauquerais  pas  d  'é- 
crire à  M.  de  Sarline  pour  désavouer  le  livre,  et 
le  prier  très  instamment  de  le  supprimer.  Je  laisse 
aux  Le  Beau,  aux  Crevier,  la  petite  gloire  défaire 
imprimer  leurs  noms  et  leurs  qualités  en  gros 
caractères  kla  tète  do  leurs  déelamationa  do  col- 
lège ;  je  n'ai  jamais  eu  celte  ambition  ;  et  quand 
de  maudits  libraires  ont  mis  mon  nom  kmea  ou- 
vrages ,  ils  l'oQl  toi^oors  fait  malgré  moi. 

Je  compte,  mon  cher  frère,  qoevousavcieu  la 
bonté  de  donner  la  lettre  k  M.  Marin.  Je  souhaite 
que  M.  de  Sarline  sache  combien  je  nj'intéresse 
peu  à  la  plate  gloire  d'auteur,  et  au  débit  de  mes 
œuvres.  M'imprimera  qui  voudra  ;  pourvu  qu'on 
ne  me  défigure  pas,  je  suis  content. 

Avez-vons  reçu  les  quarante-huit  exemplaires 
du  Corneille,  que  Cramer  doit  vous  avoir  en- 
voyés? Je  m'altends  bien  que  des  gens,  qui  d  uat 
que  des  préjugés  an  lieu  degoftt,  noieranl  paa 
contents  de  moi  ;  mais  il  faut  fouler  aux  pieds  les 
préjupi-^s  dans  tous  les  genres. 

Mon  cher  trère ,  que  ne  puîs-je  m'entrelenir 
avec  vons  ! 

A  M.  LE  COMT£  D'ARGENTAL. 

MawlL 

Nous  élevons  nos  cris  à  nos  anges ,  dn  sein  doa 
mers  qui  submergent  nos  vallées,  entre  nos  mon- 
tagnes de  glace  et  de  neige.  Nous  offrous  volon- 
tiers h  notre  curé  la  dlme  de  tout  cela  ;  mais  pour 
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la  dime  de  nos  blés ,  Dmmi  nous  en  préserve  ! 

Après  1106  dimes,  t  aliauc  la  plps  inlcressautc 
ai  que  mes  anges  eieiit  b  bonté  de  nous  envoyer 
nos  foofe.  y  Y  ai  fait  laal  de  corrections,  tant  de 
rhî»!Vi(^TntMtls ,  j'y  en  ferai  tant  encore,  qu'il  f;»ut 
aijsoliunoui  4U6  jo  lasse  porter  sur  vuUc  copie 
liMieg  pelito  cnrloosqn'il  y  fliaifiin.  Voyes- 
flMt,ie  dierclie,  par  un  travail  assidu,  à  mâi- 
ter  ras  boiiU-s.  Le  Xinieoès  a  beau  me  trouver 
décrépit,  je  veux  que  mes  anges  me  trouveat 
jeaoe;  je  vous  qoo  It  «UMpimlioa  )t  la^ttlodo  la- 
quelle ils  sont  réussisse.  Jamais  rien  ue  m'a  taut 
réjoui  quo  celte  «'onspiratiou.  \!<  (ii>ï  tout  votre 
esprit ,  lues  auges,  toute  votre  iulr«isse,  tuule  votre 
poUtiqoe  ,  poui'  eondoii)9  k  biai  «Ile  plaisaole 
•iwlan  la  pliii,pr|Hii^aQient  que  vous  pourra. 

Je  vous  rciivfrni  vnirp  copie,  la  pipuèTO  ppste 
celle  où  ju  i  aurai 
Les  frères  Crsuner  ont  envoyé  à  Pari$  lef  jCon^ 
Cita  4e  fiitiilMWlM»  Vadc ,  avec  quel^^et-^anlFes 
pièces  qu'on  pourrait  iriis  bico  brûler  œmme  un 
mandement  d'évdque.  Voti/s  |>en^  biea  que  ces 
piè<^s  Ae  sonl  pas  de  moi.  L^sdits  tfkien  Cramer 
aasontiiMginé  très  naalkproiMMi^'îlswqdii^ot 
mieiu  leurs  denrées  s'ils  y  mettaient  mon  nom. 
Ils  ont  Tait  imprimer  un  titre  qui  est  très  ridi- 
cule. Ih  intitulent  ce  volume  de  Contes  de  Guil- 
laume Vadé,  Suite  de  la  CoUeeêûm  4e*  Œu- 
vre* de  V, ,  etc.  J'en  al  été  iiuligiié  ;  ils  m'ont 
prom'is  de  suppriiaor  celte  impertinence  ;  j'ai  tout 
lieu  de  croire  qu  ils  ue  Tout,  pas  fait  ;  en  ce  cas, 
je  vous  demande  en  grSee  de  von»  tervir  de  titut 
voira  cré<lit  pour  faire  saisir  l'ouvrage.  J'en  écri- 
rai moi-mâme  h  M.  do  Sartino  avec  uu<;  viitleatc 
vétkémeiice^  ei  je  me  vengerai  de  cet  hun  ii>le  at- 
d*ime  façon  exemplaire.  Jt  voudrais  que 
nom  fût  anéanti,  et  que  mes  œuvres  subsis- 
tassent. J'aïTiT'-  Contes  de  Guillaume  Vad<'; 
mais  je  voudrais  qu'on  ne  parlât  jamais  de  moi. 
Je  vradrals  n'4lre  connu  que  de  mes,  anges,  et  je 
prétends tkleo  que  je  serai  entièrement  ignoré  dans 
notre  lu'IJo  conspiration  ;  mais  je  vous  avertis 
qu  il  faudra  absolument  un  uom  i  car  si  ou  ne 
nomme  fienonne,  on  me  nommera.  Il  fiudra  au 
moins  dire  que  c'est  un  jciini'  jésuite  ;  Jiar  exem- 
ple, celui  au  dririèir  «Iri'pu'l  l'ompignun  mai<  hait 
à  la  procession,  ou  hmi  quelque  abbé  qui  veulOire 
prédicateur  du  roi. 

Qoe  vonleft-vons  que  je  dise  k  M .  de  Rtehelien, 
quanr}  il  me  mande  «jiril  a  arrangé  tout  avec  ses 
«tamararics  les  premiers  nentilshummcs?  Je  ne 
crois  pas  que  de  ma  (leitle  métairie  des  Délices , 
eapofaflennroiSy  je  puisse  luUar  lionnâloment 
contre  quatre  grands  ofûciers  do  la  couronne. 
Ma  destinée  est  d'Otrc  écrase  ,  perté-eulé  ,  vili- 


je  mets  son  les  nilcs  rie  mes  îinees  le  j)etit  më- 
HWire  u-juiat  pour  la  (wtueite  littéraire,  io  n'ai 
encore  riea  reçu  d'Italie  et  d'iï^pague.  Je  lire  de 
moa  osrvaau  ce^^ja  pau;  rtnia  «a  «mas 

t'Sl  bientôt  damMé,  U  W^J^  qM^  ùU»  dW 
épuisabla.  -  .  .... 


A  M.  DIMIUVILLE. 


es  a? ril. 


Compîea,  mon  cher  frère,  que  les  vrais  gens 
de  lot  1res,  les  vrais  phitosspiiea,  doivealiegvaUar 
madame  de  l'onipadour.  Elle  pensait  comme  il 
liiut;  personne  no  le  sait  mieux  que  moi.  On  a 
fait,  en  vérité,  uue  grande  perle. 

J'ailp  h  KieiliidhaMrfterila  L*lfeipM««:mfc 
l'ouvra^  d'un  jeune  homme  ,  mais  d'nn  jeune 
honune  philosoplnv  Ce  chancelier  l'était  et  je  ne 
crojj».  pas  que  nuire  d'Aguesseau  doive  lui  être 
conviid.  n  T  «  ^  diseoiusda  L'Hmpifal  aw 
parlements  dont  ils  ne  seront  pas  trop  contents» 
On  ne  parlerait  pas  aujourd'hui  sur  un  pareil  tooi 

11  )f  a  des  fauatiques  partout.  Ceu&.quiae  savent 
pas  dislingoar  les  baaaiôs  da  CornaUla  d*areci  m 
défauts  ne  méritent  pas  qu'on  les  éclaire  ;  et  «us 
({iii  sont  de  mauvaise  foi  ne  méritent  pas  qu'on 
leur  réponde.  Si  je  suis  obligé  de  dire  un  mot,  ce 
ne  «ara  qu'en  fliveur  de  la  Uberti  de  penser,  al 
ce  qui  me  parait  la  vérité. 

Je  «iiis  ((•<>])  henreut.  je  voim  !e  léj^èle,  que  la 
philosuphie  cl  les  lettres  m  aient  procuré  un  ami 
tel  que 


A  M.  LE  CAftDINàL  D£  mms^ 

AMl»èllen,eaYril. 

Je  croi.s,  monseigneur,  que  VOUS  avci  tsil  ihm 

véritable  |H>rt4\  Madame  «le  l'om|V-)dour  était  sio- 
d)reincul  v<»lre  amie  ;  ol,  s'il  u  est  permis  d'aller 
plus  loin,  joerois,  du  fond  da  ma  lotoaila  allo» 
Itroge ,  que  le  roi  éprouve  una  grande  privation; 
il  était  aimé  pour  lui-même  p^r  one  &me  née  sin- 
ciri  o,  qui  avait  do  la  justesse  daus  l'esprit,  et  de 
la  justice  dans  le  conir  :  œla  ae  sa  reneoatre  pas 
.tonales  jours.  Peut-être  cet  événement  voiu^rQ'. 
ih-a  encore  pins  philo^oplic;  peul-i^tre  cnaimerez- 
vous  encore  mieux  Ic^  lettres  ;  ce  sont  là  des  amies 
qu'on  ne  peut  perdre,  et  qui  vous  accon^tagnebl 
jusqu'au  ifloilMu.  Songez  que ,  dans  laaiitièma 
siè<'le,  ceux  qui  cultivaient  les  lettres  avec  leplusde 
succès  étaient  frens  do  votre  ékifle  :  c  étaient  les 
Médicis ,  les  Aliraudulc ,  les  cardiuaux  Sadulet , 
Bcmbo»  Bibiana,  de  U  Pnla ,  et  pinsianmprélala 
dont  les  noms  composeraient  uue  longue  liste. 
\oiis  n'avnu<?  r»i,  dans  ces  derniers  temps,que  le 
pende,  iafoué,  cl  d'eu  rire.  Pour  me  dépiquer,  '  cardinal  de  Holignac  qui  ait  su  mêler  cette  gluiro 
43.  SO 
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CORRESPONDANCi: 


aux  aflaires  et  aux  plaisirs  ;  car  tes  Féneloii  et  les 
BobiiMrW  point  rëoai  «es  trois  iiidriles.  Quoi 
({u'il  en  soit,  tout  oe  que  je  prétends  dire)i  votn 
éuiiiirnie,  c'est  que  nous  n'avons  aujourd'hui  que 
vous,  c'est  qu'il  faut  que  vous  soyex  aujourd'hui 
k  notre  tête,  que  yùv»  nons  protégiez,  et  snrtont 
que  vous  nous  r.is>i<  z  prendre  un  meilleur  ebentin 
que  ci'lui  daos  ieqnel  nous  nous  égircHM  tous  au- 
jourd'hui. 

Je  ne  sois  si  vous  av«t  lu  quelque  chose  des 
Conuamtaireê  mr  Conmite  ;  j'en  avaisdéjksou- 

mis  quelques  uns  b  vntrf  jugomonl,  et  vous  m'a- 
viez encouragé  a  dire  la  vérité.  Je  nie  doute  bien 
qneeeux  qui  ont  plus  de  préjugés  que  dégoût,  et 
qui  ne  Jugent  d'un  ouvrag»  que  par  le  nom  de 
l'mtf'ur  <>cnml  un  {>cu  offarnuchés  des  lilxTfc's 
que  j'ai  priises  ;  mais  onlin  je  n'ai  pu  dire  que  ve 
que  je  pensais,  et  non  ce  que  je  ne  pensais  pas. 
J*«i  Tonlv  être  utile ,  et  je  ne  Paurais  pea  ^  si 
j'avais  l'ié  un  cotimirntatour  ala  faroiidcsDacirr. 
Ce  coiumciiiairr  ii"a  |>as  stnilnuont  servi  au  ma- 
riage de  mad»iuui2>elle  Corneille^  mariage  qui  uese 
serait  jamais  fait  sans  vos  fénërosités,  et  sans  celles 
des  personnes  qui  vous  ont  8CMX)ndé  ;  il  fallait  en- 
ror  *>  oinpé'rhcr  !<'s  jeunes  pposde  tomber  dans  !e 
faux,  dans  1  outré,  dans  l'ampoulé,  défauts  qu'on  i 
rencontre  trop  souvent  dans  Corneille  au  milieu 
de  SCS  sublimes  beautés. 

Si  vous  avez  du  loisir,  je  vous  exhorte  à  lire  la 
Ftf  du  chancelier  cfe  L'Hospitai;  vous  y  trouverez 
des  Wla  et  des  diseoun  quiroërllent ,  je  crois , 
votre  attention.  Je  voudrais  que  le  petit  livre  de 
tn  Toh-ranre  pût  parvenir  jufMju'h  vous  ;  il  est 
très  rare,  mais  on  peut  le  trouver.  Je  crois  d'ail* 
leurs  qu'il  est  bon  qn*il  soit  rare.  0  y  a  des  vé- 
rités qui  ne  sont  \tas  pour  tous  les  hommes  et 
P'nir  les  temps.  vf>tr("  éminoncp  ron- 
servo  stui  boutés  à  son  Vieux  de  la  monla^iiio  , 
qui  lui  set  attaebé  avce  le  plus  tendre  et  le  plus 
prolMd  NSfieot. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGEMAL. 

Aux  Dëllcu,  V  avril. 

Quoique  madame  do  Pmripadour  eût  protégé  , 
la  détestable  pièce  de  Lanima,  ie  l'aimais  cepen- 
dant, tant  j'ai  l'âme  l»onoe  ;  elle  m'avait  mtaie 
rcudu  quchjiirs  petits  services:  j'avais  po4ir  elle 
do  ratlacbemcnt  et  de  la  reconnaissance;  je  la  rc- 
grettc,  et  mes  divins  anges  approuveront  mes  sen- 
timenlâ*  Je  m'imagine  que  m  mort  produira  quel- 
que nottvoiie  soèoesur  le  tliéitf»  de  la  cour  ;  mes 
anges  ne  m'en  (liront  rim  ,  ou  peu  (K-  chose. 
Obfiupie  fôt  morte  pour  Versailles,  <>t  je  \Hsnee 
que  mademoiselle  Clairon  veut  reuierrer  aussi 
^  Paris.  Elle  est  comme  Céssr  ;  elle  ne  veut  point 


du  second  rang,  et  préfère  sa  gloire  aux  intérêts 
de  sa  patrie.  Tout  le  monde  doit  se  rendre  k  des 

sentiments  si  nobles. 

J't'tivoiL'h  mrs  anfffv?.  pmir  l*  iir  divortissement, 
un  petit  extrait  qui  peut  être  hi^Hé  dans  la  Ga- 
9eUe  iitténàre,  pour  laquelle  ils  m'ont  iuspivé  us 
grand  intérôl.  J'espère  que  leur  protecfiou  Y  flara 
insérer  ce  mémoire,  quand  mdroe  les  auteurs  en- 
raient déjà  parlé  du  sujet.  Je  me  résigne  à  la  voiunté 
de  Dien  sur  tontm  les  choses  de  ce  monA» ,  et 
|iartieulièrement  sur  les  droits  des  pauvres  ter- 
res du  pays  (le  nex.  Je  tremble  d'êlre  (iMim-  de 
plaider  à  Dijon  :  je  demande  en  grâce  à  mes  anges 
de  me  dire  bien  nettement  à  quoi  je  dois  m'atten- 
dra. Les  bornés  de  H .  le  due  de  Praslin  me  sont 
cn('or(^  plus  vhbm  que  mes  dîmes  ;  et  cependant 
mes  (liim^  uip  tioiuiont  tcrribloment  à  coeur.  Mes 
divins  anges,  pliez  pour  nous  en  ce  saint  temps 
de  Pâques. 

Je  rccoiuiais  la  bonté  de  mes  anues  a  cr  <|n'its 
font  pour  l'iciTO  Corneille.  Je  rmis  qu'on  [h-iiI 
donner  quelques  exemplaires  à  Lekain,  et  qu'oo 
ne  peut  nrîeux  les  plseer,  quoique  dans  mes  t9 
marques  je  condamne  quelquefMsleseomédieBS, 
qui  mutilent  les  pauvres  auteurs. 

i 

A  H.  LE  COMTE  D*AIUÏBNTAL. 

SS  avril. 

Je  reçois ,  mes  divins  anges ,  la  lettre  do  19 
avril,  qui  n'est  point  du  tout  griftouttée,  et  que 
mes  beaux  yeux  d'écarlate  ont  très  bien  lue.  Nous 
somme*;  (>énétrés ,  maman  et  moi  <\e  vos  bontés 
auf^ohques,  et  de  celles  do  M.  te  duc  de  Praslia. 
Il  est  vrai  que  nous  sommes  un  peu  embmaaséf 
avec  le  parlement  de  Dijon,  parce  que  si  nous  loi 
•lisons  ;  Notre  affaire  est  au  conseil ,  nous  l'in- 
disposous  ;  si  nous  demandons  des  délais  ,  no«is 
iiemblous  nous  soumettra  b  sa  jnridictioQ*  Mon- 
sieur le  premier  prt''sident  ne  peut  refuser  plus 
long-temps  de  mettre  la  cause  sur  le  rdie.  Je 
m'abaodouue  à  la  miséricorde  de  I>ieu. 

Pour  raffcire  des  rouis,  elle  est  lottle  prHe, 
et  j'ose  croire  qu'ils  vaudront  mieus  qu'ils  nu 
I  valaient.  J'alteiuls  votre  Copie'poor  la  charger  d'»"- 
normes  cartons  d^is  le  couuneocemeut  jusqu'à 
la  fin. 

Honneur  et  gloire  aux  auteurs  de  la  Gaxeite 
Ijttrrair,'  '  qu'ils  retranclicnt  qn'ils  ajoutant  , 
qu  Ils  adoucisbent,  qu'ils  observent  les  conve- 
nanoes  que  je  ne  iious  omnatkre  de  ai  loin  ;  tout 
ce  que  j'envoie  leur  appwtieat,  et  non  k  met. 
Je  me  suis  adressé  h  rrrtm<<i-  pour  I^Espogue  et 
l'Italie,  mais  je  n'ai  rien  du  tout. 

Ce  DoclMSDe  est  comme  la  pl  upart  de  ses  cmtfrè- 
res;  il  prelbresoninlérâtii  tout,  et  même  il  enlnid 
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très  mal  son  \a\érêt  en  baissant  an  pfixqn'H  devrait 
auein'^iUor.  J'ai  passi^  mn  vie  dans  ces  vexations-là; 
jen  al  l  oniHi  que  Vexations ,  et^espèrebiencnes- 
tuyer  jusqu'à  oMNideraierjoor.Ja  m'attends  bieo 
«Mlans  ctameàrs  des  faMlîqawd»  MenwGor^ 
iK'ille;  mais  je  n'm  pu  (lirrqncceque  je  pense,  cl 
noi)  ce  que  je  uep«Q6e  pas.  11  me  suffit  do  lémui- 
goage  dean  bonne  eonMi«nee.  Poiewol  nmdeux 
angesjouir  d'une  santé parrailelqne  lesetHXtesent 
tout  le  bien  «piVU^'s  yï«'iivpnt  fnin»  '  !o  vchi^  ^m- 
baite  beaucoup  de  bouites  tra^cdiei»  et  de  iioaucs» 
B— 6«in  $tm  m  m  ;  mm  ni  le»  ^  nltes  hi- 
vers  ne  donnent  pis  l»etMHp  de  ces  wriee  de 
fruits;  ils  sont  très  rares  en  (nos  pays.  Aimez- 
moi  ,  Je  TOUS  en  eoi\iure ,  indépeudammeiu  de 
tolre  pasnon  pour  le  tbâilxe.  Je  voos  aime  nni> 
qoement  pour  vous ,  et  je  toos  serai  attaciii  à 
towdenx  Jnsqn  m  dernier  aumient  de  ma  vie. 

A  M.  L'ABBft  D'OLÎVET. 

Au  cliât«aad«F«nM;,  ss  aTril. 

Mon  cher  maître,  rotre  grave  magistrat  a  r:iii- 
d'avoir  la  gravite  des  diats-haaots.  lis  ont  la 
mine  lériMM  ^  et  Us  cfwi|jB6M  qne  les  eisMM'it 
ne  leiir  de«Mnl  des  conpi  de  bee.  Il  ne  fwt 
deœpas 

ébeamn  en  riaiit  la  lAie  daKiilasy 

Il  fiuit  qu'il  ait  ses  raisons.  Non,  l'agriculture 
n'est  point  nn  sujet  riant  pour  des  Parisiens.  Ils 

ne  savent  pas  ia  différence  d'un  sillon  h  tin  ^nô- 
ret,  mais  ils  se  connaissent  en  ridicule  :  ninlheur 
à  qui  cbanlerait  Cérès ,  au  lieu  de  rire  des  sots  I 
Je  fondrais  que  tous  Inssies  \* Appel  mx  iVa« 
l/on<,  au  snjet  de  notre  procès  du  tlu^iltro  de 
Paris  contre  le  ibéàtre  de  Londres.  J'ai  tti-  inai- 
beareasemeot  le  premier  qui  aie  fait  connaître 
en  PnuDoe  la  po<<ie  anf^aise.  J'en  ai  dit  do  Irien, 
comme  on  loue  un  enf;int  manssïide  ilcvant  un  en- 
fani  (jii'on  ainie ,  et  ii  qui  ou  \eut  donner  dc  fë- 
utulaliuu  ,  on  m'a  trop  pris  à  mou  mut. 

Biaas  cl>im  leupt,  B'écoalez  oim 
Mcve  lenchal  dm  fieux  qui  crie. 

Là  Vos*u«« ,  liv.  tr,  &b.  nri. 

L*archidiaere  est  l'agressear  ;  il  a  donc  tort.  Ne 
ponvait-il  pas  louer  La  Motte  et  son  OEdipe  en 

prose .  '^  in'^  :i!.taqner  gens  qui  ont  bec  et  ongles? 
Ce  moude-ci  est  uuc  guerre  j  j'aime  k  la  foire,  cela 
■M  ragiHIardit, 

q«i  aM  eoBn«rit  (  ndîw  mon  tanière,  damo  ) 
fhlNt,  et  imifnls  loia  cuiuliitur  urbc. 

Uo«.,ljb.  i(,  Mi.  I,  V.  4 4 -46. 


I  II  n'y  a  rien  de  si  daufîereux  qu'un  Itomme  indé- 
pendant comme  mci  fjtii  nittTe  h  rire,  et  qui  hais 

I  les  sots  ;  mais  je  ne  mets  pas  l'arcbidiacre  au 

I  rtnjf  des  sots  ;  et,  apr*s  l'avoir  plneé  tant  douce- 
ment, je  lui  accorde  généreusement  la  pais. 

I  Mon  cher  maître,  il  y  a  loniî-temps  que  nous 
flomm^  dans  le  siècle  du  petit  esprit  ;  celui  du 
génie  est  passé. 

Tout  est  de?eon  brigandage  ;  sauve  qui  pent  1 
r  *  <;t  }\\on  ns^tn.  qu'il  y  ait  eu  un  aircfe  depuis  la 
londaliou  de  la  monarchie  ;  Rome  n'en  a  en  qn'nn. 
11  n'y  a  pasdc  quoi  crier  :  Buvons  gaiemeul  la  lie 
de  notre  vfai] 

j  A  propos,  je  suie  lidiiqQe  aoits  monrions  mas 
nom  revoir. 

Urbis  ainntoreai  Ofenfim  IslwHI 

Rum  amatorce. 

Ho».,  lib.  r,  ep.  ju 
A  M.  LE  COMTE  D*ARG£NTAL. 

Avrlf. 

Je  croyais  avoir  envoyé  Thélcme  a  mes  anges; 
mais  puisque  je  l'ai  oublié,  je  répare  ma  faute.  Il 
se  peut  Cdre  qn'ancnn'de  mse  ans»  ne  sache  le 
grec  ;  mais  (oinnie  ils  ont  le  nez  fin,  ils  verront 
bientôt  que  Thélhue  sijrnifle  la  votonté,  te  désir, 
et  que  Macare  siguitie  le  bonheur  ;  et  puis  ils 
ont  Macare  chat  en,  ils  fèront  avee  lui  le  com- 
mentaire. 

I!  rae  semble  encore  qne  mes  tiuao^  m'avaient 
ordonné  de  donner  Oltjmpie  à  madcmoisi  llc  Du- 
bois. L'ai-je  fait?  je  n'en  sais  rien.  Tout  ce  que 
je  sais  ,  c'est  que  j'adore  tonjoart  mes  anges  dtt 
culte  (f  hyperdulie.  Fermettat-tmisquejefonrm 
!  ici  1  lucluse? 

A  M.  LE  GOHTB  D*AR<SENTAL. 

Au  DéUcM,  !«■  mti. 

Mes  charmants  anges ,  void  vos  roués  ;  je  les 

ai  nqu.stés  comme  J*ii  pu.  Ne  me  deroaodez  pas 

un  vers  de  plus,  pas  un  tiénii^^tif^lie  ;  car  je  de- 
viens si  vieux,  si  vieux,  si  dur,  si  se«; ,  si  stérile,  si 
incapable,  qu'il  faut  avoir  pitiédemoi.  Il  but  itre 
possédé  du  démon  pour  faire  une  tragédie.  Je 
n'en  connais  pas  une  seule  qni  n'ait  de  frrands 
défauts,  et  la  multitude  des  détestables  est  prodi- 
gieuse. 

Faites-moi  un  plaisir,  mes  anges  ;  dites-moi  bâ- 
illement si  niadanii'  la  (hKiiesse  dedrammnnt  a 
personnelleuieut  du  crédit  auprès  du  roi  ;J  aurais 
pcnt-t!tre  besoin  qu'elle  lui  dtt  un  mot  ;  car,  tout 
Suisse  qu'on  est ,  on  ne  laisse  pas  dc  se  souvenir 
(le  sa  patrie  :  enfin  j'ai  besoin  de  savoir  si  je  peui 
m'adresscr  b  madame  la  ducbcsse  de  Granuoœit 

50. 
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p«)Ur  nnr  cIiost  rxlrr'infnmil  ais('»f'  ;i  f;iin'  J'ai 
pardonné  aux  niàucs  <lc  madame  de  Poiupadour 
les  prédilections  qu'elle  avait  |)our  la  Séminmii 
de  Crébilkm  ,  iionr  mu  CatUiM ,  et  pour  son 
Triumvirat.  Ce  sont,  snns  contredit,  les  pin*;  rin- 
|M;rtinenls  et  les  plus  Itarharos  oiivtaiies  (|n  un 
ennemi  du  bon  seu;»  ail  janiaiii  pu  faire.  Madame 
de  Pompadoor  me  Iwait  rhooneor  de  me  mettre 
immédiatement  après  ce  grand  homme  ;  mais , 
après  tout,  elle  m'avait  roixln  <;uelqnes  boas  of> 
Uoes  dont  je  me  souviendrai  mujuurs. 
.  On  dit  que  M.  de  Marigni  fait  Invailler  I  «n 
superbe  mausolée  pour  Pradon,  I  abbé  Nadal,  et 
Dnneltet  :  je  lui  recommande  Guillaume  Vadé  ; 
car  pour  moi ,  qui  ne  serai  pas  eatieyoU  en  terre 
sainte,  je  ne  prétends  pas  aiu  raonumenls.  Dilee- 
nioi,  je  vous  prie,  œ  qn*on  fait  au  tripot,  quel 
nodvt'Mi  rbef-d'œuvrr  on  re]>r(V!itp  On  dit  que 
la  i^lie  est  d(^rte  aux  comédies ,  depuis  la  re- 
traite de  mademoiaelie  Daogeville;  vous  n'avei 
qu'un  acteur  tragique;  le  iripoi  me  |Mralt  aller 
ii.al. 

Mes  an;;es,  conservez  votre  santé  l'un  et  l'autre  • 
(|ue  les  eaux  vous  fassent  du  bien  I  Ayez  tout  le 
filaisir  que  tous  pearro  ;  eela  bW  |im  loiyaort 

aussi  aisé  qu'on  le  pense. 
Respect  cl  tendresse. 

K  U.  LE  COMTE  D'âRGENTAl. 

Aui  Ot'lic»*,  3  mai. 

Mes  au^es  ,  les  auges  doivent  avoir  reçu  les 
roués,  cartonnés  en  oentendroîls.  Je  ne  sais  pas 
quel  acteur  jouera  le  rôle  d'Octave ,  mais  il  est 
impossible  h  l'auieur  de  ne  pas  faire  d'Octave  un 
jeune  homme  ;  il  n'avait  que  vingt  et  on  ans  au 
temps  des  proscriptions  :  on  le  donne  dans  tonte 
la  pièce  comme  un  bonme  qni  lutte  contre  les 
passions  de  la  jeunesse,  eonnne  un  jeune  débauché 
qui  s'est  formé  sous  Antoine  a  la  licence,  au  crinte, 
cl  11  la  politique. 

Jé  me  donne  mille  mouvements  pour  empêcher 
qu'on  ne  vende  l'édition  de  Corneille  à  d'autres 
qu'aux  souscripteurs,  et  pourempèeher  les  libraires 
d'imprimer  les  ComnKtUaires  k  part  ;  mais  que 
pais*je  du  fond  de  mes  vallées  au  pied  do  mont 
Jura  ?  Je  ressemble  h  saint  Jean  comme  deux 
gouttes  d'eau  ;  il  s'appelait  h  vn!x  qui  rrie  dans 
le  déâcrt,  et  vous  savez  que  les  voii  de  ces  brail- 
lards des  déserts  ne  sont  guère  entendues  dans 
les  Tilles. 

Madnme  ange  prend  -  elle  (ouJoui*s  des  e,iu\  ? 
monsieur  ange  va-t-il  toujours  à  la  Comédie? 
s'amuse-t-H  t  lui  dume-t-on  de  belles  pièces  nou- 
velles? J'ignore  tout,  le  n*ai  pas  pu  avoir  les 
quatre  vers  qui  sont  au  bas  dn  porlraU  du  duc 


«leSulli,  donne  par  madame  de  Ponipndour  h 
M.  le  contrôleur-général  ;  il  était  fort  aiiié  de  Élire 
quatre  jolis  vers  sur  celle  galanterie. 

Nous  avons  on  MNet  de  dooie  mUto  ffinea , 
payable  au  mois  de  septembre,  pour  en  frirre  tm 
emjiloi  en  faveur  de  monsieur  et  de  madame  Cor- 
neille, réversible  h  leur  tille.  Je  prie  M.  de  Uleu 
de  cfaeidier  un  emploi  sAr  ;  fui ,  Dieu  merd , 
rempli  tous  les  devoirs  que  je  me  suis  impoeéi. 
Je  n'ai  plus  qu'a  traîrier  doueemenl  les  restes 
d'une  vieillesse  très  lauguissanle  ,  et  je  voue  ce 
petit  reste  b  mes  anges,  à  qui  je  sonhille  santé , 
prospérité^  amusement,  et  gnielé. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

Aai  OéliCM,  5  nuk 

Je  rerois,  mon  cher  frère  .  votre  leltredu  28 
d'avril.  Frère  Cramer  m  assure  qu'il  a  ôtémon 
nom  qu'il  avattmis  malbearMisemeaS  k  te  téle  des 
Cenieade  GuMlUmme  Vuié,  e(qa*U  a*ett  paraîtra 

pas  un  seul  exemplaire  nver  rr  malheureux  tiîre. 

.\u  reste,  je  ne  prends  nui  miérêt  a  Guillaume 
Vadé,  ui  k  son  recueil,  ni  aux  autres  pièces  qu'on 
a  pu  y  iMérar;  «I  pour  pou  que  Pou  tnmvn  dm 
oe  recueil  des  choses  trop  hardies,  qui  me  seraient 
sans  doute  imputées ,  je  vous  demande  en  grâce 
de  dire  k  M.  de  Sartine  que  non  seulement  je  n'ai 
nulle  part  h  ces  pièces ,  mais  que  j'en  demande 
moi-même  la  suppression,  supposé  qu'on  mêles 
attribue.  Je  sais  h  quel  e\eè<>  pourrnit  se  porter 
une  cabale  dangereuse  de  fanatiques  qui  n'out 
que  trop  de  crédit.  J*aTais,  dans  madame  de  Pom- 
padour,  une  protectrice  assurée;  je  ne  l'ai  plus. 
Je  suis  dans  mn  soixante  et  onzième  année,  et  je 
v«  u\  finir  mes  jours  en  paix  :  je  suis  une  victime 
écliappée  au  couteau  des  prêtres  \  il  faut  que  je 
paisse  en  repos  dans  les  pâturages  oil  je  me  suis 
retiré. 

Mon  cher  frère,  abuserai-je  encore  de  vosbontt's 
jusqu'à  vous  prier  de  vouloir  bien  faire  donner 
k  Briasson  le  papier  d-jointf  S'il  n'est  pas  du 
nombre  des  libraires  qui  ont  le  privilège  de  Cor- 
neille, il  les  connaît  du  moins,  et  il  j>eut  leur  faire 
parvenir  cette  déclaration  de  ma  pari ,  en  cas 
qu'elle  soit  approuvée  par  vous  et  par  mes  anges. 
Elle  peut  toujours  servir  k  différer  rexéculion  de 
l'en!  I  (prise  Itès  hasardée  des  libraires;  c'est  servir, 
autaut  que  je  le  peux,  la  famille  Corneille.  L'au- 
teur de  Cvma  m'est  dier,  malgré  Théùdoirt, 
Pcrtharite ,  Afjéiihs ,  et  Surina  ;  comme jVme 
i<*s  l  eiles-lettrcs,  malgré  l'horrible  abus  qu'on  en 
fait. 

La  permission  qu'on  a  donnée  k  Fréron  de  les 
déshonorer  deni  Ibis  par  mois,  la  secrète  envie  de 
gens  en  plaee  qui  prétendaient  k  l'éloquence,  onl 
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élé  ûtt  omips  niorlcls  ;  et  la  littérature  est  deve- 
nue un  rliaiii(>  hntîrillf,  dans  IcquiM  In  pédant 
eu  rube  uoiru  a  ccia^e  le  |iiiiloâopbe,  ei  oii  l'ai  ai- 
gnéede  VAmie^Uérain  •  aneéMO  taug.  U  pis 
de  lout  cala,  c*cst  la  dispersion  des  fidèles  :  c'est 
là  le  grand  objet  de  voe  ^/tnâuamat»  ei  dos 
miens. 

8'ib  étaient  pn  se  rassembier,  c'eût  été  la  plus 
belle  époque  de  l'histoire  de  l'esprit  burnaio.  Les 
stoïciens^  les  acadt'!ni(  i.  ns ,  li's  l'picu riens ,  for- 
maient des  suciélà»  cousidémbles.  Le  sénat  de 
lUHnCj  partagé  entre  ces  trois  socles  ,  n'en  était 
pas  moioa  le  maBre  de  la  terre  eennw.  Et  un 
uc  peut  rassembler  six  philosophes  dans  le  mi- 
séralilf  [>a\s  th^s  Wclcties!  lin  oc  cas,  renonçons 
de  Luiiuu  gracu  a  la  petite  supériorité  que  nous 
prétendons  dans  lo  littérature»  et  avouons  fran- 
cbemeut  que  nous  sommes  des  demi-barbares. 

nnur  ,  frtom,  et  éet.  l'mf,..  tant  qne  vous 

(HM  nos  lettres ,  mon  cher  ffrèro,  oc  soient  que 
poornouset  ponr  les  adeptes. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  MJ  OGFFANO. 

AwBSll0M,faal. 

CTosl  mai,  madame,  qnl  tous  demande  pardon 

de  n'avoir  pas  eu  Tbonneur  de  vous  écrire,  et  ce 
nVst  {ws  à  VOUS,  s'il  vous  plaît,  k  rac  din'  qn»^  vous 
u  avez  pas  eu  l'honneur  de  m'écrire.  Voila  uu  plai- 
sant bonnear  :  vraiment  il  s'agit  entre  nous  de 
choses  i>Iii.s  sérieities,  attendu  notre  état,  notre 
âge,  et  noire  façon  de  penser.  Je  ne  connais  que 
Judas  doDt  on  ait  dit  qu'il  eût  mieun  valu  pour 
Inl  de  n'être  pas  né,  et  encore  est-ce  l'Évangile 
qui  le  dit  :  Mécène  et  La  Fontaine  ont  dit  tout  le 
ooolnire: 

Miflax  vaut  aoaffrir  que  aMMrîr, 
CTatladsfiae  <(' >  tinninir^. 

Kaulu,  tiv.  t,  bA>. 

Je  conviens  avec  vous  que  la  vie  est  très  courte 
et  assez  maliicuFeuse  i  mais  il  faut  que  je  vous 
jdise  que  j'ai  cbes  moi  un  parent  de  Tiogt-troisans, 
beau,  bien  fait,  vigoureux  ;  et  voici  ce  qui  lui  est 
arrive  ;  il  loinbo  un  jour  de  fhev-d  à  la  chasse,  il 
se  meurtrit  un  peu  tu  enisse,  on  lui  fait  nue  petite 
inebéeil,  et  le  voila  paralytique  (lour  le  reste  de 
ses  jours,  non  pas  iiaralyiique  d'une  partie  de  son 
cor|)s,  mais  paiatyii([no  h  ne  p«nivoir  se  servir 
d'aucun  de  ses  luetiibres.  u  ne  pouvoir  soulever 
sa  iùie,  avec  la  certitude  entière  de  ne  pouvoir 
jamais  avoir  le  moindre  soubr^enl  :  il  s'est 
accoutumé  b  son  état  I  et  il  aime  la  vie  eamn)o 
un  foa. 


Ce  n'est  pas  que  le  néant  n'ait  du  bon  ;  niais  je 
crois  qu'il  est  impo^Ml)lr  d'aimer  véritablement ie 
oéaut,  malgré  ses  bonnes  qualités. 

Quant  b  la  mort,  raisonnons  un  peu  ,  je  vous 
prie  :  il  est  trbs  certain  qu'on  ne  la  sent  point  ; 
n'est  point  un  moment  di>ulonrrnx  ;  fllerosseinlde 
au  sommeil  comme  deux  gouttes  d  eau  ,  ce  n'e^i 
que  ridée  qu'où  ne  se  réveillera  plus  qui  fait  de  lu 
peine ,  c'est  l'appareil  de  la  mort  qui  est  horrible, 
c'est  la  barbarie  de  rexlrôme-nndion ,  c'est  la 
cruaoté  qu'où  a  de  noos  avertir  que  lout  est  Uni 
pour  nous. 

A  quoi  bon  venir  nous  prononcer nntre  sentence'^ 

elle  s'exécutera  bien  sans  ipie  le  notaire  et  les  (ir^ 
très  s'en  m«Ment.  Il  faut  avnir  fitt  ses  dispositions 
de  bonne  lieurc,  et  ensui  e  n  y  plus  penser  du 
tout. 

On  dit  quelquefois  d'un  homme  :  Il  est  mort 

comme  un  eMen:  mais  vraiment  nn  chien  est  Ir^-^ 
heun^ux  de  mourir  sans  tout  cet  attirail  dont  on 
perséenle  le  dernier  moment  de  notre  vie.  Si  on 
avait  un  peu  de  ebailté  pour  nous,  on  nous  lais> 
serait  mourir  sans  nous  en  rien  dire. 

Ce  qu'il  y  a  de  pis  encore  ,  c'est  qu'on  est  en- 
touré alors  d'hypocrites  qui  vous  obsèdent  (tour 
VOUS  Mro  penser  comme  Ib  ne  pensent  point ,  ou 
d'iniWcilos  qui  veulent  que  vous  soyez  aussi  sot 
qu'eux  ;  tout  cela  est  bien  dégoûtant.  Le  seul 
plaisir  de  la  vie ,  à  Genève,  c'est  qu'on  peut  y 
mourir  comme  on  veut;  beaueoup  d'bonnêtos 
gens  n'appellent  point  de  prêtres.  On  se  tue,  si  on 
veut,  sans  que  porsonne  v  trouve  à  redire  ;  ou  l'on 
attend  le  nionieui  sans  que  persunoe  vous  im. 
portnne. 

Madame  de  Forapadour  a  eu  toutes  les  horreurs 
de  l'appareil ,  ei  celle  de  la  (ertitnde  de  se  voir 
condamnée  à  quitter  la'plus  agréable  situation  où 
une  femme  puine  être.  Je  ne  savais  pas,  madame, 
que  vous  fussiei  en  liaison  avec  elle  ;  mais  Je  de> 
vine  que  madame  de  M...  avait  contribué  a  votM 
en  faire  une  amie.  Ainsi  vous  avez  fait  une  très 
grande  perte ,  car  elle  aimait  k  rendre  service.  Je 
crois  qu'elle  sera  regrettée,  OMsepté  de  eeua  bqui 
elle  a  été  obligée  de  faire  du  mal ,  parce  qu'ils 
voulaient  lui  en  faire;  elle  était  philosophe. 

Je  me  flatte  que  votj-c  ami  *,  qui  a  été  malade,  est 
philosopbeaossi  ;  il  a  trop  d'esprit,  trop  de  raison, 
|)our  ne  pas  mépriser  ce  qui  est  très  méprisable. 
S'il  m'en  croit,  il  vivra  pnnr  vous  et  iH)ur  lui,  sans 
se  donner  tant  de  peines  pour  d'autres.  Je  veux 
qu'il  pousse  sa  carrière  aussi  loin  que  Fontenelle, 
et  que  dans  9*<ii  agréable  vie  il  soit  lOl^oursoc- 
cujM'  <h^<  eonsointions  de  la  vôtre. 

v«>us  vous  amusez  donc,  madame,  des  Com- 

•  Le  prMdrni  nésavll.  t. 
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nuNlotref  mr  ConuiUe.  Vous  vont  MlesUre  sans 
doute  le  texte ,  sans  quoi  les  nolfs  vous  onnuio- 
raieot  beaucoup.  On  iiif  reproche  d'avoir  été  (rop 
sévère  ;  luais  j  ai  voulu  èue  utile,  cl  j'ai  étésouveat 
IcèiditcreU  U  nombre  prodigieni  defeolcsooDtre 
la  langue,  contre  la  netteté  des  idées  et  des  ex  pres- 
sion*:, contre  les  convenances,  euûn  coiili»^  I  in- 
térêt, m  a  si  fort  épouvanté,  que  je  u'ai  pas  dit  la 
moitié  de  ce  qoe  j'aorais  pu  dire.  Ce  travail  est 
fort  isi;;rai  1 1  fort  désagréable,  mais  il  a  servi  a 
iii  irii  1  k  u\  lilU  s  :  ce  qui  n'était  arrivé  à  aucttO 
cunmienlateur,  et  a'  qui  n'arrivera  plus. 

Adieo,  madame  ;  supportons  la  vie,  qui  n'est 
fias  grancrdiose  ;  ne  craignons  paa  la  mort|  qui 
n*«  si  I  îcn  du  tout  ;  et  soyez  bien  persuadée  que 
mon  seul  cliagria  est  de  u«  pouvoir  ui'eulrelcuir 
avec  vous,  ot  tous  a»nnr,  dans  voire  couvent , 
de  mon  très  tendra  et  très  sioeèro  ro8|iect  »  et  de 
mon  inviolable  attachement. 

A  M.  DE  UDËVlIXE. 

AwBlMttHlilOML 

Que  vwis  êtes  heureux,  mon  ancien  ami,  d*av4rfr 

oonservë  vas  yeux ,  et  d'écrire  toujours  de  celte 
jolie  écriture  que  vous  aviez  il  y  a  plus  de  cin- 
quante aas  !  Votre  plume  est  comme  votre  style, 
et  pour  mm  je  n'ai  plus  ni  style  ni  plume. 

Madame  Denis  vous  écrit  de  sa  main  ;  je  ne  puis 
en  faire  autant.  Il  est  vrai  que  l'hiver  passé  je 
fesais  des  coales,  mais  Je  dictais  ;  et  acUiellemeut 
je  peua  h  peine  écrire  une  lettre.  Je  fois  d'une 
feihlesae  eitrCme,  quoi  qu'en  dise  M.  Tronchin  ; 
ot  rnoTi  Ame,  f^n»'  i'  ij«|>clle  Lisette^  est  très  mal  h 
sou  aiMi  dans  luou  corps  cacochyme.  Je  dis  quel- 
quefi^  k  Lisette  :  Allons  donc,  soyez  donc  gaie 
oomsne  la  Lisette  de  mon  ami.  Elle  répond  qu'elle 
n'en  peut  rien  faire,  ot  (pi'il  fnnt  ([tic  le  corps  soit 
à  son  aise  pour  qn'cllc  y  soit  aussi.  Fi  iluiic,  Lisette  ! 
lui  dis-je;  si  vous  aie  U'avt  de  ven  discout!»-là,  on 
vons croira  malériolle.  Ce  n'est  pas  ma  bute,  a 
répondu  Lisette;  j'avoue  ma  misère,  et  je  ne  me 
vante  point  d'^'trcce  que  je  ne  suis  pas. 

J'ai  souvent  de  ces  convcrsalions-là  avec  Li- 
sette, et  Je  voudrais  bien  que  mon  andco  arof  fût 
entiers;  mais  il  est  à  cent  lieues  de  moi,  ou  à  . 
Paris,  ou  k  Launay,  avec  sa  snue  l  isi  th»  :  H  {i,u- 
tage  son  temps  entre  les  plaisirs  de  la  ville  et  ceux 
de  la  campagne,  le  ne  peux  en  foire  aillant  ;  il 
faut  que  j'achève  mes  jours  auprès  de  mon  lac , 
dans  la  fnmille  que  je  me  suis  faite,  '^lad.irae  Denis, 
maîtresse  de  la  maison,  me  tient  lieu  de  fcnmie  ; 
mademoiselle  Coroeiile ,  devenue  madame  Du- 
puits,  est  ma  fille;  ce  Dupnits  a  une  sœur  que  j  ai 
.  mariée  aussi ,  cl  quoique  je  sois  à  la  léto  d'une 


grosse  maison ,  Je  n'ai  point  du  (oui  l'air  raspee- 

tabie. 

J'ai  été  fort  affligé  de  la  utorl  de  madame  de 
l'ompadour  ;  je  lai  avais  obligation  ;  je  la  pleure 
par  reconnaissance.  Il  est  bien  ridîciile  qu'un 
vieux  liarlioiiilleor  de  papier,  qui  ^m'mI  ii  \mue 
inurctier,  vive  encore,  et  qu'une  belle  femme 
meure  'a  quarante  ans,  au  milieu  de  la  |rius  belle 
carrièM  dn  monda.  FMit^  si  elle  avait  «oèlé 
le  repos  dont  je  jouis,  elle  vivrait  enrore. 

Vous  vivrez  cent  ans,  mon  ami,  parce  que  vous 
allez  de  Paris  il  Launay  et  de  Launay  à  Paris,  sans 
soins  et  sans  inqniétades.  Ce  qui  poorra  moeon- 
swver,  c'est  te  petit  plaisir  que  j'ai  de  désespérer 
le  ntirquis  de  l^eseao.  Il  est  tout  étonné  de  ne 
u)  uvuir  pus  enterré  au  bout  de  six  mois.  Je  lui 
joue,  depuis  plus  do  trottie  ans,  un  tour  abomi- 
nable. On  dit  qoo  nous  avons  un  contrôleur-gé- 
néral qui  ne  pense  pas  comme  lui ,  et  qui  veut 
que  tout  le  monde  soit  payé. 

Bonsoir,  nwn  anden  ami  ;  soyss  hennms  awt 
champs  oi4  la  villo»  al  aimei-moi. 

A  U.  DAMlLAViLLE. 

An  Détices.M  mal. 

Mon  cher  frère,  ce  que  vous  nie  dites  de  l'in- 
lolcrance  m'afflige  et  ne  m'élonue  point.  Je  m'y 
aUendais ,  et  c'est  par  cette  raison  t[w  je  vous 
supplié  de  dire  k  M.  de  Sarline  que  je  ne  lépon- 
dais  ni  ne  pouvais  rt'pondre  do  tout  ce  qu'on  s'a- 
vise d'imprimer  sous  mon  nom;  bien  entendu 
que  vous  u'auries  la  bontédeHiireoeltedémarche 
que  quand  vous  la  jugeriez  nécessaire. 

J'écrirai  incessamment  à  M.  le  maréchal  de 
Hicbelieu  au  snjei  de  ce  comle  d'Olban.  Je  ne 
conçois  pas  cette  rage  de  vouloir  paraître  en  pu- 
blic, quand  on  défrialt  an  public.  Ce  n'est  pas 
l'amour  quil  fallait  peindre  aveugle,  c'est  Ta- 
mour-propre. 

Je  ne  sais  aucune!»  uouveileë  du  lliéâtrfflMc 
Paris.  On  dit  que  Ukain  est  le  seul  qu'on  puisse 
entendre.  Nons  manquons  d'hommes  pn  stjui  en 
tous  les  jrenres.  Si  nousn'avnn.s  point  de  talcut&, 
lâchons  au  moins  d'avoir  de  la  raison. 

J'ai  toujours  sur  le  cceur  la  tracasserie  qu'on 
m'a  voulu  faire  avec  Ctauier.  N'est-il  pas  bien 
singulier  qu'un  honmie  s'avi"'  (l"<''erire  de  Paris 
a  Genève  que  je  jette  feu  el  Jlannue  contre  les 
Cramer,  que  je  parto  d'eux  dans  toutes  mes  lettrée 
avec  dureté  et  mépris,  que  Je  veux  Atiie  saisir 
leur  livre,  etc.?  Kl  pourquoi,  s'il  voits  plaît,  tout 
ce  fracas?  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  (|ue  mon 
nom  (igurâl  avec  la  famille  Vadé ,  el  que  je  me 
suis  cru  indigne  de  cet  hmineur.  Quand  on  1^ 
Alé,j*ai  clé  content,  ctvoira  (oui. 
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Vms  mefèriflà  gnad  plaisir  d*écrire  k  Gabriel  ,  des  citorens  de  Genève.  Veut  me  feriec  «n  trèe 
qa^OD  l*a  très  mal  informé  ;  que  celui  qui  lui  a   grand  plaisir  de  me  renvoyer  la  leltrc  dans  la» 


mandé  ces  sottises  n'est  q>i'Mn  semeur  de  zizanie 
M.  Cromeliu,  qui  est  un  miuistre  de  paix  ,  ne  ia 
atenen  pas  sans  doute ,  et  je  crois  avoir  fidt  asseï 
de  bien  an  Cmner  pour  être  «n  droit  de  eampter 
sur  leur  reconnaissance.  Je  ne  veijx  avoir  pour 
eaoeiuiii  que  les  fanatiques  et  les  Fréron.  Les 
Cfaner  sont  mes  frères  ;  ils  sont  philosophes,  et 
les  philosophes  doivent  être- reconnaissants  ;  je 

\euv  ii  fnit  pnVnt  de  tOOS  UMS  OttVrSgSS,  et  je 
ne  m'en  ropens  poiut. 

Quant  kréditioD  qa'on  vent  fiûredes  GasDanen- 
laires  do  Cornetile  dâachés  dn  testa,  je  crois  i|ae 

les  lihrnires  de  Paris  doivent  me  savoir  quelque 


(]ui'\]v  je  me  plaigoaiii  assex  justement  d'avoir  vu 
luoQ  pauvre  nom  joint  au  nom  illustre  de  Guil- 
toome  Vadé.  Je  voudrais  voir  si  Je  suis  en  effet 
aussi  coapable  qu'on  le  prétend. 

Tout  le  monde  s'adresse  *a  moi  pour  avoir  des 
Corneille».  Les  souscripteurs  qui  n'avaient  poinl 
payé  la  moitié  de  la  souscription  n'ont  point  eu  le 
livre.  Tont  os  qne  Je  sais ,  e^esl  qne  ni  madame 
Dmi";  ni  riiadarne  Dupiiits .  ni  moi ,  n'en  avons 
encore.  Lorsque  je  comm<'neîn  ("eîtc  entreprise  , 
\e»  deux  frères  Cramer ,  qui  étatcni  alors  lous 
dem  libraires,  olArirent  de  se  charger  de  ttint 
l'nuvrage  en  donnant  quarante  mille  francs  k  ma* 


gré  des  mesures  que  je  leur  propose,  uniqu^œnt  *  demoiselle  Corneille.  On  en  a  tiré  enfin  environ 


pour  leur  faire  plaisir.  Je  ne  veux  que  le  bien  de 
la  «^ose.  le  donne  tcot  gratis  ans  comédiens  et 

aux  libraires.  Je  fois  quelquefois  des  ingrats  ;  ce 
n'est  pas  la  smie  Iribttlalioo  attachée  à  la  litté- 
rature. 

Cramer  tétait  chargéde  donner  des  easnplaifeo 

dn  Corneille  à  Lekain,  à  madmseiselleCiairou,  A 

mademoiselle  Dumcsnil  ;  pour  moi ,  je  n'en  ai 
qn'iu  seul  exemplaire,  encore  est-il  sans  flgures. 
Je  ne  me  sois  mMé  de  rien,  sinon  de  perdre  les 
yeux  avec  ans  malheoreiue  petite  édition  de  Cor- 
neille, en  caractère  presque  inlisible  ;  édition  cti- 
rieuse  et  rare,  sur  laquelle  j'ai  fait  la  luieuue. 
J'ai  ëté  le  senl  corredenr  d'épreoves  ;  je  me  suis 
donné  des  peines  assea  grandes  pendant  deus  an- 
tT('(  »  entières;  elles  ont  servi  du  moiush  marier 
deux  Ulles  ;  mais  je  ne  me  suis  mâlé  en  aucune 
manière  des  autres  détails. 

Adien ,  mon  cher  frère.  Vons  m'aves  envoyé  nn 
livre  s'ir  l'inoculation  ;  celante  fait  r mire  (jn'elle 
sera  iiientAt  défendue.  0  |>aavre  raison,  que  vous 
vies  éi(au|^ère  chez  les  Welches  ! 

^  M.  LE  COVrE  D'ARGENTAL. 

AexDéUcM.UnaL 

Toid,  mes  divins  anges,  nn  petit  chiffim  ponr 

vous  amuser,  et  pour  entrer  dans  la  Guictte  lil- 
ièraire.ie  n'ai  rien  d'IlnlitMii  (l'Ks[>a^ne.  Si  M.  le 
duc  de  Praslin  veut  lu  autoriser  a  écrire  au  so- 
crélûre  de  votre  ambasndeiir  h  Madrid  j  et  o« 
ministre  de  Florence  ,  j'aurai  bien  pinsaisément , 
et  plus  vite,  et  h  moins  de  frais .  Ions  les  livres  de 
ce  pays-là,  qui  pourruni  m  être  envoyés  en  droi- 
ture. Je  ne  erois  pas  qu'après  la  belle  lettre  de 
Gabrid  Cramer,  qnejovousai  envoyée,  il  sVro- 
prpsse  beaucoup  de  me  servir.  Il  est  évident  que 
c'est  Cromelin  qui  a  fait  cette  tracasserie .  uni- 
quement pour  le  platoir  de  la  hire.  H  anra  trouvé 
surtout  que  j'ai  manqné  de  respect  k  hi  majesté 


cinquante-deux  mille  livres,  dont  douie  pour  le 
père  el  quarante  mille  livres  de  net  pour  la  fille. 

De  ces  quarante  mille  livres  il  y  en  a  eu  environ 
trente  mille  de  j>ayées.  lesquelles  trente  ont  com- 
posé la  dot  de  ia  sœur  de  M.  Dupuils.  Le  reste 
n*est  payable  qu'au  mois  d*anguslc  ou  de  sep- 
tembre. 

Je  nrimasîinp  (jne  vous  aver  reçu  tout  ce  qui 
I  oooœrne  ia  couspiratioa  ;  ainsi  il  ne  tiendra  qu'à 
;  vous  de  mettre  le  feu  aux  poudres  quand  II  vous 
plaira ,  comme  disait  le  cardinal  Albéroni.  Four 

moi ,  mes  aniïes  je  T7ie  sens  dans  !'i!np<«sihiliic 
totale  de  travailler  davantage  à  ce  drame.  Mes 
roués  ne  feront  jamais  verwr  de  larmes,  et  c*est 
ce  qui  me  dégoûte  ;  j'aime  à  faire  pleurer  mon 
monde  :  mais  du  moins  les  maés  attacheront  , 
s  ils  n'atlendrim^nt  pas.  Je  vous  demande  eti 
grâce  qu'on  n'y  change  rien ,  qu'on  donne  la 
pièce  telle  qu'elle  est.  Jouisses  du  plaisir  de  cette 
mascarade ,  sans  que  les  comédiens  me  donnent 
l'insupportalde  dégoût  de  mutiler  ma  t>eiM>gne. 
Les  malheureux  joueut  fté^u/tusans  y  rien  chan- 
ger, et  Us  défigurant  tout  ce  que  je  leur  donne. 

Je  ne  eoneois  pas  eette  fureur  :  elle  m'Inmiilie , 
me  (it-scspcre,  et  me  fait  faire  trop  de  mauvais 
sang. 

J'avais  une  firAce  h  demander  k  madame  la  du- 

(  besse  de  Grammont ,  mais  je  ne  sais  si  je  dois 
jirendre  eeite  liberté.  Je  ne  sais  rien  ,  je  ne  vois 
ie  moixie  que  par  un  trou ,  de  fort  loin ,  et  avec 
de  très  mauvaises  lunettes.  Je  cultive  mon  jardin 
comme  Candide  ;  mais  je  ne  suis  point  de  son  avis 
sur  le  meilleur  des  mondes  j>ossibles;  je  erois 
seulement  avec  fermeté  que  vous  êtes  de  tous 
les  anges  les  plus  aimables  et  tes  plus  remplis  de 
bonté  (Miir  mcri  :  aussi  ma  dévotion  pour  vous 
est  sans  tiornes. 
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CORRESPONDANCE. 


i  H.  BERTRAND. 

Amt  IMHcw,  M  ml. 

UiacM  intra  auiix»  pcccatur  et  «lira. 

Ho».,  lib.  I ,  cp.  u«  V.  t8. 

Mus,  mon  cher  pUilosophe,  Berne  aura  ia 
gloirp  de  tout  pacîUcr  ;  il  lui  miflra  d«  dira  :  i 
Qttos  eyo...  On  ne  connaît  pts  trop  id  les  fa* 
daises  de  Guillaume  Vadé  ;  ce  sont  des  joujoux 
(lits  pour  amuser  des  Français,  ei  dout  les  tâtes 
loliilos  de  la  Saisse  ne  «'aooonnnoder^i  guère. 
Cepeudant ,  s'il  y  a  id  quelques  exemplaires ,  je 
ne  manqiit  riii  pas  de  vous  en  faire  avoir  un.  J'ai- 
merais bien  mtuui  î^tre  chargé  par  l'électeur  pa- 
latin de  vous  présenter  quelque  cbese  de  plus 
assentid. 

Je  votis  suis  iiifiiiiiucnl  oMigô  <\>^  la  t>onté  que 
VOUS  avez  eue  de  ro'envoycr  cet»  Irrigations.  Je 
vcnti  Mipplîe  de  préeeuter  mes  très  humbles 
merdeoicnts  a  l'auteor  i  i  speciable  ;  nous  lui  de> 
vrons  f  mea  vaches  et  moi ,  de  grandes  actions  de 
fràeas.  Noos  m  sommes  pas ,  dans  notre  pays  de 
Get  y  de  ri  bons  etiltlvtteiini  que  les  Berads  ; 
mais  je  fois  ce  que  je  peux  pour  les  imiter ,  et  je 
crois  rendre  service  'a  mon  pr<K  bîtii ,  (juand  je 
fuis  croître  quatre  brins  d  lierbe  sur  uu  terrain 
qui  n'en  portait  que  deux.  J*ai  blli  dei  maisons , 
planté  des  arbres ,  marié  des  filles  ;  Tai^  exter- 
minateur n'a  rien  à  me  dire  ,  et  je  passerai  liar- 
diment  sur  le  pont  aigu.  Eu  attendant ,  je  vous 
aimerai  bien  véritablemrat ,  mon  cher  philoso- 
phe, taal  que  je  Tégétonidaïuee  monde. 


LE  CLERC  D£  MOMTMERCI. 
Aasl 


A  M. 


H  y  a  dos  traits  cbarmants  ,  monsioitr ,  dans 
tous  les  ouvrages  que  vousfuiles,  des  vers  heu- 
reux et  pleins  de  génie.  Soufri  ez  seulement  que  je 
TOUS  dise  qu'il  ne  faut  pas  prodiguer  i*or  et  les 
diamants.  Quand  vous  vomlrrz  v«u8  amuser  a 
faire  des  vers ,  gardez-vous  de  trop  d'abondance 
Vous  saves  mieux  que  moi  que  quatre  bons  vers 
valent  mieux  que  quatre  cents  médiocres.  Quand 
vous  en  ferez  peu  ,  vous  Ici  ferez  tous  excdionts. 
Vous  sentez  qu'il  fiiiit  qitr  j(>  vous  estime  beau- 
coup pour  oser  voui>  \m  \vv  ainsi* 

8i  vous  u*aves  rien  à  Taire,  et  que  vous  von- 
lio7  inHîiuefois  m'ccrire  des  nouvelles  de  lit- 
téralino,  ou  mûuic  tîps  nouvelles  publiques.  ;i 
vos  heures  de  loisir,  vous  me  ferez  beaucoup  de 
pldsir;  mais  surtout  ne  vous  gSocz  pas.  On  ne 
doit  faire  ni  vers  ni  prose,  ni  même  écrire  un 
billet,  que  quand  on  se  sent  en  verve.  C'est i'at- 


troîl  do  pMsIr  qui  doit  nous  conduire  en  tout  ; 

mulliinr  a  (tIuI  qui  écrit,  parce  qn'il  croit  de- 
voir <ft!T<'!  vous  t*io<;  philosdiilte  ,  et  par  cousé- 
qucui  un  éire  très  libre.  Ma  philosophie  est  la 
très  bnmble  servante  de  la  vAtre ,  et  Tamilié  que 
vous  m'avez  inspirée  me  fait  espérer  ijnc  vous  en 
aurez  un  ])<>(i  pour  moi.  Que  cette  amitié  com- 
mence par  iiannir  les  cérémonies. 

A  M.  DAUILAVILLE. 

Je  vous  remerde  bien ,  mon  dier  IMre,  de 

votre  lettre  du  ^  \  de  mai.  Je  me  souviens  que 
Catlierine  Vadé  pensait  comme  vous  ,  et  disait  'a 
Antoine  Vadé,  frère  do  Guillaume  :  Mon  cousin, 
pouaqud  Mtes-vons  tant  de  reproches  \  ces  pan- . 
vres  Welches?  Eh  !  ne  voyez-vous  pas,  ma  ron- 
sine,  répondit-î! .  que  ces  ropnwbcs  ne  s'adres- 
sent qu  aux  pédants  qui  ont  voulu  mettre  sur  la 
tttedes  Wekhes  un  joog  ridicule  f  Ix»  uns  onl 
envoyé  l'argent  des  'Welches  a  Rome  ;  les  autres 
ont  donn<'>  Hf*;  nrrA(<;  rt vitre  rônR'tiqno  et  le  quin- 
quina ;  d  autres  ont  fait  brûler  des  sorciers; 
d*antres  ont  USA  IvÙler  des  hérétiques ,  et  quel- 
qneAns  des  philosophes.  J'aime  fint  les  ^Vel(  b^s , 

ma  con^ino  :  mnis  voTH  snver  que  quclqurfois  ils 
ont  été  assez  mal  cuudnils.  J'aime  d'ailleurs  a  les 
(liquer  d'honneur,  et  à  gronder  ma  mdtresse. 

\oilk  ce  que  dlsait  oe  pauvre  Antoine,  dont  Dien 
veuille  avoir  l'ame  !  et  il  ajoutait  que  tant  que  les 
Welches  appelleraient  un  angiporuu  eul-de-$ae, 
il  ne  leur  pardonnerait  jamais. 

A  régard  du  dessein  oh  sont  les  libraires  de 
Paris  d'imprimer  Ips  Remnrqncs  à  part,  ce  des- 
sein ne  pnnrrait  ôlreexécutéque  long-tenq>s après 
que  M.  Pierre  Corneille,  le  petit-neveu,  se  serait 
déMt^  sa  pacotille;  et  d  Je  ne  puis«mpteber 
cette  édition,  il  vaut  mieux  qu'elle  soil  l'icn  fniti' 
et  correcte  qu'autrement.  Ainsi  qtf  iiîd  von^  voi- 
rez mes  anges,  je  vous  prie  d  c\ainiuer  avec  eux 
s*n  n'est  pas  convenable  de  Ihlra  dire  aux  librai- 
res, de  ma  part,  que  je  les  aiderai  de  tout  mon 
cœur  dans  It  ur  projet  ;  cette  espérance  qu'ils  au- 
ront les  empêchera  de  se  hâter,  et  ils  pourront 
Mre  un  petit  présent  h  M.  Pierre  :  voilh  quelle' 
est  mon  idée. 

Dans  ma  dernière,  il  v  on  avait  une  pour  Urias- 
son,  qui  ne  regarde  eu  aucune  manière  l'édition 
I  de  Comdlle.  Je  lui  demande  seulement  la-  Dé- 
monstralion  ipmgiliqiic ,  de  Iluet,  dont  j'ai  lie- 
siiiii  !f  sais  cctlc  démonstration  n'est  |ia$ 
gconictrniue  ;  inaia  on  se  .sert  quelquefois  en 
français  du  root  de  Ucmonsirathus  pour  signiticr 
fausses  apparences. 
Il  est  fort  plaisant  qu'on  dise  que  Jérôme  Carré 
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a  proposé  la  paix  à  ntttM  Alitionm.  En  vArilé 
c'est  oomme  si  on  prcicndait  que  Morand  »  en 
disséquant  Gartondie,  Inî  fil  proposer  on  aocom- 

niodcment. 

J'ai  roçulofaclum  ()our  Polio  et  pour  rbuma- 
nilé  ;  j*en  ranercierai  flrèra  toanmonl;  Ënlerim , 

A  MADAMK  CFOI-I  IUN. 

AuK  DéhcËS,  ai  mil. 

M.  k  comle  dcCreulx,  inadamo,  était  bien  di- 
gue de  vous  œunaiti-c  :  il  mérite  tout  ce  que  vous 
mVci  fait  l'honneur  do  me  dire  de  lai.  S'il  f 
avait  uu  empereur  Julien  au  riiniKle  ,  c'était  chez 
lui  qu'il  devrait  aller  eu  amhassado,  et  non  ehe/ 
desgeus  qui  font  des  anto-da-fé,  et  qui  Itaiseut 
In  nnuclte  des  moines.  Il  fint  que  la  télo  oK 
toorné  au  sénat  de  Suède,  pour  ne  pas  laisser  nn 
tel  homme  en  France  :  il  y  aurait  fait  du  bien  , 
et  il  est  impossible  d'en  faire  en  Espagne. 

Je  rons  sonliaite ,  madame,  les  jours  el  Teslo- 
maede  Fontcnelle  ;  vous  avez  tout  le  reste.  Agréex 
*  le  leipecl  du  Vieux  de  la  montagne. 

Â  M.  MARHONTEL. 

Aax  DéJIOM,  ti  mat. 

Uou  cher  oonl^ère ,  je  n*ai  eu  chez  moi  U.  le 
eomle  de  Creute  qu'un  jour,  l'anrab  voulu  paa* 
eerma  vie  avec  lui.  Nous  envoyons  rarement  de 

pareils  ministres  dans  les  cours  «'irangèrea.  Qiio 
de  Wekbcs,  grand  Dieu,  dans  le  moudel  Je  vous 
avoue  que  je  suis  de  Tavis  d'Antoine  Tadé,  qui 
prétend  que  nous  ne  devons  notre  réputation  dans 
rEuroj>e  (ju"an%  nr-w^  tli'  Iciiros.  Ils  ont  fuit  sans 
doute  une  grande  perU;  ilaus  madame  de  Pompa- 
donr.  fions  ne  pouvions  lui  reprocher  que  d'avoir 
protégé  Calilim  et  le  Triumvirat  ;  elle  était 
philosophe.  Si  elle  avait  vécu ,  elle  aurait  fait 
autant  de  bien  que  madame  de  Maintciion  a  fait 
de  mal.  M.  le  amie  de  Creuti  me  dirait  qu'en 
Suède  les  philosophes  n'avaient  bmAû  d*aucnne 
(irotcclion  ;  il  en  est  de  m^mc  en  Angicten  e  :  cela 
n'est  pas  tout  a  fait  ainsi  en  France.  Dieu  ail  (litié 
de  nous,  mon  cher  confrère  I  M .  de  Crculz  m  ap- 
porta aussi  nue  lettre  du  très  philosopiie  firèfe 
irAlenibert.  Dites,  je  vous  prie,  a  ce  trè«  digne  et 
très  illiisir*'  frère  que  je  ne  lui  éeris  point,  parce 
que  je  lui  avais  écrit  quelques  jours  auparavant. 

Vous  devei  avoir  reçu  un  ConteiUe;  vuweii 
recevrez  bientôt  un  autre.  Cramer  a  nn  ebaoe  à 
débrouiller  ;  je  ne  me  suis  mêlé  on  aucune  tnn- 
uicre  des  détails  de  l'édition,  et  je  n'ai  encore  en 
ma  possession  qu'un  eiemplaire  imparfoit,  que 
je  n'ai  pas  mflme  relu. 


J*ai  été  très  affligé  de  la  Dmeiade,  ainsi  que 

de  )a  comédie  des  Pltilotophct  ;  mais  j'ai  toujours 
pardonné  ii  JiTnnie  Carré  les  petits  compliments 
qn*ils  a  faits  de  temps  en  temps  à  maître  Alibo- 
ron,  dit  Préron.  Ce  Fréron  n'est  que  le  cadavre 
d'un  malfaiieur  qu'il  est  permis  de  disséquer. 

On  dit  que  frère  llelvétius  est  allé  en  Anclc- 
terre ,  en  échange  de  frère  Hume.  Je  ne  sais  si 
notre  secrétaire  perpétuel  me  conserve  toujours 
un  peu  d'amitié.  Les  frères  doivent  se  réunir  pour 
résister  aux  méelianis.  dnnf  on  ni'a  dit  que  la  race 
pullule.  Frère  Saurin  doit  aussi  s<*  souvenir  de 
moi  dans  ses  prières.  J'exhorte  tous  le^  fà'rcs 
h  combattre  avec  fdMce  et  prudence  pour  la  lionne 
cause.  Adressons  nos  communes  prières  à  saint 
Zénon,  saint  Épicure,  saint  Marc-Anlonin,  saint 
Kpictèle ,  saint  Bayle ,  et  tous  les  saint»  de  notre 
paradis.  JO  vous  embrasse  bien  tendrement. 
Frère  V. 

A  M.  LE  coarrE  d'aucentai.. 

Aui  Délice*.  11  mal. 

Que  le  nom  d'ange  vous  convient  bien,  et  que 
vous  Otes  un  couple  adorable  I  que  les  libraires 
^  sont  Weiebes,  et  qu'il  y  a  encore  de  Welebesdane 
le  monde  I  Tout  ira  bim,  mes  divins  anges,  grâce 
à  vos  bontés.  Vous  avpî!  raison,  dans  votre  lettre 
du  i  i  de  nmi,  d  un  bout  à  l'antre.  Je  conçois  bien 
qu'il  y  a  quelques  Weldiee  afDigés  ;  mais  11  hut 
aussi  vous  dire  qu'il  y  avait  une  page  qUi  rac- 
commodait tout  ;  que  celle  page  ayant  été  envoyiV» 
à  l'imprimerie  un  jour  trop  tard,  n'a  point  été 
imprimée  ;  que  cet  inconvénient  m'est  arrivé  Irèt 
souvent,  et  que  c'est  ce  qui  redoublait  ma  colire 
de  Ragotin  contre  les  libraires. 

J'ai  eu  une  longue  conversation  avec  maderooi- 
solle  Catherine  Vadé,  qui  s'est  avisée  de  faire  im- 
primer les  bdaises  de  sa  fimillle.  Elle  a  retrouvé 
dans  ses  papiers  ce  petit  chiffon  que  jo  VOUS  pré> 
sente  j)oui  eonsoler  les  Welrhes. 

J'ai  eu  l'hoiiiieur  aussi  de  parler  aux  roués.  11 
est  très  vrai  qu'il  ne  faut  pas  dire  si  souvent  b 
Auguste  qu'il  est  un  p<ritron  ;  mais  quan<l  on  veut 
corriu«'r  un  vers  ,  vous  savez  que  souvent  il  en 
faut  réformer  une  douzaine.  Voyez  si  vous  êtes 
contents  du  petit  changement.  En  voilà  quelques 
uns  depuis  ta  dernière  édition  ;  vous  pourries, 
pour  vous  épargner  la  peine  de  (  ondre  tous  ces 
lambeaux ,  nie  renvoyer  la  pièce,  et  je  mettrais 
tout  en  ordre. 

Je  corrige  tant  que  je  peux  avant  la  représen- 
tation, alin  de  n'avoir  plus  rien  à  corriger  après. 

A  l'égard  des  coupures,  et  de  ces  extraits  de  tra- 
gédie, et  de  ces  sentiments  étranglés ,  tronqués , 
mutilés ,  que  le  public,  lassé  de  tout,  semble  exi- 
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^or  aiijoiini'hui,  cofçoût  me  paraîl  welche.  C'est 
aiUM  dms  Méi  ope  uu  a  mutilé,  au  cinquième 
«de,  k  scène  du  récit,  en  le  fosant  feire  per  un 
hODune,  ce  qui  est  dovblemenl  welche.  11  fallait 
laisser  la  chaso  comme  ello  était  ;  il  fallait  que 
mademoiselle  bubui»  I  it  le  récit,  qui  oe  «mvieut 
qo'k  une  feaunc,  et  qui  est  ridicule  dans  la  bou- 
die  d*un  homme.  Ces  irrégularilës  serraient  le 
cœur  du  pauvre  Anloiue  Yadé. 

Serex-vous  a$.sex  adorables  puur  dire  à  mou- 
sieur  le  premier  prëddentde  Dijon  combien  nous 
loi  sommes  allachét?  Leciel  se  déclare  eu  notre 
bvenr;  car  ce  M.  Kc  Boanli,  qui  préside  actuel- 
lement te  parleroeut  de  Bourgogne,  est  celui  qui 
nous  fournit  de  bon  vin,  et  il  n'en  fournit  point 
aux  curés. 

Nota.  Ce  n'est  point  un  ex-jésuite  qui  a  fait  los 
roués,  c'est  un  jeune  noviœ  qui  demanda  son 
congé  dès  qu'il  sut  la  banqueroute  du  F.  La  Va- 
lette, et  quHI  apprit  que  noss^gneurs  du  parle- 
ment avaient  un  malin  vouloir  contre  saint  Ignace 
de  Loyola.  Le  public ,  sans  doute,  protégera  ce 
pauvre  diable;  mais  le  bon  de  l'affaire,  c'est 
qu'elle  amusera  mes  anges.  Je  erois  les  voir 
rire  sous  cape  \  la  première  représentation. 

ne  pourrai  me  dispenser  de  mettre  inces- 
samoieut  M.  de  Cbauvelin  de  la  conUdence. 
Gomme  c'est  une  affaire  d'ëlat,  il  sera  idèle.  S'il 
était  k  Pari*,  il  serait  un  de  vos  meiAears  co^jn- 
rés;  mais  vous  n'avex  besoin  de  i'<'tsi»nne.  Je 
Tiens  de  relire  la  pièce  ;  elle  n'est  pas  lui  i  atlen- 
drissante.  Les  Welches  ne  sont  pas  RomainR  ; 
cependant  il  y  a  je  ne  sais  qnel  intérêt  d  1 1  n  :  [  <  n  i 
et  iU>  trafique  qui  peut  occuper  pmdanl  cinq 
actes. 

Je  meto  le  tout  sons  voire  protedion.  Respect 
et  tendresse. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

Aux  n(«llrw.  ï5  mai. 

Vos  dernières  lettres,  mon  cher  frère,  in'oiit 
fait  uu  plaisir  bien  sensible.  Tout  ce  que  vuus 
me  dites  m'a  touché.  J'ai  écrit  sur-le^liamp  à 
mademoiselle  Calherinu  Vadé  ;  elle  m'a  envoyé 
I  >  1  i|i:  'r  l  i-jniiit,  c'  iV.r-  m'a  dit  (|Uf  t  'est  loul  ce 
qu'ellf  jHjul  laire  |h»ui  les  Welelies.  Les  vérita- 
bles Welcbcs,  mon  clier  frère,  sout  les  Ouicr,  les 
Cbaumeix ,  les  Fréron ,  les  perséeolears ,  et  les 
cnlomnialeiirs  ;  les  pliitosoplics,  lu  bonne  eoaq>a- 
^nie,  les  artistes,  les  gens  aimables,  sont  les  Fran- 
çais, et  c'est  il  eux  à  se  moquer  des  WcltUcs. 

f>o  dit  que,  pour  consoler  cra  Welcbee  de  tous 
leurs  malheurs ,  on  leur  a  donné  une  comédie 
l'on  bonne  qni  a  un  Irés  grand  succès  ;  mais  j'ai- 
uieials  encore  mieux  quelque  bon  livre  de  philo- 


sophie qui  écrasât  pour  jamais  le  fanatisme,  et  qui 
rendit  les  lettres  respectables.  Je  mets  tontes  mes 
esp^anoes  AmtVEncyclùp^lie. 

Je  me  doutais  bien  que  quelque  libraire  de 
Paris  ferait  bientôt  une  édition  des  Cnvnnentni- 
r,  s  sur  Corneille^  séparément  du  (e\te;  et  c'était 
pour  prévenir  cet  abus  «dcbe  r|ue  j'avais  ima- 
giné de  faire  les  proposHions  les  plus  honniltes 
aux  libraires  qui  ont  le  privilège;  cela  coneiliait 
tout,  et  Pierre,  neveu  de  Pierre,  aurait  eu  le 
temps  de  se  déMre  de  sa  cargaison,  par  les  rao^ 
sures  que  Je  voulais  prendre  ;  mais  tont  se  vend 
avec  le  temps,  excepté  la  belle  éditiOD  du  galima- 
tias de  Crébillon,  faite  an  Louvre. 

Je  ne  suis  pas  ftché  que  mademoiselle  Clairon 
u'ait  pas  repris  Ohfmpie;  il  laut  la  laisser  dési- 
rer un  pfn  rin  public.  Celte  pièrr  forme  un  spec- 
tacle si  singulier  qu'on  la  reverra  toujours  avec 
plaisir,  à  peu  près  comme  on  va  voir  ia  rareté , 
ta  eurkuké  ;  elle  ne  doit  pas  élra  prodiguée. 

Est-il  vrai  que  frère  TTelvétios  est  en  Angle- 
terre? On  dit  que  la  Franm  a  fait  l'f^change 
d'Uelvélius  contre  Uuine.  Je  viens  de  passer  une 
journée  entièreavee  lecomtedeCreuli,  ambasaa* 
deur  de  Suède  II  Madrid.  Plût  à  Dieu  qu'il  le  fût  en 
France  I  c'est  un  des  plus  dignes  frères  que  nous 
ayons.  Il  m'a  dit  que  le  nouveau  Caléclùsme, 
imprimé  h  Stockholm,  commençait  ainsi  : 

D.  Pourquoi  Dieu  vous  a-l-il  créé  et  mis  au 
monde  ? 

lî.  Pour  le  selvir  ei  pour  être  libre. 
D.  Qu'est-ce  que  la  liberté? 
J}.  C'est  de  n'obéir  qu*aui  Ma. 

Ce  n'est  pas  là  le  catéchisme  des  Welriies. 

Mon  cher  frère,  si  jamais  M.  l  e  Clerc  de  Monl- 
mei  ci  fait  des  vers,  dites-lui  qu'il  en  fasse  moins, 
par  la  raison  mCme  qu'il  en  fait  quelquefois  de 
fort  beaux  ;  mais  muliipticnsti  gmtem  ,  non 
multiplirnsii  lœtitiam.  Le  moins  de  vers  qu'où 
peut  faire,  c'est  toujours  le  mieux. 

Je  viens  de  recevoir  le  mot  de  l'énigme  de  la 
'belle  paix  entre  l'illustre  Fréron  et  moi,  Panc- 
koucke  m'écrit  une  longue  lettre,  par  hipicllc  II 
demande  un  armistice,  et  propose  des  c^tnditioiLs. 
Je  vous  enverrai  la  lettre  et  ta  réponse,  dès  que 
j'aurai  des  yeux  ou  la  parole. 

lionsoir  ;  j'ai  (renie  îctlres  à  dicter  :  mon  ima- 
gination se  refroidit,  mais  moncieur  est  toujours 
bien  chaud  pour  vous.  Èer.  titif.... 

A  MADAliE  LA  UAttQlllSE  DU  DËFFAM). 

Vous  me  faites  une  peine  extrême ,  madame  ; 

car  vos  tristes  idées  ne  sont  pas  seulement  du  rai- 
sonner, c'est  de  la  scusaliou.  Je  conviens  avec 
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vousquele  nëaitflsl,  génrfrsIoiMiil  parlant,  ftil^ 

rableà  la  vie.  Le  uéant  a  du  bon  ;  consolons-nous , 
d'habiles  gens  prétendent  que  nous  m  tàteioiis. 
11  e&t  bien  clair,  discnl-il»  d  après  Séoèque  el  Lu- 
crèce, que  nous  serons ,  aprè*  notre  mort,  oe  que 
nous  éliuns  avant  de  naître  ;  mais  )>our  les  deux 
ou  trois  minutes  de  noire  enisteuce,  qu'en  fcntns- 
Dous  /  Nous  sommes,  à  ce  qu'on  prétend,  de  |ie- 
tiles  «me»  de  la  grande  machine ,  de  petile  ani- 
maux  à  deux  pieds  et  a  deux  mains  comme  les 
singes,  moins  nulles  qu'eux ,  aussi  romiqnes .  et 
ayant  une  mesure  d'idées  pins  grande,  ^ous 
aonmee  emporléadanalo  oMNiveiiienl  général  înir 
primé  par  le  Mattre  de  la  nature.  Nous  ne  nous 
donnons  rien,  nous  recevons  tout  ;  nous  ne  som- 
mes pas  plus  les  maîtres  de  nos  idées  que  de  la 
ciitolalioD  dn  suig  dans  m»  veinea.  Claque  Itre^ 
cbaque  manière  d'êlri:  tient  nécessairement  h  la 
loi  universelle.  Il  est  lidi  ul tlitHm.  et  inipnh- 
siUe  que  l'homme  se  pui^  duuuci:  quelque  chuM!, 
quand  la  foule  des  aatres  ne  se  donne  rien.  CeA 
bien  b  nous  d'être  maîtres  absolus  de  nos  actions 
et  de  nos  volontés  quand  Tunivers  est  enclave  I 

Voilà  une  butne  cbieniie  de  eondiiiou ,  direz- 
viwa.  le  eottifre,  je  me  débeto  oanlin  mon  eilt- 
leoce,  que  je  mandis  et  qne j^aime  ;  je  liais  la  vie 
et  la  mort.  Qni  me  consolera,  qui  me  ««mtieiidra? 
La  nature  entière  est  impui^sauie  a  aie  soulager. 

Voici  pent'^llre,  madame,  ce  que  j  imaginerais 
pour  remède.  11  n*a  dépendu  ni  de  tous  ni  de 
moi  de  perdre  les  yeux,  d'être  privés  de  nos  amis, 
d'être  dans  la  situation  où  nous  sommes.  Toutes 
Toe  privatious ,  tous  vos  sentiments ,  toutes  vos 
idées  sont  des  choses  absolument  nëosssaiies. 
Vou"^  TIC  poiivi*^  vous  empêcher  de  m'écrirelalrès 
phiIi)M)j<liiqu«!  et  très  triste  lettre  que  j'ai  reçue 
de  vous  ;  et  moi  je  vous  écris  nécessairement  que 
le  courage,  la  résignation  aui  lois  de  la  nature , 
le  profond  mépris  pour  toutes  les  su|»er>titioin, 
le  plaisir  mh\c  de  se  "sentir  d'une  ntifre  nature 
que  les  miLs  ,  l'exorriei^  de  la  Tacullé  de  penser , 
sont  des  consolations  Téritables.  Cette  idée,  que 
j'étais  destiné  k  vous  représenter,  rappelle  néces- 
sainement  dnns  von<  voire  philosopliie.  Je  deviens 
un  iu!«injniont  qui  en  affermit  un  autre,  par  lequel 
Je  serai  affermi  b  mon  tour,  tienraises  tes  ma- 
chines qui  peuvent  s'aider  nuiluellement  ! 

Votre  marhine  est  une  di  s  nieilleiiifs  île  ce 
monde.  N'est  -  il  pas  vrai  que ,  s  il  vous  fallait 
choisir  entre  la  lumiire  et  la  pensée,  vous  oe  ba- 
lanceriez pas,  et  que  vous  préréivriex  les  yeux  de 
l'âme  à  rt^m  «In  coins?  J'ai  toujours  désiré  (iiie 
vous  diciassiez  la  manière  dont  nous  voyez  les 
choses ,  et  que  votts  m'en  Qssicz  part  ;  car  tous 
voyez  iri's  bien  Cl  voits  itoigncs  dcm£mc. 

J'ëcris  rarement ,  parce  que  je  suis  agricul- 


leur.  YoM  ne  TOPS  dontq  pas  decB  métier  IhieTeat 

I^ourtant  celui  do  nos  premiers  pères.  J'ai  toujours 
été  accablé  d'occupations  assez  frivoli-s  qui  cn- 
gloutissaieul  tous  met»  moments  ;  mais  les  plus 
agréables  sent  ceux  oh  jereçaiada  vos  MureHes» 
et  où  je  |)eux  vous  dire  combien  TOtre  Ime  plaH 
h  la  mienne,  el  a  quel  point  je  vous  regrette.  Ma 
saule  devient  tous  leti  jours  plus  mauvaise.  Tout 
le  monde  n*est  pas  eonm»  PMitenelle.  Allons, 
madame,  cmunge,  tiilnmiB  noln  lien  jvtqiÉ^u 
bout. 

iiojez  bien  persuadée  du  véritable  intérêt  qoe 
mon  ooMr  praid  h  tous,  et  de  mm  trfea  tendre 

respect. 

P.  S.  Je  suis  très  nîse  que  rien  ne  soit  ehr»!i<^é 
pour  les  pertiouoes  auxquelles  vous  vous  intéres- 
ses. Voilh  on  «OttsaiUer  dn  piitoment  surhHeo- 
dant  des  flnanom  ;  il  n'y  en  aTiHpoint d'eiemple. 

1rs  finriiir.'s  vont  ôti*  gouvernées  en  forme. 
L  état ,  qui  a  été  aussi  malade  que  vous  el  moi, 
reprendra  sa  sanlé. 

A  If.  PANCKOUCXE 

AatMNeai^tiHat. 

Vous  me  mandet ,  monsieur,  que  vous  hnpri- 
msB  mes  JhimMif >  et  je  tous  réponds  qœ  si  fat 

I  '  4  M.  DB  VOLTAIRK 

A  fnit,  i6  mai. 

MoiMleBr,  J'ai  tmuvé  dans  le  fbtnto  de  1t.  tamberl  une 
partie  d'MlUoo  d'an  aeeMii  de  voe  RoMUii,  eie.  Je  détl« 
mis  m  dMiMT  «M  aaenlte  en  publK  m  yjilKiiint  ht 

Conte*  df>  Getllavme  Vadé ,  «us.  I^mmmI  MU»  éditlmi  dlH- 

lamprs,  de  cat>>i)e-lampe,  etc. 
I     (Quoique  |'aî/>  nrf|iii<,  monsifur,  par  la  maton  de  M.  Lam- 
!  l>prl .  le  ilroii  de  («  imprimer  le  Recueil  de  ce*  aomana,  je 
'  croinderoir  vous  en  (Icmcinilcr  la  pcmiisslnn,  et  je  rtcevral 

comme  nup  crAr»-  relie  que  todi  voudrn  bien  m'.iecorder. 
'  Il  y  a  tiuTi  lie  l'imprudence,  san»  doule,  au  libraire  di? 
j  VAnnff  tilh'riiti  i' ,  de  viiu*  dem.irxler  dr»  sr.ire»  :  m.il^  je 
I  voua  al  déjà  prié  de  croire,  mon^linir,  que  )t>  suis  liien  loin 
.  d'approavtr  lovt  œ  que  tmU  M.  Fréron.  I]  vont  a  aani  doole 
donné  bien  det  raitons  de  le  haïr  ;  et  cependant  loi  il  ne 
vou»  ttail  point.  Peraonne  n'a  de  voua  «m  ai  haoltetUaM; 
p<-nonna  n'a  phM  ta  voa  onvragea.  et  nil  davmUfk 
Cctjoortdnnifln  aneara,  dut  la  ehalau  da  la  «iMvani- 
lion ,  Il  trablmli  ton  Mmi,  «I  dhttt  d«  Pmi  da  ion  tamr 
qiM  ««MdUfilaphiagnMl  hOMM  da  imm  atèda.  Qaaii4 
If  lit  Mvrafaa  Inaortela.  11  Ml  enivita  aUi|è  de  M  dd> 
citirer  le*  flnnc«  pour  en  dire  le  mal  qu'il  n'en  prn»e  («a». 
Mali  vous  l'aTU  nurtyria^  loot  vivant  par  vot  répliques; 
el  ce  qui  doit  lui  être  plu*  iien>llile  ,  r'cst  que  voua  l'avec 
d^lionor^  dans  la  posiiTilé.  Tou^  vos  citiis  reiïteroiit.  l'en- 
tci-voun ,  monclear,  que  dans  le  «ecrei  II  n'atlpasà  i^cmir 
de»  rôles  quevouf  lui  f.illes  Jouer  ?  J'ai  «.uveni  dwirp  pour 
votre  repo» ,  pnur  m.i  » ilisfu  iion  pjrtii  uluie,  et  pour  la 
tranquillité  de  M.  t>'réron,de  voir  la  lin  de  ces  querrilr». 
Uni*  roinmenl  parler  de  paix  dant  une  ftuerre  continuelle? 
Il  faudrait  au  omlu*  une  trêve  de  deux  moia;  eu  si  vous 
dii;:nie(  prendra  ton ttai)c«  rn  mol»  vem  «entex,  ninii^icur, 
qu«  relal  q«e  vttu»  rcRHrdci  co«m  toM  pht  crael  ennemi, 
que  veut  ifalin  atnsl»  devtandndl^de  voire  adnlvalcmr  ac- 
cret,  Toire  admtfMMr  pvMic. 
Je  »aU,  eie.» 

PaRCMNPCW 
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CORRESPONDANCE. 


fait  (les  Romans,  j'en  demande  pardon  li  Dieu  ; 
nnts'  tout  au  moins  je  n"v  ni  j-imais  mis  mon  nom, 
pas  plus  qu'à  mes  autres  sollises.  On  n'a  jamais, 
Dien  merci ,  rien  vu  de  moi  contre-signe  ei  pa- 
rafé CortàtU,  McréUire,  etc.  Vous  me  dib»  que 
vous  ornerez  votre  édition  de  ctilx  dc-lampc  : 
remerciez  Dieu,  monsieur,  de  ce  qu'Antoine  Vadé 
n'est  plus  au  monde  ;  il  vous  afqpelleraît  WeMe 
uns diOleiilté,6tvinuproav«rait qu'un  ornement, 
lin  fleuron,  im  petit  cnrtouche,  une  petite li^rne/fc 
ne  rt'sseiiiMe  ni  à  un  cul  ni  à  une  lampe. 

Vous  me  proposez  la  paix  avec  maUre  Âlibo- 
n» ,  dit  Fréron  ;  et  vous  me  dites  que  c'est  vous 
qui  voulfv.  l)ien  lui  faire  sa  litière.  Vous  ajoutez 
qu'il  m'a  toujours  cslinie  ,  et  «[u  il  m'a  toujours 
outragé.  V  raiment  vuila  uu  bon  petit  caractère  ; 
c*cst-BHiire  que  quand  il  dira  du  bien  de  quel- 
qu'un ,  on  peut  compter  qu'il  le  méprise.  Vous 
voyez  bien  qu'il  n'a  pu  Tnire  de  moi  qu'un  ingrat, 
et  qu'il  n'est  guère  possible  que  j'aie  pour  lui  les 
sentinienls  dont  vous  dites  qu*il  m'honore.  Paix 
m  terreaux  hommes  de  bonne  folonlé  ;  mais  vous 
m'apprenez  que  mailre  Aliboron  a  toujours  été  de 
volonté  très  maligne.  Je  n'ai  jamais  iu  son  Année 
lUtènAre,  je  vous  en  crois  seulement  sur  votre 
parole. 

Ponr  vous,  otonsienr,  je  vois  que  vnusôtcs  de 
la  meilleure  volonté  du  monde,  et  je  suis  très  per- 
suadé que  vous  n'avei  imprimé  contre  mA  rien 
que  de  fort  plaisant  pour  réjouir  U  oour;  alnri 
je  suis  paciflquement,  moiuieur,  votre,  elc. 

A  M.  DE  CIIAMFORT. 

Aoi  Déllr«>i,  «5  mal. 

Je  vous  fais,  monsieur,  des  renicrcienienis  bien 
sincères  de  votre  lettre  et  de  votre  pièce.  La 
Jeune  hidienne  doit  plaire  )i  tons  les  cœurs  bien 
fnils.  Il  y  a  d'aillcui  s  beaucoup  de  vers evcelleuts. 
J'aiuie  a  m'allendrir  a  la  coméilic ,  pourvu  qu'il 
y  ail  du  plaidant.  Vous  avez,  ce  me  semble,  trè^» 
lûen  réossi  dans  ce  mélange  si  difOcUe  :  Je  suis 
persuadé  que  vous  irez  très  loin.  C'est  une  grande 
consolation  pour  uioi  (ju'Il  y  ait  dans  Paris  des 
jeunes  gens  de  votre  mérite.  Je  donnerais  ici  plus 
d'étendue  ans  sentimenu  que  vous  m'inspirez , 
m  mes  yeux  presque  aveugles  me  le  permettaient. 
Je  n'tVîris  qu'avec  une  difficulté  exlréme  ;  mnh 
celte  peine  est  bien  adoucie  par  le  plaisir  de  vous 
assurer  de  toute  reslime  avec  laquelle  j'ai  l'hoo- 
neur  d'être,  monsieur,  votre,  etc. 

A  M.  DE  LA  UARPE. 

AulMlien,aBiMi. 
Avec  une  flujuon  sur  les  yeui  qui  m'a  privé 


de  la  vue  pendant  six  mois,  avec  une  extinction  de 
voix  qui  in'emp'*  lté  df  dicter  il  faut  pourtant 
que  je  vous  dise,  mou  cher  couli  cie,  combien  vos 
lettres  me  fbot  de  plaisir.  Vous  aves  l'espri  t  j  usto 
et  vrai,  votre  goàtest  sûr,  vous  n'êtes  dupe  d'ao- 
cnn  préjugé  ;  vous  avez  bien  raison  de  dire  que 
je  n'ai  pas  remarqué  luules  les  foutes  de  CornetUe, 
et  cependant  on  crie  sur  la  moitié  que  j'ai  obser- 
vée avec  des  ragards  très  respectneox  ;  mais  les 
clanieiu"»;  ne  sont  pi*;  dos  rni^nns.  Voudrait-on 
quej'fUiise  fait  aux  beautés  de  Corneille  l'outrage 
d'encenser  les  défauts,  et  qu'à  côté  de  ses  admi- 
rables scènes  (  je  ne  dis  pas  de  ses  admirables 
pièce-s)  j'eusse  placé  Tfu'o'lnrr,  Pctllmnlc ,  Au- 
dromcde ,  la  Toison  d'Or,  Tiic  et  Bcrcnhx , 
Othon,  Pulchérie,  Agésila$t  Surcm?  J'ai  jugé 
les  ouvrages  et  non  l'auteur.  J'ai  dit  ce  que  tout 
homme  de  iiodi  se  dil  h  lui-même  quand  il  lit 
Corneille,  el  ce  que  vous  dites  tout  li;>ii(  ,  parce 
que  vous  avez  la  noble  sincérité  qui  appartient  au 
Sénio.  N*eaM)  pas  vrai  que  le  grand  tragique  ne 
se  rencontre  que  dans  la  dernière  scène  de  lïo- 
dogune?  Mais  ce  sublime,  sur  quoi  est  il  friKlé? 
sur  quatre  actes  bien  déftx  iueux.  Pourquoi  Kacioe 
a4pi]  été  si  parfait,  sans  pourtant  dire  aueuD  ta- 
bleau qui  approche  de  la  dernière  scî>ne  de  Rio- 
dogme?  c'est  que  le  i^oiit  joint  au  génie  ne  pro- 
duit jamais  rieu  de  mauvais.  C'est  h  vous  ,  mon 
cher  eonlNM,  b  rAinir  ce  que  la  nature  i)artagea 
entre  ces  deux  grands  hommes. 

Il  faut  bien  du  temps  pour  fixer  le  jugement  du 
public.  Vous  savez  avec  quelle  fureur  on  affectait 
de  louer  cette  partie  carrée  de  l  ;É/cc/rcde  Crébil- 
lon ,  ce  roman  téoébreni,  ces  vers  durs  et  bais- 
sés, ces  dialogues  où  personne  ne  répond  k  propos, 
cet  Itys ,  cette  Clytcmncslre,  celte  Iphianasse.  On 
co'taimeoce  à  peine  à  ouvrir  le»  ^mx.  Travailles , 
mon  cher  confr^  ;  fliiles  oublier  toutes  ces  extra- 
vagances boursouflées,  tous  ces  \ers  welches.  Il  y 
a  de  très  lu  i!  s  !  oses  dans  Hhadamiste,  mais  j'es- 
l>èrc  que  votre  fimotéon  vaudra  mieux  ;  votre 
goût  pour  la  simplicité  est  le  vrai  guùt,  et  il  n'ap- 
partient qu'an  grand  talent.  H  est  bien  singulier 
que  vous  n'ayez  pas  un  Corneille  commenté;  vous 
étiez  le  premier  sur  la  liste.  Je  suis  très  afOigé  de 
ce  contre-temps  ;  il  sera  réparé  ;  il  est  trop  juste 
que  vous  ayes  votramodèlepour  les  belles  scènes, 
et  les  remarques  bonnes  ou  mauvaises  do  votn 
ami. 

A  M.  LE  UARQUiS  DE  CHAU VELIN. 

Yoîlb  voire  eieellence  assodée  h  la  conjuraliou. 
Si  quelque  curieux  ouvrece  gros  paquet,  il  croira. 
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El  quaud  il  apprendra  que  M.  le  duc  de  Pras- 
lin  est  UQ  des  principaux  coujorés,  il  uc  doutera 
pis  que  vous  n'allies  ^mellre  1o  fatt  eo  Italie. 
Mais,  aprè;;  (oui.  il  n'y  a  que  moi  de  mcchaut 
hoinmr*  dans  tout  cciu,  en  y  vompreaantiiies  mé- 
cbauls  vci'i». 

Pour  vous  mflUre  bien  au  fiiitdn  plao  des  eoo- 
jurtls ,  il  faut  que  je  vous  dise  ce  que  vous  savez 
pcut-i^lre déjà  aussi  bien  que  mot.  M.  de  l'rasiiu, 
qui  veut  s'amuser ,  cl  qui  eu  u  t>esoin  ,  cl  mon- 
sieur et  madamo  d'Argental ,  ont  fait  serment 
qu*oa  ne  saurait  point  Je  nom  de  I  auteur  ;  vous 
ferei,  s'il  vous  plaît,  le  naiiio  sornicnl  n\o<-  nia- 
daue  Tambassadrice.  il  est  bon  de  l'accuuiuuicr 
aux  grandes  albires. 

Ou  a  lu  une  esquisse  de  la  pièce  à  nosseigneurs 
les  coTTK'diens  ;  on  leur  a  fait  croire  que  Taulcur 
était  un  jeune  pauvre  diable  d  ek-j«suilâ  doul  il 
Ulait  encourager  le  talent  naissant.  Les  comédiens 
ont  donné  dans  le  panneau  ;  et  vmSk  la  première 
fois  de  ma  vie  qu'on  m'a  ;)t  is  pour  un  jésuite.  Je 
me  conflc  à  vous  :  je  suis  Lieu  sûr  que  le  secrel 
des  conjurés  est  en  bonnes  mains.  Je  n'ai  qu'un 
remords,  et  il  est  grand  :  c*est  que  la  pièce  ne  soit 
pas  tendre,  et  que  les  beaux  yeux  do  raa<lame  de 
(Hiauvelin  demeureront  a  stx.  Jr  lui  va  demande 
mille  pardons.  Hais  en  qualité  d  ambassadrice , 
elle  trouveradunusoRNcretde  fort  TilaînesacticMis 
qui  {>euvent  amuser  des  ministres.  EuOn  j'envoie 
ce  que  j'ai  cl  ce  i\ne  j':it  promis.  Si  je  ne  voiis  ;ii 
pas  ennuyé  plu.s  lut ,  c  est  que  la  pièce  a  eUiii 
pas  faite,  et  que  j'ai  été  obligé  do  donner  toal 
mon  temps  b  mon  maître  Pierre,  que  j'ai  si  mal 
'  imité. 

Je  crois  que,  du  temps  de  la  Fronde,  iôs  ma- 
rauds que  j'ai  Thooneur  de  vous  présenter  anraiou  t 
fort  réussi. 

Je  suis  élotmé  d'écrir»>  mii.>  li-Ure  de  ma  maii)  ; 
mais  c'est  que  ma  Uuxioii,  qui  désolait  mes  ycui, 
s*est  jetée  ailleurs.  Je  n'ai  rien  perdu. 

On  dit  que  vous  avez  h  Turin  une  belle  épidé- 
mie qui  fait  mourir  les  PiémoiUais.  Je  me  llrill.> 
que  le^nmba.s.sadcurs  n'ont  rien  à  craindre,  el  que 
l'épidémie  respecte  le  droil  des  gens. 

J*ai  eu  rbonncur  de  foir  votre  ami  f  que  vous 
nvpz  bien  voulu  charger  d'tino  Ii  ltro  pOUr  moi. 
U  m'a  paru  digne  de  votre  aiuiiié. 

Que  vos  excellences  reçoivent  avec  amiUé  les 
veipeGls'du  Vieui  de  ta  montagne. 


A  H.  COLINL 

AniDélicM,  «Smab 
Won  cIkt  confrère  en  hîstnrlns;raphio,  je  crois 
que  vous  avet  été  très  content  de  notre  confrère 
M.  Malet,  qui  s'en  va  hbtoriographer  le  landgra- 
viat  de  Hesse.  Je  vous  présente  fonjours  quelque 
étranger  :  eu  voici  un  •  qui  a  une  autre  sorte  de 
mérite  ;  mais  vraiment  il  n*est  point  étranger  ii 
Manheiro  ;  c'est  un  Palalfai  :  il  est  vrai  qu'il  est 
réfomé,  et  qu'il  demtodo  une  cure  néformée. 
Vous  00  voi!*;  mêlez  pas  de  ces  œuvres  pies  ou 
impies,  m  moi  non  pins.  11  m'est  fortement  recom- 
mandé ,  et  je  vous  le  tccommandè  autant  que  je 
peux.  Dites-lui  du  moins  comment  il  faut  s' Y  pren- 
dre pour  obtenir  l'hoiinrurde  brailler  on  nitemand 
pour  de  l'argent  ;  indiquez-lui  la  roule  qu'en  vé- 
rité je  ne  connais  pas.  Je  vous  écris  de  ma  main  ; 
mais  c'est  a?ec  une  dilBenlté  extrême  ;  ma  fluxioa 
s'est  jetée  sur  la  gorge,  et  m'empôche  de  dicter. 
Je  ne  sais  pas  comment  je  suis  en  vie  avec  tous 
les  matix  qui  m'assiègent  :  ils  u'oul  point  encore 
pria  sur  l*lnie,  et  ils  laisseiit surtout  des  senti* 
Mnis  b  oncaurqui  estb  vous. 

A  M.  ilAMlLAVILLË. 

1"  jaio. 

Vraiment,  mon  cber  frère,  yous  avcx  bonnes 
de  ne  point  divulguer  la  |)etile  correction  frater- 
nelle que  le  neveu  de  M.  Ératon  fait  aux  réforma- 
tetirs  et  aux  léformables.  11  ne  faut  pas  que,  dans 
la  place  oli  vous  êtes,  vous  Tousmèïles  de  pareil- 
les affaires.  F.es  cbers  frères  ont  la  force  des  lions 
quand  ils  écrivent  ;  mais  il  faut  qu'ils  aient  la 
prudence  des  serpents  quand  ils  agissent. 

J'ai  lu  enfin  le  mandement  de  rarcherfique  de 
Paris  ;  je  vous  avoue  qu'il  m'apani  modéré  et  rai- 
sonnable. Otez  le  nom  de  jésuite,  il  n'j  anrait  rien 
à  répliquer;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  d'avoir  raison 
quand  on  soutient  une  société  qui  avail  trouvé  le 
secret,  malgré  sa  politique,  de  déplaire  b  la  na- 
tion depuis  deux  cents  ans. 

l'si-i!  vrai  qu'une  jeune  a<  li  ice  a  il('l»uté  avec 
succès  duiis  ii*sràlcsingénus  je  ni'iutéreiise  beau- 
coup plus  b  une  nouvelle  actrice  quli  un  nouveau 
pré<liealeur.  J'aime  le  tripfa,  et  je  VOUX  que  les 
Welches  aient  du  plaisir. 

Dès  que  j'ai  un  moment  de  rclàcbe  à  mes 
maux,  je  soogeb  porter  lesdemiersooupsb  rin/...; 
mais  les  frères  sont  dispersés,  désunis,  etj*aipeur 
d'fiire  comme  le  vieux  Priam  : 

inobelle  mdo  ictn. 

Vtno.fMneid.,  lib.  ii,  ».  544. 

Su  b  r«eominandaUftn  de  Voluin,  Uilipach  tut  Ail 
~    I  i  BtanMaïaiT.  (  fftote  <lt  C»rM.) 


Digitizeci  by  GoOgle 


478 


CORRESPONDANCE. 


La  lettre  de  M.  Dauniarl  est  Iipeu  prt>  do  niônic 
rarchr'v<'<[iie  d'Audi  en  rit;  il  a  ciaquaDle  mille 
écua  lie  ii'iile. 

A<ii«a ,  mon  dier  frère ,  je  ?etM  aime  tons  les 
jonrt  davaDtagc;  vous  êtes  ma  consHlaliun,  et 
vous  m'eogpgei  li  être  plus  qw  jamiiis...  JÈvr. 
l'inf.... 

A  MADAME  LA  MARQOISC  DU  DEFFAND. 

AmUéUcH.AJtiin. 

J'Â;rls  avwKrand  plaisir,  madame,  quand  j'ai 
on  siyet.  Ecrire  vagacincut  et  saus  avuir  rien  à 
dire,  c'mI  mftdier  k  vUe,  cTest  parler  i>our  par- 
ler; et  les  deux  eorMspoDdaots  s'enaaient  mu- 
luellemeul,  et  cessent  bientôt  de  s'écrire. 

Nous  «vous  uu  graod  sujet  b  traiter ,  il  s'agit 
de  bonheiu,  aa  dn  HMiiis  d'être  le  noiM  nai- 
bewreuK  qa'ca  peot  dans  ce  monde.  Je  ni^  sua- 
rals  aouffrir  que  vous  me  (V'-s'ipz  que  pItK  on 
pense,  plus  on  eslmaltieureux.  Cela  est  vrai  {miui 
les  gtius  qui  pensent  lual  ;  je  no  dis  pas  pour 
ùtnsL  qid  pâment  mal  do  lénr  pcochain,  cala  est 
quelquefois  très  amusant;  dis  ponrceux  qui  pen- 
sent tout  fie  travers  :  c*'u\-lîi  sont  a  plaindresaDS 
doute ,  parce  qu'ils  ont  une  maladie  de  Tâmc, 
et  que  tonte  maladie  est  nn  état  triste. 

Mais  vons ,  dont  l'âme  se  porte  le  mieux  du 
monde,  sentrz,  s'il  vous  plait,  c<»  <]m  vous  devez 
k  la  nature.  N'est-ce  donc  rien  d'être  guéri  des 
roalheoreux  préjugés  qui  mettent  k  la  cbatne  la 
plupart  dos  liomiues,  et  surioiil  des  femmes?  de 
ne  pas  nicllrc  son  Ame  entre  les  nwins  d'un  char- 
latan ?  de  ne  pas  déshonorer  son  ôtre  par  des  ter> 
renni  et  des  superstitioas  indignes  de  tont  être 

*  Voici  U  eopU  d«  eeUe  lettre  df>  M.  D«umari  a  montlear 

■  k  Vmtrjf  »a  mal. 
«Vcraiella ,  moiueignaar,  qa'on  gaAtlIlimiiMM  •^eram  I 

VMl  ponr  afie  clinse  rjui  mhjh  rtvai  Ji' ,  et  qui  me  louche. 

•  Afflif^  depuli  (jUaUe  an»  d'iirie  innUdir  innir  ihlt-,  fai 
^icrecoeilll  dan»  uachitcia  do  M.  ilc  Vuli/ilrc,  sur  («  h  ron- 
flnii  (le  la  Boareosne;  Il  me  tient  ln-u  luTr,  aliiM  mi'a  l.i 
niiHL'  du  crand  Corni'ill''.  Je  lui  don  liml  :  vou»  m  n  iuicrei 
qnej'ai  du  être  Mirpn^  et  hit»»i-  quand  un  m'A  dit  que  voua 
aviri  tr.iit^,  ri.in^  lui  mandemenl,  mon  bicnfallcur  «l'auteur 
iMTOenairc,  et  d'iiomme  dont  las  6enttniMU«rran<te  avalent 
eitpMé  la  oiiUon  à  éhiMef  ht  iénitlM.Quiit  à  rapiibMa  de 
nercsDaiw,  dalgnei  vous  Inrormer  d*  v«ira  novnii  M.  de 
■llh^  l'N  lof  a  pvitéderaTRentra  aiereeffali«;etqttmt 
Ml  JÉNlites,  iBftriMt  vwia  ans^l  s'il  n'a  pas  r«f  u  el  s'il 
B>Bnir«(tefit  pu  ehec  lal  le  P.  Adam,  j(t^aite,  qui  à  prormé 
vini^l  ans  la  rhètoriqui-  k  Dijon  ;  informes-vou«  m  ,  dans  ses 
terrn,  Il  n'a  pat  ml*  tous  les  paysans  à  leur  ai»c  par  «es 
Lii'df.iit^.  Quand  vous  serez  li>8tritli ,  Jo  nt'assurt'  que  vous 
taurei  uu  peu  de  mauvais  |rt-  it  riiut  «jui  youn  a  donné  de 
si  faux  mi-tnolres,  et  qui  a  si  Indli^nemcnl  abunéde 
nom.  La  religion  el  la  probité  vous  en{;as<*ront  tmm  doute  A 
rc'parer  SB  faute  ;  rl  vous  fpniircz  i|Uflr|ii(>  ri'prniir  d'avoir 
ouiragif  ainsi ,  sans  aucun  pr<i(cxle ,  une  famlUe  qui  lert  l« 
roi  dans  les  années  et  tUU  lei  parleaMBlf.  J'atMienI 
l'ilonnear  de  votre  nipottse  on  mol»  eitUer. 

■  J*«t  rhonneur  d'Ure  dans  csUo  aipdcaBSii  msMCl- 
fosor,  etc.  DMiauar.  »  I. 


ponsfint?  d'être  dans  une  indépendance  qui  vous 
•it'IiMc  de  la  néc<*ssilé  d'être  hypocrite? de  n"a- 
voii  do  a>ur  à  laire  à  personne ,  el  d'ouvrir  li- 
brement votre  Ame  k  vos  amis  f 

Voilà  pourtant  votre  éuit.  Vous  vous  trompes 
voMs-mfmr  qtntu!  vous  diirs  qiip  vous  voudriez 
vous  borner  à  végéter  :  c  e«l  coiuaie  si  vous  disiez 
que  vous  vottdries  vons  ennnrer.  LVnnni  est  le 
pire  de  tous  les  états.  Vous  n'avez  certainement 

antre  ehmo  h  fjîirc  .  nulrr  j^rirli  h  |>r»'iidre  ,  qu'à 
continuer  de  russenil>lcr  auloui  de  vous  vos  amis  : 
vous  en  avez  qni  sont  dignes  de  tous. 

La  douceur  et  la  sûreté  de  la  conversation  est 
un  plaisir  aussi  réel  qti»'  < clui  iVun  r(*ndez-vnns 
dans  la  jeunesse.  Faites  Louiio  chère,  ayez  soin 
de  votre  santé,  amusez-vous  quelquefois  k  diMer 
vos  idées,  pour  comparer  oe  que  vous  penriea  la 
vciltc  a  ce  qnc  vous  pensez  aujoiinl  hiii  ;  vous 
aiiret  deux  irés  grands  plaisirs,  celui  de  vivre 
avec  la  meilleure  compagnie  de  Paris ,  et  celui  de 
vivre  avee  vous-nênio.  Je  vont  dMed'imai^nar 
rien  do  inicux. 

l!  f.'iut  qiio  je  vouswiisolc  encore,  en  tous  di- 
sant que  je  crois  votre  situation  furt  supérieure  a 
la  mienne.  Je  me  trouve  dans  nn  pays  sitoê  tont 
juste  au  milieu  de  l'Europe.  Tous  les  passants 
viennent  chez  moi.  II  faut  que  je  tienne  tête  à  des 
Allemands,  à  des  Anglais,  à  des  Italiens,  et  môme 
à  des  Français ,  que  je  ne  rwni  plus  ;  et  vona 
ne  vivez  (ju'avec  des  personnes  que  vous  aimez. 

Vx>usclierr  lu  z  lesconsolatiniis:  je  suis  |MTs-uadé 
que  c'est  vous  qui  en  (ouroissez  a  niadameia  maré- 
chale de  Lttzembonrg.  Je  lui  al  oomm  une  imagi» 
nation  bien  brillante,  et  l'esprit  du  monde  leplus 
aimable  :  j'ai  cm  nn^rtip  entrevoir  chez  rfic  de  ^ 
beaux  rafotts  de  philosophie  ;  il  faut  qu  elle  de- 
vienne abaolnment  pidioeopbe  :  il  n'y  a  que  ee 
parti-là  pour  les  belles  âmes.  Voyez  la  misérable 
vie  qu'a  menée  madame  la  maré»  Iialede  Villars 
<l;insses  dernières  années;  la  pauvre  femme  al- 
lait au  salut,  et  lisait,  en  bâillaut,  les  Méditation* 
du  P.  Croiset. 

Vons  qui  rrlisf?'  rf^rneille,  madame,  mandez- 
moi,  jo  vous  prie,  tout  ce  que  vou.spt'iis«>z  de  mes 
remarques ,  et  je  vous  dirai  ensuite  mon  secret. 
Daignez  toujours  aimer  an  peu  votre  direOevr, 
qui  so  ferait  00  grand  honneur  d'être  dirigé  par 
vous. 

A  M.  LE  COMTE  D*AIIGENTAl. 

6  juin. 

Auges  célestes,  quoi  !  je  no  vous  ai  pas  iiiaudé 
qoe  Gométie-Chill<ni  «  que  CbimènO'Mamiotle 
nous  avait  donné  une  (ille  I  il  faut  donc  <|u'il  y  ait 
eu  une  leuro  de  perdue,  avec  on  petit  cahier  pour 
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la  Gazette  i'tttf-rnire.  J'oiivoi*  «e  paqnf  l-«'i ,  pour 
plus  Ue  sûreté,  par  M.  te  duc  de  Pra!>liu.  k  qui  je 
J'adreise.  Il  ii*«9l  pw  doutaai  qae  M.  l'ftbbé  Ar- 
naud aura  ua  Corneille,  aussi  bien  que  les  béros 
et  les  liéniïncs  traf.M<in<N  ;  niais  il  fallait  que  le 
ImIIuI  arrivikl,  et  il  iaiii  que  les  exemplaires  soient 
reliés.  Je  n*ai  pas  la  moitié,  k  beaneoip  près,  des 
eaenplBiras  que  j^avais  retenus. 

Oui  j<'  mourrai  daus  l'opinion  que  c'est  une 
barbai  14}  wdcbed'élraugler,  de  tronquer,  de  mu- 
tiler les  sentiiiHmts  ;  c'esl  ropéra-Comique  qui  a 
misa  la  ino<le  cette  abomiaableoootuiM».  On  ne 
vfiii  ]}]us  rien  aujourd'hui  qtiepnrïrr.-»U:  ot  voilà 
puurquuion  n'a  pas  fait  un  lM>n  ouvrage,  depuis 
Ireme  ans ,  en  prose  w  en  vers.  0  Weldies  ! 
vaw  Mea  daaa  ta  déeadraee,  el  j*eft  suia  bien 
Oché. 

J'ai  mis  eofieM.  deChauvelin,  l'ambassadeur, 
daus  la  oeofidenee  de  la  oonspinlîen.  l'eiîge  de 
lui  et  de  madame  sa  femme  le  eennent  de  urien 

reTéler.  ^f;^i^  mon  paquet  sera  assiin'încnt  fmvpii 
par  M.  lu  cuuile  de  Viri.  Voità  à  quoi  ou  est  ex- 
posé dans  les  grandes  affaires. 

Je  Tflue  ceeserde  bien,  msa  eaps,  deeeapéran- 
cfs  quo  VOUS  me  donne?;  pour  mes  dîmes.  Si  jf 
liiuuipbe  «le  l'è.giise,  ce  sera  de  votre  triomphe. 
L'Irise  el  le  paxierre  sont  des  gens  diOkiles. 

JMiai  k  M.  de  UNMi  efc  à  M.  Béliaid,  s  il 
ne  me  vient  rien  par  la  voie  de  Cramer.  M.  Al- 
garotti,  qui  m  .iurait toul  fourni.  vienJ  «I»» mourir. 

J  JM  «Mâ  1  boiitteur  de  vuir  aujuui  d  liui  loadamc 
de  Payaéiar;  sMe  a  vsQln  q«e  je  la  vewse  en 
bonnei  de  nuit  et  en  robe  de  chambre.  Ma  fluxion 
a  uu  peu  quitté  Tties  yeux  \Mmr  se  jeter  .sur  tout  le 
reste,  ie  suis  i  iioaune  de  doolettr  ;  mais  je  souf- 
freleteiK  asssi  caisnept  :  e*esl  le  seul  parti  qu'if 
f  ait  à  prendre  dans  ce  monde. 

Avei-voiis  vu  les  proporiUons  de  paix  que  m'a 
bilee  maître  Aliboran,  el  ma  petite  r^nse  ? 

Vacleii  wma  bim  sarloat  y  mes  dhina  anges. 
Aiaslaheolédc  présenter  mes  trèaiiiioères  re- 
wswiwmto  à  M.  Arnaud,  Paidwi. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  LIGNE. 

Aai  OéttiMbejiia. 

Brionne ,  de  ce busir  l  '-mlsle  modèle, 
Le  fot  de  la  vertu  coniine  de  la  beauté; 
LWtiè  le  canam  4  la  poMérité , 
n  ilBBOf«ilÎMafn«lek  - 

.  Tons  vmis  adresset,  madame,  b  ane  Ibntaine 
tarie,  po«r  avoir  on  peu  d'eao  d'Ilippocrj'ne.  Je 
nesuisqu'un  vif>Tlfarrl  malade  au  pied  desiMpes. 
qui  ne  sont  pus  le  mont  Parnasse.  Ne  soyez  pas 
surprise  si  j^eiéeule  si  mal  vos  ordres.  Il  est  plus 
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aisé  de  mettre  madame  de  Driunneen  bii.sie  qti'en 
vers.  Votis  avez  des  Phidias ,  tuais  vous  n'avez 
point  d'Homère  qai  sache  peindre  Vënas  et  Mi- 
nerve. 

D'ailleurs  .  madame  ,  vous  écriyrr.  nvee  tant 
d'esprit,  que  je  suis  tenté  de  vous  dire  .  .Si  vous 
renies  de  bons  vers,  IUte»>le8.  Je  ne  peux  que 
vous  représenter  la  difllrulté  d'une  inscripcioa  en 
rimes.  Quatre  vers  mni  bien  longs  sons  un  mar- 
bre ;  mais  il  en  faudrait  cent  pour  exprimer  tout 
ce  qu'on  penee  de  vous  et  de  madame  la  comtesse 
do  Brionne. 

Jetez  mes  quatre  tm  au  feo,  madame,  et  met* 
les  en  prose , 

v*mmk  coRiMu  ca  MaaaaeAfctsaàro  na  uivaaia. 

re1;i  est  pins  dans  le  style  qu'on  appelle  lapidaire: 
ou  bien  jeteï  encore  an  feu  colle  inseription ,  et 
mettt*2  en  deux  mots  votre  pensée  ;  cela  vaudra 
beaucoup  mieux. 

Pardonnez  à  moneitiéme  slérilité|  et  agréez  le 
profond  respect /etc. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  i)k  LUiZEL- 
BOtlRG. 

Aux  DéllcM,  Sjoin. 

Nou.s  ne  comptions  pas,  madame,  que  nrnî  nre^ 
de  Pompedour  partirait  avant  nous.  Elle  a  fait  uu 
rêve  bim  beau,  mab  bien  court.  Notre  rêve  n'est 
pas  si  briliSDt  ;  mais  il  est  plus  long  et  peut-être 

plus  doux:  car  f|urm|irenc  eût  tontes  les  appa- 
rences du  bouhcur,  elle  avait  pourtant  bien  des 
amertumes,  et  la  gène  conUnucUe  attachée  à  sa 
sitnaUoua  pu  abréger  ses  jours.  Au  reste,  la  vie 

i  sl  tort  peu  de  ehose  rbliis  que1';nr  rtnl  iiu'mi  .se 
trouve  ,  et  il  n'y  a  pas  grande  diffcrou»*  entre  i;i 
plus  courte  et  la  plus  longue  ;  nous  ne  sommes 
q  ne  des  papillons  dont  les  uns  Tivent  deux  heu* 
res,  el  lesautre.s  deux  joui-.s.  Je  .<;uis  un  papillon 
très  attaché  à  vous  ,  madame  ;  il  y  a  long-temps 
que  je  n'ai  eu  la  rausolatinn  de  vous  écrire.  Lne 
fluxion  sur  les  yeux ,  qui  m'a  presque  ôlé  la  vue , 
a  dérangé  notre  commerce  ;  mais  elle  n'a  point 
cléjusqu'hmnn  nrur.  J'ai  resté depuisdixans  dans 
ma  retraite,  eoimue  vous  dans  la  vôtre.  Nous  som- 
me80onstaols;inais  Jenesulspas  sisage  que  vous: 
aussi  vivres-voui  plus  de  cent  aus,  et  je  compte 
n'eu  vivre  que  quatre-vingts.  Vous  anriex  bien 
dû  faire  un  joli  jardin  au  Jard  ;  cela  est  très  amu- 
sant, et  if  Ihut  s'amuser;  les  eaux,  les  fleurs  et  les 
bosquets  consolent ,  et  les  hommes  ne  consolent 
pa.«5  toujours.  Adieu,  madame;  mon  crenr  est  à 
vous  pour  le  reste  de  ma  vie  avec  le  plus  tendre 
'  re^Kct. 
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CORRESPONDANCE. 


A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 


tion  de  l'amM  toulousain  roc  raairac.  Voilh  Ho<;  ju^os 
fanatiques  coufondus,  et  riDDOCCOCO  pubiiquo- 
roentraooiinTO.  Ifeis  qae  pent-oo  fliire  davantaf  et 
pflurra-t<«n  obleoir  des  dépens,  dommages  et  in- 
l<^6ls?  ponrra-l-on  prendre  le  sieor  David  h 
partie  ?  Je  vois  qu'il  est  beaucoup  plus  aisé  de  rouer 
m  fonomil  <)ie  de  toi 'filtre  fépeFBlion. 

Diles-nioi,  je  vous  prie,  si  la  GaaBlte HUérnire 
uti  peu  dt^  fnvonr  II  m»»  «ienible  que  cotte 
tvoircprise  pourrait  un  |)eu  uuire  an  commerce  de 
niiilfe  Affbimii  ^  dit  Pfénio.  J9  iiifi  wfMicé  h 
c'est  avec  dit  f!Klitiattas  qu'il  parvint  fa  goa-  |  présent  dans  d^recborclios  pédillteM|lies  de  Tan- 


AaxDëUces,  lljain. 

Je  me  flatto  que  mes.inîîP«  voudront  bion  faîrc 
payer  a  la  mémoire  de  M.  le  comte  Algaroiti  le 

peUtliiliuicHonii 

Est-il  vrai  qu'on  va JeverCromicN»//,  et  que  c'est 
le  Crnmwcll  'h^  <  n'-billon  .  aclicvf»  ynr  nri  M  On 
Clairon  î!'  Si  m  faii  parier  ce  iioros  du  fatiittisine 
^l.fari•i^  m  9Ut»-vm  hem  féliiMiite^ 


vernec  l'Angletern»  ;  cl  c'est  «inû  qalmmqnBX- 
ftiefoia  subjugué  io  partem. 

Voilk  donc  l'arrêt  des  juges  de  tmàxtm»  eané  ; 
fluds  les  os  du  pauvre  Gain  ne  aenmt  pas'  rao 

comniodtls.  Qu'obliendra-t-on  en  suivant  c»^  jm-o- 
cbs  i  les  juges  do  Toulouse  seront-ils  cotiUainités 
à  payer  les  Trais  de  leur  injustice  ^Je  baise  lo  bout 
des  «itos  de  mes  «DieeMu  toile  haaMild*  ' 

A  M.  DE  LA  SAUVAGERE. 

A«x  Délice*,  Il  Juin. 

Je  vous  remffcro ,  monsieur,  de  la  bonté  que 
vous  avez  rue  de  me  faire  pari  de  vos  dôcon- 
Tertes  et  de  vus  observai  ions.  Je  m'applaudis  de 
peoiscr  comme  voos.  J*al  loojoars  cm  qiie  la  na* 
turc  a  de  grandes  ressoum-s.  Je  suiïidans  uu  pays 
tout  pV'tn  <1o  CCS  pro^îuciions  Icrrostrcs  que  les 
savants  .s  obsiiix'iil  à  [aire  venir  de  ia  mer  des 
Indes.  Nous  avons  àes  oonies  d'ammoB  de  eeot 
livres  el  de  deux  grains.  Je  n'ai  jamais  imaginé 
que  tîn  petites  pierres  plates  cl  dentelées  fussent 
des  langues  de  cbiens  marins,  ni  que  tous  ces 
cbîepB.  de  mer  soieiit  venus  déposer  quatre  ou 
dm{  înille  iangucs  sur  les  Alpes.  Il  y  a  longr 
Icnips  qhe'jc  'îi-  tMij^t'  ilc  renoncer  à  luules  ces 
observations  (juî  «teniaudcnt  do  bons  yeux.  Les 
miens  sont  diâns  un  triste  état  ^  et  ne  me  per- 
mettent pas  m£mc  ide  vous  assurer,  de  ma  main , 
avec  quels  sonliniculs  d'une  cslime  respectueuse 
j'ai  l'honneur  d'ùlrc ,  monsieur,  votre ,  etc. 

A  M.  DAMILAVIU.B. 

Aqt  D«(|Ice«,  1.1  Juin. 

Je  serais  curieux,  mon  cher  ficre ,  d  avuu-  un 
exemplaire  du  SujtplémetU  aux  Wekbe* ,  Ja 
l'attends  de  vos  !><>nié^. 

CromwHl  a-l-il  subjugué  les  esprits  à  Paris 
comme  en  Angleterre  ?  a-t-il  été  un  sublime  fanati- 
que, un  respectable  li^pocrîte,  un  grand  bomme 
abooynal)le  ?  Campistron  l'aurait  fait  tendrement 
amoureux  de  la  femme  du  major-général  Laml)ert. 

Vous  sentez,  mon  cher  frère,  combien  la  cassa- 


tiquité.  Tout  ce  que  je  (i(''(Otivre  dépose  furieuse- 
ment oo^ra  rin^....  Ahl  si  les  frères  étaieni 
réunis  1 

ie  ne  san,  mia  cher  frère,  si  vous  aves  donné 
un  Corneille  commenté  à  maître  Cicéron  de  Beau- 
mont  ;  il  doit  en  avMr  un  de  préférence.  N'est-il 
pas  un  des  élus  ?  permettez  que  je  mette  ici  une 
lettre  pmir  lui. 

Il  f  aiiQ  M.  Blin  de  Saînmore  qni  a  fait  un  Joli 
recueil  de  ver»;  il  lut  faut  un  Comeitte.  Je  vou- 
drais bien  que  frère  Thteriot  me  fit  l'amitié  de  le 
voir,  et  dêJutitoiior  4e  nu  part  fm  esemplatre. 
Frère  Tbieriot  poanratit  l'engager  ï  donner  un 
supplément  des  fautes  que  Je  n'ai  pas  remarquées, 
et  à  iaireeo  général  quelques  bonnes  réflexions 
sm^ftrt-dsftmMlfA  :«sM.  MtedeSahmoreco 
est  très  cnpaMs. 

Il  V  a  encore  nu  M.  l'c  llrfi  rpii  .i  Tnit  des 
tra§édie»,  qui  S'Y  œnnoil,  qui  aime  Racine;  il 
de«<ur»dnÎH>14itpMae,  dit-il,  des  Qnatm'Vealf. 
Vous  m'avowres  qnW  hinimn  qui  donne  son 
adresse  dans  un  ivtprtssr,  et  non  dansnn  tul-de- 
mc,  n'<e^  pas  welelie,  cl  mérite  un  Corneille.  Il 
me  parait  esseiiticl  d'en  donaer  è  ceux  qui  peu- 
vanl  déMie  lu  bm  foil  MUtie  lupi^iié. 

Je  vous  snpplir  rnwi  rher  frère  ,  d'envoyer  le 
petit  bille»  (i -joint  a  M.  iMarietle  *  ;  vous  pouvei 
lui  dire  uu  lui  taira  dire  que  quatra  personnes  lui 
en  .aiHrrent  dinewie  «ntuil,  efqâe  Je  paie  ma 
quate  part  le  premier.  Cela  m'é{targnera  la  peine 
d'écrire  ;  je  n'ai  pas  de  temps  î  perdre  ;  /tn/1.. 
m'oûcupe  asses.  • 

Je  T0iisembi«s8»,mMclMr  Mve;  je  vew  de- 
mande mille  pardons  de  tonte  les  peines  que  je 
vous  donne  pour  le  ComùUe*  J'alnise^ 
meut  de  votre  amitié.  . 


A  11.  UKAIN. 


njtde. 


J'ai  TQ,  mon  cher  et  grand  aotenr,  ee  jeune 
jésnile  auteur  de  oe  dnme  bariiare.  lldllqQ*mi 

'  M.  Maripiie  ne  ««otvt  pointtenvoir  IsMntetiilflit 
mmfék  r«itaira.  K. 
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Ofvëra  comique  est  beaucoup  plus  agréable  ;  il  (pré- 
tend que  ces  Irub  coquiuii  qu  on  donne  immikiia- 
tanimt  tpiAi  M  ooquin  de  &iomw«ll  iMlin^ 
le  public ,  et  qae  voilà  trop  de  barbaries  ;  il  dit 
qu'on  mourra  de  chaud  au  mois  di"  juillet  H  qtio 
la  pièœ  fera  mourir  de  froid  ;  iL  du  qu  il  m  iaut 
mu  WekhM^  4e  It  ttmànm  Je  m  fmt,  au 
pied  des  Alpee,  Mfoir  quel  est  le  goAt  de  Paris  ; 
je  m'en  rapporte  a  vous,  et  je  vnns  plains  déjouer 
la  comédie  pendant  Féié.  Heureusement  votre 
ttlIeeflftalclMaia  pièoMMOTallai.  IleHkcroiM 
que  velm  ei-jé«ille  en  Itn  ose  belle  (lacière  ; 
sans  cette  <»p(^rânce,  je  ftm  file  evMeillé  4e 
vous  habiller  de  2îi7c. 
Je  vous  embruÀMi  du  meilleur  de  mon  cœur. 

AH.  US  COMTB  D'AMBUTAL. 

njaia. 

metaiee  tm  pwMelleiMh  de  levr  admeer 

DM  réponse  à  Lekain  ?  Ils  verrait  fMb  eoit  lei 

jgDtiments  do  ]mw  ex-jésuite. 

J'oubliai,  dans  ma  dernière  lettre,  de  dire  que 
j'efaiefoil  k  H.  ledw  deChebeid ,  foor  IMBeole 
miiitairc  ;  maie  j'ai  peur  de  n'avoir  |>as  grand 
crédit.  J'avai«i  fîîiHô  |»>  foiidatctir  de  la  Guiane 
d'orner  sa  colonie  d  une  ireotame  de  galériens 
qai  eont  Mr  let ckantian  de  liManlle,  poar  aveir 
ëoomé  ia  panrie  de  Dieo  ea  pldae  campagne.  Ils 
avaient  [immis  de  s'embarquer  avec  chnrnn  mille 
écus.  Croiriez-vous  que  ces  drôles-la,  quand  il  a 
fallu  leoir  leur  parole,  out  fait  comme  les  couipa- 
gamu  d'DIfue,  quiatanèreotariem  laelereoeheiii 
que  de  redevenir  hommes?  Moe  geatOBl  ftéÊké 
les  galères  à  la  r.iii.?ne. 

Gabriel  Cramer  arrive  jl  Paris  ;  il  jette  qnel- 
qodtaii  on  eoup  d*«H  «arien  lar  amo  Inreeu  ; 
il  aviie  des  fctras  de  vers,  et  de  Ik  il  se  met  dans 
la  téif  que  j>  fais  quelque  maussade  tragédie.  J'ai 
beau  nier  et  le  gronder,  il  a  celte  idée.  Avouez- 
lai  que  je  trafaille  )i  Pktn-M}nul,  sans  loi  de> 
BUader  le  secret. 

Une  chose  bien  plus  inléres-sunte,  c'est  ce  proc^a 
de  Calas,  renvoyé  aux  requêtes  de  l'hôtel ,  c'est- 
à-dire  devant  les  mêmes  juges  qui  ont  cassé  l'ar- 
rêt  laaiDiiiala.  Celle  iMNTiMe  avealoni  de  Cala» 
a  Tait  ouvrir  les  yeux  à  beauainp  de  mon  l  v  1 1  s 
exemplaires  de  la  To/^mrtcf  se  sont  répandus  dans 
les  provinces ,  où  l'ou  était  bien  sot  :  les  écailles 
temlient  des  feu ,  le  règne  de  lavérité  eetprodie. 
Mea  aagee  i  béabaons  IMea. 


A  M.  FORUBY. 

Au 


vous  et  moi,  de  ia  première  jeunesse.  On  dit  dons 
le  monde  que  la  vie  est  courte,  et  qu'elle  se  pihssc^ 
en  malheurs  on  en  airieerlea.  J'ai  prie  oe  denier 
parti  ;  H  il  pnraît  fjue  vous  en  faites  autant  :  co 
o'evl  pourtant  pas  une  THai*:eri<»  que  d'avoir  de 
jolies  filles  qui  jouent  lu  comédie  ;  et  je  som  bis 
moa  oeofiliBMitdetealaMMiflMrivrlesagfd» 
ments  que  vous  goAtei  daae  lelre  famille.  Ré- 
jouissez-vous dans  vos  oeuvres ,  car  c'est  là  votre 
portion  \  une  de  vos  vocatioas,  à  ce  que  je  vois, 
en  de  fiife  deeJawBaas.  U  y  a  long-leaîîps  que 
vous  passez  en  revue  les  sottises  des  beonaM,  et 
quelquefois  les  mieBiiaa.  Si  T4MM  y  tranfea  «file 
daict^contiaBei. 

C*esl  as  Uroaiea  Ifièe  ainMbleqal  tena  readaa 
ma  réponse.  Il  m'a  trouvé  constant  dane  aeei 
geûts;  j'babiie  depui<;  <\\  ans  les  Délices  sans 
m'en  lasser  ;  il  est  vrai  qu'on  ne  joue  point  la  co- 
médie dans  le  sacré  territoire  de  Genève,  et  c'est 
ee  qoi  liU  qae  Je  ne  dit  ploe  : 

Je  ne  àmde  pwul  entre  Genève  et  Roioe. 

r,  ch.  R,  V.  S, 


11  eet  vrai,  moasiear,  qae  naus  ne 
42. 


pas, 


Je  décide  pour  Rome  sans  difficulté  j  mais  j'ai  fait 
bâtir  en  Pranoe ,  k  uaa  tteoe  de  Cea^e,  an  A»rt 
joli  théâtre  :  envoyeannal  tontei  vos  6Uei,  je  leur 
donnerai  des  r6les. 

Voulez-vous  me  faire  un  plaisir,  quoique  uous 
ne  soyons  pas  de  la  mime  rdigion  ?  e*eitde  litre 
donner  ce  |>eiit  billet  an  libraire  de  Berlin  qui  S 
imprimé  Tiniéc  de  Lorrrs .  et  Occllns  Lncanu$. 
Je  me  doute  que  ce  sont  des  radoteurs ,  et  c'est 
pour  cela  même  que  je  les  veox  lire  ;  f  en  al  lu 
tant  d'autres  ! 

Je  suis  afOigé  de  !,t  pppte  d'.Ugarotli  ;  c'était  le 
plus  aimable  infarinato  d'Italie.  Vous  aurez  lo 
plaisir  de  le  louer,  en  attendant  celui  de  me  juger. 
Je  perds  la  Tne  comme  TIrMe,  sent  avmr  su  , 
comme  !iii ,  les  secrets  dn  riH  :  c'est  ce  qui  fait 
que  je  ne  mets  pns  ici  de  ma  main  In  l  ^lle  et  so- 
lide formule  de  votre  très  humble  et  trè£  obéis- 
•anteervilear. 

A  M.  DE  FRESNEÏ. 


J'ai  reçu ,  monsieur ,  une  lettre  non  datée ,  de 
Marmoutier,  signée <fe  Freiney.  Je  suppose  qu'elle 
me  vient  d'un  homme  très  aimable  que  j'ai  eu 
rtionnear  de  voir ,  il  y  a  environ  doiue  aai ,  k 
Strasbourg  ;  et  je  ne  suppose  pas  pourquoi  il  se 
trouve  au  milieu  d'une  troupe  de  bénôdi<  lins  :d- 
lemands.  Je  lui  souhaite  les  cent  mille  livres  de 
rente  dont  ces  Ivrognes  lonlsaent.  je  snîs  à  peu 
près  roinnie  le  vieux  Tobie;  Je  perds  la  vue,  et  Je 
n'ai  point  de  ttls  qui  ase  ta  rende  avec  le  seroars 
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d«  range  Raphaël.  Je  dM»  (M  ffé|)OQfie,  el  je  la 
4Me  nu  fêm  tu  iMnni  ;  dans  le  dmle  où  je  mis 

si  (•''";(  1r  ttl^  (I.'^  nindnmf  Hi^  Fr^ncv  de  Str»'*- 
tiourg  qui  m'a  faii  rbocia<Hir  <ie  s©  souwuir  de 
moi.  Je  fierai  Umjolin  très  ailaclié  M-BIt  «K  II  l« 
■ièfe.>il  m»  pMrtt  dHM  sa  leUn»  d'an  bomme  de 
Iottr»*s  qui  'i  hn  iitmiip  d'fsprit  et  do  lalonf-; .  ((ui 
est,  je  cruib,  aLtudlemeot  à  IVaad.  ie  le  supplie, 
s'il  est  lié  avocceUe  perseoMéaol  it  JM  |>arie, 
d«  Ini  dire  que  je  sais  pénétré  d*ettifiie  pour  elle. 
Il  est  vrni  quo  \c.  siii^  f^jrt  cmbnrrnssc^  à  soM  sajet. 
VniH  savez,  monsieur,  que  toutes  tes  puissances 
de  ce  monde  ont  été  en  guerre  ;  los  gens  de  lettres, 
qol  sont  «irt  Wn  d*«lre  dee  firtUTiiiy  t  ionl 
aussi;  il  se*  trouve  quo  rhominc  do  mérifr  tti 
questioa  fait  la  guerre  h  dos  iKimnii*»  de  nieriie 
dont  je  sois  1  auii  ;  je  voudrais  pouvoir  être  leur 


Je  suis  rooi-méine  en  >;uerr(>  de  mon  cAtô  nvrt 
des  gens  qui  sont  «ses  enunuii»  ;  tout  cela  esl  difti- 
cile  a  arranger,  luais  je  conclus  qu'il  laut  rire,  et 
piiBer  en  jeun  §tieiMOt 

J'ai  l'honneur  d'&lre,  avec  tous  les  scntiiDonls 
que  j'ai  voués  h  monsieur  el  k  WfMim  de  Frosi- 
nejj  oiousteur}  votre,  etc. 


A  M.  DAMIUVIUE. 


lejtta. 


laines  cèoses  qui  tous  dépidnnt  se  amrt  Aablles 
dane  le  monde. 

<?'ir"_'i"r  -1  M  V,Vn\  dp  *J;?inmort^  :  il  m'a  ècril  une 
belle  lettre  très  l»ii>n  raisounée  sur  les  pièces  adœi- 
raMe«  de  Radne,  H  sur  les  «eènes  iaipoeanlee  de 
Corneille.  Il  y  n  ({ocique  soixante  ans  que  fabbé 
de  rftrifrrtnneuf  me  diwil  •  Mnn  i  nfnnt  Irvissra 
crier  le  monde;  Racine  gagnera  tous  le»  jours,  et 
Corneille  perdra, 

PardoDMP'moi ,  enoore  «ie  Mi,  mesinpor- 

tuuïtés,  et  perTn(»t(f7  qnr'  jr  mette  ces  trnÏK  lettres 
dans  votre  paquet.  \  ans  voilà  plus  charge  des  af- 
faires du  Parnasse  que  de  celles  do  vingtième. 

4e  TOUS  enl««nele  plnttMiMMOI  dunoiide. 
Eer,  tmf...M 

A  MADAME  LA  iUARQiilSE  Dlj  ÛEFFAND. 

!»        ■  ' 

AUT  Di'ltft'»,  Kl  juin. 

Il  faut,  madame ,  que  je  tous  parle  net.  ie  ne 
crois  pas  -qu'il  y  ait  un  honuiM  au  iMMkde  note 
capable/que  uMadedonnetdufliiilrAnuefemiiw 

de  vingt-cinq  ans,  en  quelque  genre  que  ce  puisse 
être,  .le  ne  sors  jamais  ;  je  commence  ma  joumte 
pai  M>u[frir  trois  ou  quatre  lioures ,  sans  eu  rien 
dire  k  M,  I^PBuehiiu  . 

Quand  j'ai  bien  Iravaillé ,  je  n'en  peuv  plus. 
Ou  vient  diiicr  chez  luoi,  et  la  plupart  du  temps 
je  ou  me  mets  point  k  table  ;  madame  Denis  est 
«herféedelMMHlefcéréaMûee,  eldi  faire  les 
luMineurs  de  OMtWÉane  à  dit  p«MUM  qu'elle 
ne  rererra  f»Ins. 

LUe  «il  àiiiM  voir  madame  de  Jaucouri  ;  et 


Vous  me  ferez  plaisir ,  mon  cher  frère ,  de  me 
faire  avoir  les  lrfliw?s  de  Fréroa  sur  les  Commen- 
tatre»  de  Corneille.  Figurcs-vous  quo  Panckoucke 
«eonuBuniqué  )i  M.  d'Aquîn  <a  lettre  et  ma  ré-  |  c'est  pour  elle  un  Icif  fiuod  «Htort^  «areile  asi 

ponse  -,  ainsi ,  puisqu'elles  sont  coonues,  le  droit  j  malade  el  paresseuse.  Pour  moi ,  je  n'ai  pu  en 
des  gens  permelqn'ou  les  imprime.  Je  crois  nirrae    fiiirc  autant  qu'elle,  i  -îh-p  (jue  j'ai  été  quinse  jours 


que  la  chose  est  nécessaire  pour  l'édification  pu- 
blique ,  et  voua  savei  que  rédificaUon  de»  Frau- 
fab  consiste  à  rire.  Je  crois  ce  temps-ci  fort  sté- 
rile en  nouvelles  ;  je  suis  d'ailleurs  toujours  connue 
ce  jpi^rsoatiagc  de  /  Ecoua'ue  qui  disait:  fi  Afoiuâ 
de  nouvaUes,  moins  de  sottises.  »  . 

Voui  m'avca  fait  observer  que  si  le  roi  de  Po- 
logne prend  tous  ses  exemplaires ,  i!  n'en  restera 
plus  pour  faire  àe^  présents.  Ma  foi,  je  crois  que 
le  roi  de  Pologne  doit  fidre  «omme  le  roi  de  France 
et  comme  mol,  ne  prendre  que  la  moitié  des 
f  icm|>laires  pour  lesquels  il  a  Si)n'^tTit  ;  encore 
n'en  ai-je  que  le  tiers ,  parce  q^u'il  n'eu  restait 
{dus  :  on  n'*cn  avait  pas  asw*  tiré.  Il  foudrait  une 
riiu|uanlained'ycuK  pour  lire  vingt^uq  ComeiHê; 
le  rni  de  Pologne  n'eu  a  que  deux  ,  roniine  nroi . 
et  encore  ne  sont-ils  pas  meilleurs  que  les  miens, 
rai  rboaneur  d^^re  afflige  de  la  vue  comme  lui. 

Tout  eeci,  mon  cher  frère ,  est  peu  philos(^i> 
que  :  j'aime  mieux  examiner  la  façon  dont  oer- 


au  lit,  avec  iw  mai  de  gorge  iu>rrihie. 
I)  faut  voua  dira  enDafa,  nadaaie,      ja  ne 

vais  jamais  à  Geuève  ;  oe  u'est  pas  aaviwaaol  panA 

<iuec'est  une  ville d'liéréti»|iie«; .  mais  parceqn'on 
y  (crinc  les  portes ,de  tre»  buuue  heure,  et  que 
mon  train  de  vie  campagnard  est  Tantipado  des 
vUles.  Je  reste  daae  cbes  moi ,  oecipé  de  aouf- 
frances  ,  de  travaux  ,  el  de  charr»*"^ ,  îivtx-  ma- 
du^e  Denis,,  U  nièce  à  Piètre  Corueiiie,  sou  mari , 
et  maenTiésuila  ^  aoiia-dit  la  meflee ,  et  qui  >)•• 
am^échecs. 

Quand  je,  p»Miv  (enir  qnelqtie  |h^*Î!1o(  eomnif 
moi ,  qui  se  moque  de  ioules  les  fables  qu  ou  nous 
domie^M^ur  des  bisloins ,  al  de  toulaa  les  bêtlsas 
qu'on  nous  donne  pour  des  raisons ,  et  de  toutes 
les  oontiimes  qu'on  nous  donne  pour  dc.<;  lni.<ï  ad- 
mirables .je  suisaioraau  comble  do  ma  joie. 

J  ugez  de  tout  cela ,  madame,  si  je  suis  m  bomna 
fait  pour  madame  de  Jaucourt.  H  m'est  im|Mmi- 
ble  de  parler  à  une  jeune  fomrae  plus  d'm  deov- 
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qtiai  t  (l'heure.  Si  elle  était  philosophe ,  et  qu'elle 
nmlAl  mépriNT  égileiDeiit  nhit  Angmlin  et  Cal- 
vin ,  j'aurais  alors  de  belles  coaréreuces  avec  elle. 

Pour  M.  Hume,  c'est  tout  autre  chose  :  vous 
R  avez  qu  à  niu  1  euvoyer,  j«  lui  parlerai ,  e4  &ur- 
um  jeréooaterai.  Mm  latlbMireax  W«lchw  «'4r. 
criront  jamais  l'hisloirc  comme  lui  ;  iU  sont  wd- 
tiDuellement  gônés  et  garrottés  par  trots  sortes  de 
chaînes  :  celles  de  la  cour,  celles  de  t'I^Use,  et 
eelles'deB  tribamax  appelés  parlemAnts. 

Oo  écrit  l'histoire  en  FraQoaeoame  on  fait  «a 
complimeiii  k  l'académie  française;  on  cherche  à 
arranger  ses  nioUide  façon  qu'ils  ne  puissent  cho- 
quer personne.  Et  puis  je  ue  sais  si  iM>ti  e  hisknre 
mérite  d'élPB  écrite. 

J'aime  bien  autant  encore  la  philosophie  de 
M.  Home  que  owvrasw  hrsforiqaf«5.  f  <•  him 
de  l'affoire,  cest  qu  llelvctius,  qui,  dans  sou 
lirn»  de  tEtprit,  n'a  paadlt  la  Tingtième  partie 
des  rhoses  sages ,  ntîles ,  et  fearéie» ,  <l(nil  on  sait 
i;"/>  ;i  Jlnmr  ("f  vintft  ailirr's  An^lfïis.  »  été. 
[«r^H^ulé  clieï  les  W  ekhcs ,  ei  que  son  livre  y  a 
été  brMé.  VMt  eala  pronro  que  les  Anglais  emit 
dM  Iwmiiiea,  et  lee  ftm^ém  ctfante. 

Je  sniK  un  vieil  enfant  pif  in  d'tm  tendre  et  re«- 
pectOBUX  ailacbcmeiit  pour  vous ,  madame. 

Aux  n.: lH:t>-,  iiT j  11 1 n 

VoBS  m'ava  eonroyc ,  mou  illustre  et  cher  ton- 
frère  y  le  périrait  d*oa  des  pnmiers  lumniies  de 
France ,  et  mon  cœnr  »<HK  répète  ee  qw  l'^ergoe 

vous  a  dit.  Kiot  d'une  cat  i<  ^fnrc  qui  me  resscm- 
hic  assez  :  c'est  Tonvrage  d  un  jeune  homme  de 
quiai»  ans ,  qui ,  en  me  voyant  par  b  -  fenêtre, 
m'a  eroqué  en'<deiflt  minutes,  el^m^  fràfé'eo 

qoatro.  C.o  siècîp  rs!  le  s'iède  des  fnavcnrs  :  snns 
VOUS  j  il  oe  serait  pas  eelui  des  grands  hommes. 

A  M.  LE  MABUCIB  ALBEilOATI  CAPACELU. 

Aai  Délice*,  WJoln. 

hr  ma  foi ,  monsieur,  je  crois  que  j'irai  hieotAt 
Ntrourer  ftancMeo  Aiiavatfï.  8a  eontemllmi 

t'iaii  fort  agréable  :  je  m'entretiendrai  de  whm  j 
avec  lui  ;  ce  sera  ma  consolation  ,  mais  je  oe  me 
ferai  poiutdresiserdenionuiuentdemarbre,quoi- 
q«'tl  y  «it  en  Soiase  d'asMc  lieaa  mtotro  et  on  ' 
assez  bon  scnipteur.  Je  trcHive  que  les  roaosolces  ' 
ne  doivent  ?trc  t^ripés  qrie  pjir  les  héritiers.  Je  suis 
aftiigc  de  sa  perte  ;  il  avait  du  mérite ,  et  c'était 
on  dos  iiMitlears  infarinati  que  nous  eussions. 
Notre  Goldoni  ne  passera  pas  si  lAt  par  mon'pletît 
ermiiage;  il  me  parait  qu'il  restera  loogHcmpe  à 
Parts. 


Je  vitis ,  moQsieor ,  par  votre  lettre ,  que  vous 
donaea  lea  ploa  liellai  ftles  d'iialle*  On  paiit  fciie 
ailleurs  des  coursas  ^flieiMK  ;.nials  vous  coursa 

sur  \p  vhr\:i\  iV^fase;  vons  donner  des  plaisirs  è 
1  cspril,  tauUis^q«ie4l  aulf««eu  duQuaU  auK  yeux. 
Mes  yen  me  sont  plus  Kuère  capables  d'avoir  du 
plaisir  :  mon  finie  a  un  plallîi'hiea.sflMibl»)i4ln 

ainuv  (11-  la  xMvr.  Arrnv  ,  moasieur,  lia>aini* 
raiHotis  4c  mou  respeotueici  qf<'*i'^«<w]ffyi4j^ 

I      '  ,     '         ......  ^  , 

A  H.  l>*A^a»i»B  .GHATIJi««kVON. 

Aui  Oélift's,  <ii  juin. 

S  U  vou$éla»lpermis,mott!iieur,  de  rendre  votre 
wtnaiil-€nwrgnraiiaiiaBléaMeqii»faalBttw»rU 

ferait  iin<  mande  rortnne.  JetMM SlVfllie  dliOaB- 

linufi  I  le  plaisir  d'avoir  de  \i>m  r«>  q(io 
vuu^  laites  du  mieux.  Vous  me  contes  trOsplaisam- 
msnl  desMaodafea  fort  plaisanlea.  Ketnoa  lanec 

}>a8,  je  vous  prie  :  sooin  que  je  .suis  malade. 
Vous  êtes  m»'t1çf'in  .  :itit:int  qu'il  ni'cri  sm^vieut. 
Vos  lettres  st)ul  pour  luoi  une  eicellente  recette. 

le  n'ai  point  la  cette  lettre  de  Jean-Jacques  dont 
TOQs  ne  parie*.  IM ,  peradMtoorl  moi ,  vielenà 
persécuteur!  C'est  Jeannot  Inpin 'a  qui  on  fait  ac- 
(.Toii  e  qu'il  »*st  un  fondre  do  guerre.  Il  y  a  deux 
aus  que  Jean-Jacques ,  auteur  de  quelques  comé- 
dies ,  a^avisa  d*éerire  contra  la  comédie.  Je  ne 
sais  pas  trop  bien  ipielleAiit  sa  raison  ;maiscela 
n'était  fîuère  raisonnable. 

Jean-Jacques  ajouta  à  cette  saillie  celle  de  m'é- 
crire  que  je  corrompais  sa  patrie  en  fesant  jouer 
la  comédie  chez  moi  en  France ,  h  deux  lieues  de 
Oeuève.  Je  ne  hii  fis  |>oinl  d«>  ré|ionse.  Il  s'ima- 
gina que  j'étais  fort  piqué  contre  lui ,  quoiqu'il 
dfti  savoir  que  les  choses  absurdes  ne  pcurenk 
fûcher  peraonne.  GroyanI  doae  m*avolr  offensé , 
il  s*e>«t  allé  mettre  dans  la  tcMe  que  je  m'élals 
vengé,  el  que  j'avais  engagé  les  magistrats  de 
Genève  à  condamner  sa  personne  et  sou  livre. 
Cette  idée ,  comme  vous  le  Toyei ,  est  encore  pins 
absurde  que  sa  leUrc.  Que  vouli  z-vous?  Il  faut 
avoir  pitié  des  infortunés  h  qui  la  l^  tc  toitme  ;  il 
est  trop  à  plaindre  pour  qu'on  puisse,  se  fâcher 
coslrehii. 

Perroeltez-moi  do  souscrire  pour  votre  Avant- 
Coureur.  Si  jamais  d'ailleurs  j'obtiens  quelque 
crédit  dans  le  sanhédrin  de  la  comédie ,  je  vous 
ferai  recevoir  spectateur,  et  vous  pourrez  luc  sif- 
fler ^  votre  aiae.  Sans  cérémonie. 

A  M.  LE  COUTE  D'AEGË.NTAL. 

Je  crois  ,  mes  divins  anges  ,  tontes  réflexions 
faites ,  qu'il  faut  qoe  le  roi  de  Pologne  se  contente 

5t. 
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do  paquet  qui  «  si  t  hct  M.  de  Laleu  depub  plus 

d'onmols ,  ot  qu'il  l  issf^  rnmmclc  roi  son  îf^ndrc 
et  moi  chëtif  ;  car  s  il  preud  les  vingt-cnK]  exem- 
pkiircs,  il  n'en  xestm'a  plus  ponr  ceux  à  qui  j'en 
dcalinais.  CmI  ont  o^fodalion  que  vous  poofei 

tH's  hlrn  fnirn  nvrc  ^T.  (!c  HolUll  ,  qot  <tt  MIS 
doute  un  minii)tre  cuneiiiant 

Je  vous  conjure,  mes  divins  aoges,  dereeom- 
muMier  le  plos  proliMMl  eeeret  li  meniean  de  la 
Gazelle  littéraire.  Je  ne  fais  pas  grand  cas  des 
vors  de  Pétrarque;  cVst  le  gt'nie  le  plus  rVoiid 
du  monde  dans  Tart  de  dire  toujours  la  môme  t 
dMMe;  nuls  ce  n*est  pas  li  moi  k  renTener  de  sa 
irtclH-  le  saint  de  l'abbé  de  Sade. 

S'il  fait  d'ans^t  prandes  ehaletirs  h  Paris  que 
dans  ma  grande  vallée  entre  les  Alpes ,  la  ?taee 
de  nos  ranéasera  de  saison.  Le  temps  n'est  pas 
trop  favordkle  pour  une  pièce  nouvelle  ;  mais  tous 
saver  qMf>  VOUS  Hes  les  maîtres  de  tout.  Je  eon- 
seillc  toujours  aux  acteurs  de  s'habiller  de  gaze. 
L'ex-jésnite  qui  m'est  venu  voir,  comme  vous  sa- 
vea ,  m'a  prié  de  tous  engager  )t  faira  one  cor^ 
reclion  importante;  c'est  de  mettre  je  me  mcurx^ 
au  lieu  de  je  succombe,  le  lui  ai  dit  que  l'un  »'tait 
aussi  plat  l'autre ,  et  que  eela  était  très  indif- 
flSreiiL  C^BSt  an  acoand  acte.  CTesl  Jolie  qui  parle  à 
Fohio  : 

A  fém  itowMit  t«M  je  puit  «MoaMlin. 

Çe  je  me  menrs  est  ea  effet  pins  supportable 

que  je  sueeomàe,  et  sertadeux  la  déclamation.  \ 
TK'plus  ,  il  y  a  un  autre  snrromhr  (f  uis  I  iiTnVitc 
scène,  et  il  ne  faut  pas  succomber  deux  lois.  Lau-  I 
leur  pourra  bien  soeoomber  lui-même ,  mais  j'cs-  | 
père  qu'on  n'en  saora  rien.  I 

Vrannent ,  mésanges,  il  faut  confiera  beaucoup 
di!  bavards  que  je  fais  Herrc-le-Crnct ,  et  qu'il  ; 
wra  prêt  pour  le  oominenccmcnt  de  Thiver  ;  rien  . 
ne  sera  pins  propre  à  dérooler  les  corleiti  qui 
parlent  des  roués  ,  et  qui  les  atti  ibucntd^jkkBel- 
vétius ,  a  Saurin.  H  (iuit  les  empôcber  de  Tenir 
jusqu'à  nous.  * 

Dites4noi  nn  root ,  je  vous  prie  »  de  ces  roaés , 
et  I  LM  omniaildcz  bien  au  fidèle  Lckain  dempécber 
qu'on  u'étrique l'ctoffe  ,  qu'on  ne  la  cou|>e  .  «ju'un 
ne  la  rocoose  avec  des  vers  welches  ;  il  en  resuite 
des  choses  abominables.  Un  Cul  Duchesne  achète 
le  manuscrit  mutilé ,  écrit  à  la  diable  ;  et  l'on  est 
déshonoré  dans  la  postérité  «îi  postérilt^  y  a;  cela 
dessèche  le  sang ,  cl  abrège  les ^ours  d'un  pauvre 
liorame.  Quoi  qu'if  en  soit  Je'baîse  le  bout  de 
vos  ailes  avec  respect  et  Icndresse.. 


A  M.  LE  COMTÉ  D*AR6E1«TAL. 

las  MllMikS  Jito. 

Je  reçois ,  au  départ  de  la  poste ,  une  lettre  d'on 

ange,  du  18  de  juin  ,  et  je  suis  très  affligé <IBe 
l'autre  ange  soit  malade.  Ré^p(HidoBS  vite» 

Quant  au  vers, 

Le  danger  sait  k  l&die  ,  ei  le  bi-ave  i'evite , 

si  ce  vers  n'était  p^s  précédi'  de  ceux  qui  l'cxpK- 
quent ,  il  serait  i  idieule  j  mais ,  pour  prévenir  loot 
scrupule ,  il  n'y  a  qu'omettre  r 

Le  Uklie  fuit  eo  vain ,  la  mon  vole  à  sa  »uite; 
CTcit  «n  h  dMuH  qpe  le  bnv»  rèril*. 

Quant  h  IVdItfUlaaamant  qu'on  demande  de  la 

description  du  combat  de  Amipée ,  c'est  vouloir 

vlro  frnif!  jvmr  vouloir  paraître  plus  vraisembla- 
ble, li  y  a  des  occasions  où  c'est  n'avoir  pas  le 
sens  commun  que  de  vouloir  trop  chercher  le  sens 
commua.  Je  demande  très  instamment*  très  vi* 
vement  ,  qu'on  ne  change  rien  k  cette  scène.  Je 
demande  surtout  qu'on  suive  lesdornières  cîirrrc- 
lions  que  j'ai  envoyées ,  elles  me  paraisseot  favo- 
riser beanooup  b  déclamation ,  ce  qui  est  nn  point 
très  inqwrtant.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
faire  des  vers ,  il  faut  en  tmn  qui  animent  lesao- 
teurs. 

On  se  mourait  hier  de  dMmd,  «nsemenrtan- 
joard'hni ,  on  est  mort.  Lsa  consédieiis  ont  le  <Kft- 

ble  au  corps  jouer  une  pièce  nouvellr  <l:ins  tiiî 
toups  où  persouûc  ue  peut  venir  à  la  Uiauniie. 

Quoi  1  vous  n'auriez  pas  re^u  les  lettres  où  je 
voospariab  des  Calasl  J'apprends,  mesdivim 
anges ,  qu'il  s'est  tenu  un  conseil  où  vous  ave» 
admis  la  |>auvre  veuve.  Vos  bontés  ne  se  refroi- 
dissent point  ;  vous  avez  uu  grand  avantage  Hir 
les  antres  hommes ,  e'estqoe  vos  vertus  sont  per- 
sévérantes. Vous  ne  me  parle*  point  de  la  lettre 
de  M.  Panckouckc  et  de  ma  réponfK>;  la  chose  est 
pourtant  plaisante ,  et  mériterait  d'être  connue. 

Je  n*al  encore  rien  d'Italie':  lee  Italiens ,  par  ee 
temps-ci ,  ne  font  que  la  méridienne. 

Je  vous  ai  envoyé  l'Élofie  d'Algarotti ,  qui  figu- 
rera bien  dans  la  Gazette  littéraire.  Je  vous  ai 
écrit  par  Sf .  le  duc  de  Praslin  et  par  M.  de  Coor- 
leUles  ;  oelle-d  sem  soos  l'enveloppe  de  If.  l'abbé 
Aniaud.  Remarquez,  s'il  vons plaît,  que  nous  nous 
sommes  rencontrés  sous  le  masque  de  Don  Pè- 
cfre.  J'ai  confié  à  M.  de  Thibouville  que  je  tra« 
vaillals  fortement  k  ùbihn  Pèdret  scrait41  asses 
méchant  pour  m'avoir  gardé  le  secret? 

Adieu  ,  mes  divins  anges  :  rions ,  mais  surtout 
quemadamed'ArKcntal  n'ait  plus  sou  rhumatisme; 
il  n'y  a  pas  là  de  quoi  rire. 
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ANNÉE 

A  II.  LE  CAKDINAL  DE  lîERNIS. 

Aux  Dcllce»,  n  Juin. 

Monseigneur,  il  Taal  que  vous  pennettiei  encore 
celte  peiite  iuiporlunité.  Je  m»  vflipeeier  VM  oc- 
copttîoiia  y  mais  il  y  a  Qoe  bagatelle  très  impor- 
tante iH>ur  moi  ,  pour  Inqnrllo  jp  vous  imploro  : 
elle  n'est  ni  sacerdotale,  iii  épiscopale,  elle  est 
acaïkmique.  On  va  jouer  une  tragédie  OÙ  Totre 
émineooe  n'ira  paa  »  et  oii  Je  veodraie  qu'elle  pAl 
aller.  C'est  ce  Triumvirat ,  cet  assemblage  d'as- 
sassins ''t  coquins  illustn's .  sur  quoi  je  vous 
consultai  1  anoee  passée  quaud  vous  aviez  du  loi- 
dr.  J*ai  oublié  de  tow  denaiiderle  aeerat ,  et  je 
vous  le  demande  aujourd'hui  très  instamment. 
On  va  donner  la  pièce  sous  le  nom  d'un  polit  ex- 
jé«iite.  Frôtex-vous  a  celte  niche,  si  on  vous  eo 
fitrle.  Je  yoiis  prends  pour  mon  eonfcssrar  :  tous 
ne  me  donnerez  peut-être  pas  rabmlation  ;  cepen- 
dant je  vous  jure  que  j'ai  suivi  vos  bons  avis  au- 
tant que  j  ai  pu.  Si  la  pièce  esl  siliOée ,  ce  n'est  pas 
votio  Aittle ,  c'est  la  ramme. 

Comme  vous  voilà  établi  mou  eonlèsseur ,  ^ 
fOOS  avouerai,  toute  n'nt'xiou  faite,  que,  malgré 
mon  estrême  envie  de  vous  voir  uniquement  k  la 
lêle  des  lettres  »  Tirant  en  philosophe ,  cependant 
je  TOUS  pardonne  d'Cire  archevêque. 

Jo  ne  trouve  qu'une  bonne  chose  dans  le  Testa- 
ment attribué  au  cardinal  de  Richelieu  :  c'est  qu'il 
laut  qu'un  évéque  soit  homme  d'état  plutôt  que 
tbëokigieu.  Le  mâier  est  bien  triste  pour  qni  s'en 
lient  aux  Tonctions  épiscopales;  mats  un  grand 
sei^eur  archevt^que  peut ,  dans  les  occasions  , 
tenir  lieu  de  gouverneur,  d'intendant,  de  juge; 
et  tant  vaut  lliomme ,  tant  vant  son  église.  Si  ?ons 
aviez  siégé  à  Toulouse  ,  l'horrible  affaire  do  Calas 
no  serait  point  arrivée.  Je  suis  obligé  de  parler 
ici  à  votre  éminence  d'un  archevêque  de  votre 
voisinage  qui  a  fait  an  étrange  mandement  H  m'y 
a  fourré  très  indécemment  :  c'est  H.  d^Auch.  Il 
prenait  bien  son  temps  !  tandis  que  je  fesais  mille 
plaisirs  à  son  neveu ,  qui  est  un  gentilhomme  de 
mon  voisinage.  On  dit  que  c'est  an  Fatouillet ,  jé- 
snile ,  qni  est  Tantenr  de  ce  mandement  brûle  à 
Toulouse.  11  ratii  que  ce  Patouillel  soit  un  fanati- 
que bien  mal  ioslrutt.  11  ne  savait  pas  que  j'avais 
rccneilU  dent  ^sdles ,  dont  Tm  est  mon  aumô- 
nier, et  l'antre  demenre  dans  an  de  niespelUs do- 
maines. Le  temps  où  nous  vivons,  monseigneur, 
demande  des  hommes  de  votre  caractère  et  do 
votre  esprit  à  la  tête  des  grands  diocèses.  Couime 
Je  ne  soisqn'un  profane,  je  n'eu  dirai  pas  davan- 
tage, et  je  vous  demande  votre  béncdict'ion. 

Je  voudrais  bien  que  vous  pussiez  lire  la  Tolé- 
rance :  je  ci'oiii  que  vous  y  trouveriez  quelques 
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uns  de  vos  principes.  L'ouvrage  c^tun  peu  rab- 
trinique,  mais  il  tous  amuserait. 
J'aurai  l'honneur  d'écrire  h  votite  éminenoi 

quand  elle  sera  tranquille  au  pays  des  Albi^oiSy 
et  débarrassée  de  la  grosse  besogne. 

Je  la  supplie  de  me  conserver  ses  bontés ,  et 
d'agréer  mon  tendra  respect. 

A  MADAME  U  MA&UUJSE  DU  DEFFAND. 

ViniMi7(  snf  JqIh. 

Notre  commerce  a  tâtons  devient  vif,  madame. 
Votre  grand'lante  fesait  très  bien  de  prendre  le 
temps  comme  il  vient,  et  les  hommes  comme  ili» 
sont;  mais  quand  le  ton^ps  est  manvafa, H fiiat 
un  abri  ;  et  quand  les  honomes  sont  méchants  ou 
]irévenus,  il  faut  ou  les  fuir  ou  les  détromper  : 
c'est  le  cas  oà  je  me  trouve. 

Vous  ne  voos  oUendiec  pas  h  élracfaargée  dW 
négociation,  madame.  C'est  ici  où  le  quinze-vingt 
des  Alpes  a  besoin  âvs  hmités  delà  trèsjudielense 
quinze-vingt  de  baïut-Jo^eph. 

Ronssetn,  dont  vous  me  parlef ,  m'écrivit ,  il 
y  a  trois  ans,  ces  propres  mots,  de  MontmoreDci  : 
«  Je  ne  vous  niiîio  [  tint.  Vous  donnez  chez  vous 
»  des  spcciacies  ;  vous  corrompez  les  mœurs  de 
•  ma  patrie ,  pour  prii  de  l'asile  qu'elle  voosn 
a  donné.  Je  ne  vous  aime  point,  monsieur,  et  Je 
«  ne  rends  pas  moins  ju.stice'a  vos  talents.  » 

L'ne  telle  lettre,  de  la  part  d'un  homme  avec 
qui  je  n'étais  point  en  commerce,  me  parut  mer> 
veilleusement  folle,  ahenrde,  et  i^nsante.  Com- 
raenl  an  homme  qui  avait  fait  des  comédies  pou- 
vait-il me  reprocher  d'avoir  des  spcciacies  chez 
moi ,  en  France?  Tourquoi  me  fcsait-il  routrage 
!  de  me  dira  que  Genève  m'avait  donné  un  asile? 
Eh  !  j'en  donne  quelquefois  ;  je  vis  dans  ma  terre, 
je  no  vais  point  h  Oenève.  En  un  mot,  je  ne  com- 
prends point  sur  quel  prétexte  Rousseau  put  m'é- 
crira une  pareille  l^lre.  II  a  sans  doote  Uen 
senti  qu'il  m'avait  offensé ,  et  il  a  cru  que  je  m'en 
devais  venger }  c'est  en  qnoi  il  me  connaît  bien 
mat. 

Quand  on  brihla  son  Hvra  h  Genève,  et  qu'il  y 
fut  décrété  de  prise  de  corps,  U  s'imagina  que 

c'était  moi  qui  avais  fnit  une  brigue  contra  lui, 
moi  qui  ne  vais  jjamais  à  Genève. 
U  écrit  h  madame  laducfiesse  de  Lniembourg 

qnè  je  me  sols  déclaré  son  plus  mortel  ennemi  ; 
il  imprime  r\ur  je  suis  le  plus  vinh'ut  et  It;  plus 
adroit  de  ses  persécuteurs.  Moi  persécuteur  1 
c  est  Jeaiuiol  lapin  qui  est  un  fondre  de  guerre. 
Moi,  j'aurais  été  un  petit  P.  Le  Tellier  !  quelle 
folie  1  Sérieusement  pari  un  jr  nr  rmis  pas  qu'on 
puisse  faire  h  un  lionnae  une  injure  plus  atroce 
que  de  I  ap[ielor  [MTséculeur. 


Il 
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Si  janiate  j*ai  parlé  de  Rousseau  àotranentquc  . 

pour  donner  un  sens  1res  favorable  à  son  Vicaire 
savoyard,  pour  lequel  on  l'a  uondamué,  je  veux 
£Lrc  regardé  comme  le  pins  méchant  des  hommes. 
Jen^at  pas  mdiiè  v5ulu  lire  un  seiii  âcs  écrits  qu'on 
a  faits  contre  Ttiî .  li.ins  ci-ii  r  it  niislanic  cKJt-llc 
où  l'on  devait  rospccldr  son  lualbcur .  ctcstinier 
son  çcnic.  ' . 

'Jèflilir  iB;(ailbc'l8  inaréchalë  ilèluimboorg  . 
jlig0iilil  procédé  de  Rouskean  envers  moi ,  et  du 
mien  cnVcr?  hit  :  ]^  me  cnnfip  h  <;on  ('qtiiié,  et  je 
^  vous  supplie  do  rapporter  le  procès  devant  elle. 
J^ainhitionae  trôp  soa  bslfine  potir  \i  laisser' doa* 
ter  m  noiiieat  que  je  suis  capable  de  me  décla- 
rer contre  un  înforluaé.  Je  suis  si  sensiblement 
touchë ,  que  jo  06  puis  celte  fuis-ci  vous  parler 
d'autre  chose. 

Vons  «orcx  sans  doute  ches  ?oat'  M.  dTArgen* 
son ,  et  vous  vous  consolerez  tons  «leu\  du  mal 
que  la  fortune  a  lait  à  l'un,  elque  la  uature  a  fiait  \ 
'a  l'autre. 

Adieu madame.  Pour  mol ,  je  serai  oonsolé 

si  vous  me  défeudez  de  rimputatiou  caluuinieuse 
que  j'essuie.  Comptez  sur  mon  très  tendre  et  très 
sincère  atlacbemeut. 

.  A  M.  DAIIlUVILLB. 

■  •  asjuin. 

"  '  '(^ésl  h  vous,  mon  cher  frère,  que  jo  dois  adres- 
ser ma  réponse  à  madame  de  Bcaumout.  Me  voilà 
parb'^é  entre  elle  cl  son  mari,  Voilh  un  couple  j 
charmaol  :  l'uu  prolégo  géuéreusemeot  l'inuQ-  ! 
èeoèe ,  Vautre  rend  la  vertu  aimable.  Voilà  des  : 
amis  dignes  de  vous.  .  I 

Quel  M.  Fargès;  s'il  vous  plaît,  a  opiné  si  no- 
blement'^ car  il  y  en  a  deux.  J'en  connais  un  qui  ' 
est  haut  comme  nu  cbou,  et  dont  les  jambes  rcs-  1 
semblent' assez  à  celles  de  Tabbé  de  Cbauvelio  ;  | 
tt  lui  ressemble  sans  doute  aussi  par  le  cœur  et 
par  la  tète,  puisqu'il  a  parlé  avec  tant  do  grao- 
Uear  et  de  force,  *  , 

'  rîii  'déji  éerit  li  M.  le  due  de  U  Vatlière  pcor 
le  prier,  en  qualité  do  gi  ind-voneur ,  de  faire  | 
tirer  sur  Ic'procureur-gcnërat  de  la  cvimmissinn  . 
s'il  ncprcud  pas  l'affaire  des  Cala»  aussi  vivemeol 
ifue  noos-mSiiKS.  I 

Serez-tdus  étonne  si  je  vous  dis  que  j'ai  reçu  ' 
imo  lettre  anon^Tiie  de  Toulouse    dati<;  laquelle 
on  ose  me  laire  entendre  que  tous  lu:>CaUsélaieul 
coupables,  et  que  l^s  juge^  uc  Iç  soutque  d'avoir 
épargné  la  lamille?  Je  présume  qw^  iléMus  k  Tira-  ^ 
loos4>  ou  lue  ferait  un  itssez  mauvais  parti.  | 

Que  dites- vous  de  ce  fou  do  Jean-Jacques  qui  i 
prétend  que  je  suis  sou  ^ersçculcur  't  Çc  miâéra-  .| 
btc ,  parce  qu'il  m*a  oITeosé,  ainsi  quo  tous  ses 


amis,  s'imagine  que  je  me  suis  vei^;  il  me  con- 
naît bien  mal.  Aimons  la  vertu,  moDclier  (rère , 
et  rious  des  fous.  Ècr.  l'mf.,.. 

A  Itf  ADAME  EUE  DE  BEADMONT. 

AFttMU,»JilB. 

Je  vous  dois,  madamot  de  ooaveauK  remerde- 

meuts  et  de  nouveaux  éloges.  Votre  joli  roman 
ma  fait  vite  quiitcrdes  liMras  d'histoire  qui  m'oc- 
cupaient. 

I    .    Iiliiilobv  dit  ce  cjti'on  n  fait  j 

.iDn  Jboa  nmaa ,  ce  qu'il  fnxii  faiic^ 
Voatnow  avn  pcfait  trdt  pour  tnii 

vorlli*  avec  l'art  iti-  [il  .ii  >  : 
.  Et  i  on  peut  dire  en  cette  afhire 
Que  le  peintre  «  fdt  SM  p«rtnit. 

Je  ne  suis  pas  muios  touclié  du  mémoire  pour 
Podn  Où  plutôt  povr  deux  milIkH»  d'honuMs. 
M.  de  Beaomont  et  vous  ;  madame ,  êtes  sftrs  de 

l'estime  publique.  Souffrez  que  ma  lettre  soit 
pour  vous  deux,  et  que  je  vous  félicite  d'apparié- 
uir  l'uu  à  Taulro  j  cl  que  je  joigae  ma  scusible 
reoûonaissauce,  madamei  au  reapeckqne  j'ai  pour 
vous. 

A  M.  LE  COMTE  D'AUGENTAL. 

A  Ffrnpy,  23  juîn. 

Mes  divins  aoges ,  vous  devez  avoir  reçu  ,  de 
la  part  de  l'cx-jésaite,  force  vers  pour  les  roués. 
Ce  pauvre  diable  me  dit  tonjonrs  que  la  ckalenr 
de  la  saisoo  cl  la  froideur  de  la  pièce  le  font  trcm* 
bler.  11  se  souvient  surtout  qu'il  a  oublié  de  «or* 
riger  ce  vers, 

A.  BMHi  canr  dMaoU  que  votre  jûiié  t'iMinm. 

U  dit  qU'il  ne  tnanqucra  pas  de  le  corrige  pour 
la  première  poste;  U  dit  qu'il  n'est  pananjonr* 

d'iiui  fort  eu  Ir^in. 

i  ai  reçu  une  lettre  anonyme  de  Toulouse,  a&sez 
bien  raisonnée  en  apparence  ;  mais  le  fend  de  la 
lettre  est  que  tous  les  Galas  étaient  complices,  et 
<|ii"  les  juges  n'ont  "a  se  reprocher  que  de  ue  les 
avvir  pas  tous  condamutis.  Cette  ieltre  ne  roo 
donne  aaonun  envie  d'avoir  no  proeès  à  Tou- 
louse. 

Je  pense  tonjotirs  que  M.  de  Hullin  doit  se  con- 
tenter du  paquet  qui  l  aileiid  chez  M.  De  Laleu  , 
et  que  les  rois  titulaires  feront  gloire  d'imiter  tes 
rois  régnapts. 

Au  reste,  je  me  flatte  que  mes  nnces  auront 
aisément  trouvé  quelqtic  bavard  qui  j>urlera  <le 
V'mre-le-Lrutl  à  dt»  bavards  de  sa  connais-' 
sanoe.  M.  de  Chanrelin  l'ambassadeur  est  dan$ 
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b  seCTf  t ,  rorarae  vous  le  savci  ;  je  no  croU  jjas 
qu'il  en  parle  a  la  sérénîssinic  république.  Je  n'ai 
pluâ  rieu  k  dire.  Rcspocl  cl  tendresse. 

1  M.  LE  COMTE  O'ARpEN'TAL. 

«Ojvla. 

Anges,  que  je  fallgoe,  et  qui  ne  tous  lassos  pas 

do  faire  du  bien,  voici  uu  polit  billet  pnurle  con- 
juré Lekain.  Mais  rrs  t>\ti»'mrs  r h;tleui>,  ce  ter- 
rible mois  de  juillet,  roui  iiomir  i  ei-jésuilc.  . 

PTesl-ee  pas  en  ÉtiUopie  qu*on  va  au  conseil 
dans  des  erâdies  pleines  d'eau  ?  Je  crois  qu'il 
n*y  a  plus  qne  ce  moyea  d'aller  à  la  OomÀlte 
cet  été. 

Je  mis  qne  la  Goutte  Iklirmre  m'a  ftrouillé 

avee  l'iiMMÎ  de  Sade.  Ce  n'est  pas  que  je  roc  recon- 
naisse «  In  vmiu  (f'nn  fjriinil  iiuutre  dont  l'abbé 
Arnaud  a  désigne  l'auleur  des  Remarque*  sut 
Pêtrarcjuc  ;  mais  enfin  VOUS  savez  que  j'avais  de- 
mandé le  plus  profond  secret,  le  fous  anndie  de 
pronder  l'ah!)*' Anniîd  de  tout  votre  cœur.  En- 
core fine  fois ,  je  n'aime  point  Pétrarque ,  mais 
j'aime  l'abbé  de  Sade.  Je  vois  que  j'ai  clé  prévenu 
snr  rarlided^Algarotti,  et  que  la  Gatetie  titxirm 
est  senie  beaucoup  pins  promptemrnl  que  je  ne 
pourrais  l'être.  Il  mf^  râ  lera  la  partie  du  caprice. 
Dès  que  je  trouverai  uu  uvre  nouveau,  je  le  pren- 
drai pour  prétexte  pour  déliter  mes  rêveries  , 
Manne  J*ai  fait  sur  l'article  des  songes  ;  cela  m'é- 
paieni  qu<'I(jnefuis .  et  pourra  égayer  fa  (Trucf/c. 
Uais  à  |>rt>6eul  je  u'ai  p.is  trop  envie  de  rire*  mes 

TOUS  ne  vont  pas  trop  bien,  ma  santé  fort  mal. 
Que  mes  d^  angwan  portent. Ideo ,  elja.snis 
eonsolé. 

A  M.  DE  LA  HARPE. 

A  Fcfiiey,  rw)  juin. 

Un  f  ieax  serviteur  de  Melpomène  doit  aimer 
een  Jeune  favori  ;  aussi monsieur,  pooTet-voQs 
eomptor  que  je  fais  mon  devoir  envers  vous. 
Vous  m'aviea  llatléd'tin  petit  voyage  avec  If.  de 

Ximenès. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  l'abbé  Asse- 
lln  est  eneore  en  vie.  Il  y  a  environ  sohanle  ans 

que  je  fis  ooiinaissance  avec  lui  ;  ol  je  crois  qu'il 
était  majeur.  Je  lui  souhaite  les  années  de  Foo- 
tenelle. 

Veius  m'avei  dit  aussi  on  mot  de  1.^.  Rons- 

seau  ;  c'est  un  étrange  fou  que  cet  étrange  philo- 
sophe, j'avais  encore  de  la  voix  et  de-s  yettx  il  y 
a  trois  ans,  et  je  jouais  les  vieillards  assez  passa- 
Meroenl  sur  le  théâtre  de  mon  petit  Mean  de 
Feruey  ;  tiLidaiiie  Denis  (  |»ar  paretttllèsp)  jouait 
les  rôles  de  mademoiselle  Clairon  avec  attendris- 


sement; quelques ciloycûs  Réiievois  venaient  quel- 
quefois a  nos  comédies  et  à  nos  soupeis  .  il  [)lut  a 
Jean-Jacques  de  m'écrire  ces  douces  paroles  : 
«  Vons  donnes  cfaes  vous  .des  fipeeiades;  wm 
«  oorrompez  les  mœurs  de  ma  républiqwi  ^  pour 
•  prix  de  Tasile  qu'elle  vous  a  donné.  • 

J'eus  assa  «|e  sagesi>e  pour  ne  pas  répoodm  à 
Jèan-iacques  ;  et  m  république  de  JeasHlaeqnes 
ayant  jugé  k  prqpos>  depMis,  de  |w<ltlsr  tM»  Uvre , 
et  de  décréter  de  prise  de  corps  sa  personne  i 
Jean-Jacques  a  jma^tP^.  m  étuis  vengé  de 
lui  i^rcc  ()u'il  nVail  oQmsé,  et  que  c'était  ok^ 
qui  avais  ^  fionaeil  do  Genève  ^  Inl  don- 
ner cette  pelîii"  !n;tn|t!r  <rainitié.  Le  patjvrfl 
bommo  m'a  bien  mal  connu.  Il  ne  sait  pas  que  je 
vis  chez  moj  ^  et  qi^e  je  ne  vais  jamais  à  Genève  \ 
il  devrait  savoir  que  je  ne  me  venge  Jamais  dea 
infortunés,  l'n  de  SOS  grands  fflalheon,  c'est  qne 

la  tt'le  lui  a  tourné. 

Adieu,  monsieur  ;  vous  avez  le  racrile  de^t  ré- 
rilaUes  gens  de  lettrse,  et  vous  n'en  avec  pas  las 
injustices.  Comptez  que  je  m'intéresse  h  vont 
aussi  lavement  qne  je  plains  Jean^Jacques. 

A  M.  GOLDONI. 

Mou  cher  lavori  de  la  nature,  je  suis  toujours  ré< 
doit  h  dicter.  Jèairis  bloi  iimx  ;  je  perds  la  santé 
et  la  vue.  Ne  soyez  point  étonné  d'avo^'  si.rare- 

ment  de  mes  nouvelles.  Je  vous  ai  présenté  un 
Corneille,  parce  que  celui  qui  lait  honneur  si  11- 
lalie  doit  avoir  les  ouvrages  de  Vanlenr  qui  fo^t 
hounour  \  la  Franee.  C'est  préetsément  paroeùn 

rai.son-la  qne  je  ne  vous  al  pas  envoyé  mes  ou- 
vrages. Lue  autre  raison  encore,  c'es^  qu^il  p'j  en 
a  h  Paris  que  de  détestables  é^tlons.  Si  jainais 
vous  venes  h  Pemey  on  anz  Déliées,  ft  spèrr  vous 
en  présenter  une  moins  incorrecte.  J'attends  les 
ouvrages  dont  vous  voulez  liîen  me  flatter  i;  ils* 
me  consoleront  des  miens. 

Vives  pnemeal  h  Paris ,  mon  cher  ami  ;  ayVK 
autant  do  plaisir  que  vous  en  donnez,  et  aimez 
toujours  un  peu  un  vienx  solitaire  qtii  vons  est  ten- 
drement attaché  ju!x|u  au  dernier  moment  de 
sa  vie. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFA.\D. 

<  '  A  PsiMf)  t«»j«nsi. 

Je  passe  ma  Vie  h  me  tromper,  madame  ;  mais 
anssi  il  y  a  des  in<TTnen(s  o6  vous  n'avez  p  is  rii- 
800  en  tout.  Vous  me  dites  que  je  ne  veux  pas 
vohr  madame  dé  laûeoarl.  Je  serai  assnrénenl 
charmé  si  Je  |>eux  l'attirer  chez  moi  ;  mais  je  sois 
h  deux  grandes  lieues  d'elle  ;  je  ne  sors  point,  et 
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je  M  pMH  Mdlr.  Mil  aikae  en  aUfc  la  «tir,  et 

madame  de  Jaiicourt  ne  lui  a  pas  rendu  sa  visite. 
Tuui  cela  s'arraugera  comme  od  pourra ,  Ainsi 
que  toutes  les  bagatelle  de  ee  monde. 

Ile  antre  teproebe  que  vous  jm  Uàm,  fftêi 
que  je  rue  suis  vanté  d'être  votre  «>nfrèr* ,  et 
que  Je  ne  le  snis  pas  tout  à  hit.  Voici  mon  état  : 

J'ai  des  Huilions  sur  les  yeux  qui  la'ont  ôlé 
rnsagedelaTuedeBliioie.eiiliçiy;  eUceee  promè- 
nent quelquefois  dans  les  oreilles,  et  alors  je 
vois,  mais  je  suis  sourd;  elles  tombent  sur  la 
gorge,  et  je  dev  ieus  muet.  Voilà  un  plaisant  état 
ponr  eowir  aprèi  mie  Jemie  limme,  li  deni  Ileaes 
de  ma  retraite.  Les  Parisiennes  vont  ehez  Esca- 
lajie-troncliin  comme  on  va  aux  eaux  de  Forges  ; 
mais  l'air  des  Alpes  iailplusdemal  que  Troncbin 
ne  fait  de  bien.  Il  frat  nn  eorps  d'flerenle  pour 
vivre  ici  ;  mais  j'y  suis  libre,  et  j'ai  trouvé  que 
la  liberté  valait  encore  mieux  que  la  santé.  M'y 
voira  établi,  je  m'y  suis  lait  une  fomille ,  je  ne  me 
tmuporleni  point;  je  memrai,  comme  Alm- 
bam,  dans  le  coin  de  terre  qœ  j*ai  acbeté,  et 
ce  sera  ma  seule  ressemblance  arec  le  pire  des 
croyants. 

Vons  aves  vu,  madame,  par  ma  deraièn»  lettre, 
qne  le  caractère  de  Jean-lacqucs  est  anmi  incou> 

séqaent  que  ses  ouvrages.  J'espère  que  madame 
la  maréchale  de  Luxembourg  me  rendra  la  justice 
de  croire  que  je  ne  hais  point  nn  homme  qn*e!le 
pniéigé ,  et  que  je  suis  bien  loin  de  persécuter  un 
homme  si  è  plaindre.  11  n'a  ni/'mo  'té  jn  rs«f(  uté 
que  pour  des  sentiments  qui  sont  les  miens,  et  je 
serais  une  âme  bfen  noire  et  bien  sotte  de  vouloir 
avilir  tme  pSiilos^liic  que  j'aime,  et  de  fidee  pu- 
nir un  hmmo  aocoié  précisément  des  cIimm 
qu'on  m'impute. 

J'aime  mieux  vous  parler  de  Corueille  que  de 
Rottssesu  ;  favone  encore  qne  j*dme  mille  fois 
mieni  Racine.  Faites-vous  relire  les  pièces  de  ce 
dem  ier ,  si  vous  ne  les  savez  pas  par  cœn  r  ;  et  vous 
verrez  si,  après  avoir  entendu  dix  vers,  vousn'au- 
reç  pas  inie  forte  passion  decontinner.  Dites-moi  si 
au  contraire  le  dégoût  ne  vous  saisit  pas  'a  tout  mo- 
ment quand  on  vous  Ht  Corneille.  Trouvez-vous 
dieklui  d^ personnages  qui  soieittdfm^  la  nature, 
'  eicepCS  Itodrigoe  et  Chimènej  qpi  ne  .sont  pas 
delui? 

Coiff  Cornélîe,  tant  vantée  antrefois ,  n'esl-elle 
pas,  en  cent  endroits,  une  diseuse  de  galimatias , 
et  nne  tesnsede  rodomontades?  Il  y  a  des  vers 
hènrsni  dans  Corneille,  des  vers  pleins  de  force, 
tels  que  Rotrou  en  lésait  avant  lut ,  et  même  plus 
nerveux  que  ceux  de  Rotrou  ;  il  j  a  du  raisonner  ; 
mais  étt  vérité  11  f  à  Uèa  nrement  de  Je  pitié  et 
de  la  terreur ,  qui  sont  Fàmc  Ideltj  vraie tngédie. 
Enfin  qoeile  fouie  de  manvais  Tersj  d^espressions 


ridicules  et  bassm,  de  pensées  alamUqndet 

et  retournée»; ,  fomrac  vous  dites,  en  trois  on  quaf  n» 
façons  également  manvaises!  Corneille  a  des 
édairs  dans  nnennit  profonde;  et  cm  éddrs  in- 
rent  un  beau  jovr  ponr  une  nation  eoropesée  alors 

de  pef  i  t s  nrn  (  res  grossiers ,  et  de  péd a n  t s  plus  gros- 
siers encore ,  qui  voulaient  sortir  de  la  barbarie. 

Je  n'ai  commenté  ce  fatras  que  ponr  marier  ma> 
dsmoisdie  Oomeille  ;  c'est  pent^lve  la  senle  oe- 

osion  oïl  les  préjueés  aient  été  bons  à  quelque 
chose.  Je  ne  me  passionne  point  pour  Rnrino.  Que 
m'importe  sa  personne?  je  n'ai  vécu  ni  avec  lui 
ni  avee  Corneille,  le  ne  vais  point  dieidier  de 
quelle  mine  sort  un  diamant  que  j'achète;  je  re- 
garde à  sein  poids ,  à  sa  grosseur,  à  son  brillant ,  k 
ses  taclie^i.  Kntio  je  ne  puis  ni  sentir  qu'avec  mon 
goAt ,  ni  joger  qa'avee  mon  jugement. 

Racine  m'enchante,  et  Corneille  m  ennuie.  Je 
vous  avouerai  même  <]ue  je  n'ai  jamais  lu  ni  ne 
lirai  jamais  une  douzaine  de  ses  pièces ,  que,  grâce 
an  ciel ,  je  n'ai  point  coromentéiM.  Ah  t  mulame, 
quand  vous  vondrex  avoir  du  plaisir,  faites- vous 
relire  R:irinf  pur  qtKMiiii'tin  qui  soit  digne  de  le 
lii-ie  ;  mais,  pour  le  bien  goûter,  rappelez-vous  vos 
bdles  miéies  ;  car  Montaigne  a  dit  :  •  Crois-tu 
•  qu'nn  malade  rechignégoAlo  beaucoup Icsehan* 
»  «tns  d'Anacréou  et  de  Sapho?  » 

Je  \  nu<?  ai  trop  parlé  de  vers;  une  autre  tou 
je  vouâ  parlerai  pttilo&ophie.  Mille  tendres  res- 
pects. 

A  MADAUE^  U  BAEONNE  DE  VEBNA, 
A  es 


La  eonfMmIlé  de  votre  ëM  an  mien  est  nne 

nouvelle  raison  qui  devait  m*engager  è  répondre 
plus  tôt  h  la  lettre  dont  vous  tîi'iîvci  honoré;  et 
c'est  précisément  ce  qui  m'en  a  empécbé.  Une 
flndiomrles  yeux,  qui  se  joint  è  tous  mm  manx, 
m*dto  la  liberté  d'écrire  ;  mais  voire  lettmcsl  bien 
rapaMf'  df  me  faire  penser.  Je  vni<;  que  vons 
adoucissez  vos  souffrances  parla  lecture.  C'<»ten 
effet  nne  grande  ressource  ;  mais  ce  n'en  est  une 
qne  ponr  Im  bons  esprits,  qniaont  en  très  petit 
uombre.  Bien  peu  df  dnTnf"^  rbrrclieul  h  s'in- 
struire ^  c'est  un  grand  avantage  que  vous  avex 
sur  elles.  Mes  ouvrages  ne  sont  pas  digues  assu- 
rément de  Thonnenr  qne  ywa  lenr  Mtes;  mab 
vous  y  suppléez  en  pensant  de  vous-même  les 
ohosos  que  je  n'ai  pas  dites.  Je  ne  fais  que  mettre 
iiur  la  voie  ;  je  présente  des  esquisses ,  et  vous 
achevés  dans  votre  esprilice  qne  je  n'ai  fait  qu'é- 
baocher. 

Il  y  a  des  vérités  qu'on  ose  è  peine  Ihire  entre- 
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Toir  aa  public ,  mais  que  des  |>crsonQes  comme 
vous  saisissent  tout  d'un  coup,  et  qu'elles  déve- 
loppent. Je  souLaiic  ,  madame ,  que  ces  vérité , 
^  ne  MMIt  fUto  que  pour  les  philosophes,  vous 
soient  de  quelque  consolation.  La  philosophie  est 
leplus  grand  des  remèdes,  c'est  la  s;miô  de  l'âme; 
et  il  parait  que  si  votre  corps  souffre ,  votre  âme 
ee  porte  tris  bien.  Voni  ne  trouferei  |NDint ,  ma- 
daoïe,  que  ma  philosophie  loit  rebutaiitei  elle  est 
même  quolquefuis  nn  ptMi  trop  gaie.  Danender* 
nier  cas,  j'ai  besoiu  de  YuU°e  indulgence. 

Vous  me  faites  bien  regretter,  madame,  d'avoir 
si  pen  proBlé  du  lempe  que  voue  tevTenm  poHBr 
à  Genève.  Vous  aviez  malheureusement  alors 
plus  besoin  de  M.  TroncLin  que  do  moi.  Si  jn- 
mais  vons  croyez  eu  avoir  besoin  encore,  daignez, 
medeme,  ne  prendre  d'autre  neiioa.qne  la 
mienne. 

J'ai  riioniMir  d'éte,  awe  biea  4a  nipect,  etc. 


A  II.  LE  COaiTE  O'ARGENTAL. 

A  Ferney,  C  Jalllet. 

Mes  divins  anges ,  quoi  !  toujours  un  rboma» 
tismel  Je  oonçob  liien  que  mm  antres ^p^eul- 
teurs  des  Alpes  nous  eorons  «oavent  affligés  de  ce 

fl(^au  ;  mais  un  ange,  une  dirnc  de  l'aris,  qui  n'est 
jamais  exposée  aux  maligues  iullucaoes  de  l'air  I 
non ,  ce  n'est  pas  là  une  maladie  de  dame.  Que 
dit  il  cela  M.  Feamierr  Mon  dier  ange ,  qui  n'a 
point  de  rinmintisme,  écrit  très  proprement ,  quoi 
qu'il  en  dise  ;  et  moi  aussi,  qui  ai  recouvre  la  vue 
jusqu'à  ce  que  je  la  reperde.  Cette  vie  est  pleine 
de  tribuialiem.  Conserfei  fOlre  santé,  mes  anges  ; 
cela  vaut  mieux  que  des  pièces  de  théâtre,  et  sur- 
tout que  les  pièces  d'anjonrd'liin.  Je  fai^  donc 
Pierre-U-CrHel ,  comme  dii  M.  de  ibibouville; 
je  rai  mtoe  confié  k  M.  de  Ximenis  ;  ainsi  je  ne 
crois  pas  qu'on  paisse  en  douter.  Pour  vous,  mes 
hrnvfs  conjurés.  voi!<!  avex  employé  an  jésuitr^ 
pour  faire  les  roués.  Je  ne  sais  quel  nom  on  donne 
î  la  pièce  ;  je  sais  seulement  qu'elle  ne  ressemble 
pas  k  Bérénice.  Le  petit  jésoilo  dit  qa'il  est  trè» 
loin  de  souhaiter  qu'on  l'imprime  si  tôt;  il  fera 
tout  ce  que  vous  «  rddiiijez  pour  Lekain  :  il  désire 
seulement  qu'où  donne  uu  honoraire  à  on  jeune 
komme  qui,  depuis  dii  ans,  a  copié  cinq  otraix 
tragédies  dix  ou  douie  fois  chacune,  et  h  qui  le  petit 
iésuitr  doit  quelque  stlention.  Ledit  défror^ué  ne 
veut  jamais  ôlre  connu,  a  moins  qu  ayant  été  en- 
eouragé  Télé  par  najielit  sweiey  il  n'en  ait  nn 
grand  pendait  TUfer»  après  avoir  donné  la  der- 
nière tnain  a  ses  roues.  Vous  avet  terminé  noble- 
ment  l'affaire  du  roi  de  Pologne,  et  je  vons  en 
rçnerde.  Cramer  viendra  sans  doute  chez  vous , 
et  vont  lai  ncoinnitnderei  de 
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pondant  d'IUlie  de  dépécher  les  livres  qn*il  a  pra- 

mis,  et  alors  je  les  aurai.  Je  suis  toujours  aux 
ordres  delà  Oeuetie  littéraire,  quoiqu'elle  ait 
nte  vue  certaine  note  trop  flatteuse  à  l'cAtrait  do 
Pétrarque  ;  note  k  laquelle  l'abbé  dè  Sade  a*ob- 

stine,  dit-on.  à  mr  reconnaître. 

Je  suiïà  présent  à  p\  accablé  d'un  ouvrage 
très  considérable  en  kvcur  de  la  bonne  cause. 


A  M.  BAMIUVILLE. 


Mon  cher  frère,  je  ne  perds  pas  le  peu  de 
qui  me  reste  à  vivre  Je  me  doute  bien  dr  vp  que 
frère  CraoMH'vous  montrera  ;  mais  je  ne  crois  pas 
que  cet  OVTfage  doive  jamais  être  vendu  avec  pri- 
vilège. Je  vens  deoMode  en  grio»  de  confondra 
tout  barbare  et  tout  faux  frère  qui  pourrait  me 
soupçonner  d'avoir  mis  la  main  h  ce  saint  œuvre. 
Je  veux  le  bien  de  l'Église,  mais  je  renonce  de 
tOQtHBoaoonraa  martyre  et  k  la  gloire  éteroelle. 
Sachez  qae  Dieu  bénit  notre  éj^leenaiisante;  trois 
cents  Meslirr,  dbtribués  dans  une  province  ont 
opéré  beaucoup  de  conversions.  Ali  1  si  j'étais  se- 
condé! mais  les  frères  aontiièdes ,  les  frères  ne 
sont  point  rassemblés  :  ce  malheurenz  Rooseeaa 
n'est  fidèle  qu"a  son  caprice  et  à  son  amour- 
propre.  C'était  assurément  l'homme  le  plus  ca- 
pable de  rendre  de  grands  services  ;  mais  Dieu  l'a 
abandonné.  Son  VieaintâVMfard  pouvait  faira 
du  bien  ;  mais  cela  rsf  noyé  dans  un  roman  ab- 
surde qu'on  ne  peut  lue.  Enfin  ce  malheureux  s'est 
rendu  indigne  de  la  bonne  cause.  J'ai  été  très 
flché  éeroMis  de  folie  qui  fa  porléb  imprimer 
que  je  le  persécutais;  il  est  bien  trisle  qn^OB 
homme  qui  a  passé  quelque  temps  pour  notre 
frère  fasse  accroire  qu'un  de  nous  ^e  persécute. 
Mais  que  vottf entons  ?oe  pauvre  homme  m'ayant 
offensé,  s'est  imaginé  qne  je  m'étais  vengé.  Il  ne 
connaît  pas  les  véritables  frères.  Une  des  faiblesses 
de  ce  pauvre  fou  est  de  mentir  impudemment.  Il 
se  vante  qu'on  a  voulu  rengager  'k  écrire  coi^tre 
les  jésuites  :  qudie  pitié  1  fes  parlements  avfi^ni 
bien  besoin  de  Jean-Jacques  !  Ils  ont  écrit  tnr 
mêmes ,  et  assurément  nn'eui;  que  lui. 
Je  vous  embrasse  pieuâcmcut^  mou  cher  frère, 

£Cr*  ttkftmlm 


Je  ne  crni<;  pn<;,  mon  cher  ami,  qu'il  me «)it 
permis  de  .wiiiciler  auprès  de  S.  A.  E.  pour  un 
Itomme  d'église  j  car,  outre  que  je  suis  fort  pro- 
fono,  j*ai  tooioan  sar  le  csMir  de  n*élrepoln4  verni 
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me  mettre  aux  pieds  de  monsetgneor  rélectevr. 
LVrfîfion  f]f  roriirin<»  h  la(|uolle  il  a  fallu  tra- 
vailler deux  aus  et  iiuelques  mois,  m  a  retenu  in- 
dispeiisablejii«Bt  aupcii  de  <Seiliv«.  J'«&  M  frhé 
de  la  vue Jix  xaoîs  eDlien  per.iUM  Anion  dheuse 
(jui  |)romène  encore  sur  ma  pauvre  figure,  née 
très  faible,  et  adligce  de  soixante  et  onse  aas,  qui 
seront  bientôt  révolus.  Je  suis  obUgé  do  {Mreodfe 
médedne  quatre  li:^  fier  aameine  ;  voDijngeibiMi 
que  dans  cet  ('t.it  jo  snh  Icaucoup  plus  digne  de 
la  boutique  d'un  a|K)tliieaire  que  de  la  cour  d'un 
prince  aimable,  plein  d'esprit  et  de  connaissana>$. 
J'ai  'upposé  enlant  que  J'ai  pa  an  peu  de  gaieté  k 
1»  tristesse  de  ma  situation;  nialienta  ia  gaiclc 
cède  à  la  douleur  et  h  la  vit  iHixse.  Si  je  pouvais 
conter  seulement  sur  uu  mois  ri  '  un  ëlat  tolérabie, 
je  veneeseim»  mon  dierCalInî,  que  je  prendrais 
Mes  Tito  le  |»Mle,  étqus  mius  me  verriez  venir 
me  mettre  mu?  (î»"^  siTj-'ls  lir  s.  A  V  .  r"r^-»- 
%-direuu  nombre  dessous  lioureui.  Genioid  /«.'u- 
rcux  n'est  pas  trop  Tait  pour  moi.  A  votre  igo , 
mon  dMT  CoKm,  oa  }e«it  de  la  vie  ;  et  tu  mien 
ODii  SD|i|iorle.  te  TOQsemiirmeelMa  tendrement. 

AM.  LË  COMTE  D'AHGËNTAL. 

il  Juillet, 

Mes  divins  anges,  je  suis  plus  afllitri''  rhn- 
matismii^i  duut  vous  me  parles  que  tk  ia  peutc 
dÎB^rleede  l'et-jénaile.  Ert^i  pêitfbte  qne  l'mi 
de  mes  anges  sottfTra  ?  cela  est  bien  injuste. 

J'ai  communiqué  au  petit  défroqué  )  liistniro 
de  son  iu fortune  i  il  m'a  demaudé  lu  «scrct.  il 
crainl  que,  s'y  dteitcomm,  oeh  ne  TempéeMit 
4'fvoir  UD  Wnéfloe  ;  mais  surtout  il  vous  supplie 
de  recommander  le  secret  a  M.  de  Cbanvelin.  Il 
vous  doiuaude  uue  gràœ ,  c'est  de  revenir  en  re- 
quête civile,  et  de  hasarder  deux  ou  trois  repré- 
icntatien»  ;  etree  pnttvn  nrinainel  «rantfvoleilé 
que  II'  délit  n'a  pas  étécommiii  par  lui,  il  se  pourra 
que  le  public  soit  moins  bariaro.  I  n  rtcteur  pour- 
rait aunonoer  que  la  pièee  u  est  païui  de  eului  à 
gai  en  ratirikneit,  et  qn'nn  jeune  iMumedecile 
fftdlnnt  rtniear,  el  aftnt  hii  qoclques  ehmge- 
menls ,  on  compte  sur  nn  peu  d'induljîenco.  Je 
pense  qu'alors  l'ouvrage  pourrait  se  relever.  Ou 
ne  ii|i|in.iiiin-à  Aamidcr  te  sMen.  Vofen  ce 
qui  est  armé  3i  Oreste,  et  mime  )i  ZaSiit»  Vens 
pourriez,  mésanges,  en  vrnir  a  v  oire  honneur; 
car  cutiu,  si  vous  crofee  Ja  lùèce  passable,  il  fout 
bien  qu'elle  le  soit. 

On  ne  pourra  refuser  k  Leiain,  qui  a  praposë  la 
pièce,  de  la  rejouer  :  maisenOn,  si  la  chose  était 
impraticable,  eu  ce  cas  je  vous  supplierais  do  re- 
ilemander  à  Lekaiu  l'exemplaire ,  et  de  vouloir 
liiin  mnlnimvoTQr  pour  ce  peuTin  eK*'jàuile.  ' 


J'attende  tens  les  jours  des  livres  d'Italie  ;  je  ne 
perds  pas  assurément  de  vue  la  Gazette  litirmirt'. 

JN.  B.  Mes  anges,  ne  vous  découragez  pas  sur 
le  drame  de  Pn-jésuite ,  à  moins  que  vous  n'j 
ayez  senti  dn  ftnid;  cir  II  cette  maladie  point  de 
remède. 

A  M.  DAMILAYILLE. 

Dieu  me  préserve,  mon  cher  frère  ,  d'avoir  la 
moÏAdre  part  au  Dktionnaire  phUotaphique  por- 
latèft  J'en  ai  ta  qnelqne  ehoM  ;  oala  eent  «nri- 

biemenl  le  Fagot.  Mais  puisque  vous  êtes  curieux 
de  ces  ouvrages  impies  pour  les  réfuter,  j'en  cher- 
ciierai  quelques  exemplaire ,  et  je  vous  les  eu- 
verrai  par  la  première  oocaaien. 

Frère  Cramer  vous  a  dit  qu'il  y  avait  un  vieux 
pédant  entouré  de  vieux  in-folio  dont  le  nom  seul 
fait  II  eaiblcr ,  qui  travaillait  de  tout  son  coeur  à 
un  ouvrage  fort  honndlc  :  frère  Cramer  a  raison. 
Je  crois  que  la  meilleure  manière  de  tomber  sur 
i'i-'if...  (■>(  de  paraître  n'avoir  nulle  envie  de  l'at- 
taquer, de  débrouiller  un  peu  le  chaos  de  l'anti- 
quité, de  lâcher  de  jeter  quelque  iulérét,  de  ré- 
pandre quelque  agrânent  surrhistoire  aneiome, 
de  faire  voir  combien  on  nous  a  trompés  eu  tout , 
de  montrer  combien  ce  qu'on  croit  ancien  est 
moderne ,  combien  ce  qu'on  nous  a  donné  pour 
respectable  est  ridicule^  de  laisser  le  lecteur  tirer 
lui-même  les  cons(''qaence8. 

Il  est  certain  qu'en  rassemblant  certains  points 
de  l'histoire  ou  peut  démi^ler  les  véritables  sources 
qu'on  nom  a  long-temps  cachées.  Cela  demande' 
du  temps  et  de  la  peine  ,  mais  l'ot^st  le  mérite. 
L'auteur  m'a  déjà  montré  (juelques  cahiers  :  il 
dit  que  l'ouvrai^e  sera  sage,  qu'il  dira  moins 
qu'il  nepcuse,  etqu  il  fera  penser  beaucoup.  Cette 
entreprise  m^iuléreme  Inflniment. 

Je  suis  bien  loin  de  songer  k  des  tragédies.  On 
m'a  rmn'!'^  que  Irx  Triumvirs  dont  vous  me 
parlez  sont  d'un  jeune  ex-jésuite  qui  a  du  talent. 
Les  jésuites  avaient  an  moine  cela  de  bon  qui!» 
aimaient  la  comédie,  et  qu'ils  en  fesaienl.  Les  jan- 
sénistes sont  les  ennemis  de  tout  plaisir  honnête. 

Mon  cher  frère ,  quoique  je  sois  absorbé  dans 
des  iu*llDlio,  je  iTuulillepomiant  pai'Genieille.  fi 
y  a  un  jemw  autenr  qufra  h\t  ta  jeune  indienne  ; 
il  s'appelle  ,  je  crois  ,  M.  de  Clirtmfnrl  It  y  a  uh 
M.  Du  Clairon,  auteur  du  Crowiat//.  il  me  semble 
que  quiconque  travaille  pour  le  théfttre  a  droit  k 
dn  CemefKe  i  il  ftm  qoe  leadlseiples  aient  notre 
roattre  devant  les  yeux.  Je  vous  supplie  donc  de 
>tmloir  bien  avertir  DucViesnc  d  envoyer  prendre 
chez  vous  deux  exemplaires  pour  ce^  deux  utes- 
slenrs  :  vmnfersi ,  je  crois,  une  trCu  bonne«nnvre« 
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ANNEE 

Est-il  mi  qwnunuieur  le  oonlrAlan^fénéral 

.rf»n)f)onrsp  quatre  millions  d'tffeU  royatn?  Ce)u 
D  a  guère  de  rapport  a  Corueille;  mdiu  il  faut 
s'ÎDStraira  uo  peu  des  affairea  publitpies. 

Je  ne  sais  riôi  de  Bouveiu  ;  je  ouisnnejM 
champs,  rt  quoliiucs  vérités  éparses  dans  de  mau- 
vais livits;  a'  !»out  de  vieux  arsenaux  dans  les- 
t|ucls  je  trouve  des  armes  fouillées  qui  uc  laisserool 
pas  d*dlfe  aigotsées,  et  dont  je  tftcberai  demejer- 
vîr  avec  toute  la  discrétion  possible. 

Je  L't'îîîis  toujours  de  n'étro  niti»'-  par  quel- 
qu'un de  uu^  frères;  ^la  tait  saiguor  le  cmar. 
Vous  senl  n»  comolei  et  m'enowiragts. 

Je  von»  «ttbnuN  de  tont  om»  «tour.  Écr. 

A  M.  LE  COUTE  D'ARGËNTAL. 

Void ,  mes  anges  ,  la  lettre  du  conjuré  de  Tu- 
rin ,  qui  Tn'cs(  venue  après  \e  rérît  que  vous  m'iivcz 
fait  de  no(rt<  défaite.  Je  suis  persuadé  que  M.  do 
Clnnveiin  vmu  a  écrit  dans  te  mtme  goût  ;  les 
oonjnids  «n  agissent  rondement  les  nns  avec  les 
autrf<!.  II  me  p:ir.ill  h'wu  difficile  que  mrs  anges , 
M.  le  duc  de  Fraslin  ,  M.  de  Ctiauveiin  ,  maman  , 
et  moi  (qui  sommes  assez  difUcilcs),  nous  nous 
«oyons  tons  «i  ghMslèrement  trompés.  Mon  avis 
serait  qu'au  voyage  de  Fontainebleau ,  M.  de 
Prasiin  ouidîl ,  sous  main  ,  une  p<'tito  bn^ne  pour 
fiiire  jouer  les  roués.  Je  présume  qu'on  ne  se  soucie 
point  dn  tont  li  la  cour  d'humilier  Poinsinel  de 
Sirry,  et  que  le  ton  de  la  pttoe  ne  déplairait  |>as 
h  l)eaacoup  d'honnCtes  gens ,  qui  ^nut  plus  fami- 
liarisés que  le  parterre  avec  l'histoire  romaine. 

Amnsex-Toos ,  je  toos  prie ,  k  me  dire  ee  qui  a 
le  plus  révolté  ce  cher  parterre  dans  TeMim  de 
Poinsine t  de  Sivrv. 

Comment  se  porte  madame  l'aogc?  Respect  et 
tendresse. 

A  M.  LE  COMTE  P'ARCEINTAL. 

CoiQiueot  se  porLa  madauie  fange?  Vous  souve- 
nei'-vousdeSciHirafuMf  comnue  elle  fui  jouée  froi- 
dement, «omne  die  tomba  ii  ta  prao^ce  npré* 
scntation?  On  dit  qu'il  n'y  a  point  d'aoUmi  dans 
l<^  rou<îs  ;  il  me  semble  qu'il  y  ou  a  beaucoup ,  ot 
qu  uu  Pompée  un  peu  ferme  «ùi  fait  une  ffmé/s 
impreuioD.  Est-il  vrai  qoe  Moléest  incapable  de 
jouer  les  rùles  vigoureux?  en  ce  oae,  pourquoi 
lui  avoir  donné  Pompée?  L'et-jésuilecorapiaii  (pic 
Lekaio  jouerait  œ  rôle.  Quoi  qu'il  eu  suit,  mes 
dâTimangee,  {.ekain  a  écrit  «o  défroqué ,  et  voici 
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mn  lépùOÊ»,  qm  Je  frands  ta  Nkeité  do  vono 

adresser. 

Pins  j'y  pense ,  j>\m  je  croi'^  qtir  1  i  pit^ce  .  j^ui'o 
a^ec  chaleur,  o'autait  poiul  refroidi.  Si  je  me 
Imnpe ,  détrompe/.  -  moi  ;  car  j'aime  encore  pins 
la  vérité  que  je  n'aime  les  jésuites,  et  presque 
nttt'mt  que  j'nime  mesMgM^liqaijeenii déftmé 
pour  toute  ma  vie. 

'     A  M.  LEKAI.N. 

ttJatlM. 

Mon  cher  grand  actour,  ta  petit  M-jésnto ,  an- 
leur  d«'  ('<^  mailiearenK  drame  .  ni'est  renii  trnn- 
vier  ;  il  faotwcoaniger  la  jeuncs.se  :  je  l'ai  engagé 
•Il  nrtramWar  son  ouvrage ,  et  il  doit  vous  être 
lMBia.'ie  doute  fort  que  y  malgré  tons  sm  sofaM , 
fUIIS  tmnviez  un  libraire  qni  vonille  l'imprimer  ; 
il  n'y  a  que  Ipjs  sucrt's  (|ui  enhardiwe'nt  If^  li- 
brairci;.  Je  crotô  que  votre  intérêt  serait  de  re- 
plundre  Je  pièce  sans  anuonoer  de  «orreetione , 
mais  en  distribuant  de  nouveaux  rAles  :  il  .se  pour- 
rait que  celte  pièce  bien  représentée  [ilftt  ati  moins 
à  quelques  amateurs.  Je  sais  que  le  mijel  n'en  est 
|)as  fort  tonchaiit  ;  je  sab  même  qoe  rOpéra-4>H 
mique ,  où  l'on  joue  les  contes  de  La  Fnnlaine ,  et 
où  i!  n'^^si  question  que  do  b^oiis ,  de  baisent ,  et 
de  jouissances ,  inspire  beaucoup  de  froideur  poar 
tout  speetttolasériBaEi;  mais  H  y  •  m  pottl'oom- 
bre  de  gens  qui  aiment  les  sujets  tirés  de  l'histoiro 
romaine;  et  si  ci!  petit  nom  bm  est  Content ,  vous 
liierez  aloi-s  quelque  parti  de  l'impression.  L'au- 
teur m'a  conjuré  de  vous  engager  a  ne  point  de- 
mander deprifilées  ;  Il  voun  prie  «éeoi«  doiu|K 
primer  ce  titre  emphatique  de  Pnrtagedn  Monde, 
titre  qjii  promet  trop ,  qui  ne  tient  rien  ,  et  qui 
n'est  pas  le  sujet  do  la  pièce.  11  prétend  que  vous 
pourrie!' obtenir  un  ordre  des  premiers  gentils- 
hommes de  la  cbanbK  pour  jouer  sa  pièoeà  flan» 
tainf*l)!«»ri  ;  c'est  une  vi  ;tit'pi(M-f  (îp  miiiislivs  ;  vous 
on  duuuericz  quelques  représentai lous  à  Paris  j 
oela  domaadaraîtpon  do  traiaiL  Voyez  cequotuna 
pottfttlaire;  onndoi-aoi  vooidéiayatoqno'Jo 
les  communique  ao  jeune  antonr.  Jo  WMMiembraioa 
do  meilleur  do  mon  cœor. 

Si  vous  voulex  absolumeut  faire  luiprimer  l'on-* 
vragedtt  petit  délWiqoé,  je  pense  qu'il  fmdni 
clianpr  s»  a  en  o.  Il  a  voulu  suivre  m«>n  ortho- 
graphe ,  cela  lut  fecnît  tort  ;  on  le  prsaérait  pour 
un  disciple. 

jV.  0.  Sifoaapnaet<ealétitapBnid*iinprimer 

sans  jouer,  ai  fono  jowi4ans  imprimer ,  si  vous 

::ir(îi*7  Ir  n),Ttni«n-ft  fin  |>rêlrf"  sntis  imprinirt-  ni 
juutr  ;  eu  uu  moi ,  quoique  chose  que  vous  lassies , 
il  vous  piio  de  ntraniebov  au  qnMrièmo  acte, . 
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Elle  ooAlcra  dwr,  dis  MM 


■art.* 


nos  on  reiniielM  «a.  pnw»)  en  vers , 


genre ,  excepté  ea 
Uses. 


en  tout 

f  moiiis  on  fiit  de  «ot* 


A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

•ijalltoL 

U  est  bien  jaste  qu'après  avoir  ennuyé  mes  an- 
glBS,  je  les  amnse.  Vnii  i  la  pâlnre  pour  la  Ga- 
zette  ltun  n'ir.\  C«;  nioict-au  me  (>araU  curieux.  Il 
faut  que  jc  dise  a  mes  augesi  qu'uu  trouve  la  Ga- 
utu  tiuMn  an  peu  lèclie,  otqn'O  efitëlé  )i 
souhailer  que  les  arlicles  de  pure  annonce  et  les 
suppléments  eussent  été  fondus  ensemble  une  fois 
par  semaioe.  Par  ce  moyen ,  citaque  gazelle  eût  été 
inténasunte  et  piquante.  Jo  cnins  lonjoars  que  la 
petite  Dole  mise  par  Iw  antears  ou  bas  des  Re- 
marqnpn  mr  Pétrarque  no  m'til  lirouiUé  ovec 
l'ablié  (le  Sade. 

Je  snis  encore  persuadé  qu'avec  une  vingtaine 
do  vers  les  roués  turoientnn  grand  tuoeès  ;  mtis 
on  dit  qu'il  eat  ùDpoidblo  qneMolé  réoniiM  dans 
Pompée. 

lies  cbers  anges ,  je  vous  prie  d  obtenir  qu  on 
ne  retroeberiendu  petit  monean  que  j'ai  Thon- 
nenr  de  vous  envoyer. 

Sùreiuçi^l,  par  le  lemps  qu'il  fait,  madame  l'ajigc 
n*a  phu  do  dnmaUsoe. 

'      A  M.  DAlflLAVIUE. 


On  v'ndU ,  non  cher  trère ,  qu'une  MncUon 
d^nne  pièce  anglaise  en  tron  notes ,  inittalée  Saûl 

et  David  .  se  d»'bile  h  Paris  sous  mon  nom.  C'est 
im  lii>raire ,  nommé  Besougue ,  qui  a  eu  cette  in- 
soleDoe  et  coU»  maiioe.  Jc. regarde  ces  superche- 
ries des  libraires  oobmm  doo  orinMtde  Imu  :  on 

cslau'^"!  coupable  do  mettre  sur  le  compte  d'tîn  au- 
nnir  uiiouvragedangereu^quedecontrefaireson 
écriture. 


où  ces  odieuses  imputatioiu  peuvent  me  faire  un 
tort  irréparable  «'teTnixitMinner  le  rMfc  fie  ma  vie. 
Je  veux  bien  être  CMilesbeur,  mais  Je  ne  veux  pas 
éln  martyr.  Jo  vous  prie,  mon  cher  flrère,  au 
nom  de  l'amour  de  la  vérité ,  qui  nous  unit ,  de 
vouloir  bien  faire  parvenir  cette  lettre  h  M.  Ma- 
ruu  11  me  semble  qu'il  vmii  nieux  s'adresser  à 


eenz  qai  sont  è  portée  de  parler  an  gouo  on  place , 
qno  À  fatlgnor  par  des  èésofeux ,  dans  des  jour- 
naux ,  un  public  qui  ne  vous  croit  pas.  C'est  un 
Lrislc  métier  que  celui  d'hoimne  de  litres  ;  mais 
il  y  a  quelque  chose  do  pins  daiHieraix ,  c'est  d*ai> 
mor  la  vérité. 

Jo  ne  me  console  poiot  de  voir  que  ceux  qui 
devraient  combattre  les  uns  pour  les  autres ,  sous 
le  même  drapeau ,  soient  ou  des  pollrous ,  ou  des 
désenenrs,  on  des  ennemb. La  fbliodoRonasean 
m'afflige.  Est-il  vrai  que  c'est  à  Duclos  qu'il  écri- 
vait cette  indigne  lettre  dans  laquelle  il  <Vis<i\\  que 
j'étais  U  plus  violent  et  le  plu*  adroit  de  ses  pcr- 
sécmewrif  y  onl-il  Jamais  nno  démenée  pins  th- 
surde  ?  Moi ,  persécuter  l'auteur  du  Vicaire  m- 
voijard  !  mo\ ,  persécuter  quelqu'un  !  J'ai  loiijnm-s 
sur  le  cœur  celte  étrange  calomnie,  t'aut-il ,  mou 
eherlci&re,qu*onakkiaiDis  les  idèlosetiesin* 
Idèlss  b  combattro ,  et  qu'on  passs  pour  on  per- 
sécuteur, tandis  qu'on  est  soi  -  même  persécuté  ! 
Tout  cela  fait  saigner  le  cœur  :  l'amitié  seule  d'an 
phiiosopbe  peut  guérir  ces  blessures. 

l*otlonds  toii|joun  une  oeeaslon  pour  vous  en- 
voyer QO  petit  paquet  pour  vous  et  pour  vos  in- 
times. Diea  nous  prde  de  jeter  kpoin  de  Dion  ans 
chiens  1 

Si  la  lettre  do  M.  Psndtoncbem'afait  riro,  «en» 

de  M.  Ëlie  de  Beaumont  m'afflige.  Est-il  po^îble 
(jii'on  jierde  un  tel  procès  ,  qu'on  ne  soit  pas  le 
lils  de  son  père  ,  pa  i  ce  q  ne  ce  père  a  (ait  un  voyage 
en  Suisse  !  Qu'on  dise  à  présent  que -ho  Français 
no  sont  pu  des  Welohes  I 

Embrassez .  je  vous  prie  ,  pour  mol ,  monsieur 
et  madame  Élie.  Leur  imagination  est  comme  le 
.  Gliar  de  leur  patron ,  elle  est  toute  brillante  j  mats 
leor  patron  no  los  valait  pas. 

Je  vous  embrasse  tendrement ,  mon  cher  frère. 

P.  S.  Frère  Tlileriot  est  donc  à  présent  attaché 
a  un  archevêque ,  et  le  voilà  devenu  grand- vicaire 
de  Cambrai.  Il  a  passé  sa  vie  dans  dos  atlacbe- 
nients  qui  ne  lui  ont  pas  réussi  ;  il  aurait  été  heu- 
reux s'il  avnit  su  qu'un  ami  vaut  mieux  que  vingt 
protecteurs  auxquels  on  se  donne  sucoessive- 
moQt. 

J'oubliais  do  vous  dire  que  frère  Gabriel  n'a 

point  imprimé  assez  d'exemplaires  du  Corneille. 
Je  I.Hssé ,  comme  de  raison  ,  le  maître  do  toute 
l'arfairc.  S  d  avait  imprimé  autant  d'ciemplairei 
qu'il  y  avait  de  souscripteurs,  il  aurait  eu  plus 
d'argent  et  mademoiseUe  Gbmeillc  aussi  ;  mais  il 
n'a  compté  que  ceux  qui  avaient  ftlt  le  premier 
paiement.  J'en  suis  bien  fâche  ^  mais  ce  n'est  pas 
ma  faute  ;  j'ui  rempli  mon  devoir,  et  cela  me  suffit. 
Ceux  qui  n'ont  pas  eu  d'exemplaires ,  et  qui  en 
domandont .  [u  iiver!!  en  prendre  cbcï  M.  Cor- 
neille ,  a  qui  le  roi  en  a  donué  cent  doquante  : 
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madame  d'Argeolal  se  fût  on  plaisir  débiter 
povr  graliBer  nt  hmuiêle  honme.  Je  m*Aoiine 

que  cela  ne  snil  pas  public  dans  Paris  :  mais  dans 
Paris  on  ne  sriit  jamais  rien  ,  on  n'esl  instruit  de 
rien ,  ou  dc  saut  à  qui  s'adresser ,  ou  ignore  tout 
an  mllleoda  timialle. 

Frère  Gabriel  a  bien  mal  fait  encore  d'imprimer 
les  irois  vnlnmp»!  do  rpmBrf]iTf>s  a  part ,  sans  me 
le  dire.  Les  fautes  4  impression  sont  innombra- 
Un.  H  y  a  MMit  Ma  de  mt  eampagn«kG«BèTe , 
et  Je  n'ai  fm  revoir  les  éprenves.  Tool  va  de  Ira- 
fBia  «née  monde.  Oiea  iokMi 

w 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICSeUECr. 

A  Ferney,  îi  JuIHeU 

Ma  maiu  me  refuse  le  senrioeaiùourd  iiui,  mou- 
aaignenr ,  aUeada  qw  ibéb  yen  aeni  attiéeda 
lenr  mmnm  flusioa  ;  ainsi  mon  héroS'iieffmeMra 

que  je  reprenne  ma  <  harge  de  dictateur.  Il  m'a 
étë  ai>sotunienl  impossible  d'aller  k  Genève  faire 
ma  cour  à  M.  le  duc  de  Lorges.  Voue  sava  d'ail> 
leurs  qne  je  n'aime  k  faire  ma.  caor  quli  twe. 

H.  le  duc  dc  Wurtemberg  n^est  point  allé  "k  Ve-' 
aise,  comme  on  le  disait  ;  il  reste  ebez  Itii  pour 
mettre  ordre  à  ses  affaires  ;  ce  qui  ne  sera  pas  aise. 
San  frère  est  toqjoart  mea  voisfai ,  eimftee  la  fie 
da  monde  la  plo»  philosofibiqiie.  Quoique  les  fi- 
nances de  la  France  soient  )>noore  [>lus  dérangées 
que  eeUes  du  Wurtemberg ,  il  parait  ««^pendant 
qa*en  a  Iteaiieotip  de  eonlaÎMe  dans  le  nonvean 
ministère.  M.  de  Laferdy^btit  assurément  mieux 
que  ses  prédécesseurs ,  r.?r  il  ne  fait  rien  dnleul} 
et  cela  donne  de  grandes  espérances. 

Je  Cfois  actuellement  M.  de  LauragMia  jogé. 
Vouscroyes  bien  que  je  m'intéresse  an  IdeilMtenr 
du  lliéàtrr  ;  il  Ta  tiré  de  la  barbarie;  et  s'il  y  a  j 
aujourd  hui  un  peu  d'aclion  sur  la  scène,  c'est  a  , 
lui  qu'où  en  est  redevable.  Avec  toui  cela ,  ou  peut 
fort  l»iai  a? oir  tort  avee  sa  fnune  et  aiee  aei* 
nrôme  ;  j'ai  peur  q n'il  ne  soi!  dans  oa  caa ,  et  qn'il 
ne  soit  ni  sage  ni  heureux. 

i'ai  toujours  eu  envie  de  prendre  la  liberté  de 
veos  demander  eeqoe  vena  pemec  de  rafMrede 
M.  de  Lally  :  on  ooounence  to^jonm  m  France 
par  mettre  un  homme  trois  ou  quatre  ans  en 
prison ,  après  quoi  on  le  juge.  Eo  Angleterre , 
on  n'aordl  dn  moine  iHé  empvisoniié  qu'après 
avoir  été  condamné et  li  en  aurait  été  quitta 
pour  donner  caution  ,  comme  «l^in-;  !n  roiiK^diod-^ 
r Écussaisc.  La  Bourdonnais  fut  (juatre  an',  ;i  la 
Bastille  ;  et  quaud  il  fut  déclaré  innocent ,  il  uou- 
rat  dn  aoorlml  ,..qa1l  avait  gapié  daae  ee*hean  : 
rji&teau. 

Je  sais  si  j'ni  eu  l'honneur  de  vous  mander 
que  M.  t orges,  maîlro  des  requêtes, eu  opinant 


danel'aflUredei  Calas,  avait  dit,  en  renforçant 
sa  petite  voix ,  qn'ii  MIattMre  rendre  compte  an 

parlement  de  Toulouse  de  sa  conduite  inique  et 
barbare.  M.  d'Agness<?au  trouva  l'arisun  peu  trop 
ferme  :  «  Oui,  messieurs,  reprit  M.  Fargès,  je 
«  persisledaiit  mon  avis;  œ  n*est  paa  ici  lecae 
«  d'avcMr  des  ménagements.  •  Voilk  lont  ce  qui 
est  parvenu  dans  ma  proff>n<!e  retraite. 

On  me  parle  beaucoup  de  vos  landes  qu'on  a 
vooln  défrieiiar ,  et  de  troira  mer  qu'on  a  vonln 
dessaler  ;  Je  ne  croirai  ni  k  Vxm  ni  à  l'antre  que 
quand  vous  aurez  daipné  me  ('irr  •^Â  la  chose  est 
vraie.  Ces  deux  entreprises  me  paraissent  é<jaie- 
meotdiffleilés.  Je  souhaite  nonseulemeotque  vous 
dessaliet  l*Ooéao  et  la  Médiierranée ,  mais  que 
vous  faaaiei  cetteeipérfamee  anr  cent  vaisseanx de 
ligne. 

Yous  savez ,  monseigneur ,  que  j'ai  eu  la  bar> 
dTesae  de  vous  demander  ai ,  dans  la  Sainttmge  et 
l'Aunis ,  les  huguenots  ont  des  espèces  de  temples. 
Je  vous  demande  liien  pardon  d'être  si  question- 
neor. 

Daignei  recevoir  avee  votre  indolgedee  oïdi- 
naire  mes  questions,  mon  tendre  respect,  et  mon 
invioialrfo  altaeliemenl. 

à  MAimOISELLE  CLAIRON.  ' 

Aux  Délices,  i4  julHet. 

Quoique  j'aie  très  peu  vécu  à  Paris ,  mademoi- 
selle, j'y  ai  vu  {retrancher  an  tbéitre  premiftre 
scène  de  Citma.  Je  vous  félicite  de  l'avoir  rélatàle, 

el  encore  plus  de  n'avoir  point  dit  nm  rhrrr  f'me. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lire  les  remarques 
sur  répitredédicaloire  qui  est  au-devant  de  Théo- 
dore  .*  vnoB  y  verres  qne  |e  mérite ,  anssi  bien 
que  M.  Huerne  ,  les  censures  de  maître  Le  Dain  ; 
mais  vous  y  verrez  en  môme  temps  que  les  papes 
el  leurs  confesseurs  approuvent  un  art  que  voua 
avea  rend»  reapaolalile  parvoa  laleniaet  ptit  Votre 
mérite.  J'ai  passé  ma  vie  îi  combattre  en  faveur 
de  votre  cause  ,  et  j«  suis  presque  le  seul  qui  Ait 
eu  ce  courage.  Si  les  acteurs  qui  ont  du  talent 
avaient  asBCB  do»iMrmet'd  ponr  dMarer'qn*ilftteee- 
serout  do  servir  un  public  ingrat  ,'tant'qu'on  ces- 
sera de  leur  rendre  !e«î  rlroitT  qrù  fetïrapparlîen- 
neut ,  00  serait  bien  obligé  alors  de  réparer  une  si 
cruelle  iigustice.  Il  y  a  long-temps  que  je  l'ai  pro-' 
posé  ;  oam  oonaaîlanntiélé  anml'imMilei'qne  mea 
services. 

Je  ne  sais  comment  les  imprimeurs  allemands  ont 
imprimé, dans Y(»ilera«es«  situation  ptu$  haute , 
anliendaeilimtienyfaailiwmltoiti^tmalaceiBoot 
d(^  Allemands ,  et  les  Français  ne  seront  qne  des 
Wek  lip^  latit  qu'ils  s'obstineront  à  voir  flétrir  le 
seul  art  qui  leur  fa^  honoeur  dans  l'Europe.  Ijié> 
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CORRESPONDANCE. 


dkMves  et  faibles  faDilafiOBra  presqoè  clans  tous  l«  s 
^mves .  ils  n  cxceUeot  qii*«i  Ihëître,  «liU  ymi* 
Lent  le  désbgoorer. 

J*ai  lu  mm  Jdi  UiéAlN  ^  Fersty  ;  jmis  je  vais 
le  faire  abatire,  «i  von»  b*U» pas  asMtfhiiiit*» 
pbe  pour  y  venir.  Vous  seule  m'avez  quel(]Uf'- 
fois  fait  reft:roiter  Paris.  Cuiiiptoi  q nti  persoaiieiiM 
vous  bonorauulaiU      votro,  «le.  « 

A  VADAME  U  lilMUIS^  DS  IHinAVIBU 

"    '  '  *  "  «juniel'."  ' 

Je  commence ,  madame,  par  vous.suppUer  de 

me  nicltro  nux  \iu'ih  de  madaïue  la  loaré»  halo  de 
Luxt'Ujituuri;.  Sun  pi  olégé  Jcnn-Jncquos  aura  Um- 
jours  (les  dtoiis  iiur  luui,  puisqu'elle  l  liuiM^retie 
ses  bontés  ;  et  j'aimerai  toi^oun  l'auleor  du  Vir, 
Caire  savoyard,  quui  qu'il  ait  fait ,  et  quoi  qu'il 
puisse  faire.  Il  est  vrai  qu'il  n"v  rt  point  en  Savoie 
de  |>areils  vicaires  ;  uiai^  il  iîauili  uitqu  il  ^  eu  eût 
dtnsUmtel'Earope. 

II  me  semble ,  madame ,  ^*au  milieu  detpvila» 
vos  privations ,  vous  pensez  précisôtuont  comme 
madame  de  AJaiotenoDj  lorsqu'à  votre  âge  elle 
était  reine  de  France  :  elle  était  dégoûtée  de  kml  ; 
c'est  qu'elle  vn\ail  l»'s  elioses  comme  elles  sont , 
et  qu'elle  n'avait  pliLs  d'illusions.  Vous sonvient- 
il  d'une  de  ses  lettres  dans  laquelle  elle  peint  si 
bien  Venoni  et  l'insipidité  des  courtisans? 

Si  vousjouissiei  de  veadeoifein , j»T0i»tieii« 
draisbicn  plusbeurouse  que  1»-^  reines  ,  et  surtnut 
que  leurs  suivantes.  Maiiret«e  de  vous-même,  de 
votre  temps ,  de  vos  oaupalious ,  avec  du  goût , 
'  de  rimagination ,  de  resprît ,  de  It  pbileeopliie , 
etdosamis,  jtMie  voispas  quel  sort  pourrait  être 
au-dessus  du  vuliv  ;  mais  il  faut  deux  yeai,  ou 
du  moins  un ,  pour  jouir  de  la  vie. 

iesaiacequi  ea  est  aveemes'Onxions  horribles , 
qui  me  r^n^t  quelquefois  entièrement  aveuale  . 
je  i\';ù  pas  vos  ressonrcps:  vousOtesh  la  t»^!e  de  la 
bonne  compagnie ,  ci  je  vis  dans  la  rcuaiie  ;  mais 
je  l'ai  looijattn  «iode,  el  la  vie  de  Parism*ert  insup- 
portable. 

Dieu  soit  béni  de  ce  que  M.  le  ptésident  Ilénauli 
atraeleoHmdeautantqn  il  en  est  aimé ,  et  qu  U  vit 
dans  «M  beareoie  dissipation  1  J*aimerals  pcaMtre 
eoooce  mieux  qu'il  se  psftagett  uniquement  entre 
vousetlul-m£me  :  il  ne  trouvera  jamais  de  socîétc 
plus  cbarmante  que  ces  deux-là. 

On  m'a  dit  aujourd'hui  du  mal  de  la  santé  de 
M.  d'AiffensOB  ;  e'esl  le  seul  md  qu'on  pniaae  dire 
de  lui.  Il  ne  se  soucie  gui?re  que  je  m'intéresse  à 
son  bien-être,  mais  cela  ne  me  fait  rien  ,  el  je  lui 
serai  toujours  très  allaclié.  il  n'y  a  plusde  sanlé 
dais  le nomln  : l'eoleBds.dioe  quemon  Irèn  dV 
Icmlieit ,  qui  vous  Aitqttolqnefais  sa  conri  «si  as- 


sez mal.  Celui-là  est  bien  pfaHosopbe ,  et  méprisn 
souverainement  les  pauvres  préjugés  qui  empoi- 
sonnent la  vie.  I.a  plupart  des  bommr<;  vivent 
commedes  fous  y  et  meuffenteommo  des  sots  :  cela 
bit  pitié.  ' 

Ne  liser  vous  pas  quelquefois  l'iiisloire  ?  ne 
voyez  -  viouii  pus  oombiea  la  nalut-e  Itîiniaiiie  est 
avîliedepuisles  beaux  len|is des  Houiaius  Y  u  étes- 
vootfÉ^attmfée  f  du  l'enAs  4a  luMllise  de  noire 
nation  ? -et  ne  vofcz-vous  pas  que  c'est  une  race 
de  singes,  dans  laquelle  il  y  a  eu  quelques  hommes? 

Adieu ,  madamo  ;  je  rais  un  peu  malade .  et  je 
ne  «ois  pas  le  monde  eir  beuu»  Ayes  sain  de  votre  • 
santé ,  su|)portcs  la  vie ,  méprises  laut  ctqtl  «M 
méprisahle  ;  f arti  liez  voir  •*  :'»ino  tant  que  VUOS  pour- 
rez ,  digérez ,  convcrst'z ,  dormez. 

J'ouUiaisde  vous  parler  de  Comélie.  Cétaft,  \ 
ce  que  dit  Tbiitoire ,  tme  asses  sotte  petite  femme 
qui  ne  se  mtM.i  jamais  de  rien.  Corneille  ri  It'n  l  i^n 
fait  de  l'ennoblir  ;  mais  je  ne  pois  souffrir  qu  ell« 
tr  aUs  César  «omme  m  marmauuil. 

PermetteiHMtde«roire  que  l'amour  n'est  pus 
la  seule  pa.ssion  naftirrllc  :  rrinil>ition  et  h  ven- 
geance sont  égalemont  1  apanage  de  notre  espèce , 
|M>ur  uotre  malheur.  Je  souscris  d'ailleurs  à  toutes 
vos  idéal,  eseepléàceqnnveusdiiei  sur  l'aUd  « 
PeHegrin  et  sa  Pélnj^ét'.  Le  prnnd  dtTanl  de  notre 
IhéîUre ,  «  mou  gré,  c'est  qu'il  n*est  guère  qu'uu 
recueil  de  conversations  eu  rime». 
MMIa  landffoa  iriapeetSk 

'  A  H.  DAUIUVUXB. 

Kjatllet. 

On  dit  frère  Protagoras  malade  :  Dieu  nous  le 
conserve,  mon  citer  fièrc  !  '"»r  sans  lui  et  frère 
Platon,  <)Ui>  dewteudrdieni  lu6  ioiUG;>  i 

Peudn-^il  doue  qnn  -je  manra  aans  «voir  vu 
les  derniers  tomos  de  cetto  Enc^^wftédw  é&iA 
j'attends  mon  salut?  Dieu  veuille  que  «u^s  der- 
I  tticn^  tomes  soient  cent  foi»  j:4us  torts  que  les 
I  premiers  I  C'est  ainsi  qu*il  ftnteépoMbv  ao&  pH^ 
sécuteuis. 

On  en  est  en  HoIInni'le  a  h  troisième  édition 
de  la  Toléranu;  cela  prouve  qu  on  est  plus  rai- 
I  sonnable  «a  llollittleqn*k  liri».  Par  qoella  Ik- 
,  talilécraiiilH>n  toujours laraisondanBvolrepaysf 

cst-fc  pnr^r>  r\\\v  If^s  Welehes  ne  sont  yx'--  f  liLspnur 
I  ellc  f*  ou  &)l-ce  parce  qu'ils  la  saisiraient  avec  trop 
d'empressement  ?  Qim  nos  frères  de  Paris  se  con> 
solui(a»moÉns  parleapnfrèaquafelt  livdrilé 
dans  les  pays  étrangers  ;  ils  sont  prodigieux, 
l'rcsque  tous  les  juifs  portugais  rq^andus  en  Hol- 

I lande  et  en  Angleterre  sont  convertis  à  la  raison  : 
c'est  mi  giumi  pas,  eomnw  Arnussavet,  mou  «bar 
frère,  fera  le  chrislimilsme.  nmrquol  donc  tant . 


Digitized  by  Google 


ANNEE  im. 


An 


cnkidn  la  nûao  dm  ha  yféiàml  0  pau< 
vm  Welches  !  oe  serex-v(Nit€Mi»ns«B  Bwope 

que  par  l'Opt'in-Coinifjui-y 

M.  Paackouckee&l  laul  effaré  de  ce  qo'one  pan* 
lie  de  sa  leUrea  couru  ;  il  dit  qu'il  la  dëafaoflfai- 
r«  Il  lallM  ë^aét  data»  bub  ,  «t  je  la  M  ctà- 
Irôlcr  tomme  un  Inllct  aa  {Wtotir.  Ce  que  j'oi, 
je  crois,  de  meilleur  h  faire,  c'est  de  vous  puroyer 
l'ori^isal.  Vous  verrez  qu'on  ne  i'a  point  M9iyé> 
et  vomaeres l  paH^da  eonvalitvfv  Itt  toftéi^i' 
les  pièces  en  main.  i    '  •      t  •i'^l 

Mim  rher  frère  aura ,  dans  quinze  jours .  m 
peùl  paquet fii'BHGeoeTois  venu  d'Augkterre  hii 
apporlan.  Jewii  iiwilhiiB,  mais  je  oNnbets 
jusqu'au  denier  OMawit  iNHV  la  bonnê  cause. 

k  M.  Dfi  FÂBRY.  ' 

11.  .    '  -  I 

Wjnillet. 

On  ne  peut  être  plus  senînble  qnc  je  le  suis  , 
mou  clicr  nioosieur ,  ii  loule6  vos  l)on(é6.  Je  oe 
dOMte  pas  qaa  Bwaaiaar  linteodaBl  «a  *«ae  •Jim> 
ti<»  de  il  rapine  des  commis  ;  je  yois  que  les  gens 
du  sieur  Sédillot  imitent  leur  maître.  Je  ne  sais 
pu  si  ce  sieur  est  eu  drmt  de  refuser  comrauni- 
caHeo  dai  IMm»  en  verliideM|Bela1l  prétend  qne 
certains cbaaqia  de  la  terre  de  Femey  iloivrnt  des 
lods  et  ventes  au  curé  de  Dieppe ,  abbé  de  Préves- 
sia.  11  a  reçu  largcnt  sans  montrer  ancun  titre , 
et  a  domé  pour  reçu ,  iV om,  baron  de.,.,  ècmjer^ 
tmm  rtçu.  Ce  Nom  cal  du  slfle  ta  ni  qaaad  il 
parle  on  son  conseil;  je  ernis  d'aiMoTirs  que  ce  sieur 
n'est  ni  écinirr  ni  horon  I  h  moins  que  |iar  wuyer 
il  n'eotende  cuisiuier,  suivant  l'ancien  langage  ; 
et  par  baron,  la  Aarana  de*  ItallMs  /qui  ne  mut 
pas  dire  honnête  homme).  On  dit  <]ne  c'est  lui  qui 
a  fait  la  belle  affaire  des  mmmig  qui  ont  saisi  le 
bié  de  mon  fermier.  Je  vous  supplie  do  me  faire 
safafap  M  an  ne  pnamiU  paa  le  dëaécuyer,  le  dë- 
baronniserjuridiquemiial,  et  le  forcer  k  montrer 
les  titres  do  Prévessia. 

Comptai  sar  rattaciiemeol  inviolable  de  vo- 
tre, ele. 

A  H:  PALisaMyr. 


Vam  lettre,  aoadèÉr,«tpIélne  de  folM  et  "àtf 

rni<nn  ;  vous  connaisse!  voire  si»VIe  ,  et  vous  ft 
peignez  très  hum.  Les  sentiments  que  von<!  vouJ-' 
lei  bien  me  témoiguer  mu  tlattent  d'autant  plus 
qa'il»  partent  d'un  esprit'  trè»  édatri.  Vora  né* 

rities  d'être  Vami  de  tous  les  pbihM0|rfies ,  an  lieu 
d'écrire  contre  les  philosophes.  Je  vnns  n'>pètp en- 
core que  j'aurais  voulu  surtout  que  vous  eussiex 


épargné  M.  Mderot  ;  11  a  été  perrfente  et  malhcii- 
reux.  C'est  une  raison  qni  devrait  le  rondrecher 

h  tous  les  gens  de  lettres. 

ni.  de  Marmontel  s'est  trouvé  dans  le  nicme  cas. 
Co^  aeotre  les  délateurs  et  les  hypocrites  qu'il 
but  a'élaver  ,«t:tkm'  paa  «mire  les  opprimés.  Je 
pardonne  k  OuHIaume  Vadé  et  a  Jérôme  Carré  de 
s'être  un  peu  moqui  ";  do<  en^f^Mis  de  la  raison  et 
des  lettres;  je  trouve  même  luiibim  que  ,  quand 
un  évéqué  falT  un  libdle'lmpéninenl  sous  le  nom 
fi^instruction  pastorate,  on  tooroe  numscignenr 
en  ridicule  ;  roai.s  nous  ne  devons  pas  déchirer  nos 
frères.  Il  me  paraît  affreux  que  des  gens  de  la 
mAne  eooilDiinion  i^diament  les  uns  confie  les 
antres.  Le  sor"!  des  gens  de  lettres  est  bien  cruel  : 
îls  se  battent  mseniMe  avec  les  fers  dont  ils  sont 
ehargés.  Ce  sont  des  damnes  qui  se  donuait  des 
coups  de  griffes.  Maitre  Alîboron ,  dit  Frérou ,  a 
eonnneneé  ee  beau  oimbat.  Je  veux  bien  que  tous 
les  oiseaux  donnent  des  coups  de  bec  h  c  e  liilKiu , 
mais  je  ne  voudrais  pa.s  qu'ils  s'arrachas^eui  l<>s 
plumes  en  fondant  sur  la  béte.  LeCrevicrdont  vous 
êtes  parlé  est  un  calstre  fanatique,  qui  a  écril 
UQ  livre  ini|>ertinoot  c(mlre  le  présidentde  Mon- 
tesquieu. Tous  les  p.ins  (le  Men  vous  auraient 
embrassé,  si  vous  n'aviez  frappé  que  de  i<  llc  ca- 
naille. Je  ne  sais  pas  comnicut  vous  vous  tirerez 
de  tout  cela ,  car  vous  voitt  brouillé  avec  les  phi-< 
lo.sophes  et  les  anti  -  philosophes.  J'ai  toujours 
rcndn  justice îi  vos  talents;  j'ai  toujours  souhaité 
que  vous  ne  prissiez  les  armes  que  coutre  nos 
ennemis,  lé  se  peux,  il  est'vrai,  vous  pardonner 
d'avoir  attaqué  mes  amis,  niais  je  VOUS  remercie 
(le  lotit  mon  vœm-  des  ailes  a  l'euvers  que  vous 
avez  données  'a  Martin  Fréiou.  Vous  voyez  que  jo 
suis  l'homme  du  monde  le  plus  juste. 

Permettez  k  un  pauvre  aveugle  de  supprimer 
les  cérémonies. 

'A  M.  COI.INI. 

Ferney»  i«r  augaita. 

Vous  devriez  en^aL'ei'  monseigneur  l'élrrfeur  à 
faire  venir  un  livre  intitulé  tes  Cunles  de  Guit' 
kmme  Fadé.  On  dit  qu'il  f  k  éêi  cbdste  asseï 
plaisantes,  et  qu'il  est  beaucoup  question  de  Fr4» 

rnn  dans  cet  otivrnire.  Réjoiiis<;i'7-vous  tant  que 
vous  pourrez,  et  aimez-moi  toujours  un  peu. 

A  M.  COLINI. 


Son-  altesse  lleetorale,  mon  cher  ami,  a  la 
bonté  de  m'tVrirepar  M.  Barold  qttit  fera  curé 

notre  petit  homme.  Je  vous  adresse  nm  réponse  à 
M.  ilarold,  dans  laquelle  il  y  a  uue  lettre  de  re- 
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4M  GORfiESPI 

nerdemenlpon  moueipiaor  rëlecteor.  J*t  joins 

une  polilo  brocLure  touchant  maître  Aliboron , 
dil  Frchon,  que  J'ai  rtvue  de  Paris.  J'espère  que 
vous  la  verm,  et  qu'elle  vous  amusera.  Je  suis 
bien  vicfu  et  bien  malade.  Foie.  V. 

A  IIADAU£  U  COMTESSE  DE  USTUlr 
BOURG. 

F«nMy,6tQf«t(e. 

Vous  êtes  plus  jeune  que  moi ,  madame ,  puis- 
que vous  faites  des  voyages  ;  el.mol ,  si  j'co  fe&ais, 
ce  ne  serait  que  pour  ?euir  tous  voir.  Vom  avez 
de  la  sauté,  et  vous  la  méritez  par  une  sobriété 
constante  et  une  vie  uniforme  Je  ne  suis  pas  si 
sage  que  vous  :  aussi  j'en  suis  biea  puni.  Je  re- 
grette oomme  tooe  nndame  de  FtmqMMloor,  et  je 
suis  ])ien  sûr  qu'elle  ne  sera  jamais  remplacée. 
FHe  nimaità  retulrr  ^rrvice  ,  cl  était  eu  état  d'en 
rendre  ;  mais  mon  inlérûl  u  cuire  pour  rien  dans 
les  regrets  que  je  donne  à  sa  perte  :  ayant  re- 
noncé à  toal,  el  n*ayant  rien  k  demander,  je 
n'éruitr  r|ue  mon  cœnr,  et  je  pleon  VOtM  unie 
sans  aucun  retour  sur  moi-môme. 

Si  vous  ôtes  à  Golmar,  madame ,  je  vous  prie 
de  faire  jonTenir  de  moi  monaieiir  le  premier 
président  votre  frère.  Je  serai  peut-ôtre  obligé, 
malgré  ma  mauvaise  santé  et  raa  faiblesse,  de 
Caire  un  tour  dans  votre  Alsace  pour  quelques  ar- 
ranpmienli  que  j'ai  k  prendre  avee  H.  le  duc  de 
Wurtemberg;  mais  alors  il  ne  sera  que  le  pré- 
texte, et  vous  serez  la  véritable  raison  ,  dr  mon 
voyage.  Vous  ne  sauriez  croire  quel  plaisir  j  au- 
rais k  m'entreCenir  avec  vous  ;  nïMs  pûrlerioiw  do 
moins  dn  pusé  pMr  nons  omaolar  du  pràMnt 
c'est  la  ressouroo  â»^  anciens  amis.  Regardons 
l'avenir  en  pUilosoplies,  joiiissoos  avec  trauquil- 
mé  du  peu  de^  temps  qui  nous  reste.  Poiaêé-je 
leair  philosopher  aTce  voos  au  Jard!  je  ne 
vous  dirais  jamais  anes  combien  je  vous  sui^ 
attaché  ;  je  croirai^  renaître  en  vous  fe^^nt  nia 
ONir.  Je  mMdis  mille  fois  réloignement  des 
Alpes  itt  RUb.  Adien  >  madame,  porlefr>TOiia  bian, 
et  conservez-moi  TOa  bClllÀ,qni  Imt  la  COBSOla-' 
tkMi  de  ma  vie. 

A  IIADAME  LA  GOMTESSB  D*ARCENTAL. 

6  angaile. 

Madame  ange ,  puisque  votre  belle  main  écrit, 
^  je  me  flatte  qne  tm  jambes  vmit  mieni  ;  et  c'est 
ik  une  de  mes  consolations.  Quand  il  fait  bien 
beau,  j'écris  aus^si  ;  mes  fluxions  sur  les  yeux  me 
laissent  alors  quelque  relâche ,  el  je  redeviens 
aveugle  an  temps  dea  neigm:  c'eal  do  moln  de 
la  vairiété,  et  il  en  ftntun  pea  dans  la  vie.  J*aime 


déjà  votre  ambassadeur  v^ilien  de  tout  mon  omor. 

Je  le  supplifnîis  d'nrcepicr  mn  maison  des  Déli- 
ces, oii  il  pourrait  vivre  comme  le  signor  Poco- 
curante,  et  rétablir  sa  santé  à  son  aise,  si  MM.  les 
ducs  de  Lorges  el  de  Randan  n'evaient  prévenv 
votre  ambassadeur.  Ils  amènent  des  acteurs,  ils 
veulent  jouer  la  comédie  sur  mon  petit  thé/itre  de 
Fwney  :  vous  devinez  combun  tout  cela  euiralne 
d'embams.  Les  plaisirs  broyants  ne  sont  pas  lUto 
pour  un  vieillard  malingre  tel  que  j'ai  Tbonneur 
de  rôtre.  J'aimerais  bien  mieux  philosopher  ;>ui<;i 
blement  avec  M.  Tie(H^.  Je  tâcherai  de  m'arran- 
ger  pour  le  teoeyoir  <et  ponr  lui  plaire  ;  je  suie 
plus  langutaaant-qie  tin,  etU  meparakqne  je 
lui  conviens  assez. 

Je  ne  sais  si  c'est  vous,  madame,  ou  M.  d'Ar- 
gental  qui  a  reçu  un  petit  mémoire  tiré  d'Eipa- 
gnt  .  fort  propre  b  flgmror.  dans  la  Gateiie  lUté- 
rnirc.  J'ai  découvert  un  ancien  Cid  dont  rnmrille 
avait  encore  plus  tiré  que  de  celui  de  Guillem  de 
Castro ,  le  seul  qti'oo  coonalssc  en  France.  C'est 
nne  anecdote  curiense  pour  les  amateurs  :  je  ven- 
drais bien  en  <lt'tprrpr  quelquefois  de  [)areilles  , 
mais  correspondants  que  Cramer  m'avait  don- 
nés ne  mo  fournissent  rien.  Je  ne  sais  s'il  vous  a 
rendu  sm  devofans  b  Paria.  Il  a  bien  mal  fait  do 
faire  imprimer  séparément  les  Comment  air  t- s  tur 
Corneille  ;  il  aurait  été  plus  utile  à  la  famille 
Coroeille  et  aux  Cramer  d'augmenter  le  nombre 
des  eiemplairm  pour  les  aouseriplenra,  et  de  sop> 
primer  sa  petite  édition  :  tout  cela  d'ailleurs  est 
plein  de  faut^  d'impression  qu  i!  avait  promis  de 
corriger  :  mais  qui  promet  de  se  corrrger  ne  tient 
jflniabsaparoieeBa«eungenre;il  n'y  a  que  mon 
petit  ex-jésuite  qui  songe  sérieusement  k  se  ré- 
forint^r  !!  y  travaille  déjà;  il  m'a  envoyé  des  situa- 
tion:s  nouvelles,  des  seotimeots,  des  vers  j  j'es- 
père que  VoQB  n'en  sera  pas  méOBOtenle.  Il  fit 
qu'il  veut  absolument  en  venir  b  son  honneur,  et 
qu'une  (onspiration  r*»nHiMff'  par  vous  doit  réus- 
sir tôt  ou  tard.  J'ai  éié  as&ez  édiUé  de  la  constance 
de  ce  jeune  défroqué.  U  ne  s'est  point  dépité ,  il 
ne  aW  point  découragé,  il  a  coom  aor^o-dnmi» 
au  remède.  Voici  un  petit  mot  qu'il  vous  supplie, 
madame ,  de  faire  remoltre  au  grand  acteur.  Le 
pelil  jésuite  supplie  ses  anges  de  lui  renvoyer  sa 
guenille  ;  vous  en  aura  bienlét  une  nouvelle,  il 
n'abandonne  jamais  ce  qu'il  a  commencé  :  il  dit 
qu'il  faut  mourir  à  la  peine,  ou  réussir  ;  c'est  un 
opinifttre  personnage.  Voici  bientiH  le  temps  où 
nous  allons  établir  la  peasiott  de  Herre  Corneille; 
ce  sera  M.  Tronchin  qtii  s'en  cliarga«;  elle  no 
peut  être  en  tofilleures  main«  :  l'affaire  sera  plus 
prompte  el  plus  nette  ;  c'est  un  graud  plaisir  que 
M.  TrooCbîn  nous  ML  La  petiteComaillo^OmmiU 
est  b  vos  pieds,  et  mol  aussi. 
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Mon  êgfl  el  mes  infiroiilés,  moiMiear ,  ne  me 
pemelteiit  pas  de  répondre  régulièremcot  aux 
lettres  doni  on  m'honore.  îv  v  ivais  il  y  a  long- 
temps,'l'heureux  accoiiciienieul  de  madame  de 
Voyw.  J'ai  Mé  attadié  tonte  ma  vie  k  MM.  d*Ar- 
genson.  Monsienr  et  madame  de  Voyer  étaient 
faits  pnwr  Graver  des  préjugt'-'  rtM«;s  i  r'ulii  ules  (jvo 
fanesles  ;  et  tous  nos  jeunes  cuu!>eiileri$  du  parlc- 
inent,  qai  n'ont  poinlen  la  petite>Yérole,  seraient 
beaucoop  plus  sages  de  se  faire  inoculer  que  de 
rendre  des  arrôts  contre  l'inoculiilion.  Si  vous 
voyez  monsieur  et  madame  de  Voyer,  je  vous  prie, 
monsieur,  de  leur  présenter  mes  hommanes,  cl 
d'agréer  les  sentimealf  avee  lesquels  j'ai  Tlnii- 
nenr  d*êtm.  çiç. 

Voltaire, 
emUlboBOM  ordiiMln  4a  toi. 
* 

A  H.  OAMILAVILLE. 


Mao  dier  frère,  fova  fatignerairie  encore  dn 
dépôt  de  mes  lettres,  que  vous  avez  la  bonté  de 
faire  par'rcnîr  à  leur  destination?  En  voici  une 
que  je  vous  supplie  de  faire  tenir  a  M.  Blin  de 
Sainnuire,  k  qui  ▼ont  afci  dooné  on  CùmeiUe, 
il  a  fait  une  petite  brodiitre  contre  tes  préjogés  de 
la  Ittlérafure  qui  me  paraît  ^«fi  bien  ,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  assez  apprafoudie.  Vous  savez 
qii*il  hxA  cnoonrager  tout  lea  ennemis  des  pré- 
Ingés. 

S'il  vous  restait  quelques  exemplaires  do  (Inr- 
neiile,  je  vous  supplierais  d'en  faire  tenir  un  ë 
M.  le  marquis  Albergati ,  sàmteur  de  Bologne  ; 
mta  eammeni  envoyer  à  Bologne?  je  crois  qne 
ton!  v  t  par  les  voitures  publiques,  et  qu'en  mrt- 
taul  ie  paquet  'a  la  diligence  de  Lyon ,  il  arrive- 
rait k  bon  port  ;  mais  je  ne  veux  pas  vooacauscr 
nn  Id  embarras ,  et  abuser  à  ce  piriot  de  votre 
amitié  et  de  votre  activité,  deux  bonnes  qualités 
que  je  souhaite  à  frère  Thieriot. 

11  faut  que  je  vous  conte  que  Palissot  no  s'cloi- 
gnepas  de  vouloir  se  racrammoder  avec  lea  phi- 
losoplies.  11  m'a  écrit  plusieurs  fois  ;  je  loi  ai 
répoudu  que  je  ne  pouvais  lui  pardonner  d'avoir 
attaqué  d^  gens  de  liHÎi  tie  qui ,  pour  la  plu- 
part ayant  été  persécutés ,  dcvaiefit  être  sacrés 
pour  lui. 

l'en  reviens  toujours  h  céintr  nvec  vous  de  voir 
ion  ptiiluMiplics  alU<iucji  par  cc'u:l  luômes  qui  dc- 

12. 


vraieot  l'Aire  par  ceux  qui  pensent  comme  nous 
et  qui  auraient  combattu  sous  les  mêmes  éten- 
dards, s'ils  n'avaient  pas  été  possédés  du  démon 
de  renvie  et  de  cdnl  de  la  satire.  Par  quelle  fureur 

enraîîce,  quand  on  veut  ï^tre  satirique,  n'cxorce- 
t-oo  pas  ce  talent  contre  les  perséculeiirs  tJcs 
gens  de  bien ,  contre  les  ennemis  de  la  raL!>ua , 
contre  les  fanatiques? 

Dites-moi,  je  vous  prie,  si  frère  Platon  est  lié 
avec  le  secrétaire  de  notre  nir.idémie.  Je  crois  que 
ce  secrétaire  ne  sera  jamais  1  ouuemide  la  philo- 
sophie ;  mais  je  ne  crob  pas  qu'il  veuille  se  < 
promettre  pour  elle.  Nous  avons  des  < 
mais  nous  n'avons  point  de  f^uerriers. 

Vous  souveoex-vous  du  petit  ouvrage  aUribué  a 
Saint-Évremont?  On  le  réimprime  en  Hollande , 
revu  et  corrigé,  avee  plusieurs  autres  pièces  dans 
ce  goût.  On  m'en  a  promis  quelques  exemplaires  , 
que  je  ne  manquerai  pas  de  Caire  passer  ii  mcm 
cher  frère» 

Bonsoir;  Je  ferme  ma  lettre,  et  je  vonsjnra 
que  w  ii*est  pas  pour  être  oisif,  jscr.  f  'M/.... 

A  MADAME  LA  BARONNE  DE  VERNA. 

A  l'crriey,  ii  augusu. 

Mous  nous  écrivons ,  madame ,  d'un  bord  du 
Stfi  b  Tautre.  Nous  sommes  deui  malades  qui 

nous  exhortons  mutuellement  II  la  patience  ;  mais 
la  différence  entre  vous  et  moi ,  c'est  que  vont 
Lies  jeune  et  aimable;  vous  n'avcK  pas  le  petit 
doigt  dn  pied  dans  Peau  du  Sty  x ,  et  j'y  suis  plongé 
jusqu'au  menton.  Vous  écrivez  do  votre  main  et 
nvce  11  plus  jolie  écriture  du  monde,  et  moi  je 
{H>ux  dicter  à  peine.  Je  vous  suis  très  re<ievabio 
de  votre  recette  :  il  y  a  bmg-temps  que  j'ai  épuisé 
tous  les  œufs  de  mes  poules,  et  ta  couperose ,  et 
le  nilre.  ot  le  s<  t,  et  l'eau  fraîche,  et  l'cau-de-vie. 
Ayex  la  Iwnté  de  considérer,  madame,  que  des 
yeux  de  smsanla-oiiie  ans  ne  sont  pas  commo  les 
vêtrea,  otsont  fort  rebelles  k  la  médecine.  J'avooo» 
madame,  qu'on  a  quelquefois  la  vie  d'étranaies 
conditions  ;  mais  vous  avez  une  recette  dont  j'use 
avec  plus  de  succès  que  des  blancs  d'mnb  :  c'est 
de  wstfAt  souffrir ,  d*oppoaer  la  patience  au 
maux,  de  vivre  aussi  doucement  qu'il  est  possi- 
ble ,  et  de  tenir  son  âme  dans  ta  gaieté,  quand  le 
corps  est  dans  la  souffrance.  Je  voudrais,  madame, 
pouvoir  venir  avec  mon  btton  de  quinie-vlngt  tu- 
prcs  de  votre  chaise  longue.  Je  vous  crois  philo* 
sophe ,  puisque  vous  faites  tant  de  m'écrire... 

Il  faut  que  vous  ayez  bien  de  la  force  dans  l'es- 
prit, puisque  la  Ibiblease  du  corps  en  donne  très 
souvent  à  l'âme.  Comptez,  madame,  que  tes  vraies 
consolations  sont  dans  la  philosophie... 

Une  malade  pleine  d'esprit  et  de  raison  est  io- 
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finimeolsapéricure  1  nno  mUo  qui  crève  desant«. 
Vous  uc  pouvez  pa»  danser,  mais  vous  savez  pcû- 
ser  :  ainsi  je  voni  fifUdle  eotiora  plus  que  je  ne 
votu  plains.  Je  «oahalla  «ependant  que  vos  yeui 
puissent  TOUS  voir  usant  de  vos  deux  jamlM's.  Ma- 
dame I)(  nis  vous  dit  les  mômes  choses,  ctj'y  ajoute 
mou  sincère  respect. 


A  M.  PALI8S0T. 


Il 


tt  PMil  avait  été  toujours  brooillé  vm  Pierre 

Cl  Barnabe,  dont  il  pnria  "îi  cavalicrenifîit  vf^iis 
m'avouerez,  monsieur,  que  notre  sainte  religiou 
aurait  couru  grand  risque.  La  philosophie  se 
trooTera  fort  mal  de  la  gnerrediile.  J'ai  toojoiin 
sonljaiti^,  comme  vous,  que  les  gens  qui  pensent 
bien  se  réunissent  contre  les  sots  et  les  lri|)ons.  Je 
voudrais  de  tout  mon  cuiur  vous  raceuinruoder 
Atec  certaineB  peraonoes  ;  mai*  je  croia  ^  je  n'y 
parviendrai  que  quand  j'aurai  regagné  les  bonnes 
grâces  de  Fréron  et  des  Pompignan. 

iN'est-ce  pas  Uobbesqui  a  dit  que  l'homme  ciail 
né  dans  on  élat  de  guerre?  Je  sois  flcbé  que  cet 
Bobbcs  ail  raison.  On  m'a  Tait  voir  je  ne  sab  quel 
•  pofimc  de  l'ahlté  Trithème  ,  intitulé  la  Pucellc; 
il  Y  a  uo  chant  où  tout  le  monde  est  (ou;  chacun  des 
aclenrs  donne  et  recoîl  eenteonps  de  poing.  Voilii 
l'image  de  ce  monde.  Je  coodns  avec  Candide 
qu'il  faut  cultiver  ton  Jardin.  En  vml^  trop  pour 
un  pauvre  malade. 

A  HADAUe  U  COMTESSE  D'ARGENTAt* 


Totreami  M.  Tiepolo,  madame,  estarrÎTélrès 
malade.      envoyé  tous  les  jours  chez  lui.  Je  lui 

ai  mandé qne  j'étais  h  ses  ordres.  Je  n'ai  pu  aller 
le  voir,  et  voici  mes  raisous.  J'ai  prêté  les  Délices 
à  MM.  les  ducs  de  Rundao  et  de  Lorgcs.  M.  le 
prince  Camille  arrive  ;  madame  la  présidente  de 
r.()nr;:ues  et  madame  la  marquise  de  Jaucourt 
sont  a  Genève:  e'est  une  procession  qui  ne  finit 
point.  Je  suis  à  dcui  lieues  de  celle  ville.  Si  je 
fBsab  une  vIsHe ,  il  Aiudrait  que  feu  flaae  cent  ; 
ma  santé  ne  me  le  [>crmet  |>as.  Je  passerab  ma  vie 
k  courir,  je  perdrais  tout  mon  temps,  et  je  no  veux 
pas  en  perdre  un  instant.  Les  tristes  assujeliissc- 
menls  auiqneb  mes  maladies  oonlinudios  mooon* 
damnent  me  foroenlk  la  vie  séduire.  Tout  ce  q  ue 
je  puis  faire,  c'est  de  bien  recevoir  ceux  qui  me  font 
l'honneur  de  venir  dans  mon  ermitage.  J'ai  acheté 
assez  cber  la  liberté  tranquille  dans  laquelle  je 
finis  n>cs  jours,  pour  n'en  p«  fiiiie  le  sacrifice. 
Monsieur  ranihas^.idenr  de  Venise  m'a  promis 
qn^il  viendrait  à  Fcrocy  ;  nous  aurons  grand  soin 


de  l'amu-ser  et  de  lui  plaire  ;  nous  le  promène- 
rons ;  il  verra  un  pays  plus  beau  que  sa  Brenta, 
et  noua  lui  jouerons  la  comédie  :  c*esl  tout  oe 
que  je  ferais  pour  un  doge. 

Je  crois  que  vous  recevrez  il  la  fois  M  <r  Arpen- 
tai et  ma  letire  ;  ainsi,  madame,  je  vais  poirier  à 
tous  deux  de  mon  petit  ex-jésuite.  Il  m*4»t  venu 
trouver  avec  dne  lettre  de  .M.  de  Cliaovelia  Tam- 
hassadeur,  qui  j>ersiste  lonjnurs  dans  son  çoCit 
pour  les  roués.  Je  lui  ai  dit  que  votre  avis  était 
quHb  fiiswnt  imprimés,  mab  qnll  fiillaU  en  re- 
trancher des  longueurs,  et  même  des  aoènes  qui 
fi)nt  lauîuir  l'action  ;  qu'il  Tallail  surtout  v  «.emer 
des  beautés  frappantes,  et  faire  passer  l'atrocité 
du  sujet  à  la  faveur  de  quelques  morceaux  sail- 
lants ,  fortiBer  le  dialogue  j  retrancher ,  ajouter , 
eorrij^er.  Il  n'en  a  pas  dnrini  ;  il  a  rt^formé  des 
aeh  >;  entiers  ;  un  peu  de  dëpil  peut-être  lui  a 
valu  du  geuie.  Il  a  voulu  que  ses  anges  en  vins- 
sent \  leur  honneur,  et  que  ce  qnlb  ont  cru  pas- 
sable devînt  digne  d*enx.  Je  suis  très  content  des 
sentiments  de  ee  pauvre  diable  ,  qui  parait  vous 
être  ioûoimept  attaché  ;  cela  est  tout  jeune,  et 
plein  de  bonne  volonté. 

Ayez  donc  h  bonté,  mes  anges,  de  faire  retirer 
l'exemplaire  de  Lekain  aussi  bien  que  les  rôles. 
Je  conseillerais  à  Lekain  de  faire  imprimer  l'ou- 
vrage lui-mdmo ,  et  de  le  débiter  b  son  profit  ; 
peut-être  y  gagnerdt-il  plus  qu*avee  un  Hbraire. 
11  y  a  tant  de  gens  qni  fuiit  des  recueils  de  toutes 
les  pièees  bonnes  ou  mauvaises,  qu'on  ne  ristjue 
presque  rien.  D'ailleurs  le  petit  prêtre  serait  li^ 
ttdié qu'il  y  eAi  un  privilège;  ces  privilèges  en- 
traînent toujours  des  procès.  C'est  assez  que  notre 
grand  acteur  fasse  un  profil  honru^iedecetle  édition. 

L'auteur  compte  vous  envoyer  l'ouvrage  dès 
qu'il  sera  au  net.  Il  ne  faudra  b  Leiain  qu^une 
permission  tacite.  On  mettra  une  (letitc  préface  au- 
devant  de  l'ouvrage  ,  le  tout  sous  l'approbation 
des  anges,  a  qui  l'ex-jésuitea  voué  on  culte  d'by- 
perdnlie  pour  le  moins. 
Je  n'ai  pas  la  moindre  facétie  italienne  pour 

fournir  h  la  Gnzi'tte.  De  pins,  rnmnif^iit  ponrrr^is- 
je  y  pourvoir  à  présent  que  j  ai  les  roués  sur  les 
bras?  Un  petit  jésuite  b  .oondoire  n*est  pas  une 
besogne dsée.  Tontefob,  divins  anges,  daignes 

dire  dans  l'off  tsion  un  mol  des  dîmes.  Je  crains 
la  Saint-Martin  autant  que  les  buveurs  l'aiment. 
Je  suis  à  voij  pieds  ei  au  bout  de  vos  ailes. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


Meo  divins  anges,  j'ai  montré  Tolre  lettre  et 

votre  savant  mémoire  au  petit  défroqué.  Je  lui  ai 
dit  ;  Vous  voyez  que  les  anges  pensent  comnoe  moi. 
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Combien  de  fois ,  petit  ftèn»  fOM  ti  -  je  averti 

qu'il  ueTalIait  pas  qu'oo  envoyât  Julie  prier  Dieu , 
quand  on  va  assassiner  les  gens  !  Cela  seul  serait 
capable  de  (aire  tomber  une  pièce.  —  ieiii*eii  «ttb 
bien  douté ,  mWil  réfioiidu ,  et  j  ai  eo  toiiiours 
de  violents  scrupules.  ~  Que  n'avez -vous  donc 
suppriniL-  (  oite  <»oilisc?  —  Elle  est  corrigée  ,adi( 
le  pauvre  eotout,  aussi  bien  que  tous  les  endroits 
que  vos  anges  repreoDcnl.  J*«i  pensé  abaolnincot 
coranic  eux  ,  mais  j'ai  corrigé  trop  lartî.  Jo  mV-iaii 
foDoriîtMil  iiiKC-'itu-  (]U(^  la  chaleur  de  la  roprosen- 
lauuu  i>auveraii  mes  iaules  :  je  suis  jeune ,  j'ai  peu 
d*ei|iérieuee  »  je  me  suis  trompé.  J'we  eroire  que 
si  la  pièce ,  telle  qu  elle  est  aujourd'hoi ,  était  bien 
jouée  k  FoniainebleM ,  elle  poiarnil  lepniidfn 
faveur. 

Je  vous  vrùUê ,  mes  angpes ,  que  la  simplicité , 
Ut  GUidenr ,  cl  la  docilité  de  ce  bon  petit  IMps, 

m'ont  attendri.  Je  vous  envoie  son  drame  ,  que  je 
crois  assez  passablement  corrigé.  Je  le  mets  sous 
l*eoYeloppe  de  U.  ledae  dePresliu ,  ci  je  vous  en 
donne  avis. 

Je  n'ai  pas  encore  pu  voir  votre  aimable  ambas- 
sadeur vénitien.  Il  est  malade  à  Genève ,  et  moi  à 
Ferncy.  Des  pluies  horribles  inoodeut  la  campa- 
gne ,  et  interdisent  tout  voyage.  J*«ovoi«  savoir 
tous  les  jours  de  ses  nouvelles. 

Vous  ne  m'a\iez  pas  dil  que  vous  feriez  bientôt 
un  luilrà  Vitlars.  M.  le  duc  de  Prai>ltu  a  saus doute 
le  pins  iiean  palais  qui  soit  antour  de  Puis,  et 
dans  la  pins  vilaine  situation.  On  dit  qoelool  est 
horriblement  dégradé. 

Je  compte  bien  sur  ses  bontés  pour  nos  pau- 
vres dîmes.  Gara  la  SaintpHortln  I  RespeiA  et  ten- 
dresse. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  ce  pauvre  ex -jé- 
suite a  été  très  Ocbé  qu'on  ait  intitulé  son  drame 
le  P»U^4»iÊQade,  C^est  un  titre  do  ebarlatan. 

A  M.  LB  COMTB  D'AaGENTiL 

atnguui. 

Vont  avea  probablement ,  divins  anges ,  reçu 
le  gros  paquet  adressé  h  M.  le  duc  de  Praslin.  Vous 
devez  élce  las  des  fatras  de  mon  ex-jésuite.  11  n'y 
a  que  vos  eieessives  bontés ,  sontennca  de  Tanonr 
du  frjpoC,  qui  puissent  combattre  le  dégoût  que 
doit  vous  donner  celle  œuvre  tant  rapetassée.  Pour 
moi ,  je  n'eu  suis  plus  juge ,  et ,  à  force  de  regar- 
der, je  ne  vois  plusricu.  Monsieur  l'ambassadeur 
perrisie  toujours  dans  son  goAt  pour  les  roués; 
mais  il  est,  comme  moi ,  chez  des  Allobroges  ;  et 
il  s.n  petii  que  dans  la  disette  (lu  bon  ,  il  trouve  le 
mauvaui  passable.  On  me  moade  que  la  pauvre 
Comédio-PranoaisB  <«t  déserte ,  et  qu'il  faut  que 
Touf  vont  en  ténia  dorénavant  à  ropérapOomi- 


que.  Vous  ôles  en  tons  sens  dans  le  temps  de  la 

décadence.  Conliniin?.  ù  \\p]rhosl  Je  viens  de  lire 
doux  nouveaux  tomes  de  l  Uuioire  de  France  *. 
Haimbourg ,  Daniel ,  sont  des  Tite-Iive  en  com- 
paraison de  cette  npsodie  ampoulée.  Tout  est  du 
même  ;_:('nrT,  Je  ne  veux  [>his  rien  ('f-riro  du  tout, 
de  peur  que  la  maladie  ne  me  gagne. 

Est-il  vrai  que  le  marquis,  frère  do  lamar* 
quise ,  n'a  plus  les  bâtiments ,  et  que  tous  les'ar- 
listes  le  regretleot?Les  mémoiresdecefouded'Éon 
courent  l'Europe.  Nouvel  avilissement  poar  les 
Welches. 

Que  tHire?  cultiver  son  JanllD,  mais  surtout 

conserver  tm  dîmes.  Je  vous  implore  contra  1» 
sainte  Égtiae. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

Uon  eker  frère ,  je  vous  garderai  assurément  le 
secret  sur  caque  vous  me  mandes  du  secrétaire. 
Ce  n'était  pas  ainsi  q«*eu  usaient  les  premiers 

fidèles.  Pierre  et  Paul  se  qocrelRreni .  mais  ils 
n'en  contribuèrent  pas  moins  à  la  cause  com- 
mune. Quand  je  songe  quel  bien  nos  fidèles  pour- 
raient flira^slla  étaient  réunie,  Te  cœur  me  saigne. 

Je  n'ai  assurément  nulle  envie  de  lier  aucun 
commerce  avec  le  calomniateur ,  j'ai  été  bien  aise 
seulement  de  vous  informer  qu  il  commençait  à  se 
repentir. 

Eb  bien  !  vous  voyez  que  de  tous  Ici  gCBi  de  let- 
tres qui  m'ont  écrit  que  je  n'avais  pas  assez  criti- 
qué Cunicille,  il  n'y  a  que  M.  Blin  de  Sainmore 
qui  ait  pris  ma  défense.  Soyons  étonnés  après  cela 
que  les  pliilcoopbes  noua  aliondonnenl  •  Les  hom- 
me': stmt  presque  lous  paresseux  et  poltrons ,  è 
moins  qu'une  grande  passion  ne  les  anime. 

Je  sens  bien  qu'on  aurait  pu  hira  un  ouvrage 
plus  instructif  que  la  lettre  de  Sainmore  ;  mais  il 
importe  fort  peu  qu'on  se  charge  d'éclairer  les 
hommes  sur  de  mauvais  vers,  sur  des  pensées 
ulambiquées  et  fausses ,  sur  des  personnages  qui 
nesontpolntdanslanatnn,  sur  dea  amours  boar' 
geois  el  insipides  :  c'est  contre  des  erreurs  plus 
importantes  et  plus  dangereuses  qu'il  faudrait  leur 
donner  du  contre-poison.  Ce  qu'il  y  a  de  cruel, 
c'est  que  les  empoisonnettri  tout  récompensés,  et 
les  bons  médecin  s  persécutés.  Ne  pnnrrai-je  jamais 
faire  avec  vous  quelque  consultation?  Vous  avez 
d'excellents  remèdes  ;  mab  uos  malades  sonlcomme 
H.  deRNirceaugnac,qui  voutaitbiMreson  médodn. 

Adieu ,  mon  cher  frère  ;  vous  êtes  courageux  , 
et  n'êtes  point  pnros«;<>nx  Non  sic  Th'in-'wt ,  jwn 
fie.  Ne  nous  rebutons  pas  ;  nous  avons  lait  quel- 

t  FwVIiliNt 
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qiifs  mm  ,  flt  c  oil  d»  quoi  wwf  «NMitar.  Qa«- 
rage.  i:*'cr.  finf,.., 

A  M.  BERTRAND. 

VmfljttfugiiiiB. 

Dans  le  fond  de  mon  «niilifk» 

Loin  de  l'illii'.iôii  âvi  Poiir» , 
Réduit,  hi'lat  1  i  vivre  en  &age, 
Jb  Viyuit  pas  lié  toujours , 
Et  ne  i'élant  qu'en  mon  viinix  âge, 
La  retraite  est  mon  «eut  rccoora  : 
Je  ne  faei  pini  de  wjege* 

Qne  h  Gloire  eree  le*  Amourt 

Couronnent  derer*  r-nrnvîp 
'  Un  prince  aimé  de  m  |Mtrie , 
<2ui  hn  |m»et  île  ai  baeini  Joun; 

Ti  O|i  l'ioijjtii'  de  «  personne  , 
Je  me  borne  à  former  de*  vaux  i 
Oa  lu  déoemeuiM  oouRMme, 
Bt  je  voudnieqii'a  en  eAt  deui* 

Voillk ,  mon  cher  pblkwophe ,  Ifli  prMidkn»  de 

Nostradamns  (le  Fcrncy.  qac  vous  potivw;  montrer 
à  M.  le  oomUs  de  Mnixek,  à  qni  jepr^nle 
respects. 

J'ai  déjà  lu  avec  grand  plaisir  qaelque  chose  de 
votre  Locj'kiup  ;  \v  me  flntto  fftn'  hirnitôt  il  pd  pa- 
raîtra dans  la  fjtmetie  luiéraire  un  extrait  dont 
vous  ue  serez  pas  mécontent. 

GoMttrvsi  tamjoars  ao  peu  de  booté  poor  ce 
vieni malade  qni  est  obligé  de  dicter  vers  et  pmee. 

A  H.  LE  MARQUIS  DE  CHAUVELIN. 

A  Frrney,  98  aaiiaste. 

Iq  peUt  ex  -jésuite ,  auteur  des  roués ,  Q*a  pas 
nne  santé  bimlitjltante  ,et  n'est  pas  dans  la  pre- 
mière jeunesse.  Ce  vieux  pauvre  diable  préMnte 

Kps  \vh<  sincères  res[>orf^!  h  leurs  eicellences;  il 
vous  supplie  de  lui  reuvoyer  soit  à  lui ,  soit  aux 
anges ,  corlaindraiDequMI  atldiéde  rendre  moins 
indigne  de  votre  suffrage,  quand  vous  anres  une 
Occasiim  ;  rcnToyez ,  dit-il ,  ce  croquis ,  afin  qu^OD 
lâche  de  vous  présenter  un  tableau. 

Nous  avons  en  M.  de  La  Trembla ye,  qui  fait 
de  fori  jolies  choses ,  et  M.  le  prince  Camille ,  qai 
en  sentie  prix.  M.  le  duc  de  f  orges  est  toujours  à 
Genève;  il  a  mal  par-devaul  ol  par-derrière,  et 
moi  j'ai  mal  partout  :  ainsi  je  lui  faùi  peu  ma  cour, 
liais  void  M.  le  due  de  Randau  qui  arrive  aussi 
avec  dix-sept  ou  dix-huit  amis  <|tii  jouent  tous  la 
comédie.  Ils  prétendent  repr&cnler  sur  le  théâtre 
de  Femcy;je  le  leur  aiiaudunue  de  tout  mon 
cœur ,  pourvu  que  je  ne  sois  pas  de  la  troupe. 
Voila  qui  est  fait,  j*ai  renoncé  au  tliéâlro.  Il  faut 
prendre  congé,  à  soixante-dix  ans  passés.  Si  c'était 
madame  l'ambassadrice  qui  jouât  riièdre ,  encore 


poarrais-je  faire Théramène,  et  puis  mourir  ?j  «ps 
|Meds  \  mais  c'est  un  effort  que  je  ne  ferai  que 
pour  elle. 

Dirai-je  k  votre  excellence  qu'il  m'est  venu  UB 
M.  de  La  Balle?  point  ;  c'est  ^!  de  La  Balme,  sur- 
nommé de  l'Echelle ,  genlilhomme  savoyard ,  par 
conséquent  (Muvrc,  et,  en  qualité  de  pauvre, 
grand  fessur  d'enfinte.  Ce  M.  de  La  fiidme  est 
oncle  de  ce  jeune  lionimn  h  qui  j'ai  donné  nmde- 
moiseile  Corneille.  J  iii  un  lils  haut  decinq  pieds  et 
demi,  m'a-t-ii  dit ,  et  je  ne  sais  qu'en  faire  ;  vous 
ttee  oonnn  de  mooslenr  l'ambasmdenr  de  France 
à  Turin  ;  il  a  pour  vous  des  l)oulés  ;  il  est  sans 
donte  ami  du  ministre  de  la  fnierre  ,  ainsi  mon 
fils  sera  enseigae  :  il  a  déjà  on  frère  el  deux  on- 
éleedans  leeerviee ,  et  ses  anoMrssont  servi  dès 
le  terapsde  César  ;  je  m'en  prendrai  à  vous  si  moo 
fils  n'est  pas  enseigne.  Monsionr  Ini  ai-je  répondu, 
je  doute  fort  que  M.  de  Ctiauveim  se  mêle  des  en- 
seignes de  Savoie ,  et  je  ne  suis  pas  assex  hardi 
pour  abuser  à  ce  point  des  bontés  dont  il  m'bo- 
nore.  Mors  le  bon  M.  de  La  Mnl^iif  in':i  r-ni!  rn-v-f^ 
tendrement.  Mon  cher  M.  de  Voliaire ,  écrive  à 
mottsienr  rambassadenr,  je  vous  en  conjnre.  Mon- 
sieur ,  je  n'ose ,  celapesse  mes  forces.  Enfin  il  m'a 
tant  prié ,  tant  pressé,  il  était  si  ému,  que  j'ai  la 
hardiesse  d'écrire  ;  mais  je  n'écris  qu'autant  que 
h  chose  sait  licile,  qu'elle  s'accorde  avec  toutes 
vos  convenances ,  qu'elle  ne  vous  compromette  en 
rien  ,  et  que  voitt  me  pardonnies  la  liberté  qne  Je 
prends. 

Que  vos  eicellences  agréent  les  respecb  du  bon 

bOOMM  V. 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHEUEU. 

AFeni9,Sl«e|gMe. 

J'ens  une  belle  alarme  ces  jours  passés ,  mon- 
seigneur, pour  votre  commandant  de  tiuieoue. 
J'envoyai  de  mon  lit ,  dont  je  ue  sors  guère  ,  sa* 
voir  des  nouvelles  delà  brillante  santé  queTron* 
chin  lui  avait  promise  ;  il  venait  de  recevoir  ses 
sacrements ,  et  de  faire  son  testament.  La  raison 
de  cette  opération  soudaine ,  la  voici  : 

Tronchio  l'a  condamné  h  ne  mang«r  qne  des 
légumes  ,  des  carottes ,  des  fèves  cuites  h  l'eau. 
Monsieur  ,  a  dit  M.  le  duc  de  Lorges ,  je  ne  peux 
digéier  volix>  galimafrce  ;  elle  me  fait  enfler  le 
devant  et  le  derrière.  On  Ini  a  appliqué  les  sang- 
sues pour  le  derrière ,  et  on  lui  a  fait  la  ponction 
pour  le  devant;  les  vents  ont  redoublé  d»-  fureur, 
mais  les  sacrements  ont  un  peu  apaisé  la  laupêie , 
et  il  est  actudiement  hors  de  Ànger.  H.  le  due 
de  Randan  son  frère,  et  M.  le  duc  de  La  Tri- 
mouille,  sont  nr?  ivés  avec  vingt  ofliciers  :  madame 
Deuis  veut  alisoluuicut  leur  douuer  la  comédie.  Je 
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f ab  rettfoir  mes  sacrements  aossi ,  pour  avoir 
une  raison  valable  de  ne  point  bîre  le  baladia  h 

soi\ante-<Iix  ans. 

J'apprcuds  cUuisoeiiioiiMQlla  mortdeH.  d*Ar- 
9eiiaoo,et  j'eiitiiiiplaitOQChéqucde  celle  de  Icm- 
pcrcur  Ivan  ,  parce  (|u'il  éiait  plus  aiiiiubh*.  Il  va 
se  rarfornnjoilfT  avec  madame  de  Pom|iatlt)iir  ,  car 
ils  ue  pouvaieut  bieu  vivre  ensemble  que  daus 
rttttre  monde. 

J'ai  If  t  iilicale  de  m*iDtéresser  à  l'éleclioD  d'un 
roi  de  l'ologne  :  mais  je  crains  fort  qti«^  l'aventure 
du  priuce  Ivan,  supposé  qu  ellcsotl  viaie,  a'emp4- 
cbe  M.  PoniatoweÙ,  favori  de  rimpératrioe,  d*âtre 
élu  rai ,  comme  il  s'en  flattait.  On  prétend  qu'il  j 
y  aura  un  peu  de  trouble  au  fond  du  Nnrd  ,  peu- 
daut  que  mun  liéros  (ait  r^ner  la  paix  et  les 
pUttein  dons  son  beeu  duché  d'A^iitaine.  Coati» 
nues  cette  douce  rie^  et  deipici  vous  rtis^ou  ve- 
nir avec  bontôdr  vafro  vieux  courtisan  redevenu  j 
aveugle ,  qui  vous  présente  son  tendre  et  profond 
respect. 

k  MAOAMB  Ik  MABQinSE  DU  DEFPAND. 

A  F«nMiy,  M  aoKUM. 

rapprends ,  madame,  qoe  tous  ma  perdu 

M.  d'Arsenson.  Si  cette  nntivello  est  vraie ,  je  m'en 
afflijjo  avec  vous.  ^ollS  sninmes  tous  comme  des 
prisuuuiei  !»  coudauiiié»  à  utoi  t,  qui  s'amusent  un 
nuHDent  sur  le  prëan  jasqu'ë  ce  qu  on  vienne  les 
cbercber  pour  les  ex|»édier.  Cette  idée  est  plus 
vraie  que  (iMiscdante.  La  première  leçon  que  je 
crois  qu  il  faut  donner  aux  b(»ramcs,  c'est  de 
leur  inspirer  du  eoura^e  dans  Tespril  ;  cl  puis- 
que nous  sommes  nés  pour  sourTrir  et  pour  mou- 
rir, il  TtiM     ramiliariscr  avec  cette  dure  dcsliiici'. 

Je  vuudiuis  bien  savoir  si  Ai.  d  Argenson  est 
mort  en  philosophe  on  en  psnle  mouillée.  Lesder- 
niers  moments  sont  accompagnés,  dans  une  partie 
de  rEuro|)e,  de  circonstances  si  di'ijnntantrs  rt  si 
ridicules,  qu'il  est  fort  difficile  de  savoir  ce  que 
pensent  les  mourants.  lU  passent  tous  par  \&  mô- 
mes cérémonies,  fl  ya  eu  des  jésuites asset  impu- 
dents pour  dire  que  M.  de  Morite.sqiiieu  était  moi  t 
eu  imbécile ,  et  ils  s  on  resaient  un  droit  pour  CU' 
gager  les  autres  à  mourir  de  même. 

il  fout  avouer  que  les  anciens ,  née  maîtres  en 
tout ,  avaient  sur  nous  on  grand  avantage;  ils  ne 
troublaient  point  la  vie  et  la  mort  par  desassnjet- 
tissemeatfi  qui  rendenf  l'une  et  l'autre  funestes. 
On  vivait,  du  temps  des  Scipion  et  des  César ,  on 
pensait»  et  on  mourait  comme  on  voulait;  mais 
pour  nous  antres,  on  nous  traite  comme  des  ma- 
rionnettes. 

Je  TOUS  crois  asseï  philosophe ,  madame,  ponr 
ttrede  mon  avis.  Si  vous  ne  TMes  pas,  brfttex 


ma  lettre;  mais «anaerveSHBMi  (oujourruii  peu 

d'amitié  jM)ur  le  pr-n  de  temps  que  j'ai  encoreh  ram- 
per «UT  le  tas  de  boue  où  la  nature  nous  a  mis. 

A  M.  DE  CRAEANON. 

Ao  chiteau  d«  FenMy,  f  teplambra  1764. 

Je  vous  dois,  monsieur,  de  l'e^tlime  et  de- la 
reconnaissance ,  et  je  m'acquitte  de  ces  deux  tri- 
buts en  vous  remerciant  avec  autant  de  sensibilité 
que  je  vous  lis  avec  plaisir.  Vous  pensez  eu  philo- 
sophe, et  vous  faites  des  vers  eu  vrai  poète.  Ce 
n'est  pas  la  philosophie  h  qui  on  doit  attribuer 
la  décadence  des  beaux-arts.  C'est  du  temps  de 
Newton  qu'ont  fleuri  les  meilleurs  poètes  anglais  ; 
C4>rneille  était  contemporain  de  Descartes,  et  Mo- 
fière  était  réldve  de  Gassendi.  Notre  décadence 
vient  peut-être  de  ce  qne  les  orateurs  et  les  poBles 
(îti  sicf  Ir  âr  î.ouis  XIV  nous  oi)t  dit  ce  qoc  nous 
ne  savions  pas  ,.et  qu'aujourd'hui  les  meilleurs 
écrivains  ne  pourrit  dira  que  ce  qu^on  sait  Le 
dégoût  est  venu  de  l'abondance.  Vous  arei  parlh^ 
tement  saisi  le  mérite  d'Homère  ;  mais  vous  sentes 
bien  ,  monsieur,  qu'on  ne  doit  pas  plus  écrire 
aujourd'hui  dans  son  goût  qu'on  ne  doit  combattre 
à  la  maniire  d'Achille  et  de  Sarpédoo.Baciaeétait 
un  homme  adroit  ;  il  louait  beaucoup  Euripide , 
rimitait  un  peu  (  il  en  a  pris  tout  au  plus  une  dou- 
zaine de  vers  ji ,  et  il  le  surpassait  luiiuiuieut.  C'est 
qu  il  a  tu  se  plier  as  goût ,  au  génie  de  la  nalioil 
un  pou  ingrate  pour  laquelle  il  travaillait  ;  c'est 
la  seule  façon  de  réussir  dans  tous  les  arts.  Je  veux 
croire  qu'Orphée  était  un  grand  musicien  ,  mais 
s'il  revenait  parnrî  nous  pour  foire  un  opéra ,  je 
lui  conseillerais  d'aller  à  l'école  de  Hauiean. 

Je  sais  bien  qu'aujourd'luii  les  \V(>ielies  n'ont 
que  leur  opéra  comique  ;  mais  je  suis  persuadé 
que  des  génies  tels  que  vous  peuvent  leur  rame- 
ner le  siècle  de  Louis  uv  :  ^est  )i  vous  de  ml- 
liiinor  le  reste  du  feu  sacré  qui  n'est  pas  encore 
tout  'a  fait  éteint.  Je  ne  suis  [>lus  qu'un  vieux  sol- 
dat retiré  dans  sa  chaumière.  Je  souhaite  passion- 
nément qne  vous  eombatHst  contre  le  manvait 
^'oûl  avec  plus  de  succès  que  nous  n'avons  résiste 
h  nos  autres  ennemis.  C'est  avec  ces  sentiments 
très  sincères  que  j'ai  l'honneur  d'ôtre ,  monsienr, 
votre ,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

V  itplinbM. 

Mes  divins  anges ,  je  vous  crois  h  présent  bien 
établis  dans  voire  nouvelle  maison.  Vous  voms  «Mes 
rapprochés  de  M.  le  duc  de  Praslin ,  et  vous  avex 
très  bien  foit  J*ai  montré  vile  votre  dernière  lettre 
au  petit  défh»qné  :  elle  ne  V»  point  elffraFé  :  c'est 
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on  iaféiia  pemomge.  Jeni'éliAi  lM||<mrs  dMé , .  raniit  en  peine  h  résoudre  le  problème  de  œ  qui 

l*a-t-il  dit ,  de  cetto  Julie  qu'on  euvoyait  réciter   vient  de  se  paner  au  bord  de  la  mer  Baltique.  On 


oftice  dans  sa  chambre ,  et  de  ce  Pompée  qui 
m  di^il  soldai,  et  de  t>ien  d'autres dioses  sur  les- 
quelles cependant  je  me  fsaais  iUtnlon.  réuAt  «i 


conlc  o  f  ôvf'noniont  avec  des  circonstances  si  atro< 
ces,  qu  ou  croirait  que  ce  sont  des  dévots  qui  ont 
eondail' tonte  raventarB.  Aprèi  tout,  oeue  bar- 
rempli  de  la  préteoduo  beaaié  de  quelques  situa-  |  barie  n'est  pas  bleo  tirée  an  dair. 
tioîis  H  (!o  qiic'lquc^caraelèrei,  qoej'étoiifliiismes 
remords  sur  le  reste. 


Faites  choix  d'un  ami  dont  h  raison  vous  guide* 
Et  doal  k  crayoD  »t'ir  «i  abord  aille  cUercber 
LWroît  qw  r«a  laat  6jUa ,  «I  qu'on  v«Mt  le  ciflier. 

Bmuav ,  Att  fdt,,  eh.  iv,  v.  71. 

11  n'asMfa  que  rompée  ne  sera  plm  loMat;  il 

voit  hien  que  ce  changement  en  exige  d'autres  .  et 
qu'il  faut  raccommoder  le  bâtiment  de  manière 
que  i'arcbiteelure  ne  soit  point  gûtéc  ;  cela  de- 
immde  un  peo  de  eoiii  ;  il  est  près  de  s>  livrer  : 
il  dh  que  la  destinée  de  son  pauvre  drame  est  de 
voyager  ;  il  supplie  mes  anges  de  le  lui  renvoyer  :  il 
vent  eu  venir  à  votre  honneur  et  au  sien  ;  il  prO' 
tflite  qu'il  n'omeUra  rien  pour  gagner  en  dernier 
wwart  «  procès  qu'il  a  perdu  en  pfeMièmin- 
stanco;  il  aime  à  plaider  quand  vous  prenez  en 
main  sa  vwam  ;  il  n'en  démordra  pas ,  je  connais 


il  me  paraH  que  Catherine  fournit 

de  ffrands  sujets  de  tragédie.  Un  fes^eur  de  drames 
aurait  beaucoup  à  apprendre  chez  Catherine  et 
ebex  Frédéric  ;  mais  je  ne  vei»  pas  croire  tout  ce 
qa*0Ddit. 

Quelque  chose  qui  se  passe  dans  le  Nord  ,  ren- 
voytx-noos  nos  roués  du  Midi  ;  notre  jeune  homme 
rons  en  renverra  d'autres;  cest  sa  consolation. 
Il  art  Twn  quatre-vingts  personnes  dans  aa  cban- 
mière  avec  MM.  las  ducs  de  Randan,  de  La  Tri- 
monille  ,  non  pas  le  f  n  Triuiouille  de  Doro- 
thée ,  etc. ,  etc.  Madame  Deuis  leur  a  joué  Mérope, 
leurt domié  un»  m»;  et  moi ,  je  me  snii  mis 
au  lit. 

Vons  ne  m*avez pas senleroen'  |wir!é  du  décès  de 
M.  d'Argensnn  mon  contemporain  ;  vous  ne  vons 
ionveuax  pas  (jue  noua  l'appelions  la  chèvre;  vous 
navou  souvenez  de  rieu,  pas  nêmedu  prineelvan . 

Gepandant  je  baiia  le  bout  de  vos  ailes. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

7  «eptttuibre. 

•Mon  cher  frère ,  ne  donnerez  -  vous  pas  un  de 
ces  quatre  volumes  diaboliques  à  frère  Protago- 
ras?  Il  me  semble  qu'il  n'a  pas  mal  (ail  de  refliser 
les  honneurs  qui  l'attendaient  dan<^  le  Xirl  II  nn- 
raiteubeau  se  vêtir  de  peaux  de  martre,  il  y  aurait 
Jdssé  la  sienne,  car  sa  santé  n'est  pas  di^ue  de  ce 
beau  dimal;  et ,  tout  bon  féonètre  quil  est,  il 


Mais  les  horreurs  de  ce  monde  ne  doivent  pas 
vous  dégoûter  de  la  philosophie.  An  contraire,  nos 
pbiiosopbesdevraientlous  sentir  qu'ils  patseutleur 
vie  entre  des  renards  et  des  tigres ,  et  par  eoosé- 
quent  s'unir  ensemble  et  se  tenir  serrés. 

Vous  avez  sans  doute  reçu  le  paquet  que  je  vous 
envoyai ,  il  y  a  quelques  jours,  pour  M.  BItn  de 
Sainmore.  Il  se  dévoue  cours^ensement  b  la  dé- 
fense de  la  yhM  ,  an  sujet  des  ('ontmentaires. 

Bonsoir,  mon  eher  philosophe  ;  il  j  a  peu  de  vrais 
frères. 

Voudries-vous  bien  faire  paner  cette  lettre  à 
Drèrefrolagoras? 

A  MADEMOISELLE  CLAIRON. 

1 0  teptenibiv. 

Votre  estampe  est  digne  de  vous  et  de  M.  Vao- 
loo,  mademoiselle  ;  c'est  un  très  beau  tableau  qui 
passera  à  la  postérité ,  ainsi  que  votre  nom.  U 
grftœ  qne  le  roi  vous  a  foite  montre  que  les  arts 
ne  sont  pas  entièrement  abandonnés.  Je  me  flatte 
qu<'  le  nii  ne  fer  a  pas  la  mémo  grâce  au  curé  de 
Saiol-Sulpice.  J'ai  vu, dans  quelques  papiers pU' 
bKes ,  que  ce  prêtre  avait  fait  banqueroute ,  et  j'en 
ai  été  très  édifié.  Ce  qui  est  bien  sûr,  c'est  que  ce 
maraud  -  la  ne  m'enterrera  pas.  Je  souhaite  que 
vous  enterriez  tous  ceux  de  Paris ,  et  que  vous  ayez 
autant  de  bons  acteurs  qu'il  y  a  de  curés  et  de 
vicaires.  Comptez ,  mademoiselle ,  sur  le  vérila- 
blc  attachement  de  celui  qui  a  l'honneur  de  vous 
écrire. 

A  H.  LE  HARQDIS  ALBERGATI  CAPACELLI. 

itsifiMaïa. 

Je  ne  vois  pas  trop ,  inonsiear,  quel  rapport  ee 
pauvre  Algarotli  avait  avee  Ovide, rinon  qu'ils 

avaient  lou«  dpin  un  crand  ner.  M.  N        <pii  a  . 

je  crois ,  tous  s«?s  i>apiers ,  peut  donner  uu  beau 
démenti  b  la  dame  dont  vous  roe  parM.  Il  fiiul 
en  effet  que  celte  dame  soit  un  peu  méchaoto; 
j'ajouterais  rni^me ,  si  j'osais,  un  peu  folle.  A  pro- 
pos de  dame  ,  je  suis  bien  étonne  que  vous  n'en 
ayez  pas  pour  jouer  la  comédie.  Commeolpeot-on 
s'en  passer,  et  qui  pent  les  remplacer?  Nous  es 
avons ,  nmis  autn^  ,  et  d'excellentes ,  en  comique 
et  eu  trai^iquc.  Sans  les  femmes  .  point  de  plaisir 
l  en  aucun  genre  ;  j'en  parle  en  bonime  tiès  désiu- 
*  iénsaé  ;  car  b  soinnle  ol  orne  tus  on  u'est  pas 
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H  ne  COQ-  ] 
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A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

ta  («plonilMV. 

Aflges  cooiuréa ,  proi^icurs  des  roués ,  j'ai  fait 
lira ,  saut  tarder ,  voir»  lelire  do  5  de  sepïembce 

au  pelil  frère,  ei-jésttile;  je  lui  ai  donné  votre 
mémoire.  Vos  an^os ,  ra  a-t-il  dit .  no  sont  pas  dos 
•ois  i  et  sar-le-ciiamp  il  s'^  mis  à  refiuie  ce  que 
je  iWÊ  envoie ,  et  ee  que  je  tous  supplie  de  me 
jenTorer  enrichi  de  vee  obeonraiions.  Il  a  cbaagé, 
en  conséqncno» ,  le  commenreraeoldu  cinquième 
acte,  et  il  me  charge  de  mettre  ces  deux  esquisses 
daus  mon  paquel.  Ilesloonvena  qne  les  dboonrs 
4'OeitTe  et  d'Antoine  n'étaient  qon  raisonnables, 
et  ne  pouvaient  ioléresser.  J'avoue  ,  rue  fii^aii  ce 
jeune  homme  avei  candeur,  que  tout  ce  qui  ae  con- 
cerne pas  le  péril  de  Pompée  et  le  cœur  de  Julie 
doitindispeserlesepedalenraJI  faut  loiijfNire  faire 
paraître  les  tyrans  le  moins  qu'on  peut.  Les  mal- 
heureux qu'ils  oppriment ,  et  ceuv  tiiii  veulent  se 
venger,  ne  peuvent  trop  paraître.  J'avais  manque 
kceite  r^le ,  en  m'allacliaDt  trop  \  développer  le 
canelèrad'Au^usti'  :  mais  ce,  qui  est  bon  dans  un 
livre  n'eçt  pas  bou  dans  une  tragédie.  Ces  disser- 
tations d'Octave  et  d'Antoine  étoullaient  toute  l'ac- 
tion ;  elle  semble  marcher  h  pitel  avec  rapidité 
et  avec  intérêt,  grtoe  aux  belles  idées  des  anges. 
Il  ne  s'agira  plus  que  de  lui  donner  du  coloris. 
J'espère  que  les  anges  renverront  le  tout,  c'est-à- 
dire  les  cinq  actes ,  le  noovesn  troisidnie  acte ,  et 
le  nooveau  commencement  du  cinquième  ;  après 
quoi  le  petit  jésuite ,  aidé  de  leurs  lumières,  tra- 
vaillera a  son  aise. 

Les  anges  sont  constants  dans  lev  bonne  vo- 
looté ,  et  ils  ont  tronvé  un  petit drMe  qnia  misson 
opiniâtreté  k  leur  obéir. 

Si  je  pouvais  parler  d'affaires  ,  je  remercierais 
tendrement  des  bontés  qu'uu  a  pour  mes  dinies 
je  ne  eencois  pas  trop  etnmnent  on  pent  séfiarar  la 
cause  de  Genève  de  la  mienne.  Je  suis  trop  occupé 
de  Pomp<V  pour  raisonnerjosle  sur  les  traités  faits 
avec  les  Suisses. 

A  M.  LE  COMTE  D*AR6BNTAL. 

Masgiaiakn. 

Divhis anges,  voosdevea  avoir  reçu  des  Ihtras 

tragiques.  Permettez  que  je  vous  parle  d'un  fatras 
de  pro'ie  ;  rVst  un  Dictionnaire  philotnphiqne 
poriaitj,  qu  un  uiailribue ,  et  que  jamais  je  n'an- 
nbMt.  Gela  est  rempli  do  vérités  hardies  qm 


je  serais  bien  f&cbé  dTnvalr  écrites.  M.  Marin  peut 

aisément  empêcher  que  ce  dial>«»li(juo  ouvrage 
n'entre  cticx  les  VVclches.  Si  vous  daiguez  lui  dire 
ou  lui  dira  nn  mot ,  je  vous  serai  très  obligé. 
Il  faut  surtout  qu'il  soit  persuadé  que  cotte  œuvre 
infernalo  n'est  point  de  moi.  Si  j'étais  1  auteur  de 
tout  ce  qu  on  met  sur  mon  compte ,  j'aurais  à  me 
reprocher  plus  de  volumes  que  tous  les  Pères  de 
rEglifie  ensemble.  Le  petit  ei-jésnite  est  toujours 
au  bout  de  vos  ai!es.  II  attend  les  cinq  .  pl(i<  I  *s 
trois  ,  plus  In  f>rrmière page  du  cinq.  Cet  opiniâtre 
candidaldii  qu  il  n'en  démordra  pas,  dût-il  tra- 
vailler deux  ans  demite  ;  c'est  bien  dommage  qne 
cela  soit  si  jeune.  On  a  de  la  peine  ^  le  former  ; 
mais  sa  d<H  iliu'?  et  sa  patience  Ini  tiendront  lieu 
de  talent.  Vous  ne  sauriet  croire ,  mes  anges  oom- 
bionll  vont  aime. 

A  M.  0AII1LAVILLE. 


Monte  frèra,  je  reçois  foton  lettre  du  45, 

dans  laquelle  vous  trouvez  le  procédé  dr  la  plii- 
losofiliP  du  Nord  bien  peu  philosophe  ;  et  en  même 
temps  un  de  nos  cou  frères  me  demande  nn  Die- 
itonnaire  pAi/ofopAt^ueponrelle  :maisie  no  ren- 
verrai ceHtinement  pas  ,  a  moins  que  je  n'y  mette 
un  chapitre  contre  des  actions  si  cruelles.  Ce  dic- 
tionnaire effarouche  cruellement  d'autres  crimi- 
nels appelés  les  dévols.  Je  ne  veoijamate  qu'il 
soit  de  moi  ;  j'en  écris  sur  ce  ton  'a  M.  Marin  qui 
m'en  avait  parlé  daus  sa  dernière  lettre  ,  et  je  me 
ûaUo  que  les  véritables  frères  me  seconderont.  On 
doit  regarder  cet  onvrsgo  comme  un  recneil  de 
plodenrs  aulenrs  fait  par  un  édllenr  de  Hollande. 
Il  est  bien  crtif  l  qu'on  me  nomme  ;  c'est  m'ôtcr 
désormais  la  liberté  de  rendre  service.  Les  phi- 
losophes doivent  rendre  la  vérité  publique  et  ca- 
cher lenr personne.  Je  crains  snrloat  que  qadqne 
libraire  affamé  n'imprime  Touvrase  sous  mon 
nom  ;  il  faut  espérer  que  M.  Marin  empêchera  ce 
bri;»ndage. 

J'ai  fait  acheter  k  Ptrta^fk  Genève  ;  il  n'y  en 

avait  alors  que  deux  exemplaires.  Le  consistoire 
des  prêtres  pédants  ,  so<:iniens ,  l'a  déféré  aux  ma- 
gistrats ;  alors  les  libraires  en  uni  fait  venir  beau- 
coup. Les  magistrats  ronInavecédiOcatioo  ,etles 
prêtres  ont  été  tout  étonnésde  voir  que  ce  qui  eût 
été  !m  Air>  il  y  1  (rente  ans  est  aujourd'hui  très  bien 
reçu  daus  le  muude.  il  me  paraît  qu'on  est  beau- 
coup plus  avancé  k  Genève  quli  Paris.  Voira  par> 
iement  n'est  pas  encore  philosophe. 

Je  voudrais  bien  avoir  les  faclums  des  capucins. 
Mais  pourquoi  faut -il  qu'il  y  ait  des  ca|Hicins? 
Courage  !  le  royaume  de  Dieu  n'est  pas  ioio  :  les 
esprits  s'édairenl  d*unbont  de  TEnropel  Taulre; 
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Qiwt  dommage ,  eoeoré  me  Mi ,      tem  qui 

penseul  de  ta  mi^iue  inani<>n>  ne  soient  pas  tom 
frères  1  que  nesuis-je  à  Paris  1  qu*  ne  puls-jp  r;K- 
fembler  le  saint  troupeau  !  que  ne  puis-je  mourir 
dbot  les  bru  d» véritables  fckwt  Inleîîiii^^. 

k  MADÀUB  DU  fiOaAGE. 

Je  n'ai  poiot  Touln  vous  romercior  ,  madame , 
sans  avoir  joui  de  vw  bienfaiu.  C'est  en  conoaisr 
saooe  de  cause  que  je  tous  réitère  les  sentianeitfs 
d*es6iM  et  4e  leeooneiaitiioe  que  je  vous  avais 

voués  dh  long -temps.  J'ai  lu  la  trôs  jolie  édilion 
dont  vous  avez  voulu  nu;  liratilior.  Je  ne  conuais- 
sais  point  vos  agrcabies  LeUre$  sur  i' Unlie  ;  e\ks 
eontsDpérievreslioenee  de  madame  de  Mdolalgii. 
Je  connais  Conslantinople  par  elle  ,  et  Rome  par 
vous  ;  et,  grâce  h  votre  style,  je  donne  la  préférence 
Il  Rome.  Je  ne  m'attendais  pas ,  madame ,  de  voir 
noo  peûl  ermitage  auprès  de  Genève  elMIbré  par 
la  main  brillante  qui  a  si  bien  peint  les  vignes  des 
cardinaux.  Les  grands  peintres  savent  également 
exercer  leurs  talents  sur  les  palais  et  sur  les  cUau- 
nlèras. 

Soyei  bien  siire ,  madame ,  que  je  suis  aussi  re- 
connaissant qu*étonné  de  Textréiue  l>onté  avec  la> 
quelle  vous  avez  bien  voulu  parler  de  moi.  Je  ne 
nie  pas  que  je  ne  Mb  infiniment  flatléde  voir  mon 
nom  dans  vos  LettreS)  qui  passeront  à  la  posté- 
rité :  TTn:  <  innii  rrpur,  j'ose  le  dire ,  est  encore  plus 
sensiktleiiicul  louctiv  de  recevoir  ces  marques  d'a- 
nllié  de  la  première  personne  de  son  sexe  et  de 
son  siècle.  JW  dire ,  madame ,  que  personne  n'a 
pins  senti  votre  niéi  ilc  que  moi  ;  mais  je  ne  me 
bornerai  pas  à  vous  admirer  ;  ^'aimais  votre  ca- 
raclère  aniant  que  voire  esprit ,  et  l'éloigoement 
des  llenx  n'a  pi^l  diminué  ees  seniimeois.  Ila- 
d  nne  Denis  lesparlagc  ;  elle  est  pénétrée ,  comme 
moi ,  de  ce  que  vous  valez.  Recevez  les  hommages 
de  l'onde  et  de  la  nièce.  Vous  êtes  au-dessus  des 
éloges,  vous  devez  en  être  fatiguée.  On  est  bien 
plus  sîir  (le  vous  plaire  quand  on  vous  dit  qu'on 
vous  est  très  tendrement  attaché,  et  c'est  bien 
cerlaïuemenl  ce  que  je  suis  avec  le  plus  sincère 
icsped. 

A  MADAME  U  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

MMpMoarB. 

Eh  ttlen  !  ou! ,  madame ,  il  serait  toutauasi  bon, 
\umr  le  moins,  de  n'ôtrc  pas  né.  VÈvnmjU,  m 
i  a  dit  que  de  Judas,  mais  V Ecclésimte  l'a  du  du 
tons  leê  liommes;  et  si  Salomon  a  fait  VBedé- 1 
mMe,  vous  éics  do  1  avis  du  plus  sage  et  du  plus  ■ 


v(4uptaendo  towles  rais.  Bentrqwi  seniemenC 

que  Salomon  ne  parlait alan  que  quand  ildigérai^ 
mal.  L'abbédeCbanUen ,  qui  valait  bien  Salomon, 

dit  : 

Bonne  ou  mauvaise  tanlé 
Fait  noire  phiIflMphie. 

Je  suis  donc  volontiers  de  votre  avis  quand  je 
soufTre ,  et  nous  n'aurons  pins  de  querelles  snr  eet 

article.  Je  croirai  avec  vous  qu'il  eût  beaucoup 
mieux  valu  au  prince  Ivan  de  n'être  pas  né  ,  que 
d'être  empereur  au  berceau  pour  vivre  vingl-qna- 
tre  ans  dans  un  cadiot ,  et  pour  y  mourir  de  huit 
coups  de  |)oignard.  Je  serais  homme  à  souhaiter 
>  de  n'être  pas  né,  si  on  m'accusait  d'avoir  fait  le 
Dtcùoniiairt'  phiiowphique  ;  car^  quoique  cet 
ouvrage  me  paraisse  aussi  vrai  que  hardi ,  qnn- 
qn*ll  respire  la  morale  la  plus  pare ,  les  hommes 
sont  si  !;ots ,  si  méchants ,  les  dévots  sont  si  IIImm> 
tiques ,  que  je  serais  sûrement  i>ersécnlé. 

Cet  ouvrage ,  que  je  crois  très  utile ,  ne  sera 
jamais  de  moi  ;  je  n'en  ai  envofé  h  personne  ;  j'ai 
même  de  la  peine  'a  en  faire  venir  quelques  exem* 
plaires  pour  moi-m^'ine.  nés  qo*-  j'en  aurai ,  je 
vous  en  ferai  parvenir  ;  mais  par  quelle  voie  ?  je 
n'eu  §â»  rien.  Tous  les  gros  paciueis  sont  saisis 
à  la  poste.  Les  ministrœi  n'aiment  pas  qu'on  en- 
voie 9oa<!  leur  nom  des  choses  dont  on  peut  leur 
faire  des  reproches;  il  faut  attendre  l'occasion  de 
quelques  voyageurs. 

Je  suis  indigné  qu'un  homme  qui  avait  le  sens 
CMnmun  ait  passé  les  cinq  dernières  heures  de  sa 
vie  avec  un  prêtre  ;  deux  minutes  suflisaient.  S'il 
faut  payer  ches  vous  oe  Mbnt  h  l'osage ,  on  doit 
acquitter  cette  dette  le  plus  vile  qu'il  est  possible. 
Je  vous  prie  do  dire  à  M.  le  président  Hénault 
combien  je  regrette  son  ami. 

Mais  si  nous  avions  eu  le  malheur  de  perdre 
M.  nénault, anralt-il Mhi écrire )i M. d'Argenson? 
Je  n'ai  point  écrit  h  s<in  fils,  parce  (jiif'  son  fib 
ne  m'écrirait  pas  sur  la  mort  de  son  {)ere. 

Savez-vuus,  madame ,  qu'il  m'en  coûte  infini- 
ment d'ésriref  Je  vnlsli  peine  mon  papier,  et  je 
suis  très  malade.  Je  vous  écris  parce  que  vous  vmi^ 
croyez  très  malheureuse,  et  que  vous  avez  une 
âme  forte  k  qui  je  dis  quelquefois  des  vériit^ 
fortes  ;  parée  que  vous  m'avez  dit  quelquefois 
que  mes  lettres  vous  consolaient  un  moment; 
parce  qiMS  j'aime  k  vous  parler  des  nnlhenrs  de 
la  vie  humaine,  des  préjugés  qui  reni[>oisoiinent, 
et  des  iMneurs  ridicules  dont  on  accompagne  la 
mort. 

Soyons  philosopbesan  moins  dans  nos  derniers 
jours  ;  ne  les  employons  pas  à  nous  sacrifier  aux 
vanités  du  monde ,  b  suivre  des  font6mes,  b  noua 
éviter  novo^afimas,  b  «oui  prodiguer  in  dsiioft» 
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à  naus  repdin  4a  fnt.  Vlvci,  plrflnophcs  tfw 
w  uni*  ;  qu'ils  tivaipeiit  le  temps  avec  vous  ; 

qu'ils  égaient  ave<"  vous  h  ehairrin  secret  <lc  la 
vicillesisO  ;  qu'ils  vneul  pour  eux.  el  |H»ur  vous. 

Adieu,  madame  ;  je  voiM  ainn  de  loin,  et  je 
foos  aimenis  «noora  plus  de  près. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  CHAUVELIN. 

A  FarMf,  tt  «eptembr*. 

J'ai  él(!'  si  nrrtipé  i]q  mon  pelil  ex-jésuite,  el 
ensuite  si  tualiugre  ,  quojo  n'ai  pas  remercié  votre 
excellence  de  1  extrême  bonté  qu'elle  a  eue  de 
daigner  s*inléreaer  pour  on  feDtflèoamie  sa- 
voyard. Ce  Savoyard  ,  nommé  M.  de  La  Balme , 
fera  tout  ce  qui  lui  plaira  ;  il  suivra  ,  s'il  veut , 
les  bons  conseils  de  votre  excellence.  Je  vous  pré- 
sente mes  très  humbles  remerciemealsel  ka  siens, 
cl  reviens  a  mou  défroqué.  II  vait  absehunent 
justifier  la  bonne  opinion  que  vous  avez  eue  de 
son  entreprise  ;  il  veut  que  son  drame  soit  aussi 
inléressaut  que  politique.  Ces  deiii  avantagea  se 
trouvent  rarement  ensemble,  témoin  les  douze  ou 
Ivvhv  (Irrnit'res  pièces  du  grand  Corncil!c,  qui 
raison  iie^  qui  disserte,  et  qui  est  bien  loiu  de  tou- 
cher. Notre  petit  drdie  ajoute  encore  qu'il  dut  que 
le  style  soit  de  la  plus  grande  pureté ,  sans  rien 
perdre  âv  l:i  force  qui  doit  l'animer,  ce  qui  est 
extrémcmeul  difiicile  ;  que  toute  tragédie  doit  être 
remplie  d'action ,  mais  que  celte  acUon  doit  tou- 
Joors  produire  dans  rimedo grands  moaToraents, 
el  servir  à  dévcloppfT  ries  sen'liincnls  qui  aient 
loute  leur  éto!)<îi!P  :  car  c  est  le  sentiment  doit 
rti^uer,  eisam  iui  une  pièce  n'est  qu'une  avculure 
froide,  rëdiée  en  diatacnea.  Enin  fl  veof  vous 
plaire,  el  il  vous  enverra  sa  pièce,  qna  vous  ne 
rcconniîlrry  p-is. 

Maiiieurcuiicment  il  n'y  a  point  do  rôle  ni  pour 
mademoiselle  Clairon  de  Paris  *nl  pour  celle  de 
Turin.  Je  me  mets  aux  pieds  de  madame  Chou- 
velin-Clairoii,  d mt  il  raut  ul  Hvr  1rs  t.ilonts  elles 
grâces.  Que  1  une  et  l  autre  excelieucc  conservent 
lenrs  bontés  an  vieux  laboureur  de  Ferocy,  qui 
a  quitté  le  colburne  pour  le  semoir,  et  qui  lût  des 
infidélités  à  Melp4»mène  en  faveur  do  Cérèsimab 
qui  ne  vous  en  îèra  jamais. 

A  M.  LE  CQHTB  D'ARGENTAL. 

15  Mpiambre. 

Je  no  manque  jamais  de  faire  lire  au  petit  prêtre 
lesordreftoélcstes  des  anges;  il  a  dévoré  le  dernier 

mandat,  et  voici  comme  il  m'a  parlé  : 

J'avais  déjà  travaillé  conformément  à  leurs  Idées, 
de  sorte  que  les  deruiers  ordres  ne  sont  arrivés 
qn  après  Foiécution  deapmniars*  On  tronven  des 


prêtres  plus  savants ,  mais  non  do  plus  dodles. 

J'ai  fait  tout  ce  qui  était  en  mon  pouvoir  ;  et  sf 
je  n'ai  pas  réussi ,  je  snb  un  jnste  k  qui  la  gràoo 
a  manqué. 

J*ai  Mé  tontes  les  dissertaltons  cornélienneif  qui 
anéantissent  l'intérêt.  Je  respecte  rortccCorncilte  ; 
mais  on  est  sAr  d'une  lourde  ebale  quand  on 

limite. 

11  me  parait  qu'a  présent  toutes  les  scènes  sont 
nécessaires,  et  ce  qui  est  nécessaire  n'ennuie  point. 

Il  parait  qu'on  s'e*;!  trompé  quand  on  a  dit  qtic 
la  pièce  manquait  d'action  :  il  Tallait  dire  que  l'ac- 
tion éHtàl  refroidie  par  les  discours  qu'Octave  et 
Antoine  tenaient  sur  l'amour,  et  sur  le  danger 
qu'ils  ont  couru. 

r  'rïrfion  dnns  ime  tragédie,  ne  consiste  pas  à 
agir  sur  le  liieàtre,  mais  â  dire  et  apprendre  quel- 
que dlOM  de  nonvean ,  h  sortir  d'un  danger  pour 
retomber  dans  un  autre;  %  préparer  un  événement, 
et  h  y  mettre  des  olistacles.  Je  r rois  qu'il  y  a  beau- 
coup de  celle  action  théâtrale  dans  mon  drame, 
de  rint^ ,  des  caractères ,  de  grands  tableaui 
de  la  situation  de  la  république  romaine  ;  que  le 
style  en  est  assez  pur  et  as<!ez  vif.  et  quVnflo  tous 
les  ordres  de  vos  divins  anges  ayant  été  exécutés, 
je  dois  m'attendre  h  une  réparation  d'honneur,  si 
la  pièce  est  bien  jouée. 

Je  présume  qu'il  faut  oittenîr  qu'on  la  repré- 
sente h  Ponlainehicau ,  el  que,  si  elle  réussit,  on 
sera  sûr  de  Paris  ;  ce  n'es!  pas  la  première  fds 
qu'on  a  gagné  un  pnM!ès  perdu  en  prenuère  in- 
stance, témoin  Bni'us:,  Orrstr,  Snn'tramix, 

1!  n'est  ni  de  l'intérêt  de  Lekain,  ni  «le  (  etui  de 
l'auteur,  ni  de  celui  des  comédiens,  qu  on  eom- 
moooopar  imprimer  ce  qui ,  étant  tombé  èla  re- 
présentation, n'engagerait  pas  les  lecteurs  h  jeter 
les  yeux  sur  l'ouvrage. 

Ainsi  a  parlé  le  jeune  prêtre ,  et  il  a  fini  par 
chanter  une  andenne  â  Tbonneur  des  anges. 

J'ai  commencé,  comme  de  raison,  par  le  iripat; 
je  passe  aux  dîmes. 

Je  n'ai  point  de  termes,  ni  en  prose  ni  en  vers, 
pour  exprimer  ma  reconnaissance.  J'écrirai  donc 
à  ce  M.  de  Fonlette. 

pT;<on';  rmv  sclgucurs  Cramer.  On  a  un  peu 
gâté  les  Genevois  ;  ils  n'ont  pas  daigné  seulen^cnl 
foire  prendre  les  armes  h  leur  garnison  pour 
MM.  les  ducs  de  Randan,  de  La  Trimouille,  et  de 
Lorpes.  tandis  qu'elle  les  prend  pour  un  conseiller 
des  Vingt-Cinq,  lequel ,  en  parlant  au  peuple  as- 
semblé ,  t'appelle  mes  souverains  seigneurs.  Ce 
pays-d  est  l'antipode  du  vôtre. 

Tout  ce  que  je  peux  vous  dire  des  pi  inees  en 
question,  c'est  que  quand  j'arrivai  ils  n'avaient  |kis 
de  chausses ,  el  qu'ils  soul  à  présent  l'un  à  leur 
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ccril  h  un  libraire  de  Floreooc  pour  me  faire  avoir 
les  livrf";  iialicns  nouveaux.  M.  tle  Lorenzi  m'a 
Diaiiiie  que  ce  libraire  n'avait  pas  reçu  de  leurs 
aouvellii  ;  e*6ii  ce  qui  bit  que  j'ai  A  nul  Mnri 
votre  GoMIUliUiraire. 

II  n'y  a  pas ,  je  crois,  d'autre  voie  que  celle  de 
M.  le  duc  de  Prasliu  pour  vous  faire  tenir  le  livre 
ioCBrnal.  Je  nwUrainir  voln  «veloppe,  Mémaire 
imxmiffei;  mtit  toMi-noi  to»  ordcee. 

A  MADAME  U'EPIWI. 

15  scplrnibrr 

Un  de  DOS  frères ,  madame ,  que  je  soupv^'uu^' 
è;re  le  propbcie  bohcmicu  ,  m'a  écrit  une  belle 
lettre,  |»r  laquelle  H  veut  quelques  exemplaires 
(l'un  liMV  diaboliqup,  auque!  je  serais  bien  fâché 
d'avoir  la  moindre  pari.  Ma  conscience  môme 
serait  alarmée  de  contribuer  au  débit  de  ces  œuvres 
deSaUn;  iDsis  eommell  est  très  doiu de  ce diiu- 
ncr  pour  vous,  madame,  et  surioiit  avec  vous ,  il 
n'y  a  rien  quo  je  ne  fasse  pitur  voire  service.  Je 
fais  chercher  quelques  exemplaires  a  Genève  :  ces 
hérétiques  ks  ont  tous  fail  enlerer  avec  avidité. 
La  ville  de  Calvin  est  devenue  la  ville  des  philo- 
sophes; il  ne  s'est  jamais  Fait  nue  si  grande  révo- 
lution dans  l'esprit  humain  qu'nujuiud  bai.  C'est 
une  cliose  étonnante,  que  presque  tout  te  monde 
commence  à  croire  qu'on  peut  iftre  bonnôlc  homme 
sans  être  absurde  :  et  la  me  fail  saigner  le  cœur. 

Je  vous  prie,  madame,  de  me  recommander  aux 
prières  des  frères.  Je  prie  Dieu  conlinuellement 
poureuv  ei>nnne  pour  VOUS,  et  pour  la  propaga- 
tion du  saint  I "van^ile.  Vous  savez  quEsculapc- 
TroDchin  va  inoculer  les  parleUieot« ,  taudis  que 
vos  Welches  ooadamneilt  rinociilalion.  Il  n'y  a , 
révérence  parler,  parmi  les  Welches  que  nos  frères 
qui  aient  le  seascommuu.  Vous.  luadame,  qui  joi- 
Kiiez  à  ce  sous  commun  les  grâces  et  l'esprit,  vous 
êtes  Française  et  nullement  Welche  ;  et  moi ,  ma- 
dame, je  suis  il  vos  pieds  pour  loule  ma  vie. 

k  H.  DE  LA  CUALOTÂIS. 

Â  Pcrney,  It  se  MpiMibn. 

Agréez ,  monsieur ,  que  M.  de  La  Vabre ,  qui 
vons  nrcvnii  t  I  Ml  [i:iv^i>  iMie  lettrede  lui  p  u  i  ,  <>t 
que  vous  re^ùiei»  avec  tJulde  bouté,  ail  encore 
rhonoeur  de  vous  en  présenter  une.  Il  vous  par- 
lera de  son  affaire  ;  mais  moi  je  ne  peut  vous 
parler  que  de  vons-mênif.  de  votre  éh)(]uence,  des 
eicelleatcs  méthodes  que  vous  avez  daigné  don- 
ner pour  élever  des  jeunes  gens  en  citoyens , 
et  pour  cultiver  leur  raison  ,  qu'on  0  Si  i0»g- 

lenvo  pervertie  dau»  ks  écoles.  Vous  me  po- 


lo praaateur-gMral  de  Ja  I 

J'ai  rein  plusieurs  fols  tout  ce  que  vous  nvrr 
bien  voulu  rendre  public  ,  et  toujours  avec  un 
nouveau  plaisir.  Vous  ne  vous  contentez  pas 
d*édaiverles  heoMBeo,  veut  les  osoMires.  i*ai  v« 
dans  des  mémoires  d'agriculture  combien  vous 
reneournL'ez  dans  votre  patrie.  Je  me  suis  mis  au 
rang  de  vos  disciples;  j'ai  semé  du  rrunieulal  à 
votre  eiemple,  etfai  ftiroé  les  terres  les  plut  in- 
grates k  rapporter  quelque  chose.  Je  tronvo  qno 
Virgile  avait  autant  de  raison  de  dire  : 

0  fartMMtOi  timimt  mu  si  bou  noriat , 

TtaA.,  Gecrg.,  lib.  ii,  v.  45S» 

qu'il  avait  de  tort  de  quitter  la  vie  dont  il  fesaît 
!'élo?e,  il  renonça  à  la  charrue  jwur  la  cour  ;  j'ai 
eu  le  bonheur  de  quitter  les  rois  pour  la  charrue. 
FIAt  11  IMeu  que  mes  petites  terres  fussent  voi- 
sines des  vôtres  !  Les  hommes  qui  pensent  sont 
trop  dispersés ,  et  le  nombre  des  philosopher;  est 
encore  bien  petit,  quoiqu'il  soit  beaucoup  plus 
(Hund  que  dans  notre  jeunesse.  J*d  vu  TemiNre 
de  la  raison  s'étendre,  ou  plutôt  ses  fers  devenus 
l>lns  lésers.  Encore  quelques  hommes  comme 
vous,  monsieur,  et  le  genre  humain  en  vaudra 
mieux. 

Je  vous  supplie  d'ôlre  bien  persuade  du  respect 
infini  avec  Icn^ud  je  serai  toute  ma  vie,  ete. 

i  H.  DAMIUYILLE. 

«  •  S9  septembM. 

H<Hi  cber  frère,  la  tempête  gronde  de  tons  eiUéo 

contre  le  Portatif.  Quelle  barbarie  de  m'attribuer 
un  livre  farci  de  citalious  de  saint  Jérôme ,  d'Am- 
broise ,  d'Augustin,  de  Clément  d'Alc&andrie,  de 
l'atieu,  de  TertuUien,  d'Origèoe,  «te.  I  N'y  a-t4l 
pasde  rabourdilédecattpçonner  nn  pauvre  homme 
de  lettres  d'avoir  seulement  !ii  aucun  de  ces  au- 
teurs? Le  livre  est  reconnu  jMiur  êired'un  nommé 
Uubut ,  petit  a[^renli  ibéologieu  de  Uollande. 
Hélas  I  je  m'oeenpois  tranquillement  de  la  tragé- 
die de  Pieire-ie-Crael,  dont  j'avais  déjîi  fait  quatre 
actes,  quand  cette  funeste  nouvelle  est  venue  tn)U- 
bier  mon  rqpos.  J'ai  jeté  dans  le  feu  et  ce  mal- 
heareux  Portatif  que  je  venais  d^Mheler,  et  li 
traf^édio  de  Pierre ,  et  tous  mes  papiers  ;  et  j'ai 

1  i-Ti  l  i^olu  de  ne  mo  mêler  qnod'agcicaitttre  le 
rei>lede  ma  vie. 

Je  vous  le  dis,  je  vous  le  répète,  oe  maudit  livra 
sera  funeste  aux  frères,  si  on  persévère  dans  fin-' 
justice  de  me  l'attribuer.  On  sait  commënt  la  ca- 
lomnie est  faite.  Voilà  6on  blyle ,  dil>elle  ;  no  le 
reconnaîssei-vous  pas  k  œ  tour  de  phrase?  Eh  l 
madame  l'impudente,  qui  vottsadit  que  M.  Dnlmt 
n  a  pat  le  même  stylo  f  eslril  donc  ai  rare  de  troa^ 
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Uf  deux  MMan  qui  écri  venl^MM  1«  ntee  «oût? 

6St-il  doDc  permis  de  persécuter  un  pauvre  in- 
lUM-eut,  parce  qu  ou  a  cru  recounailre  sa  manière 
d  écrire  /  1^  calouuiio  répoud  àcek  qu'oUett'eo- 
leod  point  raison ,  qu'il  bit  wnfler  Pompignan 
et  utailre  AlilH)ron  ,  et  qu  elle  ponvwÎTn  les |ilii- 
losophfi;  laiii  <|u'clle  pourra. 

Uppiisex  duuc,  mou  cher  frère,  voire  éloquence 
k  t»  iunmn.  En  vérité,  les  pliilosoplMS  «oui  ia- 
'téiwaës  k  repouMor  des  accnsations  de  celle  na- 
Uire.  Non  senlemotH  il  faul  crier ,  mais  il  faut 
faire  crier  les  criailleurs  en  faveur  do  la  vérité. 
Rien  ne  serait  d'aillears  plusdangereax  poiirl*£ii- 
tyclopédie  que  l'imputation  d  on  Dictionnaire 
fhilo$ophiqne  a  ini  Loninie  qui  a  Iruvaillt-  quel- 
quefois pour  V EncyciopéUie  même  ;  cela  réveil- 
lerait la  fureur  des  Cbaumeix ,  cl  le  Journal 
chrétien  ferait  beau  bmil. 

Je  TOUS  prie  de  ni 'envoyer  des  Bernai  ques  im- 
primées depuis  [)eu  sur  V Encycloftédïe ,  en  forme 
de  lettres,  t'est  apparenunout  le  itecrélaire  de  l'eu- 
vie  qui  a  hit  c»t  onmge.  Handes-inoi  si  on  daigne 
y  répondre,  et  s'il  serait  a  propos  que  les  héritiers 
de  r.MillitMine  v.idé  s'é^'ovassent  suf  cet  animal , 
quaml  lis  u  auroiU  neu  u  taire? 

Je  ne  peai  avoir  si  tftt  le  recueil  que  je  toos  ai 
pramb;  mais  est-il  possible  qu'il  uo  vienne  rien 
de  I^aris  daus  ce  goût  ?  Vos  prophètes  sont  muets, 
les  oracles  ont  cessé,  il  y  a  trop  peu  de  Mesliers, 
trop  peu  de  Sermonx,  et  trop  de  frijxtns. 

Est-il  vrai  que  rarchevfiqne  de  Paris  revient  k 
Conflaus?  il  fera  peut-être  un  mandement  contre 
te  Portatif  pour  s'amnser  j  mais  il  n'amusera  pas 
le  public. 

le  voua  embrasse  tendrement,  mon  cber  frère. 
A  U.  LE  COUfTE  D'ARGENTAL. 


Le  prtit  p\-jésaite,  qui  me  vient  voir  souvent, 
m'a  du  aujourd  hui  :  Je  ne  suis  point  content  du 
monoiiigue  qui  tinil  le  troisième  acte;  je  deviens 
loos  lesloors  plus  difficile,  k  mesure  que  j'avanee 
en  âge  et  que  j'approcbe  de  la  majorité.  Voici  donc 
une  nouvelle  scène  que  j*-  vno';  snf>|dit*  de  prt*- 
senterkvos  anges;  il  est  aise  de  la  siil>s(itner  il 
rentre.  Je  suis  un  |)cu  guéri  des  illusions  de  l*a- 
mour-proprc ,  tout  jeune  que  je  suis  ;  mais  je 
m'(mi?ifîf^  f^u'oo  pourrait  fa»  ilc^ment  obtenir  do 
messieurs  les  premiers  gentilsliommes  de  la 
ehambre  que  le  drame  fût  joué  h  Fontainebleau. 
Une  de  mes  craintes  est  qu'il  ne  soit  mal  joué  ; 
mais  il  faut  se  servir  de  ce  qu'on  a. 

O  mes  anges  !  j'avoue  que  je  n'ni  prMé  qu'une 
atteniiuu  légère  au  discours  de  noire  prêtre.  J'avais 
le  earvélle  font  «nfreprise  d*nne  requOto  de  nos 


petits  états  au  roi ,  pour  obtenir  la  oonf 
des  lellres-pifentr'!  tir  Henri  iv  ,  rnrriri'^lri'es  an 
paiiemeut  de  Dijoo,  eu  faveur  des  dîmes  de  notre 
pays.  Je  me  conferne  en  oeli  aui  vues  et  eut 
bontés  de  M.  le  doc  de  PndiD ,  et  je  me  flitle 
qu'un  curé  ne  tiendra  pas  contre  Henri  tv  et 
i>ouis  XV. 

Je  gémis  toujours  devant  Dieu  do  l'injuslioe 
Cfianle  qu'on  me  Wt  de  m'attribuer  un  Portatif; 

vous  savez  quelle  est  mon  innocence.  Je  me  sois 
avisiî  d'éerire,  il  y  a  quelifn»>-  jours,  une  iciire  à 
frère  Marin,  adressée  tout  ouverte  chez  muu!>ieur 
le  lieutaiantHlénénil  de  police.  Dans  cette  lettre 
je  le  priûs  d'empédier  un  scélérat  de  libraire, 
nomnhî  Bcsongne,  natif  d»*  Nnrni.uMlif  d  inipri- 
mer  l'infernal  Portatif  ;  je  ne  suis  si  frère  Marin 
a  reçu  cette  lettre.  En  attendant ,  je  trouve  vos 
conseils  divins,  et  je  vus  engager  l'anleor  k  vous 
envoyer  un  /^orfa/.'/"  raîsonnalde ,  décent,  irré- 
protiiiHlo  .  ot  même  uu  peu  pédantosf^iir  ;  el  si 
frère  Mann  n'éiail  [>a$  riche,  si  on  pouvait  lui  pro- 
poser de  tirer  quelque  avantage  de  l'Impression , 
cela  ne  serait  peut-être  pas  mal  avisé.  J'en  ai  parlé 
à  l'auteur,  qui  est  proeh*^  paient  de  l'ex-jésuile; 
en  vérité  ils  sout  tout  a  fait  dtu  iles  dans  celte  fa- 
mllle-lk  ;  il  lui  a  dit  qu'il  s'allait  mettre  k  tra- 
vailler, tout  malade  qu'il  est.  Cet  auteur  s'ap|>clle 
Duhui  ■  niai";  il  a  enrore  un  autre  nom;  il  a  étu- 
dié eu  théologie,  el  possède  Terlullien  sur  le  bout 
du  doigt.  Ce  aérait  bieu  Ik  le  cas  de  donner  les 
roués  ;  il  est  bon  de  faire  des  diverskins. 

Je  baise  le  bout  des  ailes  de  mes  an^es  en  toute 
humilité,  avec  la  plus  vive  recouuai&sauce. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

s  oetobft. 

Divins  anges,  vous  aves  k  étendre  vos  ailes  sur 
dens  hommes  assëc  singuliers;  c'est  le  petit  ex* 

Jésuite  en  vers  et  le  petit  liun;uenot  nnlxit  en 
prose.  T>nhut,  auteur  du  Dittionnnire,  trouve 
vos  idées  et  \m  conseils  tout  au^si  bons  que  le 
jésuite,  et  H  y  déftre  mut  aussi  vite.  Il  m'apporta 
hier  un  gros  eahief  d'articles  nouveaux  et  d'anciens 
articles  corrigé*;.  Je  les  ai  In.»; .  je  les  ai  trouvés  k 
la  fois  plus  circonspects  et  plus  intéressants  que 
les  anciens.  C*est  un  travailleur  qui  ne  laisse  pas 
d'avoir  quelque  érudition  orientale  ,  cl  qui  ce- 
pendnnf  a  qiielinuTni»;  dans  l'esprit  une  plai.san- 
tcrieqni  ressemble  à  celle  de  votre  pays.  S'il  n'é- 
tait pas  si  vieux  et  si  malade ,  vous  poiirriei  en 
ikire  quelque  chose. 

Ce  serait  Uïi  grand  coup  d'engaser  fn^re  Marin 
'a  faire  imprimer  les  niuivcauv  cahiers  de  frère 
Dubut.  Il  y  aurait  assuiémeiil  du  béiièûce  ;  et  si 
on  if  «e  pas  proposer  k  frère  Marin  cette  rétribo- 
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lioo,  il  peut  ca  gntiAer  qvefcpioami.  Il  peut  sur-  , 
tout  adntidr  quelques  teinléi  uo  peu  trop  fortes, 
s'il  y  eu  a  ;  ce  que  jê  ne  CMispaji,  car  Duliuts  est 
leao  par  les  oordom. 

I)tw  quelques  jeun  m  earerraii  le  r^te  de 
l'ouvraf^o;  il  pouiTaitaisémeulétrc  répandu  dans 
Paris,  avant  i|ur  son  dialmliquc  prédécesseur  fùl 
couuu.  loulce  que  je  puis  dire  sur  ce  livre,  c'e&l 
qu'il  poUil  de  moi»  «et  que  cmix  qui  me  l'at- 
tribueut  soal  d«e  meltvîeéey  dae  §au  eus  pitié, 
des  Welches. 

Je  vaudrais  que  mon  ami  le  défroqué  servit 
ma  imi  Dobnt  ;  qu'il  pûl  Mit  jover  le  drame  des 
roués  pour  faire  div^on ,  comme  Alcibiade  fe- 
sait  couper  la  queue  à  son  cbien,  pour  «nnpccher 
les  Atbéoieos  de  remarquer  GerlaiQefrabqu«  dont 
00 commençait  à  parler 

VoieiDuhui  qui  cnirecbei  moi;  il  ne  me  donne 
iDcun  repos.  Il  tant  donc  que  Je  TOUS  ea donne, et 
que  je  finisse. 

Le  paquet  dn  hngnenotesladrosiék  H.  le  due 
de  I^lin. 

JlHpect  etieadresoe. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

Aox  Délice»,  5  octobre. 

Il  y  a  huit  jours  que  je  suis  dans  mou  lit,  ma- 
dame. Tai  enfOfé  chercher  h  Cenère  le  livre  que 
vous  vonles  avoir,  el  qui  n*est  qu'un  recueil  de 
plusieurs  pièces  <înnt  quelques  unrs  étaient  déjà 
oouQues.  L'auteur  c&t  un  nommé  Dubul,  petit  ap- 
prenli  prêtre  huguenot.  Je  n'ai  pu  en  trouver  k 
Genève  ;  fai  écrit  h  madame  de  Florian.  Gel  ou* 
vragc  est  regardé  par  les  dcvots  coramo  un  livre 
trèsaodaoieux et trè.s dangereux.  Une  m'apas  paru 
tout  it  Uit  si  méchant  ;  mais  vous  savex  que  j  ai 
beaucoup  d'hidnlgenee. 

Je  n'ai  pas  moins  J'indignalion  que  vous  de  voir 
qu'on  m'impute  ce  petit  livre  farci  de  citations 
des  Pères  du  secoud  et  du  irui&ièmc  siècle.  Il  y 
est  question  du  Targnm  des  Jnils  :  la  calomnie 
me  prend  donc  pour  un  rabbin  ;  mais  la  calomnie 
est  absurde  de  son  nafur»^!  ;  .  tont  absurde 
qu'elle  est ,  elle  fait  souvent  beaucoup  de  mal. 
Elle  m'a  aitrihué  ce  livre  auprès  du  nd,  et  oeit 
tronhle  ma  vieillesse,  qui  devrait  être  tranquille. 
La  nainrp  nous  h':{  <!>'jh  assez  de  lual ,  sans  quo 
les  hommes  uuus  eu  fasseut  en  ci  ire. 

Cette  vie  est  an  combat  (K>rpctucl  ;  et  la  piiilo- 
sophic  est  le  seul  emplâtre  qu'on  puisse  mettre 
sur  les  blessures  qu'on  reçoit  de  tous  côtés  :  elle 
ne  guérît  pas ,  mais  elle  console ,  el  c'est  beau» 
coup. 

Il  7  a  encore  nn  tnire  secret,  c'est  do  lin  les 
gsiettes.  Quand  on  voit,  par  exemple,  qne  le 


prince  IviB  a  Mempaïur  h  rige  d'un  an,  qu'U 

aélé  \  inï!-fp!ntr»>  ans  »'n  prison,  et  qu'au  boot  de 
ce  temps  il  est  mort  de  huit  coups  de  poignard  , 
la  philosophie  trouve  lè  de  très  bomies  rtfesioosk 
fUre,  et  elle  nous  dit  ahirsqne  noas  devons  èire 
heureux  de  tons  les  maux  qui  ne  nous  arrivent 
pas,  comme  la  maîtresse  de  l'avare  est  riche  de  ce 
qu'elle  ne  dépense  point. 

Je  cherche  encore  an  antre  secret ,  c'est  celui 
de  digérer.  Vous  voyez,  madame,  qne  je  me  bals 
les  lianes  jniur  trouver  la  fa(.on  d'être  le  moins 
malheureux  qu'il  me  soit  possible  ;  car,  pour  le 
mot  d*benremi ,  il  oo  me  panlt  giière  fait  que 
pour  les  romans.  Je  souhaiterais  pmsîonnAnent 
que  œ  mot  vous  convint. 

11  y  a  p(^t-ètre  uo  état  assez  agréable  dans  le 
monde,  c'est  «loi  d'imbédle  ;  mais  il  n'y  a  pas 
moyen  de  vous  proposer  cette  manière  d'ôtrc  ; 
vous  ôte*  trop  éloignée  do  cette  cspt  ce  de  frlifiitv 
C'est  une  chose  assez  plaisante  qu'aucune  persouiio 
d'esprit  no  voudrait  d*wi  bonhenr  fondé  «ar  la 
sottise;  il  est  dair  pourtant  qu'on  fiarait  un  très 
bon  man'ln' 

Faites  duuc  comme  vous  pourrez ,  madame , 
avec  vos  lumières,  avec  votre  belle  imagination 
et  voire  bon  go6t  ;  el  quand  vous  n'aura  rien  h 
faire,  mandez-moi  si  tout  a'Ia  coulribue  h  VOUS 
faire  mieux  supporter  le  fardeau  de  la  vie. 

A  11.  BORDES. 

Aai  Délices,  6  ocUibr*. 

Madame  Cramer  m'a  parlé ,  monsieur ,  d'une 
eomédw  remplie  d'esprit  et  de  bonnes  plaisanto- 

ries.  SivousvoulMqucIquej  jurcn  gratilîer  le  petit 
théâtre  de  Feruey ,  les  acteurs  et  actrices  tâche- 
rout  de  ne  point  gâter  un  si  joli  ouvrage.  Je  serai 
spechrteur  ;  car,  h  mon  Age  de  sobtaote  et  orne 
ans,  j'ai  demandé  mon  congé,  œmme  le  vieux 
bon  homme  Sarrasin.  Il  me  paraît  impossible 
qu'avec  l'esprit  que  vous  avez,  vous  n'ayez  pas 
fait  nno  tr^  bonne  pièce  ;  j'ai  vu  de  vous  des 
choses  charmantes  dans  plus  d'UD  genre.  Nous 
vous  promettons  le  secret ,  et  nous  remplirons, 
madame  Ûenb  et  moi,  toutes  les  coaditioas  que 
voos  nous  imposerei. 

Permetlei-moi  de  vous  parler  d*nn  livre  nou- 
veau qu'on  ra'altril)Uo  trfV  mal  b  propos;  il  est  * 
intitulé  Diclionnaire  philosophique.  L'auteur  est 

'  un  jeune  homme  assez  instruit,  nommé  Dubut. 

)  C'était  un  apprenti  prdtre  qui  a  renoncé  au  mé- 
tier, et  qui  paraît  assez  pliilusoplie.  Comme  on 
prétend  qu'il  n'est  jilus  permis  m  France  de  l'être, 
je  serais  très  lâché  qu'on  imprimât  cet  ouvrage  à 
Lyon  ;  car  je  m'intéresse  fart  h  ce  pauvre  M.  Du- 
bût.  fOnriiea-vow  avoir  la  bonté  do  me  dire  ai 
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flo  cfMên  iBq)rim6  le  Dieiionnabre  pf^tetopht- 

que  dans  voire  vil!r  ?  an  moins  Dubul  enverrait 
un  errata.  Il  dit  qu'il  s'csi  glissé  des  (aules  into- 
lérables dans  l'édition  qui  w  débile.  11  lenil 
miens  qu'on  n'imprimât  pu  ce  livre  ;  mue  si  on 
s'obstine  à  en  Taire  une  édition,  Dubut  souhaite 
qu'elle  soit  currotte.  Il  implore  votre  médietioo, 
et  je  me  joins  à  lui. 

Le  muqnied'Argens  vient  d'imprimer  à  Berlin 
le  Discours  de  f  empereur  Julien  contre  ha  Cn- 
liléens,  discours  H  In  vérité  un  peu  faiblf'  mais 
beaucoup  plus  laiblenieut  réfuté  par  &amtLyrilU\ 

Von»  voyez  qu'on  ose  dire«4onfd'bni  bien  dee 
cboiee  auxquelles  on  n  annit  osé  penser,  il  y  a 
trente  anncos.  Des  amis  du  c^nro  humain  font  au- 
jourd'  bui  deseUorts  de  tous  cotes  pf>u  r  inspirer  aux 
bommes  ht  loléranee,  tudis  quli  Toulonse  on  rone 
nn  homme  pirar  plaire  k  Dieu,  qu'on  brAle  dee 
Juifs  (  Il  Portugal,  el  qu'on  penécule  en  Franee 
des  philosophes. 

Adieu ,  monsieur;  n'annHo  donc  jamds  le 
pUsir  de  vottfl  revoir  ?  je  vous  avertis  que ,  si 
vous  no  venez  pniut  a  Forney,  je  me  traînerai  à 
Lyon  avec  toule  ma  famille.  Je  vous  embrasse  en 
philosophe ,  sans  cérémonie  et  de  bon  cœur. 


A  M.  DAMIUVIUE. 


s  octobre. 


Cher  frère ,  vous  me  ravissez.  Comment  pou- 
vez-vous  écrire  des  lettre»  de  quatre  pages,  étant 
malade  et  chargé  d'afTairesf  moi  qui  ne  suis 
chargé  de  rien,  j'ai  bien  de  la  peine  k  écrire  un 

petit  mot.  Je  deviens  aussi  pari^s^onr  qu*'  frère 
Thieriol  ;  mais  je  ne  change  pas  de  patron  comme 
lui.  Ap|>aremmcn(  qu'il  sert  la  meiae  de  «m  ar- 
dievAque.  Foor  moi,  qui  ne  la  sers  ni  ne  Ten- 
tends,  je  suis  toujours  fiilMe  aux  f>liilosoplies. 

J'espère  que  le  petit  recueil  fait  par  M.  liubut 
ne  fera  de  tort  ni  a  la  philosopliic  ni  à  moi.  Je 
▼oudrais  que  cliaeun  de  nos  frères  laufiit  tous  les 
ans  les  flèches  de  son  carquois  contre  le  monstre , 
sans  qu'on  sût  de  quelle  main  les  coujts  partent. 
Pourquoi  faut-ii  que  l'on  nomme  les  gens  ?  il  s"a- 
git  de  blener  ce  monstre,  et  non  pas  de  savoir  le 
nom  de  ceux  qui  Tont  blessé.  Les  noms  nuisent  k 
la  cause,  ils  réveillent  le  préjugé.  II  n'y  a  que  le 
nom  de  Jean  M^lier  qui  puisse  faire  du  bien , 
parce  que  le  repentir  d*nn  bon  prttre,  ii  l'article 
de  la  mort,  doit  faire  une  grande  impression.  Ce 
Me  si  ter  devrait  être  entra  les  mains  de  tout  le 
monde. 

Nous  avons  converti  depuis  peu  un  grand  sei- 
gneur allacbé  \  monsieur  le  dauphin  ;  c'est  un 
grand  coup  pour  In  bonne  cnnie.  11  y  a  dans  la 


provinna  des  gmw  lélés  qui  ' 

battre  avpf-  succès. 

J'aurais  bien  voulu  que  desCuhusac,  des  Des- 
mabis,  n'eussent  pas  travaillé  ë  l'Encyclopédie; 
qu'on  se  fût  aModé  de  vrab  savants,  et  non  pas 
de  petits  freluquets  ;  et  qu'on  n'efit  pas  eu  la  mal- 
heureuse complaisance  d'insérer,  à  eôté  des  arti- 
cles des  Diderot  et  des  d'Alembert,  je  ne  sais  quel- 
les jmériles  déelamations  qui  déabentrent  un  si 
bel  ouvrage.  Je  suis  sr  attaché k  cette  belle  cetre- 
prisp,  que  je  voudrais  que  tout  en  fût  parfait*, 
mais  le  bon  y  dumine  à  tel  point ,  qu'elle  fera 
l'honneur  de  la  nation,  et  qu'assurément  on  doll 
k  M.  Diderot  des  récompenses. 

On  dit  qu'on  a  donné  des  lettres  de  nohie.sse  et 
une  grosse  pension  au  sieur  uuirequin,  pour  avoir 
arrosé  le  boulevard.  Si  je  travaUtab  a  VBnetfelO' 
pédie,  je  dirdsk  l'article  Pension  :  M.  Outroquin 
en  areçu  unoir&s  forte,  et  M.  Diderot  a  été  per* 
sécuté. 

Bonsoir^  belle  Ime,  qui  gémisset  oooune  mol 
sur  lesort  de  la  philosopbie.  Êer,  tùtf»,  « 

A  Al.  LE  CLERC  DE  llONTMERa. 

8  oetoim. 

L'amitié  d'un  philosophe  comme  vous,  mon- 
sieur ,  peut  consoler  de  toutes  les  sottises  qu'on 
fait  et  qu'on  dit  cbec  les  Wekbes.  Je  ne  oonnaisr 
sais  point  ce  M.  Robinet,  et  Je  ne  savais  pas  qu'il 
fût  l'auteur  du  Traité  de  In  iVnO/rr.  H  me  semble 
que  c'est  un  ouvrage  de  métaphysique,  et  je  suis 
bien  étonné  qu'un  philosophe  s'smnse  b  filtre  Im- 
primer deux  volumes  de  mes  lettres.  Oik  anrait-il 
pris  de  quoi  faire  ces  deux  volnmes? 

A  l'égard  des  six  commealuleurs,  il  faut  que  00 
soit  ia  troupe  qui  travaille  au  Journal  chrétien. 
Elle  ne  donnera  sus  doute  que  des  avis  charita- 
bles et  fraternels  ;  elle  priera  Dieu  pour  mot ,  et 
œla  me  fera  beaucoup  de  bien. 

On  dit  que  tous  les  musiciens  ont  été  à  l'enter- 
rement de  Rameau,  et  qu'ils  ont  Mt  chanter  un 
très  beau  De  profundis.  Quand  je  mourrai,  les 
poètes  feront  contre  moi  des  épigrammes  que 
les  dévols  larderont  de  maudissons.  En  attendant, 
je  me  reeommande  h  vous  et  aux  philosophes. 

A  MADAME  LA  MARQOiSE  DU  DEFFAND. 


Madame  de  Florian  vous  remellra ,  madame , 
le  livre  que  vous  demandez,  presque  aussilûl  que 
vous  aurez  reçu  cette  lettre.  Vous  verrez  bien  ai- 
sément quelle  injustice  Ton  me  fait  de  m'attri- 
bner  cet  ouvrage  ;  vous  connaîtrez  que  c'est  un 
Ncueil  de  pièces  écrites  perdes  mains  difliérontes. 
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teffTMéftqiii  |MMivrnt  Taire  quelque  p«ine 
ao  IfiHpnr.  Il  y  a  qm-lfi  i  liapiires  qoi  vmis 
BOMiseronl ,  el  d'autres  qui  dcraaBdeot  an  peu 
d'atlemio».  SI  fmu  liM  le  Cntiekitme  de*  J^pO' 
naiê ,  mm  y  raoOMtllrcz  aiséni<'ii(  l(>s  Anglais  ; 
▼nns  y  verrcr  d'un  coup  d  'ril  que  If^ç  nrf^tnlH'  >;oiil 
lesliH)reux;  les  pipaaUe»,  l««  papisies  ;  Ttterio 
et  Vincal,  Calrîo  el  Ltatker;  et  «ImI  do  reete. 

Je  vous  exhorte  larlimi  k  lire  le  Caléchi*me 
chinois,  qui  est  celui  de  toul  esprit  bien  fai'  T  n 


lif  en  MipiiiiiBinl  (|ihIi|ws  iiKimiiii  de  politi- 
que ,  on  a  pu  jeter  plus  d'intcrôt  dans  roovrage. 
U  poliiiqtir  ost  une  fort  bonne  chose,  mais  elle 
ne  réussit  guère  dans  les  tragédies  :  c'est ,  je 
erote,  une  de»  nisoDs  pour  lesqnellc*  on  ne  joiw 
ptiis  la  plupvtdei  pîèocs  de  Oo  grand  Corneille. 
Il  faut  parlor  ;mj  ffpnr  \Am  qtrîi  IVspril.  Tacite 
^t  fort  bon  au  coin  du  Teu,  ïum  ne  serait  guère 
k  m  place  sur  In  toène. 

Au  reste,  je  Miifld*aulant  pins  fÂcMiTaniir  re> 
nonce  au  ihéAtre  .  qne  c'est  quilicr  un  tftnf)|c  oJï 


géncrnl,  le  livre  inspire  la  vertu,  et  rend  tontes    madame  l'amba&smlrice<^t  adorée.  Je  ne  peu \  plus 


Uâi  2»uperstitious  détestables. 
C'est  lonjours  beanoonp,  dint  ke  Mnerlotnes 

dont  cette  vie  est  rcniptie,  d'être  sriiôri  d'une  ma- 
ladie affreuse  qui  ron<;e  le  ccenrde  la  plup;irt  des 
Itommes,  et  qui  conduit  au  (ombeuu  par  des  che- 
mins bordés  de  monstres. 

J*iû  été  si  malade  depuis  deux  mois,  madame, 
que  je  n'ai  pu  aller  une  seule  fois  chez  madame 
de  Jaucourt  Je  crois  vous  avoir  déjà  mandé  que 
jtnvws  renoncé  k  tout  ce  qn^oo  ap|>elle  derolrs , 
comme  à  tout  ce  qu'on  nomme  plaisirs. 

Je  prie  M.  le  pi  ésidrul  Hénault  do  souffrir  que 
je  ne  le  sépare  point  de  vous  dans  celte  lettre ,  et 
que  je  lui  dise  ici  que  je  lai  serai  atUiché  jusqu'au 
dernier  moment  de  ma  vie.  Il  voit  mourir  tous 
ses  amis  les  uns  après  les  autres  ;  cela  doit  lui 
porter  la  tristesse  dans  l'âme,  et  vous  devez  vous 
servir  l'un  h  l'autre  de  consolation. 


être  un  de  ses  prêtres,  la  vieillesse  et  la  faiblesse 
m*ont  hit  réformer.  J'ai  pris  mon  congé  au  mCroe 

fl^e  (jue  Sarrazin,  et  j'ai  poussé  la  carrière  a uid 
loin  que  je  l'ai  pu.  A  combien  de  choses  n'est-on 
pas  obligé  de  renoncer  I  L'âge  amène  chaque  jour 
une  privation  :  il  faut  bien  s*y  aceontumeri  et 
n'en  pas  murmurer,  puisqu'on  n'est  né  qu'à  ce 
prix.  Il  V  ,T  une  chose  qui  m'élonnera  toujours; 
c'est  connnenl  le  cardinal  de  FIcury  a  eu  la  rage 
d'être  premier  roînlslre  ï  TAge  de  soixante  et  qua- 
torze ans  ;  cela  est  plus  extraordinaire  que  de 
faire  des  fiif  inis  à  cent  années.  Je  vous  souliaiie 
CCS  deux  ministères,  et  je  voudrais  alors  faire 
votre  panégyrique. 

J'ai  vu  votre  petit  Anglais,  qui  a  une  mattrasm, 
et  point  de  prcccptenr  Ifs  sont  tous  dans  cegote» 
là.  [Vous  avons  eu  long- temps  le  llls  de  M  Fou.  II 
voyageait  k  quinze  ans  sur  sa  bonne  fui ,  ei  dc- 


Un  redooblement  de  mes  maux,  qui  me  prend   pensait  mille  guinées  par  mois  :  les  Welches  n'en 

actucllemeul ,  me  reuiet  dans  mon  lit ,  et  m'cm-  1  sont  pas  encore  Ih. 


pficlie  de  dicier  plus  Ions-temps  combien  je  sttis 
dévoué  à  tous  deux.  Re<  evez  ensemble  les  prou  s- 
talions  Uen  sincères  de  mes  tendres  aentimenis, 
et  ooDservev-mol  des  bontés  qui  me  sont  bien  pré- 


A  M.  LB  MARQmS  DE  CHAUVELIN. 

Pcrney,  9  octobre. 

Quand  la  faiblesse  et  les  maladies  augmentent, 
on  est  un  mauvais  oorrespnndant,  et  votre  excel- 
lence est  très  indulgente  ,  sans  doute  ,  pour  les 
gens  de  mon  espèce.  Von«  no  dever  point  d'ail- 
leurs regretter  que  je  ne  voui»  aie  pas  instruit  de 
ce  que  madame  de  Was  pent  être.  Elle  est  venue 
ahenmoi,  mais  je  ne  l'ai  point  vue.  Je  me  mets 
rarement  à  table  quand  il  y  a  du  monde  ;  ma 
pauvre  santé  oe  me  le  permet  pas.  On  dit  qu'elle 
«il  fort  aimable,  ce  qui  est  aasa  indifférent  à  un 
pauvre  malade. 

Vous  dovricï  bien  eniiacer  les  an^i^  a  vous  faire 
copier  les  roués  de  la  fournée  nouvelle  :  il<;  vous 
l'enverraient  |>ar  le  premier  courrier  que  M.  leduc 
de  PrasHn  ferait  passer  par  Turin.  Vous  jugeries 


Je  présente  mes  respects  \\  ]n\rs  excellences, 
cl  je  les  prie  Liés  ioslammcut  de  me  conserver 
leurs  bontés. 

A  H.  LE  MARQUIS  D'ARGENCE  i>E  Di&AC 

Mon  cîier  frère  en  Bayle  ,  en  Descartes,  Lu> 
créée,  etc.,  continuez  a  faire  font  le  bien  que 
vous  pourrez  dans  votre  province  ;  soyez  le  digue 
vicaire  du  curé  Heslier.  Si  vous  avïcs  pu  distn» 
huer  h  vos  voisins  les  trois  cents  jambons  qu'il  a 
\a\9s«s  \  sa  mort,  vous  leur  auriez  fait  faire  une 
excellente  chère.  Il  est  bon  démanger  des  truites, 
mais  vons  savei  qu'il  faut  aussi  une  antre  nour^ 
riture. 

11  est  venu  des  adeptes  immixlintminU  après 
votre  départ  ;  ils  cultiveront  la  vigne  du  Seigneur 
d'un  côté,  tandis  que  vous  la  provigoerezde  Tau- 
tre,  et  Dieu  bénira  vos  soins.  Ha  santé  s'albibUl 
idus  les  jnurs  ;  mais  je  mourrai  content  si  j'apw 
prends  que  vous  servez  tous  les  jours  sur  votre 
laide  de  ces  bons  jambons  du  curé.  Celte  unu- 
vcllc  cuisine  est  tiîs  saine  ;  elle  ne  donne  point 
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d*i]idigMlioii,  elle  ne  porlo  point  au  ccrveui  dM 

nuages  comme  rancirnnr  cui.sine.  Je  suis  pcrsnadé 
que  vous  aurez  toujuiu;»  beaucoup  de  couvive», 
el  que  vous  n'admctlrex  pas  les  sots  à  vos  Tcslins. 

MOIe  fetpecis  t  lool  ce  4^1  vous  enTirooiie  ;  je 
mets  h  h  uHe  madame  votre  femme  el  aaeiMieiir 
voire  frère. 

A  M.  DAMILAVILLE. 


Void,  num  dier  frtre,  na  petit  bm»I  peur  Mn 

rrotaponTî. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  que  rarliclc 
Même,  âa  Pùfiatïf,  était  du  prenûer  pasteur  de 
Tcgliaede  UoMnne.  L'origiiial  est  encMe  enbv 
mes  maios,  el  on  en  avait  envoyé  une  eopie,  il  y 
a  cinq  à  six  ans  ,  aux  libraires  de  VKncijcIopé- 
die.  Ce  morceau  me  parut  a^tsez  l>ie»  fait  :  vous 
poorci  fefr  d  on  en  a.&it  mage.  U  me  semble 
q(ie  le  même  ministre,  qui  se  nomme  Polierde 
Boltens,  en  avail  envoyé  plusieurs  autres. 

L'article  Apocalypse  œt  fait  par  un  bomiue 
d'un  très  gnod  mérite,  nommé  M,  Ataulli  et 
Tarticle  Enfer  est  traduit  en  grande  partie  de 
M.  Warburtoo,  évôque  tle  Gloccster. 

Vous  voyez  que  rouvr^tgecstincoufestablerocul 
de  pladenra  mains,  et  qju'aind  on  a  tris  grand 
tort  de  me  l'attribuer.  On  m'a  véritablement 
alarmé  sur  lei  m\r;\r^e  ;  ainsi  ne  soyei  point 
étonné  do  la  fréquence  de  mes  lettres. 

InfoniMi-vmii  de  œ  qu'est  devenu  le  Mesùe 
de  Polier ,  tous  verrez  la  vérité  de  tm  propres 
yeiTT  ff  M>ns  «îcrt^r  en  droit  de  le  persuader  aux 
autres  ;  vous  verrez  surtout,  par  ie  détail  que  je 
TOUS  fai8,qu'ily  a  dans  toute  l'Europe  d'bounétcsgeos 
tria  inslmits,  qui  pensent  et  qui  écrivent  libre- 
ment. Chacun  ,  de  son  cMé ,  combat  le  monstre 
de  la  superstition  fanatique  ;  les  uns  lui  iiinr(<f'nt 
les  oreilles,  d'autres  le  ventre  ,  ei  quelques  uns 
aboient  de  loin.  Je  vous  invite  è  la  curée  ;  mais 
il  ne  faut  pas  que  le  tonnerre  tombe  sur  U»  ebas- 
seurs. 

Lisez,  je  vous  prie,  les  Questiius  proposées  à 
^  peurra  te»  râovdre,  page  4 1 7,  dans  le  Jùur- 
nal  encyciopédique,  du  15  do  septembre.  L'au- 
teur a  mis  partout,  k  la  vérité,  le  mot  de  bête  à  la 
place  de  celui  d'Aomnie;  mais  on  voit  assez  qu'il 
entend  toujours  les  bétee  b  deux  pieds,  sans  plu- 
mes. Il  n*f  a  rien  de  pins  fort  que  ce  petit  mor- 
ceau ;  il  ne  sera  remrirqiifî  (fue  parles  adept/-s  ; 
mais  U  vérité  n'est  pas  faite  pour  tout  le  monde; 
1»  gros  du  genre  bumafai  en  est  indigne.  Quelle 
|iilié  que  les  philosophes  ne  puissent  pas  vivre 
coMnrfdel 


je  ne  veuv  pas  ernire,  parce  qu'elle  m'afOlsetrnp 
po«ir  vous.  On  dit  qu'on  snpprime  lous  les  em- 
plois coDcemant  le  vingtième.  Je  ue  pui^i  croire 
qu'on  laisse  inmOe  an  boMtnede  vnin  mérite. 
Mandez-moi.  je  von.s  prie,  ce  qui  en  est,  et  comp- 
tât, mon  cher  frère,  que  je  m'intéresse  plus  eo- 
coreh  votre  bioi-élrc  qu'à  écr.  l'inf.... 

A  M.  DAHIUVILLE. 

Un  jeune  bommc  destiné  h  former  nne  grande 
bibliothèque  ramassa  il  y  a  quelques  années,  eq 
Saisse,  quelques  mannserils ,  dont  quelques  uns 
étaient  pour  le  l^iefiomtaire  des  teienees  et  de$ 
arts. 

Eotre  autres  l'article  5fesitir,  d'un  célèbre  pas- 
tcar  de  Lausanne,  bomme  de  condition  et  de  beau- 
coup de  mérite;  artide  très  savant  et  très  ortbo- 
do\*^  înns  toutes  lef?  rnminunions  chrétiennes,  et 
qui  fut  envoyé  en  t760,  de  la  pari  de  M.  Polier 
deBottens,  aux  libraires  éeVKncyciofiétiie; 

On  élirait  de  fartide  Apocalypse,  manuscrit 
tria  ecmnu  de  M.  Abamit,  l'un  des  plus  savants 
hommes  de  l'Europe,  et  des  plus  eonnos»  malgré 
sa  modestie  ; 

L'article  Baptême,  traduit  tout  entier  des  œu- 
vres du  docteur  Middieton  ; 

Amour,  Amitié,  Guerre,  Gtoire,  destinés! 
V Encyclopédie,  mais  qui  n'avaient  pu  être  en- 
voyés ; 

Chrùtia»isme  et  Enfer,  tirés  de  la  LégaliûH 
de  Meise ,  de  milord  Waiburton,  éviqne  de  Glo- 

resler  ; 

Enfln  plusieurs  autres  morceaux  imités  de 
Bayle ,  de  Le  Clerc ,  du  marqids  d'Argeos,  et  de 
plusieurs  auleun. 

Il  eu  6t  un  recueil  qn'H  imprima  b  Bile.  Ce 

recueil  paraîtra  tr^s  informe,  et  plein  de  fautes 
grossières.  On  y  trouve  WJirburion  .  évéque  de 
Worcbealer,  pour  évéque  do  Glocester. 

On  T  dit  que  les  Juifs  eurent  des  rois  buit  ceolt 
ans  apr^-^;  Wnhp,  et  c'est  environ  cinq  cents  ans. 

On  compte  tiuit  cent  soixante-sept  ans  depuis 
Mobe  à  Josias  :  il  en  faut  compter  plus  de  onze 
cents. 

Il  dit  que  plus  de  soixante  millions  font  la  deux 
cent  iren  tiémc  partie  de  seiie  œntsmiltioas  :  c'est 
environ  la  vingt-sixième. 

L'ouvrage  est  d'ailleurs  imprimé  sur  le  papier 
le  plus  grossier  et  avec  les  plus  mauvais  caractè- 
res ;  IV  qui  prouve  tissez  qji'il  n";î  point  été  miS 
sous  pres&e  par  un  libraire  de  professioa. 

On  voit  assez  par  cet  cxpoeéeemUen  il  est  in- 
i  juste  d'attribocr  cet  uuvr^  el  celle  ddilloa  an 
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penoniM  connnM  iBigwrile»  U  calomnia  l'im- 
pate. 

Ûa  esi  prié  do  communiquer  ee  miÊÊân  aux 
peciomw  Uttt  inleatioiuiées  qui  pMif «at  ébrer 
km  voiioontn  la  calomnia. 

A  M.  DAMlLAVlLLk:. 

J'ai  parcouru,  mon  cher  kbre,  la  Critique  des 
sopl  volumes  de  1  Linctjdopédic,  Je  voudrais  bien 
sav<^qai  wnl  les  gadonardaqui  ao  sont  eflbreés 
(le  viJer  le  privé  d'un  vaste  palais  dans  lequel  ils 
De  peuveulèlre  reçus  ;  Je  leur  appliquerais  ce  que 
Tëlecleur  palaliu  me  fcsail  rtioimeur  de  ut  uci  ii-e 
an  sujet  de  matlre  AUboron  :  «  Tel  qni  critique 
*  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome  n^esl  pas  en 
«  élat  de  dcs«!iner  iitie  église  de  villagp.  »  Belles 
paroles,  et  bieu  sensées,  et  qui  prouvent  que  la 
raison  a  emore  des  protecteurs  dans  oe  monde. 

Je  crois  que  le  public  ne  se  souciera  guère 
qa'unc  des  îles  Mariannes  s'appelle  Ayrigrum  ou 
Agritfan,  ni  qu'il  faille  prononcer  Barassa  ou 
Boiêera  ;  mais  je  crains  que  les  eonemis  de  la 
philosophie  neragardent  celle  criUque  oonuna  no 
triomphe  pour  eux. 

Je  suis  surtout  indigné  de  la  luauière  dont  od 
traite  M.  d'Alembert ,  pages  172  et  ilH.  Pour 
M.  Diderot,  il  est  maltraité  dans  font  roavrage. 
Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  ces  misérables  sonnent 
le  tocsin.  Ils  sont  bien  moins  critiques  que  déla- 
teurs; ils  rappellent,  à  la  Un  du  livre,  quatre  ar- 
ticles des  artlls  dn  oonseil  et  dn  parlement  contre 
VEnegehpidie;  ils  ressemblent  h  des  inquisiteurs 
qui  !ivrei>t  d^i  jiliilo'.npiif»; , -ni  liras  séculier. 

Voila  d(tuc  la  pcrseculiou  visiblement  établie  ; 
et  lion  ne  rend  pas  ces  satellites  de  renvie  aussi 
odieni  et  aussi  méprisables  ({u'ila  doivenl  l'être , 
les  pauvres  amis  de  la  raison  courent  grand  ris- 
que. Je  ne  conçois  pas  que,  parmi  tant  de  gens  de 
lettres  qui  ont  tous  le  même  iutérôt,  il  n'y  en  ait 
pas  un  qui  s'empresse  h  porter  an  moins  un  peu 
d'eau,  quand  i!  voit  la  maison  de  son  voisin  en 
flammes.  La  sienne  sera  MentAt  eraljrasik'  .  et 
alors  il  ne  sera  plus  temps  de  chctclifr  du  secours. 

Je  voudrais  bien  que  II.  d'Alembert  suspendit 
pour  (juetqties  jours  ses  autres  occupations,  et 
que,  sans  si'  Faire  connaître,  sans  se  compromel- 
Ire,  il  fit,  selon  son  usage,  quelque  ouvrage  agréa- 
ble et  utile,  dans  lequel  il  daignerait  faire  voir,  en 
paannt}  Tinolance ,  la  mauvaisa  loi ,  et  la  peti- 
tesse de  ces  mes^if  iirs.  Il  est  comme  Achille  qui 
a  quitté  le  camp  des  Urecs  ;  mais  il  est  temps  qu'il 
s'arme  et  qu'il  rqirenne  sa  lance.  Je  l'en  prie 
comme  le  bon  homme  Phianii,  et  Je  vous  prie  de 
fOus  joindre  h  moi. 


Il  est  triste  que  le  Dkliotinnirc  philosophique 
paraisse  dans  ce  temps-ci,  et  il  est  bien  essculiel 
qu'on  sadie  que  Je  n'ai  nulle  part  h  cetonvrage , 
dont  la  plupart  des  articles  sont  fidts  pardes  §m» 

d'une  autre  religion  et  d'un  autre  pays. 

Avei-vous  k  Paris  la  Trwint  iion  du  plaidoyer 
de  f  empereur  Julien  contre  ka  GaiUéens^  par  le 
marquis  d'Aigens?  il  serait  h  souhaiter  que  tons 

les  ûdMes  eussent  ce  bréviaire  dans  leur  poclie. 

Adieu,  moucher  frère;  r(  rinumandez-moiaux 
prières  des  iidèles,  et  suiloui  ect\  l'inf.... 

A  MADAME  LA  COMTESSE  D*ARGENTAI» 

las  DéOcN,  is  «ctolmu 

Vous  avei  écrit,  madame,  une  lettre  charmante 

a  madame  Denis  ;  j'y  ai  vu  la  beauté  de  votre  âme 
et  la  bienfesance  de  votre  caractère  :  tous  les  Cor- 
neille seront  heureux,  il  ne  m'appartient  pas  de 
Tétre  h  mon  Ige  de  soîianla-onie  ans,  malingre  et 
presque  aveugle  an  pied  des  Alpes;  cependani 
Je  le  serais ,  je  conserverais  encore  ma  paieté , 
cl  je  travaillerais  avec  l'ex-jésuiu;  pour  vous 
plaire ,  si  je  n'hais  on  peu  aatmnmé  par  la 
persécution.  La  clique  Fréron ,  la  clique  fV>mpi- 
gnan  crie  que  je  suis  raiitcur  de  je  ue  sais  quel 
Dictionnaire  philosophique  portait  f,  tout  farci  de 
citations  des  Pères  de  l'Église,  et  des  rôveriesdcs 
rabbins.  On  sait  très  bien,  dans  le  pays  que  j'ha> 
bile,  que  c'est  un  recueil  de  plu  i  ^iir^  auteurs  , 
rassemliiés  par  un  lilu  aire  ignorant  qm  a  fait  des 
fautes  ubi>urdes;  mais,  ii  la  cour,  on  n'csi  pas  si 
bien  informé.  La  ealomnie  y  arrive  en  poste,  et  la 
vérité ,  qui  ne  marche  qu'à  pascomptés,  a  la 
punti(Mi  fif  n'y  être  pas  trop  bien  reçue. 

Cepcndaul,  comme  M.  d'Argental  est  à  Fontai- 
ndblean,  la  vérité  a  Ih  un  bon  appnL  Je  comple 
sur  les  bontés  de  M.  le  duc  de  Pradin.  Pourquoi 
m'allribuer  un  livre  que  jr  renie,  Tifi  recfïctl  de 
dix  ou  douze  mains  différentes '<*  condanine-t-on 
les  gens  sans  preuve ,  et  sur  des  soupçons  aussi 
mal  fondés?  Le  roi  est  juste;  il  ne  méjugera  pas 
sans  doute  sur  des  présomptions  si  légères  ;  et 
puisqu'il  fait  élever  une  statue  à  Crébillon,  il  no 
me  fera  pas  brûler  au  pied  de  la  statue  ;  car  enfin 
ce  Grânllon  a  ftdt  cinq  tragédies ,  et  j'en  ai  fait 
environ  trente,  et  sûrement  je  a'iù  point  fait  Is 
Portatif. 

Il  est  si  vrai  que  le  livre  est  de  plusieurs  au- 
teurs, que  j'ai  en  main  Torlginal  d'un  deaarliclea 
connus  depuis  quelques  années. 

On  dit  qu'un  noTiimé  V:]\M  d'Ftréc,  autrefois 
associe  avec  Fréron,  ii(  puis  généalogiste  et  faus- 
saire, et  qui  a  un  petit  prieuré  dans  mon  voisi- 
nage, adonné  le  Porttaif  au  procureur-général , 
lequel  histramente.  Je  voos  supplie,  madame,  de 
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eauununiqaer  œlle  leUre  k  M.  d'ArgesM ,  qià 
êst  )i  Foniaiiiebleta. 

Je  n'ai  pas  uq  momwt  a  mni  ;  m^h  tous  les 
moiiH'uts  de  ma  vie  vous  «uni  consâcrcs  k  tons 
deux  avec  l6  pltts  t6iidr9  iMpect. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Au  DëlkM,  iD  wtotot. 

Mon  divin  ange,  jfl  vous  ai  êt  rit  un  petit  mot 
par  M.  le  duc  de  Prasiin  ;  j'aiécril  a  inadamo  d'Ar- 
gentai ,  qui  vous  coromuniquora  ma  lettre.  Lo 
petit  cx-jésuite  est  toujours  plein  de  sèle  «t  d'ar- 
deur; et  quand  il  reverra  ses  roués,  il  attendra 
quelque  moment  d'cnlliousiasmo  imm  hu  e  réussir 
votre  conspiration.  Vous  eonnaiseez  ropiniâlretv 
de  sa  docilité.  * 

Foormoi,  vîeox  ex>Pariskni  H  vient  exeomora- 
nié  ,  je  suis  toujours  oecnpé  de  ce  malheureux 
Portatif,  qu'un  s'obstine  'a  m'imputer.  Un  potii 
abbéd'Étree,  dont  je  vous  ai,  je  crois,  parié  dans 
mon  billet,  qui  a  travaillé  autrefois  avec  Fréron, 
qui  s'est  Tait  gcncalogisie  et  faussaire ,  qui ,  h  ce 
dernier  métier,  a  obtenu  un  petit  prirnré  dans  le 
voisinage  de  Ferney,  et  qui  a  tous  les  vices  d'un 
fréronien  et  d'an  prieur;  ce  petit  monstre,  dis-jo, 
est  eeiaiqni  a  ou  la  diarité  de  se  reodre  mon  dé- 
nonciateur. 

Il  fntit  que  vous  sachiez  que  ce  |)olisson  vint, 
l'auuée  passée,  prendre  possession  de  son  prieuré 
dans  une  grai^,  en  se  disant  de  la  maison  d*É- 
trce,  promettant  sa  protection  h  tout  le  monde,  et 
s*^  f«>sr»nt  donner  des  fCles  par  tous  los  cnntils- 
tiuwuies  du  pays.  Je  n  eus  pas  i'huuaeur  de  lui 
aller  faire  ma  eour;  il  m*éerivit  que  j'étais  son 
vassal  ponr  nn  pré  qui  r^ait  de  lui  ;  que  mes 
gens  étaient  allés  chasser  une  Touine  au|)rès  de  sa 
grange  épiscopale  ;  qu'il  voulait  bien  me  donner 
il  moi  personnellement  penoissloo  de  cbassersnr 
ses  terres ,  mais  qu*il  procéderait ,  par  voie  d'ex- 
communier  ion.  contre  mes  gens  qni  tueraient 
des  foiiiurs  sur  les  sionnrs. 

Comn^e  je  suis  fort  ué^ligeiu,  je  ne  lut  fls  point 
de  réponse.  Il  jura  qu'il  s'en  venferait  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  etilclabaude  aujour- 
d'hui contre  moi  cher  monsieur  révï^qtic  d'Or- 
léans et  chez  monsieur  le  procureur-général.  Uu 
fripon  armé  des  armes  de  la  ealomnie  et  de  la 
Tnisemblance  peut  faire  beancoup  de  mal. 

On  m'impnic  te  Portatif .pnrro  qu'eu  pfTcf  il  y  a 
quelques  articles  que  j'avais  destinés  auir(  fois  à 
ï Encyctopédit' ,  comme  Amour,  Antow-propn; 
AmonnaeratUfite ,  Amitié,  etc.  ;  mais  il  estdé- 
montréque  le  reste  n'en  ost  pas.  J'ai  IifTirni^rmont 
obionn  qn'nn  remit  entre  nies  main.s  rarticie 
Missie .  écrit  tout  entier  de  la  main  de  Tauieur. 

42. 


le  ne  vola  pot  oe  quV»  peut  répondre  I  me 

preuve  aussi  évidente.  Tout  le  reste  e.st  prisde 
plusieurs  auteurs  connus  de  tous  les  savaii's. 

En  un  mot ,  je  n'ai  nulle  part  à  celle  édition,  je 
n'ai  «ivoyé  le  livre  k  personne,  Je  n'ai  d'autres 
imprimeurs  que  les  Cramer,  qni  certainement 
n'ont  |X)int  ini|)riiiié  crt  ouvrage.  î  •>  r<^\  est  irop 
juste  et  trop  bon  pour  lue  condamner  sur  des  ca- 
lomnies aussi  frivoles,  qui  renaissent  tous  ks 
iours ,  et  pour  vouloir  aceabler,  sur  une  accusa^ 
tion  aussi  vague  et  aussi  busse,  un  vieillard 
chargé  d  inlirmités. 

Je  flnis ,  mon  cher  ange ,  parce  que  celle  idée 
m'attriste  ;  et  je  ne  veux  songer  qu'il  vos  bontés , 
qui  me  rendent  ma  gaieté. 

N.  Non  ,  je  ne  finis  pas.  f.e  roi  a  rliargé  quel- 
qu'un d'examiner  le  livre  et  de  lui  en  rendre 
compte  ;  c'est  on  le  président  Hénault ,  on  M.  d'A- 
guesseau.  Je  soupn»iinc  que  l'illustre tbbé  d'É* 
Irée  adiné,  avec  président,  chez  !(^  pnM-nnMir- 
général ,  dont  il  fait  sans  doute  ta  généalogie. 
Cet  abbé  d'Étfée  a  mandé  II  son  fBtmier  qa'il 
me  perdrait  ;  il  a  toujours  sa  fouine  sur  le  cour. 
DicMi  le  bénisse  ? 

J'ai  actuellement  les  yeux  dans  un  pitoyable 
élal  ;  cela  peut  passer,  mais  les  mécbanls  ne  pas- 
seront point. 

Malgré  mes  yeux,  j'ajoute  que  Montpi'roux,  rési- 
dent à  Genève,  nncaii  mieux  fait  de  me  jiayer 
Targeul  que  je  lui  ai  pi  eté,  que  d'écrire  ce  qu'il 
a  écrit  k  M.  le  duc  do  Prasiin. 

à'h^  umkra  atamm  tuamm, 

A  M.  LE  I»RESIUKM  UE.NAULT. 

Au  nélkM,  SO  oatobra. 

A  la  i!!<trl  de  M.  d'Argensou  je  ne  ]>f(nvais 
écrire  à  personne,  mou  cher  et  respecUible  cou- 
frère  ;  j'étab  très  malade ,  ce  qui  ra'arrive  «ou- 
vent;  et  je  suistot^ours  prêt  h  foire  l'éternel 
voyage  qu'a  fait  votre  ami ,  que  nous  ferons  bnis, 
et  qui  n'est  que  la  lin  d'un  rôle  on  pénible,  ou 
insipide,  ou  frivole,  que  nous  jouons  pour  lui 
moment  snr  oe  petit  globe,  le  ne  pus  alors  écrite 
ni  'a  vous ,  son  illustre  and,  ni  k  MM.  de  Paulmy 

et  (le  Voyer. 

Quelque  temps  après ,  dans  une  lettre  que  je 
fns  obligé  d'écrire,  tout  malade  que  j'étais ,  à 
madame  du  Deffand  ,  pour  une  commission  qu'elle 

m'avait  (loiuiée .  je  vous  adressai  sept  ou  buit 
lignes  un  peu  à  lu  hâte  ,  mais  c'était  mon  ctrur  qui 
les  dictait.  J'étais  d'ailleurs  très  embarrassé  de 
l'exécution  des  ordres  de  madame  du  DnfTand.  il 

s'af;is>ail  (1<  Ini  procurer  nn  exeniplauc  d'un 
p'iil  livre  inliliilé  rUrltonudirr  philoso^thiqiu'. 
portatif,  imprimé  à  Liège  ou  à  B.ile.  C'est  un  re- 

5.Î 
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aaMm.  Il  y  a  Irois  ou  qnalro  articlrs  nssc/  h  ir- 
d» ,  et  je  voasavouo  que  j'étais  au  di^se2»(>uir  qu  un 
mo  les  impulât.  Ce  qui  a  doaué  lieu  k  oeUe  ca- 
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,  Crées  de  dilTéreuU   connaît  lu  auteurs  de  divers  articles  :  on  m'a 


môme  commuuiqiK*  depuis  pou  les  originaux  de 
quelques  lUies  de  ces  dissertations  écrites  de  la 
snkdftleiinaiiltiiiw.  Oa  neiMnlATtUnuiejaf* 


iMDiiit  c'est  «ne  Téditenr  i  mis  diM  roamgo  tificatk»  plus  oomplèle.  Je  crois  devoir  k  race- 


une  deroi-dooiaine  de  roorceaui  que  j'avai.<>  de%- 
tin»'":  MnTi'foism  D'i(  i  jf'fi»airc  ennjclopédique , 
coiuuic  AniowTt  Antour-propre,  Amour  socrati- 
AmiOê,  Gioin  ,t»e. 
les  autres  arlictee  sont  pris  partout.  Baptême 
est  du  dm  teur  MiddlHon  ,  traduit  mot  pour  mol. 
iinfer,  Uirntiaèiistne ,  sont  tr»luils  de  milord 
Werbnrlon,  cvôque  do  filooester.  Apoealifpse 
txst  un  extrait  da  maoïncrit  carieoi  do  M.  Abou- 
zit  l'mi  des  plus  savants  hommes  de  rEHrcijM».  et 
de&  plus  modestes  :  mais  Textrail  est  très  mal  lait. 
Meute  est  tout  entier  da  lyremier  pesleur  de 
l'élise  de  Laosaime,  nomiDé  II.  IH>Uer  de  Bol- 
tens ,  honimo  do  condition  et  de  beaucoup  de 
nK^rito,  qiti  rnvovi  cot  article  am  euryclopc- 
distes  il  y  a  quelques  auiiées.  Cet  ailicle  me  pa- 
rait savant  et  bieo  fait.  J'aiobteon  dafwiispeu 
qti*on  m'enroTftt  TorigiiMl  éeri^do  sa  miiD ,  qoc 
Je  possède. 

Ainsi  vous  voyez ,  DK)n  cher  et  lUusliu  cou- 
"littrc,  que  Pouvrege  n'est  pas  de  mtn;  mais  il 
laHdia  toujours  que  les  gens  de  lettre*  SOie.it 
prrsccutôs  p.ir  lu  calomnie;  c'est  leur  partage . 
c  est  leur  récompense. 

Je  pourrais,  si  je  vonlaia,  ma  plaindre  qu'à 
rèf  e  de  aoinniemoae  ans ,  aoeaUé  d'infirmités , 
et  prt's<ju('  aveugle  ,  on  ne  veuille  pas  me  laisser 
achever  ma  carrière  eu  paix  ;  mais  je  ne  suis  pas 
assez  sot  pour  me  plaindre,  et  j'aime  mieux  rire 
jusqu'au  bOQt  des  vdns  efforts  de  la  clique  des 
Paionillet  et  des  Fréron.  Vos  bontés  me  les  font 
oublier,  mon  ;nTnablc  et  illustre  ronrrère  :  et 
quand  je  suis  toujours  un  peu  aimé  du  seul 
iMMume  qui  ait  appris  ans  Français  leur  histoire , 
je  me  rengorge,  et  je  sais  loajonn  lier  dans  mes 

Virez,  poussas  votre  carrière  aussi  loin  que 
Fonteoelle:  et  quand  je  serai  inort^  «iites:  i'ai 
perdn  on  admirateur. 

A  H.  maos. 

Aux  DétlcM,  auoetobn. 

Mon  cher  et  illustre  confrère ,  la  calomnie  jier- 
sécutera  donc  toujours  ces  malheureux  |)lul(>- 
sopb^  1  On  s'obstine  k  m'iroputer  dans  Paris  et 
à  Versailles  je  ne  sais  quelle  rapsodie ,  intitulé 
/jkthuiiaire  philosophique  portatif,  qu'assuré- 
ment ou  ne  m'attribue  pas  dans  fienèvp.  On  sait 
t'isei  (}ue  c'^  im  recueil  de  diverses  pièces , 
dont  quelques  unes  sont  do  rabitiaismo.  On  y 


demie  cette  protestation  que  je  fais  entre  vos 
mains.  Je  me  ilalte  que  ukcs  confrères  me  ren- 
dront justice.  Je  pourrais  me  lamenter  sur  la 
perséealion  qo*on  suscite  k  un  solitairo  ftg<  de 
soixante-onxe  ans,  aocablé  d'infirmités  et  pres- 
que aveugle  :  mais  il  faut  que  les  philosophes 
aient  un  peu  de  courage ,  et  ne  se  lamentent  ja> 
mail  J^embnaaedetonti 


A  U.  LE  MARECHAL  DUC  DE  HICUËUEQ 

Ak  Dflieet,  Si  octobre. 

Monseigneur,  mon  héros .  ie  ne  sais  où  voas 
êtes  ;  je  ne  sais  oii  est  uiudaïue  la  duchesse  d'Ai> 
guillon ,  qui  m*a  iMNieré  do  deni  gros  Toinmea 
etd  un  tri»  joli  petit  billet.  Pennellei  qn&  je 

m'adresse  à  vous  pour  lui  présenter  mes  remer- 
ciements. Souffrez  que  je  vous  parle  du  tripot  de 
la  Comédie,  qui  tombe  en  décadence  oonune 
tant  d'autres  Iripola.  Il  y  n  nu  acteur  eioedent , 
a  ce  qu'on  dit ,  nommé  Aufrcsne ,  garçon  dW 
prit ,  l^elte  flf^irc,  bel  oruane  ,  iftl«'!n  de  s^inliment. 
il  est  actuellement  ii  La  ilayo.  .\uteuis  et  actetirs, 
tont  est  en  pays  étranger. 

le  me  souviens  d'avoir  ¥n  chat  moi  cet  An- 
fi  .  ne  ,  qni  me  parut  fait  pour  valoir  mieux  que 
Dufresne  ;  Je  vous  en  donne  avis.  Monsieur  to 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  laraoequ*il 
lui  plaira. 

Il  y  a  dans  le  nioDrlt-  quelques  exempliires 
d'un  livre  infernal  ,  uiiitulé  Dictionnaire  phtio- 
^opliique  portutif.  Ce  livre  affreux  eui>«igue, 
d'un  bout  à  rentre ,  li  s'anéantir  dotant  Dieu,  b 
pratiquer  la  vertu ,  et  à  croire  que  deux  et  deux 
font  quatre.  Quelques  dévots ,  roruuie  les  Pom- 
pignan ,  me  l'attribuent  ;  mais  ils  ute  fout  trop 
d'hoonenr.  Il  nW  point  de  moi  ;  et  si  je  sots 
un  geai,  je  no  me  pare  |M)iut  des  plumes  daa 
paons  1!  y  a  un  autre  livre  bien  jdus  diabolique, 
et  fui  t  dillicile  à  trouver  ;  c'est  le  célèbre  Jjit- 
cùto'i  de  Cempereiur  in/ûn  eonlrs  les  GatUétw 
ou  chréiictii,  très  bieo  traduit  à  Berlin  par  le 
marquis  d'Argens,  et  enrichi  de  commentaires 
curieux,  tl .  comme  vous  Oies  curion\  de  ces 
aboniiiialious  (tour  le^»  réfuter,  je  Lâche  rai  de  con- 
courir b  vos  bonnes  sravree ,  en  fosant  tenir  de 
Berlin  un  exemplaire  pour  vous  renvoyer,  « 
vous  me  l  ordonnez. 

Je  conçois  à  présent  que  c'est  au  printemps  qae 
mon  héros  conduira  sa  tfèi  aimable  fiUo  «r  le 
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dieimii  d*ltali«  ;  et  n  je  ne  sais  pas  nHMrt  dans 
ce  tamps-Û  ,  je  me  ranimerai  pour  me  mettre  à 

leurs  pieds.  I  *^  sousm^hc  V.  n'est  pas  dans  nn 
moment  heureux  pour  ses  yeux  ;  il  présente  son 
respect  a  (àlons. 

A  H.  LE  COMTE  D*AR6EftTAL. 

ttodobr*. 

Divin  ange ,  laissons  un  moment  les  routes  ,  et 
parlons  «los  brûlés.  Ticm  conseillers  du  rf)iis<  il 
de  (îenève  sont  venus  Uiiter  aujouril  iiui  chcn 
moi  ;  ils  ont  constaté  que  le  DietioÊmaire  ph'do- 
âopki^  qa*oo  m'împaleaatde  ptaaienrs  moins  ; 
ils  ont  reconnu  l'écriture  et  la  signature  de  l'au- 
teur de  Tarticle  Messie,  qui  i>si,  comme  voussa- 
v^,  un  prâlre.  ils  oui  reconnu  mut  pour  mot 
relirait  de  rarliele  Ajtocaiypu,  de  H.  Abaniit, 
Français  rérugié  depuis  la  révocation  de  Tédit  de 
^'anlcs  .  et  aus-îî  plvin  rfr^prit  ot  de  nirriic  qne 
d'années,  lis  cct  uticul  k  U)ui  le  aiundi-  i^ue  l'ou- 
vrage est  de  plusieura  mtf  na.  lia  sont  d'avis  aeo- 
lemeot  qu'il  ne  faut  pas  compromeitro  l<s  au- 
teurs d'une  douzaine  d'articles  n'pandus  dans  cet 
ouvrage.  Tout  le  monde  sait  que  c'est  un  pauvre 
libraire  de  Laiiaairae ,  chargé  d'une  nombreuse^ 
iamille  et  aecablé  de  misère ,  a  qui  un  homme 
de  Irltrcs  de  re  pnys-là  donna  le  recueil ,  il  y  a 
qiiel(|ues  aoDtrs .  [lar  nne  compassion  peut-être 
imprudente,  bu  un  mut,  on  est  persuadé  ici  que 
Je  n'ai  mille  part  ii  cetleédilioo. 

Il  serait  donc  bien  triste  qu'on  m*aociuât  en 
France  d'une  choM  dont  <m  ne  me  aonpçonuc 
pas  à  Genève. 

D'ailleiirs,  dès  que  j'ai  vu  que  l'imprudem^de 
4I1ielt|1ies  fft'us  de  letiH's  m'altriliuait  k  Paris  cet 
ouvrage ,  j'ai  été  le  preinif r  a  le  déuoncer  dans 
une  lettre  ostensible  écrite  à  M.  Marin  ,  et  en- 
voyée tont  oavene  dana  une  adresse  à  M.  de 
Sartine. 

J'ai  é<Til  h  niimsieur  In  ^ioiMliancelier,  h 
M.  de  Saint-Florcolin  ;  en  un  mot ,  j'ai  fait  ce 
que  J'ai  pu  pour  prévenir  les  progrés  de  la  ca- 
lamnie  anprfta  dn  roi.  Je  mia  qne  le  roi  en  avait 
parlé  an  président  Hénanltd'niie  maniire  m  peu 
înquiétriTifo 

Je  SUIS  pre&sede  taire  un  voyage  dans  le  Wur- 
temberg et  dana  le  Palatinalponr  rarrangement 
de  mea  affUres ,  ayant  preiqne  toot  mon  bien 

dans  ce  pays-Ib  ;  mais  je  ne  veux  point  pnrftr  que 
je  n'aie  détruit  auparavant  une  imposture  qui 
peol  me  perdre. 
Vons  me  diret  peot-^tfe  <|ae  faiirda  dA  m'a- 

dressor  a  M.  dp  Mnntpéroux  .  qui  «\st  ré>id«'nt 
k  Cenève  ;  mais  il  est  tombé  <'n  apoplexie  ,  ot  il  a 
même  tellement  perdu  a  mémoire ,  qu'il  nulilie 


l'argent  qu'on  lui  a  piôté.  Il  a'enfimne  chei  loi 
avec  un  vicaire  de  villngo  qu'il  a  pris  ponr  au- 
tut^nier  lequel  vicaire,  pr  parenthèse  ,  n'est  pas 
l'ami  des  puiisesseurs  de  dîmes ,  et  excite  violcm* 
ment  lea  cmréa  eonire  lea  seigneurs.  Ce  pauvre 
M.  de  Monlpirooi  a  été  piqué ,  je  ne  sais  pas 
pourquoi ,  que  les  articles  pour  la  Gazette  lilté- 
ruire  n'aient  pas  passé  par  tes  mains.  C'est  une 
ctraose  chose  que  cette  petite  jalousie  I  mais  que 
raire?  il  fautpaaaer  am  boramea  leora  ftiblemea. 
Nous  nous  Qattons,  madame  Denis  et  moi .  que 
ni  M.  de  Montpéroux  ni  son  vicaire  turbulent 
n'empécheroDl  l'effet  des  boutés  de  &1.  le  duc  de 
Praslin  pour  madame  Denis  contre  leconciiede 
Latran. 

Le  grand  pniîH  e^f  que  !e  roi  soit  détrompé  sur 
ce  petit  UicUounaire ,  qu'il  ne  lira  assurément 
pas.  Des  beaoK  eaprita  de  Ms  pourront  dire  : 

C'est  lui ,  messieurs  ;  voila  sou  style.  Il  a  fait  l'ar* 
ticle  Amour  e\  Amlth'  il  n  ;i  c'hk]  si^c  nM<<  ,  donc 
il  a  fait /4poc((f<//);t'  el  Messie.  Le  roi  est  U  o[\  Ik  n 
et  trop  équitable  pour  me  condamner  sur  le»  dis- 
cenrado  M.  doPoropiguan. 

Croyez-vous  qu'il  soit  nécessaire  que  j'écrive  à 
M.  le  [trioce  de  Soubise  pour  détromper  sa  ma- 
jesté? 

Le  petit  abbé  d'élrée,  qui  n^eat  paaOBfnréoMnt 

descendant  do  Gahriello ,  emploie  tontes  k»  res- 
sources de  son  métier  de  généalofrfste  pour  prou- 
ver que  le  diable  engendra  VoiUiire ,  et  que  Vol- 
taira  o  engendré  le  l>ie(joimatf«  pÛhêophique. 

Vraiment,  le  marquis  d'Arpna  est  bien  autre- 
ment engendré  du  diable  ;  il  a  traduit  Tadmirablo 
hÏMcûurt  de  (empereur  Julien  contre  le»  chré- 
tiens, il  Ta  enrichi  de  ronarques  très  curieuses, 
et  d'un  diaoaan  prâûninaire  plua  enrieoi  «noore. 
C'est  un  ouvrape  diabolique  :  on  est  forcé  de  re- 
garder .lidiea  comme  le  premier  des  honiiues  de 
son  temps.  Il  est  bien  triste  qu'un  apostat  comme 
loi  oit  en  plua  de  verbi  dana  le  eoBor,  eiplua  de 
jusiesse  dans  l'esprit ,  que  tous  les  Pères  de  l'É- 
glise. Le  mtirquis  d' Argeus  s'eataoïpassoeo  com- 
mentant  cet  ouvrage. 

A  rmnbre  de  voa  ailes. 

A  M.  COLINI. 

firMftflr«cialm. 

Mon  Cher  ami ,  félala  tout  pi4t  k  partir,  j'allaia 

venir  en  pn^te  vous  embrasser,  me  mettre  aux 
pieds  de  LL.  AA.  ËE.,  et  passer  avec  elles  le  reste 
de  l'automne.  Mes  mam ,  el  snrUwt  ma  flmioa 
anrleaTeui,  ont  tellement  radooUé,  que  je  cuia 

ai inellenient  privé  de  la  vue  .  et  que  tout  ce  que 
je  peux  faire  ,  c'est  de  sijjuor  nwn  nom  au  hasard. 
Me  vuilîi  entre  quatre  rideaux  :  ma  vieillesse  est 

SS. 
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devenue  bien  malheurease.  Je  perds  avec  ma 

<^iilé  plus  d*ane  consolation  de  roa  vie  ;  mais  si 
les  IionU-s  de  uii>nset»înpur  l'élocleur  mcrestenl, 
je  ne  me  croirai  point  ù  plaindre.  | 
Avei-Toiis  entendu  parler  d'un  Dktimnaire  | 
philosophique  portatif  qn*oniiôb'ac  en  Hollande?  . 
Je  me  le  suis  fait  lire  :  Il  est  détest.ih1cnK  iit  im- 
prime' ,  et  plein  do  fautes  absurdes  ;  mais  il  y  a 
des  ch(^  très  sinipiHères  et  très  intéressaDles. 
Cest  on  recneîl  de  pièces  de  pinsiours  aulenr». 
On  en  a  déterré  quelques  unes  ilo  moi  qui  ne  sont 
pas  les  meilleures.  Le  reste  est  fort  boa.  Adieu  ; 
je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 

A  M.  LE  COIITB  J>*ARGENTAf.. 

An  DélieM,  S»  MlalifB. 

récris  ai^oard*iiiii  k  mon  anf^e  comme  nn 

aiiuo  (lo  paix  Nniis  sommes  voisins  d'un  com- 
mandeur de  Malte,  Savoyard  de  nation,  chiea- 
nenr  de  profession.  Une  partie  des  terres  de  la 
tomminderte  est  endavée  dans  «lie  de  notre 
gendre  Dupuits.  Le  père  de  notre  gendre ,  par 
convenance,  s'ôtai!  chnrsf^  de  rrtdmfni«îtratiiin  dr 
la  commanderie.  Le  itati  est  rompu  ;  le  coiuiuau- 
deur  as^ipie  notre  gendre  par-devant  le  grand- 
conseil  a  Paris. 

l'ai  WTil  à  monsieur  l'ambassadeiTr  dp  Maltf  . 
pour  le  supplier  d'engager  le  commandeur  sa- 
voyard à  s*en  remettre  b  des  arbitres.  Noos  avons 
M.  le  bailli  de  GnwKor,  dans  le  voisinage,  qui 
peut  Htc  arbitre  rïii  nr>m  dp  l'ordre  ;  et  M  !»•  mnr- 
quis  de  Billac,  l  un  des  |t!iis  honnôtcb  humiues 
dn  monde  »  serait  nomm>-  pu  notre  gendre ,  qui 
a  promis  d'en  passer  par  leur  sentence. 

M.  le  liailli  d»'  Froulai  m'a  mandé  am- 
sulterail  mon  auge ,  et  certainement  il  ne  pcm 
pas  mieux  faire  ;  quel  autre  coQSuUerail>on  quand 
iU'agit  de  faire  du  bien  7 

Je  crois  que  j'ai  juls  liop  d'nlannes  sur  ce 
livi-e  mi«érahlriiiPiU  iiiijiriiiio  .  qu'on  sait  bien 
ici  i^tre  de  ptu^ieuri»  niain^  ;  mais  le  pauvre  .Mont- 
péroQt  n'a  pas  joué  un  beau  rAb  dans  cette 
affaire. 

On  (lit  Lekain  malade.  On  m'a  pnilô  d'un 
acteur,  nommé  Aufresae,  qu'on  dit  très  bon  ;  il 
est  b  La  Date.  Je  Vai  entendu  il  y  «  ou  srpt 
ans;  il  mo  fMrut  alors  n'avoir  de  défaut  que  <e<r 
lui  (le  jouer  tout.  On  dit  <in  il  '  "en  est  corri^jc. 
En  ce  cas ,  ce  serait  une  bouuo  acquisition  pour 
le  tripot^  que  Dieu  l>éuisse!  etque  jo  ne  peux 
plus  servir. 

Je  me  mets  bien  humblement  b  l'ombre  dcb 
ailes  de  mou  ange. 


A  M.  LE  MARQUIS  ALBERGATI  CAFACELLI. 


Le  Barreiti  dont  vous  me  parlei ,  noBsteor, 

m'a  bien  l'air  d*êlre  delà  secte  de  ces  flagellairis 
(jiii  d  msleurspr«Hp«!':ions ,  donnaient  cent  coups 
d'cirivièresàccux  qui  marcbaienl  devant  eux,  et 
4m  reœvaioit  éi  ceux  qui  étaient  derrière.  Si  vom 
vooles  m*envoyier  une  poignée  de  ses  vergies ,  ou 
ponrrn  Ip  paypravpc  tisnrp. 

J'ai  rt'<,u  la  traduction  de  JflHcràrfff  par  M.  Clau- 
dio Zucchi ,  qui  me  parait  av<nr  la  politesse  d'un 
homme  de  qualité ,  et  ne  point  lessemlder  du 
tout  au  si'  iir  nirrt  ttî.  Heureux  ceux  qui  riil- 
liv(>nt  comiiic  voos  les  lettr«s  par  goût  et  par 
(irandour  d  ànif  !  les  autres  sont  des  laquais  qui 
médisent  4«  lenrs  maltresdans  Tantlchambre. 

Comptez  toujours,  monneur,  sur  mon  très 
tendre  respect. 

A  H.  Doaos. 

Aux  Diilcea,  t  novrmbre. 

Je  vous  supplie ,  mon  cher  confrère ,  do  rece- 
voir mes  remerciements ,  et  de  vouloir  bien  pré> 
senter  II  M.  le  duc  de  Nivernais  ce  que  je  lui  dois. 
\om  avez  dû  recevoir  de  moi  un  j>elit  mot  con- 
cernant le  /'M'iatif,  qu'on  m'imputait.  Je  sais 
ecKmbien  vous  êtes  persuadé  que  les  gens  de  lettres 
se  doivent  des  secours  mutuels.  J'ai  toujours  pris 
liautement  le  parti  '^■  '  "mx  qui  ciii'eiit  attaqups* 
par  l'envie ,  par  rii]tp(i!>iurc,  et  méate  par  l'au- 
torité. Si  les  véritables  gens  de  lettres  étaient  unis, 
ils  donneraient  des  loi^  k  loua  les  êtres  qui  ven 
tpnf  ppnspf.  Si  vnii'î  xoxn  M.  Helvétius,  jo  vous 
prie  (le  lui  dire  combien  je  suis  fâché  qu'il  n'ait 
pas  fait  le  voyage  de  Genève.  Je  redeviens  toujours 
aveugle  dès  que  les  neigea  tombent  sur  noa  moB^ 
tagnes.  Mon  cœur  vous  dit  combien  il  vous  est 
attaché  ;  mon  e<!prit ,  combien  tl  vous  estime  ; 
mais  ma  main  ne  (>eul  l'écrire. 

A  M.  LE  COMTE  D'ABGENTAL. 


Les  neiges  sont  sur  nos  montagnes ,  «t  me  voilà 

redevenu  aveugle  ;  Dieu  soit  béni  ! 

Mon  divin  ,in'4(>  me  parle  de  mademoiselle 
Doligny  et  de  mademoiselle  Luzy  ;  je  le  supplie 
de  mander  quels  rôles  il  tot  donner  h  l'une  et  à 
Taotre  ;  j'exécuterai  vos  ordres  sur-le-champ.  Kn 
attendant ,  elles  peuvent  apprendre  oeui  que  vous 
leur  desiinci. 

Monsieur  lu  maréchal  de  Riehelieu  aura  pent- 
Ctre  oublié  qu'il  m'a  écrit  que  jo  pouvais  dispneer 
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île  tous  CM  WUe*;  mais  benreonniaiit  j'ai  sa 
lellre ,  ainsi  que  j'ai  dos  preuves  convaiucaules 
que  le  Testnniem  poliiuiuc  u  esl  \Hmi  du  cardi- 
nal de  lUchelieu.  Je  brave  uiousiour  le  maréctial| 
«t  madame  la  ducheace  d'Aisuiltmi ,  et  H.  de  Fon- 
ceniagiio ,  ei  le  dépôt  des  alTaires  ctraugèr^.  Je 
leur  répoiifls  h  tous  ,  et  vous  croyez  liwn  (\v.p 
n'est  pas  pour  leur  dire  des  cbohcs  qui  icur  dé- 
plaisent. Ma  Téfiam  est  bien  fespectoeue ,  bieo 
flatteuse ,  mais ,  k  rnoo  gré ,  bien  curieuse.  J'cs- 
pi  re  qu'elle  vous  amusera  ,  et  que  M.  le  tluc  de 
I  rasiiii  n'en  sera  pas  mécouteul.  J'y  dis  un  petit 
uiot  sur  les  livres  qu'on  impate  k  de  pauvres  itt- 
nooents.  Au  reste ,  aoa  cher  ange ,  je  n'ai  point 
prélcudu  que  M.  le  duc  de  Prasiiii  délKiiât ,  dans 
une  séance  du  conseil ,  en  disant  ;  Le.  Portalif 
n'eu  pas  Ui;  F.  ;  mais  il  est'  indubitable ,  il  est 
dânODtré,  que  le  Poria^ «et  de  plusieurs  mains  ; 
et  si  vous  en  doutez ,  je  vous  enverrai  l'original 
de  }ft  mr,  avee  la  lettre  de  l'auteur;  tous  deux 
de  la  méiue  écriture.  Alors,  étant  coovaiucu  de 
la  férité,  vous  la  liera  mieus  valoir  ;*  et  M.  le 
duc  de  Prasiin  ,  convaincu  par  ses  yeux ,  serait 
pins  en  drntt  do  liirp  dniis  l'oocasion  :  V.  n'a 
point  fait  le  Portatif,  il  eslde  plusieurs  mains. 

Je  sais  qu'on  fait  actuellement  une  très  belle 
édition  de  ce  Portatif  w  Hollande ,  revue,  com- 
ptée, et  terriblement  augmentée.  C'est  un  ouvrage 
très  Àlifiant,  et  qui  sera  fort  utile  aux  âmes  bien 
n;'es. 

Ao  reste,  que  peut-on  dire  \  V.  quand  V.  n'a 
donné  cet  ouvrage  'a  peraonoe ,  et  quand  il  a  cHé 
le  premier  au  voleur,  comme  Arlequin  dévalisour 
de  maisons?  V.  est  intact,  Y.  s'enveloppe  dans 
son  innocence  ;  V.  reprendra  les  roués  en  consi'- 
'  déraiion ,  quand  il  peorra  avoir  au  moîos  la  moi- 
tié du  11  œil.  V.  remercie  tendrement  sou  ange 
pour  notre  gendre ,  lequel  est  assigné  it  compa- 
roir ao  grand-conseil ,  et  à  plaider  contre  les  reli- 
ideux  corsaires  de  Mali».  Noos  sommes  très 
disiviicés  h  en  passer  par  ee  que  monsieur  l'am- 
bassadeur de  Malle  voudra.  Je  suis  persuadé  que 
l'ordre  dépenserait  beaucoup  d  argent  il  cette 
affaire ,  et  y  gagimait  très  peu  de  diose.  V.  re- 
mercie surtout  pour  la  grande  affaire  des  dîmes , 
dans  laquelle  heureusement  son  nom  ne  sera 
point  prononcé;  ce  oom  fait  un  assez  mauvais 
elTet  quand  il  s^agit  de  la  sainte  église. 

Sub  mnbra  ûhrum  tuanm, 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGEMAL. 

AvuOMeMi  8  novembre. 

Voici ,  mon  v\w  ange ,  un  autre  procès  ;  jugei- 
moi  avec  M.  le  duc  de  l'rasiin  ,  et  jugez  le  cardi- 
nal do  Bicbelfou.  Ce  petit  procès  peut  amuser  et 


faire  diverrioli.  Je  crois  que  M.  le  maréchal'  de 
Hit liilii  II  e!  madame  la  duelies-^e  d'Aiguillon, 
tout  opiuiàtres  qu'ils  sont ,  m'accorderont  liberté 
de  conscieDoe  sur  le  Tettomenl  de  leur  grand- 
onde  ;  et  je  me  flatte  que  M.  de  Foncemagne,  leur 
avocat ,  ne  sera  pas  méconteut  de  la  discrétion 
avec  laquelle  je  pl  iidi'  rontre  lui. 

Dès  que  mes  fluxiuu.s  ^ur  mes  yeux  me  permet- 
tront d'entrevoir  le  Jonri  |e  reprendrai  les  roués 
en  sousKcuvre  ;  et  dèe  que  tous  m'aurez  marqué 
quels  rôles  il  faut  donner  à  >d»  iiioiseUes  Do- 
liguy  et  Luz)  ,  je  leur  enverrai  le:»  provisions  de 
leurs  charges. 

Je  vous  supplie  de  remarquer  que  c'est  une 
vérité  certaine  que  le  Purtalif  est  de  plusiem  s 
mains  ;  et  ce  n'est  pas  uu  petit  avantage  pour 
l'ailermisscment  du  règne  de  la  raison ,  que  plu- 
sîettrs  personnes ,  parmi  lesquelles  il  y  a  même 
des  prêtres,  aient  contribué  a  cet  ouvrage.  Des 
conseillers  de  r.fné,  e  en  ont  vu  de  Irur.s  yeuv 
des  preuves  dciuuuslratives ,  et  don  eut  luèuie 
ravoir  mandé  h  M.  Cromotin  ;  c'est  une  vérité 
dont  personne  ne  doute  ici.  La  sottise  qu'on  a 
faite  h  Genève  n'a  clé  qu'un  sacrifice  au  parti  de 
Jean-Jacques ,  qui  a  toujours  crié  qu'il  fallait 
brûler  V Evangile,  puisqu'on  avait  biîUé  Êimte. 
Oh  serait  donc  le  mal ,  oit  serait  l*inconvenancc, 
si  M.  le  duc  de  Prasiin,  convaincu  de  la  vérité 
que  le  Portatif de  plusieurs  mains,  disait 
dans  l'occasion  :  1>  est  de  plusieurs  muius  if*  en 
quoi  cela  pourrait^il  le  compromettre?  J'ai  su 
que  les  Orner  se  trémoussaient  beaucoup  ;  cette 
famille  n'est  pas  philosophe.  Le  règuc  de  la  rai- 
son avance  ;  mais  plus  elle  fait  de  progrès  ^  plus 
le  fanatisme  s*arme  contre  elte.  On  ne  laissa  pas 
d'avoir  quelque  obliptlon  k  ceux  qui  combattent 
pour  la  bonne  cause  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils 
soient  martyrs.  Le  fanatisme,  qui  a  tant  désolé 
le  monde ,  ne  peut  être  adouci  que  par  la  tolé- 
rance, et  la  tolérance  ne  peut  être  amenée  que 
par  rindiffcrenee.  Voila  ee  qui  fait  que  les  An- 
glais sont  heureuse ,  riches,  et  ti ioiiiplianl« ,  de- 
<  puis  environ  quatre-vingts  ans.  J'en  souhaite 
autant  aux  Welcbes. 

Mes  yeu\  en  compotem'obligent'a  remettre  mon 
voyage  de  Wurtemberg  et  du  Palatinal.  Je  crierai 
toujours  sur  U  Portatif  isimmo  uu  aveugle  qui  a 
perdu  M»  bâton ,  pour  peu  que  maître  Orner  in- 
strameole. 

Respect  et  tendresse. 

4 

A  M,  DAMILAVILLE. 

Mou  cher  frère ,  comptes  que  je  ne  me  suis  fta» 
alarmé  mal  à  propos  sur  ce  Portatif  qu'on  m'im* 
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pQlait,  et  qsil  télé  fléoeasaire  de  imodre  k  la 

cour  (les  prccauitons  qai  ont  coûlc  beaucoup  à  ma 
philosophie.  Le  mal  vionl  de  ce  que  les  frères  até- 
Ië&  lu'uiii  uoiuuio  d'abord,  li  faudrait  que  les  ou- 
Trages  oUIm  n'apparliiMMiit  k  panoiiiw.  On  dootê 
encore  de  Fauteur  de  Vlmiiation  de  Jé8u»-( Christ. 
Qu'importe  l'auleur  d'un  livre ,  pourvu  qu'il  fasse 
da  bien  aux  bonnes  âmes?  Je  sais ,  à  n'en  pouvoir 
paBdovter,  que  le  ptocunm-§ininA  aordred^en- 
Qiiuer  lo  lifie,  el  d'eu  poursuivre  la  condamna- 
tion. C'est  un  nommé  l'abbé  d'EinV  ,  |>otit  •jt'vx'a- 
iogiste ,  et  un  peu  faussaire  de  bon  métier ,  qui  a 
donné  l'ouvrage  au  procureur-génën).  On  tronve 
partout  des  monstres. 

Il  a  fallu  toute  la  protection  que  j'ai  à  la  cour , 
pour  affaiblir  seulement  un  peu  l'opinion  où  était 
le  roi  que  j'étais  l'auteur  de  ce  Portatif.  Il  sera 
plutdiflldie  d'arrêter  la  foreur  de»  Orner.  L'un 
d'eux  a  fait  venir  l'ouvrn^e  ,  et  j'ai  vu  des  lettres 
de  lui  qui  ne  sont  pas  d  un  homme  nin<1ér(^.  On  ne 
pourra  empâcher  ces  persécuteurs  de  suivre  leurs 
inOmes  nsages ,  dont  on  se  moque  depuis  assez 
long-lemi».  Tout  ridicules  qu'ils  sont ,  ils  ne  lais- 
seront pas  de  faire  impression  ,  et  môrae  sur  l'es- 
prit'du  souverain ,  qui ,  en  voyant  l'ouvrage  con- 
damné ,  le  trou? era  encore  plus  condamnable. 

Je  vous  snm>lie,  mon  cher  frira ,  de  continuer 
h  réparer  le  mal.  Si  quclqu<>  chose  peut  arrt^iT  h 
fureur  des  barbares ,  c'est  que  le  public  soit  in- 
struit que  le  livre  est  un  recueil  de  pièces  de  dif- 
léranls  autours  »  dès  long^emiw  pabliées ,  et  que 
ji-  n'ai  iiiilîe  part 'a  celte  édition.  L'effet  des  pre- 
miers bruits  ne  se  répare  presque  jamais  ;  il  faut 
cent  efforts  pour  détruire  l  impression  d'un  roo- 

Admirons  cependant  la  Providence  qui  a  suscité 
jusqu'à  un  prtltre ,  qui  est  le  premier  de  son  église , 
poar  IlÉIre  un  des  articles  Meuie  ;  et  le  fameux 
UiddMon ,  auteur  do  la  Vie  <fe  Cieiron ,  pour 
nn  autre artide.  Frère  Protagomsdit qu'il  ne  veut 
rien  écrire*,  mais  si  t'Mj^  \e<^  s  vl»*^  e»!  avaient  dit 
autant,  dans  quel  étal  serait  le  genre  humain  l^cl 
dus  qoello  borrible  superstition  no  serions-nous 
pas  i^ufés?  La  superstition  est ,  immédiatemcat 
■près la  peste ,  le  plus  horrible  desûéaux  qui  puis- 
sent affliger  le  ^:eure  humain.  Il  y  a  encore  des 
sorciers  11  six  lieues  de  cbex  moi ,  sur  les  fi  oulières 
do  la  Franche-Comté,  Il  SiinMÛande,  pays  ob  les 
citoyens  sont  esclaves.  Et  de  qui  esclaves?  de  l'é- 
vêque  et  des  moines.  Il  y  a  quelques  années  que 
deux  jeunes  gens  furent  accuses  d'être  sorciers  : 
ilsftireot  absous ,  je  nesaîseomment ,  par  le  juge. 
iMir  père ,  qui  était  dévot ,  et  que  son  confesseur 
avait  persuadé  du  prétendu  r  t  it  ^ie  ses  enfants, 
mît  le  feu  dans  la  grauge  auprès  do  laquelle  ils 
ooncblient ,  el  ko  brAla  tous  deux ,  pour  réparer 


auprès  de  Dieu  llqjnstloo  dtt  jntge  qui  les  aflil 

;i(>^ons  oia  s'est  passé  dans  uo  gros  bourg  appelé 
Lougcliaumois  ;  et  cela  se  passerait  dans  Paris , 
s'il  n'y  avait  eu  des  Descartes ,  des  Gassendi ,  des 
Baylo,^.  ,010. 

On  a  doue  plus  d'obligation  aux  philosophes 
qti'on  pense  :  nix  seuls  out  eltnnfîé  les  bétes  en 
hommes.  Julien  à\x  marquis  U  A rgens  réussit 
beaucoup  eba  tous  les  savants  de  rBurope  ;  maia 
il  n'est  pas  connu  à  Paris  :  on  y  craint  trop  pour 
l'erreur,  qui  est  encore  chère  à  f  ont  f^e  son«. 

Avcz-vous  entendu  parler  de  la  nouvelle  édition 
dn  resMnuRl  iu  carâmatileKekeluu  f  Oneniit 
m*avoir  démontré  que  ce  testament  est  aotbsoti- 
qu6;  mais  je  me  sens  de  la  pntr  dps  hérésiarques  : 
je  n'ai  jamais  été  plus  ferme  dans  mon  optuion , 
el  vous  entendrez  btentôt  parla:  de  moi.  Cela  vous 
ammera  ;  Jo  m'en  rapporterai  ontlèremeutb  voira 
jugement. 

Je  ne  «jfs  pourquoi  frère  Protagoras  ne  m'écrit 
point  ;  je  n'en  compte  pas  moins  sur  son  zèle  fra- 
ternel. Hâas  I  ri  les  philosoplies  s'entendaient ,  ils 
deviendraient,  tOQtdoiMefflent,lespréoflplensdn 
genre  humain. 

A  M.  LE  UARQQiS  D'ARGENCE  PB  DIRAG. 

llMvenbn. 

Si  VOUS  avec  été  malade,  mon  cher  monsicgr, 
je  suis  devenu  aveugle  depuis  ^no  les  neiges  ont 
couvert  nos  montagnes  ;  c'est  ce  qui  ro'arrive  tons 

les  ans ,  et  bientôt  je  perdrai  entièrement  la  vue. 
11  aurait  été  bien  à  souhaiter  j  eu  effet,  que  les 
trois  eento  petits  pâtés  dont  vousm'ava  parlé  tant 
de  fois  eussent  été  mangés  à  Bordeaux;  mais  un 
gourmand  .  qui  arrive  de  cette  ville ,  m'assure- 
qu'il  n'a  pu  en  trouver  chez  aucun  pâtissier ,  et 
c'est  dequoi  on  m'avait  d^j^  assuré  plus  d'une  fois. 
M .  le  maréchal  ducde  Richelieu,  qui  aime  les  petits 
pàlés  phiH  que  personne  aurait  fait  servir  ^ 
sa  table  ;  il  faut  assuiénieul  qu  il  soit  arrivé  mal- 
heurli  votre  four,  et  qu'il  n'ait  pas  étéasseachaud. 
JenesaispBsponrqnoivomm'attribttes  nnopièoe 
de  G  récourt ,  qui  n'ost  qoo  grivoise  «  etdoolvoiia 
citez  ce  vers, 

L'Amour  me  drcsm  md  pupilra. 

Vous  devei  bien  «enlir  que  la  belle  choae  deitt 

il  est  question  ne  ressemble  point  du  tout  11  un 
pupitre.  Ce  s'est  pas  là  le  ton  de  la  bonne  conn 
pegoie. 

Tons  Tes  habitants  do  notre  (>eiit  ermitage  vous 
font,  monsieur,  le$com|rfiments  les plossincèreo, 
ainsi  qu'à  monsieur  votre  frère.  Vous  savei  avec 
quelle  tetidiessc  inaltérable  Je  vous  suis  attaché 
pour  toute  ma  vie. 
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k  M.  LE  COMTE  O^ABiQENTAL. 


Mon  gendre  «t  moi ,  now  loauM»  anx 
des  ■âges  ;  et,  qm  j'aie  fenué  ma  klire ,  je 
ooraplc  bien  que  M.  Duptiits  aura  t^cril  celie  de 
remerciements  qu'il  vous  doit  ;  après  quoi  il  icra 
de  point  en  point  tout  ce  que  VOOS  ftValt  bODié 
dalniceiiMiOer. 

Je  De  suis  pas  aussi  hnin  qîiei  lui  dans  la 
pi  lile  euorre  avec  M.  le  maréchal  de  Richelieu  , 
puisque  je  lui  ai  déjà  envoyé  les  choses  que  vous 
Tonki  que  je  supprime.  Il  ne  iMmeldepuie  qa»- 
rtnla  aiie  dedispnler  contre  lui ,  et  je  ne  me  sou- 
viens pas  d'avoir  jamais  été  de  son  avis  ;  mais 
heureusement  il  m'a.  donné  toujours  iit>erté  do 
oMMcience. 

Je  conçois  bien  ,  moo  cher  ange ,  qu'on  oublie 
aisLOient  les  anciennes  ^^tites  broehures  (icrites  à 
propos  du  teslaïucDt  :  il  y  était  question  du  capucio 
Joseph ,  et  de  sa  prétendue  lettre  \  ioait  un.  Je 
répoodi* ,  en  475»,  ce  que  Je  die  aujourd'hui 
avoir  répondu  en  1730  ,  parce  que  je  l'ai  trouvé 
dans  mes  manuscrits  reliés ,  iVrils  de  la  main  du 
clerc  que  j'avais  en  co  temps-lii.  Cumment  avei- 
vous  pu  imaginer  que  j'euie  foula  antidater  cette 
réponse  T  quel  bien  cette  antidate  aurait -elle  pu 
faireà  ma  cause  ?  Croyez  que  je  dis  aussi  vrai  sur 
cette  petite  brochure  que  sur  U  Portatif  ;  croye* 
que  M.  Abausit,  anleurde  l'article  Apocalypse  et 
dTaoe  papliedo  CArûfÛMtsme ,  est  nonieulanent 
un  des  plus  savants  hommes  de  r£iirope|  mais, 
k  mon  gré  ,  le  mieux  savant. 

Croyez  que  M .  Polier,  premier  pasteurde  Téglisc 
de  Lausanne ,  aiilear  de  Memg,  entend  Irèe  bien 
sa  matière ,  et  ne  ressemble  en  rien  it  VM  éfiquee , 
qui  n'en  savent  pas  un  mot. 

Croyez  que  Hiddlelon ,  ce  même  Middlelon  qui 
a  (aitoette  belle  Vie  ée  CiUrm,  a  fait  no  excel- 
lent ouvrage  sur  les  miracles ,  qu'il  nie  tous ,  ex- 
cepté eem  de  noire  Seigneur  Jésus -Christ.  C'est 
de  cet  illustre  Middleton  qu'on  a  traduit  le  conte 
do  miracle  de  Gerfaît  etde  Protide ,  el  oeliU  do 
savetier  de  la  ville  d'Hippone.  Remerciez  Dieu  de 
eo  qu'il  s'est  trouvé  à  la  fois  tant  de  savants  per- 
souuages  qui  tous  ont  contribué  k  dànolir  le 
Irône  de  l'erreur,  ei  k  rendre lei  Mmums  plus 
taisoanables  ei  plus  gens  de  bien. 

Enfin  ,  mon  clier  ange ,  soyez  bien  convaincu 
que  je  suis  trop  idolâtre  el  trop  enthousiaste  de  la 
vérité  pour  l'allérer  le  moins  du  monde. 

i  Tégard  d«  lestaoMDl  reiiéen  maroquia  rooge, 
la  fattte  en  est  faite.  Cette  petite  et  innocente  plai- 
Unlerie  pourrait-elle  blesser  M.  de  Foncemagne, 
fprloiil  quand  ce  n'est  pas  uue  viande  sans  sauce , 


et  quand  J*anaieomie  It  raillerie  d'mi  eerreetirel 

d'an  éloge?  J*ai  envoyé  roQvrage k  11.  de  Fonce- 
magne ,  restimant  trop  pour  croire  qvHl  en  fftt 

offensé.  ' 

Enfin  pourquoi  voudriez-vous  que  je  suppri- 
masse le  trait  de  rhostie  et  du  marquis  Dupuis , 
duc  de  La  Vieuvlile,  quand  cette  aventure  e$t 
rapporté  mot  {winr  mot  dans  mon  Essai  xur  fHig- 
toire  générale,  tome  V,page29,  édition  de  1761  ? 
Supprimer  un  (el  article  dans  ma  réponse ,  après 
l'avoir  im|Hrimé  dans  mon  histoire  ,  et  après 
l'avoir  envoyé  a  M.  le  maréchal  de  Richelieu 
lui -mc^me  ;  Aler  d'une  édition  ce  qui  est  dans 
uue  autre ,  ce  serait  me  décréditer  sans  ancune 
raison. 

Vous  voyei  donc  bien ,  mon  cher  ange ,  que  la 

vt'rilé  et  la  convenance  exitjfn»  <\nf  !'"nvrage  pa- 
raisse dans  Paris  dans  le  mùme  état  ou  je  soup- 
çonne que  le  roi  l'a  déjà  vu  ;  sans  qtioi  je  pa- 
raîtrais désavouer  les  faite  sur  lesquels  je  me  sois 
fondé. 

Pardonnez  Je  vous  prie ,  k  mes  petites  n-mon- 
trances.  L'histoire  deviendrait  un  beau  recueil  de 
mensonges ,  si  Ton  n^osait  rapporter  ce  qu*ontlait 
les  reis  et  les  ministres  il  y  a  cent  cinquante  an- 
nées, de  peur  de  blesser  la  délitalessc  de  leurs 
arrière-cousins.  Je  vous  supplie  donc  iustaiumeot 
de  vouloir  bien  agréer  la  bonté  de  &I.  Marin ,  qui 
veutbicailire  imprimer  ma  réponsekU.  de  Fon- 
cemagne ,  avec  les  dernières  additions  que  j'ai  en- 
voyées nouvellement. 

Au  reste ,  il  résultera  de  toule  cette  dispute ,  ou 
que  le  Tatammt  du  cardinal  de  RicheÙeu  n'est 
point  de  lui  ;  00  que ,  s'il  en  est,  il  a  fait  Ik  un 
bien  détestable  ouvrage.  Je  sais ,  a  n'en  pouvoir 
douter,  que  le  roi  a  lu  deux  fois  ce  testament  il 
y  a  environ  vingt  ans  ;  et  je  crois  qu'il  est  bien 
important  pour  le  royaume  qaele  roi  perde  Topi^ 
nion  où  il  peut  avoir  été  que  cet  ouvrage  doit  être 
la  règle  de  la  eondtiile  d'un  prince. 

Quand  on  m'a  mandé  que  vows  avez  bien  voulu 
corriger  quelques  passager ,  j'avais  cru  que  c'était 
la  faute  qu'on  a  faile  d'oublier  les  jetam  mo^i* 
«frais,  et  de  dire  que  le»  avocatx  ivstrnhevt  tes 
magi%traU ,  en  oubliant  jeunes  ;  que  celte  eipres- 
sion ,  ta  France  e*t  le  sâu  pays  souillé  de  cet  op' 
probre ,  VOUS  avait  para  trop  forte ,  et  que  c'était 
Ik  qu'il  fallait  ménager  les  termes.  Je  me  soumets 
'a  vos  lumières  ef  H  vos  bonlé«  ;  rt  ,  mi^me  temps , 
je  vous  demande  grâce  pour  1  hostie  de  La  Vieu- 
ville ,  pour  le  maroquin  reuge  de  l'abbé  de  Ro- 
thelln ,  et  pour  rhistmre  du  capucin  Joseph.  Je 
vous  supplie  de  vouloir  bien  faciliter  et  d'ap- 
prouv^T  la  bienveillance  de  M.  Marin  ,  à  qui  je 
renouvelle  mesmstaaces  de  laisser  imprimer  l'ott* 
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vrage  14  que  je  l'ai6i)Vi»|éeB  denier  lien  k  voos 
el  k  iui.  . 


k  M.  P.  ROUSBBâa, 
àvnm  M  wauMi  mctctovieiei». 


CORRESPONDANCE. 

le  pienier  que  toal  était  \taàtà,  excepté  la  Joui»* 
sanœ  paisiljlc  de  soi-môme. 

La  substance  de  tout  ce  que  je  vous  itis ,  nioa- 
fllenr,  ia<ritertlt  «oe  pleeedani  Totre  joarmil ,  si 
elle  était  oniée  par  toire  plume.  V  


àxt  MlUct,  prit  de  Gcott^  If  noTantira. 

Il  «Il  mi }  nionstear ,  comme  «ow  le  «y  les  deu 
votre  lettredo  4  dneoncanl,  qn^eo  diJUte  toujours 

quelque  clioso  sous  mou  nom  ,  comme  on  donne 
quelquefois  du  viu  du  cru  pour  des  vins  étran- 
gers. Ceux  qui  fout  ce  négoce  se  (rompent  encore 
plus  qu1b  ne  trompent  le  pnblic  ;  mon  vin  a  lou- 
j 'iirs  clé  fort  nié<!iocre;  et  ceux  qui  débitent  le 
l'Mir  sous  mou  nom  ne  feront  pas  foi  luiiu. 

J  a{)prends  que,  pour  surcruit,  on  vient  d'im- 
primer en  HolUode  mes  Leitre$  Kerètet  ;  je  crois 
qu'en  effet  ce  recueil  sera  très  secret ,  «t  que  le 
IHjblic  n'en  saura  rien  du  lotit.  Il  me  sem>)le  que 
c'est  à  la  fois  offenser  ce  public  el  violer  tous  les 
droits  de  la  soetété  qne  de  publier  les  lettres  d'un 
homme  avant  sa  mort  sans  son  consentement  ; 
mais  lui  irupulcr  des  lettres  qu'il  n'a  point  tf  rties, 
c'ciit  le  métier  d'un  faussaire.  Ce  recueil  n'est 
point  parvenu  dans  ma  retraite;  (m  m'assure  qu'il 
est  fort  mauvais,  et  j^cn  sois  très  bien  aise. 

Je  présume  au  reste  que  .  dans  («s  lettres  f  ini 
lièies  qu'on  déhitc  sous  mon  nom ,  il  n'y  en  aura 
aucune  qui  comuieucc  comme  celles  de  Cicéron  : 

•  SI  vous  vous  portes  bien ,  j'en  suis  bien  aise  ; 

•  pour  moi ,  je  me  porte  bien.  »  Ce  serait  Rl  trop 
clairement  un  mens<Hii!i>  imprimé. 

Je  conçois  qu  ou  luipi  ime  les  lettres  d'Henri  iv. 
du  cardinal  d*Ossat,  do  madame  de  Sévigné  ;  Ra- 
cine le  iils  a  même  don  né  au  puUlcquelques  lettres 
de  son  illustre  père  .  dort  on  pardonne  l  lnulilité 
en  faveur  de  son  graud  uom  ;  mais  il  n'est  permis 
d'imprimer  les  lettres  des  hommes  obscors  que 
quand  elles  sont  aussi  plaisantes  que  celles  que 
vous  connaissez  sous  le  titre  de  Epiâtoke  obscu- 
rorumvirorum^ 

NoTOilà-t-il  pas  un  bsau  présenté  faite  au  pu- 
blie que  de  lui  présenter  de  prétendues  lettres  très 
inutiles  et  très  insipides ,  écrites  par  un  homme 
retiré  du  monde  à  des  gens  que  le  monde  ne  am- 
nait  pas  du  tout!  il  faut  être  aussi  malavisé  pour 
imprimer  de  telles  fadaises  que  ùivole  pour  les 
lire  :  aussi  toutes  res  paperasses  tombent-elles  au 
bout  do  quinze  jours  dans  un  éternel  ouldi  ;  et 
presque  touLo:»  les  brocltures  du  nos  jours  ressem- 
blent b  cette  foule  innombrable  de  moucherons 
qui  meurent  après  avoir  bourdooD^  un  jour  ou 
deux,  pour  faire  place  k  d'autres  qui  ont  la  môme 
destinée. 

La  plupart  de  nos  occapalion»  ne  valent  guère 
miouk  ;  et  ce  n*cUit  pas  un  sot  que  oolui  qui  dit 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGEMAL. 


Vous  êtes  les  anges  de  Corneille ,  comme  vow 
êtes  les  miens  ;  ainsi  je  compte  que  madame  Du- 
puits  n'est  pas  trop  téméraire  en  suppliant  M.  d'Ar> 
gental  de  vouloir  bien  Ibire  rendre  le  paquet  d- 
joint  b  M.  Corneille.  I.e  marquis  est  arrivé  .  et  i! 
a  bien  promis  d'envoyer  les  feuilics  qu'on  de- 
mande j  el  je  oc  doute  pas  que  le  prince  el  le  mar- 
quis n*QfdomMnt  -h  irârs  principaux  ofltclerB  de 
faire  Ict  lecheidies  nécessaires  dans  leur  eban- 
ct  llt-rie;  moyen n.nU  quoi  l'Iiéritière  du  nom  de 
Corneille  |ieul  se  Ualler  de  recevoir  dans  quelques 
mois  un  paquet  scellé  do  grand  soeau. 

Mes  anges  m'avaient  tenu  le  cas  secret  sur  les 
Lettres  secrètes;  je  ne  les  ai  point  lues.  C'est  un 
nommé  Robinet,  qui  est  «lié  exprès  à  Amsterdam. 
Je  ne  crois  pas  que  son  entreprise  lui  paie  sou 
voyage.  Il  prétend  aussi  faire  imprimer  ma  cor- 
iv»;pondanre  avec  le  roi  de  Prusse;  en  ce  cas ,  il 
publiera  dr  l  ien  mauvais  vers.  Vous  croyez  bien 
que  j'entends  les  miens ^  car  ceux  d'un  roi  sool 
toujours  bons. 

Il  me  paraît  que  je  rfôsemble  assez  h  un  homme 
dont  le  bien  est  'a  l'encan.  On  vend  tmis  mes  etfets, 
eonune  si  j'étais  décédé  insolvable;  et  on  fourre 
d  ms  l'invenlidre  bien  des  choses  qui  ne  m'appar- 
tiennent pas  :  mais,  comme  je  SOIS  mort,  eenljest 
pas  la  peine  de  me  plaindre. 

Dieu  i)éaisse  les  vivants,  etqu  il  u  i  desi  mes 
anges  la  vie  sempitemaUe  le  plue  tard  qu  il  pourrai 

A  M.  BERTRAND. 

AP«Mr*ii>o*«Blwe. 

Moncherphilosopbe^vousétfôun  homme  char» 

inant.un  hou  ami,  nu  j.liilo?snphe  véritable.  L'ar- 
lii  le  dont  vous  me  parlez  était  d'un  fripon  ,  d'un 
délateur,  el  non  pas  d'un  Douvellistc.  Depuis 
quand  est^H  permis  d'acenserles  particuliers,  de 
son  autorité  privée,  dans  des  papiers  publies?  Un 
tel  abus  est  punissable. 

Je  n'ai  nul  commerce  avec  les  auteurs  de  l'ou- 
vrage dont  vous  me  parlât;  mab,  quels  qu'ils 
soient ,  ils  seront  pénétrés  pour  vous  de  recon- 
naissance. Présentez  mes  respects,  je  vous  en  prie, 
à  MiVi.  iescomles  de  Mnisek.  J  ai  1  honneur  de  taire 
réponse  k  monsieur  le  banncret  qui  a  eu  la  bonté 
1  de  m*éorire. 


Digitized  by  Google 


AlfNEB  1764. 


5fl 


n  vint  iÊan  hier  im  damné  tiee  moi,  qui  me 
•oliUnt  que  la  morale  ëlait  une  chose  divine ,  cl 
qaelà  Somifir  de  saint  Thomas  élail  ridicule.  Le 
wâérat  ajoutait  que  Ivn  Uugmes  avaient  amené  la 
discorde  sar  la  Itfre,  et  que  la  morale  amtaenil 
la  pui  :  Je  tous  avoue  que  j'eus  peine  à  me  con- 
trnir  ni  nitondant  ces  blasplièmo-;.  Je  n'aurais 
pas  mamjiR'  do  li*  déférer  au  cun^isloiro  de  Ge- 
nève ,  si  j'avais  élé  dans  ic  territoire  immense  de 
celte  hmeose  répobUque. 

Un  bomme  aussi  intolérant  que  moi  ne  soofTre 
j>;is  iinf  tf  lit»  h;H  fli»>sso,  qui  serait  capable,  à  la  fin  . 
tic  porter  les  tiomuies  a  se  pardonner  les  uns  les 
aotrea  leurs  sottises.  Ce  serait  porter  l'dMMnhu- 
tioade  ladésolalioa  dam  le  lieu  saint. 

Je  crains  bien,  monsieur,  que  dans  le  fond  vous 
ue  soyez  entiché  de  cette  horrible  doctrine  :  en  ce 
eae ,  romprai  avec  tous  Uni  wl  ;  cependant  je 
Tcvs  aime  de  loal 


A  M.  DAMILAVILLE. 

Les  hommes  .seraient  trop  heureux  ,  mon  cher 
frère,  s'ils  n'avaient  h  combattre  que  des  erreurs 
semblables  a  celle  qui  impute  au  cardinal  de  Ri- 
cheliea  ou  très  eunvyeax  et  très  détestable  testa- 
ment.  Je  ne  crois  pas  qa^on  ait  jamais  débité  une 
morale  plu.s  pernicieuse,  BÎ  proposé  de  plus  estra- 
vaganls  systèmes. 

M.  Ibrin  8*est  diargé  de  faire  imprimer,  avec 
pormission  ,  ma  réponse  à  M.  de  Foncemagoe  , 
i  rprtt)  ,,.  je  rrois  pniie  et  honnéle.  Si  quelque 
couiiiduralion  particulière  doot  je  ne  pujs  avoir 
cunuaissaDoe  l'empî^chail  de  faire  sur  cela  ce  qu'il 
m'a  promu ,  je  vous  serais,  eo  ce  cas,  très  oitligé 
de  donner  b  Merlin  l'exemplaire  corrigé  que  je 
vous  fais  tenir  ;  et  je  crois  que  M.  Marin  y  don- 
nerait volontiers  son  aveu.  Un  ne  pourrait  lui  re- 
procher d'îltre  éditeur;  il  ii*aurait  bit  que  ce  que 
sa  place  esigc  de  loi.  Il  me  semble  nécessaire  que 
l'ouvrage  paraisse,  je  suis  dans  !e  cas  d'une  défense 
légitime ,  il  ne  serait  pas  bien  à  moi  d'abandonner 
sur  la  fin  de  ma  vre  une  opinion  que  J'ai  soutenue 
pendant  trente  années.  Je  ?0U8  jure  que  je  me  ré- 
tracterais publiquement .  si  on  me  donnait  de 
bonnes  raisons  ;  mais  il  me  semble  qu'on  en  est 
bien  loin.  ^ 

Montrei,  je  tous  en  prie,  celle  double  copie  à 
votre  ami  M.  de  Beaumont.  Je  crois  que  l'article 
qui  regarde  les  avocats  ne  lui  déplaira  pas  ;  je 
voudrais  d'ailleurs  avoir  son  avis  sur  le  fond  du 
procès.  Je  vous  avoue  que  je  serah  tenté  de  pro- 
poser k  M.  de  Fonoeroagne  de  prendre  une  demi- 
rlouzaine  d'avocats  pour  arbitres.  Il  me  paraît  qu'on 
lie  peut  former  que  deux  ojNuions  sur  celle  affaire  : 


l'une,  que  le  testament  attribué  an  cardinal  n'm 
point  de  lui  ;rautrc,  que,  s'il  en  est,  il  a  fliituii 

ouvrage  impertinent.  Il  y  a  plus  d'un  livre  res- 
pecté dont  on  pourrait  en  dire  autant. 

Tàdiez,  mon  cher  frère,  d'animer  frère  Pruta- 
goras:  c'est  rbomme  du  monde  qui  peut  rendre 
les  plus  grands  services  a  la  cause  de  la  vérité.  Les 
matbéuiaiiques  sont  fort  belles;  mais,  hors  une 
vingtaine  de  théorèmes  utiles  pour  la  mécanique 
et  peur  rastnmomie,  tout  le  reste  n'est  qu'une  cu- 
riosité fatigante.  Plût  h  Dieu  que  noire  Archimède 
pAi  trouver  «n  point  fi»  peur  y  pendra  le  fuia- 
tisme  1 

A  M.  MAAiN. 


Si  jamais,  monsieor,  quelque  homme  de  lettres 

vient  vous  dire  que  son  métier  u'est  pas  le  |ilus 
ritlicule,  le  plus  dan?en«ui.  le  plus  misérable  des 
métiers,  ayez  la  boulé  de  m'eavoyer  ce  pauvre 
bomme.  H  y  a  tantôt  dnqimnle  ans  que  je  puis 
rendre  bon  témoignage  de  oe  que  vaut  la  profes- 
sion. Un  de  ses  revenant-bons  est  que  chaque  an- 
uée  un  m'a  imputé  quelque  ouvrage  ou  bien  im- 
pertinent ou  bien  scandaleux.  Je  suis  dans  le  cas 
do  célébra  M.  Amonlletderillnslre  M.  Le  Lièvre, 
deui  braves  apothicaires ,  dont  on  contrefait  tous 
les  jours  les  sachets  et  le  baume  de  vie.  On  dé- 
bile continuellement  sous  mon  nom  de  plus  raau- 
vaiaea  drogues.  On  a  fabriqué  une  Htsto^e  4e  in 
Guerre  «te  1741 ,  avec  mon  nom  'a  la  télé.  Je  ne 
sais  quel  fripier  prétend  avoir  trouvé  mon  porte- 
feuille; il  a  donné  hardiment  un  recueil  de  vers 
tirés  du  Mereure,  et  cela  est  intitulé  .¥on  Porf»' 
faiiUe  retrouvé. 

M.  Robinet,  (|ue  je  n'ai  pas  l'Iinnueiir  de  ron 
naître,  a  fait  imprimer  mes  Lettres  secrètes,  qui, 
si  elles  sont  secrètes,  ne  devraieul  pas  êtres  pu- 
bliques ;  et  M.  R<rfnnet  ne  fera  pas  anurément 
fortune  avec  mes  prétendus  secrets. 

Hn  voici  nn  autre  qui  donne  mes  Œuvres  phi- 
loiophufues  ;  et  ces  œuvres  sont  d'abomiuables 
rogatons  imputés  aubrelbish  La  Hetlrie,  et  indignes 
mémo  de  loi. 

oiif^l  ifujède  h  tout  cela,  s'il  vous  plaît?  je  n'y 
voti>  que  celui  de  la  patience;  autrefois  je  m'en 
ttcbais ,  j'ai  pris  le  parti  d'en  rire.  Je  ne  puis 
imiter  les  charlatans  qui  averlisaral  le  publie  dto 
se  donner  de  garde  de  ceux  qui  contrefont  leur 
élixir.  Il  faut  subir  cette  destinée  attach*'"**  h  la 
littérature.  11  est  très  inutile  de  se  plaindre  au 
public ,  qui  n'a  jamais  plaint  personne,  et  qui  ne 
songe  qu'à  s'amuser  de  tout. 

Il  faut  qu'un  homme  de  lettres  se  préparc  a 
passer  sa  vie  entre  la  calomnie  et  les  sifflets.  Si 
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T4Nif  fMt  plaigDoz  à  voire  ami  d'un  libelle  fait 
COatnTOUS,  il  VOOS  deman  lc  vito  où  on  le  vond  ; 
ai  TOBi  ties  «Ulifé  qu'on  vous  impute  un  mauvais 
ouYim^,  H  M  vont  répond  pas,  et  il  cooit k TO» 
|iéra- Comique  ;  si  vous  lui  dites  qv'oa  ii*a  pas 
rendu  jn^tifr  à  vos  (!iTnirr<;  vers,  il  vous  rit  au 
nez  :  aiusi  le  micui  est  toujours  de  rire  aussi. 

Je  ne  sais  si  voire  Ducbesoe  s'a[^le  ^ndré  ou 
Col,  mtiB,  Mil  Gui,  foil^ André,  il  t  im)iitoT«U»- 
roent  massacré  mes  tragédies;  il  les  a  iinprimiVs 
comme  je  les  ai  faites,  avec  des  fautes  innoiubra- 
i)ies  de  sa  paii ,  comme  moi  de  la  mienne.  De 
Ukdei  ka  r^M^^^^^  >  ^  leUns  eut  mm 
antovdil  ta  plot  ridicale. 

A  M.  LE  COMTE  D'ABGENTAL. 

ffraovmdna. 

Lm  leUra  M  erounit,  et  le  11  s'embrouille.  La 
ielIredaSI  novembre  m'apprend  ou  qu'on  n'avait 

pas  encore  reçu  les  lei Ires-patentes  de  nies<îi'nint- 
selles  Doligny  clLuzj,  ou  qu  elles  onl  été  perdues 
avec  un  paquet  adfinsi,  aattnl  qu'on  prât  s'en 
eouvenir,  à  M.  de  Coitrteilles.  Tons  mes  paquets 
ont  été  envoyés  depuis  un  mois  h  cette  adresse, ex- 
cepté un  ou  doux  à  l'al)l>é  Arnaud  ou  à  Marin.  Il 
serait  irible  qu  il  y  eût  uu  paquet  d'égaré,  bàm  ce 
doute,  TOiei  de  nonveHes  peleolM. 

Je  vous  avais  mande  que  M.  do  Richelieu  m'a- 
vait donné  toute  liberté  sur  la  distribution  de  ces 
))énéûoes.  Si  M.  de  Richelieu  change  d'avis,  je 
n'en  dmnpntii  uoint  ;  je  croit  son  goût  pour  nia- 
denoiseUe  d'Bpinai  passé,  et  j'imagine  que  sa 
fureur  de  vous  contnv'nrrer  sur  1m  aftaiies  du 
Iripot  eM  aussi  fort  diminuée. 

Je  TOUS  supplie ,  nM8  dÎTins  anges ,  d'assurer 
M.  Marin  de  ma  très  vivo  rerannaisMnee.  Je  von- 
ilrais  bien  pouvoir  la  lui  marquer,  et  vous  me  fc- 
riex  f^rand  plaisir  de  me  dire  comment  je  pourrais 
U)  jf  prendre. 

Il  est  très  vrai  que  j'avais  frit  vue  iMlourdÎM 
énonne ,  en  ajoutant ,  à  la  léponw  faite  2i  M.  de 
rmin'mTïTix' en  \  7^>0  ,  les  noms  du  cardinal  Al- 
bci  OUI  et  du  luarixhal  de  BeUe-Isle  }  je  lia  cette  sot- 
liM  en  eorrignni  l'éprsnve  lila  bftt».  On  est  bien 
heureux  d'avoir  des  anges  gardiens  qui  réparent 
si  bien  de  pareilles  fautes.  Mais  je  jTne  (>iK  f)re, 
par  lus  ailes  de  mésanges,  que  j'ai  retrouve  parmi 
mes  paperassM  estio  lettre  de  1750,  écrite  de  la 
main  du  clerc  qui  griAmaait  alors  dm  penséM  ; 
je  ne  (rompe  jannis  mes  anges. 

On  m'a  mande  qu  un  honnête  Immme  ,  qui  a 
approfondi  la  matière  du  tetiameai,  et  qui  ne 
ItisM  lien  échapper,  a  porté  «ne  Malenco  d'ar- 


bitn  entre  M.  de  Fonoemagne  et  nui.  On  la  dit 

sage,  polie,  instructive,  et  très  bipn  moiivpfv 

11  parait  toos  les  mois  sous  mou  nom  ,  eu  An» 
glelem  onea  Boltande ,  quelques  livres édifianta. 
Ce  n'est  pas  ma  foute  ;  je  ne  dois  m'en  prendre 
qu'à  ma  réputation  de  bon  chrétien,  et  mettre  tont 
aox  pieds  du  cruciflx. 

J'ai  bien  peur  que  maître  Omer  ne  veuille  me 
procurer  k  couronne  du  martyre.  Ces  Omer  sont 
!  très  capables  de  joindre  au  f*orlatif  la  tragédie 
sainte  de  SaiH  et  David,  que  le  scélérat  de  H<'- 
songne,  libraire  de  Rouen ,  a  imprimée  sous  mou 
nom  ;  meuieurt  pourraient  bien  me  décréler  ;  et 
quoique  je  ne  fiisae  ou  que  des  décrets  étemels  de 
ta  Providence,  cette  aventure  5;crait  aussi  embar- 
rassante qtie  désagréable.  Jecouuais  toute  la  mau- 
vaÎM  volonlé  dm  Orner  ;  je  n'ai  jamais  été  content 
d'ancunFlenry,  pas  même  du  cardinal,  pasmCnm 
du  confesseur  du  roi,  auteur  de  ï Histoire  ecclc- 
situtique  :  je  ne  conçois  pas  comment  il  a  pu  faire 
de  si  excellents  discours ,  et  uue  histoire  si  puérile. 

Au  reste ,  je  ne  me  porte  pas  aaseï  Ineo  pour  me 
fàclier  ,  et  mes  yeux  sont  dans  un  trop  triste  état 
pour  que  je  revoie  les  roués.  Je  me  sers  d'une 
drogue  qui  me  rendra  ou  qui  m'étera  la  vue  toot 
Il  Ut  ;  je  n'aime  pas  les  partis  mHofans. 

Mes  cher*  an|M ,  consema-mai  vos  célestes 
bontés.  Tonte  BM  fimillo  M  prastefuo  h  l'ombro 
de  vos  ailes. 

On  nous  parle  aussi  d'une  petite  assignation  do 
notre  curé.  La  robe  de  tons  oôlés  me  persécute; 
mais  je  ne  m'épouvante  de  rien.  .îe  trouve  que  plus 
on  est  vieux,  plus  on  doit  être  hartli.  Jp 
du  sentiment  du  vieux  Renaud ,  qui  disait  qu  il 
n'appartenait  qu'aux  gens  de  quatre>vingts  ans  do 
conspra*. 

A  M.  L'ABBÉ  D  OLIVET. 

Am  Dëliou,  27  noTombra. 

Mon  cher  maître ,  non  agitur  de  verbU ,  ml 
■  rdiiu.  Je  veux  que  vous  me  disiez  nottement^ii 
vous  avM  rien  va  de  plus  mauvab  que  ce  leslameol 
tant  vanté  par  La  Bruyère.  Je  sais  très  bien  qu'on 
grand  ministre  peut  faire  un  détestable  ouvrage, 
in^me  en  politique.  11  ne  faut  pas  ôlre  un  grand 
génie  pour  foire  eooper  le  cou  an  maréchal  de  Ma> 
.rillac,  après  l'avoir  fait  juger  h  Ruai  jiar  dm  fti> 
ponsen  robe  vendus  à  la  faveur.  Cartouche  en  m- 
rait  fait  autant.  Mais  pour  écrire  sur  les  liuam.es 
et  sur  le  commerce,  ou  a  besoin  de  oounalssanoes 
que  le  cardinal  de  Richelien  no  pouvatt  avoir.  Jo 
tiens  qu'il  n'eu  savait  pa:>  assez  pour déhilcrlPUtW 
les  bêtises  qu'on  Un  :ittri!mc. 

Au  reste,  mou  ciier  maître ,  GOudamu<â-moi  si 
voitt  vonlM  MT  âncmmommacél  marginer  ;  j'aime 
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ces  dem  mots,  qui  soot  expressifs ,  el  qui  immm 
sauvent  d*on8  ciroonkieattoQ.  Inconventmee  n*wt 

pns  disconvenance;  on  entend  ^ar diseonvenanee 
di  s  i  iius4)s  qui  ne  se  convieuacal  pas  l'une  avec 
l'autre  ;  el  j  entends  par  inconvenmce  dv»  choses 
qu'il  ne  coDVkBt  pas  4e  Mre.  Vous  dires  que  je 
suis  bien  tiardi  ;  je  tous  répondrai  qm*il  fml  félre 
quelquefois. 

Vivez,  vous  dis-je  ;  moquez-vous  de  toul  ;  vou» 
tes  plus  jeune  que  moi ,  car  vous  VM  des  ifeos, 
eHe  n'smai  pli^.  Madame  Denis  se  souvient  tou- 
jours de  vous  avec  bien  de  l'amitié  ;  elle  vous  faii 
mille  compliments.  Nouâ  menuus  une  vie  agrt^le 
eMnaqnide  avec  rhérllièie  du  nam  de  ComeOle 
et  nn  de  Tas  Jésnilea  défroqués ,  nommé  Adam  , 
qui  nous  dit  tous  les  dimanchns  h  ni<«;«' ,  je 
n'entends  jamais,  et  k  laquelle  il  u  eutead  rien  , 
non  plus  que  vous.  Vivent  Cicéron  et  Virgile  ! 
^ive,  «oie. 

A  11.  LË  MARQUIS  D£  FLORIAN. 

mnwwÉlwiL 

Vraiment  vous  serez  très  bien  reçu,  monsieur, 
voosetles  vôtrp<j,  dans  le  petit  château  de  Fenit  y  : 
et  je  votisi  rupuuUs  que ,  si  j'étais  jeune,  je  viendrais 
prendre  tta&me  de  FtoriaalkBcn-noY,  poorlacon- 
doire  cheinous ,  mais  je  ne  lui  conseille  pas  d'aller 
er>  litière.  Le  chemin  de  Lyon  h  Genève  est  ac- 
tuellemeut  un  des  plus  beaux  du  royaume  ;  et  il 
fuit  toujours  choisir  les  rontos  les  plus  Jjéquen- 
tëes  et  les  plus  loogMs,  parce  qu'on  y  Innve  tou- 
jours plus  de  resBOoroes  et  pliis  de  seoeoi»  dans 
les  accidents. 

Nous  ne  nims  Ûaltona  pas  de  vous  donner  la 
eomédie;  il  est  iropdiflIcUe  de  Iroafsr  dea>ae- 
teurs. 

Pour  moi,  j'ai  fait  commo  Sarrasin  ;  j  ai  de- 
maodc  mon  congé  dès  que  j'ai  eu  M)i^le  et  dix 
ans. 

Si  mes  fluxions  sur  les  yeux  continuent,  je  de- 
viendrai bientôt  aveugle ,  et  je  ne  pourrai  jouer 
que  le  rôle  de  lirésio.  Nous  avons  un  jésuite  qui 
peut  fi»rt  Iden  jowr  te  rôle  de  graud-prétre  éàm 
rooeasion  ;  mais  cela  composerait,  ce  ne  semble, 
une  troupe  assez  lugubre. 

II  faudra,  je  crois,  se  réduire  aux  plaisirs  sim- 
ples de  la  société.  Genève  n'eu  fournit  guère; 
nous  Iss  tnmfsronsdans  noaa-mfimea.  Vous  Be> 
rez  contents  de  M.  Dupuilâ  et  de  sa  petite  femme. 
Il  a  très  bien  fait  de  l'épouser.  S'il  avait  eu  le 
malheur  de  n'ôtro  pas  réformé ,  il  était  ruiue 
sans  ressonme;  aee  Intsars  avaient  iMwlevené 
tmile  sa  petite  fMlnDc. 

Si  vou«!  enropt»»?  aller  en  Languedoc,  vous  abr**- 
gere»  beaucoup  votre  dwnia  en  passant  par  Lyon, 


etnoaelronaan-deranlde  madameide  Flortan. 
J'csptee  qne  je  serai  en  diatde  la  mieni  recevoir 

qu'à  son  premier  voyajf'  ¥ps  affaires  ont  été  un 
peu  dérangées  depuis  quelque  temps;  utais  jeme 
flatte  qn'dies  seront  incessamment  rétablies  avec 
des  avantagea  nonvemn. 

Je  vois  ave<*  grand  |)Iaisir  que  vous  avez  embelli 
Homoy.  Je  répète  toujours  qu'on  nVst  véritable- 
ment bien  que  chez  soi,etquequandoDs;iit  se  pré- 
server on  pev  dv  peîsqp  mortel  de  rainai ,  on  se 
trouve  bien  plus  è  son  aise  dans  son  chfltcan  qae 
dans  le  tumulte  de  Pnri*^  et  dans  lo  misérr^f>!e  nsage 
de  passer  une  partie  de  sou  temps  dans  les  rues  , 
de  sorlirpoar  œ  rien  fUn,  et  de  parler  pour  ne 
rien  dirou  Cette  vie  doit  tire  insopporlabte  pour 
quiconque  a  quarante  ans  passés. 

Tout  Ferney  fait  mille  tendres  compliments  h 
tout  Hornoy.  Autrefois  les  seigneurs  cbàteluios  de 
Picardie  n'alldenl  §aèn  voir  les  se^jneors  cMte> 
Inins  du  pays  dos  .Mlohroscs  ;  mais  h  pr^s<'nt  que 
la  société  est  perfeclioniK-»^ ,  on  p<'ul  sans  risque 
faire  de  ces  lougs  voyajjcs.  Vous  serez  attendus  avec 
impatience ,  et  reçus  avec  transport 

A  M.  DAMIUVILUB. 

Mon  cher  frère ,  les  auteurs  du  Portatif,  dont 
la  plupnrt  sont  h  Lausanne,  sont  an  peu  étonnés 
du  bruit  qu'a  fait  leur  livre  ;  ils  ne  s'y  attendaient 
pas.  Je  m'altendds  encore  moins  k  en  4tre  sonp- 
çonné  ;  mais ,  dès  que  je  fus  certain  qu'on  en  avait 
parlé  au  roi  en  termes  très  forts ,  et  qu'on  avait 
voulu  exciter  contre  moi  l'évêqne  d'Orlé^ains ,  Jo 
fus  obligé  d'aller  an-devant  des  coups  qu'on  me 
portait.  Je  me  trouvais  précisément  alors  dans  dea 
circonstances  très  épineus<'s ,  j'y  suis  encore  ;  mais 
c'«st  déjà  beaucoup  que  l'on  ait  dit  en  pleine  aca- 
démie la  vérité  dont  j  ai  besoiu.  Ou  m'avertit quo 
les  Orner  se  préparent  II  lUra  incendier  ce  Por^ 
tatif  au  bas  de  l'escalier,  et  quMls  veulent  abso^ 
luroent  me  l'attribuer  ;  je  ne  sais  pas  m&ne  si  la 
chose  n'est  pas  déjk  faite. 

Je  me  résigne ,  mon  cher  Mre,  It  la  vnlonit 
divine ,  et  je  m'enveloppe  dans  mon  inuMence. 
Le  parlement  welrhp  ne  voit  pas  plus  loin  que  son 
nez.  Il  devrait  seulir  combien  il  est  d*  mjd  intérêt 
de  favoriser  la  lib^  de  la  presse ,  et  que  ploatei 
prèlrta  seraat  déerédilÀ,  pias  il  aura  de  considé* 
ration.  Le  sénat  romain  se  gnrda  bii  n  decnndam» 
ner  le  livre  de  Lucrèce ,  et  le  parlement  d'Angle^ 
terre  ne  soutient  la  liberté  d  écrire  que  poar 
altennir  la  sienne. 

Je  n'ai  point  vu  les  LeUret  de  Jean- Jacquet; 
on  ne  les  coonn?t  point  encore  dnns  notre  Stn*iSC. 
Un  a  aiunsi  iiupruué  sous  mou  noiu  des  LclUe* 
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sccrkcs.  On  dit  que  c*est  an  M.  RoUlnet  qui  m'a 

jonc  ce  bo.iu  tnur.  Si  ces  Icllres  sont  swn'tes  .  il 
ne  fallait  doue  pas  les  mcUre  au  jour  ;  mais  on 
croit  que  ce  secret  ratera  entre  M.  Robinet  et  son 
imprimear.  On  m'a  mandé  que  c'est  un  recueil 
aussi  insii)i(lo  ijno  si  nii  avait  imprimé  les  raé- 
moirps  de  moo  tailleur  cl  de  mon  boucher.  V«»us 
voyez  qu  ou  me  regarde  comme  un  homme  mort, 
et  qu'on  vend  tom  mes  effets  k  l'encan.  Robinet 
s'est  chargé  de  mon  pot  de  chambre. 

J'atleutls  toujours  des  Du  Murm'ts,  des  Snint- 
Ectentoni ,  des  Mesiieri  j'ai  revu  des  tJnocfis  : 
cela  n'est  pas  publiei  Mpon§.  Oo  ne  trouve  pas 
un  seul  Dictionnaire  pAÛoiOfiéîftteactuellenient 
dans  toute  la  Suisse.  Personne  ne  m'attribue  cet 
ouvrage  dans  le  pays  où  je  vis  ;  il  n'y  a  que  des 
Frérotts  qui  puissent  ro'accuser  k  Paris  ;  mais  je 
ne  crains  ni  les  Frérons  ni  les  Pompigmios  :  ces 
malheureux  ue  ra'empfidieroal  jamais  de  vivre  et 
de  mourir  libre. 

Sur  ce,  je  vous  embrasse  ;  je  ris  des  Welches  , 
et  je  plains  les  philosophes.  Ecr,  tinf,... 

A  If.  LE  MARQUIS  D'ARGENCfi  DE  DIRAC. 

SOMvetnbre. 

Je  Tob ,  mon  cher  philosophe ,  que  vous  avez 
perdu  un  adepte  qui  sera  difflcile  3i  remplacer.  Ce 

que  vous  me  mandez  de  lui ,  el  le  petit  billet  qu'il 
éirivil  avant  sa  mort .  me  donnent  bien  «(î<^  re- 
grets. Ou  dit  que  vous  avez  aussi  perdu  monsieur 
votre  père  ;  il  était  d'un  âge  line  devoir  s'atten- 
dre'a  vivre  plus  long-iein|is.  II  n*aura  pas  sans 
doute  écrit  un  billet  semblable  a  celui  de  votre 
ami.  Les  choses  se  tournent  bien  difTéremmeui 
dans  les  têtes  des  hommes,  il  y  a  TinAni  entre 
cdui  qui  a  lu  avec  fruit,  el  celui  qui  n'a  rien  lu  : 
le  premier  foule  à  se<^  i)i("(!s  les  préjugés ,  cl  le 
second  en  est  la  victime.  Songez  'a  rt'-tablir  votre 
santé.  Pour  peu  que  vous  joigniez  la  sobriété  à 
vos  autres  mérites,  vous  n'aures  pas  plus  besoin 
des  médecins  du  corp'î  que  do  <  (  ii\  de  l'àme.  Je 
vous  embrasse  de  loiil  mon  cœm  -  vous  srrai 
attaché  ponr  le  reste  de  uia  vie,  qui  ne  peut  être 
bien  loiigae. 

à  MADAME  LA  COMTESSE  D'ARGBNTAL. 

Au  Déllett,  novembre. 

iMiHM  l'ange  est  suppliée  d'être  arbitre  entre 
H.  de  Foncemagne  et  moi  ;  si  elle  me  condamne , 

je  me  tien';  pour  Irh  h'wn  condamné.  Je  sais  bien 
que  j'ai  alfaire  a  forte  partie  ;  carc'esl  pluiôi  con- 
Ire  madame  la  duchesse  d  Aiguillon  et  M.  le  ma- 
xéehal  de  RieholicH  que  contre  M.  de  Foncema- 


gne que  jo  plaide.  Il  me  semble  que  le  prooiii  est 

assez  curieux. 

Quant  au  Portatif,  je  ne  plaklo  point ,  et  jodé- 
cline  toute  juridiction.  11  est  irèà  avéïé  que  cet 
ouvrage  (horriblement  imprimé ,  quoiqu'il  nel'ait 
pas  été  chez  les  Cramer  )  est  fait  depuis  plusieurs 
aimées,  ce  qtii  est  très  aîsi-  h  voir.  pHisqu"a  l'arli- 
cle  Chaîne  des  événements^  jwge  70,  il  est  parlé 
de  Boisante  mille  Russes  m  Poméranle. 

Il  n'est  pas  moius  r  if  liu  que  ta  plupart  des 
•irl!(  I.'s  élaii-iit  distillés  a  V Etinjctopédiepir  quel- 
ques gens  de  lettres ,  dont  les  originaux  sont  en- 
core entre  tes  mains  de  Oriasson.  S'il  y  a  quelques 
articles  de  moi ,  comme  Ànûtti,  Amour,  Anthro- 
pophtujis  ,  Cnractirc ,  Chine,  Vraude ,  Gloire, 
Guerre ,  Lois ,  Luxe ,  Vertu ,  je  ne  dois  répondre 
eu  aucune  façon  des  antres.  L'ouvrage  n'a  été 
imprimé  que  pour  tirer  de  la  misère  une  famille 
entière.  Il  me  parait  fort  Nm,  fort  utile;  il  dé- 
truit den  erreurs  superstitieuses  que  j'ai  en  hor- 
reur ;  et  il  faut  bénir  le  si^  où  nous  vivons 
qu'il  se  soit  trouvé  une  société  de  gens  de  lettres , 
et  dans  cette  socit'ié  dos  prêtres  qui  prêchent  le 
sens  commun.  Mnis .  nîin  j,'  110  (iois  |)a8  m'appm- 
prierce  qtii  u  est  pas  de  moi.  L'empressement  très 
inconsidéré  de  deux  ou  trois  philosophes  de  Pa- 
ris de  donner  de  la  vogue  h  cet  ouvrage ,  an  lien 
de  ne  lo  mettre  qu'en  des  mains  sûros ,  m'a  beau- 
coup nui.  Kntin  la  clioso  a  été  jusqu'au  roi ,  qu'il 
fallait  détromper  ;  el  vous  n'imagineriez  jamais 
do  qui  je  me  snh  servi  pour  lui  faire  connaître  In 
vt  rii.'.  Je  n'ai  pas  les  mêmes  facilités  auprès  de 
M'  Orner,  mon  ennemi ,  qui  me  déiîifrtin  indiiîne- 
raent  et  très  mal  à  propos,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  dans  son  réquisitoire  contre  Helvétius.  Son 
frère ,  l'aDcieD  intendant  de  BouifDgne ,  a  fait  v«- 
nir  l(  !ivro  pour  le  lui  remettre,  etpour  en  faire 
i  usage  ordinaire. 

Cet  usage  ne  me  parait  que  ridieule  ;  mais  il  est 
pour  moi  de  la  dernière  importance  qu'on  sache 
bien  qu'en  effet  l'ouvraco  ost  do  ])lnsiours mains , 
et  que  je  le  désavoue  entiorouiont  ;  c'est  le  senti- 
ment de  toute  l'académie  ;  je  lui  en  ai  écrit  par  le 
secrétaire  perpétuel.  Quelques  académiciens ,  qui 
avait  ut  \u  les  originaux  chez  Briasson  ,  ont  cer» 
lilié  une  xoritéqui  m'ost  si  r<;«!cntie!Io.  An  roîste  , 
j'ai  pris  toutes  mes  mesures  de|Uiis  long-temps 
pour  vivre  et  mourir  libre ,  et  Je  n'aurai  certaine- 
ment pas  la  bassesse  de  demander,  comme  M.  d'Ar- 
genson  ,  la  permission  de  venir  expirer  'a  Paris 
entre  les  mains  d'un  vicaire.  Un  des  Omer  disait 
qn'il  ne  mourrait  pas  content  qu'il  n'ait  vd  pendre 
un  philosophe  :  je  |>eux  l'assurer  que  ce  no  sera 
(Kis  moi  (jni  hii  (lonnorai  oc  plaisir. 

Soyes  bien  i)ersuadée,  madame,  que  d'ailleurs 
toutes  ces  miilNm  ne  troublent  pas  plus  mon  rc^H» 
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qne  la  lecture  de  YAleeranva  odle  des  Pèna  de 
l'Églixe ,  pt  soyez  encoro  plus  persoadée  de  mon 
tendre  et  inviolable  respect. 

Voulez- vous  bien,  madame,  donner k  H.  de 
FoDcemagne  ma  répooae ,  dans  laquelle  je  ne 
crois  avoir  manqué  h  ancun  de»  égards  qœ  je  lai 
dois? 

Ao(a.  Je  reçois  la  petite  ieltre  de  M.  le  duc  de 
>  Praslin.  C^était,  ne  tous  déplaise,  monslear  Té- 
vôque  d'Orléans  qui  avait  déjà  parlé  ;  mais  je  pré- 
fère la  protection  de  M.  le  duc  de  PrasMn  h  colle 
de  tout  le  elert/é.  Pour  M.  le  duc  de  Choiseul ,  il 
m*a  écrit  :  i  Viem  Sntoe ,  vieille marmolle ,  vous 
«  TOUS  agilei  oomme  li  vous  étics  dans  an  béni- 
t  ticr,  cl  von»  tous  tourmentes  poar  bien  peu  de 
■  chose.  > 
Je  ne  suis  pas  tant  k  fdt  de  son  avis. 

A  M.  DE  CHABANON, 
«dl  un  ATAir  Asaeifà  VàiMm  n  samsao. 

A  V«M  j,  9  d/éetaobr*. 

Sl'oQ  était  sûr,  monsieur,  d'avoir  après  sa  mort 

dos  pniu'^iy rifles  tels  que  vous  ,  t!  y  aurait  bien 
(iii  plaisir  a  mourir.  Vous  faites  de  toutes  façous 
iiuuueur  aux  bcaux-arls.  Je  vois  une  belle  âme 
dans  tout  ce  qne  vous  faites.  SI  tous  les  gens  de 
lettres  pensaieut  i  omme  vous ,  leur  état  devien- 
drait le  premier  du  royaume ,  c\  leurs  persécu- 
teurs seraient  dans  la  fange.  Couliuue^  u  rendre 
booondrfe  un  mërlle  personnel  que  Tinsolenoe  des 
pédanU  et  la  fureur  des  fanatiques  voudront  en 
vain  avilir.  Les  grands  artistes  doivent  ttic  fotis 
frères  ;  et  si  la  famille  de  ces  frères  est  unie  ,  lu  [u- 
mille  des  sots  sera  confondue.  Nos  pères ,  igno- 
rants ,  légers ,  et  barbares ,  ne  connaissaient  avant 
Luilique  II  s  viiiL'i-qualre  violons  du  roi;  et  avant 
Corneille,  le  luidiual  de  Richelieu  avait  à  «es  ga- 
ges quatre  poètes  dn  Pont- Neuf ,  dignes  de  tra- 
vailler sons  ses  ordres.  Il  n'y  a  que  les  cœurs  aen- 
sil)lesel  les  esprits  philosophes  qui  rendent  justice 
aux  vrais  (aïeuls.  Puisse  cet  esprit  philosophique 
germer  dans  ia  ualiua  1  Après  l'éloge  que  vous 
aves  fait  de  Rameau ,  je  ferai  loiûonrs  le  v6ire  ; 
vous  m'inspirez  un  sentiment  d'estime  qui  appro- 
che bien  do  l'araiiié;  j'ose  vous  demander  la  vô- 
tre :  les  i>euttmeuts  que  j'ai  pour  vous  la  méritent. 
Comptez  que  c'est  du  meilleur  de  mon  cœur ,  et 
sans eomplimentSi  que  j*ai  Tbonneurd'itro,  etc. 

A  U.  LE  COMTE  D  ARGE.NTAL. 

10  eécerobre. 

je  vous  écrivis ,  le  samedi  8 ,  par  M.  l'abbé  Ar- 
naud. De  oouvelles  provisions  pour  les  emplois 
comiques  étaient  dans  ma  lettre.  iesoui)çonne  Hkh 


lemment  monsieur  Tabbé  d'avoir  égaré  les  pro- 
inières.  1!  doit  être  si  occupé  de  ses  deux  gazettes , 
et  si  entouré  de  paperasses  ,  qu'on  peut  sans  in- 
justice le  soupçonner  d'égarer  des  paquets.  Il  a 
négligé  deuK  paquets  qu'on  Ini  avaitadressés  pour 
moi.  Jo  votis  supplie  de  lui  redemander  non  seu- 
lement la  li'itredu  8  décembre,  maisceUe  deno- 
vembie ,  qu'il  pourra  retrouver. 

VonssaveKsaasdouteqne  vonsaves  perdn  Tabbé 
de  Condillac,  mort  de  la  petite-vérole  naturelle  et 
des  m/>dee!ii«;  de  l'Italie,  tandis  rjnp  rKseulape  de 
Genève  as&urail  les  jours  du  prince  de  Parme  par 
rinoenlation.  Nous  perdons  Ik  un  bon  pbilo«>> 
phe ,  un  bon  ennemi  de  la  superstition  :  l'abbé  de 
Condillac  meurt ,  et  Orner  est  en  vie  ?  Je  me  flatte 
<[u'il  n'aura  pas  l'impudence  de  faire  de  nouveaux 
réquiri  titres  contre  rinoenlation,  après  oeqni  vient 
de  se  passer  b  Panne,  la  plupart  de  vos  médecms 
ne  savent  que  cabaler.  Votre  Sorbnnne  est  tou- 
jours la  Sorbonne  ;  je  ne  dis  rien  de  votre  parle- 
ment ,  car  je  suis  trop  sage. 

J'ignore  ce  qui  s'est  fait  b  votre  assemblée  de 
pairs ,  s'il  s'est  agi  des  jésuites  dont  personne  ne 
se  soucie ,  ou  d'affaires  d'argent  après  lesquelles 
tout  le  monde  court* 

Gnadê  jeut  ««verts,  hoacLa  béante. 

Le  marquis  demande  quelles  feuilles  il  faut  en- 
voyer h  M.  Pierre  jjour  le  priiKc,  Je  vous  ai  déjà 
dit  que  cela  est  au-d«>ssous  de  lui  j  et  quoU  de  mi- 
nrmts  non  eurni  primcp». 

On  m'a  envoyé  un  >4r^t(ra9e  fort  honnête  efifre 
M.  (le  Futiecmagnc ,  le  défenseur  du  préjugé,  et 
moi,  pauvre  avocat  de  la  raison.  Cet  arbitrage  me 
duaue  uu  peu  gain  de  cause.  Je  ne  serais  pas 
fftché  d'avoir  cassé  quelques  doigts  b  une  idole 
qu'on  admirait  sans  savoir  pourquoi. 

M'-  divins  aniïos  ,  conservez -moi  VOS  bontés, 
qui  iout  le  charme  de  ma  vie. 

A  H.  D.\UILàVILLE. 

«Memkra. 

Ceci  est  une  réponse  du  5  de  décembre ,  reçne 
auj(Mird*hui.  Il  est  bon  de  vériBer  les  dates.  Je 
vous  parlerai  d'abord  de  l  objet  le  plus  intéressant 
de  votre  lettre.  Frère  Cramer  viendra  chez  moi 
dans  deux  jours,  et  je  conclurai  probablement 
avec  lui  la  petite  affaire  recommandée  par  vous  et 
par  la  philosophie.  Je  ne  suis  point  surpris  que  les 
Welches  fassent  des  difûculiés  sur  cet  ouvrage  ;  il 
n'est  plus  permis  d'imprimer  diei  eux  que  des 
alnianachs  et  des  arrêts  du  parlement. 

il  est  trî  s  bon  qu'on  s<»  '-•vi  défait  des  jésuites , 
mais  il  ne  faut  pasaussi  por^\uter  la  raison ,  dans 
la  mintediimériqne  d'cssnyerdesreprocbcid'a- 
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voir  sacxifié  les  jésailes  k  l'intr^x^ticttondc  la  rai- 
lOQ  ca  France.  La  fureur  d  écraser  les  jésuites 
d'wie  mtiii  er  la  philosophie  de  rantt»  ii*«it  plus 
Touvragede  la  juslice  ;  c'est  celui  d'oo  pftfU  vio- 
lent   t'-i'rtioineni  «hmoU  des  j^mtet  et  des  §mi8 

Je  bais  tout  ce  que  les  oméi  istes  projelleut ,  et 
Je  croie  mCme  qo'ili  icaiit  plw  loin  qne  von  ne 

dites  ;  ni.-iis  a>!ui  que  ces  monslreeperaécQlBBtest 
et  srrn  à  l'altri  de  leurs  «wtps. 

lin  voyageur  s'est  chargé ,  mon  chrr  frère ,  de 
vous  apporter,  daflahirit  oiiifii  jours ,  deux  petits 
recoeik  assez  curieux ,  et  on  troQvera  le  moyoti 
d»'  vons  Pli  riitr*  nvntr  d'autres  ;  ninis  il  faut  at- 
leodre  quelijuû  temps.  La  raison  est  une  étoffe 
^rangère  et  défendue  qui  ne  peut  entrer  que  par 
contrebande.  Je  me  eervirale  de  le  voie  qne  vom 
m'indiquez  ,  si  le  paqu*'l  n'tUait  entre  les  mains 
d'un  méd(>iiii  anglais  que  vous  verrei  incettam- 
ment  k  Paris. 

Vous  savn  que  l'abMde  Condillae ,  un  de  dos 
frtr»,  est  mort  de  la  petite  -  vérole  naturelle 
immédiatement  après  que  rEscula(>e  de  Genève 
avait  d<Hioé  des  lettres  de  vie  au  prince  de  Parme 
en  rifloenlaiit.  Tous  remarquem  qu'il  y  avait 
alors  une  épidémie  mortelle  de  petite-vérole  en 
Italie  ;  elle  y  est  très  fréquenie  ;  la  mère  du  prince 
en  était  morte.  Quelle  terrible  réponse  aux  «bu- 
lbes de  votre  faculté  et  au  réquisitoire  d'Omci  i 
Ce  malbeoreux  veut-il  deneque  la  famille  royale 
périsse  !  L'abhé  de  Condiîlac  revenait  en  Fraucc 
avec  une  pension  de  dix  mille  livres ,  et  l'assu- 
rance d'une  gume  abbaye  ;  il  allait  jouir  du  repos 
et  de  la  fortune  ;  il  meurt ,  et  Omer  est  en  vie  I  Je 
connais  un  impie  qui  trouve  en  Cette  fM?fiaiion  la 
Providence  en  défaut. 

Je  voulais  écrire  à  Archimède-Protagoras  tout 
ce  que  je  vom  mande ,  mais  je  ne  me  porte  pas 
asseï  bien  pour  dicter  deux  lettres  de  suite.  Trou- 
vez bon  que  celle-ci  soit  pour  vous  el  pour  lui. 
Dites-lui  qu'il  sera  servi  avec  le  plus  profond  se- 
cret. Vous  n'aves  qu'à  m'envoycr  incessamment 
l'histoin  de  la  décadence ,  el  snr-Ie-ebamp  ou 
travaillera. 

Je  prie  instamment  tous  les  frère-  îr  t  i  n  r  rier , 
dans  l'occasion ,  que  te  Portatif  est  d  uue  six  iéié 
de  gens  de  lettres;  c^est  sous  ce  titre  qu'il  vient 
d'^'trc  imprime  eu  Hollande.  Je  prie  le  philosophe 
Archimède-Protagoras  de  considérer  coml»ien  il 
m'était  nécessaire  de  combattre  l'erreur  où  l'on 
dlait  k  la  cour  sur  le  Portatif.  Je  n'ai  fait  qne  ce 
que  des  gens  bien  Instruits  m*ont  oonssOlé  ;  J'ai 
prévenu,  par  un  antidote,  le  poison  qn*on  me 

»U  Movilb  Astt  taMS  tCvailHaa.  noenit  d'une  Bèm 
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préparait.  Je  srïis  très  bien  de  quoi  ani^i  capaldc. 
La  notoriété  publique  aurait  suffi  pour  opérer  cer- 
taines petites  formalités  qui  ont  fort  déplu  a  Jeau- 
Jacqnes,  et  qui  l'ont  conduit  par  le  plus  eourth 
la  petite  vallée  de  Motiers-Travcrs. 

Avouons  pourtant,  mes  chers  frères,  qne  notre 
siècle  est  plus  raisonnable  que  le  beau  siède  de 
Louis  XIV.  Un  homme  qni  aurait  osé  akm  éerin 
contre  le  Testament  politique  du  cardinal  de  Bir 
chetieu  aurait  été  rhassé  de  l'académie,  et  aurait 
passé  pour  le  desetiudaut  d'un  laquais  d'Érostrate. 
Nous  avons  fait  quelques  pas  dans  le  vestibule 
de  la  raison.  Courage,  mes  frires  ;  ouvres  lespor- 
ie*<  à  deux  battants ,  et  assommez  les  monstres 
qui  en  défendent  l'entrée.  Écr.  i'inf.,.. 

A  H .  LB  aeac  de  lIONTUEBa. 

ISdiesMfent 

Tout  ce  que  vous  médites,  mon  cher  roonsienr, 

sur  le  Testament  du  cardinal  de  IVichclh  u  ,  est 
d'un  vrai  philosophe,  et  ceux  qui  out  pris  parti 
pour  ce  testament  ne  le  sont  guère  ;  ceux  qui 
poursuivent  te  Pmatif  le  sont  encore  moins. 
C'est  assex  d'ailleurs  qu'on  m*ait  imputé  cet  oo- 
▼rage ,  pour  que  certaines  gens  le  pcrsérntenl. 
11  est  de  plusieurs  mains.  On  Ta  imprimé  d  a- 
bord  ï  Liège,  ensuite  \  Amsterdam,  et  ces  deux 
éditions  sont  très  diffiSrentcs  ;  je  n'ai  pas  plus  de 
part  \  l'une  qu'k  l'autre.  Si  on  me  désigne  dans 
un  réquisitoire,  l'orateur  méritera  la  peine  des 
calomuialeurs.  Je  suis  consolé  eu  voyant  que  je 
n'ai  d'ennemis  que  ceux  de  la  raison  ;  il  est  di^ 
gne  d'eux  de  persécuter  un  vieillard  presque 
aveugle,  qui  passp  «os  derniers  jours  a  défricher 
des  déserts,  h  bannir  la  pauvreté  d'un  canton  qui 
n'avait  que  des  pauvres ,  et  qoi,  par  les  services 
qu'il  a  rendnsk  fai  fiuBille  de  Corneille,  méritait 
peiit-ï^tre  que  ceux  qui  veulent  se  piquer  d'élo- 
quence ne  s'armassent  pas  si  indignement  contre 
lui  :  mais  tel  est  le  sort  des  gens  de  lettres.  Le 
pins  dangereux  des  métiers  de  ce  monde  est  donc 
celui  d'aimer  la  vérité  !  encore  s'ils  étaient  unis 
ensemble ,  ils  imposeraient  silence  aux  méchants  I 
mais  ils  se  dévorent  les  uns  les  autres  ;  et  les 
iiumitres  à  réquisitoire  avalent  les  carcasses  qui 
restent. 

Écrivez-moi,  je  vous  prie,  ce  qu'on  fait  el  ce 
que  vous  pensez.  Vous  m'apprendrez  bien  des  sot- 
tises ,  ot  Je  profiterai  de  vos  bonnes  réflexions. 
J'ose  compter  sur  votre  amitié,  et  vonspovvei 
être  sûr  de  la  mienne. 
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À  M.  DAMiLAVaLE. 

15  déccnibre. 

Frère  Cramer  csl  d'accord ,  mon  cher  frère  ; 
ainsi  envoyés  au  plus  tôt  riibtoire  de  MM.  de 
Loyola  ;  mais  n'onblioz  pas  de  me  parler  des  nom- 
veaux  édits.  Tous  mes  oorrespondanls  me  man- 
d»'iit  trftrdinairL',  quand  il  s'agit  d'une  chose  Weo 
iiitcressaulc  ;  Je  ue  vous  la  mande  pas ,  car  vous 
la  savcx.  Gardcz-voo»  bieû  de  les  îiniler;  dites- 
moi  tout,  car  Je  ne  m»  rien. 

On  parle  do  la  suppression  do  tous  1<"^  l  '^'  C- 
veurset  coutrôlonrs  du  diiirme.  Je  crois  eucore 
que  cela  oe  vous  rej^arde  pas ,  et  que  votre  em- 
ploi eflt  )i  rabri  d'un  noumu  T^lement.  Je  vous 
prie  de  m'en  instruire  ;  je  suis  un  vrai  frère,  je 
m'inlércsae  k  tous  spiriliieUeiiient  et  temporelie- 
meot. 

le  crois  que,  dans  le  momeat  préMnt ,  on  ne 

s'intéresse  guèro  aux  rêveries  du  Testament  du 
cardinal  de  Richelieu  f  rs  soUises  présoïKfs  oc- 
cupoQt  toujours  tout  le  monde,  et  les  sotlisi's  pas- 
sées u'aitiuseol  qu'un  très  petit  nombre  de  gens 
oisib. 

Les  nouveaux  cdiis  relarderont  probablement 
le  beau  morceau  d'éloquence  qu'Orner  prépare  ; 
s'il  est  encore  aide  pur  Citiuumei&,  cela  sera  divin. 
Continufli  )i  éebanflsr  le  génie  de  Protagoras  ; 
Dieu  le  destine  sans  doute  à  un  grand  apostolat  ; 
il  faut  qu'il  écrasa  lo  monstre.  N'est-ce  pas  une 
cliuse  bonteuse  qu'on  ail  tant  reproche  aux  pbilo- 
«opbe»  de  **nnir  pour  fure  Irioniplier  la  raison , 
et  qn'aneua  d'eux  n'écrive  en  sa  faveur  ?  11  fau- 
drait au  moins  qu'ils  méritasfu-nt  les  rrpnx  hes 
qu'on  leur  fait.  Mourrai-je  sans  avoir  vu  les  der- 
niers coups  portés  K  rbydre  abominable  qui  em- 
peste et  qui  lue? 

Je  tousemlinneblen  tendrement.  Eer,  t'wf.». 

k  MADAME  LA  MARQUISE  DE  BOOFFLERS. 

rMiHiy»«SdécMibrft 

Jal  l*lioDnevr ,  madame ,  d*ai«ir  aetuellement 
dans  mon  tandis  le  peintre  que  toos  proté- 
gez. Vousavezbien  raisond'aimer jonno  liomme; 
il  peint  ^  merveille  les  ridicules  de  ce  monde,  et 
il  n'en  a  point  ;  on  dit  qu'il  rassemble  en  cela'li 
madame  sa  m^.  Je  cn)is  qu'il  ira  loin.  J'ai  vu 
des  jf'Tinr'î  îjon':  de  Paris  et  de  Versailles,  mais  ils 
n'éiuiait  que  des  barbouilleurs  auprès  de  lui.  Je 
ne  doute  pas  qu'il  n'aille  exercer  ses  talents  a  Lo- 
néville.  Je  suis  persuadéqoo  vous  ne  pourres  vous 
cmp^rlier  de  l'aimer  de  tout  voire  cœur  quand 
vnus  If  rî>t!iiniirei.  Il  a  fort  ré  us*;  i  en  Suisse.  Un 
mauvais  plai.'uini  a  dit  qu'il  étaii  la  comme  Or- 
phée, qu'il  endiantait  les  animam  :  mats  le  mau- 


vais  plaisant  avait  tort.  Il  y  a  actudicment  en 
Suisse  beaucoup  d'e<;prit  ;  on  a  senti  très  finement 
tont  ce  que  valait  votre  peintre.  S'il  va  à  Luné- 
ville  ,  comme  il  fo  dit,  je  vous  assure,  mndame, 
que  je  suis  bien  fâché  de  ne  pas  l'y  suivre.  J'au- 
rais été  bien  aise  de  ne  pas  nmnrir  «nns  nvnir  eu 
l'honneur  de  faire  encore  ma  cour  à  madame  sa 
mère.  Tout  vieux  que  je  suis,  j'ai  encore  des  sen- 
timsnfs  ;  je  me  mets  k  sss  pieds,  et  si  elle  veut 
me  le  permettre .  aux  pieds  du  roi.  J'aurais 
préféré  les  Vosges  aux  Alpes  ;  mais  Dieu  et  les 
dévots  n'ont  pas  voulu  que  je  fusse  votre  voisin. 
Goûtes,  maïkme ,  la  sorte  de  bonheur  que  vous 
pouvesavirir  ;  ayei  tmit  autant  de  plaisir  que  vous 
le  pourrez  ;  vous  savez  qu'il  n'y  a  que  e^ln  de 
bon ,  de  sage  ,  et  d'bonnéte.  Conservea-moi  un 
peu  de  bouté,  et  agrées  mon  slneèn  respaet. 
Lu  vieux  SuisM,  Voutaibs. 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

PerRey,  19  décembre. 

Remontre  très  humblemMit  François  de  V*  !'»• 

veuglc  à  son  héros  : 

t»  Que  son  hénw  n'a  pas  autant  de  mémolra 

que  d'imagination  et  de  grâces  ;  qu'il  dûgna  man- 
der le  de  septembre  a  son  vieux  courtisan  : 
a  Vous  £tcs  et  serez  toujours  le  maître  des  rôles 

•  de  toutes  vos  pièces  ;  c'est  un  droit  qui  vous  se- 

•  rait  moins  disputé  qu'à  penonne ,  et  nue  loi 
a  oii  l'on  obéira  en  vous  battant  des  mains  ;  Je  le 
«  veux  absolument.  » 

Voila  les  propres  paroles  de  monseigneur  le 
nutréchal. 

2**  Que  ces  propres  paroles  étaient  en  réponse 
d'un  plaeet  présenté  par  l'aveugle .  dans  lequel 
ledit  aveugle  avait  supplié  son  héros  de  lui  per- 
mettre de  faire  une  nouvdie  distribution  de  ces 
rftles; 

Que  ledit  suppliint  a  ('it',  depuis  environ 
qtiaranfe  ans  <mi  rb.  berne  par  sondit  héros,  Iciiuel 
lui  a  donné  furce  ridicules  lo  plus  gaiement  du 
monde; 

40  Que  ledit  pauvre  diable  ne  mérite  point  du 
tout  le  ridieule  d'être  aeeosé  d'avoir  entrepris 
quelque  cIiom  de  sa  (ètedaus  celte  Jniporlanle  af- 
faire ,  et  qu'il  n'a  rien  fait,  rien  écrit,  que  muni 
de  la  permission  expresse  <te  son  héros,  et  de  son 
ordre  positif  qu'il  garde  s<»i<rnenseraent  ; 

5<>  Qu'il  écrivit  en  con^équenee  au  grasseyeur 
Grandval  ;  qu'il  inrtrnislt  ledit  grasseyeur  de  la 
permisrionde  monsdgncur  le  maréchal ,  et  que  , 
});irtant  ,  il  est  elair  qne  le  bernt*  n'a  manqué  à 
aucun  de  ses  devoirs  envers  son  héros  le  bcrneur; 

6°  Qu'il  n'a  consulté  en  aucune  manière  Parme 
et  daisanoe  sur  les  Mtcun  et  aetrîoasdu  iHgNl 
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de  Pans  ;  tuais  que»  sur  le  rapport  «îe  plusieurs 
farceurs,  grands  coouaisseurs,  barbouilleurs  de 
papier,  et  «atras  gnnds  penoonages,  U  a  dirtri* 
bué  sc^  rôles,  selon  toute  justice,  selon  le  bon 
pl  li  il  lie  nion>;»'i};ncur  le  niaréclial  et  des  autres 
^eiuil^iiuuiuics  de  la  chambre  ;  ce  qu'il  a  expres- 
sément reeMumandé  dans  toutes  ses  lettres  aui 
connaisseurs  représentant  le  parterre; 

7°  Qu'il  u  ii  onviiyé  an  prasseyeur  ses  derniè- 
res (lispustlious  suus  une  enveloppe  parmesane 
que  pour  éviter  les  fr^sdeia  poste  au  grasseyeur, 
et  pour  faire  parvenir  laletlre  plussAremeolf  une 
première  ayant  été  perdue. 

Ces  sept  raisons  péreraploires  étant  clairement 
exposées,  le  suppliant  espère  en  la  miséricorde  de 
son  héros  et  en  ses  plaisanteries. 

Il  supplie  son  héros  d'examiner  la  clioso  un 
moment  de  sang-froid,  sans  iiuineur  et  sans  bons 
mots,  et  de  lui  rendre  justice. 

Il  y  a  plus  de  quiose  jours  que  j*ai  écrit  pour 
faire  venir  quatro  eiemplainiB  de  ce  cher  Julien 
l'apostat,  pour  vous  en  faire  parrenir  Utt  par  la 
voie  que  vous  m  avezordunuée. 

Voi»  croyez  bien  que  j'ai  reçu  de  mon  mieux 
rambasiadeurde  matoued'Egmont.  Je  vois  que 
voir»'  voyage  dans  nann  pays  des  neiges  est  assex 
éloigne  encore  ;  mais  si  jamais  madame  d'Egmont 
veut  passer  le  mont  Cenb  et  allor  k  Naples,  je  mo 
ferai  prAIre  pour  l'aoeompagner  en  qualité  de  son 
aunivinior  Poussalin. 

Je  suis  honteux  d<>  mourir  sans  avoir  vu  le 
tombeau  de  Virgile,  la  ville  soulciraine,  Saint- 
Pierre  de  Rome,  et  les  faoéties  papales» 

Je  me  mets  aux  pieds  de  mon  héros  avec  une 
extr^mo  colère,  un  profond  respect,  et  unatta- 
diemeut  sans  bornes. 

A  H.  LE  COMTE  D*ARCKNTAZ,. 

ledéMDilm^ 

Vous  saorex,  mes  divins  anges,  que  M.  le  ma- 
réchal de  Riclielieu  m'a  écrit  une  lettre  folmi- 
nante  sur  la  distribution  dos  bénéûces  du  tripot. 
Il  m'accuse  d'avoir  conspiré  avec  vous  contre  les 
quatre  premiers  gcutibhommes  de  la  chambre  : 
je  viens  de  lo  .confondre  par  des  raisons  auxquel- 
les on  ne  peut  répondre  que  pnr  humenr  «t  par 
autorité.  Je  lui  ai  envoyé  la  copie  de  sn  l»'(ire, 
par  laquelle  il  m'avait  non  seulement  ^termis  de 
diqioser  des  dignités  comiques  ,  mais  dans  la- 
quelle même  il  m'assurait  que  c'était  mon  droit  ; 
qu'on  ne  me  l'Aterait  jamais ,  et  qu'il  voulait 
que  j'en  usasse. 

Je  lut  ai  oertillé  que  vous  n'avies  nulle  part 
aux  résolutions  que  j*ai  prises,  en  conséquence  de 
ses*  ordres.  Je  no  sais  ce  qui  arrivera  de  cotle 


grande  affaire,  mais  je  n'ai  pas  voulu  que  vous 
souffrissiez  pour  ma  cause.  U  serait  injuste  qu'on 
vous  Ht  une  affaire  d*état,  dans  le  tcflkps  prient, 

pour  les  luTos  du  temps  passé.  Je  vous  supplie 
de  me  mander  en  quel  état  est  ceUe  Iraca&serie 
théâtrale. 

Je  soupçonne  le  Portatif  d*avdr  été  noyé  dans 

les  flots  d'édits  portés  en  i>arleaient  ;  et  quand  on 
voudra  le  mettre  en  lumière ,  ?îpn  s  l'aventure 
des  édits ,  ce  ue  sera  que  du  réchauffé.  On  ne 
saura  pas  seulement  de  quiri  il  est  question ,  ci 
maître  Omer  en  sera  pour  son  réquisitoire. 
.  On  dit  que  quelques  philosophes  ont  ajouté 
plusieurs  chapitres  insulenls  au  i^ortatif,  qu'on 
l'a  imprimé  en  Uollando  avec  ces  additions  irré- 
ligieuses, qu'il  s*en«tdéblléquatre  mille  en  huit 
jours,  et  que  la  sacrosainte  baisse  ii  \  ue  d'œil  dans 
toute  l'Europe.  Dieu  bénisse  ces  bonnes  «ens  !  ils 
ont  rendu  un  service  essentiel  ii  l'esprit  humain. 
On  ne  peut  établir  la  tolérance  et  la  liberté  qu'eu 
rendanl  la  peraécntioa  ridicule.  Il  faut  avoir  les 
yeux  crevés  pour  ne  pas  voir  que  l'Angleterre 
n'est  heureuse  et  iriouipUante  que  depuis  que  la 
philosophie  a  pris  le  dessus  chet  elle  ;  aupam* 
vaut  elle  était  ausû  sotte  et  aussi  malhenrause 
que  nous. 

Il  fait  un  temps  assez  doux  dans  noire  grand 
bassin  entre  les  Alpes  et  le  mont  Jura  ;  si  oi^a 
continue,  je  pourrai  bientAt  relire  les  roués.  Dal> 
^nn  me  mander,  je  vous  prie,  si  l'on  a  reçu  au 
tripot  quelque  héros  fjui  ait  une  voix  sonore  ,  h 
mine  Hère ,  la  contenance  assui'ée  ,  la  poitrine 
large  et  remplie  do  sentiment,  avec  des  fsvx 
pleins  de  lén  qui  sachent  parler  plus  d'un  lan> 
çape. 

J'ai  lu  mes  Letires  secrèUs.  Voilà  de  plaçants 
secrets  1  Le  polisson  qui  a  fiiit  ce  recueil  n^y  kn 
pas  une  grande  fortune. 

Je  baise  le  bout  de  vos  ailes  avec  une  effusion 
do  cœur  remplie  d'onction  ci  de  la  plus  respec- 
tueuse tendresse. 

Gomme  cette  lettre  allait  partir,  je  reçob  colle 
de  mon  ange,  du  \  \  de  décembre.  On  doit  avoir 
reçu  ma  répcni.se  an  '^itjet  df^  f  uc,  onvoyée  sous 
l'enveloppe  de  h\.  le  duc  de  i'ra^bu.  J'ai  vu  dc- 
pubun  des  roeurtrMfs  apparlenuls  h  Um;  il  can* 
firme  sa  bonne  santé  ;  mais  je  crois  qu'il  ne  sait  ' 
rien  ni  pour  ni  contre.  J'espère  savoir  dans  peu 
quelque  chose  do  plus  positif. 

Je  suis  très  llcbé  de  la  mort  de  madame  de  La 
Marche,  car  on  dit  qu'elle  éiait  très  aimable. 

J'aurai  bien  ih^  !n  prim^  avec  les  roués.  La  scène 
du  troisième  acte,  élanl  toute  en  mines  et  eng<»- 
tes ,  pourrait  deveuir  comique,  si  les  penoo- 
nages  exprimaienl  en  vers  la  oriiole  qu'ils  oirt 
d'être  reconnus.  Je  crains  Tarlequinado  D'ail' 
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lenr»  Je  ferai  ce  quoje  ponmi,  «t  non  pu  «8  qm 
Je  voudrai.  Tout  ce  qœje  puis  dire,  c'est  qii'iï  faut 
des  honuMS  à  li  comédie ,  et  que  ooos  en  mea- 
quoDS. 

A  M.  LE  MARitOlS  ALBEVGATI  CAPACELL1. 

J*ai  reçu,  par  la  poste,  monsiear,  PjneriM  poi- 
gnée de  verKos  de  l'AristtrqiW  «t  du  2oIIe  d*1ta- 

|if>  •  miis  (înn^  l'i'tat  ou  sont  me»  yeux,  Il  leur  esl 
impossible  de  lire  cet  ouvrage  :  mes  fluxions  nx* 
sauveot  de  la  fniMiL  Cest  me  eliose  prodigieuse 
qae  le  nombre  de  journaux  dont  l'Europe-  est 
inondée.  I.rj  ni!:c  (VimprinuT  (1rs  livrM,  ot  d'im- 
primer son  avis  sur  les  livres,  est  montée  à  un 
tel  poiut ,  qu'il  faudrait  une  domaine  do  MUio- 
Ibiqow  da  Vttieui  poor  eomenir  loot  ee  fatras. 
Les  belles-lettres  sont  (IrvenuM  un  fléau  public.  Il 
n'y  a  d'autre  parti  à  prendre  que  d'en  user  avec 
les  livres  comme  avec  les  homro^  ;  de  choisir 
quelques  amis  dans  la  fonte,  de  vivre  avec  «ni, 
et  de  se  soucier  très  peu  du  reste. 

Mon  malheur  sera  toujours  d'avoir  vécu  loin 
d'uQ  ami  aussi  respectable  que  vous.  Ce  qui  me 
fait  le  plue  regretter  la  perte  do  mes  yen ,  c'est 
de  ne  pouvoir  pins  lire  TArimle  ;  maie  Je  regrette 
votre  sociélf  bien  davantage. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARCRNTAf.. 

Je  ooiniuence,  mon  cUer  ange,  et  je  dois  coni- 
meucer  toutes  mes  lettres  par  le  nmt  de  reeon- 
naissanoe.  Nous  vons  demanilons  en  grâce ,  ma- 
dame Denis  el  moi  ,  de  ré|«>i<T  a  M.  le  dur  de 
Prasiin  eemnt.  f|ai  l'sl^ravt'  dans  nos  ooMirs  pour 
vous  et  pjiuir  lui.  Tandis  que  vous  prenez  des  me- 
sures politiques  avee  lo  tripot  de  la  eomédie,  Il  y 
a  vraiment  do  belles  ifuorallos  dans  le  lilpot  de 
Genève. 

Quelques  conseillers  ont  voulu  que  je  vous  ou 
prévinsse,  comptaut  qne ,  dans  roee»imi,  vous 
sera  leur  médiateur  auprès  de  M.  le  duc  de  Pras- 
iin. M.  rnunfilin  doit  vonsen  pTrIcr:  uiaisjcnerroh 
pas  ipie  la  querelle  devienne  jamais  assez  violente 
pour  que  la  France s*en  mêle. Tjefowlencst  exeessi- 
vomentridieule.  Permettez-moi  do  vousonnoTer, 
en  vous  disant  de  quoi  il  s'a^t. 

La  république  de  Genève  est  nn  petit  état  moi- 
tic  démo,  moitié  aristo-cratique.  Le  conseil  du 
pouplo ,  qu*on  appelle  leooosell  desqulmenjents, 
est  on  droit  de  destituer  les  premiers  magistrats, 
qu'on  appelle  syndiw.  |pan-.larf}itps  Rousseau  (aflii 
que  vous  le  sachiez)  était  du  conseil  des  quinze- 
oenls.  Losna^trats  quioiercent  la  Justice  s'^iant 
19. 


divertis  à  bire  brâter  les  livres  de  iean-Jacqnes, 

Jran-Jacqncs,  du  haut  de  sa  monta^nr  nu  du  fond 
de  sa  vallée,  eicita  les  chefs  de  la  populac  c  h  de- 
mander raison  aux  magistrats  de  l'insolente  qu'ils 
avalent  eue  d'incendier  les  pensées  d*un  bourgeois 
de  Genève.  Ils  allèrent  deux  à  deux ,  au  nombre 
d'envimn  six  cents,  représcntir  r»'!ior!nilé  du 
cas  ;  cl  Jean-Jacques  ne  manqua  pus  de  leur  faire 
dire  que,  si  on  rÂtissait  les  écrits  d*nn  Genevois^  il 
était  bien  triste  qn*on  n'en  fit  pas  autant  a  ceux 
<V\]n  Français.  Cn  magistrat  vint  me  demander 
poUment  la  permission  de  brûler  un  certain  Por- 
tail f;  je  lui  dis  que  ses  confrères  étaient  bien  les 
maîtres,  pourvu  qn^ils  ne  brûlassent  pas  n»  per- 
sonne ,  et  que  Je  ne  prenais  nul  intérêt  11  ancnii 
Portatif. 

Fendant  ce  temps  Jean-Jacques  fcsait  imprimer, 
dans  AmsIcrdanifUn  gros  livre  bien  ennuyeux  poor 

toutes  los  nionarrhics,  et  qni  ne  peut  guère  élre 
lu  que  par  des  r.mevois  :  cola  s'appelle  les  f.cf- 
trci  de  la  monlayne.  Il  y  soulOe  le  feu  de  la  dis- 
corde ,  il  excHe  tous  les  petits  ordres  de  ee  petit 
état  les  uns  contre  tes  autres  ;  et,  &  la  première 
Ipcfnre  on  a  cm  qu'il  y  aurait  uno  irnorrf  civile. 
Pour  moi,  je  crois  qu'il  n'y  aura  nun,  el  que  le 
tocsin  de  Rousseau  ne  fera  pas  vu  bruit  dange- 
reux. 9*11  y  a  quelques  OQops  de  poing  donnés  . 
je  no  rnnnqiicrni  pas  de  vous  en  avertir,  soit  pour 
vous  amuser,  soit  pour  vous  prier  d'engager  M.  le 
duc  de  Pnslin  h  mettre*  le  bolk. 

Je  ne  sais  quel  ministre  de  je  ne  sais  quelle 
pui<;'-nnce  ,  ou  quelle  faiblesse  clirotieonc  k  la 
Porte  ottomane ,  demanda  un  jour  audience  au 
grand-^sir ,  pour  lui  apprendre  que  les  troupes 
de  son  mettre  chrétien  avaient  battu  les  troupes 
d'nn  antre  prinfc  chrétien.  Que  m'importe  ,  lui 
(lit  lo  visir  .  ijuo  le  chien  ail  mordu  le  porc,  OU 
que  le  iiotc  ail  mordu  le  chien? 

Vous  no  seret  point  le  vIsir  dans  une  occasion 
pareille  ;  vous  serez  un  médiateur  hienfcsant. 

Si  !\î.  Cromelin  vmts  parle  de  toutes  ces  tracas- 
series, je  Mms  prie  de  lui  dire  que  je  vous  eu  ai 
parlé  comme  Je  le  devais. 

Madame  d'Argeulal  m'inquiète  beaucoup  plus 
que  Genève.  Je  ne  sais  rien  de  pis  que  de  n'avoir 
point  de  santé.  Ma  mie  Fournter  n'a-t-clle  pas 
d'elle  un  soin  extrême?— Respect  et  tendresse. 

AOX  AUTEURS  DE  LACAZETTE  LITTÉRAIRE. 


Vous  fendes  tant  de  Justice ,  messieurs ,  aux 

ouvrages  qu'on  fait ,  que  j'ose  v«»us  prier  de  la 
rendre  à  ceux  qu'on  ne  fait  point.  J'ai  appris  dans 
ma  retraite  que  depuis  plus  d  uo  an  ou  imprime 
sons  mon  nom,  dans  les  pays  étrangers,  des  écrits 
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auxquels  je  a*at  pas  la  moiodre  part.  J'ipnorc  si 
jo  dois  cot  honneur  k  la  maliunitô  d'un  éditeur  , 
ou  il  l'intérêt  très  mal  eulcndu  d  un  libraire,  iout 
œ  quti  je  puis dédirer,  e'ett  que  je  r^ardecomine 
des  fuiBuirei  tous  ceux  qui  se  servent  ainsi  d'un 
nom  connu  ponr  débiter  des  livres  qui  ne  sont 
pas  failâ  pour  i  «4re.  K'élant  pas  a  poruk  de  ré- 
lirtner  one  pareille  licence ,  je  puis  et  je  dois 
an  moins  m'en  plaindre,  et  je  m'adresse  à  tou, 
messieurs,  comme  h  des  fmmmrs  h  qui  rhf>nncur 
de  la  tlKératurc  doii  être  cber  (^u'à  personne. 
J  ai  1  honneur  d'ôlre,  etc. 

A  M.  P.  ROVSSeàU. 


<hielqwiiilpriiqii*«BaltpûnrlaoalQiiHiie,  il 

est  quelquefois  nécessaire  de  la  réfaler.  Un  li- 
braire d'Ainsicvdain  a  iTU  qu'il  était  de  son  intérêt 
d'imprimer  sous  mou  uom  des  béiiscs  hardies.  Il 
a  débité  une  brochore  inUtnlée  Ouvrage  potûuum 
(fr  If  rft'  M.  Y  ;  le  Testament  de  Ji  an  Mestier, 
autre  brochure ,  etc.  ;  et  il  a  donné  h  ce  ]>e\H  re- 
cueil le  titre  de  CoUection  cotnpicu:  des  ouvrages 
4e  M:  dê  V»  Comment  nn  si  petit  livre  peaMI  ¥n 
intitule  ColUctton  complète,  et  comment  ime  M- 
vro  posthume  de  M.  Y. ,  et  un  testament  d'un 
homme  mort  il  y  a  trente  ans,  peuveot-ib  être  de 
mnif  l«  knà  encore  vne  antre  question  :  Corn- 
ment  ne  punit-on  pas  un  tel  délit,  qui  est  celui 
d'nn  calomniateur  et  d'un  faussa irr  '  Un  autre  li- 
braire s'est  avisé  d'imprimer  ÏAreiin  sous  mon 
nom.  Un  antre  donue  mes  prétendues  Lettres 
Meerkei;  mais,  mon  ami,  si  elles  sont  McrMes, 
elles  ne  doivent  doue  pas  titre  publiques.  Il  ne  se 
passe  guère  de  mois  où  l'on  ne  m'atlrilNie  quelques 
ouvrages  daus  ce  goût. 

le  ne  les  lispàiii ,  et  c*est  ee  qoi  me  eoosole 
d'avoir  presque  entièrement  perdu  la  vue  :  mais 
je  ne  me  consolerais  pas  de  ces  impertinentes  im- 
putations ,  si  je  ne  savais  que  lee  honnêtes  gens 
Toient  aTecindignatton  cet  abus  de  la  presse,  et 
que  les  hommes  en  place  ne  jugent  pas  sur  desbro» 
Cbures  de  Hollande  et  sur  des  gazelles.  îl  Faut  par- 
donner cet  abus  de  l'imprimerie  en  faveur  du 
bien  qu'elfe  a  fUt  a« 


A  M.  DAKILAVILLE. 


l'ai  feçn,  mon  dier  Mre,  rhisloiM  de  Is  Aea- 

iritctlon,  qui  est  l'ouvraiec  de  la  raison  et  de  l'es- 
prit, mais  qui  ne  sera  pas  enregistré,  fai  reçn 
aus«  l'autre  ouvrage  qui  l'a  été,  mais  qui,  ce  me 
temUe,  ne  vaut  pas  rentre.  Cramer  va  bire , 
afae  grand  plaisir,  lont  oe  que  vous  avei  reeom* 


mandé  Vous  me  paraissoï  juger  aussi  bien  de  In 
déraison  en  finances,  que  du  galimatias  en  théo- 
logie, (jue  des  grandes  cotksolalioos  de  ma  vie,  c'est 
qne  J*ai  retronvé  toujmm  ma  façon  de  penser  daaa 
tout  ce  que  vous  m'avez  écrit  ;  cela  est  asses  à 
f  honneur  de  la  philosophie.  Le  bon  sens  pnr  te  le 
même  langage.  Les  géomètres  font  dans  tout  1  u- 
niven  les  mtoam  démoostntions  ,  sans  s*étre 
donné  le  mot. 

Voir!  un  petit  mot  de  lettre  poiîr  An  himM^ 
Prittagoras ,  dont  1  ouvrage  m'a  eDcttanté.  Que 
J^aioM  sa  prédeioa,  «  kne,  et  sa  plaisanteriel 
qu'il  est  sage  et  havdil  qnll  est  le eoQtrainiit 
Jean-Jacques  I 

Ce  Jean-Jacques  vient  de  traiter  le  conseil  de 
Genève  comme  îl  a  traité  Christophe  de  Beaumoot. 
Il  fent  mettre  le  fen  dans  sa  pairie  avec  les  étia- 
oellcs  du  bûcher  sur  îeqnelon  a  brûlé  son  Émiie. 
Je  crois qu  il  s'allirera  quelque  méchante  affaire, 
il  n'est  ni  philosoplie  oi  honnête  homme  ;  s'il  l'a- 
vait élé,  il  anrait  rendn  de  grande  senriws  k  la 
bonne  cause. 

Je  suis  étonné  que  le  médecin  anglais  ne  soit 
pas  enrore  arrivé  à  Paris,  et  qu'il  ne  vous  ait  pas 
rendu  le  petit  paquet  ;  apparemment  qnMI  s*amvse 
à  tuer  des  Francis  en  chemin.  Savez-vona  que 
Mare-Mil  bel  Rey,  imprimeur  de  Jean-Jacques,  a 
eu  l  abouiinable  imfHidence  de  m^tre  sous  mon 
nom  le  Jean  MttHcr,  ottTrage  oonnn  de  tout  Paris 
pourélre  de  ce  pauvre  prêtre  :  le  Sermon  ^«rs  Cm- 
quanU  de  La  Mettrie  ;  l' Exmnrn  de  la  Religion , 
attribué  à  Saint-I^vreroont ,  etc.  ?  Tout  a  été  in- 
cendié à  La  Baje ,  avec  le  Portatif;  voilà  une 
ben^  b  laquelle  on  ne  s'attendait  peinU 

Je  prends  fnules  les  inrstTres  nprrssnirrs  iKJur 
détruire  tant  de  calomnies;  mais  j  ai  grand  peur 
qu'Onter  ne  se  réveille  au  bruit  de  la  bombe,  il 
serait  triste  qn*eii  vint  m*eliftaraer  dans  mon  ter-: 
rier'a  l'âge  de  soixante-onze  ans.  Madame  Denis, 
manière,  a  écrità d'Hornoy,  son  neveu,  c<»nseil- 
Icr  au  parlement ,  et  lui  a  insinué  d'ello-roémo 
qtt*ii  devait  afler,  d  eèla  était  néoeasaire,  parler  b 
Orner  au  Palais,  et  hd  dire  que,  8*U  fût  nne  aot- 
lise  il  ne  doit  pas  au  moins  me  nommer  dons  sa 
soiii&e  ;  qu'il  offenserait  sans  raison  une  famille 
nombreiMe  qoi  eert  le  toi  dans  la  robe  et  dans 
l'épée  ;  qu'il  est  sAr  qne  /e  Portatif  n*est  point  de 
mm.  et  que  cel  ouvrage  est  d'une  société  de  gens 
de  lettres  très  connus  daus  les  itays  étrangers. 

Voos  avei  vu  mon  d'Hornoy  à  l'occasion  d'une 
eertabie  CVympie  ;  seriez- vous  homme  b  le  voir  b 
l'occasion  d'nn  certain  Vortaùff  pourriez-vons 
l'encourager,  s'il  a  be<«in  qu'on  l'encourage?  Vous 
ôtes  uu  vrai  frère ,  qui  secourez  dans  i 'occasion 
les  frères  epprimés* 

On  doU  avoir  aetneUement  les  édite  ;  J'en  sols 


Digitized  by  Google 


ANURS  47<4. 


5S1 


curieax  oororoe  è'mc  pièce  nouvelle.  Mandrz- 
moi ,  je  vous  prie,  si  colu>  pièce  rc«issit ,  ou  si  eiie 
est  sUDée.  L'yir^tlrM^  ne  len  pas  une  grande  scn- 
attira  ;  oa  «Bt  iM  de  fMlm  «M  4i0|i«liN  ;  «Iquod 
il  s'agit  de  sottises  présentes ,  on  se  soiicio  fort  pou 
do  celtes  qni  «ni  aUribiiMS  a«  ourdiiuU  do  Ri- 
chelieu» 

tl  T  •  d'MtiVi  MMiMi  qqi  doirmt  te  l'ol^l 
cierael  dt  l'illralliw  dM  ftèm;  pirtHil ,  éer. 

à,  M.    ABBÉ*  DE  SADE. 

A  Fcrncy.M  décembre. 


(le  Laurc  ot  l'Iiisloricn  de  Pétrarqno,  qui  est  d« 
nieiiitfure  coiupagnie  que  MU  béroc 

A  M.  DUPONT. 

A  Fersfy,  sadéembn. 

J'ai  donc ,  mon  cher  ami ,  lâché  mes  flie's  en 
f9»n  nom  ;  el  qooiqm  je  n'aie  potol  nçn  de  vm 

nouvelles,  j'envoie  aujourd'hui  lo  comphwut 
des  qualre-vin^l  mille  livres  en  or,  a  Tînlresscde 
M.  Jean  Maire ,  par  ie  coche  de  Goitève  et  de 
Berne ,  )i  SlraslNMirg. 

Je  suppose ,  mon  cher  ami ,  quo  vous  uvcz  fait 
faire  à  Jean  Maire  le  contrat  en  la  meilleure  forme 


Vous  avez  écrit  à  ua  aveugle,  muni>ieur,  et  j'e^  I  posàble ,  et  que  jamais  li»  héritiers  de  M.  lo  duc 
père  que  je  ne  eerai  que  borgne  quand  j*rani  1  de  WnrtMBberg  ne  poonont  inquMter  lea  miens. 


l'honneur  de  vous  revoir.  Soyez  sûr  que  je  vous 
verrai  do  frès  bon  œil,  s'il  m'en  reste  un.  Les 
neiges  du  mout  Jura  et  des  Alpes  m'ont  donné 
^abeminablea  flaiions ,  qtte  voira  préaenoe  gné- 
rira.  Mais  serei-TOUS  en  effet  asiet  bon  pour  ve- 
nir habiter  une  petite  cellule  dans  mon  petit  cou- 
vent? Il  me  semble  que  Dieu  a  daigoé  me  pétrir 
d'un  petit  moreesa  de  la  pèle  dont  il  vous  a  fa- 
çonné. Nous  aimons  tous  deus  la  campagne  et  les 
lettres  :  embarquez-vous  sur  notre  fleuve  ;  je  vous 
recevrai  à  la  descente  du  bateau  ,  et  je  dirai  :  Be- 
nedictiu  qui  veitit  in  nomine  Apollinis  ! 

Je  n'ai  point  enoore  entendu  parler  de  votre  se* 
coo(î  tome  :  mais  quand  il  viendra,  je  ne  saurai 
commcui  faire  pour  lo  lire.  Il  y  a  trois  mois  que 
je  suis  obligé  de  me  servir  des  yeux  d'autrui.  Ju- 
gd  s*U  y  a  quelque  apparence  an  beau  conte  qu'on 
vous  a  fait  que  j'avais  mis  quelques  observations 
dans  la  GazetU;  litt^rmrc.  Je  ne  lis  depuis  long- 
temps aucune  gazette ,  pas  môme  \'€cctéxi(utique. 

Il  est  juste  que  vous  ayes  beaucoup  de  jésuites 
dans  Avignon  ;  d'Assmiciet  eux  sont  sauvés  en  terre 
papale.  Les  parlements  ont  fait  du  m  ni  a  !'ordre, 
mais  du  bien  aux  particuliers  \  ils  ne  sont  beu- 
reoi  que  depuis  qu'ils  août  chmsés.  Mon  jésuite 
Adam  était  mal  combé,  mal  vSUt,  mal  nourri  ;  il 
n'avni»  p,is  nn  snn,  et  toute  sa  perspective  était  la 
vie  éleruelle  II  a  chez  moi  une  vie  temporelle 
qui  vantun  peu  mieux.  Peut-être  que  dans  un  an 
il  n'y  aura  pas  un  seul  de  ces  pauvres  gens  qui 
voulût  retourner  dans  leurs  eollcges .  s'ils  étaient 
ouverts.  Du  reste ,  nous  ignorons ,  Dion  m^rci, 
tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde,  et  nous  nous 
trouvons  fort  bien  de  notre  ignorance.  le  meit 
leur  parti  qu'on  puisse  prendre  avec  les  hommes, 
c'est  d  être  loin  d'eux,  pourvu  qu'on  soit  avec  un 
homme  comme  vous.  Mon  indifférence  pour  le 
feore  humain  augmentera  quand  je  jouirai  du 
bonheur  que  vous  me  faites  espérer,  je  prends  la 


liberté  d'embrasser  de  tout  mon  onur  le  parent  1  ami.  Voi.TAnB. 


Je  crois  nodme  que  M.  le  prince  Louis  de  Wur- 
temberg ,  malgré  tous  ses  refus  formels  et  réité- 
rés d'accéder  au  traité,  le  ratifierait  s'il  était 
jamais  aonvsrain  ;  il  ne  voudrait  pas  sans  doute 
trahir  l'hooneor  de  sa  maison  pour  un  si  petit 
objet.  D'ailleurs ,  il  me  paraît  que  la  dette  est  très 
assurée  sur  les  terre&dc  France  qui  ne  sont  point 
sujettes  b  substitulîofl.  ie  m'imagine  que  lo  ook* 
trat  est  en  chemin ,  tandis  que  aïoa  argent  est 
au  coche. 

Je  crois  que  vos  jésuites  voyagent  iwr  k  cociw 
aussi,  mais  avec  moins  d'argent.  J'ai  beaoin  de 
deni  ou  trois  bonviem  dana  ma  terre;  si  voua 
pouvez  m'envoyer  le  P.  Kroust  et  deux  de  ses 
compagnons  ,  je  leur  donnerai  de  l)ons  gages  ;  et 
si  au  lieu  du  uicticr  de  bouvier  ils  veulent  servir 
de  hœufs ,  cela  serait  égal.  Je  treuve  les  pario- 
mcats  très  avisés  d'avoir  sn.enBn  .employer  les 
gens  aux  fonctions  qui  leur  conviennent  Je  rac 
souviendrai  toute  ma  vie  que  vous  ju  avez  dit 
qu'on  maraud  de  jésuite ,  nommé  Anberl ,  fit 
brûler  Bayle  dans  le  marché  de  Colœar  Ne  san- 
riez-vous  point  où  cet  Aubert  est  enterré?  il  fau- 
drait au  moins  exhumer  et  pendre  sou  cadavre. 
Il  faut  espérer  que  la  philosophie  reprendra  m 
peu  ledeisus ,  puisqu'elle  est  délivrée  de  ws  plus 
grands  ennemis.  Je  sais  bien  qu'elle  en  a  encore , 
mais  ils  sont  dispersés  et  désunis  ;  rien  n'était  si 
dangereux  qu'uue  société  de  fanatiques  gouver- 
nés par  des  fripons,  et  s'étendant  de  Boewb  la 
Chine. 

Vous  avez  vu  sans  duule  les  derniers  édits  ;ils 
sont  un  peu  obscurs  ;  le  pai  lement ,  en  les  enre- 
gistrant ,  donne  de  bons  avis  au  roi ,  et  lui  re- 
commande d'être  cconoiue.  Je  prie  te  conseil  sou- 
verain <rAls;t<'e  d'en  dire  autant  à  M.  le  duc  de 
Wurtemberg.  Me  voila  intéressé  aie  voir  lepriuce 
le  plus  sage  de  rAlIflmagne. 
Je  vous  embrasse  biepi  tendrement , 


Si. 
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devenu  receveur-gënërai  de  la  pr 


A  M.  LE  COMT£  D  ARGENTAL. 

HftMOlKI  POtrn  PIRRRR  CORMKILII  DU  POKT-WàllB, 

AU  «lIJKr  DB  PIRRRR  COBNULLK,  AITTBVK  D8  Cim*. 

Mes  an  fit  S ,  prolecteurs  des  deux  Pierre ,  sont 
priés  humbkemeul  de  coosidérer 

One  toitM  ayant  uotcril  pour  deai  eenls  emm- 
plairos,  M.  de  La  Borde  ayant  favorisé  cette  en- 
treprise avec  toute  la  générosité  possible ,  et  ayant 
payé  d'avance  la  moitié  de  la  souscription  de  sa 
majesté ,  il  demande  aajoord'bai  la  délivrance  de 
««•deux  cents  exemplaires ,  après  nous  avoir  flat- 
tés q»t<>  le  roi  n'en  prendrait  qu'une  douzaine. 

11  est  certain  que  le  roi  n'a  que  Taire  de  ces  doux 
mille  quatre  cents  vdames  qui  composent lesdeiu 
cenit  ciemplalrasMafcrils  par  «a  nud^i^* 

Si  le  roi  en  prend  cinquante ,  c'est  hraiironp. 
Ne  pourrait-on  pas  engager  le  roi ,  ou  ses  ayants 
cause ,  à  faire  présent  de  ces  cent  cinquante  exem- 
plairesnelanto  k  Pierre  Corneille  dn  PonUMarie  f 
cela  pourrait  composer  une  somme  de  trois  cents 
looïs  d'or  ywTir  ledit  Pierre.  Mais,  pour  lui  pro- 
côrer  cet  avantage ,  il  ne  faudrait  pas  baisser  le 
pfji.  On  pmirralt  déposer  ke  Tolnmea  entre  les 
mains  de  quelque  bomme  intelligent  et  fidèle , 
qai ,  movpnnrînt  iin  proOl  lionnAtr  ,  «îi^rhargcrail 
de  la  YCQlc.  On  pourrait  même ,  du  produit,  faire 
une  petite  rente  sur  la  téte  de  H.  lierre  et  de  sa 
famme.  Je  scmmeb  ma  proporiHon  aux  lumières 
et  aux  I  nnti'"  rir  nips  anges ,  et  je  leur  demande 
bien  pardon  de  ne  leur  envoYor  ai^ourd'hui  que 
trois  mémoires. 
iV.  0.  Les  exemplaiKs  sont  «n  chemin. 

A  M.  onif. 

ssa  iià  «oa»Aoma  ass  nnns. 

Monsieur,  jecroisque  le  mot  à'adininlstraiion 
signifie  manutetuion  ,  gestion.  Les  directeurs  de 
la  cnmpaïnic  dps  Indes ,  demeurant  a  Paris ,  ne 
peuvent  gérer  dans  l'Inde  ;  et  il  est  impossible 
qu*nn  conseU  qui  donne  des  ovdres  de  si  loin  puisse 
être  responsable  a  Paris  des  malversations ,  des 
négligences,  et  des  démarches  inconsidérées  qu'on 
peut  faire  dans  la  province  de  Carnate. 

En  ouvrant  le  mémoire  de  la  compagnie  des 
Indes  contre  M.  Dupleix ,  je  trouve  ces  mots  à  la 
page  1 6 1  des  pièces  justificatives  :  DalmIedi  ;  compte 
de  te$  fripontterie». 

'  Je  trouve  k  la  page  -1 5S  :  Compte  des  révérends 
pères  jésuites  pour  67,490  livres  ;  plus ,  6,000  li- 
vres ;  et  si  j'étais  janséniste  ,  Jo  pourrais  deman- 
der où  saint  Ignace  a  pris  cette  somme. 

La  page  95  du  ménioire  m'apprend  qu'un  do- 
mestique d'un  conseiller  de  Pondichéri ,  qui  était 


mis  uno  inflnité  de  brigandages. 

Je  me  tlatte  que ,  quand  je  lirai  le  reste  du  mé- 
mirire,  je  trouverai  quelques  autres  articles  auaai 
déPicats.  En  attendant ,  si  vous  savez  l'anglais  ,  je 
vous  evliorto  à  lire  .  dan?;  Pop' .  riiisloire  de  sir 
Balaam.  Le  diable  voulait  absolument  acquérir 
rime  de  dr  Balaam  ;  il  ne  trouva  point  dé  meil- 
leur  secret  pour  s'en  assurer  que  de  le  fairo  su- 
perrnrgo  de  la  compagnie  des  Indes  de  Londrps. 

Que  voulez-vous  qu'on  pense  lorsque  l'on  voit 
la  faction  de  M.  Dupleix  accuSer  le  conquérant  de 
Madras  d'infftmes  rapines ,  le  Cure  enfermer  b  la 
Bastille  avant  qu'il  ait  éti'  eulemlu  ,  et  faire  per- 
dre h  la  France  tout  le  fruit  tle  la  conquête? 

Enûn  il  est  évident  que  M.  Dupleix  lui-môme 
est  accusé  de  malversation  dans  le  mémoire  de  la 
compagnie  des  Indes ,  tandis  qu'il  redemande  une 
somme  de  treize  TniUi'Hi'î.  Je  ne  connais  point 
M.  Dupleix  ,  je  n  ai  point  œunu  M.  de  La  ik>ur- 
dconais  ;  je  sais  seulement  que  tun  a  pris  Madras , 
et  que  Fautro  a  sauvé  PondiehérI. 

Il  est  l)ien  vrai ,  monsieur  ,  comme  vous  le 
dites ,  que  l'un  n'aurait  pu  défendre  Poodicbéri , 
ni  l'autre  prendre  Madras ,  si  on  ne  leur  avait 
fourni  des  forces  sufflssnles  ;  mais ,  en  vérité ,  au- 
cun historien ,  depui;;  IléiiKlole  jusqu'à  Tluine, 
ne  s'est  avisé  d'observer  que  ceux  qui  oui  prisou 
défendu  des  villes  aient  reçu  des  soldats  et  de-s 
munitions  des  puissances  pour  lesquelles  ils  com- 
battaient :  la  chose  parle  d'elle-même  ;  on  ne  (ait 
ni  on  ne  soutient  de  sièges  sans  qnelquesdépenses 
et  quelques  secours  préalables. 

J'ajoute  encore  qu'on  peut  prendre  et  sauver 
des  villes  et  deaprovintes,  et  faire  de  très  grandes 
fautes.  Vous  en  reprochez  d'importantes  h  M.  Du- 
pleix ,  qui  en  a  reproché  h  M.  de  La  BourdtMi- 
nais ,  lequel  en  a  reproché  b  d'antres.  sieur 
Amat  est  aoonsé  de  ne  s'être  pas  oublié  b  H adrsa, 
et  le  sieur  Amat  a  accusé  plusieurs  personnes  de 
ne  s'être  pas  oubliées  ailleurs.  Enfin  votre  général 
est  à  la  Bastille  ;  c'est  doue  vous ,  bien  plus  que 
mtA  ,  qui  vous  plaignes  de  briganilage». 

11  y  en  a  donc  eu ,  les  lois  divines  et  humaines 
permettent  donc  de  le  dire.  C(«i  brifj;andages  no 
peuvent  avoir  été  commis  que  dans  l'Inde ,  où  vos 
nababs  donnent  des  eieroples  peuchrétiena,  etob 
les  jésuites  font  des  lettres  de  change. 

Il  résulte  de  tout  cela  que  l'administration  dans 
riudo  a  «4é  extrêmement  malheureuse  ;  et  je  pense 
que  notre  malbeur  vient  en  partie  de  ce  qu'une 
compagnie  de  commerce  dans  l'Inde  doit  être  né- 
cessairement une  compagnie  guerrière.  C'est  ainsi 
que  les  Européans  y  oui  fait  le  commerce  depuis 
les  Albuquerquc.  Les  Hollandais  n'y  ont  été  puis- 
sants que  parce  qu'ils  ont  été  oonquéranla.  Us 
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Auglais ,  eu  dei  uicr  lieu ,  ont  gagné ,  les  arm^  à  • 
!•  main ,  des  sommes  iaunenses,  que  nonsavcms 

perdues;  et  j'ai  peur  qu'on  ne  soit  nialheureuse- 
inent  réduit  à  être  oppresst-ur  on  opprinu".  Uno 
des  causes  principalis  de  uus  désaslres  eb4  encore 
d*étr«  Tenus  les  derniers  en  tout,  h.  roocidenl  j 
comme  à  1  orient ,  dans  le  commerce  comme  dans 
les  arts;  de  n'avoir  jamais  fait  les  choses  qu'a  demi. 
Nous  avons  perdu  nos  poss^sions  ci  uuu<;  argent 
dans  les  deux  Indes,  précisAnent  de  la  même 
manière  dont  nous  ^rdlmea  autrefois  HUan  et 
Naplt'?. 

(Nous  avons  elé  toujours  iororlunés  au-dehors. 
On  nous  apris  Poodidhérf  deuafob ,  Québec  qua- 
tre ;  et  je  ne  crois  pas  que  de  long -temps  nous 
puissions  u  nir  uMo ,  en  Asie  et  en  Amérique, 
au\  nations  nos  rivales. 

Je  ne  sais, monsieur,  comment fMiteQr  du  H- 
Tre  dont  vous  me  Taites  l'bonneur  de  me  parlera 
mis  huit  lieues  an  lieu  de  viagt-hult,  pour  nmr- 
qner  la  distance  de  rondichéri  h  Madras.  Tour 
moi,  je  voudrais  qu'il  y  en  eût  deux  centii  ;  nous 
aérions  plus  loin  des  Anglais. 

le  tons  avoue ,  monsienr,  que  je  n'ai  jamais 
conçu  comment  la  compagnie  d'occident  avait  prêté 
réellement  cent  nalHons  au  roi  en  ni  7.  Il  fau- 
drait qn'élleeAt trouvé  la  pierre  philosophale.  Je 
sais  qu'elle  donna  do  papier;  et  je  vous  avoue  que 
j'ai  toujours  regardé  Passignation  de  neuf  millions 
que  le  roi  nous  donne  par  an  comme  un  bienfait. 
Je  ne  suis  pas  direclear,  mais  Je  suis  intéressé  à 
h  chose,  et  je  dois  an  roi  ma  part  de  la  recon- 
naissance. 

Je  sois  fâché  que  nous  ayons  eu  quatre  cent 
cinquante  canons  à  Pondichéri ,  puisqu'on  nous 
lésa  pris.  Les  Hollandais  en  ont  Àivanlage ,  et  on 

ne  It^s  leur  prend  point,  et  ils  prospèrent ,  cl  leurs 
rîct  ionnaircs  «uînt  pnyô'?5;ur  le  gain  réol  de  la  t'Om- 
paguie.  Je  souiiutie  que  nous  eu  fassions  beau- 
oouptqnenousdépei»ionsni(nn8,et  que  nous  ne 
nous  mêlions  de  faire  des  naliaibs  que  quand  nous 
aurons  assM  de  troupps  pour  confiuérir  ITnde. 

Au  reste,  monsieur,  ne  vous  comparez  point 
MR  lui6.  On  peut  fitire  des  compliments  à  un 
honnête  et  estimable  Juif,  sans  être  extrêmement 
attaché  h  In  semence  d'Abrahnm  ;  niais  qfuand  je 
vous  (lirai  que  je  suis  très  attaché  à  votre  personne , 
et  que  je  regarde  tous  les  direeteuis  de  notre  com- 
pagnie comme  des  hommes  dignes  de  laplusgrande 
considération,  Je  ne  vous  ferai  pas  un  vain  com- 
pliment. 

J«  sais  qu'on  travaille  actuellement  k  des  rc- 
cherebes  Ûstoriqms  asseï  curieuses.  On  doit  y 

insérer  un  chapitre  sur  la  coni|)agnie  des  Indes. 
Oi>  ni'a<;«nrf  (]u<-  vous  en  seri'^t  coûtent  ;  etsi  vous  , 
voulez  avoir  la  bonic  de  fournir  quelques  mémoi- 


res curieux  à  la  miômc  personne  à  qui  vous  avez 
bien  voulu  envoyer  votre  paquet ,  on  ne  manquera 
pas  d'en  faire  usage.  Celui  qui  y  travaille  n'a  pour 
objet  que  la  vérité  et  son  plaisir  ;  il  vous  aura 
double  obligation. 

J*ai  rhonnenr  d'âtie ,  avec  tous  les  scntinwnis 
quejevouf  dois,  Ole. 

A  M.  DÂMILAVILLE. 

31  décembre. 

Les  gens  de  bien ,  et  surtout  mon  cher  frère , 
doivent  savoir  que  Jean-Jacques  a  fait  un  gros  li- 
belle contre  la  parvnlissime  républiquedoGenèvQ, 
dans  l'intenUon  de  soulever  le  peuple  contre  les 

magistrats.  f,e  conseil  (1o  G-'nève  est  occupé  a  esa- 
mincr  le  livre ,  et  à  voir  quel  parti  il  convient  de 
prendre. 

Dans  ce  libelle ,  Jean-Jacques,  fdché qu'on  wt 
brûlé  EnUie,  m'a*  ii»;»' d  Vir  t' l'auteur  du  Sermon 
det  Cinquante.  Ce  pruccdc  n'est  pas  assurément 
d'un  philosophe  ni  d'un  hoontUe  lîouu^e.  Je  vou- 
drais Inen  savoir  ce  qu'en  pense  M.  IHdsrot,  ot 
s'il  ne  se  repenl  pas  un  peu  des  louanges  prodi- 
guées à  Jean -Jacques  daus  ï' Encycl  péd'ie.  Vous 
remarquerez  que  pendant  que  Jean-Jacques  fesail 
cette  belle  manœuvre  k  Genève ,  il  fesait  impri> 
mer  le  Sermon  des  Cinquante,  et  d'autres  bro- 
chures, par  son  libraire  d'Amsterdam  .  Marc-Mi- 
chel Hey,  sous  le  titre  de  Collection  complète  des 
Œuvret  de  M.  de  K.  Cela  peut  être  adroit ,  mais 
cela  n'est  pas  honnête. 

Mon  cher  frère  avait  bien  raison  de  me  dire , 
quand  Jean-Jacques  maltraita  si  fort  les  pUiloso* 
phesdiis  son  roman  d'J^miCc,  que  cet  homme 
était  l'opprobre  du  parti.  Je  prie  mon  cher  fièie 
de  me  mander  s'il  a  reçu  le  pnqufM  t\u  riM'.!i .  iu 
anglais.  Ce  médecin  aurait  dù  foire  l  opéralion  de 
la  transfusion  II  Jean-Jacques ,  et  lui  mettre  d'au* 
tre  sang  dans  h»  veines;  celui  qu'il  a  est  un  com- 
posé de  vitriol  et  d'arsenic.  Je  le  crois  un  des  plus 
inallieuretix  hommes  (jui  soient  au  monde,  parce 
qu'il  est  uu  des  plus  uiéchuiits. 

Orner  travaille  li  m  réquisitoire  pour  le  Die- 
tionnaire  philosophique.  On  continue  toujours  II 
m'altribuer  cet  ouvrage ,  auquel  je  n'ai  point  de 
part.  Jo  cro'is  que  mon  neveu ,  qui  est  conseiller 
au  parlement ,  l'empêchera  de  me  désigner. 

Voilk ,  mon  cher  frère ,  toutes  les  nouvelles  que 
je  sais.  La  pliilosopîiicest  comme  l'ancienne  Eglise, 
il  faut  qu  elle  sache  souffrir  pour  s'affermir  et  pour 
s'étendre. 

Je  crois  qu'on  commence  aujourd'hui  l'éditioa 

de/rt  Destruction.  C'est  un  livre  qui  ne  sera  poiut 
brûlé ,  mais  qui  fera  aulaul.de  bien  que  s'il  l'a- 
vait été. 
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J'embrasse  tcudrewenl  moa  cher  frère,  el  je 
me  reoonniiaiide  k  ses  prières  »  dtns  les  tribut»* 
dons  où  les  méchants  m'ont  mis.  Les  orai;<>s  sont 
venus  dos  i|untre  coins  du  mondo  ,  t'f  ont  fondn 
sur  ma  petite  barque ,  que  j  ai  bien  de  la  pciuc  à 
«ittver. 

A  M.  LE  DOC  DE  PRASLIN. 

Monseigneur,  je  déOe  mes  trenlc-oenroonfrères 
de  l'acadc^niio  de  trouver  des  termes  pour  vous 
exprimer  ma  roL-uimai^i&uuce  :  ma  uièce  est  dans 
le  mteie  «raberrts  qoe  moi.  Tai  fait  parvenir  h 
moo  ingralcnré  les  nouvelles  delà  protection  que 
vous  mt'  donner.  On  lui  a  dit  i]ur  le  roi  entendait 
garder  ses  traités  avec  ses  voii>ius  \  il  a  répondu 
qn'ii  se...  rooqoait  des  traités;  qu'il  ourdit  mes 
dîmes  ;  qu'il  plaidait  au  parlement  de  DijoD  ;  que 
son  affaire  y  était  cnlamëc  depuis  long -temps  ; 
qu'il  nrcntonvrail  au  plus  tôt ,  et  qu'il  ne  prie- 
rait poiiii  Dion  (H)nr  moi.  Je  seus  bien ,  monsei- 
gneur) que  je  serai  ilainoédeeetle  ailsire-lk  ;  mais 
il  csi  si  doux  d'avoir  votre  protection  dans  ce 
monde,  qu'on  prrnd  îrnienieni  son  parti  ponr 
l'autre.  Je  suis  bien  sûr  que  vous  soul.eudrcz  vo- 
fre  dire  avec  le  parlement  de  Bourgogne ,  s*il  a  la 
rage  de  juger  comme  Perrin  Dandin ,  s'il  pré- 
tend que  l'affaire  étant  déjà  eninnic*^  rtn  parle- 
ment, elle  doit  f  rester.  Vous  nous  poi mettrez 
bien  alors  de  reeonrir  k  vos  bontés ,  n'est-ce  pas , 
monseigneur  ? 

Vous  voulez  des  assassinats ,  en  voici  une  paire 
dans  le  paquet  de  M.  d'Argental.  i^udanl  que  je 
tomenvoledes  tragédies ,  M.  de  Hoatpérout  tous 
fait  sans  doute  le  r&;it  de  la  farce  de  Genève  ;  vous 
verrez  comme  le^  enfanis  de  Calvin  ont  changé.  II 
est  as^ez  plaisant  de  voir  tout  un  [leuple  demander 
réitaratiuu  pour  Jean-Jacques  Rousseau.  Ils  disent 
qu*il  est  vrai  qu'il  a  écrit  contre  la  religion  chré- 
tienne ;  mais  que  ce  n'est  pas  une  raison  assez  forte 
ponr  omt  douner  une  espèce  d'assisno  pnur  être 
oui  il  uu  ciloyea  de  Genève  ;  que  si  un  citoyen  de 
Genève  trouve  la  religion  chrétienne  mauvaise , 
il  Uni  discuter  ses  raisons  modestement  avec  lui , 
et  ne  pas  le  juger  sans  l'avoir  entendu  .  <  tt . 

Vous  eutendrez  parler  bientôt  de  la  cité  de  Ge- 
nève ,  et  je  crois  que  vous  serez  obligé  d'être  ar- 
bitre entre  le  peuple  et  le  magistrat  ;  car  vous  ùirs  ^ 
garant  des  lois  do  ceno  prtito  villf»  comme  du  traité 
«teVi^estphalie.  Cela  vous  amusera,  et  vous  aures 
le  pldsir  d'eieroer  vos  talents  de  pacificateur  de 
rEnrope. 

A  jM-Mpo^  Tnonseigneur,  ceci  n'est  pas  une  dé- 
pêche de  Uoiue  moderne  ;  ce  n'est  pas  un  mémoire 
sur  les  diètes  de  Pologne  ;  ce  ne  sont  {tasdcs  nou- 


velles des  deux  frères  qui  se  disputent  la  Perse  ; 
ee  n'est  pis  on  détail  des  sottises  de  ce  paavre 

Grand-Mogol  ;  c'est voln  es^inratioir ,  flesool  ?oe 

roués,  c'est  une  ,i(ira|)e  qui  vons  amusera.  Je  ne 
Yoas  dirai  point  que  cela  fera  fondre  en  larmes , 
je  mentirais  ;  mais  cela  peut  attacher ,  cela  fera 
raisonner,  et  vous  serez  amusé  ;  et  un  ministre  a 
souvent  besoin  de  l'être 

Vons  pèserez ,  quand  il  eu  sera  temps ,  l'impor- 
tance ettrémedont  il  est  de  mettre  la  conspiration 
sous  le  nom  d'un  jeune  novice  jésnite  qui ,  grâce 
h  la  bonté  du  parlement ,  est  rentré  dans  le  monde, 
et  qni ,  comme  tolletet  et  tant  d'autres,  attend 
son  dîner  du  succès  de  dou  uuvraj^e.  Je  m'imagine 
que  les  girouettes  françaises  tournent  aeindloo 
meut  du  côté  des  jésuites;  on  commence 'a  les 
plaindre;  les  jansénistes  ne  font  )Hiinl  de  pièces 
de  théâtre,  ils  sont  durs,  iissoui  fanatiques , ils 
seront  persécuteurs,  on  les  détestera  ;  oo  aimera 
passionnément  un  pauvre  petit  diable  de  jésuite 
qui  donnera  l'espérance  d'être  un  jnnr  un  I.e 
Mierre ,  uu  Gulardeau  ,  uu  Dorai.  Je  persisterai 
toujours  k  croire  qu'il  fout  donner  un  nom  k  oa 
jeune  jésuite;  le  puhfic  aimeb  se  flier.  Si  on  no 
nomme  personne ,  on  me  nommera ,  et  liKit  sera 
perdu. 

Mais  pourquoi  ne  raltes-vons  pas  faire  une  tra- 
gédie à  M.  Thomas?  Quel  homme  a  écrit  avec 

plus  de  for(eqrie  Iiii?(|Uol  homme  a  pins  d'idées? 
Il  est  jeune ,  el  j'ai  i>esoin  d'un  tuadjuteur. 

Enfin,  monseigneur,  vous  ne  nous  abaudunnerex 
pas ,  madame  Denis  et  moi ,  dans  notre  querdte 
avec  la  sainte  ÉgliM;.  Nous  espérons  que  vous  vou- 
drez Itien  vous  damner  pour  uous  ;  rien  n'est  plus 
beau  (jue  d'aller  au  diable  pour  faire  du  bicu  aux 
gens  qu'on  protège. 

Agréez ,  je  vous  en  conjure,  mon  attachement , 
ma  reconnaissance  ,  et  mon  profond  r  c<:p4*ct. 

Le  Vieux  de  la  monlugne. 

A  M.  BERTRAND. 

Mon  cher  philosophe ,  je  vous  assure  que  je  ne 
prends  audMintérôt  au  livre  dont  vous  me  parles. 
Je  cultive  mes  champs ,  et  je  m'eml»arrnss4'  fort 
peu  de  œ  qu'on  écrit  el  de  ce  qu'on  fait  ailleurs. 
Je  suis  asseï  embarrassé  de  mes  affaires  sérkiH 
ses ,  et  je  n'ai  guère  le  temps  de  me  mêler  des  pe- 
tits amusements  dont  vous  mp  Tnite^  pnri.  Tout 
ce  que  je  sais  bien  certainement,  c'ciit  que  le 
livre  en  question  est  de  plusieurs  mains.  Il  y 
a  pins  de  deui  mois  que  le  hasard  a  fait  tomber 
entre  les  mIeniM»  quelques  manuscrits  de  l'oo- 
vrage. 

Un  de  ces  articles  est  écrit  de  la  proj»re  main 
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d'un  des  premiers  |Msleurs  ilc  votre  religion  ré- 
formtk),  ou  prétendue  réfurmée.  l'oui  cela  vous 
re^sirde  ,et  ooo  pas  moi  :  je  uc  suis  qu'uu  pauvre 
callivateuripii  vous  aiiiM  icndranMit ,  «Ifoi  ae 
dispute  jamais.  <|aaiid  TOUS  MM  Turc ,  je  cbao- 
terai  Allah  !  avec  vous  ;  quand  vous  serez  païen  , 
je  saciiUerai  avec  vous  aux  Muses  :  tous  les  bannucs 
swiMras,  etlaBMlllc«nftèNi«Mitceii&  qui 
cvltivenl  les  lettres. 
Je  sois  tfèsrralflnMUcmenl  k vow  pi»rm  vie. 

A  M.  BORDES. 

Vous  savez  a  présent,  mon  cher  monsieur,  ijue 
l'abbé  de  Coiulillac  est  ressuscité  ;  et  ce  qui  fait 
qu'il  est  mmM ,  e*eil  qnll  n*élût  pe»  mort. 
On  ne  poavait  s'empêcher  de  le  croire  mort , 
puisque  M.  Tronchio  l'assurait.  On  peut  doult^r, 
a  toute  force,  des  dédûons  d'un  médecin,  quand 
ilammqiAmlMMUDeflelviva  aiifiMiidilledit 
mort ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  douter  :  ainsi  nous 
avons  regretté  l'tbliéfL'  Condillac  de  la  meilleure 
foi  du  monde.  Ob  tfii(  désespéré  de  sa  vie  à 
Fiwnieftvee  beeoeoiip  déraison,  puisque  M.  Tron- 
«Unn'evait  po  le  voir  dans  sa  maladSe.  Dieu 

merci ,  voiPa  un  philusophc  que  la  nahin»  nous  a 
oooservé.  Il  est  bon  d'avoir  un  loquisle  de  plus 
due  le  monde,  lorsquH  y  a  utnt  d'annistes ,  de 
JiBeénKM,  etc.,  ele. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  lu  V  Apocalypse 
d'Abauzit.  On  ne  doutera  plus  ,  après  celte 
épreuve ,  que  le  Dicuonnaire  pJnl»$ophique  ne 
eoit  de  piwiewi  meiiu.  Ue  erlidee  Ckriatia- 
Nûmret  Meêsie  sont  faits  par  deux  piêties*  L'ar- 
che p<!t  abandonné  par  les  lévites. 

Vous  oe  me  parlez  plus  de  votre  comédie  ;  die 
imndl  fUt  la  dètore  de  mon  théltre ,  que  je  vais 
détruire.  Je  suis  trop  vieux  pour  être  acteur,  et 
les  Genevois  ne  méritent  guère  qu'on  leur  donne 
du  plaisir.  Jean-Jacques ,  que  vous  avcx  si  bien 
réfuté,  met  tout  en  combustion  dans  sa  petite  ré- 
paUiqae;  U  mile  le  petit  oomeH  de  Genève 
comme  il  avait  traité  l'Opéra  de  Paris.  Il  avait 
voult?  |«rsuader  au  parterre  que  nous  n'avions 
point  de  musique ,  et  il  veut  persuader  à  la  ville 
de  Genève  qu'elle  n'a  qae  dee  lois  rldlcoles.  Je 
n'ai  point  encore  lu  son  livre,  que  les  magistrats 
(roiivpnt  très  stMitienx,  et  que  !c  peuple  trouve 
très  bou.  Diogène  fut  cbassé  de  la  ville  de  Siuope, 
mab  II  ne  la  Irenbfai  pohil. 

Adieu  ,  molulear  ;  s*U  vons  prend  jamais  envie 
de  venir  passer  quelques  jours  sur  les  bords  du 
lac ,  vous  nous  comblerez  de  joie.  Vous  savez  que 
mes  yeux  no  me  permettent  pas  d'écrire  de  ma 
main. 


A  M.  OAMIiAVlIXE. 

4juvlar. 

Vraimnit,  mon  cher  frère,  la  lettre  dont  fODt 

m'av«s  envoyé  copie  n'est  jins  fine  Icîitv  di'  Pline, 
et  les  vers  qui  la  parapbi  a&eut  ue.  bout  de  Ca- 
tulle. Tout  eela,  en  vérité,  est  de  même  parure, 
et  digne  du  ilède. 

Il  est  vrai  que  Jean-Jacques  écrit  micuv  ,  mais, 
eu  vérité,  c'est  uu  bomme  d'esprit  qui  se  conduit 
comme  un  sot.  Toutes  les  apparences  sont  qu'un 
I  le  fera  npenllr  d'avoir  voolo  mettre  le  fea  dane 
lu  parvulis.sime  qu'il  a  quitté*'.  Vous  avez  vu,  par 
ma  dernière  lettre,  combien  il  est  inécbant.  Je  ne 
reviens  point  de  mon  étuonemeni  qu'un  bomme  , 
quis'eitditphikieoplw,  jonepabljqaemeDt  le  rMe 
d'un  délateur  et  d'un  calomniateur.  Vous  m'avez 
incendié,  dit-il  ;  iiueii<ii»"?  donc  aussi  mon  con- 
frère. J'ai  fait  mal,  mais  il  a  fait  pis.  Ce  n'est  pas 
ainsi,  ce  me  semble,  que  Socraie  parlait  ani 
Alhéniena.  Je  vois  que  le  grand  défaut  de  Jcon- 
Jarrpirs  f>st  d'i^tre  enragé  contre  le  genre  humain: 
il  a  id  une  bien  vilaine  passion. 

Je  ittis  (Aujoun  Ue»  surpris  qne  vow  n'a|«i  « 
pas  reçu  encore  le  paquet  dn  médeda  anglais. 
J'e-p^re  qn'itne  tardera  p-î*;  et  que  vous  en  aurez 
d'autres  iocessamiueni.  Orner  est  long-temps  à 
s'ccbafaudcr  :  je  ne  désespère  pas  que  Jeao^Jacqaes 
ne  hii  dérive  pour  le  prier  de  se  hâter  nu  pen. 

Vous  devez  h  présont  avoir  reni  des  nouvelles 
de  la  Destruction  de  Jérusalem,  avec  une  petite 
lettre  pour  Arcbimède-Prolagoias. 

Je  vons  embrasse  en  •f765  comme  en  17ft4. 

A  MADAME  LA  MARECHALE  DE  LUXEMBOURG. 

ejanvtav 

Madame ,  l'honneuf  que  j'ai  eu  de  VOUS  Mrs 

iTia  cour  plusieurs  années,  vos  bontés,  mon  res- 
pectueux attachement,  me  mettent  en  droit  d'at- 
tendre de  vonst  autant  de  Justice  que  vons  aoeor- 
des  de  praleetion  k  H.  Rouemau  de  Genève. 

Il  publie  un  livre  qui  jette  nn  peu  de  (rouble 
dans  sa  patrie  ;  mats  qui  croirait  que  dans  ce  livre 
il  e&cile  le  conseil  de  Genève  contre  moif  11  se 
plaint  qne  ce  conseil  condamne  ses  ouvrages ,  et 
ne  condamne  pas  les  miens  ;  comme  si  ce  conseil 
deOenève  était  mon  juiie.  Il  me  dénonce  pnidi- 
quemenl,  ainsi  qu'un  accusé  en  défère  un  autre. 
Il  dit  que  je  suis  Tauteur  d'un  Itbrile  intitulé 
Sermon  des  Cinquante,  libelle  le  plus  viofent 
qu'on  ait  jamais  fait  contre  la  religion  clirétîenne, 
libelle  imprimé ,  depuis  plus  de  quinze  ans,  à  i.t 
suite  de  r Homme  mttdih»e,  de  La  Mettrio. 
^    Est-il  iMMsible,  madame,  qtfim  hemme  qui  se 
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vante  de  votre  protmHion  jooe  ainsi  le  rôle  de 
délateur  et  de  calomniateur?  Il  a'est  point  d'ex- 
cuses ,  sans  doute ,  pour  une  actioD  si  coupable 
et  si  ik-hc  ;  mais  quelle  peut  en  être  h  cMOia  7  la 
f  oid,  madame. 

Il  7  a  dnq  an^  que  quelques  Genevois  venaient 
fhrz  mnî  rfpn'M'iiI^T  d»"-^  piiws  de  th<^âtre;  c'est 
un  eîieriice  qui  appi  end  a  In  fois  à  bien  parler  et 
à  bien  prononcer^  ci  qui  donne  mime  de  la  grâce 
au  corps  comme  ï  reepril.  U  dédamation  est  an 
rang  des  bean\-arls,  M.  d'Alembert  alors  fit  im- 
primer dans  le  Dirtionnaire  enajehpèfliijm'  un 
article  sar  Ge5ève,  dans  lequel  il  eons«>illati  à 
cette  ville  opulenle  d'établir  ches  elle  des  qieda- 
des.  Plusieurs  citoyens  se  récrièrent  contre  cette 
id«?c;  on  disputa  ,  !a  villo  se  partagea.  M.  Rous- 
seau ,  qui  venait  de  donner  un  opéra  et  des  co- 
médies k  Paris,  écrivit  de  Ifestmorency  contre 
les  spaefacles. 

Je  fus  bien  surpris  de  fccevotr  alors  une  lettre 
\\\\  runçoe  en  ces  termes  :  «  Monsi* m  ,  ji»  no 
«  vous  aime  point;  vouscorrompez  ma  république, 
«  en  donnant  clies  vous  des  spectacles  :  est-ce 
•  le  prix  de  l'asile  «pi'olle  vous  a  donné?  » 

Plusieurs  persounes  virent  celte  lettre  singu- 
lière ;  elle  I  •  inii  trop  pour  que  j'y  répondisse  ;  je 
me  conieulai  de  le  plaindre  ;  et  môme  en  dernier 
Jieu,  quand  11  fut  obligé  de  quitter  la  France,  je 
Ini  fis  offrir  pour  asile  celte  môme  campagne  qu'il 
me  reprncliait  d'avoir  choisie  près  de  Genève.  I.e 
juômo  esprit  qui  l'avait  porté,  madame ,  à  écrire 
une  lettre  si  outrageante  l'avait  bronillé  en  œ 
teni|i»>a  avec  le  oMèn  médecin  M.  Tronchin  , 
comme  avec  les  autres  personnes  qui  avaient  eu 
quelques  liaisons  avec  lui. 

11  crut  qu'ayant  offensé  M.  Tronchin  et  moi  , 
nous  devions  le  baTr;  c'est  en  quoi  il  se  trompait 
beaucoup.  Je  pris  publiquement  son  parti  quand 
il  futcnndamné  ;i  (  .cnève  :  jo  di'.  hautement  qu'en 
jugeant  sou  roiuau  iï EmUe,o\xm  fesait  pas  assez 
d'atteniim  que  les  discours  du  Vicaire  savoyard, 
regardés  cenraie  si  coupables  ^  n'étaient  que  des 

d(»!it('s  ;im(|>!»>l<i  re  prAfr*^  m'inf"  n'|)0Tidait  par 
uuc  ré&iguaUou  qui  devait  déiarmer  ses  adver- 
Mires;  je  dis  que  les  objections  de  l'abbé  Uoute- 
ville  contre  la  religion  chrétienne  sont  beaucoup 

plus  fortes  et  srs  réponses  heaiirofip  plus  fai- 
bles; enHn  je  pris  la  défense  de  .M.  Rousseau. 
Cependant  M.  Rousseau  vous  dit ,  madame , 
et  m  même  imprimer,  que- H.  Tronchin  et  moi 
nous  étions  ses  persécuteurs.  Quels  persécuteurs 
qu'un  malade  de  s<nxantP  o\  onre  ans,  |>ersénilé 
lui-môme  jusque  dans  sa  roUaile,  el  un  médecin 
consulté  par  l'Enrope  entière,  tmiquementoccapc 
de  soulager  les  maux  des  bommeset  qnicertaine- 


ment  o'a  pas  le  temps  de  se  nMerdlM  leoisml- 

sérabli^  (pierelles  ! 

11  y  a  plus  de  dix  ans  que  je  sais  retiré  à  la 
campagne  auprès  de  Genàv^  sans  être  entré  qua- 
tre fois  dans  cette  ville  ;  J'ai  totyours  ignoré  ce 
qui  Si»  pa«5sp  dans  cette  répuWiqup  ;  je  n'ai  jamais 
parlé  de  \\.  Rousseau  que  pour  le  plaindre.  Je 
fus  très  fàdié  que  M.  le  marquis  de  Ximenès  l'eèt 
tourné  en  ridicule.  J'ai  été  outragé  par  lui,  sans 
lui  jamais  répondre;  el  aujourd'hui  il  me  dé- 
nnnee  juridiquement,  il  me  ealouiiiie  dans  le  temps 
uième  que  je  pjeodji  publiquemeul  sou  parlt.  Je 
suis  bien  sAr  que  vous  condamnes  an  tel  procédé, 
et  qu'il  ne  s'en  serait  pas  rendu  coupable  s'il  avait 
voulu  mériter  votre  protection.  Je  finis,  madame,  • 
[>ar  vous  demander  pardon  de  vous  importuner 
de  mes  plaintes  ;  mais  voyes  si  elles  sont  justes , 
et  daignez jn^r  entre  Iscondoîlede  If.  Rousseau 
et  la  mienne. 

Agrées  le  ptofiUKi  ix'spect  el  l^atlacbemeiit  in- 
violable avec  lequel  je  serai  lonter  ma  vie,  ma- 
dame, etc. 

Je  ne  peux  avoir  l'honneur  de  vous  écrire  de 
ma  main,  étant  presque  entièrement  aveugle. 

k  M.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 

I0ja»rl«r. 

Je  suis  affligé  que  le  tyran  du  trijtot  se  brouille 
I  avec  vous.  Voilb  un  beau  sujet  de  guerre;  cela 

est  bien  ridicule,  bien  petit.  Ah  !  que  de  faiblesse 
chez  nous  autres  buinaiti*  \  Mais  e\isle-l-ii  un 
irip(^?  On  dit  qu'il  n  y  a  plus  que  celui  de  l'O- 
péra-Comiqae,  et  qne  c'est  Ih  que  tout  l'hennear 
de  la  France  s'est  réfuté. 

Autre  sujet  d'afriiction  ,  mais  légère  :  la  dis- 
corde est  toujours  à  Genève.  Rousseau  a  trouvé  le 
secret  d'allimier  le  flambeau  du  haut  de  sa  mon- 
tagne, sans  qu'en  vérité  il  y  ait  le  luuiudre  fon- 
dement h  la  querelle.  Le  peuple  est  insolent,  et  le 
conseil  faible;  voilà  tout  le  sujet  de  la  guerre.  Lo 
plaissnt  de  ralAitre  c'est ,  conme  je  Toi  d^ 
dit,  que  lo  peuple  de  Calvin  préteod  qu'un  citoyen 
de  Genève  a  le  droit  d'écrire  tant  qu'il  veut 
contre  le  christianisme ,  sans  que  le  conseil  soit 
en  droit  de  le  trouver  mauvais  ;  el,  pour  rendre 
la  farce  complète,  les  ministres  dn  Saint-Évangile 
sont  du  parti  de  Jean-Jaeques ,  après  qu'il  s'est 
bien  moqué  d  eux.  Cela  |>arail  incompréhensible, 
mais  cela  est  très  vrai.  Il  faudrait  cette  fois  re- 
courir b  la  médiation  de  Spiuoaa.  Ce  petit  magot 
de  Rousseau  a  écrit  un  gros  livre  contre  le  gouver> 
nemenf,  et  snn  livre  enchante  la  moitié  de  la  ville. 
Il  dit,  en  tenues  formels,  qu'il  faut  avoir  perdy  le 
bon  sens  pour  croire  les  miracles  de  Jésus-Christ 
Malheoreusement  il  m'a  fourré   très  mal  ^pm- 
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pot.  Il  dit  ta  conseil  qae  j'ai  fait  le  Sermon  des 
Cinquante.  Ah!  Jean-Jactjues ,  cela  n'est  pas  du 
philosophe  :  il  est  ioOme  d'être  délatear,  il  est 
abomioable  de  ôéauaMtm»  ewifrhre,  et  de  le  c** 
lomnier  «ml  iqiaiiMneDt.  £n  un  mot,  mon  cher 
ange  ,  vous  pouvez  «  oT^iplfT  qu'on  est  aussi  ridi- 
cule daus  mon  voisiua^^e  qu'on  Tétait  b  Paris  du 
temps  des  billets  de  cottfeasiott  ;  naig  le  tidicole 
est  d'une  espèce  loate  «onifaiie. 

A  M.  DAMIUViUE. 

itjwvlar. 

Quelle  horreur  I  quelle  abomioaûûu,  mon  clier 
frère  1  il  y  a  donc  eo  elfet  des  diables  t  miment 
}e  ne  le  crofiis  pes.  Comment  peut-on  imaginer 
une  telle  absurdité?  Suis-jc  un  prôlre?  suis-jo 
un  ministre?  En  vérilé  cela  fait  pitié.  Mais  ce 
qui  fait  plus  de  {Mtié  encore,  c'est  faffreuse 
condQlte  de  Jeen-Jaeqms  ;  on  ne  «nidbU  pas  te 
monstre. 

TencT.  Yoilh  deui  feuillets  de  ses  Uttresde  (a 
moHla^Bf,  et  voilà  laleUre  que  j  ai  été  forcé  d'é- 
crire ^  madame  la  maréchale  de  Unembeurg  , 
qo'U  a  eu  l'adresse  de  préveDir  contre  moi.  Je 
vous  prie  de  n'eu  point  lirer  de  copi<*,  niais  de  la 
faire  lire  à  M.  d' Argenlal  ;  c'est  toute  la  vengeance 
que  je  tirafai  de  ce  malbenreiu.  Quel  temps , 
yrand  IKea,  a-4-il  pris  pour  rendre  la  philoso- 
phie odiensel  le  leiDfs  mèm  oHi  elle  allait  triom- 
pher. 

Je  me  flatte  que  vous  montreres  k.Protagoras- 
Ircbimède  la  copie  que  je  vous  envoie.  Je  vous 
avoue  que  tous  ces  alleiilats  contre  la  philosopliie 
par  un  homme  qui  se  disait  philosophe  me  déses- 
pèrent. 

FrèieGabriel  doUavoir  envoyé  une  petite  lettre 
de  diange  payable  k  Archimède.  Je  verrai  lundi 
les  premières  épreuves,  il  sera  servi  comme  il  mé- 
rite de  Tôtre.  Si  vous  voulez  être  informé  de  toutes 
les  Iwmnrs  de  Jean-Jacques,  écrivei  k  Gabriel  y 
il  vous  en  dira  des  nonvelles.  Le  nom  de  Rous- 
seau n'est  pas  heurenx  pour  la  bonne  morale  et 
la  bonne  conduite. 

Au  r«8te,  mon  cber  frère,  je  serais  Iris  fkcbé 
que  mes  Lettres  prétendues  secrètes  fussent  dé- 
bitées à  Paris.  Quelle  ragc  de  publier  des  lettres 
secrètes  !  J  ai  prié  iuslamiueut  M.  Maria  de  ren- 
voyer ces  rogatons  en  Hollande,  d'ob  ils  sont  ve- 
nus. Je  suis  bien  las  d'être  homme  public,  et  de 
me  voir  cond;imné  au\  In'U-s  comme  les  anciens 
gladiateurs  et  les  anciens  chrélieus.  L'élal  où  je 
suis  ne  demande  que  le  repos  et  U  retrailc.  11 
fiivt  mourir  en  paix;  nais,  afin  que  je  meure 
gaiement,  écr.  Tinf.... 


A  M.  I£  COMTE  D'ABGENTAL. 

AFtaMy,!!  Jaavfar. 
Mes  divins  anges,  j'ai  oublié,  dans  ma  veqnêlê 

à  M.  1'^  dne  <ie  Pri«lîn  de  .spécifier  que  ce  vieux 
de  MoulUiUj  qui  veut  promeuer  sa  vieille  vessie  à 
Monlpdlisr,  a  un  fib  qu'on  appelle  prêtre,  mi- 
nistre du  saint  Évangile,  pasteur  d'ouailles  calTÎ- 
ni'îU»;  ,  et  qni  n'est  rien  de  tout  rrla  ;  c'est  un 
philosophe  des  plus  décidés  et  des  plus  aimables. 
J'ignore  si  sa  qualité  de  ministre  évangéliquo 
s'oppose  an  bontësd'nn  ministre  d'état  ;  j'ignore 
s'il  est  occessaire  que  M.  le  duc  de  Praslin  ait  Ja 
i)Oulé  de  faire  mettre,  dans  le  pass<>-port,  le  sieur 
Muullouelsoulilsleprélre.  Je  m'en  rapporte  uui- 
qnement  à  la  protection  et  b  la  complaisance  de 
M.  le  duc  de  Praslin  *,  les  maux  que  souffre  Moul- 
tou  le  père  sont  di-^jnes  de  sa  pitié.  11  n'y  a  pas 
011  momeol  à  perdre,  si  ou  veut  lui  sauver  la 
vie.  Trondiln  Inocule,  mais  il  ne  taille  point  la 
pierre. 

A  M.  BE8SIN  f 
cni  SB  tustmuM,  m  wuiaimb. 

Ponty,  ISJaavte. 

Vous  m'avez  envoyé,  monsieur,  des  vers  bien 
faite  et  Mon  agréables,  et  vow  m'apprenei  en 

in<?rac  temps  que  vous  {^tes  curé  ;  vous  mérites 
d'avoir  la  première  cure  du  Parnasse;  vous  ne 
chanterez  jamais  d  antienne  qui  vaille  vos  vers. 
Si  je  ne  vous  ai  pas  répondu  plus  idt,  c'est  qoe  Je 
suis  vieux,  malade,  et  aveugle.  Je  ne  serai  pas 
euterré  dans  votre  paroisse,  mais  c'est  vous  que 
je  choisirais  pour  faire  mon  épitaphe. 
J*id  l'honneur  d'être,  etc. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  GAAMMONT. 
A«  chlMn  4s  F«rM7,  par  OsnAvs,  M  Juivtar. 

Vous  âtes  ma  protectrice  :  je  voussupplie  deme 
doouer  mes  ctrenues.  Je  ne  peux  vous  deman- 
der un  r^ard  de  vos  yeux ,  attendu  qoe  je  suis 
aveugle.  Je  vousdemandennecompognie  deeavn*- 

lerie  ou  de  draRons.  Vous  me  direz  peut-<;tre  que 
celte  compai;nie  n'est  point  faite  pour  un  quinze- 
vingt  de  soixante  el  oiU*i  ans  ;  aussi  u  est-ce  pas 
pour  moi,  madame^  que  je  la  demande,  c'est  pour 
un  jeune  gentilhomme  de  vin^t-qualro  ans  et 
demi,  qui  fait  des  cnfnnts  a  mademoiselle  Cor- 
neille votre  protégée.  («  jeune  homme  était  cor- 
nette dans  la  ColoncUe-g^oérale;  il  a  oommenoé 
par  être  mousquetaiie  ,  et  aclueUomeni il  a  neuf 
ans  de  service.  Son  colonel,  monsieur  le  due 
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de  Chevrcusp,  n  r^ndu  délai  les  meilleurs  U'raoi- 
goagcs  ;  il  a  été  compris  daosla  réforme,  el  il  e&l 
très  di({Qe  de  servir  :  actif,  sage,  appliqué,  brave, 
eldoos,  ToiOi  MO  caractàro.  8m  wmi  est  Dapnits; 
il  demeure  chex  moi ,  cl  sa  femme  et  moi  nous 
le  verrou»  ptrtir  «lec  regret  pour  aller  esca- 
drraDer. 

IfoasdgiMNirlt  die  votre  frère,  quand  je  firii 
It  Uberlé  de  M  repréeeiier  le  rage  que  ce  jeune 

bomme  avait  de  '  onIinTipr  le  service,  daignn  rn'é 
crire  :  Adrrsscz-vout  à  ma  iœur,  c'etl  à  die  'pte 
je  remeltloiUce  qui  regarde  votre  petit  DupuUt. 

Ceat  done  von» ,  medame»  dont  je  réetame  h 
imCecIfalB,  en  vouk  assurant  sur  ma  pauvre  vie 
qu'on  n*'<vr;i  j<!n»3is  un  i  nntrnf  (îf  Pierre Dupuits, 
mari  de  Françoise  Corneille.  Je  vous  demande 
eet(e  grâce  mi  nom  du  Cid  et  de  Gmu.  FierN 
CereetUe  ent  dent  IHs  taës  aa  aervice  do  roi  ; 
Pierre  r)iipa(tsdeiii«iideleaiAiiw  homienrenqaa- 

lité  d«;  fîcndrft. 

Je  suis  avec  un  profond  respect ,  madame  , 
votre  Irte  bomlile  et  trie  obétesaal  lenriteiir, 

A  M.  DAUlU VILLE. 


CORRESPO^^DANCE. 

Tout  s'arrangera  ,  pi  rc  m^lhpwrf^iix 
restera  l'exécralioa  des  bons  eiloyena. 


Mon  cher  frère ,  Jeen-JeequeB  eit  en  liomiir 

dans  sn  pairit> ,  chez  tons  les  honndtee  gens  ;  et 
ce  qu'il  y  a  de  fh,  ^eat  qoe  son  livre  est  en- 
nuyeux. 

Je  croyais  vous  avoir  mandé  que  la  petite  bro- 
dinro  est  d*an  nommé  Vemes  on  Vernet.  On  dit 

que  ce  n'est  qu'une  seule  ffiiillc  oubliée  presque 
en  naissant.  Ce  ministre  Vernes  a  écrit  une  autre 
brochure  contre  Jean-Jacques ,  oubliée  tout  de 
mtaie.  Je  n*al  vn  ni  l'nn  ni  l'antre  écrit.  Dieu 
merci ,  et  n'ai  fait  que  paroMrlr  les  Hvréi  en* 
nu  y  PU  \  faits  a  a'ile  (X'casion. 

J'ai  cic  bicu  ai&c  de  détromper  madame  la  ma- 
réchale de  Lniembourg,  k  qui  Jeao-Jacqnesavait 
fait  accroire  que  je  le  persécutais,  parce  qu'il  m'a- 
vait offensé  ridlculeraerit.  Je  lui  avais  offert,  mal- 
gré ses  sottises ,  un  sort  aussi  beureox  que  celui 
de  mademoiselle  Ceradlfe;  et  st,  «i  lien  d*nn 
quintal  d'orgueil ,  il  avait  eu  on  grain  de  bon 
scti';.  il  :iurai[atT^j)té  ce  parti.  Il  s'est  cru  ntitmi,*^ 
par  l'offre  de  mes  bienfaits.  11  n'est  p?>s  Diogene, 
mûsle  chien  de  Diogène ,  qui  muid  lu  main  de 
eelnl  qni  lui  éttn  dn  pain. 

Tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  lettre 
du  10  de  janvier  est  la  raison  môme.  Je  me  suis 
tenu  il  Ferncy  pendant  tous  ces  troubles;  je  ne 
me  snis  meié  de  rien.  Qnand  les  abeilles  se  bal* 
teat  dans  aneiucbo,  il  ne  but  |iaten  approcber. 


Il  est  fortdifllcile  d'avoir  des  Èmmgilet  ;  il  sera 
peut-être  plus  aisé  d'aveir  des  PmruH^  Je  vM 

servirai  do  la  voie  que  vous  m'avez  indiquée. 

jtfa  santé  est  fort  mauvaise  ;  été  malade 
soixante  et  onze  ans ,  et  je  ne  o^'rai  de  souffrir 
qtfen  esawntdn  vi^;  maie,  en  nwnnnt,  |n 
vous  dirai  :  0  vous,  que  j'aime  I  persévères  mal  • 
gré  tes  transfageeet  les  traîtres,  et  icr,  imf,.., 

A  11.  LE  COMTE  D*AE6ENTAL.  * 

Uon  cher  ange,  d  abord  c(Mnmentse  porte  ma- 
dame d'Argenlal  ?en9nile  eommeot  étm-vons  avee 

le  tyran  dn  tripaïf  J'ai  bien  peur,  par  tout  ee 
qu'il  m'écrit,  qu'il  ne  soit  Ins  î\r\w  contre  vous: 
c'est  ttoe  de  ses  grandes  injustices  ;  car  je  l'ai 
bien  assmiéqoe  vous  n'aviei  ni  ne  pouviez  avoir 
aocnne  part  à  la  distiBNilion  des  dHpiilée  eomi- 
qiics  ;  et  il  doit  savoir  que  c'est  en  conséquence 
de  sa  permission  expresse,  datée  du  17  de  s<-p- 
lembre  ^  764  ,  que  je  disposais  des  rôles.  Son 
grand  rhagrin,  son  grand  cheval  de  bataille  est 
que  les  provisions  par  moi  données  au  tripot  ont 
passé  par  vos  aimables  mains  :  on  <•<»  rou* 
auriez  donc  été  trahi,  les  tnpoiiers  voui>  auraient 
compromb.  Volfii  une  grande  Ineuserie  pour  on 
mince  sujet.  Cela  ressemble  b  la  gnerre  des  An- 
«lais  ,  qui  commf'nri  |>our  quatre  arpents  de 
neige  ;  mais  je  ni  *  n  [>  [fielsà  voire  prudence. 

Je  vons  avoue  que  je  suis  on  peu  dégoûté  de 
tons  les  iripots  possibles;  je  vois évidemm«it 
que  celui  de  fJnnn  rt  d'Andromaqne  est  tonilié 
pour  lonc;-lemps.  Quand  une  nation  a  un  crriain 
nombre  de  bons  ouvrages,  tout  ce  qu  ou  lui  donne 
an-ddb  ftit  reObt  d'nn  second  service  qu'on  pré- 
sente à  des  convives  rassasiés.  Je  vous  le  répète , 
l'opéra  comique  fera  tout  tomber.  Gne  musique 
agréable,  de  jolies  danses,  des  scènes  comiques, 
et  beaucoup  d  ordures  ^  forment  un  speelaele  si 
convenable  i  la  nation ,  que  le  Petit  Carême  de 
MassiPon  nrfirndrait  pf^s  contre  lui.  Je  crois  fer- 
mement qu'il  faut  que  les  comédiens  ordinaires 
du  roi  aillent  jouer  dans  les  provinces  trois  on 
quatre  ans  :  sTlb  restentb  Paris,  ib aèrent  rohiée. 

J'ai  eu,  j»ar  contre-coup,  ma  petite  dose  de 
trae.i'^sf'ric  au  sujet  de  ce  fou  de  Jean-Jacques  ;  sa 
conduite  est  iuouie;  saiutPaul  n'en  usa  pas  plus 
mal  avee  sabit  Pierre ,  en  annonçant  le  même 
évangile.  Je  vois  qu'on  a  très  bien  fait  de  suppo- 
ser que  la  Trinité  ne  compose  qu'un  seul  Dieu  ; 
car  si  elle  en  avait  eu  trois,  ils  se  seraient  coupé 
la  gorge  pour  quelques  querdles  de  bibus. 

A  Tombra  de  vos  ailes. 
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A  M.  LB  HARÉCBàL  DOC  DE  RICHELIEU. 

A  Ferney,  il  janrier. 

Mon  héros,  si  voas  preoes. goût  à  V empereur 
Malkn ,  j'aurai  rbomiëwr  dft  vans  envoyer  quel- 
que inramie  de  cette  pMf  ëpronfor  voira 
foi  cl  pour  raffermir. 

Je  suis  dans  mon  lit  depuis  un  mois,  fort  peu 
instruit  de  ce  qui  se  passe  dans  ce  moodo-ci  et 
énm  rawire.  U  MUmm  du  wrpt  dimiiive  lom» 
tas  pmioin  de  Tàme.  Je  ne  me  sons  aucun  sèle 
pour  le  tripot  de  la  Comédie  frainjaise.  Je  sens  que, 
si  j'étais  jeune,  j'âuraiii  beaucoup  de  goût  puur 
oeini  de  ropÂm-Comîqtie.  On  y  danse,  on  y 
chante  ,  on  y  dit  des  ordures  ;  tous  les  contes  de 
La  Fotitninr  y  sont  mis  sur  la  scène,  et  on  m'as- 
sure qu  ou  y  jouera  incessamment  le  Porûer  des 
Cfcorîrmr.  mit  es  vers  par  Tabbé  Griiel. 

Vous  erofet  bien,  monseigneur  le  marëclial, 
que  je  ne  serai  pas  assex  imbécile  pour  disputer 
contre  vous  sur  la  tracasserie  conoemant  les  di- 
gnités de  la  troupe  du  faubourg  Saint-Germain. 
Si  j'étais  on  malavisé  et  an  eftiniltre ,  je  vous 
dirais  que  votre  lettre  du  17  de  s^'plMubre,  qui 
me  donnait  loute  permission  .  était  une  réponse 
k  mes  requtHes  \  je  vous  dirais  que  ces  requêtes 
élaienl  fondées  sur  des  i!i6f>tériiintattens  dn  tripot 
même,  et  je  vous  jorerab  que  l^rmeet  Plaisance 
n'y  avaient  annine  part.  Mais  Dieu  me  frarde 
d'oser  disputer  avec  vous  !  vous  auriez  trop  d'a- 
vanlage,  non  seufament  comme  mon  liéros  et 
eomme  mon  pfemier  geotilhomnie  de  la  chambre, 
mais  comme  un  homme  sain,  frais,  gaillard,  et 
dispos,  vis-a-vis  d'un  vienx  quinze-vingt  malade, 
qui  radote  dans  son  Ht  «0  {uêd  des  Alpes. 

Le  chevalier  de  iovflkfs  est  «M  des  slnftiiliè- 
res  créatures  qui  soient  au  monde,  l!  peint  en 
pastel  fort  joliment.  Tantôt  il  monte  à  cheval  totit 
seul  ^  doq  heures  dn  matin ,  et  s'en  va  peindre 
des  femmes  X  Lansanne;  il  eqdellesss  modèles  ; 
de  h  il  court  en  faire  autant  )i  Genève ,  et  de 
il  revient  chez  moi  se  reptx^f'r  des  fstigCMB  qu'ils 
essuyées  avec  des  hagncoou^. 

fflumi  fhonMfor  de  «oos  dire  qne  Jesnis  si 
dégoûfté  des  tripots,  que  je  me  suis  défait  du  mien . 
J'ai  déiTïoli  Tiion  ihéAtre,  j'en  fais  des  rhîrmhrrs  h 
coucher  e:  a  repasser  le  linge.  Je  me  suis  trouvé 
si  vieux ,  que  je  renonce  ans  vanités  dn  monde, 
il  ne  me  OMtnqoe  plus  que  deme  Mre  dévot  pour 
mourir  avec  toutes  les  hienséances  possibles.  J'ai 
chez  moi,  comme  vous  savez,  je  pense,  un  jésuite 
à  qui  on  a  ôté  ses  jiouvoirs,  dès  qu'un  a  su  qu'il 
était  dans  mmi  praAine  lundis.  Son  évlqne  sa* 
voyard  est  un  homme  bien  malavisé,  car  il  risque 
de  me  fcire  mourir  mns  eonTeasIon,  malheor  dont 


je  ne  me  consolerais  jamais.  En  »i|imdsiit^  je  me 
prosterne  devant  vous. 

A  M.  DE  IIAIRAN. 

A  Ferney,  tJ  Janyler. 

Il  fent,  monsieur,  que  vous  ayez  eu  la  bonté 
de  m*envoyer,  il  y  a  sis  mois ,  votre  iioraseope 

d'Auguste;  car  M.  Thicriol  me  l'a  fait  tenir  de- 
puis huit  jours.  Souffrez  qne  je  vous  remercie  en 
droiture:  si  je  m'adressais  à  lui/  ma  lettre  ne 
vous  parviendrait  qn*en  476t.  J'aorais,  si  je  vou- 
lais,  un  peu  de  vanité,  car  j*ai  toujours  été  de 
votre  avis  sur  tout  ce  que  vous  avez  écrit.  Sou- 
venez-vous ,  je  vous  prie ,  de  la  dispute  sur  fat 
masss  multipliée  par  le  carré  de  la  vitesse,  lu 
soutins  votre  opiui<m  contre  la  mauvaise  foi  éo 
Mauperluis,  qui  avait  <?('tlutl  madame  du  CîiStclot. 
Vous  m'avez  éclairé  do  uiéme  sur  plusieucs  points 
de  physique.  Je  VOUS  trouve  partout  aussi  exact 
qu  iugénieux.  11  n>a  qoe  les  égyptiens  sur  les- 
quels je  ne  me  suis  pas  rendu.  J'aime  tant  les 
Chinois  et  toufueius,  (jue  je  ne  peux  croire  qu'ils 
tiennent  rien  du  peuple  frivole  et  superstitieux 
d'i^gyple. 

De  toutes  les  anciennes  nations ,  l'Egyptienne 
me  paraît  la  plus  nouvelle  ;  il  me  semble  in>|M>s- 
iilic  que  l'Egypte,  inondée  tous  les  ma  par  le 
Ml,  ail  pu  être  un  peu  florissante  avant  qn  oneftt 
employé  dix  ou  douze  siècles  à  préparer  le  terrain. 
La  plu|)art  des  régions  de  l'Asie,  au  contraire,  se 
prêtaient  naturellement  à  tous  les  besoins  des 
honmies.  Le  pays  le  plut  aisément  cullivabie  est 
toujours  le  premier  habité.  Les  pyramides  sont 
fort  ancienocs  pour  nous  ;  mais ,  par  rapport  au 
reste  de  la  terre,  elles  sont  d'hier;  et  h  l'égard  de 
nous  autres  Gaulois  ou  Welches,  il  y  a  deui  mi- 
nâtes que  nous  eilslons  :  c*esl  pent4li«  ce  qui 
fait  que  nous  sommes  si  enfants. 

Adieu,  monsieur;  vous  mériteriez  d'exister 
toujours.  Agréez,  avec  votre  bonté  ordinaire ,  la 
très  tendre  et  très  respectueuse  noonnalssanoe 
de  votre,  etc. 

A  M.COLLE\OT, 

H£60CU.^T  U  ^BBITILU,Q(II  AVAIT  GOII«}l.Tfc  L'AVTIOR  SSB 

L'isocâiisii  an^iL  Mvm  Bomaa  a  sas  lavAm. 

A  VUHMfi  ai  JlBfISft 

La  personne  que  M.  Collenot  a  consoitée  aant 

très  bien  qn'f'lle  ne  mérite  pas  de  l'être.  Elle  croit 
qu'il  ne  laut  consulter  sur  l'éducation  de  ses  en- 
fants que  leurs  talents  et  leurs  goûts.  Le  travail 
et  la  bonne  compagnie  sont  1m  dent  meillenrt 
précepteurs  que  l'on  puisse  avoir.  L'édncation 
des  collèges  et  des  coo vents  a  toiqonrséié  mao- 
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vnisp ,  eti  ce  qu'on  y  enseigne  la  même  diOMk' 
C€ut  eufauLs  qui  mit  l(»tis  des  talents  différents. 
lA  meilleure  édiieaiion  esl  sans  donie  celle  que 
|Mal  doDoer  iio  père  qui  a  aotant  de  mérite  que 
M.  CoHenot.  Voilh  tout  ce  qu'un  vieoj  mtlade 
peut  avoir  l'itoaaeur  de  lui  rendre. 

A  M.  L'ABBK  DE  SADE. 

Ad  cbluan  d«  Pemejr,  ttjnvlar. 

Le  second  voIudi*'  m'rs[  arrivé,  monsieur  :  je 
vous  en  remercie  «le  lout  mon  cœur,  mais  M.  Fré- 
ron  TOOS  dMl  encore  plus  de  reuiercieuieuts  que 
mol.  11  doltfttre  Imad  glorieux  :  vonsfavet  cilë, 
et  c'est  assurément  h  preinit  re  fois  de  sa  vie  qu'on 
Ta  cru  sursa parole.  Mais,  comme jesuis  plus  in- 
struit que  lui  de  ce  qui  me  regarde,  je  puis  vous 
assurer  que  Je  n*ai  pas  seulement  lu  cet  extrait  de 
Pétrarque  ddni  vous  me  parler.  Il  faut  que  ce  Fré- 
ron  sait  un  bien  bon  chrétien,  puisqu'il  a  tant 
de  crédit  eu  terre  papale.  Vou«  m'avez  traité 
comme  un  excommunié.  Si  la  seconde  édition  de 
VHUtoire  gininie  était  tombée  entre  vos  mains, 
vous  auriez  vu  mes  remords  et  ma  pénileiii  <>  d'a- 
voir pris  la  rime  quarteuaire  pour  des  vers  bluiu  s. 
Ces  rimes  de  quatre  en  quatre  n'avaient  pas  d  a 
bord  frappé  mon  oreille ,  qui  n*eflt  point  aeooo- 
tuniée  ï  cette  espèce  d'harmonie,  le  prends 
d'ailleurs  actuellement  peu  d  inléii^t  aux  vers, 
soit  anciens  ,  soit  modernes  :  je  suis  vieux , 
faible,  malade. 


CORRESPONDAKGB. 

A  M.  LE  MARQUIS  OE  riUIGNB. 


Ifiiiie  ilaqae  et  vertui  et  rittera  ludicn  pooo. 

BDkp,  lib.  t,  «p.  I,  ».  lo. 

Je  n'en  dis  pas  de  môme  de  votre  amitié  et  de 
l*eniie  de  vous  voir  :  ce  sont  deux  dîmes  pour 
lesquelles  jo  me  sens  tonle  la  vivactlé  de  la  jeu- 
nesse. 

J'ai  rboQoeurd'tilre,  monsieur,  du  meilleur  de 
I  cour,  et  uns  cérémonie,  Votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

A  M.  DA&IIUVILLE. 

asjMTiw. 

Mon  cher  frère  ,  chaque  feuille  injpriméequ»on 
m'apporte  de  la  Desti-uction  niYilifle  de  pliisi  rn 
plus.  Ce  petit  ouvrage  fera  lieaucoup  de  bien  ,  ou 
je  suis  fcrt  trompé.  Voilh  de  ces  choses  que  tout 
le  monde  entend.  Vous  devriez  engager  vos  an- 
tres amis  à  écrire  dans  ce  goût.  Déchaînez  des  do- 
gues d'Angleterre  contre  le  monstre  qu'il  faut  as- 
MilUrdètonscfttés. 

Avez-vous  reçu  quelqaechoae  do  Beanncoa?  Je 
vous  embrasse  bien  tendrement. 


^'ous  avons,  dans  ce  moment -d,  une  imlHe 
esquisse  à  Genève  de  ce  qu'on  nmmw  liberUS, 
qui  meftit  aimer  passiopncmem  mes  chaioes.  La 
république  est  dans  une  combustion  violente.  U 
{)euple ,  qui  se  croit  le  souverain ,  veut  culbuter  le 
pauvre  petit  gouvernement,  qui  assurément  méiiic 
à  peine  ce  nom.  Cela  fait,  de  Ferney,  un  spectacle 
••ssi  agréable.  Ce  qui  le  rend  plus  piquant ,  c  est 
de  comparer  la  différence  de  façon  de  penser  dss 
hommes ,  et  les  motifs  qui  les  fout  agir  ;  souvent 
ces  motifs  ne  font  pas  booneurà  I  humaiiiié.  Le 
peuple  vent  une  démocratie  décidée  ;  le  parti  qui 
s'y  oppose  n'est  {>oint  uni ,  parce  que  reovie  est 
le  vic«  doiiiiuanf  de  fpite  petite  ruche,  où  Ton 
distille  du  llel  au  lieu  de  miel.  Cette  ifti^  r-llr  n'est 
pas  prête b  Unir,  la  démocratie  ue  pouvant  sub- 
sister quand  les  fortmies  sont  trop  Inégales.  Ainsi 
je  prédis  que  la  ruche  bourdonnera  jusqu'î  ce 
qu'on  vienne  monîi.  r  \o  mio! 

C'est  Rousseau  qui  a  lait  u»nt  ce  tapage.  11  trouve 
plaisant ,  du  haut  de  sa  montagne ,  de  boofeverser 
une  ville ,  comme  la  trompette  du  Seigneur  qui 
renversa  les  murs  de  Jéricho... 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DB  RICHELIEU. 


A  Ferncy,  î7  jaavter. 

Mon  héros ,  permettes  que  je  preooe  la  liberté 
de  me  vanter  auprès  de  vous  de  rfaooneur  que 

j'ai  d'être  ami  de  M.  d'Hermenches ,  filsd'uagros 
diable  de  général  au  servit f  ,h  |a  Hollande,  qui 
s'est  battu  pendant  quarante  ans  contre  les  Fran- 
çais; le  flis  a  mieux  aimé  se  battre  pour  vous.  Il 
est  aetuelleroent  dans  votre  service,  et  il  a  dé- 
s'ir^ ,  comme  f?p  r:itson,  d'ôlre  pr(^senl(^  au  géné- 
rai qui  a  le  mieux  soutenu  la  gloire  delà  France. 
Vous  pouvez  d^ailleurs  le  faire  votre  aide-de-camp 
auprès  de  mademoiselle  d'I^pinal ,  ou  de  made- 
moiselle Doligny ,  ou  de  njadr  moisellc  Luzy ,  at- 
tendu que  vous  ne  ponvez  pas  tout  faire  par  vntis- 
méme.  De  plus,  je  dois  >ous  certifier  que  c'est 
rhororae  du  monde  qui  se  connaît  le  mieux  en 
bonne  déclamatien.  J'ai  eu  l'honneur  de  jouer  le 
vieux  bon  homme  Lusignau  avec  lui.  Il  fesait 
Orosmane  à  mon  grand  coDienlemeot ,  et  je  le 
prends  pour  arbitre  quand  on  m'accusera  iqjus^ 
lenicnt  d'avoir  donné  des  préfà^nces  h  des  flUet. 
II  sait  plus  que  personne  avee  qn-'!  cutlionsiasme 
je  vous  sois  attaché.  Il  sait  que  vous  Oies  la  pre- 
mière <b  toutes  mes  passions ,  et  combien  je  lui 
envia  le  bonheur  qu'il  a  de  vtios  Adio  sa  cour. 
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Agite ,  BunMeigiMor,  le  tendre  «I  jvvfewl  res- 
fieel  de  rùln  mx  «onrlinn. 

A  M.  LE  COMTE  IKARG6NTAL. 

M  Janvier. 

UOûdier  ange ,  d  ai>ord  coramenl  va  la  toui  de 
madame  d'Argenlal ,  et  pourquoi  teiiiie-i«lle? 
ensuite  je  remereio  trèe  bomMemeot  M.  la  due 
de  Prasiin  du  passe-port. 

Eusuilc  vous  saurez  que  je  bataille  toujuurs 
avec  le  lyrau  du  Uipot;  mais  vous  seniex  bien  que 
je  lerai  baim.  H  y  ade  raigraur  ;  oa  ne  m'en  a 
jamais  dit  la  raisuu. 

Il  mescnible ,  an  siijrt  ârs  roués ,  qu'il  no  serait 
posmald  altcudre  l^àquos.  l'«ul-<;irei  acteur  duut 
TOUS  me  parlet  aura  déployé alon  des  lalento  qui 
encourageront  le  pelii  et'Jésaite. 

Voulez-vousque  je  vous  envoie  un  Portatif  sons 
le  coQvertdeM.  leducde  Prasiin?  Je  nem'aTÎserats 
pas  de  prendre  cet  libertés  lans  vos  ordres  préck. 
Les  auteurs  de  cet  ootnge  o  W  pai  été  aam loin, 
ils  n'ont  fait  qu'effleurer  les  premiers  temps  du 
christianisme.  Vous  savez  bien  que  Paul  était  une 
léte  chaude  ;  mais  savez- vous  qu'il  était  amoureux 
de  te  lllede  GamalM?  Ce  Garaaliel  était  fort  sage , 
il  no  voulut  point  (!'un  fou  pour  son  gendre.  Il 
avait  à  la  vérité  de  larges  épaules ,  mais  il  était 
chauve,  et  avait  les  jambes  torses  ;  son  grand  vi- 
lain nez  ne  plaîiail  point  de  toatli  madomoiwlle 
Gamaliel.  Il  se  tourna  du  edié  de  sainte  Thècle  , 
dont  il  fut  dîreoienr  :  mais  en  voilà  Iropsor  œt 
animal. 

Mon  elier  ange ,  vivez  gaiement ,  aimez  le  plus 
qoe  bevgne. 

A  M.  DAUlUViLLE. 

M  Janvier. 

Mon  cher  frère ,  mon  rhcr  philosophe ,  en  vé- 
rité Jean-Jacques  ne  ressemble  pas  plus  à  Thé- 
mistocle  que  Genève  ne  ressembla  b  Athènes ,  et 
on  rhéteur  h  Démosthène.  Jean -Jacques  est  un 
méchant  fou  qu'il  faut  oublier  ;  c'est  un  chien  qui 
a  mordu  ceux  qui  lui  ont  présenté  du  pain.  Tout 
ce  que  j'ai  craint ,  c'est  que  son  infâme  conduite 
n*ail  (bit  tort  an  nom  de  phOoeophe ,  dont  îl  aflieo' 
tait  de  se  parer.  Les  vrais  sages  ne  doivent  son- 
ger qu'a  être  plus  unis  et  plus  fermes  ;  mais  je 
crains  leur  tiédeur  autant  que  les  persécutions. 
Si  non»  avions  nne  doomino  d'ftmes  anasl  fâées 
que  la  vôtre ,  nous  ne  laisserions  ims  de  faire  du 
bien  nu  monde;  mais  les  philosoplu-s  demeurent 
U*anqulilL'8  quand  les  fanatiques  rt  inueut  i  c'est  là 
l'éterael  sujet  de  nos  saintes  alOiclioni. 

Il  fera  difficile  de  vont  faire  parvenir  des  bwmr 


gilet  ;  j'ai  oui  dire  qu'il  n'y  en  avait  plus.  Les 
auteursdu  Portatif  .uni  stuit  très  cachés,  et  qu'on 
ne  connaît  pas ,  vous  enverront  InceMammcnt  un  * 
exemplaire  de  la  nonvdio  édition  d'AmoIndam  ^ 
mais  ils  veulent  savoiranparafantti  vousaveancv 
un  f)-)!!!»-!  do  I!osanç4)n. 

Mandez-moi ,  je  vous  prie ,  m  vous  avez  fait  voir 
b  If.  d'Argental  ma  lettre  b  madame  la  dncheaw 
de  Luxembonrg. 

On  m'a  parlé  d'un  livre  intitulé  Fntali^r, 
qui  a  paru  il  y  a  deux  ans ,  et  qu'on  aUiibuc  à 
un  abbé  PInqàet.  Je  vous  supplie.de  vouloir  bien 
le  faire  cbercber  par  renehanlenr  Mèrlin ,  et  de 
radressk^r  par  la  diligence  de  î  ynn  'i  M.  Camp, 
banquier  "a  Lyon  ,  pour  eelui  qui  vous  chérira 
tendrement  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie. 

A  M.  LB  MARQUIS  D'ARGENCB  DE  DIRAC. 

A  FinN^t  SB  Juif  Ih. 

Jo  no  sois  point  étonné ,  non  cher  et  aimable 
pibilosoplie  militaire ,  qu'un  bravo  bomme  do- 

vienne  poltron  quand  il  est  superstitieux  et  igno- 
rant. On  est  brave  à  la  guerre  par  vanité ,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  essuyer  de  ses  camarades  le  re- 
proefae  d*avoir  baissé  sa  tête  devant  une  batterie 
de  canons;  mais  on  n'a  point  de  vanité  avec  la 
fièvre  donble  tierce.  On  s'abandonne  alors  *•  toute 
sa  misère  .  on  laisse  paraître  des  frayeurs  (iont  on 
ne  rougit  point ,  et  un  prêtre  insolent  fait  pins  éo 
peur  qu'une  compagnie  de  cuirassiers.  Nous  re- 
cevons dans  le  nu'meni  votre  pâté.  Te  pâtissier 
aura  beaucoup  d  Itonneur,  si  ces  perdrix  sont 
arrivées  sans  barbe  par  le  lerope  pourri  qaonons 
essuyons  dapdis  un  mois  :  nous  en  serons  instruits 
dans  quelques  heures ,  et  je  vovs  on  dirai  des  nou- 
velle à  la  Un  de  ma  lettre. 

Mon  cher  f^losoptie  guerrier,  n'envoyez  plus 
de  pAiés  ;  il  y  1  trop  biln  d'Angoultme  b  Femey. 

A  M.  LE  COMTE  D  AKGëM'àL. 

so  JanT!er. 

Mon  divin  anpc ,  vous  êtes  donc  aussi  l'ango 
gardien  de  M.  de  Muutloo  ;  je  parle  du  lits,  car , 
pour  le  père ,  je  crois  que  sa  vesrie  loi  jouera 
bientél  on  mauvais  tour ,  et  qu'il  comparattn 
devant  les  anges  de  lù-haul.  Le  ûls  a  le  malheur 
d'être  ministre  du  saint  Kvangile  dans  le  tripot  de 
Genève  ;  c'est  son  seul  défaut.  Madame  la  do» 
ehcne  d^EnvilledoitositUler  b  M.  ledaedo  Prasiin 
que  mon  |>elit  Mooltou  est  \rb%  philosophe  et 
tr«s  aimable  ,  et  point  du  tout  pnMre.  Il  compte 
même ,  en  parlaul  de  Genève ,  remercier  les  pé- 
dants sasconfrèraiyOl  cenoiioer  anijlna  lotdM 
niiustirst. 
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Il  «nfaM  toajours ,  el  ^  mon  avis  lr^>$  niai  h 
pmpos ,  qu'on  ne  lai  fasse  des  ckicancs  en  Lan- 
guedoc ,  pour  avoir  prédié  la  doctriHdêCilvin 
MF  ta»  tiords  keLtetn.  Il  Mpplie  trèt  b«m- 
blement  M.  le  duc  de  Praslkl  de  wMt  Um  ttct- 
Ire  dans  le  passe-porf  : 

•  Four  le  ai^r  de  Moaltou  el  sou  fiU ,  Itour- 
•  p«it  é»  Genève ,  tvec  n  ttmm  et  im  en- 
«  fants.  ■ 

Pcmi*>HPT  qn'?»iijo!ird''liin  je  ne  vous  parle  que 
desMtMiltou ,  et  que  je  rcMTTe  les  roués  pour  une 
enireeoeanon.  Vous  ne  feriei  grené  pleiiir  de 

me  dire  «i  madame  d'Argeiiial  ne  tousse  plus. 
Votilef-vnus  Iiien  faire  agréer  a  M.  le  duc 
lui  mes  tendres  el  profoads  respects? 

A  M.  DAMIUVlLtB. 

Iwlivrlar. 

Nonclier  Ai^,  Toid  wie  grtoe  temponlle  que 
je  vous  demande  ;  c'est  de  faire  parvenir  ^  M.  de 
Laleu  ce  paquet,  qui  p*<t  f>ssf»niifl  atn  ftffairesdo 
ma  famille.  Les  pbilus4»|)lie«  ue  iaisseul  pas  d'a- 
TeirdeaefliiiraejDendaiaeili  Mgter.  ieen-Jaeqnes 
n'est  cliarKo  que  de  sa  seule  personne ,  e(  mot  je 
evis  char  gé  (l'en  nourrir  soixanlo  -  dix  :  cela  fait 
que  quelquefois  je  8ui&  obligé  U  écrire  à  M.  do 
Laleu  d^  mémoires  qui  ne  sont  pas  du  tout  phi- 


J'envoio  votre  lettre  à  Esculape-Trouchiii ,  qui 
voiM  eihortera  sena  doute  à  la  persévéraiioe.  On 
cnmnenee  eqjjonrd'IiQi  la  Dtauudkm  dn  petit 
ibëelogkQ  :|e  Jfwdniabieneeniir  qneleetce 

niaraiid-l?». 

Je  crois  que  c'est  ua  prêtre  jan&enisLe  qui  e$l 
l'auteur  d'une  des  pièces  d'éloquence  que  vous 
m'avea  enfOféea  ;  et  je  sMpQonne,  nen  eue  n*> 

son  .  If*  pplit  Mh-  tl'Ftrée,  qui  ffrait  liieii  mieuï 
de  S4Tvir  à  boire  de  l)on  vin  de  Oliampague, 
couirne  sou  père ,  que  de  succéder  au  ministère 
d'Abreheoi  Chamnéii.  Il  n'y  a  pM ,  Dien  merd  , 
l  'ombre  do  sens  commun  dans  ce  ridicule  chinon. 
Adieo ,  moQ  citer  pbilMophe,  men  cher  frère. 


A  M.  DB  CIDEVIU& 

4  fétf  1er. 

J  ai  Lie  quelque  temps  aveugle ,  mon  clier  et 
aacienanii ,  età  présent  j'ai  le  quartde  aeedens 
yeini.Ceet  avec  ce  quart  que  mon  coeur  tout  en- 
tier vous  écrit.  Vous  faites  un  bel  éloge  du  jcMir 
de  l'an,  mais  je  vous  aime  toute  l'année,  et 
tous  les  jonn  eonipoar  meî  lee  calendee  de  jan» 

vier. 

Il  est  très  vrnt  que  le  gftteau  des  Rois  est  une 
cérémonie  pat  eu  ne  ;  mais  quel  usage  ue  l'est  p<)»  ? 
Processions ,  images ,  enoeus ,  cierges ,  mystères , 


loeopUqnee.  Vous  ne  lavei  paaee  qne  e'eit  que  i  lealf  jotqa'li  la  coofseiioii,  ait  prie  dans  ranti<- 


la  manutention  d'une  terre  qu'on  fait  valoir.  Je 
rends  service  h  l'élat  .sans  qu'on  eu  sache  ri<in. 
Je  défriciie  des  ti^rraîus  iuculle»  ;  je  bàlis  des  oiai- 
eenapeor  attirer  iei  étnniare  ;'je  barde  lea  gland» 
chemins  d'arbres  à  mes  dépens ,  en  vertu  des  or- 
donnances du  roi ,  que  personne  D'eiëcnle  :  cette 
espèce  de  pliilosopliie  vaut  bien ,  à  mon  gré,  oaUe 
de  Diogèoe. 

Est-il  possible  que  vous  n'ayes  patMieoire  reçu 
le  petit  }>aqQet  qui  doit  vous  être  venu  par  Be- 
sau^)n  '/*  Je  prendrai  mes  mesures  \m>ut  vous  faire 
parvenir  eeax  que  je  voqi  destine  par  le  premier 
AngTais  qui  partira  de  Genève  pour  Paris. 

Vous  m'avez  parlé  Ih-Yw^^  :  je  deviens  si 
vieux  etsi  infiraie ,  que  je  ne  pcui  plus  avoir  deux 
naîaona  depleiance  ;  et  Vkâx  de  mes  affaires  ne 
me  pecinetplos  cette  dépecé ,  qni  ert  Ivèa  grande 
dans  un  pays  où  il  faut  combattre  sans  c^^sse  con- 
tre les  élément*;  J^^  me  dcffrai  donc  des  Délices, 
si  je  peuK  parvenir  ii  un  arrangeroeut  raisonna- 
Ua,  ce  qni  eit  encaretrie  diflleite. 

Je  vous  ai  prié ,  mon  cher  frère  ,  de  me  faire 
avoir  le  Faiaiitme ,  par  renchanteur  Merlin. 
8  il  y  peut  ajouter  le  Judicitm  Fnamêcmrumt 
il  ne  lera  grand  plaisir  ;  maie  ma  lalMerB4-on 
mourir  saoa  avoir  la  DktiammiftftkHùt»pk^He 
complet? 


quilé.  Les  Wclchcs  n'ont  rien  b  eux  en  propre  , 
|Kis  même  le  Cid ,  qui  est  t4HU  entier  de  deux  au- 
teurs  espaguuU  ;  pas  luéme  le  Soyons  amu,Cinna, 
qni  eel  de  Sénèqoe.  Je  ne  connais  guère  que  le 
Qu'il  nwurût  et  le  cinquième  acte  de  Rodogune 
qui  soient  de  l'invention  du  gT  niul  Corneille.  Ni 
les  Fables,  ni  les  ConUt  de  La  t  untaine ,  ni  CArt 
poéti(iue,  ne  août  nie  diea  noua  ;  presque  lontea 
noe  beautés  et  nos  sottises  sont  d'après  l'antiquo. 
Nous  sommes  venu;  trop  tard  en  tout.  A  peine 
craumençons-oous  a  ouvrir  les  yeux  en  physique, 
en  finance ,  en  jnrispmdenoe ,  et  mtam  dans  la 
discipline  militaire  :  aussi  avons-nons  été  bat- 
tus et  ruinés;  mata  ropéra-aemiqne  eoneole  de 
tout. 

Vous  renoncez  doucà  Paris  pour  cet biver ,  mon 
eber  ami  ;  et  moi  J>  ei  renoncé  depuis quinasana 

pour  le  reste  de  ma  vie  ,  et  je  compte  n'avoir  \r~ 
ritablement  vécu  que  dans  la  n  trnifp.  On  |Kirle  à 
Paris ,  et  on  ne  pense  guère;  la  journée  se  passe 
enlteiiiiiéston  ne  vit  point  pour  aei,  on  y  meurt 
oobNéesns  avoir  vécu.  Peut-i%e ,  du  temps  à'An- 
drnmaque ,  ô' Ipliiffénie ,  de  Phèdre,  des  Mies 
fêtes  de  Louis  xiv ,  d'Armide,  et  du  passage  du 
Rbin ,  Paris  méritait  la  enrioeilé  d'nn  honnête 
homme.  Mais  les  temps  sont  un  peu  changes  :  les 
billeUde  oenléssiQn ,  le&rriirier ,  le  Mvéckai, 
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lat^tui  «ingUtaMt ,  I0  réqaUloin  wêt  riMMi* 

latioo  ,  ne  mi'rilent  pas  lo  voyage. 

D'Alembert  a  fait  un  pelit  livre  wat  la  éetitvC' 
tioQ  des  jteiites  ;  c'est  presque  le  leol  «ivrage 
meilqiiéao  bon  coin  depuis  trente  âne.  Il  eal  plos 
philosophe  que  /r\  Prm  'mcialcs ,  et  peul-clre  aussi 
ingéniem.  Ce  d  Alcmbert  n'esl  jpaaWekhe,  c'^ 
un  vrai  Français. 

Vivn,  moactoreni,  «t  eoBiflii  VOM 
n*étcs  pas  plus  aimé  ven  la  jifièie  de  Seiieque 
renke  Alpes.  V. 

1  Ifr.  LE  COMTE  D*AEGENTAL 

teflvftor. 

UoD  divin  ange ,  je  ne  vous  croyais  pas  si  ange 
de  ténèbres  que  le  dil  cet  abonuDable  fou  de 

Vcrpy.  Je  me  souviens  bien  que  Rochemore  vous 
appelait  furie ,  mais  c'clail  (>ar  antiphrase  ,  comme 
disent  les  doctes.  Je  ue  crois  pas  que  ce  Vcrgy 
iHMive  bcwiCBBp  de  partisans,  ni  mtaM  de  lee- 
leart.  Je  ne  croit  pes  ^a'U  y  ait  un  plus  ennuyeux 
coquin.  N'est-ce  pas  un  pfirnit  de  Fréron  ?  Dites - 
moi ,  je  %ous  prie  ,  si  ou  |oue  quelquerois  l'È- 
eoeaaise  ;  j'ai  peur  qu'elle  nesoit  tu  rang  des  piè- 
ces que  le  tripot  empôcbe  de  jouer,  par  m  b^lle 
diqMsition  des  rôles.  Je  lui  ai  écrit  en  dernier 
lieu ,  Je  lui  écrirai  encore.  J'ai  peur  qu'une  grande 
actrice ,  dont  on  m'a  envoyé  la  médaille ,  ne  soit 
IMtttbielntienl  dtns  vea  inléiéls.  Je  raeonnais 
votre  cœur  an  comt>at  qu'il  éprouve  entre  la  rc- 
connaissnruT  rt  în  tymnnio  (rîpoUère  Je  "n 
p«U  près  liaus  le  mêuic  cas  que  vous  ;  mais ,  ciaut 
pivt  fieni ,  Je  sais  nu  peu  pins  indUHrent.  Ue 
Toid  dans  un  moment  d'apalhie,  mène  pour  les 
roués.  AverlisscjE  -  moi ,  je  vous  prîo  .  mon  cher 
ange ,  quand  vous  aurez  quelque  i>uo  auteur  ;  cela 
me  resanseîtera  penUéln. 

Vous  m'avez  fait  espérer  que  mon  petit  prêtre 
apostnt  .MouUou  .  qui  est  un  des  plus  ainwitlp?; 
boiomes  du  monde,  serait  nommé  dans  ie  passe- 
port, ratitndsoetle  petite  faveur  avec  un  peu  de 
douleur,  car  Je  serais  très  fiché  qu'il  nous  quittât. 
11  aime  la  comédie  k  la  fureur  ;  je  ne  sui.<t  pas  de 
même.  U  y  a  des  prêtres  qui  se  dégoûtent  de  dire 
la  messe  ;  je  ne  suis  pas  moins  dégoûté  des  Dé- 
lices ;  les  tiaenuerles  de  Genèire  me  soni  insipi- 
des ;  et  m'éUint  aperçu  que  je  n^i  qo'oa  corps , 
j'ai  conclu  qu'il  ne  me  fallait  pas  deux  maisons  ; 
c'est  bien  asscx  d'une.  11  y  a  des  gens  qui  n'en 
ont  point  dn  tout ,  et  qû  Ttleol  misas  qve  moi. 

Tout  Ferney  s'iulcrcsse  bien  farik  la  touic  de 
madame  d'AifenltL  Ut  deni  aaim  oit  ici  des 
autels. 


k  M.  DUnUVILLB. 

ftllviisi. 

Mon  cher  Irère ,  ce  «'etl  pat  osai  qui  swistta 

rif^  c'est  flnhriel  ('rnmer.  Il  a  une  femme  qui  a 
beaucoup  d  esprit,  et  qui  a  été  enchantrr  de /a 
BtÊtruclum  ;  ma  lùèce  a  beaucoup  d'eaprit  aussi  | 
amit  die  a^en  t  rfen  In.  Voilh  ce  qn'Arahtanèda- 
Protagoras  peut  savoir. 

l!n  de  mes  ninis  de  Franche-Comté  v(>nK envoya 
un  gros  paquet ,  il  )-  a  quelques  semaines  ;  j'ignore 
si  ^est  panrsoa  Tbigtième ,  mais  Je  vois  que  vons 
n'avez  point  reçu  le  paquet.  J'ai  peur  qu'il  n'y  ait 
des  esprits  malins  qui  se  plaisaM  b  tranbkr  le 
commerce  des  pauvres  mortels. 

j'embrtMt  laadtamtK  man  Mfa. 

A  11.  LE  CLERC  DE  MONTMERO. 

lOlfvillfe 

Je  vous  remercie  bien  tard,  OMS  cher  confrère 
e!t  A  pollon  ;  mais  assurément  je  vous  remercie  de 
tout  mon  cœur  de  l'amitié  que  vous  me  témoi- 
gnes dans  toutes  les  occasioitt.  U  est  vrai  que  j'ei 
pea  d*oUi|ttion  b  M.  Robinet.  C'est  no  fftnd  fai- 
discret,sans  doute,  qneoe  M.  Robinet,  qui  publie 
ainsi  tes  secrets  des  gens  qu'il  ne  connaît  pas ,  et 
le  tout  pour  vingt-cinq  louis  d'or  ;  en  vérité,  c'est 
trop  payé.  Encore ,  t'N  avait  imprimé  RdMenienl 
mes  secrets ,  il  n'y  mralt  que  demi-mal  ;  il  res- 
îfrable  aux  lionnOtes  gens  qui  pendent  le*;  fjnlres 
en  effigie  ;  ils  ne  s'isnberrassent  pas  que  le  pur- 
tittt  soit  rasasmUant.  Les  bcam  vers  qoe  vous 
avez  bien  fonln  dire  pour  mol  me  consolent; 
vous  faîtes  mon  apottR^ose  quand  d'autres  roc 
dajuucnt.  Ma  santé  et  ma  vue  s'affaiblissent  tous 
les  jours.  Je  serais  bien  fâché  de  mourir  sans 
avoir  pu  eonper  Mtre  vons  et  M.  Damilavltle  b 
qui  j'adresse  ee  (Hîtit  billet  pour  vous.  Je  supprime 
touies  les  oérémimies ,  le  lentimeot  ue  les  admet 
pas. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

umnlar. 

Bermeu»,  mon  ciMrftèi»,q|ie  je  vons  adnsta 

cette  consultation  pan  H.,  de  Reaumont ,  et  cetle 
lettre  pour  M.  de  Lavaysse  ;  je  l'ai  laissée  déearhe- 
lée  afin  que  vous  la  lisiez.  Vous  serez  convaluca 
que  la  initon  n'a  pas  Ut  de  gnnds  progrès  ebet 
ka  LtmguedocUàm,  eC  qpt*îb  tfamMnt  lsq|onra 
un  peu  des  Visicofli»;, 

Ne  soyez  point  étonné  que  je  quitte  ma  ntaisnu 
de  campagne  dans  le  pays  genevoii  :  Je  tnis  vieux, 
jen*ai  qn*mi  aoipt,  Je  ne  peu  plat  avoir  daat 
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maisons  ;  je  passe  la  moW  àe  mon  twnps  dans 
mon  lit ,  et  co  n'est  pas  la  peine  d'en  changer. 
Je  D'aime  pas  d'ailleurâ  à  me  inèlor  des  affaires 
àê  la  {MmBisime.  J'ti  nmmeé  «nx  finHéi  du 
monde. 

J'ai  reçu  le  Fatalisme;  et,  en  parcourant  une 
page,  j'ai  trouTé  deux  ou  trois  sottises  de  prime 
■bvid  ;  naiiJeleB  fardomifrai ,  rije  tromre  quel- 
que dioae  d»  rtiMOMMe.  Je  ToisavtT  douleor 
VOIT'  n*riv*>7  [VIS  \m  pnquet  de  Fraiiche- 
Cumié.  Ceux  de  Metz  auraient  ie  même  sort.  La 
bUL  Un  de  coBli^tbMidei 


Umée. 

Adieu ,  mon  cber  philosophe,  hcr.  l'mf.... 
A  M.  DAMILAYltLB. 


Mott  cher  hkn,  Inimepniie  deciPliiqiiet: 
cet  bomme  est  ferré  k  glace  sur  la  métapliyiique  ; 

ninis  jf  îio  sais  s'il  n'a  pas  fourni  unsnnpfr  tinnt 
plusieurs  plats  seraient  assex  du  goût  des  spiuo> 
sisles.  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  les  d'Alem- 
berl  et  las  DidenH  peneent  de  ee  11? re. 

La  Deslruclioit  iloit  (!-lre  partie .  ou  partira  *a 
la  ûn  de  celte  semaine.  Je  ne  suis  pas  r'x;!f  tpment 
informé  ;  truii»  pieds  de  neige  iutenumpent  un 
peo  la  oeounmiîoalieii.  Je  aroîs  ^ub  aecie  neige 
refroidira  les  esprits  de  Genàre,  qui  étaient  un 
peu  échauffés  ;  oa  di^mlera,  maki  il  n'y  aura  peiot 
de  guerre  civile. 

Je  crois  que  j*ai  très  bien  pris  flWB  temps  pour 
me  tirer  de  la  cohue ,  et  pOar  me  défaire  des  Dé- 
lices, d'autan!  l'iifs  ']i!Pinon  bail  était  fini  ff  rjne 
je  ne  l'avais  pus»  renouvelé.  Un  M.  Labai,  qui  avait 
diwsé  les  articles  dn  eoofrat,  me  fesait  quelques 
diflleuliés  ,  comme  vous  TaTei  pu  voir.  Cm  difft- 
t'nîtô>  mil  dù  NOUS  paraître  o>fr.inrfiinaires,  aussi 
bien  que  le  contrat  même.  On  ne  ferait  pas  de 
tels  marchés  en  France  ;  celui-là  tôt  plus  juif  que 
calriniste. 

Je  me  flatte  que  tout  s'accommodera  à  l'amia- 
hie,  et  beaucoup  plus  facilement  que  les  affaires 
de  Genève.  MM.  Tronchin,  qui  sont  mes  amis,  m'y 
aideront  ;  mais  je  setrai  toojoars  bien  aise  d'avoir 
le  sent'nnent  de  M.  Élie  de  Reaumont  an  bas  de 
mes  questions.  J'attends  avec  impatience  son  mé- 
moire pour  les  Calas.  Voilà  an  véritable  plnlusn- 
phe  ;  il  venge  rinnooeDoe  opprimée,  il  n'éerit 
point  contre  la  comédie,  il  n'a  point  un  orgueil 
révoltant ,  il  n'est  ^v>int  le  délateur  df  ecm  dont 
il  a  dû  élrc  l  aroi  et  le  déiensenr.  Le  cœur  me  sai- 
gne de  denx  grandes  plaies;  la  première qne  Rom- 
seau  soit  fou ,  la  seconde  que  nos  philosophes  de 
Dieu  merci,  vou  ne  rÀss  pas. 


Vous  m'avez  glissé  deux  lignes  ,  dans  votre  l<?ttrc 
du  12  de  février  ,  qui  font  la  consolation  de 
ma  vie. 

le  senpcoaneqm  le  paquet  de  Franebe-Comlé 

est  tombé  entre  les  mains  des  barbares  ;  il  faut 
mettre  cette  petite  iriliulation  aux  pieds  du  crti- 
citix.  Je  me  recommande  à  vos  saintes  prières. 
J'entre  aujourd'hui  dans  ma  sohante-dôutlème 
année,  car  je  siiîs  né  en  -1894,  le  20  de  lévrier,  et 
non  le  20  de  novembre,  comme  !e  di<fntlcs  com- 
mentateurs mal  instruits.  Me  jicr&écuterait-on 
eneora  dans  ee  monde ,  h  mon  âge?  «ela  serail 
hten  weMw.  Je  me  flatte  an  moias  qu'on  ne  me 
fera  pas  grand  mal  dans  l'autre. 
Adieu,  mon  cher  frère  :  je  voas  embrasse  bien 


A  H.  COLINI. 


Mon  cher  ami ,  j'entre  aujourd'hui 
soixante-donrirmc  nnnre,  rn  dr-pit  de  me«îesfnrri- 
{>es  ,  qui  me  donnent  quelques  jour."»  de  moins. 
Ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  attrapé  cet  âge. 
Je  n'ai  praque  point  quitté  mon  lit  depuis  deat 
mois.  Vous  m'avei  vu  bien  maigre,  je  suis  de- 
venu squelette  ;  je  m'évapore  comme  du  bois  sec 
enûammé ,  et  je  serai  bientôt  réduit  à  rien. 

Ifstln-mof ,  Je  vous  prie,  aux  pieds  de  8.  A.  E. 
Je  venx  qu'elle  sache  que  je  mourrai  sonadmim» 
teur,  son  attaché,  son  obligé. 

Dites-moi  si  vous  avez  trois  pieds  de  neige  à 
lllanlieim,oomme  nous  sorles  bords  du  lac  Léman. 
Avez-vous  de  beaul  opéra?  j'nvnis  nu  i«tiTre  pe- 
tit théâtre  grand  comme  la  main  j;  viens  de  le 
faire  abattre.  Vous  voyra  que  j'ai  reu(»ucé  au  dé- 
mon et  h  ses  pompes.  La  Mettrie  a  fait  tBmmt- 
ntach'meei  V  Homam-^tmtB  :  il  est  triste  de  n'être 
qu'une  plante  du  pays  de  Gex  ;  j'aurats  régalé 
plus  agréablement  à  Schwelzincen. 

Adieu  ;  aimea-moi  pour  le  peu  de  tem|>s  qno 
l'ai  unoon  h  of  faler  et  h  semir. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

,  VaMw  saM  ftnte. 

Kxlrait  de  la  lettre  de  !  ne  du  !«'  j^nvipp.  ar» 
rivée  à  Femey  le  i9,  a  cause  des  détoui^  : 
f  Détrompé  dès  long-temps  des  chariaianerleB 

•  qui  séduisent  1^  hommes ,  je  ransc  le  théolo« 
''  eien  l'avirnloLniii .  l'î^depte,  et  If'  iMrdn-in, 

«  la  même  catégorie.  J  ai  des  inlinnités  et  des  ma- 
«  ladies  :  je  me  guéris  moi-même  par  le  régime 

•  et  la  patience. ..  Dès  que  je  sub  malade ,  je  me 
«  mois  à  on  régtaM  rigoursni ,  et  Juoqu*ld  Je 
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«  m'en  tois  Inmi  trouvé...  Quoique  je  do  jouisse 

■  pas  d'une  santé  bien  fcrriK»  oopendant  je  \is  ; 
«  et  je  ne  suis  pas  du  ^«cutiuieulquc  notre  existence 

•  vaille  qu'on  se  donne  la  pdne  de  la  proiftiiger.  » 
VoiOi  Jes  propres  mois  qui  font  soupçonner,  à 

luon  as  ls,  qu'on  n'a  ni  santé  ni  gaieté.  Mon  divin 
ange,  j'ai  fnrorp  moins  de  sanlé ,  mais  je  sus 
au&si  gai  qu  Uuuiuû  de  ma  sorte.  Je  u'ai  acluci- 
lement  que  la  ok^  d'un  oil,  d  toos  TOfflKqw 
j'écris  lisiblement. 

Je  soupçonne  avec  vous  que  le  tyran  du  tripot  a 
contre  vous  quelque  rancuoe.  Qui  .  n'est  pas  du 
tripot  f  N'y  a-l-il  pas  un  fo«  de  Bordeanx,  nemmé 
Vergy,  qui  aurait  pu  vous  faire  quelque  tracasi^o- 
rio?  Ce  inonde  est  hérissé  d'anicroches.  Jean- 
Jacques  Rousseau  e*t  aussi  fou  que  les  d'£ofi  et 
lesYcrgy,  mais  H  est  pli»  dasgenoi. 

Vouln-vous  bien,  inon  divin aige,  présenter  à 
M.  le  duc  de  Frasiin  mes  tendres  et  respc(  tiT(Mi\ 
sentiments  du  passe-port  qu'il  veut  bien  accorder 
AU  vieux  Moultou  et  à  sa  famille  pour  aller  mon- 
trer sa  vessie  k  Hmilpellier  Y 

•  Je  me  flatte  que  mon  antreangs,  iBadaaed'Ar- 
gsnialf  toosse  nains* 

A  M.  BEaGER. 

A.  Ferney,  i:;  février. 

J'ai  été  touciu.-,  monsieur,  de  votr^  lettre  du  1 2 
de  févrisr.  On  m'a  dit  qne  vous  (tes  dévot;  ce- 
pendant Je  Tons  fois  de  la  ssnsibUité  ai  de  rhon- 
nèleté. 

Vous  m'apprenez  que  vous  avez  été  taillé  de  la 
pierre,  il  y  a  dôme  ans  :  je  ¥oas  félicile  de  vivre, 
si  vous  trouvez  la  vie  plaisante.  J'ai  toujours  été 
affligé  que ,  dans  le  luoilleur  des  mondes  possi- 
bles, il  Y  eût  des  cailloux  dans  les  vessies,  attendu 
que  les  vessies  ne  sont  pas  plus  faites  pour  être 
des  earriàres  que  des  lanternes  ;  mau  je  me  saie 
toujours  soumis  h  la  provideni^r.  Je  n'ai  point  été 
taillé  ;  itiais  j'ai  eu  et  j'ai  lua  bonne  dose  de  mal 
eu  autre  mouuaie.  Cliacuu  la  sienne  :  il  faut  sa- 
voir monrir  et  sonflirir  de  tonlss  façons. 

Vous  me  mandez  qu'on  a  imprimé  je  ne  sais 
quelles  lettres  que  je  vous  écrivis  il  y  a  plus  do 
trente  années  :  vous  m'apprenes  qu'elles  étaient 
tombées  entre  les  mains  d*nn  nonuné  Vauger, 
qui  n'en  peut  répondre ,  attendu  qu'il  est  mort. 
Si  ces  lettres  ont  été  son  seul  héritage,  je  conseille 
aux  hoirs  de  renoncer  à  la  successioa.  J'ai  In  ce 
Mcoeil ,  je  m'y  suis  ennuyé  \  mats  j'ai  asseï  de 
aaémoire,  dans  ma  soiianle et  doaaième  année , 
pour  assurer  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  de  ces  let 
très  qui  ne  soit  falsiOée.  Je  délie  tous  les  Vaiiger, 
morts  ou  vivants ,  et  tous  les  éditeurs  do  rapso- 
dioa,  de  amotrer  nae  aeule  page  de  ma  main  qai 
48. 
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soit  eonfarma  k  ce  qna  Tan  a  en  la  sottise  dW 

primer. 

Il  y  a  environ  cinquante  ans  qu'on  est  en  pos- 
session de  se  servir  de  mou  nom.  Je  suis  bien  aise 
qu'il  ait  fait  gagner  quelque  chose  à  de  pwnm» 
diables  ;  il  faut  que  le  pauvre  diable  vive;  maio 
i!  faudrait  au  moins  (yn  i!  nio  foîisullSl  pour  ga- 
gner sou  argent  plus  liouu<iicuiciu.  Vous  m'appre- 
aei,  monsienr,  qw  rantoorde  YAmiie  HtUrmn 
a  fait  usage  de  «s  lettres  ;  mais  vous  ne  ma 
diie-i  que!  \i<;vj:r  .  r{  si  c'cst  celui  qu'on  fait 
ordmairemeui  de  si^  teuUles.  Toulcequejepeux 
vous  répandre,  c  e&i  que  je  n'ai  jamais  lu  l'ilii- 
uée  ftMmnre,  et  que  je  suis  trop  propre  pour  en 
faire  usaf^c 

Vous  craiguez  que  l'impraisiuo  de  ces  chiffons 
ne  me  lasse  mourir  de  chagrin.  Rassurez-vous  : 
j'ai  de  lions  parents  qui  ne  m'abandonnent  pas 
•  1  ins  ma  vieillesse  dé'i'répiie.  Mademoiselle  Cor- 
neille, bien  mariée,  et  devenue  ma  (ille,  a  fjr.ind 
soin  de  moi.  J'ai  dans  ma  mais:ii)  un  jésuite  qui 
me  donne  dsa  leçons  de  patience  ;  car,  si  j'ai  haï 
les  jésniies  lors(|u'ils  étaient  puissants  et  an  pen 
insolents,  je  les  aime  quand  ils  sont  humiliés.  Je  n«> 
vois  d'ailleurs  que  des  gens  heureux  :  cela  ragail- 
lardit. Mes  paysans  sont  tous  h  leur  aise  :  ils  ne 
voient  jamaia  d'huissiers  avec  des  ooolnintes. 
J'ai  bâti,  comme  ^\.  (!r  ÎNimpi^inm  une  jolie 
église  où  je  prie  Dieu  pour  sa  conversion  et  celle  de 
Catherin  Fréron.  Je  le  prie  aussi  qu'il  tow  inqura 
la  discrétion  de  ne  plus  laisser  prendre  de  copies 
iiifidf  les  des  lettres  qu'on  vow^  l'i  rit.  Portez-vous 
bien.  Si  je  suis  vieux  ,  vous  u'éU»  pas  jeune.  Je 
vous  pardonne  de  tout  mon  cœur  votre  fsibl^sc, 
j'ai  pardonné  h  d'autres  jnsqu'h  l'ingratitude,  il 
n'y  a  que  la  mocbaïUTté  orgueilleuse  et  liy|H)cri'e 
qui  m  a  quelquefois  ému  la  liile  ;  loais  à  présent 
rien  ne  me  fait  de  la  peine  que  les  mauvais  vei^ 
qu'on  m'envoie  quetquefbla  de  Paris.  J'ai  Thon- 
neur  d'Mre,  comme  il  y  a  trente  ans,  votre,  cte. 

A  M.  tut  DE  HK  ALI  M  ONT. 

A  pLiney,  i'  février. 

Mes  yeux  ne  peuvent  guère  lire ,  monsieur  ; 
màia  lia  peuvent  encore  pleurer ,  et  vous  m'en 
avei  hiso  hit  aperoevolr.  Je  ne  ssis  quelle  im- 
pression faisaient  sur  les  Romains  les  oraisons 
pour  Clucntius  *>i  pour  Roscius  Amerinns  ;  mais 
il  me  paraît  impossible  que  votre  mémoire  ne 
porte  p«  la  oaovietion  dans  l'esprit  des  juges,  et 
l'attendrissement  dans  les  cœurs.  Je  suis  sûr  que 
rr  malhenrenx  David  est  actuellement  rongé  de 
remords.  Jouissez  de  l'honneur  et  du  plaisir  d'être 
le  vengeur  de  l'innocence.  Toute  eatta  affaire  vous 
a  oomliU  de  gloire.  Il  ne  reste  plus  aus  TeuhKi- 
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niM  qn^  tous  teire  «BMide  honorable,  on  abo- 
lissant pour  jamais  leur  infâme  fêle  ,  en  jelant 
m  fea  les  habits  des  pénitents  blancs,  gris ,  et 
aoin,  61  «iiélaMiliiMt  bb  fond»  pour  la  fMiine 
CbIm;  mai»  Toat  •?«  «flaîDak  d'^aniM  Viû- 

fDths. 

M.  Damilaville  tous  a-t-il  parié  d  une  autre 
fuaille  de  protesUoU  exécolée  flo  «Hlf ie  k  Cm- 
tnt,  lUgitiva  ven  nolraSoisM ,  et  plonsée dam 
la  misère  pour  une  aventure  presque  rn  loul 
semblable  à  c^Ue  des  Calas  ?  On  croit  être  an 
siècle  d«i  Albigeoi»,  quand  on  voit  de  telles  hor- 
non;  ott  dilifiie  nom  aanuMa  an-aiède  de^la 
philosophie,  mais  il  y  a  encore  cent  fanatiques 
contre  un  philosophe.  Jugn  quelles  oUipliims 
nous  vous  avons. 

Mille  respects,  je  tous  prie,  hmidamede  Bea»- 
noolt  qui  eitdiÎBiie  de  itm  appartenir. 

▲  M.  DAMILAVILLE. 

t7  ftvrier. 

Mon  cher  frère ,  j'ai  oublié,  dans  mes  U  ures. 
de  vous  demander  qnel  est  l'honnâte  bomoio  qui 
venl  afoir  le  reetwil  de  mes  bagateltaa.  VotileB- 
foos  biea  joittdreà  toutes  vos  bontés  oalle  de  bire 

aclioi(>r  rm  pxfnipbire  clici  l'enchanteur  ^îorîin  , 
et  de  meiire  cette  petite  d^eose  sur  le  compte  de 
ce  que  je  TOUS  doit? 

J'apprends  que  la  pièce  de  mon  ami  De  Belloi 
a  beaucoup  de  succès;  je  souhaite  qu'elle  soit 
ausçi  pathétique  que  le  mémoire  de  M.  de  Beau- 
moot;  ce  serait  bien  ià  le  cas  de  crier  L' auteur! 
fmtuw!  Pour  moi,  «i  j'ëlalak  raudimoa  quand  en 
jugera  les  Galaa ,  Je  ôierab  :  Beaumoiu!  Beau- 
mont! 

Voici  un  peiil  billet  que  j'ai  rbonueur  de  lui 
foire.  Pormelln  que  j'y  a^tt  ma  réponie  h 
M.  Berger,  qoi  s'est  avisé  de  m'éciirc  ,  au  bout 
de  trente  ans,  au  sujet  de  mes  prétendues  Lettres 
ieerèies.  Diea  merci ,  on  les  a  renvoyées  en  Hol- 
lande. 

M.  Blln  de  Sainmore  me  parle  d'une  édition  de 
Racine  avee  des  commentai rf s.  qii  on  cnlrcprend 
par  6ouscriplioa.  On  ne  me  dit  point  quel  est  Tau- 
ienr  de  cm  coamMnlaires ,  mais  je  aotMria  aven- 
glëmenrt. 

Tous  Ips  honnêtes  gens  de  Genève  regardent 
Jean-Jacques  comme  un  monstre.  Pour  moi ,  je 
ne  le  regarde  que  comme  un  fou  ;  Je  le  crois 
malheorens li profinrljim  de  ion  orgueil,  e'ert- 
^  dire  qu'il  est  Tliomme  du  monde  le  plus  k 

pl<iii)dn>. 

Un  dit  que  Frëron  est  au  For-l'Evéque  j  ^si 
«la  est,  abgt^vit  mme  |Nma  deoi. 
Je  mesuis  infbnnéesaetemeotdes  papiers  qu'on 


vous  avait  envoyés  de  Franche-Comté  ;  je  pem 
vous  répondre  par  la  i>f>*:tp  el  sf>n<;  IVnvdnppe 
de  M.  Raymond,  duecieur  despostei»  à  Besançon» 
Apparenunent  qu'il  y  a  dans  ee  monde  des  iMr* 
pies  qui  mangent  le  dîner  des  philosophes.  Je  de- 
viens bien  faible,  mais  mon  /Mo  devient  tous  les 
joars  plus  fort.  Mon  regret,  en  mourant,  sera  de 
n'avoir  pu  crier  afse  vous ,  dans  un  souper  : 

Bon  soir,  mon  très  cher  frère. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Mon  cher  ange,  il  y  a  des  monstres,  et  ce 
Vergy  est  un  des  plus  plats  monstres  qui  aieol 
jamais  existé.  Ses  horribles  impertinences  soal 
déjîi  onhlii'es  jwur  jamais.  C'est  le  sort  de  tous  ces 
mailtenn^n  qui  se  croient  quelque  cbO(se  ,^)aiTe 
qu  ils  oui  appris  il  lire  et  k  écrire  ,  et  qu'ils  ue 
savent  pas  que  la  condition  d'un  honnlto  laquais 
estinOiiiniiMit  supérieure  k  leur  état. 

Je  fais  toujours  d'humbles  représentations  an 
tyran  du  tripot.  En  vérité  je  commcuct)  à  croire 
qu'il  n'y  a  point  d'autrss  fondements  de  vos  que- 
relles que  la  concurrence  du  pouvoir  suprême.  Il 
me  p:ir;iil  ulcéré  de  ce  que  je  me  suis  adressé  h 
vous ,  et  non  pas  h  lui,  dans  le  temps  que  voos 
Aies  k  Paris  et  lai  k  Bordeaux.  J'ai  nié  IbrIflraeDt» 
j'ai  soDlenn  que  j'avais  envoyé  k  Grand  val,  soas 
sen  bon  plaisir,  les  provisions  des  dignités  comi- 
ques. Ce  procès  ne  finit  point  ;  le  tyran  est  to«- 
jours  dans  une  colère  à  faire  pouffer  de  rire,  ie 
sauUens  mon  bon  droit  avee  une  véhémence  daiH 
leureuse  et  pathétique  ;  et  je  ne  désespère  pas 
qu'^  la  flo  mon  innocence  ne  l'«nperie  snr  aa 
tyrannie. 

Oserais-je  vous  supplier,  mon  divin  angs,  de 
direk  M.  de  Belloi  coiMn «je  sais encbsûté' de 

son  succès  ?  Vous  sonvenez-voos  d'nne  mademoi- 
selle de  Choiseul  qui,  étant  près  de  mourir,  et  ne 
pouvant  plus  coucher  avec  son  aunat ,  pria  une 
de  ses  amies  de  coucher  avee  le  sien  en  sa  pré- 
srn(  e,  afin  de  voir  deux  heureux  avant  sa  mort  ? 
Je  suis  à  peu  près  dans  oo  cas  :  je  baisse  à  ha 
point  que  cela  fait  pitié.  J'ai  actuellemeni  ohei 
moi ,  pour  me  ranaillardir ,  un  fenne  M.  de  YA- 
lette  qui  sait  tous  les  vers  qu'on  ait  jamais  faits, 
et  qui  en  fait  lui-même  ;  qui  <  h  uito,  qui  contre- 
faitr  son  prochain  fort  plaii^auiment,  qui  fait  des 
oonles ,  qui  est  pantomime,  qui  réjoitàrait  ju*> 
qu'aux  habitants  de  la  triste  Genève.  Dieu  m'a 
envoyé  ce  jeune  homme  pour  me  consoler  dans 
mon  dépérissement ,  et  pour  égayer  ma  décrépi- 
tude. Le  nombre  d'orisinaoi  qui  me  passe  par  les 
I  mains  est  inconcevable.  Quand  je  considèrs  Isa 
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tàlé»y  jo  n'imagine  pas  coiomonl  les  gens  aimables  It  plus  illustre  ctdalapliispiiîasanle  répubnque  db 
peuvent  alKtfdM'*  Voilà asMràneBl  «oe  4rdtode  mondp  «^f»  ^«WhnDora^Kenl  au  point  vonit  jntt^r 
deatiitée.  I  queiqiittois  la  comédie  cbef  moi,  dans  i«  petit  et 

doM  qn»  nuMkne  d'Arfental  ne  I  proftse  royaume  de  Friiiee  ;  mais  on  se  moqna 

de  «es  polissons.  Ce  n'cM  pis  anarànent  ponr 
eux  qnp  j'ni  fl«'{niitmnn  lfitMir<^  ;  cVst  pour  avoir 
dos  chambres  de  plus  k  donner  .  et  pour  loger 
▼olre  suite,  si  jamais  vous  accompagnez  madaroo 
le  eomews  d*E$mo«l  snr  les  frontières  d'Italie. 
Je  nie  dt^fab  de  mes  Délices  pour  une  entre  rel- 
soii  ;  c  f'st  qu'ayant  la  plus  mtHlo  partie  de  mon 
bien  sur  M.  le  duc  d«  Wni  lt>u))>erg ,  et  mes  af- 
IMiee  n'étant  pas  absolunienl  arran^  «vee  loi, 
j'ai  craint  âo  mourir  de  faim  aossi  tijen  que  de 
vieillesse.  Partloniirr.  mon  héros,  !a  naïveté  Avec 
laquelle  je  prends  la  liberté  de  vous  exposer 
tontes  mes  panrres  petites  mhferes. 

Je  vous  dirai  toujours  très  véritablement  que|o 
m'adressai  h  Grandval.  que  r'cst  a  lui  seul  que 
j'écrivis,  en  vérin  du  privilège  qm»  vous  m'avici 
confirmé  ;  que  je  mis  dans  ma  lettre  ces  propres 
mois  :  À»ee  tapfm^ÊtioH  de  meuieun  te»  pre- 
mierx  gnttitshomnicn  de  la  chavifire. 

Je  von<?  prio  de  considérer  quoje  puis  avoir 
besoin,  avant  ma  mort,  de  Taire  un  petit  voyage  à 
Ms,  poor  mettre  ordre  ani  affaires  de  na 
Tamille  ;  que  peut-éire  c'est  uu  moyen  d*eicifer 
qudqiirs  liontt's  pnnr  moi  que  âo  proriir<^r  quel- 
ques petits  succès  a  mes  anciennes  sottises  théâ- 
trales, et  que  je  ne  peux  obtenir  oe  sncoN  qn*aree 
les  meilionn  aetenrs.  Je  me  mets  euiiornuent 
S41US  votro  protection.  Ou  m'a  mandé  que  Nanine 
avait  été  jouée  délcstablement,  el  reçue  de  mémo. 
Vous  savez  que  tout  dépend  de  la  manière  dont 
les  pièces  sont  repr^ntées,  et  tous  ne  vondries 
pas  m'avilir.  Voyci  donc  si  vous  voulez  me  per- 
inotfrf  df  vous  envoviT  Iri  distribution  dr  mes 
rùles  d'après  la  voix  publique,  qu'il  faut  toujours 
écouter.  Ayez  pitié  d*iin  viens  quinze-vingi  qui 
TOUS  est  attaelié  depuis  cinquante  années  aToe  le 
plus  tendre  respect. 

A  M.  DAMILATILLE. 

A  Fernry,  4  mari. 

Mon  clier  frère  ,  je  crois  que  je  ne  pourrai  faire 
partir  la  réponse  de  M.  Ironcbiu  gue  mercredi 
6  de  ee  nuÂ».  Je  serai  bien  étonné  s'il  vous  or- 

A  l'égard  du  Irlpot ,  il  est  vrai  que  j'ai  de-  '  donne  aulro  ('!ioso  que  des  adoucissants  cl  du  ré- 
raandé  mon  congé ,  ailendu  que  je  suis  entré  dans  •  ^inic  ;  mais  ce  qui  est  sûr,  c'est  quMl  s'intéressera 
soixaDle-douzième  année,  en  dépit  de  mes  |  bien  vivement  ii  votre  santé.  II  est  pliiiusophe,  et 

il  sait  que  TOUS  l*étes.  Nous  sommes  tons  frères. 
Saint  Luc  était  le  médecin  des  apôtres,  et  Tron- 
chin  est  le  nôtre  11  rnc  scmidc  toujoirrs  qup  (  ''  ■«t 
une  e&trôme  injustice,  dans  le  meilleur  des  momie i> 
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flnsi  Tant  lo  mooMle  tousse  dans  mon 
pays.  Nous  semmea  on  Sibécio  l'bi««r ^  otà  Na- 

pies  l'été. 

J 'ai  été  bien  attendri  du  Jffjjnotred'Elie.  J'eq>ère 
que  David  paiera  pour  le  parlemanl  do  TonkMise. 

Tous  les  David  m'ont  toujours  |)arn  de  niédiaules 
gens.  Savez-vons  bien  que  j  ai  encore  sur  les  bras 
une  avcnlure  pareiileV  Mais  comme  ou  u'a  clé 
roué  ootto  fois-ei  qn*en  elllgie ,  et  qu'il  n'y  a 
qu'une  famille  entière  réduite  k  la  dernière  mi- 
sère, cela  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  en  parle. 

Je  rends  gràceà  U.  Marin  d'avoir  renvoyé  mes 
secreu  en  Hollande  ;  je  crois  que  ton  respect  pour 
TOUS  n*T  0  pas  peo  contriboé. 

Mes  divins  anges,  respect  et  tendresse. 

Je  crains  toujours  que  mon  maudit  curé  ne  mc 
jotie  quelque  tour  pour  mes  dîmes. 

A  M.  LB  MAiEClIAL  DOC  DE  RICHELlEli. 

ffttvrler. 

Mon  héraa,  si  tous  êtes  asses  sto  de  TOtto  lait 

pour  qu'on  liasarde  de  vous  envoyer  le  livre  dia- 
bolique que  vous  demandes,  les  gens  que  j'ai  con- 
sultés disent  qu  iis  vous  en  feront  tenir  un  eicni- 
plaire  par  ht  volt  de  Lyon  ;  oetaest  très  rare,  mais 
OBOn  tramort  ponr  TOUS.  Je  serais  bien  fâché  d'ail- 
leurs qu'on  me  soupçonnât  d'avoir  h  Tn<)in<tre 
part  au  Phiiosophique  portatif.  M.  le  duc  de  Pras- 
lin,  qui  connaît  pariaiteroent  mon  innocence ,  a 
nssnid  In  roi  que  je  n'étais  point  ranleur  de  ce 
pieux  ouvrage;  ainsi  n'nlli 7  pas.  s'il  vous  plaît, 
mc  défendre  comme  Scaramouctic  défendait  Ar- 
lequin, en  avouant  qu'il  était  un  ivrogne,  un 
gonrmand ,  un  débauché  attaqué  de  maladies 
honteuses  ,  et  s'excnsant  envers  Arlequin,  en  loi 
disant  que  c'était  des  fleurs  de  rhétorique. 

Je  n'entends  rien  aux  piainlesqae  les  Bretons 
isnt  de  moi  ;  eilea  sont  apparemment  aussi  bien 
Ccndées  que  leurs  griefs  rontre  M.  le  duc  d'Ai- 
gtiiilon.  Je  n'ai  jamais  rien  écrit  de  particulier 
sur  la  fUetagne,  dans  mes  bavarderies  histori- 
ques ;  les  Périgonrdins  et  Ici  Basques  seraient  aussi 
bien  fondés  à  se  plaindra. 


qtfl ,  par  un meosonse  imprimé,  me 

font  naître  le  20  de  novembre,  quand  je  suis  né 
le  20  de  février  H  fît  vrai  que  f.i«  iMMi  enne- 
mie du  conseil  de  Genève  trouva  mauvais,  il  y  a 
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ponlblcs,  que  je  ne  veut  ooooaiBae  qm  pir  lettrae. 

Je  voas  assure  que,  si  je  pouvais  m'échapper,  je 
viendrais  fairfune  |)elilo  course  à  Pari»  incognilo, 
souper  irois  ou  quatre  fois  avec  vous  et  les  plus 
dkci^  des  gens  de  ineii,  et  in*eo  reloonier  cmk 


J'ai  vu  quelques  éehantillnn'î  de  la  pièce  dont 
vous  me  parlez  ApparemiuciU  ((ne  l'oa  a'a  pas 
cboi«i  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  et  que  le  ttOttfel- 
Itsle  s'en  pas  rintime  ami  de  ranteir.  Je  m'in- 
U'resse  fort  h  son  succès  ;  co^i  un  Iniiiiiiiedeillé» 
rilo,  el  qui  ii'osl  pas  ii  s<>u  aise. 

La  JJeêtruciimi  doit  arriver  bientôt  :  faîtes 
bien  ows  «empilmenU,  je  vom  pHe,  an  destruc- 
teur ,  et  encouragex-lc  à  détruire.  On  m'a  parh' 
d'un  manuscrit  de  feu  ral>l>u  Bazin  ,  intitulé  ta 
Phàloiophie  de  l'UiUoiref  dans  itxjuel  l'auteur 
prouve  que  les  ésYPtient»  el  rarloat  les  Jaifii , 
sont  un  peuple  très  nouveau.  On  dit  qu'il  y  a  des 
rwhorclics  tri-s  cnrionses  dans  pof  ouvracp.  Jo 
crois  qu'un  aciu-vcactueiietueat  de  l'iiuprimer  en 
BoilaDde,  et  que  j'en  «nnil»ieDl6l  quelqueseHm- 
plaim.  le  toos  prépaie  une  petite  cargaiioo  pour 
le  mois  de  mat. 

J'ai  quelque  espérance  dans  Y  Histoire  de  la 
Dettnutim  du  iéntbteti' miê  on  n*t  coupe 
qa*ane  tôle  de  rhfdre.  Je  lève  les  yeai  an  ciel , 
el  je  crie  :  Èet,  fmf.,.. 


k  M.  DAMIUYILLE. 
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Mon  cher  frère ,  vous  m'apprenez  deux  nou- 
TetlcB  liien  ioKreeaantes  :  on  juge  les  Calas ,  et  le 

gënëreux  Êlie  veut  encore  défendra  llnnoeence 
des  Sirvcn.  Celle  seconde  affaire  me  paraît  plus 
difUcile  à  traiter  que  la  première,  parce  que  ie& 
Sirven  se  sont  enfuis ,  et  hors  du  royaume  ;  parce 
qu'ils  sont  condamnés  par  conlumaoe;  para 
qu'ils  doivent  se  représonler  on  justice  ;  parce  que 
cnfln,  ayant  élé  cofuî  mincs  par  un  juge  subal- 
terne, la  loi  veut  qu  ils  eu  appellent  au  parlement 
deTonknue. 

c'est  au  divin  Elie  à  savoir  si  Ton  pont  inler« 
vertir  Tordre  judiciaire,  cl  si  leconsiMÏ  a  Icn  I.rns 
wssvi  loug^  pour  donner  cet  énorme  souiUel  a  uu 
partement.  Je  crois  qu'en  attendant  11  ne  aérait 
pas  mal  de  lâcher  quelques  eiemplaim  d*ttne 
cerlaine  leltre  sur  celte  affaire. 

^uani  k  celle  que  j'ai  écrite  k  Cideville ,  il  est 
discret,  et  je  lui  ai  bien  reconiiBBi|^  de  se  taire. 
Je  dis  ici  à  tout  le  monde  que  (a  AetlnHSfion  est 
d'un  génie  supérieur,  el  que  cependant  elfe  n'est 
pas  de  M.  d'Alembert.  Quoi  qu'il     loii,  les  nez 

«  ItJM^i^  Celait.  K. 


§ns  le  flairenmt  b  la  première  page.  Teat  Tan* 

vrage  sent  rArchimède-Protagoras  d'une  lieue 
loin.  Qu'il  dorme  en  paix;  la  nation  le  remer* 
ciera  avant  qu'il  soit  peu. 

J'ai  reçu  te  paqnel  que  TOtis  avci  eo  la  boulé 
de  m'envoyer.  Je  vous  remercie  tendrement, 
ma1^I'é  vous  et  vos  dents,  de  Imuea  les  bontés qm 
vous  avez  pour  moi. 

Vous  me  mandes  que  Puis  est  ivre  ;  on  oiiiil 
qn*ayant  cuvé  sm  vin,  il  ne  lui  reste  une  grandê 
I)csanfeur  de  tî'le. 

Je  lirai  l'Homme  éciairé  par  ges  Itesoins.  J'ai 
grand  besoin  qu'on  m'éclaire ,  et  j'espère  que  Ut 
livre  ne  sera  pas  on  amas  de  liens  commans.  Un 
livre  n'est  excusable  qn*autant  qn'U  qiprend 
quelque  chose. 

Bonsoir,  mon  cher  frère.  Avant  de  ûuir,  il  faut 
qne  Je  voos  demande  quel  cas  on  fait  du  Pjfrrko- 
nim  rmonnable  du  marquis  d'Autrey,  qui  croit 
prouver  géométriquement  le  péché  originel.  Pour- 
quoi emploie-t-il  toute  la  sagacité  de  son  esprit  ^ 
défendre  la  pins  déteslabto  des  causes?  pourquoi 
s'cst-il  dc<  taré  contre  P/afon -Diderot?  J'ai  toa- 
jours  clé  afflitié  qu  un  certain  ton  d'enthousiasme 
cl  de  hauteur  ait  attiré  des  ennemis  îi  la  raison. 


Sachons  soulfrir, 


nkigootts-nous,  et  sarloat 


A  H.  LE  MAAECUAL  DUC  DE  RICBEUED. 

A  f  «roey,  IS  m$n. 

^ff>n  licrn^  ,  je  ^nh  donc  pnrven'tr,  'suivant  fW 
ordres,  à  M.  Jauel,  l  uuvrage  de  ikliuibuth,  que 
TOUS  voulez  «voir ,  en  supposant,  comme  de  rai» 
son,  que  voos  vous  entendez  avec  M.  Jaœl,  et  qu'il 
TOUS  donne  la  permission  d'avoir  des  livres  dé- 
fendus. J'adresse  le  paquet,  k  double  enveloppe  , 
à  M.  idbareau ,  à  Lyon  ,  alin  que  ce  paquet  ne 
porta  pas  sa  condamnation  sur  le  front  avee  le 
timbre  d'une  ville  hérétique. 

Je  vous  félicite  d'aimer  surtout  les  livres  d'his- 
toire. On  m'en  a  promis  uu  de  Uuliaude  qui  vous 
fera  Toir,  si  vous  am  te  temps  de  le  lire,  com- 
bien on  s'est  moqué  de  nous  en  nous  donnant  des 
Mille  el  ime  IfmU  pour  des  événements  véri- 
tables. 

Je  vais  aetueUement  vans  présenter  avec  hn- 
millté  mon  petit  ooaunentaira  sur  votre  lettre  du 

3  de  mars.  Vous  avez  donc  m  ma  letfre  h  mon* 
sieur  l'évéque  d'Orléans?  Vous  y  aurez  vu  qne  je 
me  loue  beaucoup  de  M.  l*abbé  d'ihrée.  CM  abbé 
d'étréennt  prendre  possession  d'un  prieuré  que 
monsieur  l'enViue  d'Orléans  lui  a  donnt^  auprès 
de  Fcrney.  Il  se  lit  passer  pour  le  petit-neveu  du 
cardiual  d'Eslrées,  et,  en  celle  qualité,  il  reçut 
les  hommages  de  la  provinee.  n  m'éérivft  eu 


Digitizeci  by  Google 


AifNÉ£  4765. 


boamaqni  aUoixIait  lo  chapeau ,  «t  m'ofdoona 

«!(>  vf>i)ir  }m  ;)[  *'.>  !-  f,'i  .1  UoillBMIg9 pOW  OU  pré 
déptiiliiaut  de  MXi  béuélice. 

C'esi  dtnninage  que  votre  doyen  Telibé  d*01ivet 
ne  te  Inwva  pas  là  ;  il  m'aarait  obtenu  la  protec- 
tion de  M.  Vahhé  d'Étrée ,  car  il  le  coonail  par- 
Cai(emcnl.  L'abbé  d'bLrée  lui  a  servi  souvent  <i 
boire,  lorsqu'il  était  laquais  chez  M.  deUaucroii. 
Cela  fonne  des  Uaiaons  dont  en  le  toavient  loa- 
Joars  avec  tendresse. 

r«>t  nhhé  <rK(r«'c .  après  avoir  quitte^  la  livrée, 
se  iii  aidc-do-caïup  dans  les  troupes  de  Fréron  i  il 
oomposa  VAinumaeh  des  Tkiàtrtà;  ensuite  il  ae 
niitii  Caire  dee  GénMogiUp  elfurteiilil  «  fut  la 
«ienne. 

J'eus  le  maibourde  ne  lui  point  fairede  réponse, 
mniflniedeinenioiineritn  pendetai.  Us'emilla 
diex  11.  de  La  Roche-Aymou  à  la  campgne;  le 
prorunMir-géoéral  a  unt'  (♦■rr<;  tout  auprès;  il  ne 
manqua  pas  de  dire  au  procureur-gcoéral  que 
j'AahrantenrduPoriaii/*.  Je  }iaraioeooap  comme 
je  le  (levais.  11  est  iDCODtestable  que/<;  Portatif  est 
de  plusieurs  mai  us ,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  de 
Kspectables  et  de  puissantes  ;  j'en  ai  la  preuve 
esses  démonstrative  dans  l'original  de  plusieurs 
«rticlee  écrUe  de  le  miin  deleore  anieun. 

Je  vous  remercie  iiifiniinenl,  ruon  Iiéros,  d'avoir 
bien  vonlu  me  défeudre  \  U  est  Juste  que  vous 
protégiez  les  pbilusophes. 

Je  viens  aux  reproches  que  voua  me  faites  de 
n'avoir  pas  parlé  du  débarquement  des  ànglaia 
auprès  de  Saint-Malo ,  et  de  l'échec  qu'ils  y  re- 
çurent. Je  vous  supplie  de  oooâidérer  que  l'îirsaai 
mr  fllisfpâre  géiiéraU  n*en(re  dans  ancnn  détail 
de  cette  dernièn»  gnerre  ;  que  l'objet  est  d'indl- 
qoer  les  oausos  des  grands  événements  ,  sans  aii- 
cuDO  parliculariié  ;  que  les  conquêtes  des  Anglais 
oe  contiennent  pas  quatre  pages  ;  que  je  n'ai  mime 
dit  qu'un  mot  de  la  prise  de  Belto-lsle ,  parée  qoe 
ce  n'est  pas  un  ol)jet  de  commerce  ,  et  que  cette 
prise  o  intluatt  pas  sur  les  grands  intérêts  de  la 
France.  Je  n'ai  fait  voir  les  choses  ,  daus  ce  der- 
nier volume,  qo*k  Toe  d'niieau.  Je  n'ai gnèN 
particularisé  qu.-  la  prise  de  Porl-Mahon  ;  et ,  en 
vérité ,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  à  mon  héros  à 
m'en  gronder. 

Si  j'avais  détaillé  nn  seol  des  derniers  événe- 
roents  militaires ,  je  n'aurais  pas  manqué  assuré- 
ment de  dire  comment  les  Anglais  furent  re- 
poussés auprès  de  Saint-Malo,  et  je  ne  manquerai 
pas  d'en  parler  dans  la  novveila  éditiOB  qu'on  va 
llUre. 

Vous  avt>/  Itien  raison  de  dire,  monseigneur, 
que  ks  Genevois  ae  sont  guère  sages  ;  mais  c'est 
que  le  peuple  commence  k  être  le  maUre  dans 
cette  pÀile  république.  Loin  d'élie  «ne  aristo- 


cratie comme  Veniae,  la  Hollande,  et  Berne,  elle 
est  devenue  une  démocratie  (pii  tient  actuellement 
de  l'anarchie;  et  si  les  choses  s'aigrissent,  il  fau- 
dra WM  seconde  fois  avoir  recours  k  le  média- 
tion ,  et  supplier  le  roi  de  dsigner  mettre  la  paix 
une  seconde  fois  dans  ce  petit  coin  de  terre  dont 
il  a  déjà  été  le  bienfaiteur. 

Je  finis  par  le  iripoi.  J'avoue  que  je  suis  bon- 
teua,  dans  ma  soiiante-douiiîme  annfe,  de 
prendre  encore  quelque  intérêt  k  ces  misère»  ; 
mais  si  la  raison  que  j'ai  eu  l'bniHx  ur  de  vous 
allé$;uer  vous  touche,  je  vous  aurai  beaucoup 
d'obligation  de  vouloir  bien  permettre  que  les 
meilleurs  acteurs  jouent  mes  faibles  ouvrages. 

Je  vous  demande  mille  pardon-;  do  vuus  im- 
portuner de  cette  bagatelle.  Je  peu\  vuus  assurer 
et  TOUS  jurer,  par  mon  tendre  et  respectneut  atta- 
chamenl  pour  vous,  que  M.  d'Argental  n'a  eu  au- 
v\m*'  part  à  la  justice  que  je  vous  ai  demandée. 
Je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu  il  est  au  dos- 
espoir  d'avoir  perdu  vos  bonnes  gHkes.  U  vous  a 
obligation,  il  en  est  pénétré,  et  il  ne  se  console 
point  que  son  bienfaiteur  le  croie  un  in^ral. 

Vous  saves  que  le  UiptA  est  le  règne  de  la  tra- 
casserie. 

Ooelqoe  bonneâme  n'aura  pas  manqué  de  l'ao- 

cuser  d'avoir  fait  une  brigue  en  ma  f m  ;;r.  Je 
crois  que  j'ai  eneore  la  lettre  de  Grand\iil,  pai- 
laquelle  il  me  demandait  les  rôles  que  je  lui  ai 
donnés  ;  mais ,  encore  une  fois ,  je  n'insiste  sur 
rien  ;  je  m'en  remets  a  votre  volonté  et  a  votre 
bonté  dans  les  petites  choses  comme  dans  les  plus 
importantes. 

Pardonnes  k  un  vieux  nudade,  presque  aveugle, 
de  s'être  soulemeot  souvenu  qu'il  y  a  un  lliéâtre 
à  Paris.  Je  ne  dois  plus  soni^er  qu'à  mourir  tout 
doucement  dans  ma  retraite  au  milieu  des  neiges. 
C'estk  Inaeule  philosophie  d'occupermesdemiers 
jours,  et  «OB  bontés  seront  ma  consotaMon  jus- 
qu'an  dernier  momeni  de  ma  vie. 

A  M.  LE  PRINCE  Ut:  I.!(.m:. 

Ferney,  u  mart. 

Monsieur  If  prhiee ,  il  faut  qno  vous  soyez  une 
bonne  âme ,  pour  daigner  vous  souvenir  d'un 
pauvre  solilaire,  au  milieu  des  diètes  d'Allemagne 
et  du  brillant  flracas  des  cenronnemenls.  Il  T  a 

douze  an<:  Pit  ii  merci,  que  je  n'ai  vu  que  des  rois 
de  théâtre  ;  eikcorc  même  ai-je  renoncé  à  les  voir 
en  peIntuTe.  J'ai  al»attu  mon  petit  tbtttre.  Las 
cahintstes  et  les  jansénistes  ne  me  reprocheront 

pins  t|t«  favoriser  ronivre  de  Satan. 

J'ai  trouvé  (]ue,  dans  ma  soixante- douzièma 
année,  ces  amusements  ne  conveuaient  plus  k  un 
malade  presque  aveugle. 


m 
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Vraiment  je  vons  félicite  d'avoir  h  Bntxcllf^  |  -^IftnentruDeslcpr'iil-onsouffrireDcoreuDiiiODativ 


lesûnffet  cl  les  Neuville  ;  ce  sont  les  je«uile»  qui 
avaieul  le  pliu>  de  léjiulaiioo  eu  Fruiico-  J'en  ai 
on  dus  moi  qui  dit  fort  proprenenl  li  wamUf  et 
qui  joue  1res  l>ieD  aui  échecs  ;  il  s'appelle  Adam  ; 
cl  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  |>rp!Tiicr  homme  du 
moode,  U  a  du  mérite..  U  avuii  eui«eigaé  vingt  ao!» 
la  rlufloriqae  ^  IHjoa.  Je  eun  foHcnileiilde  loi, 
et  je  me  ttà\ici  qu'il  u'est  pas  méeoaleot  de  moi; 
i!  n'  )  fait  que  chang'T  i\o  couvent,  car  vous  sen- 
tez Lieu  que  la  maiM>u  d  uo  h(»iuiie  de  mon  âge 
n'est  pas  bien  aémillante.  Noua  aonunea  philo- 
topbea,  noaa  aomines  liid^Miidanta  ;  e'en  est  bien 
assez.  Je  culiivela  terre  dans  laquelle  je  rentrerai 
bieutAt,  et  jo  m'amuse  h  marier  des  tilles,  ne  pou- 
vant avoir  le  passe-temps  de  faire  des  enfants 
moi-même. 

M.  d'Bermenches  noua  a  abandonnés ,  et  vous 

savez  qu'il  s.quillé  \f  ^^r\\i'o  do  Hollande  jwor 
celui  de  la  France;  il  ])reteud  qu  il  retrouvera  en 
agréments  ce  qu'il  perd  en  argent  comptant. 
Madame  Denisest  extrêmement  sensiliie  an  son» 


famille  adoptivc ,  qui  est  angmentée  ,  vous  pn 
tsoteaassises  trèe  humbles  hommages.  Je  ne  vous 
demande  point  paidoo  de  ne  pas  fooa  écrire  de 
ma  main  ;  à  l'Impossible  nnl  n*esl  tenu. 

A  MADAME  CALAS. 

Madame,  tons  ccut  qui  ont  le  bonheur  de  vous 
servir  dans  une  affaire  si  juste  doivent  se  félici- 
ter également.  Vons  saves  que  je  n'ai  jamais  douté 
de  révéoement  de  votre  procès.  U  me  paroU  que 
le  conseil  du  roi  s'est  engagé  h  vous  donner  une 
satisfaction  entière,  en  obligeant  les  juj;»''!  df  Tou- 
louse d'envoyer  la  procédure  et  les  moli/s  de  l'ar- 
rêt. JottisBet  mainlenant  da  wpos  ;  je  vous  Ms  les 
plus  tendres  et  les  plus  sincères  compliments, 
ainsi  qu'à  mesdemoiselles  vos  fllles.  Votis  vnns  ôles 
conduite  en  digne  mère,  endigue  épouse  ;  on  vous 
doit  louer  autant  qu  on  doit  abhorrer  le  jugement 
de  Toulouse.  Soyez  pourtant  consolée  qoerStirope 
entière  réhabilite  la  mcnioirf  di^  votre  mari  :  vous 
êtes  un  grand  exemple  au  monde.  Je  serai  tou- 
jours, avee  lesssntkiMBto  qui  vous  sont  dus,  ma- 
dame, votre,  elc.  V0I.TAmK. 

A  li*  DAMIUTILLE. 


qui  depuis  quinze  ceuts  ans  déchire  le  ^are  ian- 
main ,  et  qui  abrutit  1^  hommes  quand  U  ne  les 
dévore  pas  I 

M.d'Ar>;ental(ioit  recmoir,  dansqaclqoesjoors, 
deux  paquets  de  morl  aux  rats  qui  pourront  an 
moins  donner  la  colique  à  ï'inf....  ii  doit  part*- 
gsf  k  drogne  a«oe  foos.  Veid  le  Mémoire  âm 
Sirven,  avec  la  copie  des  pièces.  Il  faudra  dresser 
une  statue  ii  \f  df  l^cruinioni,  avec  le  Fanatisme 
et  la  Calomnie  sous  ses  pieds  :  il  faut  que  j'aie 
votre  portrait  pour  le  mettre  dans  ce  groupe. 

Je  crois  qn'en  effet  il  ne  sera  pas  mal  de  pu- 
blier  la  lettre  qu'un  certain  V  .  ..  vous  a  iVritestir 
les  Calas  et  les  Sirven  ;  cela  pourrn  pn'parer  les 
esprits ,  et  ou  verra  ce  qu'on  pourra  faire  avee 
M.  d'Argental.  Monstonr  le  premier  présMent  de 
Toulouse  est  très  bien  disposé  :  il  s'agira  de  voir 
si  monsieur  le  vice-chancelier  vondrr?  qn'on  ôtr  à 
ce  parlement  une  affaire  qui  lui  re&sortit  de  pleia 
droit.  Les  Sirven  ont  été  condamnés  V  Castres  : 
s'ils  vont  h  Tntilouse ,  n*est-il  pas  b  craindre  que 


venir  dont  vous  voulez  bien  l'honorer.  Ma  petite  |  des  juges  irrités  ne  fassent  rouer,  pendre,  brûler 


Que  vous  avez  une  ballo  âme,  mon  oher  Mre  I 

An  milieu  des  soins  que  vous  tous  donnez  pour 
les  Calas,  vous  portez  votre  sensibilité  sur  les 
Sirven.  Qoe  n'avons-nous  à  la  téte  du  gouverne- 
ment des  cours  comme  le  vêtre  I  par  quel  aveu* 


ces  pauvres  Sirven ,  pour  se  venger  de  l'affront 
que  la  famille  Calas  leur  a  fait  essuyer  f 
le  ferai  un  mémoire  que  je  vonsenverrai  ;  mua 

ces  Sirven  sont  bien  moins  instruits  des  procé- 
dures faites  contre  eux  que  ne  l'étaient  les  Calas. 
Us  ne  savent  rien,  sinon  qu'ils  ont  été  condamnés, 
et  qu'ils  ont  perdu  tont  leor  bien.  P^aillenrs,  n'é^ 
tant  jugés  qu»  par  contcimaoe ,  je  no  v<^  pas 
comment  on  pourrait  fairo  pour  les  soDBiralco  b 
leurs  juges  uaturcls. 

Le  procédé  de  M.  de  Beaumont  m'inspire  de  la 
vénératimi  :  son  nom  d'élie  me  Mt  soupçonner 
qu'W  n'est  point  d'une  famille  papiste,  et  la  gé- 
néritsilé  de  son  âme  me  jxT'^nndt^  qu'il  est  un  de 
nos  frèreâ.  Laissons  juger  ics  calas,  ne  troublons 
pas  aetnéilement  leur  triomphe  par  une  nouveDo 
guerre.  Je  me  tatle  bien  que  vous  m^apprendrei 
le  plein  siieeès  auquel  je  m'attends;  on  vrrri , 
immédiatement  après,  ce  qu'où  pourra  faire  jwiur 
les  Sirven.  Ce  sera  une  belle  é)ioqne  pour  la  phi- 
losophie qu'elle  seule  ail  s^u-onru  ceux  qui  <api-> 
raient  sous  le  glaive  du  fanatisme.  Remarque?, 
mon  cher  frère,  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  seul  i»roirt3 
qui  ait  aidé  les  Calas;  car,  Dieu  merci,  l'abbé 
Mignot  n'est  pas  prêtre. 

Voulez-vous  bien  faire  parvenir  le  pelit  billel 
ci-joint  a  la  vpiivc  Calas? 

Adieu ,  mon  clier  frère  ;  vous  êtes  un  homme 
selon  mon  eœor  ;  votre  aUe  est  égal  b  votre  rai- 
son ;  je  hais  les  lièdm.  J^ef*.  F  vif...,  écr,  tinf,,., 
vous  dis-je.  Je  vous  embraase  de  toutes  mm  pan^ 
vrcs  forces. 
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A  X.  LE  OOMIB  D*ABOBNTAL. 

Obî,  «ns doute ,  mon  ange  adonUe,  fai été 

iuÛDiment  touché  du  Mémoire  du  jeuDeLaraysse, 
do  sa  simpliciit'  aUendrissanJp  ,  et  (ic  celle  vérité 
sans  oâleatalioa  ^ui  n'appariteat  qu  a  la  vertu. 
i«  IMS  éUÊÊaâê  60  griw  dem'aimiTtr  YwtH 
dèsqa*il«n  pnooiMé.  Vm»  wva  que  ce  David, 
auteur  <!♦•  t<»nt  cet  affretix  df'^asfro,  était  un  très 
malboDDûlc  huuuue  j  le  IripoQ  a  fait  rouer  l'iD- 
aocuul  ;  le  voilà  bien  reconnu  ;  il  a  été  desUlué  de 
M  plue.  J'eiiifan  qu'il  paten  eUffeoMni  sang 
4e  Calas. 

C'est  une  étrange  fatalité  qu'il  so  trouve  ea 
mCmo  lcmi>s  deux  affaires  pareilles.  Je  sais  que  la 
plupart  des  calvinlsIeBdeUÛignedocaoDtdafraMb 

fous;  mais  ils  sont  fous  persécutés,  et  les  catholi- 
ques de  ce  pays-là  sont  fous  |wrs<''rnt»^urs. 

J'ai  envoyé  à  M.  DaiaiUviUi:  iu  dciail  Ue  cette 
ieooilde  aveolnre,  qu'il  doïl  voua  eomiiiQiiiqiier. 
Il  y  a  des  malheurs  bien  épouTautaUes  dans  ce 
meilleur  des  mundes  possibles. 

Je  suppose,  moû  cher  ange,  que  vousave«  reçu 
SOS  lettre  k  Al.  Berger,  dont  j'ignore  la  demeure , 
comme  j'ignorais  son  existence.  Je  vous  demande 
bien  pardon  f!o  vous  avoir  importuné  d'une  lettre 
^wur  un  lioramequi  est  h  la  fois  indiscret  et  dévot. 

J'ai  vu  votre  Suédois;  il  reluurue  à  Paris,  et 
8*e8t  cbaifé  d^an  paquet  pour  foua.  LeGesevois, 
qui  05;t  chargé  d'un  autre,  doit  être  déjà  parti.  Je 
vous  supplierai  de  donner  a  frrre  DrimilHvilli'  les 
brochures  dont  vous  ne  voudrez  pas.  Sq  ci  uu  qu'il 
y  en  a  te!»,  cela  bit  aeiae  pains  béidla  ponr  les 
fidUes.  Songez .  je  vous  en  prie  ,  combien  la  m- 
perstitioo  a  fiJil  périr  de  Calas  depuis  pitis  di  qii  i- 
torze  cents  années.  Est-il  possible  quo  c*^  au>ai>lre 
ait  encore  des  partisans?  Mon  horreur  pour  lui 
augmente  tous  les  jours,  et  je  suis  affligé  quand 
je  vois  des  gens  qui  en  parlent  avec  tiédeur. 

J'espère  que  je  verrai  bientôt  le  Siège  de  Calai* 
Imprimé,  et  que  j'applaudirai  avec  eonnaitsance 
de  cause.  On  peut  Iris  bien  envoyer  par  la  poste, 
h  Genève ,  des  livres  conlro-hi^ués  ;  ruais  il  n'en  esi 
pas  de  même  de  Genève  a  Pai  is  :  vous  pernieltez 
Tcxportatiou,  mais  uou  pas  T importation. 

Je  ne  sais  ee  qn*a  le  tyran  du  tr^M,  mais  il 
est  toujours  plein  de  mauvaise  humeur,  et  il  ne 
laisse  j)as  de  me  le  faire  sentir.  L'ex-jésuile  pré- 
tend qu'il  faut  qu'il  attende  encore  quelque  temps 
ponr  ravoir  les  roués,  que  les  Romains  ne  sout 
pas  de  saison,  qu'il  faut  attendre  des  occasions 
f;ivnr.Ml)les  :  voyez  si  vous  êtes  do  col  le  suis 
d  ailleurs  occupé  aclucUemeot  à  augniculer  ma 


senil  pour  le  prier  de  ni*alder  dans  le  métier  de 

maçon.  On  dit  qu'il  s'entend  a  faire  des  murailles  ; 
cependant  ses  murailles  suol  tambéei  comme  bien 
d'autres  pièces. 

Mais  pourquoi  M.  Fioiinijersonifre>4''il  que  ma- 
dame d'Ai^ental  tousse  toujours?  Je  me  mets  hr 
s<«^  pieds  -  ma  petite  lÉunlUe  vous  présente  ë  tons 
deux  ses  respects. 

A  M.  LE  HARQinS  DE  VIUETTE. 


et  SI  je  m 


h  Apollon  ,  ce 


ta 

Tout  Mm  pcoicr  comme  ëcrii  e  : 
Ln  Grkct  wne  la  ftaiian 

Tous  ont  confié  leur  em|nM; 
L'inAme  Superstïtioa 
Sous  vos  (raitii  délicats  expin. 
Ainù  rimmortel  ApoUiMi 
Chnniie  l'Otympe  df  sa  Ittp, 
Tau«lis  que  les  Hetlies  qu'ii  tire 
Écrasent  le  serpent  Pjikon. 
Il  est  dieu  quand  par  son  coitrag* 
Ce  monstre  afTreux  est  lerraué  ; 
H  ttU  quand  son  brinaat  TÎssfo 
Raiîunie  îp  jour  éclipaé; 
Mais  entre  les  genoux  dlité 
je  le  «rais  dÎM  bien  davautag». 

Moins  le  hibou  de  Fcmey,  monsieur,  mérite  vos 
jolis  vers ,  plus  il  tous  en  doit  de  romerdemenls. 
Il  s'intérnse  virement  h  vous  ;  il  connaît  lool  ce 
qoft  t«Nls  vakB. 


Ua  «mon  et  les 

De  vo<  h<*auT  ans  snnt  l'apanageg 
Sous  ce!  amas  d'illusions 
▼oui  tvBftnMS  l'âne  Jiu  M^e. 

Je  vous  retiens  pour  un  des  soutiens  de  la  pbi> 
iosoplùc ,  je  TOUS  en  ivarUa  :  vous  ism  détrompé 
do  tout;  TOUS  leni  na des nAlfes. 

nèm d'esprit,  doux,  et  sociable, 
Ce  n'est  pas  assez,  croyez-moi  ; 
C'est  pour  autrui  qu'on  est  aimablei 
Mais  il  faut  être  heureux  pour  soi. 

'Sous  avons  une  eellule  nouvelle  ,  et  notis  en 
hàtissous  uue  auUe  ;  voussaves  combien  vou&iles 
aimé  dans  notre  courent. 

A  M.  HARMONTBL. 

A  iecsqr»i*Mafe. 

llMiclierami,  je  reconnais  votre  coenr  k  la  sen- 
sibilité que  les  Calas  vous  inspirent.  Quand  j'ni 
appris  le  succès  ,  j'ai  versé  long-temps  de  ces 
larmes  d'aiteiidrlisemcnt  et  de  joie  que  oiadeuioi- 
selle  Clairon  fait  répandre.  Je  la  tronve  bien  ben- 
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,  oeito  dÎTine  Clairan.  Non  mdeumt  elle 

est  adorée  do  public,  mais  encore  Fréron  se  dé- 
chaîne, a  ce  qti'oii  dit ,  contre  elle.  Elle  obliont 
toutes  les  sortes  de  gloires.  L'cpigramme  qu'où  a 
daigné  faire  cootro  ce  malheorettx  est  anssi  juste 
que  bonne;  elle  court  le  royaume.  On  disait  ces 
jours  pass<Js,  d(  ^  a^t  une  demoiselle  de  Lyon,  que 
l'ignorance  u'c^i  [>as  uupécbéj  elle  répooditpar 
ce  petit  tiuilaiu  : 

Ou  noua  fcrit  qnc  maître  AlîboHMI 
ÉUat  requis  de  faire  péniienoe  : 
«  Irt-ea  «n  pUbé,  dit<4l,  ^  ngnonaflér?  m 
Un  sien confrcre  aris«ilôl  lui  dit  :  •  Non; 
Oa  peut  trc»  bien ,  in«^  t^n  tittérairt, 

•  Sauver  imi  Ime  en  m  lisiaal  koor  ; 

•  Fa  coiis<-ii'nrr  il  pst  |MTiiii»  Je  brairi'; 

•>  Mais  c'en  pécber  de  mordre  et  de  ruer.  > 

Je  trmivp  maître  Aîiboron  tilcn  honoré  qu'on 
daiîîne  parler  de  lui  ;  il  ne  devait  pa!>  s'f  attendre. 
On  m'a  mandé  de  Paris  qu  il  allait  être  secrétaire 
des  coaMnanderoepte  de  la  rrine.  ramone  pour- 
tant que  je  ne  le  crois  pas ,  quoique  la  forlnnn 
lOit  assez  faite  pour  les  gens  de  son  espèce. 

Adieu,  mon  cher  ami;  je  vieillis  terriblement, 
Je  m'afiiiMb  ;  mait  rAg»  et  lèi  maladies  n'ont  au- 
tan poavoir  ior  les  senllnienis  du  cœur.  Vivez 
aussi  hniroin  que  votti  mérita  de  Tèlre.  Je  vous 
embrasse  tendrefiient. 

« 

A  II.  U  COUTE  D'ARGBNTAL. 

Divins  anges,  la  protection  que  vous  avez  don- 
née «Il  Calas  n'a  pas  été  InntUe.  Vons  avei  goûtë 

nnc  joie  hien  pure  en  voyant  le  succt  s  de  nvw  bontés. 
Un  petit  Calas  était  avec  moi  (piaud  je  reçus  votre 
lettre,  et  celle  de  madame  Oatas ,  et  celle  d'Éiie , 
61  fait  d*aiiUw  :  nous  Yertkms  des  larmes  d'at* 
lendrissement  le  petit  Calas  et  moi.  Mes  vieux 
yeux  en  foTirnissaient  autant  que  les  siens  ;  nous 
étouflions,  mes  cbers  auges.  C'est  pourtant  la  {rfii- 
lesophie  lonte  senle  qnl  t  remporté  cette  TiMoire. 
Quand  pnurra-t-elle  écraser  tontes  les  télés  de 
Thydro  dn  fau-îti'^me  î 

Vous  me  partez  des  roués,  mais  le  rouo  (  alas 
est  In  seul  qui  me  rmmn.  SertetoTCNis  capable  de 
descendra  k  lirede  la  prase  au  milieu  de  la  foule 
des  vers  dont  vous  ô!es  enteiircs?  Voici  lf  rnm- 
mencemeot  d'une  espèce  d'hisluire  ancienne  qui 
me  parait  curieuse.  SI  elle  vous  fait  plaisir,  je 
tfehcrai  d'en  avnir  la  snile  pour  mms  annser; 
elle  a  l'air  d'être  vraie,  et  c<:'[>endant  la  religion  y 
est  respectée.  N'en  gagerez- vous  pas  le  frère  Ma- 
riu  il  eu  favoriser  le  débit?  Je  crois  que  les  bons 
MlMdeyrs  poiimml  proiter  èoMIe  teelnre;  il  y 


a  en  vérhédesclwpilras  flirt  sdenâlqnes ,  et  In 

scientifique  n'est  jamais  scandaleux. 

Je  crois  qu'on  tousse  par  tout  le  royaume  ;  nous 
toussons  beaucoup  sur  la  frontière  ;  c'est  une  épi- 
démie. Nous  espérons  bien  que  M.  Founder 
pêdMi>a  Tan  de  moi  anges  de  lou^r.  Tout  Fer- 
ney,  qui  est  sens  dessus  dessous,  est  à  vos  jm'vIs  ; 
et  pourquoi  es(-il  sais  dessus  dessous?  c'est  que 
je  «ris  maçon  :  je  bêtb  eomme  si  J'étais  Jenoe  ; 
mais  le  travail  est  une  jouissance. 

Me  sem-t-i!  [)eriuiç  de  vous  présenter  encore 
on  placel  {>our  un  pusse-port?  Les  Genevois  m^ac- 
câblent,  parce  que  tous  m'aima  ;  mais  je  serai 
sabre  sur  Tusag»  qm  je  fend  de  ?os  bontés.  En- 
core ce  pelit  pawc-porl ,  je  vous  en  conjure  ,  cl 
pois  plus  ;  vous  nie  Wvei.  un  plaisir  bien  sensible  ; 
vous  ne  vous  lassez  jamais  d'eu  faire. 

A  M.  BERTRAND. 

A  PMsftianaffi. 

Mon  cher  phikMopbe,  ^nus  n'êtes  point  dé  een 

philosophes  insensibles  qui  cherchent  froidement 
des  vérités  ;  votre  philosophie  est  tendre  et  com- 
patissante. On  a  été  très  bien  informé  2i  Berne  da 
j  ugement  sanvenin  en  faveur  des  Galas  ;  mais  J*nt 
reoamMi  k  certains  traits  votre  amitié  pour  moi. 
Vous  avez  trouvé  le  secret  d'augmenter  la  joie 
pure  que  cet  lieureux  évén^nent  m'a  fait  rea- 
asntir.  Je  nesals  point  eneare  si  le  roi  a  accordé 
une  pension  à  la  veuve  et  anx  enfants,  et  s'ils  al" 
feront  des  dépens,  dommages  et  intérêts  de  ce 
scélérat  de  David  qui  se  meurt.  Le  public  sera 
bientôt  instruit  sur  ces  articles  comme  sur  le  reste. 
SfAîk  on  évéoonent  qui  semblerait  devoir  faire 
espérer  tine  tolérance  universelle  ;  cependant  on 
ne  l'obtiendra  pas  si  tôt  ;  les  hommes  ne  sont  pas 
encore  assez  sages.  Ils  ne  savent  pas  qu'il  faut  sé- 
psrer  toute  espèce  de  relifion  de  toute  espioe  dé 
gouvernement  ;  que  la  religion  ne  doit  pas  plos 
c^tre  une  affaire  d'étal  que  la  manière  de  faire  la 
cuisine  ;  qu'il  doit  être  permis  de  prier  Dieu  à  sa 
modo,  comme  de  manger  suivant  son  goût  ;  et 
qne,  pourvu  qu'on  soit  soumis  aux  lois,  l'estomae 
el  la  çrtTi^ripnce  doivent  avoir  une  liberté  enlièrc. 
Cela  viendra  nn  jour,  mais  je  mourrai  avec  la 
douleur  de  n'avoir  pas  vu  cet  heureux  ten^.  ' 
Jo  vnns  embrasse  avec  la  plus  vive  lendres«r. 

A  M.  DE  CIDEVILLE. 

■ 

à  Fsmqp^SDBsn. 

Vous  étiez  donc  h  Paris,  mon  cher  ami,  quand 
le  dernier  acte  de  la  tragédie  des  Calas  a  fini  si 
heureusement.  La  pièce  dans  les  règles  ;  c  est, 
b  mmi  gré ,  le  pins  beau  cinquième  acte  qni  soit 
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l'honneur  r]*^  In  Frauco  :  les  maires  beoreusement 
réussissent  mieux  que  les  capitottk.  Lflfôlad'flie 
de  Beaumoat  esl  Lieu  i>eau. 

On  va  donner  pour  ptUte  piiôe  la  JOtMrugtim 
des  Jésuites.  Je  ne  sais  si  AI.  d'Alemberl  en  est 
ratilou'-  ;  el  cerlaiiiement,  s'il  ne  veut  pas  l'êtro, 
il  uu  iuul  pas  qu'il  le  soit.  Mais  il  esl  veau  cLes 
nous ,  c»  brave  H.  d'AlemlMrt  ;  et  loii«  œttx  qui 
ont  eu  le  plaisir  de  l'cnlendre  disent  :  Le  vell^  , 


m 


k  M;  DJMIUmLB. 


Mon  cher  frère,  voiei  les  ordres  que  fe  dieu 
d'Epidaure  slguiOe  &  vos  amygdales,  l'orkz-vous 
bien  ,  et  jouissez  de  la  force  li'Uercuie  pour  écraser 
l'hydre. 

Je  suisarfligé  do  n'avoir  point  encore  appris  que 


c'est  lui  ;  ceb  est  écrit  comme  il  parle.  Pour  moi,  !  '"^  bouoré  d'ujoe  fensiou  rinnooenoe  dee 
Je  veux  bien  croira  que  ce  n'est  pas  loi  ;  mais  je 

Tondrais  liien  Mvoir  quel  homme  e  pris  ion  ety  le ,  ,    Vous  dem  avoir  reça  le  Uimoim  des  Sirven* 

sa  philosophie,  sa  gaieté,  cl  qui  partage  avec  lui  ;  clair  ;  i-îur  innocence  esl  plus  pal- 

rbcrilage  de  Blaisr  P  i'^ml.  nu  jansénisme  près.  Il  P^l'lequeoelle  des  Calas.  Il  y  avail  du  moins  contre 
me  parait,  à  1  analyse  que  vous  me  faites,  que  vous  j  '^^  sujets  de  soupçon ,  puisque  le  ca- 

avet  te  net  fin  ;  je  gagerais  que  vous  avez  raison 

i  davre  da  lUs  avait  été  Ironvé  dans  la  maison  na- 
dans  lottt  ce  que  vons  me  dites.  On  dit  que  le   ^rn^l'e ,  et  qne  le  père  el  la  mère  avaient  nié 

toinp<:  r^t  le  seul  bon  juge  ;  mais  le  temps  no  dé-  '  '^^^^O''*!  q"P<*  malheiiretix  se  fût  [inidu  :  mais  ici 


cide  que  d'après  des  gens  comme  vous. 

Je  sais  bon  gré  au  président  Bénaull  de  n'avoir 
point  parié  de  la  minalie  oanoemaat  lea  boor- 


on  ue  Irouve  pas  ie  plus  léger  mdicc.  Que  d'hor- 
reurs ,  juste  ciel  1  on  enlève  une  iille  à  son  père 
à  sa  mère ,  on  la  IMlo,  on  ' 


gcois  de  Calais.  II  est  bien  clair  qu'Édouard  m  ;  faire  catholique  ;  elle  se  jette  daus  un  puits,  et 
n'avait  nulle  envie  de  les  faire  {KMuIro,  puis<;u'il  son  père,  sa  mère  etsessCBUrs  sont  condamnés 
leurdonua  a  lous  de  belles  médailles  d  or.  Au    au  dernier  supplice  1 

reslOy  je  sois  tris  aise  poor  la  France,  et  pour  ;  Onostlionleai,msàiiitd*êlrehoaime,qaand 

Fauteur,  qui  est  mon  ami ,  que  le  Siège  de  Calais  ;  ^      Que  d'un  olMé  on  joue  ropcra-ean^|nft,e4 


ait  un  si  grand  succès;  el  je  soutiaile  que  la  pièce 
soit  jouée  aussi  long-temps  que  le  si^e  a  duré. 

Jean-Jacqnet  Ronaean  mérite  tm  peu ,  >  ce 
qn*oodit  ici,  l'avenlure  dont  Édooard  m  semblait 
menacer  les  six  bourg''o!s  flf»  Cnlais  :  mais  il  ne 
mérite  poiut  l*^  médailles  d'or.  Le  prélendu  phi- 
losophe ne  jouc.qoe  le  rôle  d'un  brouiUon  el  d'un 
délatenr.  Il  a  ero  être  Diogène ,  ot  h  pdne  a-(-il 
Thonncur  de  ressembler  h  sou  chien.  Il  est  en 
horreur  ici. 


que  de  l'aui  re  !<•  ranati?;me  arme  1^  bourreau x  Je 
suis  à  l'exlrcaiiic  de  la  France ,  mais  je  suis  eucore 
trop  près  de  tant  d'abomlDalions. 

Estpîl  vraiqv'BdTétiosest  parti  pour  la  PniMof 
du  moins  ne  brûlera-tH»  pas  se»  livres  dans  ea 
pays-ià. 

La  Aei(raofjonest«olle  enfin  entre  les  mains  du 
publier  A  bwn  aumdearâatMt  doit  être  la  devise 

de  ce  petit  livre.  Je  doute  que  le  Pyrrhonien  roi- 
j  sonnable  fasse  une  grande  fortune,  quoique  l'an* 


Ou  dit  que  messieurs  du  canton  de  Schwiu  ont  i  ^ur  ait  beaucoup  d'esprit. 
Ait  d*énormes  insolenoos  omini  le  roi  ;  ees  petits  |    Il  fa  une  petite  brochure  contre  Racine  etfiol- 

canlons-la  sont  un  peu  du  quatorzième  siècle.  Je  '  '^^u  qui  ne  peut  être  faite  qne  par  un  sot ,  ou  du 


ne  vous  dis,  mon  cher  ami,  que  <1e<;  nouvelles  de 
Suisse  ;  vous  m'en  donnez  du  séjour  des  agré- 
ments ;  on  ne  peut  donner  que  ce  qu'on  a.  Ma 
petite  chaumière  de  Ferney  esl  tranquille  au  mi- 
lieti  dfl  tous  ces  orages.  J»*  hrilrs  sur  le  hor  J  du 
tumbcau ,  mais  je  jouis  au  muius  du  plaisir  de 
f^re  pour  madame  Denis  on  château  qui  vaut 
mieux  que  les  peiiLs-cantOBS  ;  elio  vous  fût  mille 
complimtMils.  Buvez  h  ma  Fnnié,  je  vous  en  prie, 
avec  Cioéron  de  Beaumont  et  Koscius  Garrick. 
Adien  ;  ma  tendre  amitié  ne  iiuira  qu'avec  ma 
vie.  V. 


moins  par  un  homme  sans  goùt;  et  eepsodaat  je 

voudrais  bien  l'avoir. 

Jo  no  sais  00  que  c'est  que  rHomMB^elnc 
pagHg,  Il  y  a  dans  Genève  àmLtUrea  éêi 

pagne  auxquelles  Jpnn  -  jîîcqups  a  répondu  par 
des  Lettres  de  la  viontagne.  C  esl  un  procès  qui 
n'est  intà-essant  que  pour  des  GeneviHs.  Fonr 
CBommê  4*  la  eampagm ,  si  c'est  une  satire  ooo- 

tro  ceux  qui  se  sont  retirés  du  monde ,  la  satire 
a  tort.  Les  ridicules  et  lescrimes  œsoatque  dans 
It»  villes. 

Quand  vons  vewm  FendMiitenr  MorKn,  Mim- 

lui  mes  remerciements  :  je  viens  de  recevoir  les 
(Inntnt  mornux  de  frère  Marmonlol.  J'attends 
I  pour  les  lire  que  j  aie  répondu  b  deux  cents  let- 
tres,  et  que  mOD  OSOr  aoit  on  peu  dégonflé  de  la 
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Joie  ilMiiiriiiMMe  que  m'wil 
millrei  des  requêtes. 
Adieu  f  moo  cher  frère. 

A  M.  BORDES. 

AVMr»* 

U  Mt  tni ,  niOD  dur  moiiHMir ,  que  b  jusiiQ- 
cation  des  Cataa  m'a  causé  une  joie  bien  pure  ; 

elle  augmente  encore  par  ];\  \  '  trr  :  celle  aventure 
|)cut  déiaruierie  bras  du  laaaimne ,  ou  dumoias 
éuiousser  ses  armes.  Je  vous  assure  que  ce  n'eel 
pu  nus  peine  que  nous  «fons  cduin.  Il  t  bllo 
trois  ans  de  pe'im  cl  de  travaux  pour  gniriKT  Ptiftn  ^ 
celle  victoire.  Jeau-Jacqut»  aurait  bieu  uieux  lait, 
ce  me  semble  ,  d'employer  soo  temps  et  ses  ta- 
lenU  k  woger  rinnoeenee  qu'à  bire  de  maUieii- 
ICOX  sopliismes ,  et  h  teutcr  des  moyens  iufàmes 
|iour  subvertir  sa  palri*^  Je  tîoiite  encore  beau- 
coup qu'il  soit  l'avocat  consullaul  de  Paoll.  L'au- 
leor  de  la  Profe$nan  défais  bien  coona  œ  noi- 
idcdde,  qui  a  le  cosor  aussi  faux  que  l'eflpril ,  <  i 
dont  tout  le  mérite  est  rplni  <Ips  charlatans,  qui 
n'ont  que  du  verbiage  et  de  la  hardiesse.  On  me 
mande ,  comme  à  vous ,  monsieur  ,  que  le  Siégt 
ét  Co/flit  D'à  réusri  cbei  aocatt  Iimum  dafOÔl  : 
cependant  il  est  bicndiffldlede  eroire  que  la  cour 
se  soit  si  fçrossièrement  trompée.  Il  est  vrai  que  le 
prodigieux  succès  qu'eut  le  Caiilina  de  Crébilton 
doit  bîre  trembler  :  toui  eeref  bienUitli  portée  de 
Juger  ;  je  crws  que  le  Siège  sera  levé  a  Pâques. 
C'est  toMjours  beaucoup  que  les  Français  aient  été 
patriotes  à  la  Comédie.  C'est  une  chose  singulière 
qîi'il  n'y  ait  ancns  trait  dans  Sophocle  «t  dans 
Euripide  oiiron  trouve  rélafid'Atliènes.  Us  Ro- 
mains ne  sont  loués  dans  anoune  pièce  do  Séiiè- 
que  le  tragique.  Je  ne  crois  pas  que  la  mode  de 
doDiMT  des  coups  d'encensoir  an  nés  de  la  nation 
dnreloDgHempsau  théâtre.  Le  public,  àla longue, 
aime  mieux  ^tre  intéressé  que  luu(' 

Adieu,munsieur  ;  vousm'étesd'autaut  plus  cher 
que  le  guûl  est  bien  rare.  Je  vous  ai  voué  pour  ta 
vie  aotani  d^attacbeneiitqne  d'estime. 

A  M.  MAftMOMTËL. 

tamu». 

Mou  cher  confrère,  vos  Contet  sont  pleins  d'es- 
prit ,  de  finesse ,  et  de  grâces  ;  vous  parez  de  fleurs 
la  raison  ;  ou  oc  peut  vous  lire  sans  aiiuer  l'au- 
teur. Je  TOUS  remerde  de  toute  mon  Ame  des  mo- 
ments agréables  que  vous  m'aveslait  passer.  II 
n'y  a  pas  un  de  vos  Coules  dont  vous  ne  ptii'isif'z 
faire  une  comédie  charmante.  Vous  savez  bieuquc 
llldiel  Cervantes  disait  que ,  saus  l'inquisitîon , 


y  a  en  Fnmce  ne  espiae  d'inquintion  sur  fas 

livres  qui  vousemp^cliPi  :)  (î'èirt^  m^n  mile  que 
vous  ponrries  l'être  à  T  intérêt  de  la  bonne  cause  : 
c'est  assurément  grand  donunage  ;  mais  c'est  da 
moins  une  grande  eonsolatiattqtte  les  philosophes 
se  tiennent  unis ,  iju'ils  conservent  entre  eux  le 
feu  sacré,  et  qu'ils  eu  coramuniqueul  il;ms  la  so- 
ciélé  quelques  étiaœlles.  Vou!>  voyez ,  par  l'exem* 
pie  des  Galas  et  des  Sirven ,  oe  qne  peut  le  faika- 
tisme  ;  il  n'y  a  que  la  philosophie  qui  puisse 
tri()m[>her  eo  monstre  :  c'est  l'ibis  qui  vient 
casser  les  œufs  du  crocodile. 

riusJ.-J.  ftousseaaadésIioDoré  laphiksophSe» 
I  lus  de  bons  esprits  oomme  vous  doivent  la  dé- 
fend re. 

Je  vous  prie  de  faire  mes  compliments  a  M.  Du- 
clos ,  et  à  tous  les  êtres  pensants  qui  peuvent  avoir 
quelques  boutée  pour  moi.  Mandez-moi ,  je  vous 
prie  ,  ce  que  vous  ponst^z  du  Siéijc  de  Calais  ; 
parlez-ni(»i  avec  conliance  ,  et  soyez  bien  sûr  que 
je  ne  trahirai  pas  votre  secret.  On  m'en  a  mandé 
des  ehoses  si  dlflérentes ,  qne  je  venx  régler  DMNi* 
jugement  par  le  vôtre.  Je  ne  puis  me  figurer  qu'une 
pièce  si  tiénérah  ment  cl  si  long-temps  applaudie 
n'ait  pasde  très  grandes  beautés.  On  dit  qu'où  ne 
Taura  snr  le  pa{>ier  qu'après  Pâques ,  et  les  DOtN 
veautés  parviennent  toqjoQrs  fort  tard  dans  nos 
raonfaîrnes.  Adieu  ,  mon  rher  confrère  ;  conser- 
vez -  mot  une  amitié  dont  Je  scus  bien  tout  le 
prix. 

A  M.  BERTRAND. 

AFMMgrfiSBMm. 

Mou  cœur  est  pénétré ,  mon  cher  philosophe , 
de  vos  démarches  pleines  d'amitié  ,  cl  je  ne  les 
oublierai  de  ma  vie.  l^es  Calas  ue  sont  pas  les  seuls 
immolés  an  fanatisme  :  U  y  a  une  Isunille  entière 
du  Languedoc  condamnée  pour  la  même  barreur 
dont  les  (  nhs  nvaient  été  accusés.  Elh"  rst  fuiji- 
Uve  dàns  ce  paY:i-ci  ;  te  conseil  de  Berue  lui  fait 
même  uue  petite  pension.  Il  sera  difficile  d*ol)teo 
nir  pour  ces  nouveaux  infortmiés  la  justice  qa» 
nous  avons  enfin  arrachée  pour  les  Calas  après 
ti'uis  ans  de  soins  et  de  peines  assidues.  Je  no 
liais  pas  quand  i'esprit  persécuteur  sera  renvoyé 
dans  le  fond  des  enfèrs ,  dont  il  est  sorti  ;  mai« 
je  sais  que  ce  n'est  qu'en  méprisant  la  mère  qu'on 
peut  venir  à  bout  du  fils  :  et  celte  mère ,  comme 
vous  l'entendez  bien ,  c^l  la  sujierstiliun.  Il  se  fera 
sans  do«He  un  jour  une  grande  révolution  daan 
les  esprits.  Un  homme  de  monigeno  la  verra  psi, 
mais  il  mourra  dans  l'cspér  nic«<  que  les  bomiMa 
seront  plus  éclairés  et  plus  doux. 
Personne  n'y  pourndl  mieux  contribuer  que 


Dm  QnicAofle  aurait  été  encore  plusplaiatnt.  Û 1  voas;  mais  en  tout  pays  tes  bons  cœurs  et  les  bons 
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MprMi soM  wàÊÊÊuk  pÊttmqoimwMt  ni Fm  -,  Galif.  &t-ee qm  Je  n'anni  pu  \e  pldsir  dé  la 

féliciter  de  la  pension  du  roi  ?  est-ce  que  la  lettre 
des  maîtres  des  reqin^tes  aurait  été  inutile'  La 
reine  a  bu ,  dit-on ,  a  sa  «anté,  mais  ne  iui  a  poial 
doDué  de  quoi  boira. 
Gémissons,  non  dier  uni  ;  et,  en  gémiitant, 


ni  l'aatre. 

Mes  respects  ,  je  vous  en  supplia  ,  à  mnnsicur 
cl  madame  Freodenreich.  Je  vous  cmbto^  du 
meiiknr  demoneonr.  V. 


A  M.  DAMlLAViLLE. 


trmit. 


Mon  cher  frère ,  vous  aurez  dans  quelque  temps 
la  Phihsnphie  de  f  Histoire ,  et  vous  y  verrez  des 
cboees  qui  sont  aussi  vraies  que  peu  connues.  Cet 
Mvrage  «ild'iui  altbéBaitD ,  qui  respeeto  la  m- 
ligion  comme  il  le  doit ,  mais  qui  ne  respecte 
poinl  du  tout  i'erceur,  l'ignoranea,  et  le  fana- 
tisme. 

Quand  vowKreioeloamge ,  vous  eerea^lonné 
de  Veioès  de  bêtise  de  nos  histoires  anciennes ,  à 

rnmrnonccr  parcelle  de  Rollin.  On  dit  que  le  livre 
c&l  dédié  à  i' impératrice  de  Russie  par  le  neveu 
de  l'auteur.  J'aurais  bien  voulu conoatlreranele  : 
Il  me  paraît  qa*U  enfonce  le  poigaani  avec  le  plna 
pn>rond  resjx'cl.  On  \wui  le  brûler  pour  tout  ce 
qu  il  !riis-r  m'ondre  ;  mais,  h  mon  avi»,  OU  06 
peut  le  cuodamner  {Mur  ce  qu'il  dit. 

Le  Mémoire  de  Sirven ,  que  vous  derec  afoîr 
reçu ,  n'est  point  k  la  vérité  signé  de  lui ,  mais  il 
est  écrit  de  sa  main.  U  n'y  a  qu'à  envovof  la  der- 
nière page ,  qui  est  numérotée;  je  la  lui  ferai  si- 
gner k  Geipar^derant  notaire.  Nous  verrons  s'il 
y  a  lien  de  demander  Tattributloo  d'an  nouveau 
Iribinnl  11  sf^ntence  par  contumace  qui  con- 
damue  toute  la  famille  a  été  contlrmëe  parle  \m- 
kmeol  da  Toulouse.  Il  est  %  préramer  que  si  cette 
panvre  famille  va  purger  la  contumace  à  Tou- 
louse ,  elle  sera  rouée ,  ou  brûlée ,  ou  pendue  par 
provision ,  sauf  k  tâcher  de  les  faire  rélahiiiiec  au 
bout  de  trois  années. 

Je  crois  qu'il  serait  bon  que  vous  eussies  k 
Ixinté  do  faire  parvenir  ma  Lettre  sur  les  Calas 
et  les  Sirven  ,  a  M.  itousseau  ,  directeur  du  Jour- 
nal emycloptUi(fue  f  à  liouillou.  Ce  Rousseau -là 
n  est  pas  comme  oelui  de  la  monlagne.  Faîtea^i'en 
parvenir  aussi ,  je  tous  supfriie ,  quelques  esem- 
plaires. 

Hélas  1  mou  cher  frère ,  ces  petites  grenades 
qu'on  jette  k  la  téta  du  numstre  le  font  reculer 
pour  un  moment;  mais  sara^e  t-naugmeolc,  et  il 
revient  sur  nous  avec  plus  de  Turie.  Les  huanôtes 
geos  nous  plaignent  quand  I  hydre  nous  attaque , 
mais  Ils  ne  nous  défendent  pas  comme  Uercule. 
Us  disent  :  Pourquoi  osent-ils  attaquer  rhydre? 

Je  viens  de  lire  le  Siège  de  Cala'u.  L'auteur 
est  mou  ami.  Je  suis  bien  aise  du  succès  inouï  de 
$0U  ouvrage  \  c'e!»t  au  temps  k  le  cuuiirmcr. 

Voici  encore  une  petite  lettre  pour  BMdame 


A  II.  LE  COMTE  DE  LA  TOIRAILLE. 

Ati  ehfliuu  de  Fc^aey,  k  19  mart. 

Vous  en  avos  usé  avec  mm,  monsieur,  conime 
nue  Jeune  eoqttetle  qui  se  pare  de  toussêscbannes 

pour  sédairc  un  pauvre  vieillard  h  qui  elle  donne 

des  désirs  inutiif^  Y  vus  m'avez  cajolé ,  voosm'a- 
vez  eavoyé  de  jolis  vers  ;  mais  jer<^ndrai  k  votre 
muse  agaçante  : 

TfltjMBMatUvua,  vu«  (EÏUadet, 

Ne  BC  nadvMt  pw  Bon  priiUeznjM. 
Quand  on  a  parcouru  dix<liuit  oljaiipiadai, 
L'Mprit  el  son  étui  tout  minés  par  lc«  aas; 

On  ne  tait  plus  de  vers  ^lanU , 
f  )u  ik  Ton  m  Toit  birs,  il*  sont  ou  durs  ou  ùtSm, 
Oet  ntnif  ^avnino»  «^piir<  ]'flt  forw  rel 

Du  cheval  aile ,  des  ruade»  ; 

Bl  des  aourirai  I 

Dt*S  dames  à  | 

Coudé  même ,  Coudé ,  qui ,  par  Uot  d'estocad«» , 
1^^,  jeune «noor«  les  lièroeduviaus  taape. 

Kl  qui  dans  l'art  Je  vaincre  a  peu  de  cam.iraillS| 
Exciterait  eu  vain  mes  efTorls  tanguissants. 
Irai-je  répéter,  dans  de  frotdee  lirMU» , 
Ce  qu'on  a  dit  cent  fois  des  illustres  parents 
Dont  la  gloire  avec  lui  fesait  des  aocoladce 

Aux  campagnes  de*  AUeoumdsF 
Qu'il  soit  danlé  pv v«is,  par  tous  vos  jnaiei  fH 

Si  asn  pat  par  de  «iciu  i 


▲  MADAME  LA  MAHQUISË  DU  DEFFAND. 

Mars. 

Vous  m'avez  écrit,  madame,  une  lettre  tout 
animée  de  l'enthousiasme  de  l'amitié.  Jugez  si  elle 
a  échauffé  mon  cour,  qui  vous  est  attaché  d^Is 
si  loug-lemps.  Je  n*ai  point  voulu  vous  écrire  par 

la  poste  :  c/>  n'i^t  pas  que  je  craitfne  que  ma  pas- 
sion pour  vous  déplaise  à  M.  Janel ,  je  le  pren- 
drais volmillcrs  pour  mon  eonlldent;  mais  je  no 
smx  pas  qu'il  sache  k  qnd  point  je  suis  éloigné 
de  mériter  tout  le  bien  que  vous  pensez  de  moi. 
Madame  la  duchesse  d'Enville  veut  bien  avoir  la 
bonté  de  se  charger  de  mon  paquet  ;  vous  y  trou- 
fores  celle  PAt/oiopftte  de  tUiêloin  de  l'abM 
Bazin  ;  je  souhaite  que  vous  en  soyez  aussi  con- 
tente que  l'imp*  raîrifc  Catlierine  il ,  à  qui  le  ne- 
veu de  1  abbé  baziu  i  u  dédiée.  Vous  remarquerez 
quecotalilié  Baiin ,  que  son  neveo  croyait  mort , 
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ne  Mpoliitdo  lûut  ;  qu'il  est  dMomiDe  de  Saiol- 

IIoDoré ,  et  qu'il  m'a  ^'rn^  i>onr  me  prier  de  lui 
eovoyer  son  ouvrage  posUmuie.  Je  a'eaaitroufé 
que  deux  exemplaires  à  Genève ,  rmi  relié ,  ru- 
Ire  qui  ne  Test  |ms;  iltseroai  pour  vous  (Aponr 
M.  IeprcaideoifiëiMttll,etl'al)liéfiuiao'eii«uni 
point. 

Si  vous  voulez  vous  faire  lire  cet  ouvrage,  faites 
provisioa ,  madame ,  de  courage  «k  de  patienoe.  il 
y  a  uoe  faofaronnade  continuelle  d'érudition 
orientale  qui  pourra  vous  offraycr  et  vous  en- 
nuyer; mais  votre  ami,  cii  qualité  d'historien, 
TOUS  nasarera ,  et  peut-ôtre ,  dans  le  fbnd  detm 
cœur ,  il  ne  sera  dioqué  ni  des  recherches  par 
lesquelles  toutes  nos  anciennes  lii^tnirr  ^  smif  rom- 
l>altue8 ,  ni  de$ conséquences  qu  on  eu  peut  Urer. 
Quelque  âge  qu'on  puisse  avoir,  et  à  quelque  iN«ii> 
aéanœ  qu^ou  seil  asservi ,  on  n'aime  pc^t  h  avoir 
élé  trompé  ,  et  on  d(:lcste  en  secret  des  prc^jugt's 
ridicules  que  les  boraines  sont  ennvonus  de  res- 
pecter en  public.  Le  plaisir  d  en  secttuer  le  joug 
ooosole  de  l'avoir  porté ,  et  il  est  agréable  d'avoir 
4evant  les  yeu\  les  raisons  qui  vous  désabusent 
d«»s erreur"*  où  la  plu()art des  honimos  sont  plongés 
depuis  leur  eufanco  jusqu'à  leur  mort.  Us  passent 
leor  vieb  teoevoir  debonnoMdea contes  de  Ptmt- 
ifiliie^  comme  on  ragoit  mot  les  jours  de  la  mon- 
naie sans  en  examiner  ni  le  poids  ni  le  titre. 

L'abbé  Bazin  a  examiné  pour  eux ,  et ,  tout 
respectueux  qu'il  paraît  enven  les  lèMnre  de 
liasse  monnaie,  il  ne  laisse  pas  de  déerier  lenro 
tqièces. 

Vous  me  parlez  de  mes  passions ,  uiadanie  ;  Je 
VOUS  avoue  que  celle  d  examiuer  uue  chose  aussi 
importuMe  a  été  ma  pasnon  la  phia  km».  Pins 
ma  vieillesse  et  la  faibles  de  mon  tempérament 
m'approchent  dti  terme ,  plus  j'ai  cru  de  mon  de- 
voir de  savoir  si  tant  de  gens  célèbres,  depuis 
JérAme  et  Aupnlio  jusqu'à  Fueal ,  ne  ponrraleni 
pmnt  avoir  quelque  nésoB.  J'ai  vu  clairement 
qn'ils  n'en  nvniptu  aucune ,  et  qu'ils  n'»-t:iiein  que 
des  avoeatii  subtils  et  véhéments  de  la  plus  mau- 
vaise de  toutes  les  causes.  Vous  voyez  avec  quelle 
nneérMé  je  vont  parte;  l'amiiiéqiM  vont  maté- 
molKiiez  m'enbardit  ;  Je  suis  bien  sûr  qne  vous 
n'en  ahnsere/.  pos.  Je  vous  avouerai  même  que 
mon  amour  extrême  pour  la  vérité ,  et  mon  hor- 
renr  ponr  des  «sprite  irapérienx  qni  ont  vonln 
fQbjoguer  notre  raison  ,  sont  les  prindpaox  liens 
qui  nr.Tifnrheiii  *a  certains  tmrames  .  que  vous  ai- 
meriez i»i  vous  les  connaissiez.  Feu  l'abbé  Bazin 
n'aurait  point  écrit  sur  ces  matières ,  si  les  mal* 
trsB  de  l'errenr  s'étaient  contenté»  de  nous  dire  : 
!Vous  savons  bien  qnc  nons  n'enspignans  que  des 
soUises .  mais  nos  fahles  valent  bien  les  fables  des 
autres  peuples  ;  laissez-nous  enchaîner  1^  sots ,  et 


rions  ensemble.  AlononpomiMielBinL  Mais  ils 

ont  joint  l'arrogance  au  mensonge  ;  ils  ont  voulu 
dominer  sur  les  esprits,  et  on  se  révolte  contre 
cette  tyrannie. 

Quel  lecteur  sensé ,  par  œmple ,  n*est  pas  iadi- 
gn*'de  voir  un  abbé  d'Houtevillequi ,  après  avoir 
fourni  vingt  ans  deslillestiLaugeuis,  fermier-gé- 
néral, et  étant  devenu  secrétaire  de  l'athée  car- 
dinal Dubois ,  dédie  on  livre  ourla  reli^oo  chré- 
tienne k  un  cardinal  d'Auvergne ,  auquel  oo  ne 
devait  dédier  que  dos  livres  im[>riinés  h  Sodome? 

Et  quel  ouvrage  encore  que  celui  de  cet  abbé 
d'Hotttevflk)  1 4|uelle  éioqbenoe  fostidiense  I  quelle 
mauvaise  foi  !  que  do  faibles  ré))onses  a  do  fortes 
objections!  quel  peut  avoir  étr  le  hn\  de  ee  prê- 
tre? Le  but  de  l'abbé  Bazin  était  de  délroniiter  les 
hommes ,  celui  de  l'abbé  d'HoutevilIe  n'étidl  donc 
que  de  les  abuser. 

Je  crois  que  j'ai  vu  plus  de  cinq  cents  personnes 
de  tout  état  et  de  tout  pays  dans  ma  retraife  »'t 
je  ne  crois  pas  en  avoir  vu  une  deiai-douzaïue  qui 
no  pensent  comme  mon  abbé  Baiin.  La  consola- 
tion de  la  vie  est  de  dire  ce  qu*on  penae.  le  vous 
le  dis  une  bonne  fois. 

Ne  doutez  pas ,  madame ,  qne  je  n'aie  été  fort 
content  de  M.  ledievalier  de  llae>Donald  ;  j'ai  la 
vaddtéde  croire  que  je  suis  fait  pour  aimer  toutes 
les  personnes  qui  vous  plaisent,  il  n'y  a  point  de 
Français  de  son  âge  qu'on  pût  lui  comparer  ;  mais 
ce  qui  vous  surprendra,  c'est  que  j'ai  vu  des  Russes 
dé  vingtHieux  ans  qui  ont  autant  de  mérite ,  autant 
de  coti naissance ,  et  qui  parient  amsi  bien  notre 
langue. 

11  faut  bien  pourtant  que  les  Français  vaillent 
quelqoechose,  puisquedesétrangerssisopérienn 
viennent  encore  s'instruire  cbes  nous. 

Non  seulement ,  madame  ,  je  sois  pénétré  d'es- 
time pour  M.  Crawford,  mais  je  vous  supplie 
de  lui  dire  combien  je  lui  suis  attacbé.  J*ai  eu  le 
bonheur  de  le  voir  assez  long  -  tempe ,  et  je  l'ai- 

nierai  toute  ma  vie.  J'ai  encore  une  bnnn."  rnion 
de  l'aimer,  c'est  qu'il  a  îi  j)cu  près  la  mùrne  maladie 
qui  m'a  toujours  tourmenté  :  les  conformités  plai- 
sent. 

Voici  le  lempsoù  je  vais  en  avoir  une  bien  forte 
avec  vous  :  des  fluxions  horribles  m'ôlent  la  rue 
dès  que  la  neige  est  sur  nos  montagnes;  ces  fluxions 
ne  diminuent  qu'au  printemps  ;  mais  b  la  Un  le 
printemps  perd  de  son  influence ,  et  l'hiver  aug- 
mente la  sienne.  Siin  on  malade,  clairvoyant  on 
aveugle ,  j'aurai  toujours ,  madame ,  un  cœur  qui 
sera  h  vous ,  soyez-en  bien  sdre.  Je  ne  regarde  la 
vie  qne  comme  nn  songe  ;  mais  ^  de  toutes  lea 
idi'es  flatteuses  qui  peuvent  nous  bercer  dansco 
rêve  d'un  moment ,  compii>z  qnc  l'Idée  de  votre 
mérite ,  de  votre  belle  imagiualiou ,  cl  de  la  vc- 
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rit^d»  votn  ctraeltn»fliiet4iil  Mt  nrmol 
le  plm  d'impression.  Saurai  pour  vous  )a  plus 
|.f.çp,v-!noM-?ft  amitié  jasqu'h  l'instant  où  l'on  s  en- 
durl  vériUibleinant  pour  n'avoir  plus  d'idée»  du 
lool. 

Né  dite  point,  je  tous  prie,  <|iie  Je  voue  aie 
wwjé  enean  impi^iié. 

A  M.  DE  BBLLOT. 

A  u  cbâtean  de  Pçmpy,  31  mart. 

A  peine  je  1  ai  lue ,  mon  cher  confrère ,  que 
je  vous  en  remercie  dîifbiid  demODCcaor.  Je  eiie 
tout  plein  dn  retoar  d'Eastadie  de  Seint^Mene , 
etdesbeauTeteqaejevieMdeliM  : 

Totnneferecg.adgpMr,  d'être  plM|niMl  ^voiM. 

Et  celui-ci,  que  je  citerai  souvent  : 

Plw  Je  «il  réiMQfV»  pUn  j'aiiBii  ma  patrie. 

Que  vous  dirai-jc,  mon  cher  confrère  ?  votre  pièce 
fait  aimer  la  France  et  votre  personne.  Voila  un 
genre  nouveau  dont  vous  serez  le  père  ;  uu  eu 
aTsit  liesoin  ,  et  je  sois  viveoMit  persaadé  que 
vous  rendez  service  &  U  netieii.  BeoeveSi  «More 
une  fois,  mes  tendres  iinimiements. 

A  M.  L£  COMT£  D  AHiJENTAL. 

A  Fenwy,  f  «  tnil. 

Mes  divins  anges ,  je  m'adresse  k  tous  qnand 
il  faut  remplir  mes  devoirs.  M.  de  fielloy  m'aen- 
Toyé  son  dnme.  Voos  avei  peimls  tp»  ma  pre- 
mière lettre  pasrttpar  ?ob  mains;  Je  damndala 

mi'mc  grflce  pour  h  ^f^ronfîr'.  Vous  m'avouerez 
que  le  petit  ex-jesuile  enleudrail  bien  mal  ses 
intérêts,  s'il  avait  de  rempressemeat. 

J'ai  en  l'iionnenr  de  Toosenvofor  trois  Jfonilles 
d'on  ouvrage  qui  m'est  tombé  entre  les  mains; 
mais,  corame  je  n'ai  reçu  aucun  ordro  de  vous  , 
je  n'aipa^  cooiinué  les  envois.  Cet  ouvrage  pour- 
tant m'a  para  corieni ,  etdignedeToneanuner 
qoelqoes  moments. 

T  a  p.iuvre  veuve  Calas  n'a  point  encore  rmi  du 
roi  de  dcdonunagemeol  pour  la  roue  de  son  mari. 
Je  ne  sala  pas  an  Juste  la  Tateur  d'une  roue  ; 
mais  Je  crois  qneccla  doit  être  cher.  Les  uns  lui 
nMi<w:'in''n{(îo  ]>ro!H]n'  losjugesa  partie,  les  autres 
Quu  ;  et  moi  je  oe  lui  conseille  ni  l'un  ni  l'aulre  ; 
mon  avis  est  qu'elle  fasse  ptementlr  aonrienr  le 
vice-diancelier  et  monsieur  leeontWUenr  général, 
de  peur  de  faire  une  démarche  qui  pourrait  dé- 
p!:iirc  à  la  cooT ,  ot  aOublir  la  bonne  volonté 
du  roi. 

Voosdeva,  mei  divins  an|as,.aiQÎrretBde« 


gros  paquets ,  l'un  p&r  M.  de  VlUars ,  capiiaino 
aux  nnrdes-Suisses  ;  Tantrepar  M.  de  Cbileeu- 
vieux,  autre  capitaine. 

Les  bagatelles  qu'ils  renferment  sont  pour  vous 
et  poor  M.  DemUavine.  J*al  envoré  tout  ce  que 
j'avais ,  il  n'y  en  a  plus  ;  on  en  refait  d'autres  ; 
tout  le  monde  devient  honnête  de  jour  en  jour. 

Je  ne  sais  nulle  nouvelle  du  tripot  ni  du  tyran 
dn  tiipoi;  il  a  nn  fiMids  d'Iramenr  <A  Je  ne 
conçois  rien.  Mes  divins  anges,  prenez -moi  sous 
votre  protection  dans  ce  saint  temps  de  Pâques , 
et  daignez  me  mander,  je  vous  en  conjure,  si  vous 
ava  reçu  les  petites  drôleries  en  question. 

Tonle  ma  petite  bonille  se  met  an  bout  de  vue 
ail^. 

Aies  divins  anges,  je  n'entends  plus  parler 
des  dîmes  ;  cela  nMi  inquiète  nn  peu  maman 
etmoi* 

A  M.  DAMILAYIULE. 

Ur  arrH. 

Mon  très  cher  frère,  j'ai  reru  votre  lettre  du 
24  de  mars.  Je  vous  dirai  d"aiM)rd  que  voyam  ^ 
combien  lea  avb  sont  partagés  sur  la  prise  à  pe^ 
tie ,  il  m'est  venn  dano  la  tête  qne  madame  Calas 
devait  faire  pressentir  monsieur  le  vice^ancelier 
et  monsieur  le  contrôleur-général,  afin  de  ne  pas 
faire  une  démarche  qui  pourrait  alamer  la  conr, 
et  diminaer  pent4tn  lea  bontés  qu'alla  espàra 
du  roi. 

Voilà  deoi  horribles  aventures  qui  eiercent  à 
la  fois  votre  bienfesance  philosophique.  J'enverrai 
Inesssumnent  laaiinatnra  de  Slrven,  ai  le  géné- 
reux. Beaumout  n  aime  miena  tOQS  cooflerladM^ 
■ière  feuille  du  Mémoire. 

M.  de  La  Uaye  a  dû  voos  envoyer  dtt  chiffons 
convins  d'une  loae  drée  :  U  r  a  nne  madaoïe  de 
Quunberlin  qui  aime  passienoénMnt  les  chUSnia; 
vous  ferez  nne  hicn  bonne  <envre  de  loi  on  en- 
voyer deux.  On  uc  peut  se  dispenser  d  e»  envoyer 
trois  à  M.  de  Ximenès ,  attendu  qu'il  en  deansM 
nnk  M.  d'Antrey  povr  Int  faire  entendre  raieen. 
Voos  êtes  prié  d'en  faire  tenir  un  'a  M.  le  mar- 
quis d'Argence  de  Dirac,  'a  Augoulêroe. 

M.  d'Argenlal  doit  avoir  certainement  dent 
paqueU,  que  vove  dawtparlager,  etces  deux  pa- 
quets sont  curieux.  Ils  sont  d'une  seconde  fabri- 
(jw,  et  on  en  fait  actuellemeoi  une  troisième.  Ce 
sont  des  étoffes  qui  deviennent  fort  ii  la  mode.  Jo 
vois  qne  le  goût  se  perfsctionne  dejsnr  en  janr  ; 
m  n'est  peot-Ôtre  pas  en  fait  de  trag(5dies.  Il  no 
m'appartient  pas  d'en  parler,  il  y  anraii  a  moi  de 
la  mauvaise  grâce  ;  mais  vous  me  feriez  plaiùr 
de  m'instrake  dwasnliDenUdn  pnblin,  quaveas 
aveaiantdnnte  raoMilUi.  Qualqnefoia  oa  public 
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feax  se  fâchonl  du  plaisir  qu'oui  eu  les  oi et 

Je  me  reroramande  a  vos  prières  daosce  saint 
leuip  do  l'àqucs,  et  k  celles  de  m»  frères.  J«TMit 
•vais  prié  de  me  dira  si  Belvétiw  eal  k  BerUa. 
Pour  frère  Prolagoras ,  il  devait  bien  s'nttendre 
(]Ui>  U'  lil)ra!rp,  muitre  de  son  manuscrit,  en  ilis- 
IKtM^raità  son  boQ  plaisir,  qu  il  eodonueraii  a 
amis,  et  que  «m  amis  poomient  «a  apporter  k 
Paris.  Mon  amiCideville  a  gardé  leseerel,  et  n'en 
a  parlé  'a  persounc  qu'à  Piotagoras  lui-méune. 
Le  livre  d  ailleurs  ne  peut  faire  qu'un  très  ^aud 
efbl,  et  ranlMir  joaira  de  w  |loire  sans  rien 
risquer. 

Continuez  ,  mon  cher  et  digne  tchre  .  h  f:iire 
aimer  la  vérilé  :  c'esl  a  elle  que  je  dois  voire 
amitié  j  elle  lu'eu  ei»t  plus  cbùre ,  et  je  mourrai 
allaché  k  vous  et  kdle. 


A  M.  D£  U  BWË. 


«avril. 


Je  me  doutiis  bien  ,  monsicnr,  qne  les  vei-s 
cliarmanls  sur  Itiâ  Calas  éUiieul  de  vous;  car  de 
qui  pourraient-ils  être  ?  l'avais  reçu  tant  de  let- 
tres an  sujet  de  celte  familla  infiortmiée,  qn^apvès 
les  avoir  mises  dans  mou  portefeuille,  j'y  trouvai 
voire  lielle  épître  •^nns  adresse,  et  écrite,  à  ce 
qu'il  lue  parut,  d'uiu)  autre  main  qwt  la  vâtre. 

J'apprends  aujoanl*hiii  par  H.  le  marqni»  de 
Umeoès  qoe  je  vous  ai  très  bien  deviné;  mab 
je  ne  saif  pas  si  bien  répondre.  Mon  état  est  très 
laitguiâsaot  et  très  triste,  et  j'ai  encore  le  mal- 
heur d'être  sorehargé  d'affiiires  ;  je  vow  assors 
quemessenliroenls  pour  vous  n'en  sont  pas  moins 
vifs.  J'ai  clécharroéde  iacandeuret  «le  la  réserve 
avec  ies<]nelles  vous  m'avez  écrit  sur  la  pièce  nou- 
velle. Cela  est  digue  de  vos  talents,  et  met  vos  en- 
nemie dans  loor  lert,  aapposé  que  tous  en  ay«.  H 
n'appartient  qu'aux  excellents  ar I  Lsles  comme  vous 
d'approuver  ce  que  leurs  confrères  ont  de  bon,  et 
de  garder  le  silence  sur  ce  qu'ils  ont  de  moins 
brillant  et  de  moins  benreax.  Vons  «rci  ton»  lea 
jonrt  de  nouveaux  droits  a  mon  esiioie  etk  ma 
rcconnais^^jncc,  et  lous' pouvez  lotTjonrs  me  par- 
ler avec  confia  ace,  bien  sûr  d'une  discréiioH  (%ale 
k  rattaliement  que  je  vous  ai  veni* 


A  M.  NOVBRMB. 

Du  ehlMHi  di  ttnvt  a  «nli. 
rai  reçu  le  comte  de  fé*** 


tous  les  (%ards  dus  à  sa  naissance  et  k  son  mérite; 
vous  l'aviez  sûrement  instruit  de  toutes  mes  in- 
firmités ,  et  du  délaiireiocnt  affreux  de  mon  esto- 
mac; ilm*a  iUtpcésentd'tmspécifiquedéUdeiis, 


q  ue  j 'en  knvaia  Jadis  ehet  le  gnnd  pUloaophe  da 

i\ord. 

i'ai  In  et  relirai  encore  avec  uu  aouvcan  plai- 
sir vw  deux  lettres  snr  Garrlcfc  ;  vous  êlee  m 
excellent  peintre,  et  s'il  ëtût  possible  de  pein- 
dre une  oinbre ,  je  vous  prierais  de  fsire  moo 

portrait. 

Je  reçois  k  rinslant  une  lettre  de  notre  ratoie* 
Ire  k  la  cour  de  Bavière  ;  il  me  dit  que  Garrick  y 

est  aussi ,  que  réleclntr  le  fêle  et  le  eomhte  de 
distinction  ;  les  égards  que  les  princes  accordent 
an  vrai  oMte  les  hornnnt  bien  plus  que  celai 
qui  en  ^t  Tobjet. 

Notre  ministre  m'assure  que  G  arrîck  court  après 
vons,  qn'il  dirige  sa  route  snr  Louisbourg  :  au 
nom  de  l'antiliu  ,  couduiscz-le  à  Ferncy ,  qu  il 
vienne  y  voir  le  vieu  ndade  ;  le  dne  vons  aime 
et  m'estime  ,  il  ne  vous  refusera  pas  nn  congé. 
Le  plaisir  de  rassembler  dans  mon  ermtlape  In 
Uoscius  et  le  Pylade  moderne  me  r^jeuni^a ,  et 
fera  disparaître  mes  inBnnilés.  Je  vous  attinids 
avec  l'impatience  de  la  vieillesse,  et  vous  assure, 
monsieur ,  de  tous  les  senlimcnis  que  je  VOUS 
ai  voués ,  el  avec  lesquels  je  suis ,  etc. 

VOLTAUtm, 

A  M.  LE  COUTE  D'ARGENTAL. 

SâvrU. 

Pourquoi  ChU^ÎI  que  de  mes  deux  anges  il  y  eu 
ait  toujours  un  qtii  Hnisse  *  {Vrmetlez-moi  de 
consulter  Troiiciiiu  sur  celle  toux,  il  n'y  aurait 
qv'k  en  frira  l'histoire,  et  anr  cette  Usloire  Tron- 
chin  donnerait  am  eoneinsioos. 

J'envoie  à  mes  anges  une  autre  sorte  d'histoire, 
dont  il  y  a  aussi  de  bonnes  conclusions  à  tirer. 
Feu  M.  l'abbé  Bazin  était  un  bon  chrétien  qui 
n'était  point  snperstitlevi  ;  il  Msse  entrevoir  mo- 
destement  que  les  Juirs  étaient  nne  nation  des 
plus  nouvelles,  et  qu'ils  ont  pris  (  fiez  les  autres 
peuples  toutes  leurs  fables  et  toutes  leurs  coutu- 
mes. Ce  coup  de  poignard ,  nne  fois  enbnoé  avec 
tout  le  respect  imaginable ,  peut  tuer  le  monstre 
fie  la  superstition  dans  le  cabinet  des  honnêtes 
gens,  sans  que  les  sots  en  sachent  rien. 

Mes  anges  sont  suppliés  de  fitire  part  k  MreDa- 
milavllle  des  pilules  qui  leur  ont  été  apportées 
par  un  Suédois  et  |>ar  deux  Suisses.  Cea  pilules, 
quoique  condamnées  par  des  charlatans  ,  font 
beaucoup  de  bien  à  un  malade  raisonnable. 

Memieofa  dn  pariemMtde  Tonloase  ne  parais- 
scut  pas  être  do  nombre  de  ces  derniers.  Mes 
anges  sont  instruits  sans  dont»'  <pje  ces  messieurs 
'  s'assemblèrent,  le  20  de  mars,  p»ur  rédiger  des 
^  rmeMmceflandanieik  demander  <Ni  erdooner 
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que  tous  ceux  qa*ib  aaront  fait  rouer  soient  dé- 
sormais déclarés  bien  roués ,  cl  que  surtout  ou 
DiainiieDne  la  lieile  prooessioa  aouuelle  dans  la- 
quelle 00  remode  Dtieo ,  en  masque ,  du  sang 
ripuida  de  trwa  k  qoatre  mille  dlofene,  il  y  a 
quelque  deux  cents  ans.  De  f\\jSjme*tieiir.i  ont 
défendu,  sous  des  peines  corporelles,  dafliclit-r 
l'arrêt  qui  ju^iiilie  le&  Calas  ;  tmuieurs  paraissent 
«fiiiiiâiree. 

Feut-ètre  je  devrais ,  pliu  humble  en  ma  misère , 
Ha  iMveiiir  dit  Boilu  qiM  Je  paile  à  iuu*  frète. 

Mais  œ  frère  appartient  k  rhnmadté  nent  d'ap- 
paileDir  k  ruiriotn. 

Si  la  réponse  du  roi  au  parlement  de  Bretagne 
est  telle;  qu'on  la  trouve  dans  les  papiers  publics, 
il  parait  que  la  cour  sait  quelquefois  réprimer 
mettkitr*;  il  paraît  auMi  qoe  le  piibtieeoinmeaee 
k  IB  Imer  de  eette  démocratie.  Ce  public  brise 
souvenf  «es  idoles,  et  au  hoiU  de  quelqui»^  mois, 
il  arrive  que  les  applaudisscmenU  se  louroenleu 
«iilleu.  (  Ceci  soit  dit  en  pattant.  ) 

Je  remeceie  bien  hombiement  mes  anges  de 
leur  passe-port,  el  je  les  stippliede  vouloir  bim 
dire  à  M.  le  due  de  Praslin  combien  je  suis  tou- 
ché de  SCS  bontés. 

Je  Iroate  que  la  gratificatkMi  en  |M»iii(m  que 
Ton  demandait  au  roi  pour  ces  pauvres  Calas 
tarde  beaucoup  a  venir  ;  c'est  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  leur  conseiller  de  faire  pressentir  uion- 
eieor  le  viee-chaneelier  et  monsieur  te  contrA- 
leur-fAnérei  eor  la  prise  h  partie,  afin  de  ne  point 
indisposer  ceux  de  (jui  foite  pension  (l('[«'ntl  :  mais 
Je  peux  me  tromper,  et  je  m'en  rapporte  a  mes 
anges ,  qui  voient  les  dMMes  de  plus  près  et  beau- 
coup mieux  que  moi . 

Je  ne  peus  pas  dicter  davantage ,  rrtr  Je  n'en 
peux  plus.  Je  nie  meurs  avec  la  folie  de  piauler  el 
de  bâtir,  et  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pas  vu  mes 
anges  depuis  doo»  ans. 

A  M.  DÀUILAVILLE. 

Sanll. 

Vous  êtes  obéi ,  mon  cher  frôre  ;  co  charmant 
onvraRC  sera  imprimé  an  plus  vite  et  avec  le  plus 
grand  secret,  ^ueje  vous  remercie  d'avoir  encou- 
ragé Tanlenr  inimitable  de  ce  petit  écrit  k  rendre 
des  services  si  essentiels  a  la  bonne  cause  !  J'en  de- 
mande très  humblement  pardon  h  ce  Hlii  r  PawaI, 
mais  je  le  mets  bien  au-dessous  d'ArcInmede-Pro- 
tagnras  :  cehd-ci  ne  verre  jamais  de  précipice  ^ 
cdtédc  sa  chuse,  et  il  bouchera  leprédpios  dans 
lequel  on  fait  tomber  tant  de  snts. 

Je  vous  crois  instruit  des  démarches  do  par- 
lement de  Toulouse,  qui  a  défendu  qu'on  afûchftt 


l'arrêt  des  miliae  dw  requêtes ,  et  qui  s'est  aa* 

semblé  pour  faire  au  roi  de  belles  remontrances 
teudaules  h  faire  déclarer  bien  roué?;  tons  ceux 
qui  auront  été  ronës  par  ledit  parlement.  Je  ne 
sais  pas  si  ces  tamontranees  auront  tien  ;  Jlgnore 
jusqu'à  quel  point  la  cour  ménagera  le  parlement 
des  Visigolhs.  C'est  dansoette  incertitude  que  j'ai 
conseillé  à  la  veuve  Calas  do  ne  point  hasarder 
la  prise  bpaHie,  sans  Ilire  pfcssentlr  les  deux 
ministres  dont  dépend  sa  pensiov  ;  mais  je  me 
rendrai  'a  l'avis  que  vous  aureî  embrasse. 

Vous  daignez  me  demander,  par  votre  lettre  du 
27  de  mars ,  le  portrait  d'an  homme  qui  tous 
aime  autant  qn'il  vous  estime  :  je  n*ai  pins  qu'une 
mauvaise  copie  d'après  un  original  fait  il  y  a 
trente  ans ,  et  dans  le  fond  de  mes  déserts  il  n'y 
a  point  de  peintre.  Je  vous  enverrai  ce  barbouil- 
lage, A  tous  le  souhaiter;  mais  l'eMampè  faite  d'a« 
près  le  buste  de  Le  Moine  vant  beaucoup  mieux. 

J'attends  tons  les  jours  de  Toulouse  la  copie 
authentique  de  l'arrêt  qui  condamne  toute  la  fa- 
mille Sîrwn  ;  arrtt  conflrmatir  ^  là  sentence 
rendue  par  un  juge  de  village ,  arrêt  donné  sans 
rnnmissance  de  cause  ,  arrêt  contre  lequel  tout 
le  public  se  soulèverait  avec  indignation  ,  si  les 
Calas  ne  s'étaient  pas  emparés  de  lente  sa  pitié. 

Je  ne  consdilerais  pas  k  un  auteur  de  donner 
une  seconde  pièce  patriotique.  II  n'y  a  que  le 
fêle  admirable  de  M.  de  Iksiuniont  qnî  soit  in- 
épuisable. Le  public  se  lasse  bien  vile  d'être  gé- 
néreux. 

Je  suis  bien  malade;  tout  b^ssechei  moi,  bors 
mes  tendres  sentiments  pour  vous.  Je  rae  sou- 
mets h  l'Être  des  êtres  et  aux  lois  de  la  nature  ; 
mais  écr.  l'inf.... 

Je  reçois  duis  le  moment  ta  senlenoe  des  Sir^ 
ven.  Je  les  croyais  roués  et  brûlés  ,  ils  ne  sont 
que  pendus.  Vous  m'avouerez  que  c'est  trop  s'ils 
sont  innocents,  et  trop  peu  s'ils  sont  parricides, 
les  complices  bannis  me  paraissent  encore  on 
nouvel  affront  à  la  justice,  car,  s'ils  sont OOTO^ 
plices  d'un  parricide,  ils  méritent  la  mort.  Il  n*| 
a  pas  le  sens  commun  chez  les  Visigoihs. 

Je  crois  qu'après  les  Sirven,  les  gens  les  plus  k 
plaindre  sont  ceux  qui  liront  ce  griffonnage. 

A  M.  LE  aSKC  X>fi  MONTMERCi. 

SavrII. 

Plus  M.  de  Montmerci  m'écrit,  et  plnsje  l'aime. 
Je  tt*we  lui  proposer  de  Tenir  philosopher  dans 
ma  retraite  cette  année.  Je  suis  environné  de  ma* 
eons  et  d'oTivriers  de  toute  espèce  ;  mais  je  le  re- 
tiens pour  l'année  1766,  snpposé  que  les  quatre 
éléments  me  fosscnt  la  grâce  de  conserTW  mon 
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AiÊÊtcOÊptjimsÊt  h.  Je  lie  veai  point  mourir 
MUA  avoir  vu  xm  vrni  philosophe  qui  veut  bien 
Di*aiiiier,  et  qui,  élanl  Ubrc,  pourra  faire  ce  petit 
vnrafe  lans  denumdtf  pefmhiiCMi  k  penooM. 
Cetl  afflc  de  iets  fkèm  qw  ja  toadrais  aekefar 
ma  vie  dans  le  petit  cou v<'n(  (^iif  j'fii  trtnd*'. 

Qaand  il  y  aura  queli|ue  cbose  de  nouveau 
dans  la  littérature ,  je  vous  prierai ,  iioiHiear , 
da  m*en  ftdm  pvl;  mte  VM  MlntmeloallM^ 
JaanpiQs  de  plaMr  que  laa  oavngeawMfOM. 

A  M.  LE  COMlt:  D  AKOENTAL. 

Je  vous  eovoie,  mes  anges,  l'auUquité  à  bâtons 
rompus.  Je  ne  sais  si  le  fatras  dci  sottiMS  myil^ 
neuaat  dea  martab  tow  plaira  heanoaap.  Voua 

êtes  bien  de  bonne  compagnie  pour  lire  avec 
plaisir  ces  profon«leurs  fK?danlesqucs  ;  mais  voire 
esprit  s  étend  a  luul ,  aiuâi  que  vos  lioulés. 

las  horrears  des  Sirvao  voDt  soooédsr  au  abo- 
minations des  Calas.  Le  véritable  Élie  prend  une 
secoiHÎr  fois  la  défense  de  l'innocence  opprirat^e. 
Voiia  trop  de  proos  de  parricides,  dira-t-on; 
mais,  mas  dirios  anges,  h  qoi an  est  la  faute? 

Jo  ne  sain  si  vous  avez  connu  feu  Tabbé  Bsiin, 
auteur  de  In  Philosophie  de  l'Histoire.  Son  neveu, 
le  chevalier  Bazin,  a  dédié  l'ouvra^  d«  son  onde 
à  rimpéralxîaa  de  iMHea  les  Rtusiea,  aamma  voos 
laaavet;  mab^ai  panr  que  les  dévota  da  Franoa 
ne  pensent  pas  comme  cette  impëffalriea. 

Respect  et  tendresse. 

A  M.  DAHIUVILLE. 

10  arrll. 

Vous  guérirez  sûremeoi,  mon  ciier  frère ,  car 
vaUà  la  iraisièma  lettre  d*Escnlape.  Je  toos  prie , 
au  nom  de  tous  les  frères ,  d'avoir  grand  soin  de 
votre  santé  ;  c'est  vous  qui  tenez  l'élcndard  au- 
quel nous  nous  rallions  ;  c'est  vous  qui  files  lo  lien 
des  phitOBOphes.  11  est  Tenu  diei  mol  nn  jeune 
,  pelîiafocat-général  de  Grenoble  qni  ne  ressemble 
point  du  Inot  aux  Orner  ;  il  a  pris  quelques  leçons 
.dis  d'Alembert  et  des  Diderot  ^  c'est  uu  bon  en- 
fani  al  me  bonne  raerya. 
.  Wtèn  d*Ar|anMl  dail  aotealiemant  avair  recn 
to"'!  sfs  paquets.  Je  crois  par  const^quenl  qu'il 
peut  vous  lâcher  encore  quelques  pistolels  h  lirer 
contre  l'inf....  M.  de  La  Uaye  vous  a  sans  doute 
remis  sao  pelil  paqnst.  On  Iftdierada  voua  ioar- 
nir  de  petites  provisions,  toutes  les  fois  qn'on 
pourra  se  servir  d'un  lionnéte  voyageur. 

Voici  les  deux  feuillets  «gnés  Sirveo.  J'iguore 
toujoars  ei  le  parlement  de  Tonlonse  osera  laire 
dea  fornoolranoea.  Je  ne  Mis  paipliiB  content  que 


vons  des  ménagements  qu'on  a  gardés  en  rébabi- 
litant  les  Calas,  cl  je  suis  afflisé  de  voir  tant  de 
délais  aux  grâces  que  le  roi  doit  leur  accorder. 
Ce  n*est  pas  asiaa  d*4tie  JusUflé,  tt  fwt  «ira  dé- 
dommagé ;  et  si  le  roi  napaiapas,  il  Inttbionqan 

ce  soit  Dnvif?  <\\\\  pnic. 

Je  suppuMj  <|u  a  prêtant  vous  avec  la  sentence 
et  rarrél contra  Sirfeo,  et  qu11  ne  manque  plus 
rienk  Élie  pour  être  dieoz  fois  en  on  an  lo  pr^ 
tecienr  de  l'innocence  opprimée. 

L'ouvrage  dont  vous  me  parlai  à  la  fin  do  ▼Otite 
lettre  du  premier  d'avril  est  aussi  détestable  que 
vons  te  dilss»  ot  ce  n*est  pas  nn  poisson  d'avril  qne 
vous  me  donnez.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  deux 
avis  sur  cela  parmi  le-^  connaisseurs  ',  mais  \ous 
sentes  bien  qu  il  ne  m  appai  lieut  pas  de  dire  mou 
avis.  On  dit  qu'il  y  a  des  préjugés  qu'il  iiut  no* 
[>eclej',  et  celui-là  est  respectable  pour  moi. 

Ne  pourrai- je  s^vitir  le  nom  du  (iiéologien dé- 
nonciateur k  qui  nous  sommes  rcdevabies  de  U 
plus}oUeréAilationqu*onaitfaito?Et la  AeHrae* 
lion,  qu'en  dirons-nous?  est-elle  en  sAreté? 

Gabriel  ne  m'a  point  fait  voir  les  dernières 
épreuves  de  cette  Destruction;  il  est  un  peu  né- 
gli^t.  Il  m'assure  que ,  malgré  les  traoaaseriss 
de  Genève ,  qui  roccopent  beaucoup,  U  aaiu  cu^ 
core  plus  occupé  de  la  tracasserie  du  théolo^^ien. 

Embrassez  {>our  moi  les  frères.  Je  vous  salue 
tous  dans  le  saint  amour  de  la  vérité.  Écr,  Ciaf.^, 

h  U,  L'ABBÉ  DO  VBBNtr. 

Je  fais  mon  oMnpliment,  monsieur  Tabbé,  ani 
babitantedo  la  viUe  de  Viome  de  vous  avoir  confé 

leur  collège.  Les  jeunes  gens  de  cette  ville  auront 
fait  un  grand  pas  vers  la  saiiesse,  lorsqu'ils  com- 
menceront à  rougir  de  Talrocité  de  leurs  ancôtra 
à  l'égard  du  malbaureut  Servet.  Il  est  très  im- 
portant de  leur  apprendre  de  bonne  heure  que  ce 
médecin  espagnol ,  moitié  théologien  et  moitié 
philosophe,  avant  d'itre  cuit  a  petit  feu  dans  Oe- 
nèvo»  avilt  diQb  été  condanoné  b  èin  brûlé  vifâ 
ViauM,  au  milieu  do  marché  aux  cochons.  Il  faut 
encore  que  ces  jenTio"?  <?ens  sachent  que  Servet 
était  l'ami  et  le  medeciu  de  l'archevêque  et  du 
premier  magistrat  de  cette  vilte  :  ils  devaient  Tnn 
et  rantietettr  santé  aux  soins  de  Servet  ;  le  fana- 
tisme éteignit  en  eux  tout  sentiment  d'amitié  et 
(lo  reconnaissance.  Le  prélat  permit  a  son  otûcial, 
escorté  d'un  inquisiteur  de  la  foi,  de  déclarer  hé- 
rétique son  médecin;  et  te  magistrat,  escorté  da 
quatre  b  daq  amesscurs  aussi  ignorants  que  lui , 
crut  que,  pour  plaire  a  Dieu,  et  pour  édiiicr  les 
bonnes  femmes  du  Daupbiné ,  il  devait  en  ooo- 
edonoa  liiire  brAter  son  ami  Sartot,  dédafé  bé- 
rétique  par  un  inquisiteu?  delà  foi. 
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Voas  troavcrOT  cortaineraenl  dans  la  biblio- 
thèque dt!  voire  (olléj;i'  une  prrinde  partie  des 
lualét'iaux  qui  vous  seioul  devenus  iiécessaircs 
pour  l'histoire  des  rérérends  pères  jénluis.  Voos 
éles  très  en  état,  monsieur ,  du  bi«n  faire  celle 
histoire  ,  el  vaiis  t'ies  sûr  d'èlr»'  lu  .  Inrs  OH^IU; 
qu'il  u  y  aurait  {»lu!»  au  oioudc  la  jcsuiies  ni  euuc-, 
flds  des  jésuites.  Vous  rendfei  oo  ^niid  settioe 
aux  horamesen  leur  fcsant  coonaltndse  tefipaai' 
qui  les  onl  trompés,  el  qui  les  OBt  llûl  btlin  en 
les  trompaat. 

Vu  grand  philosophe  géomètre,  qai  daigne  me 
■sUm  au  nombte  dé  tes-OHis,  viett  de  pnUier 
un  discours  très  éloquent  sur  la  destruction  de  ces 
relif;teu\.  C-o  discours  ,  plein  de  chalcsur,  de  &cl , 
el  de  vérité ,  etU.  une  excelkote  préf<t€«  à  l'iùs- 
loire  q«e  foos  piépiNi.  Vous  deseï  eealir,  imhh 
sieur ,  plus  que  persoDOc ,  que  la  destruetion  de 
celte  Société ,  dite  de  Jésus,  est  un  grand  bien 
qui  s'opère  en  Europe.  C'est  une  légion  d'eauo* 
mis  de  hkhob  que  les  goueerseoMMs  el  la  philo* 
Sophie  a  liront  désarmais  à  craindre  et  à  combattis-. 
Il  est  k  désirer  que  les  hommes  do  lettres  qui  li  s 
remplaœnt  dans  l'enseignement  de  la  jeaues^e 
aient  aatant  de  oouiage  et  de  lumières  que  vous 
«■  afet  po«r  Un  la  hian.  On  wra  hiaiit^t  en 
France,  en  E8pn::no,  on  Portugal,  une  gcutTaiiou 
d  homines  trbs  instruits  qui  sentiront  vivooieiil 
combien  il  &l  affreux  de  se  tourmenter  pour  des 
aabliUlésmétaphfBiqMSy  el  de  faire  nu  enfer  an- 
ticipé de  oe  monde,  qui  ne  devrait  être,  pendant 
le  peu  d'instants  que  nous  nous  y  arrêtons  <pi(> 
le  séjour  des  plaisirs  et  de  la  vertu.  Si  uuus 
aornoMs  eneore  sols  el  barbares,  e*est  an»  instruc- 
teurs qu'il  faut  s'en  prendre.  Les  études  dans  tes 
collèges  n'ont  été  jusqu'ici  réglées  qne  d'^pt  les 
principes  d'une  théologie  dogmatique  ;  et  c  est  do 
cette  sonres  empoisMnée  que  aoni  sorties  tant  de 
sectes  qui ,  en  l'bonnaar  de  iésns-Christ,  se  sont 
chnruées  d'anathème^  ,  el  qui ,  après  s'être  que- 
rellées Rroesièrement,  ont  employé  des  milliers  de 
bourreaux  pour  s'exterminer,  el  ont  fait,  en  s'ex- 
lennînattt ,  nh  varia  cinHiièm  da  rBnropo,  tantôt 
]X)ur  les  couleurs  eneharistiqweS|  et  tanlAt  pom- 
la  grâce  versatile. 

Ce  que  tous  me  dites ,  monsieur ,  du  nombre 
de  eenx  qui  ne  cvoienlpaseo  Dion  asi  mw  vérité 
Incontestable.  I.e  (em|;^  où  il  y  oui  en  Euro|K! 
plus  d'alliées  ef  jilus  de  crimes  de  toutes  les  es- 
pèces est  celui  où  1  ou  eut  plus  de  théologiens  et 
de  perséenleun.  H.  CharlesGo^jii  est  entièrement 
da  TOiro  sentimenl,  et  if' s'en  rapporte  h  votre 
prudence  an  sujet  de  fa  petite  homélie  qu'il  adresse  i 
à  ses  frères  sur  la  Iwinquerouie  des  révérends  pères 
jésuites ,  et  sur  l'athéisme  des  théologiens. 
Je  suis ,  ete. 


A  M.  DAMIUVIUE. 

laaTin. 

Il  est  donc  enfin  déddé ,  mon  dier  frère ,  qne 

le  roi  daignera  donoortMi  dédomraapemr  nf  h  nnirc 
veuve.  Je  vous  assure  qu'il  aura  l'iulcrcl  de  sou 
argentan  bénédietioM.  On  rai  Ihit  oe  qu'il  veut 
dasomna  ;  tous  les  proiostants  sont  préish  mourir 
pour  son  servire  !i  f^ul  bien  peu  de  chose  aux 
grands  de  ce  monde  pour  inspirer  l'amour  ou  la 
haine.  ; 

Je  00  suis  pas  asseï  an  fait  des  afliiires  poar 

décider  stir  la  prise  à  partie;  mais  si  celle  prisa 
réussissait,  w  serait  un  terrible  coup.  Je  ne  crois 
pas  qo  il  y  en  ail  d  exempte  depuis  le  massacre  de 
Cabrièras  el  de  Mérindol  :  mais  cette  croelle  af- 
faire était  bien  d'un  autre  genre  ;  il  s'afiissail  de 
l'abus  sanguinaire  des  ordres  du  roi,  di\  tmit 
villages  mis  en  cendres^  et  de  huit  à  neuf  mille 
sujets  égorgés. 

TioMaoi  raUigio  pelait  «udare  futlonim! 

Lvcuicc,  liv.  I,  V.  im* 

'Vous  Sanrex  que  le  bruit  avait  eoam  h  Toil- 

lonse  que  l'arrêt  îles  nnutrcs  df-^s'  rpqni^ie?  ne  re- 
gardait que  la  iorme,  et  que  moi,  votic  frère,  je 
serab  admonélé  pour  m'étra  mêlé  de  œtle  affaire. 
11  se  tranve  an  contoaire  qno  e*e8l  moi  qnî  ai 
l'honneur  d'admonétcr  fout  doucement  luessieurs; 
mais  les  meilleurs  admonéleurs  ont  été  M.  d'Ar- 
montai  et  vous. 

Si  nous  pouvons  parvenir  h  faire  nne  seconde 
correction  îi  ceux  qui  ont  pendu  l'ami  Sirveu  et 
sa  femme,  nous  deviendrons  très  redoutables.  No 
trouvez-vous  pas  singulier  que  ee  soit  du  fond  des 
Alpes  et  dn  quai  SoinUBoniard  que  partent  les 
Oèches  qui  peroent  las  Tonhmadns ,  latenia  des 
rois  ? 

Il  est  bien  triste  assurément  que  Gabriel  ait 
laissé  échapper  quelques  cxcm)Hair^  de  la  Dtê' 
truc^m,  nmls  je  ne  orois  pu  qne  ce  soit  celte 

imprudence  qui  rtil  prtKluit  les  difficultés  qu'Ar- 
ciiimètie éprouve.  11  nie  semble  que  l'enchanteur 
Merlin  n'aurail  jamai&.pu  s'empêcher  de  présenter 
ce  livreh  rexamen,  et  n'aurait  point  hasardé  d*élre 
déchu  de  sa  maiiriae.  U  ma pstnft  qne  la  douane 
des  pens/f-s  est  l)eancoup  plus  W'vère  que  colle 
des  fermiers  généraux  ,  et  qu'il  est  plus  aisé  de 
faire  passer  des  AoMes  en  contrebande  qne  de 
l'esprit  el  de  la  rsison.  Lu  maxime  du  P.  Canayc 
subsiste  toujours  :  Point  de  vaiwii  chez  (t  s  )Vfl- 
ckis.  i\i  sont  de  toute  fa^n  plus  welcitet  que 
jamais. 

Il  n*j  a  qu'un  très  petit  nombre  de  FrmçtAt; 
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M  CORRESPONDANCE. 

puiiltut  gr§K,  ùOBOme  dit  rauSi  e  ;  cependant  ce  donné  ce  petit  morroau  pour  le  tirer  de  h  [vau- 

P^iit  (roii|M  nn  i^ismrnte  tous  les  Jours.  J'ai  vu  d^"-  vrelé.  Je  crois  que  l'cDchanlear  se  tirefa  birâ  de 

puis  peu  Uet»  ofiiciors  et  des  inagi^trals  qui  oc  sont  la  seconde  édition. 

poim  do  M  wMet,  et  j'ai  l»énî  Dieu.  Entrete»  Mon  cher  Mre,  tontes  ees  destnwlioiw-ll  Mot 

nous  le  feu  sacré.  rtMlincitifui  dos  lionnCttis  gens.  Combatlei,  «nget 

Je  vous  Kniue,  je  vous  embrasse  en  esprit  et  en  de  rjbumauité;  écr.  l'inf,.., 
vérité  ;  je  m'unis  à  vous  plus  que  jamais  dans  la 

sainte  tolérance.  Écr.  /'in/'....  A  H.  EUE  DE  BEAUlfONT. 


A  M.  1>%MILAVILLE. 

17  avril. 

Je  réponds  k  votre  lettre  du  10  ;  si  elle  avait 
été  du  U  ,  vons  mr'u-r.  été  dans  un  1  i  l  r  nthou- 
siasme  des  trente-i»ix  mille  livres  accordées  par  le 
roi  à  notre  famille  Calas.  Si  le  roi  savait  combien 
qn  le  liénit  dans  les  pays  étrangers ,  il  tronverait 
que  jamais  personne  n'a  mis  son  argent  h  un  pareil 
inliTt't.  Jamais  l'innoornce  n'a  été  mieux  vengée 
ni  plus  iiouoiée.  Vous  êtes  assuréineal  bien  payé , 
mon  cher  frère,  de  tontes  vos  peines,  le  généreux 
i\k  doit  t'iio  i)ien  content  ;  on  regarde  ici  son 
Mémoire  comnio  im  ch<'f-d'a'ii\Te  ;  il  était  impos- 
sible que  les  juges  résistassent  à  la  force  de  &oii 
éloquence.  J*ai  oublié  tous  mes  manï,  quand  j'ai 
appris  ta  libéralité  du  roi  ;  je  me  suis  cm  Jeune 
et  vi^nnreux  ;  et  j'imagine  qu'à  présent  TOUS  ne 
portez  plus  d'emplàtrc  au  cou. 

Ou  Je  suis  bien  trompé,  ou  M.  de  Beanmont  a 
dû  voir  Tarrètdu  pariemcnt  de  Tonlouseb  la  suite 
(le  la  sentence  de  Castres.  Élie  va  donc,  une  seconde 
fois,  tii'er  la  vertu  du  sein  de  l'opprobre  et  de  l'in- 
fortnne.  Je  vous  prie  de  l'embrasser  bien  tendre- 
ment  pour  moi ,  et  de  lui  dire  qn*ll  a  un  anlel 
dans  mon  ro'iii'. 

Les  Bazin  de  Hollande  n  étaienl  pas  encore  ar- 
rivés quand  M. de  La  Haye  partit  avec  les Ca/oyrr<: 
ces  Ca%<*rt  m'ont  paru  Ikirt  augmentés,  et  ca- 
pables de  faire  beaucoup  de  bien.  Vous  avw  une 
petite  liste  de  personnes  auxquelle<<  on  pent  en  en- 
voyer, et  vous  trouverez  sans  doute  quelque 
adepte  qui  se  chaînera  aisément  du  reste.  Les  Bi» 
zin  sont  d'un  genre  tout  différent  :  ils  ne  me  sem- 
blent pouvoir  faire  f(irfinie  qn'aup^^s  de  renx  qni 
connaissent  un  peu  1  bi&loire  ancienne.  Je  crois 
I  qu'ils  n'esaiieront  pas  le  sort  de  DeitruciioH  ; 
rétii|«etle  du  sac  n'inspire  pas  la  mfime  déllanoe. 
Le  nom  seul  de  jésnite  ofTarouche  la  magistrature  ; 
on  examine  l'ouvrage,  dans  l'Mée  d'y  trouver  des 
choses  dangereuses  -,  des  fatras  d'histoire  donnent 
moini  d'alarme.  La  déstructinn  des  BabyloiiienB 
par  les  Persans  effarouche  moins  qoe  la  dmtrut' 
tion  des  jésuites  par  les  janséni«»e«. 

L'enchanteur  Merlin  est  très  instamment  prié 
de  n*en  jias  bire  une  édition  nouvelle,  amt  de 
Wre  éeonler  celle  d'un  pwrre  diable  b  qui  tm  a 


A  Ferney,  IB  avril. 

Protecteur  de  l'innocence ,  vainqueur  da  fana- 
tisme, homme  né  pour  le  benhenr  des  hommes, 
je  crois  que  tous  nra  ioolea  les  pièces  néoessairm 

IKMir  iuir  <=ri  frivcur  de  la  p,7nvrr  fnniille  Sirven, 
que  vous  voulez  bien  prendre  sous  votre  protec- 
tion. Vousaves,  je  crois,  an  bas  de  la  sentence  do 
juge  du  viHage ,  Teitrait  de  l'arrêt  da  partaneuC 
de  Tonlnose,  aothentiquement  cerlilié  snr  ^apipr 
timbré.  Vous  savez  qne  vos  amMs  par  (ontumace 
s'appellent  délibération  dans  la  langue  de  oc,  et 
ce  mol  délibémtioB  doit  se  trouver  au  bout  de 
votre  panearte.  Sirven  a  perdu,  par  cette  aventure, 
tout  son  bien,  quiconsistail  dans  un  fonds  de  dix- 
neuf  mille  francs ,  oalre  quinus  cents  livrts  de 
rente  nettes  qoe  loi  valait  m  place.  Voift  toule 
une  famille  expatriée ,  oonvcrte  d'opprobre  ,  cl 
rédnite  h  h  p]m  erttelle  misère.  I,e  pnv»^  qu'fHi 
lai  a  fait  me  paraK  absurde ,  renlèvemeni  de  sa 
fille  affreux,  ia  sentenea  un  attentat  centre  la  Jw* 
tiee  et  contre  la  raison,  s'il  s'agissait  de  compa> 
raltredev.ini  font  nntre  tribunal  que  celui  de  Tou- 
louse, j  enverrais  celte  malheureuse  famille  se 
remettre  à  la  discrétion  de  ses  juges  naturels  ; 
mais  Je  crains  que  les  juges  de  Tuuhmse  ne  aoienC 
plus  ulcérés  que  corrigés.  Qui  peut  r»5|>nndre  qoe 
sept  ou  huit  t^les  échauffées  ne  se  vetigoront  pas 
sur  les  Sirven  du  triomphe  que  vous  avez  prooiré 
Bui  Calas  f  Tattends  votfs  déeisfaw.  Jo  vnndmis 
que  vous  pussiez  sentir  ii  quel  point  JO  VOUS  ré- 
vèi  e,  je  vous  admire,  et  je  vous  aime. 

Mille  respects  à  votre  digne  compagne. 

Pt  S,  le  reçois  dans  ce  moment ,  monsieur , 
votre  lettre  pour  moi,  et  le  paquet  pour  les  Sir- 
ven. Je  vais  envoyer  chercher  cet  infortuné  pèr»\ 
Son  maihonrnelui  a  peut-être  pas  laissé  assez  de 
netteté  dans  Tcsprit  pour  répondre  catégorique- 
ment  b  toutes  les  qumtlons  que  vous  pourm  hrf 
faire.  Nous  iScbcrons  cependant  de  vous  fournir 
deséclaircissemcn»';  <>»jelqon  tournure  que  (>renne 
cette  atfotre,  elle  ajoutera  bien  des  fleurons  à  votre 
couronne. 

Vous  êtes  trop  bon  d'avoir  bien  voulu  répondre 
an  petit  mémoire  "a  consulter  sur  une  maison.  Je 
vous  en  remercie  lendr^n^nt.  L'afbûre  fut  acM>m- 
modée  dès  que  j'cos  envoyé  mon  mémoin.  Les 
jnib  qui  fesaient  oeaétrattges  dilHculléB  u^cabrent 


DIgitIzed  by  Google 


ANNÉB  ITM: 


pts  les  soutenir,  et  lespriocipaai  intéressés  n'ont 
pas  bilancé  an  momonl  k  hire  tout  ce  qai  était 

convenable.  Votre  nom  est  tt'Ilompnt  ou  vônt'n- 
tion  dansoe  pays-cr,  qu'on  n'oserait  pas  faire  une 
chose  désapprouvée  par  vous. 

A  M.***, 
«■fffffr"-"^  àtt  MauMBHT  M  nniMim. 

A  Ferney,  19  aTrlî. 

Mou^rar,  je  ne  vous  fats  point  d  exciue  de 
prandre  kBbàrlé  dnvQiitécrIre,  sans  avoir  rhon- 
neor  d'être  conan  4e  faMb  Un  liasard  singulier 

avait  conduit  (Inn*;  mps  n'intîtps,  <;iir  les  frontièrrs 
de  la  Suisse,  Ica  cukuu  du  malbeureu  Caias  ;  un 
antre  hasard  y  aniène  la  famiUe  Sirren,  mnckmnée 
kCastres,  sar  raoensatkn  oa  plilAt  sur  le  «oop- 
con  du  même  crime  qu'on  imputait  aux  Calas. 

Le  père  et  la  mère  sont  accusés  d'avoir  noyé 
leur  fille  dans  un  puits,  pai  principe  de  religioii. 
Taut  de  parricidea  ne  sool  pas  hettreaaaaMnldans 
la  nature  Luinuinc  ;  il  peut  y  avoir  eu  des  dépo- 
sitions furiuelles  contre  les  Cala.s  ;  it  n'y  en  a  au- 
cune contre  los  Sirven.  J  ai  vu  ie  procàt-verbal , 
j'ai  luag-lcmps  interrogé  celte hniUe  déplorable  ; 
je  peut  vous  assurer,  maiiriflttr,  qne  je  n'ai  ja- 
mais vu  tant  d'innocence  accompagnée  de  tant  de 
malheurs:  c'est  remportemeot  du  peuple  du  Lan- 
gnedae  contre  leaCalas  qol  dâlmhM  la  famille 
Sirveo  à  fuir  dès  ^d'oUo  ae  vil  ààuM».  fille  est 
actnellemcnt  errante.  .<;ans  pain,  ne  vivant  que  de 
la  compassion  des  élran^crs.  Je  ne  suis  p!!<$  étonné 
qu'elle  ait  pris  le  parti  de  se  soustraire  à  la  fn- 
rsnr  do  peiqile,  nais  je  croii  qu'elle  doit  avoir  eon- 
fianc*  dans  l'équité  de  votre  parlement. 

Si  le  cri  pnblir.  Ip  nombre  des  témoins  abusés 
par  lu  laiiaLismc,  la  terreur ,  et  le  renversement 
d'esprit  qnt  pat  empêclier  tel  Calai  de  m  bien 
déTendre,  firent  succomber  Calas  le  père,  il  n'm 
sera  pas  de  môme  des  Sirven.  La  raison  de  lenr 
condamuatjon  est  dans  leur  fuite.  ILs  sont  jagén 
par  oontiinice,ete'eeth  votre  rapport,  monsieur, 
que  la  seolenoe  a  été  confirmée  par  le  parlement. 

Je  no  vous  cèlerai  point  qne  Texeniple  des  Ca- 
las effraie  les  Sirven,  et  les  empêche  de  se  repré- 
senter. 11  &uit  portant  ou  qu'ils  perdent  leur  iiien 
poor  jamais,  ou  qu'ils  puffent  la  «ontumaoe,  ou 
qu'ils  se  pourvoient  au  conseil  du  roi. 

Vous  sentez  mieux  qne  moi  combien  il  serait 
désagréable  que  deux  procès  d'une  telle  uauire 
ftissait  portés  dans  une  année  devant  sa  mijesté; 
ol  je  sens,  comme  vous ,  qu'il  e4t  bien  plus  eon- 
vranble  et  hien  pins  di^ne  de  votre  auguste  corp< 
que  les  Sirveo  iiiqjluront  votre  juslioe.  Le  publie 
verra  que  si  mi  amas  de  drconatauee»  feules  a  pu 


arraeher  des  juges  l'arrêt  qui  fit  périr  Calas,  lelir 
équité  éclairée ,  n'étant  pas  entourée  des  xttémes 
I  i  -(  s  n  on  sera  que  plus  déterminée  11  aeooorir 

1  iunoteiit»  des  Sirven. 

Vous  avez  sous  vos  yeux  toutes  les  pièces  du 
proeès  :  oserais -je  vous  supplier,  monsiear,  de 
les  revoir?  Je  suis  persuadé  que  vous  ne  trouverez 
pas  la  plus  légère  preuve  contre  le  p/'ff  et  la  mère  ; 
en  ce  cas ,  monsieur,  j'ose  voub  conjurer  d'ôtrc 
leur  protecteur. 

Me  serait-il  permis  de  vous  demander  oneOM 
une  autre  grâce?  c'est  de  faii-c  lire  ces  m^mes 
pièces 'a  quelques  uns  des  magistrats  vos  coufrères. 
Si  je  pouvais  lire  sèr  que  ni  vous  ni  eux  n*aves 
trouvé  d'autre  motif  de  la  condamnation  des  Si(v 
vcn  que  leur  fuite;  ■^i  pouvais  dis'Jtppr  leurs 
craintes,  uniquement  fondées  sur  les  préjugés  du 
peuple ,  j'enverrais  h  vos  pieds  cette  (junlHo  iii- 
foriuiiée,  digne  do  toute  votre  eompasrion  ;  car , 
iiionsienr,  si  la  populace  des  catholiques  supersti- 
tieux cmit  les  protestants  capables  d'être  parri- 
cides par  piété,  tes  pn»leslaiils  croient  qu'où  veut 
les  rouer  tous  par  dévotion,  et  je  ne  pourrais  ra- 
mener  les  Sirven  que  par  la  certitude  entière  que 
leurs  juges  connaissent  leur  pmc^s  et  leur  inno- 
cence. J'aurais  le  bonbeurdepruvcnirl  éclat  d  un 
nouveau  proctean  caosail  du  roi,  et  de  voue  don- 
ncr  en  mémo  temps  une  preuve  de  ma  confiance 
en  vos  lumières  et  en  vos  bontés.  Pardonnez  cette 
démarche  que  ma  compassion  pour  les  malheu- 
reux et  ma  vénération  pour  le  parlement  et  pour 
votre  personne  me  Ami  faire  da  fond  de  mes 
déserts. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  monsieur, 
votre,  etc. 

A  If.  WfPONJ. 

AisrasTilOaTrit. 

J'ai  attendu ,  mon  cher  ami ,  pour  vous 
pondre,  qu'on  m'eAl  écrit  de  Stuttgard.  On  iw. 
vctii  polut  vendre.  On  est  comme  des  assiégés 
manquant  dovlvres,  qui  CMilaocroireftoxassIé-. 
géants  qu'ils  font  bonne  dière.  Les  finances  sont 
un  peu  dérangées,  comme  partout  ailleurs,  et  le 
différend  avee  les  état»  est  un  peu  embarrassant. 
Je  ne  sais  si  M.  de  Montmartin  pouVra  venir  à 
bout  d'arranger  cette  grande  affaire.  U  due  do 
Wurtemberg  sera  peut-être  oLliv'éde  plaidereontre 
ses  sujets  devant  la  cour  auiiqne.  Cela  est  plus 
désagréable  qne  d'essnyer  de&  remontrances  des 
parlementa,  M  les  états  de  Wurtemberg  paraissent 
plus  têtus  qno  ceux  da  Bretagne 

IVous  savez  que  le  roi  a  donné'  trente  -  six 
mille  livres  k  la  famille  Calas ,  et  que  cette  fa- 
millolnlirlnnéo,  qui  afalt  iMtdebmHdans  le 

H. 
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miMida ,  «  la  pcrmUsioa  de  prendre  ses  jages  h  r 
partie ,  ce  qui  n'rtriit  ]>im\\  ;H  rivé ,  ce  me  semble  , 
dej^uis  le  massacre  juridique  de  Mérindol  et  de 
Cabrière» ,  soi»  François  i***.  On  toi  exemple  doit 

rendre  tons  les  juges  bien  drconspecls  quand  il 
s'agit  (If  la  N  io  des  ciloypns.  Je  vous  fais  les  toin- 
plîmenis  du  F.  Adam  \  recevez  les  miens  et  ceux 
de  madame  Denis. 

Vomian. 

A  M.  EUE  DE  BEAUMONT. 

PenM!y»iiat(|l. 

J*envoio  au  protodeor  derînnoeenee  la  réponse 

des  Sirven  en  marge.  Nous  écrivons  ^  Caslres  | 
pour  avoir  des  éclaircissements  ullérieurs.  Il  est 
certain  que  révêquc  de  Castres  lit  enfermer  la 
fille  Sirven  de  son  autorité  privde.  Je  jmns  anx 
n^nsea  da  père  les  monitoires  que  vous  vcr- 
-res ,  mODsienc  .  (Mt'irrcmonl  sonihlables  à  ceux 
qni  ftirenl  publié»  <x)ulre  les  Calas.  Voilà  un  beau 
champ  pour  votre  dloqiienee  Bage  et  atlendris- 
sant».  Qoela  monstres  vous  aves  b  ccnubattre ,  et 
quels  services  vous  rendez  à  riiîimnniié  !  tkîux 
parricidesen  deux  mois  imputés  par  le  fanatisme  ! 

•  TlMltinirèlliglO|lOltdlilHMkr«inalorain! 

Vous  ailes  tirer  on  grand  bien  do  plus  horrible 

des  maiiï. 

Permettez  que  je  vous  embrasse  a^ec  la  plus 
leudrc  amilié.  Ma  foi ,  j  eu  fais  autaut  à  voire 
digne  épouse,  malijré  mes  seiianto  et  on»  ans 
passés. 

A  M.  DAMlLAViLLË. 

SS  avril. 

A  monsieur  Joaquin  Deguia^  marques  de 
MarroSj  à  ArcoUia,  par  Bayonnet  en  Espagne. 
C'est,  mon  cher  frira ,  redresse  d*nn  adepte  de 
beaucoup  d*espril ,  qui  s'est  adressé  à  moi ,  el 
qui  brûleni!  le  •ir-xnt]  iiiqiii  ii.  ur ,  s'il  en  était  le 
maître.  Ja  vous  prie  de  iui  eavoyer  par  la  poste 
ondes  rubans  d'Angleterre  qu'un  fermier-général 
vous  a  apportés.  Cette  fabrique  prend  ravenr  do 
jour  en  jour,  malgré  les  opimsilions  des  antres 
faltricanls ,  qui  craignent  pour  leur  boutique.  Ces 
petits  rubans  sont  bien  plus  commodes  et  d'un 
débit  plus  aisé  que  des  élolfcs  plus  larges  :  on 
en  donne  à  ceux  qui  savent  les  placer.  Envoyez- 
en  uu  à  madame  du  Deffand ,  et  deux  à  madame 
la  marquise  de  Coasiin. 

Sirvon  est  dm  mm.  Il  griffonne  son  innocence 
alla  barbarie  ? isigatbe.  Nous  achevons ,  le  fempa 


presse.  Void  on  mot  pour  le  Téritable  Elis ,  tvee 

les  pièces. 

Nous  vous  les  adressous  à  vous,  mou  clicr  , 
fctoe,  dont  la  philsM^e  oonsiaie  danaU  vorln 
autant  que  dans  la  sagesse. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  OU  DEFFAND. 

SSATril. 

Il  faut  donc  que  vous  «inrliier .  madame  ,  qu'il 
y  avait  un  prêtre  daus  mou  voisinage  ;  son  nom 
était  é'ttrée.  Ce  o'était  point  la  belle  GdnMIe , 
et  ce  n'élait  point  le  cardinal  d'Estrées  ;  car  c'é- 
tait un  petit  laquais  natif  du  villajip  d'Étréc  ,  le- 
quel vint  h  Paris  faire  des  brm'bures ,  s^e  mettre 
dans  ce  qu'un  appelle  les  ordres  sacrés,  dite  la 
messe ,  faire  des  pénéalogtes ,  dénoncer  son  pio- 
diain ,  et  qui  enOn  a  obtenu  nn  prieuré  hmi 
porte ,  et  non  pas  à  ma  prière. 

11  étui  lè ,  le  coqaio ,  et  il  écrivait  en  oonr , 
eonuBo  noos  disons  nous  antres  provinciaax  ;  îl 
écrivait  même  en  parlement,  et  11  7  avait dn 
bruit,  et  j'tHais  très  pou  lié  avec  madame  d^ 
Jaucourt ,  el  je  ne  savais  pas  si  elle  était  plus  phi- 
losophe qu'huguenote  ;  et  il  y  a  des  oocarionsoè 
il  faut  ne  se  mêler  absoloment  de  rien  :m*eoteo> 
dez-vnn';  n  présent? 

M'enleiidez-Tous ,  madame  '!*  et  ignoroz-vons 
combien  l'inquisition  est  respectable  ?  Vous  êtes 
au  phfsiqno  malbenreusement  comme  les  rois 
sont  au  moral  ;  vous  ne  voyex  que  par  les  yeux 
d'autrni.  Mandez-moi  s'il  y  a  sîèreté  ;  et  ^nsn  très 
sûre  que  toutes  les  fois  qu'on  p(Mirra  vous  amuser 
sans  rien  risquer ,  sans  vous  compromettre ,  on 
n'y  manquera  pas. 

Ma  siliMiion  est  un  peu  (^pin("Ti<îe  ;  il  y  adescn- 
rieux  qui  ouvrent  quelquefois  les  lettres  arri- 
vantes deGeoèvo.  Tous  m'entende  parfeitement , 
et  vous  devez  savoir  que  je  vous  suis  tendrement 
attaché  ;  je  donnerai ,  quand  on  voudra  ,  un  de 
mes  yeux  pour  vous  faire  rattraper  les  deux 
vôtres. 

M.  le  chevalier  de  Boufflers ,  «tcc  son  esprit , 

<;»  (ai)deur,  sa  gaucherie  pleine  de  grâces .  et  la 
boulé  de  son  caractère,  ne  sait  ce  qu'il  dit.  Le 
fait  est  que  je  suis  dans  un  climat  singulier,  qui 
ne  ressemble  b  rien  de  ce  que  vous  avei  vu.  Il  j 
a  y  dans  une  vaste  enceinte  de  quatre-vingts  lienes, 
un  horizon  bordé  de  montagnes  couvertes  d'une 
neige  éternelle.  II  part  quelquefois  de  cet  olympe 
de  neige  un  vent  terrible  qui  aveugle  les  hommes 
et  les  animaux  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  h  mes 
clievatix  et  à  moi  par  notre  imprudence.  Mes 
yeut  ont  été  deux  ulcères  [lendanl  près  de  doux 
ans.  l* ne  bonne  femme  m  a  guéri  à  peu  près; 
mais  quand  je  m'expose  à  ce  maudit  vent ,  adien 
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la  voe.  C'était  h  M.  Troncliin  à  lu 'enseigner  ce  | 
qu'il  fallait  Taire;  ot  cett  une  vieille  ignorante 
qui  m'a  reodu  ie  jour. 

U  dut ,  à  la  gloire  des  bonnei  femmes ,  que  je 
▼ou  dise  q«e,  dans  notre  pafs,  nous  sommes 
fort  sujets  au  vor  solitaire ,  à  ce  vor  de  (piinzeou 
vingt  nuues  de  long .  qui  se  nourrit  de  notre 
sultôlauce ,  omimo  cela  doit  être  dans  le  meilleur 
dei  mondée  pMeibles.  Ceci  eooore  une  bouie 
femme  qui  en  guérit,  ei  le  grand  TroncbiD  en 
raisonne  fort  hion. 

Sachez  encore ,  madame ,  que  les  femmes  com- 
mencent k  inoealer  la  petite^vérole ,  qu'allée  en 
font  un  jea ,  tandis  que  votre  parlement  donne 
des  arréis  coTitre  l'in(K;ulalion ,  et  que  vos  facultés 
welcbes  disent  des  sottises.  Voyez  donc  combien 
je  respecte  le  bean  me. 

La  Destruction  da  iimUa  ttl  la  dertnwlion 
du  faDatisme.  C'est  on  excellent  ouvraf^c?  :  aussi 
votre  inquisition  vrelche  l'a-t-eile  défendu.  Il 
est  d'un  homme  supérieur  qui  vient  quelquefois 
dm  TM»  :  c'est  un  esprit  josle ,  édairé ,  qui 
fait  des  Welches  le  cas  qu'il  en  iloil  faire  ;  il  tou- 
tribuc  beaucoup  à  détruire,  cbea  )e<;  lioniuHes 
gens,  le  plus  absurde  et  le  plus  abumiuable 
ayrtèoM  qvl  ait  jamale  affligé  Tespèee  homaÎDe. 
Il  rend  en  cela  un  très  grand  »'rvicc;avec  le 
temps  les  Welcbes  de?iendnmt  An^is.  Dienlenr 
CD  fasse  la  grâce  I 

V.  le]»Féaident  B<nanlt  m*a  mandé qo*il  avait 
qnaire-vingt-ttn  ans  :  |o  m  le  croyais  pas.  La 
hoiiiip  fompa^iiic  devrait  ôtre  de  la  f.irnillr  de 
Malbusalem.  J'espère  du  moins  que  vous  cl  vos 
amie  eerei  de  lafiunille  de  Fontenelle.  Mais  voici 
lelempededireaTeerabbédeGhaaUea  : 

Ma  raiMn  m'a  montré ,  tant  qu'elle  é  pu  paraître , 
QnefMn  ■*«•!  co  dtat  de  ce  qui  ne  peut  être; 
Queces  ftuiANMS  «aias  M»t  cnhnli  de  la  paor,  etc. 

Voici  surtout  le  temps  de  vivre  pour  soi  et  ses 
amii ,  et  de  eenllr  le  néant  de  tontes  les  brillantes 

illusions. 

Mridamelamarccbalo  dt^  f  Tix<  ml>ourgn'a  point 
répondu  au  petit  mémoire  dont  vous  me  parlez, 
n  est  dair  qne  son  protégé  a  tort  avec  moi  ;  mais 
Il  est  sûr  aussi  qne  Je  ne  m^en  sonde  goère ,  et 
que  je  plains  beanoonp  ses  malheurs  et  sa  mau- 
vaise téte. 

Vous  ne  me  parlez  poiut  des  Calas.  iS'avez- 
TWB  pas  été  on  pen  surprise  qu'une  limiillc 
obscure  et  huguenote  ait  prévalu  contre  un  par- 
lement ,  que  le  roi  lui  ait  donné  Irento-six  mille 
livres,  et  qu'elle  ait  la  permission  de  prendre 
«n  parlementa  partie?  On  a  imprimé  \  Paris  une 
Idtn  que  f  avais  écrite  k  un  de  mes  amis,  nommé 


Oamilaville  :  on  y  trouve  on  Cût  singulier  qui 
vous  attendrirait,  si  tous  ponvlei  avoir  oeUe 
I^tre. 

En  voiA ,  madame,  nne  nn  pen  longue ,  écrite 
toute  de  ma  main  :  il  y  a  loBg-lemps  que  je  n*ea 
ai  tant  fait  ;  je  (  rois  que  vous  me  rajeunissez. 

Je  t.^cberai  de  vous  faire  parvenir  tout  ce  que 
je  pourrai  par  des  voies  indirectes.  Quand  vous 
aorei  qodqnes  ordres  h  me  donner,  ayes  la 
bonté  de  faire  adresser  la  lettre  à  M.  Wagnière , 
chez  M.  Soucbai ,  négociant  h  Gent've  ;  el  ne  faites 
point  cacheter  av«c  vos  armes.  Avec  ces  précau- 
tions, roD  dit  ee  que  Ton  veut  ;  etMungrand 
plaisir,  à  mon  gré,  de  dire  ce  qu'on  pense. 

Adieu  ,  mndame  ;  je  «ni-;  honteux  d'avoir  re- 
couvré un  peu  la  vue  pour  quelques  mois,  pea- 
duit  que  tout  en  êtes  privée  pour  toujours.  Vous 
aveibesimi  d'nn  grand  courage  dans  le  mcillenr 
des  mondes  possibles.  Que  ne  pois-je servira  vous 
consoler! 

A  V.  DAMILAVILLE. 

M  avril. 

En  réponse  à  votre  lettre  du  ix.  mon  cii«r 
frère,  j'embrasse  tendrement  Platuu-jUiderot.  l^r 
ma  UA  t  J'embrasse  aussi  l'impératrice  do  toute 
ftnsde.  Aurait-on  soupçonné,  il  T  a  dnqiiantc 

ans  .  qu'un  jour  les  Scythes  récompenseraient  si 
noblemeot  dans  Paris  la  \ertu ,  la  science ,  la  phi- 
losophie indignement  traitées  parmi  nous?  Il- 
lustre Diderot ,  recevez  les  transports  de  ma  jote. 

Je  lie  peux  faire  la  moindre  attention  aux  tra- 
msseries  de  la  Comédie  ;  cela  peut  amuser  Paris  ; 
pour  moi,  je&uis  rempli  d'autres  idées  ;  la  géné- 
rosité russe ,  la  jusiioe  rendue  aux  Calas ,  eelte 
qu'on  va  rendre  aux  Sirven  ,  saisissent  tontis  les 
puissances  de  mou  aine.  Du  travaille  à  force  à  la 
cuudatuuatiou  du  cuistre  Ibéolog  cu ,  dénoncia- 
teur, «ot,  et  fripon  ;  la  bonne  cause  triomphe 
sourdement.  Nouvelle  édition  du  Portatif  en 
Hollande ,  à  Berlin  ;i  f  ondrcs  :  n'fulations  de 
thcologiens  qu'uu  balouu  j  tout  concourt  ii  établir 
le  règne  de  la  vérité. 

Vous  auret  takbi  Baûn  avant  qQ*il  soit  peu, 
n'en  dniit<  •  pas.  Vous  devriez  envoyer  an  ruban 
a  madame  du  Deffand  :  vraiment  il  ne  fant  lui 
envoyer  rien  du  tout ,  si  elle  li  abii  les  frèics.  De 
quoi  s'avhe-t-dle  à  son  4ge,  et  afongle,  de 
forcer  les  hommes  de  mérite  h  la  bair  I 

Sam  conriMirir  an  bl«a ,  prôner  la  bîcnlîNancc  ! 

Hclas  !  elle  ne  sait  pas  que  sans  les  pfaiiosoplies 
le  sang  des  Calas  n'aurait  jamais  été  voagé. 
Mon  dier  (Irire ,  leut^il  qno  Je  meur»  sana 
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TOUS  avoir  vti  <îc  mes  yenx  ,  que  le  printemps 
gaéHt  UQ  peu?  Je  vous  vois  de  mon  cœur.  Écr. 
i'inf.... 

A  H.  LE  MAAECHAL  DUC  DE  RICDSUEU. 

Une  bmuic  femme ,  mouseigoeur ,  m'a  donne 
d'une  *  :mi  qui  gucru  nn>^  misérables  yeux ,  au 
moim  pour  quelques  woisjetle  premier  usage 
que  je  fais  de  la  me  ert  de  tous  renouveler  de 
me  iranbliole  maiii  mes  tendres  hommages. 

Je  suppose  que  le  paquet  que  vous  m'ordon- 
nàu.s  d'adresser  à  M.  Jane!  ^ous  a  été  rendu. 
Quand  vous  en  voudrez  d'autres ,  vous  n*aai«z 
qali  me  dernier  vos  ofdres.  Je  vous  obérai  ponc- 
tœllmient ,  oc  doutantpai  d'une  sécnrit^  entière 
sous  vos  auspices. 

Le  bruit  des  remontrances  des  gens  tenant  la 
CemMie  est  parvenu  josqul  Tenoeinte  de  mes 
montagnes  ;  il  paraît  qu'une  troupe  est  quelque- 
fois plus  diffu  ile  a  condoirc  fine  des  troupes  ;  il 
y  a  on  esprit  de  vertige  répandu  dans  plus  d'un 
corpa* 

l'oserais  soupçonner  qu'il  y  a  eu  quelques  tra- 
casseries de  la  part  d'one  princesse  de  tht^âtrc 
qui  aura  pu  vous  indisposer  contre  M.  d'Argcii- 
tal ,  dont  vous  aîmiei  antrefMa  la  bosbomle ,  les 
yeux  difnotani*.  et  lapciruque  a  nid  de  pie.  Il 
vous  a  de  plus  l»ea  roup  d'obligations  :  c'est  vous 
qui  oriuaseates  le  (  urdinal  dcTencinhlni  assurer 
une  pension,  il  serait  trop  ingrat ,  s'il  avait  oublié 
vos  Menlhlto.  11  Jure  qu'H  s^en  souTient  Ions  les 
jours ,  et  qu'il  ne  vons  a  jamais  manqué.  Je  suis 
trop  intéressé  h  vous  voir  persévérer  dans  voire 
bienveillance  pour  \os  anciens  serviteurs,  je  vous 
nb  trop  Bitadié ,  trop  Mndble  ti  toutes  vos  bon- 
tés ,  pour  n'être  pas  affligé  qu'un  eoeur  reconnais- 
sant soit  dans  votre  disgrâce.  J'ai  pris  quelquefiMs 
la  liberté  d'avoir  de  petites  nitcrcaiions  avec 
M.  d'Argenlal  sur  le  trfpol  ;  mais  que  n'oablio- 
IpOU  pas  quand  on  est  sûr  d'un  (  u  ur  y 

On  a  d'ailleurs  tant  ile  suj«Ms  d*  ^  pi  lid  lin 
des  iKimnies ,  on  est  entouré  dans  ce  monde  de 
tant  d'euoeojis,  ou  déclarés  on  secrets,  que 
quand  on  est  sAr  de  la  lidélilé  et  de  ratlaebement 
d'une  personne ,  c'est  une  acquisition  dont  il  est 
cruel  de  se  déraire.  Poiir  moi ,  je  vous  réponds 
bien  que  vous  serez  mon  hei  os  jusqu'au  tombeau, 
et  que  je  mourrai  le  pta»  fidèle  el  le  plus  res- 
peclttenx  de  tous  oeni  qui  vous  ont  élé  attachés. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARtiEISTAL. 

*7  avril. 

MesdMi»  anges,  il  me  parait  que  le  tripot  est 


un  peu  trntilil<'>.  Si  les  comédiens  étaient  ri'wca 
fermes  pour  dire  ;  Noos  ne  pouvons  faire  les 
fooetkmsde  noireélai,  si  on  l'avilit;  nom sonuMa 
las  d'être  mis  en  prison  si  nous  ne  jooons  pns , 
et  l'rfre  excommuniés  si  nous  jouons;  dit«»- 
uous  <t  qui  nous  devons  obéir ,  du  roi  ou  d'un 
babHné  de  paroiaie  :  raettei-noas  au  dernier  ruait 
des  citoyens  .  mais  laissez-nous  jouir  des  droits 
qu'mi  rnrttrde  aUK  gadonards,  aux  bourreaux 
et  aux  Fréron  ;  si,  dis-jc ,  ils  tenaient  ce  langage, 
el  s'ils  le  soutenaient,  il  faudrait  bien  composer 
aveeetti;mais  la  diffieulté  sera  loujoars  d*«t' 
tacher  le  grelot. 

Je  nie  Halle  que  vous  avez  élé  un  peu  amusés 
par  les  dernières  feuilles  de  l'aiibé  Bazin.  Si  je 
peut  en  attraper  eneare,  j'aurai  Tbonaev  do 
vous  en  faire  part. 

il  Y  aura  des  misérables  qui ,  malgré  les  pro- 
testations honnêtes  et  respectueuses  de  l'abbé  , 
eroiront  toujours  qo'îl  a  ou  des  intantionB  an- 
lignes  ;  mais  il  faut  les  laisser  crier. 

Je  ne  .sais  a  qui  en  a  le  tyran  du  tripot  ;  mon 
clier  ange  a  fait  tout  ce  qu'il  devait.  Si  le  tyran 
persiste  dans  salttbio,  mon  ange  n'ayant  risab 
se  raprocber ,  rabandonoei»  b  aen  aens  réprouvé. 

On  n'a  donc  point  voulu  permettre  ledéi  il  de 
la  Deftriiciion  ')fsniii<ine  ,  qui  est  aussi  la  des- 
truction des  jansénistes,  tous  cet»  luarauds-là  eu 
Uêt  et  en  tsiss ,  et  m.  iau,  sont  égalensent  tes 
ennemis  de  la  raison  ;  mais  ta  raison  perce  mal- 
gié  eux  ,  et  il  faudra  bien  qu'à  la  (in  ils  n'aient 
d  empire  que  sur  la  canaille.  C'est  à  mon  gré  le 
plus  grand  service  qu'on  puisse  vendra  au  genre 
huoMin ,  de  séparer  le  sot  peuple  des  honoêtea 
gens  pour  jamais  ;  el  il  me  semble  que  h  r!if>se 
est  assez  avancée.  Ou  ne  saurait  souffrir  I  absurde 
înaolenoe  de  oeni  qui  vous  disent  :  Jo  vwi  que 
vous  pensisB  oonmie  voln  tailleur  et  vetn  MÛ- 

chtsseuse 

Mes  auges ,  je  baise  le  bout  de  vos  ailes. 
A  H.  OAMIMVILLB. 

raanli. 

L'idée  de  Teslampe  des  Calas  est  nertslllene. 

Je  vous  prie ,  mon  cber  fitee,  de  me  UMUraau 

nomlire  des  souscripteurs  ponr  doo/e  estampes. 
Il  faut  réussir  à  l'affairo  des  !>irvcu  comme  k  celle 
des  Calas  ;  ce  serait  un  crime  de  perdre  l'occa- 
sion de  rendra  le  liinatisnie  eséerable. 

Je  crois  que  le  !:én«''rcux  Elle  peut  toujours 
faire  stm  mémoire.  La  mnltmialion  de  l'arrêt  de 
Toulouse  est  assez  constatée  (>ar  le  procès-verbal 
d'exéeutiou.  U  mémoire  de  Sirven  est  de  la  plus 
graudo  fldélité  ;  il  a  répondu  avec  exactitude  il 
toutes  lesinlerroentions  deson  patron  Élie  ;  abMi 
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nous  eipAnuis  dus  peu  voir  la  teoMide  Philip- 
pique. 

L'aveulure  de  madeiuoi^lle  Clairon  esL  fu- 
riepteoMiit  vdehe.  Si  J^avaisao  oonseîl  k  donner 
nai  §eae  lenant  la  comédie ,  ce  lerait  de  ne  jamais 

remorUor  sur  le  Ihéàlre  qu'on  ne  leur  Piit  reuilu 
les  droits  de  citoyens.  La  conlradicùuu  e»L  irop 
forte  d'être  mis  au  cacbot  on  ue  joue  pas ,  et 
d'être  déclaré  inOme  si  on  joml 

Je  en  qu'il  faut  envoyer  mie  aune  de  ruban 
b  labbc  de  Vuisenoo.  Vous  savez  d'ailleurs  com- 
ment placer  ces  pompons  :  on  dit  qu  il«  peuveul 
ioérir  Ise  pestiliértfs.  Il  bot  en  envof er  on  k 
M.  le  comte  de  La  Touraille  ,  gciililliouiiiie  de  la 
cbanihro  du  priiire  de  Cundé  ;  un  à  madame  la 
oumtesse  de  La  Marck.  è'esoos  le  plus  de  bien 
que  nom  ponrnHis  ;  Diea  nous  en  saura  gré. 

Je  compte  que  Gabriel  fera  partir  le  i"  de  mai 
la  petite  batterie  dresMv  conlre  l'insolence  etl'al>- 
surdtlii  lb(k)lo(siqu<».  II  uuuiiej>t  arrivé  un  général 
antricblen  qui  est  tout  k  Mi  altachék  la  bonne 
cause  ;  nous  avons  aussi  un  excelleni  prosélyte 
danrMs  Toute  langue  et  tonic  rliair  commence  a 
Goutes&er  la  vérité.  0  saiulo  pbiiosoplite  ^  que 
volve  règne  nous  advienne  1 

J*4i&brasse  loua  les  lirères  dans  la  conumnion 
de  l'esprit  ;  Dieu  répand  sur  eux  visiblemeut  ses 
l>énédicûons.  Je  vous  aime  tous  Iffs  j^undavan- 
Isk^.  Êar.  l'iaf.,,. 

If,  B.Um  vionlon  idée  de  JUn  dessiner 
aussi  le  portrait  du  petit  Calas  ,  qui  asl  encore  à 
Genève;  il  a  la  plivsionomie  du  monde  la  plus 
inléresrante.  Ou  pourrau ,  [K)ur  en  faire  un  beau 
eontuste ,  le  piMsr  b  la  porte  de  la  prison ,  sol- 
licitanl  un  conseiller  de  la  Tnumelle.  Voyes  , 
mon  cher  frère ,  si  cette  idée  vons  plati;  pairlesp 
en  à  madame  Calas. 

Handsfr-moi ,  Je  vous  prie,  si  mademoùelle 
Ctairon  m  encore  au  For-révAque,  ol  ai  elle 
peisisledans  la  fésolnlion  dersnonoer  au  ihéAtre. 

A  MAULMUISELLE  CLAiaON. 

%rr  mal. 

L'bomme  qui  s'inléresse  le  plu?;  k  h  -:loirr  de 
mademoiselle  Clairon ,  et  à  l'bouncur  dc^  ijcaui- 
arlB,  la  supplie  très  inslammeol  desaisir  oeouNDont 
pour  déclarer  que  c'est  une  cmitradiclion  trap  ab- 
surde iWHvp  3ti  For-l'Kvêque  si  on  ne  joue  pas,  ci 
d'être  excomiiiuuic  par  l'évéque  &i  on  joue  ;  qu'il 
eit  impossible  de  soutenir  oe  double  aflhMit,  et 
qu'il  faut  enfin  que  les  Welcbe-s  se  décident.  Lee 
acteurs ,  qai  ont  marqué  tant  de  sraliment^  d'hon- 
neur dansoelte  aiïaire,  so  joindront  sms  douie  à 
elle.  Que  mademoiselle  Clairon  réussisse  <»u  ne 
rteittopu,  olle  sera  révérée  du  pobtict  ot  si 


elle  remonte  anr  le  IbéAlvs  onoune  une  esclave 
qu'on  fuit  danser  avec  ses  fcrtî ,  elle  perd  toute  sa 
considération.  J'attends  d'elle  une  fermeté  qui 
lui  im  amant  dtanonr  que  ses  talents ,  et  qui 
fera  me  époque  mémonble. 

A  M.  DAMlLàViLL£. 

4  nul. 

Je  vois  par  votre  lettn»  du  24,  mon  cher  frère, 
que  reocbautcur  Merlin  a  été  poursuivi  par  les 

idisbies.  Mandes-moi  Je  vous  prie,  s'il  est  échappé 
de  leurs  griffes,  le  m*y  intéresse  bien  vivemenL 
Je  tremble  pour  un  paquet  que  je  vous  ai  envoyé 
I  à  ra<lrpsse  de  M.  Gaudel.  Si  ce  paquet  est  perdu 
;  il  n  ya  plus  de  ressuuroe;et  cependant  je  ne  serai 
I  pasdéooursfé.  le  suis  à  peu  près  borgne  cmmne 
Annibal  ;  j'ai  juré  comme  lui  une  haine  immortelle 
aux  Romains  ;  et  dussé-je  ^tre  empoisonné  cImi 
^  Prusias,  je  mourrai  en  leur  fesant  la  guerre. 
I    La  résolution  de  Pierre  Calas  de  partir  pour 
'  Genève  m'effraie.  Le  gouvernement  n'en  serailril 
I  pas  indigne?  Calas  a-l-il  d'nuirp  pr^irii^  qri(>  n-ÎIp 
où  Cicéron-Bcaumont  l'a  n  bien  défendu ,  où  le 
public  Ta  û  bien  soutenu,  où  les  maîtres  des  re- 
quêtes l'ont  si  bien  jugé ,  où  le  roi  a  osmblé  sa 
,  famille  de  bienfaits?  car  vons  savez  qn'onin-  Ips 
j  trenle-hi\  mille  livres ,  il  y  a  encore  six  mille 
livres  pour  les  procédures.  Je  me  Halte  qu'au 
moins  vous  rempAchent  do  partir  sans  une  per- 
oussion  eipresse  ;  et  je  crains  bien  encore  que  la 
demande  de  cette  permission  ne  déplaise  h  la 
cour,  et  ne  fasse  perdre  les  mille  écus  que  le  roi 
I  lui  adonnés,  lesoupeisinonavisaa  vôtre.. 
I    J'ignore  si  mademoiselle  Clairou  nukOotcra 
<  sur  \i'  tlipàire  de  Paris.  Je  la  tiens  pour  une  pau- 
'  vie  créature,  i^i  elle  a  ixile  faiblesse.  Plus  on  per- 
sécute la  raison,  les  talents,  La  vérité,  et  le  jpoût, 
plus  nelra  pbalangs  doit  marcber  «errée.  loonis 
que  les  verbes  dont  on  fouette  monsieur  le  dénon- 
ciateur théologien  arriveront  hienl«*l  à  s<hi  ml. 

Adieu  ,  mou  cher  plùlosopbe;  je  ui  uuu  tou- 
joura  à  vous  dans  la  «HBmnaiQii  des  fidèles,  et 
voua  ombrasse  aTeo  la  plus  grande  oItasiuB  de 
cœur.  Écr.  l'iiif..,, 

à  M.  ^UE  DE  BEAUHONT. 

Je  me  flatte  que  mon  Cjoérou  a  copunoncc  sa 
seconde  Pbilippiquc.  Il  n'est  pas  nécessaire,  ce 
me  semble,  d'avoir  la  fouille  du  parlement  tiNilon- 
sain,  qui  continue  la  sentence  deMazamcf  .  ponr 
que  le  protecteur  de  l'innocence  et  de  la  raison  ne 
livre  au  mouvement  de  son  éloquence.  Vous  mm 
la  gloire  d*avoir  détruU  de  bien  emab  pc^ugés. 


Digitized  by  Google 


CORRBSPO!U>ANG£. 


M.  de  Lavtyiw  le  père  mo  niaude  qae,  depuis 
trente  ans .  Ja  canailîo  (  atholique  du  Languedt>c 
est  persuadée  que  ia  canaille  calviaisle  é)^>rge  ses 
enfants  pou  ries  empêcher  de  commanier  avec  da 
paÎDasjrm».  Unerieille  hagnenole  du  pays,  qui  »  a- 
musait  h  consoler  les  nuMn  MtUs;  passait  pour  les 
épnr^or  tous,  de  peur  qu'on  ne  leur  doanâl  l'ei- 
irèmo-onclioQ. 

VoDS  Bfei  dû  recevoir  les  réponses  da  pauvre 
firven  à  vos  questions  :  vous  êtes  son  sauveur  ; 
U  Taudra  vous  pciodrcavcc  les  Calas  h  vos  pieds. 
Pierre  Calas  veut  relournor  k  Geucvo ,  où  il  fait 
mi  pelil  eonunoroe.  11  me  semble  qo'U  sorail  plus 
convenable  de  faire  ce  commerce  k  Paru.  Ne  ris- 
qncrait-il  pas  âv  (  li(K]ucr  le  gouvernement  et  de 
perdre  ses  bicnfailS|  s'il  sortait  de  France  après 
avoir  obleno  une  josUee  si  éclatante  et  on  présent 
de  mille  écus?  S'il  veut  retOdraer  a  Genève,  il 
faut  (In  ntoins  qu'il  en  ait  une  permission  authen- 
tique  ;  et  le  ministère ,  en  la  lui  donnant ,  aurait 
une  très  mauvaise  opinion  de  lui.  Je  soumets  mon 
avis  au  vAtre.  Mille  respects  k  modaaw  de  Beao- 


A  M.  L£  COMTE  D'ÀRGENTAL. 

<3  mal. 

Mes  divins  anges  ne  sont-ils  oa>upc$  que  de 
rbistoire  du  jour ,  et  n'ont-ils  fait  aucune  atten- 
tlOD  k  Thlstoire ancienne?  je  ne  recois  poini  de 
nonvclles  d'eux  ,  ce  qui  rst  nnc  Iiistoirc  dn  jonr  1 
fort  triste  pour  moi.  J'ignore  ils  ont  m;u  le  der- 
nier paquet  ;  je  no  me  souviens  pas  si  je  l'ai  en- 
voyé sons  le  couvert  de  11.  le  duc  de  Praslin,  oq 
i;ous  un  antre.  Je  ne  demande  point  de  nouvelles 
de  m8(lom()i<;«>lIf^  ri.îiron  .  madame d'Argrntal  s'en 
remet  a  madame  de  KIouan  ;  mais  je  persiste  lou- 
loors  dans  l'idée  que  les  comédiens  doivent  pro» 
poser  nn  dilemoie  dont  on  ne  peal  pas  se  tirer  : 

•  Si  nous  ne  jonnns  pas .  on  nons  met  an  For  m 

•  aa  Four  de  l'Évèque  ;  et  si  nous  jouons ,  l  évô- 
I  que  nous  eieommnnie ,  et  nous  sommes  enter- 

•  rés  rninme  des  chiens,  s  Qa*oa  se  retire  de  celte 
difDcultési  on  pont. 

Le  Siège  de  Calais  a  perdu  à  cette  belle  affaire; 
il  n'est  pas  même  traîné  actuellement  en  blocus. 
On  Ta  abandonné  jn^qn'en  province  ;  je  n*ai  ja- 
mais vn  une  révolntion  si  suliito.  On  l'avait  im- 
primé parlonl  sui  la  foi  du  Mcrcnir  c{  do  Tm- 
tbousia&iuc  de  Finis;  u  j>eiue  a-t-on  pu  le  lire. 
Cette  aventure  est  un  pea  w^cbe. 

M.  de  Villetle ,  quia  [*»isé  trois  mois  dicz  moi, 
doit  être  actuellement  a  Pai  is  Tî  y  reecvra  le  pa- 
quet dont  vous  ave/  eu  la  ÏMtaic  du  vons  charger. 

M*  de  FcateUe  m'«  fait  rhonneur  de  m'écrire,  | 
mais  ne  m'a  pas  donné  de  grandes  espéranoss.  Si  ' 


mallienreaMaienI  J'étais  obligé  de  plaider  an  par- 
lement contre  mon  prêtre ,  je  jure  Dienqueitt 
mourrais  avant  que  le  procès  fût  jugé. 

Je  crois  que  je  suis  aussi  dans  la  dlsgrâœ  éa 
ty  ran  dn  tripot ,  mais  je  me  console  trfes  aisément; 
ot  tant  que  mes  ani-rs  ilaigncront  m'aimer,  je 
dôlio  le  n'ste  des  humains  de  troubler  mon  re- 
pus. Je  les  supplie  de  me  mcllro  aux  pieds  de 
M.  le  due  de  Praslitti  très  indépendamment  do 
mou  curé. 

Respecl  et  tendresse. 

A  H.  LE  MARECHAL  ODC  DE  BICHBUBD. 

18  in4L 

Puisque  vous  avez  reçu ,  luonseigneor,  le  «ter- 
nie paquet  que  j*ens  Tbooneor  de  vous  adresser, 

il  y  a  quelque  temps,  par  M.  Janel ,  en  voici  un 
au(rc  qui  ni'arrive  de  Hollande ,  et  que  je  vous 
dépêche  par  la  même  voie.  Je  ne  crois  pas  qnc  vous 
ayct  besobi  doreau  de  Lausanne  pour  vos  yeux;  Us 
ontvingt-cinqans,  comme  votre  imagination  et  vos 
grâces.  Les  miens  sont  très  vieuT  ,  cl  ont  souffert 
d«îs  opblhatmies  affreuses  par  les  vents  du  nord- 
csl  entant  que  par  la  lecture  ;  mais  si  vous  vonles 
employer  cette  eau  pour  qudqu'an  de  vos  amis , 
vous  n'avez  qu'à  me  donner  vo*^  or  Ires ,  j'écrirai 
sur-le-champ  k  Lausanne,  aliu  qu  ou  en  fasse  par- 
tir quelques  bouteilles  par  la  voie  que  vous  vou- 
dret  bien  indiquer.  Ce  remède  n'estbon  que  pour 
I  ceuT  qiîi  ont  tlos  nlcères  anT  pniipTprf";  rf  n'e«;t 
aucunemenl  propre  d'ailleurs  à  rélaLlir  l'organo 
de  la  vue  ;  il  lui  ferait  môme  plus  de  mal  que  de 
Uen.  Il  rssleeneoreb  savoir  si  cette reeelte,  qui  est 
favoralilo  dans  le  pi  intomps ,  peut  faire  le  méraê 
effet  en  hiver  ,  ce  dont  je  doute  beaucoup. 

Permettez-moi  de  vons  dire  un  petit  mol  des 
spedaeles ,  qui  sont  néceanires  b  ftris ,  et  que 
vous  protégez.  J'ignore  si  vous  pourriez  vous  ser- 
vir de  l'occasion  |>ri'senfe  pour  faire  sentir  com- 
bien il  est  contradictoire  que  dos  personnes  payées 
par  le  roi ,  et  qui  sont  sous  vos  ordres,  soient  eu 
prison  au  For  ou  au  Four  de  l'Êvéquc ,  si  elles 
ne  remplissent  pas  les  devoirs  de  leur  profession; 
ei  excommuniées ,  damnées  par  l  évCque ,  si  elles 
les  remplissent.  £st-il  juste  qu'on  perde  tous  les 
droits  de  citoyen ,  et  jusqu'à  celai  de  la  sépulture, 
parce  qu'on  est  sous  votre  autorité?  Si  que  Iqn'nn 
(iout  jamais  avoir  la  gloire  de  faire  ressor  cet  op- 
probre ,  c'est  assurément  vous  ;  et  Parin  vons  élè- 
verait une  stalne  eomm  Gènes.  Mate  quelque- 
fois les  choses  les  plus  simples  et  les  plus  petites 
sont  plus  difficiles  que  les  grandes  ;  et  tel  bommc 
qui  peut  faire  capituler  une  armée  d'Anglais  se 
I  peut  Iriompberd'uneuré. 
>    Je  vondrais  bien  que  vous  pfotégeasski  les  on- 
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cjdopédbtes.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  bomraos 
infiniment  estimables.  Leur  ouvrage ,  nuUgré  ses 
déltalt, lèn bwnooop d'honneiirl  It  nalioii;  et 
osnofiin  pas  an  honneur  passager  et  ridicule. 
Un  <lps  grands  d(^fants  (jn'on  reproche  à  la  nation 
française,  c'est  que  les  lioniniosdo  mérite  qn'elle 
a  pndailB  ont  ëlé  presque  toujours  opprimés  ou 
•fUis,  et  qu'on  lotir  a  préféré  des  misérables. 
FM  M.  Le  Normand  de  Inurnchem  av.iil  r<»légué 
les  tableaux  de  Vanloo  dans  la  chambre  de  ses 
laquais.  Votre  protection,  aoeordéBl  cent  qui  tra> 
viillent  k  VEntylopédk ,  les  enooucaso^t;  la 
plus  saine  partie  de  kl  nation  Ttns  en  lanrait 
beaucoup  de  gré. 

Il  est  un  peu  humiiiuul  que  les  Russes  récom- 
peiueot  magnifiquement  ceux  qoe  le  parlement 
de  Paris  a  persécutés. 

:  On  m'a  dit  que  les  p:iirs  i valent  présenté  an 
roi  uu  mémoire  sur  leurs  droits.  J  ai  long-temps 
eiaminé  eette  matière  en  étndiant  lliistoire  de 
France ,  et  je  suis  convaincu  queTorigino  de  umU) 
juridiction  suprême  en  France  est  la  pairio  ;  mais 
TOUS  avez  vu  tVI.  Villaret,  votre  secrétaire,  qui 
en  sait  beaucoup  plus  que  moi ,  et  qui  sans  doute 
«ona  a  tris  bien  servi  ;  c'est  an  honme  très  in- 
slrnit. Conservez  vos  bontés  a  votre  plus  ancien  ser- 
viteur ,  qui  vous  sera  toujours  attaché  avec  un 
profoml  respect. 

A  M.  LE  gÂBDINAL  DE  BERNiS. 

A  Ferney ,  15  mal. 

J'avni«;  résoin ,  dans  ma  timide  profancrie,  de 
ne  pomi  écrire  a  monseigneur  l'archevêque,  mais 
j*appraidt  qnetotn  énlnenee  hit  autant  dé  bien 
qoe  je  lui  ai  eonnn  d*eqiritet  de  giioe. 

OBBaiftlririippm  dseuU  «olor  etilatiM  M  m. 

Boa.»  Ub.  I,  «p,  xnt,  v.  93. 

Ceit  votre  hienléaaaoe  qoi  m'enhardit  ;  Je  m'a- 
dresse à  vous  dans  votre  département,  qoi  est 
celui  de  secourir  \v9  malheureux. 

11  y  a  une  famille  bien  pins  infortunée  que 
erile  des  Calas ,  et  qui  doit,  conmie  les  Calas ,  ses 
malheurs  a  l'horrihle  fanatisme  du  peuple,  qui 
séduit  fnieU|n<'fo!<  itrvf|i)'aux  magistraf<;.  Mais , 
pour  ne  ^>as  fatiguer  votre  éminencc  par  de  longs 
détails ,  je  prends  le  parti  de  lui  envoyer  nne  let- 
tre que  j'teivis  il  y  a  quelques  mois  linn  de  mes 
amis  ,  et  (pi'on  rendit  ptiMiqtie.  On  est  près  de 
demander  au  conseil  doni  vous  (Mes  une  évoca- 
tion ;  mais  nos  avocate  out  liesoin  de  la  w^w  de 
Tarrét  de  Tonlonse ,  qni  confirme  la  senlenoe' 
dn  premier  juge.  Cet  arrdt  est  du  5  mai  1764. 
Vous  ponnriflB  aisément  <iisrger,saas  toqs  eom- 


promettre  ,  quelque  homme  de  oonflance  de  pro- 
curer cette  copie.  Je  vous  conjure  de  m'accorder 
cette  griee,  si  elle  est  en  roire  pouvoir.  Vous  (fre- 
rei  une  famille  de  très  honnêtes  gens  de  I' 'i  ii  1, 
plus  cniel  où  Ton  puisse  être  réduit,  il  y  a  l»ien 
des  malheureux  dans  ce  meilleur  des  mondes  pos- 
sibles ;  mata  3  n*y  en  a  point  qui  mérite  plus  votre 
compassion.  Vous  rendrez  serrice  an  genre  bn- 
main  ,  en  servant  k  déraciner  le  fanatisme  fatal 
qui  change  les  hommes  en  tigres.  Ces  deux  exem- 
ples des  Calas  et  des  Sirven  feront  une  grande 
époque.  Aceordci-Doaa,  je  vous  en  supplie,  toute 
votr*^  protection  dans  cette  affaire,  qui  intéresse 
l'humanité.  Je  ne  sais  si  vous  êtes  lié  avec  mon- 
sieur l'archevêque  de  Toulouse  ,  que  je  n'ai  pas 
rhonnenr  de  eonnatire  ;  mais  il  me  semble  que 
votre  éminence  est  h  portée  de  rengager  h  nous 
obtenir  eette  copie  que  nous  demandon»:  I!  e^i 
bien  étrange  que  I  on  puisse  refuser  la  comuiunica- 
tion  d*nn  arrfit  :  une  telle  jurisprudence  est  mons- 
trueuse,  et,  j'ose  le  dire,  punissable.  De  l>onne 
foi,  souffririez-vous  de  pareils  al)us,  si  vous  étiez 
dans  le  ministère?  £uUu  je  m'en  remets  ii  votre 
sagesse  et  h  votre  bonté.  Vous  devei^ivoir  quelque 
avneat  b  Tqnloose  cbargé  des  affaires  de  fotre  ar- 
cliov<?clié.  II  me  paraît  bien  aisé  de  faire  retirer 
celte  pièce  par  cet  avo<:at.  Au  nom  de  Dicn,  pre- 
nez cette  bonne  ceuvre  à  cœur.  Je  vous  aimerai 
autant  qu'on  vons  aime  dans  votre  dloofcse. 

Je  me  flatte  que  vous  jouissez  d'une  bonne 
santé  t  ainsi  je  n'ai  rien  à  vous  souhaiter, 

GnUa,  Umêf  «dstedo  contigit  abutidè. 

U»».,  libbi»  «p.  IT. 

J'écris  aqjoard'bni  de  ma  main.  Une  bonne 

femme  m'a  presque  guéri  de  mes  fluxions ,  qui 
m  utaient  l'usage  de  la  vue  :  les  femmes  sont  tou- 
jours bonnes  a  quelque  chose.  Ainsi  doue  ma 
main  vous  assure  que  mou  cœur  est  pénélcé, 
pour  votre  éminenoe,  d'attachement  et  de  res- 
pect. 

A  H.  DE  LA  BASflDB, 
àweât  à  mm». 

Au  chiiu^u  U€  Vctnej  ,  il  mal. 

Je  vois ,  monsieur,  par  les  vers  attendrissants 
que  vons  avea  bien  vouln  m^envoyer ,  coraMen 
votre  cour  sensible  a  été  touché  de  la  funeste 
aventure  d'"^  r-i^is.  Vous  avez  dû  applaudir  plus 
que  pcrsunne  a  la  justice  que  messieurs  les  maî- 
tres dus  requêtes  viennent  de  rendre  k  cette 
mille ,  et  aux  bienfaits  dont  le  roi  l'a  honorée. 
Cette  affaire  m'a  coûté  trois  ans  de  peine,  que  je 
ne  legrette  pas.  Il  y  en  a  une  autre  à  peu  près 


■Digitized  by  Google 


570 


COHaESPONDANGE. 


aomblablA  conoernaDt  vat  lamille  de  Cutrw.  Je 

oecDiicois  pas  [inr  quelle  fureur  oo  s'imagine,  en 
Lau^ui  tloc  ,  que  les  pères  cl  ies  mères  égorgent 
Icui^  euranU,  dès  qu'ito  les  soupçonnent  4gnk 
être  caUudiqnes. 

TaBUim  icUigio  foluil  suad«f«  inalorum  ! 

Lnciu,  lil».  I  *  xoi. 

Il  est  temps  que  la  philosopliic  apprenne  aux 
hommes  à  Êlte  sages  et  justes.  J'ai  l'iiooncur 
d'être  I  «fecdes  leuâmeols  rcspeotnem,  mon- 
tiear,  voire  trfes  hnnible  et  très  obâssant  servt- 
leor,  V. 


A  M.  DAMIUVILLE. 


ni  mai. 


Vuici^  mon  cher  frère  ,  deux  petits  croquis  de 
Donat  Calas.  J'aurais  désiré  qu'on  leAt  hit  m 
peu  pins  ressemblant ,  et  qu'on  n'edtt  pas  sacrifié 
une  (iioso  si  importante  h  l'idée  <le  le  représenter 
dans  une  attitude  (ioulourcusc  qui  défigure  son 
joli  visage.  St  vous  voulez  tous  servir  de  ce  des- 
sin «  feeomiMindeB  aa  peintre  de  fbire  Domt  la 
plus  joli  qu'il  pourra. 

Vous  vivez  d'ailleurs,  mon  cher  frère,  que  vdus 
av€2  carte  l)lancbe  pour  mettre  votre  frère  au  rang 
de  «eux  qui  oontrfbnent  k  la  façon  de  cette  es* 
tampo.  Ce  monument  éternisera  la  plus  horrible 
des  injustices,  la  plus  belle  réparatilHl,  etla  gé- 
uérosilé  de  votre  zèle  vertueux. 

11  semble  que  plus  les  philosophes  font  de  bien, 
plus  on  s'elTorce  de  les  persécuter.  On  a  saisi  le 
hallut  qui  conlcnait  le  bel  ouvrage  de  notre  cher 
Archimède  j  l'autre  aura  le  même  sort  ;  la  Philo- 
MfiAje  de  tHatoire  ,  que  tous  les  gens  sensés 
trouTent  très  «âge,  ne  sert  pas  épargnée.  Tout 
est  suspect  de  la  part  de  ceux  qui  rendent  à  la 
nation  de  vrais  services.  Je  crains  bien  de  n'avoir 
jamais  ï Encyclopédie  ;  mon  âge ,  ma  mauvaise 
santé,  et  la  fïireiir  des  jansénistes ,  me  priveront 
de  la  consolation  de  liie  ce  grand  ouvrage.  Ne 
pouriais-je  pas,  par  votre  crédit,  oblenir  qu'on 
m'en  fil  parveuir  trois  tomes?  je  gaidcrani  rcli- 
giensemeni  le  secret. 

Si  vous  voyez  le  véritable  prophète  Ëlie,  dites- 
lui,  je  vous  en  prie,  que  nous  sommes  n'dnits  h 
taire  signer  dans  Gex  une  procuration  aux  tilles  de 
Sirven  ,  pour  sommer  le  greffier  dn  parlement 
tonlousaiu  de  délivrer  copie  de  l'arriit  qui  con- 
firme l'injuste  sentence  ;  et  si  le  greffier  refuse, 
nous  enverrons  acte  de  sou  relus. 

Je  trouve  que  cette  cause  peut  faire  an  moins 
autant  d^honoeor  à  l'éluquoncc  de  M.  de  licau- 
mont  que  la  cause  des  Gaks.  Celte  fureur  épidé- 


mique ,  qui  a  persuade  tous  les  tribunaux  d'une 
proviucc  que  la  loi  des  protestants  est  parricide  , 
Cbi  uu  sujet  digne  d'un  citoyeu  tel  que  lui.  qui- 
conque arradie  une  brandie  dn  fanatisme  foit  na* 
plaie  k  Tarbre  dont  il  se  sent  jusque  dans  ses  ra- 
cines. Rendons  enfopo  ce  service  k  l'huraanilê 
daus  l'affaire  des  Sirven ,  et  demeurons  ioébrao- 
lables  dans  celle d*éer.  i'tn/'.... 

Je  pense  qoedésonnab  il  est  a  propos  que  voun 
m'écriviesà  Lyon,  sous  Tcovcluppe  de  M.  Camp, 
l)anquier  ;  la  curiosité  des  méchants  sera  trom- 
pée. Dites  k  frère  Archimède  qu'il  en  fane  «irinnt. 
Nous  pourrons  jouir  de  la  consolatîou  de  nous 

ouvrir  nr»s  cœurs  :  te  mien  est  b  VOUS  jusqu'an 
dernier  moment  de  ma  iauguiââuntc  vie. 

iY.  b.  Souteuex  constamment  que  l'abbc  Bazio 
est  le  véritable  auteur  de  In  PAi/nsopAieife  tBU- 
loirc.  Comment  n'en  pas  croire  son  neveu?  quelle 
fureur  de  m  imputer  jusqu'à  l'ouviai^e  d'un  Ihéo- 
logien  antiquaire 'if  porsécuiera-t-on  toujours  l'au- 
teur de  la  dirétioine  Ziâret  Faites  beau  bruit, 
vous  et  Im  fràres. 

A  U.  CULIM. 


A  ftnty,  tt  mai 

Mon  ami ,  que  S.  A.  E.  me  dise  :  Prends  ton 
Ht,  et  nuurche  ,  je  vole  à  Scbwetxiogon.  11  f  a  plus 
de  bnit  mois  que  je  ne  suis  sorti  de  ma  chambre; 
je  meurs  en  détail ,  et  nous  ne  sommes  plus  m 
temps  des  miracles.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  des  gens 
qui  ont  encore  de  la  force  à  soixaote-douse  ans  ; 
les  i)atriarebe8  étalent  des  enfontsk  cet  âge. 

Ceniquiwtdit  qae  je  quittais  mon  |M'iil  châ- 
tcatl  de  Fernev  f>iit  viv  hicn  mal  informés  :  il  est 
vrai  que  je  me  nmn  Uolatl  des  i)éltce8  ;  mais  e  est 
({ue  je  ne  me  sois  pas  trouié  assea  ridie  pour  les 
garder,  et  que  l'état  de  ma  santé,  qui  exige  la  re- 
trait 1 1  y)l us  profonde,  était  incompatible  avec  l'ai- 
Bucucc  de  monde  que  m'attirait  le  voisinage  de  Ge- 
nève. J'ai  jugé  d'ailleurs  que,  n'ayant  qu'un  corps, 
je  ne  devds  pas  avoir  deux  maiàons.  Qu'il  aenit 
doux  pour  moi ,  mon  cher  ami  ,  de  passer  quel- 
ques unsde  mes  derniers  jours  auprès  d'un  prince 
tel  que  uiouseigneur  1  électeur  1  quel  plaisir  j'au- 
rais, après  lui  avoir  bit  ma  cour,  do  m'eniénner 
dans  ma  chambre  avec  quelques  volumes  de  aa 
belle  bibliothèque  !  Dans  quelque  triste  état  que 
je  sois,  je  ne  veux  pas  désespérer  de  ma  destinée; 
|e  me  flatte  toujours  de  la  plus  doueede  mes  espé- 
rances. Mettez-moi  I  ses  pieds ,  aimez-moi ,  et 
soyez  bien  sùr  que  je  ne  vous  oublierai  jifnnis 

(  Au  Oas  eu  écrit  Ue  sa  niain  ;)  J  ai  clé  l>iea 
mal  après  ma  JeUre. 
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A  M.  DAMIUVUXE. 

i'ai  60  UcFi  nu»  cher  frère,  un  petit  avcrtis- 
seuu'iit  la  nature  qin  n>i'  dit  que  ]o  n'ai  pas 
eocoiti  tuii|;-t«>nip$  à  pliilu:>uplwr  avec  vous.  Cela 
ne  m'a  pas  euip^clié ,  dès  que  je  suit  WVMNl  h 
moi ,  d*eiivoT«r  «n  cspite  k  frère  Gebriel  iMMur 
lui  intimer  tous  vo6  ordres.  Vous  voyez  au  rcsfe 
corahicn  le  fauaûsnip  augmente.  Plus  il  seul  sa 
turpitude,  plu^i  li  craïut  qu'où  ue  la  révèle  ;  tout 
lii  eat  sstpBct.  Im  Une»  éeriU  avee  le  plw  de 
vérité  sont  prédséiiMNil  oevs  qu'il  redoute  davan- 
tage. On  donnera  h'wn  un  évôcbé  à  un  prôtre 
lortaol  du  bordel,  taaa  on  pertiécutera  ceux  qui 
avraiitpeeié  le«r  vieà  cberdier  le  wrn,  el  k  faire 
le  bien. 

J'ai  re^u  !a  Philosophie  de  i Histoire,  qu'on 
m'a  eavoyée  d'Amsterdam  :  ily  aquelqoes  taules 
ridicules  dam  l'Imprimé,  comme  catî  uàUe  pour 
Oix  mile,  à  rartiele  d'^^ypl*.  Il  me  lemUe 
aussi  (jue  l'auteur  ne  s'est  pas  toujours  exprimé 
exacteuiont  ihn%  !e  <  !mos  de  la  (•lu  (inol«)f;ie  ;  uiais, 
en  géuéral,  1  ouvrage  m  a  paru  aiisez  utile. 

L'avleur  y  moalre  pwtoat  mi  frand  respect 
pear  la  religion  ;  il  parie  même  si  souvent  de  ce 
respect ,  qu'on  voit  bien  qu'il  veut  prévenir  les 
liciiea  persécuteurs  qui  pensât  toujours  qu'on 
en  «eaCk  lenrs  fofen. Cependant,  rna^ré  toates 
les  précautions  de  futwir,  OD  a  envoyé  de  Paris 
à  Berne  un  arlide  p<»nr  «Mre  mis  dans /af;a;M//<r, 
dans  lequel  il  dit  que  la  Philùtopkie  del'tih- 
toke  est  plaa  dangereuse  enoor»  /e  Parmif. 
On  me  fait  ansai  rbonneur  de  m'attribuer  cette 
Philosophie.  Je  voudrais  l'avoir  faite,  quoiqu'on 
ne  me  l'aUribuc  que  pour  me  perdre.  Mats  de 
quel  dnrit  me  rend-on  responsable  des  ouvrages 
d'aatril  f  II  n*est  pas  jnste  qne  je  sois  Kwjnars 
victime.  Il  semble  que  l'aliolissement  d(«;  jésuites 
ait  été  un  nouveau  signal  do  peraéeatiutt  ooitlre 
les  gens  de  lettres. 

Parln  de  tout  cela  avec  frère  AreUmide.  Qw 
les  frères  célètHmt  les  agapes ,  en  dépit  des  tyrans 
jansénistes  :  dressez  un  autel  à  la  raison  dnus  vo- 
tre salle  ii  manger.  Hœequoiieacumque  jeceriti», 
memoriam  faeieth. 

j'ajoute  k  cette  lettre  d*-  ludu  ami  qu'il  m'est 
arrivé  di  s  personnes  de  Paris  fort  instruites.  On 
a  décactielc  quelques  unes  de  n(»s  lettres  contre- 
signées Courtei/ie«  :  beuronscment  il  n'y  a  jamais 
en  dans  vos  lelires  rien  qoe  de  vertuenx  el  de  sage, 
qui  ne  soit  dignp  de  vous.  Mais ,  pour  ])Ius  d(>  sû- 
reté,  écrivez  -  moi  quelque  leltre  s(»us  la  nithnc 
enveloppe  do  CourtciUe*,  cl  écrivez  coulre-signé 
taterâjf,  k  M.  Gampi  banquier  k  Lyon  ;  et ,  sons 


(  le  couvert  de  M.  Camp^k  M.  Waeuiftre,  k  Ge- 
nève. Que  frère  Arohiniède  prenne  la  mtme  \)ré- 
caution  .  ei  qu'il  vousdonnf  mut  qu'il  voudra 
m'écrirc.  Vous  recevrez  par  cet  ordinaire  une 
leUre  qu'on  ouvrin  si  Ton  vent. 

Est-il  possible  qu'on  soit  obH^k  de  telles  pré- 
cautions, et  qne  la  plus  douce  consolation  de  la 
vie  nous  soit  arrachée  Gardez-vous  bien  d'écrire 
k  Gabriel  Cramer,  nikG....  Gaidei  >voik  bien 
qu'on  base  entrer  le  ballotde  «  diable  abbé  Ba- 
zin ,  pour  qui  on  prend  dcs  gens  qui  ne  -.'riiipel- 

I  lent  pas  Bazin,  il  est  minuit  ;  je  n'en  puis  plus. 

A  M,  DAMILAVILLE. 

AfiMÉftra.mBii. 

Mon  (èer  et  vertueux  ami,  je  vous  ai  envoyé 

le  portrait  du  petit  Calas  peint  k  l'buile  ;  sa  m<^ 
aidera  à  reetilier  les  traits  ;  ils  sont  mieux  peints 
dans  le  cœur  de  cette  disne  mère  que  par  le  pin- 
ceau de  M.  Iluber.  On  Tait  actuclleiiicnt  un  recueil 
de  tontes  hs  pièess  de  celte  triste  aventure,  dont 
la  fin  fera  tant  d'honneur  aut  maîtres  des  requê- 
tes ';i  h  n;Hi<>n .  et  surtout  au  roi ,  qui  a  si  bien 

j  ix'parc  la  malheureuse  injustice  de  loulouse.  S'il 
étjdt  mieux  instruit,  Je  suis  faiensAr  que  la  bonté 
de  son  canir  réparerait  sur  la  fin  de  ma  vie  toutes 
les  injustices  que  j'.ii  (■^«•nyées.  Vous  savez  qu'on 
m'impute  tous  les  jours  des  ouvrages  auxquels  je 
n  ai  pasetthirooiadrepart  Cene  devrait  pas  (Ire 
la  réiomiiense  d'avoir  fait  la  HenrmÊU ,]»SiMe 
de  LoHÏi  XIV ,  el  quelques  au're-^  ouvrages  qui 
n  ont  déplu  ni  au  roi  ni  à  la  naliuii  \  mais  c'est  le 
sort  attaclié  \  la  profesaiou  d'bomme  de  lettrée. 
Pentp^tre  est-il  dur,  k  l'âge  de  soixante-douze  ans , 

i  d'être  C(mliiiueltement  en  butlc  h  l  i  r  ilomnie; 
mais  j'ai  appris,  dans  la  saine  plulosuplùe  que 
nous  cultivons  tous  deux ,  qu'il  fautsavobr  se  ré- 
signer. Tout  oe  que  je  souhaite ,  c'est  qne  le  roi 
et  le  ministère  puissent  un  jour  savoir  que  les  gens 
de  lettres  sont  les  meilleurs  etioyt  ns  et  les  meil- 
leurs sujeti.  Tout  est  cabale  à  la  cour ,  tout  est 
qucl4]ucr«>is  passion  dans  de  grandes  compagnies 
qui  ne  devraient  point  avoir  de  passions  ;  il  n'y 
0  que  les  vrais  ns  de  Irîti  .  s  qui  n'aient  point 
d'intrigues,  et  qui  aimcul  siucèremenl  Tordre  et 

j  la  paix. 

I    Adieu ,  mon  digne  ami  ;  Je  suis  bien  malade,  et , 

;  en  vérité  ,  on  nedevrait  pas  troubler  mes  derniers 
I  jnun;.  Votre  amitié  vertueuse  fait  toute  ma  conso- 
lation. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

ânaakra.ttSML 

Mes  divins  anges,  on  vient  de  me  dire  lout  en 
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aviez  donné  charge  de  dire ,  et  je  suis 
demeuré  confondu  de  la  denu-fouillo  (  («{Méecl  de 
cette  qoestioQ  :  Quel  esi  donc  ce  Uaimlaville  *  ? 
BâasI  nus  dun  anges,  plût  à  Dien  qu'il  y  eût 
beaucoup  de  ciUvrrasooannece  Domilaville  Ue  no 
ferai  peint  rln  rrmarqupssur  tout  cela ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  à  faire  ;  je  vous  demanderai  seu- 
lemant  si  ceU«  denu-feinUa  n  médiante.  Je 
croit  qm  cette  lettre  vous  parviendra  aftrement , 
puisque  je  l'adresse  à  Lyon  ,  sous  l'enveloppe  de 
M.  de  Cliauvelin.  Celle  voie  déroutera  les  curieux, 
et  vuus  pourrez  m'écrireeu  toute  siireté  sous  l'cn- 
veloppe  de  M.  Camp ,  banquier  k  Lyon ,  en  ne 
cachetant  point  avec  vos  armes ,  et  en  mettant  sur 
la  lettre  :  A  M.  Wagnière ,  chet  M.  Soochai  à  Ge- 
nève. 

Je  foie  bien  qne  la  peraécntioii  des  jansénistes 

est  forte.  On  a  renvoyé  le  ballot  de  la  Destruc- 
tion jhnit'tqur  df  noire  philosophe  d'Alembert , 
parce  qu'il  y  a  quatre  lignes  contre  les  convui- 
iioonaivM.  On  taxe  à  prâent  d'irrâigion  nn  sa- 
vant livre  d*iin  théologien  qui  tcmdgneli  chaque 
page  son  respect  pour  la  religion,  et  qui  n  >  dit 
que  des  vérités  qu'il  faut  être  aveugle  pour  un  pas 
reconnaître.  On  m'impute  ce  livre  sans  le  moin- 
dre prétexte ,  comme  si  f  éuis  nn  rabbin ,  et 
comme  si  l'auteur  de  }fcrope  et  d'Alz'tre  était  en- 
fariné des  sciences;  t^rim laies.  Il  ne  dépend  |>as  de 
moi  de  rendre  les  fanatiques  sages ,  et  les  fripons 
Iwnnêtes gens;  mais  il  dépend  de  moi  de  les  fnir. 
Je  vous  demande  en  grâce  de  me  dire  si  vous  me 
le  «  onst  illez.  Je  suis ,  qnoi  qu'on  en  dise ,  dans 
ma  soixante-douzième  année  ;  Je  me  vois  chargé 
d'wœ  hmilie  asees  nombreose,  dont  la  moitié  ett 
la  mienne ,  et  dont  Tantra  moitié  est  une  iàmille 

que  je  mf  '^itis  frtif'V 

J'ai  commencé  dos  entreprises  utiles  et  ciières , 
et  le  petit  canton  que  j'habite  conunençait  à  de- 
venir heorenx  et  florissant  par  mes  teim,  S*U  fiiot 
al  nnilonncr  tout  cela ,  je  m'y  résoudrai ,  j'irai 
mourir  ailleurs  ;  il  est  arrivé  pisît  S»»(  f7ih\  Je  snis 
qu'il  y  a  cerlaiues  arnu^  contre  lesquelles  il  n'y 
a  guère  de  boncUers. 

Ayez  la  bonté  ,  je  vous  en  prie ,  de  me  dire  b 
quel  point  ces  armes  sont  affilées.  Je  vorm  nrone 
que  je  serais  curieux  de  vmreette  dcini-lcuille.  Il 
est  minuit,  il  y  a  trois  heures  que  je  dicte  ;  je  n'en 
pnis  pl  w  ;  paidonnei^moi  de  finir  si  Ull,  c'est  bien 
à  mon  grand  regret. 

'  11  »'agii  ici  de  qucUiufs  [lass-ipo*  d'uno  IcUrc  a  M  Dami- 
Utllle.  initTfrptée  a  la  t>oiiic,  el  |ic:ul-élre  CâUiliév;  car  on 
ullque  k-9  lt.'iire«  montriV>!<  au  goarernemenl  ne  lOBt 
Maiovra  d'eudea  copie*  du  IslUm  oararlM,  M. 


A  M.  DAIULAVILLE. 

J'aflligerai  votre  brllc  'ime  on  vous  disant ,  mon 
cher  ami ,  que  nous  ne  |>ourron:>  pas  avoir  si  tôt 
l'arrêt  de  Toulouse.  Je  supplie ,  en  étendant ,  le 
défenseur  de  Tinnocenoe  de  tenir  toujours  «on 
mémoire  tout  prtM.  Il  y  a  trois  ans  que  celle  fa- 
mille est  dans  les  larmes.  On  a  es^^uyé  celles  des 
datas,  c'est  k  présentie  tuurdes  Sirven.  Ces  hor- 
reurs sont  d'autant  plue  effrayantea  qn'cUee  as 
passent  dans  un  siècle  plus  éclairé.  C'est  un  af- 
freux contraste  avec  la  douceur  de  nos  mceurs. 
Voilà  le  funeste  effet  du  système  de  l'intolérance. 
Il  y  a  encQfo  de  la  barbarie  dans  lea  proTinoei. 
Je  ne  plains  plus  les  Calas ,  après  le  jugement  des 
maîtres  des  requêtes  el  après  les  Inenfaits  du  roi  ; 
mais  les  Sirven  sont  bieu  à  plaindre.  Je  les  re- 
commande pU»  que  jamais  aux  bontés  de  M.  de 
Beau  mont. 

Apres  vous  avoir  parlr  drs  malluMirs  (r.mU'in 
il  faut  que  votre  amitié  me  permette  eucure  de 
parler  de  mes  peines. 

Je  lisais  ce  matin  un  livre  anglab  dans  lequel 
se  trouve  la  substance  de  plus  de  rinst  chapitres 
du  Dirtinvvnirr  phi/owphique  ,  que  l'ijînorance 
et  la  calomnie  m  uni  si  grossièrement  imputé  ;  et , 
pour  comble  de  bAtise ,  il  y  a  dsBsd'autm  cha- 
pitres des  phr.isr>  (  litières  prises  de  moi  motpoiv 
mot.  Je  me  mettrais  dans  une  belle  colère  .  si  Vnf^p 
et  les  maladies  n'af(aibli«aientles  passions,  i  roo- 
chui  m^esliorteli  la  réstpwtion  pour  les  mam  du 
corps  et  de  rime;  il  me  trouve  très  bien  diqiMé. 
Comptez  que  votre  amitié  teit  ma  pins  chèwcoa- 
sohition 

•  U  m»m  J««r  Valtalrc  adiMW  ptr  «m  aatn  vale  à 
M.  Damtlavtite  le  MIIM  «airant  t 

«  J'ai  écrit  A  mon  cher  fr«re  aajoard'hol  ;  la  l*ttre  eu  à  ton 
■  adresse ,  ei  je  loU  bl«n  »&r  qu'elle  n'arrivera  f>«»  miis  avoir 

M  <•!("  diiviTti'.  Il  y  .1  dans  le  uni"  IcUrr  n  M.  d'Ak-m- 

«  beiX  pour  le»  curicii'»  ;  m.Tî*  je  suis  Irè»  en  winc  de  xaroir 
a  n\  un  petit  pAqui't  de  llnllandu,  adrenté  11  y  a  quinto  jonn 
a  à  M.  'îau(let,e*t  arrive  à  bun  port,  et  si  une  lettre  toai  l  en- 
«  v«loppe  dudit  M.  Gaadet,  dans  laquelle  on  sVxpliqDait 
«  tvw eoofiaace,  a  été  reçue.  J'aiiead* »  dm  mbs  taqiMMa^ 
•  qaerooa  frère  m'^laircute  de  toal  cali»  etiinllB'écrtva 
«  pir  la  ▼ola  de  Lyon.  Je  l'cmbctiM  avM  la  pltu  innde 
«  ttndfétM.  ter.  Tinf....  ■ 

Nous  ne  citerons  que  cet  exemple  ,  el  les  letim  daa  M 
cl  S8  mal,  pour  montrer  les  précautions  que  Voltaire 
était  obli(;éde  prendre  en  Malraat  les  bnmmei  par  d<M  oq. 
vrages  pbilosophlqaes  •  et  en  servant  l'humanltt'  dant  I4  dé- 
fense des  Cata«etdes  Sirvun.  Ses  li  Un-s  olanl  fcouvMit  Inler- 
ccpl^s ,  Il  en  écrlvH  d'ostent it)lrs  souk  son  nom  ,  et  d"inlr^-s 
sous  des  noms  supposés.  (Tétait  un  M.  Uoursier,  un  M.  Lao- 
Un,  un  M.  Ëcr.  l'inf...,  ou  Ecrlinf.  Oe  b  l«a  coAtradiclioiM 
apparentes  touchant  certains  oam|M  q«l  WrvileBtdo  pN> 
teste  po«r  le  penéeater.  K. 
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A  M.  DAMIUVILLE. 

A  iiolic ,  payx  de  Vaad ,  pré*  de  Genève ,  st>  nuL 

J'achevais ,  mon  clier  ami ,  do  prendre  les  eaux 
60  Suilibe ,  où  j  ai  eucore  acheté  un  pclil  doiuaioei 
lorsque  je  reçus  votre  paquet  pour  H.  TlOoebiD. 
Je  le  lui  enTorai  rar-lfrchamp.  Je  vois  que  votre 
ïïial  de  gorpe  est  opiniâtre  :  niais  je  voiîs  avertis 
qu  il  est  rarequ  uu  màleciu  guérisse  ses  malades 
à  cent  lieues,  et  qu'uoe  sœur  de  la  Charité  fait  plus 
de  Imoi  deprès  qo'EMoiape  de  knn.  Dèsqoe  j'tani 
la  réponse  de  l'onde  de  <>eoèTe,  Je  voue  la  ftni 
parvenir. 

Sirven  prend  le  parti  d'aller  lui-même  à  Tou- 
loose  dierdier  rarrêt  et  les  pièees  doot  H.  de 

Beaumont  a  besoin  pour  consommer  son  entre- 
prise généreuse.  Il  dit  qu'il  ftTi  n-Jtr  s»^  rmiis  ,et 
saura  se  mettre  à  l'abri  de  tout.  Ce  pauvre  huinioe 
et  M  famille  me  liendent  le  cgrar  ;  ils  tout  bean- 
coup  plus  malheureux  qœ  ne  le  sont  aujourd'hui 
les  Calas.  Qu'il  beau  ,  runn  nmi  ,  de  faire  du 
bien,  et  que  M.  de  Beaumont  va  aug;inenter  sa 
gloire  I  pour  moi,  je  u'ai  à  augmenter  que  nia 
patience.  Je  paie  m  pen  cher  Tinldiét  de  ma  pe- 
tite réputation  ;  car,  Dieu  merci ,  il  n'y  a  presque 
point  de  mois  qu'on  ne  fasse  courir  quelque  ou- 
vrage sous  mou  nom  :  vers  et  prose ,  on  m'attri- 
bue tont.  Quelque  libraire  de  Bolluide  a-t4irim- 
pertinence  de  m'attribuer  un  mauvais  livre, 
nussittVt  je  rteoin  vingt  lettres  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles ,  et  on  veut  que  j'envoie  sur-le-champ  ce 
bel  ouvrage  que  je  ne  connate  pas.  Enfin  an  ?a 
jusqu'à  m'impnler  je  ne  sais  quelle  PAIIosopAk 
de  rffhtoirc ,  ouvrage  de  quelque  rnliMn  ,  ou  tout 
au  moins  d'un  savant  en  u<  ou  en  es.  On  parle  au 
roi,  et  en  lid dit  que  je  suis  très  savant  dans  les 
langnee  orientalsa.  J*ai  bean  protester  que  je  ne 
sais  pas  un  mn?  rlr-  l'ancien  clinldceii ,  on  ne  m'en 
croit  pas  sur  ma  |>arole  ;  et  si  je  suis  aveugle  ,  on 
dit  que  j'ai  perdu  les  yeux  k  déchiffrer  les  livres 
des  andens  bradnnanes ,  et  même  qoe  je  snis 
prêt  k  faire  une  secte  de  Guèbrcs.  11  me  flint  ré- 
soudre h  être  vexé  jusqu'au  dernier  moment. 

Mandez-moi ,  jo  vous  prie,  si U.  d'Alemberta 
la  pendon  de  M.  Clairant.  Je  verrai  Cramer  quand 
je  serai  à  Genève.  Je  ne  sais  si  c'est  lui  qui  a  im- 
primé le  petit  ouvrage  en  rnr  de  M.  l'abbé  Ar- 
naud. Cet  <xrilm'a  }>aru  uu  ciief-d'a'uvre  en  son 
genre  ;  mais  j'ai  pensé  qu'il  ne  devait  réuj>âir  qn^a 
Paris,  auprès  de  ceu  qui  prennent  intMkces 
disputes  littéraires. 

Puisque  la  paix  est  faite  ,  Cramer  en  sera  pour 
ses  frai«  aussi  bien  que  pour  ceux  de  la  nouvelle 
ddltlon  qa'il  a  Wle  de  Corneille ,  et  qu'il  n'aura 


pas  la  perminion  de  débiter  dans  Paris,  benne 

du  privilège  des  libraires. 

Je  vous  s.iis  toujovirs  bon  gré  de  cultiver  les 
lettres  au  imlieu  de  vos  occupations  do  finance. 
On  dit  dans  les  pays  étrangers  que  les  finances 
du  royaume  vont  bien;  mais  On  n'en  dit  pas  au- 
tant de  votre  littérature. 

11  a  eouru  des  bruits  fort  ridicules  sur  M.  le 
doc  deOiolsMiI.  Je  crois  qu'U  s'en  moque  ;  il  sait 
bien  qo*i!  Ibat  laisser  parler  : 

Non  ponebat  eniin  rumore*  ante  aalutem. 

Je  fais  toujours  des  vœux  pour  !e  succès  do  sa 
colonie  ;  car  enfin  c'est  le  pay&  de  uutdide  ,  c'est 
le  pays  des  gros  montons  ronges ,  et  je  passerai 
pour  un  hâbleur  si  la  colonie  ne  réussit  pas.  11  y  a 
d'ailleurs  quelques  uns  de  ni<^s  hnns  amis  les 
Suisses  qui  sont  partis  pour  la  Uiyeuue;  c'est 
encore  on  nonvean  motif  pour  moi  de  m'y  inld- 
resser. 

Adieu  ,  mon  cher  ami  ;  je  suis  trop  bavard  pour 

un  malade. 

A  H.  DAMIUVILLE. 

m  mi.\. 

M.  1  roDchiu  a  le  paquet  di  in  ui  frère,  et  OD 
enverra  la  réponse  dès  qu'où  i  aura  reçue. 

J'ai  snqa'oB  avdi  oneon  envoyé  nn  second  pa- 
quet par  M.  Gaudet,  et  probablement  ce  paqMt 
n'est  point  parvenu  h  sa  destinatiofi 

On  écrivit  depuis  une  lettre  instructive  sor 
l'élat  des  cboaea,  et  on  se  ssrvitde  la  raflmevole. 
Cette  lettre  partit  le  21  ou  le  22  do  mois,  il  se- 
rait très  Iri.'île  qn'on  l'eût  ouverte.  On  a  écrit 
le  27,  par  M.  Héron,  premier  commis  des  bu- 
reaux du  conseil ,  et  la  lettrée  élé  aûse  à  la  poste 
de  Lyon. 

Je  |>cnse  qu'il  est  nécessaire  que  vous  m'<k;ri- 
viez  a  lieuève  une  lettre  signée  de  vous.  Vous  y 
direx  que  vos  occu^iations  vou&  permelteut  peu  de 
vous  occuper  do  liuératora  ;  qoe  vous  Mies  la 
vérité ,  venir  quelquefois  des  livres  de  Hollande 
pour  un  do  vos  amis  ,  et  que  vous  aves  à  pf^ine 
le  temps  d'y  jeter  un  coup  d'œil.  Vous  pourrez 
me  dire  que  vous  avea  pareouru  la  FAi/oaspAie 
de  r Histoire ,  et  que  vous  êtes  bien  étonné  qu'on 
m'attribue  un  livre  rempli  de  citations  chaldéen- 
ues  ,  syriaques .  et  égyptiennes.  Vous  pourrez  me 
plaindre  d'ailleurs  d'être  en  butte  a  la  calomnie 
depuis  cinquante  ennées';  vous  me  rassureret  on 
me  disant  combien  le  l  oi  est  équitable.  Si  ce  ca- 
nevas vous  parait  raisonnalde  .  vous  \o  hrodi^rcz  ; 
puisqu  OU  est  curieux,  vous  ^aliblcrcx  ia  cu- 
riosité. 
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Vous  pourm  adresser  vos  antres  lettres  sons  ,  sopposent  conUn  nmiTiin 

l'enveloppe  de  M.  Camp,  bAiiquieràLyoa,«MDme  |  tre  leur  pouvoir.  Mes  chen  et  divins  anses  i'ai 


je  VOUS  Tai  déjà  mandé. 
Je  ne  vov»  di«  pa»  combieo  il  est  <lo«iloarattx 

de  recourir  a  ces  ex{KHlients.  Nous  voilà  comme 
un  amant  et  une  maîtresse  dont  les  lettres  sont 
interceptées  par  les  jaloux,  ▲ifflons-uous-eo  da- 
Taniage  ;  éer,  tmf.... 

A  M.  LE  COMTE  D'AfttiËMAL. 

Il  y  a  au  fond  de  la  Suisse ,  mes  chers  anges  , 
des  eaux  a<;sez  bonnes  pour  les  vieillards  taco- 
cbymes  qui  ont  besoin  de  mettre  du  baume  et  de 
la  tranqnillilé  dans  lear  sang.  Je  crois  que  je  vais 
prendre  ces  eaux ,  et  que  je  pan  incesninment  | 
pour  avoir  de  oe  baome;  ear  il  &ul  mourir  à 
son  aise. 

n  me  wmble  que  e*est  une  ordonnance  du  iné- 
dedn  que  je  suppose  ôlredansla  demi-fcuille  dont 

m:"!rnn('  de  Fldiiaii  m'a  parle;  il  n'y  a  qu'une 
cbuic  doul  je  SUIS  un  peu  «n  doute  ,  t'est  si  celle 
demi  -  feuille  ou  demi  -  p^gc  parle  de  uialadies 
morcelles.  Vous  eentac  eomblea  H  est  triste  que 
les  consultations  d'un  paarre  malade  soient  ex- 
posées aux  rej^ards  de  cent  qui  ne  sont  pas  de  la 
faculté,  et  qu  il  est  très  bon  de  changer  d'air.  Je 
soupçonne  qn'on  a  joué  le  même  ttinr  k  frère  Da- 
milaviile ,  qui  a  grand  mal  à  la  forfs,  et  qui  a 
besoin  de  régime.  Je  lui  conseille,  pour  son  mal , 
de  prendre ,  comme  moi ,  de  la  racine  de  pa- 
tîenee. 

Je  me  trompe  peot-Mre ,  mai*  f  imafine  qu'on 

peut ,  Hvor  quelque  sûrt'lc  ,  écrire  pour  ses  affaires 
sous  i  enveloppe  de  M.  de  Chauvelin  l'intendant, 
en  fesant  partir  le  paquet  de  Lyon,  le  dessus 
écrit  d'une  main  étrangère ,  et  la  lettre  caebetëe 

d'une  tPfe. 

Je  présume  encore  que  vous  pouvez  avoir  la 
bonté  de  m'ccrire  h  Lyon ,  sous  le  couvert  de 
M.  Camp ,  banquier,  oontre-signé  Chma/eim.  Je 
oe  crois  pas  non  pluscompromcUra  rintîSrttqae 

vous  voulez  l)irn  prendre  ;i  ma  situation  violente, 
en  insérant  ici  uu  peiii  mol  pour  fiérc  Daiuila- 
Tille ,  que  je  vous  supplie  de  lui  taire  rendre.  Je 
dois  un  petit  mol  à  Lokaki  ;  agrées-fons  que  je  le 

mette  aussi  dans  ce  paquet? 

fiés  qu'il  partira  quelqu'un  |wtr  Paris 


défriché  un  coin  de  lorre  sauva?*»  je  l  ii  ,'mb»'lti 
I  j  ai  rendu  sc&  grossiers  habilanls  asstiz  heureux  • 
je  quitiemi  tout  le  fhiit  de  mes  peines  comnw  ni 
son  d'une  hôtellerie,  sitôt  que  je  pourrai  vivre  dans 
cet  asile  sans  inquiétnde.  Mandex-m ni  jf>  vous 
prie,  si  je  dois  rester  dans  ce  Iroo  ou  aller  dans 
an  antre ,  parce  que  tous  les  feruns  sont  ëgau  x  pour 
un  homme  qui  pense.  Celui  qu'on  habile  pour 
quelques  minnfc^  f^:f  m"  voisin  de  celui  qu'on  h.i- 
bitera  pour  Umjours ,  que  ce  n'est  pas  la  pduede 
segdner. 

Toute  ma  famille  rassemblée  baise  Irtsfaimible* 

ment  les  ail.  s  de  mes  anges.  Le  patriarche  pourrait 
bien  aller  do  Sir  hem  en  K^vpte  ,  quoiqu'il  n'ait 
point  de  femme  ii  présenter  a  des  i'baraon. 

A  H.  GOLDONI. 

A  Genfre  ,  'i9  mal. 

Je  u'ai  reçu,  monsieur,  le  paquet  cl  la  lettre  dont 
vous  m'avei  honoré  que  depuis  deux  jours ,  à  mon 
n  (our  des  bains  de  Suisse ,  nh  j'avais  été  obligé 
d'aller  {lour  ma  très  mauvaise  santé  ^  pour  des 
fluiious  sur  les  yeux,  que  je  dois  au  voisinagedes 
Alpes.  Voua.  vuus  doutez  bien  que  je  fais  tons  mes 
dlforls  pour  recouvrer  la  vue  quand  j'ai  vos  ou- 
vrages à  lire.  Je  sensbîen  que  je  serai  privé  de  la 
consolation  do  vous  posséder  dans  jm  retraite 
suisse  ;  mais  je  préfère  votre  bonheur  à  mon  plai- 
sir. Vous  voilh  alladié  I  une  grande  princesse  qui 
sentira  tout  votre  mérite.  Il  est  connu  partout, 
mais  il  sera  réeonipcnsé  en  Franex*.  Le  (Iiéàire  aura 
fait  votre  réputation,  et  vus  mœurs  aimables  con- 
tribueront h  faire  votre  fortune. 

Comptez»  monneur,  sur  les  sentiments  qni 
m'attacheront  à  vous  tant  que  je  vivrai.  Je 
trop  combien  votre  pei  sonne  est  diaiie  do  vos 
vragcs,  pour  oe  pas  vous  aimer  leudremeiit. 


A  M.  DAMILAVILLB. 

A  Gpièvo,  30  mai. 

Le  malade  r<'rormé  à  la  suite  de  Tronchin  en- 
vois aui  malades  de  Paris  les  réponses  de  l'orade 
d'Épidaure.  Mais  je  voua  répéterai  lauiaiies,  mon 

cher  ami .  qu'une  sanir  du  pot  fait  pins  dr  bien  'a 
un  malade  qu'elle  snr!?nr  ,  riu'KsculafR»  n'en  peut 
faire  en  dictant  ses  urdonuances  de  cent  Kcaes. 


jc  ne 

manquerai  pas  de  ic  charger  tie  quelques  Bazins 

é»  flollande  arrivés  depuis  peu.  Je  ne  sais  plus  .  „.^„„v      „.  u«„u«..^,  v«.* 

comment  le  monde  est  fait.  L'ouvrage  de  fc«r  abbé  j  D'ailleurs  M.  Tronebin  n'a  pas  un  moment  dont 

me  paraît  renipli  du  plus  profotid  respect  pour  la  il  puisse  disposer,  et  ne  peut  donner  au  nombre 

religion.  Les  jansénistes  sont  tomme  les  provin-  i  prodiaienx  deponsullationsdooton  l'accablf  tnrtio 

^Us,  Mb  eroientlmijottrs  qu'on  veut  se  moquer  I  attention  (]u  il  voudrait.  Je  vous  exhorte,  mon 

d  eui  ;  on  plulét  ils  ressemblant  aux  tyrans ,  qui  '  «bar  ami ,  à  ne  pas  négliger  de  Ihire  wir  vuhv 
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mal  de  gorge  k  quelqu'un k  qui  tous  mn*  cod-  { 

Banoe. 

Nos  amis ,  qui  oot  fait  ce  charmant  ouvrage  de 
Il  jwtiflealioode  Goutte  Huéraire,  doivent  être 
très  alllgée  qu'il  ne  paraisse  pas.  Mais  tout  doit 
crrlcr  auT  désirs  de  M.  le  duc  de  Praslin  ;  celle 
Oan-itc  liuérairc  est  dans  son  départemeul  ;  c'est 
loi  qui  ta  protège,  c'estk  In!  b  décider  de  ce  qui  doit 
être  publié  et  de  ce  qui  doit  être  supprime.  G.i- 
briel  Cramer,  h  qui  on  a\ait  t'iivoy»'  Ir  niannscrit , 
veut  bien  s.irrifi(  r  son  cdilion.  il  lui  eu  coûtera 
sou  argeiil;  un  iibiaii^  de  Uoilaudenc  serait  pas 
d  lioniiéte.  J'ignore  si  l'ouvrage  était  coonu  de 
U.  le  duc  de  Prasiiu.  II  se  peut  que  vos  ami.s  ne 
l'aient  pas  consulté ,  cl  qu'ils  se  soient  reposés  sur 
l'envie  de  lui  plaire  ;  en  ce  cas ,  il  n'est  tenu  a 
rien ,  et  ne  doit  aucun  dëdonunagement.  D'ailleurs 
la  quantité  de  livres  écrits  librement  est  si  grande 
«l.iDs  r(tisi\(  t(«  (If  la  [»atx ,  que  je  conçois  bien  que 
tout  ce  qui  vient  de  l'étranger  est  suspect.  Les 
X.effr«t  àb  d'éon ,  de  Vergy  ;  l'Espion  dtiimi» , 
la  Vie  de  madame  de  Pompadow,  les  Récrimi- 
nations de  la  Srx  ii'ié  ilp  Jésus,  inondent  rEurop<\ 
Tontes  les  fois  qu  il  parait  un  nouveau  livre  ,  je 
tremble.  Il  a  beau  ôlrc  détestable ,  je  crains  tou- 
jours qu'on  ne  me  riuipnle.  Je  voudrais  n'avoir 
jamais  rien  écrit.  C'est  une  barl>aric  de  m'avoir 
altribuécc  Dictionnaire  philosophique ,  dont  plus 
de  quatre  auteurs  sont  assez  connus,  il  n'y  a  point 
d'homme  de  lettres  et  de  goAlqui  ne  sente  ladif- 
férence  des  styles. 

Pour  \o  Tatias  (  fialdéen  et  syriarpie  de  l'ahl  é 
Uazin  ,  je  m'y  perds  ;  il  n'y  a  que  des  calomnia- 
teurs bien  maladroits  qui  puissent  dire  an  nn 
que  j'ai  Tait  un  tel  ouvrage.  Je  ne  crois  pas  (pril 
y  ait  un  Ix'nédiclin  en  France  qui  soit  caiiaMc 
d'en  £trc  l'autcnr.  Je  suis  biea  las  d'être  en  buue 
aux  discours  des  hommes.  Dans  quelle  solitude 
faut-il  donc  s'ensevelir?  Adieu,  mon  cher  ami  ; 
plaignes  et  aimes  votre  ami  Voltairs. 

MÉMOIRE  POUR  M   LE  DliC  bK  I>flA.SLI.N  , 

WK  MAM  PftUPaB. 

SO  maf. 

II  y  a  deux  mois,  ou  environ  ,  qu'on  envoya 
de  ftris  «us  frères  Cramer  It  Genève  un  manu- 
scrit contenant  la  juslificalion  de  la  Gaxelte  lit- 
léraiir.  On  leur  assura  qu'ils  feraient  plaisir  'a 
luoiLscigoeur  le  duc  de  Praslin  d  imprimer  cet 
ouvrage,  et  on  leur  recommanda  de  lui  envoyer 
les  I  i<  inierseieniplaires. 

M\l  ^  rtmiT^r  m<^  i\r*'i\\  liro  lo  nnnnsn  it.  Jo  \e 
trouvai  aussi  spirituel  que  raisonnable,  et  je  fus 
surpris  qu'on  ne  rim|»rimlt  point  k  Faris.  On 
me  pria  de  presser  rimprimenr ,  et  on  m'écrivit 


plusieurs  lettres.  En  conséquence  je  crus  qu'on 
avait  commencé  par  prrvi-jf^Mtir  les  volontés  de 
monseigneur  le  duc  de  l'rashn. 

M.  de  Monipéroux  s'est  rencontré  aujourd'hui 
cfaes  moi  avec  H.  Cramer  l'atné ,  qui  n'a  pas 
manqué  d'envoyer  deux  excmpUûres,  comme  on 
le  lui  avait  recommande. 

Nous  avons  jugé  que  la  lettre  de  moMelgnenr 
le  duc  h  M.  de  Montpéronx  avait  précédé  la  ré- 
(•<'|)lii)n  (le  ces  deux  exemplaires. 

Nous  avons  présumé  aussi  que  les  auti-iirs  do 
la  justification  de  la  Gazelle  liltéraire  n'avaient 
pas  consulté  le  protecteur  de  cette  Guette,  et 
n'avaient  pas  eu  son  agrément. 

Sans  approfondir  les  raisons  de  supprimer  ce 
petit  livre ,  M.  Cramer  s'est  engagé  i  le  suppri- 
mer, uniquement  pour  montrer  sa  déférence  aui 
désirs  de  moDsrigneur  le  duc  de  Praslin  ;  et  il  m'a 
mt'me promi»? ,  en  pnVnc^de  M.  de  Montpéronx, 
d'envoyer  le  manuscrit,  ou  du  moins  les  feuilles 
qu'il  pourra  retronrer.  Ymlh  l'état  des  choses. 

S'il  est  vrai  (ce  qu'on  m*a  mandé)  qiie  le  dé- 
tracteur qui  avait  éiTlt  contre  MM.  Arnaud  et 
Suard  ait  dernan<lr  jiai don  ,  (  I  que  la  jwiix  sort 
faite,  je  conçois  )|u'il  ne  faut  pas  faire  d'boslili  lés. 
SI  on  a  pris  scutement  des  alarmes  surco  que  cet 
écrit  s'imprimait  h  Genève ,  ces  alarmes  peuvent 
ôlr.'  npai'-ôv'^  par  la  lerliire  do  l'ouvragt^ ,  qui  est 
ceriainoiiktiii  d'un  liomnie  supérieur,  et  digne 
d*<!tre  proit  g/- par  monseigneur  leduedepradin. 

Voila  tout  ce  «jiio  Jo  sais  de  cette  tielite  affaire, 
qui  II  •  ni  rite  pas  de  dérober  nomomentaux  occu- 
pations d  un  miai&lre ,  et  que  je  suppose  oolicre- 
ment  flnîe. 

Je  supplie  monseignour  le  duc  de  Praslin  de 
\ouIoir  bien  agréer  mon  attachement  et  mon 
respect.  V. 

A  M.  DE  VARENNES, 
■Bcavina      taiu.ii  a  ■ostasais. 

M.  Clairaut ,  monsieur ,  n'eut  aucune  part  h 

la  philosophie  leibtritzéenne ,  dans  laquelle  ma- 
daino  dti  ChAtrIctmit  autant  do  clarf  '  ^^^r■  î,oiI»nilz 
availjetéd'olMcurité.  Elle  la  rendit  uièruesi  claire, 
i)ue  presque  tous  les  lecteurs  furent  desabusés  des 
imaginations  de  LeibnMz.  Il  n'en  hit  pas  de  même 
du  commentaire  algébrique  sur  Nowlrm.  Comme 
il  110  s'aL'issait  que  do  vérités  ,  inadaino  du  Clià- 
telol  consulta  M.  Clairaut  ;  il  véritia  tous  les  cal- 
cids  ;  il  travailla  beaucoup  avec  elle  :  mais  ma- 
dame du  Cbâtelet  eut  la  gloire  d'avoir  travaillé 
soiilo  a  la  traduction  des  principes  de  Newton , 
ouvrage  qui  aurait  (ait  honneur  à  un  académi- 
cien. 

J'ai  retnmvé  In  copie  d*une  lettre  que  j'écrivis 
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à  M.  Clairant  il  y  a  quelques  nnnt-os.  Je  vons 
renvoie  ;  elle  pourra  liguier  Uatii»  les  noks  de 
voire  ouvrage.  C'est  la  même  que  vous  me  cite/ 
dont  ?olre  amUpderaière  leUn  ;  elfe  len  dn  moiitt 
on  témoignage  de  l'amiticqui  me  liait  a  !  ilhtstre 
M.  Clairanf.  Cette  amitié  me  flattait ,  et  je  ne 
croyais  pas  lui  survivre.  Nous  avons  fait  une 
pvnde  perte  ;  toak  k  public  ne  la  «enl  pu  as- 
•tt.  n  sait  pascomlHflO  les  gens  de  mérite,  en 
ce  genre  ,  sont  ph  peiit  nombre.  Nous  avons  tout 
ao  plus  trois  ou  quatre  géomètres  aslroaonics  ; 
•'ib  nmiqiiaieiit ,  on  teiait  loot  Aonné  de  n'a- 
Toir  pas  un  seul  hoaune  qui  sût  faire  nne  ol»wr- 
Tation;ci  il  )  a  raille  personnes  qui  lisent  les 
feuilles  j)éri«Kliques .  contre  une  qui  s'iostroU 
dans  les  ouvrages  de  M.  Cluitaut.  ^ 

Je  mlnlémae  au  aMmaineiit  qoe  ywm  éle? es 
kia  gloire;  il  méritait  d'ttn  céUbr^  par  vous. 

A  M.  DAMlLAViLLE. 

SJ«ln. 

Mon  chfr  Pi  verlucuj  ami.  j'ai  reçu  votre 
lettre  dn  2Df  de  mai.  Si  vous  ôtes  quatre  à  la  léte 
de  la  bomie  «Davre  de  foire  graver  one  estampe 
aa  profilde  la  famille  Calas ,  je  sois  le  cinquième  ; 
si  vons  ôtcs  trois ,  je  suis  d'un  quart  ;  si  vous 
ôtes  deux ,  je  me  mets  en  tiers.  Vous  pouvex 
prendre  chei  M.  De  Lalen  l'argent  qu'il  faudra  : 
il  vous  le  rcraoompterkrinqiedios  de  ma  lettre. 

Ma  santé  est  toujours  très  faillie,  mais  il  faut 
mourir  en  fesant  du  bien.  On  s'adresse  fort  mal 
quand  on  veut  faire  venir  do  Genève  la  P/ii/o- 
aopluêdeCHiiimn.  M.  de  Barrière  s'est  avisé 
de  m'écrire ,  et  de  me  prier  de  lui  faire  avoir 
ce  livre,  tl  n'est  point  imprimé  à  Genève ,  inni-; 
en  Hollande ,  et  il  se  passe  trois  mois  avant  qu'un 
poisse  tirer  un  paqoet  d'Amsterdam;  d^aillenrs 
je  n'aime  point  ces  commissions.  Les  jansénistes 
s'Imaninent  que,  dans  les  pays  étrangers,  tnnl 
ce  qu'on  imprime  est  contre  eux;  et  on  se  fait 
des  tracasseries  qoand  on  chcn-be  à  rendre  ce 
service.  Je  sois  si  las  de  jésuites ,  de  jansénistes , 
de  remontranres  ,  de  démissions  ,  elde  toutes  les 
pauvretés  qui  rendent  la  nation  ridieule ,  que  je 
ne  songe  qu  à  vivre  en  paix  dans  mon  obscure 
retraite ,  au  pied  des  Alpes. 

J'ai  envoyé  k  M.  de  Beaamont  on  mémoire 
pour  les  Sirven.  Cette  malheiireose  famille  me 
fiiit  une  pitié  que  je  ne  peux  evpriaier.  La  mère 
Tient  d'eipirer  de  douleur  ;  elle  nous  était  bien 
néoeasaire  pour  constater  des  faits  importants. 
Vons  voyez  les  malheuTs  horribles  quelelana- 
tismc  cause  I 

Adieu  ;  je  vous  embrasse  tristement.  Vous  de- 
T«  avoir  dfltti  lettres  amquellesj^alfeods  réponse.  ^ 


A  U.  OAMIUYILLE. 

A  Genè?e ,  1  jitia. 

Je  ne  sais,  mon  digne  et  vertueux  ami ,  si  je 
vous  ai  mandé  que  la  femme  do  Sir  von  est  morte, 
en  prenant,  comme  Calas ,  Dieu  k  témoin  de  ma 
innocence.  La  douleur  a  abrégé  ses  jours,  le  père 
est  au  désespoir;  cela  ne  nons  mipAelicra  pas  de 
faire  toutes  nos  diligences  pour  fournir  au  géné- 
reni  Beaumont  tontes  les  pièces  nécessaira. 

Je  suis  toujours  malade  auprès  de  H.  Trou- 
cliiu  ;  mais  quand  je  serais  k  la  mort,  je  ne  né- 
gligerais pas  de  servir  nue  famille  si  infortnnée. 

J'ai  reçu  vos  lettres  du  29  mai  et  du  31 ,  mm 
je  n'ai  pu  encore  démêler  si  vous  aves  nç9  par 
M.  Caudel  la  lettre  que  VEcrl'mf  vous  adressa  le 
22.  Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  parvenir 
à  .M.  Briasson  le  petit  mémoire  ci-joint.  Je  serais 
cnrieux  d'avoir  les  ouvrages  que  Vûké  Baiin  a 
donnés  de  son  vivant.  C'était  un  homme  qni 
éerivaii  dans  on  style  un  peu  précieux  ,  à  peu 
près  dans  ie  goût  der//(«iotre</«  iaPhilmopkk, 
de  Des  Landes.  Briasson  est  ftart  an  bit  do  tans 
ces  livres  rares ,  et  il  pourrait  mêles  fliiro  leuir. 
Je  vous  serni  trrs  obligé  de  lui  recommander  de 
les  faire  chercher  dans  la  librairie. 

PInsicurs  lettres  parlent  avec  beaucoup  d  c- 
loges  du  Sermon  do  mouaienr  l'aréhevAque  de 
Toitlniise  ,  à  l'ouverture  de  l'assemblée  du  clergé; 
celle  modération  et  celte  douceur  doivent  pliîro 
beaucoup  au  roi ,  dont  il  seconde  la  Mgwff. 

J'ai  chef  moi  l'autenr  do  IFanottik;  il  va 
faire  une  tragédie  tirée  de  Tbistoire  de  France, 
mîns  il  est  ri  craindra  qu'il  ne  fui  arrive  la  même 
ctiuse  qu'aux  bûcherons  qni  prétendaient  tous 
recevoir  une  cognée  d'or ,  parce  que  Mercure  en 
avait  donné  une  d'or  k  an  de  leurs  oompagnuaa 
pour  une  de  bois.  l  es  sujets  tirés  de  Thistoire  de 
son  pays  sont  très  difliciles  a  traiter.  Je  lui  dou- 
nerai  du  moins  mes  petits  conseils  ;  et  ^  oe  pou- 
vant plus  travailler,  je  tAdiefai  d*enoaurager 
ceux  qui  se  consacrent  an  métier  dangereux  des 
lettres.  Il  ne  m'a  jamais  produit  que  des  cba- 
grius  ;  je  soubaite  aux  autres  un  sort  plus  heureux. 

Avei-votts  fait  commencer  Testuope  des  Ca- 
las? Il  ne  faut  pas  laisser  refroidir  la  chaleur 
du  publie;  il  oublie  viio,  et  il  passn  aisément 
du  procès  des  Calas  à  l'Opéra-Curaique. 

De  quoi  se  mêle  le  parlement  de  Pan  de  éOÊh 
ner  aussi  sa  démission  f  Pour  moi ,  j'ai  donné  la 
mienne  des  vers  et  de  la  jirose  :  et ,  ponrvu  que 
la  calomnie  me  lai«!sf'  en  palT  ,  je  mourrai  tout 
doucement.  Eu  alteudant,  je  vis  pour  vous  aimer. 
Je  vous  embrasse,  mmi  cher  ami,  avoe  la 
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A  H.  LE  MARQUIS  DE  mLETTE. 

7Jttln. 

Vous  êtes  encore  plus  aimable  ^ue  je  ne  di- 
flaîf.  M.  de  La  Barpe  Tieai  à»  tm  douoer  voire 
paquet;  mre  lettre  ne  bU  plus  de  plaiiir  qne 

le  tesUmeot  que  vous  mVnvoyez.  Il  se  pourra 
bien  faire  que  vous  aspiriex  un  jour  à  TboDoeur 
d  are  père  de  lamille ,  et  que  VMt  a»y«i  doelear 
ÎN  iifrofiw jure.  Ce  sera  )i  voua  de  voir  a*ii  vaut 
mieui  vivre  en  philosophe  que  de  donner  des 
enfants  a  Télat;  cest  une  grande  quesiMO  qail 
ne  m'appartient  pas  de  décider. 

Je  Bois  ifllaiMl  tooebé  de  ta  bealé  que  wu 
aveaewde  me  confier  la  taetaineat  ;  Je  la  trouve 
furieusement  uol>^^ 

Non ,  je  ne  uie  ilaitc  pas  de  vous  voir  à  Fer- 
ney  ;  c'est  on  boaheor  qui  passerait  mai  espé- 
laoees.  Gondnent  poorrei-vous  aller  dans  votre 
ierre  de  Bourgogne,  au  milion  ('es  alTaires  dont 
vous  devez  être  surchargé?  i'ai  ptur  que  vous 
n'alleiidics  la  teooe  des  états  ;  car  il  faudra  bien 
venir  v«u  faire  reeofoir  etpradre  aéanoe.  C'est 
alors  que  j'oserais  eorapicr  sur  une  des  plus 
grandes  consolalions  que  je  puisse  recevoir  en 
ma  vie.  M.  de  La  Harpe  pariagerail  bien  ma 
joie.  Je  vous  aanue  q«e  je  ferai  votr»  paix  aim 
il>  de  Timaiilw  ;  «ela  ne  sera  pas  difficile  ;  il  sait 
trop  ce  que  vous  vain,  poor  être  loog-temps 
ficbé  ooatre  vous. 

Le  parleflMnt  de  Besançon,  n'a  point  do  loot 
envie  de  se  dénoeUre;  il  n'a  démis  que  nos 

vaches,  auxquelles  il  ri  ^pfendn  .  pnr  rm  nrrèl 
solennel ,  d'aller  paître  dans  la  Francbc-Comlé. 
Elles  (mt  en  bean  présenter  leur  requête,  cl 
feire  valoir  la  naiime  d'Aristote  :  •  Qneehacon 
r  <:r  m»*lo  de  SOU  métier ,  les  vacher  «îornnl  bien 
•  gardées,  »  on  les  a  condamnées  au  bannisse- 
ment du  ressort  du  parlouenl. 

Vons  ne  devei  rien  b  M.  D...  ;  tous  vos 
comptes  sont  faits.  Je  souliaite  que  ceux  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  se  rendent  aussi  pronip- 
tcment,  et  que  vous  soyez  débarras&c  au  plus 
vile  de  lent  ce  trseas ,  qni  n'est  fait  ni  pour  votre 
humeur  ni  pour  vos  grâces. 

11  y  aurait  un  gros  livre  i  faire  sur  lotit  crqur 
vons  m'avez  écrit.  Les  fermiers-généraux  ne  sont 
plus  aujourd'hui  les  fimnders  de  HoMère;  les  Pa* 
tin  et  les  Turcarct  ont  disparu  ;  les  Watelet ,  les 
Helvctius  ont  pris  leur  place.  Ce  n'est  pas  de  ces 
messieurs  que  je  me  plains;  je  voudrais  seule- 
ment qu'ils  SQSseot ,  comme  moi ,  de  quels  dé- 
lita ils  ae  rendent  ooupaUos. 
12. 


Un  jambon  est  cenisqnë  k  Auxonne ,  parée 
qu'il  a  été  salé  en  Franche-Comté  avec  du  sel 
blanc ,  et  qu'il  entre  en  Bourgogne ,  où  l'on  sale 
les  jambona  afw  du  ad  iris. 

Un  ehaM'œuvre  de  mécanique  destind  pour 
le  roi,  une  sphère  mouvr^nte  f«t  ^"\Wh^  <;nr  les 
contins  do  la  Lorraine  par  les  employés ,  parce 
que  celte  raaebnie  était  l'exécution  en  horlogerie 
du  système  de  Capemio ,  et  que  les  montres  y 

paient  des  droits. 

Voilà  pourtant  ce  qui  se  fait  nti  uom  de  gens 
de  fort  bonne  compagnie ,  duut  plusieurs  se  ia- 
cbrraient,  s'ils  en  étaient  les  tàmoins.  Us  ne 
doivent  donc  pas  trouverétnnge  que  je  travaille 
de  toalfis  mes  forces  à  repousser  cette  ioquisttinn 
hors  de  ma  banlieue.  Le  moyeu  que  cela  se 
passe  *a  ma  porte ,  et  de  rimer  des  trafédiea  I 

Adieu ,  trèaaimableniaréchal-dcs-logis.  Puisse 
q!H>l que  Jour  mon  hrurrnse  (îc;tim'>e  vous  ame- 
ner dans  ma  chaumière  !  i  oui  ce  qui  est  à  t'er- 
ncy  vous  est  presque  aussi  tendrement  attaché 
que  te  vieux  malade. 

A  M.  LE  MARQUIS  D'ARG£NCE  DE  DIRAC. 

isjaln. 

ITeureuscmenl ,  monsieur,  le  gouverneur  dO 
I  Pierre-Encisc  est  un  ofticier  rempli  d'honneur , 
et  qui  a  les  mœurs  les  plus  aimables  ;  il  n'est  oc- 
enpé  que  d'adoucir  le  sortde  ceux  qu'il  est  obiifé 
de  recevoir  dans  le  château  ,  et  la  personne  dont 
vous  me  parlet  no  pouvait  être  en  de  meilleures 
mains.  Vous  aurez  pu  recevoir  un  petit  paquet 
que  M.  te  marquis  de  Chsras  doit  vous  remettre; 
c'est  un  jeune  bommeqni  m'a  paru  bien  digne 

de  l'ainitii^  que  vous  ftvor  pour  lui.  Je  suis  un 
peu  tombé  en  décadence  depuis  que  je  n'ai  eu 
l'honnenr  de  vous  voir.  Im  longues  malidies  ont 
précipité  chez  mai  la  décrépitude.  Je  ne  crois 
pas  que  j'aie  long-temps  a  vivre  ;  mais  vous  pou- 
vez compter  que  les  scnlioients  que  vous  m'avez 
connus  s'affermiront  dans  rotoi  jusqu'au  dernier 
moment,  et  je  vous  ahneml  imijÎDun  avec  ta 
même  tendresse.  Il  ne  me  sied  plus  de  vous  par- 
ler de  pâtés  de  perdrix  ;  mais  quand  vous  voudrez 
donner  quelques  ordres ,  adressez-les  à  M.  Wa- 
gnière ,  cbes  M.  Souchai ,  b  Genève. 

P.  S.  Je  n'ai  jamais  lu  ni  le  n*  4  S  ni  te  n*  M 
de  cf  misérable  Frt'»ron,  ni  aucun  de  ses  numéros.  , 
Je  sais  seulement,  pr  la  voix  publique,  que 
l'arlthmétiqQe  ne  suffit  pas  pour  nombrer  ses 
sottises  et  ses  calomnies.  Je  ne  vois  pas  d'ailleon 
qu'il  me  soit  convenable  de  lui  répondre,  car  il 
faudrait  le  lire ,  et  je  ne  peux  supporler  tant 
d'ennui.  Il  est  toujours  d'assez  mauvaise  grâce  de 
faire  sa  propre  apoteste  ci  de  réaimineri  maia 
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ce  qui  serait  avilissant  dan<!  moi  esl  bien  lomble 
dans  vous.  Je  sens,  avec  ia  plus  lenilrc  reçoit- 
ndmiioey  tooto  rétoodue  à»  toute  génétoiité; 
et  Ml  décent  b  moi  de  me  lain,  îlcit  bien 
hr;iii  il  \  ih  parler  en  faveur  d'un  homme  que 
vous  aiiQt»  :  le  nom  d'uu  ipareil  avocat  fera  theo 
4e  IlMintteiir  k  aott  cieal. 

Voue  ia?flB  avec  qwis  emiiMiile  je  vm  soie 
dévoué  panr  tome  mt  vifc 

A  MADEHOISEUE  GLAIBON. 

atjii». 

Il  y  a  dct  gens ,  medemoiséllc ,  qui  sont  aussi 
curieux  devoir  ce  qu'on  vous  ëcrit ,  que  le  public 
l'est  de  vous  entendre.  Je  confie  ce  petit  billet  h 
M.  Cramer,  qui  vous  le  fera  tenir  par  uae  voie 
«6re.  M.  le  emnt*  de  Valbelle ,  que  j'ai  en  l'hon- 
neur de  reci  v  i[  1)11  s  ma  petite  retraite,  a  pu 
vous  instruire  de  l'iiitcrtft  citréme  que Je  prends 
2i  tout  ce  qui  vous  regarde. 

8*il  est  Ttai  qu'une  dame  de  vos  amies  vienne 
)i  Genève  pottr  sa  santé ,  je  me  flatte  qne  vous 
l'engagerez  a  prendre  h  la  campagne  le  même 
appartement  «]ne  M.  de  Valbeile  a  bien  voulu 
occuper.  Vous  ne  (rouverex  dans  cette  maison 
«fue  des  partisans ,  des  admiralears ,  et  des  aniis. 
On  y  bonore  les  beaux-arts,  et  surtout  le  vôtre  ; 
on  y  déteste  ceux  qni  en  sont  les  ennemis {  cest 
un  temple  où  l'enceus  fume  pour  vous. 

Il  est  vrai  que  oe  temple  est  un  peu  bouleversé 
par  des  matins  qui  s'en  sont  emparés  ;  mais  votre 
nom  r-,!  pnrvpmi  jusqu'h  eux,  etîls  disent  qu'ils 
ne  vous  feront  point  de  bmit. 

A  M;  DAMILAVILLE. 

I 

AlkeèTOtajato. 

J'ai  reçu ,  mon  cher  ami ,  votre  lettre  pour  le 

docteur  Tronchin.  f, es  autres  ont  clé  reçues  en 
leur  temps.  U.  Troocbin  vous  assure  de  son 
amitié  et  de  son  zèle  ;  il  dit  que  vous  devea  con- 
tinuer le  régime  qu  il  vous  a  pieseril.  Ponr  moi , 
mon  principal  régime  est  la  patience,  et  la  rési- 
goatioa  aux  ordres  immuables  de  la  nature.  J'ai 
9Êtt^  vécu  pour  savoir  qu  il  y  a  bien  pou  de  choses 
h  regretter.  S'il  esl  possible  que  te  soin  qœ  vous 
devez  à  votre  santé  vous  conduise  k  Genève ,  et 
que  j'aie  le  jjlaisir  de  vous  embrasser  et  do  vous 
ouvrir  mou  cœur,  je  croirai  la  fin  de  ma  vie 
très  heuraiise.  Je  n*ai  rien  de  nouveau  louchant 
l'ordounance  dn  parlement  de  Toulouse,  il  est  h 
croire  que  les  Sirvcn  seront  réduits  h  envoyer  h 
M.  de  Beaumont  une  p^>teslation  conire  le  refus 
de  délivrer  cette  ordonnance  et  les  autres  pièces 
nêi^saircs.  J'ai  toujours  même  pensé  que  cere- 
rits  sersil  fiverable  h  la  cause  des  flirren,  et 


servirftii  h  leur  faire  obtenir  plus  aisén>ent  ntie 
attributiou  de  juges,  puisqu'il  ooaslat**mi«  h 
mauvaise  volonté  et  l'injustice  des  tnb 
dont  cette  Ihraiile  a  tant  nrioon  de  se  plaindra. 

ïf  vous  supplie  d'embrasser  tendrement  poor 
moi  1  homme  supérieur  à  qui  le  public  rend  jus- 
tice <,  et  k  qui  ceux  qni  disposent  de  ce  qui  lut 
est  dA  l'ont  rendue  si  peu.  Je  m'inléresao  II  lui , 
non  seulement  «  ommeh  un  homme  qui  faitto* 
neur  à  la  nation  .  mais  romme  h  un  borame  que 
j'aime  de  tout  mon  cœur  Je  suis  |vrsuadé  qu'H 
n'attendra  que  peu  de  temps  ;  et  puisque  la  place 
n'est  point  donnée  à  d'autres ,  c'est  une  prauvu 
qu'il  l'aura,  ou  je  suis  bim  trompé  :  on  connaît 
trop  ce  qu'il  vaut,  et  les  sacrifices  géoéreuK 
ju'il  a  iûto. 

Il  est  sûr  que  feu  l'abbé  Baiin  a  donné  des  ou- 
vrages de  métaphysique  ;  j'en  ai  mi  des  Iaml>eaox 
cités,  et  je  me  flatte  que  Briassoo  ,  qui  ra  a  dé- 
terré des  livres  assez  rares  ,  me  trouvera  eoam 
'  elui-ft.  Pour  son  Œuvre  posthume ,  qni  parait 
depuis  quelque  temps  en  Hollande .  je  ne  miis 
pas  qu'il  y  ait  à  présent  un  homme  assez  dé- 
pourvu de  sens  pour  m'atlribuer  cet  ouvr^  , 
qui  no  fMNtt  avoir  été  bit  que  par  on  ralilîtt  eu 
par  un  bénédictin,  et  qui  ne  peut  être  lu  que  par  te 
petit  nombre  d'hommes  de  caUnetqui  ^imeut 
ces  recherches  ^iueuses. 

An  reste  ,  je  n'entends  rien  h  la  manie  qn'on  a 
aujourd'hui  de  vouloir  décrier  les  philosophes. 
Ilmesemble  qtTt^  l^^s  «iHises  et  les  inrnnsrqiinnces 
de  Rousseau  ue  doiveai  point  rclomlter  sur  les 
gens  de  lettres  de  France.  Ceux  que  je  connais 
sont  les  meilleurs  sujets  du  roi,  les  plue  pod» 
tiques,  les  [)lus  anw  de  Tordre.  En  vérité,  les  re«- 
prtxtbes  qn'on  leur  fait  resseml>leAt  à  cens  que 
le  loup  fesait  à  l'agneau. 

Que  «elte  ligustiee  passagère  ne  vous  empêche 
pas  d'aimer  les  lettres.  Adieu,  mon  cher  ami. 

A  M.  DE  CHABANON. 


Les  gens  de  lettres  doivent  s'aimer,  monsieur; 
car,  en  vérité,  les  gens  du  monde  et  les  gens 
d'église  ne  les  aiment  guère.  Le  refus  de  la  pen- 
sion due  I  H.  d'Alerohert ,  et  le  libelle  dn  gasetier 
des  eonvulsions  contre  lui,  font  également  lever 
les  épaules.  Il  faut  que  le  petit  troupeau  des  gens 
qni  pensent  se  tienne  serré  contre  les  loups.  Je 
ne  savais  pas  devant  qui  je  parlais ,  quand  je 
m'avisai  de  dire  ce  que  je  pensais  de  vous  en  pré- 
sence de  M. de  La  Cliabalerie.  Vos  lettres  m'avaient 
inspiré  une  estime  et  une  amitié  que  j'aurais  té- 
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moignées  devnnt  vos  ennflinifl ,  s'il  HmA  ponlble 

que  vous  en  eussiez. 

M.  de  La  Harpt;  a  uo  feo  céleste  qu'il  uc  doit 
qD*b  lui  ;  mais  il  n'y  bit  enoon»  rien  cuire ,  et 

\om  mirez  nrlicvc  votre  Virg'mh'  avant  qu'il  ail 
fait  le  plan  «le  sa  ]>u'cc.  C'est  tlnnimago  que  nnns 
n'ayons  eu ,  de})uii>  Pbarauioud  ,  de  |Ji-iiiee  ui  de 
ministre  qui  a^Dt  violé  des  filles.  On  demande 
actuelleiiieiil  des  sujof s  franvals  ;  >oiis  seiez  ré- 
duits ,  me  S!  tirs  .  h  l.oiiis  viii ,  qui  aima  mieux 
mourir,  dii-ou,que  de  coucher  avec  uqc  QUc  de 
qninse  tau.  Cesiyetestla  controverse  de  Virgiirie. 
Vont  Tonlei  apparedUBeot  tous  eu  tenir  k  l'im- 
pression  .  parce  que  turKlcmoiselle  rhiiron  a  pris 
coogc.  Ou  dit  que  l.ekaiii  eu  Tait  aulauU  Vous 
pTaidem  fér  écrit ,  Taate  de  bons  avocats  qui 
plaideut  ;  mais  le  public  aime  l'audience  ,  cl  il  y 
a  plus  de  speetateiirs  que  de  lec  teurs.  Pour  moi , 
monsieur ,  je  voudrais  vou^'  lire  et  vous  eulendre, 
cl  jouir  de  votre  convcrsaliou ,  qu'eu  dit  aussi 
aimable  que  vos  OMeurs. 

Agréez  .  monsieur,  les  sentiments  de  la  véri- 
table estime  qu  a  pour  vous  votre ,  etc. 

A  M.  HELTETIUS. 

«sjaln. 

Je  vous  ai  loujiturs  dans  la  tête  cl  dans  le  ccpur, 
mon  eber  pliilosophe ,  quoique  vo'  s  n'aycs  en- 
fièrement  oublié.  Vous  m'avez  affliiié  on  ne  ve- 
nant point  dans  mes  d<^e^ls  libres,  au  retour 
d  une  cour  despotique  ;  ma  douleur  redouble 
quand  j'apprends  que  VOUS  désespérei  delà  cause 
commaoe.  Un  général  tel  que  vous  dwt  inspirer 
delà  confiance  aux  armées.  Je  vous  (onjurc  de 
prendre  courage,  de  coraballn?,  ci  je  vous  ré- 
pond* de  la  victoire. 

Ne  voyes-vous  pas  que  tout  le  Nord  est  pour 
nous ,  et  qu'il  faudra  tôt  ou  tard  que  les  làelies 
fanatiques  du  Midi  soient  confondus?  L  inipéra- 
Irice  de  Russie,  le  roi  de  Pologne  (qui  nV^i  pas 
on  Imbécile,  fesant  de  mauvais  livres  avec  nn  se* 
crélaire  ex-jésuite},  le  roi  de  Prusse,  vainqueur 
de  la  superstitieuse  Aulriehe.hiend  autr<"i«  princes, 
arborent  l'étendard  de  la  tolérance  et  de  la  piii- 
losopbie.  11  s'est  fait,  depuis  douie  ans ,  une  ré- 
volution dans  les  esprits  qui  est  sensible.  Plu- 
sieur';  magistrats,  dans  les  provinces,  font  amende 
bonorabie  pour  T insolente  hypocrisie  de  ce  mal- 
lieureux  Orner,  la  bonté  du  parlement  de  Paris. 
D'assez  bons  livres  paraissent  coup  sur  coup  ;  la 
lumière  s'i'tenri  certainement  do  lousçl^lés.  Je  sais 
bien  qu'on  uc  détruira  pas  la  hiérarchie  établie, 
puisqu'il  en  fiiut  une  au  peuple  ;  on  n*abolira  pas 
la  secte  dominante,  maiscertaiueraenl  on  la  ren- 
dra moins  domioanle  et  mcips  dangereuse.  Le 


christianisme  deviendra  plus  raisonnable  ,  et  par 
conséquent  moins  persécuteur.  On  traitera  la  re- 
ligion en  France  comme  en  Angleterre  et  en  Bol-  . 
lande ,  oà  elle  liiil  le  moins  de  mal  qu'il  soit 

possiMe. 

Nous  ne  sommes  pas  faits  en  France  pour  ar- 
river les  premiers.  Les  vérités  nous  sont  venues 
d'aiUonrs  ;  mais  c*esl  beaooonp  de  les  adopter,  le 
suis  très  persuadé  que,  ai  on  veut  s'entendre  et  se 
donner  un  peu  de  |>eine ,  la.  toléranw  sera  regar- 
dée daus  quelques  années  comme  un  baumo  es- 
sentiel au  genre  bnmain.  l  e  nom  d*Omer  Jol| 
sera  aussi  odieni  et  anssi  ridicule  que  celui  de 
Frcron.  C'est  à  vous  à  soutenir  vos  frères^  ei  'a 
augmenter  leur  nombre.  Vous  savez  qu  il  est  aise 
d'imprimer  saw  ae  compromettre;  la  Gaxette  ee* 
r/tfftiu/ifife  en  csl  une  belle  praive.  Est-il  )>os- 
sible  que  des  sages  ne  pui.ssent  parvcnii  Inis 
Paris  à  faire  avec  prudence  ce  que  font  des  fana- 
tiques avec  sécurité  ?  Quoi  I  ces  malbeureoi  vcn- 
drônt des  poisons,  et  nous  ne  pourrons  pas  dis* 
Iribuer  des  remèdos  î  Nous  avons ,  h  la  vérité  , 
des  livres  qui  démontrent  la  fausseté  et  I  horreur 
de»  dogmes  chrétiens  ;  uouh  aurions  besoin  d'un 
ouvrage  qui  fit  voir  combien  la  morale  des  vrais 
philosophes  l'emporte  sur  celle  du  christianisme. 
Cette  entreprise  est  digne  de  vous.  Il  vous  serait 
bieu  aisé  d'alléguer  un  nombre  de  faits  tr^  in- 
téresMiils  qui  serviraient  do  preuves;  ce  serait 
nn  amosomail  ponr  vous,  et  vona  rMidriea  aar- 
vice  au  genre  humain. 

Éclairez  les  hommes,  mais  soyez  heureux.  Vous 
méritez  de  l'être,  et  vous  avea  de  quoi  Tèlre.  Per- 
sonne ne  s'intéresse  pins  que  moi  à  votre  félicité  ; 
mais  je  tiens  qu'elle  sera  plus  parfaite  lorsque,  sans 
vous  compromettre ,  vous  aurez  contribue  h  con- 
fondre l'erreur.  Le  secret  témoignage  qu'on  se 
rend  alon  b  soi-même  est  unodes  meillenfes  jooia- 
sanccs.  Votre  lâche  Fonlonelle  no  vivait  que  pour 
lui;  vivez  pour  vous  et  pour  les  autres.  Il  ne 
bougeati  qu  a  montrer  de  l'écrit  ;  servez-vous  de 
votra  esprit  pour  éclairer  le  ganre  bnmain.  Je 
vous  «mbraise  dans  la  coamwaion  des  fidèles. 

k  M.  COLINI. 

A  Pern«7,  80  Juin. 

Ah  !  mon  ami,  que  je  voudrais  voir  opérer  le 
miracle  dont  S.  A.  IL  dugne  vouloir  m'booorer  1 
mab  i'iral  bïontét  dans  un  pays  où  ron  n'aplns 
besoÎD  de  miradm.  J'ai  été  si  mal,  qoa  pinaqne 

toute  ma  famille  est  venue  de  Paris  iK>ur  me  con- 
soler dans  ma  retraite  el  dans  uie«  maux  :  elle 
m'a  trouvé  tfèa  résigné  ;  mais  je  vous  assure  que 
je  ne  le  suis  guère  quand  je  songe  que  je  ne  vona 
reverrai  pins.  Ceprâdant  si  la  puis  résister  b  cp 
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dénier  orage ,  je  ne       pas  peidroeolièroment  i  Marivaux  où  Toa  paisse  aller  pleurer  en  lAraM  de 

l'espérance.  Consolez-nioicunicmcltanlaux  pitils  !  conscience.  Les  coiutVIicns français  (roMvemntplm 


&pér 

de  Dionscigneur.  LVtat  où  ]»•  suis  à  présent  ne  me 
permetguère  de  vous  en  dite  davantage. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  VILLETTE. 

lola. 

Je  crois ,  hmm  cher  marqais ,  vous  avoir  déjà 


dïtde  quelle  maiiièrall  faut  m'adresscr  vos  lettres; 
siiu'i  ei^la,  vous  couit»  riaque  d'avoir  pins  d'un 
Citnlidcut  do  vos  secrets. 

Vous  me  parlez  de  la  retraite  précipitée  du.  mi- 
niilife  *  ;  on  peut  dire  qo'il  a  aouleoa  las  caprices 
de  la  fortimo  cvtninie  il  a  rora  ses  caresses.  II  n'y 
a  pas  moins  de  grandeur  à  supporlcr  de  grandes 
injustioes  qu'a  faire  de  grami^  actions. 

C'ait  m  poiannt  niaonnenr  celui  qui  vous  di- 
sait sérieosement  que  H....  n'était  pasdc  famille 
k  être  confrôlfiir-général  ;  mais  lorsque  l'on  fst 
sur  un  vaij»j»€âu  assailli  par  la  tempête  el  dans  un 
danger  imminent  de  périr,  oo  neclioirit  pas,  pour 
tenir  le  flounniail ,  celui  qui  est  de  môlleure 

maison  ninis  relui  qui  est  le  plus  liabile. 

Ce  que  vous  me  dites  du  prélat  harangueur 
n'a  étonné  et  afflige  ;  car  on  m*evaU  flatlé  que 


dans  une  espèce  de 


assemblée,  il 


d  indîilsence  an  prleraenl.  dans  quelque  occasion 
favorai)le  où  ils  plaideroiU  contre  Tardievêque. 

le  sais  ncbédu  mauvais  suocèsdo  noira  protégé; 
mais,  pour  ôtre  bon  comédien,  il  faudrait  des^ 
cendre  de  Frôlée  en  ligne  «1  i  r< etc.  ll  faut  beaucoup 
de  talent  pour  être  excommunié. 

M.  de  La  Harpe  est  11  Feraey  ;  mds  il  n'y  a  pas 
beancoop  travaillé.  J'espérais qn'îl  ienit  ici  quel* 
ques  petits  Warwkks.  II  n'y  a  qne  madame  Da- 
puits  qui  se  mette  chez  nous  à  faire  des  enfants. 
Pour  moi ,  je  mène  toujours  la  même  vie.  Je  Bs 
avee  édification  les  Fères  de  régUse.  Je  prie  Huber 
de  dessiner  saint  Paul  ;  il  en  fera  un  portrait  fort 
ressemblant ,  d'après  l'idée  qu'en  donnent  de  vieoi 
auteurs  qui  out  été  eu  tiers  avec  lui  el  sainte 
Thède. 

Dieu  soit  loué  que  vous  soyez  toujours  dans  le 
dessein  de  venir  voir  votre  terre  de  itourgogue, 
et  de  visiter  en  passant  des  reclus  qui  vous  sont 
bien  tendrement  attadiés! 


A  M. 


DAMIUVILLB. 
A 


avait  précbé  la  tolérance.  Sa  sortie  contre  les  phi- 
losophes est  plus  dangereuse  que  vous  ne  pensez  ; 
on  n'en  veut  déjà  que  trop  aux  partisans  de  la  rai- 
son ;  vous  «ves  dft  vous  en  apercevoir  au  refus 
que  M.  d'Alembert  essuie  jusqu'à  présent  d'une 
petite  pension  'a  laquelle  il  a  un  droit  incontes- 
table, et  que  l'académie  des  sciences  demandait 
popr  InU 

Il  me  sonride  qu'il  n'est  pas  bien  honorable 
pour  la  France  qu'on  j>rive  de  douze  cents  livres 
de  rente  un  bouiine  si  supérieur,  qui  a  fait  un 
sacrifice  de  cent  mille  livras  d'appointements  pour 
rester  dans  son  pays,  qu*îl  honore.  C'est  une  ré» 

flexion  que  sans  doute  tout  le  monde  a  fiûte,  et  |  tumeur  dans  Tes  nni  i^dales?  La  foi  que  vons  avci 


Mon  cher  and,  j*ai  rcfu  votre  lettre  du  26  juin. 

II  faut  toujours  conimeiirt'f  ]>nr  (•(•((o  furTnnM, 
car  i!  y  a  eu  un  tel  déraugcmcnl  daus  les  {Mixtes 
de  Genève,  qu'on  ne  reçoit  pas  toujours  fort  eiac- 
tement  les  litres  de  ses  amis.  Votre  mal  de  goi^ 
m'inquiète  beaucoup.  Serait-il  bien  vrai  que  vous 
pussiez  venir  dans  nos  déserts,  el  franchir  les 
montagnes  qui  nous  entourent?  Je  devrais  le  bon- 
heur «le  vous  voir  h  nne  bien  triste  cause  ;  mais 
je  serais  doublement  consolé  par  le  plaisir  de  vous 
embrasser,  et  par  l'espéranee  que  Tron<  !i!n  vmu» 
guérirait.  Tous  les  arts  utiltô  seraient-ils  lonilM;^ 
en  Franco,  ainsi  que  les  arts  agréables ,  au  i^nût 
qn*il  n'y  ait  pas  un  homme  qui  sache  guérir 


qui  vaut  la  pension. 

J'avais  raison,  comme  vous  voyez,  de  ne  point 
envoyer  ce  brimborion  de  Frire  (hdm ,  qu'on 
ne  peut  avoir  fait  courir  que  très  défiguré.  On  ne 
doit  parler  du  porc  de  saint  Antoine  et  du  chien 
de  saint  Koch,  pendant  rassemblée  du  clergé, 
qe*avee  un  profiDOMl  respect. 

Vous  avea Jbean  médire  qu'on  lèvent  Teiconi- 
municalion  si  justenpMTt  fulnHn«'e  par  rein  fjui 
jouent  des  pièces  latines  contre  ceu\  qui  juuenl  des 
pièces  françaises  :  jeemuiaistrop  TF^glise  ;  elle  ne 
peut  pas  plus  se  rrlârher  qu'elle  ne  penterrsr.  II 
n*y  a  plus  que  les  drames  bour§eoia  du  néoiegue 

'  M.  de  Choiraai.  C'était  noo  b«sM  nouvelle.  K. 


dans  rron(  hiu  fera  mon  bonheur. 

On  dit  que  mademoiselle  Clairon  vient  h  Genève 
cesjoors-d,  mais  ce  n'estpas  pour  ses  omygdales. 
J'ignore  encore  si  elle  prendra  chez  moi  un  loge- 
ment. Ma  chaumière  n'est  plus  qu'une  in  is>ir»' 
renversée  et  dèiulcc  prdes  maçons;  mais,  qiiaud 
je  serai  sAr  de  vous  recevoir»  je  leur  ferai  Iden  bire 
une  cellule  pour  voua  dans  mon  pefit  couvent 


Vous  serez  logé  bien  ou  mal ,  mon  cher  nmî.  et 
nous  aurons  le  plus  grand  soin  de  votre  âanté. 
Je  vons  ouvrirai  un  cœur  qui  est  tout  è  vous; 
nous  plaindrons  ensemble  leaortdehi  littérature 

et  de  ceux  qui  la  euUivent. 

Vous  vous  doul«>z  bien  b  quel  excès  le  libelle 
du  gazciicr  janscnilte  m'a  indigné.  VoîUidoQc  les 


biyilizûu  by  GoOglc 


Mvrages  qu'on  pannel,  taoik  qne  lei 

)i  {Mine  tolérés  et  quelquefois  proscrite  I 

Je  crois  qu'oo  a  imprimé  quelques  sermons  de 
l'abbé  fiaxio ,  e(  qu'ils  se  trouvent  dans  des  rc- 
eoeib  ;oiini*«n  &  mèmwiojé  quelques  passages, 
fti  PldUuophie  de  fllMfotine,qQ*on  m'imputait 
d'abord,  et  que,  Dieu  merci,  on  Dem'irapolc  plus, 
n'a  pas  laissé  d'être  bien  reçue  eu  Angleterre  et 
dans  tous  les  pays  étrangers.  Od  me  Bttnde  que 
celoovnge  a  paru  instructif  et  sage;  unît  il  n'est 
pas  jn- qu'on  m'attribue  tous  les  ouvra^'ps  nnn- 
voaux  qui  paraissent  :  je  ne  veux  ni  d'un  liuaneur 
ni  d'une  honie  que  je  ne  mérite  pas.  Je  suis  hors 
d*état  de  Iniviller  ;  je  voudnfe  an  rooiiti  que  k» 
autres  fissent  ce  que  je  ne  puis  faire.  La  Harpe , 
qui  est  toujours  chez  moi ,  m'avait  promis  une 
tragédie  ;  il  n'a  riea  commencé. 


ahnAb  nei 

lont 
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Viiindai 


Haa.»lik  ■i,nt.iii»v.  14. 


J'attends  palieraineni  1»^  paquet  que  m'a  promis 
Briasson,  et  je  me  flalle  que  nous  lirons  ensemble 
ce  qu'il  contient  ;  nous  en  ralsooncrons,  cl  ce  se- 
ront taUDomeot»  les  pins  agrisbles  de  ma  vfe. 

A  II.  LE  CO&fT£  D'AAGSMAL. 


Void ,  mes  divins  anges ,  oc  qni  est  advoia  : 
votre  paquet,  adressé  k  M.  Camp,  et  contre-signe 
Chauîfelin,  arriva  en  son  tem])s  à  Lyon,  h  l'adresse 
de  11.  Camp.  Les  fenders-gAiénnx  des 
ravaienteontr»«gné  k  Paris  d*ane  antie  teçon , 
en  menant  en  gros  caractères  :  Paquet  suspect. 
M.  Camp  est  toujours  malade  ;  M.  Troncliin  ,  qui 
est  toujours  à  Lyon,  fut  étonné  du  suspect  ;  il  ou- 
vrit le  paqnet.  Les  diraclsars  des  postes  dispu- 
tèrent j  ils  exigèrent,  je  crois,  un  lools.  Enfin  le 
paquet  qui  jiortait  une  sons-enveloppe,  à  Wa- 
gnicrc,  chez  ^iouchai,  à  Genève^  ne  m'«  été  rendu 
qu'aujottid*hiil. 

La  môme  chose  m'était  arrivée  2i  peu  près  au 
sujet  d'un  très  petit  paquet ,  aussi  contre-signé 
Chtttwelin ,  que  vous  m'avies  adressé  it  |  a  en- 
rimn  trois  semaines. 

Ainsi  TOUS  vorsi  qne  les  Français  prtttrentle 
port  aux  conseillers  d'étal  intendants  des  ûnaïices. 
Je  pense  donc  que,  n'ayant  jamais  à  m'en  voyer  que 
des  paquets  honnêtes,  le  meilleur  parti  ^t  de  les 
mettra  arec  les  dépêches  pour  le  résident  de  Ge- 
nève, et  quand  vous  ne  me  donnerci  tos  ordres 
que  fl;ins  un<-  simple  leltrp  ih^  ra^lresser  unique- 
meul  par  la  poste  à  Wagoière  chex  Souchai^  sans 
anin  eoTtloppe. 


Lekain  est  sombre,  et  moî  aneai  :  je  Ini  000- 

seillt!  de  venir  chez  mot  en  Suisse  pour  s'égayer. 
IMaderaoiselle  Clairon  viendra  a  Kerncy  ;  j'y  pas- 
serai quelques  jours  pour  elle.  Femoy  n'est  point 
k  moi,  comme  vons  saves  :  il  est  à  ma  nièce  De* 
nis.  J'ai  le  malheur  de  n'avoir  rien  du  tout  eu 
France  ;  mais  je  vous  remercie  pour  madame 
Denis,  vous  et  M.  le  duc  de  Prasiiu ,  comme  si 
c'était  pour  moi^nlnie;  et  jamais  ses  boolës  et 
les  vôtres  ne  sortiront  de  mon  cœur. 

Jecrois  qu'il  sera  convenable  que  j'frrivc  à  M. de 
Galonné.  Je  regarde  sa  ctHumiasion  du  rapporteur 
comme  nn  de  vos  bimCuta. 

Je  viens  de  vous  dire,  mesangss,  que  si  I^ekain 
fait  bien,  il  viendra  dans  ma  Suisse  ;  mais  je  le 
prierai  de  faire  mieux,  et  de  rester  au  lliéàtre. 

On  esl  donc  revenu  bur  les  six  pendus  ?  Je  suië 
très  aise  pour  Vaulenr  que  l'innsioii  l'ait  si  bien 
et  si  long-temps  servi.  Le  ridicule  n'est  que  de 
l'enthousiasme  qui  a  pris  pour  une  chose  hono- 
rable 'a  la  nation  1  époque  honteuse  de  trob  ba- 
tailles perdues  «joup  sur  coup  et  d'une  provinee 
subjuguée.  Vous  apprêlet  tropk  rire  aux  Aqglait, 

et  j'en  suin  fficlu'. 

Comme  je  ne  re(,'uis  le  manuscrildu  petit  prêtre 
qu'aujourd'hui,  vous  ne  pourres  reoevdr  la  nou- 
velle leçon  que  dans  quinse jours,  il  est  lion  d'ail- 
leurs d'accorder  du  temps  nn  /Me  dp  ce  jeune 
homme.  11  dit  que  la  scène  des  deux  tyrans  ne 
fera  jamais  im  bon  effet,  parce  qu'une  conférence 
entre  dem  médiants  hommes  n'intéresse  point  ; 
mais  elle  peut  attacher  par  la  grandeur  de  l'objet 
rt  ]îar  la  vérité  des  idées ,  surtout  st  elle  est 
btuu  diaioguée  et  bien  écrite.  Selon  lui ,  c'est  la 
scène  de  Iulie  erfanle  dans  les  rochers  de  cette  tie 
triumvirale  qui  doit  intéiesser  :  mais  il  laut  di» 

A  H.  LB  HABQIIIS  DE  VILLETTE. 

Le  fieiu  malade  de  Femey  (>resente  ses  très 
tendres  reipecle  an  jeune  maliagro  de  Thèlel 
d'Elbeuf. 

Je  vois  que  vous  vous  regardez  commcnn  homme 
dévoué  a  la  médecine ,  et  que  vous  passez  votre 
temps  entre  les  ragoùls  et  les  drogues.  Cela  rend 
mébnoclique,  mais  eda  fût  aussi  un  granAhian, 
car  on  en  aime  mieux  son  chez  soi ,  on  réOéchil 
davantage ,  nu  se  confirme  dans  sa  philosophie , 
ou  fait  moins  de  cas  du  m^mde  ;  et  dès  qu'on  a  on 
rayon  de  santé,  on  court  au  plaisir.  Une  tdlefie 
ne  laisse  pas  d'aveireon  mérile;  les  maliagmoiil 
de  très  beaux  moments. 

Permettez-moi  encore,  monsieur,  d'abuser  de 
votre  bonté ,  et  de  vous  recommander  celte  lettra 
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iNmr  M.  d'Alembert.  n  fent  que  Fkir  «te  ftrney 
m  loit  pas  bon  poor  les  trag(!di«t.  L'anteur  de 

Warii  ick  n'a  pns  oiirAie  fait  nne  paavn»  petite 
scène  Je  serai  bien  boutcax  s'il  sort  de  cbex  moi 
sans  avoir  travaillé.  Si  la  pièos  Aait  prôte,  nous  la 
joaerloiM. 

Jo  crois  vous  avoir  dit  que  madame  Dciiîs 
m'ayant  demandé  une  grande  salle  pour  repasser 
son  lingo ,  je  lui  avais  donné  celle  du  théâtre  ; 
mais  après  y  avoir  poosé  indremenC,  elle  a  eoncla 
qu'il  vaut  m'mn  Otrc  on  Hn^c  salr ,  et  joner  la 
comédie.  fcHle  a  rebâti  le  tboalre,  et  demain  on 
joue  AUin- ,  en  attendant  Warw'u k,  cL  eu  alleii- 
dntaunimadeiiioiBelie  Clairon,  qui  pcatpftreiie 
vieudrapas. 

VniK  me  parlez  avec  bien  de  l'enjonemenl  de 
mon  Orphelin.  J'aurais  voulu  la  scène  dans  la 
rasisoii  de  Gonfneias;  J'aurais  voulu  Zamli  plus 
Chinois,  et  Gengte  ptoi  Tartare.  BenreoseBKDt 
mon  grand  acte  a  raccommodé  tout  cela. 

Puissiez  -  vous ,  monsieur,  visiter  hienlùt  vos 
terres  de  Bourgogne  l  Nous  vous  donueroitis  la  cu- 
méilie ,  et  vous  ne  seret  pas  méoonteiitde  la  co- 
médie. Je  suis  si  vieux  que  je  ne  peux  plus  jouer  les 
vieillards  ;  c'est  grand  dommage,  car  Je  vous  avoue 
modestement  que  je  jouais  Lusigoao  beaucoup 
mieux  qoe  Sarrasin. 

Lorsque  voasferex  votre  tournée ,  mandei-nous 
quels  rôles  vous  voule?.  Vous  devez  être  un  ex- 
cellent acteur,  si  vous  êtes  sur  le  théâtre  comme 
k  souper  ;  et  je  votts  soupçonne  de  voua  Urer  h 
merveille  de  tout  ce  que  vous  voudrei  (àire. 

Conservez-moi  une  nn)itié  que  je  mérita  par 
mes  très  tendres  seottmcols  pour  vous. 

A  U.  LE  COUTE  D*ARGEm'AL. 

IOJbIUcI. 

Jadéptebok  mes  anges  le  dernier  mol  du  petit 

prêtre  tragique  ;  il  vient  de  m'apporter  ses  roués, 
les  voilà.  Vous  ne  sauriez  croire  à  quel  point  ce 
petit  provincial  vous  respecte  et  vous  aime.  Je  sens 
bien ,  mVtHl  dit ,  que  mon  ouvre  dramatique 
u'e<it  pas  diiine  de  vos  anges  ;  le  sujet  ne  com|>orle 
pas  ces  m  an<ls  mouvements  de  passions  qui  arra- 
chent le  cteur ,  ce  paliiélique  qui  fait  verser  des 
larmes  ;  mais  on  y  trouvera  un  aasex  Adèle 
portrait  des  mceors  romaines  dans  le  temps 
du  triumvirat.  Je  me  flatte  qu'on  trouvera  plus 
d'union  dans  le  dessein  qu'il  n'y  en  avait  daijs  les 
premiers  essais  ;  que  les  ftireurs  de  Fui  vie  sont 
plus  fondées  ,  ses  projets  pins  dévoilés,  le  dialo- 
gue pins  vif.  pîns  raisonné,  et  plus  contraste ,  les 
vers  plus  .^ign<^  et  plus  vi;;oin  en\.  F.e  sujet  est 
ingrat,  et  les  connaisseurs  véritables  me  sauront 


|)cul-«tre  quelque  gré  d*en  avoir  sumponté  ks 
diracohéi. 

Je  vous  avoue  que  j'ai  a  pf^n  prè^  îe<;  m'inr^-i 
espérances  que  le  petit  noviee  e\-jésuite.  Si  som 
trouvez  la  pièce  passable ,  puurrait-on  la  htm 
jouer  k  FodtaineUeau  f  Les  places  sont  prises.  Ce 
serait  peut-être  un  assez  bon  expédient  de  Taire 
présenter  la  pièce  i  HÏ.  le  maréelial  de  Riehelieu 
par  quelqu'un  d'inconnu  que  Lekain  déiacSierait 
ou  par  quelque  actrice  que  Lekain  mettrait  éàm 
ta  confidence  de  l'ouvrage,  sans  lui  laisser  soup- 
çonner l'auteur.  Cette  déTTnrclie  est  délicate  ; 
mais  je  parie  a  des  politiques ,  à  des  conjurés 
qui  peuvent  rectifier  mes  idées,  ot  lei  feira 
réussir. 

i  ri!  leçu  de  quelques  amis  d'us^er  ampT»^*;  pa- 
quets coDtre-signés  CouTteiUe»,  qui  n'oul  point 
été  ouverts,  et  qui  sont  venus  uîs  libranent  k 
mon  adresse.  Vous  avet  fait  enfin,  divins  «B^ea, 
précisément  ce  que  je  demandais;  vous  m'avez 
instruit  de  ce  que  contenait  la  demi-page.  Fenoet- 
lez  que  je  pousse  la  curiosité  jusqu'à  demander  si 
le  moUre  de  la  maison  Ta  vno ,  on  d  elle  n*a  été 
que  jusqu'k  monsieur  son  secrétaire. 

Je  voudrais  bien  que  M.  le  duc  de  Prasiin  pro- 
tégeât fortement  U.  d'Alembeit  ;  it  ferait  uuc  ac- 
tion digne  dc  IuL 

Respect  et  tendresse. 

A  M.  TUItRIOf. 

tS  Jaitiri. 

Mon  cher  et  ancien  ami ,  voas  ôtn  en  amitié 
pire  que  les  mauvali  cbrétint  no  «ont  dans  lenn 

dévotions  ;  ils  les  fMM  unofriaraB»  et  vous  n'é- 
crivez qu'une  fois  en  deux  ans.  Si  c'est  vtitrt' 
asthme  qui  vous  a  rendu  si  paresseux ,  j  eu  suis 
encore  plue  fkiié  que  si  rindiiférence  seule  en 
amil  été  oauae  ;  ear  qwlquo  je  lasse  tiès  aenalMa 
à  votre  oubli ,  je  le  suis  encore  davantage  à  vos 
maux.  Je  croyais  que  vous  étiez  £?uéri  pour  avoir 
vu  TroHchia.  lâchez  de  n'avoir  plus  besoin  de 
médecins  i  on  vit  etoo  meurt  très  bien  sans  eux. 
Il  y  a  bienlM  trais  ans  q  ue  je  n'ai  parlé  de  ma  sani^ 
au  grand  docteur;  clic  est  détestable,  mars  fr> 
sais  souffirir.  Uu  bomme  qui  a  été  malade  toute 
sa  vie  est  trop  henreuv,  k  mon  âge,  d*eiisler.  J*aa- 
père  que  je  verrai  bientôt  l'aimable  et  vrai  pbi- 
bisoplu'  dont  les  amygdales  vont  si  mal  '  :  eVst 
nne  dea  plus  grandes  consolations  que  je  puisse 
recevoir  dans  ma  vie  languissante. 

Je  ne  peux  guère  ooasniter  actuoHement  FEi^ 
prit  drs  Lois;  j'ai  le  mallieur  de  h.1tir,  je  sois 
obligé  lie  iransfwrter  toute  ma  bibliothèque.  Vous 
vouicji  parler  apparemuteul  d«  la  police  muaici- 

•  il.  DaratUrUIe. 
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pilB,  ^  iitnift  li  hfirMu  dm»  It  nmml  Mil 

que  M.  deLavcrdy  a  fait  rendre.  Toul  le  syslèinc  de 
M.  le  marquis  d'Argeuson  roule  entièreiueiil  gar 
ixUa  idée.  Ou  au  couuaisiiiuil  pas  ie  mérite  de 
M.  d'ArgoDMM,  qui  Mi  «DesMltooi  dloyeo.  Un 
édil  conronue  aux  opînioas  de  ces  deux  hommes 
d'élat  ne  peut  manquer  d'être  bien  accueilli.  Il  me 
semble  que  les  pro  viuccs  eu  sool  eitrâmemeot  cou- 
CeotM.  11  n'en  est  tMs  ainsi  dn  petit  tibeUa  eno- 
tre  iMife  Aichimède.  Le  peu  d'excmplains  qai 
en  sont  parvenus  à  Genève  ont  été  reçus  avec  In 
même  iodi^atioD  et  le  même  mépris  (]u  à  Paris. 
Las  temps  sont  bien  ekangés  ;  les  philosophes 
d'anjourd'hoi  écrivent  comme  Pucal,  et  les  jan- 
sénistes comme  le  P.  Garasse. 

J'ai  chez  moi  actuellement  an  jeune  homme 
qui  promet  beancoup,  e'est  M.  de  La  Harpe,  au- 
tevr  de  Warwitk.  Je  souhaitenis  bien  qn'il  eût 
autant  de  fortune  quod*^  i  ilcnts.  Il  aura  de  très 
grands  obstacles  k  snrmouler,  c'est  le  sort  de  tous 
les  gens  de  lettres. 

Adieu  ;  quand  foua^mu  porteras  bien,  et  qa*ii 
y  anra  quelque  ouvrage  qui  soit  di^ne  que  vous 
eo  parliez ,  n'oublies  pts  f otre  vieil  imi  dans  sa 
retraite. 

.    A  MADEMOISELLE  CLAIRON. 

Aux  DéUcm,  41  Jolliel. 

Il  n'v  -1 .  mndtmioiselle,  que  le  plaisir  de  vous 
voir  et  de  vuui>  outcodre  qui  puisse  me  ranimer  : 
voM  seres  ma  foalaine  de  JouTenoe.  J'ai  auprès 
de  msi  h  présent  taule  ma  famille  ;  Je  vons  l'amè- 
nerai ;  nous  passerons  les  monts  p<jnr  vous  ad- 
mirer. Tout  ce  qu'on  me  dit  de  vous  me  ferait 
courir  au  bout  du  moude  pour  vous  seule.  Je  \aus 
eonnaisaaii  d^b  Isa  pins  grands  talents;  f««a  les 
aves  poussés  depuis  quelques  années  a  cette  per> 
fection  ii  laquelle  il  est  si  rare  d'arriver.  Il  n'y  a 
peraoone  qu'on  vous  comparu.  Serais  -  je  «issez 
.  encore  poor  faire  quelque  chose  que  vous 
embellir?  II  faut  que  je  me  bâte;  car 
malhenreusement  ]<>  baisse  autant  que  vous  vous 
élevés.  Il  ne  vous  faut  ni  de  vieux  soupirants,  ni 
de  fient  poMes.  Je  ne  sais  pas  enoon  dans  quel 
temps  vous  seres  b  Lyon  ;  mais  j'écria  b  Lyon 
PMT  m'vu  luUmupr  ê  ^ns  la  Crainte  que  ma  ré- 
ponse ne  vous  trouve  plus  à  Marseille. 

M.  le  doc  de  VUlars  m'a  fait  l'bixinear  de  me 
mander  qu'il  ëlait  endianté  de  vous.  Vraiment  ie 
le  p  roi  s  l)ien.  J'espère  que  Troucliiii  tno  met- 
tra liiculol  ea  état  d'être  au  uoinitre  de  ceux  que 
vous  étonuer(%  à  Lyou ,  et  à  qui  vous  arrachent 
dm  larmes.  Gomplét  qoe  personne  ne  aUntéreaie 
plna  que  moi  b  vos  succès ,  b  voire  gtoifOi  et  b 


votre  bottbenr.  ç*estav«o  cesMotinauts  que  Je 
serai  tonte  ma  vie,  mademoiselle,  votre,  etc. 

A  M.  LE  COUTE  D'ARfiENTAL. 

tsittWai. 

Mes  anges  ,  le  présent  paquet  contamt  deux 

clioses  bien  importantes  que  je  mets  stius  votre 
protection  :  la  première  consiste  eu  mauvais  vers 
pour  mettre  b  la  place  d'autres  mauvais  vers  de 
l'ex-jésuite ,  dans  vos  ronds  ;  la  ssoonde  est  nn 
paquet  de  pièces  un  peu  meilleure';  qno  nous  pré- 
sentons ,  madame  Denis  et  moi.  à  M.  de  Galonné  , 
el  uous  es|Hirons  qu'elle:»  ue  seront  point  sirtl«k'S , 
grioe  b  vos  bontés.  Nwis  présumons  que  dos  anges 
gardi^s  voudront  bien  lui  faire  parvenir  ce  pa- 
quet ,  qui  e^t  réellement  ponr  nous  de  la  plus 
grande  imi>urtau(»3  ;  il  contient  1  acte  de  I  iaféo- 
dation  de  nos  dîmes. 

Je  voudrais  perdre  mes  dîmes,  et  que  les  roués 
fussent  intéressants  ;  mais  on  ne  peut  tirer  d'un 
sujet  que  ce  qu'il  comporte.  Je  le  trouve  intéres- 
sant ,  moi ,  parce  que  j'aime  mieux  les  Romains 
que  les  Weiches  et  les  Bralom  du  quatorzième 
sièf  !f  ;  Tinis  les  Romains  ne  son!  pitis  à  la  mode. 
Je  demande  bien  pardon  à  mes  anges  des  libertés 
que  je  prends  toujours  avec  eux. 

Je  les  supplie  de  vouloir  bien  fairo  agréer  par 
M.  le  duc  do  Prasiin  mon  reqiect  et  ma  reconnais^ 
sance. 

A  M.  LE  VARQUIS  D'ARGES^CB  DE  DIRAC. 

iii  jaillut. 

Je  me  lialc,  monsieur,  de  réjwndre  à  votre  lot- 
iredu  â  de  juillet.  Non  sans  doute  le  parlement  de 
Tonlonse  no  peut  rien  contre  Tarrêt  d'un  tribunal 
suprême ,  nommé  par  le  roi  pour  juger  eu  dernier 
ressort,  et  jugeant  au  nom  du  roi  même.  Je  crois 
l'art  cl  des  maîtres  des  requêtes  affiché  actuelle- 
ment dans  Tonlonse  par  onboisnerde  la  ebalne. 
Tonte  la  famille  Galas  doit  rentrer  dans  son  bien, 
dans  son  état,  dans  sa  renommée  ;  la  mémoire  de 
Jean  de  Calas  est  réhabilitée  ,  el  il  ne  luanquc  à 
cette  famille  que  le  pardon  que  les  buil  juges  fa- 
natiques doivent  lui  demander  b  genoux,  Targent 
•  la  main.  Je  ne  sais  pas  ce  que  fera  ce  parlement; 
mais  je  sais  que  les  lois ,  le  couseil  d'état,  fa 
France,  cl  l'Europe  entière,  le  condamnent.  On 
est  oceupéb  présent  b  tirer  du  greffa  la  senisnoe 
qui  a  condamné  les  Sirven  ;  si  on  y  parvient  n  uis 
aurons  bieuiùl  deu\  grauds  nionumeuU  du  fana- 
lisme  de  proviuce  cl  de  l'équité  de  Versailles. 

L'impératrice  do  Russie  a  éerii  une  lettre  diai^ 
mante,  pleineido  raison  et  d'esprit,  an  nevm  d« 
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Vabbë  Bazin.  On  pme  du»  le  Nord  oomme  ao- 

près  d*Angoul£me. 

La  uièco  a  (>our  fous  |  moasiear ,  les»  uk^iucs 
tenliinrato  que  moi.  Coatiouei  V  aimer  le  Uen  et 
kle&ire. 

Vous  savez  que  ce  n"i"s(  poiniàmoi  «rr-cr  ire  lu 
lettre  que  vous  voulez  bleu  demander,  puisque  je 
n^ai  point  ro  la  sottise  li  laquelle  vous  croyet  qu'il 
faat  répondra  :  oo  ne  peut  écrire  au  hasard.  Je 
ne  peux  rien  ajouter  a  ce  qae  f ai  00  l'iMMUMUrdo 
vous  rnmder  à  ce  sujol. 

Âdicu ,  monsieur  i  pcrmeltc2-moi  de  vous  cm- 
braiter  très  tendrement 

k  UADEMOISELLE  aAIRON. 

Afieni«y,mjiilllct. 

Si  J'avais  pu,  maderooiselle,  recevoir  votre  ré- 
ponse avant  de  vous  avoir  écrit  mou  Êpître,  cette 
épitre  vaudrait  bien  mieux  ;  car  j'ai  oublié  cette 
louaogc  qui  vous  est  due  d'avoir  appris  le  costume 
aux  Français.  J*û  très  grand  tort  d'avdr  omis  cet 
artiL-le  dans  le  nomlire  de  vos  talcnls  ;  je  vous  on 
demande  [tien  pardon,  et  je  vous  promets  que  ce 
pédié  d'omission  sera  réparé.  Ménagez  votre saoté, 
qui  est  encore  plus  prédeuse  que  la  perfection  de 
votre  art.  J'aurds  bien  voulu  que  vous  eussiez  pu 
passer  quelques  mo!<;  auiirèsd'Esculape-Tronchin, 
je  me  flatte  qu'il  vous  aurait  mise  en  étal  d'or- 
ner long-temps  la  scène  française,  à  laquelle  vous 
lies  si  nécessaire.  Quand  on  pousse  l'art  aussi 
loin  que  vous,  il  devient  respectable  môme  n  rem 
qui  ont  la  grossièreté  barbare  de  le  eondaniner.  Je 
ne  prononce  pas  votre  nom,  je  ne  lis  pa^i  uu  uior- 
ceait  de  Corneille  ou  nne  pièce  de  Racine  »  sans 
line  véhc'oionlo  indignation  contre  les  Tripons  et 
contre  les  fanatiques  qui  ont  l  în'^olonce  de  pro- 
scrire on  art  qu'ils  devraient  du  moins  étudier, 
pour  mériter,  »ll  se  peut,  d'être  entendus  quand 
ils  osent  parler.  11  y  a  tantôt  soixante  ans  que 
cette  infâme  superstition  me  mo{  on  nilèrc  fvs 
animaui-lk  entendent  bien  peu  leurs  inlcrcls  do 
révtrtier  coolra  eoi  ceux  qui  savent  penser,  par- 
ler, et  écrire,  et  de  les  meUre  dans  la  néoessiiéde 
les  traiter  roranic  les  derniers  des  hommes.  L'o- 
dieuse contradiction  de  nos  Franrai-  rhe/.  quion 
flétrit  ce  qu'on  admire,  doit  vous  déplaire  autant 
qu'à  moi ,  el  vous  donner  de  violents  dégoAts. 
Plùth  Dieu  que  vous  fossieiasses  ricliepoar  quit- 
ter le  (h<''!Îir»>  de  Paris,  et  jouer  cbez  vous  avec 
vos  auiis ,  comme  nous  fesons  dans  un  coin  du 
monde,  o&  nous  nous  moquons  terriblement  des 
sottises  et  des  sots  !  J'ai  bien  résdu  de  n'en  pas 
sortir.  Mon  iitiii|n>'  snnitatt  est  que  Troucbin  soit 
le  seul  boinnie  au  nioii(h>  qui  pui.sse  vous  guérir. 
Cl  que  vous  soyez  forcée  de  vcutr  cliez  nous. 


Adieu,  madenminUe;  §0901  «Mihnnose  qM 

vous  m<'rii<>î  do  î'Atro  croyes  que  je  vous  a<îmîr«» 
autant  que  je  uiepnse  les  ennemis  de  la  raisoa  e( 
des  arts,  et  que  je  voua  aime  entant  que  je  lee 
teele.  Gonserf«-moi  vos  beoléa;  je  aana  lo«t  «• 
que  vous  valet  :  c'est  beaMOQp  dire. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


Nons  avons  été  confondus,  mes  divins  anges, 
de  votra  lettre  du  4  S  de  juillet.  Le  paquet  que  lé 
jeuoe  homme  vous  avait  envoyé  était  adres^  à 
M.  le  duc  de  Praslin  ;  il  contenait  Touvragc  de  ce 
pauvre  petit  novice.  J'y  avais  joint  une  grande 
lettre  que  je  vous  éerivaiSy  avec  un  mémoira  pour 
M.  de  Galonné,  accompagné  de  Toriginal  de  Tin- 
féodalion  des  dîmosdo  Ft-rney  et  do  In  prouve  que 
ces  dîmes  uni  toujours  appartenu  aux  seigneurs. 
Tout  cela  formait  un  paquct'considérabie,  et  en 
croyait  que  le  nom  de  M.  le  duc  de  Praslin  aerail 
respecté.  S  i)  n'avait  été  question  que  de  l'ouvrage 
du  jeune  homme,  on  n'aurait  pas  manqué  de  l'en- 
voyer tout  ouvert,  ce  paquet  seul  pouvantâtrc  pour 
lui  connue  pour  vous  :  mais  on  avait,  par  discré- 
tion ,  adressé  le  tout  k  votre  nom  .  pour  ne  pas 
abuser  de  celui  de  M.  de  Pràslin,  jusqu'au  point 
de  lo  charger  de  mes  mémoires  pour  le  rappor- 
teur des  dîmes  deCenève  et  des  miennee.  Noua 
n'avions  abusé  que  de  vos  bontés  ;  ce  sont  nos  pré- 
cautions qui  ont  orcasioné  l'ouvertnro  du  pa- 
quet ,  et  probablement  aussi  Touverturo  d  un 
autre  que  je  vous  adressai  huit  jours  après.  Ce 
dernier  conteDait  des  pièees  essentielles  sur  le 
procès  des  Sirven,  que  vous  voula  bien  protéfî»; 
ellf^  étaient  [>our  M.  Élie  de  Beauniont,  qui  vous 
fait  quelquefois  sa  cour.  Je  ne  doutais  pas,  encore 
une  liDia ,  que  œs  deux  paquda  k  redresse  de 
M.  le  duc  de  Praslin  ne  (Iwseoten  sûreté. 

le  crains  aujourd'hui  qiie  ceux  de  M.  de  Ga- 
lonné ne  soient  perdus  aussi  bien  que  ceux  de 
M.  de  Beanment. 

JW  vous  Sttpplier  de  ro'inforroer  deeeqaeem 
paquets  VOUS  ont  coûté  ;  jV^pt^ro  qu'on  vous  ren- 
dra votre  déboursé.  Je  suis  a  vos  pieds,  et  je  rou- 
gis de  tous  les  embarras  que  je  vous  cause  ;  mais 
1^  papiers  pour  MM.  de  Calonne  et  de  Beanment 
sont  si  essentiels  .  que  je  ne  balance  pas  h  vous 
supplier  de  vous  faire  informor  s'ils  out  été  n^us. 
Il  se  peut  que  le&  commis  de  la  poste  aient  deca- 
cbeté  la  première  envdoppe,  ei  qu'ile  aient  en- 
voyé les  paquets  'a  leurs  adresses  respectives;  il  se 
peut  aus.si  qu'ils  ne  r.iionl  pas  fait .  el  que  tout 
soif  perdu  :  en  ce  ras,  j'en  .serais  pour  mesdimei» 
et  Sirven  {«our  aou  bien  et  pour  sa  roue.  Vardon- 
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uet  à  mou  mquieiudc,  cl  agrées  1a  confiance  que 
J*ii  en  vos  boniéa. 

Celle  aventure  m'afflige  d'autant  plus  qu'on 
m'apprend  raffaire  désagréable  (fue  Beaumonl 
e&suie  d'une  grande  [Miriie  de  set»  prétendus  con- 
frères, et  je  ne  MU  enoon  conuneiit  il  s*en  est 
liié. 

-  On  me  dit  dans  ce  moment  que  l'infant  ost 
mort  de  la  prtite  vérole  naturelle ,  après  avoir 
sauvé  sou  tiis  par  l'arlificieUe.  Je  me  flatte  que 
cette  mon  ftioeste  nechuogen  rien  k  votre  état, 
et  que  vous  serez  ministre  du  fils  comme  du  père. 
Je  suis  si  affligé,  et  d'ailleurs  si  malade  el  si  fai- 
ble, que  je  n'ai  pas  lo  courage  de  vous  parler  de 
Tolre  Jevae  homme.  J'avais  aûe  dnqiuDlaiaede 
correcâoiu  k  tous  faire  tenir  de  w  part  »  ce  sera 
pour  une  antre  oa'asion.  Vous  pouvez  compter 
qu'il  songera  très  sérieusement  àtoulceqiM  vous 
lui  faites  l'honneur  de  lui  dire  ;  il  est  aussi  dodie 
k  vos  avis  que  sensible^  vos  bontés. 

Nous  avons  ce  soir  iiiadeinoîselle  Clairon.  J'au- 
rais bien  d'autres  choses  k  vous  coininuniquer , 
mais  vous  savez  qu'on  esl  privé  de  la  consolation 
d'ouvrir  son  ooear. 

Reqieciel  tendresse. 

A  M.  LE  MiRQOlS  ALBERGATl  CÂPACELLI. 

AP«niiy,ssjBlll«L 

C'est  une  grande  consolation,  monsieur,  dans 
ma  vieillesse  infirme,  de  recevoir  de  vous  le  beau 
reeneil  dont  vous  m'avei  honoré.  Votre  présent  est 
venn  bien  h  propos,  je  peux  eneore  lire  dans  les 
beaux  jours  de  l'été.  J'ai  déjà  lu  votre  traduclion 
de  Phèdre;  cl  j  ai  parcouru  tout  le  resio,  qnc  je 
vais  lire  très  atteoUvement.  Je  suis  toujoursélooué 
de  la  bcilitéavee  laqosUe  vous  rendes  vers  pour 
vers  une  tragédie  tout  entière.  Votre  style  est  si 
naturel ,  qu'un  élrangcr  qui  u'aurait  jamais  fn- 
lendu  parler  de  la  Phèdre  de  K&cine,  et  qui  au- 
nàL  appris  parfeitement  rilallen  et  le  français , 
senit  très  embarrassé  h  détàétic  laquelle  des  deux 
pièces  est  l'original.  Il  faut  vous  -ivouor  <]ur  h  s 
Français  n'ont  jamais  en  de  traductions  pareilles 
en  aucun  genre  :  cel  avanlage,  que  vons possédez., 
ne  vient  pas  seulement  de  l'heurense  Hembilité  de 
la  tangue  italienne,  il  est  dû  li  votre  sénie. 

Je  trouve,  monsieur,  (pic  votre  préf.icf^  os!  nue 
lidle  rq[K)Ose  aux  ardélions  ;  elle  don  vous  faire 
aimer  de  voe  inlérienre,  et  vous  frire  lespeeter 
devos  égaux.  J'ai  entrevu,  parce  que  vous  dites 
sur  Idonténce ,  (ju'en  effet  vous  aviez  trop  ho- 
noré un  ouvrage  qui  ne  méritait  pas  vos  soins  :  ce 
qoi  est  méprisé  ches  nous  ne  diritpas  AtreesHmé 
en  Italie. 

FonMllM  que  je  joigne  ici  les  éiogee  elles  ro* 


merciements  que  je  dois  à  M.  Faradisi-  il  me  pa- 
rait bien  digne  de  votre  andtié;  vous  ne  ponviei 
ôtrémlcux  secondé  dans  la  culture  des  beaux-arts. 
On  disait  nutrefois,  dans  les  temps  «risnomnrc  , 
Bononia  docet  ;  on  doit  dire  aujuurd  iiui ,  gt  ace 
1  VOUS ,  dans  le  temps  dn  goût  et  de  l'esprit , 
Bononia  plaeeL 

Adieu,  monsieur.  Je  ne  peux  mieiix  finir  ma 
carrière  qu'en  regrettant  de  n'avoir  pas  eu  1  iiod- 
neur  de  vivre  avec  vous.  Tant  qne je  vivrai,  vous 
n'aorea  point  de  partisan  pins  lélé,  ni  d'ami  plus 
véritable. 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DË  RICHELIEU. 

ao  Jnillat. 

Il  n'est  pas  juste, mon^ciencur,  qu'on  vieux  ama- 
teur et  serviteur  du  inpul  comique,  comme  moi,ait 
dieslni  mademotsdle  Glairoo ,  sans  vous  deman- 
der vos  ordres.  Elle  vient  d'arriver  ;  j'ignore  en- 
corf>  l'état  de  sa  santé  :  j'ignore  le  parti  qu'elle  sera 
obligée  de  prendre,  et  je  crois  que  je  dois  deman- 
der vos  ordres  pour  savoir  sur  quel  ton  je  dois 
lui  parier,  et  quelles  sont  vos  intentions.  Ceu*esl 
pourtant  pas  que  je  pense  que  mes  conseils  aient 
beaucoup  d'autorité  sur  elle;  il  esl  'a  croire  (]uc 
M.  le  comte  de  Valbelle  aura  beaucoup  plus  de 
crédit  que  moi  ;  mais  enfin,  si  vonsaves  quelques 
ordres  k  me  d<mner,  je  les  exécuterai  très  fidèle- 
ment  le  suis  assez  comme  cette  vieille  m  , 

qui  se  mourait ,  et  qui  disait  à  ses  demoiselles  : 
Croyei-vons  que  je  puisse  tromper  quelqu'un  en 
l'étal  où  je  suis?  Comptes,  monseigneor,  que 
l'envie  de  vous  plaire  «'^ra  ma  dernière  volonté. 

La  mort  du  duc  fie  Parn>e  est  une  belle  leçon 
de  rinoculalion  ;  sou  fils,  qui  a  eu  la  petite-vérole 
arfifldelle ,  est  en  vie ,  et  le  père,  qui  a  négligé 
cette  précaution,  meurt  'a  la  fleur  de  son  Age.  Les 
vieilles  femmes  inoculent  elles-mêmes  leurs  pe- 
tites-filles dans  le  pays  que  j'habite.  Est-il  possible 
qne  le  préjugé  dure  en  France  si  long-temps  ! 

Je  sois  nctnellement  auprès  de  M.  Tronchin; 
ainsi  vous  me  pardonnerez  do  vous  parler  d'inocu- 
lation. J'ai  un  peu  recouvre  la  vue,  mais  je  perds 
tout  le  reste.  Conservez  votre  santé,  ce  bien  sans 
leqœl  les  antres  neaont  rien,  et  vives,  s'il  sepent, 
aussi  long-temps  que  votre  gloire. 

A  M.  COLIM. 

F«rB«7,4aiigiim. 

Je  vous  présente ,  mon  cher  ami ,  un  des  en- 
fants de  madame  Calas,  une  victime  innoceule 
échoppée  au  fonatiinie ,  et  vengée  par  l'Europe 
entière  :  il  va  en  Allamigne  poor  son  commerce. 
LL.  AA.  EE.  voudront  peul-éfere  le  voir.  Je  vous 
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supplie  de  hit  nodre  toui  l«$  ttrrtccs  qui  dépen- 
droDl  de  vous.  Il  vous  dira  le  triste  état  où  II  m'a 
vn.  Si  je  n'étais  pns  toujours  dans  mon  lit.  je  se- 
rais a&suivnicul  à  ScbwctziDgcD  ,  aux  pieds  de 
monseigneur  l'élocleur.  Mllord  Abîngdoo  a  dû 
lai  rendre  compce  de  mes  aoufltauices  et  de  mes 
régi"'"»'-- 

Madt  iiiai'îf'lle  Clairon  osl  cher  moi;  elle  joue 
sur  mou  Ibeùiru,  que  j'ai  rebâti  pour  elle  ;  mais 
k  peine  pciiH«  me  traîner  pour  Taller  entendre, 
et  a  peine  mes  yeux  iieavcnt-ils  la  voir.  Parlez- 
moi  ih's  plaisirs  de  votre  cour  pour  me  consoler  I 
Je  vous  euibrasse  bien  tendrement. 

A  M.  LE  M&aQOlS  DE  VILLETTE. 

(car  Je  n'aline  pai  mleak  au&l  que  col-dc-Mc: 

Les  Inflammations  de  poitrine ,  UKmstcar,  nui- 

Sf^nt  f  «  ancnup  an  commerce  des  lettres.  J'en  ai 
eu  une  dont  les  restes  ne  sont  point  Hu  tout  plai- 
sants. Sans  cela ,  votre  jolie  lettre  du  A  juillet , 
vos  Irès  agréables  vers  »  Totre  diarroaate  Imagi- 
nation ,  m'auraient  animé;  et  je  vous  amnis  dit 
il  y  a  un  mois  tout  ce  que  j'ai  sur  le  cœur. 

Je  vous  trouve  unedes  plus  aimables  créatures 
qui  respirent  ;  maison  mtaie temps  je  vnns  IrottTe 
une  des  pins  sages  d'avoir  nu  peu  arrêté  Tindis- 
crélion  ees  bons  amis  qui  disent  du  bien  de 
vous  pour  de  Targeut.  Je  les  attends  à  une  épitre 
dédicaloire.  M.  de  La  Toaraillc,  qui  est  d'une 
volée  un  peu  différente ,  m'a  écrit  sur  votre  compte 
descboses  qui  ont  bien  liait»'  nmiî  goût.  Il  vous 
aime  .  et  il  est  di};ae  de  vous  aimer.  Vous  avez 
Ih  on  bon  second  auprès  de  M.  lu  prince  de 
Gondé. 

Je  suis  enchanté  que  vous  n'aimies  pas  trop  le 
public,  et  que  vou^  nimie?  ^eaucoop  VOS terr^. 
VoUkqui  est  vraiment  pliitosoplie  : 

Vous  CODAaiawz  Irr^  Int-n  \<n  gSM; 
C'est  uu  précieiu  a\auugu, 
It  bim  mcdint  In  beatiz  au  : 

Voire  esprit  vous  a  rcnttu  sage. 
Si  je  le  Miù ,  c'est  )»ar  mon  Age  , . 
Ct  Je      SUtt  1roin{>é  loiig-trnipf. 

Mu(iciiiuii.rile  Ciaiioa  e«t  chez  moi  :  il  y  avait 
dii-aept  ans  que  je  ne  favais  vw.  Bile  n^étail  pas 
alors  ce  qu'elle  est  aujoard'hni  :  elle  a  créé  son 
art.  Elle  est  unique  :  Û  est  juste  qu'elle  soit  per- 
sécutée "h  Paris. 

Tout  ce  que  voui»  m'avez  appris,  cl  tout  ce 
qu'on  m'a  dit ,  augmente  ma  pûaion  pour  ma 
retraite  ;  celle  de  vous  y  revoir  est  h  son  eonil  le. 

Pennettez  que  je  confie  k  vos  iwntés  ce  billet 
pour  frère  d'AJembert. 


Il  me  mande  que  la  BiMetH  le  Marttfrologe  vous 
sont  très  fiuniliers.  Vous  avez  soutenu  devant  lui 

avec  courage  et  bienséance  les  attaques  fin  \<rik\i- 
cateur  qui  me  bait  encore  plus  qu'il  u  almc  le 
grand  Arnaud  et  le  ^rand  Rousseau.  Sans  doute 
J'ai  nié  lenrer  des  Egrpttots  ;  je  me  suis  oo  peu 
moqué  des  charlatans  qui  ont  inventé  la  roue 
d'Ivioii  ;  mais  j'ai  toujours  fait  grand  cas  d<^  in- 
venteurs de  la  police.  J'estime  qu'un  cavalier  de 
maréchaussée  Impose  plus  lui  seul  que  lestnii 
furies  et  le  vautour  de  Prométhée. 

Je  vous  .sais  encore  mctllear  gré  de  savoir 
par  cœur  des  pages  entières  de  mon  Siècie  «U 
Lotùi  XIV,  Vous  me  donnes  une  grande  idée  de 
ma  prose.  Mais  ne  répondez  plus ,  je  vous  en  prie , 
à  ces  vieilles  redites.  Je  n'  it  point  fait  un  dieu  de 
celui  "h  qui  j'ai  reproché  son  despotisme ,  sun  os< 
tenialion ,  sa  femme,  et  sou  confesseur.  Rien  de  si 
facile  que  de  louer  ou  de  Mimer  k  outrance  un 
roi  qui  a  dou!)!é  la  force  et  la  grandeur  de  lamo- 
narcliie ,  laissé  des  motiuineiiLs  digues  de  la  Gme 
et  de  Rome ,  brûlé  les  camisards ,  et  donné  sua 
coMir  aui  grands  jésuites. 

A  11.  LE  COMTË  D'AftGEi^TAL. 

laaspiis 

Mes  cbers  angœ,  j'avais  pressenti  combien  vos 
deux  belles  âmes  seraient  affligées  de  perte  que 
vous  avez  ftkile.  Toute  notre  petite  !>o^icté  babi- 
tante  du  pied  des  Alpes ,  en  partageant  roCre  dou- 
leur, a  cberelié  sa  cnnsolation  dans  l'idée  que  ce 
raaibear  ne  changerait  rien  h  votre  situation  ;  et 
nous  croyons  eu  avoir  l'assurance ,  quoique  vous 
ne  noos  en  ayez  pas  éclaircis  dans  la  dernière  let- 
tre que  vous  aves  eu  la  bonté  de  ro'écrire. 

Mademoiselle  Clairon  va  jouer  ,  h  basse  note  . 
Aménalde  et  Electre  sur  mon  ptMit  théâtre  deFer- 
ney,  qu'on  a  rétabli  comme  vous  le  vouliez.  Cat 
contre  les  ordres  eiprès  de  Tronchin ,  qui  ne  ré- 
pond pas  de  sa  vie  si  el)>  fiit  des  elliorls,  et  qui 
veut  absoloment  qn'clle  renonce  à  jouer  la  tra- 
gédie. Aussi  a-l-elle  été  obligée  de  lui  promettra 
qu'elle  ne  remontendt  plus  sur  le  (hélire  de  Pft- 
ris,  qui  exige  des  édato  de  m  i\  et  une  action 
véhémente  qui  la  foraient  infaillibiement  sne- 
comber. 

Pour  moi ,  qui  suis  encore plos  malade  qu'elle, 
je  retourne  me  mettre  eniro  les  mains  de  lYon- 

chin  11  Genève.  11  est  juste  que  je  meure  dans  une 
terre  ctran^ère  ,  pour  pri\  de  cinquante  années  de 
travaux ,  et  que  Fréron  Jouisse  à  Paris  de  toute  sa 
gloire. 

Je  v(vus  supplie  encore  une  fols ,  au  nom  de  fa- 

miti  t)<vy\  vom  m'avez  toujours  honoré,  de  me 
mander  si  vous  croyez  que  les  calomnies  dont  j  ai 
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toujours  Mt^  fa  viclime  ont  faif  une  a«s«  forlpi 
irapressiuii  pour  que  j«  duive  prctiUce  le  i>arU 
d  aller  vivre  dans  un  peUt  bien  que  j'ai  vers  la 
SttiM,  M  pttflAl  poar  y  altor  mourir.  Je  suis 
loat  prêt ,  et  Je  moarrai  en  veut  aimant. 

A  M.  DUPONT. 

16  augusu*. 

Sîon  cher  ami ,  j'ai  langui  long  -  temps  ;  et  je 
suis  toujours  étonné  de  vivre.  Quand  mes  forces 
Mot  «m  pett  nveonet,  mademoimito  Clainm  est 
arrivée  ;  on  a  joué  des  tragédies  sur  mon  petit 
théâtre  do  K<'rnpv  •  num  ermitage  a  été  tout  bou- 
leversé. Je  II  ai  poiui  écrit.  Je  réponds  enfin  à  une 
watiemue  lettn»  de  vom ,  ob  T<nil  nie  dites  que 
feus  mettez  vos  enfants  dans  l*égllfle.  Je  tous 
souhaite  les  biens  de  l'I-^lisc  h  vous  et  h  vos  en- 
fants; mais  je  suis  fiché  qu'an  lieu  d'en  faire  des 
prétreS;  vous  u'en  ayez  pa2>  fait  des  hommes.  La 
fortniie  fbree  toujours  net  InelinafioM.  J'ai  tou- 
jours le  cbAtean  de  Montbéliard  pour  point  de 
vne  :  et  vous  pouvez  ^tre  bien  sûr  qu'une  de  mes 
plus  grandes  consolations  sera  de  vous  y  voir. 

L'impératricede  Ritnie  a  écrit  une  lettre  char- 
mante au  neveu  de  Tabbé  Bazin  ,  et  m'a  chargé 
de  la  lui  rendre.  EH(>  i  f  iif  i  n  voni  de  quinze  raille 
livres  à  M.  Diderot,  et  du  cinq  uiille  livres  à  ma- 
dame Calas  ;  le  tout  uvcc  une  politesse  qui  est  au- 
desras  de  ms  dOM.  Vow  votoi  i>leB  qa'dl»  ii*a 
pas  fait  tuer  son  mari ,  et  que  jamais ,  nous  au- 
tres philosophes ,  nous  uc  souffrirons  (]\\\\n  la 
calomnie.  BouM)ir,  mon  ctier  auii.  Madame  Denis 
fooa  ftit  o^le  eonvliiiienla  ;  frère  Adam  aaaai. 

A  M.  LE  COMTE  D  AHGENTAL. 

etangMi» 

ii  faut  d'abord  rendre  compte  h  mes  anpro  du 
vof  âge  de  UMulemoiselle  Clairon.  Elle  a  joué  su- 
pérlenrement  AménaMe;  mais,  dantréteetre, 
eiieamwl'ébranlé  Irs  Alp(>8  et  le  mont  Jura.  Ceux 
qui  l'ont  entendue  à  Paris  disent  qu'elle  n'a  ja- 
mais joué  d'une  manière  si  neuve,  si  vraie,  si 
sublime ,  hi  étuonanle ,  si  déchirante.  Voilà  ee 
qo»  foiw  perdei ,  memlearB  les  Welches  ;  mab 
mimeat/appreBdsqWTouien  teitos  bien  d'au- 
tres ;  vous  ne  voulez  pas  qu'on  prrjve  madame 
Calas  el  enfants  ;  vous  craignez  que  cela  ne 
dépiaiee  %  Hf.  David  et  h  Irait  eonaeiliende  Tou- 
louse. Graver  madame  Calas  I  la  grande  police  ne 
peut  sotiffrir  un  pareil  altentat. 

î\!a  foi  .  messieurs  les  \Velc  lies  ,  on  \ous  siffle 
d'un  i>out  de  rburope  à  l'autre,  el  il  y  a  long- 
temps que  cela  dure  ;  cependant  je  Tooi  pprdonne 


en  faveur  des  âmes  bien  n<w«  et  véritablement 
franvaises  qui  sont  encore  parmi  vous ,  et  surtout 
en  làfeor  de  m«  sages.  J*espèro  q«e  fattentiBii 
polie  qu'on  a  eue  pouT  lUessleors  de  Toulouse 
n'empêchera  pas  qàe  l'estampe  oe  sdt  très  tûm 
débitée. 

J*ai  deoxgrloes  \  tous  demander  :  la  première, 
do  TouknrÛen  oie  dire  coque  c'est  qu*an  II.  Bar- 
reau que  je  soupçonne  (.'tre  employé  dans  les  Lu- 
rcaux  des  affaires  éirangcre*.  il  m'a  envoyé  de 
Versailles  quelques  remarques  sur  le  Siècle  <U 
Lomé  JaV  qui  me  paraissent  d'un  homme  par* 
faitemeut  instruit  de  tous  les  détails.  C'est  nna 
bonne  fonnAi<sanco  *a  cultiver. 

Vou«  pourriez  encore  me  dire  s'il  y  a  eu  des 
secrétaires  d'ambassade '«t  UlM  d*offlce ,  avant 
qu'on  eût  proposé  ce  tltrok  cet  étonnant  et  exlrsr 
vri'„'ant  (VEca  de  Beaumont  (|ui  lra>aillait  aux 
feuilles  de  Fréron  avant  d  être  capitaine  el  pléni- 
potentiaire. M.  de  Saiut-Fuix ,  ou  celui  qui  est 
chargé  du  dépftt ,  pourrait  vous  dire  s'il  y  a  eu  en 
effet  des  secrétaires  d*aml>assade  a  Venise  nom- 
més par  la  cour  ;  s'il  y  a  en  un  traitement  et  des 
honneurs  affectés  a  cette  place,  et  si  J.-J.  Rous- 
seau en  a  joui  lorsqu'il  accompagna  H.  de  Mcm- 
taigu  dans  son  ambassade  k  Venise. 

^/'s  petites  notices  sont  ti('(  p'-^-iirr-î  nii\  !inr- 
bouilleurs  comme  moi ,  qui  se  mt^lcnt  d  clie  his- 
toriens ,  et  &  qui  l'on  fait  toqjours  des  chicanes. 
Vous  me  léret  on  extrême  plaisir  de  me  fournir 
quelques  instructions  sur  ces  bagatelles  ,  comme 
vous  m'en  ave?:  fourni  sur  la  prétendue  amlMSsade 
du  marquis  de  Ta Ucyrand  en  Russie. 

A  propos  de  Russie ,  l'impératrice  a  écrit  une 
lettre  charmante  an  neveu  de  l'abbé  Bazin.  Vous 

voyez  comme  eHe  <ni  use  nvee  les  Frant  ais  ,  el  VOUS 
sentez  bien  que  feu  monsieur  son  mari  aura  tort 
dans  la  postérité. 
Itespectet  tendresse. 

A  M.  LE  MARÉCUAL  DUC  D£  RICHELIEU. 

A  G«i>év*,  S8  Mgnlti 

Voilh  ,  monseigneur,  mes  fluxions  sur  îos  yeux 
qui  rei-oinnieneent  ;  ainsi  vous  pennelir»  ^  à  co 
vieux  malade  de  vous  éci  ire  d'uue  luaiu  ciiuu- 
gère. 

J'ai  reçu  mademoiselle  Clairon  comme  vous  lo 
vouliez  .  et  eornine  elle  le  mérite  :  elle  a  été  ho- 
norée, félw,  chantée. 

Criaillez  tant  que  vous  foodn»  contre  les  en- 
cyclopédistes ;  ce  sont  des  gens  très  dangereux , 
qui  vi  us  ont  fait  perdre  le  Canada  ,  et  qui  out 
causé  répitlémie  mortelle  à  la  Cay  nue,  etqui  vieu- 
neutde  vous  faire  battre  à  Maroc.  Rien  n'est  plus 
juste  assurément  que  de  les  (aire  peudre ,  cummo 
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le  propoflki  dus  une  de  vos  gracieuses  let-  I  a  élé  sur  te  point  d'en  sortir  :  les  jansénistes  en 


très;  maïs  jp  vous  snpplip  âv  m'cxccplcr  delasen- 
teocc.  Je  ne  suis  poiui  Uu  tout  CDCYdo|>édiste ,  je 
ne  suis  qu'un  laboorair  nniMe  qoi  défiridie  des 
duimps  incultes ,  et  qui  marie  des  filles  dus  un 
coin  de  terre  ignoré.  Ce  petit  nsilo  n'est  connu  que 
depuis  que  vous  lavez  boooré  île  voire  préseuce 
4  de  vos  beaux  faits.  Tont  ce  que  je  demande , 
c*«tt  «in'OD  ne  in*iiii|Nile  pohit  les  rogatons  dont 
Rousseau  inonde  ce  pays.  On  a  grand  soin  do 
mettre  de  temps  en  temps  sous  mon  nom  des  Dic- 
UûtmatTCS  piuioiophiques  cl  aulre^s  ravauderies. 
le  sois  Um  loin  de  m^eimiser  )i  ces  soUises  ; 
ma  santé  est  devenue  si  mauvaise ,  que  je  ne  songe 
plus  qu'à  mourir,  et  je  mourrai  pénétré  pov  vous 
de  la  plus  respectueuse  teiydresse. 

A  H.  TntBRIOT. 


ami ,  le  s^foiir  de  nndemeisèlle 
Clairon  «I  ma  santé ,  qui  empire  tous  les  jours , 

ne  m'ont  pas  permis  de  vous  écrire.  Je  goûte uoe 
vraie  salisùcliou  d  avoir  M.  Damilaville  dans  mon 
ermitage.  C'ett  on  vrai  philosophe  ;  cela  ne  ree- 
semblepask  Rooaseaa ,  qd  m  siâl  pis  mflme  praii> 
dri^  lo masque  delà  philosopliic.  Save7-vous  que , 
pour  être  admis  à  la  communion  hérélique  dans 
le  village  où  il  aboie ,  il  avait  promis  et  signé  de 
sa  main  qu'il  toiraiC  etmire  fwtvragt  ofommo- 
bU  d'Hdvéïiuif 

Ce  sont  ses  propres  termes  ;  et  M.  de  Montmo- 
lin,  son  curé,  avec  lequel  il  s'est  brouillé,  et 
contre  lequel  il  a  toit ,  a  fiiit  imprimer  cette  belle 
promesse.  Le  chieDqniaooompagnaitDIogèiie  au- 
rait eu  honte  d'une  pareille  infamie. 

On  écrit  beaucoup  à  Genève  pour  et  contre 
les  miracles ,  et  il  y  a  en  des  gens  assez  sots  pour 
croire  que  je  me  mêlais  de  celte  petite  goerra  thëo- 
logiquc.  J'en  étais  bien  loin ,  je  ne  mcraôlaisque 
des  miracles  de  mademoiselle  Clairon.  Elle  m'a 
étonné  dans  Âménaîde  et  dans  Éiectre,  qu'elle  a 
jouées  sur  mon  petit  Mtre.  Ce  n'est  point  mol  qui 
suis  l'auteur  de  ces  deux  rdies,  c'est  die  seule.  Je 
crois  que  le  public  de  Paris  ne  la  reverra  plus, 
tuais  sûrement  il  la  regrettera  ;  la  perte  sera  Ic- 
g^  pour  vous ,  qui  n'allez  presque  jamais  au 
spectacle. 

Nous  marions  donc  tons  deus  des  filles  ;  mais 
vous  avez  un  grand  avantage  sur  moi ,  tous  ma- 
rlef  celle  que  vous  avei  ftite.  Tous  avez  goûté  le 
plaWr  d*ètre  père,  et  moi  j'ai  été  inutile  an  monde; 
ce  n'est  pas  ma  faute.  Je  me  console  autant  que 
Je  puis  par  le  plaisir  insipide  de  l)àlir  cl  de  plan- 
ter, la  mémoire  de  madame  de  Tcncin  m'est 
chère ,  pnisqn'elle  t  mit  an  monde  d*Alaabert  :  il 


auraient  été  bien  aises  j  mais  tous  les  bonoétcsgcus 
auraient  été  bien  affligés. 

Vivez ,  mon  cher  ami ,  et  portm  -  voaa  mieni 
que  moi. 

A  M.  LE  MAKQCIS  D'ARGENCE  DE  DIRAC. 

J'ai  trop  lardé,  mon  cher  monsieur,  à  vous 
remercier  de  la  justice  que  vous  avez  bien  voulu 
rendre  aux  Calas ,  et  de  la  générositéafec  laquelle 
vous  avei  daigné  confondre  les  cilomnies  de  ce 
malheureux  Frdron.  On  m'a  dît  qu'on  avait  été 
indigné  de  sa  feuille  ;  mais ,  quelque  horreur  qu'il 
inspire ,  on  le  tolère ,  et  il  se  fait  un  revenu  du 
mépris  qu'il  inspire.  J*anrais  voohi  votts  envofer 
une  lettre  de  remerciement  qu'on  doit  imprimer 
à  la  suite  de  la  vôtre  ;  ma»  je  n'ai  pu  en  avoir  en- 
core un  exemplaire. 

Hademelselle  aairon  m*a  frit  oublier  les  ma> 
ladics  qui  persécutent  ma  vîeillene.  Elle  a  joué 
dans  Tancrède  et  dans  Ore$tc  snr  mon  petit  théâ- 
tre que  vous  connaissez.  J'ai  vu  la  perfection  en 
no  genre  pour  la  première  fois  de  ma 

Elle  est  actoellement  en  Provence , 
pr^s  d'AngonUme;  idnsi  jepasiemi 
regrets. 

A  MADEMOISELLE  CLAIRON, 


Je  oe  vomdirai  pas ,  mademoiselle ,  ^  quel  point 
vous  Aies  regrettée,  parce  que  je  ne  poorrab  ré- 
primer. 

Voici  ce  qu'on  m'écrit  de  Versailles  :  •  Tout  le 

•  monde  vent  savoirdes  noovellesdemadiimniscHw 
■  Cltinm,et  le  roi  tontleprenrier.  s 

Voici  ma  réjxmse  : 

«  Elle  est  partie  aussi  malade  que  reRreltét»  et 
a  honorée ,  couchée  dans  son  carrosse ,  et  soute - 

•  nue  par  son  conrage.  M.  îïondiin  ne  répand 
«  pas  de  sa  vie  si  elle  ranonte  sur  le  théâtre.  Elle 
«  lui  a  dit  qu'elle  serait  forcée  d'obéir  Si  ses  ordon- 

•  nances  ;  mais  que  toutes  les  fois  que  le  roi  vou- 
t  dndt  rentendre,  elle  feraitoomme  tons  ma  an- 
«  très  sqjets,  qu'elle  basafdecait  sa  vie  pour  In 
«  plaire.  » 

Vous  voyez ,  mademoiselle ,  que  j'ai  dit  la  vé- 
rité toute  pure ,  sans  rien  ajouter  ni  diminuer. 

Permettei*moi  de  présenter  mes  nspeels  an 
plus  aimable  des  Français  et  an  phis  aimable  des 

Russes. 

Nous  nous  entretraons  de  vous  à  Ferney  ,  ih>us 
voQS  almoni de  M  notre  emir,  cl  cncda 
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n'avons  d'avantage  snr  personne.  J'ai  par-dessus  ( 
les  miUm  le  sentitucui  de  la  rcconoauisance. 
Nous  ne  nous  flattons  pas  de  vous  avoir  une  9^ 
eanàB  «bligatUm.  Vous  élei  ponr  nni  le  phënii 
qu'on  ne  voyait  qu'une  fois  m  sa  vie. 
VoasÂiBiaii-dflUliB  des  formules  de  leUres. 

A  H.  DE  CIDEVILLE. 

A  Ferncy  ,  s»  aoguile. 

Moa  cher  ^  anciea  ami ,  j'ai  pense  comme 
racadémie  de  Houeii  ;  j'ai  Iraavé  ks  ooiM]iiérants 
nonaandalrisbien  chantés,  eij'aiétc  fort  aise  que 

vous  ayet  donné  le  prix  :hi  jeiiiif  M  <!«'  la  Jlarpc. 
Il  a  passé  quelques  jours  dans  luou  ci  iuilage  ;  el 
connue  j'aime  beaucoup  h  corrompre  la  Je«(MSse, 
je  Yû  fortesherté  k  suivre  la  détestable  carrière 
des  vers.  C'est  un  hnmme  perdu.  Il  fera  certai- 
nement de  bons  ouvrages ,  moyennant  quoi  il 
mourra  de  faim  ,  sera  honni  et  persécute  ;  mais 
il  but  que  chaomi  remplisse  sa  destinée.  La  vdtre 
esl  de  vivre  heureux  ,  de  ne  cultiver  les  lettres 
que  pour  votre  plaisir,  de  vous  partager  très 
prudemment  entre  les  plai&irs  de  la  ville  ei  ceux 
de  la  campagne.  Je  suis  tout  juste  la  molâé  aussi 
prudeui  que  vous  ;  la  campai  aeule  peut  me 
plaire  môme  pendant  l'hiver. 

Je  suis  bien  aise  que  l  abbé  Baiin  vous  ait 
amusé.  Il  y  a  uu  abbé  Bazin  a  Paris  qui  croit 
avoir  bit  ce  livre ,  et  qui  e*est  plaint  k  moi  assez 
plaisaromeut  qu'on  eût  mis  dans  le  titre .  par 
feu  M.  l'abbé  Bmin.  Je  lui  ai  prouvé  que  de- 
puis Bazin ,  roi  de  Thuringc ,  il  y  avait  eu  plu- 
sieurs grands  Ikmiidms  de  ce  nom ,  et  qne  ce  n'é 
laitpas  lui  qui  availbitcette  PhUotophk.  Je  sais 
bien  que  des  pens  ont  cru  f]ue  j'étais  de  la  famille 
des  Bazin  \  mais  je  n'ai  poutt  cette  vanité.  Ce 
livre  est  farci  d'érudition  orientale ,  dont  on  ne 
peut  nesoupçonner  qu'avec  une  ettrfliDe  injustice. 

J'ai  eu  chez  moi  mademoiselle  Clairon ,  (pii  a  bien 
voulu  jouer  Aménaide  et  lîlwlre  sur  mon  petit 
tlié&tre.  Madame  Denis  a  très  bien  joué  Ctylem- 
nestre  ;  madame  de  Florian  s*est  tirée  à  merveille 
du  rôle  de  la  simple  et  tendre  Ipbise.  Pour  ma- 
denjoiscMo  Clairon ,  elle  nous  a  tous  cloriné»;  : 
j'en  suis  cucore  transporté.  Je  crois  qu  elle 
quitte  lelbé^e,  mof  enaanl  quoi  il  (tant  qu'on 
le  ferme. 

Adieu  mon  clirrarai  :  tnnte  h  famille  vous  fait 
mille  tendres  compliments.  Conserves  votresaulë. 

A  H.  US  MARQinS  DE  VIUETTE. 

t"  u'piemltre. 

Il  y  a  loog-lcmps ,  monsieur  j  que  je  médite 
de  vous  écrire.  Us^ur  de  medemolsrile  Gliiron 


m'a  tin  peu  dérangé  ;  et  après  son  départ  il  a  fallu 
réparer  le  temps  que  les  plaisirs  avaient  dérobé 
k  ma  pliilosopble. 

Je  ne  connaissais  point  le  mérite  de  made^ 
moiselle  Clairon ,  je  n'avais  pas  même  l'idée 
d'on  jeu  si  anini»'  et  si  parfait.  J'avais  été  accou- 
tumé à  celle  froide  déclamation  de  nos  froids 
tbëAtres ,  et  je  n*avais  vu  que  des  aeleus  véd- 
tant  des  vers  b  d'antres  acteuit,  dans  un  polit 
cerele  entouré  de  petils-mattres. 

MadenK  i>r!le  Clairon  m'a  dit  que  ni  elle  ni 
mademoiselle  Dumesnil  n'avaient  déployé  d'ac- 
tion dont  la  scètte  est  susceptible  que  depuis  qne 
M.  le  comte  de  Lauraguais  a  rendu  au  pu> 
blic  ,  assez  ingrat,  le  service  de  payer  de  son 
argent  la  liberté  du  tliéùtre  et  la  beauté  du 
spectacle.  Pourquoi  nul  auire  homme  que  lui 
n*a4oil  contribué  b  celte  magntBeence  nécessaire? 
et  pourquoi  ce  m<>me  public  s*est-i1  plus  souvenu 
de  quelques  fautes  de  M .  de  T  auraguais  que  de  sa 
générosité  et  de  son  goûl  pour  les  arts?  Les  torts 
qu'on  bomme  peut  avoir  dans  riotérieor  de  su 
famille  ne  r^rdent  que  sa  farotUe  ;  les  bienfaits 

publics  regardent  I'mi'î  1rs  îionrtf^te^;  rrrns.  Alci- 
biade  peut  avoir  fait  quelques  soUises ,  mais  \I- 
cibiude  a  fait  de  belles  choses  :  aussi  le  prélère- 
l-on  b  Ums  les  dlofens  inutiles  qui  n'ont  fait  ni 
bien  ni  mal. 

Je  ne  sais  pas  encore  qnelle  espèce  de  vie  vous 
mènerez  \  mais  comme  je  ne  vous  ai  vu  faire  que 
des  actions  généreuses ,  conune  vous  aves  un 
etnur  sensible  et  beaucoup  d'esprit ,  et  que  par^ 
dessns  tout  cela  vous  al!ez  ("trc  très  riche,  vous 
devez  bien  vous  nttrndre  (pi  on  épluchera  vnlro 
conduite.  Vous  vous  trous eiea  euire  la  ilallerie 
et  l'envie  »  mais  j'espère  que  vous  vous  démUe- 
rez  très  habilement  de  l'une  et  de  Tavlre.  Par^ 
donnez  à  ma  petite  mor  ile 

Je  ne  vous  envoie  point  les  vcrsiculels  faits  en 
l'honneur  de  mademoiselle  Clairon.  On  en  tirt 
quelques  eiempfaitres;  mademoiselle  Clairon  en 
emporta  une  moitié  ,  mefî  nièces  se  jetèrent  sur 
l'antre  ;  je  n'en  ai  pas  il  présent ,  D'mi  incrri , 
une  seule  copie.  Dès  que  j'en  aurai  recouvré  une, 
je  vous  renverrai  ;  mais,  en  vérité ,  ces  bagntelles 
ne  sont  bonnes  qu'aux  yeux  de  ceux  pour  qui 
elles  sont  fcites  ;  elles  sont  comme  les  chansons 
de  table ,  qu'il  ne  faut  chanter  qu'en  pointe  de 
vin. 

Je  vous  remercie  de  toutes  vos  nouvelles.  Sou- 
venex-vous  toujours  de  la  bonne  cause  :  ce  n'est 
pas  asseï  d'étie  |riiilesophe,  il  faut  faire  des 
philosophes. 

Si  vous  voyez  M.  le  comte  de  La  Touraille, 
ne  m'onUisi  pas  nnpite  do  lai.  11  me  panit  «dr 
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bien  de  la  r.iisnn  ,  de  Teipritt  et  ùa  ffiàt;  «elt 
n'est  pas  à  négliger. 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


A  M.  LE  COMTE  D'AUTREY. 


i  divins  anges  sranml  que 
c'est  la  choîe  du  moodc  la  plus  aisée  d'onvoyer 
an  suppliant  un  paquet  de  ver?  coniro-simié  ; 

Secondemeol ,  que  je  renverrai  sur-lc-cliauip 
en  droiture,  ^  M.  la  doc  de  Praslia ,  la  pièce 
ooticre  dûment  corrigé ,  avec  la  prêtai»  hon- 
nête et  mndfistp  ilii  p^fil  ex-jésuite;  et  si  mes 
anges  sont  contents,  ih  remettront  le  tout^  Le- 
itain ,  qui  saisira  le  temps  le  plus  fovorable  pour 
imprimer  Tcovrage  è  son  profit ,  supposé  qu'il 
piiisso  y  avoir  du  profit .  et  que  U-  |)ui)licBe  |Oit 
pas  lassé  de  lant  d'œuvres  dramatiques  ; 

Troisièmement ,  mes  animes  me  pcrmctlront-ils 
de  leur  présenter  la  pancarte  ei^jointo?  M.  Fa- 
brf ,  dont  il  est  question  ,  a  rendu  en  ofTet  des 
servires  ,  en  réglant  les  limites  de  la  France  ,  de 
la  Suisse,  et  dé  Genève.  Si  mes  anges  ont  la  bonté 
de  in*as»iirer  des  falentions  fmwablei  de  M.  le 
due  do  Prasiin ,  je  serai  bien  eontont,  et  je  fèrai 
grand  phiisir  h  M.  Fal>ry. 

Notre  n'si<Icnt  se  porte  mieux,  mais  M.  Tron- 
cbin  ne  croit  pas  qu'il  en  réchappe; il  peut  se 
tromper,  tout  frand  médecin  qo'U  est.  Vingt 
personnes  demandent  déjà  celle  place. 

Je  crois  que  M.  le  dtic  de  Prasiin  est  instruit 
du  mérite  de  M.  Astier ,  qui  est  employé  depuis 
loDg'temps.  Je  ne  le  connais  pas ,  mais  je  sais 
qu'il  est  tout  à  fait  pour  la  bonne  cause ,  et  ex- 
trêmement circonspect. 

Je  suis  extrâmeoieul  cni)ti>nl  de  M.  DainilaviUe  ; 
c  est  un  homme  d^nne  probité  courageuse. 

Il  Atut  TOUS  dire  un  petit  mot  de  la  vertu  de 
Jeaa«Jacques  Rousseau ,  qui  est  dans  un  autre 
goûi. 

Il  vient  d'être  avéré  que ,  pour  élrc  admis  h  la 
«ommuoion  des  fidèles  dans  le  village  oIé  il  aboie 
il  a  (tfomis,  par  un  écrit  signé  de  sa  main  , 
qu'il  èrr'traif  contre  le  lifre  abominable  d'ilelvé- 
litis.  Son  curé,  avec  lequel  il  s'est  brouillé, 
comme  ivec  1o  reste  du  mondé ,  a  été  obligé  de 
faîre  imprimer  cette  belle  pt  omesse. 

11  est  bien  triste  pour  la  philosophie  que  ce 
misérable  en  ait  pris  le  manteau  pendant  quelque 
temps  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  Platon  cesse  de 
pliflosopher  parce  que  le  cbien  de  Diegène  ?eut 
mordre  ;  H  finti  tItt* et  mourir  dans  famourde 
la  vérité. 


Ce  n'est  donc  plus  le  temps ,  monsienr ,  ak 
les  Pythajïnre  voyatieaient  pour  aller  ensei?nw 
les  pauvres  Indiens.  Vous  prcfércx  voire  cam- 
pagne b  met  masona.  9aftM  Meo  persuadé  qjo 
je  mourrai  très  afQigé  de  ne  vims  avoir  pMot  vu. 
J'ri!  eu  riinnn.'ur  de  pas«ier  quelque  t<^ni|>«  de 
ma  vie  avec  madame  votre  mère  ,  dont  \ous  avex 
tout  rcsprlt ,  avec  beaucoup  pins  de  phîlnsopbie. 

Si  j'avais  pu  vous  posséder  celle  antomno  » 
vous  auriez  trouvé  chez  moi  un  philosophe  qui 
vous  aurait  tenu  tétc ,  et  qui  mérite  de  se  battre 
avec  vous  ;  pour  moi ,  je  vous  aurais  écoutés  l'un 
et  rautre ,  et  Je  ne  me  serais  point  battu  ^  faii- 
rais  tAché  seulement  de  vous  faire  une  bonne 
chère  plus  simple  que  délicate.  II  y  a  (1rs  nour- 
ritures fort  anciennes  et  fort  bonnes ,  dont  tmn 
les  sages  de  l'antiquité  ae  sont  loujoura  bien 
trouvés.  Vous  les  dmet ,  et  f en  mangerais  vo- 
lontiers avcf  voii«!  ;  mat<î  j'nvone  que  mon  esto- 
mac ne  s'accommode  \wint  de  la  nouvelle  cuisine. 
Je  ne  puis  souffrir  un  ris  de  veau  qui  nsise  dans 
unesanœ  salée,  laquelle  s'élève  quinze  li;^'iieaaa> 
dessus  deff^  petit  ris  de  \rnn  ir  no  puis  m.incer 
d'un  hachis  composé  de  dinde  ,  de  Itèvre ,  et  de 
lapin ,  qu'on  vent  me  faire  prendre  pour  une 
seule  viande.  Je  n'aime  ni  le  pigeon  b  la  cra- 
paudine ,  ni  le  pain  qui  n'a  pas  de  croûte.  Je 
boi>i  du  vin  modérément .  et  je  trouve  fort  étran- 
ges les  gens  qui  mangent  sans  boire ,  et  qui  ne 
savent  pas  mÀne  ce  qu'ils  mangent. 

Je  ne  vous  dissimulerai  pas  même  que  je 
n'aime  pointdu  to'if  rj^'on  m'  parle  n  lorfille  quand 
on  est  b  table ,  et  qu  on  dise  ce  qu'on  a  fait  hier 
k  son  voisin  ,  qui  ne  s'en  soucie  guère,  ou  qui 
en  abuse;  Je  ne  désapprouve  pas  qn'on  dise  Âe- 
nprficj/c;  mais  je  sonhatte  qu'où  s'en  licuno  la  , 
parce  que  si  l'on  va  plus  loin  ,  on  ne  s'entend 
plus  ;  l'asscuibiéc  devient  cohue ,  et  on  dispute 
b  chaque  service. 

Quant  aux  cuisiniers  ,  je  ne  sanrais  supporter 
l'essence  de  jamhon  ,  ni  l'excès  des  mnriMei, 
dos  champignons .  et  de  poivre  et  de  muscade, _ 
avec  lesquels  Ils  déguisent  des  mets  très  sains  ai 
eux-mêmes ,  et  que  je  ne  voudrais  passealemeut 
qu'on  lardAt. 

Il  y  a  des  gens  qui  vons  mettent  sur  la  table 
un  grand  surtout  où  il  est  défendu  de  loocber  ; 
cela  m'a  paru  très  Incivil.  On  ne  doit  servir  un 
pldt  a  son  hôle  que  ponr  qu'il  en  manse  ;  et  il  est 
fort  injuste  de  se  broitiller  ave<'  lui  .  parce  qu'il 


Jc  baise  plus  que  jamais  le  bout  des  ailes  de  1  aura  entamé  un  cédrat  qu  on  lui  aura  présenté 

^  Et  puis ,  quand  on  s'est  brouillé  pour  on  cédrat, 
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il  faat  se  raccommoder  ci  faire  une  pau  plâtrée, 
souvent  pire  que  l'iuUuitiù  déclarée. 

Je  veux  que  le  paiu  aoîl  cuit  m  fonr ,  et  ja- 
mais dana  un  privé.  Vous  aurlea  du  flguea  an 
fruit ,  mais  dans  la  saison. 

lu  souper  sans  apprêts,  tel  que  je  le  pro- 
pose ,  Tdit  espérer  un  sommeil  fort  douii  al  tort  î 
pieÏD ,  qui  neiert  troublé  par aocou  tonge  dés- 
Agréable. 

Voilà,  raonsipur  .  comme  je  désirerais  d'avoir 
l'honneur  du  manger  a>ee  vous.  Je  suis  un  peu 
malade  h  présent; }a  n*ai  pas  grand  appétit, 
mais  vous  m'en  donneriez ,  et  vous  me  feriez 
trouver  plus  <li'>  goûi  a  mes  simples  aliments. 

Madame  l>cuu>  est  très  scusiblc  à  rUonueur  de 
votre  souvenir.  Elle  est  euti^ement  k  mon  ré- 
gimo.  C'o^l  d'ailleurs  une  fort  bonat  OCf^i 
vous  en  :iuriez  tilt'  content  dans  une  assez  mait- 
vaise  pièce  a  la  grecque,  iuiiluléc  Oreste,  01 
vous  l'auriez  écoutée  avec  plaisir ,  mâqie  k  côté 
de  mademoiselle  Clairon.  Coiiserfas-noi  au 
moins  vos  boalés ,  si  VOUS  fflo  rebtset  votre  pré- 
sence réeile, 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


Notre  résident  Montpcroux  vient  de  moarir  ; 
!  qui  donneraH^  cette  place?  Je  voudrais 

bien  que  c<'  fût  h  un  philosophe.  Plusieurs  per- 
sonoe«i  In  fîemaiuleut.  Je  ne  connais  [wintdulout 
|>ar  mui-uiiuie  &1.  Astier,  qui  est  eu  HoUaudc , 
et  qui  dit-on,  bien  servi;  mais  je  sais 
qu'il  est  fort  sago  et  fort  paisible.  Il  est  sans 
doute  convenable  de  ne  pas  envoyer  dans  cette 
ville  un  bigot  fanatique. 

Je  songe  h  ce  pauvre  Tercier,  qui  a  perdu  si 
mal  b  propos  sa  place  pour  avoir  approavé  un 
livre  médiocre  ,  qui  n'était  que  la  paraphrase  des 
Pcuièe*  de  La  Rocliefoucaulil.  Si  nous  pouvions 
l'avoir,  ce  serait  une  grande  consolation.  Quoi 
qnHI  en  soit ,  je  supplie  instamment  mes  anges 
de  nous  envoyer  un  résident  philosophe. 

M.  de  Clianvelin  ,  l'ambassadeur  "a  Turin, 
m  a  mandé  qu  li  vous  enverrait  la  petite  drôlerie 
de  res-jésutie  :  mà»  b  quoi  vous  servira-trdb», 
mes  divins  anges?  Cet  exemplaire  est, à  la  vé- 
rité, nn  yvu  plus  complet  que  le  vôtre  ;  mais  il  y  a 
encore  beaucoup  de  choses  à  corriger.  Ne  vaud  rait- 
il  pas  mieux  renvoyer  au  petit  prêtre  sa  guenille 
en  droiture?  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  recevais 
snn^  difficulté  les  paquets  contre-signes  qui  m'é- 
taient adressi^.  Et  où  serait  le  mal  qnand  on  en- 
joliverait ce  i^aquet  d'une  dcmi-rcuille  de  papier, 
da»«  toquelle  on  écrirait  :  «  Toift  ee  que  M.  le 
•  due  de  Prulln  vous  envoie  ;  il  trouve  vos  vers 


t  fort  mauvais,  et  vous  recommande  de  les  cor- 
«  riger  ;  »  ou  telle  autre  chose  semblable  ?  11  mo 
semble  qne  celte  grande  aisyre  d'élat  peut  se 
trailer  U-ès  IteHeoiant  par  la  poste  ;  on  ren- 
verra le  tout  avec  une  préface  des  plus  honuâtes , 
cl  toutes  les  indications  nécessaires  à  Taoïi  Le* 
Inin. 

Je  suis  toujours  très  émervttllé  de  la  défasse 

qu'on  a  faite  au  roi  de  donner  le  privilège  a  ma- 
dame Calas  de  vendre  une  eslam^xi.  l'ai  déj'afait 
quelques  souscriplious  dans  ma  rdiai  e,  et 
H.  Tronehin  en  a  fait  bleu  davantage,  eomnede 
raison.  Je  plains  bien  mes  pauvres  ^ven.  Mal- 
heur àtouH  ee<!\  qui  viennent  les  derniers,  dans 
quelque  genre  que  ce  puisse  ôtre  I  l'atteutiou  du 
public  n'est  plus  pour  eux.  Il  rendrait  à  présent 
avoir  en  deux  hummesi  roués  dans  sa  famille 
pow  Csire  quelque  éclat  dans  le  monde. 

Je  m'imagine  que  l'affaire  des  dîmes  sera  dé- 
cidée b  FoUaineblean.  Il  en  est  de  celte  besogne 
comme  de  celle  de  l'ex-jésuite  ;  il  n'imperle  en 
quel  temps  elles  Unissent ,  pourvu  que  mes 
anges  et  M.  le  duc  de  PrasJin  les  Ibvorifent  toutes 
deux. 

Tout  ee  qui  cstdans  ma  petite  ratmiteie  met 
an  bout  des  ailes  de  mes  inges, 

À  MADEMOISELLE  CLAIRON. 

16  septembre. 

Mes  yeux ,  mademoiselle  ,  ne  sont  pas  si  heu- 
reux à  présent  qu'ils  l'étaient  quand  ils  avaient 
le  bonbeur  de  vous  voir.  Ils  pouvaient  atortfo 
disputer  à  mes  oreilles  ;  mais  actuellement  ils 
sont  si  malades ,  que  je  no  penx  evoir  rbouneur 
de  vous  écrire  de  ma  main. 

Vous  m'ordonnez  de  vous  écrire  h  Aix ,  cela 
me  fait  craindre  que  vous  n'ayex  pas  leçn  la  lettre 
que  je  vous  écrivis  h  Marseille.  Je  vous  y  ren- 
dais compte  de  !  f  ruf^rcssetnent  de  M.  le  maré- 
chal de  Richelieu  a  savoir  des  nouvelles  de  votre 
santé.  Le  roi  s'en  était  informé  lui-même.  Je 
vous  confiais  que  j'avais  instruit  M.  le  marécbal 
de  Richelieu  «Ii  [  i  vérité  ;  je  lui  t\h'r\h  «jue  vous 
vous  étiez  trouvée  fort  mal  de  1 1  ff  >ri  que  vous 
aviez  fait  de  représenter  Élcctrc  cl  Aménaîde  sur 
mon  petit  tbéfttre,  et  qne  M.  Troncbin  avait  dé- 
claié  qu'il  y  allait  de  votre  vie:  mais  que  vous 
ne  balanceriez  pas  de  la  risquer  quand  il  s  attirait 
de  plaire  9U  roi.  Si  ma  première  lettre  est  perdue, 
œlle-d  servira  de  supplément. 

L'amitié  que  vous  me  témoigna  me  fait  encore 
plus  de  plaisir  que  les  talents  inimitables  que  je 
vous  ai  vue  déployer.  Je  m'iutéresse  à  votre  bun- 
beur  entant  qu'à  votre  |Ioire.  Voua  fores  fos  dé- 
lices de  vos  anm  comme  vous  aveî  foit  colles  du 
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public  ;  et .  en  vérité,  le  public  no  vaut  pas  des 

I         A  M. 


Toute  ma  famille  vous  fait  les  oomplimenU  les 
pîns  tendras  cl  les  plii^  sinW'res.  Nem  onhlif»?  pa«!, 
je  vi>u»  en  supplie ,  aupro&  de  M.  le  comte  de  Val- 
Mi»;  U  M  m'appartianl  pu  d'anviar  aft  ptaee , 
mate  J'cBTia  catia  de  M.  da  Weiédemld ,  pviiqoHl 
TOUS  accompagne. 

Si  vous  dies  à  Âix,  voutez-vous  .bien  me  re- 
CMimanderaiii  bootéedeM.  le  doa  de  Vinanf 
Je  ne  le  faliguc  point  de  mes  melila»  lettMiy 
mais  je  lui  serai  attaché  toute  ma  vie. 

Adieu ,  mademoiselle  ;  si  j'avais  de  la  sauté, 
vous  me  trouveries  k  Ljw  sur  votre  passade. 


LB  MABdCHAE.  DOC  DB  RICHEUEII. 
A  6«B*vettt< 


A  H. 


You  TOUS  êtes  donc  mis,  monseigneur ,  k  res- 
mseiter  lei  morte  f  Vous  eves  déterré  je  ne  sais 
«inène  ilrfé/aide  morte  en  sa  naissance,  et  que  j'a- 
vais ompriitiA»  p(»tîr  la  déguiser  en  Duc  de  Foix. 

Vous  lui  avez  donné  la  plus  belle  vie  du  monde. 
T)raiMdiiikii*app«oclie  pas  de  vous,  quelque  grand 
médeda  qatl  wlt;  il  ne  peut  me  Mue  entant  de 
bien  vous  en  faites  h  mps  pnfnnls.  Je  ne 
désespère  pas  ^  tandis  que  vous  êtes  en  traiu ,  que 
Tow  ne  TeaaittcHlBK  aussi  La  Femme  fui  a  rai- 
ton.  On  prétend  qu'il  y  a  quelqme  ordures, 
mais  les  dévotes  ne  Ir-;  hnvss<>Tit  pas.  Que,  sait-on 
môme  si  no  jour  vous  no  fcrex  pas  jouer  ta  Prin- 
eeue  de  Namure  f  La  musique  du  moins  en  est 
très  belle,  et  je  sa»  sAr  qu'elle  ferait  grand  plai- 
sir :  cela  vaudrait  Mcti  un  op(^ra-comique. 

Je  ne  sais  pas  si  niadomoiselle  Clairon  rajuste 
SA  santé  dans  le  beau  climat  de  Provence.  Je  crois 
qne  le  pnbUe  fisrait  en  elle  une  perle  irréperaUe. 
Vous  aurez  trouvé  que  j'ai  poussé  l'enthousiasme 
on  pou  loin  dans  certaius  petits  versinulcls;  mais 
si  vous  avi&i  vu  comme  eiie  a  joué  Électre  dans 
mon  tripot ,  tous  me  pafdonnerisi. 

Vous  allez  vous  occuper  de  plaisirs  a  Fontaine- 
bleau; CCS  plaisirs -là  sont  de  ma  compëtoncc, 
•mais  il  ne  m'appartient  pas  de  les  goûter  à  votre 
cour.  Tal  environ  deux  doussines  d'enHints  qui 
se  produisent  quelquefois  sous  votre  protecttoo  ; 
mais  pour  le  père ,  il  fait  fort  bien  d'aimer  sa  re- 
traite ,  et  de  ne  pas  de<irer  autre  chose  ;  il  ne  re- 
grette que  le  bonheur  qu'il  a  en  si  lOnHemps  de 
TonsanNroehoratd'idinirer  votre  gaieté  m  milieu 
de  vos  affaires  de  toute  c^p^rp.  S(  5  yeux  ,  pochés 
par  le  vent  du  nord ,  ne  lui  permettent  pas  de  vous 
écrire  do  sa  main  à  quel  point  il  est  pénétré  de 
Mspeefpour  vone^  et  oomMen  i!  prend  la  liberté 
de  TOUS  limer. 


LE  COHTE  D*AIIGBNTAL. 

Mc<;  divine  anges,  je  vois  bien  que  je  ne  con- 
naissais pas  cnrore  ce  pnblic  iiK'onnfanl  que  je 
croyais  coauaiire.  Je  ne  me  doutais  pas  qu'il  dâl 
approuver  avec  tant  de  transpone  ce  qu'il  avait 
condamné  avec  tant  de  mépris.  Vons  sou venex- 
vous  qu'autrefois ,  lorsque  Vpndf^me  disnit  à  la 
dernière  ac^  :  Ea-m  coiUeni,  Coucyf  les  plai- 
sante répondaient  :  Cond-Ceurtf  J'ai  retrouve 
ici ,  dans  mes  paperasses ,  deux  tragédies  d*iidé- 
/a/(i(;;  elles  sont  toutes  deux  fort  différentes;  et 
probablement  la  troisième,  qu'on  a  jouée  a  la 
Comédie ,  dlllère  faeaueenp  des  deux  autres.  Je 
fais  toujours  mon  thème  en  plusieurs  TafOns.  Il 
est  à  croire  tj^tp.  Lekain  fera  imprimer  à  son  profit 
celte  Adélaïde  qu'on  vient  de  représenter  ;  mais 
je  pense  qu*a  oonviendrait  qu'il  m  envoyât  une 
copie  bien  exacte ,  olln  qu'en  la  conférant  at«e 
les  autres  ,  je  pusse  m  fnirr  un  OTîvrage  suppor- 
table à  la  lecture,  et  dont  le  succès  fût  indëpea- 
dant  du  mérite  des  acteurs.  C'est  sur  quoi  je  vous 
demande  vos  bons  olloes  auprès  doLehain ,  car 
je  von";  drniandc  toujours  des  grâces. 

A  i  égard  des  roués  ,  j'attends  toujours  ^otre 
paquet  et  vos  ordres  ;  le  petit  jésuite  a  tia  prélace 
lOQle  prête  ;  mais  il  <Kt  qoll  ne  faut  pes  s'aHendtn 
b  de  grands  mouvements  de  passions  dans  un 
triumvir ,  et  que  celte  pièce  est  plus  fail^-  pour 
des  lecteurs  qui  réfléchissent,  que  pour  des  spec- 
tateurs qu'il  feut  enimer.  Il  sait  de  plus  que  le 
pardon  d'Octave  k  Pompée  ne  peut  janab  fsirs 
l'effet  du  pardon  d'Auguste  a  Cinna,  p-^roo  fjoe 
Pompée  a  raison  et  que  tinna  a  tort ,  et  surtout 
parce  que  ceux  qui  sont  Tenus  les  premiers  ne 
laissent  point  do  place  k  oem  qui  viennent  les 
seconds. 

Je  sais  bien  que  j'ai  été  un  peu  trop  loin  avec 
mademoiselle  Clairon  ;  mais  j'ai  cru  qu'il  fallait 
on  tel  baume  !4ur  les  blessures  qu'elle  avait  re- 
çues au  For  l'Èvêquc.  Elle  m'a  paru  d'ai'lears 
aussi  changée  dans  ses  mœurs  que  dans  son  la- 
lent  ;  et  plus  on  a  ronln  ravilir,  et  plus  j'ai  voulu 
l'élever. 

J'espère  qu'on  me  pardonnera  un  peu  d'en- 
thousiasme pour  les  beaux-arts  ;  j  en  ai  4)tM 
l'amitié ,  j'en  ai  dans  la  reconuaissanœ. 

A  H.  LB  COHTE  D'ARGENTAl. 

81  wpiembre. 

Mes  divins  anges  ^  tout  le  monde  croit  qne  j'ai 
bien  du  crédit  dans  votre  cour  céleste;  tout  le 
monde  demande  h  place  do  Honlpéronz  ;  tout  le 
mondo  s'adresse  k  moi.  Itadame  do  U  Cbahs- 


Digitized  by  GoogI 


lerie,  sœur  de  M.  Ue  €lial»aDon,  que  vous  proté- 
gei,  veut  olrtenir  la  résideiioe  de  Oeiiève  poiir  son 
mari,  qai  est  officier  ,  cl  qui  a  la  croix  de  Soint- 
l  mùs.  Elle  m'aordonn»'  de  vous  en  écrire,  et  j  o- 
béii>  a  ses  ordres.  Je  suiîi  persuadcquc  M.  deCbaba- 
MNI  voof  eo  aura  déjà  \tar\é  ;  mais  je  sois  pertoadé 
aoaii  qa'il  lui  sera  plua  aiaé  de  itàn  noe  bonne 
pièce  qiiP  d'obtenir  pour  son  bcatj-frère  celle 
place  ,  (]»e  vous  m'avez  dit  èim  deslinéo  à  ceux 
qui  ool  servi  daus  les  aiïaires  étraogèras. 

hiuf  iim,ieiiielNinielioblaiir  niMeoiiiede 
VAdélaïde  que  vous  avoz  fait  jouer.  Je  voudrais 
surtout  savoir  si  te  duc  de  Nemours  (>sl  reconnu 
rival  de  son  frère,  au  troisième  ou  au  quatrièiue 
acte.  VoiOi  lei  intérêts  politiques  qui  m'oecupent. 
Je  vous  écris  m  sortant  de  Mérope,  qu'on  a  exé- 
cutée sur  mon  petit  théâtre  de  marionnettes  ,  mi 
grand  étoHoeiiteot  des  Altobrogcs.  Figurex-vouj» 
qu'il  D*y  evait  rieo  ches  vous  de  ai  liriliaiit;  car 
madame  de  Sdiewalow  avait  prêté  \  madame 
Denis  pour  deux  cent  mille  écus  de  diamants ,  et 
à  {RU  (irès  auianl  h  madame  do  Floriau  ,  pour 
jouer  la  Itaroiiue  dans  Ntmine.  Ce  qui  est  encore 
plua  étODDaat,  e*eit  que  M.  de  SclMwalaw  janait 
Égislbe  dans  Métope. 

Je  ne  rn'-iKcndrii'!  qunnd  je  fis  cette  pièce, 
que  je  la  verrais  excculec  par  des  Husses,  près  du 
lae  de  Cenève.  Ce  monâ»^  oat  une  plaîaaote 
piè<T  d(<  thciîire,  et  meaaleiirs  du  clei^,  qui  me 
milieu  t  dans  leancaquelS}  mm  de  plaisaiiia  ea> 
medicns. 

Hesped- ei  loidreœe. 

A  M.  TBOMAS, 
aoi  va  AWàVf  mraiii  VàuM  m  nascAam. 


Je  n'ai  reçu  qu'aujourd'hui,  monsieur,  le  pré- 
sent doT>t  vous  ni  avcz  honoi*é ,  cl  la  lettre  char- 
maolcdoui  vous  I  uc(  ompaguex.  La  mort  de  notre 
résident,  dM  qui  le  paquet  est  resté  long-temps, 
a  retai^  asoik  plaisir,  et  je  me  Mte  de  fous  té> 
moifrncr  ma  reconnaissance  ;  vous  ne  savet  pas 
combien  je  vous  suis  redevable.  Ce  n'est  point  la 
un  discours  académique ,  c'est  un  eiedtent  ou- 
fiaged'âoqueneeetde  philosophie.  AolreMsnous 
donnions  |K)ur  sujet  du  prix  des  textes  faits 
pour  le  séminaire  de  Saiul-Sulpice :  aniniiril'liui 
les  sujets  suut  dignes  de  vous.  Il  esl  plax^aal  qu  a 
la  suite  d*un  écrit  n  suUlme  il  se  troufe  une  ap- 
probation de  deux  docteurs  :  elle  ne  peut  nuire 
pouriaat  à  votre  ottviags;  ilcsladmiraliiej  mal- 
gré leur  suffrage. 

Oo  ne  lit  pkis  Descaries,  mais  on  lira  son  éloge, 
qui  est  en  même  lempa  la  vAire.  Ab  I  monsieur, 
qipe  vous  y  montrei  une  belle  Ame  et  un  esprit 

42. 


éclairé  !  quel  morceau  que  rbistoire  de  la  peraé- 
ontîoo  du  nonuDé  Voit  contre  Deacartesf  Vans 

aveit  employé  et  fortifié  les  crayons  de  Dénio- 
slbèoc  pour  peifnirf  un  coquin  absurde  qui  ose 
poursuivre  un  ^rand  homme.  Voos  m'avex  fait  uu 
fmnd  plairir  de  ne  pas  oublier  le  pèHt  conseiller 
de  province,  qui  méprisait  le  philosophe  son  frâre. 
Tout  votre  oiîvi;f;;c'  Tiifiulnotc  <Vun  l>0(it  ?i  !'«u- 
tre.  Je  vais  le  rein  e  des  que  j  aurai  dicté  ma  lettre; 
car  l'état  où  je  suis  me  permet  rarement  d'écrire. 
Vous  a«tt  parMIement  séparé  le  génie  de  Dea- 
carles  de  ses  chimères ,  et  vous  avez  habilement 
montré  combien  l'auteur  mirae  des  tourbillons 
était  un  homme  supérieur. 

On  m'ê.  dit  que  vous  Mies  un  po8me  épique 
sur  leczar  Piane.  Vous  êtes  fait  pour  célébrer  h» 
grands  iiommes,  c'est  s  vous  à  peindre  vo«  con- 
frère. Je  m'imagina  qu'il  y  aura  uue  philoso- 
phie sublime  dans  votre  poème.  Lo  sÛcle  est 
monté  b  ce  teo-lb,  et  vous  n'y  avas  paspeu  cmk 

tri  hué. 

Vous  faites,  dans  solrc  Elofje  de.  Detcartes.iin 
éluge  de  la  solitude  qui  m'a  bien  touché.  Plût  a 
Dieu  que  vous  vouInssiCKbien  partager  la  mieme, 
et  vivre ,  avec  moi ,  comme  un  frère  que  l'élo- 
quence, la  |>oé«;ie.  et  If)  pliilosopliio  inVxil  donné  ! 
J'ai  dans  nia  lua&uru  uu  huumic  quj  est  comme 
moi  votre  admirateur,  et  avec  qui  je  voudrais 
passer  le  reste  de  ma  vie;  c'est  M*  DamHavîUo, 
(ju'un  malheuren!(  otnploi  f!  Hnance  rappelle  b 
Paris.  H  vous  dira  quelle  ohltgalion  je  vousaurai, 
si  vous  daignez  venir  «tenir  sa  plaoe.  11  est  vrai 
qw)  dans  Tété  nous  avons  un  peu  de  monde,  eC 
même  des  spectacles  ;  mais  je  n'en  sois  pas  moins' 
solitaire.  Vous  travailleriez  avec  lo  plus  grand 
loisir,  vous  feriez  renaître  tx»  temps  que  nos  pe> 
tits-miltna  regardent  «emme  des  bUes,  ob  les 
talents  et  lapbiktsopbieréuoissaMmtdesambsoas 
le  même  toit. 

J'ni  bien  peur  que  ma  pro|)0&tlion  ne  soil 
aussi  uue  fable  ;  mais  enfin  II  ne  tiendra  qn^b 
vous  d*en  Ibire  la  vérité  la  plos  oansolanta  pour 
votre  serviteur ,  pour  votre  admirateur  ,  et,  p«r- 
metlM-moide  ledire,  pour  sotre  ami. 

\ULTA1UE. 

A  M.  LB  COMTB  D*ARGENTAL. 


Or ,  mes  anges ,  voiib  donc  mon  and  Fabry 

agent  par  intérim  de  la  pacvnlissime  répuhlique 
de  Genève.  Mais,  quand  voui  voudrez,  vous  m'en- 
verrez les  roués  ;  et,  en  attendant,  permettez  que 
je  vous  adresse  ce  pelil  mot  pour  le  dnBda  Van* 


Je  viens  de  lire  le  sublime  £/o<^r  de  Deicartfh 


58 


DiyilizûU  by  GoOgle 


CORRESPONDANCE. 


par  M.  Tbonias.  Jainie  mieux  lire,  je  vous  jure,  le 
panv^yrisleque  le  héros .C  est  un  homme  d'uQ  rare 
méritequeeeThoiiiM  ;  et  dI  Thomas  d*AqoHi ,  ni 
Thomas  Didyme,  ni  Thomas  deCantorbéry,  n'ap- 
prucheut  de  lui  îKivait  JMPnvoohi  m'envouTsnn 
ouvrage,  et  le  paquet  coalre-sîgné  PrasUu  eUil 
res>é  ches  ce  paavr»  lIoMpéfom  pflodml  m  der« 
flièraaaMe*- 

Voiis  voyez  donc  bien  que  je  reçois  mes  paquets 
mntre-siîinés.  à  moins  que  les  résidents  ne  soteot 
morts ,  el  que  c  est  pure  malice  si  vous  oe  m'en- 
vofM  |w  let  roués,  et  pur» indtoeMon  ti  L«- 
kl&filtttte  fait  pas  teuir  m  v¥M)iêAdikSlU:W, 
CDOorc  une  fois,  je  <;(iis  tns  en  peine  de  savoir 
iaquetle  des  trots  coptes  est  la  possabie. 

VovsvQW  wmdm  fort  peodenwir  qw  rim|)ê> 
itirioede  lMsi«,  labooiie  amie  dePabbé  Bann, 
voulait  avoir  des  filles  pour  enseigner  le  français 
aux  petites  iilles  de  son  empire.  Plusieurs  étaient 
déjà  parties.  Le  conseil  de  Genève  a  trouvé  cela 
fort  manvats  ;  et,  sans  anenn  raspeet  pour  i*impé- 
rotrioe ,  il  a  fait  arrêter  ces  filles  dans  Tétat  de 
Berne,  qui  a  favorisé  leur  f^nlèv^ment.  L' auguste 
et  ferme  Catherine  sera  très  courroucée,  et  moi  je 
1»  SBtt  «uaii.  Celte  action  me  paitlt  brwiaie  el 
tyranniqne.  ie  no  prends  pios  le  parti  da  eonieil 
'.'.  ncvois  que  pour  mes  dîmes. 

Voici  un  placet  pour  Lekaio,  sttf  lequel  je  TOUS 
demande  votre  protection. 

A  M.  ÈLtE  DE  BEAIIMONT. 

A  Pctaejr,  SS  MpUalin. 

VonsentreimnaB,  menaiepr,  on  ooTra^e  digne 
de  vous,  en  cnayastdoréfonncr  lajunsprudcnee 
crimiuflle.  Il  est  certain  qu'on  fait  Imp  de  cas 
eu  Frâucedela  vie  deshoiumes.  Un  y  »uppose  ap- 
{Ntrannent  qnelesoondaninés,  éiaoldAnenico»» 
fessés,  s'en  vont  droit  en  paradis.  Je  no  connais 
S,\tbrc  que  1" Anulnli  rro  on  les  lois  semblent  plus 
faites  pour  épargner  les  coupables  que  pour  sa- 
criiter  l  inuocenpe.  Croyez  que  partout  ailleurs  la 
proeédnre  criminelle  est  fort  arbllnira. 

Le  roi  de  Prusse  a  faiit  un  petit  code  intitulé  le 
Cwlf  a-'l  n  la  raison ,  comme  si  le  Digexte  était 
sol«n  la  toiie  ;  mais  dans  ce  code,  le  criminel  est 
onblié.  Lemeiliew  usage  étaidi  en  PraaM»,  comme 
dans  tonte  TAllemagne  d  en  Angleterre,  «t  qn'on 
nVxécuIf  p<M'«;onnr  snns  fn  [H'rmission  expresse 
du  souverain.  Cette  coutume  était  établie  en  France 
autrefois.  Ouest  uupeu  trop expéditif  chez  vous  : 
on  T  roue  les  gens  do  brocen  bembo,  «fant  que 
le  voisinage  mdnte  en  soit  informé  ;  et  les  cas  les 
phis  graciables  écfaajipeni  à  rbumanilé  du  sou- 
verain. 

J*ai  écrit  en  Sniase  selon  vos  ordres,  lo  no  pou 


mieux  (aire  que  de  vous  envoyer,  la  réponse  de 
M.  de  Correvou,  magistrat  de  Lausanne;  mais  • 
vous  irouveres  sftrement  plus  de  lomièreon  tooo 
que  dans  les  jurisconsultes  étrangers. 

A  l'éiîard  desSirvcn,  M.  de Lavaysseme mande 
que  lordonuanoedu  parlement  de  Toulouse,  por- 
tant permission  b  un  juge  snballanied*eil|^tott 
prochain,  n'oal  pobat  regardée  comme  nneeonir- 
ination  de  sentence.  Voilà  .  je  vous  l'avoue ,  une 
Mu^ulière  lojîomacliie.  Quoi  !  la  permission  de 
déshonorer  un  homme  et  de  conlisquer  son  bien 
n*est  pas  on  jugement  I  Le  pttrlemenl  dôme  doM 
cette  licence  au  hamrd  I  On  te  MOtence  lui  parait 
juste  ou  inique.  Il  en  ordonne  rexécnlion  il 
coulirme  doue  la  justice  ou  l'iniquité.  Il  ue  peut 
ordonner  celte  aéentioo  qifon  coonatssanoe  de 
cause.  De  bonne  fbi,  est-ce  ono  simple  affaire 
de  .style  d'ordonner  la  ruine  et  la  honte  d'une 
famille?  Voilà  uu  beau  cbamp  ponr  votre  élo- 
queoc«. 

La  rage  dTaccuser  en  Langvedoeles  pères  de 

tuer  lesenfîintssubsiste  toujours.  Un  enfant  meurt 
d'une  fièvre  maligne  à  Montpellier  ;  le  médecin 
va  voyager  ;  pendant  son  voyage ,  on  accuse  le 
pèred*aToir  assassiné  son  fils.  On  allait  le  cou- 
damner ,  lorsque  te  n^decin  arrlTo ,  parle  ani 
jujies,  les  fait  rouvrir .  cl  le  père  prend  actuelb'- 
laent  les  jii^^''s  }\  partie.  Celle  nvrtifiirr  pntirrait 
bien  mériter  uu  épisode  dans  votre  mémoire.  Je 
vais  écrire  an  médecin  ponr  savoir  le  nom  de  ce 
brave  père. 

Adieu,  monsieur;  j'ai  le  malheur  de  n'avoir 
vu  ni  madame  de  Beaumont  ni  vous,  mais  j'ai  le 
bonheur  de  vous  aimer  tous  deux  do  tout  mon 
ccpur. 

A  M.  UËNNIi^. 

FatMfi  m  MpiMhfs. 

Je  suis  outré ,  monsieur ,  de  m'ôtre  défait  des 
Délices,  où  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  voir  ;  mais 
heureusement  je  suis  encore  votre  viûsin.  Juges 
avec  quelle  joi*  j  ai  appris  que  tous  aHea  résider 
a  Genève  !  c'est  un  bénéfice  simple  tout  fait  pour 
un  prêtre  de  la  philosophie  tel  qn^  vntis  tMf^.  Je 
suis  devenu  bien  vieux  et  bien  faible  depuis  votre 
voyage  en  ce  pays-là.  Mais  mon  coenr  n'a  point 
TlcUii  ;  Il  est  pénétré  pour  vous  de  te  mémeestimo 
et  de  la  même  amitié.  Je  suis  condamné  à  rr^tcr 
chez  inni  :  Tr!;>ie  j'espère  tître  cansolé  quand  je 
pourrai  vous  y  assurer  des  tendres  et  respeclocux 
sentiments  avec  lesquels  je  serai  tonte  mi  vte, 
monsieur,  votre  très  humbte  ot  tris  obéissant  esr» 
viteur,  Voltaiab. 
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A  II.  LEKAIN. 


Vot»  avez  iri-s  bien  fait,  inoo  cbor  R<iido8,  de 
m'onvoyt'r  la  t'opio  dMf/r/rf/f/f ,  et  voiits  auriez 
bcttucDup  in'u'ux  fait  do  me  l'envoyer  dèslespro- 
micreii  rcpié&eulaUouti  ;  vous  l'auriei  déjk  jxûU.*  à 
imprimer  I  avw  un  diioonrs  prdiiminaire  qui 
peut-âtro  sera  ames  plaisut,  et  qui  OMilrilHlut 
à  votre  débit. 

La  eau^  que  vous  ta'eiiTOjeK  est  piciuc  Je  fau- 
tes ;  je  Jet  writwii  ë»«BHi  miBux ,  et  je  vous 
rwiverrai  l«  MmI  dès  que  je  eroimi  it  pièM«aiM 
iodignc  dé  w  gnod&taleiiU  el  de  fMwtitt- 
Ué.  V. 

A  M.  U  COMTE  D'ARG&iVTAL. 


A  peine  le  petit  prêtre  a4>l)  reçu  les  roués  do 
la  part  de  ses  divins  asgee.  qa*il  s*cst  mis  fur-le- 

cliamph  faire  ec  que  losdils  anges  nnt  prescrit  , 
excepte  à  la  scène  d  Octave  et  de  Julie.  Le  pauvre 
diable  confesse  qu'il  ne  peut  réchauffer  celle  scène, 
et  il  dit  qn*il  lik  est  impossible  de  fliire  d*Oelave 
an  amoureux  violent.  L'impuis.<iancc  dont  il  con- 
vient lui  f  iii  heancoup  de  peine;  mais  il  dit  que 
c'est  le  M'iil  Mcc  dont  un  ne  peut  pas  se  corriger. 

Ce  mtflieureux  prêtre  renverra,  le  plus  tôt 
qa*U  ponrra ,  «es  roués ,  avce  J'hoonête  jn^acc 
eonTcntb!e  en  pareil  cas. 


La  tampt  ne  Ml  rka  à  folBure. 


Il  compte  sur  les  gens  qui  aiment  rhistoirc  ro- 
maine ;  maie  oomme  II  y  en  a  beaucoup  plus  qui 
aiment  l'opéra  comique,  il  n*eqièie  pas  ira  soc- 

cès  prodigieux. 

i\>ur  moi ,  j'attends  Adélaïde,  et  je  la  renver- 
rai aossi  avec  sa  préface,  car  il  me  semble  qu'elle 


Je  ne  savais  point  que  Clairon  eût  manqué  k 
mes  anges,  quand  je  lui  fis,  je  ne  sois  comment, 
des  vers  heiamè  1res  comme  pour  uuc  Itércioe  ro- 
maine ;  mais  elle  avait  ai  bien  joué  élceiro ,  elle 
avait  été  si  fêtée  par  tout  la  pays,  die  avait  été  si 
hnnnt^?eel  si  polie,  que  j'en  fus  enqninandé. 

Ou  dit  qu'il  n'eU  pas  bien  sùr  que  l'on  donuc 
k  fontainebleaa  tontes  lea  fêtes  qu'on  préparait. 

J'ai  éerit  un  petit  met  de  lilieilallen  II  M.  Hen- 
nin .  M.  duc  Ac  rrnslin  ne  pouvait  faire  un 
moillour  chni\  ;  ce  s<M  a  un  liomme  dr  Iwirtne  mm- 
pagnie  de  pius  dans  notre  pelù  cauioa  aliobroge. 
l^adfBsaai  ma  lettre  b  M.  de  8^nt-Pois,  ne  sacbanl 
pas  si  M.  Hennin  est  'a  Paris. 

Le  plaisant  secrétaire  d'ambassade  que  Jcan- 
iacques!  voilh  un  étrange  original  i  c'est  bien 


dommage  qu'il  ait  fait  le  Vicaire  iavoynrd.  1^ 
conversation  de  ce  vicaire  méritait  d'être  édite 
par  un  lioonêie  homme. 

I*ai  va ,  depob  peu ,  des  fatras  d'instridiew 
pastorales ,  d'arrdts  contre  les  instructions,  d*ar- 
rôts  contre  les  arrt^ts ,  et  de  lettres  contre  les 
arrêts ,  et  do  lettres  sur  les  miracles  de  Jean-Jac- 
ques, et  J*ai  conclu  qv'ane  tragédie  est  plus  tou- 
cbante,  et  que  ce  qui  plati  aai  dames  «st  ptas 
agréable  ;  et  j'ai  dit  dans  mon  ccnur  :  Il  n'y  a  de 
bon  que  de  souper  avec  ses  amis  ,  et  de  se  réjouir 
dans  ses  œuvres  ;  et  j  ai  siirtoul  ajouté  que  l^con- 
solalien  de  la  vie  oensiste  b  lira  oa  pea  aimé  de 
ses  divins  anges ,  ces  divins  aogA  b  qoi  Je  n'ai 
pas  rbnnneur  dVcrire  de  ma  main ,  attendu  qu^ 
je  SUIS  retombe  daus  mes  malingreri» ,  et  je  ne 


A  M.  THIBBIOT. 


ami,  jeooomsaceb* 

resseux  qoe  vous  Tctiez ,  on  do  moins  li  le  paraî- 
tre. Je  fwmi>f«is  vous  fVrire  par  M  Pami!avt!!e  r 
il  a  benreuscmeui  pour  nK>i  différé  sou  retour  a 
Paris  de  Joor  en  jear.  Je  laideone  ma  lettre;  elle 
vous  parviendra eemme elle  pourra.  Deux  cbosm 
me  charment  dans  ce  M.  Uamilaville ,  sa  raison 
et  sa  vertu.  Pourquoi  faut-il  qu'un  homme  de 
son  mérite  languisse  dans  la  perception  du  ving- 
tième? Veilb  Wà  métier  bien  indigne  de  tai. 

Mademoiselle  Clairon  va  jouer 'a  Fontainebleau, 
nais  y  anri-t-il  un  Fontainebleau  ?  (>ii  <lit  (jue 
l'indispositiou  de  Jiionsctgneor  le  daupiùn  dcraugc 
ce  voyage.  Neos  antres ,  penvres  laboorears  dn 
pied  des  Alpm,  nonssaTons  mal  les  nouvelles  de 
la  cour ,  elnous  nous  contentons  de  dire  dam  nos 
chaumières ,  6'aniia/em  régi  da,  et  tanitatcm 
filio  régis. 

Je  M  eonnais  pbm  dit  lèat  «etie  AMiSée^mA 

vous  me  dites  tant  de  hten  :  ff  y  a  trente  ans  que 
je  l'ai  oubliée.  Il  plut  alors  nu  pnblic  de  la  con- 
damner; il  plaît  au  public  d  aujourd'hui  del'ap- 
plandir ,  et  il  me  plaît  b  moi  de  rire  de  ses  Imxm* 
stances.  J'ai  prié  qa*oa  m'eavofêt  une  copie  de 
celte  pièce  ,  car  je  veux  aussi  jugera  mon  tour. 

J'ai  ici  un  jeune  dragon  nommé  M.  de  Pexay , 
qui  dût  des  vers  toni  pleins  d'esprit  et  d'images.  Il 
m*en  a  apporté  de  son  ami  II.  Dorât,  avec  qui  il 
loge  b  Paris  ;  ce  M.  Dorai  en  fait  aussi  de  rhar- 
minfs  ■  cela  rafraillardit  ma  vieillesse,  que  M.  Da- 
miiavilic  soutient  par  sa  philosophie.  Je  me  trouve 
entre  larrison  ellm|rlees  ;  ^oosneseriei  pasde 
trop  assurément  dans  cette  bonne  conpagnie-Ul. 

Otinnd  il  y  aura  quelque  chose  qui  sera  digne 
que  vous  en  parliex,  je  vons  priede  ne  pas  m'uu- 

38. 
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Mier,  et  surtoiildt^  nir  dire  commenl votre saoté  * 
60  trouve  des  a{>prochcs  de  l'hiver. 

Afei-Toosbitle  mariage  dont  vous  me  parlia? 
le  Toof  embrawe  ân  mdllcar  de  m^m  ocenr. 

A  M.  COLIIVI. 

4oetol»n. 

Mon  cher  ami ,  je  suppose  toujours  quo  niilord 
Ahintzdon,  qiiiaoïi  le  bonluMirtrallor  faire  sa  cour 
à  LL.  ÂA.  ËË.,  leur  a  reudu  coinpLe  du  trisle  clat 
oH  i)in'«  TU.  Ce  ii*Mt  pas  sealeroent  la  vidlleue 
Ipii  m*accali%  car  il  y  a  des  vieillards  qui  ont  en- 
core do  fa  forrr;  mais  je  languis  sous  une  compli- 
^.  catioQ  de  maladies  qui  ue  me  laissent  aucun  repos 
ni  joar  ni  nnit,  et  qui  me  mènent  au  tombeau  par 
on  chemin  fort  vilain  :  ma  seule  consolation  est  de 
dicter  queLquefoisdes  fadaises,  et  de  m'armer  d'niio 
philosophie  inaltérable  contre  les  maux  qui  me 
pers<5cutent. 

Je  ne  sais  ai  S«  A.  B.  a  été  informée qo'oo  ftitk 
Paris  nnc  t^^s  belle  eslam|>e  delà  famille  des  Ca- 
las. On  a  fait  uneespèce  desoii-^rriplion  pourcellc 
estampe  :  elle  est  prête.  Je  ne  doute  pas  que  mon- 
seignenr  réleeteor  n*ait  h  Paris  nn  minialrc  qui 
pourra  souscrire  en  son  nom,  el  lui  Mre  parvenir 
le  nombr*'  d  r^dmiies  qu'il  commandera;  elle 
vaut  un  écu  Ue  si\  livres.  Je  n'ose  prendre  la  ii- 
terlé  dlécrire  \  Mooseignear.  Je  ne  me  sens  pas , 
■dans  rétal  oft  je  suis,  ans  d*eqnit  pour  rtmnser, 
et  j<>  siii';  trop  respectueusement  attaché  à  sa  per- 
sonne pour  1  ennuyer.  Je  vous  prie  instamment  de 
me  dire  s'il  prendra  de  ces  estampes ,  et  surtout 
de  lui  présenter  1»  hommages  du  plos  dévoué  et 
idn  plos  fidèle  senritenr  quil  «ara  jam^. 

M.  LE  LOMIE  D  ARGKMAI.. 

«  octobre. 

Mesangr*!  smonf  que  j'ai  reçu  anjourd'hui  A'.lt> 
laide.  On  a  remis  sur-le-champ  les  roues  dans  le 
portdieiiille)  et  on  va  reprendre  cette  AtUtaSde  en 
sous-œuvre ,  non  sans  faire  des  Welcbes  le  cas 
qu'ils  môrit^'nl,  non  sans  t^trc  honteiiK  de  travail- 
ler pour  d«?&  gens  qui  a(^)rouvcDt  dans  un  temps 
ee  qu'ils  oondamneotdans  un  ant». 

Itlon  philosQpbeDamilavillo,  qui  avait  fait  pen- 
dant quelques  mois  In  fon'^olation  de  ma  vie ,  est 
parti,  el  a  pris  son  plus  Joug  pour  aller  voir  un 
ami  avec  lequel  il  restera  quelque  temps.  Je 
ne  sais  pas  trop  dans  quel  tempe  il  se  présentera 
.  devant  mésanges. 

J'ai  envoyé  b  M.  Elie  de  Rcau mont  toutes  les 
pièces  nca'ssaires  pour  entreprendre  le  procès  des 
Sirven.  le  ne  crois  pu  qu'il  trouve  dans  cette  «f- 
laire  la  mime  faveur  el  le  même  colboQsiaame 


que  dans  celle  des  Calas.  Je  connais  notre  public; 
ii  se  refroidit  bien  vile;  il  n'aime  pas  les  répéli- 
ttmiB  ;  il  lui  faut  du  nouveau,  et  e^est  ce  qui  fui 
la  forUmede  l'Opéra-Conuque.  Cependant  Je  me 

flalUî  que  m<*s  anpes  voudront  î»ion  encourager 
Elie.  Il  est  nécessaire  que  le  mémoire  soit  très 
bien  fait,  et  qu'il  soit  dépouille  de  toute  œltc  dé> 
claroation  du  barreau,  qui  est  le  contraire  de  It 
vt'rilabîo  éloqnonco.  Ktic  pont  m'en  voyer  ce  factum 
sous  le  proniior  coiilro-soiiijî  venu  .  rl  je  repèle 
encore  que  tous  les  paquets  a  niun  adresse  nie  sont 
très  Mèlement  rendus.  ' 

J'ai  lu  une  excelleole  lettre  qui  jnstiric  l'arrêt 
du  parlement  conlre  le  clergé,  en  eilant  le  prm-ès 
de  Guillaume  Rose,  évêque  de  Senlis,  le  plus  dé- 
testable ennemi  de  Henri  it.  Le  bon  Dieu  béolme 
l'auteur  de  celle  lettre,  qnel  qu'il  soit!  Dieu  me 
pardonne,  je  crois  que  je  suis  actuelb'ment  par- 
lementaire ;  mais  ce  qui  est  bien  plus  >ùr ,  c'esi 
que  je  suis  allaché  h  mes  anges  avec  mon  culte  de 
latrie  ordinaire.  « 

P(  rnionrnt-  ils  que  j'insère  ici  ce  petit  mot  pour 
Roscius-Lekain  ? 

Et  nos  dimes,  mes  divins  anges  f  et  nos  diaoes  ! 
Ayez  pitié  de  nous. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

l'ignore  si  l'un  de  me<;  anses  est  ï  Fontaine' 
bleau.  Je  ne  sais  ni  quand  ni  comment  je  |«ourrai 
renvoyer  à  Lekaio  son  Adélaïde ,  avec  un  boot 
de  préface  ;  tout  est  prêt ,  les  roués  le  sont  aussi  : 
maisfesons  une  réflexion.  Les  roués  finissent! 
peu  p^^s  romme  Adclntde.  On  cède  au  fin<[uièroe 
acte  sa  maitresse  à  son  rival.  Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  faut  mettre  un  intervalle  entre  les  pu- 
blications de  ces  deui  pièces?  n'est-U  pas  coih 
vrnable  que  l'on  reprenne  A'ièlcude  au  relonr  de 
l  (inlaincbleao  une  oo  dm  fois,  pour  favoriser  le 
débit  de  l'édition  au  prutit  de  L^kaio?  S'il  entend 
ses  intérêts ,  il  fera  vendre  ronvragek  la  Goraéfia 
môme ,  le  jour  de  la  dernière  représentation  : 
et ,  s'il  veut  me  faire  plaisir ,  il  ne  demandera 
point  de  privilège ,  parce  que  ces  inutiles  pan- 
cartesue  aervontqtt'k fiiie  nalUe  dm  qnenilei 
entre  ceux  qui  sont  en  possenion  d'imprimar 
mes  sottises. 

La  nouvelle  qu'on  me  donne  pour  sûre  est-elle 
vraie?  On  m'assure  que  M.  le  duc  de  Praslia 
veut  se  retirer  après  le  voyaga  de  Fonlainebiem. 
Je  conçois  bien  qu'un  homme  aussi  sage  que  lui 
préfère  une  vie  douce  ,  avec  ses  amis ,  au  tracas 
fatigant  des  affaires  ;  mais  il  me  semble  qu'il  est 
encore  trop  jeune  pour  désirer  ce  repos, qui 
doit  dtro  la  récompense  d'on  lonsinvtil.  lèse- 
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m  très  I&ché  qu'il  prîl  ce  parti ,  h  moins  que  sa 
wuAé  ne  Vf  for». 

Je  vous  demande  en  grâce  de  me  dire  si  cotte 
nouvelle  est  aussi  bien  rondéo  qu'on  le  dit.  Je  prc- 
same  que  Troochin  viendra  bientôt  a  Paris  pren- 
dra soio  é»  1«  nnté  de  11.  le  doc  d'Orléans ,  qui 
De  paraU  pas  avoir  besoin  de  médecin.  Que  de- 
viendrai-je,  moi  cliétif,  quand  je  ne  serai  plus 
dans  fe  voisinage  de  Trondùn  ?  On  dit  que  je  i 
n'en  ai  \m  pour  six  mois. 

Voiei  choses  d'une  antre  espèce.  Je  crois  vous 
avoir  déjà  mandé  que  l'impératrice  de  U)ulei5 
IcsRussies,  souveraine  de  deux  mille  lieues  de  pays 
et  de  trois  cent  mille  automates  armés ,  qui  ont 
batto  lesPnissions  batteurs  des  Aatricbiens  ,etc., 
qoe  ladite  impératrice  da^pHtit  faire  Tenir  quel- 
ques femmes  de  Genève .  pour  mon(r«'r  à  lire 
et  il  coudre  à  déjeunes  tilles  de  Péltir.sliuurg; 
que  le  conseil  de  Ùùoitn  a  été  asses  fou  et  assex 
tyrannique  pour  empédier  des  citoyenues  libres 
d'aller  où  il  leur  plaît  ;  et  enfln  assez  insolent 
pour  Taire  sortir  de  la  ville  un  seigneur  envoyé 
par  celle  souveraine. 

M.  le  comte  de  Sdiowalow ,  qui  était  diei 
moi ,  ni'af^t  recommandé  ces  demoiselles.  Je  ne 
balance  pas  assurément  entre  Catherine  il  et  les 
vingt-cinq  perruques  de  Genève. 

Cette  aventura  m'a  été  fort  sensible ,  elle  m'a 
engagé^  iUra  venir  chez  moi  des  citoyenf  parents 
de  ces  voyageuses  aftligiVs.  Ils  m'ont  prouvé  (jiio 
le  conseil  apit  en  plus  d'une  occasion  contre 
toutes  les  luis  ,  et  qu  il  est  bien  luin  de  uicritor 
(  comme  je  l'ai  cru  long-temps  )  la  protection  du 
ministère  de  France.  Il  y  a  dans  ce  conseil  trois 
ou  quatre  coquins ,  c'est-à-dire  trois  ou  quatre 
dévots  fanatiques,  qui  ne  sont  bons  qu  à  jeter 
dans  le  lae. 

Mes  anges,  traitez  les  fanatiques  comme  le 
diable  le  fut  par  saint  Micbel; 

A  M.  LE  MARQUIS  U  ARGLiNCE  DE  DIRAC. 

It  octobre. 

Vraiment,  monsieur,  je  croyais  vons  avoir 
envoyé  la  lottreque  vous  me  demandez  ;  la  voici, 
quoiqu'die  n*eD  vaille  pas  trop  la  peine.  Je  suis 
toujours  très  étonné  que  le  parlement  de  Toulouse 
soit  demeuré,  dans  celle  aiïairc  ,  dans  une  inac- 
tion qui  ne  peut  èlre  que  tintitcuse.  S  il  croit  avoir 
bien  jugé  leâ  Calas,  il  duii  publier  la  procédurCj 
pour  lAcher  de  se  josliOer  ;  s'il  sent  qu'il  se  soit 
Iranpéy  il  doit  réparer  son  injustice,  ou  du 
moins  son  erreur;  i!  n'a  T;)!!  ni  l'un  ni  l'autre, 
et  voilà  le  cas  où  c'est  le  plus  infâme  des  partis 
de  n'en  prendre  aucun. 

On  me  mande,  de  Languedoc  que  colle  filiale 


aventure  a  fait  beaucoup  de  bien  &  ces  jiauvrM 
bugnenots,  ci  que,  depuis  ce  lemps-ft,  on  n*t 

envoyé  personne  aux  galères  pour  à\oir  prié  Dieu 
en  pleine  campagne ,  en  vers  français  aussi 
mauvais  que  nos  psaumes  latins. 
Adieu,  mon^r;  vous  no  saurles  croira 

combien  je  suis  sensible  au  bien  que  vous  faites 
Hnn^  votrr'  province.  Mille  respects  "a  niademoi- 
selle  votre  fille,  qui  sera  bieutôt  madame. 

A  MADAME  LA  MAR<HHSE  DU  DEFFAND.. 

IC  octobre. 

J'ai  vu  ,  niadnnip,  votre  Ecossais,  qui  aurait 
droit  dèire  lier  cnniine  un  Ecossais,  si  un  pou- 
vait être  fier  en  proportion  de  ses  connaissances 
et  de  son  mérite.  Il  m'a  dit  que,  malgré  la  mé- 
lancolie dont  vous  me  parlez ,  vous  conservez 
une  im^iuation  charmante  dans  la  société  II 
n*y  a  point  de  dédommagement  pour  les  deux 
yeux ,  mais  il  y  a  de  grandes  consolations.  Void 
bienlAt  le  temps  où  je  vais  perdre  la  vue  ;  mes 
détestables  (luxions  me  reprennent  dans  l'au- 
tomne et  l'hiver  :  je  i>uis  précisément  comme 
PoUnx,qui  ne  voyait  le  jourquesixmobderannée. 

Noos  avons  l)eaucoup  parlé  de  vous  et  de 
M.  le  président  TTéiiault.  Vous  savez  bien  que  je 
m'Intéresserai  tendrement  à  l'un  et  h  l'autre 
,  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie.  Il  me  manda, 
par  sa  dernière  letti« ,  que  tout  doit  finir.  Rien 
n'est  plus  vrai  :  lims  I-";  i^ires  animés  ne  sont 
nés  qu'à  cette  comliiion  ;  ui;)is  il  faut  bien  se  sou- 
venir que  Cicéron  ,  qui  était  premier  prétiident 
du  parlement  de  Rome ,  dit  souvent  dans  ses 
lettres,  et  quelquefois  même  au  sénat  romain | 
que  la  mort  n'fs!  que  la  fin  des  douleurs.  César, 
quia  cuuqut»  cl  (gouverné  votre  pays  des  Welclics, 
pensait  de  mémo,  ti  ces  deux  messieurs  valaient 
bien  le  P.  Elisée. 

En  attendant ,  il  faut  s'amnser.  Madame  de 
Flnrian ,  nia  nièce  ,  vons  fera  tenir ,  avec  celte 
lettre ,  quelques  feuilles  imprimées  que  j'ai  trou- 
vées dies  un  curieux.  Il  y  a  une  letira  suc 
mademoiselle  de  Lenclee ,  écrite  k  mi  ministra 
huguenot,  qni  pourra  vous  c^'aycr  quelques  mi- 
nutes. Il  y  a  quelques  chapitres  métaphysiques 
qui  pourront  vons  ennuyer ,  et  d'autres  oh  Ton 
ne  dit  que  des  cboses  que  VQD8  savei,  et  que 
vous  dites  beaucoup  mieux. 

J'y  joins  un  autre  oiivrajîe  qu'on  appelle  lo 
Dictionnaire  philowpln^ue.  Des  méchaob  me 
l'ont  imputé;  cW  une  calomnie  atroce  dont  je 
vous  demande  Justice.  Je  suis  fâché  qu'un  livra 
si  dangereux  soit  si  commo*!^  pour  le  lecteur; 
on  l'ouvre  et  on  le  ferme  saus  déranger  les  idées. 
Les  chapitres  eoot  variée  comme  ceux  dé  Mon- 
taigne ,  et  ne  sont  pas  al  longs. 
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O  m'assure  qne  ceUe  édition-d  Mt  plntaBiple 
f  I  pl»  ioMtoote  que  iwilei  le»  Mins.  i$  M 
Tai  pts  vue  -,  vous  en  jiigeres  :  et  Je  k  floodunne 

y  a  du  mal. 

Je  TOUS  dirai  cependant,  à  ma  honte,  que 
l'atme  mwi  en  général  loua  ces  petits  chapitres 
<|oi  ne  faiiguent  point  Teipril. 

Je  vais  fiiiiv  oherchor  woore  une  Pitcetle  ponr 
vous  aiuu&cr  ;  mais  je  doute  que  j  aie  le  temps 
de  la  trouver  avaât  h  départ  de  madamede 
FICMlan.  On  tnwTe  farement  des  piieélhs  cbei 

tts  rauratuls  d'lin|ïucn(îls  de  Genève. 

Je  nc'  sors  j  miuis  de  c  hez  moi ,  et  je  m'en 
trouve  bieo  :  on  a  tous  ses  momealji  a  soi  ;  et  la 
vie  est  sf  eonrio ,  qu'il  n'en  fanl  pas  perdre  .un 
quart  d'Leure. 

Je  suis  fu  lié  qne  TOUS  preniez  en  aversîon  nos 
pauvres  philosophes.  Si  vous  cioyei  qu'ils  mar- 
chent on  peu  anr  mes  traoea ,  je  Toospriedeiie 
pas  heure  ma  livrée. 

Je  sais  toute  J'Iiistoire  de  la  petite  -  vérole 
de  madame  la  dutliesse  de  Boufflers.  S'il  élail 
vrai  qu'elle  eût  été  eu  effet  l>itiu  iuoculée,  el 
qu'elle  eAl  en  la  petHe^Térole  aprèe  Tartificielle , 
cela  serait  triste  pour  elle;  mais  ce  serait  un 
exemple  unique  entre  vioçit  raille  ;  et  les  excep- 
tions rares  u'oleul  rieu  à  la  force  des  lois  géné- 


Je  n'éltii  pas  instruit  de  la  maladie  de  ma- 

(Intne  h  iiirtrécbale  de  F.tivenibourg.  Elle  n'a 
imiM  répondu  à  uue  IcUtc  qui  méritait  assuré- 
ment uue  réponse  ;  maù  je  m'intéresserai  toujours 
à  elle ,  comme  li  elle  répondait 

Adieu,  madame;  je  vous  aimerai  toujours 
«ans  la  plus  hkpro  diminution.  Je  soohaiii;  qae 
TOUS  soyes  la  UM>ms  malheureuse  qu  ou  puisse 
Mie  «or  ce  iMienle  petit  globe. 

A  M.  DAMILAVIJLLE. 

Mflctobn. 

J'ai  passé  de  beens  foari  tvee  vous ,  mon  cher 
frère;  il  me  reste  les  regrets  ;  mais  il  me  reste 
aussi  la  douceur  du  souvenir ,  et  l'espcraiice  de 
vous  revoir  encore  avant  que  je  meure.  Qui  vous 
empteherait,  par  eionple,  de  rovanir  no  joar 
avec  monsieur  et  madame  de  Florian  ?  Voua  sa< 
vcz  combien  ils  vous  aiment ,  car  vous  avez  ga- 
gné tous  les  cœurs.  J'ai  reçu  votre  lettre  de  Di- 
jon ,  et  madame  de  Florian  ne  vona  rendra  la 
mienne  qu'à  Paris.  Je  me  Oatle  que  votre  Ecle , 
rfnitliiil  par  votre  prudence  ,  va  servir  la  bonne 
cau^  avec  toute  la  chaleur  que  la  nainrc  a  mise 
dans  votre  cœur  gûuércux ,  siucùre  et  coiupatis- 
sant.  Les  indignes  ennemis  de  la  raison  et  de  la 
vertu  sentiront  bient6tqall  n'y  t  de  raisooetde 


vertu  qne  ches  les  Trais  philosophes.  V 
Jacques  est  le  Judas  de  la  confcérii 

ferei  de  dignes  ap<)tres. 

Vous  savez  avec  quelle  impatience  j  attends  les 
maottscrits  de  Frérel ,  que  vous  m'av^  promis. 
Ceni  que  vous  UTet  emportés  peuvent  se  mnlli- 
plter  aisément.  La  lumière  ne  doit  pas  demeurer 
scim  le  boisseau.  Je  me  flatte  que  vous  m'în- 
siruirex  des  querelles  du  parlement  et  du  clergé; 
nous  seaunes  esite  fots-d  parlemenlaires,  et  de 
dignes  parobMens  de  M.  rarcheréque  de  Novo- 

gorod. 

Les  divisions  de  Cenève  ctlaleront  bientôt.  Il 
efil  absulumeot  nécessaire  que  vous  el  vo&  ajitb 
TOUS  r^andlM  dans  le  publie  que  leseiloyens  ont 
nison  eanire  les  magistrats  ;  car  il  est  certain  qiie 
le  peuple  ne  veut  que  la  liberté,  et  «{tie  la  magis- 
trature ambitionne  une  puissance  ahsuiue.  Y  a- 
t-i1  lien  de  plus  tyrannique,  par  exemple ,  qne 
d'Ater  la  liberté  de  la  presse?  et  comment  un 
peuple  peut-il  se  dire  lilire,  (jinin!  il  ne  lui  est 
pas  permis  île  ix-nser  par  éirii Quiconque  a  le 
pouvoir  en  uiain  voudrait  crever  iei>  yeux  à  iuus 
ceux  qui  lui  sont  soumis  ;  tout  juge  de  >iliage 
voudrait  être  despotique  :  la  rage  de  la  domina- 
tion est  uno  mafadie  incurable. 

Je  commence  à  lire  aujourd'hui  le  livre  italien 
IM/ttt  ei  tfet  Peina.  A  tuo  de  pays  cela  me 
paraît  philesophique  ;  Fauteur  est  un  frère. 

.\<.Vic\).  vous  qui  serez  toujours  le  mien.  Adieu, 
moucher  ami;  périssent  les  infâmes  préjugés  ^ 
qui  déshonorent  el  qui  abrutissent  la  uature  hu- 
maine ,  et  vivent  la  raison  et  la  probilé,  qui  sont 
les  {MToteetrioes  des  hommes  eontre  les  foreurs  de 
Vinf...  !  Adieu  eneore  une  fois,  au  nom  âe  Cm- 
fudns,  de  Marc-ÂulouiOj  d'Épiclète,  de  Caéroo, 
etdeCaton. 

A  M.  DB  LA  ttAHHÎ. 


J'avone  qu'il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans 
ce  que  vous  dites  de  la  belle  réception  qu'on  fit  à 
cette  Adi'lnicle  du  Gttesclin ,  long-temps  avant  qne 
vous  fussiez  né.  On  ne  réussit  dans  ee  monde 
q«*h  la  poiole  de  l'épée;  le  plaisant  de  Talbife, 
c'est  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de  changé  dans  la 
pièce  •iiitrpfois  NiffîfV  *>t  aujourd'hui  applaudie. 
Ces  exemples  doivent  consoler  la  j^roesse.  Songes 
que  si  vous  travafllet  ponr  dee  Français ,  vuns 
travaillez  aussi  ponr  d«i  Welches  ,  qui  ont  ap- 
prouvé une  Vlvr^rr  ntnniireiTSp  d"nn  Hvs.  qui  ont 
préfèr  e  la  Phèdre  âv  Pradon  a  celle  de  Racine,  et 
qui  oui  méprisé  Athalie  pendant  trente  ans.  C'est 
bien  pis  dans  les  provinces,  nii  Isa  préridsots  te 
élections  et  les  échovins  jugent  d'un  nnvtngcpar 
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fH^i^  de  CMMie  que  de  génie.  QiM»Iqu  uo  a  dit 
que  la  gloire  rdsîde  au  bauld'uno  ?iianiagne  ;  \o$ 
ugles  y  volent,  et  les  reptiles  s  y  traioent.  Vous 
avei  pris  uo  vol  d'aigle  diw  Waiwkk,  el  ym 
titaB  Bonl  bomm. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  oonv.  UtdMM 
Oeall  vous  fait  œiUe  complimenta. 

A  M.  LE  COiMTE  D'ARCENTAl. 
«  K  octobre. 

Je  vous  obéis  toujours  poncluenemrnt ,  mou 
divin  ange  ;  mais  c'est  quand  je  le  peux.  Votre 
dernière  lettre  du  ^9  octobre  ,  qui ,  par  peren- 
thise^estcbariiiante,  me  remontre  mon  devoîrnir 
deux  ou  trois  ])0\nls(VA  UiaUe.  Vousvprrr?  par 
la  feuille  suivante ,  que  mon  devoir  est  rempli , 
bien  ou  mal. 

Us  quire  vers  que  vous  regreHn,  et  qui  com- 
meuceul  : 

Il  fini  à  «m  UBÎ  BMUwr  foii  miMiin, 

soui  déjà  restitués,  et  je  les  ai  envoyés  à  Lekain, 
à  qui  Je  vou&  prie  de  faire  tenir  ce  nonveeu  brim* 

Comme  il /au(  à  son  nmi  tnonlrcr  son  wjnsl  'irr, 
vous  croyez  <lnnr  me  Tiionlrer  la  inioiine  eu  pre- 
nant parti  coiiUc  les  tiilcs ,  el  vous  trouvent  itoa 
qu'eu  lee  empêche  d'aller  olk  vous  savei ,  e'eatFk- 
dire  eu  Russie?  Je  conçois  bien  qu'il  n'est  pas 
permis  d'enrôler  des  soldats  el  de  débaucher  des 
manufaïuturiers  ;  mais  je  vous  ^surc  que  les  filles 
nu^nires  ont  le  drail  de  voyager,  et  que  la  ma- 
nière dont  ou  en  a  usé  aveo  no  sirigncur  envoyé 
par  Callierine  est  directement  contre  les  lois  di- 
vines, humaines,  el  mi^mo  genevoises.  J  en  ai  élé 
d'aulani  plus  piqué,  que  M.  le  comte  de  Scbowa- 
loir ,  Irës  inbâreasé  dans  celle  albire,  était  alors 
dNxmoi. 

Je  vous  assure  de  pins  que  je  n'ai  jannis  vécu 
avec  les  membres  du  couseil  de  lu  purvuli!»sime 
république  de  Genève  ;  car,  excepté  les  Tronebin 
etdeusou  trow  autres,  ce  tripot  esteoiqposé  de 
pédants  du  scixième  siècle,  il  y  a  beaucoup  plus 
d'esprit  et  de  raison  dans  les  auires  citoyens,  àu 
reste,  vient  chex  moi  qui  veut,  je  ne  prie  personne  ; 
madame  Denis  fait  l^  honneurs,  et  moi  je  reste 
dans  ma  cliamhre,  condamné  a  sDtirfrir  nu  à  har- 
bouilier  du  papier  ;  les  visites  nie  feraient  perdre 
mou  temps  ;  je  n'eu  rotids  aucuuc ,  liieu  merci. 
Lee  belles  et  grandes  dames,  lee  pairs,  les  inlen- 
dantsmîlme,  se  sont  accoutumés  h  ma  grossièreté. 
Il  n'est  pasen  moi  de  vivre  autrement,  grkeà  ma 
vieilletse  cl  h  mes  maladies. 


Madame  la  comtesse  d'Harcourt  se  fera  porter 
dans  un  lit  a  la  suite  de  Tronchio.  Elle  pouvait 
se  remuer  quand  elle  vint  ici ,  elle  ne  se  remue 
plu^  ;  ou  déposera  son  lit  sous  des  hangars  ou  des 
remises»  de  cabaret  en  cabaret,  jusque  Paris.  Je 
voudrais  bieueil faire  autant  qu'elle,  uniquement 
(^lur  vous  faire  ma  cour,  et  pour  jouir  de  lu  con- 
solaiiua  de  vous  revoir.  Mon  coeur  vous  l'a  dit 
cent  fois,  et  il  est  dur  de  mourir  sans  tvoircausé 
aviH^  vous.  Mais  j'ai  avec  moi  un  parent  qui , 
quoique  jeune,  est  réduit  a  un  étal  pire,  sans  com- 
paraison ,  que  celui  de  madame  d  Uarcourl.  11  a 
besoin  do  noe  secours  jourualiefi.  Comment  Ta- 
bandouner?  comment  laisser  ma  petlia  GaraeiliB 
grosse  de  six  mots?  Je  me  dis,  pour  m'étoiirdir  : 
Ce  sera  pour  l'année  qui  vient;  belle  chimère! 
l'année  qui  vient  je  serai  mort ,  et  les  dévots  ri- 
ront bien  qutnd  je  serai  damné. 

Je  soupçonne  qne  si  M.  le  duc  de  Praslin  se  dé- 
pnûle  d'un  tracas  qui  n'est  qu'un  faqot  d'épines, 
s  il  est  assez  philosophe  pour  rester  minisU^avoc 
la  liberté  de  vivre  avec  ses  amis  et  de  jouir  de  sas 
belles  possessions,  M.de€hanvelin  vouscoosolera. 
Il  est  parti  bien  brusquement  Ho  Turin ,  comme 
voussavez,  el  comme  vous  saviez  sans  doute  avant 
qu'il  parut.  J'ai  été  confondu  qu'il  n'ait  pas  pris 
son  diemia  |Nir  nés  masures  ;  mais  il  m'a  mandé 
qu'il  était  très  pressé,  et  moi  j'ai  été  très  fâché  de 
ne  pouvoir  lui  rendre  mee  hommages  à  son  pas- 
sage. 

Vos  WoMms  gMent  l«nt ,  ils  délérioreot  jus- 
qu'il l'inoculation.  Ccsclioses-l'a  u'arrivcnl  point 
en  Angleterre.  Je  suis  bon  Français,  ifuoi  qum 
die;  je  sois  affligé  des  sottises  quo  font  certains 
corps  ;  ils  se  mettent  évidemment  dana  le  cas  d*a> 
voir  tort  quand  ils  auront  raison. 

Adieu,  mnn  tV]\in  m^*^:  m<*danie  Denis  vous 
fait  mille  lendres  complimeiii-s ,  el  vous  savez  com- 
bien je  vous  idolâtre. 

Que  devient  madame  d*Argental  pendant  votre 

absence t 

A  M.  L'ABBE  DE  VOISE.NON. 

A  Wmtf,  hm  eamli» 

TViv-sii  un  arinisie  inn  ilr 
Qui  laQguùsail  dan*  inou  cauton  ; 
Uob«iiaidîiiiwd«ioinlli 
vint  ftf  grelTer  mon  «nirageon. 
Tr  m  lecudllaùs  dc  ni»  vigne 
Qu  uii  |»eu4a^graiaHrctplai; 
Mais  un  gourmet  l'a  rendu  éîglM 
Du  palaif  le  plus  délicil. 
Ma  bague  éudt  fnn  pn  de  choie; 
On  la  taille  ea  beau  diamant  : 
Honneur  à  l'enrhanteur  chamimt 
Qui  fi!  ocUe  nàamorphoac! 
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Vmu  «oies  M0B,  MMleQr  l'4véi|iie  de  IM- 

»,  Il  qui  sont  adrenés  ces  mauvais  vers.  Je 
TOUS4>rio  de  présenter  mes  coroplimcnts  a  M.  Fa- 
vart,  qui  es4  uo  des  deux  conservateurs  des  f^âeet 
et  de  Ift  fiielé  AnmçaiM».  Comme  il  y  a  Mvinm 

dix  ana  que  tous  ne  m'avez  écrit ,  je  o*ose  vous 
âkc  :  O  vwn  nmi!  écrivez-moi;  mais  Je  veuedii: 
Ahl  num  ami,  voiu  m'om  mMèé  nei 

A  M.  LE  ?tmx  DB  GALUrm 

Monsieur ,  j'ai  trop  d'obligalious  à  sa  nugeslé 
inqiéritlc ,  je  lui  suis  trop  reaiwclaeiiMaient  atta- 
ché pour  ne  l'avoir  pas  servie,  autant  qu'il  a  dé- 
peiiJu  tîe  moi ,  dann  1»;  dessein  qu'oDi»  a  ou  de 
faire  venir  dans  sou  empire  quelques  icmuies  de 
Genève  et  do  pays  de  Vtud ,  pour  enseigner  la 
langue  franraiso  h  des  jeunes  ûlles  de  qualité  à 
Moscou  et  à  l'élorsbourg.  C'est  d'ailleurs  un  si 
graud  honneur  pour  noire  langue,  que  j'aurais 
secondé  cette  entreprise ,  quand  même  la  recoo- 
nttssance  ne  m*en  aurait  pas  imposé  le  devoir. 

M.  le  comte  de  Scbov^alow  a  déj'a  rendu  compti.' 
à  volie  exr+'llence  de  toute  eello  affaire  ,  et  de  la 
manière  dont  le  petit  const'il  de  Genève  a  fait 
aertir  do  la  ville  M.  le  eomle  de  Bulan ,  chargé 
des  ordres  de  rimpératrice.  Je  peux  assurer  à 
votre  exceUencc  que  jamais  il  n'a  été  défendu  h  au- 
cun Genevois  ni  à  aucune  Genevoise  d'aller  s'éta- 
Uir  ou  bon  leur  winble.  Ce  droit  naturel  est  nne 
partie  osaenlièlle  des  droits  de'oelle  peUlo  nation, 

<aÉPONSË  DE  M  L'ABBÉ  DB  VOIS&NON. 

Va*  jolii  *cT«  h  mon  adrnM 
Immoiiiliicront  Fa*«rt  t 
C'«st  Apollon  qui  la  cmmm 
Quiod  Tou»  lui  jMra  un  rrfanl. 

dt««  l'a  pUcc  dan*  la  dtm 
O»  ««na^yit  fMMi  aat  Jatdlni 

U*  Oêm      iMbnt  d>  wf  m^m. 
Il  raw  •  choii)  pttH»  tM  mIù*! 
V««  fiilnmi  lui  bat  hoMMor. 
Il  «mit  filt  mpirrr  l'cxicor 
Ow  iMuqncIf  ^ue  vont  failea  luîIrr. 

Il  n'avait  pas suaqui da  veat  oflirir  n  ccmiMle  dtCer- 
InrfSt  laali  11  a  la  llmldité  d'oa  borometiui  a  vraiment  du 
lalMIli  II  a  enlnt  qne  l'hommaiie  ne  fût  pus  dipnc  de  vou*. 

Vooi  ne  erolri^  pas  que,  malgré  leti  preuve»  inolilpIiéM 
qn'H  :î  données  des  grâce»  de  non  ispril ,  on  a  l'injusllcc  de 
Jal  'iiiT  M  =.  ouvrage»,  01  de  me  Icsallrlbacr  Jo  suis  bien  sur 
qm  voui  ne  tomlturfi  pu  daai  celte  emar.  Qaand  U  m 
BiTi  du  vos  t\o(w»  pour  faii* NI  liabiti da M*»  v«M  nivat 
(tarde  de  l'en  ci<«poaiUer. 

Il  voM  cQTerra  lacstiammenl  la  Fée  Vrgtle  ;  H  m'a  para 
qo'etle  avait  rtoail  À  FonialBiBblaaB,  d'oA  j'aiti«%  €a  n'm 
pat  ana  talaoa  poer  qa^olla  ait  da  aaeeèa  iel  :  la  coar  eil  le 
Chttairt  dm  Pâma  ne  ;  et  le  public  caMesouvcni  »es  nrrfu. 
■Ma  vaaaam  Haral  le  fond  de  l'eavragei  voilà  ta  caution 
la  plui  sOrr. 

Adten ,  mon  plai  ancien  anti  ;  je  ne  reweral  de  r<(re  que 
tortqDo  '.(■  [  tricraeal  r4pp«ll«-r.i  le*  j^aullBlifatJa 
aiieral  que  loiique  J'auMl  oublit  a  liia. 


dent  le gawMrnsnenl esldénecf^iqae.  H  eal  vni 

qo'elle  ne  prétend  pas  qu'on  fasse  des  retriies 
chez  elle  ,  et  M  le  duc  de  Choi^eul  mémo  a  eu 
ia  boulé  de  souffrir  que  les  capitaines  genevois  au 
aervise  da  Frnnee  ne  issert  point  de  veenieo  k 
Genève ,  qnniqn'U  iik  très  en  droit  de  l'exiger  ; 
mais  il  y  n  une  t'rande  différence  entre  battre  la 
caisiie  pour  enrôler  des  s(ddats,  et  accepter  les 


,  pour  aller  enseigner  la  jei 

Le  petit-conseil  de  GcD^ve  semble,  je  l'avoMy 
ne  s'être  conduit  ni  avec  raison,  ni- avec  justic«, 
ni  avec  le  proftmd  respect  que  doivent  dts  bour- 
geois de  Gonèvali  votro  angnste  împérslriee;  Mis 
votre  excellence  sait  Lien  que,  dans  les  airopa- 
gnies ,  ce  ne  sont  pas  toujours  1  s  |  l  is  vcî  tinm 
et  les  plus  sensés  qui  prédomineui.  U  y  a  quelques 
magistrats  que  l'esprit  de  parti  a  reodnt  ridioi- 
Icmont  ennemis  de  la  France  et  de  la  Itasaio,  et 
qui  fesaient  des  feux  de  joie  *a  leurs  imiMins  fîc 
campagne  lorsque  nos  armes  avaient  été  uiaibea- 
rcuses  dans  le  cours  de  la  dernière  guerre. 

Ce  sont  ces  c^nsdllecs  de  ville  qni  ont  forci  les 
autres  a  faire 'a  JM.de  Bulau  raffront  intolérable 
dont  M.  le  comte  de  Schowalow  se  plaint  si  juste- 
iia'Ul.  Je  ne  me  mêle  eu  aucune  luauiere  des  ooQ- 
linuelles  tracasseriesqai  dlvbent  celle  petite  viHo; 
et ,  sans  avoir  la  moindre  discussion  avee  per> 
stmue,  je  rao  suis  borne,  d  ins  et* i  éclat,  à  timini- 
gucr  à  &f .  le  coule  de  Scbuwalow  et  à  d'autres 
mon  respect,  ma  reconniwsanee»  et  mon  atlacbo- 
luenl  pour  sa  in^lé  rimpératriee.  Ces  seoli- 
mciits,  gravés  dans  mon  cœur,  seront  toujours  la 
rèi;le  de  ma  conduite.  G  eut  ce  que  j'ai  écrit  en 
dernier  lieu  à  un  ami  de  M.  le  duc  de  Praaiio,  et 
c*est  one  protestation  que  je  rewraveUe  onlm  fsa 
mains. 

i'ai  rhonueur  d'âtro  avec  respect, «te. 
A  U.  LE  MARQUIS  DB  FLOitAN, 

-   A  PAnVi 

A  Peroey,  1er  wommàn. 

Je  sois  très  fklié,  monslenr,  qne  vous  soyei 
arrivé  si  KM  11  Paris  ,*  J'aurais  Uen  voulu  tenir  en- 
core chez  moi  long-lemps  monsieur  Ot  nUMlauiO 

de  Florian ,  et  M.  de  Florianel. 

Je  ne  sais  si  les  spectacles  ont  cessé  à  Parts , 
dans  la  crise  dangereose  oh  se  trouve  manaieur  le 
dauphin  ;  ils  doivent  du  moins  être  déserts,  et  le 
clergé  doit  suspendre  ses  querelles,  pournes'oc- 
cu|)er  qu'à  prier  Dieu,  il  vaut  beaucoup  mieux 
qu'il  fasse  des  prières  que  des  mandemcnls  ;  les 
unes  seront  très  bien  rec.-uesde  Dieu,  et  les  antres 
fort  mal  du  public.  M.  1  ronehin  est  parti  pour 
Taris  j  nous  verrous  si  ou  le  consultera.  Madame 
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uéêÊocn  fttddeira ,  nommé 


|MNOt  «or  la  mole.  Elle  est ,  ainsi  que  Doomart ,    Royer,  avait  Tait pneqne  toute  la  nuisiqiie  de eelte 
01)  terrible  exemple  du  jvou  voir  de  la  médecine.  '  pièL-ebirarre,  lorsqu'il  s'avisa  de  mou  rit  Yntisne 
Je  crois  que  vous  ne  vous  iutéressex  guère  aux  ■  ressoscilerex  pas  œ  Ro|er|  vous  êtes  plulùt  lioimiM 
affairesde  messieurs  deGcnève.  line  grande  partie  I  k  l'enlerrer. 

dM  éloftm  «si  loqjmin  fort  aigrie  coaire  les  1  J'avoue,  montlevr,  qa*«n  oomtteneekselaaarilr 
gnndes  perruques.  On  s'est  assemblé  aujourd'hui  ^  du  récitatif  de  LuIU,  parce  qu'on  se  lasse  de  tout, 

parce  qu'on  sait  par  conir  cette  belle  déclamation 
notée  f  parce  qu'il  y  a  peu  d'acteurs  qui  sachent 
y  mettre  de  rÂm;  mris  cela  n'nnpôcbe  pas  que 
cette  déclamatioo  ne  soit  le  too  delanaUiraet 
la  plus  bellr  répression  de  notre  langue.  Ces 
récits  m'ont  (oujoun?  paru  fort  supérieurs  h  la 
psalmodie  italienne  ;  et  je  suis  comme  le  scna- 
leor  Poeocurante,  qui  ne  pouvait  eoulTrir  no  diiltré 
fesant,  d*iiii  alr^acbe,  le  rAlede  César  oada 
Caton. 

L'oj)éra  italien  ne  vit  que  d'arielics  cl  de  fre- 
dent;  e'est  le  mérite  des  Romains  d'aujourd'hui  ; 
la  grand'mcssc  et  les  opéra  font  leur  gloire.  Ils 
ont  ilr<^  fr'stnirs  de  doubles  croehes, au  lieu  de  CÀ- 
ccrous  cl  de  Virgiies;  leurs  voix  charmantes  ra- 
vissent tout  un  auditoire  en  a,  en    en  i,  et  en  u. 

Je  snis  persuadé,  monsieur,  qa*en  naissant  en- 
semble le  mérite  français  et  le  mérite  italien  ,  au- 
tant que  }o  -jZ-wio  de  la  langue  le  comporte  .  e(  en 
ne  vous  boruaut^ias  au  vain  plaisir  de  la  difiiculié 
surmontée,  Tons  ponrres  faire  un  excellent  ou- 
fngo  sornn  très  médiocre  en  tu- vas.  Il  y  a  heu- 
rensement  peu  de  récitatif  dans  les  premiers  actes  ; 
il  parait  môme  se  prûter  aisément  h  être  roesuié 
et  coupé  par  des  ariettes. 

An  rotite,  si  vous  vonles  tous  amuser  à  meUre 
le  ptVb(^  orifjiucl  en  musique,  vous  sentez  bien  , 
monsieur,  que  vous  serez  le  maître  d  arranger  le 
jardin  d'iiden  tout  comme  il  vous  plaira  ;  coupez , 
tiilla  mm  bosquets  à  volm  fantaisie,  ne  vous 
fênei  sur  rien.  Je  m  mis  plus  quelle  dame  de  la 
oour,  enéertvnnt  en  vers  au  ducd^OrMaos  régent, 
mit  à  la  fin  de  sa  lettre: 

AJoDgez  le«  Irop  courts  ,  el  rognn  Im  trop  loogi» 
Vow  ks  tnmvcrei  loui  i«n  boni. 

Vous  éoourterei  donc ,  mousienr ,  leul  ee  qui 

vous  plaira  ;  vous  disposera  de  tout.  Le  poMe 
d'opéra  doit  ôlre  \  vh  Iniml  lf  înefit  soumis  au  mu- 
sicien ;  vous  n'aurez  qu'a  me  donner  vos  ordres, 
cl  je  les  exécuterai  comme  je  pourrai.  II  est  vrai 
que  je  auts  tiem  et  malade,  mais  jo  ferai  des  ef- 
forts pour  vous  plaire,  et  pour  tous  mettre  bien 

à  voire  aise. 

Vous  iue  faites  un  grand  plaisir  de  me  dire  que 
vous  aimm  H.  Thomas  ;  un  homme  de  votre  mé- 
rite  doit  sentir  le  sien;  Il  a  une  bien  belle  îma- 


pour  faire  des  élections  ;  je  n'en  sais  point  encore 
le  résaltat.  Mon  devoir  et  mon  goût  sont ,  ce  me 
«mbie,  de  jouer  un  rU»  dirsetoUMiil'eonlffnire  b 
celui  du  lea»daoqnM.  Jesft*JaoqQm  TOulait  tout 
brouiller  ;  et  moi,  comme  bon  voisin,  je  voudrais, 
s'il  était  possible,  tout  concilier.  Il  y  a  de  part  et 
d'antre  des  gens  de  mérite,  mais  oc  sont  des  mé- 
ritm  incomptUMes.  le  fOQois  les  vnsellm  aoirm 
de  mon  mieux;  c'est  àqtwi  je  me  borne.  Il  faut 
tâcher  de  ne  pas  ressembler  au  vtiisin  H<tl>i'rl,  qui 
se  trouvait  fort  mal  d'avoir  voulu  racconimoder 
Sganardle  et  m  femme. 

Je  me  flalteque  madame  de  Florian  est  en  bonne 
santé.  J'ai  h'nni  faire  des  nll(Vs  et  des  étoiles  pour 
sasœur,  elle  ues'y  promène  poini;  cite  a  le  mal- 
heur d'être  à  la  campagne,  et  de  n'en  pas  jouir  \ 
je  faiseominueUement  avec  dto  te  repas  du  renard 
et  de  la  cigogne. 

Mes  cora|iUmeuts ,  je  vous  prie,  h  voir.-»  beau- 
frère  et  à  votre  beau-QIs.  Si  vous  rencoutrez  quel- 
que évôque,  dilesJni  qn  U  ne m'exoommnniepoint  ; 
si  vous  renconlrm  quelque  conseiller  du  parle- 
ment, dites-lui  qu'il  rn*  me  brûle  point  ni!  pifd  du 
grand  escalier  |ix)mme  la  lettre  circulaire  de  l'é- 
vfiqoe  de  Reims),  en  prascDccde  maître  Dagobcrt 
Ysabeau. 

Adieu  ,  monsieur  ;  je  vous  embrasse  vous  et 
madame  votre  femme,  sans  cérémonie,  et  do  tout 
mon  cteur. 

A  11.  DE  LA  BORDE, 
Tian  Ml 


AiiMMr*4 

Savez-vons,  monsieur,  combien  votre  lettre  me 
fait  d'honneur  et  de  plaisir '(*  Voici  donc  le  temps 
où  les  morts  rcssusdtent.  On  vient  de  rendre  la 
vie  h  je  ne  sais  quelle  ÀdiUtile,  enterrée  depuis 
plus  de  trente  ans  ;  voua  voulai  en  faire  autant  à 
Pandore;  il  ne  me  manque  plus  que  âf  me  ra- 
jeimir  :  mais  M.  Tronchia  ne  fera  pas  ce  miracle, 
et  vous  viendrez  'a  bout  du  vôtre.  Pamiare  a'esi 
pasun  hou  ouvrafe,  mais  il  peut  produire  un  beau 
spectacle ,  et  une  musique  variée  :  il  est  plein  de 
duo,  de  trio  ,  et  de  ch<»Mir'5  ;  e'est  d'ailleurs  un 
opéra  philosophique  qui  devrait  être  joué  devant 
BBfle  et  Diderot;  il  s*agit  de  rorigioe  du  mal 
fflonletdu  mal  physique.  Jupilery  joued^ailleurs 


un  assea  indigne  tiMe  ;  il  no  lui  manqua  que  deux  gtnalion  guidée  par  la  philosophie  ;  il  pense  for- 
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Icmcut,  il  écrit  de  mémo.  S1I  no  voyageait  pas 
acIndlcaieDt  avee  Pierre-le-Cnud ,  je  le  i  rierais 
d'animer  Pandore  de  ce  feu  de  Proniétlié*'  dunl  il 
a. une  si  ]H>inio  provision  ^  mais  !a  vôtre  vous  s.uf- 
flra  i  le  peu  (|ue  j'en  avais  u  est  plui^  qiu»  oeutiies  ; 
foofOo  dnstts,  et  wûw  «a  km  penL^m-fOrUr 
encore  quelques  étincelles.  Si  fiVab.Mlaiit  de 
génie  que  j'ai  de  rccon naissance  de  vos  hool«s , 
je  ressemblerais  à  l'auteur  d'Armide  ou  à  celui 
de  Castor  et  Polinx. 

J*3l  rhooneiir  d'ttra  af«c  las  leQUiiMOtft  las 
fins  nipettiieitt,  iiioiisirar ,  etc. 

A  U.  UAMlLAViLLi:. 

4  rovptnbr*!. 

Mon  clitT  frôro  ,  jo  ne  suis  pas  élomu'  (|Uo  les 
pelits-iiuiires  do  l'aris  choquent  un  peu  le  bon 
flCDS  d'un  philosophe  tel  que  vous.  Vous  ii*«vies 
pts  besoin  de  Fcrncy  pour  délester  les  faux  airs, 
lalégèrrtiV  !;î  ;  niiiu',  le  mauvais goût.  Votre  l'hunn 
est  sans  duutc  revenu  avec  vous,  et  vous  vous  con- 
solerez ensemble  de  Timportunilé  des  gens  firi- 
f  oies.  Le  pelil  nombra  dû  élus  sera  toqjooR  oe- 
llti  des  penseurs. 

Je  suis  trop  vieux,  et  je  ne  rnr  porlr  pas  asses 
bien  pour  aller  faire  un  tour  chez  les  i>ba\auais  ; 
dmIs  je  les  respede  et  je  les  «ime.  Je  oooBaissais 
déjb  la  belle  harangue  de  ce  peuple  vrainefll  po- 
licé aux  Anglais  de  la  >"ou>f  M*-  f' rre,  qui  se 
disent  polieèi.  J'ai  déjà  même  t'ci  U  quoique  chose 
]|  ce  sujet  qui  m'a  paru  eo  valoir  la  peine.  Les 
vrais  saiive«es  sont  les  ennemis  des  beaux^arlset 
de  la  pliilosopliie  ;  les  vrais  sauva^'os  soni  coux  qui 
veulent  élablir  deux  puissances  ;  les  vrais  sauva^^es 
sont  les  caiutniMaleurs  des  gens  de  lettres.  La  ca- 
looinie  mérite  bies  le  nom  é*infàmc  que  nous  lui 
avons  donné. 

Av()U(»z  <]w  vous  l'nvrz  frOUvéc  bien  iiifàmc 
quand  vous  avex  clc  Iciuum  de  ma  vie  philoso- 
phique et  retirée,  quand  vous  avez  vu  mon  ^lise, 
que  je  tiens  pour  aussi  jolie,  aossi  bien  résilie , 
et  aussi  bien  desservie  que  celle  de  Pompignan. 
Son  frère ,  l'évèque  du  Puy,  m'apprlîp  impie ,  oi 
voudrait  me  faire  brûler,  parce  que  j'ai  trouvé  les 
psaumes  de  Pompignan  manvMS  ;  cela  tt*est  pas 
juste ,  mais  la  vertu  sera  U)u|aiirs  persécutée. 

Je  crois  que  vous  allez  dnnnrr  une  nnnvellp 
chaleur  &  la  souscripliou  en  faveur  des  Calas.  Les 
belles  actions  sont  votre  véritable  emploi.  Celui 
que  k  fortune  veos  a  donné  tt*étaU  pas  bit  pour 

VOfro  brile  âme. 

J  ai  pris  la  liberté  de  supplier  l'électenr  piLiiin 
d'ordonner  à  son  ministre  à  Paris  de  sou.s<m  in* 
pour  plttsieuK  eaamplalrtt  ;  je  vous  supplie  de 
«Bos  infeciMriiisa  «dcesaoBl  eiéaaiésw  il  dail 


y  avoir  pour  environ: 
Genève.  J'en  ai  pour  ma  part  i 

ont  payé,  et  cinq  qui  n'ont  ;ns  jtny»'»  Vous  pourrez 
faire  prendre  l'argent  cbe»  M.  De  Laleu  quand  il 
vous  {daira. 

.  If.  le  conte  de  U  Toar-du-Hn  m'éolvit  aav- 

lo-cliamp  nne  lettre  digne  d'un  brave  iDilila'iTie. 
il  m'ordonna  di>  ne  point  rendre  rhomme  en 
question ,  sous  quelque  prétexte  que  œ  p6l  ètc». 
VeWi  «Hume  U  en  MraiC  user  avw  les  i 
cuteurs  de  raboaaiiiaUe  espèce  que  vm» 
naissez. 

On  dit  que  Ce  qui  plail  aux  Dam  ex  a  eu  un 
grand  succès  à  Fontainebleau.  Il  ne  m'appartient 
pas,  è  mon  Ige ,  de  me  rei^orger  d'avoir  kmtm 
le  canevas  des  divertissements  de  la  eaur  ;  mais 
je  suis  fort  aise  qu'elle  se  réjouisse,  cela  nte  prouve 
évidemment  que  monteur  ledauplitn  u'eai  |ioint 
en  danfer  comme  on  le  dit. 

J'ai  |H>ur  qu'a  la  Saint-Martin  le  parlement  et 
le  litTtîé  no  donnent  leurs  opéra  comiquf*^.  dont 
la  musique  sera  probablement  fort  aigre  ;  nuis 
la  sagesse  du  roi  a  déjb  calmé  tantdequerdiesde 
ce  genre,  que  j'espère  qv*il  dissipera  œt  onuie. 

On  m'a  mandé  qu'il  paraissait  un  mandt^ment 
d'un  évêqne  grec  ;  je  ne  sais  si  '  "ost  une  plaisan- 
terie ou  une  vérité.  U  me  seiubic  que  les  Grecs 
ne  sont  phis  h  la  mode.  Cela  était  bon  do  temps 
de  monsieur  et  de  madame  Dader.  le  ftls  plas  de 
cas  des  eonfilnifs  sèclies  que  vnn«?  m'ave?:  promis 
de  m  envoyer  par  la  diligence  de  Lyon  ;  je  cmls 
que  les  meilleures  se  trouvent  chez  Frérct ,  me 
des  Lombards.  Pardon  des  petites  libertés  que  Je 
prends  avee  vous,  mais  vous  savei  que  les  dévots 
aiment  les  sucreries. 

Je  peux  donc  espérer  que  j'aurai  au  lu^iis  do 
janvier  le  gros  ballot  qu'on  m'a  promis.  Il  me 
fera  passer  an  Mver  bien  agréable  ;  mais  cet  biver 
ne  vaudra  pourtant  pas  le  mois  l'/t'-  qtre  vmi^  m'rt- 
vcz  donné.  Il  me  semble  qu'avec  cette  (wcolill»'  je 
pourrai  avoir  de  quoi  vivre  sans  recourir  aux  au- 
tres mardiands,  qui  ne  débitent  que  des  drogues 
as<ex  inutiles.  Je  sais  fort  bien  aussi  qu'il  y  a  des 
droiiues  dans  le  gros  magasin  que  j'aliemk.  H 
que  tout  n'est  pas  des  bous  fcseurs  ;  mais  le  bou 
remportera  teHement  sur  le  mauvais,  qoH  fau- 
dra bien  que  les  plus  difficiles  soient  contents. 

Tronchin  m'a  demandé  aujourd'hui  des  nou- 
velles de  votre  gorge  ;  je  me  flatte  que  vous  m'en 
apprendrez  de  bonnes.  Ma  santé  est  toujoun  bien 
ftible,  et  les  ploies  dont  nous  sommes  faiondés  ne 
la  forliflcnt  pas. 

ninn  vpr!ntM!>;  .imi  :  soutenez  la  vertu, 
confondez  la  calomnie^  cl  écrasez  cette  ioQme. 
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ANNÉE 

A  MADAMB  U  HAR^ISE  DE  FL0R1AN. 

1  Mvcnbra. 

Ma  chère  uièce,  voici  un  gros  paquet  que  ma- 
éme  h  dacbcne  d*EDTai«  a  bie»  ttalii  mus 

faire  parveDir.  Vousy  lrouvere»d*abord  une  lettre 
de  M.  le  comte  de  Schowalow  pour  M.  de  Florian, 
et  lut  paquet  pour  madame  du  UefEand ,  que  je 
TOUS  supplie  de  loi  Irïra  tenir  eomnM  fMW  pear- 
cct,  et  le  plus  lAi  que  fOi»  poum. 

Je  ne  sais  pas  trop  quand  vous  teceyn  f  tout 
cela ,  car  nous  sommes  inondés  ;  les  pouls  sont 
emportés,  les  cocbcs  de  Lyon  ae  mkêM  deof  la 
rivière  d'Inn  ;  neiu  voiDi  séparés  du  reste  du 
monde,  mais  je  m'ajporçnis  seulement  que  je  suis 
séparé  de  vous.  Vous  m'avies  accoutumé  à  une 
vie  fort  douce. 

On  ne  sait  point  enoore  quand  M.  Tronehin  ira 
s*élabiir  Paris  ;  il  semble  qu'il  redoute  d'y  élre 
CODsiillf'  sur  !a  maladio  do  monsieur  l'-dauphia. 
Les  uuuvelles  de  cette  maUdio  varient  luus  les 
jours  i  mais  je  m'ioiagiue  toujours  que  le  péril 
n*est  pas  prsssmt,  pnisqne  lesspeclîdee  œoti- 
nuent  a  Fontainchicau. 

Je  n'ai  [Mjjiit  vu  niadouioisolle  Clairou  sur  la 
liste  des  plaisir:» ,  il  seuilile  qu'où  ait  voulu  lui 
fldrecreire  qu'on  pouvait  se  pesser  d*elle.  Vons 
allez  avoir,  à  la  Saint- Martin,  Topéra  coiniquo,  le 
parlement  et  le  clergé.  Tout  cela  sera  fort  siiiuisaut  ; 
mais  si  vous  êtes  un  peu  piiilosuplie ,  vous  vous 
plaira  davantage  k  la  oanveisation  de  llll.  M- 
dcrot  et  Damilaville. 

Je  nr  ^;iissi  TOUS  savex quc  Jcan-Jacqucs  Kous- 
seau  a  été  lapidé  comme  saint  l^tienne,  par  des  prê- 
tres et  des  petits  garçons  de  Mutiers-Travers.  Il 
me  semble  qu'on  en  parlât  d^  quand  veus  éties 
dans  rcnct'inte  de  nos  montagnes  ;  mais  le  bruit 
de  ce  martyre  n'ciait  pas  etuvir»'  mofinjuv  Heureu- 
sement les  pierres  n'ont  pas  porte  sur  lui.  11  s'e&l 
enftei  comme  les  qiôtres,  et  a  secoué  la  poussière 
de  ses  punis. 

Nous  verrons  si  le  clergé  de  France  f«>ra  lipidor 
les  parlements.  11  me  semble  que  celui  de  Paris  a 
perdu  sou  procès  an  sqiet  des  noonea  de  Salnt- 
Cluud.  Cela  est  bien  JuMe  :  raidievèqoe  est  duc 
do  SaiTi(-f'l(»ud  .  el  il  Tant  que  Je  charbonnier  soit 
mailre  chez  lui,  surtout  quand  il  a  la  foi  ducbar- 
bonnier. 

Je  f  eus  prie,  quand  il  y  aura  quelque  chose  d)> 

nouveau,  de  donner  au  grand4euf«rdeCrrus  la 
charise  de  votre  srrr('>{aire  des  eoramandements. 
Voosferex  une  bonne  action,  dont  je  vous  saurai 
beaucoup  de  gré,  si  vons  dntncfk  dîner  h  M.  de 
Beanmoot,  non  pas  »  Beauraontl*arcliev£que,  mais 
à  Beaumoni  le  pliilosopiie,  le  protecteur  de  l'in- 


my  m 

noceuce,  et  le  défenseur  des  Calas  et  des  SIrvcn. 
L'allbire  dea  ffirven  me  tient  au  cœur  ;  die  n*anra 

pas  réolaldc  celle  des  Calas  :  il  n'y  a  eu  rnaMieu- 
reusemeut  personne  de  roué  ;  ainsi  nous  avons 
besoin  que  Beaumont  répare  par  son  éloquence  ce 
qui  manque  k  la  ealastrophe.  Il  feut  qu^  fluse 
un  mémoire  excellent.  Je  voudrais  bien  le  voir 
avant  qu'il  Tùt  imprimé,  et  je  voudrais  surtout 
que  les  avocats  se  déflsaent  un  peu  du  style  des 
avocats. 

Adieu,  ma  chère  nièeo  ;  Tons  devcs  reeevKHr  00 

avoir  re^'U  une  lettre  de  votre  sœur.  Nons  fesons 
mille  compltmeuts  à  tout  ce  qui  vous  entoure, 
mari  ,  Tils,  et  frèré,  et  nous  vous  soubai tons  autant 
de  plaisir  qu'on  en  peut  goAter  quand  on  est  dé- 
Inniipé  des  iUnsions  de  Paris. 

A  M.  DE  ClIAHANON. 

Aq  château  de  Ferncy,  13  norroitri'. 

Je  fais  passer  nia  réponse,  monsieur,  par  nia- 
damevotresoMir,  quej  aieu  rhooneur  devoir  quel* 
quefois  dans  mee  masorss  hdvétiques.  Vous  ni*e- 

voz  envoyé  l'épître  de  M.  Delille,  mais  souvsne»- 
vous  que  c'est  eu  attendaal  votre  Virgiaif, 

Nanti  pamis  onyx  ctlriel  c-iJum. 

Uoa.,  Ûb.  IV,  od.  xii,  v.  17. 

On  fait  de  beaux  vers  ï  présent,  on  a  de  l'esprit 
et  des  connaissances;  mais  il  osi  n  rare  de  faire 
des  vers  qoi  se  retiennent  cl  qui  restent  dans  la 
mémoire,  malgré  qu'on  en  ait.  Il  règne,  dans  pres- 
que tous  les  ouvrages  de  ce  temps<ci ,  une  aboA* 
danrf  d'idf'-s  imohérenles  qui  étouffent  le  sujet; 
et  quaud  oa  les  a  lus,  il  semble  qu'on  ait  fait  un 
rêve  :  on  se  souvient  seulement  que  l'auteur  a  de 
l'esprit,  et  en  oublie  son  ourrage. 

M.  Delille  n'est  pas  dans  ce  cas  ;  il  pense  d'ail- 
leurs en  philosophe,  et  il  écrit  eu  pof  te  ;  je  vous 
prie  de  le  r^ercier  de  la  double  bonté  qu'il  a 
eue  dem^envoyer  son  ouvrage,  etdemerenvoyor 
par  vous.  Je  lui  sais  bon  gré  d*avob  loué  Cniho* 
rine.  Klle  m'a  fait  l'honneur  Tne  mander  qu'elle 
venait  de  chasser  tous  les  capucius  de  ia  Bussic  ; 
eue  dit  qo' Abraham  Chanmeix  est  devenu  tolé> 
raot,  manqu*il  ne  deviendra  jamais  un  homme 
d'esprit.  F,!lr  on  t  beaucoup,  et  elle  pprrc<  tionno 
tout  ce  que  cet  illnslre  harbarc  Pierre  i*^  a  créé. 
Je  suis  persuadé  que  dans  six  mois  on  ira  des 
l>oals  de  rSurope  voir  son  carrousel  :  les  arts  et 
les  plaisirs  nobles  sont  bien  étonnés  de  se  iTOIt» 
ver  h  t'embourlmre  du  lac  Ladoga. 

Adieu,  monsieur,  vives  gaiement  sur  les  l)ords 
de  la  Seine,  et  ftlIes-T  applaodir  Virghde.  le 
rnupçonne  son  histoire  dMItro  fort  ramauesquo  ? 
eue  o*on  sera  posoMina  Inléramante.  feranme  M 
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CORRESPONDANCE. 


prcodra  plus  de  part  k  vos  looeèt  qae  votre  très 
Jumble,  et  tièi  oMimiit  serviteur  etcpnflrèie. 

A  M.  TRONCllfN-CALENDRlN, 

13  novembre. 

Immédialemenl  après  a\oir  lu ,  monsieur,  le 
nouveau  livre  eu  faveur  des  rcpré«entanls,  la  pre- 
mière clMMequeje  fais <st  de  vous  en  parler.  Vous 
savez  que  M.  Keate,  gcalilboiumo  au^lais  (tloia  de 
raérite,  me  Cl  l'honneur  de  mo  dédjer,  il  y  a  (luol- 
^ues  années,  son ouvragesur  Genève  \  celui  «ju'uu 
me  dédie  aq}oiird*ltiii  est  d'aoe  espèce  dinérânle, 
c'est  un  recueil  de  plaintes  amères.  L'auteur  n'I- 
f!;nn:p  pas  combien  je  suis  tolérnut  imiwrlial,  ol 
ami  de  la  paix  ;  mais  il  doit  savoir  aussi  combien 
jo  vous  suis  allacbéà  vous,  h  vos  pareuts,  k  vos 
amis,  et  k  la  ooastUution  du  eouveroemeui. 

Genève,  d'ailleurs,  n'a  point  Je  plus  proche 
voisin  que  moi.  L'auteur  a  senti  peut-être  qfi(*eot 
lionneur  d'être  votre  voisin ,  et  mes  sentiments, 
qui  soot  asses  publics,  pourraiem  me  mettre  en 
état  de  marquer  mon  zèle  pourTunion  et  pour  la 
.  ft'liciit'J'unt?  ville  que  j'honore,  que  j'aime,  et  que 
jc  respecte.  S  il  a  cru  que  je  me  déclarerais  pour 
le  parilmccontent,  et  que  j'envennneroisles  plaies, 
il  ne  m'a  pas  eonou. 

Vous  savez  ,  monsieur  ,  combien  votre  ancien 
citoyen  Rousseau  se  trom|)a  quand  i!  crut  que  j'a- 
vais sollicité  le  conseil  d'état  contre  lui.  Ou  ue  se 
tromperait  pas  moios,  si  l'on  pensait  que  Je  veni 
animer  les  citoyens  contre  le  conseil. 

J'ai  eu  I  honnnir  th:  nvcvoir chez  tnoiquelques 
magistrale  el  quelques  pi  luopaux  citoyens  qu'on 
dit  du  parti  opposé.  Je  leur  ai  toujours  tenu  k  tous 
le  même  langage  ;  je  leur  ai  parUî  comme  j'ai  écrit 
h  Paris.  Je  leur  ai  dit  que  je  refjaidais  Genève 
comme  une  grande  famille  dont  les  magistrats  sont 
les  pèreii,  el  qu'après  quelques  dissensions  œlie 
famille  doit  se  réunir. 

Jc  n'ai  point  caché  aux  principaux  citoyens  que, 
s'ils  étaient  rej^ai  dés  en  France  comme  les  organes 
et  les  partisans  d  un  homme  dont  le  ministère 
VLê  pas  une  opinion  avantageuse,  ils  indispose- 
raient certainement  nos  illustres  médiateurs ,  et 
ils  pourraient  rendre  leur  cause  odieuse.  Je  puis 
vous  protester  qu  ib  m'ont  tous  assuré  qu'ils 
avaient  pris  leur  parti  sans  lui ,  et  qu'il  était 
plutôt  de  leur  avis  qn'ib  ne  s'étaient  rangiisdn 
sien.  Je  vous  dirai  plus,  ils  n'ont  vu  les  Lettres 
de  la  montngtie  qu'après  qu'elles  ont  été  impri- 
mées :  cula  peut  vous  surprendre ,  mais  cela  est 
vru. 

J'ai  dit  les  mènes  choses  à  M.  Lullin,  secré- 
taire d'état,  quand  U  m'a  (aitriioaoucr  de  venir 


k  ma  campagne.  Je  voisavee  «kmleurlesjaloiu^y 
les  diviiious,  les  inquiétudes  s'accroître  ;  non  que 

je  craigne  que  ces  prtiies  émotions  aillent  jus- 
qu'au troulile  et  au  tumulte;  niais  il  est  triste  de 
voir  une  ville  remplie  d  hommes  vertueux  el  io- 
struits,  et  qui  a  tout  ce 'qu'il  faut  pour  être  hen^ 
rcuse,  ne  pas  jouir  de  sa  prospérité. 

Je  suis  bien  loin  de  croire  que  je  pni<:se  5tr« 
utile  ;  mais  j'entrevois  (  en  roe  trompant  peut- 
être  )  qu'il  n'est  pas  impossible  de  rapprodier  les 
i  esprits.  Il  est  venu  chez  moi  des  citoyens  qui 
m'ont  paru  joindre  dr  Ii  modérafh^n  el  des  lu- 
mières. Je  ne  vois  pas  que,  dans  les  circonstances 
présentes  ,  il  fût  mal  à  propos  que  deux  de  vos 
mqgistralsdesplttseondliantsmellsseotrhonnear 
(Il  VI  iiir  dîner  'a  Ferney,  et  qu'ils  trouvassent  b«^n 
que  deux  des  plus  sajîes  cîioyens  s'y  rencontras- 
sent. On  pourrait,  sous  votre  bon  plaisir,  inviter 
un  avocat  en  qui  les  deux  partis  auraient  con* 
flance. 

Quand  cette  entrevue  ne  servirait  qu'à  adoucir 
les  aigreurs,  et  k  faire  souhaiter  une  conciliation 
nécessaire,  ce  serait  beaucoup,  et  il  n'en  pourrait 
résulter  que  du  bien.  Il  ne  m'appartient  pasd*êlre 
conciliateur  ;  je  me  Iwrne  seulement  'a  prendre  la 
liberté  d'offrir  un  repas  où  l'on  p(Mirr.iit  s'enten- 
dre. Ce  diner  n'aurait  point  l'air  prémédité,  per- 
sonne neserût  compromis,  et  j'anrais  l*avanta^ 
de  vous  prouver  mes  tendres  et  respectueux  seo- 
limenfs  pour  vous  ,  monsienr ,  pour  toute  votre 
r  nniile,  et  pouf  les  magistrats  qui  m'honorent  de 
leurs  boutés. 

A  K.  LE  COMTE  D'iRGENTAl. 


Le  petit  es-jésnile,  mes  anges,  cat  toujours  Iris 

docile;  mais  il  se  défie  de  ses  forces  ,  il  ne  voit 
pas  jour  'a  donner  une  passion  bien  tendre  el  bien 
vive  à  un  triumvir  ;  il  dit  que  <%la  est  aussi difG- 
dle  que  de  hire  parler  un  llenleDant*criminel  ea 
madrigaux. 

Permetter-moi  de  ne  point  me  rendre  encore 
sur  l'article  des  tilles  de  Genève.  Non  seuiemeul 
la  loi  du  convent  n'est  pas  que  les  fliles  semât 
cloîtrées  dans  la  ville,  mais  la  loi  est  tonte  eeu* 
traire.  Les  choses  sont  rarement  comme  elles  pa- 
raissent de  loin.  Le  cardinal  de  t  Icury  regardait 
les  derniers  troubles  de  Genève  comme  une  sédi- 
tion des  balles.  M.  de  Lautree  arriva  plein  de 
cette  idée  ;  il  fut  bien  étonné  quand  il  apprit  qoe 
le  pouvoir  souverain  réside  dans  l'assemblée  des 
citoyens;  que  le  petit-conseil  avait  excédé  son 
pouvoir,  et  que  le  peuple  avait  marqué  une  modé- 
ration inouïe  jusqu'au  milieu  même  d'un  < 
oii  il  ï  avait  eu  du  sang  de  répandu. 
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Les  mécoolentemeDls  réciproques  entre  les  ci- 
toyens et  îe  conseil  stîbsislenl  toujours,  il  uccon- 
vieot  ni  à  ma  qualité  d'étranger,  ni  à  ma  situa- 
tioD,  ni  \  mon  goût,  d'entrer  dans  ces  querelles, 
le  éohf  comme  bon  voisin,  les  exhorter  tous  a  la 
paix  quand  ih  vienoeat  cbei  moi  ;  c'est  à  quoi  je 
me  borne. 

On  vient  maltieureusement  de  m'adresser  une 
fort  mauvaise  ode,  raitrie  d*Diie  histoire  des  trou- 
bles de  Genève  jusqu'au  lemps«p resent.  Cette  his- 
toire vaut  bien  mieux  que  l'ode  ;  et  plus  elle  est 
bien  Taile ,  plus  je  parais  a>mpromis  par  on 
parti  qui  feul  8*attacber  It  moi.  Cet  ouvrage  doit 
d'autant  plus  alarmer  le  pelit-oonseil,  que  nous 
sommes  ptcL-ist'mont  dans  \f  temps  dos  c'lt<ctions. 
J'ai  .sHT-lo-ftininp  écrit  la  lettre  ci-joinlc  à  l'un 
des  Trouciim  qui  est  conseiller  d'état.  Je  veux 
qu'an  moins  cette  lettre  me  lave  de  tout  soupçon 
d'espritde  parti;  Je  veui  paraître  impartial  comme 
je  le  suis. 

Je  vous  supplie,  mes  divins  auges,  de  bien  ^r- 
der  ma  lettre ,  et  de  vouloir  bien  même  h  mim- 
trer  k  H.  lé  duc  de  Praslin  en  cas  de  besoin , 
aQn  que  je  ne  perde  pas  tout  le  fruil  de  ma  sa- 
gesse Si  jo  liens  la  balance  égale  eutie  les  ciloyens 
et  le  cuuM-il  de  Genève,  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
querelles  de  votre  parlement  et  de  votre  dergé. 
Je  me  déclare  net  pour  le  parlement ,  nuis  aam 
conséquence  pour  l'avenir:  car  je  trouve  fort  mau- 
vais qu'il  (atij{ue  le  roi  et  le  ministère  pour  des 
affaires  de  Inbus,  et  je  veux  qu'il  réserve  toutes 
ses  forces  contre  les  usurpations  eodésîastiques, 
surtout  contre  les  romaines.  11  m'a  fallu,  en  res- 
sassant i'bisloiro  ,  relire  la  Constitution  ;  je  ne 
crois  pas  qu'où  ail  jamais  forgé  une  pièce  plus  im- 
pertinente et  plus  alMurde.  Il  faut  (Krebien  prêtre, 
bien  weicbe ,  pour  faire  de  cette  arlequinade  jé- 
suitique et  romaine  nne  loi  de  l  l^pli^  et  de  l'ii- 
laL  0  Welcbesl  ô  NVelcbesl  vous  n'avex  pas  le 
tena  d'une  oie. 

Honsieur  l'abbè  le  coadjnteur  m'a  envoiyé  son 

^portrait  :  je  lui  ai  envoyé  quelques  rogatons  qui 
■me  sont  tombés  sous  la  main.  I<>  Hait*»  qu'on 
entendra  parler  de  lui  dans  i  âilaire  des  deux 
fiiisaaneet ,  et  que  ee  Belléropimi  éenaera  la 
Cbimèra  du  pouvoir  saoerdetal,  qui  n'est  qu'on 
blasphème  œutre  bi  raison,  et  même  contre  l'é- 
vangilo. 

J'ai  ciiex  moi  un  jésuite  et  un  capucin,  mais, 
fÊt  fout  lee  dieux  inunortëls,  ils  ne  sont  pas  les 
mntiNB. 

Respect  et  tendresse. 

Nota  bcnc.  Ou  que  M.  do  Praslin  garde  sa  place, 
OU  qu'il  la  donne  à  M.  de  Ctiauvclin  ;  voU^  mon 
dernier  mot. 


A  M.  DAUIUV1LI.E. 

IBOOMBltoP. 

M<Mi  ober  ami,  plus  je  réfléchis  sur  la  honteuse 
ii^iistioe  qu'on  fiUtb  H.  d'Alembert,  pins  je  crois 

que  le  conp  part  dos  onnomis  do  la  rai'^on  :  c'est 
cette  raison  (]u"oii  craint  ol  qu'on  liait,  cl  non  {las 
sa  personne.  Je  iiuis  bien  qu  un  liomuie  puissant 
a  cru,  l'année 'passée,  avoir  lien  de  se  plaindre 
de  loi  ;  mais  cet  homme  puissant  est  noble  et  gé- 
néreux, et  scrni»  Iteaocoup  plus  capable  de  servir 
un  homme  de  mcrile  que  de  lui  nuire.  Il  a  fait  dn 
bien  ii  des  gens  qui  ne  le  méritaient  guère.  Je 
m^imagine  qn*il  expierait  son  péché  en  procurant 
à  un  homme  commo  M.  d'Alembert,  non  seule- 
ment l'élroilc  justice  qui  lui  est  due,  mais  les  ré-, 
compenses  dont  il  est  si  digne. 

Je  ne  connais  point  d'exemple  de  pensfon  ae- 
(rii  défi  aux  académiciens  de  Pétorshourg  qui  ne 
!(■  ilcnt  pas,  mais  il  mérite  d'être  le  premier 
exemple,  et  assurément  cela  ne  tirerait  pas  k  con- 
séquence.  Il  faudrait  que  je  fosse  sûr  qu'il  n*im 
point  présider  h  l'académie  de  BerNn ,  pour  que 
j'osasse  en  écrire  on  Russie.  Rousseau  'doit  ?lre 
actuellement  à  Potsdam  ;  il  reste  h  siivoir  si 
M.  d'Alembert  doit  fuir  ou  rechercher  sa  société, 
et  s'il  est  Uen  déterminé  dans  le  parti  qn'il  aura 
pris.  J'agirai  sur  les  instmclions  et  les  assuranoea 
positives  que  vous  mednnnorer. 

L'impératrice  de  Russie  m'a  écrit  une  lettre  à 
la  Sévigné  :  dte  £1  qn^dte  a  ftit  deui  miracles  ; 
elle  a  chassé  de  son  empire  tons  les  capndns ,  et 
rllo  a  rendu  Ahniham  ChanmoiT  tolérant.  Elle 
ajoute  qu'il  y  a  un  troisiômo  miracle  qu'elle  ne 
peut  faire,  c  est  de  douuer  de  l'esprit  à  Abraham 
Cbaumeix. 

Auriez-vous  trouvé  BIgex  à  Paris?  Pour  m<rf, 
j'ai  toujours  mon  capnrin  Je  fais  mieux  que 
l'irapératricc;  elle  les  chasse,  et  je  les  défroque. 

n  parait  h  Genève  un  lim  qui  m'est  en  quel- 
que foçoo  ilédlé  :  c'est  une  histoire  courte,  vive, 
et  nette  des  troitMes  passés  et  des  prosonts. 
citoyens  y  exposent  de  très  bonnes  raisons  ;  il 
semble  que  l'auteur  veuille  me  forcer  par  des 
louanges ,  et  mBme  par  d'asses  manvats  vers ,  h 
prendre  le  parti  des  citoyens  contre  le  potît-con- 
seil  :  tot!^  c'est  de  quoi  je  me  garderai  l>ion.  Il  se- 
rait ridicule  h  un  étranger,  et  surtout  à  moi,  de 
prendre  im  parti.  JedotsMre  neutre,  tranquille, 
impartial ,  bien  recevoir  tous  ceux  qui  me  font 
l'honneur  de  vonir  Hk  ;  moi,  ne  leor  parler  que 
de  concorde  :  c'est  ainsi  que  j'en  use  ;  et  s'il  était 

•  Ce  rapadn.  qoe  ToU«lr«  totértit  t\sit  flafl^h 
voler,  et  te  réAigia  à  Londres ,  où  il  moorul  de  la  «•«<«.  H. 
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CORRESPONDANCE. 


|M»siblc  que  je  leur  fusse  Ji*  quoique  uUlité ,  je 
ne  pourrais  y  parvenir  que  par  l'imparlMlilé  la 
plus  exacte. 

Je  «tis  foire  nseembler  ce  qoe  jo  povrrai  des 

anguilleidell.  Needbam  pour  vous  les  faire  par- 
venir ;  ce  ne  soulqne  des  plaisanlcrios.  Los  choses 
anxqueiies  Bigex  peut  travailler  sont  plus  dignes 
de  l'atleation  des  sages. 

Oo  m*a  dii  qo*on  allait  faire  une  noavdio  Mi- 
tion  de  rouvrage'atirihuéà  S;iiul-Kvr('inonf ,  et  de 
quelques  autres  pio<  os  n  latives  au  mémo  ohjol. 
J'ai  cherche  en  vaiu  a  Genève  une  li^tre  <l'ua 
ëftque  grec  *  ;  il  n'y  en  a  qu'on  seul  emnplaire , 
qui  est ,  je  crois,  entre  les  mains  de  madtame  la 
duchesse  d'HiiviUiv  f)n  [>n''toii(l  que  cVst  un  mor- 
ceau assez  iuiilruclir  sur  l'abus  des  dcuk  puis- 
sances, f/antenr  proarCi  diUOD,  qne  h  eenle  véri- 
table puissance  est  oella  do  sooverain,  et  que 
l'Église  n'a  d'autre  pouvoir  que  les  prcrofïalivos 
accordées  par  les  rois  et  par  les  lois.  Si  cela  esi, 
Touv rage  est  très  raisonnable.  J  'espère  l'avoir  in- 
ceasanHoent. 

Adi(  Il ,  mon  cher  ami;  tout  mon  errailage 
vous  bit  les  |ilas  tendras  oompliments. 

A  M.  DAMILAYILLE. 

19  novembre. 

Uou  cher  frère  ,  voici  desgueuilles  qui  ne  sont 
pasmiracateines,  mais  clans  lesquelles  on  honn^ 
impie  se  moque  prodigieusemcut  des  miracles. 
I.e  prophète  Grimm  en  dénia ude  quelques  exem- 
plaires, je  vous  eu  envoie  cinq.  Ce  ne  sont  là  que 
des  trou))es  légères  qui  escarmoocbenl  ;  vous  m'a- 
vcs  pronis  on  corps  d'annéeconndëraUe.ratleDds 
ce  livre  de  Frcret,  qui  doit  6tre  rempli  de  re- 
cherches savantes  et  curieuses  ;  envoyez-moi  une 
bonne  provision  ;  la  vicloire  se  déclare  pour  nous 
de  loot  cAléi.  Je  voos  assure  qne  dans  peo  il  n'y 
aura  qoe  la  canaille  sons  les  étendards  de  noscuue- 
niis,  et  noTis  ne  voulons  do  ertle  ("tiinille  ni 
pour  partisans  ni  pour  advcriiajres.  .Nous  sommes 
on  corps  de  braves  chevaliers  défenseurs  de  hi 
vérité ,  qoi  D'admeUons  pirmi  nous  qoe  des  geos 
bien  élevé..  Allons,  brave  Diderot,  intrépide  d'A- 
leniberi ,  joignei-vous  ^  mon  cher  Damilaville , 
coures  sus  aux  fanatiques  et  aux  fripons;  plai- 
gnes Biaise  Pascal ,  méprises  Hooteville  et  Ab- 
badie  autant  que  s'ils  étaient  Pères  de  l'Église  ; 
détruisez  les  plaies  déclamalions  les  tnisérables 
sopbismes ,  les  faussetés  historiques ,  les  cno- 
tradiotiMs,  les  absurdités  sans  nombre  ;  em- 
péclies  qoe  les  gens  do  bon  sens  ne  soient  les 
esclaves  do  ceu\  qui  n'en  ont  point  :  la  généra- 
tion naissante  vous  devra  sa  raison  et  sa  liberté. 

• 


Je  vous  ai  toujours  dit  ryiif>  ¥  In  (fur  de  Choî- 
seul  a  une  ànic  noble  et  sensible  ;  c  c&l  un  grand 
malheur  qu'il  soit  mécontent  de  Protagora«. 
Est-il  possible  qn'on  homme  d'oo  esprit  si  sa- 
^  périeur  que  Saurîn  fasse  toujours  des  pièces  qos 
ne  réussist'Mit  jrnt'r  e ri  quoi  lient  donc  le  «?«c- 
cès?  Dca  geus  njetiiocres  fout  des  pièces  qu'on 
joue  pendant  vinst  ans  ;  on  représenle  oneore  lo 
Didon  de  Pompignan.  Gr;!ce  an  del,  Je  n'ai 
point  fait  le  Siège  de  Paris;  il  y  a  pourtant 
un  cerlain  évCqne  Goslin  qui  fesait  une  belle  fi- 
gure ;  il  n'exigeait  point  de  billets  de  confession, 
mais  il  se  iMUait  comme  oo  diable  mr  la  brteho  • 
et  tuait  les  Normands  tant  qu'il  pouvait.  Si  jamais 
on  met  des  évt^qnes  sur  le  théâtre ,  coflamo  je 
l'espère ,  je  retiens  place  pour  odui-lë. 

N*oablici  pis  de  presser  BriasMO  de  tenir 
sa  promesse.  Je  peox  monrir  cet  bivor ,  et  je  ne 
venx  point  mourir  -^nns  avoir  en  entre  mes  Kinii» 
tout  le  D'uùonmnrc  enriiclopédique.  Jç  com- 
mencerai par  lire  l'article  Vin^iiètne. 
Nous  Voos  embrassons  toos. 

A  MADAME  Ik  MARQUISE  DU  DEFFAKD. 

Il  faut  que  vous  sachiez  ,  madame  ,  qu'il  y  a 
près  d'un  mois  que  madame  la  duchesse  d'Ett- 
vilie  voulut  bien  se  charger  d'un  assez  gros  pa- 
quet pour  vous.  Ce  paquet ,  qui  en  oonlenait 
d'autivs  ,  est  adressé  k  madame  Florian,  qm 
doit  prendre  ce  qui  est  pour  elle,  et  vous  faire 
teutr  ce  qui  est  pour  voos.  Lo  départ  de  madame 
la  duchesse  d'EnviUe  a  été  retarde  de  jour  en 
joor  ;  mais  enfln  elle  ne  sera  pas  toqjmirfe  ë  Ge- 
nève. 

Jp  ne  sais  si  ce  qtre  Je  vous  envoie  vous  amu- 
sera ;  mais  vous  verrez ,  dans  la  lettre  qui  est 
jinnte  k  ce  paquet,  que  je  vous  ouvre  entièrement 
mon  ccBor.  Je  m'y  suis  livré  au  plaisir  de  coasse 

avec  vous  comme  si  j'étnis  r\n  roin  do  votre  fen. 
Je  ne  peux  vous  rien  dire  de  plus  que  ce  que  je 
vous  ai  dit.  Je  pense  sur  le  présent  et  sur  l'avenir 
oonnne  j'ai  parié  dans  ma  teltre.  Pinson  vieillit, 
dit-on  ,  plus  on  a  le  cœur  dur  :  cela  peut  être 
vrai  pour  des  ministres  d*état ,  pour  des  évt'qnes, 
et  pour  des  moines  ;  mais  cela  est  bien  faux  pour 
cens  qui  ootmis  leur  booheor  dans  les  doMMBS 
do  h  soeiélé  et  dans  les  devoirs  de  la  vie. 

Jctrouveqoe  la  vieillesse  rend  ramilié  bien  né- 
cessaire ;  elle  est  la  œnsolalioo  de  nos  misères  et 
l'appui  de  notre  fliibiesse,  encore  plus  que  la  pbi* 
losophie.  Henrenx  vos  amb ,  madame ,  qoi  voos 
consolent ,  et  que  vous  consolez  !  Je  vous  ai  tou- 
jours dit  que  vous  vivriez  fort  long-temps,  el  je 
me  flatte  que  M.  le  président  llénaull  iwussera 


cQcorc  loin  sa  carrière.  Le  diagrin,  qui  worâme  ]  querelle».  .U  bulle  CmgmUut',  tl  lentes  les 


et  le  corps,  n'approche  poinl  de  lui. 

On  m'a  mande  qu'on  avait  dccouvcri  un  liù- 
tard  de  Moncrif  qui  a  soixaHte  cl  quaUtiice  ans. 
Si  cela  est,  Moncrif  esl  le  doyen  des  beaux  es- 
prits de  Piris;  ineit  il  veut  to^ioars  paraître 
jeune,  et  dit  qu'il  n'a  que  soixaiitc-dix-huil  ans; 
c'est  avoir  un  grand  fonds  de  coquetterie. 

Je  m'occupe  a  bâtir  et  à  planter  OHume  à 
j'étais  jeune  ;  chacnn  a  ses  lUosloitt.  le  tous  ai 
mandé  que  je  commençais  mon  quartier  de qiiinse- 
vlngt ,  qui  arrive  tous  les  ans  avec  les  neiges. 

Voila  la  saison  ,  madame  ,  où  nous  devons 
nous  aimer  tous  deux  a  la  fulie  \  c'est  dans  won 
oomr  an  sentiment  de  tmile  Tannée. 

Je  ne  sais  s'il  est  vrai  que  monsieur  le  dau- 
pl)in  ait  vomi  un  abcès  de  la  poitrine  .  et  si  cotte 
crise  pourra  le  rendre  aux  vœui  de  la  France. 
Je  vendrais  que  les  maUTaises  hnmetirs ,  qu'on 
d!l  être  dans  les  parlements  et  dans  les  évéqucs , 
eussent  aussi  une  évacuation  favorable  ;  mais 
l'esprit  de  parti  est  plus  envenimé  qu'uir  uicèro 
aux  poimiuns. 

Portes-?ous  Uen,  madame ,  et  agrées  mon 
tendre  respect.  Daignez  ne  me  pas  oublier  au- 
près de  votre  ancien  ami. 

A  U.  DAMIUVILLE. 

<S  novembre. 

Yolre  mal  de  gorge  et  voire  amaigrissement 
me  déplaisent  beaucoup  ;  vous  saves  si  je  m'io- 

féressc  k  votre  bien-être  et  ii  voire  long-âlre. 

Notre  Esculapc-Troncliin  ne  puéril  pas  lout  le 
monde  :.inadaroe  la  ducliessc  d'Enviile  pourra 
bien  rester  tout  l'hiver  a  Genève.  Quoi  qu'il  fasse, 
mon  cber  ami ,  la  nature  eu  sanra  toujours  plus 
que  la  méilecino.  l  a  pliilnsopbie  apprend  h  se 
soumettre  "h  I  nite,  et  h  so  passer  de  l'autre  j 
c'est  le  parti  qu€  j'ai  pris. 

Cette  philosophie ,  contre  laquelle  on  se  ré- 
volte si  injustement  y  peut  faire  beaucoup  de 
bien  ,  et  no  fail  aucun  mal.  Si  cIU»  nvnit  été  écou- 
tée ,  les  parlements  n'auraient  pas  tant  harcelé 
le  rm  et  tant  outragé  lès  ministres.  L'esprit  de 
corps  el  la  philosophie  ne  vont  guère  ensemble. 
Je  crnins  que  l'archevêque  de  Novogonnl ,  dont 
vous  rue  parlez  ,  ne  puisse  les  soutenir  dans  la 
seule  cboâc  où  ils  paraissent  avoir  raison,  el 
qn'apris  avoir  combattu  mal  propos  l'aulorité 
royale  sur  des  affaires  de  Ooaoce  et  de  forme,  ils 
lie  finissent  pnr  succomber  quand  ils  soutiennent 
celle  môme  autorité  contre  quelques  entreprises 
do  clergé. 

Mais  la  santé  de  monsieur  le  dauphin  est  un 
ohjet  si  intéressant^  qu'il  doit  anéantir  toutes  ces 


bulles  du  monde ,  no  valent  pas  assurément  la 
poitrine  el  le  foie  d'un  fils  unique  du  roi  do 

France, 

Aladamc  Denis  ne  se  porte  pas  trop  bien  ;  elle 
me  diargtt  de  vous  dire  combien  die  vous  aime  et 
vous  estime.  EUe  attend  les  boites  de  confitures 
que  vous  voulez  bien  nousenvoyor  i  il  n'y  a  qu'h 
les  mettre  au  coche  de  Lyon. 

Embrasses  pour  moi  MAI*  Diderot  et  d'Alem- 
bert,  quand  tous  les  verrai.  Toute  mon  ambi- 
tion esl  que  la  conr  puisse  les  connaître ,  et  ren- 
dre justice  ^  leur  mérite ,  qui  fait  honneur  à  la 
France. 

Qu'est  devenu  lo  tiès  paiesseux  Tbierîotf  II 

n^éerituneoudeux  fois  l'an  par  boutade.  Vous  sn* 
vez  probablement  que  Jean-Jacques  est  à  Stras- 
bourg, où  il  fait  jouer  ic  Devin  Un  VUiage; 
cela  vint  mieux  quo  de  chereher  h  netiro  le 
troubla  dans  Cenève,  et  d'être  lapidé  hUotiers- 
Travcrs.  Les  ma'j;i*;frrtis  et  les  citovens  sont  tou- 
jours divisés  ;  je  ne  les  vois  les  uns  et  les  antres 
que  pour  leur  inspirer  la  concorde  :  c'est  la  bous- 
sole invariable  de  ma  conduite. 

Je  vous  demande  en  grâce  de  presser  M.  do 
Beaumont  sur  l'affaire  des  Sirven  ;  elle  me  pn- 
rait  toute  pvèie  ;  le  temps  est  favorable  ;  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  un  instant  h  perdre. 

Je  vous  embrame  dn  meilleur  de  mon  emnr. 


A  M.  LEKAIN. 


Jo  présume  quo  !U.  I.ekaln  aura  attendu  un 
temps  plus  f.ivnr-ihle  pi>ur  faire  déhiier  ta  tra- 
gédie qu'il  iuipriiue  ;  je  viens  de  découvrir  en- 
oora  des  vers  répélésan  troisième  aelo. 

Il  y  n  daos  la  eeèno  dousième  do  cf  Iroinèmo 


Youi  aeotptici  la  naiii  qui  vous  perça  le  flanc. 

C'est  Nemours  qui  parle  ;  et  Adélaïde  lui  dit , 
quelques  vert  aprb  ; 

Ëoflé  de  M  viclotre ,  et  tnot  «ie  voire  sang, 


Je  retrouve  dans  une  vieille  coplo  :  . 

Tout  doit ,  si  jf  Yen  crois,  céder  à  «^n  pntivoîr  ; 
Lui  plaire  «(  ma  gniodeur,  l'aimer  est  imiti  dci  oir. 

Celle  version  est  saus  doute  In  ineilleure  ; 
des  cartons  ne  sont  pas  une  cho^c  lien  diftîcile , 
et  il  but  les  préfÉrwb  des  négligences  insup- 
portables. 

le  feis  mille  remerciemcols  h  11. 
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GORRESPaNDANCE. 


Je  Dâ  crois  pas  qu'il  y  ail  eu  des  speclacles  b 
Paris  |)cndanl  les  priôres  de  quarante  heures. 
S'il  Y  a  quelqut  chose  de  nouveau  ,  je  le  «upplie 
de  vouloir  bien  en  faire  part  k  wto  ami  V. 

A  H.  DAMIUVILLE.  - 


JeDemaiiqgaipaa,  mon  eberami,  défaire 
chercher,  il  y  a  quelques  jours .  à  Concvc  ,  chez 
le  s'icxn  Boursier,  les  deux  pctiles  fact-lies  de 
Neuctiàlel.  Je  les  adressai  sous  l'envelopi>e  de 
H.  de  Courleilles ,  comme  vous  me  l'aTics  pres- 
crit. Je  serais  fàclié  qu'elles  fussent  perdues  ;  il 
serait  difQcile  de  les  retrouver.  Ce  sont  des  ba- 
gatelles qui  n'ont  qu'un  temps ,  après  quoi  elles 
pcrisscut  comme  les  feuilles  de  Frévoo. 

Im  divisiiMtt  de  Gebève  conlinnéat  loujonrs , 
mais  sans  aucun  i rouble.  Ce  fut ,  co^  jours  pas- 
sés,  une  chose  assez  curieuse  de  voir  huit  cent 
cinquante  citoyens  refuser  leurs  suffrages  aux 
ma(pstrato  avec  beaucoup  plus  d'ordre  el  de  d^ 
eence  que  les  moinea  a^dlisenk  ira  prieor  dam  ao 
chapitre.  Plusieurs  magistrats  et  plusieurs  ci- 
toyens m'ont  prie  de  leur  donner  un  plan  de  pa- 
ciOcation.  Je  n'ai  pas  voulu  prendre  cette  liberté 
.aa»  ooDmUer  M.  d'ArsBDlal.  Je  croie  d'aillenra 
qu'il  faut  attendre  qne  les  eqirits  un  peu  échauf- 
tés  soient  refroidis.  M.  llennin ,  nommé  <i  la  ré- 
sidence do  (ieitève,  viendra  bientt^t;  c'est  im 
bomme  de  mérite  irb  iosirnit  ;  il  est  plos  ca- 
pable que  personne  de  porter  lea  Genevois  à  la 
concorde.  Jean-Jacques  a  un  peu  embrouillé  les 
affaires  ;  on  découvre  iom  ics  jours  de  nouvelles 
folies  de  oc  Jean-Jacques.  Vous  connaissez ,  je 
croia ,  Cabanis ,  qui  est  an  chirargiea  de  grande 
ré|Nitatloii.  Ce  Cabanis  a  mis  long-temps  des  bou- 
gies en  sa  vilaine  petite  verge  ;  il  l'a  soiîjné  ,  il 
l'a  nourri  long-temps.  Jean-Jacques  a  tint  par  se 
brouiller  avec  Ini  comme  avec  H.  Traodiin.  il 
parait  que  l'ingratitude  entre  pour  iManooup 
dans  la  philosophie  de  Jran  Jncques. 

Notre  enfant ,  roadaïuc  Du()uitâ ,  vient  d'accou- 
cher ,  h  sept  mois ,  d'un  ^rçon  qui  est  mort  au 
bout  de  deux  beuras.  Il  a  été  bearensoment  bap* 
Usé  ;  c'est  une  (irande  con  si  dation.  Il  est  triste 
que  père  Adam  n'ait  pas  fait  cette  fonction  salu- 
taire ,  dont  il  se  serait  acquitté  avec  une  extrême 
disnilé. 

Adieu ,  mon  trèa  eber  ier,  de  finf.... 

P.  S.  Je  rcrotnmande  toujoui-s  à  vos  bontés 
l'arfaire  deSirven.  Un  homme  de  loi  de  son  pays 
m*a  mandé  qu'il  lui  avait  conseillé  lui-même  de 
fuir;  et  que ,  dans  le  fanalisroe  qui  aliénait  alors 
t')us  les  esprits ,  il  aurait  été  infailliblement  sâ- 
criiîé  comme  Calas.  Cette  seconde  aifaîre  fera  au- 


tant  d'honneur 'u  M.  de  Beaumont  que  la  premièri*, 
sans  avoir  le  int'me  éclat.  Ou  verra  que  ranumr 
de  l'humauile  1  anime  plulûl  que  celui  de  la  cé- 
lébrité. 

A  U.  LE  COMTE  1>  ARGENTaL. 


11  y  a  deux  choses ,  mes  divins  anges ,  à  con- 
sidérer en  ce  paquet.  Im  plus  imporlante  est  celle 
de  deux  vers  b  restituer  dans  Adélaïde  ;  et  ces 

deux  vers  se  Irouvcnl  dins  une  lettre  ci-jointe 
à  U'kaiu ,  laquelle  je  soumets  à  la  protection  de 
mes  anges. 

La  seconde  est  une  iHlleveaée  d*one  autre  es- 
pèce qui  fera  voir  à  mes  anges  combien  je  suis 
impartial,  ami  de  la  paix,  exempt  de  ressenti- 
ment ,  c>quilable ,  el  peul-clre  ridicule. 

Pluslears  membrts  dn  conesil  de  Graève  et 
phineurs  citoyens  sont  venus  tour  à  tour  chez 
î!!oi  ,  el  m'oint  cxpcj.M'  le*;  sujets  de  leurs  divi- 
sions. J'ai  pris  la  lil>ertc  de  leur  proposer  des 
accommodements.  Il  y  a  quelques  artidessur 
lesquels  on  trausieerait  dans  un  quart  d'heure; 
il  y  en  a  d'autres  qui  demanderaient  du  teit!p< . 
et  surtout  plus  de  lumières  que  je  n'eu  ai.  Alun 
seul  mérite ,  si  c'en  est  un  ,  est  déjouer  un  rôèe 
diamétralement  opposé b  celui  de  Jeon^aoqws, 
et  de  cbercher  a  éteindre  le  feu  qu'il  a  soufflé  de 
toutes  les  foree-^  de  se*;  petits  ponnions  J  ai  mis 
par  écrit  un  peiit  plan  de  pacilicaliuu  qui  me  pa- 
rait clair  et  tris  aisé  b  entendre  par  ceux  qui  oe 
sont  pas  au  fait  des  lois  de  la  parvulissbue  répu- 
blique de  Genève  ;  donnez-vous  ,  je  vous  en  prie, 
le  plaisir  ou  l'einuii  de  lire  ma  pelile  clumere; 
je  ne  veux  pas  la  présenter  aux  intéresses  avant 
que  VOUS  m*âyci  dit  si  elle  est  raisonnable.  Je 
crois  qu'il  faudrait  préalablement  la  montrer  à 
deux  avocats  de  Paris,  afin  de  •^nvriir  si  elle  ne 
répugne  en  rien  au  droit  publie  et  au  droil  des 
gens.  Ensuite  je  vous  prierai  de  la  faire  lire  b 
M.  de  Saint  -  Foix  ,  ^  M.  le  marquis  de  Chao- 
velin ,  'a  M.  Il'  tirtii),  et  cnGn  a  M.  le  duc  de 
Praslin  ;  mais  uou  pas  h  M.  Cronielin ,  parce 
qu'd  est  partie  intéressée  ,  et  que,  malgré  tout 
son  esprit  et  loule  sa  raison ,  tl  pont  être  préoc- 
cupé. 

Si  M,  le  due  de  Praslin  approuvait  (X  plan  .  je 
le  proposerais  alors  au  conseil  de  Genève,  ei  ce 
serait  un  prélindnaire  de  k  paix  que  II.  Hennîa 
ferait  à  son  arrivée.  Je  ne  me  niélerai  plus  .da 
rien  ,  dà^  que  M.  Henniu  sera  id;  je  no  fais  que 
pn^parcr  les  voies  du  Seigneur. 

Je  sais  bien  ,  mes  divius  anges ,  que  M.  le  doc 
de  Praslin  a  maintenant  des  affaires  pins  bnpor- 
tanles.  Je  vols  avei  doiUeur  que  les  parlements, 
à  force  d'avoir  deiuaudé  dçs  chose»  qui  ont  para 
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injosles  ,  snccombcrnnt  p«ut-5trT  dans  une  chose 
juste ,  Cl  (]iu>  la  France  ne  sera  yaa  àa  diocèse  de 
Novogorod-la-tiraode. 

La  maladie  de  mofuimir  UT  daapUa  came  en- 
rore  de  plus  grandes  inquiétudes ,  et  ee  n'est  pas 
trop  le  temps  de  parler  des  tracasseries  de  Ge- 
nève ;  mais  aussi  tes  tracasseries  étrangères  peu- 
vent eerrirdedâaseement,  et  amoNromnooMiit 

Anuuei-Toiie  donc ,  et  denon-dni  vue  afk  et 
vos  ordres. 

Quand  vous  serez  dao^  un  ttmps  plu^  licurcux 
et  plus  foit  pour  les  plaisirs ,  le  petit  ex-jésuite 
vmis  enrerra  «es  ronée.  Ua  praild ,  autant  qu'il 
a  pu  ,  de  vos  très  bons  conseils  ;  il  ne  parvien- 
dra jamais  à  faire  une  pièce  attendrissante  :  ce 
n'était  pas  son  dessein;  mats  eiie  pourra  âtre 
viftoaraDM  el  atlaehaiile. 

Toute  ma  petite  famille  lutin  Irèe  hamblemenl 
le  boal  de  voe  ailes. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

W  novembre. 

Je  dois  dire  ou  répéter  a  mes  anijes  fine  qnand 
je  leur  ai  envoyé  uu  plan ,  qui  a  eut  pas  un  plan 
de  Ingédie,  je  ii^ai  pris  eeUe  liberté  qae  pan» 
que  plusieurs  personnes  des  deux  partis  m'en 
avaient  prié.  J'ajoute  encore  que  je  n'ai  mis  par 
écrit  mes  idées  que  pour  donner  à  M.  Hennin 
des  ootions  prâlminafares  de  l'état  des  choses. 
M.  Fabry,  dont  j*at  déj^  eu  l'honneur  de  vous 
parler,  el  qui  à  peu  prr?;  chargé  des  affaires 
par  intérim  m'a  paru  être  de  mon  avis  dans  les 
conversations  que  j*ai  eues.  Ce  qui  pourrait  me 
Mre  croire  que  J'ai  reMonIré  asseï  jnsle ,  c'est 
qu'avant  proposé  en  général  le  nombre  de  sept 
cents  citoyens  pntir  *  xi^rrr  nno  assemblée  du  corps 
entier  de  la  répui)iique  ,  ce  nombre  a  paru  trop 
iurt apx dtoTeiw,  et  trop  petit  an  magisirals; 
psr  oonséqiieBt  il  ne  s'écarte  pas  beaucoup  du 
juste  milieu  que  j*al  proposé,  poisque  l'assemblée 
générale  n'est  presque  jamais  otmposée  (iui>  de 
irein  cents  tout  an  plus  ,  et  qu'il  n'y  a  qu'un 
sent  eieraple  oik  ^le  ait  été  de  quatone  cents. 

Mes  remontrances  h  I.ekain  deviennent  in- 
utiles après  I  édition  faite  d'i4(i<'/a/'/r  ;  ainsi  n  en 
parlons  plus.  Un  temps  viendra  uù  tes  tracasse- 
ries de  h  Comédie  seront  finies  comme  celles  de 
Bretagne ,  €4 où  le  petit  ei-jcsnite  pourra  revenir 
Il  ses  roués  ;  mais  pour  moi ,  je  serai  toojonrs  à 
mes  anges  avec  r^pea  et  tendresse. 

A  N.  LBRAIff. 

A  Pcnwy,  29  novcmt»re 

lioa  cher  «rond  aotenr ,  j*ai  reçu  voire  àdé' 
48. 


laîde.  Je  m'imagine  que  la  maladie  de  monsieur 
le  dauphin  et  les  tracasseries  de  Brelai^ne  ne  per- 
mettent pas  qu'on  donne  une  grande  attention 
am  vers  bons  on  mauvais.  J'ai  peur  que  celle  an- 
née-ci ne  soit  pas  Tannée  de  voire  plus  grosse 
recette;  mais  si  mademoiselle  Clairon  no  don(i<> 
pas  sadémissiou ,  vous  pourrez  encore  vous  tirei 
d'affaire.  11.  de  La  Barpe  mt  mande  que  vous 
aves  donné  la  préférence  h  Stockholm  sur  Tolède. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ail  dans  sa  |)ièce  autant 
d'intérêt  que  dans  oelle  de  Piron ,  avec  de  plus 
beaux  vers. 

Qoant  h  la  pauvre  AdHaMe ,  elle  ne  me  parait 

pas  bi  lienreusekia  lecture  qn 'h  la  représenta- 
tion .  Je  vois  bien  que  vos  talents  l'avaieiU  embellie. 
L  édition  a  beaucoup  de  fautes  qui  ne  sont  point 
corrigées  dans  Territa.  Il  me  tombe  sons  la  main 
un  vers  que  je  n'entends  point  du  tont ,  c'eM  h  ta 
page  50  : 

GMdM  d'étn  vèddit  lu  buud  daifamui 
Que  hê  dieb  de  l'étal  iw  tnèùmm  hm  «mx. 

Cela  n  est  ni  français  pour  la  coostrucuou ,  ni  in- 
telligible pour  le  sens.  J'ai  fait  beaucoup  de  man- 
vais  vers  en  ma  vie  ;  mais ,  Dieu  merci .  je  n'ai 
pas  à  me  reprocher  celui-là  ;  il  est  plat  vi  barbare. 
Voilà  où  mène  la  malheureuse  coutume  de  couper 
et  d'étriquer  des  tirades.  Quoique  je  sois  bien 
vieai ,  je  ne  laisse  pce  d'avoir  un  peu  de  goftt  et 
même  un  peu  d'amour  -  propre ,  et  je  suis  fâché 
d'être  si  ridicule.  Je  vois  bien  qu'il  n'y  a  pins  de 
remède.  Je  vous  prie ,  pour  me  cuusoler,  de  me 
mander  ooauneni  vont  les  spectacles,  les  plaisirs 
ou  Tennui  de  Paris ,  et  de  ne  plus  mettre  Comédie 
frnuçaisi'  en  contre-seing  sur  vos  lettres;  il  est 
fort  uidilVereut  pour  la  poste  que  vos  lettres  vien- 
nent de  fai  Comédie  française  ou  de  la  Comédie 
italieune  ;  ce  qui  n'est  pas  indifféreut ,  c'est  votre 
amitié. 

Je  vous  rnibrasse  de  tout  mon  cœur. 

Je  reçoiiii  voire  lettre  du  25.  Je  ne  crains  p«iâ 
que  U  TcmpJe  vous  fuee  grand  Uut,  û  Giutaee 
Wa$a  est  beau  et  bien  Joué. 

A  M.  LE  COMTE  DIARGENTAL. 

»  novembra. 

Je  commencerai  par  dire  que  celui  de  mes  an- 
ges qui  m'a  liéatifié  de  ses  réflexions  sur  Octave 
a  la  plus  grande  raison  du  monde  ;  et  que ,  si  le 
géi^  du  jeune  homme  égale  la  sagessedb  ces  con- 
seils ,  l'ouvrape  ne  sera  pas  indij^nc  àm  pobUc» 
tout  dégoûté  el  tout  difiicile  qu'il  est. 

Je  suis,  conuue  vous  savez,  le  serviteur  de 
M.  Chabanon ,  je  m'inlcresse  h  ses  succès;  il  doit 

3». 
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nwÂr  me  quel  plaisir  je  rcçevni  tt  Vvghde. 
J'ai  reçu  le  Tuteur  dupé  de  If.  do  LMlâiidoin  : 

je  Vea  remercierai  inrrssammcnt.  Je  prends  la 
litx'rfé  de  mettn^  dans  (v  paijuol  une  U-ilre  pour 
Lokaiu  :  voilà  pour  loul  ce  qui  regarde  le  iripul. 

Comme  mes  anges  daigneol  s'ioléceeaer  k  la 
nièct'  de  Comdlte ,  H  est  juste  que  je  leur  dise  que 
notre  enfaol  en  a  fait  un  autre  gros  comme  mon 
poing ,  que  bous  avons  mis  dans  une  boite  à  tabac 
doublée  de  coton  ,  et  qui  n  'a  pasTécntrabhoiUM. 
L'enlànt-  mère  se  porte  bien ,  et  loato  la  funille 
est  aux  pieds  et  aux  atles  de  ine<;  nngos. 

Venons  à  présent  aux  traca&iieries  de  Genève. 

Le  secrétaire  d'état  est  venu  me  remercier ,  de 
la  part  do  conseil ,  4e  la  manière  impartiale  etdu 
zèle  désint4^ressé  avec  leipiel  je  nie  suis  conduit. 
J'ai  eu  le  bonheur  jusqu'à  prêtent  «1  avoir  obtenu 
quelque  oonQance  des  deux  partis ,  et  de  leur  avoir 
rail  approuver  ma  franchise;  mais  je  me  sols 
apercn  qoe  ce  procès  me  fait  perdre  tout  mon 
temps,  et  qu'il  faudrait  que  je  fusse  à  Genève , 
où  je  le  perdrais  encore  davantage.  M  ma  santé , 
ni  muD  ^oûi,  ni  mes  travaux,  ne  me  permettent 
de  qoittor  ma  donoe  retraite.  Vous  savci ,  mes 
divins  anges  ,  que  je  vous  ai  parlé  une  fois  d'un 
M.  Fabry,  syndic  des  petits  éiats  démon  pays  de 
Ces,  maire  de  ta  v  ille  de  Gex,  qui  a  été  long-temps 
employé  au  règlement  des  Hmiles  avec  la  Suisse  et 
Genève  ;  il  est  elinr^'é  des  afillins  en  attendantPar- 
rivée  de  M.  Hennin.  Il  m'a  paro  nitrepas  mécon- 
tent des  moyens  de  paciflcalion  que  J'ai  imaginés, 
et  de  ceux  que  j'ai  ^jont^  depuis  ;  il  m'a  paru  dé- 
lirer de  travailler  sur  cos  principes,  et  de  préparer 
l'ouvrage  que  M.  Hennin  doit  consommer;  il  a 
cru  que  ce  •^.rrxiiv  lui  mcrileraildes  récompenses 
qu'il  attend  il  ailleurs  de  M.  le  duc  de  PrasUn. 

J*ai  pensé ,  mes  divins  anges .  que  je  devab  tni 
fliirc  le  sacrifice  de  celte  petite  négociation ,  sans 
pourtant  abandonner  le  rûle  que  je  joiir  h  ce 
rôle  est  de  jeter  de  l'eau  sur  les  charbons  ardents 
allumés  par  Jea»>Jacqnes  ;  cela  me  sufût ,  ie  s'en 
veux  pas  davantage.  Je  me  flatte  que  M.  Indue 
de  l'raslin  n^ri^rn  ma  conduite ,  et  que  M.  Hon* 
nin  n'en  sera  pas  nurontenl. 

Si  vous  voyez  monsieur  le  coadjuteui  ,  je  vous 
supplie  de  lui  dire  que  je  suis  aussi  ttuthé  que  lui 
du  train  qu'ont  pris  les  choses.  On  a ,  ce  me  sem- 
ble ,  trop  fatigué  le  roi  et  le  ministère  par  des  ex- 
pressions pleine  d'aigreur.  Ou  a  hasardé  de  per- 
dre jusqu'aux  libertés  de  I^É^ise  gallicane,  dont 
tous  les  parlements  ont  toujourséié  si  justement  et 
si  invariablement  les  défenseurs.  Cela  fait  de  la 
peine  à  on  pauvre  historien  qui  aime  sa  patrie , 
otqui  est  etilièi  emcnl  de  l'avis  de  l'archevêque  de 
Novcgorodrla-Grande.  La  raison  commençait  k 
pénétrer  chet  les  hommes ,  le  fiinalisnie  eodiésias* 


tique  peut  Técraser.  J'en  gémis  jusqu'au  kod  de 
mon  cttur  ;  mais  je  oomple  toujours  sur  la  sagesse 

du  roi  el  de  ses  ministres ,  qui  en)|Hichcronl  que 
ces  étincelles  n<'  rj(  vi,^nTicii!  nn  embrase uieat. 

i'ardouuez  à  la  bavardei  le  du  vieux  Suisse ,  qui 
aura  louto  sa  vie  pour  vous  lu  Isndraaie  la  ptus 
respectuauso. 

A  H.  gkILUAVÂ. 

As  diliaa«  éê  P«naj«  ao  eot emhrp. 

Je  ne  pui*;  trop  vous  remercier,  monsieur,  «le 
la  bonlé  que  vous  avez  pop  de  me  faire  partager  le 
plaisir  que  vou^i  avoi^  donué  à  loul  Paris.  Je  n'ai 
point  été  étonné  du  succèi  de  votre  pièce;  non 
seulement  elle  fournit  beaoooapde  jeu  de  théâtre, 
mais  le  dialogue  m'en  a  paru  naturel  et  ra|)ide  ; 
ellefôit  aussi  bien  écrite  que  bien  intriguée,  il  cit 
h  croire  que  vous  ne  vous  bomeres  pasà  cet  es- 
sai ,  et  que  le  Théâtre-Français  s'enrichira  de  vos 
talents.  Ma  plus  grande  coiisulaliou  .  dan-i  ma 
vieilli  sse  lanizuissante ,  est  de  voir  que  les  beaux- 
arts  ,  que  j'aime ,  sont  soutenus  par  des  liômmes 
de  votre  mérite. 

J'ai  ri»onneor  d'être  avec  loQtoreslimeqni  vous 
est  due ,  monsieur,  ete. 

A  H.  DAmUVlIXB. 

30  novembre. 

J'ai  lu  'HirA$ybuie. ,  mon  cher  ami  :  il  y  a  de 
très  baimss<dMses  et  des  raisonnements  très  ioris. 
Ce  n'est  pas  Ih  k  style  do  Préfet;  mais  n'iropecto 

d'où  vienne  la  lumière ,  purvu  qu'elle  (Vlaire. 
11  eût  été  plus  ooiuniode  pour  le  lecteur  que  ùtt 
ODvroge  eût  été  partagé  en  jjdttùeurs  lettres.  Ou 
divise  les  piftoss  do  Ibéàlreen  cinq  actes ,  pour 
donner  du  relidie  h  l'esprit. 

Jean -Jacques  se  rrtT)duit  toujours  comme  un 
écervelé  ;  cet  bomme-là  n'a  pas  en  lui  de  quoi 
être  heureux. 

J*ignofe  toujours  si  le  petit  ptquelqne  le  sieur 
Boursier  m'a  dit  vous  avoir  envoyé  deGouèfepar 
M.  de  rourteilles  vons  est  parvenu. 

CommciU  va  votre  mal  de  gorge?  Ma  santé  est 
actuellement  fort  mauvaise  :  jo  suis  aceoutumék 
ces  dérangements  ;  ils  n*afiUMissent  pas  assmté* 
ment  les  (endrrs  sentiments  que  j'ai  ponr  mon 
cher  ami.  Je  recommande  toujours  le»  pauvres 
Sirven  à  votre  humanité  bienfesaote. 

A  M.  CHRISTIN  FILS, 
ATceav  A  WMPr-CLiiraB. 

t  déemkia. 

Il  est  Si  juste ,  uuHwiaur,  depsadroun  booms 
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pour  avoir  mangé  dn  inoutou  le  vendredi ,  que  je 
font  prit  inatammaii  de  ma  cfaereher  des  exem- 
ples de  cette  piense  pratique  dans  votre  provinoe. 
La  perte  de  la  liberté  et  des  biens  pour  avoir 
fourni  de  ta  viande  aui  hérétiques  en  carême  n'est 
qu'une  bagatelle.  Je  fwdnéi  bien  nfolrde  quelle 
date  est  la  défense  de  Iradnine  It  IKbU  m  langue 
Vulgaire.  Cetto  défense  d'ailleur-^  Mr^li  très  rai- 
sonnable de  la  pari  de  gens  qui  tentaient  leur  cas 
véreux. 

Qtnnd  vew  reailletteriB  tm  arcblTee  d'horrcnr 
et  de  démence ,  vouks-TOM  Un  foai  doDoer  la 

peine  de  choisir  toot  ce  que  vous  trouvères  de  pins  1 
curieux  et  de  plus  propre  k  rendre  la  sapersUtton 
exécrable? 

On  ne  peut  lire  pins  tenché  que  je  le  snis , 

monsieur,  de  votre  façon  do  pon>fT  ot  âo  vnlrr 
nn)Ui<<  ;  vous  ôtes  véritablement  chéri  dans  notre 
maison. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 

A  FftrQey ,  t  déecmbic. 

Mes  anges  .  je  vous  confirme  que  je  me  snis 
lassé  di'  perdre  mon  temps  a  vouloir  patitirr  Ir^ 
Genevois.  J'ai  donné  de  longs  dîners  aux  doux 
partis  ;  j'ai  aboochéll.  FabryaTeeeni.  Celle  noise, 
dont  on  fait  do  bruit ,  est  très  peu  de  chose  :  elle 
se  réduit  h  l'explication  de  quolquos  rirtirle»;  de  la 
modiaitoi).  Il  n'y  a  pas  eu  la  muindre  ombre  de 
iumulie.  C'est  un  procès  de  famille  qui  se  plaide 
avec  dëoence.  Il  n*ert  patel  m  «{ne  le  pirli  dea 
citoyens  ait  mis  opposition  à  i'eiection  dex  ma- 
gistrais,  comme  l'a  mandé  M.  F:il>rv  qni  cf  lit 
alors  peu  instruit,  el  qui  l'est  mieux  aujuurdtuii. 
Lee  dioTens  qui  élisent  eoteenlenient  demandé  de 
nou\<  candidats. 

M.  Hennin  trouvera  pent-èlro  le  procès  fini .  on 
le  terminera  aisément.  Mon  seul  partage ,  comme 
jei  VOUS  Tai  déjà  dit ,  a  été  de  jeter  de  Tean  snr 
les  fiharboM  de  Jean-Jacques  Roossean.. 

Ce  qui  m'a  le  |»lus  délerrainé  enonrc  a  renvoyer 
les  citoyens  à  M.  Faijry  ,  c'est  un  énorme  soulBet 
doiiu«  eu  pleine  rue  à  M.  le  président  Do  Tillet, 
l'un  des  malades  de  M.  TraaÂfai.  C'est  vn  heaune 
lanij;uiss;iul  depuis  Inis  ins,  et  dtti  l'état  le 
plus  triste.  Un  citoyen  ,  qni  apparemment  était 
ivre ,  lui  a  fAit  cet  alfroot.  Le  conseil ,  occupé  de 
set  lûll&riends ,  n'a  point  pris  connaissance  de  cet 
eteàa  m  punissable.  Le  doetenr  Ttonchin ,  pour 
ne  pas  eriarouclier  les  malades  qui  viennent  de 
France ,  a  traité  le  souftlel  de  maladie  légère  ,  et 
a  voulu  tout  assoupir.  Les  soufflets  dégoûteraient 
les  voyageurs.  Yoift  pourtant  la  seconde  fusnllc 
Mie  dans  Genèfe  à  des  Français.  Le  conseil  en 


pouvait  faire  justice  d'autant  plusatsémeul ,  qu'il 
a  mb  aux  fers  un  citoyen  pour  s*êlre  rendu  cau- 
tkm  do  dndi  de  cité  qa*mi  habitant  réclaniait 
sans  nMHiIrer  ses  titres. 

Il  n'y  a  pas  long-  temps  que  M.  le  prince  Ca- 
mlNe  ftat  oondaouié  dans  <Mve  à  dh  iMds  d'une 
espèce  d'amende,  pour  avoir  voulu  séparer  un 
de  SCS  laquais  qui  so  luitt.iit  "i\rr  un  citoyen. 
M.  flennin  .  onooiira;{é  par  la  protection  de  M.  le 
<luc  de  Frasiin  ,  mettra  ordre  à  toutes  ces  étranges 
Irrégvlarilés.  Ponr  moi ,  qnemon  âge  et  mes  ma- 
ladies retiennent  dans  la  retraite,  je  fais  de  loin 
Jo>  vfpux  pour  la  concorde  pnMiqne  J'aime  taut 
la  paix ,  et  je  rinspire  quclquefuis  avec  tant  de 
faonbeur,  que  mon  curé  m'a  donné  nn  plein  désis- 
tement du  procès  pour  les  dîmes.  Ce  désistement 
n'onii)Lchora  pas  W.  le  due  de  Praslîn  do  persister 
dans  ses  bontés'  et  do  faire  rendre  un  arrêt  du 
conseil  qni  («utirmcra  les  droits  du  pays  de  Gcx 
et  de  Genève  ;  mais  b  présent  des  objets  |dus  im> 
portants  et  phis  intéressants  doivent  attirer  son 
attention. 

Je  vous  supplie ,  mes  divins  anges ,  de  vouloir 
bien  ,  quand  vous  le  verres,  rassurer  de  ma  res- 
pectueuse reconnaissance.  Le  môme  sonttraenlinV 
nime  ponr  TOUS  avec  l'amitié  la  plus  tendre. 

A  jM.  li:  mabquis  d'argence  de  dirac. 

Je  vous  crois  actuellement ,  monsieur,  eu  train 
d'être  grand-père  ;  car  je  m'imagine  qu'on  ne  perd 
pas  son  temps  dans  votre  beau  climat.  Notre  pe- 
tite Dopoits  a  perdu  le  sien  :  elle  s'est  avisée  d'ae- 
oonrher  avant  sept  mois  d'nn  petit  drôle  gros 
comme  le  pouce ,  qui  a  vécu  environ  deux  heu- 
res. On  était  fori  en  peine  de  savoir  s'il  avait  l'hon- 
neur de  posséder  une  âme  :  père  Adam ,  qni  doit 
s'y  efmnaître  ,  et  qui  no  s'y  connaît  guère  ,  n'était 
pas  Ih  pour  décider  la  question  ;  anelille  l'a  bap- 
tisé b  tout  hasard ,  après  quoi  il  eA  allé  loul  droit 
en  paradis,  oè  voire arcbevéqoe  d'Auch  prétend 
qite  je  n'irai  jamais.  Mais  il  devrait  savoir  que  ce 
sont  les  calomniateurs  qui  en  sont  exclus .  et«pio 
la  porte  est  ouverte  aux  calonuiiés  qui  pardon- 
nent et  qni  font  dn  Uen. 

Permettez-moi  de  présenter  mes  rospectsb  toute 
votre  raniitle  présente  et  "a  venir.  ToutFemeTTOns 
(ait  les  plus  sincères  compliments. 

A  M.  SAURIN. 

4  (MomAiv. 

Je  soupçonne ,  monsieur,  qu'il  en  est  h  peu  près 
aujoard'bui  comme  do  mon  temps.  Il  y  avait  tout 
an  plus  aux  premières  repi^jsenlallonsuneoeolaino 
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de  gens  rai90inable>;c*est  pour  erax-ni  qoeTOus 

avez  écril.  Votre  pièce  est  remplie  de  traits  qui 
Y^l'  nt  v.ùi'in  h  mon  gré  que  bien  des  pièces  nou- 
velles qui  uul  eu  de  grands  succès.  On  y  voit  ù  tout 
moment  rempninte  d*nD  esprit  supérievr^ol  tous 
ne  feras  jamais  rion  qni  n^  tous  fasse  bcnnconp 
d'bonneur  auprès  des  sages. 

n  me  paraît  que  madame  votre  femme  est  de  ce 
nombre ,  puisqu'elle  sent  votre  mérite  et  qn'ellc 
TOUS  rend  bearsnx  ;  c'est  one  preuTO  qu'elle  Test 
onssi.  Je  vous  eu  lais  II  Unis  deux  mes  très  tendres 
compliments. 

Quant  aux  Anglais ,  je  ne  peux  vous  savoir  mau- 
T«a  gré  de  tous  être  on  pen  moqué  de  Cilles  Slia- 
kespcare.  C'était  un  sauTBge  qui  avait  de  l*ima- 
gination.  Il  a  fait  beaucoup  dt'  vers  heureux ,  mais 
.ses  pièces  ne  peuvent  plaire  qu'à  Londres  et  au 
Canada.  Ce  n'est  pas  bon  signe  pour  le  goût  d'une 
nation ,  quand  ce  qu'elle  admire  ne  réussit  que 
chez  elle. 

Rendez  toujours  service  .  mon  cher  confrère ,  à 
la  raison  humaine.  Ou  dit  qu'elle  a  de  plats  en- 
nemis qui  osent  leTer  la  téle.  C'est  un  bien  sot  pro- 
jet de  vouloir  aveugler  les  esprits ,  quand  une  fois 
ils  ont  connu  la  lumière. 

Conservez-moi  votre  amitié  ;  elle  me  fera  ou- 
blier les  sots  dont  votre  grande  ville  est  encore 
remplie. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

SdéMnfeMi 

Mon  cotifr6re  Saorin  ,  mon  clier  frère,  m'a  en- 
voyé son  Orpheline  léguée ,  et  je  lui  en  fais  mes 
remerciements  par  celte  lettre  que  je  vous  adresse. 
Je  ne  crois  pas  que  ce  legs  idt  Talu  beaucoup  d'ar* 
gentil  l'auteur.  Il  y  a  bcavooopd'esfM'it  dans  son 
oavratçe .  bien  de  la  fni'  s'ce  une  grande  profon- 
deur de  raison  dans  les  détails  ;  les  vers  sont  bien 
faits ,  le  style  est  aisé  et  agréable  ;  et  avec  toat  cela 
une  pièce  de  théâtre  peut  très  bien  n'avoir  aucun 
sticrès.  I!  faul  7'is  coin'u  n  pour  la  comédie ,  et  ris 
iragica  pour  la  tragédie  ;  sans  cela  ,  toutes  les 
beautés  sont  perdues.  Ayez  la  bouté  de  lui  faire 
parvenir  om  lettre. 

Je  viens  d'ôtre  bien  attrapé  par  un  Utm  qne  j'a- 
vais fait  veTiir  en  h/ïte  (ï''Pnris.  I/annonr^*  nie  Tis- 
sait espérer  que  je  connaîtrais  tous  les  peuples  qui 
ont  babilé  les  bords  du  Danube  et  du  Pont^Euxio , 
et  que  J'entendrais  fort  bien  l'ancienne  langue 
sînvoiie.  r'aiitenr,  M.  Peyssoonel ,  qui  a  été  con- 
sul eu  Tartarie ,  promettait  beaucoup  ,  et  n'a  rien 
tenu.  Je  mettrai  son  livre  à  côté  de  [  Histoire  de» 
Ifuns,  par  Guignes,  et  ne  les  lirai  de  ma  tIo. 
J'attends ,  pour  me  consoler  ^  le  ballot  que  Brias- 
son  doit  m'envoyer.  Il  ne  songe  |ias  qu'en  le  fe- 


..  saut  partir  an  mois  de  janvier  par  les  rouliers.  il 

m'arrivera  au  mois  de  mars  ou  d'avril. 

Je  ne  sais  de  qui  est  une  analyse  qui  court  en 
mauuscril ,  et  qui  est  uès  bien  faite.  Les  erreurs 
grossières  d'une  chronologie  asseï  intéressante  7 
sont  déveloi^iées  par  colonnes.  On  y  voit  évidem- 
men»  que  si  f>'ti  m  r<t  Tauleur  de  la  morale  des 
Hébreux ,  comme  nous  n'en  pouvons  douter ,  il 
ne  l'est  pas  de  leur  chronologie.  Mais  ces  discus- 
sions ne  sont  biles  que  pour  les  saTsnts  ;  et  poorm 
que  les  autres  aiment  Jésus-Christ  en  esprit  et  en 
vérité ,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'ils  en  sachent 
autant  que  Newton  et  Marsbam. 

Bonsoir,  mon  dier  frère.  J^er.  ftn/..^. 

A  M.  1>£  CHABANON. 

A  FfefiMy,  4  êÉBUÊtKê, 

Voulez-voos  savoir,  monsieur,  l'effet  que  fera 
r/rf/fH/c?  envoyez-la-nous.  S'il  y  a  deux  rôles  de 
femme,  je  vous  avertis  que  j'ai  chez  moi  deut 
bonnes  actrices;  l'une  ma  nièce  Denis,  l'autre  ma 
Gile  Compile;  j'ai  deux  on  trds  acteurs  soos  la 
main  qui  ne  gèleront  point  votre  ouvrage  ;  nous 

serons  cinq  ou  six  spcrlatenrv  tnuvL'eo^disi  ret-;. 
Soyez sûrqoe la  pièce  nesorUra  pasde  mes  mains . 
et  que  les  fflles  me  seront  rendus  è  la  fin  de  la 
représentation. 

C'est  ,  h  mon  ^ens  ,  la  ^ruîe  minière  fîe  jneei 
d'une  pièce  de  théâtre.  J  ai  toujours  ouï  dire  que 
Dcsprcaux ,  qui  était  le  confident  de  Racine  et  de 
Molière ,  ae  trompait  toujours  sur  les  scènes  q«*il 
croyait  devoir  réussir  le  plus ,  et  sur  celles  dont  j 
il  se  défiait  :  or  jugez  ,  si  Desfpréatn  trompait  ! 
toujours  dans  Auteuil  près  de  Fans,  ce  qui  m'ar- 
riverait  h  Femef  an  pied  dn  mont  Jura.  Je  crois 
qu'il  font  T<rir  les  dioses  en  plaoe  pour  en  bien 

juger. 

Je  me  flatte  qu'en  effet,  monsieur,  vous  pour- 
rez nous  donner  les  violons  dans  notre  enceinl«? 
de  montagnes.  On  nous  assure  que  madame  votre 
'  sœur  doit  acheter  une  belle  terre  dans  mon  voisi- 
nage ;  vous  y  viendrez  sans  doute.  Le  plai.sirde 
vous  entretenir  augmentera ,  s'il  se  peut ,  encore 
l'estime  que  vos  lettres  m'ont  inspirée  ;  maisdé» 
|H>chez-vous ,  car  ma  mauvaise  santé  m'avertit  que 
je  ne  serai  pas  doyen  de  l'acac^  "ttiie  française.  Je 
vous  donne  ma  voix  pour  être  mon  successeur ,  à 
moins  que  vous  n'aimiez  mieux  choisir  sdon  l'of^ 
dre  du  tableau.  j 

Vous  me  parlez  de  la  meilleure  édition  drmes  j 
sottises ,  il  n'y  en  a  point  de  bonne  ;  mais  j'aurai 
l'honneur  de  vous  euvuyer  la  moins  détestable 
que  je  pourrai  trouver. 

rern)etkv.-moi  de  vous  embraassr  tout  comme  ■ 
si  j'avais  d^à  eu  l'honneur  de  vous  voir.  | 
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k  M.  LE  MAftQDIS  DE  YILLEVIEIUE. 

Me»  ntaladies ,  qui  nk  persécoleiit,  monsieur, 
quand  l'hiver  commenoe ,  el  mes  yeux ,  qn  se 

couvrent  d'écaillés  quand  la  neige  arrive ,  ne 
m'ont  pas  permis  de  répondre  ausMlot  que  je  Tau- 
I  dis  souhaité  <i  voUe  obligeaulc  lettre.  Madame 
Denis  el  madame  Dopnlts  sont  aussi  sensibles  qne 
mot  k  Thonoear  de  votre  i^ou venir.  Madame  Du- 
piiits  s'est  avisée  «r.HcoMrînM-  à  sept  mois  d'ttn 
petit  garçon  qui  n'a  vécu  que  deiu  heures  ;  j  eu 
ai  M  lldié ,  en  qoalitéde  grand-pkra  bononirc , 
mais  ce  qui  me  console ,  c'est  qu'il  a  été  baptisé, 
il  est  vrai  qu'il  l'a  été  par  une  garde  luigaenotc  : 
cela  lui  ôtera  dans  le  paradis  quelques  degrés  de 
gloire  que  le  père  Adam  lui  aurait  procurés. 

Je  ne  suis  point  étonné ,  monsieur ,  que  vous 
ayez  de  mauvais  comédiens  ii  \ancy  ;  ou  dit  que 
«•eux  de  Paris  ne  sont  pas  trop  bons.  Il  esldifOi  ile 
de  faire  uaitre  des  talents ,  quaud  on  les  excom- 
munie. Les  Grecs ,  qui  ont  inventé  Fart,  avaient 
plus  de  poUlesse  etds  raison  qne  nous. 

Il  me  parait  qtie  vot^  pas  plus  content 
de  la  société  des  femme»  que  du  jeu  des  comé- 
diens; le  bon  est  rare  partout  en  toat  genre. 
Vous  trouTerei  dans  voue  philosopbio  des  ns< 
sources  que  le  monde  ne  vous  fournira  guère.  Si 
j  mnis  letiasard  vous  ramène  vers  l'enceinte  de  nos 
iiiuiiugnes ,  n'oublies  pas  l'ermitage  où  I  on  vous 
legrelie. 

Agréflilesreipeetsde  V. 

A  M.  LËKAIN. 

TMesadM. 

Mon  dicr  ami .  vous  aurez  sans  doute  le  en'dil 
de  faire  mettre  deux  cartons  à  celte  pauvre  Adé- 
iaide  :  le  libraire  ne  pourra  refuser  de  prendre 
cette  prine ,  qne  fai  oiïeilde  payer. 

Les  doix  fautes  dont  je  me  plainssontcapitsles, 
rt  penvent  Tôiro  frb  grand  tortà  unouvn^  que 
vous  avez  fait  valoir. 

Le  premier  carton  doit  être  1  la  page  50. 

.  Non,  c'est  pour  oblemr  one  paix  néœmirc; 
Csidet  d'èlK  réduit  m  busid  dangsraok 
Que  las  diiii  de  réisi  M  mliiaMat  bon  «OMS. 

Il  finit  mettre  11  la  plaoe  : 

Non ,  c'e$t  pour  obtoiir  une  psi»  ncceasaire; 
Or  b  vent,  oo  en  tnite,  ei  dam  loai  le»  parti» 

'VniK  sf  Tc^  prérenu,  je  von»  diavcrtb. 
Petsc/-Ies  en  prudroce,  etc. 

Le  second  eutoa  doU  éli»  k  k  page  59  y  OÙ  il 


trouve  deux  vers  répétés  dans  la  m^me  soèae  : 

Enflé  <1«  ia  victoire ,  el  teint  de  votre  «an^ , 
It  n'oie  oAnr  le  main  qui  vous  per^a  le flMW. 

Il  faut  mettre  à  la  place  : 

Tout  doit ,  si  je  IVn  crois ,  ci'-JtT  à  son  pouvoir  ; 
Lui  plaire  est  ma  grandeur,  l'aimer  est  mon  devoir. 

Je  vous  demande  en  grâce  d'exiger  œs  denx  car- 
tons. Si  lo  lihr  nre  les  refuse  ,  oyi^oz  du  moins 
qu'on  fasse  uu  irrala,  dans  lequel  ces  deux  cor- 
rections se  trouvent,  Vous  senlei  k  quel  point  ma 
demande  est  juste.  Celui  qui  a  glîssé  dans  ma  pièce 
œ  déiestable  vers  inintelligible  : 

I  QoebtdMèderélalnietrsIiJMealieiinvaNiSt 

ue  lu'a  pas  leudu  un  bon  service. 

Mandes-moi ,  je  vous  prie ,  quand  vons  joues 
Gustave. 

On  m'a  écrit  que  si  monseignenr  le  dauphin  se 
porte  mieux ,  il  y  aura  encore  des  spectacles  à 
Fontaineblean  ;  mais  j*en  doole  beaucoup. 

Jecrois  M.  d*Arfental  b  la  cour  ;  c'etf  pourquoi 

je  vous  adresse  celte  lettre  en  droiture. 

Adteii  ;  vous  safex  combien  je  vous  suis  teo^ 
I  dremoul  dévotié.  V. 

A  H.  LE  MARQUIS  D'AACENCE  DE  DIRAC. 

Béni  soit  Dieu, monsieur  I  vous  et  votre  ebanoinc 
vous  lUlea  de  bien  belles  actions;  coneomMB-les 
en  fesant  do  J.  Meslier  ce  qne  vous  avez  fait  de 
la  Lettre  stir  Calas.  Il  faut  que  les  choses  utiles 
soient  publiques  ;  vous  eu  pouvez  veuir  très  ai- 
sément b  bout.  Voua  randres  «n  aervîee  essentiisi 
d  tous  les  hoonéles  gens.  Ayw  cette  bonne  œuvre 
Il  cœur.  Il  n'y  a  pas  on  bomme  d<'  h'ww  ,  dans  le 
pays  que  j'habite,  qui  ne  pense  comme  vous ,  et 
je  me  flatte  qn*il  en  sera  bientét  de  même  dans  le 
vAtre. 

Le  docteur  Tronchin  craint  pour  les  jours  de 
monsieur  le  daupliin  ;  on  dit  (\\m^  !»»s;iiéclocins  de 
ia  cour  ne  sont  pas  d'accord  ,  Utul  i<i  monde  est 
dans  les  plus  vives  alarmes  ;  mais  oo  a  toujours 
des  espérances  dans  sa  jeunesse  et  dans  la  Ibceeda 
son  tempérament.  Dieu  veuille  nous  conserver 
iung-teinps  le  iils  el  le  père  i  Adieu  ,  monsieur  ; 
nous  (ésons  les  mSmes  veaux  peur  tonte  votre  fa<i 
mille. 

A  M.  UAMILAYIUE. 

A  teief ,  a  déMalM. 
Mon  eber  ami,  lAa  teltre  doit  commencer  d'une 
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•'^  CORRESPONDANCE. 
raçoD  looto  conlralre  aiii  ÊpUres  famitiiresde 
Cicéron  ;  et  je  dois  vous  dire  :  Si  vous  vous  portei 

mal,  j'en  stii«;  très  affligé;  pour  moi,  je  me  porte 
mal.  La  dilkreuce  eotre  nous,  c  est  que  vous  clos 
oti  jeane  diènc  qui  essuyea  une  lempôlc,  ei  que 
moi  je  8018  an  viens  arbre  qui  n'a  plus  de  nuânes. 
Tronchin  ne  ■^iif'rira  ni  vous  ni  moi.  Vous  vous 
guérirez  tuul  bcul  par  votre  rcîiinie  :  c'est  là  la 
vraie  médecioe  dans  tous  les  cas»  ordinaires.  11  se 
peotpomlantiiae  votrecramenrb  la  gorge  n'ayant 
pas  suppuré,  i'bumeur  ait  reUué  dans  le  sang  ;  en 
ce  cas,  vous  série»  obligé  de  joindre  h  votre  régime 
quelques  détersifs  légers.  PeutiHre  que  la  petite 
nage  avec  on  peu  de  lait  vous  ferait  beaucoup 
de  bien.  Les  alimeots  et  1^  boîsaonsqni  eervent 
de  rcintHles  ont  seuls  prolongé  ma  vie ,  el  je  ne 
connais  point  de  médecin  supérieur  à  l'expé> 
ricnce. 

Je  faia  bien  d«a  vceni  pour  que  notre  cber  Beau- 
mnnt  trouve  l'exemple  qu'il  ebercbe.  Il  fera  tûn- 
mcnt  triompher  l'innoeenoe  des  Sirven  oonime 

celle  des  Calas. 

On  dit  qu  il  s'est  déjk  présenté  soixante  per- 
Muwi  poar  remplir  le  ooavean  parlement  de 
Bretagne;  «■  oeeai,  c'est  une  affaire  finie,  et  la 

fxiix  \\o  sera  plus  tronblce  dans  cette  partie  du 
royaume.  Je  me  flatte  qu'elle  n^miera  aussi  dans 
notre  vobina^e  :  il  n'y  a  pas  eu  lu  moindre  ombre 
de  uimolie,  et  il  n*y  eo  aura  peint.  Vous  ponvei 
être  ûr que  lout  ee  qn*<Ni  vona dît  est  sans  fbn- 
dt'iiicnt. 

Kien  n'est  pius  ridicule  que  l'idée  que  vous 

dites  qu'on  s'est  faite  do  ce  pauvre  P.  Adam  ;  il 

me  dit  la  messe  et  joue  aux  échecs  :  voilà,  en  vé- 

ri'c,  les  deux  seules  choses  dont  il  se  mdie.  Il  ne 

connaît  pas  un  seul  Genevois  ,  il  ne  va  jamais  à  la 

ville.  J'ai  eu  le  bonheur  de  plaire  aux  magish-jls 

eC  aux  citoyens,  en  tâchant  de  les  rapprocher,  en 

leur  (tonnant  de  bons  dîners,  en  leur  fesant  i'ë- 

loge  lie  la  concorde  et  de  leur  ville. 

M.  Hennin,  qui  arrive  Incessamment,  trouvera 
les  voies  de  la  pacitication  préparées ,  el  achèvera 
Touvrage.  J'ai  joué  le  seul  rôle  qui  me  convint 
sans  faire  aucune  démarche,  recevant  tout  le 
monde  chestnoi  avec  politesse,  el  ne  donnant  sur 
moi  ancune  prise.  M.  d'Argental  sait  I>ien  que 
telle  a  été  ma  conduite  •  M.  le  duc  de  Prasiin  eu 
est  instruit  ;  Je  laisse  parler  les  gens  qui  ne  le  sont 
point.  Je  sais  bien  qu'il  font  qoe  dans  Paris  on 
dise  des  sottises.  II  y  a  cinquante  ans  qun  je  suis 
en  butte  à^la  calomnie,  et  elle  ne  tinira  qu'avec 
mol.  Je  m*y  suis  accoutumé  comme  aux  indiges- 
tions. ° 

Digérez,  mon  cher  ami,  et  mandeiHiMii ,  je  vous 
en  conjure ,  des  nouvelles  de  voire  sanlé. 


A  H.  LE  IIARQIIS  DE  VILLETTK. 
•ea  va Mmâtr  m  VàMino*,  Qu'it  a?ait  i  *  i  ■  <,k^vk^ 

A  Ferney,  Je  si  d«*mbf«». 

J*ouvre  une  caisse ,  monsieur  ;  j'y  vois ,  qooi  î 
moi-même  en  personne,  dessiné  d'une  belle  main. 
Je  me  souviens  très  bien  qoe 

Ce  Danwl ,  bcw  coBBe  le  jour, 

Soiilien  de  i'amoiiraix  empire, 
A ,  daiu  moo  cluinpétfc  t^ouri 
Dessiné  b  BM^pv  muonr 
D'uD  vieux         h  fjore  riie. 
En  vérité  c'élait  i'AflKMir 
fi^unuanti  pM««m  mttpt 
Anckt  cnjow  de  U  Iter. 

Il  est  vrai  que  dans  l'estampe  on  me  fait  terri- 
blemenl  montrer  les  dents.  Cete  fera  soupçonner 

que  j'en  ai  encore.  Je  dois  au  moins  en  avoir  une 
contre  vous  de  ce  que  vous  avex  passé  tant  de 
temps  sans  m*écrire. 
Bérénice  disait  b  Titus: 


t  «•  M  Bw  donnes  rien. 


». 


Jo  ptmmis  vous  dire  ; 

ÉcnvaB-mei  «Hmnt»  «t  ne  me  peignez  poinu 

Mais  je  suis  si  flatté  de  voire  galanterie,  que  je 
ne  peux  me  plaindre  du  burm.  Je  remercie  ie 
peintre,  et  je  pardonne  OU  graveur. 

Ou  prétend  que  vous  avei  dci  aCbiiee  et  des 
proti's  :  qui  terren'a  pas,  souvent  a  gucm;  à  plus 
forle  raison ,  qui  terre  a. 

•  •  . .  .  Dl  tibi  formam , 
Dl  tIbi  diviiiv  didaniiit,  artcaque  frueodi. 

Hn.,  Ub.  Btcp.  ww, 

Aj^t^Y  «irtoul  la  santé,  et  ayez  la  boulé  de 
m  en  dire  des  nouvelles  quand  vous  n'aurei  rien 

b  fair  e  f  absence  ne  m'empêchera  jamais  de  m*in- 
tertwr  a  voire  bicn-cHre  et  à  vos  plaisirs  si  vous 
êtes  dans  le  tourbillon ,  vous  me  négligerez  ;  si 
vous  en  êtes  dehors,  vous  vous  souviendrez,  mon- 
sieur, d'un  des  plus  vrais  amis  que  vous  ajSL 
Vous  l'nve/  «lit  dans  VOS  voTs,  et  je  ne  vous  dé- 
meulirui  jamais. 


A  M.  LB  COMTE  D'AHGENTAL. 

Ml 

Mes  anges ,  vous  n'allez  point  k  Ponfaiœblean, 
vous  êtes  fort  sapes  ;  ce  séjour  doit  être  fort  mal- 
sam ,  et  vous  y  seriez  trop  ruai  à  voire  aise.  J'ai 
peur  que  la  OOttr  n'y  reste  tout  1  iin  er.  J  ai  peur 
aua»  ^ne  voua  n'a^  pas  de  grands  plaiiin  | 


Digitized  by  Google 


ANNÉe  4W. 


Paris  ;  la  maladie  de  omusieur  le  dau|)Uiu  doit 
porter  ptrUNit  It  tiMiiM.  Gependuit  ynlBk  une 
comédie  de-  Sedaiaequi  réiusit  et  qui  Tousamus^*; 
celle  de  Genèfe  ne  linira  pas  si  tôt.  Je  crois  ontrc 
noiM,  que  le  OHueit  s'est  trop  flatté  qae  M .  le  duc 
èô  Pndn  liri  demimit  t^mmi  m  «Mit.  Cette  es- 
pénmee  fa  rendu  plus  difflcil(>,  ci  les  citafenten 
sont  p1u«!  ohstin<«;  î'ni  préparé  quelqiv^  voies 
d'accommodement  sur  deux  articles  ;  mais  le  der- 
nier surtout  sera  très  épineux,  et  demandera 
lonfelt  eagadléde  M.  Hennio.  ie  l«i  remettrai 
mon  m«^moirr  cf  h  r  (msulUjlion  de  voire  avocat  : 
o'i  avocat  me  parait  un  liomnie  d'un  grand  sons 
cl  d  UQ  ^prit  plein  de  re»»ources.  Si  vous  jugox 
)i  propoS)  ma  dirineanget,  de  me  feire  «xmniitre 
à  lui ,  et  de  lui  dire  combien  je reetime,  vooe  me 
rendrez  une  exacte  justice. 

Je  ue  chercherai  point  k  faire  valoir  mes  petits 
aerviem  ni  auprès  des  ms^strats ,  ni  auprès  des 
citojeBi;  c'est  assex  pour  moi  de  les  avoir  Tait 
dtner  ensemble  h  deux  lieues  de  Genève;  i!  f:HTt 
que  M.  tiennin  fasse  le  reste ,  et  qu'il  en  ail  tout 
l'honoeur.  Tout  oe  que  je  désire ,  c'est  que  M.  le 
doc  de  PraaUn  aae  regarde  eomme  on  petit  anti- 
Jean-Jacques,  ft  comme  un  horamo  qui  n'est  pas 
venu  apporter  le  (jlaive,  mah  lit  pair.  Cela  t'st  tm 
peu  contre  la  maxime  de  1  iivaiigilei  cepeiiiiaut 
cela  est  fort  cbriilian. 

Vous  oe  sauriez  croire  ,  mes  divins  angas ,  à 
quel  point  suis  priidn^  <le  tout<'s  \m  honlcs. 
Vous  lue  pernieltrt^  de  vous  Tati'e  part  de  toutes 
meeidëee,  vous  afes  daigné  ?mB  intéresser  k  mon 
petit  mémoire  sur  Genève ,  vous  me  ménagea  la 
bienveillance  de  M.  le  duc  de  Prasiin,  vous  ave/, 
la  patience  d'attendre  que  le  petit  ex-jcsuilc  tra- 
vaille à  son  ouvrage  ;  enliu  votre  indulgence  me 
transporte.  Je  sooliaile  passiennénMttt  qœ  les 
parlements  puissent  avoir  le  crédit  de  soutenir 
dans  ce  moment-ci  les  lois,  la  nation  ,  et  la  vérité 
contre  les  prêtres  ;  ils  uul  eu  des  torts  sans  doute, 
mais  il  ne  faut  pas  punir  la  France  entière  de 
leurs  fautes.  Vivo  l'impératrice  de  Russie  1  vive 
Catherine,  qui  a  réduit  loi;!  son  t  Iitl-c  n  ne  vivre 
que  de  ses  gages,  et  à  uc  puuvuir  nuire! 

Toute  ma  petite  famille  bme  les  ailes  do  mes 
aogsa  eamme  moi«méme. 

A  M.  FAVART. 

A  P«iM7,  parfimlfe,  Mdèawiibn. 

Je  croyais,  monsieur,  être  guéri  de  la  vanité  à 
mou  âge  ;  mais  je  senv  qn»^  j'en  ai  bean<  on|t  aver 
vuus.  Non  seulement  \ou&  avez  flatté  muu  amuur- 
propre  en  parlant  de  la  lioane  Gertnuk ,  mais 
i*ea  ai  eaoofa  davantage  en  lisant  votre  Fée  Ur- 
gik,  car  Je  cveis  aimr  deviné  Ions  les  endroits 


qui  sont  de  vons.  Tout  ce  que  vous  faites  me 
semMeaiiékTeooiinatlre;  et  lorsque  je  vih8  k  la 

fois  Hnesse,  ffaielé  ,  naturel,  crAces,  et  lép;^^eté  , 
je  dis  que  c'est  voi!^  .  v\  je  ne  me  tromiM^  point. 
Vous  Ates  inventeur  d  un  genre  intànimeut  agréa- 
ble ;  l'opéra  aan  en  vous  son  Motiàre  »  comme  il 
a  eu  son  Racine  dans  Quinault.  Si  qoÀq»  chose 
pouvait  nio  faire  regretter  Paris ,  ce  sprait  de  ne 
pas  voir  vos  jolis  spectacles,  qui  ragaillardiraient 
ma  fii^lesse  ;  mais  f  ai  renoncé  an  monde  otk  sm 
pompes.  Vous  n'avez  pas  besoin  du  sufflrage  d'nn 
Ailobroge  enterré  dans  les  neiges  du  mont  Jura. 
Quan<l  il  y  aura  quelque  chose  de  votre  façon, 
ayez  pitié  de  moi. 

J'ai  riioniienr  d'être ,  avec  tons  les  sentiments 
que  je  vonadois,  ete. 

A  M.  L£  COMT£  D  ARGbiMAL. 

SI  décembre. 

Mes  ane;»"s  de  p,iiv,  j'ai  rerais  à  M.  Hennin  les 
laraeaux  d  olivier  que  vous  avez  bien  voulu  m'en- 
voyer.  La  considtatioo  de  vos  avocats  m'a  paru , 
comme  je  vous  l'ai  mandé ,  pleine  de  raison  et 
d'équitc.  Ils  st>  sont  trompés  sur  quelques  usages 
de  Genève,  qu'ils  ne  peuvent  connaître;  ils  ont 
dit  ce  qui  leur  a  paru  juste  ;  et  M.  ileuuiu  cou- 
ciliera  la  Justice  et  les  convenances.  Je  crois  sur- 
tout qu'il  ne  souffrira  pas  qa*on  donne  des  souf- 
fli'ts  impunément  à  nos  présidents  ,  et  qu'il- 
soutiendra  la  dignité  de  résident  de  Fraitce  mieux 
que  ne  fesait  oe  pauvre  petit  lIontpénHU* 

Berne  et  Zurich  sont  près  d'envoyer  des  me- 
dialeurs  'a  celte  pauvre  république  qui  ue  sait  pas 
se  gouverner  ellc-uiOuie.  On  dit,  dans  Genève, 
que  M.  le  duc  de  Prasliu  enverra  M.  le  tuarquis 
de  Gastries.  Si  c^est  un  bruit  Eaux ,  comme  je  le 
cruis,  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  résident  de  France 
ne  serait  pas  nommé  médiateur  ;  il  me  ?;en]hleque 
les  luis  eu  seraient  plus  respectées  et  la  paix  mieux 
affermie ,  quand  le  médiateur,  restant  rérident, 
serait  en  étal  de  faire  aller  la  machine  qu*il  aurait 
iniin!i'"(*  hii-mémc. 

De  plus,  M.  Ucunin,  étant  déjà  très  au  fait  du 
sujet  des  dissensions,  serait  plus  capaiile  que  per- 
sonne de  oradlierlesesprits.  Enfin  c'est  une  idée 
qui  me  vient  ;  il  ne  me  la  point  du  tout  suggérée, 
et  je  vous  la  soumets;  voyez  si  vous  vouleaen  parler 
à  M.  le  duc  de  Praslin. 

Il  y  a  quelques  I0les  mal  Mtas  dans  Genève  qui 
trouvent  mauvais,  ditHm,  qu'on  ait  consulté  des 
nvf>rnfs-  do  h  pfMitf  ville  de  Paris  sur  les  afîaires 
de  la  puissante  ville  de  Genève  ;  on  prétend  même 
qu'elles  veulent  engager  Cromelin  k  s'en  plaindre. 
Je  no  crois  pas  qu'elles  veuillent  pousser  le  ridi- 
cnle  josqne  Du  Je  n'ai  îTaillenra  rien  fait  que  sur 
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k'i  prtèr(^  des  tncillours  citoyens,  je  o'ai  agi  que 
tloiu  des  vues  d'iiuparUaU(4et  de  ju^ce;  et  cela 
«8tsi  vrai,  que  Je  mnàutdrmé  k  voui. 

Eu  voilà  met,  pour  Genève  ;  venoug  k  l'Milre 
tripot,  il  se  pent  faire  qu'on  lisant  rapïdwncnt  la 
GOjfie d'Adélaïde  du  Guesciin .  queLeiiain  m'avait 
eofoyée,  et  la  voyanl  en  gàiéral  assez  conforinc 
à  on  eicmplaire  que  î*a?ai<,  je  B*aie  pai  fiût  mmi 
d'attention  à  as  deux  malheureux  T6n  qui  k- 
raient  tomber  Piéire  et  AAatic  : 

Gardet  d'être  réduit  au  hasard  dangereux 
Que  le* Ghebde  l'éut  ne  mhiiient  ieun  votax. 

Je  ii'nn^  j^s  fait  de  paieil»  vers  à  l'âce  de 
quatorzcans;  on  a  fait  une  coupure  en  cet  endroit, 
il  ae  peal  que  cette  coupure  ail  été  faite  autrefois 
powmieaecoiiàirepréeâitation,  et  qu'on  nleonsu 
ces  deux  vers  diaboliques  pour  attraper  la  rime. 

Quand  je  les  ai  vus  in)(>riinés ,  j'ai  été  sur  lo 
point  de  mVvanouir,  comme  vous  croyez  bien.  Si 
vous  voyez  i.ekain,  je  vous  prie  de  lui  peindre  le 
juste  «xeès  de  mt  dooleur.  le  sois  bien  loin  de 
riceoier  de  ce  sanglant  afftxnrt,  j*ea  r^/eXte  Vo[>- 
probre  sur  Qninault,  cl  sttr  qui  on  voudra  ;  mais 
je  prie  Lekaio  instamment  de  faiie  mettre  à  la  fln 
de  réditioD,  en  errata  ^  ce  que  je  lui  ai  envoyé. 
Comptei  qne  ces  deux  vera-ik,  et  œnx  qn*on  m*en-  1 
Toie  de  Paris,  conlribuernnt  à  abréger  nia  vie.  1 

On  m'a  mande  que  le  Philo  wphc  mus  le  savoir 
n'avait  ni  nœud ,  ni  intrigue,  ni  dénouement,  ni 
-  esprit,  ni  oomiqne,  ni  intérêt,  ni  Tnisemblance, 
nî  peinture  de  mœurs  ;  mais  il  faut  bien  pourtant 

qu'il  V  ait  quelque  chose  do  très  bon,  puisque  TOUS 

l'approuves.  Après  tout,  ce  n'est  qu'à  la  longue , 
oomme  ?ous  savez ,  que  Isa  ouvrages  en  (ras 
genree  peuvent  ôtre  appréciés. 

fo  vfins  souhaite  les  bonnes  fôles,  comme  on  dit 
a  J*arine  ;  et  puisse  le  temps  df»<  bonnes  fêles  ne 
vous  pas  faire  le  même  mal  qu'il  a  fait  à  ma  poi- 
trine et  k  mes  jtnt  I 

Voue  seres  bien  aimable  de  faire  valoir  un  peu 
auprès  de  M.  le  duc  de  Prasiin  la  manière  franche 
et  désintéressée  dont  je  me  suis  conduit  avec  mes 
voisins,  avant  l'arrivée  de  M.  Hennin. 

Respect  et  tendresse. 

A  M.  HENMV 

Pcrney ,  M  «Iccemtfre. 

Eh  bien  !  je  vous  disais  donc  ,  monsieur,  qup 
je  suis  dans  mou  lit,  environné  de  neige  j  que  je 
voudrais  de  tout  mon  ceeur  pouvoir  venir  vous 
demander  à  dîner,  et  que  madame  Denis  voudrait 
jKiuvoir  vniir  arranger  vos  meubles  ;  que  je 
vous  crois  cent  fuis  plus  propre  à  condlicr  tout 
qu'aucun  Keulenant-général  des  arméss  du  roi  ; 


que  vous  'Mes  tri  s  liinnhlc:  que  je  persiste  dia< 
mes  souhaits  pluiùl  qucdousmou  avis  ;  que  ieau- 
Jacqoes  Ronsseav  n'est  ni  le  plus  iMbile  ni  le  plus 
heureux  des  h(»nmea;  quolea  deux  partis  pour- 
raient lîien  nvoir  un  peu  tort;  que  la  meillfore 
médiation  est  de  les  faire  boire  ensemble  ;  que  la 
paix  est  rare  chez  les  hommes  ;  qu'aprèa  av^ 
essafé  Mondes  cboses,  on  trouve  que  ia  retraite 
est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  ;  et  que  dans  ma  retraite 
ce  qu'il  y  aura  de  mieux  pour  moi ,  f  «'  ra  que 
vous  vouliez  bieu  1  liouorer  quelque tuis  de  voire 
préseace,  quand  vos  affaires,  ou  plut6t  lesafiyns 
d'autrui ,  vous  le  permettront  ;  qu'enfin  je  sais 
eulicrcment  à  vof;  ordres  tant  que  je  végéterai  an 
pied  du  mont  Jura. 

A  H.  DtAMlLimLE. 

A  Wttnvy ,  sS  dècwnlwc 

Mon  cher  frère ,  connaissez- vous  ce  proveriv 
espagnol  :  De  Uu  cou»  mot  mgwas,  ta  mm*  a»> 
gura  e$  dudar  ;  «  Des  choses  les  plus  sûres,  la 
«  plossûreesidedoutt T  ?  Comment  voulez- vous 
que  madame  do  Deftand  ait  ces  Méiouye*  dont 
vow  me  parles ,  puisqu'il»  ne  sont  paa  eneoin 
achevés  d'imprimer?  Il  est  vrai  que  madame  do 
Dcffand  a  une  lettre  sur  mademoiselle  de  Lcnelos: 
c'est  une  épreuve  du  troisième  volume,  dont  j'ai 
cru  pouvoir  la  régaler,  parce  qu'elle  me  deman- 
dait avee  la  dernière  instanoe  de  quoi  ramnsr 
dans  le  triste  état  où  elle  est. 

On  ne  vous  a  pas  dit  plus  vrai  sor  les  aiïaires 
de  Genève.  Les  deux  partis  n'ont  point  prouiis  de 
prendra  les  armes  :  il  n'a  jamais  été  question  de 
pareilles  extrémités.  Tout  ^eet  passé,  se  passe,  et 
se  passera  avf  r  In  plii';  '^'rnnde  tranquillité  ;  et,  si 
j'avais  quelque  vanité,  je  pourrais  dire  que  je  n'ai 
pas  peo  contribué  k  la  bienséance  que  les  citoyens 
ont  gardée  dana  loutea  leurs  démarches. 

On  exagère  toat,on  falsifie  tout,  on  m'attribue 
totis  les  jours  des  ouvrages  que  je  n'ai  jamais  vus, 
et  que  je  ne  lirai  point.  Je  me  suis  résigné  à  la 
destinée  des  gens  de  lettrée  un  peu  célébrée ,  qni 
est  d'être  calomniés  toute  leor  vie. 

Adieu,  mon  cher  frère  ;  conservez  voire  santé, 
M.  Boursier  m'a  mandé  qu'il  vous  avait  écrit. 

Je  crois  qu'Helvétios  a  dû  être  bien  étonné  do 
prix  que  Joanniaoques  a  mb.k  sa  eemntnaioo  bu* 
guenote. 

A  U.  HENNIN. 

A  Ferney  ,  27  diVtmhr*. 

J«<  suis  très  persuadé,  monsieur,  qu'il  y  a  pin- 
ceurs danus  à  Genève  qui  aimeraient  mieux  par» 
tagcr  votra  lit  jonquille  que  de  vous  le  disputer. 
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Nous  fie  tonniM  pu  trop  dignes  tdoélleDMDt  de 

wus  coucher  ;  Biais  si  quelque  vieille  emporte 
fotre  lit.  fl:n>in«'x  venir  dormir  cti^  nous. 

Vous  cu.>s>  uup  beureux  d'avoir  vu  Covelle  le 
fornicaleiir,  cda  est  d'an  très  bon  augure  ;  c'est 
le  premier  des  hommes,  car  il  fait  des  enfanls  h 
tout  cequ'il  y  a  de  plus  !ai<l  dans  Genève,  et  boil 
du  plus  mauvais  vio,  comine  si  c'clâil  du  Cliam- 
bertin  ;  d'ailleurs  grand  politique ,  et  n'ayant  pas 


Commeru  voulez-vous,  monsieur,  qne  les  ci- 
toyens ëiisont  des  magistrats  ?on  vend  des  échau- 
dés  k  la  nouvelle  élection,  et  des  biscuits  au  pou- 
voir négatif.  Ces  deux  bnnefaM  de  commerce 
doivent  tître  respectées.  Vous  vous  amuserr/  dou- 
cement et  gaiement  "a  arranger  celle  pelit<'  four- 
luilièi'eoù  l'on  se  dispute  uu  fétu,  et  je  m'imagtuç 
eoeore  quo  vous  en  viendrei  li  bout. 

Si  vous  avec  envie,  monsieur,  d'avoir  une  mai- 
son de  campagne,  il  y  en  a  une  auprès  de  Ferney, 
i|a*mi  architecte  a  bàlio ,  et  qu  il  doit  peindre  à 
fresque  ;  tous  les  pUfiHids  sont  en  YoAtes  plates  de 
briques  ;  il  y  a  du  terrain  pour  entourer  toute  la 
maison  de  jardins  ;  on  a  déjà  bâti  une  petite  écurie  ; 
ou  peut  faire  vis^vû  de  cette  écurie  nu  logement 
pour  des  domestiques.  Je  crob  que  tout  esta  se- 
rait a  bon  marché,  et  sAruDMnt  h  meilleur  mar* 
cfaé  qu'auprès  de  Genève. 

Vous  voyes,  moosieur,  que  je  cherche  mou  in- 
tML  Vous  ssttlei  eombien  il  me  sorail  doux  de 
vous  avoir  Tété  dans  notre  voisinage.  Ajoater  à 
ces  raisons  que,  dans  le  territoire  de  la  pnrvnlis- 
sime  république,  on  est  épié  de  la  tôtc  aux  pieds, 
et  qu'on  est  1  éternel  objet  de  la  curiosité  publique. 

Reoeves  mes  tendres  rsspects.  V. 

Quand  vous  aurez,  monsieur,  quelques  ordres 
à  me  donner,  ayez  la  bouté  de  me  les  envoyer  le 
soir,  ou  avant  les  dix  heures  du  niatin,chez  M.  Sou- 
chal  f  mardwndi  auxRues-Basses»  près  du  lion 
itOr,  Je  les  reoeviui  tiiujouis. 


A  U.  THIERIOT. 


îSddcemhrp. 


Mon  nin  leuami,  vousailez  donc  être  phy.siquc- 
lueul  grand-père;  je  ne  le  suis  que  moralemeut. 
.devons  tout  douoemenl  la  marmolloque 
I  Duputts  sous  a  faite. 
Je  n'aimo  que  Im  anciennes  lois  romaines  qui 
iavonstiul  la  liberté  de  fadupiion.  J'ai  été  heureui 
Nen  tard  dans  ce  monde;  mais  enfin  je  l'ai  été; 
et  peu  de  gens  en  diront  autant  d'eux. 

Void  m;\  réponse  a  votre  belle  dame  qui  s'amuse 
h  faire  des  romaos.  je  ne  la  cachette  point  avec  un 
petit  pain,  parce  qu'ondit  que  cela n*est pas  boo- 
néle  pour  la  prenièraliMs;  joue  la  endiiôtlo point 


avee  do  la  dre,  parce  qu'un  caebet  sousFenve- 

loppe  de  frère  Damîlaville  serait  tâté  par  les  doigts 
de  messieurs  de  la  poste,  inconvénient  qu'il  faut 
toujours  éviter.  Ayez  donc  la  bonté  de  cacbeler  la 
lettre  1i  madame  de  La  Hartinière  Bcnoiit ,  et  de 
la  faire  rendre. 

Il  fauttine  If  chocolat  soit  une  bonne  chose,  s'il 
vous  a  rendu  des  y«ux  ,  dcs  Oreilles ,  et  un  esto- 
mac ;  moi,  qui  n'ai  plus  lien  de  tout  cela,  je  vais 
donc  prendre  du  cbo«4at  aussi;  malB  comme  Je 
suis  plus  vieux  de  quatre  ans  que  vous,  je  doute 
que  le  chocolat  me  fasse  le  même  bien.  Achevons 
doucement  notre  carrière ,  en  foulant  aux  pieds 
lesp»^i|uigAi,on  riant  des  sols,  et  en  rusant  les 


A  îd.  LfAMlLAVlLLE. 

18  (leccmbfe. 

Mou  ciicr  frère,  je  me  ûaltc  que  te  triste  évé- 
nemeot  de  la  mort  de  U.  le  dauphin  arrêtera 
pour  qodque  temps  la  guerre  des  roAeb  et  des 
robes  noires  ;  qu'tin  ne  parlera  plus  de  bulle, 
quand  il  ne  s'a>îii  que  de  malheureux  De  pro- 
funUis.  Lei  hommes  reuti-eul  en  eux-mêmes  dans 
les  grands  évëiMoiMils  qui  fout  la  douleur  publia 
que,  et  laissent  pour  quelque  jours  leuis  vains 
déli  iis  et  leurs  folles  querelles. 

Jcau-Jacques  Rousseau  n'^  bon  qu'à  ûlre  ou- 
blié ;  il  son  camme  Ramponmaa ,  qui  a  eu  un 
momeiU  do  vogue  k  la  Courtille  ,  ^  cela  près  que 
Ramponneau  a  eu  c/'ni  fois  mr>ins  de  vanité  et 
d'orgueil  que  le  petit  polisson  de  Genève. 

Vous  aiiNi  incemamment  M.  Troncbin  b  Parisi 
amai  vous  n'aurez  plus  de  mal  de  gorge  ;  pour 
moi,  je  serai  réduit  à  ^tremon  nu  ItxjQ  moi-même; 
ma  sobriété  me  tiendra  lieu  de  Troodiin. 

Il  y  a  im  rrailé  des  SuitentUimu  qui  parstl 
depuis  peu  ;  8'U  en  vaut  la  peine ,  je  vous  supplie 
de  me  l'envoyer.  J'espère  recevoir  dans  un  mois 
le  gros  ballot  que  Briasson  a  déjà  fait  partir;  j'en 
commencerai  la  lecture  comme  celle  des  livres 
hébreux,  par  la  fin,  ot  voussaves  pourquoi. 

J'ai  tends  aussi  des  et  rennes  de  vous  et  de  M .  Fr*'- 
ron  ,  et  de  Digex.  Al.  Boursier  prétend  toujours 
qu'il  vous  a  écrit. 

N.  B,  A  propos,  vuld  ce  que  j'ai  toujours  ou- 
bllé  de  vous  dire  poor  l'affaire  des  Sii  ven.  Il  me 
parait  nécessaire  que  M.  de  Beaumont  rappelle, 
dans  son  exordc,  la  dernière  aventure  d'un  citoyen 
de  Mottlpeliier  qui ,  dans  le  temps  qu'il  pleurait 
la  mort  de  son  Uls,  fut  accusé  de  l'avoir  tué,  vit 
descendre  chez  loi  la  juslire  avec  le  pliisferrible 
appareil,  s'évanouit,  et  fut  sur  le  pointde mourir. 

Ce  dernier  exemple,  jointii  raventuveétemelle- 
menl  mémorable  des  Cabis ,  fem  voir  quds  hor- 


Dlgitlzed  by  G 


eift 

riblcs  préjiitéi  règimiléaiM  Im  Mpriu  des  Visi- 
goths.  Cela  peul  non  .stnilt'iiKMil  r(tnniir(1i>  beaux 
traits  d'éloqucDC«,  mais  encore  disposer  favora- 
Iriemeut  le  conseil. 


k  H, 


omem  ni  iiAMini  ' 


Il  cit  mi  qw»  f  li  hasanié  an  Eitm  mr  f  Jftt- 

toinginérale,  qui  n'est  qa*un  tableau  innl- 
heiTTS  quf!  tes  rois ,  les  mînîstres,  les  pea|»leâ  de 
loos  les  pays,  s'atlireni  [>ar  ieursfaul^.  H  y  a  pca 
dodétaife  dans  cet  ouvrage.  SI  damoe  HMmii  gé- 
néral on  plaçait  tous  les  portraits,  cela  formerait 
une  galerie  de  peintures  qui  rëgtuTiit  d'un  l»oul 
de  Tunivers  à  l'autre.  Je  me  suis  couienlé  de  tou- 
cher en  deux  mots  les  faits  priocipav.  Le  peu 
que  fat  dil  dn  eomlMt  da  Fiidalèra  est  tiré  mot  à 
mol  tles  papiers  anglais.  Notre  natioa  n'est  p  mnis 
bico  informée  de  rien  dans  la  première  chaleur 
des  évét^ments,  et  la  nation  anglaise  se  trompe 
très  «ottfeat.  le  aala  an  moins  qu'elle  ne  a'est  pm 
trompée  sur  la  jœtiœ  qu'elle  a  rendue  à  toas  les 
orticiers  français  qui  corol>'il(it  <'nt 'i  cfitt' journée; 
elcomme  vous  éiiû,  monsieur,  uu  des  principaux, 
cette  jasliee  vous  i««anie  partioallèramenl.  il  le 
|)eul  trèisbien  faire  qu'alors  on  ignorAt  li  Londres 
si  vous  il  liez  au  Canot)  n.  nn  si  VOUS  revcuie?.  df 
la  Marliuique.  li  est  cucurc  très  naturel  que  tes 
Anglais  aient  qualifié  les  six  vaisseaux  de  goerre 
français  de  gros  Taiwans  de  roi ,  poar  les  dis- 
tinguer lies  autres.  L'amiral  anglais;  ëtaith  la  tôle 
de  dix-sept  vaisseaux  do  guerre;  et  quoique  vous 
n'eussicx  affaire  qu'u  quaiorxe ,  votre  réi>islauie 
n'eat  pu  molmflorieiHe.  Je  «niaenooni  trèsper- 
suadé  que  les  Anglais  outrèrent,  dans  les  premiers 
moments  de  leur  joie  ,  leurs  avantages,  et  qu'ils 
se  trompèrent  do  plus  de  moitié  eu  prétendant 
avc^r  pria  la  ?ale«r  de  vingt  millions.  Vous  aaTea 
qu  k  ce  triste  jeu  le*  Jonean augmentent  loiûoan 
le  gain  et  la  perte. 

Mou  seul  but  avait  été  de  (aire  voir  la  prodi- 
gieuse supériorité  qu'on  avait  laissé  prendre  alors 
sur  mer  aux  Anglaïi ,  pniaqoe  de  trenle-qnatre 
vaisseaux  de  guerre  il  n'en  resta  qu'un  au  roi  à 
la  fln  de  la  guerre  :  c'cM  une  faute  dont  il  parait 
qu  on  s'est  très  fort  corrigé. 

QoaBt  aux  espèces  frappëeaarec  la  légende  Fi- 
iiisl^«il  T  et)  eut  peu,  et  j'en  ai  vu  une.  Je  ver- 
rais sans  doute  avec  plus  deplai.sir,  monsieur,  un 
monument  qui  célébrerait  votre  admirable  con- 
duite dans  oslla  malbeuienso  Journée.  On  com- 
mencera bioi  tôt  une  nouvelle  édition  de  cet^Moi 
.snr  l'Histoire  générale.  Je  ne  manquerai  pas  de 
profiter  des  insirijctions  que  vous  avec  eu  la  booté 

'  On  mit  qu«  c'eat  M.  de  VudreoU.  K. 


COKBESPONDANCE. 

de  me  donner.  Je  rcctiOerai  avec  soin  toutes  les 
méprises  des  Anglais,  et  surtout  je  vous  rendrai  la 
justice  qui  vous  est  due.  Je  n'ai  point  de  plus  grand 
plaisir  que  celui  de  m'occoperdes  belles  actions 
de  mes  compatriotes.  Les  rois,  tont  paismnts 
qu'ils  sont,  ne  le  sont  pa*;  a^seï  pour  récompenser 
tous  les  hommes  décourage  qui  ont  servi  la  pa- 
trie avec  distinction.  La  voix  d'un  historien  ert 
bien  peo de  chcse  ;  elle  se lUtb  péine  entendre , 
surtout  dans  les  cours  ,  où  le  présent  efface  tou- 
jours le  souvenir  du  pa^^^é  M:!i<  ee  sera  pour 
moi  une  très  grande  c*msoiati»)n  ,  si  vous  voyez  , 
monsieur,  votre  nom  avec  quelque  plairir  dans  un 
ouvrage  Urtoriqne  qui  contient  trèspen  de  noms 
et  de  détails  particuliers.  11  s'en  fant  heaurnnpqtie 
eet  Exsni  hhtnùque  soit  un  temple  de  la  gloire  ; 
mais  s'il  1  était,  ce  serait  avec  plaisir  que  j't  l>â* 
(trais  une  cliapelle  {)Ofir  vous. 

J'ai  l*homieur  d*élre  avec  tons  les  sentiments 
qui  vous  sont  dus,  monsieur,  votre,  otc 


A  MADAME  DE  TREVENEGAT. 

Mad-iTit  de  Trévénegat  s'est  adressée  à  un  ma- 
lade pour  savoir  des  nouvelles  de  ce  que  vaut  une 
mort  subite.  L'homme  à  qui  elle  s*est  adressée  se 
connaît  en  maladies  de  langnear  depuis  environ 
cinquante  ans.  mais  en  morts  subites  point  du 
tout.  Il  faut  demander  cela  h  César,  qui  disait  que 
cette  façon  de  quitter  le  monde  était  lameilleiire. 
A  l'égard  des  iusles  et  des  réprouvés ,  dont  ma- 
dame de  Trévénegat  parle,  l'avocat  consultant  ré- 
pond qu'il  roiinnît  force  lionmMes  gens  ,  et  qu'il 
ne  coonait  ni  réprouvés  ni  justes;  que  ce  n  est  pas 
Ik  son  affiiire  ;  qnMI  it*a  envoyé  personne  ni  eo 
paradis  ni  enenler,  et  qn^il  souhaite  h  madame 
de  Trt'vénegat  une  mort  suinte  pour  \r  plus 
tard  que  faire  se  pourra.  Kn  attendant,  ii  lui  con- 
seille de  s'amuser,  déjouer,  de  faire  bonne  chère, 
de  bien  dormir,  de  se  bien  porter,  et  loi  présente 
ses  respects. 

A  MADEMOISELLE  CLAIRON. 

ilestvrai,  mademoiselle,  que  la  belle  OldfipM 
la  première  ctmiédienne  d'Angleteriv.  jouit  d  un 
iM^au  mau&oléedans  l'église  de  Westminster,  ainsi 
que  lesrais  et  les  héros  dninys,  etmflmo  lignnd 
Newton.  11  est  vrai  aussi  que  mademoiselle  Le- 
çon V •■  Ml-,  \:\  première  actrice  de  France  en  son 
lemi)s,  fut  portée,  daus  un  fiacre  ,  au  ooîn  de  lâ 
rue  de  Bourgogne,  non  encore  pavée  ;  qu'elle  f 
tat  émanée  par  on  croeheleor  et  qu'elle  n'a  point 
de  mausolée.  11  y  a  dans  re  monde  des  exemples 
de  tout.  Les  An^lnis  oui  établi  une  fêle  auuuelie 
en  rboaneor  du  lameox  comédien-poète  Sli^«> 
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|)eare.  Nous  u  avons  pas  encore  parmi  uous  la 
fuie  ile  Molière.  Louis  xiv,  au  comble  delà  grau- 
deor»  dansa  arec  1m  dansenn  de  TOpéra  devant 
tout  Paris,  en  revenant  de  la  fameuse  campagne 
do  1672.  Si  l'archevt^quc  do  Paris  en  avait  voulu 
faire  autant ,  il  n'aurait  pas  étc  h\  bien  accuvilli , 
quand  même  il  eAt  élé  le  {minier  bomiiM  de 
TEurope  |MMir  le  mennet. 

L'Italie,  an  commencement  de  notre  seizième 
siècle,  vil  renaître  ta  tragédie  et  la  comédie,  gr&ce 
au  goût  du  pape  Léon  x  et  au  génie  des  prélats  Bi- 
biena,  La  Casa,  Trissino.  Le  cardinal  deKIclieliea 
Gt  bâtir  la  salle  du  Palais-Rofal  pour  y  jouer  ses 
pièces  et  celles  de  ses  cinq  parçons  jxM'fos  Deux 
«vêques  fesaienl,  par  ses  ordres,  ks  iiouneursde 
la  salle,  et  présentaient  des  nfraldiissenienls  aux 
dames  dans  lescntr'acles. 

Nous  ilfMîiis  l'iipéraau  cardinal  Mazarin;  mais 
voyez  cuuime  tout  chaugu  :  les  cardiuaux  Dubois 
ei  Fleury,  tous  deux  premiers  ministres,  ne  nous 
eot  pas  vain  seulement  nne  isreedela  foira.  Nous 
sommes  devenus  plus  réguliers  ;  nos  mœurs  sont 
sans  doute  plus  sévères.  On  a  soupçonné  1*>s  jan- 
sénisies  d'avoir  armé  les  bras  de  l'Église  coutre 
les  speetades,  ponr  se  donner  le  plaisir  de  lomber 
sur  les  jésuites ,  qui  fesaient  jouer  des  tragédies 
ot  des  comtVIies  par  leursécoliers,  et  qui  mettaient 
ces  exercices  parmi  les  premiers  devoirs  d'une 
beniM  éducation.  On  prélend  môme  que  les  jésuites 
intimidée  cessèrent  lenrs  spedadee  qimiqaelsaips 
avant  que  leur  Société  fût  abolie  en  France, 

Vous  ave£  sau^  doute  ««iilfridu  dirp  madenun- 
selle,  aux  grands  savauis  qui  vicnncutclicz  vous, 
qoe  h  oenlraire  était  arrivécheiles  Grecs  et  diez 
les  Romains  nos  maîtres.  L'argent  destiné  pour  les 
frais  du  théâtre  d'Âlliènes  était  un  argent  sacré  ;  il 
n'était  pas  même  permis  d  y  toucher  dans  les  plus 
preesanteanéoessiléBfetdaas  les  plus  grands  dan- 
gers de  la  gnerre. 

Ou  fit  encore  mieux  dans  l'ancienne  Rome. 
Lllo  clail  désolée  par  la  peste,  vers  l'an  590  de  sa 
fondation;  il  fallait  apaiser  le^  dieux  par  les  cé- 
rémonise  les  pins  saintas  :  qoe  Ht  le  sénat?il  or- 
donna qu'on  jouât  la  comédie ,  et  la  peste  cessa. 
Tout  bon  médecin  n'en  doit  pas  ôtre  surpris  ;  il 
sait  qu'un  plaisir  bonnête  est  fort  bon  pour  la 
simté. 

Mallienrensement  nous  ne  ressemblons  ni  aux 

Grecs  ni  aux  anciens  Romains  ;  il  est  vrai  qu'en 
France  il  y  a  beaucoup  d'aimables  Français,  mais  il 
j  a  avssi  des  Welches ,  et  ceux-ci  ne  r^ardmùeot 
pas  la  comédie  comme  on  spécifique  ^s'ils  étaient 
attaqués  de  la  peste.  Pour  moi ,  madeoioiselle,  je 
voudrais  passer  ma  vie  k  vous  entendre  ,  m  !a 
peste  m'étouffe.  J'avoue  que  les.conlradictiouiiqui 
divisent  les  esprits  an  siyetde  votre  art  sont  sans  ^ 


nombre  ;  mais  vous  saves  que  îa  société  subsiste 
de  contradictions  ;  il  n'y  en  a  point  parmi  oeox 
qui  vivent  avec  Toos  ;  ils  se  réonisssatlooi  dans 
les  soolimente  d'oslimo  et  d*amitié  qn'ib  vous 
doivent. 

A  M.  D'ALUEKTAS. 

Monsieur  lepreTniprpn'sidetil  des  comptes, vous 
compt»  mal  ;  car  vous  avez  compté  quurante- 
ciuq  looisà  nn  bomme  pour  les  ctnnpler  à  madame 
votre  femme ,  eC  il  les  a  oonqttéB  k  nne  antre, 
et  ce  n'esf  [>as  l'a  le  compte.  Quand  madame  la  pré- 
sideute  saura  cela,  elle  se  fâchera;  car  les  femmes 
aiment  a  se  fâcher  contre  leurs  maris ,  et  elle 
dira  :  Si  mon  mari  iUt  voyager  de  petite  Snissee, 
j'en  forai  voyager  do  grands  ;  et  cala  nûnert  la 
maison,  car  les  Suisses  sont  cher». 

Envoyez-lui  donc  bien  vite  beaucoup  d'argent, 
car  elle  n'en  a  point  ;  et  il  ne  font  pas  qu'une 
fonnw soit  sans  argsnt y  coron  ne  ealt  point  ee 
qui  peut  arriver. 

Ne  croyez  plus,  parc«^  que  vous  rtes  couleur 
de  rose  et  blauc  ,  cl  le  plus  bonuélo  homme  du 
'monde,  qu'un  Suisse  couleur  de  rose  et  blanc 
soit  aussi  hOAUftobomme  ;  car  il  y  a  des  fripons 
de  toutes  les  couleurs.  Ne  confie;  |>li)<;  votre  cher 
argent  à  ceux  qui  vi  vent  aux  dépeus  d  autrui;  cor 
pour  ces  gens-là ,  rien  B*est  phtt  prochain  que 
r«fent. 

Croyez  qu'il  est  presque  nécessaire  de  connaître 
les  hommes  pour  connaître  les  Suisses  ;  mr  nn- 
juurd'bui  rien  ne  ressemble  plus  à  un  homme 
qu'on  Suisse.  H  en  est  même,  comme  vous  voyez, 
qui  commencent  b  se  fonner,ear  Us  prennent  les 
mœurs  des  nations  polies. 

Réparez  vite  vos  torts ,  car  c'est  le  moyen  de 
faire  qu'on  vous  les  perdonne ,  et  surloot  qu'on 
vonsgsrdeloeecret. 

Consolez- vous  aussi  le  plus  tôt  que  vous  pour- 
rez, car  rien  n'est  plus  trist  que  d'avoir  du  cha- 
grin ;  et ,  pour  vous  couso  r ,  croyez  que  vous 
n'êtes  ni  le  seul  ni  te  pfmnler  qui  ait  été  attrapé 
par  le  petit  Suisse,  car  malbeonuacmeni  le  mal- 
beurd'antmi  oonsoto. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL  «. 

Déeembre. 

Mon  cher  ange,  il  y  a  plus  d'un  d'Eon  et  plus 
d'un  Ycrgy  :  lisez  et  jugez.  Voyez  s'il  n'est  pas 
de  l'intérêt  dn  ministire  et  du  bien  public  d*im< 
peser  silence  bommalbeufoux,  qui  vivent  do 

*  Gatt*  httn,  pabUte  poar  la  prentl^  foia,  en  18». 
paratt  avoir  M  ConpMés  4«  ftafaMU  ècillt  àdlVMMi 
époquaa. 
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cftkMUiiM,  el  qui  osent  «dire  §aw  de  MtMi.  Je 

m'en  rnpporuru  la  Itonfc.  h  la  prudMMOjfll  au 
xèle  éclairé  de  11.  le  duc  de  PrasUa* 
Dilas-noi  donc  comment  to«s  vous  portez,  mes 

divins  au{;et.  Voire  Ihennomètro  est-il  k  dix  de- 
grés au-dessnîis  de  î  i  glacc ,  comme  te  nôtre  ?  Je 
l»erds  les  yeu&,  )e«  omlles,  la  poitrine,  les  pieds, 
les  mains,  et  la  léte;  mab  il  me  reste  toujours  un 
eoBHf  fait  pour  voua  adorer. 

Ail  nom  <io  Dirn,  quand  k-douî  tomi>s  viendra, 
comme  dil  l'iiiche  ,  wnn  avec  lui  pour  être  le 
médiateur  de  Genève.  Vou*»  oaveï  que  cette  four- 
mâièra  inporlune  le  rai ,  et  denMUMle  ira  minis- 
Irc  qui  règle  le  pas  des  fourmis.  Tout  cela,  en 
rité,  e>t  lo  <-nmMe  du  ridicule.  Il  y  a  deux  mois 
que  ces  pauvres  gens  pouvaient  s  accorder  très 
aiaëment;  don  oii  Iroia  aotHaea,  )i  ialHedesquel- 
les  est  l'orgueil,  les  ont  brouillés  plus  que  jamais. 
Il  serait  difQcile  de  dire  bien  précisément  pour- 
quoi; et  je  cnHsque  les  médiateurs  seraient  bien 
qti*oo  les  oAc  fait  veoir  ponr  de  tenUa- 
bl(*s  t)af:alel!es.  Mais(M)iin  venes,  véus  qvi Mes  le 
plus  aiimbio  ot  le  plus  conciliant  de  ton*;  les 
hommes,  comme  le  plus  juste.  Que  cette  aventure 
me  pradniae  le  bonhear  de  osa  vie  ;  vous  verrez 
madame  voire  tante  en  cbeo^,  et  oelto  visite  ne 
sera  {teut-étre  pas  inutile. 

Quand  vous  serez  &  Genève,  vous  recevrez  vos 
paquets  de  Parme  plus  l6l  qu'à  Paris.  Vous  ferez 
atttti  Uen  les  tfUret  avec  M.  le  doc  de  Prasiin 
par  lettres  que  de  bnuclie.  Vous  Stcs,  d'ailleurs, 
déjà  au  fait  des  tracasseries  pcnevoises,  enfin,  je 
ne  vois  point  d'Louuue  plui»  prupre  que  vous  pour 
oeminisière.  le  sais  eonvaiiieii  qu'il  ne  tient  qnli 
vous  d'être  nommé;  et  si  vous  ne  l'êtes  pas,  je  ne 
vous  le  pardonnerai  de  ma  vie  B<'rne  et  Zurich  en- 
verront des  magiâirals  ;  il  faut  que  la  France  en 
luae  amant. 

J'ajoute  h  tontes  «•  nisoos  nn  ))oint  bien  im- 
portant, c'est  qu'on  aura  la  comédie  à  Genève 
pendant  la  médiation,  pour  préparer  les  esprit»  à 
koonoordeetlilagalélé.  Enfln  voilà  probablement 
ta  «enie  oeeaaion  que  j'aurai  d'embrasser  mtn  ange 
avant  ma  mort. 

Voici  une  lettre  d'uu  mauvais  plaisant  deiSeu- 
cbfttel ,  que  je  vous  envoie  pour  vous  tenir  en 
joie.  On  m'aasore  dans  le  moment  qae  le  roi  de 
l'riTs»:''  I  très  malade  ;  cela  pourrait  bien  être  ; 
il  m'i'crivil,  il  y  a  un  mois  .  que  je  l'enterrerais, 
tout  cacochyme  et  tout  vieux  que  je  suis;  mais  je 
n'en- crois  rien,  ni  lai  non  pins. 

Je  pense  (pie  TafTaire  des  dîmes  est  accrochée, 
comme  on  dit  en  style  de  dépiVhes  il  n'y  a  pas 
(j;rand  mal.  Je  suis  rempli  de  la  plus  icndte  et  de 
hi  plus  respectneose  reconnaissance  pourtoulos 
les  bmt^  de  M.  le  doc  de  l*railin ,  et  omAib  des 


peines  qu'il  a  daigné  prendre.  Lorsque  j'ai  vn  que 
les  Genevois  n'étaient  plus  occupés  sérieusement 
que  de  la  prééminence  de  leurs  rues  hautes  sur 
lenrs  rues  lunes,  et  qu'Lto élaieirt résolos  de  titi- 
guer  le  ministère  de  France  pour  savoir  ai  lo  eon> 
seil  (les  vingt-cinq  a  le  pouvoir  n^atif  ou  non  dan< 
tous  les  cas,  j'ai  jugé  à  propos  de  faire  avec  mon 
curé  ce  que  le  conseil  genevois  aurail  dA  Mie 
avec  lesdtoyons  :  j'ai  fait  un  trèalNMB  acoommode- 
ment  aver  le  cur<^;  il  m'n  i crr  lu  maître  de  tout  , 
et ,  Dieu  merci ,  ie  n  ai  plus  de  procès  qu'avec 
Fréron. 

i'dials  enrieui,  avec  Juste  raiaon ,  de  savoir  ea 

que  contenait  celt^  vieille  demi-page.  I^motd'tn- 
fiim/'  a  toujours  signitié  le  jansénisme,  secte  dore, 
cruelle  ,  et  barbare  ,  plus  ennemie  de  l'autoritci 
royale  que  le  presbytériai^une ,  et  ee  B*est  pas 
peu  dire ,  et  plus  dangereuse  encore  que  les  jé- 
suites, ce  qui  devient  incrov.ihie  :  mais  cependant 
c'est  ce  qui  est.  Si  le  roi  sait  mon  grimoire,  Usait 
que  je  n'écris  jamais  qu'en  loyal  sujet  deo  SU» 
jets  très  loyaux. 

I.'id»''*  de  faire  imprimer  le  tont  par  Cram^f 
m'était  venue  par  deux  raisons  :  la  première,  que 
j'évitais  le  hontoux  déa^rteaiA  dépiner  pur  ks 
aiains  de  la  police,  qui  pcatrllreae  serait  rendue 
difficile  sur  l'Iiistoiredes  proscriptions,  depuis  les 
vingt-trois  mille  Juifs  égorgés  pour  no  veau  ,  jus- 
qu'aux massaœs  commis  par  les  CamisardsdcsCé' 
venues.  La  seconde  ndsoa  est  que  sur  rinapectiau 
d'une  feuille  imprimtV,  je  c^rrii-r  toujours  vem  et 
prose.  Les  caractèn^s  iniprimts  parlent  au\  yeux 
bien  plus  fortement  qu  uu  manuscrit.  On  voit  le 
péril  bien  pluedairenient;  on  7  court,  on  iUtde 
nouveaux  efforts,  on  corrige,  et  c'est  ma  méthode^ 

Je  renonce  cependant  à  ma  méthode  favorite 
pour  satisfaire  un  libraire  de  Paris,  qui  est  no 
véritable  homme  de  lellroa ,  fort  ifrdeaautdèm 
profession,  et  dont  je  veut  me  Mira  UB  ami. 

M.  le  duc  de  l'rnsitn  vnns  aura  sans  doule  en- 
voyé tout  le  mauu!»crit  avant  que  vous  reoevies 
ma  lettre,  et  voua  serei  m  dtatde  juger  en  der> 
nier  rassort.  Je  vous  supplie  très  instamment  de 
p9S9&t  •«  petit  es-jësuite  ces  vers  de  iTulvIe: 

Apres  m'a  voir  oSicrt  un  crimiad  aMMT, 
Ce  protèe  4  mm.  chalnt  échappa  sans  rHour. 

Acte  I  ,  ici  iie  i. 

l'ai  en  dessein  d'exprimer  les  débaoches  qui 
régnaient  à  Rome  dans  ces  temps  illustres  e&dé- 
lasiablea  ;  e*eat  le  fondement  des  principolea  re> 
niarqnes.  Jevenx.couler 'afondla  réputation  d'  \n- 
tmste  ;  j'ai  une  dent  contre  lui  depuis  hms-iemps 
pour  avoir  en  l'insolence  d'exiler  Ovide,  qui  va- 
latt  mieni  que  lui.  Quoi  1  l'aimaUeOvideeiiléen 
Scythie  !  ah ,  le  barboro  f  Brutua,  uè  étais-tu  ? 
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Oiiêti^s  voMs  mes  divins  anges?  Il  fait  froid  : 
qao  je  me  fourre  sous  vos  aitcs. 

A  M.  Le  COMTE  D'ARGENTAL 

A  Ferouy,  3  Janvier. 

Eil  mon  Dieu  !  mon  ange  tulclaire ,  pourquoi 
M  MFaitHse  pas  vonsqn'oa  nommerait  médiaieiir? 
Vdirejniiiistàre  parmesan  y  mclIrait-ilolMiaGle? 

H  me  semble  que  non.  Ce  mlnislôre  nf  vons  em- 
pêche pas  d'être  conseiller  d'hooueur  au  parle- 
ment, et  je  vonsarertis  que  nos  Generois  désirent 
pasôonnÂneiit  on  magistrat. 

Vons  Ycrrez.  par  l'imprinK?  eî-joint,  qui  m't^t 
A)mbt'"  onlrelcs  mains,  quo  les  porruquos  de  Ge- 
nève ne  duiveul  point  être  ébouriffées  du  lu  fa- 
çon dont  on  parle  des  affaires  et  des  mirades  de 
Jcan-Jacqncs  :  jesaisque  (inHcpiespersonneamW 
attribué  plusieurs  de  ces  brimborions  -,  mais,  Dieu 
merci,  on  ne  me  oravaincra  jamais  d'y  avoir  eu 
la  molMire  part  J*en  mbauri  limoeent  que  du 
Dktunmaire  phUotCfiidfiig  ;  qn'on  m'a  si  indi» 
gnemcnt  imputé.  Il  y  a  dans  Ncucliâtcl ,  a  Lau- 
^nm  ,  et  dans  Goni'vc ,  dos  ^'cns  tle  beaucoup 
d'<^prit  qui  se  plaisent  à  t'crite  i>ur  ces  matières. 
On  en  avait  on  très  grand  besoin.  Ces  eantons  et 
une  grande  partie  de  l'Allemagne  étaient  plongé 
dans  la  plus  horrible  superstition  :  on  sort  a  pré- 
sent de  cette  fange  ;  mais  croyex-moi,  il  y  a  en- 
core en  France  Men  des  gens  embonrbés ,  qui , 
tout  couvert  d'ordores,  ne  veulent  pas  qu'on  les 
nettoie.  L'opinion  gouverne  les  Iiommes ,  et  les 
philosophes  font  petit  à  petit  diauger  1  opinion 
universelle. 

Voici  des  fers,  mes  divins  ugesi  qoe  j*ai  hiis 
tout  d'une  tire  sur  un  sqjet  qui  m'a  pam  en  va- 
loir la  |H>ine  :  voyex  si  les  vers  ne  sont  pas  trop 
indignes  du  sujet. 

Ail!  dvoosponTlflK.^tre  plénipotentiaire k  Ge- 
nève I 

}r  \o\i<.  supplie  de  vouloir  bien  en?ni;er  M.  Ma- 
rin à  empêcher  les  libraires  d'imprimer  les  tristes 
vers  que  j'ai  faits  sur  un  événement  fort  triste. 
J  Vi  assez  parlé  de  Henri  tv  m  ma  vie,  sans  en- 
nuyer encore  ses  m&nes. 

Pnis-je  présenter  par  vous  mes  respects  h  M.  le 
duc  de  Prasiiu  et  à  M.  le  marquis  de  Cliauvelin  ? 
Je  me  meb  sons  vos  ailes. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

FnriMy»  Sitnviar. 

M.  le  duc  de  Clmisenl  m*a  éerit,  mon  cher 

frère,  qu'il  avait  parlé  pour  la  pension  flc  M.  d'A- 
lembert,  qu'il  n'y  avait  nul  mérite,  et  qu'il  n'a- 
vait été  qu'un  enfonu'ur  de  porter  ouvertes.  Voilà 


ses  propres  parolc<;  ;  je  vous  prie  instamment  do 
les  rap[îorter  à  noire  rlier  phiîmophe. 

Avouons  donc  que  M.  le  duc  de  Choiseuba  une 
belle  âtaie.  Ceqn*U  a  fait  pour  tes  Calas  le  prouve 
assez  :  rendons-lui  justice.  H  y  a  eu  du  malen- 
tendu dans  la  protection  qu'il  a  donn  'o  h  riniïiTtie 
pièce  de  ralissot.  IMui  avait  faiteutendre  que  les 
philosophes  décriertiont  le  ministère.  Nous  ne  de> 
vons  point  avoir  de  meilleur  protecteur  que  ce 
iiiinislre  généretix.  qui  a  de  l'esprit  comme  s'il 
n'était  point  grand  sri^rteur  ;  qui  a  fait  de  très 
beaux  vers,  môme  cla ut  ministre  ;  qui  a  sauvé 
bien  des  chagrins  h  de  panvres  phihMO|riies  ;  qni 
l'est  lui-mdme  autant  que  nous;  qni  le  paraîtrait 
davaniacre  si  sa  place  le  lui  permettait. 

Mon  cberfrèrO;  tout  est  tracasserie,  et  personne 
ne  sVntand.  ùu  m*a  rendn  «n  eomi^  trèsfidUe 
de  la  prés(>nte  lettre  h  madame  dn  Deffand,  dont 
quelques  fragments  ont  couru  sous  mon  nom. 
Klle  n'en  a  point  donné  de  copies,  qnelqnes  indis- 
crets en  ont  retenu  des  bribes.  11  s  agissait  d  une 
mauvaise  plaisanlerieqne  je  reproehàish  madame 
éa  Deffand  :  vous  savez  en  pareil  cas  combien  on 
augmente,  combien  on  altère  le  texte. 

Lisez  ces  vers  avec  vos  amis,  mais  n'en  laisses 
point  prendrede  oopie.  le  ne  veux  posmebrontl- 
1er  avec  les  moines  de  Saiate-Genevièfe;  Soof- 
fioi  t  rouverait  mes  vcrsmanvws.  le  vous  embrasse 
tendrement.  • 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  VILLEITE. 

AFWMy,  4Jiaflw 

C'est  TOUS ,  mon  cher  enfant ,  qui  m'ava  ap- 
pris que  de  bons  et  braves  citoyens  de  Paris 
avaient  porté  des  chandelles  h  la  statue  de  Fleuri  iv, 
pour  lui  demander  la  guérison  du  daupbiu.  Je 
vous  dds  la  réponse  que  je  ftûs  Ikces  bonnes  gens. 
Si  j'avais  été  à  Paris,  je  les  aurais  acœmpagnés  ; 
mais,  romrtff'  je  ne  veux  p"inf  tth*  hnvuîller  avec 
les  moines  de  Saiule-Gcnuviè^c,  je  vous  demande 
en  grâce,  avec  les  instances  les  plus  vives,  de  ne 
laisser  prendre  aucune  copie  de  ces  vers.  Il  est  vrai 
que  de  la  poésie  allobroije ,  venant  du  pied  du 
mont  Jura  ,  et  du  fond  lies  glaces  affreuses  qui 
nous  environnent,  ne  nicrilc  guère  la  curiosité 
des  gens  de  Paris  ;  mais  le  sujet  est  si  intëresmnt 
qu'il  peut  tenter  les  moins  curieux. 

De  plus,  il  m'est  important  desavoir  ce  qu'on 
pense  de  ces  vers  avant  qu'on  les  publie.  Je  dois 
pent-ôtre  adoucir  la  préférence  trof)  marquée  que 
je  donne  h  l'adorable  Henri  iv  sur  sainte  Gene- 
viève ;  ma  passion  pour  ce  grand  lioirmie  m'a 
peut-être  em|>orté  trop  biin  :  je  n'ai  songé  (pi'aux 
bons  Français  en  c«jnqx>sant  cet  ouvrage  tout  d'nnv 


Digitizeo  by  Google 


CORRESPONDANCE. 


ItrtlHno   ol    n'ni  pas  as^atoniémdév^lU^ui 
pcuvciU  Uup  songer  a  uioî. 

Recodlks  Itt  toîx,  jo  vous  en  prie,  et  inttroi- 
Mi-niui  de  M  qd*oa  dit,  allD  que  Je  sèche  <e  que 

je  dois  {:i\ri^. 

Vous  m  a|)pelez  plaisamment  votre  protecteur, 
el  moi  je  vous  appelle  sérieusement  le  mien  dans 
celle  occasion. 

Mon  saint  a  moi  c'est  Vincent  de  Paul,  c'est  If 
patron  des  fondateurs.  Il  a  niéiilé  1  a[>othéose  de 
la  part  des  philosophes  comme  dea  ctuelicn».  il  a 
laiMé  plue  de  moaumente  utiles  que  mb  eoute* 
rain  Loui^  xiii.  Au  milieu  des  guerres  dclaFronde, 
il  fut  également  respecté  des  dcuji  partis  I  ni  seul  J 
eût  clé  capable  d'empêcher  la  Saint-iUrllKicuii. 
Il  Toolait  que  Ton  cessât  le  dodie  iaiDrueie  de 
SÛDt'Cennain-rAuxcrrois  qui  a  soBM  le  tocsin 
du  massacre.  Il  li!  si  luiniMe  de  cccnr,  qu'il 
refusait  aux  jouis  itotcimels  déporter  les  superbes 
omeoiails  qo^avelt  donnés  Uédk» ,  bien  diffé» 
rent  de  François  de  Sales,  qui  écrivait  k  madanm 
de  Chaiitnl  Ma  chère  sœur,  j'ai  dit  ce  matin 
«  la  mesi>c  avec  la  lioilc  chasuble  que  vous  m'avez 
«  brodée.  * 

à  MADAME  Ik  MARQUISE  DE  PLORIAN. 

ejMtisr. 

J'ai  In  presqne  toute  Hiistoifede  rusorpalrioe 

Isabelle,  du  fripon  de  Ferdinaixl .  de  l'insolent 
Xiraenès,  cl  du  grand  Clii  isloplie  Culotub.  J'en 
suis  extrâmemeut  content,  el  j  eu  fuis  mon  com- 
pliineRt  k  M.  Tabbé. 

Comme  je  ne  vcu\  pas  me  brouiller  eottère- 
ment  avec  un  autre  abbé,  qui  csla>lui  de  Sainte- 
Geneviève  ,  j  ai  ailouci  quelques  vers  qui  regar- 
daieut  sa  sainte.  Celte  ieçon-^  me  parait  pUis 
honnôle  que  rtutr»,  et  c*crt  «lie  à  laquelle  je 
me  tiens. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

6  janvier. 

Vous  m'avez  recommandé,  monsieur,  de  vous 
enrojer  les  petites  bfocbures  innocentes  qui  pa- 
raissent k  Nencbàtel  et  k  Genève  :  en  void  une 
qtie  je  vou^  dcp^he.  Il  serait  hsauliaiter  qno  non< 
ne  iiousutcupassioosquede  ces  gaietés  amuitaïUes; 
mois  nos  traesiseries,  lonles  IH?olesqu*ellessooi, 
nous  attristent  M.  de  Voluire,  votre  ami,  a  fait 
lon^-temps  ce  qti'il  a  pu  pour  les  apaiser  ;  mais 
Il  nous  a  dit  qu  il  ne  lui  convenait  plus  de  s'en 
mêler,  quand  nous  avions  un  président  qui  est  un 
homme  aussi  sage  qu'aimable.  Nous  anroos  bien- 
tôt In  médiation  etla  comddie  ;  ce  quiraeoommo- 
Jcra  tout. 


Le  petit  chapitre  intitnlê  fin  C.znr  Pierre  rt  de 
J.-J.  Rouueau  est  fait  à  l'occasion  d'nue  imper- 
Uneneede  Jean^acques,  qui  a  dit  daae  son  Ceu- 
trat  ùuocial  que  Piètre  i"  n'avait  point  de  géaie, 
et  que  l'empire  msie  senil  bientâtoonquio  iuAfl' 
liblemeot. 

Le  iHtthgue  tur  k*  Ancien»  et  Ira  Modanet 
est  une  visite  de  TnDfai ,  ille  de  Goérao ,  à  me 
marquise  française.  TuUia  sort  de  la  tragédie  d« 
CaUlina,  el  est  tout  étonnée  du  i  ôle  qu'on  y  fait 
jouer  à  son  père.  Elle  est  d  aiileui-s  fort  couieute 
de  notre  musique,  de  nos  danses,  et  de  tous  les 
arts  de  nouvelle  invention  ;  et  elle  trouve  que  ks 
I  Français  ont  beaucoup  d'osprit,  quoiqu^ils  n'aieut 
yaa  de  ticérun. 

i'ai  écrit  à  M.  Fauche.  Voilb,  moatseor,  ks 
seules  choses  dont  je  polsso  vous  rendre  firanfiiT 
pour  le  préMMit 

J'ai  l'hunueur  U  élre,  monsieur,  voire  très  hom- 
Uo  et  très  «baissant aenrilsur,  BoomsiEu. 

A  H.  HENNIN. 

A  iKOny,  1  iwvlcr. 

S'il  y  a ,  monsieur ,  des  tracanMito  de  piuss 

daus  la  parvulissime,  il  y  a  aussi  des  tracasserin 

«le  vers  Père  qui  fJif  h\  messe  fort  propr*»- 

menl,  mais  qui,  pour  avoir  régenté  vingt  ans  la 
rhétorique,  n'en  est  peut-être  pce  mi  moillem 
gourmet  en  vers  français,  vous  a  lu  une  copie  4i 
vers  (  trèsinfurmc  )  ;  il  eu  a  laissé  prendre  dans 
Genève  des  copies  plus  informes  encore;  lesGeite- 
vois,  qui  se  connaissent  en  vers  moins  que  loi , 
col  imprimé  ce  rogaton;  mesootrailles  patemeHes 
se  sont  émues.  Je  vous  demande  eti  prâre  .  mon- 
sieur,  de  ne  point  envoyer  "a  Taris  cet  enfant  bâ- 
tard ;  je  compte  envoyer  mon  lils  légitime,  mais 
il  est  encore  en  nourrice. 

J'ai  lu  le  petit  étrii  intitulé  le  Droit  négatif*, 
il  parait  niériter  attention.  Il  me  semble  que  la 
seule  choëe  dans  laquelle  on  s'accorde  an  pays 
oi  TOUS  Mes,  c'est  le  denier  dli. 

Vous  me  pardounoraB  de  ne  point  écrire  de  ma 
main  ;  les  neiges  me  rendentpresqoe  IVOn|^. 
Mille  tendres  respects.  V. 

A  11.  L*ABBÉ  CESAROm. 

A  Ferncy  ,  m  |»n»ter. 

Monsieur,  je  fus  bien  agréablement  surpris  de 
recevoir  ces  jours  passés  la  belle  IraducUon  que 

•  Le  droit  népttlf  ('Ult  le  droU  qu'avait  ie.  jtfia-coriteil 
rrjeter  le*  fvptéMnUtloni  des  elto^^enx  ifndjntfx  à  fairr  as- 
■cmbler  le  conseil  gteéni,  loU  pour  Interpréter  le*  icU 
ottecores,  toit  poor  MiMnirlOi  loisCBlMlllN.(JIMa4l 
M.aeimim /ilê.  \ 
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vous  avpz  daignt-  faire  de  la  M«nàe  Céfor  fltde 
la  tiapéilie  de  Muhomcl. 

Les  iUâludieii  qui  uie  tourmeutent,  el  la  perte 
lie  lawedontje  tiiniiieiiMé,oiiteédék  Tempres- 
semeat  de  vous  lire.  J'ai  trouvé  dans  voire  style 
tant  de  force  cl  tant  do  nature),  que  j'ai  cm  u  r  ire 
que  votre  faible  traduetoar,  et  que  je  voui>  ai  cru 
Twilew  4b  Pi»ri|faMl.  Ilite  pli»  je  rm»  ai  la , 
ptw  j*ai  teali  que  si  vont  vAm  fiiUMt  piten, 
vou^  les  auriez  faites  bleu  iiticnxcjue  moi,  elroiis 
auriez  liien  plus  mérité  d'être  traduit.  Je  vois,  en 
vous  lisant,  la  supériorité  que  la  laugue  italienne 
t  S»  la  ndlre.  Elle  dit  loM  ce  qu'elle  veut,  el  la 
langoe  frao^aÎM  ne  dit  qvace  qa*«Ue  pent.  Votre 
ni-^cours  sur  la  tragédie,  monsieur,  est  dii;ne  de. 
vos  beaux  vers  \  il  e^t  aussi  judicieux  que  votre 
poéàe  oBt  aédniiairta.  11  ne  panllqoe  voob  dé- 
eottvrei  d'une  main  Uen  liaùle  loua  Im  rettoris 
du  cœur  humain  ;  el  je  ne  doute  pas  que,  si  vous 
avcst  fait  des  tragédies,  rll  «s  ne  doivent  servir 
d'exemples  comme  vœ  raiMiuucuieuts  serveui  de 
liréeeptea. (ïmndon ad  bien  montré lea  cbemina, 
on  T  marche  sans  s'égarer.  Je  suis  persuadé  que 
les  Italiens  seraient  nos  maîtres  dans  Tart  du 
Ilà'âlrc  comme  ils  l'ont  été  dans  tant  de  genres  , 
si  le  iieau  monstre  de  Topera  n'avait  forcé  la  vraie 
tragédie  ii  ee  caeber.  C'est  bien  donumige,  «n  vé- 
rité,  qu'on  at)andonne  l'art  des  Sophocle  et  des 
Euripide  pour  une  douzaine  d'ariettes  fredonnées 
|>ar  des  eunuques.  Je  vous  en  dirais  davantage  si 
le  triste  élatoè  jesnis  me  le  pennellail.  Je  sois 
obligé  même  de  me  servk  d*ana  main  dirangiferc 
pour  vous  témoigner  ma  reconnaissance,  et  pnT>r 
vous  dire  une  petite  partie  de  c%  que  je  pense. 
Saosoelai  J*anni$  peul-^lrc  osé  vous  écrire  dans 
cette  l»elle  langue  italienne  qot  devient  eneore 
plus  belle  sous  vos;  mains. 

Je  ne  puis  finir,  monsieur,  sans  vous  parler  de 
vos  ïambes  latius^  si  si  je  n'y  étais  pas  tant  loué, 
je  vena  dirais  que  j*ai  cra  y  retrouver  le  style  de 
Téreuce. 

Agréer,  monsieur  .  tous  les  sentiments  de  mon 
estime  ,  mes  sincères  remerciements  ,  et  mes 
regMiade  n'avoir  point  vu  eetle  Italie  à  qui  vous 
faites  tant  d'hoonenr. 

A  M.  CURISTIN. 

lajaiivler. 

Je  vous  demande  bien  pardon,  mon  cher  ami, 
de  répondre  si  tard  à  voire  lettre.  Vous  ne  doutez 
pas  combien  j'ai  été  sensible  à  la  perte  que  nous 
avons  Alite  tous  deoidnplasdigne  ami  qne  vous 
eussiez.  Je  le  regretterai  toute  ma  vie.  Venséles 
le  seul,  dans  le  pays  où  voiis  êtes,  qui  pni«;siez  me 
consoler.  Je  vous  plains  de  vivre  avec  des  pcr- 
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sonnc-s  si  éloignées  du  caractère  de  celui  dont  nous 
pleurons  la  mort.  Nous  desiron.s  infiniment  h  Fer- 
ney  de  pouvoir  arranger  les  choses  de  façon  que 
voos  vdenssiei  avec  nous.  La  ^  n'est  supportable 
qu'avec  d'boonélBS  gens  dont  ke  sentlmeills  sont 
conformes  aux  nôtres. 

Je  me  tiendrai  très  heureux  quand  vous  pour- 
ra laisser  des  bonfiinnninw  avœ  dea  bonfs,  et 
venir  penser  avec  vos  amis. 

Je  tiens  l'histoire  de  l'homme  pendu  pour  avoir 
mangé  gras  très  véritable.  Oi  arn^t  d'ailleurs  me 
semble  fort  juste,  car  les  iHimtues  qui  se  laissent 
traiter  slntl  n*<mt  que  ee  qu'ils  mërHent. 

Nous  vous  fèwms  tous  les  plus  sineères  eom- 
plimeals. 

k  ^.  LB  COMTB  lyARCENTAL. 

Il  janvier. 

Mes  divins  anges,  j'aurais  pu  faire  une  sottise 
!  si  j'avais  mis  ma  dernière  lettre  dliioMons  Ten- 
veloppe  d'an  autre  ministre  que  H.  le  duc  de 

Prasiin  ou  M.  le  doc  de  Choisenl,  qui  s^ml  éiiale- 
ment  vos  amis.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  nu-  par- 
donnerez de  n'avoir  pu  résister  à  la  passi«ni  qui 
est  devenue  chet  mol  dominante  do  vous  voir  mé- 
diatflurbCenève.  Je  crois  bien  que  cette  nomina- 
tion ne  sera  pas  si  tôt  faite.  Le  conseil  de  Gei>ève 
n'a  écrit  au  roi  et  au  conseil  de  Berne  et  de  Zu- 
rich que  pour  rédamer  la  garantie  ,  et  il  est 
pndmMe  que  ce  ne  sera-qu'après  beaucoup 
préliminairea  que  le  rot  daignera  envoyer  un  mé- 
diateur. 

Je  vous  répèle  que  si  les  petites  passions  ne 
s'étaient  |)as  opposées  Ik  la  raison,  dont  eHes  sont 
les  ennemies  mortelles,  les  petites  querelles  qui  di- 
visent Genève  se  seraient  apaisées  ni^rnient.  Je 
crus  devoir  faire  lire  un  précis  de  la  décision  judi- 
cieuse des  avocats  de  iWis  à  quelques  uns  des 
pins  modérés  des  deui  partis.  Ils  toodièrent  d'ac** 
(  ord  que  rien  n'était  plus  sagement  pensé.  Ils 
commençaient  h  agir  de  concert  poor  ff^ir*»  n^f-ep- 
X  ter  des  propositions  si  raiM>unabics  ,  luri>que 
M.  Hennin  arriva.  Je  sentis  qu'il  ëlaft  de  la  bien- 
séance que  je  lui  remisse  toute  la  négociation  »  et 
que  mon  amour-propre  ne  devait  pas  balancer  un 
moment  mon  devoir.  Les  choses  se  sont  fort  ai- 
gries depuis  ce  tcmps-lh  ,  connue  je  vous  l'ai 
mandé,  sans  qu'on  paisse  reprocfaer  b  H.  Rcn-' 
nin  d'avoir  négligé  de  itorler  les  cspcils  b  la  con- 
corde. 

M.  Hennin  parait  penser,  comme  moi,  qu'il  y 
a  un  peu  de  ridicule  b  fatiguer  un  roi  de  France 
.  pour  savoir  en  quels  cas  le  conseil  des  vingt-cinq 
de  Genève  doit  assembler  le  conseil  général  des 
quinse-oeots*  C'était  uœ  question  de  jorispru- 
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tleoce  qu'on  deVtit  décidar  h  l'umiablti!  par  des 
arbitres  ;  o\.  encore  une  fois,  les  avocats  de  Paris 
avaient  saisi  le  iMrad  de  la  dilUculté,  et  en  avaieal 
présenté  todéwiâiiMQl. 

PtauieanâlOTeos  y  ayant  plu*  rarement  pensé, 
sont  \mw  rhct  moi  aujourd'hui;  ils  m  ont  ]n-u' 

lourcoiTimuutqucr  laooo$ullatiuu,ou  duuu>iu:> 
le  précis  de  ce4le  pièce ,  me  disant  qu'ils  espc- 
nienl  ^n'on  penmit  s'f  confmner.  Jn  iMir  ni 
rqModu  que  je  ne  pouvais  le  faire  sans  votre  per- 
mission. Je  Toe  suis  contenté  de  leur  eu  lire  le 
résultat  tel  que  je  l'avais  lu  il  y  a  plus  d'un  mois  à 
quelques  magîsInlB  et  à  quelques  cHofMt* 

Ja  vont  demande  dflue  aujourd'hui  celle  pemis- 
sion,  mes  divins  anges  ;  jf  crois  qu'elle  ne  fera 
qu'un  très  bon  effet.  Cette  démarcbe  luc  sera 
utile  ,  en  persuadant  de  plus  eu  plus  mes  voisins 
Un  mon  eilrtaie  impartialité,  et  de  mon  amoor 
pour  la  pai\. 

Il  faut  qiJf^.lenn-Jacques  Rousseau  soit  un  ^rand 
exirava^oiit  d'avoir  imaginé  que  c'était  luui  qui 
l'avate  fait  diaiaer  de  l'étalde  Genève  et  de  eehil 
de  Berne  ;  j'atmania  MMant  4|ll*on  m'eût  accusé 
il'rîvdir  fait  rouer  Calas  que  de  m'imputer  d'avoir 
t>eri>t-cuUi  un  homme  de  lettres.  Si  Hou^eau  l'a  cru, 
il  est  iMen  fou  ;  s'il  l'a  dit  sans  leeniin,.ci^cit  an 
iwnniallKmiête  bomn».  lien  a  penvadémadame 
la  maréchale  de  Luïembourg,  et  peut-ôlre  M.  le 
prince  (le  Conli  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  souverainement 
ridicule ,  c'est  que  celle  i>elie  idée  est  la  cause 
oniqae  de  ia  diaiente  qni  règne  a«joitfd*biii 
dans  Genève. 

On  dit  que  c'est  un  petit  prédiranl  oriciniîire 
des  Céveunes ,  qui  a  semé  le  premier  luui>  ces  iaux 
iMtrfla  :  on  prftreen  est  liien  capable.  11  iMidfa 
tâcher  que  la  peti  de  Genève  se  Aum  ,  comme  celle 
de  Wstplialic ,  aux  dépens  de  l'Église.  Je  suis 
eoinnie  le  vieux  Caton  ,  qui  disait  toujours  au  sé- 
nat :  Tel  est  mon  avis ,  et  qu'on  rume  Carthage. 

Smpacicttandmae. 

A  11.  DE  CHABANON. 

A  Fcmey.  njaavisr. 

Plus  vos  lettres,  monsieur,  m'ont  inspiré  d'es- 
time et  d'amitié  pour  vous  plii';  je  sm-^  qu'il  fsi 
de  mou  devoir  de  répondre  a  la  couliancc  doiu  vous 
m'honorai ,  en  Tooadiiant  librement  ma  pensée. 

Il  m*est  arrivé  avec  toos  eeqni  arrive  piesqne 
liuijours  avie  les  pens  du  iix-tier  que  l'on  con- 
sulte; ils  voient  le  sujet  sous  uo  pomtde  vue ,  et 
l*aotear  Ta  envisagé  sous  un  autre. 

Je  m'intéresse  vérifaUement  b  vous  ;  le  surjet 
m'a  paru  d'une  diflicuilé  presque  insurmontable. 
Ne  10  en  cruye?  prt-^  ;  consultez  ceux  de  vos  amis 
qui  uul  le  plu^i  d  u;>age  du  théâtre,  et  le  goût  le 


plus  sûr  :  laissez  reposer  quelque  temps  votre  ou- 
vrage ,  vous  }p  reverrez  ensuite  avec  des  yeiit 
frais ,  et  vous  eu  serez  meilleur  juge  que  personne. 
Ce  pas-«i  eal  gHaittit  :  il  ne  itaiMt  vous  com- 
promettre à  doBOcr  me  pièce  an  tbélire  qu'ai 
cas  que  tons  vos  amù;  vous  eussent  répondu  do 
succès ,  et  que  vous  -  même ,  en  revoyant  voire 
pièce  après  l'avoir  oubliée ,  vous  vous  sentieaâet 
ialérieuramaat  entniné  pw  l'intértcde  l'inirigoet. 
c'est  de  cette  întrigoe  qu'il  s'agit  principalement  ; 
vous  junereu  si  elle  est  assez  vraisemblable  et  assez 
attachante  ]  c'est  là  ce  qui  fait  réussir  les  pièces 
an  Ihéilie.  La  diction ,  la  beanté  eontiiiiie  des 
vers,  soBt  pour  la  lecture.  Esthcr  estdiviwattamt 
écrite,  et  ne  peut  être  jouée  :  le  style  de  Rhadn- 
mitie  est  quelquefois  barbare ,  mais  il  y  a  an  très 
grand  intà^t ,  et  la  pièce  réussira  toujours,  ie  ne 
sais  ai  je  om  trempe,  maîsj'ainraiaaMbailé  «pe 
Virginie  u'edt  point  eu  trois  amants  ;  j'aurais  voulu 
que  l'état  d'esclave  dont  elle  est  menacée  eût  été 
annoncé  plus  tôt ,  et  que  cet  avilissemml  eût  (ait 
an  bcaa  cootraHe  avec  les  eentimente  romaiaade 
cette  dignè  tlle;  qu'elle  eèt  traité  aon  ifnM  m 
esclave,  et  que  son  père  l'eût  nHounne  pour  lé- 
gitime à  la  noblesse  de  ses  i^'uiiments.  Je  vou- 
drais que  le  doute  sur  sa  naissance  fûl  fnidiésar  I 
de»  preuves  pins  fartes  qa'oiie  simple  lettre  de  sa 
mère. 

Laconspiralion  contre  Appius  ne  me  parait  point 
faire  un  assi»  grand  effet ,  elle  empêche  seul^enl 
qne  l'araeorn'en  fiose.  Les  intérêts  partagés  s'al- 
faiblissent  mutuellement. 

J'rmnis  aitnr  fucore  ,  je  vous  l'avoue,  ;i  voir  | 
dans  Virgiuius  un  simple  citoyen ,  pauvre,  et  ùex 
de  cette  pauvreté  même.  J'annia  aiméb  vwbr  le 
contraste  de  la  tyrannie  inedcnle  et  do  aoble  or> 
gueil  de  l'indijîence  vertueuse. 

.Mais  je  lye  vous  confie  toutes  cr^  iiftV'^  qu'avec 
la  juste  détiauce  que  je  dois  en  avoir,  l'ardauoei- 
lee ,  monslear,  an  vtf  intérêt  qoeje  preadsb  valte 
gloire;  an  mot,  quoique  Jeté  au  basard  et  mal 
à  propos  fait  souvent  germer  des  k'autés  nou- 
velles dans  la  téle  d'un  homme  du  génie.  Vous 
<^tes  plusenétatde jnfer  mes  pensées,  que  je  no  le  I 
suis  de  jager  Toire  ooTrage.  Agréei  l'esiiroe  ininie 
que  je  vous  dois .  et  les  sentiments  d'amiti  '*  que  | 
vous  fnifps  niitrf  dans moo  cttur. Je sopprioie  les 
complimeuLs  luuliles. 

A  M.  LE  COMTE  D*AR€BNTAL. 

lajaafiir. 

Cet  ordinaire^,  mes  divins  anges,  sert  con- 
sacré au  vrai  tripot,  non  calnl  de  Genèfe ,  amis 

celui  de  la  comédie. 

Nous  avons  lu  Viry'mie  h  tous  ot»  acteurs  ;  au- 
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cnn  n'a  voola  y  acccptor  un  nMc.  Je  ne  sais  pas  si  la 
troupe  de  Paris  est  luoius  didicile  que  celle  de  Fcr- 
ney  ;  nds  «n  a  Irovfé  Tintriguo  froide ,  k  pièce 
mal  coostniite,  sans  ancon  intérit,  sans  vrai- 
semblance f  sans  beauté  ;  on  ne  peal  Un  plus  mé' 
cooteDt. 

Il  se  pourrait  qu'après  notre  jugomcnt  rendu 
an  pied  dn  mont  Jura ,  en  Sibérie ,  la  pièce  ràissit 
à  Paris ,  puisque  le  Siège  de  Calais  a  réussi  ;  mais 
je  me  sens  de  raiiiiiié  pour  M.  <1»'  Chabanoo  ,  el 
je  ue  peux  lui  d^uiser  mes  soDLuueots.  Je  vou- 
drais bien  ne  M  pas  déplaira  «n  lui  dieint  la 
rité ,  et  je  ne  peu  mieux  m'y  prendre  qu'en  la 
fesant  passer  par  vos  mains.  fait  pour 

rendre  la  Térité  aimable ,  lors  luêoie  qu  elle  oou- 
damna  ara  monde. 

M,  Heu  11  in  ,  qui  est  aetnellement  «bel  mol , 
tronvi^  I  l  \i\ice  de^  Genevois  bien  plus  ridicule.  Il 
est  étonne  qu'on  fasse  tant  de  bruit  pour  si  peu 
de  chose.  11  faudra  pourUai  abijoluuMHit  uu  oié- 
dialanr  pe«r  Juger  le  procès  de  la  belefla  et  du 
lapin ,  et  pour  apprendre  k  ces  animaui4b  à  se 
supporter  les  uns  les  autres.  Je  tremble  que  vous 
ne  voulies  pas  venir  ;  me»  anges  n  aiment  point 
b  oourir.  Cependant  il  me  aemUe  <|n'il  m  serait 
pas  mal  que  vous  vissiez  madame  de  Grosiée  ; 
vous  attendriez  fe*;  hf^nm  jours.  Dans  cet  inter- 
valle,  M.  Henuin  \oa&  enverrait  le  résiultal  des 
mosnns  q[H*il  aurait  prises  d'aTanœ  avec  les  dé- 
putés de  Benioel  de  Zartah  :  fwu  ha  dirigsries; 
vous  vous  en  amuseriez  avec  M.  le  duc  de  Pras- 
liu  ;  vous  pourriez  même  consulter  vos  avocats 
sur  ce  qui  coui^rue  la  législature ,  si  vous  ne  vou- 
liM  pas  TOUS  en  npporlar  b  vonsHBiflnM,  et  fooa 
arriveries  pour  signer  à  Genève  ce  qno  vous  an* 
ricf  arrêté  k  Paris  dans  votre  cabinet.  Les  pas- 
sions aveuglenlles  hommes ,  je  Tavone  ;  la  mienne 
est  de  meurir  oQBuna  lo  bon  Tieillard  Sinéon ,  après 
vous  avoir  m  FurdanneMnoi  done,  si  je  me  tourne 
de  tous  le«  sens  pour  vous  onenf^er  a  faire  un 
voyage  qui  fera  le  seul  boobeur  doul  je  suis  sus- 
oqitiUn.  Bu  un  mot,  je  ne  sais  rien  de  plus  it  sa 
plîm ,  rien  de  pins  raisonnable ,  de  phia  agréable 

que  ro  fiiir  je  voris  propos4^  ,  et  je  ne  vois  pas  la 
plus  petit-'  r:iib<)ii  (if  me  refuser. Songez  que  vous 
n'aurez  d  autre  peine  qu«  celle  d'aller  et  revenir 
pair  Joiar  le  pins  beau  iMo  dn  «mdo  I  celui  de 


A  M.  DimAVlUE. 

IS  Janvier. 

Mon  citer  ami ,  j'ai  reçu  vos  Hpuic  lettres  du  fi  et 
du  9  de  ce  mois.  Je  réponde  d  abord  i)  1  article  de 
Merlin.  Son  comspondant,  pressé  d'argent ,  est 
rona  troOTor  mon  ami  Wagnièra ,  qui  lui  a  prélé  i 
42, 


cinq  cents  francs,  moyennant  quoi  ledit  corres- 
pondant a  donné  tm  billet  de  ciuq  eeutj>  livres  de 
Merlin ,  payable b  Tonlra  dudil  Wagnière.  Cela 
s'arrangera  vers  les  échéances.  Jeoomptequo, 
tout  philosophe  que  vous  êtes ,  vous  avcs  deroiw 
dre ,  étant  employé  dans  les  buauces. 

Ce  monstre  de  vanité  et  de  contradictions ,  d'or- 
gueil et  de  basscssea ,  Jaan-Jaeques  Ronascan ,  ne 
réussira  certainement  pas  d  mettre  le  trouble  dans 
la  fourmilière  de  Genève,  comme  il  l'avait  pro- 
jeté. Je  ue  sais  si  ou  l  a  chassé  de  Paris,  comme 
le  faevit  on  eonrt  ici ,  et  s'il  s'en  est  allé  b  qnatn 
pattes  ou  avec  sa  robe  d'Arménien.  Figurez-vous 
qu'il  m'avait  imputé  «on  l>r'\nni«''enient  ih^  l'état 
de  fierue,  pour  ui«  rendre  odieux  au  peuple  de 
Genèio.  j*ai  benrensement  découvert  et  banbi- 
mentoon£(Nidu celte  sourde  impo^tura.  Jesaisbiea 
que  tout  homme  public ,  a  moins  qu'il  ne  soit 
bomme  poissant ,  est  obligé  de  passer  sa  vie  à  ré- 
futer la  calomnie.  Les  Frérou  et  les  pompignau , 
qui  m'ont  accusé  d'étra  raotenr  dn  ^icfioiMaira 
pliUosupfiique ,  u'ont  pas  réussi ,  puisque  les  noms 
do  ceux  (ini  ont  fait  la  |)Iupart  des  articles  sont 
aujourd  but  publiqucmeut  connus. 

lion  est  do  même  des  Leureg  des  sieurs  Co- 
velle,  naudinct,  Montmolin»  etc.,  broooaiiOB 
des  iiîirncles  de  Je;m  -  Jaeqnes,  et  je  n»»  sais  quel 
cuistre  de  predicaul.  On  m'impute  plusieurs  de  ces 
Lcitres  ;  mais ,  Dieu  merci ,  H.  Gavelld  m*«  signé 
un  bon  billet  par  lequel  il  délruitoette  aoonsBiian 
pitoyable.  11  m'a  fallu  prévpuir  la  rage  des  hypo- 
crites qui  me  persécutent  encore  h  Versailles ,  et 
qui  veulent  m'upprimer  à  l'âge  do  soixante  douze 
ans,  sur  le  bord  do  mon  lombean.  On  on  par- 
lait, il  y  a  quelques  mois ,  devant  les  syndics  de 
nos  états  de  Gex.  Les  curés  de  mes  terres  y  étaient 
avec  quelques  notables  :  ils  me  connaissent ,  ils 
savent  que  j'ai  firit  va  pra  de  bien  dans  la  pro- 
vince ,  et  que  je  ne  me  suis  pas  borné  à  remplir 
tous  les  devoirs  de  chrétien  et  d'honnôte  homme  : 
ils  signèrent  un  acte  autltentique ,  et  ils  me  l'ap- 
portèrent, à  mon  grand  étonnement.  Il  est  trop 
flatteur  pour  que  je  voua  le  communique  ;  maie 
euGn  i!  est  trop  vrai  pour  que  je  n'en  fa^ p  is 
usage  dans  l'occasion ,  etqoe  je  ne  I'oppos4%  comme 
une  <^ide,  aux  coups  que  la  calouuie ,  couverte 
du  masque  de  la  dévotion,  voudra  aao  porter. 

J'attends  tous  les  jours  le  ballot  de  Fouche.  Je 
n  entends  point  parler  des  boites  que  vous  m'a- 
vies  promises  par  le  carrosse  de  Lyon ,  a  l'adresse 
de  MM.  Lavergne  père  et  Qls ,  hanq  niera  b  Lfoo. 
Je  ne  sais  plus  ce  que  fait  Hi;;;ex. 

Trouchiu  part  le  21  ;  je  me  flatte,  mon  cher 
ami  ^  qu'il  raccommodera  votre  estomac ,  lequel 
n'a  pas  soiianto-douae  ans  ooipme  le  mien. 

Je  ne  voua  parle  point  de  M.  de  Villetio;  je  ne 
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répiNiidt  |Mi  dB  neniAiilto  î  R  ib*i  ftn  fiiwW#i 

il  m'a  gravé ,  il  a  fait  dos  vers  pour  moi.  Je  ne 
l'ai  point  grave ,  j'ai  répondu  \  ses  vers  :  il  fnnt 
âtrepoli.  Je  no  suis  point  poli  avec  vons,  mon  dier 
nri  ;  iMb  Je  tiflwnl  MraaeatJ«qa%  inoB 
dernicffMNtiilr* 

A  M.  LE  COMTE  D  ARCENTAL. 

Ovf ,  mes  divins  anges ,  il  faut  ahsolumeat que 
vous  vemei ,  sans  quoi  je  preoib  loal  net  le  parti 
«emowfr. 

M.  Hennin  vous  logera  très  bien  à  la  ville  ,  ci 
neus  aurons  le  bonheur  de  vous  posséder  à  la  cam- 
pagne. Je  vons  avertis  qm  toat  le  tripot  de  Ge- 
nève y  cf  lei  dé|MMéi  ûb  CiRlch  BsHM  j  deiÉ* 
ront  UD  hooune  de  votre  caractère.  Il  y  avait 
en  bien  des  coups  de  fosi!  de  tiré*! ,  pt  qiieirfnes 
hommes  de  txiés,  en  4737,  lorsqu  on  envoya  un 
thwiiwnni  gitoful  det  oiméei  ûû  ni  ^  iniii  w* 
jourd'hui  il  m  s'agit  que  d'expliquer  nwlqiiea 
lois ,  et  de  ramener  la  conGance.  PcrillDlie  em- 
rémeat  n'y  est  plus  propre  que  vous. 

Jeeeos  eonibieB  11  von  ea  eeAlenH  de  Tuas 
séparer  long-tempe  de  M.  ledoeée  FiMio  ;iiieis 
vous  vleodre»  dons  les  heanx  jours  ,  et  pour  fin 
Biois ou  sii  semainei  tout  au  plus.  M.  Hennin  vous 
eevem  lont  te  piwsèeè  juger,  evee  een  tvis  et 
edul  des  mëMem  Miiesee.  Ce  sera  encore  un 

grand  avanlnsp  <1e  p«»ivriir  cimsulter  .  Il  Paris  , 
les  avocats  en  qui  vous  avez  œnOance ,  quoique 
rtm  B*ty«*  pas  beeoiii  d6  leatonsnlter.  Lorsqtio 
eUn  M.  le  dttc  de  Praslin  ttfi  e|iprovvé  le»  lois 
proposées ,  T0«  vleodrat  BOtt  e|i|ioclBr  le  {Mb 
et  le  plaisif . 

M.  BeniiiB  figoen  eprès  vous ,  non  seulement 
le  tceilé ,  mais  l'établissement  de  le  Comédie.  Ce 
qui  reste  dans  Genève  de  pédants  et  de  cuistres 
du  seizième  siècle  perdra  ses  mœurs  <;niivrt?es  : 
Ut  deviendront  tous  Français.  Ils  ont  déjà  notre 
ei«eal  v  ils  eocont  aos  monrs  ;  ils  d^droot 
cntièn  mentAe  le  Flranee,  en  eonservuil  kor 
liberté. 

U.  Hennin  est  l'homme  du  monde  le  pins  capa- 
UedevonseBoeoderdebseetlft  belle  entreprise;  Il 

est  plein  d'esprit  et  de  grâces,  très  instruit,  con- 
ciliant, laborieux,  et  Tait  poir  jrfeira  aiBgeiismî> 
niables  et  aux  barbares. 

Ao  teele ,  lejeane  ex-jilniife  fOM  tftend  eprès 
Pâques.  Je  vous  répète  qu'on  est  très  content  de 
sa  conduite  dans  la  province.  Il  n'a  en  niilie  part 
ni  an  Dictionnaire  phUosophique,  ni  aux  Lettres 
deslleim  Cordleet  Bendinet  ;  il  a  toujours  preuve 
en  main.  H  dit  qu'il  est  accoutumé i  être edom- 
nié  per  tes  Fréren,  meisqne  rinnocenee  ne  craint 


rim  ;  <ine  non  esnlement  on  ne  penlhii  npnichv 

aunm  iVrit  équivoque,  mais  que  s'il  en  avdl  Crit 
dans  sa  jeanesse  .  il  les  dësavonenit  comme 
saint  Augustin  s'est  rétracté.  Une  s£  départira  pas 
plos  de  ose  fvindpes  que  dn  cnlle  de  ielrie  qu'il 
¥0Mê  voné. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

n  jaavl*. 

Je  vous  envoie,  mes  divins  anges,  le  consente- 
ment plein  de  r^pecl  et  de  roconuussanoe  ^ne 
leecitofensde  Qenèw,  en  neobve  éemBe,  mà 
donné  i  la  réqnisiiion  qoe  le  petit-conseil  a  fdle 
de  If»  médiation.  Je  leor  ai  consspîlléeettc  démarche 
qui  m  a  paru  sage  et  honnête,  et  vous  verres  que 
je  lee  si  engeiée  enoere  k  Mrs  eentir  qjVi^leeonl 
prêts  k  éoonter  les  tempéraments  que  le  conseil 
;K>urr,'^it  leur  proposer  ;  mais  j'aurais  voulo  qu'ils 
eussent  proposé  eui-mèmes  des  voies'deooiictlia* 
tien,  gnei  qn*ll  en  eett,  on  e  UenMi^  laoev, 
quand  on  lui  a  dit  qno  imA  était  en  fen  dans 'Ge- 
nève. Je  vons  répèle  encore  qu'il  n'y  a  jannab  en 
de  divitiloo  plus  Iranquilie.  C'est  mâme  moau 
■ne  dMsioR  ^n*vne  dHHrsoae  yeMMe  4s  esntf* 
roents  dans  l'explication  des  lois.  Qneiqwe  j'Me 
remis  a  M.  Hennin  !n  mn^snltriiioii  f4o  vos  avocats, 
quoiqo'il  ne  m  appartienne  eu  aucune  manière 
de  venlolr  entrer  le  noins  dn  monde  dens  les 
fonctions  de  son  ministère  .  cependant ,  «môme 
depuis  plus  de  trois  nmis  jp  mr  fiii'^  spplîqoé  à 
jouer  un  rAle  tout  contraire  à  celui  4e  Jean-Jae- 
qnes,  j'ai  continoé  k  donner  mes  ei4s  I  ems  qnf 
sont  venos  meksdenMtnder.  €es  avis  ont  bM|0nf« 
en  poorbul  la  concorde.  Jf  n'ai  crirhé  aucfmseil 
aucune  de  mes  démarches  ,  cl  le  coibmI  même 
m'en  remercia  par  la  bond»  d^nn  enmeiSe^  dt 
«M  de  TraneMa ,  In  veille  de  l'antfée  <ii 

M.  fîrnniTi. 

En  un  mot,  tout  est  et  sera  tranqnillc,  je  vous 
en  réponds.  Je  vous  prie  de  l'assurer  à  M.  le  doc 
de  f  reslln.  U  médielion  ne  eervln  ^%Mpl- 

quer  les  lois. 

Je  redonble  mes  vœux  de  jour  en  jour  p<mr  qne 
vous  soyes  le  médiateur  :  H.  Hennin  le  désire 
ennnie  mOi,  et  wns  n*en  donM  pie.  Je  mb  que 

M.  le  comte  d'Harcourt  est  sur  les  lieaii,  je  sais 
qu'il  a  un  mérite  digne  de  sa  naissance;  omm 
H.  le  duc  de  Prai»lin  sait  aussi  que  ce  n'est  pas  le 
mérite  qa*0  M  foorMndIerdee  Me  qni  ssm- 
blenl  se  contredire,  pour  en  changer  d'autres  qui 
parai^isent  peu  convenables,  el  pour  assurer  la  li- 
berté des  tituyens,  sans  offenser  en  rien  ravtorité 
des  magistrats. 

Je  ne  esflssrai  de  vous  dire  que  ce  doit  ?trc  \k 
votre  onvnigB  ;  et  je  me  Kvredeos  cette  espérnaee 
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kémUim tl  fliHwiw,  qie  je pe  stu  fMoom- 

ment  je  pourrais  supporter  le  rafni.  VaMi  nés 
chers  an^es,  je  vous  eu  conjure. 

il  laul  vous  dire  eucore  ua  pelil  mot  de  oeë  lel- 
Im  qii.<Nrt  «nnié  tons  ki  liowiétM  geni)  tt  jm- 
qa'k  des  prêtres.  Elles  ne  sont  ni  ne  se  root  jamais 
de  moi .  elles  nVn  ponvpiît  Hrf.  Je  vous  renvoie 
à  k  lettre  <|ue  je  vou»  ai  ecnie  sous  Tenveloppe 
éBM.  le4«B4ePrttliQ.Jt  ne  puis  pas  répoAdre 
que  la  fréronnaille  m  ialuninie  quelquefois , 
mais  je  vous  n^pftnf!»:  l>(eiM}WP  j'aiimi  toujours  un 
bouclier  contre  ses  armes  ;  1  imposture  peuim  ac- 
caser,  mais  jamais  me  confondre.  Je  ferais  beau 
hnk  îAuk  «*«fia«il4e  s*«ii  prend» k  ua  homm 
de  soixante-douze  aus,  h  qui  toute  sa  petite  pro- 
vince rond  tt'moiguage  de  sa  eoadiiilu  ctiré- 
Ueiioe ,  de  ses  boas  sentiments  et  de  ses  bonnes 
«Mivres,  «1  qui,  déplus,  etltootlettikideiet 
anges.  En  vérité,  je  ftit  trop  de  faiea  pow  qv'ou 
nie  Tasse  du  mal  . 

Bespect  et  tendresse. 

AIL  LE  COUTB  D'âEGISNTAL. 


Tflift  doDC  qoi  eal  fait  ;  j'aurai,  la  douleur  de 
moarirnos  vous  avoir  vus ,  vous  me  privez,  mes 
cruels  anges ,  de  la  plus  grande  consolation  que 
j'aurais  pu  recevoir.  Je  ne  vous  alléguerai  plus  de 
raisons,  vous  n'entendrez  de  moi  que  des  regrets 
et  dee  gémissementa.  QmI  que  Mit  le  ministre 
ntédiateur  que  M.  lo  duc  de  Praslin  nous  envoie, 
il  sera  reçu  avec  respect,  et  il  dictera  dos  hsi-^  Si 
je  pouvais  espérer  quelques  années  de  vie,  je  m  m- 
térenerais  bêeucoup  au  aortde  Genève.  Une  par* 
tie  de  mon  bien  est  dans  cette  ville,  les  terres 
que  je  possède  touchent  son  tcrritdre,  et  J'ai  des 
vassausurson  territoire  mime. 

Il  eit  d*aîl1eiirs  bien  \  désirer  qu'un  arrauge- 
nent  projeté  avec  les  fermes  générales  réussisse  ; 
qu'on  trnnsporir  nillf^tirs  les  barrières  et  les  com- 
mis qui  rLudent  ce  petit  pays  de  Genève  ennemi 
du  ndtre;  qu'on  favorite  leê  Genevois  dans  notre 
proiviiiee ,  autant  que  le  nrf  de  Sacdaigne  les  a 
vexés  en  Savoie  ;  qu'ils  puissent  acquérir  chez 
nous  des  domaines,  en  pafant  un  droit  anuuel 
équivalent  à  la  taille,  ou  même  plus  fort,  sans  avoir 
le  nom  hniriiliant  de  li  laille.  Le  roi  y  gagnerait 
des  Bi^etB  ;  le  prodigieox  argent  que  la  Genevois 
ont  gagné  sur  non  s  rofluerait  en  France  en  partie  ; 
nos  terres  vaudraient  le  double  de  ce  qu'elles  va- 
lent. Je  me  flatte  que  M.  le  doc  de  FMalin  voudra 
bien  eoncoailr  k  no  deMoin  si  avutegeni.  Je  ne 
me  repentirais  pas  alors  do  m'Ctre  presque  rnjné 
à  bâtir  im  difitcau  dans  ces  déserts. 

Je  ne  saurais  liuir  sans  vous  dire  eucore  que  je 


n'ai  aucune  [Kirt  aux  plaisanteries  de  ftl.  Baodi- 
nelet  deM.  Mootmolin.  Soyez  stu-  d'ailleurs  que, 
s'il  y  a  encore  dm  cuistres  du  sememe  siècle  dans 
ce  pays-ci,  il  y  t  betiiooap  de  gens  do  siècle  pr^ 
sent  ;  ils  ont  «esprit  jnstey  pcotod,  et  qnslqu»>  • 
fois  très  délicrit . 

il  n'y  a  poiut  a  présent  de  pays  oîi  Von  se  mo- 
que plus  ouvertement  de  Calvin  que  ciu^  les  cah 
vinislM,  et  oè  l'esprit  phiiosepliique  aH  fiit  des 
progrès  plus  prompts  ;  jugez-en  par  ce  qui  vient 
de  se  passer  'a  Cenève.  Un  peuple  toni  (njtier  s'est 
élevé  contre  ses  magistrats  ,  para'  qu  ils  avaient 
If  Vhain êttveynrd  ;  il  n'y  a  poiiidn 
Dple  dans  Tlnsloire  depuis  4766  ans. 

TcTix  qui  ont  eu  par!  an  Diriinnuiiirc  philri'O- 
phique  sont  publiqucmeui  connus.  Je  sais  iiien 
qu'on  a  inséré  ^daas  «e  livre  plusieurs  passages 
qtt*on  a  pris  dans  mes  OCovrss  ;  mais  je  ne  dois 
pas  ôlrc  plus  responsable  de  celle  compilation , 
dont  ou  a  fait  cinq  éditions  ,  qne  de  tout  autre 
livre  où  je  serais  cité  qoelqoef'kib.  £nuu  avatt  l'in- 
justioe  barbue  4ie  me jperâéenler  ponr  des  Iwns 
qœ  je  n'ai  point  faits,  et  que  je  désavoue  lianle- 
ment,  vous  savez  qn»»  j<'  p»ir(ir;os  ({«'ni.TiM.  et  qu(» 
j'aliandAQnerais  une  t&rre  dont  j'ai  banni  la  pau- 
vret^ et  line  Amille  ^  ne  svbsbtc  que  par  moi 
seul.  Vous  saMi  qn'il  m'importe  bien  pen  que 
les  vers  du  pays  de  Hex  ou  d'un  autre  fassent  de 
mauvais  repas  de  ma  maigre  figure.  4éml$ 
sont  bien  méchants  j  maùi  j'et^c  qu'ils  ne  seront 
pas  asseï  benmni  pov  ta*amclMr  k  la  protec- 
tion de  M.  le  duc  de  FfisUo  »  «I  ponr  ioMiller  b 
ma  vieillesse. 

Les  tracasseries  do  Genève  sont  devenues  eilrâ« 
mementplaisanles.  M.  Hennia,  qnien  rit 
un  homme  de  bonne  compagnie  qu'il  est,  en 
fait  rire  sans  doute  M.  le  duc  dp  Pi  n^lin  •  on  se 
fait  des  niches  de  part  et  d'autre  avec  toii(«  la 
ciroonspeetioo  et  toute  Ja  polileste  pasëble.  4Sê 
n'est  pas  comme  en  FOlogne;  m  l'on  lirojun  sobae 
rouillé  'a  chaque  argument  de  l'adverse  partie  ;  ce 
n'est  pas  œmmc  dans  le  canton  do  Schwitz,  où 
Toa  se  donne £eit  coupsde  bâton  pour  doiuier  plus 
de  poids  k  son  avis.  On  oooMnence  h  plaimnisr  h 
Genève  ;  on  dit  que  les  syndics  usent  du  droit 
ncj;atif  nvo^*  leurs  femmes,  attendu  qu'ils  n'en 
ont  pomi  d  autre.  Le  monde  se  déniuse  Xorieuse- 
mcnt,  et  les  cuistres  du  seifième  siède  «'ont  pae 
beau jeu. 

L'ex-jésoUe  vous  enverra  ses  fueaillons  à  Pâ- 
ques ;  il  est  malade  par  le  froid  horrible  qu'il  fait 
en  Sibérie,  fions  nons  mettons  Inl  et  moi  sous  les 


M. 
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A  M.  DAHlUViUE. 

Uon  c^er  frère ,  je  souhaite  ia  boouc  année  à 
madame  Calas,  par  le  petit  billet  que  je  vous 
adresse,  et  vous  la  lui  dooneny  par  l'estanqw  que 

¥<His  lui  de^ititiPT 

Je  peux  (iouc  lue  daller  de  voir  le  mémoire  de 
Sawa  1  Le  véritable  ÉUe  n'obtiendra  pentFêlre 
pas  un  arrêt  d'altribalkni)  mais  il  obtiendra  no 

arrôt  d'approbation  au  tribunal  da  public.  Usera 
regardé  comme  !o  protecteur  de  l'innocence  ;  et , 
taut  qu'il  sera  au  barreau  ;  ii  sera  le  refuge  des 
opprimés. 

ie  Tondrais  bien  savoir  ce  qu'a  dit  Protagoras 
fn  voyant  ce  petit  extrait  auquel  il  ne  s'attendait 
poiut  du  tout. 

Platon  était  peut-être  le  seul  homme  capable  de 
fûn  YHUkùre  de  ia  phUMoplùe,  Qoaod  il  sera 
•  :ui\  (l<Mix  premiers  sîèdes  de  notre  ère  vulgaire , 
un  autre  serait  embarras^,  et  c'est  où  il  triom- 
phera. 

Quelle  borrenr  de  persécoler  tes  philosophes  ! 

Les  Romains,  plus  sages  que  noQs,  n'ont  pas  per- 
sécuté Lucrèce.  Jamais  personne  n'a  parlé  plus 
hardiment  que  Cicéron,  et  il  a  été  consul  ;  mais 
il  n'avait  pas  affaire  b  des  Wclcbes.  Il  convient  à 
des  Welches  que  Fréron  s'enivre  b  Paris,  et  qne 
Je  meure  au  pied  des  Alpes. 

Les  tracasseries  de  Gen6ve  continuent,  mais 
elles  sont  k  pouffer  de  rire.  Les  deux  partis  se 
jouent  Ions  les  tours  imaginables,  avec  toute  la 
'  discrétion  p<jssible.  Les  médiateurs  seront  bien 
('tiennes  quand  ils  verront  qu'on  les  fait  venir  pour 
une  quenille  de  ménage  dont  il  est  difficile  de 
trouver  le  fondement  ;  c'est  faire  descendre  Jopi- 
lirdn  ci  !  j  our  irrangcr  une  Tourmilière. Le pûd- 
sant  de  l'affaire,  c'est  que  l'origine  de  toute  cette 
beWe  querelle  est  que  la  ville  de  Calvin,  où  l'on 
brûla  autrefois  Servet,  a  trouvé  mauvais  qu'on  ait 
bfûlé/e  FîMÔv  MMyortf.  Il  me  semble,  que  les 
Parisiens  n'ont  rien  dit  quand  on  a  bràlé  le 
poème  de  la  Ijoi  naturelle. 

Les  comédiens  ont-ils  donné  quelque  chose 
de  nouveau  b  la  rentrée?  OommeQt  vous  portei- 
vous?  Je  n'en  peux  plus,  je  me  résigne,  Je 
vous  aime.  Êcr,  Cmf,*** 

A  ^MADAME  LA  MARQUISE  DE  FLORI  AN. 

sa  janvier. 

J'ai  fiai  avec  regret  XHittoire  de  Ferdinand 
et  itbakeiie.  Elle  m'a  fait  un  très  grand  plai&ir, 
et  Je  ne  doute  pas  qo'elle  n'ait  beaucoup  de  suc- 
cès anpria  de  tous  oeui  qui  préfèrent  ks  choses 


utiles  et  vraies  aux  romanesques.  Je  bis  mon 
compliment  h  rauleur,  et  je  m'encHngosiliis  de 

lui  appartenir  de  si  pr^s.  Si  libelle  revenait  au 
monde  .  elle  lui  donnerait  au  moins  un  canonic  at 
de  Tolède  ;  maiii  si  la  petite  Geneviève  de  ^au- 
(erre  revenait,  elle  me  traiterait  fort  mal.  Dèe 
que  j'eus  fait  ces  maudits  vers  < ,  M.  Dupoits  et 
V.  Adam  les  portèrent  à  Geni've  sans  m'en  rien 
dire;  ils  furent  imprimés  sur -le -champ  dans 
la  ville  de  Calvbs  ;  ils  l'ont  été  dans  le  quartier 
de  Geneviève  h  Paris ,  et  me  veilk  bronUlé  avee 
la  sainte,  avec  tous  les  génovcfaios,  avec  M.  Souf- 
flot ,  et  peut  -  être  avec  les  dévots  de  la  cour  ; 
mais  c'est  ma  destinée.  J'avais  pourtant  bonne 
inlenUon.  Je  me  suis  laissé  tropentratner  h  mon 
tèîe  pour  Henri  iv.  Il  n'y  a  d'autre  remède  h  cela 
que  de  faire  pénitence ,  et  de  réciter  l'onison 
de  ninte  Geneviève  pendant  neuf  jours. 

Je  ne  me  mêle  on  aucune  hvm  du  reeae9 
qu'on  fait  h  Lausanne  dos  pièces  concernant  les 
Calas.  Je  n'aime  point  le  litre  d'Assassinat  juri- 
dique, parrr  qu'un  titre  doit»^iro  simple  ,  t't  nm 
pas  un  bon  mot.  Il  est  très  vrai  que  la  mon  du 
Cahvcst  nn  assassbuttairreui ,  coamris  en  eéré> 
monie  ;  maïs  il  Ihut  se  contenter  de  le  fàire  sentir 
sans  le  dire. 

Le  père  Corneille  est  venu  voir  sa  lille.  Je  ne 
crois  pas  qu'à  eux  deux  ils  viennent  b  beat  de 
lUre  une  tragédie;  mais  le. père  est  on  bon 
homme,  et  la  fille  une  bonne  enfant. 

Il  n  f  a  poiut  de  tronl'l»^  a  Genève,  comme  on  se 
tue  de  le  dire  ;  il  n'y  a  que  des  tracajiseries ,  des 
misères,  des  pauvretés  auiqueUes  les  médiateurs 
mettront  ordre  dans  quatre  jours. 

Le  docteur  Tronchin  doit  «'Ue  parti  aujour- 
d'hui ,  suivi  de  quelques  uns  de  ses  malades , 
qui  le  mènent  en  triomphe.  J'espère  que  miMi- 
sieur  et  madame  de  Florian  le  verront  dans  m 
gloire,  et  qu'ils  ne  maintiendi'ont  dans  son 
amitié. 

J'embrasse  Icudremcut  iiicco ,  neveu ,  cl  pc- 
tils-neveni. 

à  M.  LE  COMTE  D'ABGENTAL 

atJaavlH. 

Je  VOUS  avoue,  mon  divin  ange,  et  à  vous 
aussi ,  ma  divine  ange,  que  je  trouve  vos  rai- 
sons ,  pour  ne  pas  venir  à  Genève  ,  extrêmement 
mauvaises.  Je  penserai  toujours  qu'un  conseiUer 
d'honneur  du  parlement  de  Paris  peut  très  bien 
figurer  ave<-.  un  grand  trésorier  du  pays  de  Vaud. 
Je  penserai  (ju'un  ministre  p!énii>otenii;ni.' d'un 
petit-fils  du  roi  de  France  est  fort  au-dessus  da 
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lûus  les  plénipolcoliairos  de  Zurich  cl  de  Ikrue. 
Je  penserai  que  rincompatibilité  du  ministère 
deFanne  irwoehii  deFnnoe  ert  nulle  »  et  qn'en 

a  donné  des  lettres  de  corapalibilité  en  mille  oc-  ' 
casions  moins  importantes.  Enlin ,  jf  croirai 
toujours  que  ce  voyage  ne  serait  pas  iuuule  au- 
près de  mndame  de  GroaUe  ;  mais  Toa»  ne  foalei 
poifll  Tenir,  il  ne  me  rasie  que  de  tous  eimer 
en  gémis^nnf 

On  me  niancie  de  Paris  que,  le  joar  de  Sainte- 
Geaeriève ,  jour  auquel  st  elMpelle  antr^ois  ne 
désraapiissait  pas ,  il  ne  ae  trouva  personne  qui 
dni^n  'if  lui  rendre  visile  ,  et  que  celle  qui  donne  ^ 
la  pluie  el  le  beau  temp«!  peh  de  froid  Ir  jmir  de 
sa  féie.  Je  ne  me  souvieos  plus  si  je  vuu:»  ai  mandé 
que  M.  Dupoits,  el  mon  iMie ,  qui  noue  dit  la 
messe ,  s'en  allèrent  malbenrensement  à  Genève 
donner  des  coptes  de  celte  guenille  ;  on  l'imprima 
sur-le^baup  j  le  tout  sans  que  j'en  sossc  rien. 
On  Ta  iiiqyrilnéek  Paris.  Frénm  dira  que  je  suis 
nn  impie  et  un  maoreispoate;  IcslionnélM  fens 
diront  que  je  suis  on  bon  citnvrn 

Vous  souvenez-vous  d'un  certam  Mandement 
d'un  archevêque  de  iSovogorod  contre  la  chimère 
•naei  dangereuse  qu'absurde  des  deux  pitisMmeef 
L'auteur  ne  croyait  pas  si  bien  dire.  Il  S4^  trouve  | 
eu  effet  que  non  seulement  cet  arcIievOqne ,  à 
la  tôle  diii, synode  grec,  a  r^rouvé  ce  système 
des  4enx  pnnumen,  miûs  encore  qu'il  a  des- 
liiaié  l'évéque  de  Roslou ,  qui  osait  le  soutenir. 
I/impénifrirr  <]f  Russie  m'a  éCTÎt  huit  grandes 
pages  de  sa  inaiu  ,  pour  me  détailler  toute  celle 
aventoire.  J'ai  ëté  prophète  sans  le  savoir ,  comme 
fdIaieQt  loue  les  anciens  propliitee.  Void  d'ail- 
leurs deux  lignes  bien  remarquables  de  sa  lettre  : 
e  La  tolérance  est  établie  chez  nous  ;  elle  fait 
«  loi  de  l'étal,  et  il  est  défendu  de  persécuter.  » 

Pourquoi  fautnil  que  ma  Catherim  ne  règne 
pas  dans  des  dimats  plus  doux  ,  et  que  la  vérité 
el  la  rnison  nous  viennent  de  la  in»  i-  r.l  jriale  ! 
Il  me  semble  que ,  dans  mon  dépit  de  ne  vous 
point  voir  arriver  k  Genève,  je  m'en  irais  à 
liovie  finir  mes  jours,  si  Catherine  y  dtait  ; 
mais  malhenrenscraent  je  ne  peux  sortir  de  tiiez 
moi  ;  il  y  a  deux  ans  que  je  n'ai  faille  voyage  do 
Genève. 

Vous  me  demandes  qui  sera  mon  médeein 
quand  je  n'aurai]^  le  grand  Tronchin  ;  je  Tous 

répondrai  :  Vf-rsonnc,  ou  le  premier  venu  ;cela 
est  absolument  ^al  k  mon  âge  ;  mon  mal  n'est 
que  la  fiiUesse  avec  laquelle  je  suis  né ,  et  que 
tes  ans  ont  augmentée.  Esculape  ne  fnërirait 
pas  €0  mal-lh  ;  il  faut  savoir  se  rMgner  aux 
ordres  de  la  naliinv 

Rousseau  est  un  grand  fuu ,  el  un  bien  mé- 
cbaul  lui,  d'avoir  voulu  Mreaoeroire  que  j'avais 


assez  de  crédit  pour  le  persécuter,  ci  que  j  avais 
abusé  de  ce  prétendu  crédit.  Il  s'est  imaginé  que  je 
devais  lui  fairedn  mal  parce  qu'H  avait  voulu  m'en 

faire ,  et  peut-être  parce  qu'il  lui  était  revenu  que 
je  trouvais  sou  Héioise  pitoyable  ,  sou  Contrat 
social  très  insocial,  et  que  je  n'estimais  que  son 
Vieàbre  sosoi/anfdans  son  EntUefil  n'en  faut  pas 
davantage  dans  un  auteur  pour  être  attaqué  d'uu 
violent  accès  de  ra^r.  \ singulier  de  toute  clfo  af- 
faire^i,  c'est  que  les  peLiiâ  troubles  de  Genève  u  ont 
commeideé  que  par  l'opinion  inspirée  par  Jean- 
Jacques  au  peuple  de  Genève,  que  j'avais  engagé 
le  conseil  de  Genève  a  donner  un  décret  do  pris« 
de  corps  contre  Jean- Jacques ,  et  que  la  résolu- 
tion eu  avait  été  prisa  chez  mot,  aux  Délices. 
Parles ,  je  vous  prie,  de  cette  eilravaganee  k 
Tronchin ,  il  fOOS  mettra  au  fait  ;  il  vous  fera 
voir  que  R  oit  «seau  est  non  seulement  le  pins  or- 
gueilleux de  tous  les  écrivains  médiocres,  mais 
qu'il  est  le  plus  malhonnête  homme. 

J'ai  M  tenté  quelquefois  d'écrire  an  eonsdl  de  ' 
Genève  pour  démentir  solennellement  t(iiitf>s  (  es 
horreurs  ,  elpeut-étreje  succomberai  h  cette  ten- 
tation; mais  j'aime  bien  mieux  la  déclaration 
que  me  donnèrent ,  il  T  a  quelque  temps ,  les 
syndics  de  la  noblesse  et  du  tiers-état  de  notre 
province  ,  les  curés  et  les  prêtres  de  mes  terres  , 
lorsqu'ils  surent  qu'il  y  avait,  je  ne  sais  où ,  des 
gens  asscs  nurihis  pour  m'accuser  de  n'être  pas 
bon  chrétien .  Je  conserve  précieusement  cette 
pièce  anthrntiqnr  ,  et  je  m'en  servirai ,  si  jamais 
la  tolérance  n'est  pas  établie  eu  France  comme  eu 
Russie. 

Adieu,  aoies  cruels,  qui  ne  TOidei  Toir  ni  ^ 

les  Alpes  ni  le  mont  Jura  ;  je  ne  m'en  mels  pas 
moins  à  l'ombre  de  vos  ailes. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

•sjiavlsr. 

Mon  cher  frère ,  vous  souTenes-TOus  d'un  cer- 
tain mandement  de  l'archevt^qae  de  Novogorod , 
qne  je  reçus  de  Paris  la  veille  de  votre  départ? 
J  eu  ignore  l'auteur,  nuûs  sûrement  c'est  un 
prophète. 

Figures-TOus  que  la  lettre  de  M.  le  prince  de 

Gallitzin  en  renfermait  une  de  l'impcratrice  qui 
daifrne  m'approndre  qu'en  offel  rarchcvôquc  de 
Novogorud  a  soutenu  hautement  le  vrai  système 
de  la  puissance  des  rms  contre  la  chimère  ab- 
surde des  deux  puistances.  Elle  me  dit  qu'un 
évô<iue  de  Roslou  .  qui  avait  pnVlié  les  deux 
puissances  t  a  été  condamné  par  le  synode  au- 
quell'archevéque  de  Novogorod  présidait,  qu'on 
ijiaôtéson  évêché,  et  qu'il  a  été  mis  dans  un 
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coaveDt  Faites  sur  cela  vos  réflexions ,  et  voyei 
eumbieii  k  raisoii  s'«ftl  perfeeliOMiée  dans  le 
Nord. 

lIotMgntATIiniMliiii  DO  Twii  apporterieB,  ptm 

que  jcn'ai  rien.  LescliimMitdOBtvoiiine|MrlcxoDC 

«kô  bien  vUc  épais»^.  Itoiîrsier  jureqw'il  Toas  a  en- 
voyé les  qo*  -18  et  id.  Kauclie  o'cnvoio  point  ics 
faillBiti  je  ae  focois  rien ,  et  je  neond^iMirilMMi. 

it  plÏMli  IMU  Im  jours  à  Genève  de  iiosTelles 
brochares  ;  ce  sont  des  pièces  da  procès  qin  ne 
peuvent  être  lues  que  par  les  plaideurs. 

La  quer«Ue  de  {iou&seau  sur  les  mirudes  a 
piMliiiltiBgt  tiMre»petilflt  qnrnlks,  twgt  pe- 
tites feuilles  dont  la  plupart  font  allusion  à  des 
aventures  do  Genève  ,  dont  personne  oc  se  sou- 
cie. On  m'a  fait  l'honneur  de  m  attribuer  quei- 
i|gei  moi  4»  cet  Miiieries.  Jerais  MMXHMnmék 
te  akMUNA,  «eniBie  vom  ufM. 

Je  ne  saurais  finir  sans  vous  parler  de  <^:iintr' 
Geneviève.  Il  est  bon  d'avoir  das  nlots ,  niai&  il 
est  eoctm  mieux  de  se  résigner  k  Diaii.  Il  est 
utile  BâoM  qw  le  peuple  soU  perMa4é  que  la  vie 
et  la  mort  dépfndcrU  du  Créaleur,  otnuii  pas  de 
la  sainîo  de  Nanlrrrfl.  C'est  le  sentiment  de  tons 
les  tbeologieus  raÏMiDuables ,  el  de  tous  les  bon- 
Bêles  gens  ëdairét.  Eer,  Finf..., 

A  If .  U  COMTE  D'ARGENTAL. 

'Corome  mésanges  m'ont  paru  avoir  cn\ie  de 
îirf»  quolqoes  unes  des  lettres  de  MM.  Cuvclloet 
Itoudinet,  Je  vous  en  envoie  une  que  j'ai  relruu« 
?4e.  Je  m'Imagine,  peut-être  mal  à  propos, 
fn'elle  vous  amnsera.  Je  sois  un  franc  provincial 
qui  croit  qu'on  peut  s'occuper  a  Paris  de  ce  qui 
so  passe  dans  son  village.  Vous  ne  serez  point 
surpris  que  M.  Baudinct ,  qui  demeure  a  iNeu- 
cMlel,  ait  dooné  quelques  kwanges  adroites k 
son  souverain.  Vous  saurez,  de  plus,  que  ce 
souverain  lui  écrit  souvciil ,  cl  que  M.  Oaudinrt, 
qui  peut  •  (Ire  a'esl  ims  trop  dans  les  bonnes 
gMoet  de  la  prâtraille,  doit  se  ménager  det  re- 
traites et  des  appuis  k  tout  hasard.  Le  prineequl 
lui  écrit  lui  mandait  que,  depuis  quo1qii<>s  an- 
nées ,  il  s'est  fait  une  prodigieuse  révoiulioo  dans 
leseqtrils  en  Allemagne,  et  que  l'on  commence 
mtam  à  penser  en  Bohàne  et  en  Aulriebe ,  ce 
qui  ne  s'clait  jamais  vu.  f.r?:  esprits  s'éclairent 
de  jour  on  jour  depuis  ^^c)sl  ou  jusqu'en  Suisse. 

Vous  voyex  que  la  philosophie  n'est  pas  une 
diose  si  dangereuse ,  puisque  tant  de  souverains 
la  protègent  sou  main,  ou  raccueilloni  à  bras 
ouverts.  Je  vous  assure  qu'on  rirait  bien ,  dans 
l'étendue  do  deux  ou  trois  raille  lieues  où  notre 
langoe  a  pénétré ,  ai  on  savait  qu'il  n'est  pas 


permis  de  dire  en  France  qoe  sainte  Geneviève 
ne  se  mè\e  pa.s  de  nos  affaires.  On  aurait  bien 
raison  alors  de  penser  qne  les  Welcbes  arrivent 
toujours  tes  derniers.  Il  feodra  bien  pmctanf 
qu'ils  arrivent  k  la  fin,  car  l'opinion  gouverne 
le  monde  ,  et  les  philoso;)hes  ,  k  la  longue ,  fon- 
vernent  1  opinion  des  hommes. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  no  eertafo  ordre  de  per- 
sonnes auxquelles  on  donne  une  édocatioD  Mes 
funeste;  il  est  vrai  qu'on  rnmbaUra  la  raison  au- 
tant qu'on  a  combattu  les  découvertes  de  New- 
ton, et  l'inocttlatiiHi  de  la  petite-vérole;  mais 
ittoD  lué  II  ftii  ^  la  nlsmi  remporte.  Eb 
attendant .  nies  divins  angc<t ,  je  vous  .supplie  de 
m'avertir  si  jamais  il  passe  quelque  idée  triste 
dans  la  tôte  de  certaines  personnes  qui  peuvent 
faire  du  mid.  Jo  oomais  dao  gens  qui  no  mo- 
queraient pas  de  prendrolear  parliiur-le-clianip. 

J"ui  grande  impalienee  que  vous  entrfff^nirT: 
notre  docteur  Tronchin.  Dites-moi  donc,  je  vous 
en  prie ,  qni  VOM'  enverrez  à  votre  place  k  Ge» 
nèva.  Quel  quil  pmsee  être,  Dion  m'est  Mbuin 
combien  je  vous  refiretterai.  On  dit  que  c'est 
M.  le  chevalier  <le  Beauteville;  on  ne  powait. 
en  ne  vous  nomoMot  pas,  faire  un  meillear 
éM%;  étant  d'aHlenm  amlNssadeor  on  Sirime , 
il  est  presque  sur  les  lieux ,  et  doit  connaître 
par  fa  i  (ornent  lo  tripot  do  (knèvo.  aeipect  «I 
tendresse. 

A  VADAMB  U  IIARQDISE  DD  DEFFAIfD. 

AT  Janvier. 

Je  me  jette  2i  vos  genoux ,  madame.  Je  vois  par 
votre  leMra  da  0  janvier,  qui  ne  m*est  porvenoe 
pourtant  que  le  48 ,  que  je  vous  avais  alarmée. 
Compter,  que  je  serais  désespéré  de  vntis  rans»T 
la  plus  légère  aIfli<^on.  Vous  sentez  bien  que, 
dans  la  situation  oh  je  sais,  |o  m  doiséonner 
aucune  prise  il  la  calonmlo  :  VMt  livei  qa'dle 
saisit  les  chossa  los  piM ianooeslei  povr  lea  cm> 
potsouner. 

Il  y  a  des  gens  qui  m'envieot  une  retraite  au 
milim  des  rockon^qn!  n'awaieBl  pKIé  nT* 

ma  vieillesse ,  ni  des  maux  qui  l'aecablonl,  et 
qui  me  pcrs^'eoleraienl  au-del'a  du  tombeou , 
mais  je  suis  pleinement  rassuré  par  votre  Idtre, 
elvonsavieidà  voir  par  ma  dondèreawèqMlla 
confiance  je  vous  ouvre  mon  cœur.  Ce  eœvr  est 
plein  de  vous  ,  il  est  enntinnelîement  «îensible  k 
votre  état  comme  à  votre  mérite ,  il  aime 
imagination  et  votre  candeur ,  il  vous  sera  atta- 
ché tant  qa*il  battra  dans  mon  finble  corps. 

Vous  et  votre  ami  ,  vous  pouvez  avoir  été  con- 
vainrus  par  ma  dernière  Idirc  combien  je  sois 
eiuigné  de  quelqiMs  philosophes  modernes  qni 
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osent  oiâr  ttDe inUlligeace «iprùme  ,  pnxUictricp 
du  tous  les  mondes  Je  ne  pais  concevoir  coiû* 
OMDi  4»tihaUto  mBthAiiitfkieM  ni— t  m  m»- 
thématiciea  éternel. 

Ce  n'était  pas  ainsi  que  pensaient  Newton  et 
Platon.  Je  me  suie  UMurars  rangé  dn  parti  de 
ces  grands  honmies.  Jh  adoraient  on  Dien ,  et 
éélestalenl  la  superaliUM. 

Je  n'ai  ricu  de  commun  avec  les  philosophes 
modfrnes  qup  cette  horrr iir  pour  1«  f-iiiatisme 
laloieraut;  horreur  bieu  raibûuuable  ,  ei  qu  i! 
«itiilll»4PfaM|riNC  in  giiiiêbnatiftfenrbsft- 
nUé  èw  princes ,  pour  la  tranquIlUlé  4m  étale , 
ni  pour  le  bonheur  <le<;  par(i<'iilier<5. 

Voilà  ce  qui  m'a  lié  avec  dos  personnes  de  ttié^ 
rite,  qui  penuélrt  ont  tfop  d*inMbililé  4ani 
Vm^tik,  <fm  se  pUenl  peu  aux  usage»  dn  aon^o , 
qui  arment  mieux  instruire  que  plaire,  qui  veu- 
lent se  faut  écouter,  el  qui  dédaignent  d'écou- 
ter :  imm  lis  raciiètenl  ces  défauts  par  de  grandes 
oanntiMnMf  «t  par  do  ffandai  forine. 

J'ai  d'ailleurs  des  raisons  particulières  d'être 
«ttaché  "k  quelques  uns  d'entre  eux  ,  et  nno  an- 
cienne amitié  es4  tonjours  respeclabie. 

Maia  Mfw  bien  ponnadtfe,  madane,  que 
da  toutes  les  amitiés  la  lUn  m'est  la  plus  ekère. 
Je  n'envisage  {Miint  sans  une  extrAmp  amf^rfnme 
la  nécessité  de  mourir  sans  m'élre  entretenu 
quelques  jours  avec  voua;  c'e(it  été  ma  plus 
«lièn  oomalation.  Vas  lattiat  y  wppMenl  :  Ja 
crois  vous  entendre  quand  je  vous  lis.  Jamais 
personne  n'a  eu  l'esprit  plus  vrai  que  vous.  Votre 
âme  se  peint  tout  entière  dans  tout  ce  qui  vous 
IMksse  par  la  fêla  ;  c'ait  la  natnn  ellonnêaM  «rac 
un  esprit  supérienr  ;  point  d'art ,  point  d'envie 
<Je  ï^e  fnirf>  valoir ,  nul  artifice  ,  nul  dé£;ni'!enient , 
nulle  cottlrainlo.  Tout  ce  qui  n'est  pas  dans  oe 
«iraetilo  me  glace  et  a»  révolla. 

JoTOni  aiaa,  nadaM ,  parce  qnaJ*aioMlo 
vrai  :  en  an  mot,  je  suis  au  désespoir  de  ne 
p(Mnt  passer  quelques  jours  avec  vous ,  avant  de 
rendre  ma  chétive  inactune  aux  quatre  âëaaents. 

Vont  nn  m'aiai  point  mandiai  «o«s  digéNi. 
Tant  le  reste,  en  vérité,  est  bien  peu  de  chose. 

Faites-voHS  lire ,  madame  ,  !»»  nv_'aton  que  je 
voas  envoie ,  et  ne  le  donnez  à  personne  ;  car , 
quelqno  bott  «entow  que  je  aab  de  Bonn  iv , 
jje  na  vani  pas  mo  broniller  afw  tainto  Gene- 
vlèvi. 

A  M.  OAMILAVILLE. 

97  janvier. 

J'ai  vu  ce  buste  d'ivoire ,  mon  cher  ami  :  le 
buste  est  long ,  cl  les  bras  sont  coujiés.  11  y  a  une 
dn^ie  b  Tanti^  «nr  nn  joalaneorpi  :  on  n 


coiffé  le  visage  d'une  pcrmqoe  ii  trots  marteaux , 
et  par-dessus  la  perruque ,  d'iHt  bonnet  qui  a 
l'air  d*nn  eaaqoado  dr«|on.  Cala  ail  loot  b  bit 

dans  le  grand  goût  et  dans  le  rn-^tnmo.  J'espère 
que  ces  pauvres  sauvages,  étani  condttitSy  fe- 
ront quelque  chose  de  plus  tionnôle. 

Ily  a  nn  pollaion da  Hbrainb  Pnrfa» nommé 
GniHfBy  qui  demeure  quai  des  Angostins.  Je 
vous  supplie  de  vonloir  bien  ordonner  ^  Merlin 
(ie  fnuj  uir  un  des  sik  eiiemplaires  complets  k  ee 
uuiliyn .  en  y  frarrant  J0mn«d'i4rf>  que  ftno» 
koockedoit  fonmif.  VoM  Ul  petit  mémorandum 
poTTf  ce  GniUyB»  9MI  wtfia  pioi^  MsaUn  loi 
douiiera. 

J'ai  une  cruelle  fluxion  de  poitrine  :  je  ne  peu 
al  parler,  ni  dorair,  ni  dieler,  ni  voir,  ni  an- 
tendre.  Voilh  un  plaisant  buste  ^  sculpter  I  Por- 
tez-vous bien,  mon  cher  frère  ,  el,  soit  ^Ja 
Wve,  soitqueje  meure,  écr.  l'inf,... 

A  M.  j>£  CHABANON 

•A  Vmijf  u  jMivto» 

J*as  tÊtôé  Mon  long-temps  h  vous  répondre, 

monsieur,  mais  j'ai  dû  craindre  de  ne  vous  ré- 
pondre jamais  ;  j'ai  eu  une  fluxion  sur  la  poi- 
trine ,  sur  les  yeux ,  et  anr  les  ocdlles  ;  je  na 
parlais  ni  ne  voyais.  Le  premier  usage  que  je  Elis 
de  la  voix  qui  m'est  un  peu  revenue  est  do  dicter 
mes  scntimenis.  Vous  sentez  combien  je  désire 
d'avoir  l'bonncur  de  vous  voir  dans  ma  retraite , 
tout  indigne  qn*elle  est  b  présent  de  votre  visiut 
Nous  sommes  presque  à  Tair  par  un  Troid  af- 
freux ,  mais  nous  trouverons  de  (]m'\  vous  mettre 
à  couvert  et  vous  chauffer.  J  ai  peur  qu'étant  ' 
avec  monsieur  et  nndanie  de  la  Cbabalerie,  voue 
ne  vous  empressiez  pas  trop  de  les  quitter  pour 
nos  f1és(  ris.  Madame  votre  sœur  mérite  assuré- 
ment la  préférence  sur  moi  :  mais ,  quand  vous 
voudrec  partager  xnê  faveurs,  J'en  aurai  toute  la 
rcconnalssaure  possible.  Vous  me  trouvères  peni- 
ctre  encore  bien  malade  ;  mais  vous  trouverez  chef 
moi  tout  ce  qui  resie  do  la  famille  de  f  ornoille, 
père,  âlle^  et  peliic-tiile  j  vous  trouverez  ma- 
dame Dente ,  ma  nièoe ,  qui  rêcHe  des  vers 
comme  vous  en  dîtes ,  car  Je  vous  avertis  qu'il  y 
en  a  d'extrêmement  beaux  dans  votre  Virginie, 
ISous  raisonnerons  de  tout  cela  quand  j'aurai  la 
forée  de  rusonner  ;  il  n'en  faut  pas  pour  vons 
aimer ,  cela  ne  ooûle  aucun  eUbrt.  Ja  vous  at- 
tends ,  et  je  vous  recevrai  comme  je  vnns  écris, 
sans  cérémonie. 

A  M,  ÉÙE  DE  BBAimONT. 

Hmtt  Iwftvrisr.  • 
Ja  vous  assura ,  monsienr ,  qu'un  des  beani 
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jointe  mt  vie  a  ctë  celui  otL  j'ai  reça  le  mémoire 
que  vous  avei daigné  faire  pour  les  Sirîon.  J'étais 
accablé  de  maux  ;  ils  oui  tous  éié  suspcodus.  J'ai 
«OToyé  dkerelMrr  le  bon  Sirven,  je  lui  tA  remis  ces 
betlor  tmes  arec  lesquelles  vous  dëfendei  son 
innownce  ;  il  les  a  baisses  avpc  tran'îport.  J'ai 
peur  qu'il  n'en  effac-e  quelques  lignes  qvec  les 
larmes  de  douleur  et  de  joie  que  cet  événemeot 
loi  feitrépsodrt.  le  loi  û  ooofl^  votre  mémoire 
el  vos  qucslions  ;  il  signera,  ci  fera  signer  par  ses 
filles,  la  coQ^Ualion  ;  il  parapliera  toutes  les  y)a- 
ges ,  ses  iillei  les  parapherool  ausi>i  ;  il  rappellera 
Si  mèoMiire,  amant  qu'il  pourra,  pour  répondre 
MB  foèrtkms  qne  toos  4aignsi  lui  faire  ;  vous 
•erez  obéi  en  tout  comme  vous  deve?.  l'être.  11 
cherche  actuellement  des  certificats  ;  j'ai  écrit  à 
Berne  pour  lui  eu  procurer. 

Fermeltez,  monsieur,  que  j.e  paie  tons  les  avo- 
cats qui  voudront  recevoir  les  honoraires  de  la 
eonsultatiou.  Je  n'épargnerai  ni  dépenses  ni  soins 
pour  vous  seconder  de  loin  dans  les  combats  que 
foos  livra  a^  tanllle  coura^o  en  faveur  de  nn> 
noceuce.  C'est  rendre  en  efret  service  à  la  patrie 
que  de  détruire  les  soupçons  de  tant  de  parri- 
cides. Les  huguenots  de  France  soul  à  la  vérité 
blea  «oto  et  bim  Ibus ,  mais  œ  m  sont  pas  des 
monstres. 

J'enverrai  vn(re  foctum  il  tous  les  princes  d'Al- 
lemagne qui  oe  sont  pas  bigots  i  Je  vous  demande 
êngrftoedèioelirfaserlo  stâuteto  fsireientr  ani 
puissances  du  Nord  ;  j*al  l'ambition  de  vouloir 
être  la  première  trompette  de  votto  floire  kPé- 
lersl>ourg  et  à  Moscou. 

Vous  m'avez  ordonné  de  vugs  dire  mon  avis 
sur  quelques  petits  détails  qui  appartimneiit  plus 
à  un  académicien  qu'k  un  orateur;  j'ai  usé  et  peut- 
être  abusé  de  cette  liberté  ;  vous  serca,  comme 
de  raison,  le  juge  de  ces  remarques.  J'aurai  l'hon- 
neurde  vous  les  envoyer  avec  votre  original  ;  mais, 
en  attendant,  il  faut  que  je  me  livre  au  plaisir  de 
vouq  dire  combien  votre  ouvrage  m'a  paru  excel- 
lent pour  le  fond  et  pour  la  forme.  Cette  coiisulia- 
tion  était  bien  plus  difQcile  à  faire  que  cellu  des 
Gdas  ;  le  si^  était  moins  tragique,  l'objet  de  la 
requête  moins  favorable,  les  détails  moins  inté- 
ressants. Vous  vous  êtes  tiré  de  tontes  ces  difficul- 
tés par  un  coup  de  l'art,  vous  avez  su  rendre  cette 
cause  celle  de  la  nation  et  du  fd  mdme.  Vos  mé- 
moires sur  les  Calas  sont  de  beaux  morccaui  d'é- 
loqnence  ;  celui-ci  est  un  effort  du  génie. 

Je  vois  que  vous  avez  envie  de  rejeter  dans  les 
BOtet  quelques  preuves  et  quelques  réflexions  de 
Jurisprudence  qui  peuvent  couper  le  AI  historique 
et  ralentir  l'intérêt.  Je  vous  exhorte  a  suivre  celte 
idée  ;  votre  ouvrage  sera  une  belle  oraison  do  Ci- 
tiéron^  ava-  des  notes  de  la  muiu  de  l'auteur. 


J'attends  Sirven  avec  grande  impat^i^  pmtr 
relire  votre  chef-d'œuvre,  et  ce  ne  sera  pas  sans 
enthousiasme.  Si  j'avais  votre  éloquence,  je  vous 
exprimetafo  tout  ce  que  vous  m*ava  Mt  œntir. 

A  M.  OAinUVILLE. 

Mon  dicr  frère,  il  y  a  denx'bommea  atinodrii 

et  hors  d'eux-mêmes  :  c'e^t  Sîrven  et  moi.  Vous 
trouverez  ici  iftes  remercieinenls  an  généreux 
M.  de  Beaumoot  :  je  vous  prie  de  les  lui  (aire  pas- 
ser, le  renverrai  faieeisamment  son  mémoire,  le 
commence  li  espérer  beaucoup.  11  me  paraît  bien 
difQcile  qu'on  résiste  à  des  faits  si  avérés,  à  de  si 
bons  raisonnements,  et  h  tant  d  éloquence. 

M.  Bestard,  premier  président  du  parteoMul 
de  Toulouse,  quemeompagnie  tient  toujours  exilé 
a  Paris .  pourra  nous  servir  bien  utilement.  Jt 
ue  vous  dis  rien  du  factum  ;  vous  verre*  exacte- 
ment ce  que  j'en  pense  dans  la  lettre  que  j'écrisl 
rauleur.  Je  vous  enverrai  le  billet  de  Iteiin  dès 
que  je  serai  sorti  de  mon  lit ,  oll  Je  aub ,  et  que 
j'aurai  ronilli'dans  mes  paperasses. 

Mes  voisins  les  Genevois  soul  toujours  très  tran- 
quilles. On  n*a  pas  voulu  me  croire,  rassuraia 
toujours  qu'il  n'y  aurai!  pas  la  moindre  ombrede 
tumulte.  11  est  plaisant  de  se  donner  la  peine  d'en- 
voyer des  arabas-sadeurs,  parce  que  dans  une  pe- 
tite ville  fort  au-dessous  d'Orléans  et  dft  Tcnrs,  il 
7  a  deux  avisdiflérenis.  Depois  les  grenouilles  et 
les  rats,  qui  prièrent  Jupiter  de  venir  lesacoom» 
moder,  il  ne  s'est  vu  rien  di'  «f^mhlrîhle. 

Je  suis  toujours  très  languissant,  i  ai  l>e$oio  do 
repos  de  l'Ime.  Je  voudrais  qu*ou  cessât  de  pren> 
dre  garde  à  moi,  et  qu'on  ne  m'imputât  point  de 
manv^ises  pirii'înnieries  qucdeux  hommes  de  l  a- 
cadéniie  de  lierlinonl  faites  depuis  quelques  roeic 
sur  les  miracles  de  Rouseesn.  Ce  sont  des  lettres 
dont  en  dlèt  quelques  unes  sont  assez  comiques , 
mais  qui  pourraient  l'être  davantage,  si  ons*élsit 
livré  h  tout  ce  que  le  sujet  fournissait. 

Je  n  ai  jiotnt  encore  re^u  le  ballot  de  Fauche. 
Tout  le  monde  m'abandonne  dans  cette  rude  sai- 
son :  vous  en  jugera  par  la  réponse  qne  je  fais 
k  Briasson.  Je  recommande  ce  petit  Irfllet  à  vos 
bontés. 

A  H.  EUE  DE  BEAUMONT. 

CMsiiv. 

Les  Sirven  arrivent  dans  le  moment,  avec  ré- 
ponse b  fout.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  Cure  que 

de  ne  pas  différer  à  vons  envoyer  le  paquet  ;  je  l'a- 
dreK««\  pr»r  la  poste,  à  M.  Héron,  premier  com- 
mis de  la  chaucellerie  et  des  Uoauocs,  et  je  vous 
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fris  piu^  enir  cette  lettre  par  mon  cher  et  TertotDi 
ami  M.  Damif  ivillc,afin  que  s'il  arrive  inalbotir  \ 
Van  de  ces  paquets ,  l'autre  puisse  y  remédier. 

Je  pféNole  nioD  nspoA  h  l'fflngtre  penonne 
digne  d'être  la  femme  de  M.  de  BeaumoDt. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

4  féTri«r. 

Je  renvois  a  ttk's  divins  anges  le  nif-moire  de 
li.  4e  La  Vuuie  pour  les  comédiens.  Je  les  supplie 
très  boaiUMieittde  ttooTer  que  j  ai  raisi»,  paru 
que  je  croie  «foir  nim  ;  maie,  e'ileme  eondaïu- 
nent  jerrnirai  que  j'ai  tOTt.  La  tournure qtie  vnu^ 
avex  prise  est  1res  habile.  La  déclaration  du  roi 
sera  un  bouclier  contre  la  prélraille.  Elle  seraeti- 
regielrée;  elqoiod  leeeniilraerefiMeroiil  la  sé- 
pulture h  un  citoyen  pensionnaire  du  rui.ooleur 
lâchera  le  parlement.  Ne  vous  ai-je  pis  raamJé 
que  ma  Caitieriae  vient  de  chasser  les  capucius , 
pour  n'afoir  pas  fooln  enlener  vn  vieloa  Iran- 
«aU? 

Vous  ^U'^  donc  de  très  bons  poli»irities  ;  vous 
aariez  duuc  arrangé  les  Genevois  en  vous  jouant  ? 
On  d{l  M.  le  chenlier  de  Beauteville  malade  ;  il 
penl  sedonner  tout  le  tempe  denRarmir  sa  santé, 
rien  iM' presse;  il  n'v  ;i  pr?';enune  patte  defroisst'e 
dans  la  guerre  des  rais  et  des  grenouilles.  H.  Cro- 
maUn  eti  nn  pea  ardent  ;  on  aurait  dit  que  le  feu 
ëiail  ani  qaatreooine  de  Genève.  Comptes  que  les 
médiateurs  se  mettront  à  pouiïer  de  rire,  quand 
ils  verruul  de  quoi  il  s'agit.  On  a  trompé  mon- 
eienr  le  duc  ;  on  l'a  engagé  à  précipiter  ses  de- 
mmdieB.  Vu  Zurichois,  qni  n'eimcnt  pu  k  dé- 
penser leur  arpent  inutilement,  commencent  à 
murmurer  qu'on  les  envoie  du  relier  pour  une 
querelle  d'auteur  ;  car  c'est  la  l'unique  fond  de  la 
nelM.  Sft  je  nem*oocnpai»peetealentier  deraflUre 
Sirven,  qui  est  plus  sérieuse,  je  Terais  un  petit 
Lutrtn  de  la  querelle  de  Genève.  J'ai  vu  l'es- 
quisse du  mémoire  d'Liie  de  Beauutont.  Je  me 
flalleqn*il-fera  un  très  grand  eflét ,  que  nom 
obtieodroDs  un  arrêt  d'attribution.  Vous  nous 
profjWrrrz,  mes  chers  anges.  Il  o<?t  Hnn  ^réeraj^er 
deux  lois  le  fanatisme  ;  c'est  un  monstre  qui  lève 
la#nirs  la  IMe.  J*ai  dans  la  mienne  de  soulever 
l'Europe  pour  les  Sirven  ;  wns  m'aîdem. 

AespecteilendrMU. 

A  M.  JABINEàU  DE  LA  VOUTE. 

Uonsicnr,  vous  sentez  bien  que  je  suis  partie 
dans  la  cause  que  vonedâiBndee  si  bien  ;  je  vous 
dois  autant  de  remerciements  qœd'ëlogw;  votre 
mémoire  me  puait  convaincant. 


Omtàê^  vous  supplier  senkmenl  de  ne  pirfnl 

faire  sans  correctif  !•■  triste  aveu  queleeccniâiens 
ont  été  déclanîs  uifàiues  à  Rome? 

Premièremeoi,  je  ne  vois  point  de  loi  expresse, 
permanente,  et  publiquemeiu  recoonnei  qtd  pro- 
nonce cette  infamie.  La  loi  d  int  It-s  ennemis  des 
arts  triomphent  est  au  titre  ii  du  livre  ii  du  Di- 
late. Cette  M  ne  fait  point  partie  des  lois  roraai- 
nés ,  ce  n'est  qu'un  édit  du  préteur,  et  cet  ^it 
clianarnit  înns  les  ;ins.  (l'rsî  flpien  qui  cite  cet 
('xlit,  sans  dire  a  quelle  occasion  il  fut  promulgué , 
ei  dans  quelles  bornes  il  était  renfermé.  Ulpien 
est  cbes  tes  Romains  œ  que  senti  dœz  les  Wel- 
<  tu  s- .  Cliarondas  ,  Rebuffe,  et  autTM,  qu'oo  n'a 
jamais  pris  pourde.s  législateurs. 

2"  11  n'y  a  aucun  jurisconsulte  romaiu  m  au- 
cun antenr  qui  rit  dit  qu'on  rsgardit  comme  in- 
fâmes ceux  qui  déelamèrent  des  tragédies  et  qui 
récitr'renf  des  ctîmf'rlies  sur  les  théâtres  construits 
par  les  cousuis  et  par  les  empereure.  ^e  duilrou 
pas  interpréter  des  édits  vagues  etobseurs  par  des 
lois  claires  et  reconnues  qui  les  expliquent?  Si  l'é- 
dit  rapporté  au  livre  ii  «In  D'Hfrsir  j^nrl»'  !  in- 
famie attacl^  à  ceux  qui  ta  tcciiam  pioiUuin,  la 
loi  de  Valentinien ,  qu'on  trouve  an  liire  tv  du  livre 
i**"  du  Code,  donne  le  sens  précis  de  la  loi  du  pr^ 
tenr.  ciié<'ati  Dirfeste.  Elle  dit  •  }fjmœ  ,  et  ffuœ 
iudibrio  corpor  is  ^ui  ({uœtium  fuciunt,  etc.  Les 
mimes  et  celles  qui  |iro^toentlenr  corps,  etc. 

Or ,  certainement ,  les  acteurs  qui  représen- 
taient les  pi''»fe<;  de  T<Trn(*p  ,  de  VarUS  .  dr  Sétiè- 
que ,  n'étaient  ni  des  mimes,  ni  des  danseuses  de 
corde  qni  recevaient  des  soufflets  sur  le  théâtre 
pour  de  Targent,  comme  Théodora,  femme  de 
Jnstinien,  qui  fit  ce  besn  métier  avant  qw  d'être 
impératrice. 

5°  La  loi  du  même  Code,  au  titre  De  Lenonibut 
(  desmaqnmanx  et  maqoerslles) ,  défend  de  fijvw 
cer  une  femme  libre,  et  même  une  servante ,  'a 
monter  sur  la  scène.  Mais  sur  quelle  scène?  et 
puis  u'esl-ii  pas  également  défendu  de  forcer  une 
femme  b  m  faire  rdigiense? 

t°  L'article  Maihematkos  déclare  les  mathé- 
maticiens infâmes  .  et  les  chasse  de  la  ville. 
Cela  pn>uve-l-il  que  1  académie  des  sdeoces  est 
dédarée  inllme  par  les  lob  remainm?  Il  cet  éf^ 
dont  que  par  le  terme  matkematicot ,  lee Romains 
n'entendaient  pas  nos  géomi-tres.  et  qne.  par  celui 
de  mimes.  Us  n'entendaient  pas  nos  actiHirs.  La 
choie  est  ri  évidente,  que,  par  la  loi  de  Théodore, 
d'Arcadios,  etd'IIunorias,5t  ^ui»  in  publicin  por- 
t'teibu»,e\c.  Oivr**  n,  litre  xxxvi),  il  n'est  défendu 
qu'aiM  paniomuiieê  et  aux  viU  hiitrions  d  affi' 
dur  Inun  images  dmu  la  tkttxeèitmt  let  ima^$ 
desemptriBun.  Laiovrcede  la  méprise  vientdonc 
de  ce  que  nous  avons  confooda  ke  brideors  «veo 
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ceux  qui  (iesaieiili  prelè$8)<n  4e  l'ari  aniii  «lile  I 
qft'UùoaÊtêéê  NprAMular  letlniMiMMlMOft-  ^ 

médies. 

50  Loin  que  cet  art,  si  diffrrf  n(  de  celui  des  his- 
Vnaas  ti  des  luuae» ,  lût  min  au  rang  des  choses 
.  ik  fat  oonpté  presque  toujours  parmi 
sacrées.  Plutarqne  est  bien  éloigné 
de  rapporft^r  l'ori^itîe  do  h  Iranédio  h  la  fable 
vulgaire  que  Ihespis,  au  temps  des  Teudaugai, 
ir  on  touibeceaadM  iTTOgnes  hariiMil* 


bels.St  fes  sp<'ctacles  avaient  commencé  ainsi  (îan?; 
la  savaotû  (jrèce  ,  il  est  irxiubilable  qu'où  aurait 
eu  d'al>ord  des  farces  avant  que  d  avoir  de&poô- 
met  tragiques  :  Mlat  tMitIèiiMÉrtin.  Lwiw»' 
mièrei  pièces  de  tbéâlre,  diM  ki.6rec8 ,  furent 
des  tragédies  dans  lesquelles  on  chantait  les 
louanges  des  dieux  :  la  moitié  de  la  pièee  était 
oonpotiad'hnBBe»'  Flitfaniae  mom  t^pnmi  que 
Mite  iMlitiitiM  vÎMl  de  Minos  ;  ce  fut  un  légts- 
latetir,  un  p»nftrf.  un  roi  qui  inventa  la  tragi-die 
on  Tbouneur  des  dieux.  Elle  fut  toujours  regardée 
dans  Atliènes  comme  une  solennité  sainte  :  l'ar- 


celni  des  temples.  Montesquieu ,  qui  se  trompe 
presque  à  chaque  page,  regarde  romine  une  folie, 
cbei  les  Athéniens ,  de  n'avuir  pas  détourné  , 
pour  la  gMrre  dn  Mapooèse,  l'argent  deiiiaë 
poor  le  théâtre  ;  oHda  c*est  que  ce  trte  tftik 
COBSaeré  aux  dieui.  On  mij^nnit  de  commettre 
ID  sacrilège,  et  il  fallut  loule  1  éloquent»  de  Dé- 
noalbène  (  dans  sa  seconde  Olynthienne  )  pour  élu- 
doroM  loi  ^  tnait  du  d  |iris  à  la  raligfoa. 
Puisque  te  théâtre  tragique  clait  saint  chez  les 
Grecs,  on  voit  bien  que  la  profession  d'acteur  était 
lion4>rable.  Les  auteurs  étaient  acteurs  quand  ils 
wamitiitle  talmt.  EicUne,  magMirat  d'Athènes, 
fat  auteur  et  aciev;  PuIm  ,  lAlattri  fat  «avofé 
an  ambassade. 

fi»  spectacle  était  si  religieux,  que,  dans  la  pre* 
guerre  pmùque ,  les  Romains  l'établirent 
|NMir  conjurer  les  dlcm  da  fain  caHcr  la  flrfan  de 
la  contagion.  Jamais  il  n'y  eut  à  Rome  de  théâ- 
tre qui  ne  fût  consacré  aux  dieu^  et  qui  ne  fAt 
rempli  d«  leurs  simulacres. 

H  ait  trfa  fuis  qne  la  imiMrieii  d'acteur  fat 
ensuite  abandeanée  ans  «eiils  esclaves.  Il  arriva 
que  les  Roroaios,  ayant  subjugué  tant  de  mtinns. 
employèrent  les  taienta  de  leurs  slaves.  U  n  y 
ea&guèredweaideniatlifaMticMBt,  de  méde- 
cins, d'astrenemes ,  de  sculpienri)  et  de  potatMc, 
que  des  Grecs  ou  des  Africains  |)ris  a  la  guerre. 
Térenoe,  Epiclète  ,  furent  esclaves.  Mais  de  co 
que  les  peuples  conquis  exerçaient  leurs  talents  à 
lame,  an  ne  doit  pu  eonotare  que  les  citoyens 
I  ne  piuanit  iisnaier  les  lenra. 


Je  ne  paie  compreadw  aam«— I  M» 
padire  que  «linsiîâwB'Aeitpaecilefsak. 

V  que  Cicéron  ,  son  orateur  adverse ,  employa 
0  contre  lui  les  lois  de  la  république,  sa  tiai^sanre. 
a  et  la  vénalité  des  spectacles ,  et  que  tioscius 
■  a'eotriendesalide  hlni  opposer.  ■  fiommwH 
peut-on  dire  tant  de  sottises,  en  si  peu  de  paroles, 
dans  l'ordre  (Us  lois,  dans  l'ordre  de  ta  société, 
et  dans  l'ordre  de  la  religion,  par  le  secoun 
dhKM  UttintiÊn  ÊgriâMe  et  faKraiBMfe  f  Ce 
pauvre  bonuna  attop  nui  à  ta  causa  ^'il  voulait 
df'rf'iidiT.  Comment  a-t-il  pu  ignorer  que  Cicéron 
plaida  potir  Roscins.  m  lieu  d'être  son  avocat  ad- 
verse ?  qu  li  ue  s  agi&^ii  point  du  tout  de  citoyea 
nanaii,  nriad'aiintr  CIcéwK  dit  fa»  Bassins 
fut  toujours  très  libéral  et  très  généreux  ;  qu'il 
avait  pu  «asirpr  trois  millions  de  sesterces,  et  qu'il 
ue  i'availpas  voulu.  Est-ce  là  un  esclave  ?  Bnsdns 
élaitai  atoTenquifannai^wse  màhân  d*»- 
teurs.  Plusieurs  chevaliers  ranstea  anonfenat 
leurs  talents  sur  le  théâtre.  Nous  avons  encore  le 
catalogue  des  prêtres  qui  desservaient  le  temple 
d'Auguste  a  Lyon  ;  on  y  trouve  un  comédien. 

Laïaqae  le  ehristianisoM  piH  la  dsaaaa,  aa 
s'éleva  contre  les  théâtres  consacrés  aux  dieux. 
Saint  Gré-Toire  de  Naiianie  leur  opposa  des  tra- 
gédies tirées  de  VAncim  et  du  iMounmu  Tetêur 
msaf.  CeHa  aiadaharbare  passa  aa  Matta;  daft 
nos  mfalèNa;  et  ee  terme  de  u^stôre  déviai 
tellement  propre  aux  pi^«  t s  do  théâtre,  que  les 
premières  tragédies  profanes  que  l'on  it  dans  le 
jargon  welcbe  furent  aussi  appelées  m^ères. 

Vanemnci  d'oncnapd'aeily  moaiiaar,  en  fa'il 
font  adopter  aa  letnadiar  do  laat  ce  faliaa  d*dnK 
dition  conique. 

Mais  je  vous  prie  de  ne  point  mettre  dans  le 
projet  de  dëdar^loa  :  Festloae  cf  nom  pkH  fw 
loui  genit//iommgd<l<ateîsslh  pmÊàe  njvêmwttr 
sur  le  théâtre ,  etc.  ;  cef  te  HaHsfrho^iuf'rait  la  no- 
blesse du  royaume.  U  seiubleraù  qu  on  inviterait 
les gentUshonunes  à  être camédieas;  nne  teHe ék- 
daralion  serait  lévoUaale.  Coalaatoaa>noaad*iB- 
diquer  cette  permission,  sans  l'exprimer,  d'autant 
plus  qu'il  n'est  point  du  tout  prouvé  que  Floridor 
Càt  geotilheoMoe.  11  se  vanuù  de  l'éire,  il  ne  le 
pnata  jamais  ;  an  le  livorisa,  en  fmaa  ieayauv. 
Ce  qui  peut  d'ailleurs  se  dire  historiquement  ne 
petit  se  din'  qinnd  on  fait  parler  le  roi.  II  faut 
lâcher  de  rendre  Tétat  de  comédien  honnête  ^  et 
non  pas  noble. 

Je  TOQs  demande  purdan,  moasienr,  de  loatee 
que  je  viens  de  dicter  h  la  hâte  ;  vous  le  reoti- 
florei!  l'hisi'ite  sur  l'infamie  prortonriV  contre  les 
lualbcmaiJCieQs  ;  cet  exemple  me  parait  décisif. 
Nos  malhésiatidaBa,  aoteomédleas,  aa  sont  polat 
ceai  qui  encaurafeat  qaalqneliia  par  les  lois  n»> 
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Hwnes  une  note  d'iD&mfe;  certainoment  cette 
mCmone  qu'on  objecte  n'est  qa'noe  équiroque, 
vneerveurdeiiMii. 

Je  AdU  eomrac  j'ai  commencé,  par  vousrcraer- 
cier ,  et  par  vous  dire  combien  je  vous  estime. 
Àgràesks  respeciueMX  seniimeDis  de  votre,  etc. 

à  M,  IkAMlUmLL 

4ft«ite 

11  iit  arrivé,  il  «Hairifé,  Ifl  htOiit  Bcim  1 
Ob  relie  joor  el  nuit.  J«  giilk  d*iiii|»t1ieiieB.  119b 

mnfilimrnti'i  Protagoras. 

Voici  UQ  certilicat  de  maia^u  pour  les  Sirven. 
CmnàltMafac^  s*a  ostadmisaibie.  ta  fondrais 
bien  que  ee  divin  ÉUe  m'en? oyftt  on  prëds  de 

son  mémoire ,  dépouillé  entièrement  des  acces- 
soirt'î»  qui  sont  nt't  c.s.saircs  pour  les  juges,  et  qai 
ue  foulque  raieolir  l'iulérèt  el  refroidir  leâ  lecteurs 
Magerib  J^tBTomiani  peoch  tons  tel  prinoea 
protestants  H  h  Tiiiifiératrice  de  T^gHia  grecque. 
Je  raecoinpaçnerais  d'»B  pelil  discotirR  sur  lo  fa- 
natisme, qui  n'est  pas  d'un  bigot ,  nuis  qui  est , 
Je  crois,  d*vn  bon  oilarfaa.  Mon  cher  ftire ,  je 
feux  soulever  TEurope  en  faveur  dosSirvan. 

Voici  une  (èoillc  que  je  détache  des  Métancf^n, 
etque  je  voasenvoie  pour  en  régaler  l'Klie.  Ja  ue 
saia  plus  où  demeure  l'indoient  Tbieriot. 

A  M.  iE  COMTE  D*1RGSNTAU 

lOttnte. 

J*aî  figa  hier,  do  la  min  drim  do  meattgaa, 

me  laUve  qui  commençait  pat  Moniteur  mon 
cher  cousin.  Comw^  a  moi  tant  d'Imnaour  n'ap- 
partient, je  re|;ardai  au  bas,  et  je  vis  qu  elle  était 
adraaée  k  H.  lepc^ndaDid»  Batal,  à  qui  je  l'en- 
voie. 

J'ai  «îoiipçontiê  que,  par  la  ra^me  méprise,  il 
aura  reçu  p4jur  moi  une  leiiroà  laquelle  il  n'aura 
tien  compris,  eij't^r&qu  il  mekiewrem. 

Je  m'imagine  que  mes  augea  verronl  ItieolÔl  ie 
mémoiro  <!'Klie  [)0ur  les  Sirven,  el  qu'ils  le  pro- 
tégeront de  loule  leur  puissance,  (k-tlo  affaire 
agile  touio  mon  âine;  le&  tragédies,  les  comédies, 
leir^>  aemeaofel  ploade  rien;  fenblie  qu'il  y  a 
des  tracasaarîeeb Genève  ;  le  temps  va  trop  leute- 
ment  ;  je  voudrais  que  le  mémoire  d'Élie  fàt  déjà 
débité ,  et  que  tonte  l'IUirope  en  retentit.  Je  l'en- 
venaii  m  nnfU  et  an  irand-lore ,  aifiieal 
le  frantais.  Les  coups  que  Ton  porte  an  fanalisiBe 
devraient  pénétrer  d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 

Il  faut  pourtant  que  je  ro'ap^tise  un  peu.  et  que 
je  revienne  au  mémoire  de  M.  de  La  Voule,  eu 
fiiTear  dn  injMr.  Je  craia  qa'iï  réunira  ,  neie 
voiidn>t-il  bien  fdre  mage  de  mea  femarqnaat 


Je  les  croirai  bien  fondées,  josqn'k  ce  que  T<nis 
m'ayez  fait  apercevoir  du  contraire.  Il  me  parait 
bia*  pe«  convenable  qne  le  rei  diae,  dîna  vneié» 
claraJwn  :  Voulous  cl  miix  ptait  qne  tout  rjevt'd- 
homnte  puisse  être  coinëdien.  Je  tiens  q«'^  faat 
foire  parler  le  roi  plus  décemment. 

^alélébiea  ébanbl  qvand  j*ai  reçn  mieleim 
piatomledB  rMrmdisitme  el  illMstrisslme  évé' 
(fue  et  jtrinrc  Jr  Gerfrrf ,  muttie  d'urtf  lettre  de 
M.  de  Seînt-FlorentiU;  qui  demande  une  collecte 
ponr  DOa  aoMili  fvl  aoBlli  Hmm.  J'avraia  «m- 
haMé  nue  estre  tRiraiirfr;  nda  la  chese  aetHito. 
On  trotmra  yotr  d'r^rffonf  diTis  pfifre  pi?(ifp  pro- 
vince. Ce  roi  de  Maroc  csl  un  terrible  homme  ;  il 
demande  environ  bnit  cent  mille  francs  pour  dans 
eeirti  eaelama,  cela  eti  cher. 

Nous  sommes  toujours  en  Sibérie,  cela  n'awora- 
mede  pas  les  gens  de  mon  ;l<ro.  Je  crois  que  je  se- 
rais fort  aise  d'être  ii  Maroc  pendaut  l'biver.  Noos 
araoa loa|e«in  id  Pieim  CorBeUle;  maia  il  ne 
>  donnera  point  de  traiMie  eati»  année.  Nos  mon- 
tagnes de  neig«  n'ont  pas  encore  permis  b  11.  de 
Chabanon  de  venir  cberefaer  sa  Virginie. 

Je  ne  niBli  as  bealdes  lileede  nés  anges. 

A  M.  CONTANT  DOftVIUB. 

AVanmr.  u  Hnktg, 

Je  WBBeMary  immsieT»  la  premier  volume  du 
recueil  que  vous  avez  bien  voulu  faire  ;  il  était 
acoompagué  d  une  lettre  eu  date  du  2i  de  dé- 
cembre dernier.  Je  me  bâte  de  vous  remercier  de 
volve  leUre,  da  racoeil,  de  Tépltie  dédicalain  b 
madame  la  comtesse  de  Boutlourlin,  et  de  l'avis 
de  l'éditeur.  Ce  sont  autant  de  bienfaii";  dont  je 
dois  sentir  tout  le  prix.  Vous  m'avez  fait  voir  que 
j'étais  plus  ami  de  la  vertu,  et  même  pins  théo- 
logien ,  que  je  ne  croyais  Tétre.  Il  y  a  bien  dea 
clio.ses  que  la  convenance  du  sujet  et  la  force  de 
la  vérité  font  dire  sans  qu'on  s'en  aperçoive  ;  elles 
se  placent  d'^lsanaiâmes  sons  la  nMiD  de  ITaiilenr. 
Vous  avea  daigné  b»  rasieaibler ,  et  je  aiia  tonl 
étonné  moi-môme  de  les  nvnir  dites. 

H  faut  Rvouer  aussi  que  ceux,  qui  m'oul  per- 
sé4;uté  ne  doivent  pas  être  moius  étoonéâ  que  moi. 
Votre  raonefl  est  nn  arsenal  d'araaes  défensires 
que  vousopposeiaoi  traits  des  Fréron,  etdeslldMe 
ennemis  de  la  raison  et  des  belles-lettres. 

Ma  vieillesse  et  mes  maladies  m'avaient  fait 
oofaiier  presqœ  loitt  mee  eov  rages  ;  tons  m'avei 
hit  reoenvefer  connaissance  avec  mot-même.  Je 
me  suis  retrouvé  d'abord  dans  touf  ce  ijw  j'ai  dit 
do  l>ieu.  Os  idées  étaient  par tiesi  de  mou  coaur 
ai  natui  etlemeut ,  que  j'étais  bien  ioin  de  soop* 
goMMT  d'y  Muir  mon  aiérite.  €f«iviai*vetts , 
monsieur,  qa'il f  aen deafeaa qiii  a'eat  tivalé 
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alitée?  c'est  appeler  Quesne!  molinisle.  Chaque 
siècle  a  ses  TÎçes  duimuauls;  je  crois  que  la  ca- 
l«innie  ert  eelvi  do  nôtre.  Cela  est  si  vrai ,  que 
jamais  on  n'a  dit  tant  de  mal  de  Bayle  que  depuis 
une  trentaifte  d'années.  L'îosolcnce  avec  laquelle 
on  a  calomnié  le  Dictionnaire  enofclopédique  est 
sans  exemple.  Le  malheureux  qui  fournit  des  mé- 
moires conin  cet  important  ooTrage  ponssa  l'ab- 
surdilé  jusqu'au  point  de  dire  que,  si  on  ne 
découvrait  pas  le  venin  dans  les  articles  déjà  im- 
primés ,  ou  le  trouverait  loîukllibiement  dans  les 
wtieles  qui  n'ëtai«Dt  pu  eiioore  faits.  Cela  me  fkit 
souvenir  d'un  àbbé  Desfoolaines ,  écrivain  de 
feuilles  jMiri'iilifjiK's ,  qui,  en  renflant  compte  du 
Minute  Phihaoplter  do  célèbre  Berkeley,  évêque 
de  Cicyoe,  crut,  sur  le  titre,  que  c'était  un  livre 
de  piaisanleries  «ootre  iâ  rd^oiiy  et  traita  le  Tieil 
ëvdque  de  Cloyne  comme  unjeaiie  libertin,  sans 
avoir  !u  son  ouvrage. 

Ce  Desfoulaiues  a  eu  des  successeurs  encore 
pins  ignorants  et  pins  méchants  qne  Ini,  qui  nW 
cessé  de  calomnier  les  véritables  gens  de  lettres. 
Jamais  la  philosophie  n'a  été  plus  répandue .  et 
jamais  cependant  elle  n'a  e^uyé  de  plus  cruelles 
U^ostioes.  Ce  «ont  eës  Injnstices  mêmes  qui  aug- 
mentent l'obligation  que  je  vous  ai. 

Je  ne  sais,  monsieur,  si  madame  de  nnuttonriin, 
à  qui  vous  me  dédiez,  est  sœur  de  M.  le  comte  de 
Voronzof,  que  |*ai  eu  rbonneur  de  voir  chez  moi, 
et  qui  est  aetnellement  ambassadeur  b  La  Haye  ; 
je  vous  supplie  de  vottloir  bien  Ini  présenler  mes 
respcis. 

J  ai  l'honneur  d'ùlre  avec  la  plus  sincère  rccou- 
ntissanoe,  monsieur,  votre,  etc. 

A  M.  DAMIUVIUB. 

IfIfffflW. 

Mon  cher  fràre,  jen'al  pas  encore  pnlire  Ftn^- 

lîème,  et  j'en  suis  bien  fâché  ;  Vingtième  me  tient 
au  cœur  :  les  relieurs  sont  bien  lents.  Je  vous 
envoie  une  lettre  pour  un  M.  Oorville  que  je  n'a- 
▼ûs  pas  l'bonneor  de  connaître ,  mais  b  qui  j'ai 
beaucoup  d'obligations.  C'est  une  bonne  âme  b 
qni  Dieu  a  inspiré  do  me  peindre  au  public  en 
miniature.  Lisez,  je  vous  prie,  la  réponse  que  je 
lui  fais  :  je  Tondrais  qne  vous  en  prissies  nne 
copte,  et  qne  vous  la  fismn  lire  b  Platon. 

Ne  pnnrrais-j'  jininf  .  par  votre  protection, 
avoir  de  Merlin  une  douzaine  d  exemptai i-cs  de  ce 
reoMil  ?  je  les  lui  paierais  exactement.  Il  fan l  qne 
je  jone  un  tour  honnête  b  ce  malhenrem  arche- 
vêque d'Auch.  Il  n'y  aurait  qu'il  mettre  pour  lui 
a  la  poste  le  premifr  îftrnrdr  r<;  recueil,  et  insérer 
à  Tarlicle  Dieu  un  gros  papier  blanc  sur  lequel 
il  y  aurait  ces  mol»  :  Qne  ù  «thnmk  tvugim. 


et  quelle  se  repevte.  Faites-lui  celle  petite  cor- 
rection ,  je  vous  eu  supplie  j  je  lui  en  prépare 
d'autres,  car  je  n'oublie  rien. 

J'ai  grande  impatience  de  savoir  Ce  que  vooa 
pensez  du  mémoire  d'Élie.  Je  vous  réponds  que 
je  lui  douuerai  des  ailes  pour  le  £ure  voler  dsuua 
l'Europe. 

EsIpII  vrai  qoe  YEnaiel^pidk  est  délitée  dam 

tout  Paris  sans  qoe  personne  murmure?  Dieiinoîl 
louél  Ou  s'avise  bien  tard  d'être  juste. 

Vous  m'aviex  promis  de  petits  paquets  par  la 
diligence,  adranésblUI.  Levesqne  et  fils,  bnB« 
quiers  b  Lyon ,  avec  lettre  d*avis.  Soavenei-voae 
de  vf«s  prr*nies<;ps,  et  noUisses poim moorir  voire 
Irère  d  inanition. 

A  M.  LE  COMTE  D'AEGEIITAL. 

AF«tM7.  itMvrkr. 

Il  est  vrai ,  mes  anges  gardiens ,  que  M.  le  doc 
de  Fraslin  ne  ponveit  bire  nn  meilleur  choit  qoe 

celui  de  M.  le  chevalier  de  Beauteville  ;  la  conve- 
nance y  est  tout  entière.  Vous  savez  que  je  suis 
intéressé  plus  qoe  personne  à  tous  les  arrange- 
ments qu'on  pent&dreb  taève.r^  quelque  bien 
dans  celte  ville,  mes  terres  aootbaeaportes,  benn» 
coup  de  Genevois  sont  dans  ma  censive  ;  je  vous 
supplie  donc  d  obtenir  de  M.  le  duc  de  Prasiin 
qu'il  ait  la  bonté  de  me  recommander  b  monsieur 
l'ambassadeur. 

Quant  h  Tobjelde  la  médiation,  je  pois  assurer 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  point  un  peuimporl.^nt .  et 
je  crois ,  avec  M.  Hennin,  que  la  France  en  peut 
tirer  nn  a^t^  aussi  honorable  qu'ntile.  Il  s^agit 
des  bornes  qu'on  doit  mettre  au  droit  que  les  ci- 
toyens de  Genève  rérlnmontdf»  fiire  assembler  le 
conseil  général,  soit  pour  interpréter  des  lois  ot>- 
aenres,  soit  pour  maintenir  des  lois  enfiuinles. 

Il  fiint  savoir  si  le  petit  conseil  est  en  droit  de 
rejeter,  quand  il  lui  plaît,  toutes  les  représenta- 
tions de^  citoyens  sur  ces  deux  objets;  c'est  ce 
qu'on  appelle  le  droit  négatif. 

Vous  penses  que  eedroit  négatif,  étant  illimilé, 
serait  inaooteoable  ;  qu'il  n'y  aurait  plus  de  ré- 
puMifn)*'  ;  que  le  petit  conseil  des  vin!it-cinq  se 
trouverait  revêtu  d'un  pouvoir  desfHXique ,  que 
tons  les  antres  covpa  en  seraient  jaloux ,  et  qu'il 
en  naîtrait  infailliblement  des  troubles  inlenni- 
nables  :  mais  aussi  il  sT.Tit  également  dangereux 
(]tie  le  peuple  eût  le  droit  do  faire  convoquer  le 
conseil  général  selon  ses  caprices. 

Il  est  irbs  vraisemblabie  qne  tes  médiateurs, 
éclairés  et  soutenus  par  M.  le  due  de  Prasiin, 
fixeront  les  cas  où  le  conseil  général ,  qui  est  le 
và'itable  sonverain  de  la  république,  devra  s'as- 
aombler.  J*ow  espérer  qne  les  médiatenra,  étuft 
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garants  «le  la  paix  de  Genève,  domcurrront  loii- 
joors  les  juges  de  la  nécessite  ou  de  l  iiiulilité 


pr^nfor  mes  idées ,  mrs  rei|tlèfes ,  et  moil  <rè$ 

resp^'ctuoux  attachcrucnl 


tend  que,  quand  il  passa  par  Monaco,  le  concierge 
lui  dit  :  «  Louis  xiv  e\  n}on<;oigneur  mon  maître 
«  ont  toujours  vécu  eu  iwnm  iuleUigenoe)  quand 
«  la  guerre  était  aHmoée  éua  loote  rsntopr.  » 
Je  me  nMtsk  l*<mibn  de  n»  eilei. 

k  M.  BENNIN. 


J'ai  l'honneur,  monsieur,  de  vnns  rnvoyor  le 
petit  catafaiqae  decampa|;iie.  On  ne  dira  pas  de 


d'assembler  le  conseil  générai.  L'ambassadeur  de  i     N.  B.  Je  ne  sais  pourquoi  les  Genevois  disent 
France  en  Saisie,  Aant  to^joars  \  portée,  et  de- 1  toqjeaxsfo  ret  de  FrmcenotrealHi,  AddiMn  pri- 
vant avoir  naturellement  une  grande  inOuence 
sur  les  opinions  de  Zurich  et  dp  Borne,  se  trouvera 
le  cbef  perpétuel  d'un  tribunal  suprême  qui  dé- 
cidera dfl*  peliiei  centatatiene  de  Genève. 

Il  me  sanUe  que  c'est  l'idée  de  M.  Hennin. 
I.orsque,  dans  los  orm^inns  imporlantr; ,  In  plus 
nombreuse  partie  des  citoyens  qui  ont  voix  déli- 
bérali  ve  an  eoneeîl  général  demanderont  qn*n  soit 
aiBsmblé,  le  eonssU  des  vingt-cinq^  Jmnt  au  con- 
seil des  deux  conls,  sera  juge  de  cette  réquisition 
en  premier  ressort  :  monsieur  l'ambassadeur  de 
France,  l'envoyé  de  Berne,  et  le  iMurgmestre  de  1  celui-là  : 
ZuridifSeraiitingea  en  denier  leisort,  et  lia  pro-  ' 
nonceront  sur  les  néoeirei  qielesdeas  pnftif 
leur  enverront. 

Si  ce  règlement  a  lieu ,  comme  il  est  très  vrai- 
semblable, Genife  sera  loidomaonsla  piotoelion 
immédiate  du  roi ,  sans  rien  perdre  de  sa  liberté 
et  de  son  indéptMidancfv 

On  espère  que  cette  protection  pourra  s'étradre 
jasquii  faciliter  aux  GencTois  les  moyens  d*ae> 
quérir  des  terres  dans  le  pays  de  Gex.  Plus  le  roi 
de  Sardaigne  les  moleste  vers  la  frontièrr  dr  la 
Savoie,  plus  nous  profltcrions,  sur  nos  frontières, 
des  (jrâces  que  8a  majesté  daignerait  leur  taire. 
Le  pays  produirait  bientôt  an  relie  double  de  ce 
qu'il  produit  ;  nos  terres  tripleraient  de  prix,  les 
droits  de  mouvance  seraient  fréquents  et  consi- 
dérables i  les  Genevois  rendraient  insensiblement 
a  la  Pfuiee  inepartie  dsaaommes  immenses  qu'ils 
tirent  de  nous  annuettemeot  ;  et  ils  seraimit  eous 
la  main  du  ministère. 


Et  du»  c«  innds  lambeaux  où  km  i 
Fentcneora  les  vùjiea, 
Ibiaiit  mangés  de»  men. 

,  panph.  du  cut. 


Il  n'y  aura  ni  vers  ni  âme.  M.  Racle  viendra 
^uslercetio  trtstp  démration,  et  sera  i  vos  ordres. 
Je  voudrais  bien  y  être  aussi ,  mon  cœur  y  est  ; 
nais  si  l'esprit  est  prompt ,  la  chair  est  faible,  Je 
ne  puis  quitter  le  coin  du  ira. 

J'ai  entendu  votre  canon,  tandis  (jne  vous  bu- 
viez ;  nous  avons  bu  a  voire  santé  au  bruit  de  ce 
tintamarre.  Quand  les  médiateurs  suisses  vien- 
dront, les  Generoisne  tireront  pas  leur  pondre  aux 
moineaux.  On  dit  que  ces  médiateurs  sont  d'une 
taille  énorme,  et  que  le  syndic  l'Agneau  leur  pas- 
sera entre  les  jambes. 

Il  est  TCtto  aojourd'hid  au  chevet  de  mon  lit 
deux  filles  de  Genève,  jeunes  et  jolies  ;  je  leur  ai 
demandé  ce  qu'eUrs  voulaient.  Elles  nrnnl  dit 


Ce  qui  empècbe  jusqu'à  présent  les  Genevois  i  qu'elles  avaient  des  besoins  ;  je  n'étais  pomt  du 
d*aequérir  dans  notre  pays ,  c'est  qne  non  seule*  |  tout  en  étst  de  les  satislUre.  Je  leur  al  lUt  donner 
on  les  met  à  la  taille,  maison  les  charge  j  a  déjeuner  et  de  Targent  le  plus  innocemment  do 

monde.  Je  leur  conseille  de  venir  à  votre  lever , 
mais  l'une  après  l'autre,  afin  que  vous  ayez  la  li- 
berté de  satisfaire  ^  leurs  besoins  pressants.  Noos 
en  avons  un  très  grand  d*avoir  l'honneur  de  vous 
voir.  V. 

Â  MADAME  LA  MARQUISE  DO  DEFFAND. 

19  fénier. 

Il  va  \m  mois,  madame,  que  j'ai  envie  de  vous 


exressivement.  M.  Hennin  et  M.  Fahry  croient 
qu'il  sera  très  aisé  de  lever  cet  obstacle,  en  im- 
posant, sur  lesacquisitions  que  les  Genevois  pour- 
mrt  faire,  une  tiie  Invariable  qui  ne  les  asM4et^ 
tira  pas  ^  l'avilissement  de  la  taille,  et  qui  pro- 
duira davantage  au  roi. 

J'ajoute  encore  que ,  par  cet  arrangement,  il 
■era  bien  pins  aisé  d'empêcher  la  eontnfaande; 
mais  cet  objet  regarde  les  fermes  générales. 

Il  no  m'appartient  pas  de  faire  des  propositions  ; 
je  me  i>orne  à  des  souhaits.  Vous  me  direz  que  je 
snk  un  peu  Intéressé  b  tout  csia,  et  qne  Ferney 


écrire  tous  les  jours  ;  mais  je  me  suis  plongé  dans 
la  métaphysique  la  plus  triste  et  la  plus  épineuse, 


deviendrait  une  terre  considéiahie  :  je  l'avoue  ;  et  j'ai  vu  que  je  n'étais  pas  digne  de  vous  écrire, 
mais  cVst  unr  rnisnn  de  plus  pour  qne  je  demande  '  Voii'?  me  mandâtes  ,  par  votre  dernière  lettre , 
la  protection  de  M.  le  duc  de  Praslin ,  et  ce  n'est  i  que  nous  étions  assez  d'accord  tous  deux  sur  ce 
pas  une  raison  pour  qu'il  me  la  refuse.  Je  vous  qui  n'est  pas  ;  je  me  suis  mis  h  reeherdier  ce  qui 

it,  mas  divfnaanges,  de  lui  '  est.  C'est  une  terrible  bcngne  ;  mais  la  curiosiié 
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est  laiualadie  de  1  cspril  humain.  J'ai  du  moios  U 
eoBSOlatiini  de  voir  que  tous  les  fabricateors  de 
systèmes  n'en  saTitaiii  pas  fdae  qoe  nuâ  ;  nutb 
ils  fout  tous  les  importants ,  et  je  dc  veux  pas 
i'étrc  :  j'avoue  fraocliciucut  mou  ignoraoce. 

le  trouve  d  uillcuri»  dans  cette  recherche ,  ^lel* 
que  nine^u'elie  pviMeétoe,  m  aeeeg  prend  «wih 
tage.  VMaée  des  choses  qui  sont  si  Tort  au'dewn 
de  mns  rend  Jes  iolérôls  <fe  ce  monde  bien  petits 
à  ao!>  yeux  ;  et,  quand  on  a  ie  plaisir  de  se  perdre 
dtnt  rimmensilé,  ùtl  ne  se  soucie  guère  de  ce  qui 
te  paise  dans  lee  rnes  de  Paris. 

L'étude  a  cela  do  bon  qu'elle  nous  fait  vivre 
tout  d»occmi™nt  avec  nmi«-nH'^mes,  qu'elle  non«! 
déU«oe  du  taiHieaB  de  mire  oisiveté ,  et  qu'eHe 
Dons  empéebe  de  courir  bore  de  efaet  naes  povr 
aller  dire  et  écouter  des  riens  d'un  bout  de  la 
ville  h  fautre.  Aussi ,  au  milieu  de  quatre-vingts 
Ueucs  de  montagnes  de  neige,  assiégé  par  an  très 
rode  hiver,  «t  mes  yeux  me  refosant  ie  service , 
j*ai  fÊMté  tout  moii  lempe  k  mMiCer. 

Ne  médite«-TOns  pas  ausrf  ,  madame?  ne  vous 
vient-il  pas  aussi  qnclqiirfoisioent  idées  sur  l'éler- 
nité  du  monde,  sui  ia  uiatière,  sur  )a  pensée,  sur 
l'eBpMe,  siirriiSiii7JeiifsMéd«€foli«q«'M 
pense  l  tout  cela  qmÊd  on  plus  de  paswons , 
et  que  tout  le  monde  f<4  comme  Mafth^-Ti  r.  tro 
qui  recherche  pourquoi  les  «ùrottilles  ne  viennent 
pas  au  iMBt'dsi'flhÉttes. 

Si  t«M  na  paaaec  pas  volve  tnaps  mMItar 
qnsnd  vf)î!«;  ^teç  sfu^f .  je  v(his  envoie  un  petit 
imprimé  sur  quelques  sotUsesde  ce  monde,  lequel 
m'est  tCMnbë  entre  les  mains.  Je  ne  sais  s'il  vous 
amoiara  beanaoap;  cala  aa  regarde  qoe  Jean- 
Jacqnes  Ro—aau,  M  des  pOHaMMs  de  prSlrcs  Cal- 
vinistes. 

L'aoleur  est  un  goguenard  de  Nencfaitel,  et  las 
plais— il  de  Neasliitel  pourront  liort  bien  wns 
paraître  insipides;  d^aOionrs  «m  ne  rit  point  du 

ridinile  des  gens  qu'on  ne  connaît  point.  Voilà 
pourquoi  M.  de  Mazarm  disait  qu  il  ne  se  noqnait 
jmais  que  de  :se8  parents  et  de  ses  amis.  Ueu- 
nasuniiut  w  qae  je  tons  envoie  n^est  pas  long  ; 
et,  s'il  vous  ennuie,  vous  pourrez  le  jeter  au  feu. 

Je  vous  souhaite,  madame,  une  vie  longue,  un 
bon  estomac ,  et  tonies  «onsetations  qui  peu- 
vent r^re  votre  état  supportable  ;  j'en  sois  ton- 
jours  pénétré.  Je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  pré- 
sident Hénanît  <^f!P  ne  fesserai  jamais  de 
l'estimer  de  tout  mon  esprit,  et  de  l'aimer  de  tout 
mon  e<nr.  PemaUmnol  'les  mâmes  sentiments 
pour  vous ,  qvi  ne  tninnt  qn*avae  ma  vie. 

P.  S.  Je  vous  plains  heancoop  d'avoir  perdu 
M.  Crawford  ;  je  «-ns  bien  qu'il  était  digne  de  vous 
entendre.  On  ne  regrette  que  les  geus  à  qui  Too 
pMkf  «icepld  on  anunir,  s'entend. 


A  M.  DAMIUVIUE. 

ai  Mfflar. 

J  âi  donc  coramenci' ,  mon  cher  ami .  par  lire 
te  Vhtffliètne  C'est  l'ouvrage  d'an  excelleot  d- 
foveo ,  et  d^Mi  irtdiSBnphe  qoi  a  de  graaiesvw; 
je  le  relirai  avec  plus  d'attentîoa  enoan.  Je  sois 
un  peu  fârhé,  a  h  première  lecture,  qiip  l'an^piir 
H  aime  p^  J.  B.  Coibert.  U  me  sentie  qu'il  ne 
penianaopnsasseiànnttiniatBsqui  futjetébeis 
de  taolBS  ma  meswai  ipai  lesfnemsda  Lons  xiv, 
e(p»rîa  raagnifloence  dp  ccmnnirqnr.  11  fut  obligé 
fie  laire  penr  quatre  cents  mdiions  d  affaires  av<«c 
kis  tnritaats,  ùumédiatemoil  après  avoir  signé  un 
andl9wleqMlllMidéMnàjaHbd*eaWi». 
U  faut  sOTgerqne  le  doc  de  Snlli  n'avait  point  de 
Lottvoi?  qui  le  contrariait  ëleraellement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  suis  pénétré  de  la  plus  haate  es- 
time peur  ka  M.  linlauger. 

incn  nae  lettre  charmante  de  M.  de  Bnn- 
mont.  Je  ferai  font  ce  qn'H  m'ctéoune,  et  je  M 
écrirai  incessamment. 

Le  bruit  a  «euru  dans  notre  pays  de  neige  que 
1»  Mi  de  Praaso  diait  nMrt;  mais  cette  noavelle 
n*ie$t  puint  oonOrmée.  SidleTétait,  son  tombeau 
prtTtrrnit  liirn  f  fre  eomme  celui  des  onwns  princes 
tartarcs,  sur  lequel  on  immolait  des  iiomm^  :  il 
«e  «mit  pas  ton  do  vnnianblanoe  que ,  dans 
qnMqne  tamps,  la  inaive  TCeoaamencit  cQ  AB^ 

il  me  parait  qu'à  Paris  on  ne  songe  qu'h  son 
plaisir.  Cela  prouve  qu'on  a  de  Targent  ;  mab  il 
fondra q«^im  en  aitlieaneoop,  d  les  dnqoante 
raillions  «e  remplissent. 

Je  suis  bien  aise  qu'on  ait  en  France  un  peu 
de  sévérité  sur  i'cDtrée  des  livres  étrangers.  On 
en  imprime  de  si  ^loyaHaa  01  do  d  Ti<ficules,  que 
c'est  très  Uen  fait  d'écarter  cette  mmine  ;  mais 
Cramer  est  la  victime  d'une  méprise  singulière , 
à  l'occasion  de  cette  défense.  Il  envoyait  en  Hd- 
lande  m  recnell  de  M^itoiyei  Httirami,  en  traiB 
volumes ,  dans  leqiiél ,  sans  me  consulter ,  il  a 
fourré  qtrr'lf]îie<r  niivrn?c<;  qu'il  a  attrapés  de  moi  ; 
et  il  envoyait  eu  France  des  suppléments  de  Cor- 
nàlle,  et  d'antres  ceuvres  permises.  On  s'est 
trompé  :  «n  «  «dressé  les  Mélanges  en  France  ^ 
et  le  Ckimeitle  en  fiolfainde.  J^eqièro  qOB  aa  bonnt 
roi  le  tirera  de  ce  mauTaîs  pas. 

à  H.  DâMIUmiB. 

ssaMK 

Je  viens  de  lire,  mondieramâ,  an  jnomaniqtf 

•  Lm  trdelM  FUnertéinf  M  eiyateflsK»  dans  nmjfet»- 
pédie,  MOI  de  Ji.  nMUMIle,  ^  m  aMSIaaiié  M 

M.  Boaijuiger.  K. 
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regarde  la  P&puiaiion  ;  j'ett  A  été  encore  plas 
frappé  que  des  clioscs  excellpnfo^  qui  sont  dans  te 
Vinglième.  C'csi  bieu  dommage  qu'il  y  ait  si  peu 
de  chose  de  vous  dans  une  ooUeclkHi  ti  Qtllo  M 
geoMh«iNiDJeMeoaMiMHt]N»lBw-vw«i«ods 
télents  ;  je  pensaisqne  vos  occupation!;  journalières 
vous  bornaient  à  aimer  la  vérité,  et  Je  no  savais 
IMS  que  vous  sussiez  b  dire  avec  tant  de  foroe  et 
d'énergie.  Vmi  n'employai  le»  délaib  què  fnnr 
liira  «ortir  le  fond ,  que  vous  rendes  aussi  Iqor- 
MW  qu'intôressant.  Je  veux  hion  du  mal  à  la  for- 
lOM,  •foi  vous  foroe  d'examiner  des  comptes  ^ 
^omA  TowivwdikK  donner  toot  tote»  tasapa^ 

IftflIllMOfkM. 

Jp  vous  avooe  qne  jr  Tt'ai  pu  m'empêcber  de 
111)  fil  voyant  que  vous  faites  k  la  Suisse  l'hon- 
ueuf  de  dire  qu'«Ue  est  la  contrée  de  i'EaKi{ie  la 
fUmpM^,  Lan'flidiiM,  M«m«ali«^  wfdil- 
gnentde  la  dépopslation  ;  leurs  académies  don- 
nent,  poor  sujet  de  leurs  prix.  dVn  trottverla 
cause  et  le  r«»nède.  Ils  disent  que  c  est  la  France 
^  «t  le  paf s  êt  l'Eurofê  In  plus  peof»lé  à  pro- 
ItorliOD. 

Vous  voyez  que  chacun  yh'ml ,  et  f>oat<4tre 
fort  injustement.  Le  dénombrement  du  cant4Nii  de 
B«iMfeiMiileàST5,e0ê  Im;  etqoasilMIe 
U Siysae&u grande  émigration,  du  temps >de 

César,  le  tout  se  montait  "h  565,ft00.  Mais  iî  y  a 
du  {Saisir  à  se  plaindre,  et  il  y  aura  toujours  des 
gens  riciies  qui  diront  que  le  temps  est  dur. 

VowM  nwdilss  plus  léen  de-Blfles  :  von-M 
me  parles  plus  de  ce  que  vous  roe  deatinîee  pour 
le  carême.  Mande«-moî,  jevevsen  prie,  pourquoi 
vous  n'avex  pas  à  Paris  ce  que  j'ai  à  Neucliâiel. 
ï<m  aM  flalieriqn'iuM  teHe  rigueur  m  peut  pas 
dorer. 

Eniîin=^se7  ponr  moi  tendrement  Platon  et  Pro- 
Ufioras.;  dites  le«  choses  les  plus  tendres  à  U.  de 
BMBBflBt.  lia  MOtéestUNijoan  fort  ehaneelaote  ; 
je  n'ai  |das  d'estomac  :  il  me  raafo  nu  cœur  qui 
vous  aiment  jiiiqv'ao  damier  iimiimiiI.  Écr, 

A  M.  US  WIG  K  CHOISEOL. 

Mon  colonel ,  mm  protertenr  Messala  ,  c'est 
pour  le  coup  que  je  me  jette  très  sérieusauent  k 
Vis  pieds  ;  ayes  la  k»Bléde  lire  jssqa'aii  InmI. 

Je  veut  deM  loM,  «are-eM*««n  fêinToa  vendu 

na  petite  terre  lihm  ;  rV^t  vous  qnl  avei  marié 
iBaderawselleCorneiile  .  qui  avez  tiré  son  père  de 
la  misère,  par  ies^énérostiesdu  roi  et  les  vôtres, 
et  «rilea  de  madame  la  docbease  de  Graounant. 

C'est  par  von  que  mon  désert  iiorrible  «  été 
changé  en  un  séjotrr  riant  ;  que  le  nnml>re  des 
habitante  est  triplé  ainsi  que  celui  des  charrues , 


et  que  la  nature  est  changée dantiseeoin,  quiétail 
le  rebut  de  la  terre,  kpi  h  ces  bienfaits  répandus 
sur  moi,  voussaves-quc  je  ne  vous  ai  rien  de- 
mandé que  poar<dea  Genevois;  car  qoefmis-je 
demander penr met  même  ? je  nUqnedmgrims 

h  vous  rpndrf'. 

Jean-Jacques  Roassean  seul  a  trrabié  la  paix 
de  Geaève  et  la  mieimc  j  Jean-Jacques,  lepréoep- 
tonrdeefefoetdeamtBbtrea,yiiainiprimédin» 
«m  Coiaret  insocial ,  «  qu'il  n'y  a ,  k  la  oonr  de 
•  France,  qee  depetits  fripon<;  qui  obtiemient  de 
«  petites  phioes  par  de  petites  intrigoea  ;  »  Jean- 
Jacques,  qui  veutfnel^bérMerdnroTaumeéponae 
la  fille  du  iKHirrean,  rieile  est  jolie  ;  Jean-Jaoqam, 
qui  s'imagine  fotiement  que  j'avais  eofcagé  le  con- 
seil de  Genè^fe  à  le  proscrire  ;  Jeau-Jacques ,  qui 
s'appuya  d'nn«eh)nel  réfonné  au  service  de  Sa- 
von, etpenalennaiNd'Attf  leleere,  nemméM.  H»- 
let,  pour  commencer,  sur  cet  unique  fondement, 
la  fiuerre  ridirtilp  que  (îenève  fait  è  coupe  dé 
plume  depuis  deux  années. 

Faofrdlre  lec  Oenetoie,  lMatrai4*mi  «Hmpw^ 
tinent  sujet  de  discorde ,  n'mt  osé  avouer  cette 
turpitude  à  1*»  chevalier  de  Beantevlll^»:  ci  moi 
qui  ne  peux  sortir,  et  qui  passe  la  moitié  de  ma 
vie  dan  mon  •fil,  et  fantmen  roliede  chambre , 
je  n'ai  pu  instruire  M.  ranrtNaaadeor  de  ces 
daises,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  a  l  i'^n  yntihime 
donner  quand  II  a  daigné  venir  voir  ma  retraite. 

A  la  mort  de  M.  de  Montpéroox,  toutes  les  tètes 
de  Caàm  éteientéane  une  formenWtion  d'anlani 
plus  grande  qu'il  n'y  avait  en  vérité  aucun  sujet 
de  querelle.  Des  animosités,  des  aigreurs  récipro- 
ques, de  l'orgueil,  de  la  vanité ,  de  petits  droits 
contestés,  ont  bronRIé  Ions  ieecorps  de  l'étatpour 
jamais.  QuelqoMfersoQBes  da  coosmI,  plusieurs 
principaux  citoyens,  vinrent  me  trouver  ;  je  leur 
proposai  de  venir  tous  dîner  chez  moi  souvent ,  * 
et  de  vider  leurs  querelles  gaiement,  le  verre  k  la- 
main.  Comme  ile  dlspotaienl  alors  sur  des  ques- 
tions de  loi  qui  sont  survcnnos ,  ou  plutôt  qu'on 
a  fait  survenir,  j'envoyai  un  mémoire  ;i  des  avo- 
cats de  Paris ,  ot  je  reçus  une  consuluuon  fort 
sage. 

M.  Hennin  arriva  ;  je  lui  remis  laoenaultalion, 

et  je  ne  me  niMai  plus  de  rien. 

Les  natifs  de  Genève  vinrent  me  trouver,  il  y  a 
quelques  jours ,  et  me  prièrent  de  lear  AJre  qb 
compliment  qu'ils  devaient  présenter  k  messieurs 

les  méfliatf'tirs  ;  je  ne  pus  ni  ne  dus  refuser  cette 
légère  complaisance  a  trente  pei'sonnes  qui  me  la 
demandaient  en  corps  :  un  compluuenl  n'est  pas 
une  alfoire  d'élat.  fis  revinrent  après  me  commti- 
niqner  une  reqaôte  qu'ils  voulaient  donner  à  mes- 
sieurs les  plénipotentiaires  ;  je  leur  recommandai 
de  ne  choquer  m  leurs  &ui>crieur$  ni  lears  égaux. 
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CORRESPONDANCE. 


Je  n'ai  ca  aucune  anire  part  aux  divtsioas  qui 
agileal  la  peUte  [oormiliëre.  Je  demeure  à  doux 
Uems  dft  Gonft?»  ;  j^adiève  met  Jours  dantla  plus 
firoliiMide  mnile.  Il  ve  m'apptrlint  pw  de  dira 
mon  avis,  quand  dw  plédpotentiairei  doimit 
décider. 

Soyez  doiu;  trè»  persuadé,  mon  prolecteur,  qu'à 
inoo  Ig8  je  iM  èherclM  à  «Btfw  diiM  aoeoiM  af- 
laire,  et  surtout  dans  les  tneamriaB  genevoises. 

Mais  je  dois  vous  dire  que ,  mes  petites  terres 
étaul  enclavée»  en  partie  dans  leur  petit  tmitoire, 
arant  coatinaenenMiit  des  drailsde  enriTa,  et  de 
diasse ,  et  le  dixième  à  discuter  avec  eux ,  ayant 
du  bien  dans  la  ville  et  même  un  bien  inaliéna- 
ble, j'ai  plus  d  iulerôt  que  personne  a  voir  la  foor- 
miiière  tranquille  et  heureuse.  Je  suis  sûr  qu'elle 
■alesenjamaisqMqiiaod  vous  daigneras  toaees 
prolectcur  principal ,  et  qu'elle  recevra  des  lois  de 
volrr  médialion  peruiaucule.  Je  vous  conjure 
seulemcul  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  re- 
oomniaiider  k  M.  de  BeautevUle  TOira  décrépite 
marmotte,  qui  vous  adorera  du  CQlled'byperdu- 
.  lie ,  tant  que  le  peu  qu'il  a  de  COCps  sen  OODduit 
par  le  peu  qu'il  a  d'ùmo. 

MonseigDeQr  snMI  ee  que  e*est  que  le  culte 
d'byperdulie?  Pour  moi ,  il  y  a  soixante  ans  que 
je  cherche  ce  que  c'esl  qn'one  .âme  I  et  Je  n'en 
sais  encore  rien. 

Ah  1  si  j'osais ,  jo  vous  supplierais  d'engager 
M.  de  Beantevillek  deduorar ,  en  Terin  delà  ga- 
rantie, le  maître  de  juger  toutes  les  contestations 
qui  s'élèveront  toujours  à  Genève.  Vousseriezen 
droit  d'envoyer  un  jour,  à  l'amiable,  une  bonne 
garnison  pnor  maintentr  la  paix ,  et  de  faire  de 
Genève ,  i  l'amiable  ,  une  bonne  place  d'armes 
quand  vous  aurez  la  guerre  en  Italie.  Genève  d^ 
pendrait  de  vous  à  l'amiable  ;  mais... 

A  M.  JABIflEAU  DE  LA  VOIITE. 

AFMMj.  tomrt. 

Je  voua  conjure,  monsleor,  de  n'avoir  pas  tant 
nlson;  Je  vous  demande  en  grâce  de  ne  point  four- 
nir des  armes  a  nos  adversaires.  Songeons  d'abord 
qu'il  est  très  certain  que  la  comédie  fut  instituée 
comme  mt  acte  de  religion  à  Rome  ;  que  ce  fut 
nne  iSIe  pour  apaiser  les  dieni  dans  ane  conta^ 
gîoo  -,  que  ni  Roscius  ni  .fl.sopus  uc  furent  infâmes. 
La  profession  d  un  acteur  n'était  pas  celle  d'un 
chevalier  romain  ;  mars  la  différence  est  grande 
entre  l'infunie  et  Tindéeenoe. 

rerraetlez-raoi  de  distinguer  encore  entre  les 
comédiens  et  les  mimes.  Ces  mimet  étaient  des 
bateleurs,  des  Arlequins.  Apulée,  dans  son  Apo- 
logie, distingue  l*actenr  comique,  l'acteur  tragi- 
que, et  le  mime;  cedernier  n*avail  ni  bradequin 


ni  cothurne;  il  se  barbouillait  le  visage,  fulîginc 
faciemobductut;  il  paraissait  pieds  nus  ,  plani- 
pes.  Ce  métier  était  méprisable  et  méprisé  :  Cor- 
ponrktettKripwiÛhMnnfdeOraUre), 

Ne  pourriez  -  vous  donc  pas  abandonner  aux 
mimes  l'infamie,  en  donnant  aux  autres  acteurs 
une  place  honnête  ?  Ne  pouvez-vous  pas  tirer  no 
grand  parti,  monsienr,  du  titra  OathamaieoBt 
On  déclare  les  mathématiciens  inlSmes  sous  les 
empereurs  romains;  mais  on  n'entend  pas  les  ma- 
thématiciens véritidl»les,  on  n'ealeod  que  les  as- 
troloftoes  et  les  devins.  Ainsi,  pnr  een  foi  mon- 
taient sur  le  théâtre ,  et  qn*on  dUhme ,  tlcbeos 
d'entendre  les  mimes,  et  nnn  yias  cfm  qui  repré- 
sentaient la  Médée  d'Ovide.  Entin  nous  sommes 
accusés,  ne  nous  accusons  pas  nous-mêmes. 

Fonrtfes-veos,  monsieur,  fldraqndqu»  nsaga 
des  Lonneursque  reçulli  Lyon  la  célèbre  Andreini, 
qui  fut  enterrée  avec  beanronp  de  pompe?  Par- 
douneii,  monsieur,  à  un  pauvre  plaideur  dont 
VOUS  Hbs  le  patran,  sa  délicatesse  sur  la  cause  qns 
vous  daignes  détoidre  ;  il  est  bien  juste  que  je 
prenne  vivement  1«>  p^rti  decsoi  qui  ont  fiiitvn- 
loir  mes  faibles  ouvrages. 

J'ejoufeenoare  qu'aujourdlal ,  un  Italie,  il  7 
a  iMMuconp  plus  d'académiciens  que  de  eoniédMns 
qui  représentent  des  picc»s  de  théâtre;  les  tn 
gtklies  surtout  ne  seul  jouées  que  par  des  académi- 
ciens. Enfin  je  soumets  toutes  mes  idées  aux  Té- 
tras,, et  Je  vous  réitéra  mesremercieaaspts,afast 
que  les  sentiments  de  la  plus  vive  estime.  Voos 
allez  devenir  le  vrai  protecteur  de  l'art  que  je  re- 
garde cûuune  le  premier  des  beaux-aru ,  et  au- 
quel j'ai  consacré  une  partiede  ma  vie.  Sofss 
bien  pepsaidi,  monsieur,  de  la  tendre  et  nopeo- 
tuenm  reconnaissance  de  voira,  etc.,  etc.  - 

A  M.  LE  COMTE  D*ABGENTAL. 

•  mm. 

Je  fais  aussi  des  quiproquo,  mes  anges.  J'ai 
écrit  me  seconde  lettra  b  M.  Jabinean ,  pour  le 
ooDjurer  de  ne  point  tant  révéler  la  turpitude  des 

empereurs  chrétiens,  qui  attachèrent  de  l'infamie 
"a  des  choses  e^iininbles.  J'ai  tâché  défaire  voir 
qu  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  mimes  et 
lesadenn  bonnMes;etBi  cette  différence  n*est 
pas  assez  marquée,  j'ai  prié  M.  Jabiueau  de  ne 
pas  inviter  lui-même  le  conseil  'a  s'en  aperce 
voir.  Je  lui  ai  dit  que  ce  n'était  a  nous  de 
montrar  le  faible  de  notre  cause.  Je  comptab  vous 
envoyer  cette  lettre  pour  vous  prier  de  l'appuyer; 
niais  il  est  arrivé  qu'on  a  adressé  cette  lettre  k 
M.  Gaillard,  autour  de  Histoire  de  François  l". 
II  sera  bien  étonné  qu'au  lieu  de  leremenier  d» 
soo  Usioira,  Je  lui  cite  le  Code  et  le  Hi^csfe. 


...... ^le 
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Ma  pemettres-voos,  mes  généreux  anges,  étwm 
adresser  ma  lettre  poar  M.  Gaillard,  qui  demeare 
rae  du  Ciine(ièceSaiat-Aiidré-de»-Arcs?  Je  tâche, 
dnu  ttllelettra,  de  r^ïtnr  un  méprise,  et  je  le 
|me  de  reoToyer  k  M.  Jabineau  de  La  Voûte  œlle 
qui  aiipartiant  à  ce  patron  da  raaadéniia  draina- 
tique. 

Vous  m'avez  fait  bien  du  plaisir  ea  ai  apprenant 
que  M.  le  duc  de  PrasUn  no  désapprouvait  pas 
mea  petiu  projets.  J  ai  la  bonheur  de  me  tronvor 
en  tout  du  mÊnie  sentiment  que  M<  Beonin. 

La  différence  des  religions  ne  moi  ira  jamais 
d'obstacles  aux  acquisitions  des  (^eoevuis  en 
Pranee ,  et  n'y  en  a  jam^mii  ;  e'ait  ce  que  je 
vona  pria  inatammant  de  dire  !i  M .  lo  doe  da  Pra»* 
Un.  Les  Genevois  ne  sont  point  anbainsen  France, 
ils  jouissent  de  tons  les  privilt'yrs  *1ps  Suisses.  I! 
n'y  a  pas  luog-temps  mOinc  qu  uu  parcui dcb Cra- 
mer voalaitadialer  la  terre  de  Toamay ,  et  était 
près  de  s^accomrooder  avec  moi.  D'autres  ont  mar- 
chandé des  domaines  roturiers  ;  et  s'ils  n'ont  pas 
conclu  le  marché ,  c'est  uniquement  parce  qu'ils 
craignent  rhomiliation  delà  taille,  al  anrtoat  la 
rignear  de  la  tailla  arbitraire. 

En  général  les  GeneToisn'alment  point  la  France, 
etJe  moyen  de  ramener,  ce  serait  de  leur  pro- 
curer des  établisïreinents  en  France ,  supposé  que 
lo  minialère  juge  que  la  choaa  en  vidUe  la  peine. 

J'espère  qne  hienlAt  M.  Cronwlin  aara  cbargéde 
aolliciter  la  protection  de  M.  le  doc  de  Prasiin 
pour  le  succès  iî<^  ce  projpt  qui  sera  aussi  utile  à 
Genève  qu'a  mon  peiil  pays.  Vouant  a  ce  droit  oé- 
gatif,  qui  est  asaes  obscur  et  que  vous  entende!  ai 
bien .  je  pense  toujours  qu'il  faut  que  ce  droit  ap- 
partienne  "a  M.  le  duc  de  Prasiin  ,  qui  p.ir  !h  de- 
viendra le  prolecteur  et  le  véritable  maitrc  de 
Genève;  car  les  Genevois ,  dans  leurs  petites  dis- 
pute* éternellea,  aervot  obligée  de  a*en  repporler 
aux  médinti  urs ,  qui  seront  leurs  juges  à  porpé- 
tuiic,  et  qui  no  décideront  que  suivant  leavaea du 
miui^re  de  F  rance. 

Aprè*  a?olr  Mt  la  petitluriieonMilleetle  petit 
politique,  il  faut  parler  du  irtpof.  Le  jeune  ex-jé* 

suite  a  toujours  de  grands  remords  d'avoir  clioisi 
un  sujet  qui  ne  déchire  pas  le  cœur,etq»ii  ne 
prèle  pas  assez  h  ia  pantoiuiine.  Plus  ce  jeune 
homme  ae  forme  j  plus  il  voit  combien  les  choses 
sont  changées.  Il  s'aperçoit  que  la  politique  n'est 
pas  Tailepour  le  théâtre,  que  le  raisonnement  en- 
nuie, que  le  public  veut  de  grands  mouvements, 
de  belles  postures,  des  coups  de  théAtre  incroya- 
bles, de  grands  mots ,  et  du  fracas.  M.  de  Cha- 
banon  m'a  fait  lire  Virginkct  Éjinn'mr  ;  il  est 
au-dessus  de  ses  ouvrages.  11  en  veut  faire  un  troi- 
!  f  mais  il  but  un  sujet  heureux ,  comuie  il 
42. 


MIail  an  cardinal  Manrin  ou  général 

sans  cela  on  ne  tient  rien. 
Keq>ect  et  tendresse. 

A  M.  DAMIUVILIE. 


La  diligence  de  Lyon,  mon  «iiar  ami,  ne  m'ap» 
portera  donc  rien  de  votre  part;  Je  n*aurti  point 

de  consolation.  Le  petit  livre  que  vous  m'avez 
CTiToyé  ne  rae  suftil  pas;  il  méritait  d'être  mieux 
fait,  et  pouvait  être  très  plaisant,  il  fallait  commen- 
cer par  dire  qo* Adam  avait  prMié  èvo,  et  qu'an 
sortir  du  sermon  Eve  le  fit  oncu  avec  le  diable  ; 
il  fallait  oratiquer  sur  œ  ton ,  et  on  serait  mort 
de  rire. 

leerois  que  vous  avaa  ëlé  h  la  premiifB  repré- 

sentalion  du  Gustave  de  La  Harpe.  Vous  savci 
que  je  m'intéresse  *a  ce  jeune  bomnie  :  il  n'a  que 
son  talent  pour  ressource;  s'il  ne  réussit  pas,  il 
est  perdu. 

Est*ir  vrai  que  Proiagoras  se  marie  k  made- 

moiselle  de  Lespinasse?  Voilîi  tous  les  philosophes 
en  ménage ,  il  ne  manque  plus  que  vous.  Failes- 
nous  des  sages,  ou  faites-nous  des  livres.  Quel 
dommage  que  Platon  n'ait  qu'une  flllel  S'il  avait 
eu  des  garçons  ils  auraient  coupé  toutes  leslètesde 
ri)v<lre  .  dont  on  n'a  rogné  que  les  ongles. 

On  me  dit  qu'on  a  imprimé  b  Paris  la  petite 
comédie  de /fenn  IV,  par  Collé.  Quoique  je  n'aima 
point  11  voir  Henri  nr  en  comédie,  cependant,  mon 
cher  ami,  envoyei>moi  Cette  bagatelle  j  mais  sur- 
tout icr.*Cmf,... 


A  M.  DAMILAVILLE. 


tf  mari. 


Je  viens  de  relire  le  Vingiièvic  de  M.  lk)ulau- 
ger,  mou  cberami ,  et  c'e^il  avec  un  plaisir  nou- 
veau. Il  est  bMO,  triste  qu'un  ri  bon  philosophe 
^  on  si  parftU  dtof  en  nous  ait  été  rari  h  la  Ikm 

de  son  âge. 

Je  ne  suis  pas  assez  bon  tînander  pour  savoir  si 
l'impôt  sur  les  (erres  snfirait  ;  je  vois  seulement 
qu'il  n'y  a  aujourd'hui  ancunpafs  dans  le  manda 

oii  les  marchandises,  et  môm»»  les  commodités  de 
la  vie  ,  ne  soient  taxées.  Cela  esl  d'une  discussion 
trop  longue  pour  une  lettre,  etlropembartassant 
pour  mea  fiiblescoonaiaanees.  L'arliele  UnUm 
est  terrible.  J'ai  biLii  peur  qu'on  ne  rende  pas 
justice  à  l'auteur  (^o  cet  article,  et  qu'on  ne  lui  im- 
pute d'être  trop  tavoi  abie  aux  sociuiens  :  ce  serait 
assurément  une  eittrCme  injuatioa,  et  e'est  pour 
cola  que  Je  le  crains. 

'  Lci  luli«ni  pronoocttiit  ou  U  diptilboncae  eu.  B. 
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Vous  m' via  XaU  uo  très  l)caa  prés^l  ea  m'en- 
roftÊA  b  réponse  dn  ni  au  parlenmit.  Il  y 

loDg-temps  que  je  n'ai  rien  lu  de  si  tUffi,  de  si 
noble,  et  de  si  Lien  écrit.  Les  rcmonlrances  n'ap- 
prochenl  pas  assuréoieQt  de  la  réponse.  Si  le  roi 
ii*élait  pas  protecteur  de  racadcmie ,  il  faudrait 
l'en  mettre  pour  cet  ouvrage. 

M.  Mario  m'a  fait  ramitié  de  m'écrirc  au  sujet 
de  ces  lettres  que  Changuinu  a  imprimées,  il  me 
mande  qu'il  se  conduira,  a  sou  ordinaire,  comme 
DMNiaiiiî,  et  oomme  un  iioauae  qui  veutde  la  dé- 
cence dans  la  littérature. 

Voulez-vous  bien  ni'adresser  ,  par  Lyon  six 
exemplaires  de  ce  petit  Voltaire  portatif?  c'est  uu 
boudier  contre  les  flèciicsdee  méchants. 

Protagoras  n'est  point  marié.  Tant  mieux  s'il 
rétait,  parce  qu'il  ferait  des  d'Alein!>orf  :  et  tant 
mieux  s'il  ne  l'est  pas  ,  attendu  qu  il  u  a  pas  une 
fortone  selon  son  mérite. 

Je  vous  embrasse  bien  tendrement ,  mon  dier 
frère.  Eer.  l'inf.  .. 

Le  petit  diticuurs  qu'on  prélouU  mettre  a  lu 
soHedtt  mémoire  pour  les  Sirven  n'est  qu'une 
sortie  cmitre  le  fanatisme,  eiune«ilMMtation  II  foire 
du  bien  a  eettr  mn1lirtircuseianinil.C(da  n*es(bon 
que  pour  l'étranger. 

A  If.  LE  MARQUIS  DB  FLORIAIV. 

A  Ferrcy  ,  U  mar» 

Quatre  personnes ,  monsieur ,  ne  «oui  em- 
pressées de  m'envoyer  la  réponse  du  roi  au  par- 
lement. Je  vous  dirai  ce  que  je  leur  ai  mandé  : 
c'est  que  le  roi  est  le  meilleur  (écrivain  de  son 
royaume  ;  que  je  n'ai  rien  vu  de  plus  uuhiemcnl 
pensé  ni  de  plus  noblement' écrit,  et  que  s'il 
n'élpitpaaproteclear  del^académie,  je  lui  don- 
nerais ma  voix  i^our  Hre  l'un  des  quarante. 

Vous  ne  médites  point  quand  vous  allez  it  la 
campagne  ;  voos  ne  me  parlez  point  de  la  ton- 
sure sacerdotale  de  votre  ami ,  qui  vent  appa» 
reramcnt  passer  du  conseil  au  collrpe  dos  cardi- 
naux. Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ne  prétende 
qu'à  être  canonisé;  c'est  une  envie  qui  ne  prend 
gnère  k  oeni  qui  ont  tAté  des  alTalres  de  ce  monde  : 
ils  font  semblant  de  s'intéresser  fort  k  l'autre; 
mais ,  dans  le*  fond,  ils  se  moquent  de  nous, 
et  on  le  leur  rend  bien. 

Il  me  parait  qu'il  y  a  un  peu  de  difTérence 
entre  Esculape-Troncliin  et  Harpagon -Astruc; 
mais  00  qui  me  fâche  le  plus ,  c'est  qu'un  homme 
d'esprit  tel  que  votre  ami ,  dont  vous  me  par- 
le! ,  soH  devenu  un  énergumène.  Gela  me  prouve 
évidemment  qu''!!  est  trop  loin  d'avoir  l'esprit 
juste  ;  cl  je  crois  qu'il  a  très  mal  calculé  quand 


mal.  Vous  saves  sans  doute  que  le  livre  De  /a 
PrédkàUom,  ou  contre  la  prédication,  «ut  àt 

l'abbé  Coyer.  Toute  la  partie  du  livre  où  il  se 
moque  des  sermonneurs  est  fort  bonne,  et  la  par- 
tie oU  il  veut  établir  des  censeurs  lui  en  allirera. 

Voua  allet  done  )i  la  PenteoAle  k  Romoy.  Il 
est  bon  que  vous  sachiez  ce  que  c'est  qne  h  Ite- 
lecôie  ,  suivant  saint  Augustin  ,  dans  son  sermon 
423  :  «  Quarante  jours  Û^ureol  évidemment  la 
<  vie  présente  ;  dix  joiirt  la  vie  étemelle.  Dix  el 
•  quarante  tant  dnquanle ,  œ  qui  iiit  raooMD- 
«  plissement  dp  la  loi.  »  Je  ne  doute  pas  qxio  de 
[larcillcs  prrtlif  ;itions  ,  qui  <^m\  en  Irfe  pranj 
nombre  dans  Au^^ubiiu ,  u'uu^ucuteol  beaucoup 
la  dévoUon  de  votre  ami. 

Embrasses  pour  moi  ma  dèce,  qoi  doUbia 
plaindre  00  pauvre  bo 


A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEPPAND. 

ti  mars. 

Je  suis  enchanté,  madame,  de  me  rencontrer 
avec  tous;  cen*est  pas  seulement  par  vanité, 
c'est  parce  qu*b  mon  avis  torsqoe  dCut  personnes, 

*]ui  ont  le  sens  rnnimtin  rf  qui  sont  de  Ixmne 
foi ,  pensent  de  même  sans  s  être  rien  communi- 
qué ,  il  y  a  à  parier  qu'elles  ont  raison.  Je  m'oc- 
cupais de  votre  Mw  loreqnefai  reçu  voire  leurs: 
je  me  prouvais  a  mni-mc^me  que  les  notions  sur 
lesqtfflles  les  hommes  diffèrent  si  prodigieuso- 
uieul  ne  sont  pi»int  nécessaires  aux  hommes ,  et 
qnll  est  mtow  imposaible  qu'elles  nous  soiem 
nécessaires  ,  par  cette  seule  raison  qu'elles  nous 
çnnf  enc!it'r<î  il  a  été  indispensable  que  ions  les 
pères  cl  incres  aimasaeal  leurs  enfants  :  aussi 
les  aimem-Hs  ;  il  éiall  néeessaire  qu'il  y  eût  quel- 
ques principes  généraux  de  morale  pour  que 
la  société  pût  sulisii^tcr  ;  ntis";!  cm  pr'mol[>i:";  son(- 
ils  les  mùmc^  chez  toutes  1^  nations  policées. 
Tout  ce  qui  est  un  éternel  s^iet  de  dis|Mile  esl 
d'une  inullUté  étemelle.  Ai4o  bien  pris  vottv 
idée,  madame?  11  me  semMe  qu'elle  est  conso- 
lante; elle  détruit  toute  superstition,  elle  rend 
l'àme  tranquille  ;  ce  n'^  pas  la  tranquillité  sln* 
pide  d'un  esprit  qui  n'a  jamais  pensé,  c'est  le 
repos  philosophique  d'une  âme  éclairée. 

Je  ne  suis  point  du  tout  étonné  que  vous  ai- 
miez la  vie ,  toute  malheureuse  qu'elle  est ,  et 
que  vous  n'aimies  pctànt  la  mort.  Presque  toul 
le  monde  en  est  réduit  là  ;  c'est  un  instinct  qui 
était  nécessaire  au  genre  humain.  Je  suis  per- 
suadé que  les  animaux  sont  comme  nous. 

J'avoue  donc  avec  vous ,  madame ,  que  Isa 
connaissances  antquelles  nous  ne  pouvons  aU 
teindre  nous  sont  inutiles  ;  mais  avouez  aussi 


U  calculait ,  comme  il  raisonne  aujourd'hui  très  ,  qu'il  y  a  des  recherches  qui  sont  agréables  ;  elles 
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McraU  rMprit  iM  philMopliM  n'cmiMi  tant  de 

lorid'mmiiiersi ,  parleur  seule  raison,  ils  pea- 
venl  oonoovoir  la  création,  si  Tnaivers  esl  étemel, 
si  la  pen&oo  peut  ôlre  jointe  à  la  matière ,  com- 
■MBt  il  y  a  da  mal  dans  le  mende ,  et  «iogt  an- 
Ifea  petiles  bagateltes  de  oettc  cs|>oce. 

><>iis -sommes  tous cnririn  ;  il  n'v  î\  [>rr«f>nnf> 
qui  ne  voulût  souder  un  {mi  ces  {irurundours ,  si 
on  ne  craignait  pas  la  fatigue  de  l'application, 
el  si  on  n'élail  paa  disirait  par  les  amusemeoteet 
les  aflaires. 

Vous  i^ies  précisémoni  diiis  1  état  où  l'on  fait 
des  réûcxions  ;  la  perle  des  |eux  sert  au  moins 
an  iwùellieiiieiit  de  rême.  Il  «m  Tient  très  soù^ 
veit  entre  mes  rideaux  des  idi^os  qui  s'enfuient 
au  tîr^n  î  jour.  Je  mets  h  profit  les  temps  où  mes 
tiu&ious  sur  les  jeox  m'empèclient  de  lire  ;  je 
taadrais  sortent  passer  ces  tenps  avec  vous. 

Tai  in  la  réponse  du  n»l  an  parlemeoL  Je  m'i- 
mapine  que  je  pense  encore  comme  vous  sur  cette 
pièce  ;  elle  m'a  paru  noblement  pensée  et  noble- 
ment écrite  ;  et  s'il  ne  s'agissait  que  du  style ,  je 
dirais  qu'il  est  fort  au-dessos  de  ceiai  des  repti* 
senutioos ,  et  svrlOQt  de  eelui  de  la  plupart  de 
oos  auteurs. 

Adieu  ,  madame  ;  conservez  au  moius  votre 
santé  ;  c'est  une  chose  nécessaire  k  font  èfp  et 
k  tout  état;  ta  inionuc  n'est  pas  trop  bonne, 
mais  il  est  née»  ss  ilrr  <î',i\  ùir  p  itienrc.  De  toutes 
les  vérités  que  je  ciierchc ,  celle  qui  nie  pardil  la 
plus  sûre ,  c'est  que  vous  avez  une  âme  selon 
moD  oaur,  k  laquelle  je  serai  Iris  tendrement 
atUehé  pour  le  peu  de  temps  qni  me  reste. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 


11  fant,  pour  réjouir  mes  anges,  que  je  leur 
conte  que  le  petit  ex-jésuite  Tint  bierchcf  moi  le 
visage  tout  enflammé , 

AHottf  f«w/ff  da  diaa  qw  Fêtait  mbi  doute. 


II  m*apporiâ  son  drame;  je  ne  le  reoranos 

l>as.  Tout  était  changé ,  tout  était  mieux  annoncé, 
chaque  chose  me  parut  a  sa  plaee  .  et  ce  qui  me 
paraissait  froid  auparavant  me  fcsaii  une  très 
grande  impression.  Le  style  m*ai  parut  plus 
animé,  plus  pur,  et  plus  Tigourens,  ks  ta- 
bleaux pUis  vrais  ;  enfin  je  crus  voir  un  plus 
grand  intérêt  dans  tout  Pouvragc.  Sa  pièce  était 
un  peu  grifTonnée,  et  fesait  beaucoup  de  peiue  a 
mes  faibles  yeux  ;  je  le  priai  de  m'en  lire  deux 
actes.  Ce  pauvre  parçon  n'a  pas  do  dents ,  et 
moi  je  suis  un  peu  aveugle  ;  nous  nous  aidions 
comme  nous  pouvions.  Le  i><tuvre  ox-jéstiile  n'a 


point  de  dents ,  mais  11  a  de  Tâme;  et,  ayant  le 

cour  sur  les  lèvres ,  il  arrive  que  ses  lèvres  font 
à  peu  pr^s  l'effet  des  dents,  et  qu'il  prononro 
assez  bien.  Madame  Denis  fut  très  émue.  Si  on  ne 
TaTsit  pas  aTertie,  elle  aundt  cm  entendre  «ne 
pièce  nouTelle.  Prenez  bien  prdc ,  disait-elle  k 
(T  prtit  drôle,  que  tous  vosvr';  «^nienl  coulants. 
^  Ab ,  madame  !  —  Qu'ils  soient  forts  sans  être 
dors.  —  Eh  mais  I  est-ce  que  vous  en  avcx 
trouvé  de  'raboteux?    Je  ne  dis  pas  cela  ;  rosis 

Je  vous  (lis  que  je  ne  peux  souffrir  ni  un  vers 
disloqué,  ni  un  vers  faible  ,  ni  une  pensée  in- 
utile, ni  rien  qui  m'arrête  à  la  lectnre  :  il  faut 
Tfte  transcrire  votre  ouvrage ,  afin  que  j'en  juge 
h  tête  reposiMî.  —  On  le  transcrira ,  madame  ; 
mais  le  eripiste  est  actuellement  malade ,  il  fau- 
dra allcQdrc  quelque  temps.  —  Tant  mieux, 
monsieur  ;  car,  dans  cet  intervalle ,  il  Tient  tou- 
jours qnelque  idée.  Je  tous  répète  qu'il  font  que 
la  dictinn  <^nil  parfaite  ,  sans  ([uoi  on  ne  p!;iît  ja- 
mais aux  connaisseurs.  Quand  votre  pièce  sera 
bien  Unie  el  bien  copiée ,  vous  l'euverrez  à  vos 
anges ,  qui  Téplncheront  encore.  —  Je  tous  as- 
sure ,  madame,  que  je  n*f  manquerai  pas. 

Pendant  cette  conversation  ,  M.  de  Chahanon  , 
de  son  côté ,  mettait  son  plan  au  uet  ;  et  M.  de 
La  Barpe  Tiendra  bientôt  faire  aussi  son  fdan.  Nous 
attendons  aujourd'hui  M.  de  Beauteville  avec  no 
autre  plan  ;  c*e^t  relut  de  rendre  sages  les  Gene> 
vois.  Ce  qui  est  bien  sûr ,  c'est  que  la  pièce  fi- 
nira  comme  M.  le  duc  de  Fradin  Tondra. 

Vous  ue  me  dites  rien ,  mes  dÎTins  auges,  de 
la  pièce  que  le  roi  a  jouée  au  parlement  :  elle 
réussit  beaucoup  dans  l'Europe.  Je  baise  le  bout 
de  vos  uiles  j^us  que  jamais. 

A  H.  DAMIUVILLE. 


11.  De  Laleu ,  mon  cher  ami ,  tous  donnera 

tout  ce  que  vous  prescrirez.  J'attends  avec  mon 
impatience  ordinaire  cette  estampe  et  !e  mé- 
moire de  notre  propliète  Élle  :  il  est  sans  doute 
signé  de  plusieurs  avocats ,  dont  il  faut  payer  la 
consultation.  Vous  êtes  le  seul  qui  vouliez  bien 
rendre  ces  services  essentiels  à  1 1  i  liiîosophie. 
Daignez  donc  donner  h  M.  de  Beaumoul  ce  qu'il 
faudn  :  tous  ferez  prendre  ce  qui  sert  uîm- 
saire  diet  M.  De  Laleu. 

O  que  j'aime  votre  philosophie  agissnntr  et 
hienfcsante  î  11  y  a  dans  le  discours  de  M.  de 
Castillun  un  bel  élt>ge  de  cette  vraie  philosophie 
qu'il  rend  compaUbleavec  lareligiun ,  ainsi  qu'il 
le  devait  (aire  dans  un  discours  public.  Le  roi 
de  Prusse  mande  que ,  sur  mille  hommes ,  on  ne 
trouve  qu'un  philosophe  j  mais  il  excepte  l'An- 

41. 
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gMcrrt.  A  oe  oomple ,  il  d't  rarait  guère  que 

Am%  tniflc  sages  en  Fraiw  ;  m»h  ces  dom  mille, 
en  dix  ans,  en  produisonl  quarante  nulle,  el 
e^Mt  k  peu  près  tool  ce  qu'il  faul  ;  car  fl  «iC  It 
propos  que  le  peuple  soit  guidé ,  el  non  pas  qu'il 
s<»it  iiislnii»    il  n'rst  pas  di'„'nr  de  Vt^re.  I 

J'ai  lu  iicnn  iv  ;  je  pense  comme  vuus  :  iuaii> 
je  crois  que,  .si  ou  pemeltait  k  représentatioii 
de  oe  petit  oamge ,  il  serait  joué  tro|8  mois  de 
siiiio  tant  on  aimo  fnftn  cher  Henri  iv  ?  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  ou  prive  le  public  d'un  ou- 
vrage tait  pour  des  Franck. 

Pourricx-vous ,  mon  cher  ami ,  m'envoyer 
le  fVïi/o?op/'''  ïfi«.<  le  sni'oir?  J'ai  bien  de  la 
peine  à  écrire  Je  ma  main.  Wagnicre  est  malade, 
H  m  tQire  copiste  est  oocopé. 

Voiel  une  petite  lettre  pour  Lalen ,  el  une 
autre  pour  Rria'^'^  n  .  qui  me  néglifre.  Mais  par- 
lez-moi donc  du  Dictionnaire  ;  les  souscripteurs 
roDt-tlsf  maître  Baudet  8*opp<Me-t-il  i  la  pabli- 
cation? Les  Baudets  ne  passeront  pas  les  trois 
petits  voltiincv  d»'  Mi'!-uvjrs.  Il  fanrim  t]u  \rmps, 
il  faudra  attendre  qu  il  y  ait  quarante  mille  sages. 

A  M.  r.E  COMTE  D*ARGENTAL. 

as  mm. 

Je  crois ,  mes  anges ,  que  Y(rid  le  dernier  ef- 
fort do  pauvre  petit  diable  d'ex^jésuile.  Vous 
serez  peul-î'lro  ëloiinés  de  trouver  des  numéros 
en  marKC ,  comme  s'il  s'agissait  d'une  reddition 
de  comptes  i  mais  ces  numéros  iodiqnent  des 
notes  qii*on  prétend  mettre  li  la  flo  de  la  pièce. 
Ces  notes  wnt ,  pour  In  plupart ,  purement  his- 
toriques ,  el  ser\ iront  à  faire  roiinaître  les  héros 
ou  l4^  monstres  de  ce  temps-la.  Il  y  a  une  pré- 
heecarieiMe  :  on  vous  enverra  le  tout  avec  les 
noms  des  personiiag<s ,  si  vous  êtes  {^nlenis  de 
lapiiœ;  nous  attendrons  vos  ordres. 

Vous  ne  daignez  pas  me  mander  des  nouvelles 
dti  trip'  t  ;  vous  ne  me  dite  rien  de  l'ordonnance 
qui  doit  déclarer  ma  livrée  honnête  ;  pas  un  mot 
de  la  clôture  du  tripot ,  ni  de  la  rentrée  ,  ni  de 
l'imposante  Clairon.  Je  ne  vous  dirai  rien  non 
plos  de  M.  de  Chabanon  ;  je  ne  voos  dirai  pas 
que  Je  lui  ai  donné  un  sujet  qa»  je  crois  très  in- 
téressant et  très  tmsiqne. 

Je  me  mets  sous  l'ombre  de  vos  ailes  du  fouU 
da  met  ékmm  et  du  nilien  de  mes  neiges. 

A  M.  UARiOTT, 

A  UWBBII» 

A  fmmjt  IS  Bail. 

Votre  lettre .  monsieur,  est  comme  vos  ou- 
vragées, pleine  d'esprit  cl  d'imagiualiOD.  Je  ne 


crois  pas  qoe  je  parviasHM  JUMil  klÉimétaUlrde 

mon  vivant  une  tolérance  entière  enFr.iitw  •  mais 
j'en  aurai  jeté  du  moins  les  prenncrs  fondements  , 
et  n  est  certain  que  ,  depuis  quelques  aimées , 
les  esprits  sont  plus  heureusement  dispMés  qa^ilt 
n  éfnient.  l  a  philo^nptiie  hiimiun»'  cnrumence  k 
remporter  beaucoup  sur  la  super&UUou  barbare. 

A  Tégard  dn  princes  dont  vous  me  parlet , 
qui  souhaitent  tant  la  population ,  et  qui  la  dé- 
trnisent  par  leurs  purrres  ,  je  voudrais  qu'ils 
Tussent  condamnés,  eux  et  tous  leurs  soldats, 
Il  engrosser  trenie  ou  quarante  mille  filles  avaal 
d'entrer  en  campagne,  et  ne  ffit  jamaia 
permis  de  tuer  personne  san»;  rivoir  auparavant 
douAé  la  vie  à  quelqu'un.  Je  ne  sais  rien  de  plus 
naturel  et  de  plus  juste. 

A  l'égard  de  la  p^^h  ^amie ,  c'est  une  antro 
affaire.  Votre  marclij[id  >h-  Milaill»  éiuii  tiès  es- 
timable d'avoir  deu&  femmes ,  il  devait  même  en 
avoir  davantage ,  a  l'exemple  des  eo(|S  dam  bswe 
conr  ;  mais  il  n*eD  est  pas  de  mftme  des  antres 
professions.  Votre  marchand  pondait  apparem- 
ment sur  ses  œufs  ,  et  tout  le  monde  n'a  pas  le 
moyen  d'enlrelcjùr  deux  femmes  dans  sa  mai- 
son :  cela  est  bon  pour  le  grand-turc  ,  les  nria 
d'Israël  .  el  les  patriarches  :  il  n'appartient  pas 
auv  eiliiyens  eliréiiens  d  eu  faire  autant.  Je  vou- 
drais ttculeineul  que  chacun  de  nos  prêtres  en  eût 
nne,  et  surlont  chacun  de  mis  moines ,  qui  pas- 
sent pour  ôlre  tr^s  capables  de  reudre  à  l'état  de 
grands  servîtes.  Il  est  plaisant  qu'on  ail  fait  une 
vertu  du  vice  de  chasteté  ;  et  voilà  encore  une 
drdle  de  cfaasieléqoe  ceUe  qnl  mène  tout  droii 
les  hommes  au  pécbé  d'Onan,  et  les  filles  aux 
pâles  couleurs  ! 

Si  vous  voyez  milord  Chesterfield  et  milord 
Ultleton,  je  vous  prie,  monsieur,  de  vouloir 
bien  leur  présenter  mes  respects.  J'aurais  bien 
voulu  vous  écrire  quelqww  mots  dans  votre 
langue  ,  que  j'aimerai  toute  ma  vie,  el  pour  la- 
quelle vous  redoubles  mon  goût  ;  mais  je  perde 
la  vue,  el  je  suis  ol)Iigé  de  dicter  que  je  suis, 
avec  l'estime  lapins  respectueuse,  mcmsieur, 
votre,  etc. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAl. 


Mes  divins  anges ,  ce  n'est  pas  des  roués ,  mais 

des  fous ,  que  je  vous  entretiendrai  aujourd'hui. 
De  quels  fous?  m  nll^  î-vous  dire.  D'un  vieux  fou 
qui  est  IHerre  Corocilie ,  petit-neveu ,  à  la  mode 
de  Bretagne ,  de  Pierre  Gerneille ,  et  non  pas 
de  Pierre  Corneille  auteur  de  Cmna ,  mais  sûre- 
ment de  l'auteur  de  Ptriharite,  qui  n'a  pas  le 
sens  oommuu. 
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Nous  avions  toujours  craint ,  madame  Denis  et 
moi ,  aor  dea  nottona  asaai  sûres ,  qu'il  ne  sût  ps 
goaverner  la  petite  fortune  qu'on  lui  a  faile  a\roc 
assez  de  |>oine.  F'vsnr>n-\'oas.  mes  anges,  qu'il 
mande  à  sa  fille  qu  elle  duit  lut  envoyer  tiicas- 
nmineoteiiiq  mille  doq  cent»  litraa  poar  peter  j 
aeadetlea.  M.  Dopalli  eat  asaurément  hors  d'état  | 
de  pavpr  wUe  somme;  il  liquide  les  affaires  de 
sa  faoïiilc ,  il  paie  toutes  les  dettes  de  son  père  et 
de  sa  mère;  il  se  eondoil  eo  tieomie  très ai|e , 
lui  qni  eat  k  peine  m^r  ;  et  notre  bon  homme 
Corneille  se  conduit  comme  un  raineur.  ÎSoiis 
vons  demandons  bien  pardon ,  mes  cbers  anges, 
madame  Denis ,  M.  Dupuits,  et  moi,  de  TOOt 
importoner  d*aiie  perMIle  affaire  ;        V  qui 
nous  adresserons-nous  ,  si  ce  n'est  ^  vous ,  qui 
êtes  les  protecteurs  de  toute  la  Corncillerie?  ISou 
seulement  Pierre  a  dépensé  eu  superûuité  tout 
Vargent  qull  a  retifé  dea  eiemplairea  du  roi , 
mais  il  a  acheté  une  maison  b  Evreus ,  dont  il 
s'rst  dp^oûié  sur-le-('bnnip .  ot  qu'il  a  revendue 
à  perte.  11  m  a  paru  fort  grand  seigneur  dans  le 
temps  qu'il  a  passé  \  Femcy  ;  il  ne  parlait  que 
de  fifre  conformément  k  sa  naiasance  ,  et  de 
faire  enregistrer  sa  noblesse ,  sans  savoir  qu'il 
descend  d'une  branche  qui  n'a  jamais  été  ano- 
blie ,  et  qu'il  n'y  a  pas  môme  de  parenté  entre  aa 
lUleetle  grand  Corneille,  il  n'nfait  précisément 
lien  quand  je  mariai  sa  fille  :  il  a  aujourd'hui 
quatorze  canta  lifiea  de  rente,  ei  les  voici  bien 
comptées  : 
Sur  H.  Traneldn.  .  .  600  lif . 
Pension  dce  fermiers- 

fénéranx   400  liv. 

Sa  place  a  évrenx.  .  .  ^60  liv. 
Sur  M.  Dupuits.  .  .  .  240  llf . 
8^11  tfalt  raproAler  dn  produit  des  exemplaires 
*du  roi ,  il  se  sérail  encore  fait  500  livres  de  rente. 
Il  aurait  donc  été  très  k  son  aise ,  eu  égard  au 
triste  état  dont  il  sortait. 

Gomment  a-t4l  pu  liiire  poar  8,500  lifres  de 
daHei  stm  avoir  la  moindre  ressource  pour  les 
paver?  î!  a  acheté ,  dit-il,  une  nouvelle  maison  h 
Évreux  :  qui  la  paiera?  Il  faudra  bien  qu'il  la 
revende  h  perte ,  comme  il  a  refendu  le  pre- 
mière, il  doit  k  aon  boulanger  deux  on  trob  an- 
nées. Vous  voyez  bien  que  le  bon  homme  est  un 
jeune  étourdi  qui  ne  sait  [«s  ce  que  c'est  que 
l'argent ,  et  qui  devrait  être  entièrement  goo- 
femépar  sa  (émme,  dont  Téconomie  est  esti- 
mable. On  ponrra  l'aider  dans  quelques  mois: 
mats  pour  les  5,50n  livres  qu'il  demande ,  il  faut 
qu'il  renonce  absolument  k cette  idée,  plus  chi- 
mérique encore  que  celle  de  sa  n<ri>leaae. 

Mes  anges  ne  pourraient-ils  pas  avoir  la  bonté 
del*eafoyer  chercher  |  et  de  lui  proposer  de  se 


i  .400  liv. 


mettre  en  curatelle  sous  sa  petite  femmet  II  w 
fait  payw  ses  rentes  d'arauee ,  dépenae  tout  tani 

savoir  comment ,  maniïe  h  crédit ,  se  vêtit  h 
crédit ,  et  cependant  il  n'est  point  interdit  en- 
core. Pardon ,  encore  une  fi^ ,  de  ma  complainte  : 
notre  petite  Dupuita  est  dés^péréc  ;  sa  conduite 

est  aussi  prudente  que  e''ll(  de  son  j^tc  est  in- 
sensée. i4fy<'^'/"^ ,  Alt  lin  ciSuréna,  ne  sont  pas 
des  pièces  plus  mai  faites  que  la  tête  du  jcuue 

Pierre. 
Respect  et  tendresse. 

A  MADEMOiStLKI:  Cl.AlKON. 

VcfMf.ao  mara. 

Vous  allez  être  un  peu  surprise,  mademoi- 
selle ;  je  vous  demande  une  cure.  Vous  allez  croire 
qoe  c*est  la  euro  de  quelque  malade  pour  qui  je 
fous  prierais  de  parier  h  U.  Trondiin ,  on  la  curé 
de  quelque  esprit  faible  que  je  recommanderais  à 
votre  philosophie  ,  ou  la  cure  d»-  quelque  pauvre 
amant  h  qui  vos  taleuts  et  vu:»  grâces  auraient 
tourné  la  téle  ;  rien  de  tout  cela  ;  c'est  une  cure 
de  paroisse.  Un  drôle  de  corps  de  prêtre  du  pays  de 
Henri  TV  ,  iimumé  Doleac,  demeurant  b  Paris, 
sur  la  paroisse  Sainte-Marguerite ,  meurt  d'envie 
d*étre  curé  du  fillage  de  CtMiQi*  H.  de  VOIepinte 
donne  ce  bénéfice.  Le  prêtre  n  cru  que  j'avais  du 
crédit  auprès  de  vous,  et  que  vous  en  aviez  bif^u 
davantaf;e  auprès  de  M.  de  Viilepinle  ;  si  tout 
cela  est  vrai,  douuez-vous  le  plaisir  de  nommer 
nn  euréau  pied  des  Pyrénées, h  b  requête  d'un 
homme  qui  fous  en  prie  du  pied  des  Alpes.  Sou- 
venez-vous  que  Molière  ,  IVnnemi  des  médecins, 
obtint  de  Louis  xiT  on  canonical  pour  le  fils  d'un 
médecin.' 

Les  curés  qui  ont  pris  h  lOterléde  fova  et- 

communier  noas  canoniseront  qtiand  ils  sauront 
que  c'e^t  vous  qui  donnez  des  cures.  Je  voudrais 
que  vous  disposassiez  de  colle  de  Saint-Sulpice. 
Je  ne  sais  pas  quand  f  eus  remonterei  sur  le 

jubé  de  votre  paroisse.  Vous  devriez  choisir , 
pour  votre  premier  rôle  ,  celui  de  lire  au  public 
la  déclaralioQ  du  roi  en  faveur  des  beaui-arts 
contre  les  sots  ;  c'est  h  f  ont  qu'il  apftartieiit  dt 
la  lire  *. 

Adieu ,  mademoiselle  .  je  vous  supplie  de  vou- 
loir faire  souvenir  de  moi  vos  amis,  et  surtout 
d'être  bien  persuadée  qu'il  n'y  en  a  aoenn  de 
plus  sensible  que  ami  h  tma  fw  diflërenis  iné- 
ritct.  Je  fous  serai  aUaebé  loala  ma  fie,  soit 

*  VolUln  loUidUit  virtmcntunp  déclaraUon  dn  roi  qvl 
randit  aox  comédlt-ni  IViat  rte  ciloyen  ,  ei  qui  le.  affranchit 
de  e*Ua ficoŒinunlc.uioa  liincee  jiiin-fnis  cniiiri,''  de  v\\i  ba- 
ladin* Il  n'e&t  pa»  faUu  momi  lant  douie  poir  en^afier 
madcmoiiaile  Cialroa  à  remonter  aor  le  IbéAire.  Voyez  d- 
dovant  IM  teima  à  M.  JaMoeau  (p.  «as  et  SM»  de  ce  vol }.  K. 
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que  tous  donniez  des  béniTic^'s  b  des  pittim, 
soit  que  ^otis  corrigiez  de  leur  impertinoiioe , 
soit  que  vous  les  méprisies. 

kU.ÎM  CaHTB  D'ARGENTAL. 

IvSvtIt. 

Je  crois,  mes  uges,  qoe  le  petit  at-jteiite 

me  fera  tourner  la  téte.  U  est  au  désespoir  dV 
TOir  choisi  un  sujft  qui  n'est  pas  daiis  les  mu  urs 
présentes  ;  il  dit  que  ce  n'est  pas  assez  de  bien 
faire,  et  qu'il  faut  faire  au  goût  du  monde.  Presque 
toas  ses  vers  me  peraissaient  assez  bons ,  mais 
il  n'est  pas  encore  satisfait.  II  a  donné  depuis  peu 
quelques  coups  de  pinceau  a  son  tableau  du  Ca- 
ravagc  :  il  vous  supplie  de  le  lui  renvoyer  ;  il 
jure  qu'il  vous  le  rendra  bientôt  avec  une  pré- 
face d'un  de  ses  amis ,  cl  des  notes  Li&loriqiies 
d'un  pédant  assez  instroil  de  1  liistoirc  romaine. 
Cela  fera  un  petit  volume  qui  puurra  plaire  à 
qnelqttes  geasde  lettres.  Tout  cela  sera  prêt  pour 
lerrtoiirdo  Roscîus-Lekain. 

Gabriel  Cramer  avait  commencé  ,  sans  m'en 
rien  dire ,  tv  recueil  en  trois  volumes ,  ce  qui 
n'est  pas  trop  1h«i  à  lui.  Et  pourquoi  «diarger . 
encore  le  public  deces  trois  boisseaux  d'inutilités? 
Il  m'avona  enfin  ce  mystère.  Il  était  tout  prùi  h 
imprimer  une  inûnilé  de  rogatons  qui  ne  sont 
pas  de  moi  ;  il  a  folio ,  pour  l'en  emptcher ,  lui 
donner  les  sottises  que  j'ai  pu  trouver  sous  ma 
main.  Voilà  l'histoire  de  cette  plate  édition ,  à  la- 
quelle je  ne  m'intéresse  en  aucune  manière. 

J*al  eu  TbomieDr  de  recevoir  dans  mon  ermi- 
tage celui  qui  occupe  la  place  que  je  vous  des- 
tinais. Je  vnis  bien  qw^  colle  place  devait  ôtre 
remplie  par  un  homme  aimable.  Il  y  »  deux  ans 
que  je  ne  suis  sorti  do  cha  moi  ;  il  y  est  Tenu 
sans  façon  avec  M.  de  Taulès  et  M.  Hennin  ;  il 
s'est  arconlumé  a  moi  tout  d'an  coup;  il  a  dlnc 
avec  autant  d'appétit  que  si  ses  cuisiniers  avaient 
bit  le  repas.  C*est ,  ce  me  semble,  un  homme  très 
simple  et  très  accontincKiant  ;  mais  je  doute  qu'il 
veuille  se  charger  du  druit  négatif,  qui  est  le 
fondomeut  de  toutes  les  querelles  de  Genève.  Au 
reste  ;  il  s'occupe  h  écouter  les  deux  partis  avec 
l'air  de  l'impartialité  ;  ses  collègues  en  font  au- 
tant, et  tous  trois  sont  lésolus,  si  je  ne  me 
trompe,  à  brider  un  peu  le  peuple  ;  mais  qui  no 
lliodrah-il  pas  brider? 

La  nouvelle  milice  excite  de  grands  méoonlen- 
teraenls  <bni«;  innfp?  les  [)roviiii(s  du  royaume. 
Beaucoup  d  artistes  et  d'ouvriers ,  des  lils  de  mar- 
chands» d'avocats,  de  procureur»,  s'enfuient  de 
lousc6lés  ;  ils  vont  par  bandes  dans  les  pays  étran- 
gers. J'ai  perdu  dos  artisnns  qui  m'étaient  eUrê» 
memeot  nécessaires ,  et  j'en  suis  fort  affligé. 


Vom  voyez  que  je  réponds ,  mes  divins  anpff , 
k  tous  vos  articles  ;  et ,  afln  de  ne  laisser  rien  en 
arrière ,  j'ai  lu  les  critiques  de  mon  aîné  d'Olivet 
sur  Radoe.  Mon  ainé  est  un  peu  vétillard  ;  mais 
Il  faut  qu'il  y  ait  de  ces  geus-lk  dans  noira  répsK 

l'Iîqnf  di-s  IMtres.  Mon  ex-jé^nitc  r>^t  "n  vos  pieds  , 
Cl  moi  aussi ,  nous  attendons  tous  deux  la  pins 
voyageuse  des  tragédies. 

* 

A  M.  OAIIIUVILLB. 

««avril 

Le  Philosophe  tans  le  savoir,  mon  cher  ami, 
u'eit  pas  à  la  vérité  une  pièce  faite  \  ow  être  re- 
lue, mais  bien  pour  être  ri^oée.  Jamais  pièce, 
il  mon  gré ,  n'a  dû  favoriser  davantage  le  jeu  des 
acteurs  ;  et  il  faut  que  raoteur  ail  une  parfaite 
connaissaurr  li  rc  ^yù  dnii  plaire  sur  le  ihéA- 
tre.  Mais  on  uc  relit  que  les  ouvrages  remplis  de 
belles  tirades,  de  sentences  ingénieuses  et  v raies, 
eu  ua  mot  des  choses  éhiqnenleB  ci  intérut- 
santes. 

Je  crois  que  nous  ne  nous  entendons  pas  snr 
l'article  du  peuple ,  que  vous  croyez  digue  d'éta* 
instmit.  Teattiids par  peuple  la  populace,  qui 
n'a  que  ses  hras  |>^)ur  vivre.  Je  doute  que  cet  ordre 
de  citoyens  ail  jamais  le  temps  ni  h  aijmcilé  de 
s'instruire  i  ii6  mourraient  de  faim  u\aui  de  de- 
venir philosophes.  Il  me  parait  essentiel  qnll  y 
ait  des  gueux  ignorants.  Si  vous  fesiez  valoir 
comme  moi  une  terre  .  et  si  vous  aviez  des  char- 
rues, vous  seriez  bieu  de  mon  avis.  Ce  n'est  pas 
le  manœuvre  qu'il  but  instruire,  c*est  le  bon 
bourgeois ,  c'est  l'habitant  des  villes  ;  celle  UBtr^ 
prise  est  assez  forte  et  assez  grande. 

Il  est  vrai  que  Confuciusa  dit  qu'il  avait  connu 
des  gens  incapables  de  sdence ,  nuûs  aucun  inct- 
pable  de  vertu.  Aussi  doit-on  prêcher  la  vertu  an 
plus  bas  |)eople  ;  mais  il  ne  doit  pas  perdre  son 
temps  u  examiner  qui  avait  raison  de  Ncstorius  ou 
de  Cyrille ,  d'Eusèbe  ou  d*Athanase ,  de  Jansénîns 
ou  de  Molina ,  de  Zuingle  ou  d'OEcolampadc.  El 
plût  h  Dieu  qu'il  n'v  pùi  jamais  eu  de  bon  bour- 
geois infatué  de  ce^  disputes  !  nous  n'aarioos  ja- 
mais ou  de  guerres  de  religion ,  nou2  n'aurions 
jamais  eu  de  Saint -Barthëlenil.  Toutes  les  que- 
relles de  celle  esjièrc  ont  commencé  [>:!r  des  gens 
oisifs  et  qui  étaient  à  leur  aise.  Quaud  la  populace 
se  mêle  és  ndsonner,  tout  est  perdu. 

Je  suis  de  l'avis  de  ccui  qui  veulent  faire  de 
bons  IatiMnr<'urs  des  enfants  trouvés  .  au  lien  tVen 
fairedes  thcolugicos.  Au  reste ,  il  faudrait  uu  livre 
pour  approfondir  cette  question  ,  cl  j'ai  k  peine  le 
tempa,  mon  cher  ami,  de  VOUS  écrire  une  peûlo 
lettre. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  un  plat- 
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ér  t  c'est  d'enfoyer  réfilhm  complète  de  Cramer  T 
à  H.  delà  Harpe.  Ce  n'est  pas  qu'assurément  je 
prétende  lut  donner  dos  iti  ulMi    (1«>  iiafji'dios  ; 
mais  je  sais  bien  aise  de  lui  rooiilrer  quelques  pe- 
tites attentions  dans  son  malheur. 

Je  B'ei  peint  reçu  le  psnégyriqneMt  par  H.Tho- 
mas.  Sûrement  on  fait  eiaralner  secrèlemont  !p 
Dictionnaiie  des  Sciences,  paisqa'il  nVst  pns 
encore  délivré  aux  souscripteurs.  Mais  qui  sout 
les  eiaoïiBaleori  en  état  d'en  rendre  on  compte 
fidèle  ?  faudrait-il  qu'un  scrupule  mal  fondé ,  ou 
la  malignité  d'un  pédant  fit  fMTdre  aux  souscrip- 
teurs leur  argent,  et  aux  libraires  leurs  avan- 
eesf  l'aimeraie  aniaot  refàaer  le  paiement  d'une 
lettre  de  diange  >  aona  préleste  (]a'on  en  pourrait 
abmer. 

Voici  tr<HS  exemplaires  que  M.  Boursier  m'a 
mte  poar  vons  lice  envoyé».  Il  dit  que  vous  ue 
j>as  mal  4*en  adremer  on  an  prétré  de  No- 
fempopalanie.  Vous  voync  que  ta  jostioe  de  Dieo 
«it  leut|9 ,  mats  elle  arrive  : 

StfmkHr  pade  Pueu  riaudo. 

Uoa.,  lib.  III,  od.  u. 

11  y  a  des  gens  auxquels  il  faut  apprendre  b  vivre  , 
et  il  est  bon  de  venger  quelquefois  la  raisou  des 
injures  des  maroufles. 

Nous  avons  Id  la  médiaUon ,  et  Je  crois  qoe 
vous  ne  vous  en  souciez  ;;uère.  J'attends  toujours 
quelque  cliosp  de  Fréret.  (>n  dit  que  ma  nièce  de 
Florian  passera  son  temps  agréablement  k  Hor- 
noy  ;  vous  irei  la  voir  ;  elle  est  bien  heurenae. 

Adieu  ,  mon  très  cher  ami ,  Je  VOUS  embrasse 
bien  tendrement.  Écr,  tinf.*.. 

A  H.  DAlllLAVtUe. 

4  avril. 

Mon  clier  ami,  il  n'y  a  qu  uue  pauvre  petite 
leltroh  la  poste  d'Ililio  pour  H.  d*Alembert.iela 
lui  ai  envoyée  dans  un  paquet  adressé  k  Kf.d'Ar- 

^ntal ,  qui  domenre  datis  son  r^uarlier. 

ie  saurai  deiuaw  si  vous  avez  reçu  une  iettre 
•dresaée  è  M,  iFAmeh ,  ou  philél  li  frère  Palooil- 
let ,  auquel  il  n'avait  bit  que  prêter  son  rtom. 

M.  Thomas  m'a  envovc  l'/./nrr  ^  de  M.  le  dau- 
fthm.  U  y  a  de  1  éloquence  et  de  la  philosophie. 
U  n'est  pas  vraisemblable  qn'il  ait  attribué  à  ce 
prinoedsa  qaalltéset  des  eonnatssances  qu'il  n*au- 
fait  pas  eues;  il  se  serait  décrédilé  auprès  des 
boonèies  gens.  Enfin  de  lo»u  ce  «pjo  j'oi  In  «tirée 
triste évéuenieol  il  est  le  bcuiqui  in  au  in.struitcl 
qui  m'ait  Uit  plaisir.  11  y  a  quelques  délkoti  dans 
son  ouvrage  ;  mais ,  en  général ,  c'est  un  homme 
qui  pense  beaucoup ,  et  qui  peint  avec  ta  parole. 

En  lisaui  ie  DicUotmairt ,     m'aperçois  que 


le  chevalier  de  Jauoourt  en  a  Mlles  tnrfs  quarts. 

Votre  ami  était  donc  occupé  ailleurs  ?  Mais ,  par 
oliarité  ,  dtrrs-moi  pourquoi  livre ,  qui ,  à  mon 
gré ,  est  nécessaire  au  monde ,  n'est  pas  encore 
entre  les  mains  des  souscripteurs  ?  au  nom  de  qui 
reiamine-t^  f  qui  sontlcsexaminatenrs?  quelles 
mesures  prend-on? 

Vous  m'aviez  bien  dit  que  In  c<imédiequo  vous 
ni'avicx  envoyée  était  lucillourc  a  voir  qu'à  lire. 
Bonsoir,  mon  très  cher  philosophe. 

A  M.  LE  COMTË  D'AROENTAL. 

aanil. 

Jnsqucs  h  quand  abtiserai-je  des  bontés  de  mes 
anfTf";  ?  Voila  l'Iiistorien  de  François  i*'  qui ,  de 
secrétaire  d'un  grand  monarque,  veut  se  faire 
secrétaire  des  pairs ,  et  je  ne  sais  où  il  demeure , 
et  Je  cnins  de  faire  encore  une  méprise.  Je 
prends  donc  la  nf>ertt'>de  leur  adresser  ma  lettre, 
ei  de  les  supplier  do  vouloir  bie^  faire  mettre  l'a- 
dresse. 

Mes  anges  connaiment  pins  de  pairs  que  mai  : 
je  puis  à  peine  le  servir  :  ils  pourront  le  proléger 
fortement,  en  cas  qu'ils  n'dent  pas  une  antre  per^ 

sonne  à  favoriser. 

le  ne  sais  si  je  me  trompe ,  mais  je  prévois  que 
les  citoyens  de  Genève  pourront  perdre  leur  cause 
au  tribunal  de  la  médiation.  11  est  bien  difneilc, 
de  quelque  manière  qa'oo  s'y  prenne,  qu'il  ne 
reste  quelque  aigreur  dans  les  esprits.  Je  suis 
donc  toujours  pour  ce  que  j'en  ai  dit.  Je  voudrais 
que  la  roédiatiou  se  réservât  le  droit  déjuger  les 
différends  qni  pourront  survenir  entre  les  corps 
de  la  république.  J'ai  peur  que  les  médiateurs  ne 
veuillent  pas  se  diarglsr  de  ce  firdeau ,  fardeau 
(>ourfant  bien  b^ger  et  bien  bonorable.  Ces«>rait , 
ce  me  semble ,  une  manière  assez  sîne  d'attacher 
les  Genevois  à  la  France ,  saui»  leur  ûter  leur  li- 
berté et  leur  indépendance.  Je  sais  bien  qu'on  n*a 
pas  affaire  des  Genevois  ;  mais  les  temps  peuvent 
changer  ;  on  peut  avoir  des  guerres  vers  l'Ilalic. 
Je  serais  fâché  de  penser  autrement  que  uu>nsieur 
rambassadeor ,  et  je  croirais  avoir  tort;  mais 
j'aime  ma  chimère,  et  je  voudrais  que  11.  le  duc 
de  Prasiin  l'ainiAl  un  peu  aus^;?. 

Dites -moi,  je  vous  prie,  mes  divins  anges, 
«miment  réussît  VÉtoge  deM,  U  dauphin ,  par 
M.  Thomas.  Il  meparaltqnede  tous  les  ouvrages 
qtt'nn  r\  fatis  sur  ce  triste  sujet,  le  sien  est  celui 
qui  inspire  le  plus  de  regrets  sur  la  perle  de  ce 
prince. 

Me  sera4>it  encoro  permis  de  recourir  h  vos' 

bontés,  non  seulement  |>our  une  lettre  de  remer- 
ciements que  je  dois  li  M.  Thomas ,  mais  pour  un 
petit  paquet  que  M.  d'Alembcrt  attend  ?  Figura- 
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vt^iu  mon  cnibaiTas  ;  jo  iw  sai;»  l'adreMe  4*MMVl  . 
de  oes  mewienn  :  il  faut  ponriant  Unr  toire.  | 

PariKinnci  donc  mon  iniportunit^  :  je  prendrai 
durénavaat  si  bien  mes  mesuceé ,  que  je  ne  Uuu- 
berai  plus  dans  le  même  iucoDvéuieot. 

Le  petit  ex-jésaito  attend  sa  Idie  de  Moétope , 
qu'il  défait  et  qu'il  refait  toujours  ;  mais  songes 
que  c'est  pour  von»  plaire  qu'il  m  plall  n  peu  à 
lui-même. 

N.  B.  M.  d' Aiembert  ne  demeure  plm  rae  JHî' 
chel-le-ConKc  ,  comme  on  l'avait  mis  sur  la  let- 
tre .  c'est ,  je  crois  ,  prè»  de  Bellechasee.  Encore 
une  fois  f  pardon. 

A  M.  LB  CHEVALIER  OB  TAULES, 

Je  tt*oiiblierai  jamais ,  niSBiiettr)  lediaeoonide 
M.  Thomas;  nais  j'ai  oubliésa  demeure ,  eld'aii- 

Icurs  je  ne  ^(^nx  m'^i'Iresscr  qn'a  vnns  pour  le 
remeràcr.  De  tous  ceux  qui  ont  fait  l'éloge  du 
daupbtn ,  il  est  le  seul  qui  m'ait  fait  conaaiire  ce 
prince.  Je  n'ai  vu  que  des  mots  dans  Umt  ee  que 
j'oi  r  rrti  (]e  Paris ,  en  prose  cl  en  vers  ,  sur  retrislo 
cvcnemenl.  La  prcniièrr  those  qn'il  fant  faire 
quand  on  veut  écrire ,  c  est  de  penser  ;  monsieur 
Thomas  ne  s'exprime  4loquenmMii(que  ptreequ'il 
pense  profondément. 

A  propos  de  penseur  ,  puis- je  vons  supplier, 
monsieur,  dcprésenier  nies  respects  à  Son  Eicel- 
lenoe  ?  Elle  donne  des  iediiestioiis  h  toot  Cenève 
avant  de  lui  donner  une  paix  inaltérable  ;  j'ose 
me  flatter  que  quand  nous  mirons  des  feuilles ,  et 
qiM  vous  aurez  le  temps  de  prendie  l'air ,  vous 
voudrcx  bien  donner  la  préférence  à  l'air  de  Fer- 
ney  ;ee  n'est  pas  aaseï  de  faire  du  bien  h  des  hé- 
rétiques.  il  faut  encore  consoler  les  vieux  callio-  ' 
liques  malades.  Je  compte  hardiment  sur  vos 
buntés  et  sur  celles  de  M.  Uoouin. 

Doignei ,  monsleor  I  dtre  sa»  oérteionle  avee 
TOtre  très  innnbie  et  irèi  obéissant  senrfieur, 

VOLTAIU. 

A  M.  LE  OOMTE  D'ARGENTAL. 

6  «Tril. 

J  'ai  uiuutrc  au  petit  apostat  la  lettre  de  mésan- 
ges, et  leurt  Judicieuses  observations.  Ea  vérité 
ee  fMUvre  jeune  homme  est  )i  plaindre.  Voe  anges 

voient  clair,  m'a-l-ildit  ;  je  pourrais  disputeravec 
eux  sur  uu  ou  deux  points  ;  mais  je  ne  veux  pas 
wngerhdet  coups  d'épingle ,  lorsque  je  me  meurs 
de  hi  consomption.  Jo  peux  bien  promettre  h  vos 
anges  une  cinquantaine  de  vers  bien  placés  et  vi-  < 
goureux  ;  jo  pourrai  limer,  polir,  embellir  ;  mais 


camnnmtfaiéwamrdans  les  deux  deraiersactea  ? 
Les  gens  outragés  qui  se  viBngeiit  n'arracheoi  point 

le  cœur;  c'est  quand  on  se  venge  de  ce  qu'on 
adore  qu'on  fait  des  impressions  profondfs  ,  et 
qu  un  enlève  les  suffrages  ;  deux  persouues  qui 
manquent  h  la  fols  leur  eoup  font  encore  on  hmq- 
vaîs  effet  :  cette  dernière  réOexinn  me  lue.  Ifn 
maison  est  tellement  construi'e  que  je  ne  pr*ux 
eo  6ler  ce  triste  fondement.  Tout  ce  que  je  puis 
faire ,  c^est  de  dorer  et  de  vernir  les  appartements, 
et  de  les  dorer  si  bien  qu'on  pardonne  les  défis  ats 
de  ré  îifi(  r.  I  rrivex  donc  h  VOS  anges  qu'ils  aient 
la  boulé  de  me  renvoyer  mes  cinq  diaïuiires ,  «fin 
que  Je  les  dore  à  fond. 

kym  donc  pitié  de  ce  pauvre  diable,  je  vous 
en  prie.  Gloire  vous  soit  rendue  *a  jamais  ,  pour 
avoir  réhabilité  un  art  charmant  et  nécessaire  !  On 
a  bien  de  la  peine  avec  les  Welches ,  mais  à  la  80 
on  vient  h  bout  d'eus. 

Il  f  a  deux  exem|dnresh  Genève  d'un  mantKt 
livre  intitulé  la  France  détruite  par  5/.  te  dne 
de  ....  Je  n'ai  pu  parvenir  a  le  voir,  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  ae  Tende  h  Paris  avec  privil^e.  Je  me 
mets  au  bontdee  ailea  de  mes  anges  avec  mon  culte 
ordinaire. 

A  M.  DAMILâVILLE. 

A  Gfftiïf ,  ir>  avril 

Noos  avons  reçu  ,  monsieur,  votre  lettre  du  6 
avril.  Nous  avons  été  très  affligés  d'apprendre  que 
vous  aves  été  malade.  Nous  «tt«idons  avee  i»> 

patience  le  paquet  que  vous  nous  annoncei  par 
la  diligence  de  Lyon  :  cela  sera  très  important 
pour  nos  affaires ,  auxquelles  vous  daignex  vous 
intéresser. 

Nous  avons  vu  à  la  campagne  M.  de  Voltaire, 
(jui  vous  aime  bien  tendrement,  el  qui  non*;  a 
chargés  de  vous  assurer  qu'il  vous  serait  attaché 
toute  sa  vie.  11  nous  a  paru  en  asset  mauvaise 
santé,  et  on  peu  vieilli. 

Nous  ne  manquerons  jws  de  faire  venir  de 
Suisse  le  recueil  des  iMires  des  sieurs  Covelle, 
Baudioel ,  et  Moutmolin.  En  attendant ,  voici  une 
pièce  assea  singulière ,  et  qui  est  trèsaothenliqiM. 
Nonscn  avons  reçu  quelques  exemplaires  de NeO- 
châtel ,  et  ils  ont  été  débités  sur-le-champ 

Tous  les  souscripteurs  Encyclopédie  oui 
reçu  leurs  volumes  dans  ce  pop.  Nous  oe  conce- 
vons pas  comment  tous  n'avci  paa  les  fMree  h 
Pnri^  On  trouve  en  général  l'onvrage  très  sneo- 
menl  écrit  et  fort  instructif,  ii  est  à  croire  que , 
sons  un  gouvernement  aussi  éclairé  que  le  vdire, 
la  calomnie  et  le  bnatisme  m  prieront  pat  le 
public  d'un  Uvrast  néceisaire ,  etqnl  fait  honneur 
ik  la  France. 
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On  nous  nuMle  qu'il  f  a  on  arMOfemont  pris  , 

entre  M.  le  cbancelicr  el  M.  <le  Fresiie,  et  i\w 
celui-ci  sera  nommé  chancelier.  Pour  nous  mlveis 
Genevois ,  soil  que  M.  le  duc  de  Cboiseul  reprenne 
les  aflairas étrangères,  oo  que  M.  ledHcdePrat* 
lia  les  gurde ,  nous  sommes  égaleroent  reconnais- 
sants envers  le  roi ,  qui  d.Titino  vouloir  pncifier 
nut4ieliU  diffiSrends.  C'est  uuproci»<iui  &e  plaide 
avec  la  plus  grande  tranquillité  et  la  plus  grande 
déoence.  Tons  les  citOTenasontéiileuieni  contents 
des  médiateurs ,  et  surtout  V  ^T.  le  cbevalier  de 
Bcaulevillc ,  qui  nous  écoute  tous  avec  la  plus 
graudf  aiialliliuî ,  ei  avec  une  patience  qui  nous 
Bft  rouler  de  nos  împorUfnil^. 

Nous  aTom  pour  résident  un  homme  de  lettres 
très  instruit  qui  airne  les  arts  :  il  est  dans  l'in- 
tention de  se  lixer  parmi  nous,  car  il  a  lait  venir 
une  bibUothèqnede  plnsde  si&mille  Tolomes.  C'est 
un  homme  qui  pense  en  fini  philosophe ,  ami  de 
la  paix  et  de  la  tolcmnre,  et  ennemi  de  la  su- 
perstition. Le  nombre  du  ceux  qui  pensent  ainsi 
augmente  prodigieusement  tous  les  jours,  et  dans 
la  Suisse  oomma  eillents.  Nous  eAmee,  il  y  a 
quelque  temps ,  un  avocat-général  de  Grenoble 
qui  vint  voir  notre  ville  ;  c'est  un  jeune  homme 
très  éclairé ,  et  qui  a  de  l'horreur  pour  la  persé- 
'  euliOB. 

Dans  mon  dernier  voyage  a  Montpdlier  nous 

trouvâmes,  mou  frère  el  moi ,  beaucoup  de  gons 
qui  pensent  aussi  seuscmeol  que  vous  ;  et  nous 
iM&nissons  Dieu  des  progrès  que  fsit  oetio  sage  phi- 
losophie Téritablament  rsllgiottse,  qui  no  peut 
avoir  pour  ennomis  que  crus  du  ^onro  humain. 
Le  bas  peuple  en  vaudra  certainement  mieux  , 
quand  les  principaux  citoyens  cultiveront  la  sa- 
flsne  et  la  ferto  :  il  sera  eonlenu  por  Teserople , 
qai  est  la  plus  belle  et  la  plus  forte  des  leçons. 

Il  est  bien  certain  quo  Ips  pèlerinages,  les  pré- 
tendus miracles ,  les  ctiremonies  superstitieuses  , 
ne  feront  januésnn  honnête  homme;  l'onrople 
seul  en  fait ,  et  c'est  la  ^ule  manière  d'instruire 
l'ignorance  des  villageois.  Ce  sont  donc  les  prin- 
cipaux citoyens  qu'il  Taut  d'abord  éclairer. 

il  est  certain ,  par  exemple ,  que  si  k  Naples 
les  seigneurs  doonaiont  h  Dieu  la  préférenee  qu*ils 
donnent  k saint  Janvier,  le  peuple,  au  bout  de 
quelques  années ,  se  soucifr^it  fort  peu  de  la  It- 
qucfaction  dont  il  est  aujourd  hui  si  avide;  mais 
si  quelqu'un  s^avisiithpiéient  detouloIridMmtre 
ce  peuple  napolitain ,  il  se  rersit  topiiler.  Il  Tant 
que  la  lumière  descende  par  degrés;  celle  tin  hns 
peuple  sera  toujours  fort  conrusc.  Ceux  qui  sont 
MOipéa  h  gagner  lenr  vie  ne  peuvent  l'être  d'é- 
dilrar  lear  esprit  :  il  leur  sulllt  de  l'exemple  do 

leurs  «^upérifUirs. 

Adieu,  muQsiettri  toute  notre  famille  s'intéresse 


\  «If 

hisa  rifensot h  ?olro  santéeth Toire  hien-êfre. 

Nous  désirerions  |X)uvoir  imprimer  quelques  uns 
de  ces  U'aux  ouvrages  qu'on  fait  quelquefois  dans 
votre  patrie  pour  la  perfection  des  mœurs  et  de  la 
raison. 

INoasMmuMe  Ufecles  sentiments  les  plus  inal- 
térahl»>s  monsieur,  vos  très  humbles  ettrèsobéi^ 
sants  serviteurs ,  le»  frères  Bouasisa. 

à  IIADEMOISELLE  CLAIRON. 

A  rarney ,  1S  avril. 

Quand  on  oe  peut  parvenir ,  mademoiselle ,  à 
foira  cesser  Topprobre  Jeté  sur  un  état  que  Too 

honore ,  il  n'y  a  certainement  d'autre  parti  h 
prendre  que  de  quitter  cet  état.  Vous  avex  une 
grande  réputation  par  vos  talents  ;  mais  vous  aures 
do  la  gloire  par  voira  oondnlto.  Je  voudrais  quo 
cette  gloira  ne  fût  pofait  unique,  et  quo  vos 
camarades  eussent  Ms«;f>7  de  cnnmîTf'  jmur  vous 
imiter;  mais  c'est  de  qudi  jr  <lesespcre.  Je  vois 
qu'après  avoir  disposé  des  eiupn^  sur  la  scène , 
vous  n'alleiâ  présent  donner  que  des  cures.  Mon 
protégé,  dont  j'ai  oublié  le  nom.  m  a  paru,  par 
sa  lettre ,  on  drdle  de  prêtre  :  c'est  tout  ce  que 
j  eu  sais. 

La  poiHe  tracasserie  avec  H.  Dupults  doit  éira 
entièramottt  finio  :  Je  ne  la  connaittais  pas.  Vous 

savez  que  jp  passe  ma  dans  mon  rahim'i  p'^n- 
daut  qu'on  médit  dans  le  salon.  M.  Dupuits  est 
en  mnehe-Comié  :  il  en  reviendra  bientôt.  Mon 
premier  soin  sera  de  Tinstmlra  de  vos  bontés  ;  et 
comme  il  sait  mieux  l'orthopraphe  que  madame 
sa  femme  ,  il  ne  manquera  pas  de  vous  écriredès 
qu'il  sera  de  retour. 

Au  reste ,  mademc^lle ,  je  crois  que ,  dans  le 
siècle  où  nous  vivons,  il  n'y  a  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  se  tenir  chn  soi .  et  de  cultiver  les 
arts  pour  sa  propre  satisfaction,  sans  se  compro- 
mettre avec  le  public.  Il  n'y  a  plus  de  a)ur,  cl  le 
public  do  Paris  est  devenu  bien  étrange»  Lenède 
de  Louis  xtv  est  pas.c;é;  mais  il  n'y  a  point  éo 
siècle  que  vous  n'eussiez  honoré. 

Madame  Denis  vous  fait  mille  tendres  compii- 
menls.  Je  no  vous  parle  pas  de  mes  senthumiti 
pour  TOUS  ;  je  n*ai  pas  asses  d'âoquenœ. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  D'AKGENTAL. 

«S  aTril. 

Je  remercie  bien  l'une  de  mes  anges  de  son  ai- 
mable lettre.  Je  conviens  avec  elle  que  la  première 
maxime  de  la  politique  est  de  se  bien  porter.  Il 
est  certain  quo  le  travail  forcé  abr^e  les  joun; 
mais  vous  conviendrez  aussi,  mésanges,  que  la 
oorrespondanoe  avec  les  eablueU  de  tous  les  pria- 
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«M-da  rEarope  eil  plat  agr^le  ifi*wm  rMtn  < 

suivie  avec  descbarpenliers  do  vaisseaux ,  et  avec 
(les  entrepreueurs  vous  fesaal  le  détail  de  leur 
équipcmcul  et  de  tous  leurs  ngrè»  ;  c'esi  ooe  lan- 
gôe  tottle  nourelle ,  et  que  je  soupçonna  4*llre 
fort  rebutaoïe.  Il  me  8emblei|n*an  kMÊmmm- 
plo  de  cbcf  du  cooseildes  finances ,  avec  cinq*ic)nii> 
mille  livres  de  roule,  est  t>eaucoup  plus plai^aol. 
Je  tiens  d'ailleurs  qu'il  n'est  beau  d*£tre  a  la  tâte 
d'une  OMrine  qna  qoand  on  a  ean»  vaiiaeaaida 
Ugne  ,  s<tns  compter  les  frégates. 

A  propos  de  marine  ,  le  Soxlus-Ponipée  de  mon 
petit ËiL-jéâuile  était  uu  très  graud  marin  ;  il  désola 
quelque  tempeces  marauds  de  Irinmvîn  cnr  mar. 
L'auteur  a  bien  retravaillé,  il  a  radoubé  son  vais- 
seau tant  qu'il  a  pu  ;  mais  il  dit  qu*-  sa  h-irque 
n'arrivera  jamais  ^  Tendre.  Ce  qui  lut  plaii  ac- 
tuellement de  cet  ouvrage ,  c'est  qu'il  a  f&Urni  des 
lemarquei  aiaef  curieuses  sur  l'Iiisloifa  romaine, 
et  sur  les  tf-tn[ts  Iv'iibaricct  d'horreur  que  cha- 
que nation  a  éprouvés.  Le  tout  pourra  Taire  un 
volume  qui  amusera  quelques  penseurs  ;  c'est  à 
qnoi  il  faut  ae  réduire. 

Mademoiselle  Clairon  me  mande  qu'elle  ne  ren- 
trera point.  On  veut  s'en  irnir  a  la  déclaralinn  de 
Louis  xiu.  Ou  ue  Milieu  yàs ,  ce  lue  semble,  que 
du  lempa  de  Louis  xui  les  comédiens  n'éltet 
pas  pensionnaires  du  roi,  et  qu'il  est  contradic- 
loirp  d'itlacher  quelque  honte  à  ses  domestiques. 
Je  uc  puis  blâmer  une  actrice  qui  aime  mieux  re- 
noncer il  aeo  art  que  de  Ytautcat  vm  bonté.  De 
mille  absurdités  qui  m'ont  révolté  depuis  cin- 
quante ans,  une  des  plus  monstrueuses,  h  raoo 
avis,  est  de  déclarer  infâmes  ceux  qui  récitent  de 
bCMi  vers  par  ordre  du  nA.  Fsnvre  nation ,  qui 
n*esiste  actueUemeut  dans  l'Europe  que  par  les 
beaux-arts ,  et  qui  chorclie  à  les  déshonorer  ! 

Je  vois  rarement  M-  le  rhevaiier  do  ftf^iute- 
vlllo  ,  tout  grand  pariisau  qu  li  est  de  la  coiuu- 
«fie  ;  Il  f  a  deux  ans  que  je  ne  sors  point  de  ehet 
moi ,  et  je  n'en  sortirai  que  pour  aller  oU  est  Pra- 
don.  Pour  le  peu  que  j'ai  vu  M.  de  Beauteville  , 
il  m'a  paru  beaucoup  plus  instruit  que  ne  l'est 
d'ordinaire  un  chevalier  de  Malle  et  un  militaire, 
lia  de  la  fécondité  dans  la  conversation,  simple , 
naturel ,  mettant  les  gens  h  leur  aise  ;  en  un  mot, 
il  m'a  paru  fort  aimable.  M.  Uennin  est  fort  fôcbé 
de  U  ratraile  de  M.  le  due  de  Fiaalin  et  de  celle 
de  II.  de  Saint-Foîx'.  M.  de  Ttulès ,  qui  a  aussi 
b^ucoup  d'esprit ,  ne  me  paraît  fâché  le  rien 

Vous  revcrreî  bientôt  M  de  Chahanon  avec  un 
plan ,  et  ce  plan  me  parait  piodigieusenieut  iuié- 
leisanl.  L'e^Jésuite  dit  que ,  s'il  y  avait  songé ,  il 
luiaurait  donné  la  préférence  sur  ce  maudit  Trium- 
virat,qui  ne  peut  t^lrc  joué  que  stir  le  théâtre  de 
l'abbé  de  Caveyrac ,  le  jour  de  la  Saint  -  barthé- 


iemi.  Je  lui  al  piopesé  de  dernier  les  FéjprstSSe»' 

tiennes  pour  petite  pièce. 

Je  viens  de  lire  une  seconde  édition  des  Nou- 
veaux mélange*  de  Cramer.  Je  me  suis  mis  à  rire 
Itofls  mais  :  •  L^Aaie  immorielle  a  donc  eon  ber^ 
eaau  entre  cas  deux  trous!  Vous  médites,  ma- 
dame  .  f]ue  cette  description  n><;f  ni  dans  le  goAt 
de  Tibuilc ,  ui  dans  <^iui  de  Quiuaull  ;  d'accord , 
ma  bonne  ;  mais  je  ne  suis  pas  en  humeur  de  le 
dire  ici  deafalanteries.  • 

J'ai  demandé  à  Cramer  qnel  était  1*ori£cinal  qui 
avait  écrit  tout  cela.  Il  m  a  répondu  <]ne  e'éiail 
un  vieux  philosophe  fort  bizarre,  qui  tauu>i  avait 
la  nature  bouMùnqen  boneur ,  et  lantdt  badinait 
avec  elle. 

Je  me  mets  sous  les  ailes  de  mes  anges  pour  le 
reste  de  mes  jours.  Madame  Denis  et  moi  nous 
?a«s  remerdoos  d*afoir  lavé  bitête  b  Piecfe. 

M.  Dupuils  n'en  saiicocoro  rien,  parée  qa*il  est  eo 
FraiiclK)  -  Cnnitt -,  sa  petite  femm**  qnî  eo  sait 
quelque  ciiobe,  est  à  vospieds;  elle  est  très  avisée. 


A  M.  MARMONTEL. 


Mon  cher  confrère,  j'attends  votre  Lucain ,  et 
j'attendrai  votre  B&ùnn  avec  plusd'impuisaee 

encore,  parce  qu'il  sera  entièrement  de  voa<».  C*cat 
un  sujet  digne  de  votre  plume  ;  il  est  intéressant, 
moral,  politique;  il  présente  les  plus  grands  ta- 
Meauz.  SinousélionaraîaonnaMes ,  je  vousean- 
seillerab  d'en  laire  une  tragédie.  Je  soutiendrai 
toujours  que  vous  étiei  destiné  à  en  faire  d'excel- 
lentes, et  que  ceux  qui  vous  ont  défoûté  sont  cou- 
pables envers  la  Dation. 

Vous  n'irez  donc  point  en  Pologne avee madame 
Geoiïrin?  Cependant  quand  la  reine  de  Saba  alla 
voir  Salomon  ,  elle  avait  assurément  nu  écuyer  ; 
vous  feriez  un  voyage  charmant,  mais  je  voudrais 
que  TOUS  passassicn  par  cbez  noue. 

Il  est  très  vrai  que  la  raison  perce,  même  en 
Italie,  et  que  le  Nord  commence  h  corriger  le 
Midi.  Les  progrès  sont  lents,  mais  enfin  les  nuages 
se  dissipent  InaenaUUement  de  lonsoAlda;  ki 
rois  et  les  peopless'en  trouveront  miamt;  )m 
prêtres  racmes  v  iï;!<ineront  plus  qu'ils  ne  pensent, 
car  étant  forcés  d  ùlre  moins  fripons  et  moins  fa* 
natiqoes,  ils  seront ommus  bab  etmoins  mépraés. 

le  viena  de  Ibn  l'article  £>on0ie  UMîyae,  soi- 
vant  votre  bon  conseil  ;  il  est  savant  et  philoso- 
phique. I/auteur  n'a  pas  osé  tout  dire.  Il  est  io- 
conteittable  que  l'iiébreu  était  auci«^onemeDt  on 
dialecte  de  bi  langue  phénicienne.  Les  IMbwg 
^ipelaicnt  la  Pbénicle  le  pays  des  savants  ;  et  one 
fîrande  preuve  qu'ils  n'ont  jamais  habité  eo 
Lgypte,  c'e6l  qu'ils  n'ont  jamais^  uu  seul  mot 
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dgypUea  dans  lear  lan^ao,  oa  piotôl  dau  leur  ml- 
aéraMejarfOD. 

J*ai  lu  qiielqae  chos<»  d'une  Antiquité  dévoilée, 
ou  ploUM  trè^  viùléo.  L' auteur  commence  par  le 
déluge,  ei  liiiii  luujourâ  |>arle  chaos.  J'aime  mieux, 
mon  char  confrère ,  m  moI  da  CaUeiqn» 
looa  eaa  falraa. 

Madame  Detiis  toîis  fîii?  niillo  cnmplimpiils.  Je 
suis  bien  malade  ;  je  m  allai  tous  Icji  jours,  je 
foos  aimerai  jusqu'au  deraiarmaoaMl  darnavla. 


A  M.  DAUILAVILLE. 


m  watt: 


Le  printemps,  qui  rend  la  vie  aux  animaux 
(!t  aux  plantes,  nous  est  Jonc  funeste  à  l'un  et  à 
l'autre ,  mon  cher  amu  Nous  sommes  tous  deux 
maladaSy  cooaoloiiaHBOoa  toatdeai.  Voilà  é^dn 
Jbaïuiia  nia  dani  votre  sang,  par  la  liberté  qu'on 
donne  'i  VEucticlopédie.  Je  crois  quejo  renaîtrai 
quaiHl  je  r^vrai  le  petit  ballot  que  vous  m'an- 
nonvei  par  la  diligeoeede  Lyon. 

Mademoiselle  Clairon  ne  romonlera  donc  poinl 
sur  le  théâtre  ;  mois  qui  la  reuplaoeit?  Tont 
manque  ,  ou  tout  tombe. 

Il  faut  avoir  le  diable  au  cor}»  pour  accuser 
dlnélipoD  réloqnenlautearde  Ti^lo^e  dn  Dm- 
filin  ;  mais  c'est  un  grand  bouheur ,  a  mon  gré  , 
qu'on  voie  évideinmeiU  que,  des  «in'nn  homme 
d'esprit  o'esl  pas  fauauquo  ,  les  bigou  1  accusent 
d'être  athée.  Pina  la  cdomnie  est  abrarde ,  plus 
dleiedécrédile.  On  doit  toujours  se  souvenir  que 
Descartes  et  Gassendi  ontessuyé  les  mômes  r»'].n»- 
chcs.  \x  iDoustre  du  fanatisme ,  si  fatal  aux  ruts  et 
aux  peuples.coaunenoe&ètre  bien  décrié  cbex  tous 
les  honnAtes  gens. 

La  retraite  profonde  où  je  vis  ne  me  permet 
pas  de  vous  mander  des  nouvelles  do  U  littéra- 
ture. Je  crois  que  vous  en  avex  re^u  de  M.  tiour- 
aier,  qui  s'est  chargé,  ee  me  semUe ,  de  vonsen- 
vo\er  quelques  pièces  curieuses  qn'il  attend  de 
1- raiicfort.  Ce  M.  Boursier  vous  aime  de  t<*ut  son 
ccDur;  il  ^:  malade  comme  moi,  et  il  ne  cesse  de 
travailler.  Il  dit  qtt*ii  veat  mourir  la  plume  ii  la 
main,  tirait  i  ou  jours  les  mihnflSfAjvl^  <!•»)(  vous 
l'avex  vu  oecupé  ;  il  regrette  comme  moi  le  temps 
heureux  et  trop  court  qu'il  a  passé  avec  vous. 

Adim  y  mon  Iris  cher  ami  \  ma  faiblesse  ne 
me  permet  paad'toin  de  hmeiNa  lettrée.  Ècr, 

A  M.  DAMILâVILLE. 

tt  arril. 

J  eUis  donc  bien  mal  informé .  mm\  vhf^r  ami, 
el  je  n'ai  ca  qu'uoe  joie  courte.  Ou  m  uvau  assuré 


que  le  grand  livra  pafttssalt ,  et  v««  m*a 

qu'on  m'a  trompé.  Par  quelle  fataliti'  fau'-il  que 
les  étrangers  fassent  bonne  Llii-re,  cl  que  les  Fran- 
çais meurent  de  faim  if  pourquoi  ce  livre  ferait-il 
plna  de  mal  en  France  qn'ini  Allemagne?  eslHia 
qnelesUvrm  fout  du  mal?  est-<»  que  le  gouver- 
nement se  conduit  |>ar  des  livres?  Ils  amusent  et 
ils  iustruisent  un  millier  do  gens  de  cabinet ,  ré- 
pandas  sur  vingt  ndHIotts  de  penonnea;  e*est  h 
quoi  toniaerédnit.  Voudrait-on  frustrer  les  sou* 
scripteurs  de  oe  qui  leur  est  dft,  et  niiaer  lee  li- 
braires ? 

On  me  fait  e3i(iérer  l'ouvrage  de  Fréret,  qui  est, 
dit-on,  achevé  d'imprimer.  Gensqni  Tout  va  me 

disent  qu'il  est  trè^  bien  raisonné.  C'est  un  grand 
service  rendu  an\  ({«mis  qtii  venlent  ^tre  in.sirull»  ; 
les  antres  ne  luérileut  pas  qu  on  les  éclaire.  11  est 
«erlaitt,  mon  ami ,  qne  la  raison  fait  de  grande 
progrès ,  mais  ce  n'est  jamais  que  cbei  on  petit 
nombre  de  sages.  Pensez-vous  de  bonne  foi  que 
les  maîtres  des  comptes  de  Paris ,  les  conseillera 
au  Cbàtelei,  les  pracnreoei  et  ka  notidrea,  soient 
bien  au  fait  de  la  gravitation  et  de  rabérrition 
de  la  l^nli^^e?  Ce  sont  des  vérités  reconnues, 
mais  le  sc*cret  n'est  que  dans  les  mains  des  adeptes. 

11  en  est  de  môme  de  toutes  les  vérités  qui  de» 
mandent  on  peo  d'attention.  Il  n'y  ama  jamaia 
que  le  petit  nombre  d'éclairé  et  de  sage.  Conso- 
lons-nons  en  voyant  que  le  nombre  angmente 
tous  les  jours,  et  qu  il  est  compose  partout  des  plus 
beonêlea  gensd'one  nation. 

J'ai  dans  la  téle  qae  la  prochaine  assemblée  du 
clergé^ait  suspendre  le  débit  de  VKtinfrh^prfiie.  On 
craint  peut-être  que  qudques  tâtes  cluiudes  u'atta- 
queni  quelques  artîciea  aniquels  il  cet  ai  abédo 
donner  an  maavaissens.  On  pourrait  btigiur  mon- 
sieur le  vic^M-hancelier  par  des  clameurs  injustes  : 
ainsi  il  me  paniil  prndenl  de  ne  pas  s'exposer  a  cet 
orage.  Si  c'est  l'a  eu  effet  la  cause  du  relardeuieot, 
on  n'aura  point  h  se  plaindre. 

J'attends,  avec  mon  impatience  ordinaire,  cette 
estampe  des  Calas  et  le  Mémoire  de  notre  prophMe 
Élie  pour  Sirveo.  Il  rat  sans  douto  signé  de  plu- 
sieors  avocate  dont  il  but  |>ayer  la  consultation  ; 
M.  De  l^leu  vous  donuen  tout  ce  qtMVOOS  pres- 
crirex.  Ce  sont  actuellement  les  Sirven  seuls  qui 
m'occupent,  parce  qu'ils  sont  les  seuls  malheureux. 
Ma  santé  s'affiûblitdejour  en  jour  ,  et  il  faut  se 
de  ftira  éa  bien. 


Je  voua  enbraM  tendrement. 

A  M.  SERVAN, 

AVOC&T-fiilliaAL  i>ii  PAALKMKM  Ob  GllBXiUI  R 

Avril. 

La  lettre  dont  vous  m'honores,  mousieuTi 
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m^m  prfeieuse  par  plus  d'âne  raifoo  ;  J«  voia  les 

progrès  que  l'esprit,  l'éloquence,  ol  la  philosophie, 
ont  faiisdans  cv  siècle.  On  u'ocrivail  point  ainsi 
autrefois;. et  à  présent  les  avocats-généraux  des 
provinces  laissent  bien  loin  derrière  eax  oenx  de 
la  capitale.  J'ai  remarqué  que ,  dans  l'afTaire  des 
jésuitf»'î  f'c  n'est  qu'en  prnvincp  qu'on  a  écrit  élo- 
queinmeal.  C'est  aussi  eu  sefuruiaulle  goût  qu'on 
s'est  défait  des  préjugés  ;  je  ne  parle  pas  de  Tou- 
hune,  ob  le  fmatlme  règne  encore ,  et  où  le  bon 
goût  est  inconnu ,  malgré  les  jeux  floraux  ;  mais 
rof;|»r!i  de  la  jeunesse  commence  h  s'ouvrir  h  Tou- 
louse luérae  ]  la  France  arrive  tard ,  mais  ellta 
arfffe  :  die  emnbtt  d*abord  Itdrcnittion  du  sang, 
lagriTilalion,  la  réfrangibilité  de  la  lumière,  Tio- 
oculation  ;  elle  finit  par  les  admcltre.  Nous  ne 
sommes  d'ordinaire  ni  a«8es  profonds  ni  assez 
bardis.  Notre  megislratore  a  bien  osé  combattre 
«pielques  prétentions  dos  papes,  mais  elle  n'a  ja- 
roai.s  eu  le  eonmge  de  les  attaquer  dans  leurs<»urce. 
Elle  s'op|H)se  a  quelques  irrëgularilt's  ,  mais  elle 
souffre  qu'où  paie  quatre-vingt  mille  fraues  à  un 
prtoellalien  poor  épouser  sa  nièce;  elle  tolère  les 
aonatcs  ;  elle  voit,  sans  réclamer,  quedes sujets  du 
roi  s'intitulent  évôques  par  la  permission  du  sainl- 
siége  ;  enOn,  elle  a  accepté  une  bulle  qui  u'est 
qn*ttn  rnoonnent  dHnsoIence  et  d'absnrdilé.  Elle 
a  élé assez  courageuse  et  assez  heureuse  pour  sai- 
sir l'occasion  de  eliasser  les  jrvnifrs  :  elle  ne  l'est 
pas  assez  pour  empêcher  les  mutocs  de  recevoir 
des  noriws  afant  régede  trente  ans.  Elle  souffre 
qne  fa»  capndns  et  les  réeollels  dépeuplent  les 
campagnes,  et  enrôlent  nos  jeunei;  lalxxir^irs. 

Nous  somrne.s  bien  au-<l(»s<ous  des  Anglais,  sur 
terre  comme  sur  mer  ;  mais  il  faut  avouer  que 
nous  nous  formons.  La  philosophie  fait  luire  un 
jour  novvcau.  il  paraît ,  monsieur ,  qu'elle  vous 
a  rempli  de  sa  lumière.  Comptez  qu'elle  faitbean- 
.ooup  de  bien  aux  hommes.  Orphée ,  dites-vous , 
n'amollissait  pas  les  pierres  qu'il  fesait  danser  ; 
non,  mais  il  adondsMit  les  tigres  : 

Ifulceotetn  Ugres,  cl  ageoteui  cannine  quercus. 

yfoMtf  Gtor^.t  lib.  IV,  T.  5io. 

La  philosophie  fait  aimer  la  vertu  ,  en  fesanl  dé- 
tester le  fanatisme  ;  et,  si  je  l'ose  dire,  elle  venge 
Dlen  des  insultes  que  loi  fait  la  supentilion. 
J'attends  avec  impatienoe  votre  UoHe,  dont  Je 

TOUi  fais  mes  très  humbles  remerciements.  Jesoop- 
çonne  que  c'e^i  un  peiit  plaf^iat ,  un  vol  fait  au 
livre  de  Gaulmin,  imprimé  eu  Allemagne  il  y  a 
cent  ans  ;  mais  tt  y  anra  sArement  des  choses 
utiles.  Plos  on  fouille  dans  l'antiquité,  plus  on  y 
retrouve  les  maléiianx  rivec  lesquels  on  a  bâti 
un  étrange  édifice.  Depuis  le  bouc  émissaire  et  la 


vache  rousse,  jnsqu'h  la  oonMon  et  l*eaa  bénil«> 

vous  savez  que  tout  est  païen.  Sursum  corda,  iu 
misiae»t,  sont  les  formules  des  mystère';  (le  Tt-r»^*;. 
Toute  l'histoire  de  AJolse  est  prise,  mot  puur  mot, 
de  celle  de  Baœbus.  Noos  n'avons  été  que  des  fri- 
piers qui  avons  retourné  les  habits  des  anciens. 

Lejx^lit  livre  De  la  Prédication  est  de  Vahhé 
Coyer,  qui  voulait  mettre  dans  des  boutiques  lt>s 
Montmorenci  et  les  Cbàtillon ,  et  qui  veut  à 
présent  que  nous  ayons  des  censenrs  an  lien  de 
prédicateurs,  ou  plultH  qui  ne  veut  que  s'amuser. 

Je  vous  euvoie,  monsieur ,  un  petit  mot  du  roi 
de  Prusse  qui  ne  plaira  pas  à  la  juridiction  ccdé* 
siastique.  Si  vous  n'avei  pas  ta  Phiiosophie  de 
tHiuoire,  j'aurai  l'honneur  de  vous  la  foire  te- 
nir, ain-îi  f][\f^  \nus  peiifsouvrages  qui  pourront 
paraître.  Je  suis  péueiréde  votre  sou  venir  autant 
que  je  le  suis  de  votre  mérite.  J'ignore  si  vous 
resterez  sur  le  théâtre  de  Grenoble  ,  mais  voua 
rendrez  toujours  grand  celui  où  vous  pamîtvoz. 
Je  vous  demande  la  rontinnation  de  vos  bontés. 
J'ai  1  hoQueur  d'être  avec  res[>ect,  etc. 

A  M.  Le  CHBVAUER  DE  TAULES. 

aesvilL 

Mon  cher  monsieur ,  le  frère  D'Aniières  et  le 

sieur  Bourlier  ,  natifs ,  viennent  k  moi,  ainsi  que 
syndics  a  ^iiri  j'ni  pn^fé  l'arf^eut ,  eon<^il!t'rs 
qui  ont  fait  de  bons  marches  avec  moi ,  ciloyeus 
àléle  cbaudeel  autres  y  soot  venus.  J'ai  prêché 
Is  paix  hlous^etjesoisloojours  resté  en  paix  dw 
moi  ;  tout  ecci  est  une  comédie  dont  vous  venez 
faire  le  dénouement  n'AnTières  est  eu  prison, 
et  vous  protégez  les  nmilicureiix  ;  je  ne  connais 
point  les  mbriqaes  de  la  fille  de  Calvin,  et  je  ne 
veux  point  les  connatir».  One  viogtaine  de  natifs 
est  soimo  me  trouver  ,  comme  poissardes  de 
Paris,  qui  me  firent  autrefois  le  mime  ^onoeur; 
je  leur  forgni  un  petit  compliment  pour  le  roi , 
qui  fut  très  bien  reçu.  J'en  ai  fait  on  ponr  les 
natifs  qui  n'a  pas  été  reru  de  nn'^mi"'  :  e'esi  T|>p- 
remmeut  que  messieurs  des  vinjzt-cmq  sont  plus 
grands  seigneurs  que  le  roi  ;  j'ignore  si  les  pois- 
sardes ont  pins  de  privilèges  qne  les  natifs.  Mais 
je  vous  demande  votre  protection  pour  de  pau- 
vres diables  qui  ne  savent  ce  qu'ils  font.  Ce  n'est 
pas  des  perruques  carrées  que  je  parle ,  c'est  des 
nalifli.  Tbnl  en  Hant,  honoi»  oea  bonnes  gens  de 
vos  bontés  compalissanles  f  et  oonservex-moi  les 
vôtres. 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  TALiLKS. 

Ffrney ,  1er  mal. 

Je  suis  uu  pauvre  diable  do  laboureur  et  do 
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jardinier,  possesseur  de  soixante-douze  ans  et 
demi ,  malade,  ne  pouvant  sortir  et  m'amusaot 
!  me  faire  bâiir  uo  petit  tombeau  fort  propre 
dans  mon  cimetière^  mais  uat  tncaa  Idm.  letnb 
mort  va  monde.  Il  ne  me  Ami  qu'an  Ih  pro- 
ftauUs. 

Voilà  moD  étàtf  mon  cber  monsieur  ;  ce  n'est 
|Mf  ma  frale^  Jem-Jae^maRimtaeim  i'imagina 
qiu  tedoetewr  Trondun  etmoî nous mtrouTiooi 

pas  son  roman  d'Hélotte  assez  bon.  Souveoes- 
▼ons  bien  que  voilh  l'unique  origine  des  petits 
trouilles  de  Geoève.  Souveoez-vous  Lieu,  quâud 
TOUS  vondrei  rire ,  que  Jean^Jaoqoes  s*ëluit  ima- 
giné encore  que  nous  avions  ri  des  baisers  àcres,  et 
do  (aux  germe,  et  de  la  proposition  de  marier  Vhr- 
ritier  du  royaume  à  la  iilte  du  l>ourreau ,  i'ima- 
gma  de  pins  que  tons  les  Trouddo  et  quelques 
conssîlien s'étaient  assemblés  chez  moi  pour  Taire 
condamner  Jean-Jacques,  qui  nr  fîrv;iii  être  con- 
damné qu'au  ridicule  et  a  1  oubli,  bouvenez-voas 
bien ,  je  vous  en  prie ,  que  le  colonel  Pictet  ccri- 
Tii  nne  belle  lettre  qui  n*9,nit  pas  le  sens  com- 
mun ,  dans  laquelle  il  accusait  le  conseil  d'avoir 
transgressé  loutes  les  lois  ,  de  concert  avec  moi  ; 
que  le  conseil  hi  emprisouuer  le  culouel ,  qui  de- 
poisa  reoonaa  son  errear  ;  qne  ies  citoyens  alors 
se  plaignirent  de  la  violation  delà  loi,  et  que  tous 
les  esprits  s'aigrirent.  Quand  je  vis  toutes  ces  que- 
rellea,  je  quittai  prudeuiment  les  Délices,  en 
verlo  dn  nttrcbé  que  j  avals  fait  avec  le  oMUMiller 
Mallet,  qui  m'avait  vendu  cette  maison  S7,000 
livres,  à  condition  qu'on  m'en  readiiit  59|000 
quand  je  la  quitterais. 

Ayez  la  bonté  de  remarquer  que  pendant  tout 
le  temps  que  j'ai  occupé  les  Délices ,  je  n'm  eesié 
de  rendre  service  aux  Genevois.  J'ai  prâtédeTar- 
gent-a  l<  iirs  syndics;  j'ai  tiré  des  galères  un  de 
leurs  l>uurgeois  ;  j'ai  fait  modérer  l'amende  d'un 
de  leurs  oonlrebandiers  ;  j'ai  fait  la  fortune  d'une 
de  leurs  familles  ;  j'ai  même  obtenu  de  If.  le  doc 
de  Cboiscul  qu'il  daignât  permettre  quf'  les  ca- 
pitaines genevois  au  service  de  la  Frauce  ne  fis- 
sent point  do  recrues  li  Genève,  et  j'ai  bit  cette 
démarche  à  la  prière  de  deux  conseillers  qui  me 
ftrrenl  députés.  Voilà  les  faits,  et  les  lettres  de 
M.  If  duc  de  (Ihoiseul  en  sont  la  preuve.  Je  ne 
lui  ai  jamais  demandé  de  grâces  que  pour  les  (je- 
nofois.  Ils  sont  bien  reconnaissants. 

A  la  mort  de  M.  de  Montpéroux ,  trente  citoyens 
vinrent  me  trouver  pour  me  demander  pardon 
d'avoir  cru  que  j'avais  engagé  le  conseil  à  perse- 
«nOer  Rouueau ,  et  pour  me  prier  de  contribuer 
k  mettre  la  paix  dans  la  république.  Je  les  eiihortai 
à  /tro  tranquilles.  Onolqucs  conseillers  vinrent 
chei  uiui ,  je  leur  offris  de  dîner  avec  les  priuci- 
paui  citoyens  et  de  s'arranger  gaiement.  J'envoyai 


un  }fémoire  h  M.  d'Argcntal  pour  le  faire  consul- 
ter par  des  avocats.  Le  Mémoire  fut  assez  sagement 
répondu,  ^  mon  gré.  M.  Ucnnin  arriva,  je  lui  re- 
mbla  mianlode  la  eonniltatîoD  des  avocats,  et  je 
ne  me  mêlai  plus  de  rien.  Ces  jours  panés,  les  n^ 
tifs  vinrent  me  prier  de  raccourcir  un  compliment 
ennuyeux  qu'ils  voulaient  faire,  disaient-ils  ,  k 
mesàenrs  les  médiateurs  ;  je  pris  mes  ciseaux  d'a- 
cadàniden ,  et  je  taillai  leur  compliment.  Us  me 
montrèrent  ensuite  un  Mémoire  qu'ils  voulaii  nt 
présenter  ;  je  leur  dis  qu'il  ue  valait rîeu,  el  qu  i] 
fallait  s'adresser  au  conseil. 

J'Ignore  qni  a  le  plus  de  tort,  ou  le  conseil,  cm 
les  bourgeois,  ou  les  natifs.  Je  n'entre  en  ancunç 
manii'>re  dans  leurs  démarches,  et  depuis  l'arrivée 
de  M.  Ucnnin  je  n'ai  pas  écrit  un  seul  mot  a  M.  le 
doc  de  Praslin  sur  Genève. 

A  régard  de  M.  Ousponrgner ,  j'ai  tort  do  n'a- 
voir pas  envoyé  chez  lui.  Maisj'ai  stippliéM.  Sin- 
ner  Daubigny  de  lui  présenter  mes  respects.  Je 
suis  un  vieux  pédant  dispensé  de  cérémonies  ; 
mais  J'en  ferai  tantqu'on  voudra,  le  voussupptte» 
mon  cher  monsieur,  d'ajouter  h  toutes  vos  bon- 
tés celle  de  m'cxcuser  auprès  de  messieurs  les  mé- 
diateurs suisses,  cl  de  me  contiuuer  vos  bons  oflices 
auprèedemouNeur  l'ambassadeur.  Pacdonne»4noi 
ma  longue  lettre,  et  aimei  lo  viens  bon  boanm 

VOUTAint. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  FLORIAN. 

Fern«y ,  9  mai. 

Vous  faites  très  bien ,  monsieur,  de  n'aller  qu'à 
la  miHOiaià  Uorooy.  La  nature  est  retardée  partout, 
après  le  long  et  terrible  bivor  que  nous  avons  eo- 

suyé.  Les  trois  quarts  de  mes  arbres  sont  sans 
feuilles ,  et  je  ne  vois  encore  que  de  vastes  déserts. 

La  grande  place  de  l'homme  qui  juge  ,  sur  le 
Panégyrique  du  Dauphtm»  que  l'abbé  Goyer  est 
un  athée,  est  apparemment  une  place  au\  Petites- 
Maisons,  et  je  présume  que  votre  ami  le  calcu- 
lateur doit  être  de  son  conseil .  Je  réduis  tout  net 
ceeateulalearb  léro.  M.  de  Beaoteville  me  paraît 
d'une  autre  pate.  Jenosais  s'il  connaît  bien  encore 
les  Genevois  ;  ils  ne  sont  bons  Frr^uçais  qu'à  dix 
pour  cent.  Nous  verrons  comment  la  médiation 
finira  le  procès,  et  si  on  condamnen  le  consailb 
être  fouetté  avec  des  lanières  tirées  du  cnldea 
citoyens. 

11  n'y  a  pas  loug-temps  que  messieurs  do  con- 
seil me  présentèrenl  leur  terrier  ,  par  lequel  ils 
me  demandent  un  hommage-lige  pour  un  pré.  Jo 
leur  ferai  certainementmanger  tout  le  foin  du  pré, 
avant  de  leur  faire  hommage-Ilge.  Ccsgens-la  me 
paraissent  avoir  plus  de  perruques  que  de  cervelle. 

Avant  qne  vous  parties  pour  Hornoy,  mon  cber 
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monsieur  ,  pernM?ltcï  que  je  vous  fas^r  wuvrnîr 
du  factam  âe  M.  Je  I.ally  ,  que  vous  avez  eu  la 
bouté  de  me  prumetira.  Je  suis  bien  curieux  de 
lire  oe  (wooèi;  |o  coantit  hemcmp  Taecné ,  «I  je 

m'inU'rcsse  a  loul  ce  qui  se  passe  dans  l'Inde ,  b 
cause  des  hrnnips  ine^  l>ons  amis,  qui  sont  les 
prélres  de  la  plus  aueicuoe  religiou  qui  mil  au 
monde ,  maie  non  pas  de  la  plue  raiionnable.  Si 
je  pouvais,  par  voire  crédit ,  avoir  le  mémoire 
rie  (  aOy  et  celui  de  Sirron ,  vous  Ceriei  maooD- 
M)la(ioD. 

Comme  je  sois  eilrêmemcnt  oirient ,  je  von* 
(Irais  bien  «uni  savoir  quelque  chose  de  M.  de  La 
Chalolais.  Vous  me  paraissez  toujours  bica  in- 
formé. J'ai  recours  h  vous  dans  les  derniers  jours 
flè  TODS  eerei  li  Paris.  Je  snb  plos  Langnedediieii 
qw  jamais  ;  mais  mou  affection  ne  va  pas  jusqu*<in 
parieraenl  de  Toulouse.  Il  se  forme  bien  des  piii- 
tosopbcs  dans  vos  provinces  méridionales  ;  il  y  en 
t  moiiiB  pomrfmit  que  de  pdnilnto  Uanes,  bleus, 
et  gris.  Le  mmibre  des  sots  et  des  faveeat  ttuyonri 
le  plus  grand. 

Noire  Pemcy  esi  devenu  cbannanl  (oal  d'an 
coDp.  Toos  les  alentours  ee  sont  embellis  ;  nom 
avons,  comme  dans  toutes  les  églogacs,  des  fleoiS| 
de  la  verdure,  et  de  ronibrage;  le  ch^lenu  est 
devenu  nn  bâtiment  régulier  de  cent  douze  pieds 
de  face;  mas  avons  acquis  des  bois,  nous  na- 
f!(^)nH  dans  Tutileet  dans  l*agréablc  ;  il  ne  manque 
rien  h  celle  terre  que  d'être  en  Picardie. 

Allez  donc  a  ilornoy ,  messieurs  ;  jouissez  en 
paix  d'une  heureuse  tranquillité,  buvex  quelque* 
fois  )i  ma  santé ,  et  puissé-je  toos  embrasser  tons 
avant  de  mourir! 

À  M.  U£NMI>i. 

il  r«fM]r,4tttgd. 

Vous  ataMi,  monriewr,  h  citer  jnsle;  et  mol 

qui  suis  barbouilleur  d'histoire ,  j'aime  II  citer 
jusleaussi.  Vousaveirai!^>n  quand  vnusdites qu'il 
y  a  un  article  dans  le  memoue  à  consulter  donné 
ani  avocats  de  Paris,  lequel  qualifie  les  dlofcns 
de  Genève  souverains  législateurs.  Mais  aussi  je 
n'ai  pas  tort  quand  je  dis  que,  dans  le  mtmc  mé- 
moire ,  on  trouve  ces  paroles  :  •  On  peut  cpnsi- 
qne  tes  citoyens  et  boargeoissont  sonvo- 
cn)lns  conjointement  avec  tous  les  conseiisqntnd 
«  ils  sont  a'''^''!nh!é*i  on  rorps '1*^  rf'-pnhliqne.  » 

Ce  que  vous  me  ditetià  iiolrcdcruicrc  entrevue 
me  laissa,  comme  vons  le  cruyesbien,  le  poignard 
dans  le  coor.  Je  me  Toyais  accusft  cmellement 

par-devant  le  grand-jupr  des  anecdotes .  M.  le 
chevalier  de  Taulès  ;  toute  ma  réputation  d'aina- 
lenr  de  la  vérité  était  perdue.  Ma  douleur  m'a 


[)NDâNCE. 

1  fnil  rrlirerr  vietn  m^otrv  A  ANMlIfer  quo  j*n« 

vais  eniièremenl  oublié, 
i     Vous  voyes  év tdemmeol  qu'un  des  artides s'ex 
j  pliqoe  par  l'antre ,  et  qnm  n*y  a  qne  dastbéala 
;  giens  qui  puissent  tronquer  on  passage  d'un  an> 
teur  pour  le  condamner.  Je  vous  demande  donc 
justice  et  réparation  d  honneur.  Je  crois  que  ce 
;  mémoire  était  si  mal  griffonné ,  qne  ni  vons ,  ni 
M.  le  chevalier  de  Taulès ,  n'avet  la  rarliele  où 
je  m'e\[>!!'pie  catégoriquement. 

Voiiâ  comme  on  juge  les  pauvres  auteurs;  voilà 
comme  on  a  dit  k  la  cour  que  M.  Thomas  était 
athée ,  parce  qu'il  a  loué  monsieur  le  dauphin  de 
n'être  pnspersK'rnteur  •  on  n'a  ni  la  justice  ui  le 
temps  de  oonfronicr  les  j>as8ages.  Couiroutez-nioj 
donc  avec  moi-même,  et  vous  verres  combien  mon 
•  œoreat  tvmis. 

A  M.  SERViN. 

9  tciAl. 

Enfin  ,  monsieur,  on  a  retrouvé  Moïse  sous  un 
tas  de  fumier,  et  il  est  sanvé  des  mains  des  mn- 
leHerSfCOittniedecellmdeFlianion.  LesCei^ee- 
tum  sur  ta  Genè$€  sont  actuellement  dans  ma 
bibliothèque  ;  mais  je  vons  assure  que  je  fats  plus 
de  cas  da  discours  que  vous  avez  la  bonté  de  ra'ca- 
Yoyer.  L'snteor  a  dft  se  oomplùrs  dans  son  «n- 
vre ,  et  voir  que  cela  était  bon  ;  mais  il  est  trop 
modeste  pour  le  dire ,  et  moi  je  sois  trop  véridi- 
que  pour  lui  cacher  ce  que  j'en  pense. 

Je  voo»  demandfren  grioe ,  munaieni',  de  vou- 
loir tnen  honorer  mon  petit  cabinet  de  livres  de 
tout  ce  qui  partira  de  votre  plume  ;  j'ai  des  rt- 
coeils  qui  assurément  ne  vaudront  pas  celui  -  b. 
le  vous  avonerri  franobeoMDt  que  je  ne  connais , 
parmi  les  discours  prononcés  nn  portement  do 
Paris ,  rien  qui  mérite  d'être  In  ,  excité  deux  on 
trois  discours  de  M.  d'Àguesseau  :  tout  oe  qu'on 
a  fait  depuis  loi  est  seeetmalécrit  ;  tontceqn'oo 
a  fait  auparavant  est  de  l'éloquence  de  Thomas 
Diafnirns.  J'ai  déji  eu  l'honneur  de  vous  dire 
qu'en  qualité  de  provincial ,  j'aimais  fort  k  voir 
le  bon  goAt  renaître  en  province.  Yons  el  mol 
nous  sommes  Allobragsa  :  je  m'intéresse  li  vos 

succès  çomrîir  compiifrinîe  ;  et  .  en  cetle  qnalité, 
je  vous  demande  la  continuation  de  vos  bontés. 
Autrefois  la  cour  domwU  le  Ion  I  Paris ,  et  Paria 
aux  provincee  ;  il  me  parait  que  c'est  à  présent 
tout  le  rnnfrnirr  h  cela  près  qu'il  n'y  a  plus  de 
ton  à  Versailles  :  je  ne  suis  pas ,  au  r»te ,  comme 
les  autres  vieillards  qui  vantât  teiqoorsee  qu'As 
ont  vu  dane  leur  jeunesse  ;  je  voua  jure  que  je 

'  n'ai  vu  qtie  des  sottises  ;  le  bon  temps  était  le 
ste(  le  de  Louis  xn  ,  dont  je  u'ai  vu  que  la  lie. 

'  Ceiioudaul  il  faut  étie  juste  :  j'avoue  qu'il  n'y  a 
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00  Fnuioe  aujourd'hui  racnn  grand  talent ,  dans 
qmlqw  genre  qn»  ce  pokie  lira  «  pee  mèoM  k 

rOpéra-Coroiquc ,  qui  est  devenu  le  spoclnrlr  de 
la  nation  :  miis ,  <>n  rpconipcnse  ,  il  y  a  beaucoup 
de  pUilosopliie ,  et  vuiià  ce  qui  me  coosole. 

Soy»  toujours  ,iiMHHiMir,  ma  plus  granâieoi- 
Mlation ,  et  eompteiiMrlilMidfe  et 
MliniB  do  f  Ole.  VoLtAm, 


A  M.  lUIllLàVlLLB. 


ià  mai. 


Mon  cher  frère  ,  j'ai  mis  l'cslampe  des  CaUis 
au  cbevet  de  mon  lit,  ei  j'ai  baisé,  k  timnik 
gloee ,  madoiae  CelM  «I  foe  dewL  IHei.  Je  leur  oa 

reuds  compte  dans  la  petite  lettre  qtir  je  vnns  en- 
voie. On  se  plaint  beaucoup  de  ia  gravure  ;  on 
trouve  que  les  doigts  ressemblent  à  des  griffes 
d'oiMoni  nel  fi»lfle,olleolin8%des  eotoroto; 
mais  pear  noi,  je  «rii  d  ooaloat  d'avoir  cette 
famille  sous  mes  yeut ,  qno  je  pardonne  ImH,  et 
que  je  trouve  tout  bien. 

le  eoosole ,  autant  qne  je  puis ,  les  tÊnm  ;  je 
leur  Me  eipfrer  qu'ils  enronl  imi—ainiiiMit  le 
mémoire  qui  les  justifie.  Vous  votcï  sans  doute 
quflquefois  M.  ÈVv^ .  et  vous  avez  eu  la  bonté  <le 
lui  dire  combien  je  m  ioléresse  à  sa  santé.  J'ai 
peine  k  eraire  qu'il  ne  réuMlsse  pas  daoe  colle  tf- 
faire.  Je  p<mse  toujours  qne  le  conseil  lui  sera 
favorable.  On  n'est  pas ,  ce  me  s^'nible  ,  asse»  con- 
tent des  parlemeutâ  pour  craindre  celui  de  Tou- 
louse; et  je  neonii  pas  qu'une  compagnie  qui 
n*a  Tonin  rooofolr  de  la  main  du  roi  ni  son  com- 
mandant ni  mn  premier  président  doive  OTOir  à 
la  cour  un  crédit  immense. 

Je  trouve  que  le  sieur  Le  Breton  a  fait  une 
iMuto  aattiae  d'aller  porter  k  Versailles  des  Enof 
cinpéti'tcs  lorsqué  le  clergé  s'assemblait.  Le  mi- 
nistère a  fait  irès  prudemment  de  s  emparer  des 
exemplaires ,  et  de  prévenir  par-là  des  clameurs 
qni  onasent  éé  ansaidangerensee  qu'injustes.  On 
a  mis  dans  les  gaxettes  que  l'article  Peuple  avait 
indisposé  beaucoup  le  ministère  ;  je  ne  le  crois 
pas  ;  U  me  semble  que  tout  miaistre  sage  devrait 
signer  cet  artlde. 

Je  suis  bien  fâché  que  l'auteur  de  PoptUaAon 
ci  de  yinrjfirnip  n'en  ait  pas  fait  d.Tvnntage.  Je 
voudrais  rviocommoder  ce  bon  ciioyen  avec  le 
grand  Colbert.  Il  lui  reproche  d'avoir  fait  baisser 
le  prit  dee  bMe;  mais  il  babsa  de  mAme  en  An- 
gleterre et  ailleurs  dans  le  mémo  tempe.  Le  grand 
malheur  de  Colbert  est  d'avoir  vu  «ws  mesures  tou- 
jours traversées  par  les  entreprises  de  Louis  xiv. 
La  gnerrc  injuste  et  ridicule  de  ^672  obligea  le 
mlnifllre  le  plus  grand  qne  nous  ayons  jamais  eu  k 
secomporter  d'une  nAnière  directement  opposée  k 


ses  senttaMQts  ;  et  cependant  il  ne  laissa ,  en  mou- 
rant, auonne  dette  de  l'état  qui  ttt  exigible.  Il 

créa  îa  marine  ,  il  établit  tmites  les  manufactures 
qui  servent  h  la  construction  et  à  l'équiperaenldes 
vaisseaux.  Ou  lui  doit  l'utile  et  t'agrcablc. 

Si  vous  eonnoisseï  Fauteur  de  l'article  oà  on 
le  trali«  nti  ])eu  mal ,  je  vous  pile  de  demander 
la  crrâce  de  Colbert  k  cet  auteur.  Nous  en  parle- 
rons ,  si  jamais  vous  êtes  usez  bon  pour  revenir 
k  Pemey.  Mon  petit  chftlean  sera  enfin  entièrement 
bAti  ;  mes  paysans  augmentent  lenrs  cabanes,  k 
mon  exemple  :  leurs  terres  et  les  miennes  sont 
bien  cultivées  ;  tout  cet  affreux  désert  s'est  changé 
en  paradis  terrestre. 

fai  ou  la  oonsolailOQ  de  IrouTerun  petit  ballH 
qni  pente  lent  aussi  sensànent  que  nous.  Vous 
m'avouercK  que  c'est  trouver  une  perle  dans  du 
fumier,  car  il  est  d'un  pays  où  l'on  ne  pense  point 
du  tout. 

Vous  ne  me  parlai  point  de  Bigcx  ;  vous  ne  me 
consolez  point  dans  ce  temps  de  disette  de  bons 
ouvrages.  Ne  pourriez-vous  point  me  faire  avoir 
le  mémoire  de  M.  de  Lally  ?  M.  de  Florian  ne  vous 
en  a-t4l  pas  âoané  on  ?  Songea  k  mol  Je  tous  en 
prie ,  et  croyez  que  je  ne  m'ooblie  pas,  et  que  je 
ne  perds  pas  mon  irni|>s. 

Je  viens  de  recevoir  ua«-  lei  ire  charmante  du  phi- 
losophe d'Alembert.  Bonsoir,  mon  cher  frère; 
buvez  b  ma  santé  avec  Platon. 

/V.  B  Jo  compte  vous  envoyer  mardi  prochain  , 
par  la  diligence  de  Lyon  /  le  buste  d'un  de  vos 
amis,  n  est  dans  le  goût  antique ,  et  assurément 
mieux  fkit  que  reatampo  des  Calas.  Ayca  la  bonté , 
le  vous  en  supplie  ,  de  ne  point  écrire  aux  sculp- 
teurs ,  et  de  n'avoir  aiieun  lonuiiene  avec  eu\. 
Laissez -mui  faire  mon  devoir,  6aus  quoi  jo  me 
brouille  avec  vous. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGE.\TAI.. 


L'îin  de  mes  anges  m'a  écrit  une  lettre  toute 
remplie  de  raison  ,  d'esprit ,  de  bonté ,  et  de  choses 
charmantes  i  cela  n'empéclie  pas  que  je  ne  trouve 
toujours  fftme  immorlello  placée  «itre  les  dem 
trous  prodigieusement  ridicule. 

Il  s'en  faut  beancnnp  que  le  petit  ex-jésnite  ait 
négligé  ses  marauds  du  Triumvirat  ;  mais  il  pense 
que  vos  belles  dames ,  qui  font  dans  Paris  toutes 
les  réputations ,  ne  seront  nullement  touchées  de 
ces  gens  de  sac  et  de  corde.  Il  a  cru  se  tirer  d'af- 
faire par  des  notes  liisiorîques,  cl  par  une  his- 
toire de  toutes  les  proscriptions  de  ce  moudc,  qui 
fait  dresser  tes  cheveuxk  la  t^te.  Il  prétend ,  dans 
ces  notes ,  que  la  conspiration  de  Cinna  n*a  jamais 
existé ,  que  celte  aventure  est  supposée  par  Sé- 
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uèqnc,  cl  qu'il  l'iavenfa  ponr  en  bire  on  «^nj»'!  .  qac  Olpl1^vf>  ;  qii  i!  v  m\  \m  \mï  de  (lis«;(  n<;i<jndai»t 
de  déclamation .  CVst  un  objei  de  crtUque  pour 
quelques  p«xiauU,  niaUUool  le  public  ne  te  soude 
guère.  Il  reile  dOM  pemadé  qu'il  m  trouvera 
point  de  liltraire  qui  veuille  donner  cent  écus  de 
«'tte  cniniille  ,  allcndu  que  La  Harpe  n'eu  a  piis 
pu  uouver  ciuquaiile  pour  sou  beau  Gustave 
Yua,  L'es-|éBiiite  vous  enverra  bienlAi  set  nmrfe 
et  ses  notes  pÀlantcsques.  Il  s4>u1iaiU'  d'ailleur<; 
passionnénieutque  madcmoiselie  Duhois  se  furnic , 
et  que  M.  de  Cliabanon  lui  doone  uu  beau  rôle  ; 
mds  n  ne  Siil  pis  ob  eel  H.  de  Cbabanon  ;  il  de- 
fait  retourner  ii  Para  au  coramcncemcol  du 
mois  ;  nou$  lui  avions  souhaité  uu  bon  voyage  , 
et  depuis  ce  temps  notis  n'a? cas  plus  de  ses  dou» 
fellet. 

A  r^ard  de  la  comédie  de  Genève ,  c'est  une 
piècecooiî'rK](!'  t' et  froitlequi  commence  a  m'en- 
Duyer  beauiuiup.  J'ai  été  peodanl  quelque  temps 
•vocal  cooeoltent  ;  j'ai  tm^onn  «KMeiUé  aux  Ge- 
Dcvois  irètr<  plus  ^ais  qu'ils  ne  sont ,  d*av(Hrcbez 
fin  la  comédie  ,  et  de  savoir  ftre  heureux  avec 
quatre  miiliousderevenuqu  ilsont  sur  lalrance. 
L'esprit  de  oontnmaee  est  deiis  celle  Jîunille.  Les 
natifs-^Uienl  qne  je  prends  le  parti  des  bourgeois  ; 
les  bourgeois  craignent  que  je  ne  prenne  le  parti 
des  natifs.  Les  natifs  et  les  bourgeois  préieodent 
que  j'ai  eu  trop  de  déférence  pour  le  conseil.  Le 
conseil  dit  que  j'ai  eu  trop  d'amilié  pour  les  na- 
tifs et  les  bourgeois.  Les  bourgeois,  les  natifs  .  et 
le  conseil  ne  savent  ni  ce  qu'ils  veulent ,  ni  ce 
qu'ils  font,  ni  ce  qu'ils  disent.  Les  médialenrtne 
savent  encore  où  ils  en  sont  ;  mais  j'ui  cm  ni*aper- 
oevoir  qu'ils  étaient  frkhés  qu'on  fùi  v«  lui  me  de- 
mander mon  avis  à  la  campagne.  J'ai  doue  déclaré 
tnx conseil ,  bourgeois  cl  natifs ,  que  n'étant  point 
laargiilllier  de  leur  paroisse ,  il  ne  me  convenait 
pas  de  me  mêler  de  leurs  affair;  <; ,  et  que  j'avais 
assez  des  miennes.  Je  leur  ai  donné  un  bel  exem- 
ple de  paciflcation ,  en  m'acoommodant  pour  mes 
dîmes  avec  mon  curé ,  et  finissant  d*an  tnit  de 
plume,  a  l'aide  de  qaelqaes^loais dV, detdii- 
canes  (le  cent  années. 

Peut-être  que  M.  le  duc  de  Prasiio  parle  quel- 
quefois avec  M.  le  doc  de  Cboiseul  dee  tracasse- 
ries genevoises.  Kn  ce  cas,  je  le  su|»pîio  de  vouloir 
Itien  me  recommander  ou  mv  faire  recoumiand<T 
è  M.  le  chevalier  de  Beauleviilc.  J  attends  celte 
grftoe  de  vous ,  mes  divins  anges  ;  car  non  seale> 
ment  plusieurs  morceaux  de  tues  petites  terres 
sont  enr1av(^8  dans  le  petit  leri  iloire  de  la  parvu- 
li.s>>iiiie  république,  mais  j'ai  tous  les  jours  de  plaisir  s'élever  des  jeunes  gens  qui  devaient  aller 
petits  dnrtis  11  discnler  avec  elle  ;  car  voos  noie-  plus  loin  qu'eux.  C'est  une  saiisfaetion  que  ' 


une  de  ces  viugl  vtlles,  on  envoie  arcbers  ; 
qu'il  y  ait  une  petits  dSecussion  à  Geoàve ,  on  f 
envoie  des  ambassadeurs. 

Vous  ferez ,  mes  anges  ,  une  très  Mie  et  bonne 
action  ,  non  seulemeul  de  faire  recommander  mes 
pelils  iuléréls  à  M.  de  Beauleville ,  mais  surtout 
de  rengagarb  cnder  ponr  lui  ce  dntt  négaiif  doot 
nous  avons  tant  parlé.  C'est  une  manières!  natu- 
relle et  si  honnête  d'être  maître  de  Genève  sans 
It!  paraître  ;  ce  tempérament  est  si  convenable  ; 
K  een  si  utile  de  disposer  de  Genève  dans  lea 
guores  qu'on  peut  avoir  en  Italie ,  qu'il  ne  faut 
pas  assurément  manquor  cette  précaution  ;  vous  y 
êtes  môme  intéresse  comme  Parmesan  ;  vous  êtes 
puissance  d'Italie.  Henri  it  vont  a  dié  le  mar- 
quisat de  Saluées ,  qut  VOOl  auriei  bien  p  -  la 
suite  [^erdu  sans  lui  ;  ne  minquez  pas  l'of  e^siou 
de  vous  assurer  un  jour  de  Genève.  La  Corse , 
doetvoM  vous  tle» mllés, voos  était  bien  moinB 
néeemalre.  Il  me  semUe  que  M.  le  duc  de  Pras* 
lin  approuvait  celle  idée  ;  il  la  fera  goûter  sans 
doute  à  M.  le  duc  de  Clioiseul.  C'est  une  négocia- 
tion dent  il  but  que  vous  ayex  tout  rboDUCur  ;  Il 
maisoo  de  Farmecn  tara  peutpfltoe  un  jour  loul 
l'avantage. 

VEncychpédie  me  parait  un  peu  vexée  à  Pa- 
ris ;  je  crois  que  c'est  une  sage  précaution  du  nu- 
nistère ,  qui  ne  veut  |MS  donner  de  prise  à  me^ 
sieurs  du  clergé.  11  y  a  dans  ce  livre  d'excellents 
articles  qu'il  serail  bien  triste  de  perdre.  L'ouvrage 
est  en  général  un  coup  de  massue  porté  an  fana- 
tisme. L'ex-jéeulle  lui  porta  quelquefois  des  coupa 
de  stylet;  il  faut  attaquer  ce  monstre  de  tous  li-s 
côtés  et  avec  toutes  les  armes.  Ne  craignons  point 
de  répéter  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  ;  il  j 
a  des  ehosea  qu'il  Ibntriver,  dans  la  iHe  des  hon^ 
mesj'acoufis  redoublés.  Je  ne  m'en  nii''li  pas, 
comme  vous  le  croyex  bien  ;  mais  j'apprends  , 
avec  une  grande  consolation ,  que  plusieurs  avo- 
cats iravitllent  b  ce  procès  ;  voua  n'eu  acNt  pas 
lâché ,  vous  qui  êtes  au  rang  des  meilleurs  juges. 

Je  me  mets  an  iMNit  de  vos  ailes  avec  mon  culte 
ordinaire. 

à  H.  LE  COMTE  DE  LA  TOORAILLE. 

A  FsnsytitMl. 

Je  suie,  monsieur*  comme  lea  vieux  P^il"»' 

phcs  grecs ,  qui  se  consolaient  dans  leur  vieillesse 
par  l'idée  d'i  tre  remplacés,  et  qui  voyaient  avec 


rex  qu'elle  n'a  guère  plus  de  terrain  en  France 

que  je  n'en  ai.  Chose  étonnante  que  la  liberté  !  II 
j  a  vingt  villes  en  France  beaucoup  pli»  peuple^ 


me  failesgoâler.  Vous  rendrez  plus  de  service  que 
personne  ;i  cette  pauvre  raison  humaine  qui  c^m- 
menec  ù  faire  de*  progrès.  Elle  a  été  ol>scurcie 
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en  France  pendant  des  siècles.  Elle  bit  •grétbie 

el  frivole  dans  le  bcaii  siècle  de  Louis  xiv  .  pMp 
commence  k  dire  solide  dans  le  oùlre.  C  c^i  pent- 
èUe  «II  défens  des  talents  ;  mais ,  k  tont  pren- 
dre» je  crois  que  nous  avons,  gaguo  beaucoup. 
Nous  n'avons  aujourd'lmi  ni  dis  Racine,  ui  dos 
Molière ,  ui  des  La  Fontaine ,  ni  des  Boileau  ,  el 
je  croUmAineque  nous  n  en  aurons  jeintit  ;  mais 
j^aime  mieux  un  siècle  éclairé  qu'nn  nèclc  igno- 
raiî'  <|!ii  a  produit  sept  ou  huit  homm<»«!  de  gé- 
nie. Li  lemarqucz  que  ces  écrivains ,  qui  étaient 
ai  grands  dans  lenr  genre ,  étaient  des  beimnes 
trbs  petits  en  fait  de  pliilosophie.  Racine  et  boi- 
Icau  étaient  d<*R  jansénislt's  ridiciilfs  ,  P.-^sc.il  est 
mort  fou ,  et  La  Fontaine  est  mort  comme  un  sot. 
Il  f  a  bien  loin  du  grand  talent  an  bon  esprit. 

Je  vous  sois  très  obligé  d<;  viitreBQOTenir»etje 
me  souviens  («nijours  av<'c  tloiilctir  que  vous  avez 
été  b  Dijou ,  qui  est  ma  province,  el  que  je  u  ai  pu 
avoir  rbooneur  de  m'entreteoiravee  voos;  miis 
vos  lettres  m'attachent  à  vous ,  monsieur,  anUiit 
que  si  j*avais  eu  le  bonbeur  de  vous  voir. 

A  M.  LE  &IAUKCHAL  DUC  DE  KICBELIMU. 

Jerecoblt  lettre  du  1*'  de  mai ,  dont  mon  héros 
m'honnrp.  M.  lo  clinvalier  de  Beautcvillc  m'a  dit 
qu'avant  de  partir  pour  votre  royaume  de  Bor- 
detui  TOUS  lui  aviez  dit  que  vmislectiargcriczdc 
vos  ordres  pour  nmâ  ;  mais  ta  lettre  dont  vous  me 
pnrlpz  ne  m'pst  jnmnts  parvenue  .  et  il  fantqu'OO 
l'ail  oiiMiéedans  votre  déim/nasement. 

Que  vous  ô!es  heureux  ,  mouscigncur,  de  t>ou- 
Toir  toojoora  courir  I  et  que  je  suis  b  plaindre 
de  ne  pouvoir  an  moins  me  trouva  sur  votre 
route  ! 

Je  suis  bien  lâché  pour  le  public,  et  pour  lus 
bcant>arts  que  voos  protégez ,  de  vnir  le  tbâltre 
privé  de  mademoiselle  Clairon ,  lorsqu'elle  est 
dans  la  force  de  son  talent.  J'y  perds  plus  qu'un 
autre ,  puisqu'elle  fesait  valoir  mes  sottises  ;  mais 
elle  m'a  mandé  que ,  puisqu'on  ne  voulait  pas 
tiiiinrmer  ta  déclaration  do  Louis  Miien  faveur 
de  vos  sppr!arlr<î ,  et  encore  moins  h  fortifier  par 
quelques  nouvelles  grAces,  elle  ne  pouvait  plus 
cultiver  un  art  trop  avili.  Elle  a  renoncé  b  Tex- 
eommunication ,  et  moi  aussi,  car  j*ai  pris  mon 
confîé.  II  n'y  a  que  vous  qui  reste?,  excommunié , 
puisque  vous  resU>2  U)iijuurs  premier  gentilhomme 
de  ta  chambre,  disposant  souverainement  des 
<r livres  de  Satan.  Il  est  clair  que  celui  qui  les  or- 
donne est  l)ien  plus  maudit  que  les  priiivrestliahles 
qui  les  exécutent.  Il  est  plaisant  qu  un  cnméilieu 
soit  mis  on  prison  s*il  refuse  de  jouer ,  et  soit 
42. 


damné  s'il  joue  ;  mais  vous  devetAreaccootumé 

aux  omlradictions  de  ce  monde 

Je  n'ai  encore  vu  aucun  mémoiie  p<iur  et  contre 
ce  pauvre  Lally.  Je  le  connaissais  pour  un  Irlan- 
!  dais  un  peu  absurde  ,  très  viislent .  et  assez  inté- 
ressé; mais  je  s^^'tais  extn'inement  ('fonné  s'il  avait 
été  un  tr.iitre  ,  comme  on  le  lui  reproche.  Je  suis 
persuadé  qn  il  ne  s'est  jamais  cru  coupable  ;  s'il 
l'avait  été ,  serait-il  revenu  en  France?  Il  y  a  des 
destinées  bien  singulières.  Co  slobe  est  couvcrtde 
folies  cl  de  malheurs  de  toute  espèce. 

De  toutes  les  folies ,  la  pins  ennuyenso  est  celle 
des  Genevois;  cette  folie  n'ét.ni  eerlaiiiemont  pas 
dangereuse  :  ce  n'e<(  f^iri'nni-  dispute  de  gens  qui 
argumeutent  les  uns  contre  les  autres ,  et  il  faut 
que  trois  puissances  envoieni  des  ambassadeurs 
pour  interpréter  trois  ou  quatre  passages  do  leurs 
lois.  On  leur  a  fait  bien  de  l'honnenr.  lis  réassem- 
blent k  cet  bommedes  fables  d  Ésope  qui  priait 
Hercule  do  loi  prdtor  an  massue  pour  écraser  ses 
imees. 

Continuez ,  mop  liéms ,  h  vous  mo'nif^r  du  i^'ure 
humain  ;  il  le  luérile  bien.  Moquez-vous  ausiit  de 
I  moi  quelquefois  ;  mais  cooservex*  moi  des  bontés 
qui  adoucissent  la  Qn  de  ma  carrière ,  et  qui  me 
'  rendent  heureux  diTT;  m-\  retraite.  Je  flnirai  mes 
jours  comme  il  y  u  plus  ilc  quarante  ans  que  je 
les  passe ,  pénétré  pour  vous  de  respect  et  du  plus 
,  teudre  attaebement. 
i 

A  M.  DAMILAVILLË. 

«Tsui. 

Vous  verrez ,  mon  cher  frère ,  par  la  lettre  dp 
jointe ,  que  tous  tes  souscripteurs  no  ponsent  paa 

aussi  noblement  que  vous ,  et  qu'il  y  a  quelquc- 
;  fois  plus  de  générosité  cboz  les  Français  quecbes 
i  les  Anglais. 

Jen^entendsplnsparlor  do  Frère/ ,  qu'on  disait 
imprimé  en  Hollande  :  vous  me  l'aviez  promis , 
vous  me  r^iviez  annoneo  :  je  suis  abauduoué  do 
tous  lesctttés.  La  luuladie  de  M.  do  BeaumOQtel 
ses  affaires  retardent  le  mémoire  de  Sirven , 
cl  j'ai  bien  peur  que  tant  de  ilélais  ne  soient  fu- 
nestes a  c.  Ile  famille  iiiforiunce.  Cotte  alfaire  ra- 
nimati  ma  langueur  daus  les  maladies  qui  acca- 
blent ma  vieillesse.  Je  trouve  que  le  plaisir  de 
secourir  les  bommcs  csl  k  seule  ressource  d*un 
vieillard. 

Je  viens  de  lire  une  Hiiloircdc  Henri  IV,  qui 
m'ennuie  et  qui  m'indigne.  Qui  est  donc  ce  U.  de 

Bury  qui  compare  Henri  iv  a  ce  fri|H»ii  de  l'hi- 
lippe  de  Mat  tkkiioe .  et  qui  dire  que  notre 
illustre  De  Thou  u  est  qu'un  pédant  satirique  ?  est- 
ce  qu'on  no  fera  point  justicedeoet  impertinent? 
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Mai«  il  T  a  tant  d  autres  nuavaU  livra  dont  il  | 

(ail<iiai(  fiiti  I'  jiis!ii'c  !  i 
l'oi  U^x-vuus  uikux  que  ittui,  futin  cber  ami.  Écr. 


A  M.  DAMIf^lVlUE;. 


Ed  répomek  wira  totlm  du  45,  mon  cher 
ami,  je  vous  diinj  que  je  viens  do  lire  l  article 
tlonl  vous  m  avr?  p  trl»'.  Tout  mon  p^'tit  tnnipcau 
el  moi,  nous  en  ^«tuimes  iraiiMfNM-tés.  J'ai  l'ac- 
i|iii«ilioii ,  dans  mon  IwmU ,  d'un  jeune  avocat 
qui  Mil  noire  kailli ,  cl  qui  c&t  boniaie>  |>lajder 
vigoureusement  contre  It^  intolérants. 

Le  buste  en  ivoire  d  uo  homme  Uès  luléraut 
partit  k  votre  adrem  le  15  deoe  mob.  11  eM  «rai 
que  c'est  un  vieux  et  triste  visage ,  maie  ce  mor^ 
ceau  (le  sculpture  est  excellent. 

Je  ne  sais  si  tous  avez  lu  une  Vie  de  Henri  /  ►  , 
|)ar  un  M.  de  Bury,  qui  s'est  avisé,  je  ne  sais 
ponrqeei ,  de  comparer  notre  héros  i  Philippe , 
roi  de  Macédoine ,  auquel  il  ne  ressemble  pas  plus 
qu'il  Pharaon.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  cet  homme 
^  était  déchaîne  dans  sa  préface  contre  le  plai- 
dent De  Tiion.  Noos  avons  trouvé  nn  vengeur  : 
no  de  mes  amis  s'est  chargé  de  la  cause  de  De 
Thon  contre  Bury.  11  a  inséré  dans  cette  (it  fxtts*^ 
quelques  anecdotes  assez  curieuse».  Je  crois  que 
eel  ouvrage  peiA  s'imprimer  ii  Paris,  Je  la  fnrai 
transcrire ,  je  vous  renverrai  ^et  vous  en  pourma 
gratifier  rcnchnntpnr  M<Mlin. 

Je  n'ai  point  encore  pn  ptirvcnii  a  me  piocn- 
rCr  un  exemplaire  du  Phiio$ophe  iij»oraiU.  Uu 
dit  qu'il  est  imprimé  li  Londres.  Dès  qne  je  l'au- 
rai, je  ne  manquerai  pas  de  vous  lefalra  parve- 
nir. 

Les  tracasseries  de  Genève  continuent  toujours  -, 
je  croie  qu'on  ne  s'en  soucie  guère  )i  Parts ,  et  je 
oommenee  k  ne  m'en  pins  soucier  du  tout.  Ge* 
Bève  est  une  prando  famille  qui  fosait  ffirl  man- 
vais  ménage ,  et  à  qui  le  roi  a  fait  beaucoup  d  hon- 
neur endaignant  lui  envoyer  un  plénipotcutiaire  ; 
mais  il  sera  aund  difficile  d'inspirer  la  conoorde 
nux  Genevois  que  de  remplaqermadeoMisetteClai' 
ron  h  Paris.  • 

Croyez  -  vous  qu'en  effet  madame  Caias  vienne 
toire  nn  tour  k  Geofcve?  Voiei  nn  petit  mot  pour 
son  défenseur  et  celui  des  Sirven.  Nos  pauvres 
Sirven  tronverouf  !n  [)iiié  du  public  bien  épiiisôo  ; 
luaisenfln  nous  serous  contents,  si  nous  obleuoas 
quelque  justice.  Ayet  encore  ta  bonléde  irite  le> 
nircet  autre  billet  à  Domolard. 

J'.Mtends  lei^  méiiioires  pmir  et  contre  l.*illy,  et 
le  faciuni  |M)iir  M.  de  La  Luzcnu'.  J'attends  surtout 
,  le  Frérel  dont  vous  m'avez  tant  parlé. 


Votre  amitié  sert ,  dans  toutes  les  occasioiis  ,  ^ 
la  cunsohiiion  de  ma  vie.  Vous  ne  sannct  croire 
il  quel  poiiu  je  vous  regrette. 

A  M.  LE  .COMTE  D'ARGENTAL. 


J'aime  beawmip  mieut,  mes  divins  ai^ea, 

vous  parler  des  proseriptions  de  Rome  que  des 
tracasseries  de  Genève,  qui  probaiileinont  vous 
ennuient  beaucoup.  Mon  petit  ci-jésuitc  cirainl 
qu'il  n'en  arrive  autant  au  tracasaBries  de  Fulvie. 
Il  y  avait  long-temps  qu'il  éuitemiMrraasédBeelle 
Fulv  ie  el  de  ce  p<'litPomptkî.  qui  manquaient  tous 
deux  leur  coup  au  même  moment.  Nous  avions 
sur  cela,  i  un  ei  1  auiie,  beaucoup  de  scrupule. 
EoAn  noua  avons  changé  cet  endroit,  et  je  cfuis 

que  nous  uous  so<uui«s  tirèi  d  aituire  asses 
passablement.  Nous  avons  soigné  le  style  aiit:>nt 
que  nous  l  avons  pu.  ISous  sommes  assez  couteuts 
des  notes,  qui  noua  poralsasnt  instrnelives 
et  intéressantei  pour  eena  qui  rânent  llésloin» 
romaine.  Nous  retouchons  la  préface  ,  on  plutôt 
nous  l'aceonrcissons  beaucoup.  Noos  comptons, 
dans  quinze  jours,  soumettre  le  tout  à  voire  iri- 
bnnal  ;  mais  noua  sommes  pemadés  que  ce  ne 
sera  qu'à  la  longue  que  l'ouvrage  pourra  par«^ 
nir,  je  ne  dis  pas  à  ^tie  goûté,  maison  peu  eonnn, 
du  public. 

Les  affaires  de  Genève  ne  fourniront  Jam^a  on 
sujet  de  tragédie,  pas  même  celai  d'une  (arae. 

Vous  savf-z  que  j'ai  toujours  été  exlrCmemcnt 
éloigne  de  jouer  ma  partie  dans  ce  tri|H)l  ;  vous 
savez  que,  dès  que  vous  eùies  la  bonté  de  m'en- 
vofer  la  consultation  de  votie  avocat,  je  la  resuis 
à  M.  Hennin  dès  le  moment  de  son  arrivée  ;  je  ite 
voulais  que  la  paix,  !5ans  prt'iendre  à  l'honnenr  de 
la  bdve.  11  est  bien  ridicule  que  j  aie  eu  depuis 
des  tracasseries  pour  un  compliment  ;  mais  quand 
on  a  affaire  ii  des  esprits  effaronclu^  et  inquiets , 
on  s'expose  a  voir  les  détnarcfies  les  plus  simples 
et  les  plu<i  iionnètcs  produire  les  ^upçons  les 
plus  injustes.  Je  vous  prédis  encore  que  jamais  on 
ne  parviendra  4  la  pins  légke  conciliation  entre 
les  esprits  genevois.  On  pourra  leur  donner  de» 
lois,  mais  on  ne  le!irin*;î>irerri  j.-miaislaconcorde. 
Je  ne  change  pumi  d  opiuiuu  sur  la  manière  dont 
foute  cette  aiïaire  doit  finir;  mais  je  me  garde 
bien  de  vous  presser  d'être  de  mon  avis. 

Je  compte  toujours  sur  In  protection  de  mes- 
sieurs de  Praslin  et  de  Choiseul,  dont  je  vous  ai 
l'obligation,  et  c*est  une  obligation  amea  grande. 
J'aHeadrai  tranquillemrat  la  décision  des  pléni> 
potentiaircs  ;  cl  quelque  intéressé  que  je  sois,  par 
bien  des  raisons,  à  l'arr^^t  qu'ils  doivent  rendre, 
je  ne  chercherai  pas  mCine  à  press«>uljr  leur  nia- 
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oière  de  penser.  Je  voudrais  trotirer  nnmofBn  de 
TOUS  Mvoyvr  It  |wtile  «olleetiofi  qD'on  a  ftUe 

(?os  îettrps  dp  M.  fîatiHinct  cl  de  M.  Covollo  ;  cela 
mo  (karaii  plus  aniusatii  qm  les  querelles  sur  le 
droit  uëgalif.  Je  vous  jure ,  avec  un  Ion  irrà  af- 
troulir,  mctdMnwgei,  qoe  fot  bmlÀ  font  la 
eoMolaliûii  alJe  chtroM  de  ma  vie, 

A  M.  DAMILAYILLE. 

t3  mai. 

C'est  pour  vous  dire  ,  mon  cher  ami  ,  que 
M.  Bourâw  TOUS  a  envoyé ,  sous  l'eaveloppe  de 
M.  de  Courteillee  ,  la  défonae  de  rilhutre  De 

Thon  nintre  le.s  accusatinns  du  sieur  Hury.  Je 
smipronue  que  le  manuscrit  est  plein  do  fautes  ; 
mais  la  faiblesse  tle  imn  yeux  et  iiiun  état  uu  peu 
langnfgniit  nero'enlpas  permi»  de  le  corriger  Je 
pense  que  vous  Irnuvcrei  dans  cet  écrit  d(>s  anoc- 
Hofes  rurionst*^';  e(  iimirnriives.  Si  vnire  Merlin  ne 
peut  l  uniiriuier.  vrnis  pourriez  le  faire  paivoiiii' 
an  JovmtUeiiqfclopétliqiie,  en  Fenvof  ant  eoolce- 
signé  à  un  M.  Rousseau,  auteur  de  ce  journal ,  k 
Bouillon.  Ce  Bury  mérite  assurément  quelque  pe- 
tite correUioo  pour  avoir  traité  un  exoeileal  histo- 
rien, «n  digne niigiitrat,  et  ne  tris  hon  citoyen, 
de  pédant  et  de  médisant  satirique. 

Vous  recevrez  pmhnhlcrnrTU  la  semaine  pro- 
chdiuo  ie  buste  d  ivoire  ;  il  e^i  à  la  diligence  de 
Lyon ,  k  volfe  adniie,  etoune  je  vona  Vtk  déjà 
OMndé 

Vous  avez  sans  dfHiic  re<;ii  1711  poiiie  leltrp  pour 
Duniolard,  el  une  autre  {><>ur  mon  cher  Beauinont 
En-îl  vrai  qne  leseipucinaontaffiaMiné  ieur  gar- 
dien à  Paris?  Ponrqnei,  lonqo'on  a  dtanélei  jé- 
suites ,  conscrvp-t-on  des  capucins?  prutrqnoi  ne 
pas  les  avoir  fait  tirer  k  la  miliee,  au  lieu  des 
enfants  des  avocats  ? 

On  prétend  <|ae  rassemblée  dn  clergé  ssra  lon- 
gue. J'en  suis  filchc  jKUTr  les  évf-qnos  i|ui  auront 
le  malheur  d't^lre  s^'-parés  de  ieur  troui^ean.  et  de 
ne  pouvoir  instruire  et  édifier  leurs  diocésains. 
Ils  aiment  trap  lews  devoirs  ponr  ne  pas  fliilr 
leurs  affaires  le  plus  tôt  qu'ils  (imirronl. 

Je  n'ai  encore  iinile  niuivelle  des  faclums  qui 
doivent  m'arriver,  ni  de  I  ouvrage  de  Fréret.  J'at- 
tends de  vens  tontes  mes  eonsolalions.  Adhn,  ikion 
cher  fli^^ea 

A  M.  DAMILAVILLE. 

96  fDftl. 

I!  faut  aujourd'hui,  mou  cher  ami,  que  je  vous 
parle  d'une  petite  négociaticm  typograpliique. 
Yens  saves  peot-étre  <pi*un  liomme  d'esprit,  qui 
était  de  rordredcsavncnts,  s'ait  mis  de  l'eidre  des 


libraires.  Il  a  rassemblé  quelques  morceaux  de 
moi  qu'il  a  imprimés  fort  correctement.  Je  vons 

supplie  de  lui  donner  une  marque  de  ma  recon- 
naissance, en  lui  envoyant  une  collection  complète 
de  mes  Œuvres.  Le  libraire  en  question  s'appelle 
Lacombe.  11  est  bo»  d'avoir  des  philosophes  dans 
tous  tes  étais. 

A  M.  LE  DUC  DE  PRASLIN.  ' 

A  Feroey ,  16  mai. 

Settti'î-Pompf''»  était  secrétaire  d'état  de  I-t  ma- 
rine ;  par  conséquent  il  a  le  droit  de  s'adresser  à 
moascignenr  le  duc  dé  Prasiin;  mais  le  paquet 
est  bien  gros,  et  probablement  liieu  enoufcai,  et 
je  ne  veux  prt«  ennuyer  mon  prf>i(Hîteur. 

Qu  il  l;se  ou  qu'il  ne  lise  pas  ce  fatras,  je  le 
supplie  do  vnnleir  bien  renvofer  à  mee  anges. 
Je  lui  préaMto  mon  très  tendre  et  très  prolèni 
rfsppct. 

Ce  billet  est  très  bref  ;  mais  à  grands  seigneurs 
peu  de  paroles. 

A  M.  r.ACOMBE, 
UM4US  A  i>Amu. 

A  Fern«y ,  M  mai. 

J'ai  clé  si  eharuiê  .  monsieur,  pour  l'honneur 
des  lullros ,  de  vuir  uu  liomme  de  votre  mérite 
quitter  la  professloo  de  Pabru  pour  oelle  des  Es- 
tknne  ;  vos  ettentions  pour  moi  m'ont  tant  datlé, 
que  je  voudrais  n'avoir  jam ai':  on  (|ue  vous  pour 
éditeur.  Si  jamai8celteeiitrepri.se  p«)uvaii  s  accor- 
der aveo  «elle  desCramer,  ce  ssrallpeut'étre  ren- 
dra sotvioc  b  la  Kllérstnn.  J*id  oorrigi  tous  mes 
ouvrages  dans  ma  retraite  nvor  hojwirmp  <!»•  snin, 
et  surtout  \'Ei$M  sur  ki  mœurs  tt  i  expni  des 
mlhns,  qui  est  un  fruKde  trente  ans  de  travail, 
conduit  ^so  maturité  autant  que  mes  forom  l'ont 
permis.  Je  ne  sais  si  vons  e\éeutf7  le  inoicf  duni 
soue  m'aviei  parlé  ;  je  seuhailc  que  vous  puisait» 
eneeniibbontsansvonscomprofflettro  :  eneecss, 
on  eous  Mtverrait  plu^rs  ebapitras  nonvea«x 
et  quelques  additions  assez  curieuses.  ri>n)f>- 
tez,  oioasiear,  que  je  m'intéresse  véritablement 
à  vous.  Je  vous  prie  de  me  wauder  si  vous  êtes 
content  de  votre  niavetle  professIOB  :  je  voudrais 
être  h  portée  de  vous  marquer  par  des  MniOM 
l'estime  que  vous  m'aves  inspirée. 

Je  doute  qne  le  petit  recueil  que  vous  aven 
bien  vmltt  toiro  de  (ont  oa  que  j'ai  dit  sur  la 
}K)ésie  ait  un  grand  cours  :  mais  du  moins  ce  re- 
cueil a  le  mérite  d'être  iiuprimé  correctement, 
mérite  qui  manque  abiolumenl  à  tout  ce  qu'on  a 
imprimé  do  mol.  Au  reste,  vous  me  Crriss  plaisir 
d'ôler,  si  voas  le  pouvlct,  le  litre  de  Genève  ;  il 
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CORRESPONDANCE. 


•Miblerdl      j'oiisse  mei-même  prMdé  «  'cette 

édition  ,  et  <iue  les  t'ioscs  (]w  vous  <1niçnt'r  me 
donner  dans  la  préface  ne  !>oul  qu'un  cffel  de  mon 
amour-propre.  Je  me  «imiHns  trop  bien  peur 
n'étn  pes  modeaie. 

Vous  n'avez  point  rlianpé  df  profession,  mon- 
sieur; vous  serez  l'avocal  do  la  phiJosoptiir.  3c 
voudrais  vous  donner  bien  des  causes  à  souteuit*; 
nieie  Je  snii  ai  vieux,  qil'il  ne  m'appertienl  plus 
d'avmrdeproeès. 

A  M.  COLINI. 

A  Ferney .  9B  mal. 

Voici  le  temps,  mon  cher  ami,  uîi  j'rprofivo  les 
regrets  les  plus  vife.  Mon  cceur  me  Uii  que  je  de- 
vrafo  Itr»  1  Sdiwetsiogeq ,  et  aller  voir  laaiAl 
votre  belle  bibliothèque,  tantôt  votre  cabinet 
d'Iiisioire  naturelle.  M:tis-  il  v  a  d^axans  que  je  ne 
surs  |)li]s  (If  mu  chambre,  et  c'est  heancoup  que 
je  sorte  de  mon  Itl.  La  tin  de  ma  vie  est  doulou- 
reuse ;  maconsolatioa  est  dans  les  bontés  de  mon- 
seigneur l'électeur,  dont  je  me  flatterai  jusqu'au 
dernier  moment. 

11 Y  a  long- temps  que  vous  ne  m'avez  écrit. 
Votre  bonheurest  apparemment  n  uniforme,  que 
vous  n*avei  rien  k  m'en  ai^rendre  de  nouveau. 
Votre  cour  est  gaie  et  tranquil!*'  ;  il  n'en  est  pas 
de  mdmea  Genève.  Votre  auguste  maître  sait  ren- 
dre ses  sujets  Iieurcux,  cl  les  Genevois  ne  savent 
pas  l'être,  il  est  plaisant  qu'il  faille  trais  puis- 
sances pour  les  accommoder  au  sujet  d'une 
querelle  d'auteur.  Leijn?  lr-ir;is<^ries  m'ont  nmnsé 
d'abord  ,  et  ont  Uni  par  m  ennuyer.  Adieu,  mon 
ami  ;  portes-vmts  mieni  que  mol ,  et  aimes-moi. 

A  M.  DE  CUABANON. 

AFtMMqriSSMi. 

le  reçus  hier,  mon  cher  confrère,  la  nouvelle 

esquisse  que  vous  roules  bien  mecontier.  \U  mal- 
beureusc  santé  ne  m'a  pas  permis  encore  de  la 
lire  ;  je  ne  pourrai  vous  en  rendre  compte  que 
dans  trob  on  qnaire  jours.  J*ai  pris,  en  attendant, 

In  liberté  de  vous  adresser  un  paquet  que  j'avais 
depuis  long-temps  pour  M.  Dnmihville;  vous  me 
ferez  un  très  grand  plaisir  de  vouloir  bieo  le  lui 
Ibire  rendre  dès  qoe  vous  sera  arrivé  b  Paris. 

Je  viens  de  lire  le  sujet  de  la  tragédie  du  pau- 
vre r.nHy  ;  la  catastrophe  ne  me  paraît  annoncr'e 
dans  aucun  des  actes.  Je  vois  bien  que  ce  Lally 
8*était  fiiit  détester  de  tous  les  ofHcicrs  et  de  tous 
les  habitants  de  Pondidiéri  ;  mais  H  n*j  a  dans 
tons  res  mémoires  ni  apparence  de  concussion  , 
ni  apfiarenee  de  traliisoii.  11  faut  qu'il  y  ait  eu 
contre  lui  des  preuves  qui  ne  sont  énoucées  en 


aucune  manière  dans  les  factums.  La  pièce  sem 
bientôt  oubliiV.  comme  les  ^axeltes  de  la  semasae 
passée.  Il  n'en  sera  pas  de  même  d'Eudoxiean 
kwlocie vos  lalentaet  les  seins  que  vous  pvenes 

m'en  assurent. 

J'admire  votre  courage  de  faire  deu\  plans  en 
prose.  Il  faut  être  bien  maître  de  son  géni»'  |M>ur 
li'uslieiadre  à  un  tel  travail,  et  pour  subjuguer 
ainsi  le  talent  qui  demande  toujours  b  parler  en 
vers.  Vous  me  paraissez  un  bon  (général  d'année  ; 
voustail''"^  (?e  sang-froid  votre  plan  de  camfVT/oe, 
et  vons  vous  battrez  comme  lu  diable.  Je  m'ioiè- 
resse  b  vos  lauriers  aulantqno  vous-même.  Je  voua 
embrasse  du  mdllteur  de  mon  cmir. 

A  M.  THIEAIOT. 


Mon  eber  et  ancien  amt  ]p  von-^  mon  sin- 
cère compliment  sur  votre  nouveau  traité  avec 
les  puissances  du  Nord .  Tâchez  de  jooir  long-temps 
des  avantages  queoettè  bonne  fortune  vons  pro- 
cure. Vous  avez  le  département  le  pins  agr^h» 
(h]  mondt'  (rvia  cnrminn  et  faciles  vrt'^H^.  le 
souhaite  que  vus  beaux  esprits  de  Paris  voustour- 
nisssnl  une  ample  matière  ;  mais  votre  santé  me 
donne  autant  d'Inquiétude  que  voire  nouvelle 
correspondance  me  fait  de  plaisir.  Prenez  garde 
ë  votre  hydrocèlo ,  imposez-vous  un  régime  qui 
vous  mette  en  état  de  courir  pour  cbercber  des 
nouvelles.  Lorsque  vous  ne  pourras  point  éerfre, 
je  vous  conseillerais  do  vons  munir  d'un  boaune 
qui  éfrir.iil  sous  vnire  di»'!»'*-  nfin  que  lacorres- 
pondance  ne  fût  (tas  inlet  rompue.  Je  ne  prairai 
guère  vous  aider  dans  votre  ministère  ;  nous  n'a- 
vons b  Genève  que  des  sottises  ennufeoses.  11 
vient  de  paraître  un  ouvrage  bien  plat  contre 
M.  d'Alemberl,  M,  Hume,  et  les  encyclopédistes; 
j'y  suis  aussi  pour  ma  part.  Vous  pensoc  bien  que 
le  libelle  est  d'un  prSlre.  Ce  prêtre  est  un  nommé 
Vemet,  théologien  hngnenot  de  son  métier  ;  c'est 
un  homme  à  qui  on  rend  Innfe  la  justice  qu'il 
mérite ,  c'est-b-dire  qu'il  est  couvert  d'opprobre. 
Son  livre  est  entièrement  ignoré.  Il  n'est  ques- 
tion dans  Genève  que  des  tracasseries  pour  les- 
quelles on  a  fait  venir  trois  pléni|K)ienliaire9.  Je 
vons  embrasse  du  meilleur  de  mon  cœur. 

A  U.  DAMILAVILLE. 

SOmI. 

Je  me  a>Qsole,  vendredi  au  soir,  d'un  très  vi- 
lain tempe  et  des  maui  que  je  sonlfire,  parTcBiié- 
rance  de  recevoir  demain  samedi ,  51  du  mois  , 

des  notn  elles  de  mon  cher  frère. 

Il  faut  que  je  lui  fasse  une  pelile  récapitu- 
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JatiMi      Uns  les  olv«l8  de  me*  latim 
dentés. 

■1"  Le  buste  d'ivoire  do  son  frère,  parli  do  Ge- 
nève probahlemonl  le  i  ^  in:ti  .idiossé  .  par  la 
diligeuce  de  Lyon  ,  au  quai  Saïui-iiuruai  d  à 
Flu-k; 

2°  La  défense  du  président  De  Tboa ,  dont  il 
est  boi)  de  r.iirf  rcf'  iitir  tous  les  journaux ,  et 
dont  il  convieiu  i>iiriuul  U'enwyer  copie  au  Jour- 
nal de  BoniUoii  ; 

50  Le  reoueil  complet,  qœ  je  cappoee  envoré 
cbcz  M  Clubanon; 

4**  Un  autre  recueil  complet,  en  feuilles,  (loni 
Je  vous  suf^lio  inslanimeut  de  gralilier  l'avocal- 
UbAlre  Laoomlw ,  qiuil  de  Conti  ; 

5*  Un  autre,  relie,  pour  M.  Thomas  ; 

6°  J'ar-cuse  enfin  la  récej»tion  du  mémoire 
d'Élic  pour  M.  de  La  Luzerne  ,  et  des  mémoires 
pour  et  eoDfre  ce  malbenreux  Lally.  Le  fiielam 
d'Élie  me  parait  victorieux  ;  mais  je  nv  sais  piis 
quel  est  le  jugement.  Pour  les  ménioin  .sde  f.ally. 
je  n'y  ai  tu  que  des  injures  vagues  ;  le  corps  du 
délit  est  apparemmeot  dans  les  interrogatoires , 
qui  natent  tonjoon  aeereU.  Les  arrMa  oe  aoiit 
jnniais  motivé^;  en  France;  aind  le  publie  n'est 
jamais  instruit. 

Je  suis  bien  plus  en  peine  du  facUim  en  faveur 
des  Sinren  ;  mais  je  ne  préiMids  pas  que  M.  de 
Ueaomont  se  presse  trop.  Je  fais  céder  mon  impa- 
tience h  l'intérêt  que  je  prends  à  sa  santé,  et  à  mou 
désir  cxir£mc  de  voir  dans  ce  mémoire  on  ou- 
vrage parfait  qui  n*afl  id  la  pesante  aéehensse  du 
iMrreaa,  ni  la  fausse  âoqnence  de  la  plupart  de 
nos  orateurs.  Qucllo  que  soit  l'issue  de  cette 
entreprise ,  elle  fera  toujoun»  i>r;uicoup  d'bon- 
nenrk  M.  de  Beaumout,  et  sera  utile  h  la  société 
en  augmentant  Thorrear  do  fanatisme,  qui  a  fait 
tant  do  mal  ans  hommes,  et  qui  leur  en  Uàt  en- 
core. 

Je  ne  sais  plus  que  penser  de  l'ouvrage  de  Fré- 
nt|  Je  n'en  entends  plus  parler.  Vous  aaTes,moQ 
cher  ami ,  combien  il  excitait  ma  curiosité.  Il  ne 
paraît  ri*>n  afiiit  llement  qui  soit  marqué  au  Iwn 
coin.  J'ai  acquis  depuis  peu  des  livres  très  rares  ; 
malt  Ils  ne  sont  que  rares.  Je  tâcherai  de  me  pro- 
curer incessamment  le  recueil  des  vingt  JLetfres 
de  MM.  Coveîlr  ,  B.ludinef  r t  rnmpnpînie  ;  on  ne 
les  trouve  point  a  (ienève,  où  il  n'est  question  que 
du  procès  des  citoyens  contre  les  citoyens.  Je  crois 
que  par  ma  demiàre  lettre  Je  vous  al  prié  d'en- 
vuyer  a  Lacombe  deux  petits  vofomes.  Je  VOUS  re- 
commande fortement  cette  bo^T1oo^lvrc;  rexeni 
plaire  vous  sera  très  exacleraoui  rendu  avant  qu'il 
soit  peu.  Si  TOUS  avez  quelque  noutf  Ile  des  ca- 
<nicins,  ne  m'oubliez  pas  ;  vous  savez  combien  je 
m'intéresse  à  l'ordre  «éraphiqne..  Mes  compli* 


meiu«  à  vce  amis.  Vokt  nu  petit  mot  pour  Tbie- 
riot. 


A  M.  DAMIUVILLE. 


Ru  réponse  2i  votre  lettre  du  2S  mai,  mon  cher 
frère,  il  me  nianqii>v  î>4>ur  compléter  mon  Lally, 
la  réponse  qu  il  avait  laite  aux  objections  par  lefr- 
qvellea  on  réfuta  son  premier  mémoire.  On  dit 
que  celte  pièce  est  très  rare.  Vous  me  feries  nu 
finnà  plaisv  de  19e  la  faire  cberdier  et  de  ne 
l'envoyer. 

Je  ne  sois  ce  que  c'c»t  que  la  Lettre  sur  Jcan- 
Jacqnea.  Je  sonpfonne  qu'il  s'agit  d'une  lettre 

qae  j'écrivis,  il  y  a  quelques  mois,  au  conseil  do 
Genève  ,  par  laquelle  je  lui  signiÛais  qu  il  aurait 
dù  coulaiidre  la  ealomnie  ridicule  qui  lui  impu- 
tait d'avoir  comploté  avec  moi  la  perte  de  Roue» 
seau.  Je  disais  an  conseil  que  Je  n  étais  point  l'ami 
di'  cet  fioinm»' ,  m-m  que  ]••  haïssais  et  méprisais 
trop  les  porséculcuis,  pour  souffrir  tranquille- 
ment qu'on  m'aocttsfttd'ftvcir  servi  )i  peraécuter 
un  homme  de  lettres.  Je  lâcherai  de  reiroaver 
une  copie  de  cette  verte  romanciiv>  ri  de  vous 
l'envoy.  r.  Je  pense  snr  Rousseau  ctumno  sur  les 
Juifs  :  ce  soui  des  fous ,  mais  il  oe  faut  |>as  les 
brûler. 

Je  raoammande  toujours  à  vos  bontés  tes  exem- 
plaires pour  M.  Thomas,  \)om  M.  le  chevalier  de 
iNeuvîlJo  a  Angers,  et  pour  Lacombe. 

On  me  foit  espérer  un  Fréref  do  Hollande  ; 
mais  les  livres  viennent  si  tard  de  ce  pays-là,  que 
j'ai  recours  a  vous  :  la  dillgeuco  de  Lyoo  à  Mcf  rin 
est  très  expéditivc. 

Les  jésuites  soul  enfin  chassés  de  Lorraioe.  Je 
me  flatte  que  les  capucins,  leurs  anciens  valets , 
seront  bientdt  rendus  à  la  biV  lie  h  fa  charrue, 
qu'ils  avaient  quittées  très  mal  a  pro(!«s.  Ils  n'é- 
taient connus  que  comme  de  vils  débauchés  ;  mais 
puisque  l'ordre  séraphique  se  mêle  d'assas^ner, 
il  est  bon  d'en  purger  la  terre.  Amen, 

Je  suis  charmé  que  vous  soyez  content  du  petit 
buste;  l'original  est  bien  languissaot  :  il  y  a  trois 
mois  qu'il  n'a  pu  s'habiller. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  miEViEliLB. 

A  VWBflgrttJoli. 

liSB  six  prises  qne  vous  avei  la  bonté  de  m'a- 
dreiier>  nonsienr,  seront  dii^i  ri  huées  aux  meil- 
leurs apothicaires  que  je  connaisse ,  et  pourront, 
servir  'a  extirper  le  mai  épidémique  qui  r^œ  en- 
core. (|noiqu'il  foUsiuraiNidéello.  Je  nepntofa'op 
vous  Fcnieicier  de  votre  paqpet  de  pilules.  Tout, 
ce  que  Je  crains,  c'est  que,  si  00  a  envoyé  le  pa- 
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quel  ptr  1t  pMto,  H  ii*iit  fiiiC  lé  fNUMl  iMr  el 
pané  pur  Puis  ;  ce  qui  rciardoraii  la  rénpliftn , 

et  qui  poiiiTait  niLiiH'  rrtn|H}cbcr. 

Oa  dit  que  j'ai  un  cuiu^iiuieiil  à  vous  faire  ;  les 
jéwites  sont  diassés  de  Lorraine.  Il  fat  >vaîl  nu 
pourtint  qu'il  me  semble  qu'un  peut  rcgrelter; 
o'ct  iii  II  II  l'œssais  ,  liorame  de  qualité ,  nommé 
Lesley.  Il  rsl  homme  de  lellres,  el  a  du  mérilc.  J<> 
voudrais  qu'on consarvé  lousceux  qui  lui  res- 
ambleoty  el  qa*im  laa  «AlKudus'Utilaaai  poiflic. 

Ou  prni(Mi<l  qtio  novis  allons  i^iro  délivré*;  fies 
capucine,  ii  moins  qu'on  no  l<Mir  jwnloniic  «-ii  fa- 
veur de  frère  Élisce,  prédicateur  du  mi.  CtMix-lii 
pourraiaDt  aoiai  davenir  ulllea  an  tai  vendait  h  la 
charrue.  • 

Adieu,  monsi<'iir-  ]c  vaisikrirp  an  prrmîerwv 
crétaire;  mais  noxm  sommes  au  â  de  juin,  cl  je 
Ireoible  que  lai  pllulaa  n'alont  lié  aviléea  për 
qnalquea  midadas  da  toria» 


A  M.  DE  CHABANON. 


Ja  vous  doDue  avis,  mon  cher  couricre,  *iue  Jt; 
vous  renvoie  par  M.  Tabarcau  votre  très  bdla 

•  squissc.  Vons  trntivcroz  peu  de  remarques:  la 
principale  t-si  (juo  (oKc  pièce  demande  le  plus 
grand  soin.  C  t-bl  une  |H>iniure  qui  exige  une 
iuftoilé  do  iMianees.  Vous  vouséles  imposé  la  né- 
cessité de  développer  tous  les  sentiments  du  cœur 
humain  dans  le  rôle  trEii(l(»\i<'  ;  icmlnsse  iiialer- 
nelte,  regrets  ifc  la  mort  de  sou  premier  éponx, 
devoir  qut  la  lie  k  son  nouvoau  mari ,  horreur 
pour  ce  meurtrier,  désir  d'une  juste  voigeanee, 
amour  de  la  pairie,  tout  s'y  trouve. 

Si  tant  de  mouvements  Irnjîiqucs  sont  bien  mé- 
nagés, ai  l'un  Ile  Tait  pas  toriii  1  autre,  vous  aurez 
oarlaincment  le  suocàs  le  plus  grand  el  le  plus 
durable.  Ce  n'est  pas  l'a  une  de  ces  pièces  que  la 
singularité  d(  s  ,'\  .'nements  multipliés  el  le  prestige 
des  coups  do  lUtùlre  font  réussir  ;  tout  dépendra 
du  style  et  delà  chaleur  des  sonlimenls.  Courage , 
mon  dK*r  confrère  ;  eufermcs-vous  six  mois,  vous 
trouverez  au  bout  de  ce  temps  des  lauriers  pour 
toiile  volravie.  J'y  prends  ruiiérêl  le  plus  Icudrc. 

A  M.  DAUiLWILLE. 

«s  ialn. 

Mon  cher  ami.  en  tous  rcinereiant  de  prendre 
si  génércusemeut  le  parti  <ln  pn'Kident  ï)e  Thnti. 
JoccUbque  vous  prendrez  aussi  le  jwrli  du  livr«» 
(.tiribué  h  Firérat.Si  ce  thrreM  d'un  capitaine  au 
légimenl  dn  ro  eomnu>  on  le  dit.  ce  capitaine  «l 
assurément  le  plus  savant  offidcr  de  l'Europe,  et 


iaaaps  h  m^lMr  raisouuonr.  Il 

toujours  a  propos,  el  il  prouve  d'une  manièro 
invincible,  il  est  in!|»f»«sit»le  que  tant  de  l)ous  ou- 
vrages qu'on  uuusdonuecuupsurooup  ue  it^udenl 
les  hommes  plus  sages  et  meilteurs. 

Vous  m'afllistt  beaucoup  de  m'appnndn  que 
le  Kardien  des  i-apucins  esi  un  Otiinn  et  nn  Ga- 
lon. Je  me  ftaiiais  qne  ces  moines  lui  auraient 
coupe  la  gorge,  el  que  aile  aveniure  serait  fort 
utile  aux  paurres  Mques. 

QuaDt)k  Ultt,  je  suis  tr«s  sûr  quMI  n*ëUit  point 
traître,  et  qu'il  était  impossible  qtt*il  saov&l  Poo- 
diohéri. 

Le  parlement  n'a  pu  le  condamner  à  uiurt 
que  pourconcussioo.  Il  seraitdonchdesiiierqo^on 
eût  spécifié  de  quelle  espèce  de  concusMon  il  claii 
coupable.  La  France,  encore  une  fois,  est  le  seul 
pays  où  Iw  arrêts  ne  soient  |ioinl  molivé':,  comme 
c'est  aussi  le  seul  où  Ton  achète  le  droil  déjuger 
les  hommes. 

Voici,  mon  éoT  ami,  uuo  tetlre  pour  Prot»> 
^oras. 

Bonsoir,  moi*  cher  frère  ;  ma  faiblesse  augmente 
tvus  les  ioui>,  mais  mes  sealimiratsne  dimiaueol 
point.  £«r.  Tiii/.... 

A  M.  LE  BABON  €RfHtt. 

Perttry ,  t3  Jnio. 

Je  demande  une  tjràct?  a  mon  cher  prophète  : 
c'est  de  vouloir  bien  me  donner  les  noms  et  les 
adresses  des  personnes  raisonnables  el  respec- 
tables d'Allemagne  qui  ont  exercé  leur  générosité 
envers  les  Calas,  el  qui  ponrr.iien!  répandre  sur 
les  Sirven  quelques  gouttes  de  baume  qu'elles 
ont  versé  sur  les  blessures  des  Innocents  infor* 
lunés.  J'attends  de  jour  en  jour  un  faciuin  de 
M.  de  Beaumont  en  faveur  de  la  famille  Sir- 
ven, Je  ne  sais  s'il  obtiendra  justice  pour  elle; 
mais  je  suis  très  sûr  qu'il  démontrerasun  innocence. 
d*est  le  public  que  Je  prends  toujours  pour  juge  : 
il  se  Irorope  quelquefois  au  théâtre ,  et  ^  n'est 
que  pour  nn  temps  :  mais  ,  dans  le-^  rirhire'<  qui 
iuléresscut  la  société,  il  prend  Ioujouin  le  lion 
parti.  Deux  parricides  imputés  coup  sur  coup 
|M>ur  cause  de  religion  sont,  à  mon  avis  »  un  oIh 
jet  bien  intéressant  et  iiieii  digne  de  notre  phi- 
losophie. Mes  teudre«  respects  k  ma  philosophe. 

A  M.  LE  COMTE  D'AEGENTAL. 

Mon  Imo  est  entièrement  réformée  h  la  Mille 
de  mes  anges;  jepensecnliircmentcommocai.  Il 
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iméattÊftÊ  la  frèUMÊfBt  k  V'm^fmâm  tw  la 
i«|ivéMnlalîoD; 

 .Le  ttmj»  uc  faU  ricu  a  ialiaifc; 

«t  li  l'uavrage  es4  yanaUe,  il  icr»  donne  tou- 
jours assez  loi.  Je  remercie  mes  an;g;cs  de  leur» 
nouvelles  critiques  ;  j  eu  ai  fuil  aussi  de  mou 
côié  f  el  i'ea  ferai ,  et  je  corrigerai  jusqu'à  ce  que 
la  forée  de  la  dietioo  pokae  faire  paner  Italrooilé 
du  sujet.  On  peuleoourc  ajouter  aux  uotes,  que 
TOUS  avez  juge»»?  asseï  curieuses.  Il  u'est  pas  dif- 
tictle  Uo  doouer  auÀ  pi  obcriptious  hébraîquus  uu 
leur  qui  désarme  la  oeosnre  ibéolofique.  Ce  D*c8l 
poinl  la  vérité  qui  nous  perd  ,        la  manière 
de  l;Mlin>.  Ni>  vous  tassez  pniui  il»;  lue  renvoyer 
CCS  m;iiiu!>crits ,  qui  sont  si  fui  t  aecoutumés  à 
voyager,  ie  voudrais  bien  lavoir  si  M.  le  due  de 
Prasliu  et  11.  de  Cbanvelin  oui  été  contents.  Il 
est  cl  lir  (|UC  vos  suffrages  el  le  leur,  donnés 
sans  euUiousiasme  et  saos  séducUun ,  après  une 
lecture  atteoUf e ,  doivent  répondre  de  l'appro- 
bation da  publie  écldré.  On  est  bien  loin  de 
ciiniptor  sur  un  succt  s  i^iri  il  a  celui  du  Sicijc  de 
(.niais,  ni  ^M^<■»>I^i<|^*auiaiac<•^l»'^li«'do  Uenn  iv. 
li  suflil  qu  uu  uuviage  bien  œuduil  el  bien 
éerilait  on  peUt  nombre  d'approbaienrs;  le  pe- 
tit nombre  est  toujours  celui  dm  élue. 

Noos  sommes  bien  heureux  ,  mes  anges  ,  d'-i- 
voir  des  philosophes  qui  d'oui  pas  la  pi  udeuie 
llehelé  de  Fonlenelle.  U  parait  on  livre  intitulé 
Hxamen  erilique det  Apologistes ,  etc.,  par  Fré- 
fcl.  Je  ne  suis  jjas  bien  sûr  que  Frcret  t^if  -^l  it 
l'auteur,  mais  je  suis  sûr  que  c'est  le  meilleur 
livre  qu'on  ail  cucore  écrit  sur  ces  matières. 
Les  proviDoes  sout  garnies  de  cet  ouvrsge  ;  vous 
n'êtes  pas  si  heureux  a  Taris.  Il  arrivera  bientôt 
que  Ifs  proviiu-ps  prendront  leur  i»>vanehe  du 
mépris  que  les  i'arisious  avaicm  ituur  elles. 
Comme  on  y  a  moins  de  dissipation ,  on  y  a  plus 
de  temps  pour  lire  et  pour  s'celaircr.  Je  ne  dés- 
cspbre  pas  que  dans  dix  ans  la  loK'ratu-c-  ue  soii 
établie  h  Toulouse.  £a  alleodant  que  le  règne 
de  la  vérité  advienne ,  je  voudrais  bien  que  vous 
lossiei  le  mémoire  de  Beauroont  en  faveur  des 
Sirven ,  et  que  vniiï;  voiilu-^sicz  bien  m'en  dire 
voire  avis.  Mà  deslin<f  est  de  u'Ofre  pas-  toufeiil 
des  arriyis  des  parlemeuis.  i  ose  ne  ymiil  1  éirc 
de  celui  qui  a  condamné  Lally;  l'éoonoé  do 
l'arrêt  est  vugue  et  ne  sipifie  rien.  Les  ructums 
|M>ur  et  ntiUre  ne  sont  que  des  injures.  Enlin 
je  ne  ni  accoutume  point  a  vuir  des  arrôls  de 
mort  qui  ne  sont  pas  motivés  ;  il  y  a  dans  cette 
jurisprudence  welcbe  une  barbarie  arlMtraire 
qui  insulte  au  genre  humain. 

Cette  Uitj-c  n'est  pas  écrite  par  uiou  griffon- 


nenr  oHinaIra  ;at  je  auia  ai  malingre ,  que  je  ne 

puis  écrire  moi-mèrae.  Tout  ce  que  je  puis  foire, 
c'est  de  me  mettre  an  bout  de  vos  ailes  avec  mes 
senlimente  ordinaires ,  qui  sont  bien  rcspectueoK 
et  bien  tondivs. 

■  A'  M.  DAIflLàVlUe. 


.Mmi  «bas  ami)  j'ai  ches  mai  aemaHeaMit 

deux  bons  prêtres ,  dont  l'un  est  fort  connu  de 
vous,  ci  iorl  dignetk'  l'être  :  c'est  M.  i'ahhé  Mo- 
celIeL  II  est  docteur  do  Sorboime ,  comme  vous 
lnsaiwi<  i'antaa  n'eal  que  baeheliep;  matefun 

cl  l'autre  sont  également  édifiants.  J'csp^Te  que 
l'un  d'eux,  "a  son  retour  a  l'aris  ,  pourm  voiii 
taire  Umir  quelques  unes  des  bagatelles  amu- 
sant qni  ont  para  depuis  po«  à  NeocUlel. 
Je  vow  «nvoia ,  en  attendant ,  la  leure  sur  Jean* 
Jacques  que  vons  me  df'finudieï,  et  que  j'ai  en- 
fin retrouvée.  Je  me  Uille  que  j'aurai  inoessau- 
ment  le  roémoira  de  notre  cher  Bemmont,  ce 
délensenr  infatigable  de  rinnoeence.  Le  petit 
dÎNCours  qu'on  a  préparé  pour  seconder  ce  mé- 
moire n'est  fait  absfdninrnl  que  |H>ur  quelques 
étrangers  qui  pourront  protéger  cette  famille 
infortunée.  Il  ne  réussirait  point  b  Paris ,  et  n*y 
servirait  de  rien  )i  la  bonté  de  ta  cause  ;  c'est 
uniquement  an  mémoire  juridique  qu'il  faut  s'en 
rapporter;  c'est  de  là  que  dépendra  la  dcstini'e 
des  Sirven.  On  m'a  mandé  que  le  parlement  nV 
vait  poinl  signé  Tarrét  qui  condamne  les  jeunes 
fous  d'Ahbeville,  cl  qu'il  avait  voulu  laisser  II 
leurs  parents  le  temps  d'obtenir  du  mi  une  com- 
mutation de  peine  ;  je  souhaite  que  celte  nou- 
velle aaiC  vraie.  L'excellent  livre      DiUu  et 
det  Pehtei,  si  bien  traduit  par  l'abbé  Morellet , 
aura  prcxluit  son  fruit.  11  n'est  pas  juste  de  pu- 
nir la  folle  par  des  supplices  qui  ne  doiveul  être 
réservés  qu'aux  grands  crimes. 

Kst-il  vrai  qu'on  va  donner  Henri  iv  sur  le 
lliéâtre  de  Paris?  sou  nom  s'eill  fera  jouer  la 
pièce  six  mois  ;  je  l'ai  toujours  pensé  ainsi.  Mes 
tendres  compliments  a  IMatou ,  je  vous  eu  prie. 

>  H.  DAMILAVILLE. 

asiMia. 

ie  suis  enchanlé  de  l'abbé  Horeltet ,  mon  cher 

frère.  En  véi  iié,  tous  ces  philosophes-lh  sont  les 
plus  aimables  elles  plus  verttieux  de^  honuMS ;  et 
voilà  ceux  qu'Omer  veut  i>crsécuter  I 

Il  n'y  a  qn*un  homme  InHuiment  instruit 
dans  hi  belle  seicncc  de  la  théokigie  et  des  P^ros 
qui  puisse  avoir  faif  VErimwii  rrit'ufHC  des 
Afioioifiètct.  i'avuuo  que  le  livre  e»l  sage  ol 
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fi  ;  loat  critique  doit  t'èlre  :  mais  ne 
peiiso  pas  qu'où  doive  !)lâiuor  le  Iwd  Bolyiig- 
hrok<?  d  avoir  ttrit avec  la  Uerlé  anglaise,  el  d'avoir 
reudu  udit- u\  eu  qu'il  a  prmivé  être  misérable,  ti 
fait,  ce  me  senMe,  |Mfl<er  son  entlioufiiasiue 
dans  l'ànic  du  IwU'ur.  II  fxamiiip  (i'alnn!  dp 
saug-froid  ,  ensuite  il  ai  i:uin<  aie  a\e€  forie,  et  il 
conclut  CD  foudroyant.  Les  l'tMcu/  'ncx  de  Ciccron 
et  ses  Plttiippique$  ne  doîfeat  point  être  écriiez 
du  nt&ne  style. 

Vous  me  faites  bien  plaisir,  nmu  cher  frère, 
de  me  dire  que  nuidtuiuiitelto  Sajioval  '  a  réelle- 
ment  du  latent.  Il  «si  à  aouhailer  quelle  iou> 
tienne  le  Ibèâtrc,  quiiouibc,  dit-on.  en  lau^^neur. 
Mais  quand  auroiis-notis  des  boouues  qui  aient 
de  la  figure  et  de  la  voix  ï 

J'ni  écrit  k  M.  Grimm.  U  s'agit  de  me  laire 
sDToir  les  non»  des  principales  personnes  d'Al- 
lemagne que  je  pourrai  intéresser  à  favoriser  les 
Sirven.  Je  vous  supplie  de  lui  écrire  uu  mut ,  et 
de  le  prasser  de  m'envoyer  les  UMirnclions  que  je 
lui  demande.  Les  sirven  el  moi  niMs  voua  en 
ton>n9  une  égaie  obligation. 

Adieu ,  mou  cber  frère  ;  s'il  n'y  a  point  de 
aovveootÀ  k  présent ,  le  Ihrn  ttlribné  II  Fréret 
doit  en  tenir  lieu  pour  long-lero|w  :  il  Ikit  boa* 
Oeurb  l'esprit  linninin. 

Comme  je  vous  embrasse ,  voua  et  les  vôtres  I 


k  M.  TfllERlOT. 


IJOlB. 


Uon  cher  et  ancien  ami ,  j'aurais  pins  de  foi  h 
votre  régime  qoli  l'eau  de  M.  Vyl.  La  véritable 

eau  (le  santé  est  de  l'eau  fraîcbe ,  et  tous  ceux 
qui  prétendent  faire  subsister  ensemble  l'inlempé- 
l  aucc  et  la  sauté  sont  des  cbarlataus.  Une  meil- 
leure recette  est  celle  qu'on  voosenvoiede  Bran- 
debourg tous  les  II  ois  loois.  \'olre  arraugenicnt  me 
paraît  très  bien  fait  et  iivs  ad i oit  ;  il  n'y  a  per- 
sonne auprès  de  votre  cui  lospuiidaul  qui  puisse 
ravertir  qu'on  loi  donne  du  vieux  pour  du  non* 
veau.  U  serait  à  soubailer  que  le  public  doonftt 
dniis  le  même  panneau  ,  et  qu'il  relût  nos  au- 
teurs du  bon  temps,  au  lieu  de  se  gâter  le  goût 
par  les  n^sérobles  nouveautés  dont  on  nous  to- 
cable. 

Vous  êtes  sans  doute  informé  du  nouveau 
livre  qui  parait  sous  le  nom  de  Fréret  ;  c'est  un 
excellent  ouvrage  qui  doit  déjà  6tre  connu  en 
Allemagne.  Les  citations  sont  aussi  Udèles  que 
rnrieuses,  les  preuves  claires ,  et  le  raisonue- 
ineiit  si  vigoureux  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  sot  qui 
jf  uisse  y  répliquer.  Les  Lettres  sur  les  miracles 


de  BradlMl  et  do  CovtUn 

connues  en  Franc*. 

Si  je  trouve  dans  mes  paperasses  quelques  pe 
tits  morceaux  qui  puissent  figurer  dans  vos  en- 
vois ,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  eu  faire  part  ; 
niais  à  présont  je  suis  si  occupé  do  l'édition  in-î* 
que  Ic^i  (Iraïuer  fout  de  nies  ancienne»  snitiv'N  , 
je  buis  si  enseveli  dans  des  tas  de  papiers ,  que  je 
ue  peux  rien débnmiller;  mais  quand  )e  «eni 
défait  de  cet  cmbarms  désagréable ,  je  cher- 
cherai tous  les  matériaux  qvii  pourront  vou';  con- 
venir. Nous  comptons  avoir  ince&sammeui  uo 
des  mvens  de  votre  oorrespoudant.  J'aime  bien 
autant  les  voir  chex  moi  que  de  les  aller  cber- 
(  lier  chez  eux.  Nous  avons  en  l'abbé  Morcllet  ; 
eesl  un  bumme  très  aimable ,  très  instruit,  Ir^ 
vertueux.  V<rift  comme  les  vrais  philosophes 
sont  faits ,  et  ce  sont  eux  qu'on  veut  persécuter  ! 
Adieu ,  mon  ebcr  ami  ;  vives  tranquille  et  beiH 
reux. 

A  M.  LE  COMTE  DE  BOCHEFORT, 
utetaiiAitr  «aa 


>  Hadeii«MI»MB*al  l'aie*.  K. 


Vous  n'êtes  pas ,  monsieur ,  comme  ces  voy^ 

geurs  qui  viennent  \i  Cenève  et  à  Fcrney  jKiar 
m'oublier  ensuite  et  être  oublies.  Vous  êtes  vcnti 
en  vrai  philosophe,  en  homme  qui  a  l'esprit  éclairé 
et  un  cmir  bienfesam.  Vous  vous  êtes  Mt  un  ami 
d'un  homme  qui  a  renoncé  au  monde  ;  j'ai  senti 
tout  ce  que  vwis  valez  ;  vous  m'avez  laissé  bien 
des  regrets.  Compk'Z,  monsieur,  que  votre  sou  ve- 
nir est  la  plus  douce  de  mes  consolations. 

Je  vous  suis  très  obligé  de  ces  Bii'mesde  ta 
Crtre.  Je  crois  qu'on  est  arinellenient  à  Paris  dans 
les  ruines  du  l>ou  goût,  et  quelque  fois  dans  celles 
du  bon  sens;  mais  de  bons  esprits,  tels  que  vous 
et  vos  amis ,  soutiendront  toujours  l'honneur  de 
la  nation.  Il  est  vrai  qu'ils  seront  en  petit  nom- 
bre ;  mais ,  k  la  longue ,  le  petit  nombre  gouverne 
le  graud. 

J*ai  vu  depuis  peu  un  ouvrage  posthume  de 
M.  Fréret ,  secr  rlaire  de  racadciiiie  des  belles-let- 
tres Ce  livre  lucrite  d'entrer  dans  votre  biblio- 
thèque ;  il  ue  parait  pas  fait  pour  âtre  lu  de  tout 
le  monde;  malsily  td'esoelleiiles  reebordies,  et 
si  l'on  y  trouve  quelque  chose  dcdanuereux,  vous 
en  savez  assvz  ponr  le  iffuier.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  renvoyer  |»ar  lu  diligence  de  Lyon  à  l'a- 
dresse qu'il  vous  plaira  de  m'indiquer. 

Madame  Denis  est  très  loucliée  de  votre  souve- 
nir. Agréez,  nion^ieur  ,  \r\p$  (endn's  respcctSjque 
je  vous  présente  du  fond  de  mon  cœur. 

P.  S.  SI  vous  aimra  Benri  ir,eomme  je  n'en 
doute  pas ,  Je  vous  «xhorle  b  lire  la  justification 
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duf)râsidenl  Do  iliou  coolro  le  sieur  de  Bury  , 
auteur  d'une  imit^lle  Vk  de  Henri  IV,' 

k  H.  DAHiLAVlLLË. 

On  nw  mande,  mon  cher  frère,  une  étrange 
nouvelle.  Les  deux  insensés,  dil-on ,  qtii  ont  pro- 
fané one  église  en  Picardie  oui  répondu ,  dans 
leurs  iulerrogaluires ,  qa*ib  avaient  pnisé  toor 
avarsio»  pour  nossainU  mystères  dans  les  livres 
desencydopédistos  et  de  pliisic^nrs  pliilnsoi  tu  ' 
nos  jours.  Celle  uouvelle  esl  sans  doute  fabriquée 
par  les  ennemis  de  la  raisou ,  de  la  vertu ,  et  de 
la  religion.  Qui  sait  mieux  que  vous  oombiea  tous 
ces  philosophes  ont  lâché  d'inspirer  le  plus  pro- 
fond respect  pour  les  lois  reçues?  Us  ne  sont  que 
des  précepteurs  de  morale,  et  on  les  accuse  de 
corrompre  la  jetiMNe.  On  dierdM  k  imonTeler 
raventaie  de  Soerale;  on  veut  rendre  les  Pari- 
rient  aussi  injustes  que  les  Athéniens,  parce  qu'on 
croit  plus  aisé  de  les  faire  ressembler  aux  Grecs 
par  leurs  fùlies  que  par  leurs  talents. 

Ne  pourriei-vouB  pas  remanier  li  la  source  d'un 
bmit  si  odieux  et  si  ridicule  ?  Je  vous  prie  de 
mettre  tous  vos  soius  à  vous  en  informer. 

J'ai  reçu  la  visite  d'un  homme  de  mérite  qui 
vous  a  vu  quelquefois  chex  M*  d'HolItadi  ;  son 
nom  esl ,  Je  crois ,  Bergler.  Il  m*a  paru  en  effist 
digne  de  vivre  avec  vous. 

On  dit  que  mademoiselle  Clairon  a  rciuln  le 
pain  bénit,  et  que  toute  la  paroisse  a  t>aUu  des 
mains. 

M.  le  prince  de  Brunswick  vient  bientôt  honorer 
mon  désert  de  sa  présence.  Je  ne  sais  comment  je 
{>ourrai  ie  recevoir  dans  l'état  oU  je  suis.  Je  m'af- 
faiblis plus  que  jamais ,  mon  cher  frire  ;  mais, 
puisque  Fréron  et  Omer  se  portent  bien ,  je  dois 
être  content. 

Je  vous  eml»ra«se  avec  la  plus  teodre  amitié. 
£cr.  l'inf,.. 

k  U.  LE  COMTE  D'ARGENTAL; 

■ 

«JsUtot. 

Mon  divin  ange ,  voiei  un  homme  plus  heureux 
que  mai.  C*est  un  de  mes  couipatrioti's  des  dé- 
serts de  Gex,  qui  a  l'honneur  de  paraître  devant 
vous;  c'est  le  syndic  de  nos  grands  élals ,  c'est  le 
maire  de  la  capitale  de  notre  pays  ,  qui  a  deux 
Heuesde  large  sur  cinq  de  long;  c'est  le  snbdé- 
l^ué  de  monsi'iiiiieur  l'iiitenilant ,  c'estcelui  qui 
a  posé  les  limites  de  la  1  rance  avec  1  îîiisjttsle  ré- 
publique de  Genève.  M.  le  duc  de  l'rusiiu  lui  avait 
promis  d'orner  sa  poitrine  d'nne  tlfore  de  saint 
Michel  terrassant  le  diable,  il  soupire  après  ce  niv» 


bonheur ,  et  moi  j  attends  mes  foués.  Vous  avea 
vu  sans  doute  M.  de  Chabanon;  Jeme  mets  aux 
pieds  de  madame  d'Argenlal. 

A  M.  LULLW, 

COMIULUta  IT  •■CRfcTAIRI  D'ÏTAT  Ot  OINITI. 

A  Ferney ,  5  Juillet. 

Klonsicur,  parmi  1»  sottises  dont  ce  muuiie  est 
rempli ,  c'est  une  sottise  fort  indifférente  anpn- 
hlic  qu'on  ait  dit  que  j'avais  engagé  le  conseil  de 
Genève  à  condamner  les  livres  du  sieur  Jean-Jac- 
ques Rousseau  ,  et  h  décréter  sa  p<?rsonnc  ;  mais 
vous  savez  que  c'est  par  celte  calomnie  qu'ont  cora- 
meneévoadivisions.  Vous  poursuivîtes  le  citoyen 
qui ,  étant  abusé  |)ar  un  brait  ridicule ,  s'éleva  le 
premier  contre  vol  rc  jugement,  et  qui  éerivil  <jue 
plusieurs  conseillers  avaient  pris  chez  moi ,  cl  à 
ma  soHîeitation,  le  dessein  de  eéi^r  contre  le  elenr 
Rousseau  ,  et  que  c'était  dans  mon  ctièleau  qu'on 
avait  drf>-<.'  l'arrOl.  V(mis  savcr  encore  qne  les  ju- 
gements portés  coulre  le  citoyen  et  contre  le  sieur 
Jean-Jacques  Rousseau  ont  été  les  deux  prem'iers 
objets  des  plaintes  des  représentants  :  c'est  Ik  l'o- 
rigine de  tout  le  mal. 

Il  est  donc  absolument  nécessaire  que  je  dé- 
truise celte  calomnie.  Je  déclare  au  conseil  et  à 
tout  Genève  que  s'il  y  a  un  seul  magistrat ,  un 
seul  homme  duns  votre  ville  b  qiy  j'aie  parlé  ou 
■fait  parler  cnntrc  le  sieur  Rousseau,  avnni  ounprès 
sa  senl-uce ,  je  consens  d'Ctre  aussi  infâme  que 
les  secrets  auleursde  celte  calomnie  doivent  l'éire. 
J'ai  demeuré  onse  ans  près  de  votre  ville,  et  je  ne 
ni"  suis  jamais  mêlé  que  de  rendre  service  h  qui- 
conqui-  a  en  besoin  de  moi  ;  je  ne  suis  jamais  cu- 
ire dans  la  moindre  querelle  ;  ma  mauvaise  sauté 
uiême ,  pour  laquelle  j'étais  venu  dans  ce  pays  ^ 
ne  m'a  pas  permis  de  coucher  h  Genève  pins  d'une 
seule  foi-;. 

Ou  a  poussé  l'absurdité  et  l'imposture  jusqu'h 
dire  que  j'avais  prié  un  sénateur  de  Berne  de 
faire  chasser  le  sieur  Jean-Jacqoo.s  Rousseau  de 
Suisse.  Je  vous  envoie  ,  monsieur  ,  la  lettre  de  ce 
sénateur.  Je  ue  dois  pas  souffrir  qu'on  m'accuse 
d'une  persécution.  Je  hais  et  méprise  trop  les  |>er- 
séeoteurs  pour  m*aboisser  b  l'être,  le  ne  suis  point 
ami  de  M.  Rousseau.  Je  dis  hautement  ce  que  je 
pense  sur  le  bien  ou  sur  le  mal  de  ses  nuvrnirrs  ; 
mais  si  j'avais  foit  le  plus  petit  tort  h  sa  personne, 
si  j'avais  servi  b  opprimer  un  homme  de  lettres , 
je  me  croirais  trop  coupable. 
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Vous  êtes ,  madame,  atao  an  roi  qui  seul  de  tous 
les  rois  ne  doit  sa  couronne  qu'a  son  mérite.  Votre 
voyage  vous  Tait  honneur  à  tous  deux.  Si  j'avais 
•a  de  la  santé ,  je  me  serais  présenté  sur  votre 
ronte,  «t  J'anrait  voulu  paraltro  k  foire  saile.  Je  ne 
peux  mieux  faire  ma  courà  sa  majesté  h  vous, 
madame,  qu'en  vous  proposant  une  t»on ne  action  : 
daignez  lire ,  el  faire  lire  au  roi,  le  peiit  écrit  ci- 
joiM.  Ceui  qnl  «oonrant  les  Sirven ,  et  qui 
praniMHit  en  luin  lenr  cavso ,  ont  besoin  d'être 
appuyés  |>ar  de«  noms  respeclrs.  r\  clifris.  Xous 
ne  demandons  qu'à  voir  mii  e  ïïaïc  Itoiioroe  |>ai' 
eea  noms  qui  eocooragcnt  le  public.  L'aide  la  plus 
UgktiB  nous  sufBra.  La  gloire  de  protéger  l'inno- 
icticp  vaut  le  centuple  de  cequ'on  donne,  f-'affaiie 
dont  il  s'afîii  inirrcssr  ]c  genre  humain  ,  el  c'est 
eu  son  nom  qu'on  ^'adresM)  '&  vous ,  niadaine. 
Nons  vont  devrons  rhonoenr  el  le  pWrde  voir 
nn  boD  ni  secourir  la  vertu  contre  un  juge  de 
villr)!;o ,  cl  contrilnuM  a  extirper  la  plus  horrible 
superslilion.  J'ai  riiuuuear  d'être,  etc. 

nmOKBE  OE  laOAME  OVOVIRUt. 

A  V.ir«ovi,' ,  rc  23  isillei. 
Dam  1  iiuunl  uiùme  que  j'ai  r«içu  voire  klln:,  moon«urt 
!■  r«i  envoyée  au  roi  «vw  kicoUinqui  rsncoapa^uiMit. 

Sa  ninjcsU-  me  fit  riiomu-nr  de  m'éCTÎN  Mr4B<«hiai|l  !• 
billet  que  \oici  en  ori^nai  : 
«J^d  cm  voir,  dawh  ktlre  que  Yollatre  vous  écrir.  1« 

•  raison  qui  t'adreiae  à  l'amitié  en  (avcur  de  la  justice. 

•  Quand  j«  Umi  uue  statue  de  l'Amitic ,  je  lui  donncmi 
vos  (rrib.  Cette  divinité  est  mire  de  la  Bienfesanre  : 

«  v«u  êtes  la  iDienno  depuis  long-teuipi»  et  votre  fib  se 

•  TOUS  refus4-rnit  quand  même  oe  que  Yolllira  me 
-  demande  ne  m  honorerait  pas  autant.  > 

CoMBecrol  à  vooi,  wwMieor.  que  je  lo  iloii,  je  voua 

rn  fah  riioriiinape  cl  le  sacrilke.  Sa  mnjesté  me  fil  dire 
que  nous  lirions  emenbie  la  bracbure.  Sa  majesté  me  l'a 
lue.  Ommm  le  roi  Ht  u«i  piriUtcmeat  bieu  qoo  «oiu 
én-ivez,  momieur,  le  lecteur  et  IWeur  01*001  iUl  pojwr 
une  Mirée  déUckuM. 

Su  luejetlé  a  été  tiAs  toudiée  du  sort  dee  nuiUieureux 
^r  lew^uels  vous  voua  intéroMec;  cUo  n*a  dounéde  te 
IkkIic  Jrii\  (vnl^  durais. 

Le  rot  a  soupiré,  monsieur,  ea  lisaul  l'ttodroit  de  voire 
letlio  où  vota  paroiiaf  t  regretter  do  a'ovmr  pu  n^Meon- 

|iagncr.  Vous  avej  vu  dis  roi*:  rh  bien!  ràtne,  1<-  ovur, 
l'écrit,  et  les  agicmeni*  de  celui-ci,  auraient  éié,  pour 
votre  pUlotopbie  et  voire  hannuiti,  un  apectadc  inté- 
ressant, loiidianl,  agréable,  et  |>eut-*lrt>  nouveau. 

Je  paierai  bien  cher  le  plaisir  que  j'ai  eu  de  voir  un 
rui  qui  était  cvlui  de  mou  «osur,  avoul  que  d'être  rdui  de 
la  Pologne.  Je  s»'iis  <nie  la  |>rés«MK-e  rwlle  de  ws  \crlii*, 
de  n  seusibiUlc,  des  rhamw»  de  sa  locièlé  el  de  u  |icr- 


lesottVftiir  que  j'en  avni,  ronM  rxé,  ()uoi<|ii'il  me  iàl  loo- 
jonr^  priseiii ,  et  assez  fort  pour  me  fiùre  entnpmdro  OB 
très  graud  vo}fafi*. 

Celte  douce  nourriture,  que  je  iuis  VSauO  cberrlK  r 
l>our  UMW  aentincot ,  va  se  changer  en  amertume  pour  le 
reate  de  ma  v»e»  quand  il  me  faudra,  en  quittant  ce» 
lieux,  prouoncer  le  mot  Jamais 

Je  serai  de  retour  cbeï  moi  à  I.t  dn  dViobre  Vous 
aurt'j;  la  bonté,  luonsieurf  de  me  faire  uvotr  à  qui  je  do» 
nmmtm  l'Sumfao  du  toi.  J*^  Joiudiai  le  damor  dob 

Sujfu  persuade  que  j  :u  la  moiuc  horreur  que  voua  pour 
le  fanitiiaie  ol  aes  effroyables  efEots ,  et  que  votre  buM- 
ni(é  et  votre  zèle  ui'ins|iirvul  une  aussi  grande  vcuérMÎiM 
que  la  beauté  de  votre  esprit,  son  étendue,  et  l'iminea- 
sité  de  vw  coonaittanm  me  cauaeot  dTadmiralioa. 

La  n^union  de  ces  Motlmenll  mo  reud  digne ,  mon  ^ie<  i  r , 
de  vous  louer  el  d*»  vott*  r«?*p»rt(*r.  Sa  nwjesté  a  VfHilti 
garder  la  lettre  que  vous  m'avxK  fait  l'honneur  de  n'écrtr«. 
Par  eo aMfiCoe que  Je  lus  aii  ni,  ol  pw  oriui  que  Jo 
v'itn  fii;  (il-  sori  fiillal,  voue  devea  couBaîtrie  mon  cxi'ur. 
Vous  \itj*u  qu  il  pcéfira  i  M  propf* gtoire  le  plaisir  de 
ânra  des  bouMMS. 

AllADAIIBO'JiPINAI. 
e  jmikl.  Parllra  par  Lyon  Je  ao  mis  quand. 

Je  hénia  la  FMvideMe ,  ma  respeotableeldkèffe 
pbîl4M0|ibe,  de  ce  que  voire  pupille  vadeveoir  t«> 
leur  ;  s'il  y  a  un  corps  qui  ;iii  l>osoiu  de  philuso- 
plitis,  c'est  assurément  celui  dans  lequel  il  va 
entrer.  Les  pbikiso|>Uc8  ue  roueiil  p^inl  les  Calas, 
ilene eondanuientpoiol b  nn  supplice  borriMe des 
insensés  qu'il  faut  mettre  nix  Ivtites-Maisoos.  De 
quel  front  peut-on  aller  à  Pohfmcfe  après  une 

i  pareille  avenlttre'/  Le  tuteur,  élevé  par  sa  tutrice, 
sera  digoo  de  remploi  anqnel  II  se  desUoe.  On 

I  attend  beaneonp  de  la  génération  qui  s<^  fonne; 
b  ]r'iiM'"'i':e  e^t  insirnite  ,  elle  n'arrivo  point  aux 
digniics  avec  les  préjuges  de  ses  grands-pères.  J'a^ 
Dieu  merci ,  un  neveu  dans  le  même  corps ,  qtd 
a  été  bien  élevé,  et  qui  penae  oonme  il  fût  pen* 
ser.  La  lumière  se  conHUiitiitiue  de  proclie  en 
proche  ;  il  faut  laisser  mourir  le»  ^'mn  aveufrle* 
dans  leurs  ténèbres  ;  la  vérilalde  science  amené 
nécesnlrement  la  tolABaiiee.  On  ne  bHUevait  poa 
aujoiiid*htti  la  maréchale  d'Ancre  comme  sor- 
cière, on  ne  f  rail  pas  la  Saiiti-Rai  tliéitnni  ;  mais 
nous  konmes  encore  loin  du  but  où  nous  devons 
tendre  :  il  faut  espérer  qne  non*  ralleîndraaa. 
Nonssommes,  en  bien  des  cboaeg,  he tliaeiplei dm 
Anglais  ;  iiouii  finirons  par  égaler  nos  in.iîtres. 

Vous  devez  a  préseiil ,  ma  chère  el  respectable 
philosophe,  jouir  d'une i^uiu  brillante ,  et  moi 
je  doit  être  langnissani:  aussi  anis^  PHlsqne 
Kscnlapc  est  b  Paris,  qne  vos  bontés  hm  so«« 
tienuctti. 
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PermelU»  que  je  fasse  les  plus  tendres  compU- 
meiiU  an  Infrar.  Toal  notre  petit  ermitage  est  h 
voipiede. 

A  M.  L'ABBi^  MOBELLET. 

T  Juillet. 

CNst  niiti ,  mon  cher  frèni ,  qui  voudrai»  pas- 
ser a\oc  vous  dan«  ma  retraite  les  dernH'rs  six 
mois  (jui  me  rosleni  peul-«ilro  encore  k  vivre.  C'est 
Aoloîne  qui  vmtdrait  recev<rir  Paul.  Mon  dSs&it 
est  plus  agréable  que  ceux  de  la  Thébaîde ,  quoi- 
qu'il ne  soil  pas  si  «  haut!.  Tous  nos  ertnitcs  vous 
aiment,  tous  clianicnl  vos  louanges,  et  désirent 
passionnément  votre  retour. 

La  livre  de  Frdrot  est  bien  dangereux ,  mais 
oporti  t  hœreaei  esse.  Les  manuscrits  de  Du  Mal  - 
tais et  do  Chénelarl  ont  été  imprimes  aussi,  il 
est  bien  triste  qnc  Ton  impute  quelquefois  h  des 
vivants,  et  mtaie  k  de  bons  vtvanla,  les  oavrag«*s 
des  morts.  Les  philosophes  doivenl  toujours  siiii- 
toni  r  que  tout  philosophe  qui  est  en  vie  est  un  hoii 
elirciien  ,  un  bon  catholique.  On  les  loue  quel- 
quefois des  mêmes  elioses  qiw  les  dévols  knir  re- 
prodienl ,  et  ces  louanges  deviennent  funestes , 
cke  sono  accuse  e.  pajnn  loHi.  Le  bruit  âc  (  «n 
dangereux  éloges  va  frapper  le?;  lonpnrs  et  superbes 
oreilles  de  certains  pédants  -  et  ces  pédants  ir- 
ritfs  pnorsnivent  avec  rage  de  pauvres  Inoocents 
qui  voudraient  faire  le  bien  en  secret.  dernière 
scène  qui  vient  de  se  passer  à  Paris  prouve  bien 
que  les  frères  doivent  cacher  soigneusement  les 
mystères  et  les  noms  delenrs  frères.  Vous  savez 
que  le  conseiller  Pasqoicr  a  dit ,  en  plein  parlc- 
nvnt.  que  ît"s  jcun(^<  Lvns  d'AMioville  qu'on  a  fait 
mourir  avaicul  puisé  leur  impiété  dans  l'école  et 
dans  tes  ouvrages  des  philosophes  modernes.  Ils 
ont  été  nommés  par  lenr  nom  ;  c'est  nne  dé- 
nonciation dans  tontes  les  formes.  On  les  rend 
complices  des  profanations  insrnsôes  de  (vs 
malheureux  jeunes  gens  ;  'on  les  fait  passer  pour 
les  téritablos  antears  do  supplice  dans  lequel 
on  ,1  fait  expirer  de  jeunes  indiscrets.  Y  a-t-il 
jamais  eti  rien  de  plus  raéchiTit  «m  de  plus 
absurde  que  d'accuser  ainsi  ceux  qui  cuscignent 
la  raison  et  les  moeurs  d'être  les  corrupteurs  de  la 
jeunesse?  Qu'un  janséniste  fanatique  eût  été  cou- 
pabk»  d'nno  hA]o  cal(»innic ,  je  n'en  serais  pas  sur- 
pria; mais  que  ce  s^iit  un  conseiller  de  grand*- 
dMmlive,  cela  est  honteux  pour  la  nation.  Le  mal 
est  que  ces  impotations  parviennent  an  roi,  et 
qu'elles  paraissent  dictées  par  llmparlialilé  et 
par  l'esprit  do  palriolisnif  Los  sa«;es  .  dans  di^s 
drciHisiuncc»  si  funestes,  doivenl  se  taire  cl  at- 
tendra. 

^uand  vous  trouven»,  mon  clier  frèw ,  les  li- 


vres que  vous  avez  eu  la  boulé  de  me  promettre, 
M.  DamllaviUe  les  païen  %  votre  ofdre.  Rien  ne 
pfcsae.  Ne  songes  qoli  vos  travaux  et  k  vos  amn- 

semcnls,  vivez  aussi  heureux  qu'un  pauvre  sage 
peut  l'ôlre ,  et  soitven*>7,-vous  des  ermites  qui  vous 
seront  très  teudremenl  ullacbés. 

A  M.  DAMIUVILLS. 

TjaiHct. 

Mon  cher  firèra ,  mon  cœur  est  flétri;  Je  suis 
atterré.  Je  me  doutais  qu'on  attribuerait  la  plus 
sotte  et  la  plus  effrénée  démence  h  ceux  qui  ne 
prêchent  que  la  sag^ae  et  la  pureté  des  nueurs. 
Jo  suis  tenté  d'aller  mourir  dans  une  terre  oè  les 
hommes  aoientnioinsilyttstes.  Je  me  tais;  j'ai  trop 
à  dire. 

Je  vous  prie  instamment  de  ra'envoyer  la  lettre 
qu'on  prétend  que  j'ai  écrite  à  Jean-Jacques ,  et 
qu'assurément  je  n'ai  point  écrilo.  Le  temps  as 
consume  a  confondre  la  calomnie.  Ou  vous  de- 
mande bien  pardon  devouscbargcrdefairorendre 
tant  de  lettres. 

à  H.  LE  OOHTB  D'AROENTAL.  • 

lSj«ltM. 

Mes  divins  anges,  quoique  les  belles-letlres 
soient  un  peu  honnies ,  que  le  ibéAtroaoit  désert, 

que  les  hommes  n'aient  plus  de  vm% ,  que  les  fem- 
mes ne  sachent  pins  attend rir;  quoiqu'il  faille 
eoQn  rctiooccr  au  monde,  je  ne  renonce poim  aux 
ronés ,  cl  jo  tous  prie  ds  ma  les  reuvofer,  pour 
qu'ils  reçoivenlches  moi  la  confiraïalion  de  Tar- 
rôl  que  vous  avez  porté  sur  eux, 

Puis-je  vous  demander  s'il  est  vrai  qu'on  «il 
imprimé  BmtOKkUf 

Aves-vous  vu  M.  de  Chabanon?  êles-vous  cou- 
lents  de  son  plan  ? 

Je  ne  \aus  parle  qnc  de  théâtre,  et  cependant 
j'ai  le  caur  navré.  C'est  que  je  n'aime  point  du 
tout  les  Félh  qui  font  mourir  iobtunainement ,  et 
dans  des  supplices  recherchés ,  les  Polyeucte  et 
les  Néarque.  Je  conviens  que  les  Polyeucte  et  les 
Néarque  ont  très  gi  aud  tort  ;  ce  sont  de  grands 
extravagants  :  mables  Pélii  n'ont  certainement 
pas  raison.  Il  y  a  enfln  des  S|>ectateurs  qui  n*ak 
ment  point  du  tout  de  pareilles  pièces.  Je  me  per- 
suade que  vous  êtes  de  leur  nombre ,  surtout  après 
avoir  lu  l'exadlent  traite  Des  Délits  et  des  Peines. 
11  se  passe  des  choses  bien  horribles  dans  ce 
monde  ;  mais  on  on  parle  un  moment,  cl  puis  ou 
vn  sou|)er. 

Respect  et  tendri'sse. 
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CORRESPONDANCE. 


A  M.  DAMIUVIULE. 


«tJvIllM. 


Ifott  cher  frère ,  Polyeucle  el  iNéarquc  déchi- 
rent UN^onra  mon  eonr  ;  et  il  ne  goAlera  quelque 
cousolation  que  quaud  vous  me  nUUiderei  loutce 
que  vous  aurra  jm  recueillir. 

Ou  dit  qu'un  ne  jouera  point  la  pièce  de  Colle  : 
Je  m*Y  ioléresse  {leu ,  puisque  je  ne  la  verrai  pas  ; 
et ,  en  Térilé ,  je  suis  incapable  de  prendre  aucun 
plaisir  après  la  funeste  oalasirophe  dont  nn  veut 
me  rendre  en  quelque  Taçon  responsable.  Vous  sa- 
vez que  je  n'ai  aucune  part  au  livre  que  ces  pau- 
vres inscnséi  adonieot  k  genoos.  Il  pleut  de  tous 
côtés d«'s  onvraai's  indigents,  comme  ta  Chan- 
delle W  Arras  ^  le  Compère  Malthicn ,  l'Espion 
chinoit;  et  cenlauir^  avorioDs  qui  pcrissenl  au 
liont  de  quinze  jours,  et  qui  ne  méritait  pas 
qu'on  fasse  attention  k  leur  eiistence  pamgère. 
Le  ministère  ne  s  V<  n  pc  ^^^  v  sans  doute  de  ces  pau- 
vretés :  il  n'est  occupe  que  du  soin  de  faire  fleu- 
rir Tétat  ;  et  rint^ét  réduit  k  quatre  pour  cent 
est  une  preuve  d'abondance. 

Je  tremble  que  M.  de  l'eatUDonl  nn  se  décou- 
rage :  je  vous  conjure  (roxcitcrson  zele.  J'ai  pris 
des  mesures  qui  voul ui'cmbarrasser  beaucoup, 
e'it  abandonne  cette  affaire  dei  Sirven.  ParlcK^ 
lui,  je  vous  prie,  de  celle  d'Abbeville;  il  s'en 
sera  sans  doute  informé.  Je  ne  connais  point  de 
loi  qui  ordonne  la  torture  el  la  mort  pour  des 
eitrftvag»noe«  qui  n'annoncent  qu'un  cerveau 
fnmblé.  Que  fera-t-oo  doncaui  empoisonneurs  et 

•Uv  pnrrifidps? 

Adieu,  mon  cher  ami  ;  ndnncissez,  par  VOS  let- 
tre* f  la  tristesse  où  je  suis  plongé. 


A  M.  BENNIM. 


Jeudi  o^utin. 


Ma  loi ,  luoiisieur,  les  beaux  esprits  se  rencon- 
trent. Vous  oc  me  dites  point  que  messieurs  les 
plénipotentiaires  avaient  employé  la  même  for. 
mule  que  moi  cliétif ,  quand  je  vous  montrai  mon 
édit  cntarii'  contre  le  col  tord  ou  lors.  Si  on  lui 
donne  une  aUesJaiiou  de  vie  cl  do  mœuis,  il  sera 
de  ces  gens  qu'on  pend  avec  leur  grâce  au  cou. 
Avez-vous  le  gendre  du  roi  d'Aogle  erre  aaJour> 
d'hui  ?  avez-vous  vu  le  grand  Lan  des  Cosaques? 
oommcQl  me  lirerai-je  d'un  hitmnn  et  d'an  pi  incf 
bérédilairc  ?  Si  vous  ne  venez  à  mou  set  ours  avec 
M.  le  chevalier  de  Taulès ,  qui  est  de  la  taille  du 
grand  kan  ,  jf  suis  perdu.  MeUez-moi  toujours 
aux  pieds  ih-sun  exrrllt  nee,  et  ayez  pitié  du  pau- 
vre vieillard  qui  vous  aime  de  luul  son  cœur. 


A  M.  LB  COMTB  D^ARCEflTAL. 

Aui,  aux  de  Roll«  eo  iialue,  par  Gcnfeve ,  i4  jatltet- 

i\Ios  chers  anges,  mettra -m'»i  nnx  pieds  de 
M.  de  Ckauvclin  ;  dites-lui  que  je  pense  comme 
lui  ;  dites-lui  que  la  pièce  inspire  je  ne  sais  quoi 
d'atroce ,  ma»  qu'elle  n  ennuie  point  ;  qu'elle  est 
un  peu  dans  le  goût  anglais  ;  qu'on  n'a  eu  d'autre 
intention  que  de  dire  ce  qu'on  pense  d'Auguste  et 
d'Antoine,  et  que  d'ailleurs  elle  est  assez  forte- 
ment écrite. 

IVon  vraiment  je  n'ai  point  ma  minute;  je  l'a- 
^:^is  envoyée  nn  libraire:  jf>  ferai  mon  possible 
pour  la  retirer,  et  je  vous  conjure  encore ,  par 
vos  ailes ,  de  me  renvoyer  ma  copie,  par  la  dili- 
gence de  Lyon ,  k  Heyrin ,  en  belle  toiledrée  :  c'est 
I  l  façon  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  faire  tenir 
tous  les  gros  paquets.  Vous  v(>rrez  ,  par  l'étrange 
lettre  que  j'ai  reçue  d'un  ctiàtcauprèsa'Abbcviile, 
que  vos  dignes  avocats  ont  encore  bien  plus  forte-, 
ment  raison  qu'ils  ne  pensaient.  11  y  a  dans  tout  cela 
dequoi  frémird'horrcur.Jesuispcrsuadéque  le  roi 
aurait  fait  grâce,  s'il  avait  su  toutce détail  ;  mais 
la  tête  avait  tourné  à  ce  pauvre  chevalier  de  La 
IJarre  el  h  tout  le  monde  ;  on  n*i  pas  su  le  dé- 
fendre, nn  n'a  pas  su  niOmc  rt*user  des  témoins 
qu'on  pouvait  regarder  comme  subornés  par  Bel- 
ievul.  D'ailleurs,  ce  qui  est  bieu  singulier,  c'est 
qu'il  n'y  a  point  de  loi  espnese  pour  un  pareil 
délit.  II  est  abandonné,  comme  presque  tout  le 
reste,  h  la  |)rudence  ou  au  caprice  du  juge.  Le 
lieutenant  il  Abbeville  a  craint  de  n'en  pa^  faire 
assez ,  et  le  parlement  en  a  trop  fait.  Vous  savez 
que  des  vingipcinq  jnges  il  n'y  eo  a  en  que  qainse 
qui  ont  opiné  h  la  mort.  Mais  quand  plus  d'un 
tiers  des  opinants  penclie  vers  ia  clémence,  les 
denxautl^>s  tiers  sont  t>ien  cruels.  De  quoi  dépend 
la  vie  des  hommes  I  Si  la  loi  était  claire,  tons  les 
juges  seraient  du  môme  avis;  mais  quand  elle  ne 
l'est  pas ,  quand  il  n'v  -a  jias  mènw     foi ,  faut-il 
que  cinq  voix  de  plus  suflisenl  pour  iaire  périr, 
dans  les  plus  horribles  tourments ,  un  jeune  gen* 
tilliomine  qui  n'est  coupable  que  de  Mie?  Que  ' 
lui  aurait-on  fait  de  plus  s'il  avait  tué  son  pi-re? 

En  vérité  ,  si  le  iiarlenienl  est  le  père  du  peu- 
ple ,  il  ne  l'est  pas  de  la  famille  d  Onuessun.  Je 
suis  saisi  d'borreur.  Je  prends  actuellement  det 
eaux  minérales ,  mais  sûrement  elles  me  feront 
m:)]-,  on  ne  dig^  rien  après  de  pareilles  aven- 
tures. 

Je  ne  suis  point  surpris  de  la  conduite  de  ee 
inallieurcux  Jean-Jacques,  mais  j'en  suis  très  af- 
fligé. Il  est  affnMix  qu'il  ail  été  donné  h  un  pareil 
coquin  de  faire  le  Vicaire  savoyard.  Ce  moiheu- 
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ANNfiB  I7M. 


KDi  Mt  (rop  de  tort  k  la  philosophie  ;  mdi  11  ne 
raswmblc  aux  philosophes  que  comme  les  singes 

resserabVnt  aiu  homnif^^ 

Toute  ma  ^lelite  fumillc ,  mes  aogcs ,  se  met  au 
beat  de  vos  sibs ,  ci  moi  surtout ,  qui  vous  adure 
inlsntque  je  bais ,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

^  <lMS(leTnandecn  ffriicodo  m'cMivoyor  lacon- 
sullation  des  avocnis;  il  n'y  a  qu'à  larnpitro  dans 
le  paquet  couvert  dtà  toile  cirée ,  atio  que  les  brûlés 
eoient  avec  les  rooés. 

A  M,  £U£  I>£  6£àUM0iNT. 

Am  «m  e«  Bulle ,  b  M  JcUlel. 

Êtes-TOQS,  mon  cher  Cioéron ,  du  nombre  de 
ceux  qui  ont  fait  une  consnltatioii  en  Tavour  de 
rhumauité,  contre  une  cruauté  indigne  do  ce 
siècle?  Tons  en  êtes  bien  capable.  Je  yem  en  ré- 
vérerai et  aimerai  bien  davanti^e.  Vous  auriez 
faitenf  nt  i^  [dus ,  si  vous  aviea  lu  la  relation  véri- 
table que  M.  Damiiaville  doit  vous  communiquer. 
Que  vous  avez  bien  raison  de  foire  vuii  que  notre 
jurispradence  criminelle  est  encore  bien  barbare  I 
Ne  vous  découragez  point ,  mon  cherdcâron  ,  de 
tout  ce  que  vous  voyez  :  donnez ,  au  imm  .!.' 
Dieu,  votre  mémoire  pour  les  Sirven ,  dussiez-v  ou:» 
ne  point  obleoir  d'attribution  de  Juges.  Je  Vous 
répète  que  ce  mànoire  sera  votre  cbef-d'anvre, 
qu'il  mettra  le  comble  à  votre  réputation  ;  et  quant 
aux  Sirven ,  ils  seront  lAW^oura  assez  justifiés  dans 
l'Kurope. 

Soyei  toujours  le  dâîsnseur  de  rinnocence  et 

de  la  raison  ;  rendez  les  hommes  meilleurs  et 
plus  éclairés;  c'est  votre  vocation.  Soyez  surtout 
heureux  vous-même  avec  votre  digne  épouse. 
Mon  cœur  est  b  voaa»et  mon  esprit  est  le  client 
du  TÔtce. 

A  U.  DAMILAVILLE. 
Aux  eaai  de  Rolle ,  en  Salue ,  1  (  Jatllet. 

Vous  allez  j-tre  l»i»'n  tMonné  ;  vous  allez  rrcmir, 
nioii  cher  frère ,  quand  vous  lirez  la  tîelution  que 
je  vous  envoie.  Qui  croirait  que  la  condamuulion 
dectn(|  Jcuiirs  i^f  iis  (le  Tamilleà  la  plus  borrible 
mort  pût  ê(rc  le  fruit  de  l'aniour  et  dr  la  jnluusie 
d'un  vieux  scélérat  d'élu  d'Abbcville  i  La  première 
idée  qui  vient  est  que  cet  élu  est  un  grand  ré- 
prottfé;  mais  il  n*f  a  pas  moyen  de  rire  dans  une 
cirronslance  si  funeste.  Ne  saviez-vous  pas  que 
plusieurs  avocats  ont  donné  une  consultation  qui 
démontre  l  ubsuidité  de  cet  affreux  arrél?  ne 
l'aursi-je  point ,  cette  consulutllon? 

On  dit  que  le  premier  président  leur  en  a  voulu 
fait  .'  ih"i  reproches  ,  et  qu'ils  lui  ont  réiiondu  avec 
la  uublibse  et  la  fermeté  digue  de  leur  profcs- 
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I.  Cest  une  chose  abominable  que  la  mort  des 
bommes ,  et  que  les  plus  terribles  supplices  dé- 
pendent de  cinq  radoteurs  qui  l'emportent,  par 
la  majorité  des  voix  .  sur  les  dix  conseillers  du 
parlement  les  plus  écluirci»  et  les  plus  équitables. 
Je  suis  persuadé  que  si  sa  miMesté  eèt  été  inUor^ 
mée  du  fond  de  l'affaire ,  elle  aurait  donnépâoe  ; 
elle  est  juste  et  bienfesante  :  mais  1 1  u''{o  avait 
tourné  aux  deux  malb^cux ,  et  ils  se  sont  per- 
dus eux-mêmes. 

Je  TOUS  conjure ,  mon  cher  frère ,  d*enf  oyer  b 
M .  de  Renuraniit  copie  de  la  Reùuion ,  avec  le  petit 
billet  que  je  lui  écris. 

Je  vous  embrasse  avec  autant  de  douleur  que  de 
tendresse. 

EstH»  qu'on  a  brAlé  /es  Dtf/ifs  el  les  Psinesf 

A  M.  I.ACOMBi:. 

Aai  eaui  de  Rolic,  14  JuMUn. 

Je  ne  crois  point  du  tout ,  monsieur,  que  celle 
pièce  ^  puisse  être  jouée;  je  pense  seulement  qu'elle 
est  falie  pour  dtie  lue  par  les  f^s  de  lettres  :  ainsi 
il  me  parait  que  vous  ne  devez  pas  en  tirer  un 
uraiid  nombre  d'extraplaires.  Je  vous  avoue  qu'on 
ne  veut  faire  imprimer  cet  ouvrage  qu'en  faveur 
des  notes  ;  et ,  pour  peu  que  les  censeurs  tronrent 
b  redire  à  q  m  iqnes  unes  des  noies ,  on  les  corri- 
géra  san^^  lîiffli  tilté. 

Il  parait  depuis  peu  une  ///.<iroirt>  dxi  Commerce 
et  de  ta  Navigalûm  des  ÉtjyiJtieus.  Je  vous  prie 
de  me  Iteoyer  b  M^rin  près  de  Genève. 

A  M.  i>AMiLAViLL£. 

AwMtl  êb  MM»,  Uiatll»!. 

Je  suis  toujours  r\m  eaux,  et  asM?  niilade, 
mon  cher  ami.  J'ai  mal  daté  ma  dcruiero,  qui 
pourtant  ne  partira  qu'avec  ce  billel-ci.  Je  vous 
suppUedeléire  rendre  cet  autre  billet  bLacombe. 
.Mes  amis  savent  sans  doute  que  je  suis  aux  eaux  ; 
niais  je  recev  rai  exactement  toutcs les  leltresqu'on 
ui  ccrira  à  Genève. 
Voici  ce  qu'on  m*écnt  sur  Jean-Jaoques  : 
«  l'ai  TU  les  lettres  de  M.  Hume.  Il  mande  que 

•  Rousseau  est  le  scélérat  le  plu>  atroce ,  le  plus 
«  noir,  qui  ait  jamais  déshonoré  la  nature  hu- 
t  roainè;  qu'on  lui  avait  bien  dit  qu'il  avait  tort 

•  do  se  cbsrger  de  lui ,  mais  qu'il  avait  cédé  aux 
fl  instances  de  se«:  pi-nff^rttMirs  ;  qu'il  avait  mi-;  le 
(t  scorpion  dans  son  sein ,  et  qu'il  en  avait  été  pi- 
0  qué  ;  que  le  procès,  avec  cet  homme  affreux , 

•  allait  être  împriméen  ang^  ;  qu'il  priaitqa'oii 
t  le  traduisit  en  français,  etqa'oil  VOUS  en  tû- 
t  voyât  un  exemplaire.  • 

*  U  Triunwlral. 
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k  M.  HENNIN. 

NtKMdl  mtti  à  taH  httm»  i  r«My  (...  JvINai  ) 

Figurez-vous  donc  ,  rnoosicur,  qu'tiicr mardi, 
M.  le  princt^  do  Iiruns>\ick  m'écrit  qu'il  vien- 
ilra  se  reposer  de  ses  ruiigues  daus  mou  ermU 
tage.  Je  lui  pM|MMe  d*Y  vtoir  tÊtUÊf&e.éa  toi(«t 
des  œufs  frais,  et  de  reiMOceree  joor-l^au  monde 
cl  h  •.»•<;  [>orapes.  Elsurreqiio  vousin'avi^  mande 
despouipcs,  jti  f  ous  prie  de  vouloir  bien  venir 
vm  M.  4e  Twilèe  foar  na  bouillir  éa  iail.  Point 
dn  ttNit ,  ne  voiik-t-il  pas  que  ee  jeone  iiémine 
mande  qu'il  est  «ugagé  pour  des  crcvailles  avei 
monsieur  1  ambassadeur ,  et  qu'il  ne  viendra  qtie 
demain  I  Je  n'ose  plus  supplier  son  encellcucc 
de  venir  faire  pénitence  de  te»  eicès  )i  la  cam- 
pegne.  Qa*il  se  crève ,  qu'il  se  damne ,  qu'il 
fasse  tout  ce  qu'il  voudra  ;  il  est  le  maître  ,  je 
suis  à  ses  ordres  el  au\  vôtres.  Faites-mui  la  grâce 
d'instruire  un  panvre  vieux  ermite  de  vos  marciies 
et  de  voe  plaisirs. 

Voire  g^n<]  diable  de  cosaque .  qui  dit  avoir 
la  poitrine  |)cnliie ,  est  un  fort  bon  bomme.  Il 
avait  avec  lui  un  médecin  qui  a  du  mérite. 

A  M.  LE  COMTE  D^ARGENTAL. 

âai  ««1  deSsIla,  lejilllsL 

Je  me  jette  k  votre  nés ,  k  vos  *pieds ,  k  vos 
ailes,  n)es  divins  anges.  Je  vous  demande  en 

prâce  (!<•  rn'apprendre  s'il  n'y  a  rion  de  nouveau. 
Je  vous  supplie  de  roc  faire  avoir  la  consultation 
des  avoeats;  c'est  un  immnnienl  de  générosité, 
de  fennelé ,  et  de  sagesse ,  doot  J*ai  d^allleurs 

un  lr6s  grand  liesoin.  Si  vous  n'en  avez  qu'un 
exemplaire  ,  et  que  vou?  ne  vouliez  pas  le  }>erdre, 
je  k  ftiui  Irauscrtre  ,  et  je  vous  le  leuverrai  aus- 
sitôt. 

L*atrocité  de  celte  aventure  me  saisit  d'Iior- 
renr  et  de  colère.  Je  me  repens  liien  de  ni'ôfre 
ruiné  à  bâtir  et  à  faire  du  bien  dans  la  lisière 
d'un  pays  oii  Ton  commet  de  saug-froid ,  et  en 
iflanl  diner ,  des  barbaries  qui  feraient  frémir 
des  Sau\ âges  ivres.  Et  c'est  là  ce  peuple  si  doux . 
si  léger ,  ei  si  gai  f  Arlequins  anthropophages  1 
je  ne  veux  plus  entendre  parler  de  vous.  Courez 
du  bAcher  an  bal ,  et  de  la  Grive  à  TOpéra- 
Comique;  rouez  CalWi  pendex  Sirven,  brftiec 
cinq  pauvret?  jeunes  gens  qu'il  fallait,  comme 
discol  mes  anges ,  mellre  six  mois  h  Saiot-La- 
tare  ;  je  ne  venx  pas  respirer  le  mime  air  que 
voua. 

Mes  anges  ,  je  vous  conjure ,  encore  une  fois , 
de  me  dire  tout  ce  que  vous  .savez,  l/iuquisition 
est  fade  eu  comjiaraison  de  vos  jansénistes  de 


«p-nnfrclirurihrf  et  de  tounifllrv  H  n'y  a  point 
de  loi  qui  ordonne  ces  horreui  s  i  n  pnrei!  ras  ;  il 
n'y  a  que  le  diable  quisotl  capable  de  brûler  les 
hemmea en  dépit  de  la  M.  Qoeil  le  caprice  de 
cinq  vieux  fous  suffira  pour  infliger  des  sup- 
plices qui  auraient  fiait  trembler  Bu.siris  !  Je  m'ar 
réte  ,  car  j'en  dirais  bien  davanU^e.  C'est  trop 
parler  do  démons ,  Je  ne  veux  qu'aimer  mes 
angw. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

A  G«ià««.  lOJdAM- 

Votre  ami  ,  monsieur  ,  est  toujours  atn  eani 
de  Holle  en  Sni'^'^e  et  les  médecins  lui  ont  con- 
.seilté  un  grand  régime.  Vous  pouvez  toujours 
m*éeriM  ebai  M.  Sonehal,  il  Genève,  tant  po«r 
les  affaires  de  Bogey  que  pour  le  vingtième. 

Nous  vous  supplions  fiés  invtamraent,  M.  K»é- 
gotc  et  moi,  de  nous  envoyer,  à  l'adre»j>e  de 
M.  Sooehai ,  la  ooosullaUoo  des  avocats ,  les 
conclusions  dn  proenreori|énéral ,  eonmie  ooaai 
l'avis  du  rapporteur .  les  noms  d<s  Ju?es  qui  ont 
opiné  paur.  et  ceux  des  juges  qui  ont  opiné  contre, 
alia  que  nous  puissions  nous  conduire  avec  plus 
de  sûreté  dans  la  révision  de  cette  affliiio. 

Nous  espérons  tirer  on  grand  |vartl  de  la  con- 
sultation des  avocats  ;  nous  noos  flattons  mtHne 
de  vous  envoyer,  avant  qu  il  son  peu ,  un  mé- 
moire raisoniié  qu'on  non»  At  ftre  Ml  anr  la 
bonne  jurisprudence  ,  touchant  le  fait  et  le  droit. 

S'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau  .  nous  vous 
prions  de  vouloir  bien  en  parler  à  M. M.  les  eou- 
seiliers  itfigool  et  d'Hornoy ,  qui  vous  doituoixMil 
sans  doute  lee  éclaircissementa  néesamime. 

Noos  nous  recommandons  k  votre  amitié  et  à 
votre  bonté,  étant  très  pariiculi*''mnrî!t  mon- 
sieur, vos  très  humbles  et  très  obéissants  servi- 
teurs, 

J.  L.  B.  et  compagnie. 

A  M.  LE  COMTE  DE  ROCIIEFOKT. 

Aos  eaui  delollt,  tajaUtot. 

La  petite  acquisition  de  mon  rmnr  ,  que  vous 
avez  faite  ,  monsieur ,  vous  est  bien  contirmée. 
En  vous  remerciant  des  liuines  de  la  Grèce,  que 
TOUS  vonlcx  bien  m'envoyer.  Vona  vofci  quel» 
qneiSoisduns  Paris  les  ruines  du  bon  goût  et  du 
bon  sens ,  et  Aous  ne  verrez  j;nnais  que  rbez  nu 
pc  it  nombre  de  sages  les  rumes  que  vous  dé- 
sir» de  voir. 

Void  une  relation  qu'on  m*envoie ,  dans  la- 
(]\]c]\r  vons  trouverez  friste  exemple  de  la 
décadence  de  l'humanilé.  Ou  tue  mande  que  cette 
horrible  aventure  u'a  presque  point  Mt  de  sen- 
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mtiondan»  Paris.  Les  attodtés  qui  ne  se  insseiil 

jMHnt  sous  1103  \om  n<*  »»*mis  (oiiclicnl  pnèro  ; 
(lersoone  mâme  uc  savait  lacHiiso  de  colle  funeste 
catulfopb».  On  ne  pmiv«it  pas  deviner  qii*M 
vieux  élu  ,  très  réprouvé ,  amoureux  ,  à  soixante 
ans  ,  d'iiiif-  ahbp<s«r  .  cl  j;iloii\  d'nn  jeun?  fioniino 
de  viDgt-dcux  aos ,  avait  seul  été  l'auteur  d  un 
événomenl  si  déplorable.  Si  sa  majesté  en  avait 
ëlé  informée  ,  je  suis  |M>rsuadé  que  la  lioolélle 
ion  caractère  Taurait  portée  à  hùio  liv^ce. 

\oi\k  trois  désastre»  bien  extraordinaires,  en 
pen  d'années  ;  cenK  det  Calas ,  des  $irv«i ,  et  de 
CCS  nialhetireux  jeanes  gens  d'Ahfaerille.  A  quels 
piésï<*^  affrriix  in  tiatun'  fi(ini;)inc  est  rxpnsit'o  ! 
je  bénis  ma  fortune,  qui  nie  lait  aclicver  ma  vie 
dwis  ics  déserts  des  Suisses,  où  l*ott  ne  eonn^ 
point  de  |>n roi  Iles  ahomiaatbns.  Elles  metlent  la 
niùrcenr  dans  l'âme.  Les  Franr,ii>  iws^ont  pnnr 
«Hre  gais  el  polis  ;  il  vaudrait  bien  mieux  passer 
pour  £tre  horoains.  Démocritc  doit  rire  de  nos 
folies  ;  mais  ■  Héradile  doit  pleurer  do  nos  cruau- 
tés. Je  ret4»urnerai  demain  dans  l'ermiLigo  où 
vous  m'avcT  vu,  pour  rrccvoir  le  prince  de  Rrun-^- 
wick.  Ou  ie  dit  liiuuaiu  et  généreux  ;  c'est  le  cu- 
raelère  des  braves  gens.  Les  robes  noires,  qui 
n*ont  jamais  connu  le  danger,  sont  barbares. 

Puixlonnez  b  la  tristesse  de  ma  lettre.  \ous, 
monsieur ,  qui  pensez  comme  le  prince  de  Uruus- 
Yiick.  Conserves-moi  une  amitid  que  je  mérite 
par  mon  tendre  et  respectnens  altâchement  poar 
vous. 

A  M.  LE  MARECHAL  DfJC  DR  ItrCHELIEtJ. 

Auï  Mox  (Jr  Rolle,  ISjuHkt. 

io  ne  sais  oii  voua  Ole»  ,  nauiseigueur  ;  mais 
qut'l(|uc  part  que  VOUS  soyez ,  vous  êtes  compa- 
tissant et  généreux  :  vous  serez  louché  de  celle 
relatioa  qnon  m*a  envoyée    Je  sais  persuadé 

•  Extrait  funt  ttttn  d'àbhtvUU,  dm  T  JtMUt. 

Vn  luibilant  d'Abbeville,  llculmaot  rtt-  r.  U'rn..n  ,  iirh#>, 
•Ttra,  et  nommé  Dellcval .  vIvaU  dan*  Ia  plu»  ;:r.Ln<1e  Iriil- 
mlK  avec  l'abbogsr  ite  Vlgnancoart ,  lUie  4v  M.  de  Brou, 
loraqtie  di'DX  Jeuiici  guuUUhommc* ,  tarent^  de  r.il>b<>Kio, 
nMmaétdAU  li«rre,«rriTèrealA  Abb««lUe.  I.'«bt>t*»e  k< 
ttçax  «iMt  «Ile .  In  tog»  '«M  llaMrlMr  mnvwi ,  fta^ 
jKBee  terop*  aitr^t  i'nîné  dftdMS  trém  dam  iea  inoaM)ue- 
talici.  LeplunJeune.ÂKédc  Mtt»àdlx-»ept  ant.loajnurt  logé 
chei  là  coQiinr,  Ion  |ovi  n  mangeant  avec  elle,  fit  conottlManre 
avec  la  Jeuna»Ms  cte  la  ville .  l'tntroduUit  cbex  l'abbetso  ;  on 
yaoapalt,  on  >  |>a>Mii  une  |>.irlle  de  la  null. 

Le  tlenr  Bclli-fai,  conm'diA  >)e  U  maison ,  résolut  <\t  ne 
veni^r.  Il  UTall  que  U-  (-hevalier  do  La  Barre  -ivau  rommia 
de  i.Taadai  Indée^nrcii,  qumrn  mol*  .«ïnparavanl ,  .ivcc  <|Uel- 
qiK  »  jeune»  geni  de  »on  «mi  m^\  i  lvvc*.  L'un  d'i  u»  inéiDe 
avait  donnai  rn  pasaant.  un  coup  de  bagoctic  ^ur  on  po- 
leaa  aoquel  était  attaclié  «B  ervciSs  de  bol*  ;  et  quoique  le 
«Mp  n*«At  été  donné  qm  pu-danM»,  et  aur  le  aimpte  po- 
Mra,Ulw|;ucUe,  en  lonraaat,  mit  ftlppé  nalbeurrusc- 
nwBtlBCrvciSs.  Il  ml  4|iafiMjMiinB«navRleiit  «lianié 


que ,  si  on  avait  été  informé  de  Turigine  de  celle 
horrible  avrni»i"e  ,  «»n  atirail  fait  qm^lqne  crôee. 
Cet  élu  d'Abheville  vous  paraîtra  un  grand  ré- 
prouvé. Il  est  la  seule  cause  dti  désespoir  dednq 
familles  ,  el  il  est  luÎHDéme  au  nombre  de  ceux 
qn'il  a  nreablés  par  sa  médinnreto.  I.a  |ioiiic  de 
mort  n  est  point  ordonnée  par  la  loi,  et  le  degré 
dn  diAltnient  est  entièrement  iVandonné  k  la 
prudmeedes  jQgeo. 

II  y  a  plusieurs  anné«?s  qu'une  profanation 
beaucoup  plus  sacrilège  fut  commise  dans  la 
ville  de  Dijon  ;  les  coupables  furent  condamnés 
h  six  Mois  de  prison ,  et  k  quatre  mille  livres  en- 
vers les  iwuvres,  payables  solidairemenl.  Les 
meilleurs  juriscooauUes  préteodcut  que ,  dans 

det  chantons  impie* ,  qui  avalent  scandallaé  quelque*  l>our- 
I^U.  Un  repriirlult  aartout  au  cbevaliar  «la  La  Barra  d'avoir 
pa««é  à  trente  pis  d'une  prorrj*ionq«tpwîstlhiaatlll«aMr»* 
ment ,  et  du  n'avoir  (M*  6ié  *on  cbapiall» 

Belleval  courut  de  maiaop  eo  hmInb  iiactnr  rindéeMM 
irè»  réfwAeiMlble  da  ehavaller  «t  da  a»  aali.  Il  éerivll  «as 
vitlet  volalnet  :  la  brait  ibl  ti  pnè ,  qw  l'dviqqtd'AaiUm 
ae  crut  obUi;è  de  te  trauporlcr*  AMtorlUa,  pow  ttpIfW  Is 
«candate  par  aa  pi^lé. 

Alors  on  Ht  des  Information* ,  on  Jcia  Av-t  moniloireir ,  on 
aaslgna  dea  témoin*:  maia  perionne  ne  voul.iii  arruyer  jorl- 
diqucmrnl  dt- Jeunt'*  indlKcrct*  dont  on  avait  piiit^.  iin  vou - 
lait  r.irhec  leur*  fauk»,  qu'on  imputait  a  t  ivretie  et  a  I4 
folie  de  leur  âge. 

n^-llcvAi  »l)a  ctifT  tous  le*  témoins;  il  le*  menaça,  il  le* 
m  Iri'inhli'r;  il  lu-rvit  de  loulea  le*  arme*  de  la  religion; 
enfin  il  força  le  Juge  d'AbbevUla  à  la  taira  aaaliner  l«t-»éae 
«a  liOMlgiiage- 1 1  ne  »«  conianlâ  paa  degroetlr  i«a ol^adam 
•M  lRt«vo|aMn^  U  Indtqw  M  ««■■  di  tow  eau  q«l  pNi> 
vateBt  léoMlgaar;  Il  raqutl  jatea  la  Jofa  da  Ita  éklaadra. 
■atoca  dèiaimr  fal  bien  aarprls  loraqiM  la  J«ae  ayant 
fefeé  d'agir  tt  da  tseberdiar  le»  Impndaaia  conplleta  dn 
chevalier  da  U  BaiN ,  U  iRMkira  latUi  da  déisiatr  Ballaval 
a  la  tète. 

Belleval  déiespértS  flt  évader  aon  fli*  avec  le  «leur  d*BlSl- 
londe,  (Ils  ilu  |iréi»i4«nt  île  BaiieoDr,  el  le  jeune  dXluville, 
ni»  du  i:)air«  de  la  ville.  M  u»  (^ou»S4nt  Juaqu'au  l>out  xa 
jalou&!f  SI  vnijc^.ncf  rnnirc  le  diev  ilur  de  I.a  It.irie,  il 
le  flt  «ulvre  par  un  espîoti.  I.<  rîier  iller  fiii  .irri'ie  nxt-c  lo 
aieur  Molsnel  aon  anii.  L<i  ti  ie  li  ur  tourna,  comme  vous  lo 
pouvex  bien  penser,  dai><i  ii  ur  iiiierroc.iiolre.  Ot^endant 
Holinel  répondit  plus  M-ement  que  La  Btirrc.  <:<  lul-ci  ae 
pardtt  l«i«lD4Mai  vo«*  «avei  le  reste. 

ia  SM  ir«o«ai  aamadt  4  AMwvtUa.  oà  «m  palUa  afliiira 
«tarait  eaadalt,  braqM  de  La  Barra  at  Matanal ,  excofièi 
d«  quatre  arcbaia»  j  arrlatmt  d«  Perla,  par  «ne  raala  dé* 
tournée.  Je  ne  aairata  vo«a  donner  une  Jnate  Idée  da  la  Con- 
^k'rll^^uoll  dr  ci  Wv  ville,  tic  l'horreur qu'on  y  ressent  contre 
lleUi-val ,  et  df  l'effriil  qui  régne  dan»  toutes  le»  f.imill^s.  Le 
l>«uple  même  trouve  Vutti  trop  ertiel;  Il  déclilrerait  Ball^ 
vj)  ;  il  est  sorii  il'Abtieville  ,  et  on  ne  sait  où  il  e*t 

.\of./  /ru?. Le» aCCU!'f  «  ont  i  li-  ro:wl  Miitirs  p:ir  II-  (i.irlk'nient 
de  faria,  en  ronfirinatlondc  la  nnteiired  Abbevillu,  a  avoir 
la  lunRUu  el  te  poing  C0a|i4a.  la  téie  irancliée,  et  à  être  Jciéa 
daiu  lai  Bammea ,  aprèa  avoir  »ubi  la  question  ordinaire  et 
eBtieefdlaalre.  La  chevalier  de  La  B^irru  a  él<^  eiivutè.  On 
a  brUi  avec  lut  aei  Uviea ,  qai  «aiulaialeni  dana  le»  rtmi*» 
phttoiv^iqwtét  nideiol»le  Aapta  de  Crébllloa.  daa  Utttu 
»wr  Us  irihnrh'^ .  \e  McHmm^ !^9*o^ibiiiet  dess  paUU 
Tolnme*  de  n.^yie.  un  OtoeoHrtd^ reiNpcrearAdIm, greeei 
fiançai»;  un  Alni/t'  de  l'HUloire  de  l'EçlUe  de  Plenry.el 
i^ii(i/f/m(c  (/(  ta  meite.  On  ronUnoe  le  procè»  do  aveor 
Moi.mel.  Les  .^uirc*  «ont  condamnés  .1  r  1  ri  I.  >,  .  U  Plu- 
sienra  avocat*  ont  sigré  une  conaulianon  par  laquelle  ita 
prouvent  l'illégaltté  de  l'arrêt.  Il  y  avait  vingt-cinq  Jugea  ; 
«lalnce  optaèrant  à  la  mon ,  at  dii  A  tua  cqrreeUoB  légera. 
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les  délits  qui  ne  Iraiiicnt  pas  après  cm  dos  suites 
daDgercusGs,  et  duul  la  puiiiiiou  est  arl'ilruiru  , 
ii  bat  lodjours  peneber  ver»  la  démence  plniâl 
que  vers  la  cruauté. 

HestlrUte  de  voir  des  exemples  d'iiiliumaDité 
duu  aoe  nation  qui  recherche  la  réputation 
d'être  douce  et  polie.  Je  sais  bien  qv  il  n*y  a 
point  do  remède  aux  chos(>s  faites  ;  mais  j'ai  cru 
que  vous  ne  seriez  pas  fâché  d  être  insti  iiit  de  ce 
qui  a  produit  celle  calaslrophc  épouvuuiul>le. 

Il  est  triste  que  l'amoiir  en  loil  la  cause  :  il 
n'est  pas  aa-ouiumé  ,  dans  notre  siècle ,  a  pro- 
duire dr  tcllt's  iiorrciirs  ;  il  me  semble  que  vous 
l'aviez  ieiidu  plus  humain. 

Goalinuei-aioi  vm  kmlés,  et  pardonneHioi 
de  ne  pas  vous  écrire  de  ma  main.  Ma  misërahle 
santé  est  d;nis  un  tel  état  que  je  ne  suis  capable 
que  de  vous  aimer ,  et  de  vm»  respecter  jus- 
qo*au  dernier  moment  de  ma  vk». 

A  U.  LE  MARQUIS  DE  VILLEVIËiLLË. 

n  inltlM. 

Fn  vérité  ,  monsieur,  voua  avŒ  adouci  mes 
niauï  et  prolongé  ma  vie  en  me  gratifiant  de  ces 
dix  paqueLs  de  la  poudre  des  chartreux.  Je  n'ai 
qu'une  seule  prise  de  la  pondre  des  pilules  de 

Prusse. 

Oui ,  sans  doute ,  il  faut  faire  une  seconde  " 
«îdition  de  cet  ouvrage ,  et  il  y  en  aura  plus 
d'une.  L'Avant- propos  est  violent;  cet  avant- 
proiws  est  du  roi  :  il  n'y  a  qu'une  seule  faule  , 
mais  elle  est  grave  ,  et  sera  relevée  par  les  en- 
nemis de  la  raison.  II  y  parle  d'une  falsitication 
d'un  passage  dans  l'évangile  de  Jean.  L'on  pré- 
tend que  ce  n'est  point  ce  passage  deréfai^le 
qui  a  été  falsifié  .  mais  bien  deux  ondroils  d'une 
épitre.  Le  corps  de  l'histoire  esi  de  ral)l>é  de 
Pradea  ;  il  a  besoin  de  beaucoup  de  con  eciiuus  ei 
d'additions.  On  m'a  parlé  de  quelques  antres  na- 
vra gcs  qui  paraissent.  Je  remrrrie  (  eux  qui  nous 
éclairent;  mais  je  trcml>le  pour  eux  .  h  moins 
qu'ils  ne  soient  des  rois  de  Prusse.  La  Hchiion 
que  je  vous  envoie  vous  fera  Mmir  comme  moi  : 
l'inquisiiion  n tirait  été  moins  liirbare. 

La  posléiiic  ne  conc  vra  pas  comment  les 
geolilsbommes  d'uue  pi-oviuce  ont  laissé  immoler 
d'antri  s  f^i  ntilshoumiMpar  des  bonrreant,  sur 
un  f>rtrl  de  vlnpl-cinq  bonrn  ;mx  en  rol»c  ,  à  la 
pluralilé  de  quinze  voix  (  onirf  dix,  C'était  bien 
Ib  1o  cas  an  moins  de  faire  des  représentations  h 
cous  qui  en  font  fous  les  jours  de  si  violentes 
pour  des  sujets  bien  moins  intéressanll. 

Je  souhaite  passionnément ,  monsieur ,  d'avoir 
llmnnearde  vous  revoir  Je  crois  avoir  retrouvé  en 
vous  un  antre  marquis  de  Vauvenargucs.  Vous  me 


consolerez  de  sa  jM'rio  ot  di^s  ntrooités  rel'igiease» 
qu'on  conunel  encore  daus  uu  «lècle  qui  u'était 
pas  digne  do  lui.  Je  vous  attonds,  monsieory 
avec  rattachement  le  plus  tendre  et  le  plus  raa- 
pectnettK. 

A  M.  DAMIUVfLLE. 

19  Juillet. 

Ce  petit  billet  ouvert  que  je  vous  envoie,  mon 
cher  frère,  pour  Protagoras  est  pour  vouscommo 

pour  lui  ;  il  est  é(  rit  dans  l'amertume  de  mou 
cœur.  Je  crains  quf^  Protagoras  ne  soit  trop  gai 
au  milieu  des  horreurs  qui  nous  euviruuneat. 
Le  rAle  de  Démoerite  est  fort  bon  quand  il  ne  s'a» 
git  que  des  folies  humaines;  mais  les  barbaries 
fout  des  Hérac'liles.  Je  ne  pn>i«  pas  que  je  puisse 
rire  de  loug-tcmps.  Je  vous  répète  toujours  la  même 
chose,  je  vons  fais  toujours  la  même  prière.  La 
consultation  en  faveur  de  ces  malheureux  jeunes 
s<*m.  et  le  Mémoire  des  Si r von  .  ce  sont  Ih  uk'S 
deux  {Ktles.  Un  m  assure  que  celui  qui  est  mort 
n'avait  pas  dli-sept  ans  ;  cela  redouble  encore 
l'horreur. 

C'est  aujnnrd'Iiui  le  jnuroîi  j'iilleiids  une  de  vos 
lettres.  Si  je  n  en  ai  point,  mou  aftiiction  sera  bieo 
cruelle  ;  mais  si  j'ai  la  caosnUaiion  des  avoeaia, 
je  recevrai  an  moins  quelque  consolation.  Je  sais 
que  cVsl  nprès  ta  mort  le  médeeln  ;  ?iiais  eela 
peut  du  moins  sauver  la  vie  à  d  autres.  L'assassi- 
nat juridique  des  Calas  a  rendn  le  parlement  de 

Toulouse  plus  eireonspeel  ;  les  crlS  M  SOOt  pat 
iniiiiU  s  ils  r  fridicnt  les  animaoi  carnassiers  , 
au  moins  pour  quelque  temps. 

Adieu,  mon  cher  ;  je  vous  embrasse  tou- 
jours avec  autant  de  douleur  que  de  tendresae. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

Aat  FAUT  de  Rolle  l'n  Suisse,  par  Ucn^ve,  a  juiUei. 

Je  ne  me  laisse  point  abattre,  mon  cher  frère  ; 
mais  ma  douleilr,  ma  colère,  et  mon  ind  gnaiion, 
redoublent  h  chaque  instant  Je  me  laiiise  si  peu 
aliallre  .  qtieje  prendrai  prnfjaldement  le  parti 
d'aller  liuir  mes  jours  dans  un  pays  où  je  p  urrai 
faire  du  bien,  le  ne  serai  pas  le  seul.  11  se  pcnt 
faire  que  le  règne  de  la  raison  et  de  la  vraie  re- 
ligion s'établisse  bientôl.  ei  (ju'il  fasso  laire  l'ini- 
quité et  la  dàuencc.  Je  suis  persuadé  que  le  princo 
qui  favorisera  celte  entieprise  vons  (erdtun  sort 
agréable  si  vous  voulwt  être  de  la  partie.  Dne 
lettre  de  Prnfnporas  pourrait  y  servir  beancoup. 
Je  sais  que  vous  avez  assez  de  courage  jK)ur  me 
suivre  ;  mais  voos  avez  probablement  d^  liens 
que  voua  ne  pourrai  rooipre. 

■  M.  (l'AiuBbert. 
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J*ai  cnameoeé  déjh  a  prendre  des  mesures  ;  si 
Tovene  secondez,  je  ne  balancerai  pas.  En  ailcu- 

dant,  j<'  vous  conjure  de  prcnilr*>  rn?  mnius,  dicz 
M.  (lo  Ikaumout,  ie  prcdsde la  c'oii!>ultaliun,  avec 
les  noms  des  juges.  Je  o'ai  vu  penonne  qui  ne 
soit  entré  en  foreur  an  récit  de  celte  aboôiine- 

UOD. 

Comme  je  serai  encore  quelque  Icuips  aux  cnxn 
ù«  Sume ,  je  vous  prie  d'adresser  vos  lellrea  a 
M.  fiuursiBr,  diei  M.  Soncbei,  )i  Genève,  an  LUm 

Mon  (  lier  frère,  que  les  liommes sontméciumls, 
et  que  j  ai  l)esoia  de  vous  voir  ! 

A  H.  LE  PRINCE  DE  UGKE. 
Au  ms  i»  lolte  «a  SitoM,  «Jaillit. 

Vont  foret  bien,  monsieur  le  prince,  par  le 

!iou  dont  je  date,  que  je  ne  suis  pas  le  plus  jeune 
et  le  plus  vigoureux  des  mortels.  .Mais,  eu  quelque 
étal  que  je  soi»,  je  ressens  vos  bontés  comme  si 
J'aveit  TOtre  Age.  Votre  lettre  me  fait  vdr  que 
fcms  êt«$  aussi  philosophe  qu'aimable.  Né  dans 
le  sein  des  grandeurs ,  vous  faites  peu  de  ms  do 
celles  qui  ue  sout  pas  dans  vous-même,  et  qu 
n*ol>tient  que  par  la  faveur  d'antrui.  11  ne  vous  a)>- 
particnl  pat  d'être  courtisan ,  c'est  il  tous  qu'il 
faut  faire  sa  cour:  vous  pouve7  jouir  assurément 
de  la  vie  la  plus  heureuse  et  la  plus  honorée , 
•ans  en  avoir  robligation  à  personne. 

Je  serais  bien  tenté  de  vous  cnvofer  on  petit 
écrit  sur  nne  aventure  liorriLIe,  assez  semblable 
à  celle  des  Calas  ;  mais  j'ai  craint  que  le  paquet 
ne  lOt  on  peu  trop  gros  ;  il  est  de  deux  feuilles 
d'impressloo.  Je  suis  persuadé  qu'il  toucherait 
votre  belle  âme;  vous  y  verrier  d'ailleurs  des  elioses 
très  curieuses.  Je  passe  dans  ma  j)elito  splière  les 
derniers  temps  de  ma  vie,  comme  vous  paj^sez 
vee  beaux  Jours,  b  faire  le  plus  de  bien  dont  je 
suis  capable  ;  c'est  par  cela  seul  que  je  mérite  un 
peu  les  bontés  dout  vous  daignez  m'honorrr  Vous 
en  ferex  beaucoup  dans  vus  belles  cl  nia^uiuques 
terres  ;  vous  y  vivra  en  souverain  ;  vous  pour^ 
rez  attirer  auprès  de  vous  des  hommes  digues 
de  vous  plaire  :  les  plus  grands  rois  n'ont  rien 
au-dessus. 

Onm*aditqne  vousiriet  faire  on  tour  en  Italie  ; 

je  ne  sais  si  ce  bruit  est  fondé ,  mais  il  me  plaît 
iiiiinimcnt.  Je  me  flatterais  que  vous  prendriez  la 
route  de  Genève,  que  je  pourrais  avoir  l'honneur 
de  vous  recevoir  dans  wa  cabane  ;  vee  grAoss  ra- 
nimeraient ma  vieillesse.  L'Italie  commence  b 
mériter  d'Ctre  vue  par  un  prince  qui  pense  comme 
vous.  On  y  allait,  il  y  a  vingt  ans,  pour  voir  dos 
ttatuet  antiques,  et  pour  y  entendre  de  nouvelle 
musique  ;  on  peut  y  aller  aqjourd'bui  pour  y  voir 
4i, 


des  bemmes  qui  pensent ,  et  qui  foulent  au&  pieds 
la  supMstilion  et  le  fanatisme. 

Tes  plus  gnadicUNans ,  Ruine ,  sonl  à  m  portct, 
Eacmk,  UUkrUgt» ,  acl«  m ,  KCQe  a. 

Il  s'est  fait  en  Europe  une  révohitioa  éton- 
nante dans  les  esprits.  J'ai  trop  peu  d'esfwcepour 

vous  dire  ici  ce  que  je  pen'^e  du  vôtre  .  et  pour 
vous  faire  connaître  toute  l  éteudue  de  mon  res- 
pect et  de  mon  atlachement. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL 
Ans  «tav  4e  noit«  «n  talu» ,  pir  ««n^ve .  n  jolllM. 

Un  Genevois,  nommé  Ballesserd,  qui  est  ii  Paris, 
et  qui  a  remporté  un  prix  b  je  ne  sais  quelle  aca- 
démie, par  un  excellent  ouvrage,  veut  se  présen- 
ter devant  mes  anges  pour  obtenir  par  leur  pro- 
tection une  audience  de  M.  le  duc  de  Cboiseul.  Je 
ne  sais  s'il  veut  lui  perler  des  alTaires  de  Genève, 
ou  s'il  a  quelque  autre  grâce  àTlui  demander  ; 
mal*  je  supplie  nies  di\in.s  anî!e?<  de  daigner  lui 
uccorder  toute  la  faveur  qu'ils  pourront  ;  ce  sera 
une  nouvelle  grâce  que  j'aurai  reçandTcux. 

Je  me  flatlequemes  anges  voudront  bien  m'en- 
\()yer  le  petit  paquet  en  toile  cirée,  pour  lequel 
je  leur  ai  présciilé  requête.  J'ai  écrit  à  M.  de 
Obauvelin  ;  pour  peu  qu'il  connaisse  l'amour- 
pn^Hfo  des  auteurs ,  U  n'aura  pat  été  médiocre- 
meni  surpris  que  je  sois  en  tout  de  son  avis. 

Il  !if  dr  rouirai  point  jusqu'à  ce  que  j'aie  la 
cousullaliou  des  avocats.  Uélas  !  mes  anges, 
nous  ne  sommes  pas  heureux  en  consultations. 
Celle  do  l'avocat  qui  joae  si  bien  la  comédie 
n'a  point  féussi  ;  celle  qui  devait  porter  les  juges 
à  l'iiuuianité  n  u  pas  eni|Kk>bé  qu'on  irailftl  de 
pauvres  jeunes  gens ,  coupables  d'csitravagances , 
en  coupables  de  parriddf5  ;  et  enlln  la  consulta- 
lion  de  neanuiMu  !  ^  Sirven  ne  vient  point. 

Les  horreurs  du  iaualisnie  qui  vous  environnent 
semblent  avoir  giacc  la  main  d'Klie  ;  il  me  parait 
nu  eontniro  qu'on  devrait  s'encourager  plus  que 
Jamais  "k  combattre  l'atrocité  des  jugements  in- 
jmfes.  On  dit  que  ce»  iiiforlnné  jeune  homme, 
qui  n  avait  que  vin^l  et  uu  ans ,  eM  mopi  avec  la 
fermetéde  Socrale  ;  et  Soeralo  a  moins  démérite 
que  lui  :  car  ce  n'est  pas  un  grand  effort,  à  soixante 
et  dix  ans.  dt;  boire  tranquillement  un  ii^nbeletde 
ciguë  ;  mais  mourir  daiii»  les  supplices  horribles, 

,  il  1  âge  de  vingt  et  un  ans ,  cela  demande  assuré- 
ment plus  de  courage.  Celte  barbarie  m'occupe 

'  nuit  et  jour  il  possible  que  le  peuple  l'ait 
souffertu  ?  L  Itumine ,  en  général ,  est  un  animal 
bien  Iftcbe  ;  il  voit  tmnqnillementdévorer  son  pra- 
cliaiUi  el  semble  content,  pourvu  qu'on  ne  te  dé- 
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rore  pas  :  il  i?|trde  encore  m  iKHicberitt  avee 

le  plaisir  de  la  carlosîtë. 
àles  aoges ,  j*ai  le  cceur  déchiré. 

A  M.  DAM1LAV1LLB. 


A  M.  EUE  DE  BEAUUONT. 


Mon  indigiiatloo ,  mon  borreur,  «ugmentenl 
k  cha^  moment ,  nMm  cher  frère.  Vous  parlez 

«îf  courage  ;  vous  devp?.  on  avoir,  vous  ot  vos 
amis.  Voici  une  icUre  i>our  Platon.  Il  faudrait  tâ- 
cherde  prendre  nn  parti  ;  «t  si  vous  me  donnes 
Toire  parole,  Je  vous  réponds  du  succès ,  je  dis 
même  du  succès  le  plus  flaHriir.  11  ThuI  savoir  quit- 
ter un  cachot  pour  vivre  libre  et  buuorc.  Je  vous 
demande  en  grftoe  de  m'olitenir  l'extrait  de  la  con- 
sultation, et  les  noms  qoe  j'ai  demandée.  Void 
une  lettre  de  Sirven  pour  Flir.  Adieu.  Tous  mes 
soDlimcnts  sont  extrêmes,  etsurloot  celui  de  mon 
amitié  pour  vous. 

*A  M.  DIDEROT. 

On  ne  peut  s  cmpôcberd'écrirehSocnle,quand 

les  Mfliiiis  et  I.'s  Anitus  se  baignent  dans  le  sang 
et  allument  les  bûcbers.  Un  liommc  Ici  que  vous 
ne  doitToir  qu'avec  horreur  ie  paysuù  vou»  avt'z 
le  malhenr  de  vivre.  >onsdevrietbien  veidrdaos 
un  privs  m\  vous  auriez  la  liberté  entière ,  non 
seulemoni  d'imprimer  ce  que  vous  voudriez,  mais 
de  prêcher  hautement  contre  des  superstitions 
aussi  inttmes  qne  sangninaices.  Vont  n'y  séries 
passent,  vous  auriez  des  compagnons  et  des  disci- 
ples. Vous  pourriez  y  établir  urn«  <  |,  urc  qui  serait 
lu  chaire  de  vérité.  Votre  biblioibcque  se  trans- 
porterait par  een,  et  il  n'y  aurait  pas  quatre 
lieues  de  chemin  par  terre.  Enfin  vous  quitteriez 
l'esclavage  pour  la  liberté.  Je  ne  conçois  pas  cora- 
Bicul  un  cœur  sensible  et  un  esprit  juste  peut  ha- 
biter le  pays  des  singes  devenus  tigres.  Si  le  parti 
qu'on  vous  propose  satisfait  voltv  indignation  et 
plaît  a  votre  sa  fjesse,  dites  un  mot,  et  on  lâolier;i 
d'arrauger  tout  d  une  manière  digne  de  vous,  dans 
le  plus  grand  secret,  et  sans  vous  compromettre. 
Le  pays  qu'on  vous  propose  est  hean ,  et  k  porUe 
de  tout.  L'I'ranienbourg  de  T^eho  -  Hralié  serait 
moins  agréable.  Coin!  qui  a  rhonucur  de  vous 
écrire  est  pénétré  d'une  udmiratiou  respectueuse 
ponr  vous ,  entant  que  dlndigoailon  et  de  dou- 
leur. Croycz-raoi ,  il  faut  que  les  sages  qui  ont  i 
de  l'humanité  se  rassemblent  loin  des  iNtrbares 
insensés. 


1ji  \Miis  présentant,  monsieur,  ma  requête  au 
nom  de  l'humanité  pour  les  Sirven  et  pour  voiie 
gloire,  je  vous  conjure  de  me  dire  s'il  est  vrai 
qu'il  y  ait  une  loi  de  4  681  par  laquelle  on  puisse 
a>nilaniiier  k  la  mort  ceux  qui  sont  coupables 
de  (juehjues  indécences  impies.  J'ai  cherché  cette 
loi  dans  le  Recueil  des  Ordonnance»,  et  je  ne  l'ai 
point  trouvée.  Vous  savetqne  celle  de  -1 666  y  est 
directement  contraire.  Si  je  pouvais  au  moins 
avoir  l'extrait  de  la  consultation  en  faveur  deccs 
cinq  extravagants  infortunés,  je  vous  aurais  une 
extrême  obligation.  Je  n*ai  pas  conçu  le  jugement 
contre  M.  de  la  Luzerne*  Û  y  ahien  des  choses 
dans  le  monde  que  je  ne  conçois  pas  ;  il  y  en  a 
qui  mo  saisissent  d'une  horreur  égale  k  l'estime, 
k  la  véiératiOB ,  et  I  famitié  qne  vous  m'avez 
Inspirées. 

A  y.  DAMIUVILLE. 


Le  roi  de  Prusse  vient  d'envoyer  cinq  cents  li- 
vres à  Sirven.  Cette  petite  générosité,  à  laquelle 
rien  ne  rengageait,  m'a  été  d'autant  plus  sensible 
qu'il  ne  l'a  fi^lo  qui  ma  prière ,  et  qne  ce  bien» 
fait  a  passé  par  mes  mains.  Le  mémoire  du  divin 
Élie  produirait  bien  un  autre  effet. 

Je  ne  doute  pas  un  moment  que  si  vous  vou- 
lies  venir  vous  établir  ]i  Clèves ,  avec  Platon  *  et 
quelques  amis,  on  ne  vous  fît  des  conditions  très 
avantageuses.  On  y  éiahlirait  une  imprimerie  qui 
produirait  beaucoup;  un  y  établirait  une  autre 
manuracture  plus  importante,  eeserait  celle  de  la 
vérité.  Vos  amis  viendraient  y  vivre  avee TOUS,  il 
faudrait  qu'il  n'y  eût  dans  ce  secret  <)i)e  ceux  qui 
fonderaient  la  colonie.  Soyez  sûr  qu  un  quitte- 
rait font  pour  vous  Joindre.  Plalon  pourrait  par- 
tir avec  sa  femme  et  sa  fllle,  ou  les  laisser k  Paris, 
"a  son  choix. 

Soyez  très  sûr  qu'il  se  ferait  alors  une  grande 
révolution  dans  les  esprits  ,  et  qa*il  sufBrail  de 
deux  ou  trois  ans  pour  faire  uneépoque  éicrnelle  : 
les  grandes  choses  sont  souvent  plus  faciles  qu'on 
ne  pense.  Puisse  cette  idée  n'être  pas  un  beau 
rSvet  II  ne  faut  que  du  cèle  et  du  courage  pour 
la  réaliser;  vous  avea  l'un  et  l'autre.  J'attends 
votre  réponse  avec  impatience,  et  je  vous  stip|)Iie 
surtout,  mon  cher  ami,  de  presser  Klie.  Quand 
même  on  n'imprimerait  qu  une  centaine  d'ému- 
plairas  de  son  bctum  pour  Sirven,  quand  mémo 
les  horreurs  où  l'on  est  plongé  empdcheraient  de 
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poursuivre  celle  aTfiUre,  îleDrevicmJrail  loujoiirs 
beiooonp  de  gloire  ^  Élie,  et  ooe  grande  otHisoia- 
lioD  poiur  Sir? eo. 

}c  s^clie  on  attpndant  la  consullalioQ  des  avo- 
caLs  faveur  de  cet  infortuné,  qui  est  mort  avec 
plus  de  courage  «jue  Socraie  ;  uuus  attendons  aussi 
les  nome  de*  juges  dont  la  poslérilé  doit  fiira 
Justice.  Voici  roxlnit  d'noe  lettre  que  je  tiens  de 
recevoir. 

«  Le  clievalier  de  La  Berre  a  soutenu  les  lour- 
neirfs  et  la  mort  sans  aocnne  faiblesse  et  sans  an- 
cane  ostentation.  Le  seul  moment  où  il  a  paru  éiuu 

est  celui  où  il  a  vu  le  sieur  Bellcvnl  dins;  la  foule 
des  spectaleut  2>.  Le  peuple  aurait  mis  UcUeval  en 
pièces,  s'il  n'y  avait  pas  eu  main-forte.  II  y  avait 
cinq  bonrreauxiireiécuUon  du  chevalier.  Il  était 
poUt-Qls  d'un  licutenant-gt'iHTal  désarmées  ,  et 
•^•rait  devenu  uiJ  o\(  i  11*  tit  ofUcier.  Le  cardinal  Le 
uuuuii,  dont  ilétaiiparcut,  avait  commis  dos  pro- 
fanations bien  plus  grandes;  car  il  avait oommn- 
nié  un  cochon  avec  une  hostie;  et  il  ne  fut  qu'eMié. 
il  devint  ensuite  cardinal,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  Son  parent  est  mort  dans  les  plus  hor- 
ril»les  suppliées,  pour  avoir  chanté  des  chansons, 
eLpourii*av€ir  pan  diéson  chapeau.  » 

BoDunn,  cliei  M.  Sonebai,  au  Lion  or. 

A  M.  LE  COMTE  D'Alir.liN TAL. 

Aai  eaax  de  Rolle ,  ar,  jnil'ct 

Je  vous  iraportnna»,  mes  aiiL"*s  par  ma  der- 
nière IcUre,  en  faveur  d  un  l'.aliexsord  ,  qui  eu 
effet  a  do  niérile  :  je  vous  suppliai  de  daigner  lui 
procnror  une  audience  de  M.  le  doc  de  Chniseul  ; 
mais  aiijourd'lmi  je  crois  devoir  vous  prier  de 
n'en  rien  (aire.  Je  vicus  d'apprendre  que  la  moitié 
de  Genève  a  public  un  libelle  contre  l'autre  ;  que 
même  on  nranque  violemment  de  respect  dans  oe 
libelle  à  monsieur  l'ambassadeur  de  France.  J'i- 
gnore de  ijuel  parti  est  ce  Iiallex.serd  ;  mais  il  nie 
semble  que,  dans  les  circoustances  présentes,  et 
au  point  d'aigreur  oh  en  sont  les  esprits,  je  ne 
dois  pas  coroproniettre  vos  bontés.  M.  le  duc  de 
Choisenl  est  lassé  et  iu(iit;iiéde  toutes  les  manœu- 
vres des  Genevois,  et  je  ue  voudrais  pas  que  vous 
eussiei  h  vous  reprocher  d'avoir  présenté  un 
homme  dont  peut-être  on  serait  mécontent.  Je  re- 
tire donc  très  humhicniont  ma  requête  ;  mais  je 
persiste  toujours  h  vous  conjurer  de  me  faire 
avoir  au  moins  le  précis  de  la  consultation  des 
avocats  en  foveur  des  Polyéuctesel  des  Néarques. 
Je  vous  envoie  un  petit  ettrail  des  dernières  nou- 
velles d'iy>l)rviMfv  Vous  serez  attendris  de  plus 
eu  plus.  J'atiendb  le  petit  paquet  en  toile  cirée 
adressé  h  Mey  ri  n  parla  dtllgenoede  Lyon.  La  tra- 
gédie des  langues  coupées,  etc.,  m'Intéresse  plus 


que  celle  des  roués,  ou  plut4^t  »  après  tant  d'hor- 
reurs, je  ue  m'intéresse  h  rien. 
Noos  prenons  des  eaux  en  Suisse ,  madame 

Dupuits  et  moi  :  elles  ne  nous  feront  nul  bien  ; 
mais  au  moins  ces  eaux  m  sont  point  en  Pi- 
cardie. 
Hespect  et  tendresse. 

A  M.  HEiVMN. 

Voici  une  grande  diablesse  de  virtuose  véni- 
tienne qui  vient  vous  demander  votre  protection 
au  saut  du  lit.  Elle  chante,  elle  rimaille  ,  elle... 
Que  ne  faii-elle  point  ?  Je  suis  indigne  d'elle. 
Si  elle  peut  VOUS  amuser,  vous  m'appelteres  Bon- 
neau. 

t:Me  voudrait  concerter  chd  vous. 
AJilIc  tendres  r^pecls.  Y. 

A  M.  LE  MARQUIS  DB  FLORIAN. 

Aut  ciiu  rte  Roll«.  2»  juillet 

Je  viens  de  lire  le  mémoire  signé  de  huit  avo- 
cats. Il  ne  parle  point  d'une  abbesse,  mais  d'une 
supérieure  de  couvent.  Il  dit  qno  le  juge  devait 
se  récuser  lui-même ,  |)arce  que  de  cinq  acaisê<; 
11  y  en  avait  quatre  dont  les  familles  avaient  avec 
lut  de  violents  démêlés.  Le  mémoire  porte  que  &s 
juge  voulait  marier  son  fils  unique  avec  une  de- 
moiselle qui  voulait  épouser  le  frère  aîné  d'un  de 
ces  aeru'iés  mêmes.  Celte  demoiselle  était  dnns  le 
couvcni ,  et  la  supérieure  favorisait  les  préten- 
tioBt  du  rival.  Il  y  a  bien  plus  :  ce  juge  était  eu- 
rateurde  cette  jeune  personne,  et  on  avait  tenu 
line  assemblée  des  parents  de  la  demoiselie,  pour 
ôtor  la  curatelle  a  ce  juge. 

Voilà  donc  de  tous  les  côtés  l'amour  qnl  est  la 
cause  d'un  si  grand  malheur  ;  voîlh  im  lientenant 
<le  l'élection,  âpé  de  soixante  ans.  amoureux  d'une 
religieuse ,  et  voilà  un  jeune  homme  amoureux 
d'une  pensionnaire ,  qui  ont  produit  tonte  cette 
affaire  épouvantable. 

Ce  qui  nous  étonne  encore  dai»  ce  procès, 
c'est  que  la  procédure,  ni  h  sentence .  ni  l'arrêt, 
n'ont  fait  aucune  mention  de  l'audace  sacrilège 
avec  laqueUe  on  avait  mutilé  un  cmciOx  ;  il  n'y 
aeu  aucune  charge  sur  ce  crime  contre  les  accusés; 
et  cette  action  est  probablement  d'nn  soldat  ivne 
de  la  ganiison  ,  ou  de  quelque  ouvrier  hufinennt 
de  la  manufacture  d'Abbeville.  Mais  le.s  enquêtes 
faites  sur  cette  profanation,  ayant  été  Jointes  aux 
au!  s  ( r  rps  du  délit,  ont  produit  dmS  les  esprits 
une  rermenfation  <|in  n'a  pas  peu  oontribué  h 
l'horreur  de  la  caïasirophe. 

Un  des  principaux  corps  du  délit  est  une  vielle 
clianson  grivoise  qu'on  chante  dans  tous  les  régi- 
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iiicots.  L  une  est  iuiilulue,  La  Maddcne;  et  l'ttu- 
(re,  La  SaintrCyr. 

Il  est  peu  parlé,  dans  la  consultation  des  avo- 
cats ,  de  rinfortunë  jeune  homme  qnt  a  fini  ses 
jours  d'uue  manière  si  cruelle,  et  avec  une  fer- 
meté si  héroïque. 

Il  est  iris  oODstanI  que  de  yingtrcinq  joies  il 
n'y  en  a  ea  qneqninse  qui  ni«>nl  opiné  a  la  moi  t. 
Si  les  seigneurs  d^Hornoy  ont  appris  quelque  chose 
qui  iMiisse  ëclaircir  celle  horrible  effaire ,  nous 
leur  serons  bien  obligés  de  nous  en  faire  pari. 

lis  vont  donc  faire  une  (rngédie  avec  le  jeune 
La  llar(>e?  Il  vaut  mieux  fniro  dos  tngcdios  que 
d'âtrc  lémotit  de  celle  qui  vicul  de  m  passer  daiii» 
votre  voisinage. 

Noos  vous  embrassons  1res  tendrement. 

Il  est  doux  de  cultiver  son  jardin,  mais  il  me 
semble  qu'on  y  jette  de  grosses  pierres. 

A  M.  DE  LA  BARPE. 

A«t  «an  dt  lolle ,  SS  JoilJeL 

Vous  partagerez  donc  vos  faveurs,  mOD«eur , 
entre  mes  deni  nièces ,  cette  aonée.  Vous  ailes 

Hnn<;  le  pays  du  chevalier  de  La  Darrc  :  il  n'y  a 
point  dr  traîri^lic  plus  terrible  que  celle  doiil  il  a 
été  le  héros.  11  est  mort  avtn^  un  courage  étonnant, 
etavec  un  sang-froid  et  une  raison  qu*on  ne  devait 
pas  attendre  des  extravagances  de  son  âge.  Il  était 
pelit-tilsd'tin  lieutenant-général  fort  estimé;  tout 
le  monde  le  plaint.  Il  avait  commis  les  uiémes  îm- 
prndelieesquePolyeucte,  a  cela  près  que  Polyeuctc 
avait  raison  dans  le  fond,  qu'il  était  animé  de 
la  prace;  nu  lieu  que  son  imitateur  ne  l'était  que 
|Mir  la  folie.  Les  larmes  coulent  volontiers  pour  la 
jeunes  qui  a  fait  des  fautes ,  et  qu'elle  aurait 
réparées  dans  i*êge  mûr.  Noos  vons  souhaitons 
tine  vie  Iieureuse,  dans  ce  oliaos  do  malheurs  et 
rie  peines  qu'on  apprlle  le  monde,  dont  vous  scre?: 
un  jour  détrompe.  Soyez  au-dessus  des  bons  cl 
des  mauvais  suooès  ;  nuda  soyei  aensibli»  k  l'ami- 
tié, elle  seule  adoucit  les  maux  de  la  via. 
Je  vous  embrasK  du  meilleur  de  mon  eœur. 

A  M.  DAHILAVILLB. 

Ans  vaut  de  Rolle,  «(Juillet. 

J*ai  reçu  toutes  vos  leilres,  mon  cher  ami.  Je 
sols  loujoure  dans  le  même  état,  h  la  même  place, 
el  dans  la  même  résolution.  Il  y  a  un  homme 
puissant  dans  l'Europe  qui  est  aussi  indigné  que 
nous.  Voici  le  moment  de  prendre  un  parti,  pour 
peu  qu'on  trouve  des  luies  fortes  et  courageuses 
qni  nous  secoiident. 

J'ai  dévoré  le  mémoire  ;  je  nie  flatte  qu'il  sera 
bientôt  public.  i\utrc  ami  £lic  l'aurait  fait  plus 


éloquent,  ile  mémoire  devaii  èue  uu  beau  com- 
mentaire sur  le  livre  Da  DéHu  et  det  Pehtet, 
On  dit  que  ce  Commentaire  paraîtra  bientôt  ; 
mais  rignorant  doit  rentrer  dans  sa  coquille,  et 
ne  se  montrer  de  plus  de  sii  mois.  Je  crois  vous 
avoir  d^  dit  quelque  dioae  duUkvre  qui  crai- 
gnait qu'on  ne  prit  ses  oreiHea  pour  des  n>rnes. 

J'ai  relu  tous  les  détails  que  vous  m'avex  écrits. 
Vous  Jugez  de  l'impression  qu'ils  ont  faite  sur 
moi.  Que  ne  puis-je  être  avec  vous,  et  vous  ouvrir 
mon  cceurl 

Si  le  Platon  moderne  voulait ,  il  jouerait  un 
bien  })lus  grand  rôle  (jue  l'ancien  L'Iatou.  Je  suis 
persuadé,  encore  nue  fois,  qu'on  pourrait  cbau- 
ger  la  face  de*  choses.  Ce  serait  d'ailleufa  m 
amusement  pour  vous  et  ponr  lui  de  faire  wêb 
nouvelle  édition  de  ce  grand  recueil  d«  sciences 
et  des  arts,  de  réduire  à  quatre  ligues  les  ridicules 
dédamaUons  des  Cabusae  et  de  tant  d'antres,  de 
fortiGer  tant  de  bons  articles,  et  de  ne  plus  laisser 
la  vérité  captive.  11  y  a  un  volume  de  plaoclu  s  dont 
on  |K)urrait  très  bien  se  passe  r.  Ku  un  mot,  en 
duisant  I'oun  rage,  je  suis  certain  qu'il  vous  vau- 
drait cent  raille  éeus.  Mais,  comme  on  dit,  il  faut 
vouloir,  et  on  ne  veut  pas  asses. 

On  vous  supplie  de  donner  cours  aux  incluses. 

A  U.  DAMILAVILLE. 

aajaUiM. 

)e  vous  al  déjk  mandé ,  monsieur ,  que  j'avais 

reçu  toutes  vos  lettres,  tant  sur  les  vinstièraes  de 
Vairomey,  Hupey,  et  Cex,  que  sur  les  autres  ob- 
jets. On  signilia  avaul-hier  à  tous  les  villages  de 
ces  bailliages  qu'ils  eussent  )i  payer  sur-le-ehamp 
le  vingtième  et  la  taille,  sans  quoi  on  mettrait  tous 
les  syndics  en  prison.  Cette  rigueur  n'avait  point 
été  exercée  jusqu'il  présent.  On  croit  que  c'est  pour 
payer  tes  troupes  qui  sont  en  garnison  è  Soorf 
en  Bresse  et  dans  le  voisinage.  M*  de  Voltaire , 
votre  ami,  a  payé  sur-le-champpouric  village  de 
Fcrney.  U  est  touj(mrs  aux  eaux  de  KoUe  en 
Suisse,  et  il  me  charge  do  vous  fidre  les  plus  ten- 
dres compliments. 

J'attends,  monsieur,  avec  iiniviiienre  le  mé- 
moire circonstancié  que  vous  avez  eu  la  l>ontéde 
nous  promettre.  Vous  devez  avoir  re^u  deux  pe- 
tits mémoires  touchant  l'élablissenienl  d'une  nou- 
velle manufacture.  J'espère  que  vou«;  direz  sur 
cela  queli|Ho  chose  de  positif.  Ce  n'est  assurément 
que  manque  de  courage,  cl  non  jws  manque  de 
force ,  qu'on  a  tardé  si  long-temps  h  établir  cette 
manufacture  nécessaire. 

Les  pléiiij)otentiaire!i  médiateurs  viennent  de 
déclarer  solenocUcment ,  et  par  ccril,  que  J.-J 
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ANNÉE 

Rouss«au  u'ost  qu'un  catoiunialnur.  Celle  dccla- 
ralioD  ,  jointe  à  cfllc  de  M.  Hume  ,  est  le  juste 
cliàUmcol  d'un  poiiii&un  qui  estdeveou  un  scélé- 
rat,  par  un  excès  d'orgueil.  11  cil  |iliis  ewiNble 

que  perso  u  lie  envers  la  pbihnoptiie  :  d*Mitrra 

Font  potM  (  titro,  maisil  l'a  profanée. 

Nos  corafiliruents.  je  vous  prie,  à  M.  Tonpia 
Votre  Uès  liuiiiblti  el  Irès  ubéis^ul  sorvileur. 

BODBSIKR. 

A  II.  TUiEaiOi. 

P«|Mr,llJ«ll]lt. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  17  juillet,  mon  ancien 
ami,  et  \<mis  dcveai  en  avoir  reçu  une  do  moi 
du  26.  Je  soubaite  que  le  paquet  que  vous  me 
deiliiiei  wit  nu  peu  gros  ;  il  n'y  t  qo*^  Teavoyer 
par  la  diligraœ  de  Lyoa  h  Mefrin  :  tout  arrive 
sftrenienl  par  cotte  voie,  presque  aussi  prompte- 
mont  que  par  la  ppslc.  Je  croyais  qu'on  vou!;  avait 
envoyé  les  trois  volumes  des  Mélanges  ;  .^e  vais 
tout  i  rheure  reoomiiiaiider  aa  libraire  de  vevs 
les  faire  parvenir  sans  délai.  Le  livre  de  Fréret 
cslautre  rlio^e  quo  celte  LeWede  Thratibule.C\'sl 
un  assez  gros  volume  iD-8%  imprimé  en  AUema- 
goe  depuis  quelques  mon  ;  11  est  inlitoll  E9«h 
nun  eritiqtte  tlei  Apotoyi»ie$.  On  dit  que  c'est 
UD  excellent  livre,  plein  de  recherches  curieuses 
et  d<*  niisonnements  vigoureux  ;  les  connai^'-etrrî 
en  tuui  un  Uès  grand  cat».  Je  vous  serai  très 
obligé  de  me  faire  avoir  la  criliqae  de  Thomas, 
la  Cacomunade  et  l'Histoire  des  Jésuites.  J*ai  le 
mémoire  des  sept  avocats  :  il  ne  me  paraît  |i.t;  si 
intére^nl  que  les  extraits  que  vous  enverrez 
sans  doute  li  votre  eomspondaat  :  surtout  gar- 
degHTons  de  nommer  celui  qui  a  fait  tenir  ces 
extraits.  La  personne  dont  voiis  vous  plaitinez  est 
inébranlable  dans  la  formelé  de  ses  sentiments, 
et  met  duas  l'amitié  une  cbalenr  toujours  active. 
Elle  aura  peatrétre  été  efTaroncbée  d*un  peu  de 
tiédeur  et  de  mollesse  qu'on  vous  reproche  quel- 
•  quefois,  et  de  cette  insensibilité  appi rente  qui 
vous  fait  oublier  vos  amis  peudanl  plusieurs  mois; 
mais  U  faut  pardonner  ii  tm  maladies.  Nous  pre- 
nons toujours  les  eaux  en  Suisse  avec  mademoi» 
selle  Corneille.  Je  crois  vous  avoir  rti  indé  que 
votre  correspondant  a  donné  cinq  ccnLs  francs  aux 
Sirven.  Je  m'étais  trompé,  c'est  cent  écus  d'Alle- 
magne; maïs  c'est  toatjoursus  bienfait  honorable 
dont  ils  doivent  être  reconnaissants.  Je  vous  sou- 
haite une  meilleure  sauté  qu'à  moi,  et  je  vous  em- 
brasse de  tout  mou  cœur.  J'aimerai  toujours  mon 
ancien  ami. 

'  Ptalon  [  Did«rot  ), 
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A  M.  DAM1UVILLE. 

ImWÊgtrtiS. 

Noos  vons  remercions  sensiblement,  monsieur, 

des  trois  pièces  que  vous  avez  bien  voulu  nous 
envoyer,  touchant  le  vingtième  de  Bresse  et  llu- 
gey.  La  douleur  de  la  mort  de  M.  de  balarre  *, 
causée  par  de  mauvais  médecins,  qui  n'ont  pu  s'ac- 
corder entre  eux  ,  a  saisi  votre  ami  de  lapins 
vive  douleur.  Il  est  certain  qu'on  n'a  point  connu 
la  maladie  de  ce  puvre  enfant.  Les  médecins 
qui  l'ont  tué  u'uut  suu^e  qu'à  leur  répulalion  et 
qu'à  fUire  une  evpérieoce.  Le  mauvais  régime  a 
achevé  ceqœ  ces  indigues  médecins  avaientcom- 
mencé.  Heureux  qui  n'a  point  afraire  avt^c  ces 
messieurs-là  !  La  sobriété  peut  coiiU  ibuer  beau- 
coup k  nous  empêcher  de  toinber  entre  lenrs 
mains. 

Nos  amis  vons  prient  de  nous  envoyer  votre 
sentiment  sur  la  manufacture  qu'oq  veut  éta- 
blir. 

Savw-Tous  que  les  médiateurs  de  Genève  ont 
donné  une  dédaration  publique,  dans  laquelle 

ils  certiflcnt  que  Ronsseau  est  nn  inffmie  calom- 
niateur? Voilà  la  qualilicalion  qu'il  reçoit  à  la 
fm»é6  h  France  et  des  deux  cantons  sidsMS.  No 
irouvei-vons  pu  que  le  petit  Jeanniacqucs  de> 
vient  tous  les  jours  un  important  personnage? 
son  orgueil  sera  un  peu  humilié.  Il  sernit  ftien 
plus  fâché  s'il  savait  à  quel  point  ses  ouvrages  luiu- 
bent  tous  les  jours  dans  h»  décri. 

Vos  amis  vous  font  les  plus  tendres  compli- 
ments» 

Votre  très  humble,  etc. 
BouRsiGK  et  compagnie. 

A  M.  DAIflUVlLLB. 

4  avgQtW. 

J'ai  communiqué  à  votre  ami  voirekttredu  28. 
Je  vous  ai  écrit  par  nos  conespondanls  do  Lyon. 
Nous  attendons,  monsieur,  des  lettres  d'Allema- 
gne |)Our  l'établissement  en  question.  Je  suis  tou- 
jours très  persuadé  que  votre  ami  de  Paris  y 
trouverait  un  grand  avantage.  11  n'y  a  peut-être 
que  la  mauvaise  sanié  do  mon  correspondant  de 
Suisse  qui  pnt  déranger  ce  proi<^f  ■  niais  si  la 
chose  était  une  lois  en  train,  ni  ses  maladies  ni  sa 
mort  ne  pourraient  empêcher  l'établissement  do 
subsister.  Il  ne  s'agit  que  de  se  rassembler  sept 
ou  huit  bons  ouvriers  dan^  des  genres  différents , 
ce  qui  ne  serait  point  du  tout  malaisé. 

J.0  seigneur  allemand  à  qui  on  s'est  adressé  a 

•  Le  rlwvaller  dt  Ls  UBrre. 
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eu  la  petite  indiscrétion  d'en  dire  quelqne  chose 
à  an  jcime  Itomme  '  qui  peut  ravoir  maml»^  h  Pa- 
ris. On  n'était  point  encore  entré  avec  lui  dans 
lei  détails  ;  on  ne  loi  mit  point  recommandé  le 
secret;  on  atout  lieu  d'espérer  qn'ciant  actnelle- 
niont  mieux  instruit,  cette  petite  affaire  pourra 
se  conclure  avec  la  plus  grande  discrétion. 
On  soutient  toujour&â  Uomoy  que  tout  oe  qu'on 


être  ignore  do  lui  ;  mon  poquei  toinbft  dans  Ie« 
mains  du  feu  roi  d'Ani:l*  (»Tn'  qui  l'oiivrit,  ci 
qui  eut  la  générosité  de  l  euvoyer  à  1  amiral. 

La  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Ridielieo  fat 
présentée  an  ecmseU  de  guerre  ;  elle  fit  peucb^ 
quelques  juges  en  favptir  de  l'aiciis*'  ;  mais  la 
loi  était  précise  contre  lui,  rien  ne  put  le  sauver. 
L'amiral,  avant  sa  mort^  recommanda  sur  le  til- 


B  dit  dn  ûeof  Belleval  est  la  pare  vérité.  Ces  |  lac ,  k  son  secrétaire,  de  m'éerire  qu'il  mourait 

anecdotes  peuvent  très  bien  s'accorder  asov  1*  s  ^  mon  <)l)Ii;;t'.  et  de  m'envoyer  taUS  les  écrits  qui 
autres;  elles  servent  iiredonbler  l'Iiorreur  il  l'a-  i  contenaient  sa  justification. 
Irocité  de  celte  affaire ,  qui  est  peut-être  entière-      Voilà,  monsieur,  tous  les  éclaircissement]»  qu« 
ment  oubliée  dans  Paris;  car  on  dit  que  dans  {  je  puis  voos  donner  sur  celta  cnielto  avealare. 
votre  payï>  on  fsit  lemsl  asses  vitai  et  qu'on  Tou-   il  semble  que  ma  destinée  ait  été  de  prendre  le 


blie  fil*  m/^mo. 

Nous  doutons  fort  que  le  Diciiounaire  cf«A 
scjsnon  et  de*  ÀrUttAtémoéé»  long-temps  aux 
souscripteurs  de  Paris.  Mais,  quoiqu'il  en  soit,  le 
projet  de  réduire  cet  ouvrage,  et  i!-*  l'intpriraer 
en  pays  étranger ,  est  extrémemeul  approuvé. 
Plût  à  Dieu  que  je  visse  le  commencement  de  cette 
entreprise  t  je  mourrais  content,  dans  l'espérance 
que  le  public  eu  verrait  la  fin. 

On  dit  qu'on  fait  des  recherches  chex  tous  les 
libraires  daus  les  provinces  de  France.  On  a  déjà 
mis  en  prison,  k  Begançon  ,  on  librdre  nommé 
Vanlel.  Nous  ne  savons  pas  encore  de  quoi  il  est 
question. 

Toute  notre  famille  vous  fait  les  plus  tendres 
compliments.  Nous  espérons  recevoir  de  vous  in- 
cessamment le  mémoire  en  faveur  du  Breton ,  et 

ennuite  celui  dn  I  an^uedoi  hion. 


parti  il  '  <^'u\  (pie  di's  piiîf's  ,  ou  prévenus  oa 
trop  révères,  ont  iiiliumaïuement  condamnés. 
l'Hiitoire  W  Angleterre  »  ^  laquelle  vous  Ifivail- 
les ,'  monsienr,  ofAre  plus  d'un  eiemple  de  ces 
jugements  saiisiiiiiaires;  et,  qiK'Ique  histoire  qu'on 
lise,  l'humantlé  ^'«'iiiit  toujours.  J'espère  que  la 
lecture  de  votre  ouvrage  sera  un  de  mes  plu.^ 
grands  plaisirs  dans  la  retraite  oU  je  finis  mes 
jours. 

J'ai  riioanenr  d'être,  Yoltaiiib. 

A  M.  DâMILâYILLë. 


Ijo  mémoire  que  voua  m'avei  envoyé, 
sieur,  fait  verser  des  larmes  et  bouleverse  l'âme. 

Il  est  liNMi  11  iste  de  ne  pouvoir  mettre  sur  le  pa- 


Adieu,  monsieur  ;  on  vous  aime  bien  tendre-   P'cr  tous  les  sentiments  de  son  cœur.  Le  public 

doit  frémir  d'indignation. 

Voira  ami  persiste  toqjours  dans  son  idée.  Il 
est  vrai,  coninie  vous  l'avez  dit,  qu'il  faudra  l'ar- 
racher à  bien  des  choses  qui  font  sa  consolation, 
et  qui  sont  l'objet  de  ses  regrets  ;  mais  il  vaol 
mieux  les  quitter  par  la  }riiîlosopliie  que  par  la 
mort.  Il  perdra  beaucoup,  mais  il  lui  restera  de 
qnoi  vivre  et  de  quoi  être  utile.  Tout  ce  qui  l'é- 
tonne,  c'est  que  plusieurs  personnes  n'aient  pas 
formé  de  concert  celte  résolution.  Pourquoi  un 
certain  baron  philosophe  no  viendrait^  pas  tra* 


uieut. 

BouaMBE  et  compagnie. 
On  me  recommanda,  ces  jours  passés,  une  lettre 
pour  un  notaire  ;  vu  \  w  i  une  autre  qu'on  m'a- 
dresse pour  un  procureur  :  l'amitié  ne  rougit 
point  do  ces  peUts  détails. 

A  M.  TAHGE. 
Alix  «ft«t  4s  Botta  Sa  Saine,  is  4  sagMls. 

Kn  réponse ,  monsienr ,  h  la  lettre  dont  vous 

m'honorez,  du  25  juillet,  je  dois  vous  dire  qu'il  '  vailler 'a  rétablissement  de  cette  colonie?  pour 


est  très  vrai  que  j'envoyai ,  en  4757,  ^  l  amira 
Biug ,  (|uolques  mois  avant  sa  nu)rl,  le  témoi- 
gnage que  H.  le  maréchal  de  Richelieu  avait 
rendu  a  sa  conduite.  Monsieur  le  maréchal  avait 
été  témoin  du  coniLiat  naval  donné  fort  près  du 
poul  :  j'envoyai  s»  leilre  originale  à  M.  l'amiral 
Bing.  Je  l'avais  vu  h  Londres  en  4726  ;  mais  je 
ne  crus  pas  devoir  lui  rappeler  notreconnaissanceî 
Je  crus  que  je  le  servirab  mieui  en  paraissant 


■  Im  aia  dtt 

pBrtto. 


TfWKihto,qui  u  iroBTaU  alonè 


(luoiianid'anlresnesaistraieni^ls  pasunesi  belle 

occasion 'if 

Votre  ami  a  reçu  ehes  lui ,  depuis  peu ,  deas 
prineessouTsrainsqui  peusent  entièrement  comme 

vous.  L'un  d'eux  offrait  nne  vil!»-,  si  rrllr  qne  !'(tn 
a  en  vue  n'elatl  pas  convenable.  I.e  projet  cwitiir- 
uani  le  grand  ouvrage  serait  très  utile,  et  terail 
en  même  temps  la  fsrtune  et  la  gloire  do  «eus  qui 
l'entroprcndraiont. 

Votre  ami,  monsieur,  prétend  qu'il  n'y  a  qu'à 
i  vouloir  ;  que  les  hommes  ne  veuU;ut  pas  assex  , 
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que  tot  p«tiCncoiifldénitioiii«»t  le  undIimii  dtt 
grandes  diosos. 

J'ai  vu  aujourd'hui  le  sieur  Sirven,  qui  csl 
pénétré  de  vos  bonlés  officieuses.  Nous  peusons 
que  voici  le  temps  le  pla»  rmrable  poorn  cause. 
Le  public,  SOOleTé  eootre  tnnt  dlnjVtices  réité- 
rées de  toutes  paris,  se  déclarera  pour  ks Sirven. 
il  !K>  (iendra  qu'à  M.  de  lieaumool  de  faire  un 
cb«f-*i  a  uvre. 

Si  TOUS  pouviez,  iiioiialeor,délerrerl6iBéioice 
de  M'  de  Gennee,  en  faveur  de  M.  de  La  Bour- 
(tonnais,  vous  me  rendrit-^  un  très  .çrand  service. 
Nous  avons  ici  un  jurisconsulte  qui  se  propose 
de  faire  uu  recueil  des caaaei  efl*kre»de«e  lem|M- 
d  :  il  7  a  cinq  oa  ili  procès  q»«  doivont  inU'res- 
ter  toutes  les  nations; colui  d.  d,  I  i  Ponrdon- 
nais  doit  Cire  h  la  tt»lo  :  c  osl  un  ouviajjti  qui  ne 
paraîtra  pas  si  tôt,  mais  qu  il  est  nécessaire  de 


sril  y  a  quelque  cbow  de  nottveaii ,  nous  voos 

prions  de  nous  eu  faire  part. 

Nous  sommes  toujours  avec  les  sentimcnis  que 
vous  nous  connaissez,  monsieur,  wlro,  etc. 

BouasiEa  et  oompaguie. 

A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAl. 


A«z  nu  de  Bolle .  e  «ofula. 

Le  petit  prêtre  a  reçu  les  roue»  ;  le  petit  prêtre 
doit  être  plus  tragique  que  Jamais,  «r  il  joint 
■us  roués,  dans  son  imagination,  les  décollt-s,  les 
bâillonnés ,  les  brûlés,  les  incarcérés  qui  écri- 
vent des  mémoires  avec  des  cure-dents  ;  et  il  ne 
s'accoutume  point  k  ces  passages  rapides  de  1*0- 
pdra-OMniqne  )k  la  Grère.  Il  est  toujours  ftebé  de 
tardes  singes  devenus  tigres  ;  mais  il  pourmnivl- 
son  imagination,  il  ne  s'occupe  que  des  aliocitcî. 
de  l'antiquité.  H  est  très  touché  de»  choses  raison- 
mMei  que  ses  ai^  lui  disent.  Il  sait  très  bien 
qu'il  n'est  pas  membre  dn  parlement  d'Angleterre. 
Il  dévore  en  secrot  ses  sentiments  d'humanité , 
il  gémit  obwurément  sur  la  nature  humaine. 

Osera-i-il  prier  Tune  des  deui  anges  d*eipli- 
quer  une  critique  qu'elle  a  faite  de  la  tragédie 
à'Octni  f'  et  te  jeune  Pompée ,  dans  sa  Ictiro 
du  22  juillet,  dont  die  a  daigné  accompagner 
l'envoi  de  la  pièce?  Voici  la  critique  : 

Pomp^  doi»  tonger  Aquiee  ttrmt  directe- 
ment t  attaquer  ;  rien  ne  pourrait  mettre  Pom- 
pée à  couvert  de  ton  ressentiment.  Est-ce  du  res- 
sentiment d'Octave  dont  vous  voulcs  parler, 
madame,  ou  du  raMfltfnMnt  du  sénat  de  Rome  t 
t'e4  pettl-éire  de  l  un  et  de  l'autre.  Je  crois  la 
critique  très  juste,  ot  je  vmis  rqinnd";  que  le  jeune 
auteur  y  aura  la  plus  grande  altcniion.  Vous  savez 


combien  il  est  docile ii  vus  ei  '.tiqucs ,  quelle  déJé- 
rcnceil  a  toujours  eue  pour  vos  jugements. 

Quoiqu'il  soit  plougé  dans  ranliquilé ,  il  ne 
laisse  pas  de  sHntëramer  qnelquefiâs  aux  mo- 
dernes. \jb  MémuAft  dent  avec  un  cur»dcnt  liii 
a  paru  devoir  faire  un  effet  prodigieux.  S'est-il 
trompé ,  et  se  trouipc-t-il  quand  il  pense  que  œ 
mémoire  irritera  des  hcmunes  oonstdérableB?  0 
Weldies  1  sans  tous  cas  orages,  votre  pays  serait 
QU  joli  pafs.  Respect  et  tendrasse. 

A  M.  DAMILAVILLK. 

Je  vous  prie  ,  monsieur ,  de  n'écrire  qu'k  moi 
le  résultat  de  nos  affaires.  Il  n'y  a  point  d'autre 
adresse  qu'à  M.  Bottnkt,  ehet  M.  Souefcai,  «* 
iÀointor,  à  Genève.  Mes  associés  sont  toujours 

dans  les  mômes  sentiments.  11  y  a  des  blessures 
que  le  temps  guérit;  il  y  en  a  d'autres  qu'il  en- 
venime. 

Noos  avons  reçu  Imitas  vcs  lettres.  Las  espé- 
rances que  vous  BOUS  avcs  donnas  nous  ont  ap- 
porté quelques  con«;ol étions;  mais  les  idées  que 
nous  avons  conçues  sont  si  flatteuses,  que  je  crains 
bien  que  ce  ne  soit  un  beau  roman. 

le  vous  l'ai  déjli  dit  :  ks.  plus  petits  liens  arrê- 
teïit  les  plus  grandes  résolutions.  Il  y  a  des  mons- 
tres qui  u'oui  subsisté  <iue  parce  que  les  Hercules 
qui  pouvaient  les  détruire  n'ont  pas  voulu  s'éloi-  • 
guer  de  leurs  commères. 

Gonme  on  s'entretient  de  tout  k  Genève  on  a 
beaucoup  parlé  de  la  fausse  démarche  du  parle- 
'  ment.  Nos  politiques  prétendent  que  si  le  parlement 
s'était  contenlédefTésBBlcrhumbtement  an  roi  le 
raémuii«de  M.  de  La  Chalotais,  il  aurait  tn  i.  h 
sa  majes!.  ui  lieu  de  l'aigrir.  Pour  moi,  qui  ù 
suis  point  politique,  et  qui  ne  me  môle  que  dci 
affail^•s  de  mon  commerce,  je  nadédde  point  sur 
ces  questions  délicates.  Je  joins,  comme  vous,  un 
peu  de  philosophie  li  mes  occupations,  et  e'est 
laque  je  trouve  le  seul  soulagement  qu  ou  puisse 
éprouver  dans  les  malheurs  de  11  vie. 

rai  entendu  parler  confusément  do  ces  jeunes 
écervelés  d'AbbcvilIe;  mais  comme  on  dit  que  ce 
sont  des  eufanls  de  quinze  à  seize  ans,  je  crois 
qu  on  aura  pitié  de  leur  âge  ,  et  qu'on  ne  leur 
fera  point  de  nnl* 

Nous  vous  sommes  plus  tendrement  altadiés 
que  jamais.  Bontsm  et  compagnie. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

l'ai  reeu.  mon  dnT  ami,  votre  lettre  du  5.  Jf  . 
vous  envoie  les  princi[>aux  ettrsdts  desIcUres  de 


Digitizcû  by  Google 


680 


COARESPONDANCE. 


Ican-Jacqnes,  dont  Toricpiail  est  tu  dcpùl  des  a(-  , 
faircs étrangères.  Vousy  verretque  Jean-Jacquos,  | 
domestique  du  comte  de  Monlaigu,  était  bien 
éloigné  d'êtra  MerAtire  d^anbunde  :  Q  ne 
parlait  pis  alors  «toc  UuU  de  dignllé  qa*ODjour- 

dhni 

Vous  Irouvùrez  daus  la  Gaxrtii'  de  Frnncf, 
JOfi  249 ,  la  justice  que  lui  reudireut  les  média- 
teon  do  GenèTO,  en  le  traitant  do  celomnteteur 
atroce.  Tant  de  témoignages  joints  au  tour  qu'il  a 
joué  M\î.  r>idcrot,  Tronchin  ,  Huitip.  d'Alem- 
bert,  Cl  tuui  d'autres;  sa  piété  lorsqu  il  eut  le 
boobeitr  do  communier  do  la  main  d'un  Mont- 
moUn,  sa  noble  promesse  d'écrire  contre  M.  H^- 
vétitis  ;  toutes  ces  actions  honnOtes  lui  omirent 
sans  doute  une  réputation  digne  de  lui. 

Le  bmit  qui  a  coaru  si  ridiculement  que  je 
voolais  me  tranaplantor,  k  mon  âge,  n'est  fondé 
que  sur  les  cinq  cents  livres  que  le  roi  de  Prusse 
m'a  envoyées  pour  les  Sirveii,  et  sur  l'offre  qu'il 
leur  a  faite  de  leur  donner  uu  asile  dans  ses  états. 
Pour  moi ,  je  ne  voie  pas  pourquoi  je  quittenii 
mes  retraites  suisses  »  dont  je  me  troov»  si  bien 
depuis  douze  années. 

M.  Boursier,  votrearoi,  nous  est  venu  voirayx 
eam,  où  noos  sommes  toujours  ;  il  s'en  retourne 
b  Génère ,  et  il  vous  prie  do  loi  adresser  dans 
eette  ville,  en  droiture,  et  a  son  propre  nom,  les 
instrnctioiis  que  vous  voudrez  bien  lui  faire  par- 
venir touchant  sa  manufacture.  Ou  ne  lui  a  rien 
mandé  touchant  U.  Tonpla,  et  11  doute  fort  que 
Ce  Hollandais  veuille  s'intéresser  dans  ce  nouveau 
commerce.  Il  y  aurait  poiirtntii  (b-  (tps  grands 
avantages  :  mais  ou  voit  les  dioses  de  loiu  sons 
des  pointe  de  vues!  différents,  qu'il  est  bien  diffi- 
cile de  concilier.  Au  reste,  Je  m'entends  si  peu  b 
fes sortes  d'affaires,  que  je  n"c!ifîr  <!ans  aucuns 
détails,  de  peur  de  dire  des  soUâscs.  Il  faut  que 
chacun  s*en  tienne  b  son  métier  ;  le  mien  est  de 
cotttver  en  paix  les  belles-lettres  et  Tamilié  :  ce 
font  îfs  seules  consohtions  do  ma  vieillesse  ei  de 
mc&  maladies. 

J'ai  lu  le  mémoire  de  i'Lorame  éloqiu  iii  dont 
on  plamt  le  malbour.  il  ne  parsit  pas  qu'il  ait 
voulu  adoucir  ses  ennemis.  811  y  a  quelque  chose 
de  nouveau  sur  celle  affaire  ,  vous  mo  IbKt  du 
eiLlrème  plaisir  de  m'en  iustruiro. 

Vous  m*avei  mis  du  banmo  dans  le  sang ,  en 
me  disant  que  H.  do  fieamnont  travaillait  pour 
lesSirvcn.  Puisse  mon  baintir'  ne  point  s'aifTir  ! 

Adieu  ;  mm  àine  embrasse  la  vôtre. 

A  M.  DE  LA  HARPE. 

AlXCanidtUétlcwSiiUsc,  par  Gmâve,  \\  augutir. 

Mon  cher  confrère,  je  n'ai  plus  qu'un  chagrin , 


,  c'est  de  ne  vous  avoir  pas  donné  le  prli  de  ma 

j  main.  IVoii  '^liii^'.TuMif  vnf rc ouvniLre est  couroDOc, 
mais  il  est  bon  ;  el  uon  seulement  il  est  bon ,  mais 
il  est  touchant  et  agréable. 

5i  l'on  Q'e«l  pas  moûLIc,  on  n'est  jamais  tobliiae. 

Ilornoy  et  Ferney  seront  donc  vos  deux  sommets 
du  mont  Parnasse  :  vous  passerez  l'automn»^  dans 
1  un ,  et  Tbiver  dans  l'autre  ;  vous  serez  égalciuoul 
bien  reçu  partool. 

Madame  Denis  s'intéresse  à  vos  succès  COHUMe 
moi-même.  Nou*;  vmis  fesons  les  plus  sincères  com- 
pliments ,  et  nousallous  faire  une  provision  do  lau- 
riers pour  vous  en  faire  une  petite  courooiMb  voli» 
arrivée. 

A  11.  LE  COMTE  D'ARG^NTAL. 

laaafwia. 

11  est  vrai ,  mes  divins  anges ,  que  j'ai  été  saisi 
de  l'indignation  la  pins  vive ,  et  en  même  temps 
la  plus  durable;  mais  je  n'ai  point  pris  le  parti 
qu'on  suppos»'.  iVn  serais  très  capable  si  j'étais 
plus  jeune  el  plus  vigoureus  ;  mats  il  est  diflicile 
de  se  transplanter  b  mm  ftge ,  et  dans  Télal  de 
langueur  où  je  suis.  J'attendrai ,  snus  les  arbres 
que  j'ai  plantés ,  le  moment  où  je  n'entendrai  plus 
parler  des  horreurs  qui  font  préférer  les  ours  de 
nos  montagnes  à  <tes  singes  et  b  des  tigres  dégnisds 
en  hommes. 

Ce  qui  ;î  fait  courir  îe  bruit  dont  vous  avei  la 
boulé  de  me  parler ,  c'(*st  que  le  roi  de  Prusse 
m'ayant  mandé  qu'il  doooerail  aux  Sirvcn  un  asile 
daw  ses  étals,  JÎb  lui  al  ftit  un  petit  compliment; 
je  loi  ai  dit  que  je  voudrais  les  y  conduire  moi- 
même  ,  et  il  a  pris  apparemment  mon  compliment 
pour  uae  envie  de  voyager. 

Vous  avei  probablement  la  sa  préfine  do  Xâ' 
brégé  de  C Histoire  de  tÉgUie  ;  c'est  une  terrible 
préface.  Les  livres  dans  ce  goût  pleuvont  de  fous 
les  câlés  de  l'Europe  ;  l'ilalie  même  s'en  mêle  * 
cela  ira  loiu.  Il  est  assez  aisé  d'empêcher  la  raison 
de  nsttre;  mais  quand  une  fois  elle  est  née,  il 
n'est  pas  au  pouvoir  humain  de  la  faire  mourir. 
Pour  moi ,  je  ne  lui  donnerai  point  de  lait  ;  je  la 
vois  forte  et  drue  ;  elle  parviendra  ii  l'âge  de  ma- 
turité sans  que  je  la  nourrisse. 

Jignore  encore  si  on  imprimera  les  ronéo;  ils 
ne  sont  bons  qu'à  donner  <!-  I  ti  rreùr  de  ces  an- 
ciens Romains  dool  nous  lésons  tant  de  cas  ;  les 
notes  adièvont  de  peindre  la  nature  humaine  dans 
loulo  son  oiécrable  turpitude.  Mes angeo, pins  la 
nature  humaine  ,  abandonnée  h  elle-mc^mc  on  à  la 
superstition  ,  inspire  des  idées  tristes ,  et  fait  bon- 
dir le  cœur,  plus  j'aime  celte  nature  humaine, 
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quand  je  vois  des  âmes  comme  les  vôtreé.  Vous 
me  faites  aimer  uu  peu  la  vie. 

J«  wos  supplie  de  dire  à  M.  le  marqob  de 
Chaavelio  combien  je  lui  mis  leodrement  at- 
taché. 

FOorries-voQS  avoir  ia  bonté  de  me  dire  quelle 
*  împMBkn  hMimdre de  M,  deLaCkttoUdt  a 
faite  dans  Paris? 

A  M.  DAMIUVILLE. 


Monsîpnr,  noas  avnn';  l  irn  r^n  votre  lettre 
du  9  d'auguslc  ,  avec  le  tut-moire  concernant  le 
procès  ;  et  voire  correspoiidaul  remerciera  bien- 
lOC  Tafecat  aulevr  do  mànoire  qui  nous  purall 
ooDTaineant. 

Nnii'î  wmmf^s  (oujonrs  fort  étonnés  que  vous 
ne  nous  disiez  pas  un  seul  mot  de  M.  Tunpln  ,  ni 
de  ses  idte  sur  tes  choses  qui  se  sont  passées ,  et 
dont  noas  eqiérioiis  ample  détail. 

La  manufacture  rcnssirait  certainement ,  si  elle 
était  bien  couduilc ,  si  on  ne  voulait  pas  dans  les 
commenc^eots  aller  plus  ioio  que  les  forces  ne 
iepemietleiit  ;  nais  comptez  que  la  plus  grande 
dilileolté  est  de  trouver  des  oavrien. 

Il  ne  nous  est  parvenu  aocuno  nouvelle  de  Pa- 
ris concernant  la  Bretagne ,  que  le  petit  Mémoire 
a»ex  mai  imprimé  de  M.  de  La  Cbalolai*.  Nous 
ne  soYODS  pas  encore  quelle  impression  il  aura 
faite  sur  Ie,s  juges. 

Toute  noire  famille  souhaite  d'.intant  plus  de 
bien  a  ce  magistral ,  qu'il  uous  a  traites  iort  bien 
dans  une  aflàirs  qne nons avions li  Rennes,  il  y 
a  qoatre  ans. 

M.  de  Voltaire,  votre  ami,  est  lonjonr<; 
eaux  de  Rollc  en  Suisse ,  avec  monsieur  et  madame 
Ditpoits  ;  mais  je  ne  crois  point  dn  font  les  eaux 
convenables  àsavidillesseet  àrcspcec  de  maladie 
dont  il  est  nttnqiid.  Je  ne  sais  pas  s'il  reviendra  a 
Fcrnt  y,  ou  s'il  ira  clioz  r<''lcctcur  palatin. 

Nous  n'avous  aucune  nouvelle  dans  notre  ville 
de  Genève.  Les  médiatenrs  travaillent  arec  no 
lèle  inraiigablek  cénoir  les  esprits.  y  a  quel- 
que chose  de  nouveau  dans  vos  quartiers^  TOUS 
nous  ferez  plaisir  de  nous  en  faire  part. 

Vons  saves  combien  notre  feraille  tous  est  al> 
tachée,  etcomlHraje  suis  en  mon  particulier , 
monsienr,  votre  Iris  hmnble  et  très  obéissant scr- 
vilear.  Bocksibr. 

A  M.  DAMILAVIUE. 

18  auxnile. 

lis  en  ont  menti,  les  vilains  Welcbes;  ils  en 
ont  menti  Ica  assassins  on  robe.  Je  peut  vous  le  dire 


eu  siiieiM  dans  celte  lettre  :  c'est  par  une  insigne 
fonrberio qu'on  a  sofastHn^ln  JKttàmuàrejAiUh 
iopMqHê  va  Portier  des  Ouanreux,  que  l'on  n'a 

pas  osé  nommer  h  cause  du  ridicule.  Je  sais  ,  h 
n'en  pouvoir  douter,  que  jamais  livre  de  philoso- 
phie ne  fut  entre  les  mains  de  Tinfortuné  jeune 
homme  qa*on  a  si  indipMment  assassiné. 

Je  ne  vois,  mon  cher  frère,  que  cruauté  et 
mensonge.  Il  est  si  faux  qu'on  m'ait  refusé,  qu'au 
contraire  on  m'a  prévenu ,  et  qu'on  a  même  tracé 
It  ronle  que  je  devais  prendre.  Je  la  pnnidrab 
cette  route ,  sixtes  hommes  qui  aiment  la  vérité 
avaient  du  zèle  ;  mais  on  n'en  a  point,  on  est  ar- 
rêté par  mille  liens ,  on  demeure  tranquilleraent 
sous  le  glaive ,  exposé  non  seulement  aux  fureurs 
des  méchants ,  mais  h  lenra  railleries.  Les  fanati- 
ques  triomphent.  Que  deviendra  votre  ami? quel 
rôle  jouera-t-i)  (juand  l'ouvrage  auquel  il  a  tra- 
vaillé vingt  aouées  devient  l'horreur  et  le  jouet  des 
ennemis  de  la  raison  ?  no  sent-il  pas  que  sa  pcr- 
sonne  sera  toujours  en  danger,  et  que  ce  qui! 
peut  espérer  de  mieux  est  de  se  soustraire 'a  la  per- 
«<é€ution ,  sans  pouvoir  jamais  prétendre  k  rieu  , 
sauâ  Oiser  ui  parler  ni  écrire? 

Le  cfaevaUetf  de  Jaocourl,  qai  a  mis  son  nomà 
tant  d'articles,  doit-il  être  bien  coolcot?  Eulln 

six  ou  {•pn\  niillr  ';nt';  lin?t!r«nolS  ont  aban- 
donné leur  patrie  pour  les  sottises  de  Jehan  Chau- 
vin, et  il  ne  se  trouvera  pasdonce  sages  qui  fassent 
le  moindre  sacriflce  h  la  raison  universelle,  qs'on 
outrage!  Cela  est  aussi  honteux  pour  t'humanité 
que  l'infâme  persécution  qui  nous  opprime. 

Je  dois  être  très  mécontent  que  vous  ne  m'ayez 
pas  écrit  un  seni  mot  de  TOtre  ami,  qne  vous  ne 
m'ayez  pas  même  fait  part  de  ses  sentiments.  Je 
vnis  bien  que  les  philosophes  sont  faits  pour  i^tre 
isolés,  pour  être  accablés  l'un  après  Tautrc,  et  pour 
mourir  malheureusement  sans  s*étre  jamais  secon- 
ros,  sansavoiren  ensemble  seulement  la  moindre 
i n tell i?o née  ;  et  quand  ils  ont  été  unis,  ils  se  sont 
bientôt  divisés,  et  par  là  même  ils  ont  été  en  op- 
probre aux  jeux  de  leurs  ennemis.  Ce  n'était  point 
aiou  qa*en  usaient  les  sloieiens  et  les  épicuriens: 
ils  étaient  frères,  ils  lésaient  un  corp<;,  et  les  phi- 
losophes d'aujourd'hui  sont  des  bâtes  fauves  qu*on 
tue  l'une  après  l'autre. 

le  vois  bien  qoll  faut  monrir  sans  aucune  eo- 
pérance.  Cependant  ne  m*abandoonet  pas,écri- 
vcz'a  M.  Roursiersnr  la  manufacture,  sur  \f.  Ton- 
pla ,  sur  toutes  les  choses  qu'il  entendra  à  demi- 
mot. 

Je  ne  vous  dirai  pas  aq]onrd*hui ,  mon  cher 

frère  :  Écr.  l'inf...,  car  c'est  l'inf....  qui  nous 
écr.  Voici  un  petit  mot  pour  le  prophète  £|ie. 


...... ^le 
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CORRESPONDANCE. 


A  H.  LE  MARÉCHAL  OUC  DE  aiCaEUEU. 

19  août,  comme  dUent  les  Welcbes, 
car  aillean  on  du  au^ste. 

Je  demande  pardoa  à  mua  tiérus  de  ue  lui  point 
écrire  de  ma  main ,  et  je  lui  demande  encore 
pardon  de  ne  loi  pu  écrire  gaiement;  iniiif  je  suis 

malade  et  triste.  Sa  missionnaire  a  Pair  d^un  oi- 
seau ;  elle  s'en  retourne  à  tire-d'aile  à  Paris.  Vous 
avez  bien  raison  de  dire  qu'elle  a  une  imagiuauuu 
briUenle,  et  fiaite  pour  vons.  Elle  dit  que  tous 
n*eTei  ^pie  trente  k  quarante  aar,  tout  au  plus  ; 
elle  roecoutirme  dans  l'iil  o  nh  j'  ti  luujours  été 
qtic  vous  nè\e$  pas  un  Loiuiuc  comme  un  autre. 
Je  vous  admire  i>aDs  pouvoir  vous  suivre.  Vous 
«avet  que  la  terre  est  owiTerie  de  cliânes  et  de 
roseaux  :  vous  êtes  le  chêne,  et  jo  suis  un  vieux 
roseau  courbé  par  les  orages.  J'avoue  même  que 
la  tempête  qui  a  fait  porir  ce  jeune  fou  de  dicva* 
lier  de  La  Barre  ma  fait  plier  la  ttle.  Il  fant  bien 
que  ce  mal  lieu  reux  jeune  homme  n'ait  pas  été 
aussi  coupable  qu'on  l'a  dit,  puisque  non  seule- 
ment huit  avocats  ont  pris  sa  dérensc ,  mais  que , 
de  vingt-cinq  juges,  il  y  en  a  eu  dix  qui  n'ont  ja- 
mais voulu  opiner  à  la  mort. 

J'ai  une  nièce  dont  les  terres  sont  aux  portes 
d'Abheville.  J'ai  enti  r  les  mains  l'interrogatoire; 
et  je  peux  vous  assurer  que,  dans  toute  celle  af- 
faire ,  il  y  a  tont  au  plus  de  qwÂ  «afermer  pour 
trois  mois  a  Salttl-Lasare  des  étourdis  dont  le  plus 
âf:é  avait  vingt  et  uo  ans,  et  le  plus  jeimequinze 
a.»i  et  demi. 

Il  semble  que  l'afraire  des  Calas  n*ail  inspiré 
que  de  la  cmaulé.  Je  ne  m*aeoouiume  point  k  ce 
mélange  de  frivolité  et  de  barbarie  :  des  singes 
devenus  des  li^'res  nfni!:(Mit  ma  sensibilité,  cl  ré- 
vultcnl  mon  esprit.  11  est  trisic  que  les  nations 
étrangères  ne  nous  connaissent  depuis  quelques 
ftiinées  que  par  les  choses  les  plus  avilissantes  et 
les  plus  odieuses. 

Je  ne  suis  pas  étonné  d'ailleurs  que  la  calom- 
nie se  joigne  à  la  cruauté.  Le  hasard ,  ce  maître 
du  monde ,  m'avait  adressé  une  malheureuse  fa-  | 
mille  qui  se  trouve  précisément  dans  la  même  si- 
tuation que  les  Ca!as ,  et  pour  laquelle  les  mêmes  | 
avocats  vont  présenter  la  même  requête.  Le  roi 
de  Prusse  m'a^ant  envoyé  cinq  cents  livres  dW 
m6oes  pour  cette  famille  malheureuse  ,  et  lui 
ayant  offert  un  asile  dans  ses  étals ,  je  loi  ai  ré- 
pondu avec  la  cajolerie  qu'il  faut  metlrcdans  les 
lettres  qu'on  écrit  à  des  rois  victorieux.  C'était 
dans  le  temps  que  M.  le  prince  de  Bronswick  fe- 
sait  *a  mes  pelits  pénates  le  même  honneur  que 
vous  avez  daiatu-  leur  faire.  Voila  l'occasion  du 
bruit  qui  a  couru  que  je  voulais  aller  Unir  ma  car- 


rière dans  les  états  du  roi  de  Prusse  ;  chose  tlonl 
je  suis  très  élwgné,  presque  tout  mon  bicu  étaui 
placé  dans  le  Palatinat  et  dans  la  Souabe.  Je  m 
que  tous  les  lieux  sont  égaux ,  et  qu'il  est  tort  iiK 

(lifféi  cnl  de  mourir  sur  les  bords  dt-  l'Elbe  ou  du 
Khin.  Je  quitlerai  même  sans  rciîrrt  la  nnr.tile 
oit  vous  avez  dai^oé  me  voir ,  ei  que  j  ai  u-c»eLu 
bellie.  11  bi  fiiudra  même  quitter,  si  la  caloouiie 
m'y  force,  mais  Je  n'en  ai  eu  jusqu'à  présent 
nulle  envie. 

il  faut  que  je  vous  dise  une  chose  bien  singu- 
lière. Onaaffoeté  de  mettre  dans  l'arrtt  qui  cob- 

damne  le  chevalier  de  La  Barre ,  qu'il  fiMiit  des 

génuflexions  devant  le  Dictionnuire  philosophi- 
que; il  n'avait  jamais  eu  ce  livre.  Le  prooè«-ver- 
bal  porte  qu'un  de  ses  camarades  et  iui  s'éiaieui 
mb  k  genoui  devant  le  Porfier  «tes  Cftartrenjr  « 
et  VOUe  à  Priape  de  Piron;  ils  rêcilaicnt  tes 
Litanies  du  c;  ils  fes;<i»^nt  des  folies  <!»'  j»'iines 
pages  ;  et  il  n'y  avait  perboane  de  la  bande  qut  fût 
capable  de  lire  un  livre  de  philosophie.  Tont  le 
mal  est  venud'une  abbessedont  un  vieux  scélérat 
a  été  jaloux  ,  et  le  roi  n'a  Jamais  su  la  eaust"  v.  ri 
table  de  celle  horrilde  calaslro[)lie.  La  voi\  du  p»J- 
blic  indigué  tt  esl  lellemeot  élevée  contre  ce  ju>:e- 
ment  atroce ,  que  les  juges  n'ont  pas  osé  pour- 
suivre le  procès  après  l'exécution  du  chevalier  de 
La  Barre,  qui  est  mort  avf^r  nn  ronroue  et  un 
sai^-fi-oid élonnaut,  etqui  serait  devenu  uu  excel- 
lent nlttcier. 

Des  avocats  m'ont  mandé  qu'on  avait  bii  jouer 
dans  celte  affaire  des  ressorts  aboniinables.  J'y 
suis  intéressé  par  ce  nictionnuirc  phihsophiffue 
qu'où  m  a  très  lausi>emeut  iiupulé.  J  eu  suis  si 
peu  l'auteur,  que  l'ariicle  Messie*  qui  est  tout 
euiier  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique ,  est 
d'un  ministre  prolestant .  homme  de  condition 
et  très  homme  de  bien  ;  et  j'ai  entre  les  mains  sou 
manuscrit ,  écrit  de  sa  pro|nv  main. 

Il  T  a  pluâenrs  autres  articles  dont  les  auteurs 
sont  connus  ;  et ,  en  un  mot ,  on  ne  ponrra  ja- 
mais me  convaincre  d'être  l'auteur  de  cet  ou- 
vragp.  Ou  m'impute  beaucoup  de  livres ,  et  de- 
puis lottglemps  je  n'en  lais  aucun.  Je  remplis  men 
devoirs  ;  j'ai ,  Dieu  merci ,  les  attestations  de  mes 
curés  et  deséuts  de  ma  petite  province.  On  peut 
me  persécuter ,  mais  ce  ne  sera  certainement  pas 
avec  justice.  Si  d'ailleurs  favdb  bMoind'on  asile, 
il  n'y  a  aucun  souvcrain,dq|»ui8  rimpératrice  de 
Russie  Jusqu'au  landgrave  de  liesse ,  qui  ne  m'en 
ail  ofTert.  Je  ne  serais  pas  persécuté  en  Italie  ; 
pourquoi  le  serais-je  dans  ma  patrie?  Je  ne  vois 
pas  quelle  pourrait  être  la  nison  d'une  persécu- 
tion nouvelle,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  plaire 
à  Frérou. 

J'ai  encore  une  chose  'a  vous  dire ,  mon  héros, 
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doM  ma  «onlieflsion  générale:  c*««l  que  je  n'ai  ja-  ]  que ,  si  noua  n'oblmoii»  pM  l'ëvocatioD  poor  les 
malt  été  fai  que  par  emprunt.  Qaioooqoe  fait  des 
tragédies  cl  écrit  des  histoires  est  naturellement 
sérieux ,  quelque  Français  qu'il  puisse  être.  Vous 
avez  adouci  cl  égayé  mes  mœurs ,  quand  j'ai  été 
aaseï  heureux  poar  tous  Mm  bm  cour.  VéUu 
L-henUle,  J*ai  pris  qupl(|ut>rots  des  ailesde  papillon  ; 
mais  je  suis  redevenu  chenille. 

Vivez  heureux,  et  vivez  long-temps  :  voila  mon 
refraio.  La  nation  a  besoin  de  voos.  Le  prince  de 
Rrunsvick  sa  déieqiérait  de  ne  vous  avoir  pas 
vu  ;  il  convenait  avec  moi  qup  vous  t^tcs  \c  seul 
qui  ayez  soutenu  la  gloire  do  la  France.  Voii  c 
gaieté  doit  être  inaHéraUe;  dlo^esl  accompagnée 
des  suirrages  du  public,  ei  je  ne  connais  guère  de 
carrière  plus  bclk-  que  la  vôtre. 

Agréez  mes  vo'ux  ardents  et  raon  liés  respec- 
tueux hommage ,  qui  ne  Unira  qu'avec  tm  vie. 

P,  5.  OsenisFie  vous  cooiinrer  de  donner  ee 
mànoîro  à  M.  de  Saint^Ftorentin ,  et  de  daigner 
l'appuyer  de  votre  puissante  protection  et  de  toutes 
vos  forces  ?  Quaud  ou  peut ,  avec  des  paroles,  tirer 
une  famille  d'iionnMes  gens  de  la  plus  borrible 
calamité,  on  doit  dife  ces  pamlas  :  Jo  ?oiw  le  de- 
mande en  grioe. 


A  M.  £L1£  DE  BEAUMONT. 

J  ai  reçu  ,  mon  cher  Cicéron,  une  Jeiiru  du  8 
août  (  puisque  tes  Welches  ont  fait  aoâld'on^ufte  ); 
cette  lettre  m'a  transporté  de  Joie,  i'aî  vu  qtw  le 
plus  généreux  des  hommes  me  donne  le  titre  de 
son  ami. Je  veux  raériler  et  conserver,  jusqu'au 
dernier  moment  de  ma  vie ,  un  titre  qui  m'est  si 
cher.  J'ai  sur-1e-diamp  dreué  de  petits  mémoires 
pour  M.  le  duc  de  Prasiin,  M.  ledne  de  Choiseul 
et  M.  de  Sainl-Florentin ,  que  madame  de  S  liiit- 
Jolieu ,  parente  de  M.  le  duc  do  Choiseul,  et  qui 
est  actttellemrat  ehe*  moi ,  duii  porter  k  Furb. 
Elle  part  dans  deux  jours,  et  nons  servira  de  tout 
son  pouvoir. 

Mais  aujourd'hui  je  reçois  une  lettre  du  4 1 
d'août  qui  me  perce  le  cœur.  Vous  n'y  êtes  plus 
mon  ami ,  vous  m'écrives  monsfenr.  Fi  l  que  cela 
est  horrible  de  se  rétracter  î  Je  ne  veux  pas  vous 
en  croire  ;  je  m'en  liens  à  la  première  lettre ,  et 
je  déchire  la  seconde.  J  ai  déjà  répondu  k  la  pre- 
mière, et  cette  petite  réponse  vous  parviendra 
dans  le  paquet  (le  M.  Damilavile,  dont  madame  de 
Saint-Julien  a  l)ien  voulu  encore  se  cb.H-L'pr. 

Je  vous  répète  ici  combien  je  m'iuléi  essc  'a  l'af- 
faire qui  vous  regarde ,  et  k  quel  point  je  suis 
étonné  que  M.  de  La  Luzerne  n'ait  pas  pleinement 
gasné  procès.  Je  suis  pcrsuadéqun  vous  vien- 
drez à  boul  de  tout  i  mais  je  vous  dirai  totyours 


Sirven  ,  Je  suis  bien  siir  que  vous  obtiendrez  les 
suffi  L'es  de  tout  le  public.  L'esquisse  du  mémoire 
que  vous  eûtes  la  t)Outé  de  m'envoyer  il  y  a  quel- 
ques mois  me  parut  devoir  prodoire  un  morceau 
admirable,  fait  poor  être  la  avee  avidité  par  tous 
les  ordres  de  l'étal,  et  pour  conUmicr  la  haute 
réputation  uù  vous  êtes.  La  véritable  éloquence  , 
el  même  la  langue ,  soui  d'ordinaire  trop  négli- 
gées k  votre  barreau,  ei  les  plaidoyers  de  nae 
avocats  n'entrent  point  encore  dans  les  bibliothè- 
ques des  nations  étrangères.  Je  ne  connais  guère 
que  votre  mémoire  pour  les  Calas  qui  aiteu  de  la 
répatationen  Enrope;  il  a  été  lu  jusqu'à  Hoseo». 

Adieu ,  mon  cber  Cicéron.  Je  me  mets  au\ 
pirils  do  madame  votre  femme  Ne  m'ôtes  jamais 
le  beau  titre  que  vous  m'avez  douné. 

A  M.  OAMIUVILLÊ. 

SO  aagiule. 

Je  sois  tantôt  aux  eaux ,  tantôt  k  Ferncy  ,  mou 
cher  frère.  Je  vous  ai  écrit  par  madame  de  Saint- 

Julicn,  sœur  de  M.  le  marquis  Je  la  Tour-du-Pin, 
commandant  eu  lîourgogne  ,  et  parente  de  M.  le 
duc  de  Chois>cul.  Elle  est  venue  avec  monsieur  sou 
frère ,  et  a  bien  voulu  passer  quelques  jours  dans 
ma  retraite.  Elle  a  la  bonté  de  se  charger  d'une 
lettre  pour  vous,  dans  laquelle  il  y  en  n  une  pour 
M.  de  BeaumoQt.  Eu  voici  une  autre  que  je  vous 
envoie  pour  ce  défenseur  de  l'innooenoe. 

J'ai  vu  M.  Boursier,  pour  qui  vous  avez  ton^ 
jou^^  vu  le^  !iH mes  bontés:  il  n'a  pas  été  embar-^ 
rassc  un  moment  des  calomnies  qu'on  a  faitcourir 
sur  sa  manufacture  ;  il  est  toujours  dans  les  mémea 
sentiments.  C'est  bien  dommage  que  ses  Ibrces  ne 
r.'jiondent  pas  "n  son  zèle,  car  il  est  comme  moi 
dans  sa  soixante-treizième  année.  H  dédirait  fort 
d'être  secondé  par  des  personnes  d  un  âge  mfir, 
qui  semblent  avoir  tourné  leurs  vues  d'un  autre 
côté.  II  se  plaint  beaucoup  d'un  de  ses  camarades 
qui  ne  lui  a  pas  répondu.  Ponr  moi .  raon  cher 
ami ,  je  n'entends  plus  rien  aux  affaires  de  ce 
monde  ;  j'y  vois  quelquefois  des  abominatioDS  qui 
atterrent  l'esprit  elqui  tuealla  langue.  On  dit  que, 
dans  certaines  îles,  quand  on  ;i  conpé  la  jambe  k 
un  nègre,  tous  les  autres  se  melleul  a  danser. 

Je  vous  demande  en  grflœ  de  me  faire  avoir  le 
mémoire  de  feu  M.  de  La  Bourdonnais  ;  il  manque 
a  mon  petit  recudi  des  causes  véritablement  cé- 
lèbres. 

Adieu  ;  vos  sculimeub  sout  mapJus  dière  con- 
solation. 
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A  M.  DAMILAYILLB. 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui  par 
■m  «oie dkr»,  non  cher  frère,  c'est  qoe  uniteet 
prêt  pour  rétablissement  de  la  inumiMlnre.  Plus 

d'un  prince  en  di-^pntpriit  l'Itonncur;  et,  des 
boids  do  Rhin  jusqu'à  ceux  de  l'Oby,  Platon  trou- 
venH  lArelé,  encovragero^t,  et  honiMor.  Il  est 
inexcusable  de  Tivre  sous  le  glaive,  quand  il  peut 
fairp  triompher  libremcnl  la  v^rilô.  Je  ne  conçois 
pas  ceux  qui  Teulent  rarnj>or  sous  le  fanatisme 
dous  uu  uoia  de  Paris,  tandis  qu'ils  pourraient 
éersnr  ee  moBSIre.  QofA  !  ne  ponrries-voaspas 
me  fournir  seulement  deux  disciples  xélés  ?  Il  n'y 
aura  donc  que  les  énergumènes  qui  en  troiivo- 
rootl  Je  ne  demanderais  que  trois  ou  quatre  an- 
nées de  sulé  etide  vie  ;  nu  peur  est  de  monrir 
amnt  d*av€ir  nnda  service. 

Vous  apprendrez  peut-être  avec  plaisir  le  ju- 
femeot  qu'a  rendu  le  roi  de  Prusse  contre  le  che- 
valier de  La  Barre  et  ses  camarades.  Il  les  oon- 
damne,  en  cas  qu'ils  aient  nnlQé  me  flgnm  de 
bols  ,  i  en  donuer  une  autre  à  leurs  frais  ;  s'ils 
ont  passe  devant  des  capucins  sans  ôter  lonr  rh  Pi- 
peau, ils  iront  demander  pardon  aux  capucins, 
chapeao  bas  ;  stls  ent  ehairté  des  chansons  gail- 
lardes, ils  chanteront  des  antiennes  k  baute  et  in- 
telligible voix;  s'ils  unt  lu  quelques  mauvais  livres, 
ils  liront  deux  pages  de  la  Sonme  de  saint  Tho- 
mas. rnHk  nn  arrêt  qui  paraît  toot  k  foit  Juste. 
On  donne  de  tans  cAlés  ans  Welcbes  des  leçons 
dont  ils  ne  prnfîtcnl  gnôre.  Je  suis  aussi  indi^'né 
que  le  preruh  i  jmii .  Je  n'aurai  de  consnlition 
que  quaud  vous  m  enverrez  le  faclum  du  brave 
Bile. 

Voici  un  petit  mot  de  lettre  pour  M.  d'Akm- 
bert;  il  m'ouvre  son  cfriir,  et  M.  Diderot  me  ferme 
le  sien.  11  est  trii>te  un  d  néglige  ceux  qui  ue  vou- 
laient qne  le  servir,  et  je  vous  avoue  que  son  pro- 
cédé n*est  pas  honn^.  Je  vois  qne  les  philoso- 
phes seront- toujours  de  malheureux  «?tres  isolés 
qu'on  dévorera  les  uns  après  les  autres ,  sans 
qu'ils  s'unissent  pour  se  secourir.  Sauve  qui  peut  J 
sera  la  devise  de  œ  commun  Deufrage.  Les  per- 
sécuteurs finiront  par  avoir  raison,  et  la  plus  pure 
portion  dn  irmrp  liuinain  serakla  fo^sotts  le  cou- 
teau et  dans  ic  mépris. 

Je  vous  prie,  mon  cher  firhre ,  dn  deOMBder  h 
élies*il  est  vrai  que  ce  boof  de  Fasquier  mugisse 

encore  contre  m/ii ,  et  s'il  est  assez  insolent  pour 
croire  qu'il  peut  m'embarrasser.  Je  veux  surtout 
avoir  Tancien  mémoire  pour  M.  de  La  Bourdon- 
nais; dnq  o«  six  procès  dans  ce  goOt  pourront 
fiireon  volume  honnête  qui  histraira  la  iMMrtérité, 


cl  du  moins  les  assassins  eu  robe  pourrouL  deve- 
nir reiéeraUon  du  genre  humain. 

Adieu ,  mon  cher  frère  ;  écrivez-moi  dé  toale 

façon,  sans  vouscomprr^TneHr^^ ,  alin  qne  je  piiÎN.<u^ 
savoir  tout  œ  que  vous  j)cnsez.  Je  vous  enii^irasse 
ffllllerois.  Éer.  l'inf...,  éer.  tmf...,  écr.  i'inf.,.. 

A  M.  LE  CLERC  DE  HONTUERQ. 

fl  est  vrai  que  je  n'écris  guère,  mon  cbereou» 
frère  en  Ai>ollon.  Les  horreurs  qui  déshonorent 
succcssivcmcul  votre  pays  m'ont  rendu  si  triste  \ 
il  y  a  si  peu  de  sûreté  à  la  poste,  et  toutes  lescon» 
solalions  sont  tellement  interdites,  que  je  hm  suis 
tenu  loniî-temps  dans  le  silence.  Les  persécuteur; 
sont  de«  monstres  qui  étendent  leurs  griffes  d'un 
bout  du  royaume  ë  l'autre  ;  les  persécutés  sont 
dévoiée  les  uns  après  les  autres.  S'il  y  avait  un 
coin  de  terre  où  l'on  pOl  cultiver  la  raison  eu 
paix,  je  vous  prierais  d'y  venir  ;  et  je  ne  sais  en- 
core «i  vous  l'oseriez.  Conservez-moi  votre  amitié, 
détesta  le  Ihnatisœe ,  écrivez-moi  quand  toos 
n'aurez  rien  h  Mre ,  el  que  vmis  auMf  quelque 
chose  à  ni'apprendrc.  Ma  rie  serait  heureuse  dans 
mes  déserts,  si  les  gens  de  lettres  étaient  moias 
malheureux  dans  le  pays  où  vous  êtes. 

Complet  surtout  sur  mmi  amitié  hnllérable. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

ssaaprti^ 

Je  vous  envoie  donc,  mon  cher  ami,  les  lettres 
très  ennuyeuses,  écrites,  il  y  a  vingt-deux  ans , 
par  un  polisson.  Ces  lettres  ne  prouvent  autre 
chose ,  sinon  qu'il  était  alors  uu  mauvais  valet, 
et  qu'il  a  toqjours  été  ingrat  et  orgueilleux. 

Je  vous  supplie  de  me  renvoyer  ces  lettres  le 
plus  tôt  que  vous  pourrez ,  non  seulement  parce 
qu'elles  me  sont  nécessaires ,  mais  parce  qu'on 
m*a  fait  promettre  de  ne  m'en  point  dessairir. 

Il  est  triste  qu'on  pareil  homme  ait  écrit  cin- 
quante lx)nnes  pages.  Cela  fait  souvenir  d'un  fri- 
pon qni.  ayant  ouvert  un  bon  avis  dans  Athènes, 
fut  déclaré  iudigue  do  bieu  penser  ;  et  ou  ht  pro- 
poser son  avis  par  on  homme  de  bien. 

Mais  vous  savra  qne  j*ai  de  plus  grands  sujets 
de  chagrin  que  ceux  qui  peuvent  venir  de  Jean- 
Jacques.  Les  sottises  de  cet  animal  ne  sont  que 
ridienics  ;  mids  je  ne  reviens  point  des  dioses  af- 
freuses. Ma  tristesse  augmente,  et  ma  santé  dimi- 
nue tous  les  jours  ;  je  mourrai  avec  l  ;i  flntiieur  de 
voir  les  hommes  devenir  tous  les  jours  plus  mé- 
chauls.  Votre  amitié  vertueuse  Tailmaconsolatioa. 

Tous  eroyex  bien  que  j'attends  vos  deux  Hol- 
landais avec  quelque  hupaiience. 
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A  MADAME  D*BPINàl. 

F«IMf ,  W  AlgMlB. 

.  Que  loates  les  MoMktioiis  se  répandent  sur  ma 
belle  philosophe  ei  aor  son  prophète  !  qw  leurs 
cœurs  sensibles  et  honnêtes  gémissent  avec  moi 
des  horreurs  de  ce  monde,  sans  en  être  troubles  ! 
qu'ils  voient  d'un  oeil  de  pilié  la  Trivolilc  et  la 
barbarie  1  qn'iU  jeviseeiit  d'une  vie  henreiue,  en 
plaignant  le  genre  humain  I  Le  prophète  me  Ta- 
vait  bien  dit ,  que  les  ôtoiles  du  Nord  deviennent 
tous  les  jours  plus  brillantes.  Tous  les  secours  pour 
lee  Sirven  nnt  venus  du  Nord.  On  pournil  Urer 
nne  ligne  droite  de  Daimatadt  k  Mersbovrg»  et 
trouver  partout  des  sages. 

J'ai  VII  dans  mon  erroifagc  Jcus  princes  qui  sa- 
vent penser ,  et  qui  m'ont  dit  que  pres(^ue  par- 
tout on  pentait  eonmie  eux.  J*ai  béni  l'Elemel , 
et  j'ai  dit  à  la  Raison  ;  Quand  f;ouvornoras-tu  le 
Midi  e!  l'Occident  ?  Elle  m'a  répondu  qu  elle  de- 
meurait six  mois  de  l'année  k  La  ChevretU  avec 
rimagination  et  lee  Grâces ,  et  qn'die  s'en  tron- 
vait  très  bien  ;  mais  qu'il  y  avait  certains  quar- 
tiers où  elle  ne  pénétrait  jamais  ;  et  quand  eWù  a 
voulu  en  approcher,  elle  n'y  a  trotivé  quo  ses  plus 
cniels  ennemis.  Elle  dit  que  la  plupart  de  ses  par- 
lisaos  sont  tièdos ,  et  que  ssa  eanemb  sont  ar- 

«lonLs. 

Je  me  recommande  aux  prières  de  ma  belle 
pliilosopbe  et  de  mou  cber  prophète. 

A  M.  DB  CHABANON. 

Vous  vous  ôlcs  douté,  mon  cher  confrère,  que 
j'étais  affligé  des  horreurs  dont  !a  nouveile  a  pé- 
nétré dans  ma  retraite;  vous  ne  vous  ôtes  pas 
trompé.  Je  ne  saurais  m'accoulumer  à  voir  dos 
singes  métamoiphosés  en  tigres  ;  kmno  sum,  cela 
suint  pour  jusilfler  nia  douleur.  Je  vois  avec  plaisir 
que  la  vîr  frivole  et  lurbnlenfe  de  Paris  vous  dé- 
plaît, vous  eu  sentez  tout  le  vide,  il  est  ef/rayaut 
pour  quiconque  pense.  Vous  am  bearenscment 
deux  consolations  toujours  prêtes ,  la  musique  et 
la  litlératnr  e.  Vou'^  U-vn  votre  tragédie  quand  votre 
enthousiasme  vous  commandera  ,  car  vous  savez 
qu'il  faut  recevoir  l'inspiration ,  et  ne  la  jamais 
chercher.  . 

VniTs-  solîvrnpz-voas  (pie  vous  m'avies  parlé 
de  madame  de  Scallier?  II  y  a  quelques  jours 
qu'une  dame  vint  dans  mon  ermitage  avec  sou 
mari  ;  elle  me  dit  qu'elle  jouait  un  peu  du  violon, 
et  (pt'elle  en  avait  an  dans  son  carrosse;  elle  en 
joua  h  vnns  rendre  jaloux  si  vous  pouviez  l'être  ; 
ensuite  elle  se  mit  a  chanter,  et  chanta  comme  madè- 


moiselle  ie  Maure;  et  toutoehiafeeune  bmté,  «toc 

un  air  si  aisé  et  si  simple ,  que  j'étais  transporté. 
C'était  madame  deScallier  elle-même  avec  son  mari , 
qui  me  parait  un  officier  d'un  grand  luérile.  Je  fus 
désespéré  de  ne  les  avoir  tenus  qu'uu  jour  chez 
moi.  Si  vous  les  vojei,  je  imm  supplie  de  leur 
dire  que  je  ne  perdrai  jamds  le  souvenir  d'une 
i  si  belle  journée. 

J'ai  eu  depuis  une  autre  apparilioa  de  madame 
de  Saint-Julien,  la  smur  du  commandant  de  notre 
province.  Il  est  vrai  qu'elle  ne  joue  pas  du  violon, 
et  qu'elle  no  chaoti  point  ;  mais  elle  a  une  in»- 
gtuation  et  une  éloqueuce  si  siognlières,  que  j'en 
suieeneore  tout  émerreilié.  Même  bonté,  même 
ualnrel,  mêmes  griees  que  madame  de  SeaHier, 
avec  un  fonds  de  pliilosophie  qui  est  rare  chez  les 
dames.  Ces  deux  apparitions  devaient  chasser  les 
idé£S  tr  istes  que  doooe  la  méchanceté  des  hommes; 
cependant dlee n'ont  pa  ràissir  :  si  qoelqurchoeo 
peut  fairé  cet  effet  sur  moi,  c'est  votre  toîlra  ;élle 
m'a  fait  un  pttrCine  plaisir.  Il  m'est  bien  doux  de 
voir  les  grands  talents  et  la  raisou  joints  à  la  sen- 
sibOilé  du  cœur. 

On  m'a  parU  d'un  Anaxêrxe  qui  a ,  diM , 
du  succès.  Les  pauvres  comédiens  avaient  grand 
besoin  de  t^"  secours,  l/opéra-comifuie  est  devenu, 
ce  me  semble ,  le  spectacle  de  ia  ualion.  Cela  est 
au  point  que  les  comédiens  de  Genàfu  oe  prépn- 
rant  à  venir  jouer  sur  mon  petit  théUreun  opéra» 
comique.  On  dit  qu'ils  s'en  (irenl  h  merveille , 
mais  ils  ne  peuvent  joner  ni  une  tragédie  de  Ra- 
cine, ni  une  coni^ie  de  Molière. 

Vous  m'annoooei  une  noufetle  bien  agréable , 
en  me  Qattant  que  mademoiselle  Clairon  pourrait 
venir.  Je  n'ai  plus  d'ac  tenrs .  mon  ihé&tre  est 
perdu  ponr  la  tragédie ,  mais  j'aime  bien  aataoi 
sa  société  que  ses  talents.  Elle  se  lassera  èlfe- 
mdmode  la  déclamation,  et  elle  sera  toujours  de 
bonne  eompaîînie.  Ce  qu'elle  pense  el  ce  qu'elle 
dit  vaut  mieux  que  tous  les  vers  qu'elle  récite , 
surtout  les  vers  nouveaux. 

Toute  ma  petite  Amiille  fous  remerde  tendre- 
ment  de  voire  souvenir;  la  vôtre  doit  bien  con- 
Iriltuer  a  la  doureur  de  voire  vip.  Je  me  mets  aux 
pieds  de  madame  votre  mère  et  de  madame  votre 
sdBur.  Adieu,  monrieur;  oouserfo-moi  une  amitié 
qui  me  sera  toujours  cbère,  et  que  je  mérite  par 
tous  les  sentimentsquo  vouam'aTci  inspirés  pour 
toute  ia  vie. 

A  M.  DAMILÂVILLE. 

SI  attguie. 

Nous  vous  remercions,  monsieur,  ma  famille  ei 
,  moi,  de  ia  part  que  voua  roules  bien  prendre ii 
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rétablissemenl  qnr  noii<î  prnj>ton«  Nous  <;avoQS 
que  les  commencciueitb  «oui  toujours  diflkiies, 
et  qa*U  faut  se  roidîr  contre  les  oNtacles. 

Je  conseiller^  k  M.  Toopla  de  faire  un  petit 
fOfage  par  la  diligence  de  Lyon  ;  cVsi  raffairc  de 
huit  jours.  II  verrait  les  clioscs  par  lui-niêiue  ,  et 
s'aboucberail  avec  votre  aiui.  Oo  saurait  prcci- 
sëmeiilMr  tfwA  oompler. 

FI  esl  certaÎD  que  cet  établissement  peut  faire 
un  très  grand  bien,  et  que  l'utile  y  serait  joint  h 
1  agréable.  La  liberté  entière  du  commerce  le  fait 
UN||o«r»llearir;  li  pioleetiiMdealeii  vom  •  parlé 
est  sûre. 

Le  petit  vovneoquo  je  propose  petit  se  faim  (fntis 
un  grand  secret  ;  et  M.  Tonpla ,  allant  k  Lyon , 
«ottff  êe  npm  de  M.  Tonpla^  oa  son»  edtti  démon- 
sieur  son  cooiin ,  ne  donnera  d*alanne  \  ■nevn 

négociant. 

Nous  avons  reçu  des  lettres  d  Abheviiic<]tii  sont 
trie  latéressantes.  Nous  aurons  du  drap  de  Vau- 


Eoboit,  qni  aera  defrMid  débit,  et 


espé- 


rons ti  ivriif  point  h  craindre  la  concurrence. 

M.  Sirvcn  tuecbarge  de  vous  présenter  ses  très 
humbles  rcniercierocnts.  Quelques  étrangers  ont 
|)ria beaucoup  de  part  h  son  malhetir  ;  mais  on  ne 
!i'(>st  adressé  k  aucun  homme  de  votre  paya  :  on 
craint  que  la  pitié  ne  soit  un  ,'.j,ttic.,;A 

Ma  femme,  mon  neveu,  et  moi,  nous  vous  cm- 
biaaHpna  de  toni  noire  oonr.  Votre  irèa  hmnble 
el  tièéobëtatam  aerTlIenr,  Boranit. 


A  M.  LACOMBE. 


Vousélea  trop  bon,  monsieur,  et  je  ne  prétends 
point  dn  tont  qn*il  von» en  coftie  pour  n'envoyer 
(lt'>  livres  ;  passe  encore  si  votis  les  aviez  imprimés, 
lîpargneï-vous,  je  vous  en  .supplie,  les  frais  d'une 
gravure  pour  une  brochure  qui,  entre  nous,  n'en 
vaat  paa  trop  la  peine,  le  voua  dirai  francbement 
que  la  picccm'a  paru  ptaldt  mo  lattre  de  Rome 
qu'une  tragédie.  Je  ne  pnis  |v>nser  qu'une  pièce 
de  théâtre  sans  inlérûl  se  laisse  jouer  ni  lire.  Les 
notes  m'ont  paru  plu  inléteaatntes  que  la  pièce. 
Une  estampe  vous  coûterait  beaucoup,  ne  ferait  nul 
bien  à  l'édition. et  n'en  augmenterait  point  le  pris. 

Je  vous  prie  d'ailleurs  de  considéroi  que  la 
reprëeenlatiatt  d'un  orage  ne  caractérise  point  les 
proscripUonsde  trois ooqoins.  €etora«»  m'a  paru 
fort  étranger  an  sujet  :  j'aimerais  mieux ,  dans 
une  tragédie,  un  heau  vers  qu'une  belle  estampe. 
Enin  je  sais  que  vous  ferea  plaisir  à  Tauteur  de 
ne  vous  point  mettre  eb  frais  pour  celle  bagatelle. 
Tontes  vos  lettres  augmentent  les  sentiments  d'es- 
time et  d'amitié  que  vons  m'aves  inspirés. 


A  M.  L£  COUTE  DE  aOCOEFORT. 

Comptez ,  monsienr  ,  que  mon  cœur  est  péné- 
tré de  vas  bcnité*  Jf  ne  savais  p.is  qup  ce  fût 
vous  qui  m'aviez  cnsojé  un  factum  qui  m  a  para 
adasirabie.  U  petit  mot  qui  raoosopognait  m'a- 
vait  paru  ««tre  do  la  main  de  M.  DamllaTilie. 
Pardonnez  ii  la  faiblesse  de  mes  vout  ;  mes  or- 
ganes ue  valent  rien ,  mais  mon  c«ear  a  la  seu- 
nbifilé  d*uo  jeune  bonne.  Il  a  été  touché  de 
quelques  aventures  funestes ,  mais  ma  sensibi- 
lilé  n'est  point  indiscrète.  Il  y  a  des  pays  et  d.'s  oc- 
casions oii  il  faatsavoir  garder  le  silence.  Mon  cœur 
ne  s'ourre  que  sur  les  sentimenta  de  la  recon- 
naiflsanee  et  de  TamUié  qu'il  vo«s  doit,  le  ne 
souhaite  plus  que  de  vons  revoir  encore  ;  el  si 
je  peux  l'espérer,  je  rae  liendrai  très  lieureux. 

J'ai  appris  de  M.  le  duc  de  La  Vallière  qu'il 
prenait  la  maison  de  Jawen  ;  oe  qui  est  sAr, 
c'est  qu'il  l'embellira ,  et^que  ceux  qui  y  soupe- 
ront  avec  lui  passeront  des  moments  bien  agréa- 
bles. Osenus-je  vous  supplier,  monsieur,  de 
vouloir  bien  fatre  souvenir  de  mok  M.  le  dne  de 
La  Vallière  et  M.  le  prince  de  Beauvcau,  si  vous 
les  voycï?  Je  me  souviens  qii<^  M  le  duc  d'Ayen 
m'honorait  autrefois  de  ses  boutés.  Vous  sercï 
mon  protectenrdans  tontes  les  compagnies  des 
(^rdes.  J'ai  conno  autrefofo  des  gardes  du  corps 
qui  fevii^nt  des  tragédies;  mais  je  les  crois  plus 
brillants  encore  en  campagne  qu  au  Parnasse.  Je 
sols  obligé  définir  trop  vite  ma  lettre,  le  courrier 
part  dsns  oe  moment. 
Je  vons  suis  attadié  ponr  ma  vie. 

A  H.  LE  RICHE, 
omscveva  mr  sacnran-eiMiasi.  rat  miuinm  ou 

S  seplombrc. 

La  personne,  monsieur,  à  qui  vons  avez  bien 
voulu  envoyer  votre  mémoire  eu  faveur  du  sieur 
Fanlet  >  vous  remercie  tris  sensiblement  de  votc« 
attention.  Votre  ouvrage  esl  très  bien  fait,  et  II 
serait  admirable  s'il  plaidait  en  faveur  de  l'iu- 
oocence.  Mais  le  moyen  de  ne  pas  coudamuer  uo 
scélérat  qui ,  parmi  quinae  ou  vingt  mille  va> 
lûmes  ,  eu  a  chez  lui  une  trentaine  sur  la  philn- 
Sophie  I  Non  seulement  il  est  jrsto  d»^  !e  miner , 
mais  j'opère  qu'il  sera  brûlé,  ou  au  moins  pendu, 
pour  rédifcatioD  des  âmes  dévotes  el  eompalia' 
sautes.  On  «stsaas  douta  trop  éclairé  et  trop  sage 
à  Besançon,  pour  ne  pas  punir  du  dernier  sup- 
plice tout  hommo  qui  débite  des  ouvrages  de 

*  Libraire  à  Bcnoeon  K. 
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raiMumemeiii».  U  est  vrai  ^  mu  IXHri»  mît  od 
a  imprimé ,  ai  umm  Ddphkù ,  le  poioM  de 

Lucrèce  contre  loulcs  les  r»"lî'j;tnn<;,  f^t  les  œuvres 
d'ApuNV.  M.  l'abbc  d'olivet ,  quoique  Franc- 
Coœlois ,  a  dédié  au  roi  les  Tusculanei  de  Cî- 
ekm ,  et  le  d«  Nalwra  Deorum,  Uvies  inlni- 
luent  plus  hardis  que  tout  ce  qu'on  a  écrit  dans 
notre  siècle  ;  mais  cela  nedoit  pas  sauver  le  sieur 
Faolet  de  la  corde.  Je  crois  luème  qu'on  devi  uii 
pendre  tt  femme  et  sei  enduits  poar  reiemplc. 

J'ai  en  main  un  arrât  d'un  tribonel  de  la 
Francbe-Comté ,  par  lequel  un  pTiisre  troniil- 
honimc  qui  mourait  de  faim  fut  couUaiuuc  à  perdre 
la  tiîtc  pour  avoir  mangé,  an  veudredi, on mor- 
ceeu  de  chef  il  qu'on  avail  jelé  près  de  m  mai- 
son.  C'est  ainsi  qu'on  doîl  terrir  la  feligloiif  et 

qu'on  doit  lair*'  justice. 

On  pounail  bien  aussi ,  luoubieur ,  vous  con- 
damner pour  aToIr  pris  le  |)arti  d'an  InfMrMroé, 
11  est  onlaîn  que  voue  méprisez  l'ÉgUie ,  puisque 
vous  parlez  en  faveur  de  quelques  livres  nou- 
veaux. Vous  êtes  inspecteur  des  domaines,  par 
eonséquenfr  vous  deres  être  regardé  comme  un 
peleii  f  sieul  etfatàeiu  et  fnAUeoMUm 

Je  m''  rerommande  aux  prières  des  saintes 
femmes  .  qui  ii»'  uianqtWTont  ps  île  vous  dé- 
noncer :  un  dit  qu'elles  ont  toutes  beaucoup  d  es- 
pril.  et  qu'elles  sont  fort  lustmiles.  Vous  ne 
sauriez  croire  combien  je  suis  enchanté  de  voir 
tant  (le  rai^^on  et  tant  de  tolérance  dans  ce  siècle. 
Il  faut  avouer  qu'aujourd'hui  aucune  nation  n'ap- 
proche de  la  nôtre ,  wH  dans  les  ferUis  paci- 
(jqnes ,  soUdans  la  conduite  à  la  guerre.  Ceinroe 
jesui«;  extrt^mement  ni(>fi(-.ff>  je  ne  meilrai  point 
mon  nom  au  bas  des  justes  éloges  que  méritent 
vos  compatrioles.  Je  tous  supplie  de  vouloir  bien 
me  fairtf  part  du  dispositif  de  rarrêl ,  levsqall 
sera  rendu. 

A  M.  DAMiUVlLLb. 

8  aeplembfe. 

On  m  a  fait  v(Hr  enfin,  mon  cher  ami,  mes  pré- 
tendue Letires  imprimées  \  Amsterdam  par  le 
sieur  Robinet.  11  y  en  a  trois  qu'on  impute  bien 
ridiculement  h  Montesquieu.  Les  autres  sontfaU 
sifiées,  selon  la  méthode  honnête  des  nouveaux 
éditeurs  de  Hollande.  Les  notes  qu'on  y  a  jointes 
méritent  le  carean.  Il  est  bien  triste  que  votre 
ami  ait  été  en  relation  avec  ce  Robinet. 

Vons  devez  avoir  actuellement  îa  lettre  du 
vertueux  Jean-Jacques  à  ce  fripon  de  M  Wmw 
qui  «vait  eu  l'insolence  de  lui  procurer  utu 
pensioe  do  roi  d'Angleterre  ;é'est  on  Irait  qu'un 
galant  homme  ne  \yct\\i  jamais  pardonner.  Je  me 
flatte  que  vous  m'enrernn  cette  belle  lettre  de 


icin^acques;  on  dit  qu'il  y  a  huit  pa^enlièfos 
de  pauvretés.  Le  bruit  court  qu'il  est  deveun 
tout  a  fait  fou  en  An::le»erre .  physiqumieot  fou; 
qu'on  le  garde  actuellement  à  vue  ,  et  qu'on  va 
le  transférer  à  fiediam.  U  faudrait ,  par  repré- 
iailles ,  meUie  an  Fstiles-Haisons  une  de  sse 
protectrices. 

Vous  voyez  que  tout  re  qui  se  passe  est  bien 
désagréable  pour  la  pialaM>phie.  Tâchez  de  faire 
Itartir  au  pins  tât  tos  deui  Hollandais.  Je  suis 
toujours  très  affligé  et  très  malade. 

Voici  une  lettre  pour  Proli^|oraB)dont  je  vous 
prie  de  mettre  l'adresse. 

A  M.  DAMIUVILLB. 

s  MPlembre. 

J'ai  bien  des  clioses  à  voie  dire  ,  mon  cher 
ami. 

Premièrement,  dès  que  M.  de  Beaumout  m'eut 

éerit  qu'il  fallait  demander  M.  Cliardon  pour  rap- 
porteur ,  je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de  faire 
ce  qu'il  me  prescrivait ,  tout  malade  ei  tout  lan> 
guissant  qoe  Je  suis.  Vous  savea  quelle  est  mon 

activité  dans  ces  sortit  fl'afhii  i's  ;  vous  savez  que 
ma  maiime  est  de  remplir  tous  mes  do\oirs  au- 
jourd'hui ,  parce  que  je  ne  suis  pas  sur  de  vivre 
demain. 

Ou  m'a  mandé  depuis  qu'il  filQmt  attendre; 
je  ne  potivais  pas  deviner  ce  contre-ordre.  Tout 
ce  que  je  peux  faire  est  de  ne  pas  réitérer  ma  de- 
mande. Je  fous  supplie  de  le  dire  b  M.  de  Beav- 
mont. 

Je  suis  déjà  tout  consolé,  et  Sirven  l'f-sf  eomnie 
moi,  si  l'on  ne  peut  pas  obtenir  uneévoeaiion. 
Ce  sera  beaiKoup  pour  lui  si  i  on  imprime  seule- 
ment le  mémoire  de  If .  de  Beaoment.  11  est 
si  convaincant  et  si  plein  d'une  vraie  éloquence, 
qu'il  sera  également  ta  ploire  de  l'aiileur  et  la 
jiistilicalion  'de  l'accusé.  Le  public  éclairé,  mon 
cber  ami,  est  le  sonrerain  juge  en  tout  genre  ; 
et  nous  nous  en  tenons  b  ses  arrêts ,  si  nous  ne 
poovonsen obtenir nn  en  fonne  juridique. 

La  seconde  prière  que  je  vous  fais,  ("csi  de 
m'envofor  le  Ucinm  pour  feu  M.  de  La  Bour- 
donnya. 

J'ai  une  troisième  requête  à  vous  présenter  .m 
sujet  de  ce  Robinet  qu'on  dit  être  l'auteur  de  la 
î^ature,  et  qui  certainement  ne  l'est  pas;  car 
l'auteur  de  la  /Vofurs  sût  le  grec  ;  et  «n  Robi- 
net ,  l'éditeur  de  mes  prétendues  Lettre»,  dte 
<lnns  ces  Lettres  deux  vfps grecs,  qn'il  eslroplo 
comme  un  franc  ignorant.  On  voit  d'ailleors 
dans  le  livre  une  connaissance  de  la  géométrie  et 
de  la  pb)rsiquo  que  n'n  poim  lo  aieur  Robinet. 
Enfin  ce  Robinet  est  on  ftussaifo.  Il  est  triste 
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que  de  Trais  philosophes  aieat  M  «a  fètalioii 
ttvae  loi. 

Vous  savez  qu'il  a  fait  imprimer  dans  son  in- 
fime recueil  la  LeiU  c  que  je  vons  écrivis  sur  les 
Sirven  l'aonée  passée.  Me  saciiant  pas  votre  nomi 
il  T008  appoUe  if.  ffmamureux  :  il  dil,  dtns 
mie  nota,  «  qu'il  «  restitué  ua  long  passage  que 

•  le  censeur  n'av.ui  pas  laissé  subsister  dans  l'é- 
■  dilionde  l*ans.  »  Ce  passage,  qui  se  trouve  ii 
la  page  4  81  de  son  édition ,  concerne  Genire  et 
J.^.  Rousseau.  11  me  fait  dire  «  qu'il  y  a  une 

•  grande  dame  de  Paris  qui  aime  Joaa-Jacquos 
fl  comme  son  lou-tuu.  •  Vous  m'avouerez  que  ce 
n'est  pas  lli  mon  stfle  :  mais  cette  grande  dame 
pourrait  tira  Iris  Odiée^etil  ne  llMit  paaaoa- 
Citer  de  nouveaux  ennemis  aux  philosophes. 

Je  vous  prie  donc ,  au  nom  de  l'amitié  »:t  de  la 
probité,  de  m'envoyer  un  certilical  qui  couluiule 
Iwalenient  rimposUire  de  .ce  malheureux.  S*il  y 
a  eu  en  effet  un  cenaenr  par  les  mains  de  qui  ail 
passé  cette  lettre  que  vous  imprimâtes ,  réclamez 
son  témoignage  ;  s'il  n'y  a  point  eu  de  censeur , 
le  meuMOfe  de  Robinet  est  encore  par  fil  mène 
pleÙMnentdéeonreri,  puisqu'il  prétend  reslilner 
un  passade  que  le  censeur  a  supprimé. 

Vous  voyez  qu'il  faut  comtiattre  toute  sa  vie. 
Tout  homme  public  est  coudamoë  aux  bêles  ; 
mais  il  est  quelquefois  indispensable  d'écraser 
les  bêtes  qui  mordent,  le  ne  chargerai  de  faire 
mettre  dans  les  journaux  oc  désaveu.  J'y  ajou> 
lerai  quelques  réflesious  Uonnôles  sur  les  indé- 
esnces  et  les  ealoniniea  dont  les  notes  deee  M.  Ro- 
binet sont  chargées. 

Je  crois  qu'on  a  bien  oublié  actuellement  dans 
Paris  des  choses  que  les  âmes  vertueuses  et  sen- 
sibles n'oublieront  jamais.  Je  voudrais  qu'on 
afaDfttaassi  la  vérité  pour  eiéculer  le  projet  pro- 
poséh  M.  Tonpia.  Esl-i!  possible  qu'on  ne  irnu- 
vera  jamais  quatre  ou  cinq  avocats  pour  plaider 
oasemi>le  une  si  belle  cause? 

Adieu ,  num  trèadier  ami.  Eet.  ti»f.,„ 

A  H.  LE  COMTE  D'ESTAING. 

isn^r»  otiiiMlie. 

Monsieur,  la  lettre  dont  vons  m'honores,  et 

les  instructions  qui  raooompapeot ,  m'inspirent 
notant  de  regrets  que  de  rcconnaissanro  si  j'a- 
vais été  assez  heureux  pour  recevoir  plus  lûi  ces 
mémoires,  j'aurais  eu  la  satisCMtion  de  nmdre 
h  voira  roérife  et  h  vos  belles  actions  la  justice 
r\m  leur  est  due.  Je  ne  suis  instruit  qu'  ii  i  i^  trois 
édiuuus  ;  mais  si  je  vis  assez  pour  eu  voir  une 
nouvelle,  je  vous  réponds  bien  du  zèle  avec  le- 
quel je  protlerai  des  Inmièiea  que  vous  avei  la 
boulé  do  modouier. 


I  Jé  veb  que  vw  ooimtfsMaees  égaleat  voira 
bravonra.  Je  n'ai  pas  osé  compromettre  voln 

illustre  nom  dans  l'histoire  des  malheurs  dePon- 
dichérietdu  géuéral  Lally.  I.e  journal  dn  bîoctis. 
du  siège ,  elde  la  prisede celte  ville,  iusioue  que 
eWb  vous, monsieur,  queChanda-Saebdanaiiâa 
si  d'ordinaire  en  France  on  choisissait  uu  foa 
pour  grand-visir.  Je  me  suis  bien  donné  de  ^arde 
de  vous  citer  en  celte  occasion.  II  m'a  para  qoe  la 
tete  avait  tourné  h  ce  commandant  inforlmié, 
mais  qu'il  ne  méritait  pas  qu'on  la  lui  coa|>&t. 
Je  suis  si  persuadé  de  l'exir^me  supériorité  des 
lumières  des  juges  ,  que  je  n  ai  j  imais  compris 
leur  arrêt,  qui  a  condamné  uu  licuteDaot-géoéral 
des  armées  du  roi  pour  avoir  trahi  les  inférlts  de 
l'état  et  de  la  compagnie  des  Indes.  Je  crob  qu'il 
est  démontré  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  traliison  ;  et  je 
trouve  encore  cettecalastrophe  fort  extraordinaire. 

le  suis  persuadé ,  monsieur ,  que  si  le  nUuis- 
lère  s'y  était  pris  quelques  mois  plus  tôt  pour 
préparer  l'expédition  du  Brésil ,  vous  auriez  fait 
cette  conquête  en  peu  de  temps ,  et  la  France 
vous  aurait  eu  robligatioo  de  faire  une  paix  plus 
avantsfeuse. 

Tout  ce  que  vous  dites  sur  les  colonies  »  tant 
françaises  qu'anglaises ,  fait  voir  que  vous  «Me* 
également  propre  à  combattre  et  a  gouverner. 

La  manière  dont  les  Anglais  en  usèrent  avec  vons 
quand  vous  Iftles  pris  sur  un  vdsseau  mardiuid, 
exigeait ,  ce  rae  scniMe  ,  que  les  ministres  anglais 
vous  fissent  les  réparations  les  plus  authentiques  , 
et  qu'ils  vous  prévinssent  avec  tous  les  égards 
et  tous  les  empressements  qu'ils  vous  devaieoi. 
C'est  ainsi  qu'ils  en  usèrent  avec  M.  Olloa.  Je 
veux  croire ,  pour  leur  excuse,  que  ceux  qui  vous 
retinrent  à  Plymouth  ne  connaissaient  pas  en- 
core votre  personne. 

Ha  vieillesse  et  mes  maladies  ne  me  permet» 
tcnl  pas  l'espérance  de  pouvoir  mettre  dans  leur 
jour  les  choses  que  vous  avrz  daigné  me  oonlier  ; 
lUiài,  s'il  se  iruuvail  quelque  oocaston  d'en  faire 
usage ,  nedoutei  pas  de  mon  ride. 

En  cas  que  vous  m'hom^isa  de  qndqu'nn  de 
vos  ordres ,  je  vous  prie  ,  monsieur ,  d'ajouter  h 
vos  bontés  celle  de  me  dire  voire  opinion  sur 
l'arrêt  porté  conlre  M.  de  Lally ,  cl  sur  la  cou- 
duiie  qu'on  tenait  h  Pondlchéri.  Soyct  très  per^ 
suadé  que  je  vous  garderai  le  secret. 

J'ai  1  honneur  d'être , avec  beaucoup  de  res- 
pect, monsieur,  etc. 

A  M.  DBODATI  DE  TOVAZZI. 

▲  Fernejr,  0  aqtleiobro 

Vous aouviendref -vous,  monsieur,  qu'à  l'oO' 
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cuioft  de  f  otre  DÛMrtolîdn  wr  la  Um^tie  ita^ 

iienne,  j'eus  l'honneur  de  recevoir  quelques 
lettres  de  vous,  et  de  vous  répondre?  Ou  vieut 
d'imprimer  une  de  mes  lettres  à  Aiu&terdaiu,  tKHis 
le  nom  d«  Genève ,  dans  no  ncmU  de  deux  cMiis 


Ce  recueil  contient  plusieurs  de  mes  lettres  , 
piresque  toutes  eolièrement  falsiliées.  Celle  que 
je  VMM  edresiei  deFerucy,  le  24  de  janfier  1761 , 
eil  défigurée  d'une  manière  plus  maligne  et  plus 

scandaleuse  que  les  autres.  On  y  outrage  indigne- 
nu  ni  un  général  d'armée  <,  miuistre  d  élai,  dont 
le  luérile  e:>i  égal  à  la  naissance,  il  est ,  ce  n^ 
eemble ,  de  TOlre  intMl ,  monaienr ,  d«  mien , 
et  de  celui  de  la  vérité  ,  do  confondre  une  si 
Iiurrihlo  calomnie.  Voici  comme  je  m'explique 
sur  k  valeur  do  ce  général  ; 
«  Nons  exprimerions'  encore  diOéremment 
rinlrépidilé  tranquille  ^ue  les  connaisseurs 
arlniinrent  dans  le  petitHiev eu  dtt  liéroe  delà 
Valklioo ,  etc.  • 
Voici  comme  l'éditeur  a  falsifié  ce  passage  : 
«  NousexprimerionaeneorediOérenimeoi  l'tn- 

0  trépidilé  tranquille  que  quelques  priHnuius 

1  connaisseurs  admirèrent  dans  le  plus  petU- 
f  neveu  du  héros  de  la  Valleliae ,  lur^^qu  ayant 
f  VU  son  armée  en  déronle  par  la  terreur  pa< 
a  nique  de  nos  alliés  à  Rosbacb ,  qui  causa  pour» 
«  tant  la  notre,  ce  pelit-neveu  ayant  aperçu ,  etc.  « 

Cet  article ,  aussi  iusoleul  que  calomnieux  , 
Unit  par  cette  fdirase  non  moins  falsillée*:  •  Il 
ff  eut  encore  le  ooorago  de  soutenir  tout  seul  les 
'  reproches  amers  et  intarissables  d'une  niul- 
0  tKude  tonjours  trop  tôt  etjrop  bien  instruite 
•  du  mal  el  du  bien.  • 

Une  telle  MsiBcation  n'est  pas  la  négligence 
d'un  éditeur  qui  se  trompe ,  mais  le  crime  d'un 
faussaire  qui  veut  a  la  Tois  décrier  un  homme 
respectable  et  me  uutrc.  H  vous  uuit  à  vous- 
même,  en  supposant  que  tous  êtes  le  cbnildent 
de  ces  infamies.  Vous  ne  refuserez  pas  sans  doute 
de  rendre  gloire  à  la  vérité.  Je  crois  oécs  nire 
que  vous  preniez  la  peine  de  me  certifler  que  ce 
morceau  de  ma  lettre,  depuis  ces  mois,  »oim  ex- 
primerion$,  jusqu'à  ceux-ci ,  du  nui  et  du  bien , 
n'est  point  dans  Ta  lettre  que  je  vous  (écrivis  ; 
qu'il  y  est  absolument  contraire  ,  et  falsilié  de  la 
manière  la  plus  lâche  et  la  plus  odieuse.  Je  re- 
cevrai a?ec  une  «tr6me  reconnaissaooe  celte 
justice  que  vous  me  devez;  el  le  prince  qui  est 
intéressé  a  celte  calomnie  sera  instruit  de  l'hou- 
oèlelé  el  de  la  sagesse  de  votre  conduite ,  dont 
vous  avm  d^  donné  des  preuves. 

Reoevex  celles  de  mon  estime ,  et  de  Ions  les 

'  IL  t«  prince  «lo  SoiUiIm.  K. 

12. 


tiue  leiqnela  J*ti  UmBDoor  d^éliu^ 

raoniieur,  etc. 

A  M.  LE  DUC  DE  LA  VALLIÈRE. 

9  wptembre. 

M.  le  chevalier  de  Uothefort,  monsieur  le  duc, 
rauime  lua  Uès  languissante  vieillesse ,  eu  m  «p* 
prenint  que  TOUS  me  cooservtt  toujours  vos  an- 
ciennes bonl^.  J*en  suis  d'antani  plusflatlé,qu*on 
prétend  que  vous  nî^midonuez  vos  r>n<'ions  [>ro 
tégcs,  Cbamps,  Moutrouge,  et  vuUe  belle  col- 
lection do  livras  rares  et  inlisiUea.  On  dit  que 
vous  aehetei  la  cabane  de  Jansen  ,.dont  voua  al- 
lez faire  un  palais  délicieux  ,  selon  votre  géné- 
reuse coutume.  Si  les  bàtiuieuLs ,  les  jardins  ,  la 
chasse,  les  bibliothèques  choisies,  éprouvent 
votre  incoostanœ,  les  hommes  ne  réprouvent  pas. 
Vos  ^oûts  peuvent  avoir  de  la  légèreté ,  mais 
votre  c<jeur  u'en  a  point.  Vous  allez  devenir  un 
vrai  philosophe  ;  j'entends,  s'il  vous  plaît ,  phi- 
losophe épkiurien.  Le  jardin  do  laoseu  ,  qui  n'i- 
lait  qu'un  potager  ,  deviendra  sous  vos  omins  le 
\r;ii  j  if  rliii  d'Epicure.  Vous  vous  écarterez  tout 
duuceiueut  de  la  cour,  et  vous  n  en  serez;  que 
plus  heureux  en  vivant  pour  vous  et  pour  vos 
amis  :  ee  qui  eat  au  foad  la  véritable  vie. 

Vous  souvencr-vous ,  monsieur  le  duc ,  d'une 
lettre  que  j'eus  l'Iionneur  de  vous  écrire  ,  il  y  a 
quelques  aouccs  ,  sur  ce  M.  lirceus  Oodrus  ,  que 
nous  avons  pris  pour  un  prédicaleor  ?  On  vlenl 
d'imprimer  un  recueil  de  quelques  unes  de  mes 
l<  iir<'s,  dans  lequel  centRaton  est  inséré.  Ou  m'y 
fait  dire  que  vous  avez  délivré  les  icrmonet  fet* 
fui ,  au  Ueu  de  déterré  les  serutone*  festivi.  On 
r  prétend  qu*»»  marciumd  a  dit  la  oomMie  de 
ta  Maridraijore ,  et  tnarcfianii  est  la  {K)ur  !\facftm- 
vel.  Ces  inopticb  a^scz  nombreuses  no  sont  pas  la 
seule  falsilicaliou  dont  ou  duive  se  plaindre  :  on 
ainterpolë dans touleaees letlies  deaarliclee  Irèe 
impertinents  et  très  insolents. 

Jugez,  si  on  imprime  aujourd'hui  de  tels  mon- 
souges,  quatid  ils  sont  aisés  à  découvrir ,  quelle 
était  autrefois  la  hardiesse  des  copistes,  lorsqu'il 
était  très  malaisé  de  découvrir  leurs  imposluras. 
On  a  fait  de  tout  temps  ce  qu'on  a  pu  pour  tromper 
les  hommes  :  encore  liasse  si  on  se  bornait  h  les 
tromper ,  mais  ou  lait  quelquefois  des  cÏK^es 
pltts^afimises  et  plus  barbares  iw  lesquelles  je 
garde  le  silence. 

Coffimc  jr  <iif  :  liKtrt  pour  les  plaisirs ,  je  dois 
l'être  aussi  jtour  ki>  horreurs  ;  et  j'oublie  ce  que 
la  nation  peut  avoir  do  lirivoie  et  d'exécrable , 
pour  ne  me  souvenir  que  d'un  eœnr  aussi  . géné- 
reux que  le  vôiro,  et  pour  vous  souhaiter  toute 
la  félicité  que  vous  mérita.  J'ai  pende  tempe  à 
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nignUenil  guère  que  vous  ol  le  petit  noiiibi-«  de 
per<;on!it'><  qui  vous  icssembleut.  Vos  honli's  sn- 
roui  ma  plus  chère  coosolaUou,  ju&qu  au  luu- 
nent  où  Je  remlni  mon  eiislence  aux  quatre 
êUmenls. 
Agpéei  non  trie  tendre  respect. 

A  M.  BLIN  DE  SAINMORE. 

A  Ferney ,  le  9  si-picmbro. 

Vous  m'avez  écrit  quelquefois ,  uiousieur  ,  et 
je  vous  ai  rë^uda  autant  que  ma  santé  et  la 
fiibleaeeileiiiesfeaxcatiNileperawttre.  Je  me 
souviens  que  je  vous  envoyai .  en  1702,  dos  vers 
fort  méliocres,  en  écbaoge  des  vers  Tort  bons  que 
vous  m'aviez  adressés. 

On  me  mande  qn'iin  liomme  de  lettrée ,  nommé 
M.  Robinet,  actueilement  en  Dollande ,  a  rassem- 
blé plusieurs  de  mes  lettres  toutes  défigurées, 
parmi  lesquelles  se  trouve  ce  petit  billet  en  rers 
dont  je  TOtts  parle.  Vous  me  feriei  |dabir,  mon- 
«ienr,  éto  minstraira  de  la  demenre  de  H.  Ro* 
iùnet,  qu'on  m'a  dit  être  connu  de  vous.  Je  vous 
prie  aussi  de  mr  dim  quand  nous  aurons  le  fiu- 
tinCt  pour  lequel  j  ai  souscrit  entre  vos  niaius. 
le  sab  bien  Tirax  el  bien  malade ,  et  je  crains 
de  mourir  avant  d'afOir  tu  cette  justice  rendue 
h  rrhii  que  jo  FCgaide  comme  le  meilleor  de 
nos  polies. 

J'ai  rbonneord^élfe,  etc. 

4  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


J'ai  laaloait  oublié  de  demander  b  mes  angea 
t'ib  avaieut  reçu  une  vieile  de  M.  Falvf ,  maire  de 

U  mpcrhc  ville  de  Gn  ,  syndic  de  nos  puissants 
ôtatâ ,  sobdél^ué  de  monseigneur  l'inleudaat ,  et 
airiliÀant  leaai^rèmes  btnneors  de  la  cbevalerie 
de  Sainl^Uidiel.  Je  Ini  avais  donné  nn  petit  chif- 
fon de  billet  pour  vous  ,  a  son  départ  de  Cex  pour 
l'aris,  etj'ai  lieu  de  croire  qu'il  ne  vous  l'a  point 
rendu.  Je  vous  supplie,  mes  divius auf^es,  de 
vouloir  bien  m'en  instmire. 

Il  doit  vous  être  parvenu  un  petit  paquet  sous 
l'enveloppe  do  M.  de  Courtcilles.  Il  contient  un 
C^ommenlaire  du  livre  italien  des  Délits  el  dei 
Fehm.  Ce  eommenUnre  est  fak  par  on  avocat  de 
Besançon ,  ami  intime  comme  moi  de  rbnmanité. 
J'ai  fourni  pou  de  chose  h  cet  onvrane,  presque 
rien  ;  l'auteur  l'avoue  liaulement ,  el  en  fait 
gloire,  et  se  soucie  d'ailleurs  fort  peu  qu'il  soit 
bien  o«  mal  reçu  b  Paris ,  ponrvu  qu'il  réossiese 
parmi  an  confîèrcs  de  Franche-Comté ,  qui  oom* 
mencent  a  penser.  Les  provinces  ae  forment; 


de'toulousc  contre  les  Calas  fait  encore  subsialer 
If  fanatisme  en  I  nnsnnlfM-  ,  rhnmanilëet  la  phi- 
losophie gagueul  uilit'urs  beaucoup  de  terrain. 

Je  nesais  si  Je  me  traaqie,  mais  l'aftoiredan  Sir- 
ven  me  parait  très  importante.  Ce  second  exemple 
d'horreur  doit  achever  de  diferéditer  la  sufiorsti- 
tion.  Il  faut  bien  que  tét  ou  tard  les  hommes  ou- 
vrent lea  yens.  Je  sab  que  les  sages  qui  ont  pris 
leur  parti  n'apprendront  rien  de  nouveau  ;  oaab 
les  jcuiifs  L'eus  ,  flottants  et  iii<lt''ris  ,  apprenneol 
tous  les  Jours ,  et  je  vous  a&bure  quu  la  moisson 
est  grande  d'un  bout  de  PEurope  à  l'antre.  Pour 
moi ,  je  sois  trop  viens  et  trop  matade  pom*  m» 
miMer  d'écrire  ;  je  reste  chez  moi  tranquille.  C'est 
en  vai»  que  des  bruits  vagues  et  sans  fondement 
m'imputent  le  Dictionnaire  piiilosophiijue ;  livre, 
après  lont,  qui  n*ensc3gne  que  b.  vertu.  On  ne 
pourra  jamab  me  convaincre  d'y  avoir  part.  Je 
serai  toujours  en  droit  »ie  fI«>^nvou»T  tous  les  ou- 
vrages qu'on  m'attribue  ;  el  ceux  que  j'ai  faits 
sont  d'un  bon  citoycu.  i'ai  soutenu  le  théAtn  dé 
France  pendant  plue  de  quarante  années  ;  f  ai  bit 
le  seul  poème  épique  tolérable  qu'on  ait  dans  !a 
nation,  f/histoire  do  Siècle  de  Loni»  XIV  n'est 
pas  d'un  mauvais  compatriote.  Si  on  veut  me 
pendre  povr  eek ,  j'avertb  mantun  qulb  n* j 
réussiront  pas ,  el  qnejemrailonjours,  etd^pit 
d'eux,  plu^  a?:réablement  qu'»'ux.  Mais,  pour 
porsécvier  un  homme  légalement ,  li  taui  du  moina 
quelques  preuves  commencées ,  et  je  dcûe  qu^en 
idt  contra  moi  b  preove  la  plus  légère.  Je  m'ou- 
blie moi-même  b  présent ,  pour  ne  songer  qu'aux 
Sir  ven  ;  le  plaisir  de  les  servir  me  console.  Je  n'é- 
tais i)oint  instruit  de  la  manière  dont  il  bllait  s'y 
prendre  peur  demander  un  rapporlenr  ;  je  croyab 
qu'on  le  nommait  dans  le  conseil  dn  roi  ;  c'est  la 
faute  de  M.  de  Beaumont  de  n*-  m'avoir  pas  itr- 
struil.  J  écrisà  madame  la  duchesâ«  d  tuvilie, 
qui  est  actuellement  b  Uanconrt,  pour  b  vtf- 
plier  de  demander  M.  Chardon  b  monsieQr  le  vice» 
chancelier.  M.  de  n<'aimiont  insiste  sur  M.  Char- 
don. Pour  moi ,  j'avoue  que  loul  rapporteur  m  est 
indifférent.  Je  trouve  la  cause  des  Sirvcu  si  claire, 
b  sentence  s^  absurde ,  et  toutee  les  drcoosbness 
de  cette  affaire  si  horribles,  que  jo  ne  crois  pas 
qu'il  y  eût  un  seul  homme  an  conseil  qui  balançAt 
un  moment. 

Il  faut  vous  dire  encore  que  le  parlement  de 
Toulouse  persiste  b  condamner  la  n^moîn  de 
Calas.  II  a  préféré  l'intér't  deson  indigne  amour- 
propre  à  rhount'ui  d'nvouer  sa  faute  pt  de  la  ré- 
parer. Comment  voudrait -on  que  les  Sirveui 
condamnée  comme  les  Calas  i  allassent  la  remeHie 
entre  les  mains  de  pareils  jugea?  b  famille  s'ex- 
poaeraitb être  rouée.  Nous comptona  sur  b taf> 
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Nge  de  mes  «Hitat  ,  snr  Icar  protocdon , 
sur  leur  éloquence ,  sur  le  zèle  do  leurs  belles 
InH  :  je  ne  saunis  leur  exprimer  mou  respect  et 

A  MADAIIB  DE  SAINT-^UUEN. 

A  F«fMgr,  MsaipindiM» 

l«  M  aiii,  aMdttoie,  «  j'^î»  an  clnHeiir,oa 

au  philosophe ,  ou  h  une  jolie  dame ,  nu  an  meil- 
!<'!)[•  (O'iîr  *hi  tuoode  ;  il  me  semble  que  vous  ♦'•tes 
lout  cela,  j  ai  reçu  une  Icllre  de  vous  qui  lu  ai- 
tadie  k  rotre  char  autant  que  jaT^ais  dans  totro 
apparitioii  h  Ferner  ;  et  M.  le  dae  da  ChaiMul  a 
dû  vous  en  faire  tenir  une  de  moi  qui  ne  vaut 
pas  la  vùlre.  11  a  bien  voulu  m'en  écrire  une  qui 
itt*eiMliaiile.  J^adirire  loqjoiin  eommeolll  InMife 
du  temps,  et  (omme  il  al  aopàriear  dans  lai 
allures  et  dans  les  agréments. 

Tai  voulu  rae  consoler  du  malheurde  vous  avoir 
perdue.  J'ai  eu  l'insoleucede  faire  jouer  sur  luou 
petit  IhéAtctt  Henri  l¥,  leHai  et  te  Fenûer,  Bote 
ei  Colas,  Annette  et  Lubin.  J'ai  reconnu  dans 
celle  piftce  M.  I'abh<î  de  Voisenon  :  c'est  la  meil- 
leure de  toutes  , à  mon  gré;  il  n'y  a  que  lut  qui 
pnbse  avoir  tant  de  grâces,  le  ne  m'attendais  pas 
i  voir  tout  ce  qae  j'ai  vu  dans  met  déserts. 

T/:nnîiir  rionf  \(mis;  (i^ii^'tier  m'honorcr ,  ma- 
dame, est  ce  qui  me  flauc  davantage ,  et  qui  fait 
k  charme  de  ma  vieillesse  et  de  ma  retraite.  Votre 
onuctèra  est  an^deasusde  vos  charmes;  je  suis 
aniourt-ux  de  votre  âme,  U  ne  m'appartient  pas 

d'aller  |)lus  loiu 

Je  pris  la  liberté  de  vous  remettre  k  votre  départ 
de  Femey  une  petite  m\vA\&  pour  M.  de  SaintrFto- 
rentin  ,  en  (avcur  d'une  malheureuse  famille  bn- 
gucnote.  Le  père  a  clé  viuj^l-lrois  ans  aux  galères , 
pour  avoir  donné  à  M>uper  et  'a  coucher  à  unpré- 
dicant  ;  la  mère  a  étéenferm^i  les  enfants  réduits 
h  mendier  leur  pain.  On  leor  avait  hJssé  le  tiers  du 
bien  pour  les  nourrir  ;  ce  tiers  a  été  usurpé  par  le 
receveur  des  domaines.  Il  y  a  de  ferribles  malheurs 
sur  la  terre  ,madame ,  pendaul  que  ceux  qu'on  ap- 
pelle henreni  sonldévorés  de  pasrïoos  ou  d'ennui. 

Si  vous  n'êtes  pas  assez  forte  (ce  que  je  ue  crois 
pas)  pour  toucher  la  pitié  de  M  di»  S^ùni-rioreii- 
tin,  j'ose  vous  demander  en  grâce  de  joindre  M.  le 
maréchal  de  Ridielieu  h  vous.  If.  de  Sdnt-Fto- 
renlinesl  difIRdIe  h  émouvoir  sur  les  hugoenols. 
yoii«!  ainP7  Triit  une  très  belle  action  si  vous  par- 
venez a  rendre  la  vie  "a  celle  pauvre  famille.  Soyez 
sûre ,  madame ,  que  vous  n'êtes  pas  faile  seule- 
ment pour  plaire. 

Agréez,  madame ,  mon  très  sincire  respect ,  et 
nn  attachement  plus  inaltérable  que  les  plus 
grandes  passions  que  vous  ayez  pu  inspirer. 


A  H.  LE  MARECHAL  I>UC  DE  BiCHEUEQ. 

A  Fwnë j»  li  MinaBduMi. 

Quand  j'eus  Thonncur  d'écrire  à  mon  héros , 
par  madame  de  Saint-Julien,  j'étais  bien  iriste, 
bien  indigne  de  lui  \  mais  il  n'y  avait  que  deux 
jours  qu'elle  étui  h  Femey  ;  elle  y  resta  encore 
quelque  temps ,  eldte  adoucit  mes  moeurs.  Ne 
trot!VP7-v(»!is  pas  que  madame  de  Saint-Julien  a 
rpi  1  jiK  rhi  se  de  madame  du  Cliâtelel?  Elle  eu  a 
1  ciuqueuce,  l'enfaulillago ,  cl  la  bouté,  avec  un 
peu  de  sa  physionomie.  Je  la  prends  pour  ma  ^ 
tronne  auprès  de  vous.  Il  faut  qu'elle  s'unisse  k 
moi  pour  obtenir  votre  j)roleclioii  en  faveur  d'une 
famille  de  vos  anciens  sujets.  En  véritc,ces  d'Es- 
innas ,  pour  qui  je  vous  ai  présenlé  nnmémoiro , 
aont  dignes  de  toute  votre  pitié.  Viagt-lroia  ans 
de  galères  pour  avoir  donn*'  h  souper  sont  une 
chose  un  peu  dure  ;  jauiali»  souper  ne  fut  si  cher. 
Voilà  toute  une  liunille  réduite  kli  plus  honteuse 
misère  :  elle  redemande  son  bien;  U  n'y  a  rien 
de  plus  juste.  El  ne  dois-je  pas  me  flatter  qu'une 
I  âme  aussi  «énéreusc  que  la  vôtre  daiguerfî  faire 
celle  tiouacGcuvi  e  '/  Recommandez  ces  iiifuriunés 
b  M.  de  Saim^Florentin ,  je  vous  en  conjure.  Ma 
position  est  cruelle  :  je  me  trouve  nécessairement 
entouré  de  persécutc^squi  fondent  autour  de  moi  : 
les  d'Espiuas»  les  Calas,  les  Sirven  m'environ- 
nent \  ce  smit  des  roues ,  des  potences ,  des  galè- 
res, des  conBscations  ;  et  les  chevaliers  de  La 
Barre  ne  m'ont  pas  mis  de  baume  dans  le  sang. 

Quaud  vous  aurez  quelque  moment  de  loisir, 
monseigneur,  je  vous  demanderai  eu  grâce  de  lire 
le  fadum  en  fiiveur  des  Sirven  ;  il  va  être  im- 
primé ;  c'est  une  alTaire  qui  concerne  une  province 
dont  vous  êtes  encore  béni  tous  les  jours.  Vous 
verrez  un  morceau  véritablement  éloquent ,  ou  je 
suis  fort  trompé. 

J'ai  en  l'Insolence  de  faire  venir  ches  moi 
une  troupe  de  comédiens  qui  ont  joué  très  bien 
Henri  IV  avec  Aniu  iie  et  Lubin.  C'est  dommage 
qu' Annette  n'ait  pas  de  musique ,  car  la  comédie 
est  charmante.  Pour  Hatri  IV,  j'aurais  voulo 
qu'il  eût  eu  un  peu  plus  d'esprit  ;  mais  le  nnin 
seul  d'![<^nri  iv  m*a  <'în?i.  U  suffit  souvent  d un 
uoiu  pour  le  succès,  li  y  u  dans  celle  troupe  uoe 
actrice  qui  joue ,  h  mon  gré ,  un  peu  mieux  que 
mademoiselle  Daugeville,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
si  jolie.  Dit  11  w>tis  donne  acteurs  et  actrices  h  la 
Comédie  fran(;aise  ! 

Nous  allons  avoir  madame  de  Brionue  el  ma- 
dame la  princesse  deUgne  :  oh  me  fottnerai*je? 
J'étais  enchanté  d'avoir  madame  de  Saint-Julien. 

Je  me  mets  à  VOS  pieds  aveclatoidfxsse  lapins 
rcspaMueuse. 

44. 
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A  M.  EUE  DE  BEAUMONT. 

Je  ne  croîs  pas ,  momieiir,  qu'on  pttitie  reculer 

sur  M.  Chardon.  J'avais ,  comme  voih  savo?. .  csr- 
culé  vos  ordres  sitôt  que  vous  me  les  aviez  en 
doanés  :  j'avais  écrit  k  M.  le  duc  de  Choiscul  ;  il 
ne  iMiide  qa*il  est  tmi  de  M.  Cherdon ,  et  qu'il 
VI  le  propos<*r  "a  monsieur  le  vice-cliancelier  pour 
rapporteur  'l'^  I  riff  iHc.  M.  le  duc  de  Ctioiscnl 
protégera  les  Sirven  comme  il  a  prolégi*  l«'s  Ca- 
las; c*est  tme  belle  fane,  je  oe  le  oonnaisqiiepar 
des  traits  de  géoérosité  et  de  grandeur.  Je  sois  au 
comble  de  ma  joie  devoir  l'affaire  desSirvcn  cotn- 
luencéc  ;  soyez sArqnoTOosserezcûttvertde gloire 
aux  yeux  de  rEuro|>e. 

Je  ne  sais  si  raflaire  qoi  regarde  madame  de 
Be^omontse  poursuit  pendant  les  vacations  ;  c'est 
dans  celIHh  qu'il  faut  triompher.  Je  la  supplie 
d'agréer  mon  respect  ol  le  tendre  Intérôt  que  je 
prends  )i  towdci». 

A  U.  LE  COMTE  DE  ROCHEFORT. 

Msiptamhn. 

IHe«  TOUS  maintienne ,  monsieur,  dans  le  des- 
sein de  faire  le  voyage  d'Italie ,  puisque vons  pas- 
serez dans  mon  ermitage  à  votre  retour  !  Dans  le 
temps  que  monsieur  le  gazetierd'Utrecht  et  mnn- 
sieor  le  courrier  d'Avignon  disaient  que  je  n'é- 
tais pu  elles  moi ,  fesais  jmier  Hetiri  IV  par 
la  troujMîdc  Gcn^vo.  Tout  lo  monde  pleura  quand 
la  Moitié  du  mcMinier  se  mil  à  gcnoin  <!cvant 
Henri  IV  ;  U  est  adoré  dans  nos  déscri»  comme  -à 
Paris. 

Ol)  attend  madame  la  comtesse  de  Brionne  vers 

la  tin  (lo  (  0  mois  on  le  '•i.innu'îvcmcnt  de  l'autre  ; 
elle  va  des  l'yrcntes  aux  Alpes  :  cela  est  digne 
d*one  grande-écayère. 

M.  Dnclos  sera  poor  vous  un  excellent  compa- 
gnon de  voyrïjîp  :  vous  verre?!  (nns  dctit  des  plii- 
losophes  eu  Italie ,  mais  il  faut  les  dëierrer.  L»'s 
slatiles  se  présenlentdaos  ce  pays-lh  et  les  hommes 
se  cachent. 

Vous  ne  sauriez  rroiro  h  quel  point  je  suis  pë- 
nétrédevos  Itootés.  l  e  jour  où  J'aurai  le  (M)nh<Mir 
de  vous  voir  avec  M.  I>uclo8  sera  un  beau  jour 
pont  moi. 

A  11.  DAMIUTILLE. 

le  MpMnltf*. 

Jemeliâle,  mon  cher  ami ,  de  répondre  k  votre 
lettre  do  ^\  ;  je  commsoos  par  ce  recneil  abomi- 


nable ,  imprimé  à  Amsterdam  aoos  le  titre  de  Ge- 
nève. 

Les  trois  lelires  qu'on  attribue  en  note,  d'une 
manière  indécise ,  il  H.  de  Montesquieu  ou  à  moi , 
sont  ajoutées  à  l'ouTrage,  et  sontd'nn  nutve  ca- 
ractère. La  lettre  h  M.  Deodati ,  sur  son  livre  de 
l'Excellence  de  la  Umtjnc  italinmef  est  falsifiée 
bien  odieusement  -  car  ,  au  iieu  des  justes  élogei 
que  je  donnais  au  courage  tonne  et  Iranqnilled'mi 
prince  à  qui  tout  le  monde  rend  cette  Justloe,  on  y 
fait  une  satire  très  amère  de  sa  personne  et  de  sa 
conduite.  C'est  ainsi  qu  on  a  empoisonné  presque 
toutes  les  lettras  qu'on  a  pu  rasaendiler  de  moi. 

Je  suis  daao  la  nécessité  de  me  jutiHep  dnns 
!eî5  journntix  ;  un  sin)ple  dc'-saveu  ne  sufflt  pas. 
L'infâme  éditeur  est  déjà  allé  au  devant  de  mes 
dénégations.  Il  dit  dans  son  avertissement  que 
toutes  les  personnes  h  qui  mes  lettres  sont  adrw- 
sées  vivent  encore;  il  réclame  leur  témoignage  : 
c'est  donc  leur  témoignage  seul  qui  peut  le  con- 
fondre. J'attends  le  certificat  de  M.  Deodati  ;  j'en 
al  déjà  un  autre  ;  mais  le  vôtre  m*est  le  plus  né- 
cessaire.  Je  vous  prie  très  instamment  de  me  le 
donner  sans  délai. 

Vous  pouvez  dire  en  deux  mots  que  vous  ave» 
vu ,  dans  un  préteudn  recueil  de  mes  lettres ,  un 
écrit  de  moi,  page  no,  kU,  D'amoomix;  que 
cette  lettre  n'a  Jamais  été  écrite  k  M.  D'amoureux, 
maisk  vous;  que  cette  lettre  est  très  faÎMÎïre  ;  qae 
tout  le  morceaa  de  la  page  4  81  e&t  supposé  ;  qu'il 
est  faux  que  le  morceau  ait  jamais  été  présenté  11 
aucun  censeur,  et  que  la  note  de  l'éditent  h  1*00* 
casion  de  celle  lettre  est  calomnieuse. 

Une  telle  déclaration  fortifiera  I>eauconp  îe<ç 
autres  certificats.  Le  prince,  indignement  attaque 
dans  la  lettre  h  M.  Deodati ,  jugera  d'une  calom- 
nie par  l'antre.  Eu  un  mot,  j'attends  celte  prcoro 
de  votre  amitié  ;  vous  ne  poQvei  la  reftiaer  k  ma 
douleur  cl  à  la  vérité. 

il  est  très  certain  que  c'est  ce  M.  Robinet, 
éditeur  de  mes  prétendues  Lettres,  qui  a  bit  im- 
primer celles-ci  ;  mais  je  ne  prononcerai  pas  son 
nom,  et  je  ne  détruirai  mÔme  la  calomnie  qu'avec 
la  modération  qui  convient  k  l'innocence.  Je  suis 
Iris  aise  qu'aucun  sage  ne  soit  en  correspondance 
avec  ce  Robinet,  qni  se  vante  de  connaître  la  JV»> 
turc ,  cl  qui  connaît  bien  peu  la  probité. 

Entendons-nous,  s'il  vous  phit,  sur  M.  d'Au- 
trey.  U  n'a  jamais  dit  qu'il  ait  eu  des  conférences 
avec  M.  Toupia ,  mais  que  Toopla  ayant  écrit 
quelques  Réfi^ciom  philosophiques  pour  un  do 

ses  amis,  il  y  avait  n'-pondu  article  par  article.  Je 
vous  ai  montré  cette  ré|X)ns<.',  bonne  on  mauvaise  ; 
mais  je  n'ai  jamais  ouï  dire  ui  dit  qu'ils  aient  eu 
desconférenoee  ensemble.  La  vérité  est  loujoan 
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bonne  k  quelque  dune  juaqoe  dans  les  moiadi-es 

détails. 

Je  me  porte  fort  mal ,  et  je  serai  très  llrJié  de 
mmurir  tani  avoir  ra  Tonpla.  Voua  aam  qa*aii  de 

ces  malheureux  juges  qui  avait  tout  erabronillé 
dans  l'affaire  d'Abbevillo.  ei  qni  avait  tant  abusé 
de  la  jeunesse  de  ces  pauvres  lufurtUDCs,  vient 
d'dire  flétri  par  la  eoor  des  aides  de  Paris  comme 
il  le  méritait.  Ce  scélérat,  nommé  Broutel,  qni  a 
osé  t}tro  juge  sans  être  gradué,  devrait  être  pour- 
suivi au  parlement  de  Paris ,  et  ûlre  puni  plus 
grièvement  qu'à  k  cour  des  aides  :  i^est,  Dien 
merci,  un  des  parents  de  mon  neveu  d'IIoraoy  le 
coQiieiller,  à  qni  l'on  deil  ia  flélrissore  de  ce  oo- 
quio. 

Oa  vient  de  m^envoyer  le  Mémoire  de  M.  de 
Calonne  ;  il  est  en  elTet  approuvé  par  le  roi  :  ainsi 

"if .  Je  Calonne  est  Justifié  dans  tout  ce  qui  regarde 
son  mmislère.  I.e  public  n'est  jugo  que  des  pro- 
cédés, qui  sont  fort  diflereuts  des  procédures. 

Je  vous  avoue  que  J'ai  une  eitréme  enriosilé  de 
savoir  ce  qui  se  passe  à  fiediam,  et  de  lire  la  lettre 
de  (Cl  archi-fou  ,  qui  se  plaint  si  amon  ment  de 
1  outrage  qu'on  lui  a  fait,  en  lui  ptocuraul  une 
pension  :  c'est  un  petit  singe  fort  lx>n  Ik  enehai- 
ner,  et  à  montrer  à  la  foire  pour  un  sclicIUng. 

11  y  a  un  Commentaire  mit  )♦<  petit  livre  do 
Beccaria,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien  ;  il  est  fait 
par  un  jeune  avocat  de  Besançon  ;  des  que  je  l  'au- 
rai, je  vous  renverrai.  On  dit  qu'il  entra  surtout 
dans  quelques  détails  de  la  jurisprudence  fran- 
<;aise,  et  qu'il  rapporte  beaurotîp  (r,TVfii!mes  tra- 
giques; celle  des  Sirvcn  ni  occupe  uiuquement. 
Je  vous  ai  mandé l'eioès des  bootésde M.  le  doc  de 
Cboiseul,  et  conibien  je  compte  sur  sa  protccti.iu. 

Je  connaissais  déj'i  h>  in.jft  Je  la  Iradiiotion  de 
Lucien,  et  j'avais  lu  le  plus  beau  de  ses  Dialo^uos. 
Ce  Lucieo-ft  valait  mieni  que  Fonteoelle.  J  ai 
une  très  grande  Idée  du  tradoeleur. 

Ah!  mon  cher  ami ,  que  je  serais  heureux  de 
me  trouver  entre  Tonpla  et  voosl  Ëcr.  /  !«/.... 

A  M.  DE  LA  H4RPE. 

il  Mpli'inbre. 

Mon  cher  confrère  et  mou  cbcr  enfant,  je  vous 
remereie  Inen  lard,  mais  j*ai  été  malade.  J'ai  pris 
les  eaux,  et  pendant  ce  temps-lh  on  n'écrit  point. 
Vous  savez  aussi  pont-t^tre  cnrabien  j'ai  été  affligé 
d'uue  avciuure  dout  vous  avez  entendu  parler  h 
Dtornoy  ;  vous  n'ignorez  pas  tous  les  bruits  qui 
«Bt  couru  ;  je  snb  sûr  enfin  que  vous  me  pardon- 
nerez mon  silcnre  :  eoniptcz  que  je  n'en  ai  pas 
moins  étésensibk;  à  vos  succès  et  h  votre  gloire. 
Je  suis  persuadé  qiie  vous  avez  achevé  actuelle- 
ment votre  tragédie .  car  vons  travailles  avee  ht 
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facilité  (Ui  génie.  Je  ne  sais  si  vous  aures  des  ac- 
te u  rs.  Je  ne  suis  sûr  que  de  vos  beaux  vers.  Votre 
ami  M.  de  Cbauifort  m'a  envoyé  »a  pièce  acadé- 
mique. Vottsavci  un  frère  en  lui,  vons  éiss  i'elné  ; 
mais  ce  cadet  me  parait  fort  aimable  ,  et  très  di- 
gne d(>  votre  amitié.  Votre  union  fait  également 
honneur  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus.  Je  vou- 
drais vous  tenir  l'nn  et  Tautre  dans  ma  retraite. 
Je  vois  que  viras  n'y  v  iendrei  que  quand  les  beaux 
jours  seront  passt's,  mais  vous  ferez  les  beaux 
jours.  Vous  me  trouverez  peut-être  vieilli  et  triste  ; 
voueme  rajeunirez,  et  vous  m  égaierct.  Je  vous 
embrasse  du  nisllleur  de  mon  cœur. 

A  Al.  XBlEaiOT. 

lOMptnlfe. 

Mon  ancien  ami ,  j'ai  été  très  touché  de  votre 
lettre.  La  société  a  ses  j>etits  orages  comfii»>  les  af- 
faires; mais  tous  les  orages  passent.  Votre  cor- 
respondant me  mande  qu'on  a  refattt  huit  mille 
maisons  en  Silésie.  Cela  prouve  qu'il  y  avait  eu 
huit  mille  maisons  de  détruites,  et  huit  mille  fa- 
milles désolées,  sans  compter  les  morts  et  les 
blessés.  Veilk  les  vrab  orages,  le  reste  est  le  mal- 
heur des  gens  beuraux. 

J'ai  été  un  peu  consolé  rn  ripprrnnnt  que  la 
cour  des  aides  a  versé  l'opprobre  à  pleines  mains 
sur  le  nommé  Broulel,  l'un  des  juges  les  plus 
acharnés  d*Abbeville.  Ce  malheureux  était  en  effet 
incapable  de  juger,  puisqu'il  avait  été  rayé  du 
tableau  des  avocats.  l  e  jugement  était  donc  eontro 
toutes  les  lois.  Lu  vieux  jaloux,  avare  et  fripon,  a 
été  le  premier  mol^e  de  cette  abominable  aven- 
ture, qui  fait  frémir  l'humanité.  Voilà  encore  de 
vr  ais  orages ,  mon  ancien  ami  ;  il  faut  cultiver 
S4>u  jardin.  Je  ne  voulais  qu'un  jardin  et  une  chau- 
mière : 

Di  inelitis  f<  <  i  ic,  Ik;!»;  eil  ;  luhil  «tnipliu^  opto. 

Je  viens  d  ètre  bien  étonné;  M.  tic  î.a  Rodre . 
premier  valet  de  chambre  du  roi.  m'apporte  deux 
actes  de  son  opéra  de  Pandore  ;  je  m'attendais  à 
de  la  musique  de  cour  :  nous  avons  trouvé,  ma- 
dame Denis  et  moi ,  du  Rameau.  Peut-être  nous 
trompons-nous,  mais  ma  nièce  s'y  connaît  bien  : 
pour  moi,  je  ne  suis  qu'un  ignorant. 

J'ai  uttw  chose  h  vons  apprendre,  c'est  qoe.  feu 
monseigneur  le  dauphin,  dans  sa  dernière  ma- 
ladie, lisait  Locke  et  Malehranrhe. 

Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur.  Ou 
logex-Tons  h  présent? 


...... ^le 
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LUKHESPONDANCE. 


A  M.  DAMlUVaiE. 

Tout  ce  qui  csl  a  Ferocy,  mou  cber  frère,  doit 
vous  être  irès  obligé  do  la  lelUo  paUiéLiquoet  con- 
vaincante que  TOUS  noua  nvetenfOfée.  Nous  peii- 
■Qos  tous  qQ*il  n*T  a  d'antre  parli  à  prendre , 
afpfès  une  pareille leitre,  que  de  dciuauder  j)ardoD 
Ik  celui  qui  Ta  ocrilu.  Mais  j'avais  proposé  aux 
jugeâ  de  Cà\d&  de  s'iuuDorlaliâei-  eu  demandaiU 
futdtto  auk  Calas,  la  boofse  k  h,  main  :  Us  ne 
l'oot  pas  ttÀt. 

Je  vous  ai  déjà  parlé  de  la  boulé  de  M.  le  duc 
de  Ctàuisteul)  et  de  la  uobiesse  de  woa  âiuo  ;  je  vous 
aï  dU  avec  qnd  il  daigne  denuuder  U .  Char- 
don pour  rapporteur  des  Sirven  ;  il  sera  notre 
juge  corarae  il  l'a  été  des  Calas  ;  soyez  très  sûr 
qu'il  met  sa  gloire  h  être  jiu»te  et  bieiiresani. 

Votre  attcslalioa,  mon  cher  frère ,  celle  de 
M.  Marin,  celle  de  M.  Deodali,  me  sont  d'une  né- 
cessité absolue.  M.  le  prince  de  Soubisc  a  un  bi- 
bliolbécaire  qui  ramasse  toutes  les  pièces  curieuses 
imprimées  en  Hollande  :  ce  malheureux  recueil  de 
mes  prétendues  lettres  sera  sans  donto  dans  sa  U- 
bliotlièque ,  s'il  n'y  est  déjà.  M.  le  prînoe  de  Sou- 
blse  le  verra  ,  et  l'a  peut-être  vu  :  un  homme  de 
Crtétol  n*a  pas  le  temps  d'examiner,  de  confron- 
ter;  il  verra  les  justes  éloges  que  je  lui  ai  donnés 
tournés  en  loOmes  satires  ;  il  se  irmiveraoalrsgé, 
et  le  coatroHiOttp  en  retembera  InlidIttbIenMnt 
sur  moi. 

Ce  n'est  point  iilin  de  Sainmore  qui  est  !  édi- 
teur de  ee  libelle  ;  c'est  eertainement  celui  qui  a 
lait  imprimer  mes  Letireê  uerèu»» 

Les  trois  lettres  sur  le  gouvernement  en  général, 
imprimées  au  devant  du  recueil ,  sont  d'un  style 
dur ,  cynique  ,  et  plos  insolent  que  vigonreux , 
aTTecté  depuis  peu  par  de  petits  imitateurs.  Ce 
u'est  point  la  le  style  de  lilin  de  S;iiiMiiore.  Ou  a 
accusé  Robinet;  je  ne  l'accuso  ui  ne  l'accuserai  : 
je  me  contenterai  de  réprimer  la  calomnie  dans 
les  journaux  étrangers.  Celte  démarohe  est  d'au- 
tant plus  nécessaire  que  le  livre  répandu  par- 
tout/hors  a  Paris.  Il  est  heureux  du  moiosdo 
pouvoir  détruire  si  aisément  la  calomnie. 

Les  prolestenls  se  plaignent  beaucoup  de  notre 
ami  M.  de  fieaumont,  qui  rédame  en  sa  faveur 
ios  lois  rigoureuses  sur  les  protestants,  contre  les- 
quelles il  semble  s'être  élevé  dans  l'arraire  des 
Calas.  J'aurais  voulu  qu'il  eût  insisté  du\auinge 
S  I  t  la  lésion  dont  il  se  plaint  jostement,  et  qu'il 
eût  fait  adroitement  sentir  combien  il  en  coûteit  ii 
■on  cœur  d'invoquer  des  lois  si  cruelles.  J'jiî  p.-!,!- 
que  sou  facluui  pour  lui-même  ne  nuise  a  suu 
ftœlumpour  lesSinren,  et  ne  refroidisse  beaucoup; 


mais  cuOu  tout  mon  désir  est  qu'il  réussisse  dans 
les  deux  altaiies  auxquelles  je  prends  un  é^  in- 
térêt. 

Je  no  sais  comment  vous  êtes  avec  Thîeriot  ;  ja 
ne  sais  où  il  demeure  :  je  crois  qu'il  passe  sa  vie, 
comme  moi,  à  être  malade  et  à  faire  des  remèdes. 
Cela  le  rend  un  peu  inégal  dans  les  devoirs  de 
l'ainiiié;  mais  il  faut  user  d'indnlgenee  envers 
les  [  lilites.  Je  VOUS  prie  de  lui  dire  passer  «e  petit 
billet. 

Vous  aurez  incessamment  quelque  chose  ;  mais 
vous  savet  combien  il  est  dangereus  d'envofer 

par  les  postes  étrangères  des  brochures  de  Boi- 
laodc.  Nous  recevons  des  livres  de  France,  mais 
nous  n'eu  euvoyons  pas.  Tous  les  paquets  qui 
contiennent  des  imprimés  étrangers  tout  sains, 
et  vous  savejt  qu'on  fait  très  bien,  attendu  reiuéme 
impertinence  des  presses  bataves. 

J'ai  chez  moi  M.  de  La  Borde,  qui  met  Pandore 
en  musique  ;  je  suis  étonné  de  son  talent.  \oas 
nous  attendiiNis,  madame  Denis  et  moi ,  k  de  la 
musique  de  cour,  et  nous  avons  trouvé  des  mor- 
ceaux dignes  de  Hameau.  Tout  cela  n'empO<;he  pas 
que  je  n'aie  iieiieval  el  Broulel  exlrêmemeot  sur 
le  cour. 

ConBolons-uoos,  mon  cher  firère,  dans  ramoar 

de  la  raison  cl  de  !n  ^  e^l^  :  eoniftfez  iiue  l'une  et 
l'autre  font  de  grands  progrès.  Saluez  de  ma  part, 
noa  frères  Barnabe,  Tbaddée,  et  Timotbce.  Êcr. 
l'm^..* 

A  U.  LE  COMTE  D'ARG£.^TAL. 

Mes  divins  anges,  je  vous  avmterai  loog-lemps 

que  j'ai  été  pénétré  de  l'aventure  que  vous  save*. 
Le  jugement  tlélri-îsmit  pcirti*  nnnnim<MTn'n»  contre 
ce  monstre  de  Broulel  a  eic  uue  goutte  de  baume 
sur  une  profonde  blessure.  J'étab  dans  une  si 
horrible  mélancolie ,  que ,  pour  me  guérir ,  j'ai 
fait  venir  toute  la  troupe  des  comédiens  de  Ce- 
nève,  au  nombre  de  quarante-neuf ,  en  comptant 
les  violons.  J'ai  vu  ee  que  je  n'avais  jamais  vu, 
des  opéra  comiques  :  j'en  ai  eu  quatre.  U  f  a  une 
actrice  très  supérieure,  h  mon  gré.  à  mademoi- 
selle Dangevt  Ile  ;  niais  ce  n'est  pas  en  beauté: 
elle  est  pourtant  très  bien  sur  le  théâtre.  Elle  a, 
par-demus  mademoiselle  Dtngerilte,  letelent 
d'être  aussi  comique  en  dtentant  qu'en  parlant. 
Il  y  a  deux  acteurs  excellents  ,  mais  rien  pour  le 
tragique  ni  )>our  le  haut  comique  en  aucun  lieu 
do  monde.  Gela  prouve  évidemment  que  le  co- 
thurne est  il  tous  les  diables,  et  qm  la  nation  est 
entièrement  tournée  aux  tracasseries  parlein^t 
taires,  aux  horreurs  nhhevilicnnes  ,  el  à  la  farce. 
J'ai  vu  jouer  aussi  Henri  IV  :  vous  croyez  bien 
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que  cela  o*a  pas  d^n  li  Vaateiir  de  U  Bmtiade. 

J'ai  reçu  une  lettre  cbarcnanle  M.  le  duc  de 
Choiseul  ;  en  vérit^é ,  r'»'st  mio  belle  ;imc.  Lui  et 
M.  le  duc  de  PrasUu  soui  de  1  aucieuiie  chevalerie  ; 
mais  je  doute  que  If.  Pasqaier  en  soit. 

Le  petit  Commentant  fur  ics  Délits  ei  In 
Peines,  d'un  ivfxnt  de  Besançon,  réussit  beau- 
coup dans  la  piuviuce  et  chez  l'étranger. 

11  7  a  dam  le  parlemeot  de  Besanton  un  pro- 
cureur-général qui  c<x  un  bœof  :  leparlement  lui 
fait  souvent  l'affront  nommer  !e  grefftor  en 
chef  pour  faire  lesibnclious  de  procureur-général 
dans  les  affaires  difOcUcs.  Ce  Ixeof  alla  mugir, 
ces  Joon  passés,  chez  an  libraire  qui  vendait  ce 
que  les  sols  appellent  de  mauvais  livres  ;  il  1<>  fit 
mettre  eu  prison,  et  requit  qu'on  le  fit  pendre, 
«n  Terlo  de  la  belle  loi  émanée  «i  1756;  car  les 
Wdehes  ont  anaai  quelquefois  des  lois.  Le  parle- 
ment ,  (î'unc  voix  unanime,  renvoya  le  libraire 
absous,  el  le  bœuf  en  mugissant  dit  au  libraire  : 
e  Mon  ami ,  ce  sont  les  livres  que  tous  Tendes 
•  qni  ont  conrampa  vos  jnges.  • 

Voila  dr  beaux  exemples.  0  Welciies  !  proflîf":^ 
Mais  c'e|H>udant  je  n'ai  point  encore  le  factum  pour 
les  Sirven;  mes  anges  l'onl-ils  vu?  Je  crois  que 
je  me  consolerais  de  tout ,  si  je  pgnais  ce  procès: 
non ,  je  ne  me  consolerais  point;  le  monde  est 
trop  mécliant. 

J.-J.  Rousseau  est  un  étonnant  fou. 

J'ai  t4ics  moi  adodlement  M.  de  La  Borde , 
qui  met  en  musique  le  péché  originel,  sous  le  nom 
de  Pandore.  Le  hon  <!o  l'.ffhire,  c'est  que  mon- 
sieur le  dauphin  lui  avait  proposé  cet  opéra  quel- 
ques mois  avant  sa  mort. 

Respect  el  tendresse. 

N.  B.  Je  viens  d'entendre  des  iriorceïux  de 
Pandore;  je  vous  assure  qu'il  y  en  a  d'excellents. 

À  M.  LACOMBE. 

Jepersisie  dans  mon  opinion,  monsieur.  Jecrob 
que  vous  faites  très  bien  de  n'imprimer  que  peu 
d'evpmpl  ûrt's  de  la  tragédie  de  mon  ami  ;  elle 
n'est  poiiii  liiéâlrale  ;  elle  ne  va  {Ktint  au  cecur  ; 
il  en  convient  ini-même.  Il  n'y  a  qu'an  très  petit 
nombre  de  gens  qui  tdment  lantiquité.  Encore 
tnip  foi-;  il  n'est  pris  juste  que  vous  fassiez  un  pré- 
sent pour  un  ouvrage  qui  peut  ne  vous  produire 
aucune  utilité.  On  trouvera  d^autres  façons  de 
faire  une  galanterie  à  la  personne  h  qui  on  des- 
tinait to  présent.  Il  est  vrai  que  si  l'étlilinn  peu 
nombreuse  que  vous  faites  réussissait  contre  mon 
attente ,  mon  ami  vous  fmnviraU  un  morceau  as- 
•esearienx  concernant  la  littéralare  et  le  tliéAtre, 
que  vous  fourries  joindre  au  reste  de  l'ouvrage  ; 
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alon  f  si  vous  étief  eoBlent  du  sueoèsde  la  seodkide 

édition  ,  vous  pourriez  donner  au  comédien  qu'on 
vous  indiquerait  la  pctiic  rétribution  dont  vous 
parlez.  Au  l  este ,  je  ne  crois  pas  que  te  ton  sur 
lequel  la  comédie  est  at^ourd'bu!  montée  permette 
qu'on  joue  des  pièces  de  ce  caractère.  On  est  fort 
las,  je  crois,  df<;  anciens  Romains  ;  on  ne  se  pi- 
que plus  de  déclamer  les  vers  comme  on  fesait  du 
temps  de  Baron;  on  veut  dn  jeu  de  théâtre  ;  on 
met  la  pantomime  k  la  place  de  rélo<|uence  :  ce 
qui  peut  rt'u'isir  dans  le  cabinet  doviiMit  froid  sur 
la  scène.  Voilà  bien  des  raisons  pour  vous  enga- 
ger "k  ne  tirer  d'abord  qu'on  tràs  pietit  nombre 
d'exemplaires.  Au  reste,  l'auteur  de  cet  ouvrage 
ne  veut  point  se  faire  connaître  :  c'est  im  hîuumo 
retiré  qui  craint  le  public ,  et  qui  u'aspirc  point  à 
la  réputath».  Four  moi ,  je  n'aspire  qu'à  votre 
amitié.  J'sjottte  qu'il  y  a  quelques  vers  dans  la 
pièce  qui  sont  assez  démon  goût,  et  dans  ma  m.v 
nière  d'écrire.  Plusieurs  jeunes  gens  m'ont  fait 
cet  bonneor  quelquefois  ;  ils  ont  imité  mon  style 
en  rembellissanL  Je  sens  bien  qu'on  pourra  me 
•^oup(;onner  ;  maison  aura  grand  lnrt:t^';m  <'i!iont, 
et  je  ne  doute  pas  que  votre  amitié  ne  me  rende 
le  service  de  dissiper  ces  soopçons. 

Adieu,  monneur  ;  je  suis  inBniroenl  touché  de 
Ions  les  sentiments  que  vous  me  témoignes. 

A  M.  LE^MARQUIS  D  ARGENCE  DE  DIRÂC. 

10  Mptembn. 

J'ai  reçu,  monsieur,  la  traduction  AeïExorde 
det  Lois  de  ZaUueuf,  l'un  des  (dus  anciens  et  des 
)  plus  grands  législateurs  de  la  Grèce.  C'est  nu  |»^ 

cttnix  monument  de  l'anliquitr  :  il  srrt  n  |ironvor 
que  nos  premiers  maitret>  ont  toujours  reconnu 
un  Dieu  suprême  qui  lit  dans  le  coeur  des  b(»nmes, 
et  qiri  juge  nos  aetionB  et  nos  pensées.  Il  n'f  a 
qne  la  malheureuse  secte  d'Épicore  qui  ail  Ja- 
mnis  combattu  une  opinion  si  raisonnable  et  si 
utile  au  genre  humain  :  la  piété  et  la  vertu  sont 
i  de  tous  les  leni|is.  Vous  me  mandes  que  vous  avea 
trouvé  des  barbares ,  indicnos  de  la  société  des 
honnêtes  cens ,  qui  so  sont  élevés  contre  ce  frag- 
ment si  respectable.  11  est  triste  que ,  dans  notre 
nation,  il  y  ait  des  gens  si  absurdes  :  c'est  le  fruit 
de  l'ignorance  ob  l'on  vit  dans  la  plupart  des  pro- 
vinces ,  et  de  la  misénbte  éducation  qu'on  y  a 
reçue  jusqu'à  présent.  La  rouille  de  l'ancienne 
burbarie  subsiste  encore.  On  trouve  cent  chas- 
seurs, cent  trac8s$iers,  cent  ivrognes,  pour  un 
homme  qui  lit  ;  c'est  en  quoi  les  Anslais.  et  nirmc 
les  Allemands ,  l'emportent  prodigieusement  sur 
nous. 

J*ai  vu,  ces  jours  passés,  M.  BOSrsier,  qui  m'a 
dit  qu'il  avait  fait  quelques  eommîssioiis  poor 
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vous  \  il  ne  m'a  pas  dit  ce  que  c'étMSi  :  tout  oe  que 
Je  sais ,  c*e8t  qu'il  toq»  est  attaché  comme  moi. 
SoyeK  bien  |M>rsuadë,  monsîeiir,  d«  tendres  aeO' 
timeiils  de  votre,  etc. 


À  M.  CURiSTlN. 

tt  i^ttembre. 

Mon  cher  pliilosnphc,  vous  m'avez  envoyé  un 
itogulier  luuuunient  de  la  barbare  imbécillité 
d*iiiie  certaine  secte;  il  n*y  a  qu'elle,  dans  l'ani- 
fers  enUer,  capable  dépareilles  horreurs.  La  plu- 
part des  hommes  n'y  font  pas  d'attention  ;  mais 
les  âmes  sensiltit-s  .sont  lotijoui^  touchées  de  ([01 
c/ûeure  à  peiue  le:>  autres. 

Oo  a  brûlé  h  Berne  1*  itfoire  de  tÊgHie,  qa*on 
attribue  h  on  certain  prince  :  cela  pourra  avoir 
des  suites  sérieuses. 

Je  vous  prie ,  mou  cher  ami ,  de  bien  rucom- 
mander  h  Bf.  de  G....  de  ne  me  jamais  ncmsmer, 
et  de  ne  parler  de  moi  que  comme  d'un  agricole 
qui  aime  la  vert»  et  la  vérité  autant  que  la  cam- 
pagne. Vous  savez  que ,  dans  un  temps  de  per- 
sécution ,  il  faut  opposer  la  discrclion  à  la  mé- 
cbanoelé  des  hommes.  J*ai  bit  moa  compliment 
a  M.  Le  Ritlio,  qui  est  lenoaiiraonl  de  laFrancho- 
Comté  ,  et  le  prolecleur  lie  riniiocenee.  Faites 
mes  tendres  compliments ,  je  vous  prie,  à  M.  de 
6«...,  et  raveoes  voir  Toa  inùa  le  plus  tôt  que 
vous  pourras. 

A  M.*** 

A  9m$f  t  le  SB  aepiflnbn. 

Jè  sois  (rfes  âolgoé  de  penser,  monsieur,  que 

TOUS  ayez  la  moindre  part  'a  l'édition  de  mes  pré- 
tendues retires  données  au  public  pai  un  faus- 
saire caiomuiateur  qui,  pour  gagner  quelque  ar- 
gent ,  Ikisille  ce  que  j'ai  écrit ,  el  ro*eipoee  au 
juste  ressentiment  des  personnes  les  plus  n^pec- 
t'*l>l<^s  du  royaume,  en  sulistitn  nu  d<  s  satires  in- 
fâme» aux  éloges  que  je  leur  avais  donnés. 

Us  notas  dont  on  a  chargé  ces  Leltre»  sont  en- 
core plus  dirramatoires  que  le  texte  :  tous  y  êtes 
loué,  et  cela  est  triste,  f/éditeur  sait  en  sa  con- 
science qu'aucune  de  t  es  letii  t^  n  a  été  écrite 
comme  il  les  a  imprimées.  Si  par  liusard  vous  le 
connalssies,  il  serait  digne  de  votre  probité  de  lui 
remontrer  son  crime,  et  de  rcngagei  h  se  rétracter. 
On  fait  de  la  littérature  un  l>i«Mi  indigne  usape  : 
imprimer  ainsi  des  lettres  d  autrui ,  c'est  être  h 
la  fois  voleur  et  Aiussaire. 

Gooune  ces  Lettres  courent  l'Europe  ,  je  serai 
foroé  ih'  me  justiTier.  Je  n'ai  jamais  répondu  an\ 
erinquoti,  mais  j'ai  toujours  cunCoodo  la  calomnie. 


Vous  m  avez  tonji  urs  prévenu  par  des 

gii  I  I  S  (!'(  stinic  et  d'amitié;  j'y  ai  répondu  aToe 

M'^.  Ji"      ili-rnir/ Ji'  ici  que  ce 
vutre  mente  \uua  fait  un 


k'>  nionies  senti 


que  I  humauile  evigc 

devoir  de  venger  l'iionneur  des  belles-lettres. 

J'ai  l'honneur d*étrt,  monsieur,  avec  lee 
timeotB  que  J'ai  toujours  eus  pour  voua,  voln»^  «le. 

A  MA0AUE  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

A  VwMj.aiMpHntea. 

Ennuyez-vous  souvent,  randarae,  car  alors  \oos 
m'écrirez.  Vous  nie  deniandi  z  ce  que  je  fais  : 
j'embellis  ma  retraite,  je  uieuble  de  jolis  appar- 
tements oh  je  voudrais  vous  recevoir;  feutre- 
prends  un  nouveau  procès  dans  le  goût  de  celui 
des  Calas,  et  je  n'ai  pas  pu  m'en  dispenser,  parce 
qu'un  père,  une  mère,  el  deux  filles,  remplis  de 
vertu,  et  condamné*  an  dernier  supplice,  se  mmH 
réfugiés  à  ma  porté,  dans  les  larmeoeldaiis  la 

désespoir. 

C'est  une  des  petites  aventures  dignes  du  meil- 
leur des  mondes  possibles.  Je  vous  demande  ^ 
grflee  de  vous  faire  lire  le  mémoire  que  If .  do 

Reaumonl  a  fait  pour  cette  famille,  aussi  res[-'c- 
table  qu'infortniiée.  Il  sera  IiientAt  imprimé.  Je 
prie  M.  le  président  llcoauU  de  le  lire  altenti- 
vemeat 

Vos  sufrragcs  serviront  beaucoup  à  déterminer 
celui  du  publie,  et  le  public  influera  sur  le  omi^.ùI 
du  roi.  La  belle  âme  de  M.  le  duc  de  Ctiui^ul 
nous  protège  ;  je  ne  connais  point  de  cesur  plus 
généreux  et  plus  noMe  que  le  sien  ;  car ,  quoi 
qu'en  dise  Jean-Jacques,  nous  avons  de  très  bon- 
nétes  niiiiisii ei^.  J'aimerais  mienx  a«;<tifémcnt  être 
jugé  par  le  prince  de  Soubise,  et  par  iVi.  le  duc  de 
Praslin,  que  par  le  parlement  de  Toulouse. 

Il  faudrait,  madame,  que  je  fusse  aussi  fou  que 
l'ami  Jean-Jacques  pour  aller  a  Vesel.  Voici  le  fait: 
Le  roi  de  Prusse  m'ayaut  envoyé  cent  écus  d'au- 
mône p<mr  cette  malheureuse  ramilie  des^Sirven, 
et  m'ayant  mandé  qu'il  leur  offrait  un  asile  k 
Vesel  ou  'a  Clèv«^s,  je  It^  rem  er  ci  ai  eomme  je  le  de- 
vais; je  lui  dis  que  j'aurais  voulu  lui  présenter 
moi-même  ces  pauvres  gens  auxquels  il  promet- 
tait sa  protection.  Il  lut  ma  lettre  devant  nn  llla 
de  M.  Tronchiu ,  qui  est  secrétaire  de  renvoyé 
d'Ancleterre  h  Berlin,  l.e  petit  Tronchin  ,  qui  ne 
pense  i>as  que  j'ai  soixaute-trcize  ans,  et  que  je 
ne  peni  sortir  de  chez  mol,  crut  entendre  que  j'i- 
rais trouvi-r  le  roi  de  Prusse;  il  le  manda  à  son 
père  ;  ce  pî>re  l'a  dit  a  Parts;  les  gaietiers  en  ont 
beaucoup  raisoimé  ; 

m  loîlà.. .  coniM  OD  écrit  n.i.toii  v. 

Charlatt  acte  i ,  IC  7. 
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les  uvtnt*. 
Ut  Putêifg,  ch.  s,  V.  to?. 


Il  faul  que  je  vous  dise,  pour  vous  amuser,  que 
le  xtÊ  de  ProsM  m'a  mandé  qu'on  aveU  rebâti 

huit  raille  maisons  en  Sil(?sie.  I.a  réponse  est  bien 
nnliirflle  :  o  Sire  ,  ou  les  avait  doue  détruites  ;  il 
0  y  avait  donc  huit  mille  familles  dcsespéret'à. 
•  Vous  aatret  ids ,  vous  êCee  de  plaiaaiils  philu- 
a  sophes.  • 

Jean-Jac4]ues  du  moins  ne  fait  de  mal  qu'à  lui, 
car  je  no  crob  pas  qu  il  ait  pu  m'en  faire  ;  et  ma- 
dame la  maréchBle  de  Laiembonrg  ne  peut  pas 
croire  que  j'aie  jumais  pu-  me  joindre  ans  persé- 
cuteurs du  Vicaire  savoyard.  Jean-Jacques  n-  le 
crois  pas  lui-même  ;  mais  il  est  comme  Cliianpoi- 
ia' Perruque,  qui  disait  que  tout  le  monde  lui  en 
vonlait. 

Savcz-vous  (jue  l'horrible  aventure  du  chevalier 
de  La  Barre  a  été  causée  par  le  tendre  amour? 
Savez-vous  qu'up  vieux  maraud  d'Abbevillc, 
nommé  Bellenl,  amouretit  derabbeeee  de  Villaa- 
court,  et  maltraité ,  comme  de  faisoDi  a  été  le 
seul  mobile  de  celte  abominable  catastrophe?  Ma 
nièce  de  Florian ,  qui  a  l'honneur  de  tous  con- 
naître ,  et  dont  les  terras  aoot  auprès  d'Abbeville, 
est  bi«s  instmite  de  toutes  oeaborreurs  ;  elles  font 
dresser  les  cheveux  à  la  tête. 

Savez-vous  encore  quefeu  monsieur  le  dauphin, 
qu'on  ne  |)cut  assez  regretter ,  lisait  Locke  dans 
sa  dernière  maladie  ?  J'ai  appris  arec  bien  de  Fé- 
tonnement  qu'il  savait  toute  la  tragédie  de  Ma- 
homet par  cœur.  Si  ce  siècle  n'est  pas  celui  des 
grands  talents,  il  est  celui  des  espriis  cultivés. 

Je  crois  que  M.  le  président  Hénaolt  a  été  anssi 
enthousiasmé  que  moi ,  de  M.  le  prince  de  Bruns- 
wick. Il  Y  a  un  roi  «ir  Pii!r)i'nf^  p!iil.><ophe  qui  se 
fait  une  grande  rcpulation.  Llque  diitios-nous  de 
mon  impératrice  de  Russie? 

Je  m*aperQois  qne  ma  lettreest  on  éloge  de  Idies 
couronnées  ;  mais .  en  vérité  ,  ce  n'est  pas  fatïeur, 
car  j'aime  encore  mieux  leurs  valets  (lechaïubr-v 

11  m'est  venu  un  premier  valet  de  chambre  du 
mi,  nommé  H.  de  La  Borde,  qui  fait  de  la  ma- 
siqae,  etk  qoi  M.  le  dauphin  avait  conseillé  de 
mettre  en  musique  l'opéra  de  Pandore.  C'est  de 
tous  les  opéra ,  sans  exception ,  le  plus  suscep- 
tible d'au  graod  fracas.  Fsilea-vow  lire  les  pa- 
roles ,  qai  sont  dans  mesGEuim«et  Toas  verres 
s'il  n'y  n  pas  là  bien  du  tapage. 

Je  croyais  que  M.  de  La  Borde  fesait  de  la  mu- 
sique comme  un  premier  valet  de  chauibre  eu  doit 
faire ,  de  la  petite  masiqœ  de  coitr  et  de  nielle  ; 
je  Tel  fait  exécuter  :  j'ai  entendu  des  cboM-s  di- 
gnes de  Rameau.  Ma  nièce  Denis  en  est  tout  aussi 
étonnée  que  moi  :  et  son  jugement  est  bien  plus 


inporlantqiie  le  mien ,  car  elleest  eicellente mu- 
sicienne. 

Vous  en  ai-je  assez  conté  madame?  voasai-je 
assez  ennuyée  ?  suis-je  assez  t>avard  ?  Souffrez  que 
je  finisse  en  disant  que  je  vous  aimerai  jusqu'au 
dernier  moment  de  ma  irfe,  de  toolmoncsBar  f 
a?ee  le  plus  aincère  respect. 

A  M.  DÂMIUYIUE. 

34  septembre. 

Je  vous  remercie ,  mou  cher  ami,  mon  elicr 
frère ,  de  votre  noble  et  philosophique  DécUtra- 
tim  sur  llnsoleoee  de  ce  faussaire  qd  a  fUt  im- 
prinif^r  ses  sottises  sons  mon  nom.  La  canaille  lit- 
téraire est  ce  que  je  connais  de  plus  abject  dans  le 
nu)nde.  L'auteur  du  Pauvre  Diable  a  raison  de 
dite  qu'il  fait  plus  de  css  d'un  ramonenr  de  che- 
minées, qui  exerce  un  métier  utile  ,que  de  tous 
ces  petits  écornifleurs  du  Parnasse,  il  est  bon  de 
faire  un  petit  ouvrage  qu'on  insérera  dans  les 
journaux ,  et  qui  servira  depréservatif  contre  plus 
d'une  imposture. 

I  n  beau  préservatif  sera  le  factum  de  notre  ami 
Liie.  Vous  oe  m'avez  point  mandé  si  vous  l'aviez 
lu.  J'ai  bien  à  cœur  que  l'ouvrage  soit  parfait. 
Un  lietam  dans  uneiellealhlre  doit  se  faire  lira 
avec  le  même  plaisir  qu'une  tragédie  intéressante 
et  bien  écrite,  il  n'y  a  plus  moyeu  de  rfH  uler  sur 
M.  Chardon;  je  crois  que  M.  le  duc  deChuiseul 
trouverait  fort  mauvais  qu'après  lui  avoir  demandé 
ce  rapporteur,  on  en  demandât  un  autre  ;  mais  il 
faudra  nécessairement  tâcher  de  captiver  M.  Le 
Noir,  qui  o»t,  dit-oo,  le  meilleur  crîminaliste  du 
royaume  :  sa  vois  sera  d'un  très  grand  poids  ;  et 
nous  courons  beancoup  de  risque,  s'il  ne  prend 
pas  notre  parti. 

Vous  aurez  incessamment  toutes  b-s  enoM"^  (juo 
vous  me  demandez,  mon  cher  ami.  Il  y  a  uu  nou- 
veau livre ,  comme  vous  savec,  de  feu  M.  Bou- 
langer. Ce  boulanger  pétrissait  une  pâte  que  tous 
li'b  estomacs  ne  i)euveut  pas  digérer  ;  il  y  a  cpiel- 
(juci»  euUruilâ  où  la  pâte  est  uu  peu  aigre  ;  mais , 
eu  général,  son  pain  est  ferme  et  nonrrissant.  Ce 
M.  Boulanger-là  a  bienfait  de  mourir ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  aussi  bien  que  La  \b'ltrie ,  Du  Mar- 
sais,  Frérct,  Bolyngbroke,  et  tant  d'autres.  Leurs 
ouvrages  m'ont  fait  relire  les  écrits  philosophi- 
ques de  Cicénm  ;  j'en  suis  enchanté  plus  que  ja- 
mais. Si  on  tes  lisait ,  les  bommes  seraient  plus 
honoéleset  plus  sages. 

Je  me  Oaltc  que  le  petit  ballot  est  parti.  Mes 
compliments  à  Taulenr  voilé  du  dévoilé.  Je  l'em* 
brasse  mille  fois.  Éer,  tinf..,. 


...... ^le 
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A  M.  LE  COMTE  D  ARGEiSTAL. 

t6  Mptefflbre. 

Mon  cher  ange ,  je  vous  supplie  de  présenter 
mes  tendres  respects  à  M.  le  ducdcPrasUo.  Je  suis 
péDëtré  des  «entimentode  boolé  dont  il  wwA  Uni- 

jours  ni'honoror.  Je  lui  souhaite  une  santéalfor* 

mie;  c'est  h  seulr  i  Itose  qui  pout  lui  manquer  , 
et  c'est  celle  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  bon- 
beor. 

Il  esl  vrai  que  j'ai  un  Ixau  sujet;  mais  c'est 
iitn  1  rlli  feiniue  qui  roe  tombe  entre  les  mains  b 
l  ât^eiie  près  de  soixante-treixe  ans  :  je  la  donne- 
rai I  exploiter  à  quelque  jeune  homme.  Je  vous  ai 
déjà  dit  que  j'jtato  comme  le  ch«viJier  Comdom, 
qol  s'esl  fait  nnc  prandc  réputation  pour  avoir 
procuré  du  plaisir  à  la  jeunes  quand  il  ne  pou- 
vait plus  en  avoir. 

U  Barpe  et  Chanfort  viemiMt  dm  nwi  k  It 
flnderautomne,  ainsi  vous  aurez  deux  tragédies: 
de  quoi  diable  avez-vous  a  vous  plaindre? 

Je  ne  hais  pas  absolument  les  ruués  ;  je  trouve 
qu'ils  se  fait  lira ,  et  qii*ii  n'y  a  |M8  no  leni  om»- 
ment  do  langueur.  Je  trouve  qu'elle  est  fortement 
écrite ,  et  je  erois  même  qu'elle  ferait  plaisir  au 
théâtre,  si  mademoiselle  Clairon  jouait  Fulvie  ; 
mademoiselle  Leooavroar,  Jolie  ;  Baran,  Auguste  ; 
etLekain,  Pompée.  Il  n'est  pas  mal  d'allIearadV 
voir  une  pt6ce  dans  ce  goût,  afin  que  Ions  les  genres 
soient  épuisés. 

A  Vé^ré  des  ooTnges  phitosophiqnes  tels  que 
Cicéron  ,  Lucrèce,  Sénèque,  Epicibley  Pline, 
Lucien  en  fc^ient  contre  les  superstitions  de 
leur  temps ,  je  ne  me  pique  point  d'imiter  ces 
grands  jMinmes.  Vous  savez  que  je  ne  lids  aucun 
OOTragc  dans  ce  goût  ;  je  vis  chez  les  Welches,  et 
non  pas  chez  lesaiK'i<M!«.  Romains.  Je  suis  sur  les 
frontières  d'une  naliu»  qui  sait  par  cœur  Hoxe  et 
Colas,  et  qui  ne  lit  point  le  De  F^aiura  Deo- 
mm.  La  calomnie  a bean  m^mpoler quelquefois 
des  écrits  pleins  d'une  sagessebardic,  qui  n'est  pas 
celle  des  Welches  ,  mais  qui  est  celle  des  '\fon- 
taigne ,  des  Charron,  des  LaMothe-le-Vayer,  des 
Bayle ,  je  déOe  qu'on  me  prouve  jamais  que  j'aie 
la  moindre  partk  ces  témérités  philosophiques.  II 
est  vrai  que  j'ai  été  indipné  de  certaines  barbaries 
welches ,  mais  je  me  suis  consolé  en  songeant 
combien  il  y  a  de  Français  aimables ,  à  la  lête 
<Ies(|ucls  vous  êtes,  avec  l'hôte  chei  qui  vous  lo- 
gez, il  n'y  n  point  de  mois  où  l'on  ne  voie  paraître 
en  ilollande  tantôt  un  cxœllent  ouvrage  de  Pré- 
fet t  Ianl6t  an  moins  bon ,  mais  pourtant  assez 
boni  de  Boulanger  ;  tantôt  uu  antra éloquent  mais 
terrible  de  Bolyugbroke.  Ou  a  réinipriiin»  le  17- 
Cttire  savoyard,  dégagé  du  fatras  d  Emile,  avec 


quelques  ouvrages  do  consnlde  Maillet.  Toute  la 
jeunesse  allemande  apprend  a  lire  dans  ces  ou- 
vrages ;  ils  deviennent  le  catéchisme  universel , 
depuis  Bade  jusqu'à  llosoon.  Il  n'y  a  pas  k  présent 
un  prince  allemand  qui  ne  soit  philosophe.  Je  n'ai 
assiin^meut  aucune  part  dans  cette  révoln lion  qui 
s'esii  faite  depuis  quelques  années  dans  l'esprit  hu- 
main. Ce  n'est  pas  mafautesioe  siède  est  édalr^, 
et  si  la  raison  a  pénétré  jusque  dans  les  cavernes. 
J'achève  paisiblement  ma  vie,  sans  sortir  de  chez 
moi  ;  je  bâtis  un  village,  je  défriche  des  terres  in- 
cultes, et  je  suis  seulement  fliehé  que  le  blé  vaille 
actuellement  chez  nous  quarante  francs leselier. 
J'ai  Mti  iinr  p^lise,  et  j'y  entends  la  messe:  je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  voudrait  me  faire  martyr. 
On  peut  m'assassiner,  mais  on  ne  peut  me  com- 
damner  ;  et  d'ailleorB ,  quand  on  m'assassinerait 
à  soixante-treize  ans ,  j'aurais  toujours  protial)te- 
ment  plus  vécu  que  mes  assassins,  et  j'aurais  plus 
rendu  de  services  aux  hommes  que  maître  Pas- 
qnier.  Mais  j'espère  que  cola  n'arrivera  pas ,  cC  je 
vous  réponds  que  j'y  mettrai  I)on  ordre.  J'ai  peu 
de  temps  à  vivre,  d'une  manii-re  ou  d'autre;  je 
vivrai  et  je  mourrai  attaché  à  mou  cher  ange  , 
avec  mon  culte  ordinaira  d'byperdirile. 

P.  S.  Que  dites-vous  de  madame  la  comtesse 
de  Brionno,  qui  va  des  Pyrénées  aux  Alpes,  comme 
on  va  de  Versailles  ït  Paris  ?  elle  voulait  venir  in- 
cognito ;  je  l'en  délie.  Est-ce  qu'elle  serait  pUlo- 
aopbef 

A  M.  LACOMBE. 

A  Fenipy,  K  leptetnbre. 

Je  suis  obligé,  monsieur,  de  recourir  h  votre 
témoignage  pour  confondre  une  singulière  iinpos- 
tura.  Un  éditeur  s'est  wAsé  de  recodttir  qudqnes 
unes  de  mes  lettres  qui  ont  couru  dans  Paris. 
Elles  sont  toutes  falsifiées  ,  et  presque  toute<;  les 
falsifications  sont  des  outrages  odieux  faits  aux 
personnes  les  plus  considérables  du  royaume.  Co 
recueil  est  imprimé  'a  Amsterdam,  sous  le  nom  de 
Genève.  Il  est  connu  dans  toute  l'Europe  ^  hors  à 
Paris ,  où  il  est  justement  prohibé. 

Il  y  a  dans  ce  recueil  nne  lettre  que  je  vous 
écrivis  M  n63  ,  au  sujet  de  la  reine  Chri^œ. 
Je  vous  prie  de  me  dire  .«li  les  paroles  sniv.Totes 
sont  effectivement  dans  l'original  que  vous  pouvez 
avoir. 

«  La  réputation  de  son  père  était  si  grande, 

•>  qu'on  aurait  tenu  compte  h  cette  princesse  de 
«  toutes  les  sottises  attachées  'a  son  sexe ,  et  même 
0  du  mal  qu'elle  n'aurait  pas  osé  faire  h  ses  so- 
«  jets.  U  isut  être  né  bien  dépravéet  bien  stupido, 
«  pour  ne  pas  briller  sur  le  trône  ,  et  pour  ne 
•  pas  s'immortaliser  par  de  bonnes  actions ,  plus 
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•  faciles  h  Taire  que  les  grandes  cl  belles  actions, 
c  Quoi  <iu  il  CD  soit,  ce  livre  est  toujours  un  monu- 
«  nKDl  préeieax  qot  poamit  sonrir  d'exemple  k 
«  d'tiitKS  priooes  qui  aarakot  la  folle  gloriole 

•  d'ahdiquer.  » 
Je  ne  crois  pas  m'êlre  servi  d'expr^ious  si 

plates  elsl  ridieales.  Pre»qae  tout  le  mie  de  la 
lettre  imprimée  ett  très  iodignemenl  défiguré.  Je 
vous  prie  de  ni'envoyer  un  certiflcat  dans  lequel 
vous  fassiez  éclater  votre  juste  indigoalioa  contre 
le  faussaire.  On  ue  peut  réprimer  le  brigandage 
de  la  libniiie  qp'ea  le  dévoilaot.  Je  veos  serai 
obligé  de  m'envoyer  les  Feuilles  de  la  pièce  que 
TOUS  imprimez.  Je  souhaite  que  cet  ouvrage  soit 
accueilli  avec  quelque  iodulgeoce,  afin  que  Tau- 
tenr  pniase  joindre  li  la  seconde  édition  quelques 
moroeaux  de  littérature  qu'il  m'a  confiés ,  et  qui 
•  '  me  paraissent  très  curieux.  Je  vous  prirfle  comp- 
ter pour  jamais  sur  l'estime  etramitié  qui  m'àlr 
laclieiil  à  vous. 

A  M.  DAMILA VILLE. 

Voos  sembla  craindre ,  non  dier  ami ,  par 

votre  lettre  du  23 ,  que  l'on  ne  lisse  quelque  diN 
flcuUé  sur  le  bel  exordeque  vous  avez  mis  à  votre 
cerlilical  ;  je  ne  vous  eu  ai  pas  luoius  d'ubliga* 
lion ,  et  je  la  sens  dans  le  fond  de  mon  onnr.  Je 
compte  bire  imprimer  ce  certificat  avec  les  autres, 
que  j'enverrai  à  tous  les  journaux  ;  je  nVinrni  pas 
de  peine  à  confondre  ia  calomnie.  11  me  semble 
que  nous  sommes  dans  le  siècle  des  Huissaires  ; 
mais  mon  étonnementest  qne  les  fanssalres  soient 
si  maladroits.  Comment  peul'On  insérer,  dans  des 
lettres  déjà  publiques ,  des  impostures  si  atroces 
et  si  aisées  k  découvrir?  Ce  qui  me  lâche  beau- 
coup ,  c'est  que  ces  lettres  se  vendent  k  Genève. 
Madauio  la  COmtCSWde  Brionne ,  qui  daigne  ve- 
uir  h  Feruey  .  ne  sera-t-oMe  pas  bien  régalée  de 
ce  beau  libelle  't  Elle  y  trouvera  sa  maison  ou- 
tragée. 

Je  ne  sab  o&  prendre  oe  M.  Deodati ,  qui  me 

doit  un  fémoignapeniithenfiquede  la  vérité:  c'est 
à  lui  qu'f'^f  (V'rite  la  leUre  si  indignement  falst- 
Gée.  Je  n  ài  puioi  reçu  de  rciwnse  à  ia  lcltix>  que  t 
je  lui  ai  écrite:  Il  hutou  qu'il  ne  soit  point  )i  Pa> 
lis,  ou qa'il  soit  malade,  ou  qu'il  ne  sache  pas 
remplir  les  premiers  devoirs  de  la  société.  Ma  fa- 
mille juge  que  la  chose  est  importante.  Je  serai 
penl-6tre  obligé  de  m'adraner  %  If .  le  lieutenaot 
de  poKee.  Je  connais  votre  cœur,  mon  cher  ami, 
vous  mettrez  de  l'empn'ssement  h  trouver  ee  Deo- 
dati,  et  à  lui  faire  reMi[)lir  son  ficvoir.  Voilii 
une  foil  sotte  affaire;  luaii»  luplupuii  des  af- 
faires de  ee  monde  sont  fort  soUes;  nn  ert 


bien  heureux  quand  l'atrocité  ne  se  joint  pas  k  la 
sottise. 

Je  TOUS  ai  déjk  mandé  que  M.  le  due  de  Cboi* 
seul  et  M.  le  ducde  Proslin  souhaitaient  M.  Char- 
don pour  rapporteur  l'isnore  les  sentiments 
présents  de  M.  de  iie^iumuul  sur  ce  choix  ;  mais 
le  point  principal  est  l'impression  de  son  méiiloira. 
Je  me  Oatte  que  M.  d'Argental  en  aura  le  prsmier 
exem|)l;iiri>, 

11  me  i>emblc  que  le  temps  est  favorable  pour 
faire  imprimer  cet  ouvrage ,  cl  pour  disp<^r  les 
esprits.  L'automne  est  ou  temps  d'indoisnoe  et 
de  désœuvrcmeut ,  pendant  lequel  on  est  avide 
de  nouveautés. 

Vous  savez  saas  doute  que  le  sieur  Saucourt , 
juge  d'Abbevllle,  n'a  pas  voulu  juger  les  autres 
accusés,  et  Ton  crdtqu'il  se  démettra  de  sa  place  : 
c'est  ainsi  qu'on  se  repent  après  que  le  mal  est 
fait. 

j'attends  votre  paquet,  dans  lequel  j'espère 
trouverdes  consolations.  Si  M.  Boulanger,  auteur 
du  bel  article  Vingtième  ,  vi\:Mt  encore  ,  il  serait 
hier»  étonné  que  le  blé  coûte  quarante  francs  le  se- 
tter, etqu  ou  u'y  met  point  ordre.  lout  va  comme 
ii  piaft  à  Dieu. 

Adieu ,  mon  cher  ami  ;  je  suis  bien  malade,  le 
vous  répète  que  je  «rai  très  fâché  de  mourir  sans 
avoir  vu  Flaton ,  et  surtout  sans  vous  avoir  revu 
avec  lui.  Je  vous  «nbrasse  de  taules  lee  forces 
qui  me  restent. 

Voulez-vous  bien  envoyer  cette  lettre  an  libraire 
I.aconibe?  II  y  a  aussi  uue  Iclire  a  lui  adressée 
dans  ce  maudit  recueil ,  et  Lacombe  sera  plus 
btmnéle  que  Deodati.  Bomoir*  mon  très  eber 
ami. 

A  H.  VERiNES.. 

Sepiambrv. 

Voici ,  monsieur  ,  où  en  est  raffaire  de  cette 
malheureuse  et  innocente  Camille  des  Sirven.  il  a 
folltt  deux  années  de  nlns  et  de  peines  réitérées 
pour  rassembler  en  Languedoc  les  pièces  justiflca- 
tives.  Nous  les  avons  enfin  arrachées.  Le  mémoire 
de  M.  de  Bcaumont  cçf  déjà  siRué  par  plusieurs 
avocats;  nous  a  vous  déjà  demaudéun  rapporteur; 
M.  le  due  de  Cboiseul  nous  protège;  Il  m'écrit 
ces  propres  mots  de  M  main ,  dans  la  dernière 
lettre  dont  il  m'honore  :  «  Le  jugement  des  Calas 
«  est  un  elTel  de  la  faiblesse  humaine ,  et  n'a  fait 
t  souffrir  qu'une  famille;  n»b  la  dragonoad» 
I  de  M.  de  Louvoie  a  fait  le  malheur  du  siècle.  » 

Avouez  ,  monsieur  le  curé  hunuenot ,  que  M.  le 
due  do  Clioiseul  est  une  belle  àino,  et  que  ces  pa- 
roles doivent  être  gravées  en  lettres  d'or.  Pour 
odles  de  Vemet,  ri  no  peut  tes  écrire  ,.oe  n*esl 
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qn*aT8e  It  matièradoiit  Eiédiiel  fenilson  déjeo- 
ner.  QoÊnt  k  Jean-Jacques ,  il  saflit  de  TOOsdire 

qu'il  y  avait  autrefois  à  Paris  un  pauvre  homme 
Dommé  Chtonpot-ia-Perruiiue  ,  qui  se  plaignait 


Oiia«]uiQiioéle  livredfl  FrM  daw  la  Ga- 
zette d'Avignon  «.  On  y  dit,  2k  la  vérité,  que  la 
livre  est  dangereux ,  mais  qu'il  y  a  beancoop  de 
modération  et  de  profondeor. 


que  la  coor  at  la  ville  étaient  Hgnées  eonlre  lui.  |    Adieu ,  mon  dier  ami ,  je  voos  embrasse  aussi 
VoQi  derriei  bien  abandonner  voa  ouailles  >  tendrement  que  je  vous  regrette. 

quelques  innments  .  pour  venir  converser  dans  Je  vous  deniandc  en  ^râce  de  m'cnvoyer  ,  par 
on  cbàteauoù  U n'y  a  pas  une  ouaille.  la  première  poste,  ie  Tactum  de  M.  de  La  Koqn'^ 

contre  M.  de  Beaumont  ;  car  Je  veux  absolumeut 


A  H.  DAIOUVIUE. 

I*'  octobre. 

Je  vous  envoie,  mon  ciier  ami ,  cette  lettre  ou- 
wle  pour  M.  de  Beaumont ,  que  Je  voua  iopplie 

de  lire. 

Il  s'est  chargé  de  trois  affaires  fort  équivoques, 
qui  feront  grand  tort  à  la  cause  des  Sir  y  en.  il  y  a 
un  parti  violent  contre  lui  :  on  a  surtout  préveuu 
les  deux  Tronchin.  On  s'irrite  do  le  voir  invoquer 
une  loi  cruelle  contre  les  protestants  m«^mes  qu'il 
a  défendus  ;  on  dit  que  sa  femme,  étant  née  pro- 
teitanto,  devait  rédanier celle  ki  moins  qu'une 
antre.  On  prétend  que  l'acquéreur  de  la  terre  de 
Canfvn  est  de  l)ounc  foi ,  et  que  les  terres  eu  Nor- 
mandie ne  se  vendent  jamais  plus  que  le  denier 
vingt.  On  assure  que  le  l>revel  obtenu  par  l'ac- 
quéreur le  met  k  Tabri  de  tontes  redterdies ,  et 
que  la  même  faveur  qi^  loi  a  Mt  obtenir  son 
brevet  lui  fera  gagner  sa  cause. 

Je  vous  confie  mes  alarmes.  L'odieus  qu'on 
jette  sur  celte  aflhire  nuira  beaucoup  b  œlles 
des  Sirven ,  Je  le  vois  évidemment  :  mais  plus 
nous  attendrons,  plus  nous  trouverons  le  pu- 
blic refroidi  :  H  d'ailleurs  les  démarches  (jue 
j'ai  faites  exigent  at)solumenlquc  le  niéiiioire  soil 
teprimé  sans  délai.  Si  H.  de  Beaumont  est  b  la 
campa-n(  ,  il  n'a  d'autre  parti  b  prendre  que  de 
vous  c  >  n  t  1  lo  mémoire  que  vous  ferea  imprimer 
par  Merlin. 

J^ai  enBn  reçu  le  CerHficat  de  If.  Deodati  ; 

j'aurai  celui  de  Lacombc  par  le  premier  ordinaire. 
11  f'^t  f^sonticl  de  confondre  la  calomnie  :  en  bri- 
sant uue  de  ses  flèclies ,  on  i)rise  tontes  les  autres. 
Il  parait  tous  lesjoursdes  livres  qu'on  ne  manque 
pas  de  m'impQier.  U  Ibudrait  que  je  ressemblasse 
a  Esdras ,  et  que  je  dictasse  jour  et  nuit ,  pour 
faire  la  dixième  partie  des  écrits  dont  rim|)osture 
me  charge.  On  poursuit  avec  adiarneuDMii  uia 
vtdllene  ;  on  empoisonne  mes  demier&  Jours,  je 
n'ai  d'autre  ressource  que  dans  la  vérité;  il  tuA 
qu'elle  paraisse  du  moins  aux  yeux  des  minis- 
tres ;  ils  jugeront  de  toittes  ces  calomnies  par  celles 
de  l'éditeur  de  mes  préleuducs  Lettres.  C'céi  un 
service  qu'il  m'aura  rendn ,  et  qui  pourra  servir 
de^  bouclier  contre  les  ttails  dont  on  iocable  les 
pauvres  philosophes. 


juger  ce  procès  an  tribunal  de  ma  eonsdenen. 
A  y.  LE  COMT£  D'ARGENIAL. 


Vraiment ,  mes  adorables  auges,  je  ne  sois  pas 
étonné  que  Ift  prophète  Élie  de  Beaumont  ne  vous 
ail  pas  envoyé  son  mémoire  pour  les  Sirven;  la 
raison  en  est  bien  daire ,  c'est  que  ce  mémoir» 
n'est  pas  encore  fait.  Il  m'avait  mandé,  il  y  a  près 
de  dein  mois  ,  qu'il  l'avait  remis  entre  les  mains 
de  plusieurs  avocats  pour  le  signer ,  et  M.  Dami- 
laville  lui  avait  déjk  donné  quelque  argent  de  ma 
part  ;  je  cro^-ais  même  déjà  l*ouvra§e  Imprimé,  je 
me  hâtais  de  demander  un  rapporteur ,  je  sollici- 
tais votre  protection  et  celle  de  vos  amis  ;  mais 
enfln  il  s'est  trouvé  que  Beaumont  avait  pris  ie 
futur  pour  le  paisé.  Je  vois  qu'il  a  éle  un  peu 
désorienté  par  deui  causes  malheureuses  qn*tl  a 
p*Tdnes  coup  sur  coup.  Il  ne  faudrait  pas  qn»^ 
d^leo&eur  des  Calas  se  chargeât  jamais  d  uue 
cause  éqoivoque  :  celle  des  Sirven  lui  aurait  fait 
un  honneur  infini. 

Il  a  encore  comme  vous  savez ,  un  procès  tr*^ 
iutéress;iui  au  nom  de  sa  femme;  mais  je  trenildo 
encore  pour  ce  p  ocès-là.  Il  a  le  tuaiiiuur  d  y  rc- 
elamer  les  lois  rigoureuses  contre  les  prolestants, 
lois  dont  il  avait  tant  fait  sentir  la  dureté ,  non 
seulement  dans  l'affaire  do«  r-das  ,  mais  dans  une 
autre  encore  que  je  lui  avais  couûée.  Cette  funeste 
coutume  des  avocats  do  soutenir  ainsi  le  ponr  et  le 
contre  pourra  lui  faire  grand  tort  et  en  fera  sû- 
rement à  la  cause  des  Sirven:  cependant  l'tffaire 
est  entamée  ,  il  la  faut  suivre.  J'ai  obtenu  pour 
celte  malheureuse  famille  Sirven  la  protection  do 
plusieurs  princes  étrangers  ;  je  leur  ai  écrit  que  le 
factum  était  prôt  :  s'il  ne  parait  pas ,  ils  seront 
en  droit  de  croire  que  je  les  ai  trompés.  Je  ne  me 
rebute  point ,  mais  je  suis  fort  alUigé. 

Je  ne  la  sais  pas  moins  que  vous  n'ayez  pas 
reçu  le  Commentaire  sur  les  Délits  et  les  Pemett 
par  un  în  oca!  de  Res;Hif'Oii.  Jcs-iis  hirri  que  \f .  J.t- 
nel  a  des  ordres  po&ilUs  de  ue  laisser  pa:>scr  au- 
cune brochure  suspecte  par  la  voie  de  la  poste  ; 
maia  cette  brodiuro  est  trbs  sage,  elle  ma  parait 

crffigiw  tfei  ApologUUS  és  is  relais»  c%i^ 
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inslructive  ;  il  n'y  a  aactm  mot  qui  paisse  cho- 
quer le  gouvernement  de  France  ,  ni  aucun 
guuveruemenl.  Je  reçois  tous  les  jouis ,  par  la 
po«te|  toos  les  imprioié»  qui  paraisseat  ;  on  les 
laine  tous  arriver  saus  aucune  dlfûculté.  Je  ne 
vois  pas  pourquoi  l'on  dércodrail  le  traasi)orl  des 
peasées  de  provtuoe  h.  Paris,  tandis  qu'on  per- 
met l'exportalioo  de  Parb  en  province. 

Je  sois  encore  plus  surpris  qu'on  n'ait  pas  res- 
pecté l'enveloppe  de  M.  ile  Courtcillcs  ,  et  que 
l'on  prive  un  conseiller  d'étal  d'un  écril  sur  la 
juriâprudencti.  Vous  recevrez  cet  écrit  par  quel- 
que antre  V4^,  et  vous  jngerei  d  nn  doit  le  tral- 
ter  avec  tant  de  rigueur. 

Vous  n'ignorez  pas  qn'on  a  fait  en  Hollande 
deux  éditions  de  quelques  unes  de  mes  lettres , 
qn'oD  a  craellenient  AilsiAéetf,  et  auxqnellae  on  a 
joint  des  notes  d*nno  insolence  punissable  contre 
les  personnes  du  royaume  les  plus  remarquables. 
On  ru  a  conseillé  de  m'adresser  à  un  nommé 
M.  Du  Clairon,  qui  est,  dit-on,  actuellement  com- 
missaire de  la  marine ,  on  consul  li  Anuterdon  : 
il  est  auteur  d'une  lra;;édie  de  Cromwcll,  qu'il  a 
dédiée  a  Al .  le  duc  de  l'rasliu.  Je  ne  veux  pas  croire 
qu'il  soit  trop  instruit  du  mystèrede  cette  abomi- 
nable Mition  ;  mais  je  crois  qu'il  peut  aisément 
se  procurer  des  lumières  sur  l'éditeur. 

M  le  piinco  de  Soubise  ,  »>t  plusieurs  autres 
personnes  d'une  grande  distinction,  sont  très  ou- 
Irafés  dans  ces  teHres.  il  esl  nécessaire  que  je 
mette  au  moins  dans  les  Journaux  un  afortlsse- 
ment  qui  démontre  et  qui  confonde  la  calomnie. 
Beureusenieiit  les  preuves  sont  nettes  f  i  {•lairr's  : 
j'ai  eu  main  les  cei  lilicats  de  ceux  a  qui  j  avais 
écrit  ces  lettres ,  qn'un  firaisatre  a  déflfliirées. 
rcspère  que  M.  Do  Clairon,  qui  est  sur  tas  liens, 
voudra  M^mi  me  donner  des  éclaircissements  sur 
cette  mauoiuvre  infâme.  Je  lui  écris  qu'ayant, 
comme  loi,  M.  le  doc  de  Prasiin  pour  protecteur, 
j'ai  quelque  droit  d'espérer  ses  bonsoflices,  dans 
cette  conjoneture,  a  î'aliri  d'une  telle  protection  ; 
que  le  livre  est  imprimé  par  Marc-Michel  Uey 
imprimeur  de  J.-J.  Rousseau,  à  Amsterdam  ;  que 
Jean-laoques  y  est  loné ,  et  les  hommes  les  plus 
respectables  cbargés  d'outrages  ;  que  je  le  supplie 
de  vouloir  bien  me  donner  sur  cette 'Pin  re  d'ini- 
quité les  notions  qu'il  pourra  acquérir ,  et  que 
tous  les  honnêtes  gens  lui  en  auront  obligation. 
Je  me  flatte  que  M.  le  duc  de  Prasiia  permettra 
la  liberté  que  je  prends  dédire  un  mot  dans  celte 
lettre  de  mon  attadicmenl  pour  lui,  et  de  la  pro- 
tcelioD  dont  il  m'honore. 


A  M.  LE  MAAëCHAL  DUC  DE  AiCBfiUfill. 

M  cUMn  ds  r«M7*  ■  oclofen. 

Il  n'y  a  point  assurément  de  façon  de  pisser 
plus  noble  que  celle  de  mon  héros;  et  le  cardinal 
deTenciu,  chez  qui  vous  pissâtes,  n'aurait  pas  eu 
votre  générositf.  Votre  jeune  b^toune  est  arrivé 
dans  mon  couvent  ;  je  Vj  ai  lait  moine  sur>lo- 
cbamp  ;  il  aura  des  livres  à  sa  disposition.  J'ai 
un  ev-jésuiie  qui  a  professé  vingt  années,  et  qui 
pourra  lui  donner  de  bons  conseils  sur  ses  études, 
èl  diriger  sa  conduite.  J'ai  le  bonheur  d'«f  oir  une 
espèce  de  secrctaira  qui  a  beaucoup  de  mérile^  al 
avec  lequel  il  passera  son  temps  MsiéiMement. 
Toute  noire  utaisou  vit  dans  une  union  parfaite  ; 
il  ne  liendni  qult  lui  d'y  6tre  aussi  consolé  qu'on 
peut  l'être,  quand  on  n'a  pas  le  bonheur  de  wms 
fatie  sa  cour.  11  m'a  paru  vif,  mais  bon  enfant  ; 
j'en  aurai  tous  les  soins  que  je  dois  à  nn  jeune 
homme  que  vous  protégez,  et  que  vous  daignes 
me  recommander.  S'U  se  tourne  an  bien,  il  n'aura 
d'obligation  qu'il  vos  extrêmes  bontés  du  bonheur 
de  sa  vie  c'est  un  enfant  que  le  hasard  vous  a 
donné;  vous  l  avez  élevé  et  corrigé,  et  j'espàre  que 
vos  bienfaits  auront  formé  son  cœor. 

J'abuse  de  votre  générosité,  monseignenr.  Fait» 
qu'elle  ne  se  dément  point  pour  cet  enfant, dai- 
giierez-vous  remployer  [>our  une  famille  en tièro 
du  pays  que  vous  aveï  gouverné  'i  J'ai  dqjà  pris  11 
liberté  d'implorer  vos  bonté»  pour  les  d'Espl» 
nas ,  gens  de  très  bon  lieu  ,  wèt  avec  du  bim , 
appartenant  aux  plus  honnêtes  gens  du  pays,  et 
réduits  k  l'état  le  plus  cruel ,  après  vingt-trois 
aude  ^lères,  pour  avoir  donné  a  souper  à  uu 
prédicant.  Si  on  ne  leur  rend  pas  leur  bien,  il  vau- 
drait mieux  les  remettre  aux  galères. 

Vous  pouvez  avoir  égaré  le  mémoire  que  j'a- 
vais eu  l'honneur  de  vous  envoyer  \  soulTrez  que 
je  VOUS  en  présente  on  second  *.  Vousmedemm- 
derez  de  quoi  je  me  mêle  de  solliciter  toogoun 
pour  des  huguenots;  cest  f]ue  je  vois  tous  les 
jours  ces  infortunés,  c'est  que  je  vois  des  familles 
dispersées  et  sans  pain,  c'est  que  cent  personnes 

•  à/fUn  du  raitUmnate».  nvaral$i  JMlmdmM  d» 

Latmuedoe. 

Jean-Pfen*  lipiint,  d^im  konaên  taaW»  Sa  Oliera* 

Neuf ,  parolMe  de  Saini-Péllz ,  près  de  Vtrnous  en  Vtvarati, 
ayant  été  vingi-uots  ans  m  f^lèrci  pour  atolr  rtonntf  à  cou- 
per et  i  coucher  dan^  sa  malion  à  un  minljtre  d-  l  i  ri  li^i.  ri 
prétendue  r^formuc  ,  et  ayant  obtenu  sa  délivrante  par  lare- 
YCl  du  S7,  de  janvier  ntï^,  %o  trouTant  cliarpé  d'une  femme 
mourant»  et  de  troix  enfants  réduiu  àla  meadlcné,  renooli* 
tris  humblement  à  sa  majesté  que  «on  bien  ayant  été  cooS^ 
que  pendant  * InKt-sii  ans ,  à  condition  que  la  troisKme  pu'< 
tie  en  serait  distraite  pour  l'entreUen  de  aes  en&nU ,  Jamalt 
IcMUla  «aiwu  n'ont  jMt  de  cette  gr4ei;  U  eoi^are  sa  ma- 
jeMi  de  4DfMr  M  i8|wd«  h  fMumkm  Uêoù  pairimoUM, 
poareeiUeigtetTliUlNHetialH^ 
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virniicnt  crier  et  plcnrer  c1iP7  moi,  et  qo'tt  «Il 
impossible  de  n'en  être  pas  ému. 

On  dit  que  vous  allez  clwreiier  k  Vienne  une 
Mon  reine.  Vous  mMmblMen  tiMt  an  doc  de 

Bellegarde,  à  cela  près  qu'il  ne  prenait  point  d'îles , 
et  qu'il  n'imposait  pas  des  lois  aiiv  Anchn 

Agrcez  mon  respect  et  mon  aiuicliemeui,  qui 
M  tilMBt  qa'tree  m  vie. 

A  li.  DAMIUVILLE. 

Mon  cher  ami,  J'ai  trouvé  dans  une  vos  let- 
tres ,  revue  U>  4  ()cto})re ,  un  paquet  de  Russie. 
L'impératrice  dai^^ue  m  écrire  qu'elle  établit  la 
leléranoe  «oivenelle  dent  lois  m*  tflele.  Elle  • 
la  bonté  de  me  oommuniriuer  h  teneur  de  l'édit. 
Cet  arlif'l*'  éerit  de  sa  luaiu,  porte  ces  pr»»[>n'*> 
mots  :  i^uc  la  tok  nuwe  e$t  d  accord  avec  ia  rc- 
iigion  e(  mee  ta  poliiique.  Apparemment  que  œ 
qui  convient  a  la  Russie  n'est  pas  praticable  dans 
d'îiutres  étals.  Vous  savez  que  nous  ne  nous  pi- 
quuiiii  ni  vous  ui  nmi ,  daus  notre  obscurité^  de 
raisonner  sur  le»  f  ok»lé«  da  tonvenuifl.  Je  tem 
mande  seulement  le  fait  tel  qu'il  est.  Je  crois  vous 
avoir  iuslruit  que  le  sie^r  Deod.iii  m'a  écrit.  J'at- 
tends aussi  descertilicatsde  plusieurs  autres  per- 
eonnes  ;  et ,  quand  je  le*  eirai ,  je  Terai  un  petit 
mémoire  pour  le  passé ,  le  ptémat ,  et  l'avenir. 
La  justification  est  si  claire  ,  que  je  n'aurai  pi5 
besoin  de  me  mettre  en  colère;  j'userai  de  la  plui> 
gnndomodération,  et  tonslie  jeumanx  ponireat 
le  charger  de  ce  mémoire.  Je  crois  seulement  que 
nous  serons  obligés  de  stipprimer  quelque  cliose 
dttoommenoement  de  vuli  e  déclaration,  qui  pour- 
rait efliinniciier  les  eenemis  dM  lettres. 

Je  iul-  Halte,  mon  cher  frère ,  que  je  recevrai 
bieutôl  le  mémoire  de  feu  II,  deLtBCMtfdoHItit, 
avec  tout  ce  que  j'attends. 

Je  suis  très  cuneuii,  je  vous  l'avoue,  de  lire  la 
leUre  de  lean*tocqaes  k  M.  Hume.  On  dit  que 
c'est  un  chef-d'œuvre  d'impertiencc. 

L'inlért^l  que  vous  prenez  a  monsieur  et  a  ma- 
dame lie  lieduiuunl  ue  vous  a-l-il  pas  engagé  à 
lire  le  factum  de  aon  adverse  partie?  un  seul  mé- 
moire ne  met  jamais  au  Tait.  Si  le  mémoire  de 
M.  de  La  Roipie  [louvait  se  trouver  dans  votre 
paquet,  je  serais  bieu  coûtent. 

Vous  n'avei  rien  reçu  par  U.  de  La  Berde  ; 
mais  l'aioé  Calas  doit  arriver  à  Paris  avant  cette 
lettre ,  et  M,  de  ta  Barde  devait  aller  de  Ferney 
en  Anjou. 

O  qu'il  serait  doui  de  vivre  ensemble,  ^  de  se 
rassembler  cinq  ou  six  sages  des  ni£cliaDt< 
et  loin  des  obstacles  I  comme  on  est  bridé  et  gar- 
rotté de  tous  Gôt^  I 


Ave?  von<!  des  nonvrflcs  d'Élie?  Ce  pauvre  Sir- 
ven  se  dcsest>cre.  Je  lui  ai  donné  Tin<:t  fui?  Jps 
ttpéranœs  qui  l'ont  trompé.  Je  suis  la  cause  m- 
noesnle  de  ses  larmes;  fl  ftit-pltié. 

Adieu  ,  mon  cher  frère;  VOS  leUrmsonimnpIw 
grande  conaolatioa. 

A  M.  DAUlU VILLE. 

uacmnii 

Mon  cher  ami,  j'ai  la  le  factum  de  M.  Hume  : 
rrlr!  n'»";l  écrit  ni  duslTlc  r!r'  firéron,  ni  i^cfitHni 
d  Addisou.  Il  prouve  que  Jean-Jacques  est  un 
maître  ira ,  et  un  ingrat  pétri  d'en  sot  orgueil  ; 
mais  je  ne  eroU  pas  que  ces  vérités  méritent  d'être 
publiées;  il  faut  que  les  choses  soient  on  bien 
plaisanta  ,  ou  bien  intéressantes  ,  pour  que  la 
presse  s'en  uiéle.  Je  vous  répéterai  toujours  qu'il 
est  bien  irisie  peor  la  raison  que  Konsseao  soit 
fou  :  mais  enfin  Ahbadie  l'a  élc  aussi.  Il  faut  que 
chaque  pnrii  ail  son  fou,  comme  autrefois  dMque 
paiii  avait  sou  cbansonoier. 

Je  psose  que  la  pnblkHfé  de  cette  querelle  ne 
servirait  qu'il  faire  tort  h  la  philoso|diie.  J'aniaie 
donné  une  partie  do  mon  bien  pour  que  Rousseau 
eût  été  un  homme  sage  ;  mais  cela  n'est  pas  dane 
sa  nature;  il  n'y  a  pas  moyen  de  Mre  un  aigle  d'un 
papillon  ;  c'est  assez,  oe  me  semble,  que  tous  las 
qensde  lettres  lui  ren  lf  tii  justice;  et  d'atUeurs 
sa  plia  grande  punition  est  d'être  oublié. 

Ne  pourriea-vous  pas ,  mon  cher  frère,  éerire 
un  petit  mot  à  M.  de  Beaumont,  b  Lannay,  chez 
M.  dcCideville,  où  je  le  crois  encore,  et  rérh  luffer 
son  zèle  pour  les  Sîrvenlf  S'il  n'avait  entrepris 
que  cette  affaire  ,  il  serait  comblé  de  gloire ,  et 
tonte  l'Enrope  le  bénirait.  i*ai  annonoé  son  factum 
à  tous  les  princes  d'AIlcmnjme  comme  un  clief- 
d'oHivre.  il  y  a  près  d'un  an  :  le  factum  n'a  point 
paru  ;  on  commence  à  croire  t(ue  je  me  suis  avancé 
mai  b  propos ,  etTon  donle  de  la  réalilé  des  Aûte 
que  j'ai  allégués.  Est-il  possible  qu'il  soit  si  dif- 
ficile de  faire  do  bien  ?  Aidei-moi,  mon  cher  ami, 
cl  cela  deviendra  facile. 

U.  Boursier  attend  le  mémoire  de  M.  Tonpia, 
qui  probablement  arrivera  par  le  coche.  U  pro- 
tecleur  est  loitinin''  bien  disposé;  il  m'écrit  sou- 
vent pour  i'élabiissement  projeté  ;  mais  je  vois 
bien  que  M.  Boursier  manquera  d'ouvrière,  tl 
est  vieux  et  iuQrme,  comme  moi;  i!  aurait  besoin 
de  quelqu'un  qui  se  mit  à  la  tête  de  cette  affaire. 

U  y  a  un  ciiàleau  tout  prêt ,  avec  liberté  et 
protection  ;  est-il  possiUe  qn*on  ne  trouve  per- 
sonne pour  joui  r  d'une  pareille  offre  f  Je  vois  que 
la  plupart  des  affaires  de  ee  monde  fesscmbient 
au  conseil  des  rais. 
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J'ai  deux  personnes  à  encourager ,  Boonïer  et 
Srven  :  ]'an  et  l'autre  se  désespèrent. 

J'ai  beaucoup  d'obligation  à  M.  UariUj  pour 
une  ifidre  moiM  «oniidérable.  On  a  imprimé  un 
jeemil  de  mes  lellne  k  AvigMQ,  «nu  le  nom  de 
Lausanne  :  on  dit  que  ces  leHrcs  sont  aussi  al- 
térées et  aussi  indigoenient  fal!>iiiécâ  que  celles 
qui  ont  été  imprimées  h  Amsterdam.  M.  Maria  a 
donné  «es  soins  poor  que  npsodie  u*taiHlL 
point  flans  Paris  ;  il  en  écliappera  pourtant  tou- 
jours quelques  exemplaires.  Que  voulez-vous  ? 
c'est  un  tribut  qu'il  faut  que  je  paie  à  une  mal- 
bemease  oélébrilé  qaUl  serait  bien  doux  de  chan- 
ger contre  une  obsturilé  tranquille.  Si  je  pouvais 
me  faire  un  sort  selon  mon  désir,  je  vouilrais  nie 
cacber  avec  vous  et  quelques  uus  de  vos  amis, 
dans  on  coin  de  ee  nioode  ;  e*est  Ih  mon  mman, 
et  mon  malheur  est  que  ce  roman  ne  soit  pas  une 
histoire.  H  y  a  une  v.-riié  qui  me  console,  c'est 
que  je  vous  aime  teodrcmeut,  et  que  vous  m'ai- 
mei  ;  arec  eeta  oo  n'est  pas  si  k  plaindre. 

Voici  un  billet  pour  Trère  PnMacOras  ;  je  le  fO* 
commande  k  tus  iiontée. 

A  H.  LB  GOUTE  D'ARGENTU. 

•ff  oetobr*. 

Mes  divins  anges,  si  mon  état  oonliuuo,  adieu 
les  tragédies.  J*«i  été  Tivenent  secoué ,  el  j*ai  la 

raine  (l'aller  trouver  Sopliotle  avant  de  faire , 
comme  lui ,  des  Iragniies  li  qii;)!rt'-vin;ii.s  ans. 
Cependant  je  me  seus  uu  peu  micui ,  quand  je 
songe  que  ma  petite  Doranci  est  devenue  une 
Clairon.  J'eus  très  grande  opinion  d'elle,  lorsque 
je  la  vis  débuter  sur  des  tréteaux  en  Savoie,  aux 
portes  de  Genève,  et  je  vous  prie,  quand  vous  la 
venei ,  de  la  faire  souvenir  de  mes  propbéiics  ; 
mais  je  vuus  avoue  que  je  suis  étonné  qu'elle  ait 
pris  Pnkhérie  pour  se  faire  valoir  ;  c  est  reiBiis- 
dter  un  mort  après  quatre-vingt-dix  aus  :  Pul' 
cMrie  est^k  mon  gré ,  un  des  ptna  mauvais  oo- 
yragee  de  Corneille.  Je  sens  bien  qn*elle  a  vonlu 
pn'fuîrfnn  rAle  tout  neuf  ;  mais  quand  on  prend 
uu  babil  neuf,  il  ue  faut  pas  le  prendre  de  bure. 

Noms  venons  de  perdre  uu  bomme  bieu  mé- 
dloen  k  Tacadémie  française.  Ou  dit  qu'il  sera 
remplacé  par  Thomas  ;  il  aura  besoin  de  toute 
son  éloquence  pour  faire  l'éloge  d'un  homme  si 
mince. 

Ne  pourrais-je  pas  vous  envofer  le  CewaafM* 

taire  sur  les  Délits  el  les  Peines  par  la  voie  de 
M.  Alaiio?  l'enveloppe  de  M.  de  Sartioc  u'cst-ellc 
pas,  dans  ces  ca»-là,  une  sauve-garde  assurée  '( 
On  suppose  alors,  avec  raison,  que  ces  livres  en- 
voyés au  secrétaire  de  la  librairie,  lui  sont  adres- 
sés pour  savoir  si  on  en  permettra  rintraduction 


en  France.  Je  ferai  ee  que  vous  me  prescrires.  Je 
pourrais  me  servir  de  la  voie  de  M.  le  chevalier 
de  beauteville ,  mais  je  ne  l'emploierai  qu'en 
cas  que  vous  trou  vies  quUl  n'y  a  point  d*bMOiH 

vénieut. 

(p  livre  do  Frérelfait  lM^^^lco^p  de  bruit.  lien 
parait  tous  les  mois  quelqu  uu  de  cette  espèce. 
Il  y  a  des  gens  acbaraés  centre  les  préjugés  :  on 
ne  leur  féra  pas  lâcher  prise  :  chaque  secte  a  ses 
fanatiques.  Je  n'ai  pas,  Dieu  merci  ,  ce  zèle  em- 
porté ;  j'attends  paisiblement  la  mort  entre  mes 
montagues,  et  je  n'ai  nulle  envie  de  mourir  mai^ 
tyr.  le  ne  veux  pas  non  phw  f  nir  comme  vn 
tof en  de  Genève,  extrêmement  riche,  qui  vient 
df  se  jt'ler  dans  le  lUiône,  parce  qu'avec  son  ar- 
gent il  n'avait  pu  acbeler  la  santé;  je  sais  souffrir, 
et  le  nirai  dans  le  RhAne  qa'k  la  dernière  eitré- 
mit<'.  Je  suis  assez  de  l'avis  de  Mécène,  qui  disait 
qn  un  malade  devait  se  trouver  heureux  d'être 
eu  vie. 

^rtea-vona  bien,  mes  adorables  anges  ;  il  n'y 
a  que  cela  de  bon ,  patee  que  cela  IkH  trouver 

tout  bon. 

Je  voudrais  bieu  savoir  ce  qu'on  dit  dans  le 
public  de  la  charlatanerie  de  JeoU'Jacqucs  ;  j'ai 
vu  an  Tbomas  sur  le  Pont-Neuf  qui  valait  beau- 
coup mieux  que  lui,  et  <!init  on  pnrlr^it  moins.  We 
m  oubliez  pas,  je  vous  eu  prie ,  auprès  de  M.  de 
CbMvalin,  quand  voue  leverrei. 

Receveameu  tendre  respect 

A  M.  COLINI. 

A  Fern«7 ,  tt  oeUtbr*. 

Mon  cher  ami,  vous  si^ve?  que  la  renommée  a 
cent  bouches,  et  que,  pour  une  qui  dit  vrai,  il  y 
en  a  quatrc-viugt-dixHienf  qui  mentent.  Il  y  a 
plus  de  deux  ans  que  jenesun  sorti  de  la  maison  ; 
à  peiocai-je  pti  nll<  I-  r?  mis  le  jardin  cinq  ou  six  fois. 
Vous  voyez  que  jc  n'étais  pas  trop  en  étal  du 
voyager.  Si  j'avais  pu  me  traîner  quelque  part , 
c'aurait  été  assurément  aus  pisds  dé  votre  ado- 
rallc  m:iîfr  ':  et  je  vous  jure  encore  que  si  j'ai 
jamais  iifi  mois  de  sanlé  .  vous  me  verrez  'a 
Scbwelzingeu;  mes  soixaule  et  treize  aus  ne  m'en 
empêeherontpas;  les  passions  donnent  des  forces. 

Voici  ce  qui  a  donné  lien  au  bruit  ridicule  qui 
a  couru.  Le  roi  de  Prusse  m'avait  envoyé  r*>nt 
écus  pour  ces  malheureux  Sirven ,  coudaumes 
comme  les  Calas ,  et  qui  vont  csAn  être  JnstiBés 
conmic  eux.  Le  Toi  de  Prusse  me  manda  même 
qn  il  leur  offrait  m^  .iNile  f?,Tns  ses  états  Je  loi 
écrivis  que  je  voudrais  |>uuvoir  aller  les  lui  pré- 
senter moi-même  ;  il  montra  ma  lettre.  Ceui 
à  qui  il  la  montra  mandèrent  k  Paris  qne)*atiala 
bientôt  en  Prusse  ;  on  broda  sur  ce  canevas  plna 
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d'une  liMotn.  Dira  merd,  il  a  poiot  de  mois 
où  Ton  no  fasse  quelque  conte  de  cette  espèce^.  Tn 
polisson  vient  d'imprimer  quelques  unes  de  mes 
lettres  en  Uuliaude.  Je  suis  accoutumé  depuis  long- 
tempik  ces  prtile  nffrémmtt  attecbés  à  une  mal- 
heorcuse  célébrité.  Ces  lettres  ont  éti'  r,ilsi(iiVs 
d'onr  manière  indigne  ;  il  faut  souffrir  tout  cela , 
et  j'en  rirais  do  bun  cœur  si  jo  me  portais  bien. 

lleltei-iiMMtoiiMede  LL.  AA.  EE.)  moa  cher 
ami;  présentez-leur  mon  pfofond  respect  et  mon 
ttlidûment  invioi&ble. 

A  M.  HOME. 

F«nn7,  Moeukie» 

J  'ai  lu,  monsieur,  les  pièces  do  procès  que  vcns 
tfes  en  k  eootentr  painlef ant  le  pnbUc  contre 

votre  anciçu  proténc.  J'avoue  que  la  jurande  :^mp 
de  Jean-Jacques  a  mis  au  jour  la  noirceur  avec  [ 
laquelle  vous  l'avez  comblé  de  bienfaits  ;  Cl  C^CSt 
eo  ynàn  qu'on  a  dit  qnec'at  le  procès  de  Tingn* 
titude  contre  la  bienfcsance. 

Je  me  trouve  inipliqtio  clan^  cetU'  affaire.  Le 
iiear  Rousseau  m'accus«  de  lui  avoir  écrit ,  eo 
Angleterre  une  lettre  dent  laquelle  je  me  moqoe 
de  lui.  Il  a  accusé  M.  d'Alembertdu  même  crime. 

Quand  nous  serions  coupables  au  fond  de  noire 
cœur,  M.  d'Alembcrt  cl  moi,  de  cette  cnormilé,  je 
vous  jure  que  je  ne  te  suis  point  de  loi  avoir  écrit. 
Il  y  a  sept  ans  que  je  n'ai  eu  cet  honneur.  Je  ne 
connais  point  la  lettre  dont  il  parle,  «  t  vous 
jure  que  si  j'avais  Eail  quelque  mauvaise  plai- 
sanlerie  snr  M.  Jean^lacques  Rousseau,  je  ne  la 
désavouerais  pas. 

Il  m'n  fait  l*?ionncurde  me  !TU'((n'  au  nombre 
de  ses  ennemie  et  de  ses  peri>écuteurs.  Intime- 
ment pcninadé  qn*on  doit  lai  dierer  une  sla> 
tue ,  comme  il  le  dit  dans  la  lettre  pcrfie  et  dé- 
conte de  Jenu  -  Jacques  HoJtssenn ,  r  'timjpn  de 
Vfcnève,  à  Christophe  dcBeaumont,  (uchevcque 
de  Paris,  il  pense  que  la  moitié  de  l'univers  est 
occopée  k  dresser  cette  statue  sur  son  piédestal , 
et  l'antre  moitié  h  la  renverser. 

Non  seulement  il  m'a  cru  it  nnoelasie  .  mais  il 
s'est  imaginé  que  j  avais  conspiré  contre  tut  avec 
le  «Hoseil  de  Génère,  ponr  Kdre  décréter  sa  propre 
personne  de  prise  de  corps ,  et  ensuite  avec  le 
conseil  de  Berne  pour  le  (aire  chasser  de  la 
Suisse. 

Il  a  persuadé  c»  belles  choses  aux  pntectean 
qu'il  avait  alors  kFaris,et  il  ra*a  fait  passer 

dans  leur  esprit  pour  un  liomme  qui  persécu- 
tait en  lui  la  sa^es^c  ci  la  modestie.  Voici ,  mon- 
sieur, comment  je  l'ai  persécuté. 

Quand  je  sus  qu'il  avait  beanooup d'ennemis 
à  Paris,  qu'il  aimait  comme  mol  la  retraite ,  et 


que  je  présumai  qu'il  pouvait  rendre  quelques 
services  à  la  philosophie ,  je  lui  fis  proposer,  par 
M.  .Marc  Cbapuis,  citoyen  de  Genève,  dès  l'an 
1759,  une  maison  de  campagne  appelée  f£*r> 
milage,  que  je  venais  d'acheter. 

Il  fut  si  to(ii  l)édemes  offres,  qu'il  m'éerit|^ 
ces  propres  mots  : 

•  Monsieur ,  je  ne  vous  aime  point  ;  voas  cor- 
•  rompes  ma  république  en  donnant  des  spectacles 
«  dans  votre  rhâleau  de  Tournay  ^  etc.  » 

Celle  lettre,  de  la  part  d'un  iiorarae  qui  ve* 
ndt  de  donner  %  Paris  un  grave  upéra  et  non 
comédie ,  n'était  cependant  pas  datée  des  Fetilea- 
Maisons.  Je  n'y  ûs  point  de  réponse,  comm*-  vous 
le  (Tuyez  bien,  et  je  priai  «M.  Tronchin,  le  mé- 
decin ,  de  vouloir  bien  loi  envoyer  une  oidon- 
nanoe  pour  celte  maladie.  If.  Tronchin  me  ré- 
pondit que  ,  puisqu'il  ne  pouvait  pas  me  guérir 
de  la  manie  de  faire  encore  des  piiîces  de  théâtre 
à  mou  âge ,  il  désespérait  de  guérir  Jean-Jacqu^. 
Nous  restâmes  Fan  et  fantre  fort  malades,  chn- 
cun  de  noire  e'jlé. 

En  t7t(2,le  conseil  de  Genève  entreprit  sa 
cure,  et  donna  une  espèce  d'ordre  de  s'assurer 
de  lui  pour  le  mettre  dans  les  remèto.  Jean- 
Jacques,  décrété  11  Paris  et  b  Gem  ve,  convaincu 
qu'un  corps  ne  peut  t*ire  en  deux  lieux  a  la  fois, 
s'eoiuit  dans  un  iroisit  uie.  Il  conclut,  avec  sa 
prudence  ordinaire ,  que  j'étais  son  ennemi  mor- 
tel ,  puisque  jo  n'avais  pas  répondu  k  sa  lettre 
obligeante.  11  supposa  qu'une  partie  du  conseil 
genevois  était  venue  diner  chez  moi  pour  conjurer 
sa  perte ,  et  que  la  minute  de  son  arrêt  avait  été 
écrite  sur  ma  table,  h  la  On  du  repis.  U  peituadn 
une  chose  si  vraisemblable  "i  qm-lques  uns  de  ses 
concitoyens.  Cette  acuisatiou  devint  si  sérieuse  j 
que  je  fus  obligé  enfin  d*écrire  au  conseil  de 
Genève  une  lettre  très  forte ,  dans  laquelle  je  lui 
disque  ,  s'il  y  avait,  un  seul  homme  dans  ce  corps 
qui  m'eût  jamais  parlé  du  moindre  dessein  contre 
le  sieur  Rousseau ,  je  consentais  qu'on  le  regar- 
dAt  comme  un  scélérat,  et  moi  aussi  ;  et  que  jo 
détestais  trop  les  peiséculeurs  pour  l'être. 

I.pconseil  me  répondit ,  par  un  s»^(M('laire  d'é- 
tat ,  que  je  n'avais  jamais  eu ,  ui  du  uvuir ,  ni 
ptt  avoir  la  moindre  part ,  ni  directement ,  ni 
indirectement,  à  la  condamnation  daaienr  Jean- 
Jacques 

Les  deux  leiires  sont  dans  les  archives  du  coa- 
seil  de  Genève. 

Cependant  M.  Rousseau,  retiré  dans  les  déli-' 
cieuses  vallées  de  Mouliers-Travers,  ou  Motiers- 
Travers.au  comté  de  Neucfailel ,  n'ayant  pas  eu  , 
depuis  un  grand  nombre  d'annéei,  le  plaisir  de 
commoitier  sous  les  deux  espèces,  demanda  Insluh 
ment  «i  prédicant  de  HotieFS-Travnrs ,  homme 
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d'uû  esjiril  On  et  délicat ,  la  cOBSolalion  d'ilre 
admis  a  la  s ainto  lablc  ;  H  luidilque  sod  ialeniioD 
etau  ,  de  combattre  l Église  romaine;  2»  dê 
eétmt»  cùmn  Cotmage  infernal  de  l'Esprit , 
qui  élabtU  évidemment  le  inatêrlaUsme  ;  S»  de 
foudroyer  les  iwiiMau.r  pbilosoplies  vains  et 
présotufiUteux,  11  écrivit  et  signa  celle  déekra- 
ikm,  fil  fille  «si  cooora  fiolifi  les  nulni  de  M.  de 
MoiiunoltD,  prédkuit  de  Motfen-TnTcn  et  de 
Bovercssp. 

Dès  qu'il  eul  coniiuuuiô,  il  so  seDlitle  cœur  dt- 
ifilé,  il  ^attendrit  jusqu'aux  tarmei.  Il  le  dit 

an  moilttdaas  sa  lettre  du  8  d'augusle  1763. 

Il  se  brouilla  bioalôt  avec  iMV'dicaot  Ol  1^ 
priVhés  de  Moiicrfr-l  raverâ  al  de  liuveresse.  Los 
peiiib  garçons  et  les  petites  filles  lui  jetèrent  des 
pieme;  il  ^eoftiit  sur  les  terres  de  Berne;  et  ne 
voulant  plus  5lre  lapidé,  il  supplia  Messieurs  de 
Berne  de.  vouloir  bien  uvoir  la  bonté  de  le  (aire 
enfermer  le  reste  de  ses  jours  dans  quelqu'm  de 
knr$  ehâleaux,  an  tet  autre  lien  da  kwr  étal 
qu'il  leur  semblerait  bon  de  «Aoisir.  Sft  lettre 
est  du  20  octobre  ^63. 

Depuis  madame  la  oomtessc  de  Pimbesclte , 
k  qui  Von  eonseillait  de  w  faire  lier,  je  ne  creis 
pas  qu'il  soit  vena  dans  Tesprit  de  personne  de 
léire  une  pareille  rcquôte.  Messieurs  de  Berne 
aimèrent  mieux  le  chasser  que  do  se  charger  de 
soB  logement. 

Le  jndiciens  Jean- Jacques  ne  manqua  pas  de 
conclure  que  c'était  moi  qui  le  privais  de  la  douce 
consolation  d'être  dans  n in;  prison  perpétuelle , 
cl  que  m6me  j'avais  tant  do  crédit  dies  les 
prêtres,  que  je  le  iBStis  noommnnier  pnr  les 
rhr^tiens  de  Métiers -Trevers  et  de  Boveressc. 

Ne  {wnsoi  pas  que  jopinisante,  monsieur.  Il 
écrit,  dans  une  lettre  du  24  de  juin  1765  :  Être 
extemmmnà  dein^tçan de  H,  de  V,  wiammera 
fort  anm.  Et ,  dans  sa  lettre  du  23  de  mars ,  il 
dit  :  Af.  de  V.  doit  m*oir  écrit  à  Pnr'n  qu'il  se 
faii  fort  de  faire  chauer  Rousseau  de  sa  nouvelle 
patrie. 

Le  bon  de  l*tlTaire  est  qoHl  a  réussi  k  faire 

croire,  |>cndant  quelque  temps,  cette  folie  à 
quelques*  personnes;  et  la  vérité  est  que,  si, 
au  lien  de  la  prison  qu'il  demandait  à  Messieurs 
de  Berne ,  il  avait  voulu  se  réfugier  dans  la  mai- 
son  de  campagne  que  je  lui  avais  ofTertc,  je  lui 
aurais  donné  cet  asile  ,  on  j'aurais  eu  soin  qu'il 
ciîl  de  bons  bouillons  avec  des  potions  rafraî- 
chistanles ,  bien  persuadé  qn*nn  bonnne  dans 
son  état  mérite  beaucoup  |dus  de  oompsssion 
que  de  colère. 

11  est  vrai  qu  a  la  sagesse  toujours  coniéqaente 
de  sa  conduite  et  de  ses  éerils  il  a  joint  des  Irails 
.  (|ui  ne  sont  pas  d*UM  bonne  ânie«  iisnoce  si 
12 


TOtts  savei  qu'il  a  écrit  d«^  l^'iire*  de  la  Mon- 
tagne. Il  se  rend ,  dans  la  ciuquième  leiire ,  for- 
melleniefil  déialenr  contra  moi  :  eela  n'est  pas 
bien.  Un  boaune  qui  a  communié  sons  les  deu» 
espèces,  un  sage  ï  qui  l'on  doit  élever  des  sta- 
tues, semble  dégrader  un  pou  son  caractère  par 
une  telle  manœuvre;  il  hasarde  sou  salut  et  sa 
réputation. 

Aussi  la  première  chose  qu'ont  faite  messieurs 
les  médiateurs  de  France,  de  Zurich,  et  de  Berne, 
a  élé  de  déclarer  solennellement  \es  Lettres  de  la  * 
Montagne  un  libeUe  calOraideni.  11  n'y  a  plus 
moyen  qnc  j'offre  une  maison  k  Jean-Jacques , 
depuis  qu'il  a  été  affiché  cahMouiiateor  au  coin  des 
rues. 

Mais,  en  fesantle  métier  dedâàlonr  et  d'homine 
im  peu  brouillé  aveo  la  vérité, Il  faut  avouer 
]ti  il  a  toujours  conservé  son  caractère  de  nio- 

deslic. 

Il  me  fit  l'honneur  de  m'écrire ,  avant  quo  la 
médiation  arrivât  b  Genève ,  ces  propres  mots  : 

•  Monsieur  ,  si  vous  avez  dit  que  je  n'ai  {kis 
«  été  secrétaire  fr-i'ithassade  à  Vcnis*' ,  vous  avcï 
•  menti  ;  et  si  jc  o  ai  pas  été  secrélairc  d'aïubas- 
«  sade,etsijfin*«iaipB8onlesbonneurs,0'e8l 
«  moi  qui  ai  menti.  » 

J'ignorais  que  M.  Jean-Jacques  eût  été  secré- 
taire d'ambassade  ;  je  n'en  avais  jamais  dit  un 
seul  mot,  parce  qoe  je  n*en avais  jamab  entendu 
parler. 

Je  montrai  cette  agréablr  lettre  "a  un  homme 
véridique ,  fort  au  fait  des  affaires  étrangères , 
cnrieui  et  exact  :  ces  gens-là  sont  dangereux  pour 
cent  qui  citent  au  hasard.  H  déterra  les  lettres 
originales ,  écrites  de  la  main  de  Jean-Jacques  , 
du  9  et  du  13  d'auguste  1743.  à  M.  Du  Tbeil  , 
premier  commis  des  affaires  étrangères ,  alors 
son  protecteur.  On  y  voit  ces  propres  paroles  : 

«  J'ai  été  deux  ans  ledomeslique  de  M.  le  comte 
«de  Moniaigu  (ambassadeur  a  Venise)...  J'ai 

0  mangé  son  pain...  ;  il  m'a  chassé  honteuse- 
t  ment  de  sa  maison...  ;  il  m'a  menacé  de  me 

1  fidre  jeter  par  la  fenêtre...  ;  et ,  de  pis ,  si  je 
«  restais  plus  long-temps  dans  Venise...,  etc.  • 

Voilà  un  secrétaire  d'ambas.sade  assoE  |)eu  res- 
pecté, et  la  fierté  d'une  grande  âme  peumcnagt^\ 
Je  lui  conseille  défaire  graver  anbasde  sa  statue 
les  paroles  de  rambassadeur  au  secrétaire  d'am- 
bassade. 

Vous  voyez,  monsieur,  que  ce  pauvre  homme 
n'a  jamais  pu  se  maintenir  sous  aucun  maître , 
ni  se  conserver  aoi^n  ami ,  attendu  qu'il  est 
contre  h  diL-nilé  de  son  être  d'avoir  un  maître  , 
et  que  1  aiuitié  est  une  faiblesse  dont  un  sage 
doit  rqwostar  les  atteintes. 

Voiis.dttcs  qu'il  fait  l'histoire  de  sa  vie  ;  elte  a 
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été  trop  utile  an  niondo  ,  r'(  rrmplie  de  trop  de 
grancU  événements ,  pour  qu  il  ue  rende  pas  à  la 
piMlérité  le  terviee  de  le  pabUer.  Sen  goikt  po«r 
b  Tënté  ne  loi  pennettn  pu  de  dégaiser  la 
moindre  de  (tv  an^sdolefl .  fwnir  >i(>rv'ir  à  Tédu- 
calion  <to  princes  qui  voudront  ôtre  menuisiers 

à  diie  vrai ,  monsieur ,  toolM  oee  peltee  ml* 

sërw  ne  méritent  pas  qu'on  s'en  occupe  àem  mi- 
nntes;  tout  cela  tombe  bientôt  dans  un  éternel 
*  eabli.  On  ne  s'eii  soucie  pas  plus  que  des  beisen 
ftcresde  li  Nouvelle  Héloî$e,«tde  son  faux  germe, 

âe  son  doux  nm'i  ,  rt  IrUn  s  do  Vernot  i  un 
lord  qu  i!  n'ajamaii»  vu.  Les  folies  de  Jcan-^ac- 
ques ,  et  son  lîlieQle  orgnell ,  ne  feront  irai  torl 
à  la  véritable  philoeophie,  et  les  bonnMi  reipe^ 
laf)Ios  In  cultivent  en  France ,  en  Angleterre  , 
et  en  Allemagne ,  n'eu  seront  pas  moins  eslimei». 

Il  y  a  des  sottises  et  des  querelles  dans  tontes 
les  conditions  de  la  vie.  Quelques  ex-jésuites  out 
fatinri  h  dcs  évéques  des  libelles  difTamatoires 
sous  le  nom  de  Mmdemenu  ,*  les  parlements  les 
onllttftbrftler  ;  cela  s'mt  oublié  au  bout  de  quinze 
jo«n.  Tont  passe  rapMement,  comme  ht  Agaret 
grotesques  de  la  lanterne  magique. 

L'arcbev^oe  de  Novogorod ,  à  la  léte  d'un  sy- 
node f  0  oondamné  l'évéque  de  Roblou  à  être  dé- 
gndéet  enfermé  le  reste  de  m  vie  dene  un  eon- 
venf  pour  avoir  soutenu  qu'il  y  a  deux  puis- 
sances ,  la  sacerdotale  et  la  royale.  I.'imprratrice 
a  fait  grâce  du  couvent  à  I  evôque  de  Roslou.  A 
peine  «lévénementa-t^ii  éléoonnn  en  Allemagoe 
et  dans  le  reste  de  rEurn|)e. 

Les  détails  des  suorres  les  plus  sanglantes  pé- 
rissent avec  les  soldats  qui  en  out  été  les  victimes. 
Les  eritiqnce  mtaiet  des  pièom  de  Ihéfttra  non- 
velles  .  et  surtout  lonrs  éloges ,  sont  ensevelis  le 
lendemain  dans  le  néant  nvcc  elles,  et  avee  les 
reuiiles  périodiques  qui  en  parlent,  il  n'y  a  que 
lee  dragées  dti  sienr  Kayser  qui  «e  «oient  un  |ieu 
soutenues. 

D.in»;  ce  lurrenl  immense  qui  nous  emporte  et 
qui  nous  engloutit  tous  ,  qu'y  a-l-il  à  faire?  r< - 
Bons-nous^n  an  conseil  que  M.  «orece  ^  alpolo 
donne  ^  JeaunJafqoes ,  d'Mra  sa^  et  heureux. 
Vous  i^tes  l'un  ,  monsieur ,  et  vous  mérites  d'éUe 
l'autre ,  etc.  .  etc.  • 

A  M.  Bavérius. 

Le  t7  ostobie. 

Vous  me  donnez,  mon  illustre  philosophe, 
l'espérance  la  plus  consolante  <>i  la  i-lns  rlière. 
\)ueit  vont  seriez  assez  bon  pour  venu  dans  mes 
démrts  f  Ma  In  approche ,  je  m'affaiblis  tous  les 


jours  :  ma  mort  sera  douce ,  ■  je  no  mcvra  poiot 

tiaos  vous  avoir  vu. 
Oui,  nnt  doiile ,  f  ai  reçu  wttn  répomel  In 

lettre  que  je  vous  avais  écrite  par  l'abbé  Morel- 
let.  Je  n'ai  pas  actuellement  un  seul  PhUoxojthe 
ignurant.  Toute  l'édition  que  les  Cramer  avaient 
ftHe ,  et  qu'Us  avalent  envoyée  ea  France ,  leur 
a  été  renvoyée  bien  proprement  par  la  chambre 
syndicale  ;  elle  est  en  chemin ,  et  je  n'en  aurai 
que  dans  trois  semaines.  Ce  petit  livre  est,  comme 
voue  nvct ,  de  l'abbé  THIadet  ;  mais  en  mW 
pute  tout  ce  que  les  Cramer  impriment ,  et  tout 
ce  qui  paraît  à  Genève  ,  en  Suisse,  et  en  Hol- 
lande. C'est  oa  malheur  attaché  a  cette  célébrité 
filiale  dont  voue  avei  eu  b  vous  pWmhe  ausri 
bien  que  moi.  Il  vaut  mieni,  aint  doute,  tee 
icnoré  et  tranquille  que  d'être  conr^ti  ft  persé- 
cuté. Ce  que  vous  avez  essuyé  pour  un  livre  qni 
aurait  Hé  cbëri  des  La  Rocbefoocanld  doit  faire 
Trémir  long-temps  tous  les  gens  de  lettres.  €etle 
barbarie  m'fst  toujours  présente  li  l'esprit,  eljn 
vous  en  aîme  toujours  davaat^. 

Je  vous  envoie  une  petite  brMhutv  d'un  avocat 
de  Besançon ,  dans  laquelle  vous  verrez  dea 
ehoses  relatives  à  une  barbarie  bien  plus  horrible. 
Je  crains  encore  qu'on  ne  m'impute  celte  petite 
broebnre.  Les  gens  de  lettres,  et  même  nos  meil- 
lenn  amis ,  s(>  rendent  les  nos  aui  antres  de  bien 
mauvais  services,  par  la  fumir  qn  ils  nni  de 
vouloir  toujours  deviner  tes  auteurs  de  certains 
livras.  De  qui  tU  cet  ouvrage  attribué  à  Bolyog- 
broke ,  2i  Boulanger,  b  FrérelT  Eh  1  mes  omit , 
qu'impt)rfe  l'auteur  de  l'ouvrage  ?  ne  voyez-vous 
pas  que  le  vain  plaisir  de  deviner  devient  une 
accosatieu  formelle  dont  les  scélérats  abusent? 
Vous  exposes  Tauteur  que  vous  soopçoaoet  ; 
vous  le  livrez  11  toute  la  rafïe  des  fanatiques  ;  vous 
perdez  celui  que  vous  voudriez  sauver.  Loin  de 
vous  piquer  de  deviner  si  cruellement ,  faites  au 
contraire  tous  leaefibrts  pénibles  peur  détourner 
les  souiw  nns.  Aid.nis-nous  les  uns  les  autres  dans 
la  cruelle  iier.sécution  élevée  contre  la  philoso- 
phie. Est-il  possible  que  cette  philosophie  ne  nous 
I  éuntsse  pas  1  Quoi  !  de  misérables  moines  n'au- 
ront  qu'un  m^me  esprit,  un  miîme  weur  ;  ils  dé- 
femiroiit  les  intérêts  du  couvent  jusqu'h  la  mort; 
el  ceux  qui  éclairent  les  hommes  ue  seront  qu'un 
troupeau  dispersé ,  laotAt  dévorés  par  les  loups , 
el  tantôt  se  donnant  les  uns  aux  autres  des  coups 
de  dents?  l.'jiboniin:iMc  (ondn'ic  dp  Jrnn- Jac- 
ques fait  plus  de  lorl  à  ia  ptulosopbic  que  des 
mandements  d'évêqne  ;  mais  ce  Judasde  la  troupe 
ne  doit  lias  déaturager  les  aulres  apétres. 

Qui  peut  t  cndre  plus  de  services  que  vous  a  la 
raison  et  k  la  vertu?  qui  peut  £tre  plus  utile  au 
monde ,  sans  se  compromettre  avec  les  perven? 
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ANNEE 

CMic  de  choses  j'aarttlii  vOlU  dire,  et  fuc  j'au- 
rai <le  pirii'-ir  ;i  voifs  onvrîr  mon  rn^iic  »M  h  !irp 
dan»  le  vùlrc  ,  si  jo  iic  meurs  pd&  sous  vous  avuir 
«mbreasé  !  Du  nolos  je  vous  embiiEM  de  loin , 
elccu aree  nae anltiééiple k  mn mIôim. 

A  M.  LE  MAAfiCHAL  DUC  D£  filCUËUEU. 

M  o«tobr«. 

En  vcrild  ,  monscigncar ,  vons  m'avca  ccril 
une  icUre  adroirabie.  Vous  avez  raison  en  tout. 
Votre  esprit  est  digne  de  voire  cœur.  Voas  voycjs 
lMcfcoi)esprévi«éaieiilooiiiiiieeIle»Mnt,  oeqaieit 
hMù  rare.  POOTi|Mi  a'èlw-foi»  pas  du  conseil? 
voas  y  opinerief  comme  vonsav»  combattu.  C'est 
la  feule  chose  qui  manque  à  Totn  bcilUole  car- 
rière. Je  n'ai  poiol  venin  écrire  k  flMm  Miie 
avant  de  connattre  un  peu  son  protégé.  Il  a  très 
dégoût  pour  ]c.  christianisme.  Je  ne  sais  si 
vous  lui  <Mi  ferez  un  crime.  Quant  à  moî,  je  lui  ai 
fortcnient  représenté  la  nécessité  de  reoennattre 
«n  dien  vengeur  du  vice ,  et  réoMméraleiir  de  la 
vertn.  Je  Tai trouvé  beureuscmeiil  convaincu  de 
CCS  vérités  ,  rcponUmt  do  s(*s  fautes,  [xinélré  de 
vos  bontés  pax^es  cl  à  venir,  il  a  intioimeiit  d^* 
prit ,  une  grande  lecture ,  une  imaginatîoa  loote 
de  feu  ,  une  mémoire  qui  tient  du  predige»  One 
pétulance  et  une  étourdcrie  bien  plus  grandes. 
Mais  il  n'est  question  que  do  cultiver  et  corriger. 
Laissez-moi  faire.  Vons  éliea  trte  bon  physiiHio- 
niisle  il  T  *  <|uiiixe  ans,  lorsque  vens  prédites 
qu'il  serait  un  grand  .snjct  en  bien  ou  on  mal  ; 
car  son  cœur  est  aussi  susceptible  de  l'un  que  de 
l'autre.  J'es^Kre  le  déterminer  au  premier. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'il  alhi  veir  madame 
la  générale  de  Donop,  veuve  du  premier  ministre 
dcHessc,  dont  1'  (-lii\teau  est  a  d  'iix  1it»uo8  de 
chez  moi.  Son  esprit  et  sa  figure  lui  ilonnèrent  un 
aooès  facile  auprès  de  cette  dame ,  avec  qni  il 
senpesenvent.  S*il  n'y  ooache pas,  c'est qne cette 
joune  vtnivo  a  plus  de  snixanlr-dix  ans ,  et  que 
ses  fiMumes  de  chambre  en  ont  autant,  ti  y  esi 
f(  lé  ,  et  cette  bonne  dame  a  la  complaisance  du 
rappeler  monsieur  lemarqoii,  font  comme  le  petit 
Villêtie.  Je  n'ai  pu,  trassitôt  son  arrivée ,  le  faire 
manger  à  v.\h\c  ,  pnrrc  qne  j'avais  alors  'a  la 
maison  des  pei  sonnes  à  qui  je  devais  du  respect  ; 
et  je  vous  dirai  que  depuis  plus  de  quinze  jours 
ma  déplorable  santé  me  condamne  à  la  solitude, 
quand  mes  moines  sont  an  réfectoire  ;  et  je  crains 
f(ti  l  qn*a[>ros  avoir  mangé  et  soupé  tôte  h  l«Me 
avec  des  générales ,  il  iie  dédaigne  la  table  d  un 
pauvre  citadin ,  dont  la  maison  n*estpaacelled'nn 
gouverneur  de  province.  An  reste ,  mon  secré- 
laiiT  et  sa  femino .  avec  qui  GaKen  mange  ,  sont 
de  très  bonne  famille.  Enfin  vous  ne  m'avies  pas 
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ordoimé  do  le  faire  manger  k  la  table  de  madame 
Denis.  Il  a  bien  envie  de  mettre  en  œuvre  les 
recherches  qu'il  a  failes  sur  la  province  de  Dan- 
phiné ,  et  d'en  donner  nne  petite  fahloire  dans 
le  goftt  du  président  Oénanlt;  mais  je  ne  asia 
rien  ou  pas  grandVbose  dans  ma  hibtiotiièqne 
qui  puisse  seconder  son  envie,  et  il  n'a  apporté 
de  Paris  que  /es  onioars  du  père  La  Ckaisc, 
pour  eommeiinr  aoii  Mvraga,  qui  étant  Mt  aami 
mes  yeux ,  et  vous  étant  dédié  par  votre  petit 
élève,  pourrait  l'annuocer  avantageusement  dans 
le  monde.  Ses  parents  sont  auprès  de  Grenoble, 
oè  il  peot  les  voir ,  et  acheter  î  peu  de  frais  te 
peu  de  livres  qni  loi  sont  nécessaires.  Il  m'a  dit 
qu'il  vous  en  écrivait  :  j'attends  vos  ordres  la- 
dessus  avant  de  rien  faire.  Cet  enfant  aurait  be- 
soin de  quelques  petlta  aecoort  pour  am  aatie- 
tien.  J'ai  cru  voir  par  votre  lettre  qio  votre  in- 
tention était  que  je  les  lui  donnasse.  Faites-moi 
connaître  vos  ordres  lii-dessus ,  je  les  suivrai 
fH>»ctuellemeol.  il  faut  avouer  que  ce  que  vous 
aval  bit  pour  lui  depnia  qoinae  ana  est  une  des 
bellea  actions  de  votre  vie.  Vous  deves  le  reiiar- 
der  comme  un  dépôt  ciiiiilié  à  mfs  soins ,  comme 
votre  futur  secrétaire.  Il  esX  uès  en  état  d'en  de- 
venir un  du  premier  ordre.  L*eiprit  est  wut  gitnde 
resionroe.  Comme  je  voua  instmind  exactement 
de  la  manière  dont  il  tournera ,  vous  ne  lui  fî  rr/ 
pas  sentir  que  vous  êtes  instruit  de  rien  par  uutn 
caual.  Il  n'aurait  plus  de  conlianœ  en  uKii ,  et 
iiea  a  beaoeoup,  ear  il  me  dit  tout  os  qu'il 
pense.  Mais  ,  avant  de  penser  k  ses  fautes  ,  qui  ne 
sont  encore  «|n"id«'3l*'s ,  jo  vais  vous  parler  des 
miennes,  qui  sont  nulles,  et  qui  seraient  bien 
plus  grandes  encore,  si  je  tenais  en  effist  école  de 
I aison.  Mais  on  m*impute  tonales  jeursdei  iivrca 

auvtpiels  je  n  ni  pns  în  moiiulre  p^rf  ,  et  qne 
même  je  n'ai  pas  lus.  L  indiscrétion  de  cens  qui 
me  viennent  voir  relève  tautie  mes  paroles.  Cest 
un  malheur  atladié  an  dangeraui  avanlaged'une 

célébriléque  je  maudis.  Quand  on  est  un  liomme 
pnWic  ,  il  faut  t^tre  un  homme  puissant ,  mi  l'on 
est  écrasé  de  tous  les  cîlés.  J'ai  des  prolecteort» 
dans  toute  TEuropo ,  b  eammenocr  par  le  rai  de 
Prusse ,  qui  est  revenu  b  moi  entièrement  ;  mais 
je  me  flatte  que  je  n'aurai  aucun  besoin  de  e<>5 
appuis  ;  je  erois  av<ur  pris  HMs  mesures  pour 
mourir  tranquille. 

Je  convfens  de  tout  ce  que  vons  me  dites  sur 
CCS  plats  huipienots  et  sur  leurs  impertinentes 
assemblées.  8ave7^von<;  bien  qu'ils  m'aiment  à  la 
folie ,  ei  que,  si  j  étais  parmi  extx  ,  j'en  ferais  ce 
que  je  voudralaf  Gela  paraît  ridieole,  mais  je  ne 
désespérerais  pas  de  les  empêcher  d'aller  au  dé- 
sert. A  ré«??»r't  de  reltc  pauvre  fomille  d  F^ipinas, 
voyez  ce  que  vous  pouvez  foire  sans  coniprumetire 
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COKRËSPONDANCË. 


rotre  crédit.  Il  ma  semble  que  qnnnJ  on  délivre 
an  homme  dos  galères ,  il  ne  faut  pas  le  coadam- 
ner  h.  mourir  de  faiui.  Ou  doit  bire  grâce  entière. 
U  Amt  loi  rendra  aoa  bieo.  i*ow  encore  vous 
00l|}afer dédire  on  molh  M.  de  Saint-Florentin. 
Vous  ne  lui  direz  pas  sans  dottte  que  c'est  moi 
qui  vous  en  ai  supplié. 

Ile  penneUei^eas  de  mettre  dam  voln  pa- 
qoet ,  qui  est  déj^  bien  long,  itD  petit  mot  pour 
madarnf  fîf"  Snint  Jnlion ? 

Agrôeî  mon  profond  respect  et  mon  allache» 
ueni  inviolable. 

A  M.  DAMIUVILLE. 


On  anrdt  Men  dô  m*avertir ,  mon  cher  ami , 

que  j'étais  fourré  dans  la  querelle  do  philoioplie 
bienfesânl,  el  Hiî  {vMit  sin^'p  ingrat.  Votis  savcï 
que  je  vous  ai  toujours  «lit  que  je  ne  connaissais 
pas  cette  lettre  qu'on  prttend  que  j'avais  écrite  k 
Iwn^laoqoes.  Si  veai  It  ratroaTei,  falteg-mol  le 
pinisir  do  mc  iVnvoycr  ;  je  venx  voir  si  colle 
lettre  est  aus<;i  plaisante  que  je  lownihaile.  Hon- 
Toyex-nioi  doue  ios  trois  lettres  de  ce  lluron , 
écrilMkM.DnHieil. 

Le  prc^  de  ce  pauvre  Bourse  r  ne  reste  sans 
eiécution  que  parce  que  vous  ne  lui  fournisses 
pas  les  secours  nécessaires.  S'il  avait  seulement 
deux  personnes  de  votre  caractère,  H  se  flaKerait 
bien  do  réussir.  Ces  deoK  personnes  ne  risqne- 
rniont  rien  de  faire  le  voyage.  Est-il  possible  que 
pcrsoune  ne  veuille  entreprendre  une  chose  si 
importante  et  si  aisée ,  lorsqu'on  est  sûr  de  la 
plna  grande  pioteetien  I 

Point  do  noiivolîos  lîe  Moyrin.  Étes-vons  bien 
mr  qno  lo  paquet  a  été  mis  k  la  diligence  ?  Mes 
maladies  augmentent  tous  les  jours.  Je  m'ima- 
gine que  l'élixir  de  Soonler  ponmit  lenl  me 
ffeire  du  bien  ;  mais  il  ftndrtft  qott  ee  fAt  vons 
qni  le  pr«^ara5i«;for. 

Je  vous  prie  ,  mon  cher  ami,  de  faire  mettre 
une  enveloppe  k  la  Mtre  de  M.  d'Alembert ,  et 
d'envoffer  rtmra  à  son  adresse. 

Il 


A  M.  LE  COMTE  DE  Pj  k HLFORT. 

A  Fcroe>,  m  octobre. 

Puissiez  -  vous,  mon  chevalier,  pajser  par  chfâ 
n  tllanlm  Jtllie  avec  M.  Duclos  ;  et  quaud 
TOUS  aem  k  Femef,  pniMl  les  MigM  eC  lec 
glaces  vous  boucher  tous  les  chemins  I 

J'ai  lu  le  procès  de  l'ingratitude  contre  la  gé- 
nérosité. Ce  Jean-Jacques  me  parait  un  charlatan 
fort  att-dcisus  de  cens  qui  jouent  snr  les  benk- 


vards.  C'est  une  Ame  pétrie  de  boue  et  de  fiel.  Il 
mériterait  la  haine ,  s'il  n'était  accablé  da  plus 
profond  mépris. 

On  Di*a  mand^  besnooap  de  bien  do  roademot- 
selle  I)nr?iiu  y.  Le  public^  qui  d'abord  l'avait  mal 
reçue  ,  a  cliangô  d'avis.  Cela  lui  arrive  souvent  à 
ce  bon  public  ;  c'est  une  assemblée  de  fous  qui 
devient  sage  k  le  longue. 

Recevez,  mon  chevalier,  mes  tendres  remer- 
ciements de  votre  souvenir  ,  et  les  sincères  com- 
pliments de  madame  Denis ,  et  de  tout  notre  pe- 
tit ermitage. 

A  M.  DÂMlLUiLLE. 


Je  reçois  votre  lettre  du  27  ,  mou  cher  et  ver- 
tueox  ami.  Voos  ne  me  mandei  point  ce  qoe 

pense  le  public  de  la  folie  et  de  l'ingratitude  de 
Jean-Jacques,  l!  •;omhlo  qu'on  ait  trouvé  de  l'élo- 
quence dans  son  extravagante  lettre  à  M.  Hume. 
Les  gens  de  lettres  ont  donc  tqjonrdM  le  goèl 
bien  faux  ot  hion  égaré.  Ne  sareut-Us  pas  qœk 
pi  emioro  loi  est  do  conformer  son  style  à  son  su- 
jet.* C'est  le  comble  de  l'imporlinencc  d'affecter 
de  grands  mots  qtiand  il  s'agit  de  fteUtes  choses. 
La  lettre  de  Roossean  k  M.  Hinne  est  anasi  ridi- 
cule que  le  serait  M.  Chicanean,  s'il  voulait  s>x-> 
primer  tomnio  Cinna  et  Aogn«5le.  On  voit  évi- 
demment que  (0  charlatan,  en  écrivant  sa  lettre, 
songeh  la  rendre  pul)Uquc.  L'art  y  paraît  )t  chaque 
ligne  ;  il  est  clair  que  c'est  un  ouvrage  médité , 
ot  doslinf^  au  publio.  I,a  rajro  d'tVrirr  rt  d'im- 
primer l'a  saisi  au  point  qu'il  a  cru  que  le  puldic , 
cochanté  de  son  style ,  lui  pardonnerait  sa  uotr- 
oenr ,  et  qu'il  n*a  pas  hésité  h  calomnier  son  bien- 
faiteur  ,  dans  respéi  unco  que  sa  finisse étoqnence 
fera  excuser  son  infamt  procédé. 

L'coragc  qu'il  e4  m  a  traité  beaucoup  plus  mal 
encore  que  H.  Hume;  it  in*8  accusé ,  auprès  de 
M.  le  prince  de  Gonti  •  i  di  madame  la  duchesse 
do  Luxembourg  ,  de  l'avoir  fait  condamner  à  Ge- 
uève  ,  et  de  l'avoir  fait  chasser  de  Suisse.  Il  le 
dit  en  Angleterre  à  qui  veut  l'entendre.  Ce  n'est 
pas  qu'il  le  croie  ;  mais  c'est  qn'il  «eut  me  rendre 
odieux.  El  pourquoi  voul-il  mc  rendre  mîîenjt? 
parce  qu'il  m'a  outragé,  parce  qu'il  m'éi  ri\it,  il  y 
a  plusieurs  années ,  dos  lettres  insolentes  et  ab- 
surdes, pour  toute  réponse  h  la  bonté  que  j'a- 
vais eue  de  lui  offrir  une  maison  de  campagne 
auprô<;  de  Genève.  C'est  le  plus  méchant  fou  qui 
ail  jamais  eiifté.  Un  singe  qui  mord  ceux  qui  lui 
donnenth  manger  cet  plus  rsisonnable  et  plue 
humain  que  lui. 

Comme  je  me  tmiTve  impliqué  dans  ses  accn- 
sations  contre:^].  Hume,  j'ai  été  obligé  d  écrire  a 
cet  estimable  pliilosophe  on  détail  succioct  de  u>ei 
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buuiô  pour  Jean-Jacques ,  el  de  la  sîaguliire  in- 
gralilqde  doiil  il  m'a  jayé.  Je  voua  en  eowrai 

une  copie. 

En  allendant ,  je  vous  demande  en  grâce  de 
bire  voira  M.  d'Aieiuberl  ce  que  je  vous  cciis.  « 
H  «^ttt  cm  obligé  de  se  justifier  de  raMDsatkm 
inlaolée  contre  lui  parJeau-Jacque^  d'avoir  voulu 
se  moquer  de  lui.  l/accusation  que  j  essuie  de  puis 
près  de  deux  ans  Psl  un  peu  plus  sérieuse-  Je  s<?- 
rais  uu  bat iiare  si  j'avais  en  effet  peraécaté  ROCM- 
setn;  niait  je  lenit  an  mI,  ci  je  ue  prenais  pas 
cette  occasion  de  le  conrunJrc ,  el  de  faire  voir 
S.U1S  r.'pUque  qu'il  est  le  plus  méchant  coquin 
qui     jamais  désbouui  é  lu  littérature. 

Ce  qid  ni*afBige ,  c'est  que  je  n  aiaacooe  DM- 
Telle  de  lleyrin.  Je  me  porto  toujours  Tort  mak 
Je  vous  emlmaae  tendremeol  e&  donkwrettM^ 
meul. 

A  N.  LE  COUTE  O'AEGEtNTAL. 

Mes  divins  anges,  pour  peu  qoe  l'éial  où  je 
suis  oontinoe  oo  emirire ,  tons  serez  mal  servis. 
Il  faut  de  la  force  |)Our  traiter  le  beau  sujet , 
rioléressant  sujet,  mais  le  diflici'e  sujet  que  j'ai 
trouvé.  J  ai  besoin  d'une  sauté  que  je  n'ai  pas  ; 
i*ai  besoin  surUml  do  recoeilieinent  el  de  la  trao- 
qaillité  qu'on  m'arracbe  Le  couvent  que  j'ai  bâti 
pour  vivre  en  solitaire  ne  désemplit  point  d'c- 
traufjers  ;  et  vous  savez  quelUs  borreurs ,  soit 
de  Paris ,  soit  d'Âbbeville,Mi(  troublé  mon  repos 
et  affligé  mon  flme. 

Veikencorece malheureux  charlatan  J.-J.  Rous- 
spaa  qui  sème  toujours  la  tracam*rie  et  la  dis- 
corde dans  quelque  lieu  qu'il  se  réfugie.  Ce  mal- 
hcnfemopemiadé  à  quelques  pemmiesdii  parti 
opposé  k  eèini  de  M.  Hume  qne  je  m'entendais 
contre  hîi  nvor  ro  môme  ÎTuTne  qui  l'a  comblé  de 
bienfaiis.  Ce  u  est  pas  assez  de  le  payer  de  la  plus 
noire  ingratitude ,  il  prétend  que  je  loi  ai  écrit  à 
Londres  onelelire  insolUole,  mol  qui  ne  loi  ai  pas 
écrit  depuis  environ  neuf  ans.  Il  m'accu-îe  encore 
de  l'avoir  fait  chas>er  de  Genève  et  d(^  Suisse  j  il 
me  calomnie  auprès  de  M.  le  prince  de  Contî  et 
de  madame  la  dnchesse  de  Lumbonrg  ;  Il  me 
force  enQo  de  m'abalsser  jusqu'à  me  justifier  de 
ta  ridicules  et  odieuses  inipnc^tions.  La  vie  d'un 
homme  de  lettres  est  uo  combat  perpétuel ,  et  oo 
meurt  les  armes  I  la  main. 

€ela  ne  m'empêchera  pas  de  traiter  mon  beau 
sujet ,  pourvu  que  la  nature  épuisée  accorde  en- 
core oeit<>  consolation  a  ma  vieillesse.  Je  serai 
souleru  par  l'envie  de  faire  quelque  chose  qui 
poIsBe  TOUS  plaire. 
U  troupe  de  Genève ,  qnl  o*esl  pas  absolnment 


mauvaise,  se  surpassa  bler en  jouant  OtympU; 
«Ile  n'a  jamais  eu  un  si  grand  succès.  La  foule 
qui  assistai l  a  ce  spectacle  le  redemanda  pour  le 
lendemain  à  grands  cris.  Je  suis  persuadé  que 
mademoiselle  Dorancy  ferait  réussir  bien  davan- 
tage Oiy»^  b  Paris  ;  et ,  par  tout  ce  que  J*ap 
prends  d'elle ,  je  juge  qu'elle  jouerait  mieux  le 
ride  d'OIyrapie  que  m  idciuoiselle  Clairon.  Tâ- 
chez de  vous  donner  ce  double  plaisir  ;  mais  je 
vous  avoue  que  je  voudrais  qu'on  ne  reiranchit 
rien  à  la  pièce.  Toute  mutilation  énerve  le  corps 
et  le  di'ri:jiire.  Je  n'ai  point  vu  la  reprp."îeutation 
donnée  à  Genève  ;  je  ne  sors  guère  de  mou  lit  de- 
puis long-l«nps ,  mais  je  sais  qu'on  a  joué  la 
pièoe  d'après  l'édilion  des  Cramer,  et  je  suis  un 
peu  déshonoré  à  Paris  parPédition  de  Duchesne. 

Au  reste ,  mes  anges  ne  manqueront  pas  de 
pièces  de  théâtre.  M.  de  Chabauon  est  bien  avanœ  ; 
La  Harpe  vient  deradu  travailler  chei  moi.  S  je 
vous  suis  inutile ,  mas  élèves  ne  vous  le  seront 

J'espère  cntin  qu  Éiie  de  Beaumout  va  faire 
jouer  la  tragédie  des  Sirven.  il  comme  moi  : 
ilaélé  accablé  de  tracasseries  et  decbagrins, 

mais  il  travaille  a  sa  pièce. 

Vous  m'assurez  ,  mes  divins  anges  ,  que  M.  le 
duc  de  Fraslio  trouve  bon  que  j'emploie  la  pro- 
tection dont  il  m*honore  auprès  de  11.  Du  CM-  ' 
ron  ,  commissaire  de  la  marine  ^  Amsterdam  . 
aa  sujet  de  ces  lettres  déOgurées  que  l'éditeur  de 
Rousseau  a  imprimées,  et  des  notes  infâmes  dans 
lesquelles  le  seul  Rousseau  est  loué ,  et  presque 
toute  la  cour  de  France  traitée  d'onemanicrc  in- 
digne et  puni.ssahlc.  Ces  notes  ont  été  faites  k 
Paris ,  e(  i!  ne  <;erait  pas  mal  de  connaître  le  scé- 
lérat. Lu  mol  d  un  premier  commis,  au  nom  de 
monsieur  le  doc  de  Praslin ,  suffirait  b  11 .  Du 
Clairon. 

Que  mes  an?e$  ann>*^ni  toujours  ma  tendresse 
inaltérable  et  respectueuse. 

k  M.  DE  CHABANOM. 

Vous  Hes  donc,  monsieur ,  tout  b  travers  Isa 
ruines  de  l'empire  romain ,  et  vous  faites  pleurer 
votre  Kudoxie  surlesdé(  oniljrcs  de  Rome.  Quand 
aurai -je  le  plaisir  de  niiMer  mes  larmes  aux 
siennes  ?  quand  pour rai-je  lire  cet  ouvrage ,  au« 
quel  je  m'iméresse  presque  autant  qu'b  son  au- 
teur? Quelque  bon  qu'il  soit ,  il  sou  fort  difllcile 
qu'il  soit  aussi  nini.ihie  que  vous. 

Vous  préleudcz  donc  que  j'ai  été  amoureux 
dans  mon  temps  tout  comme  on  autre?  vous 
pourries  ne  pas  vous  tromper.  Quiconque  peint 
les  passions  les  a  ressenties ,  et  il  n'y  >  fiucre  de 
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barbouilleur  qui  u  ail  ^x^iloiU'  te»  uiodèles.  Voy«c 
J.-l.  Ro«UNta  :  11  inlne  tv«e  lui  ta  Mie  ma* 
datioisclk-  Levasse» r  ,  sa  blanchisseuse  ,  flgéc  de 
cînquanlt'  «ns  à  laqtiello  il  a  fait  trois  rnfants, 
qu'il  apouriaut  at)audoaati!>  |>our  s'aUaciicr  a  Vé- 
dooilion  éu  seipwar  éinito,  «l  pour  «nftlre  an 
buii  moniiisier.  C'est  un  grand  charlatan  et  un 
grand  misérable  que  ccJ.-J.  Rousseau.  J'aime 
uiieux  la  cbarlalane  madeiuoiselle  Uurancf ,  qui 
MeiMBla  le  public,  et  à  laquelle  vont  «mllerei 
prol«b1eroent  le  rôle  d'Eudoxie  ou  Rudocie. 

Jouisseï ,  monsieur,  de  fous  vos  talents,  qtii  font 
votre  gloire  et  votre  lionheur.  Jouissez  de  vos 
pMeleai,  pamget-vwis  entre  telnmil  et  les 
plaisirs ,  et  n'oublier.  |ias  on  vieux  solllaire  aiien- 
siblcracnt  pénétré  de  tout  ce  que  V(>n<«  vntcz. 

Madame  Denis  vous  fail  mUle  t^odrcs  eompii- 


A  M.  DAMIUTIUB. 

J'c^ère ,  mon  dier  ami ,  que  ce  petit  paquet 
vont  parviendra.  (Mni  de  Merrin  ei4  perdn ,  ï 

ee  qoe  Je  Tels.  Je  ne  sais  pas  ce  qu'il  contenait  ; 
mais  si  ce  sont  des  rhnsT<;  qui  vous  intéressent, 
•    vous  et  ce  pauvre  M.  lk>ursier ,  il  faut  ne  rien 
négliger  ponr  en  Mvcir  des  novrdlee. 

Il  arrive  quelquefois  que  de  petits  paquets 
restent  dans  un  coin ,  et  sont  négligés  par  les 
commis  de  la  diligence.  11  se  peut  aussi  que  vous 
ayez  oublié  de  ftire  écrire  ee  que  le  paquet  eoo- 
tenail.  L'inadvertance  d'un  cocher  peut  encore 
fiire  cause  de  celte  per(p  J'ni  écrit  h  Lvon  agis- 
sez à  Paris;  mettez-moi  au  fait ,  et  tâchons  de 
retvonver  notre  paquet. 

On  »  Joné  (^fmpte  cinq  jours  de  sulle  k  Ge- 
nève. Vous  voyez  que  Jean -Jacques-  a  m  raison 
dédire  que  je  corrompais  sa  république.  Je  u  ai 
pas  été  témoin  de  eetle  borrlUe  dépravation  de 
aanrs.  Je  sub  tonjonrs  dans  mon  lit,  et  toujours 
ne  consolant  par  rotrc  amitié. 

Mais  renvoTez-moi  donc  les  trois  lettres  de 
Jean4iiiqnes.  Je  m'étais  trompé  sur  les  dates  ;  il 
faut  que  Je  les  Térille.  Bonsoir,  mon  cher  ami , 
je  n'en  peniplos. 

A  M.  LE  LUbVALIER  DE  TAULÈS. 

G  novembre. 

J'ai  l'honneur,  monsieur,  devons  envoyer  !e«; 
Irtiret  origmales  du  très  original  Jean-Jav(iiu:s. 
Ne  pensez-vous  pas  qu'il  serait  eimvenabic  que 
j"  demandasse  a  M.  le  duc  de  Choiseul  la  per- 
mission de  faire  imprimer  l'cxlrail  de  ces  ieUres, 


et  de  mettre  au  bas  :  Par  urdre  exprèi  Un  minis- 
j  tère de  Frmueetfié  serall-ee  pas  en  effet  nuop- 
,  probre  {K)ur  ce  ministère  ,  qu'un  bomrne  t«  !  que 
'  Jean-Jacques  Konssean  eût  été  secrétaire  d  am- 
bassade? Les  aventures  de  d'£oo  ,  de  Vergy  ,  de 
Jeon-Jaoqnee,  sont  si  déshonorantes,  qui!  ne 
faut  pas  ajouter  a  ces  indignités  le  ridicule  d'avoir 
eu  un  Rousseau  pour  secrétaire  nommé  par  le 
roi.  Je  m'en  rapporte  à  son  exoelleitee.  J'ose  aie 
flaUer  qu'il  pensera  eomme  tous  et  eonmie  noi 
sur  cette  petite  affaire,  et  je  vous  supplie  de  inVii- 
voyer  ses  ordres  et  les  vôtres.  J'écris  a  M  fcdiic 
de  Cboiseul  ;  il  n'est  pas  juste  que  Jean-Jacques 
passe  pour  avoir  été  une  espèce  de  miiristiv  de 
France.  a[)rès  avotrdHdans  son  Contrat  insocial , 
pa;^  403  :  i  Que  ceux  qui  parviennent  dans  les 
«  monarchies  ne  sont  que  de  petits  bruuUloiis  , 
«  de  petits  intrigants ,  ^  qolles  petite  talents  qni 
«  font  parvenir  aux  grandes  places  ne  servent 
•  qu'b  montrer  lenr  ineptie  annitàt  qu'ils  j  sont 
I  parvenus.  • 

Je  ne  sois  si  monrienr  rambassadeur  pearrait 
en  dire  nn  mot  dans  sa  dépêche  ;  je  m'en  re- 
mets il  sa  prudence ,  k  ses  ho!i(*<s ,  et  à  la  bien- 
veillanoe  dont  il  daigne  m' honorer 

Far  ma  M ,  raonsienr  »  vous  anna  dema  pari 
du  respect  autant  qoe  d'amilié;  mais  Je  vous  de- 
mande en  grâce  de  nf  vous  plus  servir  de  ces 
formules  qui  blesseut  te  oœor,  et  on  cœur  qui 

estàTOW.  TO&TAIIB. 

I 

A  M.  DAHIUVILLE. 

TMVCIiai» 

Fas  la  moindre  nouvelle  de  Meyrin  ,  mon  cher 
•ni ,  et  la  me  tourne.  Nous  avons  ici  les 
letms  originales  de  MonJ«;qoes  éorites  de  sa 
main.  Henrievr  rambassadeur  me  tas  a  feK  voir. 
Le  secrétaire  d'ambassade  n'y  parle  que  dm  eonps 
de  bâton  que  M.  le  comte  de  Montaigu  vonlot  lui 
tain  donner.  M.  Du  Tbeil  ne  répondit  point  à  ses 
lettres,  et  loi  domm  ranmAne.  Ce  seoélrire  d'am* 
bassade ,  ce  grand  ministre ,  était  copiste  cbos 
M.  le  comie  de  Montai?!! ,  à  deux  cents  livres  de 
gages.  Voilà  im  plaisant  pliilosopbe  1  Diderot  lui 
crier»-t-il  enooi»:  0  JImssmh  f  dans  lelKeflie»' 
mire  enctjekpiUipiê  f  Les  enfants  crient  en  An* 
i>]f  (rrre,  0  Rannmtl  mais  dans  on  autin 
sens. 

An  nom  de  Dieu ,  songw  à  voire  paquet,  el 
ditei-aoi  ee  qns  voua  peosSB  do  madsmaiselln 

Durancy. 

P.  S.  Consolons- nous,  consolons  -  nons  ;  le 
paquet  mt  arrivé.  Oo  avait  oublié  de  le  netbre  b 
Meyrin  ;  on  l'a  porté  h  Genève ,  où  il  est  resté, 
il  m'arrive.  L'adresse  était  à  Oenève ,  veilb  la 
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aovktxxâe  lout  le  tonlenlcndu,  et  d'un  si  loog  délai. 

Le  pauvre  iktunaer  a  versé  des  lanne*  en  l»- 
Miilk  lettre  (tomolM ami.  Fi«rlvi,il«llii(«OD 
mrclié  ;  il  est  prit  k  perlirè  It  pranière  occa- 
sioa.  lldi(t|u'il  mourra  r!v<»o  le  regret  de  n'avoir 


de  Jean-Jacqoes  |>ourraii  servir  à  raïuoiier  h  la 
raÙMMi  le  parti  qu'il  a  encore  dans  G*  nëve ,  et 
nltaMIniit  de»  tllee  <fu*ll  enflemnie,  et  qui 

s'opposent  à  la  médiation.  Mais  ,  comme  cee 
lettres  sont  »}rfV*s       ilépAi  H»'s  «ifTîi  rfN  étran- 


foini  vo  i'bomme  du  luoiuie  qu'il  véaàre  le  plus.  ,  gères ,  je  o'ose  riea  Uire  saos  le  conseot^raent  de 


Il  Cm  iMlei  voe  MinmieM  eiieiiMt  ft  «tt» 
ëëlai. 

Mon  cher  ami,  je  n'ai  i  n  !ire  votre  lettre 
dln>  transports  de  tendresse  cl  d'horreur. 

U)uiuteut  v(Milies>vou8  qœ  je  visse  votre  jeune 
Jonear  de  elevecuT  nedme  Dettis  diaii  mlede. 
Il  T  a  plus  de  six  semaines  que  je  suis  au  tit.  Ait! 
nous  sommes  bien  loin  de  donner  des  fStns.  Quand 
revient  le  défenseur  des  Ualas  et  des  Sirven  t  11 
«il  iadispennUa  fn'ildona  m  nÉDoin  M  ]iliK 
vile. 

io  voQs  serre  entre  mes  bits  malades.  Enbrse- 

s«s  pour  mui  vos  amis. 

A  M.  BBLVETIUS. 

A  FsTMjr ,  T  asTsarim- 

Connaissez  ce  mallieureia  Jean-Jacques  ;  voyox 
qnd  a  été  le  prii  de  vos  bieolails.  On  a  déeoa- 
vect  Uen  d'autres  infamies.  Je  ne  pouvais  deviner 
pourquoi  il  conseillait  h  Kmiîf  fVr]inii<;rr  In  lille 
du; bourreau;  mais  je  vois  bien  à  présent  que 
e^dlah  pour  se  faire  un  ami  dans  Vocéasion. 

Adieu  ;  kmivimi  -TOiia  qoê  lodaa  n*ê  pas  dé- 
crédilé  Im  apMica. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

7  novembre. 

Vraiment  cela  n'allait  pas  mal  ;  j  éioiscn  train. 
Je  me  disais  :  Il  y  a  là  des  cUoses  qui  plairont  ï 
mes aBfm, eelle id<e me  sonlenH.  Mals,6  mes 
anges  I  \ps  tracaiiseries  vionnent  en  foule  :  elles 
tarissent  In  sonr'  o  txinimençait  k  couler.  On 
tue  cuuicitk:  k  lurpiuide  de  notre  ami  Jean-Jac- 
qnes.  Oa  aoalieiit  qm  Jean-Jaeqnes  dtait  secré- 
taire d'ambassade  à  Venise ,  et  qo'il  avait  seul 
le  secret  «îii  mini^tt  rp  M  le  chevalier  dr  Tnulès 
m*a  apporte  les  originaux  des  lettres  de  Jean- 
Jacque» ,  oîi  il  D*cst  qMUloo  qoéde  coups  de  bâ« 
Un,  et  point  du  tout  de  politique.  II  «t  tvdid  que 
ce  grand  bonune  ,  loin  d'avoir  le  s<»cret  de  la 
ooar,  était  <»piste  cbes  M.  le  comte  de  Montaigu. 
k  deux  cents  livres  de  gages.  Monsieur  l'ambas- 
sadearet  H.  le  dievater  de  Testée  aonl  d*aTis 
qu'on  imprime  ces  lettres  pour  les  joindre  li  l'é- 
dncalion  d'Émile,  dès  qo'F.milr  spn  nvn  m  iilre 
menuisier,  et  qu'il  aura  épouse  la  ûUedubuur- 


Je  conçois  bien  qse  la  pnblMm  do  la  liimle 


M.  le  ddo  de  Pfasila  el  de  II.  le  due  de  Cboiseal. 
Je  remetacelte  afMre,  mes  divins  anges,  comme 
toutes  les  antres  ,  'h  vniro  prnrff'nce  et  a  vos  bon- 
lés.  Il  me  parnll  csseuliel  que  le  min!s^^^e  de 
France  roit  lavé  de  l'opprobre  qui  rejaillirait  sur 
M  d'avoir  emplord  Jeao-laeqnes.  C'est  trop  que 
des  d'I^on  et  des  Vcrgy.  U  ma'uère  insultante 
dimtce  malheureux  Rousse.in  n  par?»'  drins  plu- 
sieurfs  endrmts,  de  la  cour  de  Fiance,  exige  qu  un 
déniHS(]iie  ee  ehartafan ,  ansd  médiani  qu'ab- 
surde. Nous  verrons  si  madame  la  duchesse  de 
Luxembourg  et  madame  de  BotiHlers  le  sontten- 
dront  encore.  On  me  mande  qu'il  est  eu  horreur 
k  un»  lie  bennêles  gens ,  mais  je  sais  qu'il  a  eu- 
eere  des  partisane. 

Dîtes- moi  je  vmis  prie ,  des  nouvelles  de  ma- 
demoiselle Durancy.  On  est  lewdoars  fou  d'0/</m- 
pie  k  Genève ,  en  la  jone  tonales  joan.  Le  bû- 
cher leume  ta  tète  ;  il  y  avait  beaneoop  motos  de 
monde  an  bûcher  de  Serve! ,  quand  vlngt-cinq 
(aqnins  le  lirent  brûler. 
Je  me  mets  au  bout  de  vos  ailes. 

A  M,  LE  CHEVALIER  DE  TAULES. 

A  Feroey ,  lu  uoymbre. 

J'ose  supplier,  monsieur,  son  excellence,  ou 
vous ,  de  vouloir  bien  mettra  dans  vos  paqneis 

de  la  conr  ces  deux  guérillas  que  messieurs  les 
ducs  de  Choiseul  et  de  Praslin  m'ont  demandées. 

Dites-moi ,  je  vous  eu  prie ,  ce  qn  un  pt  use  de 
Jean-Jacques k  Genève.  Les  vingt-cinq  perruques 
sont  assurément  sur  des  tètes  de  travers  ,  si  i  il.  s 
pensent  que  je  suis  enrôlé  contre  elles  dans  te 
régiment  de  Rousseau.  Ces  messieurs-là  connais- 
sent bien  mal  leuf  monde,  et  sont  bien  maladroits. 

M.  Thomas ,  Dieu  merd ,  a  tous  les  sulftifcs. 
DoBBCHloi  Id  le  vôtre ,  et  traitez  avec  arnilié 
V.  t.  b.  0.  s.  VoLTAïaa. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

Ifl  Dovemhra. 

Vous  devex  déjà  avoir  reçu,  mon  très  cher 
ami ,  la  lettre  par  laquelle  je  vous  mandaia  que 

le  petit  ballot  éialt  parvenu  ii  M.  Boursier,  parla 
messagerie  de  Lyon  à  <h'ii('..>,  Tout  arrive,  n"rt> 
doutez  pas  :  et  il  n'y  a  point  de  pays  où  le  public 
soit  mieux  servi  qu'en  France.  Tout  le  ntal  ve- 
nait, comme  je  vous  Tai  dit,  de  ce  qu*oa  avait 
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mui  l'adresse  à  Geuèvc ,  au  lieu  6e  la  nieitre  a 
•    MerHn,  et  qu'on  o'ariH  pat  wojé  de  kttra  dV 

vis  (K>ur  Genève  :  sans  ces  précautions,  on  court 
les  risqnos  tî'iin  îjraiid  rotardemcuC. 

Je  vous  ai  maudé  combien  la  leUre  «te  M.  Ton- 
pli  anil  aUiiulrl  11.  Amnier.  i«  wom  répète 
qu'il  cat  bon  de  t'aMnivr  de  bpeiionne  dont 
on  semble  trop  se  défier.  Je  vous  rr-jM-tc  <]w  roitc 
personne  donne  tous  les  jours  des  paroles  po- 
aitiTea  li  M.  Booraier,et  que  «efionnier,  en  cas  de 
besoin ,  pourrait  faire  face  k  tout.  Il  a  écrit  îi  M.  de 
Lîinibcrla  ' ,  et  il  nitm»}  réponse  ;  il  ne  fera  rien 
sans  avoir  le  cousentement  de  M.  de  Lamberta. 
VoiUi  tont  ce  que  je  nn. 

Je  TOUS  envoie ,  par  une  autre  lettre ,  celle  que 
jWrivis  a  M.  ïlume  le  2î  nrtobre.  Je  vous  en  ai 
déjà  adresse  plii;&ieurâ  exemplaires,  mais  je  crains 
que  M.  Janel ,  qui  a  des  ordres  très  positifs  et 
très  justes  de  no  laisser  passer  aucun  imprimé 
de  Genève  ,  u  ait  confondu  celui-ci  aTec  tous  les 
autres;  il  y  a  pourtant  une  très  grande  différence. 
Hft  leUre  ii  M.  Hume  n'est  qu'une  justification 
lionnélé  et  légitime ,  quoique  plaiianfe,  oooire 
les  accusations  d'an  petit  s^fîi(ifux  nommé  J.  -  J, 
Rousseau,  qui  a  osé-, insulter  io  roi  et  tous  ses 
ministres  dans  tous  ses  ouvrages ,  el  qui  uiéri- 
lereit  an  noinile  pitori,  e'fl  ne  méritait  pas  les 
MMov-llaisene.  U»  lettre  li  M.  Hnme  venge  la 
patrie. 

Voici  une  lettre  tout  ouverte  que  je  vous  en- 
foie  pour  madame  de  Beenmont  le  vous  prie , 
mon  cher  ami ,  de  la  lui  faire  parvenir ,  soit  en 
l'envoyant  à  sa  maison  k  Paris  ave<-  reriitude 
qu'elle  lui  sera  rendue,  soit  eu  1  adrcs&aul  à  sa 
tenv  de  Vienx-Fumé,  d'ofa  mademe  de  Beau- 
mont  a  daté.  Je  ne  vit  pas  où  est  cette  terre  de 
Vieiix-Fumé  ;  je  suppose  qu'elle  est  près  det^aen  ; 
mais ,  dans  cette  iucerlilude ,  je  ne  puis  qu'im- 
plorer votre  eeooDT». 

I/aiïairc  des  Sirven  devient  pour  moi  plus  im- 
portante que  jamais;  il  s'agit  de  sauver  h  vie  à 
un  père  et  à  deux  fiUes  qui  te  déscspcreut ,  et 
vont  enivre  nue  famine  et  ne  mère  morte  de 
douleur.  M.  de  fieaumont  tnnit  kien  ayent  fait 
de  suivre  cette  affaire  que  celle  de  M.  de  La  Lo- 
lerne  :  il  y  aurait  eu  peut-être  autant  de  profit , 
et  s6rament<plus  d'Iumnenr. 

Mon  cher  ami ,  ne  nous  laMons  potet  de  faire 
du  bien  «u  hemmee;  c'est  notre  unique  récom- 
pense. 

à  M.  UlCOMBE. 

il  Ê^nmlkn. 

fi  toue  les  ouvin^  que  vous  imprlniet,  mon- 
id'Aievtari. 


sieur,  étaient  écrits  cuiume  votre  lettre  du  9, 
voue  ferla  une  frande  fortune^ 

Je  suis  effrayé  des  huit  pages  que  vous  ooropiei 
refaire.  En  vérité,  cet  ouvrage  très  fioid  n'en  vaal 
pas  la  peine,  et  I  on  oompte  voui»  donner  bientôt 
quelque  cfcese  de  pint  Imérament. 

Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira  du  Recueil  de 
^fnrah'  ri  <lt'  f^hilorophir.  Quand  il  sera  fait,  je 
vous  proposerai  une  petite  préface.  On  prétend 
que  c'est  M.  Bordes ,  de i*aeadABÎe  de  Lyon,  an» 
cien  antagoniste  de  Rousseau ,  qui  a  tdt  la  lettre 
j  qu'on  m  a  allribu(^e  dans  les  ga«etle^  rtndaises. 
Vous  verres  pari  impriméd-joinlque  celte  lettre 
n'est  pas  de  noi.  S  ve«  votttei  donner  an  pMe 
ma  lettre^  H.  Hnmè,  avoedes  nnarques  Usli>> 
riqups  et  criliques  assez  curieuses ,  je  vnn<;  les 
ferai  trair.  Rousseau  n'est  pas  seuieuieol  uu  fou  ; 
c'est  un  méchant  homme,  c'est  le  singe  de  la 
philcsophle  qui  saule  sur  on  Mton ,  fait  des  iri> 
maces,  et  mord  les  passants. 

Je  TOUS  embrasse  du  meillear  de  mon  cœur. 

A  M.  LE  COMTE  D'AR€£NTAL 

le  M««mlin>. 

I  Je  VOUS  écrivis,  je  crois,  mes  anges,  le  8  de  ce 
mob ,  que  je  pourrais  vous  envofer  le  premier 

'  acte  de  ma  Bcrqrrie  ;  et  avant  que  vous  m'gyet 
faitréponse,  l'euceinic  a  été  ronstruile  Une  tra- 
gédie de  bergers  I  et  uue  tragédie  faite  en  dix 
jours,  ne  direi-vous  I  aui  Petifee-llalsone ,  ann 
Petites-Maisons ,  de  bons  bouillons  ,  des  pôlione 
rafratcliissautes  comme  k  Jean-Jacques. 

Mes  divins  anges ,  avant  de  me  rafraîchir ,  lises 
la  piice,  et  vous  asret  échonlTés.  Songes  que 
quaod  on  est  porté  par  un  sujet  intéressant ,  par 
la  peinture  des  mœurs  agrestes ,  opposé  an  faste 
des  cours  orientales ,  par  des  passions  vraies,  par 
des  événemenle  surprenants  et  naturels ,  on  vo* 
goe  alors  k  pleines  voiles  (  non  pas  k  plein  voile , 
comme  dit  Corneille) ,  et  on  arrive  au  port  en  dix 
jours.  Un  sujet  ingrat  demande  une  année,  et  un 
long  travail ,  qui  échoue  ;  un  sujet  heureux  s^ar- 
range  de  lui-même.  ZoAv  ne  me  coûta  que  trois 
semaines.  Mais  cinq  actes  en  vers  h  ^oixnnt*^  trpt7o 
ans ,  et  malade  1  J'ai  donc  le  diable  au  corps? 
oui ,  el  je  vous  Tai  mandé.  Mais  les  vers  sont  donc 
dnrs,  raboteux  ,ciiargés  d'inutiles  épitbètes?  non  ; 
rapportez-vous-en  à  ce  diable  qui  m'a  bercé  ;  li- 
ses ,  vous  dis-je.  Maman  Denis  est  épouvantée  de 
la  chose ,  elle  uTen  peut  fWimir. 

Ce  n'est  pas  Tmerhie,  ce  n'est  pas  i4/stre^  œ 
n'est  pas  Mahomet ,  etc.  Cela  ne  ressemble  à  rien  ; 

iet  cependant  cela  n'eflarooche  pas.  Des  larmes  I 
on  en  versera ,  ou  on  sera  de  pierre.  Dos  frémis- 
seuieuls  1  on  en  aura  Juogn'k  la  moelle  dec  os,  on 
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ris 


on  n'aura  puinl  de  moelle.  Et  ce  ii*ett  pas  Tex- 
ibttito  qm  a  fait  celte  pièce  ;  c>t  pMi. 

I)ani  U  falttiiàde  mon  orgueil  ettféoie, 
Je  le  dis  à  PimBh,  à  «oiM»  à  néron  arfne. 

Ou  dcmaiidaii  u  un  maréchal  d'Eslrées^  ftgël 
deqMtie-ringlHiis-septaiit,  etdoBiiB  leiimM,  I 
sœur  de  Manicamp ,  élait  gros8«  :  Qui  a  fait  cet 
entant  h  madame  laourédiale?  C'est  moi ,  mort- 
dieii ,  dit-il. 

Ma  Bergtrk  part  deoe.  le  rentoie  k  M.  le  doc 
de  Pnulin  pour  vous.  Faites  lire  cette  drogue  k 
Lekain;  que  M.  de  Cliauvclin  mnn<]iie  le  couclier 
du  roi  pour  l  onlondre.  Mellez-iuoi  cbaudenieul 
dans  le  cœur  de  ce  H.  de  OiauveliD  ;  que  M.  le 
due  de  Pnelin  juge  k  le  leclnre  ;  pais  moqnei^ns 
de  moi ,  et  j'en  rirai  m(é4DêlBe. 

Respect  et  teodieMO. 

A  M.  CHARDON. 

A  ftmcy,  tenevmbie. 

Monsieor,  cen'estpas  ma  FautR  si  je  vous  im- 
portune ;  prcnoi-vous-cn  ë  la  réputation  que  vous 
av€3id'<itre  le  juge  le  plus  intègre  et  le  rapporteur 
le  plus  âoqiient.  MonsieDr  et  madame  de  Beau- 
mont  se  croient  trop  beureux  si  leur  forlune  dé- 
pend de  vous.  Les  Sirven  vousdcmandiMil  la  vie  ; 
ef  mot  .  monsieur ,  j'ose  von<5  la  demander  pour 
eux ,  luoi  qui  suis  témoin  ,  tiepuis  trois  années, 
de  leur  innocenoe,  de  leurs  larmes ,  et  de  Thor- 
rible  injustice  qu'ils  essuyèrent  lorsque  le  même 
fanatisme  qui  fit  périr  Calas  sur  la  roue  condamna 
Sirven  et  sa  femme  h  la  corde ,  sur  la  même  ai  - 
cosation  de  parricide  que  la  superstition  impute 
si  lé^ci^ment ,  et  que  la  nature  désarooe. 

M  !(•  duc  de  Choiseul ,  qui  pense  sur  vous, 
muasieur,  comme  tout  le  public ,  et  qui  e&l  votre 
ami ,  a  eu  la  bouté  de  me  mander  qu'il  prierait 
mondenr  te  viee-chancelier  de  VOUS  nommer  rap- 
porteur dnns  l'affaire  des  Sirven.  Vous  êtes  déjà 
instruit  de  cette  lioi  riM.-  avriiinre  ;  je  ne  vous  i 
demande  que  la  plus  exacte  justice.  La  malbeu- 
reuse  destinée  de  cette  fiiraille,  qui  t'a  conduite 
dans  mes  déserts ,  deviendra  an  iNHubeur  pour 
rl!r  si  vous  daijineT  rapporter  sn  cause.  C'en  est 
un  pour  moi  que  cette  occasiuu  de  vous  assurer 
de  Testime  infinie  et  du  respect ,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

«nevMièr» 

Divins  anges ,  vous  vous  y  aUendies  bieu  ^  voici 
des  corrections  que  Je  vnte  supplie  de  ftire  porter 
Hirlemaoïiicfit 


Mamtti  Denb  et  un  des  adeun  de  notre  petti 

théâtre  de  F(  riiey,  fou  du  tripot,  ct  difficile» di- 
sent qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire  ,  que  tout  dépen- 
dra du  jeu  descomédîens  ;  qu'ils  doivent  jouer /ff 
Scythes  comme  ils  ont  joué  le  Philosophe  sans  le 
tamir,  et  que  tes  SqflAcs  doivent  faire  le  pins 
grand  effet ,  si  les  aeleursne  jouent  ol  liroidemeni 

ni  à  r">nir»'-';»'n'< 

.  Muluaa  Ucuis  ol  mou  vieux  comédien  de  Ferney 
•ssnrentqu'il  n'y  a  pas  un  sent  rAledun  lapièce 
qui  ne  puisse  faire  valoir  son  bomme.  Le  contraste 
qui  anime  la  pièce  d'un  bout  k  l'autre  doit  servir 
la  déclamation ,  et  prête  beaucoup  ao  jeu  muet , 
aux  attitudes  tliéâtrales ,  à  toutes  les  expressions 
d'uD  tableau  vivant.  Voyei ,  mes  anges ,  ce  que 
vous  en  pensa;  c'est  vous  qui  êtes  teejugseeou- 
verains. 

Je  tiens  qu'  il  faut  donner  cette  pièce  sur-lc- 
champ ,  et  en  void  la  raison.  Il  n'y  a  point  irou- 
viage nouveau  surdcs  matières  très  délicates  qu'on 
ne  m'impute;  les  livres  de  celte  espèce  pleuvent 
de  tous  colés.  Je  serai  infailliblement  la  victime 
de  il  celomnie ,  si  je  ne  prouve  l'alibi.  Cest  un 
bon«tlibi  qu'une  tragédie.  On  «fit  :  Voyei  ee  pin- 
vre  vieillard  !  [wnit-il  faire  h  la  fois  cinq  actes  ,  et 
cela,  cl  cela  em-ore?  Les  iMMloêtes  gens  alors 
crient  a  l'imposture. 

Je  voossupplie,  4  •ugeebîeDCûlenrs  !  démon- 
trer la  lettre  ci-jointe  h  M.  le  doc  de  Prasiin  ,  on 
de  lui  en  dire  la  substance.  Il  sera  très  niilo  qn'il 
ordonne  à  un  de  ses  secrétaires  ou  premiei's  com- 
mis d'encourager  fortement  H.  Du  dntron  h  dé* 
couvrir  quoi  est  le  polisson  qai  a  envoyé  de  Perla 
aux  empoisonneurs  de  la  Hollande  son  venin  con- 
tre toute  la  cour,  contre  les  ministres  ,  et  contre 
le  roi  même ,  et  qui  fuit  passer  sa  drogue  sous  mon 
nom. 

Vuici  la  destination  que  je  fais,  selon  vos  or- 
dres,  des  rôles  pour  l'académie  royale  du  Tbéllre- 

Français. 

0  anges  !  je  n'ai  jamais  tant  été  au  boot  de  vos 

ailes. 

.Y.  B.  Il  y  a  pourtant  dans  la  Lettre  nu  dm  tntr 
Pmstophf  fl<'s  longueurs  et  des  répétitions.  Elle 
est  ceri;uuemeal  de  1  abbé  Coyer. 

JV.  H.  Vottlei'voui  mettre  mon  §  ras  neveu , 
FabbéMignoli  dnsecratr 

A  MADAME  LA  MARgUiSE  DU  DEPFAND. 

tt  novembre. 

f  a  L''Hrr  nu  dortenr  Pansophc ,  madame  ,  est 
de  l'abbc  Gu^er,  j'en  suis  très  certain,  non  seu- 
lement parce  qm  ceux  qui  en  sont  CHiafa»  me 
j  l'ont  asturé ,  mais  perce  que ,  ayant  été  an  com- 
meneement  del'annéeen  Angleterre ,  Il  n'y  a  que 
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potoe  oomnitra  In  aons  anglais  qui  sont 

cilf's  dnns  «'ette  letlnv  Je  cotmriis  (l'nillt'tirs  son 
«l)le  ;  eu  uu  mot ,  je  suis  sûr  d«  luuu  kit. 

11  en  fort  mal  k  lui ,  qui  m  dil  moii  Mui ,  de 
s*êlra  servi  de  niM  num ,  <l  de  inodre  que  j'é- 
cris une  lettre  à  Jean -Jacques  ,  quand  je  qu'il 
y  a  sept  ans  que  je  ne  lui  ai  et  i  il.  Je  me  forais 
saus  doula  houueur  de  celte  Leiire  au  Uodeur 
Ptmwpkt,  si  elle  était  de  looi.  11  y  a  des  clioscs 
diamiantes  ei  de  la  meilleure  plaisanterie  ;  il  y  a 
poorlani  Uci  longueurs,  des  réjw'iinons ,  ci  quel- 
ques endnkils  un  peu  loucbes.  il  l<iut  avuuer  ea 
ijéutiral  que  le  Ion  de  la  plalsanlerleeet ,  de  lootes 
les  clefs  <!(>  la  musique  française ,  eclle  qui  se 
diante  le  plus  aisémenl.  Ou  doit  être  sûr  du  suc- 
cès, quand  on  se  moque  gaiement  de  sou  pi  i>- 
cbaio  ;  et  je  m'élouuc  qu'il  y  ait  a  présent  si  peu 
de  bons  plaisants  dans  on  pays  cil  Ton  totimo  loat 
en  raillerie. 

Pour  moi  ,  je  vous  assure  ,  ruadauie  ,  (}ue  j*»  n'ai 
point  du  tout  son{jé  a  railler  ,  quand  j'ai  éciil  à 
David  Hume  :  c'est  nne  lettre  que  je  lui  ai  réel- 
lement envoyée ,  elle  a  été  écrite  au  courant  de 
la  plume.  Je  u'avais  que  d«  s  faits  et  des  dates  k 
lui  apprendre  i  il  fallaii  absolumeut  me  ju&lilier 
des  calomnies  dont  «  ftm  de  Jeaa-Jaci|nesni*avait 
chargé. 

C'est  on  mccbant  fon  qao  Jf^-^n  Jneqnf'i  ;  il  est 
OD  peu  calomniateur  de  son  uiclicr  ;  il  uient  avec 
des  dtstÏDctioos  de  jésuite ,  et  avec  l'impudence 
d'un  jansénisle. 

ConnaisseK-vous ,  madame  ,  un  petit  Abrégé  de 
t Histoire  de  l'Églite,  orné  d'une  préfare  du  roi 
de  Prusse  ?  Il  parle  en  liomme  qui  est  à  la  tôte  de 
cent  quarante  mille  vainqueurs ,  et  s'exprime  avec 
plus  de  fierté  et  de  nu  |>ris  que  l'empereur  Julien. 
Quoiqu'il  verse  le  sang  humain  dansiez  hntaillos , 
il  a  été  Cruellement  iudigoé  de  celui  qu'on  a  ré- 
pandu dans  Abbeville. 

L'assas^nat  juridique  des  Galas ,  et  le  meurtre 
du  clievaliorde  La  Rarre, n'ont  pas  fait  honneur  , 
aux  Welctie!»  dans  les  pys  étrangers.  Votre  na-  | 
tion  est  partagée  en  deux  cspèct»  :  l'une ,  de  sin^ 
ges  oisifs  qui  se  moquent  de  tout  ;  et  l'autre .  de 
tigres  qui  déehirent.  Pln$i  la  raison  fait  de  pro-  1 
grès  d'un  côté,  et  \)\m  de  ranirc  le  fanalisuie 
grioce  des  dent«.  Je  suis  queiquefuis  prufundé- 
ment  attristé ,  et  puis  je  me  console  en  fesant  mes 
tours  de  singe  sur  la  corde. 

Pour  vous  ,  ftiad;uin' ,  (|i]i  n't^tes  ni  do  l'espt'ce 
des  tigres  ni  de  celle  des  singes ,  et  qui  vous  con- 
soles au  coin  de  votre  feu ,  avec  des  amis  dignes 
de  vous,  de  tontes  les  bonaurs  et  de  foules  les 
folies  de  ce  iiioude  .  prolongez  en  paix  votre  car- 
rière. Je  fais  mille  vœtrx  pour  vous  et  pour  M.  le 
présideot  Hénault.  Mille  leodrcs  rwpecis. 


1  M.  DAMIUVIUB. 

J'ai  lu ,  OMM  cher  ami ,  la  Leun  am  doeêev 
Pansophe,  qu'on  m'attribuait.  Je  voudrais  l'avoir 

faite ,  et  sans  doute,  si  je  l'avais  Tnitr  .  jo  ne  la 
désavouerais  pas.  £lle  est  charmante  ,  quviqu  il 
y  uit  des  loogueufS  et  des  répétitions.  Il  o'esi  pas 
douU'ux  qu'dle  ne  soit  de  Pabbé  Cofer;  nab, 

s'il  ue  l'avoue  prjs    ju  dois  regarder  cette  rëti- 
ceace  comme      ni         procédé 'a  mon  éiirtrd 
sa  gloire  et  sou  iiuuucur  doivent  l'engager  à  diix 
lavérild. 

Bonsoir.  J«  n'ai  pas  un  moment  à  moi,  el  vous 
vous  en  apereevnabisiMâk  4e  voua  smhraaaw  vow 
et  les  v^kres. 

4  11.  LE  OOMTE  D'AilGBNT&L. 

Mes  anges  sauront ,  ou  savent  d^  peut-^trc , 
que  j'ai  en  rhonneur  de  leur  adresser  deox  pn> 

quets  par  M.  le  duc  de  Praslin.  Le  premier  cott- 

ienail  une  provision  pour  le  iripot ,  avec  une  lettre 
relative  au  tripot.  I,e  second  renferme  ma  réponse 
k  la  lettre  du  i  5  novembre ,  doul  mes  auges  m'ont 
gratiné  ;  et  cette  lettre,  bien  ou  mal  raisoonée,  est 
soumise  h  leur  jugement  céleste.  Elle  est  accom- 
pagnée des  lettre»;- prifentes  qu'ils  m'ont  ordonné' 
d'envoyer  à  mademoiselle  Durancy,  d  une  klirt^a 
M.  Du  Clairoo ,  et  surtout  de  correedons  nées»- 
saires  k  ma  crÀtioD  de  dix  jours.  Sonveoe»-vous 
bien ,  je  vous  en  prie  ,  au  quatrième  acte ,  scène 
seconde ,  du  mot  de  /yroiu,  auquel  il  faut  substi- 
tuer celui  de  Perxnns  : 

Ces  liii'ii.^  que  de»    raua  auv  luortcU  ont  ravu. 
Mdlez  : 

Os  biens  que  de»  Pemana  aui  mortrJ*  ont  n\i%. 

Tijrmx  sent  le  Jean-Jacques  ;  Pertatu  estplus  bon* 
nêle ,  el  ii  taot  être  honoéte. 

Mais  voici  bien  une  antre  paire  de  mandieB, 
comme  disait  Corneille  ;  je  ne  savais  pas ,  quand 
je  dt'-piVhai  mes  Sci/thes  ,  que  I,e  Mierre  avait  fait 
Ut  SuiiKê,  Or  Ut  Suittct  et  lei  Sc^hex,  c'est 
tout  un.  il  «si  iapoaiible  que  Le  Mierre  «i  màk 
ne  nous  soyons  pas  raneontréa.  Je  ne  veux  pan  ds 
tout  passer  jwur  ôtrc  son  copiste.  En  fesant  pré- 
sent de  ma  pièce  aux  com<''diens ,  je  peux  passer 
devant  Le  Mierre.  Les  comédiens  peuvent  dire  que 
c'est  Que  tragédie  qui  leur  appartient  en  propre, 
et  qulils  sonten  droit  de  donner  les  pièces  qnisout 
k  eux  avant  celles  dont  lesauteurs  parlsgeot  avee 
eux  le  proiil.  - 
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£q  un  root,  il  j  a  plus  d'une  tournure  h  duo- 
ner  ^  la  diMe.  Od  peut  ntaie  olileiiir  on  of- 
dradn  premier  gentil  homme  de  la  chambre.  0 

angf's  '  vous  n'nvt>r  qn'h  Inttrr'  <1i'<;  ni!ps  ,  ol  on 
feracequevousvoudrez. -Nous ne  pensons  pas,  au 
couvent ,  que  l'incognito  puisse  et doivese  garder. 
Le  petit  La  Barpe  n*en  sait  rien  ;  mais  M.  Hennin 
a  vu  le  manuscrit  sur  nia  taldo.  M.  dcTaulès, 
qui  psf  cTjripu'i  comme  une  fille,  est  au  fait.  Il  y  a 
une  autre  raison  encore  :  c'est  que  maman  prétend 
q^kiSqftkeê  Hotcequefai  fntdemleos;  etmoi 
Je  Tou  «fooe  que ,  parmi  mes  médloeree  ouvra- 
ges ,  je  ne  croîs  pas  qn1l  y  en  ail  dent  phn  sin- 
guliers que  te*  ScyilM. 

Je  pente  doue  qu'il  fiot  bardimeal  coorir  le* 
risqoee  des  «illete.  Je  pense  qn*il  faut  faire  lire 
la  pièce  devant  mon  Rro<5  w\  pn  ,  et  m<hne  devant 
Damilaville  ;  qu'il  fuul  donner  ce  plaisir  h  vos 
amis  f  et  vous  en  faire  un  amusement.  J'attends 
-MKHdice  povrHre  les  Se^dUB  on  /et  Suisses  k 
notre  ambassadeur  suisse ,  h  Hennin  ,  a  Taulès , 
h  La  Harpe ,  à  Dnpuits  ,  qui  ne  savent  rien  encore 
bien  positivement.  J'attends  vos  ordres,  dis>je, 
elje  BM  pTHleme. 

A  M.  DAMILAVILLB. 

Eh  bien  !  mon  cher  et  vertueux  ami ,  imprime- 
t-on  le  m(^nioire  pour  les  Sirven?  viendrons-nous 
eutiu  à  bout  de  cette  allaire ,  qui  intéresse  l'bu- 
manité  entière? 

Je  vnoa  ai  dit  sans  donle,  et  ri  je  ne  vous  Tii 
pas  dit ,  je  le  redis  ;  et ,  si  je  l'ai  redit ,  je  le  redis 
encore  :  U  est  avéré ,  prouvé ,  démontré .  que  ce 
malheureux  Jean-Jacques  ne  m'avait  écrit,  pour 
prix  de  mes  iMUlés ,  nne  lettre  très  insolente  sur 
le»  apeclaeles ,  que  ponr  engager  av(  e  moi  une 
querelle,  pour  soulever  contre  moi  Im  prêtres  cl 
les  gueux  de  Genève ,  et  pour  me  faire  sortir  des 
Déliece.  U.  lYoDcbiD  est  tris  instruit  d'une  partie 
de  cette  intrUfue ,  et  j*ai  les  preovesde  Tantre.  Il 
n'y  a  jamais  en  '^^  pnrri!  m  in'^tro  dans  la  litti'ra- 
lure ,  pas  mPme  Kreroa  ;  voilà  ce  qu'il  faut  qu'on 
sache.  Je  me  reprocherais  de  m'dtre  mfime  moque 
de  ee  poSnon ,  si  je  n'étais  jusltllé  par  ses  scélé- 
ratesses. Je  vous  prie  d'envoyer  ce  petit  billet  % 
M.  de  Marmonlet.  J'espère  qu'enfin  l'ablw  Goyer 
rendra  gloire  à  la  vérité. 

Je  TOOsendffaswtiHsl  leadfMnenl  que  faire  se 
pent. 

A  M.  MARMOKTEL. 
Je  sois  en  psine  de  savoir,  mon  cher  cooMra , 


si  vous  avez  reçu  un  paquet  que  je  fis  partir  vers 
le  9  on  10  de  ce  mob ,  sous  l'enveloppe  de  ma- 
dame Gooffrio.  J'ignore  même  si  elle  est  arrivée; 
c'est  ce  (jui  fait  que  je  vous  <rris  par  une  autre 
voie.  Je  uic  meurs  d  envie  de  voir  Béiisuue. 
J'ai  toujours  dans  la  tête  que  ce  sera  votre  chef- 
d'œuvre. 

Je  dois  vous  apprend rf  qtie  j'ai  beaucoup  trop 
ménagé  ce  malUeureux  Jt-an-Jacque?;.  Il  faul  que 
vous  connaissiez  ce  mousire.  U  u'avaitéeril  contre 
la  comédie  {M  qni  o*a  fait  qne  de  bien  mau* 
vaises  comédies)  que  pour  soulever  contre  moi  ^ 
les  pnMres  et  les  autres  gueux  de  Genève.  11  était 
au  désespoir  que  j'eusse  une  jolie  maison  près 
d'une  ville  ob  il  était  abhorré  de  Ions  les  honnêtes 
gBûÊ.  Apprenez  cette  anecdote  h  M.  d'Alembert. 
M.  le  docteur  Tronchin  a  les  preuves  en  main.  Je 
sais  que  tout  cela  est  triste  pour  la  liltérature  ] 
mds  il  faut  couper  un  membre  gangrené. 

Je  vous  demande  en  giâoe  de  me  donner  des 
nouvelles  de  mon  paquet.  Je  VOUS  embrasse  le  plus 
tendrement  du  monde. 

A  MADAME  DB  FLORIAN. 

ti  novembre. 

Chère  nièce  et  chers  neveux ,  madame  de  Fio- 
rian  i  dooe  toujours  h  goutte  ans  trois  doigts 

dont  on  écrit,  et  ne  peut  donner  jamais  le  moin* 
drc  sifrne  de  vie  à  un  oncle  qui  l'aime  tendre- 
ment/ Pour  vous,  monsieur  son  mari,  c'est 
antre  diose;  vous  répondes  euctement ,  vous 
dites  âea  nouvelles  aux  absents,  vos  lettres  sont 
instructives. 

Et  vous ,  mon  gw<  rt  rhov  nrvcu  ,  qui  êtes  ac- 
tuellement enfoncé  jUMju  au  cou  dans  de»  papiers 
terriers,  prêtex^moi  vos  secours  et  voe  lumières 
pour  réslsler  *à  des  ifs  de  moine»  qui  veulent  op- 
primer maman  Denis  et  moi.  Quand  vous  auret 
voix  délibérativc  dans  la  première  classe  du  |>ar- 
lemenl  de  France,  faites-moi  une  belle  et  bonne 
cabale  contre  tous  ces  if»  de  moines  ;  dcfoiles- 
nous  de  cette  vermine  qui  ronge  le  royaume; 
donnez  de  grands  coups  d'aiguillon  dans  le  mai- 
gre cul  de  Pabbé  de  Chauvcliu.  C'est  peu  de  chose  ; 
ce  o*<st  pas  asses  d'avoir  chassé  les  jésuites ,  qui 
du  moins  instruisaient  la  jeunesse,  pour  œnserver 
des  san;^$uesqui  ne  sonlbooncsk  rien  quli  s'en- 
graiss4>r  de  noire  sang. 

Nous  sommes  actoellemont  dans  le  climat  de 
Nap1<>s ,  nous  serons  an  mois  de  décembre  dans 
celui  (Il  Stliérie.  Kt  vous,  qttand  sortirez-vous  de 
votre  séjour  paisible  (>uur  le  séjour  tumultueux, 
frivole ,  et  crotté,  de  Paris,  la  grand' ville? 

Je  vous  embrasse  tous  trois  de  toutes  les  furect 
de  mon  Ime,  et  de  mes  bras  longs  et  menus. 
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k  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

u 

J*ai  encore  fiitigoé  aiûoord*hoi  me»  anfes,  et 
lettre  csl  partie  adressée  à  M.  Marin  ,  le  tout 
après  avoir  dôpVhô  depuil  cinq  jours  Irois  paquets 
à  M.  le  duc  de  Prasiio. 

Pourquoi  donc ,  dii«s-fons,  nous  aMommcr 
encore  de  celle  lettre  ,  vieillard  iadUcnt  do 
mont  Jura?  Pourquoi?  c'est  que  jVune  bien  ces 
ver»-€i  ; 

11       Il    iiitiix  ,  Siilcna,  que  nous  fait  la  fortoMk 

Il  en  «»(  il«  pliis  grands  dont  le  poison  cmd  f 

Pmt  noHf-oiêiDe  apprêté ,  nous  porte  UB  awfi  nerid. 

Mais  lorsque ,  sans  secours,  à  mon  Âge  ,  on  rasMiiible, 

Dans  un  exil  affreux,  teat  do  nalbeurs  ensetuble , 

Locsque  loiu  Um  «MMlt  tîwwwl  M  léunir, 

Iln  eour,  un  BuUe  «ter,  iMpntHl  aoiUnir? 


CORRESPONDANCE. 

•errices  k  la  raieon  hamaioe  tfuient  âa  courage , 

je  sais  bien  quel  parti  il  y  aurait  k  prendre.  Mais 
il  faudrait  se  voir;  e'  pttis-jp  encore  me  Baller  qm 
vous  ferez  uo  voyage  a  Lyon  peudaul  lua  vie,  et 
que  je  pourrai  voui  parler  1i  coeur  ouvert? 

Il  n'claii  pas  pMSibleque  vous  prissiez  le  parti 
de  Rousseau  dès  que  vous  l'avez  connu.  Non  sfu- 


lemeul  c'est  un  fou ,  mais  c  ^  uo  iaoosir«. 
M.  Tronchin  a  la  preuve  en  main  quUI  m  mV 
vait  écrit  une  lettre loeolente  que  pour  ni'eosiger 
dans  une  querelle  sur  la  comédie,  et  pour  soule- 
ver contre  moi  les  prédicaiits  et  le  peuple  de  Ge- 
nève, je  n'ai  pas  été  sa  dupe.  Ce  pauvre  fou  a 
trop  d  orgudi  pour  étr»  adroit.  11  est  roédiant, 
mai!»  il  n'est  pas  dangereux  :  c'est  un  grand  mal- 
heur, je  l'avoue,  qu'un  liommeqni  pouvait  servir 
en  ait  été  si  indigne;  mais  il  n'aurait  puâire  utile 
qu'avec  un  mdlleur  caeur  et  un  meilleur  esprit 
Aimona  im^joun,  monsieur,  les  lettres,  <iu'il  dés- 
honore ,  et  qu'on  persécute.  Vous  îerer  plti^  d.^ 
bien  que  Jean-Jacques  n'a  fait  de  mal.  CouLmucs- 
moi  vos  bontés.  Combattons  sous  le  même  éleo- 
daid,  saut  tambour  et  aani  trompette.  Eaeoai 
Toaalttés,  et  que  les  traités  soient  secrels;( 
mir  ma  tendre  et  ro.s|)cctatHise  amitié. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

MlSO-PlUEST. 

La  Lettre  au  docteur  Pansophe  n'est  point 
moi  ;  elle  est  de  l'abbé  Coyer  ;  je  voudrais  1  avou 
rail». 

A  M.  UENNIN. 


11  me  semble  que  cette  leçon  vaut  mieux  que 
les  autres ,  surtout  si  la  voix  éclate  avec  attendris- 
sèment  sur  fnible  cœur. 

Vnvoz ,  décidez  ;  vous  sentez  bi«'n  rjue  ]«>  suis  à 
bout ,  que  je  n'ai  plus  d'huile  dans  ma  lampe, 
que  je  vous  ai  envoyé  ma  dernière  goutte,  et  que 
le  succès  ou  la  chute  de  Touvragc  sont  dans  le 
Mijct  et  non  dans  les  vers  ;  qiio  tout  dépend  a  pré- 
seul  des  acteurs  ;  que  les  situations  et  l'art  du 
comédien  font  tout  aux  premièrea  représenta- 
tions. 

Ain«:i  donc,  nous  vous  conjurons,  maman  cl 
moi,  (le  faire  jouer  la  pièce  telle  qu'elle  est; 
c'est  lua  deruieic  prière ,  c'est  mon  testament  ; 
puis  je  mourrai  en  riant  aux  anges. 

Il  faudrait,  mon  cher  réridenl,  que  lea( 
A  U.  L'ABBË  MORELLET.  vois  euï^<;cn(  le  diable  nu  corps  pour  ne  pas  ac- 

cepter le  règlement  (ju'on  leur  propose.  Il  me 
semble  que  tous  les  ordres  de  leur  petit  état  sont 
Je  vais  cliereher ,  monsieur,  les  deux  petites  pesés  dans  des  balances  qui  sont  plus  jusles  que 
curiosités  que  vous  desirez  avoir ,  et  elles  vous  celles  que  Jupiter  tient  dans  Homère.  Tous  les 
parviendront  par  votre  ami,  h  qui  j'envoie  cette  citoyens  df-vrtient  venir  baiser  les  mains  des  p!é- 
lettrc ,  et  a  qui  je  demande  comtueul  il  faut  s  y  nipotcoiiaires,  et  «'aller  enivrer  ensuite,  comme 
pmndre.  Je  ne  crois  point  que  ces  bagatelles  doi-  le  prescrit  Rousseau  dans  je  ne  sala  quel  mauvais 
vent  de  droits  ans  fermiers-généraux;  mais  il  livre  de  aa  façon.  Bonsoir,  tièsaimablo  boinnm; 
esttotijours  bon  de  prendre  toutes  ses  précau-  |  mettez-moi  atix  pieds  de  son  excellence,  cl  M 
lions,  et  de  ne  pas  s'exposer  à  des  avanies. 

n  Ml  vrai,  monteur,  que  ce  serait  une  grande 
oonsolatioa  pour  moi  de  former  des  élèves  qui 
sotitinssent  le  seul  véritahlo  tht'-àtrt»  (jn'on  ait  en 
Europe.  En  vérité,  j'ai  besoin  de  consolation.  Les 
choses  que  vous  me  mandez ,  celles  que  je  sais 
d*ailleurs,  et  certains  événemento  publics,  font 
fbémir  le  bon  sens  ,  et  déchirent  le  cœor.  Si  J*é- 
tais  plus  jeuoe,  si  je  potivais  me  transplanter,  si 
ceux  qui  sont  capabh»  de  rendre  les  plus  grands  i  dans  sou  rofaoaie.  Il  a  éteint  les  querelles  iodé- 


m  oubliez  pas  auprès  de  M.  de  Taulès. 
A  M.  DAMIUVILLE. 

tt  novembre. 

Je  recois ,  mon  cher  ami ,  votre  lettre  du  20 
novembre.  Le  ral  w  pouvait  a'y  piuMbn  plus 

paternellement  pour  apaiser  ka  troniMes  de  Ge- 
nève. Il  fera  dans  cette  taupinière  ce  qn'il  a  fait 
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OMilet  el  dnigiiwiMidctptitaiMilBctdtiéTê- 

qaes.  Il  a  tbnt  remis  dans  l'ordre ,  el  je  joins , 
(îans  tes  lilres  que  je  lui  àaaaBf  le  Donidâ  «So^c 
à  celai  de  Bien-Aimé. 

II.  Boonier  écrit  b  M.  d'Alembert  Voas  toyei 
iiîea  qu'il  ne  vous  trempail  pas ,  quand  il  disait 
qu'on  pouvait  absolument  compter  sur  les  offres 
do  son  corrcspondanl.  Ces  ofltes  ue  sont  point 
du  luul  u  rejeter:  il  u'y  a  point,  k  la  vërité,  de 
fortune  k  frire  ;  mis  <»  aura  rài«té  et  pro- 
tection. 

M.  du  Cré  dit  qu'il  vous  a  envoyé  un  piufiu  l 
par  votre  directeur,  et  il  suppose  que  vous  l'avez 
reçu.  Je  craie  qw  ce  paquet  doit       perti  de 

Lyon . 

N'avcz-vous  point  vu  M.  r«bi)é  Migool depuis 
qu'il  eiit  de  retour  a  Paris?  , 

Je  Ci  ois  que  Tariaire  de  M.  deUmbertk.réuBBira. 

Adieu ,  mon  clier  emi  ;  je  ?oos  écris  ï  bAions 
rompus  cl  fort  ë  la  hâte,  étant  entour»?  de  monde 
et  accablé  de  maladie.  Mille  compUmeals,  Je  vous 
prie,  à  M.  Tonpla. 

^.  B.  Où  m'a  emmfiUiJusttlUatiande  Hou»- 
$eau.  Quel  est  le  sot  qui  a  écrit  cette  sottise?  est- 
il  vrai  qiip  cVst  1(«  libraire  PanckinickeFencecas, 
il  est  digue  de  i^econder  le  docteur  Pansopbe. 

Encore  un  petit  mot  :  M.  de  temniOBl  a-t-U  vu 
l*>lMt  au  pMe  t 

A  M.  BOill>E& 

A  Pmij  I  ae  MmBàra, 

n  y  aloDg*tempS|  moàeiènr,  que  tous  êtes 

mon  Mercure  ,  el  que  je  suis  votre  Sosie  ,  h  cela 
près  que  je  vous  ni  me  de  tout  mon  cœur,  et  que 
TOUS  ne  me  battez  pas.  Vous  connaissez  une  ode  sur 
la  gnem ,  dans  laquelle  il  y  a  tant  de  strophes 
admiraUes.  On  Ta  imi^niée  sous  mon  nom  ;  je 
serais  trop  jrloriein  si  je  l'avais  faitr  II  y  a  une 
certaine  Profemon  de  foi  philosophique  digne 
des  Latret  provmei«Jei,  le  ▼cadrais  bienTaToir 
flnte  eneoK.  ia  n'aurais  pas  cependant  attribué 
il  Jean-Jacques  du  génio  et  de  Téloquence  comnie 
vous  faites  dans  la  not»'  (|u'on  tri'ove  à  la  dornitTe 
page  de  votre  Profastion  de  foi.  Je  ne  lut  Lruuvc 
aucun  sénlfl.  Son  détestable  roman  ^Héloite  en 
est  ahealnment  d^iourvu  ;  ÊmUe  de  même  ;  et 
tous  ses  autres  onvranes  sont  d'un  vain  (îfVl.ima- 
leur  qui  a  délayé  dans  une  prose  souveul  iuin- 
tellîgible  deux  on  trois  strophes  de  ranlra  Kons- 
aean,  surtout  cdie-d  : 

Coucbé  (laoB  un  autre  ruMique , 
Du  Mid  il  braiB  ht  rigntinPf 

Et  noire  Ium  asUtiquc 

N'a  iHMiH  éoorvc  m  vigueur. 


Il  as  ragMie  point  la  perle 
De  ces  art»  dont  la  déronverte 
A  rbomme  a  coûté  laut  de  miiu, 

Voai  fail  qu'augmenter  no«  inûèns 
£a  multipliant  no»  lN»oios. 

Jean-Jacques  n'est  qn^nn  mallieureux  charlatan 
qui,  ayant  volé  une  petite  bouteill»  f!'f'li\ir ,  l'a 
répandue  dans  un  tonneau  de  vinai^ic ,  et  Ta 
distribuée  au  public  connue  un  remède  de  son 
inveotiOD. 

Je  voudrais  bien  avoir  fait  encore  la  Lettre  au 
docteur  Pnmophe.  On  m'avait  maiiflé  qu'elle  était 
de  l'abbé  Coycr  ;  luaisuu  dit  actuellement  qu'elle 
est  de  vous,  et  je  le  crois,  parce  qu'die  est  char- 
mante ;  mais  elle  ne  s'aceorde  point  avec  M  que 
j'ai  mandé  à  M.  Home,  qu'il  y  a  sept  aris  que  je 
n'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  M.  Jean-Jacques. 

Je  vous  prie  de  vous  conQcr  &  moi  :  je  vous 
demande  encore  en  grftce  de  vous  iarormer  d'an 
nommé  Nonnotle,  ex-jésuite,  qui  m'a  fail  rimn- 
neur  d'imprimer  à  Lyim  <?eu\  volumes  contre 
moi  pour  avoir  du  pain  \  je  ne  crois  pas  que  ce 
soit  do  pain  blanc).  Il  y  a  long-temps  que  je 
cherche  deux  autres  libelles  de  jésuites  contre  les 
parlements  ;  l'un,  intitulé  1/  est  temps  de  parler, 
et  l'autre,  Tout  se  dira,  ils  sont  rares  :  pourries» 
vous  me  les  faire  venir ,  a  quelque  prix  que  ce 
soit  7 

Je  vous  demande  pardon  de  b  lilierté  que  je 
prends.  Je  vous  embrasse  tendrement,  njon  rlior 
confrère  b  l'académie  de  Lyon,  qui  devriez  1  cire 
h  l*aeadéraie  fiancaise. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  VILLETTE. 

A  FcnMjr,  la  t«r  êiemlm. 

J'ai  une  plaisaaiegrtoe  h  vons  demander,  mon- 
sieur. Je  remarqneî,  lorsque  vousme  fuies  Pilon- 
ne ur  d'£tre  dans  mon  utudis ,  que  vous  ne  sou- 
mettiez jamais  votre  joH  visage  à  la  savonnette 
et  au  rasoir  d'uu  valet  de  chambre  qui  vient  vous 
pincer  le  na  et  vons  écbaoder  le  menton.  Vons 
vous  servies  àe  petites  pincettes  fort  commodes, 
assez  larges,  armées  d'un  petit  ciseau  qui  em- 
brassc  la  racine  du  poil ,  sans  mordre  la  peau, 
l'en  usa  osmme  vous,  quoiqu'il  y  ait  une  prodt> 
«ieuas  diltirence  entre  votn  visî^fe  et  le  mien; 
mais  il  faut  que  cet  art  soit  bien  peu  en  vojnie, 
puisque  je  n'ai  pu  trouver  ni  ^  Genève,  nl'a  Lyon, 
une  seule  pince  supportable  ;  il  n'y  en  a  pas  plus 
que  de  bons  livres  nonvenix.  lo  vons  demande 
en  gr&cc  de  vouloir  bien  ordonner  k  un  de  vos 
Hens  do  nî'adH^ter  une  demi-douzaine  de  pinces 
semblal>les  aux  voires-  U  o'j  aurait  qu'à  tes  en- 
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ftytr  dut  une  lelir»  k  M .  TabaresB^  en  le  priuit 

de  me  les  faire  j-arvenir  à  Genève. 

Il  est  vrai  que  voilà  une  coiitniission  bien  ridi- 
cule. J'ttiinerdis  biuu  mieux  pincer  tous  les  mau- 
vab  poMes,  imis  ivs  calanmitteara,  tous  les  eo- 
vieux,  quede  ine  pincer  les  jniK's.  Mais  onfin  jVii 
suis  réduit  h.  Je  suis  comme  les  hnlfit^nU  do  nos 
colooies,  qui  ue  saveal  plus  cummeut  (oire  quauU 
Ut  eltondrai  derEoropedeeiiiaillei  et  des  pei- 
gnes. Enliu,  leepotiUiKiéMBlieiltretiennenl 
milié;  etje  tous eerû  trbs oWigé  de  colle beolé. 

A  U.  UAMlUVILLIi:. 

Mou  cher  ami,  j  ai  prié  M.  d'Arg&tilal  lie  vuui> 
mettre  du»  le  eonfidence  d*an  diame  d'une  es- 
pèce assa  nouvelle,  le  ne  tcox  rien  evoir  de 

caché  pour  vous.  Je  nois  qitf  n-t  rîtjc  t'ialt 
absolument  nécessaire  ^nmc  cotir<*Uilrc  lit  cëlomuie^ 
celle  calomnie  dont  je  vous  f/Êrlak  ei  leaveDt  en 
vous  disant  :  Êer,  Vmf.,.* 

Vous  savci  avec  quel  acliarm'mrtit  dlc  ni'iin- 
jiutr,  prcs(|ue  tons  h»s  mois,  quelque  mauvais  livre 
bii  u  scandaleux  que  je  n'ai  jamuin  lu  et  que  je  ue 
lirai  jtmais.  Les  raenvab  poMes  ne  sncbant  pins 
comment  s'y  prendre  pour  me  perdre,  après  mV 
voir  immolé  à  Crcbillon  m'ont  voulu  immoler 
aux  jauM;nii^tes;  ilsse  mui  avisés  de  faire  de  moi  un 
tiiéolo^n;  et  ils  prétendent,  avee  Tabbé  Guyon 
et  Tabbé  Dinouart,  que  Je  traite  continuellement 
la  wïntrovrrsc.  Or  ciTlainpmenl  un  homme  qui 
fait  une  tragédie  n'a  guère  le  temps  de  controver- 
sor.  Une  tragMie  demande  nn  homme  tout  entier, 
et  le  demande  pour  lon^-temps.  Non  seulement 
je  me  suis  remis  à  faire  fh^<  jnèces  de  théâtre,  mais 
j  en  fais  taire.  Je  m  occupe  beaucoup  de  celle  à 
laquelle  La  Harpe  Iravailte  actoelfementsqas  mes 
yeoY,  et  f  en  ai  de  grandes  cspéraness.  J*ai  dans 
ma  vieillesse  la  consolation  de  former  de<  élèves  : 
je  rends  par  là  tout  le  service  que  je  pois  rendre 
aux  belles-lettres.  Il  me  semble  que  je  ne  mérite 
pas  les  eruelles  persécaHons  que  J'essuie  depuis 
si  lonp-lemps. 

Mandez-moi  donc  à  qui  on  attrilme  le  polit 
livre  savant  et  cloquent  que  vous  m'av(>z  envoyé 
avee  nne  noie  de  M.  Tbleriot.  Uanteur  de  es 
livre  ne  me  traite  pas  comme  les  Guyon  et  les 
Fréron  :  je  voudrais  bien  eonnaltre  œt  bonnêle 
homme. 

Savei-vnns  quel  est  le  poHsaon  qui  i  fiiit  le 
plat  ouvrage  intitulé  la  Juttifîeadtm  à»  Jean- 

Jùi  q'trs  ,  >'\  qui  préfenfî  qno  lenii-  larqu- s  est  !e 

seul  pbiioMipUe  dont  la  conduite  soit  conforme  ii 
ses  principal  t 
Laa  tnUrea  de  Genèva  doivent  finir  UeMAt.  Ce 


pedt  Aat  devra  ou  roi  toute  an  IWdlé , 

quatre  millions  cinq  cent  mil!e  livre*;  de  rente  dont 
les  Genevois  jouissent  en  France.  M.  le  chevalier 
de  Beauteville  leur  a  donné  un  projet  qui  est  la 
sageaae  mlnie.  S'ils  ne  Paeeeplnient  pas,  il  fnidmk 
qu'iU  fil wfut  pint  fans  lit  plTW ukMÎaHti gnir  Icnu 
Jacques. 

Je  vous  embrassa  tendren^nt ,  mon  très  clier 
ami.  Remereies  bien  pourmolM.Thieiloldnnam 
attentiiYn .  et  lUlst  quelqueisia  meuiiou  dn  wm 

avec  loupla. 

M.  Uoarsierest  toujours  dans  les  mêmes  smti- 
nents  ;  il  dit  qu'il  se  tiendra  toqjoars  prêt. 

N.  B.  L'avocat  de  Besançon ,  tuteur  du  Cdus^ 

uimtnirt'  sur  les  lois ,  concernant  les  DcUt»  ,  a 
beaucoup  augmente  son  ou\  rniie.  L'édittou  est  en- 
tièrement. ^uis«e.  Pourricz-vous  demander  à 
M.  Marin  si  on  permettra  dans  Paria  l'entrée  d*unn 
nouvelle  édition  conforme  à  ce  qui  a  dé^  dié 
imprimé,  et  très dreonspede  daiis  oe  quiaett 
ajouté  ? 

A  M.  LE  COlfTB  D'ARGENTAL. 


Ce  drame  deviendra  bientôt  l'habit  d'Arlequin. 
J'envoie  à  me.sanfjes,  tou'^  les  ordinaires,  denou- 
veaux  morceaux  à  coudre.  Je  cliange  toujours  quel- 
que chose ,  dès  que  j*ai  dit  que  je  ne  changerais 
plus  rien  ;  m^ ,  après  tout ,  c'est  pour  plaire  b 
mes  anges. 

Cependant  je  crois  que  je  suis  au  bout  dt.*  ummi 
rôlet,  et  que  j'ai  époisé  toutes  mes  Kssouiees. 
Chaque  animal  n'a  qu'un  certain  degré  de  force, 
et  tous  les  efforts  qu'il  fait  par<dejàsont  inutiles. 
Je  suis  épuisé,  je  suis  il  sec. 

M.  de  ThiboQvHte  a  mandé  d'étranges  choses  b 
maman  Denis  ;  il  dit  que,  si  par  hasard  iJ  y  avait 
une  pièce  nouvelle'  fî  '  la  façon  de  votre  créature, 
la  superbe  Clairon  pourrait  s'abaisser  jusqu  'à  ren- 
trer au  théâtre ,  et  à  se  charger  du  rôle  principal 
de  ta  pièce;  mais  oe  sont  des  cbimdrss  dont  ou 
berce  les  pauvres  provinciaux,  les  pauvres  habi- 
tants d(>s  déserts  de  la  Scythie. 

(^uoi  qu'il  en  soit,  je  cherche  toujours  a  prou- 
ver mon  alibi  ;  c'est  le  point  principal ,  et  j*ai 
pour  cola  les  plus  fortes  raisons. 

Je  n'ai  point  e  iiendu  d'AlinvilIe  ;  mais  tOUS 
ceux  qui  Tout  entendu,  cl  qui  s'y  conuaissentpar- 
faileroent,  disent  qu'il  est  néeessaire  b  Comédie 
française.  Au  reste,  oomme  il  n'y  a,  dans  le*  Sey- 
thes,  aucun  personnage  qui  crie,  eieepié  Obéide 
(  dans  ses  imprécalioos  ) ,  Moié,  s  il  est  rétabli, 
pourra  jouer  un  des  deux  princîpani  rMea. 

Nouavcnonsdelanlim  pourlaquulriènn  firia, 
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«t  «Ile  nom  ■  fbh  fa  faêm  înpmiten  que  la 

première. 

Remarquez  bien ,  ô  aii(^es  1  (|ue  voici  le  cin- 
^ttième  paqnal  de  coffodiiHis.  Voua  devei  a? air 
tant  têçê,  mil  par  U.  te  doc  de  Pradin,  aaU  par 

M.  de  Courleilles,  soit  pnr  M  ^!^^in. 

Voila  qui  osl  fait,  je     Ui€Ui<ik  plu&  de  ncn  ; 
c'est  à  vous  à  prendre  aoÏD  de  DKW  salut. 

Point  dfl  font  ;  il  y  a  enoore  quelques  petits 

coupsde  pinceau  ^  donner,  quelques  raot;;  répétés 
avarier,  et  puis  mamau  Denis  dit  que  c'est  tout; 
mais  qu'eu  disent  rues  anges? 

A  M.  US  COUTE  D'ARGENTAL. 

adécMBfenk 

Vooa  av«8  bien  hàl  de  m'écrira,  mes  divins 
aoges  ;  ca  r  vous  esquiva  par  ïà  une  ouée  de  correc- 

linnsrf  (i(>  rimngements  qui  étnieul  déjà  tout  prêts. 
Mais  puisque  vous  meiuaudez  que  rien  ne  presse, 
je  corrigerai  plus  k  leicir  ce  que  j  ai  !ait  û  Tort  a 
la  Lùte. 

\()us  avf'z  dû  vous  ;}fM»rcevoir  que  j'ai  deviné 
plus  d  uue  de  vo!>  iriui^ues.  J'ai  préveuu  aussi 
Ja  ceosure  judicieuse  que  voos  Huilai  de  la  prcci- 
{Miailon  d*Obéide  k  dire  au  cioquite  acte  :  Je 
l''n-rfiie,  dès  qu'où  lui  lait  la  proposilion  d'ina- 
uiulor  son  amant. 

Je  m'étais  un  peu  égayé  dans  les  imprécations , 
favaia  lait  Ik  on  petit  portrait  de  Genève  pour 
m'amuser  ;  mais  vous  sentes  Inen  que  oetle  tirade 
n'est  pas  comme  vous  l'avei  vne  ;  elle  oit  plus 
courte  et  plus  forte. 

Nab  aiissi,  oommo  meaanief  laiaaentli  maman 
et  k  moi  notre  libre  arbitre,  nous  vous  avouons 
que  nous  condanin^tus  nous  anatlicmatisoiis  votre 
idée  de  dételopper  dans  les  premiers  actes  la 
passion  d*Obéide.  Nous  pensons  que  rien  n'est  si 
intéressant  que  de  vouloir  se  cacher  ton  amour 
à  foi-raême  ,  dans  ces  circonstances  délicates  ; 
de  le  hisser  entrevoir  par  des  traits  de  feu  qui 
ccba(^ul  ;  de  combattre  eu  eflel  sans  dire  :  Je 
oombals  ;  d*aimer  passionnément  sans  dire  : 
J*aitDe  ;  et  que  rian  n'est  si  froid  que  de  commen- 
cer par  [ou',  nvouer.  Jen'.ii  lu  la  pièce  a  personne, 
mais  je  l'ai  tait  lire  à  de  très  bous  acteurs  qui  sont 
dans  notre  confldeoce;  je  les  ai  vos  pleura*  et  fré- 
mir. U  se  peut  qoe  Taventura  de  l'ez-Jéwile  ait 
on  peu  influé  sur  votre  jugement ,  et  que  voos 
ayes  tremblé  que  1  iniérel.qui  fait  le  succès 
piioes  au  tbcÂtre ,  manquât  dans  celle-ci  ;  mais 
f  oserab  bien  lépondiu  de  l'inléctt  le  plus  grand, 
si  cette  tragédie  était  bien  jouée. 

Vous  m  avouez  enfin  que  vous  n'avpz  d'acleurs 
que  Lciiain  ,  il  ne  faut  dune  poml  donner  de  pièces 
MNiTelleB.  Lo  succès  des  rc^  résenlations  est  too*  * 


jours  dans  les  acteurs.  On  prendra  dorénavant  le 
parti  de  faire  imprimer  ses  pièces  ,  au  li^^u  t^c  les 
(aire  jouer ,  et  le  tbéitre  tombera  absolument. 
Les  talents  pdrtoent  de  tous  côtés. 

Gatdei  donc  vos  ^«^ilies,  mes  divins  anges,  ne 
les  montres  |)oint  ;  amusez  -  vous  de  Guillaume 
Tell  et  d'un  oaar  en  fricassési  faites  comme  vous 
pourrez. 

Je  dois  vous  dire  (  car  je  ne  dois  rien  avoir  de 

caché  pour  vous  )  que  j'ai  envoyé  mes  Scythe»  k 
M.  le  duc  de  Ciioimil.  J'ai  été  bien  ai!>e  de  lui 
faire  ma  cour ,  et  de  récbauffer  ses  bontés. 

Daignes ,  je  vous  en  conjure ,  vous  occuper  b 
présent  de  nu  s  pauvres  Sirven.  Vottsaunn  enfin 
cette  semaine  lefactum  deM.  de  Bea'  nionf.  Cette 
tragédie  mérite  toute  votre  bouté  et  ton  e  votre 
proIccMon. 

Je  vous  demande  en  grlee  de  me  mettre  ans 

pieds  de  M.  le  duc  de  Praslin  ,  et  de  vouloir  hicn 
faire  sou  venir  de  n  oiM.  le  ninrquisde  (.hauvrlin, 
à  qui  j'épargne  une  lettre  luuiiie ,  el  k  qui  je  suis 
bien  tendrement  atlacbé. 

ie  vous  demande  pardtm  de  tout  le  tracas  que 
je  vous  ai  donné  pendant  quinze  jours.  Jesuisao 
boal  de  vos  ailes  pour  le  reste  de  ma  vie. 

A  M.  LE  MARQUIS  D^ARGENCK  DE  DIRAC. 

a  teailMi. 

le  vous  renvoie ,  monaeur  le  marquis ,  votre 

Lettre  à  M.  le  comte  de  Périgord,  que  vous  avcs 
bien  voulu  me  communiquer.  J'en  ai  tiré  une 
copie ,  selon  la  permission  que  vous  lu  eu  douiez. 
Cett^  lettre  est  bien  digne  d*one  ftme  aussi  noble 
et  aussi  généreuse  que  la  vôtre.  Elle  est  simple  , 
et  c'est  le  seul  style  qui  convimn  i  la  vérité, 
quand  on  écrit  'a  ses  amis.  Tous  les  faits  que  vous 
rapportez  sont  incontestables.  Je  ne  doute  ()as  que 
M.  le  comte  de  Périgord  ne  trouve  fort  bon  que 
vous  lui  adressiez  celle  lettre,  et  que  vous  la  rendiez 
publique.  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  je  n'af- 
fûte puiul  avec  vous  une  fausse  modestie ,  elque 
Je  vous  ai  une  très  grande  obligation. 

Le  livre  du  jésuite  Nonnotte  vient  d'être  reim-> 
prime  sous  le  titre  iV Amsicrdam  ;  ruais  l'édition 
est  d'Avignon.  Les  parlisaus  des  preicntioos  ul- 
tnmonlaincs  sottUennant  ca  livre;  mais  ces  pré> 
tentions  ultnmoataines,  qni  oflénsent  nos  rois 
et  nos  parlemenl$,o'ont  pas  un  grand  crédit  clies 
la  Dation.  C'est  servir  la  religion  et  l'état  que 
d  abandonner  les  systèmes  jésuitiques  à  leurs 
ridicules. 

Votre  lettre  ^  M.  le  eomle  de  Périgord  m'a  le!- 
leîuent  échauffé  la  (été  ef  le  cœur ,  qnr'  vous  ai 
lepoudu  en  vers  jtar  une  Ode  dont  vuiei  une 
Strophe  : 
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Qu'il  c»t  hùAU,  géiiémis  d'Argence, 
Qu'U  est  digne  de  ton  p-aud  t  atar 
De  ««0^0*  b  fiûbl*  innoMfwe 
De»  traiu  du  caloniniiilcur! 
Souvent  l'Anutic  <  lianceUuile 
Hmnjrm  il  pitié  pruddUt; 
800  eaar  glacé  n'otc  s'oumr; 
Son  w'If  fît  mltiit  h  lout  craiiulre  : 
Il  eu  cent  aui»  pour  nous  plaiudn:. 
Et  M»  III 


Voici  encore  une  strophe  do  celle  0  !c: 

!miioii5  li\s  ni(i-ui-s  Lt-niiques 
De  ce  miuistre  d^*  cuuilMits, 
Qui  de  MM  dwvalim  «Rticpice 

\  Ir  oritr,  la  tt^te  et  le  bras  ; 
(^ui  pcuM  ei  parle  avec  courage , 
Qui  de  11  fortmie  votaf^ 
iW-iIiii^iK-  ]f\  JoiLs  |vt&Mgen; 
Qui  foule  aux  piedt  la  CaJoiniiie, 
El  qui  Mit  néitriier  l'Envie 
lilmcpriMladaivcn. 


Je  crois  que  M.  le  due  de  Gboiseul  ne  sera  pas 
mécontent  de  ces  dernten  vers.  Il  daigne  tou- 
jours in'aiiner  ;  il  m'bonoie  qnelquefbii  d'an  mot 

de  sa  main. 

J'aurai  riiouncurdc  voiu  envoyer  l'ode  entière 
dè»  quelle  sera  niée  an  net ,  el  Je  le  ferai  impri- 
mer ^  la  suile  de  voire  lellre.  Je  serai  enchanti' 


tique  où  rousélcs,  et  qui  m'intéresse  si  vivcm^iti 
d'avoir  trouvé  du  temps  pour  travailler  au  mé- 
moire des  Sirven  avec  M.  de  Beaomout.  Je  me 
flatte  quMl  n'y  aura  point  de  phmei ,  mnit  ne 
éloqiKMico  vrnio ,  mâle  d  touchante ,  dans  ce  mé- 
moire qui  doit  lui  hWo  laiU  d'honnear.  Il  doit 
avoir  reçu  la  lettre  que  je  vuus  envoyai  pour  loi 
dan»  mes  derniers  pi«quels. 

Je  crois  qu'il  faudra  laisser  cfaei  le iNUiqirierlis 
deux  cents  ducats  du  roi  <t  >  Pologne ,  avec  rr  qw 
nous  piiurroos  tirer  des  ^iMiunes  géaéreu&cs  qui 
voudront  nous  aider.  Cela  servira  à  payer  en  par- 
tie les  frais  du  conseil ,  qui  seront  immeoscs.  m 
vous  voyez  raatlnuic  riea[frin,ie  vous  supplie  de 
me  mettre  à  ses  pictis. 

Je  ne  sais  pas  <iS!»urémcol  commcul  tournera 
le  procès  de  La  Chalotai»;  mais,  puisqu'il  sert 
Jugé  par  le  conseil ,  Je  suis  tùt  de  r^qaité  In  pl» 
iuipartinlc. 

Vous  savez  satis  doute  que  Rou^au  avait  fait 
un  projet  de  sédition  dans  Genève,  qn*oo  a  trouvé 

dans  les  papiers  du  nomme  Meps,  qui  a  été 
arrêté  et  mis  îi  h  îîa^tiMf  R  mi-^imu  devait  venir 
se  cacher  dans  le  lerrituirc  auprès  du  lac ,  dans 
un  endroit  nommé  le  Paquit.  Son  dessein  appa- 
remment étaitd'étre  peoda  ;  c*cst  un  bomme  q« 
ebercfac  toute  sorie  d'élévation.  Il  est  bien  triste 
qiio  ]o<  0/(|u'on  lui  rnlre^s'^  ^]î)mrEneyclnpéfiif 


de  joindre  votre  éloge  à  celui  de  M.  de  Choiseul  :  ,  subsistent  ;  c'est  un  bien  mauvais  guide  dans  uo 
'      .  .  ....      «*  —      *       *  '         .-t-_  --^ 


cela  paraîtra  en  même  temps  que  le  mémoire  des 
Sirven,  dent  les  avocats  ne  manquerool  pas  de 
TOUS  envoyer  quelques esemplaires.  Vous  pourrez 
faire  puMier  voirc  Ictire  et  l'ode  h  Bordeaux  , 
pendant  que  je  la  publierai  à  Genève.  Je  voudrais 
que  vous  eusmei  la  Innlé  de  m*envoyer  tous  vos 
titres  et  ceux  de  M.  le  comte  de  Mgord,  pour 
les  placer  à  la  li^le. 

J'attends  vos  ordres ,  et  j'ai  l'honneur  d'ôire 
avec  les  si'uiiiucuu  les  plus  tendres  et  les  plus 
respectueux,  mon^r,  votn,  etc. 

k  N.  DAMUVtLLE. 

8  décembre.  | 

Mon  cher  ami ,  j'ai  remercié  M.  deConrlcilies, 
dans  les  termes  les  plus  passionnés ,  de  la  justice 
qu'il  vous  rendra  sans  doute.  Vous  devet  d^ail^  j 

leurs  absolument  compter  surM.  d'Argental.  il  est 
bien  cruel  que  vous  ayez  besoin  de  proleclion  ,  et 
que  vous  soyez  réduit  depuis  si  loug-temps  a  con- 
sumer vee  jonn  dans  des  travaux  qui  ne  sont  pas  | 
faits  pour  un  homme  do  lett  res.  Mab  enBn,  puisque  ] 
tolîe  est  voire  destinée  ,  il  osi  juste  que  vous  en 
tiriez  l'avantage  qne  vous  mérilcz  par  vos  services. 
Il  est  bien  beau  il  vous,  dans  cette  situation  cri- 


diclionnaireqQ*un  enthonsfosme  qu'on  est  obligé 
de  désavouer. 

Je  n'ai  pas  encore  de  réponse  dp  l'nhfn'  Cover 
sur  son  l>à(.-u-d  ,  dont  ii  m'a  fait  passer  (>our  père. 
J'ui  assez  d'enfants  à  nourrir ,  sans  adopter 
des  autres. 

Adieu  ;  mandez-moi ,  je  vous  prie ,  en  quel  état 

est  l'afraire  qui  vous  ro;:;ardo  ,  et  ne  melaisses pas 
ignorer  où  en  est  celle  des  Sirven. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


Je  pourrais  nriuleiMnt  dire  k  mes  snges  que 

j'ai  fait  \  peu  près  tout  ce  qu'ils  ont  ordonné,  ex> 

ceplé  leur  cruelle  propo<^it'îon  d'rpnr«4>r  l'amonr 
et  i  intérêt  en  parlant  trop  tôt  d  amour.  Je  pour- 
rais fatiguer  leurs  bontés  par  mille  pelilis  remar- 
ques ;  mais  comme  il  n'est  point  question  de  faire 
jouer  la  pièce ,  je  ne  les  fatiguerai  pas  ;  j'ai  bien 
h  leur  parler  «rnntre  chose  ,  et  voici  sur  quoi  jfi 
supplie  leurs  ailes  de  trémousser  beaucoup. 

Je  suppose  que  vous  aves  lo  en  son  tempo  le 
bctum  de  M.  de  Sudre ,  avocat  de  Toulouse  ,  en 
faveur  des  Calas  .  fartum  aussi  bon  ponr  le  fond 
choèeê  qu'aucun  des  mémoires  de  Paris.  Ce 
M.  de  Sudre  est  un  homme  d*uoe  prcdillé  ' 
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geus« ,  qui  seul  osa  luller  contre  le  iaDÂtisme,  saiis 
autre  iDlérft  quecdnide  protéger  rinnooeoce.  Il 
fut  lui-mdme  long-temps  la  viclime  du  fanatisme 
qu'il  avait  attaqué  ;  il  fut  môme  p!usi»Mit  s  -mnéi  s 
sauH  oser  plaider.  Euûq  les  écailles  suui  loiubà» 
des  yeux  de  cet  malheomix  TootoiMii»  ;  ib  ont 
éla  d*iiM  foix  noanime  U.  de  Sudrc  pour  pre- 
mier ripttoii!.  On  en  élit  trois  ;  le  roi  en  nomme 
im  entre  ces  trois.  M-  tic  Sudre  a  l'avaulagc  d"a- 
voîr  été  proposé  uDauiuieiiicut  par  la  ville.  Les 
volt  ont  Mé  partagées  entre  sesdens  ooncnrreDle  ; 
mais  il  a  bien  un  autre  avantage  naprè<;  de  vous . 
celui  d'avoir  soutenu  la  cause  de  l'innocence  op- 
primée avec  une  constance  intrépide.  Il  honorera 
la  plaee  qm  ce  coquin  de  David ,  digne  d*élre  le 
capiloul  de  Jérusalem  ,  a  tant  déshonorée  ;  et  s! 
quelqu'un  peut  faire  abolir  la  procession  annuelle 
de  Toulouse ,  où  l'on  remercie  Dieu  de  quatre 
mille  assassinata ,  c'est  assnrëmeiit  H.  do  Sudre. 

Voyet,  mes  anges,  si  vous  avei  des  amis  au- 
prbs  de  M.  te  eomle  de  Saint-Florentin  ,  de  qui 
dépend  celte  affaire.  Voyez  si  M.  le  duc  de  Pras- 
liu  et  M.  le  ducde  Clioiseui  veuleutdire  uuuiùi. 
Vous  ferea  certainement  oeque  vous  pourres ,  car 
je  vous  connais. 

Le  tout  sans  préjudicier  à  la  tragédie  des  Sîr- 
ven ,  qui  va  se  jouer,  et  qui  n'attirera  pe4it-^(re 
pas  grand  monde ,  parce  que  la  pièce  n'est  pas. 
nenve.  Pour  odio  des  Sefihet,  pârdlea ,  ello  est 
neuve.  Respect  et  tendresse. 

A  M.  LE  lucm:. 

A  Femej,  13  dCcemiire. 

Je  voudrais ,  monsieur,  avoir  l'honneur  de  vous 
envoyer  quelques  livres  pour  vosétrennes.  Ufaut 
que  vous  afet  la  bonté  de  me  mander  cmnment 
je  pourrai  vous  les  faire  parvenir  avec  sûreté.  Je 
vondrr^is  bion  savoir  aussi  si  les  lettres  quon 
adrcs&e ,  du  pays  où  je  suis ,  en  Lorraine ,  passent 
par  la  Pranche-Comlé. 

Pourries- vous  encore  me  faire  une  autre  grâce  ? 
Il  y  a  dans  votre  ville  on  misérable  ex- jésuite  , 
nommé  Nonnotte,  qui ,  pour  augmenter  sa  portion 
congrue  ,  a  fait  un  libelle  en  deux  volumes.  Je 
voudrais  savoir  quel  cas  on  fait  de  sa  personne  et 
de  son  libelle.  On  dit  que  le  père  de  ce  prôlre  esl 
un  boulanger  ;  cela  est  heureux  :  il  aura  le  pain 
azyme  pour  rien  ,  et  il  distribuera  gratis  le  pain 
des  forts.  Il  faut  que  frère  NonnoUo  loit  bien  in- 
grat d'écrire  contre  moi ,  dans  le  lemps  que  je 
loge  et  nourris  un  de  ses  confrères  ;  !mi<  quand 
il  s*agitdo  la  sainte  religion ,  l'ingratitude  devient 
une  vertu. 

Je  vaut  souhaite  poorrannéeprochaine  la  ruine 
de  la  superstition. 

i2. 


Vous  counaissex  sans  doute  à  Dijon  quelqu'un 
de  vos  conirères  qui  pense  sagement.  Vous  pour- 
ricc  me  rendre  un  grand  service  eu  le  priant  de 
s'informer  bien  exactement  quelle  e^^i  la  raison 
pour  laquelle  lesex-^jésuiles  de  Dijon  iw  voulurent 
point  voir  mon  ei-jésuite  de  Ferney ,  quand  il  fit 
le  voyage.  Hon  ex«jésnilo  s'appelle  Adam.  Il  dit 
fort  proprement  la  messe  ;  il  a  marié  des  filles 
dans  ma  paroisse  ,  avec  toute  la  grâce  imagina- 
ble. U  avait  le  malheur  d'être  brouillé  depuis 
hmg-temps  avec  Ica  jésuites  bourguignons ,  quoi- 
qu'il  aime  asses  le  vin.  Fn  un  root ,  oi  le  révé- 
rend père  provinria!  .  ni  le  révérend  père  recteur, 
ni  le  révérend  père  prclci ,  eoÛQ  aucun  ex-révé- 
rend enistre,  no  voulut  voir  mou  aurateler  ;  et , 
comme  1^  jésuites  disent  toujours  la  vérité,  Je 
voudrais  savoir  s'ils  lui  ont  refusé  le  salut  parce 
qu'il  dit  la  nic&&c  chez  moi ,  ou  si  c'est  une  an- 
cienne rencune  de  prêtre  ë  prêtre. 

Yofes ,  monsieur,  si  voua  pooves  et  si  vous 
voulez  vous  charger  de  cette  grande  négociation. 
Elle  m'aura  procuré  au  moins  le  plaisir  de  m'«a- 
treteoir  avec  un  homme  qui  pense ,  ce  qui  n'est 
pas  eurtmement  commun.  Je  vous  prie  de  comp- 
ter sur  les  sentiments  qui  m'attachent  véritable- 
ment h  vous. 

A  M.  LE  MARQUIS  DR  VILLEVIEILLE. 

1  ♦  df'ceinbre. 

J'ai  reçu  votre  petit  billet  de  Valence ,  mon 
cher  marquis ,  et  je  vous  écris  à  tout  hasard  h 
Valence.  Jesuis  enchanté  que  vous  vous  oonlrmisK 

de  plus  en  plus  dans  vos  lions  principes  ;  mais  la 
maison  du  Seigut-ur  est  entourée  d'ennemis  .  et 
il  y  a  bien  des  indiscrets  dans  le  temple.  Vous  suu- 
venes-vons  d'une  réponse  que  je  vous  fis  toraque 
vous  étiez  'a  Nanci  ?  Je  fesais  des  compliments  au 
brave  confiseur  viMidait  vos  dragées  ;  vous  en- 
voyâtes ma  lettre  u  uu  de  vos  élus  de  Paris. ^  et 
cet  élu  trèa  indiscret  m'a  damné  en  lésant  courir 
ma  lettre.  J'en  ai  nça  des  reproches  de  la  part  des 
pt  ('posés  :>iiT  fonfltiires  .  rf  jocrois le conliseur  très 
embarrassé.  I  àcbez  que  l  'eafer  où  je  suis  se  tourue 
au  moins  en  purgatoire  :  je  ne  crois  pas  en  effet 
avoir  fidt  des  compliments  h  un  oonllaenr  que  je 
ne  connais  pas.  Mandez  que  cette  lettre  n'est  pas 
de  moi,  car  assurément  elle  n'es!  pas  de  moi ,  et 
vous  ne  mentirez  pas.  Mand^  que  vous  vous  êtes 
trompé  ;  mandes  que  oe  n'est  pas  asseï  d'avoir  fin- 
nocence  de  la  colombe ,  et  qu'U  faut  encore  aVoir 
la  pMiili  iur  du  serpent.  Marchez  toujours  dans 
les  VDics  du  juste  ;  distribuez  la  (Kiroie  de  Dieu , 
le  paio  des  forts  \  faites  prospérer  la  moisson  évaa- 
géliqoe  ;  reoavei  ma  bénédiction,  et  vive*  dans 
l'union  des  fidèles. 

4g 
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A  HADAME  DE  SAINT-JULIEN. 

I&dccembre. 

Cltarmaot  papUIoa  de  la  iihllosopbie ,  de  la  so- 
,  et  de  TanioDr,  f  aurais  été  enehanlé  de  rmis 

voir  honorer  «HCOtft  ma  retraite  d'aoe  de  Tos  ap- 
paritions ;  vous  aurioz  mênic  ôlô  nson  ;iremier 
médecio ,  car  il  y  a  environ  deux  mois  que  je  ne 
aors  guère  de  mon  Ul. 

8ava»^oaa  Uen,  maduM,  qnej*tf  de* choses 
tr6s  s<5rieusps  à  iV-pondrf»  b  la  letlrf  f^^s  ninralo 
que  vous  n'avez  point  datée'!'  Vous  m'apprenez 
que ,  dans  votre  société ,  on  m  auribue  le  Chris- 
fioninne  dèwntè,  par  fen  M*  Boulanger  ;  mais  je 
vous  assure  que  les  geos  aQ  M  Oi*atlrilMMDl 
point  du  tout  cet  ouvrage.  J'avoue  avec  vous  qn*îl 
f  a  de  la  clarté ,  de  la  chaleur,  et  quelquefois  de 
réloquenoe  ;  mah  il  est  pMn  de  répélÛhns  ^  de 
négligences ,  de  fautes  contre  la  langae;  eC  je  se- 
rais très  (âché  de  l'avoir  fait,  non  seulement  comme 
académicien  ,  mais  comme  philosophe ,  et  encore 
plus  comme  citoyen. 

Il  est  eiitièreau»t  opposé  )iBMa  principes.  Ce 
livre  conduit  \  Tathéisme,  qoe  je  déteste.  J'ai  tou- 
jours rcpardt'  ralht'ismc  comme  le  plus  grand  éga- 
rement de  la  rai:>un ,  parce  qu'il  est  aussi  ridicule 
do  dire  que  l^arrangemenl  dD  monde  ne  prouve 
pas  un  Artisan  suprême,  qaMl  serait  imperti- 
nent de  dire  qu'une  horloge  ne  proave  pas  un 
horloger. 

Je  «ne  réprouve  pas  moins  oe  lif  ro  oooune  ci- 
toyen ;  l'antear  paralItropenDemidespnisssBces. 

Des  homme:^  qui  pensoraiont  comme  lui  ne  foi  - 
meraient  qu'une  anarchie  ;  el  je  vois  trop,  par 
l'eiempid  de  Genève ,  c^tmbien  Tanarcbic  est  h 
craindre. 

Ma  ooDtome  est  d'écrire  sur  la  marge  de  mes 

livre*  ce  que  je  pense  d'eux  ;  vous  Y<?rre7  ,  quand 
vous  daignerez  venir  à  Ferney ,  les  marges  du 
ChrU^mimedivtMé  cfaaigées  de  remarques  qui 
ni(  Mil  '  nt  que  l'auteur  s*est  trompé  sur  les  hits 
les  plus  essentiels. 

Il  est  assez  douloureux  pour  moi ,  madame .  que 
la  maligniic  et  la  légèreté  des  papillons  de  votre 
paya,  qui  n'ont  ni  Totre  esprit  ni  too grâces , 
m'imputent  continuellement  des  ouvrages  capa- 
bles de  perdre  cenx  (|u'ou  en  soupçonne. 

Quant  ii  monsieur  le  maréchal  de  Richelieu ,  je 
me  doutais  bien  qu'il  n'aurait  pas  le  temps  de 
parler  à  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  delà  fa- 
mille infortimce  qui  a  excité  votre  compassion  : 
il  allait  partir  pour  Bordeaux.  Votre  jolie  âme  eu 


ans ,  k  souper  à  un  sot  prctre  hérétique.  Quand 
faurai  quelque  grftœ  k  Implorer  pour  des  mal- 

Iicurcux ,  je  demanderai  votre  protection  ,  ma- 
dame, auprès  de  M.  le  duc  de  Cboiseul.  Je  l'ai 
importuné  quelquefois  de  mes  indiscrètes  requê- 
tes, et  U  a  toujours  daigné  m'aeoorderee  que  j'ai 
pris  la  liberié  de  lui  demander.  Je  craindrais  1 
de  fatiguer  ses  bontés  ,  si  jo  ne  savais  par 
même  quel  est  l'excès  de  sa  générosité. 

Venes  k  Femey ,  madame  ;  nous  ebanteraos 
ses  louanges  et  k»  vAlres ,  pour  le  prologue  de 
l'opéra  de  Puudore  ;  et  vous  screi  ma  I^andore; 
mais  vous  n'ouv!  ir  ^'  point  la  hoîic. 

Agréez ,  madame ,  le  respect  et  ratlacbomeni 
du  vieux  oolitaire. 

A  M.  BORDES.. 

â  Psmif  I  m  dlsaatoe. 

Je  tons  snii  très  obligé,  monrîear,  des  deos 

livre*!  que  voïi«  vonlf>?  hi*'n  m*'  confier ,  et  qoe 
je  vous  rendrai  Ires  fidèlement  dès  que  je  les  aurai 
consultés.  J'espère  les  recevoir  incessannnesL 
L'abbé  Coyer  me  jure  qn'il  n'est  ptrinl  raotenr 
de  la  Lt  lirc  à  Punsoplic  :  c'est  donc  voas  qui 
rcii's?  Vous  dites  que  ce  n'est  pas  von*  •  c'e«t 
donc  l'aiibé  Coyer.  Il  n'y  a  œrtainemeut  que  l'un 
de  vottsdeux  qui  puisse  l'avoir  écrite.  Le  troisièm» 
n'existe  pas.  De  plus,  vous  étiei  tous  deuxh  1x)b- 
dres  a  peu  près  dans  le  if«mps  qn»'  celte  lettre 
parut.  11  n'y  a  que  vous  deux  qui  puissies  con- 
naître les  Anglais  dont  on  trouve  les 
cette  pièce.  Le  style  on  iv^t  parfaitement' 
k  la  Prnffssioii  (/('  foi  très  plaisante  qiip  \ou« 
fîtes,  il  y  a  quelques  années,  cuire  les  mains  de 
Jean-Jacques. 

Voua  aves  très  grande  raison  d'avouer  que  ce 
Jean-Jacques  a  quelquefois  de  la  chaleur  dan» 
ses  déclamations,  et  qu'il  est  souvent  contraint, 
obscur,  insolent,  hérissé  de  sopbismes  ,  et  pleta 
de  conlradicliotts.  Si  vous  vouliet  ajonter,  à  cette 
oottfssnon  générale,  que  vous  vous  rtes  réjoui 
fort  a^irrablement  'a  ses  déi  '  iT,-  dans  la  L<  tir<-  à 
Pamophe,  vous  auriez  une  ab&oluliou  pléuière , 
sans  être  oblige  ni  h  la  pénitence  ni  au  repentir,  et 
vous  séries  oerlainemenl  aauvé  cbes  tous  les  gens 
de  lettres. 

Je  ne  trouve  donc  dans  celle  publication  de  la 
Lettre  à  Pantoplie  d  autre  dclaut ,  sinon  qa'elk 
me  met  en  contndiction  avee  moi-même  eoount 
Jean-Jacques.  Je  dis  à  M.  Bume  qu'il  y  a  plus  de 

sept  ans  que  je  n'ai  corif  'i  ro  polisson,  et  cela  est 
très  vnii.  La  Lettre  à  Pansophe  semble  me  con- 


a  failasses.  Cette fimille obtient,  par  vos  bontés,  >  vaincre  du  contraire.  Vous  m'avei  toujours  mar 
une  pension  sur  son  propre  bien ,  dont  on  lui  ar^  qué  de  l'amitié  :  je  vous  en  demande  inslanunenl 
mbe  le  fonds  pour  avoir  donné,  il  y  a  vingt-six  '  cette  pnmve.  La  Lettre  à  Pmuophe  vous  frit 
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honneur,  el  me  ferall  du  tort.  Vdni  avoua  Todo 
que  vous  avec  mise  sonsmoa  nom  ;  avoua  dooc 
aussi  la  prose,  fl  cro\ez  qu'on  vers  et  en  prose  je 
connais  (OUI  votre  iiiérUe,  elqueje  vous  suis  (en* 
drenieul  ulUcbé. 

A  M.  DAMIUVILLE. 


i*ai  reçu  à  ta  fj»*» ,  mon  cher  ami ,  vos  lettres 

du  6  et  do  8  de  décembre.  Il  y  a  de  la  deslimle 
en  (ont  :  la  vôtre  est  de  faire  du  hion,  et  môme  Ac 
réparer  le  mal  que  la  négligence  des  antres  a  pu 
causer.  11  est  très  certaia  que  si  M.  de  Beanmont 
ii*avail  pas  alNindoniié  peodaot  dix-huit  dmms  la 
cause  des  Sirvcn,  qu'il  avait  pnlrfiiris'",  nous  ne 
serions  pa's  aujourd'hui  dans  la  immuc  oii  nous 
sommes.  Il  ne  lui  fallait  que  quinze  jours  de  tra- 
vail pour  achever  son  mémoire  :  il  me  l'a v ait 
promis.  Ce  mémoire  lui  auntt  fait  autant  d'hon- 
neur que  celui  de  M.  de  La  Luzerne  lui  a  causé 
de  désagrément.  Ce  fut  dans  Tcspérunce  de  vuir 
paraître  incessamment  le  fadum  des  ^rven  que 
l'on  composa  \' Avis  nu  Public.  C'est  (  ot  Ai  h  an 
Public  qui  a  valu  aux  Sirveu  It^  deux  cent  cin- 
quante ducats  que  vous  avez,  tiilre  les  mains,  les 
cent  écus  du  roi  de  Prusse ,  et  quelques  autres 
petits  présents  qnt  aideront  cette  famille  infortu» 
née.  J'ai  empêche  ,  autant  que  je  l'ai  pu,  qu*^ 
petit  Avis  entrât  en  Franco  .  et  surtout  à  Taris  ; 
mais  plusieurs  voyageurs  y  en  ont  apporté  des 
exemplaires  ;  ainsi  ce  qui  nous  a  servi  d*nn  côté 
nous  a  extrêmement  nui  de  l'autre. 

Voilh  le  trjste  effrt  <jp  In  m'i-'li'-'ence  de  M.  de 
Beaumont.  Je  vous  prie  de  iui  bleu  exposer  le 
fuit,  et  surtout  de  lui  dire ,  ainsi  qo'anx  antres 
avocau,  que  s*tl  y  a  dansée  petit  imprimé  quel- 
ques traits  contre  la  superstition  de  Toulouse,  il 
n'y  a  rien  contre  la  relifîinn.  L'auteur,  tout  pro- 
testant (ju  il  est,  ne  s'ei>i  moqué  que  des  reliques 
ridicules  portées  en  proeesMon  ptf  les  Vislgoths  ; 
il  n*a  dit  qne  tout  ce  que  les  gens  sensés  disent 
dans  notre  communion.  Si  ce  petit  onvr?it;e  ,  fait 
pour  les  princes  d'Âlleaaagne,  et  mm  ^ur  les 
bourifeois  de  Paris,  révolte  quelques  avoests ,  ou 
si  plutôt  il  leur  fournit  un  prétexte  de  ne  point 
signer  la  consultation  de  M.  de  Beaumont,  c'est 
assurément  un  très  ;.'rand  malheur.  II  u"y  a  que 
vous  qui  puiiisic/  le  réparer  en  leur  fesant  en- 
tendre raison,  et  les  fesant  rougir  do  dégoût  qnlls 
donnent  à  leurs  confrères.  Vous  mettez  le  comhle 
k  toutes  vos  bonnes  actions,  en  suivant  avec  cha- 
leur celte  affaire,  qui  sans  vous  échouerait  entiè- 
rement Ce  dernier  trait  de  votre  vertu  courageuse 
m*aUaclie  h  vous  plus  que  jamais. 

La  petite  alTaire  da  U.  de  Lemberta  avec 


M.  Boursier  est  en  train  ;  on  fera  une  partie  de 
ce  qu'il  désire  ,  e'cst-h-dire  qu'on  enéàitera  ses 

ordres,  cl  qu'on  ne  lui  donnera  point  d'argent. 
Kn  attendant,  je  vous  prie  de  lui  nvauoer  les  cent 
écus  dont  vous  serez  remboursé. 

Mon  cher  Wagnière  a  prêté  duquante  louis , 
qui  font  toute  sa  fortune,  à  nu  correspondant  de 
l'enchanteur  Merlin,  qui  lui  a  donné  deux  billets 
de  Merlin,  de  vmgl-ciuq  luuis  chacuu  ,  le  premier 
payable  au  mois  de  juillet  de  cette  année,  ci  le 
second  au  mois  de  janvier  17G7.  Je  vous  prietrès 
instamment  de  préparer  MitIIh  a  payer  cette  dette 
sans  aucune  difficulté,  il  serait  Irisie  que  Wa- 
gntère  eût  à  se  repentir  d'avoir  fait  plaisir.  Je  sais 
que  Merlin  doit  de  Targent  aux  Cramer  :  mais 
Wagnière  doit  passer  devant  tout  le  monde.  Vous 
ne  reconnaissez  point  sa  main  dans  cette  lettre 
que  je  dicte,  il  est  actuellement  occupé  à  transcrire 
la  tragédie  qne  l'on  ddt  vous  montrer.  H.  d*Ar- 
gental  n'en  a  qu'une  copie  très  informe  et  très 
barbouillée  ;  je  l'ai  prié  de  la  jelw  daUs  le  fen,  . 
en  attendant  la  véritable. 

Je  vous  ai  mandé,  je  crois ,  que  j'avais  écrit  h 
M.  de  ùmrteilles.  Je  voudrais  bien  savoir  le  nom 
de  l  auieur  du  petit  ouvrage  sur  les  commissions. 
On  dit  qu'il  est  de  M.  Lambert,  conseiller  au  par- 
lement ;  mais  c'est  te  dont  je  doute  beaucoup. 
Adieu,  mon  dier  ami  ;  il  ne  reste  que  la  plaoedo 
vom  dire  h  quel  point  je  vous  cbéris. 

A  M.  DAMILWILLE. 

n  décembre. 

Mon  cher  ami,  l'affaire  des  Sirven  m'empêche  de 
dormir.  Il  serait  bien  aiïreuv  que  les  rcfardemenls 
de  M.  de  Beaumont  cusMuitdeUuil  nos  plus  justes 
espéranœs.  S'il  y  a  des  avocats  qui  fessent  les  dif- 
ficiles, il  faut  en  trouver  qui  fassent  leur  devoir 
en  les  Lien  payant.  Il  ne  sera  pa.s  difficile  d'en 
avoir  trois  ou  quatre  qui  i^ignenl  ;  cela  nous  suf- 
fira. Tout  ce  que  demandent  les  Sirven,  c'est  l'im- 
piessîoo  du  mémoire  ;  ils  venleut  encore  plus 
ga^iior  l'Mir  cause  devant  le  public  que  devant  le 
c*uiiseil.  Si  nous  pouvons  obtenir  une  évocation, 
à  la  bonne  heure  :  sinon  nooi  aurona  du  m<dn8 
poumons  l'éloquence  et  la  vérité,  et  ce  qu'on  au- 
rait  payé  en  procédures  aeia  lout  au  profit  d^nne 
famille  infortunée. 

Les  affaires  de  Genève  se  brouillent  terrible- 
ment. J'ai  peur  qne  oM.dissensâoms  niaient  une 
fin  funeste.  Cela  retarde  la  petite  affaire  de  votre 
ami.  M.  de  I.ambcrta  On  ne  peut  rien  faire  dans 
tous  ces  mouvements  ;  presque  toutes  les  Iwuti- 
qucs  sont  fermées,  ot  les  bourses  aussi.  Donnet 
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cependanl  k  M.  de  Lembeita  les  cent  éem  dODt 

vous  serez  remboursé  ;  j*en  r^Mitdrai  toujours. 

L'abbc  Coyer  jure  que  ce  n'est  pas  lui  tjiii  csi 
1  auteur  de  la  Leilre  au  docteur  Pausophe.  du 
en  soupçonne  beaucoup  un  M.  Bordes,  de  I  aca- 
démie de  Lyon,  qui  a  d^  donné  ane  Ode  sous 
mon  nom,  pendant  la  dornièio  f;nerre.  On  ferait 
line  bibliothèque  des  li\rcs  que  l'on  m'impute. 
Tous  les  réfugiés  errants  qui  font  de  mauvais 
livres  les  fendenl,  sous  mon  nom,  ii  des  libraires 
crédules,  les  Fréron  et  les  Fompignan  ne  man- 
queof  i^  i'î  do  in'iraputer  ces  rapsodics,  qui  sont 
qoeiqucfuis  très  dangereuses.  On  me  répond  que 
«'est  l'étatda  métier  ;  n  eeit  est,  le  métier  est  fort 
irisle. 

Personne  n'a  encore  ma  traurdio  ;  M.  d'Argcn- 
lal  n  en  possède  quo  i\os  fragmcnls  informes  ;  elle 
est  intitulée  ks  Scyihes.  Cent  une  opposition 
ooDanuelle  des  mœnrs  d'nn  peuple  libre  aux 
mœursdes  courtisans.  Madame  Denis  et  tous  ceux 
qui  Tout  lue  ont  pleuré  et  frémi.  Je  l'ai  envoyée 
à  M.  le  duc  de  C^oiseul,  qui  me  maude  qu'elle 
vaut  mieux  que  Tanerède,  J*ai  déjà  composé  une 
préface  dans  laquelle  j'ai  saisi  uoe  MCasiOtt 
nalu relie  de  faire  l'élflie  de  M.  Diderot  :  cela 
soulage  le  ca'ur. 

le  VOUS  embrasse  mille  fois. 

A  M.  THIERIOT. 

Je  crois ,  mon  ancien  ami ,  qne  votre  coires- 

pondant  aura  élé  fort  réjoui  de  Tépitaphe  de  la 
cruelle  t'irusque.  Il  est  juste  que  je  voits  fournisse 
aussi  de  quoi  amuser  votre  homme.  Je  vous  en- 
voie d*abord  dd  aérievx ,  et  eunile  vous  aurez 
du  comique. 

M.  Damilaville  doit  vous  communiquer  une  ■ 
scène  d'une  tragédie  que  j'ai  eu  la  sottise  de  faire 
malgré  le  précepte  d'Horace,  $olve  micsccniem. 
J'étais  las  de  voir  toujours  des  ]»rinees  avec  des 
princf"^"^^''- ,  cl  de  n'entenifre  parler  que  de  trônes 
et  de  politique.  J'ai  cru  qu'on  {>ouvait  donner 
plus  d'étendue  an  tableau  de  la  nature,  et  qu'a- 
vec un  peu  d'arton  pouvait  mettre  sur  le  Ibéftlreles 
plus  viîes  conditions  avec  les  plus  élevées  :  c'est 
un  champ  très  fécond  que  de  pins  fi  il  ilos  que 
moi  défridieroul.  Je  mesuissausduuie  rencontré 
avec  rauleur  de  GtàUmm  Teli,  Mandez-moi  ce 
que  vous  en  penseï ,  et  aimsi  totyours  voti»  an- 
cien luni, 

A  M.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 

IB  déceiBlm. 

ÎUcs  divins  anges,  je  ne  veux  point  vousacea* 


Mer  des  pièces  qu'il  faut  coudre  aux  babits  per- 
sans et  scTthes.  Cette  oocupatlon  deviendrait  In- 
su ppnr  ta  Me  ;  le  mieux  est  d'achever  le  taUsau 
dont  VO  IS  nvez  l'esqulsse,  et  do  von»  l'oBViiicr 

dans  son  cadre. 

Comme  je  sois  très  jeuue,  et  que  j'ai  les  pas- 
sions fort  Tivos,  j'ai  envoyé  cette  fontaisie  hU,k 

duc  de  Choiseul ,  avant  d'y  avoir  mis  la  dernièfe 
main  ;  cependant  il  en  a  été  <;i  content  qn'il  ne 
lialaoce  point  à  la  mettre  au-de«&us  de  Ttm- 

Vous  m'avouerex  qn'en  qualité  do  riverain 

suisse,  je  devais  cet  horamape  \  mon  colonel.  Je 
craignais  beaucoup  que  Guillanmr  Tell  ne  fût 
précisément  mou  ludatirc.  il  était  si  naturel  d'op- 
poser lea  mœura  eiiampêlres  aux  m«rars  de  la 
cour,  que  je  ne  COO«ois  pas  comment  l'antear  de 
Guillaume  a  pu  manquer  celle  idée,  ic  m'atten- 
dais aussi  à  voir  mon  Soxame  dans  le  Uéiisaireét 
Marmontel  ;  on  rae  mande  qull  n'en  «M  rien. 
Qu'est  donc  devenue  riunglnalion?  eat-cnqu'a 
n'y  en  a  plus  en  France? 

Mander.-nioi ,  je  vous  en  prie   si  la  y>omiiJede 
[  M.  Le  Mierre  réussit  aulaui  dans  le  monde  qoc 
celle  de  Pftris,  et  celle  de  madame  Êve. 

Vous  disies  autrefois  que  je  ne  répoudnb  peint 
catégoriquement  aux  lettres.  Vous  avez  pris  mes 
défauts,  et  vous  ne  m'avez  donné  vos  bonnes 
qualités  ;  c'est  vous  qui  ue  répondes  point ,  car 
vous  00  me  dites  senlemeiit  pas  al  M.  le  doc  ds 
Praslin  a  reçu  le  Comineittiitrequcje  lui  ai  envoyé 
par  M.  Jancl ,  et  vous  ne  riez  point  assez  de  voir 
en  quelles  mains  le  premier  envoi  était  tombé. 
On  Ta  la,  on  en  a  été  content,  etoo  n'a  pos  voula 
le  rendre,  en  d^it  du  droH  d«t  feus. 

Avez- vous  lu  Eudocie  ou  Eudoxie  de  II.  de 
Cliabanon ?  en  fites-vuus  satisfaits?  Vous  aurez 
une  bonne  tragédie  de  l  a  Ilar[>e,  ou  je  suis  biea 
trompé.  Je  corromps  tant  que  je  peux  la  jeuMaae 
|)our  le  service  du  tripot» 

Le  tripot  de  r.enèvc  va  fort  mal;  les  média- 
teurs n'ont  poini  réussi  dans  leur  entreprise  ;  ils 
sont  très  fâchés,  ils  meuaccul  ;  tout  cela  tournera 
mal.  Je  crois  que  voua  évex  fini  mal  ftit  de  ae 
point  venir  ;  vous  auriez  tout  concilié,  cl  la  oh 
médie  qoi  ne  vaut  pas  le  diable  aunltéléaniMBs 
passable. 

Je  vous  demande  en  grâce ,  quaud  vous  ferez 
jouer  Znfimek  mademoiselle  Dnrancy,  de  la  1» 
faire  jouer  comme  je  l'ai  ftite ,  et  non  pas  comme 
mademoiselle  Clairon  l'a  jouée.  Ce  mot  de  /u- 
lime,  avec  un  cri  douloureux  :  0  mon  père!  j'en 
sttts  tncfij^e,  lUt  un  effet  prodigieux.  Lamanièie 
dont  les  comédiens  de  Finis  jouent  œneacàneflat 
de  Brioché. 
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Je  meurs  sans  voiu  bur...  lUmire ,  soit  heureux , 
Aux  dcpeni  de  UM  ne ,  aux  dépens  de  me»  iètn. 

Cummeut  ces  tualheurcu&  iguoreul-ils  a&sez 
leur  laogue  poar  ne  pas  savoir  qae  celte  répétilion , 
mêx  dipen»,  fait  attendre  encore  quelque  chose  ; 
qne  c'est  une  suspension,  que  la  phrase  n'est  pas 
finie ,  et  que  cette  terminaison  ,  aux  dépens  de 
mes  feux,  est  de  la  dernière  platitude  ?  11  n'y  a  pas 
jus  ju  auxaeleande  provinwqirî  nesWeperçoi- 
veul.  Mademoiselle  Clairon  avait  juré  de  g'ilerla 
tin  de  Tmicrrdr.  J'ai  mille  grâces  à  vous  rendre 
d'avoir  fait  restituer  par  mademoiselle  Uurancy 
€0  que  mademoiselle  Glainm  avait  tronqné.  Cn 
misérable  libraire  de  Paria,  nommé  Duchcsne,  a 
imprimé  mes  pièces  de  h  façon  délestalde  dont 
les  comédiens  les  jouent;  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  Wti  Uéiiliouorer,  et  pour  me  reuUi  e  ridi<:ule. 
De  quel  dn^t  ee  faquin  a-t-il  obtenu  un  prlvil^e 
du  roi  ponr  corrompre  ce  qui  m'appartient ,  et 
pour  me  couvrir  de  bonlc?Jc  vous  avoue  que  cela 
m'est  sensiiile.  Je  me  suis  précautionné  contre  les 
pins  viokntes  penécntions ,  et  j'ai  de  quoi  les  bra- 
ver; mais  je  n'ai  point  do  remède  contre  l'opprobre 
et  le  ridicule  dont  les  comédiens  et  les  libraires 
me  couvrent.  J'avoue  celle  siMisihililé  ;  un  artiste 
qui  ne  l'aurait  pas  serait  aa  pauvre  bouuue. 

Je  ne  sais  plna  ce  qoe  devient  raffaiie  des 
Sirven  ;  je  croîs  que  les  lenteurs  de  Beaumoot 
l'ont  fait  écliouer.  C'est  bien  pis  que  l'incptc  in- 
solence des  comédiens  et  des  libraires.  C'est  là  ce 
qoi  me  désespère  ;  j'ai  la  tAledai»  un  sae. 

Les  aiïaires  de  Genève  ne  laissent  pas  de  m'em- 
barrasser.  J'y  ai  une  grande  partie  de  mon  bien  ; 
toutes  les  caisses  sont  fermées.  Je  ne  sais  com- 
ment fai  feit,  moi  pauvre  diable,  pour  avoir  une 
maison  beaucoup  pins  grosse  qne  celte  de  mon- 
sieur l'arobassadcnr.  II  se  trouve  qu'h  Tournay 
et  a  Fcrney  je  nourris  cent  cinquaiiU»  personnes  ; 
on  ne  soutient  pas  cela  avec  des  vers  alexandrins 
et  des  banqueronles. 

Pardonnez-moi  de  mettre  à  vos  pieds  mes  pe- 
tites peines  :  c'est  nn  consolation. 

Respect  et  Icodrcssc. 

A  11.  DAMILAVILLE. 

19  «timbre. 

Dites ,  je  vous  prie ,  mon  cher  ami,  à  M.  de 
Beanmont,  qne  f  ai  reçu  de  M.  Chardon  une  lettre 
charmante ,  dans  laquelle  il  prend  fort  à  cœur 
Taffairc  concernant  Canon,  et  celle  des  Sirven. 

A  l'isard  des  Sirven ,  j'ai  pris  mon  parti.  J'ai 
tronvé  te  publie  le  prem'ier  des  juges ,  et  les  suf- 
frages de  TEorope  mesnfllsent.  Tant  de  difBcullés 
ne  rebotenltet  pour  peu  qu*on  en  bsso  encore , 


que  .M.  de  Beaumont  m'envole  son  mémoire  .  je 
ne  veux  pas  autre  cbose  ;  je  le  ferai  imprimer  ; 
les  Sirven  gagneront  lenr  eanse  dans  reqmt  des 
honnêtes  gens  :  c'est  11  eai  seuls  que  je  veux  plaire 
dans  tons  les;  ^onres. 

Pour  vous  prouver  que  c'est  aux  honnêtes  gens 
seuls  que  je  veux  plaire,  je  vous  envoie  une  scène 
de  fa  tragédie  des.À*cyiAef.  Ifonireicelak  Platen 
et  îi  vos  amis,  et  mandez-moi  ce  que  vous  en  pen- 
ser. Il  me  semble  qu'une  tragédie  dans  ce  goûta 
du  moins  le  mérite  de  la  nouveauté.  Ce  n'e^ 
pas  la  peine  d'être  imllateur,  il  liiul  se  taire  en 
tout  genre  quand  on  n*arien  de  nouveau  )i  dire. 
Donn»*? -en  ,  je  vous  prie  ,  ww  eopie  It  Thi^Ot  ; 
cela  nourrira  sa  correspondance. 

Je  cultiverai,  mon  cher  ami,  les  bdto-tettrei 
jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie,  malgré  toul' 
le  mal  qu'elles  m'ont  fait.  Je  sais  qne  ,  qu'on  a 
donné  un  ouvrage  passable,  la  canaille  de  la  litté- 
ratnre  Jette  les  hauts  cris;  elle  ne  peut  rien  contre 
l'ouvrage,  mais  elle  calbmnie  l'auteur.  S'il  réus- 
sit .  on  ne  manque  pas  de  l'appeler  déiste,  on 
allM»  ,  ou  môme  encyclo|ié<!iste  ;  s'il  [nrait  un 
mauvais  livre,  on  ne  manque  pas  del  en  ac<  uscr; 
et  ildn  parait  tous  les  jours.  L'impostnre  frappe  i 
toutes  les  portes.  Tantôt  le  vinaifjrier  Chaunieil, 
convolsionnaire  crucifié;  tantôt  l'abbé  d'Kfw'N- 
auteur  de  t Année  ruerveiUeuse,  et  associé  de  Fré- 
ron  ;  lanlOt  Wù  ex-jésuite,  crient  an  scandale  jus- 
qu'à ce  qu'Qa  aient  persuadé  quelque  pédant  ae* 
crédité  ;  et  quelquefois  la  persécution  soit  de  près 
la  calonmie.  On  a  beau  faire  du  bien,  ou  aurait 
beau  même  eu  faire  à  ces  malheureux,  ils  n'eu 
chercheraient  pas  moins  h  vous  opprimer.  Il  fbut 
combattre  toute  sa  vie,  ettoirpara'enftrir,  ai  tes 
méchants  l'emportent. 

Adieu ,  mon  cher  ami.  Que  j'avais  bien  raison 
de  vous  dire  autrefois  b  la  fin  de  mes  lettres,  en 
parlant  de  la  calomnie  :  Écrasons  C in fîimel  mm 
il  est  plus  aisé  de  le  dire  que  de  le  foire.. 

A  M.  CHARDON. 

Vraiment,  monsieur,  vous  ue  sauriez  mieux 
placer  vos  bienbits,  et  surtout  en.folt  de  colonie. 
J'en  ai  Amdé  une  dans  le  plus  bel  endroit  de  la 
terre  pour  l'aspect,  et  dans  le  plus  abominable 
pour  la  rigueur  des  saisons,  dans  un  bassin  d'en- 
viron cinquante  lieues  do  tour,  entouré  de  mon- 
tagnes éternellement  couvertes  de  neJgee ,  par  le 
quarante-sivièrae  degré  ;  de  sorte  que  je  me  crois 
en  Calabre  !"(  ir  ,  et  en  Sibérie  l'hiver.  Je  n'aj 
trouvé,  en  arrivant,  que  des  terres  incultes,  de 
la  pauvreté,  et  des  écrooelles.  J'ai  défriché  les 
terres,  J'ai  hfttt  des  maisons,  J'ai  chassé  l'indt* 
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^cmv  :  j'ai  vu  en  peu  «l'annéos  mou  p<  lil  i<'ri  i- 
toire  peuplé  de  Iruis  fuis  plus  d'babitaiitn  qu  li 
il*M  avait,  fana  avair  «q  poiirlaat  Tagràueot  de 
Goutribuar  par  nooi-même  ^  calte  po|Nila^'o°- 

Vous  m'instruirez,  monsieur,  et  vous  mv  forti- 
fierez dans  mon  entreprise  d'ciubeUir  dus  déwris 
et  de  rendre  l'iiorrear  «gr^bla.  J^aUandtafaelA- 
patiaiMa  le  mémoin  daat  vooavootaalMao  m'bo- 
norer.  Vous  pouvez  m  envoyer  votre  mémoit  t- 
sous  le  contrt'-s«^in;j  de  \î.  \c  dur  tlo  (.IioimmiI. 
Lorsque  je  le  suppliai  de  vous  demander  ih>ui-  rap- 
porieor  là  aBooiiaor  la  vke-cbaiiealiar,  énu  Vet- 
faire  des  Sirvcn,  il  rii  '  rt  |Hiiidit  qu'il  était  votre 
ami,  et  il  t*si  bien  di;;iir  de  iVMre.  Je  ne  connais 
point  d'ùme  plus  noble  et  plus  généreuse,  et  ja- 
maia  imnislre  n'a  en  tant  d'aspril.  11  dit  que  vo«t 
éliaaioleDdaatdaus  une  ite  oii  il  n'y  avait  que  des 
serpi-nts  ;  nia  colonie  à  moi  est  envinnuttH"  de 
luu|)i>,  de  renards,  et  d'ours  :  on  a  pteitque  par- 
tout affaire  à  des  animaux  nuisiUet. 

ftinoM  KNmiias  asiaa  baoraux,  oiODsIear,  pour 
que  vous  rapportiez  KanTaire  des  Sirven  .  c"(>st  un 
sujet  digne  de  votre  éloquence  et  je  ne  doulc  pas 
que  cette  affaire  d'édal  ne  vous  fasse  beauo>up 
d'hommir*  mai*  vons  f  Kes  tout  aecewtnmé.  H.  de 
BeaumoDl  ma  manda  qa*ït  y  a  des  préliminaires 
difficiles.  Si  on  ne  peut  lever  œs  obstacles,  j'aunii 
eu  du  OHMUS  la  couaulatiou  d'âiro  honoré  de  vos 
letlvea,  et  de  coandlie  votre  axlcène  mérite.  J*al 
rboMMr  d*iira  avae  bian4n  rmpaet,  mondMr, 
voire,  etc. 

A  M.  MARMONTEL* 

aftdéeaalm. 

Mon  cber  confrère,  j'avais  déj'a  réjwudu  au 
reproelie  de  inadnme  Geoffriii  do  n'avoir  rien  dit 
du  billet  du  roi  de  Pologne.  Je  lui- ai  mandé  que 
le  style  de  ee  monarque  ne  m^étonnait  poinl  du 
tout.  Je  coDiciis  trois  lôtei  eonronnées  du  Nord 
qui  feraient  lionneur  à  notre  académie,  riniitéi  a- 
irico  de  Russie,  te  roi  de  Pologne ,  et  le  roi  de 
Prusse.  Voira  trois  philosophes  sur  le  trône  ,  et 
cependant  il  y  a  encore  peu  de  pbileiophiedans 
leurs  climats  :  elle  y  pénètre  pourtant.  L'impéra- 
trice de  Rit5;<5ie  <lit  qne  ce  n'est  qu'une  aurore 
boréale,  et  moi  je  pense  que  celte  nouvelle  lumière 
sera  permanente.  On  se  plaint  qu'il  y  en  a  trop 
en  France,  le  ne  vols  pas  quel  njal  peut  jamais 
faire  !a  r.iison.  On  n'a  jnmats  Jus({u'h  présent 
essayé  d'elle;  il  faut  du  moins  faire  cette  tenta- 
tive, et  on  verras!  elle  est  si  nuisible.  Ncm,  mon 
cher  confrère,  la  raison  n'est  pas  si  roccliante 
qu'on  ledit:  eesont  sesennenii'^  ^jui  '«ont  tnécliaiits. 

J'aurai  donc  Bélisnire  psuir  niesétrcnnes.  ("est 
Ib  ob  Je  trouverai  la  philosophie  qui  me  plaît  ; 
c'est  Ib  que  tout  le  monde  trouvera  b  a'amnser  et 


à  s'instt  uii  e.  Je  vous  souhaite  d'avnne*>  une  bonne 
année.  Fréseniez  mes  hommaj^es  ei  ma  recoonais- 
sanœ  b  madame  Geoffrin  ;  ce  qu'elle  a  Ciit  ponr 
les  Sirven  est  diizned'unc  siuveraine.  Je  nelaoon- 
nnis  que  pnrdc  belles  actions.  Elle  fut  la  premièrr 
a  souscrire  en  faveur  de  madeuiuiselte  Corneille, 
dont  le  père  lui  avidt  liM  nn  pnxès  si  impertioeot^ 
el  le  ne  s'en  vengea  que  perdes  bienliaits.  En  vérité, 

voila  dee<^  rlinvos  '(ti'il  faut  quelapwldfllésacfae. 

Meltez-moi  bien  à  ses  pieds. 

Quand  aurons-nous  donc  le  discours  de  M .  1  iio- 
mas  t  on  dit  qo*ll  lira  un  premier  cbsni  de  la  Pé' 
trémie,  (\n\  est  admirable.  L'année  t767  necora- 
menrera  pîis  mal  pour  la  liliéralure.  Soyez-en  le 
souticti  avec  M.  Thomas.  J'applaudis  de  loin  a  vos 
soocès,  qui  me  sont  bien  cbers,  et  qui  me  oon* 
soient. 

Madame  Denis  vous  fait  les  pins  sincères  com- 
plimeob. 

N»  B.  Ce  o*est  point  l'abbé  Cuver  qui  a  fait  la 
Lettre  ail  docteur  9a»tophe,  c'est  M.  Bordes, 

aendéiitîeien  de  Lyon,  qui  s'était  déjà  moqué  plus 
d'une  fois  du  charlatan  de  Genève  Je  vous  as- 
sure qu'il  est  bien  loin  d'oser  rcmonlr-cr  !>a  petite 
Hgnre  dans  sa  patrie  ;  il  courrait  risque  d*y  être 
pendu  ;  mais  vous  savez  qo'iV  en  serait  fort  aise , 
pnorvu  que  son  tiotti  fût  mis  dans  .la  gazette. 
Adieu  ;  luou  l'iier  confitre. 

A  H.  LE  CARDINAL  DE  BERNIS. 

A  Fernf  y  ,  W  dwmbrc 
llonsei^ueur ,  je  souhaite  la  lionne  année  à 
votre  émincoce ,  s'il  y  a  do  buuues  années  ;  car 
elles  sont  tontes  asses  mêldn,  et  j*eii  «I  va 
soizante-treiae  dont  aucuM  n*a  éé  fort  bonoe.  Je 
ne  m'imaginerai  jamais  que  vous  ri!)audonniei 
entièreoienl  les  bcUcs-leitres  ;  vous  seriez  uu  in- 
grat. Vous  aimera  toujours  les  vers  français , 
quand  mCme  vonsferiet  des  hymnes  latins.  Je  ne 
dis  pDs  que  vous  aimerez  les  miens,  mais  von$ 
me  k'n  fcitz  faite  meilleurs.  Vous  m'avez  acoiu- 
luraé  a  prendre  la  iitierté  de  vous  consulter  :  je 
présente  donc  b  votre  muse  arcbiépisoopate  une 
tragédie  profane  pour  ses  étrenno>.  Il  m'a  paru 
si  plaisant  de  mettre  sur  ta  scène  trafique  une 
princesse  qui  raccommode  ses  chemises ,  et  des 
gens  qui  n'en  ont  pas ,  que  je  n'ai  pn  résister  b 
la  tentation  de  faire  ce  qu'on  n'a  jamais  fait  II 
m'fi  paru  que  touti  <;  les  conditions  de  la  vie  hu- 
maine pouvaient  Cire  traitées  sans  l)assess« ,  et 
quoique  la  difAculté  d*ennobfo  un  tel  si^jet  soit 
assez  grande ,  le  plaisir  de  la  nouveauté  m*a  son- 
lenu,tej'ni  ouhlié  le  anhr  sniisrentfm  :  mais, 
si  vous  iiio  dites  salve,  je  jette  tout  au  fou.  Jete/- 
y  surtout  ces  élreunes  si  elles  vous  ennuient .  et 
^  tenei*m«i  compte  seulement  du  désir  de  vous 
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plaife.  Je  ma  flaUe  que  tqw  jouisses  d'une  bonne 
saoté ,  et  qua  vous  èles  lieureux.  Je  sais  du  moins 
que  vous  failcs  dos  hcurenx  ,  et  c'est  un  grand 
nciiemlnoneui  pour  l'être.  V  uui>  faites  de  grands 


je  crois  qu'on  souffrira  bctoeoup.  Si  cm  m  bal- 
lait  ,  ce  serait  bien  pis  ;  on  pourrait  bien  mettre 
alors  lo  fi>u  a  la  ville,  el  alors  toutes  les  dettes 
i  ikiut  payées. 


bkos  dans  rdrodiocàBe;  foos  «wleniptflBdo  loiB  1    Je  pense  eneoce  (entre  nous)  qu'on  aurait  pa 


les  orages,  et  vous  attendes  tranfoilleraent  re- 
venir. 

Ponr  moi  cbétif,  je  fais  la  guerre  jusqu'au  der- 
nier moment ,  jansénistes  ,.molinistes ,  Frétons , 
Pompignans ,  k  droite ,  k  ganelie ,  et  des  prt'di- 
cants ,  et  J.  -  J.  Rousseau.  Je  reçois  cent  estocades , 
j  t'ti  ronds  deux  cents,  et  je  ris.  Je  vois  à  ma  porte 
Genève  eu  combustion  pour  des  querolles  de  bi* 
bas,  etierlsencora;el,  Dieu  merci,  je  regarde 
ce  monde  comme  me  bne  qui  devient  quelque- 
fois tragique. 

Tout  &i  égal  au  bout  de  la  journée ,  et  tout 
est  enoore  pins  égal  au  boutdetoules  lesjonr^ 
nées. 

Quoi  qu  i!  on  soit ,  je  me  nifiir'?  d'i^nvie  que 
vous  soyez  mua  juge ,  et  je  vous  deoiaiide  eu 
grâce  de  me  dire  si  j'ai  pu  vous  amuser  une  lieare. 
Vous  êtes  pasteur,  et  veid  une  fragédie  dent  les 
pasteurs  sont  les  héros.  Il  est  vrai  que  des  ber- 
gers de  Scythie  ne  rcsserahlent  pohu  à  vos  ouailles 
d'Albi  ;  mais  il  y  a  quelques  Iruils  où  Ton  re- 
trome  son  men^.  On  eUne  à  voir  dans  des  pein- 
tures ,  quoique  imparfaites ,  quelque  diose  de 
ce  qu'on  îi  vt!  autrefois.  Ces  réminiscences  amu- 
sent et  font  ptntser.  En  un  mot,  monseigneur, 
aimes toujonra  les  ven,  pardraoei  aui  miens, 
el  conserves  «os  bealés  peor  votre  vieui  et  ai- 
tndié  serviteur. 

A  M.  Lb.  LOMlt.  i>  AHéiKN  l  AL. 

33  docenibre. 

Je  souliaite  &  mes  anges  la  bonne  année,  c'est- 
à-dire  quatre  ou  cinq  bonnes  pièces  nouvelles  , 
quatra  ou  dnq  bons  acteurs ,  et  de  plus,  teusles 
plaisirs  possibles. 

J'ai  reçu  le  paquet  dont  vous  m'honorez  ,  du 
t5  de  décembre.  Voilà,  je  crois,  la  première 
fois  qu'un  pauvre  anteur  a  été  d'accord  en  tout 
avec  ses  critiques.  Tout  sera  comme  vous  le  <ie- 
sirez.  Les  trois  quarts  au  moins  d^  \  f's  (mlirs 
sont  prévenus ,  et  vous  serez  poncLuellcniciU 
obéis  sur  le  reste  ;  mais  les  affaires  de  Genève  ne 
fadaaent  pas  de  m*emberrasser.  La  cesmtion  de 
presque  tout  le  commerce,  qui  ne  se  fait  plus  que 
par  des  confrebaudiers ,  la  clierlé  horrible  des 
vivres,  le  redoublement  des  gardes  des  fermes  , 
la  mnlliplicalion  des  gneus,  tes  banqueroutes  qui 
se  préparent;  tout  cela  n'est  point  du  tout  poé- 
tique :  on  no  sî\:\H  pnint  r^insi  en  Scvtliie. 

Je  ne  crois  point  du  tout  qu'on  se  balte ,  mais 


prévenir  tout  ce  tracas  ;  mais ,  quand  les  choses 
sont  fnifes ,  ce  n'est  pss  la  peine  de  dira  ce  qu'on 
aurait  pu  fâire. 

ietdélais  de  Beaumont ,  les  maudites  et  pleles 
affaires  dont  il  a  été  cbaigé  si  loniHenips ,  nous 
î  ont  clé  très  funestes:  ccpendin!  son  inf'moiro  est 
signé  de  dix  avocats;  on  I  imprime  enlin  ;  mais 
ou  craint  le  parlement  de  Toulouse ,  el  je  ne  voi^ 
pas  pourquoi  on  le  craint  On  ne  veut  donner  le 
mémoire  qu'aux  juges  ;  on  n'ose  pas  le  donner  au 
publie  ,  dont  pourtant  la  voix  dirige  les  juges 
dans  des  affaires  si  criantes.  Il  me  semble  qu'il 
léut  avoir  pour  soi  la  clameur  publique.  Voyesee 
qu'a  produit  le  cri  de  la  nation  dans  Taffairo  des 
Calas.  Mais  enfin  je  ne  suis  pas  "^ih  liruT ,  el 
je  ut'eu  rapporte  à  ceux  qui  voicul  les  çhos&i  de 
plus  près.  Je  me  flatte  que  vous  aurez  un  exem- 
plaira  du  mérooiro  en  même  tempe  que  monsieur 
le  vice-chancelier.  M.  le  duc  de  Cboiscul  nous  a 
;*ro!ni<4  de  nous  fairo  donner  M.  Cbardon  pour 
rap|)orlcur. 

Voue  l'en  ièrei  souveoîr,  mes  divine  angss. 
Bespeetet  lendresm. 


A  U.  DAMILA VILLE. 

ti  ikrcmbrc. 

Mon  cher  ami ,  l'autre  Sémiramis  ne  valait  pas 
celle-ci  :  le  Ninus  n'était  qu'  un  vilain  ivrogne. 
J'admire  sa  veuve ,  je  Tsime  li  la  folie.  Les  Scy^ 
thes  deviennent  nos  maîtres  en  tout  :  voilii  pour- 
tant rc  que  UM  la  philosophie.  Des  pédants  che? 
nous  poursuivent  les  sages,  cl  des  princesses pUi- 
losuphcs  accablent  de  biens  ceux  que  nos  cuistres 
vendraient  brûler. 

Que  M.  de  Reauinonl  fasse  comme  il  voudra, 
mais  Je  veux  avoir  son  mémoire ,  je  veux  donner 
aux  Sirven  la  consolation  de  le  lire.  Songez  bieu, 
enoore  une  fois ,  que ,  si  noosn'svons  pes  le  bon- 
heur d'obtenir  révocation,  nous  aurons  pour  nous 
h*  (  fi  de  l'Europe  ,  qui  esl  le  plus  beau  de  tous 
les  arrêts.  Je  compte  toujours  que  M.  Chardon 
sera  le  rapporteur;  pour  moi ,  si  j'étais  juge ,  je 
condamnerais  le  bailli  de  Manmet  à  faire  amende 
honorable ,  à  nourrir  et  à  servir  les  Sirven  le 
reste  de  sa  vie. 

Je  doute  fort  que  ie  rui  permette  la  convoca- 
tion àn  pairs  au  parlement  de  Parts.  Ou  je  me 
trompe  fort,  ou  il  en  sait  beaucoup  plus  qu'eux 
tous  :  il  apaise  toutes  les  noises  en  lenip>risunl. 

Genève  esl  uu  peu  pins  difU^lc  à  meucr  que 
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ontrc  nation  ,  raais  a  la  fin  on  en  vient  à  l>oul. 

J'embrasse  lendremcnl  le  f;nori  île  raa  Calhe- 
rioe.  Je  vais  écrire  à  ma  Calberitie ,  el  lui  dire 
tout  œ  que  je  peine  d'elle.  MindesHiioi  des  nou- 
velles de  la  pomme  deGnillaame  Tell  :  vous  êtes 
Norroaud,  vousdevez  vousintéresNTaDipommet. 

O  comme  je  vous  embrasse  I 

Je  Yous  prie ,  mon  dier  ami ,  de  m'eoToyer 
line  lettre  de  chaage  sur  Lyon,  de  cinquante  Inni», 
dont  voici  la  fjuitiniîce.  L'affaire  de  f  :îiubei  ta 
traîne  un  peu  eu  longueur  ;  mais  elle  se  fera  ^ 
malgré  le  déraogemeiit  où  l'on  est. 

A  V.  DE  CBABANON. 

Il  y  «  long-temps  (|ue  j'anrds  dû  vous  raner- 

cier  ,  mon  dMr  confrère ,  d'avoir  fait  votre  tra- 
gédie. Vous  savpR  combien  j",iitne  à  corrompre 
la  jeunesse,  et  combien  j'adore  les  talents.  M.  de 
La  Harpe  travaille  ehes  mol  dix  heures  par  jour  ; 
et  moi ,  vieux  fou  ,  j'en  ai  fait  tout  «ulinL  La 
rage  des  tragédies  m'a  repris  comme  à  vous  ; 
mais ,  de  par  Mel|»omèn« ,  gardons-uuus  bien  de 
les  faire  jouer.  Figurez- vous  que  Zatr»  fui  buée 
dès  le  second  acte  ^  que  Sémiramii  tomlM  tout- 
oet ,  qu  Ore$ie  fut  "à  peu  près  sifflé ,  que  la  même 
Adélaïde  du  GucscHn,  redemandée  par  le  public, 
avait  été  conspuée  par  cet  aimable  public  ;  que 
Tmerède  fut  d'idbord  fOrt  mal  reçu ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Je  conclus  donc  ,  et  je  conclus  bien  ,  qu'il  faut 
faire  imprimer  sa  drogue  ;  ensuite  les  comédiens 
donnent  notre  orviétan  sur  ieurécbafaiid  ,  s'ils 
le  veulent  ou  s'ils  peuvent  ;  et  notre  pauvre  bon- 
nenr  est  en  sAreté  :  car  m»rqws  faiea  qu*ils 
ne  représenteront  jamais  une  pièce  imprimée  que 
qnand  le  public  leur  dira  :  Jouez  <lonc  cela  ,  il  y 
a  du  boa  dans  cela,  cela  vous  vaudra  de  Targent. 
Alors  Us  vous  jouent,  ils  vous  défigurent  ;  ma- 
demoiselle DttdiiaiiU  court  à  bride  alitttue ,  une 
autre  dit  des  vers  comme  on  lit  la  gaTctlc  ,  no 
autre  mugit ,  un  autre  fait  les  beaux  bras ,  et  la 
piàee  ft  au  diaUe  ;  et  alovs  le  public,  qui  est  tou- 
jours juste  ,  comme  vous  saves ,  avertit ,  en  si^ 
fliint,  qu'il  siffle  messieurs  les  acteurs  cl  mesde- 
moiselles les  actrices ,  et  oon  pas  le  pauvre  diable 
d'auteur. 

Ce  parti  me  parait  prodigiousement  sage ,  et 

d'une  très  Une  politique.  Faites  imprimer  votre 
Eudoxie  ou  Etidocie ,  quand  nous  en  serons  tous 
deux  contents ,  et  alors  je  vous  réponds  que  les 
comédiens  mêmes  ne  pourront  la  Uàre  tomber. 

Je  vous  soubaîled'ailleurs,  pour  l'année  n67, 
une  maltresse  potelée  ,  tendre ,  pleine  d'esprit , 
et  pourtant  fidèle.  Jouez  du  flageolet  pour  elle , 
Ci  du  violon  pour  vous.  Cultives  les  beaux-aris , 


jouissez  de  la  vie.  Vous  êtes  fait  pour  être  utur 
des  créatures  les  plus  beureuses,  comme  vou- 
êtes  des  plus  aimables.  Maman  et  moi ,  et  Cor- 
néfi»<Uiill(Bii ,  et  Ions  ceu  qui  ont  en  rbosineur 
de  vous  voir,  fovloiitleaif  pins  tnndnsAnm» 
pUmeniB. 

A  11.  DB  FEZAY. 

St  dec£iabrc 

L'amitié  que  vous  me  t^noigoiteSi  noo&ieur , 
dansvoins^rliFeraey,etlesaaultaMDts  que 

vous  m'inspirlim,  me  melleot  en  draitéoac 

plaindre  h  vous  de  M.  Dorât.  Il  m'a  confondu 
d'une  manière  bien  désagréable  avec  Jean-Jac- 
ques ,  c(  il  a  trop  oublié  que  i'iugralilude  de 
malhcareux  envers  M.  Bnme,  seo  UnaCaiienr, 
et  son  infâme  conduite  envers  moi ,  sont  de^ 
choses  très  essentielles  qui  blessent  la  société .  et 
dans  lesquelles  le  seul  agresseur  a  tort.  Ce  n'est 
pas  }k  un  objet  de  plaisanterie.  Ce  malbeoreui 
m'a  calomnié  pendant  un  an  auprès  de  M.  le 
prince  de  Conli  et  de  madame  la  ducltcsse  de 
Luxembourg.  Il  a  en  la  basse  hypocrisie  de  si- 
gner entre  les  maius  d  uit  cuistre ,  à  Neucliàtel , 
qu'il  éerirmt  epntit  Jf.  BeMliiu,  Vun  de  «es 
bienfaiteurs,  et  il  accusait  M.  Helvétias  d'un 
matérialisme  grossier.  Il  m'a  de  môme  accusé 
presque  juridiquement  \  il  a  insulté  tous  ceus 
qui  Tont  nourri. 

Encore  une  lioU,  monsieur,  il  n'est  point  qoes* 
Uon  ici  de  ses  mauvais  livres  et  des  querelles  de 
littérature  ;  il  s'agit  des  procédés  les  plus  lâciics 
et  les  plus  coupables.  Uonstenr  le  duc  de  Cliot- 
seul ,  et  tous  les  ministres,  savant  asseï  qwils 
est  la  conduite  punissable  de  cet  homme.  C'est 
tout  oc  que  je  puis  vous  dire,  et  je  vous  prie  do  le 
dire  h  M.  Dorai,  doul  vous  saves  que  je  u  ai  ja- 
mais parlé  qn^avec  la  plus  grande  estime. 

i'aî  rbonocùr  d'être,  ele. 

A  li.  LE  COMTE  O'AllfiENTAL. 

Voici ,  mes  anges ,  une  aventure  bien  cruelle. 
Celle  femme  que  vous  m'avez  recommandée  fait 
m  petit  conuuerce  de  livres  avec  des  libraires  de 
Parb.  Elle  est  venue  ches  moi ,  comme  vow  sa- 
vez ;  elle  m'a  dit  qu'elle  pourrait  me  défaire  de 
quolqnes  anciens  babils  de  théAtrc  .  r{  (î'.iuires 
trop  magniliques  pour  moi.  Elle  en  a  rempli  iroi^ 
malles  ;  mais  au  fond  de  ces  trois  malles  elle  a 
mis  quelques  livres  en  fènillesqu'dle  avait  ache- 
tés à  Genève.  On  dît  qu'il  y  a  quatre-vingts  pe- 
tits exemplaires  d'un  livre  inlitnlé  Recueil  iiéces* 
mircf  et  d'autres  livres  pareils. 
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G*Ml  rasage,  eomme foos  tKm,qi»  Vwk  tMw 
plomlier  tei  malles  au  premier  baréta,  ponr  dtre 

OOTcHes  ensuite  à  la  douane  de  Lyon  on  de  Paris. 

Elle  est  donc  allée  faire  pionii>«r  ses  malles  au 
boreaa  de  Gollonges ,  ^  la  sortie  du  pays  de  Gei. 
Um  coDnbcatfMté  aetonllai ,  fli  y  ont  trouvé 
des  imprimés  ;  ils  ont  saisi  les  malles ,  la  Toi- 
ture et  les  chevaux.  Cette  fpmme  pouvait  aisé- 
ment se  tirer  d  affaire  eu  disant  :  11  n'y  a  poiul 
h  de  ooDlrebaode,  rien  qoi.deiva  payer  la  fenae  ; 
je  n'ai  de  vieux  papifcrs  imprimés  que  pour  cou- 
Trir  de  vieilles  bardes.  Mais  vous  n'êtes  pas  en 
droit  de  saisir  ce  qui  m'appartient.  Elle  avait 
avec  elle  oa  boonne  qn^oo  croyait  Inlelligent ,  et 
qoi  8  manqué  de  tête.  Celle  de  la  femme  a  tourné. 
Elle  a  pris  la  fuite  panui  les  glaces  et  les  ueiges , 
dans  un  pays  affreux.  Ou  ne  sait  où  clic  est.  Elle 
a  fait  un  bien  cruel  voyage.  Je  ne  sais  point  quels 
aotras  livrée  eo  fooillei  elle  a  achetés  b  Geobre  ; 
j'ignore  même  si  les  rogatons  qu'elle  a  achetés  à 
(ien^vc  ne  sont  point  des  maculatures,des  feuilles 
imparfaites  qui  servent  d'enveloppe.  En  tout  cas, 
ja  crois  que  le»  fonDierB-fAnëraoz  diargés  de  oc 
d^rtement  peuvent  aisément  faire  restituer  les 
effets  danfi  Irsqurls  i!  n'vn  rien  de  sujet  aux  droit-s 
durai.  Ces  ierniiers-gcucraussont MM.  Uougcot, 
Faventine  et  Poujaut;  ils  peuvent  aisément  étouf- 
fer celte  aflUre. 

A  l'égard  de  la  femme ,  sa  fuite  la  fait  croire 
coupable.  Mais  de  quoi  peut-elle  l'être?  elle  ne 
sait  pas  lire  ;  elle  obéissait  aui  ordres  de  son 
iMri;  elleaeiailpM  si  OBlivn  eatdélenda  on 
nca.  Je  la  fdaioaininiment  ;  je  la  fais  cbercber 
parfont j'ai  peur  qu'elle  ne  soit  en  prison ,  et 
qo  on  Qc  l'ail  prise  pour  une  Genevoise  a  qui  il 
n'est  pas  permis  d'être  sur  les  terres  de  France. 

Taodis  que  je  la  fab  chcfcber  de  Icoi  cAlés ,  Je 
pense  bien  qu'à  la  réception  de  cette  lettre ,  vous 
parlerez  ,  mes  divins  anges  ,  à  Faventine,  h  Pou- 
jaut  ou  à  Rougeol.  Il  n'y  a  pas  certainement  un 
iiioaieot  k  perdre.  Un  aiot  d*oii  fermier-généra] 
an  directeur  du  bureau  de  Collonges  lafllra; 
mats  ce  mot  est  bien  nécessaire  ;  Il  fMit  q^wTon 
écrive  sur-le-champ. 

Toatce  qiri  serait  b  craindre,  ce  serait  que  le 
directeur  du  bureau  de  Gollongea  n'envoylt  les 
papiers  b  In  pnlice  dp  [  yon  on  do  Paris,  et  que 
cela  ne  Til  une  aUaire  criminelle  qoi  pourrait 
aller  loin. 

A  M.  DAWUVILLE. 

yold ,  DMM  dier  ami ,  la  lettre  qoe  m'a  'dcriie 
M.  de  Courteilles  b  votre  sujet.  Il  faudra  Nen , 
tdt  ou  tard,  qu'on  . Cme  qadqae  cbose  poar 


vom;  maiailestUeoiiéeesnire qneM.de Coor- 

teilles  vive. 

Je  ne  perdrai  pas  patience  ;  j'att*  rnîrai  le  nié- 
moire  de  M.  de  BeaumonU  Quiconque  désire  passe 
sa  vie  b  attendre. 

Je  suis  très  ttcM  de  la  maladie  dn  paovre 
Thieriot  II  est  seul  ;  les  dernières  années  de  la 
vie  d'un  garçon  sont  tristes.  Il  faudrait  qu'il  fût 
dans  le  sein  de  sa  famille. 

n  y  a ,  mon  cher  ami,  actuellement  b  GeDère 
cent  pauvres  diables  qui  écrivent  beaucoup  mieux 
que  M.  Tf)tin  ,  et  qni  nr  sont  pas  plus  riches. 
Tout  commerce  est  cessé.  La  misère  ^t  très  grande. 
Je  Birii  d'aiBears  entouré  de  pauvres  de  tous  cô- 
tés. Si  TOUS  Toales  pourtant  dosner  au  Icola 
pour  moi  b  ce  Totin,  vous  2les  bien  le  maître. 

On  dit  que  la  tragédie  suisse  ne  vaut  rien , 
quoiqu'on  y  parie  le  langage  de  la  nation.  H  n'y 
a ,  ê6  toutes  les  histoires  de  pommes ,  que  celle 
de  I^ris  qui  ait  fait  Inlune. 

Je  me  doutais  bien  que  sa  majesté  trouverait 
la  convocation  des  pairs  au  parlement  de  Paris , 
ponr  un  procureur-général  au  parlement  de 
Rennes ,  extrêmement  ridicule.  11  y  a  assurément 
plus  de  raison  danc  sa  Ifile  que  dans  toutes  cellca 

des  enquêtes. 

Je  vous  embrasse  très  teudrcmcut. 

A  11.  I>A1I1UVILLE. 


Mon  cher  ami ,  j'ai  reçu  le  27  votre  lettre  du 
2Ti.  L'abbé  Mignot  doit  vous  avoir  montré  une 
lettre  de  sa  sœur.  Nous  vous  demandons ,  elle  et 
moi ,  le  secret  le  plus  profond. 

Voyi^ ,  je  vous  prie ,  la  lettre  que  j'écris ,  an- 
jourd'bui  29.  rîu  ronscillrr  du  grand-couseil , 
et  que  ce  secret  reste  entre  vous  et  lui,  et  M.  d'Ar* 
gental.  Nous  nous  sommes  sacrifiés  pour  lui  comme 
noos  le  devions,  et  nous  espérons  qo*il  fera  quel- 
quc  chose  pour  nous.  Ymislni  en  parlera,  si 
cela  est  n'ffïsaire. 

Je  serais  au  déiiespoir,  mon  cher  ami,  de  vous 
avirir  chagrinéen  vonsdemandantun  pead*ordre. 
Ce  n'est  pas  assurément  pour  moi ,  c'est  uniqne- 
ment  |)Our  les  Sirven  ;  car  il  y  a  grande  apparence 
qoe  je  ne  pourrai  plus  me  mêler  de  celte  affaire, 
ni  d'aucune.  Je  ne  vous  ai  demandé  que  de  vous 
rendre  compte  b  vouMnlmo  des  dépenses  qu'on 
sera  obligé  de  faire  pour  la  procédure.  Il  ne  s'a- 
git quf  d'avoir  un  petit  livret  de  deux  sous,  dont 
ou  iaii  un  journal  j  ce  n'est  pas  là  assurément 
nne  adbire  de  Inanee. 

Vous  n'avez  pas  apparemment  reçu  ht  scène 
de  i'Ëmbaucbeur.  Vous  ne  m^accoMf  pas  non  plus 
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CORRESPONDANCE.  - 


1»  réteçtàaa  da  an  letlrB  k  rinpjntrietdê  Bns- 

sic.  Nos  lettres  se  seront  croisées. 

Jo  suis  Irès  malade  ;  je  oc  me  iîouliens  que  par 
un  peu  de  philosophie.  Je  devais  partir  dMMiii  y 
ma  îtàlAeuù  et  le  temps  horrible  de  notre  climat 
m'en  empêchent  ;  mais  je  su»  prît  \  partir ,  s'il 
est  nécessaire.  Qu'importe  où  l'on  meure  ? 

J'éprouve  une  graudc  ooosotalwn  en  voyaitl 
que  mon  petit  La  Harpe  fieoC  de  remporter  le 
prix  de  l'aeedémie.  Je  meU  m  gloire  dans  celle 
de  mes  élèves ,  et  j'attends  beaucrHip  <h'  Ini. 
•  n  n  Y  avait  que  deux  hoinni«*r>  (jui  pussnit 
avoir  fait  la  lettre  è  Pamiopfie,  l'abbé  Coyer  et 
Borde»,  qui  étaient  tous  den  oa  Angleterre  dans 
ce  temps.  Coyer  nie  fortement,  et  avec  l'air  de 
sincérité  ;  Bordée  nie  faiijlemeot ,  et  avec  un  air 
deui  barras. 

Pour  oelai  qai  a  faitlea  Noie9,tfeA  va  iBlime 
ami  du  docteur  Tronchin  ,  et  je  ne  suis  pas  assez 
beurt  'îx  jM.ur  être  dan»  sa  coniidence.  Je  sais  cer- 
taiot^iuciu  (jue  les  notes  ont  été  faites  à  Paris  par 
vnliommetrèsattfait,  quevotnoomiabaei;  mafe 
Jo  no  fevx  accuser  personne  ,  cl  je  me  contente 
de  me  défend  H'.  Il  est  triste  d'avoir  à  eonibatlre 
des  rats,  quaud  ou  est  près  d'être  dévoré  par  dca 
vantoan.  J*ai  beeoio  de  oourage  et  je  erob  que 
j'en  ai. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  ce  livre  des  Plagiats 
de  HouMBcau  ,  imprimé  chez  Durand.  Si  je  resle 
à  Keniey  ,  je  vous  prierai  de  me  l'envoyer.  Il  e!>l 
dié ,  page \% ,  dena  ht  triste  et  dure  broehnredes 
iVoti'x  sur  ma  lettre  à  M.  Hume. 

A  l'ou.ird  des  Sirven  ,  mon  cher  ami ,  oonti- 
uuez ,  et  vous  serex  béni.  Le  temps  n  est  pas  iavo- 
rable ,  je  le  sais  ;  mais  H  fant  toujours  bien  fUre, 
laisser  dire ,  et  m-  résigner.  Quel  beau  rôle  an- 
rnient  joué  les  pliilosopln  ^  <;i  Uoussean  n'avait 
p!>  été  un  fou  et  un  monstre  !  mais  ne  nous  dé- 
courageons point. 

VoQs  seniei  bien  qne  je  no  dois  rien  dire  snr 
M.  deLa  Clialolais.  Je  vons  snis  seulement  très 
obligé  de  m  avoir  fait  voir  combien  le  roi  est  sage 
lit  bon.  Vous  ne  m'avez  rien  appris  ;  mais  j'aime 
It  voir  que  vons  en  êtes  pénétré  comme  moi.  Je 
fous  prie  de  faire  mol  ire ,  si  VOUS  pOttToa ,  cette 
déclaration  dans  le  McrcuTc. 

Voudriez-vous  avoir  la  bonté  de  faire  tenir  d'a- 
bord ccllâ  lettre  k  l'abbé  Mignot? 

A  M.-, 

J'ai  déjk  déclaré  que  je  ne  snis  pas  l*antenr  de 

la  Lettre  nu  docteur  Patnophe ,  que  jo  voudrais 
l'avoii  faile  ,  et  que  ,  si  j'en  éUiis  l'aulrur,  je  l'a- 
vouerais hauleiueut.  J  'ai  écrit  et  j'ai  dù  écrire  la 


lettre  k  M.  Hume  ;  j'ai  dù  repousser  la  calomnie, 
k  l'oxeinplo  i\o  M.  Ilnme  ei  de  .M.  d'Alenihcrt  ; 
car,  quoi  qu'eu  dise  M.  Dorât,  ragrmeur  seul  a 
tort,  et  le  calomnié  doit  se  déiondre ,  quand  9 
s'i^t  de  luis  et  de  procédés.  Je  me  suis  déleadn 
en  riant  ,  et,  lorsqu'un  dit  la  vérité  en  cittlt, 
on  11*^  f;nt  pas  rire  de  soi. 

i  ui  lu  les  notes ^que  1  ou  a  imprimées  sur  ma 
lettre  bV.  Hnme.  L'antonr  des  notasmofiamlt  trop 
sérieux.  Il  peut  savoir  micni  qnn  moi  les  dates  des 
iHtn  M.  Dutheil  ;  mais  je  sai'i  mi.  iit  qnolnl 
qu  il  ne  faut  pas  s'appesantir  sur  les  torts  4*tD 
homme  qn  s'est  b  la  vérité  rendu  malbenrenK  pti 
sa  bute,  m^  qni  inMto  dn  nénagement  par 
son  malheur  mtaie. 

A  M.  BBNNIN. 

aodAemlm. 

J'embrasse  tendrement  le  ministre  de  paix.  Je 
lui  soubaile  m  bel  olivier  pour  Tannéo  47€7.  A 

l'égard  des  myrtes,  il  en  aura  tant  qu'il  vnudm. 

I  Je  lui  n-nvf.i»'    r;i(n<;  latin.  Les  iivrss rans  annt 
rarement  de  i>uus  livres. 

Je  le  supplie  de  me  mettre  ans  pieds  de  eoa 
e\i«llonee ,  quoique  ses  pieds  no  soient  pas  trop 

fermes.  On  dit  qu'il  ne  peut  encore  marcher  ; 
c'est  la  slaino  deNabuchodonosor,  têted'or  et  pii^ds 
d  argile.  Dites-lui ,  je  vous  eo  prie ,  que  je  lui 
serai  tendrement  dévoué  toute  ma  vie. 

Ne  m'oubliez  pas  auprès  du  cbe>'alier  Béarnais, 
aussi  vif  que  Henri  iv  mon  héros,  cl  qni  l'^n»- 
porte,  je  crois,  sur  tleuri  ly  en  vigueur  de  teui- 
péraineitf.  JaTOUsaonhaita  btousdeux^  vous 
partagieii  les  lllles  de  Cenève  oet  blvnr ,  attendu 
que  cet  amusement  vaut  mieux  qtii"  rolui  de  la 
comédie.  La  pièce  suisse  de  Guillaume  Tell  n'a 
pas  trop  réussi, quoiqu'elle  soit,  dît-on,  écrite 
dans  la  langue  dn  pays. 

Je  snis  dans  la  Joie  .  mon  |>elit  \a  Hnrpo  vient 
d«'  rfTnpf>rt*»r  le  prix  de  l'académie. 

J  attends  une  autre  joie,  oelh:  de  lire  le  dis- 
cours do  M.  Tbomas. 

A  M.***. 

Jo  vnis  bien ,  naonsieiir ,  que  les  gens  de  lettres 
de  Paris  sont  peu  an  fait  des  intrigues  delà  poste. 

Je  reçus  avant-liier  doux  leltres  de  vous  ;  l'une 
du  6  décetubi  e.  et  l'autre  du  6  février.  Je  réponds 
à  l'une  ei  à  i  autre. 

Je  vous  dirai  d'abord  que  vos  vers  sont  fort 
jolis,  et  qu'il  n'appartienipas  \  un  malade  comme 
moi  d'y  répondre.  Vous  me  direj?  que  j'ai  r('{M)ndu 
au  prétendu  ahbé  Culture  ;  c'est  précisément  ce 
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qui  me  glace  rimagiuatiou  ;  t  ieuu'estsi  triste  que 
dedi«»terdespoiDtod*bistdre.  Il  faut  rélire  oeot 

fatras;  je  crois  que  c'est  cette  belle  occufaliou 
qui  m  a  n  iidii  aveugle.  Il  a  fallu  réfuter  ce  polis- 
sou  do  tticolugieu  ;  il  faut  totijours  défcodre  la  vé- 
rité ,  et  jamiris  ne  défendre  son  goAI. 

Je  ne  counais  ni  cet  E.raïuen  éa  ùrébiUon ,  ni 
la  platitude  périodique  dont  vous  me  parlez.  A 
r^^d  des  traijédies,  je  suis  très  fàcliéd'en  avoir 
fait.  Racine  devrait  décourager  tout  le  monde;  je 
ne  conuois  que  lui  de  parfait ,  et  qaand  je  lis  ses 
pièfTiî .  j(\;f-(tf  m  ft-ii  les  miennes.  L'obligation 
où  j'ai  ctc  de  commenter  Corneille  u  a  servi  qu'à 
luo  faire  admirer  Racine  davantage. 

Vont  ni*étonnes  beaucoup  d'ainer  rarliele 
Femme  dans  VEnciidopcd'ic.  Cet  article  n'est  fait 
que  pour  (]os|H)!)or«'r  un  ariiclo  sci  ieuv.  il  est  (v  rii 
dauti  le  goùL  d  uu  pcLU-mailre  de  la  rue  Saiul-ilu- 
ooré.  Il  eit  impertinent  d*Atre  petit-midtn ,  mais 
encore  plus  de  l'âlre  si  mal  à  propos. 

Vous  me  dites ,  monsieur,  dans  votre  leîircdu 
6  décembre ,  que  le  roi  m'a  donné  uue  peu^iuo 
de  «îi  mille  livres.  G*esl  un  honneur  qu'il  ne  m^a 
point>fut,etqiieje  ne  mérite  pas.  Il  m'a  con- 
servé ma  charge  de  gentilhomme  f»idiuaircde 
sa  cLaïubi'c ,  quoiqu'il  m'eût  permis  de  la  vendre, 
et  y  a  ajouté  une  pension  do  deux  mille  livres  ; 
cela  est  bien  honnête ,  et  je  serais  trop  oondam- 
naUe  si  j'en  voulais  davant<?^e. 

L'état  où  je  suis  no  mo  permet  pas  de  longues 
lettres  ;  mais  les  sentiments  que  j'ai  pour  vous 
n*7  perdent  rien. 

J'ai  riiounour  d'Ctre  ,  monsieur,  avec  tonte 
l'estime  que  vous  luciiicz,  votre  très  humble  et 
très  ubéiiibaiil  serviteur ,  Yoltaihjb. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

•  Janvkr  n«7. 

Vous  devez  être  actuellement  bien  instruit  , 
mon  cher  et  vertnea.tami ,  du  malheur  qui  m'est 
arrivé  :  c'est  une  bombe  qui  m'est  tombée  sur  la 
tôte ,  mais  dio  n'écrasera  ni  mon  innownce  ni  ma 
constance.  Je  ne  peux  vous  riendire  de  nouveau  lii- 
dessus.  parce  que  je  n'ai  encore  aucune  nouvelle. 

J  ai  éclairci  tout  avec  M.  le  prmce  jle  Gallitziu: 
il  n*T  avait  point  de  lettre  do  loi  ;  tout  est  parfai- 
tement en  règle;  oty  dans  quelque  endroit  que 
je  sois ,  les  Sirven  auront  de  quoi  faii  c  leur  voya;ie 
h  Paris ,  et  de  quoi  suivre  le  procès.  Vous  pour- 
ra ,  en  attendant ,  envoyer  copie  du  f&clom  )i 
madame  Denis ,  si  U.  de  Beaumont  ne  le  fait  pas 
imprimer  "a  Paris. 

Vous  aurez  la  Sctfliies  incessamment ,  à  con- 
dition qu'ils  ne  seront  (Nùnt  joués  ;  et  la  raison  eu 


est  que  la  pièce  c-st  iujuuabie  avec  les  acteurs  que 
nous  avons. 

On  m'a  envoyé  de  Paris  une  fMèce  tris  singu- 
lière .  intitulée  le  Triumvirat  ;  mais  ce  qui  m'a 
paru  le  plus  mériter  votre  atleuliuu  ûma  cet  ou- 
vrage ,  et  celle  de  tous  les  gens  qui  pensent,  c'esl 
uue  histoire  des  proscriptions.  Elles  commcnoeni 

;  par  celles  des  Hébreux ,  et  finissent  par  celles  des 
Ccvennes  ;  ce  morceau  m'a  paru  très  curieux.  Il 
me  semble  que  la  tragédie  n'est  faite  que  pour 
amener  ce  peUt  morceau  ;  la  pièce  d'aturôri  n'est 

I  [Mtint  convenahle  à  notre  tbëltre,  attendu  qu'il  j 
a  très  peu  d  "amour. 

Adieu  ;  mon  cher  ami;  vous  devinez  le  liisle 
état  dans  lequel  nous  sommes ,  madame  Denis  et 
moi.  Nous  attendons  de  vos  nouvelles  ;  écrivez  à 
madame  Denis ,  iin  lieu  d'écrire  à  M.  Soucbaj,  et 
sougez,  quoi  qu  il  arrive ,  &  écr,  Cmf.,,. 

A  H.  HENNIN. 

A  Femcy,  vendredi  aa  soir,  i  Janviar. 

Monsieur  l'ambassadeur  est  parti  extrêmement 
affligé ,  et  Argatifanliiiaa  un  peu  embarrassé. 
I  Vous  allez  être,  mou  eber  conciliateur,  chargé  d'un 
lourd  fardeau  que  vous  porterez  légèrement  el 
avec  gr&ce ,  car  on  no  peut  nier  que  les  trois 
Grâces  ne  soient  chcï  vous  Je  suppose  que  c'est 
vous  ,  mou  cher  résident,  qui  m'avez  euvoyé  uu 
paquet  de  M.  le  ducdaOïoîmili  Yoici  la  r^Moee, 
et  voici  enaoradefbtlivcnNa  pour  M*  lo  diic  do 
Prasliu. 

Je  vous  prie  de  mettre  tout  cela  dans  votre 
paquet  de  la  oonr,  dennin  samedi. 

Je  pourrais  bien  dans  quelques  jours  aller  ren- 
dre 'a  monsieur  l'ambassadeur,  sa  visite,  a  So- 
leure.  Jo  vous  prie ,  atout  hasard,  de  vouloir 
bien  m'envoyer  un  passe-port,  car  voilà  les  troupes 
qui  vont  border  Yeraoix. 

Mamao  et  toute  ma  flunillo  vous  embraasanl 
teudrerocnL 

îHous  sommes  ici  la  victime  des  troubles  de  Ge« 
nève,  car  nous  n'avons  point  rbonneur  do  von 
voir.  Nous  savons  que  le  peuple  vous  aimo,maia 
nous  vous  aimons  sùreioeiàldaYaoiage* 

A  iVl.  LK  CU.MiL  D'ARGtNTAL. 

A  Ferney,  umedi  au  nwUa.  3  Janvier,  avant  qm 
b  pMM  4e  FiuMi  Mil  «iTivis  A  8«aè««. 

Mes  anflessaoront  done  ponrquoi  j'ai  fait  im- 
primer U»  Scythes. 
4°  C'est  que  je  n'ai  pas  voulu  mourir  intestat, 

•  Allusion  ao  tableau  det  iNtoflrSoM  4»  Cille  TlPlM 
note  de  M.  Uetmiufil*.  ) 
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CORRESPONDANCE. 


cl  MU  «Toir  reoda  m\  dm»  ntrapes ,  Nalrisp  et 
Elocliivis    rhoinniagc  que  jo  leur  dois  ; 

2"  C'est qnc mon  cplire  dëdïcaloire  est  si  drôle, 
que  je  D'ai  pu  résister  à  la  tentatioude  la  publier; 

3"  C'est  qu'il  n'y  a  ro^oneot  point  de  €Oinë-. 
dient  poor  Jooer  cette  pièoe ,  «t  qoe  Je  uni  luiri 
avant  qu'il  y  en  ait  ; 

4"  C'est  qne  jVraporle  aui  enfers  ma  juste  in- 
dignation contre  les  comédiennes  qui  ont  déli- 
fitré  nés  on? n§ei ,  pour  ae  donner  des  airs  pan» 
chês  sur  le  théâtre  ;  et  contre  les  libraires  ,  éter- 
nels fléaux  des  auteurs,  lesquels  infâmes  lihraires 
de  Paris  m'ont  rendu  ridicule,  et  se  soul  emparés 
demea  bien  pour  le  dénaUner  «rec  on  privilège 
du  roi. 

J'ai  donc  voulu  faire  savoir  aux  amateurs  du 
théâtre,  avant  de  mourir,  que  je  protestais  contre 
tons  les  libnires ,  comédiens ,  et  oomédiennes , 
qui  sont  les  causes  de  ma  mort  ;  et  e*est  ce  que 
mes  anges  verront  dans  l'Avis  au  iedsiir ,  qui  est 
après  ma  naïve  préface. 

Je  proteste  encore,  devant  Dieu  et  devant  les 
bommcs,  qn'fl  n*f  a  pas  une  seule  critique  de 
mes  anges  et  de  mes  satrapes  *a  laquelle  je  n'aie 
éié  très  docile.  Ils  s'en  apercevront  par  le  papier 
coiié  page  1 9 ,  et  par  d'autres  petits  traits  répan- 
dus   et  R. 

Je  proteste  encore,00Dtre  ceux  qui  prétendent 
qMf'  je  suis  tombé  en  a^toplexie  ;  je  n'ai  été  éva- 
noui qu'un  qoart-d'heure  tout  au  plus  j  et  mon 
style  n*est  point  apoplectique. 

Si  rocs  anges  et  mes  satrapes  Toalent  que  la 
pièce  soit  jouée  avant  q!!e  ré«litino  paraisse  ^  ils 
sont  les  maîtres.  Gabriel  Cramer  la  mettra  sous 
cont  clefs,  pourvu  qu'il  y  ait  des  acteurs  pour  ia 
Jouer ,  et  qoe  les  comédiens  la  fassent  succéder 
immédiatement  aprw  la  pomme;  car,  pour  peu 
qn  on  diffère  ,  il  sera  impossible  d'empAclier  l'é- 
dition de  paraître  ;  les  provinces  de  France  en  se- 
ront inondées,  et  il  en  arrivera  \  Paris  de  tous 
côtés. 

Je  la  lus  devant  des  gens  d'esprit,  et  même 
derant  des  connaisseurs,  quatre  jours  avant  mon 
apopleiie  ;  et  je  fis  fondre  en  larmes  pendant  tout 
le  second  acte  et  les  trois  suivants. 

J'enverrai  nu  l>ont  des  ailes  de  mes  anses  les 
paroles  et  la  musique ,  dès  que  les  comédiens 
auraatpris  une  résolution.  J'attends  leurs  ordres 
avec  la  soumission  la  plus  praTonde. 

▲  M.  DE  FBZAT. 

sjwvtor. 

Je  vous  fab  juge,  monsieiir,  des  procédés  de 

*  ftuWn  et  Cliolwal.  K. 


Jean'Jaoqnes  Rousseau  avec  moi.  Vow  lavesque 

ma  mauvaise  santé  m'avait  conduit  à  Genève  au- 
près de  M  Troncliin  le  nuMecin  ,  qui  alor*;  ôtait 
ami  de  Kousseau  ;  je  trouvai  les  environs  de  cette 
ville  si  agréables,  que  j'achetai  d*un  magistnit, 
quatre-vingti«ept  mille  livres,  une  maison  de 
campoKnR,  h  condition  qu'on  m'en  rendrait  (renti»- 
huit  mille  lorsque  je  la  quitterais.  Houss4-au  4lè<; 
lors  conçut  le  dessein  de  soulever  le  peuple  de 
Genève  contre  les  magistrats ,  et  il  a  ea  enfin  la 
funeste  et  daqgerousesalisfiMitioo  de  voirMNi  pro* 
jet  accompli. 

Il  écrivit  d  abord  à  M.Troncbin  qu'il  ne  remet- 
trait jamais  les  pieds  dans  Genève ,  tant  que  j'y 
serais  ;  M.  Troncbin  peut  vous  certifler  cette  vé- 
Tiii\  Voici  sa  seconde démarclie. 

Vous  connaissez  le  goût  de  madame  Denis,  ma 
nièce ,  pour  les  spectacles  ;  elle  en  donnait  dans  le 
château  de  Tournay  et  dans  celui  de  Feroey,  qui 
sont  sur  la  frontière  de  France  .  et  lesOenevoisy 
accouraient  en  foule.  Rousseau  s*^  sor\  it  de  ce  pré- 
levle  pour  exciter  contre  moi  le  parti  qui  ebt  celui 
des  représentants,  et  quelques  prédicants  qn*on 
nomme  ministres. 

Voilà  pourquoi,  monsieur,  il  prit  le  pnrii  des 
ministres ,  au  sujet  de  la  comédie ,  contre  .M .  d'A- 
lemliert ,  quoique  ensuite  il  ait  pris  le  parti  de 
M.  d'Alembert  contre  les  ministres,  et  qn^U  ait 
6ni  par  oud'aiicr  écnlmifnî  le«;  uh"  et  les  autres  ; 
voilà  pourquoi  il  voulut  d  abord  m'cogagcr  dans 
une  petite  guerre  au  sujet  des  spectacles  ;  voilà 
pourquoi ,  en  doonant  une  comédie  et  un  opéra 
*a  Paris ,  il  m'écrivit  que  je  corrompais  sa  répu- 
blique, en  fe<^nnt  rrptésenler  des  tragédies  dans 
mes  maisons  par  la  mèce  du  grand  Corneille  , 
que  plusieurs  Genevois  avaient  rhonneur  de  se- 
conder. 

Il  ne  s'en  tint  pasl^  ;  il  suscita  plusieurs  r!i(>y*>ns 
enamis  de  ia  magistrature  ;  il  les  engagea  à  ren- 
dre If  eonsctl  dé  Genève  odieax ,  et  à  loi  foire  des 
reproches  de  m  qu'il  souffrait,  malgré  la  loi ,  un 
catholif]np  domicilié  sur  leur  terriloire  ,  tandis 
que  tout  Genevois  peut  acheter  en  France  des 
terres  seigneuriales ,  et  même  y  posséder  des  em* 
plois  de  finance.  Aiun  cet  bemme ,  qui  prêchait  k 
Paris  la  liberté  de  conscience  ,  et  qui  avait  tant  lîo 
besoin  de  tolérance  pour  lui ,  voulait  établir  dans 
Genève  l'intolérance  la  plus  révoltante  et  en  même 
temps  la  plus  ridicule. 

M.  Tronchin  entendit  lui-mCme  un  citoyen  , 
qui  est  depuis  long-leuips  le  principal  boiit<^  fi'u 
de  la  république ,  dire  qu'il  fallait  ab&oiumeiit 
eiécufer  ce  que  Rousseau  voulait,  et  ine  faira 
sortir  de  ma  maison  des  Délices ,  qui  est  ans 
portes  de  Gent'-ve.  M.  Tronchin  ,  qui  est  au'^silton- 
nêtc  homme  que  bon  médecio ,  ew[)cclta  ceUe 
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lef  6e  de  boneUer ,  et  ne  m*m  avertit  que  kng- 

lemps  après. 

Je  prt5vis  alors  los  troubles  qui  s'cxcileraienl 
Uentôl  ddus  la  pelile  république  de  Geoève  ; 
je  téailiai  iihni  bail  k  vie  dei  Délices;  je  replis 
treatC'buU  mille  livre» ,  el  j'en  perdis  quaraote- 
oeuf ,  ou\ro  environ  trente  mille  francs  qne  j'a- 
vais e[i)plo)é&  u  t>âUr  dani  cet  eoclus. 

Ce  sont  tk ,  moDaienr,  les  mdndres  traits  de  la 
conduite  que Rooflseaa  a  ene  avec  moi.  M.  Tron- 
chin  peut  vous  tes  certifier,  et  tonte  la  magistra- 
ture de  Genève  en  est  instruite. 

je  ne  vous  parlerai  point  des  calomnie  dont  il 
m'a  diargé  auprès  de  M.  le  prinee  de  Ceoti  el  de 
madame  la  duchesse  de  Luxembourg  ,  dont  il  avait 
(>arpris  la  protection.  Vous  pouvez  d'ailleurs  vous 
ioformer  dans  Paris  de  quelle  ingratitude  il  a 
payé  les  serviees  de  M.  Grimm ,  de  H.  HelvëtiQs , 
de  M.  Diderot ,  et  de  tous  ceux  qui  avaient  protégé 
ses  extravagantes  bizarreries ,  qu'en  voulait  alors 
Ikire  passer  pour  de  l'éloquence. 

Le  ministère  est  anssi  instruit  de  ses  projets 
crinlneli,  que  les  véritaUes  flsns  de  lettres  le 
sont  de  tous  ses  procédés.  Je  vous  supplie  de  remar- 
quer que  la  suite  WTitinne!le  drs  persécutions  qu'il 
lu'a  tiusciiée& ,  pcndaut  quatre  aunées ,  a  été  le  prix 
de  rellire  que  je  lui  avala  ftile  de  Vià  donner  en 
pur  don  une  maison  decampagne ,  nommée  l'Er- 
mitage, que  vous  avex  ^oe  entre  Tournay  et  Fcr- 
ney.  Je  vous  renvoie,  pour  tout  le  reste,  à  la  lettre 
que  j'ai  été  obligé  d'éerirek M.  Home ,  et  qui  était 
d'un  style  moins  sérieus  que  celle-ci. 

Que  M.  Dorât  juge  à  présent  s'il  a  eu  raison  de 
me  confondre  avec  uu  homme  tel  que  Rousseau , 
et  de  regarder  comme  une  querelle  de  bouffons 
les  offiBOses  personnelles  que  M.  Hume,  M.  d'A- 
lembert,  et  mot ,  avons  été  obligés  de  repousser, 
offenses  qu'aucun  homme  d'bonneor  ne  pouvait 
passer  sous  silenee. 

H.  d*Alembert  et  M.  Hume ,  qui  sont  au  rang 
des  prmiers  écrivains  de  France  et  d'Angleterre , 
ne  sont  point  des  bouffon»;  ;  jp  ne  crois  pas  l'être 
non  plus ,  quoique  je  n'approche  pas  de  ces  deux 
hommes  illustres. 

Il  est  vrai,  monsieur,  qne ,  maigri  mon  âge  el 
mes  maladies ,  je  suis  très  gai ,  quand  il  ne  s'agit 
que  (le  sottises  de  littérature ,  de  prose  ampou- 
lée, de  vers  plats,  ou  de  mauvaises  critiques; 
mais  00  doit  être  trèasMeui  sur  les  procédés, 
sur  HuMUMur,  et  sur  les  devoirs  de  la  vie. 

A  M.  DAMILAVILIJB. 

J«Dai  iiuUB,8Janrler. 

Mon  cher  nmi ,  en  attendant  que  je  lise  une 
lettre  de  vous ,  que  je  compte  rocevoir  anjour- 


d*bni ,  il  faut  qne  je  tous  eenmnniqiie  une  ré- 
ponse que  j'ai  êié  obligo  de  faire  a  M.  de  Peiay  , 
au  sujet  des  vers  de  M.  Dorai ,  que  vous  devez 
avoir  vus ,  et  qui  ne  sont  pas  mal  faits.  Vous 
verreisi  j'ai  lande  regarder  J.^.  Rousseau  comme 
un  monstre  ,  et  de  dire  qu'il  est  un  monsiro*  Le 
grand  mal,  dans  la  littérature,  c'est  qu'on  ne  veut 
jamais  distinguer  l'offenseur  de  l'offensé.  M.  Dorât 
a  ses  iraisonspour  sdvM  le  tonunt,  puisqu'il 
s'y  laisse  entraîner,  et  qu*n  m'a  oOinisé  de  gaieté 
de  cœur,  sans  me  connaître. 

J'arrête  ma  plume ,  en  alleadanl  voire  lelUc ,  et 
je  vous  prie  de  communiquer  h  M.  d'Alemi>ert 
celle  que  fal  éeriteblf.  de  Pezay,  avant  que 
M.  Dorât  m'eût  demandé  pardon. 

Nous  avons  reçu  votre  lettre  du  s  de  janvier. 
Nos  alarmes  et  nos  peines  ont  été  uu  peu  adou- 
cies ,  mais  ne  sont  pas  terminées. 

Il  n'y  a  pins  actuellement  de  eonnnnmcation 
de  C#'»i^ve  avec  la  France  ;  les  troupes  -^rTrit  ré- 
pandues par  toute  la  frontière  ;  et ,  par  une  fata- 
lité singulière ,  c'est  nons  qui  sommes  punis  des 
sottises  des  Genevois.  Genàve  est  la  seul  endroit 
où  l'on  pouvait  avoir  toutes  les  choses  nécea- 
saire»;  h  la  vie  ;  nous  sommes  blmpi^s ,  et  nous 
luourous  de  faim  :  c'est  assurément  le  moindre 
de  mes  ebàgrins. 

Je  n*ai  pas  un  moment  pour  vous  «i  diro  da- 
vantage. Tout  notre  triste  ooaveot  vous  em- 
brasse. 

A  H.  DORAT. 

A  Peroey ,  c«  8  Janvier. 

Monsieur,  à  la  réception  de  la  lettre  dont  vous 
m^aveiiioooré,  J*ai  dit,  comme  caint  Augustin  : 
0  fdix  eulpa!  Sans  cette  petite  échappée  dont 
vous  vous  a(rim«^z  <\  unlammenl,  je  n'aurais  point 
eu  votre  lettre ,  qui  m  a  fait  plus  de  plaisir  que 
VAm»  eux  deux  prétendus  $age9  ne  m'a  pu 
causer  de  peine.  Votre  plume  est  comme  la  lance 
d'Achille,  qui  giMrissait  les  blessnras  qu'elle 
>  fesait. 

Le  cardinal  de  Bcrnis ,  étant  jeune ,  en  arri- 
vant h  Paria ,  commença  par  bire  des  vers  contro 
mol,  selon  l'usage,  et  luit  par  me  favoriser  d'une 

bienveilinnee  qui  ne  s'est  jamai»;  di'inenMe.  Vous 
me  faites  espérer  les  mêmes  bouléj»  de  vous,  ))our 
le  peu  de  temps  qui  me  rMle  ^  vivre ,  et  je  crie 
Félix  eulpa  !  à  tue-tdte. 

J'ai  déjà  lu,  monsieur,  votre  très  joli  poème 
sur  la  Déclamation;  il  est  plein  de  vers  heureui 
et  de  peintima  vralee.  Je  bw  aois  toujours'  Aooné 
qu'un  art  qui  parait  si  naturel  fât  si  dintelle. 
Il  y  a.  ce  me  semble,  dans  Paris  beaucoup  plus 
déjeunes  gens  capables  de  faire  des  tragédies  di- 


...... ^le 


TS4 


gnes  d'élre  jouées .  qn'il  n'y  a  d'arteurs  pour  1rs 
jouer.  J'en  cherche  la  raison  .  (i  je  ne  «ais  si  elle 
u'mi  pas  *latt»  ia  i  iiliculc  iiifaïuie  que  des  Welcbes 
oat  ailadiée  k  réciter  ùt  tftt'A  est  gtorieax  de  hira. 
Cctle  contradtciioB  weldie  doit  révolter  tous  les 
vr;iis  Français.  CcHe  véri'ê  m<^  semble  mériler 
que  vous  la  fassiex  valoir  daus  uuo  fieoeiideédiUoD 
de  fotre  potaw. 

Je  De  (Hiii  fOM  dire  h  quel  peint  élé  tou- 
ché de  Imil  ceqtit*  vous  avot  biM  flMlap4B'écrirP- 

J'ai  riionncur  d  èlre,  etc. 

P.  S.  Ma  dernière  lettre  à  M.  le  chevalier  de 
Pleur  4"*  l'ensie  reçu  le  vAtre 

J'en  avais  en\ny^  ono  copie  'a  un  de  mes  amis  : 
mais  je  ne  crois  pas  qu  il  j  ait  un  mot  (|ui  \minèe 
vous  déplaire  ,  et  j'e^ère  que  les  Taifai  énonces 
dene  ne  lettre  lémiit  isippeiiieii  tsr  qb  cenir 
oonmie  le  vAtre. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Fcrney,  9 Janvier. 

I,e  favori  de  Vénu« ,  de  Minerve ,  et  de  Mars, 
s'ùil  donc  ressenti  des  iuUriuit^  attacliées  à  la 
feiUeaie  iMMuine.  Il  •  siCMaibé  eotia  le  (aiigue 
des  plaisirs  ;  mais  je  me  Qatte  qu'il  est  bien  réta- 
bli ,  puisqu'il  m'r!  rtril  de  sa  main  ;  il  est  d'ail- 
leurs grand  médecin ,  et  c'est  lui  qui  guérit  \e% 
autres,  le  n*ai  poi  ThoBiieor  d*lCre  de  Teepèee  de 
mon  héros  :  dos  que  les  neiges  couvrent  la  terre 
dans  mon  climat  l)arl)are  ,  les  laies  Mnnclies  s'em- 
parent de  mes  yeux  ,  je  (lerds  presque  entière- 
ment la  vue.  Mou  héros  grirrounc  de  sa  main 
des  lettres  qa*)i  peine  on  pent  lire ,  et  moi  Je  ne 
peux  (H  rire  de  ma  t  elle  tV  riture;  j'entrerai  d'ail- 
leurs incessanunent  dans  ma  soixante  et  qwatnr- 
uèmeannée ,  ce  qui  exige  de  l'indulgence  de  mon 
héroe. 

Nous  fesons  à  présent  la  guerre  très  paisiblc- 
nïcnt  mf\  (itoyens  tèfus  de  (leiiêve  l'rii  in-nte 
dia^jous  autour  d  un  poulailler  qu'on  uoinnie  le 
chAlein  deTonrnay,  que  j'avais  prêté  ë  H.  ledoc 
de  Vlllars ,  sur  le  cliemiu  desDéItoeB.  Je  n*ai  peint 
de  corps  d'armée  à  Fcrney  ;  mais  j'imai,'ine-que , 
dans  cette  guerre ,  on  boira  plus  de  vin  qu'on  ne 
répandra  de  lang. 

Si  voM  avei ,  monseigneur,  une  bonne  aetrico 
à  Bordeaux  je  vous  enverrai  one  tr^édie  nou- 
velle ,  pour  votre  earnavalou  pour  votre  r.nvme. 
Maman  Denis ,  et  tous  ceux  à  qui  je  1  ai  lue ,  di- 
MM  qn*ello  eot  Irèe  nenta  ot  îMéfcmante. 
U  fréce  que  Je  nwa  demanderai ,  eeaera  de  met- 
tre tout  voire  |Minvo»r  de  (rouTernenr  h  empMier 
qu  elle  ne  son  copiée  par  le  directeur  de  la  po- 
médic  ,  et  qn'ello  ne  sait  imprimée  h  Bordeaux, 
roeends  mtaw  von  fnppHer  d'ordonner  que  le 


directeur  fît  copier  les  rôles  dans  vAtre  Ijotel  .  et 
qu  on  vous  rendît  l'exemplaire  a  la  fin  de  chaque 
répétition  et  de  chaque  représentaiioo  ^  en  ce  cas , 
je  snisb  VOS  ordres. 

Void  le  mémoire  concernant  folin pwlégd ,  et 
l'emploi  de  la  ïvv.rr  île  diau^e  qoe  von«  ave*  en 
la  l>ooté  d'en\'oyer  pour  lui.  Quand  mùme  je  ne 
serais  pa?  à  Fcrney,  il  restera  toujours  dann  In 
maison  :  maman  i>enis  aura  soin  de  lui ,  ^  jo  lé 
laisserai  le  maître  de  ma  bildinlhèque  II  pn^-iesa 
vie  à  travailler  dans  sa  chambre,  et  j'espere  «|a'il 
sera  un  jour  trèistfantdans  Tbislotre  de  Fraaee. 
Je  loi  ait  Mtémdier  YHMn  de$  Fain  et 
PnrInnentK ,  ce  qiii  {K'Ut  lui  «^trc  fort  ulilc.  Il  ee 
pourra  faire  que  bientôt  je  ^ois  alisent  pour  \cmf^ 
temps  de  Ferney  ;  je  serais  mcmc  aujourd'hui  clM 
M.  le  «bevalier  de  Beauteville,  I  Solevra,  et  de 
nj^irtiê  c!>ez  le  duc  de  Wurtemberg  et  chez  Vé- 
hvfenr  pnhiiTî  .     ma  santé  me  le  permeilaii. 

Dans  celte  incertitude,  je  vous  demaude  en 
grâce  d'oToir  penr  moi  la  même  bonté  ^ne  «mb 
avex  eue  pour  Galien.  Ni  vos  affaires,  ni  œlleade 
la  succe<<sion  de  M.  le  prince  de  .  ne  seront 
arrangées  de  pins  de  six  mois.  Je  me  trouve  ,  )t 
l'âge  de  soixante  cl  quatorze  ans ,  dans  un  état 
trèe  désagréable  et  très  violent.  Votre  banqaier  de 
Hordeanv  |hmiI  aisément  vous  avancer ,  poor  six 
mois  ,  deux  cents» louis  d'or,  en  m  envoyant  one 
\H\ift  de  change  de  cette  somme  sur  Cenève.  il  le 
fera  d*antant  pine  TOlonliers  que  le  ebange  eat 
anjonrd'hni  Irts  avantageux  pour  les  FraQ^nia  ; 
et  il  y  gagnera  ,  en  vous  fesant  un  plaisir  qoî  ne 
vous  coulera  rien.  J'aurai  Tlionnenr  d'envoyer 
alora  mon  reçn  k  compte^  deox  ceala  loaaa 
dV,  b  M.  I'abl>é  de  Blet)  enrœqoi  mWdA  de 
votre  part.  Il  joindra  ce  reçu  'a  ceux  que  mon 
notaire  a  précédemment  fonrnis  a  vos  intendants  ; 
ou ,  si  vous  l'ordonnes ,  j'adresserai  ce  reçu  à 
voa»<fn0me ,  et  vons  l'envemn  b  H.  Taltlié  de 
Blet,  le  ne  vous  propose  de  le  lui  adresMT  on 
droiture  que  pour  éviter  le  circuit. 

Si  je  suisk  Soieure,  le  trésorier  des  Suisse» 
me  comptera  cet  argent,  et  se  fèni  payer  b  <3n> 
nève.  Je  vous  aurai  une  cxlrtma  obHgilion  ;  enr, 
quoique  j'aie  essuyé  bien  des  revers  en  ma  vie ,  je 
n'en  ai  point  eu  de  plus  imprévu  et  de  plus  déa- 
agréable  que  oeini  que  j'éprouve  aujoiird*biii. 
Ayez  la  bonté  de  me  donner  vos  ordres  sur  toos 
ces  pr)in(s  .  et  île  les  adres«^^er  h  Oîfèvo  soui;  l'en- 
veloppe de  M.  iiennin  ,  résidcut  de  France.  Lui 
lettre  me  sera  rendue  exactement ,  quoiqu'il  n'y 
ait  pins  de  oommoniealion  entra  le  territoire  do 
France  el  celui  de  ^.en^ve  ;  et  ,  si  je  suis  'a  So- 
leure,  madame  Denis  m'enverra  votre  lettre.  Vous 
j>ouvez  prescrire  aussi  ce  que  vous  voulez  qu'elle 
dépense  par  an  ponr  les  roennes  neerasilés  de 
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ANNÉE  4767. 


Galiea; alla  fow  Mivam  !•  coapteio  bovld» 

l'anni^. 

Je  u'ai  d'autres  nouvelles  a  vous  mander  des 
pafs  élraugers,  &iuoa  que  le  corps  des  négociaiits 
tnncait ,  qoi  €it.l  Vkniia,  m'a  éerit  qo»  wms 
partiez  inoessammeut  pour  aller  cbcrctier  une  ar- 
chiduchesse, et  qu'il  me  demaudait  des  hnrmi- 
gues  poor  toute  la  famille  impériale  et  pour  vuire 
,  J'ai  répondu  laatanaa  à  aa  corps ,  qui 
paraît'  mal  informé. 
A  l'égard  du  petit  corps  (}e  troupes  qui  est 
dans  mes  terres ,  j'ai  bieu  peur  d'être  <^Ugé ,  si 
je  reste  dans  le  pays ,  de  faire  pios  d'ona  luutui- 
gne  imitila  pour  reaapteliar  da  eaupar  nea  bob. 
On  dit  que  M.  de  La  Borde  ne  sera  plus  banquier 
du  roi.  C'est  pourmui  un  nouveau  OOOp, CKT c'cst 
lui  qui  uie  fesail  vivre. 

Ja  ma  room—MUida k toa  lM4f,ai  javoni 
SDpplia  d'«gr<ar  mon  tria  tendra  napaeL 


A  M.  LE  CHEVALIER  DE  BEAUTEVILLE. 

A  Ferney,  S  janvier. 
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dans  votre  sérail,  aprètaioir  jonid'aUa, 

et  que  M.  le  chevalier  de  Taulès  en  auaa  eu  sa  part. 

Le  petit  «ouveal  de  Ferney,  toani  trèa.nuigra 
chère ,  se  met  a  vos  pieds. 

J'ai  rhonoaur  d'ètie  avec  no  praiDBd  laqiaet, 
monsieur,  de  votre  excellence ,  le  Irèa^imiUaai 
très  obétsMOt  serviteur,  Voltaibk. 

A  H.  LE  DOC  DE  CHOiSEOL, 
sm  u  CMWMi  MTmonHS  unH  m  anira. 

9  Janvier. 

*  Mon  lidiia,  mon  protecteur,  c'est  pour  le  coup 
que  faut  iHaa  mon  colonel.  Le  satrape  ElochWia 
environne  raes  poulaillers  de  "^r^;  iniiunibralilf-s  ar- 
mées, et  te  bon  homme  qui  cultive  son  Jardin  au 
ped  du  mont  Caucase  est  terriblement  embar- 
ramé  par  voira,  taneate  ambition. 

Permettez-moi  la  liberté  grande  de  vous  dire 
que  vous  avet  le  diable  au  corps.  Maman  bems  et 
moi,  nous  nous  jetons  à  vos  piads.  Ce  n  <  si  {mis 
las  Ganovoit  qno  tow  pnaisMi ,  c*act  nous ,  gr&oa 
à  Dîfln.  Nous  sommes  cent  pafoonamk  Farner  qot 


MofiKieur,  jecoroptais  avoir  l'honneur  de  venir  '  manquons  de  tout,  et  les  Genevois  ne  mafKjufot 


présenter  ie»  Seyihes  h  votre  excellenoe ,  et  je 
démfoagiaia  oomma  la  moitié  de  Oenève  ;  mais  il 
plot  b  la  Profidanoa  d'aUigarmon  aorpadaa  pioda 

jusqn"a  h  tête.  Je  la  supplie  de  ne  vous  pasi  trai- 
ter de  même  dans  ce  rude  hiver.  Je  vou?  envoie 
donc  le*  Scyilte*  comme  un  iulermède  à  la  tragi- 
aoasédja  de  Genève.  On  a  logé  dea  dragons  aoloor 
de  mon  poulailler,  iMimmé  le  ehétaaa  da  Toum  a  y .  | 
Maman  IVnis  ne  pourra  plus  avoir  de  bon  boeuf 
sur  sa  tal>le  ;  elle  envoie  chercher  de  la  vache  à 
Gai.  la  ne  laia  pw  ntfme  eommanC  an  fera  pour 
avoir  les  lettres  qui  arrivent  au  bureau  de  Ge- 
nève. 11  aurait  donc  fallu  plnrrr  Ir-  bnrrnii  dnas 
le  pays  deGex.  Ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c  est  qui!  fau- 
dra Bopasae-port  du  roi  pour  aller  prendre  de  la 


de  rien.  Nous  n'avons  pas  aujourd  hui  de  quoi 
donner  à  dinar  aux  généram  da  vmre  arméa. 
A  peine  rambasaadenr  de  folMaublîme  Porte 

ent-it  assuré  que  le  roi  de  Perse  prenait  les  hon- 
nêtes Scythes  sous  sa  proteelion  et  sauvegarde 
spéciale  ,  que  tous  les  bous  Scytiteii  s  euluirent. 
Lw  faoUtonla  de  Sef  tboimUa  penvani  aller  oà  ib 
vantent,  et  revenir,  et  pâmer»  et  foptner,  avae 
un  pîï<;<ie-port  do  chiaoux  Hennin  ;  et  nous ,  pau- 
vres Persans ,  parce  que  nous  sommes  votre  peu- 
ple, non»  no  pouvons  ni  amirb  manger,  ni  nwe- 
voir  nostoUrasdeBabyleDe,  nienvoyernosesetevm 
chercher  une  médecine  «Ims  ka  apotbieairm  de 
Scythopolis. 
Si  votre  lête  repose  sur  les  deux  oreillers  de  la 


I  Jmlteeetde  te  componion,  daignmidpandra  te 

Passe  encore  pour  du  bœuf  et  des  perdrix,  <  rosée  de  vos  faveurs  sur  notre  disette, 
mais  m?inqtierde  cîîsse  !  cela  e-^t  intolérîihlc  :  il  se  Dès  qu'on  eut  publié  votre  re'i^'rit  impérial  dans 
tiouve  a  bu  de  compte  que  c  est  nous  qui  soiu-  j  la  superbe  ville  de  Gex  ,  où  il  u  y  a  ut  pain  ui 
mes  ponte  dm  impertineoem  do  Jaan-JaeqMa  et  pâte ,  et  qu'on  eut  raffi  lo  défense  d'enrofar  dn 
du  fanatisme  absurde  de  Deloe  te  père ,  qu'il  au-  |  foin  chez  les  ennemis,  on  lenran  fit  pâmer  cent 
mit  ff\}\\i  bannir  de  Genève  baonpn  de  bèloo, 
pour  préliminaire  de  la  paix. 

Q«e  les  Seythe»  vous  amusent  ou  ne  voos  amn- 
isnt  pm,  Je  vone  demande  on  grftos de  Im  enfer- 
mer sous  cent  clefs ,  comme  un  secret  de  votre 
ambassade.  M.  le  duc  de  ChoisenI  et  M.  le  duc 
de  Praslin  sont  d'avis  qu'on  joue  la  pièce  avaut 
ipi'alteparolsw  imprimée.  Je  ne  smepomtdntoat 
de  leur  avis  ;  mais  je  dab  défijrer  b  tenra 
SMttts  autant  qu'il  sera  en  moi. 

Daignes  donc  vous  amuser  avec  Obéide ,  et  en«      Nous  demaadoos  aa  pasae-port  signe  de  voire 


fois'  pîiis  qu'ils  n'oti  mrmL'front  en  nne  ainiée.  Je 
souhaite  qu'il  eu  reste  assez  pour  uourrir  les 
troupes  invincibles  qui  bordent  ai^ellemrnt  les 
fMièfoa  da  te  Pnne. 

Que  votre  sublimité  permette  donc  que  nous 
lui  adressions  une  requ«^ie  qui  no  stra  point 
écrite  eu  Icttresd  or,  sur  un  parchemiu  couleur 

.  de  pourpre,  mlon  rasage,  attendu  qn'il  nans 
reste  b  peine  pne  feuille  de  papter,4|ne  nous  id- 

i  serrons  pour  votre  élo»e. 
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CORRESPOl^DAlIGE. 


en  bienCtits ,  poar  aller,  noas  et 
nos  ^cm  .  hTjPitèv»»  on  ^'n  Siii<5s^  ,  selon  nos  be- 
soins ;  ei  nous  prierons  Zoroastre  qu'il  mterced*; 
aufM-èii  du  (jraud  Orosmftdey  pour  que  toit  kl 
IpëibéidèltchAirqmvoin  afw  pu 


A  M.  DE  MONTVON. 

Ferncy,  fvar  Genève  ,  9  Janvier 

Monsieur ,  c'est  une  grande  cou«olaùuu  que 
vous  soyez  le  juge  de  nut  uièoc ,  iMdaiiie  Dcnb  ; 
car,  pour  moi)  a'ayaatrif  »  ob  m  peut  rien  m'ô- 
ter  :  j'ai  tout  donnc^  I.o  chiilpaaque  j'ai  hiti  lui 
ai)i)ariieiJt  ;  les  clicvaux  ,  Jes  équipages  ,  tout  e&l 
à  elle.  C'est  elle  que  les  Cerbères  de  bureau  d'eo- 
tiéa  iîenfoMenl;  noua  awMfltOQidMii  riMBirar 
de  vous  écrire  pour  vous  supplier  da  IMNialinrdai 
griffes  des  portiers  de  l'enfer. 

Vous  avex  sans  doute  entre  les  maios ,  mou> 
■teoira  mwféê  à  naniiaBr  la 
»fitfia«l  enctBtnant  oonfonnes 
les  lins  aux  antres,  parce qoa lafMléait  UM||aar8 
ceoibkble  à  eUe-méme. 

Il  «at  aftaonia  de  aappoaar  qaa  Mima  Dénia 
et  moi  Boos  fassions  un  oonunerce  de  livres  ëtran- 
gars  :  il  est  très  aisé  de  savoir  de  la  Hnmr  Doirrl 
de  Cbftions,  à  laquelle  les  marcliaudises  sont 
adressées  par  une  autre  Doirct,  toute  la  Térité  de 
eelleaflUre,  etebeattaMpemierie. 

Nous  n'avons  jamais  eonnu  aucune  Doirot  .  y 
en  eût-il  cent  :  il  y  a  une  ferarae  Doirel  qui  est 
veuue  daus  le  pays  eu  qualité  de  fripière  ;  elle  a 
Mhelédea  haUla  de  imm  daoMiitiqaei ,  nns  que 
nous  l'ayons  jamais  vue  ;  elle  a  emprunté  d'eux 
lin  vieux  carrosse  et  des  chevaux  de  labourage  de 
notre  ferme ,  ékugoée  du  château ,  pour  Ut  con- 
dnire;  et  wnh  D*eB  aTOnt  été  iostralla  qu'après 
la  saisie. 

Loiniîecnntrevenirenrienàla  police  du  rnvnu- 
me,  j  ai  augmenté  considérablement  la  ferme  du 
roi  «orlabmiifereoù  je  suis,  endéfricbant  les  ter- 
res, et  en  bftttssantonxe  maisons  ;  et,  loin  de  faire 
la  moindre  contrebande ,  j'ai  armé  trois  fois  mes 
vassaux  et  mes  gens  contre  les  fraudeurs.  Je  ne 
sois  occupé  qu'à  servir  le  roi ,  et  j'ai  trouvé  daos 
ka  belleg-leitfes  auniMal  délaaNBMiilèrige  de 
soixante- treize  ans. 

INIoas  avons  encore  l>eaucoup  plus  de  confiance 
eu  vot»  boutés ,  monsieur ,  que  nous  n'avons  de 
ehagrinda  celle  avenlnre  inattandoe.  M.  d*Ar- 
genlal  peut  vous  certiGer  sur  son  honneur  que 
nous  n'avons  aumm  tort,  madame  Denis,  ni  moi  ; 
et  mon  neveu,  l  abbé  Uigoot,  eu-estparCaitemenl 
inilrail.  * 

d«a 


pièces  qui  prouveront  bien  que  nous  n'avons  ja- 
ni;iis  eu  la  moindre  connaisH^nre  du  commerre 
la  femme  Doiret,  ni  de  sa  personne  :  nous  vous 
en  griee  d'atteiidre ,  pour  rapporter 


Talllire,  qne  les  pièces  vous  sdanft  parvenaes. 

Madame  IVnis  est  trop  malade  ponr  avoir  l'bon- 
neurde  vouskrirc;  et  moi  ,  qui  l'ai  été  beau- 
coup plus  qu'elle ,  j'espère  que 
à  un  vieillard  pneqoe  afeqgle  ai  }*t 
main  étrangère  pour  vous  présenter  le  respect  arec* 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  ,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur ,  Voltaike  , 
genlilhoonne  onHnaira  da  roi. 

Je  me  joins  b  mon  oncle  avec  les  ménoes  sen- 
timents, monsieur.  Votre  très  hmaMectlrèaobéie 
saute  servante ,  Denis. 

A  M.  LB  MâRCCiUL  DOC  DE  RICHBUEIT. 
IS  JaavNr  an  soir,  par  Gaain,  aalpé  tes  tM«|M& 
Aprèa  ivilr  an  rbonnanr  do  neaaoir  totoa  let- 


tre de  Bordeaux ,  conoeroant  Galien ,  je 
écrivis ,  monseifînenr ,  le  9  de  janvier.  Je  reçob 
aojourd  bui  votre  letUe  du  29  ,  par  laquelle  je 
Toii  que  je  wb  henraniniient  ciitté  dana  loataa 
Toa  TQaa»  et  que  j*afala  hanrenaenent  préicH 
vos  nrdre<î  mncemaut  ce  jeune  homme. 

Je  suis  encore  fort  incertain  si  je  partirai  ou  non 
pour  aUer  chei monsieur  l'ambassadeur  en  Suisse, 
cldaftvéglarflHaalMrai  ofec  II.  la  doc  de 
Wurtemberg.  Vous  seriez  d'ailleurs  bien  étonné 
de  la  rdi<^>n  principale  qui  peut  me  forcer  d  un 
muokeut  à  1  autre  a  taire  ce  voyage.  C'est  un  homme 
que  tnmconnaiawa,  m  homme qni^nne  aobM- 
gation ,  un  homme  dont  vous  vous  êtes  plaint 
quelquefois  à  moi-mAme  un  homme  qui  est  mon 
ami  depuis  plus  d«  soixante  années,  un  honune 
enfin  qui,  par  la  plus  singulière  aventiire  du 
monde,  m'tffliadaiwie  pins  étrange embarrae. 
Je  suis  corapromi'i  ponr  Ini  de  fa  manière  la  plus 
cruelle  ;  mais  je  n  ai  a  lui  reprocher  quedes'ôtre 
conduit  afoe  an  peu  trop  de  moUene  ;  et  quoi 
qu'il  orriTO,  je  «e  trahiial  peint  une  amitié  da 
soiiante  années ,  et  j  'nime  mieux  loni  souffrir  que 
de  le  corapronvpttre  h  mon  tour.  Je  vousdéliede 
deviner  le  mut  de  l  éoigme ,  et  vous  seolex  bien 
qneje ne pnia  récrire;  mala  iNwe  definm  aiaé- 
ment  la  personne.  Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'il 
faut  s'attendre  'a  font  dans  celte  vie,  se  tenir  prêt 
à  tout,  savoir  se  sacriUer  pour  ramilié ,  et  se  ré- 
signer k  la  fetalité  aveugle  qni  diepaea  dca  cboooe 
de  ce  monde. 

Cela  n'empêchera  pas  que  je  ne  vous  envoie 
ma  tragédie  deiScyilm  pour  votre  carnaval ,  dès 
que  voua  m'en  anret  donné  Tordra;  cote 
amneera .  et  il  liuta*omn9er. 


Digitized  by  Google 


ANN6B  47«7 


Je  vous  derotode  très  humblement  pardon  de 

h  prière  qui'  Je  VOlM  ai  f  iit*»  :  mnis  l"«'(;tl  où  jo 
suioiu  y  a  ioixé.  âi  je  rei>le«iaui>  mes  moulages, 
noiis  toroH  oUifjs  d'enTOfer  k  dk  Umni  cher- 
dur  de»  itrovîsioiis ,  parce  que  la  ooinmiiiiiration 
est  interrompue  avec  Genève  par  des  troupes  ;  nos 
fermiers  se  sont  enfuis  sans  nous  payer  ;  et ,  i»i  je 
vais  en  Suisse  el  ailleurs ,  le  secours  que  j  ai  pris 
ta  liberté  de  TOasdMnaDder  ne  nwaara  pu  nioint 
nécessaire. 

Je  suis  bien  de  votie  avis  quainl  vous  nie  mar- 
quez que  Galieu  u'esl  pas  eucore  eu  éial  de  Taire 
rbiitoire  da  Oeophiaé  ;  maie  je  pense  qu'il  est 
Irès  à  propos  de  lui  laisser  amasser  les  matériaux 
qu'il  trouve  dans  ma  bibliolhèi]U)>  et  (h!i<^  ei  iles 
de  plosieur»  maisons  de  Genève ,  où  ou  laii  un 
plaisir  de  Paidar  due  les  tecliercbM.  U  iravaille 
beaucoup,  et  mSiiie  avee  paaiion;  ilenilife  sa  mé- 
moire ,  qui  est,  comme  tout  Je  monde  en  convien- 
dra, tout  à  fail  étonnante  ;  et ,  s'il  n  est  pas  ou 
jour  votre  secrâaire,  vous  ne  pourrez  mieux 
faire  que  de  le  fiire  agréo'  k  la  bibliothèque 
du  roi,  plaee  très  ennîomie  an  genre  d'ciudc 
vers  lequel  il  se  jmrle  avec  une  espèce  de  fu- 
reur. Quaod  même  je  ue  serais  pas  ii  Fei  uey,  ii 
pourra  lo^joure  aMembler  en  matériaiu  dans 
ma  bibliolbèque  et  dans  celles  dout  je  vous  ai 
j);)rl»' ;  «près  quoi  son  style,  que  je  ne  trouve  rien 
mutas  que  mauvais ,  venant  à  se  perfettiunnef  au 
bout  de  quelque  temps,  onle  cooflera  à  quelque 
laTanl  bénédictin  du  Danpbinë,  pour  en  tirer  les 
aiierdoit^Ies  plus  curieuses  jM)nr  l'enthellisspjnenl 
de  1  histoire  de  cette  province,  puur  laquelle  il 
a  nn  violent  penchant,  et  sur  laquelle  il  a  déjà 
huit  portereuilles  d'aoeodotes  et  de  recherches 
qu'il  a  faites  depuis  son  arrivée, sans  compter  ce 
qu'il  avait  déj'a  recueilli  dans  l'endroit  où  vous 
l'avez  si  judicieusement  tenu  pendant  deux  ans, 
'  tempe  qu'il  a  mis b  profit,  eootrel'erdioaire.  En- 
fin j*aogure  bien  de  cette  histoire  du  Dauphiué. 
Cette  province,  lieureuscmenl  f>onr  lui  .  pas 
un  écrivain  dont  ht  iecturesoit  supportable,  tille 
peni  éire  enfin  le  fendenenl  de  ea  iorluM. 

En  TOUS  pr'iani  ë^agréer  mes  hommages  et  ceux 
de  madame  Denis,  permettez  «pie  je  vous  envoie 
on  fragmenld'un  endroit  de  lua  lettre  à  la  per- 
MNine  dont  je  vous  ai  parlé  ;  tous  vemi  par  là 
b  quel  homme  j'ai  affaire.  Je  vooa  co^foea  de  me 
garder  le  plus  profond  secret. 

A  M.  D  ÉTALLODE  DE  MORIVAL. 

isjaavtar. 

Un  bommeqnl  adié  aensiblenient  lovchddè 
Tosnalheurs,  monsienr,  etipii  est  encore  saisi 
i2. 


d'horreur  du  désastre  d'm  dfr  vos  amis  <,  délie- 
rait inUnimeot  de  vous  rendre  service.  Ayez  la 
bonté  de  faire  savoir  à  quoi  vous  vous  sentes  le 
plus  propre  ;  si  vous  parlez  allemand ,  si  vous 
avez  une  belle  écriture,  si  voassonbaiteriead'étro 
placé  chez  quelque  prince  d'Allemagne ,  ou  chez 
quelque  seigneur,  en  qualité  de  leclt-ur  ,  de  se- 
crétaire ,  de  bibliothécaire  j  si  vous  êtes  engagé 
an  seryiee  dosa  majesié  le  roi  de  Pmase ,  si  vous 
souhaitez  qu'on  lui  demande  votre  congé,  si  on 
peut  vous  recommander  à  lui  comme  homme  de 
lettres  ;  en  ce  cas  on  serait  obligé  de  1  instruire 
de  votre  noan,  de  Totre  Age,  et  doTotre  molbeur. 
Il  en  serait  tuucbé;  il  déteste  les  barbares;  il  a  - 
trouvé  voire  ennfhmtntinn  dbrtminnhlo 

Ne  vous  iaiormcz  pas  qui  vous  écrit,  mais  écri* 
un  long  détail  b  Génère ,  b  M.  Misopriest,  chas 
M.  Souchai ,  marchand  de  draps,  au  Lion  (for. 
Ayez  la  honte  de  dirp  h  ^^  Ifrn*?  ,  {lir?  rjui  VOQS 
logez ,  qu'on  lui  reiubt>ursera  tous  les  ports  de 
lettres  qu'on  veos  eaveira  sous  enveloppe. 

Voulea^vom  bien  eossl ,  monsieur ,  nous  bira 
savoir  ce  qnc  monsieur  votre  père  vons  donne  par 
an  ,  et  si  vous  avez  une  paie  h  Vesei  ?  On  ne  peut 
vous  rien  dire  de  plus  pour  le  pi^seut ,  et  on  at- 
tend votre  réponse. 

A  M.  ÉLIE  DE  fiEÀDMONT. 

APinif,isjnTisr. 

Vous  jouez  un  beau  rcMe  ,  monsieur  ;  vous  ôtos 
toujours  le  prolecteur  do  l'innocence  opprimée. 
Vous  avez  dû  être  aussi  bien  reçu  en  Angleterre 
qu'un  jttge  des  Galas  le  sersit  mai.  Une  nation  en- 
nemie des  préjugés  et  de  la  persécutton  était  rails 
pour  vous.  Je  u'ose  me  Oatter  que  vous  fassiez  aux 
Alpes  et  au  mont  Jura  le  même  honneur  que  vous 
avet  bîtb  la  Tamise  ;  mais  je  enis  que  j'oublie- 
rais ma  visOiesse  et  mes  maux ,  si  voua  fiegisB  «e 
pèlerinage. 

Je  cherclie  a(  tuellement  les  moyens  de  vous  faire 
|)arvcnir  quelques  lines  ssseï  curieux  qu'on  m'a 
envoyé)  de  Hollande.  Le  commerce  des  pensées 

est  un  peu  interrompu  r  ii  France  ;  on  dit  m«*me 
qu'il  n'est  pas  permis  d'envoyer  des  idées  de 
Lyou  à  Paris.  On  saisit  les  manufactures  de  l'es- 
prit bomain  comme  des  élonèt  dëfendtaes.  Cost 
une  plaisante  politique  de  vouloir  que  les  hommes 
soient  des  sots ,  et  de  ne  faire  consister  la  gloire 
de  la  Franc»  que  dans  l'opéra-comique.  Les  Anghiis 
en  sont>ils  moins  beoreoi ,  moins  riebes ,  moins 
victorieux,  pour  avoir  cultivé  la  philosophie?  Ils 
sont  aussi  hardis  en  écrivant  qu'en  n^nhattant, 
et  bien  leur  en  a  pris.  Nous  dansons  mieux 

*Udwvallcr*iUlarit.X. 
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q«*eai,  JeTiKOw;  é'ciln  grand  mérite,  mais 
il  no  surnt  pas.  Lodwel  flemvm  vateDiMeo  Do- 
pré  et  Luili. 

Mille  respects  à  voire  aimable  féminc,  qai 
pane.  €oiiaenf«i<iiHii  vos  bootéi. 

A  M.  DAMIUYILLB. 

Votfe  lettre  da  8  de  janvier ,  mon  cher  ami, 
m'a  remis  un  peu  de  baume  dans  le  «ms  ;  cVsl 
ie  sort  de  lootos  vo»  lettres.  Le  président  da  ba- 
réta n*e^  pas  pmir  lei  Mêles;  maie  le  chevalier 
.  da  Chaslelln  est  fidèle  ;  If .  de  WOMTon  est  (ktèlo 
anssi .  et  c'est  beaucoup  II  y  a  tingt  ans  qu'on  ii'au- 
rait  pas  irnnvp  les  mômes  appnls.  Laissez  crier 
les  barbares  ,  laisses  glapir  les  Welches  ;  la  phi- 
loiaphie  est  bonne  k  quelqm  eboie. 

Il  se  peut  faire  qu  en  brûlant  une  toisé  cube 
de  papiers ,  lorsque  je  fesais  mes  paquets  ,  j'aie 
brûlé  aussi  le  billet  de  onze  cents  livres  dout 
voua  me  parlez  ;  mab  le  reniMe  est  entre  vos 
maioi. 

Je  suppose  que  vous  avez  déjk  donne  les  trois 
cents  francs  à  M.  Lembertad  *.  Il  faut  pardon- 
ner si  ou  n*a  pas  exécuté  tous  ses  ordres.  11  doit 
deviner  la  confntion  borribte  06  Ton  «st  ;  nous 
avons  des  troupe?;,  ot  note  ne  raaogeéBS  actuel- 
lement que  de  la  vaclie. 

Les  Sirven  ont  de  l'argent  pour  leur  voyage  et 
polîr  leor  «Sjoar  ;  Ito  sont  k  tos  ordres.  ïe  mour- 
rai coûtent  quand  nous  aurons  jjdint  la  tefigoairee 

des  ?>îrv<>n  n  roWo  dos  Calas. 

Envoyez^  Je  vous  prie,  k  M.  Lembertad  la  copie 
de  ma  lelire  b  M.  le  dievalier  de  Pezay  ;  elle  le 
reprde  beaucoup.  Je  puise  ma  sensibilité  pour 
Ips  InnocTiif'^TnnlhriirrMxdansIe  mémo  fond  dont 
je  tire  mon  inlkxibililé  envers  les  porlldos.  Si  je 
baissais  moins  RousseaUj  je  vous  aimerais  moins. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  FLOHIAN. 

L«  14  Janvier. 

^fnn  rhor  ^rand-ëcuyer  de  Babylone ,  il  est 
juste  qu  ou  vous  envoie  le»  Scythes  et  ies  P cr- 
iant i  cela  amtisere  la  fanulle  :  notre  abbé  tnrc 
y  a  des  droit  s  incontestables.  Vous  pourras  prier 
mademoiselle  Durancy  à  dîner  :  el!»^  trnuvor;}  son 
rôle  noté  dans  l'exemplaire  que  je  vous  enverrai  : 
Toiftpour  votre divertissenieot  du  carnaval.  Noos 
répétons  lapikoe  ici  ;  elle  seraparfoilomenl  jooée 
par  monsieur  ot  madame  de  La  Harpe,  et  j'espère 
qu'après  Pàqiies  M.  de  La  Darpe  vous  rap- 
portera une  pièce  intéressante  et  bien  écrite. 

*  D'AIdDlMrt.  K. 


rfcos  remercions  mon  Turc  bien  tcndrenient. 
BI.Kfrmif  Denis  et  moi  nons  l'ainiorts  h  la  folie, 
puiM|u  jl  a  du  courage,  et  qu'il  en  inspire.  Cest 
u  ne  énigme  dont  il  deviiiera  le  mol  akémeat. 

Je  «iens  d'éerire  b  Morira) ,  oa  ptalôt  de  loi 
faire  écrire  :  et  d*  -  qnr  j'aurai  sa  réponse,  j'agirai 
fortement  anprès  du  prince  dont  il  dépcn*!.  Ce 
prince  m'écrit  tous  les  quinze  jours  ;  il  fmi  tool 
ce^jdYoni.  Les  éfaosm  dans  ee  mondo  pm- 
nent  des  faces  bien  différentes  ;  tout  ressemble  a 
Janus  ;  tout;  avec  le  temps,  a  un  double  risage. 
Ce  priace  œ  connait  point  Morival,  sans  doute; 
mais  il  connaît  Ma  Men  «m  démstre.  It  10*00  a 
écrit  plosiearsfobavee  lapins  violente  indignatîoa 
et  avec  nne  horreur  presqoe  égale  k  celle  que  Je 
ressens  eni^ore. 

H  y  a  des  monstres  qui  mériteraient  d'être  dé- 
ÛHM»  MTonsprièdemeilfarO'blen  posHitemem 
si  le  premier  mémoire  qtie  tous  eûtes  la  bonté  de 
m'envoyor  de  là  campagne  est  exactement  vrai. 
F.n  cas  que  le  frèfo  de  Morivai  veuille  fournir 
quelques  anecdolBs  norivélfea,  totis  puiirivi  mm 
les  faire  tenir  smis  l'enveloppe  do  M.  Beonin, 
résident  du  roi  'a  Genève. 

Vous  savez  que  nous  sommes  actuel  lemcoi  en- 
vironnés de  troupes,  comme  de  tracasseries.  Noos 
ÉmogHiMis  de  la  vache  ;  le  pain  vaut  cinq  sons  la 
Mvte,'  Icbois  est  plus  cher  qu^b  Paris.  Noos  maa- 
quoTis  de  \m\  '■\repté  de  neige.  Ob  !  poar  cette 
denrée,  nous  pouvons  en  fournir  l'Europe.  Il  y  c* 
a  dix  pieds  de  bant  dans  mes  jardins ,  et  treotr 
sur  les  montagnes.  Je  ne  dirai  pas  qim  je  prie 
Dieu  qu'ainsi  soit  de  vmT^ 

Florianel  0  éerit  une  lettre  charma ntr  .  co 
latin,  à  péa>  Adam.  Je  vous  prie  de  le  baiser  pour 
mot  dm  deux  o(Mé«.  J*embrasw  de  tovl  mou  eonr 
la  mère  et  le  flb. 

A  M.  LE  AIAKUUIS  D'ARG£N££  DE  DIRAC 

n  Jaavbr. 

Je  vous  écris,  mou  cher  marqois,  moarsot  de 
froid  atdo  Mm,  mi  mUtoa  dm  naigm,  onfinmoé 

de  la  légion  da  Flmidra  et  du  régiment  de  ConA, 
qui  ne  sont  pas  pln^  à  l-^ur  nise  (fne  moi. 

J'ai  été  sur  le  point  de  partir  pour  Soleureavec 
roonatonr  rambasaadanr  de  rnmco;  J'nvaia  Wt 

tous  mes  paquets.  J*ai  perdo  daoa  «e  remae-aié- 

nage  l'original  do  votre  Irttre  h  M.  le  comte  de 
Périgord.  Je  vons  supplie  de  me  renvoyer  la  copie 
que  vous  avez  signée  de  votre  main  ;  et  snr-le- 
champ  nom  mettiona  la  main  b  ronvro,  ot  loni 

sera  en  r^le.  Les  Genevois  paieront .  je  crois.  Tcor? 
folies  lin  peu  cfier.  lî.s  se  sont  conduits  en  imper- 
tinents et  en  insensés  ;  ils  ont  irrité  M.  le  duc  de 
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ChoM ,  ils  ontilMHé  A  tet  bomé»;  «tib  nW 

que  ce  qu'ils  méritent. 

M.  Boursier  ne  peut  vous  envovor  qtir  diins  nn 
mois,  ou  environ,  les  bouteilles  du  Coitadun  qu'il 
voas  a  promises.  Ces  liqueurs  sont  fert  néees- 
saiivs  pour  le  temps  qu'il  fait  ;  elles  duhrent  ré- 
chauffer dos  cflnnr?  gfacés  par  lui  il  ou  dix  pieds 
de  neige  qui  couvrent  ia  terre  dans  nos  cantons. 

Conseffef-Bui  votre  amitié ,  mon  cher  mar- 
quis :  la  mleiiDe  poor  Toos-ne  liiiliu  qn^avec  ma 
vie. 

A  M.  LE  RICBE. 

18  janvier. 

Mes  frt'vj  lien  les  nialndies,  monsieur,  et  des  af- 
faires non  moins  irtstos  que  les  uialadies,  m'ont 
privé  long-temps  de  la  eoîuolalifqi  de  vous  éerire. 

Il  y  a  on  paquet  pour  vous  à  Nfoa  en  Suisse , 
depiiis  plus  de  quinze  jours;  les  neiges  ne  lin 
penueilcnt  pas  de  pa»cr  ;  et  je  ne  sais  même  par 
quelle  voie  il  poarra  vous  parvenir,  à  moins  que 
vous  M  m'en  indiquiez  une. 

Je  vous  suis  très  oMiiîé  des  éclnirri^-emenls 
historiques  que  vous  avoc  bien  voulu  me  donner 
bur  un  des  plus  grands  génies  qu'ail  jamais  pro- 
duits la  Francbe-Comté,  Nonnotle.  Le  mal  est 
que  beaucoup  d'imbédlcs  sont  gonvernés  par  des 
îipns  <)e  celte  espèce ,  et  qu'on  les  rroit  Ko«?ent 
sur  leur  parole.  Les  honnêtes  gens  qui  (jourraient 
les  écraser  m  font  point  an  corps,  et  les  fanati- 
ques en  font  ns  considérable.  Si  on  ne  ee  réonii 
pas ,  tout  est  perdu.  Il  est  bien  juste  qiîe  les  es- 
prits raisonnai)les  S4)ieut  amis  ;  et  votre  amitié  , 
monsieur,  fait  une  de  mes  consolalions. 

A  M.  L'ABBÉ  D'OLIVET. 

A  FMaay,  10  Janriar. 

J'ai  vonhi  attendre,  mon  dier  maître,  que  ma 

réponse  'a  votre  Prosodie  fût  imprimée,  pour  vous 
dire  en  quatre  mots  forabien  je  vous  aime.  Grâce 
à  Dieu,  nos  académiciens  ne  tM&bent  point  dans 
les  ridienlés  dont  je  me  plains  dans  ma  r^ionse, 
et  le  bon foAlsera  tanjours  le  partsge  de  tetla 
illustre  oooqpasiûe,  «  qni  je  présente  msapraiMid 
respect. 

Vous  allez  recevoir  un  homme  pour  qui  j'ai  la 
pins  grande  estime.  An  reste,  je  voos  renvoie  à 
M.  d'Aloinherl  pour  les  eu;  il  les  contrefesait 
au(ni>fois  le  plus  plaisamment  du  monde. 

Adieu  j  Gooservex-moi  les  bontés  dont  je  me 
vante  dans  ma  lelira  imprimée. 


A  U.  LE  COMTE  DE  LA  TOURAILLE. 

A  a  chftlMa  4e  F«iiwj,  lelOjKBvl». 

Je  suis  vieux,  monsieur,  malade,  borgne  d'un 
œil,  et  malullcié  de  Tautre.  ie  joins  h  tous  ces 
agréments  eelni  d'être  assiégé,  on  du  moins  blo- 
qué. Nous  n'avons,  dans  ma  petite  retraite,  ni  de 
quoi  manger,  ni  de  quoi  boire,  ni  do  quoi  nous 
chaulTer  ;  nous  sommes  entouré  de  soldats  de 
six  pieds,  et  de  neiges  hautes  de  dis  ou  douze  i  et 
tout  cela  parcçqne  J.nl.  Rousseau  a  éehaofléqiièl- 
ques  lêles  d'horlogers  et  de  marchanda  de  drape. 
La  silualion  irès  triste  où  nous  nous  frouvons  ne 
m'a  pas  perwiji  de  répondre  plus  loi  a  1  lignoeor 
de  votre  lettre  :  vous  êtes  trop  généreux  pour 
n  avoir  pss  pour  moi  plus  de  pitié  que  deoolèce* 
Nous  avons  ici  monsieur  et  madame  de  La  Harpe, 
qui  sont  tous  deux  très  aimables.  M.  de  La  ilaqK) 
commence  a  prendre  un  vol  supérieur;  il  a  rem- 
porté deux  |Mte  desnite  k  racadémie,  par  d*es- 
ccllenls  ouvrages.  J'espère  qu'il  vous  donnera  à 
Pâques  une  fort  bonne  tragédie.  Il  eut  l'honneur 
de  dédier  a  M.  le  prince  de  Condé  sa  Iragédie  de 
Wanoick,  qui  avidt  beaucoup  réussi.  J*ai  vu  une 
ode  de  lui  à  son  altesse  sérénissime,  dans  laquelle 
il  y  a  autant  de  poésie  que  daus  les  plus  })<  !!(  s  >le 
Rousseau.  Il  mérite  assurément  la  prolcclion  du 
digne  petit-fils  du  grand  Condé.  11  a  beanooup 
de  mérite ,  et  il  est  très  pauvre,  il  ne  portas» 
actuellement  que  ta  disette  où  nous  sommes. 

Adieu,  monsieur;  agrm  les  assurances  de 
mes  tcndircs  et  respectueux  seuiimcnts,  et  ayes  la 
bonté  de  me  mettre  aux  pieds  de  aon  altesse  sé-  ' 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  BOUFFLERS. 

Madame,  non  seulement  je  voudrais  faire  ma 
cour  b  madame  la  prineeseo  de  Beanvau ,  mds 

assurément  je  voudrais  venir  ,  à  sa  suite  ,  me 
mettre  a  vos  pieds  dans  les  beaux  climats  où  vous 
tiles  ;  el  erovez  que  ce  n'est  pas  pour  le  climat  , 
c'est  pour  vous,  s  il  vous  plail,  madame.  M.  le 
cbevalier  de  Boufflers,  qui  a  n|saillardî  mes  vieux 
jours ,  sait  que  je  ne  voulais  pas  ha  Inir  stna 
avoir  eu  la  consolation  de  passer  avec  vous  quel- 
qu<>s  moments.  Il  est  fort  difficile  actuellemeul 
que  j'aie  cet  honneur  ;  trente  pieds  de  neige  sur 
DOS  montagnes,  dix  dans  nos  plaines,  des  rhuma- 
tismes, des  soldats,  et  de  la  misère,  forment  la 
belle  '•ilnritioo  où  je  me  trouve.  Nous  r<'sons  la 
guérie  à  Genève  ;  il  vaudrait  mieux  la  lairc  aux 
loops  qui  viennent  manger  les  petits  gartoos. 
Nous  avons  bloqué  Genève  de  fa<^ou  que  cette  ville 
estdans  la  plus  grande  abondance,  et  nous  dans  la 

4T. 
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plus  effroyable  diselle.  I»our  moi,  quoique  je  n'aie 
plus  de  dénis,  je  me  rendrti  à  dtaïrAk»  *  qoi- 


piusae  ueii«,   ,•  •>  •.  i 

^MMue  voud»  me  fournir  dapoolardes.  J  ai  fa  t 
l>.'.lir  un  Ètset  joli  châleau,  el  je  compte  y  mettre 
lo  feu  ioccssammonl  pour  me  chauffer.  J  ajoule  a 
tous  les  avaniages  dont  jo  jouis  que  je  suis  borgne 
et  presque  awuglc,  grâce  ï  m»  montogoesde 
neige  el  de  place.  Promeucz-vous,  madamp,  sous 
dos  bprtraux  doliviers  et  d'orangers,  eljc  par- 
donnerai loul  à  la  oalure. 

Je  ne  suis  point  élonné  qne  M.  de  Sndre  ne 
Mit  pas  premier  capiloul,  car  c'est  lui  qut  mf^rite 
le  niicux  COUP  pbfp.  Je  vous  remorcio  do  votre 
bonne  volonté  \row  lui.  PermcUci-moi  de  pré- 
senler  mon  rcsi>ecl  k  M.  le  prince  de  IteenTan  et  \ 
madeine  la  princesae  de  Beanvau,  el  agréez  celui 
que  je  Tow  al  voaé  pour  lepen  de  unups  que  j'ai 

k  tivre.  ^   M  •  , 

Je  ne  sais  sur  quel  horizon  est  aclnellenieni 
M.  le  cïievalîer  de  BonfOers;  mais,  «luelquc  part 
oit  il  soil,  il  n'y  aura  jamais  rien  de  pins  singalier 
ni  de  plus  aimable  que  loi. 


par  des  paradoiet  fidicvlea  et  pur  one 
ooopeble. 

Vous  wnlc7.  d'ailleurs  la  valeur  de  ces  expres- 
sions ,  k  la  page  8  de  votre  Avt$  ;  - 


A  M.  DOKAi. 


asjaavitr. 


U  rignear  extrême  de  la  saison ,  monsieur,  a 
Ifgp  augmenté  mes  souffrances  continuelles  pour 
me  ftormoiiro  de  répondre,  aussitôt  que  je  Tau- 
rais  voulu ,  a  votre  lettre  du  4  4  de  janvier.  L'élit 
doatoimax  oîi  je  suis  t«été  encore  angmenlé  par 
rextréine  disette  où  la  cessation  de  tout  commerce 
avec  Genève  nous  a  réduits.  Ma  situation ,  de- 
venue très  désagréable ,  ne  m'a  pas  assurément 
rendu  insensible  ani  jolis  vers  dont  voas  avci 
eemé  totn  lettra.  Il  aurait  élé  encore  plus  doux 
pour  moi  ,  je  vous  l'avoue ,  que  vous  eussiez  em- 
ployé vos  talents  aimables  il  répaudre  dans  le 
public  les  sentiments  dont  TOUS  m'ave*  honoré 
dans  vos  lettres  particulières.  Personne  n*a  été 
plus  pénétré  que  moi  de  Vi)lre  mérite  ;  personne 
n'a  mieux  senti  combien  vous  feriez  d'honneur  un 
jourk  l'académie  française ,  qui  cherche,  comme 
fous  saves  »  k  n'admettre  dans  son  corps  qu<  des 
boramesqui  pensentcomme  vous.  J'y  ai  quelques 

amis  et  rr-^  nmi"  ne  sont  i>as  assurément  contents 
de  la'cnniluile  ëo  Kousicau ,  et  le  sont  très  peu  de 
SCS  ouvrages.  H.  d'Alcmberl  et  M.  Marmonlel 
n'ont  pas  b  se  louer  de  lai. 

Vous  savez  d'ailleurs  qnr  M  le  duc  do  Choiscul 
n'est  que  trop  informé  des  manœuvres  lâches  el 
criminelles  de  cet  homme  ;  vous  saves  que  son 
complica  a  été  arrêté  dans  Paris.  J'ignore ,  après 
tout  cela,  comment  vous  avez  appelé  du  nom  de 
grand  bomme  un  charlatan  qui  n'est  connu  que 


Achev»  «fin  par  vos  IDœu^^ 
Ce  qu'oDt  tNit*»*  vos  «uvngck. 

Je  n'avais  point  vu  votre  Am»  imprimé  ;  on 

m'en  avait  envoyé  que  les  premiers  vers  inann- 
scrits.  Je  hi'^se  a  votre  probité  et  aux  scoliincuis 
que  vou»  me  témoignez  le  s«iu  de  réparer  ce  qoc 
ces  deui  vers  ontd'ootrageantet  d'odieux.  Pes« , 
monsieur,  ce  mot  de  mœurs.  J'ose  vous  dire  qnc 
ni  ma  famille,  ni  mes  amis,  ui  la  famille  de» 
€alas ,  ni  celle  des  Sirvcn ,  ni  la  peUtc-fiUe  dn 
grand  Corneille ,  ne  m'accnseronl  de  inanqiHr  da 
DMBars.  Voos  oonvlandres  dn  moins  (ju'il  y  a  quel- 
que différence  enire  votre  (  .mip  itr  -  te  ,  qui  a  ma- 
rié un  Reniillinnime  de  beaucoup  <lc  mérite  avec 
mademoiselle  torneille ,  et  un  garçon  borioeer  de 
Geni^ve ,  qui  écrit  qne  monsieur  le  daupliin  diMi 
épouser  la  fille  do  bourreau,  si  elle  lui  i»  «ît. 

I  es  mœurs,  monsieur,  n'ont  rien  do  cummua 
atec  les  quereUes  de  lituirature  ;  mais  ellaa  sont 
liées  cssenUellcment  b  Tbonnilelé  et  b  la  pnbde 
dont  vous  faites  profession.  C'est  h  vos  manirs 
mêmes  que  je  m'adresse.  Les  deux  lettres  <}ue 
vous  vez  eu  la  bonté  de  m'écrirc,  l'aïuiUe  de 
M.  le  cUevalier  de  Pezay ,  ta  vôtre .  que  J'ambi- 
tionne ,  et  dont  vous  m'avea  flatté ,  me  donnent  de 
justes  espérances.  Ce  sera  pour  moi  la  plus  chère 
des  consolations  de  pouvoir  me  livrer  sans  resene 
a  tous  les  sentiments  avec  lesquels  j  ai  l'h 
d'étre ,  monsieur,  etc. 


A  M.  LIi  COMTB  1)E  KOCUtFORT. 

APciBaf»m|wri«r. 

Voici,  monsieor,  les  lettres  que  j'ai  reem^ 
pour  vous.  Je  suis  bien  fiiché  de  ne  vous  les  ^ 
rendre  en  main  propre  ;  madame  Denis  parUse 

mes  regrets.  , 
Lamalbenieuse  arfaire  dont  vous  avez  la  bonté 
de  me  parler  ne  devait  me  regarder  en  aucune 
manière  ;  j'ai  élé  la  victime  de  l'amitié  ,  de  la  scé- 
lératesse ,  et  du  hasard.  Je  finis  ma  carrière 
comme  je  l'ai  commencée ,  par  le  malheur. 

Vous  savez  d'ailleurs  que  nous  sommes  en- 
loui  és  de  soldats  el  de  neige.  Je  suis  dans  U  Si- 
biTie  i  je  ne  puis  I  babiler,  cl  je  n'en  puis  sortr. 
J'ai  des  malades  sans  secours ,  cent  bondies  * 
nourrir,  et  aucunes  provisions.  Nous  aves  va 
Ferney  assez  agréable  ;  c'est  actuellement  1  en- 
droit de  la  nature  le  plus  disgracié  et  le  plus  mi- 
sérable. Vous  nous  anriei  consolés ,  monsieor,  et 
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nous  oe  nous  consolons  de  votre  absence  que 
pave»  que  nous  D^anrioi»  eo  qœ  nos  miafcret  k 
TousolTrir. 

Ce  pauvre  Atlain  est  malado  à  la  mort  ;  il 
ne  peut  avoir  ut  médecin  ni  médecine  ;  ainsi  il 
réchappera. 

Conservez-rooi  voe  boûtét ,  et  soyez  bien  con- 
vaiaca  de  mon  lendieet  feapectueni  atlachemenu 

A  H.  MARMOirrEL. 

A  Ferner ,  39  Janvier. 

Enfin  donc,  mon  cher  confrère,  voila  le  mé- 
lile  aecoriUt  «omn»  il  ddl  Têlre.  Ce  ne  sont  pas 
Ik  les  pifesliges  ék  la  charlatanisme  d'un  malheu- 
reux Genevois  dont  Pari';  n  (  té  quelque  temps  in- 
fatué. Voilà  un  beau  jour  pour  la  littérature  ;  et 
ce  qui  n'est  pas  moins  beau ,  mon  cher  ami ,  c'est 
la  saosilrilitë  avec  laquelle  vous  parles  du  triom- 
phe d'un  autre.  C'est  la  le  partaîjo  des  vrais  ta- 
lents; il  faut  que  ecui  qui  les  po.ssï'ilout  sdiont 
unis  contre  ceux  qui  les  haïssent.  C'e^t  aux  CUau- 
meii ,  aux  FréroQ ,  aux  §œtien  ecclésIaBtiqiies , 
àlacanaillc  qui  cherche  de  petites  places,  ou  a  la 
canaille  qui  les  a ,  dt'  s  r-Ii'ver  rnnir«>  ecux  qui 
cultivent  les  arts.  Le  seul  i>i  uit  d  uuc  uuiou  fra- 
ternelle entre  les  d*  AUmbert ,  les  Thomas ,  voos , 
6t  quelques  autres ,  fera  périr  celte  vermine. 

Embrassez  pour  moi  notre  rlier  rf  iMiïvtre  con- 
frère f  qui  est ,  avec  voujj ,  la  gloire  de  notre  aca- 
démie. 

Présentes,  je  vous  prie,  k  madame'  Geoffrin 

mes  tendres  respects.  I/affaire  des  Sirvrn  ,  qu'elle 
a  prise  sous  sa  protection  .  d  «vr  tif  rtn»  plus 
avancée  qu'elle  ne  l'est  \  on  en  a  deja  pourtant 
parlé  an  conseil  do  nri.  M.  Chardon  est  nommé 
pour  rapporiaar.  J'aurais  bien  voulu  que  M.  de 
ReiHmi«Mi(  vous  eAt  consulté  mon  cher  confrère , 
sm  son  factura  ,  dont  le  foud  lucrite  l'attention 
publique  ;  ce  sujet  pouvait  foire  une  répnlatlon 
immortelle  h  un  horouM  éloquent. 

J'attends  toujours  votre  Béti$aire  ;  il  me  con- 
«olera.  Je  suis  dans  un  éUil  pire  que  le  sien ,  entre 
trente  pieds  de  neige ,  des  soldats ,  la  famine ,  les 
rhumalisroes ,  «t  le  aeorbnt  ;  mais  il  fout  remer> 
cier  Dieu  de  tout,  car  tout  est  bien.  Je  vous  em- 
brasse avec  la  plus  sincère  et  la  plus  inviolable 
amitié. 

A  M.  HENNIN. 

A  Wttn&ft  flSJflavhr. 

M.  de  TauUs  fesait  tenir  mes  lettres  h  If.  Tho- 
mas. J'espère,  mon  cher  amateur  des  arts,  que 
vous  aurez  la  môme  bonté.  11  faut  épargner,  au- 
tant qu'oti  peut ,  les  ports  de  lettres  aux  vrais 


gens  de  leUrcs.  M.  Thomas  l'est ,  car  il  a  les  plus 
grands  talents ,  et  il  est  pauvre.  Tout  Paris  esl 
enchanté  de  son  discours  et  de  son  pofime.  Je 

vous  supplit'  de  lui  faire  |>;irvenir  ma  lettre  sans 
qu^'il  lui  en  coûte  rien.  Je  u  g!>e  l'affranchir,  et  Je 
neveux  pas  qu'tm  vain  complUnent lui ooôtc  de 
l'argent.  Je  vous  serai  très  obligé  de  me  rendre  oe 
petit  service. 

V  ous  devriez  bicu  ,  monsieur,  représenter  for- 
tement à  M.  le  duc  de  Choiscul  l'abondance  où 
nage  Genève ,  et  le  déplorable  état  oit  le  pays  de 
Ge\  est  mfuit.  Comptez  que,  dans  ce  pays  do 
Gex,  personne  ne  souffre  plus  que  nous.  Plus  la 
maison  est  grosse,  pins  la  disette  est  grande. 
Nous  n^avons  d^autre  ressource  que  Genève  pour 
tous  les  besoins  de  la  vie  ;  les  neiges  ont  bouché 
les  chemins  delà  Franche-Comté,  les  voitures 
publiques  n'arrivent  plus  de  Lfon  ;  nous  u'awus 
aucune  providon ,  aucun  secours.  Daumart ,  para- 
lytique depuis  sept  ans ,  ne  peut  avoir  un  emplâ- 
tre  ;  l'abbé  Adam  se  meurt,  et  ne  peut  avoir  ni 
médecin ,  ni  médecine. 

Je  quitterai  le  pays  dès  que  je  pourrai  remuer, 
et  j'irai  mourir  ailliÉurs. 

Je  ne  vous  en  suis  pas  moins  tendrement  alla* 
cbé.  V. 

A  MADAME  LA  UABQUISË  D£  fiOUFFLEBS. 

A  rsmar,  Wjaavlar. 

A  mon  Ige, madame,  on  ne  peut  plus  saU»> 

faire  ses  passions\  II  y  a  un  mois  que  je  suis  dans 
mon  lit:  et  si  je  me  fesais  trainer  il  Lyon  pour 
vous  faire  ma  cour,  vingt  pieds  de  neige,  qui 
couTrent  nos  montagnes,  m'empéeheraient d'ar- 
river. 

Jo  ne  sais  si  j'ai  eu  l'honnenr  e  vous  mander 
que  uous  avons  ta  guerre  et  la  famine  dans  la  très 
belteet  trèsdéleslaMefaUéeoh  je  comptais  mourir 
doucement  :  il  nous  manque  Tagrément  de  la 

lïcste. 

Je  n'aurais  pas  été  elouné ,  madame ,  qu'un 
ministre,  haut  de  six  pieds  ou  détruis  et  demi, 
m*eftt  reftisé,  si  Je  lui  avab  demandé  quelque 

chose  ;  mais  je  le  suis  qu'on  ait  eu  si  peu  d*é}.'ai  d 
jiour  un  prince  beau  et  bien  fait,  et  qui  a  beau- 
coup d'esprit.  11  y  a  quelque  chose  qui  a  plus  de 
crédit  que  lui. 

Je  ne  sais,  madame ,  si  vous  allexh  la  eoarov 
k  la  ville  ;  mais  ,  en  quelque  H<mi  qm  vous  soyez, 
TOUS  ferez  les  délices  de  tous  ceux  qui  sei  outasse^ 
heureux  pour  vivre  avec  vous.  Cette  consolation 
m*a  toujours  été  enlevée  ;  votre  souvenir  peut  seul 
consoler  le  plus  respectueux  et  le  plus  altaeiic  de 
vos  anciens  serviteurs. 
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A  M.  DÂMIUVILLB. 

Qaoi  que  vous  pn  disiez  ,  mon  c  her  ami ,  et 
quui  qu'un  en  dise ,  ooui>  scrous  toujours  daus 
des  transes  cruelles.  Cette  affapre  peut  avoir  les 
suites  les  plus  runeslM,  paiiqilB'oil  a  manqué 
d'arrôter  le  mal  dans  son  {>rin<-}j)f .  Je  ni'al>an- 
donoe  k  la  desUoée  j  c'est  i oui  ce  qu'on  peut  faire 
iiuand  on  ne  peirt  remuer,  et  qu'on  est  dans  son 
Uty  entouré  de  soldais  etde  neige. 

M.  Clmrdon  me  mande  qu'il  a  trouve  le  mé- 
moire de  M.  de  Heaunionl  pour  les  Sirvcn  bien 
faible.  Vous  étiez  du  cet  uvi:»  ;  il  est  tii^ile  que 
Tousayes  raison. 

Nous  sommes  délivrés  de  la  famine  par  les 
soins  de  M.  le  duc  «fe  (  hoiscul. 

J*ai  tellement  retundu  mes  Scyittes,  que  Tédi- 
tionde  Cramer  ne  peut  plus  servir  à  rien,  et 
qu'il  en  Taut  faire  une  antre.  Voici  la  préraco ,  eo 
atlendnnt  la  pièce.  J'ai  été  bien  aise  de  rendre 
un  lémoinnaRC  pobTic  'a  Tonpia.  Ce  n'est  pas  que 
je  sois  caoteol  de  lui  :  on  dtl  qu'il  ïàisœ  élever  sa 
fflle  dans  des  prineipeeqnll  déteste  :  e*esl  Oros- 
made  qui  livre  ses  enfants  h  Arimane  ;  ce  péché 
contre  nature  est  horrible.  Je  me  (lalU;  qu'il  sè- 
vrera  enfin  un  enfant  qu'il  a  laissé  nourrir  du 
lait  des  fories. 

On  dit  des  merveilles  de  mon  confrère  Thomas. 

Je  vous  suppfie  <]"env(>ypr  Vinchise  h  vnlre  nini. 

Adieu,  je  souffre  beaucoup,  mais  je  vous  aîmc 
davantage. 

A  M.**** 

Monsieur,  puisque  M.  Tabbé  votre  cuusin  m'a 
ordonné  de  chercher  les  brochures  qui  s'impri- 
mentaoUieHeraeilteQ  HoUaadeoonire  notre  sainte 
religion  catholique ,  aposloliqne et  romaine,  et 

qu'il  demande  ces  m.itériaux  pour  achever  I  cxeel- 
lenl  livre  qu'il  a  déjà  cnnmiencé  en  Taveur  du 
concile  de  J'reote ,  j'ai  l'iiimiieur  de  \om  adresser 
poor  lui  les  Infamies  ci-Jointes,  que  monsieur 
Tabbé  votre  cousin  confondra  comme  elles  le  mé- 
ritent. C'est  une  vraie  consolation  pour  moi  de 
coopérer  à  ce  saint  couvre,  en  fournissant  à 
,  M.  l'abbé  Totre  cousin  des  ennemis  nonveaui  à 
terrasser.  Je  me  recommande  h  ses  prises  et  b 
eellfsde  tnnfe  votre  famitle.  Ma  femme,  ma  flJIe, 
et  mon  fils  !e  "jrf  ffier ,  nous  vous  présentons  nos 
obéissances.  J  ai  i  honneur  d'être,  à  mon  parli- 
ctttier,  très  sincèrement,  monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur ,  Christophe 
BaouffAS. 


A  M.  LE  RKflE. 

Quand  trente  pieds  de  neige  le  permettraai, 

monsiettr,  et  qu*on  sera  sûr  de  tromper  les  urgns» 

ce  paqnét ,  qu'on  attend  depuis  si  long-tpmp< 
partira.  Puisque  tous  ave/  sauvé  Fantet  ,.je  ok* 
flatte  que  vous  le  sauverez  encore  ;  votre  ouvrage 
nè  resixsra  pas  fanparMt.  L'ivcntnre  de  Le  CkR 
me  pénètre  de  douleur.  Fattt-il  donc  que  les  jé- 
suites aient  encore  le  pouvoir  de  noîre  .  et  qu'il 
reste  da  venin  mortel  dans  les  truuçous  de  cette 
vlpère'éerasfe  I 

I.'nfraire  dont  vous  BV«sélë  Instruit  diait  cent 
fois  plus  épineuse  que  celle  de  l  e  Clerr;  ma's 
heurensemenl  on  a  des  amis,  et  des  amis  philo- 
sophes, jusque  dans  le  conseil.  Les  commis  senwi 
réprimandés,  et  on  rmdra  l'argent  ;  ils  oenmt  pn> 
nis  ponr  avoir  fait  lenr  inTàmc  devoir. 

Il  y  a  quelquefois  une  justice  qui  s  élëve  au- 
dessus  de  la  justice ,  mais  je  vous  assure  que  cr 
n'est  pas  sans  peine.  Je  me  flatie  que  Le  dcvc 
aura  des  amis  à  Paris.  H  y  a  des  un  fui  pensent 
et  qui  sentent ,  quoiqu'on  veuille  étouffer  I»*  «sen- 
timent et  la  pensée.  J'emploie,  monsieur,  ces  dcua 
fimltéi  qui  restent  ^  mon  fidble  corps  pour  ytm 
dire  combien  Je  'veus  aime,  et  combien  Je  désire 
de  Vous  voir. 

A  M.  CUARDON. 

A  Ferney  ,  *  février  ' 

Monsieur,  le  mémoire  sur  Sainte-Lucie  no  rj» 
donne  aucune  envie  d'aller  dans  ce  pays-là,  mat» 
9  m*hisf]lre  le  plus  grand  désir  de  connaître  r>n- 
leur.  Je  suis  pénétré  de  lahonlé  qu'il  a  eue ,  je 
lui  dois  autant  d'estime  que  de  reeon naissance. 

Voilh  comme  les  mémoires  des  intendants ,  es 
i  6U8,  auraient  dû  être  faits  ;  on  y  verrait  dair, 
on  connaîtrait  le  fort  et  le  faible  des  provinces. 
Le  pays  sauvage  où  je  suis,  monsieur,  re^vf-nhlc 
asseï  a  votreSainie-Lucie,  il  est  au  bout  du  moude. 
et  a  été  jusqu  a  présent  un  peu  abandonné  à  sa 
misère. 

Je  suis  trop  vieux  pour  rien  entreprendre;  et, 

après  ma  mort,  tout  retombera  dans  son  ancienne 
horreur.  11  faudrait  être  le  maître  absolu  de  son 
terrain  pour  fonder  une  colonie  :  ce  n*cst  pas  eù 
les  Français  réussissent  le  mieux.  Nous  tronve- 

rous  toujours  cent  filles  d'n|>ôra  eonlre  une  Didoo. 

Je  serai  très  afiligé  si  le  mémoire  pour  les  Sir- 
veu  n'est  digne  ni  de  l'avocat  ni  de  la  cause  j  mais 
Je  me  console,  puisque  c'est  vous,  monslear,  qui 
rapporterez  l'affaire.  L'éloquence  du  rapporteur 
iail  bien  plus  d'impression  que  celle  de  l'tvocal. 
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Vont  yerm,  qnuid  TowjageMS  eeU»  «OiiiTe,  riodigiitUooMtaiiitiCHteqiietepnnàmJoiii». 

que  la  sentence  qai  a  condamné  les  Sirven  ,  qui  |  Ilcureasemeiit  le  maitredece  jeune  bomme  pense 

comme  moi  sur  cet  article.  Notis  ferrons  ce  qu'on 
eu  pourra  Urer.  Ce  maître,  cooune  vous  savez , 
m'écHl  depoia  qtielqoe  teiopa  \m  Uttnt  les  pin» 
tendres  ;  wm  yo^cz  ({u  il  ne  font  iri  oompler  inr 
rien,  ni  d^^^'^ix^or  de  lien. 


les  a  dppnuillt's  (]>-  leurs  biens,  qai  a  fait  mourir 
la  mère^  et  4U1  ueut  le  père  et  les  deux  tilles  dans 
la  misàre  et  dans  l'opprobre,  est  eoM^e  pliu  ab- 
solde  que  l'arrêt  contre  les  C«lw*  H  me  semble 
que  les  juges  des  Calas  i>4)Uvaiont  au  moins  allé- 
guer quelques  faibles  et  uui^eu^\ix  prétextes  ^ 
mais  je  n'en  ai  découvert  ançm  daifji  la  sflpKi9{C(9 
oonlra  les  Sirven.  Un  grand  |B*a  ttHL 
oeur  de  me  mander,  "a  cette  occasion,  que  jamais 
on  ne  devrait pcrmctUc  rexéciiHon  <i'mi  aritil  de 
mort  qu'après  qu'elle  aurait  ulc  ofpiuuvt^  jMtf  k 
conseil  d'état  du  souverain.  Od  eo  ip«  ainsi  d»ae 
les  trois  quarts  de  l'Europe.  U  est  bien  étrange 
que  la  nation  la  plus  gaie  du  monde. soii-^  savii- 
vent  la  plus  cruelle. 

le  vous  dfiiwle  pardon»  mooiiflar}  joiniis 
assst  comme  les  antres  vieillards  qui  ae.pIvigneBt 
toujours  :  mais  je  sais  qu'beureoseraent  le  corps 
des  maîtres  des  rcqmHes  n'a  jamais  élé  si  bien 
composé  qu'aujuui  d  liui,  que  jamais  il  n'y  a  eu 
plus  de  Inmiènt,  cl  qw  la  raison  l'emporle  sur 
la  forme  atroce  et  barbare  dool  ou  s'est  quelque- 
fois piqué,  à  ce,  qu'on  dit,  dans  d'autres  compa- 
gnies. Vous  m'avez  iuspiré  de  ia  Trauchiae:  je  la 
fKNisse  peat-^lre  trop  loin ,  mais  je  ue  puis  pous- 
ser trop  loin  les  autres  sentiments  que  j|»^fliis  dois, 
etdc  respect  intîoi  avec  leqnelj'ai  l'boiupear d'Are, 
monsieur,  votre,  etc. 

A  M.  LE  HAKQUI8  DE  FL0RU9. 

t  Mntw. 

Je  revois  mi  biHet  bien  oonsolant  dé  Uebemct- 
Sa1d-Eftcndi|  doDi  u-  rosier  soit  toujours  ûeuri , 


et  dont  Dieu  por] 


'lue 


iï'liclu's  !  Ce  petit  rayon 


de  lumière  a  dissipe  beaucoup  de  brouillards. 
Noos  ne  savons  point  eneore  de  détails;  mais  nous 
sommes  tranquilles,  et  noos  ne  Tétions  point.  Ce 

Turc  est  un  habile  bomme;  il  est  expédilir.  I.e 
mufti  devrait  bieu  employer  des  li(>miiie.s  de  sofi 
espèce,  U  y  en  a  peu.  Nous  l'embrassons  teudre- 
mmt. 

J'ai  reçu  une  lettre  très  sage  et  très  bien  écrite 
de  ce  jeune  infortuné  Morival.  Il  est  cadet,  il  est 
vrai,  mais  il  est  engagé.  Lcscadets  n  oiU  pas  plus 
de  liberté  que  les  soldats.  Je  ferai  ce  que  je  pour- 
rai auprès  de  son  malti  e  ;  niais  je  connais  le  ter- 
rain, rien  n'est  plus  diflieil  '  jt!'"  (rofî'.fiiir  une 
distioctiou  ;  et  il  impossible  U  obtenir  un 
congé. 

Le  père  est  un  homme  bien  odienx;  dans  tontes 

les  rè;;les,  c't^tait  lui  qu'on  devait  punir  ;  ce  sont 
les  vices  du  cœur,  et  non  des  étourdei  ios  de  jeu- 
nesse, qui  méritent  l'eiécration  publique.  Mon 


Notis  avons  toujours  la  guerre  et  la  neige,  niais 
doifs  sommet  dâlvrés  de  la  famine.  Wes  paquets 

étaient  faits,  mais  je  reste  dans  mon  lit. 

P.  S.  Voyei.  pour  l'intelligence  de  cette  lettre, 
la  note  dans  mon  petit  commentaire  sur  l'aven» 
ture  de  ia  steur  du  capitaine  Thurot. 

A  If.  OAHIUVILLE 

s  llviltr. 

Mm  eher  ami,  vnUk  doue  madanuisslle  Calas 

mariée  h  un  homme  d'une  tr<''s  grande  considéra- 
lion  dans  son  espèce  ;  c'est  le  fruit  de  vos  soins  : 
ce  sont  des  veugeurs  qui  vont  uaitre.  Puistùous- 
iwns  nari^r  ainsi  va»  fllle  de  Sirvqal  q«is  la 
pauvre  diablesse  n'a  pas  l'air  à  la  danse. 

J'ai  actncllcinent  bonne  opinion  de  notre  nou- 
wlle  affaire,  M.  Chardon  est  un  adepte.  Le  cou- 
seêl  oumnenee  b  être  composé  de  sages  ,  si  wm 
antre  compagnie  l'est  de  fsostiqoes. 

L'nffrïire  de  la  Hoiret.  (ini  m'avait  donné  tant 
d'inquiétude,  eU  lime  d  une  manière  plus  heu- 
reuse que  je  n'auruis  pu  le  prévoir  :  U  ue  s'a- 
git pins  qoe  d*oblsiiir  des  lèmisr^géiiArMi  k 
dostilatioo  d'un  scélérat.  Vous  saves  que  les  temps 
n'étaient  pas  favornl)!es.  D'Hémeri  est  venu  enle- 
ver à  .\anci  un  libraire  uommé  Le  Clerc,  accusé 
par  les  jésoiles.  Qni  croirait  que  les  JâmUes  eus- 
sent encore  lepnnvoir  de  nuire,  et  que  cette  vipèce 
coupée  en  morosaux  pût  mordre  dans  te  senl  tron 
qui  lui  reste  ? 

Mon  neveu ,  conseiller  au  grand-conseil,  s'est 
comporté,  du»  loote  cette  «ffaicc,  en  digne  pbt- 
losopîie.  fl  y  a  encore  des  hommes.  L'n  des  mal- 
heureux d'Ahbeville  est  chez  le  roi  de  Prusse. 

Personne  ne  sait  de  qui  est  le  Triumvirat.  Ce 
n'est  pas  on  ouvrage  fait  pour  le  tbëAtre  Ihuiçafs, 
mais  les  notes  sont  faites  pour  rEnrope  :  il  y  * 
de  terribles  fautes  d'impression . 

Je  vous  embrasse,  cl  mon  cœur  vol,e  vers  ie 
vôtre.  J^er.  finf.... 

A  H.  LE  COMTE  DE  BËftiNSÏOftFF, 


Monsieur.  \n  fimille  Sirven,  qui  va  manifester 
à  Paris  son  inniH-eiue  el  le^  hietifaits  de  sa  ma- 
jesté, a  dû  remercier  aujourd  but  v.  irceia'lionec 
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d*  ùtê  mêmes  bknftUi,  dont  cHe  tw»  eit  rede-* 
vaUe*  Je  ne  tous  dois  pas  moins  de  reconnais- 

sanœ  ,  nionsit^nr  ,  de  la  lettre  du  roi ,  tiiuil  vous 
in'avoî  procuré  la  faveur.  J'y  reconnais  uu  mo- 
narque pénétre  de  vos  priucipcs.  Ou  juge  du  prince 
par  le  mlnislre,  et  do  miaistre  fwr  le  priocet  Q  y 
a  plus  de  cent  ans  que  la  bienfesance  est  assisesur 
le  trône  de  Danemark.  Heureux  le  pays  ainsi  gou- 
verné ! 

Permettet,  mmuiearj  qa*aTecmcs  Irèsliitmbles 
remerciemeiils,  je  voas  edresae  ceux  que  je  doit  k 
■•  maje<ilé. 

J'airiionneur  d'ôire,  avec  beaucoup  de  res|>ectj 
monieur,  de  voire  eieeltence,  etc. 

A  M.  OAMILAVILLE. 

Le  discours  de  M.  Thomas,  mon  cher  ami , 
est  an  des  plus  beaux  et  dos  plus  LT  Mid*;  «tvm-cs 
rendus  k  la  littérature.  Voilà  1  Uoiumc  que  j'ai- 
merai tant  que  j'aurai  on  eouflle  de  Vie ,  èt  tant 
que  je  déiesieni  les  eDoemis  Oe  h  ralw». 

A  propos  de  raison  ,  avnnp7  qnr  j'rjî  tm  l>oa 
second  dans  mon  conseiller  au  grand-conseil  ; 
tous  les  ondes  n*oiit  pas  de  parellè  ntvem.  ' 

l'rognre  bien  de  i'arraire  des  Orteil.  Leroi'de 
Danmiark  ni  rrrit  iino  lettre  charmante  ,  de  sa 
main  * ,  sans  que  je  l'aie  préventt^  ci  Iriir  envntf 
uu  secours.  Tout  vient  du  Nord.  iN  admirez-vous 
pas  lo  roi  de  Pologne ,  qui  a  forcé  doaeement  les 
évéques  k  être  tolérants?  N'oubliez  jamais  |a  con- 
damnation de  révôque  de  Rostou ,  poor  avoir  dit 
qu'il  y  à  deux  puistattces. 

Vous  n'mvm  pohit  si  tAl  Scythe»}  11  y  a 
UMjmmqnelqne  chose  k  changer  à  ces  maadits 
o«Trr»îf«!-ra.  J'espère  que  M.  do  La  I!nrpc  vous 
donnera ,  à  Fàqucs ,  quelque  chose  de  meilleur 
que  ietSetftket, 

On  ne  peut  Toos  aimer  plus  teodranent  que 
jefons  aime. 

A  If.  LE  COMTE  DE  AOCUEFORT. 

«lévrier. 

Il  y  a  environ  cinquante  ans ,  mon  chevalier , 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  jouer  aux  échecs  avec 
monsSenr  le  vlce^lianoeller  ;  mais  il  me  gagnait , 
coiiinic  (le  raison.  J'étais  attaché  à  toute  sa  mai- 
son. Il  y  avait  surtout  un  ccrt  ti?>  f  v.'qno  de  , 

grand  philosophe  cl  très  savant  ^  qui  m'honorait 
de  la  plus  dncère  amitié.  Un  vioe-dianoelier  nose 
souvient  pas  de  tout  cela,  mais  les  petits  ne  Tou- 
Uient  pas.  J'ai  le  ceeur  pénétré  de  ses  bontés ,  et 

»  Q«  n'a  pu  trouvé  cslUs  leUr«  du  rvi.  IL. 


de  la  justice  qu'il  a  roidttedans  t'aflUre  qui  m*io> 

téressait  par  contre-coup. 

Je  prends  la  liberté  de  lui  écrire  qunfrc  mo!<!  ; 
car  il  ne  faut  pas  de  verbiage  pour  les  Uommea»  ea 
place.  Ou  donne  k  la  Chine  vingt  c<Mips  de  latte  à 
«}ox  qui  écrivent  des  lettras  trop  hMgaes  et  du 
pnlinritias. 

Je  vous  écrirais  bien  au  long  ,  a  vous  ,  mon 
chcvalitT  ,  si  j'en  croyais  mon  cœur,  qui  est  ba- 
vard de  son  nalnrel  ;  je  voos  dirais  oomiHen  je 
suis  enchanté  de  vous  et  de  vos  bons  offices  ;  mais 
la  guerre  de  Genève  ,  les  embarras  qu'elle  cause, 
les  effroyables  neiges  qui  m'environnent,  la  lièvre, 
les  ffaumatismes ,  imposent  silence  k  ma  Ixtvar^ 
derie.  Cependant  il  faut  que  je  vous  demande  si 
vous  avez  onf' ndu  la  musique  de  Pmtrfore»  de 
M.  de  La  liotde. 

Vous  me  permettes  donc  de  vous  embnneer 
sans  cérémonie. 

'     '     A  M.  DE  CUABANON. 

Wtntf,  6  ftTiier. 

Je  vous  réponds  fard  ,  mon  cher  confrère  ;  j'ai 
été  malade ,  je  suis  eu  Sibérie ,  on  fait  la  guerre 
près  de  ma  tanière,  et  j'y  suis  bloqué.  Nous  avons 
été  exposés  a  la  disette  ;  auemi  fléan  ne  nous  e 
manqué.  I/cspérarire  dr  voir  votre  tragédie  entre 
dans  mes  consnialions.  Je  lotte  toujours  hcaiiconp 
le  ilcsM-ùn  que  vous  avez  de  la  lau  e  imprimer,  afin 
qae  son  succès  ne  dépende  pas  du  jeu  d'un  aelear. 
On  dit  que  le  théâtre  n'est  pas  aujourd'hui  sur  oa 
pied  h  donner  lieaaooupde  tentation  aux  auteurs; 
etd  ailleurs  on  jnfe  toujours  mieux  dans  le  re- 
cueillement do  cabinet  qu'à  travera  les  illmioas 
de  la  scène.  J'ai  fait  une  pièce  fort  niédimTe  ,  ia- 
liiiilf  o  f  n  Scythes  ;  ya\  eu  bravement  I'ira|)Hdcnce 
de  nieiiiedes  agriculteurs  et  des  pâtres  eu  pral» 
lèle  avec  4ks  souverains  et  des  petits-maîtres.  Je 
Pavais  Ikit  imprimer ,  et  ne  comptais  point  la  li- 
vrer aux  comédiens:  mais  je  ne  me  pnuvernc  pas 
par  moHnénie  ;  il  a  fallu  céder  aux  dcsirs  de  mes 
amis,  dont  les  volontés  sont  des  ordres  pour  moi. 
C'est  kvous  k  voir  si  voos  attret  plus  de  conrsgo 
que  je  n'en  ai  eu. 

Aver-vous  entendu  la  musique  de  Pandore? 
Confioz-mui  ce  que  vous  en  |M'n.sc2  ;  il  faut  dire  la 
vérité  k  ses  amis.  Je  crois  qu'il  y  a  des  moroeuix 
très  agréables;  maison  dit  qu'en  général  la  umh 
sique  n'<'<(  f>  is  assez  forte.  Je  ne  m'y  connais  point, 
et  voustlos  |>assé  maître.  Uiies-moi  ta  vérité  en- 
core une  ffris,  et  flex-voosk  ma  dîscrélloa.  Adieu; 
je  ne  suis  pas  trop  en  état  de  causer  avec  nn  homiae 
(|ui  se  porte  Inen ,  mais  je  ne  vous  en  aime  pas 
moins. 
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A  M.  ÉLIB  DB  BEAUllONT. 

Je  sab  bicu  plus  tatitbil mm ,  mon  dier  Ci- 
câroD ,  de  YOlre  dernier  mtooire  siir  la  terre  de 

CanoD,qac  des  premiers.  Vous  prévenez  toutes 
les  objecUoos ,  vous  étoultez  tous  les  murmura. 
MIaerkardiaeum  Meiteoilt^iiiml.  jeaera^  bien 
traopéii  Cicèron  ne  pgne  peasêo  Tpnebspro  domo 
sua  ;  et  j'imagine  que  vous  souperez  à  Canon , 
celte  année  ,  avec  madame  de  Beauoooat  ; ,  vous 
savez  cependant  qu'on  n'est  sAr  de  rien  etec  les 


A  t'égaril  de  Sirven ,  je  m'en  remets  eolière- 
meot  a  vous  :  je  u'ai  plus  rien  ni  à  dire  ni  à  faire. 
J'attends  boaucoupdc  M.  Chardon,  qui  cstje  crois, 
rapporteorde  votre  elKiire,  et  qui  est  sfircmcnt 
celui  des  Sirven.  Le  père  et  les  filles  partiront , 
s'il  le  faut  ;  et  si  le  p^^e  suffit ,  il  partira  seul.  On 
D'altcndque  vos  ordres ,  et  ils  seront  cxccutcs  sur- 
le^imp. 

Notre  petite  société  de  Ferney  est  bien  atlacliée 
à  monsieur  et  à  madame  de  Bcaumnnt  ;  nous 
voudrions  que  Caoon  et  Ferney  ue  (usseut  pas  si 
âoignéi  rnn  de  Teatre. 

A  M.  DAMILAYILLE. 


Vous  avez  dû  recevoir  une  lettre  pour  M.  Lem- 
bertad ,  et  vous  devez  ôtre  informé  du  petit  mal- 
heur arrivé  à  la  géométrie.  Cela  est  bien  dés- 
agréable ;  maïs  aetoelleiiieDt  {Mrsomie  ne  edt  œ 
qn*il  fait  dans  Génère. 

Voici  une  lettre  pour  notre  ami  M.  de  Beau- 
mooL.  J'eiccute  lidèieuieut  ce  que  vous  m'avez 
prescrit.  Hdietdofle  eulfai  qoeoe  aa^iDoire  pa- 
raisse aTant  4|iie  ka  |iartiea«oiiBnt  Boortes  de  vieil- 
lesse. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  le  rui  de  Dane- 
mark venait  de  se  mettre  dans  le  rang  de  nosbieu- 
fidleore.  J'ai  bnlan  de  roi  qnatriènie  ;  maie  il  faut 

que  je  gagne  la  partie.  N'admirez-vous  pas  comme 
eetle  vie  est  mêlée  do  haut  et  de  bas .  de  hinnc  et 
de  noir  ?  el  n'êtes- vous  pas  fâché  que ,  parmi  mbs 
quatre  rois ,  il  n'y  en  ait  pas  nn  du  Midi  ? 

Un  hasard  siu^ulier  m'a  fait  connaître  ce  La- 
con)l»e  d'abord  comme  un  liomme  «h^  Icth  cK  en- 
suite comme  librûre.  Chose  promise  ,  chose  due. 
Je  lleberai  de  réparer  tout  cela.  Je  tous  quiue  ; 
il  faut  qne  J'écrive  aux  maîtres  des  requêtes  qui 
n'ont  pas  été  de  l'avis  de  M.  d'Aguesseau.  On  dit  ' 
que  ce  pauvre  Le  Clerc  est  nu  homme  d'esprit  et 
fort  bonnêle  homme.  Ne  trouvera-i-îl  puiut  de 
pmectean.  Écrf  ris/..*.  I 


A  H.  LB  GOUIE  D*ARGBNTAL. 

Voici  d'abord  ce  que  je  réponds  à  la  lettre  du 
2  de  lévrier  démon  cher  ange.  Je  le  donne  en 
quatre ,  je  ledonneen  dix,  à  une  ftme  pins  forte 
que  la  mieimé ,  logée  dans  un  corps  très  faible , 
âgée  de  soixante  et  irei/e  ans,  au  milieu  de  .cent 
montagnes  do  neige ,  ayant  affaire  à  des  pédants 
et  il  des  prôtree,  craignant  les  choses  les  plus  fu- 
nestes f  assaillie  de  quatre  ou  cinq  tristes  événe- 
ments h  la  fois  ,  affublée  d'nnc  espèce  de  petite 
apoplexie.  Je  dis  ipie  cette  âme  aurait  clé  pour 
le  moins  aussi  embarrassée  que  la  luieune  :  ce- 
pendant mon  ftme ,  enoorio  tout  ébouriffée ,  do- 
maode  très  tendrement  pardon  k  lavAtre,  et 
elle  lui  sera  ttnijours  soumise. 

Vous  jugeï ,  mon  cher  ange,  de  notre  |)ays  par 
le  T^tre  ;  vous  vous  imagines ,  parce  qae  tous 
avei  eu  U|ie  débâcle  ,  que  le  mont  Jura  et  lea  Al- 
pes prennent  la  loi  de  la  butte  Satnt-Boch  ;  vons 
vous  trompez  cruellement. 

Je  ne  dispute  pas  sur  M.  le  due  de  Wurtembeis, 
loais  je  sooliait^assuréoieolquevousayez  raison; 
je  ne  ruo  suis  pa.s  encore  aperçu  de  refTet  de  ses 
bcauiarranfîmiienls.  Il  «si  temps  qu'il  se  corrige 
de  sa  mauic  li  imiter  Louis  xiv.  Mats  veuous  au 
plus  vite  vuSeffliiei. 

Voici  la  dernière  leçon.  Il  ne  m'a  guère  été 
possible  de  voir  les  choses  d'un  coup  d'œil  bien 
juste ,  dans  les  horreurs  des  agitations  que  j'ai 
éprouTées.  Je  joins  id  deux  esemplaireade  cetle 
nouvelle  correction ,  qoe  voos  p<»urrci  aiaéipeDl 
faire  jwrter  sur  les  anciennes  éditions  que  vous 
avez,  et  surutut  sur  celles  envoyées  en  dernier  lieu 
par  M.  le  duc  de  Fraslin. 

Cette  scène  du  père  et  de  la  tille  est  de  moitié 
plus  courte  qu'elle  irç(nit;ni  Sozame ,  ni  les 
Scythes,  ne  se  doutent  de  la  résolution  d'Obéide. 
Les  imprécations  feront  toujours  un  très  grand 
elfst,bmoinaqa'ellea  uesoieDtridicnlenientjouéef. 
Je  conviens  que  ce  cinquième  acte  était  exlrènne- 
menl  dtfticile  ,  mais  enlin  Je  crois  être  parvenu  11 
faire  h  peu  près  tout  ce  que  vous  vouliez,  el  j'ose 
espérer  qoe  vous  en  ?iei|dres  b  votre  honneur. 
Ceaerab  M.  de  Thibou  ville  à  arranger  les  rôles,  les 
décorations  ,  et  les  liahits,  avec  Lckain  ;  c'est  de 
toutes  les  pièces  celle  qui  exige  te  moins  éù  frais. 

Le  rÂle  d'ObiKde  demande  d*autant  plus  d*art, 
qu'elle  pense  presque  toujours  le  contraire  de  ce 
(lu'ellc  dit.  Je  ne  s  ii^  j>:!s  « mumcnt  j'ai  pu  faire 
un  pareil  rôle,  qui  e^l  loul  i  opposé  de  mon  carac-. 
tère.  Je  ne  dis  que  trop  ce  que  je  pense ,  mais  je 
la  dis.  avec  tant  de  plaisir  quand  |e  m'étends  sitr 


Digitized  by  Google 


TJie 


CORREbPUNDANCE 


les  seninuenis  (jui  m'attachent  il  mes  anges ,  que 
je  ne  me  corrigerai  jantais  de  ma  naïveté. 

J*ai  oublié,  dans  nm  àanlèm  letirw,  de 
vous  dire  qu'il  était  impossible  qu'on  pût  penser 
à  Lekaîn  danscctlc^  édition  »Im  Tr'n(t»vir'r( .  Vous 
savez  qu'on  ne  fait  pas  ce  qu  ou  veut  tics  iiiirai- 
m;  etmoi,  JeaaiiQeqiMcWqaed^dlrelOiade 
Paris. 

Quant  aux  affairr'^t^t' ncTH''vi^  rlics  s'arranfïe- 
font  sans  doute ,  car  elles  xic  sont  que  ridicules  ; 
elles  ne  méritent  qu'un  Luiriv.  J'en  avais  ébauché 
qudqna  dion  poor  vous  faire  rire,  el  pim  idito 
rire  MM.  les  ducs  de  Cboiseul  et  do  Praslin;  mais 
pendant  tout  le  mois  de  jtarier,  je  n'ai  pas  en 
envie  de  rire. 

Re^MCt  el  tBndfwse. 

À  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DË  RlCUELiRU. 

Wvntjt  Isa  tlinliv. 

Vous  connaisses ,  meiliwgncur ,  la  main  qui 
vous  écrit ,  ot  le  cm\r  qui  dicto  la  lottro.  Les 
neiges  m'otenl  l'usage  des  yeux  cet  lii  ver-ci  avec 
plut  de  riijnevrqaelee  anlies  ;  mais  j'espère  Toir 
«Morann  peu  clair  an  printemps.  L'aventnre  dont 
rotis  avet  la  bonté  de  me  parler  dans  vos  deux 
lettres  est  une  de  ces  fatalité  qu'on  no  jifut  pas 
prévoir.  Je  peuse  que  voua  croyez  à  la  dei^iuëe  ; 
panr  md ,  c*est  nuin  defjme  fiiveri.  Tentes  les 
affaires  de  ce  monde  me  paraissent  des  boules 
poussées  les  unes  par  les  niure.s.  Aurait-on  jamais 
imaginé  ^ue  ce  serait  la  5«eur  de  ce  brave  l  liurot 
tné  en  Irlande  qni  serait  ewv  oyée,  'a  cent  cinquante 
lieues  ,  à  un  homme  qu'elle  ne  connaît  pas ,  qui 
s'attirerait  une  s\hh-p  capitale  pour  lo  plas  mé- 
diocre intérêt ,  el  qui  meUr  ail  diins  le  plus  grand 
danger  cduiqui  Jui  rendrait  gramiiem^^ul  mv- 
iï»f  L'affaire  a  été  esHémement  grave,  elle  a 
été  portée  au  conseil  des  parties.  On  a  v<mlu  la 
criminaliser,  et  la  renvoyer  an  partement.  C'est 
principalement  monsieur  le  vice- chancelier  dont 
leebontéaetlajnstioeontdëtenniéeeeeap.  Celle' 
RuMBle  alMfe  avait  bien  des  branches.  Vous  ne 
devez  pas  être  ('(oihn-  dn  parti  qu'on  allait  pren- 
dre ,  c'était  le  seul  cuuveaabie  ;  et  quoiqu'il  fât 
donlenreox ,  ou  y  était  parfaitement  résolu  ;  car 
il  fant  prandre  san  pertl  sane  pnaillaniailté  dans 
toutes  les  occasions  de  la  vie ,  tant  que  l'àmc  bal 
dans  le  corps.  On  risquait  à  la  vérité  de  perdre 
tout  sou  bien  eu  France  ;  on  jouait  gros  jeu  ;  mais, 
aprèa  font ,  en  aTait  brelan  de  roi  qnatrIàRie.  Je 
TOUS  donne  eelle  énigme  'a  expliquer.  J'ajouterai 
seulement  qu'il  y  a  des  jeu\  où  l'on  peut  perdre 
avec  quatre  rois,  et  qu'il  vaut  mieux  ne  |>as  jouer 
dn  lont  Je  crois  que  la  personne  h  laquelle  vous 
daignai  TOUS  IntéinMer  ne  jonera  deaa  rie. 


Cette  a  fiai  [  c  d'ailleurs  a  été  anssi  ruIaeiR 
qu'iaquiétanie  ;  et  la  personoe  CQ  ftiâbla4>a 
a  ane  oMiption  inanie  de  la  boulé  qi»  nm 
avez  eoa  de  la  reeonunander  à  If.  Tabbé  à 

Blet. 

On  aura  l'honne^jr,  mon<»eiffne«r,  tî**  voi»  n- 
Toyer,  par  l'ordiuau-e  prt>ehain ,  ce  qui  doit  oia- 
Iribner  It  m  amusements  dn  canaTal  «mdn  «■ 
rùrm ;  Il  finit  te  temps  de  mettre  (eut  e»  régir, 
et  de  préparer  les  instmclious  Tié<'f'<;'^air<*^.  Si  '-î 
n'avait  que  soixante-dix  ans ,  ce  qui  esl  iioe  i«- 
gafelhi ,  wy  riendrait  en  poste  avec  ses  nuui^c- 
nettes,  «I  on  aurait  la  «tbMon  de  T-eiiB  veit 
dans  votre  gloire  de  niquée. 

Voi«  i  une  requête  d'une  autre  espèce  que  î- 
grilTouneur  de  la  lettre  vous  présente ,  et  p^r  h- 
quelle  il  vous  demande  votre  protection.  M^ir 
qv'il  «'agisse  de  toiles ,  il  n'en  eaipna  moioa  a^ 
taché  'a  l'histoire;  et  il  croit  qtie,  8*il  dirt^K 
les  toiles  de  Voiron,  il  pourrait  très  rammodt- 
meiïi  visiter  tous  les  bénédictins  du  Dâupitiae.  I! 
saurait  prédsëroent  en  qtidle  année  un  da^pliiQ 
de  Viennois  fondait  des  messes  ,  ce  ^  aeraK 
d'une  merveUleiise  utilité  jponr  l«  nale  de 
royaume. 

Voici  h  préseut  d'une  autre  écritore.  Vow 
voyez ,  monseigneur ,  que  celle  de  votre  prt- 
tégé  s'est  assez  formée;  s'il  continue ,  il  se  m- 
dra  di'.'nr»  de  viius  s^r'iir  .  rv  qni  vaudra  mirm 
que  i'ios()cctiou  dc^  toiles  de  sou  village.  Jedooi^ 
fort  que  M.  deTrudaine  déplace  un  bommeqai 
est  dans  son  poète  depnia  loag^empe ,  po«r  fefs- 
riser  un  <aiUxA  de  cet  emploi. 

Quoi  qu'i!  en  soit ,  je  join<^  Iwjonrs  sa  re- 
quête à  ceito  le-llre.  Agréex  ie  tcudrc  et  proSùoà 
respect  avec  lequel  je  serai  jusqu'au  dernier  lao- 
■enlde  OMtrie ,  votns,  etc. 

L'aventure  de  la  sœur  de  Tbnwt  plm 
bonne  qu'à  oublier. 

Il  y  a  b  Voiron ,  village  de  Gnàsivaodan  en 
itaïuphiné,  une  fabriqnede  toSeadont  l'inspei- 
tion  ne  se  donnaitqu%  ondes bnbitants  de  l'en- 
droit ;  cependant  une  personne»  fjtii  rîmif-nre  à 
Romans ,  et  qui  possède  dojk  plusieurs  autres  in- 
spections considérables ,  a  trouvé  le  moyen  de  se 
faire  encore  rsTêtir  de  celle<ri. 

M.  de  Trudaine  est  le  maître  d'accorder  oc  fk^ 
tit  appui  au  sieur  Claude  Galieu  ,  natif  de  Voi- 
ron. Il  soulagerait  une  famille  nombreuse,  oon- 
nne  depuis  iris  long-temps ,  doraldKée  et  Mi- 
mée dans  ledit  endroit.  Le  père ,  l'oncle  «C  les 
f^^res  deCinude  Galien  ont  tons  été  hit  <;<>rT!pe; 
son  frère  fut  tué  à  Crevcit ,  étant  pour  lors  dans 
les  vokmiaires  de  Danphiné:  n'était  rainédela 
famille. 
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A  M.  LE  aaDiNAL  DE  BEIIN18. 

A  Faiwy,  9  fèTrIer. 

Ayant  été  Bori,  monseigneur ,  et  enterré  m- 
vlron  cinq  irnuiiiinn  diMlit  htfribk»  glM9»^#i 
Alpefteldd  mont  Jnn ,  il  i  fiUo  attwdM  que  je 

fussoun  prn  rcs<;nsrit(<,  pour  n'morrîpr  vrtlrf^/tni- 
iieiice  de  ce  qu  elle  aime  toujwrs  ce^vwu* 
savez ,  c'est-à-dii-e  les  belles-lettres ,  el  nttm  les 
wrs ,  et  qu'elle  daigne  «Mi  «ionr  .<e  bon  Tkil- 
brd  qui  achève  «a  camèfo. 

(BMlbl  Mb  «loiiii^  «to. 

T«li».>  CêMjfu  I9>  «V,  V.  ttS. 

Je  vont  réponds  qa*U  a  profilé  de  voe  bona 
avis ,  anlanl  que  ses  forces  ont  voalu  le  loi  pev* 
mellre.  Je  croit  quo  je  doù  dire  h  présent  : 

dandiis  jan  rivM,  pieri;  aatpisis  Ubmint. 

▼iaa.,ecl*  m»  v.  m. 

frêtes-vmu  psa  bien  «onteni  do  ffiaeaon  de 
aatvenooYoau confrère,  M.  Thomas?  Son  pn'- 
déoesseor,  Hardion,  n'en  anrait  point  autant 
fait. 

J'ol  ehanaai  M.  do  La  Harpe ,  qni  eit  tant 
«omne  Baiote,iBai8  qni  o  bion da Miiitefi 
prsseet  en  rers 

Je  corromps  lu  jeunes  tant  que  je  puis  ;  il  a 
fikit  un  Ducowi  sur  ia  guerre  «  $w  fapaix , 
qni  n  lemponé  le  prix  d'nno  yàtt  onanlme.  Si 
TOtre  éminenoeno  l'a  pas  lu  ,  elle  devrait  bien  te 
faire  venir  de  Paris  ;  elle  verrait  qu'on  plane  en- 
core dans  oe  siècle  après  la  moisson  du  siècle  de 
Lonii  «r.  Naos  cvllivons  ici  les  lettres  an  son 
dattaosbour  ;  nous  faisons  une  guerre  plus  hmi- 
rensc  que  la  dernière  ;  le  quarticr-pcnéral  est 
souvent  diez  moi.  Nous  avons  déjà  conquis  plus  de 
cinq  pintes  de  lait  que  nos  paysannesallaient  Teo> 
dre  b  Genève.  Noa  dragons  leor  ont  pris  Icor  lait 
avec  un  courage  invinci!)îc  ;  et  comme  il  ne  faut 
pas  épargner  son  projire  pays  qnandil  s'agit  de 
faire  trembler  le  pays  ennemi ,  nous  avons  été  a 
in  veille  de  mourir  de  fiim. 

Ayei  la  bonté  de  faire  dire  quelques  prières 
dans  vos  diocèses  pour  le  ^ii  r'  s  de  nos  armes  , 
car  nous  comluttons  les  IjH  '  i  i  i  ues  ,  et  je  bais  ces 
mandibenCtttsde  Calvin,  qui  prétendent, avec 
les  Jan^nistes,  qoe  les  bonnea  ouvres  ne  valent 
pas  un  clou  a  soufOei  Je  ne  suis  point  du  tout  de 
cet  avis  ;  je  voudrais  qu'on  eût  envoyé  contre  ces 
parpaillots  uu  régiment  d'ex-jcsuitcs  au  lieu  de 
draiont. 


Tout  t  e  (jiK  dit  votre  émincnce  sur  les  préten- 
ù&oi  est  d  ua  bomme  qui  connaît  bien  aon  siècle 
et  le  ridienle  des  piAendanlt.  Cela  mériterait  mie 

bonne  épUreen  vers  ;  et  si  voes  ne  la  faites  pas. 
il  Tau  Ira  biw  qn<»  quelque  inconnu  la  fasse,  et  la 
diklie  il  uu  bi>niiue  titré  et  jUustre,  sans  le  noœ- 


ceux  de  vos  confrères  qui  fratdes  mande- 
ment'î  dans  In  roût  df"^  Frmmn  savantes  do  ^fo- 
lien»,  et  qm,  au  nom  du  Saint-Esprit,  examinent 
si  un  poète  <loU  écrire  dans  plusieurs  genres  on 
dans  naaenl,  otii  U  Molto  ol  Ftalenelle  étaient 
autorisés  b  trouver  des  défauts  dans  Homi'>rc? 
Les  femmes  petits-mattres  pourraient  bien  aussi 
trouver  leur  place  duis  cette  petite  diatribe  ;  on 
remettrait  lont  denoonent  le*  ebooes  b  Unr  phee. 
J'avoue  quo  les  polissons  qni,  de  leur  grenier, 
gouvement  le  monde  avec  leur  «Méritoire  ,  sont  la 
plus  sotte  espèce  de  tons  ;  ce  sont  les  dindons  de 
la  basse-cour  qui  se  reugorgent.  Je  flnis  en  re- 
nonvdani  b  votre  éndneoee  mon  très  bmdro  €t 
pf^fipnd  ieapect|MMir  le  reste  de  ma  vie. 

A  M.  D'ÉTALLONDE  DE  MORIVAL. 

Le  to  férrier. 

01!)'^  h  si(nalion  où  vons  S^lf"^  ,  monsieur  ,  j'ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  prendre  la  li- 
berté de  vons  reeomraander  fortement  au  maître 
qoe  TOUS  servez  anjourd'hui.  Il  est  vrai  que  ma 
recnmTTianrtation  est  bien  peu  de  chose ,  et  qu'il 
ne  m'nppariient  paf?  d'oçer  espérer  qu'il  puisse  y 
avoir  éj^ard  ^  mais  il  me  parut,  Tannée  passée,  si 
fonebéel  si  Indigné  de  rborrlble  destinée  de  votre 
aralet  de  la  barbarie  de  vos  juges  ;  il  ni»^  fit  t'hon- 
nettr  de  m'en  écrire  plusieurs  fois  avec  tant  df 
compassion  et  tant  de  philosophie,  que  j'ai  cru 
devoir  loi  porter  b  oonr  ouvert ,  en  dernier  lieu, 
de  ce  qui  vous  regarde.  H  sait  que  vous  n'êtes 
(  •)n|<,tblcque  de  vous  être  moqué  inconsidérément 
d'une  8U|ierslition  que  tous  les  hommes  sem<és 
déteHteui  dans  le  Tond  de  leur  mm*  Vons  avei  fi 
des  grnnaoes  des  singes  dans  le  pays  des  aingeSj 
cl  les  singes  vous  ont  déchiré.  Tout  ce  qu'il  y  a 
d'honnêtes  gens  en  France  (  et  il  y  en  a  beaucoup) 
ont  regardé  votre  arrêt  avec  horreur.  Vous  auriez 
pu  aisément  vons  réfugier,  sons  un  autre  nom, 
dans  quelque  province;  mais,  puis«pie  vous  avez 
pris  te  parti  de  <i<<rvir  un  grand  roi  philosophe  , 
il  faut  esp<Ver  que  vous  ne  vous  en  repentirez 
pus.  lei  épreuves  sont  longues  dans  le  service  ob 
vous  êtes  ;  la  discipline,  sévère  ;  la  fortune,  mé- 
diocre, mais  honnête.  Je  voudrais  bien  qn'en  con- 
sidération de  votre  malheur  cl  do  votre  jeu iies^r, 
il  vous  encourageât  par  quelque  grade.  Je  lui  ai 
mandé  que  vous  m*aviei  écrit  nae  lettre  pleine  de 
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laiioa,  que  voot  avez  de  reapril,  qae  vous  fites 
rempli  de  I  nnno  volonté,  el  qne  votre  fata!e  aveo- 
lore servira  à  vous  rendre  plus  droonspect  etplas 
attaché  à  vos  devoirs. 

Vq«  tanrn  ams  doate  liStnU»  rallemand  pai^ 
MtonwDl  ;  cela  ne  vons  sera  pas  iinifOe.  Il  t  aora 
niillf»  nrrn»^tnMs  OÙ  le  roi  ponrra  voos  employer, 
eu  cousétjdciire  des  bons  témoignages  qu'on  ren- 
dra de  TOUS.  Quelquefbli  las  plus  grands  mal- 
beort  ont  wnri  la  chante  da  la  fortnae.  Si  vous 
tronvei,  dan*;  pays  où  vous  êtps,  quelque  poste 
à  votre  convenante  ,  quelque  place  que  vons 
puisiiies  demander,  vous  n'avez  qu'a  m'écrirc  a 
la  roflaM  adressa,  at  Ja  prendrai  la  liberté  d*«D 
écrire  au  roi.  Mon  premier  dessein  était  de  vous 
faire  entrer  dans  un  établissement  qu'on  projetait 
a  ClèveSj  mais  il  est  survenu  des  oi>stacle&;  ce 
projet  a did  dérangé,  et  las  boiilda  dn  roi  que 
yousaerfci  me  paraiieeaU  pvdsent  d*nne  grande 
ressource. 

Celui  qui  vous  écrit  désire  passionnément  de 
vous  servir,  et  voudrait,  s'il  le  pouvait,  faire  re« 
pentir  les  barbares  qui  ont  traité  des  enfimls  afec 
tant  d'inhimanité; 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

Il  flnlsr*  è  Ifrii  feNnsAs  aiïtla 

Les  plus  importantes  afTahasde eennmde,  sus 

doute,  sont  des  lru;{édies;  car  elles  (>oursQifent 
l'âme  le  jour  et  la  nnii.  Ma  première  idée,  quand 
on  vcutm'ôler  un  vers  que  j'aime,  c'est  de  mur- 
mnrer  et  de  gronder  ;  la  seconde ,  c'est  de  me 
rendre.  J'aimais  ce  vers  : 

Clhin't  plut  eoùtt'  que  vou»  ne  pouvez  croire; 

mais  il  était  six  hoiires  du  malin  ;  et,  actuelieineol 
qu'il  en  est  huit,  j  aime  mieux  celui-ci  : 

Me  dompter  m  (oui  loups  «t  mooMHt  «t  m  f^oitt. 

Ainsi  donc ,  mes  anges  ,  n'en  croyez  point  mes 
deux  paquets  qui  sont  partis  ce  malin  ;  croyez  ce 
biliel-ci  qui  court  après.  Je  vous  demande  bien 
jmrdon^  mes  anges,  de  vons  donner  tant  de  peine 
pour  si  pende  chose.  J'ai  6it  hnmainement  tout 
re  que  j'ai  pu.  Il  no  faut  pas  deniander  à  un  ar- 
tiste plus  qu'il  ne  peut  faire  ;  il  y  a  un  terme  à 
tout  ;  personne  ne  peut  travailler  que  suivant  ses 
(brces. 

Voici  le  temps  de  copier  les  rùles  et  de  les  ap- 
prendre ;  il  n'y  a  plus  à  reculer  ni  h  travailler.  Je 
demande  seulement  qu'on  joue  la  Jeune  indienne 
avec  k$  Scythes  ;  je  serai  bien  aise  de  donner 
celle  marque  d'attention  k  II.  de  ChamIiKt ,  qui 


est,  dit-on ,  très  ainible,  et  qui  me  Idmoigiie 

beanrriiTp  d'amitié. 

Si  inademoisene  Duraney  entend,  comme  je  le 
crois,  le  grand  art  des  Mleoces  ;  si  elle  sait  dire  de 
ces  non  qui  ▼enl«it  dire  o«i;  si  elle  sait 
paper  une  cruauté  d'un  soupir,  et  démentir  quel- 
quefois ses  paroles,  je  réponds  du  succès  ;  sinon  ji< 
réponds  des  sifflets.  J'avoue  qu'un  grand  succès 
serait  nécessaire  pour  faire  enrager  lee  «aneinis 
de  la  raison,  sans  parler  des  miens.  La  pièce 
pend  entièrement  des  acteurs. 

Je  sais  bien  qu'il  y  aura  quelques»  mouve^ucuts, 
au  cinquième  acte,  parmi  les  malintentionnés  du 
parterre  ;  mais  j*espère  que  le  reœTenr  de  la  oo> 
médie  sera  content  de  la  pièce.  Laissons  dire 
Fréron  et  l'avocat  Coqueley,  son  approbateur,  et 
les  soldais  de  Corbulon  ,  s'il  y  en  a  encore,  ot 
qu'on  sonne  le  boute^selle. 

A  U.  LE  CBEYALIER  DE  CHASTELLUX. 

imniar. 

Je  vous  devais  dtfjà  ,  raonsienr,  beaucoup  de 
reconnaissance  pour  les  efforts  généreux  que  vous 
avi»  faits  auprès  d'uu  hoiuiue  respectable  qui , 
cette  kWj  a  Hé  seul,  de  son  avb  pour  n'avoir  paa 
été  dn  vûtre.  Je  mis  encore  plus  reconnaissant 
de  la  lettre  que  vous  m'avex  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  et  des  sentiments  que  vous  y  témoignez, 
il  y  a-si  pan  de  personnes  qui  eherebent  )i  s^in* 
struin  de  œ  qui  mérite  le  plus  l'attention  de  tone 
les  hommes  ;  les  préju^'é"^  ^^fuTt  si  forts,  la  faiblesse 
si  grande,  l'ignorance  si  commune ,  le  taoatisoM 
si  aveugle  et  si  insolent,  qu*on  ne  peut  tnp  esti- 
mer ceux  qui  ont  assez  de  coant»  peor  aaoooer 
un  joug  si  odieux,  et  si  déshonorant  pour  la  na- 
ture  humaine.  Celte  vraie  philosophie ,  qu'on 
chercbe  k  décrier ,  élève  le  courage ,  et  rend  le 
coeur  compatissant.J'ai  trouvé  soaventrhamanilé 
parmi  les  ofUcicrs,  et  li  liarh-u  ie  parmi  les  gens 
de  robe.  Je  suis  persuade  qu  un  conseil  de  guerre 
aurait  mis  eu  prison  pour  un  an  le  chevalier  de 
La  Barre,  cou|Mible  d'une  trèe  grande  indéeenoe  ; 
mais  que  ceux  qui  hasardent  leur  vie  pour  le 
service  <lu  roi  et  de  l'état  n'auraient  point  fait 
donner  la  question  k  un  enfant,  et  ne  l'aoraicot 
point  condamné  è  nasuppliœkttrible.  La  juris- 
prudence dn  fisnatisme  est  quelque  cheae  d'exé- 
crable :  c'est  une  fureur  monstrueus<"  i  nndis 
que  d'un  côté  la  raison  adoucit  les  mœur:i ,  et 
que  les  lumières  s'cleudcnt ,  les  ténèbres  s'^;»ais> 
sissent  de  rautre,  et  la  superstition  endarcH  les 
âmes. 

CdiUinucz  ,  monsieur  à  prendre  pirti  do 
l'humanité.  L'exemple  d  un  hommede  vuue  uum 
et  de  votre  mérite  pourra  beaucoup.  Mon  âge  el 
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met  miladies  ne  me  permellent  pas  d'espérer  de 
longues  années;  je  mourrai  consolé  eu  laissant 

%  au  luuudc  des  lionmies  tels  que  vous.  Je  vous 
supplie  d'agréer  mon  liiioèn  et  respectiwtis  al- 

ii  lâchement. 

«  A  M.  L£  MAftQlilS  DE  }LlMENks. 

11  fèTricr. 

j  J'ainir  tout  h  fait,  monsieur,  h  m'culendre  avec 
vous.  Je  vous  passe  i  ëmétique,  comme  vous  me 

,  passez  la  saignée.  Sans  doote  lêe  deux  Ten  dont 
vous  me  parlez  sont  an  peu  ridicules,  et  en  gc- 

l  uéral  Coroélie  vise  au  plus  sublime  galimatias  ; 

j  mais  aussi  il  y  a  de  bien  ix>aux  éelairs,  des  traits 

I  de  génie,  des  morceaux  même  de  scotimeat  qui 
enlèvent.  Le  pea  de  lemarques  que  f  ai  pn  lUre 
sur  vos  remarques  sont  sur  un  petit  cahier  séparé  ; 
j'ai  respecté  voire  ouvrage.  Ce  que  j'ai  tVrit  ne 
consiste  que  dans  des  notes  abrégées  pour  aider 
ma  mànoire  lorsque  Je  tnveillMiii  sMensemeot  ^ 
en  faire  une  espèce  de  poâique  de  théâtre  (|ui 
puisse  ôtre utile  aux  jeun^^s  l'^  hs.  Je  pense  qu'il  y 
faut  mettre  beaucoup  d  objci^  de  comparaison  , 
tant  des  anciens  que  des  modernes^  et  que  le  tout 
doit  6tre  nourri  d'un  grand  fonds  de  litlératnn. 

me  livrerai  a  cet  ouvrajîe  avec  un  très  grand 
plaisir,  lorhque  vous  m'aurez  envoyé  le  reste  de 
vos  remarques.  Je  ne  puis  rien  faire  sans  ce  préa- 
lable. Il  ne  faut  pas  que  vons  abandonnlei  nne 
entreprise  qui  peut  être  très  avantageuse  au  let- 
tres ,  très  hononiblp  immip  vous, et  me  procurer 
avant  ma  mort  1  bonueur  de  vous  avoir  pour  coo- 
ftère;  mab  dépêcbec'voos,  je  me  porte  fort  mal; 
et  feutre  dans  ma  soixantc-qnaloctièine  année. 
Je  (  nnsrrvr  rai  jusqu'k  mon  dernier  moœiit  les 
sentiments  qui  m'attachât  k  vous. 

A  H.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICBELIEU. 

à  Hn»j,  H  Mntar. 

Comme  je  dtetais ,  monseigneur ,  les  petites 
Hutrncllons  nécessaires  pour  la  représentation 

de  la  pièce  dont  je  vous  offrais  les  pn'niiccs 
pour  Bordeaux,  j'apprends  une  funeste  nouvelle  < 
qui  suspend  entièrement  mon  travail  ,  et  qui 
me  fait  partager  votre  douleur.  J'ignore  si  eetle 
perle  ne  vous  obligera  poiatde  retourner  h  Paris; 
en  loat  cas ,  jo  srr  ii  toujours  à  vos  nrdn^'^.  Je 
voudrais  que  ma  santé  et  mon  âge  pussent  me 
permettra  de  voua  bira  ma  cour  dans  quelque 
endroit  que  vois  ftissiei  ;  nMds  mon  état  dou- 
loureux me  condaninr  'i  la  retraite  ,  et  si  j'avais 
été  obligé  de  quitter  Ferney,  ce  n'aurait  ('té  que 
(tour  une  autre  solitude,  et  je  ne  pourrais  ja- 
*  Vojrw  la  l«tire  du  16  oan. 


I  mais  quitter  la  solitude  que  pour  vous.  Mon 
{""tii  pays  ,  que  vous  avez  trouvé  si  agréable  et 
st  riaut ,  cl  qui  est  eu  effet  le  plus  beau  paysage 
qui  soit  au  monde,  est  bien  horrible  cet  Uvar  ; 
et  il  devient  presque  iniiabilable  ,  si  les  affairée 
Je  Gniévo  r»^s(t'nt  dans  la  eonfusion  où  fllt".- sont, 
i  outc  cuum,iuuiculioi4  avec  Lyon  «i  avec  les  pro- 
vinces voisine^  cs(,  absolumeaf  interrompue  ,  et 
la  plus  ex^)fimë  .diset^te  en  l9fl  genre  a  succédé 
:i  l'abondance.  Nos  laboureurs,  déjà  décourages, 
ne  peuvcut  même  préparer  les  socs  de  leurs 
charrujBS.  Noire  posiliou  est  unique  ;  car  vi>us  sa- 
vexque  nous  sommes absoinnaot  «éptréedela 
France  par  le  lac,  et  quHl  est  de  toute  impoesibililé 
que  le  pi^fs  de.Cei  poisse  se  soutenir  par  loir 
mêipe. 

Je  sau  qpe  chaque  provbioe  a  aeaendiarrtt,  al 

qu'il  est  bien  difficile  que  le  ministère  remédie  à 
tout.  Les  abus  sont  malheureusement  nécessaires 
dans  ce  monde.  Je  sens  bien  qu  il  it'est  pas  pos- 
sible de  Jaunir  les  Genevois  sans  que  uuus  en  sen- 
tions obnlre-ooupe. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  parler  de  cet 
misères,  dans  un  temps  où  la  perte  que  vous  avez 
faite  vous  occupe  tout  entier  ;  mais  je  ne  vous  dis 
on  mot  de  ma  situation  que  pour  vous  marquer 
l'envie  eitrCme  (jue  j'aurais  de  pouvoir  servir  h 
vous  consoler ,  ?t  je  (louvais  éti"o  assez  heureux 
pour  vous  revoir  encore,  et  pour  vous  renouveler 
mim  tendre  et  pfolood  respect. 

A  M.  MARUOMTSL. 

A  Vtamjt  le  la  Avilir. 

Mon  très  cher  confrère ,  vous  me  mandea  que 

vous  m'envoyez  J5é/i«aïre,  et  je  ne  l'ai  point  reçu. 
Vous  ne  savez  pas  avec  quelle  impatience  nous  dé- 
vorons tout  ce  qui  vient  de  vous.  Votre  libraire 
a-tril  JUt  meltreau  carrosse  de  Ljùù  ce  livre  que 
j'attends  pour  ma  consolation  et  pour  mon  instruc- 
tion ?  l'a-t-on  envoyé  par  la  poste,  a  v<t  un  contre- 
I  seing?  Les  paquets  contre-signés  me  parviennent 
:  toujours,  quelque  gros  qu'ils  soient  ;  eolln  Je  vous 
porte  mes  plaintes  et  mes  désirs.  Ayei  pillé  de 
madame  Denis  et  de  moi;  faites-nous  lire  ee  Bc- 
làairc.  Si  vous  avez  rendu  Justinieo  et  Théodora 
bien  odieux  ,  je  vous  en  remercie  bien  d'avance. 
Je  vous  supplie  de  deinander  k  madame  CeolTrUi 
si  son  cher  roi  do  Pologne  ne  s'est  pas  entendu 
habilement  avec  l'impératrice  de  Russie ,  pour 
forcer  lesévôqucs  sarmates  à  être  tolérants,  et  k 
établir  la  liberté  de  conscienoe  ;  je  serais  bien  Ift* 
ché  de  m'être  trompé.  Je  suppose  que  madame 
Geoffrin  voudra  l)ipn  me  faire  savoir  si  j'ai  tort 
ou  raison  ,  qu'elle  m'en  dira  un  petit  mut ,  ou 
qu'elle  permettra  que  vous  me  disiez  ce  petit  mol 
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é6  M  ptrt.  PrëM0le»4iii  mim  Irtf  teadre  respect.  |  ses  Teailles  ;  mais  oo  m'a  dil  qu'il  n*é(ait  pas  sans 

Aimez-moi,  mon  cher  confrère;  conliinieïîi  rendre  '  ^prit  II  «?ost  perdu  par  ledéteçfable  usnijo  qu'il 

rawd^mie  respeelable.  Ayons  dans  noire  corps  en  a  faii.  ie  suis  biea  loin  de  faire  ia  mouKlrc 

ie  plus  de  Marmonlels  et  de  TIkwmu      wm  eomparaîMii  adn  tmw  d  lal.  le 

paiimat»M.4«LtH«pefert  lriinrili8neun  jour  ^  lui  êtes  inlliiiiiMiil  smwrieor  h  l 

d'entrer  in  nostrû  docto  corpore.  11  a  l'rsiirit 
très  juste,  il  est  renoemi  du  phébus,  son  goût  est 
très  épuré  et  ses  moeurs  très  boniiêtes  ;  ii  a  paru 


tous  éiirards  : 

mais  [iltls  coffc  rmcp  »'«;t  inH!iPM«:r  plus  jr  suis 
fîklii'  qtio  vous  ayez  voulu  avoir  mes  amii  pour 
enueuiis.  EU  1  monsieur,  c'était  contre  les  pené* 


vont  coiDlia(tra-tni  peu  mrtojel  de  luetiii,  nale  {  eateors  des  gens  de  lettres  que  votis  deviei  vous 

élever,  cl  non  contre  les  gensde  lettres  persécutés. 
PardOnner-moi ,  Je  vous  en  prie,  une  sensibilité 
(]ui  ne  s'est  jamais  démentie.  Votre  lettre,  en  lou- 
diMrt  lèlùia  easot,  a  reneavelé  ma  plaie  ;  ci  quand 
je  voTRi  écris,  <;*esl  HMiJoeM  àvec  aatant  d*egltiiie 
^ué  de  donleor. 


i^eat  en  Toweettmant  <  t  <  n  >-ous  reiidlURt  justice, 
et  vous  i>oiTrrpî  Hrc  sûr  d'avoir  on  Int  un  «imi 
attaché  et  tidèie.  J  espère  qu'il  ne  revieudrii  a  Fa- 
ris  qu'avec  une  trèshonae  tragédie,  quoi(in'tt  n*y 
«M  rien  de  si  dHMie  k  ùàn ,  et  quoiqu'on  ne 
sache  pas  trop  h  quoi  le  succès  d'une  pifVf  'le 
Uu'nuit  pst  alladu'.  Il  y  en  a  une  qui  a  eu  un 
graud  succès ,  el  qu'on  m'a  voulu  foire  lire  ;  j'y 
sais  depuis  treit  md»,  j*en  ai  d^  la  lieie  aelee  ; 
j*eapère  la  fiuir  avant  la  fln  d^avril.  Je  ne  vous 
pî^rlo  point  des  5ryf//«,  pnrce  qu'on  ne  «fïit  qni 
meurt  ni  qui  vit.  Vous  )c  saurez  le  mercredi  des 
Cendres ,  qui  est  eooveat  «a  Jour  de  péritence 
piMir  les  auteurs.  Mtiedflléoa  toléré,  laoheiqoe 
Je  iMsaiaMde  tootmon  eaar. 

A  M.  PALISSOT. 

A  Fcrney,  15  février. 

Votre  lettre  du  5  février,  monsieur,  a  renou- 
velé me!»  plaintes  et  mes  regrets.  Quel  dommage , 
ti'je  dit,  qv*un  homme  qiU  pense  et  qoi  écrit  ri 
bien  se  soit  fait  des  ennemis  irréconciliables  de 
gens  d'nn  extrême  mérite .  qni  pensent  et  qoi 
écrivent  comme  lui  t 

Vous  aTCS  bien  raison  de  regarder  Fréron 
comme  la  honte  et  rescrémcnldc  notrelîttérature. 
Mais-pourquoi  ceux  qui  devniienl  l'Ire  tous  réu- 
nis pour  chasser  ce  malhcun  ux  de  Ki  société  des 
hommes  se  sont-ils  divisés  ?  et  (>ourquui  a\  ez-vous 
altaqné  ceux  qui  devraient  être  vos  amis,  et  qui 
ne  sont  que  les  ennemis  du  fanatisme  ?  Si  vous 
aviez  tourné  vos  talents  d'un  autre  côté,  J';)nT~us 
eu  le  plaisir  de  vous  avoir,  avant  ma  mori,  pour 


confrère  )i  raeadémiefrançrise.  Rite  est  à  présent   pour  le  bon  goOt. 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGENT  AL. 
.  II.. 

1  i  f>' vfii'i-. 

Mes  ehers  anges,  par  excès  de  précaution,  et  par 
nouvelle  surabondance  de  droit,  j'adresse  encore 
vn  noiTrt  eiemplalre  ¥  M.'  le  duc  de  Praslia , 
ponr  que  vens  aycf  h  bonté  de  le  communiquer. 
11  y  a  quelque  peu  de  vers  enroro  «fr-  chnniît's .  et 
les  notes  instructives  sont  plus  amples.  11  serait 
trop  aisé  de  Joner  Te  rMe  d*Obéide  li  oootre^ena  ; 
c'est  dans  ce  rMo  qne  la  lettre  tue,  et  que  Tesprit 
vivifie:  cardans  ce  rôle,  pondant  plus  de  quatre 
actes  .  oui  vont  dire  nnn.  J'ai  pri<i  mon  parti  si- 
gniiie  je  suis  nu  désespoir.  Tout  m'est  indiffèraU 
xml  dire  évidemment  je  SHts  Irèt  un^Ue, 

Cerôle,  joué  d'une  manière  attendrissante,  Ml, 
ce  me  wnble  ,  un  très  jirand  effet  ;  et ,  si  nons 
avons  4^1  vieillards,  je  crois  que  tout  ira  biea. 

Tespère  toujours  qirapris  Pâques  M.  de  La 
Harpe  donnera  quelque  choso  de  meilleur  que 
les  Soitlii's.  H  s'est  trompé  dans  snn  r,:i^fi7re, 
mais  il  n'en  vaudra  que  mieux  ;  el  il  est,  eu  vé- 
rité, le  seul  qui  ailuu  !>lyle  raisonnable.  Par  quelle 
fataUCé  Caat-il  qœ  des  pièces  qu'on  ne  peut  lire 
aient  ou  de  si  prodigieux  succès.'  Cela  est  borri- 
blenit  nl  \^oîclle,  et  !e<!  Welcbcs  ne  se  corrigeront 
jamais.  Vous ,  qui  êtes  Français ,  teuez  toujours 


sur  un  pied  plus  honorable  que  jamais  :  elle  rend 
les  lettres  respertaMes.  J'apprends  que  \Tni>^  jouis- 
sez d'une  fortune  digne  do  votre  ménie.  Plus 
TOUS  clierchercx  à  avoir  de  la  cotisidcraltou  dans  le 
nmide,  plus  vous  vous  repentiras  de  vous  être  fait, 
sans  raison,  des  ennemis  qui  ne  vous  pardon- 
neroni  jamais.  Cette  idée  peut  empoisonner  la 
douceur  de  votre  vie.  Le  public  prend  loi^ours 
le  parti  de  oeni  qui  se  vengent,  et  jamais  de  ceux 
qui  attaquent  de  gaieté  de  cœur.  Voyez  comme 
Fréron  est  l'opprobre  du  genre  humain  !  Je  ne  le 
couuais  pas,  je  ne  l'ai  jamais  vu,  je  n'ai  jamais  ia 


Je  recommande  mes  corrections  b  vus  bontés 

anui'tiquos.  Je  vous  prie  de  les  faire  porter  sur 
l  exeniplaire  de  Lekain  et  sur  les  autres.  Afirès 
celte  impoi  tuiiilé ,  je  vous  demande  uue  autre 
grâce  :  c'est  d*envDyer  un  eiemplaire  bien  cor- 
rigé a  madame  de  Florian,  qui  n*en  fera  pas  mau- 
vais mafre,  et  qni  ne  le  laissera  |>as  courir.  II  ne 
serait  pas  mal  qu'elle  fit  une  répétition  ;  elle  s'y 
oonnall ,  elle  dit  son  mot  net  et  court.  Fins  j'y 
pense ,  pins  j'aime  les  Scythes,  le  prie  Dieu 
qu'ainsi  soit  de  vous.  I.e  sujet  est  lieurom.  ou  je 
suis  bien  trompé.  Si  la  pièce  est  bien  jouée,  elle 
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poitn  vakîr  de  raignilw  fripât,  «i4iiMwr  do 

plaisir  h  mes  an|»es  ;  mais,  y^ur  moi,  je  mis  inca- 
paldf  do  plaisir  ;  je  ne  le  suU  pas  de  cousotalioo, 
et  ia  ^ius  grande  esi  1  amilié  dootmes  m'bo- 


A  M.  LEKAIN. 

I4,fifi1ar. 

Ptobablemeot  mon  grand  peioUe  tragique  com- 
menwra  les  répétitions  des  Scylhe»  daus  le  trTn}>s 
qu'il  recevra  lua  leiire.  Je  vous  avecUs,  mou  cU*^r 
ami,  que  je  fais  partir  aujoard'lwii»  ^  l*«4ffei|W>le 
If .  le  dm  de  PnwliB  ,  m  mnafiiin.  varqué 
A  R.  dans  lequel  vous  trouverez  enairc  quelques 
petits  changements  fort  légers.  Celle  copie  ci»l 
chargée  do  notes  qui  diseiU  aux  acteurs  dans  quel 
flipril  la  pièce  a  été  compiMée.  Il  n'y  eue  penrt 
pour  Alhamare,  parce  qnee'est  vous  qui  le  jouez. 

Le  TîSle  d'oboide  no  sera  point  du  tout  difficile, 
si  l'actrice  veut  seulement  jciu- un  coup  d'ceii 
ttir  CM  notes.  Je  suppose  que  M*  IMéeera  en 
itat  de  jooor  Indalîre,  qui  n'est  point  du  tout  no 
rôle  ratifiant.  Je  crois  qu'en  général  la  [)ioco  favo- 
rise nsM'Z  Ir  jeu  des  acteurs.  11  y  a  plusieurs  mor- 
ceaux qui  ue  deuandeut  que  de  ia  simplieilé; 
meis  je  voue  tfone  4|«B|«ne  anmMinaM»  osMe 
familiarité  comique  qu'on  introduit  quelquefois 
daiig  la  tragédie ,  ot  qui  l'avilit  ridienlenwA)  an 
lieu  de  la  rendre  nataieUe. 

Je  ne  croyaii  p» ,  h  mon  Ir»,  doMor  Mteoie 
ane  pièce  à  rq)ré8enter  ;  mais,  quand  oneitson» 
tenu  par  vos  talenUy  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  pnine 
hasarder. 

Je  pense  que  vous  donnerez  le  rôle  d'Obëtde  k 
mademoiiellé  Dvrancy.  Jo  tous  prie  de  Temlffas- 
ser  pour  nui  dis  deii  tàlhf  ai  eHe  vent  bien  le 
Muflirir. 


A  M.  SCRYAN. 


«4  février. 


Je  ne  peux,  monsieur,  voos  remercier  asses  du 
diacoQfs  que  vont  ares  bien  vnnln  m'enfoyer. 
Si  Véloqnenoe  peoiaerviraa  bonheur  deiJioaimes, 

ils  seront  heureux  par  vous.  Les  cinquante  der- 
nières pages  surtout  m'ont  ravi  en  admiration  , 
et  m'ont  fait  répandre  des  larmes  d'attendrisse- 
iiieot:ieplk  bnitiwnoonaa  qui  étaient  kFemey 
ont  éprouvé  les  mPmes  transports. 

Il  me  semble,  monsieur  fjiie  vous  Oies  lepre- 
mier  homme  public  qui  ait  joint  1  éloquence  tou- 
chant» k  rinatrnctife  ;  4f oit,  eo  me  lemble ,  ce 
qui  manquait  k  M.  le  cbaMettor  d'Aguesseau  ;  il 
n'a  jamais  parlé  au  cœur;  il  peut  avoir  défendu 
(les  loi»|  mais  a>t>il  jamais  défendu  T humanité? 


Vooi  en  cvaa  été  le  protectenr  dans  nn  discoora 

qui  o';<  iamais  eu  de  nnxlèle  ;  vous  fîiitrs  îùen 
sentir  <k  qtiei  p^ihit  nos  lois  ont  besoiu  de  réforme. 
EHesacMienl  intolérahies,  s'il  ne  se  trouvait  pas 
tous  les  jeoT»  dana  ko  nibmiaai  des  flmae  flai- 
rées et  liiinnAles  qui  cil  expliquent  favoraMi'mcnl 
les  contradictions  (H  qui  en  ndouciKsenl  la  bar- 
borje.  Ce  M.  i'us&ort,  qm  rédigea  rordonoance 
oeililinflllO)  Aail  aoeêmo  bien  dnre  ;  voyn  «omnw 
il  insulta  M.  Foaqaet  dans  sa  prison,  et  avec-qnei 
acharnement  il  vonteit  le  perdre  !  î  e  premier 
pné^deat  de  Lamoignon  ne  fut  jamais  de  sou  avis 
daoH  bi  iddjMlias  da  Pordonnanoe. 
le  ne  sais,  moBNonr,  si  Tons  ava  In  on  pedi 

Commenlaire  sur  tes  ftélits  et  tes  pebici,  par  un 
mo€(tt  (te  province  ;  il  y  a  quelques  fiiits  curieux. 
Une  seule  page  de  votre  discours  vaut  mieux  que 
tout  ce  lit ra;  |e  ne  vous  l'envirie  qu'à  cause  de 
deux  ou  trois  historiettes  qoj  eimt  la  oonfirmaUoft 
d«>  tous  les  eentinunts  que  von»  avei  ë.bien  ex- 
primés. 

J*al  foojdun  peur  poor  Gratoble ,  mmsienr, 
qu'on  M  f  ans  demande  k  heairitale  et  au  conaeH. 

PartniTt  nù  \nm  serei  vous  fern;  du  bien  ,  et  voos 
jouirez  de  la  véritable  gloire  qui  est  la  récompense 
des  belles  âmes. 

Je  compte,  pami  ha  consolaïkms  qui  embellla  > 
sent  la  fin  de  ma  carrière,  le  souvenir  que  vous 
vii(ih>7  hio  n  oonserrer  dm  moments  que  voos 
m'avez  donnés. 

J'ai  rbomenr  d'être,  aine  l'esttanela  plus 
pectueusa, 


votre  trèa  bumble  et  tfèa 


obëiisaiit  aanlteory  Vmtahs. 

A  M.  MARMONTEL. 


tfi  février. 


Bédm  'tre  arrive  :  nous  nous  jetons  dessns,  ma- 
man ei  moi,  comme  des  gourmands.  Nous  tom- 
bons sur  la  cbapîtra  quinalèaie  :  o'est  la  ^apllra 
do  la  tolérance ,  le  catériiisroe  des  rois  ;  c'est  la 
liberté  de  penser  soutenue  avec  antant  de  conraRe 
que  d'adresse  ;  rien  n'est  plus  sage,  rien  n'est  plus 
hardi.  Je  ne  bftta  de  vons  dire-  combien  mot 
nous  ava  fut  de  <|daisir.  ^ous  nous  anendona 
bien  qne  tout  le  reste  sera  de  la  mômo  forée  ;  car 
vous  ne  pouvez  penser  qu'avec  votre  esprit ,  el 
écrire  que  de  votre  style,  le  vous  en  «ttrai  daran- 
lage  qfmnd  f  aura)  lontin. 

Je  vous  demande  votre  indulgence  pour  la  tra- 
gédie des  Seyihei.  Elle  est  d'un  jeune  homme  qui 
ne  devait  pas  faire  de  pièce  de  iticàire  k  son  âge  ; 
mais  comme  il  easnyait  une  espèce  de  patita  per- 
sécution ,  il  a  cru  devoir  imiter  AldUada ,  qui 
fit  couper  kquewb  ttm  cMeupour  détownar  les 
caquets. 
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Graifil  metd,  encore  une  fois,  de  votre  beaa 
chapitre;  vous  venez  de  rendre  service  au  fjenre 
humain.  Dieu  vous  préserve  des  regards  maUus  1 

Je  wus  quille  pour  entendre  lakcinreda  reste. 
Booioir  j  Vûoa  très  cher  confrère. 

'  A  M.  EUE  DE  BEAliMONT. 

A  Wtmj ,  le  16  février. 

Mon  cher  Cicéron,  vous  vcnoz  f  lirp  plmrfn- 
le  bon  homme  Sirven  de  tendresse  et  de  reiX>puab- 
saocc.  Recevez  mes  nouveaux  remercieiiients  ; 
i^outes  11  tontes  Tes  beoKtcellededîFe  k  M.  T»r- 
gel ,  vôtre  ami,  combien  jesuis  touché  de  ce  <ju'il 
veut  élever  sa  voix  en  faveur  des  lilles  do  Sirven. 
Je  vous  ré|K>n4s  que  ce  bon  homme  ne  s'adi  essera 
pask  d'autres  qak  tous.  Les  Gates  étaient  con- 
duits par  cinq  easil protestante  du  Laogiiedoc,  et 
Sirven  n  a  ^l'apiuii  que  moi  ;  il  ne  peut  ni  ne  doit 
se  conduire  que  par  lues  conseils  et  par  vus  or- 
dres. 

Vous  sav^  avec  quelle  impalteeee  yattends 

votre  mémoire  imprimé.  Il  n'y  a  certainement 
pas  un  inslaut  a  perdre.  M  Ch-înîftn  m'a  mandé 
qu  il  serait  bieutùt  prêt ,  maigre  i  alfaire  de  la 
Cafeone,.  qui  lui  prend  tout  son  temps.  11  eit  ho- 
main,  Ueit]^iUlMopbe  et  bon  jnge  ;  je  compte  sur 
lui  comme  sur  vous.  Vous  aurez  la  gloire  d'écra- 
ser deux  fois  le  fanatisme;  et  les  protestants, 
ddairésy  d'ailleursi  par  votre  excriteot  mémoire 
contre  il.  de  La  Roque  ^  ae  seront  plus  fâchés 
contre  madame  de  Beaumoillt  ^  V^k  je  préuQte 
mes  très  tendres  respects. 

iV.  B.  Vous  ferez  très  bien  d'avertir ,  par  une 
note,  que  ces  longs  dilate  ne  doh'«nl  Itre  impotés 
ni  aux  Sirven  ni  k  vous.  La  nolo  est  nécessaire, 
et  je  vous  en  remercie.  Je  vous  suis  aussi  lendre- 
meut  attaché  que  si  j'avais  vécu  avec  vous. 

A  H.  DAMILAVIUE. 

le  Hvrtar. 

L*irliclede  votre  teltre  do  40 ,  ooDoemaiit  on 
intendant,  m'étonne  autant  qu'il  m'afûige.  lecn^ 

qu'il  sera  bon,  dans  l'occasion,  de  lui  faire  parler 
fortement  en  voire  faveur,  sans  paraître  instruit 
de  ce  que  vous  me  mandez,  il  m'était  venu  voir 
à  Feniey ,  et  j'en  «vais  été  très  eontent.  Je  me 
Oatte  enoere  qo-'il  ne  een  pal  diUteile  de  te  ra- 
mener. 

Je  ne  œnnais  [Miiut  M.  Cassen  ;  j'étais  fort  con- 
trat de  II.  Mariette,  et  je  vous  prte  Instamment 
de  le  loi  dire  :  mais  il  faut  laisser  faire  M.  de 

Beaumont,  et  nr  !r  pas  décourager.  II  est  actif,  sa 
gloire  est  iulércsscc  au  succès  ;  il  est  ami  de 
M.  Cassen  ;  il  fait  encore  travailler  M.  Target, 


qui  est,dit-on,  un  excellent  avocat,  qui  doit  dote- 
ncr  un  faclum  en  faveur  des  flllcs  de  Sirven. 

Je  vous  deiuuude  deux  grâces,  mou  cher  unii  ; 
e*est  de  voir  Martetto  pour  teconsoler,  et  Target  el 
Cassen  pour  les  remercier.  J'ai  très  bonne  opi- 
nion (In  pnM»"v  !(i  suis  persuadé  (jue  les  maîtres 
des  reijuùles  meUront  ce  dernier  fleuron  à  leur 
œaroone  civique.  H.  de  Beeomont  croit  m*ap> 
prendre  qu'il  a  obtenu  pour  rapporteur  M.  Char- 
don :  p\  il  V  a  près  d'nn  mois  que  M.  Chardon 
m'a  maudé  qu'il  était  rapporteur.  Il  parait  prendre 
l'affaire  des  Sirven  à  cœur  autant  que  uous-méufês. 
il  m'a  fliit  rbomiear  de  m*envoyer  m  mémoire 
sur  rile  de  Sainte-Lucie,  dont  il  a  été  intendant  : 
ce  mémoire  m'a  paru  un  chef-d'œuvre.  J'ai  été 
d  aulaut  plus  touché  de  C€tt4^  marque  de  coo- 
flanoe ,  qn'eUe  me'teit  espérer  qu'il  aura  quelque 
envie  de  s'attirer ,  dans  l'affaire  des  Sirven ,  les 
applandisaemente  des  âmes  qui  sent  seniililw  an 
mérite. 

Noas  «vcne  Iregn^  maman  Dente  et  moi,  le  BéH- 
Mtre.  Noos  nons  semmM  Jetés  par  nn  lieufen 

instinct  sur  le  chapitre  de  la  tolérance,  qui  est  le 
quinzième  chapitre  ;  il  n(nis  a  enlevés.  Si  (out  le 
reste  est  de  cette  force ,  l'ouvrage  aura  ^  succès 
le  plus  dniebte.  Vous  me  feres  plaiair  «TaclMlBr 
pour  moi  un  exemplaire  de  mes  sottises  chei 
Merlin,  de  le  faire  relier,  et  de  le  faire  présenter 
de  ma  part  à  M.  Marmouiel.  Voici  nn  petit  mot 
pour  loi ,  et  Tantre  pour  M.  de  Beanmont.  Par- 
don, non  tria  cher  ami,  de  tentée  leapeineeqw 
Jevnnsdonne. 

A  M.  OÂMIUVILLE. 

n  fèTrier. 

Sur  votre  lettre,  mon  cher  ami,  qui  nous  a  paru 
un  peu  équivoque ,  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
ndeni  faire  qne  de  faire  signer  te  méAioire  pnr  tes 
Sirven,  et  de  l'envoyer  à  M.  de  ConrteiUes,  ponr 
le  rendre  a  RI  <!  ■  Hcnumnnl, 

Nous  avons  juge,  madame  Deuts  et  moi ,  qa4 
c'était  le  lenl  moyen  de  faire  pardtreeeteioetlent 
ouvrage  tel  qu'ils,  signé  par  tes  intéressés.  J'es- 
time trop  M.  de  Beauraootpour  croire  qu'il  veuille 
rien  changer  à  un  mémoire  si  touchant  et  si  victo- 
rieux. C'est  un  chef-d'wuvrc  de  raison,  d'élo- 
qnenee,  et  de  sentiment.  Feiles  l'impwslbfo  poar 
^a"û  paraisse  tel  que  je  le  renvoie.  Je  mande  à 
M.  de  Courleîlles  qu'il  peiif  vons  le  remettre  ;  et 
je  n'écrirai  à  M.  de  Beauiuoat  qu  eu  conformité 
de  ce  qne  vons  m'enrea  mandé.  Dilee^noii  je  voua 
prie,  comment  réttsnt  te  Béliuùre,  dans  lequel  il 
T  a  nn  si  been  morwin  wr  latolinam» 
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A  N.  LEKAIN. 


Itllfniv. 

MoD  dier  ami,  si  tous  n'avct  pas  le  dernier 
exemplaire  dos  Scythes ,  qur  j'ai  envoyé  potir 
TOUS  à  M.  d  Argental,  j'eu  adresse  uo  a  M.  Marin 
pour  fOus  le  renettre.  Je  meialle  qu'il  tare  eetle 
borné  ;  et  it  la  meltipUcilé  de  eee  affaires  i'em- 
pêcbe  de  vous  le  rendre  aussitôt  que  je  le  vou- 
drais, je  vous  prie  de  le  lui  demander. 

J  espère  qu'il  ne  m  arrivera  plus  ce  qui  m'ar- 
lin  dans  Tmerkie,  où  madernebebe  Glairon 
faillit  à  Taire  tomber  la  pièce,  en  y  insérant  ou 
en  y  fesaut  insérer  des  vecs  ridioUef  i  tei»  que 
ceox-ci  : 

Toytnt  tomber  leur  chef,  Ici  Maure»  furieux 
L'ool  accablé  de  traits  ,  dans  leur  rage  cruelle. 

Je  5sis  bien  qu'au  théâtre  on  ne  se  soucie  guère 
du  Si)  ie  ;  uiâis  le  Ibéétre  devient  barbare,  et  ce 
■'eit  pM  àmfli  de  fnmenter  la  bariiarie. 
.  L*(jieBiplaiie  que  j'envoie  est  cbargë  de  notes 
pour  l'intelligence  des  rôles;  mais  il  n'y  en  a  point 
pour  Albamare,  parce  que  vous  le  jouez  ;  c'est  à 
Tou^^reste,  àdispoier.deeieirMes  :  je  vous  prie 
de  Taire  met  Ifèe  lendres  complimoits  k  ma- 
demoiselle  Duranoy,  e(  dn  âive  "a  M.  ^folé 
bien  je  m'iuléresse  à  snn  n-iaiilissenuMit. 

le  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur.  V. 

A  H.  DAMIUVILLB. 


Lee  aveoglei,  moo  cher  ami,  loot  eiqelaà 

faire  d'énormes  méprises.  Lorsque  le  paquet  con- 
tenant le  mémoire  des  Sirven  arriva  ,  nous  ne 
songeâmes  pas  sculemeol  s'il  était  accompagné 
d]uoe  lettre.  Non*  nom  jetimei  deMus  avee  avi- 
dilé  :  il  fut  lu  mit  lo-ohamp ,  à  haute  et  intelli- 
gible voix  .  par  M.  de  La  Harpe.  Nous  pleurions 
tous,  nous  disions  tous  :  Ce  M.  de  Beaumoot  s'est 
forpacaé;  le  mémoire  deeSinren  eit  bien  supé- 
rieur au  mémoire  des  Calas;  leeooMil  du  roi 
fondra  en  larmes.  Aussitîit  nous  envoyons  le  mé- 
moire aux  Sirven  pour  le  signer  i  ils  le  signent  ; 
le  mémoire  part  k  TadresM  de  M.  de  Omrtellles. 
Quand  tout  cela  est  fait ,  oo  Ut  votre  lettre;  ou 
voit  qno  le  mémoire  est  de  vous,  qu'il  n'est  point 
juridique,  que  Sirven  ne  devait  point  le  «;i^'npr  : 
•Ion  novt  nom  promettons  le  secret.  Je  vous 
dcris  an  mot  k  la  hâio  ;  je  voue  di»  qne  voira  mé* 
moirp  est  0  liez  M.  de  Cou  rte  il  les.  Si  on  ne  vous 
l'a  pas  remis,  courez  vile  chez  lui,  reprenez  votre 
exoelieot  ouvrage  ;  et,  si  vous  voulez  qu  il  soit  im- 
primé, raivor«i-Ie-moi;  il  feu  m  grandelM 
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diBeleapafg  étrangers  :miiiiDrloat  queM.de 
Beaumnnt  donne  lo  lien  ;  il  noua  IMt  périr  par 

ses  lenteurs. 

11  y  a  six  ans  qu'une  famille  innocente  gémît , 
et  il  Y  a  deux  ans  que  II.  de  BeannMMl  devrai 
avoir  Gni  ses  peines  :  il  ne  ailt  donc  pas  com- 
bien la  vie  est  courte. 

Boosoir,  moo  très  cher  ami  ;  mon  corps  cl  mes 
yeaz  vont  bien  mal  ;  mais  aussi  j'entre  dans  ma 
soixante  et  qnalonlèine  année ,  malgré  la 
dai»  de  mes  estampes.  Êer,  finf^y 


A  M.  LE  DUC  DE  CEIOISEIIL. 

A  Ferney ,  «i  frv rli-r 

Monseigneur ,  j'ai  reçu  les  deux  lettres  dont 
Vous  m'avez  honoré ,  avec  un  passe-port  géné- 
ral, maie  non  pni  dans  leur  lampe,  paica  que 
vos  bontés  ne  me  sont  parfOMM  que  par  Iw 
cascades  de  la  dragonnade. 

Je  vous  ai  envoyé  le  Discourt  de  M.  de  La 
Harpe  ,  qui  a  remporté  le  pris  k  racadémle.  La 
justice  qu'il  voua  a  randne  a  beauooq»  caulriboé 
Il  lui  faire  remporter  ce  prix.  Son  ouvrage  a  élé 
applaudi  de  tout  le  publiç. 

la  ne  aaia  li  on  voue  a  onnif  d  le  mémoire  ci- 
joint  :  penneliez-moi  la  liberté  de  vous  le  pré- 
senter :  ennipter  qu'il  e<;(  e^rjrt  et  Adèle,  il  sera 
bieu  diilkile  de  vivre  dorcuavaat  dans  le  pays  de 
Gex  saae  votre  protection.  Je  vous  la  demanda 
auHÎ  pour  les  Saftka;  je  le*  ai  ntramillé*  sui- 
vant les  judicieuses  remarques  que  vous  ava 
daigué  faire.  Je  n'en  ai  fait  imprimer  que  quelques 
exemplaires,  pour  ^rgner  la  pciue  des  copistes  ; 
réditkm  ne  paraîtra  k  Paris  que  quand  vous  on 
serez  content. 

Je  serais  bien  flatté  si  vous  pouviez  honorer 
la  première  r^tréseuialioa  de  votre  présence. 

J*ai  bien  dm  qnerellea  avec  M.  d'Argental  pour 
/et  ScjflAef^  sur  le  cinquième  acte;  mais  je  m'en 
rapporte  h  vous. 

Je  suis  pénétré  de  vos  bontés ,  elles  (bot  ma 
consolation  dais  mes  ndaàres.  H.  la  cfaavnllar  do 
Jancourt  ne  m'a  vu  quVveogte  et  ssakide.  l'étaia 
mort ,  si  Je  ne  m'étais  pas  é^nrc  an\  dépens  de 
Jean-Jacques,  de  la  demoiseile  Levasseur,  et  de 
Catherine. 

10  me  mets  k  «os  pieds  avec  la  plue  tendra 
racpnasiimnca  et  le  plus  pcolHid  rsspeet 

A  M.  DORAT. 

Le  so  février. 

11  est  vrai ,  monsieur  ,  qne  j'avjjis  été  flatté  de 
la  promesse  que  vous  m  aviez  laite  ,  lorsqu  une 

^  lettre  que  j'avais  écriisk  M.  4s  1^  m'en  atlifa 
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une  \rh  ohlifîf'anlc  dp  TOUS.  CcUe  espérance  | 
adouci&sâtl  b«aui;oup  le  mat  dont  je  ne  cont»aii>&ais 
qQ*iiiie  partie.  Des  vers  tels  que  veine  lei  eaTei 
fidre  auraient  plu  davaDiige  m  publie ,  que  li 
publicatinn  de  qiieiqiMi  letlru  qui  ne  MDt  pee 
faUes  pour  lui. 

Les  procédés  de  J.  -  J.  Rousseau  ne  sont  point 
dee  qoeeellei  à»  linéralvre;  oe  Mot  des  oompiots 
formes  par  flugralitude  el  la  mcchaocelé  la  plus 
noire ,  dont  les  luàliaicurs  de  Geuève  et  le  mi- 
nistère de  Franco  sont  assez  iu&iruits.  Au  reste , 
peneone  ii*e  jamais  soQbaiié  plus  passionnénimt 
que  moi  Tunion  des  gens  de  lettres  ;  personne  n'a 
mieux  senti  fomhicii  ils-  seraient  utiles  ,  et  à  quel 
point  ils  seraient  icspcclcs  du  public,  s'ils  se 
tOttteiMieiit  les  uns  1^  autres.  Il  faut  laisser  aux 
IbllieuliirBe,  eax  Deafonleioes,  ao«  Frénm ,  llii- 
fûinc  métier  de  déchirer  leurs  confrères  pour  ga- 
gner quelque  argent  :  t  e  sont  des  misérables  qui 
ont  fait  de  la  littérature  une  arène  de  gladiateurs. 

Yoae  am  ndoubU  mon  estfme  pour  ?mi8 , 
momieiir»  en  n'eppreotnt  que  tous  n*aviei  nul 
commerce  a  ver  fr  vil  Fréron,  qui  est ,  dit-on, 
Fopprobre  de  la  socicté ,  et  dont  on  ne  prononce 
le:  nom  qo^avee  horreur  et  mépris.  Cet  bonune , 
amirànent,  o*toU  hit  ni  pour  apprécier  ves 
agréables  ouvrages .  ni  pour  approcher  de  voire 
(HMsonne.  S'il  y  avait  encore  des  Cbaulien  p(  des 
La  Fare ,  ce  tordit  leur  société  qui  vous  coovicu- 
drait,  tàatà  qu'il  M.  de  Petay ,  votre  ami. 

Je  vous  répéterai  encore  que  j'ai  ëlé  tris  tou- 
ché des  lettres  que  vous  m'avez  écrites  ;  mais 
le  public  les  ignore ,  il  a  vu  la  pièce  que  vous 
m'avies  promis  de  réparer.  Je  vous  en  parle  pour 
la  dernière  fois.  Je  ne  veux  plus  me  livrer  qo*ao 
plaisir  t!e  voï!'^  din^  crimbien  j'anihiliioine  votre 
estime  cl  votre  amitic  ,  et  avec  quels  sentiments 
j'ai  rbonneur  d'èiro  votre  ,  etc. 

A  M.  GOMfll. 

F«sfi«»iHnlir.  | 

ÉIss-vous  aetoellementb  Faris,  moo  eberami?  | 

Je  vous  écris  a  l'adresse  que  vous  m'avez  don-  j 
née.  J'ignore  l  objet  de  vos  voyages  ;  mais  qtiel  | 
qu'il  soit ,  je  vous  en  félicite ,  puisque  vous  ne 
i»  aves  entrepris  saos  doute  que  pour  le  service 
de  felfe  afanable  souverain.  Le  rude  liiver  que 
nous  avons  essuyd  a  achevé  de  ruiner  mon  failde 
teni)>éraraent  ;  j  éprouve  tous  les  manu  de  la  dé- 
crépitude ;  consolez-moi  par  le  récit  de  vos  plai- 
sirs ,  et  par  les  assuranon  de  votre  amitié. 

T.es  ti  ncassei  ies  de  Genève  ont  fait  on  peu  de 
tortaii  petit  pays  que  j'habite;  elles  ne  noosôteront 
p:is  le  bel  asfwci  dont  nous  commençons  &  jouir. 
SI  notre  climat  esi  cruel  l'hiver,  il  est  charmant 


dans  les  autres  saisons.  \  n  jouissance  de  la  cam- 
pagne et  de  la  liberté  est  le  plaisir  de  la  vieil- 
lesse. L'idée  d*étre  toujours  aimé  de  vous  re- 
double ce  plaisir  et  adoîicit  tous  mes  man. 

A  M.  LE  DUC  DE  U  YALLIEflE. 

.  APansgr.ailliifw, 

Il  est  vrai ,  monsieur  le  duc  ,t|ue  j'ai  fait  une 
drôle  de  tragédie  où  j'ai  mis  un  petit-maître  per- 
san avec  des  paysans  scythtô ,  et  une  demoiselle 
dequalilé  qui  raccommode  esacbemiseset  cellee 
de  son  père ,  supposé  qu'on  eût  des  cliemises  en 
Scythie.  Comme  vous  ne  haïssez  pas  Ips  choses 
biiarres ,  J'aurais  pris  saos  doute  la  liberté  ds 
vous  envofcr  estle  facétie ,  si  je  n'étais  neeupéb 
la  corriger  ;  ce  qui  me  coAte  beaucoup ,  attendu 
que  j'ai  eu  ,  il  y  a  quelque  temps  ,  un  |xHit  som;»- 
fo«d  apoplexie  qui  m'a  un  peu  affaibli  le  cervelet. 
J'ai  riiouueur  d  cutrer  dans  ma  amiante  et  qua- 
toniime  année,  quoi  qu'en  disent  mse  man- 
vaises  estampes.  Vous  voyez  que  ma  tragédie 
n'est  pas  un  jeu  d'enfant ,  mais  elle  tient  beau- 
coup du  radotage ,  oe  qui  revient  à  peu  près  an 
mtaie. 

On  j'ai  perdu  entièrement  la  mémoire ,  nu  je 

me  souviens  très  bien  que  je  vous  ai  remercié  de 
votre  beau  cerlilicai  en  faveur  d'Urcéus  Codrns. 
Celui  qui  écrit  sous  ma  dictée  (parce  que  je  suis» 
aveugle  tout  rUver  )  se  sonnent  très  bien  de 
vous  avoir  remercié  de  votre  témoignage  snr  Ur» 
céus.  Nous  sommes  exacts ,  nous  autres  solitaires, 
parce  que  nous  ne  sonunes  point  distraits  par  le 
fracas. 

On  dit  que  vous  Ibiles  un  bijou  de  TbAlel 

Janscn.  Je  uî'rn  rnpporte  bien  à  vous ,  sortant 
si  vous  avez  autant  d'ar^enl  que  de  Roût. 

On  dit  qu'on  juue  ciicz  vous  un  jeu  prodigieux. 
f1  r  cela  n*est  pas  pbiloso|die.  Vous  n'êtes  pas 
encore  au  point  ob  je  vous  voudrais. 

Cependant  rorKorvez-moî  vos  bontés  ;  j*ai  be- 
soin de  cette  consolation ,  après  avoir  été  vingt 
ans  sans  vous  faire  ma  cour  ;  car  ;  d  vone  vons 
en  souvenez ,  je  me  suis  enfui  de  France  an  Ca- 
t'tlina  de  Crcbillon  :  c'était .  pardieuî  un  détes- 
table ouvrage  .  c'était  le  tombeau  dn  '^f^m  couv 
muu  ;  mais  je  \eux  actuelleuieot  qu'uu  ail  de 
rindnlgence  pour  les  vieillards. 

Je  vous  suis  attaché  pour  le  reste  de  ma  vie 
avi  r  !  ii  n  du  respect,  et  avec  toute  la  vivacité 
dei>  iieutiments  d'un  jeune  bomme. 

A  H.  LE  MARQUIS  DE  CQÀUVEU.N. 

AFrrnoy,  niifilab- 

Jesuis  fâiiagé,  monsieur,  entre  la  rwan* 
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nteMtqve  je  vous  dtb  «t  radminlion  où  je 

suis  qu'au  milieu  de  vos  ocrn[»it'iotis ,  et  nu^me 
de  \  os  dissIpaUoQS,  vous  ayez  pu  (aire  ua  plaa 
si  rempli  de  géoio  et  de  ressources.  Nous  conve- 
nons  qu'il  est  Vonvnge  d'un  esprit  supérieur. 
Vous  me  direz  :  Pourquoi  ne  l' adoptez-vous  donc 
pasi*  Vous  i  ii  MMT17.  Ie:i  raisons  dans  le  petit 
mémoire  que  nous  envoyons  à  monsieur  et  à  ma- 
dame d*Ai^tal. 

Madame  Denis ,  monsieur  cl  madame  de  La 
n.irp> ,  DOS  acteurs  et  moi ,  nous  avons  retourné 
de  tous  les  sens  oe  quo  vous  nous  proposez.  Nous 
nous  somiDee  npvtali  vivenent  ractioa  ,  et 
tout  ce  qu'elle  oonporle ,  et  tout  ce  qu'elle  doit 
faire  diri?  :  nons  sommes  tous  d'un  av»*?  unanime  ; 
nous  osous  mûme  nous  flatter  que ,  quaiid  vous 
verrez  uoe  reisoos  dédoitss  dans  notre  mémeiie, 
elles  vous  pareftronl  oonvelacuilee. 

Il  est  vrai  que,  malgré  toutes  nos  raisons , 
nous  ireinblons  d'avoir  tort  lorsque  nous  dispo- 
tuus  coiUre  vous.  Nous  sentons  bien  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  hasardd  dans  ee  cinquHnne  acte , 
Oiais  nous  oe  pouvons  juger  que  d'après  l'im- 
pro<si(m  qu'il  nous  laisse.  Nous  le  jouons,  et  il 
Dous  tait  un  effet  terrible. 

Couunentvoules-vottsqne  aoos  abaodoanions 
oe  qui  nous  louche  pour  un  plan  qui ,  tout  ingé- 
nieux qu'il  est,  nous  parait  avoir  de<^  dirfif:uliés 
insurmontables?  Il  eu  sers  toujours  d  uoe  tra- 
gédie comnie  de  ttwtes  les  affliires  de  oe  monde  ; 
il  fiut  choisir  entre  les  inconvénients  les  moins 
grands.  II  y  aura  snns  doute  des  critiques;  Zaïre, 
Mérope,  T  ancre  de,  v\c.  ,  eu  ont  essuyé  beaucoup , 
et  le  Siège  de  Calais  a  iuspiré  le  plus  grand  eo- 
lliottslasme.  Il  faut  se  soumettre  h  cette  biiarrerie 
des  hommes  :  mais  nous  sommes  tous  persuadés 
que  la  chaleur  du  cinquième  acte  doit  l'emporter 
sur  toutes  les  critiques  qu'on  fera  de  saog-froid. 

Le  spectateur  assurément  se  doute  bien ,  dans 
la  tragédie  (ïOlympte ,  (jue  celle  Olynipîe  se  jet- 
tera dans  le  bûcher  de  sa  mère  ;  cl  c'est  précisément 
ce  doute  qui  inspire  la  curi(»silé  et  1  allcndrisse- 
menl.  U  est  dans  la  nature  humaine  de  vouloir 
voir  comment  les  choses  qu'on  devine  seront 
ac(oniplie<;  C'est  Ce  que  nous  détaillons  dans 
notre  mémoire,  que  nous  vous  supplions  de  lire 
avec  impartialité.  Pour  moi ,  je  me  délie  de  mca 
idées;  j*airae  et  je  respecte  les  vôtres  autant 
que  votre  personne.  C'est  avec  timidité  et  avec 
honte  que  je  suis  d'un  autre  avis  que  vous  : 
mais  enfin  il  no  faut  jamais,  dans  aucun  art^ 
travailler  oonirë  son  propre  sentiment ,  commeen 
monde  il  ne  faut  point  agir  contre  sa  conscience  ; 
on  est  sûr  alors  de  travailler  très  mal  ;  l'cnthou- 


naUcuMiit,  mais  froidement.  En  on  mot,  iîss 

nos  reprcscnl  itinns  et  jugez. 

Agréez,  mousieuc,  mou  tendre  el  respectueux 
altachemant  pour  vous ,  pour  madame  do  Ciiau- 
velin ,  et  pour  tout  ce  qui  vous  appartient. 

^V.  B.  Depuis  ma  lettre  éerite,  nous  avons 
joué  la  pièce;  io  cinquième  arip  ri  Tuit  plus  d'effet 
que  les  autres,  el  on  a  répandu  b&iQcoop  de 


A  M.  LEKAIM. 

A  rtmsy,e5ttvrlM; 

Mon  cher  ami ,  le  [)etit  concile  de  Ferney  a 
répouffi!  nti  grand  concile  de  l'hAff^l  frAr);en(al. 
Nous  trouvons  le  projet  qu  on  nous  propose  froid 
et  impraticable.  Nous  trouvons  insipide  ce  /e  ne 
puis ,  substitué  b  ce  terrible  Je  l'accepte, 

Nous  croyons,  d'après  l'evpérienrc ,  que  ee 
Je  l'acccftte ,  prononcé  avec  un  ton  de  désespoir 
et  de  fermeté ,  après  ua  uiorue  sileuce ,  fait  1  ef- 
'et  le  plus  tragique. 

Nous  pensons  que  Tétonnement,  le  doute,  et 
la  curiosité  du  speetritom- ,  doivent  suivre  ce 
mouvcmeot  de  l'actrice.  Nous  sommes  perjiuadcs , 
d'après  nos  propres  sensations ,  que  tout  le  rftie 
d'Obéide,  au  cinquième  acte ,  tient  le  spectateur 
en  baleine,  et  le  remue  d'auotii  plus  fortement 
qu'il  devine  dans  le  fond  de  sou  cœur  ce  qui  doit 
arrivCT. 

Nous  avons  pesé  les  inconvénients ,  el  ce  qui 

nous  [>araît  des  beautés  ;  nous  avons  conclu  qu'il 
serait  abominable  de  faire  traîner  Alliamare  a  la 
torture  et  aux  supplices,  et  que  si  daus  ce  mo- 
ment Oliéide  prenait  la  ré.«)lutlon  de  s'offrir  pour 
l'immoler ,  aUn  de  lui  épargner  des  souffrances, 
cela  ressemblerait  h  im  î)Ourreau  qui  va  donner 
le  coup  do  grâce  ;  et  si  elle  ne  prend  que  dans 
ce  moment  la  résolutiou  de  se  tuer ,  cette  inspi- 
ration subite  ne  fait  pas ,  h  beaucoup  près ,  le 
môme  eiïel  qu'un  des5»Mn  pris  dès  la  première 
scène,  et  qui  rend  son  rôle  théâtral  pendant 
l'ado  tout  en^er. 

Nous  alléguons  beaucoup  d'autres  raisons  que 
nous  détaillons  dans  un  mémoire  que  nous  en- 
voyons il  M.  d'  Argcnlal  ;  nous  craignons  a  la  vé- 
nlc  de  nous  tromper,  en  combattant  l'avis  des 
connaisseurs  les  plus  éclairés ,  mais  nous  ne  pon> 
vins  juger  que  d'après  notre  sentiment.  Nous 
avons  vu  l'effet,  et  M.  d'Argenfal  ne  l'a  pas  vu. 
Nous  oe  craignons  rien  de  ce  qu'ils  craignent ,  el 
un  endroit  qui  no  leur  a  bit  aucune  prâm  nous 
on  tait  beaucoup.  C'est  ainsi  que  les  ophiionsso 
partagent  sur  toutes  les  affaires  de  ce  monde  ; 


siasme  est  eolîèremcol  éteint ,  l'esprit  mis  à  la  mais  après  avoir  tout  peso ,  tout  discuté ,  il  faut 
g6ne  perd  toute  «m  âasiicité.  On  écrit  raison- 1  prendre  enfin  on  parti.  Ce  parti  est  celui  de  jouer 
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la  pièce  téik  qne  je  vous  l'ai  envoyée  par  M.  Ma- 
ria. Je  ma  prie  eeulemenl  de  cbaoger  ce  vers  : 

n  fliat  mettre  b  la  place  : 

Tous  savez  quel  (owaeia  un  refus  lui  prcpre. 

le  sois  persuadé  que  vom  donnorex  à  radliee 
lOOte  1  luleiligeace  du  rôicd'Gbéide. 

Nous  mm  flaUons  que  le  quatnène  acte  «en 
MMaMDmtfMItnl  ;  je  iub  bieo  sûr  que  vous 
le  ferez  réussir,  quand  vous  dircx  au  bon  bomoie 
llerudin ,  avec  une  pitié  noble  : 

Tidilud,  IM  fib  n'crt  plofc 

Vneiii»  une  M» ,  nous  poovm»  wnii  tromper , 
madame  Denis ,  madame  de  La  Barpe ,  madame 

Dupnits  ,  M.  de  La  Harpe  .  M.  niipuits ,  M.  Cra- 
mer ,  et  moi  ;  mais  répétez  comme  noua  avons 
répété,  et  juge» d'après  relTct. 

Je  aob  d'dileara  dans  la  néeessité  absirfiie  de 
faire  réimprimer  la  pièce  incessamment ,  et  j'at- 
tends de  vos  nouvelles  avec  la  plus  vive  impa- 
tience. 

Depuis  ma  klln  écrite ,  nous  venons  de  jouer 
la  pièce;  le  cinquième  acte  a  Tait  nn  pins  frand 

effet  encore  qne  le  quali  ièmo.  On  a  versé  beau- 
coup de  larmes ,  et  il  n'y  a  point  de  critique  qui 
tienne  contre  des  larmes.  Si  j'avais  le  malheur  de 
croire  one  seule  des  critiques  qu'on  me  liit ,  la 
pi^ce  serait  perdue  :  croyez-en  mon  apdrieooe , 
et  l  efTet  dont  je  viens  d'tlre  témoin. 

Souvenez- vous  du  quatrième  acte  de  TancrèUe, 
qa*oa  vonlmt  me  lUre  dianger. 

A  M.  LEKAIN. 

m  Snlii* 

Ne  vous  laissez  point  subjuguer ,  mon  clier 
ami ,  p,ir  un  plfin  foui  à  fait  anli-thi*^tral  qu'on 
propose.  Je  ne  réponds  pas  de  l'effet  d'une  pièce 
oik  tout  est  simple  et  naturel ,  dans  un  temps  où 
le  public  ^ré  semble  ne  vouloir  qne  des  dvéne- 
ments  incroyables,  entassés  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  avec  des  vofs  aussi  barbares  que  ceux  de 
Garnier  et  de  Hardi.  Résistez  au  torrent  du  goût 
le  plus  détestable  qui  ait  jamais  déshonoré  la 
nation.  J'aime  mieux  tomber  avec  un  ouvrage 
fait  les  règles  de  Tart,  qne  de  rëosiir  par 
un  pucme  barbare. 

Jé  ne  puis  d*aillears  m*iroaglncr  que  la  nature 
ne  parle  pas  au  cemr  des  Parisiens  comme  elle 
nous  parle  ;  et  je  ne  \<m  pas  |>onrquoi  ce  qui 
noits  fait  rc^paodre  des  larmes  serait  mal  re(u 
cbeivous. 


Je  vous  ai  envoyé  quelques  changements ,  et  Je 
me  (laite  qnp  vrms  en  avez  fait  usape  Fn  voici  *>n- 
Gore  un  au  quatrième  acte ,  dans  lequel  ludatire 
a  nécessairement  trop  raisoà  contre  Athamare.  Je 
fortifie  votre  rôle  aotmt  que  la  aitualioii  le  per- 
met ;  c'est  après  oe  vers  d'indatire  : 

A  MTrir  M»  m  «Éhiv  «•  ne  wnil  tecatel 

Ta,  l'houoeur  de  aervir  uu  luoitre  (énéreux  , 
Qui  met  on  diftm  frix  tmx  esploîti  bdlîqimut, 
Yaut  mieux  que  de  ramper  dans  une  répuLlii|iM 
loseiuible  au  mérite ,  et  mèiiM  tynuuùque. 
Ta  peu  pvéMndm  à  loal  «a  auuNbaaft  mil  M  Im. 
Aipenai.ele. 

Il  fut  encore ,  mon  cher  ami ,  que  je  voua 

dise  que  si ,  dans  la  scène  entre  (NÎéide  et  son 

père,  au  cinquième  acte,  il  y  a  encore  quelques 
longueurs,  il  faudra  reiFaocber  les  quatre  veis 
d'Obéide  : 

Une  laviiicible  loi  me  tieal  mm  aotf  cnpire  .  oie 

Mais  j'avoue  que  je  les  supprimerais  à  regret. 
Encore  nne  fois ,  laissez  dire  les  critiques  do  ro- 
binet, ^  rapportez-vous-en  k  l'effet  que  fatt  la 
pièce  an  théâtre  ;  il  n'y  a  point  de  mdllenr  José. 

A  M.  GORISTIN. 

Mon  cher  avocat  philosophe ,  il  f  a  plus  de  cent 

lieues  malheureusemrnt  dr  Snint-Claude  à  Fcrney, 
et  le  chemin  ne  s'accourcira  pas  de  si  tôt.  On  dit 
que  vous  avez  reçu  pour  moi  un  gros  paquet  de 
livres  d'envtrf  de  ce  pauvre  Faute!  ;  je  vous  snppHe 
de  l'ouvrir,  de  loi  renvoyer  sa  Molière  mèdictde 
en  di\  volumes ,  dont  je  n'ai  que  faire  :  il  y  a  là 
de  quoi  cra|>oisonner  un  ropuroe.  Je  me  contente 
de  ma  casse ,  et  je  ne  veux  pas  d*antre  remède. 
Je  vous  envoie  six  exemplaires  de  la  deuxième 

éflitimi  (îti  (jovwirntnirr  Je  nr  risqrip  fjuc  cette 
dcmi-duuzaiue ,  crainte  des  écoroitleurs.  M.  Ser- 
van ,  avocat-général  de  Grenoble ,  a  (ait  un  dis- 
cours très  pathétique  sur  le  même  sujet  ;  Il  est 
imprimé ,  et  vous  l'avez  pent-^tre  vu.  I,a  raison 
et  l'humanité  commencent 'a  percer  do  tous  côtés. 
L'impératrice  de  Russie  m  cent  ces  propres  mots  : 
MtÂeuT  m»  penêeiOeun!  il»  mêrùem  ttUrt 
mis  au  rang  des  furies.  Mais  tancHs  qoe  la  raison 
parle  le  fanatisme  hurle  ;  on  poorsnit  Fantel  ; 
ou  eu  poursuit  bien  d'autres.  M.  Le  Riche  se  si- 
gnale en  Ikivenr  de  Plintet.  J'espère  qn'3  viendra 
Il  bout  de  mettre  un  frein  h  ta  persécution.  Si  j'é- 
tais pliT^  iriinc ,  si  je  pouvais  agir,  je  ne  laissa  rii<; 
I  pas  accabler  ainsi  un  infortuné.  Je  fais  de  loin  ce 
'  que  je  puis ,  et  c'est  fort  pca  de  dioso. 
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Madame  Deoîs  vous  fait  bien  ses  ci>m[»lin>enl«  : 
je  vt>u&  embrasse  de  tout  oioaca-ur.  Ecr.  i  inf... 


A  H.  MABIOTT, 


Hoanear,  je  pfendt  la  parti  de  von»  écrire  ptr 

Calais  plutôt  que  par  la  Hollande,  parce  que, 
dans  le  couiinerce  des  hommes  comme  dans  la 
physique,  il  faui  toujours  prendre  la  voie  la  plus 
cmrte.  H  flsl  mi  que  j'û  posé  pfte  de  trois  mois 
•MM  VOUS  répondre  ;  mats  c'est  que  je  suis  plus 
vient  que  Millon  ,  et  que  je  suis  pr(^'iue  atisst 
aveugle  que  lui.  Comme  on  envie  toujours  sou 
prochain  ,  je  suis  jalooi  de  miM  vhMlerlIeld , 
qui  est  sourd.  La  lecture  me  pMtt  frios  néces- 
saire dans  la  retraite  que  la  conversaiion.  Il  est 
certain  qu'un  bou  livre  vaut  beaucoup  mieux  que 
tout  ce  qu'on  dit  aa  hnard.  Il  me  ««iible  que 
celui  qui  veut  s'initniife  doit  préférer  ses  yeux  à 
ses  oreilles  ;  mais ,  pour  celui  qui  no  veut  que 
s'amuser,  je  consens  de  tout  mou  wi;ur  qu  il  soit 
aveugle,  cl  qu'il  puisse  écouter  des  bagatelles 
lente  la  journée. 

Je  conçois  que  voire  belle  imagination  est  quel- 
quefois 1res  ennuyée  des  tristes  détails  de  votre 
charge.  Si  on  n'était  pas  soutenu  par  i  estime  pu- 
blique et  par  l'espéranoe ,  U  n'y  a  personne  qui 
fOQiftt  être  aTOeat*f  énéral.  Il  faut  avoir  un  grand 
courage,  quand  on  Tait  d'aussi  beaux  vers  que 
TOUS ,  pour  s'appesantir  sur  des  matières  oonten- 
tieuscs .  et  pour  dèviner  l'esprit  d*ni  leslalear 
etresprit  de  la  lei. 

Ma  mauvaise  santé  ne  m'a  jamais  permis  de  me 
livrer  aux  affaires  de  ce  monde  ;  c'est  un  graud 
service  que  mes  maladies  m'ont  rendu.  Je  vis  de- 
pois  quinte  ans  dans  la  reiraile  avec  nue  partie  de 
nia  famille  ;  je  suis  entouré  du  plus  beau  paysapp 
du  monde.  Quand  tanaiurc  ramène  le  printemps , 
elle  me  rend  mes  yeux ,  qu'elle  m'a  ûtés  pendant 
Tbiver;  ainsi  j'ai  le  plaisir  de  renatlre,  ce  que 
les  antres  liommes  n  ont  point. 

jc.ni-Jnoqnes ,  dont  VOUS  me  parlez,  a  quitté 
son  pays  pour  le  vôtre ,  et  moi  j  ai  quitté ,  il  y  a 
long-temps,  le  mien  pour  le  siea,  on  du  moins 
pour  le  voisinage*  Voilk  comme  les  hommes  sont 
hnlloltés  par  la  fortune.  Sasacfde  miyeslé  le  Ha- 
sard décide  de  tout. 

Le  cardtoal  Bentivoglio ,  que  VOUS  me  dtci , 
dit  k  la  vérité  beauooup  de  mal  du  pays  des 
Suisses,  et  ra<?me  ne  traite  pas  trop  bien  leurs 
personnes  ;  mnis  c'est  qu'il  passa  du  cott>  du  moul 
Satnt-Ikruard  .  et  que  cet  endroit  est  le  plus  tior- 
rible  qu*il  y  ût  dans  le  monde.  Le  pays  de  Vaud 
«u  oontraire,  el  celai  do  Genève,  mais  sarfoat 


.celui  'if  Cex,  que  j'habite,  forment  nu  jardin 
délicieux.  La  moitié  de  la  Suisse  est  l'culier,  et 
Tautre  moitié  est  le  panAs. 

Rousseau  •  choisi ,  comme  vous  le  dites ,  te 
plus  vilain  canton  de  l'Angleterre  ;  chacun  rher- 
che  ce  qui  lui  coovieut  :  mais  il  ne  faudrait  pas 
juger  des  bords  charmants  de  la  Tamise  par  les 
rochers  de  Derbyshire.  Je  Crois  la  querelle  ds 
M.  Hume  et  de  J  J  Rousseau  terminée,  par  le 
mépris  public  que  Housseau  s'est  attiré ,  el  par 
Testimc  que  M.  Hume  mérite.  Tout  cequl  m^  para 
plaisant, cTesl  la  logiqve  do  loan-Jieques,  qui 
s'est  efforcé  de  prouver  que  M.  Hume  n'a  été  son 
bienfaiteur  que  pnr  niaiivai<;e  volonté  :  il  pousse 
contre  lui  trois  urgumcuts  qu  li  appelle  trois  souf- 
fteit  sur  lajouede  «m  pnttedemr.  Si  le  roi  d'An- 
gleterre lui  avuil  donné  une  pension ,  sans  doute 
le  quatrième  soufflet  mirait  éié  pour  sa  m^esté. 
Cet  homme  me  parait  coiupleietneut  foa.  Il  y  en 
a  plusieurs  h  Genève.  On  y  est  plus  métanooliquo 
encore  qu'en  Angleterre  ;  et  je  crois ,  proportion 
gardée,  qu'il  y  a  plus  (!«;  snicides  a  Onève  qu'à 
Londres.  Ce  n'est  pas  que  U  suicide  soit  toujours 
de  la  folie.  Ou  dit  qu'il  y  a  des  OCCasiOM  ob  OU 
sa^e  peut  prendre  œ  parti  ;  mais ,  en  «Mal  »  ce 
n'est  pas  dans  un  accès  de  raison  qu'on  se  lue. 

Si  vous  voyex  M.  Francklin  .  je  vous  supplie, 
monsieur,  de  vouloir  bien  1  assurer  de  muu  estime 
elde ma  raeonaaissanee.  CTcsl  avec  en  mflmes 
sentiments  quej*ai  rbonneor  d'être  ayccbcm- 
eoup  do  roqwct,  monsieur,  votre ,  elc. 

A  11.  DAHlUViUB. 

17  février. 

En  réponse  à  votre  lettre  du  21 ,  muu  cher 
ami,  je  vous  dirai  d*abofd  que  j'ai «é plus  oc- 
cupé que  vous  ne  penses  êt  rahominable  calomnie 
qu'un  homme  en  place  a  vomie  contre  voas.  J'ai 
érrii  h  uu  de  ses  parents  d'une  manière  très  forte 
qui  ne  compromet  personne ,  et  qui  no  laisse  pas 
même  soupçonner  q^  vous  soyez  instruit  de  ce 
procédé  infime.  Vous  t  frs  d'ailleurs  k  portée 
d'employer  des  gens  de  luéi  ile  qui  le  détrompe- 
ront ou  qui  le  désarmeront. 

J'admire  sous  quelles  formes  différentes  le  la- 
natisme  se  reproduit  :  c'est  un  Protée  né  dans 
l'enfer,  qui  prend  tontes  sortes  de  figures  sur  la 
terre.  Je  ne  suis  pas  tâché  de  l'éclat  qu'on  a  voulu 
frhe  oontro  BiMre.  On  ne  peut  que  se  rend» 
ridicule  odieux  en  attaquant  une  morale  si 
pnre.  Ijn  ennemis  de  la  rai.'^on  achèvent  d'amon- 
celer des  charbons  ardents  sur  leur  tète  ;  le  livre 
qu  ils  attaquent  en  sera  plus  connu  et  plus  goûlé. 
Dieu  et  la  iiisoa  savent  tirer  le  bien  du  mal. 

Je  crois  onin  l'alfûro  de  M.  Lemberiad  finie  ; 
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ce  D*a  pu  été  nnspdoe.  U  communkalhio  entra 
nous  et  Genève  eit  abaolumont  interdite  »  et  sans 

les  hontés  (le  M.  le  duc  de  Clioiseul ,  nous  mour- 
rioos  de  faint,  «{très  avoir  fait  vivre  tant  de 
monde. 

J*aji  M  tr(s  OMlent  de  la  cooTenatioii  da  curé 

et  do  mai^llicr,  dans  laquelle  on  rend  justice 
aux  vues  saines  et  patrintiques  du  ministère.  Plus 
la  permission  qu  il  a  douuée  d'exporter  les  blës 
nMie  notre  reeeniiaittaDcv ,  ci  plus  nous  en  dé- 
voila tmai  au  Diclionnairâ  encycl  jicdifpii  ,  qui 
démon  Ire  en  tant  d'endroits  les  avantages  de  cetie 
exporuliou.  il  eal  certain  que  c'est  le  plus  grand 
•Moaregemeot  qn'm  pût  donner  k  Tagricnlture. 
Jfl  le  lens  bien .  moi  qui  sou  on  des  plos  brta  la- 
bourftirs  de  ce  petit  pays. 

Je  suis,  pour  Us  Sajllies,  à  peu  près  dans  le 
même  cas  où  Bcaumoul  est  pour  son  mémoire. 
J*éprottve  des  diTOcutlés  de  la  part  de  mes  avo- 
cats ;  et  ce  qui  finirait  en  deux  jours  si  j  étais  h 
Paris .  tiaine  des  mois  entiers  :  voilà  pourquoi 
vuus  n'avez  point  eu  iei  St-ythes.  On  dit  que  le 
Iraiilqiie  est  aMnment  tombé;  je  n*ai  pis  de 
peine  à  le  croire. 

M.  le  chevalier  do  Cbaslellm  est  nno  belle 
âme.  Il  a  des  parents  qui  ne  soul  pas  &i  phihj^o- 
pbes  que  lui.  Je  vous  essora  qa*on  la  échappé 
belle,  et  qn*!!  t  ovait  fil  de  quoi  perdre  un 
hnmme  sans  ressource.  Je  suis  aflliiié  (|uc  vous 
n'ayez  rien  a  me  dire  de  Plat«)n  sur  toutes  les 
occaiiions  que  je  saisis  de  lui  rendre  justice. 

Voici  les  propres  mois  d'ane  lettre  de  rimpéra* 
triée  de  Russie,  en  m'eiivoyanl  son  édil  xtir  In  lo- 
lénmce  '  :  •  L'apotliéose  n  est  jias  si  fort  à  de- 

•  sirer  qu'on  le  pense  ;  on  la  |>artage  avec  des 

•  Teanx,  des<ftate,  desognons,  etc.,  ete.,  etc.  Ual- 
f  bcQr  tut  persécuteurs  !  ils  méritent  d'être  rin- 
«  gi's  avee  ces  divinilés-lh  »  Elle  m'ajoute  t  que 
■  les  suffrages  de  MM.  Diderot  et  d'Âlemberiren- 
«  coa ragent  beMMxmp  k  bien  faire,  a 

Voici  le  premier  chant  de  la  Guerre  de  Genève , 
puisque  vous  voalM  TODS  tuMser  de  cette  plai- 
santerie. 

A  M.  LE  GOMTE  DE  TRÈSSAN. 

A  Perncy,  ««  février 

Votre  souvenir  m  a  bien  louelté ,  monsieur,  et 
votre  onvmge  a  fUi  sur  moi  Timpresaion  la  plus 
tendre.  Voilk  comme  je  voudrais  qu'on  flt  les 
oraisons  funèbres,  il  faut  ee  soit  le  «Bur  qui 
parle  ;  il  faut  avoir  vécu  mumement  avec  le  mort 
qn*on  re|Mlo. 

C'étaient  les  pcteiiit  oo  les  «nie  qui  fesaient 

*  I»a0  4«  janvier  IW.it. 


les  oraisons  funèbres  cb<3  les  Ili»inaius.  L'étranger 
qui  s'en  mêle  t  toujours  Tair  charlataD;  U  y  • 

mt^ie  une  e'spèrede  ridicule  à  débiter  avec  em- 
phase l'éloge  d  uu  homme  qu'on  n'a  jamais  vu. 
Mais  où  sout  les  courtisans  dignes  de  louer  an 
bon  roi?  il  n'y  a  peut-être  que  vous.  Les  patri- 
ciens romains  savaient  tous  parfaitement  leur 
langue;  les  lettres  de  Brulus  8<>nt  peut-être  plus  ' 
belles  que  celles  de  Cicéron  ;  César  écrivait  comme 
Salluste  :  il  n'en  cet  pas  ainsi  parmi  nous  aolrea 
Welcbes.  Votre  ouvrage  est  vrai  ;  il  est  attendris- 
sant ,  i!  est  bien  éerii.  Je  vous  renercic  tendre- 
ment de  me  l'avoir  envoyé. 

Je  me  sois  informée  voosb  Ions ceui  qui  ont 
pu  m'en  donner  des  nonvelles;  Je  ne  vous  ai  ja^ 
mais  oublié.  Je  savais  (\mc  vous  aviez  fait  des 
pertes ,  et  je  croyais  qu'on  vous  avait  dédommagé. 
Vous  comptez  donc  aller  vivre  eu  philosophe  à  la 
campagne?  Je  souhaite  que  ce  goût  tous  dure 
comme  à  moi.  Il  y  a  treize  ans  que  j'ai  pris  ce 
parti ,  dont  je  nie  trouve  fort  bien.  Te  n'est  guère 
que  dans  ia  retraite  qu'on  peut  méditer  à  son 
!  aise. 

Je  signe  de  tout  mon  cœnr  votre  profession  do 
foi.  Il  paraît  (jue  nous  avons  le  m<?rae  catéchisme. 
Vous  me  paraissez  d'ailleurs  tenir  pour  ce  feu  élé- 
mentaire que  Newton  se  garda  bien  toujours  d'ap> 
pder  corporel.  Ce  principe  peut  mener  loin  ;  et  si 

Di^U  ,  [';ir  l'.isard  .  .TV-nit  nerortîf'  \i.  ponstY"  h  qnrt-  i 
qnes  monades  dcœ  feu  clémeuLaire  ,  Ic6  docteurs  | 
n'aumient  rien  à  dire  :  on  aurait  seulement  a  leur  ' 
dire  que  leur  feu  ciémentaire  n*C8t  pas  bien  Inmi* 
ncux ,  ci  que  leur  monade  est  un  peu  imperli* 
ueiite. 

Je  suis  affligé  que  vous  ayei  la  goutte  ,  mais 
il  paraît  que  ee  n'est  pas  votre  tête  qu'elle  at« 

taque. 

Vous  faites  dune  ;utot>llfmiMït  des  vers  pour 
votre  fille,  aprè>  en  avoir  lait  pour  la  mère.  Si  elle 
tient  de  tous,  elle  sera  cbarmante  ;  die  aura  dv 
sentiment  et  de  l'esprit.  Il  faut  que  voua  me  par- 
mettiez  de  lui  présenter  ici  mes  respects. 

Je  n'oublierai  jamais  mou  cher  Panpan  >  ;  c'est 
une  âme  digne  de  fai  vôtre.  Que  fera>tril  quand 
vous  ne  serez  plus  en  Lorraine?  Toute  laooar  de 
votre  bon  roi  va  s'éparpiller ,  et  la  I-orraine  no 
sera  plus  qu'une  province.  On  cnininençait  h  |)on- 
scr  :  CCS  belles  semences  ne  produiront  plus  rien, 
c'est  vers  la  Marne  qu'il  Aiudra  vofager . 

Notre  lac  de  Genève  fait  bien  ses  compliments 
à  la  Marne.  Ne  tremblez  point  pour  les  personnes 
dont  vous  vous  souvenez  ;  jamais  querelle  ne  (Ut 
plos  pacifique.  Noue  avoua  h  la  vérité  des  dra- 
gons ,  ma»  ils  sont  aniai  tranquilles  que  lea  Ge- 
nevois. 

>  M  De  Ymx.  m. 
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Ulm,  ntMienr  ;  oonservct-moi  <l«8  booK»  qui 

font  la  consolalioii  de  ma  vi^cilfesso.  Votre  paqucl 
oi'«tt  venu  par  Paris,  après  bica  des  cascades. 

A  M.  MARUONT£L. 

MfKvrtgr. 

Chancelier  de  Bélisairc,  oa  me  dit  que  la  Sor- 
booM  demande  des  cartons.  Ce  n'nl  pas  Bâisairc 

qoi  a(  aveugle,  c'est  la  Sorboiine.  Voici  les  pro- 
pres mots  (l'une  letlro  fl^»  l'imp'^mtnrpde  Rnsile, 
en  m'envoyaiU  son  édit  sur  la  tolérance  :  «  L'a- 

*  polbéose  D*est  pas  si  fort  b  désirer  que  l'on  pense; 
«  M  la  partage  avec  des  veaai,  des  cliats  ,  des 

•  npnons,  etc.,etc.,elc.  Malhenraux  pTsmitours  î 
t  ils  mériteol  d'ôlre  rangés  avec  ces  divlni- 

Elle  ambilionnert  votre  safftuge  ,  mon  cher 

confrère,  dès  qii'olîo  niir.i  Ti;  votn^  BcHsn'ire,el 
n'y  fera  pas  nssurôiiiPiU  do  carions.  O'I  ouvmgc 
fera  du  bien  a  uolre  naiiun,  ]e  penx  vous  eu  ré- 
pondre.  Toot  ee  que  je  voos  ^ris  est  toii|oani 
pour  modaoïeGeofrrin,  car  j'ai  la  vanité  de  croire 
qncjf  pense  cnnirae  elle.  Si  le  roi  ôo  Pologne  et 
l'impératrice  de  Russie  ne  s'enlf  ndaient  pas  sur 
la  tolérance,  je  tMsrais  trop  affligé. 

Bonsoir,  mon  cher  confrère  ;^NiiSBei  de  votre 
gloire  etda  ridicule  desdodean. 

A  M.  PANCKODOIB. 

-^■<  f«".Tier. 

J*8i  reçn  de  vous,  monsieur,  une  leilre  char- 
mante ,  et  j'ai  lu  av<  c  beaucoup  de  platnr  voire 
tradociiOD  de  Lmrrieet  et  votre  Mémmn  inr 

finipossibililéde  la  quaclrnliirr  du  rrnlr.  Jo  vois 
que  vous  pl'.pt  fnil  pour  t."iro  l'ami  do  M.  do  l^iif- 
fon  ,  et  lion  pas  de  Catherin  Fréron.  Vous  nous 
rappe'et  ces  beaax  jours  ob  les  Eslienne  hoiw 
rnient  la  typographie  par  la  scionce. 

.lo  (Intifpforl  fjwe  M.  dt>  I  n  Harpe,  que  jerrois 
très  supérieur  au  l'assoni;  veuille  s'abaisser  à  tra- 
duire le  TantnU.  La  Sitekkt  rapUn  «st  nu  Irfcs 
plat  ouvrage,  sans  inventiou ,  sans  imagination  , 
sans  variété,  sans  esprit,  et  -^rnis-  'zr:v'e<.  il  n'a  en 
cours  en  Ilalie  que  pa'ce  que  1  auleur  y  nonuno 
un  grand  uoiubrc  de  familles  auxquelles  on  s'in- 
téressait Si  on  voulait  faire  on  poênM  borlesque, 
il  faudrait  choisir  pour  sujet  les  querelles  de  Ge- 
nève, et  surtout  ôtro  plus  plaisant  que  'ra<i<ioni 
qui  ne  l'est  point  du  tout  en  cbercbani  toujours 

il  rétro. 

Jo  vous  sais  tria  obligé,  monsieur,  de  la  bontiS 
que  vous  avez  de  m^envoyer  le  livre  que  j'estime 
le  plus  < .  Je  vans  su  pplie  de  vouloir  bien  me  mao* 


derdansqnel  temps  il  doit  arriver 'a  l.yon.  afiii  do 
prendre  divs  mesures  pour  le  faire  venir  à  Ferney. 
i(»ule  communication  est  interrompue  entre  Lfoa 
et  Genève^t  entre  Genève  et  le  pays  deGoi.  J*eo- 
pèreqoe,  malgréoesofaslacles,  je  ne  serai  pas  privé 
du  heau  présent  qne  vous  voulez  bien  me  faire. 
J'ai  reçu  les  volnraes  de  M .  de  Bnffon ,  et  je  vous  en 
remercie.  Tout  ce  qui  me  vieudrade  vous  me  sera 
précieux,  excepté  h»  feoines  de  f^imée  littéraire, 
auxquelles  je  me  flatte  que  vous  avet  renoncé, 
tn  homme  de  lettres  comme  ,  qnî  imprime 
M.  de  Buffoo  ,  n'est  pas  fait  pour  imprimer  des 
sottises  du  Amt-Nenf. 

àu  reste,  monsienr,  je  voudrais  pouvoir  vons 
prouver  l'estime  que  vous  m'avez  inspirée,  quand 
j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir  à  Femey.  Tous  les 
gens  qui  pensent  doivent  amUtionner  votre  ami- 
tié, et  c'est  avec  cet  senUiiMDis  qooj'ai  llMMniaiir 
d'étra,  etc. 

A  M.  LACOMBE 

A  Pertifty ,  février 

Non,  monsieur,  vons  nV-tes  point  mon  lihraiie, 
vous  èlcs  mon  ami ,  vous  êtes  un  homme  de  let- 
tres et  de  goAt,  qui  avei  bien  voulu  lUre  inprf* 
mer  un  ouvrage  d'un  de  mes  autres  amis,  et  qui 
voulet  bien  vous  charger  de  donner  une  édition 
correcte  des  Sciftiies,  dès  que  je  pourrû  vous  (sire 
oonnaltro  Torli^na!. 

La  cruelle  sabou  que  nous  éprouvons  dans  nos 
(limats.  monsieur,  m'a  itHluit  a  un  état  qui  ne 
ni"a  pas  ])ermi8  de  répondre  aussitôt  que  je  l'au- 
rais voulu  à  vos  judicieuses  lettres  :  je  n'ai  pu 
TOUS  remercier  de  votre  alnanoeh^  ni  le  lire.  Les 
neiges ,  dans  lesquelles  je  suis  enterré,  ont  attaqué 
mesypux  pins  violemment  qne  jamais.  On  dit  que 
c'était  la  maladie  de  Virgile  :  je  n'ai  que  cela  de 
(  ommufi  avec  lui.  Je  n*ai  ni  son  tdeni  ni  la  h- 
veur  d'Augnste,  et  je  ne  crois  pas  que  je  soupe  jlh 
mis  avec  M.  de  Laverdi ,  conme  Virgile  avec 
Metvne. 

Je  vous  enverrai,  n'en  doutez  pas,  /et  Scythes , 
que  je  vous  promets,  et  qui  sont  a  vous.  Je  suis 
dans  leur  pay.s ,  et  j'atlen  's  les  dernières  résolu- 
tions de  quelques  amis  qiip  j'ai  à  Babylone,  {H)ur 
savoir  si  l  impression  doit  pntréder  la  représenta- 
tion. Cette  plàoe  réussira  plus  auprès  des  Français 
que  les  héros  romains.  Il  y  a  de  l'amour  comme 
dans  t'opéra-oomiqne,  ei  c'est  ce  qu'il  faut  à  noo 
belles  dames. 

J*ai  préparé  un  ^it  an  puUic,  dans  lequel  je 
dis  que  le  sieur  Ducbesnc ,  qui  demmialt  ao 
Temple  du  Goût,  mais  qui  n'en  avait  aucun,  s'est 
avisé  de  défigurer  tons  mes  ouvrages,  et  qu'il  a 
obtenu  on  privilège  du  roi  pour  me  rendre  ridl- 
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taie.  J«  crois  do  noin»  que  son  pfifiMge  est 

ex\)\ré,  cl  qu'il  m'est  iierrais  dedeUHT  OMeil- 
vrages  a  qui  bon  m>  srmhU'. 

Je  finis,  selon  ma  cuutume,  par  les  senUmenlâ 
de  ramilié,  lani  foramlei  innlilei. 

A  M.  UKAIN. 


Moo  cher  and,  foui  Met  Um  eftr  que  Je  id*I]i- 
léresse  plus  h  fotre  nnté  qa^  bMi  tes  ScythcM  du 

monde.  Méoagez-voiis,  je  \om  m  prir  :  il  f:nn 
faieo  porterpour  être  héros  :  toust^ux  de  l'auUquilc 
evaient  une  santé  de  fer.  11  importe  fort  peu 
qu'on  jeoe  les  Seiftka  devant  on  après  Mquei  ; 
mais,  si  vmi'^  en  pouvez  donner  quatre  ou  cinq 
représeouilions  avant  la  lin  du  carême  ,  je  vous 
oouseille  de  ne  pas  perdre  ces  quatre  ou  ciuq 
tonnée  chamtoéee,  parée  qo^l  est  jneaf  ne  impoe- 
sîbie  que,  dans  la  qainxaine  de  Pâques,  l'édition 
de  Cramer  ne  devienne  publique. 

Je  n'avais  point  eu  dessdn  d'abord  de  faire 
Joisr  esUe  pièce ,  et  la  pttfaoe  Tlndique  asseï  ; 
naia,  puisqu'on  la  joue  k  Genève,  k  Lausanne  et 
diet  moi,  et  qu'on  la  jouera  ^  Lyon  et^  Bordeain , 
il  est  liien  juste  que  tous  en  don  nies  quelques  re- 
présMilalaonf.^  Campiez  que  j'aurai  soin  de  vw 
inlArte  dans  l'édiUon  qu'on  en  fera  k  Piris,  qnoi^ 
qu'il  soitdifficilf  d'obtenir  iî(«:  lil  rnire?  c^fs  con- 
ditions aussi  favorables  pour  une  pièce  déjà  im- 
primée que  pour  une  qui  serait  toute  neuve. 

Jevonapriedevomaniasar,  pendant  votneon- 
valescence,  à  faire  collationner  sur  les  rôles  tous 
les  cbangemeuts  que  je  vous  ai  envoyés.  Kn  voici 
un  que  je  tous  recommande  :  c'est  à  la  première 
sefeae  d«  doqnièaMacle.  Il  m'a  paru,  k  la  repré- 
sentation, qiw  c'était  k  Sozame  h  parler  avant  sa 
fille,  cl  qi!'nf>éîde  devai!  t^tre  trop  consternée 
poor  répondre  a  la  proposiiion  qu'on  lui  fait  d'im- 
nnler  Atinnaait,  Teici  ce  petit  changeaient  : 

J«  M*ctt  aiffnndi  que  trop, 

IMUIIU 

Ja  VOUS  l'ai  dédarè: 
je  iMpecle  un  nM|a  ee  cas  lieux  comacté; 
Ifait  des  scTères  lois  par  vos  aîrux  dictées , 
LaaiHasde  no»  raia  ponmiant  éire  asceptéaa. 


An  reste ,  Je  no  eaniple  sur  le  rNe  d'Ob^de 
qu'autant  que  vous  TOodres  bien  conduire  l'ac- 
trice. Vous  avez  reçu  sans  don  le  l'imprimé  en 
marge  duquel  j'ai  écrit  mes  petites  indications. 
Ce  personnage  exige  une  douleur  presque  to^joure 
jtooOife,  des  repoe,  des  soupirs,  unjennmet, 


une  grande  intsllgsnoedn  IhAlK.  Ce  n*estgisèi« 

qu'au  cinquième  acte  que  ses  seiilimrnts  se  dé- 
ploient sur  le  pont  aux  ânes  des  imprécations  , 
puui  au&  ânes  que  l'on  passe  toujours  avec  succès. 

Madame  Denis  vous  fait  mille  compliments  ; 
elle  ne  joue  plus  la  comédie,  ni  moi  non  plus  ; 
mais  M.  de  La  Harpe  est  un  excellent  adenr.  Je 
vous  embrasse  de  toute  mon  âme. 

A  M.  ÉLIK  PB  BEAOMONT. 

A  Perney,  Ia4  mm 

Mes  yeux  ne  me  perracllcul  pas  d'écrire,  moa 
dMr  CIcéron  ;  je  n'ai  pas  actuellement  auprès  de 
moi  celai  qui  vous  fait  d'ordinaire  msa  remerae- 
menls  ;  mais  vous  n'en  verrez  pas  moins  que  j'ai 
reçu  votre  mémoire.  Nous  l'avons  lu.  nous  avous 
pleuré.  Ou  les  hommes  seruui  de  bronze ,  ou  les 
Sirveo  seront  jnstilMs  comme  les  Calas.  La  «os- 
sultation  est  de  la  plus  grande  habileté ,  et  d'une 
bienséance  qui  frr^  l>er)ucoupd'honneurà  celui  qui 
l'a  rédigée.  La  victoire  me  parait  sûre.  Les  protes- 
tants et  les  catholiques  vous  bdniroat  <gsUaPont, 
et  personne  assurément  ne  vous  enviera  la  lerm 
de  Crmon.  On  dirn  qu'il  est  bien  permis  au  dé- 
fenseur de  l'humauité  de  se  défendre  loi-mâme , 
elde  rédamer  le  bien  des  anoétr»  de  sa  femme. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  envoyer 
un  srronfl  exemplaire  par  H.  Damilaville.  Le  pre- 
mier sera  pour  messieurs  du  conseil  de  Berne  ; 
le  second  sera  signé  par  Sirven  et  ses  lilles.  Mes- 
sieurs de  Berne  doivent  en  avoir  un,  parée  ^u'ib 
ont  promis  de  continuer  aux  Sirven  la  petite  pen- 
sion qu'ils  veulent  bien  leur  faire  pendant  qu'ils 
poursuivront  leur  procès  à  i^ris,  el  qu'ils  <mU 
mis  pour  condition  qu'ils  verraient  le  mémiriio 
par  lequel  Ms  seraient  appsida  b  venir  auprès  de 
vous.  Je  vous  enverrai  Sirven  et  une  de  ses  filles^ 
aussitôt  qiM  vous  l'ordooneres.  Il  y  en  a  une  qui 
est  inoitaUe  de  Mn  le  voyage. 

Je  ne  puis  trop  vous  réitérer  mes  tendres  re- 
merciements. Je  vous  embrasse  cent  fsiSi  ttffi  01 
éloquent  ? eogeur  de  l'innocence. 

A  M.  DAMIUVlLLE. 

4  mut. 

Mon  cher  ami,  le  mémoire  des  Sirven  réussira. 
Les  traits  du  premier  mémoire,  conservés  dans 
le  second,  fisTont  nu  très  grand  oIIbI.  L'éloqueaos 
perce  à  travers  le  style  du  bMmn. 

Je  vous  adresserai  les  Sirven  aussitôt  que  vons 
voudrez.  Vous  serez  leur  protecteur  li  Paris.  Je 
me  réserve  b  vons  écrire  pins  amplement  sur  leor 
oompfe  f  quand  je  ko  fenl  partir.  11  Mra  an 
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passe-port  de  M.  le  duc  de Choiniil  :iioaiiiiB-  | 
iiealNai4nd0B*llrapwrtlîieH.  | 

La  querelle  qae  l'on  fait  a  mon  cher  Martnon-  j 
tel  a'eA  qu  nne  farce,  en  comparaison  de  la  tra- 
gédie de»  birven  et  des  Caisu».  Celle  iarce  sera 
lUfléa.  Voici  an  pelitiindi1gald*aa  Jeoae  homn» 
delOeoD,  sur  la  béliiedB  liMBrée  fMdIé  : 

ftahmVk»  Mrboniqtmin , 

D«  l'enfer  MvaDts  chroniqueurs  , 

Vou>  prt'fcntîfT  qt:r  "Marr-Aiircle 
Doit  cuire  a  jamais  dans  ce  lieu  : 

\ou*  «ioauer  U  vie  éleruelle  1 

Vous  voyez  que  les  provinces  se  formeDt. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  parler  beaucoup 
d«s  Scythei.  Je  vous  dirai  seuiemcut  qu'ua  ser- 
ment de  punirde  mort  leegeiu  confieDt  fort  dan 
les  premiers  actes  de  Tancrède  et  de  Uni  tus , 
mais  qu'il  sor^^il  un  peu  déplacé  dans  an  mariage, 
e(  qa'il  serait  assez  ridicale  qn'aoe  femme  prévit 
tuera  son  mtri,  lorsqu'il  n'ealiiMinoé  par 
PNWMM.  Vous  sentes  qn'iuw  léU«  flnone  sertit 
trop  grossière. 

Tout  dépendra  du  rôle  d'Obcide.  U  faudra  que 
Lekain  se  donne  ta  peine  d'adoucir  et  d'atleadiir 
It  voii  ds  msdemoiseile  Duraney ,  qu'on  dit  un 
peu  dure  et  un  peu  sèche.  Si  vous  avez  lu  la  pré- 
face que  je  voulais  aussi  faire  lire  a  ^\  Diderot , 
TOUS  aurez  vu  que  mon  intention  u  ciaii  poiut  de 
faire  jouer  œCte  pièce.  Hais  pnisqae  mes  amis 
vsiiieBt  qu'on  la  représente ,  j'y  consens.  Cela 
pourra  donner  quatre  ou  cinq  reprt'sonlîîtioiîs 
avant  Pâques.  Les  comédiens  en  ont  besoiu  \  api  es 
quoi  Je  ne  n^en  mMerai  plos.  Je  sois  Men  aise 
qne  la  potiee  ait  passé  ses  deai  Ters, 

Le  premier  d«  l'état ,  quand  il  a  pu  «léplaire , 
S'il  CM  panéoMé , doiCsoaUr  «I M  «dis; 

et  eneoro  celai-dj 

fttamis4n  recharcW  eatta  bans  ptaàmtt 

La  police  a  jugé  sagement  que  «s  ettases-Di 
n*aniTaienlqv*6n  Psrss. 

Je  T009  remercie,  mon  cher  ami ,  de  l'intérêt 
que  vous  prenez  à  mes  petites  affaires;  je  ne  me 
sois  point  encore  rgsienti  des  arrangements  éoa- 
nomiques  de  H.  de  Wnrlemberg.  J'écris  a  Cadix, 
au  Rujpt  de  la  banqueroute  des  Gifli.  niai^  ]  r<;[)cre 
très  peu  de  chose.  Les  GUli  n'ont  fait  que  de  nuu- 
vaises  affaires. 

Vous  m*afei  mandé,  portotra  demièro  lettre, 
que  mademoiselle  de  L'EspinassedesiFdtdes sot- 
tises complètes  ;  il  n*j  a  qn'k  an  prendra  un  ra- 


cneildiSB  lieHin,  1^  foire  reNar,  et  le  loi  anvoyer. 
Ce  sera  autant  de  payé  sur  ka  milla  litres  qn*il 

doit  h  Wagnière. 

ie  reçois  dans  ce  moment  une  lettre  de  M.  de 
CourteiUes ,  qui  est  enchanté  de  votre  mémoire.  . 

le  TOodFsis  tous  envoyer  dn  Leinbertad,  anîs 
comment  faire? 

ie  vous  embrasse  pins  fort  que  Jamais. 

A  M.  LE  VARQDIS  DE  PLORf  AN. 

Le  4  tnAr«. 

Grand-turc,  grand-ccujfer  pertan,  cadi  ,  et 
vous,  gratuk^yère,  tomba  suTTona  la  roséa 
dn  ciel,  et  soit  votre  rosier  loujoars  llsari  I  Qui  a 

donc  fait  la  clniisnn  dr  Molé?  elle  est  n.aîve  et 
plaisante.  \vn  fera-l-on  point  sur  la  Sorbonoei 
qui  persécute  si  sottement  Marmonlel? 

Les  Gilli  m*ont  ftil  pis  ;  leur  lianqwnwta  esl 
forte.  Je  serai  fort  obligé  à  raon^ear  le  eadi  s'il 
fait  Ofîir  vi«onrousemont  le  f)rocure«r  hoiteOM 
dans  mon  affaire  contre  des  Kurmands. 

Madame  Denis  et  moi  remerdoas  fo  grand-tmra 
de  la  uiaio-levée.  Mahomet  favorise  ses  bons  ser- 
viteurs. J'aurai  bientôt,  je  crni<;  une  plus  i^rande 
obligation  aux  maîtres  rcqu<2ies.  Vous  av«s  vu 
sans  doute  le  mémoire  de  U.  de  Beatunoul;  il 
fondrait  avoir  nne  fonade  bronas  pour  no  pasae* 
corder  une  évocation  aux  Sirven.  En  vérité,  il 
s'agritdans  celte  affaire  de  l'Iionneur  de  la  France; 
il  est  trop  honteux  de  se  faire  oootinuelienient  un 
Jeo  d*nneaecnsalion  de  psrridda.  Mon  cher  grand- 
écuyer  y  est  surtout  intéressé  pour  l'honneur  do 
son  Languedoc.  Pour  moi.  je  m'intéresse  pins  aux 
Sirven  qu'aux  Sqiihes  :  je  n'avais  fait  cette  pièce 
qne  ponr  mon  petit  thétlre  al  ponr  mes  chen 
Genevois,  qui  y  sont  un  pen  haittliiilés.  Monsieur 
et  madame  de  La  Harpe  la  jouent  très  bien  :  elle 
nous  fait  un  très  grand  effet.  Imh  eitau^emcuis 
que  les  anges  nous  proposent  nous  paraissent 
absolnment  imimlicables  :  os  serait  nous  cooper 
la  gorge.  Il  faut  dnnner  la  pl^ce  telle  qu'elle  est , 
avec  ses  défauts  ;  mais  it  ne  la  fan!  donner  que 
quand  mademoiselle  Durancy  sera  sûre  de  son 
rôle,  et  qu'elle ann  appris  I  répondre  et  II  retenir 
des  larmes,  et  qnwd  les  deux  vieillards  sauront 
imiter  h  nature,  ce  qui  nst  aussi  rOfO  dans  oa 
tripot  que  dans  celui  de  Niculet. 

Si  le  grand-écuyer  et  le  grand-Cnre  TeoM  ta 
donner  le  pltisir  des  rutilions  ;  ils  feront  m 
grand  plaisir  anScylIte,  qui  les  embrmse  do  tout 
son  coeur. 

Il  leur  enverra  incessamment  la  Guerre  de  Ge- 
nève, dès  qu'il  en  aura  foit  foira  une  copie.  Gela 
peut  amuser  quelques  momenls  cens  qui  connato^ 
sent  les  masques. 
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A  M.  LEKAm. 

JtiiMfline,  moii  cher  and,  ^  vont  aom  ré- 
tabli voire  sAsté ,  quand  celle  leure  vous  par- 
vieudra.  Je  peuse  que,  iMUir  prévenir  les  o(it<i(ni? 
dont  on  me  menace  de  luus  ooiés.  vous  dcseï  au 
ini4M  yoos  asnirer  de  quatre  oa  cinq  reprêeeDla< 
ttoai  avaol  Pâques  ;  mon  libraire  de  Paris  licn- 
drail  alors  l;i  \nbr>'  toute  prôu-  pour  la  reutrée , 
8uppi)sé  que  ceLlu  picctf  méritât  d  èire  reprise;  sinon 
f  OUI  voua  cootenleriei  de  aet  quatre  ou  doq  re- 
présentatious,  et  il  n'en  serait  plus  parlé. 

Oïl  dit  (]ue  !**  piil  lie  n'ninie  p;is  I)auberval,  et 
que  Graudval  couvieiidrail  uùeu&  :  c  eslk  vous  ^ 
décider,  el  k  fidn  tt  qna  vouiniiverei  i  propos. 
Sans  vous  rien  na  la  pant  ni  na  ae  doit  faire. 
Prcndr«-Yous  lapi  irr-  nmn  cher;niii,  d'adoucir 
la  voin  de  luadcniuiMille  Durancy  ,  surU)ui  dans 
les  premiers  actes?  balssera*t-elle  ie$ yeui  quand 
il  le  l)ioi?dif»>l-«lled*iiiie  nanitee  attendri*- 

ai  la  Vicma  peur  toi  «Ici  dvmaa  il  fMitnBli , 

Je  ne  le  conlraiiu  pa^,  qiiilte-moi ,  j'y  roiiM  ns; 
J'en gëniraigSuliiM; dans noD  palais luiurrie , 
Tu  An  ca  tous  las  t«ai|H  le  MwlieB  de     vie  : 
Mai»  je  sertit  barbare  en  l'usant  |)roi>oM>r 
Unsuffortar  lutjomg  qui  conmenoe  à  pcaer,  «te. 

Pl»nircra-t-ellc  ,  ol  quelquefois  soupirera-t-ellc  , 
sans  parler?  passera-l-elledc  1  alteiulrissetiienl  a  la 
feruielé,  dans  le»  dernier»  ver:»du  troisième  acte '/ 
dira-Uetla  bien  non  de  la  manière  dont  oa  dll 
OUI?  Si  elle  Tait  tout  cela,  ce  sera  vous  qu'il  fau- 
dra remercier.  La  pièce  est  difllcile  à  jouer  ;  elle 
a  surtout  besoin  de  deux  viciiiards  qui  soient  oa- 
tnrala  et  allandriieanta.  Im  sneeàa  dépendent  en- 
lifccanient  des  adanta;  a'il  y  en  avait  trois  on 
quatre  comme  vous,  tm  parla  leraiant  an  OMina 
do  vingt  mille  livres. 

M.  de  ThibonaiUa  a  la  bonté  da  le  cbamar  de 
blendes  détails.  Por^fona  bka  ;  je  vanaam- 
bcisMde  toal  mon  oonr. 

A  M.  DORAT. 

4  mars. 

Je  ne  sais ,  monsieur ,  à  mon  amour-propre 
canompt  mon  jugement  ;  maia  tw  derniers  vers 
me  paraissent  valoir  miens  que  les  premiers;  lia 
sont ,  à  mon  grt^ ,  plus  remplis  de  grâces.  Votre 
musc  fait  &è  qu'elle  veut  ;  je  la  remercie  d'avoir 
TOUln  quelqaeobflia  m  ma  (kveur,  quoiqu'il  y 
ait  encore  nn  coup  de  patte.  Je  voni  jnre,  mr 
mon  bnaneiir,  que  je  n'ai  anenna  connalManee 


des  veca  qnVm  t  Mfa  esntra  vona  i  penotme  na 

mVo  a  écrit  un  mot;  il  n'y  a  que  vous  qui  m'en 
parliez.  Tontes  sottises  couveries  par  d'autres 
sottises  iombeui  dans  un  éternel  ouiiU  au  bout  de 
Tingt-qnalra  henrea.  le  snb  nniqnament  oceopé 
de  l'âffaire  de  Sirven ,  dont  vous  avet  penUétra 
rntfMidu  parler.  Ce  n-iuveau  procès  de  parricide 
va  ùlre  jugé  au  conseil  du  nn;  il  m  intéresse 
baaneoapplttsqne(ef  6V(/(//<  s,  dont  jenefaianol 
cas.  Je  n'avak  destiné  aet  ouvrage  qu'à  m:)0  petit 
théâtre  ;  maison  imprime  tout  :  on  a  impriiné 
petit  amusement  de  campagne.  Les  eûffiédieu&  se 
repentiront  probablemoni  d'avoir  vonln  le  joner. 
J'ai  donné  nn  rMe  à  mademoiselle  Durancy,  kqai 
j'en  avnis  |)n>niis  (li'pttiv  très  Inns-temp*.  Je 
ne  conuaibi»aÎ!>  point  madeuioi  elle  Dubois  ;  je  via 
ignoré  dana  ma  reCraiie ,  et  j'ignore  laoL  SI  j'a- 
vais été  informé  plna  tôt  da  aoo  mérite  al  de  ae» 

droits,  j'aurais  assurénifvit  f>nnppMi  «^rs  plrniitr^^  ; 

mais  je  vous  |HÎe  de  lui  ilirc  qu'elle  n  a  rien  à  re- 
gretter :  le  rÛeqn'elle  semble  désirer  est  in  ligue 
d'elle.  C'ael  une  espèce  de  paysanne  pendant  irolj 
actes  entiers;  c'est  une  fille  d'un  petit  eanton 
suiKSC  qui  épouse  un  Suisse;  et  nn  petit-maître 
français  tue  son  luari.  Je  oe  connais  point  de  pièce 
pins  basardée;  «*eal  une  aspèae  dega§enre«  et  je 
gage  avec  qui  voudra  contre  le  succès.  Mais  oo 
peut  faire  une  mauvaise  pièce  de  théâtre,  et  am- 
bitionner votre  amitié  \  c'est  là  ma  consolation  et 
ma  renirarce. 

Je  vooi  aopplie,  monsienr,  de  compter  sur  lea 
sealinwnlfl  Irèasinoèraada  vutre  Irèa  bamUo,  oie. 

A  11.  U£ALN. 

HsMiiinaa  «MrtlB,  aptèa  isi  attws  liltNsialiH^Ben* 

11  m*a  paru  convenable  de  jeter,  dana  lea  pre* 

miers  actes  des  Scythes,  quelques  foodemaota  de 
la  loi  qui  fait  le  sujet  du  cinquième  «rte  :  mats 
il  n'est  pas  naturel  qu'on  parle  dans  un  mar  âge 
do  vengtf  la  mortd'an  époux  doni  la  vie  aemble 
en  aArrté,  el  qnl  n'est  encore  nunaoé  de  rien  par 
per^nne. 

On  peut,  dana  Tmerède  et  dans  Bruius,  com- 
mencer le  premier  acte  par  dévouer  b  la  mort 

quiconque  trahira  sa  patrie  ;  on  peut  commencer 
dans  (JEdipc  par  la  prosn  ipiion  du  meurtrier  do 
Lalos  ;  cet  ariilioe  serait  groi»&ier  et  impraticable 
dana  Ut  Scythes.  Cependant  il  aérait  benrenx  qoe 
le  spectateur  pût  an  moine  deviner  quelque  citose 
de  celte  Ici,  qui  a,  en  effet,  fxisto  rn  Sr\thie. 
Voici  cuuime  je  m'y  prends  à  la  deuxième  ^ne 
du  second  acte  ;  vuid  le  couplet  qu'lndatire  doit 
aubalilnar  b  aon  pcemiar  caoplet,  qmoonuncnen 
parceamota:  Enceiemptenmn^iftg» 
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Gtt  Mtcl  me  rappelle  à  ce»  (brèu  ù  dière»; 
Tto  oanduk  tom  net  pa» ,  jte  dennn  w 
linei»  lift  oitflt  yeux,  entendre  de  ta  voI\  , 
Que  ton  heunnix  époux  est  notniné  par  Uta  choix. 
L'bjmen  est  parmi  nous  le  nœud  que  la  uloiV 
Fonne  entre  deux  anHuits ,  de  <a  maiu  libr»  il  |Mtt«. 

Chez  les  P>'r^n';,  di"-<in,  l'intfTA"  oiîipiix, 

Lm  foUes  vaiuléii ,  l'urgueil  auitalicux , 

De  cent  biiuTe»  lou  h  osnlrdnt»  inportniB, 

Soiirnr^Trnit  trisirintnl  l'amotir  à  l'i  forinne; 
Ici  le  cieur  ftut  tout,  ici  l'on  vit  pour  toi  ; 
D^n  BMfoaoïira  ityoïan  0B^Mlr«laloi; 
Oofilit  sa  destinée.  Une  fille  (;ui  i  riére 
De  sou  guerrier  chéri  courl  1*  ooLle  curière» 
Se  ploil  k  partager  ms  tra«««s  et  Mm  wrt, 
faeeiMifagiM  nix*cinihiU.  et  tait  venger  sa  mort. 
Pré!ci'e*-tu  nos  ma'nr'^       iiupur*  de  Ion  enjttre? 
La  tiocère  Obéide  aituti-l-tmc  Jodaiire? 


Non  aenlemenl  cet  vers  préparail  un  pao  le 
cinquième  Min,  maiiiltinni  |Ân*  forts  et meil- 


M.  Lckajn  est  prié  de  les  donner  à  M.  Molé,  et  de 
loi  Taire  demapartiespluisineères  compUiuenis. 
Je  persiste  toujours  k  croire  qu'il  ne  font  donner 

que  cin  )  ou  six  roprés«ntalioDS  avant  Pâques. 
La  pièce  demande  à  ùlve  beaucoap  répétée,  ei,  vn 
ce  cas  ,  l'approbalioo  du  public  {K)urra  produire 
quelque  avantage  nui  ndenrsnprès  Mques. 
A.  B*  An  cinquième  tcle  : 

Oeini. 

 C'est  assez,  seigneur,  j'ai  tout  piém; 

J*ai  peaé  aon  destin  ,  et  tout  ctt  résolu. 
Une  invincible  loi  me  lient  tout  son  empire  ; 
La  vicliawcat  promise  au  père  dlodatiie; 
Je  tiendrai  ms  pr^rnlf,  allfi,  il  tous  attend  : 
Qu'il  me  garde  U  ucuue  ;  il  fera  trop  contait. 


Ta  ne  ^aeci  d*b«VMr  1 


Hékul  je  la  parta^ 

Seigneur,  le  tonps  est  cher,  adftevex  votre 
!^is«ez-moi  m'aflermir;  mais  surtout  obtenez 
Lu  traité  nécessaire  à  ces  infortunes ,  etc. 

JV.  B  rdmraeiit  des  gens  du  monde  peuvcnl- 
iis  coivdamuer  sénai  agreste?  Ils  n'ont  pas  vu 
Ion  oonseilsgén^aux  des  petits  cantons  suisses.  Le 
mm  o^resif  est  noble  et  poétique.  Il  est  mi  qu'4- 

lanl  neuf  ati  théâtre,  quelques  Frcrons  peuvent 
s'en  cffaroiK  lier  au  [larierre  ;  mais  c'est  k  la  bonne 
compagnie  à  le  défendre. 


A  II.  L*ABBE  BERAOLT. 


Le  11  iDirs. 


Muii  seuleuioui ,  monsieur,  celui  que  vous 


a  vies  cbargti  de  me  faire  parveutr  volic  poème 
de  la  Tem-Pramise  ne  m'a  point  envoyé  votl» 
bel  ouTragn»  mais  il  ne  m'en  a  pdni  parlé  :  il  no 
m'a  pas  em  capable  de  lira  an  poème  aussi  co- 

rieui. 

Jeseos  tuui  le  prix  de  ce  que  j'ai  perdu.  Ri&i 
tt*est  plus  poétique  sans  doute  que  les  conquêtes 
de  Josué  ,  et  tout  ce  qui  les  n  précédées  et  sid> 

vies.  Autuiic  flcliou  grecque  n'en  approclte  ; 
chaque  événomeiil  est  prodige,  et  les  miracles  y 
font  un  effet  d'autant  plus  admirable ,  qu'on  ne 
peut  pas  dire  que  l'oulenr  j  «mène  la  diTinilé, 
comme  les  poêles  grecs  qui  fesaicnt  descendre  un 
dteti  sur  la  scène,  quand  ils  ne  savaient  comment 
dénouer  leur  intrigue.  On  voit  le  doigt  de  Dieu 
partout  dans  le  sujet  de  YOtra  ouvrage,  sans  que 
l'intervention  divine  solt  une  ressource  néoBS- 
saire.  Josué  pouv  ait  aisément  passer  h  t;iié  le  Jour- 
dain (|iii  tfa  pas  quarante-cinq  pieds  de  l.ir^o.  et 
qui  est  guéable  en  cent  cudroits  ;  mais  Dieu  fait 
remonter  le  fleuve  vers  sa  source,  pour  manifes- 
ter sa  puissance. 

Il  n'était  pas  nécessaire  que  Jériclio  toniliûl 
au  son  des  cornemuses ,  puisque  Josué  avait  des 
intelligences  dans  la  ville  par  le  moyen  de  Kubab 
la  prostituée.  Dieu  fait  tomber  les  murs,  pour 
faire  voir  qu'il  est  le  maître  de  tous  les  évéoe» 
mcnts.  Les  Amorrhéens  étaient  déj'a  écrasés  par 
une  pluie  de  pierres  tombées  du  ciel  ;  il  n'élait 
pas  nécessaire  que  Dieu  arrfitSt  le  solnl  et  la  Inno 
à  midi,  pour  que  Josiié  triomphât  de  ce  peu 
de  gens  qui  venaionl  d'ôtre  lapidés  d'eu  haut. 
Si  Dieu  arr«'te  le  soleil  cl  lu  lune  .  c'est  pour  faire, 
voir  aux  Juifs  que  le  soleil  et  la  luae  dépeudeut 
de  lui. 

Ce  qui  me  parait  encore  de  plus  favorable  k  la 
poésie,  c'est  que  le  sujet  est  petit,  et  les  moyens 
grands.  Josué  ne  conquit ,  à  la  vérité,  que  trois 
ou  quatre  lieues  de  pays,  qu'on  perdit  bientôt 
après  ;  mais  la  nature  entière  est  en  convulsion 
pour  la  p(  liie  tribu  d'Kphraim.  C'est  ainsi  qu'É- 
née  ,  dans  Viigile  ,  s'établit  dans  un  village  d'I- 
talie avec  le  setouis  des  dieux.  Le  grand  avan- 
tage que  vous  ovei  sur  Virgile,  c'est  que  vous 
cbanles  la  vérité ,  et  qu'il  n'a  chanté  que  le  men- 
sonjc.  Vous  avez  l'un  et  l'autre  des  héros  pieux  , 
ce  qui  est  encore  un  avautage.  Il  csl  vrai  qu'on 
pourrait  leprocber  quelques  cruautés  à  Josué , 
mais  elles  «ont  sacrées ,  ce  qui  est  bien  un  autra 
avantage  encore.  11  n'y  a  indme  que  trente  rois 
de  coodamnos  à  éde  pondus,  dans  ce  polit  pays 
de  quatre  lieues ,  pour  avoir  ose  résister  à  un 
étranger  envoyé  par  le  Seigneur  ;  et  vous  prou- 
verez ,  quand  il  vous  plaira ,  qo*on  ne  saurait 
pendre .  pour  la  bODiM»  caiMO,  trop  do  pifnœ» 
bcrvliqucs. 
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Jugez,  moasicur ,  quei  csl  mon  regret  de  n'a- 
Toir  pu  lire ,  dam  ma  terre  non  promise ,  rotre 
poMne  ^pifiw  me  k  tsrra  pnoiae,  qui  m»  fait 

COnoevoir  de  si  hautes  espérances. 

J'ai  l'honneur  d'c(re  avec  tous  les  seotiments 
que  je  vous  doiii ,  niuasieur  ^  ele. 

A  IL  LEIAM. 

Arenejr.itBun. 

Moo  dier  and,  ja  tort  d'nnegrwde  répélition 

des  Scythes.  Le  cinquième  acte  est  sanseontredil 
celui  de  tous  qui  a  faii  le  plus  d  effet  tht^iral; 
mats  il  dcuiaiuto  de  terribles  uuiuiou.  Le  couplet 
d^Atbamacf  qasaà  il  eneonraet  Obéide  k  le  frap- 
par ,  pnNMMioé  de  la  manière  doot  vous  le  direi , 
avec  couractv  ovfv-  hoM^'smv  avec  UD  air  de 
maitro  ,  coulribuc  beaucoup  au  &ucoès.  La  scèue 
du  père  «t  de  la  fille,  l'air  morne,  tecaeilli, 
douloureu ,  el  terrible ,  qu'Obëide  y  conserve 
toujours  avec  son  poro,  fait  de  celte  scèue  mCnie 
nue  des  plus  attachantes  ;  la  curio^lé  et  reffrw 
taiiisieiit  Umte  Tastemblée.  Ce  cinquièiDe  acte 
vient  de  foire  le  même  eiïet  il  Lausanne  ;  c'est 
col  ni  de  tous  qui  a  le  plus  réussi.  Ou  répète  la 
pièœ  a  Genève .  on  la  répète  a  Lyon  dans  quatre 
jours.  Vous  voyez  qu'il  est  de  toute  impos&ibiliUi 
d'atleodre  aprte  Pftquet  ;  le  libraire  de  Parii  te- 
rait  préveuu  par  les  libraires  de  province  et  par 
ceux  de  Suisse.  Si  j  etais  à  P,Tris ,  vous  ne  seriez 
pas  exposé  à  ces  iuuonvcuiciitâ  ,  mais  il  y  a  pr^ 
de  vingt  ans  que  les  indignée  pertéeulions  que 
j'ai  essuyées  pour  tont  fruit  de  mes  travaux  m'ont 
fait  renoncer  ^  ma  patrie.  C'est  à  Fréron  el  C  i- 
queley,  son  approbateur,  b  triompber  dans  Paris. 

Voici  UD  petit  rësomé  de  tous  les  cbangemeatt 
faits  à  la  pièce,  aOn  qœ,  eUl  en  est  écliappé  quel* 
qu'un  dans  vtitrc  copie,  vou.s  pui^Lsi»^  ai^rnif^iii 
le  remplacer.  Âu  reste,  vous  sentex  bicu  que  tout 
dépend  de  votre  santé  :  il  ne  faut  pas  vous  tuer 
pour  des  Scythes.  Tout  d^eiid  surlonlde  lasanlé 
de  madame  la  daupliine,et  on  n';^  pas  besoin 
d'un  tel  motif  pour  souhaiter  sou  rclablissemenL 
Je  vous  embrasse  bien  tendrement. 

N,  B.  Mademoiselle  Duboit  t*etl  plainle  k 
moi  ;  elle  a  cru  que  vous  m'aviez  engage  k  la  pri- 
ver du  rôle  d'OlMido}  je  l'ai  détrompée  comme 
je  le  devais. 

A  H.  LE  RICHE. 

l4Mf«. 

Le  parlement  de  Besançon  doit  être  Irèe  flatté, 

monsieur ,  que  la  cour  ne  l'ait  pas  cru  perséru- 
teur,  et  je  suis  persnadé  que  le  parlement  de 
D^on  montrera  bien  qu'il  ne  l'est  pas.  J'espère 


même  que  les  principaux  magistrats  de  votre  pro- 
vince, justement  indignés  contre  les  manœuvres 
du  procurenr-ffaiëml^  agiront  aa|wès  de  leora 

amis  de  Dijon.  Pour  moi,  quoique  tans  crédit^ 
j'y  frni  fiuis  mes  faibles  ffrarts. 

M.  i  avocat  Âruouli  est  I  buuiuie  le  plus  propre 
'a  bien  servir  FauteL  11  faut  qu'il  s'adrette  li  eci 
avocat ,  à  qui  j'écrirai  dès  que  j'aurai  appris  que 
Faotet  l'^i  h  Dijon.  Je  vais  écrire  h  quelques  amis 
que  j'ai  dans  ce  pays-lk ,  et  même  à  monsieur  le 
premier  prélident.  Mâ.  recommandation  auprèa 
dn  président  De  Brosses  ne  serait  pas  bien  te- 
rne ;  il  a  mieux  aimé  profiler  ma  bonne  foi, 
en  me  vendant  sa  terre  de  Touroay  a  vie ,  que  de 
mériter  mon  amitié  par  des  procédés  généreux  ; 
mais  j'ai  le  bonheur  d'avoir  pour  amis  i^hommea 
qui  ont  plus  de  crédit  que  lui  dans  le  parlement. 

Vos  bontés  pour  Fantel  redoublent,  monsieur, 
TattaclK^menl  que  je  vous  ai  voué.  iNe  pourrai-je 
point  avoir  la  contotatlon  de  vont  potiéder  qoei- 
ques  jouit  dam  ma  retraite  ? 

A  M.  CtiHlsriN. 

14  m&rt 

Le  diable  est  déchainé,mon  cher  ami  ;  et  quand 
00  n'est  pas  ausii  fort  que  rarehange  Michel , 
qui  le  battait  si  bien  ,  il  faut  faire  une  bonoête 
retraite  II  mt  très  pnifipnt  a  vou";  df>  ne  point 
envoyer  a  Dijon  des  armes  orfeusives  qui  pour» 
raieut  loiolier  entre  les  mains  des  ennemis  ;  il  faol 
attendre  qu'il  y  ait  nue  trêve,  ponr  avoir  dea 
correspondances  sûres. 

Je  trouve  qu'on  fait  beaucoup  d  honneur  au 
parlement  de  Besançon,  eu  avouant  qu'il  n'est 
pae  penécmeur  ;  nuis  je  craie  qn*on  ee  trompe 
en  regardant  comme  tej  le  parlement  de  Dijon. 
J'espèrt' qiif  Fant*n  '  y  Nera  traité  anssi  favorable- 
ment qu  li  i  aurait  clu  dans  votre  province. 

J'écrirai  à  dea  «mis  qui  prendront  sa  défanse  ; 
avertissez  -  moi  quand  Fantet  sera  k  Dijon ,  et 
quand  il  faudra  agir  :  j'v  m<'!!rni  ti>wt  mon  savoir- 
faire.  J'ai  la  main  heureuse  j  1  afiaire  des  Sirven 
prend  le  trun  le  plus  favorelde  ;  et,  quoi  qo*on  en 
dite  et  quoi  qu'on  fasse ,  la  raison  et  l'humanité 
remportent  sur  le  fanatisme.  Puisse  la  France  imi- 
ter Ûeotdt  la  Ruifiie  et  la  Pologne  1  L'impératrioe 
de  Bnitie  el  le  roi  de  Pologne  me  font  IImm- 
oeur  de  m*éerire  de  leur  main  qni^t  font  tons 
leurs  efforts  pour  établir  la  phis  grande  tolérance 
daus  leurs  états;  ils  poussent  l'un  et  l'autre  la 
bonté  jusqu'k  me  dire  que  mes  faibles  écrits  n'ont 
pat  peu  eoatriboé  ^  leur  intpinr  cm  eentimeolt. 
Ma  patrie  ne  vu  pet  encore  jniqne  Qi;  malt  la 

■  Libraire  de  Besancon,  poorralvl  Joridiqnraimt  fNT 
«voir  T«oda  qaelqaM  oanapa  fèllo^tvklqMi.  Jt. 
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dc^T^i^^('  aventure  dabarcau  deColOil0B8 
a&sri  tes  progrès  de  la  raison, 
lâchez  de  faire  parvenir 


ive 


A  M.  UPfGUET. 


a  nu». 


Jé  «rai»,  conoM  vou,  monsiear ,  qu'il  y  a 

plus  d'une  inadverlancr  dans  VEsprit  de$  Loh. 
Trr  s  pea  de  letleurs  sont  altentifs^  ou  ne  s  est 
ptHQt  aperçu  qu«  presque  toutes  les  citations  de 
Hootcaqaieo  mal  faocscs.  11  cila- 1«  prétendu  Tes- 
tament du  cardinal  de  Richelieu,  el  il  Ini  fail 
dire  au  chapitre  vi,  dans  le  livre  m  ,  que  s  il  so 
trouve  dans  le  peuple  quelque  malheureux  buu- 
nêl»  liemnM ,  il  ae  fui  p«i'eo  lenrir.  Ce  teMa- 
meat,  qui  d'ailleurs  ne  mérite  pas  la  peine  d'être 
cité,  dit  précisément  le  contraire;  et  ce  n'est 
point  au  sixième ,  mais  au  quatrième  chapitre. 

Il  iàil  dire  li  Fliilarque  que  les  femmee  n'ont 
anciuie  part  au  véritable  amour,  il  ne  songe  pas 
que  r'ost  un  des  interlocuteur'?  qni  parle  ainsi, 
et  que  ce  Grec  ,  trop  Grec,  est  vivement  répri- 
nandé  par  le  phTIosophe  DaphneOs ,  pour  leqnel 
Plutarque  décide.  Ce  dialogue  est  tout  consacré 
h.  l'hoaneur  des  femmes  ;  mnis  Montesquieu  li- 
aait  superficiellement ,  et  jugeait  trop  vite. 

C'est  la  même  négligence  qui  lui  a  liiit  dire  que 
le  grand  eetgnew  n'<iait  point  ddigépar  la  toi  de 
tenir  sa  parole  ;  que  tout  le  bas  commerce  tUait 
infâme  chez  les  Grec5;  qu'il  déplore  ravcnfrlf- 
nteut  de  François  i'' ,  qui  rel>uta  Christophe  Cu- 
lomb) q«i  loi  propoaail  lei Indee ,  ele.  Viwa re- 
marquerez que  Christophe  Colomb  avait  décon- 
vert  I  Aincrique  avant  que  Franrois  i**"  fût  né. 

La  vivacité  de  sou  esprit  lui  iait  dire  au  même 
endriH,  livre xxi ,  chapitre isii , qae le eonseil 
d'Espagne  eut  tort  de  défendre  Temploi  de  l'or 
en  dorure.  Un  décret  pareil ,  dit-il,  serait  sem- 
blable à  celui  que  feraient  les  états  de  Hollande , 
iTilsdëfiBiidaieDt la  cannelle.  llœfaitpai.rMeiioB 
qnalei  Efpagnols  n'avaient  point  de  manufac- 
tures ;  qu'i's  auraient  été  obligés  d'acheter  les 
étoiles  cl  les  galons  des  étrangers ,  et  que  les 
HeHandaia  ne  ponfaienl  adieler  aillears  que  etiei 
ega-nlniea  la  cannelle  qal  crolldans  lews  do- 
naines, 

Presque  tous  les  exemples  qu'il  apporte  sont 
tirés  des  peuples  ineonnos  dn  fond  de  l'Asie, 
anr  Ufol  de  qnelqnes  vofaganrt  malfanCmila  00 
menteurs. 

n  afQrme  qu'il  n'j  a  de  flenve  oavi^iile  en 


Perse  que  le  Cyms  :  il  oublie  le  Ti?re.  l'Fuphrate, 
roxus ,  l'Araïke ,  et  le  Phase,  i' Indus  môme,  qui 
n  eoolé  long-temps  sons  les  lois  des  rois  de  Perse. 
Chardin  nous  assure  .  dans  son  troisième  tome, 
que  le  fleuve  Zenderoutb,  qui  traverse  Ispalian, 
eet  aus&i  large  que  la  Seine  k  Parts ,  et  qu'il  sub- 
merge soQVient  des  maisons  snr  les  quais  de  la 
ville. 

Malheuren'sement  le  système  de  VEsprii  des 
Ziow  apour  fondement  une  antithèse  qui  seUrouve 
home.  Il  dit  que  les  monardûes  sont  teblies  snr 
Thennenr ,  et  ha  républiques  snr  la  vertu  ;  et , 

jioMr  poutpnir  ce  prétendu  bon  mot  :  La  nature 
de  rhoaueur  (dit-il  livre  m  ,  chapitre  vu)  est 
de  demander  des  préférences ,  des  distinctions  ; 
rbonneur  est  done ,  fMr  la  chose  mtme ,  placé 

dans  le  gouverneni  nt  monarchique.  Il  devrait 
son^rcr  qtif  ,  p.ir  îa  choîe  même,  on  briguait, 
dans  Id  république  romaine,  la  préture,  le  con- 
sulat, le  triomphe ,  des  eeoronnes,  et  des  sta- 
tues. 

J' il  pris  la  liberté  de  relever  plusieurs  mé- 
prises pareilles  dans  ce  livre ,  d'ailleurs  très  es- 
timable. Je  ne  aérai  pas  étonné  qne  cet  ouvrage 
célèbre  vous  paraisse  plos  rempli  d'épigraromes 
que  de  raisonnom^nts  solides;  et  cependant  il  y 
a  tant  d'esprit  el  de  génie,  qu  on  le  préférera  tou- 
jours h  tSrotina  et  h  PniObndoil  Leur  malheur 
est  d'ttre  ennufens;  lia  sont  pins  pesante  que 
graves. 

Grulius ,  GOQtre  lequel  vous  vous  élevez  avec 
tant  de  justice ,  a  extorqué  de  son  temps  une  ré- 
potetion  qu'il  était  bien  toin  do  mériter.  Son 
Trnilé  de  la  Religion  chrétienne  n'est  pas  es- 
timé des  vrais  savants.  C'est  là  qu'il  dit,  au  cba- 
1  pitre  XXII  de  son  i^'  livre,  que  l'embrasement  de 
rmdfers  eat  amoncé  dans  Hfstaspe  et  dans  lea 
Sibylles.  Il  ajoute  k  ces  témoignages  ceux  d'Ovide 
et  de  Lucain  ;  il  cite  LfCOphroQ  pour  prouver 
l'histoire  de  Jonas. 

Si  TOUS  yonlea  juger  du  caractère  de  l'eqtrit  de 
Grotius ,  lisez  sa  harangue  a  la  reine  Anne  d'Au- 
triche ,  sur  sa  grossesse.  Il  la  compare  k  la  Juive 
Anne,  qui  eut  des  enfants  étant  vieille  ;  il  dit  que 
les  dauphins  en  lésant  des  gambades  sur  Veau , 
annoncent  la  Un  dm  tempêtes ,  et  que ,  par  la 
même  raison  ,  le  f>e(it  dauphin  qui  rmmc  dans 
son  ventre  annonce  la  ân  des  troubles  du  royaume. 

Je  TOUS  dterals  cent  exemplea  de  cette  âo- 
quence  de  collège  dans  GroUuStqu'on  a  tant  ad- 
mire. Il  faut  du  temps  pour  apprécier  les  lifra, 
et  pour  fixer  les  réputations* 

Ne  craignez  pas  que  le  bas  peuple  lise  jamab 
Grotius  et  Puffendorf  ;  il  n'aime  pas  b  s'ennufer. 
Il  lirait  plutôt  (s'il  le  pouvait)  quelqrTes  ehnpilros 
de  VE$pril  de*  LoUf  qui  sont  k  portée  de  tous 
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les  esprits  ,  p  im"*  qu'ils  soul  très  n  iim vis  el  li  és 
agréaUes.  Maiïicli:»iiiiguoo8j<iau:i  ce  ^uc  vous  ap- 
lielei  peuple,  les  profenitM  qoi  eii«nii  «ne 
éducation  honnête,  et  celles  qui  ne  demandent 
que  le  travail  de«  bras  ot  une  f  itisnf»  do  toits  les 
jours.  Cfttp  dernière  classe  estt  la  plus  nombreuse. 
Celle-là ,  pour  tout  délMeement  el  pour  tout  plai- 
,  n'ira  jaflMû  qu'a  le  grand*iiiewe  et  au  ca> 


vous  puiss'rcz  m'iiio  I  honoiorde  votre  présence. 

M.  de  Tbibouvillc  va  iairc  jouer  a  Pariiiief 
Segtim;  cW  «M  oMigilk»  que  je  lui  ai  ;  car 
c'est  une  peine  très  [""'"''^/'t  imHTftnl  driagrtlaHt, 
que  de  conduire  des  acteurs. 

J'«i  cbet  moi  actuellement  M.  de  U  ilar()e  ei 
sa  feDune.  Voua  algMvez  pas  que  m.  de  U  Harpe 
est  00  homme  de  très  graod  mërlle ,  qui  vieal 
baret ,  parce  qu'on  y  chante  ,  et  qu'elle  y  chante  1  de  remporter  deux  prix  h  notre  académie  ,  par 
elle-ni«'mo  :  mais,  pour  les  artisans  [)his  relevés  ,  '  deux  ouvra},'es  excellents.  Il  récite  les  ver'^  <onin>e 
qni  suul  lurcés  par  leurs  professions  mêmes  à  ,  il  les  fait  ;  c'est  ie  meilleur  actctir  qu'il  y  au- 
rMéehir  booneoup,  ï  perfeetiooner  le«r  «oâl,  |  jourd'hol  eu  France.  Il  «et  on  peu  petit,  maif 


à  étendre  lean  InniièFes ,  eeui  lk  eommencent 
à  lire  dans  toute  l'Europe  Vous  no  connaissez 
guère,  'a  Paris,  les  Suisses  4uc  par  ceux  qui  sont 
aux  portes  des  grands  seigneurs ,  ou  par  ceux  à 
qoi  Hollèra  fait  parler  oo  patois  iDinielligiblo , 
dans  quelques  farces;  mais  les  Parisiens  seraient 
étonnés  s'ils  voyaient  dans  plusieurs  villes  de 
Suisse,  et  surtout  dans  Genève,  presque  tous 
ceux  qui  sont  employés  aox  roanofiuïlures ,  pas- 
an*  à  lire  le  temps  qui  M  peut  âtre  consacré  au 
travail  X  n  .  lnllll^ieu^,  tout  n'est  point  perdn 
quand  ou  met  le  |>eupleen  état  de  s'»|>«»rcevofr 
qu'il  a  un  esprit.  Tout  est  perdu  au  contraire 
quand  on  le  traita  comme  une  troupe  de  taureaux  ; 
car ,  tôt  ou  tard ,  ils  vous  frappent  de  leurs  cornes. 
Croyet-vnus  que  le  pe*  pie  ail  lu  el  rai  nnnédr>ns 
les  guerres  civiles  de  la  rose  ronge  et  de  la  rose 
blaoche  en  Anglelerra ,  daos  celle  qui  fit  périr 
Cliarles  i*'  sur  on  à^bafaud ,  dans  les  horreurs 
des  Armaf^nacs  et  des  Bourgnifînon'î ,  dans  ceUes 
m(>mes  de  la  Ligue?  f,e  peuple  ,  iguorani  el  fé- 
roce ,  était  mené  par  quelques  docteurs  fana- 
tiques qui  eriaieot  :  Tues  tout,  au  nom  de  Dieu. 
Je  défierais  aujourd'hui  Cromwell  de  bouleverser 
rAnfrleterrc  par  son  galimatias  d'énergumènc  ; 
Jean  de  Lcyde ,  de  se  faire  mi  de  Munster  ;  et  le 
cardinal  de  Retz ,  de  foire  des  barricades  à  Pa- 
ris. EnQn  ,  monsieur  ,  ce  n*e8t  pat  h  vous  d*em- 
pdeher  les  homraeade  lira,Tons  y  perdriet  Iropi  ele. 

A  M.  LE  MARÉCHâL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Pemcy,  M  mm. 

Votre  lettre  dn  2  de  mars,  monseipnenr ,  m'é- 
tonne el  m'afflige  infiniment.  Mno  attaciicmcut 
pour  TOUS  t  mon  napect  pour  votre  ma'iflon ,  et 
toutes  les  bfoméanoes  réunies ,  ne  me  permirent 

pas  de  vous  envoyer  me  pièce  de  théâtre  le  jour 
que  j'apprenais  la  mort  de  madame  la  duchesse  de 
Fronsac.  Je  vous  écrivis ,  et  je  vous  demandai 
«os  ordres.  Void  la  piiee  que  je  vous  envoie.  Il 

se  sera  passé  un  temps  assez  considérable  pour 
que  votre  affliction  vous  laisse  !i  lilxîrté  de  gra- 
lilier  votre  troupe  de  cette  nouveauté,  et  que 


sa  femme  est  grande.  KUe  joue  comme  madc^ 
rooisollo  Clairon ,  à  cela  |»rès  (ju'elle  est  beau- 
coup plus  atteodrittanlc.  Je  souhaite  que  la  pièce 
soit  jouée  h  Paris  et  k  Bordeaux  comme  elle  Test 
hFeracf. 

La  petite  Durancy  est  mon  ô\bs  p.  Elle  vint ,  il 
y  a  dix  ans ,  "a  (ienève  ;  c'éuiit  un  enfant.  Je  loi 
promis  de  lui  donner  un  rôle ,  si  jamais  elle  en- 
trait ^  Paris  à  la  Comédie;  die  mo  ttmlme, 
par  plaisantaie ,  signer  cet  engagement.  Il  est 
devenu  sérieux  ,  et  it  n  fnlln  !e  remplir.  !e  Itît 
ai  donné  le  rôle  d'Ot>éide.  Je  ne  connais  point 
mademoiselle  Dubois;  je  ne  savais  pas  même 
quelle  sorte  d'emploi  die  avait  h  la  Comédie. 
Vous  savez  qu'il  y  a  près  de^vingt  ans  que  les 
Frérnn  me  chasse^ rent  de  Paris,  où  je  i.p  retour- 
nerai jamais.  Vous  savez  aussi  que  les  pièces  de 
théftire  foui  mon  amusement  ;  j*eo  Ms  préseot 
aux  comédiens,  et  je  oe  doisai*enffra  d'eux  que 
des  rcinerciements,  el  non  des  tracasseries.  C'é- 
tait même  pour  arrCler  toutes  les  querelles  de 
ce  tripoi  que  j  avais  fait  imprimer  la  pièce ,  que 
Je  ne  cooqitais  pas  livrer  ao  thâllre ,  aind  que 
je  le  dis  dans  la  préface.  EnBn  la  vdd  avec  toos 
les  changements  que  j'ai  faits  depuis  ,  et  avec  les 
directions  ,  en  marge ,  pour  l'intelligence  de  h 
pièce ,  et  pour  gouveroer  te  jeu  des  acteun.  Je 
ne  sais  il  vous  seret  en  état  de  vous  eo  amuser , 
mais  vous  le  serez  toujours  de  la  proli^ger. 

Ces  petites  fêtes  font  l'agrément  de  ma  vieil- 
lesse. Je  vous  envoie  la  pièce  daos  un  autre 
paquet ,  et  j*aononoe  sur  Tenveloppe  le  titre  du 
livre,  afin  qu'il  puisse  servir  de  passe-port. 

Je  me  doutais  bien  que  Calien  ijm  ,  dans  no 
tragédie,  joue  le  rôle  d'un  jeune  Scyttie,  ne  joue- 
rait pas  dans  votre  réponse  oelin  d'un  fnlur  in- 
specteur dra  toiles  ;  mais  vous  êtes  osset  paiasaât 
pour  lui  procurer  autre  chose.  L'histoire  cl  la 
bibliographie  sont  son  fait;  mais  on  risqiie  a\er 
cela  de  mourir  de  faim^  si  on  n'a  pas  quelque  clu^ 
d'ailleurs.  Il  attend  tout  de  vos  boutés.  Il  tra- 
vaille toujoura  beaucoup  ,  el  il  a  déjk  pliweiiri 
portefeuilles  remplis  àr  hnm  mniéi-i^ux  sur  le 
Daophiné,  où  il  voudrait  bien  aikr  taire  on  lour 
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pour  voir  ses  ptreiHs  pràs  ûrenoUe,  qoi  n'est 

pas  loin  d'ici. 

Coaime  il  se  coonail  ca  livres  rares ,  il  en  a 
acheté  un  petit  nombre  de  ce  genre  ,  et  que  vous 
n'ampas.  Il  veut  vw»  les  offrir;  mais  comme 
ce  sont  de  ces  livres  sur  lesquels  on  n'entend  pas 
raillerie  en  France ,  jo  ne  suis  point  du  tout  d'a- 
vis qu'il  vous  les  envoie;  il  y  aurait  da  danger , 
et  les  cofiséqneDoes  en  poarnient  iire  Aeheases  : 
il  vaut  mieux  qu*i1  les  garde  jusqu'à  «que  tous 
fart  eonoallre  VOS  ordres  sur  ces  deux 
derniers  arltcltis. 

Agréez ,  roonscigncnr ,  les  smtinieols  inalté- 
rablss  du  respect  et  de  TsUaelicnient  qm  je  eon- 
ssrYsnt  pour  wos  jusqu'en  denier  moment  de 
insvie. 

A  M.  DB  camsm, 

IS  nHut. 

Non  seulement  je  corromps  la  jeunesse ,  mon 
cher  et  jeu»  coofrère.  mais  Is  ? ieittesse  ne 

m*emp<^clie  point  de  dhNiner  de  mauvais  exemples. 
Je  suis  hontoiM  de  faire  des  tragédies  k  mon  âjîe. 
Je  vous  rcpuuds  un  peu  tard ,  parce  que  j  ai  passé 
mon  temps  a  soutenir  la  guêtre  contre  mes  an- 
ges. Je  sois  quelquefois  très  docile ,  el  quelque 
fois  Ires  o|nni.1lre.  Je  souhaite  que  vous  n'ayez 
pT?  éié  irop  docile  en  changeant  voïre  plan  ;  vous 
aurez  sans  doule  senti  que  le  nouveau  i>ervira 
nrîens  votre  gteie  :  c'est  loi^ws  le  ^an  qui  nous 
échaufle  le  plus  que  l'on  doit  choisir.  Celui  que 
j'avais  imaginé  pour  mes  paovre^;  Scyllien  ni'a- 
oimait,  et  celui  qu'on  me  ptoposaii  me  glii<;aU. 
J'ai  tftvaiUë  pour  mm  Snisoes  et  pour  moi  ;  la 
irièoe  BOUS  a  amusés  It  Feroey ,  et  c'est  Umi  ce 
que  je  voulais;  car,  en  cultivant  son  Jardin,  il 
faut  aussi  ne  pas  oublier  son  tlitàlt  i-. 
.  Kous  avons  suspendu  uos  plaisirs ,  sur  la  nou- 
vrilo  du  irisio  ^t  9k  dialt  madame  la  dauphine  ; 
oons  sommes  bons  FraufaiSy  quoique  nous  ne 
soyons  que  des  Suisses. 

M.  de  La  Borde  m'avait  recommandé  de  l'in- 
lonnerdetoutce  qu'on  me  manderait  sur  son 
Péché  vrigimL  Je  n'eus  d'abord  que  des  choses 
très  flatteuses  'a  lai  faire  savoir,  mais  depuis  il 
m'est  revenu  qu'on  fes;iit  des  critiques  ,  el  que 
l'on  trouvait  quelques  endroits  faiblt»  ;  je  m'en 
nqiporto  k  tous  :  il  y  a  bien  de  rarliilraira  dans 
In  musique;  les  oreilles,  que  Cicéron  appelle 
Muperhe» ,  sont  fort  eiipricienses  11  n'en  est  pas 
ainsi  du  cœur ,  c'est  un  juge  intailiible  ;  et , 
qoand  il  est  dum  dans  une  tragédie ,  toutes  les 
oritiqnw  n'ont  qu'h  se  lalre. 

Mon  petit  La  Harpe  a  fait  une  réponse  k  l'abbé 
de  Kanoé.  Cet  abbé  de  ftancé  avait  écrit  ce  qu'mi 


appelle  ,  je  ne  sais  ponrtiuoi ,  une  htVoîde  h  ses 
moines  ;  M.  de  La  Harpe  fait  ré(>ondre  un  moine 
qui  assurément  vaut  mieux  que  l'abbé.  C'est  un 
des  meilleurs  ouTrafss  que  j'aie  vus  ;  il  hudrait 
qu'il  fût  entre  les  mains  de  tons  les  novices» 
il  n'y  Durait  plus  de  profès.  Jamais  OB  tt'a  mieUX 
peint  1  horreur  de  la  vie  monacale. 

J'ignore  encore  si  la  folle  Sorbonne  a  con- 
damné le  saga  Bélisaire.  De  quoi  se  mMe-Mlo? 

Si  vous  avez  ï'Hitloire  tic  la  PliUosopfiie  par 
Des  Larult*s  ,  vons  y  verrez,  lome  ni  ,  page  2i>9  : 
•  La  Faculté  de  théologie  tôt  le  corps  le  plus  më- 
t  prisable  qui  soit  dans  le  royaume.  *  Je  serais 
bien  fùcbé  de  penser  osmme  M.  Des  Landes  ;  k 
Dieu  ne  plaise  !  personne  ne  respecte  plus  que 
moi  la  sacrée  Faculté;  amis  je  vous  aime  encore 
davaulu(^e. 

A  M.  PAUSSOT. 

Vous  avei  louché,  mondour,  loTérllable  corde. 

J'ai  vu  Fréret ,  le  Qls  de  Grébillon ,  Diderot ,  en- 
lèves el  mis  a  lu  Uastille  :  presque  tous  les  autres, 
perj>4.H;utés  ;  1  abbé  de  Frades,  traité  comme  Arius 
par  les  Albanasiens;  Belvétius,  opprimé  non 
moins  cruellement;  Tercier,  dépouillé  de  son 
emploi  ;  Marroontel ,  privé  de  sa  p4  tiie  rortmip  ; 
Bret ,  son  approbateur ,  destitué  el  rt'duil  a  la 
misère.  J'ai  souhaité  qu'au  moins  des  iiifortuués 
fussent  unis ,  et  que  dm  formats  ne  se  battissent 
pas  av^  leurs  chaînes.  Je  n'ai  pu  jouir  de  ceUo 
cousolatinu  ;  il  ne  me  reste  qu'a  achever ,  dans 
ma  retraite ,  une  vie  que  je  dérobe  aux  persécu- 
teurs. 

Joan-Jacqu^.  qoi  pouvait  ilmutilc  aux  lettres, 
en  est  devenu  l'ennemi  par  un  orgueil  ridif  tiIp 
et  la  houte  par  une  conduite  affreuse.  Je  couclus 
qu'il  font  cultiver  son  jardin.  Je  cultive  le  nùen, 
et  je  saiil  to«)jonn  avec  autant  d'oalin»  qoodo 
regret  I  etc. 

A  M.  lE  Cmm.  DR  BOISCFU'V,  , 

lIAiraB  Ol  LA  fiABDB-IIOBB  VV  ROI. 

A  Fcrney,  mars. 

Tr  que  VOUS  m'avez  envoyé  .  monsieur ,  m'a 
moriciiement  ennuyé.  Voilà  tout  ce  que  je  peux 
vous  en  dire  :  je  n'imne  pas  l«  phrasm.  Tons 
aves  un  frère  qui  m'a  accoutumé  au  bon. 

On  m*a  parlé  d'un  homme  de  Nanci ,  qu'on 
dit  fourré  à  la  fiaslille ,  sur  la  dénonciation  d'un 
jésuite  :  il  s'appelle ,  je  crois ,  f<e  Clerc  ;  il  avait 
la  protection  de  madmne  la  nnrqniM  do  Bouf* 
flers  ,  votre  belle-mère,  si  on  ne  m'a  pas  trompé. 
£ncecaS|jo  présume  que  vous  daigneras  agir 
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tous  4cux  eu  sa  faveur.  iUoa  ne  rafraichUle  nng 
eomme  de  secourir  les  iualUeureu\. 

J*4uit  ImiMleDt  61  «Yeogle,  qiHnil  maduM 
de  Boafflers  a  passé  par  Lyoo.  Je  suis  encore  h 
peu  près  dans  le  mètae  état  :  je  no  \,n\\  rien  des 
pieds  jusqu'à  ia  téle  ;  et,  k  t  égard  de  ma  pauvre 
âflM ,  «Ue  flitMtrteMiw»t  muible  11  votre  tOQ- 
venir  etk  TW  bonté8,donl  je  vous  demande  la  coo- 
lianaliod  t?ee  1»  nosUMlilé  la  pliu  respeciiMiiie. 

A  M.  MÂH\iO;'^TEL. 

16  mu*. 

Je  prie  lo  si^-n'laire  d»"  Pi  li'îii'ire  de  dire  à  ma- 
dame Geulfi  iu  que  j'avaii»  bicu  raison  den'ôlre 
|Nriiiitun»ris  du  billet  da  roi  de  l^lof  ne.  11  vient 
de  m^ëcrîrc  sur  la  tolérance  une  lettre  dans  le 
goût  et  dans  le  style  d*^  Trnjnn  m  rlr  Julion.  II 
faudrait  la  graver  daos  les  écoles  de  Sorbouoe , 
et  y  graver  mrloat  ce  grand  mot  de  Timpératrice 
de  tivUnB  :  Malheur  tutx  persécuteurs! 

Mon  cher  confrère,  un  graii i  sifule  Tornie 
dans  le  Nord,  unpauv^esi^cledéshouorela  Fi  niu  e. 
Cependant  l'Europe  parle  notre  langue.  A  qui  en 
tr'UM  l'obUgatioli?  k  cens  qui  éerlveot  oomme 
fow,  k  eeas  qu'on  penécale. 

MnuQM,  NO.  vn. 

A  M.  EUE  DE  BËAUMONT. 

A  FvM9t  h  M  lùn. 

Je  doule  fort,  mon  cher  Cirt'ron ,  f|(iele  ennscil 
de  Berne  ^oute  rien  à  la  modique  pension  qu'il 
fall  ans  Sirran  ;  c*ait  beanooop  a'Il  la  contiiiuc. 
11.  Seigneox  de  Cortevoo,  k  qni  vontéerivet ,  ne 
peut  nous  èir»  d'anenn  seoonn  ;  Il  n'a  qne  sa 
Ixtane  volonté. 

Je  sens  bien  que  ia  rcconciliaUoa  du  premier 
pidaident  avec  lo  pariemeDtde  TonkNne  peut  nous 
être  défavorable  ;  mais  j'espère  que  le  <-onseiI  ne 
voudra  pas  so  rpISHior  «;ur  le  droit  qn'il  :i  Ip  pro- 
noncer des  évocations  que  la  voix  publique  de- 
mande, ei  que  Téquité  exige.  Les  eomeiltera  d'état 
et  tel  OMdmi  des  requêtes  paraissent  penser  una- 
nimement ^iir  roHc  affaire.  Votre  mémoire  vous 
fait  beaucoup  d  bonneur  ;  il  a  consolé  ce  pauvre 
SirtiA.  lo  vow  renverrai  dès  que  le  tribunal  qui 
doit  le  Juger  sera  nommé.  Cinq  années  de  éè»- 
espoir  ont  un  peu  nffnihli  iHc  :  il  ne  ri^iwndra 
peut-être  qu'en  pleurant  ;  maii,  ajjrès  votre  mé- 
moire, je  ne  sais  rien  de  plus  éloquent  que  des 
ptenrt. 

M.  Scigoeux  do  Correvon  voulait  l'engager  à 
(aire  tfavailler  M.  Lojsean  ;  vous  penses  bien  qu'il 


n'en  fera  rien.  J'imagioc  que  rien  ne  sera  d  ridé 
qu'après  Pâques.  J'exécuterai  tous  vo^  ordres 
ponetuellemenl,  ol  au  momeol  que  voua  praa- 

crircz. 

Bien  des  respects  ii  madame  de  Caitoo. 
A  V.  DAlIlUVILLB. 

Voiu,  aum  cbcr  ami,  une  réponse  à  M.  de 
Beaumont.  8i«  ménu^re  réussit  beaiieou|i.  SU 

avait  conservé  ce  bel  ^pbonème  :  Von»  n'oses 

point  fCenfanls  /  il  aurait  réussi  davantage;  mais, 
tel  qu'il  «t,  il  inspire  la  conviction. 

ytOA  la  réponse  tout  ouverte  que  je  voua  Sa- 
voie pour  II.  Ungnet. 

Et  voici  nnr  ri^ponse  d'an  moine  ^  iinr  héroïJc 
flr  Vnhhp  <)(  llaiin  Le  moine  Vaul  mieux  que 
I  abbé.  C  est,  a  mon  gré,  le  meilleur  ouvrage  de 
M.  do  La  Harpe.  Fidles-on  fUre  tant  de  eopies 
qn'il  vous  plaira,  et  ensuite  ayez  la  boulé  d'en- 
voyer cet  exemplaire ,  avec  la  lettre  ci-joiote ,  % 
M.  Bartiie,  secrétaire  de  Tabbé  de  la  Trappe. 

le  vous  enverrai  inoeManunent  eo  que  M.  Lsni'- 
bertad  demande.  Nous  avons  suspendo  k  Feniey 
les  représon(ation<;  d^s  5c(/(/<« ;  nous  ne  prélen- 
doos  pas  nous  réjouir  quand  la  cour  est  dans  les 
alannes  6u  dans  lo  denll.  J'Ignoie  le  aorlda  ma- 
dame la  dauphins ,  mais  il  ne  peut  être  que  fu- 
neste. Quoique  nous  ne  soyons  que  des  Suisses  , 
nous  avons  le  oœnr  ausu  français  que  les  Pari- 
siens. 

Je  voudrais  que  tes  eorbaoiqasnn,  qui  persé- 
cutent Mannontel ,  apprissent  que  l'impératrice 
de  Russie,  les  rcusde  Danemark,  de  Pologne,  de 
Pm^,  et  Ut  oioilié  des  princes  d'Allemagne ,  éta- 
blissent hautement  la  liberté  do  eofweienoe  dans 
leurs  états ,  et  que  eslls  liberté  les  enrichit.  I*at 
reçu  du  roi  de  Pologne  une  lettre  qui  ferait  boo- 
uenr  à  Trajan  pour  le  fond  et  pour  le  style. 

lo  vous  ambBMss  ;  dmH-sMl  comme  je  vous 
aimo. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  XlUENÈS. 

A  tm»ft  M  Ms. 

Je  vous  ai  déjh  marKÎé,  ninn'îiriir  le  marquis, 
que  je  n'avais  jeté  sur  le  papier  que  des  noies  in- 
formes, de  simples  indications  pour  me  faira  aou- 
venlr  do  ce  que  je  dois  dire  quand  vous  m'auras 
envoyé  le  reste.  Si  vous  ne  me  l'envovex  pns,  qnr 
piiis-je  ffiirc?  rien.  Je  sais  bien  que  Racine  est 
rarement  assez  tragique  j  mais  il  est  si  intéressant, 
si  adroit,  si  pur,  si  éMgpnt,  si  harmooieui  ;  il  a 
tant  adouci  et  embelli  notre  langue,  rendue  bar- 
bare par  CorasUle,  que  notre  passion  pour  lui  est 
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bien  excusable.  M.  de  La  Harpo  est  toat  aussi 
panioDDé  que  nous  ;  il  s'iadigiie  avec  moi  qo*oii 
ose  comparer  le  minéral  bnit  de  ConMÎHe  b  l'or 

par  de  Racine. 

Vous  savez  qu'il  a  rqioudu  à  1  abbé  de  Raacé, 
d  que  l'épUre  du  moine  vaut  beaucoup  mieux  que 
r^tra  de  TabM.  Je  présume  qu'il  vous  a  envoyé 
les  corrt'clions  nécessaires  qu'il  a  faites  à  ce  bel 
ouvrage.  Je  me  dalle  que  vous  en  ferez  faire  plu- 
sieurs copies  ,  pour  l'édiûcalion  de  ceux  qui  ai- 
DMiit  la  raison  et  les  vers. 

Si  TOUS  o^avea  tu  let  Scythes  qoe  dans  l'édition 
des  Crnni^r.  vous  n'av<»7.  point  vu  la  pièce.  Je  la 
corrige  tous  les  jours ,  el  J  y  ai  fait  plus  de  cent 
vers  nouveaux  ;  on  n'a  jamais  fini  avec  une  tra- 
gédie. Il  est  beaucoup  plus  aisé  de  AlFe  loule  VUU- 
toire  de  Roltin  qu'une  seule  pièce  de  tbé'itre.  Je 
ne  sais  si  on  jouera  les  Scijthrs  n\mi  ou  après 
râqucs,  et  si  même  on  les  jouera  jdmoiii.  J'ai  fak 
celte  pièce  pour  m'amuscr,  et  pour  la  jouer  à 
Ferney.  Si  elle  peut  servir  à  faire  gagner  quel- 
que argent  aux  comédiens  de  Paris,  h  la  bonne 
heure.  Noms  fermons  notre  tb^trc  à  Ferucy  tant 
que  ma  iame  la  dauphino  sera  en  danger.  Je  vous 
assure  pourtant  que  je  no  crois  pas  qu'elle  meute  ; 
ci  ma  raison ,  e'eat  que  Isa  médecins  Tout  con- 
damnée. 

Adieu ,  monsieur  ;  mille  tendres  respects  du 
meilleur  de  mon  cœur. 

A  y.  ÉLIE  DE  BEAUMONT. 

Di  ta  Bin . 

Votre  mémoire,  monsieur,  en  farenr  dea^rren 
r\  fonrlic  etcouvaiocu  tous  lesleeienrs,  et  fera  sans 
duule  le  mi^me  effet  sur  les  juges.  Latonsullntinn, 
signée  de  dix-neuf  célèbres  avocats  de  Paris,  a|Miru 
aussi  dédsive  en  faveur  de  celle  fomille  ianooeule , 
qnc  respectueuse  pour  le  parlement  de  Toulouse. 

Vous  m'apprenez  qu'aucun  des  avocats constiliés 
Ji*a  voulu  rcanoir  l'argent  qu'on  leur  offrait  pour 
leur  honoraire.  Leur  désintéressement  el  le  v6tre 
sout  dignes  de  l'illustre  profemion  dont  le  mi- 
nistère est  de  défendre  l'innocence  opprimée. 

C'est  la  seconde  fois  .  monsieur,  que  vous  ven- 
gez la  nature  et  la  nation.  Ce  serait  un  opprobre 
trop  affreux  pour  l'une  el  pour  l'autre,  A  tant 
d'accusations  de  parricides  avaient  le  moindre 
fondenjent.  Vous  avez  déindiilr  é  (jtie  le  jugement 
rendu  coiilrc  les  Sirven  est  encore  plus  irrégulier 
que  celui  qui  a  rsit  périr  le  vertueni  Calas  sur 
la  roue  et  dans  tes  flammes. 

Je  vous  enverrai  le  sieur  Sirveu  el  ses  filles, 
quand  il  eu  sera  lomps  ;  mais  je  vous  avertis  que 
vous  ne  trouvères  peut-être  point  dans  ce  raal- 
lieoreus  père  de  famille  la  m6me  présence  d'ca- 
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prit,  la  même  force,  tes  mêmes  raisOQroes  qu'on 
admirait  dans  madame  Calas.  Cinq  ana  de  misàre 

et  d'opprolire  l'uni  pIoii;;é  dans  un  accablement 
qui  ne  lui  {HTmelirail  pas  de  s'expliquer  dovaut 
ses  juges  :  j  ai  eu  beaucoup  de  peiiu:  à  calmer  son 
désespoir  dans  les  longueurs  et  dans  les  dillcnl- 
tés  que  nous  avons  essuyées  pour  faire  Tenir  dn 
I^ngued(v  le  peu  do  piee^  que  je  vous  ai  en- 
voyées, lesquelles  melleul  dans  un  si  graud  jour 
la  démence  el  l'iniquité  du  juge  subalterne  qui  Fa 
condamné  k  hmort,  elqnilui  a  ravi  laule  sa  for- 
tune. Aiu  im  de  SCS  parents .  encore  moins  ceux 
qu'on  appelle  af}<i5,  n'osait  lui  écrire,  tant  le  Tuua- 
lisme  et  l'effroi  s'étaient  empartb  de  tous  les  es- 
prits. 

Sa  femme,  condamnée  avec  lui,  kmmevespeo- 

lahle  .  qui  est  morte  de  douleur  en  vennnt  cbil 
mot  ;  l'une  de  ses  fliles,  prête  desuccomt)cr  an 
désespoir  pendant  cinq  ans  ;  un  petit-iils  né  au 
milieu  des  glaces  »  et  infirme  depuis  sa  malbeu^ 
reuse  naissance  ;  tout  cela  déchire  encore  le  cœur 
dn  pi're,  et  affaiblit  un  peu  sa  tAte.  Il  ne  fait  que 
pleurer  :  mais  vos  raisons  et  ses  larmes  toucbe- 
ront  également  ses  juges. 

Je  (loi  vniis  avertir  de  la  seule  méprise  que 
j'ai  trouvée  dans  votre  mémoire  Kll  *  n  nliére  en 
rien  la  bonté  de  la  cause.  Vous  faites  dire  au  sieur 
Sirven  que  le  conseil  de  Berne  et  le  conseil  de  Ge- 
nftve  l'ont  pensioBné.  Berne,  il  est  vrai,  a  donné 
au  père,  a  la  mère,  et  aux  deux  filles,  sept  livres 
dix  sons  |>?ir  têie  rh;u]ue  mois,  et  veut  hieu  oonli- 
uner  oetu:  aumùnc  pour  le  tonps  de  sou  voyage  à 
Paria  ;  mais  G«iève  n*a  rien  donué. 

Vous  avex  cité  l'impéralrice  dû  Rumie ,  le  ni 
de  Pologne,  le  roi  de  Prusse,  qui  ont  secouru  cette 
famille  si  vertueuse  et  si  persécutée.  VtHis  ne  pou- 
viez savoir  alors  que  le  roi  de  Danemark,  le  land- 
grave de  Hesse ,  madame  la  duchesse  de  Sase- 
Gotha,  madame  la  princesse  de  Nassau-Saarbruck, 
madame  la  mar^jravede  Baden,  madame  la  prrn- 
Cfssse  de  DarmstaJt ,  tous  également  sensibles  à 
la  vertu  el  11  roppressiaii  des  Sirven ,  s'emprea* 
sèrent  de  répandre  sur  «ui  leurs  bienfaits.  I.e  roi 
de  Prusse,  qui  fut  informé  le  premier,  li:tiT  de 
m'envoyer  cent  écus,  avec  l'offre  de  recevoir  la 
famille  dans  ses  états,  et  d'avoir  soin  d'elln. 

Le  roi  de  Danemark,  sana  mtee  éiro  eollidté 
par  moi,  a  daigné  m'écrire,  et  a  fait  un  don  con- 
sidérable. L'inipéialrice  de  Russie  a  eu  la  même 
bouté ,  el  a  signalé  celte  grâiérosité  qui  (konne , 
et  qui  lui  est  si  ordinaire;  elle  accompagna  son 
bienfait  deoesBK»taéneigiquM,  écrite  dosa  main  : 
Malhi-ur  nii.r  persécuteurs  ! 

Le  roi  de  Pologne,  sur  un  mol  que  lui  dit  ma- 
dame de  Geoffrin,  qui  était  alors  à  Varsovie,  &t 
un  présent  digue  de  lui  ;  et  madame  de  Geoffrin 
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a  doiiué  l'eieinple  aiu  Français»  en  raÎTaot  celui 
da  rai  de  Pologne.  C*eit  einfi  qne  madame  la  dn- 

cliesse  d'EDvilic ,  lorsqu'elle  élait  à  Gcnèvr ,  fui 
la  première  k  réparer  le  malheur  des  Catas.  "Sôe 
d'un  père  el  d'uo  aïeul  illustres  pour  avoir  fait 
du  bien;  la  plus  belle  des  Olostnlloiii ,  elle  n*a 
jamab  manqué  une  occasion  de  protéger  et  de 
soniaRcr  les  iiirortunés  avec  autant  de  grandeur 
d'âme  que  de  discernement  :  c'est  ce  qui  a  tou- 
joars  dîstioguésa  maison  ;  el  je  vous  «vooe,  mon- 
sieur, que  je  Tovdraltpoiivmr  bire  passer  Josqo'k 
la  dernière  postérité  les  hommaces  dus  b  celte  bien-  , 
fesauoe  ,  qui  n'a  jamais  clé  l'effet  de  la  faiblesse,  j 

11  est  vrai  qu'elle  fut  bien  secondée  par  les 
premièn»  personnes  du  raTauine ,  par  de  géné- 
ma.  dtofiMy  par  an  aainistre  •  à  qui  on  n'a  pu 
reprocf)^>p  onoor#»  qn*»  li  y>rodigalité  en  bienfaits, 
enfla  par  le  rui  lui-m(}iue ,  qui  a  mis  le  comble  H 
la  réparation  que  la  nation  et  le  trdne  devaient  au 
sang  innoemi. 

La  justice  rendue  sons  vos  auspices  îi  celle  fa- 
mille a  Tait  plus  d'honneur  a  la  Fr-^nce  que  le  snp- 
pUoe  de  Calas  ne  uotis  a  fait  de  boute. 

Si  la  destinée  ni*a  placé  dans  de*  déserte  eè  la 
famille  des  Sirven  et  les  fllsde  madame  Calas 
clM>rclù«rent  \\n  hmIc  ,  si  leurs  plfiir<;  et  leur  In- 
uoceace  &i  reconnue  m'ont  imposé  le  devoir  in- 
dispensable de  leordomer  quelques  soins,  je  vous 
jure,  monsieur,  qne,  dans  la  aeoslUlité  qne  ces 
deux  familles  m'ont  inspirée,  jt-  n'ai  jamais  man- 
qué de  respect  au  i>ar!pment  de  Toulouse  ;  je  n"ai 
imputé  la  mort  du  vertueux  Calas,  et  la  condam- 
nation de  la  famille  entière  dea  Sirven ,  qn*anx 
cris  d'une  popula  r  f  inatique,  a  la  rage  qu'eut  le 
capiloul  David  do  signaler  son  fani  lèle,  à  la  fa- 
talité des  circonstances. 

Si  j*était  membre  dn  parlement  de  Toulouse , 
je  ooqjoreraia  loos  mes  confrères  de  se  Joindre 
aux  Sirven  pour  obtenir  du  roi  qu'il  leur  donne 
d'autrei»  juges.  Je  vous  déclare,  monsieur,  que 
jamais  cette  famille  ue  re verra  son  pays  natal 
qu'après  avoir  étéaussi  légalement  jnstiftéeqa'elle 
l'est  réellement  aux  yeux  du  public.  Elle  n'aurait 
jamais  la  force  ou  h  pfifMice  de  soutenir  la  vue 
du  juge  de  Mazaoïet,  qui  est  sa  partie,  et  qui  l'a 
opprimée  plolét  que  jugée.  Efle  ne  traversera 
point  des  villages  catholiques,  où  le  peaplè  croit 
ffrincmpiir  qu'un  des  j  i  iiiripaux  devoirs  des  pères 
et  des,  mères,  dans  la  ctmununion  proleslante,  est 
d'égorger  leurs  enfants ,  dès  qu  ils  les  soupçon- 
nent do  pencher  vers  la  religion  catholique.  C  est 
ce  funeste  préjugé  qui  a  traîné  Jean  Calas  sur  la 
roue;  il  pourrait  y  traîner  les  Sirven.  Inlin  il  ' 
m'est  aua&i  impossible  d'engager  Sirven  k  i-etour- 
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ner  dans  le  pays  qui  fume  encore  do  sang  de 
Calas ,  qu'il  était  impossible  h  tes  dent  familles 

d'égorger  leurs  enfants  pour  la  rdijzion. 

Je  sais  très  bien,  monsieur  qiie  l'auteur  d'un 
misérable  libelle  périodique  luiilulé ,  je  cruis , 
tÀÈmée  tUlinûre,  assura ,  il  y  a  deux  ans ,  qu'il 
est  faux  qu'en  Languedoc  on  ail  accusé  la  religion 
protesta  m»'  d'enseigner  le  parricide,  il  prélendit 
que  jamais  on  n'en  a  soupçonné  les  protestants  ; 
il  fut  mémo  assea  Ikbe  pour  lèiiidre  une  leUie 
qu'il  disait  avoir  reçue  de  Languedoc  ;  y  imprima 
cette  lettre,  dans  laquelle  on  alTlrmait  que  cette 
accusation  contre  les  protestants  est  imaginaire  : 
il  fei>ail  ainsi  un  crime  de  faux  pour  jeter  des 
soupçons  sur  rionooenee  des  Calas,  et  sur  l'équttfi 
du  jugement  de  messieurs  les  maîtres  des  requêtes  : 
cl  on  l'a  souffert  1  et  on  s'est  contealé  do  lavoir 
en  exécratioa  1 

Ce  mallienreus  comproimt  les  noms  de  M.  le 
niarccbal  de  Richelieu  etde  U.  le  doc  de  Villon; 
il  eut  la  bètis*'  de  dire  que  je  me  plaisais  k  citer  de 
grands  noms  :  c'est  me  conoaitre  bien  mal  ;  on 
sail  assez  que  la  vaoité  des  granda  noms  ne  m'é- 
blottit  pas,  et  qno  ce  sont  toagmdsaaetionoqae 
je  révère.  Il  ne  Mvait  pas  que  ces  deux  seigneuia 
étaient  chef  moi  quand  j'eus  l'honneur  de  leur 
présenter  les  deux  tils  de  Jean  Calas,  el  que  tous 
deux  ne  se  déterminèrent  eu  fav«ar  dos  Cslai 
qu'après  avoir  examiné  l'affaire  aveck  plus  grands 
maturité 

Il  devait  savoir,  et  il  feignait  (iicrnorcr  ,  que 
vous- môme ,  monsieur ,  vous  couloudites  ,  daui 
votre  mémoire  pour  madame  Calas,  ce  préjugé 
abominable  qui  accuse  la  religion  protestants 
d'ordonner  le  pnrricide  ;  M.  de  Sudre,  famons 
avocat  de  ioulmise,  s'était  élevé  avant  vous  contre 
cette  opinion  horrible ,  et  n'avait  pas  été  écoulé. 
Le  parleoKot  de  Toolooae  St  même  brûler,  dans 
un  vaste  bûcher  élevé  solennellement .  un  écrit 
erirniudiciaire  dans  lequel  on  réfutait  Terreur 
populaire  i  les  archers  firent  |>asser  Jean  Calas 
chargé  de  fers  à  cétéde  ce  bûcher,  pour  aller  sn- 
liir  son  dernier  interrogatoire.  Ce  vieillard  crat 
que  cet  appareil  était  celui  de  son  supplice  ;  il 
tomba  évanoui  ;  il  ne  put  répondre  quand  il  fut 
traloé  sur  la  sellette  ;  son  trouble  servit  è  sa  coo- 
damnaUon. 

Enfin,  le  consistoire  et  mfmc  Je  conseil  de  Ge- 
nève fiirfnu  obligés  de  repousser  et  de  détruire, 
par  un  ceriifical authentique,  l'imputation  atroce 
intentée  contre  leur  religion;  et  c'est  an  mépris 
de  ces  actes  publics,  au  milieu  des  cris  de  TEa- 
rope  entière  ,  à  la  vue  de  l'arr-'t  ■-filenni^l  rîe  qua- 
rante maîtres  des  requêtes ,  qu  un  homme  sans 
aveu  comme  sans  pudeur  use  meutir  pour  attaquer, 
s'il  le  pouvait,  l'innocence  reconnue  des  Calas. 
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Otip  offroiilrrie  si  pnnis'^ahlc  a  été  tiôj^ligéo, 
le  coupable  s'est  sauvé  a  l  ai>n  du  mopris.  M.  le 
marquis  d'Arfgenee ,  ofAder-fAnéral ,  qui  avait 
passé  quatre  mois  chez  moi,  dans  le  plus  fort  du 
procès  des  Cifos  a  été  le  seul  qui  ail  marqué  pti- 
iiUqueuient  son  imligoalioa  œulre  ce  vil  scélérat. 

Ca  qni  est  plus  étrange ,  mousicurj  c'est  que 
M.  CoqnelcT»  qui  a  en  riiowietir  d*êtr<>  admiadans 
votre  ordre ,  se  soit  abaissé  jusqu'à  être  l'appro- 
ba  eurdes  feuilles  de  ce  Fréron,  qu'il  ail  autorisé 
une  telle  iusolcDce ,  et  qu'il  se  suit  rcudu  aou 
oomplîoa. 

Que  cet  feuilles  calomnient  coalinuellcmcnt  le 

mérite  eu  tout  genre ,  que  l'auteur  \  ive  de  son 
scandale,  et  qu'on  lui  jette  quelques  os  pour  avoir 
aboyé,  à  la  bouue  Leure ,  perjtonne  n'y  yiead 
garde  ;  mais  qnUI  Instdte  le  oonseil  entier,  tous 
m'avouerez  que  cette  audace  criminelle  ne  doit 
pas  être  impunie  dans  un  mallienreux  chassé  de 
toute  société ,  et  mciue  de  celle  qui  a  été  enfin 
ebasaée  de  toute  la  France.  Il  n'a  pas  acquis  par 
l'opprobre  le  droit  d'insulter  ce  qu'il  y  a  de  plus 
respectable.  J'ignore  s'il  a  parlé  des  Sirvm  :  mais 
on  devrait  avertir  les  provinciaux  qui  uni  la  fai- 
blesse de  faire  venir  ses  rcuilles  de  Paris ,  qu'ils 
ne  doivent  pas  y  Mre  plus  d'attention  qu'on  n*en 
fait  dans  votre  capitale^  tout  ce  qu*ëerîtoet  homme 
dévoué  a  l'horreur  publique. 

Je  vieus  de  lire  le  mémoire  de  M.  Cassen,  avocat 
au  conseil  :  œt  ouvrage  est  digne  de  paraître 
même  après  le  vôtre.  On  m'apprend  que  H.  Cas- 
sen a  la  même  générosité  que  vous  :  il  protège 
l'innocence  sans  aucun  intérêt.  Quels  exemples, 
monsieur,  et  que  le  barreau  se  rend  respectable  I 
M.  de  Crosue  et  H.  de  Baquenconrt  ont  mérité 
les  éloges  et  les  remerciements  de  la  France,  dans 
le  rapport  qu'ils  ont  faildu  procès  des  Calas.  Nous 
avons  pour  rapporteur  *,  dans  celui  des  Sirven, 
un  magistral  sage,  éclairé,  éloquent  (de  celte  élo- 
quence qui  n^esl  pm  celle  des  ^irases)  ;  ainsi  nous 
poovoDS  tout  espérer. 

9.]  (^u>Aq\}0'i  formes  juridiq!'p<^  «^'opposaient  mal- 
heureusement a  nos  justes  supplications,  ce  que  je 
suis  bien  loin  de  croire,  nous  aurions  pour  res- 
source votre  faetom,  celui  de  M.  Gasasn,  et  l'Eu- 
rope; la  famille  Sirven  perdrait  son  bien,  et  con- 
serverait son  honneur  ;  il  n'y  aurait  de  flétri  que 
le  Juge  qui  l'a  condamnée  -,  car  ce  n'^  pas  le 
pouvoir  qui  flétrit,  c'est  le  public 

On  tremblera  désormais  de  déshonorer  la  na- 
ti(»n  pnr  d'n!!snrflr<^  ncfusations  de  parrieides  ,  et 
nous  aurons  du  moins  rendu  à  la  pairie  le  service 
d'avoir  coupé  une  tétc  de  l'hydre  du  fanatisme. 

•  M.  de  GiMfdM.-Voyeg  la  Mtavew  tidadiMte  Tolialn 
Mifévfltrtws.11. 


1707. 

J'ai  riionnetir  d'«^fr<>  ^vor  tos  seuiimenls  de 
l'estime  la  plus  respectueuse^  etc. 

A  M.  U  MARQUIS  D'AJtGENCG  DE  DIRAC. 

tl  nan. 

Il  est  arrivé ,  monsieur,  bien  des  événements 
q  u  i  nous  obligent  de  diOérer.  L'aflîiiredes  Sirven, 

qui  commence  h  faire  un  grand  bruit  à  Paris, 
et  qui  va  être  jugt*  au  conseil  du  roi ,  m'occupe 
à  présent  tout  entier,  et  uc  me  permet  pas  une  di- 
version qui  pourrait  lui  nuire.  Beaucoup  d'autres 
coaaidératioos  me  persuadent  qu'il  faut  attendre 
encore  quelque  temps.  M  T'  ^ursier  doit  vous  en- 
voyer inces&amment  trois  uu  quatre  petits  paquets 
du  CoUadon ,  que  vous  aimez  tant;  vous  poarres 
en  donner  une  boite  à  M.  le  cbevalier  deCbasIel- 
lut ,  s'il  est  dans  vos  cantons.  Ijes  affaires  de  Cc- 
n['ve  sont  toujours  dans  la  même  situation ,  et  elles 
y  seront  encore  probablement  long -temps.  Plus 
de  oommuntoation  entre  la  Franco  et  le  territoire 
de  Genève,  plus  de  voitures ,  ni  de  Lyon,  ni  do 
Dijon  ;  nous  sommes  enfermés  comme  dans  une 
ville  assi^ée. 

M.  le  due  de  Choiseul  a  eu  pour  moi  les  plus 
grandes  bontés ,  mais  je  n'en  souffre  pas  moins  ; 
je  suis  toujours  très  languissant,  mon  â^»'  avance, 
ma  forée  diminue;  mais  mon  attachement  pour 
vous  ne  diminuera  jamais. 

A  M.  DE  CBARANON. 

tl  win. 

8i  vous  êtes  sage,  mon  cher  confrère,  vous  at> 
tendrez  la  Gn  d'avril  pour  revenir  «fans  votre 
couvent.  Nous  espérons  que  la  communication 
avec  Lyon  et  la  Bourgogne  sera  rouverte  dans  ce 
temps-lk ,  ou  du  moins  au  commencement  de  mai. 
Je  ne  sais  n  vous  saves  ique  nous  sommes  entourés 
de  troupes  et  d<"  misère.  Nous  aurons  encore  de.s 
neiges  sur  nos  montaj^nes  pendant  plus  d  un  mois; 
les  désastres nouscuvirounenl,  et  les  secours  nous 
manquent.  Je  suis  obligé  on  oonscienoe  de  vow 
en  avertir,  a6n  que,  si  voua  nous  Mies  le  plaisir 
(if  veTiir  plus  tût,  vous  ne  smc/  pis  élonné  de 
suutfiir  comme  nous.  Je  crois  même  qu'il  vous 
faudra  un  passe-port  do  M.  le  duc  de  Cbdseul. 

Je  n'aime  point  du  tout  cette  guerre ,  tonte  ri- 
dicule qu'elle  est.  Je  me  serais  retiré  h  Lyon,  si 
je  n'avais  pas  eu  trop  de  monde  a  tran.s|x)rier. 

On  joue  actuellement  les  Scythes  a  Genève  et  à 
Lyon;  on  va  les  jouer  è  Paris ,  dès  que  les  que» 
laclei  se  rouvriront.  Les  méchants  m'attribuent 
tant  d'ouvrages  hétérodoxes,  que  j'ai  voulu  leur 
faire  voir  que  je  ne  fcsais  que  de  mativoines  Ira» 
gédies.  J'ai  prouvé  par  Ik  mon  alibi  ;  j'ai  fait 
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comme  Alcihiade ,  quî  fit  couper  la  (itîcne  a  son 
chien,  aliii  qu  on  no  1  accusai  pas  d  aulres  soUisos. 
U$  Scythes  pourront  êlre  sifUés  par  h$  Welcbcs  ; 
nais  j'aime  raia»  être  lUDé  par  le  parteire  que 
d'être  ealomnic  par  tes  cagots. 

Mes  respects  h  Fud'i  rit- on  Ei<flnrie,et&  mon- 
ticur  son  père,  que  j  auue  de  U)ul  uioo  cccur. 

A  11.  LE  MARQUIS  DE  V1LLBVIE1LLE. 


Il  eâl  vrai  que  le  diable  est  déchaîné.  Votre 
oonflacttf  est  de?ena  martrr,  peur  des  confitures 
qui  ne  $001  pas  à  rai-sucre.  H  faut  espérer  que 
madame  de  Boufflers  abrégera  le  tciDps  <le  ses 
souffrances.  Je  prendrai  toutes  les  mesures  pos- 
sibles pottr  recevoir  le  présent  de  H.  de  Himl- 
oomble ,  malgré  rinlNvapiion  de  lont  commerce 
avec  Lyon. 

Je  vous  doinaiide  eti  grâce  de  me  ménager  tou- 
jours lis  boules  de  M.  de  Clausonet.  Voici  une 
plaisanterie  qni  pourra  vous  r^oulr  vons  et 
M.  Duché. 

Adieu ,  monsieur  ;  je  vous  aime  trop  poor  faire 
avec  vous  la  moindre  cérémonie. 

A  H.  DORAT. 


Je  réponds ,  monsieur ,  h  votre  lettre  dn  47  de 

mars ,  et  je  vous  demande  en  grâce  qu'après  ce 
dernier  <  <  I  lircissemeiit  il  lu*  soit  plus  jamais  ques- 
tion eulre  uous  d'une  affaire  si  désagréable. 

Tout  oc  que  j'ai  mandé  à  M.  le  cbevalier  de 
Peiay  est  dans  la  pins  esaete  vérité.  Il  est  très 
vrai  que  je  n'ai  jamais  montré  a  personne  ni  vos 
leUrr<<;.  ni  vos  premiers  vers  imprimés,  ni  vos  se 
conds  manuscrits. 

Il  est  très  vrai  que  madame  Denis,  ayant  appris 
de  Paris  reffet  dangereux  que  pouvait  faire  VAvis 
imprimé  chez  Jorri ,  me  demanda  ,  '  n  pn  scnce 
de  M.  de  La  Harpe,  ce  que  c'était  que  celle  Irisle 
aventure.  J'avais  la  pièce,  et  je  ne  la  communi- 
quai pas  ;  Je  dis  que  vous  a^  tout  réparé  ;  que 
je  vous  croyais  un  tri>s  bon  cœur  ;  que  vous  m'a- 
viez écrit  line  Icttn^  pleine  de  rondeur;  «pio  y. mis 
étiez,  de  toute  façon  ,  au-dessus  de  la  jaluusie, 
qui  est  le  vice  des  esprits  médiocres.  Je  citai  un 
endroit  de  votre  lettre,  très  bien  écrit,  et  qui 
m'avait  fai!  iinprcs>ion.  Si  M.  de  La  Harpe  a  fait 
quelque  usage  do  celte  seule  eonfîdenro  ,  jr  l'i- 
gnore enUèremcnt.  Je  viens  de  lui  parler,-  il 
m'a  dit  qu'il  était  très  affligé  d'avoir  «u  s«^tde 
se  plaindre  de  vous.  Je  vous  prie  de  considérer 
que  c'est  un  jeune  homme  qui  a  anlanl  de  ta- 
lents que  peu  de  furtuiie.  11  a  une  femme  cl  des 


enfants.  Qui  pourra  seron<ler  ses  talents .  sinoo 
des  gens  de  lettres  aussi  capables  d'en  juger  que 
vous?  Nirtis  sommes  iam  vn  temps  où  la  litté- 
rature n*est  que  trop  persécutée  *,  elle  le  sérail 
certainement  moioB,  si  coui  qui  la  coltiveat 
étaient  unis. 

11  faut  tout  oublier ,  monsieur ,  et  ne  se  sou- 
venir que  du  besoin  que  nous  avons  de  nous  na- 
lentr  les  ons les  antres.  Nous  avons  tons  la  même 
façon  dépenser:  fDulra-t-il  que  nons  soyons  la 
victime  de  ceux  qui  ne  pensent  puiut ,  ou  qui  po- 
sent mal? 

Ce  qui  est  encore  mallienreusemeDt  très  vrai , 

c'est  que,  lorsque  \n\ro.  Aii$  panil,  lorsqn'oo 
eut  la  cruauté  d'y  troyi  tvTnarquer  rinjn»>tifT  pu- 
blique faite  par  nos  ennemis  communs  k  certains 
ouvrages ,  j'avais ,  dans  «e  tem|i»4li  méiae  t  ^ 
affaire  très  sérieuse ,  et  la  calommo  me  ponisni* 
vait  vivement. 

Je  ne  vous  dissimulai  pas  combien  il  était  daD- 
gercux  pour  moi  d'être  confondu  avec  Rou&seaa, 
convaincu ,  aux  yeux  de  M.  le  duc  de  Cboiseal , 
et  même  à  ceux  du  roi ,  des  mano^ivres  les  plus 
criminelles.  Je  pousserai  même  la  fr  inchiçenvec 
vous  jiisqu'h  vous  avouer  que  je  venais  de  rece- 
voir des  reproches  de  M.  le  doc  de  Cboiseal  sur 
les  afli^res  qui  concernaient  ce  Genevois.  Vous 
voyez  que  vous  aviez  fait  beaucoup  plus  de  Otti 
que  vous  ne  pensiez  en  faire. 

N'en  parlons  plus;  j'ai  tout  oublié  pour  jamais, 
et  je  ne  suis  senrible  qn*ë  votre  mérite  etli  vm 
politesses.  Je  veux  que  M.  le  cbevalier  de  Pmy 
en  soit  le  garant.  Tout  re  «yv  j'oserais  rxiserd'iin 
iiomme  aussi  bien  ne  que  vous  l'êtes,  ce  serait  de 
sentir  combien  votre  supériorité  doit  vous  écarter 
de  tout  commerce  avec  Fréron .  Ni  ses  moeurs  ni  ses 
taîenlsne  dnivent  [émettre  b  portéede  VOWConip* 
ter  parmi  ceux  qui  le  tolèrent. 

Ceux  qui ,  comme  vous ,  monsieur,  ont  tant  de 
dK^ts  de  prétendre  b  l'estime  du  publie ,  ne  soat 
pasbitsponr  soutenir  ceux  qui  en  sontFexécntiea. 

À  M.  **, 

AVOCAT  A  «KAlfÇOrr, 
ÉGRm  SMS  u  mm  »*tm  MiNam  ma  censnt 
mica  M  êvma, 

Man. 

Nous  nous  intéressons  beaucoup,  roonsienr, 
dans  noire  république ,  b  la  triste  aventure  da 

sieur  Fantct.  Il  était  presque  le  seul  dont  noti«:  ti- 
ra'îsions  les  livres  qui  ont  illustré  votre  pairie,  et 
qui  forment  l'esprit  et  les  miBurs  de  notre  jeonœse. 
Noos  devons  b  Fantet  les  «ravres  dn  chanoeliH' 
d'Aguesseau  et  do  président  De  Thon.  C<^t  Itii 
seul  qui  nous  a  fait  connaître  les  Esitfiit  rfe  ^f orale 
de  Nicole  I  les  Ormsons  (umbtesàe  Bossuet,  les 
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SermoM  de  MassUIon  et  œuxde  Dourdaloiic ,  ou- 
vrages propres  a  toutes  les  religions  ;  nnus  lui 
devous  l'Esprit  des  Lois ,  qui  est  encore  ua  de 
\\ite&  qui  peuvent  iiulniiie  tootet  les  oftliom  de 
l'Europe. 

Je  sais  co  mon  particulier  que  le  sieur  FatKol 
joiotb  Tutiliié  de  sa  profession  une  probité  qui 
doit  iti  1  eudi  clier  à  luu:»  1^  liounûlcs  gens ,  et 
qu'il  a  employé  au  «wlegement  de  ses  ptcenls  le 
peu  qu'il  a  pu  pgner  por  une  louable  indu»trie. 

Je  ne  suis  point  surpris  qu'une  cabale  jalouse 
ail  voulu  le  perdre.  Je  suis  que  votre  parlement 
De  eoDuaU  que  la  justice ,  qu'il  n'a  acception  de 
personne ,  et  que,  dans  toute  celle  afbire ,  il  n'a 
consulté  que  la  raison  et  la  loi.  Il  a  \  <.mh\  cl  il  a 
dù  esaniiiUT  |>;u-  iiù-nn'nie  si,  dans  la  muililude 
des  livr^  duut  KaiiteL  tail  commerce,  il  ne  s'eu 
trouverait  pas  quelques  une  de  dangereux ,  et 
qu'on  ne  doit  pas  mettre  entre  les  oiains  de  la 
jeunesse  ;  c'est  une  affaire  de  police ,  ttue  précau- 
tion très  sage  des  magistrats. 

Quand  on  leur  a  propose  de  jeter  ce  que  vous 
appela  des  moniloiràs ,  nous  voyons  qu'ils  ko  sont 
conduits  avec  la  niijnie  ôquiic  et  la  mi^nic  impar- 
tialité, en  refusant d'accoidtT  coito  pnncdure  ex- 
traordinaire. £llc  n'est  laite  que  pour  le^  grands 
crimes  ;  elleest  inconnue  cbes  tous  les  peuples  qui 
concilient  la  sévérité  des  lois  avec  la  liberté  du 
cil*)Vf>n  :  «>np  ne  scrtqu'à  répandre  le  trouble  dans 
le^  consciences ,  ei  l'alarme  dans  les  familles.  C'est 
one  inqniution  réelle  qui  invite  tous  les  citoyens 
Il  faire  le  métier  infinie  de  délateur;  c'est  une  arme 
sacrée  qu'on  nu  l  (  ntro  los  mains  de  l'envie  tl  de 
la  calomnie  pour  frapper  l'innocent  en  sûrelé  «le 
conscience.  Llle  expose  louiez  le»  persouues  fai- 
bles k  eedéstionortfr,  sous  prétexte  d'un  moUfde 
religion  ;  elle  est ,  en  cette  occasion  ,  contraire  à 
toutes  les  lois ,  pnis(|n  elle  a  pour  but  la  réparation 
d'un  délit ,  et  que  l  objel  de  ce  montloire  serait 
d'élabUr  un  délit  lorsqu'il  n'y  en  a  p<rfnt. 

l'n  moniloire,  en  ce  cas,  serait  un  ordre  de 
chercher,  an  nom  de  Dieu  ,  a  perdre  un  citoyen  ; 
ce  serait  insulter  à  la  lois  la  loi  et  la  religion  .  et 
les  rendre  toutes  deux  complices  d'un  crime  luU- 
nimentiilus  grand  que  celui  qu'on  impute  au  sieur 
Fantet.  Un  moniloire ,  en  un  mot ,  est  une  espèce 
de  proscription.  Cette  manière  de  procédt  r  s  m  ait 
ici  dauUiut  plus  injuste  que,  de  vos  prêtiez  qui 
avaient  accusé  Fantet ,  les  uns  ont  été  confondus 
Il  la  confrontation ,  les  autres  se  sont  rétraelés.  Un 
monitolre  alors  n'eût  été  qu'une  permission  ac- 
cordée aux  calomniateurs  de  chercher  à  calomnier 
encore ,  et  d  employer  la  confession  pour  •'^e  ven- 
ger. Voyei  quel  elfel  horrible  ont  produit  tcsnuH 
nitoires  contre  les  Calas  et  le^  Sirven  ! 

Votre  parlemeol,  en  rejetant  une  v<Ne  si  odieuse, 


et  en  procédant  contre  Fantet  avec  tonte  la  sévé- 
rité de  la  loi,  a  rempli  tous  les  devoir»  de  la  justice, 
qui  doit  rechercher  le^  coup^ibles,  et  ne  pas  sou- 
haiter qu'il  y  ail  des  coupables.  Çette  conduite  lui 
attire  ke  bénédictions  de  toutes  les  provinces  voi- 
sines. 

J'ai  interrom[)u  cette  lettre  .  monsieur,  pour  lire 
eu  public  les  remoulrances  que  votre  parlement 
fait  au  roi  sur  celle  afbire.  Nous  les  regardons 
comme  un  monument  d'équité  et  de  sagesse ,  di- 
gne du  eorp'5  <\W\  les  a  rédigées ,  et  du  roi  a  qui 
elles  sont  adressées.  Il  nous  semble  que  votre  pa- 
irie sera  toujours  heureuse ,  quand  vos  souverains 
continueront  de  prêter  une  oreille  attentive  beaux 
qui ,  en  parlant  pour  le  bien  publie  ,  ne  peuvent 
avoir  d  autre  intérêt  que  ce  bien  puhiic  même  dont 
ils  sont  les  miuistres. 

J'ai  l'bonneor  d'Mra  bleu  respeelueusament, 
uionaienr,  etc,  0.*...  du  contnl  des  deux  eeni».. 

P.  S.  Nous  avons  admiré  le  faclum  en  faveur 
de  Fantet,  Voilà ,  monsieur,  le  triomphe  des  avo- 
cats :  Clira  servir  l'éloquence  à  proléger ,  sans 
intérêt,  l'innocent;  couvrir  de  honte  les  dél»> 
leurs;  inspirer  une  juste  horreur  de  ces  cabales 
pernicieuses  qui  n'ont  de  religion  que  pour  haïr 
et  {HHir  nuire ,  qui  font  des  choses  sacrées  Tîn- 
sirument  de  leurs  passions  :  è'est  Ib  sans  doute 
le  pins  beau  des  ministères.  C'est  ainsi  que  M.  de 
Beauraont  défend  à  Paris  l'innocence  des  Sirven 
après  avoir  si  glorieusement  combattu  pour  les 
Calas.  De  t^  avocats  méritent  les  couronnes  qu'on 
donnait  b  ceux  qui  avaient  sauvé  des  dtoyens 
dans  les  batailles.  Mais  que  méritent  ceux  qui  les 
oppriment? 

A  M.  DAVtUVILLE. 

*7  m*  M. 

Je  ne  sais  comment  les  paquels  que  vous  m'avez 
adressés  me  parviendront.  Iln'y  a  plus  de  voitures 
de  Lyon  k  Genève  ;  et ,  malgré  toutes  les  bontés 
de  ^^.  le  dur  tir' riiin'^m!  ,  netis  serons  dans  l'état  le 
plus  gênant  et  le  plus  desa^iréable ,  jusqu'à  ce  que 
Ton  ait  fiiit  un  nouveau  chemin.  INoos  ne  pouvions 
mtaie  faire  venir  des  étoffes  de  Lyon  que  par  le 
courrier,  l'n  commis  du  bureau  de  Colonges, 
aussi  insolent  que  fripon  ,  nous  a  saisi  nos  étoffes  : 
ainsi  je  ne  vois  pas  comment  les  cipqiKuiie  mé- 
moirea  de  M.  de  Beoumunt  en  Ihveor  des  Sirven 
me  parviendront.  Nous  souffrons  inflnimeni  des 
mesures  qu'on  a  prises  très  justement  contre  Gc- 
\mc  ;  nous  payons  les  fautes  de  cette  ville.  Il  est 
bon  d'être  pbiiosopite ,  mais  il  est  triste  d'être 
tonjouTsoblîgé  de  se  servir  de  sa  philosophie. 

Je  re^is  dans  ce  moment  votre  lettre  du  SI. 
U.  Boursier  assure  qu'il  vous  a  dépêché  par  Lyon , 
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CORRESPONDANCE. 


à  M.  de  Courleilles ,  lesiuslramenlfl  de  nuilbéma- 
tiqiiM  d«  If.  Umbertad.  Il  «it  ute  vniMmblable 

qu'on  Dc  quittera  point  l'affaire  âc.  la  Caïonno 
pour  cclled'un  paruêiilier  :  nous  sonunes  résinés 
k  tout. 

LVesInra  de  madame  Le  Jeane  a  do  moins 
imdilU  Qa  grand  bicu.  On  lui  a  saisi  deux  cents 

exemplairM  dtulcrnier  liviv  dr  frn  M.  HoolaDger. 
Je  viens  de  lire  ce  livre  aixinimaiti»'  [tour  la  Iroi- 
•icnie  fuis  :  Je  sens  comiiteo  il  est  dangereux.  Il 
détruirait  aticoloamt  le  ponvoir  des  eedésiasti- 
ques ,  avec  tons  les  mfiières  de  notre  sainte  re- 
ligion. L'autrnr  ne  vent  que  de  la  vertu  et  de  la 
probilc ,  qui  sont  si  malaisées  k  rencontrer,  et  qui 
m  suffisent  pas. 

Voosanrss  bienUM  noe  ielirt  asteorible  sur  tes 
Sirven  .  qni  peut-Otre  sera  imprimable,  supposé 
qu  i!  soit  |M'rniis  d'imprimer  des  choses  utiles.  On 
joue  uciueili^menl  les  iicythet  ii  Lausanne,  k  Ge- 
nèfe ,  à  Lyon ,  k  Bordeaux ,  et  probablement  li 
Paria.  J'aime  assez  les  choses  dont  )>er.sonTie  no 
s'est  encore  avise  ;  mais  je  crains  que  facit  ne  soit 
plus  difficile  que  les  provinees. 

Adieu ,  mou  clier  auii  ;  je  vous  embrasse.  Ecr. 

A  ir.  THIERIOT. 

i«r  avril. 

Monsieur  le  marquis  de  Maugirou  v  ieul  de  mou- 
rir. Voici  les  vers  qu'il  a  faits  une  heure  avant  sa 
mort: 

Tout  meurt ,  je  m'en  apfs^U  bien. 
Trvnrhin,  tant  fi^té  dans  le  inonde, 
tfcsanr.iji  prolonger  inesjours  d'une  sacoiMiei 
rsi  Lauiiat  en  reUvadier  rien. 

Venez,  txrpf  res  et  bergers  , 

Veoei  me  fermer  la  paupière  ; 

Qtt'itt  Dumnire  de  voa  babeni. 
Tout  douccmcut  mon  Ame  «oit  élemlfti 
Finir  aiOM  dans  Ie5  bras  de  l'Amour, 
CcM  du  trépas  oe  point  aenlir  ratteinlc; 
Ccat  a^eodoniiir  sur  la  fin  d'un  bora  jour. 

Vous  remarquerez  qu'il  logeait  chez  rëv{k|ue 
de  Valeoee ,  son  pareot.  Tant  le  derfé  s'empres- 
sait k  lui  venir  diMOcr  son  pas^-port  avec  la  pHis 
grande  cérémoni«>  IV  ndant  qu'on  fesail  les  pré- 
paratifs ,  il  se  tourna  veri»  son  médecin  ,  et  lui  dit  : 
îesats  Moi  tu  attraper;  Ht  croient  me  tenir,  el 
Je  nfe»  sots.  Il  Aah  mort  en  effet  quand  ils  arri- 
vèrent avec  leur  goupillon.  Vous  pourrez ,  mon 
ancien  ami ,  régaler  de  celle  anecdote  certain  gé- 
uie  à  qui  vous  écrivez  quelquefois  des  nouvelles. 
Celaserad*atiUintffliettx  p1aa>,  qu'il  serait  bomme 


en  pareil  cas  b  imiler  M.  de  M aogiion ,  d  mteek 
faire  de  meillears  vers  que  lui. 

Vou.s  avez  dû  voir  la  lettre  de  M.  Manduit  sor 
Bélitaire;  cela  peut  encore  amtiser  on  philo* 
sophe. 

GootiBMCb  vivre  de  régime,  afin  de  vivre  hwg- 

temps.  On  me  parle  dans  plusieurs  Icttresdemsa» 
sieur  févAqiiP  <]e  Sain!-Hi  ii  iir  rt  de  smi  aven- 
turc  ,  qu'on  me  dit  fort  plaisante.  On  suppose  ijoe 
je  sais  ostia  aventure ,  et  je  ne  sais  rieu  du  touL 
Je  sois  bien  dse  d*id9lenrs  qu'un  évêqneanune 
le  monda,  eela  vaut  mieni  que  de  Teiconnns- 
nier. 

P.  S.  Ah  I  on  vient  dc  me  conter  Tavcatore. 
Vollb  une  maîtresse  femme.  Yak. 

A  H.  DAMIUVIIXE. 

aêtpiii. 

Je  reçois ,  mon  cher  ami ,  votre  lettre  de  M 

mars  par  M.  Mallet ,  et  je  n'ai  reçu  encore  auciin 
des  envois  que  vous  avez  bien  vonln  rue  faire  par 
Lyon.  Tous  les  mëmoin»  de  M.  dc  lieauotoateD 
AÎveur  des  fSrvm  sont  encore  b  la  doosne  -.je 
ne  sais  pas  quand  Je  pourrai  les  avoir.  Toute 
communication  entre  Lyon  et  Genève  eA  iolo^ 
rompue. 

M.  Fournier  vous  avait  envoyé  1  etui  demslh^ 
matiques  pour  M.  Lambertad ,  il  f  a  enviraotnii 

semaines ,  par  la  même  voie  que  vo»  avies  voas* 

môme  choisie  ,  et  par  laquelle  vous  avreï  reçu  le 
factomdes  Sirven  signé  de  toute  la  famille,  il  «'Uii 
k  croire  qne  Tétuide  mathématiques ,  qui  coûte, 
comme  vous  savei ,  cent  écns,  vous  parviendrai 
de  HK^nie.  11  faut  que  quelque  grand  malbénwli- 
cien  ail  mis  la  main  des>u<?  et  se  le  soit  appro- 
prié; car  il  est  d'un  des  meilleurs  ouvriers  dc 
l'Europe. 

Je  suis  actuellement  séparé  du  reste  du  maàf. 
Nous  ne  savons  plus  de  quel  côté  nous  tourner 
pour  faire  venir  les  choses  les  plus  nécess^rcsi 
la  vie ,  et  je  mets  les  bons  livres  parmi  les  cbont 
absolument  nécessaires. 

Je  me  sais  lii'Mi  bnn  pré  de  vous  avoir  envoyé 
ma  lettre  pour  M.  Linguel.  Je  le  croyais  de  vos 
amis  intimes ,  puisqu'il  m'envoyait  sou  livre  par 
vous ,  et  que  M.  Thierlot  me  Tavait  vanté  cobb» 
on  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  eût  vus  d(|mis 
long  temps.  Je  n'ai  {>as  [dus  reçu  le  livre  que  les 
autres  ballots  ;  mais  je  vous  en  crois  sur  ee  qo^ 
vous  me  dites.  II  est  bon  dc  savoir  à  qui  oa  s  af* 
faire.  Vous  vous  éles  conduit  très  sa^^emeat,  j* 
vous  en  loue ,  et  je  vous  en  remercie. 

On  m'a  envoyé  la  lettre  de  l'abbé  Matiduil  H 
me  semble  qu'elle  n'est  que  plaisante ,  cl  qu 
n*a  aucune  Idntnre  d'impiété.  L'aoieor  s'cp* 
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|ieal«éb«'uB  ftnmi  dépens  deqwlqim  doeleort 
de  Sorbonne ,  mais  il  paraît  leepeder  beeocoup  la 

reUgion  ;  c'est,  comme  nous  l'avoî^'i  (îit  (an(  <l»^ 
fois  eusemble ,  le  premier  devoir  il  uq  1h>i)  sujel 
et  d*mi  bon  écrîTain.  Aussi  je  ne  eoaneis  anemi 
philowpheqiii  ne  nileicelleDtdlwTetteleiieellettt 

clirélien.  Its  n'ont  clé  catomiiiés  quepardetOlit^ 
rables  qui  ne  soul  ui  t'uu  ni  l'autre. 

Je  Q«  sais  point  qui  est  M.  du  La  Férière  ;  mais 
il  paraît  qoe  c'est  nn  Burrbos.  Je  souhaite  qu'il 
ne  trouve  point  de  Narcisse. 

On  m'avait  déjà  touché  quelque  chose  dr  re 
qu'on  imputait  à  TroncLin.  Je  ne  l'en  ai  jamai:> 
cru  capable ,  quoiqu'il  me  fît  l'injustice  d'ima- 
giner qne  je  liivocisais  les  représentants  de  Ge- 
nève. Je  suis  bien  loin  de  prendre  aucun  parti 
dans  CCS  démêlés  ;  je  n'ai  d'autre  avis  que  celui 
dont  le  roi  sera.  11  faudrait  que  je  Tusse  insensé , 
pour  me  mêler  d*nneanéire  pour  laquelle  le  roi 
a  nommé  nn  plénipotentiaire.  Je  suis  aiqiris  de 
Genève  comme  si  j'en  élais  à  ccnl  lieues ,  et  j'ai 
assez  de  mes  propres  cliai'rins  sans  me  niôler 
des  tracasseries  des  autres.  Je  :>uis  exiM^tcmeul  le 
eonseii  de  Pytliagore  :  Dont  ta  Umpil»,  nâorez 

Adien  »  mon  très  eber  amu 

m.  LE  MARQUIS  DE  FLORIAN.. 

3  aTTll, 

Mon  cher  graud-écuyer,  parmi  toutes  mes  dé- 
tresses il  Y  eu  a  une  qui  m'afflige  infiniment ,  et 
qui  hfttera  mon  petit  voyage  à  libntbéliard  et  ail- 
leurs. Plusieurs  personnes  dans  Paris  accusent 
Troncbin  d'nvoir  dit  an  roi  qu'il  n'était  point  mon 
ami|  etqu  il  ne  pouvait  pas  l'être,  et  d'eu  avoir 
donné  une  raison  trfe  ridicule ,  snrtoirt  dans  la 
boocbe  d'un  médecin.  Je  le  crois  fort  incapable 
d'une  telle  indignité  et  d'une  telle  eitravnganee. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  la  calomnie ,  c'c^l  que  Irou- 
china  trop  laissé  voir,  trop  dit,  trop  répété,  que  je 
prenais  le  parti  des  rqiràenlants ,  en  quoi  il  s'est 
bien  trompé.  Je  ne  prends  assurément  aucun  parti 
dans  les  fracasseriesdeGon^'ve  ,  et  vous  avea  bien 
dù  vous  en  apercevoir  par  la  petite  plaisanterie  in- 
titulée ta  Guerre  genevoise  «  qu'iHi  a  d&  VOUS  COm- 
monlquer  de  ma  part. 

Je  n'ai  d'autre  avis  sur  ces  querelles  que  celui 
dont  le  roi  sera  ;  et  il  ne  m'appartient  pas  d'avoir 
une  opinion  quand  le  roi  a  nommé  des  plénipo- 
tentiaires. Je  dois  attendre  qu'ilsaient  pronooeét 
et  m'en  rapporter  entièrement  an  jugement  de 
U.  le  fine  de  Clutiscul. 

Noita  a  peu  près  la  vingtième  nicbe  qu'on  me 
fait  depuis  trois  mois  dans  mon  déaort. 

Voire  cidre  n'arrif  era  pas ,  et  sera  g^té.  il  ar- 


f  rive  la  même  chose  b  mon  Ha  de  Bourgogne. 

I  Vingt  ballots  envoyés  de  Paris,  avec  toutes  les  for- 
1  rn^1i(é>  r(>quises ,  sont  arn't*'": ,  d  Dieu  sait  quand 
ils  pourront  venir,  et  dansquei  état  ils  viendront. 
J'anr^  bien  assurément  Tboonitelé  do  vous  en- 
voyer des  Honnéietés  ;  mais  on  est  si  malhonnête , 
que  je  ne  puis  même  vous  procurer  ce  léger  amu- 
sement. 

Je  viens  d'écrire  à  Morivaljct,  des  que  j  au- 
rai sa  réponse,  j'agirai  fortement  auprès  du 
prince  dont  il  dépend.  Ce  prince  m'écrit  tous  les 
quinze  jours;  il  fiit  tout  ce  qnc  je  veux.  Le.s 
choses ,  dans  ce  monde ,  prennent  des  faces  bien 
différente  ;  tout  ressemble  à  Janns  ;  tout ,  avec  le 
temps ,  a  un  double  visage.  Ce  prince  no  connatt 
point  Morival ,  sans  doute ,  mais  il  connaît  très 
bien  son  désastre.  Il  m'en  a  écrit  plusieurs  fois  avec 
la  ptus  violente  indignation ,  et  avec  une  horreur 
presque  égale  b  celle  que  je  ressens  encore.  Il  j 
a  éu  monstres  qui  mâriteraieni  d'être  décimés. 

Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé  (jue  je  suis  eu- 
chanfé  de  la  nouvelle  calomnie  répandue  sur  les 
Calas.  Il  est  heureux  que  les  dévots,  qui  persécu- 
tent cette  fomUleet  moi ,  soient  reconnus  pour  des 
caknnnialenrs.  Ils  font  du  bien  sans  le  savoir  ;  ihi 
servent  la  cause  des  Sirven.  Je  recommande  bien 
celte  cause  b  mon  cher  grand  -  turc  ^  Il  y  a  des 
gens  qni  disent  qu'on  pourrait  bien  la  renvoyer 
an  parlemrat  de  Paris.  Je  compta  alors  sur  la 
candeur,  sur  le  zMe ,  sur  la  justesse  d'esprit  de 
mon  gros  goutteux ,  que  J'embrasse  de  tout  mon 
cœnr,  aussi  bien  que  sa  mère. 

Vives  tous  sainement  et  gaiement  ;  il  n'y  a  que 
cela  de  bon. 

Nouvelles  tracasseries  encore  de  la  part  des  com- 
mis ,  et  point  de  justice  ;  et  je  partirai  :  mais  gar- 
dez-moi le  secret ,  car  je  crains  la  rumeur  publi- 
que. Je  vous  emlinsse  tous  bien  tendrement. 

A  M.  CHARDON. 

s«ntl. 

Monsieur,  il  paraît  [m  la  lettre  dontvousm'ho- 
norez ,  du  S7  do  mars ,  que  vous  avct  va  des 
choses  bien  tristes  dans  les  deux  hémisphères.  SI 
le  pays  d'Eldorado  avait  été  coUivablo ,  il  y  a 
grande  apparence  qne  l'amiral  Drakc  s'en  serait 
emparé,  ou  que  les  Hollandais  y  auraient  en- 
voyé quelques  eoloulcs  de  Surinam.  On  a  bien 
raison  dédira  de  la  France  : 

dm  iW  înqi«riini  pelagi  ; 

▼ittt.,  JEiÊtid.,  lih.  I  (  i4** 

•  M.  l'abbv  Hijnol^/  qui  feuU  alors  une  aulotre  tUt 

rw.1t. 
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ce  ne  sera  pas  in  aula  tolosana. 

Je  ifaia  peniMdë ,  monsiear,  qae  vous  auriez 
conrit  UNile  TAmérique  ttut  pouvoir  trouver,  dicz 

les  Dations  .noraraces  sauvages ,  deux  exemples 
CuasécuUfs  d'aœusalions  de  parricides,  ei surtout 
de  parricides  commis  pai-  amour  de  la  retigioo. 
Vous  auriei  trouvé  encore  mains,  chet  des  peu- 
ples qui  n'ont  qu'une  raison  simple  et  grossière , 
des  pères  de  Tamille  condamnés  a  la  roue  et  a  la 
corde ,  sur  les  indices  les  plus  frivoles ,  et  contre 
toutes  les  proiiabilités  liumaines. 

11  faut  que  la  raison  languedoebienne  soit  d'une 
autre  espèce  que  celle  des  autres  hommes.  .Notre 
jurisprudence  a  produit  dN'lranges  scènes  depuis 
quelques  années;  elles  fout  frémir  le  reste  do 
rSuPOpe.  II  est  bien  cruel  que ,  depuis  Moscou 
jusqu'au  Rhin  ,  on  dise  que ,  n'ayant  su  nom  dé- 
fendre ni  sur  mer  ni  sur  terre  ,  nous  avons  eu  le 
courage  de  rouer  rinnoceut  Calas  ;  de  pendre  en 
efDgie  et  de  ruiner  eu  réalité  la  famille  Sirveu  ; 
de  disloquer  dans  les  tortures  le  pelit-Ols  d'un 
lieutenant-général,  un  enfant  de  dix-neuf  ans; 
de  lui  couper  la  ni  tin  ci  h  laii-uo ,  de  jeter  sa 
Ifile  d'un  côté,  et  son  corps  de  l  autre,  dans  h  s 
flanunes ,  pour  avoir  chanté  deux  chansons  i^  i- 
voises  ,  et  avoir  passé  devant  une  procession  de 
capucins  s  uis  ù{cr  son  chapeau.  Je  voudrais  que 
les  gens  qui  sont  si  Gers  et  si  rogues  sur  leurs 
paillers  voyageassent  un  peu  dans  l'Europe ,  qu  ils 
entendisseotoe  que  Ton  dit  d'eux,  qu'ils  vissent 
au  moins  les  lettres  que  des  princes  éclairés  écri- 
vent sur  leur  conduite  ;  ils  rougiraient ,  et  la 
France  ne  présenterait  plus  aux  autres  nations  le 
spectacle  inconcevable  de  l'atrocité  fanatique  qui 
rignod'un  côté ,  et  de  la  douceur,  de  la  politesse, 
des  grâces  ,  de  l'enjouement  et  de  la  philosophie 
indulgente,  qui  régnent  de  l  autrp   o»  umi  cela 
dans  une  même  ville,  dans  une  viiic  sur  laquelle 
lool»  rEurope  n'a  les  yeas  que  parce  que  les 
beaux>arts  y  ont  été  cultivés;  car  il  est  très  mA 
quf  ce  sont  nos  beaux-arts  seuls  qui  ensauent  les 
Riissen  et  les  Sarmates  k  parler  notre  iaiit:ue.  Cca 
arts,  autrefoia  si  bieo  cultivés  en  France,  font 
que  les  autres  nations  nous  pardonnent  nos  léro- 
dlés  et  nos  folies. 

Vous  me  |)araissez  trop  philosophe ,  monsieur, 
et  vous  me  marques  trop  de  Iwnté  ,  pour  que  je 
ne  vous  parle  pas  avec  toute  la  vérité  qui  est  dans 
mon  cœur,  h-  >  .nis  plains  infliUnient  de  remuer, 
dans  riiorr  i[  !r  ,  i.âieau  où  vous  allez  tous  les 
jours,  le  cloaque  de  nos  malheurs.  U  brillante 


COn  RES  PON  DibN  CE. 

fonction  de  faire  valoir  le  code  de  la  laison  dée 

l'innocence  des  Sirven  sera  plus  consolante  pour 
une  âme  comme  la  vôtre.  Je  suis  bien  sensILle- 
ment  toaelié  des  dispositions  où  vous  êtes  de  sa- 
crifier votre  temps,  et  même  votre  santé,  pour 
rapporter  et  pour  juger  l'affaire  des  Sirven,  dan 
le  temps  que  vous  êtes  enfoncé  dans  le  labyrinUie 
de  la  Caieuue.  Nous  vous  supplions ,  Sir\oii  et 
moi ,  de  ne  vous  point  gêner.  Nous  aiieiulrwb 
votre  commodilé  avec  une  patience  qui«M  vm 
coûtera  rit  n  n  qui  ne  diminuera  pas  assurément 
notre  rwoniiaissance.  Que  celte  mallicnreiiv'  fa- 
mille soit  jusliUée  k  la  Saint-Jean  ou  a  la  i»e^I^ 
c6le ,  il  Dimporte  ;  eHe  jouit  du  moins  de  kl» 
I  berté  et  du  soleil,  et  l'intendant  de^laCsicaoe 
;  n'en  jouit  pas.  C'est  au  plus  malheureux  qne  vm 
donnez  bien  justement  vos  premiers  soins;  elje 
sois  encore  étonne  que ,  dans  la  nm  itiiudc  de  vas 
affaires,  vous  ayea  trouvé  le  temps  de  m'écriie 
une  lettre  que  j'ai  relue  plusieurs  fois  avec  autant 
d'attendrissement  que  d'admiration.  Pénétre  df 
ces  sentiments  et  d'un  sincère  respca,  j'ai  l'iioa- 
neur  d*0tre,  monsieur,  votre,  etc. 


A  M.  DAHILAYILLE. 

•  rafl. 

On  reeoil  dans  ce  moment  la  nouvelle  qœrélni 

de  matli.-matiques  est  arrivé.  Le  quart  de  ûudt 
<jue  vous  demandez  ne  sera  pas  si  li5t  pr«?t  :  vons 
savez  que  jamais  les  ouvriers  de  Genève  n'ont  été 
si  profonds  politiques  et  si  mauvais  artissns.  Os 
se  donne  beaucoup ,  dans  ce  pays-ft ,  le  paisM- 
lemps  de  se  tuer  :  voilh  quatre  suicides  en  sii 
semaines;  maison  n'accuse  pas  encore  l«  pères 
de  tuer  leurs  enfants  ;  il  faut  espérer  que  cette 
mode  viendra  de  Frsnee. 

I/avenlure  de  la  servante  est  heureuse.  Vrim 
la  contait  en  s'enivrant  avec  ses  garçons  pth- 
piNsonneurs.  Je  vous  l'ai  déjii  dit ,  nos  ennemis 
amassent  des  ebarbons  ardents  sur  leur  Ifte. 
M.  de  Uvaysse ,  à  qui  |e  tkis  mille  oomplinMOls , 
sait  la  demeure  de  M.  l'ahbé  Sabalier;  H  fandia 
absolument  le  faire  apin-Icr  en  ténioi^naire. 

J'apprends  qu'une  horde  de  bai  bares  a  fait 
beau  bmil  aux  Softhet;  ce»  gens-là  ne  rapee> 
tent  point  la  ideillose. 

Adieu ,  mon  âtsm  et  vertueux  ami  ;  souvooa- 
vous  de  ce  que  vous  avot  promis  de  donner  à  o»- 
dame  de  Florian. 

Embrasseï  bien  pour  mol  le  tiès  aimable  LeO' 
berlad. 
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A  M.  DAMIUVILLE. 

tO  avril. 

Je  reçois ,  moo  cher  ami ,  votre  leUre  du  3 .  Co- 
queley  a  cerUiimiMiil  approuvé  l«t  inrunies  de 
F céroii  sur  la  finaUle  Calas ,  j'en  suis  certain  ; 
mais,  pour  ne  pan  compronieMrc  M.  de  Beau- 
mont  ,  retranchons  ce  passaj^o.  Je  crois  que  vous 
pouvez  très  bicu  faite  iiuprimcr  la  lettre ,  par 
Herlis ,  avec  FadditioD  Je  T<nu  envole  ;  eeue 
publication  me  parait  essentielle.  Au  reste .  lo'; 
\VokIio$  sont  bien  welcbes  :  mais  il  faut  les  foi  ccr 
à  goûter  le  noble  et  le  simple.  Us  commencent  à 
n'aimer  qne  les  toors  de  passe-paase  et  les  lann 
de  force.  Le  goât  dégénère  en  tout  genre  ;  c'est 
aux  Fran<;aisà  rnnu*nrr  les  Welcbes.  Je  n"ni  reçu 
encore  ni  le  ballot ,  ni  les  mc^moires  pour  Sirvri), 
ui  aucun  envoi  de  Lyon.  Je  suis  dans  la  position 
la  plus  désagréable  et  la  plus  gênante.  Pourquoi 
faut-il  que  Je  sob  dans  un  désert,  et  séparé  dr 
vous? 

On  m  a  envoyé  de  province  une  es|)èœ  de  dia- 
logue entre  Tauteur  de  BéHtaire  et  un  moine. 
L*aateor  a  trouvé  dans  saint  Paal  qu'il  ne  faut 
pas  tî  umv  r  \!;jrc-\urèle.  Il  pourrait  faire  rougir 
la  Sorbouuc,  si  les  corps  rougissaient.  Éa:  l'inf. . . . 

A  11.  LE  COMTE  O'AEGENTAL. 

tiafiil. 

Je  reçois  deux  lettres  Uen  oonsolanles  de 

M.  d'Argental  et  de  M.  dé  Thibouvillo ,  écrites 

du  2  d'avril.  Ma  réponse  est  qu'on  s'encourage  à 
retoucher  son  tableau  ,  lorsqu'on  gi-néral  les  con- 
naisseurs sont  contents  ;  mais  qu  ou  est  très  dé- 
couragé quand  les  bux  eonnaissears  et  tes  ca- 
balos  décrient  l'ouvrage  à  tort  et  k  travers  :  alors 
ou  ne  met  de  nouvelles  (oix  lie^  que  d'une  main 
tremblante ,  et  le  pinceau  lonibe  des  mains. 

Vous  metUtes  bien  du  plaisir,  mon  cher  ange, 
de  me  dire  que  mademoiselle  Durancy  a  saisi 
onfin  iVsprit  de  son  rôle,  et  (juVile  a  très  bien 
joué  j  mais  je  doute  qu'elle  ail  pleuré ,  et  c'était 
là  l'essentiel.  Madame  de  La  Harpe  pleure. 

Je  vais  écrire  *a  M.  le  maréchal  de  Ricbelieu , 
qui  lie  fait  i]uc  rire  de  toutes  les  choses  qui  sont 
très  essentiel lt>s  pour  les  amateurs  des  !>oaux-arts, 
et  je  lui  parlerai  de  mademoiselle  Durancy  comme 
Je  le  dois.  Mais  vous  avei  h  Paris  U»  le  duc 
de  Duras ,  qui  a  du  goût  et  de  la  josth».  Je  sup- 
pose, mon  cher  anse,  que  vous  avez  raccoiii- 
luodé  la  sottise  de  Lacombe.  Vous  nie  dt  iuandez 
{lourquoi  j'ai  choisi  ce  libraire  :  c'est  qu  il  avait 
rassemblé  U  y  a  deni  ans,  aveo  beaucoup  d'in- 
telliienoe,  quantité  de  choses  égmè  dans  mes 


ouvrages ,  et  qn*il  «n  avait  fait  une  espèce  de  po^ 

tique  qui  eut  assez  do  succès*  • 

11  m'écrivit  des  lettres  fort  spirituelles.  Je  ne 
savais  [tas  qu'il  fût  lié  avec  Fréron.  M  me  sonible 
qu  il  eu  a  ajji  comme  les  ï^oisses ,  qui  servaient 
lanlAl  la  France  et  tantôt  la  maison  d'Antriche. 
Enfin  il  me  fallait  un  libratvo,  ot  J'ai  préMfé  un 
homme  d'esprit  à  un  sot. 

11  faut  vous  dire  encore  que ,  lorsque  je  loi  en» 
\oyai  la  pièce  à  imprimer,  mon  seul  but  était  de 
fidre  connaître auK  méchants  y  et  h  cous  qui  écou- 
tent les  méchants ,  qu'un  liomine  occupé  d'une 
tragédie  ne  pouvait  l'être  de  toutes  les  brochures 
qu  ou  m'attribuait.  Vous  savez  bien  que  je  vou- 
lais prouver  mon  alibi. 

Aprésenf  que  je  suis  un  peu  plus  tranquille  et 
un  peu  plus  rassuré  contre  In  r.?ue  des  Wt  iches , 
j'ai  revu  lei  Scythes  avec  des  yeux  plus  éclairés , 
et  j'y  ai  Tait  des  changraienls  assez  importants.  Je 
crois  que  la  meilleure  façon  de  vous  faira  tenir 
tontes  ce<;  corrortious  (Apaises  ,  est  de  les  rasHein- 
bler  dans  le  volume  mènu-  ;  j'y  ferai  metlru  des 
cartons  bien  propres,  alio  de  ménager  vos  yeux. 

J*atlends  Tédition  de  Lacombe ,  pour  vous  ren- 
voyer deux  esemplaires  bien  corrigés.  Mais  croi- 
rez-votis  bien  que  je  n'ai  pas  cette  édition  nrrfu  e? 
La  (uunuunicalion  interrompue  entre  L^un  et 
mon  petit  pays  me  prive  de  tous  les  secours.  J'ai 
vingt  balhMs  h  Lyon ,  qui  ne  m*arriveront  proba- 
btemont  que  dans  trois  mois.  Je  ne  sais  pas  pour- 
quoi je  ris  do  la  guerre  de  r.enève  ,  car  elle  me 
gfine  iuûuiiueot,  et  me  rend  i  iiobilaliou  que  j'ai 
bâtie  insupportable. 

Si  je  ne  puis  avoir  l'édition  de  Lacombe ,  je  mo 
servirai  de  edic  des  Cramer,  quoiqu'elle  soit  d^ 
chargée  de  corrections  qui  font  peine  'a  la  vue. 

Quand  vous  anres  la  pim  en  état ,  je  vous  de- 
manderai on  griee  qu'on  la  joue  doni  fois  après 
Pâques,  en  attendant  Fontainebleau.  Une  fois 
même  me  suffirait  pour  juf^or  euliii  de  la  disposi- 
tion des  esprits ,  qu'où  ue  peut  connaître  que 
quand  ils  sont  cadmés. 

Peut-c^ire  le  rôle  d'Athamare  n'est  pas  trop  fait 
pour  Lekain.  Il  faudrait  un  jeune  bomnie  beau  , 
bien  fait ,  passionné ,  pleurant  taulut  d  attendris- 
sement ot  tantôt  décolère,  n'ayant  que  des  pa- 
roles de  feu  h  la  boucha  dam  m  seène  avoe 
obéide ,  au  troisième  acte;  point  do  lenteur,  point 
de  gestes  compassés. 

11  faudrait  d'autres  vieillards, que  liaubervaJ, 
il  faudrait  d'antres  confldenis;  mais  lespectsdo 
de  Paris,  le  seul  spectacle  qui  lui  fasse  lionneiir 
dans  l'Eorope ,  est  tombé  dans  la  plus  hontenso 
décadence,  et  je  vous  avoue  que  je  ue  crois  pas 
qu'il  se  relève* 

M.  do  La  Rorpe  était  le  seul  qui  pût  le  soulenlr  ; 
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le  niMTAit  foût  «t  les  mauvaises  inlenUoiis  ref* 

fraient.  Il  n'a  rit^n  ,  il  n'a  t'ic  qne  porst'cuti'  ;  il 
pourra  bien  renoncer  au  11104(16,  ei  passer  dSQs 
lits  pays  étrangers. 

Vous  me  ptriet  des  eirieatofies  que  toos  avei 

de  ma  personne.  Je  n'ai  jamais  eu  l'impudence 
d'oser  proposer  a  quelqu'un  un  présont  si  ridicule. 
Je  ne  ressemble  point  à  Jean-Jacques ,  qui  veut  à 
tonte  force  nae  statue.  11  s*flst  tronwi  on  sculp- 
teur, dans  les  rochers  du  mont  Jura  ,  qui  s'est 
avisé  de  m'ébaucber  de  toutes  les  manirres  :  si 
vous  m'ordonnez  de  vous  envoyer  une  de  ces 
figures  de  Callot ,  je  vous  obéirai. 

Je  voue  assure  que  Je  mis  très  aflBigé  de  n'être 
sous  vos  yeux  qu'en  peinture. 

Madnnir>isellf>  Sainval ,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
me  dcmaudti  ii  jouer  Olympte.  Si  elle  a  ce  qu'on 
ii*a  plus  aa  Aéfltre, c*cst4hdire  des  larmes,  de 
tout  mon  emir. 

Vous  troovM  qu'on  p«^ut  faire  un  partage  des 
autres  pièces  entre  mademoiselle  Dubois  et  madc- 
moissUe  Darancy  ;  votre  Totonté  soit  ftil». 

Je  compte  qu'une  grande  partie  de  cette  lettre 
est  pour  M.  de  Thibouville  aussi  bien  que  pour 
mes  anges.  J'obéirai  d'ailleurs  aux  ordres  de 
M.  de  Thibouville ,  k  la  première  occasion  que  je 


Je  me  nets  aai  pieds  de  madame  d'Argental. 

k  M.  LE  PRINCE  GALL1TZ1\', 

A  F«rn€V  ,  il  avril. 

Monsieur,  votre  excellence  ne  doute  pas  k  quel 
point  son  eovreuir  m'est  prédeoi.  Je  vous  suis 
Bllacbé  à  deux  grands  titres ,  comme kTamlrnssa- 
deur  de  l'iiupérainoey  et  comme  k  on  liomroe 

bieBfésani. 

Je  vous  remercie  de  l'imprimé  qo»  vous  avez 
bien  voulu  ro'envoyer.  Sa  majesté  impériale  avait 
dédaigné  m'en  gratifier  il  v  n  trnis  mnis ,  avant 
qn'ii  fût  public.  Je  n'y  ai  rien  Irouve  ni  ii  resserrer 
ni  11  étendre.  Cet  onvrage  me  parait  digne  du 
siMe  qu'elle  Mt  naître.  J'osenis  bien  répondre 
qu'elle  fera  poûter  îi  soîi  va-slc  empire  tous  les 
fiuiis  que  Fierre-le-Grand  a  semés.  Ce  fut  Pierre 
qui  forma  l  iiomme,  mais  c'est  Catherine  il  qui 
l'anime  du  feu  céleste. 

J'ai  une  opinion  particulière  snr  l'afTaire  de  Po- 
logne,  quoiqu'il  ne  m'appartienne  irtière  d'avoir 
une  opinion  politique.  Je  crois  fermement  que 
mut  sTarrangera  au  gré  de  l'impératrice  et  du  roi, 
et  que  Ces  deux  monarques  pbilosopiies  donne- 
mnlà  l'Earape  étnnnc'c  le  urand  e\etnple  de  la 
tolérance.  Le&  {Kiys.qui  ne  profiaisalenl  autrefois 
que  dosconqucrants  vont  produire  des  sages ,  et , 


de  la  Cbine  jusqu'à  ritalie  (eiclusifement),  les 
tiomroes  apprendront  a  penser.  Je  nuormi  con- 
tent d'avoir  vu  une  si  Iwile  révolulion  commencée 

dans  les  esprits. 

A  MADAME  U  MARQUISE  DE  FLORIAN. 

U  it  aTriL 

Famille  aimable ,  je  vous  embrasse  tous.  J'ai- 
merais nii»^n\  assurément  être  Picard  que  Suisse; 
et,  pour  cumblti  de  désagrément ,  il  faudra  qu'an 
mois  de  mai  je  quitte  la  Suisse  pour  la  Souabe.  11 
est  comique  que  le  bien  d'un  Parisien  aoil  en 
Souabe;  mais  la  chose  est  ainsi,  l  a  destinée  est 
une  drôle  de  chose.  Je  ne  dois  ni  ne  veux  monrir 
avant  d'avoir  mis  ordre  ii  mes  afihires. 

La  destmée  des  Seiftkêt  est  b  peu  près  cnnunn 
ta  mienne  ;  ce  sont  des  orages  suivis  d'un  beao 
jour.  Ne  regrettez  point  l'nris  quand  vons  serez  à 
Uornoy,  il  n'y  apiu&a  Paris  que  l'opéra-couiique 
etlesingedeNicoIeL 

Je  vois  que  les  deux  mai^istrats  resteront  b 
Paris.  Je  prie  le  prand-turc  de  me  dire  pourquoi 
le  baron  de  Tott  est  à  Neucb&tel  ;  il  me  semble 
qu'il  n'y  a  nul  rapport  «Mm  Naudiilol  et  Osa* 
stantinople. 

Quand  M.  d'IIdrtiov  renwnlrer.i  p:ir  hnsard  mon 
boiteux  de  procureur,  je  le  prie  de  vouloir  I  i«  n 
l'engager  b  reotmmauder  au  marquis  de  Lézeau 
de  mafcbw  droit. 

Vons  trouverez  du  blé  en  Picardie  ;  nous  en 
manquons  au  pays  de  Gex  .  il  faudra  faire  nne 
transmigraitou  à  Kabylone.  On  ne  sait  plus  où  se 
fourrer  pour  étm  bien.  Je  sait  qu'il  lut  s'acoom- 
raoder  de  tout  ;  mais  cela  n'est  pasanasi  aiséqn'eai 
dirait  bien. 

Je  finis ,  ccmune  j'ai  commencé ,  par  vous  em* 
brasser  du  meillenr  de  mon  cour. 

A  M.  EUE  D£  BEAUIIONT. 

A  Fcrni>y,  <S  avril. 

Je  reçois ,  mon  cher  Cicéron ,  votre  lettre  non 
dal<k!,  avec  le  procès-verbal  delà  célèbre  ser- 
vante. Je  vais  répondre  b  tous  Tos  articles. 

le  ne  oois  pas  qu'il  m'appartienne  do  parler 
dans  ma  lettre  de  la  conduite  du  parlement  de 
Toulouse.  J'ai  voulu  et  j'ai  su  me  borner  au\  faits 
dont  je  sais  témoin.  C'est  à  vous  qu'il  sied  bieu 
de  faire  voir  ronlrsge  que  le  partonent  de  Tou- 
loiise  a  fait  au  conseil ,  en  refusant  d'c\ccnter 
son  arrêt.  Ce  ijue  vous  en  dites  est  d'autant  plus 
fort ,  que  vous  l'avez  dit  avec  le  ménagement  con- 
venable. U  conseil  a  senti  tout  ce  que  vous  n'a- 
vez pas  exprimé.  Il  y  a  des  cas  oîi  l'on  doit  plus 
hlirr  r  !i!t>ndre  qu'on  n'en  dil ,  et  c'est  un  des 
grands  mérites  de  votre  mémojrc  ;  c'est  co  qui 
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poorra  foHoot  ramena  H.  d'AgMatnu ,  qui 

n'ixinio  pas  l'éloqnonoc  violenlc. 

J'ai  eti  mf^  raisons  dans  Uiut  ce  que  je  vous  ai 
cciil.  Si  j  ai  ic  boulieur  de  vous  leuir  a  Feiuey, 
viMu  apprcadrw  )i  coniiittro  mes  tôsûm.  La 
grandeur  d'âme  ai  dons  le  ooni^lis  ântre- 
fois  |>ar  Gengis-kan. 

Je  ne  peux  faire  signer  voire  mémoire  par  les 
Sirvcn  que  quand  il  me  sera  partcttu.  Jte  fou  ai 
d^  maÎMlé  qiM  tooto  conminiiiinlioa  d^ 
rompue  entre  Lyon  el  mon  niallieurciix  pays. 

Si  vous  trouvez  que  ma  leltic  puisse  cire  bien 
reçue  du  pubUc ,  telle  que  je  1  ai  envoyée  eu  der- 
nier lien  à  11.  Dunilafille,  6ta  les  moto  :  «wwi- 
gné  entrevo*  mniu;  cl  mette»  :  CargeM  fn'o» 
Intr  offrait  pour  teur  koHCraire;  raotlez  :  le  con- 
»t  il  de  licrne ,  au  lieu  de  Berne;  le  conseil  de 
Genève  f  au  lieu  de  Genève;  et  tout  sera  dans 
la  pins  grande  eiactttnde.  il  bnC  rendte  k  cbacan 
selon  ses  œuvres ,  et  madame  la  duchesse  d'Eo- 
ville  et  madame  GcofTfiii  ne  doivent  pas  être 
frustrées  des  éloges  dus  à  leur  générosité. 

Qnanl  k  M.  Coqueley,  il  est  très  sAr  qn*ll  a  en 
le  malheur  d'étra  rapprol)ateur  de  Fréron  ;  c'est 
être  le  rect^Ieurde  Cart(nitlie.  Maison  dit  qu'il  n 
abdiqué  depuis  long-temps  un  emploi  si  odieuï, 
cl  su  luUiguâ  d'un  avocat.  Ou  m'as&ure  que  c'est 
un  nommé  d*Albaret  qoi  lai  a  sneeédé,  el  qui  a 
été  réibrmé  ;  si  cela  est ,  je  transporte  autbenli- 
quement  a  d"A)l»arel,  el  par-devant  notaire  s'il  le 
faut ,  l'horreur  el  le  mépris  qu  un  approbateur  de 
Fréron  mérite  ;  mais  je  ne  transporterai  jamais 
mon  estime  «I  ma  tendre  amitié  pour  vous  )t  qui 
que  œ  soit  dans  le  monde.  Je  vons  gude  cm  dmix 
Bentimenl*:  pour  jamais. 

P.  S.  J'appreuds  la  justice  qu'on  a  rendue  a 
edni  qûéelîûre  la  justice  et  qui  la  ftdt  rendre.  Je 
partage  ce  triomphe  avee  tons  Im  honnêtes  gens 
de  Paris.  Je  m'intéresse  autant  qu'euian  rétaldi»» 
seiuenl  do  madame  de  Beaumont. 

Sirveu  se  niel  aux  pieds  du  protecteur  de  l'in- 
nocenoe  opprimée ,  afec  la  pancarte  d-jointe ,  et 
attendra  sa  commodité. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

IS  avril. 

sTipplif  mr^  nn^r^s  et  M.  de  Tliibouville  de 
lire  ics  nouveaux  etinngemeuls  ci-joinls.  Il  ne 
faut  plaindre  ni  la  peine  de  l'auteur,  ni  celle  du 
libraire ,  ni  odle  des  comédiens. 

I*our  enga^r  lu  libraire  à  faire  des  cartons ,  Ott 
'a  faire  une  «'dition  nouvelle,  il  ne  donnera  que 
trois  cents  livres  à  Lekaio,  et  je  lut  donnerai  les 
trois  fiente  avim. 

rose  me  perMmder  qoe  mes  jqgm',  en  voyant 


ce  nnnveaa  mémoire  de  ieor  dient ,  me  dmmenmt 

cause  gagnée. 
Je  ne  sais  pas  pourquoi  ou  a  imprimé  à  Faris , 

Kons  iMfidMmsdMtt  la  lunt,  et  d^abloM  an  abîme. 

Je  vous  assure  que  mou  vers 

N«as  IparlMS,  août  — de  montagne  m  abîme, 

Acte  I,  Mène  3. 

est  beaucoup  plus  convenable  aux  voisins  du 
mont  Jarti.  Je  vois  de  mes  fenêtres  une  mon- 
t^ne,  au  milieu  de  laquelle  se  forment  des 
nuages.  Elle  conduit  \  Abs  précipices  de  quatre 
cents  pieds  de  profnndeor ,  et»  qnand  en  est  en- 
glouti dans  cet  abtme ,  on  trouve  d'autres  roon- 
lafjines  qui  mènent  h  d'autres  précipices.  Je  peins 
la  nature  telle  qu  elle  est,  el  telle  que  je  l'ai  vue. 
le  vous  demande  en  grtee  de  faire  jooer  les 
Scylheê  après  Piques ,  de  n'en  Taire  annoncer 
qu'une  repré^^en talion  ,  el  d'en  donner  deux  si  le 
public  les  redemande,  après  quoi  on  les  jouera 
k  F<Hilaind>lean. 

Les  papiers  publics  disent  qu'on  les  reprendra 
h  la  rentrée;  il  ne  faut  pas  les  démentir  .  rc  so 
rait  avouer  une  chute  compb'tp  ;  les  Frérons  triom- 
pheraient. Lekaia  me  doit  au  moins  cette  com- 
plaisance ;  il  pourrait  bien  reterder  d*un  Jour  son 
voyage  de  Grenoble. 

J'avoue  que  le  rôle  d'Albanitîre  ne  lui  con- 
vient point.  11  faudrait  un  jeune  homme  beau  , 
bien  foit,  brillant,  ayant  une  belle  jambe  et  une 
belle  Tolx,  vif,  tendre ,  emporté,  pleorant  tan- 
tùt  de  tendresse  et  tantÂt  de  colère  ;  mais  comme 
il  n'a  rien  de  tout  cela ,  qu'il  y  supplée  «n  peu 
par  des  moavemenls  moins  lents.  Que  made- 
moiselle Dnnincr  passe  tonte  la  semaine  de  Qnap* 
simodo  'a  pleurer;  qu'on  la  fouette  jusqu'il  ce 
qu'elle  répande  des  larmes  :  si  elle  ne  sait  pas 

pleurer  ,  elle  ne  sait  rien. 

Àh  1  mou  Uieu  1  peut-ou  me  proposer  d'établir 
une  loi  par  Isqoelle  on  est  obligé  de  se  marier 
au  bout  de  quatre  ans?  cela  serait  en  vérité  d*Qn 
couiif]ne  h  hh-f  rtic  II  n'est  f>ermis  d'aillenrs 
de  supposer  des  lois  que  quand  il  ea  a  existé  de 
pareilles.  La  loi  de  venger  le  sang  de  son  mari, 
ou  de  son  père,  on  de  son  frère,  a  étéconnoe 
de  vingt  nations;  celle  de  n'être  reçu  dans  un 
pays  qu'à  condition  qu'on  s'y  mariera  r  ^^  'm- 
blcrait  à  l'usage  du  château  de  Colendre,  où  1  ou 
n'entrait  que  démit  deni. 

Dieu  me  préserve  de  charger  d'aventures  el 
d'épisodes  la  noble  simplicité,  j;)  difti  r  ite  à  saisir, SI 
diflicile  à  traiter,  si  difiicile  à  liieii  jouer  ! 

Rendt>zHitoi  mademoiseiio  Le  Couvreur  el  Du* 
fresne ,  je  vous  réponds  bien  du  troisième  acte. 
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Le  meiDenr  oons«il  qu'on  m*«î(  Jamrà  dooné  se 
iroave  eiéculé  dens  œs  ven  : 

▼» ,  fi  fdnw  en  iccfet  la  lieu»  où  je  uib  née  , 

Mon  m-ir  fî'ii)  i'r«i  [ii:ntr  ;  il  sf  doil  irnpowr 
Un  (rda  4Ui  1«  reiK-tiiui ,  et  qu'il  D'osé  briser  : 

Je  voDs  dlrd  de  mdme  : 

n'en  demamkz  pas  plus,  ce  serait  toul  gàier. 

J'ose  TOUS  répondre  que ,  si  les  comédiens  ap- 
procliaieot  uo  pea  de  U  manière  doot  nous  jouons 
U$Sc!ffhet\VeroBfy^mknH  hitérilé,  lasîm^ 
plîcité,  reni|)ros.soiiicnt,  l'attendrissemoiii  do  nos 
actoiirs,  iU'  r.'i-m-nf  fni-tiini>  :  iirn^la  njéttiu  raison 
pour  laquelle  ib  ue  peuveiiljuucr  ni  Mithridate, 
ni  Bérénice,  ni  UqI  d'autres  pièces,  leur  fera  ton* 
iovn  jouer /es  ScyiAei  médiocrement.  N'importe, 
jt>  demande  h  ooT  et  à  cri  deux  repréeenlalioin 
après  Fàqucs. 

Si  mon  cher  auge  parvient  à  faire  chasser  le 
monstre  qui  déshonore  la  liltératore  depais  si 
loDg-lemps  ,  les  gens  de  lettres  lui  devront  une 
stattio.  Je  demande  pardon  à  M.  Coqnfloy  ;  n3ai<5 
un  avocat  plaide  furieusement  coatro  iui-mcme 
quand  il  se  fait  TapprolMtear  de  Préron  :  c'est 
se  faire  le  receleur  de  Cartouche.  On  le  dit  pa- 
rent de  inonsif  tir  le  procurcur-gérif  r'd  :  son  pa- 
rent devait  bien  lui  dire  qu'il  se  dé^iliunorait.  On 
ne  oonnatt  pas  toutes  les  soéMralasses  de  Fréro». 
C'est  loi  qui  a  répandu  dans  Paria  la  calomnie 
conire  les  Calas.  Il  a  voulu  rn!:a2;orun  des  gueux 
avec  lesquels  il  s'enivre  a  faire  des  vers  sur  les 
prétendus  aveux  de  la  pauvre  Vigaière.  Je  suis 
bien  OeM  que  bi  ^té  se  soit  trop  tôt  décou- 
verte. Il  fallait  laisser  parler  ol  triompher  1p5 
Frérons  peiulaut  quinze»  jours,  et  ensuite  montrer 
leur  turpitude.  Les  colombes  n'oul  pas  eu  la 
prndenee  du  serpent. 

Déployez  vos  ailes  ,  mes  anges ,  jetez  le  diablo 
dans  I  abime,  e(  lirez  lei  S^Ùu»  du  kimbean. 

Respect  et  tcudresse. 

A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

Mon  divin  anp ,  battes  des  aik»  plus  que  Ja- 

rnais  .  et  ne  laissez  pasà  l'infâme  cabale  uo  pré- 
lexlc  de  dir(»  qu'on  n'ose  plus  rejouer  les  Scyllies. 
Je  suis  persuadé  que  si  on  aunonce  cetic  pièce  avec 
des  vers  nouveaux  répandus  dans  Touvrage ,  elle 
attirera  un  très  grand  ecinrours.  Les  acteurs , 
rastiirés  par  le  succès  des  deux  dernières  repré- 
sentations, rempliront  mieux  leurs  personnages. 
MademoiseUe  Dnrancy ,  plus  pénétrée  de  son 


rôle,  versera  enfin  des  larmes  et  en  fera  répandre. 

On  pourrait  faire  préeéder  la  représentation 
d'un  petit  compliment,  dans  lequel  on  dirait  que 
l'éloignemcut  des  lieux  n'a  pas  permis  que  les 
aiteun  reçussent  avant  Piques  les  changements 
qu'on  avait  envoyés.  On  pourrait  faire  entendre 
qu'il  est  triste  qu'un  hoTiinie  qui  travaille  depuis 
cinquante  ans  pour  les  plaisirs  de  Paris  vive  et 
meure  dans  un  désert  éloigné  de  Paris. 

Voyez  s'il  serait  convenable  qu'an  premier 
aete ,  dans  la  scène  des  deax  vieillards,  Soiaiiw 
dit  : 

...  Ail  !  crois-moi ,  ets  lauritn  sont  affreux  ; 
Ce  grand  art  d'op|mioer,  trop  indigne  du  brave, 
D'être  eidave  d'uo  rat  pour  fiiire  un  peuple  esclave; 
Cei  honneurs,  cet  e'clat ,  par  le  meurtre  achetés^ 
Datts  U  fond  de  mon  raeur  je  les  al  détestés. 
taûn  Cjrui  sur  moi  répandant  ses  largesses,  elc- 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  parvenir 
mes  réponses  k  mademoiselle  Dnrancy  et  h  mu- 
demoiselle  Sainval. 

Dilp5  bien,  quelque  mardi,  a  M.  le  duc  de 
Choiseul ,  combien  je  sois  outré  contre  Itii  pl  ne 
sait  pas  quel  tort  il  mo  Attt.  Je  suis  vexé  dans 
1m  lieux  que  j'ai  défkrichés ,  embellis ,  et  enri- 
chis; cela  n'est  pas  juste  :  je  suis  entré  dans 
toutes  ses  vues,  et  il  ne  daigne  écouler  aucune  du 
mes  prières. 

Joignet-y  le  ferdeau  insup|M»rlable  de  plus  de 
cinquante  lettres  par  semaine,  auxquelles  je  suis 
obligé  de  répondre  ;  la  régie  d'une  terre ,  vtn?t 
ouvrages  qui  viennent  k  la  traverse,  et  jugez  si 
j  'ai  du  temps  de  reste  pour  limer  nue  tragédie. 
Plaignez-moi ,  et  faites  jouer  let  Scythes. 

^^?.l\pmrn  r>!  je  Sain  v«l  vent  s'essayer  dans 
piei  pourquoi  non? 

A  M.  L£  MARQUIS  DE  FLOIUÂN. 

tel*  avril. 

l-n  réponse  11  la  lettre  du  3  d'avril  du  Cher 
grand-écuyer,  je  dirai  h  toute  la  famille  que  mon 
voyagea  Monthéliard  est  al»soluracnt  nécessaire; 
mais  je  ne  le  ferai  que  dans  la  saison  la  plus  favo- 
rable. 

Le  succès  de  l'affaire  des  Sirven  me  paraît  in- 
faillible, quoi  qn  en  dise  Fréron.  La  calonini*i 
absurde  conire  celte  pauvre  servante  des  Calas 
ne  peut  servir  quih  indigner  lont  le  conseil ,  que 
cette  calomnie  attaquaitviviaent,en  supposant 
qu'il  avait  protégé  des  coupables  contre  un  pat^ 
lemcnt  équitable  et  judicieux.  Plus  la  rage  du  fa- 
natisme exbale  de  poison ,  plus  elle  rend  service 
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à  la  vérité.  Rien  n'est  plus  heareus  que  de  lé- 
daire  ses  ennemis  k  mentir. 

Le  prince  au  scrvk-c  duqi:cl  <»sl  Morival  m'a 
mandé  qu'il  l'avait  Tait  enseigne, cl  qu'il  aurait  suiii 
^  de  lui.  11  est  aussi  indigné  que  moi  de  ceUc  abomi- 
nable aventore ,  que  j*ai  tonjoars  snr  le  eœnr. 

Nous  sommes  embarrassés  de  toutes  les  Taçons 
k  Ferney.  Vous  pensez  bien ,  messieurs ,  que  les 
commis  condamnés  à  restituer  les  cinquante  iouis 
d'or  cherchent  à  les  regagner  par  tontes  les  vexa- 
tions de  lenr  métier.  Nous  sommes  en  pays  en- 
nemi. Il  est  trisle  de  batailler  continuellement 
avec  les  fermiers  -  généraux.  Notre  position  .  qui 
était  si  heureuse  ,  est  devenue  tout  à  fait  dés- 
agréable :  il  Tant  qucIqaeGwe  savoir  boire  lo  lie  de 
son  vin.  Nous  serons  pins  heureux  quand  vous 
l>ourrpz  venir  passer  quelques  mois  chez  nous. 
Notre  trniisplnntatiou  k  Uornoy  csl  actueileiuent 
de  toute  impossibilité. 

J'aurais  souhaité  que  Troocbin  eAt  été  plus 
médecin  que  politique,  qu'il  se  fût  moins  oc- 
cupé des  tracasseries  d'une  ville  qu'il  a  almn- 
doon<X!.  S'il  a  pris  parti  dans  ces  troubles,  il  de- 
vait me  connaître  asseï  pour  savoir  que  je  me 
moque  de  tons  les  partis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
est  plaisant  que  Tronchin  soit  a  Paris .  et  moi 
aux  portes  de  Genève,  Rousseau  en  An^Iolcrre, 
et  l'abbé  de  Caveiiac  à  Rome.  Voiia  cuiiiuiu  ..i 
fortune  ballotte  le  genre  humain. 

Je  demande  à  monsieur  le  grand-turc  pour- 
quoi son  baron  de  Tôt t  est  ^  NeuchStel  Ditrs- 
moi ,  je  vous  prie ,  mou  l'urc ,  si  ce  i  urc  de 
Tott  vous  a  donné  de  bons  mémoires  sur  le  gou- 
vernement de  tes  Turcs.  N*étes-vout  pas  bien 
fâche  qu'Athènes  et  Corinthc  soient  SOUs  les  lois 
d'un  bâcha  ou  d'un  pnchn? 

Mille  amitiés  h  tous.  Le  Turc  est  prié  d'écrire 
on  mot 

A  H.  LE  CARDINAL  DE  B£R.^1S. 

U  le  avril. 

AIbi,  noslronim  st-mouuui  candide  juJeK. 

Hom.,  lîb.  t,ep.  i«. 

Vous  êtes  sûrement  du  nombre  des  élus,  raon- 
aeignenr,  puisque  vous  n'êtes  pas  du  nombre  des 
ingrats.  Vous  chérissez  toujours  les  lettres ,  à  qui 
vous  avez  dA  les  principaux  événements  de  votre 
vie.  Je  leur  dois  un  peu  moins  que  votre  émi- 
nenee;  mais  je  leur  serai  fidèle  jusqu'au  tom- 
beau. Je  suis  encore  moins  ingrat  envers  vous , 
qui  avez  bien  voulu  m'honorer  de  tr^s  bons  con- 
seils sur  la  Scythie.  J'attends  de  Pnrh  mon  ou- 
vrage tarlare ,  poor  vous  renvoyer  dans  le  pays  l 
des  VIsigotbs,  quoique  assurément  il  n'y  ait  dans  > 


le  monde  rien  de  moins  visigoik  que  vous.  Le 
blocus  de  Gênàve  retarde  un  peu  les  envois  de 

Paris.  Celle  carapa^no-ci  seia  ^ans  doute  bien 
glorieuse:  mais  elle  me  gêne  beaucoup.  Des  que 
j'aurai  lua  rapsodie  imprimée,  j'y  ferai  coudre 
proprement  une  soixantaine  de  vers  que  vous 
m'avesfaitliire^etje  dirai  :  5t  placet, /uum  esi. 

Si  vof re  éminenee  soiilrtito  que  j>  lui  rn\fMe  le 
factum  des  Sii  veii  ,  il  [larlira  h  vos  ordres.  H  est 
signé  de  dix- neuf  avocats;  c'est  un  ouuago 
très  bien  foit.  On  y  venge  votre  provinee  de 
l'affront  qu'on  lui  fait  de  la  croire  féconde  en 
parricides.  C'était  à  un  Langucdochicn  ,  et  non  h 
moi ,  de  faire  rendre  justice  aux  Sirven  et  aux 
Calas.  Mais  ces  dent  familles  inrorlm^  s*étant 
rtfngiéea  dans  mes  déserts ,  J'ai  cru  que  la  for- 
lune  me  les  envoyait  pour  1rs  secmirir. 

Plus  vous  rcflécliissez  sur  tout  ce  qui  se  passe, 
plus  vous  devez  aimer  voire  retraite.  La  grosso 
besognearchiépisropalc  me  paraît  fortennuyeuse  ; 
mais  vous  faites  du  bien ,  vous  êtes  aimé|  et  il 
vous  appartient  de  vous  réjouir  dans  vos  œuvres, 
comme  dit  le  livre  de  l Ecciésiasie,  attribué  fort 
mal  11  propos  à  Salomon. 

Oserai -Je  vous  demanderai  vous  avec  In  le 
Bélisaire  de  Marmontel ,  qu'on  appelle  son  Pe- 
t'it-Cnrvnu-?  la  Sorbonne  le  censure  pour  n'a- 
voir pas  damne  Titus ,  Trajan ,  et  les  Aotonins. 
Messieurs  de  Sorfaonne  seront  sauvés  probable- 
menidiins  l'autre  monde,  mais  Us  sont  furieuse- 
nienl  sifflés  dans  celui-ci. 

Riez ,  monseinmeur  :  il  faut  souvent  l  ire  sous 
cape  \  mais  il  e»t  fort  agréable  de  rire  sous  ia 
barrette. 

Feltx  qui  potuit  rcnim  cogooscerc  causas,  etc. 

Que  votre  éniioence  agrée  1^  très  tendres 
res|)ects  du  vieux  Suisse. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

,  «9aTril. 

Je  devrais  dépouiller  le  vieil  homme  dans  ce 
saint  jour  de  Pâques ,  et  me  déRure  dn  vieux  le- 
vain; 

Mais  tnfin  je  suis  Scythe ,  et  le  fus  pour  tous  plaire. 

Je  plaide  encore  pour  les  Scythes,  du  fend  de 
mes  déserts.  Voilà  trois  éditions  de  ces  pauvres 
5ct^rAM ,  celle  des  Grimer,  celle  de  Lacombe,  ot 
une  autre  qu'un  nommé  Pellel  vient  de  faire  à  Ge- 
nève; on  en  donn.  rn  pourtant  bientôt  une  qua- 
I  tricme ,  dans  laquelle  seront  tous  les  changemenfs 
'  que  j'ai  envoyés  k  mes  anges  et  a  M.  de  i  liibuu- 


Digitized  by  Google 


CORRESPONDANCE. 


ville  ,  avec  ceux  que  Je  ferai  encore,  si  Dieu  prend 
pitié  de  moi.  Je  ne  plains  point  ma  peine  ;  mais 
voyez  ma  misère  1  Toutes  les  leUres  qu  ou  m'é- 
crit M  CMindiMiil  il  ihiie  pmKêt  de  rire,  tînt 
des  critiques  les  plus  plaisantes  est  (xlle  de  quel- 
ques belles  James  qui  disonl  :  Ah  !  pourquoi 
Obéidc  va-(-eUe  s'aviser  d'épouser  un  jeune 
Scythe ,  c  esl4>dtre  ita  Suisse  du  canlon  de  Zug, 
lunquc  dans  le  fond  de  «en  cœur  elle  i>jme  Alba- 
mare,  c'est-à-dire  un  marquis  français?  Mais, 
ô  mes  Irès  belles  dam€:>  !  ayez  la  bonté  de  con- 
tidérttqve  son  marquis  fiançais  esl  marié,  et 
qu'dtene  peut  nfolrqae  madame  la  marquise 
est  raorlo.  Cotte  (î!lc  fait  tris  hien  de  cherchor  à 
oul>!i<T  pour  jamais  un  marquis  qni  a  rtîiné  sou 
pauvre  père  ;  et  ces  vers  que  vous  m  avez  con- 
seillés ,  et  qoe  j*ai  ^onlis  trop  laid ,  œa  vers 
assez  passable»,  dis  «je,  réfNMidentk  toutes  ces 
critique»  : 

Au  parti  que  je  piranls  je  me  su»  oondunnée. 
Va,  »i  j'nlme  fit  sfcret  ht  lieux  où  je  suis  lu'-e , 
Mon  rœur  doit  t'en  punir  ;  il  se  doit  imposer 
Un  Ma  «pii  k  ratiMUM  M  «inll  bcÏNr. 

Acte  iif  anèM  i. 

le  TOUS  aaattre  enoore  que  le  aeoond  acte ,  ré- 
cité par  madame  de  La  Barpe,  arrache  des  larmes. 
S(»rez  bien  persuade  que  si  la  scène  du  troisième 
acte  entre  Albamare  et  Ot>éidc  ét^it  bien  jouée, 
elle  ferait  «ae  très  tItc  impreniao. 

(Mearei  donc,  mademoiaelle  Obéide,  lorsque 
Atbamare  foos  dit  : 

BU»  l'«ttdani  la  IhOm,  «t  Iniml  ctt  coniNUa; 

AelB  m,  Mièiie  a. 

Pleures  on  disaut  : 

Tu  ne  le  fii>  que  trop;  tu  l'e»  de  me  revoir, 
Dem'aïmer,  d'attendrir  un  cceur  au  désespoir. 
DesIrucIcurnaUieun'ux  d'une  triste  famille. 
Laine  pleuNrcnptîActlepèn!  et  la  niic.  m. 

Acte  ai,  scène  a. 

Ft  v(Mis ,  Atbamare,  dites  d'une  manière  vive 

et  sensible  : 

.Tugc  de  mon  amour  1  il  me  force  au  respect. 

t obéis...  Dieux  puitaeitis,  qui  vojeB  mon  ofTeuie, 

6eeondet  non  amour  tt  foidei  na  treogeancc ,  etc. 

Asie  iiifieiM  a, 

La  seèue  des  denx  vieillards,  au  quatrième 
aote ,  attendrit  tous  ceux  qui  n*ont  point  abjuré 

les  senlirnonfs  (If-  In  MiTiplr  nature.  Mais  ces  sen- 
timents sont  toujoursétouflés  dans  un  parterre  rem- 
pli de  petits  critiques  h  qui  la  nature  est  toujours 
élraugève  dans  le  tumulte  des  cabales.  Cesl  ce 


qui  arriv  i  à  la  scène  touchante  de  Scmiramie  et 
de  Ninias  ;  c  esi  ce  qui  arriva  à  la  scène  tlt>  Tume 
dans  Ortsit  ;  c'est  ce  qae  vous  avez  vu  dan» 
rouerWeet  dans  Ohjmpie,  Tn^  omis  y  se- 
ront ^  etc. ,  est  très  à  sa  place ,  très  naturel ,  très 
touchant;  mais  des  acteurs  froids  cl  intimides 
rendent  tout  ridicule  aux  yeux  d'un  public  frivole 
et  barbare ,  qui  ne  court  b  une  première  repré- 
sentation que  pour  faire  tomber  bi  pièce. 

Les  deui  dernières  représen  la  lions  ne  subjo^ 
guèreot  l'bydre  qu'a  moitié ,  p  t  ce  que  le«  ac- 
tens  n  étaient  point  encore  parvenus  à  ce  degré 
nêoessaire  de  sensibilité  qoi  est  le  malliv  des 
cœurs.  Ce  n'est  qu  avec  le  temps  qu'on  goûtera 
ces  mœurs  cLampôtres  ,  cette  simplififf-  '^i  lon- 
cliaule  ,  uii»e  eu  opposition  avec  l  iusolcnce  .du 
despotisme  et  la  fureur  des  psssitms  d*an  jeune 
prince  qui  se  croit  tout  permis.  C'est  prédsdmeot 
au  parterre  que  cela  doit  plaire.  Tous  les  gens  de 
lettres  sont  de  mon  avis.  On  s'apercevra  aussi  que 
le  style  n*est  point  négligé,  et  que  sa  naïveté, 
oonveiMbie  an  sqiet ,  loin  d'être  un  dé&nt,  est 
un  véritable  ornement  ;  car  tout  ce  qui  t^t  con- 
venable est  bien.  Les  loots  de  toison  .  de  glHe , 
de  posons,  de  mouMte , de  feuillage ,  de  soie ,  de 
lacs,  de  fanUmu,  de  piÊrt ,  etc. ,  qui  seraient 
ridicules  dans  une  autre  tragédie ,  sont  \à  heu- 
reusement employés.  Mais  cette  convenance  n'est 
sentie  qu'à  la  longue  \  elle  piait  quand  on  y  est 
acooulumé. 

J'ai  dit,  dans  la  préface,  que  la  pièce  est  très 
difficile  à  jou^r  et  j'ai  eu  gramie  rniMin.  Vnilà 
les  acteurs  enliu  un  peu  accoutumes.  Proliicz  donc, 
je  vous  en  supplie,  mes  anges,  de  ce  moment  la> 
vorable;  laites  reprendre  la  pièce  aprts  fique*. 
f  a  nature,  après  fout,  est  partout  la  même,  et  fl 
faudra  bien  qu'elle  parle  dans  votre  Babylooe 
comme  daus  ma  Scylhie.  Si  Brizard  peut  avoir 
plus  de  sentiment,  si  Dauberval  peut  être  moins 
gauche,  si  Pin  pouvait  ôire  moins  ridicule,  s'ils 
pouvaient  prendre  des  leçons  dont  ils  onJ  fic^^niHj 
si  de  jeunes  bergères  vêtues  de  blanc  venaient 
attacher  des  gulriandes,  dsns  le  deuxième  acte, 
aux  arbres  qui  entourent  Tantel^  pendant  que 
Obéide  parle  ;  si  elles  venaient  le  couvrir  d'un 
crêpe  dans  la  première  scène  du  cinquième  acte  ; 
si  tous  lesadeors  êtaîent  de  concert  ;  si  les  confi- 
dents ^ient  supportables,  je  vous  réponds  que 
cela  ferait  un  beau  spoctarle. 

Essayez ,  je  vous  prie  ;  et  surtonl  qu'Obéide 
sache  pleurer.  Je  vois  bien  qu'elle  n'est  point 
faite  pour  les  rôles  tUendrissants  ;  il  lui  faudn 
des  Lconlinc  qui  disent  des  injures  à  un  empe* 
reur  dans  sa  rn.nson  .  contre  timff  hienscanee  et 
contre  toute  vraisemblance.  Il  lui  faudra  des  Cleo- 
pâtre  qui  basent  à  leur  flis  la  proposition  absurde 
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d'nMHiiwr  leur  mtâtmt,  ht  purlem  dm»  en- 
core ces  sotUses  gigantesques ,  à  la  bonne  heure  ; 
pour  moi ,  qui  suis  le  très  humble  et  très  obéis* 
saut  serviteur  du  naturel  et  du  vrai  j  je  déteste 
coffdiatemeitt  oes  prestiges  dramatiqiiei. 

Je  croie  que  je  veto  faienlAt  qoUler  ma  Seylhie, 
et  rn  rhcrrlicr  une  autrp  •  raa  santé  ne  peut  plus 
teuir  a  I  hiver  barbare  qui  nous  nccahle  au  mois 
d'avril,  et  aux  neiges  qui  uuus  tuvirooueut, 
Umqae  aillettre  oo  mange  des  petits  poia.  Les 
oommls  sont  devenus  plus  affreux  que  les  aeigm. 
Je  veux  fuir  les  loups  et  les  friims. 

£n  voilà  trop  j  respect  et  tendresse,  mésanges. 

A  M.  PE  BEUOT. 

A  twnmff  U  loavrit. 

Je  suis  bien  touché,  numsieaT,  de  tos  seotî- 
ments  nobles,  de  votre  lettre  el  de  tos  vers.  Il 

n'y  a  point  de  pi^ces  de  théâtre  qui  aient  excité 
en  moi  tant  de  sensibilité.  Vous  Tailcs  plus  d'hon- 
neur à  la  littérature  que  tous  les  Frérous  ue  peu- 
vent  hd  faire  de  lionte.  On  leoomiall  bien  en  vous 
le  véritable  talent.  Il  ressemble  parfaitement  au 
portrrtit  que  saint  Paul  fait  do  la  charité;  il  la 
pcmi  indulgente,  pleine  de  bonté,  ^exempte 
d'envie  ;  c'est  le  meillear  morceau  de  aalot  Paul 
sans  contredit  ;  et  vons  me  pardonnera  de  voua 
citer  un  apAlrc  le  saint  jour  de  Pâques. 

Il  est  vrai  que  nos  beaux-arUs  jonchent  un  peu 
vers  leur  chute  ;  mais  ce  qui  me  console ,  c'est 
que  vous  êtes  Jeane,  et  que  voos  amei  tootle 
temps  de  former  des  auteurs  et  des  acteurs.  Les 
Tîîrs  que  von-^  fn'envoyex  sont  charmants.  J'ai 
avec  moi  mousieur  cl  madame  de  La  Harpe ,  qui 
en  sentent  tout  le  prix,  anssi  bien  que  ma  nièce. 
Il  y  a  loDg-temps  que  nous  aurions  jooé  le  Siège 
de  Cntnis  sur  notre  p<'tit  tliéfifre  de  Fernoy  ,  si 
notre  compagnie  eût  été  i»lus  norabrouso.  Nous 
ne  pouvons  malheureusement  jouer  que  des  pièces 
ob  il  T  a  peu  d'aclenrs.  M.  de  Cbabanon  va  venir 
chez  nous  avec  uw  tragédie  ;  nous  la  joaerons; 
et ,  dès  que  vous  aurez  donné  la  comtesse  de 
Vergy ,  notre  petit  théâtre  s'en  saisira.  On  ne 
a*est  pas  mal  tiré  de  fa  Partie  de  Cktuse  de 
Ubiri  IV,  de  M.  Collé.  Où  est  le  temps  que  je 
n'avais  que  soixante-dix  ans  !  je  vous  assure  que 
je  jouais  les  vieillards  parfaitemeui.  Ma  nièce  fesait 
verset  des  larmes ,  et  c'est  lit  le  grand  point.  Pour 
rooosieor  et  madame  de  La  Harpe,  je  ne  connais 
guère  de  plus  grands  acteurs. 

Vous  voyez  que  vos  beaux  fruits  de  Habylone 
croissent  entre  nos  montagnes  de  Seylhie  ;  mais 
ce  sont  des  ananas  cultivés  k  Tombre  dans  une 
serre,  loin  de  votre  brillant  soleil. 

/\diea  >  monsieur  j  vous  me  faîtes  aimer  pins 


que  ^aMis  ka  arts,  qoe  J'ai  cÉltMa  Imrte  ma  vie. 

Je  vons  FMMreie  ;  je  vous  aime  ,  je  vous  estime 

trop  pour  employer  ici  les  vaines  formules  onli- 
naires,  qui  n'ont  pas  cerlaieement  été  inventées 
parramilié.  V. 

A  M.  LE  COMTE  D£  BOCHEFOET. 

ts  avril. 

J'ai  reça  votre  lettre  dn  9  d'avril ,  mon  trèa 

aimable  et  preux  chevalier  (  puisque  vous  no  vou- 
lez pas  que  je  vous  appellu  moiisictir.  )  Je  vous 
avais  écrit,  iiuit  ou  dix  jours  aupara>aiii,  par 
M.  Chaoevières.  Je  ii*ai  reoa  aneui  des  paquets 
dont  vous  me  parlez.  Toutesles  choses deee monde 
n'atteignent  pas  à  leur  but.  11  faut  se  coiaoler; 
la  patience  est  une  vertu  nécessaire. 

Je  vona'lUamoacomplimentaar  vetremariage; 
foites-noos  beaooonp  d'enfanis  qui  pensentcomase 
vous  :  vous  ne  sauriez  rendre  un  plus  grand  ser* 
vice  a  la  société.  Je  vous  écris  h  Châlons-sur- 
Marne.  J'aimerais  mieux  que  ce  fùl  à  Chàlons- 
sorMne,  j*anrais  le  bonheor  d'dtra  moins 
éloigné  de  vous.  Je  ne  puis  rien  vons  mander. 
Je  suis  dans  la  solitude  et  dans  les  neiges,  bloqué 
par  vos  troupes ,  et  malade.  Quand  voos  serez  à 
la  sonrce  des  plaiaiiy  et  des  noovelles ,  n'oubliez 
pu  les  aolilaira  dont  voua  avea  fait  la  conquête. 

A  M.  LE  COUTE  D'ARGENTAL. 

Fmny.saaviO. 

Je  réponds  à  la  lettre  du  4  4  ,  dont  mon  cher 
ange  m'honore ,  dans  le  cabinet  d'Elochivls ,  'a 
deux  grandes  parasauges  de  ikbylone.  Comme  je 
suis^  trois  cent  mille  pas  géométriques  de  votre 
superbe  ville,  et  que  vos  Persans  m'écrivent  tou- 
jours (les  clinscs  con  I  radie  loi  les,  je  suis  très  sou- 
vent le  plus  eniiiaiTiissé  de  tous  les  Scythes;  mais 
je  trois  mou  ange,  de, préférence  à  tout.  Je  pense 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  deluienvofer  la  pièce 
scythe,  bien  nettement  ajustée.  Si  cet  exemplaire 

ne  suffit  pns  pour  s;i  cométiie,  il  sera  aist'  d'en  faire 
encore  uu  autre  sur  ce  module.  Je  sui«  convaincu 
que  tous  les  prétextes  des  onnemiB  leur  élmt 
ôtés,  ayant  sacrifié  U  eu  mori  m  brme  homme, 
qui  fistpnnrtrînt  fort  naturel  ;  ayant  épargné  aux 
I  gens  maluis  l'idin?  de  viol  .  qui  pourtant  est  pi- 
quante ;  ayant  donné  la  raison  la  plus  valable  du 
mariage  d'Obéide^raifon  prise  dans  Tarnoor  mime 
d'Obéide  pour  Âtbamare ,  raison  touchante,  rai- 
son traj;i(]ne,  ruison  môme  que  mes  an!,'e<;  ont 
toujours  voulu  que  j'employasse  ;  ayant  eulin 
distillé  le  peu  quime'reste  decerveau  pour  apaiser 
les  Welcbes ,  el  pour  plirire  «nt  bona  Prançaia, 
j'espèreque  tant  de  peinea  ne  seront  pas  perdues. 
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Coax  qui  demandent  qne  le  marin u  l'Obéidc 
avec  Indatîre  soit  nécessaire  n'cnlcndeiu  |K>int  les 
inlérâts  de  leurs  plaisirs.  Cela  est  bon  dans  AUire, 
oda  mnH  déitilable-dMis  U»  Sof^.  Les  denx 
vieillards  doiveDl  Mre  un  très  grand  effet  au  qua- 
trihii'^  rïctp ,  s'ils  peuvent  joiior  d'une  manière 
alt«ndrts$antc  ;  et  surtout  si  les  Wetcbes  sont  ca- 
pables de  faire  réOeûon  que  deux  bonnes  gens 
de  qnatra>Tiiigts  ans ,  sana  annei ,  et  oonn- 
cnés  h  la  porte  d'Athamrire,  ne  peuvent  comman- 
der unearnu'c,  surtout  quand  l'un  des  deux  vieil- 
tards  est  évauoui.  Le  uiailii^ur  de  tous  vos 
eanédiens,  c'est  de  jouer  fitMemeiit  ;  Us  n'ont 
point  d'âme,  ils  n'arrivent  jamais  qu'k moitié. 
Je  le  dirai  toujours,  jusqu'à  ce  que  je  meure,  les 
Scythes  bien  joués  doivent  faire  un  grand  effet. 
Madame  de  La  Harpe  fait  pleorer  quand  ette  dit. 

Ah,  tiul  ▲Uumare! 
Qiwl  dâmon  t'«  conduit  daaseai^joarbulMTe? 
QlMt'afaitObéîifePetc 

Acie  rif ,  icène  4. 

et  madame  Dupuils,  qui  a  nue  voix  touchante, 
augiuenle  rattcodrissemcnl.  li  y  a  1  infini  entre 
jooer  avec  art,  et  jouer  avec  Ime. 

Je  vous  ai  sonmis,  mon  cher  ange,  ma  réponse 
it  mademoiselle  Sainv;d  :  je  n'ai  (Vrit  que  des  jio- 
Utesses  vagues  à  mademoiselle  Dul>oi.s;  je  ne  me 
suis  engagé  k  rien  :  vous  savez  que  je  ne  ferai  que 
ce  que  votts  voudrez  ;  mais  je  vous  répèle  eucot« 
qu'il  faut  reprendre  /  •«  Scythes  aprè.s  Pâques  , 
malgré  la  cabale,  ou  plutôt  malsré  le?  cabales, 
car  H  y  en  a  quatre  c  tnlrenou:».  il  fauti^ue  nia- 
demoiselle  Onrancf  fhsse  plenverf  afin  qne  M.  le 
maréchal  de  Rielielteu  ne  ta  fasse  pat  enrager , 
s'il  ne  lui  fait  pas  autre  oVose. 

Oa  fait  une  nouvelle  édition  des  Scythes  "a  Ge- 
nève ;  on  m  fait  une  en  Hollaode  ;  on  en  va  faire 
nne  eiuore  h  Lyon  :  cela  peut  servir  de  prétexte 
à  LncomlM'  |K)ur  diminuer  un  peu  l'honoraire  de  ! 
Lekain;  mais  il  n'y  perdra  rien,  il  aura  toujours  I 
ses  six  œnts  francs.  Puisse-t-il  ôtre  beau  comme 
le  jour,  et  être  on  amant  diarmant  quand  il  vien- 
dra, au  troisième  acte  ,  se  jeter  aux  genoux  d'O- 
béidc  !  pnisse-t-il  avoir  une  voix  sonore  et  toti-  j 
chante!  puisseul  les  conGdents  n'être  pas  des  ' 
bnfflesl  puisse  le  aeni  Téritablo  ibéfttre  de  TEn-  | 
ropc  n'être  pas  entièrement  meriilé  k  TOpéra-Go-  | 
Uiique  !  ' 

Grâce  au  ridicule  retranchement  fait  par  la  po-  j 
lioe  è  la  première  scène  du  troisième  acte ,  So-  ■ 
zane  ne  dit  mot,  et  jonc  an  rMe  pitoyable;  je  le 
fais  parler  de  manière  que  la  police  n'aora  rien 
à  dire.  j 

Je  voua  remereie  lendreineut  vous  cl  Elochivis; 
je  Mis  tenriUemcnt  vexé,  et  si  on  ne  réprime  pas  ' 


rinsolence  des  commis ,  |e  serai  obligé  d'aller 

mourir  ailleurs. 

A  propos  de  mourir,  savez-vons,  mou  divin 
ange  ,  que  je  n'ai  guère  de  santé?  niais  qu'im» 
porte  !  je  sois  aossi  gai  quliomme  dé  ma  aorte. 
Je  n'ai  actuellement  que  la  moitié  d*uo  ndl, 
et  vous  voyez  que  j'écris  très  lisibicraenl.  Jesoqi- 
çoune  avec  vous  que  le  tyran  du  tripot  a  contre 
vous  quelque  rancune  qui  n'est  pas  du  fri;for.  liTy 
a-t-il  pas  un  fou  de  Bordeaux,  nommé  Vcrgi,  qui 
aurait  pu  vous  faire  quelque  tracasserie  ?Ce  monde 
est  hérissé  d'auicrocbes.  Jean-Jacques  est  aussi 
fou  qne  les  D'Éon  et  les  Vergi,  mais  il  est  plus 
dangereux. 

N.  B.  Vous  serez  peut-»''tro  surpris  que  LiK 
m'écrive  toujours;  j'ai  trois  ou  quatre  rois  que 
je  mitonne  :  comme  je  suis  fort  jcuue,  il  est  bon 
d'avoir  des  amis  solides  pour  le  reste  de  la  vie. 
Divin  an;^e,  ces  quatre  rois  ne  valent  pas  seale- 
ment  une  plume  de  vos  ailes. 

Couple  oélcÂte  ,  couple  aimable ,  vous  savessi 
vous  m^étes  chers  !  Mais  ce  que  vous  ne  saorei 
jamais  bien ,  c'est  le  bonheur  et  la  félidlé  m- 
prèmc  que  goflte  mon  cœur,  des  Ijoraniaces  purs 
qu'il  vous  rend  chaque  jour  dans  le  temple  d'Uy- 
perdolîe. 

A  U.  MARIN , 
eaaMvn  aovii.,  a  Mais. 

'  0  avHl. 

Vous  devei  être  bien  ennuyé,  monsieur,  dm 

misérables  tracasseries  de  la  lillérature.  Vous 
êtes  plus  fait  pour  les  agréments  de  la  société  que 
pour  les  misÈres  de  ce  (ripol.  En  voici  une  que 
je  recommande  h  vos  bons  ofllCM.  Vous  6les  le 
premier  qui-  m'ayez  instruit  de  rinsdence  des  li> 
braires  de  Hollande  ;  il  est  dans  votre  caractère 
que  vous  soyex  le  premier  qui  m'aidîes  à  con- 
fondre cet  aibomînables  im))ostures. 

Puis-je  vonssupplier,  monsieur,  de  vouloir  bien 
faire  rendre  mes  barbares  <  à  l'avocat  devenu  li- 
!  rairo  *.  qni  plaide  pour  itmi  .ni  l>nsdu  Parnasse? 
il  me  parait  un  homme  (ie  ijeaucoup  d'esprit,  et 
plus  fait  pour  être  mon  juge  que  pour  être  mon 
imprimeur. 

On  dit  qu'on  ôte  à  Fréron  ses  feuilles  ;  ruais, 
quand  on  saisit  les  poisons  de  la  Voisin,  on  ne  se 
contenta  pat  de  cette  cérémonie. 

Lekain  est  allé  cbercher  des  acteurt  en  pro- 
vince :  il  n'en  trouvera  jms;  il  n'y  en  a  que  pour 
i  o{>éra-coini(|ue.  C'est  le  spcclade  de  la  natiooi 
on  attendant  ['ulichinclle. 

'  U.%  Sajlhe%.  K. 
'  Lacombo.  M. 
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Vi&G.,  lil).  Il,  V.  3î6. 

J'attends  arec  iaipatienoe  ie  décret  de  la  Sor- 
buuue  ^ur  damuer  les  Scj|>ioD  et  les  Galon.  Il 
ne  nuaiqiiaU  plasqm  «b  pav  rboiiiwtir  de  la 
patrie. 

Je  sùm  soohiite  toebepiiBi  BHw,  comme  disrat 

les  Italieas. 

AH.  LE  BARON  DE  TOTT. 

AVBnwj*b0êvi1L 

Honsieiir,  je  m*atleodais  bien  qne  toos  m*ia- 

Slriîirîoz;  mais  je  n'espérais  pas  (jnc  les  Turcs  me 
flsscDUjatnais  rire.  Vous  me  faites  voir  que  la 
boaoe  plaisaoterie  se  trouve  en  tout  pays. 

Je  vov  remercie  4e  tout  mon  corar  dé  tos 
•neodolea  ;  mais  quelqoet  agréments  qae  tous 
ayez  répandus  sur  tout  ce  c\m  vous  rue  dites  de 
oes  Tartares  circoncis ,  je  suis  toujours,  fâché  de 
les  voir  les  maîtres  du  pays  d'Orpbéeel.d'Homfert>. 
Je  D*alnie  point  un  peuple  qui  n*a  étéqnedeslmo- 
teur,  et  qui  est  l'enuerai  des  arts.  Je  plains  mon 
neveu  de  faire  l'histoire  de  celle  vilaine  nation. 
La  véritable  lii$>oire  esl  celle  des  mouirs,  des  lois, 
des  arts,  el  deè  progrès  de  Tesprit  linmaiD.  L'hie- 
Idre  dû  Tores  n'est  que  oeUe  des  brigandages  ; 
et  j'aimerais  autant  fàire  les  mémoires  d^s  ioops 
du  niont^  Jura,  auprès  desquels  j'ai  I  honneur  de 
demenrer.  Il  fant  que  noas  soyons  bien  curieux, 
Doos  entras  Wéldies  de  IWident,  puisque  nous 
compilons  sans  ccs^*;*'  ep  qu'on  doit  penser  des 
peuples  de  1  Asie,  qui  n'ont  jamais  pensé  a  nous. 

Au  reste ,  je  crois  le  canal  de  la  mer  Noire 
beaneoop  plas  beau  qne  le  lac  de  NeocMUel ,  el 
Stamboul  une  plus  belle  ville  que  Genève,  et  je 
m'élouiie  que  vous  ayez  quitté  les  bords  dn  la 
Propoutide  pour  la  Suisse  ;  mais  un  ami  coumio 
M.  Du  Peyroa  vent  mieni  qoe  liMS  les  visinet 
Ions  les  cadis.  J'ai  Theiinear  d'être,  etc. 

A  M.  COQUELEY, 

A  Ferney,  Si  avriS. 

Dans  lalettre  dont  vous  m'bonorez,  monsieur, 
vons  m'appranez  que  j'ai  mal  épelé  voire  nom , 
qui  est  mieux  orthographié  dans  l'hbloira  do  pré> 

sident  DeThou.  Comme  je  n'ai  cette  histoireqn'en 
latin,  elquedcTLou  aiiôfigurélnusles  noms  pro- 
pres, je  u  ai  point  cousullc  ses  dix  gros  volumes, 
et  je  n'ai  pu  tous  donner  un  nom  en  m  ;  ainsi 
vous  pardonnerez  ma  méprise;  mais  si  votre 
nom  s*'  trouve  dans  celte  histoire,  il  ne  doit  pas 
ceriaincmenl  4tre  au  bas  des  feuilles  de  Fi^rou. 
12. 


Yow  dite  floo  approbateur ,  et  U  avait  trwnpé 

apparemment  votre  sagesse  et  votre  vigilance, 
lorsqu'tme  de  ses  feuilles  lui  valut  le  For  ou  le 
Four-l  Évéque,  el  lui  attira  môme /'Ecossaise , 
qui  le  lit  punir  sur  toos  lesthéftiresde  rBurope. 
Franchement,  un  homme  bien  né,  un  OToeat  an 
parlement,  un  homme  dr  m/'rile,  ne  pouvait  pas 
continuer  k  être  le  réviseur  d'un  Freron.  Je  vous 
sais  très  Ixm  gré,  mooiiieur,  d'avoir  séparé  votre 
ctoae  de  la  sienne  ;  m^  je  ne  pouvais  pas  en 
être  instruit.  Je  suis  très  fâché  d'avoir  été  tromiid. 
Je  v<ius  demande  pardon  pour  moi,  et  pouroeui 
qui  ue  m'ont  pas  averti.  Je  transporte  ,  par  oaHe 
présente,  mon  indignation  et  mon  mépris ,  c'eal- 
'a-diro  les  sentiments  contraires  k  oeni  qœ  toos 
m'inspirez;  j'en  fats  une  donation  aallienti(}ue  et 
irrévotaljlekcelui  qui  a  signé  et  approuvé  la  lellre 
supposée  que  ce  mi&érable  mipnma  contre  le  ju- 
gement dn  conseil  en  fiveur  de  rfaraoeeoee  deo 
Calas.  Il  crut  se  mettre  h  couvert  en  alléguant  qne 
cette  lettre  n'était  que  contre  moi  ;  mais  dans  le 
fond,  toutes  les  raisons  pitoyables  par  lesquelles 
il  croyait^prouver  que  je  m'étais  trompd  en  dé- 
fendant l'innocence  des  Calas  tombahntégalement 
sur  tous  les  avocats  qui  s'étaient  servis  des 
mêmes  moyens  que  moi,  sur  les  nîppnrtrnr'^  qui 
employèrent  ces  mômes  moyens,  eteuiiu  sur  tous 
les  juges  qui  les  consacHvent  d'mie  voii  una- 
nime par  le  jugement  le  plus  solennel. 

Cette  feuille  de  Fréron  ,  et  celle  qui  lui  avait 
mérite  le  supplice  de  l'Écottaue,  sont  les  seules 
de  ce  polisson  que  j'aie  jamais  hiet.  Je  vous  avoua 
que  je  ne  conçus  pas  comment  on  permettait  de 
si  infâmes  imiv>siure,s.  I  n  homme  très  considé- 
rable me  répondit  que  l'excès  du  mépris  qo  on 
avait  pour  lui  l'avait  sauvé ,  et  qu'on  ne  prend 
pas  garde  anx  discours  de  la  cauaiUe.  Je  trouve 
celle  réponse  fort  mauvaise,  et  je  ne  vois  pas  qu'on 
délit  doive  être  toléré ,  uniquement  parce  qu'on 
en  méprise  l'auteur. 

Vmlk  mes  sentiments,  monsieur;  ils  sont  au»! 
vrais  que  la  douleur  où  je  suis  de  vous  avoir 
cru  coii[)able  ,  et  qne  l'estime  resp^^eiupusc  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 
tre,  etc. 


A  M.  PEEIUND, 


Manll, 

Monsienr ,  votre  procureur  Vachat  n'bnil»  ni 
votre  poUleeee  ni  tos  pracédës  bonnétes;  Il  exige 
toojoun  un  prii  oxorbitBnt  de  deux  arpents  de 

•  due        Hi  éoiie  aa  vnm  et  qrnlqw  teUimia  dto 

SO 
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lem  achetés  autrefois  de  M.  de  Montréal,  «I  re- 
levant de  fotrc  cbapîtrr.  Il  «;iippow  ,  dans  son 
exploit,  qu'il  avait  uoemauoa  sur  ce  terrain,  et  il 
cttévidaH,  paraoneiploit  ntme,  et  par  le  plan 
tavé  en  ^709,  qoe  le  temin  «■  qpMitioo  ooofi- 
oait  II  cette  maison  ou  raasore  ;  ainsi  il  accnsi" 
faux  pour  embarrasser  et  intimider  une  veuve 
qu'il  croit  Iwnd'ëMde  m  défeodre. 

Us  deux  arpents  qui  vous  doivoUan  cens  sont 
on  terrain  ohsohîmriU  inutile,  que  j'ai  enclavé 
dans  mon  jardin,  et  qui  ue  produit  riea  du  tout. 
Il  y  avtil  MlnÛs  daos  nu  de  ces  arpents  une 
|Mtii»  ngaeemoarée  de  gm  noyart,  taquets 
sobsistcut  encore,  et  qui,  par  conséquent,  ne  va- 
lait pas  la  culture.  Ce  pou  ^^e  viijne  a  été  arraché 
il  y  a  loog-temps.  Vous  savez ,  monsieur,  ce  que 
valent  las  Tlgoês  dansea  iMiftHci  ;  vous  nm  que 
les  paysans  ne  venhot  |Ni  mène  boira  du  vin 
qu'elles  donnent . 

£t  h  i'ë|{ard  de  l'autre  arpent  sur  lequel  il  y  a 
uqioufd'hui  des  arbre*  d'ombrage  planiéi,  tous 
•am  qnt  eo  qui  m  |imdait  aucun  avantage  n'a 
pas  une  grande  vftlcur.  Les  terres  a  froment 
même  ne  sont  e&iiutées  dans  ce  pays-ci  que  vingt 
iem  l'arpent  ou  la  poae.  QMod  on  éraluorait  OM 
deux  poses  ensemble  a  cent  ëcus,  je  ne  devrais  an 
sieur  Vacbat  que  le  lixiènia  de  eealéQUiyqni  liMt 
ôoqoaote  livres. 

Vont  avez  eu  la  généroeité  de  me  mander  que 
votre  procureur  devait  en  user  avec  moi  selon  l'n- 
sage  ordinaire,  qui  est  de  n'oNip:'r  qtir  in  tTioiité 
des  lods.  Si  donc,  monsieur,  lesieur  Vacliats  était 
conformé  k  la  noblesse  de  vos  procédés,  il  o  aurait 
«dgé  que  vingt-einq  livres  do  Franee  ;  ot,  s'il 
avait  imité  la  manière  dont  j'en  use  avec  mes 
vassaux,  il  «e  serait  réduit  àdouse  livres  dix 

BOUS. 

Jesuto  bien  loin  de  denander  «ne  «silo  dimi* 

nutiou,  je  n'en  demande  awnna;  jo  suis  prête  k 
payer  tout  ce  que  vous  jn<jereï  convenable:  c'est  h 
messieurs  do  cbapilre  qu  il  appartient  de  mettre 
nnprnan  ftxnds  dont  nous  «ousdevons  te  oms. 
Vacbat,  âant  votre  fermier,  ne  peut  eiij^er  pour 
lods  et  ventes  que  In  "^i^ième  partie  do  ce  fonds 
même  ;  cependant  il  eiige  plus  que  la  valeur  du 
lorrain,  n  vent  me  miner  en  frais  :  il  a  pris  pour 
n'assigner  le  temps  ob  j'étais  très  malade,  et 
où  je  ne  pouvais  ré(>ondre;  il  m'a  Tait  condamner 
par  défaut  ;  il  m"a  ti  adutts  au  parlement  de  Di- 
jon ,  et  il  a  dit  publiquemeut  qu'il  roc  ferait 
perdre  plu*  de  deux  mille  ëoos  pour  os  eau  de 
deux  sous  et  demi. 

Votre  chapitre,  monsieur,  est  tn^  équitable  et 
trop  religieux  pour  ne  pas  réprimer  une  telle 
vexation.  Je  n'ai  jamais  oanlesié  voira  droit,  sur 
qaciqw  tiln  qu'il  puisse  lira  fondé.  Je  sois  si 


ennemie  des  procès,  qno  Je  n'aipas  soukinent  lé. 

pondu  auK  ninn(pnvrcs  de  Vacbat.  Je  suis  prête  b 
consigner  le  double  et  le  triple  ,  s'il  îe  faut ,  de 
lasonme  qni  vous  est  due.  Ayex  la  boute  d'éva- 
luer le  fonds  vous-mtaio,  etosMedvalualiott  eer^ 
vira  de  règle  pour  l'avenir.  Je  vous  propose  de 
nommer  qui  il  vous  plaira  pour  arbitre  de  cette 
évaluation.  Voulez-vous  choisir  monsieur  le  maire 
de  fiai,  M.  de  Menlhon,  gentllhounne  du  voW^ 
nage  ,  et  le  curé  de  la  terre  de  Femof ,  oèoss 
terrains  sont  situés'  Vous  prévioudrej!  par  îà  non 
seuloneot  ce  procès  injuste,  mais  tous  les  procès 
b  venir.  Ce  sera  une  action  digne  de  votre  piété 
et  de  voira  Justice. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICilELIEU. 

A  FMasy*  asatiUl 

J'ignore,  monseigneur,  si  voiw  vous  annr'iifî 
encore  des  spectacles  dans  votre  royaume  de 
Gnienne.  Je  vous  envoie  b  tout  basard  oeiie  non- 
vetle  édition  ;  et ,  en  cas  que  vos  occupations 

vous  permettent  de  jeter  le=:  sur  cette  pik*, 
le  voici  telle  que  nous  la  jouons  sur  le  théâtre  de 

Je  ne  sais  par  quelle  benrcnae  firtalité  noua 

sommes  les  seuls  qui  ayons  des  acteurs  dignes  des 
restes  de  ce  beau  siècle  sur  la  fin  duquel  vous 
^Ise  né,  NbUS  avons  surtout,  daus  notre  retraite 
de  Stjlbes,  un  jeune  bonuno  noouné  H.  de  La 
Harpe,  dont  je  crois  avoir  déjà  eu  l'honneur  de 
vous  parler.  Il  a  remporté  deuK  prix  cette  année 
à  votre  académie,  il  est  l'auteur  du  tonUe  de 
Wanriek,  tragédie  dans  laquelle  il  y  a  de  très 
beaux  morceaux.  C'est  un  jeune  homme  d'un  rare 
mérite,  et  qui  n'a  absolument  que  ce  mérite  pofir 
toute  fortune.  Il  a  une  femme  dont  la  figure  est 
fort  au-dessus  de  eelle  de  mademoiselle  Clairao , 
qui  a  beaucoup  plus  d'esprit,  et  dont  la  voix  eol 
bien  pins  tntîchante.  Je  les  ai  tons  df-ux  cbez  moi 
depuis  long-temps.  Ce  sont,  h  mon  gré,  les  deux 
meillenra  aeunm  que  j'aie  encore  vus.  Vous  n  'a- 
vez pas  à  la  Comédie  française  une  seule  actrice 
qui  puisse  jouer  les  rûles  qoe  mademoiselle  ie 
Couvreur  rendait  si  intéressants;  et.  borsLekain, 
qui  n'est  excellent  que  dans  Oreste  et  dans  Sé- 
miranO»,  vous  n'avespas  un  seul  acteur  b  la  Co- 
médie. 

-Mademoisfllo  Durancy  joue ,  dit-on  (  et  c'est 
la  voix  pui>lique },  avec  toute  rinteliigence  et 
tout  l*art  imaginables.  Elleestfaite  pour  rempla- 
cer mademoiselle  Dumssnil;  mais  elle  ue  sait 
point  pleurer,  et  prtr  conséquent  Bo  lira  Jamais 
répandre  de  larmes. 

J'ai  vu  une  trentaine  d'acteurs  de  province  qni 
sont  venus  dans  ma  Scfthie  en  divan  lemp*  ;  U 
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Q^yen  apasunqai  soitseideineiitcapableda Jouer 

UD  rôle  de  confident  ;  ce  sont  des  bateleurs  faits 
uniquemeDl  pour  1  opéra-comique.  Toutd^énère 
en  France  furieocement ,  et  cependant  nous  vi- 
vons encore  sur  notre  crédit,  elonaelUtlioniieiir 
de  parler  notre  langue  dans  I'Euroj>e. 

Nous  sommes  t4>ujours  Lluqués  dans  dos  re- 
iraites  couvertes  de  neiges.  ïsoixs  u'uvuuii  pluj> 
MKttM  oommnnicalion  avec  Génère ,  et  malgré 
tontes  les  bontés  de  M.  le  duc  de  Cboûeul ,  dont 
j'ai  le  plus  grand  besoin,  notre  pays  sMuiïre  inPi- 
uirocnt.  Nous  ne  pouvons  ni  vendre  uob  durées, 
ni  eu  adtôter.  Le  poin  Tant  cinqao»  In  livre  de> 
pub  très  long-temps.  Les  saisons  conspirent  aussi 
contre  nous  ;  et  enOn  ,  n'ayant  plus  ni  dp  quoi 
nous  chauffer,  ni  de  quoi  tnaniîer,  ni  de  quoi  boire  , 
je  serai  forcé  de  transpui  it-r  uu»  petits  pénales  el 
loafe  ma  finnille  auprès  de  Lyon ,  uniqnamst 
pour  vivre.  Je  tâcherai  d'y  mener  virtre  protégé , 
si  je  m'accommode  du  château  qu'on  me  propose. 
Il  aura  plus  de  secours  pour  faire  son  Hiuoire 
4m  Datphiné ,  dom  il  esl  toujoora  «tttêté,  et  qui 
■a  sera  pas  emflnienent  Inléresssnte. 

Je  ne  sais  trop  b  quoi  v»ii<^  In  destines,  ni  ce 
qu'il  pourra  devenir.  Il  esl  bien  dangereux,  pour 
qui  a  u  null«  fortune,  de  n'avoir  aucun  talent  dé- 
cidé, ni  aucun  but  réel, ni  aucun  mefeii  démé- 
riter ta  fortune  par  de. vrais  services.  U  a  une 
aversion  morielte  inour  mpier  et  jMMir  faire  la 
fouclioa  de  secielaue,  à  laquelle  je  pensais  que 
TOUS  le  desHniet.  Il  n*a  point  réiioinné  sa  main , 
et  J'ai  peur  qu'il  ne  soit  au  nombre  de  lant  de 
Jeunes  gens  de  Paris,  qui  pr  trinipiil  à  tou!,  ^.ms 
être  bons  a  rien.  Il  est  bien  ioiii  d'avoir  encore 
des  idées  nettes,  el  du  se  faire  un  pian  régulier  de 
OBoduile.  Je  lui  reoemmande  eent  lids  de  se  Tain 
un  caractère  lisible  pour  vous  dtre  uliledans  votre 
secrétairorie,  de  lire  de  bons  Hvn's  pomr  for- 
mer le  style,  d'étudier  surtout  à  loud  1  iiisioirede 
te  pairie  et  des  partemeols ,  d'avoir  une  leintitre 
des  lois  ;  il  pourrait  par  Ib  VOUS  vendre  service  , 
aussi  bien  r\n  \  M  le  duc  de  Fronsac  ;  maisiivole 
d'objet  en  objet,  $aiii>  :>'aiTêter  à  aucun. 

ira  fait  venir  de  Paris,  à  grands  frais,  des  bou- 
qnipis  que  Ton  ne  voudrait  pas  ramasser,  ttachèle 
à  Genève  tous  les  libelles  dignes  de  la  canaille,  el 
j'ai  peur  que  ses  fréquents  voyages  à  Genève  ne 
le  gâteul  beaucoup.  U  est  défendu  à  tous  les  Fran- 
çais d'y  aller.  Si  vous  le  jugiez  k  propos,  on  prie- 
rait leeonunaadant  des  troupes  de  ne  le  pas  laisser 
passer.  J'ai  peur  enc^ire  fj»i<»  sa  ni^pière  de  se  pré- 
senter el  de  parler  ne  soil  uu  obi^lacle  à  une  pro- 
fession sérieuse  et  utile.  C'est  un  grand  malheur 
d'être  aiwndonné  k  sei^mtoe  dans  un  âge  oh  Ton 
a  besoin  de  former  son  extérieur  et  son  &me. 
Je  m'élonoe  comment  M.  le  duc  de  Fronsac  no 


l'a  pas  pris  pour  voyager  avec  loi  ;  il  aoniit  pu  en 
faire  un  domesiique  utile.  Il  a  de  la  bonff^  pniir 
lui  i  l'envie  de  plaii^  à  un  maitro  aurait  pu  lixcr 
ce  jeune  bomme.  Vous  avez  daigné  l'élever  dans 
votre  maison  dès  son  entence;  ce  voyage  lui  an» 
rail  fait  plus  de  bien  que  dix  ans  de  séjour  au- 
près de  moi.  Il  me  voit  très  peu  ;  Je  ne  pois  le 
réduire  \  auctme  étude  suivie. 

Je  voua  ai  rendu  le  oomple  le  plrn  Mêle  de 
tout  ;  je  me  recsuunandek  «os  boniris,  et  je  vuw 
supplie  d'agréer  mmi  nspoel  et  mon  aitasbamant 
inviolable. 

A  M.  VEIUIB& 

lASSavTlI. 

Mon  cher  prêtre  pbilosopbe  et  citoyen,  je  vous 
envoie  deux  méandres  des  Sirven.  Ce  peil  iBk 

primé  vous  mettra  au  fait  de  leur  affaire.  Comptes 
qu'ils  seront  j»isiifi(»s  romme  les  Calas.  Je  suis  un 
peu  opiniâtre  de  mon  uaïuiol.  Jean-Jacques  n'é- 
crit que  pour  éeriru ,  el  moi  j'écris  pour  agir. 

Bénis&ai  Dieu,  mon  cher  huguenot,  qui  chasse 
parlouties  jôsintes,  et  qui  rend  la  Sorbonne  ri- 
dicule, il  est  vrai  qu'il  traite  fort  mal  le  pays  de 
Gex  ;  mais  il  faut  lui  pardonner  le  mal  en  faveur 
du  bien.  Je  me  suis  mb,  depuis  kMl8•le^^le,  h  rire 
de  tout,  ne  pouvant  faire  mieux. 

nieii  uc  vous  empdcfae  de  venir  cbex  nou>;  en 
|ia:^.saui  par  Versoix,  Gentoux,  et  Collez  i  alors 
nous  parierons  de  perruques. 

Je  vous  deme  ma  hénétielhw.  , 

A  M.  LB  COMTE  D  AfiGENTAL. 

Je  reçois  la  lettre  du  21  d'avril ,  toute  de  la 
main  de  mon  ange.  Il  doit  Ctre  bien  sûr  que  je 
pèse  toutes  se:»  raisons  j  mais  je  conjure  tous  les 
anges  du  monde,  en  comptant  H.  de  ThlbouvIUe, 
d'examiner  les  miennes.  J'ai  toujours  voulu  faire 
d'Ohcide  une  femme  qui  croit  dompter  sa  passion 
secicic  pour  Âlbamare,  qui  sacrifie  loul  a  son 
père,  et  je  n'ai  point  v<Nilu  déshonorer  ce  sacri.- 
tiee  par  la  moindre  contrainte.  Elle  s'impose 
nit^nr  lin  joug  qu'elle  ne  puisse  jamais  secouer; 
elle  bc  punit  elle-même ,  en  épousant  Indatire , 
des  sentiments  secrets  qu'elle  éprouve  encore  pour 
Athambre,  et  qu'elle  veut  étouffer.  Athamave  esl 
marié  ;  Obéide  ne  doit  pas  concevoir  la  moindre 
espérance  qu'elle  poisse  être  un  jour  s,t  femme. 
Elle  doit  dérober  à  tout  le  monde  i  l  a  t  lie-iiièiue 
le  pendiant  criminel  et  honteux  qu'elle  sent  pour 
un  prince  qui  n'a  (KM  sécuté  sou  père  que  parce 
qu'il  n'a  pu  déshonorer  la  iUle.  ViMlb  sa  situa> 
'  lion,  voilà  son  caractère. 

50. 
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Une  froide  scène  entre  son  père  et  elle,  au  pre- 
mier acte,  pour  l'engager  à  se  marier  avec  iiida- 
tire  f  ne  serait  qa'nae  malbeorease  lépétition  de 
It  ÊOtm  d'Argire  et  d'Amcnaldc  dans  Tanerède, 
au  premier  actp  î1  h'im  plus  beau ,  bien  plus 
théâtral ,  qu'Obéide  prcnue  d'ellc-mâmo  sa  réso- 
lution, pnuqn'elle  a  déjk  pris  d'elle-même  la  ré- 
aolntion  de  fair  AlhamaTe,  et  de  snlTra  «on  père 
(!,iiis  des  déserts.  Ce  serait  avilir  ce  caractère  si 
neuf  et  si  noble  que  de  la  forcer  quelque  ma- 
nière que  ce  fût ,  à  .épouser  ludaiu  u  ;  oc  serait 
dire  une  petite  fille  d'une  héroïne  respectable. 
Un  monologue  serait  pire  encore  ;  cela  est  bon 
pnur  M7ir>\  Miis  lorsque,  dans  son  indignation 
contre  Alhauiurc^  dans  la  certitude  de  ne  pouvoir 
jamais  être  M  lui ,  dans  le  plaisir  consolant  de  se 
livrer  b  tontes  les  volonté  de  aon  père,  dans  rim> 
possibilité  ou  elle  eroil  èlre  de  jamais  sortir  de  la 
Seytbie ,  dans  i  opiniâtreté  de  courage  avee  la- 
quelle elle  s'est  fait  une  nouvelle  patrie,  elle  a 
coudn  ce  mariage ,  qni  semble  devoir  la  rendre 
moins  malheureuse,  tout  a  coup  elle  revoit  Alha- 
marc.  elle  le  rt  vnit  souverain,  maître  de  sa  main, 
et  mettant  sa  couronne  k  ses  pieds  ;  alors  son 
âme  est  déchirée  :  etti  tdnt  cela  n'est  pas  théâ- 
tral, nenf  et  toachant,  j'avoue  que  je  n*ai  aa- 
cunc  connaisnnee  do  théâtre,  ni  do  coor  hu- 
main. 

Je  vous  répète  que ,  si  quelques  unes  de  vos 
belles  dames  de  Paris  ont  trouvé  qn'Obéide  épou> 
sait  trop  légèrement  Indatire ,  c'est  qu'elles  ont 

clle$-io<}roe$  jugé  trop  légèrement  ;  eCst  (in'HIes 
ont  trop  écouté  les  règles  ordinaires  du  roman , 
qnl  veulent  qu'une  béroine  ne  fasse  jamais  d'in- 
fidélité 3i  ce  qu'elle  aime*  Elles  n*ont  pas  démêlé, 
dans  le  tapage  des  premières  rcpri'>entaUou8  , 
qu'Obéide  devait  détester  Albamarc,  et  ne  jamais 
espérer  d'tïtre  à  lui ,  puisqu'il  était  marié.  Elles 
ont  apparemment  imaginé  qn'Obéide  devait  savoir 
qu'Atharoare  était  veuf;  ce  qu'elle  ne  pont  cer- 
tainement avoir  deviné.  Il  Thu  laisser  à  ce<i  trè^ 
mauvaises  critiques  le  temps  île  s'évanouir,  comme 
^aux  critiques  de  Mérope/de  Zaïre,  de  Tanerède, 
et  de  tontes  les  autres  pièces  qni  sont  reatées  an 
Uiéâlre. 

Je  vois  trop  évidemment,  et  je  sens  avec  trop 
de  force ,  combien  je  gâterais  toat  mon  ouvrage, 
pour  que  je  pulsie  travailler  snron  plan  ai  con- 
traire M  mien.  Je  ne  conçois  pas ,  encore  une 
fuis,  comment  ce  qui  intéresse  k  la  lefturc  pour- 
rait ne  point  intéresser  au  théâtre.  Je  ne  dis  pas 
asraréroent  qu'Obéide  doive  toujours  pleurer  ; 
an  contraire,  j'ai  dit  qu'elle  devait  avoir  presque 
toujours  une  douleur  eonecntrée;  douleur  qui 
vaut  bien  tes  larmes ,  mais  qui  demande  une 
actrice  consommée.  J'ai  marqué  les  endroits  où 


►  NDANCE. 

elle  doit  pleurer ,  et  où  nM¥**nw  de  La  Biffi 

pleure.  C'est  à  ces  vers  : 

D'une  pilif  liif^n  ji!<;fr  dlr  ^:■r;l  fnppiV , 

Ea  voyant  <le  loes  |>ieurs  uoe  lellre  irempce  ,  etc. 

Acte  ti ,  MdM  t. 

Laisie  <kiu  ces  déierls  ta  Gdde  Obéide 
Ah  I...  cTfft  pour  WNi  niUMar... 

Acte  m»Mèa«*. 

Ah,  fatal  AlbuMkre ! 
Quel  démon  t'a  conduit  dan»  oei^our  harbaïc? 

Que  t'a  fait  Obéide?  etc. 

Afilem,  srèae^. 

A  l'égard  desdàails,  vous  lestrouverex  ioot 
comme  vous  les  désires. 
On  vent  qu'Athamare  soit  moins  crimine) ,  et 

moi  je  voudrais  qu'il  fût  cent  fois  plus  coupable. 

Venons  maintenant  h  ce  qui  nft-st  csseotiel 
pour  do  très  fortes  i  ai;>ous  :  c'est  de  donner  io* 
cemamment  denx  représentations  nvee  leos  ki 
cbaniements,  qni  sont  très  considérables  ;  ée 
n'annoncer  que  ces  deux  repriWiitntions,  qui 
probablement  vaudront  deux  bonne»  cliambrées 
aaseomédieni.  Je  vont  demmde  en  grâce éeae 
procurer  cette  satbfMtion  ;  c'est  d'ailleurs  le  seal 
moyen  de  savoir  h  quoi  m'en  tenir.  Je  vous  en- 
voie un  nouvel  exemplaire  où  tout  est  corrigé, 
jusqu  aux  virgules,  il  servira  aisément  aai  co- 
médiens ;  je  leur  demande  une  répétition  rl  dcdi 
rq>résentations  ;  ce  n*est  pas  trop ,  et  ils  me  doi* 
vent  cette  complaisance. 

J'ajoute  encore  que,  quand  cette  pièce  sera  Ims 
jouée  (si  elle  peut  l'être) ,  elle  doit  htrebeso» 
coup  plus  d'eflèt  h  Faris  quli  Ftmiaincbkso. 
C'es^  auprès  du  parterre  qu'Indatire  doitréwû 
a  la  longue  ,  et  jamais  à  la  eour. 

Je  sais  bien  qu'Athamare  n'est  point  dans  le 
caractère  de  Lekain  ;  il  lui  faut  dn  funeste ,  de 
pathétique,  du  lerriUe.  Athamam  est  un  jeune 
clieval  t^rhappé,  amoureux  eomnn^  un  fou  :  mais 
pourvu  qu'il  mette  dans  son  rôle  pluj>  d'empres- 
sement qu'il  n'y  en  a  mis ,  toal  ira  bien;  le  qaa- 
ttième  et  le  cinquième  acte  doivent  Cure  m 
très  grand  effet. 

Enfin  le  plus  grand  plaisir  que  vous  me  pais- 
siez faire,  dans  les  circonstances  où  je  me  trouve, 
c'est  de  me  procurer  ces  deux  représeutalieos. 
Je  vous  en  conjure ,  mes  ohers  anges  ;  quand 
cela  ne  servirait  qu'a  faire  crever  FréntD|  ce 
serait  une  très  bonne  affaire. 

J'aurai  à  M.  de  Thibonvilie  une  obiiptioa 
que  je  ne  pois  exprima ,  sll  engage  les  cotaé- 
diens  k  me  rendre  la  justice  que  je  (îeman<le  le 
rôle  d'Indatire  ne  pent  toer  liolé  ;  et  il  me  liK 
s'il  ne  le  joue  pas. 
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A  H.  LE  xMÂliijUlS  DE  VILLEVIEILLE. 

tl  aTrtl. 

Je  prie  mon  dipnp  chflvî^lior  de  vouloir  bien 
.me  mander  dans  quel  eudroit  du  Languedoc  de* 
mwn  le  «ienr  do  ta  Beanmalle.  Je  me  rejouis 
evee  mca  hnre  «heralîer  de  reipabion  des  jé- 
snites.  Le  Japon  commença  par  chasser  ces  Tri- 
pons-là  ;  les  Chinois  ont  iinifé  le  Japon  ;  la  France 
9i  1  Espagne  imileut  Ciiinois.  Pui&se-t-ou  ex- 
Itnniiierde  la  terre  Ions  les  moines  qui  ne  va- 
lent pas  mieux  que  ca  feqnins  de  Loyola  !  Si  on 
laissait  faire  la  Sorbonne ,  elle  serait  pire  que 
ies  jésuites  :  ou  est  environné  do  monstres. 

On  embrase  bien  tondiemenk  notre  digne 
chevalier.  On  Teiborte  a  combattre  toqjours,  et 
k  cacher  ms  marehee  anx  ennemis. 

A  M.  LEKAIN. 

Vous  rac  ferez  un  citrêmo  jtlaisir ,  mon  cher 
ami ,  d'essayer  uue  ou  deux  représenlâlious  des 
SeyfAet ,  à  votre  retenr  de  Grenoble ,  suivant  la 
leçon  nouvelle  ci-jointe.  Engagez  M.  Mole  à  se  prê- 
ter h  mes  désirs.  Je  serais  au  dést^spoir  do  nuire 
à  sa  santé  ;  mais  il  joue  dans  le  comique ,  et  son 
rAle  dans  la  SayCtet  est  bien  moins  violent  que 
plusieurs  rôles  de  comédie;  je  m'en  tiendrai 
inômc  à  une  seule  représentation.  Elle  vous  alii- 
lera  certainement  beaucoup  de  monde ,  en  an- 
nonçant qu'elle  sera  donnée  suivant  une  nou- 
velle édition  qu*on  a  neçne  de  Genève. 

J*ai  a  vous  demander  pardon  ,  mon  cher  ami , 
do  vous  avoir  fait  un  rôle  dont  !(^  f  Mirl  n'est  pas 
aussi  inléres&aul  que  ctdut  d  Indatirc  ;  û  n'a  pas 
ce  tragique  fier  et  terrible  de  Ninias,  d'Oresto , 
et  de  quelques  rôles  dans  lesquels  j'ai  servi 
heureusement  vos  grands  talents.  C'est  un  très 
Jeune  homme  amoureux  comme  un  fou,  fier, 
sensible ,  empressé ,  emporté ,  qui  ne  dnt  mettre 
dans  i'eiéeulton  de  son  personnage  aucune  de 
ees  panses ,  lesquelles  font  ailleurs  un  très  bel 
effet.  Il  doit  surtout  couper  la  parole  a  Okéidc 
avec  un  empressement  plein  de  douleur  et  d'a- 
mour. Je  ne  dente  pas  que  vous  n'ayet  réparé , 
par  cet  art  que  vous  enteudex  si  bien  ,  le  peu  de 
convenance  qui  se  trouve  p^'ul-^^ire  entre  ce  per- 
souoage  et  le  caractère  dominant  de  votre  jeu. 

jIJ  envoyé  11  M.  d'Argental  deui  exemplaires 
pareils  k  celui  que  je  vous  envoie.  J"ai  été  dans 
la  nécessité  absolue  de  m'en  leiiir  h  cette  (Mition  , 
paroe  que  l'on  réimprime  actuellement  la  pièce 
en  plusieurs  endroits  >  et  qu'on  la  traduit  en  ita- 
lien et  en  bollandaia.  Je  n*ai  pas  eu  un  ouMnent  à 


perdre,  et  il  est  impossible  d'y  rien  clianger  dé- 
aonnds  sans  lùfe  du  tort  aux  traducteurs  et  aux 
éditeurs. 

Je  vous  erabmsse  de  tout  mon  cœur.  Si  vous 
avez  de  l'amitié  pour  moi ,  faites  ce  que  je  vous 
demande.  U  vous  sera  bien  aisé  de  faire  porter 
sur  les  rôles  les  diangements  que  vous  trouvem 
k  la  main  dans  l'eiemplaire  djoint. 

A  M.  LAC0M6E. 

A  Pemey,  «tHI. 

Si  vous  m'aviez  pu  répondre  plus  tôt ,  mon- 
sieur, je  vous  aurais  envoyé  tous  les  cbange- 
nienis  que  j'ai  faits  k  mesure  pour  mon  pelit 
théâtre  de  Ferney ,  et  votre  nouvelle  édition  des 
Snifhrn  aurait  été  complète.  Je  VOUS  les  envoie  à 
tout  hasard  par  TA.  Marin. 

Je  compte  toujours  mr  votre  amitié,  et  je  vous 
prie  de  donner  un  petit  lienoraire  de  viDg|.cinq 
louisd'orhM.  Lelcain,  pour  toutes  les  peines  qu'il  a 
bien  voulu  prendre  ;  car,  quoique  cette  pièce  ne  fût 
point  faite  du  tout  pour  Paris ,  il  faut  pourtant  té- 
moigner sa  reoonnûssanoe  )i  celui  qui  s'est  donné 
tant  de  peine  pour  si  peu  de  chose.  Je  suppose  que  la 
pièce  qiieffuie  succès  :  von^  y  perdez,  je  suis 
prêt  a  vous  dédommager  ;  vous  n'avez  qu'à  parler. 

Je  voudrais  vous  avoir  donné  un'  meiileor  ou- 
vrage ;  maiSy  bmen âge,  on  ne  fait;ce  que  l'on 
veut  en  aucun  genre  :  on  boit  tristement  la  lie 
de  son  vin. 

Uondcz-moi,  le  plus  tôt  que  vous  pourrez  ,  quel 
est  rauteur  «  du  Suftpténmt  à  ia  Ptùtotoj^hie^ 
t Histoire  de  feu  M.  l'abbé  Bazin,  mou  cher  onde. 

C'est  un  diijne  honmne ,  qui  ra(*rite  de  recevoir 
incessamment  de  mes  nouvdles;  mais  vous  me 
ferez  plus  de  plaisir  de  me  donner  des  vôtres. 

N,  B.  Je  sois  bien  fâcbé  centre  vous  de  ce 
que,  dans  votre  Avanl-Conrmr ,  vous  iiii|)rinie7 
toujours  français  par  un  o.  Je  vous  demande  en 
grâce  de  distinguer  mon  bon  patron  saint  Frao- 
fioisd^Assise  de  mes  chers  compatriotes.  Imprimei, 
ji^  von-  en  prie,  anglais,  français.  Si ')  usais , 
j  irai.î  jusqu'à  vous  prier  de  mettre  un  a  b  tous 
les  imparfaits  ,  etc.  \  mais  je  ne  suis  pas  encore 
asseisilr  de  votre  amitié  pour  vous  proposer  nne 
d  grande  cons[^ration. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

4  mal. 

Je  vois ,  mon  cher  ami ,  qu'il  y  a  dans  le  monde 
des  gens  alertes  qui  ont  dévalisé  les  licen  • 
Clés  ^pagnols  que  je  vous  avais  envoyés  ;  et  k 
l'égard  de  la  Deanetion  des  Jimiie$t  Je  ne 

D  M.  lareber. 
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compte  pM  qa'dlenit  ai  t<t prête,  ■Itenda  It 
gligenoe  flt  rimbddIHté  d«»  «un      s'm  mbI 

J'eavuic  à  M.  d'Alemlicrt  ua  exemplaire  de  sa 
Irtilr»  «1  Goiu«U/cr ,  pur  M.  Necler.  Il  doit  vom 
Uin  ranettn  mm  ît$  cbURns  qui  uo  valent  pas 
cette  lettre,  deux  Zapata  et  doux  Ilonnrirtét. 

Je  suis  bico  bible ,  hieii  laoguti>«aot,  mun  cher 
•mi  ;  c'est  on  grand  effort  d'^rire  de  hm  idéId  ; 
moocaarvoaseiidit  onUlliiftpiiisqiiejeiievMit 
en  écris. 

Ah  !  qu'im{)(>rtc  que  les  jcsuitcs  soieut  chassés 
d*Espagae ,  s'il  nW  pas  peiniit  de  pemer  en 
Ptanee? 

A  M.  LE  COMTE  O'ARGENTAL. 

Vous  èlta  aimable  que  jamais ,  mon  rfjer 
ange,  et  moi  plus  importau  et  plus  insapporia- 
ble  qiie  jene  i*ai  encore  été.  Moi ,  qui  sais  ordi- 
nairenieatd  doelle ,  je  ne  tnafe  d'âne  opiniâ- 
treté qui  me  fait  sentir  comliion  je  vieillis.  Ce 
Dionolugue  que  vous  demanda ,  je  l'ni  entrepris 
de  deux  façons  :  elles  dctruiseat  égalemeul  tout 
le  HUe  d'Obéide.  Ce  AMinologM  déTcloppe  tout 
d'un  coup  ce  qu'Obéidc  veut  se  cecber  ii  olle- 
méme  dans  tout  le  cours  de  la  pièce.  Tout  ce 
qu'elle  dira  ensuite  n  est  plus  qu'une  froide  ré> 
pMtioo  de  MD  moBologoe.  II  n*y  •  pins  de  gra- 
datiODi»  plus  de  nuances ,  plus  de  pièce.  11  est  de 
plus  «îi  indécent  qu'une  jeune  flilc  aime  un  homme 
marié ,  cela  est  si  rëvoltantcbez  toutes  les  natious 
do  monde ,  que ,  quand  vont  y  «nrei  Mt  ré- 
letion ,  vont  jngerez  ce  parti  Impraticable. 

Il  y  a  ph!*!  rnrt>rr  :  r'^t  qnf^  re  nmnolOîîue  ^st 
inutile.  Tout  nioitologue  qui  oe  fournit  pas  de 
fnndf  moQTeneBtaâ'^oiiiNOoe  eil  froid.  Je  tra- 
veilie  UNie  les  Joara  1  ch  peovres  SeifUm,  mdgié 
les  éditions  qu'on  en  lait  partout. 

LaconilK!  vient  d'en  faire  une  qu'il  m'envoie  , 
mais  il  n'y  a  pas  la  moitié  des  cbangemeuls  que 
f  ai  laite;  il  ne  pomic  pw  eneora  les  avoir  re- 
çus. 11  n*a  fait  cette  nouvelle  édition  que  dans  la 
jaste  espérane*»  où  il  était  que  la  pièce  serait  re- 
pribc  après  l'àques.  C'est  encore  une  raison  de 
plus  pour  que  je  ne  pniaee  eiigir  de  tai  quil 
donne  cent  cens  li  Ukain  ;  f  elme beanoonp mieoi 
lesdonnor  nioi-môme. 

11  est  bien  vrai  que  toat  dépend  des  acteurs.  Il 
y  a  nne  difTérenee  faamense  entre  Uen  jover  et 
joner  d'nitc  manière  touchante,  entre  se  faire 
applaudir  et  f.iire  verser  des  larmes.  M.  de  Cha- 
banon  et  M.  de  l.a  Haq)e  viennent  d'en  arracher 
à  toutes  les  femmes  dans  le  rôle  de  Nemours  et 
dent  eeloi  de  VendAme,  et  émoi  eussi 


JeikMile  fort  qu'on  poiiae foire  desieenue  poar 

Taris.  On  a  ccarlé  et  rehulé  les  bons  acteurs  qui 
se  sont  présentes  ;  je  rrms  pas  qu'il  yen  aitac- 
tueUement  deui  en  province  dignes  d'être  essaf  és 
bMe.  Jofwiereîd^dtt,  leetnapeenoeob- 
sistent  ptaa  qte  de  ropën-oomique.  Tout  j%  m 
diable  ,  mes  anges ,  et  moi  aussi. 

Ma  transmigration  de  Uabylone  me  tient  fort 
M  coBur.  Ce  que  rmm  me  laitce  eotrevoir  redo»* 
blera  mes  eflbrts;  melej'oilMea  peor  que  la  si- 
Inatinn  |ir«^ente  êe  mes  affaires  ne  ice  n^nde 
cette  Irausmigraliou  aussi  difQcile  que  mon  mono- 
logue. Je  me  trwive  à  peu  près  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  ni  vivre  deut  le  peyi  de  Gei,  ni  eller 
alllcars.  Figiircz-vous  que  j'ai  fondé  une  colonie 
à  Fcrney  ;  que  j  y  ai  l'taMi  i\c<  marchands ,  des 
artistes ,  un  chirurgieu ,  que  ju  leur  bâtis  des 
moiaooe;  que,  li  je  voie  eilleun»  ne  «Btenie 
tombe  ;  mais  aussi ,  si  je  reste ,  je  meon  de  fûm 
et  de  froid.  On  a  dévasté  tous  les  bois  ;  le  pain 
vaut  cinq  sons  la  livre  ;  il  n'y  a  ni  police  ni  com- 
merce. Vti  envoyé  h  M.  le  due  de  Choiseal  » 
conjointement  avec  le  syndic  de  la  noblesse ,  un 
nu^rnoire  très  cir«'on<;tancië.  J'ai  pn^poséque  M.  le 
duc  de  Choiseal  renvoyât  ce  mémoire  à  M.  le  che- 
valier de  Jeooevrt ,  qui  eommaDde  date  uolra 
petite  province,  il  a  oaUié  mon  mcnniie,ou 
s'en  est  moqué  ;  et  il  a  tort,  ear  c'est  le  seul  moyen 
de  rendre  la  vie  k  un  pays  désolé ,  qui  ne  sera 
plus  en  état  de  payer  les  impôts.  On  a  vonlu  faire, 
melgré nonevie,  UB  rhwilu  qui  eoudoirilde 
<  fvuii  en  Suisse  en  droiture;  00  Ohflmio  ^OIÉ 
trouvé  imprallcaltle. 

Je  vous  demande  pardon  de  vous  eooaycr  de 
eee dételle;  mois  je  vols  qu'avec  le  melllouie  vo- 
lonté du  monde  on  nous  ruinera  sans  co  retirer 
le  moindre  ^ivantage.  Je  me  siiis  dégoûté  de /a 
Guerre  de  i>enève,je  n  ai  p<MQt  mis  an  net  le 
second  chant ,  et  je  n'ai  pui  octnelleneni  euvi» 

de  rire. 

J't'i  ris  Irftrc  sur  lettre  an  sculpteur  qui  s'est 
avisé  de  taire  mon  buste  :  c'est  un  original  capa- 
ble de  me  faire  attendre  trois  mois  an'  moiuOt 
et  ce  buste  sera  au  rang  de  mes  ouvres  peetp 

humes. 

Il  p<^nt  ('trc  onn  ire  un  acteur  à  Geoèvedont  on 
pourruil  faire  quelque  chose.  Il  est  malade  ;  quand 
il  sera  guéri ,  je  le  ferai  vmir  ;  La  Harpe  le  dé- 
gourdira; pour  moi ,  je  suis  tout  engourdi.  D*or- 
dinairela  viei1!es<;eest  triste,  mais  la  vieillessedes 
gens  de  lettres  est  la  pins  sotte  chose  qu'il  y  ait  au 
monde.  J'ai  pourtant  nu  eomr  de  vingt  ans  pour 
toutes  vos  bontés  ;  je  suis  sensible  oorrme  nu  en- 
fant ;  je  vous  aime  avec  la  pins  vive  leodrasse. 
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A  M.  BORDES. 

«Ml. 

Mon  âge  eommenM  k  désespérer ,  mon  cher 
confrère ,  de  venir  cum  penafihuK  et  magnisdii$. 
Il  m'anivedes  dérangemenb  dans  ma  lorluoe  qui 
poamnit  bien  me  fdra  rester  dans  ma  ScTlbie. 

Il  Y  a  près  do  cinq  mois  qn*on  m*afait  mandé, 
drs  frontières  d'Espagne,  que  beaucoup  de  moines 
avaient  eu  part  a  la  révolte  générale  qui  devait  se 
manifester  le  même  jour  d&m  toutes  les  provinces. 
Jen'en  crofais  rien»  et  nevoUà  désaM.  On  n'a 
dMwé  que  les  jéswlss  ; 

Mau  à  tous  peuailloot  Dieu  doiat  paretUe  joie. 

Voici  une  Lettre  tur  les  Panég^quei,  la* 
quelle  n'est  pas  le  p^n/M7vrIqae  des  moines. 

Connaissez-vous  l  Anecdote  sur  Bélisairef  Si 
von  ne  raves  pas ,  je  voos  Vmnmi  \  et ,  tant 
que  je  serai  près  de  Genève  Je  me  charge  de 
vous  ruuriiir  lentes  les  nonTeanlIs:  vous  n'eves 
qu*^  parler. 

Je  crois  que  vous  jugez  très  bien  M.  Thomas , 
en  Inieceordant  de  grandes  idées  et  de  frandes 
expressions. 

Vous  m'affligez  en  m'apprenant  qu'il  y  a  tant 
de  sots  et  de  méchants  à  Lyon.  C'est  la  destinée  de 
toutes  les  grandes  ^Ues  ;  mais  je  crms  qu'il  y  a 
plus  de  justes  qu'il  n'y  en  avait  à  Sodomc.  Il  y  a 
On  moins  irois  fois  plus  de  philosophes.  Je  vous 
oommcrais  bien  quinze  personnes  qui  pensent 
comme  vous  et  doI.  Il  me  semble  que  la  luuùùrc 
s'étend  de  tous  cAlés  :  flnds  les  initûs  ne  conmro- 
niqucntpas  assez  entre  eux  ;  ils  sont  tièdes,  et  le 
zèle  du  fanatisme  est  toujours  ardent. 

L*aiiecdote  qu'on  vims  a  contée  sur  ce  maibeu- 
rens  Jean<Jafiqnes  est  très  mie  :  ee  misérable  a 
laissé  monrir  ses  enlanls  à  ThApitat ,  malgré  la 
pitié  d'une  personne  compatissante  qui  voulait  les 
secourir.  Cooiptes  que  Housseau  est  un  miinstre 
d*oisneil,  de  bswesse;  d*atroeilé,  et  de  contra- 
dictions. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

ISml. 

Nous  jouons  donc  plus  souvent  les  Scythes  en 
Scythie  qu'à  Paris?  C'est  en  essayant  mon  habit 
de  Sozame  que  je  présente  eucoie  uia  re<j[uùte  à 
monsieur  et  madame  d*ArgentaI,  b  If.  deThiboa- 
viile ,  à  M.  de  Chauvelin  (  à  qui  je  n'ai  ps  encore 
pu  faire  réponse),  n  i  tfititos  los  belles  dames  qui 
se  sont  imaginé  qu  Ubtiide  doit  commencer  par 
un  bean  numologae  nr  aon  amour  adultère  pour 


un  hmnme  marié,  qsi  a  voulu  l'élever  et 

en  fr)irc  uoe  Qlle  entretenue  :  monologue  qui  cer- 
latuement  jeUerait  de  l'iodéoeace ,  dn  froid  et  du  ^ 
ridiente  sur  tout  son  rôle. 

De  rindéoence ,  parce  qu'elle  ne  doit  pas'ba- 
lancer  lorsqu'elle  croit  son  amant  m-xùô  ;  du  froid, 
parce  que  les  combats  secrets  qu  elle  éprouve  en- 
suite ne  seraient  qu'ai»  répétition  de  ce  qœ  son 
monologaeanfalldlt  ;  du  ridicule,  paiceque  alors 
elle  serait  forcée  de  dire  ,  finns  son  entrevue  avec 
Albamare  :  •  Ah  !  ah  !  votre  ^iiiine  est  donc  morte? 
■  tant  mieux  i  lirez-moi  U  ici  au  plus  vile ,  et  al- 
<  Ions  nooa  marier  k  Eebatane.  • 

Ouï ,  j'aurai  le  coorafa 
D'envfdir  met  jours  dm  ««  dénrt  laavtg». 

Cela  seul ,  dit  de  la  manière  doot  madame  de 
La  Harpe  le  rédte ,  foit  cent  fois  plus  d'effet  qu'no 
monologue,  qui  est  presque  loiyoorBdn  remplis^ 

sage. 

Ah!  si  TOUS  aviez  deux  vieillards  attf^ndris- 
santst  Non,  vous  dis-je,  cette  pièce  u  a  jamais 
été  bien  Jouée  que  par  nous.  J'avertirai  tonyonrs 
qu*il  frat  qa'Obéide  pleure  b  ose  vers  : 

Lûiwdmi»aéHrUttfidèteObéUa^. 
QaaadjedoittiM  hures  finMta  Adnanarat.. 

Si  tmit  iaîl  pev  moi ,  toi  wul  en  es  la  cause  ; 
Toi  teut  m'a*  condamoée  à  vivre  ao  cet  dèMitt. 
Ab!  c'est  pour  mon  ntallMurl... 
Ta,  ctet  toi  qui raneos peorm'amdiar  b  «wir.  • 

Et  puis ,  quand  son  père  loi  dit  : 
Mais  qu'il  parte  à  i'iaitaat  i  que  jauiai*  fa  préscna» 

comme  elle  doit  rendre  avec  une  voix  oïlre- 

coupée  : 

cm  «e  qes  je  VtéttaàB,  màfpmu  l 
Gemme  elle  doit  dire  doulonreasement  : 

nplAt  in  diaax 
Qm  aon  ftuJ  a^eel  tfiet  paies  McMéMw  ymai 

Relisez  la  pièce  d'une  lire ,  je  vous  en  prie ,  et 
voyez  si ,  étant  jouée  avec  un  concert  unanime, 
perdes  acteurs  intelligents  et  animés ,  elle  ne  doit 
pas  allacber  le  spectateur  H'nn  bout  à  l'iiitre. 
Voyez  si  le  style  n'est  pas  convenable  au  sujet  ;  si 
ce  u'esl  pas  une  critique  ridicule ,  et  digne  d*un 
Fféron ,  do  vouloir  qu^Obéide  parle  comme  Sé- 
mlramis ,  Sozame  comme  llaboôaet ,  et,  indatire 
cérame  César 

On  ne  laisse  pas  de  sentir  on  peu  d'indigna- 
tion de  se  voir  si  mal  jugé .  ib  I  Wolobeol  maa- 
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dili  WalàhMl  qnoid  Je  twit  donne da  grand  , 
TOUtdiloeqne  je  suis  boursoufflé,  cl  quand  je 

vous  doooe  du  simple,  voih  dites quo  je  suis  bas. 
Allez,  vous  Qeméritezpas  lespeinesque  je  prends 
peur  tons  depau  doqoanle  années  ;  je  vous  aban* 
donne  k  YOtre  sens  réprouvé. 

M.  le  marquis  de  Cbauvelin,  je  vous  demande 
pardon  de  no  vous  avoir  pas  écrit.  Lisez  la  pièce, 
eu  voilà  trois  exemplaires  ]  voyez  reffel  qu  elle  fera 
torvous. 

Metaleurs ,  détrompez  tant  que  vous  pourrez 
les  belles  dames  ;  je  les  respecte  fort ,  mais  ja- 
luais je  napprcMivcrai  le  monologue  quelles  de- 
mandent sur  u  amonr  adultère  dont  il  ne  hut 
pas  dire  un  mot. 

El  toi /pauvre  Théftlre  -  Français  ,  qui  n'as 
qu'un  seul  acteur,  cl  encore  e,st-il  trop  gros  ;  loi 
qui  n'appi'oclies  pas  de  notre  petit  tliéùtre  de  Fer- 
Bej,  eatril  peasible  que  tu  n^alee  ni  conlldent  ni 
leeend  rôle  ?  ferme  donc  ta  porte  ,  malheureux  ! 

Faites  comme  vous  pourrez,  mes  anges  ;  mais  ve- 
uou!»-en  il  notre  tiooneur ,  et  meitez-moi  dans 
Toocaiion  ans  pieds  d'Elocbins  et  de  Nalrisp  <. 

A  l'égard  de  Valider  *,  je  crois  que  cette  inie-ià 
se  soucie  peu  d'une  tragédie ,  et  que  TOUS  neTi- 
vez  pas  le  long  du  jour  avec  lui. 

Le  feseur  de  buste  a  mandé  qu'il  avait  envoyé 
par  une  diUgenoe  qui  va  de  Besançon  k  Paris, 
un  petit  buste  d'ivoire  dont  l'origiiial  vous  adore. 
G-  n'éiaitpas  ce  que  je  lui  avnis  <iemandé;je 
ne  l'ai  point  vu  :  je  suiscoulrcdit  eu  tout  dans  les 
déserts  de  Seytbie. 

Je  reçois  dans  le  moment  une  leltre  4»  H.  de 
Thibouville ,  lettre  funeste ,  lettre  odieuse ,  dans 
laquelle  il  propose  un  froid  réchauffé  du  mono- 
logue d'AUire  ;  celae)»t  iutolérable.  Ce  qui  esl  bon 
dans  Alàre  est  affreui  dans  iea  Stylhei,  U  est 
beau  qu'Obâde,  étantadultère  dans  son  cœur,  se 
cache  (l;ins  <;on  crirae  ;  il  est  beau  qu'elle  l'expie 
en  épousâul  iudalirc  ;  mais  il  fout  que  ruclrice 
littse  sentir  qu'elle  est  folle  d'Albamare  ;  il  y  a 
Tingt  vers  qui  le  disent.  Comment  n'a-t-on  pas 
compris  que  (v  dr  if^stable  nionnlniîue  serait  al»so- 
lumeut-iiicompatiLIc  avec  le  rôle  d'Obéide  ?  Une 
telle  proposition  eicito  ma  juste  colère. 

H.  de  TbibouTille  me  mande  que  illon  ange 
prend  des  bouillons  purgatifs.  Ah  !  mes  anges , 
portes-Tons  bien ,  si  vous  voules  que  je  tIto. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

«6  mai. 

Je  dépêche  aujourd'hui  à  M.  d'Argcnlal,  par 
M.  le  due  de  Praslin ,  CkkIs  exemplaires  d'une 

»  ClAlMMl  tt  PratllD.  K- 
♦  LaffSidLI. 


nouvelle  ëditkm  de  GeuAro.  le  tous  ennriai  it- 

cessamment  celle  de  Lyon ,  qui  wm , ,  je  crois , 

pluscorr»^M<v  Jr  n'fmpule  toutes  CCS  éditions  qu'un 
s'empresse  de  faire  qu'à  cet  Lcureu.\  conlrasiedes 
msnirsr^blicaines  et  agrestes  avec  les  mœan 
fiirdées  des  cours.  Je  ne  pense  pas  que  la  pièce  ail 

un  prand mérite;  cepeudant ,  si  vous uous l'aviei 
vu  jouer  ,  je  crois  que  vous  en  seriez  assez  coa- 
leul.  Lekaiu  trouverait  peut-ôtre  du  plaisir  ï 
dire: 

Nul  moowqtM  «Taat  moi  «ur  le  tréoe  aUkrad 
ini  qoillè  fot  étato  pMr  dmdbar  «n  Mw  ; 

Je  donne  cet  exemple ,  et  ton  maître  te  prie  ; 
Fnt«iiidi  M  «ou,  enientls  la  voix  de  U  patrie , 
Grils  deum  devoir,  qui  doit  te  rappeler. 


J'ai  aussi  un  peu  UnUM  sa  aoèno  avec  ladi> 
tire ,  afin  qu'U  ne  fût  pas  tout  k  foH  écraié  psr 

le  Scythe. 

I.e  quatrième  acte ,  au  moyen  de  quelques  lé- 
gers changemeols ,  a  fait  une  très  grande  sensa- 
tion ;  les  deux  Tieillards  ont  fait  verser  des  Itr- 
mes.  C'est  un  grand  jeu  dethéilre,  c'est  la  nstaie 
ello-mi'^me.  les  salants  Welclies  ne  sont  pas  en- 
core at-(  outumés  a  ces  tableaux  pathétiques.  Je 
u'aijaiuaii»  vu  sur  noire  théâtre  un  vidllardallca- 
drlssant;  Sarrasin  même  ne  jouait  Lusigninqw 
comme  un  capucin. 

Madame  de  La  Harpe  a  lait  pleurer  dès  sapr^ 
mière  scène ,  en  disant  : 

Lai^sp  (Iriii?  r-f,:  drcrri^  ta  (ii]r]e  Obéîde. .. 
Quand  je  dois  tant  Lair  ce  funeste  AtbamartM* 
TranquillH,  «B»  r^reti,  i 


11  faut  couvenir  que  ce  rôle  est  tr^  ueuf  m 
théâtre ,  et ,  en  vérité  ,  :  c'est  quelque  chose  qoe 
de  faire  du  neuf  aujoord'bui.  Ce  vers  : 

Quand  je  dois  Unt  haïr  ce  funeste  Atbunare  ; 

etœux-d: 

\à ,  si  mon  mur  m'appelle  aux  lieux  o&  Jt  teii  ■!•» 

Ce  rœiir  doit  *'en  punir;  il  se  doit  imposer 
Un  frciu  qui  le  re iieane ,  et  qu'il  n'ose  briaer; 

ccR  vrr'î.  dis-je,  contiennent  tout  le  monologo* 
qu'on  propose  ;  et  ils  font  un  bien  plus  grand  cIM 
dans  le  dialogue.  11  ya  cent  ibis  plus  de  dclicslesas, 
plus  d'totérét  de  curiosilé  »  plus  de  passion ,  plus 
de  déceuce,  titie  si  elle  commençait  în"ossièreinenl 
par  se  dire  à  elit^iiit'^iue  ,  dans  un  raon(do(^ 
inutile,  qu'elle  aime  un  homme  marié. 

il  n'y  a  personne  de  nos  acteurs  de  Feroey  qsi 
ne  sente  vivement  conibieii  ce  monologue  gàicrail 
le  c^te  entier  d'Obéide ,  k  quel  point  U  seiait  dé- 
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placé,  «twniliiM  il tenH owIcadlctoiKavw  wii  • 

caractère.  Comment  irriter,  par  degrés,  lacurio-  j 
siU;  du  spectateur  ?  couiiiiiiit  lui  donufr  le  plai- 
sir de  deviner  ([u  Obéido  iduiâire  uq  bomme 
qii*«Ue  doit  haïr ,  qiiaod  elle  aura  dit  plalenMnt, 
dans  110  tth»  fh>id  mouulogne ,  ee  qu'elle  doit,  oe 
qu'elle  veut  secarhcr  h  ello-m^me? 

Je  D'aime  pasa^uréuoniles  lougs  et  insuppor- 
tables romaiis  de  PemKe  et  de  CUiriue,  Ils  ont 
réuni ,  parce  qu'ils  oot  eidté  la  curiosité  du  lec- 
teur, k  travers  un  fatras  d'inutililôs  :  mais  si 
l'auteur  avait  étti  assoz  malavisé  pour  annoncer  , 
dès  le  commenoemeut ,  que  tlani>!>eel  Paotéia  ai- 
maient leurs  perséeuleors ,  tout  était  perdu ,  le 
lecteur  aurait  jeté  le  livre. 

Serait-il  |H)ssible  que  ces  insulaires  coonussent 
mieu:i  la  nature  que  vos  Welchcs?iie  seatez-vous 
pas  que  ce  qui  est  k  sa  place  dans  Aiiire  serait 
détestable  dans  Obcidc? 

f  n  pièce  a  été  mal  jouée  sur  votre  théâtre  ,  il 
faut  eu  convenir  ;  et  la  malignité  a  pris  ce  pré- 
texte pour  accabler  la  pièce  :  c'est  ce  qui  m  est 
toujours  arrivé.  On  s'est  attsdié  à  de  petiu  dé- 
tails ,  \  des  mots  ,  pour  justifier  cette  raali?nil<'-. 
J'ai  ôlé  ce  prclexle  autant  que  je  l'ai  pu  ;  mais  je 
ne  puis  vous  donner  des  acteurs.  L«kain  n'est  point 
assez  jeune,  et  mademoiselle  I>nrancy  ne  sait  point 
pleurer  ;  vus  vieillards  sautilla  glace.  Il  n'y  a  pas 
un  rAle  dans  la  pièce  qui  nn  dilt  contribuer  a  l'har- 
monie du  tableau.  Les  coulidents  môme  y  ont  un 
caractère;  mab  oh  trouver  des  coofldents  qui  sa- 
dMDt  porter  «vee  Int^? 

Malgré  cette  disette ,  mademoiselle  Dnrancy  , 
les  Lekain ,  les  Brizard ,  Ic!;  Molé ,  en  jouant 
avec  on  peu  plus  de  chaleur  et  de  véhémence 
(c'cst<k-dire  comme  nous  jouons) ,  pourraient 
certainement  attirer  beaucoup  de  monde  ,  et  sub- 
juguer entin  la  cabale ,  comme  ils  ont  fait  dans 
Adélaïde  da  Cuesclin,  laquelle  ne  vaut  certai- 
nement pasies  Seifihe», 

Le  rôle  d*Atbaniare  est  actuellement  pins  fave- 
rablc  h  l'acteur.  Il  arrivait  au  secniid  acte  sans 
parler;  il  faut  qu'il  atiirc  sur  lui  toute  l'atten- 
tion. Ce  sont  de  ces  défauts  duut  je  ue  uie  suis 
aperçu  que  sur  fiotre  théftlre. 

Je  m'attendais  que  les  eemédiens  répondraient 
à  toutes  les  peines  que  je  me  suis  données ,  cl  h 
tous  les  services  que  je  leur  ai  rendus  depuis  cin- 
quante ans.  Ils  devaieDi-Tcpreodreles  fcprésen- 
tatiims  des  ScytfuM  j  c*est  une  Ici  dont  ils  ne  se 
sont  écartés  que  pour  moi.  Us  ont  mieux  aimé 
manquer  à  te  qu'ils  nw  doivent ,  et  jouer  les 
iUinois  pour  faire  mieux  tomber  les  Scythes,  ils 
savent  bien  que  c'est  k  peu  près  le  mtme  sujet. 
Leur  conduite  est  le  vrai  secret  de  dégoûter  le 
public  d'un  sigei  neuf  qu'ils  vont  rendre  trivial- 
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Je  ne  méritaii  pas  celle  ingratilode  de  leur  part. 

Ma  consolation  est  qu'il  y  a  plus  d'éditions  des 
Sajtlir^  f]Me  los  comédiens  n'en  ont  donné  de 

repreisciitalions. 

A  H.  LE  MARQUIS  DE  CBAUVELIN. 

16  mAi. 

Il  y  a  long-temps ,  monsieur  le  marquis ,  que 
je  vous  dois  les  plus  tendres  remerciements.  Je 
voudrais  faire  mieui  pour  vous  remercier  ;  je 
voudrais  mériter  vos  bontés,  mais  je  suis  un  de 
ces  justes  h  qui  la  gr  uv  ninnqne.  I!  n'y  a  point  de 
janséniste  qui  ne  vous  dise  que  la  bonne  volonté 
ne  suffit  pas.  J'ai  fait  comme  la  plupart  des  hommes 
qui  cherchent  ^  justlfler  leurs  faiblesses.  • 

J'ai  écrit  plusieurs  lettres  à  M.  d'Arfjental  pour 
tâcher  de  lui  prouver  que  j'ai  raison  d'être  sié- 
rile. 

Void  la  copie  de  la  dernière  lettre  que  je  viens 

d'écrire  à  un  de  ses  amis.  Je  la  soumets  à  votre 
jugement,  et  je  vous  supplie  de  lire  un  ôv.s  trois 
exemplaires  de  la  dernière  édition  de  Genève, 
i^ue  je  riens  de  faire  partir. 

Imaginez ,  en  lisant,  des  acteurs  attendrissants, 
des  voix  louchantes  ,  des  vieillards  dé^e^pérés,  de 
jeunes  amants  Meu  passionnés,  et  jugei  burrim- 
presdiou  que  vous  aura  faite  la  lecture. 

Il  se  peut  que  je  sots  bien  baissé;  mais  j^ose 
vous  répondre  que  mes  sentiments  pour  vous  no 
le  sont  pas,  et  que  mon  ir«  s  tendre  respect  et  ma 
recoonaissanco  u'cprouvcut  aucune  dimiouliou. 


A  M.  DÂMILAYILLE. 


16  nui. 


Je  vols  bien ,  monsieur,  par  voire  lettre  du  9 
de  mai,  que  ce  pauvre  homme  qui  lut  mis  à  Val- 
laiMid  tt*a  pu  arriver  b  Firis  dans  votre  hAtel. 
If.  Boursier ,  votre  ami ,  m'a  promis  «pi^il  ten- 
terait de  vous  faire  tenir  ce  magot  par  une  antre 

voie. 

Ce  pauvre  Boursier  est  bien  embarrassé,  le 
ne  crois  pas  qu'il  aille  sur  la  SaAne.  Il  prendra 

patience.  On  dit  que  c'est  la  vertu  des  ânes  ;  mais 
il  faut  (jiie  (  b  umi  porte  son  Ml  dans  ce  monde. 

Je  vous  demande  en  grâce  de  m  envoyer  le  pe- 
tit libelle  sorboniqne  contre  Béiismn.  Il  y  a  cent 
lieues  et  cent  siècles  des  honnêtes  gens  dTaitlonr- 
d'bui  'a  la  Sorboniie.  J'ai  toujours  fait  une  prière 
à  Dieu,  qui  est  fort  courte  ;  la  voici  :  Mon  Dieu , 
rendez  nos  ennemis  bien  rHiadet!  Dieu  m'a 


Je  vous  embrasse  tendrement;  ttntdt  je  jAmn, 
tantôt  je  ris. 
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A  M.  HABHONTEL 


Comment,  mon  cher  confrère  ,  toute  l'aca-  | 
dëmie  française  ne  se  récric- f-ol le  pas  contre  l'iu- 
soleole  et  ridicule  absurUiiu  «les  chats  fourrés 
qin  oteot  eoodamiier  cette  propotition  :  t  La 
«  vérité  luit  par  sa  propre  lumière,  et  on  n*é- 
c  claire  pas  les  esprits  k  la  lueur  des  bûchers?  • 
C'est  dire  évidemment  que  les  flammes  des  seuls 
bÛMsbers  peuvent  éclairer  les  binâmes ,  et  que  les 
bourrerai  soot  le*  seuls  apAtres.  Ce  sera  bien 
alors  que  ,  suivant  Jean  -  Jacques ,  il  faudra  que 
les  jeunes  princes  épousent  les  filles  des  bour- 
reaux; et  vous  êtes  trop  heureux,  après  tout, 
que  cespoUssons  aieDi  dil  une  si  liorrible  sottise. 
Il  est  boD  d^avolr  «fîaire  k de  si  sois  ennemis. 

Pourquoi  ne  m'avex-vous  pa«  envoyé  sur-le- 
champ  toutes  les  bêtises  qu'on  a  écrites  contre 
votre  exoellent  oorragef  Yens  avei  raison  de  ne 
point  répondre,  de  ne  vous  point  compromettre  ; 
mais  il  y  a  dfs  throlo^iens  qui  prendront  votre 
parti  séricuscmcnl  et  vigoureusement.  Il  ne  s'a- 
git plus  ici  de  plaisanter ,  il  faut  écraser  ces  sots 
qni  s'en  diarsera  djclanra  qu'il 
ne  vous  a  pas  consulté,  qu'il  ne  vous  connaît 
point ,  qa'il  ne  connaît  que  votre  livre,  et  qu'il 
écrit  au  nom  de  la  nation  contre  les  ennemis  do 
loato  nation. 

N.  B.  fA  voos  nrez  lu  le  livre  de  la  Tolérance, 
il  y  a  deux  pntres  entières  de  eilnfinns  des  Pitres 
de  l'Eglise  contre  la  proposition  diat)olique  des 
chats  fourrés. 

Oo  voos  laibrasse  lo  plus  twidnaient  du 


Ce  M.  Servan  se  taille  de<;  aîirs  pour  voler  Lien 
haut.  Il  vint ,  il  y  a  deux  ans  ,  passer  quelque» 
jours  chez  mot.  C  eéi  uu  jeuqe  pliilosoplie  mi 
I  plein  d'esprit  ;  il  pense  prol9od4nMBt  ;  Il  n*a  psi 
besoin  des  petites  pretintailles  do  siècle. 

J'ai  peur  que  notre  guerre  de  Genève  ne  dore 
autant  que  celle  de  Corse  ;  mais  elle  ne  sera  pts 
sanglante.  L*aventure  des  jésuites  fait  vas  ttii 
grande  sensation  jusque  dans  nos  déserts  ;  et  on 
parle  à  peine  d'une  femme  qui  établit  la  lolcrance 
dans  onze  cent  mille  iteues  carrées  de  pays,£i 
qui  l'établit  encore  cbes  ses  voisins.  Voilà,  à  moo 
gré,  la  pins  grande  époque  depÉte  trais  âèd«. 
Conservez  -  moi  vos  bontés,  aimez  toujours  In 
lettres,  et  a^réex  mon  tendre  et  profond  respect. 


A  H.  LE  CâM)L\ÂL  Dë  BË&NIS. 

1S  mal. 

Voici ,  monseigneur ,  deux  exemplaires  du  mé- 
moire en  faveur  des  Sirven ,  et  de  la  nature ,  et 
de  la  justice ,  contre  le  fanatisme  et  TalHis  des 
lois.  J'aime  mieux  vous  envoyer  cette  prose  que 
la  tragédie  des  Scythes ,  qno  je  n'ai  pas  seule- 
ment voulu  lire ,  parce  que  les  libraires  s'étaut 
trop  h&lcs  n'ont  pas  attendu  mou  dernier  mot.  On 
en  &it  acioellement  une  éditioo  plus  bonnéle, 
^que  j'aurai  l'Iiouneur  de  soumettre  au  jugement 
de  votre  émiocuce.  Je  joue  demain  un  d(>s  vieil- 
lards sur  mou  petit  théâtre ,  et  vous  seolcz  bien 
qoe  je  le  Jonerd  d*iqprès  nature. 

Vrtfment,  si  je sids  assis  heureux  poor  tons 
dédier  une  cpîlre ,  cette  éptlrc  ne  sera  qoe  mo- 
rale ;  mais  il  faut  que  cette  morale  soil  piquante, 
«t  c'est  là  ce  qui  est  difficile. 


A  IIADAMB  LA  MABQDISE  DD  DEFFANIK 

18  oui. 

H  I  a  plus  de  six  semaines,  madame,  que  ji 
suis  toujours  prêt  4  vous  éerira ,  k  m'inbranr 

de  Toire  santé ,  à  vous  demander  comment  voos 
supportez  la  vie  ,  vous  et  M.  lo  prt'"iid»nil  né- 
nault ,  et  à  m'entretenir  avec  vous  sur  toutes  kt 
Ôlnsions  de  ce  monde  ;  mab  je  me  sds  tiwié 
exposé  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre ,  età  «M 
de  trente  pieds  de  neige ,  dont  j'ai  été  long-temp* 
environné.  Les  neiges  et  les  glaces  me  priï«Dt 
tous  les  ans  de  la  vue  pendant  quatre  iDOit; 
j'ai  rbonneur  d^ltre  alon ,  eommo  to»  ssnS} 
TiHre  confrère  des  Quinse  -  Vingts  ;  nuis  let 
quinze-vingts  ne  souffrent  pas ,  et  j'éprouve  de» 
douleurs  très  cuisantes.  Je  renais  au  priolanpS; 
et  je  passe  de  la  Sibérie  à  Maples ,  sans  chsagtr 
de  liôi  :  voilb  ma  destiné. 

Pardonnez-moi  si  j'ai  passé  tant  de  temps  «am 
vous  écrire  ;  vous  savez  que  vous  aimerai  tou- 
jours. Vous  me  direz  :  Moiura  -  moi  vqItc  /oi 
par  MM  œ»ure$;  m  écrit ,  ^wmd  on  aime.  Celi 
est  vrai  ;  mais,  pour  écrire  des  choses  agréabks, 
il  faut  que  l'âme  et  le  corps  soient  à  leur  aise , 
et  j'en  ai  été  bien  loin.  Vous  me  mandu  <]ue 
TOUS  TOUS  ennoyez ,  et  moi  je  vous  réponds  fO» 
j'eDragn.  Voilà  les  deux  pivots  de  la  rie ,  dft  lit- 
sipiditc  ou  du  troublf" 

Quand  je  vous  dis  que  j'enrage ,  c'est  un  peo 
exagérer;  cela  vent  dire  seulement  que  j'ai  de  f  on 
enrager.  Les  trooblesde  Génère  ont  déiangé  fa» 
nips  plans;  j'ai  été  exposé.  pcndriiU  qi^'f^w 
leuips  ,  "a  la  famine  ;  il  ne  ni  a  manque  que  1* 
peste  -  mais  les  fluxions  sur  les  yeux  m'en  set 
tenulieit.  Je  me  dépique  actueUoment  enjooant 
la  comédie.  Je  joue  assex  bien  le  rôle  tîc  vidl- 
l  ard ,  et  cela  d'après  nature,  et  je  dicte  a»  1^ 
ea  essayant  moo  habit  de  Ibéàlre. 

Vous  vous  êtes  fait  lire  i 
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chapitre  do  Bélisaire  ;  c'est  le  meilleur  de  toul 
rottvrage ,  ou  je  m'y  oonnaît  bien  mal.  Hais  n'a- 
v«i-TOaa  pas  été ëtoonée  da  Iftdéeision  de  la  Sur» 

bonne ,  qui  aindamne  cette  ftropositioi)  :  <t  La 
•  vérité  loit  de  sa  propre  lumière ,  et  oq  u'é- 
«  claire  poiui  les  hommes  par  les  flammes  des 
«  Mehan?  »Sila8orboiiiiaa  raiioii,laabMnMux 
saront  donc  les  seuls  apôtres. 

Je  ne  conçfits  pas  comment  on  peut  hasarder 
quelque  chose  d'aussi  sot  et  d'aussi  ahomioable. 
h  ne  aa»  aommenl  il  arrîTe  que  lea  coaqMgniaa 
disent  et  font  de  plus  énacmat  aottbes  que  les 
particuliers  ;  c'e^t  pciit-Aire  parce  qu'un  parti- 
culier a  tout  a  craïudro  ,  et  que  les  compagnies 
aecraignent  rien.  Chaque  laeidNra  rejette  lâblàiiie 
8V  aoQ  coohrère. 

A  propos  de  sottises ,  je  vou<î  ferai  présenter 
très  humblement  de  ma  part  ma  sollise  des  Scif- 
theSf  dont  on  fait  une  nouvelle  éditiou,  et  je 
voua  prierai  d'en  juger ,  pourra  que  voua  vons 
la  fassiez  lire  par  quelqu'un  qui  sache  lire  des 
vers  ;  c'esi  ua  talent  «uai  nue  qae  odui  d'en 
faire  de  bons. 

De  lonlea  lea  sottises  ënonnes  que  j'ai  vnes 
dans  ma  vie,  je  n'en  eoiinuis  point  de  plus  grande 
que  celle  des  jésuiu^.  Ils  passaient  pour  de  Ans 
politiques ,  et  ils  ont  trouvé  le  secret  de  se  (aire 
chasser  déjà  de  trois  royaumes,  eo  attradant 
miens.  Vont Toyes  qu*ila  étaient  bien  lain  démé- 
riter leur  réputation. 

Il  y  a  ui)e  femme  qui  s'en  fait  une  hion 
grande;  c'est  la  bemiramis  du  Nord,  qui  iuli 
marcher  cinquante  mille  hommea  en  Pologne, 
pour  établir  la  loUranee  et  la  liberté  de  con- 
science. C'est  une  chose  unique  <^nns  riitstoire 
de  ce  monde ,  et  je  vous  réponds  que  cela  ira 
loin.  Je  me  vante  a  voos  d'être  on  pen  dans  ses 
bonnes  grices  ;  |e  sols  sou  chevalier  envers  et 
contre  tous.  Je  sais  bien  qu'on  lui  rrprochc  quel- 
que hap;atcile  au  sujet  de  son  mari  ;  mais  ce  sont 
des  affaires  de  Camille  dont  je  ne  me  môle  pas  ;  et 
d'aillenrs  il  n*eat  pas  mal  qu'on  ait  une  fiinte  h 
réparer ,  «ela  engage  à  faire  de  grands  efforts 
pour  forcer  l«'  public  a  l'eslime  et  à  l'admiration, 
eiauurémeiil  sou  vilain  mari  n'aurait  fait  au- 
omie  des  grandes  choses  que  ma  Câlherine  feit 
tons  les  jours. 

Il  me  prend  envie ,  madame ,  pour  vous  dés- 
ennuyer ,  de  vous  envoyer  un  petit  ouvrage  con- 
cernant Catherine ,  et  Dieu  veuille  qu'il  ne  vous 
ennuie  pas  I  Je  m'imagine  que  les  femmes  ne  sont 
pas  fâchées  qu'on  loue  leur  espèce ,  et  qu'on  les 
croie  capables  de  grandes  choses.  Vous  saurez 
d'ailleurs  qu'elle  va  faire  le  tour  de  son  vaste 
empire,  fjle  m'a  promu  de  m'ëcrire  des  estré- 
milés  de  TAsIe  ;  eela  forme  nn'beau  qiecttde. 


11  y  a  loin  de  l'impc^ratrioe  de  Russie  i  nos 
dama  du  Harûs  ,  qui  font  des  visites  de  quar- 
tier. J'aime  tout  ce  qui  est  grand  ,  et  )e  snlafll- 
chèque  nos  Welches  soient  jinfit^  N'mms  rivons 
pourtant  encore  un  prodigieux  avantage  :  c'est 
qu'on  parle  fraudais  à  Astracau ,  et  qu'il  y  a  des 
proliesseurs  en  langue  française  h  Moscou.  Je 
trouve  cela  plus  honorable  encore  que  d'avtrir 
rli.iss^i  |p«;  j«i«ui(es  C'est  une  belle  époque  sans 
doute  que  i  cxpulsiou  de  ces  renards;  maisoou- 
Tsnea  que  Catherine  •  Ihit  cent  fais  plus  en  ré- 
duisant tout  ledené  de  son  empire  b  être  wâ- 
quement  b  ses  pages. 

Adien,  madame  ;  si  j  étais  k  Paris ,  je  prcfére- 
raia  votre  société  à  tout  ce  qui  se  fait  en  Europe 
eteuAain. 

A  M.  DE  BELLOT. 

A  fStdMf  ilsSiBat. 

J'ai  eu  la  hardiesse ,  monsieur ,  de  me  faire 
acteur  dans  ma  soixante-quatoriième  année.  Des 
jeonea  gêna  et  des  jeunes  femmes  ont  corrompu 
ma  vieillesse.  Je  n'ai  pas  soutenu  la  fotigne  aussi 
bien  qn'nix  ,  et  j'en  ni  été  malade.  C'est  ce  qui 
a  retardé  un  peu  les  tendres  et  sincères  remer- 
ciements que  vous  doit  un  cœur  pénétre  de  votre 
mérite  et  de  la  beaiilé  de  votre  ftme. 

Nous  voilà ,  ce  me  semble ,  parvenus  k  imitar 
les  Gr»^;8  ,  cdez  qui  les  auteurs  jouaient  eiix- 
nièiiics  leurs  pièces.  M.  de  Cbahauon  el&I.  de  La 
Harpe  lécUent  des  v«rs  aussi  bien  qn*îlsen  font, 
et  madame  de  La  Harpe  a  un  talent  dont  je  n'ai 
encore  vu  le  modèle  que  dans  mademoiselle 
Clairon. 

Eoiin ,  par  un  concours  singulier ,  la  perfec- 
tion de  la  dédomation  a*est  trouvée  dfua  noa  dé- 
serts. Mais  ce  qui  fitit  eo4»re  plus  d'honneur  b 
la  littérature,  c'est  l'exemple  que  vous  donner  ; 
c'est  l'amitié  que  vous  me  témoignes  du  seio  de 
vos  triomphes  ;  ce  aont  voa  beaux  vers  qui  vim- 
nent  an  secours  do  ma  muse  laogotaanle. 

LnMQrflMUM sont tiBm,«t les bMaHvUnat  frèns. 

Quelque  pea  de  malignilé  ^ 
A  dérangé  parfois  cette  fraternité  ; 
La  fiunille  an  M>urri'it ,  et  des  iiuia»  élraji^ères 

De  ce*  débats  ont  pveGlé. 
Cest  dans  son  union  qtiVst  ion  grand  avantage; 
Alors  die  «n  impose  aux  pédants,  aiu  bigots; 

flfedKvintrdfroidMMU, 

La  lunùrrc  du  sii-<'le,  et  le  soutien  du  sage. 
£lle  ne  flatte  point  les  riches  et  les  grandi  : 

Gaox  qui  dèdaignsfent  aon  comu 

Se  ibnl  honneur  de  son  suffrage , 

Et  kl  rois  aont  aci  courliaaiu. 

J'ai  grande  opinion  do  chevalier  Bayaid.  Cest 
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CORRESPONDANCE. 


un  beau  sujet.  Je  ne  suis  que  le  po^te  de  l'Amé- 
riqoe  et  de  la  Chine,  el  vous  êtes  celui  des  Fran- 
çais. Recevex,  monsieur,  les  téDaoignages  les 
plu  tnifl  de  IDA  leoomMitwnoe. 

A  M.  DAMiLAVILLE. 

None  efOMiBfiv,  moniiear,  lebeia  discours 

de  M.  l'abbé  Cbauvclin.  Je  l'ai  oomnniniqué  a 
M.  de  Voltaire,  qui  eu  a  pensé  comme  vous.  Il  est 
on  peu  malade  actuellement.  C'est  apparemment 
de  la  dUgue  qu'il  a  eae  de  ftiire  jowr  chei  loi 
ks  Scythes,  et  d'y  représenter  lui-môme  un 
vieillard.  Je  n'ai  jamais  vn  <\p  moilleurs  aclciirs. 
Tous  les  rôles  oot  clé  pai  faitciueiU  exéculcsi ,  et 
Il  plèœ  a  fait  fener  bien  des  larmes.  Veus  n'au- 
ra Jaoïais  de  fiarelto  adenn  k  la  Comédie  de 
Paris. 

Je  s.-iis  peu  de  nouvelles  de  liltéralurc.  J'ai  ouï 
parier  seulement  d'un  livre  de  feu  M.  Boulanger, 
etd*!»  atitn  de  milord  Bolingbroke ,  dont  on 
Tient  de  donner  en  Bollande  une  édition  ma» 
gni6qae.  On  parle  aussi  d'un  petit  livre  espa- 
gnol ,  dont  Tauteur  s'appelle ,  je  crois ,  Zapata. 
On  en  a  fdt  nne  non? élla  traduction  k  Amsterdam . 

On  calomnie  Timpératriee  de  Russie ,  quand 
on  dit  qu'elle  ne  favorise  les  dissidents  de  Po- 
logne que  pour  se  mettre  on  po<;<;e«;sion  de  quel- 
ques provinces  de  cette  république.  Elle  a  juré 
qu'elle  ne  Tonlait  pas  un  pouce  de  terre ,  et  que 
tout  ce  qu'elle  fait  n'est  que  pour  atoir  la  gloire 
d'établir  la  tolérance. 

Le  roi  de  Prusse  a  soumis  à  l'arbitrage  de 
Berne  toutes  ses  prélenlions  contre  les  Ncuchft- 
telois.  Pour  nos  affaires  de  Genève,  elles  sont 
totijrtnr'^  dan*;  le  mf-mo  état  ;  mais  le  pays  de  Gex 
est  cchii  qui  en  souffre  davantage.  On  disait  que 
M.  de  Voltaire  allait  passer  tout  ce  temps  ora- 
geux auprès  de  Lyon ,  mais  je  ne  le  crois  pas. 
Il  est  dans  sa  soixante •qaatonlème  année,  et 
trop  infirme  pour  se  trari'^rlTtifer. 

J'ai  I  honnenr  d'être ,  monsieur ,  bien  sineère- 
ment^avec  tonte  ma  ramillc,  votre  très  Lumble 
et  très  obéissant  serviteur ,  Bouusibh. 

A  M.  LE  COUTE  D'ARGEKTAL. 

mmÊL 

Je  commence ,  mon  cher  ange ,  ma  réplique 
à  votre  lettre  dii  M  ,  par  vons  dire  combien  je 
suis  étonné  que  vous  ayez  de  la  bile  ;  c'est  doue 
pour  la  première  fois  de  votre  vie.  11  n'y  a  pour- 
tant nullebiledans  votre  lettre ;aQ contraire,  vous 
m'ycomblei  de  bontés,  et  vous  compatissez  *a  mes 
angoisses.  C'est  à  moi  qu'il  appartient  d'avoir 


de  la  bile  ;  je  ne  peux  ni  rester  oit  je  sais,  ni 
m'en  aller.  Nous  savez  que  j'ai  donné  la  terre  de 
Feruoy  à  madame  Denis,  j'ai  arrangé  mes  a(*  | 
faires  de  Aunllle  de  façon  qn'il  ne  me  lesle  qos 
des  rentes  viacères  qu'on  me  paie  fort  mBl,<t 
M.  le  duc  de  Wurtemhfrg  surtout  mf  met,  ' 
malgré  toutes  ses  promesses ,  dans  1  impuissance 
de  faire  nne  acquisition  auprès  de  Lyon. 

Madame  Denis,  qui  est  trèseommodérosnllSh 
gée  ,  se  transplanterait  avec  beaucoup  de  peine.  | 
Tout  notre  pauvre  \yelil  payi»  est  si  effaroacbé.  ^ 
qu'il  est  impossible  de  trouver  un  fermier  ;  nous 
sommes  donc  forcés  de  rester  dans  cette  tem 
ingrate. 

Je  vous  avouerai ,  de  plus  ,  qu'il  y  a  un  eer- 
laiu  ressort  que  je  n'aime  pas  ;  l'affaire  d'Abbé- 
ville  me  tient  an  cœur,  je  n'oublie  rien;  la 
Saint-Barthélemi  me  fait  autant  de  peine  que  it 

elle  était  arrivée  liier.  ^ 

11  faut  que  je  vous  di&e  ,  à  propos  d'Ab!>evil(c, 
qu'un  de  ces  infortunés  jeuues  gens,  qui  méfiuit 
d'Atre  dx  mois  k  Saint-Laiare ,  et  qui  a  été  on- 
damné  au  plus  horrible  supplice  pour  une  nié- 
vreié  ,  ayant,  pour  comble  de  RnUu^iir  ,  un  p«r 
très  avare ,  a  été  obligé  de  se  faire  soldat  ctiez  le 
roi  de  Prusse.  Il  a  beaucoup  d^esprit;  il 
écrit  :  j'ai  représenté  son  étet  an  roi  de  Pm^, 
qui ,  sur-le-cbamp ,  l  a  fait  officier.  J'espère  <|u'il 
sera  un  jour  k  la  tétc  des  armées ,  et  qu'il  pren- 
dra Abbeville  ;  mais  ,  eu  aiteudaut ,  je  ue  crois 
pas  que  je  doive  me  mettre  dans  le  ressort.  Eos 
cœur  est  trq»  plein  ,  et  je  dis  tropce  que  je  pense. 

.Après  V(>ns  ,ivnir,TiTï«!  rentÎM  «  omptede  mon  âme 
et  de  ma  siluaiiou ,  je  dois  vous  parler  de  moo- 
sieur  et  de  madame  de  BeaumonI ,  et  de  luv 
procès  an  conseil.  Ib  demandent  que  vous  disiei 
nn  mot  en  leur  favenr  a  M.  le  due  do  Praslin  el 
è  M.  le  ihh-  de  Choiseul.  I.e  défenseur  des  Calas 
et  des  Sirvcn  mérite  vos  boutés,  el  n'a  pas  beaiii 
de  ma  recommandation  auprès  de  vous. 

Je  viens  enfin  aux  Scythe*  ;  ils  avancent  la  fin 
de  mes  jours;  ils  nie  tuent  r/mmie  liviitin^ 
Obéide.  Le  procédé  des  comédiens  a  tle  yoai 
mm  le  coup  de  pied  de  Pflne;  il  fant  dix  tat 
pour  ressusciter  quand  on  est  mort  d'un  pareil 
coup ,  témoin  Orfsic,  témoin  Adélaïde  du  Guet- 
clin  ,  témoin  Sctnirmnh.  J'avais  un  besoin  eJ- 
tréme  du  succès  de  cet  ouvrage  ;  j'ai  été  contre- 
dit en  lont ,  et  je  finb  ma  carrière  par  cstajar 
l'affront  et  l'injustice  inoufo  qu'on  me  fait  avec 
ineralitude.  Cela  n'eraptVhera  pas  que  l.ekaioBe 
tout  he  le  petit  honoraire  qu'on  lui  a  promis;  il 
peut  y  compter  :  on  le  portera  ches  lui  an  lUi* 
de  Juin. 
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A  M.  D  ETALLONDfi  DE  MORIYAL. 


J0  Ite  très  uoniolë,  moasieiir ,  qntnd  le  roi 

de  Prusse  (laipina  me  mander  qiiM!  tous  ferait 
du  bien.  M  i  rempli  sur-le-champ  ses  promesses , 
et  j'ai  l'hoiiucur  de  lui  écrire  aujourd'hui  pour 
ren  femerder  do  Hmd  de  mon  cœur.  Il  est  uêmè- 
neot  bien  loin  de  pcuscr  comme  vos  infâmes  per- 
sécnleurs.  Je  voudrais  que  voii';  (  omraandassiez 
un  jour  ses  armées,  et  que  vou»  <t  tussiez  assiéger 
Abbcville.  Je  ne  ttls  rien  de  |»ius  dAdiononnl 
poQf  notre  nation  que  larrêl  atroce  rendn  contre 
desJeuDPs  fjons  de  famille  que  parfont  ailleon  on 
aurait  condamnés  a  six  mois  de  ]>rison. 

Le  uoDce  disait  bautcmeo(  à  Paris  que  l'inqui- 
sition elle-même  n'annlt  Jamais  Mé  si  crnelie.  Je 
mets  cet  assassiaal  a  côté  de  celui  des  Calas ,  et 
imnipflinîrinriif  au-dissons  de  la  Sainl-Bartlic- 
leini .  Nuire  naUuu  est  frivole,  mais  elle  est  cruelle. 
11  y  a  penf-étre  dans  la  France  sept  )i  bail  cents 
penonnesde  mœu  r  s  douces  et  de  bonne  cumpngu  ie 
qui  sont  la  fleur  do  la  nation,  et  qni  f(Mit  illusiou 
aux  étrangers.  Dans  ce  nombre  il  s'en  trouve  tou- 
jours dii  ou  douze  qui  cultivent  les  arts  avec 
sncoès.  On  juge  de  la  natioii  par  eux;  oo  se  trompe 
craellnnent.  Nos  vieux  prêtres  et  nos  vieux  ma- 
gistrats sont  précisément  ceqîi  f-iaient  Icsanciens 
druides,  qui  sacriûaieut  des  liouimcs  :  les  mœurs 
ne  changent  point. 

Vons  savea  que  M.  le  chevalier  de  La  Barre  est 
mort  en  héros.  Sa  fermeté  noble  et  simple,  dans 
une  si  grande  jeunesse ,  m'arrache  encore  des 
larmes.  J'eus  hier  la  visite  d'an  officier  de  la  lé- 
gion de  SoobîM,  qm  est  d*Abbeville.  il  m'a  dit 
qa*il  s*ëtnit  donné  tous  tes  mouvements  possibles 
pour  prévenir  Texécrable  catastrophe  qui  a  indi- 
gné tous  les  gens  sensés  de  l'Europe,  i  out  oc  qu'il 
m'a  dit  a  bien  redonblé  ma  sensibilité.  Quelle  re- 
ligion, monâenr ,  qu'une  secte  absurde  qui  ne  se 
soutient  que  par  des  bourreaux,  et  dont  les  chefs 
s'cugraissenl  de  la  substance  des  malheureux  I 

Servez  un  roi  philosophe, ot  dëtestei  ë  jamais 
la  plmdélMtabledes  sapêfstilioiis. 

à  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

Afttatf,9twA 

U  me  paraît,  monseigneur,  que  le  royaume  du 
prince  INoir  m'a  été  plus  favorable  que  les  Wel- 
cbes  de  Paris.  J'en  ai  uniquement  l'obligatiou  au 
diahre  de  l'Aquitaine.  11'  faut  qu*il  ait  Ini-4néni0 
ordonné  des  répétitions  sous  ses  J^wij  et  que 
l'envie  de  lui  plaire  ait  mis  \ps  acteurs  au-dessus 
d'eax-mémes.  Vous  connaissez  Paris  ;  il  n'est 


rempli  que  de  petites  cabales  en  tout  genre. 
Zaïre,  Orestr,  Scmiraml^,  Mnhfvnrt^  Tniurrde, 
l  Orphelin  de  la  Chine,  tombèrent  d  la  première 
représentation  i  elles  forent  accablées  de  critiques, 
elles  ne  se  reletèrent  qu'avec  le  temps.  Oo  sa 
fesait  un  plaisir  de  me  mettre  fort  au-dessous  de 
Grébillon,  pour  plaire  a  madame  de  Ponip-^dnur, 
qui  disait  que  le  Catilim  de  ce  Crébitluu  ciait  la 
senle  bonne  pièce  qo*oii  eût  jamais  ftite.  Vbilb 
comme  on  juge  de  tout,  jusqu'k  ce  que  le  temps 
fasse  justice.  S'il  est  permis  de  comparer  les  pe- 
tites choses  aux  grandes,  vous  savez  que  le  maré- 
dial  de  VUlars  ne  jouit  de  sa  réputation  qo'k  l'ftge 
de  près  de  quatre-vingts  ans.  Le  liTori  de  Vénus, 
de  Minerve,  et  de  Mai^  .  sait  lui-même  quelles 
coutradiclions  il  a  essuyées  daus  sa  carrière  de 
la  gloire.  Il  faut  se  soumettre  k  cette  loi  générale 
qui  eiistedans  le  monde  depuis  le  pédié  originel  : 
il  mit  dans  le  cœur  humain  l'envie  et  la  mali- 
gnité, qui  sans  donte  n'y  étaient  pas  aup^mv^nt. 

Je  vous  avertis  que  nous  avons  ici  la  meilleure 
troupe  de  l^irope,  et  que  Penvie  n'est  point  en- 
trée dans  notre  tripot.  Nous  avons  un  jeune  M.  de 
La  Harpe,  auteur  du  Comte  de  Warwick.  Il  est, 
par  sa  figure  et  par  la  beauté  de  son  or?ane , 
beaucoup  plus  fait  que  Lekain  pour  jouer  Ailia- 
mara.  Jamais  je  u'd  rien  tu  de  plus  parfait  qu'an 
M.  deChabanon,qui  a  jouélndalire.  La  femme  do 
M.  de  La  Harpe  était  Otx'ide.  Sa  figure  est  fort 
supérieure  ii  celle  de  ma<kmoiselle  Clairon  ;  elle 
-a  une  voix  aussi  tbéfttrale,  elle  sait  pleurer  et  Aré- 
mir.  Les  denx  vieillards  Àaicnt  de  la  plus  grande 
vi'-riié.  Je  ne  me  suis  pas  mnl  tiré  du  rôle  de  So- 
2ame;  et  surtout,  quand  je  me  plaignais  des  cours, 
je  puis  me  vanter  d'avoir  fait  une  impression 
sinfmlière.  La  pièce  n'a  point  été  tinsl  jouée  k 
Paris  :  il  s'en  faut  de  beaucoup.  A  qui  en  est  la 
faute?  a  mon  srjour  en  Scylhie.  M.  d'Argental  ne 
s'en  est  point  mêlé  ;  il  est  très  malade,  et  je  crains 
môme  que  sa  maladie  ne  soit  trop-sérieuse. 

J'avais  \u  chez  moi  mademoiselle  Durancy,  il 
y  a  quelques  années;  je  lui  avais  trouvé  du  ta- 
lent ;  elle  me  demanda  le  rôle  d'Obéide.  On  dit 
qa'ellc  li  j  ua  très  mal  lila  première  représenta* 
tion,  mais  qu'à  la  troisième  et  quatrième  elle  lit  un 
très  grand  effet.  On  me  mande  qu'elle  joue  avec 
beaucoup  d'intelligence  et  de  vérité,  mais  qu'elle 
n'est  pas  d'une  ligure  agréable,  et  qu'elle  n'a  pas 
te  don  des  larmes.  On  dit  que  les  autres  acirioes 
n'ont  poiut  de  talent,  et  que  le  théâtre  tragique 
n'a  jamais  éu^  dans  un  état  plus  pitoyable.  On  me 
niaudc  que  lorsqu  un  acteur  de  province  se  pré- 
sente pour  doubler  les  premiers  réles ,  «eus  qui 
sont  chargés  de  ces  rôles  ne  manquent  pas  de  les 
accabler  de  dégoûts,  et  de  les  faire  ^envo^e^.  Si 
ou  est  aussi  majin  dans  ce  ir^pot  qu'à  la  owr,  je 
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CORRESPONDANCE. 


TOUS  réftonds  que  vous  n'aurez  d'antre  théâtre 
que  celui  de  l'Opéra-Cooiique.  C'est  à  vous,  qui 
èletdOTan  deracadWa^,  al  premiar  geotiUMminM 
daladiainbre,  de  proU><(cr  les  beaux-arts  ;  ils  en 
ont  besoin.  Vous  savez  dans  quelle  décadeow  est 
ma  dière  patrie  dans  tou&  le«i  genres. 

VmttcoHarrtt  votrt  gloire ,  mils  la  Vrmm 
t  un  peu  perda  la  tienne.  Il  bat  espérer  que 
nous  aurons  du  moins  enr(»r>'  qnn'îqii»"!  cr^pos- 
cuks  des  beaux  jour&  du        de  Luuts  \iv. 

Igi^i  monseigneur,  mon  tondra  «I  pcoiMd 


à  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

Mal. 

Je  vous  supplie .  monseigneur,  <lf  lin-  3it<Miti- 
vemeut  ce  mémoire.  Vous  save»  que  j  a»  rtudu 
quelques  services  ira  proleeUnIs.  J'ignore  •'Uslcs 
ont  méritée  ;  maii  fonam^tTOiieni  que  La  Peau- 
mclle  est  un  iugrat. 

Je  soumets  ce  mémoire  k  vos  lumières ,  et  la 
vérité  à  votre  protection.  Vous  serez  indigné  , 
qoand  TOOi  imrei  tant  de  calonuUas  et  d'bor- 
renrs  rassomblc^es,  et  ce  que  nnus  avons  de  pîtis 
auguste  avili  avec  tant  d'insoleuce.  Ou  n'oserait 
imaginer  qu'un  tel  bouime  pût  calomnier  la  cour 
impunément,  n  est  dans  le  paya  de  FoiS|  à  Ma- 
zères.  Peut-être  un  mol  de  voua  ponritit  le  Ab« 
rentrer  en  lui-mt''me. 

Galien  alleud  loujuurs  la  décision  de  son  sort 
11  a  an  frère,  igé  de  qnalone  ana  tout  an  plos , 
qui  a  été  au  Canada ,  k  Alger ,  à  Maroc,  en  qua- 
lité de  mousse.  11  est  de  retour,  et  est  venu  voir 
son  frère  ici  :  il  y  a  resté  sept  ou  huit  jours  ;  et 
ensuite ,  avee  une  petite  pac^ile,  il  est  nlovraé 
en  Dauphiné  chez  ses  parenLs,  oÀ  Talné  rtnrait 
hi(M)  voulu  suivre,  ]i  œ qu'il      pern}  pour 


A  M.  MOREAi:  DE  LA  ROQIETTE. 

An  rhatr.ia  de  Fernej  ,  ^lar  (ii-rjcvc,  (Tjuini. 

Vous  voulez,  monsieur,  que  j'aie  1  bonneor  de 
vous  répondre  sous  l'enveloppe  de  mnneiear  It 

 * '  —A—  J.  «  |_  bA^M  ^^J|b 

Il  est  vrai  <|ue  j'avais  fort  applaudi  à  Vidée  de 
rendre  les  enfants  trouvés  et  ceux  des  pauvres 
uliiei»  à  I  état  et  à  eui-mèmes.  J'avais  dessein 
d*ett  faire  venir  qnelqnea  nnschm  moi  pour  lee 
âever.  J'habite  malheureusement  un  coin  de  la 
terre  dont  le  sol  est  rm«i  inarat  que  ra.'ip**<  t  en 
est  riant.  Je  n'y  trouvai  d  uijord  que  desécruueilcs 
et  de  la  misère,  l'aienle  fcenhew  de  vendue  le 
pays  plus  sain  en  desséchant  les  marais.  J'ai  iait 
venir  des  haltilaots,  j'ai  aiicmcnté  le  noraltre  des 
charrues  et  des  menons,  mais  je  n  ai  pu  vaincre 
la  rigueur  du  cHmal.  Honifenr  leeonlrélear-géné- 
ral  m'invitait  a  cultiver  la  garance,  je  l'ai  essayé; 
rien  n'a  réussi.  J'ai  fait  phntrr  pln-^  de  vin(»t 
niilh-  pieds  d'arbres  que  j'avais  lires  de  la  Savoie; 
presque  tous  sont  morts.  J'ai  bordé  quatre  fois  le 
grand  chemin  de  nofera  et  de  cMtaignieva  ;  lee 
trois  quarts  ont  péri,  ou  ont  été  arrachés  par  le» 
pa|Mn«;  :  ropi  nduH  ne  rue  suis  pas  rebuté  :  et, 
tout  vieux  cl  mùrine  que  je  suis,  Je  planterais  au- 
loord'lini,  aAr  de  monrir  demain.  Lee  aolran  en 
jouiront. 

Nous  n'avons  point  de  pépinières  dans  le  désert 
que  j'habite.  Je  vois  <]uc  vous  êtes  ii  la  tète  des 
pépinières  dn  royaume,  et  que  vw»  m 
des  enfants  k  ce  genre  de  culture  tvec  i 
Puis-je  prendre  la  liberté  de  m'-^dresi^r  h  tous 
pour  avoir  deux  cents  ormeaux  qu  on  arra- 
cherait à  ia  fin  &  l'automne  prochain ,  qu'on 
m'enverrait  pendant  l'hiver  |>ar  les  routiers  ,  et 
que  je  planterais  au  printemps  ?  je  les  paierai  au 
prix  que  vous  ordonnerez.  Je  voudrais  qu'on  leur 


peu  de  temps. 

Peut-Cire  ne  savei-vous  pas  que  j'ai  donné  la  !  laissftt  &  tous  un  peu  de  t*^. 

tem  de  Femeyk  madame  Dénia,  el  que  je  ne  me  11  y  tune  espèce  decmmier  qnlinpporledes 

suis  n^rvé  que  la  douceur  de  finir  dans  mou  ^-rappes  rouges,  et  que  nous  appelons  timirr  ils 


obscurité  une  vie  môh^  de  bien  des  cliafirins , 
comme  l'est  la  carrière  de  presque  tous  les  liom- 
mee.  Ge  n'eet  qn*avee  «elle  Iriete  vie  que  Snin 
le  tendre  et  respectueux  attachement  que  JeTOW 
ai  voué  jusqu'à  mon  dernier  moment. 

Je  vous  supplie  instamment  de  me  coi^rver 
vos  boutée;  elles  me  aotttnéceesairee,  par  le  prix 
qae  mon  œur  y  met  ;  elles  sont  la  pluaclièie 
nonMialion  du  plue  ancien  lervilevr  vont 
aytt. 


rétis«isseut  am^?  h'wn  dans  notre  climat.  Si  vos 
ordres  pouvaient  m'en  procurer  une  centaine,  je 

d\ 


VMU aurais,  monaienr, 

J*tiélé  très  louché  do  votre  amour  pour  le  bien 
public;  celui  qui  f;)!t  rroUrc  deux  brins  d'herbe 
où  il  n'en  croissaiiqu  un,  rend  service  à  l'état. 

l'ai  rirannevr  d*être  avec  l'estime  kplna  ree> 
peetnenee,  monalenr,  votre  très  kombie  et  tria 
«Mbmnt  aervilenr,  VM^ams. 


'  C'i'tt  le  «orbiff  dfjs  ctlieleui  ; 
it  FnnçoU  de  AisatcliileaQ.} 
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A  If.  LE  MABQOIB  ALBBBGATl  CAPACELU. 
VMS  «Dvoyei ,  roonatair ,  àm  tableaux  à  un 

aveugle  .  rt  fies  fillr^  h  nn  Piinuqup  :  l'f^'it  où  jp 
sois  tombé  ne  me  pcrmoi  plus  de  lire.  Uq  homme, 
qui  prouoDoe  fort  mal  l'iialiea,  m'a  la  ane  partie 
à»  v«lr»  tndiMliMi  do  Comminfei.  Il  m'«  bit 
CBleadre ,  dam  son  baragouin  ,  de  beaux  vers 
sur  nn  triste  sujet,  l  o  s.iint  honniie  Uancé  ne 
s'atlendait  pas  que  ses  moines  lassent  un  Jour  le 
t^fct  d'une  trigiMid.  Let  JMles  IburiiiMt  ac- 
tmiltiBent  une  inatièrB  plat  intéressante*  Je  tes 
reooiDinande  h  quplqtie  muse  :  la  mienne,  aussi 
languissante  que  mon  corps,  ne  peut  plus  chan- 
ter tes  moines.  Portez-vous  mieui  que  moi ,  et 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

'  4Jnlo. 

Mon  cher  ange  éprouve  donc  aussi  les  misères 
de  rbumanilé  j  il  est  donc  malade  aussi  bien  que 
md  :  il  Ait  de*  femèdet ,  il  évacue  n  bile;  la 
mienne  ne  sort  que  par  le  bout  de  ma  plnme , 

quand  j'rcrls  des  pouilles  à  mon  cher  aneo  sur 
des  muuolugues.  Guérissez-vous,  prolongez  votre 
agréable  carrière  ;  voilà  le  point  important. 

Le  grand  malluNir  de  la  mienne,  c'eat  qveje  la 
finis  sans  avoir  pu  vous  voir  ;  j'ai  le  cœur  percé 
de  me  voir  privé  de  cette  coosolatinu.  Voulez- 
vous,  pour  nous  amuser  tous  deux,  que  je  vous 
dise  encore  un  petit  mot  des  Seifibeif  vous  dai- 
gnai Imqoon  vous  y  intéresser.  Lekain  m'a 
m^ndé  qu'on  ne  m'avait  fait  uu  petit  passe-droit 
qu'à  la  sollicitation  de  Molé  ;  mais  je  vois  que 
vous  ôtea  tous  des  fripons  qui  avez  persisté  dans 
ridée  de  ne  reprendre  la  pièce  qnli  Fonlaine- 
bleau.  Eb  bien  !  j'y  consens  ;  je  demande  scule- 
nieut  qu'on  essaie  les  Srijthrs  nue  seule  fois  à 
Paris,  deux  ou  trois  joui^  a\uul  que  les  comé- 
diens partent  pour  la  coor.  Cette  Tepréaralatlon 
servira  de  répétition,  et  la  pièce  n*en  aera  que 
mieux  jouée  devant  mes  deux  patrons. 

J'ai  le  malheur  d'aimer  mieux  Ut  Sqfthet 
qa*aacone  de  mes  tragédies.  Premièrement,  parce 
qu'ils  ont  été  honnis  ;  en  second  lien,  parce  qu'elle 
est  pleine  de  vers  naturels  ,  que  tout  le  monde 
peut  s'appliquer,  et  qui  appartiennent  h  toutes 
les  conditions  de  la  vie,  aulaui  qu'a  la  pièce 
mène. 

le  crois  vous  avoir  satisfait  anr  tout  ce  que  vous 
me  demandiez ,  et  je  SUIS  prétlt  fOUS  fendre  ce 

vers  que  vous  aimez. 

Ah  I  l'on  v«aga  non  ib,  je  Nli«m  aMSMM. 


Cela  est  fort  aisé  ;  nous  n'anrons  pas  Ik^lassas  de 

querelle.  J'aime  anssi  h  me  rendre  h  votre  avis 
sur  mademoiselle  Diirancy.  Bien  des  gens  m'ont 
mandé  qu'elle  ei  Lekain  avaient  très  mal  joué 
am  dens  premièna  représentations  t  eela  est  très 
vraisemblable;  la  pièce  est  difBcile  à  jouer,  et  le 
pirterre  n'eneonraporîit  pns  les  nrtfMTrs;  mais  je 
suis  j)ersuadé  qu'à  la  longue  tes  acteurs  et  le  pu- 
blie s*aoo(HiUUBenint  k  ce  nouveau  genre.  Il  me 
semble  que  ce  contraste  des  momrsr  èhampétrss 
avec  celles  de  la  conr  doit  Ptre  bien  reçn  qtirjnd 
les  cabales  seront  arfaiblies.  Une  femme  qui  ne 
s'avoue  point  à  elle-même  la  pa&siun  malheureuse 
dont  elle  est  dévorée  est  encore  quelque  eboao 
d*asssn  neuf  au  Uiéâtre.  Si  j'd  encore  nn  peu  dV 
mour-propred'aulenr,  vous  devez  me  le  pardon- 
ner ;  c'est  vous  qui,  depuis  environ  treize  ans , 
m'avei  flnt  rentrer  dans  le  cbamp  de  bataille  dont 
je  croyais  être  sorti  pour  jamais.  Je  ne  sub  plus 
qu'un  poète  de  province  ;  mes  pauvre.<;  places 
réussissent  mieux  à  Genève  et  à  Bordeaux  qu'à 
l'aris.  Pourquoi  vient-on  de  rejouer  à  Genève, 
siifobde  suite,  Olympief  pourquoi  votre  troupe 
royale  no  la  rojoue-t-elle  point  Y  J*aime  mes  en- 
fants quand  on  les  abandonne. 

Adieu,  mon  cber  ange  \  je  me  mets  aux  pieds 
de  madame  d'Argenlal.Falies-mof  savoir,  je  vous 
prie,  des  nouvelles  de  votre  saiiié.  J'espère  que 
M.  de  Tliibou ville  ne  se  refroidira  pas  dans  son 
zèle  ;  je  suis  pénétré  pour  lui  de  reconnaissance. 

All.DAlîlUVniE. 

4  Juin. 

Mon  cher  ami,  faites  d'abord  mes  compliments 
è  la  Soibonne  du  service  qu'elle  nous  a  rendu , 
car  les  choses  spirituelles  doivent  marcber  devant 
les  temporelles  :  ensuite  ayez  la  charité  de  re- 
prendre l'affaire  des  Sirvcn.  M.  Chardon  peut 
à  présent  rapporter  Talhire.  Slrven  est  prtt  b 
partir  pour  Paris  ;  je  VOUS  redresserai.  Il  faudra 
qu'il  se  cacfae,  jnsqn*li  ee  que  son  alAdre  soit  en 
règle. 

Je  tremble  pour  celte  de  notre  ami  Beanmont: 
on  me  mande  qu*éllea  un  c6té  odieos,  et  nn  antre 

qni  est  très  défavorable.  L'odieux  est  qn'un  philo- 
sophe, que  le  df'fm-rnr  dos  Calas  et  des  Sirven 
reproche  à  un  mon  d  avoir  été  huguenot ,  et  de- 
mande que  ta  terre  de  Canon  soit  confisquée, 
pour  avoir  été  vendue  à  un  catholique  ;  le  défa- 
voraMeest  qu'il  plaide  contre  de«:  Ictlres-pateotes 
du  roi.  11  est  vrai  qu'il  plaide  pour  sa  femme, 
qui  demande  b  rentrer  dans  son  bien  ;  mais  dto 
n'y  peut  rentnr  qu^c»  cas  que  le  roi  lui  donne 
la  confiscation.  U  reste  à  savoir  si  ce  bien  de  ses 
pères  a  ^  vendu  à  vil  prix.  Tont  cela  me  parait 
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éSàBÊL  Cest  anc  alTairc  do  Tafear  ;  et  ii  est 
forli  cramrtrp  que  le  st'crélair»?  d'état  qui  a  ugoë 
les  lettres-patentes  dP  son  adfen»  partie  neaou- 
ttetine  son  ouvrage.  Je  crois  que  !!•  Chanleo  «it 
lennMrtenr.  Je  wnis  Utbé  fiw  M.  Cbardon  fût 
(BOnlfelui,  et  plus  fâché  encore  si,  M.  Chardon 
ëlant  pour  lui,  le  eonseil  w'Haïi  pas  Hp  l'avis  do 
rapporieor.  L'affaire  de  Sirvea  inc  parait  bien 
plus  farofable  et  bieo  plvs  clalra.  Je  m'înléreiN 
vfveoient  k  l'une  et  k  rentre. 

Voici  on  petit  mot  pour  Protniroras ,  qoi  est 
d'une  autre  nature.  Tout  ce  qui  est  dans  cts  biilel 
ai  pour  vous  comme  pour  lui  ;  toat  est  commun 

MA  vMé  devient  tons  les  jours  plus  faillir 
toot  p(*rit  cheimoi,  hor»  les  sentiments  qui  m  at- 
laciient  a  vous.  Je  tous  embrasse  bien  fort,  mon 
trte  cher  ami.' 


A  V.  DAUlUmLB. 


7  Jttla. 


Mon  clier  ami,  votci  enfin  Sirven  qui  veut  vous 
voir  ,  vous  remercier  de  vos  bontés ,  et  remettre 
•en  «Ht  entra  tm  maim.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
doive  se  montrer  «Twit  4pM  son  procès  ait  été 
porté  nn  conseil. 

J'ai  écrit  4  U.  Cassen  pour  le  supplier  de  pres- 
ser le  rapport  de  M.  Cbarâoa.  Vous  présenlem 
sans  doute  Sirvea  k  M.  de  Beamnont.  J'ai  bien 
prtir  qnr  M.  de  Rcauniont  ncpnisscpas  à  présent 
donner  iuus  ses  soins  à  celte  aff.iire  ;  il  doit  Hrc 
si  occupé  de  la  sienne,  qu  il  n'aura  pas  le  temps 
de  songsr  k  celles  des  antres.  Ifds,  eomme  il  ne 
s'agit  actuellement  que  de  procédures  au  conseil, 
M.  Cassen  est  en  état  de  faire  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire. 11  pourra avMr  la  bonté  de  mener  Sirven 
ches  H<  CliardoD. 

■  J'ai  In  les  inepties  contre  mon  ami  Bélitaire. 
f  f^  soutses  sont* éerîles  par  des  Vandales  dont  il 

triomphera. 

On  a  fait  contre  ce  pauvre  abbé  Bazin  un  livre 
bien  pins  savant ,  qnl  mérite  peafc>étre  nne  ré- 
ponse. Tout  cela  part,  dit-on,  du  collège  Maza- 
rin.  Il  faudra  que  nous  disions,  oommedtt  tBtUfê 
de  la  Fronde  :  Point  de  Mazarm  ! 

J'espère  qne  Talhira  do  vingtième  ,  qui  est 
pins  intéressante,  sera  finie  avant  qne  vous  rece- 
viez ma  lettre.  Il  faut  bien  payer  les  dettes  de 
l'état,  et  on  ne  les  peut  payer  qu'au  mofeo  des 
impôts. 

Voici  nn  petit  livre  qn'eo  m'a  donné  ponr 
Tons.  Personne  n*est  pins  eu  état  que  vons  de  le 

réfuter. 

Je  \oa&  embrasse  avec  la  plus  vive  t«udre^\ 


A  M.  LE  MARQUIS  DE  PLOBIAN. 

sjtto. 

Seigneurs  châtelains,  nous  vous  rendons  cHîrp. 
du  pi«l  des  Alpes ,  d'avoir  pensé  "h  nous  dans  les 
plaines  de  Picardie.  Il  n'y  a  qne  trois  jours  que  umk 
avons  dn  bean  lerapa.  l'ai  été  Msn  prts  d'aï» 
B*élnbUr  anprts  doLyon,  tant  j'étais  lasdestra- 
caN^^erif;  comtoises  .  qui  ne  finiront  pas  de  sil«% 

le  diable  est  à  Neuchfltel ,  comme  il  est  à  G^ 
nève  ;  mais  il  est  principalement  dans  le  esqué» 
LS.  f  qm  s^esl  bronillé  en  Angleterre  aveelsrt 
le  canton  où  il  demeurait.  Il  s'est  enfui  au  pins 
vite.  î^près  avoir  laissé  sur  , sa  table  une  lettre  d«M 
laquelle  ii  chantait  puuille  a  ses  botes  et  à  ss 
voisins.  Bosnile  B  éerivH  nae  lettre  an  «mi- 
chancelier,  pour  le  prier  de  loi  donner  tn  mf»- 
sager  d'étal ,  (jui  I»*  conduisit  nu  pcf^mior  fxirtrti 
sûreté.  IjC  cliaocclicr  lui  lit  dire  que  tout  le  mowk 
en  Angleterre  était  sous  la  protaolion  des  Itia 
Enfin  Ronssean  est  parti  avec  sa  Yadiiae,  Hl 
est  allé  maodire  Je  genre  humain  nilfrnrs. 

J'ai  reçu  nne  lettre  pleine  d'es|)ril  et  de  boa  M» 
du  jeune  Morival,  enseigne  delà  colonelle  de  ne 
régiment.  S*il  vient  Jamate  asaléger  AUMvWe, 
soyez  sûrs  qu'il  vons  donnera  des  sauv^ids^ 
mais  il  n'en  donnera  pas  à  tout  le  monde. 

J'attends  avec  impatience  l'étal  des  fioancef, 
qne  l'on  dit  imprimé  an  Loqvn.  le  troavecttti 
confiance  et  celte  franchise  très  nobles.  C'^t 
ainsi  qu'en  usa  'NT.  Desmarets  ;  et  cette  mélbod* 
fui  très  ai»plandic.  Le  seul  secret  pour  fairecOB- 
tribuer  sans  murniuro  est  de  montrer  le  boi 
nrage  qu'on  a  fait  des  eentribntlons.  Pems» 
n'en  fera  moins  mauvaise  chère  pour  piypr  '« 
deux  vtnî;!i6raes.  Cet  imp^^t  d'ailleurs  oéiani 
point  arbitraire  n'est  sujet  à  aucune  maltersa- 
tion,  et  cela  eonsole  le  peuple  :  c'est  è  PétsI  qia 
l'on  paie,  et  non  pas  aux  fermicrs-généraus. 

Je  vous  envoie  un  petit  mémoire  qui  rmHf 
un  peu  votre  pays  de  Languedoc,  il  a  déjà  eu  m 
effet,  il.  de  Gudane ,  commandant  an  pays 
Poil ,  a  menacé  le  eleor  de  La  Benamelle  de  l> 
mettre  pour  le  reste  de  sa  rie  dansmicadlOt|rt 
continuait  à  vomir  s««;  c-dnmnies. 

MM.  de  Chabanou  et  de  La  Harpe  sont  toojoaR 
à  Femey  ;  mais  point  de  tragédies.  M.  dsCbahi' 
non  en  fait  une,  encore  y  a-t-il  bien  de  la  peiw- 
Pour  moi.  je  -îtiis  hors  de  coml>it.  Je  me  coDsof* 
en  formant  des  jeunes  gens.  Madame  de  FoDtain*- 
Martel  disait  que  ,  qu«id  on  avitt  Is 
benr  de  né  pouvoir  pins  être  eatin,  il  WWt  Ihs 
maq  

Aimez-moi  locûoursttnpen,  etso|esaÛrt<ici* 
tendre  amitié. 
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A  M.  LE  COMTË  D'ARGBNTAL. 

Si  vous  vous  iNMrtfls  bieD,  mon  cher  ange,  j'en 
suis  Mon  nho  :  pour  mol,  je  me  porte  mal.  C'est 
ainsi  qu  écrivait  CicéroQ,  et  je  oe  vois  |>as  trop 
^niqani  on  noat  •  oonvervé  on  nidaeries.  M.  de 
ThUHMville  me  maode  que  rolre  santé  est  meil- 
leure, e^  que  vous  n'ôtes  point  au  lait  ;  il  dit 
grand  bien  de  votre  régime.  Jouissez,  mes  auges, 
d'une  bonne  santé ,  sans  laquelle  il  n'y  a  rieu. 
M.  de  ThibooTillè  m*écril  une  lettre  peu  déchif- 
Trable,  mais  dans  laquelle  j'ai  entrevu  que  made- 
moiselle Durancy  a  passé  do  Si-ylhie  au  Canada  , 
qu'elle  s'est  perfiM^tiounée  dans  lea  masurs  sau- 
vages, et  qu*âii  lien  de  aencriSerpoiiraon  amant, 
elle  le  tue  par  mégarde.  C'est  la  sans  doute  un 
bentT  rr^upde  théiUri".  et  rlifîno  d'un  parterre  wcl- 
clie.  Voici  ce  que  je  dois  répondre  à  iM.  do  I  hi- 
lioaville  sur  le»  Scythes,  et  ce  que  je  votis  prie  de 
loi  commiaiiiqQer. 

Puisque  vous  renoncez  à  votre  diabolique  mo- 
oolofîue,  je  vous  ainH  rnt  tnujntiîN.  et  il  u  y  aura 
rien  que  je  ue  Tasse  pour  vous  plaire.  Je  serai  de 
volve  avif  car  tout  les  petit»  détails  dont  vons  me 
parlez,  du  moins  sur  une  bonne  partie. 

J'at  tond  rai  surtout  Fontainebleau,  pour  en- 
voyer à  peu  près  tout  oe  que  vous  désirez.  Je  me 
flatte  toujours  que  la  oaf  verté  sioguliàre  des  Scy- 
tke$  les  sauvera  la  fin  ;  car  la  ndveté  est  un 
mérite  tout  neuf,  et  il  faut  du  neuf  aux  Welches. 
Mettez  votre  gloire  à  faire  réussir  ce  qut;  vous 
am  approuvé,  et  ne  vous  laisses  jamais  séduire 
par  ces  Welcbes  capiideat . 

A  vous,  M.  Lekain  :  continues,  combattez  pour 
la  bonne  causo.  no  vous  laissez  point  abattre  par 
les  cabales  et  par  le  mauvais  goût.  J'aimerai  tou- 
joors.Tos  tatoms  et  votre  pwsoane  ;  ets'ii  me  reste 
des  forces,  c'est  poor  vous  que  Je  las  eoDqploieral. 

Voil'n,  mon  clior  rîTiL'p,  Ions  mes  Sentiments  que 
je  dépose  entre  vos  mains,  et  que  je  vous  supplie 
de  faire  valoir  avec  votre  bonté  ordinaire  :  mais 
surtout  ayez  soin  d*mie  santé  si  chère  k  Imis 
rcti\  qui  ont  o«  quiontea  lo  boaheor  de  vivre 
avec  vous. 

A  M. LB  MARQUIS  D'ARGENCE  DE  DIRAC. 

«t  juin. 

Mon  cber  marquis,  j'allais  vous  écrire  quand 
j*al  reçn  voire  lettre.  Je  n'ai  pas,  depuis  quelque 
temps,  mie  destinée  fort  heureose.  J*ai  été  bien 

consolé  quand  vons  m'avez  appris  que  vous  vien- 
driez passer  quelque  temps  dans  votre  ancien  er- 
mitage ,  et  accepter  une  cellule  dans  l'abbaye  de 


Porney;  mais  voici  une  nouvelle  oontradietion  qni 

me  survient.  Je  ne  soi";  <;i  vous  êtes  instruit  que 
j'ai  la  plus  grande  partie  de  mon  bieu  du»  M.  le 
duc  de  Wurtemberg.  On  propose  unarrangemeat, 
et  Je  me  tranve  dans  la  nécessité  d*aller  k  Monl> 
béliard.  Ce  voyage  me  déplaît  fort ,  mais  il  m'est 
indispensable.  Je  vous  prie  do  m'in«!tTuire  au  jmle 
du  temps  auquel  vous  pourrez  veuir,  aiiaque  je 
règle  ma  marche. 

Je  présume  qu'on. commencera  le  procès  des 
Sirven  au  conseil  pendant  votre  séjour  k  Paris.  Il 
me  p^ait  presque  imposable  qu'on  ne  leur  rende 
pas  la  même  justice  qu'aux  Calas. 

Vous  allez  voir  des  remontranose  sur  les  deux 
vingtièmes.  C'est  fort  l>ien  de  remontrer ,  mais  il 
faut  payer  ses  dettes.  Si  le  parlement  trouve  le 
s^ret  de  libérer  1  état  saus  coutribulion,  il  me  pa- 
raltra  fort  bahile.  Messieurs  vos  llls  aeront  sans 
doute  du  camp  de  Coropiègne.  N'irez-vous  pask 
ce  spectacle  ?  il  est  plus  beau  que  ceux  dont  vous 
me  parles.  Voulez-vous  bien  me  mettre  aux  pieds 
de  madame  la  priuoessede  U^?Jo  laemiatrèa 
favorable  à  la  bonne  cause,  iulien  ;  ^  vous  em- 
brasse de  tout  mon  oomr. 

A  M.  DAAlIUVlbLE. 

ts  Juin. 

J'ai  vu  M.  de  Voltaire,  monsieur,  comme  vous 
me  faves  ordonné  par  votre  lettre  du  3  de  juin. 
Sa  santé  décline  toiûours,  et  ses  senthnents  pour 

vous  ne  '^'affailtlissenl  pss. 

Sirven,  que  vous  protégez  ,  est  parti  avec  une 
lettre  pour  vous,  ^ous  nous  flattons  que  vous  le 
pr^entorei  h  M.  Cassen,  avetet  an  conseil,  et  qu*il 
obtiendra  le  rapport  de  son  affaire.  Je  n'ai  encore 
aucune  noovollo  sur  celle  de  monsiouret  de  ma- 
dame de  Ikaumuiil.  Il  serait  fort  tnsie  que  notre 
ami  SQOoomhfll. 

Pourricz-vous  m'envoycr  le  dernier  factum  de 
sa  partie  adverse?  Voulez-vous  bien  ;ivoir  !a  Konté 
de  faire  donner  ciuquanle-lrois  livres  au  sieur 
Briassont 

U  Seconde  lettre  de  M.  Lcmhertad  se  débite 

à  Genève,  mais  elle  n'est  point  encore  à  Lyon.  Je 
ue  sais  comment  je  pourrai  faire  pour  la  lui  en- 
voyer ;  car  il  est  ira  sévèrement  défendu  de  faire 
passer  des  hnprimés  du  pays  étranger  h  Paris, 
quoiqu'il  soit  permis  d'en  envoyer  de  Parts  chez 
rétraii>^or  T  r;\ison  m'en  parait  plausible  :  les 
livres  ituprimés  hors  de  France  n'ont  ni  appro- 
bation ni  privilège,  et  peuvent  être  suspects  ;  mais 
les  moindres  brochures  imprimées  en  France 
('laul  imprimées  avec  permission  ,  et  munies  de 
l'approbation  des  hommes  les  plus  sages,  elles 
portent  leur  passe-port  avec  elles.  Ainsi  j'ai  reçu 
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audUlenlIé  YemOMiSiipplimmi  à  la  PkUo- 

iophiede  r Histoire,  ol  VK.rawrv  de  Héiunire , 
eompo<«(^H  Hii  colU'cc  Mazanu  ;  tuais  y  no  crois  pas 
qu'où  puisse  avoir  les  répouscs  k  Paris.  Il  est 
d'iUleon  trèi  diflleito  de  répondre  k  tm  vmm» 
gnpérieors,  <]ui  conrondenl  la  raison  haniainc. 

On  ^  h\\  en  Hollande  une  sixième  édition  du 
Diciimnaire  pkilotopiùque.  Apparemment  que 
et  Hm  a*€it  pas  aiMi  dangemn  qa*oii  raviU 
firfRniié  d'abcwd.  On  y  a  ajouté  plosieare  artkdra 
de  divcr*.  nntonrs.  J'en  ai  acheté  un  oxomplaire. 
Je  vous  avoue  que  j'ai  été  très  content  d  y  voir 
parttNil  YhimortalHi  de  tàme,  et  Vûâmi^ 
ttmn  Dieu.  An  reste ,  il  est  ridicale  d*af»tr  al- 
tribnë  ce  litre  h  M.  de  Voltaire  TOtre  ami  ;  e*wt 
ovidomrnpnt  nn  choix  fait  a?ec  assex  d'art  de  plus 
de  vingt  auteurs  différeols. 

On  me  iiiai^  amsi  qu'on  imprime  k  Amater^ 
dam  un  ouvrage  curieux  de  fou  niilonl  Bolyns- 
hroke  ;  mais  il  faut  plus  de  trois  mois  pour  que 
les  livres  de  Hollande  parviennent  ici  par  TAIie- 


A  M.  LB  GOMTE  0>RGENTAL. 

tOJsiB. 

.  Mon  dwr  ange  se  tnniTe>l-il  miens  de  son  ré* 

i!inic?  peui-on  avoir  une  humeur  dartrense ,  et 
avoir I  bumeor si  douce?  Donnez-moi  votre  «Jecret, 
(ar  je  suis  insupportable  quand  je  soutire.  Je  me 
lapis  dans  ma  cellule ,  j'y  sois  inaeoessible ,  je  a« 
vois  ni  les  frères  de  mon  cou  vont ,  ni  nos  tommao- 
danls,  ni  nos  inspecteurs,  ni  ]>'■<  ffî'  i*'r-^  hauts  I 
six  pieds,  qui  vieaoeot  remplir  mou  ciiâleaUj  qu£ 
j'avais  Urï  pour  rivre  en  retraite. 

Je  me  flatte  que  vous  avex  biim  vonla  instruire 
M.  de  Tbibouvillo  et  f.ckaiii  des  articles  qui  ëlaiest 
pour  eux  dans  ma  préc  édonle  Ietlrî\ 

J'avais  pris  la  liberté  de  vuus  ;idresser,  il  y  a 
environ  nn  mois  »  nne  lettre  ponr  M.  de  BeHoy, 
dans  !a(}uelle  il  y  avait  de  jielits  vers  en  réponse 
h  une  belle  et  longue  épttre  dont  il  m'avait  graliOo. 
On  m'apprend  qu'il  a  fourré  une  lettre  de 


roigne.  Je  erais  qne  lonles  ces  nonveaolés  vons  I  mol  dans  le  Mereure;  je  ne  sais  si  c'est  celledeal 


Intërement  moins  que  les  deux  vini^tîèmes.  Nous 

sommes  liens  tir  crtlcill  a  ficiiève  .  et  ?(on«  infr^on'! 
que  la  conliuuatton  do  cet  impôt  est  iudispcusâble, 
parce  que  l*état  doit  payer  les  délies  de  Tétat. 

Au  reste ,  nous  espérons  que  nos  affaires  6ni- 
rontbientAl,  grâce  aux  bontés  de  sa  majcsi»".  (|ni 
est  aussi  aimée  et  aussi  révérée  à  Genève  qu'en 
France 

J*al  rhomienr  d'être,  monsienr,  votre  Irès 
hmnble  servilenr,  9ovmim. 

A  M.  LE  RICHE. 

'  I9jnin. 

lin  solitaire,  monsieur,  clicz  qui  vous  avec  bien 
voalu  accepter  pour  trop  pen  de  temps  une  petite 
eellale ,  et  qni  a  été  bien  affligé  de  votre  prompt 

départ,  prie  le  Soi;inour  conliiniellemont  pour 
votre  salut,  et  pour  celui  de  vos  frères  qui  souffrent 
persécutiun  en  ce  monde.  Il  se  flatte  qtte  votre 
voyage  k  Paris  fera  du  bien  an  petit  troopean  des 
fidèles. 

Ou  a  dû  vous  remercier  de  la  bonté  que  vous 
avez  eue  de  vous  charger  d'un  paquet  que  vous 
aves  fait  rendre k  son  idresse.  Si,  )k  votre  retour, 
vous  passes  par  Lyon,  songez  que  nous  sommes 
sur  votre  route,  et  n'oubliez  pas  les  bons  moines 
qui  vous  sont  essentiellement  dévoués.  Compte/ 
surtout  qne  vons  avez  on  moi  un  serviteur  atiacbé 
ponrjaiûds. 


je  vous  parle.  Mais  pourquoi  imprimer  les  lettres 
de  se«  ;ntiis  eet-of  fjii'oii  écrit  au  public,  quand 
OQ  tait  des  repoo&es  inuiiles  à  des  lettres  qui  oe 
sont  que  des  compliments? 

M.  de  Chabanon  refait  son  Eudoxie  ponr  h 
troisième  fois,  et  notre  petit  La  Harpe  commence 
une  pièce  nouvelle,  après  en  avoir  fait  nne  antre 
k  moitié.  Vons  voyez  qu'une  tragédie  n'est  pas  aisée 
k  Ikire.  On  a  représenté  Sémiramii  sur  mon  tbéi- 
tre,  et  f'!!c  a  été  très  bien  jouée.  J'avais  perdu  de 
vue  cet  ouvrage  ;  il  m'a  fait  sentir  que  les  Sc^Utet 
sont  un  peu  ginguets,  en  comparaison. 

Cependant  f  «i  ta^|onn  dn  faible  pour  U» 
Sajtlies,  et  Je  VOUS  les  recommande  pour  Fontii* 
nebleau. 

J'élève  un  acteur  de  province  qui  a  de  la  figure, 
de  la  noblesse  el  dertme  ;  quand  je  lui  aurriblM 
fait  dégorger  le  ton  provincial,  je  vons  Ten  verrai. 
Nous  verrons  enfin  Si  on  pourra  vons  fournir  un 

acteur  supportable 
Je  ne  sais  ai  vous  ava  entendu  parler  d'un 

composé  |>ar  un  burhare ,  intitulé  Sup^moUà 
ta  Philosophie  de  l'Histoire.  L'anteur'n'csl  ni 
poli  ni  gai  ;  il  est  hérissé  de  grec  ;  sa  science  a'esl 
pas  k  l'usage  du  beau  monde  et  des  belles  dame- 
Il  m'appelle  Gapanée,  quoique  je  n*aie  jamais  M 
au  siéfîe  de-  Thèbes.  Il  voudrait  me  faire  passer 
pour  un  inijiie  ;  voyez  la  malice  I  On  donne  tlc« 
privilèges  à  ces  livres-là,  et  les  réponses  ne  svui 
pas  permises.  Avoues  qu'il  y  a  d*lK)rriblcs  injof^ 
tices  dans  ce  monde.  Mais  portes^vous  bien,  vow 
et  madame  d'Argental  ;  conserver-niol  vo«;  hoitif* 
jouissez  d'uno  vie  heureuse  :  peu  du  gen$ 
sont  1k. 
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A  H.  LE  COMTE  DE  UDRENCIN. 

Al  «htiwidi  FWMT*.  lt«ijaln> 

HoDsioor,      M  tris  toacbé  do  voire  lettre. 
Je  dois  à  la  seosîbilité  que  vous  me  témoignez  tV 
vcu  de  l'état  o?i  je  me  trouve.  Je  me  suis  retiré,  U  y 
a  eoviroo  treize  ans,  dans  le  pays  de  Gcx,  près  de  la 
Franche-Comté,  où  j  ai  la  plus  grande  partiede  nM 
fortune  -,  mais  mon  fige,  nia  faible  i»anté,  les  neiges 
dont  je  suis  entourt^  huit  mois  de  l'année  dans 
UD  pays  d'ailleurs, très  riant,  et  surtout  les  trou- 
illes de  Genive  et  rintcrruption  de  tout  oommercc 
âvee  cette  Tille,  m'avalent  flût  penser  k  faire  ooe 
acquisition  dans  un  climat  plus  doux.  On  m'a  offert 
vingt  maisons  dans  le  voisinage  de  Lyon.  Tout  ce 
que  vous  vouies  bien  m'écrire,  et  votre  façon  de 
penser ,  qui  me  charme ,  me  délermineraent  à 
préférer  votre  château,  pourvu  que  vous  n'en  sor- 
lissira  pas;  mais  j'ai  avoc  moi  tant  de  jTcrsonnes 
dont  je  ne  puis  me  séparer,  que  uia  transmigra- 
tion devient  très  difOcilc  ;  car,  outre  une  de  mes 
nKces,  )i  qui  j'ai  donné  la  terre  que  j'hahite,  j'ai 
marié  une  drwondantc  du  grand  Cornoilte  h  un 
gentilhomme  du  voisinage  ;  ils  logent  dans  \v  diâ- 
tcau  avec  leurs  enfants.  J'ai  encore  deux  autres 
n^agesdont  Je  prends  soin  :  un  parent  impotent , 
qu'on  ne  peut  transporter  ;  un  aumônier  aupa- 
ravant jésuite  ;  un  jeune  fiomme  que  M.  le  maré- 
chal de  Richelieu  m'a  coolie  ;  un  domestique  trop 
nomhreni  ;  et  en6n  je  sois  étii^  do  gouverner 
celte  terre,  parce  que  la  oessalioa  du  commerce 
nvcr  Genève  empêche  qn*oo  ne  trouva  des  for- 

inicrs. 

Toulcs  ces  raiiïons  me  forcent  à  demeurer  où  je 
sois ,  qnelqae  dnr  que  soit  le  climat,  dans  quel- 
que  gône  que  les  troubles  de  Genève  puissent  me 
mettre.  M.  le  dnc de  CIiî)im.'iiI  a  Iju'h  vimUi  mlou- 
ctr  le  désagrément  de  lua  siiuatiou  pai  toutes  les 
facilités  p08sibles.D*a!lleursm«  terre,  et  une  antre 
donije jouis  aux  poriesde  Genève,  ont  un  privilège 
presque  uni(jue  dans  le  royaume,  celui  do  ne  rien 
payer  au  roi,  et  d'être  parfailcmeul  lil)res,  excepté 
dans  le  ressort  de,  la  justice.  Ainsi  vous  voyez , 
monsieur,  que  tout  est  compensé,  et  que  je  dois 
supporter  les  inoonvénienls,  on  joutait  des  avan- 
tages. 

Je  vous  remercie  de  vos  offres,  monsieur,  avec 
bien  de  la  recomiainance.  Vos  sentiments  m*ont 
eneovo  plus  flatté  ;  je  vois  combien  vous  aves  cul- 
tivé votre  raison.  \mK  avo7  un  rncur  généreux  et 
nn  esprit  juste.  Je  voudrais  vous  envoyer  dos  li\  res 
qui  pussent  occuper  votre  loisir.  Je  commence  par 
VOUS  adresser  nn  petit  écrit  qui  a  paru  sur  la 
cniellc  aventure  des  Calas  et  des  Sirveo;  je  l'en- 
voie à  M.  Tabareau ,  qui  vous  le  fera  tenir.  Si  je 


trouve  quelque  oeeaaîoo  de  vous  faire  des  envok 

plus  considérables,  je  ne  la  manquerai  pas.  H  est 
fort  difficile  df  f  tire  passer  des  livres  de  Genève 
à  Lyon.  11  «»l  Iribie  que  ces  ressources  de  l'âme, 
dlaaeonsolaliousdolaretrailo,  soient  intordiles. 
rail'hMHMurd'élro,  Ole. 

A  M.  DAUltAVUXE. 

•f  Jola. 

Mnnsrear,  je  reçois  la  vôtre  du  1  fi  juin  .  Je  vois 
que  c'est  toujours  ii  vous  que  les  infortunes  doi- 
vent avoii  recours.  Le  sieur  Nervis  ^  s  esil  uu  peu 
trop  hâté  d'aller  h  Buris;  maia  il  n*a  pas  été  poo- 
sihlc  de  modérer  sou  empressement.  H  quêtait 
pas  d'ailleurs  trop  content  de  (H  nève.  Je  sais  que 
sa  présence  n'imposera  pas  i>eaucoup  :  U  veuve 
respectable  d*un  homme  livré  par  le  fanatimaa  au 
plus  horrible  supplice,  accompagnée  de  deux  fliles 
dont  l'une  était  belle,  devait  faire  une  impression 
bien  différente.  Je  crois  que  le  mieux  que  peut 
faire  IVervls  est  de  ne  se  montrer  que  très  peu. 

M.  Cassen,  son  avocat,  me  pandt  un  homme 
do  mérite,  qui  pense  sagement,  et  qui  agit  avec 
noblesse.  Heureusement  l'affaire  est  uniquement 
entre  ses  mains.  Je  sais  que  le  triste  procès  de 
M.  de  Baaomont  peut  faire  grand  tort  à  la  cause 
que  vous  soutenez.  Le  public  n'est  pas  dupe  :  il 
verra  trop  que  l'envie  i\e  ltril!»'r  lui  a  fait  entre- 
prendre la  cause  des  Caiajî  et  des  Sirven,  et  que 
l'intérêt  lui  foit  réclamer  la  cruauté  de  ces  mêmes 
lois ,  contre  lesquelles  il  s*élève  dans  ses  mé- 
moires pour  ses  deux  elionts  protestants.  Us  sont 
tous  révoltés,  ils  se  plaignent  amèrement.  Cette 
Gootradictioa  frappante,  qui  les  indigue,  les  re- 
froidit beaucoup  pour  le  pauvre  Nervis  ;  mais  leur 
re^ntiment  n'aura  aucune  influence  sur  le  rap- 
porteur et  sur  lesjuL'i-xi 

Il  n'est  point  du  (oui  vrai  que  la  communica- 
tion avec  Genève  soit  rétablie;  au  contraire,  les 
défenses  de  rien  laisser  passer  sont  plus  sé^vas 
que  janinis.  On  ouvre  plusieurs  lettres.  J'ai  heo- 
reuseuicut  reru  tons  vos  paquets ,  parce  qu'on 
sait  que  nous  sommes  tous  deux  bous  serviteurs 
du  roi,  flt  que  nous  ne  nous  mlloiis  d'aucune  af- 
faire suspecte.  ll.deLambertad  doit  recevoir  quel- 
ques instramenla  do  mathématiques  dans  peu  de 
jours. 

Bétuoire^  qui  est,  je  crois,  de  If.  MarmouM,  a 
été  reçu  dans  toutes  les  cours  étrangères  avec 

transport.  Mes  correspondants  me  mandent  que 
l'impcratrice  de  Kussie  l'a  lu  sur  le  Vol^a  ,  où  elle 
est  embarquée  ^.  Ou  me  mande  aussi  qu'elle  a  fait 
un  présent  considérable  à  madame  do  Beanmont  ; 

•  «mn.  I. 

•  Leurs  de  m  ds  nal  tiOi.  I. 

M. 
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mit  ee  n*e8l  pMli  vôtot  :  e'ctt  une  madame  de 

Beaamonl-I.eprincc,  qui  fait  d«»espèoes  de  caCé- 
cbismes  pour  \es  joiincs  demoiselles. 

11  me  semble  qu  ou  ne  cuonait  point  eaoore 
hanàBHHêU&Êj^plimentàlaPkUoÊûipMe^ 
l'Histoire,  II  est  d'un  nomint^  Lai  chpi-,  ancien  ré- 
pcliieurdu  coII«''t!»'  Mazario,  qui  l  a  composé  sous 
les  yeux  de  Hiljaliier.  11  o'est  pas  trop  bouuèle 
qii*OB  permette  de  Irttler  de  Oapaaée  feu  l'abbé 
Bazin,  qui  était  un  bomme  Ma  piettz.  On  vent  le 
faire  yn'-ser  dans  In  ]^rrhro  ,  page  55^  pour  nn 
impie,  parce  qu  il  a  dit  que  la  lauiioe,  lapeale,  et  la 
goerre ,  «Ml  envoyées  par  la  Providence.  Tons 
voyez  bien  que  ces  measiears ,  qui  osent  uier  la 
Provîdfni'" ,  riMidfiït  fiairment  coupables  de 
la  plus  boiTible  iiupieté ,  quand  ils  eu  aocuaent 
leurs  advenairet.  11  eat  à  croire  qoe  ke  mfluws 
pefMNiMa  qvi  onl  pennla  la  rapeodie  infilme  de 
Larcher  permettront  une  réponse  hnnnêir  ils  ],< 
doiveol  d  autaut  plus  que  ce  Lareber  s'appuie  de 
raoloritë  de  rbérélique  Warburton,  qui  a  scan- 
daltoétOQlaa  les  éfj&m  de  la  tHaétkaîéf  en  ?eo- 
lant  prouver  que  les  Juifs-  no  connarent  jamais 
rimmnrt  'diié  de  l'rimc,  et  en  voulant  prouver  que 
cette  iguorauœ  môiue  imprimait  le  caractère  de 
la  divinité  k  la  révélaûon  de  MoTse.  Att  reste,  je 
doaU»  fwt  que  les  gens  du  monde  lisent  tous  ces 
fatras.  On  ne  ]x>ut  guère  faire  oallre  des  fleurs  au 
milieu  de  (aui  de  cbardons 

J  'ai  dij  vous  mawler  déjà  qu'on  a  lu  avec  beau- 
coup de  satisfoeUoo  PonTrage  du  bachelier  sur 
les  irente-scpi  propositioyjs  de  Bélisnire.  Ce  ba- 
dielier  ;>araîi  orthodoxe,  et,  qui  plus  est,  de 
tM>uue  compagnie. 

Voilkdone  Jean-Jacques  I  Vesél  I  il  n'y  tiendra 
pas  ;  i!  n'y  a  que  des  soldats  ;  mais  il  ira  souvent 
en  Hollande,  où  il  fera  imprimer  toutes  ses  rêve- 
ries. On  parle  d'un  roman  intitulé  l'Homme 
êmamge;  on  raltrilmea  un  de  voe  amis.  Je  vous 
snpplie  de  vouloir  bien  me  l'envoyer  par  la  voie 
dont  vniis  vous  servez  ordinairement. 

Adieu  ,  monsieur  ;  toute  ma  famille  vous  fait 
tes  plus  sincères  et  les  pltis  tendres  compliments. 

BounsKft. 

A  M.  LE  COMTE  DE  FÉKÉTÉ. 

•sjobt. 

Celui  qui  a  été  asseï  benreux  pour  recevoir  du 
noble  inconnu  nn  reCtieil  de  vers  pleins  d'esprit 
et  de  grâces  présente  sa  respectueuse  estime  a  I  au- 
teur de  tant  de  jolies  dioees.  il  '  admire  conmenl 
l'inconnu  pcnt  écrire  si  bien  dans  une  langue 
étranaère.  Il  admire  encore  plus  la  Rt^nérosité  de 
.son  cœur.  On  serait  heureuK  de  pouvoir  jouir  de 
ta  oouvenaliott  d'nn  jeune  homme  d'un  mérite 


si  rare.  On  n*ose  pas  s*en  flatter,  on  connaît  q«cb 

sot)t  les  liens  des  devoirs  et  des  plaisirs.  II  n'ap- 
partient qu'aux  sou  verni  us  et  aux  belles  de  joair 
du  boobeur  de  le  poi>seder.  Quand  il  voudra  se 
faire  connatlre,  on  lui  gardera  te  secret. 

En  attendant,  on  bénira  le  ciel  d'avoir  prodoit 
des  Messala  et  <Ip^  f  ntiillr  dans  le  pays  où  l'on  pré- 
tend que  les  compa^^uons  d'Attila  s'établirent.  11 
est  prié  d'agréer  fous  lea  sentiments  qu'il  inspire^ 
et  le  rssped  d*mi  bomme  pMré  de  aoo  mérite. 

A  M.  DAMlLAViU^ 

mjata. 

On  me  mande ,  mon  cher  ami ,  que  les  hugue- 
nots d'un  petit  canton  en  Guiennc  ont  assassiné 
tu  curé ,  et  en  onl  poursuivi  deux  autres,  bi  hi 
chose  est  vrate,  ces  measteurs  n*ont  pas  la  telé> 
rance  en  grande  recommandaUou ,  et  oa  A*ea 
aura  pas  beaucoup  pour  eux.  Je  ne  venu  pas 
croire  celle  horrible  oouveUe.  Pour  peu  qo'ii* 
eussent  donné  lien  h  une  émeute,  ils  ne  fenlent 
pas  de  bien  à  la  cause  des  Sirven.  Je  pense  qu'a- 
liU"^  il  faudrait  Intit  alxniilnimer.  Mais  je  me  flallc 
encore  que  ce  u'esl  qu'un  faux  bruit.  Je  n'ai  point 
auprès  de  moi  mon  ami  Waguière.  J'écris  avec 
peine;  je  suis  ntelade.  Je  finis,  moucher  ami,eo 
v  ous  Fecommandant  les  iadusm,  et  en  vous  ai- 
oiaut. 

A  M.  HARMONTEL. 

Dans  le  long  voyage  que  sa  nuyeslé  l'impéra- 
trice de  Russie  vient  de  faire  dans  rintérieur  de 
ses  états ,  elle  a  daigné  s'amuser,  dans  ses  loisirs , 

à  traduire  Bélistàrt  tia  langue  russe.  Les  sei- 
gneurs de  sa  suite  ont  eu  chacun  leur  chapitre. 
Le  neuvième,  sur  lei>  vrais  iutéréls  d'un  iktuve- 
jralB ,  est  tondbé  en  partage  h  sa  majesté.  Il  ne 
pouvait  être  en  de  meilleures  mains  :  aussi  dit- 
on  qu'il  est  traduit  dans  fa  plus  grande  perfec- 
tion. Sa  majesté  a  pris  la  peine  de  rédiger  elle- 
même  tout  roovrage.  Elle  te  fait  imprimer  ae- 
Inellomcnt  ;  et  comme  il  a  éttr  commencé  dans  la 
ville  de  Twer,  c'est  b  rarcbevôque  de  Twer  que 
J'ipipéralrice  l'a  dédié. 

A  H.  LE  COMTE  0*ARGENTAL. 

SJnlHtl. 

Vous  serez  peut-être  aussi  affligé  que  moi ,  mon 
cher  ami ,  de  ne  recevoir  qu'un  maodH  livre  de 
prose ,  au  lieu  des  vers  scylhes  que  vous  atten- 
diez. Ce  n'est  pas  que  \im  ne  soyes  bientôt  nmni 
de  vos  vers  scytbes,  mais  enfin  ils  devaient  ar- 
river les  premiers ,  puisque  vous  les  aviei  oidou- 
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nés;  et  a  est  IrisU  de  ne  recefolr  que  la  imy^ 
du  neveu  de  Yàbbé  Mû  ,  qnand  on  attro  l  des 

couplets  do  tragôdip.  Bazin  minor  vous  n  n(lrf>ss<5 
M  petite  (îrôltMie  par  M.  Mariu;  elle  est  loule  k 
l'iiouueur  det»  dames,  et  même  des  petite  gar> 
^OMf  qoe  lea  ennemis  de  Tebbé  Baiin  ont  ai  in- 
dignement accusés,  il  est  jttsto  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  plus  jolie  partie  du  genre  humain, 
que  des  pédants  ont  cruellemeul  attaquée. 

A  l'égard  de  la  defeuse  juridique  des  Slrven , 
J'ai  bien  penr  qn'^elle  ne  sut  pas  admise.  Le  pro- 

crirour-g(?néral  de  Toulouse  est  h  Pari^  il  ré- 
clame vivement  les  droits  de  son  corps ,  et  ce 
droit  e&l  celui  de  juger  les  Sirveu ,  et  probable- 
ment de  les  «mdamnsr.  Do  plus ,  ou  me  mande 
que  les  protestants  ont  exdié  one  émeute  vers  la 
Saiotongc  .  qu'ils  ont  poursuivi  trois  nir«''s ,  qu'ils 
en  ont  tué  on ,  qu'on  a  envoyé  des  troupes  contre 
tm ,  a  tné  six-vingts  hommes.  Je  veux 
croire  que  toot  cela  est  fort  exagéré  ;  mais  il  faut 
bien  qu'il soi!  passé  quelque  chose  de  funeste; 
et  vous  m  avouerez  que  ces  circonstances  ne  sont 
|MS  bvoFabl^  pour  obtenir  contre  les  lois  du 
n»xanme  une  nonvelle  allribnlion  ^  jngss  en  fa- 
veur d'une  faniillo  huguenote.  Pour  comble  de 
disgrâce,  le  huguenot  La  Beanmelle ,  beau-frère 
du  jeune  huguenot  Lavaysse,  s'est  rendu  coupa- 
ikie  d'mw  nouvetle  lHimu>. 

J^ai  découvert  enlln  que  c'était  lui  qui  m'arait 
fhît  adresser  quatre-vingt-quatorze  lettres  ano- 
nymes ;  le  compte  est  net ,  cl  le  fait  est  rare.  J  en 
ai  reçu  enfin  une  quatre-vingt-quinzième  qui  m  a 
mis  lioTs  de  doate.  Il  y  a  d'étranges  pervers  dans 
le  monde. 

L'ami  P  iniilaville  ira  sans  doute  chez  vous 
pour  consulter  l'oracle.  Il  est  fâché,  mmi  liini 
que  moi ,  du  procès  de  M.  de  tieaumuai.  L  est 
une  chose  douionrense  que  M.  de  Beaumont, 
dansce  procès ,  paraisse  en  quelque  façon  comme 
délateur  des  protestants ,  après  avoir  été  leur  dé- 
fenseur ;  qu'il  demande  la  conQscatiou  du  bien 
d'an  protestent,  et  qu'il  réclame  des  lois  rigou- 
reuses contre  lesquelles  il  s'ei^t  élevé  lui-môme. 
Il  est  vrai  qu'il  redemande  le  Lieu  des  ancêtres 
db  sa  femme  ;  mais  malheureusement  les  appa- 
rences sont  odieuses  ;  il  a  des  ennemis ,  ces  en- 
nemis sp  déchaînent;  tout  cela  fait  an  panm 
Sirven  un  tort  irréparable. 

Pour  me  consoler,  M.  de  Chabanon  achève 
aqjonnrtioi  sa  tragédie;  mais  M.  de  La  Harpe 
n'est  pas  si  avancé;  il  s'en  fuit  Imnoonp.  Deux 
tragédies  à  la  fois ,  sorties  des  cavernes  du  mont 
Jura ,  auraient  été  pour  moi  une  chose  Lien  douce. 

Je  vousassurc  que  j'ai  besoin  d  être  réconforté. 
Je  ne  petii  plus  rien  ftire  par  UMÎ^méme  pour 


Iclnpol  ;  j'ai  besoin  déjeunes  gens  qui  prennent 
ma  ^ace  pour  vons  piafere. 

Je  me  mets  nm  pir  k  rlf^  madame  d'Arjîenlal  ; 
je  me  recommande  aux  bontés  de  V.  de  Thibou- 
ville.  J'espère  que  les  sâtrapes  Nalrisp  et  fcllo- 
«hïTis  ne  ssnmt  pas  reprdés  h  n»(alne)»lea» 
comme  des  satrapes  de  mauvais  goût ,  quand'  ib 
protégeront  des  Scythes.  Agréez  .  mon  Hivin  ange, 
les  teudres  seutiments  de  tout  ce  qui  tiabile  Fér-^ 
nay,  et  sutoat  mon  cnlie  dedidle. 


A  M.  DAMiUVJUE. 

AP«nif,4j«i]tat 

Vous  saves ,  mon  cher  ami ,  que  ce  fut  vous 
qui ,  dans  le  tem^w  du  triomphe  de  la  famille 
Calas  et  de  M.  Lavaysse,  m'apprites  que  Jâ.  La- 
vaysse  étoit  beaa-ilrèrede  ne  nalbanrans  U  Bean* 
melle.  Monsieur  son  p)ra  m'écrivit  de  Tonloœ 
que ,  quelque  temps  après ,  mademoiselle  sa  fille, 
veuve  d'un  boqmie  assez  riche,  avait  en  effet 
épousé  La  Beanmelle ,  malgré  tontes  ses  repré- 
sentations. Je  fus  affligé  qu'une  funille  h  laquelle 
je  m'intéresse  fût  alliée  ii  un  homme  si  coupable  ; 
mais  je  n'eu  demeurai  pas  moins  «Uacbé  à  celte 
iiamilla. 

Vous  n'ignorai  pas  qne  fai  reçn  dnna  ma 

traite  un  nombre  prodigieux  de  lettres  anonymes; 
j'f'n  ni  reru  quatre-vingt-qintnr?e  âc  la  même 
écriture ,  cl  je  lœ  ai  toutes  brûlées.  Ealiu  j'en  ai 
reçn  nne  qnatra-vingl-quinsiAnM  qui  ne  peut  etra 
écrite  que  par  La  Beaumello  .  ou  par  son  frère, 
ou  par  quelqu'un  a  qui  ils  r  uTrnnt  dictée  ,  puis- 
que, dam  cette  IcKro ,  il  q  est  question  qoe  de 
La  Beanmelle  dénie,  l'ai  pris  le  parti  de  l'en- 
voyer au  ministère.  J'avais  d'ailleurs  dessein  d*in* 
sii  iiiic  !p  ]5nblic  littéraire  de  celte  étrange  ma- 
nœuvre, eldc  faire  connaître  celui  qni  outrageait 
ma  vieiUesse  avec  tant  d'acharnement ,  pour  ré- 
oompâue  des  servicss  rendns  li  la  famille  dana 
laquelle  il  est  entré.  J'ai  môme  envoyé  b  M.  La- 
vaysso  le  père  celte  déclaration  que  je  devais 
rendre  publique ,  et  que  j'ai  supprimée ,  en  atr 
tendant  que  je  prenne  nne  résolnlion  plus  conv»* 
nable. 

Dans  ces  circonstances,  M.  Lavaysse  do  Vidou 
m'a  écrii  le  25  de  juin.  U  ignore  apparemment 
la  ooodnite  de  son  beao-firère  ;  je  le  plains  bean- 
oonp.  Je  vous  prie  de  lui  faire  part  de  net  sentl- 
menta,  et  de  lui  montrer  cette  lolfrr. 

Je  crains  bien  que  nous  n'ayons  d  autre  parti  a 
prendre ,  au  sujet  des  ^rven,-  que  celui  de  la 
douleur  et  de  la  lélignniion.  lia  sont  innoeenla, 
on  n'en  peut  douter.  On  leur  a  ôté  leur  honneur 
et  leurs  biens  ;  on  les  a  condamnés  'a  la  mort 
comme  parricides  :  ou  leur  doit  justice.  Mais, 
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d'ao  cAlé ,  kl  malbmreai  prooèt  de  M.  de  Been- 
moot;  de  l'autre,  la  présence  de  monsieur  le 
procnreor-géotTal  àw  Languedoc,  qui  sontirivlrn 
les  droits  de  8on  parlement  ;  enfin  te«  bruib  af- 
freus  qui  ooareot  wr  lee  |irotertnlt  de»  pro- 
viMM  méridionales ,  ne  pemellenl  pes  de  ee 
flatter  qu'on  puiiise  s'adresser  au  conseil  »v^>r 
succès.  Les  nouvelles  horreurs  de  La  BeauucUc 
sont  encore  un  obstade.  Toutes  ces  fatalité»  réu- 
nie».lateeol  peu  d*«»pénMe.  Vôot  «otm  le» 
choses  dp  plus  près  ;  jp  in'on  rapporte  \  vous.  Je 
fous  stipplif  Je  lu'iuslrutre  de  l'état  des  clioso». 

La  uiuiuiude  de  lettres  que  j'ai  à  écrire  aujour- 
d*faai ,  et  nia  «aaK  btbie  Itw  le»  jeun ,  nie 
meltt^nl  hors  d'état  de  répMdnittri  an  long  que 
je  le  voudrais  h  M.  I^vaysse  de  Vidon.  l  e  peu 
que  je  vous  écris ,  mon  cher  ami ,  snf  lira  pour  le 
«MBfeinare  de  OMt  «enliineiiCi ,  et  de  Télat  oii  je 
me  trouve.  Ares  doue  la  twlé ,  eneoravne  fois , 
de  lui  faire  lire  cette  lettre;  c'est  tonf  ce  que  je 
puis  vons  dire  ,  dans  l'incertitude  uù  jo  suis ,  et 
dans  leii  souffrauces  de  corps  que  j'éprouve. 

Je  «00»  enlifaMe  lendiemenl ,  et  l'attend»  mes 
eoMoleftiona  de  folfe  anilid. 

A  M.  D£  BELLOY. 

A  P.Tn!'y  ,  0  juillcl. 

Il  y  a  (juelqut's  années,  monsieur,  qu«;  je  ne 
lis  aucun  papier  public  \  j'iguoru  dausma  retraite 
œ  qui  »e  Mt  «ir  la  (em.  Jè  »ai»  ponriant  ee  qui  »e 
passe  'a  Moscou  ;  mais  ce  n'est  pas  par  le  Mercure. 
L'impératrice  «le  Hussio  <l;iiuoa  me  mander,  l'an- 
oée  passée ,  qu  eiic  avaii  converti  Abraham  Cbau- 
méte ,  el  qu'elle  en  avait  bit  nn  loMrant.  Si  de- 
puis ce  temps-lb  cet  Abraham  a  fait  cette  aolliae  ; 
s'il  a  vendu  sa  femme  à  quelque  bolard  ,  conune 
le  père  des  croyants  vendit  la  sienne  au  roi  d'E- 
gypte et  au  roitelet  de  Gérare  ;  si ,  an  lien  d'ob- 
tenir des  bœufs ,  des  vache» ,  de»  moutons ,  des 
servitears  et  des  servantes ,  il  est  tombé  dans  la 
inistre  ,  c'est  probablement  parce  qu'il  est  ivro- 
gne ,  et  que  le  vin  coAte  fiort  cher  en  Scythie. 

Il  n  on  e»t  pu  de  mt^me  dans  votre  Pari» ,  où 
l'ami  Frércm  gagne  de  l'argent  à  bon  marché ,  et 
s'enivre  de  môme.  Je  fais  mon  compliment  h  ma 
chère  patrie  du  privilé§e>efcclusif  qu'on  a  donné 
h  cet  homme  de  vilipender  ion  pey»  |  eek  man- 
qua ii  'a  notre  siècle. 

Ce  (jue  vous  me  mande/  moff^ieor,  de  la  gé- 
nérosité deâ  comédiens  de  l'ansuem  ctunne  point. 
Il»  sont  si  ricbe»  de  leur  propre  fond» ,  qu'ils  peu- 
vent se  passer  aisément  de»  vers  cbarmaiil»  de 
lUtiiie.  Mais  ce  n'es'  pas  assez  qu'ils  tronquent 
d&à  scènes  entières  de  ce  grand  homme ,  U  fau- 
drait ,  pour  nodre  la  chose  pin»  tonehinla ,  qtfil» 


»nli»litna»»ent  de»  ver»  de  lenr  Ihçoo  h  een 

qu'ils  retranchent.  Le  copi»lede  la  Comédie  doit 
être  le  prenuf^r  yx>r>ie  du  rofamno;  otc^eil  à  loi 
qu'où  doit  !»  en  rap|)orler. 

n  me  parall  qne  les  imprimeurs  en  savent  an- 
(anl  que  le»  cooiMi»n»de  votre  bonne  ville.  Ils 
ont  plaisamment  accomraorlô  î'i  ndroit  dont  vous 
me  i»rle/  ;  il  y  avait  ennemis  des  loix  et  de  in 
science,  et  ils  ont  mis  emiemit  des  lois  et  de  la 
Sfenne.  Cela  vaut  le  frou^a  soMwllss,  au  Ben 
de  sonnez,  irompeiles.  Qne  cela  ne  voos  rebuto 
pas ,  monsieur  ;  vous  savez  mieux  que  personne 
combien  les  boas  citoyens  nmdeut  justice  au  mé> 
rite  :  ^ 

Hnn  lairiir  la  ■ataanimn  iin|ima. 

PBTAAaqnC  ,  MU.  VII. 

Sans  compliments ,  etavec  autant  d'amiiic  «lao 
d'estime,  votre,  etc. 

A  U.  COLINI. 

Pafaty»Tj«lliM. 

Il  e»l  vrai ,  mon  cher  ami ,  que  J*ai  en  la  hî- 

l)les.sc  (le  jouer  un  rôle  de  vieillard  dans  la  tra- 
gédie des  Scijiftes;  mais  je  l'ai  tellement  joué 
d' i[)r  ès  nature ,  que  je  n'ai  pu  l'achever  :  j'ai  été 
obligé  d'en  mnler  près  de  la  moitié,  ot  enearu 
ai-je  été  malade  de  reffort.  Von»  saves  que  J'ai 
soixante-quatorte  ans ,  et  qne  ma  constitution  est 
faible.  II  y  a  anjonrd'hnt  qualir  années  n'Yolues 
que  je  ne  suis  sorti  de  l'ermitage  que  j'ai  bâti. 
Mon  csBur  cet  h  SefawetilBgen  ;  mais  mon  oorp» 
n'attend  qu'un  petit  tombeau  fort  modeste  que 
je  me  sois  élevé  auprès  d'une  petite  dglise  de  ma 
façon.  Hélas  I  comment  oserai  je  me  présenter 
devant  leur»  aHeeae»  électorales ,  ayant  presque 
[>erdu  la  vue,  et  n'entendant  que  très  difBcilo- 
roent?  Il  faut  savoir  subir  sa  destinée.  Nous 
avons  à  Ferney  d'excellents  acteurs;  leurs  talents 
me  ceosolem  quclqueMs  «fan»  ma  décrépitude  ^ 
le  climat  est  dur,  mai»  la  alluatitmeetdiarauuile; 
j'a'  hpvp  doucement  ma  vie  entre  une  nièce  et 
mademoiselle  Corneille  ,  qiiej'ai  mariée  .  et  quel- 
ques amis  qui  viennent  partager  ma  retraite. 
Mai»  rien  ne  me  dédomma^^  de  Schwelitosen. 
Je  me  ferai  un  plaisir  bien  vif  de  vous  voir  'a 
Manheim ,  dans  le  sein  de  votre  famille.  J'em- 
brasse de  loin  votre  femme  et  vos  enfants.  Je 
m'inlér»»»erai  h  votre  bonheur  jusqu'au  dernier 
moment  de  ma  vie. 

Mettez-moi ,  je  vou«  prie ,  aux  pieds  de  leurs 
altesses.  Plaignes-moi ,  et  que  votre  aiuiiie  &oit 
ma  coBtelalh». 
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A  M.  DB  S&RTIKSS. 

Ferney  ,  pays  de  Gex ,  par  G«iièf«.  •  JttllIeL 

Uoaseigoeur,  ia  vérité  elmoi ,  noas  impiorous 
faira  protacUoo  «mira  la  cahMiiiiia  at  aonlra  les 
leltrM  anoilfllMS.  Vous  daignerez  lire ,  avec  les 
yeux  d*aD  sage  et  d'un  ministre ,  cette  rpqn^Mo 
ea  forme  de  mémoire  >.  lls'agildes  plus  liorribies 
Boirocurs  imputées  )i  lonle  la  ranille  royale,  il  ne 
m'appartient  que  de  vous  supplier  d'imposer  si- 
lence il  La  Beaumolle  ,  qui  est  acttidlement  h 
Mazéres ,  au  pays  de  Foix  ,  et  de  vous  renouveler 
le  proroud  respect  et  la  reconnaissance  avec  les- 
quels je  serai  tonte  ma  vie,  monseigoenr,  votre 
très  Imabley  très  obéissant  et  obligiS  aarfilaor, 

VOLTAIEB. 

A  M.  LE  MARQUIS  D*AR6ENCB  DE  DIRAC 

U  tujulllat. 

Votre  vieux  philosophe  est  bien  fâché  de  u'â- 
voir  pu  voir  apparaître  encore  dans  son  ermitage 
le  phOosephe  militaire  de  Dirac.  Comptas ,  mon- 
sicor,  que  je  sens  toute  ma  perte. 

Je  ne  sais  si  la  nouvelle  que  vous  m'avez  ap- 
prise d'une  émeute  des  calvinistes,  auprès  de 
Saiate>Foi ,  a  en  dea  solles.  On  m'a  mandé  qu'on 
avait  démoli  un  temple  auprès  de  La  Roclietle  , 
et  qu'il  y  avait  eu  du  monde  tué;  mais  je  me 
déQc  de  tous  ces  bruits ,  et  je  me  flatte  encore 
qu*il  n'y  a  pas  eu  de  mng  répondu  ;  il  ne  Itat 
croire  le  mal  que  quand  on  ne  peut  plus  faire 
anlrement.  Notre  petit  pays  est  plus  tianquille, 
malgré  la  prétendue  guerre  de  Genève.  Nous 
sommes  entourés  des  troupes  les  plus  boonfteset 
les  plus  paisildes;  Il  n*y  a  rien  en  de  tragique 
que  sur  le  théâtre  de  Ferney  ,  où  nous  leur  avons 
donné  les  Scythes  cl  SciHtramis  :  de  grands  sou- 
pers oui  été  tous  nus  exploilii  miliuiircs. 

Le  mimsière  a  daigné  jeter  les  yeux  sur  notre 
pays  de  Gcx.OnyabltdO  très  beaui  chemins  ;  on 
m'a  même  pris  quatre-vingts  ari>^nis  de  terre 
pour  ces  nouvelles  roules  ;  mais  je  «aas  liacrilier 
mon  intérêt  particulier  au  bien  public. 

On  a  des  copies  très  imparfaites  da  la  petite 
plaisanterie  de  la  Guerre  de  Genève  :  on  a  mis 
Tissot ,  an  lieu  d'un  m/'deciii  nommé  Bonnet, 
qui  aimatt  un  peu  à  bou  t!  ;  le  mai  e&l  iitediucre. 
Aimes  toiiîonrs  un  peu  le  vieux  solitaire.  J'ap- 
prends ,  dans  ce  moment ,  qtt*U  y  a  beaucoup  de 
monde  décrété  a  Bordeaux  ,  que  le  cuf  ('<  n  Vsi  pas 
mort ,  et  qu'on  est  fort  déchaîné  contre  les  cal- 
vinistes. 

•  Um  w»lwmm  dgpato  la  page  lOtaSo  d«  m  pas  perdre 
an  leai*  piédiu. 


A  in.  BORDES. 

10  Jnlllel. 

Uoa  chei  coafrère  en  académie ,  et  mon  frère 
en  philosophie ,  mille  grâces  vous  soient  rendues 
de  toutes  les  peines  qno  vous  daignez  prendre  *  1 
]r  n'riime  pas  les  h  mpxrés  ,  cela  fait  mal  a  la  poi- 
trine. Je  suis  pour  l'euphonie.  On  disait  autrefois 
je  hésite ,  et  h  préseut  on  dit  y  hésite  ;  on  est  fou 
d'Henri  IV,  et  non  plus  de  Henri  f  r.  On  achèlo 
du  linge  (f  Hollande,  et  non  plus  de  Hollande. 
Ce  qu'on  n'adoudra  jamais ,  c'est  la  can:iille  de 
la  liUcrature.  Voos  en  voyez  une  belle  preuve 
danseemannuideLaBeennielle,  qnim*a  adressé 
la  plupart  de  ses  lettre!  anonymes  par  Lyon  ,  oit 
il  faut  qu'il  ait  quelque  corrcsp<m  hnt.  La  der- 
nière était  datée  de  Beaujeu ,  auprès  de  Lyon.  Je 
crois  que  ni  les  ministres ,  ni  monsieur  le  cban- 
cdier,  ni  te  maison  de  Noallles ,  ni  mtaM  la  mai- 
son  royale ,  ne  seront  contents  de  ce  f.a  Beau- 
molle.  En  vérité ,  ceci  est  plutôt  un  procès  cri- 
minel qu'une  querelle  littéraire.  Ce  n'est  pas  le 
cas  de  garder  le  silence.  On  doit  mépriser  Isa  cri* 
tiques,  mais  il  faut  confondre  les  câlomniatenra. 

On  doit  <'ne(>re        vous  aimer. 

Voici  une  petite  brochure  en  ré|>ouse  à  une 
grosse  brochure.  S'il  y  a  quelque  chose  ^de  plai- 
I  sant ,  amoMi-vons^  ;  passeï  ce  qui  voua  an* 
nuicra.  Faites-moi  votre  bibliothécaire ,  je  vous 
enverrai  tout  ce  que  je  pourrai  faire  venir  des 
pays  étrangers.  Bientôt  nous  ne  pourrons  plus 
avoir  de  Franco  que  des  almaoacbs,  on  des  fré- 
ronades ,  ou  do  Jmtmal  chrétien.  Si  je  sais  votre 
biblinthécairOi  «oyat}  je  vous  prie,  mon  Aris- 
tarque. 

Je  recommande  la  Scythic  h  vos  bontés. 
A  H.  DAMILAVILLE. 

«Jaillw» 

Il  est  trop  certain ,  mon  cher  ami ,  que  les  pro- 
testants de  Gnienne  sont  accu.sès  d'avoir  voulu 
assassiner  plusieurs  curés ,  et  qu'il  y  a  près  de 
deux  cents  personnes  en  prison  à  Bordeaux  pour 
celte  fatale  aventure ,  qui  a  retardé  l'arrivée  do 
M.  le  marchai  de  Mchellca  à  Parla.  C*est  dana 
CCS  circonstances  odieuses  qi;e  l'Infime  La  Beao- 
melle  m'a  fait  écrire  des  lettres  anonymes.  J'ai  été 
forcé  d'envoyer  au  ministre  le  mémoire  ci-joint. 

C'est  du  moins  une  consolation  pour  moi  d*a* 
voir  il  défendre  la  mémoire  de  Louis  xvr  et  l'hon- 
neur de  la  famille  royale  ,  m  prenant  la  juste  dé- 
fense de  mot-mémc  contre  un  scélérat  audacieux. 
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m  CORRBSPONOANCE 

«imi  ignorut  qii'iiiMiiié.  J'ai  toqjonn  Aé  ptr- 

stiadc  qu'il  faul  mépriser  tes  critiques .  mais  que 
c'est  lin  devoir  de  réfuter  la  calomnie.  Au  reste  , 
j'ai  mauvaiiic  opinion  de  l'affaire  des  Sirveo.  Je 
doute  tmijoars  qu'on  fum  an  paue-droit  an  par- 
lement de  Toulouse  ,  en  faveur  des  protestants . 
înndi'î  qu'ils  se  renH<'ni  si  foupablcs ,  ou  du  moins 
si  suspects.  Tout  cela  est  iort  triste  :  les  philoso- 
phai ont  benitt  de  eonatanoe. 

Adieu ,  mon  cher  ami  ;  Je  n'ai  pas  un  moment 
à  moi ,  je  fais  la  gtierre  en  mouraol.  Aimcx-moi 
toujours  f  et  fbrtifiex-moi  contre  les  méchants. 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGEfiTAL. 


Je  reçois  votre  lettre  an^clique  du  4  0  juillet , 
mon  tendra  et  respeclaUe  ami.  Vont  anres  bientôt 
ces  malheureux  Scythes;  mais  je  crois  qu'il  faut 
mettre  un  intervalle  entre  les  sauvages  de  1  o 
rient  et  les  sauvages  de  l'occident.  Je  persiste  tou- 
jours a  penser  qu'il  iiratlaîMer  le  public  dégorger 
les  ilUno'u  ;  je  pense  encore  qu'une  ou  deux  repré- 
sentations sufBront  avant  Fontainebleau.  Fesons- 
notis  un  peu  désirer,  et  ne  nous  prodiguons  pas. 

Je  sois  tans  doute  plus  afQigc  que  le  petit  La- 
vaysse  ;  mais  comment  voulez-vous  que  je  fasse  ? 
J'ai  affaireà  un  D'Étm  rt  h  unVergy,etje  ne  suis 
pas  ambassadeur  de  Franœ.  Je  suis  persécuté , 
depuis  loDg-lenips ,  par  mes  cliers  rivaux  les  gens 
de  Ietlre8;.e*est  un  tissu  de  ealomnieasi  longet  si 
odieux,  qu'il  faul  bleu  enfin  y  mettre  ordre.  Il  y  a 
plusdedouzeansque  ce  La  Heaumelle  me  persécuie 
et  me  fâit  le  même  honneur  qu'k  la  maison  royale. 
Il  y  a  plus  de  i0reték  s'attaquer  )i  tonik  qu'aux  prin- 
CCS.  Si  j'étais  prince ,  je  ne  m'en  soucierais  guère  ; 
mais  je  sais  un  pauvre  homme  de  lettres ,  sans 
autre  appui  que  celui  de  la  vérité  :  il  faul  bien  que 
je  la  Unse  connaître ,  ou  que  {e  meure  caloomlé. 
Il  ne  s'agit  pas  id  de  la  Dé  fente  de  mon  Oncle , 
qui  est  une  pure  phiisanteric  ;  il  s'agit  des  plus 
horribles  impostures  dontjamaisonait  clé  noirci. 

Je  serai  assex  hardi  pour  écrireà  M  .d' Aguesseau, 
puisque  tous  m'encourages ,  mon  cher  ange  ;  et  je 
tâcherai  de  ne  lui  (^crire  que  des  chOses  qui  pour- 
ront lui  plaire  et  le  toucher. 

La  Uarpe  (Dieu  merci)  ne  fait  point  deux  tra- 
gédies, malt  il  a  abandonné  un  sujet  presque  im- 
praticd[>le ,  pour  un  antre  où  il  est  plus  à  son  aise. 
En  un  mot,  mon  atelier  anra  rhonneur  de  vous 
servir. 

Je  vous  avoue  que  je  TOOdrais  bien  qn'on  jouât 
OhgOfh  une  ou  deui  fois  avant  Fontainebleau  ; 
mais  qu'on  la  jouât  comm»^  je  l'-i!  faite ,  car  il  est 
assez  dur  dose  voir  mutiler.  11  est  vrai  que  je  ne  le^ 
vois  point,  mais  jcrentends  dire,  et  je  ix\ots  la  bles- 


'sure  par  les  orâllas  :  toos  safci  que  lea  oremss 

d'un  poète  soni  délicates.  Toute  notre  petite  troupe 
vous  présente  ses  liommages,  ainsi  qa'à  ron^'mf 
d'Argeotai. 

Je  crois  11.  de  Thibouville  li  la  campagne.  STil 
vient  à  Paris ,  Je  vous  supplie  de  ne  me  pus  oublier 
auprès  de  loi.  Reoeves  toujours  moD  culte  de 

du  lie. 

ie  View  d'acheter  un  Dit^mmmre  hittanqu 
fortaûf,  par  une  société  de  gens  de  lettres ,  a 

quatre  gros  volumes  in-s».  sous  le  tilre  d'Ams- 
terdam ,  qu'on  dit  imprimé  à  Paris.  Je  lomt>e  sur 
l'article  Tenein  ;  madame  votre  tante  y  est  iodi- 
goemeot  outragée.  On  y  dit  que  La,  Fretuàe,  eon- 
teiUer  au  grand-conseil ,  fut  tué  chez  eiie.  Quels 
historirus  !  qtielsTii* -f.ive  '  Dites-moi,  aprèsccla, 
si  je  dois  souffrir  uu  La  iieuuuteUe.  Vous  devriei 
bien  demander  b  Marin  oik  s'est  faHe  eelle  loame 
édition,  et  qui  en  sont  1»  anteark 

A  M.  LËKAIN. 

«7  juillet 

Mou  cher  ami  ,  jr  rerois  voire  lettre  du  S  de 
juillet.  J'attends  tous  les  jours  l'édition  des  Hcy- 
ihei,  faite  li  Lyon ,  pour  vous  TenvoTer  ;  tftti  la 
seule  k  laquelle  on  doive  se  tenir.  Elle  est  faite  ca- 
lièremcnt  selon  les  vues  de  \î  d'ArîreTital  •  on  a 
fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  prolilcr  de  ses  obser- 
vations judicieuses.  Il  est  vrai  que  le  rôle  qw 
vous  vottlet  Men  jouer  dans  cette  pièce  ne  con- 
vient  pas  tout  à  fait  a  vos  grands  lalenls  .  et  n'a 
pas  ce  sublime  et  celle  terreur  que  vous  savez  si 
bien  mettre  sur  la  scène.  Atbamare  est  un  très 
Jeune  homme ,  amoureux ,  vif /pétulant  dans  ss 
lendressc  ,  un  jeune  petit  dioval  échappé ,  et  pois 
c'est  l^iut.  Il  est  fait  pour  un  pptit  hlmidin  nou- 
vellement entré  au  service  ;  mais  vous  saves  YOiu 
plier  b  tonte  sorte  de  earactèret. 

Si  vous  jouez  le  Droit  du  Seigneur,  comme  je 
l'espère  .  je  donne  le  rôle  d'Acanthe  à  mademoi- 
selle Doliguy,  celui  de  Colette  k  mademoiselle 
Luzy,  celui  du  fermier  Mathorln  à  M.  MMifeo- 
lon  ;  ee  sont  les  dispositions  que  H.  d'ArgenlaU 
faites  lui-m(*me. 

A  l'égard  d'Ohimpie,  je  suis  persuadé  que  ccllf 
pièce ,  remise  au  théâtre ,  vous  vaudra  quelque 
argent  ;  mais  il  est  absolument  nécessaire  de  h 
jouer  comme  je  l'ai  faite  ,  et  non  pas  comme  n]  v 
demoiselte  riniron  l'a  défiguré'.  Fllp  a  cru  devoir 
sacrifier  la  pièce  a  son  rôle ,  supprimer  et  cfaaiij^' 
des  vers  dont  la  suppression  ou  le  ebangemeotae 
forme  aucun  sens.  On  a  surtout  dépouillé  le  cin- 
quième acte  de  ce  qii  I  on  fesait  toute  la  terreur 
rintérét.llDeactrioe  assez  bonne,qui  ajoué  Olynpi*! 
i  à  Genève ,  ayant  restitué  tous  les  endroits  suppri* 
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mës  oa  altérés  parmadcmolsefic  Clairon ,  a  ou  un 
snccè»  si  prodigieux,  que  la  pièce  a  été  jouée  six 
jours  de  mit». 

Si  WOÊ  j0IM>  VOrphelm  de  la  Chine ,  je  voas 
prie  très  instamraenlde  la donneranssi  telle  qu'elle 
est  impriroée  dans  l'édition  des  Cramer.  Vous 
devez  avoir  cette  ëdiliou  ;  et ,  si  vous  ue  l'avez 
pw ,  elle  est  diei  M.  d^Arsenlal'. 

Voiei  encore  un  petit  mot  pour  l'Écossaise, 
qoe  je  vous  prie  de  donner  a  l'assemblée.  Nous 
aiioQS  ce  soir  jouer  l'Orphelin  de  la  Chine.  M.  de 
Cbabanoo  et  H.  de  LeHerpetnivtiDent  pour  vous 
de  toales  lents  foim.  i'anrai  do  mains  le  plaiar 
de  voir  mes  amis  snntrnir  le  théâtre  auquel  mon 
graod  âge ,  mes  maladies  .  et  pp[i{-(^trr  encore  plus 
mes  ennemis ,  me  forcent  Ue  renuuccr.  Je  \ous 
embruM  de  tout  mon  eoMir. 

A  M.  DEPARCIECX. 

Vooi  ivei  dA ,  monsieur,  recerolrdci  âegesel 

des  remerciements  de  tous  les  hommes  en  place  : 
vous  n'en  receves  aiyourd  hui  que  d'un  homme 
bieD  iantOe ,  mais  bien  sensible  )i  Totv»  mérite  et 
A  vos  grandes  vues  patriotiques.  Si  ma  TÎnllesseet 

mes  maladies  m'ont  fait  renoncer  a  Paris ,  mon 
cœur  est  toti jours  votre  concitoyen.  Je  ne  boirai 
plus  des  eaux  de  la  Seine  ,  ai  d  Arcueil ,  ni  de  l'Y- 
vette, ni  même  de  THippocrtoe;  mais  je  m'inté- 
resserai toujours  au  grand  monument  que  vous 
voulez  élever.  Il  est  digne  des  anciens  Romains , 
etmallieureusement  nous  nesommes  pas  Romains, 
le  M  soif  point  étonné  que  votre  projet  soit  en- 
oonragé  par  11.  de  Sarlines.  Il  pense  comme 
Ajrrippa  ;  niai'^  riiAtel-<le-viIle  de  Paris  n'est  pas  le 
Capitole.  On  ne  plaint  point  son  argent  pour  nvnir 
un  Opéra-Comique,  eloo  le  plaindra  pour  avoir 
des  aqnedncs  dignes  d'Aoguste.  Je  désire  passion- 
nément  de  me  tremper.  Je  Yoodrais  voir  la  fon- 
taine d'Yvetti'  former  un  large  bassin  rititotir  de 
la  statue  de  Louis  jlv  :  je  voudrais  que  toutes  les 
maisons  de  Paris  eussent  de  l'eau ,  comme  celles 
de  Londres.  Nous  venons  les  denriws  en  tout.  Les 
Anglais  nous  ont  préc«'d^s  et  instruits  en  mathé- 
matiques, les  Italiens  en  architecture,  en  pein- 
ture ,  en  sculpture ,  en  poésie ,  en  musique  ;  et 
fensnls  fiché. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  arec  l'estime  infinie  que 
vous  méritez ,  et  avec  h  reconnaissance  d'où  con- 
citojen ,  monsicurj  votre ,  etc. 


A  M.  LE  GOirrE  D'ARGBNTAL. 


I  JalUot 


Ail  I  mon  respcclableami ,  mon  cher  ange ,  qu  il 


y  a  une  différent  immense  entre  les  scutinicnls 
des  sociétcs  de  Paris ,  et  le  reste  de  l'Europe  1  il  y  a 
bien  dflsespèoes  d'hommes  différentes  ;  et  quicon- 
que a  le  malheur  d'être  un  homme  public  est 
obligé  de  ré|     1'  '  a  tous. 

Vous  me  mandez  ,  dans  votre  lettre  du  io  de 
Juillet ,  que  La  Bcaumelle  est  oublié ,  tandis  qu'il 
y  a  sept  éditions  de  ses  calomnies  dans  les  pays 
étrangers  ;  et  que  tous  les  sots ,  dont  le  monde  est 
plein ,  prennent  ses  impostures  pour  des  vérités. 
Il  est  triste  en  effet  que  La  Bcaumelle  soit  le  beau- 
frère  de  Lavaysse  :  sa  soeur  a  fait  cet  indigne 
mariage  nMlgré 800  p^re.  Mais  dois-je  me  laisser 
déshonorer  par  on  scélérat  dans  toute  l'Europe  , 
parce  que  ce  malheureux  est  le  beau-frère  d'un 
homme  à  qui  j'ai  rsodo  senrice  7  n'estrce  pas  au 
contraire  A  Lavaysse  de  forcer  ce  malbevrenx  A 
rentrer  dans  son  devoir,  s'il  est  possible?  La  Beau- 
melle  a  fait  connnencer  secrètement  une  nouvelle 
édition  de  ses  infamies  dans  Avignon.  Le  comman- 
dant du  pays  de  P4^  est  chargé ,  par  M.  le  comte 
de  Saiut-Florentin ,  de  le  menacer  des  plus  grands 
châtiments ,  mais  cela  no  le  contiendra  point  ; 
c'est  un  homme  de  la  trempe  des  D'Éon  ei  des 
Veigy  :  il  niera  toat»  et  il  en  sera  quitte  pour 
désavouer  l'édition.  Je  n'ai  de  ressource  que  dans 
une  justification  nécessaire.  Je  n'envoie  mon  Jtfé- 
iiioire  qu'aux  personnes  principales  de  l'Hurope, 
dont  les  noms  sout  inlcressés  dans  le^s  calomuies 
que  La  Beanmelle  a  prodiguées  :  je  remplis  on  de- 
voir indispensable. 

A  réi-'  ird  des  Scifthex  ,  je  suis  indigné  de  la 
lenteur  du  litirairc  de  Lyou.  il  me  mande  4u'en- 
lln  féditioD  sera  fftte cette  semaine;  mais  11  m'a 
tant  trompé  que  je  ne  peux  pins  me  ûerAlnî* 
Un  libraire  d'une  autre  ville  veut  en  faire  encore 
une  nouvelle  édition.  On  n  imi>rinie  pas,  maison 
joue  les  llimolt.  i\ous  avons  joué  ici  C Orphelin 
delà  Cfùne ;  mais ,  Dieu  merd  »  noos ne  1  avons 
pas  donné  tel  qu'on  me  foit  l'affront  de  le  repré- 
senter 'a  Pari'-  J»^  no  sais  si  De  Bclloy  a  raison  de 
se  plaindre  \  mais ,  pour  moi ,  je  me  plains  très 
Ibrl  d'être  défiguré  sur  le  théâtre ,  et  par  Dn- 
chesne.  Je  me  flatte  que  vos  bontés  pour  moi  ne 
se  démentiront  pas.  Vous  m'avouerez  qu'il  est 
désagréable  que  les  comédiens  ,  qui  m'ont  quel- 
ques obiigalious ,  prennent  la  licence  du  jouer 
mes  i^èces  autrement  que  je  ne  les  ai  faites, 
est  le  peintre  qui  souflHrait  qu'on  miiUIAl 
tableaux? 

Ayez  soin  de  votre  santé,  mon  cher  ange  ;  por 
tes-vous  mieux  que  moi ,  et  je  serai  consolé  dV 
voir  one  santédétestable. 


Digitized  by  Gopgle 


GORftBSPONDAlICE. 


A  H.  DIMIUVIUE. 


tijttlliet. 


Je  oe  puis  que  vous  répéter,  mon  cher  ami,  qao 
je  MiÏR  très  ttché  que  Uvayne  eoîl  le  bMa-rrère 
de  Le  Beeomette,  mais  que  ce  n'est  pas  uoe  raison 
pmirqae  je  me  laisse  accabler  pnr  les  ciloninies 
de  ce  malheureux.  Mon  Mémoire  préiieulë  aux 
nuoisirea  e  eu  une  perlie  de  Telfet  que  je 
deàran.  Le  commandaat  du  pe^t  de  Foix  a  en- 
voyé chorclier  La  Bcaumello ,  et  !'a  menacé  dos 
plus  irraixls  cbâtimeots  ;  uiais  cola  ne  détruit  pas 
l'effel  de  la  calouiiite.  Le  devoir  des  mtuii>tr<s  est 


qui  croieiil  en  eiTeir  beaucoup  plus  que  moi ,  ci 
qui  tubeUtnent  leun  ven  aux  miens.  Je  ne  fais 
pas  p^rand  cas  de  mes  vers  ;  mais  en  fin  j'aime  m\m 
mes  enfants  ioriusotlx>SMiftyqtteiesbeatubjUanli 
que  l'on  me  duuue. 

le  ne  Mil  pu  eocore  quelke  sont  w  itefah 
lions  sur  Gafieu.  11  7  a  long-leniiMi  que  je  ne  fai 
vu  ;  il  est  presque  toujours  a  Genève.  Si  j'avais 
cru  que  vous  le  destinassici  à  être  votre  sccrctùR, 
je  raorai»  engagé  k  former  ta  main  -,man  amw 
TOOe  ae  m'avez  jamais  répondu  sur  cet  arlide , 
et  que  je  n'ai  p<jint  d'autorité  sur  loi ,  je  me  sois 
honio  h  If  (r^iiier  roinnie  un  homme  qui  vousap- 
parlicuL,  :>au:s  prendre  sur  mot  de  lui  rien(>rei' 


de  la  punir,  le  mien  eit  de  la  cenfendre.  Je  ne  erire.  Je  aoubaiteloqjMn qu*il  aenmiediffK* 


sais  ni  pardonner  aux  pervers,  ni  al>andonnor  les 
malhenreu.v.  J'enverrai  de  J'argeat à  Sirven  :  il 
n'a  qu'à  parler. 

II.  Marin  a  dû  feus  fkiie  tenir  un  paquet  ;  c'est 
la  eaule  voie  dont  je  poiiae  me  servir.  J*ai  écrit  k 
M.d'Aguesseau. 

On  m'assure  que  la  Sorbouoe  lâchera  toujours 
son  décret  contre  Béluairc.  II  esldifflcilede  com- 
prendre comment  on  oorpe  entier  i^olwtine  k  se 
rendre  ridicule.  BcUsn'n  e  est  traduit  dans  presque 
toutes  les  lanï^ues  de  l'Europe.  L'impératrice  de 
Russie  m'écrit ,  de  Casan  en  Asie,  qu'on  y  imprime 
actnelfement  la  Iradndkn  russe. 

Je  suis  asnilli ,  mon  dier  ami ,  k  droite  et  b 
gauche.  Je  vous  embrasse  en  courant,  mais  très 
(endreroenl. 

A  H.  iE  HARéCBAL  DUC  DE  RICHEUED. 

A  Ferney.MJalUet. 

Je  me  flatte ,  monseigneur,  que  c'est  par  votre 
ordre  que  M.  de  Gudane ,  commandant  au  pays 

de  Foix ,  a  fait  de  justes  menaces  b  La  Beauroelle  ; 
mais  ces  mcnacos  ne  l'empêchent  pas  de  Taire  se- 
crètement réimprimer  dans  Avignon  les  calomnies 
alfrenses  qu'il  a  vomies  contre  la  maison  royale , 
et  cootre  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  respec- 
table en  France».  Après  le  crime  de  Damiens  ,  je 
n'en  oonuais  guère  de  plus  jrrand  que  celui  d'ac- 
cuser LooisXIV  d  avoir  élu  uu  cmpoisouneur ,  et 
de  vouûr  des  impesturas  nou  moins  exécrables 
contre  tous  les  princes.  J'ignore  si  vous  êtes  ac- 
tuellement'a  Paris  ou  h  F^ordeaux  ;  niais ,  en  quel- 
que endroit  que  vous  suye^,  vos  boutes  me  sont 
liieBchkies,  et  j'espère  qu'elles  feront  toujours  la 
plus  grande  douceur  de  ma  retraite.  Je  compte 
sur  votre  prote«iit)n  pour  les  Scijthe*  à  Fontai- 
nebleau ;  j'aurai  1  honneur  de  vous  envover  la 
nouvelle  édition  qu'on  fiùtk  Lyon.  Je  vuusdcmau- 
deni  qn*îl  ne  sait  pas  permis  aux  comédiens  de 
mutiler  mes  pièees.  Vonssavea  qu'il  y  a  des  fsos 


vos  bontés. 

Je  n'ai  que  des  nouvelles  fort  va^Mu*»;  toachanl 
le  curé  de  Sainte-Foi  et  les  proiestauu  qui  bout  en 
prison.  Cette  aOUre  mlaiirsase,  parosqa'dli 
peut  beaucoup  nuire  a  eelle  des  ^rven,  qat  » 

jugera  k  Corapiègne. 

Je  VOMS  supplie  de  conserver  \ns  hontrs  au  pu» 
ancien  serviteur  que  vous  ayez  ,  et  au  plus  restée- 
tt  attaché. 


A  M.  LE  HARQOIS  DB  FLOIUAN. 

U  SiJaUltt 

Mes  chers  patrons  d'HomoY ,  je  suis  loi)|oon 
prêt  'a  aller  trouver  le  duc  de  Wurtemberg)  ei^e 
ne  pars  point.  Mauralsesanlé,  travaux  aé» 
saires ,  affaires  qui  m'ont  traversé ,  lent  l'ertflp 

posé  jusqu'à  présent  à  mon  voyage 

11  est  vrai  que  madame  Denis  a  donné  de  Mks 
Côtes ,  mais  je  suis  trop  vieux  et  trop  malade  pour 
en  fidre  les  bonncnrs.  Je  crois  que  raflaire'éu 
Sirvenssra  jugés  k  Compiègne  a  la  fin  du  iDOts> 
et  nous  espérons  qu'elle  le  «^ern  favorablerofol- 
Ce  sera  une  se«)Qde  tôte  de  I  hy  dre  du  fanatisoe 
abattue^ 

Je  profite  de  radiesse  que  vous  m'avex  donow 

pour  vous  envoyer  un  jxîtit  mémoire  qui  ro^aH'' 
un  peu  votre  pays  de  Languedoc.  11  adtjà  eu 
effet.  M.  de  Guduoe,  commandant  au  pays 
Foix ,  a  menacé  le  sieur  U  Beanmdle  de  le  mrtire 
pour  le  reste  de  sa  vie  dans  un  eaeboti  s'ilowii' 
nuait  k  vomir  ses  c.ilomnîes. 

Je  ne  sais  point  encore  de  nouvelles  du  frot& 
de  M.  doBeanmont.  Son  alMre  est  bienépiosaMt 
et  il  est  triste  qu'il  réclame  en  sa  faveur  la  sévf- 
rité  de^  mémrs  Ifiis  contre  lesquelles  il  a  i^aru  s^ 
lever,  avec  1  applaudissement  du  public,  àu»^ 
procès  des  Calas  et  des  Sirvcn. 

MU .  de  GtMbanDU  et  de  La  r 
k  Ferney  ;  cela  vous  vaudiadcoi 
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Telles  pour  vôtre  hiver.  Fimr  moi ,  je  tiiis  faon  de 
combat ,  mais  j'encourege  Iw  oombatlauts. 

Aimez  -  moi  toi^jonn  on  pea,  el  lOfet  sûr» de 
iiia  lendre  amitié. 

A  M.  TA6ARBAV, 
MMcmMiviaAi.  mi  ton*»»  a  ueir. 

«Jallkt. 

Il  a  t^»é  avrré  mon  (lier  monsieur,  que  c'csl 
La  tieaumellc  qui  me  lit  écrire  la  lettre  ancayrae 
dont  je  me  plaignb  ii  y  a  trois  mois.  M.  le  comte 
de  Seint-FloTeotiD  Te  fUl  avertir  qu'on  le  remet- 
trait dans  un  cut-de-basse-fosse  s'il  continuait  ce 
manège.  Il  est  bien  triste' pour  moi  que  celte  aven- 
ture m  ail  privé  du  boobeur  de  m'approcher  de 
vous. 

Voici  le  troisième  chant  de  la  très  ridicule 
Guerre  de  Genève  :  j'^  rroh  qu'on  m'a  vnlô  le  se- 
cond. Ln  misérable  capucin ,  très  digne  ,  s  élaot 
échappé  de  son  convent ,  en  Savoie ,  el  s'étant 
rélàgiâ  chei  flioi ,  m'a  volé  y  au  boot  de  dem  ans , 
des  mannscrlts,  de  l'argent  et  des  bijoux.  Son 
nom  est  Bastian  ;  \\  s'nppelalt  cher  moi  Rie.ud.  Il 
porte  encore  un  habil  rouge  que  je  lui  ai  donné. 
Il  est  k  Lyon  depuis  quelques  jours;  c'est  Inl  pro- 
bablement qvi  a  fait  eoiirir,oe second  chant.  Il  faut 
Tabandonner  h  la  vengeance  de  saint  François 
d'Assise. 

Savei-vous  que  le  roi  d'Espagne  a  mandé  au  roi 
de  France  qoe  les  jésuites  avaient  fait  nn  complot 
contre  la  fimilte  royale  ?  Voilà  d'étranges  gens ,  et 
la  religion  est  une  belle  cbosc  I  On  m'a  mandé ,  des 
frontières  d'Espagne  ,  il  y  a  long-icmps ,  que  les 
jésuites  n'étaient  pas  les  seuls  moines  coupables.  Ils 
ont  été  jnsqnli  présent  les  seuls  punis  ;  espérons 
en  la  justice  de  Dieu  sur  tonte  celte  abominable 
racaille. 

Ne  pourricz-vous  point ,  monsieur ,  vous  faire 
informer  BM^ètement  s'il  n'y  a  point  quelque  né- 
gociant protestant  à  Beaiyeu,  ou  même  quelque 
prédicant  secret?  S'il  v  en  ,t  un  à  Lyon ,  comment 
s'appelle- 1- il?  comment  pourrais -je  parvenir 
à  avoir  une  liste  des  ncgueiauls  tanguedocbieus 
proleslantsqui  sont  h  Lyon  ?  h  qui  pourrais-Je  m'a- 
dresser? 

Le  prétendu  Pierre  llf  commence  r  faire  du 
bruit  dans  l«  monde  j  mais  il  n'en  fera  pas  long- 
temps ;  il  resMmblert  aux  ouvrages  oouveaui.  On 
rapports  lundi  l*altaire  des  Sirven. 


A  M.  L  ABliÉ  €OGER. 


97  juillet. 


Voos  êtes  bien  à  plaindre  ,  monsieur ,  de  v(mis 
«rbanier  k  calomnier  des  citoyens  et  des  acadé- 
miciens que  vous  uc  pouvei  connaître. 


Vew  m'imputes ,  dans  votre  critique  de  Aéfl- 

saire,  h  la  gloire  duqud  vous  travailles,  vuns 
m'imputez  ,  dis-je  ,  un  poêmo  sur  la  Bcligion  rta- 
tureUe.  Je  n'ai  jamais  lait  de  poi^me  sous  ce  Ulre. 
J'en  ai  fait  un ,  il  y  a  environ  trente  ans,  sur  iu 
iM  Nolttrsfls.ceqni  est  très  diOérenl. 

Vousm'impolezun  Dictiormaireplttloiophîtftte, 
ouvraged'une  société  sons  de  I^'llres .  imprimé 
iMun  ce  titre,  pour  ia  sixième  fois ,  à  Amsterdam , 
qui  est  une  ôdleetien  de  plus  de  vingt  antants, 
et  auquel  je  n*ai  pas  ta  plus  part. 

Pape  96  ,  vous  osez  profaner  le  nom  sacré  du 
roi, en  disanlqiie sa raajesU^ en  n  mnrqtié  !a  pin.s 
vive  indignation  k  H.  le  prt'iiiilcot  Itcnaull  et  ii 
M.  Capperonnier.  J*ai  en  main  la  lettre  de  M.  le 
président  Hénanit,  qui  m'assure  que  ee  bruit 
odieui  est  faux.  Quant  à  M.  rnppfronnier ,  j'at- 
teste sa  véracité  sur  votre  imjMisiure.  Vous  avoz 
voulu  outrager  et  perdre  un  vieillard  de  soixante 
et  quBlorseans,  qui  ne  fait  que  du  bien  dans  sa 
retraite  ;  il  ne  vous  reste  qn^h  vous  repentir. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

lajeUM. 

Mon  divin  ange,  vos  Se^kei  de  Lyon  sont 

prêts  ;  j'y  ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu.  Je  pense  que 

let  lilinols  ayant  voulu  imiter  les  S eyihe s <iàns  le 
cinquième  acte,  il  sera  bon  de  ne  les  jouer  qu'une 
seule  fbis  avant  Fontainebleau ,  deux  fois  loul  au 
plus. 

Vous  avez  peut-être  vu  la  nunvello  édilnm  4b 

Coger,  régent  au  collège  Mazarin,  e/>ntre  Tiéltsnire. 
Pourquoi  me  fourre-t-il  là?  pourquoi  uue  si 
élrangeealumnief  est-il  permis  de  prostituer  ainsi 
te  nom  du  vÂfEt  cehi  s'hnprime  avec  permis- 

siiiu  I  et  on  me  dit  :  Méprisez  ces  sottises  ;  laissez- 
>ons  calomnier;  laissez-nous  en  rire.  Quanta  La 
Ut-aumelle ,  qui  est  de  la  clique  de  Fr^on ,  les 
avoyersde  Benie,  plus  essentiolkment  outragés 
<]ue  moi  dans  les  ouvrages  de  ce  misérable ,  vien- 
n^nt(^e  s'en  plaindre  h  \f.  df  Clioiseul.  Si  j'étaift 
souverain  a  Berne  ,  je  ne  me  plaiudrats  pa.s.' 

Mon  cher  ange ,  mettez-moi  aux  pieds  de  me& 
deus  protedeursy  et  soyes  le  troisième. 

AON  MirasrilE  D'ÉTAT. 


Vous  savet ,  monsdgi^r ,  qu'en  stnlant  du 
grand  conseil  tenu  pour  le  testament  du  roi  d'Es- 

|i:iLMie  ,  I  rnis  \iv  rencontra  trois  de  ses  flilcs  qui 
jouaient ,  el  ieur  dit  :  EU  bien  1  quel  parti  prcn- 
driez-vous  k  ma  place?  Ces  jeunes  princesses 
dirent  knr  avis  an  hasard ,  et  le  roi  Icor  répli-' 
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:  De  quelque  avis  que  je  sois ,  j'aurai  des  cen- 

\  ifu-^  dni:Tn<^7  PTî  nser  avec  an  vioillard  ignorant 
comme  fll  Louis  xiv  avec  ses  enrants.  Celte  plai- 
santerie TOQS  amasc.  MoDsiear  le  curéaiiue  quel- 
qnelbia  que  Gn»>leaii  lui  remontra. 

Je  remontre  donc  «Tabord  que  tons  les  hommes 
ont  éié ,  sont  et  seront  morif-s  |iar  les  événements. 
Je  respecte  fort  le  cardinal  de  Richelieu  ,  mais  il 
m  l'engagea  ivee  Gll»bive-Ad«)lpiie  que  quand 
Gustave  eut  débarqué  en  Poinéranie  tans  le  con- 
sulter; il  profita  âr  la  rirr  tnstniKf.  I,c  cnrdinal 
Mazarin  profita  de  la  murl  du  duc  de  Veimar  :  il 
obtint  l'Alsace  pour  la  France ,  et  le  duché  de 
Rbele!  pour  toi.  Louis  xiv,  quoi  qu'on  en  dise , 
ne  s'attendait  point  du  tout,  en  fes.inl  la  pai\  de 
Risvfid( ,  que  sou  petit-tiis  aurait  trois  ans  après 
lasuccesaion  de  Charles-Quint.  11  s  attendait  encore 
moins  qu'un  Jonrlt  première  guerre  de  son  petit- 
fils  ne  rai  t  contre  son  oncle.  Rien  de  ce  que  vous  avez 
TU  n'aété  prévu.  Votis  snvez  que  le  hasard  lit  la  [>ai\ 
avec  l'Angleterre,  signée  par  ce  beau  lord  fiolyng- 
brolw  sur  les  belles  fesses  de  madame  P....  Vons 
Carec  donc  comme  tous  les  grands  hommes  de  votre 
esp^re  qui  ont  mis  k  profit  leseiramstanoesoù  ils 
se  sont  trouvés. 

Le  grand  point  est ,  dit-on,  d'avoir  un  peu  d'ar- 
gent. Henri  tv  se  prépra  k  se  rendre  l'arbitre  de 
rEuiopc  CI)  fosanl  faire  des  balances  d*or  par  le 
duc  de  Siilii  î  l's  Anglais  ne  réussissent  qn'avfr 
des  guinées  et  uu  crédit  qui  les  décuple.  Le  roi  de 
Prusse  a  fait  trembler  quelque  temps  rAllemagne, 
pares  que  son  père  avait  plus  de  sacs  que  de  bou- 
teilles dans  ses  caves  de  Berlin.  Nous  ne  sommes 
plus  au  temps  des  Fahricii]^  ;  c'est  le  plus  ricli<> 
qui  l'emporte ,  comme  parmi  nous  c'est  le  plus 
riche  qui  aehèle  une  eharge  de  matfro  des  requê- 
tes, et  qui  ensuite  peut  gouverner  l'état.  Cela 
■'est  pas  noiilc  ,  mais  ceh  est  vrai. 

Je  vois  que  ,  sur  tous  les  trônes  du  monde  ,  on 
vil  au  jour  la  jouruée ,  comme  le  SavcUcr  de  Lu 
Fontaine.  Quoi  I  point  de  système  1  Non  :  ceux 
Pythagore ,  de  Démocrite ,  de  Platon ,  de  Descar- 
les ,  de  Leibnilz ,  sont  tombés.  Peut-être  faut -il  , 
dans  votre  noble  métier  comme  en  physique,  s'en 
leolr  k  fiire  des  espéf lonces. 

â  H.  DAMiLAVILLE. 

Mes  associés,  monsieur,  vous  ont  envoyé  ce  que 
vous  demandez ,  et  ce  qui  vous  était  dû.  Si  rien 
ne  tous  ^t  parvenu ,  il  ne  faut  s'en  prendre  qu  à 
rinlermpiion  du  oommeroa  ;  car  il  est  plu  diffi- 
cile p  oomme  j'ai  d^  eu  rboonenr  de  tous  ledin, 


d'envoyer  des  ballots  de  ce  pays-ci  que  d*eit  reee^ 

voir.  Les  bijouteries  sont  surtoot  prohibées. 

J'ai  vu  votre  ami  fi  In  mnipt^ne  •  i!  train*'  une 
vie  as.sez  languissante.  Je  lui  ai  parle  du  sieur  La 
Boaomelle ,  en  conformité  de  votre  lettre  du  23 
de  juillet;  il  m'a  dit  que  oe  malheuieni  étant  sur 
le  point  de  faire  réimprimer  ses  calomnies  contre 
tout  (-0  que  nous  avons  de  plus  respeclaldc ,  ou 
s  eiait  trouvé  dans  la  oéoessiié  de  présenter  l'an- 
tidote oimtre  le  poison;  que  céU  ne  se  poavait 
faire  décemment  que  par  unmàBalpe  historique, 
leijuel  u'n  <•(('  ;i(irrs'-r  qn'niiA  jHTsonnos  iiUore?- 
sées ,  aux  miui&lres ,  cl  aux  gens  de  lettres.  S  U 
avait  été  possible  que  le  jeune  M.  Lavaysse  eAt 
mis  un  fpma  h  la  démenée  horrible  de  son  beon> 
ffère ,  et  si  le  repentir  avait  pu  entrer  dans  Vlmc 
d'un  lioinnie  aussi  méchant  etaussi  fou  y  Ob  ancail 
pris  d  autres  mesures. 

L'aveninre  de  Sainte>Foi  est  trèsTruie^  no  i»> 
forme  criminellement  depuis  uu  mois.  Uéfféqne 
d'Act  îi  a  jeté  un  monit(  ire  ;  il  y  a  beauconp  d? 
prulcâlants  en  prison.  Ou  ue  ^it  pas  un  nioi  de 
tout  oeki  k  Paris.  U  y  aurait  cinq  cents  hommes 
de  pendus  en  provinoe ,  qne  Paris  n'en  mmH 
pas  un  seul  mot  ;  mab  le  ministère  en  ea|  trta 

struit. 

Vous  av^  dû  recevoil'  de  votre  ami  la  copie  ac 
la  lettre  qu*U  a  éerite  an  sieur  Coger.  U  m'a  dit 
qu'il  était  obligé  de  faire  la  guerre  toute  sa  vie, 
niîtis  rjue  c'était  l'état  du  métier.  Il  vous  t><t  loo- 
jours  bien  tendrement  attaché.  Toute  lua  taaaiie 
vous  présente  ses  obéissanoes.  Est-il  vrai  que  moa 
ancien  compatriote  Jein-JaoqucsRonssenii  eiléla- 
bli  eu  Auvcrf;ne? 

J'ai  I  bonueur  d'être,  monsieur,  avec  les  senli- 
meuts  les  plus  inviolables,  votre,  clc.  Bocasiia. 

A  M.  DAMIUYILLE. 

saageiie. 

Mon  cher  ami ,  Lacombe  me  mande  qn*il  im- 
prime le  Ménwire  que  je  n'avais  présenté  qa'an 

vice-chaneelier,  aux  ministres  ,  et  à  mes  amis. 
compte  iiKiue  en  mettre  un  beaucoup  pins  t^raiid 
et  plus  iuslruclif  à  la  lèle  de  la  nouvelle  cilitiou 
du  Siè^  de  louts  XIY.  Cette  nonrelle  édiliOB , 
oonsaci%e  principalement  aux  beUee^ottnn  «taux 
heinx-arts  ,  est  augmentée  d'uo  sr^nd  tiers.  Je 
n  ai  rien  oublié  de  ce  qui  peut  servir  à  I  houoeur 
de  ma  patrie  et  h  oehd  de  la  vérilé.  J'erre  que 
cet  ouvrage,  aussi  philosophique  qn'Jdstoriqae , 
aura  l'approbation  des  honnêtes  gens.  Mais  si 
M.  Lavaysse  veut  que  ce  monument ,  que  je  t  v  Im* 
d'élever  à  la  gloire  de  la  Frauee,  u«  soit  pomi 
imprimé  avee  la  réfutation  des  "V^'n  de'Li 
Beanmelle,  U  ne  lient  qu^  lui  d'enpger  le  libnira 
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k  en  sospeDdrc  la  publication ,  jusqu  a  eeqnecflui 

qui  a  oolragé  si  long-lcraps  et  si  indi^inement  la 
vérité  cl  moi  reconnaisse  sa  faute ,  et  s'en  repettie. 
Je  ne  peux  qu'à  ce  prix  abandonner  ma  cause  ;  il 
sertit  trop  Uche  deielun»  quand  l'impCMlonasI 
ai  publique. 

Je  suis  très  affligé  que  le  coiiplile  soit  le  beau- 
frère  de  M.  Lavaysse  ;  ujais  je  tefai^ijugc  lui-même 
entre  son  betn-  frère  et  moi.  ie  toos  prie  de  lai 
envoyer  oelte  lelire ,  et  de  lui  témoigoer  tonte  ma 
douleur. 

Je  vous  embrasse  bien  teodrement. 
A  H.  HARMONTEL. 

'  TM(NaM. 

Mon  cher  emfkirc ,  vous  sam  mm  doute  que 
ce  nialheureui  Coger  a  fait  une  aeconde  édition  de 

son  libelle  contre  vous ,  el  qu'H  v  à  mis  une  nou- 
velle dose  de  poison.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  la 
rage  du  fanatisme  qui  arme  ces  coquius-là  ;  ce 
n*est  que  la  rage  de  nnire ,  et  la  fblle  espérance 
de  se  faire  une  réputation  en  attaquant  ceux  qui 
on  on!.  La  démence  de  ce  mallu  uiTiix  a  éié  ])or\ôe 
au  point  qu'il  a  ose  coropromeltre  le  nom  du  roi 
dans  une  de  ses  notes ,  page  9tf .  Il  dit ,  dans  celle 
note  :  «  Que  vous  répandez  le  déisme ,  que  vous 
«  tiahillr/.  Bt^lisaire  des  baillons  des  d'  i-^'f^  ;  que 

•  les  jeunes  empoisonneurs  el  blaspltiiudlcurs 
«  de  Picardie ,  rondamnés  au  feu  l'année  der- 
t  nière ,  ont  avoué  que  c'était  de  pareliles  lectures 
f  qui  les  avaient  portés  aux  liorn  urs  dont  ils 
fl  étaient  tonpjihles;  que  le  jour  (|ue  MM.  le  pré- 

•  sideot  HénauU,  Capperonuier  et  Lebeau  eurent 
«  rhonnenr  de  présenter  au  roi  les  deux  derniers 
c  volumes  de racadéraie  des  belles-lettres ,  sa  ma- 
«  jesté  témoigna  la  plus  grande  indignation  con- 
«  Ire  M.  de  V.,  etc.  t 

Vous  savez,  mon  cber  confi^re ,  que  j'ai  les  let- 
tres de  M.  le  président  Bénanlt  et  de  M.  Cappe- 
ronnier ,  qui  donnent  un  dénu  iUi  formel  à  ce 
maraud.  Il  a  osé  prostituer  le  nom  du  rni ,  pour 
calomnier  les  membres  d'une  académie  qui  est 
mus  ta  protection  immédiate  de  sa  majesté. 

De  quelque  crédit  que  le  fanatisme  se  vante  au- 
jourd'hui ,  je  «Ifuife  f]fi"il  ptîi'.-'îfi 'contenir  rnntrc 
la  vérité  qui  l'ccrase ,  et  contre  l'opprobre  dont  il 
se  couvre  lui-mâmc. 

Vous  saves  que  Coger,  secrétaire  de  Rii»allier, 
vous  prodigue  ,  dans  sa  nouvelle  édition  ,  te  titre 
de  séditieux  ;  mais  vous  devez  savoir  aussi  que 
votre  séditieux  Béitsaire  vient  d'être  traduit  en 
russe ,  sous  les  yeux  de  llmpératrioe  de  Russie. 
C'est  elle  -  niôine  qui  me  fût  l'Iionneur  de  nie  lo 
mander.  Il  est  aussi  ir  iclnU  fn  nnifrii';  f't  rn  sué- 
dois; cela  est  triste  pour  maître  Ribaliter. 


On  s'est  trop  réjoui  de  la  desiniclion  des  Jé> 
suites.  Je  savais  l>ien  que  les  jansénistes  pren- 
draient la  place  vacante.  On  nous  a  délivrée  des 
renards ,  et  an  noua  a  livrés  aux  lou|».  Si  j'étais 
k  Paris ,  mon  avis  sertit  que  l'académie  denMttdlt 
justiœ  au  roi.  Elle  mettrait  a  ses  pieds ,  d'un  côté, 
les  élo;.'CS  donnés  à  votre  liiihnire  par  riîiimp^* 
entière,  el  de  l'auti'e  les  impostures  de  deui 
cuistres  de  ctilége.  le  voudrais  qo'im  corpa  soa- 
tint  ses  membrm ,  quand  aee  membm  fan  tort 
honneur. 

Je  n  ai  que  le  temps  de  vous  dire  combien  je 
vous  estime  et  Je  vous  ume. 

P.  5.  On  écrit  de  Vienne  que  leurs  majestés 
impériales  ayant  lu  Bélisaire,  et  l'ayaol  honoré 
du  leur  approbation  ,  ee  livre  s'imprime  actuelle- 
ment dans  ct;tle  capitale ,  quoiqu'on  y  sadie  très 
bien  ce  qui  se  passe  k  Paris. 

A  M.  LE  COHT£  D'ARGENTAL. 


Mon  eher  ange ,  Je  vous  crois  actuellement  à 
Paris  ,  el  j'ai  bien  des  choses  'k  tim!«;  dire  sur  le 
tripot.  En  premier  lieu  ,  les  exemplaires  de  1  edi- 
lk>n  de  Ltoq  sont  encore  en  diemln  de  Lyon  )t 
Ferney  ;  et,  grlœ  h  rinlermpCiondu  commeme, 
ils  y  seront  encore  Inn^-tcmps.  Sur  votre  prp!iiirr 
ordre  ,  j'éi  rirai  au  libraire  le  Lyon  de  faire  partir 
les  exemplaires  au  moins  à  1  adresse  de  M.  le  duc 
de  Prasiin. 

Secondement  >  Il  faut  que  vous  saeliiez  que  Le- 
kain  m'»  rrit  que  M.  le  due  de  Duras  a  j^'rdu  une 
pelilc  distribution  de  rôles  que  j  avais  envoyée , 
et  qu'il  en  fMit  une  seconde  ;  mais ,  dans  cette  se- 
conde ,  il  me  semble  qu'on  enfle  un  peu  la  liste 
des  pièces  de<;tinrrs  à  ma<leniois*'lle  Diimnrv  On 
demande  pour  elle  Alzire ,  Electre ,  Aurélie ,  Amé- 
nalde,  Idamé ,  Zulime ,  Obéide.  Je  ferai  snr-Ie- 
cliampce  que  vous  aaretordonné.  Voussavesqu'U 
y  a  de^  contestations  entre  mademoiselle  Dunney 
et  mademmselle  Dubois. 

Après  le  tripot  de  la  comédie ,  vieul  celui  de  la 
typographie.  Il  me  parait  que  e^élalt  I  Lavayssok 
mettre  un  IMn  anx  borreuri  dont  son  beau-frère 
est  coupaM*»  et  qiio  ^■"il  n'a  pu  en  venir  'i  finnt , 
c'est  une  preuve  que  ce  beau-frère  est  un  monstre 
incorrigible.  Vous  ne  nvez  pas ,  mon  cher  ange , 
eenbiai  le  reste  de  rEorepe  est  dilWreot  de  Fa- 
tU  ,  et  avec  quelle  avidité  de  telle»;  '•nimnnies  sont 
recherchées  ;  ell<<«  «^rint  répétées  par  mille  échos. 
Vous  pouvez,  auisi  que  M.  le  duc  de  Praslitt» 
mépriser  les  d'ÉOn  et  les  Veigy»  M.  le  prinee  de 
Condé  peut  dédaigner  un  misérable  qui  traite  son 
père  d'assassin  ;  mais  les  gens  de  lettres  ne  sont 
pas  dans  une  situation  h  u^liger  de  |>arcilies  at- 
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IfliDiflt.  Il  m  aflHtféoient  bien  nécewairc  de  rc- 
priroor  (v(  excès  ,  parvenu  -i  son  coml>le.  La  vie 
d'un  Uomme  de  ielUes  e&i  uo  combat  perpétuel. 

LesjnMénIilat,  d'nn  aUn  tM  »  mÊAâKnmm 
phtt  panëeotoiirs  et  plut  lotolenis  que  les  Jésui- 
tes. On  nous  a  dt'fails  «les  renards  ,  mrii';  on  nous 
laisse  ea  proie  aux  loups.  Ce  sont  les  jansénistes 
qui  ont  Mi  os  malheureux  DkHenmére  kklen- 
tfmt,  où  feu  madame  de  Teoeia  asi  si  maltraitée. 

Je  reviens  a  la  GMnédio.  Vous  ailes  avoir  une 
noTivHIe  pièce,  dont  Lckain  ne  me  parle  pas.  Je 
suis  bien  aise  qu'il  y  ait  quelques  nouveautés  qui 
fassent  entièremeDi  ooblîer  Isa  JUM».  Lst  no*' 
veautés  de  MM.  de  Chahanon  et  de  La  IIar()€  ne 
Siéront  pas  de  si  tôt  prêtes.  Tant  mieut ,  plus  ils 
travailleront,  plus  ils  réussiront.  M.  de  Cbabanon 
foos  est  fmtjoîm  tris  atiaeliéi  maiiMii  «msî  ,  et 
moi  aussi',  qui  vous  adore.  Madame  d'Ar^aolal 
me  boude,  mais  metla-nioi  k  ses  pieds. 

A  H.  LACOHBE. 

A  l'frnejr  i  le  7  ao^ite. 

Il  seraitsaus  douic  bico  flatteur  pour  moi  qu'un 
boniM  de  letlraa  Id  que  vous ,  momienr ,  qui  a 
iKen  voulu  se  donner  à  la  typographie ,  entreprit 
la  nonvflli'  /'flilion  du  Siècle  de  Loui»  XIV,  que 
j'ai  cuuiidcré  priacipalemout  ii  la  gloire  d(»  belles- 
lettres  et  des  bcam-arts,  ai^$iMiilé  le  catalo- 
gue raisonné  des  fSOsdeleMfSS  d'un  grand  tiers, 
et  j  li  inrhc  (!('  détruire  plus  d'un  prt'jogéet  plus 
d'uuc  lablti  qui  déshoBoraienl  un  peu  l'histoire 
littéraire  de  ee  bea«  dède.  J'tt  an  usé  ainsi  dans 
la  liste  des  sonveraiu  «ontemponiiis ,  des  prin- 
QSS  du  sang ,  des  généraux  et  do<;  miTit<;frr<;.  r>'nn- 
ciens  recueils  que  J'avais  faits  pour  mou  usage 
m'ont  beaucoup  servi.  J'ai  reçu  de  toutes  parts , 
deiNiis  dix  aanées  »  des  intmetions  que  Je  fais 
entrer  dans  le  corps  de  rouvrage:  j'ose  enfln  le 
regarder  eomiuc  un  mouamettt élevé  k  rhODBeur 
de  ia  Frauce. 

Il  est  tris  triste  ponrmol  qwusite  éAtiM  ne  ae 
fasse  pas  en  France  ;  mais  vous  savex  que  Je  sois 
plus  près  de  Genève  et  de  Lausanne  i|ire  «fe  Paris. 
L'édition  est  commencée.  Ma  métbodc ,  dont  je 
n'ai  Jamaii  |ni  ne  départir,  art  de  faire  hpprHner 
aous  mes  yeni,  etde«orrigcr  k  chaque  feuille  ce 
que  jelrouve  de  défectueux  dans  |p  style.  J'en  use 
ainsi  pn  vers  et  m  prose.  On  voit  mieux  ses  fan-  ! 
tes  qpiaiid  cUaaiwI  iapiioiéas. 

Au  nm,  «Ht*  dditia*  est  prineipilwiSBtdes- 
lioéc  aux  pays  étiansers.  Vons  ne  sauriec  croire 
quels  progrès  a  liuiâ  uolrc  langue  depuis  dix  ans 
dans  le  Nord:  on  y  redierche  noe  livres  avec  plus 
d'avidité  qe*en  Frtnee.  Nos  gens  de  letlMain* 
struisent  ¥la||t  nations,  tandia  qn'ita  sont  fianécn* 


tés  k  Paris ,  ntee  par  eau qnloaaiift  ae  difvlfliirf 

courrère*!. 

Quaut  au  Mcmoire  qui  regarde  les  calomnies 
absurdes  da  sienr  La  Beamnslle,  H êl^ oMoae 
plus  néeessaire  peor  les  étrangers  que  pour  iao 

Français  Oti  sait  bien  h  Paris  (]up  Ï  nuis  xiv  n'a 
point  eaipoi&OQoé  le  marquis  de  Louvois  ;  que  k> 
dauphin ,  piredo  rtd ,  nes^est  poInteotundB  9nt 
les  ennemis  de  l'état  pour  faire  prendre  Lille:  que 
monsieur  le  Due  .  |»ère  de  ^].  le  princ*»  de  Condé 
d'aujourd'hui,  n'a  point  fait  assassiner  M.  Ver- 
gier  ;  mais  k  Vienne  ,  à  Bade ,  à  Berlin ,  a  Stock- 
b(dni  y  h  PéterslNNirg ,  on  peut  aisément  m  laisser 
séduire  parle  ton  audacieux  dont. La  Beauinelle 
(It'hiie  CCS  abominables  impostures.  Ces  nien^nîp*'s 
imprimé^  sont  d'autant  plus  dangereux  ,  qu 
se  trouvent  aussi  k  la  suite  des  Lourde  madame 
de  Maviicnon ,  qui  sont  pour  la  plupart  autlien- 
tiques.  Le  faux  prend  la  couleur  de  la  vëriit'  à 
laquelle  iieslméié.  1^  calomnie »e  per|K-luo  Uaos 
l'Eui  ui>o ,  si  on  ne  prend  soin  de  la  détruire. 
Il  est  de  mon  devoir  de  fonger  l'honneur  de  tant 
de  personne*  d»  loui  ran?  outragées,  surtnnl 
dans  des  noLes  iafàmes  dout  ce  malheureux 
0  défiguré  mou  propre  ouvrage.  I*élais  fais- 
lnrin;!raplic  de  Fi  nii  r  Ior.s(|ue  je  oonmien(al 
le  Siècle  de  Loui*  Ail    Ii   l  oi-  tinir  ce  qne  j'ai 
rommeneé  ;  je  dois  faver  ce  in(»iuiiïii'til  de  la  fan»;»- 
dont  un  l'a  souillé  ;  enûu  je  dois  me  presser,  ayani 
l^eu  de  lempc  k  vivre. 

N.B.  Vous  saurex,  monsieur,  en  qualité 
d'homme  d'esprit  et  de  gnût ,  qu'il  y  a  dans  le 
monde  un  nommé  M.  Ou  Laorens  ,  auteur  du 
Lomp^JMoflAtea,  lequel  a  fait  un  petit  oo> 
vrage  intitult'  l'Ingénu,  lequel  est  fort  couru  des 
liammes  ,  des  femmes,  des  Olles,  et  même  des 
prêtres.  Ce  M.  Du  Laurens  m'est  venu  voir  :  il 
m'a  dit ,  avant  de  pa  riir  pour  la  Hollande ,  quesi 
vous  pouviez  im[U'inier  ce  petit  ouvrage,  il  vou» 
l'enverrait  de  I,yan  à  Paris  par  la  poste.  M.  Ma- 
rin m'a  mandé  qu'il  avait  lu  par  hasard  cet  ou- 
vrage ,  et  qu'on  donnerait  ono  permission  tadla 
sans  ancnne  difiteulté. 

A  M.  GUYOT. 

Il  est  très  certain  ,  monsieor,  que  la  France 
manque  d'un  bon  vocabulaire  ;  l'Espagne  et  l'I- 
talie en  ont  ;  tous  les  mots  y  sont  marqués  avee 
leurs  étymologka»  leurs  significations  propres  et  B- 
pnrées,  avee  de*?  fx^mples  tirés  des  meilleur?  nti 
teurs ,  dans  les  diffcrenls  styles.  Il  faut  remarquer 
surtoutqu'en  espagnol  eten  italien  OU  écritcomnx 
on  parle.  Toat  cela  est  k  deairsr  dans  noa  dk- 
tionnaires.  Notre  écriivre  est  pcrpétoeltanant  en 
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coaMIedoo  tfee  notre  pnoauMaa,  Il  n'y  a  .  n  viek  oomlwttre.  Un  hoonne  de  lettres ,  pour 
point  de   rahon    pour  laquelle  je  croyait,    peu  qu'il  ait  de  rëpatetUmiCsC  on  Hèienle  qui 


i'oclroyou,  doivent  sVcriro  ainsi ,  quand  nn 
proaoocc  jecroijais,  i' octroyais,  le  second  oi  ne 
doit  pat  être  plus  pritrilégié  que  le  premier.  Du 
lempe  de  Corneille ,  on  prononçait  encore  je  con- 
ttoU ,  et  même  on  retmiclialt  Vi,  Vous  Toyci  dans 

Qu'il  enln -,  à  quel  dessein  vient-il  parler  à  moi, 
Lui  (|ue  je  ne  vois  point,  qu'à  peine  je  comnoif 

Acte  tt ,  srcue  4. 

On  ne  sonffrlrait  point  aujourd'hui  une  pa- 
reille rime,  puisque  l'on  prononce  je  connais. 

Notre  langue  est  trèi  irrégnlière.  Les  langages, 
k  mon  gré ,  sont  comme  les  gouvernements  :  les 
plus  ï»rfails  sont  <v>n\  m  il  y  a  le  moins  d'arbi- 
traire. Il  est  bien  ruiicule  ({weà'nngmtus  on  ait 
Mtao^;  de  ptmmem ,  paon  ;  de  Cadomum  , 
Caeu  ;  de  guttus ,  goût.  Les  lettres  relrandiëes 
dans  la  prononc  iation  prouvent  (jnonous  parlions 
très  durcmml  ;  ces  incarnes  lettres ,  qiio  l'on  krlt 
encore  ,  sont  nos  anciens  babits  de  sauvages 


conibal  des  hydres.  Pr?tcr-nini  votre  niasstie.  j'ai 
plus  de  conrage  que  de  force.  Si  j'avais  de.  la 
santé  ,  Ions  ces  drôles-lh  verraient  beau  jeu. 

M.  le  prince  de  Oallitrin  me  mande  qae  le  livre 
înM\\\v  y  Ordre  f  m'utiel  et  naturel  des  toculét 
politKjnes  *  est  fort  au-dossns  de  Montesquieu. 
N'est-ce  pas  le  livre  que  vous  m'avez  dit  ne  rien 
valoir  dn  toni?  Le  titre  m*en  déplatlfort.  Il  y  a 
long-temps  qn*on  ne  m*a  envoyé  de  bons  livres  do 
Paris. 

J'ai  fait  chercher  l'Ingénu ,  dont  vous  me  par- 
lez; on  ne  le  connaît  point.  11  est  très  triste  qu'on 
mlmpnle  tons  les  Jonrs  non  seulement  des  ou* 
vraies  que  je  n'ai  point  faits ,  mais  aussi  de* 
écrits  qui  n'eristent  point.  Je  sais  que  bien  des 
gens  parlent  de  flngénu;  et  tout  ce  que  je  puis 
rt'poodre  très  ingénument ,  e'est  que  je  ne  Tai 
point  vu  encore.  Je  vous  embrasse  bien  tendre» 
ment. 

J'ai  lu  le  plaidoyer  de  Loyscau  contre  F^erne, 
par^devant  l'Europe.  Le  cas  est  singulier.  Ce 


Que  de  termes  éloignés  de  leur  origine  f  Pé-  |  Loysean  veut  se  faire  de  la  réputation,  l  quelque 
«loRt^  qui  signiBait  instructeur  de  la  jeuoesse,  est  P^'^  'i>'^  i  '^^■s  crois  qu'on  smtéressera 
devenu  une  injure  ;  de  fatuus ,  qui  signiOait  pi  0-        P^u  à  cette  affaire  dans  Paris. 


A  M.  LE  MARQl  IS  MIRANDA, 


phète  f  on  a  fait  un  fat  ;  Uliot ,  qui  signifiait  soli- 
taire, ne  fiignilic  plus  qu'un  sot. 

Noos  avons  des  architraves ,  et  point  de  fmae; 
des  nn  l  ivf>!ios,  et  point  de  po//r,  on  nrcliitoc- 
ture  ;  des  soucoupes  ,  «prfs  avoir  banni  les  cou- 
pes; on  est  impotent ,  et  ou  u'esl  {Njiul  pouiu  ;  il  !  10  aogiuie. 
y  a  des  gens  implacables ,  et  pas  un  de  plaeahie.      vous  oscï  penser  dans  un  pays  où  l  o»  a  regardé 
On  ne  finirait  pas ,  si  on  vouMt  eiposer  tous  nos   souvent  eetto  liberléeemmeuneesptoedeerime. 
besoins; «.pondant  notre langnes.- parle -a  Vienne,  ,  H  a  été  un  temps  k  la  cour  d'Espagne,  surtout 


à  Berlin,  à  Stockholm,  ë  Co(>etihaguc,  à  Moscou  . 
die  est  la  langue  de  l^nrope  ;  mais  c'est  grâce  k 
nos  bons  livres,  et  non  à  là  régularité  de  notre 
idiome.  No<  o\t^r  !lrnts  artistes  ont  bit  prendre 
notre  pierre  pour  de  l'albàii  p. 

J'attends ,  monsieur ,  votre  Voeaùuluire  pour 
Hier  mes  idées ,  et  je  vous  remercie  par  avance 
de  votre  politesse  et  de  vos  instructions. 

A  M.  OAMILAVILLE. 

s  auguste. 

Je  vous  ai  obligation ,  mon  cher  ami ,  de  m'a- 
vnir  ftit  mnnaltre  Josqo'où  on  Coger  pouvait 
porter  l'insolence.  M.  Gapperonnier  v^dem'é- 
crire  une  lettre  thw;  laquelle  il  donne  un  dé- 
menti fornx^la  ce  mar;ui<i.  Il  est  bon  de  i('pni)  îre 
parmi  1«  sages  et  les  gens  de  bien  la  turpitude 
deanécbanls.  CsCte  InrpHude  est  Men  punissable. 
Il  n'est  pas  permis  de  prendre  le  nom  de  Dieu  en 
Win.  Je  voua  l'avais  bien  dit  qn'S  faHail  passer 


lorsque  les  jésuites  avaient  du  crédit ,  qu'il  ékiit 
presque  détendu  deculliver  sa  raison,  L'abmiis- 
seraent  de  l'esprit  était  un  mérite  à  la  i»ur.  Vos 
rois  semblaient  être  comme  les  dodean  do  li 
Comédie  Italienne,  qui  choisissaient  des arleqnina 
pour  leurs  ronfideais  et  leurs  favoris .  parée  ^ae 
les  arlequius  sont  des  balourde.  Vous  avex  eulin 
nn  ministre  éclairé,  qui ,  ayant lui^nÉme  beau- 
coup d'esprit ,  a  permis  qu  on  en  eût.  Il  a  surtout 
senti  le  vôtre;  mais  les  préjugé? sont  encore  plus 
forts  que  vous  et  lui.  Citéron  et  Virgilf  rtnralent 
beau  venir  dans  voire  cour ,  ils  verraient  que  des 
moinesetdes  prêtres  aéraient pkiséiMitésqu*enx; 
ils  seraient  forcés  de  fuir ,  oti  d'être  hypocrites. 
Vous  avoï  aux  barrière';  de  Madrid  la  domne  des 
pensées  ;  elles  y  sont  saisies  aux  portM  comme  les 
marehandises  d'Angleterre. 

On  met  cliez  vous  aux  galères  un  libraire  qui 
pcéleon  livrai  unofnoier  de  la  ctNir|Mar  ledésni- 

«  Par  acrrler  de  La  nivMn».  V. 
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nuyer  pendant  samalîîfîip  r<'t(n  pTscculioii  taileà 
l'esprit  humain  reuii  \qLic  cuui  ei  voire  religioa 
4»dietiMt  k  nous  aatrci  rëpablieiini.  Les  Graes 
esclaves  ont  Miii  fimplus  de  liberté  dansCoosiaiH 
tiiloplt'  que  vous  n'en  avex  dans  Madrid.  Celle 
crainle ,  si  lâche  et  si  tyrannique;  cette  crainte , 
où  est  toujours  Tolfe  gouvernoneal,  qne  ht 
iiomnios  n'ouTrent  les  ^em  k  It  lumière ,  fail 
voira  quel  puim  vfxts  ^rn\07  quo  votre  rclipion 
serait  déteslce  si  «  lie  cliiit  couuue.  il  faut  bieu 
que  vous  eo  ayez  a^i  vuTalMardilc,  puisque  vous 
ompèches  4|n*oi  se  ronmlno.  Vous  nssemblex  à 
celte  reine  (Ips  Blide  et  nm  Nuits,  qui,  étant 
e\tr«}moment  laide  .  punissait  de  mort  quiconque 
osait  la  regarder  eiilre  deux  jeux. 

Voift ,  moDÛear,  Télai  où  a  été  votre  eonr  Jus* 
qu'au  ministère  de  M.  le  comte  d'Aranda ,  ot  Ji»> 
qu'à  ce  qu'un  homme  de  votre  mérite  ait  appro- 
clié  de  la  personne  de  sa  majesté.  Mais  la  tyrannie 
moasealo  dore  encore.  Voos  ne  poures  ouvrir 
votre  âme  quli  quelques  amis,  en  Ir^s  petit  nom- 
bre. Vous  n'osez  dire  à  l'oreille  d'un  courtisan 
ce  qu'un  An^^lais  dirait  en  plein  parlement. 

Vons  êtes  né  avec  on  génie  sopérieor  ;  vous 
faites  d'aossi  jolis  von  qne  Lopc  de  Véga  ;  vous 
écrivez  mieux  en  prose  que  Cralien.  Si  vouséties 
en  France ,  on  croirait  qne  vous  t^ies  le  lils  de 
l'abbé  de  CbauUeu  et  de  madante  de  Sévigné  ;  si 
vooséliei  né  Anglaie»  vws  deviendriei  rorado 
de  la  chambre  des  pairs.  De  qool  cela  vous  scr- 
vii  a-l-il  a  Madrid  si  vous  consumez  votre  jeu- 
nesse il  vous  contraindre?  Vous  éle^  un  aigie  eu- 
femé  dans  une  gnnde  cage ,  dq  aigle  gardé  par 
des  hiboux. 

Je  vous  parle  nvec  h  !i!  crté  d'on  républicain 
et  d'un  protestant  philosophe.  V  cire  reli^on,  j'ose 
Isdire,  aMtjplatdemal  au  genre  humain  que 
les  Attila  et  le<i  Tnmertan.  Elle  a  afili  la  nature  ; 
elle  n  friif  d'infâmes  hypocrites  de  ceux  qui  au-  ' 
raient  été  des  héros  ;  elle  a  engraissé  les  moines 
et  les  prêtres  do  nng  des  peuples.  Il  faut,  à  Ma-  > 
«rtd  et  k ffsplÉB, qnt  la  postérité dn  Cid  boise  là 
main  et  la  robe  d'un  dominicain.  Vons  êtes  en-  | 
cotx<  à  ïsavnir  qu'il  ne  faut  i>aiaer  de  main  que 
celle  de  sa  maîtresse. 

Je  vous  suis  très  obligé»  moosieitr  le  marquis, 
de  la  relation  d'Érèse  qne  vous  voulez  bien  m'en- 
voyer.  Il  paraît  que  voftç  oonn;!!';';^?.  hien  les  hom- 
mes, et  de  là  je  amclu.s  que  vous  a\ez  bien  des  . 
monienfs  de  dégoût;  mais  je  snpp(»se  que  vonsavez 
trouvé  dans  Madrid  une  société  digne  de  vous,  et 
que  vous  pouvei!  philosopher *a  votre  aise  dans  vo- 
tre ccctUK  ietectus.  Vous  ferez  insensiblement  des  j 
disciples  de  la  raison  ;  vous  élèverez  les  âmes  en 
leur  commnniqnant  la  vAtre  ;  ot ,  fuand  voos  se- 
ns dans  les  grandes  plaoes,  voire  eiemple  et 


votre  protection  donneront  aux  ûmes  toute  l'étè- 
faiiou  dont  élira  manquent.  Il  ne  faut  que  trais 
ou  quatre  hommes  do  courage  pour  changer  r«f 
prit  d'une  nation.  Voyez  ce  que  fait  l'impératrin 
de  Russie  ;  elle  a  fail  traduire  le  livre  de  Héli^mrf, 
que  des  cuistres  de  Sori)oune  vottkieiil  condam- 
ner. Elle  a  traduit  eUo>même  le  cliapim  canlM 
lequel  les  théologiens  s'étaient  élevésavne  «mo  ti- 
reur iml)Gcile.  On  est  philosophe  à  sa  cour  ;  on  y 
foule  aui  pieds  les  préjuf^es  du  peuple.  C'est  une 
extrême  sottise ,  dans  les  souverains ,  de  regar- 
der la  relig^  catholique  comme  le  sonUen  ds 
leurs  trônes,  elle  n'a  presque  servi  qu'à  les  ren- 
verser. L'Angleterre  et  la  Prusse  n'ont  été  puia- 
saules  qu'en  secouant  le  joug  de  Ronne. 

Puissies-vous ,  monsieur ,  quand  voussera  en 
place  ,  cnc  baîiîer  celte  idole ,  .si  vous  ne  pouTez 
labiiiycr!  C  est  ce  que  j'attends  d'tm  esprit  te' 
que  le  vôtre.  Vons  cueilles  actuellement  iesOeun, 
vous  feras  un  jour  mûrir  les  fruits. 

Je  suis,  avec  bien  dn  respecta  un  vériiafaloil- 
lâchement ,  monsieur  ,  votre  très  hnmblCi  très 
obéusant  serviteur ,  Ebimbolt. 

A  M.  DE  BAJkRAU. 

A  Perney ,  n  aocBrte. 

Monsieur  j  on  fail  actuellement  une  nouvelle 
édition  du  Sièdede  Zoiiis  XIV.  Je  fais  niaseda 
toutes  les  observations  que  vous  eûtes  la  bonté  de 
me  conatnuniqucr  il  y  a  plus  d'une  année ,  et  je 
vous  réitère  mes  très  humbles  remerciements; 
souffres  qa*en  même  temps  Je  vons  envoie  ce  Jfé- 
moire.  Il  est  fait  pour  venger  ia  vérité  que  VOOS 
aimez,  et  l'honneur  de  la  maison  royale  que  vous 
servez.  J'ai  été  forcé  à  cette  démarche  par  ces  deux 
motifs.  Je  soumets  le  mémoire  h  vos  lontières  et 
à  vos  bontés. 

On  m'a  assuré  qu'en  1685  ou  IG'^G  .  il  y  eut 
un  étrange  traité  entre  l'empereur  Lcopold  et 
Louis  XIV,  qui  fut  à  peu  près  dans  le  goût  do 
traité  de  partage  Mt  si  fa>ng-l«mps  après.  Léopoid 
devait  laisser  le  roi  s'emparer  de  toute  la  Flandre, 
h  condition  qu'à  la  mort  du  jeune  Ch.irles  n  ,  qui 
était  d'une  complevion  très  faible,  Louis  xiv  lais- 
serait Léopoid  s*emparor  de  l'Espagne.  Le  traité 
fut  très  secret ,  on  n'en  lit  point  de  double ,  et 
l'original  devait  être  rerois  au  grand-doc  de  Flo- 
rence. Louis  XIV  trouva  moyen  de  l'avoir  en  sa 
ponession.  Les  Ifémocres  dt  rony  indiquent  ce 
fait  d'une  manière  assesconfiiso ,  et  vous  deves , 
monsieur,  en  avoir  des  prenves  eeriaines.  C'est 
une  vérité  que  le  temps  permet  enlin  de  révéler. 

Si  vous  aviez  d'ailleurs  quelques  iostmctkm h 
medunnersortontceqnLpeni&ireJionnBnrh  la 
pairie  ot  an  ministère,  vnns  pourries  csnapler  sar 
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ma  docilité,  sur  ma  discrëUou ,  ei  sur  ma  recon- 
naimace. 

J*ai  l'honneur  d'être  avec  tous  los  sentiments 
qiip  j>  vous  (lois,  monsieur,  votre  très  huiubte 
et  très  oiiéissant  serviteur ,  Voltairk. 

A  M.  LE  COMTE  DE  FÉKÉTÉ. 

J'ai  vu  la  personne  qai  a  été  ataes  hetireoso 
pour  lirt  quelque  temps  auprès  dè  vous.  Je  n'ai 

point  é\é  surpris  de  ce  que  j'ai  lu.  Vous  ne  in'é- 
tonuoz  plus,  t't  j'attends  de  grandes  chosos  d<'  xoiis 
eo  U)ul  genre  ;  je  suis  surtout  cdiliëde  v  otre  piéié: 
c'est  BQ  sastitneDtqvevoiis  Ibrtifieiloas tes  jours 
dans  l'auguste  cour  où  vous  êtes.  Votre  homme 
m'a  dit  que  vous  réfuteriez  la  lettre  d'un  Uâiois 
a  M.  de  Mirando.  C'est  daos  cette  vue  que  je 
TOUS  l'envoie.  Je  ton  pénétré  de  vos  boat^. 

J'ai  rboDneor  d'être  avec  lès  sentiments  les 
plus  roiipeeltteni,  Ratsivol  ,  caihoUqne  ro- 
maiu, 

A  DAMILAVILLE. 

ti  auguste. 

Je  crois  qu  ii  fuul  laisser  imprimer  le  Mémoire 
qui  devait  précéder  la  noovelîe  édition  do  Siècle 
de  LouU  XIV.  c'est  une  alTaire  qui  n'est  pas 
seulement  littéraire,  'llfM'st  [>frsonnelle  2i  plU' 
sieurs  grandes  maisons  du  royaume  qui  m'ont 
témoigné  leur  Indignation  eootro  ce  matlieareux 
La  BeaumeUe.  Ses  calomnies  f  pont-être  peucon- 
nuos  h  Paris ,  sont  répandues  dans  les  pays  étran- 
gers, il  m'a  traité  comme  Louis  xiv,  et  je  ne  suis 
pas  roi.  Un  pauvre  particulier  doit  se  défcodre  ; 
il  doitdéerier  au  moins  le  UfmoifDafe  de  son  en- 
nemi. 

Jo  iif  rtni^n*;  jw>in(  df>  inf»n  éfonnemenf.  qtinud 
mes  amis  me  disent  qu  il  faut  mépriser  de  telles 
imposlnres.  Je  n'enlfends  pas  quel  lionneur  il  y 
a  de  se  laisser  diflhmer,  et  Je  sois  trfen  persuadé 
qu'aucun  de  ceux  quî  n^o  disent  :  Gardes  le  SI- 
leace  .  no  le  garderait  à  ma  place. 

Voici  une  grâce  que  je  vous  demande.  M.  Di- 
derot pont  vevidire  dam  quel  (empeil  croit  qu'on 
ait  écrit  le  Mercure  trinttigiHe  qo6  nous  avons 
en  grec.  Je  ne  «ai<?  si  je  me  (rompe ,  mais  ce  livre 
me  parait  de  la  plus  haute  antiquité ,  et  je  le  crois 
fort  aniérievr  *a  TiméedoLoeres.  Engagez  le  Pla- 
ton moderne  )i  me  donner  snr  cela  quatre  lignes 
d'éclaircissement .  que  vous  me  Terez  parvenir.  Il 
y  a  loin  de  \icrnire  (risnirfjisle  à  La  Bcaumelto  | 
niais  il  faut  ré|XH)dreà  tont. 

Ad^ ,  mon  cher  ami  ;  JeTOnseml>nis8e  de  tout 
mon  cœnr. 

42. 


> 

A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

\^  auguste 

Ail  i  tuou  bien  !  on  me  mande  que  madame 
d'Argenlal  est  à  1  exliéuiité.  Je  venais  de  vouï 
écrire  une  lettre  de  quatre  pages ,  Je  la  déchire  : 
je  ne  respire  point.  Madame  d'Argenlal  est-elle  en 
vie?  Mon  ridorable  ange  .  ordiiniiez  que  vos  gens 
nous  écrivent  un  mot.  i>ious  soninies  daos  des 
transes  mortelles.  Un  mot  par  un  de  vos  gens,  je 
vous  en  conjure. 

A  M.  LU  BmCib  Sië.  GALUIZl.^. 

A  Ptfii^i  I*  angosts. 

Honsfenrle  priaee,  je  vois,  par  les  lettcesdont 

sa  majesté  impériale  et  votre  excellence  m'hono- 
rent ,  c<)mi)icn  votre  nation  s'élève,  et  je  craiu» 
que  la  nôtre  ne  cumueuce  à  dégénérer  a  quel- 
ques égards.  L'impératrice  daigne  traduire  elle- 
même  le  chapitre  de  Bé/ivairr'  que  quelques  hom- 
mes de  collège  rnlrmininit  r)  P  u  is.  Nous  serions  COQ* 
verts  d'opprobre  si  tous  les  boniiêtes  gens,  dont  le 
nombre  est  très  grand  en  France,  ne  s'élevalont 
pas  hanleraeoteonirecosinrpitadsepédantesquei. 
II  y  anra  toujours  de  l'ignorance,  de  la  sotUsOi 
et  dp  l'envie,  dans  ma  patrie  ;  mais  il  y  aura  tou- 
jours aussi  de  la  scieuce  et  du  boa  goût.  J'oso 
roue  dire  mémo  qu'en  général  nos  prineipans 
militaires  et  ce  qui  compose  le  conseil ,  les  con- 
seillers d'état  et  les  maîtres  des  reqDi^les,  sont 
plus  éclairés  qu'ils  ne  l'étaient  dans  le  beau  siècle 
de  Lonla  kiv.  Les  grands  lalenis  sont  tarée, 
mais  la  science  et  la  raison  sont  communes. 
Je  vois  avec  plaisir  qu'il  se  forme  dans  l'Europe 
I  line  république  irntncnsed'espriis  cultivés.  I.a  hi- 
niière  se  commuuiquc  de  tous  tes  côtés,  il  me  , 
vient  souTonl  du  Norddeschoseeqni  m'^étonnent* 
il  s'est  fait,  depuis  environ  quinze  ans,  une  révo- 
lution dans  le<;  esprits  rini  fern  une  grande  époque. 
Les  cris  des  pcdauis  anooncent  ce  grand  chaogo- 
roent  comme  les  ereassemenk  des  oorbeant  an? 
nonoeot  le  beau  temps. 

Je  ne  connais  point  le  livre  •  dont  vous  me 
Tiiitcs  l'houncur  de  me  parler.  J'ai  bien  de  la 
{ eioe  à  croire  que  l'auieur,  eu  évitant  les  fautes 
où  peut  être  Umibé  11.  do  Monlesquien ,  eoit  au- 
dessus  de  lui  dans  les  endroits  où  ce  brillant 
génie  a  raison.  Je  ferai  venir  sa»  livre  ;  en  atten- 
dant, je  félicite  l'auteur  d  être  auprès  d'uue  sou- 
veraine qui  lavorise  (mis  leî  laleiits  étrangers,  .et 
qui  eo  bit  naître  dans  ses  états.  Mais  c'est  vous 

'  L'Ordre  naturel  et  e*»mtlU  du  $ocittés  potltiqua 
fêÊl»  aiKtar  da  la  Mvttrii.  I. 
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CORRfiBPONDANCE. 


•nrliwt,  moantar,  que  je  féUclto  de  It  re^ita- 
lir  là  bien  à  Parie.  J'ai  l'iMMUieiir,  cte. 

A  M.  EISEN. 

A  Ferncy  ,  U  aoftTHie. 

10  ccimmcTnce  h  croire,  monsieur,  que  la  Hcn- 
riade  ira  à  la  posléritc ,  -tn  vuyant  les  estampes 
âmA  «MereinbelliMef  ;  VlûAe  et  l*exéea(loo  doi- 
fenl  vous  faire  égalemeot  lionnear.  Je  suis  sûr 
que  l'édition  où  elle*;  %f  it  orneront  sera  I;i  plus 
recherchée.  Personue  ne  s  intéresse  plus  que  irnti 
aax  progrès  des  arts  ;  et  plus  mon  âge  el  mes 
maladiee  m'emptclMot  de  les  cttltiver,  iilas  Je  les 
aime  dans  ceux  qui  les  Tont  fleurir. 

Sovez  persuadé  des  sentimenls  d'^liinc  et  de 
rocoDuaissanoe  avec  lesquels  j'ai  Tbonneur  d'ô- 
tra^eie. 

A  M.  DàMlUVILLE. 

t4aia|Dtie. 

Il€ii  dwr  ami ,  foIre  leUre  du  8  ne  m'a  pae 

laissé  une  goull*'  tle  sîiii-j  :  je  crtins  que  madame 
d'Argental  ne  suil  morte  ,  c'est  une  perle  irrépa- 
fable  poar  ses  amis.  Que  deviendra  M.  d^Ar|en>. 
lal?  JeamsdisespM,  et  je  ireniMe. 

M.  le  maréchal  de  Richelieu  m'écrit  sur  faveti- 
lure  de  Sainle-Koi.  I.a  chose  est  irés  sérieuse. 
J  espère  qu'à  la  tin  I  innooeooe  des  prolastanl^ 
sera  ploa  reeennœ  an  paitanent'  de  Bordeani 
qu'à  celui  de  Toulouse. 

11  me  mande  que  La  Beaumclle  n'est  \mni  de 
CCD  département.  Ce  La  Bcauroelte  n'a  été  que 
fortement  réprimandé  et  menacé  par  le  ooromao- 
dant  du  pays  é$  Fnîx,  ao  nem  du  roi.  Ce  n'est 
pas  le  silence  de  ce  coquin  que  je  demande,  c'est 
une  rétractation;  sans  quoi  on  lui  apprendraaca- 
kmioier.  Ne  tient-il  qu'à  débiter  des  impostures 
airaeea,  po«r  se  taira  eosnlie,  et  laisser  le  poison 
eirader  ?  Lafarssedoit  le  renoncer  pour  son  iMav- 
IMre,  8*il  ne  se  repenl  pis 
■  Il  parait  tous  les  huit  jours ,  en  Uollande,  des 
Ihves  iifea  singnlim.  Jotols  avec  donlenr  qu'on 
nnoe  bililiothèqae  nombrewe  contra  la  raKgfon 
ehrétienne,  qu'on  d«'vrait  respec'er.  Yoas  savex 
que  je  ne  Tal  jamais  attaquée,  etqnejelacrois, 
comme  TOUS,  utile  h  TEuropc. 

Fnnnetlec  que  je  vous  prie  d'envcfferk  M.  De 
Laleo  «n  certificat  qni  asnro  que  votra  ami  est 
encore  en  vie  ,  quoique  cela  ne  soil  pas  tout  à  ' 
fait  vrai  ;  inals,  tant  qu'il  aura  un  souffle,  il  tous 
aimera. 


A  M.  LE  MAHÉCHAt  DOC  DE  RICBEUEII. 

APanMJiOaaivis. 

Gelie-d,  mmseigneQr,  est  bien  ratant  peirk 

premier  gentilhomme  de  la  chambre  que  poarie 
souverain  d'Aquitaine.  Je  mets  à  vos  pieds  d«i 
exemplaires  des  Scythei,  de  Téditioa  de  Ljm; 
l'un  pour  vons^et  Fantra  pour  ? otre  tnwpe  * 
Bordeaux.  Cette  édition  est ,  Vns  contredit ,  h 
meilleure.  Les  Snithes  se  recommandent  h 
protection  pour  Fontainebleau.  J'avoue  que  bow 
avons  de  meilleufii  acteurs  que  lo  roî.  M.  leCHne 
de  Coîgny ,  H.  le  cfaeralÎM  de  Jancnurl,  et  M.  df 
Melfort,  en  sont  bien  étonnés.  Il  ne  tiendrait  qi'i 
vous  d'en  avoir  d'anssi  bons ,  si  vous  poom 
faire  edacer  la  uote  d'infamie  qu  un  sotpréjofe 
attache  enoora  b  des  lalenis  préàenx  et  rares. 

M.  Hennin ,  rMdent  du  roi  à  Genève ,  a  ii 
avoir  riionneur  de  vous  écrire  sur  Galion.  !' 
m'en  parait  toiileiil  ;  il  espère  le  former 
place  bonue.  Les  passe-ports  el  les  certificHi 
de  vie  des  Genevois  vaudront  au  moins  i  CiRmi 
mille  francs  par  an.  Je  donnerai  les  dix  louis  d'or 
en  question,  sur  le  premier  ordre  que  je  m'cnn 
de  vous.  Vous  me  permettes  de  ne  pas  iw 
écrire  de  ma  main  quand  nui  détestable  saaté  n* 
I  ient  sur  le  grabat  :  c'est  l'état  où  je  sms  si^^ 
d'Iiui.  avec  la  rcs!u;nation  convenable,  et  avec If 
plus  tendre  et  le  plus  respectueux  attacfaemeot 

A  N.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

*         A  Fottcy,  <S  ivs* 

Bénis  soient  Dieu  et  mes  anges  1  puisqoc  aa> 
dame  d'Arfental  se  porte  miewt ,  je  sais 
hardi  pour  onvoyer  deux  exemplaires  d«  Stf 
the*.  Je  n'en  envoie  que  deux,  pour  ne  pas  inf 
grossir  le  paquet.  J'en  ai  adressé  quatre  à  M.  ^ 
dnc  de  Prasiln,  et  Irola  b  M.  le  doc  de  Cbeneil 
J*ea  ferai  venir  tant  qu'on  foodn  ;  oo  i'« 
commander. 

Des  que  madame  d  Argental  sera  en  pleine  o*" 
vaiescencc ,  et  qu'elle  pourra  s'amoser  de  h* 
vernee ,  ndresNS-voos  b  moi ,  je  vous  amoseni 
sur-le-champ  :  cela  est  plus  nécessaire  qae  ^ 
jiilt'p«;  de  cresson.  Elle  a  essuyé  Ih  une  foriew 
secousse,  l'our  moi,  je  ne  sais  pas  comment  je»"* 
en  vie ,  avee  ma  maigrenr ,  qni  se  sMHlest  w* 
jours,  et  mon  clfanal,  qui  cbange  quatre  fois 
jour.  Il  faut  avouer  que  la  vie  ressemble  aoW- 
tin  de  Damocl^  :  le  glaive  est  toujours flispeoiH- 

Portea-vous  bien  tous  deux,  mes  fiviai 
Le  petit  ennilnge  va  Mra  an  fen  de  jeie» 


ANNÉE  1767. 


k  M.  LE  MARQUIS  DE  VILLËVIULLE. 

A  VWMy,  iStofiintib 

Je  doute  l>eauc(>ii|),  roousiour,  que  le  sienr  Lu 
Bcaumelle  soilallé  à  Paris  faiiv  des  siennes,  car 
je  sais  qu'il  avait  ordre  de  rester  où  il  est;  et 
M.  de  Gudauc,  cuiumandanl  du  pays  deFob, 
Ta  meotN»,  d«  la  pari  du  roi ,  des  cMtîuicnts  les 
plus  «<Hèrcs.  C.'asl  ce  que  M.  le  conite  de  Sitiiit- 
F!nn  iiiin  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander.  Ce 
l.a  Boaumelie  est  un  étrao^jc  bomme.  Je  l'avais 
tiré,  )i  Berlin,  de  la  misàm.  Doe  vaave,  plus  cha- 
niable  que  nioi,  Ta  mis  à  $oa  aise  ca  l'épousaui. 
Cette  veuve  est  mallieureuseuienl  la  fille  de  M.  de 
Lavaysse ,  célèbre  avocat  de  Toulouse ,  dont  le 
fils  fui  mis  aux  fers  avec  les  Calas,  et  dout  je  pris 
le  parti  si  baulement  el  avec  Unt  de  cbaleiir.  Il 
est  Ires  triste  pour  moi  que  le  gendre  d'un  homme 
que  j'pslime  el  que  j'ni  srr\i  si>il  ^\  ri  iiuincl  el  si 
luéprisahle.  Mais ,  si  d  oue  niain  on  M>ulieul  ie^ 
iaooeeots  opprimés ,  on  doil ,  de  Tautre,  dciaser 
les  caU)  m  n  i  a  t(  u  1  s .  Polot  de  qoa-  Ucr  ani  méclian ts , 
cl  poiol  d'indifférenee  pour  la  cause  d<  v  y^'iis  de 
bien  :  voilii  le  devoir  d'ua  bomuie  qui  (>euse  avec 
fermcli. 

Je  vob  qu'il  yaencorebieade  ta  femienlaiion 

dans  les  esprits  on  I.ancucdoc.  Il  me  paraît  qu'il 
y  en  a  davaiilaj{o  en  Guicnne.  Vous  savez  qtje 
les  protestauls  y  suul  accus<>s  d  avoir  voulu  assa:;- 
siner  uo  curé ,  qu'il  y  a  du  monde  en  prison ,  el 
qneTaffairc  n'est  pas  encore  éclaircie.  ||.  lemn- 
p  rliit  «If  Hiclielieu,  à  qui  j'en  ai  écrit,  mo  mande 
que  c  est  une  aiïaire  fort  embarrassée  cl  rurlem- 
barrassanle.  La  piitlosopliic  perce  bien  difficile* 
ment  cbet  les  bugacnols  et  cliea  les  papistes.  ' 

Nmiis  avons  ici  plus  de  légions  qnc  César  n'en 
avait  qnand  il  chassa  Pompt'o  de  Homo;  mais, 
Incu  merci,  elles  ne  foolquo  du  bieu  daus  notre 
petit  pays  de  Gex.  VOUS  avet ,  dans  ce  pays  in- 
connu, un  homme  qui  vous  sera  attaché  jusqu'au 
dernier  moment  de  sa  vie  avec  la  plus  reapec^ 
tueuse  teudresse. 

A  M.  MAaMONTEL. 

A  Peraey ,  ti  aogMle, 

Je  Te<im$,  mon  cber  ami,  votre  lettre  du  7  d*au- 
gnsta ,  car  ao(U  est  trop  welcbe.  Vous  avca  dâ 

recevoir  In  mioniie,  dans  laquelle  je  vous  disais 
que  notre  impéraii  i(  »»,  notre  h«''ioîno  de  Scythie, 
avait  traduit  le  quin^icme  chapitre.  On  m'assure, 
dans  le  moment ,  qu*il  est  traduit  en  italien ,  et 
dédié  h  un  cardinal  ;  c'est  de  quoi  il  faut  s'infor- 
mei  ;  mais  co  qu'il  faut  sui  tout  souhaiter  ,  c'esl 
que  la  Sorbouiio  le  condamne  ;  elle  sera  couverte 


d'un  ridicule  cl  d'un  opprobre  ëterMia  ;  elle  sert 

précisément  au  niveau  do  Fréron. 

Je  vous  recommande  La  ilarpe  quand  je  ne 
serai  plus.  Il  sera  nn  des  piliers  de  noire  Église  ; 
il  faudra  le  f.tire  de  l'académie  :  après  avoir  en 
tant  de  prix,  il  e-^^  !m( n  juste  qu'il  en  donne. 

Au  reste,  souveuez-vnusque  s'il  y  a  dans  l'Eu- 
rope des  princes  cl  des  ministres  qui  pensent ,  ce 
n'est  guère  qu'en  France  qu'on  peut  trauver  les 
r.nronients  de  la  société.  Les  Français,  perséi'ulx's 
et  cbargi^s  de  chaînes,  dansent  très  Joliraenl  av«c 
leurs  fers ,  quaud  le  geôlier  n'est  pas  1k.  Nous 
avons  en  des  leles  charmantes  h  Ferney.  Madame 
de  La  llar|>e  a  jouëcomme  mademoiselle  Clairon, 
M.  de  l.a  Harpe  comme  Lekain.  M.  deChahanOll 
inCoiiueut  mieux  que  Molé  :  cela  ctMiaole. 

Adieu,  mou  cber  confrère  ;  je  n'écris  point  de 
ma  main,  |a  suis  aveugle  oomme  voira  Misaire  ; 
je  récite  mon  Crmfo^iB^jeM  lecHBBMOto  pM 
si  bien  qu«  lui. 

A  IL  DAMILAVILU. 

Je  sais,  m  n&ieur,  que  vous  vous  amusez  quel- 
quefois de  liUémture.  i*ai  Ml  chercher  rin^éms 
pour  voDsrenvoier,  el  j'espère  que  vous  le  reoe> 
\ff'7.  incessamment  ;  c'est  imc  plaisanterie  asseï 
innocente  d'un  moine  défroqué,  nommé  Du  Lau> 
I  t  eus,  auteur  du  Compère  MvUhim. 

J*ai  vukFeraef,  depuis  peu  de  jours,  voire 
nmi ,  qui  est  menacé  de  i»erdre  entiéremenl  les 
yeux,  eldonl  la  sanloe.sl  irèj,  alti'rôe.  fl  m'a  montré 
des  leltres  des  ministres  ,de  MU.  les  maréchaux 
de  Richelieu  et  d*Estrées,  et  do  ionle  la  maison 
de  Noaille.s,  au  sujet  de  La  Beauniellc  il  m'a  dit 
que  fis  déinarclics  étaient  abs«)lumenl  néces- 
saires ;  que  les  écrits  de  La  Bcaumelle  étaient  très 
répandus  dans  les  pays  étrangers,  el  qu'on  n'y 
reclierchait  môme  d'autre  édition  du  Siècle  dê 
Louis  XIV  que  (clle  qui  a  été  faite  par  ce  raal- 
lirureiix.  el  (jui  »'sl  chari;ée  de  falsitications  el  de 
noies  infâmes.  Ce  La  lieaumelle  esl  un  éoergii- 
raiue  du  Laoguedoe ,  un  esprit  indomptable,  qn*ll 
a  lUItt  écraser.  Le  canton  de  Bémo ,  outragé 
dans  ce  libelle  ^  en  a  demandé  JasIice  an  miois» 
tère. 

On  dit  que    de  BeanmiHtt  Ikit  le  Ihctmn  pour 

les  protestanlsde  Guienne,  aecosét  d'avoir  assas- 
siné les  cui  t's.  Je  no  vois  pas oonnnfnt  il  [m-ui  faire 
'a  Paris  nn  int'iniiiie  sur  une  coquille  sccrète  ia- 
slruite  k  Burdeauv. 

Ponrriei-vous,  nMNisiettr,'«voir  la  boulé  de  roo 
faire  parvenir  le  pelil  livre  de  la  flicolofi'ie  jmla- 
tiii  ?  N  on'i  viv<  /  «m'ou  n'a  pas  voulu  frîirc  une 
seconde  cdutou  de  l'ouvra^j^ds  m$llbiiI)^t'j}4M^- 
52. 
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CORRBSPONDAirCE. 


Le  libnira  dit  qu'on  «1  mreliwfé  d^ëéanm^  de  i 

géométrie.  11  o'y  a  plus  de  livres  qu'on  imprime 
plu^ioiiTs  Um  que  les  livres  condamnés.  Il  faut 
uujuurd  liui  qu  uu  libraire  supplie  tes  magistrats 
àe  brftier  «en  livre  pour  le  Aure  vendre. 

Votre  ami  malade  vous  fait  les  plus  tendres 
compliments;  il  passe  la  moitié  de  la  Joaroée  à 
sourn  ir,  et  l'autre  à  travailler. 

J'ai  rttoancur  d'être,  monsieur,  votre,  etc. 

Boituim. 

A  II.  L'ABBE  D'OLIVET. 

Si  j'étais  votre  Atticus ,  mon  cher  Cicéron , 
jtrœclare  venderem  votre  livre  très  instructif;  et 
Je  vous  assare  qu'au  propre  vutre  libraire  le  ven- 
dra \  merveille.  Je  VCilsasMire  que  Je  ne  me  porte 
pas  si  bieo  qiMVoae;  mais  vous  m'étonnez  de  me 
dire  qu'il  ne  fnut  pns  travailler  dans  la  vieillestfe  ; 
c'est,  ce  me  semble,  la  plus  grande  consolation  do 
notre  âge  :  Decet  musarum  cnUorem  uct  ihentem 
meri.  Je  ne  hais  pasmbne  la  guerre  k  mimftge  ; 
cola  me  ranime ,  et  Je  rit  quelquefois  dans  ma 
barbe. 

Si  je  oe  p<!ux  plus  faire  dotragédies,  on  en 
lut  cbex  moi  qui  vendront  mieux  qne  les  ndennes  : 
nous  i«'s  Jouerons  bientôt  sur  le  théâtre  de  Ferney. 
Je  ne  fesais  pas  mal  les  rôles  de  vieillard  ;  m 
je  deviens  aveugle,  et  je  ne  pourrais  plus  jouer 
que  le  rôle  de  Tirésias.  Puissiez-vous  avoir  la 
goutte ,  moo  cher  confrère  1  Bernard  de  Ponte- 
nelle  en  avait  quelques  accès,  et  il  a  Vécu  jusqu'à 
cent  ans  ;  c'est  un  avant-goût  de  la  vie  éternelle. 

Il  faut  que  je  vous  envoie  quelque  jour  la  Dé- 
femedevum  OaeU.  Il  y  a  je  oe  sais  quelle  bavar* 
derie  orientale  ol  hébraïqne  qui  pourra  amuser 
un  savant  comme  vous. 

J*admire  votre  style,  et  votre  petite  éeriturc 
nette  et  ferme;  pour  moi ,  je  suis  obligé  presque 
toujours  de  didor.  Vous  éles  meftone  /ufo  que 
moi. 

Roa  e^priden  wvidMi  ■lier  mi^.* 

Tta«.tecl.  if. 

Mes  respects  h  Tacadémie,  je  vous  en  supplie  ; 
et  quelques  stillets,  si  vous  le  Toulet ,  b  laSor* 

bonne. 

Et,  sur  ce,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur, 
avec  les  sentiments  tés  plus  inaltérables.  Ainsi 
ftttmanike. 

A  M.  VERNES. 
Void,  mnAmr,  Isa  paroles  de  Sanchonialbon  ; 


«  Ces  choses  sont  éeriles  dans  la  Cosmogonie  le 

«  Thaut,  dans  ses  mémoires,  et  tirées  deseoojtc» 

•  tnres  et  des  instructions  qu'il  nous  a  laissées. 

•  C'est  lui  qui  nomma  les  vents  du  seplentriooet 
«  do  midi ,  etc..  Ces  premierB  bommei  eoo» 
«  <  ivt  ent  les  plantes  que  la  terre  avait  produites: 
«  ils  les  jujiièreiit  divines,  et  vèiH'Tcrpnt  ro  qui 
«  soutenait  leur  vie,  celle  do  leur  puslérUéet<k 
«  leurs  ancêtres,  etc.  • 

Au  reste,  mon  dier  monsieôr,  il  se  poumit 
très  bien  que  Sancboniatboo  eHl  dit  wae  sotto, 
ainsi  que  des  gens  venus  après  loi  en  snt  dit 
d'énormes. 

L^aRiiiredos  Sirven  a*a  pu  Mre  encore  rappor- 
tée, parce  que  M.  d'Ormesm  a  été  malade  ;  do 
moins  on  donne  cette  excuse  :  mats  il  se  poamit 

bien  que  le  crtniit  des  ennemis  en  fût  la  véritable 
raÏMii).  La  malheureuse  aventure  Je  Sainte-Foi 
sur  les  frontières  du  Périgord,  vingt-quairspn- 
vres  diables  de  huguenots  décrété,  le  fatal édit 
de  1724  renouvelé  dans  le  Lauguedtx-,  et  enfin  k 
malheur  de  Sirven  ,  qui  n'a  point  de  jolie  tiiif 
pour  intéresser  les  Parisiens ,  tout  cela  pourraii 
nuire  h  la  cause  de  cet  infortuné. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  philo?îop!ie  hogufr 
not,  une  petite  Hiilippique  que  j'ai  i-té  olilisré  é 
faire.  L'ami  La  fieaumelle  s'en  est  mal  trouvé.  Le 
commandant  de  la  province  l*a  UD  peu  atesiei, 
(le  la  part  du  roi,  du  cachot  qu*il  mérite.  Je  IV 
très  tolérant ,  mais  jf  ne  Ip  suh  i>.is  pour 
lomnialeurs.  Il  faut  d  uue  main  soutenir  l  iono- 
eence,  et  de  l'autre  écraser  le  crime. 

Je  vous  embrasée  en  Jikovah  »  en  Mmf,  en 
ZeuM  ;  point  du  tout  en  Athanase,  trèspNca Jé- 
rôme et  en  Augustin. 

A  M.  LB  COMTE  I^ARGENTAL. 

1  ieptftnbr*- 

Nous  nous  apprêtons  a  célébrer  la  convaln* 
cenee  :  il  y  «m  comédie  nouvelle ,  souper  de 
quatre-vingts  couverts.  Cest  bien  pis  qwén 
M.  de  Pompignan  ;  eC  puis  nous  auroas  iwl  et 

fusées. 

J'envoyai,  par  le  dernier  ordinaire,  on%râ«, 
par  M.  le  duc  de  Prariln,  pour  amuser  la  essn- 

lescente  ;  et  vous  aures ,  mes  anges,  pour  votre 
hiver,  les  trajïédies  de  MM.  de  Chabannn  et  Ho 
La  Harpe  ;  cela  n'est  pas  trop  mal  pour  des  ttaii- 
tants  du  nuntlora  ;  mais,  en  ffrfté,  voos  soM 
Weldieo,  vous  êtes  des  habitants  de  Motiimartre. 
Je  TOUS  assure  que  les  Guillaume  Tell  ei  IfsUlir 
nois  sont  aux  Danchel  pt  ;n!x  FVl!ei:[  ii>  ceqœl* 
rellcgrinelles  Uancliei  sont  a  Kacme.  JenecU» 
pas  qu'il  y  ait  une  ville  de  province  dansls4|B^ 
on  pAt  achever  la  repréMintatîon  de  ces  pira'^ 


ANNEE  I7e7. 


ftîl 


qui  ool  cié  applaudies  h  Paris.  CdamM  m  co- 
lèw  tes  âmes  bl«i  née»  :  oello  torbarie  avancera 

ma  mon.  Le  fond  des  Welches  sera  toujours  sot 
et  grossier.  \â>  pelil  nombre  des  prf^drsfitips  qui 
oot  do  gi>ùl  a'iuûue  puiiit  sur  la  luuititudc  :  la 
décadence  est  aiflTéa  k  son  dernier  période. 

Vivea  donc,  mes  anges,  p)ur  vous  opposer  a 
celarreilld^  bêUses  de  tant  d'espèces  qui  inondr 
la  nation.  3e  ne  connais,  depuis  vingt  ans,  aucun 
livre  supportable,  excepté  ceux  que  l'ail  bràle,  ou 
dont  os  penéente  lesaoteors.  Alla,  mes  Wel- 
dies,  Dieu  vous  bénisse  !  vous  Ctes  la  chiasse  du 
l?enre  humain  \om  ne  nuTitez  pas  devoir  eu 
parou  vu  II  S  de  grands  hommes  qui  out  porté 
votre  lani^uc  jusqu'à  Mmooa.  Cesl  bien  la  peine 
d'avoir  tant  ci  académies  pour  devenir  barbares  ! 
Ma  juste  iiidiffn.iiinn,  mésanges,  est  é'j.^\ph  h 
tendresse  res^tectueu^e  que  jVi  pour  vouSj  et  qui 
lait  la  consolation  de  mes  vieux  jours. 

Tout  FemeT  le  idjooit  de  la  convaleeMiiea. 

A  M.  L'ABBE  D'OUVET. 

a  MpiaalHa. 

Voire  nom,  votre  âge,  vos  qualités,  raon  cher 
doyen  ,  mon  cher  inaiirc,  envoyez-moi  tout  cela 
sur-le-champ,  sans  perdre  un  seul  instant  ;  en 
voici  la  raison.  On  réhnprime  le  Sièete  de 
Louh  XIV ,  malgré  La  Bcauroelle  ;  il  faut  qu'on 
vous  traite  île  votre  vivant  comme  si  vous  étiez 
mort  f  que  je  vous  rende  justice,  que  je  satisfasse 
mon  oœnr.  La  lettre  0  vous  attend  :  meK«>-moi 
vite  h  portée  de  voos  rendre  riioamiage  qoe  je 
vous  dois ,  et ,  après  cela  voos  m'enterrerai  si 
vous  voules. 

A  M.  OAMIUVILLE. 

4  Mpt«ml»e. 

Je  reçois ,  monsieur  ,  voire  lellre  du  29  d'au-> 
gnHe.  Tooa  tes  paquets  arrivent  de  Parfo  en  pays 
étranger ,  mais  rteo  n'arrive  de  nos  casions  ë 

Paris. 

Je  vois  très  souvent  votre  ami ,  qui  vous  aime 
tendrement.  Il  voudrait  bien  avoir  le  Panégy- 
rique de  JMti»  IX :  mids  Je  cnris  que  l'impéra- 
trice russe  méritera  un  |)!us  beau  panégyrique. 
Quelle  époque  ,  mon  cher  monsieur  î  elle  force 
les  évâques  sarmales  à  être  tolérants ,  et  vous  ne 
pooves  en  faire  autant  des  vôtres.  OWeldiesl 
pauvres  Wekhes  !  quand  rétoile  dn  Nordpoorra- 

t-elle  vous  illnminei  ? 

Savea-vous  Lien  qu'on  fait  actuellement  des 
vers  à  Pélersboorg  roieusi  qu'eu  France  i  savez- 
vons,  mes  pauvres  WelehM,  que  vons  n'avea 
plus  ni  floOt  ni  espiit  t  Qw  diraieni  las  Despréam , 


IteRadne,  s'ils  voyaleni  toutes  les  barbaries  de 
nos  jours?  Les  barbares  Jtftnots  Tont  emporté 
sur  !p  hnrhrîre  rréliiHon  :  le  barlkire. ..  le  dispute 
aux  iittnois  par-devant  l'auteur  de  ChiUkbrami. 
Ah  !  polissons  que  vous  êtes  t  combien  je  vous 
méprisai 

Nous  avons  du  moins  cbea  nonsdeua  hommes 
i  qui  ont  du  pnût ,  et  «  V-ît  c»>  qui  se  trouvera  diffi- 
cilement a  Paris.  La  nalioo  ui'iodigue. 

Bonsoir,  mon  cher monsiear;  vonsavesdans 
mon  voisinage  on  ami  qni  vous  aime  avec  la  plus 
vive  tendre-^sp  ,  (oui  vieux  qu'il  est.  On  dit  (juo 
les  vieillards  [l'iiment  rien;  cela  nesl  pas  vrai. 
Voici  un  pcUl  biiict  qu'on  m'a  donné  pour  M.  Lcm- 
herlad.  Boonsnin. 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  aiCHELlEli. 

A  i«Mif ,  asspMabia. 

Rendes  à  Gésw  m  qui  appartient  kCém, 

J'avoue  ,  monseîpneur,  que  l'impertiucnco  est 
extrôme.  S'il  sait  si  bien  l'histoire  ,  il  doit  savoir 
que  le  aacrétaire  d'état  Villeroy  écrivait  monsei- 
gneur ans  marécham  de  France. 

Incessamment  Catien  pourra  vous  écrire  avec 
la  m^me  noblesse  de  <;tvle  ,  dès  qu'il  aura  fait 
uue  peiile  forluoe.  Je  ne  manquerai  pas  d'exé- 
cuter vos  ordres.  VonsMvetpent-étre  qu'en  qua- 
lité de  Français  Je  ne  puis  aller  \  Genève;  cela 
est  défendu  :  mais  on  viendra  chez  moi,  et  je 
parlerai  comme  je  le  dois.  De  plus ,  je  suis  dans 
mon  lit,  oik  une  ièvre  lenle  relient  ma  figure 
usée  et  languissante. 

Je  présume  que  vous  donnerez  l'ordre  d'achever 
le  paiement  de  ce  que  doit  Galien  ,  après  quoi 
vous  serez  prubabiemenl  débarrassé  de  ce  petit 
brdeao.  Je  Joins  Id  les  mémcdres.  Vos  poqnels 
sont  francs ,  al  ce  n'est  point  nne  Indiscrétion  de 
ma  part. 

louant  à  l'article  des  spectacles ,  j'ose  espérer 
qoevonsanreila  bonté  d'entrer  dans  mes  pdnes. 

Je  ne  connais  aucun  des  acteurs,  excepté  mad^ 
moiselln  Dtnnpsnil  et  Tclvain.  La  pellle  Durancy 
avait  joue  cher,  moi  aux  Délices  ,  à  l  àge  de  qua- 
torze ans  ;  je  ue  lui  ai  douué  quelques  rôles  que 
sur  la  réfwilation  qu'elle  s'est  Adte  depols.  J'ai 
fait  un  partage  assez  égal  entre  elle  et  mademoi- 
selle Duboi'5  II  me  jvaralt  que  ce  parln^p  entre- 
tient une  éianlalion  nécessaire.  Si  madenioi^ile 
Dnrancy  no  réuasit  pas ,  les  rôles  reviaraent  né* 
ccssaircment  aua  actrices  qui  sont  plus  au  goût 
du  puhlic  ,  et  vos  ordrr'^  dccidpnt  df»  tout.  Le 
pauvre  d'ArgeiiLil  a  été  bica  loin  de  pouvoir  se 
mêler  dans  ces  tracasseries  ;  il  a  été  long-temps 
malade,  et  sa  femme  a  été  un  moia  entier  b  la 
mort.  H.  do  TUbouvHle,  qui  a  beaucoup  de  la- 
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kilt  pour  11  MamatloD ,  ii*t  foli  aaire  cboie 
qn'aMiilerkqiMlqiiet  répétiiioDs.  il  csi  mon  ami 

depuis  trente  ans,  cl  ceini  <1i^  nia  nièce.  Vons 
«e  voiliez  pas  nous  priver  de  celte  consoLition  , 
sarloutdaas  le  triste  étal  où  la  vieillesse  ei  la 
anladie  me  rUoittoL 

Daigoei  agréer  mon  respect  et  moQ  altaclie- 
BmliTec  votre  Ijouté  ordioaire. 

A  M.  D&MIUVILLE. 

a  Mîpleoiijrf. 

Noa  cher  uiui ,  jc  reçois  votre  lettre  du  3 ,  et 
je  raie  pénétré 4*QM  double  peine  >  la  vôtir  et  la 

mienne.  Vous  avec  kTous  plaindra  de  la  nature , 
et  moi  aussi.  Nous  somtne*!  ions  deux  malades  : 
mais  je  suis  au  boal  de  ma  (arriére,  et  vous 
voilà  arrôiê  an  milieu  de  la  vûlrc  par  une  iudis- 
peailion  qni  pourra  vous  priver  loog^temps  de  la 
t'onsolalion  du  travail ,  ronsolniion  nécessaire  il 
tout  i^tre  <|ui  |K'iise,  et  priiuipalcTtient  k  vous, 
qui  pensez  si  sagement  et  si  fui  tcineut. 

N*Mes>voa8  pas  k  peu  près  dans  le  cas  ob  8*est 
trouvé  M.  Dubois?  o'a-t-U  pas  été  guéri  ?  n'y  a- 
l-il  pas  un  honuno  Hnns  Paris  qu'on  dit  fort  ha- 
bile pour  la  gu('iis4)n  (les  tumeurs?  Mandez-moi, 
Je  vous  prie ,  quel  parti  vous  prenex  dans  oetle 
triste  circousianoe. 

Malgré  mes  maux .  je  nrr_:iir>  a  voir  enihellir, 
par  des  acteurs  qtii  vakul  mieux  que  moi,  une 
cottédio  qui  ne  mérilc  pas  leurs  pcioes.  Nous 
avons  trais  auteurs  dans  notre  troupe.  Vous  m'a- 
vouerez que  cela  est  unique  dans  le  monde  ;  et 
ce  qu'il  r  «  de  beau  encore,  c'est  que  re^  dois 
auteurs  oe  cabalent  point  les  uns  contre  les  au- 
tres. Nous  sommes  plus  unis  qne  la  Sorbonne. 
Tous  les  étrangers  sont  très  fichés  que  cette  Uk- 
cullé  fîo  t:rnnfl«j  h(»mni<>s  ait  supprime  sa  censure; 
elle  aurait  cdiiié  Tturope,  et  rais  le  comble  à 
sa  gloire. 

J'ai  reço  les  Mies  pièces  de  tbéélre  qn*on  m*a 

envoyées  depuis  peu  ;  c'est  Racine  et  Molière  tout 
pur  II  y  a  quelque  temps  que  l'on  m'.TÎies<;a  un 
livre  intitulé  le  Sièdc  de  Loui$  XV.  Les  prin- 
cipaux personnages  du  slède  sont  trais  Joueurs 
d'orgues  et  dent  apothicaires.  11  manquait  à  ce 
siècle  l'ouvrage  que  la  Sorbonne  annonçait  ;  mais 
j'ose  espérer  que  nous  verrons  ce  clief-d  œuvre, 
le  ne  peux  conœvolr  coimne  on  a  permis  en 
France  l'imprefaion  dn  livre  de  Du  Laureus ,  in* 
titulé  l'Ingénu.  Cela  me  passe. 

Je  finis ,  car  j'ai  ta  lièvre.  Je  vous  embrasse 
du  meilleur  de  mon  cœur. 


A  M.  LE  MAItéCBAL  DOC  DE  RICnEUEO. 

A  V«rney ,  M  aepiembir- 

1  J*ai  fait  prierj  mouseigueur ,  noire  résident  de 
passer  chei  mol.  Je  vous  avds  piévmiu  que  je 
n'allais  plus  h  Genève  ;  et  d'ailleurs,  quand  rco* 
trée  de  celle  ville  serait  permise  aux  Français  , 
l'état  où  Je  sois  ne  me  permettrait  pas  de  sortir. 

Noos  avons  en  mw  hwgue  oonférenoe  ;  et  le 
résDltal  a  été  que,  la  première  foisqu^il  aurait 
*  Thonneur  de  vous  écrire ,  il  ne  manquerait  pas 
de  vous  rendre  ce  qu'il  vous  doit  ;  voilà  ce  qu'il 
m'a  dit  en  présence  de  ma  nièce.  Je  reçus ,  sous 
votre  enveloppe ,  hier  au  soir,  une  lettre  pour 
Galicn  .  el  je  la  lui  ai  envoyée  de  grand  matin. 

Voici  une  très  grande  partie  des  frais  qui  res- 
tent à  payer  pour  lui.  Comme  la  somme  montera 
h  près  de  bvit  cents  livres,  indépendanmeiit  de 
ce  que  vous  avei  déjh  bien  voulu  donner ,  et  de 
i  f]uuililé  de  menus  frais  qui  n'entrent  pa.s  eu 
I  ligne  de  compte  ,  je  n'ai  rien  voulu  faire  sans 
)  VOS  ordres  exprès.  Jusqu'à  préscai  li  uapani  au- 
cun mèmdn  considérable  par  lui*mftBM.  Je  paie* 
rai  tout  sur-lc  champ  ,  scion  l'oidre  que  je  re- 
cevrai de  Yoil'a ,  je  pense  ,  tout(>s  vos 
commissions  remplies  :  il  ne  me  reste  qu  à  vou^ 
souhaiter  un  agréable  voyage ,  et  k  recommander 
la  Scylhic  à  votre  protection ,  en  cas  qn*OQ  ait 
des  spectacles  a  Fonhiinebleau.  J'avoue  que  j'aime 
laScythie;  pardotmez-nioi  ma  liaiblesseï  et  joi- 
gnez riudulgenic  à  vos  bimtés. 

Vous  voyei  que  j'écris  régulièrement ,  tout 
malade  que  jc  surs  li  ^  qn*il  8*agit  de  la  moindre 
affaire.  Je  regretterai  GaKen,  qui  me  valait  des 
ordres  de  votre  part. 

Nous  avons  id  beaucoup  de  troupes  :  notre 
petit  pays  en  est  charmé, 
j  ('cris  ilriTis  l'iiist-rvalle  de  la  fièvre» 
A(irévi&  luou  tendre,  respect. 

A  M.  LE  UARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Fcmey ,  n  •rpicmbre. 

Voos  me  pardonnerez ,  monseigneur,  si  je  me* 
sers  d'une  main  étrangère  ;  ma  fièvre  ne  me  per> 

met  pas  d'écrire.  Vous  me  pardonnerez  encore  si 
je  vous  importune  si  souvent  pour  les  affaires  de 
Galieu  ;  iiiuis  il  faut  que  mes  comptes  soient  apu- 
rés avant  que  je  meure.  11  m'est  venu  voir  an- 
jourd'bui  avec  deux  seigneurs  cspaguols  qu'il 
m'a  amenés.  Je  lui  ai  demandé  s'il  n'avait  point 
encore  quelques  dclieSj  et  il  m'a  donné  le  petit 
mémoire  ci  -  joint  ;  de  sorte  que  tout  se  monte  à 
la  somme  de  8$l  livres  4 S  sous.  Ainsi  donc, 
monseigneur ,  ce  jeune  liomme  vous  ouAiait  par 
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ta  IIM  Hms ,  iodépcndammenl  de  s»  nourri- 
tnre  H  des  aulrcs  choses  nécessjiires.  Il  y  a  très 
peu  de  personoes  qui  en  fii»&etii  davantage  pour 

karlU.  SndépoMM  iii6Hr*^^^M,l»,i"f 
pour  an  jeune  homme  que  vous  avez  si  bien  équipe 
quand  vous  me  l'enyoyâles  Je  n'ai  ccs-^édelui  re-  ' 
commander  la  plus  grande  retenue  j  mais  je  vois 
qu  il  a  usé  iargemenl  de  ros  bontés.  Il  futavouer 
panrtutqall  a  mis  de  h  discrétion  danssa  ma- 
gnllloence  ;  car ,  k  l'abri  de  votre  protection  et  de 
votre  nom,  il  aurait  pu  preudre  dix  mille  francs 
cbex  les  marchands  ;  on  ne  lui  aurait  rien  refusé. 
Vous  f (rtHi  lieaTeinement  déttarrasaé  de  œ  hr- 
deaa,  sans  qu'il  puisse  être  dégagé  do  la  recou- 
naîssancc  élrmotle  qu'il  vous  dnit 

Il  ne  me  n-stc,  mousoigneur,  que  d  alieudrc  vos 
ordres  ,  et  de  vous  supplier  de  me  continuer  vos 
bontés  le  peu  do  temps  que  J'ai  enoore  k 
en  jouir. 

A  M.  LE  COMiE  D  ÀRGENTAL. 

iSiaptanlm. 

Mon  cher  ange  est  doncdans  Tallêgresse  et  la  ju- 
bilation ;  la  convalescence  se  souiieui  donc  parfai- 
tement ;  l'appétit  est  donc  revenu  :  Dieu  soit  loué  I 
Je  ebanle  Te  Demn  pour  madame  d* Arpentai , 
et  pour  moi  un  IMera,a\v  j"  i  encore  de  grands 
ressentimcnt.s  de  fi^v^e.  Je  tâcherai  dVnL'n^'or  F 
oombe  à  faire  encore  mieux  que  vous  ne  propu&ez 
pour  leitain  ;  mais  il  a  imprimé  t Ingénu,  sans 
m*eo  rien  dire ,  sur  les  premières  feuilles  in- 
corrwlcs  qu'il  n  élë  assez  heureux  pour  se  pro- 
curer. Son  édition  fnurnitlh'  de  fautes  absurdes  : 
je  ne  conçois  pas  coiunKmi  on  en  a  pu  souffrir  la 
leelvre.  Je  nehii  ai  écrit  jusqu'à  présent  que  pour 
lai  laver  la  it^te.  Vous  aurez  incessamment  Char- 
iot, ou  la  Conilr^sr  t(c  Givrij ,  dont  je  fais  plus 
de  cas  que  de  l' Ingénu  ^  mais  qui  n'aura  pas  le 
mêmesoooès.  Je  ne  ta  destine  pas  anx  comédiens, 
ë  qui  je  ne  donnerai  jamais  rien  ,  après  la  ma- 
nière barbare  dont  ils  m'ont  dt^figurd  ,  et  l'in- 
soleoee  qu'ils  ont  eue  de  mettre  dans  mes  pièces 
des  vers  don  11  abbé  Pellegrin  et  Uancbet  auraient 
rougi.  D'aUlenre  les  oaprnses  du  parterre  aont 
intolérables  ,  et  les  Welcbcs  sont  trop  Welches. 

Il  m'a  été  de  tonte  impossibilité ,  mon  cher 
ange ,  de  Caire  ce  que  fwa  exigiez  &  l'égard  des 
Sc^he$;  la  tournure  que  tous  vouliez  était  ab- 
solument incompatible  avee  mon  goAt  et  ma  ma- 
nière de  penser.  On  fait  toujours  très  mal  les 
choses  au\(|uclles  on  a  de  la  répuRnanc^' 

Au  reste  ,  les  comédiens  me  doivent  la  rcprtse 
des  SeytkeM,  quelle  ont  abandonnés,  après  les 
plus  fortes  chamfaiées,  pour  jouer  des  pièces  qui 
sont  l'opprobre  de  la  nation.  J'espère  qoe  vous 


voudrez  hian  engager  les  premiers  gentilshomoK* 
de  lachambre,quisont  vosamis,anie  faire  rendre 
justice;  et  qoe,  de  son  côté,  M.  le  maréchal 
de  lUelielleu  »  qui  a  IW  {owr  let  SeytAesb  Bor- 
deaux avec  le  plus  grand  succt  s  .  tu  souffrira 
pn<:  qu'on  me  traite  nvrr  si  ytvu  d  i -  ud  On  dit 
qu'il  n'y  aura  point  de  spectacles  ii  Fontainebleau , 
ainsi  je  compte  qu'on  jouera  les  Scythes  à  la 
Sainti'Hartin.  Il  serait  bleo  étrange  que  lee  co- 
médiens ne  payassent  mes  blen^îts  que  d'ingra» 
titude  ;  vous  ne  le  snuffrin^z  pas  :  vos  bontés 
pour  moi  sont  trop  constantes,  et  ce  n'est  pas 
votre  coutume  d'abandonner  vos  amis. 

Mon  village  est  devenu  le  quartier-général  des 
troupes  qui  font  le  hlocus  de  Genève.  Je  vous 
écris  au  son  du  tambour,  et  en  attendant  la  fièvre 
qui  va  nie  prendre. 

Madame  Denis  et  H.  de  Chabanon  enjoignent  b 
moi  pour  vous  dire  combien  ils  s  intéressent  à 
la  santé  de  madame  d'Argental,  et  moi  Je  ne  puis 
vous  dire  combien  je  vous  aime. 

A  M.  UAMILA VILLE. 

letapiMobra. 

Je  vous  ai  envoyé ,  mon  cher  ami ,  une  petite 

galanterie  pour  Mnrlin;  jr  vous  sappli»"  i^r  vrni- 
loir  bien  faire  on  petit  changement  au  premier 
acte. 

Madame  la  oomiesse  dit  b  son  Ils  : 

Toui  les  grands  aont  poils.  Pourquoi?       «|«'its  ont  ea 

Celte  éduotion  qui  tient  lien  de  vertu. 

Si  de  l*  polilesse  un  agriible  un(e 

IRmI  pas  te  wtn  arin»  •  U  «M  M  QoblB  iMfH 

Il  font  mettre  : 

Leur  inte  en  est  empr^te;  et  si  cet  avaiila^ 
N'e.11  pasia  wn  nliM,  il  Ml  «a  noU*  HM^B. 

J*>  crois  que  jVlerlin  peut  tirer,  sans  rien  ris- 
quer ,  sept  œnl  cinquante  ex^plaires,  qu'il  veo- 
dm  bien» 

Je  ne  sais  aucune  nouvefTe.  Je  suis  entouré 
d'orficiers  et  de  cnUfrrts  fort  affaibli  de  ma  fiè- 
vre ,  et  très  inquiet  de  votre  santé. 

Je  rouvre  ma  lettre  pour  fous  supplier  de 
mettre  encore  ce  petK  cbangeoMiib  la  fln  du  Iroi* 
sièmeacte  : 

Jsdais  lovIpardflBiMr  puisque  je  suklwitWMifc 

CBkAlOT  f  d*iu  iVnronccmnil. 

Qui  peut  changer  ainsi  mm  dettioée  affireuM? 
Où  me  conduiaet-votti? 

&A  ooinuu. 

'  DusflMaliffiM^BMieber  ils. 
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%M  DVO. 

Snu  doute. 

OIAUMIT. 

O  destins  iiiouill 

LA  OOMTIMS  ,  i'mibrjuaul. 

Ori ,  iveeanbti  n«n  ;  Mi ,  yeit  toi     jVabniMt  «le. 

A  M.  LE  MARQUIS  D£  VlUETTE. 

iO.Mplembre. 

Je  Toas  pardonne ,  mon  cher  ?n,ir.jui.s .  d'a- 
voir oublié  on  vieillai-d  uialadc  el  luuUle,  long- 
temps pénétré,  dans  sa  retrdie,  à»  rdSIctioit 
ta  irtn»  profonde  ;  naifl  Je  ne  vous  pardonne  pas 
do  vous  livrer  au  public ,  qui  cherche  toujours 
une  victime,  et  qui  s'acliaruc  impitoyabfenunt 
8ur  elle.  Ou  ne  vous  dil  peul-clrc  pas  a  quel 
point  il  eofooce  le  poignard  dam  les  plaies  qu'il 
a  hitea  ini-mâme.  Je  vous  prédis  que  vous  serez 
malheureux  si  vous  ne  vousdérobea  pas  à  !%Mivic 
et  ^  la  malignité  ;  el  je  vous  répète  que  vous  u  a- 
vez  d'autre  parti  à  prendre  que  de  vivre  avec  un 
petit  nombre  d'amis  dont  voos  oofei  lAr. 

VOQS  vous  plaignez  de  quelques  tours  qu'on 
von«  n  joués  ;  j'aimerais  mieux  qu'on  vous  eût 
voie  deux  cent  mille  francs,  que  de  vous  voir 
décliicer  par  le»  liarpies  de  ta  aoeiété ,  qui  rem- 
l^iaaent  le  monde.  Il  faut  al)8(rfanieni  que  vous 
sacliira  que  cela  a  6:6  poussé  h  un  excès  qui  m'a 
fait  une  peine  cruelle.  On  dil  :  Voilà  comme 
sont  faits  tous  les  petits  philosophes  de  nos  jours  : 
on  elabandeà  ta  coar,  )i  ta  ville.  Vont  aenles  com- 
kien  mon  amitié  pour  vous  en  a  souffert.  Vous 
êtes  fait  pour  mener  une  vie  très  heureuse ,  et 
voos  vous  obslinez  a  gâter  loul  ce  que  ta  nature 
el  ta  fortune  ont  ftiit  en  votre  tavear. 

Je  voos  diriî  encore  qu*il  ne  tient  4]tt^  vous 
de  faire  touloiiMi<>r,  le  vous  demande  en  grâce 
que  vous  soyez  licurcui.  Je  ne  veux  pas  qu'un 
beau  diamant  soit  mal  monté.  Pardonnez  ma 
franehlse;  c'est  mon  csmr  qni  vons parie  ;  il  ne 
vous  déguise  ni  son  afflictiou  ni  ses  sentiments 
pour  viHis ,  ni  ses  craintes  :  je  vous  aime  trop 
l»our  v()u«  «crire  autrement. 

Je  vons  invite  plus  que  jamata  k  vont  livrera 
rêtnde.  L'homme  siodien»  se  revèl  k  ta  longue 
fî'tine  considération  persofinelle  (]ne  ne  donnent 
ui  les  titres ,  ni  la  fortune.  Celui  qui  travaille  n'a 
pas  le  temps  de  foire  mal  partar  de  sot.  Je  vous 
parie  ainsi ,  poree  4|no  vona  me  devea  emnpte  de 
t  elle  heureuse  facilité,  elde  vos  belles  dispositions 
l>nur  les  lettres.  Je  vous  pardonne  si  vons  écrivez, 
et  suriout  si  vous  ra  écrivet.  Vous  votia  quiltc 
de  ma  morale  ;  mais  si  vona  étlen  ici ,  je  vous 
avertis  qn'elto -serait  lieaiiooop  {dos  longae. 


Uadamc  Denis  pense  absolument  de  mtme  : 
qoieonqne  a*inléresoera  h  v«ma  vw»  dira  les  ni- 
mes  choses.  Pardonnes ,  encore  mm  fou ,  aasi» 
tinidflts  qai  m'alladient  à  vous. 

A  M.  DAHILA VILLE. 


I 


te  malade  demande  comment  ae  porte  le  » 

lade.  11  le  supplie  de  faire  coller  sur  ta  pièce  ces 
dernière  )(  <  on  ,  qui  est  la  meilleure.  Il  demindt 
à  iVierim  t>;kacuiude  et  diligence.  Le  Hun»  do 
sienr  Dn  Laareas  est  défisada  ^  Paris  \  mil  « 
espère  que  ta  Comome  de  Givry  anra  pemwàM 
de  paraître. 

D^nQtw  lefon  du  commencement  de  U  J*néiH  tièm 


raÎBéritéla 

Lft  covTisnu 
CVrtaMi, 

Jr  dois  tout  pnrJnnnrr,  |HiiM|oaje 
Tu  m'as  rendu  moo  lanf. 

O 

OÙ  me  coadrân-voua? 

CMraat  à 


lai. 


CIAILOT. 

Vous,  ma  mère; 

LA  COHTISSB,  l'cttbruMOt- 

Oiiî ,  iMODiMi»  tamèrei  oui,  e'est  loi  f  im  j'cmbraue» 
A  M.  GDYOT. 

A  Pemey  ,  SB  •«piMin» 

J'ai  enfin  reçu,  monsieur,  les  deui  preoKn 
volnmes  de  votre  Focn^it/aire.  Tout  eeqse[(i 
ai  la  m*a  parn  esact  et  utile  :  rien  de  trop  ai  ^ 
Irnp  peti  ;  point  de  fades  déclamations.  J'aUeD<l< 
la  suite  avec  impatience;  votre  entreprise «t os 
vrai  service  rendu  à  toute  la  littérature. 

Vous  me  forieaplaisirdem'appreDdre  les  vm 
des  auteurs  k  qui  nous  aurons  tant  d'obllgaiio»*- 

J'ai  l'Iionnetir  d'dtre  bien  véfiUbkmeot,  o«- 

sieur,  votre,  etc. 

P.  S*  Il  ne  seraitpss  mal  de  mettre,  «Mswi» 
errata,  que  nous  prononçons  auio-éa  fé  par  ft*- 
rnplion,  et  que  les  Espagnols  disent  «UowfcT- " 
y  a  lue  grosse  faute  ii  ta  page  423  : 
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faut  lire  les  dieux  même ,  sans  t.  Col  t  donne 
nae  tyllalM  de  trop  a»  veci. 
Il  y  ■  hm  plm  grande  baie  k  la  page  432  : 

flaçlt  tout  bienfiiîican  au  nng  de*  inmortaU; 

C^'eel  an  barbarisme.  Ou  dit  lous  les  bicnfaitciirt, 
et  non  icm  bieHfidieitn.  On  n*entendrail  pas  un 
banane  qui  dirail  J'm  mit  lew  winii  «ionf  It  ca- 

tnfnfjnf  D'îiiîîfurs  il  faut  i'hIkt,  dans  un  dic- 
liumiairc,  de  ne  citer  que  de  bons  vers,  et  ne  point 
imiter  en  cela  l'impertinent  Dictionnaire  de  Tré- 
wux,  tes  vers  diés  en  cet  endroit  sont  trop  mau' 
Tais  :  bonté  fertile  est  ridicule. 

Priez  vos  auteurs  de  ue  citer  que  des  faits  avérés. 
Le  viol  d'une  dame  par  un  marabout,  à  la  face  et 
non  en  foee  défont  an  peuple,  est  on  eonle  kdor- 
nirdebont,  digne  de  lion  d'Afrique. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


«lier  ange ,  quoique  twu  ne  m^écriviez 
point,  je  suppose  ICMÛours  que  madame  d'Argenlal 
a  repris  sa  santé,  son  embonpoint,  sa  gaieté  ei  s^  s 
grâces,  et  qu'elle  est  tout  comme  je  l'ai  laissée  il 
j  a  environ  qninse  ans.  Vous  veniez  que  je  vous 
envoie,  pour  vous  amoser,  la  petite  drôlerie  qui 
nous  a  fait  passer  quclqiics  heures  agréablement 
dans  nos  dés<Tts.  La  pcrfeclion  sinirulièrp  avec  la- 
quelle celte  médiocrilc  a  été  jouée  me  fait  oublier 
les  défauts  de  la  pièce ,  et  me  donne  la  hardiesse 
de  vous  l'envoyer.  Je  l'adresse  sous  l'enveloppe 
de  M.  (le  rtniripiltes,  et  j'espère qu'elle roospar» 
viendra  salue  et  sauve. 

On  dit  qu'on  va  reprendre  l'affaire  des  Sirvèn 
en  coDsidération.  Je  oonunence  à  en  avoir  bonne 
espérance ,  puisque  M.  de  Beaumont  a  gagné  son 
procès  .  qui  me  donnait  tant  d'inr|nic'tnJe  :  il  a 
iamaiu  heureuse.  La  justice  du  conseil  est,  a  la 
vérité,  comme  celle  de  Dieu,  iorl  lente  ;  mais  en- 
fln  elle  arrive.  La  justice  dn  parterre  est  asset 
dans  ce  goût  ;  elle  fait  gagner  d'assox  mauvais 
prorès  en  première  instance,  et  il  lui  faut  trente 
auaées  pour  rendre  Justice  à  ce  qui  est  pas- 
sable. 

On  m'a  mandé  qu'il  n'y  aurait  point  de  spec- 
tacles h  Footaintbiean.  f  a  chasse  suffit;  mais, 
comme  vous  aimez  mieux  la  comédie  que  tachasse, 
je  vous  supplie  de  me  mander  des  nouvelles  dn 
iripol. 

Pour  l'antre  trlprf ,  qui  a  condamné  l'hiçn'nu 
à  ne  pins  paraiire  .  jo  ne  vous  en  parle  jwjinl  ; 
mais  quand  je  dis  qu'il)  a  des  Welches  dans  le 
monde,  vous  m'avouerez  que  j'ai  raison. 
tondroB  respects  b  la  convalescenie. 


A  M.  DAMILAVILLB. 


38  (optembre. 

Je  reçois,  mon  cher  amij  votre  lettre  du  21 .  Je 
vous  assure  que  vous  m*avici  donné  bien  des  iu- 
qniébides.  Prsnei  bien  des  fondants,  et  vivei  peur 

l'intérêt  de  la  raison  et  de  la  vérité. 

Vonîi  ne  me  disiez  pas  que  monsieur  et  madame 
de  Beaumont  avaient  gagné  pieinemeui  leur  cause, 
il  est  juste,  après  tout,  que  le  défenseur  des  Ca- 
las et  des  Sirven  prospère.  Jo  me  fiatio  que  lO 
procès  des  Sirven  sera  rapporté. 

J'ai  lu  les  Pièces  relatives.  Les  Rilmllier  et  les 
Coger  devraient  mourir  de  honte ,  s'ils  n'avaient 
pas  toute  bonté  bue. 

Je  ne  sais  qui  m'a  envoyé  le  Tableau  pMUm' 
phique  du  tjntrc  hnmntn ,  dfpu'tx  le  commence- 
ment  du  monde  jmqn'à  Comianiin,  Je  crois  en 
deviner  raulenr  ;  mais  Je  me  doonerri  bien  de 
garde  de  le  nommer  Jamais.  Je  suis  fiàcbé  de  voir 
qu'un  homme  si  refîpecliienx  envers  la  Divinité, 
et  qui  étale  partout  des  sentiments  si  vertueux  et 
si  honnêtes,  attaque  si  cruellement  1^  mystères 
saerés  de  la  religion  chrétienne.  IMe  il  est  b 
craindre  que  les  RibalHer  et  les  Coger  ne  lui  fas- 
sent plus  de  tort  p;ir  leur  conduite  infâme ,  et 
par  toutes  leurs  calomnies ,  qu'elle  oe^peut  rece- 
voir d'atteintes  des  Bolingbrobe ,  des  Woolsloa , 
des  Spinosa ,  des  UoulainvillierSi  des  Maillet,  des 
Meslier  .  des  Fréret,  des  Bonluger,  des  La  MeC- 
trie,  ete.,  etc.,  etc. 

Je  pr^me  que  vous  avez  reçu  actuel lemeitt  le 
brimborion  que  Je  vous  al  envoyé  pour  rencban- 
tcur  Merlin.  Je  lui  donne  c^ifi  pièce,  que  j'ai  bro- 
chée en  cinq  jours  I,  à  condition  qu'il  n'aura  nul 
privilège.  Je  n'ai  pas  osé  faire  |)araUre  Henri  iv 
dans  la  pièce  ;  die  n'en  a  pas  mains  Ailt  plaisir  b 
tous  nos  oftieiers  et  li  tout  notre  petit  pays,  b  qui 
la  mémoire  de  Henri  iv  est  si  chère.  SOlIgei  b 
votre  santé  ;  la  mienne  est  déplorable. 

A  M.  COLINI. 

A  rernejr,  38  tepleflibr*. 

Mon  cher  ami,  votre  Disserialion  sur  Je  cartel 
offert  par  TélecliBQr  palatin  an  vieomie  do  Ta* 
renne  n'arrivera  fort  à  propos.  On  a  déjh  entamé 
UTie  nouvelle  édition  do  Sièrlf  de  Louis  XIV. 
Je  protiterai  do  votre  pyrrhooisme ,  pour  peu 
que  je  le  trouve  fondé  ;  ear  vous  sav»  que  je 
l'aime,  et  que  Je  raedéAe  des  aneedoles  répétées 
par  mille  historiens.  II  est  vrai  que  vous  êtes  obligé 
d'avoir  prodigieusemeat  raison ,  ear  vous  avei 

I  Cikerl0l,M  f«  €êmtttse4*ei9rt.  K. 
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coBlfe  fow  VHMre  4e  Twmm  ptr  Rtottai,  le 

préudeol  nénault;  cl  UN»  iMBlAnioires  da  temps. 

Aycï  labADtéde  m'euvo^er  sur-le-ehamp  votre 
ouvragp.  Voici  comme  on  pcul  s'y  prcodre.  Vous 
u'aurieï  qu'à  l'envoyer  à  Lyon,  loulouferl,  à 
M.  Tabanmi»  4lii«olaiir  de»  po«l«t,  avw  an  fwlil 
mot  de  lettre.  Vous  auriez  la  bonté  de  lui  (>crir(' 
que,  sachant  qu'il  lit  beaucoup,  et  qu'il  se  forme  I 
uue  bibliothèque,  vous  lui  euvoyex  vuUe  ouvrage 
OMiiiiieliQa  bon  jogeflUnMMUui  ;  que  von»  le 
priet  de  me  le  prMer  «jiri»  ïwme  la,  en  1(10»- 
daut  que  je  poîMe  en  «veir  on  eienpleire  k  on 
disposition. 

Voila ,  mon  cher  ami,  les  expédients  auxquels 
iei  ÛBp6u  horrible»  mis  Mir  le*  leltret  me  foroeiU 

d'avoir  recours.  SI.  pour  plus  Je  sûreté,  pondant 
que  vous  enverrez,  ce  paquet  parla  poste  a  M.  la- 
bareau,^  Lyou,  voui»  voulez  m'en  cuvoyer  un  autre 
par  le»  ebariou  qui  Yimt  a  SebanbaosHi  et  daw 
le  rertede  la  Suisse,  il  n'y  a  qu'à  «dmser  ce  pa- 
quet h  mon  nom  à  Genève ,  je  vous  serai  Iràs 
oblige.  Comptes  que  j  ai  la  plus  grande  impa- 
tience de  lire  votre  diteertetion  :  mettes-moi  aoi 
piade  de  LL.  AA.  BE.  tt  Je  pevfale  ne  tenir  snr 
Ie$  miens,  je  serais  allé  h  Schvvelzin«eu  ,  tout  vieux 
et  tout  malade  que  Je  suis  ;  mais  il  y  a  troifl  aos 
que  je  ne  suis  sorti  de  cbex  moi. 

Madame  Dénie  ne  cemede  damier  des  Mes,  et 
moi  je  reste  dan*  mou  lit  :  Je  dicte ,  ne  pouvant 
écrire  ;  mais  ce  que  je  dieit'  de  plus  vrai,  e'est 
gne  je  voitt  aime  de  tout  mon  oœnr. 

A  H.  LE  COMTE  D'ARCENTAL. 

ao  MptMdNt. 

le  ne  comprends  pas,  mon  dier  ange,  ni  votre 
lettre  ni  vobs.  J'ai  suivi  de  point  eu  point  la  dif- 
tribuliun  que  Lekain  m'avait  indiquée  ,  comme , 
par  exemple ,  de  donner  Aizire  'a  mademoiselle 
Duraucy,  et  Zaïre  a  mademoiiielle  Dubois,  etc. 

CoBune  je  ne  oonnais  les  lalenls  ni  de  l'une  ni 
de  l'autre ,  je  m'en  suis  tenu  uniquement  à  la 
décision  d»^  f  ek  iiu,  que  j'ai  confirmée  deux  fois. 

Mademoiselle  Dubois  m'a  écrit  eu  dernier  lieu 
nue  lettre  lamentable,  à  laquelle  j'ai  répondu  par 
une  lettre  polie.  Je  loi  al  marqué  que  j'avaii  pai^ 
logé  les  rôlf  s  mes  médiocres  ouvrages  entre 
eUe  et  mademoiselle  Durancy  ;  que  si  elles  n'é- 
taioit  pas  couleolcs ,  il  ne  tiendrait  qu'à  elles  de 
a^arrangir  eneemMe  eomme  eUea  voudraient. 
Voilà  le  précis  de  ma  lettre  ;  voua  ne  l'avei  pas 
vue  sans  doute  :  si  vous  Paviez  vi»e  ,  vous  ne  me 
feries  pas  les  reproches  que  vous  me  faites. 

M .  de  Richelieu  m'en  bit,  de  son  oMé,  de  bean- 
eoup  plus  vifs,  s'il  est  possible.  H  est  de  fort  mau- 
vaise humeur.  Voilà,  entre  nous,  la  seule  réoom- 


pansa  d'avoir  iouIim  la  iMUre  peadantpttedn 
cinquante  années,  et  d'amir  Hit  des  largmsas  4fo 

mes  ou  vraies 

Je  ne  me  plains  pas  qu'on  m'ûle  uue  pension 
que  j'avais,  dans  le  temps  qu'on  en  donne  une  à 
Arlequin,  le  ne  me  pleins  pas  du  peu  d'dfsardqae  . 
M.  de  Richelieu  me  témoigne  sur  des  choses  plus 
essentielles  ;  je  ne  me  plains  pas  d'avoir  sur  les 
brait  uu  rcgimeui,  sam.  qu  ou  me  sache  le  muiiuire 
gré  de  ce  que  j'ai  fait  pour  lui  :  Je  ne  mondains 
que  de  vous,  mon  cher  ange,  pares  que  plus  an 
aime,  plus  on  hlrs<;r 

Il  estplai&antquc,  pre^iquedanâ  le  même  temps, 
je  reçoive  des  plaintes  de  &1.  de  Richdieo  et  de 
vous,  lly  asûrâneni  une  étoile  sur  eaux  qui  cul- 
tivc-ni  les  lettres,  et  cette  étoile  n'est  pas  l)énigne. 
Les  tracasseries  viennent  rae  chercher  dans  mes 
déserts  :  que  serait-ce  si  j'étais  à  Paris?  Heurea- 
sement  m)tre  théâtre  de  Femey  n'éprouve  pufail 
de  ces  orages  ;  plus  les  talents  de  nos  acteurs  sont 
admirables,  plus  l'union  réfine  parmi  eux  :  la  . 
discorde  et  l'envie  sont  laites  pour  la  médiocrité. 
Je  d(ds  me  renfermer  dans  les  plaisirs  purs  et 
tranquilles  que  mes  maladies  eruelles  me  lainent 
en;  lire  îToOler  quelquefois.  Je  me  flatte  que  celui 
qui  a  le  plus  coulriijué  à  ce*;  e<inM)lati(»ns  ne  les 
mêlera  pas  d'amertume,  et  qu  uue  tracasserie 
entre  deux  tootédiennce  ne  troublera  pas  le  repoe 
d'un  homme  de  votre  considération  ;  (1>  votre 
âge,  et  n'eni(K)isonnera  pas  les  derniers  jours  qui 
roe  restent  à  vivre. 

Voua  ne  m'avet  point  parlé  de  madame  de 
G  roslée  ;  vous  croyes  qu'il  n'y  a  que  les  speetades 
qui  me  touehent.  Vous  ne  savez  pas  qu'ils  sont 
luou  plus  léger  souci,  qu'ils  ne  servent  qu'à  rem- 
plir le  vide  de  mes  momeuis  inutiles,  et  que  je 
préfère  inflnfment  votre  amllié  à  la  vaine  el  ri- 
dii  ule  gloire  des  belles-lettres,  qui  périssent  dans 
ce  roalhenrenz  siècle. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SGHOWALOW. 

A  Ferney ,  Tti  septembre. 

J'ai  été  loog-temps  malade,  momieor  ;  c'est  à 
oe  triste  roéHer  que  je  consume  les  dernières  an- 
nées de  ma  vie.  Une  de  mes  plus  grandes  eenf^ 

frances  a  été  de  ne  pouvoir  répondre  b  la  lettre 
charmante  dont  vous  m'honorâtes  il  y  a  qu<'lques 
semaines.  Vous  faites  toujours  mon  élonnemeut, 
vous  Mes  un  des  prodiges  du  règne  de  Catherinen. 
Les  vers  françab  que  vous  m'envoyez  sont  du 
meilleur  Ion ,  et  d'une  correction  singulière  ;  il 
n'y  a  pas  la  plus  petite  faute  de  langage  :  on  oe 
peut  vous  reprocher  que  le  sujet  que  vous  truilct. 
Je  m'intéresse  k  la  gloire  de  son  beau  règne, 
oonune  Je  m'Intéressais  autrefaia  au  Sièek  ét 
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JAHii»  XIV.  Yoilk  tos  beaux  jours  da  la  Hui»i>i«  .  iluule  pas  que  vous  ne  fassies  des  vers  chinois 
•rrivét  ;  Kmim  l'Europe  •  les  yeai  sur  ce  gnad  |  eomnie  rom  en  Mtee  de  flran^.  Je  vont  prierai 

de  m'en  envoyer  la  iraduction.  Si  j'étais  jeune, 
j«>  ferais  assurément  le  voyage  de  Pétershourg  et 
de  Pékio  i  j'aurais  le  plaisir  de  voir  la  plus  nou- 
telle  et  b  plus  «ncieuue  crcalion.  Nous  ne  sommes 
tons  qne  des  nouvewii  venus,  en  oompartison  de 
ni»\ssiours  les  Cliinois;  niuis  Je  crois  les  Indiens 
encore  plus  anciens.  Les  premiers  empires  ont  été 
sans  doute  établis  dans  les  plus  U^ux  pays.  L'Oc- 
cident n*est  parvenu  à  être  quelque  chose  qa\ 
Torcc  d'industrie.  Nous  devons  respecter  nos  pn^ 

luiiTS  lUiiitii's-. 

Adieu,  tuousieur  ;  je  suis  le  plus  grand  havard 
comme  des  fuus  du  fond  de  l'Kgyple  à  Home,  ont  j  deroccidenl.  Mille  respects k  madame  la  comlesso 
élé  la  vnie  cause  de  la  eholede  Timpire  romain  ;  |  de  Scbowalow. 
et  je  crois  fermement  que  la  rel^on  cbrétienne  a 
Tait  fH-rir  plus  d'Iiommes  depuis  Conslaolin  qu'il 
n'y  en  a  aujourd'hui  dans  l'Europe. 

Il  est  temps  qu'on  devienne  sage  ;  mais  il  est 
beau  que  ce  soit  vnw  (muw  qui  nous  apprenne  k 
l'être.  Le  vrai  syslcme  de  la  macliiiie  du  njonde 
nous  est  vcqu  de  i  horn,  de  cctie  ville  oij  I  on  a 
répandu  le  sang  pour  la  (^use  des  jésuiU».  Le  vrui 


de  la  tolérance  que  l'impérairioe  donne 
an  monde.  Les  princes  jusqu'ici  uiU  él<''  ii!»^*"'/.  in- 
fortunés pour  ne  connaître  que  la  persecutiMin. 
L'Espagne  s'est  détruite  elie-mtoie  en  cbainnt 
les  Juifo  et  les  Maores.  U  plaie  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  saigne  encore  en  Franro.  Los 
prêtres  d«>M>!on(  l'Hafie.  Les  pays  d'Allemagne, 
gouvernes  pur  les  préials,  sont  pauvres  et  dépeu- 
plés ,  tandis  que  l'Augleterre  a  doublé  sa  popu- 
lation depuis deni  cerna  ans,  et  décuplé  ses  ri- 
chesses. Vous  snvo2  que  les  querelles  de  relitîinn. 
et  riiorrible  quaniilé  de  moines  qui  couraient  i 


A  M.  THlËaiOT. 


Mon  ancien  ami,  j*ai  été  fort  occupé,  et  ensuite 
fort  malade.  Je  n'ai  pn  votis  n  men  ier  aussitôt 
que  je  l'aurais  voulu  des  bous  cuiiM^iis  que  vous 
avea  dOnoÀ  k  la  Duchesne.  J*ai  chet  mol  un  ré- 
système  do  lamoraleet  de  la  politique  des  princes  1  giment  entier  que  les  tracasseries  de  Genève  mms 
nous  viendra  de  Pétersbourg,  qui  n'a  été  bâtie  |  ont  attiré.  Aucun  *ies  officiers  qui  sont  dans  mon 
que  dennm  temps,  et  de  Moscou,  dont  itoïK. -avions  eliâtcau  ou  dans  mon  village  ne  sait  si  le  capi- 
beaucuup  moins  de  coooaissaace  que  de  l'ei^tn.      taiue  Béiisaire  a  des  querelles  avec  la  Sorbonoc. 

Pieffo4e-Grand  confNtrait  les  seiences  et  les  Les  ofUciers  «onpentchet  moi  pendant  que  je  suis 
arts  au  sang  qui  coule  dans  les  veinée  ;  mais  Ca-  j  dans  mon  lit,  et  les  soldats  me  fout  un  beau  cbo- 
tlierinc,  plus  grande  encore,  y  fait  couler  un  nou-  min  »u\  déj)cns  de  mes  blés  et  de  mes  vignes  ; 
veau  sang.  Non  seulement  elle  éiablit  la  tolérance  Bkûis  ils  oe  me  défendront  pas  du  vent  du  nord 
dans  son  vaste  empire ,  mais  elle  la  protège  cbex  (|ui  va  me  désoler  pendant  six  mois ,  ou  qui  va 
«eavoisîns.  Jusqu'ici  on  n*a  lut  Barcber  dea  ar-  metuer. 

mécs  que  pour  dévaster  des  villa§ea,  pour  voler  Tâchez  de  conserver  votre  santé,  et  que  je 
des  bestiaux  ,  et  détruire  des  moi^^ons.  Voici  la  puisse  vous  dire  :  Si  ^enc  t'fl/f.v,  r^oiyiiirfemwa/eo. 
première  fois  qu'eu  déploie  l'étendard  de  la  guerre  J«  ne  sais  plus  où  vous  demeurez.  J^envoie  celte 
«niquenant  pour  donner  la  paii,  et  pour  rendre  lettre  II  M.  Dumilaville ,  dont  la  santé  m'inquiète 
les  hommes  heureux.  Cette  époque  est,  sans  con-  .  beaucoup ,  et  dont  Tamiâé  toujours  égale  ,  ar- 
tredil,  ce  que  je  oounais  de  plus  beau  dans  l'bis-  \  n^*  <-i  oooragense ,  cal  pour  moi  d'un  prii  ines- 
loire  du  monde. 

Nous  avons  aussi  des  trou{>es  daus  ce  petit 
parsde  Pemer,  où  vous  n'avea  vu  que  dea  fBles, 
et  où  vous  avez  si  bien  joué  le  rôle  du  fils  de  Mé- 
rope.  Ces  troupes  v  sont  envoyé*'?  h  peu  près 
comme  les  vôtres  le  sont  en  Pologne ,  pour  Èaire 
du  bien  ,  pour  nous  construire  de  beaui  grands 
cbonitts  qui  ainest  Jusqu'en  Suisse,  pour  nous 
rreiis^T  un  pont  sur  notre  lac  Lémm  ;  aussi  nous 
les  beai^Àons ,  et  nous  remercions  M.  le  duc  de 
Giiaiseul  de  rendre  les  soldats  utiles  jiendaul  ia 
paix,  et  do  les  faire  servir  h  écarter  la  goerre,  qui 
n'est  bonne  b  rien  qu^  rendre  lea  peuples  mal- 
iieureux. 

Si  vous  allez  aroba^deor  à  la  Cbtue,  cl  si  je  suis 
^n  vie  quand  voua  serei  arrivé  b  Pékin ,  je  ne 


tiiuablc. 

Je  votis  embrasse  de  tout  mon  cœur. 
A  H.  LE  MARQUIS  D*ARfiENCB  DE  DIRAC. 


Par  votre  lettre  du  80  de  septembn ,  mon  cher 

philosopite  militaire,  vous  m'apprencs  que  MM.  de 
Hro^lie  s'imaginent  que  je  ne  leur  suis  pas  atta- 
ché ;  cela  prouve  que  ni  MM.  de  Broglie  ni  vous 
n'avez  jamais  In  le  PmOfre  DiabtetVl  a  pourtant 
été  imprimé  bien  souvent.  Vous  y  aurîei  trouvé 
ces  vers-ci,  lesquels  sont  afin  s('s  i  un 
diable  qui  voulait  faire  la  campagne  : 

Du  duc  Broglie  osez  suivre  les  pas  : 
Sage  eu  pn^els  cl  vif  datu  les  combats, 
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CORRESPONDANCE. 


Il  a  InuuDiu  M  vakur  aux  soldat»  ; 
Il  «•  «Miar  ks  Mlhem  de  !■  Ftanoc  : 

c\\ei  (iè*  «i^OWdlHlif 
Et  luéntc»  d  éuv  «perçu  de  lui. 

Fmar  moi ,  je  suis  an  pauvre  diable  environné 
actuellemenl  da  rcginiont  de  Conti ,  dont  trois 
compagnies  sont  logées  à  Fcrncy.  Si  elles  étaient 
venues  il  y  a  dix  ans,  elles  anraieM  eoQdié  1  la 
Mie  étoile.  Je  fab  œqoe  je  peux  peur  que  la 
officiers  et  les  soldats  soient  contents  unis  mnn 
âge  et  mes  maladies  ne  me  (termeltciit  pa^  de 
faire  les  honueun  de  mou  ermitage  comme  je  le 
mirait.  Je  ne  me  mets  plus  k  table  avec  per- 
aoonc.  J'achève  ma  carrière  tout  doucement  ;  et , 
quand  je  la  Unirai ,  vol»  perdceE  OD  serviteur 
aussi  allacbé  qu  innlile. 

A  M.  LE  HABQVIS  ALBERGàTI  CAPACELLI. 

A  Fcrni')  ,  1"  octobre. 

Je  suis  encore  entre  le  muni  Juru  et  les  Al|)es, 
monsiettr,  et  j'y  Onirai  bienlAl  ma  vie.  Je  n'ai 
point  r^Q  la  lettre  par  laquelle  vous  me  fesiez 
part  de  votre  diarabellanie.  Je  vous  linn  rais 
mieux  dans  votre  palais  a  Bologne ,  (juc  duus 
rantichamlire  d'an  prince.  J'ai  ëlé  anssi  cham- 
bellan d'un  ni ,  mais  j'aime  cent  fois  mieux  être 
dans  ma  cbambre  que  dans  la  sienne.  On  meurt 
plui  a  S4)n  aïs*»  chez  soi  qne  chcï  des  rois  ;  c'est 
ce  qui  m  univera  bittulûl.  La  attcndaQl;  je  vous 
présente  mes  respects. 

A  M.  DAIIlUVILLE. 

•  «clelira. 

Featdes  donc  cette  mandile  glande ,  mon  cber 

et  digne  ami.  Que  l'exemple  de  M.  Dubois  vous 
rende  bien  attentif  et  bien  viiiilant  :  vous  n'avez 
pas ,  comme  lui ,  cent  raille  écus  de  rente  b  per- 
dre ;  mais  vous  avec  k  conserver  cette  Ame  philo- 
un 


fopilique  et  vertuene,  si  nécessaire 
temps  où  îe  fanalisme  ose  comliatlre  cnrore  la 
raison  et  la  probité.  Vous  êtes  dans  la  force  de 
l'âge  ;  vons  serez  ulile  atix  gens  de  bien  qui  pen- 
sent comme  il  faut ,  et  moi  Je  ne  suis  plus  bon  à 
rien  Je  suis  actuellement  obligé  de  me  coucher 
il  sept  heures  du  soir.  Je  ne  peux  plus  travailler. 

Que  Merlin  ne  fourre  pas  mou  nom  k  la  baga- 
Idle  que  Je  M  ai  donnée.  Si  par  tiasard  son  édi- 
tion a  quelque  succès  dans  ce  siècle  ridicule,  je 
loi  prépare  un  petit  morceau  sur  Henri  iv,  qu'il 
pourra  mettre  à  la  lélo  de  la  seconde  édition ,  et 
Je  vous  réponds  que  vous  y  relronverei  vos  sen^ 
timents.  Je  lats  ma  carrière  littéraire  par  ce 
grand  bomme ,  comme  je  l'ai  commencée ,  ei  je 


finis  comme  lui.  Je  sois  assassiné  par  des  gueax  ; 
Qoger  est  mon  ftavalllao. 

Adieu ,  mon  cher  ami  ;  Je  snb  trop  malade 
pour  dicter  lnnp-t<'mp«i  ;  mais  ne  jugez  point  de 
mes  sentiments  par  la  brièveté  de  mes  lettres, 
que  je  meorasans  voos  revoirf 


A  M.  MOaEAO. 
Aa  ehiiaia  dt  taa^,  b  4 1 

,  VMGÎ  le  mois  d'octobre  ;  il  est  dans 
uos  cantons  le  vrai  mois  de  décembre.  J'ai  fait 
tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  planter,  et  je 
plante  môme  dès  aujoard'lmi  quelqoes  nrbrei 
qui  me  restaient  en  pépinlive. 

J'attendiai  reffet  de  vos  bontés  p^)ur  planter  U' 
reste.  Je  crois  «nie  li  risueurdu  climat  ne  poriuot 
guère  de  faire  uo  essai  aussi  considérable,  et 
qu'il  ne  faut  basarderqoe  ce  qui  poamitranplîr 
une  cbarrette.  Si  elle  peot  contenir  pins  de  cent 
arbres ,  h  la  bonne  heure  ;  mais  je  crois  qoe  vin?t- 
cinq  tiniers,  vingt-cinq  ormes ,  autant  de  pla- 
tanes ,  autant  de  peupliers  d'Italie ,  suffiront  four 
cette  année. 

Je  n^lame  donc  ,  monsieur,  les  bontés  que 
vous  avez  voulu  me  témoigner.  J'enverrai  une 
charrette  a  Lyon  pour  prendre  ces  arbres ,  et  si 
la  géMe  était  trop  forte  chet  moi  kwaqu'ils  arri' 
veront  à  Lyon ,  je  les  ferais  mettre  en  pépinière  à 
Lyon  mCrne ,  chez  un  de  mes  amis.  II  n'y  aura 
pas  do  soin  que  je  ne  prenne  pour  ne  pas  rendre 
VOS  bimtés  ioutilei. 

il  est  certain  qu'on  a  trop  négligé  jatqv'id  laa 
forêts  en  France ,  aussi  bien  qoe  les  hara.s.  Je  ne 
suis  pas  de  ceux  qui  se  plaignent  à  tort  cl  à  tra- 
vers de  la  dépopulation  \  je  crois  au  contraire  la 
France  très  peuplée»  mais  Je  crains  Mon  qno  ses 
habitants  n'aient  bientôt  plus  de  quoi  se  chauffer. 
[Vr-ioniip  n'est  plus  persuadé  el  pln«;  louché  que 
moi  du  service  que  vous  rendez  a  i  eial,  eu  éta- 
blissant des  pépinières.  Je  vonlos ,  il  y  a  trois  ans, 
avoir  des  ormes  à  Lyon ,  de  la  pépinière  royale; 
il  n'y  PU  avnil  plus.  Je  plante  des  noym,  des 
chaUiguicrs ,  sur  lesquels  je  ne  verrai  jamais  ai 
noix  ni  cbàiaig:<e$  ;  mais  la  folie  des  gens  de  mon 
espèce  est  de  travailler  pour  la  postérité.  \'&m 
êtes  heureux  ,  monsieur,  de  voir  ((«'«jh  Ir  fruil  de 
vos  travaux  ;  c  est  un  bonheur  auquel  je  ne  puis 
aspirer;  mais  je  n'en  suis  pas  moins  sensible  à 
la  grâce  que  vous  me  laites. 

J'ai  l'bonneur  d'être ,  avec  de  la 
eanoe,  monneor,  votre ,  etc. 
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A  M.  LE  M&RQOIS  DE  VIU.ETTE. 

A  Fvmey ,  4  MlPblik 

Votre  ia{e  bcr<M,  si  peu  terrible  en  guerre  , 
Jamb  dam  bt  périb  ne  voulut  t'taffigar  : 

II  ne  ravagea  point  U  lerre, 
Mais  il  la  fit  bi«tu  ravager. 

Il  doit  tout  à  sou  Uertrand.  Ceboo  oonnétahlo, 
le  meilleur  des  hommes ,  lailla  en  pièces  nombre  î 
dti  ses  euoemis.  Il  fut  cuiu(juré ,  duos  le  leiitpi» ,  u 
llorlel  l'extormimieur,  qui ,  de  ion  rpée  flon- 
lioyanle ,  chassa  les»  auges  rebelles. 

Vous  mettez  sur  la  nièiue  ligue  Dufîiieselin  et 
'i  iireniie.  Mais  quelle  prodigieuse  difréicuce  pour 
les  lUicurs  !  Le  premier  recevait  des  balafres  dans 
les  looniois  >  et  voyait  jouer  iei  MyUère»;  le  se- 
cond assistait  aux  carrousels  de  Loais  SIT  et  an 
repnVuintions  d'v4*/ia//f  et  de  Cinna. 

Pourquoi  ne  dites-vous  pas  que  votre  paisible 
mooarqw  avait  one  fort  belle  marine  royalo  tans 
aortif  do  chot  loi  ?  Il  prit  âua  les  mers  de  La  Ro- 
chelle neuf  mille  Anglais  I  avec  le  comte  de  Fem- 
brock  leur  amiral  ! 

Pourquoi  uc  dites- vous  |>as  que  lo  fastueux 
«Dpereur  des  Germains,  ce  roi  des  rois,  qui  se 
fesail  servir  par  sept  souverains  dans  une  cour 
plénière,  vint  abaisser  son  orgueil  devant  la 
sagesse  de  Charles?  U  fi.  le  pèlerinage  de  Prague 
k  Paris ,  ponr  le  visiter,  comme  la  reine  de  Saba 
«Jlail  venue  voir  Salomon. 

Vous  pouviez  aussi  rappeler  ce  trait  si  lou- 
chant: Le  jotirdesa  mort,  H  supprima  la  plupart 
(les  impôts  ;  et  quelques  iieures  avant  d'expirer, 
comme  on  bon  |»ère  de  famUle,  il  fit  ouvrir  les 
liortes  de  sa  chambre  ,  afin  de  voir  encore  une 
fois  son  peuple ,  et  de  le  hcnir. 

Votre  amitié ,  monsienr,  pour  M.  de  La  Harpe 
vous  a  empèebé  do  composer  pour  l'académie; 
mais  vous  avec  tnvaillé  pour  le  public,  pour 
votre  iiloire .  et  pour  mon  plaisir.  Je  vons  ai  deux 
^niiuies  obligations ,  colle  de  m'avoir  témoigné 
publiquement  l'amitié  dont  vous  m'honorez,  et 
celle  4lé  m'avoir  Ikit  passer  une  heure  déiteieuse 
en  vous  lisant.  Poissiez-vous  être  aussi  heureux 
que  vous  tHcs  éloquent  !  l'uissiez-vons  mépriser 
cl  fuir  ce  mâme  public  ponr  lequel  vous  avez 
écrit  I 

M.  de  La  Harpe  reviendra  bientôt  vous  voir; 
il  a  été  ifli  an  chez  moi  :  s'il  avait  autant  de  for- 
lune  que  de  talents  et  d'esprit,  il  serait  plus  ri- 
che que  feu  Montmartel.  Il  lui  sera  plus  aisé  d'a- 
voir des  |wii  de  l'acadàme  que  des  penstons  du 
roi.  Loi  et  sa  femme  jouent  ici  la  comédie  parrai- 
tement  ;  M.  de  Cbabanon  aussi.  Notre  petittbéàtre 


a  mieux  valu  que  celui  du  Huboorg  SaintpGor- 

main.  On  a  jnnc  Zaïre  avec  une  grande  perfec- 
tion. Pour  luoi ,  je  vous  avoue  que  j'aime  mieux 
one  sohie  de  César  ou  de  Cicéron  -que  t4>ute  celle 
intrigue  d'amour  que  Je  ttlals  il  y  a  (renfe^nq 
ans.  Mais  le  parterre  de  Paris  et  les  loges  sont 
phis  salatiis  que  moi  :  ils  donnent  la  préférence 
a  ma  Qumautlerir.  Vous  nous  avez  bien  manqué. 
Vous  devei  être  un  oicellent  acteur,  car,  sans 
rire ,  vous  jouet  tous  vos  contes  k  faire  mourir 
i  (le  rire. 

Me  voila  bloqué  par  mon  grand  ennemi  ;  qui 
est  rbivnr.  On  me  fait  peur  ici  d'une  lièvre  qui 
court.  On  me  tourmente  ponr  aller  passer  sii 
mois  h  Lyon  :  tonte  la  maisonnée  en  brûle  d'en- 
vie. Mais  je  resterai  où  je  suis  bien  calfeutré.  J'ai 
plus  de  courage  que  de  force.  Je  sens  bien  que 
cette  expédition  est  impossible.  Je  ne  sois  pas , 
comme  Frédéric,  un  béros  de  tontes  les  saisons. 

Conservez  vos  bontés  pour  un  vieillard  dont 
elles  feront  la  consolation ,  et  qui  vous  sera  véri- 
tablement attaché  jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie. 

^    A  11.  D'ÉTALLONDB  DE  UORIVAL. 

esetulire. 

Celui  à  qui  vous  avez  écrit ,  monsieur,  du  2^ 
de  septembre ,  prendra  toujours  un  inlércH  très 
vif  à  tout  ce  qui  vous  regarde.  Le  roi  que  vous 
servoi  rbonorc  quelquefois  de  ses  lettres.  Il 
prendra  toujours  la  liberté  de  voas  recommander 
ÎI8C8  bontés,  et  il  fera  n^ir  «,e?  nnii^  en  voire  fa- 
veur. Il  vous  supplie  de  jtcnscr  qu'il  n'y  a  d'op- 
probre que  pour  les  Busiris  en  robe  noire ,  et 
pour  cens  qui  assassineut  juridiqDsmeat  I*hhm>> 
cencc.  Tous  les  hommes  qui  pt^nsent  sont  indi- 
gnés contre  cps  ninn^trcs  ,  et  ooulre  la  détestable 
superstition  qui  les  aaime.  1^  moitié  de  voire 
nation  est  composée  de  petits  singes  qui  dansent, 
et  l'autre  de  tigres  qui  déchirent.  U  y  a  des  phi- 
losophes ;  le  nombre  en  est  petit  :  maisk  la  longue 
leur  voix  se  fait  entendre.  Il  viendra  uo  temps 
où  votre  procès  sera  revu  parla  rabon ,  etoh  vos 
infimes  juges  seront  condamnés  avec  horrenr  h 
son  tribunal. 

Consolez-vous;  attendez  le  tenip-?  de  la  lu- 
mière j  elle  viendra  :  on  ruui;u  a  a  la  de  sa 
sottise  et  de  sa  barbarie.  Si  voua  avei  quelque 
ami  ë  peu  près  dans  le  même  cas  que  vous ,  aym 
la  bonté ,  monsieur,  d'en  damier  avis  par  la 
môme  adresse. 
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A  M.  DAMILA  VILLE. 

Mon  cher  ami ,  je  n'ai  point  encore  de  noa- 
vclles  do  MiirmonU'I.  Je  rn'iriinirino  qu'il  o^t  orf*- 
cttpé  4e  Ma  Iruiuipbe  \  m»i&  le  pauvre  Urei,  son 
ifiprobtlear ,  rarte  loajovrt  iolerdit.  On  tm- 
maaça  donc  par  en  croire  les  Riballier  d  les 
Goger  ;  et  on  finit  par  bafouor  la  Sorbonne  et  les 
pédants  du  colléf^o  Mazarin  ,  sans  pourtant  rendra 
justice  à  M.  Mariuuutel  ni  ii  Tapprobalear.  Ainsi 
iM  tm  «l»  UnùMirs  écméi,  soit 

qo'iU  aient  tort ,  soit  qu'ils  aient  raison. 

Voici  la  rt'juinso  qn^  jmV'  h  propos  de  faire 
à  ce  Coger,  qui  m  impuU:  k  iJicUounaire  j-kUo- 
iophnfue;  il  m*flrt  important  dedétratiper  ctr- 
taines  personnes.  Vuus  ne  savez  pas  ce  qui  se 
passe  dans  les  bureaux  dos  ministres ,  et  même 
duu  le  cabinrt  du  roi,  et  je  sais  ce  qui  s'f  est 
pané  A  mon  égard. 

Tandb  que  vous  imprimes  Vhioge  d'Henri  lY, 
sous  Ip  nom  de  Chnrloi,  on  l'a  rejoué  à  Ferncy 
mieux  qu'on  ne  le  jouera  jamais  à  ia  Comédie. 
Madame  Denis  m'a  donné  ,  en  présence  du  régi- 
nant  da  Conli  et  de  tonte  la  i»rovine»,  la  plus 
agréable  fôte  que  j'aie  jamais  vue.  Les  pi  inces 
peuvent  en  donner  de  plus  ma?niflqucs ,  mais  il 
n'y  a  pas  de  souverain  qui  en  puisse  douacr  de 
pins  Itgéaleose. 

Je  viius  supplie,  iboa  cher  ami,  de  donner 
A  Thieriot  les  rogatons  de  ver.^  <]\n  sont  dans  le 
paquet  :  cela  peut  servir  a  sa  correspondance. 

Va-lron  entamer  l'affaire  des  Sirren  à  Fontai- 
'«ebleenf  p«'iHe  «■  tee  sÉr?  car  Je  ne  vondrafa 
pas  fatiguer  M.  Chardon  d'une  lettre  inutile. 

Ma  santé  va  tonjoui  s  en  empirant ,  et  je  snts 
bien  inquiet  de  la  vdtre.  Adieu ,  m«)D  cher  ami , 
nont  atvona  tons  deui  comUen  la  vie  est  peu  de 
'Ohoie,  et  combien  lea  bomnea aont  najobaota. 

A  MAD.VMb;  LA  MARQUISE  DE  FLORIAN. 

A  Pemey ,  le  t3  octobre. 

Il  n'y  a  pris  moyen ,  ma  chère  nièce ,  que  je 
fOtts  blâme  lie  penser  comme  moi.  Je  vous  sais 
trèa  bon  gré  de  paaaer  votre  hiver  à  la  eampagne  : 
on  Q^eat  bien  qne  dana  aoo  chAtean.  Gonaultei  le 
toi  ;  c'est  ainsi  qu'il  en  use.  II  ne  passe  jamais 
ses  hivers  à  Pans,  l.e  fracas  des  villes  n'est  f-îit 
que  pour  ccui  qui  ne  |>eaveut  soccuper.  .^a 
maOé  a  été  d  manvaise  qne  je  n'ai  pn  aUer  h 
Montbéliard  ,  quoique  ce  voyage  ttt  Ind^iensa* 
ble.  Il  y  a  un  mois  que  je  ne  sor*  presque  pas  do 
mou  lit.  Je  ne  me  suis  habille  que  i>uur  all^r  voir 
une  petite  lèto  qne  votm  aœnr  m't  donnée.  Vous 


(NUANCE. 

jtT«rf  rez  si  In  r»*le  a  été  agréable ,  par  les  petites 
bagatelles  ci-joinies.  On  vons  enverra  bientôt  de 
Paris  la  petite  comédie  qu'on  a  jouée.  M.  de  La 
Harpe  et  M.  de  Cbabanon  nW  pae  eneaw  iai 

leurs  pièces  ;  et  quand  elles  seraient  achevées  ,  je 

ne  vois  p-is  fjtif!  nsviîe  ils  en  pourmuent  fjire 
dans  le  delatirciucui  horrible  où  le  liiéàtre  rst 
tombé. 

Ferney  est  toujours  le  quartier -général,  ^kws 
avons  le  colonel  du  régini'''i!  t\o  Çonti  dans  !a 
maison,  et  trois  compagnies  dans  le  village.  Les 
soldats  nous  font  des  chemins ,  les  grenadiera  me 
plantent  dea  arbrea.  Madame  Dénia,  qui  »  été 
aet  outumce  h  tout  ce  frnciis  a  Landau  et  h  l.ilt.' . 
s'en  accommode  k  merveille.  Je  suis  trop  malade 
pour  faire  les  honneurs  du  cb&tean.  Je  ne  ttiânsf 
jamaia  an  grand  eoavert.  le  aerala  mort  en  qoatn 
jours ,  s'il  me  fallait  vivre  en  homme  dn  Doode  : 
je  suis  trap'iiiiflf'  au  milieu  du  thUamarey  eiap' 
.litaire  dans  la  cohue. 

S'il  me  Combe  quelque  chose  de  nouveau  entre 
les  maina  «  je  ne  manquerai  pas  de  vous  l'en  voyer 
à  l'adresse  que  vous  m'avez  «lonniV.  Je  m'iina^in-:* 
que  M.  do  KIorian  ne  perd  pas  son  temps  celle 
automne  ;  il  aiigue  mms  doute  des  allées  ;  il  (ait 
des  pièoes  d'eau  et  des  avennea.  Les  pauvres  Pa- 
risiens  ne  savent  pas  quel  est  le  plaisir  de  enitlwr 
son  jardin  :  il  n'y  a  que  Candide  cl  nous  qai 
ayons  raison. 

le  voua  embrassa  loua  de  tout  mon  coor. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAI., 

A  Pcntf ,  M  aafcèas. 

Mon  cher  ange ,  j'apprends  qu'on  vuna  •  sai- 
gné trois  fois  :  voift  ce  qne  c'est  qne  d't'ire  cras 
et  dodu.  Si  on  m'avait  saifmé  deux  fois  .  j'en 
rais  mort.  On  dit  que  vous  vous  en  èien  tiré 
merveille,  l'appranda  en  mime  Ismpa  votre  ma- 
ladie et  votre  convalescence  ;  loot  noire  petit  er- 
mitage aurait  été  alarmé ,  si  on  ne  nous  ^vaii  pn<i 
rassurés.  Vons  voila  donc  au  régime  avec  madame 
d'Argental .  et  sous  la  direction  de  Fonmier.  Foer 
moi,  je  suis  dans  mon  lit  depuis  un  mois;  je 
suis  plus  viens  et  pins  faible  que  vous  :  il  faulqu»» 
je  me  prépare  au  grand  voyage  ,  après  un  petit 
séjour  assez  ridicule  sur  oc  globe. 

La  Comédie  francise  me  paiitt  aussi  malade 
que  moi.  Je  roc  flatte  qu'après  les  saignées  qu'oa 
vous  a  faites,  votre  sang  n'e*^  plii«!  aî«ri  contre 
voire  ancien  et  fidèle  serviteur.  Vous  av'es  dA  fOU 
combien  on  a  abusé  de  ma  lettreh  mademofidls 
Dnbois,  qni  n'était  qu'an  compliment  et  nae 
plaisanterie  ,  mais  dans  laquelle  jf  lui  dî^^nis  Uv< 
nettement  que  j'avais  partagé  mes  rôles  entre  elle 
I  et  nademoiaalle  Durancy.  Il  y  avait  iong-tem(« 
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qil*oii.vous  préparait  ce  MHir;  ûa  «Htit  beau- 
ooap  mieux  fail  de  me  ptY<'r  hoiii*  onp  d'argent 
qu'on  me  <1oil.  Je  suis  vexé  de  tous  côlé*  ;  c'est  la 
dcstinéti  (It^  gens  de  leltrvs.  Ce  sodI  det  qImmv 
qiM  ehacdo  lire  «n  folant,  et  qoi  oot  bieii  de  la 
peine I  cegagnerleur  trou  avec  t'aito  cnss<'>o. 

Je  vous  cmbra^  du  fond  de  mon  Irou  ,  avec 
ane  tendresse  qui  ne  finira  qu'avec  moi ,  mais 
qui  lliirft  bienlAt 

A  M.  MARMONTEL. 

MaeMva. 

Mon  cher  ami ,  qui  m'appelez  votre  maître ,  et 
qui  êtes  assurcmeut  le  mien  .  Je  reçois  votre  lettre 
du  S  d'octobre  dans  mon  lit ,  où  je  suis  malade 
depuis  un  mois  ;  elle  me  ressusciterait  si  j'étais 
mort.  Ne  dooies  ptf  que  je  no  Aisse  (oui  oe  Ijjue 
vous  exigez  de  moi ,  dès  que  j'aurai  un  peu  do 
ft»rre.  Souvenez-vous  que  je  n'ai  pas  attendu  les 
suffrages  des  princes  et  les  cris  de  l'Europe  en 
votre  tiveur,  pour  me  d^arer.  Diea  conronde 
eenx  qui  attendent  la  voix  du  publie  pour  oser 
rendre  justice  à  leors  amte,  à  la  Tertu  et  k  l'élo- 
quencc  ! 

U  est  bien  vrai  que  la  Sorboune  est  dans  la 
fange ,  et  qu^elle  y  restera ,  soit  qu'elle  éerive  des 
sottises,  soit  qu'elle  n'écrive  rien.  Il  est  encore 
très  vrai  qu'il  faudrait  traiter  tous  ces  cuistres-là 
comme  on  a  traité  les  jésuites.  Les  Ibéologieas , 
qui  ne  sont  anjoard'hoi  que  ridicules ,  n'ont  servi 
antrefois  qn'l  troubler  le  monde  ;  Il  est  (erape  de 
les  pnnir  de  tout  le  mal  qu'ils  ont  fail.  Opendant 
voire  approbateur  reste  toujours  inlerdil  ,  et  la 
défense  de  débiter  Hèiumire  u'csl  point  encore 
levte.  Coger  a  encore  ses  oreilles,  et  n'a  point 
été  mis  au  pilori  ;  c'est  oe  qui  cst  honteui 
pour  notre  nation.  Croiriex-vous  bien  que  ce  ma- 
roufle de  Copier  a  osé  m'écrire^  Je  lui  avais  fait 
répondre  par  mon  laquais  ;  la  lettre  4uit  assez 
«fràle  ;  c'était  la  Dèfaue  de  mon  Ifolire.  Elle 
pouvait  faire  un  pendant  avec  la  Dêfeme  de  mon 
Oncle  ;  mais  j'ai  trouvé  qu'un  pareil  coquin  ne 
méritait  pas  la  plaisanterie. 

fionsQir,  mon  dier  ami;  resserra  bien  les 
nœuds  qui  doivent  unir  tons  les  gens  qnl  pen- 
sent,* in-pircz-lcur  du  coorage.  Mes  tendrescora- 
pliroeuls  à  M.  d  Alembert;  ne  m'oublies  pas  au- 
prie  de  madame  Geofîrin. 

Madame  Denis  vous  bit  mille  eompliments; 
mi  nit  eti  disent  im.  de  Chabanon  et  de  La 


k  M,  DAMILAVniK. 

16  oetoluv. 

i     Mon  cher  ami  je  vous  parlerai  do  Henri  iv 
avant  de  vous  eutreteuir  de  maderooiseUe  Ou- 

raijcy. 

I     i°  ie  savais  qu'on  avait  défendu  de  faire  ja^ 

i  inni'<  i>Traitre  Henri  iv  sur  le  théâtre  .  ne  nomm 
j  ejus  vilescercl  ;  et ,  en  cas  que  jamais  !ps  r  nmé- 
diens  voulussent  Jouer  Chariot,  il  ue  iailaiL  pas 
,  les  priver  de  ealle  petite  ressonrce ,  supposé  que 
:  c'en  soit  wie  dans  lenr  dëeadeooe  et  dans  leur 
\  misère. 

I     2°  Henri  iv,  étant  substitué  au  duc  de  Belle-  . 
prde ,  n'aurait  pu  jouer  nn  rôle  digne  de  Ini.  Il 
aurait  été  obligé  d'entrer  dans  des  déudls  qui  ne 

conviennent  point  du  tout  a  sa  difinité.  De  plus, 
tout  ce  que  le  due  de  ndlegardc  dit  de  son  maitre 
est  bien  plus  a  1  avantage  de  ce  grand  tiomme, 
qne  si  Benri  iv  parlait  lui-même. 

Eafin  il  est  nécessaire  que  eeloi  qui  fait  le  dé- 
nouement de  la  pièce  snit  un  parent  de  la  maison  ; 
I  et  \oi\k  pourquoi  j'ai  restitué  les  vers  qui  fondent 
j  cette  parenté  au  premier  acte  ;  ils  sont  d'une  oë- 
I  cessilé  indispensable. 

Je  n'ai  encore  rien  écrit  sur  mon  cher  Henri  iv, 
mais  j'ai  tout  dans  ma  tétc  ;  et .  s'il  arrivait  que  la 
mémoire  de  ce  grand  homiuc  fût  ast^ez  cbàra  aux 
FnnçBM  pour  qu'ils  pardonnassent  aoi  fautes  de 
ce  petit  ouvrage  ;  si,  malgré  les  cris  des  Fréron 
et  des  autres  \\  elf  lies,  il  s'en  fesait  une  atitrr 
édition  après  celle  de  Genève,  je  vous  enverrais 
une  petite  diatribe  sur  Henri  iv  ;  vuus  u  auriez 
qu'à  parler.  # 

J'ai  lu  une  grande  partie  de  VOrdre  essentiel  , 
dfi  Sociclés.  Cette  essence  m'a  porté  quelTjUf  fois 
k  la  tâle,  et  m*a  mis  de  mauvaise  humeur.  11  est 
bien  certain  que  la  terre  paie  lont  :  quel  homme 
n'est  pas  convaincu  de  cette  vérité?  Mats  qn'nn 
seul  homme  soit  le  propri«^taire  de  toutes  les 
terres,  c'est  une  idée  monslrinuiso .  et  ce  n'est 
pas  la  seule  de  cette  espèce  dans  ce  livre,  qui 
d'aillenvs  est  proibnd ,  inéthodiqne ,  et  d'une  sd> 
cherme  désagréable.  On  peut  prollter  de  ce  qu'il 
y  a  de  bon  ,  et  Ini^f-^pr  là  le  mauvais  ;  c'est  ainsi 
que  J'en  ose  avec  tous  les  livres. 

J'ai  été  bien  étonné ,  en  lisant  rartide  Liga' 
lare  dans  le  Pidlommirê  ene^opééUitne ,  de 
voir  que  l'auteur  croit  aux  sorilît^ses.  Comment 
a-t-tm  laisst'  entrer  ve  fanatique  dans  le  temple 
de  la  vérité  !*  il  y  a  trop  d'articles  défectueux  dans 
ce  grand  oovrage ,  et  je  commence  b  croire  qu'il 
ne  sera  jamais  réimprimé.  Il  y  a  d'excellents  ar- 
ticles; mais,  en  vérité,  il  y  a  trop  depanvrsiés. 
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rcpuls  trois  mois  il  y  a  «ne  donzainc  d'où? rn- 
ges  (l'une  liberté  extrême ,  imprimés  en  Hollande. 
La  Théologie  poriative  n*est  aallement  théolo- 
gique  ;  ce  n'est  qu'aoe  plaiMmlerie  eoDtimulle  par 
ordre  alphabéiiqiie  ;  mais  il  faut  avouer  qu'il  y 
a  des  traits  si  comiques  ,  que  plusieurs  IhéoUv 
gîoQS  mêmes  ue  pourraient  s'eupùclier  d'eu  m  e. 
Les  jeniMs  gen»  et  k»  foinrocs  lisent  cette  folie  avec 
avidité.  Los  éditions  de  tous  les  livres  dans  ce 
goût  se  multiplient,  l  es  vrais  politiques  disent  que 
c'est  un  bonheur  p^ur  tous  les  états  et  tous  les 
princes  ;  que  plot  tel  qaerelles  Ibéologiqiies  se- 
ront méprisées,  plus  la  religk»i  sera  mpectée  ;  et 
que  !e  ropos  public  ne  poftvait naître  (|iuMle  deux 
sources  ;  l'une  ,  l'expulsion  des  jt'suites,  l'autre  , 
le  mépris  pour  les  tkoles  d'arj^utuents.  Ce  mé- 
prit aagmenle  heoraosement  par  la  f  iclolre  de 
Marmonlel. 

Soyez  persuade ,  mon  clier  ami ,  que  je  n'ai 
nulle  part  à  la  retraite  de  uiudemokelle  Duraocy. 
M.  d'ArgenUl  a  été  trèa  dwI  infonné.  «Tai  soa- 
lenn  le  thé&tre  pendant  cinquante  ans;  ma  r^ 
compense  a  été  une  foule  de  libelles  ei  de  tracas- 
series. Ah  {  que  j'ai  bien  fait  de  quitter  l^ris ,  et 
que  je  suis  loin  de  le  regretter!  Votre  corre8{}on- 
danee  me  tient  lieu  de  tout  ce  qui  m*anrait  pu  i 
plaire  encore  dans  cette  ville. 

Comment  vos  fondant.^  roussissent-ils?  Adieu  ;  t 
il  n'y  a  de  remède  pour  moi  que  cdai  de  la  pa- 
tience. 

A  M.  tfi  COMTE  D/RGENTAL 

Je  jnreparlonBle«aneet,et  par  laprobllé,et 

par  l'bonniftelé  ,  et  par  la  vérité ,  que  je  n'ai  ja- 
mais écrit  un  seul  mut  de  l'étrange  et  ridicule 
phrase  soulignée  dans  la  lettre  de  mon  auge  ^  du 
8  d^oclobre.  J'ai  écrit  toot  le  ooolnire  ;  J*ai  écrit 
que  le  partage  fait  entre  mademoiselle  Doraney 
et  mademoiselle  Dubois  devait  être  regardé  comme 
mon  testament ,  et  qu'après  ma  mort ,  si  elles 
ii*éla1entpaacoatetttetde  leur  partage,  elles  pour- 
raient lire  le  testament  expliqué  par  Ésope,  et 
prendre  cLacune  ee  qui  lui  conviendrait. 

Je  me  doutais  hi(Mi  qu'il  v  avaii  l'a  quelque  fripon- 
nerie. Comme  maicllrc  n  ciait  point  de  monécri- 
tnra ,  il  est  très  miaemblable  qn'eo  en  mra  svb- 
sUtué  une  autre,  en  ijoutant  k  mes  paroles,  et  en 
fesant  dire  ee  que  je  n'ai  point  dit.  Celui  k 
qui  je  dictai  ma  lettre  se  souvieul  très  bien  qu'il 
n'y  a  pas  un  seol  mot  de  oe  qu'on  m'impute.  Je  le 
somme  devant  Diea  de  dire  la  Térlté. 

c  Je  proteste,  devant  Dieu  et  devant  M.  d'Ar- 
«  génial  ,  que  je  n'ai  jaiïiais  écrit  un  seul  mol  de 
•  la  phrase  soulignée  par  Al.  d'Argentai  dans  sa 


«  lettre  du  8  'd'ortrtlire  .  laque.le  eommencc  pr 
«  ces  mots  :  Voni  di'viz  reqnrdcr  cr  qui  s^est  fmsié 
«  comme  un  teMmiieui  mal  (ait.  tu  foi  de  quoi 
•  J'ai  aisné ,  ce  46  d'octobra  I7»7.  A  ftnej. 

sWAOjIlàRX.  • 

Si  j'avais  écriti  ntademdsélle  DoboU€eqn*m 

préicnd  (|ue  je  lui  ai  écrit ,  elle  m'en  aurait  re- 
mercié ;  ei  c'est  ce  (|u"elle  n'a  eu  garde  de  faire. 
Cepeudanl  voilà  niaJeinoiseile  Durancy  saaiS«e  ; 
par  sa  faute ,  et  cela ,  pour  avoir  prto  aoe  ré»»'  ! 
lulion  trop  précipitée ,  pour  n'avoir  point  ew-  | 
fronté  l'écriture  ,  pour  ixoir  mal  lu  ,  pour 
voir  point  pris  de  moi  des  informations.  L'affaire 
est  faite  ;  l'artiloe  «  réussi.  Ce  n'est  pas  le  pc«- 
mier  tour  de  cette  espèce  qn*oa  m'a  jooé  ;  c'est , 
Dieu  merci,  le  seul  revenant-bon  de  la  littérature. 
L'auteur  du  beaupofme  intitulé  le  Balai  ei  deia 
Poule  à  mn  tante  s'avisa  un  jour  de  falsifier  â 
de  faire  courir  une  lettre  qucj'avaisécrileb  M.  d'i- 
Icmbert  ,  et  de  me  faire  dire  que  lea  tuinistres 
étaient  des  oisons  ,  el  qu'il  n'y  avait  que  In  Pr^nk 
à  ma  lante  et  le  Balai  qui  sou  tinssent  rtionuecr 
de  la  France.  Cette  belle  lettre  parvint  a  M.  k 
ducdeClioiseul)  qui  d'abord  goba  cette  sottise, 
et  qui  bientôt  après  me  rendit  plna,  de  jwliee 
que  vous  ne  m'en  rendff. 

Tout  ce  qui  reste ,  ce  me  semble ,  à  laireapr^i 
cette  petite  infamie,  c'est  d'ahandonner  le  ibâtR 
ponr  jamais.  Je  mourrai  bientôt ,  mais  il  monm 
avant  moi.  Ce  siècle  des  raisonne  urs  f -i l'ané.iiî- 
tissemenl  des  lalcnt'?  ;  c'est  ce  qui  ne  pouvait  tnao- 
quer  d'an  iver  après  les  efforts  que  la  naïun 
avait  flits  dans  te  siède  de  Loub  m.  H  foat, 
comme  tedit  élégamment  Pterre  Corneille , 

.  .  .  Céder  «h  drstm ,  qui  roule  tonlei  dmek 

Pour  luoi ,  qui  ai  vu  empirer  toutes  cJioces ,  je 
ne  regrette  rien  que  vous. 

Je  me  doutait  bien  que  madame  de  Ctwiet 
vous  jouerait  quelque  mauvais  tour  ;  c'est  bien 
pis  que  mademoiselle  Dubois.  Ces  coilatéran-fa 
ne  sont  pas  votre  meilleur  côté 

Adieu ,  mon  cher  angn  ;  aebevnna  noue  nt 
comme  nous  pourrons,et  M  aoos  Bdioim  ^  in- 
juslement.  Il  y  a  dans  ee  monde  asses  de  sajeK 
réels  de  chagrin.  Tous  le&  miens  sont  pins  adoe- 
cis  par  votre  amittéquib  n'ont  été  aigris  par  vu» 
reprodiea.  Compta  que  Je  fow  aioMni  tendra 
meut  Jnsqu'andernter  momcût  de  ma  via. 

A  MADEMOISELLE  CLAlfiON. 

Vous  m'apprenez ,  mademoiselle  ,  que  vom  re- 
vcua  du  pays  où  j'irai  bieutdt.  Si  j'avau  sa  te- 
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l» maladie,  je  vons  aurais  assarc'mcnt  écrit.  Vous 
ue  doutez  pas  de  rintt  rCi  quo  je  prends  à  voire 
conservalion,  il  égale  mou  ludiffércuce  poar  le 
ihéfttre  que  von»  ares  quitté.  11  fallail  pour  que 
je  raimàsse  que  tous  en  ûssiez  romcnit  ni. 

Si  vous  vouleï  vous  amuser  a  faire  la  Scvtbc 
(  lu'7.  madame  de  Villeroi ,  j  ai  l  houneur  do  vous 
eu  adresser  un  exemplaire  par  H.  Jaoel.  Une  ba- 
galelle  intitulée  Chariot^  ou  la  Comtettede  Givry, 
aétc  exécutée  h  Fornryd'nnc  manirr»'  qni  y^nt- 
élre  ne  vous  aurait  pus  dt'pJu  ;  c  esl  à  vous  qu'il 
ap^il^rtieul  de  juger  des  talents. 

Tout  ce  qui  estelFerner  vous  lût  lea  ploaain- 
oères  rompUmenls.  Je  n'ai  pas  besoin  des  arts 
qui  doivent  nous  unir  l'un  et  l'autre  ,  pour  vous 
être  tendrement  attaché  pour  le  reste  de  'ma 
vie. 

A  H.  JL'ABBÉ  DE  VOISENON. 

19  oetobra. 

Je  n'o-îfii*;  me  plaindre  de  votre  silence ,  mon 
cher  ancicuévê<|ue  de  Montroogc^mais  j'en  étais 
alQigé.  \<m  aoitra  bien  que ,  dana  la  décadence 
ob  nous  aoeunes ,  et  dans  la  barbarie  dont  nous 
approchons .  vous  m'tMcs  nécessaire  pour  me  con- 
soler. .Si  madame  de  Saint-Julien  prend  des  cui- 
siniers à  l'Opéra ,  vous  pourriez  bleu  preudre  des 
uaniiitoM  k  la  Comédie  fraocaise.  Si  vont  a?ia 
été  lioniBiek  lamir  faire  un  pèlerinage  b  Pcrncy, 
vous  auriez  été  étonné  d  y  voir  des  tragédies 
mieux  jmiées  qu'à  Paris,  .^ous  avons  depuis  un 
au  momienr  et  madame  de  La  Harpe ,  et  M.  de 
Cliabanon ,  qui  sont  d'exoellenis  aeleura.  Il  y  a  des 
rôles  dont  la  doseendantcde  Corneille  se  tiretrr<; 
liicii .  et  elle  réi  ile  quelquefois  des  vers  comme 
l'auteur  de  (.'irma  le;^  fesait.  Madame  Denis  a  joué 
aupérleuremenl  dana  une  iragatdie  iniitalée  ia 
Comtesse  de  Givrtf ,  on  Chariot.  Monsieur  l'évô- 
quc  de  Montrouge  aurait  donné  «a  bénédiction  à 
toutes  nos  l&tes. 

Je  ne  sala  ai  tous  êtes  doeleurde  Sorbonne  :  si 
vous  Tètes,  TOUS  ne  preodrei  pas  assurément  le 
parti  de  Riballier contre  Marmontel.  Ce  maraud 
et  se.s  semblables  vculeut  absolument  que  Dieu 
soit  aussi  méchant  qu'eux.  Vous  savez  bien  que 
lea  bommes  ont  toqjonra  fislt  Dieu  k  leur  îma§e. 
Je  vous  parle  votre  langage  de  prèlrc.  Je  .suis  trop 
vieux  et  trop  hors  de  combat  pour  vous  parler  la 
langue  de  la  bonne  compagnie,  qui  vous  est  plus 
naturelle  que  celle  de  l'Eglise. 

Conservez-moi  vos  bont<>s ,  comme  vous  aves 
conservé  ^n!rp  L-nirté,  Madame  I><'nis  et  tout  re  qui 
est  à  Feruej  ^  ous  fait  ses  complimcats  de  tout  son 
co-or. 

12. 


A  M.  CÛUNI. 


PcfMf,  SI  octobre. 

J'ai  lu,  mon  cher  ami,  avec  un  très  grand 
plaisir  votre  Dissertation  sur  ia  mauvaise  liumeur 
où  était  si  juslemenl  l'éteoteur  palatin  Charles^ 
Louis  contva  la  vicomte  de  Toresne.  Voua  penseï 

avecautant  de  sagacité  que  vous  vousexprimez  dans 
notre  langue  avec  pureté.  Je  reconnais  là  il  (jmio 
lioreiMno.  Je  ferai  usage  de  vos  coujectures  daus 
la  nouvelle  édition  du  Siède  4t  Uuii  XI  F,  qui 
est  sous  i»e8se ,  et  je  serai  flatté  de  vous  rendre 
la  justice  que  vom  méritez.  Voici ,  en  attendant, 
tout  ce  que  je  sais  de  celle  aventure ,  et  les  idées 
qu  elle  me  rappelle. 

yai  en  rbonneor  de  fdr  trb  souvent ,  dana 
ma  jeunesse ,  le  cardinal  d'Auvergne  et  Ir  çho\  i\- 
lier  de  Bouillon  ,  neveu  du  vicomte  de  1  ureune. 
Ni  eux  ni  le  prince  de  Veudùuie  ue  doutaient  du 
cartel  ;  c'était  une  opinion  généralement  établie. 
Il  est  vrai  que  tous  les  anciens  ofûciers ,  ainsi 
que  les  gens  ()♦•  Icitros  avaient  un  très  grand  mé- 
pris pour  io  prétendu  Du  Buisson ,  auteur  de  la 
mauvaise  Jlistoire  de  Turenne.  Ce  romancier  San> 
dras  de  Courtils ,  caché  sous  le  nom  de  Du  Buis- 
son, qui  mêlait  toujours  la  fiction  a  la  vérité,  pour 
mieux  vendre  ses  livres,  pouvait  très  bien  avoir 
forgé  la  lettre  de  1  électeur ,  sans  que  le  foud  de 
Vaveainre  en  (ttt  moins  vrai. 

Le  témoignage  du  marquis  de  Beauvau ,  si 
instruit  des  affaires  de  son  temps  ,  est  d'un  très 
grand  poids.  La  faiblesse  qu  il  avait  de  croire  aiu 
sorciers  et  aux  revenants ,  faiblesse  si  commune 
encore  en  ce  temps-Ut ,  surtout  en  Lorraine ,  ne 
me  paraît  pas  une  raison  pour  le  convaincre  de 
faux  sur  ce  qu'il  dit  des  vivants  qu'il  avaitconnus. 

]jc  défi  proposé  par  l'électeur  ne  me  semble 
point  du  tout  incompatible  avec  sa  situation  et  son 
caractère;  il  était  indignement  opprimé  ;  et  un 
homme  qui ,  en  Hl.'ia  ,  avait  jeté  un  encrier  à  la 
,  tèle  U  un  plénipotentiaire ,  pouvait  fort  bien  en- 
voyer Vin  défi,  en  4674 ,  à  un  général  d'armée 
qui  brûlait  son  paya  sans  aucune  rsjson  plau- 
sible. 

Le  prt-sidenl  Hénaull  peut  avoir  tort  de  dire 
«  que  iVl.  de  iureuite  répomiU  avec  uue  modéra- 
«  tien  qui  fit  honte  h  l'électeurde  cette  tnmmie,» 
Ce  n'était  point ,  a  mon  sens  ,  une  bravade,  ce- 
lait une  très  juste  indiuuaiiond'un  prince  sensible 
et  cruellement  offeusé. 

On  touchait  au  temps  où  ces  dnela  entre  dea 
princes  étaient  fort  communs.  Le  duc  de  Beau- 
fort  ,  général  des  armées  de  la  Froude  ,  avait  Ivé 
on  duel  le  duc  de  Nemours.  1.*^  ti!'<  du  duc  de 
Cui^c  avait  voulu  se  ballic  eu  duel  avec  le  grand 

55 


Digitized  by  Google 


91* 


CORRESPONDANCE. 


CAûâà.  Vous  TcrroK  dans  les  Lettres  de  Péin- 
»on,  que  I.nuis  xiv  lui-mémo  doni an lîn  s'il  lui  se- 
rait permis  on  cuuseieucc  de  se  ballre  coulre  l'eni- 
|)crcur  Lcopold. 

Je  ne  wnii  point  étonné  qve  Tëlcciear,  loui 
tolérant  qu'il  l'Iail  (  ainsi  que  loiit  priiuê  ('(  lairé 
doit  l'iMro),  ait  reproclié,  dans  sa  colère,  au  lua- 
rtîciiai  de  l  urcDUC  son  cliaiigement  do  religion  , 
changeoienl  doiil  il  ne  l'élait  avisé  peut-être  qne 
dans  l'cspérauiie  d'obtenir  l'épéc  de  connétable , 
qu'il  ircnt  poinî.  l'n  prinor  tolérant,  cf  mOme 
très  iudiffcrent  sur  les  opinions  qui  |>artagent  les 
sectes  clirétîennes ,  peut  fort  bien ,  quand  il  est 
«nieotère,  Taire  n  ugir  un  ambitieux  qn'fl  si>u|  I 
«.onnede  sTtro  Tait  catholique  romain ,  par  poli- 
tique, a  l  age  de  cinquante-cinq  ans  ;  car  il  est 
probable  qu'un  bomme  de  cet  Âge ,  occupé  des  in- 
trigues de  eour ,  et ,  qui  pis  est,  des  Intrigues  de 
Tamour  et  des  cruautés  de  la  guerre,  n'embrasse 
pas  une  secte  nouvelle  par  conviction.  Il  avait 
cbaugé  deux  fois  de  parti  dans  les  guerres  civilt^i 
Il  n*9A  pas  étrange  qu'il  ait  changé  de  religion. 

Je  ne  serais  point  encore  surpris  de  plusieurs 
ravages  faits  on  dîff^ronts  trnips  dans  le  Palati- 
irni  par  M.  de  Turcnne  ;  il  fesait  voUmiiei-s  snb- 
sihler  àes  troupes  aux  dépens  des  amis  comme  des 
ennemis.  Il  est  très  miaemblaMe  qn*il  avait  on 
|icii  maltraité  ce  hoanpays.  in?me  en  ir.f. ', 
|(»rsqiif»leroi  de  Franc^'ciait  allié  de  réloctour,el 
que  l'arméede  France  marcliail contre  laDavii-rc. 
Tiirenne  laissa  UMijoun  k  ses  soldats  une  assise 
grande  licence.  Voos  venef  dans  les  Mémoires 
du  marquis  de  La  Fare  ,  que,  vers  le  temps  mi^me 
do  cartel,  il  avait  très  peu  épargné  la  Lorraine , 
et  quil  avait  laissé  le  pays  Messin  même  an  pil- 
lage. L'intendant  avait  beau  loiporler  ses  plaintes, 
il  répondait  (roidement  :  «  Je  le  ferai  dire  à 
«  l'ordre.  » 

Je  pense,  comme  vous,  qne  la  leueui-  dos 
lettres  de  TAecteur  et  du  maréchal  de  Torenne 

est  supposée.  Les  historiens  malheureusement  ne 
se  font  pas  un  scrupule  de  faire  parler  leurs  hé- 
ros. Je  n'approuve  point  dans  Titc-Livc  ce  que 
folne  dans  Homère,  le  soupçonne  la  lettre  de 
Ramsay  d'être  aassi  apocryphe  que  celle  du  tinii- 
con  Sandras.  Ramsay  l'Iv  ossais  était  onmrc  pins 
gascon  qne  lui.  Je  me  souviens  qn  il  donna  au 
petit  Louis  Racine ,  fils  du  grand  Racine ,  une 
letiN  au  nom  de  Pope ,  dans  laquelle  Pope  se  jus- 
tifiait des  petites  MIrm  té!>  ({d'il  avait  prises  dausson 
Kssni  mr  /'//ohjhjc.  Kamsay  avait  pris  l)oaucoup 
de  peine  à  écrire  cette  lettre  en  français ,  elle  était 
asses  éloquente  :  mais  vous  temarquerez ,  s'il 
vous  plait ,  que  Pope  savait 'a  peine  le  français ,  et 
qu'il  n'avait  jamais  o^rif  une  li^no  dans  celle 
tangue  i  c'est  une  vérité  dont  j'ai  été  témoin,  et 


qui  est  sue  do  tons  les  gens  de  lettres  d*Aiitfe- 

trrr»\  VoiTa  ce  qui  s'aj-pollr"  nn  eros  mensonge 
iinpriirié;  il  y  a  m^nie ,  «lans  celte  ticlion  ,  je  ne 
sais  quoi  de  faussaire  qui  me  fait  de  la  peine. 

Ne  soyez  point  surpris  que  H.  de  Ghenevières 
n'ait  pu  trouver ,  dans  te  dépôt  de  la  guerre,  ni  le 
rnrtr!  ni  la  lettre  dumarérlial  dcTureone.  C'était 
une  lettre  particulière  d«'  M.  de  Turcuuc  an  roi, 
et  non  au  marquis  de  loovois.  Par  la  même  r«> 
son ,  elle  ne  doit  point  se  trouver  dans  les  ar- 
chives do  Matili'  iiii.  Il  est  très  vraiseraf  lallc 
qu'on  ne  garda  pas  plus  de  copie  de  ces  leU(«» 
d'anitnositéque  l'on  n'en  garde  de  celles  d'amoar. 

Quoiqu^il  en  soit,  si  rétecleur  palatin  envoya 
un»cartp|  par  1p  tromj)rlfp  Prtit-Jeaii ,  mon  avii. 
est  qu'il  (il  Itès  bien  ,  cl  qu'il  n"v  a  h  c^'la  nul 
ridicule.  S  il  y  en  avait  eu  ,  si  cette  bravade  avait 
été  honteuse ,  comme  le  dit  le  président  Hénanh, 
comment  rétoClMir ,  qui  voyait  co  F.iit  publié daa»  ' 
tonte  l'Enropc,  ne  l'auraif-il  pas  hautement  dé- 
menti  ?  comment  aucun  homme  de  sa  a>iir  ne  se 
serait-H  âevé  contre  cette  Imposture? 

Pour  moi ,  je  ne  dirai  pas  comme  ce  mafsod 
de  Fréldii  dans  l'Ecossaise  :  n  J'en  jurerais, 
«  mais  Je  ne  le  parierais  pas.  »  Je  vous  dirai  :  Je 
ne  le  jure ,  ni  ne  le  parie.  Ce  que  je  vous  jurerai 
bien ,  c*est  que  les  deus  incendies  da  Matimt 
sont  abominables.  Je  vous  Jure  encore  que  ,  si  je 
pouvais  iTiP  tran«pnrfrr  ,  si  je  m  gardais  pas  la 
chambre  depuis  près  de  trois  ans ,  et  le  lit  depuis 
deoi  mois ,  je  vkïndrais  faire  ma  cour  h  leurs  al- 
tesses sérénissimes ,  aux(|uelles  je  serai  bien  ret>  , 
pcclueusemcnt  attaclié  jusqu'au  dernier  moment  I 
de  ma  vie.  Comptez  de  iiiéine  sur  l'estime  et  sur 
l'amitié  que  je  vous  ai  vouées. 

A  propos  d'incendie,  il  y  a  des  gens  qui  pié- 
tcndent  qu'on  mettra  le  feu  b  Genève  cet  hiver.  Je 
Ti'pn  crois  rien  du  tout ,  mais  <?i  on  veut  brûler 
l  erney  et  l  ouruay ,  le  régiineui  de  Conli  et  ia 
légion  de  Flandre,  quisootoccupc^à  peupleroM 
pauvres  villages,  prendront  gaiement  ma  défeme. 

A  M.  LE  COUTE  1>E  FEkÉTÉ. 

A  Ferney  ,  tS  ocMkn. 

Je  r«vus  tiier,  monsieur  le  comte,  vos  ver?, 
qui  lu'étonncut  toujours  ;  votre  belle  apologie  des 
chrétiens ,  qui  Ai  nseatavec  les  dames  beaomap  ' 
plus  honnêtement  que  les  musulmans;  etveU 

vin  de  Hongrie,  dont  je  viens  déboire  un  coop 
malgré  tous  mes  mau\',  et  qui  est,  après  vo?  vers 
et  votre  prose,  ce  que  j'aime  le  mieu&.  Les  bord» 
du  lac  de  Genève ,  qui  ne  produisent  què  de  (brt 

mauvais  vin ,  ont  été  bien  étonnés  du  vôUi!,  et 

jiiùi  confoTtiÎM  d'un  si  beau  présent .  qui  vant 
mieux  assurcaient  que  tonte  l'eau  d'UipiKKrcue- 
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Je  tiiis  bien  honteux  qnc  les  st<^riles  montagnes 
«suisses  ii'aiful  rien  qui  soil  digne  de  vous.  H 
n'y  a  que  des  ours,  des  chamois,  des  marmollos, 
des  loôps,  des  renards,  et  des  Suisses. 

J'ai  l'houneur  de  vous  envoyer  la  faible  (ra- 
at'ilie  scylhe ,  qire  vous  avez  la  curiosité  de  voir,  i 
Je  rniresse  a  M.  do.....  sans  aucune  lettre  par- 
ticulière ,  cl  seuleiueat  avec  une  enveiupiie  a  voli'e 
adresse.  Si  elle  arrive  ii  bon  port ,  esta  m'enoon- 
ragera^  ?0U8  envoyer  d'autres  paquets. 

Vous  renoncez  donc  à  la  diguitéde  chancelier, 
et  vous  donnez  la  piéiérence  à  coUe  de  général 
d'armée.  Je  ne  serai  plus  an  inonde  qnand  vous 
eonuDBndens ,  mais  je  vous  souhaite  unis  les 
succcs  que  votre  esprit .  qui  s'étend  îi  tout .  ^oil 
vous  fuire  espérer.  Le  roi  de  Pru&so  a  coBUoeneé 
par  faire  des  vers. 

U.  le  marquis  de  Miranda  ne  paraît  penser  très 
jnste,  et  cononit  fort  bien  sou  monde.  Je  croyais 
que  les  chanilH'liaus  de  la  première  reine  de 
l'Europe  étaient  excellences  de  droit.  J'ai  été 
ebambellan  d'un  roi  dent  le  grand-père  tenait  ^ 
dignité  du  graud-pèrede  votre  souveraine;  nais 
ces  chaniln  llaus-la  élaicnt  voxfrn  rntjHoïK'rla  ,  et 
non  pas  vostra  nn  llcuza  lusti  is.simn.  C'est  en 
Italie  que  Vccu  tlaui  luAirusinui  u  beau  jeu. 

Quelque  Utro  que  vous  prenies,  monsieur ,  je 
chérirai  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie  celui 
de  votre  très  humble ,  très  obéissant,  trèsaUackié 
et  très  reconnaissant  serviteur. 

A  H.  CHRISTIN. 

A  Vmsf  I  SI  orteèie. 

Mon  cher  ami,  je  vous  écris  h  tout  hasard  ,  ne 
sachant  où  vons  êtes ,  et  je  prie  M.  Le  Riche  de 
vous  faire  tenir  ma  lettre,  i'at  écrit  à  M.  Jean 
Maire,  reeevear de  M.  le  due  de  Wurtemberg; 
je  lui  ai  mandé  que  la  nécessité  de  soutenir  mes 
droits  et  ceux  de  ma  famille  contre  les  créanciers 
du  prince  ,  m'obligede  mettre  les  affaires  en  rè- 
gle \  ({ue  vous  êtes  chargé  de  ma  procuration  ; 
que  TOUS  devei  être  ineesismment  dans  le  bail- 
liage  de  Baume,  et  qu'il  est  de  Tintéréldn  prince 
que  la  chambre  de  Moutbéliard  prenne  sans  dé- 
lai des  arrangements  avec  vous,  pour  prévenir  des 
frais  ultérieurs  ;  qu'il  n'y  a  qu'il  me  déléguer  mes 
rentes  et  celles  de  ma  famille ,  sur  des  fermiers 
solvaMcs  et  suc  des  régisseurs ,  eu  stipulant  que 
leurs  successeurs  seront  tenus  aux  ni.  nies  cundi- 
tions,  quand  même  ces  couditions  ne  seraient  pas 
exprimé(>s  dans  les  contrats  qtfe  la  cbambre  de 
llont[)éliard  ferait  un  jour  avec  eux. 

Si  la  chambre  de  Mnnthéliard  a  une  envie  sin- 
cère de  tcnniuer  cette  affaire,  elle  le  pourra  très 


aisément  ;  et  H  sera  néosenire  que  M.  le  due  de 

Wurtemberg;  ratifie  ces  convenlions. 

Si  les  Iciies  de  Francke-lk)mté  étaient  telle- 
ment diargées  qu'elles  ne  pussent  sofllro  k  mon 
paiement,  il  faudrait  faire  déléguer  le  surplus  sur 
les  terres  de  Richwir  et  d'Horbourg ,  situées  près 
de  (>olmar.  Mais  ,  dans  toutes  ces  délégations ,  H 
faut  stipuler  que  Ics  fermiers  ou  régisseurs  seront 
isnnsdemefeireUHicher  ces  revenus  dans  mon 
domidie,  sans  aucuns  frais ,  selon  mes  conven- 
tions avec  \!  K'an  Maire:  bien  entendu  surtout 
que  l'on  comprendra  dans  ia  dette  tous  lesfraisque 
Ton  aura  faits,  tant  pour  ta  procédure  que  pour 
les  contrAles  et  însînnationB ,  que  pour  le  paie- 
ment de  votre  voyage. 

S'il  est  impossible  d'entrer  dans  cet  atcomrao- 
demeut  faisoonabie ,  vous  ferez  saisir  toutes  les 
terres  dépendantes  de  Montbétiard  en  Franche- 
Comté  ;  après  quoi  je  vous  prierai  d'envoyer  le 
contrat  de  deux  cent  mille  livres ,  pr  la  poste  , 
k  .M.  Dupont .  avocat  au  conseil  souverain  de  Col- 
mar,  k  Colmar,  avec  la  précairtion  de  taire  charger 
le  paquet  k  la  poste. 

M.  l  e  Riche  m'écrit  d'Orgelet  qu'il  faut  Hiiro 
insinuer  mon  contrat  de  deux  cent  mille  livres  , 
parce  tiue ,  dit-il,  on  pourrait  un  jour  prétendre 
que  j'aunuê  senfemott  placé  mw  la  têlede  ma 
nièce ,  sans  que  ce  $(>il  à  son  jrrofit.  Je  ne  conçois 
point  du  tout  cette  difliculté,  puisqu'il  eststi{ni1é 
dans  le  contrat  que  ma  nieoe  ne  jouira  qu'après 
ma  mort.  Gertainementcelte  jooissance  exprimée 
est  au  profit  de  madame  Denis  ;  mais  il  ne  fout 
négliger  aucune  précaution  ,  et  je  paierai  tout  ce 
que  M.  Le  Riche  jugera  convetiat  le. 

Au  reste,  je  me  rapporte  de  toute  cette  affaire 
entièrement  k  tous  ;  mais  Je  crois  qn*il  ne  faut 
pas  se  presser  d»  faire  rinslnoalioo ,  si  la  dnm- 
bre  des  finances  se  prêle  b  un  prompt  aeoommo- 
denient. 

MandetHOioi ,  je  vous  prie ,  ce  que  voas  penses 
de  lont  cria ,  et  ce  que  vous  aorex  fait.  Adieu , 
mon  cher  ami  ;  on  ne  petit  vous  étro  plus  tendre- 
ment attaché  que  je  le  suis. 

A  M.  EUB  DE  BEAUMONT. 

M  octobre. 

Non ,  mon  cher  défenseur  de  l'innoa^ncc  des 
autres  et  des  droits  do  madame  votre  femme, 
non ,  mon  eber  Cicéron,  ne  m'eovoyox  pas  votre 

faclum  pour  les  Sîrven  :  Mirait  perdre  un  temps 
précieux.  Je  m'en  rapporte  à  vous  ;je  ne  veux  voir 
votre  mémoire  qu'imprimé.  Vous  n'avez  pas  be- 
soin de  mes  faibles  conseils,  et  les  malheureux 
Sirven  mit  ttpsoin  que  leur  mémoire  paraisse  in- 
cessamment, signé  de  plusieurs  avocats.  Je  vais 
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écrira  ^  M.  Cïhafdon  ,  piii^qur  vou-?  l'orrlonnr-r  : 
mai?:  il  Tn  >  «<  inhlp  qu'auouu  maitrc  des  retjuét<*s 
nu deiuatiiic  jamais  d'être  rapporteur  d'uueaffairc. 
Ils  •ttendenl  tous  qu«  moatienr  le  Ticfr-dMOcelitr 
les  m)iiinio.  J'aurai  du  moins  I0  plaMr  de  dire  a 
M.  Chardon  loul  ce  que  je  pense  de  vous. 

M.  de  La  Borde ,  premier  valel  de  chambre  du 
roi ,  eu  revenant  de  Ferney ,  rencontra  uiNifleiir 
le  viee-ebaneelier  dans  ta  elMrobre  de  sa  roiiiesté  : 
il  loi  (lil  *|iit'  M.  !•'  dur  de  C.lioiseul  devait  lui 
demander  Ni.  Chardon  pout  rapiwrteurdan?;  l'af- 
faire des  Sirvcn  :  monsieur  le  vice -chancelier 
répondit  qu'il  le  nommerait  de  lont  «on  cœor. 
Je  m'attends  donc  que  votre  inéiDOire  poiiiia 
faire  parler  M.  le  duc  de  Choiseui ,  qai  anra  oeito 
tonié. 

Quand  tous seres  il  Paris,  pourres-TOQim'aH 
vofer  par  M.  ]>8niila?ille  tw  mémoirea  contre 

inadarnr  df  Rnnrhrrollr-'S  ?  Ton!  cp  qcii  vrMi'^  f*r)ii- 
eerne  nrinli'i  os>e.  \o  dnutez  pas  que  M.  d'Arcen- 
tal  ne  pai  U;  el  ne  (asse  parler  M.  le  duc  de  l'raslin 
k  M.  Gbardim.  J*aorai  même  Tinaolence  de  de- 
mander la  protection  de  M.  le  due  de  ClM^seul  : 
il  a  déjà  eu  la  loiitô  de  m'ccrire  qu'il  est  de- 
jmis  loQg-lemps  Tami  de  M.  Cbardou ,  et  qu'il 
l*avait  envoyé  dans  «ne  tle  tonte  pleine  de  ler- 
|)ents  ,  de  laquelle  il  était  ravenii  le  ptustAtqn'il 
afait  pu. 

Vous  aveï  donc  trouvé  d'autres  wrivnis  en 
Normandie  ?  M.  Ducelier  siffle  donc  toujours  con- 
tre TOUS ,  et  tâche  de  toos  mordre  au  talon  f  VMs 
il  paraît  que  vous  lui  écraserez  la  lôle. 

Voilà  bien  des  affaires  :  vous  faites  la  guerre 
de  tous  côtés;  mais  la  grande  guerre,  celle  qui 
m'intéresse  le  plus ,  est  celle  de  qui  dépend  la 
fortune  de  madame  de  Beanmont.  Je  vous  ai  déjà 
dit  que  j'ni  fu  avec  lu  auootip  d'attention  vos  fac- 
tums.  Je  vois  que  vous  demandez  k  rentrer  dans 
une  terre  de  sa  lunille ,  Tendue  à  vil  prix  ;  je  vois 
que  la  raison  et  les  leis  sont  pour  tous  :  je  tcux 
voirabs  liimoiit  Ipfarttim  do  votre  adverse  partie. 
Je  sait  qu  ellea  soulevé  contre  vous  beaucoup  de 
protfôlanls;  jepuis  en  raraetier  quelques  uns  qui 
ne  laissent  pas  d*aToir  du  crédit.  Ce  que  je  vous 
dis  est  .pins  essentiel  que  vous  ne  pensez.  Je  vous 
demande  en  srilce  de  m'envoyer  co  m  Tiioiie  de 
votre  adversaire  avec  celui  des  Sir\cii.  Depuis 
votre  trionqphedans  l'affaire  des  Calas,  toutes  vos 
affaires  smit  devenues  les  miennes. 

Adien ,  mon  dier  Cicéron  :  mille  respects  b  mn 
dame  Toreotia. 

A  M.  DAMIUVILLE. 

so  octobre 

Moa  cher  ami ,  je  reçois  voU-e  leld-e  du  20 


d'octobre  rrtr  il  faut  que  je  sois  exiet  <;tir  I,^ 
dates  :  on  dit  qu'il  y  a  quelquefois  des  ietires  qai 
se  perdent. 

J'écris  h  11.  Chardon,  à  tout  hasard,  pour  Fa^ 

faire  des  Sirvcn  ,  quoique  je  ne  croie  pas  le  mo- 
ment favorable.  On  vient  de  condamner  à  èttf 
pendu  un  pauvre  diable  de  Gascon  qui  avait  prê- 
ché la  parole  de  Dieu  dans  une  grange  anpris  àt 
Bordeaux.  Le  Gascon,  maitrc  de  la  grange,  est 
eondamné  aux  '^^W  res  ,  et  la  plupart  des  auJi- 
truis  gascons  soiil  bannis  du  pays  ;  mais  quanti 
on  appesantit  une  maio ,  l'autre  peut  deveuirplas 
légàre.  On  peut  en  même  temps  exécaler  les  loii 
sévères  qui  défendent  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu  dans  des  {.'ranges,  et  venger  les  lois  qui  dé- 
fendent aux  juges  de  rouer,  de  peudre  les  pèi«s 
et  les  mèn»  sans  preuTes. 

No  poorriez-vous  point  m'enTOfer  oelte  Ikm- 
nâtpté  tfwologique  dont  on  parle  tnnt  et  qn'oi 
m  iraputc  à  cause  do  litre,  et  parce  que  l'on  ait 
que  je  suis  très  bonoête  avec  les  me^ieurs  de 
la  tbéologîer  Je  ne  l'ai  point  Tue,  et  je  meurs  d'en* 
vie  de  la  lire.  On  ne  pourra  pas  empêcher  qu'il  y 
ait  une  Sorbonoe,  mais  on  pourra  emp'-*  lier  'V'*' 
cette  iiorbonne  fasse  du  mal.  Le  ridic(;ije  a  k 
honte  dont  elle  Tient  de  se  couvrir  dureront  loag- 
temps.  Il  faut  espérer  que  tant  de  voix,  qui  s'é- 
lèvent d'un  bout  de  TEuntpea  l'autre,  imposeront 
enfln  silence  aux  théologiens,  el  que  le  momie 
ne  sera,  plus  bouleversé  par  des  ar^jumenls, 
comme  il  Ta  été  tant  de  fois. 

Pourquoi  donc  ne  pas  donner  vos  observatioos 
sur  \  Ordre  etscnti,  !  di-s  Sat  iétés?  mais  il  n'y  a 
pas  moyen  de  dire  tout  ce  qu'on  devrait  etqu  oa 
voudrait  dire. 

Adieu,  mon  très  cher  ami  :  lidiet  donc  de  ve- 
nir a  bout  de  cette  enflure  au  con  ;  \w\v  niiii ,  jo 
suis  bieu  loin  d'avoir  des  eiiUurcs,  je  <[iiniuQe 
à  vue  d  œil,  et  je  serai  bieulùt  réduit  à  rien. 

A  H.  DAMILAVIILE. 


Mon  (forps,  qni  n'en  peut  plus ,  fait  ses  com- 
pliments h  votre  cou,  qui  n'est  pas  eu  tropt>on 
ordre,  mon  cher  ami.  J'arrange  mes  petites  af- 
faires, et  voici  un  papier  que  je  vous  prie  débite 
parvenir  a  M.  De  Laleu. 

Au  reste,  plus  la  raison  est  persécutée,  plus  elle 
fait  de  progrès.  Puissent  les  braves  combattn 
toujours,  cl  les  tièdes  se  récbaulfer  1 

Je  reçob  une  lettre  d'un  des  nôtres,  nonas 
M.  Dupont,  avocat  au  conseil  souverain  d'Alsace, 
qui  me  mande  vous  avoir  adressé  des  papier<i  tr^ 
importants  pour  moi.  Il  faut  bien,  quoique  piti- 
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losophc  que  l'on  soit,  ne  pas  négliger  absolumenl  i 
ses  affaires  temporelles  ;  ces  papiers  me  seront 
très  otites  dans  le  délal»raiieiH  des  aRUras  de 
M.  le  duc  de  Wurtemberg.  Personne  ne  mo  paie, 
et  j'ai,  depuis  six  semaines,  le  r^imcnt  de  Conti, 
auquel  il  faut  faire  les  hooueurs  du  pays.  Je  suis 
plus  embarrassé  que  la  Sorboone  ne  Test  avec 
M.  Marmoolel. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  y  a  des  niéiuoiros 
imprimes  du  maréchal  de  Luxembourg,  ei  je  suis 
houleux  de  l'avoir  ignoré.  Ils  me  seront  très  utiltô 
pour  la  nouvelle  édition  qoa  Ton  UXt  da  Siècle 
de  Louis  XIV  ;  et  je  vous  prie  instamment,  mon 
c'Ikt  ami ,  de  me  les  faire  venir  par  BriassoD|  ou 
de  quelque  autre  manière. 

Connallries-vons  nn  petit  écrit  snr  la  popula- 
tion d'une  partie  de  la  Normandie  et  de  deux  ou 
trois  autres  provinces  de  France  ?  on  dit  que 
l'inlcudant ,  M.  de  La  Michodière,  a  pari  a  ixl 
ouvrage,  qui  est,  dit-ou  ,  très  exact  et  très  bien 

lut. 

Handes-moi  surtout  des  nouN elles  de  votre 
cou;  je  m'y  intéresse  plus  qu  'a  tous  !<  s  I nom- 
brementsde  laFrauce.  Vousue  m'avez  point  parié 
de  l'opéra  de  M.  Thomas  et  de  H.  de  La  Borde. 
Je  crois  que  vous  vous  souciez  plus  d'un  bon  rai- 
sonnement qiu  Ttinp  double  croche. 

Portez-vous  bieu  ,  mon  cher  ami ,  et  aimez  uo 
homme  qui  vous  chérira  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  sa  Yle. 

A  M.  MUiŒAU. 

A  fumtr  I  a  narambn. 

Les  arbres  dont  vous  me  gratiQez ,  monsieur, 
sont^ieureu&emeiit  arrivés  h  Lyon.  Je  vais  les  en- 
voyer ciicrcbcr.  La  saison  est  encore  favorable.  Je 
sens  également  Tesoès  de  tes  bontés ,  et  le  ridi- 
cule de  piauler  k  mon  âge  ;  mais  ce  ridicule  est 
bien  compensé  par  I  ntilité  dont  il  sera  "k  més  suc- 
cesseurs, et  au  petit  pays  inconnu  que  j'ai  tâché 
de  tirer  d»  la  barbarie  et  de  hi  nysère. 

J'ai  eudans mes  terres,  en  dernier  lieu,  iarooi- 
tié  du  régiment  de  Conti  et  de  la  légion  de  Flan- 
dre ;  ils  auraient  été  obligés  de  coucher  a  la  l>elio 
étoile  ii  y  a  dix  ans.  Les  officier:)  et  les  soldats 
ont  été  fort  k  leur  aise.  Je  suis  toujours  très  cou- 
vai acu  que  la  France  en  vaudrait  mieux  d'un 
tiers,  si  les  possesseurs  des  terres  voulaient  I  ï  mi  »  n 
prendre  soin  eux-mômes  ;  mais  je  gémis  toujours 
sur  les  déprédations  des  forêts. 

Je  ne  pense  pas  du  tout  que  la  France  soit  aussi 
dépeuplée  (}u*(»n  le  dit.  Je  \()is,  par  le  dénombre- 
ment exact  des  feux  ,  fait  eu  t733 ,  qu'il  y  a  en- 
viron vingt  millions  de  personnes  dans  le  royaume, 
en  comptant  les  soldaU,  les  moines  et  les  vagap 


bonds.  Je  vois  que  l'industrie  se  perfectionne 
tous  les  jours,  et  qu'au  fopd  la  France  est  un  corps 
robuste  qui  se  rétablit  aisément  en  peu  d'années 
par  du  régime,  apr^s  ses  maladies  et  ses  saignées. 

Je  ne  suis  point  du  nombre  des  gens  de  lettres 
qui  gouvernent  l'étal  du  fond  de  leurs  greniers, 
et  qui  prouvent  que  la  France  n'a  jamais  été  si 
matheureusc;  mais  je  suis  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  défrichent  en  .sileiuc  des  ferres  al  andoo- 
nées ,  et  qui  améliorent  leur  terrain  et  celui  de 
leurs  vassaux. 

ie  Tousdois  bien  des  rem^dements,  monsieur , 
de  m'a  voir  aidé  dans  mon  p^i  travail.  Je  dois 
payer  au  moins  la  peine  de  vos  enfants  trouvée, 
qui  outarracké  les  arbres,  eiqui  les  ont  fait  traus- 
porter  k  Chaillt.  Je  tous  supplie  de  vouloir  bien 
Qie  dire  à  qui  et  comment  je  pois  foire  tenir  une 
petite  lettre  de  change. 

Continuez,  monsieur,  îi  rire  utile  *a  l'étal,  par 
le  bel  établissement  u  la  léle  duquel  vous  êtes  ; 
jonisset  de  vos  faeureoi  sueo&s  ;  compCei-moi 
parmi  ceux  qui  en  sentent  tout  le  prix,  et  qui  sont 
véritablement  sensibles  au  bien  pu!)lic. 

J  ai  i  honneur  d  'être  avec  autant  derespett  qua 
d'estime,  monsieur,  votre,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARtJENTAL. 

eaatrendira. 

Vraiment,  mon  divin  ange,  je  ne  savais  pas 
que  vous  eussiez  enterré  votre  médecin.  Je  ne 

sais  rien  de  si  ridicule  qu'un  médecin  qui  ne  nicni  t 
pas  de  vieillesse  j  el  je  ue  conçois  guet  e  eumment 
on  attend  sa  santé  de  gens  qni  ne  savent  pas  ao 
guérir  :  cependant  il  est  bon  de  leur  demander 
quelquefois  conseil  pourvu  qti'on  ne  les  croie  pis 
aveuglément.  Mais  iuutmcnl  pouvez-vous  pren- 
dre les  mêmes  remUes ,  madame  d*Argeatal  et 
NOUS,  puisque  vous  n*avcspss  la  même  maladie? 
c'est  une  éniume  i»our  moi.  Tout  ce  que  je  puis 
faire,  c'est  de  lever  les  mains  au  ciel,  ri  do  h 
prier  de  vous  accorder  une  vie  très  longue,  ii  es 
saine,  avec  très  peu  de  médecins. 

J'avais  déjà  écrit  un  |)etit  mot  ii  M.  de  Thibou- 
ville  pour  vous  être  montré.  Votre  lettre  du  2S 
d'octobre  ne  m'a  été  rendue  qu'après.  Vous  ne 
doutez  pus  que  je  ne  sois  bien  Cttrieusde  voir  ma 
lettre  à  la  belle  madem<^lto  Dubois.  Vous  aves 
vu  les  raisons  que  j'ai  de  me  tenir  un  peu  clos  et 
couvert  jusqn  il  iO(jne  j'aie  ie<;u  (lus  nouvelles  de 
M.  le  maréchal  de  Kichelieo.  il  me  semble  qu'il 
Y  a  dans  cette  affoire  je  ne  sais  quelle  conspira- 
tion pour  m*  embarrasser  "et  se  moquer  de  moi. 
Mais  comnïent  M.  le  duc  de  Duras  u'a-t-il  pas 
&i  la  cui  iiKttlé  de  voir  celle  lettre,  qui  est  deve- 
nue la  |)ommc  de  discorde  chez  les  déesses  du 
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fripotf  Rten  n'ast,  ce  me  semble  ,  si  facile; 
tout  aenit  alors  tifé  tn  clair,  miii  qm  des  per- 
ioniMqai  peoTent  beaneoopma  nuire  ravent  la 

moindre  prélexlc  rnntrc  nif>i. 

Je  vous  avouerai  grossiorcmcnl  ,  mon  cher 
aoge,  que  je  inc  Irouvc  ilaus  une  siluation  bien 
Kfinanto,  et  qae  je  enins  l'éclat  d'one  broQilleria 
qui  me  mettrait  dans  raltornalivc  de  perdre  une 
partie  de  mon  bien,  oit  dr  le  redemander  par  les 
voies  du  monde  les  plus  tristes,  et  peut-ôlro  1^ 
plus  famlilcs.  On  me  oiiBde  des  cbosee  si  extraor- 
dinaires ,  que  je  ne  ttis  plna  où  j'en  suis  :  ma 
santé  d'ailleurs  est  absolument  ruinée.  Je  dois 
plutôt  songer  h  vivre  que  songer  k  la  singulière 
tracasserie  qu  ou  m'a  faite.  Je  n'ose  même  écrire 
il  LeMn,  de  penr  de  Teiqpoaer. 

Vous  verres  inœssaroment  M.  deChahanon  et 
M.  de  La  Harpe.  J'ai  donné  «ne  lettre  k  M.  de 
La  narpe  pour  vous* 

Adien,  mon  divin  ange  ;  maman  et  moi  noas 
non*  nuUons  an  boni  de  voa  allet  plus  qne  ja- 
mais. 

Vous  savez  quel  est  pour  vous  mon  culte  d'by- 
perdulie. 

i  M.  LE  CXMTE  DE  U  TOURAILL£. 

li«en«v«»toB. 

Je  n'ai  pn  répondre ,  monsienr,  aossltôt  qne  je 

l'aurais  voulu  a  la  lettre  par  laquell  -  Mm^  efilos 
la  bonté  de  m'iippreudre  votre  exconmiunicalion. 
J'étais  enclianté  du  voui»  avoir  pour  confrère ,  et 
il  était  bien  jnale  qu'un  doyen  félidtftt  avec  em- 
presscmenl  un  novice  tel  que  vous  ;  mais  j'étais 
dans  ce  temps-là  sur  le  point  d'aller  h  tons  les 
diables.  Ma  vieillesse  et  mesutaladies  continuelles 
ne  me  permettent  pas  de  remplir  mes  devoir*  bien 
eiactement  avec  les  réprouves  auxquels  je  suit 
très  altaohé.  Je  mr  ll;uto  que  si  vous  <^les  excom- 
munié auprès  de  quelques  tiabitocs  de  paroisse , 
vensoe  Têtes  pasauprè»dc  l'habitué  de  la  gloire. 
Les  lauriers  dea  Gondé  sanntissenl  det  fioadret 
de  l'Église. 

Je  vous  souhaite  ,  monsieur ,  beaucoup  de  joie 
et  do  plaisir  dans  ce  monde,- en  attendant  que  vous 
wf  es  damné  dans  Tanlie. 

Nemontm  point  Wt  lettre  k  mon<^ieur  l'arche- 
vêque, si  vous  voulez  que  j'aie  l  liouni^irr  iTire 
enterré  en  teri"0  sainte  ;  mais,  si  jamais  vous  lui 
parlez  de  moi ,  aasnrea-le  bien  «lue  je  oc  suis  pas 
jausénisle. 

Conservez-moi  vos  bontés.  Voulez- vous  Mon  me 
mettre  aux  pieds  de  son  altesse  séréuissimo? 


A  M.  DAmumu. 

Le  i  1  BOTembre. 

J'ai  aussi ,  mon  cher  ami ,  une  tri>s  ancienoe 
colique.  Je  suis  à  peu  près  de  l'âge  de  M.  de  Cùm-  ' 
teilles ,  et  beaucoup  plus  faibleel  pina  née  qne  hd. 
le  dois  ^'attendre  a  la  même  aventure  au  pre- 
rnifi-  jour.  Que  cette  dernière  facétie  soit  jouée 
dans  mon  désert  ou  demain ,  ou  dans  six  mois, 

00  dans  an  an ,  «ela  est  parlkilemenl  égal  entre 
deux  éternités  qui  nOOS  engloutissent ,  et  qui  M 
nous  laissent  qu'un  moment  ponrsonCbîretpsar 
mourir. 

Je  vous  plains  beaucoup  d'avoir  perdu  votre 
proterleur;  mats  vous  ne  perdrei  pue  pour  cela 

votre  emploi.  Vous  vous  soutiendrez  parvospro-  ' 
près  forées  :  et  d'ailleurs  vous  avez  des  amis.  Plût 
à  Dieu  que  vous  pussiez ,  au  lien  de  votre  em- 
ploi ,  avoir  un  bénéfice  simple ,  et  venir  pbiloso-  ^ 
pher  avec  moi  sur  la  fm  de  ma  carrière  ! 

Mandez  -  moi ,  je  vous  prie  ,  si  M.  Marmontcl 
est  revenu  k  Paris.  Le  voilà  pleinement  victo- 
rieui  ;  et  il  léserait  encore  davantage ,  si  kf  chiit 
fourrés  de  la  Sorbonne  étaient  asseï  fons  pour 
lâchfTiin  Ji'orel.  Vous  m'avez  on\oyi'  les  PiiiC< 
relaiivet  à  Béliifùre,  mais  elles  ne  sont  pas  oom- 
pietés.  I 

Il  n*est  pas  juste  de  m'attribner  YBùmOUà 
ihéoUxjhjuc  quand  je  ne  rai  pas  faite.  II  faut  qne  ' 
chacun  jouisse  de  sa  gloire.  Cm\  qui  font  ces 
bonnes  plaisanteries  sont  trop  modestes  de  le 
meUre  anr  mon  compte.  J'ai  bien  assez  de  mes 
péchés ,  sans  me  charger  encore  de  ceux  démon  I 
prochain. 

Je  no  suis  point  du  tout  fâché  qu'on  ait  imprimé 
ma  lettre  il  Mannunlel. J'y  traite  Coger  de maroW; 
et  j'ai  en  rabKm ,  car  il  a  en  la  conduite  d*un  eo* 
qoin  avec  le  Ityle  d'tm  sot.  On  peut  mî^mc  impri- 
mer cette  lettre  que  je  vous  écris,  je  le  trouverai 
très  Iran. 

Je  Tona  embrasse  de  tootet  les  forces  qui  ne 

restent. 

A  M.  COLliNI. 

\  FBtïioj.  Il  nmramtn  * 

Mon  cher  ami,  ouhVtcrer-votis  Jonjdiîr»;  qne  j'ai 

1  soixante-quatorze  ans,  que  je  no  sors  presque  pitw 
de  ma  chambre?  il  s'en  faut  peu  qne  je  ne 
entièrement  sourd  et  mort  Vous  m'écriYCt  ooiii*^ 
si  j'avais  votre  jeunes^  et  votre  sant»'.  Sovei  lrè< 
sûr  que,  si  je  les  avais,  je  serais  il  Manlunia  eo 
à  Sohvvclzingen. 

Il  y  aura  toujours  nn  peu  dennagesur  la  letb* 
amére  de  l'électenr  an  roaiéchal  de  Turenoe  :  1< 
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fait,  entre  nous,  u'esl  pas  trop  intéressant,  puis- 
qa'il  n'a  rien  produit.  C'egtan  pays  en  cendres 

qoi  Mt  inléressant.  Il  importe  peu  au  genre  liu- 
main  que  Charles-louis  ait  défié  Maurice  de  La 
Tour  :  mais  il  importe  qu  on  ne  fasse  pas  une 
guerre  de  barbares. 

Catien  de  Coortib ,  eacbé  «m  le  nom  de  I>q 
Buisson ,  avait  fii'ja  étt^  couvaincu  de  mensonges 
imprimés  par  riUuslre  U.iylp.  avant  (|ue  le  marquis 
de  Beauvau  eût  écrit.  Il  est  donc  très  vraisem- 
blable qne  le  marquis  de  Beanvan  n^eftt  point  parle 
du  cartel ,  s'il  n'avait  eu  que  Galion  de  Courtilic 
pour  ïrarant.  Baylc  ,  qui  r*'pro»'ho  tant  dVrrours 
à  ce  Cuurtilz-Du-Buissou,  ne  lui  reproche  rien  sur 
le  cartel.  Il  faut  donc  douter,  mon  cberaml  :  de 
êas«>uu  mas  tegura» ,  ta  mot  segvem  e*  dudar. 
Mais  ne  doutez  jamais  de  mon  estime  et  de  ma 
tendre  amitié  pour  VOUS.  Uadauio  Denis  vous  en 
dit  autant. 

A  M.  CBARDON. 

A  FMa«j  t  U  notvnJm. 

Ilondeur,  il  parait  que  te  conseil  cherche  bien 

plus  )i  bvoriscr  le  commerce  et  la  population  du 
royaume,  qu'a  persécuter  des  itliolsqui  aintiTille 
proche ,  et  qui  ne  pouveui  plus  nuire.  Dans  ces 
circonstances  favorables ,  je  prends  la  liberté  de 
rappeler  h  voire  souvenir  l'afliiire  des  Sirven,  et 
d'implorer  votre  protection  et  votre  justice  pour 
cette  famille  infortunée.  Ou  dit  (jue  vous  pourrcï 
rapporter  cette  affaire  devant  le  roi.  Ce  sera,  raou- 
sienr ,  une  nouvelle  preuve  qu'il  aura  de  votre 
capacité  et  de  votre  humanité.  Il  s'agit  d'une  Is- 
millc  entière  qui  avait  un  bien  honin'te  ,  et  qui 
se  vnil  flrtrie,  réduile  *a  la  mendicilL',  ot  errante, 
en  vertu  d  une  sentence  absurde  d  un  juge  de 
village. 

Il  n'y  a  pas  long-temps,  monsieur,  qu'on  a  im- 
primé k  Toulouse,  par  ordre  du  parlement ,  une 
justification  de  l'affreux  jugement  rendu  contre 
les  Calas.  Cette  fdèce  soutient  fortement  Tinoom- 
pélenoe  de  messieurs  des  requêtes,  et  la  nullité 
de  leur  nrrct.  Jugcz  comme  la  pauvre  famille 
Sirvon  serait  traitée  par  ce  parlement,  si  elle  y 
était  renvoyée  après  avoir  demandé  justice  au  con- 
seil. Vous  êtes  son  unique  appui.  Je  partage  son 
affliction  et  sa  resminaiiBance. 

J'ai  l'honneur  d'i^tre  avecbeauooup do  respect, 
monsieur,  votre,  etc. 

A  M.  DAUILAVILLE. 

i»  novembre. 

Je  présume ,  mon  cher  ami ,  qu'on  vous  a 
donné  de  busses  alarmes.  Il  n'est  point  du  tout 


vraisemblable  qu'un  conseiller  d'état,  occupé 
d*une  décision  du  roi  qui  le  regarde ,  ait  attendu 

un  autre  conseiller  d'état  a  la  porte  du  cabinet  du 
roi ,  pour  parler  contre  vous.  Ou  ne  songe  dan» 
ce  moment  qu'a  soi-môme ,  et  tuut  au  plus  aux 
àfraires  majeures ,  dont  on  ne  dit  qu'un  mot  en 
passant.  Si  mon  amitié  est  un  peu  craintive ,  ma 
rais  iii  rst  rouraseuse.  Je  ne  me  figurerai  jamais 
qu  uij  uiarccluil  de  France,  qui 'vient  d'i^trc  nom- 
mé pour  commander  les  arniéc^s ,  aileude  un  mi- 
nistre au  sortir  du  eonseil  pour  lui  dire  qu'un 
major  d'un  régiment  n'est  pas  dévot  :  cela  est 
trop  al)suidt'.  Mnis  nii>;si  il  ♦  st  très  possible  qu'on 
VOUS  ait  desservi  ,  et  c  esi  ce  qu'il  faut  parer. 

J'ai  imapné  d'écrire  h  madame  de  Sauvigny , 
qui  est  venoo  plnsionn  fdHS  à  Fwney.  Je  ferai 
parler  aussi  par  monsieur  son  Gis.  Je  saurai  de 
quoi  il  est  (piestion  .  sans  vous  comproujellre. 

On  a  imprimé  en  Hullaude  dua  lellres  au 
P.  Ilalebranebe  ;  l'ouvrage  est  intitulé  U  Mili- 
taire philosophe  i  il  est  excellent  :  le  P.  Mide- 
branciie  n'aurait  jamais  pu  y  répond^e.  Il  fait  une 
très  grande  impression  dans  tous  les  pays  uii  l'on 
aime  h  raiscnuier. 

On  m'assure  de  lousc6tës  que  l'on  doit  assurer 
un  état  civil  atix  protestants,  et  fégitimrr  leurs 
maria;:es  ;  il  est  étonnant  que  vous  ne  m'en  di- 
siez rieu. 

Bonsoir ,  omo  très  cher  ami  ;  Je  vous  embrasse 
bien  fort. 

A  MADAME  U'ÉPINAI. 

SO  novHnbffu 

Ma  belle  philosoplu-  a  Jour  arissi  rlin;  elh»  un 
petit  tlu'àtre  ;  ma  belle  pbilosoptie ,  qui  sait  hien 
qu  il  vaut  mieux  jouer  la  comédie  que  de  jpuer 
au  «isk  ;  se  donne.done  ce  petit  amusement  avec 
ses  amis.  C'est  assurément  le  plaisir  le  plus  noble, 
le  plus  utile  ,  le  plus  diirne  de  la  iMHine  compo- 
(juie  qu  uu  puisbe  se  douuer  a  tu  campagne  ;  mais 
il  est  bien  plaisant  qu'on  eieoramonio  dans  le 
faubourg  Saint-Germain  ce  que  l'on  resp^-cte  k 
Villers-Coterets.  Il  est  vrai  qu'on  n'a  jamais  eu 
taul  de  raisons  d'excommunier  les  comédien» 
ordiuaires  du  rui.  On  prétend  qu'ils  sont  eu  effet 
diaboliques  ;  le  publie  les  fuit  comme  des 
muuiés.  On  dit  que  ce  trïpot  est  abaolunionl  dé» 
sert ,  et  que  de  loufes  le>;  t!<iH^»f«».  aprèn  celle 
de  la  Sorbonuo,  c'est  la  plus  vilipendée.  11  y  en 
a  une  %  Genève  qui  le  dispote  ii  la  Sorbonne  ; 
c'est  la  horde  des  prédicants.  Depuis  que  le  grand 
Tronchin  l'a  quittée,  et  qM'etfe  rst  abandonnéedes  * 
médecins ,  elle  est  a  l'agonie.  Les  autres  eiioyens 
ne  se  porient  guère  mieux  ;  leur  petite  convul- 
sion dure  toujours.  U  sera  fort  aisé  de  leur  don* 
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iior  d«$  lois ,  et  impossible  de  lear  donner  la 
paix.  Benreux  qui  ae  tient  pnsiUemeDt  dans  iod 
éMtaau  1 11  me  pantt  que  ma  belle  philosophe 
prend  ce  parti  nouf  mois  de  l'année  ;  ainsi  jt^  rae 
tiens  d'un  quart  p'iis  philosophe  qu'elle  ;  mais 
elle  esl  (aile  pour  l'ai  ia ,  ci  moi  je  ue  suis  plus  fait 
queponrlanlrtile. 

Je  soi»  Um  respoetueasemeol,  féritableineDiy 
leodieoeiit  «tlachié  àma  i>ellepiiilo80f>lie. 

A  M.  LE  CUEVUIER  DG  TAVLtS. 

A  Ffrney  ,  20  novembre 

Le  2i>le  de  M.  de  Uarrau  s'est  bien  ralenti  ;  il 
m'avaii  instruit  autrefois,  el  il  ni^avait  promit  de 
n'iustroiFe  encore.  FtndFa*t4l  qne  je  m'ai  tieniM 
aux  mémoires  de  Torcy  sur  ce  singulier  traité 
enlro  Louis  mv  et  Léopold  ,  qui  dut  iMre  déposé 
entre  les  maius  du  grand-duc  i*  M.  de  barrau 
loisoera'lrtl  son  ouvrage  imparliiU?  Quand  on  a 
lût  un  enrant,  il  Tant  le  nourrir  et  le  vAtir.  J'ai 
recours  aux  bontés  de  M.  de  BomOy  et  Je  le 
somme  de  ses  prome&scii. 

Les  plates  tracasseries  de  Genève  peuvent  bien 
4tre  nerUldee  en  cabinet  de  Louis  iiv. 

C'est  bien  dununagc  que  M.  de  Torcy  n'ait  pas 
écrit  des  «némoires  sur  tout  son  nunislère  ;  c'oiit 
ua  borame  plein  de  candeur. 

Si  M.  de  Berreu  veut ,  avec  la  nême  candeur, 
me  continuer  ses  bontés ,  la  vérité  et  mol  nous 
lui  en  auHUtt  grande  obligation.  Voltaiu. 

A  M.  DE  CUABAiNON. 

A  Fernvy ,  M  novembre. 

VoU8<1l<^<!  fïssiiri'rni  nt  un  plus  aimable  ou  fin  t 
qiie^oe  SUIS  un  aimable  pap  <  ;  c'est  ce  que  toutes 
kc  dapies  voue  certitteronl ,  depuis  les  po>  tes  de 
Genève  jusqu'l  Ferney.  Vous  allet  MreàParis 

do  nouvelles  conquôtos  ;  mois  j'ospore  que  vous 
n'abandoaoerespas  l'empire  romain  et  ie*  Van- 
dales. 

Je  saie  que  le  tripot  de  la  comédie  est  tombé 
comme  cet  empire,  il  n'y  a  plus  ni  acteurs  ni  ac- 
trices ;  mais  vou5  travaillez  [wiir  Totis-nn'me.  Un 
l>on  ouvrage  n'a  pas  besoin  d'un  tripot  pour  se 
iootenir,  el  vous  le  ferez  jouer  à  votre  loisir 
quand  la  scène  sera  un  peu  moins  délabrée.  Je 
voudrais  être  asspzjeune  pour  jouer  le  rôle  de  l'am- 
bassadour  vtndale  sur  notre  petit  théâtre;  mais 
.vous  avex  assez  d  acteurs  sans  moi,  car  j'«»père 
lonjours  vous  ravoir  id.  Je  sais  comme  tontes  nos 
ffsmmes;  elles  n'ont  qo'on  cri  après  vous,  et  nm- 
dame  de  f.a  H.irpc  snra  une  tri'^s  hnnnp  Endoxie. 
Mon  cher  ctHifrère  en  iraijéilies,  avez -vous  vu 
M.  de  La  Borde,  votre  confrère  on  musique/ 


Amphton  ne  doit  pas  l'avoir  décoaragé.  Je  oe  «ds 
si  je  me  trompe  ;  mais  il  me  semble  que  dans  sa 

PandiTe  il  y  a  bien  des  morceaux  qui  vont  k 
l'oreille  et  à  l'ainp.  Ranimiez .  ]»■  prie  ,  sa 
noble  ardeur:  il  ne  faut  pas  qu'il  euroui:>i>e  an 
si  beau  talent.  Il  me  parait  surtout  entendre  à 
merveille  ce  que  personne  n'entend  ;  e'eel  l'art 
de  dialoguer.  Vous  ferex  quelque  jour  un  bien 
Joli  opéra  avec  lui ,  mais  je  ne  prétends  pas  qne 
Pandore  soit  entièrement  sacrifiée. 

Nos  dames ,  senribtes  li  votre  souvenir ,  toqs 
écriront  des  lettres  plus  galantes  ;  mais  je  TOUS 
avertis  que  je  suis  aussi  sensible  qu'elles  ,  fout 
vieux  (|ue  je  suis.  Ma  santé  «'st  déleslahlo  ,  mais 
je  suis  heureu)^  autant  qu'un  vieux  malade  («eut 
l*dtre.  Votra  façon  d'être  heureux  est  d'une  es- 
pèce toute  difiéreote. 

Adieu  ;  je  vous  souli^^iff^  tous  les  genres  de  (é- 
licilé  I  dont  vous  êtes  liés  digne. 

A  M.  DAMILAVILLE. 

ISOQVWBlW». 

Vous  n'aviez  pas  besoin ,  mon  cher  ami ,  de  la 
lettra  de  II.  d*Alembert  pour  m*cxciler.  Vous  sa- 
vez bien  que ,  sur  un  mol  de  vous ,  il  n'y  a  rien 

que  jo  ne  hasarde  p<îur  vous  sprvir. 

Je  vous  avais  déjà  prévenu  en  écrivant  la  lettre 
la  plus  forte  k  madame  de  Sauvigny.  Je  prendrai 
aussi ,  n'en  doutes  pas,  le  parti  d'implorer  la  pro- 
tection (le  M.  le  duc  de  Clioiseul  ;  mais  sachez 
qu'il  esl  à  présent  très  rare  qu'un  nmiislre  de- 
maude  des  emplois  à  d'autres  miuistres.  Il  n'y  a 
pas  long-temps  que  j'obtins  delf .  le  dne  de  Cbôl- 
seul  qu'il  parlât  à  monsieur  le  vice- chancelier 
en  f.ivpurd'un  ancien  officier  h  qui  nous  nvons 
donné  la  sceur  de  M.  Dupuils  en  mariage.  Cet 
ofOcier ,  retiré  du  serriee  avec  la  croix  de  Saiot- 
Loulset  une  pension,  avait  été  forcé,  par  des 
arrangements  de  famille  .  \  prendre  une  charge 
do  niaitre  des  comptes  à  Ddie  ;  il  demandait  la 
vétéraucc  avant  le  temps  prescrit  :  croiriex-vous 
bien  que  monsieur  te  vice-dianoelier  refUaa  not 
U.  de  ChoiseulyOt  lui  i  ;i\i>ya  un  beau mémoin 
pour  motiver  ses  refus?  Vous  jugex  bien  que, 
depuis  ce  temps-lh  .  le  ministre  n'est  pas  trop 
disposé  à  demander  des  chos«^  qui  ne  dépendent 
pas  de  lui.  Soyci  sôr  qne  Je  n'aurai  réponse  de 
trois  mois. 

11  r  a  environ  ce  temps-là  que  j'en  attends  une 
de  lui  sur  une  affaire  qui  me  regarde.  Il  m'a  fait 
dira ,  par  le  commandant  de  nom  petite  pro* 
^nce,  qu'il  n'avait  pas  le  temps  d'éiirira,  quil 

était  accahlt^  d'affaires  :  voilà  où  j'en  sois. 

Il  me  paraît  «le  la  dernière  importance  d'apat- 
scr  M.  de  Sauvigny  ;  il  faut  1  euiourer  de  tous 
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côtés.  M.  de  Montigoy,  Irt'sorier  de  France  ,  de 
l'acadéiuie  des  M:iCDces ,  esl  Uèé  k  portée  de  lui 
parier  vrw  vigueur.  N'avet-vouf  point  quelque 
ami  auprès  de  M.  d*Omiesson  ?  IIcureuaeaieQl  la 
place  qui  voas  cs(  pro?iiise  point  encore  va- 
cante ,  on  aura  tout  le  temps  de  faire  valoir  vos 
droits  si  bieo  établis 

La  tracasserie  qu'on  vous  fut  est  inouïe.  Je 
me  souviens  d'un  petit  dévot  ,  nommé  Leleu,  qui 
avait  deux  (Tucilix  s(ir  sa  table  :  il  débuta  par 
me  dire  qu  il  ue  voulait  pas  lraui>iger  avec  uiui , 
parce  que  J'étais  un  impie ,  cl  il  finit  par  me  fo- 
ïer  TlngtmiUe  francs.  11  s'en  Taut  beaucoup ,  mon 
dier  ami ,  qnf^  Ir s  scènes  du  Tartufe  soient  ou- 
trées :  ia  nature  des  dévots  va  beaucoup  plus 
loin  que  le  piuonu  de  Molière. 

J'aurai,  dans  te  courant  du  mois  de  déeembre, 
line  occasion  très  favorable  de  prier  monsieur  le 
coulrôieur-f;énéral  de  vous  rendre  iMsiioo.  Je  ne 
saurais  m  iuiagiuer  qu'on  pût  manquer  à  sa  pa- 
role sur  un  priSlexte  aussi  ridicule.  Gela  ressem- 
blerait trop  au  marquis  d'O ,  qui  prétendait  que 
le  prince  Eugène  et  Mariburougb  ne  noo':  rjv'iient 
battus  que  parce  que  le  duc  de  Vendôme  n  allait 
pas  asset  souvent  à  la  messe. 

Je  vous  pria  de  ne  pas  oublier  le  maréchal  do 
Luxerabourjî,  qui  n'aHait  pas  plus  a  la  messe  que 
le  dur  (!p  Vendôme.  Je  suis  obligé  d'arrêter  l'é- 
dilioii  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  jusqu'à  oe  que 
j'aie  vu  ees  Campagnes  du  maréchid ,  oh  Ton 
ai*a  dit  qu'il  y  a  des  choses  fort  instructives. 

le  jR^it  livre  du  MUifmrc  philosophe  vaut  as- 
suréuicut  mieui  que  toutes  les  campâmes.  11  est 
très  estimé  en  Europe  de  tous  les  gens  ^'lairés. 
J'ai  bien  de  la  peine  b  croire  qn*no  militaire  en 
soit  l'auteur.  Nous  oe  sommes  pas  comme  les  an- 
ciens Romains,  qui  étaient  à  la  fois  guerriers  , 
jurisconsultes  et  philosophes. 

Vous  ne  me  parles  plus  de  votre  oou  ;  pour 
moi,  je  vous  écris  de  mon  lit ,  dont  mes  maux 
me  permettent  rarement  de  sortir  nr?  ne  peut 
s  intéresser  'a  vos  arraires,ni  vous  embrasser  plus 
tendrement  que  je  le  fais. 

A  M.  MARIN. 

Vous  me  demandai,  mon  cher  monsieur ,  si 

je  m'intéresse  aux  édits  qui  favorisant  le  com- 
merce et  les  hupnenols  :  je  rrdis  'ire  de  tous  les 
catholiques  celui  qui  s'y  intéresse  le  plus.  Je  vous 
serai  tiïs  obligé  de  me  les  envoyer.  11  me  semble 
que  le  conseil  chercha  réellement  le  bien  do  Té- 
tât :  on  n'eu  peut  pat  dire  autant  de  mes^urs 
de  Sorbonne. 
J'ai  lu  les  Lcura  surRaieUù*^  autres  grands 


personnages.  Ce  petit  ouvra^p  n'pst  pas  assuré- 
ment fait  à  Genève;  il  a  été  imprimé  à  Bàle,  et 
non  point  en  Hollande,  chei  Mato-Miefad, 
le  titre  le  porta.  Il  y  a ,  en  effet,  des  choai 
curieuses  ;  mais  je  vondrais  que  l'aufenr  ne  fût 
point  tombé  quelqueTois  dans  le  défaut  qu'il 
semble  reprocher  aux  auteurs  hardis  dont  il  parle. 

Parmi  une  grande  quantité  de  livres  nouveaux 
qui  paraissent  sur  cette  malièi^  ,  il  y  en  a  no 
surtout  dont  on  fait  wn  très  grand  ms.  II  est  in- 
titulé ie  Militaire  pliiloêophe ,  et  imprimé  eu  ef- 
fet cbet  Mare-Michel  Réf.  Ce  sont  des  lettres 
écrites  au  P.  Malebranche ,  qui  aurait  été  fort 
embarrassé  d'y  répondre. 

On  a  débité  en  Hollande  ,  celte  année,  plus  de 
vingt  ouvrage»  dansce  gotît.  Je  sais  que  la  fréro- 
mille  m'impute  (ooles  ees  nouveautés;  mais  je 
m'enveloppe  avec  sécurité  dans  mon  innocence 
et  dans  le  Siècle  <lr  l  miis  XIV,  que  je  fais  réimpri- 
mer ,  augmenté  de  plus  d'un  tiers.  Je  profite  de  la 
permission  que  vw»  me  donnei  de  vous  adresser 
une  copie  de  rermla  que  resacte  et  avisée  veuve 
Duehesne  a  perdu  si 'a  propos.  Je  meta  tOUt  cdS 
sons  renveIo[)pe  de  M.  de  Sartine. 

Adieu ,  monsieur  ;  vous  ne  sauriez  croire  com- 
bien votre  commeree  m'enchante. 

Sera-t-ii  donc  permis  au  sieur  Coger,  régenf 
de  collé(;c,  d'employer  lo  nom  du  roi  pour  me  ca- 
lomnier ? 

A  M.  LE  MARECflAL  DOC  DE  RICHELIEU. 

k  Pern«y ,  9S  novenlin. 

Il  y  a  environ  qnrante^^inq  ans  que  monsei- 
gneur est  en  possession  do  se  moquer  de  aon 

humble  serviteur.  Il  y  a  trois  mois  que  je  s<irs 
rarement  de  mon  lit,  tandis  que  mon'î<'ifneur  sort 
tous  les  jours  de  son  bain  pour  aller  daus  le  lit 
d'autrui,  et  vous  étea  (oui  ébahi  que  Je  no  «ois  ba- 
billé une  Ma  pour  asabtorb  une  petite  I9te.  Poia- 
siez-vfMis  insulter  encore  quarante  ans  f^i- 
biess*>s  tiiimaines  ,  en  ne  perdant  jamais  ni  votre 
appétit ,  ni  votre  vigueur ,  ni  vos  gr&ccs ,  ni  vue 
railleries! 

Vous  avez  laissé  choir  le  iri))'  t  de  la  Comédie 
de  Paris.  Je  m'y  intéresso  fort  médiocrement  ; 
mais  je  suis  fâché  que  tout  tombe ,  excepté  l'o- 
péra-cemique.  J'ai  peur  d'avoir  le  délant  Am 
vieillards,qui  font  toujours  l'élt^edu  temps  passé; 
mais  il  me  seniMo  ([oe  le  siècle  de  Louis  xnr, 
dont  on  fait  aclucUeineot  une  édition  nouvelle 
fort  augmentée,  était  un  peu  supérieur  k  notre 
siècle. 

Comme  cet  ouvrage  est  suivi  d'un  petit  abrégé 
qui  va  jusqu'à  la  dernière  piierre,  je  ne  man- 
querai pas  de  parler  de  la  belle  action  de  .M.  le 
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doc  d'AigoUlon ,  qaî  a  repoussé  les  Angl«it.  J V 

vais  oublie  ccttt'  ronsolntion  d.ms  nos  maU)(>urs. 

Voire  ancicu  !>erviteur  $e  n^cooiinando  toujours 
à  votre  boule  cl  loyauté ,  et  vous  préscule  sou 
iMidreet  profond  respect 

A  M.  DE  CUABANOiN. 


L^anecdotc  parlcmeulairc  qur  vous  nvrz  la 
boDlé  de  mVnvoy(>r,  mon  cher  ami  ,  m'est  d'au- 
tant plus  précieuse,  qu'aucun  écrivain,  aucun 
blslorioo  de  Louis  xiv  n*en  «Tait  parlé  jusqu'à 
présent. 

I  on  icrit  rkUtoire. 
Ckmriot,  Mtti» 


Vous  Aies  bien  plus  attentif  que  le  victorieui 
auteur  de  V Éloge  de  Charles  V.  Il  ne  m'a  point 
apiir  is  d'aiitTdnli",  car  il  ne  m'a  point  écrit  du 
tout.  Je  |)i  csumc  (|u'tl  passe  fort  a;;r(  ahlonicul 
sou  temps  avec  quelque  liile  d'Âai'Ou-al-K«ti)Chiid. 

Je  M  sais  pas  la  moindre  nooTélle  des  tripots 
do  Paris.  J'ignore  jusqu'aux  suaès  des  doubles 
croches  de  Pbilidor.  et  jo  suis  toujours  très  nfflisé 
de  Taveoture  des  croches  de  notre  ami  M.  do  La 
Boide.  J*ai  sa  PanAvre  h  eœnr ,  noo  (Hirce  que 
j*ai  fsami  la  toile  qu'il  a  bien  voulu  peindre,  mais 
parce  que  j'ai  IrouNÔ  des  choses  charmantes  ùms 
son  exéculion  \  et  je  souhaite  passionnément  qu  on 
Joue  le  péché  originel  à  l'Opéra.  Nous  me  direz 
qnll  ne  mériie  d'être  joué  quli  la  foire  Saintf>Lau- 
rcnt  :  cela  est  vrai,  si  on  le  donne  sous  son  véri- 
table nom;  mais  sous  le  nom  de  Pamlure ,  i!  mér  ite 
le  Ihéôlro  de  l'Acadikaic  de  musique.  Je  vuiii>  \h  io 
loajours  d^encoorager  M.  de  La  Borde  ;  car,  pour 
TOUS ,  mon  cher  ami ,  je  vous  crois  assez  encuo- 
ragéh  éiaMir  voire  réputation  eadélruis<mt 
pire  romain.  Mais  commeiKvz  par  étnhlif  un 
théâtre,  vous  n'en  avez  point.  La  Cumedie  han- 
çaise  est  pins  tombée  qno  l'empire  romaîD. 

Noos  n'avons  plus  de  soldats  daos  nos  déserts 
de  Ferney.  L'an  î't  des  .injustes  pnissances  contre 
les  illustres  repré&eulauis  est  arrive ,  et  a  été 
pins  mal  reçu  qu'une  pièce  noQTélle.  Vous  ne 
Tow  en  soucies  guère,  ni  moi  non  plus. 

Maman  et  toute  la  maison  vous  font  les  plus 
tendres  complimeols  ;  j'eocbéris  sur  eux  tous. 


A  M.  LERAIN. 


.V)  novembre. 


Mon  cher  ami,  voici  le  temps  oii  vous  m  avez 
promis  de  reprendre  les  Setfthes  :  on  mo  roaode 
que  votre  santé  est  rarfermie ,  et  Je  vous  lomnie 
de  votre  parole,  li  faut  Cure  jouer  Obéidc  par 


celle  qui  en  est  le  plus  capable  ;  je  ne  coonaii 

aucune  anri( v  ;  ce  n'est  point  h  moi  d'emplouT 
des  taieub  duul  je  ne  puis  juger.  Je  sais  j»eule- 
meut  que  le  public  doit  Cire  servi  de  préféreocea 
lool.  On  dit  que  Toire  théâtre  est  désert  ;  c'est  à 

vous  do  le  rétablir  ;  mais  on  est  actuellement  daat 
la  drcadcucc  des  arts.  Plus  je  vous  aitue  plus  je 
gémis  sur  la  misère  où  nous  soiumes.  V . 

A  M.  OAHILAVIUE. 

J^altends  demain  une  lettre  de  vous,  mon  dur 
ami  :  ainsi  je  vous  réponds  avant  que  vous 
m'ayez  écrit,  car  l'éloignemeut  du  bureau  de  la 
poste  mo  force  toujours  de  mettre  uu  graud  io- 
terTsIle  entre  les  letln»  que  je  reçois  et  celles  i|oe 
je  réponds. 

Je  n'ai  encore  rien  reçu  do  madame  de  Sau\i- 
guy  ;  ricu  de  M.  le  duc  de  Choiseul  :  mais  j  ai  reçu 
uu  livre  imprimé  à  Avignon ,  intitulé  Diclioa- 
nmretuUi-'philomphi^uc,  qui  est  assurément  très 
digne  de  son  titre.  Les  malheureux  y  oui  raN>en)- 
Lié  toutes;  los  ordures  qu'on  n  vomies  dansdivns 
Icmj  s  tuiiirc  iielvélius  et  Diderot,  et  contre  qnei- 
qu'un  que  VOUS  connaisses.  La  fureur  de  ces  mi- 
sérables est  toujours  couTorte  du  masque  de  b 
religion;  ils  sont  comme  les  coupeurs  de  bourses 
qui  prieal  Dieu  à  haute  voix  eu  volaut  daos  l'é- 

L'ouvrage  estmns  nom  d'auteur,  le  titre  tefUt 

débiter.  Il  y  a  des  morceaux  qui  ne  sont  pas  sans 
•'Inquejiee ,  c'cst-à-dire  l't'Ioquence  des  proies; 
cur,  pour  celle  de  la  raisou ,  il  y  a  loug-teuips 
qu'elle  êstbaonïe  de  tous  la  livres  de  ce  oaridèie. 
Trois  jésuites,  nommés  Palouillel,  Nonnotte  eiCé- 
rutli,  ont  contribué  a  ce  chrf-d'  i  uvre.  On  m'as- 
sure qu'un  avoenf  a  d<'j':i  tlaluné  répondre  à  ces 
marauds,  ii  lu  lin  d  un  livre  qui  louie  bUt  des  ma- 
liàres  intéressantes. 

Par  quelle  fatalité  déplorable  faut-il  que  des 
eimemis  du  genre  humain  ,  chassés  de  trois 
royaumes,  et  en  horreur  à  la  terre  entière,  soient 
uoie  entre  eui  pour  faire  le  mal ,  tandis  que  les 
sages  qui  pourraient  faire  le  bien  sont  aépsréi, 
divisés,  et  peut-être,  hélas  !  ne  connaissent  pas 
l'amitié'?  Je  reviens  toujours  "a  l'ancieu  objet  de 
mou  citagrin  :  les  sages  nu  boiil  pas  asscis  sages, 
ils  ne  sont  pas  asses  unis,  ne  sont  ni  asses  adraUs, 
ni  assez  zélés,  niasses  amis.  Quoi  !  trois  jésuites 
se  limient  pour  répandre  les  e.iînmnies  les  |)!us 
atroces ,  et  trois  hoQUcles  geus  rcstcroui  trau- 
quillcs! 

Vous  ne  seres  pas  tranquille  sur  les  Sirvea. 

Je  compte  toujours,  mon  cher  ami,  que  M.  Char- 
don rapportera  l'aflaire  inoessammeni  devant 
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ANNÉE 

le  roi.  U  sera  comblé  de  gloire  el  bëoi  de  la 
patrie. 

ATe^voni  la  CBmnhe  Cfiminet?  Il  y  a  quel- 
ques beaux  vers.  !.'autenr  aurait  ]iu  fain^  dr  reUn 
pièce  un  ouvrage  excellent  ;  il  aurait  fait  une  tics 
grande  sensation,  et  aurait  servi  notre  cause.  1 

Je  mis  toujoara  très  malade  ;  je  sens  de  fortes 
douleurs  :  mais  ramiliéqiii  m'attadwk  Tomiett 
bien  pUi^  rortf  encore. 

Bonsoir,  utun  digne  et  Tertiieux  ami. 

A  M.  MARMONTEL. 

GoDHWDÇons  par  les  empereurs,  mon  très  cher 
<t  illoatre  ooofrère ,  et  ensuite  nons  viendrons 

aox  rois.  Je  tiens  l'empereur  Justiuien  un  assez 
méprisai)! e (les pale,  el  Bélisaiie  un  brave  capitaine  I 
assez  pillard,  aussi  âutleuieuici'cu  que  sou  luaitre. 
Mais,  pour  la  Sorbonne,  je  sais  toajoors  de  i*avis  | 
de  Des  landes ,  qjà  auure,  k  la  page  299  de  son  i 
troisième  volume ,  que  c*eet  le  corps  le  pins  mé- 
prisable du  royaume. 

Peur  le  roi  de  Pologne,  i^ett  loot  entre  chose, 
le  le  révère,  l'estime  el  l'aime  comme  pliilosoplie 
ol  comme  bienfesant.  Il  est  vrai  <|ne  j'en*;  l'hon- 
neur de  recevoir  réponse  au  mois  de  mars,  et 
que  j'eus  la  discrétion  de  ne  lui  rien  rciiliquer, 
parce  que  je  craignb  d'eanufer  un  roi  des  Sar- 
OMtee,  qui  me  parut  assez  embarrassé  entre  un 
nnrice  fies  »'v,^qaes,  dcs  Kadzivil!  et  des  Cl  acovie  : 
mais  ,  pui!M]u  il  insinue  que  je  dois  lui  écrire ,  il 
anta  assurénient  de  mes  nouvelles. 

Honcberami  ,  vive  le  ministère  de  France  1 
TÎ?c  snrfojtt  M.  le  iliic  de  ("Iioisenl,  qui  ne  veut 
pas  que  les  sorboniquetirs  prêchent  l'intoléranfe 
dans  un  siècle  aussi  éclairé  !  On  lime  les  dents 
k  ces  monstres,  en  rogne  lenn  grifTes  ;  c'est  dëjk 
beaucoup,  lis  rugiront,  et  on  ne  les  entendra  seu- 
lement pas.  Votre  victoire  est  entière,  mon  cher 
ami  :ces  drôl^-là  auraient  été  plus  dangereux  que 
les  jésuites,  si  on  les  avait  laissée  faire. 

Je  suis  bien  arfligé  que  Tédil  en  faveur  des  pro- 
testants n'ait  point  passé.  Ce  n'est  pas  que  b  s 
huguenots  ne  soient  aussi  fous  que  les  «orboni-  j 
queurs  ;  mais  pour  ôtre  fou  à  lier,  on  n'en  e^l  pas  ] 
motnsdiofen  ;  et  rien  ne  serait  assurément  plus 
sage  que  de  permettre  k  tout  le  monde  d*étre  fou 
a  sa  manière. 

U  me  parait  que  le  public  commence  à  âtre  fou 
de  la  manque  italienne;  e^ne  m*empêdiera 
jamais  d'aimer  passionnément  le  rddtatif  de  ; 

Luili.  Les  Ilaîicn?  <^p  mnqiieront  df  nous,  et  nous  j 
regarderont  comme  de  mauvais  singes.  Nouspre-  I 
nous  aussi  les  modes  des  Anglais,  nous  n'existons  i 
plus  par  noua-mAmcs.  Le  Théâtre  Français  est  ' 
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désert  comme  les  prêches  de  Genève.  La  déca- 
dence l'annonce  de  toutes  parts.  Nous  allions  nous 
sauver  par  la  philosophie  ;  mais  on  veut  nons 

rmpt\hcr  de  |»enw.  Je  me  flatte  pourtant  qu'à 
la  lin  on  pensera,  et  que  le  ministère  ne  sera  pas 
plus  mt^hatit  envers  les  pauvres  philosophes 
qu'envers  les  pauvres  huguenots. 

Je  vous  supplie  d'embrasser  ponr  moi  le  petit 
nombre  de  sa^o<!qui  voudra  bien  80  souvenir  du 
vieux  solitaire  j  votre  tendre  ami*' 

A  M.  DiMILATlLLE. 

edéoBBbra. 

Hondieramii  madame  de  San  vigny,  à  qui  j'a- 
vais écrit  de  la  manière  la  plus  pressante,  sans 
vous  cnm[)rometlre  en  rien,  s'explique  elle-nit^ine 
sur  les  choses  dont  je  ne  lui  avais  point  |)ar!é  ; 
elle  les  prévient;  elle  me  dit  que  M.  Mabille,  dont 
par  parenthèse  Je  ne  savais  pas  le  nom,  n'est  peint 
mort  ;  qu'on  ne  peut  demander  la  place  d'un 
homme  en  vie  :  que  son  Gis  d'ailleurs  a  excrw*  cet 
emploi  depuis  cinq  années,  il  la  saiisf  iclion  do 
SCS  supérieurs  ;  et  que,  s'il  était  déi)ossédé,  sa 
famille  serait  k  la  mendicité. 

Ces  raisons  me  jiaraissonf  assez  fortes.  Il  n'est 
point  du  tout  question ,  dans  celte  ictlre,  ûas  im- 
pressions qu  on  aurait  pu  donner  contre  vous  ^ 
M.  de  Sauvîgoy.  On  n*y  parle  que  des  services 
que  Mabille  a  rcndusliriatendattee  pendant  qua- 
rante années.  C'est  encore  une  raison  de  plus 
pour  assurer  une  rixompciisc  à  son  ids.  Que  vou- 
lez-vous que  je  réponde?  fau^-il  que  j'insistet 
Ikùlril  qa»  je  demmidepour  vous  une  autre  place? 
on  voulez-vous  vous  bornera  conserver  la  vulnv? 
Vous  savez  mieux  que  moi  t\nc  les  promesses  des 
ministres  qui  ne  sont  plm>  en  place  ne  sont  pas 
une  recommandation  auprès  de  leurs  succes- 
seurs. 

Vous  saver  qu'il  n'y  a  pointde  survivance  pour 
ces  sortes  d  emplois.  Je  vois  avec  douleur  que  je 
ne  dois  rien  aiiendre  de  M.  le  due  de  Chdsenl 
dans  celte  affaire.  Je  n'ai  jamais  senti  si  cruelh^ 
mont  le  désagrément  attaché  h  la  retraite  ;  on 
n'est  plus  boa  à  rien,  on  ne  peut  plus  servir  ses 
amis. 

Je  crois  être  sAr  que  M.  de  Sauvigny  ne  vous 

nuire  pas  dans  l'emploi  qui  vous  sera  conservé; 
mais  je  crois  êire  sûr  aussi  qn'il  se  fait  un  devoir 
de  conserver  au  jeune  Mabille  la  place  de  son 
père.  En  un  mot,  ce  père  n'est  point  mort  ;  et  ce 
serait,  h  mon  avis  ,  une  grande  indiscrétion  de 
demander  son  em[>li)i  de  son  vivant. 

Mandez-moi ,  je  \ons  prie  .  où  vous  en  êtes,  el 
quel  parti  vous  prenez.  Celui  de  la  philosophie 
est  digne  de  vous.  Plât  k  IKcu  que  vous  pussies 


Digitized  by  Google 


844  C0RRB8P0NDANCE. 

•voir  an  bëoéflee  timple ,  et  venir  phiknophir  k 

Ferney  !  Mais  si  volro  plrico  vous  vaul  qualre 
mille  livres,  il  ne  faut  oertaioeuieat  pas  l'abui- 
dooaer. 

Vous  étM  trop  prudent,  mon  cher  tmi,  pour 
meltrc  dans  cette  affaire  le  dépit  k  la  place  de  la 

raison   Je  H"  vous  parlorat  jmial  aujourd'hui  de 


littérature ,  ijuand  il  s'agit  de  vntre  fortune.  Je 
•OU  d'ailleurs  très  malade.  Je  voub  einbi  asMi  avec 
la  plu  vive  lendrcne. 

A  M.  LE  C0A1T£  DE  ROCUEFOHT. 


Qutiul  TOT»  leur  fin  mea  au  «ont  « 

Vouj  commpnc»"/  tme  helte  carnfTi"  : 
Par  le»  plolur»  vos  momeols  sont  romptc*. 
Goûtez  kmg-ieinpi  cette  dooeeitr  piradice; 
A  la  raison  joignez  les  voluptés; 
Et  (|tte  je  puÏMe,  à  moa  beure  dernière , 
Ma  croire  Iwaraïut  de  mw  félkitéa. 

Voilà  ce  qu  uu  vieux  malade,  qui  n'en  peut 
plus,  dit  kdeoi  jeunes  épooi  dignes  du  bonheur 
qu'il  leur  souhaite.  Munaleiir  et  m^^niff ,  me 
garderai  Liini  de  vous  s<'paror. 

Aœ<»i,  du  viu  de  Cllaln|>:l^uc  !  à  moi,  qui  suis 
I  Tean  de  poulet  !  h  moi,  pauvre  confisqué  1  Ah  ! 
nmosîenret  madame»  venei  le  boire  vons-méne. 
Je  ne  puis  être  que  le  témoin  des  plaisirs  des  au- 
tres ,  et  c'e<t  surititit  au\  vôtres  que  je  urinlé- 
ressc.  Votre  saiisUciioD  mutuelle  me  ranime  uu 
mmoent  pour  vous  dire  h  tous  deux  avec  combien 
de  rcconoaissanoeelde  respect  fai  rfaonneor  d% 
tre,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

A  JÊWKff  T  44cflBbNL 

Mon  cher  ange,  je  tous  dëptebe  mon  gendre, 

qui  ne  va  à  Paris  ni  pour  l'opéra  de  l'iiilidor,  ni 
pour  ropéra-comique  ,  ni  pour  le  mallieureux 
tr'tpol  de  l'expirante  Comédie  française.  Il  aura 
le  bonhear  de  faire  sa  cour  }i  mes  deux  anges  ; 
cela  mérite  bicu  le  voyage.  De  plus  il  compte  ser- 
vir le  roi,  ce  qui  est  la  sii[uiMiie  f.-liciti'-.  Puisse- 
t-il  le  servir  longues  années  «  u  teuips  de  paix  ! 

J  ai  vaincu  mon  horrible  répugnance,  eu  excé- 
dant M.  le  ducdc  Duras  de  Thisloire  de  la  falsi> 
flcatinn  de  mon  testament.  Je  vois  bien  que  je 
mourrai  avant  d  avoir  mis  ordre  à  mes  affaires 
comiques ,  et  que  cela  va  produire  une  Ûie  de 
tracasseries  qui  ne  Unira  point.  Le  tbéfttre  de 
Baron,  de  Le  Couvreur,  de  Clairon,  n*en  devlen- 
dra  pas  meilleur.  La  rice  est  venue,  il  faut 
s'y  soumettre;  c'est  Je  sort  de  toutes  les  oatioos 


qui  ont  cultivé  les  lettres;  cbaciine  a  eason  sMcle 
brillant,  et  dix  siècles  de  turpitude. 

Je  finis  actuellement  par  semer  du  blé,  an  lieu 
de  semer  di>s  vers  en  leire  ingrate;  et  j'acbève, 
comme  je  le  puij»,  ma  ridicule  carrière. 
Vivei  heuMut  on  santé,  en  iranquilIHé. 
Adieu ,  moa  ange ,  que  j'aimerai  teodreuMa 
jusqu'en  dernier  moment  de  ma  vie. 


A  M.  DE  CHAB.WO.N. 

A  Fi'rney  ,  7  dèrembre. 

Ami  aussi  essentiel  qu'aimable,  avez  tout  poo- 
▼oir  snr  Pandore.  Vous  me  donnez  le  fond  de  ta 
boite,  et  j'espère  tout  de  votre  goût,  de  la  Ihcililé 
de  M.  de  La  Borde.  A  rdgird  de  ma  docilité , 
vous  n'en  doutez  pas. 

Je  suis  bien  étonné  qu'on  ait  fait  un  opéra 
d'Emelindo,  de  Rodoald ,  et  de  ilidmer;  cela 
pourrait  faire  souvenir  les  mauvais  plaisants 

De  ce  plaisant  projet  4'aa  poêle  i§ooraat 
Qui  de  lut  de  hiroe  va  diinàr  GUIdSbnUML 

Bofuav,  Artpoit,,  ch.  in,  v.  e(<. 

Le  bizarre  a  succédé  au  naturel  en  tout  genre. 
Nous  sommes  plus  savants  sur  certains  cheb  inté- 

ressauts  que  dans  le  sikie  passé;  mais  adieu  les 

talents.  le  goût,  le  péuie  et  les  fîrfices. 

Mes  compliments  à  ftodoaid  ;  je  vais  relire 
Auj&.  J'ai  peur  que  vous  ne  soyes  dégoûté  de 
l'empire  romain  et  d'Eudoiio,  depuis  que  vous 
■îvrv  VU  la  misère  .où  les  pauvres  acteurs  sont 
tombés.  Oi)  dit  qu'il  n'y  a  que  la  Sorbonne  qui 
soit  plus  mépi  isée  que  la  Comédie  française. 

J'envie  le  bonheur  de  M.  Dupoils,  qui  va  vous 
embrasser.  Je  félidto  M.  de  La  Harpe  de  toi»  ses 
succès.  Il  en  est  siocrop»'»  qu'il  n'a  pas  daigné 
m'i^crire  un  mol  depuis  qu  il  e.st  parti  de  Femey. 

Madame  Denis  vous  regrette  fous  les  jours  ; 
elle  bravo  Tbiver,  et  j'y  succombe.  Je  lis  et  j'écris 
des  sottises  an  coin  de  mon  len,  pour  me  dé- 
piquer. 

J'ai  reçu  d'excellents  mémoires  snr  l'Inde  ;  cela 
me  console  des  mauvais  livres  qu'on  m'envoie  de 
Paris.  (  .(  S  mémoires  seraient  peut-être  mal  reçus 
de  votre  académie,  et  encore  plus  de  vos  théolo- 
giens. Il  est  prouvé  que  les  Indiens  ont  des  livres 
écrits  il  y  a  cinq  mille  ans;  il  nous  sied  bien  après 
cela  de  faire  les  entendus !Leurspagodes,qu'on  a 
prises  pour  des  représentations  de  diablsëi  SOUt 
évidemment  les  vertus  pcrsonniGées. 

Je  suis  las  des  impertinences  de  l'Europe.  Je 
partirai  pour  l'Inde,  quand  j'aurai  de  la  santé  et 
de  la  vigueur.  En  attendant,  conservoMUOi  une 
amitié,  qui  fait  ma  consolation. 
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A  M.  i^EACOGK, 
Oi-DBTAirr  virmikh-oAhébal  DH  uni  Bl  PàTNA. 

A  Verne> .  H  décembre. 

if  ne  saurais ,  monsieur,  toos  remercier  en 
aui^iais ,  parce  que  ma  vieillesse  et  mes  mala- 
dies me  prif6iit«bM>laiiWDl  d«  la  racilltéd'ëcrire. 
Je  dicte  donc  en  flrançats  mes  très  sincères  remer- 
ciements sur  le  livro  inslmeUf  que  vous  avez  bien 
voulu  m'euvoyer.  Vous  m'avez  confirmé  de  vivo 
voix  mie  partie  étt  dMMea  qpw  rantenr  dit  «nr 
rinde ,  sur  tes  eoatmiies  antiques ,  conserrées 
jusqu'à  nos  jours  ;  sur  ses  livres ,  lp<i  pins  an- 
ciensqu'il  y  ait  dans  le  monde  ;  sur  les  scieiicrs, 
dont  les  bracliuianes  ont  été  les  déiMsilaires  ;  sur 
leur  religieo  emblématique,  qui  aemUeètre  IV 
ligine  de  toutes  les  autres  religions.  Il  y  a  long- 
temps queiepen?;ais,  et  que  j'ai  même  ëcrit .  une 
partie  des  vérités  que  ce  savant  auteur  déve- 
loppe. Je  possède  une  oofrie  d'an  ancien  nnnu- 
scrit  qui  est  un  oramnentaire  du  Veidam,  fait 
inconlestablomont  avant  l'invasion  d'Alfxainlro. 
J'ai  envoyé  h  la  hibliol Inique  royale  de  Paris  l'o- 
riginal de  la  traduclion  faite  par  un  brame, 
^  oorrespoodant  de  notre  pauvre  compagnie  des 
Indes,  qui  sait  très  bien  le  français. 

Je  n'ai  point  de  honte,  monsieur,  de  vous  sup- 
plier de  me  gratitier  de  tout  ce  que  vous  pourrez 
retrouver  d'ioBtfttctions  sur  ce  beau  pays  olk  les 
Zoroastre,  leaPythagore,  les  Apollonins  de  Tyane, 
ont  voyagé  comme  vous. 

J'avoue  que  ce  peuple,  dont  nous  tenons  les 
écjjccs,  le  trictrac,  les  théorèmes  foudanieotaux 
.de  la  gétKnéIrie,  est  malbenrensement  d'une  su- 
perstition quiefft  ii'  la  nature;  mais,  avec  col 
horri!>!e  et  bontoux  fanatisme,  il  est  vertueux  ; 
ce  qui  prouve  bien  que  les  superslitious  les  plus 
insensées  ne  pirovent  étnuffier  la  vnix  de  la  raison; 
car  la  raison  vient  de  Dieu ,  et  la  superstition 
TTt  ni  ,ies  hommes,  qui  ne  peuvent  anéantir  ce 
quc<  Dieu  a  fait. 

J*ai  Tbonncur  d'être,  monsieur,  avec  une  très 
vive  reoonnaJssanoe,  etc. 

A  M.  F£NOUILLOT  DE  FAL6A1RË. 

A  ttnty,  il  déetnWe. 

Je  ne  peux  trop  vous  remercier,  monsieur,  de 
la  bonté  que  vous  avez  eue  de  m'envoycr  votre 
pièce ,  que  l'éloquence  et  rbumanité  ont  dictée. 
Ellèestpleinede  vers  qui  parientaiieteur,  et  qu'on 
relient  malgré  soi.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  im- 
primé que  si  on  avait  joué  la  tragédie  de  Mahomet 
devant  Ravaillac  ,  il  n'aurait  jamais  as-îas-siné 
Benri  iv*  lavaillac  pouvait  fort  bieu  aller  à  la 


E  4767.  845 

comédie:  il  avait  fait  ses  éludes,  et.élait  un  très  boa 
maiire  (i"tcolc.  On  dit  qu'il  y  a  encore  a  Ançou- 
lême  des  gens  de  68  famille  qui  sont  dans  les  or- 
dres sacrés,  et  qui  par  conséquent  persécnlenries 
huguenots  au  nom  de  Dieu.  11  ne  serait  pas  mal 
qu'on  jouât  vDtre  pière  devant  ces  honn<?le<  ?ens, 
et  surtout  devaut  le  parlement  de  i'oulouse. 
M.  Marmontel  vous  en  demandera  probablement 
une  représentation  pour  la  Sorbonne. 

Pour  moi,  monsieur,  je  vous  réponds  que  je  la 
ferai  jouer  sur  mou  petit  théâtre. 

Jesids  fiché  que  votre  prédicant  Lisimond  ait 
en  la  lâcheté  de  laisser  traîner  son  OIsaux galères. 
Je  voudrais  que  sa  vieille  femme  s'évauouità  ce 
spectacle,  que  le  père  fût  empressé  à  la  secourir, 
qu'elle  mourût  de  douleur  entre  ses  bras  ;  que 
pendant  te  temps-là  la  chaîne  partit  ;  que  le  vieux 
Lisimond,  après  avoir  enterré  sa  vieille  prédi- 
canle,  allât  vite  h  Toulon  se  présenter  pour  déga- 
ger son  tiis.  Le  fond  de  votre  pièce  n'y  perdrait 
rien,  et  le  sentiment  y  gagnerait. 

Je  voudrais  aussi  jpermettCMnoi  de  vous  le 
dire)  que  ,  dans  la  scène  de  la  reconnaissance, 
les  deux  amants  so  parlassent  pas  si  long- 
temps sans  se  reiuunaiire ,  ce  qui  choque  abso- 
lument la  vraisemblance. 

Nimputez  ces  fdb^  critiques  qu'à  mon  es- 
time. Je  croi':  fjne  von-;  pniive?  rendre  au  théâtre 
le  lustre  qu  il  commence  à  perdœ  tous  les  jours  ; 
mais  soyci  bien  persuadé  que  Phèdre  et  Jpkigénie 
feront  toujours  plus  d'effet  que  des  bourgeois. 
Votre  style  vous  appelle  an  grand. 

J'ai  rbonneur  d'être,  avec  loute  l'estime  que 
vous  méritez  ,  votre  très  humble ,  etc. 

A  H.  CHARDON. 

tl  décemlirQ. 

MODsiear ,  vous  m'étonnez  de  vouloir  lire  des 

bacafelle-î  quand  vous  êtes  occupé  a  déployer 
votre  cioqucuce  sur  les  ch(»es  les  plus  sérieuses  ; 
mais  Caton  allait  b  cheval  sur  un  bAton  avec  un 
en  faut,  après  s'être  fait  admirer  dans  le  sénat. 
Je  suis  UQ  vieil  enfant;  vous  voulez  vous  amuser 
de  mes  rêveries  ,  elles  sont  a  vos  ordres  ;  mais  la 
difliculté  est  de  les  faire  voyager.  Les  commis  à  la 
douane  des  pensées  sont  inexorablesJe  me  ferab 
d'ailleurs,  monsieur,  on  vrai  plaisir  de  vous 
procurer  quelques  livres  nouveaux  qui  valent  in- 
iiniroent  mieux  que  les  miens  ;  mais  je  ne  répon> 
drais  pas  de  leur  catholicité.  Ce  qui  me  rassure- 
rait ,  c'est  que  le  meilleur  rapporteur  do  conseil 
doit  avoir  soQs  les  feux  tontes  les  pièces  des  deux 
parties. 

Si  vous  pouvez,  mousieur,  m'iuUiquer  une 
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CORRESPONDANCE. 


voio  SUIT  .  j<>  IIP  manquerai  pas  de  TOUi  obéir 
ponclUL'Ilcimuii. 

J*o>e  me  flatter  qae  vous  feres  bientôt  tricm- 
|Éftr  riDOOcenoe  ôêê  Sirveo  ,  que  vutis  scroz 
comblé  <lo  gluitv  ;  snvoz  sôr  (]\\f  tout  \e  myaimie 
vuus  béaira  ;  vûu&  détruirez  a  ia  fais  le  préjuge 
te  (>lus  absurde ,  H  la  penénilloa  It  plus  abomir 
nable. 

J'ai  rhonnpiir  d'être  ,  avec  anfanl  d'estime 
que  de  respect ,  niousieur,  votre,  etc. 

P.  S.  Vous  lue  pardoHucrez  de  oe  pas  tous 
éeiin  de  ma  main;  mes  maladies  et  mes  yeux  ne 
me  lepermeUent  pes. 

A  M.  L'ÂBUt:  MOiiELLBT. 

12  di'cembrc. 

Vous  êtes,  innn  clior  d  •  i -tir  philosophe,  le  nia- 
dclc  de  la  générosité  ;  t  val  un  éloge  que  les  sim- 
ples docteurs  mérîteut  rarement.  Vous  préveuez 
mes  besoins  nsr  vos  bienfaits.  Je  vous  dois  les 
belles  et  bouaes  instructions  que  M.  de  Males- 
hcrbes  a  bien  voulu  me  donner.  Celte  interdiction 
do  remontrances  sous  Louis  xjv  ,  pendant  près  de 
cinquante  années ,  est  une  partie  curieuse  de 
Tbistoire  ,  cl  par  conséquent  culièrcracut  néf^ligcc 
par  les  Limiers  et  Aes  RtldUilel ,  compilai  ours  de 
gazettes  et  de  journaux.  Je  ne  connais  qu'une 
seule  remontrance ,  eu  -1709,  sur  la  variation 
des  monnaies  ;  encore  ne  ful-elle  présentée  quV 
près  r»Miri'uislri  nitnit,  et  on  n'y  eut  aucun  égard. 

Je  vous  supplie,  mon  cher  philosophe,  d'a- 
jouter a  vos  iM>utés  celle  de  présenter  mes  très 
bomblee  remerdements  an  magistrat  philosophe 
qnim*aéclnré.  Plût  b  Dieu  qu'il  Tût  encore  à  la 
tête  de  la  littérature  !  Quand  on  ôta  au  maréchal 
de  Viilars  le  ooouuaiidemeal  des  armées ,  nous 
lûmes  battus;  et  lorsqu^on  le  loi  rmdil,  nous 
Iftmes  vainqueurs. 

Je  suis  accablé  de  vieillesse  ,  de  inatndies ,  de 
mauvais  livres,  d'iiffaircs.  J'ai  le  cœur  gros  de 
ne  pouvoir  vous  due ,  aus!>t  longuement  que  je 
le  voudrais ,  tout  ce  que  je  pense  de  vous ,  et  à 
quel  point  je  suis  pénétré  de  Testime  et  de  l'a- 
mitié que  vous  m'aves  inspirém  pour  le  reste  de 
ma  vie. 

A  H.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICBEUEU. 

1  Fo-ney,  isdèeembra. 

Votre  malingre  et  «llKgé  snrviieur  ne  peut 
éerlre  de  sa  main  li  son  bâoc.  Tout  languissant 

qu'il  est ,  il  comptj^  hico  donner  non  seulement 
ia  Fiancée  du  roidc  Gaihc,  quaud  il  anra  qiiatro- 
vingts  aus,  mais  encore  le  Portier  des  Chartreux 
pour  petite  pîèoe,  que  monseigneur  fera  repré- 


senter h  la  r.Mir  nvec  tout  Tapparcil  cotivenahle. 

[m  p(  iâiiu  du  piittce  dti  inonde,  la  okmI  de  Fnui- 
cob  II ,  seraient  b  la  vérité  uu  suiet  de  tragédie  ; 
mais  je  ne  réponds  pas  de  l  'approbation  delapiK 
lice.  La  pièce  serait  très  froide  si  elle  n'ét.ut  pas 
très  insolente  ;  et,  si  elle  était  iosoleole,  on  ne  pour» 
ralt  la  jouer  qu'en  Angleterre. 

En  attendant ,  si  j*aviis  quelque  cbose  b  de- 
mander au  tripot,  ce  serait  qn'on  achevât  Tes  re 
présentations  dt's  Snithes.  On  ne  les  a  données 
que  quatre  fois ,  et  elles  ont  valu  600  francs  ^ 
Lekain.  U  n'y  a  pbisde  lois,  plus  d'honneur,  pi» 
de  reconnaiasanoe  dans  le  tripot. 

J'oserais  implorer  votre  protection  comme 
Géuois;  mais  monseigneur  vient  k  Paris  pa^r 
six  semaines  ,  et  partager  son  temps  entre  les  uP 
faires  et  les  plaisirs  ;  ensuite  il  court  dans  le 
royanmjî  du  iiriiue  >oir  pour  le  reste  de  l  annêf, 
iH  je  ne  puis  alors  recourir  aux  lois  ,  du  fond  de 
mes  déserts  des  Âlpcs. 

On  m*a  mandé  que  vous  aviei  abandonné  lovt 
net  le  déparlement  dndit  tripot  ;  alors  je  me  suis 
adresM'h  .M.  le  duc  de  Duras,  afln  quemesprièlUi 
ne  sortissent  point  de  la  famille. 

On  m'a  fait  un  grand  crime  dans  Parb ,  c'est- 
a-dire  parmi  sept  ou  huit  personnes  de  Puris  , 
d'avoir  ôlé  un  rôle  h  mademoiselle  Duranev  j^ofir 
le  donner  à  mademoiselle  Dubois.  Le  fait  e&i  que 
j'ai  écrit  une  lettre  de  politesses  et  de  platsuito> 
ries  b  mademoiselle  Dubois,  et  qu'il  m'est  très 
indifTérent  par  qui  tous  mes  pauvres  rôles  soient 
joués.  Je  ne  connais  aucune  actrice.  Le  bruit  pa- 
blic  esi  que  le  c.  de  mademoiselle  Doraucy  n'est 
ni  si  blane  ni  si  ferme  que  celui  de  madeniioiBdle 
Dubois;  je  m'en  rapporte aux  eoundsseurs,  et 
je  n';ti  ;i(rrj>lion  de  iK^rsonnc. 

Vous  ne  connaissez  pas  d'ailleurs  ma  déplo- 
rable situalioo.  Si  J'avÀ  rbonaenr  de  vous  ea- 
tretenir  seulement  un  qaartd'beure ,  mou  béret 
poufferait  de  rire.  Il  sait  ce  que  c'est  que  Vab- 
sfticc  ,  et  fiiral'i  n  on  ilé|K"iid  (piaiid  on  est  h  cent 
lieues  de  sua  iripol  ;  muis  il  sait  aussi  que  je  von- 
drds  ne  dépendre  que  de  lui  i  que  c'cstb  lui 
que  je  suis  attaché  jusqu'au  dernier  moment  de 
ma  vie. 

A  Tégard  du  jeuuo  lioinme  dont  vous  avez  eu 
la  bonté  de  me  rravofer  la  lettre  »  il  est  vrad  que 
c'est  un  des  seigneurs  les  mieui  mis  et  les  plus 
brillants.  J'ai  penr  qtie  sa  ma^'nificencc  ne  lui 
coûte  do  tristes  niomenîs.  Je  ne  uic  mêle  plus  en 
aucune  manière  de  ses  affail'cs.  J'ai  eu  pour  lui , 
pendant  un  au ,  toutes  les  attentions  que  Je  de- 
vais  à  uu  homme  envoyé  par  vous  ;  je  n'ai  rien 
négligé  pour  le  rendre  digne  de  vos  bontés  ;  c'est 
mainienant  à  M.  Uenniu  uniquement  à  se  char- 
^  ger  de  son  sort  et  de  la  conduite.  Si  vous  avei 
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quelques  ordres  îi  me  donner  sur  son  t  mptr" , 
je  les  cxécutorai  nvec  pxmiitrido  ;  mais  je  00  ferai 
absulutuciit  lien  sans  vas  ordres  précis. 

Agréez ,  monseigneur ,  avec  antaDt  de  bonté 
que  de  plaîsBDierie,  mon  très  tendre  et  profond 
fMpeet. 

à  M.  LE  CUEYALIER  DE  TALLÉS. 

A  F(^rr!f>  ,  1 1  d>'i'einhrc. 

Mes  raisons  de  vous  aimer,  monsieur,  soulquc 
vous  avez  la  (Vancbiae  et  la  bonté  de  mon  béros , 
dans  le  paya  duquel  vont  êtes  ué.  11  faut  avoir 

Lien  onvic  de  crier,  jîonr  trouver  mauvais  qu'on 
ail  produit  les  It  iires  tic  Jean-Jacques  ;  je  croyais 
d'ailieurs4Uo  déâ  arclnves  étaient  faites  pour  cire 
cooittlt^  ;  OQ  en  use  ainsi  k  la  Tour  do  LoodreS) 
et  jamais  On  ne  a*eat  an>é  de  trouver  Kjmet  in- 
discret. 

Je  prendrai  la  liberté  d'en  écrire  un  mot  ii 
M.  le  duc  de  choisenl  :  H  y  a  tong-temps  que 
l'aneedole  du  traité  apporté  par  dea  gardcs-du- 

corps  est  imjtrinu'e.  l'n  fait  aussi  peu  vraisem- 
blable a  besoin  (I  nuiorilo  ;  i!  y  a  une  note  qui  in- 
dique que  cela  est  tiré  du  dc^MÏt.  i£llectivemcul , 
voua  savez  qu'avant  vous  il  y  a  un  homme  fort 
au  fdt  qui  m'apprit  cette  particularité ,  cl  c'est 
ce  que  je  eertilieiat  h  votre  principal  j  mais  il 
n'est  pas  encore  temps. 

Vous  étea  informé  de  plus  qn'on  m'a  ML  une 
petite  tcacasserie  avec  lui ,  et  qa*mi  m*a  vooln 
faire  passer  pour  reprcsciilant;  cependant  je  ne 
me  mêle  pas  plus  des  représentations  de  licnèvc 
que  de  celles  des  parlements,  et  je  suis  comme  cet 
homme  qui  chantait  les  psaume»  sur  Tair  :  Tout 
cela  nî'est  indifférent.  Ce  qoi  ne  m'est  pas  indif- 
ft-ri'nl ,  c'est  votre  aiiiilié.  Je  vous  supplie,  quand 
vous  verrez  M.  Thomas,  de  lui  dire  qu  il  n'a 
point  d*admiratenr  plus  séié  que  mm.  Je  finis  lii 
ma  lettre ,  car  je  suis  bien  malade,  et  je  la  fiais 
sana  compliments ,  ils  Simt dans  mon  cœur. 

VULTAIAC. 

A  M.  DiHIUVlLLE. 

A  Ferney,  14  décembre. 

Mon  cher  ami,  je  reçois  votre  lettre  du  28  de 
novembre,  et  vousdeves  avoir  reçu  la  mienne  du 
8  de  décembre ,  dans  laquelle  je  VOUS  mandais 

ce  que  j'avais  fait  auprès  de  M.  le  duc  de  Ctioi- 
seul  et  de  madame  de  Sauvigtiy.  Je  vous  rendais 
compte  de  ses  intentions  et  de  ses  raisons.  Je  lui 
envoie  aujourd'hui  une  copie  delà  letirede  mon- 
sieur le  contrôleur -f:énéral ,  dn  30  de  mars.  Ma 
letire  est  pour  oMi  et  pour  monsieur  l'intendant, 
m  a  iâit  aussi  rboDoeur  de  me  venir  voir  à 


Fernrv  encore  «ne  fois .  vous  ferez  plu? 
en  uu  quart  d'heure  à  Paris  par  vous  et  par  vus 
amis. 

Je  ne  penx  encore  avoir  reçu  de  réponse  de 
M,  le  duc  de  Choiseul. 

Vous  ne  me  parlez  point  des  nouveaux  édits  en 
faveur  des  négociants  et  des  artisans.  Il  me  semble 
qu'ils  font  beaucoup  d'bouneur  au  miuistère.C'est, 
en  quelque  façon,  casser  la  révocation  de  Téditde 
I  Nantes  avec  tous  les  ménaseraents  possibles.  Cette 
sage  rondiiite  me  fait  croire  qu'en  effet  des  or- 
dres supérieurs  ont  empêché  les  sorbooiqueurs 
d'écrire  omtre  la  tolérance.  Tnil  cda  me  donne 
une  ixinne  espérance  de  l*albire  des  Sirven, 

(juoiqu'elle  languisse  bcaUCOQp. 

Je  suis  bien  étonné  qu'on  ait  imprimé  a  >'aris 
l'£jsai/ti<torti;tte  sur  tes  (HuidentH  de  Pologne. 
Je  ne  crois  pas  que  son  excellence  le  nonce  de  sa 
Sainteté  ait  favorisé  celte  impression. 

On  p;ii  le  de  (|nelqnes  antres  ouvrages  nouveaux, 
entre  autres  de  quelques  Leities  écrites  au  prince 
de  Brunswick  nir  ttabetaÎB,  et  sur  tous  les  an- 
leurs  italiens,  français,  anglais,  allemands  , 
nccus<'s  d'avoir  l'cril  contre  notre  sainte  religion. 
On  dit  que  ces  letirus  sont  curieuses.  Je  lâcherai 
d'en  avoir  un  exemplaire  cl  de  vous  l'envoyer , 
supposé  qu'on  pulMO  vous  le  faire  tenir  par  la 
poste. 

Je  laisse  la  l'opéra  de  Fliiliilor  ;  je  ne  le  verrai 
jamais.  Je  ne  veux  point  regietler  des  plaisirs 
dont  je  ne  peux  jooir.  Tout  Oc  que  je  sais  ,  c'est 
que  le  récitatif  de  Lnlli  est  un  chef  -  d H  uvre  de 
déclamation ,  comro*'  h^'^  opéra  de  nninault  sont 
des  chefs-d'œavre de  poésie  uaturelle  ,  de  passion, 
de  galanterie ,  d'esprit  et  de  grâce.  Nous  sommes 
aujourd'bd  dans  la  boue ,  et  les  doubles  crodiea 
ne  nous  en  tireront  pas. 

Voici  une  réponse  que  je  doi';  depuis  deux  mois 
à  un  commissaire  de  marine  qm  a  fait  imprimer 
chei  Merlin  une  od«  tur  fa  Ma^tmhmté,  le  suk 
assailli  tous  les  jours  de  vin^l  lettres  dans  oe 
coût.  Cela  me  dérobe  tout  mon  temps  ,  et  em- 
poisonne la  douceur  de  ma  vie.  Hus  vos  lettres 
me  consolent ,  plus  celles  des  inconnus  me  dés- 
espèrent :  cependant  il  but  répondre ,  on  se  foire 
des  ennemis.  Les  ministres  sont  bien  plus  h  lour 
ai^et  ils  ne  répondent  point. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  rendre 
ma  lettre  par  Merlin  au  magnanime  commissaire 
de  marine. 

J'attends  l'édit  du  concile  perpétuel  des  Gaules; 
je  sais  qu'il  n'est  pas  enregistré  par  le  public. 

Adieu;  embrassa  pour  vam  Protagoras,  et 
aimez  toujours  votre  très  tendre  ami. 

Puisse  votre  sauté  être  en  mettleur  état  que  la 
uù^nc  1 
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Je  n'ai  point  encore  reçQ  num.  Maréchal  de 
laucanhourg, 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  TUIBOU VILLE. 

16  décembre. 

Mon  cher  marquis  ,  je  voos  ai  écrit  une  lelti  c 
bien  chagrine  ;  mais  j  tu  ai  reçu  une  de  M.  le 
duc  de  Duras  si  pkusanle ,  si  gaie ,  si  pleine  d'e*» 
prit ,  que  me  voilk  looi  ooDwlë.  11  eM  bien  tv<ré 
que  DMMlemoiBelle  Datiois  a  jeué  li  U  pauvre  Du- 
rancy  nn  tour  de  maître  Gonin  ;  mais  il  nVst 
pas  iuuins  avéré  que  le  tripot  tragique  est  a  tous 
les  diables.  Il  iaut  que  )e  aoii  une  bonne  pète 
d'homme ,  bien  feible ,  bien  wlte ,  pour  m'y  in* 
téresser  encore.  La  seule  ressource  pcul-ftre  se- 
rait d'engager  mademoiselle  iilairoti  il  reparaître  ; 
mais  oii  trouver  des  hommes?  Elle  serait  la  comme 
madame  t^igogoe ,  qui  danse  avec  de  petits  poli- 
diiuellcs  de  trois  pouces  de  haut. 

Vous  n'avez  que  Ukain  ;  mais  on  dit  qu'il  a 
une  maladie  qui  n'est  pas  Tavorable  &  la  voix. 

Je  vous  recommande  a  la  Providence. 

Le  théftire  n'est  pas  la  seule  cbose  qui  m'em- 
barrasse ;  j'ai  quelques  antres  diagrins  en  prose 
el  en  arithmétique. 

Je  TOUS  prie  de  couiuiuuiquer  ma  lettre  à 
H.  d'Argental.  Adiev ,  non  dwr  marquis  ^  le 
bon  tempe  est  passé. 

A  M.  DE  POMARET, 
wasanm  bv  êun  étamiu  ,  a  «amm  m  tâmneoc. 

«Sdtenkn. 

Lesolîtaire  à  qni  M.  de  Pomaret  a  écrit  a  tenté 
enelTet  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  servir  dos  ciloycns 
qu'il  regîirde  comme  ses  frcics  ,  quoiciii  il  ne 
pense  ut  comme  eux  ni  comme  leurs  persécuteurs. 
On  a  déjh  donné  deux  arrôb  du  oonseit,  en  vettn 
desquels  tous  les  protestants  ,  s.ms  être  nommes, 
iwuvent  exercer  toutes  les  jirofcssions  ,  el  sur- 
tout celle  de  négociant.  L  edit  pour  légitimer 
leur»  mariages  a  été  quatre  foi»  sur  le  uqiis  au 
conseil  privé  du  roi.  A  la  fin  il  n'a  point  passé , 
pour  ne  pas  clioqtii t  le  »  Irrgé  trop  ouvertement  ; 
mais  ou  a  écrit  sec  roicnicnt  une  Iet(re  circulaire 
à  tous  les  inlcudauts  du  royaume  ;  on  leur  re- 
commande de  traiter  les  protestants  arec  une 
grande  iudulgeuce.  On  a  sopprinic  ci  saisi  tous 
îesfixemplaires  d'un  dccrelde  la  Sorijoiiiie.  aussi 
insolent  que  ridicule,  cuulre  la  tolérance.  Le 
gouvernement  a  été  asses  sage  pour  ne  pas  souf- 
frir que  des  pédants  d*uae  communion  osassent 
damner  toutes  les  autres  de  leur  autorité  privée. 
Leshommesséclaireot^eile  eMMÔHt'leêd'entnr 
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parait  aujourd'hui  aussi  absurde  que  tjTanniqne. 

U.  de  Pomaret  peut  compter  sur  la  certitude 
de  ces  non?dles,  et  sar  les  sentiments  de  cdii 
qui  a  l*bonnettr  de  lui  écrire. 

K  M.  DE  CUAfiANON. 

18  déeembra. 

Mon  cher  enfant,  mon  cher  ami,  mon  cber 
coofirère ,  je  ne  me  connais  pas  trop  en  C  eo<  uf 
et  en  F  ttf  fa.  J'ai  roretlle  dure ,  je  suis  an  peu 

sourd  ;  c-  pendant  je  vous  avoue  «)u'il  y  a  Jesairs 
dp  Pnndorc  qui  m'ont  fait  In-aucoup  de  pUisir. 
J  ai  retenu  ,  par  exemple  ,  malgré  moi  : 

Alil  «oesarci  pavrTooi  la  ffvAmr  et  U  gloire. 

Acfe  tiT. 

D'autres  airs  m'ont  fait  une  graude  imprea'^i 
et  laissent  encore  on  bwiit  confus  daus  le  ijm- 
pan  de  mon  oreille. 

Pourquoi  sait-on  par  ecRur  les  vers  de  Racine? 
c'est  qu'ils  sont  bons.  Il  faut  doîu-  que  la  masiqoe 
retenue  par  les  ignorants  soit  bonne  aoœî.  Oa 
me  dira  que  cbacuu  sait  par  cœur  : 

J'appdk  un  cliat  un  dut ,  et  RoUct  un  (iripoa. 

1V)lt.tAU  ,  Mi.  I  ,  T.  5*. 

I    Aiiuex-^ons  la  niuscadc  ?  on  en  a  mit  partout ,  etc. 

BoiEMV,  «I.  u( ,     I rg. 

(ce  sont  des  vers  du  Poot-Neuf,et  cependant  tout 
le  monde  les  sait  par  cœur)  ;  que  la  plttpnft  des 

ariettes  de  Luitl  sont  des  airs  da  Pont-Neuf,  et  d>> 
borcarollcs  de  Venise ,  d'accord  •  au-j^i  ne  les  a-i-œ 
pas  retenus  comme  iwns ,  mais  connue  fiaciles. 
Mais ,  pour  peu  qu'<Hi  ait  de  goût ,  on  grave  dans 
sa  mémoire  tout  YArt  poétique  et  quatre  nelei 
entiers d'/lr(Tj/(/r.  La  déclamation  de  Lnlliest  une 
mcInptM'  si  parfaite  ,  que  je  déclame  tout  son  rô- 
cilaul  eu  suivant  ses  notes  ;  et  eu  adoucissant 
seulement  les  intonations  ;  je  fais  alors  un  très 
grand  effet  sur  les  andileurs,  et  il  n'y  a  personne 
qui  ne  soit  ému.  La  déclamation  de  Lnlli  est  donc 
dans  la  nature ,  elle  est  adaptée  à  la  langue ,  eik 
est  l'expression  du  sentiment. 

Si  cet  admirable  réeitatif  ne  bit  plus  aiquar- 
d'huî  le  mi^me  effet  que  dans  le  beau  siècle  de 
I/Ouisxiv  f  f^i  que  nous  uavoos  plus  d'acteurs, 
nous  en  manquons  dans  tous  les  genres;  et ,  ét 
p\ns,  les  ariettes  de  Lnlli  ont  fût  tort  b  sa  inâe- 
pée,  et  ont  puni  son  récitatif  de  la  faiblesse  de 
ses  sympl<(>ni(»s.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  bien  de 
l'arbitraire  dans  la  musique.  Tout  ce  que  je  sais, 
c'est  qu'il  y  a,  dans  la  Pandore  de  M.  de  La  Borde, 
des  choses  qui  m'ont  fait  an  plaiûr  extrême. 

J'ai  d'ailleurs  de  fortes  raisons  qui  m'attachent 
à  cette  Pandore.  Je  vous  demanderai  surtout  de 


frire  m  bnnê  brifue,  une  bwne  «abale ,  pour 
qu'on  ne  rdranelie  ]ioiat 

O  Japiler  !  &  fureurs  inhoinaiiMi  I 
Étemel  persécuteur , 
De  1  iaferinuM  aènmtf  «tew 

et  noo  pet  4e  t infortuné,  emm  on  l*a  im|iriiné  ; 

cela  esl  très  janséniste  ,  par  cnns(^qn<>nt  tiièe  or- 

th<H]o\c  dnns  le  temps  prés<M)l  ;  ces  b  font 

Dieu  aulcur  du  péché  ,  je  veux  le  dire  a  l'Opéra. 
Ce  petit  bleephèmesied  d'eillennàmemilledaiw 
la  boodie  de  Pr^méthée ,  qui ,  après  tout ,  était 
un  très  graod  seignear,  fiwrteD  droit  de  dire  à 
Jupiter  ses  vérités. 

Si  vous  recevez  des  Jansénistee  dans  ?olre  aca- 
démie ,  looteat  pefdn ,  Us  vont  inonder  la  iMe  de 
la  France.  Je  ne  conuais  point  de  secte  plus  dange- 
reuse et  plus  barbare,  tis  s(mU  pires  que  les  presby- 
tériens d  Ecosse.  Kecomiuandez-les  à  M.  d'Alem- 
bert  ;  qu'il  fasse  justioe  de  ces  monstres  eoneinis 
de  la  raison ,  de  l'dtat ,  et  des  plai^rs. 

Je  plains  beaucoup  mademoiselle  Onninf  y  ,  «j'îI 
est  vr.ii  qu  elle  ait  la  v  oix  dure  el  les  fesses  molles. 
On  dit  que  mademuiselle  Dubois  a  un  très  beau 
€..;  elle  devait  «e  eoofenter  deeelaTanlage ,  et  ne 
pas  falsillcrma  lettre  pour  faire  abandonner  le  tri- 
pot (le  la  r(iin(''dieà  celle  pauvre  enfant.  Ce  n'est 
pas  Ik  un  tour  d'IiOQuète  fille ,  c'est  un  tour  de 
prêtre  ;  mais  ,  si  elle  esl  belle ,  ék  elle  est  bonne 
aetrice,  il  faut  tout  lui  pardonner.  M.  le  duc  de 
Duras  a  constate*  ce  pcûl  artifice ,  mais  il  est  fort 
indulgent  pour  les  belles,  aluMi  qu'on  doit  l'ùtre; 
il  a  établi  une  petite  école  de  dcciuuiuiiou  à  Ver- 
sailles. 

Poissies-voos  avoir  des  aoisncs  poar  votre 

E ivplre  romain  !  Jp  iii"intôrps<yî  h  votre  gloire 
comme  un  pire  tendre.  Je  vous  aimerai ,  vous  el 
les  beaux-aris ,  jusqu'au  dernier  iiu»nent  de  ma 
vie;  maman  est  de  moitié avee  mol. 

A  H.  DE  CHABANON. 

Mon  cher  ami ,  vous  me  faites  aimer  le  péché 
originel. Saint  Augustin  en  était  fou;  mais  celui 
qni  inventa  la  fiible  de  Pandore  avait  plus  d'es- 
p'rit  qœ  saint  Augustin  »  el  était  beaucoup  pKis 
raisnnnablf  l!  hp  damne  point  les  enfants  de 
uotre  mère  l'andore  ,  il  se  cnnieotc  de  leur  don- 
ner la  fiftvre ,  la  goutte ,  la  gravelle  par  héritage, 
raime  Pandore ,  vous  dis^je ,  puisque  vous  l'ai- 
mez. Tout  malade  ,  et  tout  bcritier  de  Pandore 
(]i!ç  je  suis  ,  j'ai  passé  une  journée  onlière  a  ra- 
petasser l'opéra  dont  vous  avez  la  boulé  de  vous 
diarfer.  J'envoie  le  mannscrtt ,  qui  est  assex 
42. 


gros,  a  M.  de  La  Barde,  en  le  priant  de  vooa  le 

remettre.  Je  lui  pardonne  l'inildétilé  qu'il  m*a 
faite  pour  Amphion.  Cet  Amphion  était  h  coup 
sûr  sorti  de  la  boite  \  il  lui  reste  Tespéranee  très 
légitime  de  léiio  nn  eteellent  opéra  avee  TOtro 

Mademoiselle  Dubois  m*a  joué  d'un  tour  d'a- 
dresse ;  mais  si  elle  esl  aussi  belle  qu'on  le  dit, 
et  si  elle  a  tes  tétons  et  le  c.  plus  durs  que  made- 
moiselle Dorancy  ,  je  lui  pardonne  :  mais  je 
n'aime  point  qu'on  ro'impate  d*avoir  eélâiré  les 
amours  rt  îe  st^  Ie  de  M.  Dorât ,  attendu  qtte  je 
ne  conuais  ni  sa  niailre'sc.  ni  les  vers  qu'il  a  faits 
pour  elle.  Cette  accusation  ci>l  fort  injuste  ;  mais 
les  gens  de  bien  seront  tonjoors  persémlés. 

Père  Adam  est  tout  ébouriffé  q^'on  ait  chassé 
les  jésuites  de  Naples,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil  ;  il  U  ËU  a  pas  l'appétit  moins  dévorant.  On 
dit  que  ces  jésuites  ont  emmené  tveo  ew  dem 
cents  pedis  gargons  et  deux  oenis  dièvres  ;  ^est 
de  la  provision  ju.squ'h  Rome.  11  ne  serait  pas 
mal  qu'on  envoyât  chaque  jésuite  dans  le  fond  de 
la  mer,  avec  un  janséniste  au  cou. 

Madame  Denis  mangera  demain  vos  bnitres  ; 
je  pourrai  bien  en  manger  anssi,  pourvu  qu'on 
les  grille.  Je  ironve  qu'il  y  a  je  ne  sais  quoi  de 
barbare  h  manger  un  aussi  joli  petit  animal  tout 
cru.  Si  messieurs  de  florbonne  mangent  des  bai- 
tres,  Je  les  liens  anthropophages. 

Je  vous  recommande ,  mon  cher  confrère  en 
Apollon  CF.mvkfi  romain  et  Pandore.  Nous 
vous  aimons  tous  comme  tous  méritez  d'être 
aimé. 

A  S.  A.  MONSEIGMEIIR  LE  DUC  DE 
BOUILLON. 

Monseigneur,  je  n'ai  appris  la  perte  cruelle 
que  vous  avei  taiie  que  dans  l'intervalle  de  ma 
prcm^re  lettre  et  oslle  dont  votre  altesse  m'a 
honoré.  Personne  ne  souhaite  |)lus  que  moi  qoe 
le  sang  des  urands  hommes  et  des  limnnies  aima- 
bles ne  taribse  point  sur  la  terre.  Je  suis  pénétré 
de  votre  douleur,  et  sûr  de  votre  eonrai^. 

Je  no  crains  pas  plus  les  manléooistes  qne  ha 
jansénistes  el  les  molinislcs.  Le  siècle  de  Louis  xiv 
cLtit  beaucoup  plus  éloquent  que  le  notre  ni^iis 
bien  moius  éclairé.  Toutes  les  misérabiesdii>puie;i 
Uiéologiques  sont  bafouées  aqjourd'baï  par  les 
honnêtes  gens  d'an  bout  de  l'Europe  )t  rentre. 
La  raison  a  fait  plus  de  p^ogr^s  en  vinsit  années, 
que  le  fanatisme  n'en  avait  fait  en  quinze  cents 
ans. 

Nm  BMeurt  chanfent ,  Brului;  il  faut  changer  nos  lois. 

Lm  Uondt  Citar,  Mis  tix,  se.  4- 
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BoMDeL  avait  de  la  science  et  du  géoie  ;  il  était 
lo  pioinier  (!<'s  décluinnioin  v  mais  le  dernier 
des  philo&ojjbes,  et  jei>uis  vous  a&surer  qu'il  n'é- 
tait pas  de  iMuiM  ioi.  U  quiétioM  éuil  one  folie 
qui  pflMa  |»r  la  téte  pcri^mrdioe  de  Féneloii, 
mais  iiiio  fo!ie  j'ar  lniinrit  lr  une  folie  d  uo  cœar 
londn\  et  qui  devint  iiièiue  héroïque  daus  lui.  Je 
ne  \oii  daas  la  cuuduiie  du  cardinal  de  Bouillon 
que  celle  4*iiiie  âme  ooble,  qui  fat  iAlrépide  daae 
l'amitié  et  dans  la  disgrâce.  Je  n'aime  point  Home, 
mai<^  je  crois  qa'ii  fit  tcèe  liien  de  «e  relirer  à 
Murae. 

J'ai  dëjlà  iosijiu4  nue  sentioMoie  4am  lei  Mi- 
UODS  préoMenice  do  5t^/e  de  Imm  XiV.  Je  lee 

développerai  dans  celte  édition  nonvolle,  avec  mon 
amour  de  la  vérité,  mon  attachemeut  pour  votre 
Biaisoo,  mon  respect  pour  le  trône,  et  mes  ména- 
0Hiieuto  pmr  riq^liie. 

Serai-je  asset  bardi»  mMMigiMr,  pour  tous 
suppitf  r  fie  m'envoyer  tout  ce  qui  concerne  V'uu- 
pudeul  cl  ridicule  interrogatoire  fait  à  madame 
la  duchesse  de  Bouillon  par  ce  La  Beynie,  l'&me 
damnée  de  Lonveis?  Le  leni»  dédire  la  vérité  cet 
tenu.  Soyez  sûr  de  mon  zèle  et  de  la  dleetétioD 
que  je  dois  à  votre  conOance. 

Je  garderai  le  secrt  t  a  M.  Maigrot.  li  parait  que 
ee  M.  Maîgcot  a  arrangé  quelques  peiilee  afMres 
entra  voire  alteese  et  moi  indigne,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  an*;.  S'il  est  parent  d'un  certain  évûque 
Maigrot,  qni  alla  à  la  Chine  combattre  k&  jésui- 
tes, je  l  en  aime  davantage. 

Conserves-iWH,  meoseifaevr,  tos  bontés,  qai 
me  sont  précieoses.  Je  suis  attaché  a  votre  altesse 
avec  le  plm  tendre  et  le  plus  profond  respect. 


par  vos  amis  ;  qu'on  l'adresse  snr- 


i  M.  OUVIER  DES  1I0NT8, 
A  Amof  a. 

is  décembre. 

La  personne  à  qui  vous  avez  bien  voulu  écrire, 
neosiear,  le  17  de  décembre,  peotd*abord  vous 
assurer  que  vous  ne  serez  point  pendn.  L'hor- 
rîhle  absurdité  des  persécui  inîn-  ^nr  des  niatih  es 
où  personne  ne  s'entend  ,  toiumciice  à  éire  dé- 
criée partout.  Nous  sortons  de  la  barbarie.  Un 
édit  pour  légitimer  vos  mariagei  a  été  mie  trois 
fois  sur  le  lapis,  devant  le  roi,  èi  Versailles  :  il  est 
vrai  qu'il  n'a  point  passé  ;  mais  on  n  écrit  a  tous 
les  gouverneurs  de  province,  procureurs-géné- 
tam ,  intendante ,  de  ne  veoe  point  moketer. 
Gardet-vons  bien  de  présenter  «ne  requête  nu 
fonseil .  au  nom  des  protestants,  sur  le  nouvel 
arrêt  rendu  à  Toulouse  ;  eWo  i\p  serait  pas  reçue  : 
mais  voici,  ^  mon  avis,  ce  qu'il  faut  faire. 

Un  conseiller  an  parlement  deTonloiise  Ht  im- 
primer, il  y  a  environ  qnalre  mois ,  une  lettre 


conlrc  le  jugement  déGnitif  rendu  par  MM.  h 
maîtres  des  rcquôtescn  faveur  des  Calas.  Lccod- 
scil  y  est  très  maltraité ,  et  on  y  justitie ,  auUui 
qu'on  le  peut,  rassassinat  juridique  commiiiiir 
les  juges  de  Toulouse.  M.  Chardon,  maitreda 
requêtes,  et  fort  avant  dans  la  confiance  de  M  1 
duc  de  Choisoul,  n'attend  que  cette  piee»' 
rapporter  i  ahaire  des  Sirvea  au  coos«il  ytwi 
du  nA. 

procurer  cet  impertinent  lik^it 

Ii;:Llp  î 

M.  Cbardou,  avec  cette  apostille  &ur  1  euvelop^ie: 
Pour  l'affaire  de*  Sirven,  le  tout  foosTcew- 
ioppe  de  monseigneur  le  duc  de  Cboiseul,  ï  Sa- 
sailles.  Cela  demande  un  peu  de  diligence.  Neiw 
citez  point,  je  vous  en  prie.  Il  faut  aller  auseooors 
de  la  place  sans  tambour  et  sans  trompette. 

Je  vaiâéerire  b  H.  Gbnrdon  que  probeblaMst 
il  recevra,  dans  quelques  jours,  la  pièce  qu  il  it- 
mande.  Quand  cela.sera  fait,  je  me  flatte  queM.le 
duc  de  Cboiseul  loi-même  protégera  ceui^M 
exclut  des  oUices  luuuicipaux.  La  chose  ed  m 
peu  délicate,  parce  que  voua  n'avcapaslssaiiMi 
droits  que  les  luthériens  ont  en  Alsace ,  et  qw 
d'ailleurs  M.  le  due  de  Clioismi!  n'est  point  h*^"- 
crétaire  d'étal  de  votre  pruviuce  ;  mais  od  jfeni 
aisément  attaquer  Tanêt  de  voIn  p«ri8«Mat,(s 
ce  qu'il  o«b<e-pnse  lee  pouvoirs,  et  que  la  poi» 
des  offices  municipaux  n'appartient  qu'au  con^fi' 
Voilà  tout  ([u'uii  honmiequi  déleste  le  fana- 
tisme et  la  superblitiou  peut  avoir  i  booneor  ^ 
vous  répondre,  en  voua  aaaonntde  aesi 
cea,  et  en  voua  demandant  le 

A  Al.  CflÂRDON. 


edéecnftn. 

Monsieur,  je  n'ai  pu  retrouver  le  [letit  ar- 
moire fait  par  un  conseiller  du  pariemeot  (k 
Toulouse,  daus  lequel  ou  justifie  l'assassinat  ju- 
ridique de  Jean  Calas,  et  on  soutient  riaesmiié' 
teiice  et  l'irrégularité  prétendue  de  l'arrél  it 
MM.  Ir>  m  H  1res  des  requêtes.  Mais  je  crois qw 
vous  recevrez  dans  une  quinzaine  de  jour»i  * 
plus  lard  ,  cette  pièce  de  ToulooM  mèm\  A 
voua  aara  adressée  aoua  Peaveloppe  de  M.  bé» 
de  Chotseul. 

Jo  crois  r^ue  !e<«  cirrnnstsnees  n'ont  jannis* 
plus  favorables  pour  lirer  ia  famille  Sines  * 
l'eppivarion  eroéHo  dans  laquelle  elle  gMté^ 
puis  aix  annéee.  Elle  a  «onlrc  elle  on  jvff 
raol ,  on  parlement  passionné,  un  |>pijpi''  f^"** 
tique  ;  mais  elle  aura  pooT  ^le  son  ioDOceoiv^ 
M.  Chardon. 

Cette  alMro  cet  bien  digne  de  voua,  moosi^ 
Non  aeolemmt  voua  earei  béni  par  dnqcmiu** 
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protestants,  mais  tous  les  catholiques  ennemis  cle 
la  sapentiHon  et  de  rinjgiiioe  tous  applawliroiit. 
Je  me  flatte  enfin  que  rabseneede  M.  Gilbert  ne 
vous  empôchcra  point  r^e  rapporter  l'affaire  devant 
le  rnr,  cl  je  suis  bïeu  sûr  que  le  roi  sera  touché 
de  ia  wauière  dont  vons  la  rapportent.  ]è  mUn- 
térefise  «nttot  ^  TOtfe  gloire  qn'k  la  josUftealion 
des  Sirven. 

J'ai  lu  le  livre  de  M.  de  l  a  Rivière  :  je  ne  sais 
n  c'est  parce  que  je  cnllivc  quelques  arpeols  de 
lerre,  que  je  a'aime  point  qm  les  terres  soient 
seules  ehaifées  d'impôts.  J'ai  peur  qu'il  ne  se 
tron)i»e  avec  beaucoup  d'esprit  ;  maie  Je  m'en 
rapporte  à  vos  lumières. 

J'ai  l'honneiir  d'être  «rac  beaneoiip  de  respect, 
et  on  attadiemeni  qai  m  forûlie  tons  les  Jours, 
raonsiour,  votre,  etc. 

P.  S.  J'apprends  dans  lo  moment,  monsieur, 
que  vous  allés  Caire  le  rapport  devant  le  roi.  Vous 
n'aurei  ptrfot  eooore  reço  le  mémoire  du  oonseil- 
lerde  Tottloaeeeoalie  MM.  les  maîtres  des  re- 
quêtes ;  mais  soyez  assuré  qu'il  existe  ;  Je  l'ai  lu, 
et  Je  suis  iocapable  de  vuut»  tromper. 

k  M.  DB  CHABANON. 


En  qualité  de  vieux  tnenr  de  vers,  mon  cher 
ami ,  je  Tondrais  avoir  fait  tes  deus  éplgramnies 

qu'on  m'a  envoyées ,  et  surtout  celle  contre 
Piron,  qui  venge  un  honnête  homme  des  insultes 
d'un  fou  ;  mais  pour  les  vers  contre  M.  Dorât,  jo 
les  oonduDne,  quoique  Ineofiaits.  Il  Défaut  point 
troubler  les  ménages;  on  doit  respecter  l'amour, 
fin  finit  ♦'luore  plus  respecter  la  société.  Il  est  \  vh< 
mal  de  m  imputer  ce  sacrilège.  Je  u  atmc  point 
d'ailleurs iinourrir les enbuls que  je  n'ai  point 
faits.  En  un  mot,  j'ai  beaucoup  )i  ma  plaindre  ; 
Ir»  procédé  n'est  |>as  hornirte. 

Oui  vrairupiil  j'ai  lu  le  CaléripH  :  il  y  a  âûs 
vers  très  iieuieux,  il  y  en  a  qui  partent  du  œur, 
maie  aussi  il  yen  a  de  pillés.  Le  style  est  fkcHe, 
mais  quelquefois  trop  incorrect.  La  bourse  don- 
née par  le  galérien  k  la  dame  re.wmWf  trop  à 
iVonine.  Le  vieux  prédicant  est  uu  inlàiue  d'a- 
vfrfr  laissé  son  fiU  aux  galères  si  long-temps.  La 
reconnaissance  pèdie  absolumiait  contrôla  vrai- 
semblance. Le  dernier  acte  est  lani^iiissant  ;  la 
pi;>r*>  n'est  pas  bien  faite,  mais  il  y  a  des  endroits 
tuucliauts.  L'auteur  me  l'a  envoyée  ;  Je  l'ai  loué 
sur  ee  qu'il  adekmabte. 

Il  paraît  aneniMnalle  Histoire  de  Louii  XIII, 
que  je  n'ai  pas  encore  lue.  Celle  de  Le  Vassor 
doit  être  dans  ia  Bibliothèque  du  roi ,  comme 
S|Mnosa  dansoene  de  monsieur  l'archevêque. 

Je  vous  ai  dtjjk  mandé,  mon  cber  confrère  en 


Melpomèoe ,  que  j'ai  envoyé  à  M.  de  La  Borde 
Pmuhni,  avec  une  grande  partie  des  dianfemenle 

que  vons  desirez,  le  tout  accompagné  de  quelques 
réflexions  qui  me  sont  communes  avec  maman. 
E  le  s'est  gorgée  de  vos  boîtres.  Je  suis  toujours 
embarrassé  de  savoir  eomment  les  huUrsa  ftnt 
l'amour  ;  cela  n*cst  encore  tiré  an  dalr  par  auenn 
naturaliste. 

J'attends  avec  bien  de  Timpatience  l'ouvrage  de 
M.  Anquetil  ;  j'aime  Zoroastre  et  Brama ,  et  je 
croie  les  Indiens  le  peuplède  tonte  la  lerre  le  ptna 

anciennement  civilisé.  Croiriez-vons  que  j'ai  en 
cher,  moi  It*  fermier-général  du  roi  de  Patna?  il 
sait  très  bien  la  langoe  courante  des  brames,  et 
m'a  envoyé  des  choses  fort  cnrieoses.  Quand  on 
songe  que,  chez  les  Indiens,  le  premier  homuie 
s'appelle  Adino,  et  In  jirf^mièrc  femmi*  d'un  nom 
qui  signifle  la  vie,  ainsi  que  celui  d'Ève;  quand 
on  fait  réflexion  que  notre  arllde  h  était  avers 
le  Gange ,  et  qu'Abrama  ressemMe  prodigiense- 
ment  k  Abram,  la  foi  peut  Otre  un  peu  él>ranlée  ; 
mais  il  reste  toujours  la  charité  .  qui  est  bien  plus 
nécessaire  que  ia  foi.  Ceux  qui  m'imputent  l'épt- 
gramme  contre  H.  Dorât  n*ont  point  du  to«t  de 
charité,  l'abbé  Gnyon  encore  moins  ;  mais  vous 
en  avez  et  do  celle  qu'il  me  fniTi  Je  vous  le  rends 
bien,  et  je  vous  aime  de  tout  mon  coeur. 

A  M.  HAIGBOT, 


Hansienr,  vous  m'in^M^ez  le  devoir  de  la  w 

connaissance  pour  le  reste  de  ma  vie,  puisque 
c'est  vous  qui  m'avez  assuré  une  renie  viagère, 
et  qui  me  faites  counailre  la  vérité,  que  J'aime 
encore  miaPK  qu'une  rente. 

A  proposde  vérité,  je  dois  vous  dire  que  mon- 
seigneur l  t>!»^  i''ur  palatin  ne  croit  ni  au  [)réteQdu 
cartel  propoiic  par  l'élecleur  Cliai  les-Louis  au  vi- 
comte de  Tnrenne,  ni  à  la  lettre  que  M.  de  Rmu- 
say  a  imprimée  dans  son  histoire,  ni  à  la  réponse. 
Effectivement  la  lettre  de  l'élo^  teur  rsî  du  style 
de  Kamsay,  et  ce  Ramsay  était  uu  peu  euUiOU- 
siasie.  Cependant  feu  M.  le  cardinal  d'Anvergnn 
m'a  fait  l'honnenr  de  me  dire  plusieurs  fois  que 
le  cartel  était  vrai,  et  M.  le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme disait  qu'il  en  était  sûr.  Les  historien»  et  le 
public  aiment  ce.s  petites  anecdotes. 

Je  me  flatte  que  vous  mettrei  le  comble  h 
votre  générosité,  en  me  fesant  part  de  la  lettre  de 
Louis  XIV  au  cardinal  de  Bouillon  laquelle  doit 
t^iredes  premiers  jours  d'avril  ou  des  derniers  de 
mars  4  Cette  leUre  est  nécessaire  ;  elle  est  la 
fondement  de  tout. 


^4. 
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il  vous  *»ie»  «ussi  quelque»  anecdotes  lûiim- 1  bonlédu  cœor,  nérileiil  les  plus  grands bMniM- 


le  iirince  de  Turenne,  qui  donnait  de 
•i  grandes  espérances,  et  qui  fut  tué  à  l;i  liataille 
de  Steinterque ,  vous  me  mellriex  ca  état  de  dé- 
ployer encore  plus  le  atèlc  qui  m'attache  k  cette 


J'ai  rbonoeur  d'êlre,  «foe  tons  les  seotimenU 
qoejo  vous  dois,  etc. 

A  MâDAMË  necker.  ' 


Hadamo,  il  tuit  que  j'impkm  f«tra  esprit ooo- 
dliaiit  eonlre  l'esprit  de  trocasserie  :  ce  n'est  pas 
des  tracasseries  de  Genève  que  je  pnrle;  on  a 
beau  vouloir  lu  y  fourrer,  je  n'y  ai  jamais  pris  part 
que  pour  eu  rire  avec  la  belle  Catlicriue  Ferbot, 
digne  objet  des  anoars  inooaalanU  de  Robert 
Covelle.  Il  s'agit  d'une  autre  tracasseï  ie  que  îr 
tendre  amour  m»-  hit  do  Paris  au  mont  Jura,  h 
Tàge  de  souauie-quaiorze  ans,  temps  auquel  on 
a  peade  chose  k  dénêler  avee  oe  monsiear. 

Ou  m'a  eovoyé  de  Panades  vonhiaa  fcils  sor 
M.  Dorât  et  sa  maiii  (»^<;f>;  on  m'a  envoyé  aussi 
une  répons  de  M.  i)oral  très  bien  faite  ;  mais  ce 
qui  est  assurément  très  mal  fait,  c'est  de  m'impu- 
ter  les  vers  cootro  les  amoars  et  la  poésie  de 
M.  Dorai.  Je  jure,  par  votre  saiiesse  et  par  votre 
bonté,  madame,  que  je  n  ai  jamais  su  que  M.  Do- 
rat  eût  uue  nouvelle  maîtresse.  Je  leur  souhaite  a 
tons  deux  beatieoap  do  plaisir  et  de  eonstanoe. 
Mais  il  me  parait  qu'il  y  a  de  l'absurdité  b  me 
faireaut(>nr  <!  nn  jvtit  raadripat  qui  lend  visible- 
ment à  brouillur  t'amant  et  la  maîtresse,  chose 
que  j  ai  regardée  tonte  ma  fie  eomme  ddo  mé- 
chanleactiMi. 

Je  sais  que  M.  Dorat  vient  cher  vons  qnebpic- 
fois  ;  je  vous  prie  de  lui  din\  pour  ta  décharge 
de  ma  conscience,  que  je  suis  innocent,  et  qu'il 
fliiidrail  être  on  innocent  pour  me  sonpçonner; 
c'est  apparemment  le  sieur  Coger,  ou  quelque 
licencié  do  Sorbonne  .  qui  a  «b'Itité  celte  aboroi- 
mible  caiomme  dans  le  prinm  menm.  En  au  mot. 
je  m'en  life  les  mains,  le  ne  veux  p(rint  qu  un 
me  oalomnie ,  et  je  vous  prends  pour  ma  caution. 
Que  celui  qui  a  Tait  l'épigrammola  garde;  je  ne 
prends  jamais  le  bien  d'antrui. 

J'apprends,  dans  le  moment,  que  la  demoiselle 
qvi  est  l'objet  de  T^gramme  est  une  demoiselle 
de  rOpéra.  Je  ne  sais  si  elle  est  insensé  ou  chan- 
teuse ;  j'ai  beaucoup  de  respect  pour  ces  deux  ta- 
lents, et  il  ne  me  viendra  jamais  en  pensée  de 
troobler  son  ménage.  On  dit  qu'elle  a  beanoonp 
d'esprit  ;  je  la  révère  encore  plus.  Mais,  madame, 
si  l'esprit ,  si  les  grandes  connaissanees ,  et  ia 


ges,  TOUS  ne  pouvez  douter  de  oeu!c  que  je  voas 
rends,  et  des  sentinutus  respectueux  avec  ks>- 
quels  je  serai  toute  ma  vie  votre,  etc. 

A  M.  MARMONTEL. 

{«  janvier  I7G8. 

Que  voulez- VOUS  que  je  vous  dise ,  mon  cher 
eonfrère?  Le  pnn  vant  quatre  sons  la  livre  ;  il  y  • 

des  gens  de  nit^rite  qui  n'en  ont  pas  assez  poar 
nourrir  leur  famille  ff  on  élev.'  des  prihis  pfxir 
loger  et  nourrir  des  faïucanis  qui  ont  beaucoup 
moins  de  bon  sens  que  Panurge ,  qui  sont  bien 
loin  de  valoir  fk^re  Jean  des  Entomeurcs ,  et  qaî 
n'ont  d'antre  soin,  apiï^  l)uirc.  que  de  replonger 
les  iiotnmes  dans  ia  crasse  igoorance  qui  dota 
auirefois  ces  polissons. 

Tout  ce  qui  m*élonne,  c'est  qn*on  ne  se  soit  pan 
encore  avisé  de  faire  une  faculté  des  Petiles-liai- 
•;4U!<  Cette  institution  aurait  beaucoup  plus 
l  aisouuable;  car  enfin  les  Petites- Maisons  n'ont 
jamais  fait  demal  h  personne,  et  la  sacrée  Faeulié 
en  a  fait  beaucoup.  Cependant,  pour  la  onnaoln- 
ti<m  des  hunnôles  gens,  il  paroit  que  la  cour  fait 
de  ces  cnislres  fourrés  tout  le  cas  qu'ils  méritent, 
et  que,  si  on  ne  les  détruit  pas,  eomme  ou  a  dé- 
truit les  jésniles,  on  les  empêche  au  moins  d'être 
dangereux. 

On  n'en  fait  pas  encore  assez.  Il  faudrait  leur 
défendre,  sous  peine  d'être  mis  au  carcan  avec  un 
bonnet  d*âne ,  de  donner  des  décrets.  Qn  décret 
est  une  espèce  d'acte  de  joridietion.  Us  peuvent 
tout  au  plus  dire  leur  avis  comme  les  antres  ci- 
toyens, au  risque  d'Olrc  sifQés  ;  mais  ils  n'ont  pas 
plus  droit  que  Fréron  de  donner  un  décret.  Les 
théologiens  no  donnent  des  décrets  ni  en  Angle» 
terre,  ni  en  Piusst^  :  ans<;i  les  Anctais  et  les 
Prussiens  nous  ont  bien  battus.  Il  faut  de  I  ous 
laboureurs  et  de  bons  soldats,  de  bous  manuiac- 
tnriers,  et  le  moins  do  théolo^ns  qn*il  soit  pos- 
sible :  tousoes  petits  ergoteurs  rendent  nne  nation 
ridicule  et  méprisable.  Los  Romains .  nos  vain- 
queurs et  nos  maîtres,  n'ont  point  eu  de  sacrée 
faculté  de  théologie. 

Adieu,  mon  cher  ami  ;  mes  reqiects  h  madame 
GeofTrin. 


A  M.  DAMILAYILLE. 


|.  r  jinvi*  r. 


>b)nelier  ami,  je  crains  qiw  vous  ne  sovcr  ma- 
lade. Vous  ne  me  parlez  point  de  l'affaire  de 
M .  Chanlon.  Je  crains  bien  qu'elle  ne  soit  funeste 
aux  Sirven.  Il  se  i^eut  que  les  plainics  du  parle, 
ment  de  Paris  l'eropécUent  de  rapporter  au  cou- 
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•cil  uo  procès  coniro  un  autre  pari;  ninit.  Il  se 
ppiit  encore,  que  le  conseil  ne  veuille  pasoniounor 
la  l'évi^ii,  puur  u«  pas  eiposer  le  rui  à  (Je  uou- 
vellw  mnontniiMs.  Il  y  a  énm  loale  Taveolure 
dei  Sintm  une  fatalité  qui  m'effraie.  Ne  me  laissez 
pas,  je  vous  prie,  dans  l'iguorance  profonde  où  je 
suis  d'une  chose  à  laquelle  nous  prenons  tous 
doDX  lutd'inlér^U  Serailr4l  poinbl«  qu'après  cinq 
années  desoins  et  de  peines,  nous  fussions  moins 
avantV's  que  It-  premier  jour  ?  Le  désastre  de  la 
Cavenue  s'étend  donc  bii-ii  loin  !  Voilh  comme  le 

« 

inalbeur  est  fait  :  il  pousse  des  racines  jusqu  ii 
demt  «n  trois  mille  lieues;  te  bonheur,  quand  il 
y  en  a  un  peu,  ne  va  pas  si  loin. 

Je  n'ai  point  le  décrt'i  de  li  Sn  honne.  On  dit 
-q«ie  c'est  une  pièce  curieuse  qu  il  laut  avoir  dans 
sa  bibUothèque. 

Vous  avcx  dû  reosToir  un  paquet  d'Italie  pour, 
notre  ami.  Je  vous  souhaite,  mon  cher  ami,  une 
bonne  année,  et  je  me  souhaite  à  moi  la  consola- 
tion du  vous  revoir  encore.  Pourrail-oa  avoir  un 
aloMoacb  royal  par  la  poste?  le  ne  cn^  pas  que 
la  Sorboonc  s'oppose  à  l'envoi  de  oes  livres.  J'es- 
père avoir  demain  samedi  de  tos  nouvelles. 

A  M.  LB  COMTE  D'ARGEINTAL. 

4  janvier. 

Comme  les  cuisiniers,  mon  cher  ange,  parlent 
toujours  de  Paris  te  plus  tard  qu'ils  peuvent,  et 
s*arr9lent  en  chemin  h  tous  les  bouchous,  j'ai  reçu 
un  peu  lard  la  leUrc  que  vous  avezbioi  voulu 
m'écrire  lo  l  i  de  déeeinlire.  Ma  réponse  arrivera 
gelée  ;  notre  thermomètre  est  à  doute  degrés  au- 
.  dessous  du  terme  de  la  glace  ;  nn«  belle  plaine  de 
D^ie ,  d*environ  quatre-vingts  lieues  de  tour , 
forme  notre  horizon  ;  me  voilh  on  Sibérie  pnnr 
quatre  mois.  Ce  ti'esl  [)iis  assurément  cette  situa- 
lion  qui  nie  fait  de^iirer  de  v(«us  revoir  et  de  vous 
cmbrsnner  ;  Je  quitterais  le  paradis  lerrestre  pour 
jouir  de  cette  consolation.  J'espère  bien  quelque  , 
jour  venir  faire  un  tour  a  Paris,  uniquement  pour 
vous  et  pour  madame  d'Argeutal.  11  me  sera  im- 
possiUe  d'abandonner  long -temps  ma  colonie. 
J*ai  fo::dé  Carlbage,  il  faut  que  je  rbabile,  sans 
quoi  Carthaf^e  périrait  ;  mais  je  vous  réponds  bien 
que.  si  je  suis  en  vie  dans  dix-huit  mois,  vom  re- 
verrez  un  vieux  radoteur  qui  vous  aime  comme 
s'il  ne  radotait  point. 

M.  de  Thibou ville  me  dit  qu'il  faut  que  je  vous 
envoie  li  !.>('re  de  M.  le  duc  de  Duras  ;  je  ne  sais 
trop  où  la  relruuver.  Elle  contenait,  en  hubst-H»  e, 
que  la  belle  Dubois  m'avait  traité  coaiiue  sas 
amants,  qu*elle  ro*avail  trompé;  que  la  comédie 
rtatt .  comme  beaucoup  d'autres  choses ,  fort  en 
décadence;  qu'il  avaitétabli  un petitsémtnaire de 


comédiens  à  Ycrsailles,qui  ne  promettait  pas  jjrand' 
cliose  :  que  Lekain  était  toujours  !>ifn  malade,  et 
que  la  tragédie  était  tout  aussi  luaiade  que  lui. 

Nous  manquons  dliommes  en  bien  des  genres, 
mon  cher  ange,  cela  est  très  vrai  ;  mais  les  tulret 
nations  ne  sont  pas  en  meilleur  état  <;i!o  nons. 

M.  Chardon  m'avait  pr^Hnis  de  rapporter  l'af- 
faire des  Sirven  avant  la  naissanee  de  noImSai^ 
veur  ;  mais  les  petites  niches  qu'il  a  plu  au  par- 
lement de  lui  faire  ont  retardé  l'effet  de  sa  bonne 
volonté.  L'affaire  n'a  |M)inl  été  rapportée  ;  je  ne  sais 
plus  où  j  eu  suis,  après  cinq  ans  de  peioes.  il  faut 
se  rMgaer  h  Dieu  et  au  parlemeut. 

Pour  mon  petit  procès  avec  madame  Gilet,  il 
ne  m'inquiète  guère  ;  c'est  une  idiote  qni  veut 
quelquefois  foire  le  bel  esprit,  et  qui  parle  quel- 
quefois à  tort  et  h  travers  k  Al.  €ilet.  Elle  est  peu 
écoutée  ;  mais  H.  Gilet  a  quelqueMs  des  fntaisies, 
des  lubies  ;  et  il  y  n  des  affaires  dans  lesquelles 
il  se  rend  fortdifUcib.  U  est  triste  d  avoir  des  dé- 
miléi  avec  des  geus  de  oc  caractère.Je  suisseusible- 
ment  louché  de  la  bonté  que  vousaveade  songer  h 
redresser  Tesprit de  M.  Gilet. 

Mon  |Kîuvn-  D-^milaville  est  tout  éI)onr)ffé  de 
la  crainte  de  n  être  pas  h  la  tête  des  vinfttiémes. 
Je  vous  avoue  que  je  lui  souhaiterais  une  autre 
place;  c*esl  un  lieutenant -oolond  dont  tout  te 
monde  désire  que  le  régiment  soit  réformé. 

N  étes-vous  pns  bien  aise  que  l'affaire  de  Po- 
logne soit  accommodée  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  el  de  la  raison?  Joseph  Bonrdillon,  profes- 
seur en  droit  public,  u'a  pas  laissé  d^rvir  dans 
ce  procès.  Pntssé-je  réussir  comme  lui  dans  celui 
des  Sirven  I  puissé-jc  surtout  venir  un  jour  vous 
dire  combien  je  vous  aime,  combien  je  vous  suis 
attaché  pour  le  reste  de  ma  languissante  vie  t 

A  M.  LE  UAEÉCHAL  DDC  DE  ftlGHEUEU. 

A  VciMf  ,ejttivtir* 

M.  fieoiia,  résident  hGenive,  ma  mande,  mou- 

seigoeur,  qu'il  a  eu  l'honneur  devons  écrire  au 
sujet  de  Galieu.  Vous  avez  vu,  par  mes  lettres, 
que  je  n'espérais  pas  que  oe  Jeune  homme  se 
mainitnl  long-lemps  dans  ce  poste.  Il  aW  avisé 

de  faire  imprimer  une  mauvaise  pasqninade, 
dans  le  style  d'un  laquais,  sur  ]es  affaires  de  Ge- 
nève ;  et  il  a  eu  la  mécbauceté  iuepte  de  me  l'at- 
tribuer, eo  Timprimant  sons  te  nom  d'uo  vleil- 
/on/  morilfCÊid,  et  en  ajoutant  h  os  titre  des 
qualifirntinns  pcu  ac;réa!)les. 

M.  tiennin  m'a  envoyé  l'ouvrage,  et  m'a  in- 
struit eu  même  temftô  qu'il  était  obligé  de  lo  rcn 
voyer ,  et  qu'il  vous  en  éeriviif . 

Mon  rcsi)ect  pour  la  protection  dont  vous  l'ho- 
noriez m'avait  lait  toujottrsdévorerdanstosileno» 
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les  perfidies  qu  i)  m'avait  faites.  Il  allait  acheter 
k  Génère  tous  ks  UImIIh  qu'il  pouvait  déterrer 
contre  moi ,  «t  les  Tamitîl  k  eeai  qui  venaieot 

dans  le  eh.1tp.in.  Je  lui  rfmnntrai  rénorniiu»  et 
l'ingratitude  do  n-  pnM-cdé.  Je  voulus  bien  ne 
l'injpuicr  iju'a  m  cutiosiié  et  à  eui  tégèreté.  Je  ne 
lonliis  point  vont  en  instraire.  J*esptfni  toajoon 
que  le  temps  et  l'envie  de  too*  plaire  pourraient 
Corri'-'^M- Mui  r.Tn<-t(*>rt'  ]o  vivi*;  pfir  (in<' Irisleexpé» 
rieuu;,  que  uic:>  mcua^emeaUt  oui  cle  trop  i^raôde 
et  flkeseqiërances  trop  vainee. 

Je  pense  qu'il  serait  cuiivenublo  ((u'il  allât  en 
Daupliiué  pour  y  faire  iuijirimoi  riiisloire  de  celte 
proviuce,  qu'il  a  eulrepriiK.'.  il  est  du  village  de 
Salmoran ,  dont  il  a  pris  le  nom,  et  il  ttv«iil  u>u- 
Jonra  témoigné  le  désir  d'r  aller  voir  set  ptrenK 

Pcul-«ilre  Tarticle  de  ses  dettes  sera-t-il  un  peu 
embarrassant  avaiu  qu'il  parle  de  Genève.  On 
prétend  qu'elles  vuiu  a  plus  de  cent  louis  ;  c'est 
ce  que  j'ignore  :  mais  je  sais  qa'fl  répond  ani 
marchands  que  c'est  à  vous  à  payer  la  plupart 
des  fournitures.  J'ai  déjà  [wyi-  deux  cents  livres, 
dont  je  vous  avais  envoyé  les  quittances ,  et  que 
TOUS  arei  en  It  bonté  4e  ne  rembourser. 

le  vous  ai  mandé  que  je  ne  paierais  rien  de 
plus  ^nm  votre  ordre  précis,  et  j'ai  tenu  parole 
à  un  luuis[)rès.  l'eiii-CUt;  vuudriez-vous  liieu  en- 
core accorder  uuc  pi'lileMHuiue,  diiu  qu'un  jeune 
bomme  que  vous  avei  daigné  fidre  élever  avec 
tant  de  générosité  ne  partit  pat  de  Genève  abso- 
lument on  banqueroutier. 

lous  les  esprits  sont  violeauneut  irrités  contre 
loi  è  GenèW.  Celte  af&ire  est  très  désagréable  ; 
nais,  après  u>ut,  l'âge  pent  le  mftrir.  Tout  ce  que 
vous  avez  daigné  faii»-  ^xoir  lui  peut  parler  "a  son 
cœur;  et,  quelque  chose  qui  arrive  ,  vous  mi-ei 
totijoan  la  satisfaction  d'avoir  exercé  les  senti- 
ments de  votre  caradèi»  noble  et  Uenfesant 

le  thermomètre  est  ici  à  treize  degrés  et  on 
(|iiaa  »u-de^008d«  «lace  :  l'encn"  !.'Me  ;  mais 
quujque  Galieu  m'intitule  viciilanl  moribond,  je 
itDs  que  mon  corar  a  encore  quelque  cbdenr. 
Elle  est  tout  entière  pour  voua  ;  elle  anime  le  pro- 
fond respect  avec  lequel  je  vous  aarai  atliicbé 
jusqu'au  dernier  momeiil  de  ma  viCf 

A  M.  HENIU  PANGKOOCEB.  > 

A  Varney,  le  S  Janvier. 

Vous  ne  sauriei  croire ,  monsieur,  combien 
j'aime  le  stoïcien  Caion,  tout  épicurien  que  Je  suis. 
Vous  avez  bien  raison  de  pen.sor  que  l'amour  se- 
rait fort  mal  pfacé  dan.s  un  par  eil  sujet.  La  partie 
carrée  des  dcui  ailes  de  Caion,  dans  Addison  , 
fait  voir  que  les  Anglais  ont  souvent  pris  no»  ri- 
dicules, le  suis  très  aise  que  vous  ne  vous  soyet 


UNDANCE. 

point  liiisbé  eûlraincr  au  mauvais  goftt.  I.?»s  Fran- 
çais ne  sout  pas  encore  dignes  d'avoir  beaucoup 
detragédiês  tant  amour ,  et  je  doute  mfime  que 
la  mode  en  vienne  jamais  ;  mais  vom  ne  partît 
sez  digne  de  mettre  au  jour  les  vertus  morakiflt 
héroïques  sur  le  tbéAtre. 

l'ai  rbonneor  d'être ,  avec  tous  les  seotimeoti 
d'eatinw  que  voua  méritai,  monstenr,  votre,  ele. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  VILLEVIEILLE. 

aiuiviv. 

Il  y  a  des  occasions,  monsieur,  où  il  fantchaoier 
des  le /Vur»  au  lieu  de  Dr  profuiutu.  Lésâmes 
de  CflS  deux  braves  gcus  suui  uumorteUes  sus 
doute,  puisqu'elles  ont  eu  tant  de  IwnièNs  <t 
tant  de  courage.  J'espère  bientôt  avoir  l'honneor 
de  mourir  comme  m\,  rînotf|ue  des  faquins  aient 
poussé  la  calomnie  jusqu  a  du  e  que  j  allais  à  coa- 
bsse.  Il  faut  être  bien  mécbant  et  avoir  l'Im 
bien  noire  pour  inventer  de  pareilles  imposturw. 

A;;rée7  jncs  respects  et  présentez-les  ,  je  vous 
prie,  à  . Mil.  Duché  et  Venel.  Jeserai-^  hirn  trompé 
si  le  titre  d'eocyclopcdiste  vous  avait  nui  aupt^ 
de  U.  de  Guercby  ;  mais  je  vous  suit  Uen  caulivn 
que  le  titre  d'encyclopédiste  ne  VOUS  fera aucua 
tort  auprès  de  M.  du  Cliâtelet. 

Nous  avons  essuyé  un  fioid  si  excessif,  ei j'ai 
été  si  malade,  que  Je  n'ai  pu  répondre  encore I 
madame  Cramer. 

On  ni"<i  envoyé  queKpie--  petites  brochures  in- 
téressante échappées  aux  griffes  de  1  iuquisiiiDti. 
Ayes  la  bonté  de  me  mander  si  on  pourrait  voo» 
faire  tenir  quelques  unes  de  ees  Âiriboles  moi 
Teuveloppe  de  monsieur  l'intendant,  ou  du  pre- 
mier secrétaire,  ou  sous  une  enveloppe;  quelcon- 
que. Gardous-uous  ia  fidélité  et  le  secret  que  se 
doivent  les  inltiéi  aui  sacrés  mystères.  Qoaad 
vous  irez  faire  des  revues,  ce  qui  est  une  chsse 
inûnimcnt  agréable ,  n'oubliez  pas ,  monsietir, 
votre  ancienne  auberge.  L'bôte,  l'hôtesse,  et  tontes 
les  mica  dn  ciburet,  sontb  vos  ordres. 

A  M.  DAMILAVULB. 

aiMviff. 

Mon  eber  and,  Je  n*ai  point  vu  la  boétie  dek 

Sorbonne,  et  me  soucie  fort  peu  de  voir  cette  pla- 
titude; mais  j'ai  lu  l'arrêt  du  conseil  contre  le 
parlement,  et  la  vengeance  de  M.  Chardon,  de  la- 
quelle j'ai  été  fort  âifié.  Pourvu  que  ces  traeat* 
séries  parlementaires  ne  nuisent  point  aniSirveo» 
je  sois  content. 

Le  froid  est  excessif.  Mes  paroles  sont  geiéei, 
et  la  main  de  celui  qui  écrit  est  transie. 

le  suppeae  que  M.  d'Alembert  •  reçu  la  lettiv 
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d'Ilatlk  que  f  ai  Ml  chercher  h  Genève.  Vmilei- 

vous  bieo  avoir  la  boatc  d'envoyer  riDdlue  à 
M.  de  La  Uarpe,  rue  du  BaUoir  ? 

Portex-vous  bien ,  ci  quand  vous  serez  à  la  Uiie 
des  TinglièiiiM,  éenae»  ti»f„*, 

A  M.  LE  COMTE  DE  U  TOOEAIUB. 

Je  suis  aveugle  et  sourd  ;  ainsi,  monsieur,  je  ne 
irote  et  D'enteode  plut  ce  qa'oo  peai  rein  el  dire 
contre  mc^. 

Volrfi  estime  me  dédommage  du  tort  que  me 
font  mes  euoemis.  Ces  messieurti  m  oui  pris  pour 
«ÎBH  dire  au  nalliat,  et  me  poonuivent  jusqu'à 
Tagonie.  Vous  aves  raison,  monsienr»  de  me  don- 
ner des  conseils  si  hoonêles  contre  les  premiers 
moiivemi'nfs  h  vengeance  :  on  n'en  est  pas 
toujours  le  maître;  mais  plus  elle  est  vivement 
sentie,  moins  elle  est  durable,  tant  le  moral  dé- 
pend du  phfiiqne  de  Thomme ,  piesqne  toojours 

borné  djins  «;p<?  vires  rotnme  dans  ses  vertus.  Je 
serais  seulement  fùché  que  Frérou  se  lit  honneur 
de  ma  baine  ;  je  ne  me  suis  jamais  oublié  à  ce  poi  n  i- 
fli.  Est-ee  qtt*oa  ne  peut  écraser  un  insecte  qui 
nous  jette  son  venin  ,  sans  eoraracttre  le  péché 
de  la  colère,  si  naturel  et  si  condamnable?  Con- 
servez, mousieur,  cette  aimable  pliiioi»opliic  qui 
f«t  plaindre  les  méchants  sans  les  haïr,  et  qui 
Tient  si  poliment  adoucir  les  tourments  de  ma  ca- 
diirit  -  d;His  solitiid»»  ■  sur  les  bords  de  mon 
tombeau ,  j  oppo!»e  à  persécuteurs  l'bonnenr 
dn  voire  amitié.  J^en  mourrai  plus  tranquille. 
rEuuTB  m  FntRsr. 

à  M.  DE  GHABANON. 

Il  JasTtar. 

Mon  très  cher  coDfràre ,  vous  éies  aamrément 

bien  bon,  quand  vous  travaillez  h  £u(/oJcie,  de  son- 
ger a  la  maîtresse  de  Prométhée.  Je  suis  persuadé 
que  vous  aurez  été  un  \mt  en  retraite  pendant  les 
grauds  froidii ,  «l  Eudoji  ie  est  acluellemeut 
iHen  avanoée.  L'einpire  romain  est  tombé ,  mais 
votre  pièce  ne  tomhwa  point. 

Vous  avez  raison  assurément  sur  ce  potier  de 
Prométhée  qui  ferait  une  (brt  plate  figui  e  iurs- 
<|a'on  daneerail  et  qu'on  ehanlet»tt  autour  de 
Pandore,  et  qu'il  resterait  assis  sur  une  banquette 
verte  sans  dire  un  mot  à  sa  créature.  II  n'y  a,  ce 
me  semble,  d'autre  parti  ;i  prendre  que  de  le  faire 
en  aller  pMidant  le  divtirlissemcut,  pour  demander 
h  l'Amour  quelques  noaTClles  grâces.  Après  que 
le  ccrar  a  chanté  : 

O  dell  é  dd  !  elle  respire. 

Dien  d'innoar,  <pMl  «rt  ton  cmpne! 


il  hudru  que  le  potier  dise  ces  quatre  wn  : 

Je  ret  ulc  éux  autels  du  plus  channaot  des  dieux. 
Son  ouvrage  m'étooM,  et  m  bMoléat'cnaHUM. 

Anioiîr,  If  M-i  nJs  loiit  eulier  daus  nioninOy 
CouuiMi  lu  règnes  dan»  ses  yeux. 

Lemosicien  mt^niepeut  répéter  le  mot  d'amoor, 
pour  cause  d'énergie  ;  mais  ce  musicien  ne  rc(>ond 
poiul  il  mes  lettres.  Ce  musicien  me  traite  comme 
Rameau  traitait  Tabbé  Pellegrin ,  h  qui  il  n'éerifall 
jamais.  Je  lecrois  fort  occupé  ^Versailles; mais  fiilJl 
premier  ministre,  il  ne  faut  pas  négliger Panrfore. 

Tout  paraît  tendre  aujourd'hui  ï  la  réconcilia- 
tion dans  le  monde ,  depuis  qu'on  a  chassé  les 
Jésuites  do  quatre  roTaumes.  La  tolérance  vient 
d'être  solennellement  étabfie  en  Pologne  comme 
en  Russie ,  c'est-h-dire  dans  environ  treize  cent 
mille  lieues  carrées  de  pays  ;  ainsi  la  Sorbonne 
n*a  raison  que  dans  deux  mille  dnq  cents  pieds 
carrés ,  qui  composent  la  belle  salle  oh  elle  donne 
ses  beaux  décrets.  Certainement  le  genre  humain 
l'i  mportera  à  la  fin  surlaSorbonne.  Ces  cuistres- 
lu  n'en  ont  pas  encore  pour  long-temps  dans  le 
venir».  C'est  une  bénédiction  de  Toir  comme  le 
bon  sens  gagne  partout  du  terrain  :  il  n'en  est  pas 
d(>  rix'fne  du  bon  goèt,  c'ost  le  partage  du  petit 
auaiLre  des  clus. 

Les  perruques  de  Genèveproposent  actuellement 
des  accommodements  aux  lignasses.  Ce  n'était  pas 
la  peine  d'appeler  ^  grands  Trais  trois  puissances 
médiatrices,  pour  ne  rien  faire  de  ce  qu'elles  ont 
ordonné.  M.  le  duc  de  Ghoiseul  doit  être  las  de 
voir  des  gens  qui  demandent  h  Hercule  sa  massue 
pour  tuer  des  mouches.  Ttoutooelle  affaire  de  Ge^ 
nève  est  du  plus  énorme  ridicule. 

Tout  ce  qui  est  ii  Ferney  VOUS  embrasse  assu- 
rément de  tout  son  cœur. 

A  UADAMË  U  DUCHESSE  DE  CHOISEOL. 

hycmt  «ijaavle». 

Madame,  je  vous  fais  ces  lignes  pour  vous  dire 
qu'en  conséquence  de  v^m  ordres  précis ,  à  moi 
intimés  par  madame  votre  peiite-fille  <,  j'ail  bon* 
neor  de  vous  dépécher  deux  petits  volumes  tra- 
duits de  l'anglais,  du  contenu  desqueb  Je  na  ré- 
ponde pas  plus  que  les  états  de  Hollande  quand 
ilsdonn  nt  un  privilège  pour  imprimer  la  Bible; 
c'est  toujours  sans  garantir  ce  qu'elle  contient. 

Ayez  la  hontéy  madame,  de  noter  que,  ne  sa- 
chant pas  si  messieurs  des  putes  sont  assez  polis 
pour  vouj  donner  vos  ports  francs .  j'adresse  le 
[»nqnot  sous  l'enveloppe  de  raonseigueur  votre 
mari,  pour  la  prospérité  duquel  nous  fesons  mille 

<  IbdABM  d«  Deflluid  «ppeUtt  madUM  la  duc^e  de 
Cboitssl  •»  pandTiMBM».  1. 
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v«ni  dans  notre  me.  Noos  en  Ibuos  aataol  pour 

¥008,  madaibd  ;  <  ar  tous  renx  qui  viènneiit  ache- 
ter des  livres  chez  uous  discnl  que  vous  uoe 
bràre  dame  qui  vous  connaiaseï  mieux  qa*6iixeo 
bons  livres ,  qoi  a?ef  cODsidérablemeat  de  Tes- 
prit,  et  qui  ne  courez  jamais  après.  Vous  avez  le 
ren»tin  dV-tre  fort  biciifcsaulc  ;  vous  ne  condaïuura 
pas  même  les  vieux  barbouilleurs  de  papier  à 
mourir,  parce  qulli  n'en  peuvent  plue  :  e^est 
d'une  bien  belle  ftme. 

Enfin,  madame,  on  dit  toutes  sortes  de  Lien  dr 
vous  dans  noire  boutique  ;  mais  j'ai  peur  que 
cela  ue  vous  fàchCj  parce  qu'on  ajouLo  que  vous 
ii*aiiiiei  point  cela.  Je  vous  demande  donc  par- 
don ,  et  suis  avec  un  grand  respect ,  madame , 
voire  très  humble  et  très  obéissant  senriteor, 

GUlLLfiM£T  , 

tTPomptis  de  ta  vUl*  û»  Igan. 
A  H.  SERVAN. 

Voos  m'avet  prévenu ,  moniienr.  Il  y  a  long- 
temps que  mon  ocnir  me  disait  de  vous  remercier 

des  deux  disronrs  que  vous  avez  prononcés  an 
parlement  et  qui  ont  été  imprimés  le  me  sou- 
viendrai toujours  d  avoir  répandu  des  larmes 
pour  cette  pauvre  témme  que  son  mari  trahissait 
si  pieusement  en  faveur  de  la  religion  catholique. 
Tout  ce  qui  étsit  Ferney  fui  attendri  comme 
l'avaient  été  lou^  ceux  qui  vous  écoulèrent  à  Gre- 
noble, le  regarde  ce  discourt,  et  celui  qui  con- 
eeme  les  censés  crtminelles,  non-aenleraeot 
comme  des  chefs  -  d'cenvre  d'éloquence ,  mais 
comme  les  sources  d  une  nouvelle  jurisprudence 
dont  nous  avons  licsoio. 

Vons  verres ,  monsieur,  par  le  petit  fragment 
que  j*ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  comlM^n  on 
vous  rend  déj'a  justice.  On  vous  cite  comme  un 
ancien ,  tout  jeune  que  vous  £tes.  L'ouvrage  que 
vous  entreprenez  est  digne  de  vous.  Un  vieux  ma- 
l^sb^  n'aurait  Jamais  le  temps  de  le  faire;  et 
d'ailleurs  un  vieuK  magistrat  aurait  encore  trop 
de  préjugés.  II  faut  une  âme  vigourensp,,  venue 
au  monde  précisément  dans  le  temps  où  la  raison 
commence  h  éclairer  les  hommes ,  et  k  se  placer 
entre  1'  inutile  fatras  de  Grolins  et  les  salies  ga^ 
eonnes  N'outesquieu 

Je  pense  que  vous  aurez  bien  de  la  peine  h  ras- 
sembler les  lois  des  autres  nations ,  dont  la  plu- 
pert  ne  valent  guère  mieux  que  les  nAlns.  La 
jurisprudence  d'Espagne  est  précisément  comme 
celle  de  France.  On  change  de  lois  en  changeant 
de  chevaux  de  poste ,  ci  on  perd  à  Séville  le  procès 
qu'on  aurait  gagné  i  Sarogo&se. 

tes  hisioriensi  qui  ne  sont  pour  hi  pinpnrt 


que  de  froids  compilateurs  de  gaxeltes,  ne  weA 
pas  un  mot  des  lois,  des  jînrs  dont  ils  parinL 
Gelles  d'Allemagne ,  dans  ce  qui  regarde  la  jus- 
lice  distributive ,  sont  encore  un  chaos  plos  af- 
freux. Il  n'ya  que  Mathnsalemqtii  pmswpnaAt 
le  parti  de  plaider  devant  la  chambre  de  Veiziir. 
Un  dit  que  le  despotisme  en  a  fait  d'assez  bonim 
en  Uauemark,  et  la  lii^erté  de  meilleures  eu  Suéde. 
Je  ne  mis  ileD  de  plus  beau  que  les  ti^mm 
pour  i'édueation  des  enlhnls  des  rois  puhBflipv 

'r  sénnt , 

La  meilieuro  loi  peiU-fMre  qui  fût  an  Œiowlf 
était  celle  de  la  grande  cbaric  d  Angleterre  ;  mù 
de  qnd  a4-elle  servi  sons  des  tyrans  conuM  ii* 
chard  m  et  Henri  vin  ? 

Il  me  semble  que  l'Angleterre  n'a  df  vwiu- 
blement  l>onnes  lots  que  depuis  que  Jacqow  a 
alla  toucher  les  écrouelles  au  couvent  dci  in- 
glalaes  h  Paris.  Ce  n'est  dn  moins  que  dipwn 
temps  qu'on  a  entièrement  alx)li  la  lortare.ft 
ces  supplices  affreux  prodigués  encore  cbex  notn 
nation,  aussi  atroce  quelquefois  que  lrifole,c< 
composée  de  singes  et  de  iigre«.( 

Louis  ziv  rendit  au  moins  ut)  ;:rand  serricei 
la  France,  en  mettant  de  runiforraité  dsos  U 
procédure  civile  et  criminelle.  Celte  unifonnii»! 
était  dès  long-temps  chez  les  Anglais,  qui  d)- 
vaient,  depuis  six  cents  ans,  qn'un  psiétH 
qu*one  mesure  :  c'est  à  quoi  nous  n'avons  jî- 
TTî^ïis  pn  parvenir  ^'ai•;  il  me  semble  quelwff- 
dactciirs  de  notre  procédure  criminelle  odiIku- 
coup  plus  songé  k  trouver  des  eoopsbiesdissb 
accusés ,  qn'k  trouver  des  innocents.  En  Aule- 
lerre,  c'est  précisément  tout  le  conlrairf  :  IV- 
cuséesl  favorisé  par  la  loi  :  l'Anglais ,  qu  oocwit 
féroce  ,  est  humain  dans  ses  luis  ;  et  le  Français, 
qui  passe  poor  si  doux,  est  en  effet  irkiiilK' 
maiu. 

I/abominabIc  aveiifurr  dit  (  li.  valicr  1* 
Barre  et  du  jeune  d  Ltallonde  en  e^  l>i«>  ^ 
preuve.  Us  ont  été  traités  comme  la  BriavlHii* 
et  la  Voisin ,  pour  nue  élonrderie  qui  néritaii  0 
an  de  Saint-Lazare.  Celui  des  dens  qui  écliapp 
atiT  iMiurroaux  est  aetuellement  officier 
roi  de  Prusse  :  il  a  acquis  beaucoup  de  uiérite, 
et  pourra  hien  an  joar  se  venger,  a  Is  Mb 
régiment ,  de  la  harbarie  qn'on  a  exercée  ea^ 
lui.  Il  semble  que  oetle  afentare  soit  de  kof* 

des  Albigeois. 

Nous  verrous  bientôt  si  le  consed  voodial*!* 
ravoir  et  réformer  le  procèedce  Sirven.  Ily«<*^ 

ans  que  je  [)0ursuis  cette  affaire.  J'ai  IrouTf'l'** 
que  jour  des  obstacles ,  et  je  ne  me  F™*'' 
rebuté  ;  mais  je  ne  suis  qu'un  citofen  iuu"'* 
C'est  k  vous,  monsieur,  qu'il  appartient  éefcw 
le  birai  :  vous  êtes  en  place,  et  vous  * 
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d'y  èlre,  ce  qui  n  est  pas  bien  coinmuo.  Vous 
•ervim  totre  patrie  dus  les  fbaetioiie  de  votre 
beH»  charge ,  et  vous  toos  immorfalisereB  dans 

vos  roomonts  de  loisir. 

Vous  fercx  voir  combien  la  jurisprudeooe  est 
incertaine  eu  France  ;  vous  déiruins  les  traces 
qui  restent  encore  de  Vanclen  esdavage  o&  ré- 

glise  a  lenu  l'étal.  Concevez-vous  rien  de  plus 
ridicule  qu'un  promoteur  et  un  ofticiai?  Mais, 
en  vérité,  nous  avons  des  juridictions  encore 
plos  dlonnantes,  des  IrîboDanx  ponr  les  greniers 
à  sel ,  des  coars  sopërieaies  pour  le  vin  et  pour 
la  bière  ,  un  auiniste  sénat  pour  juger  si  les  fer- 
miers-ftéiHTaux  doivent  fouiller  dans  la  poche  des 
passants ,  séuat  qui  fait  presque  autant  de  bieu 
k  la  Dation  qoB  leeqnalr^'Viogt  mille  comnib  qui 
la  pillent. 

Enfin  ,  monsieur,  dans  les  premiers  corps  de 
l'état,  que  do  droits  équivoques  et  que  d.'incer- 
titndes  1  Les  pairs  seni-ib  aifanis  dans  le  parts- 
ment ,  ou  le  parlement  est-il  admis  dans  la  coor 

des  pairs?  le  parlement  est  il  snlisliiué  aux  états- 
j.'énérauï  ?  le  conseil  d'état  esi-il  en  droit  de  faire 
des  loi:»  saus  le  parienicot ?  le  partemeoi... 

(Le  reste  nunifice.) 

'  A  M.  SACaiN. 

Mon  cher  confrère ,  savei-vous  bien  que  je  n*al 

point  votre  Jonntr  anqtms  ?  Vos  Mœurs  du  tempn 
ont  été  parfaitemcut  c&ccuié«^  sur  notre  petit 
théâtre.  Noos  tftcfaerons  de  ne  pas  gâter  votre 
Joueur,  Envorei-le-noas  par  le  cootre-eslng  de 
M.  Janel ,  qui  aura  volontiers  la  bonté  de  s'en 
charger.  Noos  aimons  fort  les  coniédies  intén's- 
sautes  :  Muiiit:  sunt  man$ionet  in  domo  pulns 
met  ;  mais  il  paraît  qoe  Poisr  meiu  aune  maison 
à  la  Comédie  française  dont  les  acteurs  font  bien 
mal  les  honneurs.  Pater  meus  est  m^l  en  il  irnes- 
tiqoes  ;  il  est  servi  à  la  Comédie  comme  eu  âor- 
bonne. 

Je  sali  enchanté  qoe  vous  m'aimies  toi||onrs 

un  peu;  cela  ragaillardit  ma  vieillesse.  Je  pré- 
sente mes  respeets  a  celle  qui  vous  rend  heureux  , 
et  qui  vous  a  duuué  un  eoÊsnt ,  lequel  ne  sera  pas 
certainement  on  sot. 

Vlva  heurensement ,  gaiement ,  et  loug-lempe. 
Je  souhaite  des  apoplexies  aux  Rihallier,  aux 
Larcher,  aux  Coger  ;  et  h  vous  ,  mon  clier  cou- 
frère  ,  une  santé  ausi>i  inaltérable  que  l'eai  mou 
attachement  pour  vons. 

Si  M.  Duclos  se  souvient  enoova de  noi  |  nille 
amitiés  pour  loi ,  je  tous  prie. 


k  H.  DAMIUVILLE. 

fSJtnrtor. 

Je  re^is  votre  lettre  du  7  janvier,  mon  cher 
ÊOà*  Ne  soyez  point  étonné  de  i'extr&me  ignorance 
d*nn  hmnme  qui  n*a  pas  vu  Paris  depuis  vingt 

ans.  J*ai  connu  autrefois  un  M.  d'Orniesson  ,  qui 
éiait  ponseiller-d'éiat,  chargé  du  département  do 
Saiul-Cyr.  il  n'était  pas  jeune  ;  je  ne  sais  si  c'est 
lui  ou  son  fils  de  qui  dépend  votre  place.  U  y  t 
deux  on  trois  ans  qu'un  homme  de  lettres,  qui 
était  précepteur  dans  la  maison  ,  m'envoya  des 
ouvrages  de  sa  façon,  dédiés  k  un  M.  d  Oi  messon, 
lequel  me  issait  loi^ours  faire  des  ctMuplimeuls 
par  œt  auteur,  et  h  qid  je  les  rendait  bien.  J'ai 
oublié  tout  net  le  nom  de  cet  auteur  et  celui  de 
ses  livres  ;  j'ai  seulement  quelque  idé«  que  nous 
nous  aimioos  l)eauGOup  quand  nous  nous  écri- 
vions, n  me  passe  par  les  mabis  cinq  ou  sii 
douzaines  d'auteurs  par  an  ;  il  irat  me  pardonner 
d'en  oublier  quelques  uns.  Mettez-vous  au  fait 
de  celui-ci.  Il  avait,  autant  qu'il  m'en  souvient , 
nue  teiuture  de  bonne  philosophie,  il  pourrait 
nous  aider  très  efBeaooiiettt  diuas  notre  affUre. 
Mandeinnoi  h  quel  d'Onncason  il  Ihut  que  j'é- 
crive :  je  vous  assure  que  je  ne  serai  pas  bonieux. 
Mais  surtout ,  mon  chec  ami ,  ne  vous  brouillez 
point  avec  Tintendant  dO  Paria.  Comptes  qu'un 
homme  en  place  peut  toti|)oars  nuire.  Madame  de 
Sauvi<îny  a  de  très  bonnes  intentions,  et  quoi^ 
qu'elle  protège  M.  Mabille ,  je  peux  vous  répondre 
qu'elle  n*a  nulle  envie  de  vous  faire  tort  ;  sa  seulo 
idée  est  de  hire  du  bton  h  H.  Mabille  et  h  vous. 

Encore  une  fois,  n'irrites  point  une  famille 
puissante.  J'ai  reçu  aujourd'hui  une  lettre  de 
M.  le  duc  de  Choiscul  :  il  ne  parie  point  de  votre 
affaire  ;  tout  roule  sur  le  pays  de  Gex  et  sur  Ge- 
nèfe. 

M.  d'Alembert  ne  m*a  point  accusé  la  récep- 
tion (lu  paquet  d'Italie.  Je  voudrais  bien  avoir /e 
Joueur  de  Saurio ,  qu'on  va  représenter  ;  mais 
je  wetm  Uen  plus  enrieos  de  lire  le  rapport  que 
M.  Chardon  doit  faire  an  conseil.  Je  compte  lui 
écrire  pour  lui  faire  mon  compliment  de  la  vic- 
toire rrmporit'e  «^iir  le  parlement  de  Paris.  J'es- 
père qu  li  battra  aussi  le  parlement  de  Toulouse 
à  plate  couture,  inespéré  qoe  vous  triomphen» 
c^mroe  lui ,  et  Je  voua  embrasse  dans  celte  douce 
idée. 

A  M.  MARMOMEL. 

ts  Janvier. 

il  y  a  long-temps,  mon  clier  confrère,  que  je 
connais  l'origine  de  la  querelle  des  com^ilier»^ 
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Coré,  Dalan  et  Abiron ,  avec  l'évoque  da  fe»o 
d  ur  ;  iuai^ ,  le  Ik>d  de  raffaire ,  c*esl  qu'olle  ftit 
citée  wlennelleiiieDl  k  on  concile  de  Reims ,  l 
l'occtsum  d*uti  procès  que  les  chafloinei  de  Reinis 
tTaieot  ooDlre  la  ville. 

Où  diable  avex-vous  (rouvé  le  livre  de  Gaul- 
iiiUi?  savex-vouf  biea  que  riea  n'est  plus  rare,  vt 
que  j*ai  été  obligé  de  le  faire  venir  de  Uanibouig  t 
Je  m  suis  pas  niai  fourni  de  ces  drogues-là. 

Il  est  bien  triste  qu'on  Joue  encore  sur  les  tré- 
teaux de  la  Sorbonue ,  tandis  que  la  Couiédie  est 
déMrle.  Voilk  ce  qu*a  fait  la  retnlle  de  niedemoi- 
selle  Clairun.  Elle  a  laissé  le  champ  libre  k  Ri' 
ballicr  ot  an  singe  de  Nicolei. 

J'ai  lu  hier  le  Vencesla*  que  vous  avez  rajeuni. 
U  ne  aenUeqw  TonsafM  fendu  an  très  grand 
service  an  thëtlie.  Madame  Dcuis  est  bien  sensi- 
Mp  h  M>lre  souvenir;  et  moi ,  très  affligé  d'être 
abandonné  tout  net  par  M.  d'Alembert  ;  mais  s'il 
se  porte  bien ,  et  s'il  m'aime  toujours  un  peu ,  je 
ne  console. 

Madame  Geoiïrin  doit  être  fort  contente  dos 
succès  du  roi  sou  ami  :  c'est  une  grande  jnic  dans 
tout  le  Nord.  Le  uouce  s'est  enfui  la  queue  entre 
les  jambes ,  pour  relier  fourrer  entre  ke  fiBsses. 
U  umtissvHo  padre  ne  sait  plus  où  il  en  est.  Il 
jMMîrr.t  bien,  i  l:i  jimitore  sottise  qu'il  fera, 
perdre  la  sosemiuclé  du  royaume  de  Naples. 
Le  monde  se  déniaise  furieusement,  les  iwani 
Jonrs  de  la  ftiponnerie  et  du  fanatisme  sont 
passés. 

Illustre  prolës ,  écrases  le  moQslre  tout  dou- 
cement. 

A  M.  BfiAOZEB. 

14ja»visr. 

.  61  je  demsorais ,  menslettr,  an  fsnd  de  la  8i- 
liérie,  je  n'aurais  pas  reçu  plus  lard  ie  livre  que 

vous  aveï  eu  bonté  de  ni'<'nvovfr  T.*'  cnra- 
mercea  clé  inlerroiupu  jusqu  au  couimeocemeut 
de  novembre ,  et  depuis  ce  temps  nous  avons  été 
ensevelis  dans  les  neigek  Enin ,  monsienr^  j'ai 
eu  votre  paquet  et  la  lettre  dont  vous  m'honorez, 
^e  vois  avec  l)fr»itrotip  de  plaisir  les  vues  philoso- 
phiques qui  regtiunidans  votre  Gramimùre.  11  est 
certain  qu'il  y  a ,  dans  toutes  les  tangues  dn 
monde,  ane  logique  secrète  qui  conduit  les  idées 
des  Itoninn""?  san'î  qn'iîs  sVn  ripcrroivcnt  .  comme 
il  y  a  uue  ^eomcine  CKichee  dans  tous  les  arts  de 
la  main ,  sans  que  le  plus  graud  nondire  des  ar- 
tistes s'en  doute.  Dn  instinct  henreux  fait  aper^ 
cevotr  aux  femmes  d'esprit  si  on  parle  bien  ou 
mal  ;  c'est  aux  philosophes  "a  développer  cet  in- 
stinct, il  me  parait  que  vous  y  réussissez  mieux  1 
que  personne.  L'usage,  nnlhennuesmsnt,  l*ein*  1 


porte  toujours  sur  la  raison.  C  esl  ce  malbeuretu 
usage  qui  a  un  peu  appauvri  la  langue  française , 
cl  qui  lui  a  donné  plus  de  darié  que  d*éoeci;ie  et 
d'abondance  :  c'est  une  indigente  orgueilleuse 
qui  craint  qu'on  ne  lui  fasse  1  aumône.  Vous  ^tes 
paiTaitemcnt  inslrnit  de  sa  marche ,  et  vous  seitiei 
qu'elle  maoque  qoelqucMs  d'habits.  Les  philo- 
sophes n'ont  point  fait  les  langues ,  et  voift  pour' 
quoi  elles  sont  toutes  ÏTiipr^rfailes. 

J'ai  déjà  lu  une  graude  partie  de  votre  livre. 
Je  vous  fais ,  monsieur,  mes  sincères  reme rcie> 
ments  de  la  saiisfaction  que  j*ai  eue,  et  de  eeUe 
que  j'aurai.  J'ai  rhonaeur  d'être,  etc. 

A  M.  CHARiXKS. 

A  Frrney,  isjtotler. 

Monsieur,  souffrez  qu'en  vous  renonvolanl 
mes  hommages  et  mes  remerciements  au  com- 
mencement de  cette  année ,  je  vous  félicite  sur  fa 
victoire  que  vous  venes  de  remporter.  Le  roi  en 
n  usé  avec  vous  comme  il  le  fallait  I!  vous  rend 
justice  comme  vous  l'avez  rendue.  Ou  m'apprend 
que  cette  pclile  tracasserie  des  chambres  assem- 
blées n'a  pas  ralenti  vos  bontés  pour  les  Sirven. 
Tout  a  conspiré  contre  cette  famille  malheureuse, 
jusqu'à  son  avocat  au  conseil ,  qui  est  mort  lors- 
que vous  alliez  rapporter  cette  affaire.  Mais  plus 
elle  est  persécnlcc  par  la  nature  ,  par  la  fortune 
et  par  Tinjustice,  pins  vous  daigner»  z  employer 
votre  ministère  et  votre  étoquence  à  la  lira-  d'op- 
pression. 

Je  me  flatte  que  vons  avez  enfin  reçu  cette  apo- 
logfa  de  l'arrêt  de  Toulouse  contre  les  Gilas.  Ole 

ressemble  a  V Apologie  de  la  Saini-Barlhélemi , 
par  l'abbé  de  Caveyrac ,  et  au  Ptatégyrupu  lie  le 
Vérole ,  par  M.  Robbé. 

La  famille  Sirven  trouvera  aisément  un  antre 
avocat  au  conseil  que  M.  Cassen  ;  mais  elle  ne 
trouvera  jamais  un  rapporteur  et  un  juge  plus 
ca|>able  de  mettre  an  grand  jour  sou  innocence  , 
et  de  consoler  une  caloosité  si  longue  et  si  déplo- 
rable. 

J'ai  l'honneur  d'^ire,  avec  le  p!us  grand  res- 
pect et  le  pins  sincère  dévouement ,  moosimr, 
votre ,  etc. 

A  M.  LE  RICHE. 

UMJUlvlHW 

Je  vous  suis  très  obligé ,  monsieur,  de  'Valn 
belle  consultation  sur  fa  retenue  dn  ttugUinie; 

aucun  avocat  n'aurait  mieux  expliqué  l'affaire. 

Je  me  flatte  que  vousaurez  fait  parvenir  h  l'ami 
ISonnottc  la  Leitre  d'un  avocat  qui  ne  vous  vaut 
pas.  On  aeeoumodera  platêt  csot  afliiires  avec 
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des  princes  qu'une  sc>ule  avec  des  fanatiques.  La 
ville  de  Besançon  est  pleine  de  ces  monslros. 

Je  aa  sab  si  vw»  tfex  appriroisé  oe«x  d'Or^ 
gtlal.  J«  De  connaissais  pitiiit  un  livre  imprimé  a 
Bwançon  ,  intitulé  H'utoire  du  Chrhdri^tit^nti'  , 
tirée  (k*  auteurs  paiem,  par  ao  Bullel,  profes- 
Mur  en  Ifaéolof^e.  Je  viens  de  racheter.  Si  qael« 
que  impie  avinl  vwla  nndre  le  dirblitnisnie 
ridiculr  odieux  ,  il  ne  s'y  serait  pas  pris  autrc- 
ment.  11  ramasse  ton<;  les  itaiu  de  mépris  et 
d  iiorreur  que  les  liumains  ei  les  Grecs  ont  lancés 
coaire  les  pnmieri  ehr^liemi»  pour  prouver, 
difc-ii ,  qoe  ces  ehcAiciie  étaient  fort  eourat  des 
paÎK'n*. 

Puisse  le  pauvre  Fautet  ne  pm  trouver  en  FiàHi- 
dre  des  gens  plus  supersUtieux  que  les  Comtok  I 
Je  mm  embrasse ,  etc. 

A  M.  ÉUE  DE  BEAUMONT. 

Ferney ,  le  «6  Janvier. 

Ainsi  donc  mon  cber  défensrnr  de  l'innocence 
in  prnprin  venit ,  et  sui  eum  non  receperunt.  Je 
vous  croyais  eu  pleine  possession  de  Canon,  et  je 
fois ,  en  jenanteor  le  mot ,  qu'il  veos  faudra  du 
cauun  pour  entrer  chez  vous.  Il  faudra  cependant 
l)ieu  qu'à  la  ûn  madame  de  Beaumont  jouisse  de 
la  maison  de  scspcres.  11  faut  qu'elle  soit  habitée 
par l'é]oqueni«  et  par  l'esprit,  après rniair été 
par  la  finance ,  afin  qu'elle  soit  purifiée. 

Notre  ami  M.  Damilaville  est  actuellement  plus 
embarrassé  que  vous.  On  lui  conteste  une  place 
qui  lui  a  été  promise,  et  qu'il  a  méritée  par  vingt 
ans  de  irafail  assidn. 

Je  suis  très  fiché  de  la  nert  de  M.  Cassen.  Il 
sera  aisé  de  trouver  un  avocat  m  cm^ieU  qui  le 
remplace.  M.  Chardon  n'attend  que  le  nutmculde 
rapporter  ;  il  est  tout  prêt.  Je  pense  même  que  le 
peiilORie  que  le  parlement  de  Hris  lui  a  fait 
essuyer  ne  rnh>!)tira  pes  SOU  xèle  contre  le  parle- 
ment de  l  oulouse. 

J'altendsaf  ee  ginndeimpatienoe  le  mémoire  que 
mns  avee  bien  vonln  faire  pour  les  accusés  de 
Sainte-Foi  ;  ils  sont  encore  aux  fers  ,  et  vous  les 
briserex,  11  est  iuconceval>le  i|uo  !:i  jurisprudence 
soit  si  barbare  dans  une  nation  si  légère  et  si  gaie. 
C*est ,  je  crois ,  parce  que  nos  agréments  sont  très 
modernes,  et  noirs  barbarie  très  ancienne. 

Je  ne  savais  pns  nue  PHonnAte  Criminel  f  \ist 'ii 
en  effet,  et  qu  il  t>  ap)K>iàl  Favre.  Si  la  cliusc  est 
comme  le  dît  laateur  de  la  pièce ,  le  père  est  un 
grand  misérable  ;  et  l'ouvrage  serait  plus  atten- 
drissant si  le  père  vcnaii  se  présenter  au  houtd'un 
mois,  au  lieu  d'attendre  quelipies  années.  Quoi 
qu  il  eu  soit,  il  y  a  trop  de  lunatiques  aux  ga- 
IM<  t  çowNl*  par  4*«i|lra*  binatiquci.  La  rai- 
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son  et  la  tolérance  vons  ont  choisi  pour  leur  avo- 
cat, elles  avaient  tiesoin  d'un  bCNOime  tel  que 

VOUS* 

Je  préeenle  mes  respeels  è  madame  de  Beao- 

TTifiiit  f(  jf>  jiar(;iL'<'  entre  vous  deux  tnoaaUacbe> 
meut  inviolable  et  ma  sincère  eslimc. 

A  M.  BENNIN. 

Pernejr ,  17  Janvier. 

Sav^-Tous  bieo,  monsieur,  de  qui  est  l'ou- 
vrage que  reus  m'enToyear  de  M.  le  duc  de  U 

Vallii'^re.  C'est  une  histoire  du  théHre  qui  fera 
plaisir  au  corsaire ,  grand  amateur, comme  BBoi| 
de  ces  coUmneries.  . 

U  T  •  un  livre  à  Paris  qui  Mt  grand  bruit  »  et 
qu'on  dit  fort  bien  fait.  On  y  prau? e  que  le  dcrgé 
n'est  qu'une  compagnie,  et  non  le  premier  corps 
de  l'état.  Je  souhaite  assurément  que  les  finances 
des  Welches  se  rétablissent  ;  mais  le  commerce 
seul  peut  opérer  notre  gnérison»  et  les  Anglais 
sont  les  maitrss  du  omuneroedes  quatre  parties 
du  monde. 

Comptez  que  pour  le  petit  pays  de  Gei ,  il  res- 
tera toujours  maudît  de  Dieu.  Mais ,  en  récom- 
pense ,  il  bénit  la  Russie  et  la  Pologne.  Ma  belle 
Catherine  m'a  mandé  qu'elle  avait  consulté  dans 
la  même  salle  des  paiens ,  des  mabométans  ,  des 
grecs ,  des  latins,  et  cinq  on  sis  autres  menues 
se<^ ,  qui  ont  ba  ensemNe  lars^Dient  et  gale* 
ment.  Tout  cela  nous  rend  petits  et  ridicules. 

Les  ermites  entourés  de  neige  vous  embrasseut 
bien  cordialcmcui. 

A  V.  US  MARÉCHAL  DUC  DE  HICHEUED. 

A  VmÊft  IS  JiBVtar. 

Cen*est  anjburd'bui  ni  an  vainqueur  de  M ahon, 

ni  an  libérateur  do  Gènes,  ni  an  vice-roi  de  la 

Guienne,  que  j'ai  l'honn^'nr  d'écrire;  c'est  h  tin 
savant  dans  l'histoire,  et  surtout  dans  rbisloire 
moderne. 

Vous  deves  savdr,  monseigneur,  si  c'était  v«k 

tre  beau-père  ou  le  prince  son  frère  qu'on  appe- 
laitsonrdaud.  Si  ce  litre  avait  été  donnf»a 
l'atné,  le  cadet  n'en  était  assurément  pas  m- 
digne. 

Voici  les  paroles  que  je  tmafedaaalesJfénwèw 

de  nwdame  de  MnhUcuon  : 

«  La  princesse  d'Uarcourt  n'osait  proposer  à 
t  mademMHselled*Anbigiié  son  fitsainé,  le  prince 

•  de  Guiie,  surnooimé  h  sourdaud.  Pour  le 

«  rendre  un  plus  riche  parti ,  elle  lui  avait  sa- 
«  crilié  le  cadet,  qu'elle  avait  fait  eeclésiiislique. 

•  Cet  abbé  mal^ji'é  lui  ayant  depuis  trahi  soit  mat- 

■  lre|lanàronllaieJoieraaipiedsdarai,qui, 
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•  la  relevant ,  lui  dit,  de  ce  tou  majestueux  de 
«  boQlé  4ui  lui  élait  pariiculier  :  Eh  bien  !  ma- 
ff  dame,  mm  avons  perdu,  vom,  ao  îndigiM 
t  fils ,  moi ,  un  mtiiTâis  m^ct;  il  Ital  nous  oon- 

•  soler.  « 

iesoupçouue  que  l*aQlcur  |>iirie  ici  de  feu  M.  le 
priocft  d«  Guise ,  qui  avait  été  abbë  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  doQl  vous  avez  époust*  la  fille.  Je  n'ai 
jamais  onï  dire  qu'il  cù\  ti  ilii  VilM.  Jn  no  cDnçDis 
pas  roniiuent  cot  iul  i  i  ■  l,a  lk>aainciie  a  pu  dé- 
biter une  calomuie  au!>i»i  punissable.  Je  vous  sup- 
plia da  twlair  bien  ne  dire  ce  qui  a  pu  servir  de 
prétexte  a  une  pareille  imf>ost(ire.  ie  mWupe  , 
dans  la  oouTeUe  édition  du  Htècte  de  Louis  XIV, 
a  confondre  tous  les  contes  de  celte  espèce ,  dont 
ploa  de  cent  gaïaUers ,  sous  le  nom  d'historiens , 
onl  fard  ieors impertinenlea  oompilttioiis.  Je  vous 
assure  que  je  n'en  ai  pas  TU  dcoi  qui  aient  dit 
eMicteiuenl  la  vérité. 

J 'espère  que  vous  ne  dédaignerez  pas  de  m'aidcr 
dans  la  pénible  entreprise  de  reTever  la  gloire  d^nn 
sièele  sur  la  fin  duquel  vous  Cles  né ,  et  dont  vous 
êtes  l'unique  r«*sle  ;  car  je  compte  pour  rien  ceux 
qui  n'ont  fait  que  vivre  et  vieillir,  et  dont  l'histoire 
ne  pariera  pas. 

M.  le  due  de  La  Yalltère enrichit  votre  bibllo- 
llièque  de  l7/,  ^f  >î>c  du  Théâtre  Ce  qn  il  n  ra- 
inasse est  prodigieux.  Il  faut  qu'il  lui  soit  passé 
plus  de. trois  mille  pièces  par  les  mains  ;  cela  est 
tout  bit  ..pour  un  premier  gentilhomme  de  la 
chambre. 

Conservez  vos  hnn1(^s ,  cette  année  ITfiS  .  an 
plus  ancien  de  vos  serviteurs,  qui  vous  sera  atta- 
ché ie  reste  de  sa  vie,  monseigneur,  avec  le  plus 
profond  respect. 

A  U.  DE  CHABANON. 

la  Jaavto. 

î  n  îHppr  en  fesant  le  tour  du  monde ,  a  pass(' 
par  noire  Sibérie .  et  s'est  emparée  un  peu  de  ma 
vieille  et  chétive  tigurc.  C'est  te  qui  m'a  cmpû- 
cbé,  mon  cher  confrère,  de  répondre  snr4e' 
champ  à  votre  Ifte  bénigne  lettre  du  4  janvier. 
(}ur>\   lorsqne  vous  travaillez  h  Kttdoxte ,  vous 

soiigen  à  ce  paillard  de  Samson  elk  cette  p  de 

Dalila  ;  et  de  plus ,  vous  nous  envoyez  du  beurre 
de  Bretagne  I  il  tirai  que  vons  ayci  une  belle 
âmet 

Siver  vous  bien  que  Rameau  avait  fait  une  mu- 
sique délicieuse  sur  ce  Sa»i«ttn Il  y  avait  du  ter- 
rible et  dn  graeieus.  !t  en  a  mis  une  partie  dana 
Tacte  des  Incnn ,  dans  Cnaor  cl  PoUux ,  dans 
Zoronftre.  Je  doute  que  rimninie  à  qui  vous  vous 
ô'esadressé  ait  autant  de  bonne  volonté  que  vous  ; 
et  Je  serai  bien  étonné  s'il  ne  fdl  pas  tout  le  con- 


traire de  ce  que  vous  l'avez  prie  tle  faire ,  le  tint 
en  douceur,  et  en  chercbaut  le  oioyeu  de  plaire, 
ie  pense,  ma  fbl ,  que  vons  vons  Hn  oanieseéaB 
renard.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  de  La  Borde  aV 
handonne  obstinément.  Il  aurait  bien  dîî  mV- 
cuser  la  réception  desa  Puw^ora,  et  répoudre  ao 
moins  en  deux  lignes  à  deux  de mea lettres.  Sen* 
il  à  présent  son  quartier?  Cpnche-t-il  dans  la 
chamhr»'  roi  ?  est-ce  par  cette  raison  qu'il  ne 
m'écril  poi  L  est-ce  parce  que  Amphion  n'a  pK 
été  bien  nru  il  es  Amphions  modernes?  csl-ce 
pan»  qu  il  ne  se  aonde  pins  da  Pamiaret  citée 
caprice  de  grand  musicica ,  on  néglig8imda||»' 
mier  valet  de  chambre  ? 

^On  dit  que  les  acteurs  el  les  pièces  qui  se  pré- 
sentent au  irqMf  tombent  égalematt  aor  le  no. 
Jamais  la  nation  n'a  eu  plus  d'esprit,  ot  jamiiii 
n'y  eut  moin'i  (îe  ïr.inds  talents. 

Je  crois  que  les  beaux  -  arts  vont  se  réfuter  t 
Moscou.  Ils  y  seraient  appelés  du  moins  par  la 
tolérance  singulière  que  ma  Catherine  a  miss  arcs 
elle  sur  le  trône  de  Tomyris.  Elle  me  fait  IImm- 
neur  de  me  mander  qu'elle  as«M^nil)ïé  .  dans 
la  grande  salle  de  son  Kreuiiu,  de  fort  boouttes 
païens ,  des  grecs  instruits ,  des  latins  nés  enas- 
niis  des  grecs .  des  luthériens,  dea cnivinislesca* 
nemis  des  latins,  de  bons  musulmans,  les  uns 
tenant  pour  Ali ,  k"s  autres  pour  Omar;  qn'ih 
avaient  tous  suupé  eusemble ,  ce  qui  est  le  seul 
moyen  de  s'entendre  ;  et  qu^dle  tes  avait  bit  eos- 
sentir  b  recevoir  des  lois  moyennant  lesquelles 
ils  vivraient  tous  de  bonne  amitié.  Avant  ce  temps- 
là  un  grec  jetait  par  la  fenêtre  un  plat  dans  le- 
quel un  latin  avait  mangé ,  quand  il  se  ponTsil 
pas  jeter  le  latin  lui-môme. 

Notre  Sorbonne  ferait  biend'àllor  faire  on  lest 
a  Moscou ,  et  d-y  rester. 

Bonsoir,  mon  très  cher  confrère.  Je  snis'a  voo; 
bien  tendrement  pour  le  reste  de  ma  vie. 

A  M.  MORËAU. 

A  V««Mf .  lajMifluv 
Je  vous  renouvelle ,  monsfeinr,  cette  année ,  Iff 

ju<;1»N  remerciements  qne  'y  votm  ai  déjà  faîl«  [wo'" 
les  arbres  que  j'ai  reçus  et  que  j  ai  plantés.  Nima 
vieillesse,  ni  mes  maladies ,  ni  la  rigueur dodî* 
mat ,  ne  me  découragent.  Quand  je  n'anrsts  dé* 
friché  qu'un  champ,  et  quand  je  n'aurais  fsif 
réussir  que  vingt  arbre* .  «■'«xt  toujours  un 
qui  ne  sera  pas  perdu.  Je  rrains  bien  que  la  gla^'^ 
survenant  après  nos  noires,  ne  gèle  les  rsdw* î 
car  notre  hiver  est  celui  de  Siltérie,  attendn  qo^ 
notre  lio'i^on  est  lorné  par  quarante  liene«<^<' 
montagnes  de  glaces.  C'est  un  spectacle  admirt" 
hle  et  horrible ,  dont  les  Parisiens  n'ont  snar^ 
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ment  aucune  idée.  La  terre  gèle  souvent  jus«iu  a 
deux  ou  trois  pieds ,  et  ensailedes  cbalears ,  telles 
qa'oD  60  épravre  I  Ktples ,  la  deiisèclient. 

Je  compte,  si  vous  m'approuvez  ,  faire  enlever 
la  «lace  autour  des  nouveatîx  plnnts  qtip  je  vons 
dois  et  faire  répandre  au  pied  des  arbres  du  fu- 
mier de  vaclie  môlé  4e  Mbie. 

LeininiilèNiKHMa  fait  nn  beau  grand  cfae- 
adnj'en  ai  planté  les  bords  d'arbres  fruitiers; 
mansera  les  fruits  qui  voudrn.  î.e  hois  de  fes  ar- 
bres est  toujours  d'un  grand  service.  Je  m'ima- 
gine, monsieqr,  que  yoiMn*avet  goère  plus  profilé 
que  moi  dê  tous  les  livres  qu'on  bit  )i  Paris ,  au 
coin  du  fen  ,  sur  Tni^ricnlturo.  Ils  ne  servent  pas 
plus  que  louU  s  les  rêveries  sur  le  gouveroemeDl  : 
Experii'ntia  rerum  niagiitra.  * 

j*al  riMMUMor  d'tott  avec  bien  de  la  reconnais- 
Moea,  moinieiir,  votre,  ele. 

A  M.  DAyiUVILLE. 

1  a  ianvtar. 

Je  n'aurai  point  de  repos  ,  mnn  cher  nnii  que 
ji'  oe sache  l'issue  de  votre  affaire.  Je  ne  comprends 
rienàM.deSauvigny.  Je  l'ai  revu  de  mou  mieux 
cbes  moi ,  lui ,  sa  femme ,  et  son  flts.  Madame  de 
Sauvigny  m'a  donné  sa  parole  dtuHllieur  qu'elle 
travaillerait  h  vous  fiired.tnncr  une  pension  ,  si 
vous  conserviet  la  place  que  vous  avez  exercée  si 
long-temps.  Cela  m  s'aoeorde point  avec  une  per- 
aécatioo.  Madame  de  Sanvifay  d'aillenn  sem- 
blait avoir  quelqneintérôl  de  ménnger  mon  ami- 
tié. Elle  sait  combien  j'ai  été  sollicité  par  son 
frère ,  qu'elle  a  forcé  de  se  réfugier  en  Suisse  ; 
elle  sait  que  j'ai  arrMé  lea  factinna  qa*on  Tonlait 
faire  contre  elle. 

J'ai  prévu  ,  d(*8  le  commencement ,  que  M.  le 
djie  d(î  Chi>is*'(i!  ne  se  rritMerait  point  de  celle  af- 
faire ,  puisqu  il  m  a  répondu  sur  quatre  articles , 
et  qo'il  n*a  rien  dit  aor  oélof  qui  tous  i^rde, 
quoique  j*eQS«e  tourné  la  chose  d'une  manière  qui 
ne  pouvait  lui  paraître  indiscrète  :  en  tin  mot ,  je 
suis  affligé  au  dernier  point.  Mandez-moi  au  plus 
vite  où  Yom  en  dtes. 

Ui  Boncaier  demande  a^il  7  a  aAnlé  )i  vona  en^ 
voycr  l'ouvrage  de  Saint-Hyacinthe. 

Vraimet>(  on  serait  enchanté  d'jnoir  le  petit 
livre  qui  prouve  que  le  clergé  n'est  point  le  pre- 
mier corps  de  Tëtat.  Il  l'eat  si  peu  qu'il  n*B  assisté 
nu%  grandes  aasemMéea  de  la  nation  que  sous  le 
père  de  Cliarlemanne. 

le  ue  vous  embrasserai  qu'avec  douleur  j 
qu  accquejesacliequevousayez  la  place  qui  vous 
«si  due. 

AdieQ ,  mon  cber  ami. 


A  M.  L'ABBÉ  MOREUET. 

tt  janvier. 

Voussîivex ,  monsieur,  qu'on  a  donné  sis  cents 
francs  de  pension  a  celui  qui  a  réfuté  Fréret  ;  en 
ce  cas,  Il  en  fallait  donner  nne  de  dôme  cents  k 
Fréret  lui-même.  On  ne  peut  guère  réfuter  ploa 
mal.  Je  n'ai  lu  cet  ouvrage  que  (U'inif;  (|îif'!iju€s 
jours,  et  j'ai  gémi  de  voir  une  si  bonne  cause  défen- 
due par  de  si  mauvaises  raisons.  J'admire  comme 
cet  ^rivain  soutient  la  vérité  par  des  bévues  eun- . 
tiouelles ,  et  suppose  toujours  oe  qnlest  en  ques- 
tion. Il  n'appartient  qu'à  vous,  monsieur,  de 
combattre  avec  de  bonnes  armes,  et  de  faire 
voir  le  faible  do  ces  apologies ,  qui  ne  trmnpent 
que  des  ignorants.  Grotioa ,  AbbMiie«  Honteville , 
ont  fait  plus  de  tort  a  notre  sainte  religion  que 
milord  Sbaflesbury,  niilord  Rolingbrolie ,  Collins, 
Woolslon,  Spinosa,  Boulainvilliers, Boulanger, 
Lamettrie ,  et  tant  d'autres. 

Je  ne  sais  comment  on  a  renouvelé  depuis  peu 
nne  ancienne  plaisanterie  de  l'auteur  de  ^îuthn- 
unsius.  lin  de  mes  amis  est  au  désespoir  qu'on 
ose  lui  attribuer  celte  brochure,  imprimée  en 
Rollandeil  y  a  quarante  ans.  Ces  rameurs li^nslea 
peuvent  fiiireuo  tort  irréparable  a  mon  ami  ;  et 
vous  savez  quels  snnl  tes  droits  de  l'amitié.  C'est 
au  nom  de  ces  droils  sacrés  que  je  vous  conjure 
de  détruire ,  autant  qu'il  sera  en  vous ,  une  ca- 
lomnié si  dangereuse. 

Au  reste ,  je  suis  tout  'a  vos  ordres ,  et  vous 
pouvez  compter  sur  l'attuchement  inviolable  de 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur , 
l'abbé  Yv&ovB. 

A  M.  LE  MARECHAL  D€C  DE  RICHELIEU. 

A  f«fmr»  ta  Jamrtar 

En  réfutation ,  monseignenr,  de  ta  lettre  dont 

vous  m'honorez ,  du  IS  de  janvier ,  vold  comme 
j'argumente.  Qtticnnque  vous  a  dit  qoe  j'avais 
soupçonné  ce  Galien  d'être  ie  (ils  du  plus  amiable 
grand  seigneur  dcfEump^  est  un  enfaut  de  Sa- 
tan. Il  se  peut  que  ce  mallieureux  Tait  bit  en^ 
tendre  a  Genève ,  pour  se  donner  du  crédit  dans 
le  monde  et  auprès  des  marchands  ;  mais ,  comme 
j'ai  eu  chez  moi  deux  de  ses  frères ,  dont  l'un  est 
soldat,  et  dont  l*anlre  a  été  mousse,  Q  est  bien  im- 
possible qu'il  me  soit  venu  dans  la  léfe  qu'un  pa- 
reil polisson  fûld'un  sans  respe(  faMe.  C'est  encore 
une  autre  ealuranie  de  dire  que  madame-  IVnis  et 
moi  nous  ayotis  mangé  avec  lui.'jMadame  iJenis 
V01U  demande  Jusiioe.  Il  n'a  jamais  eu  k  FerneY 
d'autre  table  qiie  celle  du  maître  d'hôtel  et  dee 
oopisies ,  comme  vous  me  l'avies  ordonné.  On  lui 
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foarnT<;<;^it  abondamment  toul  c*»  qn'il  df«mrtivlnit  : 
mais  ou  oe  loi  laissait  prendre  aucuu  essor  dans 
la  maison ,  et  od  te  eoDformail  en  tout  tm  règles 
que  VMS  «viei  pnieritas. 

Ses  fréquentes  absei\|j^ ,  qu'on  lui  rcproctiait 
ne  pouvaient  ôtro  pr^voniios.  On  no  pouvaitmettre 
UQ  garde  a  la  porte  de  sa  chambre. 

Dès  que  je  sus  qu'il  preDtlt  à  crédit  «ho  lês 
marchands  d<>  Genève ,  je  fls  écrire  des  lettres  cir- 
culaires par  lesquelles  00  les  «?ertitstilde  ne  rien 
fournir  que  sur  mes  billets. 

Dès  que  M.  Hennio ,  résident  k  Genève  ,00  ont 
fait  sott  secrémira,  il  le  fit  mongerk  «■  table,  selon 
son  usago  ;  uMfrn  qui  n'«'st  point  élalili  clifr.  moi. 
Alors  Gaiten  vint  in  visite  à  Fcrncy,  il  manfrea 
aveclacompa^soie  j  mais  oi  madame  Denis  ni  moi 
ne  Dout  nlnieé  k  taUe  ;  nous  nanfleftmfls  dans  ma 
chambre  :  voila  Texacte  vérité.  C'est  principale- 
ment chei  M.  Hennin  qu'il  a  acheté  des  niontrt's 
ornées  de  carats,  et  des  bijoux.  Lb  oiarcbaiid 
dont  je  vous  ai  envoré  le  mémoira  ne  Iirî  a  fimmi 
que  le  nécessaire.  Ne  craignes  point  d^aillears 
qu'il  soit  jamais  voleur  do  ^'rand  ehomin.  fl  n'aura 
jamais  le  courage  treiUropreodre  ceniétior  qu'il 
trouve  si  noble.  H  est  poltron  comme  uo  Iczard. 
Il  est  difBdIe  li  présent  de  le  mettre  on  prison.  11 
partit  de  Genève  le  lendemain  que  le  résident 
l'oul  <'hiv>;*'' .  <'t  dit  (ju'il  allait  h  Rerno  ordonner 
aux  troupes  de  venir  investir  la  ville.  Le  fond  do 
son  carsclère  est  ta  folie.  En  voift  trop  sur  oe 
mallieareox  objet  do  vos  bontés  et  de  ma  pa- 
tience.  Je  dois»  k  votre  enople,  lonUier  pour 
jamais. 

J'ai  pris  la  liberté  de  vous  consulter  sur  les  ca- 
lomnies d*Dn  antre  misérable  de  cette  espèce  ,  qui , 
dans  tes  mémoires,  a  insulté  indignement  les 
noms  de  Guise  et  de  Richelieu  en  plus  d'un  en- 
droit. Le  monde  fourmille  de  ces  polissons  qui 
s*âriient  en  juges  des  rote  et  des  gàiéraax  d'ar- 
mée ,  dès  qu'ils  savent  lire  et  éertae. 

Les  deux  partis  de  Gonh  c  prennent  des  mesnres 
d'arcommodemenl  toutes  diiïérentes  de  l'arrêt  des 
médiateurs.  Ce  n'était  pas  la  peine  de  faire  venir 
nn  ambassadeur  de  France  cMi  cui ,  etd^impor- 
tuner  le  roi  une  année  entière.  Voilk  bien  du 
bruit  ponr  peu  de  cbose ,  mais  œla  n'est  pas 
nte. 

Agrées ,  mouseigncar,  mon  tendre  et  profond 
reqped* 

A  M.  MARMONTEL. 

»  UMJttvicr. 

Voici,  mon  rtier  ^mi  ,  un  petit  ro^nt  n  qui 
m'est  tombé  entre  les  mains.  Il  ne  vaut  pas  gr  i  mi' 
chose ,  mais  il  mortifiera  les  cuistres ,  et  c'est  tout 


ec  qu'il  faut.  Je  vous  drmande  pn  p;rârc  de  ne  Ja- 
mais dire  que  je  suis  votre  correspondaul ,  cela 
est  essentiel  pour  vonsot  poor  moi  ;  on  épié 
de  toosoélés. 

J'apprends ,  avec  une  extrême  surprise,  «|«*an 
rii'imptitî*  un  certain  Dmrr  du  comte  de  Tlon- 
lainviliicr»  f  que  tous  les  gens  uu  peu  au 
savent  Mm  4e  8iini.HTndntlie.  Il  le  il  iasptiwi 
en  Hollande,  en  \  728  ;  c'est  ntt  Iriteonra  dn  Sam 
les  fTiimenrsdc  la  lillériture. 

J'attends  de  votre  auiiUe  que  vous  dctruuex 
m  bmit  SI  tlàomtàÊVk  et  si  dangereux.  Rien  oe 
me  Ml  pins  de  peine  qu^de  voir  les  feus  de  kl- 
fres.  et  mes  amis  môracs,  m'attrihuer  à  l'enti 
tout  ce  qui  parait  sur  des  matières  délicates.  Os 
brtfiis  sout  capables  de  me  perdre ,  et  je  suis  trop 
viouK  pour  me  transplantor.  Pnnrqool  mu  donner 
ce  qui  est  d'un  autre?  n*aî-je  pas  assez  de  m» 
propres  sottises?  Je  vons  snpplif^  flir^  et  de 
faire  dire  à  U.  Suard ,  dont  j  ambitionne  1  amitié 
et  la  confiance ,  qn*îl  est  obligé  plus  que  personne 
k  réfuter  tontes  ces  calomnies. 

Adieu  ,  vainqueur  df^  In  Snrbonne.  Personne  no 
marche  avec  plus  de  plaisir  que  moi  après  vnlic 
cbar  de  triomphe. 

Gardea-mol  un  secret  invlolsble. 

à  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

asjaBfflar 

Mon  cher  ange,  c'est  anc  grande  cousolatioo 
pou  r  moi  que  vou  s  r  yes  été  conten  t  de  M .  Dupoîts. 
11  me  parait  qu  il  vaut  mieux  que  leDupuis<fe 
Desranaia.  Je  aonfcaile  k  M.  le  due  deCfaoiseni 
que  Ions  ks  offloisn  qn*ll  emploie  soient  aosri 
sages  et  aussi  attachés  à  leur  devoir.  Je  l'attends 
avec  impatience ,  dans  l'espéranoe  qu'il  Doos par- 
lera long-temps  de  vous. 

Que  Je  vous  remercie  de  voe  bontés  ponr  Sir- 
veo  I  il  knt  être  anssi  opiniâtre  qpe  je  le  sais , 
pour  .Tvoir  {>oursuivi  oMte  r»ffairc  pendant  cinq 
ans  eoiiers ,  sans  jamais  me  décourager.  Vous 
venes  Uen  h  propos  k  mon  seomm.  Je  snb  bien 
que  cette  petite  pièce  n*anra  pas  fédatdela  01* 
gédie  des  Calas  ;  mais  nous  ne  demandOBO  pulst 
d'éclat .  nous  ne  voulons  que  justice. 

Votfv  citation  du  chieu ,  qui  mange  comme  uo 
antre  du  dîner  qu'il  voûtait  délèndre ,  est  bien 
bonne  ;  mais  je  vous  supplie  de  croire  par  amitié, 
et  de  faire  crnirp  au^  antres  parrarsonet  par  Tin- 
térèt  de  la  cause  commune ,  que  je  n'ai  point  été 
le  cuisinier  qnl  a  fait  ee  dtoer.  On  ne  peut  servir 
dans  TEurope  nn  plal  de  celle  espèce ,  qu'on  ne 
dise  qu'il  est  de  ma  façon.  Les  uns  préti-ndciH 
qtie  celte  nouvelle  cuisinent  excellente,  qn'elif 
peut  donner  la  santé ,  et  surtout  guérir  dt*s  va- 
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peamCcn  qal  liMHMiit  poor  I'orUdm  coiiiae 
dÎMDt  que  les  noavoanx  Martiale  sont  des  empoi- 
soimears.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  voudrais  bien  ne 

point  jwsser  pour  un  iraik-'ur  pablic.  Il  doit  être 
cousUut  que  ce  pcul  morceau  de  haut  goftt  est  de 
bu  StiBi-HTacinthe.  U  d«scri|)«kMi  da  npM  «t 
éi  4728.  Le  nom  de  Saint-Hyacintho  y  est  ;  c»ni- 
mcnt  p<Hit-oo ,  après  cela  ,  me  i'attrihuor  'f'  qi»  t!r 
fureur  de  mettre  mon  nom  à  la  plac«  U'ua  âuirc  ! 
Les  gens  qui  aiment  œs  rago6t»-ft  dafnnMil  bien 


SérieuMOMOt ,  vous  me  feriez  lo  plus  sensiMe 
plaisir  d'engager  M.Suard  à  no  point  mettre  retle 
misère  sur  mon  compte.  C'est  une  actiou  d  lioQuê- 
Méel  de  dnrité  de  ne  point  aecuMrsoo  pracbain 
quand  il  eit  encore  «a  fto ,  et  de  dMiger  les  morts 
à  qui  on  ne  fait  nul  mal.  En  un  mot,  mon  cher 
ange ,  jen'ui  ])oiiit  fnit  et  je  n'aurais  jamais  fait  les 
choses  duul  la  calumuie  m'accuse. 


Lts 


mourront,  nuis  non  jamais  l'envie. 


Pois-Je  eepérer  que  noii  dier  Demikville  aori 

le  poste  qal  loi  est  si  bien  dû  ?  Il  est  juste  qu'il 
soit  curé  apr^s  avoir  été  vingt  ans  vicaire. 

J  ai  une  autre  grâce  à  vous  demander;  c'est 
paar  mt  Gatheriiie.  Il  bol  établir  n  T^tttatkm  k 
Paris  cbei  les  honnêtes  gens,  j'ai  de  fortes  rai- 
sons de  rrnire  que  MM  le.s  dncs  de  Prasiin  et  de 
Choiseul  ne  la  ici'nrfieut  pas  comme  la  dame  du 
monde  la  plus  scrupuleuse  ;  cependant  je  sais  , 
autant  qu'on  peut  savoir,  qu'elle  n'a  nulle  part  î 
la  mort  de  aoo  ivrogne  de  mari  :  un  grand  diable 
d  ofliricr  mx  gardes ,  Préobaïinskv.  f^n  le  prenant 
prisonnier,  lui  donna  un  horrible  coup  de  poing 
qui  lui  fit  vomir  du  sang  ;  il  crut  se  guérir  en  biH 
mt  eontinnelleinent  dn  pondi  dans  ea  prison , 
et  il  mourut  dans  ce  bel  exercice.  C'était  d'ail- 
leurs le  plus  grand  fou  qui  ait  jamais  o(  (-u|k'  un 
trâue.  L'empereur  Veoc^as  n'approchait  pas  de 
lui. 

à  l*ëgard  dn  nmirtre  dn  prinoe  Iran ,  il  est 

clair  que  m.i  Catherine  n'y  a  nulle  part.  On  lui  a 
bien  de  l'obligatiou  d'avoir  eu  le  courage  do  dé- 
trùuer  son  mari ,  car  elle  règne  avec  sagesse  et 
aw  gloire  ;  et  nona  de? on»  bénir  one  léie  eon- 
toonéeqni  foit  régner  la  tolérance  univeradiedans 
cent  trente-<  inq  degrés  de  longittîtif .  Vous  n'eu 
a\ez,  vous  anlrr*; ,  qu'environ  huit  ou  neuf,  el 
vous  clés  ÏDlolcrauls.  Dites  donc  b<)aucoupde  bien 
de  Catherine ,  je  too*  en  prie ,  et  liûlea-lui  une 
bonne  réputation  dana  Paris. 

Je  voudrais  bien  savoir  comment  madame 
J'Argrntal  s'eut  trouvé  «le  ces  grands  froids  ;  j<- 
suis  élooiié  d'y.  avoir  résisté.  Conserves  votre 


santé,! 
ploi. 


divin 


;  je  vwM  adore  éèph»  en 


A  H.  DAMILAYILLE. 


S7  Janvier. 

Mon  cher  ami ,  il  y  a  deux  points  importants 
dans  votre  lettre  da  ^8 ,  celui  de  M.  le  duc  de 
Choittnl  et  ceini  de  M,  d'OrmeHon.  Je  pria  ta  R- 
berté  d'écrire  k  M.  le  duc  de  Cbotseol  Jl  y  a  phia 
de  deux  mois  ,  a  la  fin  d'une  lettre  de  six  pages , 
CCS  propres  paroles  :  «  J'aurais  meore  la  témérité 
•  de  vous  supplier  de  recommander  un  mémoire 
I  d*nndain«aiiniainlfaiieabnioniieurle€Ontré- 
«  leur-général ,  si  je  ne  craignais  qne  ht  derliiècn 
«  aventure  do  monsieur  le  chancelier  ne  vouseAt 
t  dégoûté.  Mais ,  si  vous  m'en  donnez  la  pormis- 
«  sion ,  j'aurai  l'honnetir  de  vous  envoyer  le  lué- 
t  moire  ;  c'est  poornneehoaatrfei  juste,  et  il  ne 
«  s'agit  que  de  lui  faire  tenir  sa  promesse,  i  M.  le 
duc  de  Choiaeul  ne  m'a  point  fait  deréponseàoet 
article. 

Quant  il  M.  d'Ormessott,  puisque  vous  m'ap* 
prenei  qu'il  est  le  fila  de  edni  que  fonda  connu 

autrefois  ,  je  lui  écris  une  lettre  qui  ne  peut  faire 
atu  un  mal ,  et  qui  peut  faife  quelque  bien.  En 
voici  la  copie. 
A  l'égard  des  nouvwuléa  de  Mande ,  que 

M.  Boursier  peut  vous  faire  tenir  pour  votre  pe* 

tite  bibliothèque  ,  il  m'a  dit  qu'il  ne  pouvait  votis 
los  Pin  tn  er  dans  les  circonslaooes  présentes  qu'au- 
tant qu  li  serait  sàr  que  vous  les  recevriex  ;  il 
craint  qu^il  n*f  en  ait  qnelquea  unes  de  sUspee- 
tcs ,  e(  qu'elles  ne  vous  causent  quelques  chagrins. 
Comme  j'ignor*'  ^ihsolumeiu  de  quoi  ii  a'agit ,  je 
ne  puis  vous  en  dire  davantage. 

ISotre  peine ,  mou  clier  ami ,  ne  sera  pas  per- 
due,  ai  M.  Chardon  nfperte  enfin  l'afMre  dea 
Sirven.  Que  ce  soit  en  janvier  ou  en  février,  il 
n'importe  ;  miusil  importe  l)eancoup  que  les  ju^ea 
06  s'accouluuicut  pas  k  se  jouer  de  la  vie  des 
homonca* 

On  dit  qu*ii  y  a  en  Holtende  one  lelation  dn 

procès  et  de  la  mort  du  chevalier  de  La  Barre , 
avec  le  précis  de  toutes  les  pièces,  ad r«  N«»V<;  nu 
marquis  lieocaria.  On  prétend  qu'elle  est  (aiie  par 
un  avocat  an  conseil  ;  mais  on  attribue  souvent 
do  parMlles  pitees  a  des  gens  qui  n'y  ont  pas  la 
moindre  part.  Cela  est  horrible.  Les  ^eiisdc  let- 
tres se  trahissent  tous  les  uos  les  aufr*»s  pî<r  lé- 
gèreté. Dès  qu'il  parait  un  ouvrage ,  ils  cncut 
loua  :  CetiieiMi,  c  eH  de  luil  lia  devraient  crier 
au  contraire  :  Ce  a*etr  ptutU  hû,  ce  n'est  pa» 
(le  lui!  les  t.v'n<;  tl'^  le tfr»'s .  mon  cher  ami  .  se 
font  plus  de  mal  que  ne  leur  en  lonl  les  fanati- 
ques. Je  passe  ma  vie  à  pleurer  sur  eux. 
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idien  1  Consolons -noQs  l'an  Vmro  do  loin  , 
puisque»  nous  nr  pouvon»;  nous  cousoler  ôo  près. 

M.  Brossier  enverra  lactissammenl  ce  que  vous 
demandes.  ÊcbUnf  K 

Voiei  une  teUre  d*itiie  fllle  àt  Sirvea  povr  son 
pèv0« 

A  M.  LE  BARON  GRIMM. 

Puisque  vwlre  ami,  monsieur,  veul  absoluincul 
aroir  les  poli^noeries  que  vous  méprisez ,  je  les 
lai  envoie  loas  ToCre  envdqipe.  Je  n*en  fais  pas 

plus  (1o  C.1S  que  vous,  et  cVst  bien  malgré  nioi 
que  ji'  ino  suis  chargé  de  ces  rogatons. 

Voii«  très  humble  et  très ol>éi8sanl  serviteur , 
BnoMiBi. 

A  M.  DE  CHABANON. 

Ami  vrai  el  po8te  philOMphe^  ne  vous  avais-je 
p^i»;  ffiondit  quo  loIrH-tmir  •  ne  serait  jamais  l'ap- 
probateur, et  qu'il  éluderait  tous  le^.  moyens  do 
me  plaire ,  malgré  tOM  loi  moycus  qu'il  «  troo- 
yét  de  plaire^  Ne  ireavet^vom  pas  qa*ildte  bien 
%  propos  feu  M.  le  Daupliin  .  qui,  sans  doute,  re- 
viendra de  I  autre  monde  pour  empêcher  qu'on 
ne  uielte  des  doubler  croches  sur  la  mâcîioîre 
d'âne  de Sanuon?  Ah  t  mon  fib,  mon  flls  1  la  (r- 
tite  jalousie  est  un  caractère  indélébile. 

M.  le  duc  de  rÎH»!';«'iil  n'p'^f  pn^^ .  je  cruis  mu- 
siciei)  -,  c'est  la  seule  chose  qui  lut  manque  :  mais 
je  suis  persnadéqnc,  dans  l'occasion,  il  proté- 
gerait la  mâchoire  d'âne  de  Samson  contre  les  mA- 
choiri  s  il'inr-,  qtii  s'dppnsf raient  k  ce  divertisse- 
ment hounètc ,  ut  ut  est.  Il  faut  une  terrible  mu- 
sique pour  ce  SanisûD  qui  fait  des  miracles  de 
diable  ;  et  je  donle  fort  que  le  ridicule  mélange 
de  la  musique  italienne  avec  la  française  ,  dont 
on  c«f  atijourd'hui  infatué,  piîisse  parvenir  au\ 
Itcaulcii  vraies ,  mâles  et  vigoureuses ,  et  à  la  dé- 
damallon  énergique  quo  SamsoQ  exige  dans  les 
tmi»  4|oarls  de  la  piàoft»  Par  ma  foi ,  la  morique 
itali<!nne  n'est  f^ite  que  pour  faire  briller  des 
ebàirés  àla  cbapelle  du  pape.  Il  n'y  aura  pins  de 

'  Cmi-À-dlre  étrata  l'infâme,  he»  ^nidili  M  «ont  pai 
d'accord  sur  la  «ignlflc4lion  do  ce  cri  d«  gu«m.  PlnaicufS 
prétendent  que  rinfâmo  est  la  bête  féroce  qui  détok  l*BDro|M 
in^nH  l«  riitMi»  GonttaBOft ,  «al i  pnyw  «1  Injutiement 
•nrnwnné  U  Crand,  et  qui  emreecn  ee  tMiaent  tes  ravage* 
en  Pologne.  Comme  le  patriarrhe  s'était  accoutumé  à  «ifincr 
iMtei  M«  lettres ,  |>Br  ahréviature ,  T.rrHnf,  les  commis  de 
la  poste,  cicf  iip(*>  a  lire  le»  lettre*  d.  '  honnêtes  gens,  pour 
leur  Inilrurtion  el  pour  relie  d(i  i;oin  ernemenl ,  s'étaient 
lrani.'inc  pprulnni  lon,;-;i  i  i  s  ]  r  ,  i  v  I  lires  étaient  d'un 
M.  t.irlinf,  dirneursiilGn  tiaiise.  «  Ce  M.  Sirlillf  ■'éerit  pAi 
tnal ,  n  disaicnt-ili. 

'  M.  deMoQcrif,  Icciaw  de  l«  nine.  t. 


génie  h  la  Lutli  pour  la  déclamation ,  je  tooi  It 
ceriillcdans  ramertome  de  mon  cœur. 

Heveiions  maintenant  à  Pandore.  Oai,  voos 
avei  raison ,  mon  file;  le  bon  homme  Prométliée 
fera  une  ncluie  Ognre,  awtqo^i!  assiste  au  bap- 
tême de  Pandore  sans  dire  mot ,  soit  qu'il  aîli^  . 
comme  un  valet  de  chambre ,  chercher  les  Jeoi 
et  les  Plaisirs  pour  donner  nne  sérénade  à  l'en- 
hntmwvean-né.  LeeaaoïCembimmattl,  et  jen*f 
sais  plus  d'autre  remède  que  de  lui  faire  notîfer 
aux  s))ectaienrs  qu'il  veut  jouir  du  plaisir  de  voir 
le  premier  développement  de  l'âme  de  Pandoce, 
supposé  qu'elle  til  «ne  âme. 

Gela  posé,  Je  tondrais  qn'aprfeele  cheeor. 

Dieu  d'amourtiuel  est  UM  cnpin, 

Prométhécdit,  en  s'adressant  aux  tivtnphcs  et  ani 
dcmi-dicul  de  sa  connai^uco  ,  qui  àoni  sur  te 
théâtre: 

Obsenrons  na  appas  nusaanlSf 
teMirprise,  son  trouble»  et  Mn presiicr  UMfe 

Des  célestes  présents 
Dont  rainour  a  fait  son  partage. 

A|>rès  ce  peti!  conpirt .  qui  rac  paraît  tout  a  fait 
à  sa  place  ,  le  boa  homme  ic  coufoiidrait  dans  la 
foule  des  pelils  deminlieni  qui  sont  sur  le  théâtre  ; 
et  ce  aérait ,  A  ee  .^n'il  me  aemble ,  voe  sarprîM 
'  assez  agréable  de  voir  Pandore  le  démêler  dam 
rassemblée  des  sylvains  et  des  faunes ,  comme 
Marie-Thérèse,  i)eaocoup  moins  spirituelle  fw 
Pandore ,  reconnut  Loun  xïïw  in  miliea  do  ses 
courtisans. 

Il  faut  que  je  votis  p^rle  actuellement ,  mon 
cher  ami  ,  de  la  mu&iquc  de  M.  de  La  Borde.  Je 
me  souviens  d'avoir  été  très  <x>ntenl  de  ce  que 
j'entendis;  mats  il  mo  parut  qoe  ceMe  nmaifUB 

manquait,  en  quelques  endroits,  de  celte  énor:::e 
cl  de  ce  sublime  que  f  fiîli  et  Rnmestj  oui  seul* 
counus,etque  ropéra-ct^iuiqiir  a  inspirera  ja- 
mais b  ceut  qui  aimeot }/  g  .v/'  (!r(ntde. 

Mes  tendres  complimenta^  .i  KadOiifl;mes  na- 
pects  à  Maxime  et  à  l'ami  assad^iir.  Assarex  le 
bon  vieillard,  père  d'budoiie,  que  je  u'inléivma 
fort  à  lui. 

Maman  tous  aime  do  t«Nit  aoo  cœur;  êmà 
fais-je ,  et  tontes  les  puissances  ou  Impoiamaoee 
de  mon  âme  sont  à  vont. 

A  H.  L'ABUÊ  D'OLIVET. 

mjMMv. 

Vous  m'éerivef,  sans  funetlea,  des  lettres 
charmantes  de  roire  main  potelée ,  mon  cher 

maître  ;  et  moi ,  votre  cadet  d'en\iron  dll  tlll>je 
suis  obligé  de  dicter  d'une  voix-casiiée. 
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J«  n'aimerai  jamais  remU-moi  guerre  pour 
fMW»»  ptr  la  ralmo  que  la  gaerreest  une  affaire 
^  te  traite  loqlottrs  entre  deux  parties.  L'im- 
morlel ,  l'adminble ,  l'ininiilable  RadM  a  dit: 

Eeodrv  neiime  pour  nmrln,  oulr«g«  pour  outrage. 

Pourquoi  cela  ?  c'est  que  ju  tue  votre  neTeaqaaDd 
Toutam  tué  le  mien  ;  c'est  que ,  d  vous  m'av«f 
outragé ,  |e  vous  outrage.  S'ils  me  disent  pois,  je 

lenr  rt'[H)ndrai  ftvo ,  disait  a^réalitcincnt  le  cor- 
rect et  l'élégant  (■orn»M!!<\  Ho  plus ,  ou  ne  va  pas 
dire  à  Dieu  :  HcnUi-niui  iu  ijucrre.  Peut-être 
Fifersion  vigoureuse  que  j'ai  pour  œ  misérable 
soDoet  de  ce  bqnin  d'abbé  de  Lavau  me  rend  on 
pendUneilo, 

Bt  Jwii  qui  «nMctaoïbcnt  m  eeiutÊn, 
Qn  w  Mit  lidUtk  «iMrt  fétri  iTminm  ? 

Ttetiia  non  UMhMBi,  WM  aflbetilDt  OIjBpan , 

asi  un  van  adoKinble  ;  je  le  prends  pour  na 
deviM. 

Savez- vous  bien  que  s'il  y  a  des  maroufles  so- 
perslilieukdans  votre  pays ,  il  y  a  aussi  un  grand 
Doiai>ro  d'kounÂtes  gens  d'esprit  qui  SMiscrivent 
beeveraderariamnoNiMCliMiuf  . 

Vivez  long-temps ,  moquez-vous  du  Tortura. 
Que  ilis-iu  de  mon  oxift'nio-onclioa?  disait  le 
P.Talou  au  P.  Gcdoyn,  aloi  s  jeune  jésuite.  Va,  va, 
mon  ami ,  cootinoa-t-îl ,  laisse-les  dire ,  et  bds 
aao.  Fuis  il  monnit.  le.  maorrai  bientôt ,  car  je 
suis  faible  comme  nn  roseau.  C'est  à  vous  à  vi- 
vre, vous»jui  èlt's  fort  comme  mi  clu'ne.  Sur  ce  , 
je  voua  embrasse ,  vous  et  votre  Pjrosodie,  le  plus 
ImdMnattt  du  monde. 

B,  Je  suis  obligé  de  vous  dire,  avant  d« 
mourir ,  qu'une  de  mes  maladies  morcelles  est 
l'horrible  eorrupti<.n  de  la  langue ,  qui  infocle 
tous  les»  livres  nouveanui^'cst  un  jargon  que 
je  n'auteuda  plna,ni  an  vara  ni  en  praae.  On 
parle  mieux  actuellement  le  français  ou  frauçoîi 
a  McKSOfMî  qu'a  Paris.  Nous  sommes  commr  la 
république  romaine ,  qui  donaait  des  lois  au  de- 
bors ,  quand  ail»  était  «Mehiféa  «d  dedans. 

Air.  PANCKMCEE. 

tu  feyrlcr. 

Le  froid  eicossif,  la  faildosse  r^ressivc,  la 
vieillesse  excessive  ,  et  le  mal  aux  yeux  excessif , 
ne  m'ont  pas  permis,  monsieur,  de  vous  remer- 
cier plus  lét des  pnaiiero  volumesde  voire  Kom- 

hnUairc  ,  et  du  Don  Carlos  de  monsieur  votre 

cousin.  Toiife  vnîrr  famille  paraît  consricn'n  nn\ 
lettres.  Elle  lu  est  bien  ciière ,  et  personne  u  est 
42. 


plus  sensible  que  moi  à  votre  mérite  ci  à  vos  at' 
tentions. 

PItts  vous  me  lémolgntt  d'amttié,  noiwi  je oon- 

çois  comment  vous  pouves  vous  adresser  à  moi 
pour  vous  procurer l'infôme  ouvrage  intitulé  le 
Dîner  du  Comte  de  Boulainvillia  i.  J'en  ai  eu  |iar 
hasard  on  exemplaire,et  je  l'ai  jeté  dans  le  Isu. 
C'est  un  tissu  de  railleries  amère^  et  d'inveclivaa 
atroces  contre  noitr  rr!ii;ifin.  Il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans  que  cet  iudigm'  écrit  <>sl  connu  :  mais  ce 
n'est  que  depuis  quelques  mois  qu'il  parait  eu 
Bollando  avec  œot  autres  ouvrages  de  oetle  es- 
pèce. Si  je  ne  ceUMmais  pas  les  derniers  jour»  de 
ma  vie  a  une  no!!\('lle  édition  du  :^iècle  de 
Louis  Ai^ ,  auguieniee  de  prés  de  moitié  ;  si  je 
o'^IMiisais  pas  le  peu  de  force  qui  me  resile  a 
v«r  ee  moDumsnt  b  la  glelie  de  ma  patrie  Je  ré- 
futerais tous  ces  lifraa  qu'en  (irit  diaque  jour 
conlrr  la  l  i  ligion. 

J  ai  iu  cette  nouvelle  édition  in-  (°.  qu  on  dé* 
bite  k  Paris,  de  mes  (£uvros.  Je  ne  puis  pas  dire 
qne|a  tnnfe  tout  beau  y 

VipUr,  dorare,  itMges  *  caraetèra , 

car  je  n'ai  point  encore  vu  les  images;  mais  je 
suis  très  satisfait  de  l'exactitude  et  de  la  perfec- 
tion décatie  édition.  Je  trouve  que  tout  an  est 
beau, 

BMiDis  les  vers  qu'il  fallût  laiua*&ln 
ji  /«M  ÊMiat, 

Je  souhaite  que  «us  qui  l'eut  entreprise  ne  ae 

ruinent  pas ,  et  que  les  lecteurs  ne  me  fassent  pas 
le.^  nx^'mes  reproelios que  je  me  fais;  car  j  avoue 
qu  ii  y  a  tu  peu  trop  de  vers  et  de  prose  dans  ce 
monde.  C'est  oe  que  je  signe  en  eonnaispaaee  de 
cause. 

A  H.  DA&UUVIIXE. 

SlNrier. 

Mon  cher  ami ,  je  reçois  votre  consolante  lettre 
du  27  janvier.  Jtécris  b  M.  le  doc  de  Choiseul  at 
à  M.  le  duc  dePraslin.  Vont  crojei  Mon  que  je 

n'oublie  pas  M.  Clmrdon. 

Mais  ne  réussirez- vous  que  dans  les  affaires  des 
autres,  cl  ne  vous  rendra-t-on  point  justice  quand 
vous  la  laites  rendre?  Tons  ne  me  parlez  que  de 
Sirven,  et  VOdsne  me  dites  rien  de  vous.  Tl  ne 
faudra  pas  manquer  de  fairr  répéter  aui  écbos  le 
juf^eraenl  du  p^oc^s  des  Sirven  quand  il  sera 
rendu.  Je  vous  avoue  que  je  voudrais  bien  avoir 
le  discours  de  M.  Chardon,  ands  je  n^ose  le  lui 
demander. 

le  lui  avais  fourni  une  bonne  pl^^e  qtie,  sans 
doute,  il  aura  bien  fait  valoir.  .C'est  une  apologie 
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dfl  fifctMiiwhk  anilde  TovlMmconlre  lei  Calas. 

Cellea|iologie  insulte  les  mailros  dvs  requêtes  qui 
cassèrent  l'arrôt  :  elle  est  faite  ]inr  im  t  onseillor 
du  parleiBeDt.  Oa  ne  pouvait  mieux  uou&  serTir. 
Cas  g6ii»'1h  ont  amassé  daa  cbarbons  ardmib  sar 
lavr  lAla. 

Il  me  vient  une  idée  :  serice-votis  homme  II 
^îian^er  la  place  que  vous  devf^  avoir  a  Paris 
contre  une  place  au  pays  de  Gei,qui  n'exiferait 
a«omi«iiii7  Je  crais  qwcaUa  place  faal  anvlMn 
quatre  mille  livres  de  lefeou.  En  ce  «as,  il  fau- 
drait qae  celui  qui  aur^t  à  Pari^  votre  emploi 
vous  fil  une  pension  ronsidérable ,  ri  que  oelle 
peusion  vous  fût  assignée  sur  l'empioi  mùmc,  et 
aoa  sur  te  tilirtaife;  comme  on  t une  pension  snr 
nn  bénéiee.  ¥ous  séries  maître  de  votre  temps, 
et  <!»'  M  Ms  livrer  îi  votre  hellp  pa^^ion  pour  l'é- 
Uidc.  Je  ne  vous  parie  point  du  bonheur  que 
j'aurais  de  vous  voir  dies  moi. 
-  Tant eciaesi pent'ètre  non  Iwiie  liiwrtiil;  mais 
OB^ponnait  en  taire  une  r^lité. 

Je  vous  embrasse  le  plus  ^Hmnwit  dn 
monde. 

A  lf.'DAlllUVlLLB. 

1 

8  févriw. 

Mon  fils  adoptif  arrive.  Je  suis  bien  afOigé , 
mon  cher  ami.  Blon  désert  me  devient  plus  pré- 
«âem  qm  jamais.  Je  serais  obligé  do  loqoitter,  si 
la  calomnie  m'impnlail  le  pelât  écrit  de  Saint- 

Hyacinilip, 

Voici  une  lettre  que  je  vous  envoie  yomr  M.  Sao- 
*in.  Je  TOUS  prie  de  la  lui  faire  renin,  et  de  par- 
ler fortement  il  M.  l'abbé  «lonllel,  kMH.  d'A- 

lenibert ,  Crimm  ,  Arnaud  ,  Suard  .  etc. 
Ah  !  que  de  peines  dans  ce  monde  I 

A  W.  SACRIN. 

5  février. 

Mon  cher  confrèrci  mon  cher  poCle  philosophe, 
le  ne  snis  pointde  votre  avis.  On  disait  autielbis: 
ies  vertu»  de  Henri  iV,  et  il  est  permis  anjonr- 
d'iiui  de  dire  :  /ci  vertus  d'iloiri  IV.  Les  Italiens 
se  sont  dt^fÏÏits  des  h,  et  nous  pour  t  i<<ns  bien  nous 
eu  dcfairc  aussi ,  comme  de  laut  d  autres  choses. 

J^iime  bien  nAnu  : 

Fraime  par  sa  teadrej>«e ,  héros  par  <on  coura^  , 
qno 

faa— |iar» itoilwMé,  «I non pariea eounfe. 

Ayei  donc  le  courage  de  laisser  le  vers  tel  qu'il 
était,  et  de  ne  pas  affiiiblir  une  grande  pensée 


pour  rinlM  d'us  A.  fodlfil  foviioaB*  nsn  «■> 

dreue  héroïque ,  et  cela  fera  nn  très  bon  béai»' 
tiche.  Mn  tfndrc^<^-^'fi  héroïque  serait  barbare. 

Le  Dtmr  doui  vous  me  pariea  «si  sûreneut 
de  Saint-Hyacinthe.  Ona'de  lui  nn  MUUtàn  pki- 
loxophe  qui  est  beauconp  ptos  fort,  et  qui  est  trti 
hieu  écrit.  Vous  sentez  d'ailleurs,  mon  cher  coo- 
frère,  combien  il  serait  aiïreux  qu'on  m'impotit 
cette  brochure,  évidemuieut  faite  eu  i  726  oulî, 
puisqu'il  est  parlédtt  eonmiencemeai  des  eonval- 
sloos.  Je  n'ai  qu'un  asile  an  monde  ;  mon  ifs^ 
noa  santë  ir  s  <lf  rangée ,  mes  affaires  qui  le  soia 
aussi ,  ne  me  permettent  pas  de  chercher  iine  au- 
tfc  retraite  coutie  la  calomnie.  11  faut  que  ies 
sages  s*enlr*aidcnt  ;  ils  sont  trop  peraécolés  par 
les  fous. 

Engagei!  vos  amis,  et  surtout  !\Î.Sn3rd.« 
M.  l'abbé  Arnaud,  k  repousser  i  inipostim  <\m 
m*aeensade  la  chose  du  monde  la  plus  daa^^ 
renw.  On  ne  bit  nul  tort  h  la  mémoire  de  Saînt- 
Hvnciothe ,  en  lui  attribuant  une  phtianMerie  M» 
il  y  a  quarante  ans.  I  i'sni«>rU  se  moqnentdel» 
calomnie  j  mais  les  Vivaalj>  peu  veut  eu  luuurir.  t:o 
M  mot  i  asan  ébn  conftère ,  je  me  reooounaoét 
I  votmanliiépoarqvo  lea  ooafosaears  «eaaieBi 
pmmariyn. 

A  MADAME  DE  SAlNT-^ldUElV. 

A  Femey ,  S  tknttt. 

Votre  lettre  ,  madame  ,  vos  bonl('»s  pf»nr  m*tî 
hls  adopiif ,  votre  souvenir  de  mou  respcctueci 
attachemeai  pour  nens ,  le  désir  que  vous  tcmoi- 
gnes  d'honoraiç enaai»  mnabavmièra  de  eaiss 
présence .  tout  cela  ranime  nton  cœur  et  toorw 
raa  vieille  tfiJe.  Je  suis  [K-nétré  de  la  bien v*>i lianes 
que  M  le  duc  de  Choiseul  daigne  me  cooserver. 
Û  vent  tlire  quelqoocbose  démon  petit  pays  bar- 
bare ;  il  y  aura  on  s^u  de  peina. 

Vous  me  fniies ,  madnmt>,  iH-aiicoup  d'honneur 
rt  un  mortel  chagrin  eo  m'attribuaut  l'ouvrai 
de  Saint-flyaciotbe,  imprimé  U  y  a  quarante  aiu 
Uasoopçooa  danaone  matièin  anasî  «nn«  is- 
raient  capables  de  me  perdre  et  de  m'arracti«ran 
seul  asile  qui  me  reste  sur  la  terre .  (bn^  une 
vieillesse  accablée  de  maladies,  qui  ue  me  perwiA 
pas  do  me  transplanter.  Mes  derniers  jours  se- 
raient empoisonnés  de  la  manière  la  plus  Ib- 
n«?le. 

Je  vous  conjure,  madame ,  par  toute  l.i  Itooié 
de  votre  cœur ,  de  bien  dire,  surtout  k  M.  le  doc 
de  Choiseul ,  que  je  n'ai  ni  de  pois  «voir  anenm 

part  il  la  foule  de  ces  ouvrages  hardis  qaTon  im- 

prime  et  qu'on  rriitiprimr  dr  puis  plusieurs  ae- 
uées,  et  qui  ont  fait  une  prodigieuse  révolutim 
dans  les  esprits,  d  uo  bout  de  TEurope  ii  l'autra. 
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Put.sque  vous  avciL  envoyé  a  M.  ie  duc  de  Cboi- 
ieui  uuv  paji  lie  de  l'impriiué  de  Saml-Hyactiilhe 
CKnmiiMrtt ,  vwis  Ittsea  droit  *  plus  fue  per- 
lAQue,  de  certifier  que  le  nom  de  Saïut^yadalbe 
est  imprimé  a  la  lâie  delà  brocbore,  areclt 
date  de  1728. 

Déplus ,  il  y  a  ceat  traits  dans  cet  ouvrage  qui 
indiquent  évidemment  le  lempe  nà  fl  Art  com- 
posé. Vous  n*étiea  pas  née alor»,  madame;  il  s'en 
faut  beaucoup:  niais  ,  toute  jeune  que  vous  ôtes , 
vous  aveE  uu  cœur  toujours  occupé  de  faire  du 
bien.  Euipécbez  donc  qu'on  ne  me  flismda  mal  : 
reponosa  la  calomnw.  lion  file  Dupnlls  toia  doU 
tout ,  et  je  vous  devrai  autant  que  lui. 

Votre  très  humble  et  trè»  ol»éis8ant  imilear , 
avec  bien  du  respect. 

A  U.  LE  COMTE  D'ARGBNTAL* 

e  Hvita. 

Mon  cher  ange ,  mon  gendre  m'apporte  votre 
lettre  ;  il  est  endianté  de  vos  boniés,  et  moi  je 

suis  désespéré.  M  le  duc  de  CboisenI  s'est  dé- 
clare viulemmeulcuatre  les  Sirven,  après  m  avoir 
^misdetre  leur  protecteur.  Mais  le  Hep<u  doqt 
voQs  me  parlez  me  fait  encore  |dns  de  peine. 
Saint > Hyacinthe' était,  Il  la  vérité,  un  sot 
dans  la  conversation  ,  mais  il  écrivait  bien  ;  il  a 
fait  de  lions  Journaux ,  et  il  y  <i  lui  an  Mili- 
taire philosophe ,  imprimé  depuis  peu  en  Uol- 
landé ,  lequel  est  ce  qu'on  a  hit  peul-6trede  plus 
Ibrt  contre  le  fanatisme;  le  Diner^ï  '[{•  i  ni  primé 
sous  son  nom:  pourquoi  donc  I  attribuer  a  uoe 
autre  personne  ?  Cela  est  injuste  et  barbare  :  il  y 
a  plus ,  cela  est  très  dangereux  et  d'uue  consé- 
qoenee  affreuse.  On  est  déchaîné  de  tous  les  oAtés  : 
00  cherche  l'ouvrage  de  Saint-Hyaainthe  pour  le 
foire  brûler  M  Snnrd  est  l'honinie  du  iiiondi' le 
pins  capable  de  détourner  dos  soupçons  odieux 
qui  perdraient  on  vieillard  aimé  do  vous,  et 
rempli  pour  vous  de  la  tendresm  la  pins  Inal- 
térable. 

Vous  ai-je  prié  de  persuader  M.  Snard?  Non  ; 
je  vous  ai  supplié  de  l'engager  à  rendre  an  scr  v  ice 
digne  d'un  hoanifile  homme.  Il  n*im|N)rlepas  qu'on 
accuse  les  morts,  mais  il  Importe  beaucoup  qu'on 
n'accuse  pas  les  vivants.  Que  vous  coûlerail-il 
de  prier  ^î.  Suard  de  passer  chez  vous ,  et  de 
l'engager  ii  rendre  ce  service  ?  Je  vous  le  de- 
mande au  nom  de  Tamitié.  Les  personnes  avec 
lesquelles  vous  vivez  en  intimité  croiront  ce 
qu'elles  voudront  ;  je  suis  bien  sûr  qu'elles  ne  me 
feront  p;iH  de  mal  ;  fnais  Ics  autres  peuvent  en 
faii%  l>eaucoup. 

ta  poste  va  p^rtir^lea*aiquelelempsdevons 
direcomblen-ll  osioéoesnire  qu'on  no  oascalom* 


me  point  aupr<»>  do  roi ,  et  que  M.  SnarJ  et 
M.  l'abbé  Arnaud ,  que  je  vous  crois  atiaciiés, 
empéehenl  qu'on  DO  me  «alomaîe  dans  la  villa. 
Jo  vous  emhnsae  «vue  la  plus  vive  lendraso. 

A  U.  L£  UIEVALIER  DE  TAULÉS. 

A  FcnM!r»e«Trler. 

Si  vous  vous  intéressez  ,  monsieur ,  &  la  gloire 

du  plus  beau  .siècle  que  la  France  ait  vu  naître , 
si  vous  voulcic  1  euncbir  do  vos  coonaissanees  ,  \ï 

n'y  a  paa  UU  manant  h  perdra.  Cela  «st  plue  diguo 

de  la  postérité  que  les  tracasseries  de  Genève.; 
l'ouvrage  lire  à  sa  fia;  j'avais  eu  VbonneTirde 
vous  mander  que  j'ai  prévenu  M.  le  duc  de  Clioi- 
seul  ;  jo  ne  doute  pas  que ,  si  vous  lui  dites  un 
mot ,  il  ne  voua  pirmetio  do  m'envof  ev  dae»vé- 
rilés;  U  les  aime  ;  il  sait  qu'il  est  temps  de  les 
rendre  publique.»?.  Un  y  a  qne  les  supei  •ililieux  à 
qui  la  vérité  dépkise.  vous  iuc  secoure;  ,  le 
sièdedo  Loidi  iiv^auns  aursc  oUigatiou ,  et  mti 
«nssli  qui  sois  dtt.co  aièole  rhomme  du  monde 
qui  vous  est  le  plus  attaché.  Les  Genevois  ont 
brûlé  le  théâtre  de  m  pauvre  Rosi  moud  :  que  ne 
brùlaicnt-ils  celui  de  Paris  ?  Ou  dit  qu'il  est  dé- 
teslablo.  Je  a*aimepaa  tes  iaoendiaifes  ;  cela  peut 
aller  loin.  Rome  (kit  brdhSesous  Néron,  etGenèi^ 
pMiiiit|iiBn>élre'brHéfaoaa)e  vieux  Duiuc. 

VOLrTAïail. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

A  PerDcy,  8  fèrrier. 

Je  n'écris  point ,  madame ,  cela  est  vr^i  ;  et  ta 
raison  en  est  que  la  journée  n'a  que  vingt-quatre 
heofos,  quadVirdhniro  j*ia  mm  dU  ou  doue  h 

souffrir  ,  et  que  le  reste  est  occupé  par  des  sottises 
qui  m'accablent  cominesi  elles  étaient  sérieuses. 
Je  n'écris  point,  mais  je  vous  aime  de  tout  mon 
coBur.Qoandjevois  quelqu'un  quiaeUlebekheur 
d'être  admis  chez  vous ,  je  l  iulerroge  une  heure 
entière.  Mon  fils  adoptif  [)upuiis  est  pénétré  de 
vos  bontés  ;  il  a  dô  vous  rendre  compte  de  la  vie 
ridicule  qiie  je  mène.  Il  y  a  trois  ans  que  je  ne 
auisiorlldemamaiBDii:  il  y  a  un  au  qoe  je  le 
sofs  peint  do  moncabinet,  et  six  mois  qmje  ae 
sors  guère  de  mon  lit. 

M.  de  Chabrillaot  a  été  cbex  moi  six  semaines. 
U  peut  vous  dire  que  je  ne  me  suis  pas  mis  à  taUe 
«veo  lui  une  seule' fois.  La  ftoultédigéranlaélanl 
absolument  anéantie  cbex  moi ,  je  ne  m'expose 
plus  Î1I1  d;}0[«er  j'attends  ton!  d(H!cement  la  dis- 
soluUou  de  mou  être,  remerciant  très  siocèraneut 
la  natora  de  utwOHÊ  Ihil  vive  jusquli  éniianlB- 
quitofio  ans ,  patilu  Knour  I  laiquella  ie;ifo  flto 

•  as. 
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écrire  ;  nous  ne  les  avons  point  crus.  Nous  ue 
soinmMptt*  d6  votre  espèce,  et  oousnoas  soohbci 
flattés  «Q  contraire  que  la  sopériorité  était  iodot- 
gcDte,  et  que  les  griioes  ne  rebolaieiit  pu  ia  arf' 

Nous  sommes  dans  cette  confiance ,  avec  ui 
profond  respect,  madame,  elo. 

A  M.  DAHIUVIU.fi  <. 


Le  malheiir  des  Sirvwi  fUt  1*  mieii  ;  je 


Vive?  long-temps ,  madame  ,  vous  qui  avez  un 
bon  esiomac  et  de  l'esprit,  tous  qui  avez  regagné 
en  idées  oe  que  vous  avet  perda  en  rayons  visuels, 
vous  que  la  bonne  compagnie  environne ,  vous 
qui  trouvez  mille  res<iai)r«  .'s  dans  votre  cour  me 
d'esprit,  et  dans  la  fecoudiléde  votre  unu^iuii- 
lion. 

io  suis  noriau  monde.  On  m'attribue  tous  les 
Jours  mille  petits  bâtards  p<T>sthuraos  que  je  ue 
connais  point.  Je  suis  mort,  vous  dis-je  ;  mais , 
dfl  fond  de  mon  tombeau,  je  Tais  des  vœux  pour 
vous,  le  suis  occupé  de  votre  état,  ie  suis  en  co- 
lère coolre  la  natare,  qui  m*a  trop  bien  traité  en  |  encore  atlerré  de  ce  coup.  Je  ooncoii  l>ictt  qne  la 
me  laissant  voir  îe  soleil,  et  en  me  permettant  de 
lire,  t-nil  hieii  que  mal,  jusqu'à  la  ûn  ,  mats  qui 
vous  a  ravi  ce  qu'elle  vous  devait. 

Gela  seul  me  fhit  détester  les  romans  qui  sup- 
posent que  nous  sommes  dalis  le  meilleur  des 
mondes  passibles.  Si  eela  était,  on  ne  perdrait 
pas  la  meilleure  partie  de  soi-mêiuc  loog-tenips 
avant  de  (>erdre  tout  le  TVSfe.  Le  nombre  des 
souffiranle  est  infini  ;  la  nature  se  moqm  des  in- 
dlvlfas.  Pourvu  que  la  grande  machine  de  l'nni- 
ver<;  ;)iîle  -^An  train ,  les  cirous  qui  Tbabilent  ne 
lai  imporieut  guère. 

Je  suis,  de  tous  les  cirons ,  le  plus  ancienne- 
ment attadié  k  vous  ;  et ,  comme  je  disais  fort 
bieo  dans  le  commencement  de  ma  lettre  mnlrm 
mon  respect  pour  vous,  madame,  je  vous  aime 
de  tout  mon  cœur. 

A  MADAME  U  DOCBESSB  DE  CBOISEDL. 

At«Mf,SffVlitf. 

Madame,  un  vieillard  presque  aveogk»,  et  une 
jeune  femme  qui  sermt  bien  flère  si  elle  avait  des 

yeux  comme  les  V(>lreSj  vous  supplient  de  dai^jner 
agréer  leunî  hommages  et  leurs  remerciements. 
Nous  devons  »  votre  protection  tout  ce  que  U.  le 
due  de  Cboisettl  a  bien  voulu  aooorder  b  M.  Du- 
polts.  Si  le  vieux  l>on  homme  et  mol  nous  avions 
quelque  petite  partie  de  It  snecession  de  l*ierrf> 
Corneille  ,  nous  In  dépeuscrious  en  grands  vers 
alexand.  ins  pour  vous  témoigner  notre  reconnais- 
mnoe;  mais  les  temps  sont  bien  durs,  et  la  plupart 
des  vers  (]u'on  Tdlt  le  sont  aussi.  Nous  nous  dé- 
fions mCme  dr  In  prose.  Nous  entendons  si 
peu  les  livres  qu  oo  nous  envoie  de  Paris,  que 
nous  craignons  d'avoir  oublié  notre  langue. 

Nous  sommes  trèsbonleux  l'un  etrantre  d'ex- 
primer notre  extrême  sensibilité  dans  un  style  si 
barbare  ;  mais,  madame,  nous  vous  supplions  de 
considérer  que  nous  sommes  des  Allobroges.  Des 
gens  arrivés  de  Versailles  noiû  ont  dit  qu'il  fallait 
ateolument  avoir  de  la  finesse,  do  lajostesse  dans 
l*wprit,  des  grâces  et  du  goAl,  pour 


forme  a  pu  l'emporter  sur  le  fond.  Le  conseil  a 
re^jHTlé  les  anciens  usages  ;  mais,  mon  cher  ami. 
s'il  y  a  des  cas  où  le  fond  doit  faire  taire  la  (urme, 
c'est  assurément  quand  il  s'agit  de  la  vie  dts 
hommes. 

Quelle  forme  enfin  reprendra  votre  fortune? 
que  deviendrez-vous ?  Je  n'en  sais  rien.  Tout 
que  je  sais ,  c'est  que  je  suis  profoudéiueiU  af- 
fligé. 

Mes  chagrins  redoublent  par  la  qnnolîlé  is- 

croyahle  d'écrits  contre  la  religion  chrétienne, 
qui  se  succèdent  aum  rapidement  en  tlniljofk 
que  les  gazettes  et  les  jouruaux.  L  infâme  FréftMi. 
le  calomniateur  Géger,  etd'aulies  gens  de  eeUs 
eqièce,  ont  la  barbarie  de  m'imputer,  a  mon  Igs, 
une  partie  de  ces  exlravapaiHP* ,  eompos^^  par 
des  jeunes  gens  et  par  des  moines  défroqué. 

Tandis  que  je  bâtis  une  église  où  le  service  di- 
vin se  fait  avec  autant  d'édillcatlott  qa*ea  aucaa 
Ken  dn  monde  ;  tandis  que  ma  maison  est  régler 
comme  un  couvent,  et  que  les  pauvres  y  sont  plus 
M»ulagés  qu'en  aucun  couvent  que  ce  puisse  iixt\ 
tand  is  que  je  Consume  le  peu  de  force  qui  me  restes 
ériger  b  ma  patrie  un  mmiument  glorteoi,  en  a«g- 
mentant  de  plusd'un  tiers  le S'f  <  /f?  tt<-  Ijiuh  XIV, 
et  que  je  passe  les  derniers  de  mt-s  ynw^  ??  vh*>T- 
cher  des  éclaircissements  de  tous  ujUs  pour  cm- 
bellir,  si  je  puis,  ce  siècle  mémorablOy  un  me  bit 
auteur  de  cent  brodinres,  dont  qaeli|Mfois  je 
n'ai  pas  la  moindre  connniss;)fH»'  Je  suis  tnc- 
jours  vivement  iudigné,  comme  je  dois  l'être .  de 
l'injustice  qu'on  a  eue,  môme  à  la  cour,  de  m  at- 
tribuer le  Didimiudfte  phito^ophiquc ,  qui  est 
évidemment  un  recueil  de  vingt  auteurs  dilV* 
rcnts;  mab  comment  puis-Je  som»*nir  l  impoi- 
turequi  me  charge  du  petit  livre  intitule  le  bintr 
du  conUede  BonlainvUUen,  ouvrage  imprimé, 
il  y  a  quarante  ans,  dans  une  maison  partieuMIm 
de  Paris  ;  ouvrage  auquel  on  mit  aloré  le  nom  de 
SainUHyadntbe,  et  dont  on  ne  tira,  je  crois,  qaa 
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peu  d*eiaiipbintf  Od  cniity  ptm  ^  je  braclie  ■ 

}k  la  fin  do  ma  carrière ,  qu'on  peut  m'attribuer  | 
tout  impnnônicnt.  Les  gens  de  lettres  ,  qui  se  dé- 
chirent el  qui  se  dévorent  les  uns  les  autres, 
tandis  qu'on  les  tient  sous  un  joug  de  fer,  disent  : 
C*«tl  loi  ;  voiRi  ton  «Ifle.  II  n'y  a  pas  jusqu'à  Vé- 
pigramme  contre  M.  Dorât  que  l'on  n'ait  essayé 
de  faire  passer  sous  luou  nom  ;  c'est  un  tn^'s  nn  i- 
vais  procédé  de  1  auteur.  Il  faut  être  au!>i>i  luUul- 
gcut  que  je  le  soie  pour  Tivoir  pardonné.  Quelle 
pitié  de  dire  :  c  Vnilà  son  style,  je  le  reconnais 
«  bien  I  »  Oa  fait  tous  les  jours-  des  livres  «*niilr<^ 
la  religion  ,  dont  je  voudrais  bien  iruitor  le  style 
pour  la  défendre.  Y  a-t'il  rien  de  plus  plaisant , 
de  filas  pi,  de  pins  lalé,  qae  It  plapert  des  traits 
i|«i  se  trouvent  dans  le  Théologie  portative  f  y 
Iht-il  rien  de  plus  vigoarpiit,  de  plus  profundé- 
tnent  raisonné  ,  d'écrit  avec  une  éloquence  plus 
audacieuse  el  plus  terrible,  que  /e  JVililotre 
]^Uuophe,  oamp  qui  ooort  toute  rEurope  ? 
Concevez-vous  rien  de  plus  violertt  que  ces  paroles 
qui  se  trouvent  h  la  pas^t'  HA  :  «  Voici,  après  de 
«  mûres  réflenLious,  le  jugeuieut  que  je  porte  de  la 
c  religion  ehrétieniM  :  Je  la  trouve  absorde,  ealra- 

•  vagante ,  injuriense  à  Dieu  ,  pernicieuse  aux 

•  hommes,  fariîitnnt  rt  même  autorisant  les  ra- 

•  piues  .  les  séductions  ,  l'ambition  ,  l'iniéi  t^t  de 
«  ses  ministres,  cl  la  révélation  des  secrets  de  fa- 
«  milles,  io  la  vois  eomme  mie  «oaive  inlaris- 
1  sable  de  menrtres ,  de  crinies  el  d'atrocités 
«  commises  roiis  son  nom.  File  !iip  semble  un 
«  flambeau  de  discorde,  de  liaïuc,  de  vengeance, 
«  et  un  masque  dont  se  couvre  l'hypocrite  pour 
■  tromper  plus  adroitemeot  een  dont  la  «lé- 
«  dulité  lui  est  utile.  Enfin  j'y  vois  le  bondier  de 
«  la  tyrannie  contre  les  p<'MpIr>^  qu  elle  oppriine. 

•  et  la  verge  des  bons  princes  quand  ils  m  sont 
t  po'mt  superstiUeui.  Avec  eette  idée  de  votre 

•  religion,  outre  le  droit  de  l'abaDdooiier)  je  suis 
«  dans  l'oldij^atlon  la  plus  étroite  d'y  renoncer  et 
«  de  l'avoir  eu  liorrrur,  de  plaindre  ou  de  mé- 

•  priser  ixux  qui  la  prêchent,  et  de  vouera  l'exé- 

•  cralk»  publique  eenx  <nii  la  soalieiiiient  par 
É  leurs  violenci^s  et  leurs  superstïlionS'  » 

Certainement  les  dernières  Leitrex  provinclalt  s 
ne  sont  pas  écrites  d'un  style  plus  emporté. 

Lisez  la  Théologie  poruuit/e,  el  vous  ne  pour- 
ra vous  cmpéeher  de  rire,  «a  eondamnant  la 
coupable  hardiesse  de  Tauteur. 

\A?^f  Imposture, mcerdotalc  ,  traduite  de  Gor- 
don et  de  Trenchard,  voua  y  verrez  le  style  de 
Démeatliène. 

Ces  livres  malheureusement  inondent  TEurope; 
mais  quelle  rst  la  can  e  de  cette  inondation?  il 
n'y  eu  a  point  d'aulp'  «jno  |os  (jnerelles  Ibéolo- 
giques ,  qui  uni  révoiie  tous  tes  laïques,  il  s'est 


fait  une  révolution  dans  Tesprit  humain  que  rien 

ne  peut  plus  arri^ier  les  peri>éculions  ne  pour- 
raient qu'irriter  le  mai.  Les  auteurs  de  ta  plupart 
des  livres  dont  je  vous  parle  sont  des  religieux 
qui,  ayant  été  persécutés  dans  leurs  couvents^en 
sont  sortis  pour  se  venger  sur  la  religion  diré- 
tienne  des  maux  que  rîudiscrélion  de  leurs  su- 
périeurs leur  avait  fait  soulfrir.  On  aurait  pré- 
venu celle  révolution ,  si  on  avait  été  sage  el 
modéré.  Les  querelles  des  jansénistes  et  des  moli» 
nistes  ont  fait  plus  de  tort  h  la  religion  chrétienne 
(|tie  n'eu  auraient  pu  faire  quatre  empereurs  de 
suite  comme  Julien. 

Il  est  certain  qu'on  ne  peut  opposer  au  torrent 
qui  se  déhorde  d*autre  digue  que  la  modération 
et  une  vie  etemplaire.  Pour  moi ,  qui  ai  trop 
vé<  u.  et  qui  suis  près  de  finir  une  vie  toujours 
ptTsécutée,  je  me  jette  entre  les  bras  d*»  Dien  .  et 
je  mourrai  également  opposé  à  l'iiupiélé  el  uu  fa- 
natisme. 

A  M.  DË  ClUBANON. 

lafifitar. 

Mon  cher  confrère,  tout  va  bien  puisque  Eu- 
doxie  est  faite.  Voilà  une  belle  étoffe  toute  prèle  ; 
mais  c'est  \m  l)roeart  de  l.yon  pour  habiller  des 
arlequins.  Vousaurczproiiâbtemenlluut  le  temps 
de  mettre  encore  des  |)ompnns  ^  votre  brocart. 
Il  ne  se  présente  pas  un  acteur  supportable,  pas 
une  actrice  qui  soit  bonne  a  autre  rlioso  qu"i  f  drf 
des  enfants.  Rien  dans  la  province  qui  donue  la 
plus  légère  espérance. 

Les  Genevois  se  sont  avisés  de  brûlerie  (héMre 
qu'on  avait  bâti  dans  leur  ville  pour  les  rendre 
plus  dou\  et  plusaimal)lt'$.  J'ai  <;rand'peur  qu'où 
n'en  fasse  autant  à  Paris.  Il  ne  reste  que  cette 
ressource  aux  gras  qui  ont  un  peu  de  goAt.  L'O- 
péra subsistera,  parce  que  1^  trois  quarts  de  ceux 
qui  y  vont  n'écoutent  point.  On  va  voir  une  tragédie 
pour  être  lent  lié;  on  se  rend  à  l'Opéra  par 
désœuvrement,  et  pour  digérer. 

Tous  croycs  donCt  mon  cher  confrère,  que  les 
grands  joueurs  d'échecs  peuvmt  faire  de  la  mu- 
si(|ue  palliélique,  et  qu'ils  ne  seront  point  (khec 
et  mat  !*  à  la  Imiine  heure,  je  m'en  rapporte  à 
vous.  Faites  tout  ce  qu  il  vous  plaira.  Je  remets 
entre  vos  mains  la  mftcboired'éne,  les  trois  cents 
renards ,  la  gueule  du  lion ,  le  miel  fait  dans 
In  .(K  ifir  I»  porte»  de  Gaia,  et  toute  cette  admi- 
rable histoue. 

Je  suis  toujours  très  indigné,  je  vous  l'avoue» 
de  J'épigramine contre  M.  Dorât,  que  Pauleur  a 
fait  courir  sous  mou  nom  avec  peu  de  probité.  Ou 
m'a  joué  des  tours  plus  cruels,  et  je  garde  le  si- 
lence. 11  y  a  encore  plus  de  barbarie  à  m'attri- 
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bofr  m  Dtner,  moi  qui  ne  me  mels  presqae  plas 
\  talilo.  Ce  B'mrr  a  été  Tait  il  y  i  p'""^  1"** 
rânteans.  Los  gens  deJetlres  sont  jiius  inhuiuains 
qu'où  ne  pense  :  ib  ciiposeni  un  pauvre  homme 
rai  pias  grands  daasen,  pour  tvoir  «eulemeal 
le  plaisir  de  deviner.  Ils  disent  :  Voilà  son  slyle  , 
c'est  lui.  Eh  !  mes  amis  !  pour  peu  que  vous  ayez 
d'boonèleté ,  ue  devriez-vous  pas  dire  :  Ce  n'eM 
pw  luif  piwrqaoi  calonratei-voii»  vos  cama- 
^  rades? 

Je  vous  porte  mes  plaintes  ,  mon  cher  ami , 
contre  tontes  ces  injusticf's,  parer  que  je  rnnnais 
votre  cœur.  Tout  ie  monde  nu  vous  ressemble 
pas.  Vous  n*iinaginec  point  atee  quelle  Yîvacité 
de  sentiment  mes  vienx  bras  se  tendent  vers  yoos, 
et  combien  mon  cœur  vons  aine. 

k  If.  LE  COMTE  DE  8CH0WAL0W. 

A  Ferney ,  1t  février. 

Vous  m'avez  écrit  de  Moscou ,  monsieur,  une 
lettre  telle  qn*on  n*en  écrit  point  de  Versailles , 

soit  |>onr  le  style ,  soit  ponr  le  fond  desdioses , 
et  MOUS  avez  enflammé  mon  cœur.  Je  no  sRi>:  si 
vous  connaisses  la  mauvaise  oemédie  des  Vmton- 
mires,  qui  eut  aoirefois  en  Pranee  le  plus  grand 
anceès.  Il  y  a  dans  celte  pièce  nne  Tieille  folle  qui 
TFt  ninoiirriis»'  (l'Alexandre.  Pour  moi,  je  suis  un 
vieux  lou  amoureux  de  Catlierine,  qni  me  parah 
autant  au-dessus  d'Alexandre  que  le  fondateur  est 
a»4essiisdn  destmotenr. 

Voici  on  sermon  dont  il  me  parait  qu'elle  est 
la  sainte.  Le  prédiralpur  propose  hai-dinient  jmir 
modèle,  à  une  petite  nation,  l'exemple  du  plus 
vttle  empire  do  monde.  On  rend  de  jnste$  hom- 
mages k  la  législatrice  du  ftord  dans  mon  voi- 
sinage, tîindis  qu'en  France  on  fait  encore  Ir  pané- 
gyrique de  saint  François  ,  fondateur  des  cor- 
ddiers;  de  saint  Dominique,  à  qui  nous  devons 
les  Jacobins  ;  de  saint  Norberg,  qni  novs  a  donnë 
•les  prémontrés. 

>tius  leur  avons  a<;«urémon}  hf^^l!(•oup  d'obli- 
gations, et  je  trouve  f<M  t  bon  qu  ils  aient  des  au- 
tels, quoique  nous  prétendions  n*4(re  point  ido- 
lâtres. Je  révère  fort  sainte  Thérèse  et  sainte 
Vrsnle,  mai.s  j'aime  mieux  sainte  Catherine. 

Je  suis  hien  étonné  que  Diderot,  m  faveur  de 
qui  celte  sainte  Catherine  a  fait  des  miracl«n$,  ne 
lui  ait  pascbanlé  quelqnesantiennes.  il  craint  ap- 
paremment certains  hérétiques  qui  sont  en  France 
et  qui  sont  très  mal  instruits.  Ce  serait,  cerne 
semble,  une  œuvre  pic  assez  iiétessaire  que  de 
convertir  ces  hérétiques-^.  J'espère  bien  qu'ils 
ouvriront  les  yeux  k  la  Inmlira,  et  qu'ils  seront 
Ions  de  ma  reW-rinn. 

Vous  êtes  à  la  tète,  monsieur,  du  plus  beau 


comité  que  je  çpnnaisse.  11  vaut  mieux  rédiger 
les  lois  âch  Pifissie  que  d'aïl^r  rnnsulter  les  lois 
de  la  Chine  ,  et  je  vous  aime  mieux  législateur 
qu'ambassadeur. 

Je  Ms  partir,  dans  quelques  Jours,  un  grosballol 
que  sa  majesté  impériale  a  daigné  me  demander 
pour  sa  bibliothèque.  11  n'arrivera  pas  si  td(  :  il  y 
a  environ  un  quart  du  globe  entre  vous  et  moi,  et 
c*est  de  quoi  je  suis  bien  ftifté. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  madame  lu  comtesse. 

>T;i  ni'TP  f><;(  rnrhrtntéo  diB  VOllU  SOUVODlr;  cHo 

partage  mes  sentiments. 

A  M.  LE  COMTE  DE  lOCHEPORT. 

M  Urritr 

Hier  il  arriva  dans  ma  cour,  couverte  de  quatre 
pieds  de  neige ,  un  énorme  panier  de  bouteiOes 

de  vin  de  Champagne.  A  la  \ue  de  ce  puissant 
remède  contre  la  ^Inre  df  nos  climafs  et  celle  de 
la  vieillesse,  je  reconnus  les  bontés  de  deux  nou- 
veaux mariés  qui,  dans  leur  bonlienr,  songent  à 
soulager  les  malheureux  :  c'est  une  vertu  qui 
n'est  pas  ordinaire. 

Comptei,  monsieur  et  madame,  que  je  sots 
aussi  reconnaissant  que  vous  êtes  généreux.  Votre 
nectar  de  Champagne  vient  d'autant  plus  k  pro- 
pos que  celai  de  Bourgogne  amanqué  cette  année. 
Vous  êtes  venus  à  notre  secours  dans  le  temps  que 
nous  étions  livrés  à  nos  eooemis  ,  au  plat  vio 
ét  Beanjolab  et  de  Uioon. 

VuQs  nous  avez  flattés,  madame  Denis  et  moi, 
que  vous  pourri»^?  f  i  n  m  passant,  venir  boire 
de  votre  vin.  Nous  aurons  cerlainemoui  la  dis- 
crMun  de  ne  pas  tout  avaler,  et  nous  vous  réser- 
verons votre  ptrt  bien  loyalement 

J'avouerai  k  M.  le  comte  de  Rochefort  que  je 
suis  irès  affligé  d'un  brnit  qni  conrt  dans  Paris, 
que  j'ai  dîné  autrefois  a  ec  le  comte  de  Boulatn- 
vOlierset  l'abbé  Couet.  Je  vons  jure  que  je  n'ai 
jamais  eu  cet  honneur.  Cest  une  chose  cruelle 
de  ra'altribii'T  t'niios  le? fadaises  irréli|;ieuses.qni 
pai*ai$sent  depuis  plusieurs  années  :  il  y  en  a  plus 
do  cent.  Les  auteurs  se  plaisent  à  me  les  imputer. 
C'est  un  ftraesie  tribut  que  Je  paie  b  nne  réputa- 
tion qui  me  pèse  plus  qu'elle  ne  me  flatte. 

Il  e-ît  très  certain  que  ce  Dmrr,  dans  lequel 
on  ne  servit  que  des  poisons  contre  la  religion 
chrétienne,  estdoSaintpHracimbe,et  fut  imprimé 
et  supprime  il  y  a  quarante  ans  juste.  Cela  est  si 
vrai,  qn'on  parle  dans  ce  petit  livre  du  commence- 
ment des  convulsions  et  du  cardinal  de  Flenry  , 
et  que  tout  y  atteste  l'époque  où  il  fut  composé. 

Je  sais,  par  une  triste  eipérience,  combien  les 
calomnies  les  plus  absurdes  sont  dangereuses,  rt 
viennent  m'assiéger  jusqu'au  fond  de  ma  retraita 
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elempoisoiinerlttderoiersjoursdcma  vie.  Vutrp,  { 
aniiti«\  monsieur,  et  la  justice  que  vous  me  ren- 
deZj  bùut  mes  consolations.  J'y  ajoute  celle  d'em- 
ployer mes  deniers  jours  k  la  gloire  de  la 
patrie  et  de  la  religion,  eu  donnant  une  édition 
du  Sirch:  de  Louis  XIV,  augmentée  d'un  grand 
tiers.  Voilh  nia  seule  occupation  :  il  n'esl  pas 
juste  qu'on  cherche  à  me  perdre  pour  toute  rc- 


Je  mis  pénétré  des  sentiments  les  plus  respec- 
twn%  pour  ie>  dem  ooaTeaax  mariés  de  Cbam- 
pagoc. 

A  M.  MAMUIor. 

Affanwj,  iiftntar. 

Je  vous  remercie,  monsieur,  de  tooles  voibon- 

La  lettre  de  Louis  mv  m'élail  abeolnment 
nécessaire;  elle  fait  voir  avec  cvirlritcp  (ju'il  en 
voulait  personnelU'iueiit  'a  l'arcbcvOque  de  Cam- 
brai. Je  trouve  que,  dans  celle  attire  ,  ce  mo- 
narque se  eondouîl  plus  en  hnmme  piqué  qu'en 
ni  ;  et  que  le  cardinal  de  Bouillon  concilia  noble- 
ment son  defoir  d'aml>assadeur  avec  celui  d'un 
ami. 

J'ai/léjk  donné  la  bataille  de  Steinfcerque.  J'ai 
dit  simplement  qoe  la  France  regretta  le  prince 
deTurcnne.  qui  donoail  l'espérance  d'égaler  un 

jour  son  gratul-oiicle. 

J'ai  retrouvé  heureusement  la  lettre  de  l4)uisxiv 
au  cardinal  de  La  Trimouille,  écrile  en  4740 , 
contre  le  cardinal  de  BooUIoq.  II  dit,  dans  cette 
lettre  ,  qu'il  est  a  craindre  que  ce  doyen  du 
sacré-collége  ne  devienne  un  jour  pape.  Cette 
aneedoie  est  enriense,  et  mérite  de  passar  h  la 
postérité.  Le  temps  est  venu  où  la  vérité  doit 
paraître  ;  et ,  <pnTul  m  la  dit  sans-  Wrsscr  les 
bienséances,  on  ne  doit  déplaire  a  personne. 

Je  vous  supplie,  monsieur^  de  vouloir  bien 
présenter  mon  respect  et  mes  remercieraenis  à 
monseigneur  le  duc  de  Bouillon.  Je  no  suis  point 
étonné  qu'un  homme  de  votre  mérite  soil  auprè? 
de  lui.  On  ne  peut  être  plus  reconnaissant  que 
je  le  «lis  des  lumières  que  vous  m'avei  oomma- 


J'ai  rbonneur  d'être  avec  (nus  les  sentiments 
d'un  cœur  pénétré  de  vos  bontés,  monsieur,  vo- 
tre ,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  DE  LElVEROAUFr. 

Jé  voudrais  bien,  nonrieur,  que  votre  nouvelle  i 

rût  vraie,  et  qu'on  assemblât  un  concile  on  Ks- 
papiof ,  surtout  un  concile  de  philosophes;  ce 
serait  une  assemblée  de  pères  de  la  rédemption 


des  captifs  :  ils  délivreraient  les  âmes  que  tes 
révérends  pères  dominicains  retiennent  prison- 
nières. 

Les  pas  que  Ton  Mt  dans  le  Milanais ,  b  Vo- 
nise,  et  k  Naples ,  sont  des  pas  de  tortae.  Les 

calculs  des  probabilti's  foiif  r  roirc  qu'on  pressera 
un  jour  la  cadence.  Je  ne  serai  pas  témoin  de  cette 
belle  révolution  ;  mais  je  mourrai  avee  tes  trote 
vertus  théologales,  qui  font  ma  eonsolation  t  te 
foi  que  j'ai  à  la  raison  htmiaine  .  laquelle  com- 
mence il  se  développer  dans  le  mor.de  ;  l'espérance 
que  des  minisires  hai  dis  et  sage»  delruironten&u 
dos  vsiges  aussi  ridicoles  que  dangereni  ;  et  te 
charité  qui  me  fait  gémir  sur  mon  prochain, 
plaindre  ses  chaînes,  et  souhaiter  sa  délivrunrf . 

Ainsi ,  avec  la  loi ,  l'espérance  et  la  charité , 
j'Msbève  ma  vte  en  bon  chrétien.  Je  me  flatte  do 
deux  choses  que  l'on  a  crues  long-temps  impos- 
sibles, le  silence  des  théologiens,  et  fa  paix  entre 
If^s  princes.  Je  ne  vois,  de  plusieurs  aimées,  au- 
cuu  sujet  de  rupture  entre  les  souverains  ;  et  les 
douie  cent  mille  hommes  armés,  qui  font  la  pa« 
rade  C9  Europe ,  pourront  bien  ne  faire  long- 
temps que  la  parade.  Ch.tqin^  nation  réparera 
petit  à  petit  ses  pertes  cuiniue  elle  pourra.  Ce 
n'est  peut-éire  pas  trop  vous  faire  ma  cour  que 
de  vous  prédire  qu'il  n'y  aura  point  d|e  guerre; 
c'est  dire  à  un  bon  danseur  rti  on  ne  donnera 
point  de  bal  :  mais  vous  clos  du  peut  nombre  qui 
prélère  l'iulérât  public  it  sou  ambiliuit.  Les»  miit- 
tairea,  on  je  me  trompe  Ibrt,  aaroot  rédnite  b 
être  philosophes,  jusqn*à  œ  qnll  arrive  quelque 
grand  événement  dans  TEuropc. 

Je  suis  très  sensible,  monsieur  le  comte,  a|ji,x 
bontés  que  vott|  av«  eues  pour  mon  gendre adO|^ 
tif  H.  Dupttite.  Si  vous  aves  quelques  ordres  à 
donner  concernant  monsieur  vofre  fils,  ne  nous 
éparfinez  pas  ;  tout  ce  qui  habiti'  Fei  ney  vous  est 
dévoué,  aiusi  que  moi.  ^i  lua  vieillesse  ui  mes 
maladies  n'afiaiblissent  les  aentimente  d'attacba- 
menl  et  de  respect  avec  lesqoela  j'ai  rbonneor 
d'être,  monsteur.elc. 

A  M.  .iE  COMTE  D'ABCENTAL. 

i!5  février. 

Je  vais  bien  vous  cnuuyor,  mon  «  in  r  ange  ;  je 
vMis  envow  une  profession  de  foi  que  je  fis  l'autre 
jour  b  un  de  mes  amis.  Je  vous  donne  pour  péni- 
tence de  la  lire  ;  expiez  par  là  votre  rtmrme  (lé- 
ché d'avoir  jugé  témérairement  votre  prochain. 
Vous  sentez  bien  que  c'est  absolument  Saiut-Hya- 
cinthe,  et  non  pas  moi,  qui  a  dîné. 

Je  sais  qu'il  y  a  des  fanatiques  et  des  furieux  ; 
Je  sais  que  les  gens  qni  jjensent  sont  condamnes 
aux  l'êtes.  L'Europe  réclame,  rt:;uropccric;  mais 
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CORRESPONDANCE. 


Je  mb  trop  rieni  pour  démëoagcr  ;  oepeD> 

dant,  s'il  fanl  a!Ipr  mourir  aillours  .  je  prendrai 
ce  parti  ;  ma  haine  coulre  certains  monstres  est 
Irup  furtc. 

J*ai  <Mtf  dire  qu'oo  avait  envoyé  quelque  dione 

]k  H.  Siiard.  Je  ue  lui  ai  certaiuemeol  rien  en- 
vov»'-  <•!  !«•  grand  point  f^l  «iii  il  ff-nd*-  ]•  stif^à 
celle  vci  ilé.  Ircsci Main  <]u  il  u  y  a  ^'(Xiitue 
dans  Paris  qui  puisaadire  que  je  lui  ab  fait  tenir 
un  plat  de  ee  Btner  auquel  je  n'asaîatai  jamaia. 
II  y  a  d'autres  gens  qui  envoient. 

Pour  l'Homme  aux  quarmte  écM ,  on  voit 
aiaéaient  que  c'est  1  ouvrage  d^nn  calcalatenr  :  le 
miniatèra  en  dflUtee  cevtent.  Je  n*eovoie  jamais 
d(«  hrocliiLTos  a  Paris,  niais  jo  crois  qu'on  peut  vous 
fairo  tenir  colle-i'u  sans  vous  oouipronu-Hre.  Je 
la  uliercherai  tti  vous  en  êtes  curieux ,  et  vous 
raniei,  rnoo  tite  dwr  anf»  ;  vous  n'avei  qu'k 
«Ndonner. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

leflvflar. 

Htm  cher  ange,  le  denilar  arliele  de  votre 

loitrc  du  ^  2  février  redouble  toutes  mes  afflic- 
tions. Ce  qui  peut  meconsoler .  (  'est  que  madame 
d'Argenlal  n'est  pas  entre  les  mams  d'un  char- 
latan ;  j'espère  baaaeonpd*im  vrai  nédedn  ,  et 
encore  pios  de  la  nalore.  Je  voos  demande  en 
grâce  ,  m«n  chrr  anpe ,  de  ne  me  pas  laisser 
ignorer  son  état ,  et  de  vouloir  bien  quelqueiois 
m'en  faire  écrire  deenonveilea.  Nom  avons  beau- 
coup de  ualadtes  dans  nos  cantons  ;  j'en  ai  nn 
bonne  pa  t.  I.a  fln  de  la  vie  est  triste ,  le  corn- 
roenmiienl  doit  être  compté  piiur  neo^  et  le  mi- 
lieu est  presque  toujours  un  orage. 

Sirven  est  menu.  €elui-6  pourrait  dire,  plus 
'qu*un  antre ,  combien  la  vie  est  affreuse.  Sa  fa- 
mille mourra  de^  coup»  do  barre  que  Calas  a  re- 
çus, et  sa  fe.hme  en  est  déjiiiuorte. 

Vous  avet  reçu ,  sans  doute ,  la  copie  d'une 
lettre  que  j*ai  écrite  'a  propos  de  (  c  Dincr.  Je  ne 
suis  pas  encore  bien  sûr  que  /*'  )iitUnire  phiio- 
toplu  soit  de  Saiul-llyacintlic  ;  mais  les  fnreleurs 
de  ialittératuvelecroieati  ficela  suffit  pour  faire 
penser  qu'il  n'était  |ias  indigne  de  dîner  avec  le 
comte  de  Bnulainvillicrs. 

Au  reste  ,  je  n'écris  jamais  a  Paris  que  dans  le 
goût  de  la  lettre  dont  je  vou.<i  ai  envoyé  c«>pre. 
Void  une  petite  liste  de  la  dixième  partie  des  ou- 
vrages qui  paraissent  en  Hollande  et  à  Bâie  coup 
surc'-up  ;  vous  sentez  combien  il  serait  ai>';nnle 
de  les  imputer  à  un  seul  homme.  Il  est  impos- 
tibk  que  j'y  aie  la  moindre  part,  moi  qui  w  suis 


occupé  qoe  du  Siècle  de  Louh  XIV,  dont  je  vooa 
enverrai  bientôt  les  deux  premiers  volumes. 

Je  vous  prie ,  mon  cher  ange ,  de  me  mander 
ce  qne  vous  penses ,  et  ce  que  le  publie  édairé 
pense ,  des  Ceuwifuftrirsi  sur  Bacine.  On  dit 
que  Ft/toti  v  n  Koancoop  de  pnrt  Oiifl  sii  cle  que 
celui  ou  un  Frcrou  et  uu  Boisjermain  oseul  juger 
Monime,  Ciytermrstre ,  Pkèére,  Roxane,ti 
Ailiatie  !  Je  serais  bun  lldié  de  momir  mm 
ra'ôtre  plaint  vivement  'avons  de  toutes  ces  abo- 
minations. Pleurer  avec  ce  qu'on  aime  est  la  cc^ 
source  des  opprimés. 

Jt  ru  bien  desiripoiff.CeluidotaSorilooDe, 
celui  de  la  Comédie ,  et  celui  qne  vons  avex  quitté  . 
sont  les  trois  {)lu8  pitoyables.  Je  quitterai  bieoUK 
le  grand  tnpol  de  ce  monde ,  et  je  n'j  regretterai 
guère  que  VOUS. 

Quand  vous  verres  votre  suceeaseor ,  nonha 
vous  bien  lui  dire  h  quel  point  je  l'estiaieclii^ 
vère ,  en  le  supposant  philosophe  ? 

Mille  tendres  respects  à  vous,  mou  cher  auge» 
Hk  la  malade. 

A  MADAME  LA  MARUDISE  D*ANTREMONT. 


Vous  n'él«s  poiot  U  Des(org<»-Mailianl  ; 
De  I*Hélicon  re  itiite  iwniiaiibcodite 
Paisa  poirr  frmme ,  et  re  fut  son  5cn!  *rt  ; 
Dàqu  tl  iui  bomme  il  perdit  «on  oiérite. 
Toiisa'KcsiMiM  (  «l  je  aa'y  «emiaU  Ihch  ) 

CeUc  Co'-inne  et  jalouse  t'I  hizaiTe 

Qui  par  «es  ver»,  où  l'oa  n'enlendatt  rieo. 

En  dinÛM»  l*«iiiportiU  MIT  Pjnduck 

Sapho  plus  «âge,  m  vers  doux  et  chanMnlt, 

Chaula  l'amour  ;  elle  est  votre  modèle. 

Tous  pcaédez  «on  eiprit  »  ses  laleait; 

Gbaïuei,  aiawc  :  Ptiaon  sm  fidde. 

Voilà,  madame,  ce  que  je  dirais  si  j'avais  ! 
de  vingt  et  un  ans  ;  mais  j'en  li  auiimte- qua- 
torze passés.  Vous  aves  de  beaux  yeux ,  «ans 

doute  ,  cela  ne  peut  être  autrement .  et  j'ai  pres- 
que perdu  la  vue  :  vous  avez  le  feu  ïirilhntde  la 
jeunesse  ,  et  le  mien  n'est  plus  que  de  la  cendre 
froide  vous  me  ressoscHes  ;  mais  ce  n*est  que 
pour  nn  moment ,  et  le  fait  est  qoe  je  sots  mort. 

C'est  du  fond  do  mon  tombeau  qn"  je  vous 
soubaite  des  jours  aussi  beaux  que  vos  laieuls. 

J*ai  rbonneur  d'iHo,  etc. 

A  M.  LE  PRÉSIDENT  BËNAULT. 

A  P«rney.M«Tt1ar. 

Mon  ciier  et  illustre  coofr^ ,  vous  oc  voulex 
donc  pas  placer  le  inarMiil  dt  Ui  Meiltanie 
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panni  les  sarintendanto?!!  la  fal  pMrUntM 

4648  ;  c'est  un  fait  avpr*». 

Je  vous  avais  proposé  aussi  de  mettre  Abel 
Serviea  à  sa  place ,  arec  Nieolai  F«Hiquei ,  pais- 
qalls  fnrênt  tons  dmis  UNijoan  lorioleiidaDte 
COnjoinlempnt. 

Mais  j'ai  de  plus  grandes  plaintes  à  vous  foire. 
Comment  avcz-vous  pu,  daos  votre  nouvelle  édi- 
IkiB ,  aéimalir  la  boulé  da  voira  «araclèra  et  ta 
douceur  da  fos  mœars  dans  l'article  Servet  !  il 
senti)!)'  qii*'  VOUS  vouliej!  un  p'-u  jfi'lifi'^r  Tnlvin 
et  tous  ie^  persécaleurs.  Vous  llc;riss€7.  1  ludui- 
e^nce ,  la  tolénoee ,  do  nom  do  toUrantiâme, 
comme  si  c'était  une  hérésie ,  comme  si  vous  | 
parliez  de  l'arianismo  et  f^n  jansénisme.  Vous  • 
n'ignores  pas  que  le  meurtre  de  Servet  est  une 
Tiolatioo  criminelle  du  droit  des  gens ,  un  vëri- 
laMa  anaHioal  oammb  on  eérémooie  j  ot  qui  de- 
vait attirer  sur  les  Bssassins  le  cliîlim  nt  !<>  plus 
terrible?  J'ose  croire  que,  si  le  mol  d  arien  n'a- 
vait pas  retenu  Charles-Quiot ,  ou  plutôt  s  il  n'é- 
lait  pas  tombé  dis  lors  dans  le  triste  état  qa*n 
alla  bientôt  cacher  dans  la  solitude  de  Saint- 
Jiist ,  il  aurait  pnnl  s<  Vi  rement  cet  outrage  fait 
dans  Genève ,  ville  im|>ériale ,  b  la  nation  espa- 
gnole. C'était  DO  attentat  inonl  d'arrêter ,  sans 
anenn  prétexte,  on  sujet  de  Cbarles-Quint ,  qui 
Toya^cnit  snr  ta  foi  publique,  muni  de  bons 
pass«vports.  Servet  fie  voulait  coucher  qu'une 
nuit  «I  Genève ,  pour  aiier  en  Allemagne  :  Calvin, 
qui  le  sut ,  le  flt  saisir  comme  il  partait  de  ThA- 
tellerie  de  la  Rose.  On  loi  Tola  qnatre-viogt-dix- 
^pt  doublon»  d'or,  une  ebatno  d'or,  et  six 
bagues. 

Vous  savei  qiwilo  mort  snirlt  ce  brigandage. 

Calvin  ,  qui  aurait  été  loi-même  brûlé  en  France, 
s'il  avait  été  pris,  força  le  misérable  conseil  de 
Genève  k  faire  brûler  Servet  à  ))etit  feu  avec  des 
fagots  verts ,  et  U  Jouit  de  ce  spectacle.  11  n'y  eut 
point ,  dans  votra  SainlrSarthélemi ,  d'assassinat 
plus  cruellenienl  exéculé. 

Vous  ni'  iMni<Mez  que  la  douceur  clirélienne. 
nommée  par  vous  toUrantisme,  eût  mieux  valu 
que  oette  ninte  abomination.  JW  toos  dire 
qu'on  Frauee,  si  les  Guise  avalent  été  plus  tolé- 
rants, votre  conseiller  Anne  Dnbourg  ,  neveu  <iii 
cbaocelier,  et  tant  d'autres,  n'auraient  pas  péri 
par  le  mtiae  supplice  que  Servet.  Croyez-moi , 
moncher  et  illostn oontrira ,  la  lolénuMeprêeho 
mieux  que  les  bourreaux. 

Vous  citeï  l'exemple  de  Socrate,  vous  paraissez 
regarder  sa  mort  comme  une  p(*euve  de  l'inlolé- 
nnco  des  Athéniens.  On  dirait ,  b  vous  entendre, 

que  les  lois  d'Alhènes  mettaient  a  luort  toosoeux 
quis'étitenf  moqués  do  hibou  î  '  \1inerve.  Vous 
êtes  trop  savoui  dans  l'aoliquit^  pour  do  pas  con-  < 


venir  que  la  mort  de  Socrate  bt  PeffiH  d'ono  cb»> 

baie  criminelle  et  d'un  fanatisme  passager ,  k  peu 
près  comme  l'assassinat  juridique  commis  à  Tou- 
louse contre  Calas. 

Songez .  je  vous  en  supplie,  que  les  Athéniens 
punirent  la  cabale  qui  avait  fait  empoisonner  So- 
crate, qu'ils  condamnèrent  à  mort  les  principaux 
juges ,  qu'ils  érigèrent  à  Socrate  non  seulement 
une  statue,  mab  tin  temple;  en  un  mot,  Jamall 
les  Atliéniens  ne  montrèrent  un  plus  grand  res- 
pect pour  la  philosophie,  et  aneborreur  plus  vio- 
lente pour  les  persécateurs. 

Us  Romaine,  dont  vous  lenes  vos  lids  ,oiitété 
itérants  depuis  Romulus  jusqu'au  châtiment  du 
eetiinrinn  Marcel,  qui,  l'an  2''*^,  brisa  sa  ba- 
guelio  de  commandement  à  la  li^te  des  troupes, 
et  déclara  qu'il  ne  fallait  plus  servir  les  erope- 
reon,  parée  qu'ils  n'étaient  pas  cbrétieos.  Avant 
Marcel,  il  y  eut  quelques  chrétiens  perséeulés  ; 
mais  ,  comme  dit  Ori^-'ène  .  de  loin  u  loin  ,  et  en 
très  petit  nombre,  (uki^kne.  i.  m.)  H  serait 
très  aisé  do  prouver  qu'ils  no  fnrant  punis  que 
comme  faOtlont ,  poisqoe  Ori^ène  et  le  fongueux 
Terlullien  moururent  dans  leur  lit  ,  et  qa'au- 
con  prôtre ,  soi-disant  évèqoe  de  Rome ,  ne  fut 
exécuté ,  non  pasmèise  aaiat  Pierre ,  dont  lepré- 
tenduaéjourbllome  ostunolsfaioahanrde. 

Non  ,  vnns  ne  trouverez  ,  }>endant  plus  de  hait 
oentsans,  aucnn  homme  por^éi  nU'  h  l^nme  pour 
ses  opinions.  Comment  pouvez- vous  dire  que, 
e*il  n'y  avait  pas  de  persÂmlion  alors,  c'était  paice 
que  tout  le  monde  était  d'accord  sur  le  culte  dm 
dieax?Quoit  les  stoîcims  et  les  épicnriens  ne 
rejetaient  pssbaotement  toute  la  théologie  grecque 
ot  nnsahwf  quoll  ces  sei^  nombrsuamuo  iTmi 
moquatent-oiles.pas  ouvertement?  CScéron  luU 
même  n'en  a-t-il  pas  parlé  avec  le  dernier 
mépris?  I.nrrèce  n'a-t-il  pas  chassé  la  supi^rsti- 
tiou  de  toutes  les  honnêtes  maisons?  ne  l'a-l-il 
pas  renvoyée  b  la  canaine,  aoi  ftaiBeMItf, 
et  aax  hommes  U3Mm,  i|ui  mt  au-dliilOf  daa 
femniploH»>s' 

Quel  censeur,  quel  tribun,  quel  préleur,  quel 
wtumfir ,  ont  Jaimali  Mt  un  procès  b  Lttorèoèr 

La  tolérance  a  toujours  été  la  loi  fbodamentaie 
de  la  république  romaine  .  loi  •  non  pravée  snr 
les  douze  Tables .  mais  empreinte  dans  toutes 
les  tètes  et  dans  tous  les  cœurs.  Cela  est  vrai , 
comme  il  est  vrai  qu'Henri  ir  a  été  assaseiné  par 
la  seule  intolérance. 

Vous  citez  Dion  Cassins ,  vil  Grec ,  tII  écrivain, 
vil  flatteor ,  vil  ennemi  de  Cicéroo ,  qui ,  seul  de 
tons  les  historiens ,  dit  que  Méeène ,  qu'il  n*a  ja- 
mais  vu  ,  eoossillab  Auguste  doue  pointadmettre 

(Ir  rdhjimr^  rmuvcttes.  Les  raalliewre!ï<:i"s  f^qni- 

voqu^  qui  embarrassent  tons  les  langages,  et 
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^  MloiiMé  fÊsmà  MUttmdedtapitfM  htdM, 

«nt  produit  une  grande  uëprise  sar  ce  passage 
de  Dion  Cassins  i  t  ne  signifie  point  ici  ce 
que  nous  cnteuduiis  par  religion ,  uu  système 
dogmatiqot  fliMiiii  é»  jntiM  ifilèaMt  ;  xi  Ufà 
fMl  dite  $ucrt^cu ,  Mmonies  sacriet.  Il  y  M 
avait  asse?  a  Rnmp  :  il  np  s  ri'j'i'isait .  «lo  temps 
d' Auguste ,  que  d'admeUre ,  i>ar  uuesaucliou  pu> 
hhqpe  du  sénal ,  les  «yatèret  de  Cérès  ÉJensiiM, 
«aox  d»  la  dtaM  de 67^0,  eim  dlrii. 

Vous  ooanaisseï  l'ancienne  loi  des  doue  Ta- 
bles qui  n«»  fui  jamais  ahoWe  :  Dent  extem* ,  nisi 
fmbUce  aUicUos ,  ne  atiuMo  ;  point  do  cuite 
étranger  ,  s'il  n'est  admis  ptrin  M.  Ces  coNes 
étrangers  n'ont  donc  jamais  été  autorisés ,  mais 
ils-  ont  élô  lolén"'  Hnns  IVmpire.  Isis  rar>m<* , 
quoique  la  déettsu  d'uu  |)euple  vaincu  et  iDe{)nsé. 
eut  un  temple  daai  les  teulwargs  de  Rome ,  do 

iMDfsd'AOglIito. 

Les  Juifs  ,  CCS  nu^prisahlos  Jnif<;  pins  fana- 
tiques des  homnips  ,  avairnl  a  Home  une  >yn3- 
gugue.  Oti  |NNtrrcx-vuU!>  jamais  trouver  une  plus 
ffttde  difléraaw  dn  oUin,  et  une  plw  fmMie 

4olér<n>ce? 

Ail  !  mon  cher  confrère.  (\m(A  temps  prenez- 
vous  pour  voulmr  Aéthr  une  vertu  si  nécessaire 
m  leiM  bBByB  1  €*«t  Jft  iHipf  MflM  sù  la  to- 

Uraïae  «livertaUe  Manaanee  k  s'étiMIr  dantme 

grande  partie  de  l'Europr  :  r'pst  lorsque  la  toir 
rance  i'iandie  .  dans  I  Allemagne ,  depuis  la  paii 
de  V  eiitplialie ,  le  sang  que  le  monstre  de  l'into- 

e'eat  lorsque  l'impératrice  de  Russie  rassemble 
dans  la  grande  salle  de  son  pahis  jtisqu'à  des 
musttimans ,  des  adorateurs  du  grand  lama ,  et 
4at  païens ,  pour  Imibct  le  code  des  lois  qu'elle 
-yâ  éfnar  k  «a  enapire  plus  vaste  que  l'empire 
iw?iain  ;  c'est  lorsque  le  rot  de  Polofînr  /(riblii  la 
libcru-  de  conscience  dans  oa  pays  deut  fois  aussi 
j^ond  qœ  la  France. 

'  Vaw  m  «aoriei  ctoii»  •coariMea  de  gew  de 
lettres  m'ont  tt'nioÏKné  do  douleur ,  et  se  sont 
plaints  k  moi  comme  ii  voire  ancien  ami  et  à  vutre 
Hdmkaleur  très  sdé.  Je  suis  affligé  comme  eux 
de  oe  fatal  arUde;  U  fm  oa  mal  que  veoe  n'a- 
vez fxis  voulu.  VttM  mettez  des  armes  entre  les 
mains  dos  furieux.  Est-il  possible  que  ces  armes 
soient  aiguisées  par  le  plus  doux  et  le  plus  ai- 
mable d&i  hommes  ?  Je  no  vous  m  aime  pas 
moint;  mais  mtdoalear  «et  ëflaleaaxêcaliaMnts 
que  je  r^nserverai  pour  vous  jusqu'il  la  mort. 

Jf  n  (H'cis  poinl  il  m;<(fanie  du  Deffand  ;  que  lui 
maadcrai6-je  du  déscri  oii  j'achève  mes  jours  ?  je 
MtHNirraiequehiidirtt^iMjeViàaMda  tovt  non 
cœur ,  oa  que  de  tout  mon  tmn  je  l'aime-; 
il  n> a  plat  moyen,  de  lui  diias  s  itolle  ■ 


«qwM,  mManiiaaxai 

u  ou  d'asmur  moûir  flMlbal,  ImBb; 
«  vos  hmn\  yenx.  » 

Jouissez  tous  deux  de  la  fie  comme  vous  poor^ 
rex  ;  je  la  supporte  asaez  dooMaant. 

A  M.  CHARDON. 


Monsieur  ^  Cicéroa  cl  l>émostbène ,  a  qui  vous 
reseemblet  p1nsqo*aii  maréehal  deVilleroi»B*aat 

pas  gagné  toutes  leurseiiues  :  je  ne  suis  point  du 
tout  étonné  que  la  (orme  l'nil  emporté  sur  le  fund; 
cela  est  triste,  mais  cela  est  ordinaire.  Il  ne  serait 
pas  mal  pourtant  que  l'on  irouTftt  un  jour  quelque 
biais  poor  que  le  fond  remportât  sur  la  forme. 

J'ai  revu  le  pauvre  Sirven,  qoi  croit  avoir  ga- 
gné son  procès,  puisque  vous  avez  daigne  prendre 
son  parti,  il  n  y  a  pas  moyen  qu  li  aille  Mi  pré- 
senter an  pariennent  de  Todonae  :  on  l'y  ponlrait 
tirée  <érieu<MaaB(de  e'dtre  adressé  a  un  maître  des 
requêtes.  Vous  savez  assez,  monsieur,  par  le  petit 
libelle  que  vous  avei  reçu  de  Toulouse ,  qoc  les 
maîtres  des  requêtes  n^ont  ancuue  juridiction ,  et 
que  le  roi  ne  peut  leur  renvoyer  ancon  procès  : 
ce  sont  Ib  les  lois  fon(1;mifMit<Tl'\s  duroyanm?  Sir- 
ven  serait  injustement  pcudu  ou  roue,  pour  s  être 
adressé  au  conseil  du  roi  ;  ce  serait  un  eeeiave 
que  le  conseil  des  dépêchas  renverrait  k  son  aaallre 
pour  le  mettre  en  croix.  Voilk  une  famille  ruinée 
Sdus  ressource  ;  mais  comme  c'est  nue  famille  de 
gens  qui  ue  vont  poinl  à  la  messe,  il  est  juste 
qu'elle  meure  de  bàm 

Je  plains  beaucoup  les  sols  qni  se  font  persé- 
cuter pour  Jean  Calvin  ;  mais  jebai^  rordinlt^nient 
les  persécuteurs.  Il  y  a  plus  de  quatorze  cents 
ans  qn'on  s'acharne  en  Europe  pour  des  fadûscs 
indignes  d'élre  jouées  aux  marionnettes  ;  celte  dé- 
mence atroce  ,  jointe  'a  tant  d'aulres ,  doit  faire 
aimer  la  solitude  ;  et  c'osl  du  fond  de  celte  soli- 
tude qu  uu  pauvre  vieiUaid  malade,  qui  n  a  pas 


'  Lr«  formes  Jiullrlalifi  ne  Iaii<s;ilent  i  Sirven d*aotr« 
source  qun  cl  appeli-r  au  parlemenl  lis  Toaloaie  de  U 
t«nce  ridicoleei  atrocn  du  Jupe  de  llMaawl  ;  U  en  a  c«  le 
foaragë  I  oi  un  arrêt  de  ce  parlement  l'a  déclaré  tno«i<«n 
Msit  le  lujçe  de  Matamel  n'a  point  été  puni;  on  n".i  f>oini 
ftUalame  dont  la  bifr«U>rle  barbare  avait  rMoiik 
iUeck  Sirven  au  di-jeit(H)ir  ;  da  moiiu  ie«  ja^w 


de  Gtias  «I    capitonl  D«vid ,  moin*  obscnn  que  les  penè- 
Mi«ara#»Wrvw,«at'tisM|iwrtiFarl1torNar«i 
pris  de  l'Europa.  0*  awaU  dMiré  «MlMMnl  «M  la  aiag 

r<^pandn  de  l  lnnocenl  Catat  eût  da  BWts»  MXkwté  »>  l»tfte 
dr  l'opprobre  que  répandent  «nr elle , el «tlf  pfOCWlMd^ 
penitenl».  l'on  célW*re  le  maiiacre  de  I57S.  «I  IttaMIt 
&randa!eu«<'K  cjii  il-  jout-.ni.  On  avait  droit  d'ctpérer  «II* 
réforme  ncccssairc  de  l'arrhevequ»-  artut  l  {  Rtienne-Oarlft 
JiMéniede  Brlenne)de  ceUe  ville,  qui ,  c.ilomnlé  lni-ni*n>f 
*y«l  farev  par  lea  fanatiques,  tait  mieux  que  personne 
Iser  avdaflS  et  l  impudence  des  hypœiflM  ftltp 
Il  MaviMimeMS  <tf«  daaaeisisse.  n. 
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ioQg-temjps  à  vivre,  vous  présente,  raooâear, 
let  MatkMols  de  mmMÉMMs,  tfillMli—i it, 
el  denapeet ,  doot  il  sera  p4iiM  ponr  tous  jns- 
i]ut\n  momm\  nu  il  reodrs  WK  ^QIlN  éMoMili 
8a  très  chétive  exùiteiice. 

A  M.  L'Évr-QlE  D'ANNECI, 

(AO  IMJI  m  MADAllI  OBSU- > 

IfoDMignniri  f  eiipire  que  non  feideinciit  tous 

excuserez ,  mais  que  vous  approuverez  une  im- 
porlunité  qui  me  pè^ebpafimup  plusqu  a  vous.  Je 
ne  comprends  rieo  aux  ariicluii  de  vos  leUres  qui 
ngtrdeot  mon  code.  Il  feit  pliu  de  bien  li  h 
province  qu'aucun  homme  en  place  n'y  en  a  fait 
depuis  plusieurs  siô  îcs  :  il  fait  dessécher  tous  Ip"^ 
marais  qui  iofeclcat  le  pays  ;  il  prôte  de  Targent 
sans  iotérôt  aux  gentUsbommos  ;  U  en  donne  mx 
pMvras  ;  il  établitdei  écoles  oft  il  a*y  an  ejeaiie 
eu  ;  il  défriche  les  terres  incultes  ;  il  nourrit  plus  de 
cent  personrif^s  ;  il  rebâtit  une  église.  J'osedire  que 
la  province  le  respecte  et  le  chéril|  et  qu'il  #  droit 
d*altendra  de  vow  aatutt  de  bonté  et  de  considëra- 
tion  qn'U  «ponr  ▼oaBdedéttreiiceetden^ect. 

Je  vous  parle  au  nom  de  la  province  ,  monsei- 
gneur ,  pour  ]ps  affaires  qui  nous  intéressent. 
Nous  sommes  t^^tu^  iadij^né»  de  voir  des  curés  qui 
ne  safont  que  plaider  el  battre  1m  poynu.  Voill 
on  curé  de  Mérin  qui  vient  de  perdre  le  septième 
prori  s  'i  Dijon,  et  qui  est  condamné  à  l'amende  : 
voilà  ic  cure  de  MoCns  qui  a  eu  huit  procé»  ci- 
vils ,  et  qui  est  actuellement  k  son  deuxième  pro- 
cès criminel.  An  nom  do  DienI  mellei  ordre  b 
ces  scandales  el  à  ces  violences  :  on  vous  trompe 
bleu  crucllenu  lit  :  croyer  qu'il  peut  résulter  des 
choses  très  tuaestes  de  la  conduite  violente  du 
cnré  de  Motas.  SI  mnw  teriea  det  lamei  de  tang, 
vous  cmpâcfawei  qa'nn  prftre  ne  fasse  verser  le 
sang  des  chrétiens Ol des  sujets  du  roi  mon  maître  ; 
vous  u'êles  pointétranger  iila  France,  puisqu'une 
grande  partie  de  votre  diocèse  <»t  en  France. 

No  vons  laisses  point  prévenir  par  les  arlifloes 
de  ceux  qui  erolMit  Tbonneur  de  leur  corps  ioté» 
resséb  sauver  un  coupnlHp  et  qui  ne  savent  pas 
que  leur  véritable  honneur  c&i  de  TabandoBncr. 

Je  me  flatte  toujours  que  vous  agirez  en  père 
ooaunnn ,  ei  que  vmis  n'éeonlores  ni  la  Aiiition 
ni  la  calomnie,  que  vous  honorerez  la  vertu  bien- 
fcsante  ,  et  que  nous  nous  louerons  de  votre  jus- 
tice, autant  que  j'ai  1  houueur  d'être  avec  res- 
pect, monseigneur,  votre  très  bnmblo  ol  très 
obéissante  senmnio. 


A  M.  LE  MAKBCIàL  006  M  RICRBUI». 

APaaay,  l»iOTBin> 

Vous  avec  daigi^ ,  mooseîgneor,  fidra  nnope 
Iila  Tîsile  b  PsHMf  ;  mnéanse  Dooi»  part  poor 

vous  la  rendre.  Sa  saolé  est  déplorable ,  et  il  n'y 
a  plus  'a  Genève  ni  médecin  qu'on  puisse  coa- 
SuUer,  ai  aucun  secours  qu  oo  puisse  adendre; 
d'ailleHrs,  vingt  ane  d'nbsanw  flBtdéai||f  ttn 
fortune ,  et  n'ont  pas  acesmmadé  la  aisone.  Ha 
Glle  adojyiivr-  f'i)rnein(*  l'accompaïîne  'a  Paris  ,  où 
elle  verra  nia&^acrer  les  pièces  de  sou  grand* 
ottcle  ;  pour  moi ,  je  r«ate  dans  mon  désert  :  il 
M  bien  qu'il  y  ait  quelqu'un  q«i  pffcnno  soin 
du  itténage  de  campagne  ;  c'est  ma  coasolatioa. 
J'en  éprouverais  une  phis  flnltCTise  si  je  f^wuvals 
vous  [uire  ma  cour  ;  mois  c'est  un  boutieur  au- 
quel je  06  puis  prétendre ,  et  la  vie  de  IVis  no 
«BMient ni  b msa i§a,  ni bniso maladias ,  ni  an 
ctroonttances  oti  je  me  trouve.  Je  serai  très  alQigé 
(le  mourir  sans  avoir  pris  cx)ogé  de  vous.  Je  me 
regarde  diîja  comme  un  homme  mort ,  quoique 
f  aie  éfsyé  mcmaBonis  entant  que  jo  Tai  p«.  Non 
seulsment  je  vons  dis  on  adiea  éiewel  qnand 
vous  honorâtes  ma  retraite  de  votre  présence , 
mais  j'ai  toujours  eu  depuis  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir vous  écrire  qoe  des  oboses  vagues.  La  dou- 
esnr  d*onvrir  son  oorar  est  aojOQrd'hni.inlordiio. 
J'ai  respecté  les^traves  qu'où  melb  la  libellé  de 
s'expliquer  par  lettres  ;  je  n'fii  pu  qne  vous  en- 
nuyer. J'aurais  d^iré  £aire  un  pclii  voyage  à  lior- 
deaox  .,  et  vous  contempler  dans  voLregloire  ;  asais 
c*eet  enoaro  nn  plaisir  auquel  il  Ibnt  qoe  je  tor 
nonce.  &le  voilkdonc  mort  et  enterré. 

La  bonté  que  vous  avex  de  faire  payer  re  qui 
m'est  dû  de  ma  rente  sera  tout  entière  pour  ma- 
dame Denis  et  pour  madame  Dnpoits.  Il  hnt  tout 
à  des  femmes ,  et  rien  b  un  vieux  solitaire.  Jo  no 
me  suis  pas  môme  réservé  de  chevaux  pour  mo 
promener.  Si  j'étais  seul ,  je  n'aurais  besoju  de 
rien,  ie  vous  remercie  au  nom  de  madame  Denis, 
qni  blenlét  fons  vsmereieva  oUo-m&ne,  ot  vona 
présenUra  mes  boromagas  y  «MNI  allacbonioni  iSr 
violaUe ,  et  mon  leiipect. 

A  M.  DOUAT. 

A  Ferney ,  ter  mars. 

j  ai  toujours  sur  le  cœur,  monsieur,  la  ca- 
iumme  qui  ju  uupule  mille  ouvrages  que  je  ne 
connais  pas ,  et  la  maavaiaefio&  qnise  sert  de  mon 
oom  pourfaire  courir  des^jpigrammes  que  je  n'ai 
ni  faites  ni  pu  faire.  Cette  mauvaise  foi  m'a  été 
extrêmement  sensible. 

J'appris,  il  y  a  quelques  mois,  qu  ou  préteti'^ 
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dait  qae  j*avtia  rMK  mie  éptgmnie ,  ou  plnlAl 
dw  vers  contre  vous,  (lui  nie  par«i9sent  ii^  in- 

jasles .  qnnif|Tif»  nm-^f»?  liicii  faiLs.  Cette  imposture 
fulconfoiuiue  ,  mais  je  (us  ires  affligé.  J'eo  écrivis 
à  madame  N'ecker,  qu'où  tue  dit  être  votre  amie  : 
J«  vous  «0  éerii  tqjooid'hai  k  TooMnên»,  mon* 
•leur.  Quoique  j'aie  en  quelques  légers  sujets  de 
me  plaindre  de  von^ .  je  l'ai  entièrement  oublié  , 
at  les  excuses  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
m'oiilii^oimeDtplus  touché  que  le  petit  tort  doet 
fMf  «i|el  4e  mb  fMÊin*m  m'avifl  été  temi- 
blc.  Il  m'était  impossible,  après  cela,  de  rien 
fair«  qui  pût  vous  déplaire.  J'étais  d'aillenr^  nin- 
lade  et  mourant  qu^od  cette  épigramme  parut. 

Songez  an  temps  oà  «Me  Af  Mte  ;'piniTais-Je 
«lors  deviner  qoe  veda  ëusaSmt  une  maîtresse  à 
l'Opéra?  était-ce  *a  moî  de  ta  faire  parler*' Je  n'ai 
jamais  vu  les  vers  que  vous  avies  composés  pour 
éAe  ;  eo  un  mot,  monsieur,  je  suis  trop  vrai  et 
l'ai  trop  de  Itaoebise  pour  n'élve  pal  en ,  quand 
f ai  joié  k  madame  Necker,  sur  HM»  ItOBÉMor, 
qae  je  n'avais  nulle  part  ik  cette  trafasscnV. 

C'est  a  vous  h  savoir  quels  sont  vos  ennemis. 
Pour  iuoi ,  je  ne  le  suis  pas  :  j'ai  été  très  affligé 
éê  eatte  iBkjpoBtaie.  J'ai  de»  preuves  ea  main  qui 
me  joellleraient  plelneiMDt  ;  mate  Je'  ne  venx  ni 
eempromcltro  ni  accuser  personne.  îa  rue  bor- 
nerai Il  moa  devoir  ;  c'est  celui  de  repousser  ia 
calomnie. 

VoHk ,  moneteor,  ee  qne  la  vérité  m^oUlge  b 

vous  écrire ,  et  cette  même  vérité  doit  en  fitre  crue 
quand  je  vous  nssure  de  toute  l'estime  et  de 
toui  les  seatimenls  avec  lesqueb  j*ai  l'bonnenr 
d^,ele. 

A  M.  LB  RICHE. 

itr  mars. 

AfUès  la  malheareave  aventure,  mon  cber 

TBonsiear,  de  deux  paquets  contenant ,  dit-on  , 
des  livres  de  Genève ,  il  n'est  rien  que  rinsolenle 
inquisition  de  certdoe»  gens  ne  te  soit  permis 
oonire  les  lois  d«  roramie.  le  sais  trts  eeîrtalne- 

ment  que  mes  paquets  ne  sont  point  ouverts  aux 
autres  bureaux  des  postes;  et  M.  Jaml ,  maître 
at>solu  daus  ce  département ,  a  pour  moi  des  at- 
tentinns  dont  je  ne  puis  trop  me  leoer.  J*ignora 
abeolument  ce  que  les  dent  paquets  adressés  b 
monsieur  Tinlendant  et  h  M.  Éthis,  inipud(>ni- 
ment  saisis  "a  Saint>€taude ,  pouvaient  contenir. 
J'ignore  qui  les  portait  et  qui  les  envoyait.  Je 
n*al  nul  eommeree  atee  Ûtohn ,  et  il  y  a  près  de 
sil  flUiis  que  je  suisk  peine  sorti  de  mon  lit.  Tout 
ce  qi!f'  je  sni^ ,  ee^i  que  Cette  affaire  a  eu  des 
suites  iufinimeut  désagréables,  et  que^ceoz  qui  ont 


aboséalMl  da  oétai  de  moasieiir  t^lateadui  «: 
oommiamie  iU^wiidenoe  très  dangereuse. 

I  e  premier  président  du  parlement  ét  Dora 
a  servi  Kautei  annrae  s'il  avait  été  sonaToai:il 
lui  était  recommandé  par  un  aiui  mume. 

Vonsavei  lo  sens  dente  le  maodemealés 
cbevéqne  de  Paris  contre  Bclisaire  :  foidmpri 
imprimé  qu'on  m'envoie  de  Lyon  'a  ce  sujet 

II  se  fait  une  très  grande  révolution  dans  h 
esprits ,  en  Italie  et  en  Espagne.  Le  iNord  eiti^r 
seêooe  les  chaioes  dn  fuiattane ,  nuis  Pomlirt  it 
chevalier  de  La  Barre  crie  en  vsin  «osea» 
contre  ses  ajssa.ssins. 

Je  vous  embrasse ,  etc. 

A  H.  DE  CHABANON. 

Maman  verra  donc  Eudoxie  avant  moi.nin 
dwr  confère;  elle  part  poar  Paris,  ék  (m 
madame  Dupulis  juge  si  on  joue  mieux  la  amx&t 
h  Paris  qu'h  Ferney.  O»  f|!ti  me  désesfnYrv  f's 
«ju'elle  sera  logée  très  loin  de  vous ,  chei  ums. 
Elie  va  arranger  sa  santé  ,  ses  afiaires,  rt  1^ 
miemies.  Tout  cela  s^est  délabré  pendiatiin.'^ 
ans  qu'elle  a  été  loin  de  Paris.  Je  sais  me;  r 
plus  que  jamais  d'un  voyage  dans  le  Wnrt 
berg.  Voilà  Ferney  redevenu  on  désert  omh:  ' 
Tétait  avant  que  j'y  eusse  mis  la  nam.  Je  qnib 
Melpomène  pour  Cérès  et  Pomone. 

Rraves  jeunes  gens  .  cultivez  Tes  l>eau\-irts,f. 
gorger-vous  de  phiisir.s  ;  j'ai  fait  mon  temps. 

Voici  une  drôlerie  qui  vient  de  Lfûo  ;  elk 
pourra  vous  amuser,  le  suis  bien  «ArikToi^ 
discrétion.  Vous  ne  ressemblai  pas  anx  ginu^ 
font  courir  les  bagatelles  .sous  mon  nom,  etip 
disent  toujours:  C'est  hi;.  t  'est  fui.  KM,n>^" 
sieurs,  ce  n'est  point  moi.  i'Iûiau  justecid  qnf- 
n*eôt  jamais  publié  certain  second  duat  it* 
baliverne  qui  était  enfermée  dans  ma  bibliotbé- 
que!  Mai*:  .  encore  une  fois,  tout  le  monJfif- 
pas  votre  discrétion  ,  mon  cher  confrère,  à 
profondément  affligé  ;  mais  je  pardonne  loif  < 
ceoi  qni  n^oiit  poiot  en  dlnlênlidn  de  vÛÊt 
Adieu  :  je  VOUS  embrasse  bien  fort.  V»^ 
Denis  et  renfent  vous  embrasseront  mieos. 

A  M.  LE  COMTE  DE  ROCHÏÎFOIIT. 

Vous  m'avei  envoyé,  monsieur,  da  tio  * 
Champagne  quand  je  suis  à  la  tisane  ;  c«*  ♦ 
voyer  une  Iflle  b  un  ehâtré.  Je  leomplsis  m  ai"' 
avoir  la  eonsolalion  d'en  boire  quelqa» 

avet;  VOUS,  si  VOUS  |>oiiv!eï  passer  par  notre* 
mitagc.  Mais  madame  Denis  part  celle  «sa* 
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poor  Pirb ,  pmir  des  «ffairct  iiidls|»eiMablM ,  et 
mui  je  serailrfiligé ,  dès  que  je  pourrai  me  traîner, 
d'aller  consominfr  n\pr  M  h;  duc  de  Wurteni- 
■  bcrg  une  affaire  épiiK  uso  ,  duul  dépend  la  forluDe 
qui  me  reste ,  et  celle  de  ma  famille  eolière. 

J'envoie  II  M.  de  Cbenerièras  œ  que  vous  de- 
mandez. M.  le  duc  de  Clioiscul  et  M.  Bertin  en 
ont  été  très  contents.  L'autour,  qui  est  incotrnit , 
'Souhaiterait  que  U.  le  contrôleur-général  en  fût 
iiD  peu  satidÛt. 

J'ai  été  Uès  affligé  que  M.  de  La  Harpe  ait 
donné  un  certain  second  chant.  !l  savait  qu'il 
nr  rit'vait  jamais  paraître;  il  l'a  pris  dans  ma 
bihiioUièiiue  sans  me  le  dire  ;  cette  imprudence 
a  eo  pour  moi  des  soiles  trte  d^gréables.  Je 
lui  itardmine  de  tout  mon  cœur  ;  il  n'a  pdnt  pé- 
ché par  malice  ;  je  l  airae.  J'ai  été  assez  heureux 
pour  lui  rendre  quelques  services ,  et  lui  en  ren- 
drai tant  que  je  senti  en  vie. 

Met  respect»  k  madame  de  Roehefiort  Si  je 
sois  en  vie  Tannée  qui  vient,  el  si  vous  allez  dans 
vos  terres ,  n'oubliez  pas  ,  monsieur,  un  soli- 
taire qui  vous  est  dévoué  avec  un  aUacbemenl 
inviolable. 

P.  S.  Votd  ce  qii*aa  m'envoie  de  Lfon  ;  je 

vous  en  fais  part  comme  a  u;i  homme  discret , 
dont  je  connais  la  sagesse  el  les  honlés.  Pourrlez- 
voiis,  monsieur,  me  faire  savoir  des  nouvelles»  de 
tatantédelareiM? 

A  M.  HENNIN. 

Sofes  tiès  sôfy  très  aimable  résident,  que 

votre  Languedochienne  avec  ses  beaux  yeux  n'a- 
vait ;M)int  vu  la  deuxième  Baliverne.  J  'avais  aban- 
donne aux  curieux  la  prenouère  el  la  troisième  ; 
mais  pour  la  seconde ,  je  l'avito  lov^ors  laisaéD 
dSdS'inoa  porteléoille  ;  et  j'avais  des  raisons  es- 
se ■tit'Iles  pour  ne  point  la  faire  paraître.  Si  votre 
dame  aux  grands  yeux  l'a  eue ,  ce  ne  peut  être 
que  depuis  le  moi<  de  novembre  ;  car  La  Harpe 
partit  au  moin  d*octoi>re ,  et  oe  fut  an  commeii» 
cemeol  de  novembre  qnHl  la  donna  à  trois  per- 
sonnes de  ma  connai'^';^  !!'•»•  I  os  copias  s<>  sont  peu 
mutlipliocs  ,  attendu  qu  on  ue  se  soucie  guère  'a 
Parb  de  Tollot  l'apothicaire ,  de  Flournoi ,  de 
RodoD  j  du  prédicant  Bocbon ,  et  autres  messieun 
de  cette  espèce. 

Si  quelqu'un  avait  pu  Taire  cette  inQdclilé , 
c'était  ce  polisson  de  Galion  ;  cependant  il  ne  l'a 
pas  bite. 

S*tl  était  vrai  que  cette  coldoneri»  eût  paru  li 

j*aris  avniii  voyage  de  La  Harpe  au  mois  d'oc- 
tobre, comme  il  l'a  <li(  h  son  rctonr  pour  se  jus- 
tifier, il  m  en  auraii  j>au&  doute,  averti  dans  ses 
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lettres.  H  mlnstruisail  de  tonles  les  aneodoles  lii^ 

téraires  ;  il  n'anrait  pas  oublié  CSlIe qui  me  regar- 
dait de  si  près;  il  n'aurait  pas  manqné  tir*  pré- 
venir par  cet  avertiitiienienl  les  sou|m;ous  qui  pou- 
vaient tomber  sur  lui.  Cependant  il  ne  m'en  dit 
pas  un  seul  mot  ;  au  «oalraire,  il  donna  une  copie 
à  M  Dupuits ,  el  le. pria  de  ne  m'en  point  parler. 
Dupuits ,  en  effet ,  ne  m'en  |>arla  qu'à  son  retour, 
lorsqu'd  fallut  édairdr  l'alfairc.  La  Harpe  ne  se 
justiOa  qu'en  disant  qu'il  n'avait  donné  le  ma- 
nuscrit que  parce  qu*il  en  courait  ^  copies  in- 
Udèles.  II  eu  avait  donc  une  copie  fidèle  ,  et  cette 
<  opic  tidèle ,  je  ue  la  lui  avais  certainement  pas 
duuuée. 

On  lui  demanda  de  qui  il  la  tenait.  Il  répondit 

que  c'était  d'un  jcum>  homme  dont  il  ne  dit  pas 
le  nom.  Huit  j  nirs  ^tprès  ,  il  dit  que  c'était  d'UB 
sculpteur  qui  lietiicurail  dans  sa  rue. 

Je  ue  lui  nï  fait  aucun  reproche  ,  mais  sa  €4ia- 
sdenee  lui  en  finait  beaucoup  devant  moi.  11  no 
m'a  jamais,  parlé  de  cette  affliira  qu'en  baissant 
les  yeux  ,  et  son  visage  prenaii  an  air  de  pâleur 
qui  n'est  pas  celui  de  l'iuuoccncc.  Son  procès  est 
instruit.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  je  l'aie  con- 
damné rigoureusement  ;  je  suis,  trop  partisan  de 
la  proportion  entre  les  délits  et  les  pMnes,  ol  je 
sais  qu'il  faut  pardonner. 

i\ou  seulement  j  'ai  eu  le  bonheur  de  lui  rendre 
des  services  essentiels ,  maïs  je  lui  en  rendrai  ton- 
jours  autant  qu*il  dépendra  de  moi.  Je  serrerai 
seulement  mes  papiers,  si  jamais  madame  Denis 
le  ramène  à  Ferney. 

Voilà ,  aimable  rèiideni,  l'histoire  au  juste.  Plût 
b  Dieu  qu'il  n'y  eût  pas  de  plus  grande  tracasserie 
dans  le  monde  !  J'espère  que  VOUS  verres  bieiUdt 
finir  celles  de  Genève.  Voulez-vous  bien  avoir  la 
bonté  de  donuer  au  |K)rteur  cette  gazette  de  France 
où  il  estparlé  des  rodomontades  espagnoles  centre 
l'inquisition  7  II  y  a  des  monstres  antquels  il  no 
suffit  pas  de  leur  rogner  les  en^,  il  but  leur 
couper  la  téie 

TuHi  *um,  el  iempcr  erow 

A  H.  DE  CBABANON. 

1  aairt. 

Tous  êtes  fort  comme  Samson ,  mon  cher  ami  I 
vons  triomphes  de  tout.  Vous  me  faites  aimer 

Samwn  plus  que  je  ne  croyais.  Je  suis  plus  faible 
que  lui ,  et  n'ai  pas  pbis  de  cheveux.  Je  regrette 
plus  madame  Denis  qu'il  ne  rcgrcttailDalila  ;  mais 
son  voyage  a  ParisétaitabsoInmentnéeessaire.Cest 
elleqoi  va  combattre  pour  moi  contre  les  Philis- 
tins; et  d'ailleurs  nos  affaires,  abandonnées  depuis 
lnog-teTn[K  étaient  absoluoieut  délahrccs  ;  elle  a 
pris  son  parti  courageusement  ^  elle  aura  la  coo- 
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solation  de  vous  voir,  et  nïoi  du  moins  j  aurai 
celle  de  voir  EuUoxie.  Je  vuu»  averti»  U  uvauce 
'que  j'ao  «Ueiids  beancoap.  Vous  mra  plus  tût 
ftU  dnq  bons  Kleg  %tie  voos  n'inref  Iroové  des 

actcars. 

MoQ  Dieu  ,  i]uo  vous  êtes  aimable!  que  vous 
étesessonliel  [  que  je  vous  sab  obligé  d*avoirpsrlé 
k  U.  de  Sartioes oomme  tons  tfei  fût!  il  «ors 
bieuiôi  do  mes  noofètles^elToasaiissi,  s^lodier 
Marin  aussi. 

A  propos ,  je  me  mets  aux  pieds  de  madame 
TOlresdBur.  EmbfMses  pour  moi  UHonaii ,  reofaBt| 
et  M.  Dupoils. 

* 

A  maoâmë  de  saim-juuen. 

A  P«rney .  4  man. 

M.  Dupuils ,  madame,  est  aile  a  Paris  vons 
faire  sa  réponse.  J'en  aurais  bien  fait  autant  que 
lai ,  si  j'avais  sod  âge;  mats  il  fiuit  que  je  reste 
dans  mou  tombeau  de  Ferney. 

J'ai  envoyé  ma  nièce  et  ma  fille  adoptivo  à  Ta- 
ris, pour  arranger  de  mallvetirpu-es  iiffjiies  que 
vingt  aus  d'absence  avaient  eulièj  émeut  délabrées. 
Cesoot  bien  plutôt  leurs  aflaires  qoelesmienoes  ; 
car  j'achève  ma  vie  avec  peu  de  besoins  ;  et  si  j'é- 
tais à  Paris,  mon  promirr  devoir  .M-riit  do  vous 
faire  ma  cour.  11  est  vrai  que  je  ne  pourrais  aller 
Il  vos  rendes-volts  de  chssse  :  pour  les  autres  rea- 
dex-vous,  ce  n'est  pas  mon  affaire;  il  faut  élre 
pour  cela  du  métier  des  béroe,  et  Je  n*«i  pas  TboQ- 
oeur  d'eu  être. 

Je  vous  souhaite,  madame,  autant  de  plaisir 
que  TOUS  en  roéritei.  Agrées  les  vieux  et  les  res- 
pools  de  voire  très  Immido  ol  obéissant  serviteur. 

5.  \e  lise*  point ,  madame  ,  ce  plat  rogaton  ; 
mais  donnez-le  à  .U.  l'abbé  de  Voisenon.  atia  au  il 
ralguiso. 

A  11.  LE  CBEVAUER  DE  TAOLÈS. 

êmm. 

Les  trois  quarts  de  la  nouvelle  éAlion  du  SUeU 
«te  Louis  XIV  soQt  imprimôs,  raonsionr;  et  à 
moins  que  vous  n'ayez  quelques  anectioles  sur  le 
jansénisme ,  Il  ne  m'est  pl  us  possible  de  vous  en  de- 
mander sur  les  affaires  politiques.  Jesais  bien  qu'il 
y  a  eu  qupIqtiopnlifîqiTcdans  les  querelles  des  jan- 
sénistes et  dos  molinisles  ;  mais  en  vérité  elle  est 
trop  méprisable  ;  et  c'est  rendre  service  au  genre 
humliin  que  de  donner  !i  ces  dangereuses  fadaises  le 
ridicule  qu'elles  mérilenl. 

Quant  au  rfs/omew/atiribué  au  cardinal  dpRi- 
cbelieu ,  vous  pouvez ,  je  crois,  m'inslruireavec  li- 
Herlé  de  tout  ce  que  vous  en  sa  v  ez ,  et  en  dcmauder 
la perroisMon  b M.  ledue  de  Cboiseul ,  en  lui  mon- 


Iranl  ma  lettre.  Madame  ia  duchesse  d'Aigaillon  a 
fait  cbervJier  au  dépôt  des  a[(aires  éU-aagèi^  tout 
ce  qu  elle  acro  favorable  b  son  opinioa.  S  mm 
avez  quelques  lumières  oouvelles  ,  je  me  reine» 
(«M  ai  publiqtinnn  nt  H  je  dirai  que  le  cardinal  dt 
Kicbelieu  a  fait  en  politique  un  onvrape  aussi  ri- 
dicule et  aussi  mauvais  en  tout  point  qu  il  en  a 
fait  en  Ibiéotogie.  Mais  jusque  ft  je  croirai  qa'itert 
aussi  faux  que  ce  ministre  en  soit  l'auteor,  qu'il 
est  f',nn  que  celui  qui  ôte  un  mouchOTOa  de  son 
«erre  ouïsm;  avaler  un  cbameau. 

U  ATarrofioititïecmate,  très  Bal  componée par 
l'abbé  do  Bounéis  sous  las  yen  du  card  inal  de  Kl- 
chelieu  ,  n'a  rioii  de  o»!nraun  avec  le  IcstamnU. 
Elle  dëmouue  au  coulraire  que  le  TeUmucut  est 
supposé  j  car,  puisque  cette  narraliou  rét:ikpituie 
asseï  mal  ce  qu'on  avait  fait  sous  le  minialère  do 
cardinal ,  le  Testament  devait  dire  bien  ou  mal 
ce  que  Louis  \  \n  dovait  faire  quand  il  serait  dé- 
barrassé do  son  ministre  :  il  devait  parier  de  t  e- 
duostion  du  daupbia ,  des  négocialiooa  mm  k 
Suède  avec  la  duc  de  Wef  mar  et  les  aulfaa  priums 
alkniatids ,  contre  lamaisou  d'Autriche  ;  comment 
ou  pouvait  soutenir  la  guerre  et  parvenir  à  aae 
paix  avantageuse;  quelles  précautions  ii  fallait 
prendre  avec  las  buguanola  ;  quelle  fiimie  do  ré> 
genoe  il  était  convenable  d'étaiilir  ea  cas  qœ 
Louis  xm  siiccom(>àt  a  ses  longues  maladies ,  eie 

Voilà  les  instrucuous  qu'un  numstrea^uaitdoft- 
nées ,  si  en  effet  parmi  ses  vanilés  il  avait  eoedfe 
de  parler  après  sa  mort  à  son  maître  ;  mais  il  ne 
dit  pas  un  mot  de  tout  ce  qui  élail  indis{)ensabte  . 
et  il  dit  des  sottises  énormes ,  digues  duchevali'^r 
do  Bfonbl  et  de  l'ex-capocin  Maubert ,  sur  d«s 
cboseo  (v&s  inutiles. 

Si  vous  voyez  M.  le  chevalier  de  Ik^auteville. 
je  vous  supplie .  monsieur,  dû  voultur  bien  Ini 
présenter  mes  respects. 

Aimet  un  peu ,  je  VOUS  en  prie ,  OQ  hoMM  qui 
M  vooi  ouUianjanitis. 

A  M.,  me,  DtE  BEAliHONT. 

4  toan 

Mon  cher  patron  des  inforinurs  le  départ  de 
ma  pièce  et  de  la  petite-niè<»du  graud  Coraeille , 
qui  vont  passer  quelques  mois  dans  votre  ville, 
et  tontes  les  diflicullés  qu'on  trouve  dans  nos  dé- 
spi  s  quand  il  faut  prendre  le  moindre  arrange- 
ment, m'ont  cmpècbédc  vous  remercier  plus  tôt 
de  votre  lelticdu  42  février,  et  de  votiee:icelleat 
I  mémoire  pour  ces  pauvres  gens  de  Saiut»-FoL 
I  Franchement  notre  jurisprudence  criminelle  est 
affreuse  :  les  accusés  n'auraient  pas  resté  viogl- 
quatre  heures  eu  prison  en  Angleterre  ;  et  nous 
osons  traiter  les  Anglais  de  barbares ,  parce  qn'ib 
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Éfl-tont  pa«si  gait€tti  ftifolM^WMasf  Léon  t  «nitMilé  de  gaMw  ta  mh^ltaD  de  vtfr  «vw 
bieeoDl  CD  flmm  de  ftniMidté,  ek  tasaAtiee  ,  combien  de  grtoillgnérif8BltliMlrle«Riiei4|a'n 

sont  coufre  rhamanitt^. 

A  IVgaid  de»  Sir>  eii ,  jioar  qnl  vous  aviez  at 
leodri  tant  de  ^irs ,  Jd  sais  qu'on  a  ménagé  le 
parlemeiit  de  Touloose ,  h  qui  on  n'a  pas  f  oota 
Vttir  le  droit  de  juger  un  Laeguedocie.i  ;  mais 
pQVrqooi  vient-on  ivn  tr  an  [varh>Tuoni  de  Be- 
sançon le  droit  de  jiigci  un  Franc-Cointois  t  Faolel 
avait  été  déclaré  innocent  par  ses  jugeenellirels  ; 
eo  rcnroie  k  Deoai ,  k  cent  dwiiMale  lieoeB  de 
chez  lui ,  pour  le  faire  déclarer  coupable  ,  tamlis 
qu'on  Ihrc  les  pauvres  Sirven,  tes  plus  innoccnis 
de»  hommes ,  à  la  barbarie  de  leurs  ennemis.  Je 
respecte  amtéiwnt  le  conseil  ;  mais  je  pleoreMr 
tool  ce  qw  j«  vols.  Il  estdelr  eomme  le  jour  que 
les  pistolets  n'appartenaient  point  à  M.  de  La  l.u- 


avail  faîtes. 

Ni  madame  Deuis ,  ni  monsieur  et  madame 
Dupuits ,  ni  monsieur  et  madamcwde  La  Harpe , 
qoi  sonichev  mol  depuis  quatre  mois ,  ni  mes  dina 
neveux ,  conseillers  an  porlemenl  et  au  grand  con- 

sei! ,  n'ont  vu  aucune  de  ces  pièces.  Les  affaires 
qui  regardent  Rousseau  sont  ici  trop  sérieuses  pour 
qu'elles  palssenf  tira  des  sujet^i  de  pure  plaisen* 
terie;  et  de  ptas,  moosieQr,  ces  plaisanleriee 
étaient  trop  rrneltes  pour  qu'elles  servissent  de 
matière  à  nos  conversations.  M.  Dorr»t  ,  «tins  me 
connaître.,  m'avait  traité  de  booffou  dans  sou  Avi» 
ma  iaget  ;  ilni'aviil  eiposé  aux  rigoean  do  goo- 
vernement ,  en  disant  qu'on  a  brûlé  desoonrrages 
qu'on  m'aitrihue  ;  il  finissait  «ifln  perdlrafii't/ 


zeme  ;  mais  cela  n'rfnit  rlnir  que  pour  des  hommes    fallait  avoir  drs  mœurs 

qui  n'écoutent  que  in  l  Uisoa,  et  non  pourceu:%  '.  Des  outrages  si  odieux  ne  devaient  pas  être  uia- 
qai  sont  mmtvIs  m  fomm  JodidtIrM.  Il  n'y  |  nifestés  par  noi-ndne;  j'anrais  trop  roogi  de- 
ovilt  Mlle  pfewesor  les  pistolets,  et  II  5  eotvait  ^  vant  la  petite  fille  du  gmnd  Corneille,  devant 

sur  les  coups  dVprr  tlonués  par  derrière.  M.  de  mes  amis ,  et  devant  ma  famille.  J'ai  dévoré  lou- 
La  Luzerne  a  é(e  condamné  dans  la  rigueur  de  ia 


loi  ;  mais  la  loi  ue  disait  pas  qu'il  dût  lui  en  coûter 
k  pins  grande  partie  de  «on  iden. 

Je  serai  bien  content  des  parlements ,  s'ils  s'ac- 
oordeul  tous  k  faire  des  fensi  de  joie  de  la  bulle 
du  pauvre  Rexzonico.  11  me  semble  que  ce  serait 
mh&m  ttmk  lui  joser  qm  do  déclarer  qu'il  parait 
an  certain  Iibelieqn*onnMlimpudeniinentsarta 
compte  du  pape  ,  et  que  ,  pour  venger  cet  outrage 
fait  h      Sainteté  ,  on  jette  au  feu  ledit  libelle  au 


jours  cette  injure ,  et  j'ai  caché  aussi  la  rétrac- 
tatioo. 

J*onnis  soahailé,  sansANito,  que  11.  Dont 

rendit  cette  rétractallODplibliqae,  comme  l'oatngo 
l'avait  été.  Cette  réparation  publique  était  -digne 
d'un  homme  qui  a  Je  cœur  bon  et  sensible ,  et  qui 
voit  qu'il  nétélrompéj  qui  revient  de  son  iiiosioii, 
et  qui  corrige,  avec  nne  oeblease  eoungensOf 
l'errrur  où  il  est  tombé. 

Si  fjtu  lqur  homme  de  lettres  de  Paris ,  indi- 


ens du  grand  entier.  Voil^œ  que  j'appellerais  1  goé  du  lorl  que  l'^i'ii  aux  sages  pouvait  me 


MO  très  bonne  jurispmdenee.  One  bouno  Jnrlo- 
pradenoe  enoora,  et  la  meilleore  de  tonUse,  est 

rpltr  f]iii  nitM  monsieur  et  madame  de  Canon  en 
possession  de  leur  terre.  Je  lotir  souhaite  toutes 
les  prospérités  qu  ils  luériieni ,  lis  connaissent  mes 


h  M.  Dë  PË2AY. 

A  FM0J,O 

Je  vous  répondrai,  monsisor,  «e qw  j'nl  id* 

pûodu  à  M.  Dorât,  que  je  ne  connais  en  nneune 
manière  les  vers  dans  lesquels  il  est  mallrailé  ;  que 
personne  au  monde  ne  m'a  rien  écrit  smroe  sujet; 
it  i'^onle  qne  Je  eonsens  qne  vons  me  regardlei 
comme  un  malhonnête  homme,  si  je  vous  trompe. 
Je  vous  dirai  plus  :  je  n'ai  jamais  monué  h  Fer- 
oey  ni  les  vers  que  M .  Dorai  avait  fai  is  cou  i  re  moi , 
nsoneniiodei  lettres  qu'il  m'écrivît  depuis,  eldaus 
taoqvslles  U  boMé  de  son  oorar  i^parâh,  pir  son 
repentir,  le  tort  que  son  imagination  m'avait  pu 
faire.  Je  n'ai  pns  seulement  laissé  voir  h  jolir» 
épiire  qu  ii  vient  d  adresser  à  sa  muse;  je  mesuis 


taira  dus  ta  sitoitioii  critique  oit  se  tnmrent  w- 
joord*hoi  les  gens  do  lellres ,  a  repoossé  les  in- 
jures par  des  injures  ;  si .  ne  sachant  pas  que 
M.  Uoral  avait  réparé  enlioremfni  sou  lorl  avec 
moi ,  il  s'est  iaistié  emporter  u  uu  xèie  indiscret, 
Je  désavoue  ce  sèle ,  et  Je  toos  Jarasor  mon  hm^ 
iieur  que  je  n*en  al  rien  appris  qno  par  II.  Do- 
rât lui-même. 

Vous  sentez  bien  que ,  si  j'avais  écouté  les  pre- 
miers mouvements  de  mon  cœur  ulcéré ,  rien  ne 
m*annit  empddid  de  foire  le  public  Juge  de  ce 
différend,  et  que  je  pouvais  me  servir  d^  mdmes 
armes  qu'on  avait  employé^  <«>nlrc  moi;  mais 
je  n'en  ai  pas  même  eu  la  |>eii.sec  ;  et  il  est  im- 
poaslUe  qne  cette  idée  me  soit  venue  après  les 
lettres  de  M.  Dorât ,  fini  m'ont  louché  sensible' 
ment,  qui  m'ont  fait  tout  oublier,  et  qui  m*Ottl 
inspiré  le  désir  d'avoir  son  itTiitié. 

Voil^,  monsieur,  la  vériUi  la  plus  eutière  et  la 
plus  esade.  M.  Dorai  doit  voir  qneb  ùnHsamen 
produisent  de  pareils  écarts.  Tonte  satira  eo  at^ 
tirf  iinnrîiitrc ,  o[  fait  naître  smivent  des  inimiliés 
éieruelies.  H.  de  Pompignan  attaqua  tous  les  gens 
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de  kUres  dans  son  discours  b  l'aradritiii' .  il  ^'ii  a 
été  payé.  Je  De  couuab  aucuue  «alire  qui  suit  de- 
meurée sans  réponse.  Les  familles,  les  amis,  en- 
Ireol  dans  CM  querelle»;  «fait  le  poieon  deit  lil- 
téralure.  J'ai^comlKitlu  hardim(>nl  dans  cette 
an-no  Pl  Je  n"ai  juinnis  été  I  a;;n\sseur.  Mais  jp 
vuusjiirc  encore  une  fuis  que,  dans  celle  ariaue- 
d,  je  ne  ne  rais  pes  teolemeot  défendu  ;  je  tous 
répète  que  J*ai  ké  trop  content  dn  repentir  de 
M.  Dorât ,  po'ir  ;tvoir  sur  ]c  cœur  It*  mûinJre  res- 
sentiment. VuUb  pouvex  eu  croire  un  lioiunie  ([ui 
n'a  pas  la  rotation  de  <^{uiser  ce  qu'il  pense , 
qui  n*s  nulle  raison  de  le  déguiser,  el  qui  d'ail- 
leurs est  dans  un  âge  où  l'on  voit  de  sang-froid 
tous  CCS  petits  orages  de  la  société  j  qui  tourmen- 
tent vivement  la  jeunesse. 

le  fons  parle  avec  la  plue  frwde  linoeUse. 
Soyes  très  sûr ,  eneon  une  fois ,  que  je  n'ai 
entendu  parler  des  rcrs  contre  M.  Dorât  que  par 
vous  et  par  loi.  i^tte  affaire  est  très  désagréable, 
et  je  ne  m*ens«is  eoosolé  que  par  les  aMaranoes 
que  TOUS  me  dennet  de  fotre  amitié  et  de  la 
sienne. 

J*ai  rimuneur  d'être ,  etc. 

A  M.  tlËNMN. 

A  V«ni«f  •  15  ours. 

11  est  vrai ,  monsieur,  que  Ferney  est  a  vendre, 
qu'on  en  a  dt^jh  offert  beaucoup  d'argent ,  et  que 
J'en  ai  dépensé  bien  davantage  pour  rendre  la 
myson  aussi  airéable  et  la  terre  auad  benne 
qu'elles  le  sont  aujourd'hui.  II  est  encore  vrai 
que  je  la  donnerai  b  ceîui  qui  m'en  offrira  le 
plus  ;  le  tout ,  ponr  faire  des  rentes  à  maman  ;  , 
car  pour  moi  je  ne  dels  penserqn*h  mourir.  Tant  i 
ce  que  Je  puis  dire ,  c'est  que  quiconque  achètera  | 
Ferney  fera  un  excellent  marché.  Je  pourrais  en  ^ 
ce  cas  iKibiter  Tniirnay  ;  car  je  ne  pois  plus  pas- 
ser qu  à  la  campagne  le  peu  de  temps  qui  me 
reste  k  vif re. 

FOLIE  i  M.  LE  DUC  DE  CffOISEUL. 

te  nan. 

J'ai  reçu  avec  saiisiaclinn  la  lettre  de  bonne 
année  que  vous  avci  pris  la  peine  de  m'écrire  , 
en  date  du  4  de  janvier.  Je  cnnlinuerai  toujours 

h  vous  donner  des  marquis  de  mes  bontés;  et, 
quoique  vous  radotiez  quelquefois ,  j'aurai  de  la 
considération  pour  voire  vieillesse ,  attendu  que 
je  oonuais  voire  sincère  aUachament  pour  ma 

personne  ,  et  les  idées  que  vous  avez  de  monca- 
racti>re.  J*ai  souvent  fait  dos  grâces  b  des  Gene- 
vois quand  vous  m  eu        prié ,  quoiqu'ils  ne 


les  méritent  njibre.  Ils  ra'onl  excédé  pendant 
deux  ans  pour  leurs  sottes  querelles  ;  et  quand 
ils  ont  obtenu  un  jugement  dëtinitif ,  ils  ne  s'y 
sent  peint  lenut  :  e^était  bien  la  peine  qne  je 
leur  fisse  rbonneir  de  leur  envnyer  on  amfcas 

sadeur  du  roi  ! 

Je  sais  qne  tous  avez  irc»  t>iea  traité  les  trou- 
pes que  j'ai  ùit  séjMimer  nenf  naia  dnae  «os 
quartiers  ;  que  vous  avei  iMmi  In  prôl  k  In  lé- 
gion de  rnnil-'  :  qn»»  \m}s  avez  en  dans  vfitre 
chaumière,  peudaul  deui  mois ,  M.  de  i:bâk>ril- 
lant ,  el  tous  les  officiers  du  régiment  de  Oiuti  ; 
etsi  H.  de ClMbrillant^  dnifé  des  ploe  impor- 
tantes affaires ,  a  oublié  de  marquer  sa  satisfac- 
tion à  madame  Denis,  qui  lui  a  fait  de  son  Ti)i<-«!f 
les  houutsurs  de  votre  graoge ,  je  prends  6ur  moi 
de  vous  savoir  gré  de  votre  allentton  pour  ka  o(> 
Mers ,  et  des  couvertnres  que  vona  nves  lui  don- 
ner aux  soldal«  d:ins  hanreaii. 

Je  n  ignore  pas  que  le  grand  chemin  ordonné 
par  mot  pair  aller  de  rioonnn  Meyrio  n  l'inconnu 
VoQÎBiSydaM  rinaQBniifafs  doGei^vona  n  «onpé 
(juatre  belles  prairies ,  et  des  terres  que  vous  est- 
seraencez  au  si'uioir  ;  cvia  aurait  miné  l' liomntt 
aux  ijuarariU  écus  de  fond  eu  comble  ,  mais  je 
vont  eonseille  d'en  lire. 

Tint  décrépit  que  vwh  êtes ,  on  no  dim  pas 
que  vous  êtes  vieux  romni»'  un  chemin  .  car  vous 
avez ,  ne  vous  en  déplaise ,  soixante-quatorze  ans 
passés,  et  mon  cbemin  de  Versoix  n'a  qu'un  an 
tout  an  pins. 

Je  sais  que  vous  avez  pleuré  comme  un  h>t^nêt 
de  w  que  j  ai  opiné  dans  le  conseil  cx)ntre  la  re- 
quête des  Sirven  \  vous  êtes  trop  sensible  pour  na 
vieillard  gofttenard  tel  qne  vans  êtes.  No  wyw 
vous  pas  qne  toutes  les  formes  s'opposaient  a  l'ad- 
mission de  l<i  requête  de  Sirven,  et  que  ,  dans 
lef  circonstances  où  jesuis^il  y  a  des  usa^  con- 
sacrés que  je  ne  dois  jamais  bonrtardefrantf 

Conselea-vous.  Je  sais  que  Sirven  est  dans  votre 
maison  avec  sa  famille;  elle  est  bien  infnriimee 
el  bien  innocente.  J  en  aurai  soin  ;  je  leur  dou- 
neiai ,  dans  Versoix ,  un  petit  emploi  qui ,  avec 
eo.qae  vans  lenr  lènmiMei ,  lea  km  vivra  dan- 
oamenl.  Je  fais  le  bien  que  je  pana,  mois  il  s'oit 
impossible  de  tonl  faire. 

Ou  m  a  dit  que  La  Harpe  s'était  pressé  d'ap- 
porter )i  Patis  fOtre  eeaond  «hant  do  la  GiMrvn  de 
<;eMéw,qnin*élBitpnsaclinvé;ilCiMil  qanvMi 
le  racoommodi»'? 
■     Est-il  vrai  qu  il  y  aanq  chants? 

Eu  vo|es4es-nioi  ,<fu£tte  cogimmm  ml  imunf 
I  lano  nn  .pnoa;  oHm  mo  délameni  do  mille  n- 
'  quêtes  inconsidérées,  et  de  mille  proporfliam 

ridicules  que  je  reçois  tous  les  joui 
I     Je  veui  que  vous  me  donniez  ia  nouvelle  ëdi- 
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lion  du  Siècle  de  Louis  XIV;  c'était  un  brau 
siècle  ,  celui-là ,  pour  les  gens  de  votre  métier. 
Je  sois  llehé  d'avoir  oabUë  de  noommander  )i 
Taviès  de  tous  fournir  des  anecdotes  ;  fotre  ou- 
vrage en  vaudrait  mipnx.  C'est  un  monumptit  qno 
vous  érigez  eu  rtiomicur  de  voire  pairie;  je 
pourrai  le  présenter  au  roi  dans  ToccasioD. 

Portes -vous  bien;  et  si  tous  ava  quelques 
|>etits  calculs  dans  la  vessie  et  dans  l'urètre , 
prencî  du  remède  espagnol ,  je  inVri  trouve  l*i(Mi. 
L'Espagne  doit  ^tribuer  a  ma  guérison  ,  puis- 
que j  ai  contrUmé  )i  sa  grandeur  et  h  eelle  de  la 
France  par  mon  pacte  de  famille. 

Bonsoir,  ma  chère  marmoUe;  je  crois  que  je 
deviens  aussi  bavard  que  vous. 

Signé  «  le  duc  de  Choissi;!.. 

A  m:  chardon. 

lOaanu 

Qoiimie  M.  l*abl»é  Chardon,  votre  cousin,  veut 
rendre  k  V Eglise  le  servicede  rëftiter  la  plupart  des 

mauvais  livres  qui  s'impriment  tous  les  jours  en 
Hollande  contre  larHisîonfaf^oliqtif  .oi  (jn'il  m'a 
ordouné  de  lui  envoyer ,  sous  votre  onvcloppe , 
ce  ^ui  pardtraît  de  ptos  viraient ,  je  prends  la 
ttberté  de  loi  laire  tenir  par  vous  oe  petit  écrit  co- 
mique et  rnhnnncnr ,  dont  il  ne  lui  sera  pas  dif- 
ûcile  de  voir  le  faux.  C'est  dans  vclU'  e^puTinco 
que  j'ai  l'honneur  d  être  avec  beaucoup  do  res- 
pect, monsieur,  votre  très  franbleet  trèsobéûk 
sant  serviteur ,  Vàbibé  Yvhoib. 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  JkVifSf, 

stmm. 

J'ai  déjk  eu  l'honnerir ,  monsieur  ,  de  vous  ré- 
pondre sur  l'accard  honnî^le  de  deux  puissants 
monarques,  pour  partager  ensemble  les  biens 
d*Qn  pupille.  Je  vous  al  dit  même,  it  y  a  long- 
temps ,  que  J*avaisd^  fait  usage  de  cette  anec- 
dote. Je  ne  vous  al  pas  laissé  ignorer  que,  dans 
la  nouvelle  édition  du  Siècle  de  Louis  XI V  { com- 
mencée il  Y  a  plus  d'un  an,  et  retardée  par  les 
amours  dn  chauve  Gabriel  Cramer) ,  il  est  mar- 
qué expressément  que  ce  fait  est  tiré  du  dépôt  im- 
proprement nomm»'  des  affaires  élrangères.  F.^s 
Anglais  disent  archives  ;  ils  se  servent  toujours 
du  mot  propre  :  ce  n*est  pas  ainsi  qu'en  usent 
lesWdcÂws.  Je  vous  répéterai  encore  ee  que  j'ai 
mandé  h  M.  le  dur  de  Cboisoul  ;  c'est  que  la  Vé- 
rité est  la  tiiie  du  Tem{)s ,  et  que  son  père  doit  la 
laisser  aller  à  la  fin  dans  le  monde. 

Gamme  il  y  a  assst  long-temps  que  je  ne  lui  ai 
écrit  ,<>t  que  ma  requête  en  faveur  de  la  Vérité 
étaitjoinle  h  d'autres  requêtes loochaot  les  grands  i 
12. 


chemins  de  VorsoÎT,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
ait  oublié  les  grands  chemins  et  le^  anecdote.'^. 

A  régard  du  cardinal  de  Riclietieo ,  je  voua 
jure  que  je  n'ai  pas  plus  de  tendresse  que  vous 
ponrrcroi  ministre.  Je  crois  qu'il  a  élé  |»!ns  heu- 
reux que  sage,  et  aussi  violent  qu'heuieui.  Son 
grand  boohear  a  élé  d'Atre  prêtre.  On  lui  conseilla 
de  se  faire  prClra  lorsqu'il  fesalt  ses  exercices' h 
l'académie,  et  que  son  humeur altière  lui  fesait 
donner  souvent  sur  les  oreilles.  J'ajituie  que, 
s'il  a  clé  heureux  par  les  événements  ,  il  est  im- 
possible qu'il  Tait  été  dans  son  cmor.  Les  cha- 
grins ,  les  inquiétude,  les  repentirs,  les  craintes , 
aigrirent  son  sanï  et  pourrirent  son  cul.  II  sen- 
tait qu'il  était  haï  du  publie  autant  que  des  deux 
reines ,  en  chéssant  l'une  et  voulant  coucher  avec 
l'autre,  dans  le  temps  qu'il  était  loué  par  des 
lâclies ,  par  des  Boisrobert,  des  Scudéri ,  et  même 
par  Corneille.  Ce  qui  fit  sa  grandeur  abrégea  ses 
jours.  Je  vous  donne  ma  parole  d'honneur  que  , 
si  j'avais  vécu  sous  lui ,  j'aurais  abaudoouc  la 
France  au  pins  vite. 

A  régard  de  son  TettameM,  s*il  en  est  Tau 
(enr ,  il  a  fait  ïk  un  ouvrage  bien  impertinent  et 
bien  absurde  ;  un  testament  qui  ne  vaut  pas  mieux 
que  celui  dn  maréchal  de  Belle-Ile. 

Si ,  parmi  les  raisons  qui  m'ont  toujours  con- 
vaincu  qne  ce  Tcstnmcril  était  d'un  faussaire, 
l'article  du  comptant  secret  u  ost  pas  une  raison 
valable, ce  uest,  ii  mou  avis,  qu'uu  canou  qui 
crève  dans  le  temps  que  tons  les  autres  tirant  h 
boulets  routes  ;  et  pour  un  canon  de  moins ,  on 
ne  laisse  pas  do  battre  eu  hrèciie. 

Demandez  à  .M.  le  duc  de  Choiseul  ,  supposé 
(ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!)  qu'il  tombât  uiulude, 
etqn'il  laissât  au  roi  des  mémoires  sorlea  affoirea 
présentes,  s'il  lui  reootumauderait  la  diasteté; 
s  il  lui  parlerait  I)eaMeoup  des  droits  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris ,  s  il  lui  proposeraitde  kver  deux 
cent  ipille  hommes ,  quand  on  an  vaul  avoir  cent 
mille  ;  et  s'il  ferait  on  grand  chaiMtre  sur  les  qua- 
lités r(X]uises  dans  un  conseiller  d'état ,  etc. 

Cerlaineuient ,  au  lieu  d'écrire  d»>  telles  bêtises 
dignes  de  l'amour-propre  absurde  du  petit  abl»é 
de  Boorzéis,  conseiller  d'état  ad  honore» ,  M.  le 
duc  de  Choiseul  parlerait  au  nù  du  [lacte  de  fa- 
mille, (|ui  lui  fera  honneur  dans  la  postérité, 
il  pèserait  le  pour  et  le  contre  de  l'union  avec 
la  maison  d'Autriche;  il  exajuinerail  ce  qu'on 
peut  craindre  des  puissances  du  Nord,  et  surtout 
comment  on  s'y  peut  prendre  pour  tenir  téte  sur 
mer  aux  forées  hdviIik  do  !' SnslnMrrre.  Il  nt»  s'é- 
garerait pas  ea  ïi':ux  communs ,  vagut's ,  et  pé- 
daniesques  :  il  n'intitulerait  pas  ce  mémoire  du 
nom  ridfenle  de  IVslameMrf  potUifUi  il  iia  le  si- 
gnerait pas  d'une  manière  doht  iî  n'a  jamais  si* 
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gné.  Il  est  plaisaot  qii  on  ail  fuil  dire  au  cardinal 
de  Richclieo ,  dans  ce  ridicule  Tettameut ,  tout 

le  contraire  de  ce  qu'il  devait  dire,  et  rien  de  ce 
(|iii  était  de  la  plus  grande  iraportanrc  ;  rien  du 
comte  de  S  'i<sons,  rieu  du  dur  de  WVymar,  rien 
des  moyens  dout  on  pouvait  soutenir  la  guerre 
dttfls  laquelle  on  était  embarq<lié ,  rien  des  hu- 
guenots qui  lui  avaient  fait  la  guerre  ,  et  qui  nie- 
nnrniotil  encore  de  la  Taire  ;  rien  de  i'éducatioo 
du  dauphin  .  elc.  ,  e\v.  ,  e!e. 

Jeneltniiais  pu»,  si  je  voulais  rapporter  tous  les 
^Mië»  d'omission  et  de  commission  qni  sont  dans 
ce  dôl*'sial)le  ouvrage.  I.cs  hommes  sont ,  depuis 
très  long-lcmps  ,  la  dnpc  des  diariataos  en  tout 
geurc. 

Je  no  niis  point  du  tout  surpris,  monsieur, 
que  rabbé  de  Bonnes  se  soft  servi  de  qudques 

expressions  du  cardinal.  Corneille  lui-même  en 
a  pris  quelques  unes.  J'ai  vu  cent  peliLs- maîtres 
prendre  les  airs  du  cardinal  de  Richelieu,  et  je 
vous  réponds  qu'il  y  avait  cent  pédants  qui  imt- 
laieol  le  style  du  cardinal. 

Si  le  cardinal  a  souvont  dii  foii  ttivialomoni 
(pi'il  fnni  tniu  faire  par  r  ii  on,  \m\^ré  ic  sen- 
timent  du  père  Canayo,  il  e&t  tout  nulurel  que 
l'abbc  de  Bonnéis  ait  copié  crtlo  panvrelé  de  son 
inatrre, 

\n  re'îfe  .  înonsienr,je  liais  tant  la  tyrnnnii* 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  que  je  souhaiterais 
que  le  TeUmneut  fût  de  lui ,  aOo  de  le  rendre  ri- 
dicule k  la  demi' re  postérité.  Si  Jamais  vous  trou- 
vei  (les  prctfves  convaincantes  qu'il  ait  fait  celte 
impertinente  pièiT  .  nous  aurons  le  plaisir,  vou'* 
et  moij  déjuger  qu  il  (allait  plutôt  le  mettre  aux 
Mtet-Haisons  qoe  nir  le  Iràne  de  France ,  où 
fl  a  été  réellement  assis  pendani  quelques  anuées. 
Je  vous  garderai  le  secret ,  et  vous  me  le  gar- 
df-roz.  }f  vous  (lemaude  en  grâce  de  faire  mes 
tendres  compliments  au  philosophe  orateur  et 
poète  ,  H.  Thomas  ,  dont  je  fais  plus  do  cas  que 
de  tliomak  d'Aqoin. 

Je  vous  renouvelle  mes  remerciements  et  les 
assurances  de  mon  attachement  înviolaldc. 

Laissons  là  le  cardinal  de  Richelieu  laiil  loué 
par  notre  académie,  et  aimons  Henri  iv .  votre 
compatriote  et  mou  héros. 

A  MADAME  FAVART. 

Ftrnqr»  SS  nan. 

Vous  ne  sauriez  croire  ,  madame ,  combien  jo 
vous  sois  oWigé  :  ce  que  vous  ave?,  bien  voulu 
la'euvoyer  est  plein  d'esprit  et  de  grdccs  ;  et  je 
crois  toujours  que  le  dernier  ouvrage  de  M.  Fa- 
vartest  le  meilleur.  Ma  foi,  Il  n*ya  plosqtie  Po- 
péra  comique  qui  soutienne  la  rcpulaiion  de  ta 


1  rance.  J'en  suis  fiché  pour  la  vieille  Melj»- 
mène ,  mais  la  jeune  Thalie  de  l'hôtel  de  Boor- 
gogne  éclipse  bien  par  ses  agréments  la  vieille 
majesté  de  îa  relue  du  théfttre.  Permett«-Bâ 

d'emt»ras«er  M.  Favart. 

J  ai  l'honneur  d'être  avec  les  senlimeois  qie 
Je  dois  b  tous  deoi ,  etc. 

A  MADAME  U  MARQUISE  DO  BEFFàND. 

asMii> 

Qoa  nd  j'ai  un  ob|et,madame,qaand  on  me  ésoM 

lin  ilième,  niinmrpar  evempîe  de  saToh" si Tâtw 
des  pnee";  est  iinmortollr  ;  «i  le  mouvpTTipnt  k 
essentiel  à  la  matière  ;  si  les  opcra  comiques  smi 
préléraUes  è  Chma  et  b  Phitire,  ou  poorqwn 
madame  Denis  est  b  Paris ,  et  moi  entre  InAIftf 
et  le  mont  Jura  ,  alors  j'éi  ris  régnlièreaMt,it 
ma  plume  va  conmie  une  folle. 

L'amitié  dont  \ous  m'honorez  me  sera  bien 
chère  josqn'b  mon  dernier  SMUlVIe,  et  je  vaisvw 
onvrir  mon  co«nr. 

J'ai  été  pendant  qnalorze  ans  l'aubereiMo 
l'Enrope ,  el  je  me  suis  lassé  de  ecUe  pwfpR»ion 
J'ai  reçu  chez  moi  trois  ou  quatre  ceulî»  Anglais 
qui  sont  tons  si  amonreut  de  leur  pairie,  <pe 
presque  pas  on  seul  ne  s*est  souvenu  de  moi  aprn 
son  départ,  excepté  un  prêtre  écossais ,  nommé 
Brovvn  ,  ennemi  de  M.  hume ,  qui  a  écrit  contr*" 
moi ,  et  qui  m*a  reproche  d'aller  à  confesse ,  st 
qui  est  assunémeni  bien  dur. 

l  ai  eu  (hez  moi  des  colonels  français,  âv« 
tous  leurs  officiers,  pondant  pins  d'un  moi*  : 
servent  si  bien  le  roi ,  qu  ils  u  out  pas  eu  mk- 
ment  le  temps  d*écrirob  madame  Denis  ni  b 

J'ai  bftti  on  château  comme  Béchamel ,  et  one 
église  comme  Le  Franc  de  Pompignan.  J'aidf- 
pensé  cinq  cent  mille  francs  a  ces  œuvres 
fanes  el  pies  ;  euGn  d'illu:>irc$  débiteurs  <ie  Pa- 
ris et  d'Allemagne,  voyant  que  ces  mf0tai» 
ne  me  convenaient  point,  oirt  jugé  b  propos  de  ne 
retranclicr  les  vivres  pour  me  rendre  sage.  Je 
suis  trouvi'  tout  d  un  coup  presque  réduitàlaplii-  | 
losophic.  J  ai  envoyé  madame  tienis  solliciter  I» 
généreux  Français ,  et  je  me  sois  ehargé  des  flé- 
nércux  Allemands. 

Mon  âge  de  soixnnte-qJialor?*'  ans ,  otJcsn)»- 
ladies  continuelles,  me  condamnent  au  régime  el 
à  la  retraite.  Cette  vie  ne  peut  convenir  b  aie* 
dame  Denis ,  qui  a.vait  forcé  la  nslore  pour  vinv 
avec  moi  b  la  campagne;  il  loi  fallait  des  fAt^ 
continuelles  pour  lai  faire  supporter  l'horrear  i« 
mes  déserts,  qui ,  de  l'aveu  des  Russes,  stiDi  ' 
pires  que  la  Sibérie  .pendant  cinq  mois  de  Tii' 
née.  On  voitde  sa  feo^  trente  tieuesde  pais,ii>i^ 
ce  sont  trenlc  lieues  de  montagnes,  de  neiges, <^ 
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de piMpices;  e*at  Kt|ilM  «o  Hé ,  «t  laUpoUie 

«•n  hiver.  | 

Madame  Denis  avait  besoin  de  Paris  ;  la  petite 
Corneille  en  avait  encore  plus  besoin  ;  elle  ne  l  a 
vu  que  daos  va  iMiipft  ùk  ni  son  âge  ni  st  sitaft* 
lion  ne  lui  permellaioBt  de  le  conoailr».  I*m  bit 
un  eflbrt  pour  me  séparer  d'elles .  et  pour  leur 
procurer  des  plaisirs  ,  dont  le  premier  est  celui 
qu'elles  ont  eu  de  vous  rendre  leurs  devoir». 
Voîlk ,  nMdanM,  rmcle  vérité  sur  laqadle  on  « 
bftti  bien  des  fables ,  selon  la  louable  ooutnniedo 

TOln  pays  ,  et  je  rroi=;  nn'^mp  He  tons  les  pays. 

J*aî  reeii  de  Hollande  une  Prmceue  de  liabif- 
lone  ;  j'aimc  mieux  les  Quarante  écu$,  que  ie 
ne  vous  «nivoie  point ,  pacvo  que  vous  n'élea  pta 
arithméticienne,  et  que  TOUS  ne  vous  souctei 
gnèrf  desavoir  si  la  France  est  rir!i(^  ou  pauvre  | 
La  Princeue  part  sous  l'enveloppe  de  madame 
la  duchesse  de  Cboiseul;  si  elle  ifws  anose,  je 
ferai  pins  de  cas  de  rsophraui  q«e  de  la  Seine. 

J'ai  reçu  une  petite  lotli*  de  madame  de  Choi- 
seul  ;  elle  roe  parait  digne  de  vous  aimer.  Je  suis 
fâché  contre  H.  le  président  Ilénault,  mais  j'ai 
«Mit  Ibis  plus  d'estima  et  d'amitié  pour  loi  que 
Je  n*ai  de  oflèHr. 

Adieu ,  inndame  ;  tolérez  la  vie  •  je  la  tolère  bien. 
Il  ne  vous  manque  que  des  yeux ,  et  tout  me  man- 
que; mais  assurément  les  sentiments  que  je  vous 
do»  el  que  je  vous  ai  vouée  ne  me  manquent  pas. 

A  M.  DE  LAI.EG, 

f,e  séjour,  monsienr  qfir  nndarae  ï>enis  doit 
faire  ii  Paris  e\i^e  que  je  profite  de  vos  b<:mtés 
pour  foire  quelques  arraugenienls  iiéct'ssaîres. 

Ve«s  tavea  qne  ni«.  d»1ticbellea,  ni  les  hé- 
ritlcr-s  de  la  maison  de  Guise ,  ni  'M.  de  Leieao 
ne  m'ont  payé  depuis  long-temps. 

CeU  fait  un  vide  de  8,800  livres  de  rente.  I.c 
teste  de  IMS  wnias ,  que  M.  liO^Snear  doit  iou- 
efaer,  se  nonle  ^  4S,200  Hwes,  sor  lcsqaelfes  je 
paie  400  Hvres  nu  sieur  Le  Sueur,  i  ,i)00  livres 
il  ^f  l'abbé  ^liçffot,  et  ^,800  livres  h  M.  d'Hor- 
uoy,  à  compter  de  ce  jour,  an  lieu  de  i  ,2U0  livres 
qnll  tooebait  ;  «*«et  donc  Sf4M  livres^  soustraire 
de  45,200  livres,  reste  net  41  «800  livres. 

Sur  tes  .H,SOO  livre.s,  j'en  prenais  56,000 
livres  p<Mir  faire  aller  la  maison  «le  Fernev  Vmis 
avez  eu  la  bonté  de  faire  payer  encore  plusieurs 
pstiCaa  Bonmea  pour  moi  k  Paris ,  donl  lo  mon- 
unt  ne  jn'oit  pas  piésent  k  l'espiit  { il  sera  aisé 
de  faire  re  compte. 

M.  de  La  Rorde  n  la  générosité  m'avoncer 
tous  les  mois  mille  écus  pour  les  dci>ea&cs  cou- 


rantes,qoe  tous  vonla  Ueo  kri  rembourser  qmmd 

le  sieur  Ije  Sueur  a  reen  mes  semestres.  Je  serai 
oMiîî.'  (]o  prendre  ce*  5,000  livres  cm*  orm  quelques 
mois  a  i>enève,  ches  lo  correspondant  de  M.  de 
La  Borde ,  pour  m'aider  b  payer  environ  20,000 
livres  de  dettes  criardes. 

Sur  les  U  ,800  livres  de  rente  qui  rae  restent 
entre  vos  mains,  il  se  peut  qu'il  me  soit  «lû  on- 
oore  quelque  chose.  £o  ce  cas ,  je  vous  supplie 
de  donner  k  madame  Denis  ce  snrplus ,  et  de  vou- 
loir bleu  me  hlre  savoir  b quoi  il  se  monte. 

Outre  ce  surplus,  on  a  transigé  avec  M.  de  Te- 
zeau  ,  à  condition  qu'il  paierait  0,000  livres  au 
mois  d'avril  où  nous  cuirons.  Je  compto  eiicurc 
qna  M.  lo  morécbal  do  Uah^iw  Uii  donnera  an 
b-omnpte. 

Tout  cela  Ini  peut  composer  celte  année  ono 
somme  de  20,0UU  livres  ;  apcès  quoi ,  lorsque 
Içs  affaires  seront  en  règle ,  je  m'arrangerai  de 
façon  aveeTOOsqo'elle  toucUen  cbei  voos20,00tf 
livres  de  pension  chaque  année.  Je  me  flatte  qne 
vous appr(Mnf<rf>7  mes  dispositions,  et  que  vous 
m'aiderez  a  m  acquitter  des  ciisrges  que  leo  d^ 
voira  dn  sang  et  de  l'amitié  m*imposent 

Je  vous  soobaHe  osq  bonne  tanlé.  J*ti  Tbon- 
neor  d*étoe ,  etc. 

A  M.  PfHRRE  ROUSSEAU, 

AOTIoa  BO  «OmuUL  ^{I.CTCU>HiUlH|D>. 

Mmm. 

J'ai  appris  dans  ma  retraite  qu'on  avait  inséré 
dans  la  Gaictted'f  trfcht,  dn  fl  mars,  des  ca- 
lomnies contre  M.  de  La  iiarpe,  jeuoe  homme 
plein  de  mérîle ,  déjà  célèbre  par  la  tragédie  de 
Warwi^,  et  par  plnsienrs  prix  remporbis  b  Tn- 
cadémie  française  avec  l'approbation  du  public. 
C'est  sifT^s  doute  re  mérifr-  lh  même  qui  lui  attire 
les  intjtuiauons  envoyées  de  Paris  contre  lui  b 
l'anteordela  Gn»eUekVireetU.  On  arlieole  dans 
cette  gazette  des  procédés  avec  moi  dans  le  séjour 
qu'il  a  fait  h  Fcrney.  La  >érité  m'oblige  de  dé- 
clarer qu€  e<  s  bruits  sont  sans  aucun  fon<^piuent, 
et  que  tout  cet  article  est  calomnieux  d  uu  bout  à 
l'antre.  Il  est  triste  qu'on  cbercbe  b  tranaformer 
les  nouvelles  publiques  et  d'antres  écrits  plos  8é> 
rieui  en  liht^Mfs  (lifTanialoires.  fhaqne  ritnyen  est 
intéressé  il  prévenir  les  suites  d  uo  abus  si  fuoe$lc 
à  la  société. 
Fait  an  cbftlean  de  Femey ,  le  SO  mtit  4768. 

A  If.  PAMGKOOCEK. 

AfenNor.iMM. 

Eu  vous  remerciant ,  monsieur,  de  votre  lettre 
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elde  vulrc  Lf-au  prfsenl  qui  ornerait  lecabioct 
d'nn  curieux.  Vous  tous  êtes  chargé  d'iTO  livre 
i|ui  ne  se  débitera  pas  si  bien  Je  vous  eu  ai 
averti  dam  nu  petit  prolagaede  Ja  Guerrt  de  Ce* 
nèvr ,  qui  n'est  pas  fiRoie  parvenu  jusquà  vous. 
I.f";  wùLs  chanj^ciil  aiséiiUMil  <'ii  France.  On  peut 
aimer  Hcori  iv  sans  aimer  la  lient  tade.  On  peut 
rendre  des  oroementa  ï  la  grecque ,  not  d^ter 
Mérope  ^  OnMU,  bmlM  gMe^nca  «joe'iont  ces 
tragédies. 

El  Genband  tamloué  gude  Mieoi- k  bmitiqiM. 

BMU4V,  Artpoét,,  A.  iv,  v.  4t. 

Si  j'avais  m  eooscil  k  voua  donner,  œ  sérail 

de  modérer  un  peu  l'ancien  prix  établi  ï  Genève, 
mais  de  ne  point  jeter  a  la  téte  une  édition  qu'a- 
lors Od  jettek  ses  pieds.  U  faut  que  le^i  ciialauds 
demandent ,  et  nnn  pasqa'm  leur  offre.  Les  fliles 
qai  viennent  se  présenter  sont  mal  payées  ^celles 
qui  sont  clifliiiles  font  fortune  ;  e'(^l  l'n  fi  c  de  la 
profeb&iou  :  iuiilex  le»  tilies,  soyez  modeste  pour 
teo  rielM.  boerim  Je  Tooe  embnsse,  ot  soie  de 
leol  aoB  tmat,  Boiisiear»  votre ,  etc. 

▲  M.  Lë  DDC  de  CilOISËlL. 

inr  arril. 

Mon  l'i  otfirtpur ,  ceci  s'adresse  an  ministre  de 
pais.  \  ous  avez  la  loonté  de  m'accorder  quelques 
eclaireissemeiito  sor  USièelede  Louis  Xir. 
Tout  ce  qui  regarde  la  cruelle  guerre  est  imprimé. 
Je  n'ai  pl«i«!  qu'un  seul  petit  objet  de  (  uriosité  sur 
une  tracasserie  ecclésiastique  ru  cour  de  Rome. 
Mon  protecteur  connaît  ct:  pâ^s-ià. 

11  y  avait  en  4699 ,  on  birbone,  nn  fur  faute, 
on  malandrino  nommé  Giori,  espion  de  son  mé- 
tier ,  pren.mt  de  l'argent  h  toute  main,  cl  en  don- 
nant partie  ad  nlcuni  ragaui  ;  queihOuggeroue 
trahissait  le  cardinal  de  BouilloD  en  recevant  ses 
présents  :  il  Tut  la  cause  de  tons  les  malbeors  de 
ce  cardinal.  Il  doit  y  avoir  deux  ou  trois  lettres 
de  ce  maraud  écrites  en  février  et  rïiars  loyy,  à 
M.  deTorcy.  Si  vous  vouliez,  monseigneur,  en 
ffratlfler  ma  curiosité  Je  Tousserais  fort  obligé. 

'i'  tnr:iit.il  encore  dc  l'indiscréUon  a  vous  dé- 
nia rder  1.1  Rclafion  delà  colique  néphrétique  àe 
cet  ivrogne  dc  Pierre  ui ,  adorateur  du  roi  de 
Prusse,  écrite  par  M.  de  Rulldère,  secrétaire  du 
baron  de  Breteuil?  Celle  relation  est  entre  les 
Miiin-;  plusieurs  personnes,  et  n'est  filns  un 
!»ecr(  t.  i  out  ce  que  je  sais ,  aussi  certainemeul 
qn*on  peut  sayoir  quelque  ctiose ,  c'est-à-dire  en 
doutant.,  c'est  que  Pierre  m  n'aurait  point  eu  la 

*  !>•■  QBavTM  <«  «iflbii.  K. 

■  LVlliUon  ln-4»«leiOKuvrM      laoteur,  que  SI.  Panc- 
tMNftrvenaU  d'wsqmirir  à»  un.  Cramer  de  Oanèvç,  K. 


coli.pies'il  n'avait  dit  no  jour  à  un  Orlof,  m 
voyant  faire  l'exercice  aux  gardes  Préobaiimki  : 
«  Voilà  une  belle  troupe;  mais  je  ferais  ftiir  Um 
«  ces  feus-fa  comme  des  gradins ,  si  j'étais  à  U 
•  téte  de  cinquante  Prussiens.  » 

Je  vous  jure.,  mon  protecteur,  que  ma  Catbe- 
ritie  ne  m'a  pas  dit  un  seul  mot  de  ret\e  (  olique 
quoiqu'elle  ait  eu  la  bonté  de  me  mauùer  tout  le 
bien  qu'elle  fait  dans  tet  vnslee  états.  Je  ne  loi  n 
point  écrit: 

Iftam,  «a  vMH  chHMM  de  mUt  «tdo  i«4m, 

F)i  vuiii  perdant,  madame,  eât  perdu  BAyiMw. 
Pour  le  bi«o  detOMNld*  voua  prcvinfes  se^  roopt; 
BtbyloM  CI  fai  lem  «mûeot  besoia  de 
Et  quiiui5  ans  de  verU»  «t  de  Iravaut  utiles. 
Le» arides  déserts  par  vous  rendus  fertiles. 
Les  sauvagfs  hutoaios  tournis  au  iireia  des  Um, 
Les  arts  dans  «M  dtéi  Mdnral  à '««tic  vois , 
Cfç  1.11  li,  monuments,  que  l'univer»  .tJmire, 
l«*  acclama  lions  de  ce  puissant  «mpire. 
Sont  aaiMit  de  témains,  doBi  k  cri  i^oriOB 
▲  déport  pour      «a  bibwl  des  dÎMu. 

Elle  u'a  pas  métue  fait  jouer  6cmiramis  UDe 
seule  fobà  Moseou.  Gepeodant  je  au  lu  en»  ps 

si  coupable  qu'on  le  îii  ;  mais  si  tous  daigaa 

m'envoyer  la  ]>etite  relation  ,  je  vous  jure,  foi 
de  voira  créature,  de  n'en  jamais  faire  le  moindra 
usage. 

Je  ne  me  suis  pas  encore  Mt  cbartrens,  at- 

teiifltT  que  je  suis  trop  bavard  ;  mais  je  fais  régu- 
lièrement mes  Pâques,  et  je  mets  aij\  pietls  du 
crucilii  toutes  les  caiomuies  fréronique^  et  |»om- 
pignnles  qui  mlmputent  tontes  les  gentUlesKi 
.mti-dévoles  que  Marc-Michel  imprime  dîspnis  trob 
ou  quatre  ans  ,  dans  Amsterdam  **ontrf«  ît^  plus 
pures  lumières  de  la  théologie.  Il  y  a  deux  ou  irojs 
coquins  défroqués  qui  ImnûUent ,  sans  relicbe , 
à  l'œuvre  da  démon. 

M^\s  sérieusement  vous  m'avouerez  qu'il  serait 
bieniiyuslcd'imagiuerqu'uuradotcurde  soiianie- 
quatoraa  ans,  occupé  du  Siècle  de  Loui$  XIV, 
de  mauvaises  trag^Ues ,  de  mauviiaee  eooédies , 
d'étal)Iir  une  fortune  de  quarante  écus ,  de  sui- 
vre dans  ses  vova^ps  uoe  Princem  t/e  Bnkilnue, 
et  de  faire  couliuuellemenl  des  expériences  d  a- 
grionlture ,  eût  le  temps  et  U  volonté  de  Melsr 
danslalliéologie. 

les  fBTieint  neurront,  ému  mb  jamaii  l^le. 

MouikB,  TMafit  ad»  t,  aoèw  S. 

Les  envieux  ont  eu  beau  jeu.  Uoe  nièce  qoi  va 
h  Piuris  quand  ttu  onde  eatk  In  Ampogueestans 

merveilleuse  nouvelle  :  mais  le  fait  est  que  dos 
affaires  étant  fort  délabrées  par  le  manque 
mémoire  de  plusieurs  illustres  débiteurs  fraixli 


Digitized  by  Google 


ANN^BE  m%. 


seigoeurs ,  tant  français  qu'allemaiitlâ,  je  me  suis 
mh  dans  la  réfarme ,  je  me  snia  lassé  d'être  l'au- 

Itergistede  TEarope.  Je  donne  vingt  mille  n-atu  s 
de  pension  a  ma  iiiôce,  votre  très  humble  ser- 
vante. Coniclie-Chiffou ,  nièce  du  grand  Corneille, 
a  eu  eu  mariage  environ  quarante  mille  écus , 
grfloe  11  ros  bienfaits  et  ]i  «eux  de  madaine  la  da- 
chotse  de  GrammoDt.  J'ai  partage  une  partie  de 
n(''s  î-ions  entre  mes  parents  ,  et  je  n'ai  plus  qu'il 
niourii  doucement,  gaiement  et  agrcai)ltM]i<>ni 
entre  mes  montagnes  de  neige ,  où  je  suis  à  peu 
près  sourd  et  aveugle. 

Voila  un  compte  trî^s  exact  de  ma  conduite  :  ma 
reconnaissance  le  d<n  ait  "i  tm):!  bienfaiteur.  Li' ba- 
vard lui  demande  païUun  de  I  avoir  tant  ennuyé  j 
il  baTardera  vos  bontés  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie. 

Il  voudrait  bien  bâtir  une  jolie  maison  dans 
votre  ville  de  Versoix  ,  mais  il  srra  mort  avant 
que  votre  port  suit  fait.  La  vieille  uaiuiutte  i)£s 
Alfis. 

A  M.  LE  COMTE  D'AaCEiNTAL. 

tar  anil,  tmaiPm pu  «a  palMa  AfHI. 

Je  reçois ,  mon  cber  ange ,  votre  lettre  du  26 

de  mars.  Vous  n'avez  donc  pas  reçu  mes  derniè- 
res? vous  n'avez  donc  pas  touché  les  Quarante 
écui  que  je  vous  ai  envoyés  par  M.  le  duc  de 
Praslin ,  on  bien  vous  n*avei  pas  été  content  de 
cette  somme?  II  est  pourtant  très  vrai  que  nous 
n'avons  pas  davantage  a  déf^'n^  r ,  Tun  portant 
l'autre.  Voilà  à  quoi  se  réduit  tout  Je  fracas  de 
Paris  et  de  l^ondres.  Serait-il  p«»siUe  que  ma 
dernière  lettre  adressée  ii  Lyon  ne  vous  KH  pas 
parvenue?  Je  vous  y  rendais  compte  de  mes  ar- 
rangements avec  madame  Denis,  et  rerompteélait 
conforme  à  ce  que  j'écris  h  M.  de  i  tiibouville. 
Ma  lettre  est  pour  vous  et  pour  lui.  Mandes-moi, 
je  vous  en  conjure ,  si  vous  avez  reçu  cette  leiir»- , 
qui  doit  HvG  timbrée  de  Lyon  ;  cela  est  de  la  plus 
grande  importance  ;  car ,  si  elle  ne  vous  a  pas  été 
rendue,  c'est  une  preuve  que  mon  correspondant 
est  au  moins  très  négligent.  Je  vous  disais  que 
fêtais  dans  les  bonnes  grâces  de  M.  Janel ,  et  je 
vons  le  protive ,  pntçqnc  c'est  lui  qui  vous  envoie 
ma  lettre  et  la  Princascde  Dninitant'. 

Vous  me  demandei  pourquoi  j'ai  ches  moi  un 
jésuite  ;  Je  vondnds  en  avoir  dem  ;  et,  si  on  me 
Rche,  je  me  ferai  communier  par  eux  deux  fois 
par  jonr.  J«'  nf  veux  pointétre  martyr  a  mon  âge. 
J  ai  beau  travailler  sans  relâche  au  Hièele  de 
Umu  Xiy,^A  beau  voyager  avec  une  ^neessc 
de  Babplone,  m'nmu«er  b  des  tragédies  et  des 
comédies ,  Hre  agriculteur  et  raarnn,  ou  s'obstine 
àm'impuler  toutes  les  ^nouveautés  dangereuses 


qui  paraissent.  Il  y  a  un  baron  d'Ilolbacii  à  Taris 
qui  fait  venir  toutes  les  brochures  imprimées  b 

Amsterdam  chez  Marc-Micbcl  Rcy.  Ce  libraire  , 
qui  est  e''lni  de  Jean  l  u  qaes  ,  les  met  probable- 
ment s>ou$  mou  uom.  Il  est  physiquement  impos- 
sible que  j'aie  pu  sufBrc  à  composer  toutes  ces 
rapsodies  ;  n'importe ,  on  me  les  attribue  pour  les 
vendre. 

J'ai  lu  \^  Hctation  dont  vous  me  parlez  ;  elle 
n'est  poiiil  du  tout  sage  et  modérée ,  comme  on 
vous  l*t  dit;  elle  me  parait  très  outrageaute  pour 
les  juges.  Juges  donc ,  mon  cber  ange,  quel  doit 

t?lre  mon  état  ;  calomnie^  continuellement  ,  pou- 
vant cire  condamné  sans  ttre  entendu  .  je  passe 
mes  derniers  jours  dans  une  crainte  trop  fondée. 
Cinquante  ans  de  travaux no  m*ont(àit  que  cin^ 
qoante  ennemis  de  plus,  it  je  auîs  toujours prél 
b  aller  clierelier  ailleurs ,  non  pas  le  repos  ,  mais 
la  séeurité.  Si  la  nature  ne  m'avait  pas  donné 
deux  antidotes  eicellenls ,  l'amour  du  travail  et 
la  gaieté,  il  y  t  loBg4empsqne  je  serais  mort  do 
désespoir. 

Dieu  soit  béoi  ,  puisque  madame  d'Argen- 
tal  se  porte  mieux  !  Je  me  recommande  à  ses 
bontés. 

A  If.  BORDES. 

Le  cher  correspondant  est  supplié  de  vouloir 
bioi  dire  mettre  h  la  poste  tous  œs  peUts  pi'sto- 

lets  de  poche.  Il  paraît ,  par  tout  ce  qui  nous  re- 
vient, qu'on  netirepas  toujours  sa  poudre  aux 
moineaux  ,  et  qu'on  effraie  quelquefois  les  vau* 
tours.  Croyez-moi ,  serves  la  bonne  cause,  et  Dieu 
vous  bénira. 

On  vous  envoie  une  Guerre.  1,'art  liev^que 
d'Auch  ne  sera  pas  content  ;  niais  aussi  il  nf  f  nji 
pas  qu'un  archevêque  fasse  d  un  mondemcul  un 
libelle  diffamatoire. 

L'histoire  du  Bannissetneni  den  Jésuites  de  Ut 
Chine  est  une  plaisanterie  infernale  de  ce  ma- 
thurin  Du  Laurens ,  réfugié  à  Amsterdam  chez 
Marc-Michel.  C'est  un  drôle  qui  a  quelque  es- 
prit, un  peu  d'érudition,  et  qui  rencontre  quel* 
quefois.  Il  est  autèur  do  la  Théologie  portative 
et  du  Centime  Matthieu.  J'avais  p»  in»^  à  croire 
qu'il  eût  fait  /e  Catéchumène  * .Oii  ouvrage  me 
paraissait  au-dessus  de  lui  ;  cependant  on  assure 
qnll  en  est  rauteur  Ce  qu'il  y  a  de  triste  en 
France,  c'est  que  des  Frérons  m'accusent  d'avoir 
pari  à  CCS  infamies.  Je  ne  connais  ni  Du  Laurens , 
ni  aucun  de  ces  associés  que  Marc-Alicbel  fait 
travailler  h  tant  la  feuille.  Ils  ont  f impndeooa  dt 

%  teiiMUi  pliiioio|ibi<|M  4«  V.  Vordw.  1. 
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faire  passer  leurs  scandaleuses  brochures  suiis 
DMo  nm,  J*ai  vu  te  Catédhtmène  eiiiiomé 
dans  troif  galettes,  comme  élaot  me  de  mes  pro- 
ductions journ^ili.Tos.  Ou  ajflfote  que  «  la  reine 
•  en  a  deroaudu  justice  au  rui ,  et  que  le  roi  m'a 
t  banni  do  royaume.  • 

On  saUâaaes  combien  tons  ces  I>milagont  faux; 
mais,  b  fom;  d'ôlre  répclés,  iU  du\i(>anent  per- 
nicieux. Oubc  ri'sonl  ai.';(^nie»t  h  pers^cui'T  en  ef- 
fet un  homme  qui  1  es4  déjà  par  iu  voix  publique. 
Je fMwmi  bien  merire  la  ptume  à  la  mmn,  comme 
dit  Larcber,  pourconfundre  toutes  ces  calomnies. 
J'écrirai  contrp  frère  Ri;j;olet  Pt  fotifrp  le  Caté- 
chumène. Je  dédierai ,  s'il  le  faiil .  r<iuvTa;;e  an 
pape.  Est-il  possible  qu'a  mon  âge  de  suixaulf- 
qualone  ans  on  puisse  me  aoupconner  deMiedes 
plaisanteries  eootre  la  religion  dans  laquelle  je 
sots  iï^'  ! 

On  ne  veut  pas  que  je  meure  en  repos.  J'es- 
père cependant  expirer  tranquille ,  soit  au  pied 
det  Alpes ,  foit  au  pied  du  Caucase. 

Fotitm  «c  tenaoeui  propoùli  virtilB. 

ie  vous  embrasse  teDdrement. 

A  M.  LE  CBEVALIER  DE  TAULES. 

A  !•  cDiry  ,  1  avril. 

M.  le  duc  de  Cboiseui  a  eu  la  bualt>,  monsieur, 
de  ne  mander  qu'il  me  ferait  communiquer  les 
pièees  dont  J'aurais  besoin  ;  mais  malheurense- 

ment  je  n'ai  presque  plus  besoin  de  rien,  k  pré- 
sent :\m  toute  l'histoire  militaire  et  |>olitiquede 
Louis  XIV  est  imprimée  \  il  nu  reste  plus  que  le 
jansénisme  et  le  quiétisme  »  sur  lesquels  il  faut  se 
contenter  de  jeter  tout  le  ridicule  qu  Ils  méritent. 

J'ai  écrit  a  M.  le  duc  de  Choiseul  que  je  ne  lui 
demandais  que  dein  «afroi^  leitresd'im  fitrfanle 
italiano  nommé  (iiurt,  écritti^  de  Rome  à  M.  de 
Torcf ,  an  mois  de  Janvier  ou  février  4699,  con- 
tre le  cardinal  de  Bouillon,  son  bienfaiieur;  c'est 
ce  qui  fui  1«  cause  de  la  longue  disgrâce  de  ce 
cardinal. 

Si  vous  avez  pu,  monsieur,  \om  résoudre  à 
lira  toutes  ces  archives  des  bêtises  tbéologiques  et 
des  rriponneries  de  prêtres ,  je  me  recommande 
à  vos  liontcs ,  enéas  que  vous  y  trouviez  queNjne 
chose  qui  puisse  augmenter  le  profond  mépris 
qn*on  doit  avoir  pour  ces  pauvretés.  Je  suis  jw- 
nétré  pour  vous  de  reconnaissance  entant  que 
d'estime.  Voltaiib. 


A  M.  MOREAU. 

La  nioili^  de  mes  arbres  est  morte  ,  monsienr; 
l'autre  moitié  a  été  malade  a  la  mort,  et  moi 
aussi.  Le  froid  de  ma  Sibérie  a  pénétré  quatn 
pieds  sous  lerre.  Il  y  a  des  climats  qu'on  ne  {Not 
apprivoiser.  Je  viens  de  remplacer  tous  les  ar- 
lires  uioris.  Il  me  reste  quelques  peupliers  qui  eo 
produiniiit  d'autres ,  et  ils  diront  à  leurs  petit»- 
eniinls  les  obligations  que  je  vous  ai. 

Voules*vons  bien  penueiire ,  monsieur,  qeejs 
vous  envoie  Quarante  écn s  ?  C'est  trop  peu  pour 
le  boa  ofliee  (jue  vous  m'avez  rendu.  Ce  pi  tii  ou- 
vrage est  d'un  u(;riculleur  qui  réussit  mieui  «jue 
moi  en  arbres  et  en  livres.  II  se  moqué  on  pis 
des  oonveauK  systèmes  de  finances  proposé,  pir 
tant  de  gens  qui  gouvernent  Pélat  pour  leur  phi- 
sir,  et  des  systèmes  d'agriculture  inventés  dm\t< 
entrailles  de  l'opéra  et  de  la  comédie.  Alun  ipo* 
ranoe  d'aillenrs  ne  me  permet  pes  de  veai  p- 
rantir  tout  l'ouvrage. 

J'ai  l'hnnneor  d'éiro  avecbieade  la  reooaa^ 
saooe,  monsieur,  votre,  etc. 

A  H.  ET  MADAME  DE  PLORIAN. 

Fernt)  ,  *  frit 

Il  est  juste  et  nécessaire,  mes  cbeis  l  icard», 
que  je  vous  parle  avec  oooflanœ.  Vous  voya  b 
tristes  effets  de  rbumenr.  Vous  saves  eoishiM 
madnnie  l>enisena  montré  quelquefois  avec  toos. 
Rappelez-vous  la  scène  qu'essuya  M.  de  Florian. 
Elle  m'en  a  lait  éprouver  encore  une  non  moii» 
cruelle.  Il  est  triste  que  ni  sa  raison  nisadeuenr 
ordinairene  poissent  écarter  de  son  âmect«orage$ 
violants  qui  bouleversent  quelquefois  et  qui  df- 
soleut  la  société.  Je  suis  persuadé  que  la  causes^ 
crête  de  ces  violences  qui  lui  échappaient  de 
tempe  en  temps  était  son  aversion  naturelle  pear 
la  vie  de  la  campagne ,  aversi«B  qui  ne  pouvait 
être  surmontée  que  par  une  grande  affloeoce^k 
monde ,  des  fêles,  et  de  la  magniticeuce.  Celte  fie 
tumultueuse  ne  convient  ni  k  mon  âge  de  aeiiaaie' 
qualorze  ans,  ni  à  la  fidblcsse  de  ma  saBlê.Jt 
me  voyais  d'ailleurs  très  à  l'étroit  par  la  œssalioo 
(lu  pniementde  mes  rentes,  tant  de  la  par!  <l*^  M 
duc  de  Wurlemberg  que  de  cell^  de  Al.  le  lu^ri- 
cbol  de  Rtchdien ,  et  de  quelques  Mtres  grao<b 
seigneurs.  Elle  est  allée  n  Paris  recueillir  quel* 
ques  débris,  tandis  que  je  m'occuperai  des  afîainfs 
d'Allemague.  Malgré  ce  dérangement  attuei,K 
lui  fais  tenir  à  Paris  viugt  mille  livm  d«  pas- 
sion ;  elle  possède  d'ailleurs  don»  nilislimtéB 
rente  ;  elle  en  aura  beaucoup  davmtsfe  ;  je  flMtf* 
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rais  avec  Irup  d'auierlmuc  si  aucua  de  mes  pro- 
clifti  pouvail,  il  uiu  luuri ,  ui'âccu&er  de  l'uvoir  oé- 
(^igé.  Je  Q*en  ai  |M8  assez  foii  peDduat  ma  vie  ;  maïs 
M  je  peu  végâer  encore  |>eiidaiu  deux  aonécs, 
j'ospère  que  je  lie  serai  pas  iiuilili' '.i  ma  famille. 
Je  voulais  vendre  le  châleau  que  j  ai  fait  bâtir 
pour  vuire  ^œuv ,  aiiu  de  lui  procurer  tout  d'uo 
coap  mw  MMune  oouai^eUed'aiiseiilconptaiil» 
et  Je  tue  privais  volontiers  des  agrémeiits  de 
ce  séjour  ,  qui  sont  très  grands  sept  îi  huit  uiois 
de  Tannée.  Elle  n'a  pas  saisi  at^es  t<H  une  oocosioa 
favorable  et  unique  qui  se  préscnldt.  ËUea  iwl- 
heuvMuemeBi  manqué  un  marché  «pii  ne  ae  re- 
trouvcra  jamais.  Pour  moi,  il  ne  me  faut  qu'une 
chambre  pour  raes  livres,  et  une  iwar  me  chauf- 
fer pendani  l  liiver.  Ua  vieillard  n  a  pasdegoâls 
chan. 

Je  eab  Urne  les  diaooan  qu'on  a  tannai  Paria, 

tout  ce  qu'on  a  inséré  dans  les  Razolles.  Je  suis 
aconntumé  a  ces  soltises ,  qui  s'anéanlis^Mil  on 
deux  jours.  La  Harpe  a  aiallieureusenu'ui  liouué 
lienk  tMt  cela  par  son  infidélité,  et  par  cet  or- 
gndl  mêlé  d'Impolitesse  et  dednrelé  qu'on  lui  re- 
procho  avec  lant  de  raison;  cependant,  loin  de 
lui  nuire ,  je  lut  ai  pardonné,  et  je  l'ai  ntômedé^ 
fendu. 

J'ai  cru  devoir  â  l'amitié  et  h  la  parenté  le 
compte  qneje  vien»  de  vous  rendre.  Adieai  mes 

chers  seifrneurs  d'fî  irnMy  :  je  dis  toujours  avec 
douleur  :  Ali  !  que  iin  ui'y  n'est-it  eu  IHcardie  I 
Je  y/oûa  embrasse  tous  deux  teudieiueul. 

A  Al.  L£  COUTE  DE  FBKÉTÉ. 

4aTtll. 

MoDsienr,  je  n'ai  pu  répondre  pins  tAt; 

soixante  et  quatorze  ans  de  maladies  el  d'affaires  en 
sont  la  raus<^  Mais  puisque  vous  voulez  de  pe* 
Utes  observations  critiques ,  en  voici  : 


«ire  d'ordiuaire  luules  les  elioaet  auxquelles  ou 
peut  atlcludre. 


Est 


l'onliBMiie 


La  vei»  n'y  art  pas ,  marUg  est  do  trois  sfllabas  ; 
illiuitépMi». 


dent  niquît  l«  paijiire. 

JJen  est  de  deni  syllalias  ;  il  Int  noMMl  :  le  vers 
sera  da^nq  pieds. 

vidées  niu  aueuiM  cootninle. 

].e  vers  n'y  est  pas,  il  faut  ;  toujours  piièla 
mna  contrainte. 

EtBonede  l'hymon  «ut  reuerrer  le  nasud. 

En  paraissant  IVinfrcindre. 

On  enfreint  une  loi  .  on  n'enfreint  point  unwBUd; 
ou  le  dénoue ,  on  le  rompt ,  ou  le  brise. 

Dcf ife^t^m  ee  qae  Ton  peni  f 
Il  faudrait  dire  ce  ^  l'm  pouède  ;  car  on  dé- 


Vear  mkwx  «onoaiue  «MftrUlt, 
il  fnit  le  «oir  «MU  vdlc. 

Il  manque  une  rime  ii  vùUe. 

Non  uu  uiariage  poliliqu«. 

Le  vers  n'y  est  pas.  Mariage  est  ici  de  quatre 
syllabes,  parce  que  ce  mol  est  suivi  d'une  con- 
sonne ;  cela  est  aisé  à  corriger  en  mettant  ligmen 
au  lien  de  martm^e. 

DflpuH  que  la  vertu  s'exila  de  la  terre. 
Maudite  du  nari ,  ton  •cariàtre  bameur. 

Acariâtre  esl  de  quatre  syllabes,  et  serait  de  cinq 
si  ce  mut  u  était  pa»  suivi  d'une  voyelle  ;  le  vers 
n'y  est  pas.  On  pourrait  mettre  «a /of  ironie  Am- 
meur,  ou  son  tnlraimiJs  Aumenr. 

L*oa  fem  totijoura  le  ntriage. 

Le  vers  n'y  e5t  pas  ;  mortoge^  en  finissant  le  vers, 
est  de  trois  syllabes. 

n  «onin  hd  j*«dMl»  en  nia  na  ngi. 

Le  mot  de  ra^e  est  trop  fort  ;  on  pourrait  OHltrf , 

Eu  tous  les  temps  le  tuariagc 
Sors  tj/mt  de  runinnt 
Ifalirè  Iwaatlns  dn 

L'envoi  est  fort  Joli  ;  mais  la  damier  vers  qui  dnil 

par  béyiir  ne  rime  point  k  taiire,  paras  qna  l'on 

ne  dit  point  bénire ,  mais  bèmr. 

Voix  ne  rime  point  à  foi ,  a  cause  do  Kx ^  et 
parce  que  votx  est  long  et  loi  est  bref ,  ou  pourrai! 
mettre  I 

Si  le  Doeud  de  lliyineii     taugeait  mus  les  lois, 
JeMiràloiBdeWaiMidiie; 

Je  femiï  entendre  ma  voix 
Pour  en  taire  l'éloge,  et  non  pas  k  satire. 

Vous  no  fi^Mivoz  faire  de  faulcs.  mon'^ipiir  que 
dans  le  mécanisme  do  notre  langue  et  de  notre 
poésie ,  qui  est  fort  difficile.  Vous  n'en  saurin 
Mrs  dana  tant  ee  qui  dépend  du  goût ,  du  aenti* 
ment  et  de  la  raison. 

J'ai  riionneur  d'être  avec  l  esliine  la  plus  vé- 
ritable et  la  plus  respectueuse,  monsieur ,  v.  t.  h. 
et  t.  0.  s. 


G0RRB8P0NDANCE. 


A  M.  FISCHLR, 

UITIKIIAMT  OU  roiTU  DE  BKKNB. 

A  Perney,  %  avril. 

Jevoii,  mousicur,  par  ia  lellre  don»  vous 
mllOilOfet ,  da  51  de  mare ,  que  je  suis  précisé- 
ment comme  le  Biikeratafrde  Loodres,  li  qui  le 
docteur  Swift  et  leJiK  i.  iir  Arbulhuot  prouvèrent 
qu'il  était  morl.  II  eut  kaii  déclarer  daos  les  pa- 
piers publics  qu'il  o'ea  éiaii  ricii ,  que  c  clail  uue 
cilontofede  seseDiieniis,  «t  qu'il  se  portaità  mer- 
vfille,  on  lui  démontra  qu'il  ëlait  absotanUiQt 
mnrt  ;  qno  trois  Rizfito>  de  torys-  ot  trois  autres 
gazeUcs  de  wighs  I  avaieiU  dil  expressément  ;  qtie 
qaaild  deux  partis  adianié*  l*un  cooirc  l  auiie 
affirmaient  la  même  chose ,  il  ëlait  dair  qu'ils 
affirmaient  la  vérité;  qu'il  y  avait  six  témoins 
contre  lui,  et  qu'il  n'avait  pour  lui  que  son  seul 
tànotgnagc ,  lequel  n'était  d'aucun  poids.  Enfin 
la  pauvre  bomme  eut  beau  faira,  il  fut  oonvain«a 
d'être  mort ,  on  lendit  sa  porta  de  noir,  et  on  vint 
|lonr  l'enterrer. 

Si  vous  voulez  m  enterrer ,  monsieur .  il  ne 
tient  qui  vous,  vous  êtes  bien  le  maître.  J'ai 
soixante-quatorze  ans ,  je  suis  fort  maigre ,  je 
pèse  fDi  i  ,>eu,  et  il  suffii:)  do  deux  petits  «arçons 
pour  me  porter  dans  mon  tombeau  ,  (pK-  i  ni  fait 
bâtir  dans  le  cimeUère  de  mon  église.  \  «us  «  rcs 
quitte  encore  de  faire  prier  Dieu  poormoi,  at- 
tendu que  dans  votre  communion  ou  ne  prie 
point  pour  les  morts.  Mais  moi  jp  jtrirrai  Dieu 
pour  ia  conversion  «le  votre  corre»»poudaui ,  qui 
veut  que  je  sois  en  deux  lieux  )i  la  fois  ;  ce  qui 
n  est  jamais  arrivé  qu'à  saint  François-Xavier ,  et 
ce  qui  par  nît  aujourd'hui  moralement  impossible 
à  plusieurs  houuôtcs  gens. 

rai  l'honneur  d'Otre,  pour  le  peu  de  temps 
que  f ai  oiuore  h  vivre ,  monsieur,  votre ,  «te. 

A  M.  FEIHOUIUOT  DE  FALBAIRE. 

06  Tons  manque  pins  rien,  monsieur  ;  vo:/s 
WM  pour  Ton  le  pablic,  ot  il  D'y  a  contre  vous 


Ce  lourd  n<éraii  dilQuié  psr  la  TÎDe, 
I  un  bâisrà  do  bitwd  ik  ZoOe. 


Je  ne  enis  point  du  tout  ébmné  que  cet  imbé- 
cile maroufle,  l'opprobre  des  supérieun  qui  le 
tolèrent,  n'ait  p.-,s  ^.^nli  riot^rftt pitidigienx qui 
règne  dauii  votre  ou  vi  iigo. 

fiénm  jMHit4lf  kU»  fùur  lenlir  la  oatm? 


Vous  av^  très  bien  tût  d'ajouter  à  rhisloir» 
du  jeune  Fabre  tout  ce  qui  peut  la  rendre  pttu 
touchante.  Le  fait  n*est  pas  précisément  coom» 

on  le  débite.  S'il  était  tel.  nn  n'aurait  pas  défends 
à  ce  jeune  homme,  en  le  tirant  des  îralcrps.  d'sp- 
procher  de  Nimes  de  plus  de  dix  lieues,  k  >ui» 
tris  instruit  de  tonte  cette  alfUre,  puisqu'il  y  a 
îon-  lomps  qne  Fabre  m'a  fait  prier  d'écrire  es 
sa  faveur  an  coramaml  Mif  âo  l,-»  province,  et  j'ai 
pris  celte  liberté,  il  vous  devra  beauroop  pins 
qu'à  moi,  poisqne  vnm  avei  intéressé  pour  iui 
toute  la  naiion 

Je  sifi<i  di  iiiih'  qTic  vous  soyez  lîé  avec  M.de 
Maroionlel  ;  il  est  mon  ami  depuis  pins  êe  \1t:' 
ans  î  c'est  un  des  hommes  qui  méritent  le  pia$ 
l'estime  du  publie  et  les  aboiemeols  ét»  Vtinu. 

J'ai  l'honneur  d'être  «Tec  Ions  lea  sentimodi 
que  je  vous  dois,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  bL  KOCllEFORT. 

APcnMy,fl  anil 

L'amitié  dont  vous  m'honorez,  monaour.  cî 
l'extrême  sensibilité  qu'elle  m'a  inspirée,  exigeai 
que  je  voos  ouvre  mon  cœur.  J'ainenis  cerliiaB- 
ment  mieux  avoir  l'honneur  de  Toos  iwmir 
dans  Fcrney,  que  de  vendre  ce  petit  roin  de  terre 
qui  m'a  coûté  près  de  cinq  cent  uiille  livres,  et 
qui  est  an  nombre  des  in^irals  que  j  ai  faib.  Je 
n  ai  voulu  le  vendre  que  pour  proearer  loutdfan 
coup  à  madame  Denis  une  somme  assez  considé- 
rable pour  qu'elle  pût  vivre  et  {iUv  lo^jtV-  à  Pari? 
aussi  commodément  qu'elle  l  élait  dans  celtecaiih 
pagno.  J'ai  soisanto*qua(one  ans  ;  {c  sois  tri» 
fîaible,  je  n'attends  plus  que  la  mort  ;  etqnoiqse 
je  fasse  des  gam!»  ^les  sur  le  bord  de  mon  tom- 
beau, je  n'en  suis  pas  moins  près  d'y  ôtre  couche 
tout  de  mon  long.  Il  me  serait  égal  de  passer  k 
reste  de  mas  jours  dans  nue  petite  terra  veltisa 
dont  je  jouis  :  elle  est  moins  agréable  que  Fcr- 
ney ;  mais  les  agréments  ne  sont  plus  faits  pour 
moi  ;  je  les  compte  pour  rien. 

J'ai  essuyé  des  chagrins  violents  ;  je  les  compte 
aussi  pour  fort  peu  de  chose  :  c'est  l'apimisdH 
honunes.  et  surtout  le  mien.  Je  soupçonne  qoe 
les  Quarante  éats,  que  j'avais  pris  la  liberté  d* 
vous  envoyer,  n'ont  pas  été  rendus  à  M.  deChe- 
nevières.  On  m'a  dit  que  depuis  qoelque  loups  oo 
ne  soufrrait  pas  que  les  chefs  des  bureau  reçus- 
sent des  |>aquels  qui  n'étaient  pas  pour  eoi.  J« 

'  Lej«une  Fabrp  >,Yl«it  sulmtita»*  à  «on  [ut>' .  ron.lims^ 
aux  galères  pour  avoir  reru  chci  lui  de»  pr^-ilifanii 
vicUme  de  l'amoar  fliiâl  ei\le  I  mtoW-ram-e  reiigio»»*ne«f- 
lii  des  Ralirea  qu'au  bout  de  «««pt  ans.  Ces!  le  sniMderifM- 
n^ie  Criminel ,  de  M.  de  Falttaire.  On  peoi  voir  tolMUlb* 
aventan  dant  la  pcéUce  da  n  diaas,  Mtttos  * 
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teolorai  encore  l'aTeatare ,  jusqu'à  co  que  vous 
puissiet  me  donner  un  moyen  plus  sûr  de  vous 
faire  parvanlrlMfMMes  qui  pourront  vous  «nui* 
wtj  ta  ittendant  que  je  puisse  vous  envoyer  la 

nouvelle  étlilion  du  Siècle  dr  Louis  M\  ,  ou- 
vra^'c  nn  peu  plus  sérieux,  qni  m'^  nnile  des  re- 
cherches immenses,  cl  un  travail  assidu.  Ce  travail 
prouve  bien  que  je  ne  puis  être  raatenr  de 
cent  brochures  scandaleuses  qne  la  calomnie  m'at- 
trihne  journellrmrnt.  rVst  ftihnt  qne  je  paie 
à  un  peu  deréputaliuu  ;  mais  je  ue  mérite  ni  cette 
r^utation ,  ni  ces  accusations  cruelles. 

Mille  respecta  )i  madaDe  de  Roebefart.  Vont  ne 
devez  pas  douter,  iiioiisienr,  des  tendres  senti- 
tnents  qui  m'attachent  k  voua  joaqo'ao  dernier 
moment  de  ma  vie. 

A  M.  CEARDON. 

j|  fmaj,  11  «vff]. 

Il  font,  mooaiear,  que  je  vous  parle  aTec  la 
plna  grande  oonAance,  et  très  ouvertement,  quoi- 
que par  la  poste.  Je  n'ai  pas  assnr<^inent  la  moindre 
part  a  la  plaisanterie  au  ^ros  sel  inlituléc  le  Caté- 
dèiinièue.  11  y  a  des  choses  assez  julimeui  tour- 
nées ;  maia  je  serais  ttché  de  ravoir  bite,  soit  pour 
le  fond,  soit  pour  la  forme.  Ce  Caléchumène  est 
tout  étonn<'-  voir  on  temple  :  il  demande  pour- 
quoi ce  temple  a  des  portes,  et  pourquoi  ces  portes 
ont  des  serrur&s.  D'où  vient-U  donc  ?  quelle  est 
la  nation  polieée  aar  la  terre  qoi  n'ait  pas  de 
temple,  et  qwl  Impie  est  sai»  portes?  Je  me 
flatte  que  vous  ne  me  citMres  pas  capable  d'une 
pareille  ineptie. 

ta  Hollande  est  infeel^ ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  de  plusieurs  moiocs  délhtqnés,  eapndns, 
cordelii^r-  ,  uiatliui  iris  ,  que  Marc-Michel  Rey , 
d'Amsti  !  *1  ni  f  iit  travailler  à  tant  la  feuille,  et 
qui  écriveiil  laul  qu'ils  peuvent  contre  la  religion 
romaine,  pour  avoir  da  pain.  Il  y  a  surtout  on 
nommé  Manberl  qui  a  iomidé  l'Europe  de  bro- 
chures dans  ce  goût.  C'est  lui  qui  a  fait  le  petit 
livre  des  Trois  impostfurs ,  ouvrage  assez  insi- 
pide, que  Marc-Michel  Rey  donne  impudemment 
poar  mie  traduction  du  prétsndn  livre  de  Tempe- 
renr  Frédéric  u. 

11  y  a  un  théatin  qui  a  conservé  son  nom  de 
Du  Laureos,  qui  est  assez  factieux,  et  qui  d'ail- 
ienn  ert  fart  Instruit,  il  ést  anieor  du  Compère 
JtolAses,  ouvrage  dans  le  goût  de  Rabdais,  dont 
1c  commencement  est  assea  plaisant,  et  la  fin  dé- 
testable. 

Les  libraires  qui  débitent  tous  ces  livres  me 
font  rhooneordeme  les  atti^ner  pour  Ica  mieux 
vendre.  Je  paie  bien  cher  les  intérêts  de  ma  petite 
rotation.  Non  seulement  en  m*impute  ces  ou- 


vrages, mais  quelques  gazettes  rat-me  les  annoncent 
sous  mou  nom.  Co  brigandage  est  intolérable  et  peut 
avoir  des  suites  Aincalea.  Vous  savet  qu'il  y  a  des 
gens  a  la  our  qni  ont  plus  de  mauvaise  volonté 
(]ue  de  goût;  vous  s.ivoz  combien  il  est  aisé  de 
nuire  :  il  n'est  pas  juste  qu'il  l'iîge  de  soixante- 
quatorze  ans  ma  vieillesse,  accablée  de  maladies, 
le  soit  encfMre  par  des  calomniée  si  cruelles. 

Jeoompte  assez  sur  l'amitié  dont  vous  m'hono- 
rez pour  Ciie  sûr  r[iTf  vous  détruircai  autant  qu'il 
est  en  vous,  ces  bruits  odieux. 

H.  Damilaville,  mon  ami,  pour  qni  vonaavei 
de  la  bienveillance,  tous  cerUOera  que  le  CêU- 
chumène  n'est  point  de  moi  ;  ot  quand  vous 
serez  pncfalirnif  nt  instruit  de  l'injustice  qu'on 
me  fait,  vous  eu  aurez  plus  de  courage  pour  la 
réfiiler. 

Je  ne  perds  point  de  vue  les  commissions  que 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  :  elles  seront 
faites  avec  tout  l'empressement  que  j'ai  de  vous 
plaire  :  ma  mauvaise  santé  nu  m'a  pas  encore 
permis  de  sortir;  mais,  dès  que  j'aurai  un  pefi 
plus  de  forces,  mon  premier  devoir  aen  de  vous 
obéir.  J'ai  rbonneor  d'être,  elc. 

A  M***. 

avril. 

Eh  bien  I  il  faut  donc  contenter  la  curiosité 
de  votre  amitié ,  et  celle  de  monsieur  et  de  ma- 
dame d*AfgiBlal.  Voidmes  raisons  :  J'ai  soixante- 
quatorze  ans  ;  je  me  couche  h  dix.  heures,  et  je  me 
lève  àcin![  J^-  siiîs  las  d'être  l'aubergiste  de  l'Eu- 
rope:jeveux  mourir  dans  la  retraite  j-celte  retraite 
profonde  ne  convient  ni  li  madame  Denis  ni  k  la 
petite  CorneiUe.  Madame  Dems  Ta  supportée  tant 
qu'elle  a  été  soutenue  par  des  amusements  et  par 
des  fêtes.  Je  ne  puis  plus  suflireà  la  dépense  d'un 
prince  de  l'Empire  et  d'un  fermier-général.  J  en- 
voie madame  Denis  se  faire  payer  des  seigiteurs 
français,  et  je  me  charge  des  seigneurs  allemands. 
Jf  ^ois  r<fftip|Iom*mt  fort  a  l'étroit,  et  je  lui  donne 
vingt  mille  Irancs  de  pension,  en  attendant  qu'elle 
eu  ait  trente-six  mille,  outre  la  terre  de  Ferney. 
Voila,  mon  cber  ami ,  k  quoi  tout  se  fédnit.  i*en 
suis  Âché  pour  la  calomnie,  qui  ne  trouvera  pas 
là  son  compte.  J'en  suis  fâché  pour  Fréron  et 
pour  madame  Gilet  ;  mais  je  ne  puis  qu'y  faire. 
Je  sus  dans  ma  retraite  tout  ce  que  les  gazettes 
ont  publié  de  mensonges.  Cest  te  revenu  de  ceux 
qui  ont  le  malheur  d'être  connus. 

DitM  am  an2;es,  et  soyez  très  sûr.  mon  cher 
ami,  que  je  brûle  toutes  les  lettres  dont  on  pour- 
rit abuser  après  ma  mort,  ffe  soyes  pas  moine 
sûr  qnejusqnli  ce  moment  mon  cœur  sera  k  voos 
et  aux  anges. 
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A  M.  L'SVBQVB  O'AMNKCY. 

A  F«rBe]r.  U  arril. 

Monseigneur,  j'aurais  dû  répondre  sar-le-ciiam|) 
k  It  faUre  >  dom  voasm'amliomiré,  si  idmii»' 
ladietUM  l'avaient  perinia. 

*  L'aliM  Btord,  rl-dev^nt  prUre  habltaé  oa  Wcair«  d'une 
PÊtoÊmé»  rarit.  8« «énéto  ««m  te  pviMMni «le  P«rlf 
r«aii8lnMi«i«lU(TMlMvill«.  Vem  U  tauità 

l,  do  ai  de  JoHlel . 


LMTTUS  UK  L'ÉV&QUK  D'ANNBCY. 

ftnM«f,  1»  tt  tTrfl. 
■oniîeur,  on  rt:'  ,"r  ^1.1^  .  ;  ii  i  1  j  ii;,-  l-i-'n  des 
perkonnes  n'en  »o\n  nfn  niuin"  iju  «^iiircs  ,  parce  qo'eilw 
•<'i iii.i. inenl  quecVil  une  nnuviille  M-èncque  vom  âvt't  vosla 
donner  an  publie ,  t-n  voo»  Jouant  encore  de  ce  qae  la  r*li- 
gloa  a  de  piux  *drre.  Pour  mol,  — mieiir,  qal  p«nie  plas 
chariUMcmeot .  J«  m  a*Brai«  me  penMitor  qa*  M.  VM- 
tttn,  «•  gniid  bemiH  de  noire  lièclt,  q/ai  a>atto4e«n 
m«Mé  «MBOM  élevd,  par  le*  efTorlt  «'•Mnlion  époite 
•t  puImpitiMpm  d*«M  pUlMopht*  idiUne,  a«-dmn 
dM  iM|MeU  banaliM,  detpr^u^éa  et  det  raihleiiei  de 
l^mailM,  e4t  été  capable  de  trahir  et  de  dis$imult;r  »ct 
•entJroenu  par  u  acl«  d'byporrlala  qai  aurSralt  aeal  pov 
tcrntr  toute  aa  gloire,  et  pour  Civilir  «ui  veux  de  tonte*  l« 
lit  rv  Minfi  qui  pensent.  J'ni  du  ci  >i,  r  1  -  1^  nincorilé  avait 
iou|n  r»  f.ilt  lpcarari«!r«  de  vos  démarche*.  Voo»  voua  ètea 
r  f.  ,  )ui  nvit  même  commonW  ;  *oua  l'avet  donc  fait 
d«  bonne  foi ,  voaa  l'am  donc  fkil  «0  vrai  clu^tim  ;  ««w 
Htm  bit.  penwddde  m  ^n»  U  M  mm  dicte  pw  lapporl 


foildeae  pHuN  ^ttJtor  de  vovs  refr  auckar  k  Inr  tiie 
partant  rdMndard  de  riBeiddolité:  le  public  ne  aéra  plua 
•llorM  k  TMi  nRtfder  «omme  le  plus  uraiid  ennemi  de  la 
religion  cbréllenne ,  d«  l*E-li»e  catholique ,  et  de  «es  mi- 
nldrea.  8*11  ne  peut ,  mal;rt;  les  {iroUitlalioni  contraires  in- 
aérée» de  Totre  pari  en  rrrtaines  gain  t< k  ,  m  fteriiuader  que 
vou»  ne  »oye^  pa»  l'auieur  d'omi  foule  d'*crita,de  bro- 
<  liuri»s ,  et  d'ouvr.iRes  remplis  d'imiilclé,  qui  ojil  dé|à  oee^ 
^li  in  iant  de  déiordre  dana  la  locieté ,  lanl de  derèeleOMOle 
l  u  K-i  manra.  UBtda  pfohnaUeaedeMleaaMtaalM,  H 
cr6ira  au  moiM  qee^  nvam  à  »»ee  mim» .  vm  avei  esfla 
fiMie  de  ne  piM  mmn  m  J«ar  de  aenbleblea  prodaeUooa, 
et  i|a^  par  «Daetoaeeildelaiant  que  celai  que  vous  avez  fait 
danengllwdeTeireparoltae.  lejowde  Pàque»,  vou»  a»#« 
Teulq  rendre  un  liomm.ige  public  à  U  rall^onqui  vous  a  vu 
Mttr«  danatoniein  ,  el  n  qui  de»  talents  auiuil  disnn-ms  que 
Ka  TÔtres  auraient  été  inlinimeni  utile» ,  it  vou»  let  lui  .iv(fi 
conMcr^5  II  ftpercra  encore  qu'en  aoateoaM  ce  premier  acte 
par  de»  nentlmenla  et  par  une  conduite  uniforme»,  et  qa'ee 
perfectionnant  l'otiTraKed'una  conversion  ébaach(<«,  tow  M 
laisserez  plu»  aux  gens  de  bien,  amaleonde  lareli^oo,  aae 
le  j  u  sie  f  qjel  de  rendre  grice»  â  Die«,  et  de  te  Mair  d*«ft  r»- 
lour  qal  MUn  leeonMe  é  feor  Jale  eii  tour  eomelailo». 

81  te  joor  de  vMra  eommonim  on  «om  avait  vu  ,  non  pas 
irOM  ingérer  i  précber  le  peuple  dans  l'iiglise  sor  le  vol  et  Im 
Hnu»,  ee  qvl  a  fort  aeandili.^f^  tous  h  s  a^«ist.inis,  mats  lui 
mnottear,  eomme  va  autre  Thf'odoso.  par  vos  «oupir»,  voa 
géml^nemrnu ,  et  vos  larme» ,  la  pun  ie  de  voire  foi ,  la  lin- 
eérité  de  votre  repentir,  et  le  drsivou  de  tou»  les  «ujets  de 
m^sédlficâllon  qu'il  a  cru  entrevoir  par  le  paasé  dans  votre 
façon  de  pensiT  et  d  agir,  alors  peneaaa  B'atiall  pla«  élé 

d.jns  !>  ras  de  regarder  comme  éqnlToqifg  V4M  démentir»» 

tloni  apparentes  de  religion.  On  woeannitera  mleni  dis- 
posé a  approcher  de  eetle  table  Miniaot  laM  ne  permet  aux 
ÎÏSi?^  ^       P"*»"»"  qu'arec  une 

NttlIeaMftajrfiir  ;  «» mitH été plaa édICé  de  vou»  y  voir. 


.^qBnlq-'il  .-Ti  s  ,ii     ,  ;,,h;  que  je  dois  laisser  au  Joge- 
ndieeoverain  srruialeur  dr»  ci ars  tl  de.  conscience», 
ce  u  roni  lea  traits  qui  feront  Juger  de  la  qualité  de  l'arbre 
et  j  espère,  par  ce  que  voua  ferec  a  l'avenir,  qna  vona  aelale* 


Celle  lattrv  me  cause  beaucoup  de  sauslacuoe, 
lia  alla  m'a  m  pas  étomé.  faMBiiialjioiin 

vous  mfl  savoir  gré  de  remplir  des  devoirs 
IdUl  wipDfur  doit  tlotincr  r^xemplo  ihn- 
leiret),  duul  aucuu  chrcticu  oe  doit  se  dt^xot^r. 
al  qoa  J'ai  ai  aa^vait  laopUaf  Ce  n'ait  pis  ma 
d'arraobar  aaa  Tawani  aat  Iwmnra  da  la  paa» 
violé.  d'cnci>i!rn;:f>r  !inirs  mariaiaes,  <]i-  ifmiri- 
buer,  autaut  qu  uu  k  peul,  a  leur  bnnbnn  ' 
pord,  il  £ittt  mcote  las  édifier  ;  et  ii  serait  bien 
ailraordioaire  qn'ia  adgaaiir  da  paraiwBfeli 
pas,  dans  l'églisp  qu'il  a  bâiie,  ce  que  font  totij 
les  préiendn»  réfonaéa  daas  la«ra  la»pim,àfcif 
luauière. 

Je  sa  niMla  paa  aaaertoeat  lea  «oaBpiîBMKi 

que  vous  voulez  bien  me  faire ,  de  même  que  }f 
u  ai  jamais  niéritr  |f>s  c.TlonnHc,"^  drK  iri':i'rf<N  J-- 
la  littérature,  qui  sont  mepriait»  de  tous  In  lioo- 
nàtes  gens ,  et  qui  doivaBl  être  Ignaréi  d'à 
homme  da  votre  caraieièra.  la  doia  mépriser  \n 
iiifpmfurf^  <;nn^  pourtant  haïr  \es  )ni\mim^ 
Plus  OQ  avance  en  âge  ,  plus  il  fmi  ^sm 
de  smi  cœur  tout  ©e  qui  pourrait  1  aigrir  ; 
et  le  meiUeiir  parli  ip'mi  pviaw  preadr»  eoalfr 
la  calomnie,  c'est  de  l'oublier.  Chaque  borome 
doit  des  sacrifices ,  rhar|ne  homme  sait  qoe  Uhb 
les  petits  iiicidciiuqui  pcuvrat  troubler  eetle  m 
padMgère  se  perdant  daaa  l'élamilé,  tHqafhté^ 
signatioo  kDiaii,  l'anMnrdaaoa  prochain,  laji»- 
tico ,  la  bi^MifpMuee  ,  sont  les  seule.s  cIjos<'s  qu' 
OOttS  restent  devant  le  Crt^teur  des  lemps  et  ét 
taaa  lea  élrea.  Saw  cette  vertu, que  Cioéroo  ap- 
pelle «arjfat  ^eneris  kmmmi,  rhonraie  n'ert  qie 

sen  /  .iu(  ;ri  loi  de  douier  de  la  droiture  et  de  Jasiaeérj» 
de  ce  que  vous  aves  drja  fait  ie  roela  penaade  d'aauotpln 
facilement ,  qneje  leaoabaiteavee  plae  dtedMr,  n'ayant  ria 
plus  k  «ave  qnavoife  niat,  et  ne  iMmeanieabUerfi* 
qaaUté  da  i«ti«  fulmr.  Je  delà  nadra  eMple  à  Dta  ^ 
votre  âme,  camedaïaaiaaerikaaa  irwipana  ay%a< 
confié  par  ladMneProTldeneei. 

Janevona  iHnl  pas,  monsienr,  combien  J"al  d^ji  fi'mi  «s: 
iNMreétat,nl  combien  j'ai  déjà  olïm  de  prières  et  de  .<ttf 
pllcatlnn^  au  Dieu  des  mi»^rlcordes ,  pourqu'Il  daignât  ni» 
vous  t'ciftirer  de  ces  lumière*  célestes  qui  font  almerel  «fll'rr 
lavériiA,en  m^ma  temps  qu'elles  la  font  connaître .  Jf  it' 
bornerai  simplement  i  vous  faire  remarquer  que  la  wop 
presse,  et  qu'il  vous  Importe  de  ne  point  perdre  aucun  dt(« 
moments  précieux  que  veat  pottVIteiMOMeaBpleyer  otile- 
ment  pour  l'éternit<^.  Uneefp*  asldaaé.etd^abilio  MM 
le  peida  dee  aanéae.  vaiia  aterUi  i|iia  van  apfncbH  it 
terawoà  tantalléii  abantlr  toaeeee  twamee  bamii  qal  «om 
ont  pféeédé,  al  daal  à  peine  resie-t-ll  aïOoardlai  la  ai<- 
meira.  Ba  •«  lalasant  éblouir  par  le  faui  edat  dlBCftoiM 
aUMl  frivole  que  fii  :  ri  vr       |)!u[iar[  d'eritre  eui  on!  p<râl 
de  vue  le»  biens  et  la  ploire  Iramiirielle,  plu»dlfnMil«ï«* 
leurs  désirs  et  leurs  empressemenU.  Faaae  le  ciel  qvc,  f*" 
aageet  p'us  pnidcni  qtj'eni,  vims  ne  vous  oceupie»  p'w  * 
l'avenir  4 1  »■  il    I    r«irherche  de  ce  bonbeur  souvi-nin  r-' 
peut  seul  remplir  le  vide  d'un  coeur  qui  ne  trouve  ne»  <'''' 
bas  qui  puisse  le  contenter  ! 

<?e»t  ee  que  Je  ne  ceeNral  de  dcaundv  au  «e^ur  pu 
mea  voeu  \  lea  plot  ardeote  ;  et  Ja  la  date  a«  vif  taWrét  qwjt 
prend!  à  ta«t  eaqal  ««asmarde .  au  zèle  doatJtMtt*!"* 
pow  vain  sahl.  ai  aat  sanliinenia  reapeetneaiavi*  ^ 
qneli  f al  liwaacer  antia .  «la. 
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l'ennemi  «le  riwmtue  ;  il  a'e:»t  <]ue  l'esclave  de 
rMBOnr-fH'opre ,  des  Yûnes  grandeur» ,  des  dis- 
tiMliiN»  frivoles,  éê  l'oigiieil,  de  VwntkBf  «t  4b 

toutes  les  pussions.  Mais  s'il  fait  le  bien  pour 
l'amour  do  bien  !m*m<' ,  si  (c  devoir  (  épuré  el 
consacré  par  h  ciu  i.^uuiiisniej  domiuc  dans  sou 
COMir,  il  pcMii  ospiiier  que  Dieu ,  devant  qui  tous 
les  hommes  sont  égui»,  ne  rejetlon  pat  des  sen- 
timents doul  il  est  la  soarcc  éternelle.  Je  m'a- 
néantisavoc  vous  devait  lui,  et  n'oubliant  pas  les 
formules  iuirudoites  chez  les  boBuues ,  j'ai  riioo- 
DOV  d'élf»  ftvec  respect,  etc. 

P.  s.  Von*  ilM  trop  iHMndt  pour  ignorer 
qu'en  France  un  seigneur  pîH»>i-?<o  doit,  en 
rendant  le  pain  bénit,  instruire  se»  >a^ui  d'oa 
vol  commis  dans  ce  temp«-là  n^e  avec  çffraction, 
et  y  pourvoir  inoostioMt ,  do  mémo  ^'il  doM 
avertir  si  le  feu  prend  à  quelques  maisons  du 
vilbgie.  et  h]re  venir  fU'I'f  iii.  Ce  soBtdOloAlires 
de  police  qut  M>ut  de  «on  ressort. 

A  M.  LE  CURÉ  DE  FERNET. 

Je  prie  monsieur  \o  curé  d'nvfrtir  Ins  parois- 
siens qu'on  h  est  plaint  au  parlement  de  Dijon  des 
indécences  et  des  excès  qui  se  commettent  quel- 
quefoi»  dans  tes  cabanIs  )i  Fertiet. 

Les  remontrances  de  monsieur  le  caré  nuttrODl 
fui  h  (-PS  p!:iinirs  :  il  inspirera  lo  respoct  pour  la 
relijjiou  et  pour  les  mœurs. 

VOLTAIHI. 

k  M.  D^AMHON. 

lOavilL 

Je  suis  plus  étonné,  roonsioiir,  du  souvenir  dont 
vons  ni'hiiMioreî  ,  qne  de  voMs  voir  entrpprrntiro 
uu  ouvrage  unie.  La  vieillesse  de  mon  corps  et 
de  mon  esprit  no  me  permet  pasde  voa»êti«dtt 
moindre  secours  ;  mais  elle  ne  m'eoipêdM  pas  de 
sentir  vivement  tons'  tes  droiis  que  vous  avez  h 
mon  estime.  Des  {généalogies  raisonnées .  sobre- 
meul  âuncbie»  de  faits  intéressants,  et  ornées  des 
caradèFes  des  principaux  pérsonnsgss,  peuvent 
lioumir  sans  doute  un  ouvrage  utile  k  toos  les 
bommes  d'état,  et  a[in';il'l<'  pnnr  tfius lecteurs. 

J'avoue  que  le  nombre  dei>  aïeux  que  vous  faites 
monter ,  dans  aeise  générations ,  à  cent  trente  et 
an  mille  soisanto-onae  penoones,  passe  mes  cou- 
n al i>sa n ces .  Je  ne  conçois  pas  oomment  on  peut  avoir 
des  (iénéraiinns  en  nombre  impair,  à  moins  que 
quelque  grand' mère  ne  se  soil  avisée  d'accoucher 
«ans  qo^aocuo  homme  s'en  mHài  :  ce  qui  n'est 
arrivé,  ce  me  semble,  qu'à  la  Vierge,  dans  Técri- 
tare,  o[  h  Junon,  dans  la  Fable. 

Je  ne  sais  sî  je  me  trompe ,  mais  il  me  semblo 


m 

que  loulhomute,  soilcbarbouuier,  soit  empereur, 
doit  oompter,  dans  sehts  quartiers  do  père  et  de 
mère,  cent  neuf  mille  sb  ont  sein  personnoo, 

tant  mSles  qno  femelles.  C'est  k  vous  b  voir  si 
mon  compte  est  juste.  Je  vous  souhaite  autant  de 
pistok»  que  voos  trouvères  d'aïeux.  . 

J'ignore  pourquoi  vous  dites  que  le  maréchal 
de  Bclbvlsle  fin  le  premier  homme  titré  qui  ae- 
cepta  la  [ilaccdr  st>crétaire d'état.  Avant  lui,  sous 
Louis  jniv,  pendant  la  régenee,  le  marix  hal  f  i 
Meilleraie,  le  doc  de  La  Vieuville,  avaient  gou- 
verné les  llMOCflt.  Lemarédml  d'Ancre,  le  eemte 
de  Scbombcrg,  le  connétable  de  Lnynes,  avaient 
signé  coinni»>  secrétaires  d'état.  Le  cardinal  de  Ki- 
cbelieu  tut  secrctJâire  d'état,  étant  évéque  de  Lu- 
çon  ;  le  marquis  d'O,  le  comte  de  Saocy,  le  doc 
do  Som,nvaietd<opBlsnHs  dosseréCainB  d'ëtal, 
et  gouvernèrent  l'état  sons  Henri  iv  ;  et  il  laHail 
être  re«tt  seerélaira  du  roi  pour  signer  eo  son 
nom. 

Von  me  ptnisssi ,  monsieur ,  no  très  hou 
cbréHen,  do  se  oompler  que  eenC  solsante-qua- 

torie  i^énéralions  parmi  les  hommes.  Le-i  peuples 
(le  l'Orient  ne  s'accommoderaient  pas  de  ce  cal- 
cul i  et  la  Bible  qu'on  appelle  fies  septante  pour- 
rait bien  contiodiro  un  peu  la  J^Me  dite  In  Ko/" 
ij'iie.  Vous  et  mol  nous  les  respectons  toutes  deux 
également,  sans  prétendra  h  rhonnour  de  les  con- 
cilier. 

Puisque  nous  eu  sommes  sur  l'euiclilude  des 
fiUts,  Je  vous  dirai  que,  quoique  je  sois  tris  an» 
ciai  par  mon  Age ,  je  ne  suis  pas  ancien  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi  très  chré> 
lien. 

Le  roi  m'a  conservé  cette  place  ;  je  ne  perdi« 
que  eslle  d'historiographe,  ]orîqueJ*allai  h  Beriin  ; 
mais  je  suis  dans  on  igs  où  Ton  «st  Ifès  pea  mu^ 

sibleà  ces  joujoux. 

Madame  Denis  est  à  Paris,  et  je  suis  assez  heu- 
reui  pour  Mrs  en  état  do  lui  Mre  la  mémo  pen- 
sion que  le  roi  do  Prusse  daignait  me  faire  quand 
j'i-frii-;  votre  camarade  ;  s'il  y  ri  quelque choso^uo 
je  regrette,  c'est  de  ne  plus  l'èlre. 

J'ai  rbonoear  d'être  avec  tous  les  seoumeuis 
qœ  Je  vous  dois,  monriour,  votre  très  hnoAlo  et 
très  obéissant  serviteur. 

A  M.  DE  CUABANON. 

16  avril. 

Je  crains  bien,  mon  cher  ami  r1'nvf>ir  été  trop 
.  sévère  et  môme  uu  peu  dnr  dan»  mes  remarques 
sur  Eudoxie  ;  mais,  avant  l'impression,  il  faut  sa 
rendre  oitrémement  dUBdle,  après  quoi  on  n'aol 
plus  fu*îadalgent,  et  on  soutient  avec  chaleur  In 
eaoso  qu'on  «crue  douteuse  dans  lo  secret  du  cnbi- 
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CORRESPONDANCE. 


neL  C*e8t  aiiisj  que  aMia  asÉitti  «stbito  :  plM  UM 

critiques  sont  sévèrei,pl«ffOllsdBVfli  voir  com- 
bien je  m* i 11 U' rosse  b  vous. 

Je  n'ai  paseacore  prulilc  de  vos  ooa<>eili»  auprès 
dé  II.  d6  SftrUoes.  J  u  enint  que  Vliamau  aux 
fManmle  éetu  et  Prmceue  4e  BtA^om$  ne 
fussent  pas  des  ouvrages  assez  s<Ti»Mi\  pour  ôlrc 
présenlés  à  un  nia^isiral  contiuuoUeiucut  chargé 
des  détails  les  plus  iiupurtanls.  Je  lui  réserve  le 
SièeU  de  louU  XIV,  donl  on  fàil  une  amtmlle 
édition,  augnwntéed'un  grand  tiers.  J'cspcrc  que 
le  catalogue  raisonné  des  artistes  et  des  gens  de 
leUres  ne  vous  déplaira  pas  ;  c'est  par-là  que  je 
oomnwnee  ;  eir  c'est  le  SMcîe  de  Louit  Xi  V  que 
J'écrif  plolétqii»  le  vie  de  ce  monarque  ;  et  vous 
pensez  avec  raoi  que  la  gloire  de  ces  temps  illus- 
tres est  due  pr  inripalemenl  aux  beaux-arts,  il  ne 
reste  souveuld'uue  bataille  qu  un  confus  souve- 
nir :  ks  ertt  seuls  voot  )i  l'iouiKHrtililé. 

Il  est  assez  désagréable,  lorsque  je  suis  unitiue- 
ment  occupt*  d'un  ouvrage  que  dirr  si  im- 
portant, qu  un  ne  cesse  de  m  aunbuer  les  ouvrages 
do  maHiariii  Da  Uareni,  et  lei  ineoienoea  bata- 
viques  de  Mai  c-Micliel  Rey,  et  je  ne  sais  quel 
CcUéchunihte  qui  est  tniit  f'-ionné  de  trouver  des 
temples  chez  des  peuples  policés,  et  le  petit  livre 
des  Troti  Impoutwê ,  lent  de  foie  renoorelé  et 
tant  de  fois  méprisé ,  et  eeot  autees  bradiores 
pareilles  qu'un  homme  qui  écrirait  aussi  vile 
qu'Esdras  ne  pourrait  composer  en  deui  années. 
Il  se  truuve  loujoui^  des  gens  charitables  et  nul- 
lement alMardes  qui  favorisent  ces  calomnies,  qui 
les  répandent  à  la  conr  avec  un  zèle  très  dé  vol: 
Dieu  les  bénisse  !  mais  Dieu  nous  préserve  d'eux  ! 

Jecrots  la  très  désagréable  aventure  de  La  Harpe 
entièrement  oubliée  ;  car  il  fint  Uan  qnede  telles 
misères  n'aient  qn'iin  temps  fortoonit.  Ponrmoi, 
je  n'y  son'it"  plus  du  tout. 

Oui,  muu  très  aimable  ami,  je  suis  sensible; 
mais  c'est  ë  l'amitié  que  je  le  suis.  Je  plains  notre 
cher  pandorien  du  fond  de  mon  cœur;  mais  ce 
qu'il  m'a  mandé  me  donne  lM)nne  opinion  de  son 
p^oc^s.  Il  est  clair  qu  i!  a  affaire  à  un  coquin  hy- 
pocrite. Tous  les  liuDQûles  gens  seront  donc  pour 
lui  ;  et ,  quoi  qu'on  dise,  il  y  en  a  beaucoup  en 
France. 

Je  Tooe  embrasse  le  plus  tendrementdu  monde. 

À  M.  LE  COMTE  DE  LA  TOURAILLE. 

A  Ferney,  hsao  avril. 

Je  vois,  monsieur,  que  les  Parisiens  jouissent 
d'une  heureuse  oisiveté,  puisqu'ils  daignent  s'a- 
mnser  de  ce  qui  se  passe  sor  les  frontières  de  la 
Suisse,  au  pied  des  AIp^>s  et  du  mont  Jura.  Je  ne 
conçois  pas  comment  la  cbose  la  pins  ^ple,  la 


phis  ordinaire ,  el.qne  Je  ftis  tooi  les  ans,  a 

causer  la  moindre  surprise.  Je  sois  psisosééqsi 

vous  en  fartes  autant  dans  vos  terres,  quand 
y  êtes.  U  n  y  a  personne  qui  ne  doive  cet  eieiuplr 
\  sa  paroisse;  et  si  quelquefois  dans  Parts  k 
moufcaient  des  affaires,  on  d'antres  oonîiUn' 
tions,  obligent  à  différer  ces  cérémonies  prescri- 
tes, nous  n'avons  poini  à  la  campagne  de  parPife 
excuses.  Je  ne  suis  qu  uu  agriculteur ,  et  je  uii 
nul  préinle  dem'écarlerdeerèglMauiqMlleiib 
sont  tous  assujettis.  L'innocence  de  leur  vie  don- 
pétre  serait  justement  effrayée,  si  je  n'a^ssais  («s 
et  si  je  ne  pensais  pas  comme  eux.  Nos  déttfti, 
qui  devraient  noos  dénoter  au  publie  de  Pifis,ie 
nous  ont  jamais  dérobés  à  nos  de  n  oi  rs .  Nom  aTons 
f:iit  h  Dieu,  dansn<fêhainenn\,  les  mêmes  prières 
pour  la  Màuté  de  la  reine  que  dans  la  capidk, 
avec  mnîns  d'éclat  sans  doute,  mais  noo  ittc 
moins  de  lèle.  Dieu aécouté  nos  prièreseunn» 
les  vôtres  ,  et  nous  avons  appris,  avec  aataol  <i( 
joie  que  tous,  le  retour  d'une  santé  si  prédctat. 

A  M .  LB  COMTE  D'ARGENTAL. 

SI  trril 

&]ou  divin  ange ,  mes  raisons  pour  avoir  cbiogr 
ma  table  ouverte  contre  la  sainte  taMe  poomoi 

ennuyer  un  excommunié  comme  vous  ;  mais  j^  xnf- 
crois  dans  la  nécessité  de  vous  les  dire.  Prcmièi^ 
ment,  c'est  un  devoir  que  j  ai  rempli  avec  madaoe 
Denis  une  fais  on  deux ,  si  je  m'en  sonvuns  Ims. 

Secondement,  il  n^enest  pas  d'un  pauriessn- 
culteur  cr>mme  de  vous  autres  seifrnenrsparisl'''»'. 
qui  en  êtes  quilles  pour  vous  aller  promener lE» 
Tuileries  à  midi.  U  faut  que  je  rende  lepaio  bénit 
en  personne  dans  ma  paroisse  ;  je  me  froait  nd 
de  ma  bande  contre  deux  cent  dnquaole  m- 
sciences  fimon^es  ;  et.  t}uand  il  n'en  coOle  qounf 
oéréuioiue  prescrite  par  les  lois  pour  les  édifier, 
il  ne  faut  pas  s*en  foire  deni  cent  cinquante  »• 
nemis. 

50  Je  me  trouve  entre  deux  évôques  qui  »»i 
du  qii»tor7ièmo  siècle,  et  il  fout  hurler  avecoei 
sacrés  loups. 

4«  U  fout  «tre  bien  avee  son  curé,  fdt-il  «■ 
imbécile  ou  un  fripon ,  et  il  n'y  a  aanme  prf- 
caution  que  je  ne  doive  prendre ,  après  U  1«U^ 
de  l'avocat  Caze. 

5»  Soyei  très  sAr  que  ,  si  je  vois  i^asser  o« 
procession  de  capucins  ,  j'irai  au-devant  <l'dl* 
chaj>eau  bas,  pendant  la  pins  forle  ondoo. 

0°  M.  Hennin,  résident  à  Genève,  a  iroo*< 
un  aumônier  tout  établi  \  il  le  garde  par  v 
blesse.  Ce  prêtre  cet  l'un  des  pins  détesubte  «< 
des  plus  insolents  coquins  qui  soient  dans  li 
nailte  à  tonsure.  U  se  foit  l'espion  de  Us^ 
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d'OrWo» ,  de  l'é«4qoe  d^AimeeT)  et  de  l'évôque 

de  Saiot-Claode.  Le  résident  n'a^-ant  pas  le  cournpc 
de  le  chasser,  U  fuit  qve  j'aie  le  courage  de  le 

7»  PuiBqiM  1*«Q  t^olMlilie  k  in'inipiiittr  k»  ou- 
vrages de  Saint-Hfacintbe ,  de  l'cx-capucin  Mau- 

hert  do  l"r\-m3lbunn  Dn  f.r^^Trfns  «M  dn  ^^'wnr 
Kobinel ,  tous  geus  qui  ue  commuaient  pas  ,  je 
veux  comiuuuier  ;  et  si  j'Àlit  àam  AbbefiHe,  je 
commiiDieFab  tons  tes  qaime  joan.  ^ 

80  Od  ne  peut  me  reprocher  d*hfpocrisie , 
puisque  je  n'ai  -mctine  prétention. 

9®  Je  vous  Uemaudc  en  grâce  de  brûler  mes 
raisons ,  après  1«  tvoir  appraiféet  «i  ooodam- 
néos.  l'aune  beaucoup  mieui  (tre  brûlé  par  fona 
qu'au  pied  du  Rrand  escalier. 

Je  rends  do  très  sincères  actions  de  grâces  à  la 
nature ,  et  au  médecin  qui  t'a  secondée ,  d'avoir 
enfin  rendu  la  «anté  h  madame  d'Argental. 

Je  .yens  amuserai  probablement ,  par  la  pre- 
mière poste  ,  de  lu  Guerre  de  Genèm  ,  imprimée 
à  Basauçoii  :  c'est  un  ouvrage  ,à  mon  gré,  très 
honnête ,  et  qui  ne  peut  déplaire  dana  le  monde 
qu'a  deu  OU  trois  mille  personnes  ;  encore  sont- 
elles  ob\i§6»  de  rire. 

Je  suis  hilwn  ,  je  rav(»nf  ,  mais  je  ne  laisse  ps 
de  m'cgayer  quelquefois  daus  mou  trou  ;  oe  qui 
diminue  les  mans  dont  je  suis  aoeaMé  :  e*est  nne 
reoeUe  escetlente. 

Je  suis  comme  votre  ville  de  Paris  :  je  n'ai  plus 
de  Iht''5tre.  Je  donne  à  mon  curé  les  aubes  des 
prêtres  de  Seimrauùs  j  il  iaul  faire  uue  liu.  Je 
me  sais  retiré  sans  pension  dn  roi ,  dans  ma 
soisanle-quin^ènM  année.  Je  ne  oomple  pas  égaler 
|r<t  jours  de  Moncrif  ;  mais  si  j'ai  les  moyens  de 
plaire  a  mes  deux  aiigos  ,  je  me  croirai  pour  le 
moins  aussi  heureux  que  lui.  Je  me  mets  à  l'om- 
bre de  Tosidles ,  avec  nne  Tlracilé  de  sentiments 
qui  n*est  pas  d*nn  vieillard. 

A  M.  PAOtET, 


A  mu. 


M» 


Perney,  «  avril. 


Je  crois,  monsieur*  que  don  guictiotie  u'avait 
pas  In  plus  de  livres  de  chevalerie  que  j'en  ai  In 
de  médecine.  Je  suis  né  faible  et  malade ,  et  je 

ressemble  aux  gens  qui ,  ayant  d'anciens  procès 
Af  famille ,  [lasseot  leur  vie  à  feuilleter  les  juris- 
consultes ,  sans  pou\uir  finir  leurs  procès. 

Il  y  a  environ  sdunte^natone  ans  que  je  sou- 
tiens comme  je  peu  mon  procès  contre  la  nature. 
J'ai  gagné  un  grand  incident,  puisque  je  suis 
encore  en  vie  ;  mais  j'ai  perdu  tous  les  autres, 
ayant  toujours  vécu  dans  loa  souffrances. 


De  tous  les  livres  que  j'ai  lus ,  il  n'y  en  a  pmnt 
qui  m'ait  plus  intéressé  que  le  vôtre  Je  vous  suis 
très  obligé  de  m'avoir  fait  faire  ooDiiaissaoce  avec 
Rbaeès.  Noos  étions  de  grands  ignorants  et  ie  mi- 
sérables barbares ,  qnand  ces  Arabes  se  décras- 
saient. Nous  nous  sommes  formés  liien  tard  en 
toîii  genre,  mais  nous  avons  regagné  le  temps 
jH'rdu  ;  votre  livre  surtout  en  est  un  bon  témoi- 
gnage. Il  m*n  beanoonp  instruit  ;  mais  f  ai  encore 
quelques  petits  scmpnles  sor  la  patrie  de  la  pe- 
tite-vérole. 

J'avais  toujours  pensé  qu'elle  était  native  de 
l'Arabie  déserte ,  etcousiue-germaine  de  lu  lèpre, 
qni  appartenait  dé  droit  au  peuple  juif,  peuple 
le  pins  infeeté  en  tout  genre  qui  ait  Jamais  été  sur 
notre  malheureux  globe. 

Si  la  petite-vérole  était  native  d'Kgypte  ,  je  ne 
vois  pas  comment  les  troupes  de  Murc-Auioinc, 
d'AngnsIe  et  de  ses  successeurs ,  neFauraient  pas 
apportée  k  Rome.  Presque  tous  les  Romains  eu- 
rent des  domestiques  éj^yptiens ,  l'crnn  f'iniopi: 
ils  u  eurent  jamais  d'Arabes.  I  es  Arabes  restèrent 
presque  toujours  dans  leur  grande  presqu'île  jus- 
qu'au temps  de  Habomet.  Ce  fnt  dans  ce  lemps-Qi 
que  la  pclile-vérole  commenta  à  t^lre  connue. 
Voilà  mes  raisons  ;  mais  je  me  défie  d'elles ,  puis- 
que vous  pensez  différemment. 

Vous  m'ava  convaincu ,  monsieur,  que  Tex- 
tirpation  serait  très  préférable  k  l'inoculation.  La 
difficulté  est  de  pouvoir  attacher  la  sonnette  an 
cou  du  chat.  Je  ue  crois  pas  les  princes  de  l'Eu- 
rope assez  sages  pour  faire  une  ligue  offcusive  et 
dMmsive  contre  ce  fléau  dn  genre  bnmain  ;  mais, 
si  vous  parvenes  \  obtenir  des  parlements  dn 
royanrac  qn'ils  rendent  quelques  arrôts  contre  la 
petite-vérole,  je  vous  prierai  aussi  (sans  aucun 
iulérêl)  de  présenter  requête  contre  sa  grosse 
sœur.  Vous  savei  que  le  parlement  de  Paris  con- 
damna ,  en  \  4l)G  ,  tous  les  vérolés  qui  se  tronvc- 
raient  dans  la  banlieue  'a  être  pendus.  J'avoue  que 
cette  jurisprudence  était  fort  sage ,  mais  elle  était 
un  peu  dure ,  et  d'une  esécution  difficile ,  sur- 
tout avec  le  dergé ,  qui  en  aurait  appelé  ad  a|NM- 
tolos. 

Je  ne  sais  laquelle  de  ces  deux  demoiselles  a 
fait  le  plus  de  uuil  au  genre  humain  ;  mais  la 
grosse  sœur  me  parait  cent  fols  plus  absnrde  qne 
Taulre.  Cest  un  si  énonne  ridicule  de  la  nature 

d'empoisonner  les  sources  de  la  génération  ,  que 
je  ne  sais  plus  oii  j'en  sui';  quand  je  fais  l'éln^e 
de  cette  bunue  mère.  La  nature  est  très  aimable 
et  très  respectable  sans  donle ,  mais  elle  a  des 
enfants  bien  infimes. 

Je  conçois  bien  que  si  tous  les  Rouvernemenls 
de  l'Europe  s'entendaient  ensemble  ,  ils  pour- 
raient k  toute  force  diminuer  uu  peu  l'empire  des 
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detn  so'nr<;  Nmis  nvoos  artadîemt'nf  f^u  Fiirope 
\>lii&  de  duu^e  cent  aiillc  bommes  qui  iiiuolcntla 
garde  co  pleine  p*t&  ;  &i  mi  1«s  employait  k 
lirper  les  émi  vinu  qui  désolent  le  gcore  hu- 
main ,  ils  !>t'r;ii«>nt  du  moius  boDS  à  quelque  | 
cbosË  ;  ou  pourrait  luéme  leur  dooDer  encore  à 
combaure  k)  ttUM  bul ,  les  lièvres  pourprées ,  et 
itDl  d^auiret  far«iin  «■«  «  sbbm  q«e  la  natwre 

Voiv<  avt'z  dans  Paris  «o  Hôlei-Uicu  tiù  règne 
mie  cuQiagion  éteruelle,  où  ks  malades,  «d- 
taaiés  les  aiu  i«r  les  aittrM,  m  douaeiK  réd- 
proquemeot  la  peste  et  k  noct.  VoiH  «ftc  te 
bouche rir  »^  dans  do  p  iitts  rues  sans  issue  ,  qrà 
rrpaiidciU  en  été  uue  odeur  cadavéreuse,  ca- 
pable d'empoisoDDer  (oui  uq  quarliar.  Le8«iba- 
laisMM  des  mocto  lueH  k»  «ivaato  dais  vos 
églises,  et  les  cliarniers  dos  Iniiooents ,  ou  de 
Saint  -  înniwfnl,  sont  eucure  un  lômoi^nage  de 
barbarie  4U1  uous  met  fort  au  -  dessous  des  Uol- 
tenloli  et  dei  nègres  :  oependant  fwrsenne  ne 
pense  à  remédier  k  oes  abominables  abus,  tnc 
^rartie  do^  ritoyeus  no  |>f i'm- qu'à  lopéra comiqt!(\  I 
et  la  Surboons  n'est  (Kx:upée  qu'il  coodaïuuei- 
BHùm,  «t  k  damaar  r«iipei>eiir  Hate-Aa- 
loDÎn. 

Nous  serons  long-temp^  fous  et  insensibles  au 
bien  public.  On  fait  de  temps  en  temps  quelques 
efforts,  ei  ou  s'en  lasse  le  Icodemain.  txto- 
ataiioe,.lo  nombre d^botnmes nécenairs.,  ell ar- 
gent ,  manquent  pour  tous  les  grands  -établiase- 
menls.  Chacun  vit,poar  soi  :  Sauve  qui  prut!  l'st 
la  devise  de  chaque  particulier.  Plus  les  liumiBes 
aoni  InatleoUfs  î  leur  plus  grand  intérêt,  plus 
vos  idées  patriotiques  m*oot  inipiré  d'etlime. 

J'ai  niomunrd*âtra,  etc. 

A  M.  DUPONT. 

A  Ferncy  ,  -i»;  .ivrll. 

Plûi  a  Dieu ,  mon  f^lier  mm  ,  (jue  je  fusse  en 
étal  d'aller  vers  le  pôle  arcUtjucdaiis  masoixante- 
qnlntiAme  année  I  je  ne  ferais  pas  assorément  le 
voyagn ,  mais  |e  ne  icrais  pas  fàcbé  d't^tre  en  état 
de  le  faire.  Vous  verrez  peiif-^tre  hieii'ô*  un  petit 
poOmc  inliiulé  la  Guerre  de  Genève,  dans  laquelle 
il  est  dit  qne  la  renommée  .porte  trois  oomeit  i 
bouquin  :  Tan  pour  le  vrai ,  qm  personne  n'en- 
tend ;  l'autre  pour  l'incertain  ;  et  le  troiiîème 
pour  le  faux  ,  que  fout  le  monde  répète  


rapprends  que  H.  de  Klioglin  s'est  retire  ;  je 

vous  prie  de  lui  pré.sentrr  mes  respects  ;  je  lui 
souhaite ,  ainsi  qu'à  madame  de  Klioglin,  la  vie 
la  plus  longue  et  la  plus  heureuse, 
.l'ai  toujours  avec  mol  votre  ancien  camarade 


Adam.  Madame  Denis  es<  a1lf'>o  b  Pari»  pour  .1 1 
allai res  qui  l'y  rotieadrout  pi<ot>ai>leuietii  us  10 
ou  deni.  L'agrieoltwvnt  les  lettres  parta^  ni 
vie  ;  J'ai  auprèi  de  moi  un  avocat  pblleMpte;ii 

le  sont  prp«|He  tniis  aujourd'hui.  Il  s'est  fait  ODf 
furieuse  révolution  dans  les  esprits  de^iuis  fjv 
quinzaine  d'aunévs  ;  les  prêtres  oi>éirout  a  la  Im 
ans  fois  eomme  les  ebétilli  seigneurs  de  panÎBe: 
je  me  flatte  que  mons  de  Porentro  n'eit  piidn* 
potiqop  dans  la  Haule-Alsace. 

Adieu ,  mon  cher  ami ,  je  vous  embrasse  \m 
tendrement.  V. 


lloniBigneqr,^otseeeeandeleHge'  m'étenixi  i 

cnre  plus  qne  la  première.  Je  im  sais  qneb  fan 
rapporU  ont  pu  m'altirer  tant  d'aigreur  de  vme  1 

•  LRiu  M  tAfÉQim  nwmcr.  | 

Annecy.  >S  «tJ 

Monticor,  Je  ft'al  SlitoéSe  iSplIqHr  à  vo(i*la«nSi  S 
(le  co  mois  qie  paiMqmJe  «a  dts  ian  «KU  mms 
d«  iotoir.  ayaaiétéeaiiIssstlcBSDt  «eeapé  ds  «■  qpsiMi 
apiMimt  la  nttalls  il  Is  sysada. 

Ja  n*«l  pa  qo'ètra  Uès  surpris  qu'en  afrectant  de  it  \if 
•Btcndn  ce  qui  était  fort  InielliKible  dan*  ma  iectre,  m) 
ayet  suppc)'''  oiu  je  wms  «avait  Imn  gré  d'une commui^t* 
de  poliUque ,  dani  Jea  protaxtanii  même  n'ont  pA*  *vt  wm 
■caudal i*4%  que  les  catboliqui^  J  <  m  ni  pctut  plu«  <]IK  iwt 
aoue;  et,  si  vous  élies  moins  cclttiré  ri  ibuin»  in»uiiit,  j( 
croirais  devoir  vo«s  apprendre,  en  qualité  d'èvêqae  ei  » 
PMteor,  qu'en  ■appoaant.le  «caadale  donnA  au  public,  vA 
pur  iM  écrtls  qu'il  voaa  aitrtboc,  aoit  par  la  cesisiù»  ^ 
imH|wioaiieia<s riUgtoa  dapais  plwicwi  «aate, •» 
ceminaalon  tUia  ntvaat  les  vnto  prlnetpei  Sa  li  wmt  , 
chrélimne  eiigealt  préalablement  de  voire  part  de«  rtpM* 
tiona  èelatanles,  et  capables  d'effacer  les  impressions  (iriw 
sur  votre  compte  ;  et  qM  Jiuque  là  aurun  nilnittrc,  lo*^»** 
son  devoir,  n'a  ptj  M  ne  pourra  yaua  absoudre ,  ni  ««•• 
piTjneiitr  ilt'voii-.  présentera  In  table  f-iiDie. 

Sans  <!tre aussi  instruit  que  vous  le  supposes  (rriititleo!^^*- 
Je  le  suia  ospMMhnt  assez  pour  ne  pas  ignorer  qae  la  t»^ 
dalle  dUB  siîinMr  tfc  par^ne,  mt\  sa  bu  aceompaim 
dci  ipidw  arndt  Jstqiadaai  l^tM,  «1  qai  if^  Ht*)** 
donner  dctavii  an  pcupl*  pendan  I  la  eéMbntioB  d*  b  «'■f 
messe ,  bien  loin  dWrasntoHite  par  les  vugH  at  Ivl** 
de  France,  pst  an  rmiiriiie  prosn  ti  y.  r  les  sagesordw- 
nsnee^  des  rois  lrè«  riin  ilen^,  qui  loujour»  di'lisi"- 
pour  le  ifiiips  ei  le  lipu,  re  (jui  (■-il  (lu  minl*l*rt P**' 
teuriî  ili'  l'exercice  de  la  polictî  extérieure  que  v-ou»  rpol*'' 
attribuer  juv  sel^nenri  de  paroinne. 

Vous  mViiiimncei  que  vou«  vous  anéanUssex  avec  mol  à*" 
vant  Dieu ,  le  créateur  des  teropi  M  dM  êtres  ;  je  m^* 
qaa  mn*  I0  liMioaa ,  vont  et  noi»  avaMiaet  de  foi ,  <)«  («O' 
lancer  d'haarilliè,  «tda  npanttrdnaao  lialn,  (ourm^riitf 
qu'il  Jalta  itrnoaitosngwdi  prepleeidaMniiëricMde:  | 
et  J'en  rtvkm  «neore  i  v«as  tn  vitre,  I  ^tmi  prier,  twg 
conjurer  (te  ne  pa»  perdre  de  vue  celle  «"terni :c  a  Ufl*"* 
rou*  touclisi  de  si  prè« ,  et  d.in»  l.inuellc  troul  bitnlW* 
perdre  non  seulement  le$  peiUs  im  ideniâ  de  la  nr.iMl» 
encore  le  fasie  des  prandear» ,  l'opulence  des  richesses,  Tof- 
Buril  dex  beaux-esprits,  ie^  vains  rdisonneinents de  U  ff*" 
tendue  !»a^e«se  Itomainc,  et  tout  ce  qui  appartient  a  I*  "ii"* 
trompeuse  de  ee  nonde. 

SI  Mi  avia  ne  MMt  pwlMt  à  ftUn*  v«lff|i*t*J«'^ 
Oatie  que  vnat  nien  aem  pu  mobia  coarainca  gnUm*' 
dictés  que  par  l'amour  de  mon  devoir,  et  p^r  l'eaipiM'*'''' 
qne  J'ai  de  concourir  i  votre  valable  «t  aotfait  kMki*' 
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pari.  On  soupçonne  bcniîcoup  un  nommé  Ancian  , 
curé  dn  village  de  Moëos ,  qui  eat  an  procès  cri- 
niinei  an  parlement  de  pijon  en  1761 ,  procès  dans 
lequel  je  loi  randii  tttike ,  en  portant  les  parties 
qui  le  poorsoivaient  k  aa  eonlaiiler  d^un  dédom- 
magement de  quinze  cents  livres  ,  et  du  paiement 
tU^s  frais.  Ou  prétend  que  l'offn;ial  de  Gex  se 
pluuu  de  ce  que  les  citoyens  contre  lesquels  il 
pl«de  iioor  les  dlnoea  «a  «ont  adrenéa  h  moi.  Il 
est  vrai  qa'ila  m'ont  demandé  mes  bons  orfices  ; 
mais  je  ne  me  suis  iw  int  TittJlé  de  celte  affaire, 
attendu  que  I  liiiiist'  ciaul  mineure .  il  est  m;iîhen- 
reusemenl  difficile  d'uccommodcr  un  tel  procès 
k  Tamiaitle.  J*ai  transigé  avec  mon  anré  dans  on 
cas^  pea  près  semblable  ;  mus  e^est  en  Ini  doQ> 

Mea  4e«per«oanM,  m  w  dMioant  |Mr  d«s  tom  iNMlMt, 
von*  tl«BdroBt  un  tangaf  bien  difftmt:  mal*,  par  une 
Mlle  At  prtndp*  Invariable  que  Je  ne  nia  Ml  «le  n'agir 
4ii*an  vna  de  Dieu  et  dans  l'ordre  de  m  volonté,  eomne  Je 
neebmhe  potnt  les  adulalioni.  Je  ne  crain»  potnl  non  plos 
len  m  '  ^  1 1  ji  -ui4  di«po»éà  essayer  tous  les  traits  de  la 
mal  i;ruii  il'  s  hommes,  ploiAt  de  raanqaer  à  ce  que  |e 
croir.ii  «■;rr  ,  ruivunt  Dieu,  du  devoir  de  mon  ministère.  Au 
wnie,  quoique  je  me  serve  de» /oroiu  les  Introduite»  chex  les 
hommes,  ce  n'est  pas  avec  moins  do  Mnct^riti^  que  je  htjI 
tana  m  vie,  «ne  le  aaair  le  al«a  «niant  «le  «eti*  ealtK,  «i 
•v«e  miMct*  «G. 

Aaaeef ,  •  mé. 

Monsieur,  vous  attribuez  donc  à  l'alercur  ec  qui  n'est,  an 
vrai,  du  ma  pari  que  IVffet  da  ïi^le  dont  Je  dois  Cire  animé 
pour  tout  ce  qui  intéresse  u  -  d<  s  Ataeaet  Thonneurde 
la  raiiKtoB  dans  won  diocèse.  Cotte  considAratk»  nfkarait 
interdit  tonte  ullérieare  réplique. al  Je  n^nJe  cnt  iwetr 
encore  celle-d  à  la  Justification  defl  pcnonma  qievotM 
laMK  de  veva  aveto  <»l«maM  tvfnèt  A»  iMil.  V.  AnelaB , 
«MHisiear  le  doyen  de  Gex»  noMéenr  raondnier  de  la  aési- 
denee,  ne  m'ont  pas  plus  parlé  de  vous  qne  de  tous  les  autres  ; 
el ,  lorsque  l'occjgion  s'en  est  présentée,  ili  m'en  ont  dit 
l)len  moins  que  ce  que  j'en  avais  appris  par  la  voix  do  public. 
Ce  n'est  point  à  leurs  rapports  que  vous  devez  ailrlbuer  le 
fondement  dt  s  Justes  représentations  que  J'ai  été  dans  le  cas 
de  TOUS  f.i ire  en  qiulitéd*évéqae et  de  pasteur. 

Vons  eonnaiaaea  laa  onvragea  cahù  vew  attiilMMf  vow 
aevei  ee^  fés  panae  de  vou  Sue  «notai  iea  iurdea  4* 
rBerope  ;  voua  alipMni  paa  qmpreagw  ion  taa  taei^du  les 
de  noue  alèeie  eeglorlflent  de  vaaa  aviolr  oow  letir  chef,  et 
d'avirtrpnMdanavoedcriU  les  principes  de  leur  Wrihfiioa  : 
e^cfl  4om  an  nende  entier  eti  vouB-m«me,  et  non  pa»à 
quelques  particuliers,  que  voua  devea  vous  en  prendre  de 
ce  que  I  on  vous  Impute.  Si  ce  sont  des  calomnies,  ainsi  que 
vou  h-  fMfitinlii  ,  il  fini  vous  en  jusiiller,  el  détromper  ce 
raéuic  ptiiiiii  qui  en  ett  imtiu-  11  n'ent  dlfadleà  qnie<>t 
vériiabk'iniint  ciirétlen  d'esprit  et  de  ca;urde  faire conoaitre 
<|«1i  l'eat  ;  il  ne  ae  cmtl  pu  permis  d'en  dëmenitr  la  quAlliè 
daai  lea  wwwamnewwa  nppcleHajgfaMe»  UHênOrM. 
lInoDiM  u  lu  par  Mtcmvraa,  Il  produit  aes  sentimenti*, 
eoltdanaaeaéerits,  aoit  dans  sa  conduite,  d'une  fat  on  qui 
rend  à  la  religion  riiorrinv'.'>- ' un  lui  est  .i-j  ,  ji  m;.  (i,,ts<, 
pas  d'en  avoir  rempli  les  devoirs  ^oar  in»  avoir  iait  quelques 
exercices,  une  fois  ou  deux  chaque  année  ,  dans  l'egUs«defca 

paroisse,  ni  même  pour  avoir  {«11,  dans  nne  loagueanlte 
d'années,  une  OU  deux  eoMMBlttlf  dlMl  lÉinbUe i  d(é 

plus  scandalisé  qq'édifié. 

Je  vous  laisse  «preacale,  Benaleor.àjugerceqae  vou* 
««reai  faire.  Dca  oceapatiaM  pressantes  ne  me  pu  t  it 
pea  d'en  dire  davantage,  et  protiablecneni  Je  n'aurai  rujj  a 
vous  dire  de  plus,  Jusqu'à  ce  qu'un  retour  de  votre  part,  tel 
que  Je  le  «ouhaite,  me  meiic  n  même  de  vous  convainerè  du 
la  droiture  de  mes  inlenlions  ,  et  de  la  linceriié  da  desir  de 

voue  salut,  qui  sera  tpujottra  inséparable  du  respect  avee 
leqtiel  J'ai  rhaanetir  d^re  »  «e 


nant  beaacoap  pins  qu'il  ne  demandait  :  ainsi  je 

ne  pui.s  le  snnpçonncr  de  m'avoir  calonMiié  au- 
près de  vous.  Pour  les  autres  procès  en  ire  mes 
voisins  ,  je  les  ai  totts  assoupis  :  je  ne  vois  donc 
pas  qne  j'aie  donné  lieu  k  perBonne,  dans  le  pays 
de  Gcx ,  de  Tnos  écrire  contre  moi. 

Je  sais  que  tout  CeiiL'V(f  accuse  l'aumônier  de 
la  résidence,  dont  j'ignore  le  nom,  d'écrire  de 
louii  côtés ,  de  semer  partout  la  calomnie  ;  mais 
à  Diea  ne  plaise  que  je  lui  imputede  fiJre  nn  m^ 
lier  si  inlÛme ,  sans  avoir  les  preuves  les  plus 
ronvnincanles!  11  vaut  mieux  mille  fois  se  taire  et 
souffrir,  que  de  troubler  la  paix  par  des  plaintes 
basard<^s.  Mais,  en  élabli&sanl  cette  paix  pré- 
deuse  dans  mon  voisinage ,  j*ai  cru  depuis  long- 
temps devoir  me  la  procarer  h  iiioî*mtaie. 

Messieurs  les  syndics  des  étaU  da  ptfs,  les 
curés  d*>  n»<><:  ferres,  un  juge  civil,  un  supérieur 
de  maison  reliKieuse  ,  étant  un  jour  chez  moi ,  et 
étant  indignés  des  calomnies  qu'on  croyait  alors 
répandues  par  le  cnré  Aneiu ,  pour  prit  de  IV 
voir  tiré  des  mains  de  la  justice,  me  signèrent 
uu  certificat  qui  détruisait  ces  impostures  ■. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  cette  pièce  au- 
thentique ,  conforme  a  roriginal.  J'en  envoie  une 
autre  eople  )t  roonslenr  le  pveraier  pivsident  da 
fsrlenient  de  Bourgogne,  el  à  monsieur  le  pro- 
cnreiw-pénéral ,  nfin  de  prcvoiiir  l'effet  des  ma- 
TOBUvl-es  qtti  auraient  pu  surprendre  votre  can- 
deur et  voire  équité.  Vous  verrez  combien  il  est 
faux  qne  les  devoirs  dont  II  est  question  n'aient 
été  remplis  que  celte  année.  Vous  seref  indigné^ 
sans  dnirtc ,  qu'on  ait  osé  vons  en  imposer  il  groa- 
sièrciTtcnt. 

Je  pardonne  de  tont  mon  coeur  à  ceux  qui  ont 
osé  oordir  cette  trame  odieuse.  Je  me  borne  k  lea 
empêcher  de  nuire,  sans  vouloir  leur  uuim  j»> 
niais,  et  je  vons  réponds  bien  que  la  pais,  qui 

*  Copie  aulhenUque  de  rattesiatlon  àes  itatêên.fo^  4t 
.    Cet,  âignée  par  le  notaire  Baffêt ,  le  m  Mfftt  MB  p  «an. 
irAMa  à  Ces,  le  même  jour,  tij/tHg  laeuDX. 

Rtou  aoQuUnés  certiflonaqae  M.  dê  Vollalie,  eHlII» 
limune  ordinaire  de  la  ebambee  da  rol«  sef|iinr  da  Vbmj 
4t  Tanrnajr,  n  pay*  de  Gn ,  près  de  Genève^  a  ncMi  aenln- 

ment  rempli  les  devoirs  de  b  religion  catholique  dans  la 
paroisse  de  Peoiey,  on  il  ré.ilde,  mais  qu'il  a  fait  bdlir  et 
orner  l'église  à  ses  dé[>ens;  qu'il  n  tnin'i  ij  uri  maître 
d'école,  qu'il  a  defhctté  a  ses  frais  les  terres  Incultes  de  plu- 
sieurs habitants,  a  mis  ceux  qui  n'avalent  point  de  charrue 
en  état  d'en  avoir,  laqr  a  béU  dee  malaona,  leur  a  concédé 
des  terrains  ;  et  qne  Pamy  «M  ««Jeardlldl  pl«s  paâpM  da 
I  doabla  «mil  an  l'diaU  atrwt  ^«11  «n  pilt  pimiiKh;  qu'il 
;  n'a  fera*é  aea  aeeoon  i  «nean  dat  haMttatt  da  voUinage. 
Requis  de  rendre  eirt^BOllnaiekaMtala  dWHMntCNma  la 
plus  exacte  vérité. 

Signé  G  nos ,  curé  ;  Sairvana  oa  Vann,  syndic  de 
i  la  nobiraxe  ;  Faaat,  premier  ijndie  ginéml  el 

i  MiMdUipd  da  rtaiMdaiMat  Cmistnf ,  a»oea«; 

I  D4VID,  pcieardaa  ««Nit  ABiâa,pé||nj  M 

'  Pnmmira ,  caid. 


.  ij  i^cd  by  Google 


896 


CORRESPONDANCE. 


est  mon  perpétuel  objeti  u'ea  «era  point  altérée 
dans  mes  lerres. 

Les  bagatelles  UttémiKt  n'ont  taaia  rapport 
avec  les  devmra  du  eitoyen  «t  do  chrétien  ;  les 
bellcs-lellres  ne  sont  qu'un  amusement.  La  bicii- 
fosanco  la  \néle  soliUe  ei  iiou  bUptTstiticitse  ,  ra- 
meur du  procUain,  ré»ignatloD  a  Dieu,  doi- 
vent être  les  principales  occupations  de  (ont 
homme  qui  pense  sérienscmeiit.  Je  tâclio  ,  autant 
que  je  puis ,  de  remplir  toutes  res  i)hli gâtions 
dans  ma  retraite ,  que  je  rends  tous  les  jours  plus 
profonde.  Mais  ma  faiblene  répimdani  mal  II  mes 
effiDrts ,  je  m'anéantis  encore  une  fob ,  avec  vous, 
devant  la  providenro  divine,  sachant  qu'on  n'ap- 
jwfte  devant  Dieu  'jin*  trois  clioscs-  qui  ne  peu- 
vent entrer  dans  suu  uiinicuiiiie ,  noire  néant;  nos 
feoles ,  et  notre  repentir. 

Je  me  recommande  h  Toe  prièret  autant  qu'a 
von-r  rquitc. 

J'ai  l'honoeor  d'être  avec  respect,  etc. 

A  H.  LE  MARQOIS  DE  VlLLEVIEILtB. 

Mon  cbor  marquis,  le  sieur  Gillet  ou  Gilles  n'est 
pat  trop  bien  infonnë  dea  alTaires  de  ee  monde, 
il  ne  lait  pas  qne  quand  on  est  eoferroë  entre  des 

renards  et  des  loups,  il  faut  qnelqnefois  enfumer 
les  uns  et  hurler  avec  les  autres.  Il  ne  sait  pas  qu  il 
Y  a  des  choses  si  méprisables  qu'où  peut  quel- 
quefois s'abaisser  jnsqa'h  elles  sans  se  eompio- 

mettre.  Si  jamais  vous  vous  trouvez  dans  une 
compagnie  où  tout  le  monde  tnoiilre  s<m  cul ,  je 
vous  conseille  de  mettre  chausses  bas  eu  entrant, 
ao  lieu  de  faire  la  révérenee. 

Faites  ,  je  vous  en  prie,  mes  sinoères  compli- 
ments à  MM.  Duché  et  Yen*  I  ;  les  compagnons 
francs-maçons  doivent  se  reconaaitre  au  moindre 
mot. 

On  demande  si  on  pent  vous  adresser  de  petits 
paquets  sous  IVuveloppe  de  monsieur  Tintendaut. 

M  li"?  surtout,  si  vous  allei  a  votre  régim'^ni 
passez  par  chez  nous;  n'y  manquez  pas,  je  voik 
en  prie  :  ce  pèlerinage  est  nécessaire  ;  j'ai  beau- 
coup de  choses  h  wwn  dire  pour  votre  édiflcation. 

Le  marquis  de  Mora,  fils  du  romte  de  Fuentès, 
ambassadeur  d'Espagne  a  Paris,  gendre  de  ce  cé- 
lèbre M.  le  comte  d'Araoda  qui  a  chassé  les  jé- 
suites d'Espagne ,  et  qui  chassera  bien  d*a«lres 
vermines ,  est  fenn  passer  trois  jours  avee  moi  ; 
il  s'en  retourne  en  Fspajrne  ,  et  ira  petit-ôfre  au- 
paravant à  Montpellier  :  c'est  un  jeune  homme 
d'un  mérite  bleu  rare.  Vous  le  verrez  probable- 
ment heOU  passage,  etTOUs  serei  Aonoé.  L'inqui- 
sition d'Espagne  n'est  pas  abolie  ;  mais  on  a  arra- 
ché les  dents  h  ee  monstre,  et  on  loi  a  coupé  les 


griffes  jusque  dans  la  racine.  Tons  les  liïr«  si 
sévèremenl  défendus  à  Paris  eutrcul  libreiikeotea 
Espagne.  Les  Espagnols ,  en  moins  de  dent  «as, 
ont  réparé  cinq  siècles  de  la  plils  iottma  liîfalcrie. 

Rendez  grâce  à  Oien,  vous  et  vos  asHa,  d  > 
aimez-moi. 

A  M.  DE  CHABANON. 

A  Fcmcy ,  B 

Mon  cher  ami,  je  suis  comme  vous ,  je  peux 
toujours  h  Eudoaeie.  Je  vous  demande  eo  grte 

de  ne  vous  point  presser.  Je  vous  conjure  sortoct 
de  donner  aux  sentiments  cette  juste  élendi». 
nécessaire  pour  les  faire  entrer  dam  Tâme  é&  ! 
lecteur  ;  de  soigner  le  style,  de  le  rendre  toachant; 
que  tout  soit  développé  avec  inlérét ,  ^ne  fies 
ne  soit  étranglé,  qu'un  inlérét  ne  noise  point 't 
l'aulre;  qu  on  ne  puisse  pas  dire  :  %'oiià  on  «■ 
Irait  de  tragédie  plutôt  qu'une  tragtkiie.  Qoc  1^ 
r61e  de  l'ambassadeur  aoit  d'nn  politique  pn- 
fond  et  terrible  ;  qu'il  fasse  frémir,  et  qu'Eodoù 
fasse  pleurer;  que  tout  ce  qui  ît  n^.:arde  soit  ai 
tendrissaut,  et  que  tout  ce  qui  regarde  l'empin  ; 
romain  soit  sublime  ;  que  le  lecteur,  en  onvrasi 
le  livre  ao  hasard,  et  èn  lisant  quatre  Ters,  soi 
forcé,  par  un  charine  invincible,  de  lire  louth 
reste. 

Ce  n'est  pas  assez  qu'où  poisse  dire  :  Cette  scv» 
est  bien  amenée,  cette  HtBBiion  est  TWÊawMOÙk; 
U  faut  que  cette  scène  sait  toudumle,  O  faut  qsr 

cette  situation  di^cbire  le  cœur. 

Quand  vous  melli^  encore  trois  ou  quotren  « 
à  polir  cet  ouvrage,  le  succès  vous  paiera  de  toaies 
vos  pdnes.  Elles  sont  grandes,  je  l'aTooe  ;  nm 
le  plaisir  de  réussir  ptetnemenl  anpiès  des  «m- 
naissenrs  vous  d''domma,'era  bien. 

Vous  vous  amusez  doue  toujours  de  Pamlotr^ 
Je  conçois  que  iépoux  soumis  et  facile  eai  un  mu 
Parisien,  et  qu'il  ne  ihnt  pas  foire  rire  dans  m 
ouvrage  aussi  sérknx  que  le  péché  wiglBeldn 
Grecs. 

Comme  j'en  étais  là,  je  reçois  votre  cbarmafi» 
lettre  du  29  d'avril.  Elle  a  beau  me  plaire,  die  k 
me  désanne  point.  Voici  ma  propoellioB  :  c*0i 
que  TOUS  vous  remplissiex  la  tétc  de  toute  aotre 
clioM^  que  d'Euilnrir ,  pendant  trois  mois:  .71V 
vous  y  revenies  eusuile  avec  des  yeux  frais,  akifs 
vous  poorres  en  faire  un  ouvrage  supérieur.  Te* 
ne»4a  pr^epoorrimpresaion,  dès  qoeqoelqn'taa 
des  Quarante  passera  le  ,  et  vous  «arex  moa 
cher  confrère  ou  mon  successeur. 

Mandez-moi,  je  vous  en  prie,  cornaient  il  faut 
s'y  prendre  pour  tous  foire  tenir  un  petit  paqad 
qui  ne  vous  coûte  rien.  Bonsoir,  loon  très  Acr H 
très  aimable  ami. 
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A  M.  LE  COMTE  D*ARGENTAL. 

Mon  divin  ange,  le  mémoire  de  votre  infant  m*a 

para  roodéi  f*  et  forme.  Voila  donc  la  seconde  guerre 
de  Pariiio  ol  du  saint-siéj^e  !  Qu  uid  lesHarherins 
firent  la  première,  ils  fireot  jurer  aux  soldats  de 
rapporter  tons  lenrs  fusils  quand  la  pais  serait 
raitc,  comptant  bien  qu'il  n'y  auraitaueun  homme 
de  tué  ni  de  fusil  perdu.  Les  clioscs  ne  se  seraient 
pas  passées  ainsi  du  temps  de  Grégoire  vu  ou 
d'iouocent  iv  ;  ils  aiiraieul  dit  comme  Jodelel  à 
rinfant  : 

Pelit  cadet  U'iaiant,  votw  «urei  cent  luUMitle$i 
Car,  M  devMI  MpMt,  el  l^jm  Ml  flMdé, 
U  «otadndiftliBMt  c'«M  dTMn  iia«vilé. 

Il  but  espérer  que  Rewmico,  qui  a  un  nei  2i 
la  vàiitieiine,  et  qui  n*a  pas  le  net  fin ,  feoevra 
seul  les  croquignoles. 

J'ai  eu  pendant  trois  jours  M.  lo  marquis  de 
Moia,  que  vous  connaissez.  Je  vous  prie  de  laire 
ane  brigue  pour  qu'on  Tassocie  quelque  jour  au 
ministère  d  l'spa^ne.  Je  vous  réponds  (ju'il  aidera 
puissamment  te  comte  d'Aranda,  son  beau-père, 
a  faire  un  nouveau  siècle.  Les  Espagnols  avan- 
cent quand  noua  reculons.  Usont  fdt  pinsde  pro- 
grès en  deux  ans  que  nous  n'en  avons  iUt  en 
vingt.  Ils  apprcTinenlle  français  pour  lire  les  ou- 
vrages nouveaux  qu'on  proscrit  en  France.  On  a 
rogné  jusqu  au  vif  les  griffes  de  l'inquisition  ;  elle 
n'est  plus  qu'un  fantAme.  L'Espagne  n*a  ni  jé- 
suites ni  jansénistes.  La  nation  est  ingénieuse  et 
hardie  ;  c'est  un  ressort  qne  la  plus  infâme  su- 
perstition avait  plié  pendant  six  siècles,  et  qui 
reprend  une  élasUcité  prodigieuse.  Je  suis  fàclié 
de  voir  qn*en  France  la  moitié  de  la  nation  soit 
frivole  et  l'autre  barbare.  Ces  barbares  sont  les 
jansénistes.  Votre  ministère  ne  les  connaît  pas 
assez.  Ce  sont  des  presbytériens  plus  dangereux 
que  ceux  d'Angleterre.  De  quoi  ne  sont  pas  capa- 
liles  des  cerveaux  fanatiques  qui  ont  soutenu  les 
convulsions  pendant  quarante  années?  Il  est  crael 
d'être  exposé  aux  loups,  ^(oand  on  est  délail  des 
renards. 

Informes-vous,  je  vonaen  prie,  do  personnage 
qui  a  pris  le  nom  de  Ghiniae  La  Bastide  Duclos^ 

avocat  au  parlement,  cl  qui  est  auteur  des  Com- 
juculnrrrs  sur  le  Dhconrs  des  lihcrlés  gallicane», 
de  l'abbc  de  Flcury.  C'est  un  éuergumène  qui 
élablit  le  presbytérianisme  tout  cru  ;  il  est  de  plus 
calomoiateur  très  insolent ,  a  la  manière  jansé- 
niste. Eux  et  leurs  advers^iitvs  (•■tlomnienl  égale- 
ment bien ,  le  tout  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la 
propagation  du  saiut  Évangile. 


Gomme  voua  ne  voyei  aucun  de  ces  edetne, 
vous  pttunki  voua  mettre  ao  fait  par  M.  Tabbé  de 

Chativelin. 

Je  sais  que  la  bonne  compagnie  méprise  si  fort 
tous  ces  animaux-là,  qu  elle  ne  s'informe  pas  seu- 
lement s'ils  existent.  Im  fsmmes  se  promènent 
aux  Toileries,  sans  s'inquiéter  si  les  chenilles 
ronaeni  les  feuilles.  Cette  bonne  compagnie  de 
l'aris  est  lui  t  agréablej  mais  elle  ne  sert  précisé- 
ment Il  rien.  Elle  soupe»  elle  ditde  bons  mots ,  el 
pendant  œ  temps4b  les  énergumènes  excitent  la 
canaille,  canaille  composée  à  Paris  d'envinmquatre 
cent  mille  âmes,  ou  soi-disant  telles. 

L'auUc  tripot,  j'entends  celui  de  la  comédie , 
est,  quoi  que  VOUS  en  disiest,  mon  cher  ange»  dans 
un  état  déploraUe.  Y ollk  vingt  femmes  qui  ae  pré» 
sentent  '^l  pns  un  homme  :  el  encore  aucune  de 
ces  femmes  n  est  buuue  que  pour  le  métier  où 
elles  réussissent  toutes ,  et  qu'on  ne  fait  pas  de- 
vant le  public. 

M.  le  duc  de  Cboisaul  a  eovofé  leinnllciei* 
dans  mon  hameau  ;  domandavo  acqua,  non  tetn- 
petta.  Quand  j'arrivai  dans  ce  désert,  on  n'aurait 
pu  y  loger  quatre  sergents.  Tous  les  dBciers  y 
aenlasaw b  lenr  aise,  maie  Téglise  est  devenue 
trop  petite  :  il  faut  l'agrandir,  et  édifier  mes  pa- 
roissiens. J'y  fais  prier  Dieu-  pour  la  santé  de  la 
rttne.  J'ai  d^^  été  exaucé  sur  celle  de  madame 
d'Argental.  Puisso-t-elle  kmg'tempe  jouir  avec 
vous  de  la  vie  la  plus  heureuse  I  Pour  moi ,  tMt 
que  je  respirerai ,  je  eoMerveni  pOur  VOUS  deux 
mon  cuite  de  dnlie. 

A  M.  DE  CHABANON. 

A  Fernpy  ,!«  mat. 

11  n'y  a  pas  de  milieu,  mon  cher  ami,  vous  le 
savez ,  vous  le  voyez,  voue  en  oonvenet  ;  il  faut 
que  l'amour  domina  ou  qu^il  soi t  exclu.  Tous  lea 
dieux  sont  jaloux,  et  surtout  ceUii-la.  C'est  bien 
lui  qui  demande  un  culte  sans  partage.  Vous  pou- 
vez faire  d  Eudoxie  une  tragédie  vigoureuse  et 
suUime ,  en  vous  eonlenlant  honnâtament  de 
peindre  la  veuve  d'un  empereur  assassiné,  une 
fille  qui  voit  mourir  son  père,  une  mère  qui 
tremble  pour  .son  fiU.  Encore  une  fuis,  cela  est 
be^iu,  cela  est  grand,  et  ceux  qui  aiment  la  véné- 
rable anliquilé  vous  eo  sauront  beauaoopde  gré. 
Mais  TOUS  êtes  amoureux,  mon  cher  ami,  et  vous 
vnule?  «pie  votre  héroïne  le  soit  ;  vous  avex  dit  : 
taciamu*  Eudoxiaiu  ati  muiginem...  no$tram.  De 
teadrea  eosurs  vous  ont  encouragé  ;  vous  aras 
voulu  mêler  l'amour  au  |dtts grand  et  au  plus  ter- 
rible intérêt.  Saneho-Pança  vous  dirait  qu'on  ne 
peut  pas  ménager  h  rhèvrc  et  les  clioiiï. 

Si  vous  voulez  absolument  de  I  amour,  changez 
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CORRESPONDANCE. 


dm  n*  grande  partie  4e  1«  piice  ;  mail  alin  je 

vous  avcrlUque  vous  reloTnl)r'Z  dans  \r  mnimuii 
desmarlyrs,  que  vous  vons  privp?  dr  lou^  les 
beaui  détails ,  de  lous  les  grauth  tabieaui  que 
votre  Mmge  ccMraportail. 

Je  penserai  toujours  que  tous  pouTex  faire  on 
ràlc  admirable  de  l'amb.T;s;if}cur  ;  il  jwiit  el  il 
doit  faire  ireoibier  Eudovk  pour  son  tils  -,  c'est  la 
le  fériteble  politique  d'un  iMHUMd^élit,  de  fiùn 
eniadre  m  inevrlre  qu'il  D'eareit  iiei  mteie  iti- 
tentioo  d'^  (  muraettrc.  Je  ne  vois  pas  trop  quel 
intér»^!  aurait  ce  (îeDsértc  de  conserver  le  Ois  de 
Valciiimit-u  ,  am&  il  a  oerlaiiiemcDt  un  très  grand 
inKrét  de  déterminer  Eodoiie  k  w  Joindra  k  lai, 
par  la  crainte  qu'il  doit  lui  inspirer  pour  la  vie 
de  son  Uh.  Rien  n'est  si  naturel,  et  surtout  dans 
un  iMirbarti  tel  que  Geuséric  :  i'IitftoireeQ  fournit 
oeot  exemples.  Je  nenw  wavkiH  plus  quelle  était 
la  femme  qui  défsndeit  ta  ville  contre  des  assié- 
geants rjui  étaient  déjh  s»ir  h  brèche,  et  qui  lui 
montraieut  son  tils  priiiuauier,  prêt  à  périr  si  elle 
De  se  rendait  pas  ;  elle  troussa  bnvmnenl  et  eoUe  : 
Voilà,  dit^lle»  qui  en  iera  d'aotree. 

Je  vous  demande  en  grâce  de  rae  faire  tenir 
vos  Comtnenimrts  «iir  Vindare  quand  ils  seront 
imprimés. 

A  régirdde  la  musique  d'opéra,  moo  ciMrami, 
ilfntdo  génie  et  des  actetnr»;  00  sont  deux  cheem 

peu  communes.  Ne  doutez  pas  que  je  ne  fasse  pour 
le  péclié  ori^iinel  tout  œ  que  vous  croirei  couve- 
Mbia.  Notre  aimafcio  manoiea  pairt  m'oofoyer 
to«i  le»  oanofae  qo*il  Tondra,  Je  ka  rea^iNrai 

comme  je  pniirnii ,  bien  persuadé  qi?(^  If'  pauvre 
diable  de  imk'Ic  doit  être  l'esclave  du  musicien 
comme  du  public. 

Je  f on»  remerde  tendrameni  de  votra  acharne- 
ment pour  Pandore  ;  mais  ayex-en  cent  fob  pour 
Euilnrie:  no  l'oubliez  que  dcui  mois  pour  la 
repreodro  avec  fureur  ;  soyei  terrible  et  sublime 
autant  qne  Tow  étca  aimable.  . 

Je  vous  envoie  une  fadaise  à  l'adfaHaqoe Vom 
m'indiquez.  Je  vonsenvoieeetlelettreendroitura, 
afto  que  vous  soyez  averti. 

A  11.  TOLLOT. 

ai  nuL 

jeune  homme ,  monsieur,  h  qui  vous  avez 
bien  voulu  écrire,  serait  très  fàcbc  de  vous  avoir 
caatrlilé,  attendu  qn*il  n'a  voûta  que  rire.  Tout  le 
monde  rit,  et  il  von  prie  instammentderire  aussi. 
On  peut  très  bien  être  citoyen  de  r,i»nève  ,  el  apothi- 
caire, sans  se  fàeber.  M.  Culiadon,  mon  ami,  est 
d*uae  dm  plus  aodoDM*  ftndllea  do  Genève ,  et 
un  des  meilleurs  apolbicaivm  da  l'Europe.  Quand 
oni'r  rit  1  un  apolbicaire  en  Allemasrne.  l'adresse 
est  il  M.  N  ,  apotbMaire  (rès  renommé. 


MM.  Geofllrai'et  Bouldoc,  apoUiieaiKt ,  élilal  • 

de  l'académie  des  sciences,  el  ont  ou  toute  leur  i 
vie  de  l'an^ïtiépour  moi  Tons  les  grands  mét'.i-  I 
cius  de  1  auiiquité  âaieul  apothicaires,  el  cump»-  ' 
saienl  eui-mèmes  leura  ranèdeo;  eu  qui  ib 
renqNH'taieni  beaucoup  surnoemddecinsd'aajmu^ 
d'hui,  parmi  1<  qui  Is  il  y  en  a  plu"^  rî'iin  qni  ne 
sait  pas  où  croisïcut  les  drogues  qu  il  urduuoe. 

ÊleS'TOUS  fàcbé  qu'on  dise  que  vous  faites  de 
beaui  vers?  Si  Rippoerate  M  apoibleaire,  bm* 
lape  eut  pour  père  le  dieu  des  vers.  En  vérité,  il 
n'y  a  pas  la  de  quoi  s'afûiger.  On  vous  aime 
on  vous  estime  ;  soyez  sain  et  gaillard,  et  u  «jts 
Jamais  beioia  d'apothicaire. 

A  M.  LE  COMTK  ftOCBSFOAT. 

A*ecB«r*aiBHi 

Satis  est,  domine,  sntît  eut,  Toua  me  doaaei, 

monsieur,  plus  de  vin  de  riiampa?Tne  que  januis 
ie  prince  de  Condé  n'en  douua  à  Sauieul  ;  et  cet 
ivrognedhdleneoM  :  Amplius,  domine,  ampliiu; 
mais  moi,  qui  auis mains  bon  poète  queSmleil,- 
et  qui  bois  Wancoup  moins  de  vin.  je  vous  assorc. 
monsieur,  (juc  vous  m'en  donnez  beaucoup  Irup, 
el  que  je  ne  ^is  commeut  m'y  prendre  ni  pour 
voua  remercier,  ni  pour  le  boira,  le  ne  tieu  |iloi 
de  maison.  Nous  allons  peut-être,  madame  Deois 
et  moi,  vent^r»^  Vern<>y  :  la  fin  f?e  n);»  vie  '■ers  vc(\- 
lée  ,  cl  proi)ablemeQt  a&>ez  trute  avec  uuc  sauu  ; 
déplorable  ;  la  nalUK  m*a  fut  présent  de  noiault 
quatone  ans,  et  dea  maladies  de  quatra-fingt-dii. 

Jouissez  ,  vous  et  madame  votre  femme,  àt 
votre  hrillanle  jeunesse.  Buvez,  s'il  se  peot.  l>lii* 
de  viu  de  Champagne  que  vous  ue  m'cu  dotmo. 
Je  me  flatte  que  vous  TOya  quelquefois  H.  if  h 
lerobert  :  il  a  eu  avec  moi  des  procédés  charmaDls 
qui  m'ont  pénétre  l'Ame.  0  que  j'aime  qn'im  [>'•'- 
tosopbe  soit  sensible  !  Pour  moi,  je  suis  plui  sen- 
sible que  philosophe,  et  je  le  suis  passtoiuiAawst 
k  vos  bontÀ,  h  votré  mérite. 

Je  présente  mes  respecta  auoouplo  heorettsqsi 
mérite  tant  de  l'être. 

A  H.  LE  II&RQ01$  DE  TRIBOUVILLE- 

Je  vous  aimerai  autant  que  j'aimerai  mes  ange», 
e'e8t4-dire  josqu'b  mon  deraler  soupir,  la  a'éffb 

guère,  mon  cher  marquis,  parce  que  j*ai  irh  ff^ 
de  temps  ii  moi.  La  décrépitude ,  les  souffranc** 
du  corps,  l'agricultare,  les  peines  d'espnt,  insé- 
parables du  métier  d'bommede  letlres,  nae  mb- 
▼elle  éditiOD  du  Siède  de  Lauh  XIV,  tout  orU 
ne  me  laisse  pas  respirer.  Ajoulez-r  la  caloronif 
toojoiirs  aboyante,  et  les  persécutions  UnoiMf*  ' 
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mhidn ,  foot  fWKE  qiM  J'ai  teMÉi  dt  laUtide 
«t  de  cMing». 

Je  sais  qu'un  de  mos  malheurs  est  de  ne  pou- 
voir Hrc  i'^Tior*',  io  nais  lo»t  ce  (]u'ou  dit.  el  je 
vousjurcqu  il  n  y  a  pas  un  inuide  vrai.  Jeu  aime 
k  ifindte  qae  parce  qu'elle  «tt  ebeelwneiit 
«emireft  nbo  eorps  et  à  moD  Ime.  Vivetk  Pirif, 
vous  autres  mondains  ;  Paris  est  fait  pour  tous  , 
et  vous  pour  lui.  Aimez  le  iliéàtre  œmme  ou  aime 
sa  vieille  luaitre^se  qui  ue  peut  plus  cionner  de 
pltieir,  maie  qui  eo  e  doaoé.  Toat  te  nnide  k 
tnmfé  fiwt  vikine  ;  mais  il  est  beev  h  toos  et  à 
anges  d'avoir  avec  elle  de  bons  proci^iés. 

Il  y  a  très  long-lca]|W  que  je  n'ai  écrjt  à  ces 
cbers  anges;  mais  si  Tooe  kvr  iMMilni  nu  lettre, 
ilsy  TerraH  loi»  ks toitioMab  de  moA ocrar.  ' 

Je  suis  enchanté  que  vous  causiez  souvent  avec 
niadaMie  Denis.  Vous  devez  tous  deux  vous  aimer; 
je  vous  ai  vus  toos  deux  très  grandi»  ai44;ur&. 
Entre  nooe,  moD  emi  ^  k  vie  de  k  campagne  ne 
hn  eravieat  pas  du  tout.  Je  ne  haie  pas  k  garder 
les  dindons,  et  il  lui  faut  h  nnf  (ximpagnie;  elle 
me  fosait  un  trop  'irnud  ^triUte  ;  je  vcuv  qu'elle 
soil  iieurei»e  ii  i'ai  ii,  et  je  voudrais  pouvoir  iaire 
poor  elk  plue  q«e  je  n'ai  kll. 

J*ai  aveemoi  aotoeHensent  mon  gendre  adoplif, 
qui  sera  assurément  un  oflieier  df  m«''rile.  M.  le 
duc  de  Choiseul,  qui  se  cuuuull  eu  hommes,  com- 
mence déjà  k  le  distinguer.  Il  a  daigné  laire  du 
bien  k  cens  qoe  j'ai  pris  k  liberté  de  lui  recom- 
mander, et  je  lui  suis  trop  attaché  pour  loi  pré> 
eenter  des  person  nés  indignes  de  sa  protedion. 

Je  compte  toujours  sur  celle  de  MM.  les  ducs 
-dv  Cholienlet  de  PraïKn.  ViMinves  que  j'en  ai 
no  pen  bewin  eontre  k  eabale  frénmlqoe ,  et 
luî^me  contre  la  cabale  couvulsionnaire ,  qui  ^p- 
raient  Itifti  ropable^i  de  m-'  persécuter  ju:»qu'au 
tombeau ,  comme  les  jésuiics  persécutèrent  Ar- 
naald. 

Mon  curé  prend  l'occasion  de  la  Penlecôte  pour 

vous  faire  ses  plus  tendres  ^'omplimenis.  f  a  pre- 
mière fois  que  je  rendrai  le  pam  t)éail,  je  vous 
enverrai  une  brioche  par  la  poste. 

A  M.  LE  RICHE. 


r,  f«irec«  votre  kttrod«90  de  mai, 
par  laqoeUe  voue  avez  bien  voulu  me  faire  part 
de  ce  que  vous  ont  écrit  MM.  les  fermiers-gé- 
néraux, touchant  les  salines  de  Franche -Comté et 
le  sel  qui  peut  veuir  eu  (i  uude  de  tieueve.  Je  vois 
qu'il  y  a  de»  gène  très  poiaMuk  et  Irèa  riches, 
qoi,  tout  dessalés  qn'ils  sont,  ne  vaoleut  pas  que 
de  pauvres  citoyens  salent  leursnnpe  h  leur  fan- 
taisie. O»  messieurs  regardent  comme  un  crime 


énoHM  qu'on  ne  knr  demande  pae  bnmUinmt 
de  leur  sel.  Ils  prétendent  que  notre  sel,  qaoiqne 

le  plus  ancien  de  tous  el  le  moins  môlé  de  ma- 
cères étrangères,  ne  vaut  pas  le  diat>lè.  Us  disent 
que  notre  sei  leur  brûle  les  entrailles ,  quoique 
en  efbt  il  fane  beaneonp  de  bkn  k  qnantUé 
d'honnêtes  gens,  et  qu'il  réoNisie  de  phu  en  plns 
chez  toti«!  1rs  ^rrinds  cuisiniers  de  l'Kurope  qui 
ne  veulent  plus  en  mettre  d'autre  dans  leurs 
sauces.  Je  suis  persuadé  que  les  feriuiers-géoé- 
mn  eai-tttmee  ne  mettent  point  d*anire  tel  inr 
leur  table  à  leur  petit  couvert  ;  il  y  a  même  plu- 
sieurs miniaire»  d'ëteft  qni  en  aoni  exIrAmement 
friands. 

Nom  avons  eu  depuis  peu  deaji  grands d'Espa- 
fne,  et  on  ambasaadear  qni  allait  il  Madrid.  Ita 

apportaient  avec  eux  plus  de  vingt  livres  de  ce 
s<^l,  que  le  premier  mini'itre  d'Kspagne  aime  pas- 
sionuémeut.  Un  n'eu  sert  plus  d'autre  aujoard'hui 
ctoakapriMNdu  Nord,  et  k eantrebande en 
est  mêmepradiiieimenltelteb 

>ous  sommes  très  certains  ,  monsieur,  que  le» 
fermiers -généraux  ue  voti'i  sauront  point  mauvais 
gré  d'eu  avoir  mange  uu  peu  il  votre  déjeuuer 
aveedn  benne  de  Jéricbo.  Non»  non»  flallolu  qne 
ke  partisans  do  gros  sel  ont  beau  faire,  ils  ne 
pournMU  nous  nuire  Ils  crieni  comme  des  dia- 
bles ;  «  bi  uotre  sel  s'c^aauuil,  avec  quoi  salera- 
«  t-on  ?  •  mais  en  secret  ils  se  lervent  eus- 
même»  de  notre  eel,  «t  n'en  diient  mot.  Vone  ne 
sauriez  croire,  monsieur,  combien  nous  nous  in- 
téressons à  votre  tranquillité  et  à  votre  bonheur, 
indépendamment  de  toute:»  les  saliiM»  et  de  toutes 
le»  eakieoni  do  oe  monde.  Voo»  non»  fera  il 
tr^  eemibk  plaialr  de  non»  infirmer  da  MMete 
qu'aura  eu  votre  réponse  à  messieurs  desfermes- 
géuérah";.  Toule  la  famille  vous  fait  les  plus  ten- 
dres cuuipiiiuents  ;  personne,  monsieur,  ue  vous 
est  pin»  viritaMemeot  attaché  qne  votre  trèa 
hnmbte  el  tri»  obëuHnt  aarviteur , 

FaARO^ALÉ. 

ff 

Â  M.  COLINI. 

A  FernfV,  20  mu. 

Enfin,  mon  cher  ami ,  si  leurs  altesses  électo- 
rales le  permettent,  ce  ne  sera  plus  uiou  seul 
petit  bnste  qui  lenr  liera  oa  conr ,  ee  aéra  moi» 
même,  ou  plutôt  l'ombre  de  moi-même  qni  vioil> 
dra  se  mettre  k  leurs  pieds  et  vous  embrasser  de 
tout  sou  iXBur.  Je  serai  libre  au  mois  de  juillet  ; 
je  ne  serai  plus  le  oorrecleui  d'imprimerie  de» 
Cranaer.  J'ai  rempli  oelte  nohte  tenction  qoe- 
torze  ans  avec  honneur.  Le  uribendi  cacoethe» , 
qui  est  une  maladie  funeste,  m'a  consumé  assez. 
Je  veux  avant  de  mourir  remplir  mou  devoir,  et 


CORRESPONDANCE. 


m 

jouir  dt  quelque  eonwialioii  ;  celle  de  revoir 
Sehirelilagea  est  ma  pMsioo  dominante  ;  je  ne 

pciii  ▼  aller  que  dans  une  v;u-;>>ii  brûlante,  car 
telle  est  ma  dé|»lorabie  saïUc ,  qu'il  faut  que  je 
hm  da  ka  dix  moto  de  i^aoné».  FnndieinBDt  je 
M  raie  pn  Aift  pour  la  coar  de  moawlgaonr  l'é- 
Irrtonr .  il  ne  «e  chaulTe  jamais ,  il  a  toute  la 
Mi;ii<nir  do  la  jtninwsc  :  il  dîno  et  sou[>o.  Jo  suis 
mori  au  mouJe  ;  mais  la  recouuaiiisance  et  l'al- 
ladieiiieiit  pourroot  me  rarimer.  En  m  mot, 
mort  ou  vif,  jo  vovt  embrasserai,  mon  cher  ami, 
b  la  Hn  jtiiMel.  Je  rail  biea  Tient,  maie  mon 
oœur  est  tnicure  loul  neuf. 

A  U.  GAY  RE  NOBUC, 

Wnal. 

Vo«»4erivex,  monsieur,  k  M.  do  VoHairo,  pw 

TOtre  lettre  du  <9  mai,  que  vf)Ti<:  avei  fait  un 
petit  ouvrage  sur  sa  BêtrocîntUm ,  et  que  vous  ic 
dédiei  au  chapitre  de  Saiul-Andrë.  Il  est  troj^ 
molado  poar  ifoir  Thoanear  de  vous  répoodre. 
Je  suis  ohlifî^  de  vous  dire  qu'il  respecte  fort  le 
chapitre  de  Saint-André  ;  mais  nous  ne  savons 
id  ce  que  c'est  que  cette  rétractation  préteodoe. 
tei  pêellei  des  pays  étrangers  toot  tooTont  trom- 
pées par  les  Boavelltstes  de  Paris,  et  trompent  le 
j)uMi("  h  leur  tour  •  fll-^s  it-iiTicut  fitiolquefois 
les  vchos  de  la  ctlomuie,  cllt^simmok'ul  les  parti- 
eoliers  ao  public.  M.  de  Voltaire,  en  s'aoquittaot 
le  jour  do  riqoee,  dans  la  paraine,  d'oo  devoir 
auqtirl  personne  ne  manque  dans  ch  (li(K-i>se.  en- 
touré de  prot^auls,  averiiiles  ni:':is-'a[its  du  dan- 
ger de  la  reine ,  et  iil  prier  Dieu  pour  elle.  Il 
doRat  anisi  quelques  ordres  qui  regardaleot  la 
police. Ceet sur  cela,  monsieur,  que quelqim plai- 
sants de  Paris  ont  écrit  (|u'il  avait  fait  un  sermon. 
Qui  n'a  jamais  rien  écrit  contre  ce  qu'il  doit  rcs- 
poclor  n'a  point  do  rétractation  k  faire.  Il  sait, 
monsieur,  que  des  jeunes  gens  ioconsid^ës  met- 
tent tous  les  jours  sf)us  son  nom  des  broclinres 
qu'il  ne  lit  point.  Son  âge  de  soixante-quinze  dm 
devrait  le  mettre  à  l'abri  de  ces  ira|ios(eurs.  Oc- 
cupé dans  la  plus  profonde  retraite  du  soindesou- 
laiier  ses  vassaux  et  de  défricher  des  campagnes 
incultes,  il  n'a  jamais  daigné  seulement  confon- 
dre <%s  bruits  populaires;  et  rooi,  monsieur,  je 
dois  flrire  ce  qu'il  ne  féit  pas.  Toute  la  province 
rend  depuis  douze  ans  le  même  témoignage  que 
moi.  !l  n'appartient  qn'à  ses  ealotnnialcurs  de  se 
rétracter.  On  doit  laisser  les  citoyens  en  repos,  et 
surtout  un  hcmmo  do  son  &ge.  Il  m'a  dit  qu'il 
vous  remereldt  de  vos  intentions,  mais  qu'il  vous 
.serait  encore  plus  obtipé  de  votre sileOM. 
J'ai  riwnutfur  d'Ctre,  etc.  ' 


À  U.  LE  CBEVALlEft  DE  JDLH, 

•aiCAMim  M»  CABMM  DV  «M.. 

Vous  avci  écrit,  monsieur,  en  d^po  dwnlicr, 
et  je  vous  remercie  en  bon  citofon.  Voos  nais 

b  la  fois  service  à  l'art  militaire,  *|îi;  osllep^^ 
mier,  dit-on,  età  tous  les  autres  arti>qu'ooeailhe 
sous  rabri  de  oeiol-Oi.  On  do  poavnit  mieut  ets>  1 
fondis  le  Jean-Jacquea  do  Genève.  U  n'y  a  rîti  | 
à  répondre  à  ce  que  vous  dites,  que,  snivantl  ^ 
principes  de  ce  cliarlatati,  ce  sa  uii  à  la  tiupu 
iynoraHee  de  donner  la  gloire  cl  ic  bmùteur.  Ct  | 
malbeureux  singe  doDioglno,  qui  croit »ën ié> 
fugié  dansquelques  vieux  ais  de  son  tonneau,  iDiis 
qui  n'a  pas  sa  lanterne,  n'a  jamais  écrit  ni  avft 
bon  sens  ni  avec  bouuc  foi.  Pourvu  qu'il  éëHin 
snn  orviétan ,  Il  était  satisfinl.  Vous  l'appdu 
Zotle  ;  il  l'est  de  Ions  les  talents  et  de  toutes  l« 

vertus.  Vous  ;\\t't  soMlenii  le  parti  âc  la  \rài( 
gloire  coutre  un  homme  qui  uc  cuunail  que  I  or- 
gueil. Je  m'inléresse  d'autant  plus  à  celle  vnie 
gloire,  qui  vous  est  si  liien  due,  que  f  ai  l'ins- 
neur  d't^tre  votre  confrère  dans  l'académie  pour 
laquelle  vous  avez  écrit.  l-Ille  a  dû  reij.irdt  r  \otrf 
ouvra|;e  comme  une  d^  chu6es  qui  lui  U>ui  k  plu» 
d'honneur.  Voue  m'en  avei  fdtbeoueoup  ea  vos* 
lani  bien  m'ongraliAsr. 

r.M  l'honneur  d'être  avec  restini»-  r  t  la  rccoo- 
uaijM>auce  que  Je  voos  dois,  monsieur,  etc. 

A  M.  CAPPERONNIBR. 

l«r  Jlia 

J'ai  bientôt  fait  usage,  monsieur,  du  livieéeli 
BIbliotbèqne  royale  que  vous  avec  eu  la  boolé  ée 

me  prêter.  Il  a  été  d'un  grand  secours  a  on 
pauvre  feu  historiographe  de  France,  tel  que  ram. 
Je  voulais  savoir  si  ce  MontccucuUo,  que  itwn 
appelons  mal  'a  propos  M onleroculli ,  accosé  par 
des  médecins  ignorante  d  avoir  empoisoniK  \f 
dauphin  François,  parce  qu'il  était  c  himi-''*  f"' 
condamné  par  le  parlement  ou  par  des  œujniis'»»'- 
res  ;  ce  que  les  historiens  ne  nous  apprennent  pa«. 
11  se  trouve  qn'U  fut  condamné  par  le  ceaseii  ds 
roi.  J'en  suis  fâché  pour  François  i";  la  vérité 
lon?-temps  cachée  ;  il  faut  bien  des  peintes  |K>ur  j 
la  découvrir.  Vous  ne  sauriez  cr»)ire  ce  qu  il  ra« 
coftte  de  soioB  pour  la  chercher  k  cént  lieues  éist 
le  Si-?c/4rf<-  Unis  XlV  eide  Louh  XV.  Ce  tra- 
vail est  rude.  II  y  a  trois  ans  qn'rl  in'occnr'Cft 
qu  il  me  tue,  sans  presque  aucune  diversion.  En'"' 
il  est  Qui.  Juges,  monsieur,  si  je  peux  avoir  en  h 
temps  de  ftiire  tontes  les  maudites  broeburesqn'w 
débite  continuellement  sous  mon  nom. 
l'homme  qui  accoucha  d'un  œuf;  il  en 
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pooda  cent  avant  la  fin  de  la  Jonniée.  Us  noa- 
vellistes  de  Paris  ne  sont  pas  si  scrupuleux  en 

fait  d'historié tl<^s,  quejek  ^^nis  ♦^n  f-ût  (riiisloiro. 
Ils  en  dcbiteal  sauvent  sur  iiiûu  cooiple^  non  seu- 
lement de  très  extraordinaires,  malade  très  dan- 
fereuaes  ;  c'est  la  destinée  de  qnicanqiie  a  le 
malheur  d'être  un  homme  public.  On  souhaite 
d'i^trc  iprnorc,  mnis  c'est  quand  il  n'est  plus  temps. 
Dès  que  les  trompettes  de  la  renommée  ont  oornë 
le  nom  d*an  panvre  hamine,  adiensoD  repoe  pour 
jamais. 

J'ai  l'Iionnenr  d'être  avec  la  plus  sensible  re- 
connais <;nuce  pour  toutes  vos  bootés,  mon- 
sieur,  clc. 


ktLDELk  HARPE. 


s  Jain. 


Do  dit  que  l'apostat  La  6!etterie,  qui  avait  fait 
an  livre  passable  sur  le  brave  apostat  Julien  , 
vieut  de  traduire  Tacite  eu  ridicule.  Si  quoi- 
qu'on était  capable  de  donner  en  notre  langue 
faible  et  traînante  la  précision  et  l'énergie  de  Ta- 
cite,  c'était  M  l'Alembert.  Les  jansénistes  ont 
la  phrase  trop  longue.  Fasse  le  ciel  qu'ils  n'aient 
jamais  les  bras  longs!  Ces  loups  seraient  oent 
fois  plus  médianls  que  les  ratrards  jésaltes.  Je 
les  ai  vus  autrefois  se  plaindre  de  la  persécution  : 
ils  méritent  plus  d'iinliirnnhnn  f|u*i!s  no  s'atti- 
raient de  pitié  ;  et  cette  paie  qu  on  avait  de  leurs 
penonnes,  leors  onvragee  Tinsplreot. 

A  U.  DE  MONTAliDOlN. 

Fenwy»  tjiila. 

Jusqu'à  présent  je  ne  pouvais  pas  me  vanter 
d'avoir  heureuscmenl  conduit  ma  petite  barque 
dans  ce  monde  ;  mais,  puisque  vous  daignez  don- 
ner mon  nom  ë  vn  de  vos  vaisseaux,  je  défierai 
désormais  toutes  les  tempêtes.  Vous  me  fjites  un 
honneur  dont  je  ne  suis  pas  certainement  digne, 
et  qu  aucun  homme  de  lettres  n'avait  jamais 
reçu.  Moins  je  le  mérite,  et  plus  j'en  suis  recou- 
naîssant.  On  a  baptisé  jusqu'ici  les  navires  des 
noms  de  Neptune,  des  Triions,  des  Sirènes,  des 
Griffons, des  ministres  d'état,  ou  des  saint*:,  et 
ces  derniers  surtout  sont  toujours  arrivés  h  bon 
port  ;  mais  aucun  n'avait  été  baptisé  du  nom  d'un 
feseur  de  vers  et  de  prose. 

Si  j'étais  plus  jeune ,  je  m'embarquerais  sur 
votre  vaisseau  ,  et  j'irais  chercher  quclqiie  privs 
où  i  ou  ue  connût  ni  le  fanatisme  ni  la  calouime. 
le  pourrais  enooie,  si  vous  vonliei,  débarquer  en 
Corse  ou  à  Givlla-Vecchia,  lesjMtea  Patonillet 
etNouotte,  avec  l'ami  Fréron, ci-devant  jésuile. 
11  ne  serait  pas  mal  d'y  joindre  quelques  ctnMil- 
siounaire^  ou  couvulsioonisles.  On  m-  itaii  auue- 


fois,  dans  oerlaioct  occaalMf ,  d«  «iu|es  «t  des 
chats  dans  un  sae,  et  on  les  jetail  enaeiiiUo  1i  la 

mer. 

Je  m'imagine  que  les  Anglais  me  laii^raieai 
librement  passer  sur  toutes  les  mers  ;  car  ils  sa- 
vant qn  f  ai  toujours  eu  du  0eAt  pour  «a  et 

pour  leurs  ouvrages.  Ils  prirent,  dans  la  guerre 
de  ^74^,  un  vaisseau  espienol  tout  char^'é  de 
bulles  de  la  truzade,  d'indulgences,  et  d'Ai^Hus 
JDet.  Je  me  flatle  que  votco  vaisseau  ne  porte 
point  de  telles  marchandises  ;  elleaprocurait  une 
très  grande  fortune  dans  l'autre  moudo»  mais  il 
faut  d'autres  cariJ.ii>:oi!*;  dans  celui-ci. 

Si  le  patron  va  aux  Oraudes-ludes,  je  le  prie- 
rai  de  sa  diarfer  d*onelettra  pour unbrametfec 
qui  je  suis  en  correspondance,  et  qui  est  curé  h 
Bénarès  sur  le  Gange.  Il  m'a  pronvé  que  les 
brames  ont  plus  de  quatre  mille  ans  d'antiquité. 
C'est  un  iiumme  très  savaul  et  très  rai^iouuable  :  il 
est  d'ailleura  beaucoup  plus  baptisé  que 
car  il  se  plonge  dans  le  Gange  toutea  las 
fêles.  J'ai  dans  ma  solitude  quelques  correspon- 
dauces  assez  éloignées,  mais  je  n'en  ai  point  en- 
core eu  qui  m'ait  fait  plus  d'bonneur  et  plus  de 
plaisir  que  la  vAtre. 

Je  n'ai  pu  vous  écrire  de  ma  main,  étant  très 
malade  ;  mais  cette  main  tremblante  vous  assure 
que  je  serai  jusqu'au  dernier  moment  de  ma.  vie, 
oionaieor,  votro,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

ajita. 

Méa  cher»  anges,  voua  vonlei  unonouvelleédi- 

tion  de  la  Guerre  de  Genèi  e  ;  mais  vous  ne  rao 
dites  point  comment  il  faut  vous  la  faire  porvenir. 
Je  l'envoie  à  tout  hasard  a  M.  le  duc  de  i'rasliu, 
quoiqu'il  soit,  dit-on,  à  Tooloa.  S'il  y  est>  il  n'y 
sera  pas  long-lempa ,  et  voua  auras  bientAt  voira 
Guerre. 

Que  le  bon  Dieu  vous  accordede  bons  comédiciu», 
pour  anmser  la  vieillesse  oîi  l'un  de  vous  deux  va 
bientôt  entrer,  si  je  ne  me  trompe;  car  il  fhuts'a- 
muser  :  tout  le  reste  est  vanité  et  afQiction  d'es- 
prit ,  comme  dit  très  bien  Salomon.  Je  doute  fort 
que  le  Palatin,  qu'on  veut  faire  venir  de  Varso- 
v  ie ,  temeUe  le  frt;MW  en  bonnaur.  J'attends  beau- 
coup pins  do  ma  Calau  do  Russie  et  du  roi  de 
Pologne  :  ce  sont  eux  qui  iOOt  d'OICeUcols  OOmé- 
diens,  sur  ma  jwrole 

Jesuisfacbéquc  mou  gros  neveu  le  Turc  veuills 
Adre  ime  grosse  histoire  de  la  Turquie,  dans  le 
temps  que  Lacroix ,  qui  sait  le  turc ,  vient  d'en 
donner  un  abrégé  très  commode,  très  --xad,  et 
très  utile.  Je  suis  encore  plus  fàcliéquc  mongros^ 
petit  neveu  iioit  si  attaché  aux  assas&ins  du  cheva- 
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lier  <lo  l  a  Barre.  Pour  inoi,  je  ne  pardonaerai 
jamais  aux  barbares.  ; 

EcoulM  bien  la  répome  péremptolTe  que  je  | 
TOM  Cl» sur  les  foreurs  d'Orcsic.  Elles  sont  tdics 
qu'elles  doivent  l'ôfrn  d  ins  ral.oiniiial.k  édilion 
de  DnrIioMH»,  et  Jolies  qu'on  les  débile  au  tripot  : 
mais  vous  savez  que  eei  oresle  fui  atlaqué  et  dc- 
feit  per  les  soldais  de  Corbnion.  On  tlfecla  suN 
lant  de  cotidamner  !es  fureurs ,  d'ailleurs 
furent  très  mal  jouées,  et  qui  doiveiu  Taite  im  lies 
grand  eiïet  par  lecflalomip  dml  elles  sont  mêlées, 
et  par  le  contraste  de  la  terreur  et  de  la  pitié  , 
qui  me  paraisseiilrégoerdans  oetteflndelaidèce. 
Je  fus  Ibrcé,  par  le  conseil  de  mes  amis,  de  sup- 
primer ce  que  j'avais  fait  de  mmn.  el  de  substi- 
tuer de  la  faiblesse  h  de  la  fureur.  J'ai  toujours 
ressemble  parfailemcot  au  Meunier,  k  son  Fils, 
el  k  son  Ane.  J'ai  attendu  HRe  mûr  d'environ 
soixante-quinze  ans  pour  en  f  iire  h  ma  tète,  et 
ma  liHe  e^t  d'accord  avec  Iesvl^l^es. 

Vous  ne  me  parlez  point,  mon  cher  ange,  de 
raulro  tripot  sur  lequel  on  doit  Jouer  Pand&re. 
J*ai  lâté,daDsma  vie,  h  peu  pr6s  de  tous  les  maux 
qui  furent  rerfennés  dans  la  boite  de  cette  drô- 
lesse.  Un  des  plus  légers  est  qu'on  m'a  cru  inca- 
pable de  faire  un  opéra.  l'iùi  a  Dieu  qu'on  me 
crût  incapable  de  toutes  ces  braebures  que  de 
mauvais  plaisants  on  de  mauvais  cœurs  melleni 
coutiTiricllement  sous  mon  fu>m? 

Je  vous  iioubaitcci  tous  deux  santé  et  plaisir,  et 
je  suis  à  vous  jusqu'à  ce  que  je  ue  sois  plus. 


A  M.  CHRISTIN. 


ejaia. 


tfOB  cher  and,  mou  cher  philosophe,  en  d^lén- 
dant  la  oanae  4e  .la  veuve  et  de  Torphelin,  vous 
n'ouhlÎPïpas  sans  doale  celle  de  la  r.ii^^fMi,  et  vous 
cnltivez  la  vigne  du  Seigneur  avec  quelque  suc- 
cès, dans  un  canton  où  il  n'y  avait  point  de  vin 
avant  voas ,  et  oh  tout  le  monde ,  presque  sans 
exception ,  buvait  de  l'eau  croupie.  Vous  savez 
qu'on  veut  prséenier  notre  ami  d'Orgelet  pour 
de  très  bon  sel  qu'on  prétend  qu'il  débite  gratis  à 
ceux  qui  veulent  saler  leur  pot  ;  mais  je  ne  crois 
pas  q^'on  Tienne  h  bout  de  perdre  un  honnéle 
homme  si  estimable. 

Je  von.s  ai  envoyé  (rois  fneium?;. ..  Je  vous  prie, 
quand  vous  n'aurez  pas  de  clients  à  défendre  au 
parlement  de  Saint-Claude,  de  lire  oe  procès  an- 
quel  je  m'faitëresse,  et  de  m*en  dire  votre  avis. 
I.'abbé  riaustre  s'nppoll  '  sans  doute  Tartufe  dans 
.son  nom  de  l>apt(^uie.  II  est  (  lair  qu'il  est  un  ma- 
raud ;  mais  j'ai  peur  que  ce  maraud  n'ait  raison 
juridiquement  sur  deux  on  trois  points. 

Lorsque  je  serai  assez  hcureui  pour  que  vous 


veniez  me  voir,  je  vous  dirai  des  choses  ma 
importantes. 

fibnsoir,  mon  cher  phitoaophe  ;  ja  ia«  ai- 
bratte  de  tout  mon  cœur. 

A  M.  DANKUNK, 

A  MAXOSQUI,  KM  PROVIl.>C8. 

6  juta. 

Ma  vieillesse  el  mes  maladies  m'ont  empêché, 
moniteur,  de  répondre  plus  tôt  à  votre  lettre  do 
21  de  mai  ;  mes  yeux  affaiblis  dislingueut  a  peiie 
les  caraetères.  Je  sub  peu  en  ëfaC  de  juser  deh 
réforme  que  vous  voulez  faire  dans  les  hnin» 
de  l'Europe.  Il  en  est  peut-être  de  ces  hû^m 
comme  des  mœurs  et  du  gouveruemeot  \  toutcelt 
ne  vaut  pas  grand'chose  ;  c^estdn  temps  qo'il  fui 
attendre  la  réforme.  On  parle  comme  on  iical,w 
se  conduit  de  même,  el  chacun  vil  avec  ses 
fauls  comme  avec  ses  amis. 

Cependant ,  si  vous  voulez  absolument  réfor- 
mer les  langues,  vous  pouvei  m'adrtisser  valfe 
ouvrage  à  Lyon,  cbei  M.  La  Vergue,  manktt- 
quier,  par  les  voitures  publiques. 

En  attendant  que  la  lanfiue  française  se  cor- 
rige, el  que  tout  le  monde  écrive  fraitç«û^ 
un  a,  et  non  pas  avec  un  o,  comme  saint  Fraatoii 
d'Assise,  mon  cher  patron  ,  j'ai  l'honneur  d'éirf, 
selon  la  formule  ordiuaire  des  Français,  no** 
sieur,  voire  très  humble,  etc. 

A  U.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICilELIK- 

A  Vtnty,  tsjoia. 

Mon  iiérc*  dit  qu  il  n  a  eu  qu  une  fois  t«rt 
avec  moi ,  et  que  j'ai  toujours  tort  avec 
pense  qu'en  cela  même  mon  héros  a  graud  wi. 

Il  se  porte  bien,  el  je  vis  dans  les  souffraacesf* 
dans  la  langueur  ;  il  est  par  couséqueol  taoxt 
jeune,  et  je  auk  rcellemcnl  très  vieux  ;  il  esleolw» 
de  plaisirs,  et  je  suis  seul  au  pied  des  Alpes. 
tort  puis-je  avoir  de  ne  lui  pas  envoyer  des  rogaioo' 
qu'il  ne  m'a  jamais  demandés,  dont  on  neses*»»KJ' 
point,  qu'il  n'aurait  pas  même  le  temps  de  lire? 
me  garde  de  donner  jamais  une  ligue  de  prose  o 
de  veBSliqnln*en  demandera  pasl  Vorcs  Horacr 
si  jamais  vous  lisez  Horace  :  il  n'envoyait  jaroas 
de  vers  li  Auguste  ,  que  quand  Auguste  l  ea  f^" 
sait.  Je  songe  pourtant  à  vous,  mouscignear,  pd^ 
que  vous  ne  penses  ;  et ,  malgré  volri  i^^i"^ 
rènoe ,  j'ai  devant  les  yeux  hi  bataille  de  foate- 
noy ,  le  conseil  de  pointer  dos  canons  devant  »* 
colonne ,  la  défense  de  O  iies ,  la  prise  de  H'- 
norque ,  les  Fourches  caudiues  de  Closlir** 
vcu ,  dont  le  ministère  profita  si  mal  J'«||^ 
achevé  dans  un  mois  le  Sièele  4e  loM  ^ 
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ée  touk  XV,  Vous  vnfei  qve  je  yooi  rends 

Oompte  des  choses  qui  en  valont  la  peino. 

Vous  m'avez  quelquefois  l)ion  maltraité,  et  fort 
iii]usit>inet)(i  car  lorsque  vous  me  reprucbâtes,  avec 
quclqiN)  dureic ,  que  je  nVais  poiol  parlé  de 
Taffoire  de  Saint-Casl ,  il  n'était  question  pour 
lors  que  d'un  précis  des  affaires  gcijéral«'s  ;  pré- 
cis lellcmcnt  abrégé  .  qu'il  n'y  avait  qu  uue  li^ioe 
sur  les  batailles  de  Kaucoux  et  de  Lawfelt,et  rien 
sar  les  batailles  doonéas  eo  Italie.  Il  n'eo  est  pas 
de  même  a  présent  ;  je  donne  à  chaque  chose  sa 
juste  ctrinliip  ;  je  tâche  de  rendre  celte  histoire 
iatcresi>autc ,  ce  qui  est  extrêiuemeut  difticile , 
car  toutes  les  iMitailles  qui  n'ont  point  été  déci- 
aives  sont  blenl&t  onbliées  ;  il  oe  reste  dans  la 
mémoire  des  hommes  que  les  événements  qui  ont 
faitdefîraRdes  révolution»;  Chnqne  nation  del'Ku- 
rope  s'euUe  comme  la  grenouille  ;  cbacuue  a  sou 
histoire  détaillée^  qui  exige  plosleurs  années  de  leo- 
(nre.  Comment  percer  la  foule  ?  Cela  ne  se  peut  pas; 
on  se  perd  dans  cette  horrible  mullilude  de  Taits 
inutiles ,  tous  anéantis  les  uns  par  les  autres  ; 
c  est  uo  océan,  un  abîme  dans  lequel  je  ue  me  flatte 
de  pouvoir  surnager  que  par  le  aoaveao  lonr  que 
j*ai  pris  de  peindre  I  esprit  des  nations,  plutôt 
que  de  faire  des  recueils  de  gazettes.  On  ne  va 
plus  à  la  postérité  que  par  des  routes  uni([ues; 
le  grand  chemiu  est  trop  t>altUj  et  ou  s'y  étouffe. 

Quand  voua  anres  nn  momem  de  loisir,  j'es- 
père que  vous  serez  de  mon  avis. 

II  y  a  iQin  de  ce  tableau  de  l'Europe  *a  Galien. 
Si  ce  malheureux  avait  pu  se  corriger ,  il  aurait 
travaillé  avec  moi,  il  serait  devenu  savant  et 
ttltle  ;  mais  il  parait  que  son  caraelère  n'est  pas 
esempt  de  folie  et  de  perversité. 

Je  ne  vous  parlerai  ni  d'Avignon,  ni  de  Béné- 
vent,  ni  de  ma  petite  église  paroissiale  où  je  dois 
édification ,  puisque  je  l'ai  bfttie.  Je  garde  un  si- 
lence prudent ,  et  je  ne  m'étends  que  sur  des 
sentiments  qui  doivent  <^lrc  approuvés  de  fout  le 
monde  ,  sur  mou  tendre  et  respcetueui  attache- 
ment puur  vous ,  qui  n  a  pas  long-temps  k  du- 
rer, quelque  inviolable  qu'il  soit,  parce  que  je 
n'ai  pas  long-lempa  h  vivre. 

A  M.  DE  CHABANON. 

A  Fsnsj, par  Ljod,  tt  Jala. 

J'ai  été  si  accablé  de  prose ,  mon  cher  ami ,  le 
Siècle  de  Louis  A'/F  et  de  Loui»  XV  me  tien- 
nent si  fort  au  cœur  ,  que  je  n'ai  pas  répondu  k 
votre  dernière  lettre  où  il  s'agissait  de  vers  ;  mais 
il  faut  toujours  revenir  h  ses  premières  amoora. 
Je  m'intéresse  à  vos  vers  plus  que  jamais.  FaUaa- 
en  de  beaux,  de  coulanfs  pour  Fwloxie  ^  comme 
vous  en  savez  faire  :  intéressez  surtout  ;  c'est  tout 


ce  que  je  pois  voua  dîna  :  avec  de  beau  vnra  et 

de  l'intéra  on  va  bien  kmi,  de  qnelqoa  façM 

qu'on  ait  tourné  son  sujet. 

Puisque  vous  ne  voulez  point  me  faire  part  de 
votre  Pimdare,  je  suis  plus  généreux  que  vous  : 
je  vous  envoie  une  ode  dans  le  genre  condqne , 
adress  (•  h  rp  Pindnrc  il  y  a  environ  deux  ans. 
Je  sais  bien  ce  ijui  arrive  à  qtiisquis  Pindarum 
Uvdet  œmuiari  ;  mais  aussi  Catherine  Yadé  stu- 
det  dauUmM  jœari. 

Mandez-moi,  Jo  vona  prie»  oh  en  est  BwUucie  ; 
que]  p^rti  vons  prenez.  Je  vous  assure  que  cela 
m  luteresse  plus  qu'un  carrousel  russe.  Je  m'i- 
magine que  Paris  va  être  inondé  de  chansons  sur 
Avignon  etsar  Bénévent  Renonicoaera  chanté  sor 
le  Pont-Neuf,  ou  je  suis  fort  Irompé.  S'il  j  a 
quelque  chose  de  bon  |  je  VOUS  aupplie  d'en  ré- 
galer ma  solitude. 

On  ne  peut  vous  être  plus  tendrement  attaché 
et  plu  Maentiellcuunt  dévoaé  qw  le  nlHain. 

A  M.  DEPARCIEDX. 

A  Fteev.lsiTjelB. 

Je  déclare  ,  monsieur ,  les  Parisiens  des  Wel- 
cJics  intraitables  et  de  francs  badauds ,  s'ils  n'em- 
braiiseul  pas  votre  projet.  Je  suis  de  plus  assez 
mécontent  de  Louis  xif ,  qui  n'avait  qu'k  dire 
Je  tieti«,  etqni ,  an  lien  d'ordonner  h  rVveUede 
couler  dans  toutes  les  maisons  de  Paris ,  dépensa 
tant  déminions  nMcanalde  Mnintenon.  Comment 
les  Parisiens  uc  j»oul-ils  pas  un  peu  piqués  d'é- 
mnlalion ,  quand  ila  enteiident  dire  que  presque 
tonlea  les  niaiaona  de  Londraa  ont  deax  aorlea 
d'eau  qui  servent  à  tous  les  usages?  Il  y  a  des 
honrsrstrès  fortes  k  Paris,  mais  il  y  a  peu  d'âmes 
jones.  Celte  entreprise  serait  digue  du  gouverne- 
ment ;  mais  a-i*il  ait  milliona  h  dépen.ser,  tontes 
ehargei  ptrécaf  c'est  de  quoi  je  doute  fort.  Ce 
serait  a  ceux  qui  ont  des  millions  de  quarnule 
écHS  de  rente  a  se  cl)ar;^er  de  ce  fjrand  ouvrage; 
mais  l'incertitude  du  succès  les  effraie ,  le  travail 
les  rebute ,  et  les  flUes  de  l'Opéra  l'emportent 
sur  les  naïades  de  l'Yvette  :  je  voudrais  qu'on 
pût  les  accorder  ensemble.  U  est  très  aiaé  d'avoir 
de  l'eau  et  des  fliles. 

Comment  monsieur  le  prévit  des  marchands , 
d'une  Ilmtilie  dière  anx  ParirienSf  qui  aime  le 
bien  public ,  nefaifr>il  pas  les  derniers  efforts  pour 
faire  réussir  un  projet  si  utile  ?  n;i  bénirait  s» 
mémoire.  Pour  moi,  monsieur,  qui  ne  suis  qu'un 
laboureur  k  quarante  écu$,  et  au  pied  des  Alpes, 
que  pnis-je  fdre ,  sinon  de  plaindre  la  ville  oli  je 
suis  né ,  et  conserver  pour  vous  une  estime  très 
stérile?  Je  vous  remercie  en  qualité  de  Parisien  ; 
et  quand  mes  compatriotes  cesseront  d'être  Wel- 
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CORRESPONDANCE. 


cb»,  je  les  louerai  en  roauvaÏM  proM  «t  m  fluii- 
viis  wt  lanl  qneiepoarrti. 

à  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

»JaiB. 

Il  faut  loujour.<;  que  j'amuse  ou  que  jVnnaie 
mes  angps  :  c'est  ma  desliotV.  Comment  veuJent- 
ils  que  je  passe  sous  sUeacc  mou  cber  La  Blctte- 
rkf  On  m*aaMira  qall  m'a  donné  qiMiqvw  «wp« 
«Je  patte  dans  sa  préraco.  Je  les  lui  rends  tout 
«  liauds.  Rien  u'est  j  lus  liouniMc.  Dupuils  avait 
déjà  envoyé  ce  rogaton  a  madame  la  duclicsse  de 
ChoMMil.  A  r^rd  de  won  vaineMi ,  c'est  on 
navire  ^Q*oiie  compegnit  de  Nantes  a  baptisé  de 
mon  nom;  apparemment  qu'il  ert.  cte|é de  pé- 
pier,  de  pimnrîi ,  ci  (l'ou(  ro. 

Oui ,  mes  auges ,  j'euverrai  à  œ  soiitfleur  une 
édition;  nnie  oèlt  ne  eenrira  de  rien,  tant  le 
troupe  m'a  mutilé.  L'absence  a  de  terribles  in- 
oonvcoients.  Mon  cœur  pourrait ,  depuis  en/rinm 
vingt  ans ,  voua  en  dire  des  nouvelles. 

A  M.  LB  MARECHAL  DOC  DE  RKHELIED. 

Vous  conserves  donc  des  bontés,  monseigneur , 
pour  ce  vieux  solitaire?  Je  k»  meU  haidimenC  i 

l'épreuve.  Je  vous  supplie ,  si  vous  pouvez  dis- 
poser de  quelques  moments ,  de  vouloir  liion  ino 
dire  ce  que  vous  savez  de  la  fortune  qu'a  laissée 
votre  malheureux  lieutenant-général  Lally ,  ou 
pIntAt  de  la  fortune  que  l'arrôt  du  parlement  a 
enlevée  a  sa  famille.  J'ai  les  plus  fortes  raisnnsdo 
m'en  informer.  Je  sais  seulement  qu  outre  les 
frais  du  procès ,  l'arrèi  prend  sur  la  conflseation 
«ont mille éciu pour  les  pauvice  de  FondieliérI; 
mais  on  m'assure  qu'on  ne  put  trouver  celle 
somme.  On  me  dit ,  d  un  autre  côté ,  qu'on  trouva 
cent  mille  francs  chez  son  notaire ,  et  deux  mil- 
lions chcB  on  banquier ,  ce  dont  je  doute  been- 
eoup.  Vous  pourriez  aisément  ordonner  ^  un  <fo 
vos  intendants  de  prendre  connaissince  de  ee 
fait. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  la  libmé  que 
je  prends;  mais  vous  saves  combien  j'aime  là  vé- 
rité, et  vous  pardonnez  aux  prandrs  passions. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  si'vérité  de  son  arrt-t. 
Vous  avez  saus  doute  lu  tous  les  mémoires ,  et 
VOUS  savn  mieux  que  moi  ce  qu'il  faut  en  penser. 

Fermettec-moi  de  vous  parler  d'une  chose  qui 
me  re'jnnie  de  plus  près.  Ma  ni^ce  m'a  appris 
l  obligaiton  que  je  vous  ai  d'avoir  bien  voulu 
parler  de  moi  11  monsieur  l'erebevAque  de  ftrii. 
Autrefois  il  me  fesait  l'honneur  de  m'écrire  ;  il 
D*a  pc^Dtrépondoà  une  leltrequeje  ioi ai  adressée 


il  y  a  trois  sHiieinee.  Dans  cet  iiilervalle,  le  ni 

m'a  fait  écrire  »  par  H.  de  Saint^Florentin ,  qu'il 
élail  très  mécontent  que  j'ens<;»>  monté  en  chair, 
dans  nia  paroisse  .  et  que  j  eusse  prêché  le  jwir 
de  Pâques.  Qui  fut  étonné  ?  ce  fut  le  révéreoé 
père  VoilaiM.  J'étais  malade;  j'envoTti  h  Mr 
'a  mon  curé ,  qui  fut  aussi  étouDé  que  rooi  it 
cette  ridirnle  calomnie,  qui  avait  étéaui  oreille 
du  roi.  U  douna  sur-le-champ  un  certificat  (jai 
atteste  qo*en  lendaut  le  pain  bénit ,  sdoa  oa 
coutume ,  le  jour  de  Pftques ,  je  rnvertis ,  et  t>-ii> 
ceux  qui  étaient  d  nis  le  sanctuaire  ,  qu'il 
prier  tous  les  dimaocbcs  pour  la  santé  de  la  reiae, 
dont  on  ignorait  la  maladie  dans  oms déserts;  ri 
que  je  dis  ausri  on  mot  touchant  an  vol  qui  v^ 
nait  de  se  commettre  pendant  le  service  Ji>iD. 

La  mAme  chose  a  été  ccitilic^?  par  1  aiiuiynter 
du  château  et  par  un  notaire,  au  uom  de  U  com 
munauté.  J'ai  envoyé  le  tout  à  M.  de  Saint -Flo- 
rentin ,  en  le  conjurant  de  le  montrer  au  roi .  et 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  remplisse  ce  devoir  dt 
sa  place  et  de  l'humanité. 

J'ai  le  malheur  d^ètre  un  bomme  public.quoiqae 
enseveli  dans  le  fnid  de  ma  retralle.  11  j  a  loof* 
temps  que  je  suis  accontamé  aux  plaisanlon-* 
et  aux  impostures,  il  est  plaisant  qu'un  àcm 
que  j'ai  très  souvent  rempli  ait  fait  tant  de  brnil 
h  Farisetb  Versaiilee.  Madame  Denis  doit  se  tamt- 
nir  qu'elle  a  communié  avec  moi  k  Ferney ,  *i 
qu'elle  m'a  vn  communier  à  Coiraar.  Je  dois  o?l 
exemple  b  mon  village ,  que  j'ai  augmenté  ies 
trois  qnarts  ;  je  le  dots  1^  la  province  entière,  qai 
s'est  empressée  de  me  donner  des  aiteslaliflat 
auxquelles  la  calomnie  ne  peut  n']v>ndre. 

Je  sais  qu'on  m'impute  plus  de  petites  bro- 
chures contre  d&  choses  respectables  que  je  d'm 
pourrais  lire  en  deux  ans  ;  mais ,  Dieu  merci ,  k 
ne  m'occupe  que  du  SièctB  de  Louù  X!fi  i^ 
l'ai  augmenté  d'un  tiers. 

La  bataille  de  Fonteuoy ,  le  secours  de  Gèoo,; 
la  prise  de  Minorque ,  ne  sont  pas  oubliés  ;  «I  jv 
me  console  delà  calomnie  en  nodant  Justin  is 
mérite. 

Je  vous  supplie  de  regarder  le  compte  evâit 
que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  rendre,  cooioi 
une  marque  de  mon  respectueux  attachemeot.  Le 
roi  doit  ôtre  persuadé  que  vous  ne  ni'aimenVx 
pas  un  peu  si  je  n'en  étais  pas  digne.  Mon  cffor 
sei'd  toujours  péuéiréde  vos  bontés  pour  Wf^ 
de  temps  qui  me  reste  encore  li  vivre.  Vem  si^ 
que  rarement  je  peux  écrire  de  ma  main;i|n'( 
mou  tendre  et  proCbnd  reqiect. 
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A  M.  LE  CHEVALIER  DE  BOUFFLERS. 

Plût  au  ciel  qu'en  efTet  j'eusse  été  TOtre  ptrr* 

Cet  honneur  s'appartioM  ffê'tiux  babitoat»  des  ùeux  ; 

HottpM  à  tam  ww  i  H  <rt  dod^Bii^wni 

H  tm  IDU  et  Irèi  ennuyeux, 

Indignrs  d'aimer  et  de  plaire. 
Le  dieu  des  beaun-esprils,  le  dieu  qui  noui  édure, 

Ob  dica  det  beirax      «I  da  jour, 

E*t  t^'lui  r]iiî  Tit  l'nmnitr 

A  madaoM:  voire  mère, 
▼om  toMi  de  toatdeux;  ce  mUmgi  «fi  fart  bMu. 
Tous  »\m  {tammm  ont  dît  lei  «uiil«i  AcrUarw) 

Uae  personne  nt  deax  natures: 
De  l'ApoUoa  «t  du  Bcauvau. 

Je  suis  tendrement  dévoue  a  l'un  et  à  l'autre. 
La  Suisse  est  ëmerveillée  de  vous.  Ferney  pleure 
votre  aliMiiee.  Le  boa  famiime  rousicgreitc,  vous 
aime ,  voos  recpecle  infiniment. 

A  M.  SAURIN. 

Mon  ancien  ami ,  mon  philosophe  ,  mon  fescur 
de  beaux  vers ,  je  vous  remercie  leiidrctneiU  de 
votre  Béverley.  Le  solitaire  des  Alpes  vous  a  i'o- 
bligalioB  d'attrir  été  éma  pendant  une  grande 
lienra.  Il  n'est  pas  ordinaire  d'dtn  louché  si  long- 
temps. De  rinlériHj  de  la  vigueur,  une  foule  de 
beaux  vers;  voilh  votre  ouvrage.  Je  n'ai  point  lu 
le  Béverley  anglais ,  mais  je  ferais  la  gageure 
imprime  qu'il  n'y  a  que  de  l*aln)cité. 

Au  reste,  j'ai  été  fort  étonné  que  madame  lé- 
verley  ait  reçu  cent  mille  écus  de  Cadix  ;  car , 
pour  moi ,  je  viens  d'y  perdre  vingt  mille  écus, 
grâce  à  messieurs  Gilli ,  que  probablement  vous 
ne  eonnaisies  point. 

Oui ,  sans  doute ,  mnltœ  sunt  mansiottcs  in 
domopairis  nosiri ,  ci  vous  n'êtes  pas  lua!  loirr. 
Je  voudrais  bien  savoir  ce  qu'a  dit  ce  maraud  do 
Frérott ,  qui  demeni»  dans'la  cave. 

Sem-vous  ta  petite  espèce  d'épi^rammeqa'tin 
Lyonnais,  l'^qnrl  est  l»ien  loin  d't^tre  pn^^tc  ,  a 
faite,  comme  par  inspiration,  en  feuilletant  le 
Tacite  de  La  Bietlerie  ?  II  était  eu  colère  de  ne 
pouvoir  lire  le  latin  qui  est  imprimé  eo  pieds  de 
mondie ,  et  de  ne  lire  que  trop  bien  la  traduc- 
tion Ikaoçelse.  Voici  les  venqu'il  fitsur-le'dMunp: 

Un  pcdaDi.donl  je  ta»  le  MM, 

En  inltsilite  caracirr** 

Imprime  un  auteur  qu'où  révère, 

Tandia  queaa  ttradocUon 

Au\  yeiu,  du  moin*,  a  do qwri  phire. 

Le  public  esl  d'opinion 

Qatl  ei)t  dâ  biro 

Tout  It  conlcajif. 


Cela  m'a  paru  onif.  Cet  hypocrite  insolent  de 
Bletterie  est  berné  en  province  comme  h  Paris. 
Que  le  bon  Dieu  Iténîsse  ainsi  loos  les  apostats 

qui  sont  trop  orgneillenx  I  otr  oda  n*est  pis  bien 

d'être  fier. 

à  11.  DE  CHABANON. 

4  Juillet ,  par  Lyo»  «t  TmolS. 

Je  devrais  déjk ,  mon  cher  eonftère,  vous  avdr 

parlé  d'Hiéron ,  de  Rbodien  Diagoras  ,  et  de  tous 
les  beaux  écarts  de  votre  protc'gé  Pindare.  Je 
vois ,  Dieu  merci ,  qu'il  eu  était  de  oe  temps-là 
comme  dn  nAire.  Oti  se  plaigpait  de  Tenvie  en 
Grèee,  on  s*en  plaigniit  h  Rome,  et  je  m'en 
moque  quelquefois  en  France  ;  mais  ce  (]ui  me 
fait  plo''  de  plaisir  ,  c'est  que  je  vois  dans  vos 
vers  énergie  et  barmouie.  Ce  n'est  pas  assez, 
mon  cher  vaâ ,  pour  la  mnse  trafique  : 

Non  salis  est  pulcbra  case  poemata;  dukia  suulo  , 
Et  quociunquo  Tolent  i"?™*™  audilorii  agODlA. 

On  dit  que  noos  amons  des  actriws  Tannée 
qui  vient.  Vous  avrei  tout  le  temps  de  mettre 

Eudoxic  dans  son  cadre.  Faites  comme  vous 
pourrez  .  mnis  je  vous  conjure  de  rendre  Ëudoxie 
prodigieusement  iulcressanle  ^  et  de  faire  des 
vers  qu'on  retienne  per  offior  sens  le  vouloir. 
Ce  diable  de  nuHicr  est  horriblement  difficile. 
Je  teiUc  de  jeter  dans  le  feu  tout  ce  que  j'ai 
fait,  quand  je  le  relis  :  Jean  Racine  me  Hise'sp»  re. 
Quel  homme  que  ce  Jean  Racine  I  comme  li  va  au 
ctBurloot  droit  I 

le  sols  un  bien  mauvais  correspondant  ;  les 
Iravaox  et  les  maladies  don  ^  jr'^nis  n  cra lit«' m 'em- 
p^hent  d'être  exact,  mais  ue  dércvianil  rien  a  la 
sensibilité  avec  laquelle  je  vous  aimerai  toute 
ma  vie. 

A  M.  PANCKOUGKE. 

A  Ferney ,  OJodIel. 

J'ai  reçu ,  monsienr ,  votre  beau  présent.  La 
Fontaine  aurait  connu  la  vanité,  s'il  avait  vu 
cette  magniûquc  édition  ;  c'est  le  lue  de  la  tfpo- 
gnpbie.  L*auteor  ne  posséda  jamais  la  moitié  de 
ce  que  son  livre  a  coûte  h  imprimer  et  'a  pravcr. 
Si  nous  n'avions  que  cette  édition ,  il  n'y  auritii 
que  des  princes ,  des  fermicrs^éocrauz ,  et  des 
archevêques ,  qui  pussent  lire  les  Foulas  de 
Fontaine.  Je  vous  remercie  do  lont  mon  cour , 
et  je  souhaite  quo  tootss  VOS  gnndm  entnpriees 
réussissent. 

Vous  m'apprenez  que  je  donne  beaucoup  de 
ridicule  11  rédition  de  notre  ami  Gebriel  Cramer  ; 
je  vous  issure  que  je  n'en  donne  quli  moi.  Lorsquo 
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je  cmuidère  tous  m  éomm  fttnt  que  j  ai 
composée ,  je  sub  tralé  de  me  cacher  dessous ,  et 
je  demeure  tout  hnntt>u\.  L'ami  Gabriel  ne  m'a 
(rcp  consuh»-  quand  ii  a  ramass<?  toulos  mes 
MiUiscs  pour  eu  taire  uoe  effroyable  suite  d  lu-f". 
Je  lui  al  toujours  dit  qu'on  n'allait  pas  )i  la  posté- 
rité avec  un  aussi  gros  bagage.  Tirez  -  vous-cn 
comme  vous  (Murrez.  Je  crierai  toujours  que  le 
prtpier  ef  le  caractt^Te  sont  beaux  ,  que  l  iidition 
est  très  correcte  ;  mais  vous  ne  la  vendrez  pas 
mieux  pour  cda.  Il  y  a  tant  de  vers  et  de  prose 
dans  k  monde ,  qu'on  en  est  las.  On  peut  s'a- 
musor  <l(>  <;Metquc<!  pages  devers^msis  les  ui-4° 
de  béiitdictius  effraient. 

Il  est  souvent  anÎTé  que ,  quand  j'avais  la 
oianie  de  foire  des  pièces  de  ihé&tra ,  et  ayant , 
dans  ces  accès  de  folie  ,  le  boû  sens  de  n'dtre  ja- 
mais content  de  moi ,  toutes  mes  pièces  ont  été 
bigarrées  de  variantes  j  on  m'a  fait  apercevoir 
que ,  de  tant  de  manières  différentes ,  rédileur  a 
clioislla  pire.  Par  «ample,  dans  Oresie»  la 
dernière  st^nc  ne  vaut  pas ,  à  lieaucoup  [)rcs , 
celle  qui  est  imprimée  chez  Duchesne  ;  et  quoique 
cette  édition  de  Duchesne  ue  vaille  pas  le  diable , 
il  Mlait  s*en  rapporter  k  elle  dans  cette  oecssion. 
Il  peut  arrîTer  par  tiasard  qu'on  joue  On  ste  ;  il 
peut  arriver  que  quelque  curieux  qui  aura  l'in- 1" 
soit  tout  étonné  de  voir  cette  scène  toute  diFfé- 
rentc  de  l'imprimé ,  et  qu'il  donoc  alors  h  tous 
b»  diables  l'éditloQ ,  rëditeor,  et  Taolear. 

On  pourrait  du  moins  remédier  k  es  début  ;  il 
fie  s'agirait  i\uf  do  n'*iniprimer  uncpa^e. 

Le  Suisse  qui  imprime  pour  mon  ami  Gabriel 
S*est  avise ,  dans  AUire ,  de  mettre  : 

Le  boabcur  m'avstigla,  l'oMoiiriD'a  détrompé  « 

an  lieu  de 

Jjt  bodlwur  m'aveugla ,  la  mort  m^  détraa^ 

Celle  paiînoterte  fait  rire.  II  y  a  long-temps 
qu'on  rit  à  mes  dépens  j  mais ,  par  ma  foi ,  je  l'ai 
liicQ  fBndu. 

Je  ne  puis  rien  vous  dire  des  estampes ,  je  ne 
les  ai  point  encore  vues ,  el  j'ainio  mieui  les  beaux 
vers  que  les  belles  gravures.  Je  vous  aime  encore 
plus  que  tout  cela,  car  vous  ôtes  fort  aimables, 
TOUS  et  madame  rolre  ^nse. 

Je  vous  aouliaile  tontes  sortes  de  prospériléa. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

Vous  me  doBuci  un  thème ,  madame ,  et  Je  vais 

le  remplir;  car  vnus  sivcz  que  je  ne  peux  écrire 
pour  écrire  :  c'est  perdre  son  temps  et  Je  faire 


perdre  nu  antres.  Je  voua  loia  attsAéé^e 
quarante-cinq  ans.  J*aime  passieanémoit  à 

ireleoir  avec  vous  ;  mais  ,  eoooraune  jgii,jltal  i 

on  sujet  de  conversation.  I 

Je  vous  remercie  d'abord  de  CornéOe  Mm.  j 
Je  me  souviens  de  Tavoir  va  Jouer,  il  y  a  phaè  { 
cinquante  ans  ;  puisse  l'auteur  la  voir  r^rènk; 
encore  dans  cinquante  ans  d'ici  I  mais  miilb^ 
reusement  ses  ouvrages  dnrerout  plus  qtir  Im 
c'est  la  seule  vérité  triste  qu'un  puisse  iuidirt 

Smnlau  profme,  dile»>viNia>  madnis.  99ê\ 
je  ne  suis  ni  dévot  ni  impie  ;  Je  sida  na  soliuin 
un  cultivateur  enlerré  dans  on  p??v«;  h^rlr- 
Beaucoup  d'homme  à  Paris  ressemblent  i  <k> 
singes  ;  ici  ils  sont  dœ  ours.  J'évite ,  aoluifv 
Je  peni,  les  uns  et  les  autres;  et  eepenteb 
dents  et  les  griffes  de  la  persécnliira  se  sooliia- 
{.'ôfs  jusque  dai)'?  ma  refraile  ;  on  a  voulu  frap 
soancr  mes  derniers  jours.  î\e  vous  acqaïuetpe 
d'un  usage  prescrit ,  vous  êtes  un  nMWiR  h 
théisme  ;  aoqnlUe>-VQiia-en ,  vous  Iles  on  axeSTf 
d'hypocrisie.  Toile  est  la  logique  dercnTÏefi 
la  calomnie.  Mnis  lo  roi,  qui  cerlaincmnjî  i'< 
jaloux  m  de  mes  mauvais  vers  ni  de  ma  ik 
Taise  proie ,  9*en  croira  pas  ceux  qui 
m'immoler  k  leur  rage.  Il  ne  ae  servira  pt»  ^ 
son  pouvoir  pour  e\pntrirr,  dans  sa  wiunt- 
qtiinzième  année  ,  un  m  iladr  qui  n'a  ûdtqKiS 
bieu  daus  le  pays  sauva;^e  qu  il  iiabite. 

Oui  f  madame ,  Je  sais  très  bien  qos  k  'f»- 
nisit  La  Bletterie  demande  la  {KOtecUoa  de  M  l( 
duc  de  riinis^ul  ;  mais  je  sais  aussi  qu'il  nui* 
suite  dans  les  uules  de  sa  ridicule  traduction^ 
TaeiU.  Je  n'ai  jamais  attaqué  personoe,mù; 
puis  me  défendre.  C'est  le  eomMa  de  tmiaa 
jajisénistc  que  ce  prêtre  m'attaque,  et  tM^ 
mauvais  que  je  le  sente.  D'aillem  s .  s'il  im^ 
l'aumône  daus  la  rue  k  M.  le  duc  de  ÛM^i^- 
pourquoi  me  diM  dee  i^uus  en  pisHuM ,  ï 
pour  qui  M.  le  due  de  Ghoiaenl  a  eu  de  la  Um» 
avant  de  savoir  qoe  \a  Bletterie  ciistâl?!' 
dnns  sa  préface  que  Tacite  et  lui  rrf  fK»urtifit* 
quiucr  i  il  faut  apprendre  à  ce  capelan  qM  îv* 
n*«imidt  pas  la  mauTaise  compagnie. 

On  crein  que  Je  suis  devenu  dévot ,  rar  jr  r  \ 
pardonne  point  ;  mais  a  qui  rf^fn^i^iegrét»?*^ 
aux  méchants ,  c'est  aux  insolents  calomoirtrt''' 
La  Bletterie  est  de  ce  nombre.  Il  m'impo*  I»* 
Trages  hardis  dont  vous  me  parlez,  et  q«j(>' 
connais  ni  ne  veux  oonnaltre.  Il  s'est  mis  M  d 
de  mes  persécuteurs  les  plus  acharné  ' 

Quant  aux  petites  pièces  innooeoies  et  ^  | 
dont  vous  me  parlez ,  s'il  m'en  tonM 
qu'une  entre  les  mains,  dans  m  profw^  ^  i 
traite ,  je  vous  les  enverrai  sans  douts  :  ni*î«  P||  ^ 
qui ,  et  comment?  et  si  on  vous  les  lit  defaai  ^ 
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mond»' ,  esl-il  bien  sûr  qno  monde  nelw  enve- 
nimera (>as  /  la  société  a  Parts  a-l-elle  d'autres 
aliments  qve  la  mëdiiHM» ,  la  plaisanteria ,  el  ta 
malignllé?  ne  s'y  fûHHi  pai  un  jco,  dans  son 

oisiveté  ,  de  déchirer  tous  ceux  dont  on  parle  ?  y 
a-t-i!  (ine  autre  ressource  contre  iVnnui  actif  et 
(M&stf  UoQt  votre  inoliie  beau  monde  est  accablé 
ssoB  eesse?  fi  vous  n*éties  pas  plongée  dans  Vhot- 
liiàè  malbear  d'avoir  perdu  les  yeux  (  seul  mal- 
heur que  je  redoute) ,  je  vntis  (lirais  :  Useï  el  mé- 
prisez :  aller,  :îi!  sjMît'tacic  ,  et  jugez  ;  jouissez  des 
beautcs  de  lu  uaiure  et  de  l'art.  Je  vous  plaies 
Ions  lés  jours ,  ttadanw;  js  Toudnls  contribuer 
I  TOS  consolations.  Que  ue  vous  enteodex-vous 
avec  madame  la  ducliesso  de  Cboiseul  pour  vous 
amuser  des  bagatelles  que  vous  désirez  ?  Mais  il 
fsnt  alors  qoo  Tons  soyez  «onles  ensemble  ;  il 
fiialqn'ella  ma  donne  des  ordres  très  posltlft ,  el 
que  je  sois  à  Tabri  du  poison  de  la  crainte ,  qui 
glace  lesang  dans  des  veines  usées.  Montrez-lui  ma 
lettre ,  je  vous  en  supplie  ;  je  sais  qu'elle  a ,  outre 
les  grâces ,  justesse  dans  Tesprit  et  justice  dans 
le  congur  ;  |»  m'en  rapporterai  entièrement  k  elle. 

Adieu ,  madame  ;  je  tous  respecte  et  je  vous 
aime  autant  que  je  vous  f)l(iins  et  je  vous  aimerai 
jusqu'au  dernier  mumcul  Uc  uuire  courte  ei  misé- 
rable dorée. 

A  M.  HORACE  WALFOLK. 

A  Feroey ,  t«  «k  juillet. 

monsieur,  il  y  a  quarante  ans  que  je  n'ose  plus 
parler  anglais ,  et  vous  parlez  notre  langue  très 
bien.  J'ai  vu  des  lettres  de  vous,  «kriles  comme 
vons  penses.  D'ailleurs  mon  ftg»  et  mes  matadics 
ne  me  permettent  pas  d'écrire  de  ma  main.  Vous 
aurez  donc  mes  remerciements  dans  mi  lins^ue. 

Je  viens  de  lire  la  préface  de  votre  Uuioirc  Ue 
Hiehard  IH,  elle  me  parait  trop  courte.  Quand 
on  a  si  visiblement  raisMt,  et  qu'on  joint  il  ses 
connaissances  une  pliilosophie  si  ferme  cl  un  style 
si  mâle,  je  voudrais  qu'on  y>nrl;U  plus  long- 
temps. Voire  père  était  un  grand  miuisue  et  un 
bon  orateur,  mais  jo  donte  qu*il  eôt  pn  éerlio 
canne  fons.  Vous  no  pon? si  pas  dire  :  Qkm 
poler  ma}or  me  ett. 

J'ai  toujours  pensé  comme  vous ,  monsieur, 
qu'il  faut  se  déûer  de  toutes  les  histoires  an- 
ciennes. Footenelle ,  le  seul  homme  dn  siMe  do 
Louis  XIV  qui  fut  à  la  fois  poète  ,  philosophe ,  et 
savant ,  disait  qu'elles  ét.iipiu  de$  fable»  conve- 
nue» i  et  il  faut  avouer  que  RolUa  a  trop  compilé 
de  chimères  et  do  contrsdictions. 

Après  avoir  bi  la  poéCMW  de  totra  histoire ,  j'ai 
Incellodo  votrecoman.  Vous  tous  y  moques  un 


peu  de  moi  :  Tes  Français  entendent  raillerie; 
mais  je  vais  vous  répondre  sérieusement. 

Tous  STes  presque  tait  accroire  h  votre  nation 
que  je  méprise  Shake^Mare.  Je  sois  le  premier 

qui  ait  fait  connaître  Shnkespeare  aux  Français; 
j'en  traduisis  des  pssages ,  il  y  a  quarante  ans  , 

j  ainsi  que  de  Milton  ,  de  Waller,  de  Rochester,  de 
Dryden  ,  et  de  Pope.  Je  peux  tous  assurer  qu'a- 
vant moi  personne  en  France  ne  coonaiasait  ta 
poésie  anglaise  ;  'a  peine  avait-on  ont^THln  parler 
de  Locke.  J'ai  été  persécuté  pen  !ani  trente  ans 
poi  une  Quée  de  fanatiques,  pour  avoir  dit  que 

'  Locke  est  rBereota  do  ta  métaphysique ,  qui  a 
posé  les  bornes  de  l'asprit  humain. 

Mn  dc^tinrc  ^  pnrnre  vonlu  que  je  fusse  le  pro- 

I  mier  qui  ait  expliqué  à  mes  concitoyens  les  dé- 
couvertes du  grand  Nevr ton ,  que  quelques  per- 
sonnes parmi  nous  appeltent  encore  des  i^^it^ut. 
J'ai  été  votre  apdtre  et  votre  martyr  :  en  vMté , 
il  n'est  pas  jo^  que  les  Anglais  se  plaignent  de 
moi. 

l'atids  dit ,  il  y  a  très  long-temps ,  que  ci  Sha- 
kespeare était  venu  dans  le  siècto  d'Addison,  il 

aurait  joint  à  son  pénic  l'i'IfMjance  et  la  purelc  qui 
rendent  Addison  rPcoiiiiiianJahlf  J'avais  dit  que 
ton  génie  eiati  n  lui  ci  que  ses  lames  éUiient  à  ton 
dède.  11  est  précisément , k mon  UTta,  comme  ta 
Lope  de  Vega  des  âpagnols  »  et  comme  ta  Qd- 
deron.  C'est  une  belle  nature,  maisbi^n  sriiivage; 
nulle  régularité,  nulle  bienséance,  nul  art,  de 
la  bassesse  avec  de  la  graudeur,  de  la  bouffon- 
nerie avec  dn  tenibte  :  c'est  le  chaos  de  ta 
gédie ,  dans  lequel  il  y  a  cent  traits  de  Inmière. 
'     Les  Italiens,  qui  restaurèrent  la  tragédie  un 
I  siècle  avant  les  Anglais  el  les  Espagnols,  ne  sont 
I  point  tonftbës  dans  ce  défaut;  ils  ont  mieu«  imité 
j  les  Grecs.  Il  n'y  a  point  de  booffonsdans  VOEéêp«^ 
et  âiimVÉlrrtre  lîo  Sophocle.  Je  soupçonne  fort 
que  celte  grossièreté  eut  son  originr  dans  nos 
ftius  de  cour.  Nous  étions  un  peu  l^aibares  tous 
I  tant  que  nous  sommes  ennleck  des  Alpes.  Chaque 
I  prince  avait  son  fou  en  liti  c  d'ofBce.  Des  rota 
ignorants ,  élevés  par  des  ignorants ,  ne  pou- 
vaient connaître  les  plaisirs  nobles  de  l'esprit  : 
ils  dégradèrent  la  nature  humaine  au  point  de 
payer  des  gens  pour  leur  dire  dm  sottises.  De  ta 
I  vint  notre  Mère  sotte;  el,  avant  Ifdière,  il  y 
I  avait  toujours  un  fou  de  cour  dans  presque  toutes 
les  comédies  :  cette  mode  est  abominable. 

J'ai  ijfit,  il  est  vrai,  monsieur,  ainsi  que  vous 
ta  rapportes,  qull  y  a  des  comédies  sérieusm, 
'  telles  que  le  }fis(intfirope ,  lesquelles  sont  des 
I  chefs-d'œuvre  ;  qu'il  y  en  a  de  très  plaisantes, 
I  comme  George  Dandin  ;  que  la  plai^utcrie ,  lo 
.sérieux,  ratiendrissemeul ,  peuvent  très  bien 
s'accwder  dans  ta  même  comédta.  J'ai  dit  que 
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tous  lesgeures  soiil  lions,  hors  le  gcurc  ennuyeux. 
Oui ,  luousieur  ;  ujai»  la  gro&vièrelé  n'csl  point 
un  genre,  if  y  <*  beaucoup  de  hgemenU  dam  ta 
tuahon  de  mon  père;  mais  je  n'ai  pas  prétendu 
qu'il  fût  honuOle  de  loger  dans  la  môme  clianibre 
Ciiurles-Quiut  cl  don  Japbot  d'Ariuéaid  ^  Aii|$U5te 
t>i  uu  mateiul  ivre,  MaroAarèle  el  un  bouflba 
des  rnes.  11  me  eônble  qu'Rortce  pennil  aimi 
dans  le  plus  beau  des  siècles  :  consultez  son  Art 
poétique.  Toute  l'Iùirfipe  éclairée  pense  de  même 
auj«>urd  liui  ;  et  les  l::syagiiolft  conuneocent  à  se 
dc-raire  à  la  fois  dtt  muifiw  foAt  cooine  de  rin- 
quisiiiott  ;  car  le  bon  espril  pmecril  égilemeut 
Tuu  el  l'autre. 

Vous  sentexsi  l'icn  .  iiionhieiir,  a  quel  ;Kjiul  le 
trivial  cl  le  im  dcli^urcul  la  Lfagedie,  4ue  vouii 
reprodici  k  Racine  de  faire  dire  à  ioliodins» 
dans  Birhàce  : 

De  MB  appui ement  eetic  porte  csi  prochaine , 
Il  celte  mic  cenlnit  dîna  odui  «b  la  mut. 

Ce  ne  sool  pas  là  œrlainemeot  vers  lié- 
nili|«»;mals  ayea  la  hoMé  d'obeerfer  qu'ils 
sont  dans  une  scène  d'exposition ,  laquelle  doit  ' 
êtrt»  simple.  (>•  iiVst  pi'i  la  une  hcatité  de  poésie, 
mais  c'est  uuc  inaulii  d  exactiiude  qui  fixe  le  1 
Uea  de  le  soène ,  qui  met  tout  d'un  coup  lo  ^pec- 
tateuf  au  fût ,  et  qui  fVîtitit  qne  tons  les  per- 
sonnages i^initront  dans  ce  cabinet,  lequel  est 
coroniuo  tu\  îuitres  apparternonls  ;  sans  quoi  il 
ne  serait  point  vraisemblable  que  Titus ,  Bérénice 
et  Antlocbue  parlassent  tm^onr»  dans  la  même 
cbanibfe. 

Que  le  lieu  de  la  Kène  y  aoit  Cixc  et  marque , 

dit  !e  5igo  Despréaux  ,  Toracle  du  hnii  goût,  dans 
son  An  poétique,  égal  [tour  le  moins  a  celui  d'Uo- 
raee.  Notre  eiceUent  Kacine  n'a  presque  jamais 
manqué  1|  cette  ràgle;  el  c*est  une  cbose  digne 
d'admiration  qu'Ai halic  paraisse  dans  le  temple 
(Ii's  Juifs,  el  djns  la  môme  place  où  l'on  a  vu  le 
grand-prôlre ,  sans  choquer  en  rien  la  vraisem- 
blance. 

Vous  pardonnerez  encore  pins ,  monsieur,  à 
l'illustre  Racine,  quand  vous  vous  souviendrez 
que  la  pièce  de  Bérénice  élail  en  quelque  façon 
l'histoire  de  Louis  xiv  et  de  votre  princesse  an- 
fMMy  Mnr  de  CbarTes  second.  Ils  logeaient 
tous  deux  de  plain-pied  à  Saint>Geniiain ,  el  un 
salon  séparriit  feursapparlenionis. 

Je  remarquerai  en  passant  que  Racine  fit  jouer 
•nr  le  fbéUre  les  amonrs  de  Louis  .\iv  avec  sa 
beNo^nnr,  et  qoe  oe  monarqne  lui  en  sut  très 
bon  gré  :  un  sol  tyrrjn  aurait  pu  le  punir.  Je  re^ 
marquerai  encore  que  celte  Bérénice  si  teodro ,  si  ' 


dclicalc ,  SI  dcsiuUressée ,  à  qui  Racine  préuèMi 
que  Titus  devait  toutes  ses  vertus,  et  qui  fol  sur 
le  point  d'éu»  impéralriee ,  n'élnit  ^«^«we  Jane 
insolente  et  débauchée ,  qui  couchait  publiqa^ 
ineiil  avec  son  frère  Agrippa  '^'«•oad.  Javénat  l'ap- 
pcUf  barlKirc  iacej>tueuse.  J  ubserve  ,  en  Irot^ciue 
lieu,  qu'uUe  avait  quarante-quatre  ans  quaiU 
Titus  la  fenvoya.  Ma  qnalrièniis  reinnrqiae ,  «'en 
({u'il  est  parlé  de  celle  maîtresse  juive  do  TUm 
dans  les  Act<•^  dfn  Ap&tres.  Elle  était  encor«'j«i«e 
lorsqu'elle  vj il l,  m;1oo  l'auteur  des  Actes,  voirk 
gouTeraour  de  ind^  Festus,  et  lorsque  M. 
étant  accnsé  d'avoir  souillé  le  temple ,  ne  déim- 
dait  en  soutenant  qu'il  éUiil  toujours  bon  phari- 
sien. Mais  laissons  la  le  |ïharisianismp  de  Paul^t 
les  galanteries  de  Bcreuice.  Reveuoai»  aux  re^ 
du  tbéftti»,  >qai  sont  plus  inléMasniilen  peur  ki 
gensdeleUree. 

Vous  n'observez,  vous  autres  libres  iK> 

tons,  ni  unité  de  lieu,  m  unilé  de  revips,  nî  unitf 
d'action.  En  vérité,  vous  n'eu  faites  pis  mieoi; 
la  vraisemblance  doit  être  comptée  pour  quelque 
eboae.  Tart  en  devient  plos  diflldle ,  «t  les  di(> 
ficuliés  vaincoesdoiineni  en  tout  genre  do  plaiâr 
et  de  la  gloire. 

Permetlez-raoi ,  tout  Anglais  que  vous  ^tes , 
prendre  un  peu  le  parti  de  ma  nation.  Je  lui  du 
si  souvent  ses  vérités ,  qu'il  esl  bien  juste  que  je 
la  caresse  quand  je  eni»  qn'dle  a  raison.  Oui, 
monsieur,  j'ai  cru,  je  crois,  el  je  croirai  que 
Paris  est  très  supérieur  a  Atliènes  en  fait  de  trv 
gcdies  el  de  coinédies.  Molière,  el  même  KegnarJ 
me  paraissent  l'emporter  sur  Aristophane  ,  auUiut 
que  Démostbène  remporte  sur  nos  STOonts.  Je 
vous  dirai  hardiment  que  toutes  les  tragédies 
grecques  me  paraissent  des  ouvrages  d'écoIier< , 
en  comparaison  des  sublimes  nccues  de  Corneille, 
et  des  parfùtei  tn^êdktâ»  RacÎM.  C'était  ainsi 
que  pensait  Boileau  lui-même ,  tout  ndmîrmlesr 
des  anciens  qu'il  était.  II  n'a  f^it  nulle  difGcuhé 
d'écrire  au  bas  du  portrait  de  Kacine  que  co  gran«J 
boiume  avait  surpassé  Euripide ,  cl  balance  Cor- 
neille. 

Oui ,  je  crois  démontrer  qa*il  j  a  bcaneenp 
plus  d'hommes  de  goAt  k  Puis q«e  dans  Athèues. 

Nou>;  I  (fis  plus  (le  trente  mille  âmes  à  Paris 
qui  se  (iluiscDl  aux  beaux-arts,  et  Athènes  u'en 
avait  pas  dix  mille  ;  le  bas  peuple  d'Athènes  eu- 
trait  an  apedade ,  el  H  n'y  enlte  pas  cbet  mms, 
excepté  qu'on  lui  donne  no  spectacle  gratis,  dans 
des  occasions  <;fileMne[|6s ou  ridicules.  Notre  rora- 
merce  continuel  avec  les  femmes  a  mis  dans  uns 
aentinmili  bcioeonp  pins  de  délicatesse ,  plus  de 
bienséance  dans  nés  mœurs  »  et  plw  ds  laeaw 
dans  nnlr«  goAl.  fjiisiORHioiis  noire  théâtre,  liis- 
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Kl  atn  Italiens  \eufs  fumU  boieareeàe;  tm» 

»*te8  nssez  nchca  d'ailleurs. 

De  très  mauvaises  pièces  ,  il  est  vrai ,  ridicule- 
iU6Di  iulriguées ,  barbareoient  écrites ,  ont  pen- 
dtnt  qndqiie  tempt  2i  Paris  des  soeoès  prodigieat , 
soutenus  \>at  la  âbale,  l'esprit  de  ptrti,  ta  mode, 
la  protection  passagère  de  qiiciqnes  personnes 
accréditées.  C'est  l'ivresse  du  luouieut  ;  mais  en 
très  peu  d'années  l'ilIusioD  se  dissipe.  Don  /a- 
1^  4^ Arménie  et  /eilefet  sont  reovoyés  li  la  po- 
pulace .  et  ie  ^é§t  de  CaUm  n'est  plus  estimé 
qu'il  Calais. 

Il  faut  que  je  vous  dise  encore  un  mot  sur  la 
rime  que  ?ous  nous  reprwdiet.  Presqne  toutes 
les  iMèoes  de  Dryden  sonC  rimées  ;  c'est  noe  dlf- 
fionlt«5  de  plus.  Les  vers  qu'on  relient  «le  \\\\ ,  et 
que  tout  le  inonde  ciie ,  sont  rlnu-s  :  et  jo  son- 
tiens  encore  que  Ciwta,  Athalie,  Phèdre^  Iplii- 
génie ,  étant  rimées ,  quiconque  voodrait  secooer 
ce  joug ,  ea  Franee ,  serait  regardé  comme  un 
artiste  faible  qui  n'aurair  pas  la  force  de  le  porter 

En  qualité  de  vieillard,  je  vous  dirai  une  anec- 
dote. Je  dentandais  UD  jour  h  Pope  pourquoi  Mil- 
too  n'avait  pas  rimé  son  pofime,  dans  le  temps 
que  les  autres  poètes  rimaient  leurs  poèmes,  à 
rimilatidii  des  Italiens;  il  me  répondit  :  Bectmte 
he  could  m4. 

Je  Tons  ai  dit ,  monsleor»  lont  oe  qne  j'avais 
sur  le  conr.  J'avoue  que  j*ai  fait  une  grosso  feule, 
en  ne  fesanl  pas  attention  que  le  comte  Lciocster 
s'était  d'abord  appelé  l)iiHI<  v  :  rinis  ,  si  vous  avej 
la  fantaisie  d'ealrer  dans  la  cbaïubre  des  pairs  cl 
do  ehanior  do  nom ,  je  me  souviendrai  toi^rs 
do  nom  de  Walpole  avec  l'estime  la  plus  reopco- 
tucuse. 

A  vint  le  départ  de  ma  lettre,  j'ai  eu  le  temp.<; , 
roousteur ,  de  lire  votre  Bichard  IIL  Vous  seriez 
an  eiodlent  aUemey  genenl.  Vous  pesés  tontes 
les  probabilités  ;  mais  il  paraît  que  vous  ates  une 
inclination  secrète  pour  ce  bossu.  Vous  voulez  i 
qu'il  ait  élé  beau  garçon,  et  méiuegalaut  homme. 
Le  béuédiclio  Caliuet  a  fait  une  dissertation  pour 
prouver  qne  Jésus>Christ  avait  un  fort  beau  vi> 
sage.  Je  veux  croire  avec  vous  que  Richard  in 
n'était  ni  si  laid  ni  si  méchant  qu'on  le  <lft  mais 
je  n'aurais  pas  voulu  avoir  affaire  à  lui.  Voire 
rose  blanche  et  TOtro  rose  rouge  avaient  de  ter- 
ribles épines  pour  la  nation. 

Hioae  gncÙMi»  kinga  Me  ail  a  p»ck  of  rogucs. 

En  vérité,  en  Nsant  rhlstoiro  des  York  ,  des 

Lancastre,  etdebiend'autresi  on  croit  lire  l'histoire 
desvoleui  'i'tp?rninlsc(if>mins-  Pfnir  votre  Henri  vn, 
il  n'était  qu  un  coupiur  de  bourse^  etc. 
Je  suis  avec  respect ,  etc. 
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A  MADAME  LA  DQCRESSI!  DE  cnoiSEUL 

.  wirillai. 

La  Comme  du  protecteur  est  proleetriee ,  la 

femme  du  ministre  de  la  France  pourra  prendra 
le  parll  des  Français  contre  les  Antîlah ,  nvec- 
qui  je  suis  en  guerre.  Daignez  juger,  madame, 
entre  M.  Walpole  et  moi.  il  m'a  envoyé  ses  oa> 
vrages,  dans  lesquels  il  justUe  le  tyran  Ri- 
chard lu  ,  Hf)!?t  ni  vous,  ni  moi,  ne  nous  sou- 
cions guèrr  :  m.iis  il  dnïinr  I;i  préfrrrnce  h  SOU 
grossier  boufton  hhaiiespeurc  sur  Kacioe  et  sur 
CM*nei]ie ,  et  c'est  de  quoi  je  me  soucie  beaucoup. 

Jo  ne  saix  par  quelle  voie  M.  Walpole  m*a  en- 
voyé sa  déclaration  de  guerre  ;  il  l;uit  qne  ce  soit 
par  M.  le  duc  de  Choiseul ,  car  elle  est  très  spi- 
rituelle et  très  polie.  Si  vous  voulez,  madame, 
être  médiatrice  de  la  paix ,  il  ne  tient  qolt  vous. 
J'en  passerai  par  ce  que  vous  ordonnerez.  Je 
vous  supplie  d't^in*  jtiyc  du  combat.  Je  prends  la 
liberté  de  vous  envoyer  ma  réponse.  Si  vous  la 
trouves  raisonnable,  permettez  que  je  preuue 
encore  une  autre  liberté;  c'est  de  vous  supplier 
de  lui  faire  parvenir  ma  lettre ,  soit  par  la  pliste  , 
soit  par  M.  le  comte  du  Ch&lelet. 

Vous  me  trouverez  bico  hardi  j  mais  vous  par- 
dooneres  k  ua  vieux  soldai  qui  combat  pour  sa 
patrie,  et  qui,  s'il  a  du  goût,  aura  combattu 
sons  vos  ordres. 

A  M.  LE  COMTË  D'ARGE.MAL. 

fliJaUltt. 

Vous  savez  ,  mon  cher  ange  ,  que  vos  ordres 
me  sont  sacrés  ,  et  que  ie  soufUeur  de  la  Comé- 
die aura  sou  petit  recueil ,  si  la  douane  des  pen- 
sées le  permet.  J'ai  adressé  le  paquet  b  Briasson 
le  librarre ,  et  l'ai  prié  de  le  faire  rendre  audit 
çniirfîenr.  Le  succès  de  cette  affaire  dépend  de  la 
chambre  syndicale.  Vous  savez  que  j  ai  peu  de 
crédit  dans  ce  monde.  J'espère  on  avoir  on  pen 
plus  dans  l'autre ,  srAoe  atii  bons  exemples  que 
je  donne. 

Je  ne  suis  pas  revenu  de  ma  surprise  .  quand 
on  m'a  appris  que  ce  fanatique  intbccilod  cvèque 
d'Annecy,  s<H-disant  évéque  de  Genève,  fils  d'un 
très  DMUvais  maçon ,  avait  envoyé  an  roi  ses 

lettres  et  mes  réponses.  Ces  réponses  sont  d'un 
père  de  l  Églisc  qui  instruit  nn  sol.  Je  wc  sais  si 
vous  savez  que  cet  auinial-là  a  eucor  e  sur  sa  fri- 
perie on  décret  de  prise  de  corps  da  partemont 
de  Paris  ,  qu'il  s'attira  (juand  il  était  porto-Dieu 
îi  la  Saintc-Cliapelle-Basse.  En  tout  cas  ,  je  suis 
très  bien  avec  mon  curé ,  j'édifie  mon  peuple; 
tout  le  muude  e&l  coulent  de  moi ,  hors  les  filles. 


Digilized  by  Google 


910 

Que  Dieu  tous  ait  en  sa  sainte  garde ,  mes 
chcrs  3nt;c<^  !  le  nf»  sais  pas  ce  que  c'est  que  la 
vie  ctt'i utile,  mais  celle-ci  est  une  mauvaise 
plaisanterie. 

A  propost  yai  oonpé  la  l(te)k  des  coliinatoiis  : 
Imv  ftf»  e»t  revenue  au  bont  de  quinze  jours  ;  le 
tonnerre  les  a  tués  ;  dîl«a  à  fos  savant»  qn'ils 
m'exjiUqueat  cela. 

A  M—. 


A  fwMj  t  »  JvlUet* 

Ne  jugez  pas,  numsieur ,  de  ma  miibilitâ  par 
le  délai  de  ma  véponie.  Je  mit  quelquefala  un 

malade  assez  gai  ;  mais  quand  mes  souffrances 
redoublent ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  badiuor  avtx 
sou  vaisseau  ,  ni  de  remercier  aus&itùi  qu'on  le 
voudrait  oeux  qui ,  oomiue  Tooii,  veoleut  bien 
lui  fouhailer  un  bon  Toyage. 

Je  suis  Yicin  :  je  fais  quelques  gambiides  sur 
le  bord  de  mon  tombeau,  mais  je  ne  [h  u\  pas  tou- 
jours remplir  mes  devoirs  \  c'en  e»l  uu  pour  moi 
de  Toas  dire  combieB  vos  von  aont  agréables ,  et 
à  quel  point  j'en  ania  reconooiaianl. 

J'ai  riionneur  d'i^tre,  roontienr,  TOtMdéVOUë 
serviteur ,  us  Vojutai&e. 

k  UiDAMB  U  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

3(1  juillet. 

Voici  des  thèmes ,  Dieu  merci ,  madame.  Vous 
savei  que  mon  imagination  est  atérile  quand  elle 
n*e«l  pas  portée  par  un  sujet ,  et  que/  malgré 

mon  attachemonl  de  j)liis  de  «ninranle  années , 
je  suis  muet  quand  on  ne  ni  interroge  pas.  Je 
suis  uu  vieux  polichinelle  qui  a  besoin  d'un  com- 
père. 

Vous  me  dites  que  le  préadNil  est  k  plaindre 

d'avoir  quatre-vingts  ans  ;  ce  sont  ses  amis  qui 
sont  a  plaindre.  D'ailleurs  pensez -vous  <p)e 
soixante-quinze  ans,  avec  des  maladies  cuuU- 
nvelles ,  et  dea  tracasseries  pins  tristes  encore , 
ne  vaillent  pas  bien  quatre- vingts  ans?  Nous 
sommes  tous  h  plaindre ,  madame;  il  faut  faire 
contre  nature  bon  c<eur. 

Vous  me  parlez  du  janséniste  ou  de  Tex-jansé- 
Dûle  La  Bletterie  :  je  suis  aon  eerTÎteur.  Il  logeiil 
autrefois  chez  ma  nièce  Florian ,  et  ne  cessait  de 
dire  du  mal  de  moi.  U  imprime  aujourd'hui  que 
j'ai  oublié  de  me  faire  enterrer  ;  ce  tour  est  neuf, 
^réable ,  et  très  bien  placé  dans  uue  traduction 
de  Tneile.  Ai-je  eu  tort  de  lui  prouver  qno  je  suis 
encore  en  vie  ?  On  m'a  écrit  qne ,  dans  une  autre 
note  aussi  honnête,  il  se  coniredil;  il  veut  qu'on 
m'euterre  a  la  façon  de  madomui^eile  Le  Couvreur 
ot  do  Bolodin.  Vous  m'nvouerez  que,  pour  peu 


C0RRE6P0NÛAMCB. 

qu'on  ait  du  goût  pour  les  obsèques,  an  ilfinl 
point  à  ces  bonnes  piai^nleriea. 

Sérieusemeui ,  je  ite  vous  comprends  ^,ûf 
no  reiniuvo  ni  vocn  omiiié,  ni  iMre  éqiitt 
quand  vons  me  dilss  que  je  devais  m  Uister  it 
sulter  par  un  homme  qui  a  dédié  une  Iradudi 
k  M.  le  duc  de  Choiseut.  Je  crois  M.  le  ductc 
Cboiseul  et  votre  grand  mère  trop  juste»  pot 
m'immcler  b  Ln  filalterio.  Vons  m'alffita  ma- 
blement. 

Je  n'aime  ni  la  traduction  de  Tariic  ^  m  Tar.. 
mt^tne  comme  historien.  Je  regarde  Tacite  cuibe^ 
un  fanatique  pétillant  d'esprit ,  omoaissut  \fi 
hommes  et  les  oorni ,  disiol  des  cboses  fNlna 
peu  de  paroles ,  flétrissant  on  deux  mots  do  m- 
pereur jusqu'à  la  dernifre  postérité.  JMai>jf  ^ 
curieux,  je  voudrais  coiiiiaiire  les  droib  hit- 
mi,  1(8  iisross  de  Tempirc  ,  le  nm^énà- 
tofons  f  il  forme  du  ssuvernoneot,  l«s  nam. 
les  usages  :  je  ne  trouve  rien  de  tout  cetj  Jr 
Tacii*^  :  t!  m'amuse  ,  et  TtU-Ltie  m'imlrnEi  1 
n'y  a  d  ailleurs  dans  Taùu  m  ordre  ai  dais  ' 
présidont  n*n  neetolnnié  b  ees4 


M.  Walpole  est  d'une  antre  espèce  que  La  Bi't 
terie.  On  fait  la  guerre  hoonêlenient  ci>Qire«>(^ 
capitaines  qui  ont  de  l'hunoeur  :  mais,  fMrie 
pirates,  on  les  pend  ou  mit  de  son  vaiMM. 

J'adresserai  a  votre  grand'mère  ce  quejepotf- 
rai  faire  venir  de  Hollande.  Je  sais  qu'elle  e>f  " 
très  hqnnêt»^  liomme.  Je  compte  d'à  il  leur»  ara 
proieciiuu ,  autant  que  je  suis  charmé  densO' 
prit  juste  01  délicat  Sans  Justesse  d'siprit,  i  0 
a  rien. 

Souvener-von?  ?oiijonr<i ,  madame ,  que  Iwhiiï 
je  cherche  et  que  j  'en  voie  ces  bagatelles  poar 
amujier,  je  v(his  conjure ,  au  nom  de  Tamilié^ 
voiism*boooi«sdeiniis  long-leniis ,  demis» 
fisrquii  des  personnes  dcmt  vons  soya  im  ù 
(jne  de  vous-môme ,  et  de  ne  pas  pronoao»^ 
nom.  il  y  a  d<»  gens  qui  diraient  à  poi  ^ 
cooime  le  curé  de  La  : 

Aatant  vaut  ravoir  fiât  i 

Je  ne  fais  rieu  que  nitsi  uioissous,  et  bSiW 
de  Zionis  JUV,  que  je  pousse  jusqo'k 
rends  Jnstiee  b  tous  «us  qui  ont  servi  la  p»"^ 

en  quelque  genre  q!!?  ce  puisse  t^trf  a  too*"^' 
qui  ont  été  Français ,  et  non  Welches.  Je  »? 
ni  satirique  ni  flatteur  ;  je  dis  bardifflSBtbi*' 
riié. 

Voilb  mes  seules  occupations.  Je  o'eo  pvf 

moins  persécuté  par  des  fanatiqo*^;  n»»*  ^ 
reusement  le  fanatisme  est  sur  sou  détiis ,  O* 
bont  de  TEurope  a  l'autre.  UfMtémm^ 
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faite  depuis  vingt  ans  dans  l'esprit  humain  est  on 
phénomène  plus  admirable  et  plos  otite  qoe  les 
télés  qui  reviennent  aux  liniarons. 

A  propos,  madame ,  le  Tau  est  vrai  ;  j'en  ai  fait 
Tapéiieiioe;  en  peine  h  en  eroire  mei  Ytm. 
J'ai  m  des  limaçons  à  qui  j'avais  coupé  le  oou 
manger  an  bout  de  trois  semaines.  Saint  Denis 
porta  sa  tôle ,  comme  vous  wvex ,  mais  U  ne  man- 
gea pas. 

iudieu,  madame;  eoiHnrfM la  WUre*  Bétail  il 

revient  des  yeux  aux  limaçons.  Adieu ,  encore  une 
r()i<;.  Que  je  vous  plains  !  qaejefoaaaimelqQela 
vie  est  courte  et  triste  1 


9n 


Qu'il  est  doux  dt  imir  whwKn, 

F»  qu'il  fsl  juste  de  l'ainirr' 
Uau  gurduDâ-Qùiu  de  le  Dommer; 
t«i  teul  pourrait  s'y  i 


A  M.  BOORET, 


IMaiir,  M.  HMooIel ,  voUvamlal  Irmlen , 
a  dit  aau  doute ,  <m  vont  dira  onmbien 

notre  laniriir  irpu^inf'  au  slyle  lapidaire,  h  cause 
de  ses  verbrs  auxiliaires  et  de  ses  artidee.  Il  vous 
dira  qu'une  épigraphe  en  vers  est  encore  plus  dif- 
tcUe,etqiied6oentiin'yeDapaa  une  de  pas- 
sable ,  excepté  celles  qd  aont  en  ityle  borlesqne  : 
tant  le  «ftnkde  la  nation  est  toorné  k  la  plaisan- 
terie ! 

11  est  triste  d  empr  unter  deux  vers  d'an  ancien 
aolear  latin  poar  Umis  XV.  Répéter  ce  qne  les 
anlKiont  dit ,  c'eet  ne  savoir  qne  dira  ;  de  pins , 

le  roi  viendra  chez  voti<;  ;  il  verra  votre  stalne , 
et  n'entendra  pas  l'inscription.  Si  quelque  savant 
dnc  et  pair  lui  dit  qne  cela  signifie  qu'on  souhaite 
qn*il  vive  lonf-temps  »  on  avouera  qne  la  peneée 
n*en  est  ni  neuve  ni  fine. 

il  y  a  bien  pis  :  si  j'ai  la  hardiesse  de  vous  faire 
une  inscription  en  vers  pour  la  statue  du  roi ,  il 
M  rencontrer  voire  goCit,  il  Bint  rencontrer  oeloi 
de  vos  amis  ;  et  tous  savei  que  la  première  idée 
qui  vient  h  iomI  convive,  soitb  tahfe  ,  soit  en  di- 
g4^rant .  c  est  de  trouver  détestable  tout  ce  qu'on 
nous  présente ,  à  moins  que  ce  ne  sdt  d'excellent 
vin  deTolai.  Les  choses  se  passaient  rinsi  de  mon 

umpa ,  et  Je  dOQlo  qoe  les  Français  se  soient  cor- 
rigé. 

Je  ne  vous  en  verrai  donc  point  de  vers  pour  le 
roi.  Le  temps  des  vers  esl  passé  chez  la  nation  ,  et 
surtout  ebei  mol.  Tout  oe  que  Je  vous  dirai ,  c'est 
que  si  j'étais  encore  officier  de  la  chambre  du  roi , 
si  j'avais  posé  sa  statut  «le  marbre  sur  nn  beau 
piédestal ,  s'il  venait  voir  sa  statue,  il  verrait  au 
bw  ees  quatre  \yeiiis  vors-d  ,  qui  ne  valent  rien , 
mais  qui  exprimerdeol  qne  cTestunde  ses  domee- 
ftqiiM  qui  a  érige  cette  statue,  qu'on  aime  beau- 
<'oup  celui  qu'elle  repréfienle  .  et  qu'on  craint  de 
chcHinerson  indiffà-enle  modestie  : 


Je  sais  bien  que  les  I)eaax-e8prit6  ne  trouve- 
raient pas  ces  vers  asses  p<ira^)enx  ;  et  en  pffet  je 
ne  les  ferais  pas  graver  daub  uuc  piace  publique  ; 
mal»  |e  lea  tranvenis  très  convenables  dans  ma 
maison.  Ils  le  seraient  pour  moi ,  ils  le  seraient 
pour  l'objet  (h  mon  quatrain.  Cela  me  suffi  r.iit  ;  et 
les  critiques  auraient  beau  dirCj  moo  quatrain 
subsisterait. 

Mais  ce  qne  Je  forais  dans  mon  petitsalon  da 
vingt-quatre  pieds,  vottsMla ferai  pas  dans  votre 
salon  de  cent  pieds. 


vus  dfl  liavMSi 


^ttop 
Et  pour  les  gnmds 


Quoi  qu  il  en  strit ,  ognuno  faium  «eeondb  H 
»tto  eenettù.  Je  vinis  réponds  que  si  Jamais  le 

roi  passe  par  ma  chaumière  ,  et  s'il  trouve  sa  sta- 
tue ,  il  n'y  lira  pas  d'autres  vers  au  bas.  J'aurais 
pu  lui  donner,  comme  un  autre,  de  l'héroiqoe , 
et  du  plut  greaid  roi  ilu  monde ,  et  de  la  terre  et 
de  l'onde ,  par  le  nci  ;  mais  Dion  m'en  préserve , 
el  lui  aussi  ! 

Mais,  si  j'élaish  votre  place,  voici  comme  je 
m'y  prendrais  :  je  collerais  du  papier  sur  mon 
piédestal ,  et  f  y  mettrais ,  le  jour  «le  l'arrivée  du 
roi  : 

Juste,  simpie,  modeste,  «u-deaaus  des  grs«d«in, 
Ae-d«MW  de  VUogt,  il  m  «cet  qiM  oea  oBun. 

Qui  fit  CCî  vers  dklés  par  h  rrmnnîissanre  ? 
Est-ce  fiouKt?  Koa  ,  c'est  k  France. 

Le  roi  aurait  le  plaisir  de  la  surprise.  Enfin  , 

si  j*élais*Louis  xv,  je  serais  plus  content  de  ce 
quatrain  que  de  l'autre.  Mais ,  je  vous  le  répète  , 
il  y  a  des  courtisans  qui  ne  sont  jamais  c(mtent5  de 
rien. 

Le  résolut  de  tout  ceci ,  monsiear»  c*esl  que 
vous  n'aurez  point  de  vers  de  moi  pour  votre  sta- 
tue; mais  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  el  cela 
vaut  mieux  qoe  des  vers.  Je  vous  supplie  de  dire 
a  M.  de  La  BordecomUen  jelnlsuisadadié.et 
oimbien  mon  cœur  est  plein  de  ses  bontés.  Si  J'a^ 
vais  son  portrait ,  il  aurait  une  statue  dans  moo 
petitsalon. 

Avec  tons  les  talents  le  destin  Ta  fait  nstliet 
Il  bit  tous  les  plaisirs  de  la  aociélé  : 

U  est  né  pour  la  liberté, 

MaisU 


J'ai  l'honnear  d'être ,  etc. 
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h  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL, 


f  i*ai  refiQ  iim  Mim  férittbieineut  augéliquc 
du  4  d'augusle,  que  les  Wcichos  appellent  aoûl. 
Mais  voiei  bien  une  antre  faaiie  ;  il  vint  chn 
moi ,  lei'^  d'auguste ,  un  jeune  buoiuie  fort  mai- 
gra ,  et  qui  avait  quelque  km  dans  dent  feax 
nflink  11  médit 4|ii1l  éliil  possédé  du  dilble  ;  que 
plusieurs  personnes  de  sa  connaissance  en  avaient 
été  possédées  aussi  ;  qu'elles  avaient  mis  sur  le 
théâtre  les  Amcricams ,  les  Chinois ,  les  Scythes , 
le»  llliiMlt ,  les  Sabses ,  et  quHI  y  ToulaH  mettre 
les  Guèbres.  Il  me  demanda  vn profond  secret  Je 
lui  dis  que  je  n'en  parlerais  qu'à  vOlU }  el  vous 
juRPz  bien  qu'il  y  conseniit. 

Je  fus  tout  étonné  qu'au  bout  de  dooie  jours 
le  jeune  possédé  m'apportAt  son  ouvrage.  Je  tous 
avoue  qu'il  m'a  fait  verser  des  larmes ,  mais  aussi 
il  lu'a  fait  »  i  air»dre  la  police.  Je  serais  très  fûché , 
pour  1  cUUicaliou  publique  ,  que  la  pièce  ne  fût 
pas  rqiréseDtée.  Elle  est  dans  un  goût  ttmt  ^  fiiit 
nottvean,  quwqii'on  semble  avoir  épuisé  les  nou- 
veautés. 

Il  y  a  un  empereur,  un  jardinier,  un  eoloiu  l , 
un  lieuteuanl  d'infanterie ,  un  suldat ,  des  prê- 
tres païens ,  el  une  petite  flUe  tout  3i  fait  ai> 
juable. 

J'ai  dit  au  jeune  homme  avec  naÏTclé  que  je 
trouvais  sa  pièce  fort  sui>crieurea  Ahirr ,  qu'il  y 
a  plus  d*inlér£t  et  plus  d'iuu  igue  ;  mais  que  je 
tremble  pour  les  allusions ,  pour  les  bellesallégo- 


rics  que  font  loi^jours  messieurs  du  parterre  ;    eliose  à  laquelle  j'ai 


de  Peroey  ;  ^ast  une  bagatelle  ;  et  je  oe  feni  m 

cela  qun  ce  que  mes  anges  et  roadam<<  Dooi<v«^ 
droul.  Si  madame  Denis  est  encore  à  Fam^iasd 
tes  Guèbres  arriveront ,  je  vous  prierai  de  taoelr 
tredana  le  secret. 

Bon  I  ne  voifa-t-il  pas  mon  endiablé  qai  m'f- 
porte  sa  pièce  brochée  etco|>i»vt  JpIVnvaif  j 
M.  t'abbc  Arnaud  avec  une  .s4)u<i-cavelo|fe.  Sil 
arrivait  on  malbeiir ,  les  anges  poatrainiiein- 
vir  de  feole  leur  aniorité  pour  anfa>  km 
quel. 

Si  ce  paquet  arriv*^  h  hni\  jM)rl .  je  1«  auruà 
moins  amusés  pendant  une  heure;  et  en  Tént 
c'est  beaucoup  par  le  temps  qui  eourt. 

A  M.  HENNIN. 

A  vwar.UMii* 

A  propos  f  mousleury  on  ditque  vevavulii 

dioer  an  château  d'Annemasse.  Est-ce 
voulez  racheter?  Vous  me  ferier  plaisir.  Mais»»»- 
riez- vous  pas  vu  là  un  M.  de  Foncet ,  uo  pcfs- 
dent ,  qui  prétend  anrangar  rbeirie,  etpesi-^ 
adieter  la  terre  en  payant  les  créanciBsfSllTt 
qnclque  chose  sur  le  Uipis  ,  soyez  asseib^nf**' 
m'en  faire  confidence.  Je  suis  facile  en  affaire*  « 
d'ordinaire ,  quand  on  me  rend  les  troi» 
même  la  moitié  de  i*argent  que  j'ai  prôié ,  jia*> 
avoir  iiit  un  excellent  marché. 

On  dit  que  celui  dn  roi  de  Pologne  n'est |ws 
bon  que  les  miens.  S'il  jouissait  en  pait  delà b»- 
tic  do  sou  royaume,  jo  no  le  croiraii  pas 
aussi  heureux  que  moi,  b  moina qu'il  as dl|tei 


qu'il  se  trouvera  quelque  plaisant  qui  prendra 
les  prâtres  païens  pour  des  jésuites  ou  pour  des 
inquisiteurs  d'Espagne  ;  que  c'est  une  aiïaire  fort 
délicate ,  et  qui  demandera  tonte  fat  boulé,  lonle 

la  dextérité  do  mes  anges. 

Le  possédé  m'a  répondu  qu'il  s'en  rapportait  en- 
tièrement à  eux  ;  qu  il  allait  faire  copier  sa  pièce , 
qu'il  intitule  tragédie  plus  que  bourgeoise;  que 
si  on  ne  peut  pas  la  faire  massaerer  parles  comé- 
diens de  Paris ,  il  la  fera  massacrer  par  quelque 
libraire  de  Genève,  il  est  fou  de  sa  pièce,  parce 
qu'elle  ue  ressemble  à  rien  du  tout,  dans  un  temps 
«b  presque  toutes  les  plèees  se  ressemblent.  J*al 
lâebé  de  le  calmer;  je  lui  ai  dit  qu'étant  malade 
comme  il  est ,  il  se  tue  avec  ses  Gucbres  ;  qu'il 
fallait  plutôt  y  mettre  douze  muis  que  douze 
jours  ;  je  lui  ai  conseillé  des  bouillons  rafralcbis- 
sanla. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  enverrai  osa  Guêtres 
pf)r  V  Vfihhè  Arnaud ,  à  moins  qœ  tous  ne  me 
donniez  une  autre  adresse. 

Une  autre  fois,  mon  cber  ange  ^  je  vous  perlerai 


peu  le  solitaire  de  Feney  ;  vous  aersisMiarii 
long-temps. 

A  M.  HENNIN. 

Je  ne  vous  ai  pomi  du  tout  prié,  mft^ 
de  mettre  auguste  b  la  place d'eoét,  eusneo 

useut  tous  les  peuples  de  l'Europe,  eici^^ 
Welclu^.  Mais  je  vous  prie  de  CToire  (jotjt 
l'hyputlièfjue  la  plus  assurée  sur  la  terre  dW*^ 
masse ,  attendu  que  j'ai  prêté  eipreuémeDi  p*»' 
en  faire  l'aequisftibn  , et  pour  prix  nsn^^" 
étéaubstitoé  aux  droits  de  M.  de  Barol ,  ô-àf^^ 
'  possesseur  de  cette  terre  l'eu  ai  la  rwoon*" 
1  sauce,  loules  tes  rtglee  oui  été  observer 
mon  contrat 
I    Je  plains  beancoupniadaine  de  Moailso, 
rage  de  se  remarier.  Je  souhaite  que  Jf«  •"''^ 
créanciers  entrent! 


position. 
Yoalex-vous  bien  avoir  la 


y  Googie 
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■§  miqier  fi  H.  4»  fvottA  vrat  pèeher  Aone- 

n).'îs<;c  ,  sflll  on  eau  claire  ,  soit  on  eau  trouble.  Je 
ii'jijrai  pas  a  nie  reprocher  d'avoir  dépouillé  la 
veuve  et  l'orphelio ,  et ,  si  vousacc(Miimodez  celle 
affiiin ,  Je  vous  serti  tite  obligé  deme  Mw  reo- 
dn  qneli^wi  Mot  poar  lee  louie  d'or  que  j'ai 
doonés. 

Je  souhaite  à  Stanislas  et  h  Catau  tontes  los  pro- 
spérilés  imagiuahles  ;  imis  à  vous  suruiui. ,  mon- 
sieoTy  que  l'aine  mim  qve  low  le»  polemals  da 
Noid.  V. 

A  M.  yABlN. 

A  Pcnej,  Ib  tewguu. 

J'ai  été  un  peu  a  la  mort ,  mon  cher  monsieur  : 
uo  petit  tour  de  broche  de  plus  ^  ou  aurait  dit  :  Il 
est  mwl ,  mais  cela  n'cU  rien  ;  sans  cela  je  vouh 
antaia  l)îeD  rMwrcié  for-io^diainp  de  la  petite  ré- 
poiiM  de  M.  Liognet  m  modeste  La  Blelterie. 
M.  Linguet  me  pur^U  un  Français  plein  d'esprit . 
et  La  Uletterie,  uq  \Selclie  a&sex  impcrtiaeDi.  il 
prétend  que  j  'ai  ooUié  de  me  faire  enterrer  ;  c'est 
ee  qaeje  n'onliiie  point  dn  tout ,  «ar  je  me  enis 
fait  bâtir  un  petit  tombeau  ,  fort  propre  ,  de  bonne 
pierre  de  niche ,  qui  d'ailleurs  est  d  une  sinîpli-  | 
cité  cutiveuabie  ;  mais,  comme  il  faut  toujours 
être  puli ,  je  dis  au  sieur  de  La  Bletterle  : 

Je  ne  prétends  point  oublier 
Que  mes  auvrm  et  moi  doiii  «nm  peu  de  vî«; 
Mais  Je  suis  t  rop  poli ,  je  dis  à  la'  Bfetiri»  : 

-  Ab!  moQaiear,  psNec  le  pfwwer!  a 

On  dit  que  la  morlalilé  ert  fMi  grande  mr  les 
buTinfes  nouTeaux  ;  mais ,  Dien  merci ,  nous 
avons  nn  bon  Mcrcurr.  r,e  raon^ienr  F  ncoinbc 
estnn  homme  qni  a  beaucoup  d  esprit;  soo  pré- 
déoesseur  était  an  bttof ,  qui ,  dit-on ,  labourait 
tsrC  mal  sa  terra.  Je  toos  soohaite  prospérité , 
santé ,  arjrrnt .  et  plaisir.  Je  vou.s  aime  une  fois 
plus  depuis  que  je  sais  que  fousaves  été  visiter  les 
saints  lieux. 

J'ai  vu  un  petit  livret  oh  il  me  parait  prouvé 
que  notre  saint  pire  pape  n'a  nul  droit  de  au* 
lemineté  aor  le  myamne  de  Naplee. 

.  If  oa  aoimni  iulcr  <nM  inta»  «oatpoocn  litM. 

▼nM»t  kL  m,  108. 

A  M  r.rilXAUMOT. 

AKBITtCTB  DR  t  A  GR<<i!aAUTB  OB  rikll. 

Aa  ch&lMA  de  Ferney ,  «4  augnile. 

Si  ma  mauraise  sanié  me  Tavait  permis ,  mon- 
sieur ,  il  y  a  long-temps  que  je  vons  aurais  re- 
meitié.  J*ai  Ironvé  votre  ouvrage  aussi  instructif 
13. 


qu'agréable.  J'en  suis  devenu  nn  peu  moinaindi* 

goe,  depuis  que  je  n'ai  eu  rimnneur  de  vous  voir. 
J'ai  fort  -TfiL'nrpnlé  ma  petite  chaumière,  et  j'eo  ai 
change  1  architecture  j  mais  j'habite  un  désert,  et 
je  mlntéresse  tonjoarsIParis,  eomme  on  abne 
ses  anciens  amis  avec  leurs  défauts. 

Je  suis  toujours  fâché  de  voirie  faubour;^  Saint- 
Germain  sans  aucune  place  ptjblique  ;  des  rues  si 
mal  alignées  ;  des  marchés  daos  les  rues  ;  des  mai* 
aoosaaneeau,  et  même  des  fontaines  qui  en  man- 
quent, eteneoraqodlesfisntaineade  village  I  Haie, 
en  rérompf»n<ie  ,  les  cordeliers ,  Ifs  eapucins.  ont 
de  très  grands  emplacements.  J  espère  que  dans 
cinq  ou  six  cents  ans  tout  cela  sera  corrigé  !  En 
atlsiidant ,  je  lona  sonhaito  ttma  lee  aneoia  qne 
vos  grands  talents  méritent. 

J'ai  l'honneur  d'ùire  avec  toute  l'estime  qui 
vous  est  duc ,  monsieur,  votre  très  humble  et  très 
oMinanf  aervilear,  ToiiTaiks. 

A  V.  LE  MAHQUIS  DE  VILLEVIELLE. 

A  Pcroejr ,  M  aaRa«le. 

Je  VOUS  attends  au  mois  de  septembre ,  mon 
cher  marquis  ;  vous  étse  asses  j^ilosophe  pour 
venir  pariager  ma  solltnde,  Ferneyest  tout  juste 

dans  le  chemin  de  Nancy.  En  attendant,  il  faut 
que  je  vous  fas^se  mon  compliment  de  ce  que  vous 
n'êtes  point  athée,  ^tre  devancier ,  le  marquis 
de  Vanvenargu<?s ,  ne  l'était  pas  ;  et ,  quoi  qu'en 
disentque]i]ue$savant8  de  nos  jours,  on  peut  être 
très  bon  philosophe  ,  et  croire  en  Dien.  Les  athées 
n'ont  jamais  réj^ndu  ii  celle  difticulté ,  qu'une  ^ 
horloge  prouve  uo  horloger  ;  et  Spioosa  lui-nisème 
admet  one  intelligence  qni  préside  k  l'univers.  Il 
estdn  aentlmen^e  Virale  : 

^fli^BB  ^^^t^L  ^DO^I^B       ^^^^^0  4©  ÏH'pOCB  ^BiVQMi» 

MmU^  VI,  V.  7*7, 

Quand  on  a  les  poètes  pour  soi ,  on  eal  liîen 
fort.  Voyes  La  Fontaine ,  quand  il  parlede  l'enCint 
que  fit  one  religieuse  ;  U.  dit  : 

8i  M  s*Ht-fl ,  apvèi  tant,  Ut  hMow. 

tu  tMMÊMi  GMln,  t.  tf . 

levimiadeKrean  WMveaB  liwedorCkisliNM 
de  IHm,  par  un  Ballet,  doreade  rinifCtsiléde 

Besançon.  Ce  doyen  est  savant ,  et  marche  sur  les 
traw^s  des  Swamraerdam  .  desNieowentyt,  et  dos 
Derham  ;  mais  c'est  uu  vieuiL  soldat  à  qui  ij  prend 
des  terreurs  paniques.  Il  est  toutépoovanléda 
graod  argument  dos  athées ,  qu'en  Jetant,  d'un  - 
cornet  les  lettres  de  l'alphabei  ,  le  ln<^irf!  peut 
amener  ^^^^>l'ù/c dans  un  certain  uombrc  de  coups 
d<mnés.  Pour  amener  le  premier  mot  arma ,  il  ne 
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faat  qnf  Tin!?t  qmtre  jels  ;  et  poor  améoer  arma  f     EnOn  il  a  fatla  que  M. 
virumquc,  il  n  en  faut  que  cent  \iugl  millions  :    ol)s»'rvif/>tir  de  l'Eumpe .  ait  àémtMmm 
c'est  une  b«gat«lle  ;  ei ,  dans  un  nombre  innom-  i  le  faux  des  expériences  de  cet  imbécile  >>«|C 
Ixwue  dfl  millimiii  di»  «UwlAi  ah  iwinvMti  ^  u  Am  i     i<.:  -   


Mlle  de  milliards  de  lièdes^eo  pourrail  ë  la  Jln  * 

trouver  son  compte  dans  uo  QOmbre  ianombraUe 
de  hasards  ;  donc  dans  un  nombre  innombrable 
de  siècles ,  il.y  a  l'unité  contre  un  nombre  inoom- 
brable  de  cfaiflinee  que  le  monde  a  pu  se  twmer 
UnimL 

Je  ne  vois  pas  dans  cet  argument  ce  qui  a  pu 
accabler  M .  Bullet  ;  iln'avnilqua  répondre  sans 
s'eflraier  :  U  y  a  un  uombre  innombrable  de  pro- 
beUfilds  qall  e&iete  on  Dieu  formateur ,  el  vous 
n'tfei ,  messieurs ,  Umt  an  plu  que  Fulté  pour 
VQus  .-jugez  donc  si  la  cbaoce  n'est  lies  pfNir  moi. 

De  plus ,  la  machine  du  movdo  om  q  ielquc 
chose  de  beaucoup  plus  compliqué  que  ï Enéide, 
tkn  ÉMidet  ensemble  n'en  £m»t  pas  une  irai- 
sième ,  au  lieu  que  deux  créatans  «i^^n^w  foal 
une  troisième  créature ,  laquelle  eu  fait  à  son 
tour  :  ce  qtii  augmente  prodi^eusement  4'aran- 
lage  du  pari. 

Croiriet-Tons  bien  qt'mi  jésuite  irhmdais  a 
fourni  en  dernier  lieu  des  armes  h  la  pbiklsopfaie 

alhéistique ,  en  prétendant  que  les  animaux  se 
formaient  tout  seuls?  CVsl  ce  jésuite  Neo«lti,(m  , 
dégtlisé  en  séculier ,  qui ,  se  croyant  cliiiuisle  et 
olMervaleur^  s'imagina  avoir  produit  des  anguilles 
avec  de  la  farine  el  du  jus  de  menton.  Il  poussa 
rot^me  l'illusion  jusqu'à  crol^  que  ces  anguilles  en 
avaient  sur-le-cliarap  produit  d'autres,  comme 
leftenfantsde  FoUchinelle  et  de  madame  (iigogu*'. 
Voilà  aussitM  on  antre  fsn,  nommé  llauperiuis, 
qui  adopte  ce  système,  et  qui  le  joint!  ses  antres 
méthodes  de  faire  un  trou  ji!>^*]u"au  centre  de  la 
terre  pour  connaître  la  pesanteur ,  de  disséquer 
des  ttos  de  géanis  pour  connaître  l  àiuc, 
d'enduire  les  malades  de  poii-ffdrine  pour  les 
guérir,  et  dVxalier  son  Ame  pourvoir  l'avenir 
comme  le  présent.  Dieu  nous  préserve  de  tels 
athées  1  celui-là  était  gonflé  d'un  anwur-propre 
fSn>oe,persécnlenretealomniateur;  il  m'a  fait 
l  ien  du  mal  ;jeprie  Dieu  de  Inipardonner,  sup- 
posé que  Dieu  entre  dans  les  qneielles  de  Uan- 
pertuis  et  de  moi. 

Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  je  viens  de  voir 
une  très  bonne  badueiion  de  Luerèee ,  avec  des 
reni3rqii->8  fort  savantes,  dans  lesquelles  ranteur 
allègue  les  prélendups expériences  du  ji^uitcNced- 
ham^our  prouver  que  les  animaux  peu  vmt  naître 
depoorrilure.  Sien  memiears  avaient  su  que 
Needbam  était  un  jénite,  ils  se  seriieol  ddiée  de 
•es  «ngiiîues,  et  ils  aaiiieni  dit  : 
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Je  lai  comparé k ce  Malcrais  de  U  V ipe, imt». 
lain  eommis  de  la  donne  aoCreiiie  eoBnnp», 
qui  fit  accroire  aux  beaoï-eHwHsde  M^l 

était  une  jolie  Hlle  fesant  joliment  des  vm. 
^  Mon  cher  marquis ,  il  n'y  a  r\m  t^e  bméits 
Talhéisme.  Ce  système  est  fort  mauvais  émi  k 
physique  et  dans  lemenl.  Un  honnêls  kmt 
peut  fort  Lien  s'élever  ctHitre  la  snpenlidN  e 
contre  le  fanalisnip  :  il  peut  délester  U  per* 
culion;  il  rend  service  au  genre  humain  s? 
ïépend  les  principes  hvmaius'de  la  Loktmx, 
mais  quel  service  peuUil  rendre  ,  s'il  téftaà 
l'athéisme?  les  hommes  en  seront- ils  pins  w 
tueux,  pour  ne  pas  reconnaître  un  Di.Hi  qc: 
«donne  la  venu  /  non  sans  doute.  Je  v«n(jK 
be  prineseel  lenrsministresea  recomsiMia, 
et  même  un  Dieu  qoi  punisse  et  qui  psiéMV. 
Sans  ce  frein ,  je  les  regarderai  comme  des  wi- 
maux  féroces  qui,  à  la  véritt^  ne  nte  man?w^M 
pas  lorsqu'ils  sorUront  d  uu  long  repas,  et  qii* 
digérerentdMMsmentsur  vat  osnspé  aw  fcm 
maîtresses  ;  mats  qui  certainement  me M^jun». 
s'ils  me  renconirenl  sous  leurs  trrifTes.  quaadft 
auront  faim,  et  qui,  après  m  avoir  min:? 
cwrfront  pas  senismem  avoir  fait  une  uuu»*iy 
adioii  ;  ils  ne  se  souviendront  même  pelai  ésim 
de  m'avoir  mis  sous  leurs  dents,  quand  Uisbié 
d'autres  victimes. 

L'athéisme  était  très  commun  en  Italie,  m 
qmiaa  et  seiiième  siècles  :  aussi,  qœ  d  borrifel* 
crimes  à  la  cour  des  Alexandre  vj .  d«  Jahi  o, 
des  Léon  xf  le  trône  pouiiGeal  et  Tliglise  n'étii«i 
remplis  que  de  rapines ,  d  assassii?,iK  et  d  ra 
poisonnemeols.  11  n'y  a  que  le  lanansmeqiiw 
produit  plus  de  crimes. 

Les  sources  les  plus  fécondes  de  l'ithêm 
sont,  *a  mon  sens,  les  dispotes  lhtk)Iogiqii«. U 
plupart  des  hommes  ne  raisonnent  qu  à  ti«Bi,« 
la  esprits  feus  sont  Innombrables,  lio  tbnio^ 
dit  :  Je  n'ai  jamais  entenda  et  je  n'ai  jmab  A 
que  des  soUises  sur  les  bancs ,  dene  un  relipoe 
est  ridicule.  Or  lua  religion  est  sans  wnlnnlii  !' 
meillenrede  toutes  ;  ceUe  meilleure  ne  %m  m: 
donc  U  n'y  a  point  de  Dieo.  C'est  borribl«ia(ri 
raisonner.  Je  dirais  plutôt:  Donc  II  y  a  «MA 
qui  punira  les  théologiens,  et  surtout kslMib- 
giens  persécuteurs. 

Je  sais  très  bien  que  je  n'aurai*  pas  dàmtAti 
au  \ormand  de  Vhfo,  Le  TeUier,  qnH  etiite  it 
Dieu  qui  pnnit  les  tyrans ,  les  calomnialeers ,  it 
les  faussaires,  ooufesseurs  des  roi».  î.eoiqnfif 
pour  réponse  k  mes  arguments .  m'asnit  bit 
mettre  dans  u  oal  de  baase-fosie. 
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Je  ne  persuaderai  pas  Texifltiics  d'oo  Ditfil  fé-  f 
nmnértleiiret  veoflMr  à  un  Juge  aoélërat ,  k  un  1 

barbart  avide  du  sang  hnmaio  ,  digne  d'expirer 
sous  la  main  des  bourreaux  qu'il  emploie;  mais 
je  la  persuaderai  à  des  âmes  honnêtes  ;  et ,  si 
c'est  une  erreur ,  e*«tt  la  plus  belle  dcservean. 

Venadans  mon  oooTent,  Yenes  reprendre  vo- 
ire ancienne  cellnlo.  Je  vous  conterai  l'aventure 
d'un  prOire  conslilué  en  diunité  ,  que  je  rof^arde 
comme  un  athée  de  pratique ,  puts<iue ,  fesant 
UNit  le  eoDtraîre  de  œ  qv*il  enseigne,  il  a  osé  cm- 
ployer  contre  nwi,  auprès  du  roi,  la  plus  lâche  et 
la  plu?  m  irf  rnluninie.  î  p  rr»i  s'est  moqué  de  lui, 
et  le  niuustre  cocsi  [Xtur  son  infamie.  Je  vous 
conterai  d'autres  anecdotes  :  nous  raisonnerons , 
et  «triont  je  voos  dirai  eombien  je  toos  aime. 

A  M.  LE  MARQUIS  D  ÂRGENCE  DE  DIRAC. 

SI  Mfutiu 

Je  ne  pais  qu'approarer  te  patriotisme  de 
M-  Filx-Gerald  ,  qui  veut  diminuer,  autant  qtt'il 
le  peut,  l'honenr  de  la  Saint-Barthélemi  d  Irlande. 
i*<afnnis  bimaatant,  si  je  le  pouvais,  de  la 
9iinl>BaT(bétemi  de  Ftanoe.  Il  a  raison  de  citer 
M.  Brooke.  qui  pnrnîi  prouver  en  effet  que  les 
catholiques  n'égorgcreul  que  quarante  mille  prô- 
testaols,  en  comptant  les  femmes ,  et  les  enfants, 
elles  §llesqa*Ott  pendait  an  oali  de  leoii  mères. 
Il  est  vrai  que,  daus  la  première  eli.ileurde  ee 
saint  évf'npnifnt ,  le  parlement  d'Angleterre  spé- 
cifia expressémcol  le  massacre  décent  rinqunnle 
mille  personnes  ;  mais  il  pouvait  avoir  été  truuipé 
par  les  plaintes  Indiserètes  des  parents  des  massa- 
crés. Peut-être  on  exagérait  trop  d'an  côté,  ei  on 
diminuait  trop  de  l'autre.  La  xérift-  pn^ri'î  tl'nrdi- 
naire  un  juste  milieu  ;  et  quand  nous  Nup{>oscrons 
qu'il  n'y  eut  qo'ennron  qnatre-fingt-dix  mille 
»  personnes,  oabHMées ,  on  pendues ,  on  noyées  , 
ou  égorgées  pour  l'amour  de  Dieu  .  nous  pourrons 
nous  Oatler  de  ne  nous  tMre  pas  beaucoup  écarl<5s 
du  vrai.  D'ailleurs  je  ne  suis  qu'un  simple  histo- 
rien ,  et  il  ne  m'appartient  pas  de  oondamnemne 
action  qui,  ayant  la  gloire  de  Meu  pont  objet , 
avnil  fh's  motifs  si  purs  et  si  respectables-. 

U  esl  bon  pourtant .  mou  clier  ami ,  que  de  si 
grands  exemples  de  charité  n'arrivent  pas  souvent. 
Ileat  bean  de  venger  la  rdigion  ;  mais ,  ponr  pen 
qu'on  lui  flt  de  tels  sacriflces  deux  on  trait  Ibis 
rf»n(|ue  siècle  ,  il  m  resterait  enfin  personne  sur 
la  terre  pour  servir  la  mesaë. 

Votre  correspondant  YOOiêftmie,  b  l'adresse 
ordinaire ,  uo  petit  paqnet  qu'il  areco  pour  vous. 
Je  finis  tout  doucement  ma  carrière  ;  mes  maux 
et  ma  faiblesse  angmentent;  il  faut  que  ma 
patience  augmente  aussi ,  et  que  tout  flnissc. 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

SI  ani^islf* 

cher  ange,  j'ai  montré  votre  lettre  du  25 
août  ou  d'auguste ,  au  possédé.  Il  vons  prie  en- 
core ès  loi  renvoyer  sa  facétie ,  etdonie  sa  parole 
de  démoniaque  qu'il  vons  renverra  la  bmme  0D> 

pie  au  même  instant  qu'il  recevra  la  mauvaise. 
Son  diable  l'a  fait  raboter  sans  relàehe  depuis  qu'il 
fit  partir  son  croquis  ;  mais  il  jure ,  comme  un 
possédé  qu'il  est ,  qa*il  ne  fera  jamais  paraître 
l'empereur  deui  fols  ;  qu'il   s'en  donnera 
bien  de  garde;  que  cela  gâterait  (uni  ;  que 
l'empereur  n'est  en  aucune  manière  Dcus  in  ma- 
china, puisqu'il  est  annoncé  dès  lu  première  scène 
du  premier  acte.,  et  qu'ilest attendu  pendantlloute 
la  pièce  de  scène  en  sc^ne,  comme  juge  dn  diTfé- 
rend  entre  le  commandant  ducliAleau  et  1es?noi- 
nes  de  l'abbaye.  S'il  paraissait  deux  fuis ,  la  pre- 
mière serait  non  seulement  inutile,  mais  rendrait 
la  seconde  flroide  et  impraticable.  (Test  unique- 
ment  parce  tju'ou  ne  connaît  point  le  caractère  de 
l'empereur  qu  i!  doit  fnite  un  très  ^rand  effet 
lorsqu'il  vient  porter  un  juj^eraenl  tel  que  n'en  a 
jamais  porté  Salomon.  Le  bonde  Valbire,  c'est 
que  c'estun  jardinierqui  fait  tout;  et  cela  prouve 
évidemment  qu'il  Tant  cultiver  sonjardini  comme 
dit  Candide. 

Comme  celte  facétie  ne  ressemble  a  rieu  ,  Dieu 
merd,  mon  possédé  croit  qn'il  fant  de  \à  naïveté, 
que  vous  ap(x?lez  familiarité  ,  et  il  croit  que  cette 
naïveté  est  (juelquefois  liorriblemeot  tragique. 

Ne  trouvez-vous  pas  qu'il  y  a  dans  cette  pièce 
dn  remue-ménage  comme  dans  tÉeatwgef  le 
sois  persuadé  que  cela  vous  aura  amusés,  vous  et 
madame  d'Arpcntnl .  pendant  «ne  heure.  11  est 
doux  de  donner  du  plai'^ir ,  h  cent  Iieocs  do  chef 
soi ,  'a  ceux  à  qui  ou  est  attaché. 

Je  ne  répondrais  pas  que  la  police  ne  fit 'quel- 
ques petites  allusions  qui  pourraient  em|lêcher  la 
pièc»>  d't'^îre jouée  ;  mais,  après  tOUt,  que  pourra- 
t-on  soupçonner  ?  que  l'auteur  a  joué  l'inquisition 
MUS  le  nom  des  prfitrcs  de  Pluton?  En  ce  cas, 
c^est  rendre  servlcr  au  genre  bnmain  ;  c'ett  (birs 
un  compliment  au  roi  d'Espagne  ,  et  surtout  au 
comte  d'Aranda  ;  c'est l'hîsioiro  du  jour  avec  lou'.e 
la  bienséance  imaginable,  cl  tout  le  respect  pos- 
sible pour  Ht  religion. 

Yoyw ,  mon  divin  ange ,  ce  que  TOln  éinitlé 
prudente  et  active  peut  faire  pour  ces  pauvres 
Gxièhres  ;  mais  je  n'ai  pas  abandonné Scythes  : 
ils  ne  sont  pas  si  piquants  que  les  Guèbrei ,  d  ac- 
cord ;  mdsy  de  par  tous  les  diables ,  ils  valent 
leur  prix.  La  lot  porte  qu'ils  soient  rejoués,  puis- 
que les  histrions  firent  Itrnnn  np  d'ar^mt  h  la 
dernière  représenlatioa.  Les  comédiens  sont  bien 
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insolents  el  lien  mauvais,  je  Taroac,  mais  il  faut 
obéir  à  la  loi.  J'ignore  quel  est  le  preniiorReolil- 
homroe  de  la  loi  celle  année  \  mais ,  en  un  mol, 
j'time  Uâ  5cyfAe«.  rai  eofie  de  Onir  par  les 
Corset;  je  suis  tiès  ttchd  qaW  en  ail  lué  cent 
cinquante  d'entrée  de  jeu  ;  mais  M.  de  Cbaurelin 
m'a  promis  que  cela  n'arriverait  plus. 

Vométes  bien  peu  curieux  de  ne  pas  deuiau- 
der  ks  Droits  deêkommeê  a  tei  Vntrpatumidet 
papes  ;  c  esl ,  dit-on ,  un  ouvrage  traduit  de  l'ita- 
lien ,  dont  un  envojé  de  Panne  doit  £lre  Irès 
friand. 

Une  diow  dont  |e  sois  bien  plot  friand ,  mon 
cher  ange ,  c'est  de  vous  embraiaer  «Tant  que  je 
meure,  le  suis,  a  la  vérité,  un  peu  sourd  et  aveu- 
gle ,  mais  cela  n'y  fait  rien.  Je  recommence  à  voir 
et  k  entendre  au  printemps  ;  et  j'ai  grande  envie , 
ai  je  sois  en  vie  an  mois  de  mai ,  de  venir  présen- 
ter un  bouquet  k  madame  d'Aifentai.  Je  devais 
aller  col  automne  chez  l'électeur  palatin;  mais 
je  me  suis  trouvé  trop  faible  pour  le  voyage. 
Je  me  sentirai  bicu  plus  fort  quand  ii  s'agira  de 
venir  vous  voir.  Il  est  vrai  que  je  n'y  voudrais 
aucune  cérémonie.  Nous  en  raisonnerons  quand 
nous  aurons  fait  les  affaires  de.  Srijihrs  et  des 
Guèbret,  Vous  êtes  charmant  de  désirer  de  me 
revoir  ;  J'en  rais  pénétré,  et  mon  culte  de  duiie 
en  augmente.  Je  trouve  plaisant  qQ*oii  ait 
imaginé  que  j'irais  voir  ma  Gatan ,  moi  igé  de 
sepiante-quatieaosINon,.Je  ne  veux  voir  que 
vous. 

A  11.  DE  U  MOTTE  GEFFBARD. 

A  Poraey ,  5  Mptembre. 
Je  buis,  monsieur,  dans  un  étal  si  triste,  j'é- 
prôuve  de  si  longues  et  de  si  cruelles  maladies , 
qui  sont  la  suite  de  ma  vieillesse  ,  que  je  n'ai  pu 
répondre  plos  l6t  à  la  lettre  dont  vous  m*avci 
honoré.  C'est  nne  grande  grâce  sans  doute  ,  ac- 
cordée par  un  grand  roi,  de  permettre  qu'on  lui 
érige  une  statue. 

Je  Ironve  rinseriplioD  de  If.  le  comle  de 
Muy  '  fort  bonne  et  fort  Convenable.  Je  crois  que 
si  jem'avisais  dVn  faire  une,  il  aurait  lieu  d'tHre 
méconleat.  I.es  inscriptions,  d'ailleurs,  réussis- 
sent Turement  dans  notre  langue.  Permettez-moi 
de  vous  conseiller  d'employer  celle  de  11.  de  Uuy. 
Vous  saveï  que  le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  ; 
el ,  de  plus  ,  il  me  serait  hion  difficile  de  faire  ce 
mieux.  Les  bous  vers  sont  des  coups  de  hasard  - 
et  b  mon,l0e  on  n'est  pas  heureux  à  ce  jeu-là. 

Comptes  que  ni  ma  vieillesse,  ni  mes  maux 
ne  diminuent  rien  de  l'estime  respectaeose  avec 
laquelle  j  ai  1  honneur  d'être ,  etc. 

.    '  V^lBitMMdsloii1iir,Sr|g««4Bflsniedft«è. 


A  M.  DE  GHABANON. 

Mon  cheraml»moocbercoDMre,tlyiniili 

deux  mois  que  je  n'ai  âril  a  personne.  J'4*-al«to 
un  travail  forcé  qui  m  a  reuAii  îo?iL'-teiups  mûtit 
Mais ,  en  ne  vous à:riraut  poiul ,  je  ne  roos  aif» 
oublié ,  cl  je  ne  vous  oubUerai  jamais. 

Vous  avej  eu  tout  le  temps  de  coifliw  Baisà, 
et  je  m'imagine  qu'à  présent  c'est  uncduM  te 
mieux  mises  que  nous  ayons.  Pour  Pandore :* 
ne  vous  en  parle  point.  iNotre  Orphée  a  loujoiin 
son  procès  à  sonleniri  et  son  pèremounall» 
gner.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  deUmasii|K 
dans  de  telles  circonstances.  Esl-il  vrai  que«iy 
du  linron  soit  charmante  ?  Lllo  e<(  d'un  f^'. 
Liégeois  que  vous aves  peot-étre  vu  a  Kcfûej.in 
bien  peur  que  l'opéra  comiqne  ne  mette  sa  jw 
au  tomi>eauIc  grand  opéra  tragique,  liais rrl«m 
doiic  la  vraie  tragédie,  qui  est,  dit-on  anmik 
Paris.  Ou  dii  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  uim 
supportable.  Je  mlntéresse  toujours  à  cemudii 
Paris ,  du  bord  de  mon  tomlMau. 
<>!i(!it  (jne  I*f>raison  funèbre  de  notre  ami  Jeu- 
I  t^eorgeesluu  prodige  de  ridicule  ;  el ,  pfDèi^: 
qu'il  la  débitait,  on  lui  criait  :  Fioisseï  iIoik 
Cest  un  terrible  Welebe  que  ceJean-GsMicOi 
dit  qu'il  est  pire  que  son  frère.  Les  PwnpipK 
ne  lionf  pas  heureux.  Je  n'ai  point  va  ia  ym: 
mais  on  m  en  a  envoyé  de  petits  morceaux qstJHi 
impayables. 

J'ai  lii  une  brocbnre  asoei  cofjease,ialiyii 
les  Droits  des  hommes  et  les  Usurpations  da  s»- 
in-s.  Il  s'agit  des  usurpations  de  notre saiali»f* 
le  pape  sur  la  suserainetu  du  royaume  deiNapk^ 
sur  Ferrare ,  sur  Castro ,  et  Ronciglioae ,  etc.  «t  . 
Si  vous  éies  curieux  de  la  lire,  je  nm  1'» 
verrai ,  pourvu  que  \  ous  me  donniez  uneaditsr 
Adieu,  mon  cher  ami,  aimez  toujours  I^'tk'io  s- 
litaire  ,  qui  vous  aimera  jusqu  au  temps  ou  ii*  • 
n'aime  personne. 

A  U.  LE  PItÀlDBNT  BENAOLL 
A«  «lliSMi  ÉB  Fcmy.  «a  «imHwIii 

Mon  très  illnalfe  et  très  aimable  eottbèieil» 

j'aimerai  tant  que  je  vivrai ,  si  tous  von»  fww 
bien  ,  si  vous  t^les  libre  d'afTaires .  il  faut  t""* 
sachiez  qu'il  y  a  uu  «ury  qui  croit  avoir  UJi""^ 
Uinoire  de  Benri  IV.  Il  court  une  criiiqv  è 
celle  histoire ,  qui  fait  une  trbs  grande  in»pres«« 
par  le  style  audacieux  et  tranchant  donlelleoJ 
écrite,  et  par  les  fatrlcs  qu'elle  relève:  (niisily 
a  bien  autant  de  fautes  dans  la  cnUquc  que  ^ 
l'histoire.  L'aoleor  de  la  «ritlqM  est  liiiiliii' 
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UD  bugoenot ,  qui  nt  relève  les  emon  d»  Bury 
qne  sur  «•  qni  reprde  les  hogoenoli.  Cet  «ateor 

s  appelle  La  Beaunidle  ;  il  demeure  au  Cariât, 
dans  le  pays  de  Foix  ,  patrie  do  Hayle  ,  dont  il 
n'est  pas  assurémetit  coodloyco.  Vuici  comme  il 
parle  do  roi  dam  sou  libelle,  page  24  :  i  le  von- 

•  drais  que  ceux  qui  pablient  des  Vies  particu- 
«  lièrcs  des  princes  né  craignissoiit  pas  de  nous 
«  enuuyer  en  nous  apprenant  commeut  ils  furent 

•  élevés.  Par  exemple,  je  vois  avec  un  charme  infi- 

•  ni,  daot  Yfftiloin  éu  Mogal,  que  le  pellt-fllede 

•  Siûlh-'Abi>as  fut  heroé  pendant  sept  ans  par  des 
«  femmes  ;  qu'ensuite  il  fut  herci-  i>rndnnl  huit 

■  ans  par  des  bommes  ;  qu'un  1  accouluoia  de 
«  boiiiieheiirekt*idor«rlQi-iiiéiiie, et kie croire 

•  formé  d*aii  «otro  limon  q[W  aei  eqjeb;  que 
«  tout  ce  qui  l'environnait  avait  ordre  de  lui 

•  épargner  le  pénible  soin  d'agtr,  de  penser, 
a  de  vouloir ,  et  de  le  rendre  inhabile  a  toutes 

■  les  feDeUons  da  eorpe  et  de  râme  ;  qu*«i  con- 
«  séquence  un  prôtre  le  dispensait  de  le  fitigne  de 
t  prier  de  sa  l^nm-hn  If  îrmnd  I^tre  ;  qtir*  certains 

•  officiers  étaient  j)réposes  pour  lui  r»<«'/jcr  uo- 

•  Iflemeni ,  conimoie  dit  Ral^elais ,  le  peu  de  pa- 
«  rôles  qa*il  «vait  k  proDonoer.  •  Void  maiote- 
nant  eofluneee  maraud  parle  de  vous ,  page  50  : 
«  Do  reste  ,  il  a  copié  cette  faute  de  M.  le  prési- 
«  dent  liéuault,  guido  peu  sûr ,  abréviateur  ioG- 
a  dèle ,  basardeos  dansées  anecdotes  -,  trop  court 
t  sur  les  grands  événements  pour  ôtre  la  avec 
«  Ulililé  ;  trop  lonr  ^nr  drs  niijiutios  pour  ?tre 
«  lu  sans  ennui;  trop  attetUii  a  ramasser  tout  ce 
«  qui  est  étranger  à  son  sujet,  tout  ce  qni  l'éloigné 

•  de  aoD  bat,  poor  obtenir  grâce  sur  les  réUeen- 

•  ces  affisetées  ,  sur  les  négligences  de  son  style  , 
«  sur  îe<;  oriii-sions  dfl  faits  importants  ,  sur  la 
«  confusion  qui  règne  dans  ses  dates  ;  auteur  cstt- 
t  nable  poortant ,  shum  par  l'exécution ,  du 
«  moins  par  le  projet ,  mais  fort  inréiiear  b 

•  Marcel,  quoiqu'il  l'ait  fait  oublier.  • 

C'est  ce  même  La  Beaumelle  qui ,  dans  ses 
Mémoiresde  Maintenon,  insulte  toutes  les  grandes 
maisons  do  royaume ,  et  prodigue  le  mensonge 
et  la  calomnie  afeeraodaee  qu'un  historien  fidèle 
n'aurait  jamais ,  et  que  quelques  sots  ont  prise 
pour  la  noble  hardiesse  de  la  vérité.  Je  sais  qu'il 
fait  actuellement  uuc  Histoire  de  Henri  IV\  dans 
laqaelle  il  essrie  de  wns  réfuter  snr  plnsieare 
points.  Cet  homme  a  de  l'esprit  et  de  la  lecture, 
un  sivie  violent,  mais  serré  et  ferme  ,  qui  éblouit 
le  lecteur  ;  il  est  protégé  par  deut  on  trois  dames 
qui  ont  été  élevées  à  Sainl-Cyr,  cl  dont  il  lient  les 
îeiiret  de  madame  de  Miàntenm»  qn  il  a  fait 
imprimer.  Le  roi,  instruit  de  1  insolence  de  cet 
liomme ,  qui  a  été  prédicant  à  Genève,  lui  a  fait 
défeose,  par  M.  de  Sainl-Floreolin ,  d'exercer  son 


talent  de  médire.  Celte  défense  Ini  a  été  signifiée 
par  te  commandant  du  pays  de  Fols. 

Mon  7.èle  et  mon  amitié  ne  m'ont  pas  permis 
de  vous  lais'crr  iiMi  trer  ce  qui  intéresse  éfJialoinent 
la  vérité,  la  nation ,  et  vous.  Je  vous  crois  a  por* 
lée  de  ftdreon  nsage  utile  de  tont  ce  que  je  vous 
mande  ;  je  m'en  remets  b  TOtresagesse,  et  je  vous 
prie  de  me  continoer  one  amitié  qoi  fiùt  la  con- 
solation de  ma  vie. 

Je  vous  prie ,  mon  cher  et  illustre  coulrerc,  de 
dire  b  madame  do  DeRind  qu'elle  sera' toojoars 
dans  moDComr* 

.  A  M.  niCÎTARD  . 

IlieOGIANT  A  MiifCilî 

A  Ferney  ,  13  scpu  mbre. 

Je  vous  dois ,  monsieur  ,  une  réponse  depuis 
deux  rouis.  Je  suis  de  ceux  que  leurs  mauvaises 
aflbiresempêdientde  payer  leurs  detlesbrdcbéao- 
ce.  La  Tieillesse  et  les  maladies  qui  m'accablent 
sont  mon  excuse  auprès  de  mes  créanciers.  11  n'y 
en  a  point,  monsieur ,  que  j'aime  mieux  payer 
que  vous. 

Il  y  a  des  ouvrages  bien  meiHeors  qoe  tes 

miens,  qui  pourront  contribuer  h  donner  au  gé- 
nie espajînol  la  liberté  qui  lui  a  manqué  jtisqu'à 
présent.  Le  ministre  à  qui  toute  l'Europe,  e&oeplé 
Rome,  applaudit,  favorise  cette  précieuse  li- 
berté ,  et  encouragera  les  besnx«arts ,  aprie  avoir 
fait  naître  les  arts  nécessaires. 

Je  vous  félicite,  monsieur,  de  vivre  dans  le 
plus  beau  pays  de  la  nature ,  où  ceux  qui  se  con- 
tentaittit  de  penser  oommracentb  (^er  parler,  et 
oii  llnquisition  cesse  nnpeo  d'écraser  la  nature 
liomune. 

À  M.  THIERIOT. 

A  Fernfy,  ift  iepiembre. 

Ma  foi ,  mon  ami ,  tout  le  monde  est  charla- 
tan ;  les  écoles ,  les  académies ,  les  compagnies 
les  pins  braves,  lessemblenl  b  rapotbieaire  Ar- 
nould ,  dont  les  ssdiets  gnérisscfit  toute  apo- 
plexie dès  qu'on  les  porte  au  cou  ,  et  b  M.  Le  Liè- 
vre ,  qui  vend  son  baume  de  vie  k  force  gens  qui 
eu  meurent. 

Les  jésuites  eurent ,  il  y  a  quelques  années,  on 
procès  avec  les  droguistes  de  Paris ,  pour  je  ne 
sais  quel  élixir  qu'ils  vendaient  fort  cher ,  après 
avoir  vendu  de  la  grâce  suffisante  qui  ne  suffisait 
point  ;  tandis  que  les  jansénistes  vendaient  de  la 
griee  efficace  qni  n'avait  point  d'efficacilé.  Ce 
monde  est  une  grande  foire  où  chaque  Polichi- 
nelle cherche  èi  s'attirer  la  foule  ;  clncnnencbérit 
sur  son  voisin. 
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CORIIBSPONDANCE. 


Il  y  a  HO  uge  dans  oolm  felil  payt  qui  «  Aé- 

coiivcrf  <]t:t*  les  '1  nits  des puces et  des  moucbcrous 
soul  iaimorlditu ,  el  que  lous  Ivs  animaux  ne  sont 
nés  que  pour  reiMttciler.  il  y  a  des  gens  qui  nom 
pwcet  hjmles  eapénuMM;  j'en  ooMMianitaiequi 

ont  peiuc  a  croire  qne  les  polypes  d'oaii  soient  des 
animaux.  Ils  no  vuiont,  dans  ces  potiU's  herlH's 
qui  nagent  dans  dc'&  mares  infectes ,  rieu  auiie 


très  adoucies  et  (rèt  déprisées  dans  la 

r  litinn  Ainsi  il  se  trouve  qu'à  la  fia  ds 
c'e^t  moi  qui  ai  corrigé  l'ouvrage. 

Kidiculum  arri 
Fortins  «t  imUo*  iimi{iuu  pio-um^ue  «ecat  re*. 


(>  qu  on  imprime  sous  mou  nom  me  fait  na 


chose  quedcsherbesqui  Kpoonent,  oouune  laote  j  peu  plus  de  peine  ;  mais  que  voala-'VDas  ?  je  ae 
aalre  herbe ,  quand  (m  les  a  coupées.  Ils  ne  vi^eoi ,  suis  pas  le  mnltre.  M.  l'apoihicuK  Amoald  pfoCr 


point  que  ces  Jierhw  manpt  ni  d»'  ^wiifs  animaux, 
mais  ils  voient  tes  petits  auiuKiui  culvar  dans  ta 
tabctanee  de  Therbe  et  ht  manger. 

Les  mCnaei  incrédnlos  ne  pensent  pet  que  le* 
corail  soit  un  corâposé  de  {x  tits  pucerons  marins. 
Feu  M.  de  La  Kayc  disait  qu  il  ne  se  souciait  oul- 
tement  de  savoir  a  fond  l'histoire  de  loos  ces 
leoa-b,  etqu^il  na  Ihlliii  pai  s*ciDbarraiaerdes 
personnes  avc^  qui  on  ne  |»eut  jamais  vivre. 

Mais  nous  avons  d'auUes  gëoies  bien  plus  su- 
blimes ;  iU  vouâ  ciét'ul  un  mondtf  uu!>!>i  aii>émeul 
queTabbé  de  Ultai|$apnt  bit  nne  chanion  ;  ils 
•e  ierrent  poor  oela  de  machines  ({u'on  n'a  ja- 

mnis  viitH  •  «t'anfrf*;  vifiMu  nt  fiimiitr  ,  qui  vous 
peuplcutcciiiuiiUr  |Mi  aitruciiou.  Lu  songe-creux 
de  mon  voisinage  a  imprimé  sérieneement  qu'il 
jugeait  que  notre  monde  devait  durer  tant  qu'on 
ferait  des  systèmes ,  et  que  ,  dès  qu'ils  ser:ii»Mit 
épuises,  cemtmde  finirait;  en  caf,  nous  eu 
avons  encore  pour  long-temps. 

V  ons  a  ves  irèe  grande  reiioa  d'être  étonné  que, 
dans  r Hnmme  aux  quarnnle  écut,  on  ait  imputé 
au  graud  calculateur  Harvry  le  systrmc  fies  m\h  ; 
il  est  vrai  qu  il  y  croyait  ;  et  même  il  y  croyait  si 
bien ,  qn*il  avait  prie.ponr  ta, devise  cae  mole  : 
Tout  v'irni  (l  un  œuf.  Cependant  en  s'assurant 
que  les  œufs  étai^^ni  l«>  ])rincipe  de  toute  la  na- 
ture, il  ne  voyait,  dans  la  formation  des  ani- 
BMDx,  que  le  uâvail  d'an  timerand  qni  ourdit  aa 
toile.  D'aotree  firent  ensuite ,  dans  le  fluide  de 
la  génération,  une  infinité  petits  vormii>Krnn\ 
très  sémiUaats  ;  quelque  temps  après  on  ne  les  vu 
plus  ;  ils  aonteatièieî&ent  ftaaaés  de  mode.  Tous 
laa  ayiHmwi  sur  la  nuinière  dont  noueTenone  au 
monde  ont  été  détruits  les  uns  par  les  autres;  il 
n'y  a  que  la  manière  dont  ou  fait  l'amour  qui  n'a 
jamais  changé. 

Vo«miidenHuidei,bpnipQs  de  lena  cas  romans, 
ai.dans  le  Recueil  du  Lapon,  qu'on  vient  d'impri- 
Dior  h  Lyon  ,  on  a  imprimé  ces  lettres  si  éton- 
uaotes  ou  i  on  proposait  de  percer  un  trou  jus- 
qu'en centre  de  la  terre ,  d'y  bâtir  une  ville 
latine  ,  de  disséquer  des  cervelles  de  Patagons 
i  poiir  mnnaîirp  la  nature  de  l'âme,  '  i  d'eTidnire 


il  empêcher  qu'on  ne  contrefasse 
Adieu.  Qui  benc  ialuil  baie  vixit. 


A  M.  LE  COMTE  D*ARQBNTAL. 


Voici,  mon  cheranfe»  on  TtOBCfaîa,  an 

sophe,  un  homme  d'esprit,  un  homme  libre,  an 
!  homme  nimabic,  un  honuno  di^ne  de  vous  et  de 
madame  d  Aigeutal,  un  des  ci-devaut  Mugi-as<) 
reia  de  (îenève,  qoi  s'eat  démis  de  aa  royauté, 
;  comme  la  reine  ChiiatbM>  pour  vivra  «n  boMa 
1  compaguie. 

Je  tiens  ma  parole  à  mes  anges,  iç  reçus  laur 
paquet  hier,  et  j'en  fais  partir  on  attira  ai^iear- 
d'hui.  On  juge  plus  k  son  aise  quand  il  n'y  a  point 
de  ratures  ,  point  iréciilnre  différente,  point  <k 
rcuvois,  point  do  petits  briniittorious  à  rajusin, 
cl  qui  disperaepAlOulea  les idéea.  l'ai  appri&eutiti 
j  le  véritable  secret  de  la  chose;  cW  quenelle  ^ 
cétie  est  de  feu  M.  DcsmaliL,  jeune  komme  qoi 
I  prunx'Hait  i>eauconp,  et  ()ui  est  mort  a  Paris  M 
I  la  puiiriue,  au  service d«^  dames.  Il  Icsail  «les  vers 
1  natorei»  et  fiMiles,  précisément  oomaie  œm  des 
Gnètres,  et  il  était  fort  pour  les  trag^ics  bour- 
I  geoises.  Celle-ci  est  à  la  fois  bourgeoise  et  im|.*- 
riale.  Eniia  Desmahis  est  l'auteur  de  la  pièce:  il 
eal  mort,  il  ne  noua  dédira  paa. 

Le  possédé ,  ayant  été.esarcisé  par  voaw»  a 
bf^cfoiip  adouci  litiincur  sur  les  prêtres.  L'eœ- 
}>(  i  i  iir  en  fesail  une  satire  qui  n'aurait  jitn  ns 
jxKssi .  Il  a'expliqoe  à  présent  d'une  fâ^oo  qui  se- 
rait trèa  fort  de  mise  en  chaneellerie.  J«  oum- 
mence  à  croire  que  la  pièce  peut  passer,  surloat 
si  H!e  est  île  Desmahis  ;  en  ce  cas,  la  Gb<Meaafa 
tout  à  fuit  plaisante. 

81  le»  Gwibre*  mat  bian  Jonéa,  ils  limut  mi 
beau  fraeea;  il  y  a  dea  attiUidea  poor  lool  le 
monde. 

doit  Ihiienn  grand  efliel,  et  ladéatafaliea  daOtar 

n'est  pas  de  paille. 
Melpomèncav^it  br^'  in  d'un iiabit neuf; 


]eê  corps  iuimaias  de,  poix-résine  pour  cuuscrver  i  ci  u  est  pas  de  la  friperie, 
k  lODté  ;  vona  verres  que  ces  belles  choses  sont  '*    Que  cela  vous  amuse,  mon  chw  anse,  c'est  là 
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»0Q  grtnd  bsi  ;  vous  Mm  Ims  éeat  mon  p«r- 
i0rt«  et  me!  k^. 

A  M.  LE  COMTE  DE  LA  TOURAILLE. 

A  Fcrney  ,  !6  MpiMim. 

Je  roconnais,  monsiotir,  ia  justesse  dp  votre 
esprit  et  la  bonté  de  votre  ctrur  dans  la  lettre 
dont  TMt  fll*liOiloni.  J'ai  liKiJour&  pensé  que  les 
ithëes  étaimt  de  très  manvab  niiMiiiiefirSi  et 
que  celte  malhcurousc  philosophie  n'est  pas 
moins  dangereuse  qu'absurde.  La  plupart  des 
hommes,  et  encore  plus  des  dames ,  jugent  sans 
réfléchir,  etptrientsans  penser.  Une  femme,  di- 
Hgéc  par  un  janséniste,  croit  que  c*eit  être  stMe 
f^nr  (le  nier  la  grâce  efflcace,  wTnme  îrs  dévotes 
des  jésuiles  accusaient  d'athcisnie  ceux  qui  dou- 
taient de  la  gr&ce  versatile.  Je  suis  persuadé 
qii*aetiiellemeDt  tes  défoMs  de  Beme  regsrdent 
le  roi  de  France,  le  roi  d*EspagDe,  le  roi  de  Na- 
pies,  et  le  ducde  Parrae,  comme  de  francs  liées. 

Le  monde  est  rempli  d'automates  qui  ue  mé- 
lileoi  pas  qo'on  leur  parle.  Le  nombre  des  sages 
sera  toujours  eitrlmenient  petit.  Vous  Mes  non 
seulement,  monsieur,  de  ce  petit  nombrcdes  élus, 
mais  eneore  du  plus  petit  nninhre  des  bienfesants. 
Pour  moi,  h  qui  mon  âge  et  mes  maladies  ne  lais- 
sent que  peu  de  temps  II  ^rre,  je  serai  jusqu  au 
dernier  moment  dé  ma  vie  au  nombre,  non  moins 
pelil,  des  rseonoaisnnls. 

A  M.  BORDES 

«6  Mpiambre. 

Mon  cher  correspondant,  si  les  ouvrages  gais 
guérissent  les  vapeurs,  il  fout  vous  dire  :  Mâle- 
tm,  fKéris^oi  tm-mêm»;  vous  êtes  ¥  la  lomve 
des  remèdes.  Qui  fait,  quand  il  le  veut,  des  choses 
pins  gale»,  plus  agréables,  plus  spiriiuHles  que 
vous? 

Il  est  tr^  vrai  que  Jeao-Jaeqnes  a  mis  toussa 
petits  bilirdsiil'hdpittl.  Jesofo  Ibrtalseqo'il  fasse 

une  ftn,  et  qm  la  sorcière  termliie  ses  amours  en 
épousant  son  sorcier.  Je  nerrnvnis  pas  qu'il  y  eût 
dans  le  monde  quelqu'un  qui  tùi  fait  pour  Jean- 
Jacquss. 

Il  est  Mon  mi  que  f  avals  promis ,  il  y  a  trois 

nM>i$,  a  réiecleur  palatin,  d'aller  lui  faire  ma  cour, 
mais  ma  détestable  santé  m*a  privé  de  cet  hon- 
neur et  de  oeplainr. 

Je  n'ai  point  entendu  parler  des  prétendues 
laveurs  du  parlement  de  Paris.  J'ai  anneven  ao- 
inellement  cnnsrillor  a  ta  Tournelle,  qui  ne  m'nu- 
ratl  |>as  lais.sé  ignorer  tant  de  bontés.  On  ne  fait 
pas  toujours  tout  ce  dont  ou  serait  oipable. 

Je  vousombsuiso  do  tout  mou  imm*,  mou  cher 


;  portei-vons  bieo.  J*cspèi«  reoeviilr 
quelques  amoseUes  pour 


A  M.  DE  LA  TOURETTE. 

A  Ferney ,  is  Mpianbfe. 

Vou«^  allé?  vous  réjouir,  inonsieiir  et  vous 
faites  tort  bien.  On  ne  peut  mieut  prendre  son 
temps  pour  aller  voir  le  pape ,  que  lorsqu'on  lui 
donne  des  nasardes  eu  Id  baisant  les  pieds.  Je  ne 
suis  lié  h  présent  avec  personne  en  Italie ,  et  je 
me  suis  retrauclië  presque  toutes  nies  correspon- 
dances. Il  n'y  a  peut-dtre  que  deux  personnes  à 
qui  je  pourrais  éèrire  :  Tune  est  le  marquis  Bee- 
caria,  à  Milan  ;  l'autre  ,  le  marquis  Albergaii,  b 
Vérone.  Celui-là  joue.la  comédie  tant  qu'il  peut, 
et  est,  dit-oo,  bon  acteur.  Si  vous  voulez,  je  leur 
écrirai,  et  je  me  vanterai  d'avoir  l'bonoeur  de 
vous  oooBafire.  J'allonds  sur  «la  vos  ordres. 
Pour  moi ,  je  ne  dois  attendre  de  Rome  que  des 
excommunications.  Vous  recevrez  plus  de  béné- 
dictions des  dames  que  du  pape.  Vous  euteudres 
de  la  belle  musique,  qui  n'est  plus  faite  pour  mes 
oreilles  dures;  vous  verres  de  bsaui  tableau 
dont  mes  yeux  affaiblis  ne  pourraient  plus  juger  ; 
et  vous  reiirdnttTrez  des  Arlequins  en  soulaoe^qui 
ne  me  feraient  plus  rire. 

JoTomi  soobaitenn  bon  voyage.  J'ai  rhooueur 
d'Mre  avec  les  sentiments  tas  plus  respectueux  et 
les  plus  tendres,  moosieiir,  votre  très  bmable  eC 
très  obéissant  serviteur. 

Je  présente  mes  respects  à  toute  votre  famille. 

A  11.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

fS  Mptembre. 

Il  y  a  un  Troochia,  mon  cher  auge,  qui,  lassé 
dm  tracasseries  de  son  pays,  va  voyager  b  Paris 
et  b  Londres,  et  qui  n'est  pas  indigne  de  vous.  Il 
a  souhaité  passionnément  de  vous  être  présenté, 
et  je  vous  le  présent**.  Il  doit  vous  remettre  deux 
paquets  qu'un  lui  a  donnés  pour  tous.  Je  crois 
qolls  sonidestinéib  oetio  pauvre  s«ir  d'un  bravo 
marin  *  tué  en  irtande,  laquelle  Jlt,  eommo  voua 
saver .  un  petit  voyage  .«nr  ferre,  presque  aussi 
funeste  que  celui  de  son  frère  sur  mer.  AppareoH 
ment  qu'on  a  voulu  la  dédommager  un  peu  de 
ses  pcriM,  olqu'on  a  cm  qa'avee  votre  pcoieelloii 
elle  pourrait  continuer  pins  heorensem^oit  won 
petitcommeree.  Je  crois  qu'il  y  a  un  de  ces  paquets 
venu  d'Italie,  car  l'adresse  est  en  italien  ;  Tautre 
^t  avec  une  sur-enveloppe  à  M.  todoedoPraslln. 

Pour  le  paquet  du  petit  Desmabis ,  je  le  crois 
venu  b  bon  port  ;  il  fut  adressé  ity  a  qulnajoun 

>  H  thaioCK. 
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h  l'abbt^  Arnaud  <  t  je  vous  «k  donoai  afi«  par 
une  lettre  purlicuiiere. 

Je  crois  notre  pauvre  iwre  Tboulier,  dit  l'abbé 
d^Olivet,  nierl  wUMdlcmeDt,  car,  ptr  mesdcr- 
nièr«s  lettres,  il  était  a  l'agonie.  Je  crois  qu'il 
avait  quatre-vingt-quatre  ans.  Tâchez  d'aller  par- 
delkf  vous  et  madame  d'Argental,  quoique,  après 
toat,  la  vÎMlteaae  ne  soit  pas  une  chose  aussi  plai- 
sante que  le  dit  Cicéroo. 

Vous  (kvo2  artdcllcment  avoir  Lekain  à  vos  or- 
dres. C'est  à  vous  k  voir  si  vous  lui  donnerez  le 
commandement  du  fort  d'Apamée ,  et  si  vous 
croyez  qu  on  puisse  tenir  bon  dans  cette  cita- 
delle contre  lesulBeli.  le  me  flatte,  apr(>s  tout, 
que  les  plus  dangerom  <Minoniis  d'AJ^anu'o  se- 
raient mix  qui  vous  ont  pris,  il  y  a  cent  ans,  Cas- 
tro et  Aonciglione  ;  mais,  supposé  qu'ils  dressas- 
sent quelque  batterie,  n'aoriei-vous  pas  des  alliés 
qui oomhatlraient  pour  vous?  Je  m*en  (latte  beau- 
coup, mais  je  ne  suis  nullement  au  fait  de  la  po- 
litique  prcsoute  ;  je  m'en  reoiets  entièrement  à 
votre  sagesse  el  ë  votre  bonne  volonté. 

Jenai  point  vn  le  cbeM'œavre d'éloquence  de 
l'cvéque  du  Puy  ;  je  sais  seutemcut  que  les  bâil- 
lements se  faisaient  entendre  à  une  lieue  à  la 
ronde. 

Dites-moi  pourquoi,  depuis BoRsnet  et Flécbier, 
nous  n'avons  point  eu  de  bonne  oraison  funèbre? 

esi-»o  1  1  fiiric  des  morts  ou  <^"i  vivants?  les 
piécLii  qui  pethciU  par  le  sujet  et  parte  style  sont 
d'ordinaire  sifflces. 

Anriet-votts  In  on  E:rimm  de  FHiitoire 
Henri  IV ,  écrite  par  un  Bury  ?  Cet  Exanifn 
fait  utie  grande  fortune,  parce  qu'il  est  cxtr^hne- 
mcnt  audacieux,  et  que,  si  le  temps  passé  y  est  un 
peu  loué,  ce  n'est  qd'anx  dépens  du  temps  prc- 
seul.  Mais  il  y  a  une  petite  remarque  k  Taire,  c'est 
qu'il  y  a  brauronp  plus  d'orrours  dans  cet  Exa- 
nu  n  que  dans  \  Histoire  d  Ucuri  IV.  Il  y  a  deux 
hommes  bien  maltraités  dans  cet  Examen:  l'un 
est  le  président  Hénanlt  en  le  nommant,  et  l'autre 
que  je  n'ose  nommer.  Le  jx-u  de  personnes  qui 
oni  f  fit  venir  cet  Examen  a  Paris  en  paraissent 
eiilliuubiai^méos;  mais,  si  elles  savaient  avec  quelle 
impudence  Tauteur  a  menti,  elles  rabattraient  de 
leurs  louanges. 

Adim  ,  mon  cher  ange;  adieu,  la  consolation 
de  ma  très  iaoguissaote  vieillesse. 

A  M.  HENVIN. 

DlBuncHe  au  malin ,  i  i  ^cpieoibre. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  monsieur, 
du  bon  gros  paquet  que  vous  aveibien  voulu  me 
faire  tenir.  Je  vous  demande  encore  une  antre 
grlce,  et  même  deux.  La  prorolère  est^ie  médire 


>N1>ANCE. 

cômmenl  on  écrit  h  rr  l^ave  JuriscousaUe  qoi 
devenu  a  ]>eu  près  premier  ministre  à  .Naples.  ci 
qui  soutient  û  bien  les  droits  de  ki  &mm 
contre  Ressonlco. 

La  seconde  est  de  vouloir  bien  me  dire  si  Is 
enfants  de  Franco  ne  sont  précisément  eotreki 
mains  des  femmes  que  jusqu'à  T^e  de  sept  aih. 
Ces  sept  ans  sont-ils  comptés  h  six  ans  et  do  joor. 
comme  la  majorité  k  treize  ans  et  un  jour?  \m 
devez  savoir  cela  sur  le  houtdo  voire  doigt,  NU 
qui  êtes  de  Versailles. 

Avez  -  vous  lu  VExanicn  de  l'Hitloire  d  fia- 
rt  iV,  imprimé  l  Genève  ches  PhiibtitïOi 
y  dit  que  le  petit-Als  du  grand  Shab-AM«lAi 
bercé  pendant  sept  ans  par  les  femmes  et  liaiuii^ 
par  les  hommes,  pour  en  faire  un  auloniaK.  Oo 
y  dit  encore  plus  de  mal  du  président  Héault. 
eo  le  nomonot  par  son  nom.  Il  serait  vûmk 
savoir  le  nom  de  ranlenr  bénévole. 

Adieu ,  monsieur  ;  je  vous  embrasse  ie  w 
mon  ctcur.  Vous  aves  beau  faire  et  beaa  din.  I' 
roi  de  Pologne  reMara  Im^ra  raids N«|k 
et  moi  je  resterai  toqjom:*  votre  trèsaiiadié|<a 
le  peu  de  temps  quej'al  h  végéter.  V. 

A  M.  LE  MARECHAL  DLC  DE  mCUELIEl 

APcnwj.SOtepUi^ 

Je  prends  le  parti ,  mons«*iLnear,  devoajei- 
voyer  quelques  feuilles  de  la  nouvelle  édilioa^ 
SihU  de  Louu  XIV,  avant  qu'elle  loil  sdNwR 
Non  sentement  je  voittdoisdos  prémiccS:  nii'i^ 
dois  vous  faire  voir  la  manière  dont  j'ai  p^f'-  - 
vous  el  de  M.  le  duc  d'Aicuillan.  Vousmertf»^ 
châtes  de  n'avoir  point  fait  mention  de  l'^^- 
de  Salnl-CaBi  ;  il  ne  s'agissait  alors  qaedsiip 
de  Louis  XIV,  et  les  principaux  événeroeob  <|<i 
ont  suivi  ce  beau  sikie  n'éuiienl  traités  qii*  >''"■  • 
mai  renient.  Je  ne  pouvais  entrer  dans  «ucan  ér 
tâil,  et  mon  principal  but  élaul  de  peiadret'a' 
pritet  lea  mcors  de  la  naiiaB  »  Je  n'sisii^ 
traité  les  opérationamintaires;  mais  donnant  dan» 
cette  édition  noitvelle  on  Précis  du  S'ùdt^ 
Louis  XV,  je  me  fais  un  plaisir,  un  dotir,  « 
un  honneur,  de  vous  obéir. 

Penl^éire  rimportanee  desdemlersévéMaa* 
fera  passer  à  la  postérité  cet  ouvragé"  qni  wip^ 
riterait  pas  ses  regards  par  son  style  trop  stapi* 
et  trop  négligé.  Du  moins  les  nations  étran^ 
le  demandent  avec  empressement,  et  ks  liliw" 
leur  ont  d^  vendu  toatoleoréditioB  |Mr 
Ce  sera  une  prnnde  consolation  pour  nei.  si 
justice  que  je  vous  ai  r^nHiic  el  la  circousp**'*'' 
avec  laquelle  j'ai  parle  sur  d  autres  objets,*** 
blesser  la  vérité,  peuvent  tnmvar  grtméini^ 
voua  et  devant  le  publie.  La  gloire^  apiii  ^  ^ 
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l'uniqae  récompense  des  belles  actions  ;  tous  les 
autres  avantages  passent,  ou  même  sont  mêlés 
d'amertmne  f  h  ^Ire  nate,  quand  elle  est  pare. 

J'ai  beaucoup  envié  le  bonheur  qu'a  eu  ma- 
dame Denis  de  vous  reDouvt  Icr  w^s  hommages  à 
Paris.  J'ai  cru  que  dans  la  ré^lulion  que  j'ai 
prise  de  vivre  avec  moi-mdme,  et  de  n*être  plus 
l'anbergisie  de  lom  les  y^mmn  de  rEonpe, 
une  Parisie&nnettUnptoiiàèrteBpnrtaSMntnia 
soliluJu. 

Je  me  suis  dépouillé  d'une  partie  de  mon  bien, 
poor  le  rendre  benreose  k  FÛb.  J'ai  pensé  qu'à 
TAge  de  près  de  eeinnle-qqtnae  ans,  amiiellipttr 

mes  maladies  k  un  régime  qui  ne  convient  qu'à 
moi ,  et  condamné  par  la  nature  à  la  retraite ,  je 
U6  devais  pas  faire  souffrir  les  autres  de  mon  état. 

Lss  médecins  m^aVaienl  ooassiUé  les  eaui  de 
Barégesje  ne  sais  pas  trop  pourquoi.  Je  n'ai  point 
les  maladies  de  T.ekain,  qui  y  est  allé  par  leur 
ordre.  Je  n'espère  point  guérir,  puisqu'il  faudrait 
changer  en  moi  la  nature  ;  mais  j'aurais  fait  vo- 
lonliers  le  vofsge  pour  éira  à  perlée  de  vous  fûre 
ma  cour.  J'aurais  été  consolé  du  moins  en  vous 
présentant  encore,  avant  de  mourir,  mon  tendre 
et  respectueux  attachement  ;  c'est  un  avantage 
dont  J'ai  été  niallienfeasenient  privé.  Il  ne  me 
reste  qn*)i  vous  souhaiter  une  vie  aussi  heureuse 
et  aussi  longue  qu'elleaété  hrillnnte  !«•  me  flatte 
que  vous  daignerez  toujours  me  conserver  des 
bontés  auxquelles  vous  m'avez  accoutumé  pen- 
dant  pins  de  quarante  années. 

Notre  doyen  de  racadémie  française  va  mourir, 
s'il  n'est  déjà  mort.  J'espère  que  le  nouveau 
do|eu  sera  plus  alerte  que  lui,  quand  il  aura 
qualre-Tlngtrcinq  anseomme  le  sout^T^* 

Jkgréoi,  monseignenr,  mon  respect,  mon  dé- 
vouement inviolable  pt  mr<;  sonliaiLs  ardents  pour 
votre  conservation  cooune  pour  vos  plaisirs. 

A  M.  LE  PRÉSIDENT  UÉNàULT. 

Perney,  2ft  scplembrc. 
Mon  f  her  et  illnslre  confrère,  j'ai  re^u  vos  deux 
lettres,  dont  1  une  rectilie  l'autre.  Vives,  et  por- 
to-TOOi  bien.  Leeardinalde  Fleorf  avait,  è  votre 
â^e,  une  ti^tc  capable  d'affaires;  Hoet,  Fonte- 
nelle .  ont  écrit  a  finntrp-vingts  ans.  Il  y  a  de 
très  beaux  soleils  couciiauts  ;  mais  coucfaa-vous 
très  Urd. 

laissons  Ib  l'éloquent  Bosaoet  et  ion  Hisfotr» 

prétendue  univenefle,  où  il  rapporte  tootanx  Juifs, 
où  les  Perses,  les  Kfiypliens .  les  Grecs ,  cl  les  Ro- 
mains, sont  sul>ordunués  aux  Juifs,  oit  ils  n'agis 
sentqne  piiur  les  Joifs.  Ou  en  rit  aqjonrd'bni  ; 
mais  ce  n'est  pas  def  Juifs  donl^  il  est  question 
iri,  c'est  de  vous.  J'ava»  déjà  prévenu  pluneurs 


de  mes  amis,  qui  m'ont  pressé  de  leur  faire  par- 
venir cet  Examm  de  VHUloire  d'Henri  IV, 
duquel  il  f  a  déîb  trois  éditions.  Je  l'ai  envoyé 
chargé  do  mes  notes,  dans  lesquelles  je  fais  voir 
qu'il  y  a  presque  autant  d'erreurs  dans  Tfxa- 
nten  que  dans  le  livre  examiné.  L'erreur  que 
j'ai  le  plus  relevée  est  celle  ob  il  tombe  b  voira 
égard.  Voos  connaisseï  mon  amitié  et  mon  estime 
également  constantes.  Vous  pensez  l)ion  que  je 
n'ai  pas  vu  de  sang-froid  une  telle  injustice.  J'a- 
vais même  préparé  une  disserlatiou  pour  être 
envoyée  b  tous  les  joumaui  ;  mai8*j'ai  été  arrêté 
par  l'assurance  qu'on  m'a  donnée  que  c'est  Un 
marf]nis  de  Belloste  qui  est  l'rmlpnr  ôr  !*onvrage. 
Ou  dit  qu'en  effet  il  f  a  un  homme  de  ce  nom  en 
Languedoc.  Je  ne  connaissais  que  les  pilules  de 
Belloste,  et  point  de  marqnn  si  profond  et  en 
même  temps  si  fautif  dans  l'histoire  de  France.  Si 
c'est  lui  qui  est  le  coupable,  il  no  convient  pas 
de  le  traiter  comme  un  La  fieaumelle  ;  il  faut  le 
Mre  rougir  poliment  de  son  tort.  J'avoue  que 
j'ai  cru  reconnaître  le  style,  les  pbrasss  de  ce  La 
Beanmelle  ,  son  ton  décisif ,  son  audace  "k  citer  à 
tort  et  a  travers,  sou  tour  d'esprit,  ses  termes  fa- 
voris, il  se  peut  qu'il  ait  travaillé  avec  M.  de 
Belloste.  Jefàisce  queje  puis  pour  m'en  éebiircir. 

11  y  a  une  chose  très  curieuse  et  très  imp(u^ 
tante  sur  laquelle  vous  pourriez  m'instmire  avant 
que  j'ose  C'ire  votre  champion  ;  c'est  à  vous  de  me 
fournil-  des  armes.  Le  marquis  vrai  ou  prétendu 
assure  qu'aux  premiers  états  de  Bbiis,  les  doutés 
des  trois  ordres  déclarèrent ,  avec  Tapprobation 
du  roi,  lie  Cr^therine,  et  du  duc  d'.Mençon,  que 
les  p-irlc7netHs  sonl  de*  étais-fjniérutix  au  petii 
pied.  Il  ajoute  qu'il  est  étrange  qu'aucun  bistoricn 
n'ait  parlé  d'un  fidt  si  publie.  Il  vous  serait  aisd 
de  faire  chercher  dans  la  Dibliotliè(jue  du  roi  s'il 
reste  quelque  trace  de  cette  anecdote,  qui  sem- 
blerait donner  quelque  atteinte  h  l'autorité  royale. 
C'est  une  matière  très  dâb»te,  sur  laquelle  il  ne 
serait  pas  permis  de  s'otpliqucr  sans  avoir  des 
cautions  sâres. 

Parmi  les  fautes  qui  régnent  dans  cet  JSxamcw, 
il  faut  avouer  qu'un  trouve  des  recherches  pro- 
fondes. Il  est  vrai  qu'il  suffit  d'à  voir  lu  des  anec- 
dotes pour  les  copier  ;  mais  enfin  cela  tient  lieu 
de  mérite  auprf  s  de  la  plupart  des  lecteurs,  sé- 
duits d  ailleurs  par  la  licence  et  par  la  satire.  La 
plupart  des  gens  Usent  sans  attentbm  ;  très  peu 
sont  en  état  de  juger.  C'est  ce  qui  donne  une  as- 
sez grande  vocne  îi  ce  petit  ouvrage.  Il  me  paraît 
n'  cessaire  de  le  réfuter.  J'attendrai  vosinslruc- 
iious  cl  vos  ordres;  et  si  vous  chargez  un  autre 
que  moi  de  combattre  sous  vos  drapeani,  Je  n'au- 
rai point  de  Jalouaio,  et  je  D'un  «uni  pu  pioios  do 
lèle. 


Dlgitized  by  Google 


I 


CORRESPONDANCE. 


.  Ceqai  tlBùUU  liMliflOllpBMiMapçoils  sar  U 

Bcaumelle,  c'est  qa*il  ne  dit  point  de  mal  de  moi. 
Quel  que  soit  l'autcar,  je  persiste  à  croire  qo'une 
réruUlion  est  nécessaire.  Je  pense  qu  en  fait 
d'oorrag»  de  gAue  il  ne  ffiot  jamais  répondre 
aux  critiquât,  atleodu  qu'on  ne  peut  disputer 
des  goûts;  mat^  en  fait  d'Uistoire  il  faut  ré- 
poudre, parce  qiio  lorsqu'on  m'accuse  d'avoir 
menti ,  il  faut  que  je  tue  Jave.  i^e  révérend  père 
Nonolta  m't  aocosé  «uprte  da  pape  d'avdr 
menti ,  en  souteiml  que  Cbariemagoe  n'avail 
jamais  donné  Ravcnne  au  pape.  Mon  bon  ange  a 
découvert  uue  lettre  par  laquelle  Cbariemagnc 
io^Ulue  un  gouverneur  dans  Ravenoe.  Ne  voil'a 
bvë ,  lûâb  non  absout,  J^espère  que  le  rérénnd 
père  Nonoite  n'empêchera  pas  qu'on  ne  Domine 
bienlôl  un  gonvomeiir  dans  Castro. 

A  propos  de  Castro,  j'ai  envoyé  à  madame  du 
Defland  des  anecdtHet  Irèa  curieosee,  touchant  les 
droits  de  sa  sainteté.  C*est  )i  nn  Vénitien  que  mnts 
en  sommes  redevables.  Cela  n'('!>t  petit-(Mre  pas 
trop  amusant  pouj  une  dame  de  Paris;  il  n'y  a 
point  lit  d'écrit,  point  de  traits  saillants;  mais 
vous  7  irooveres  dse  particularités  aosti  vraies 
qu'intéressantes.  Ix^s  yeux  s'ouvrent  dans  touie 
l'Kurope.  Il  s'est  fail  une  révolution  dans  l'esprit 
humain  qui  aura  de  grandes  suites.  Puissions- 
nuus,  v  uu£el  mui,  eu  être  témoins  i  Comptez  que 
rien  ne  peut  diminuer  l*ettime  infinie  ei  le  tendre 
atiaehement  que  je  tous  ai  vouét  pour  lereslede 
ma  vie. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

su  septembre. 

Le  possède  cède  ioujours  b  vos  exoreismes,  et 
voici  une  preuve,  mou  diviu  ange,  de  la  docilité 
dp  jeune  étourdi.  Il  est  d'aeoord  avec  vous  sur 
pmqoe  tous  tes  points ,  et  il  vous  prie  très  in- 
stamment de  faire  porter  sur  le  corf)-^  de  î'f»nvrage 
les  cliangements  que  vous  avez  eu  la  boute  d'in- 
diquer. Il  sera  trèê  aisé  de  les  mettre  proprement 
It  leur  place.  Je  vous  prierai  de  laissa  prendre 
une  copie  à  madame  Denis ,  qui  est  enp^  an 
secret,  et  qui  le  ^anîor-i  ronipip  vous. 

Je  crois  que  la  pieo^  e^il  latte  pour  avoir  uu 
prodigieux  succès,  grèoe  à  ces  alludiHls  mêmes 
que  je  crains  ;  et  je  pense  en  m0me  temps  que  la 
pit'ce  est  assez  sage  pour  qu'on  puisse  la  jouer, 
malgré  les  inductions  qu'on  en  i>im  tirer.  Cela 
dépeudt  a  absolument  do  la  bonne  voluiile  du  cen- 
•eur,  ou  du  magistrat  que  le  censeur  «e  croira 
pauMtre  obligé  de  consulter. 

Enfin,  après  (ju  on  a  joué  le  Tartufe  et  }fnho- 
mel,  il  ue  faut  désespérer  de  rien.  On  pourra  met  Ire 
un  jour  Calphcet  Pilalesur  la  scèue  ;  mais,  avant 


qm  cette  négociation aoltconsommé»,  Hfimllim 

que  Lekaiu  paraisse  un  peu  en  Scylbe;  cela  al 
juste  ,  c'est  une  attentiou  qu'il  me  doit  ;  et.  quoi- 
que lu^  comédiens  soient  presque  aussi  iognu 
que  des  prâtres  ,  ils  ne  peuvent  me  pri^v dm 
droit  que  j'ai  acquis  parciuquauie  ans  detravan. 
Je  me  mets  aux  pieds  de  madamed*Ar::rnt  , 
A  propos,  vraiment  oui  je  jKMise  o  iiihk  \im 
sur  l'aoïdémie  et  sur  La  Harpe,  sans  uicoie  av^ir 
VU  Totivragecourouné. 

A  MADAME  DE  SAINT^ULftEN. 

A  FerMy.sa  MptenbM. 

Si  madame  Papillon-Philosopbe  garde  les  se- 
crets aussi  bien  que  les  paquets,  je  me  confess.  rîi 
a  elle  à  Pâques.  Non,  madame,  mou  cœur  u  épa 
renoncé  au  genre  bumain ,  dont  vous»  êtes  ua£ 
très  aimable  partie.  Je  suis  vieux,  malade,  cl  dé 
goûtant,  mais  je  ne  suis  point  dégoAlé;  et  ve» 
seule,  madame,  me  réconeilierei  avec  le  mond^. 

Voici  le  secret  dont  il  s'agit.  Maduai*?  Ueuh  ui  « 
mandé  qu'un  jeune  homme  a  tourné  eu  opéra  ca- 
ntique '  un  certain  ooote  intitulé  r^ifacalMMiTaa 
Prince.  Je  n'ai  point  vu  cette  facétie  ,  mais  eik 
prétend  qu'elle  prèle  beaucoup  à  la  musiqife  i'r. 
songé  alora  à  votre  prot^é,  et  j'ai  cru  qoejif 
vous  ferais  ma  coup  en  priant  madame  Deaii 
d*anroir  rhonneurde  vous  en  parisr.  Toat  ee  qw 
je  crains  ,  c'est  qu'elle  ne  se  soit  déjà  engagée.  | 
Ne  connaissant  ni  la  pièce  ni  les  talents  des  ma-  \ 
smeas ,  j'ai  saisi  seulemont  cette  occasion  pour  J 
vous  renouvela  mes  bommages,  L'dtat  triHesè  j 
je  suis  ne  me  permet  guère  de  m'amoser  éCm  1 
opéra  comique.  Il  y  a  loin  entre  la  guietë  et  ib"! 
mais  mon  respectueux  attachement  fwnr  vons  |l 
luadanie ,  ne  vieillira  jamais  ,  et  nca  ae  oooift-  i 
buera  fUm  k  me  faire  supporter  ma  très  iaug»  I 
saute  vie  que  la  continuation  de  vos  bontés.  il 

J  ignore  en  quel  eudroit  M.  le  chevalier  de  Pe-  'J 
zay  prend  acluellemeul  le  bain  avec  Zélis.  li  û  I 
s'est  toujours  baigné  depuis  qu'il  vous  remit  cette  1 
affaire  cotre  les  mains,  il  doit  être  litrt  afbillL  I 

Vous  tirez  toujours  des  perdrix ,  sans  doute . 
e!  vous  n'êtes  pas  une  personne  à  tirer  votre  j 
poudre  aux  moineaux.  Rassembler  le  plus  (k  J 
plaisir  que  vous  pourra ,  et  sojes  beureoae  as-  ! 
tant  que  vous  méritea  de  Fétie.  ' 

Agrées,  madame,  mon  tendre fe^teet 

A  M.  DE  LALANUii:. 

I<r  oetOlMV.  I 

Les  intendants ,  mousieur ,  sont  liiits»  à  œ  qoc  ■ 

•  Le  Baron  troira'nh-,  que  viiiiaiceavaiiamftAMUfî  I 
rojrei  tome  II,  page  m  K.  ' 
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je  vois  ,  pour  veur  les  pauvres  cultivateurs  ;  ils 
vous  oot  enlevé  k  moi.  Je  oe  peux  poarM  pas 
blftoier  moMiÉiir  riotendanl  de  BoociojSM.  Si 
j'avais  été  à  sa  place,  je  vous  assure  que  j'en  au- 
rais fait  autant  que  Ini.  Comme  W  m[  de  irès 
bonne  compagnie ,  il      bien  juste  qu'il  l'aime. 

Ccal  bien  dommage ,  mfmswatf  que  ce  qui  ar^ 
fheaajoofd'iiolen  Italie  ne  soit  pas  arrivé  quand 
TOUS  y  étiez.  Vous  auriess  ajouté  un  tome  bifn  m- 
rieux  à  vos  huit  volumes.  La  bulle  in  nenn  Do- 
mini  ^  proscrite  par  la  dévole  reine  de  Hongrie  ; 
le  pape  eorAlanldes  loldala-;  laa  femmes  ponrsni^ 
vant  les  enrMeors  à  coupe  dé  lûerres ,  et  criant 
qu'on  enrôle  des  jésuites  ,  et  qu  oi)  leur  rAide 
Icui-s  amauls;  les  Romains  se  moquaut  univer- 
sellement de  Rmouicu  ;  le  pape&'amu&anl  a  faire 
des  saints  dans  le  temps  qu'on  Ini  prend  ses 
villes  :  tout  cela  Sormenn  laMeav  qui  méritait 
d'ôtre  peint  par  vous  ,  puisque  vous  aveï  eu  la 
bonté  de  mêler  l'étude  des  folies  de  la  terre  à 
celle  des  phénomènes  do  ciel. 

Noos  saurons  donc,  Tannée  qni  vient,  )i  quelle 
distanee  nous  H>mmes  du  soleil  ;  j*espire  queoous 
saorons  aussi  a  quel  point  Dons  sommes  éloignés 
de  la  superstition 

Si  vous  voyez  votre  très  aimable  commandant  S 
Je  tons  prie  de  me  mettre  li  ses  jfkds. 

Voua  nedonlei  paaqnej'ai  rhonneor  d^étre,  etc. 

A  M.  HENNIN. 

L«Bdl  n  Mtir,  a  adolm. 

\on&  daignoi  venir  sans  donle, 'moMiaar, 
ches  le  vieux  malade  entre  mie  ondeni  beures, 

nacrcredi.  Connaissez  -  vous  M.  de  Menon  ,  le 
nouveau  contrôleur-général  't  Ali,  que  la  liifomui 
(fluUia  esi  un  bon  livre  I  Qu'on  laisse  faire  les 
Italiens ,  ils  iront b  brideabaUne.  Qn*  vons êtes 
heureux  !  vooa  verra  le  jonr  de  la  rëvdution  * 
dont  je  n'ai  vo  que  raaroie,  et  cela  sera  fort 
plaisant. 

À  H.  PAGDU , 

A  VtUAULM 

Au  ehateaa  de  Ferney ,  eeS  octobre. 

Voire  Me  moue  f  monsieur,  eu  faveur  des 
morts,  qui  sont  très  mal  ^  lonr  aise ,  ci  des  vi- 
vants, qui  sont  empestés,  est  assurément  la  cause 
du  genre  humain  ;  et  il  n'y  a  que  les  ennemis  des 
vivants  et  des  morts  qui  puissent  s'opposer  *a 
votre  requête.  Je  l'ai  fait  lire  à  M.  Qenuiu ,  ré- 

'  M.  de  Jaacourt.  E. 

>  Cette  prophétie  <k  Voluin  kVit  ré^it«!«,  M.  H«onin  est 


sideot  à  Genève;  il  est  frère  de  M.  le  procureur 
do  roi  de  Versiilles;  les  deox  frèree  pensent 

comme  vous.  Monsieur  le  chancelier  a  fidt  rendre 

un  arrtH  du  parlonieut  contre  les  morts,  qui  cm- 
puaniisseui  les  villes  ;  aiusi  je  crois  qu'ils  per- 
dront leur  procès.  J'attends  avec  impatience  un 
édit  qui  me  permettra  d'être  enterré  en  pMn 
air  ;  c'est  une  des  choses  pour  hsquellcs  j'ai  le 
plus  de  goût.  Taut  de  choses  se  fout  contre  notre 
gré  ^  notre  naissance  et  pendant  notre  vie, 
qu'il  serait  bien  ooosolanl  de  pouvoir  au  moins 
être  enterré  b  son  plaisir. 

Jesoisen  attendant,  avec  toute  resttme  que  voua 
m'avet  inspirée  de  mon  vivant ,  monsieur^  etc. 

A  M.  DUPONT. 

Au  f hiK'Au      Pernpy,  f5  oclobr». 

I     le  crois  bien  ,  mon  cher  ami  ,  que  les  chiens 
qu  un  a  fessés  aboient  ;  mais  je  vous  assure  que 
tons  les  honnêtes  gens  en  rient,  b  commencer 
par  ceux  qui  composent  le  conseil  du  roi ,  et  par 
le  roi  lui-même  ;  je  pourrais  vous  en  dir(^  des 
nouvelles.  Soyez  sûr  que  d'un  bout  do  l'Kuropo 
a  1  autre  il  s'est  fait  depui^i  quelque  temps  dans 
les  esprits  une  révolution  qui  n'est  ignorée  pent- 
élre  que  des  capucins  de  Colmar  et  des  chanoines 
de  Porentrny.  Le  gendre  du  premier  ministre 
d'Espagne ,  qui  est  venu  chez  moi ,  m'a  appris 
qu'on  venait  de  limer  les  dents  et  de  couper  les 
griffes  k  rinqnisitlon  ;  on  lui  a  été  jusqu'au  pri- 
vilège de  juger  les  livres  et  d*empécher  les  Espa- 
gnols de  lire.  Ce  qui  se  passe  en  Italie  doit  vous 
faire  voir  combien  les  temps  sont  changés.  On 
débile  actuellement  dans  Rome  la  cinquième  édi- 
tion detla  Riforma  iTkaiia ,  livre  dans  lequel  11 
est  démontré  qu'il  faut  très  peu  de  prêtres  et  point 
de  moines,  et  où  les  moines  ne  sont  jamais  traiii'^s 
que  de  canaille.  Il  faut  une  religion  au  peuple^ 
mou  ami  ;  mais  il  la  lîint  plus  pure  et  plus  dé* 
pendante  de  raulorilé  civile  :  c'est  b  quoi  l'on 
travaille  doucement  dans  tous  les  étals.  11  n'y  a 
liresfjuc  aucun  prince  qui  oe  soit  convaincu  de 
celte  vérité,  il  y  en  a  quelqtiesuns  qui  vont  bien 
plus  loin.  Tout  cela  n'empêche  pas  qu'on  oe  doivq 
étresege  ;  il  ne  faut  triompher  que  quand  la  vic- 
toire sera  complète.  Les  chiens  qui  jappent  en- 
core pourraient  mordre.  J'aurais  plus  d'une  chose 
a  vous  dire  si  j'avais  le  bonheur  de  vous  voir 
dans  mon  heureuse  retraite  avec  celle  que  J'en  ai 
faite  la  souveraine.  Faites  comme  vous  voôdrea; 
mais      ne  veux  point  mourir  sans  vous  avoir 

i  embrubsc.  En  attendant,  je  vous  prie,  moucher 
ami ,  de  contribuer  a  me  faire  vivre ,  en  voulant 
bien  recommander  b  M.  ftosel  de  me  payer  le 
quartier  qu1l  me  doit;  fai  trente  personnes  b 
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pourrir ,  et  trente  mille  fhuMi  k  dooner  pur  m 

a  nn  fniTiillr  :  vous  coacevet  bien  qu'il  faut  que 
M.  Hoset  m'rridtr  Je  vuus  cmbnaM  le  plos  teo- 
dremeut  du  moude.  V. 

A  M.  LB  MARQUIS  DB  BBLESTAT, 


VonenlgiMiraipu  lanedmile,  OMMieor,  qu'on 

rend  publiquement ,  sous  voire  nom ,  k  Genève 
et  dans  tous  les  pays  voisins, un  Examen  de  l'Uh- 
toire  de  Henri  IV,  du  sieur  lUiry.  L'eiamen 
«it  aiRiréiiient  imtneoup  plus  lu  que  rbisioire. 
Oserais -j«  vous  doniander  dans  quelle  «ooitê 
«8t  poisée l'anecdote  singulière  (lu  on  irouve  k  la 
pege  5<,  que  les  états  de  Blois  dressèrent  une  in- 
Kroction  ,  par  laquelle  il  est  dit  que  ies  cours  de 
paHmenti  soni  ita  élatp-ifiHéniitx  au  petit  pied? 
Cette  anecdote  est  si  importante  pour  l'histoire , 
que  vous  nie  patdonnerez  sans  doute  la  lil.eru' 
que  je  prends.  Si  vous  n  êtes  pas  I  auteur  de  cel 
exanwD  imprimé  mot  votre  nom ,  souffrez  que 
je  vous  supplie  de  me  dire  à  qui  je  dois  ffi*«dree- 
ser  pour  être  instruit  d'un  fait  si  unique  et  sipen 
oonoa.  V. 

A  H.  LE  MARQUIS  DE  BELESTAT. 

Fcrney,  «7  octobre. 
Quoique  je  sois  très  malade ,  monsieur,  J'en- 
vie de  servir  ,  et  riraportence  des  choees  dont  il 
s'agit ,  me  forcent  de  vous  écrire  eùtore ,  dans 
l'incertitude  si  ma  première  lettre  vous  p^rviPii- 
drs.  J'ai  déjà  eu  l'bonncur  de  vous  dire  qu  on 
débile  k  Genftre,  sons  votre  nom ,  un  petit  livre 
dont  voici  le  Utre  :  hxamcn  de  la  nametU  Ifif- 
toire  de  Henri  IV ,  de  M.  de  lUtry ,  par  il/,  le 
marquis  de  B,..,  lu  dont  tuie  téance  d'aeadé- 
mte^eie. 

On  Ironve  k  la  page  24  le  passage  que  je  fais 
copier ,  et  que  je  vous  envoie.  On  sent  aisément 
I  allusion  coupable  qui  rèpnc  dans  ce  pa«!<;a£;c.  Le 
président  Uëuaull  est  d'ailleurs  cruellement  ou- 
tragé dans  une  antre  page  de  oe  libelle.  Il  y  en  a 
plusieurs  eiemplaires  à  Paris  ;  maïs  il  passe  pour 
ôtre  de  vous;  eetif  calomnie  peut  vous  faire  des 
ennemis  puîssatils,  et  vous  nuire  le  reste  de  votre 
vie.  Le  nommé  La  Bcaumellc  est  noté  cheï  \f» 
ministres;  il  toi  est  défendu  de  venir  k  Paris; 
cl,  en  dernier  lieu,  M.  le  comte  de  Cudanne, 
commandant  du  pays  de  Foix,  où  ce  mallicureux 
habite,  lui  a  intimé  ies  défenses  du  rui  de  rieu 
imprimer.  Cestkvons,  monsieur,  à  consulter 
vos  amis  et  vos  parents  sur  cette  avenUtra ,  et  k 
yoir  si  vous  devei  écrire  li  M.  le  comte  de  Saint- 


Florentin,  poor  vous  jusUfier,  et  pour  tatt 
connaître  que  oe  n'est  pas  voos,  mais  la  Beao 
nielle ,  qui  a  composé  et  imprimé  cet  écrit.  J'ù 

cru  devoir  k  votre  niérifp  ei  à  l'estime  que  ms 
m'avei  inspirée  les  informations  qu«  je  tous 
donne,  et  deaqnelles  vous  fere*  l'osage  le  pins 
convenable.  V. 

A  M.  LE  PitESlDENT  UENAOLT. 


Vous  négligez  trop,  mon  cher  et  illustre (tw- 
Trèi^,  une  affaire  imfwrtnite  et  «n  ami  qui  preoi 
vos  intérêts  plus  que  vous-même.  U  petit  livre 
en  question  est  débité  sons  le  nom  de  M.  le  ur- 
quis  de  fielestat ,  et  non  de  Beiosle  ;  le  léniot 
de  France  a  Genève  s'êlait  trompé  sur  le  mm. 
L  ouvrage  passe  pour  être  savant  et  écrii  d  ua 
style  vigoureux ,  dans  le  goût  de  celui  de  h 
Bruyère.  Il  se  bit  des  poitisans  par  son  aodM», 
et  par  des  anecdotes  historiques  inconou«s  jas- 
qu'anjourd'hui  :  pour  moi,  je  crois  h  plupart 
ces  auecdoles  fausses ,  et  Je  style  plus  iusolenlque 
ferme  et  ingéniens. 

Je  suis  lié  avec  le  marqub  de  Beleelat,  Jnbi 
homme  de  mérite,  académicien  de  Toulouse  et* 
Montpellier.  Je  puis  vous  a<^siir(  r  qu'il  n'est  point 
l'anteor  de  cel  écrit,  et  quii  eu  est  iBca|»l>ie 
de  toute  manière  :  je  crois  connaître  ranlenr.  Qse 
vous  coûterait-il  de  faire  chercher,  parfalW 
noudol.à  la  Bibliothèque  du  roi,  ^  «  si  l'on  troov* 
dans  les  premiers  états  de  Blois  que  les  étatschar- 
gèrent  leurs  députés  de  dire  an  roi  el  à  la  mae- 
mère  qne  les  parlements  soM/es  éim^giiàtm 
du  royaume  nu  petit  pied  ; 

2fi  S'il  est  vrai  que,  dans  le  contrat  de  mariage 
deleanne  de  Bourbon  avec  le  père  de  Deori  iv , 
elle  prit  le  titre  de  majesté  fidMiirimt, 

Je  supprime  ies  autres  anecdote,  snrksqoell» 
je  suis  assez  instruit  F?»eore  une  fois  iieTn'';>nvî 
ni  mon  zèle,  ni  cespomls  d  bistoire  ;  vous. 
combien  votre  gloire  m*est  chère,  je  l 'aime  presque 
autant  que  la  vérité  ;  mais  certainement  Je  m 
preuflrni  pas  la  liberté  de  combattre  pour  vous 
sans  vuire  ordre  :  je  suis  de  ces  oflif  iers  subal- 
ternes qui  ne  font  rien  sans  ragrémcui  de  l«or 
général.  Je  vous  embrasse  très  fendremeat ,  «I 
vous  souhaite  loi^rs  les  jours  les  plus  Iod|!S  ei 
ies  plus  heureuij  s'il  y  a  du  bonbeur  à  nos  Igei- 

A  M.  DUPONT. 

A  Fcrney,  pré<  Je  Versoix  ,  in  oclobrf 

Mon  cher  ami ,  Je  sieur  Hoset  ino  })araii  un 
virtuose.  H  me  mande  que  je  sois  fils  d  Apolloa 
et  de  PluiBs  ;mabj  s'il  ne  m'envoiepointé'ai«aB<t 
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Plulus  me  dt^liërilera,  et  ApoUon  ne  me  ooDSolera 

pas.  Il  ilil  qu*il  a  dépensé  son  nrsont  a  fouiller 
des  mines  ;  mais  il  allonge  beaucoup  la  mienne. 
Il  n'est  point  dit  dans  notre  mtrcbé  qu'il  cher- 
cbera  de  Vw,  mais  qaHl  m'en  doaoera  ;  tl  le 
vrai  mofao  de  n'avoir  pas  k  m'en  donner ,  c'est 
d'imaginer  qu'il  v  a  (înns  los  montajçnes  des 
Vosges.  Les  véritables  mines  sont  dans  ses  vignes 
bien  cnitivées  ;  elles  Cmlde  ftit  1k»  fin ,  qu'on 
vend  trèeliieii  è  Vàie ,  oè  on  le  vendrait  encore 
roioux  s'il  y  avait  un  cnncilo.  Le  chapitre  seul 
de  Poroniruy  en  boil  asses  pour  que  M.  Roset 
ait  de  quoi  roc  payer.  * 

Paiaqn'il est  nn  bel-esprit,  j'implore  auprès  de 
loi  la  protection  de  Bacchas ,  le  dieu  des  raisins, 
celle  Apollon  qui  doit  me  donner  <ip<  lettres  de 
recomiuandalion  pfim  lui ,  et  point  du  tout  celle 
de  PluloD  ,  quoiqu'il  soit  le  dieu  des  mines  ;j'im- 
ploK  sarloQt  la  v^lre ,  qui  mvei  ee  que  Tant  nne 
délégation  acceptée.  Je  ne  tiS  plus  que  i!i  (  >sdé- 
léfiations  :  j'ai  donné  le  resteh  ma  famille  ;  M  n<>- 
set  doit  considérer  que  ,  m'étaiit  dépouille  de 
mon  justaucorps  et  de  mon  manteau  ,  il  ne  me 
râle  que  ma  veste  et  ma  cnloiie  ;  que  s'il  m'en 
prive ,  j'irai  tout  nu  ,  et  que  je  mourrai  de  froid 
l'hiver  prwliain.  Je  lui  demande  en  grâce  qu'il 
m'envoie  ce  qu  il  {>ourra  au  plus  lât|  et  que  le 
reste  ne  vienne  pas  trop  tard. 

Voici  one  petite  lettre  galante  que  je  Itti  écris  ; 
Je  vous  supplie  de  la  lui  faire  tenir.  Vnns  ave/  dû 
recevoir  des  paquets  pour  vous  amuser.  Père 
Adam  gagne  toujours  aux  échecs  ;  il  vous  fait 
bien  ses  cQmj^imenb. 

jt  vûos  aime  de  lool  mon  conir.  V. 

A  11.  LE  COMTE  D'ARGËNTAL. 

^9  ociobi*. 

Il  faut  amuser  ses  auges  tant  qu'on  peut,  c'est 
mon  avis.  Sur  ce  principe,  j'ai  l'honneur  de  leur 
envofer  ee  petit  ditfibn  qni  m*est  Uuùhé  par  ba- 
sard  entre  les  mains. 

Mais  de  quoi  s'e^t  avisé  M.  Jacob  Troncbin  de 
dire  à  M.  Damilavillc  que  j'avais  fait  une  tragédie 
Certainement  je  ne  lui  en  ai  jamais  fait  la  conÛ- 
denee,  non  irfnsqn'an  doc  et  ao  marquis  Cramer. 
Si  vous  voyez  Jaeob,  je  vous  prie  de  laver  la  lêle 
à  Jacob.  I. 'idée  seule  que  je  peux  faireune  (rn-^édie 
sufûrait  {^ur  tout  gâter.  Je  vais ,  de  mon  côte  ; 
^  laver  la  tdte  II  Jacob. 

Mais  pourquoi  n'aves-voQS  pas  conservé  une 
copie  des  GnH'rrs?  Je  suis  si  indulgent,  si  tolé- 
rant ,  que  je  crois  que  ces  Ouèbret  pourraient 
ôtre  joués  ;  mais  la  volonté  de  Dieu  soit  faite  I 

Je  pottiaqQli  éfiit  nécessaire  que  j'écrivisse  an 


président  sur  le  beau  portrait  qu'on  a  bA  do  Ini  > 
on  disait  trop  que  j'étais  le  peiutre. 

On  a  imprimé  cet  ouvrage  sous  le  nom  d'un 
marquis  de  Belestat,  qni  demeure  dans  ses  terres 
en  Languedoc  ;  mais  edin  celui  qui  Ta  lldt  im- 
primer m'a  avoué  qull  éUàli  de  La  Beanmellc  :  je 
m'en  étais  bien  douté.  Le  maraud  a  quelquefois 
le  bec  retors  et  la  griffe  tranchante  ;  mais  aussi 
on  n'a  Jamais  débité  des  mensonges  avec  nno  Im- 
pudence aussi  effrontée.  Lo  préildsnl  sera  sans 
doute  bien  aise  que  ws  Irsils  aolout  partis  d'un 
homme  décrié. 

Comment  pourrai-je  vous  envoyer  le  Siède  de 
Umîi  XIV  et  le  Préeii  du  suivant,  ponisé  jus- 
qu'à l'expulsion  des  révérends  pires  Jésoites? 
Mon  culte  de  dolie  ne  finira  qu'avec  mol. 

A  U.  m  LALANDE. 

t9  octobre. 

Vous  pardonnerez,  mon  cher  philosophe,  à  an 
pauvre  malade  sa  négligeoce  a  vous  répoudre,  car 
un  vrai  philosophe  est  compatissant  Ce  pauvre 
Ferney  a  été  un  hôpital. 

Si  madame  de  Marron  l'honore  de  sa  présence, 
elle  sera  comme  Philoctcte,  qui  vint  à  Tbèbes  en 
temy^  de  peste. 

Il  est  vrai  que  rien  n*est  plus  étrange  pour  une 
dame  que  de  fidre  trois  tragédies  en  quatre  mois, 
et  de  composer  la  quatrième.  Il  est  très  difficile 
d  en  faire  une  boime  eu  uu  an.  Phèdre  coûta 
deux  années  à  Racine.  Mais  quand  il  y  aurait 
des  défauts  dans  les  ouvrages  précipités  de  ma- 
dame de  Marron,  cette  précipitation  et  cette  faci- 
lité seraient  en<ore  un  prodt^je.  J'irais  l'admirer 
chez  elle,  si  je  pouvais  sortir  ;  mais  si  elle  vent 
que  je  voie  ses  pièces,  il  faudra  bleu  qu'elle  vienne 
k  Ferney.  Vous  savez  bien  que  les  déesses  pre- 
naient la  peine  ntitrefriis  de  descendre  sur  leurs 
autels  pour  y  re€i  \oii  renrens  de  leurs  adora- 
teurs. Elle  me  verra  malade,  mois  jc  suis  io  ma- 
lade le  plus  sensible  an  mérile  et  aux  beaux  von. 

Je  ne  sais  ai  vous  êtes  actuellemeut  occupé 
avec  les  astres  ;  pour  moi  je  suis  fort  mécontent 
de  la  terre  ;  nous  ne  pouvons  seraer  ;  on  n'aura 
point  de  récolte  l'année  prochaine,  si  Dieu  n'y 
met  la  main. 

A  M.  MAILLEÏ  DU  ROULUY, 

Monsieur,  la  lettre  dont  vous  m'honores,  an 
nom  de  votre  illustre  aea<lémie ,  est  le  prix  le 
plus  houdrable  que  je  puisse  jamais  recevoir  de 
mon  xcle  pour  la  gloire  du  grand  Comdlle,  et 
pour  les  Ksles  de  «  famille.  L'éfango  de  ce  grand 
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homme  devait  Hrf>  i>ropwr  pnr  cem  qui  foot  au- 
jwird  bai  le  plus  «1  UouDeur  a  ku  pi  i  rie.  Je  ne  doule 
paqfiieeMZ  qoiaot  NOipené  le  prix,  ou  qui  eu  ont 
approché ,  u'aieol  pleinement  n  nipli  vues  de 
raoïdemio;  un  si  beau  sujet  :i  fin  ann!i(>r  Ifs  auteurs 
d'un  nolile  «'ntlnuisiasme.  il  luc  j>eiubl«3  que  le  le*- 
poct  pour  ce  gi  aad  bouuoe  est  encore  angnieulé  par 
lai  peUlw  penéenlioDt  da  eardaul  4e  Uclw^ 
par  la  haine  d'un  Bois-Robert,  par  les  invectives 
d'un  Claveret,  d'on  SonidiVi.  vl  d'un  abbéd'Aubi- 
gnac,  prôdiaileiir  du  roi.  Corncilteest^Mirénieut 
le  pranier  qui  donoi  de  TélévalioD  k  Mire  Ungue, 
el  ^  ep|>ril  Ml  Français  à  penser  et  k  parler 
noblement.  Cela  seul  lui  tiv  t  itt  r-  rit  une  éternelle 
rcconnais-vanc»'  ;  mais  quand  t  e  int-rite  sf  trouve 
dâUii  des  tragcda*!»  coudui(e&  avec  uu  art  inconnu 
jusqu'à  lui,  et  remplies  de  moroeaui  qiâ  ooeope- 
ront  la  mémoire  des  hommes  dans  tous  les  siècles, 
alnrs  radmiralinn  se  joint  à  la  rrronnaissance. 
Fer^ouuc  no  lui  a  payé  ces  deux  ii  il'Ub  plus  vo- 
iQOlien  q«e  mï,  elc'esllcN^joiineD  M  rsndaat 
lepins  smoère  hoiiinieit  que  j^eiélé  foné  de  re- 
levée dee  fMlei. 

Quu  «ni  îMiuria  fudit, 

AMt  panmi  ra\it  naliirn. 

Hou.,  de  Àrt  poct.,  v,  35a. 

Co8  fautes,  inévil.ilil<s  dans  celui  qui  mivril  la 
carrière,  instruisent  les  jeunes  sons  sjins  rien  di- 
minuer de  sa  gloire.  J'ai  eu  soin  d'avertir  plu- 
sieurs Me  qu'eu  ne  doH  juger  les  grands  hooiBies 
que  par  leurs  chefs-d'flnme* 

l^s  Anpl.M'^  lui  o|>pownl  lenr  Shakwpcare , 
mais  les  nations  ont  jugé  ce  procès  en  faveur  de 
la  France.  Corneille  imita  quelque  choee  des  Ee- 
ptpiois;  mais  il  les  suipassa,  de  raveu  des  1^- 
gnols  mêmes. 

Faites  apr(Vr,  je  vous  jwxf.  monsieur,  à  l'aca- 
démie mes  très  hurnt)ii's  et  rcspcctoeun  remer- 
ciements des  àeat  Élnqes  qu'elle  daigne  me  hire 
tenir  le  les  lirai  avec  le  même  transport  qu'un 
orfi<'ier  de  !*arni<^e  de  Tnrenne  dev.iif  lire  \  Elofje 
de  son  général .  pronon(  é  \y.\y  Fléehier.  le  suis 
extrêmement  sensible  an  souvenir  de  M.  de  Cide- 
ville  ;  il  y  a  pUis  de  soixante  ans  que  je  loi  suis 
tendrement  allarhé.  La  plus  grande  consolation 
de  mon  Ace  est  de  retrouver  de  vieux  amis.  Je 
crois  en  avoir  un  autre  dans  votre  académie,  si 
j'en  juge  par  mes  sentiments  pour  lui;  c'est 
If.  Le  Cet,  qui  joint  la  plus  saine  philosophie  aui 
a)nnaissnnce$  approfondies  de  SOn  arl. 

J'ai  l'hooneor  d'être,  etc. 


A  M.  TABAREAO. 


Il  est  élonoaoi,  monsieur,  que  les  Chinm&  sa- 
chent an  juste  le  nombre  de  leurs  coodloyens^  ei 

que  nous,  qui  avons  tant  d'esprit  el  qui  s<^^>miut4 
si  drôlet;,  nous  sovons  <>iimre  (irins  rîncerutode 
ou  plutôt  dans  l  i^uurauce  sur  uu  objet  si  uu por- 
tant. Je  ne  garantis  pas  le  ealcul  de  11.  de  b 
Hîehodîàre  ;  mais,  s'il  |  a  vingt  millions  d'hma» 
mes  en  France,  chaque  individu  doit  prétendre \ 
qiiaranli-  êcnif  «!(>  r»'nte  ;  el  si  nous  u'avoos  que 
Mlle  luillîous  d  animaux  il  deux  pieds  et  à  detti 
mains,  0  nous  revient  h  chacun  i  44  Uvras  o«  en* 
viroB.  Cela  est  fort  honnête  ;  mais  les  iMmBesas 
savent  pas  borner  leurs  désirs. 

Il  y  a  une  chose  qui  me  fâche  davantage,  c'«st 
que  quand  vous  avez  la  bonté  de  donner  cours  à 
mes  paqoeU  pour  Pnris,  vos  coaunis  meiiat 
(venècesnrrenveloppe  ;  cela  est  cause  qu'ils  soat 
ouverts  à  Paris.  Les  tracasseries  c«'n^^voise>  on'. 
probablement  été  l'o^iel  de  cette  nxiiercbe  ;  mus 
je  ne  suis  point  Genevois  tepritettiant.  J'ai  en 
que  ma  correspondance,  favorisi^^  par  vous,  serait 
en  sûreté.  Je  vous  prie  engr.ice  de  rue  dire  si  1® 
paquets  pareils  'a  cens  que  je  vous  ai  fait  uiur 
pour  vous-même  ontcié  marqués,  dans  \m  bu- 
rcaus,  de  ce  mot  funeste  Gaièie,  11  nemit  pot> 
sible  que,  dans  la  multiplicité  de  mes  correspoa- 
daoocs  ,  jVnsse  envoyé  quelques  unfs  de  e?^ 
brochures  imprimé»»  en  Hollande,  qu'on  me  de- 
maude  quelquefois  ;  il  serait  bien  croel  qn'eUs 
fussent  tombées  dans  des  mains  dangereuses. 

Tout  le  monde  parait  content  du  débusquonienl 
de  M.  dd  Averd't ,  el  on  ne  l'appelle  plus  que 
M.  Laverdi.  Cela  semble  prouver  qu'il  voulait  de 
l'ordre  et  de  Péconoroie;  on  tt*aime  ni  Pan  ni 
rentre  h  la  cour,  mais  H  en  fout  pour  )e  peavre 
peuple.  Cependant  ce  ministre  avait  fait  du  hien; 
on  lui  devait  la  lil>erlé  du  commerce  des  {{rein», 
fx'lle  de  l'exercice  de  toutes  les  professions,  la  no- 
blesse donnée  ans  commercanls,  la  supimsien  do 
recherches  sur  le  centième  denier  après  deu\  .in- 
nées !fs  privilèges  de«>  eorps  <ie  villes,  l'établis- 
snnent  de  la  caisse  d'am<M  Ussemcul.  Le  public 
es>i  soup^nné  quelquefeisd'ètre  ii^ttslo  cl  ingnt 

Gommenous  alhins  bientôt  entrerdtns  ravent. 
votre  bibliothécaire,  monsieur,  vous  envoît- ifa 
sermon.  Il  est  vrai  que  ee  sermcni  est  d  uii  hu- 
guenot ;  mais  la  morale  est  de  toutes  les  religions. 
Je  ne  manquerai  pas  do  VOUS  laifo  porvcair  loua 
les  ouvrages  de  dévotion  qui  parallroni  dans  es 

"failli  temps. 

Vous  savex  combien  je  vous  suis  attaché. 


.  k)  ,i^ud  by  GoogI 


A  M.  lE  PRÉSIDENT  IléNADLT. 

Ail  I  non»  TOilh  d'accord,  mon  cher  «t  illmtoe 
eonfrère.  Oai,  flutdoote,     meilrai  mon  doui, 

quoique  je  ne  l'aie  jamais  mis  a  aucun  de  mes 
ouvrages.  Mon  aniour-propro  se  losorvc  pour  los 
grandes  occasions,  et  je  n'en  sais  ]K)ioi  de  plus 
lioiion>Meq»e  oell«d«  défendre  la  vérité  et  voire 

gloiic. 

J'avais  déjà  prié  M.  Marin  de  vous  engajîf^r  a 
prêter  les  armes  d'Actitlle  à  votre  Fatrocle  ,  qui 
espère  ne  pas  iroaver  d'Hector.  Je  lui  ai  mituc 
onvoféoB  dernier  Kea  Qoeinte  des  fcfis  qo'on  ne 
peut  guère  vériUcr  que  dans  la  Bibliollièque  du 
roi,  me  flattant  qae  M.  l'abbé  Boudut  vondrart  bien 
se  donner  celle  peine.  Je  vous  envoie  un  double 
ddceilo  ibie  ;  «lie  eonshie  en  dix  «rfidea  prioci- 
|MNii  qui  mérilem  dee  édtiNinenienls 

Vous  jugerez  par  ces  ariioles  marnes  que  le  cri- 
tique a  de  profondes  et  de  singulières  connais- 
sances de  notre  histoire,  quoiqu'il  se  trompe  en 
UeD  dei  endroils. 

il  lerait  convenable  que  vous  lussiez  cet  ou- 
vrage; vous  seriez  bien  plus  b  porlrc  alors  de 
m'éflairer.  Vous  verriez  conii>ien  le  style,  quoique 
inégal ,  peut  faire  d'illuMon.  Je  sais  qu'on  a  cn- 

•  |o  Voir  daot  VàvU  aux  bon»  ralhotlquex ,  ImpHim*  ii 
ToolouM.  et  qui  est  à  la  Bibholhèqui;  4u  r»l  parmi  les  re- 
cueils de  la  LIitue,  si ,  d.ins  celtorU,  la  validiie  du  man  iée 
d«Jeannn  d'Albral  avec  Anioln«  de  Bourbon  e«l  contetite«: 
•t  s'il  est  vrai  que  le  pape  Grcgolre  xiii  signifia  qu'il  n«  re- 
gardait pa«  c«  mariage  comme  li^lUme.  Oltc  «leratêre  pa/iie 
del'anecdole  me  parait  enUèremeni  fantia. 

t»  Voir  al,  d«M  te  csnirti  é»  mÊttm  i*  VvnpMrite  de 
Vakrit  «1  dn  prince  do  Mon,  Jwnno  d*Albivt  prit  ta  qo»» 
llté  de  mtifté  fUétbtrimt, 

1»  OMMlter  lea  m«n«aerlts  eoncernant  les  premicft  <iau 

de  Blots;  et  Voir  ^i  les  dt'ijulen  furenl  i  h.ir^'e>  d'une  io^lruo- 
Uon  portant  qur  /t,i  couri  de  p  irlcnirul  vo/i<  If*  élatst-q^né- 
ritu  r  nu  prin  pied. 

4o  Savoir  >i  Marnoeritede  Valois  eut  en  dot  lea  séBéchaos- 
•ée»  du  Q>ierri  et  de  l'AiiénoIft.  areo  l«  pOUfOlr  dO nOMMf 
rtifj-  ('n'clu's  et  aux  abbayet, 

>'  Savoir  s'il  ett  Tral  qoo  la  omience  renduo  par  lo Jogo 
de  Saiai-ieaa-d'Anfliljr  porto  411*  la  prinetm  d«  Cêndé 
9era  appttquêe  à  ta  qiÊe$l(on. 

6»  Savoir  «I ,  par  l'édil  de  marf  IBSi  et  Tédit  de  d^^cembrf 
la  nouvelle  religion  est  véritablement  autonMc  ,  et  ti 
elle  y  est  d|tpi'l'e  nliijion  prrtftidur  rt'fnnui'f; 

7«  S'il  est  vrai  qae  Jeanne  d'Albret  se  soit  opposée  Inng- 
lem  p  9  j  u  mariage  da  prlKo  do  Béam  flOQ  iindepvil  Boorl  ir, 
avec  Marguerite; 

8a  Savoir  s'il  est  vrai  qa'en  dernier  lieu  on  ait  retrouvé  au 
KTOifc  du  pwleiMsi  de  RoMa ,  ta  ddli  de  Henri  iv,  do  Jan» 
vl«  ins,  qui  chatult  MU  laa  Jiaallea  dn  royaaaM.  Il  eet 
a4r  qae  Bearf  tf  ateara  le  pep«  qa*il  ne  donaerali  point  cet 
Mit.  De  TlwQ  dit  q«e  cet  ddit  ae  IM  point  eerordé  ;  ce  fait 
est  très  important. 

90  Savoir  s'il  est  vrai  que  le  roi  Chartp'i  vi  ne  fut  déclaré 
majeur  qu'à  l'âge  de  vlngt-d«ui  ani  ;  il  fut  ponrtini  «aéré 
«a  «MO,  âgé  de  treèse  ans  et  quelque»  Jouri.el  le  hctv  fesait 
cesser  la  ré|:ence- 

tOo  N'eM-tl  pa»  vrai  qu'avant  l'MU  de  Ciiariet  v  Iw  reie 
Makat  aalwn  à  vtan  et  «a  ana ,  «  MD  i  f  laiHeu  ? 


ANNÉE  476».  W 

vnyé  kfariisncentsexemplaireid6lt|imièm 

éililion ,  el  qun  \c  débit  ti'»mi  a  pas  été  permis; 
tuais  l'ouvrage  e&t  répandu  dans  les  provinces  (>t 
dans  les  pays  étrangers;  il  est  surtout  vauté  par  les 
piolMltnts  ;  «(  t  coaoÊ»  Vmtttnr  eenble  vouloir 
défendre  la  Ménoire  d'Henri  iv,  il  devient  ptr^ 
là  cher  aux  lecteurs  qui  n'ap}>rofoudissent  rien. 

Vous  vof»  évidemment ,  par  toutes  ces  rai- 
sons ,  qu'il  ett  oImuIi— ut  «éem^ra  de  le  ré* 


M.  Marin  a  oviro  Ii^s  ninîns  nnr  carte  sur  la- 
quelle l'impriiueur  m  a  (  crit  que  l'ouvrage  est 
de  M.  le  marquis  de  Belesial  ;  mats  je  suis  per- 
suadé que  œ  libraire  m'a  trompé,  et  qnef  anlnir 
a  joint  k  IsMea  aai  hardiiiTii  «rfle  démettre  ses 
critiques  CM»  as  MHB  q«i  i'altite  de  la  coosidd- 
ralion. 

M.  le  marquis  de  Belosial  est-un  jeune  liomme 
éb  tukitB^  ni*a  Ut  rhoooanrdeni'éerita  qneN 
qoeMi.  Le  st^le  de  ses  Jettfeaosi  alwiilument  diF> 

fcrent  de  cr-ltii  <)o  !a  critiquf  qu*on  lui  impiilt*  ; 
mais  on  pcul  avoir  un  ^>lyi«  épistolaire  naturel  cl 
lûbla ,  et  nn  style  plus  fort  et  plus  recberdié 
pour  on  ouvrage  destiné  au  public. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  je  lui  ;ii  écrit  en  dernier 
lieu  pour  I  nvertir  qu'on  lui  allribue  cette  pièce  ; 
je  n'en  ai  point  eu  de  réponse.  Peut-^re  n'est-il 
plwli Montpellier,  d*o&  il  avait  daté  les  dernières 
lettres  que  j'ai  reçues  de  lui. 

Vous  voilà  bien  au  fait,  ni  nn  rli<  r  et  illustre 
confrère;  vousjugcrci  sijai  celle alliure  à  cœur, 
si  votre  gloire  m'est  cbèrc,  si  un  aliat-heiiieui  de 
quarante  années  peut  te  déoMntlr.  Je  vous  répé- 
terai ici  mon  ancienne  maxime  :  En  fait  d'ou- 
vrages de  goût,  il  ne  faut  jamais  npnn  lrf^  :  en 
fait  d'bistoira,  il  faut  répondre  toujours,  j  en- 
tends snr  les  dîmes  qui  en  valent  la  peine ,  et 
prinetpalement  eellee  qui  intéressent  ta  nation. 

si  vr<u8  m'envoyez  les  instructions  qui  me  sont 
né  «^^sn  it  es.  je  vous  prie  de  me  les  adre»ser  par 
M.  Mann  qui  me  les  fera  tenir  cootre-sigutfcs. 

Il  no  me  reste  qn'ii  tous  embrasser  asec  la  ten- 
dresse la  pim  vivo,  et  à  voos  souhaiter  une  vie 
longue  et  heureuse,  que  vous  méritez  si  Ititni. 
1  ani  que  la  mienne  durera,  vous  n'aurez  point 
de  serviteur  qui  vous  soit  plus  ioviolablement  at- 
laefaë. 


A  M.  DE  LA  HARPE. 


Moeiotet. 


Je  ne  sais  pas  ce  que  vous  voulez  dire ,  mon 
cher  enfant,  avec  le  prix  de  racadémic  ;  il  t«t 
certain  que  vous  l'avt»  eu,  car  tout  le  public 
éciairé  vovs  Ta  donné,  et  il  n'y  a,  je  erois,  pm  nn 
seul  dômes  confrira  qni n'ait  souscrit  li  la  in 
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aa  ju^rnionl  «lu  pablic.  Il  Mt  démontré  en  ri- 
gueur que  vous  avez  ev  le  pru  ;  et,  si  Toaso^ava 
pis  raçn  11  médiilto,  o»  ■'ëuil  •noiénenlqn'iine 
népriw. 

Est-ce  qu'en  voyant  la  fortune  de  votre  Dis 
aîiif,  Ip  Comte  de  Warwkk,  vous  n  avez  pas 
eu  vie  de  lui  Jonuer  un  petit  frère  cadet?  Je  vous 
•Min  qa»  eeit  ferak  mie  trè»  jolie  llMinie. 

Nous  avons  perdu  an  très  bon  académicien 
dans  l'abl»»'  «l'OJivet.  1!  ôt^if  Ip  [<ri"îinf'r  Inintmo 
de  Paris  pour  ia  valeur  des  luots  ;  luais  je  crois  i>on 
wooraaeitr ,  Tabbêde  CondHlac ,  vn  des  premiera 
hemmes  de  PEorope  peur  k  valeiir  des  idées.  Il 
aurait  fail  1»;  Vw  ro  de  rEntmdrntrnt  Itionnin^  si 
l  <M  l,f  ne  l  avait  pas  fait,  cl.  Dieu  merci,  il  l'au- 
rait fan  plus  court.  Nous  avons  fail  là  une  bonne 
•oqnisitioD.  Il  y  a  quelque  temps  que  je  n*ai  va 
M.  Henob.  Je  ne  puis  vous  diro  qwiod  il  partira. 
Je  ne  sais  nulle  nouvelle  ni  du  mnirde,  ni  dfmes 
voisins  :  je  suis  enterré.  Il  y  a  bail  mois  que  je 
D'ai  mis  le  pied  linrg  de  cfaet  moi.  Quand  on  est 
nemt  malade,  oo  m  retira  Uen  votooiiers  du 
moudc.  C'est  un  grand  bal  où  il  ne  faut  pas  s*a- 
viser  de  paraître  lorsqu'on  ne  petit  filus  din-jer  ' 
Pour  madame  de  La  Harpe  et  vous,  je  vous  cou-  ' 
aeitle  de  dauer  de  toate  Toire  fm. 

U  Tieu  malade  fims  «rabrame  de  tont  sod 
coar. 

A  M.  GAILLARD. 

Il  est  Trai,  mon  cher  et  illustre  ami,  que  l  aca- 
démie  de  Rouen  m'a  fait  l'honneur  de  m'écriro 
qu'elle  m'envoyait  room^  conrooné,  sans  me 
dire  qu'il  était  de  vous.  Vous  rue  comblez  de  joie 
en  m'apprenaijl  que  vous  cîî  Hcs  l  autf  nr.  Ce  ne 
sera  donc  seulement  uae  pièce  couronnée , 
mais  une  eicellaMe  pièee.  Le  sievr  Panchouelie, 
qui  a  fait  si  long-lempa  la  litière  de  Fréron,  et 
qui  fail  actuellement  la  raiennr  était  chargé  de 
m'envoycf  votre  discours  ;  mais  il  est  devenu  un 
homme  àk  imposai  depuis  qa'il  débite  les  mal- 
semaines  de  ce  Préron,  qu'il  nes*est  mis  nnile- 
nient  en  pcùne  de  me  foife  ptrfenir  Touvrage 
après  lequel  je  soupire. 

Je  suis  réduit  a  vous  faire  des  compliments  à 
vide;  fal  nmerdé  Tacadémle  normande  sans 
satoir  de  qnol  ;  et  je  briMe  d^entle  de  vous  remer- 
cier en  connï^issnnee  de  cause. 

Je  vois  bicu  que  nous  n'aurons  pas  la  partie 
eOistésIastiqae  de  ce  brave  chevalier  et  de  oc 
pauvre  ni  Ffiocois  i^;  eette  pnriieest  h  hon- 
teuse. Cbarles-Quint,  son  supériear  en  tout,  ne 
fesnit  pas  brûleries  luthériens  h  petit  feu  ;  il  leur 
accordait  la  liberté  de  couscicnce,  après  les  avoir 


bsuns  en  rase  campagne.  C'est  dommage  que, 
de  ces  deux  hëroSi  l'un  soit  mort  fou,  et  Tautre 
soit  mortdelavMe. 

Permettes  h  reatime  et  h  Pamilié  de  tous  (b> 
brasser  sans  oérémonte. 

A  M.  Dl-  CBABANON. 

s  oovnBfatc. 

Je  ne  sais  où  vous  prendre  mnn  rhrrel  aiinabk 
ami  ;  mais  ce  sera  sans  doute  air  milieu  des  plai- 
sirs. VonsétestanlAthlacampagne,  umlOtbFe*' 
tainebleau  ;  et  moi ,  du  fond  de  ma  solitode,  iti- 
tant  pas  sorti  deux  fois  de  chez  vnn\  ih^y.xih  votre 
d«>part.  ayant  seulement  oui  dire  à  mes  domesii- 
qucs  que  l'on  fait  la  guerre  en  Corse,  et  que  k 
roi  de  Dtnemarlt  est  ea  Fraaee,  Je  vos  màitm 
mon  De  profmâiê  \  votre  dsyaoïi  é»  Paris,  I 
tout  hasard. 

Je  ne  sais  si,  depuis  votre  dernière  lettre,  tous 
avet'  fait  «ne  tragédie  on  «ne  joaiosaiioe.  le  ne 
sais  ce  qu'est  deveno l'Orphée*  de  PominivdepnN 
le  «ain  desitn  proc^s  contre  son  détestable  prclrr; 
j'ipnore  tout;  je  sais  seulemeîil  que  je  vous  suis 
aliacUé  œmiue  si  j'étws  vivant.  iS'ouhlitii  fé> 
tout  II  fltit  ce  panvre  antipode.  Qnand  votm  aoroi 
bit  des  vers,  envoyex-les-moi,  je  vous  prie,  car 
j'aime  toujours  les  beauT  vers  k  la  foli«v  ^inoiqae 
Je  sois  actuellement  plongé  dans  la  physique.  La 
natnre  est  liirleosenent  dénoté  depvle  que  j  a 
coopé  des  têtes  h  des  colimaçons ,  et  qfoe  j*ai  vi 
rv's  tfte.s  revenir.  Depuis  saint  Denis,  on  n'avait 
jamais  rien  vu  de  plusmiritique.  Cette  expérioncp 
me  porte  f(irl  à  croire  que  nous  ne  sa  toui»  rien  ia 
tout  des  premiers  principes  ,  et  que  le  plus  sage 
est  celui  qui  se  réjouit  le  plus. 

On  ne  peut  vous  être  plus  tendreaimit  dévnné 
que  le  mort  V* 

A  M.  LE  COMTE  DE  BOCHETOIIT. 

AF«f«af,aaetM«ifcie. 

LWerréreisnseileim  moment,  moiMieiir,ponr 

vous  dire  que  ,  s'il  vivait  une  éternité ,  il  vnns 

ainoerail  pendant  tout  ce  temps-ln.  !!  e^t  mmblê 
de  vos  bouU's  :  il  lui  est  encore  arrive  deux  gnw 
fromages  par  votre  muailiceucc.  S'il  avait  d«  k 
santé,  il  trouverait  son  serttrito  pvifhnblnhcolni 
du  rat  retiré  du  monde  daus  un  fromage  de  Hol- 
lande  :  mais,  qnandon  est  vieux  et  mal.idey  tout 
ce  qu'on  peot  faire  c'est  de  sopporler  ta  vte  tiém 
se  cacher. 

Je  vous  ai  envoyé  quatre  volumes  du  SUdeét 
Louis  JTiKet  4e  Lmm  JCK  fumia  on  Fnnee,  ta 

'  M  (lu  i.a  noniP  Vojetla  AvtpfAwiM  tmxemaei 
Ubru,  X  r,  p.6M.K. 
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fromages  arrivent  beaucoup  (>lus  sùrcmcui  par  le 
codM  que  les  livres,  le  émis  qvll  faodra  tool 
TOire  crédit  poar  qoe  les  «Huniis  k  la  douane  des 
pensées  vous  délivrent  le  récit  de  la  bataille  de 
Fontenoy  etia  prise  deMiuorque.  l  a  sorit'ié  sVst 
si  bieu  perfectiooBée ,  qu'on  ne  peui  plus  rien 
lin  lana  la  pemiaiioo  de  It  dianibra  ayiidicale 
des  iibrtifw.  Ou  dit  qo'ui  célèbre  janséniste  a 
prop<»sé  un  édit  par  lequel  il  sera  défendu  "a  îotis 
les  philosophes  de  parler,  à  moins  que  ce  ne  soit 
en  présence  de  deui  députés  de  Sorlaonne ,  qui 
midmt  emnpte  aa  firima  meiuia  de  tant  eeqni 
aara  été  dit  dans  Paris  dans  lo  cours  do  mois. 

Pour  moi,  je  peiw  qu'il  serait  iM^niirnup  phis 
uule  et  plus  convfiiihle  de  leur  couper  la  main 
droite,  pour  ies  euipèclier  d'écrire,  el  de  leur 
tatmehtt  le  tmtgue,  de  pear  qa*Qt  ne  parlenL 
C'est  une  excellente  préeaiitioii  doQtoa  s'est  déjà  I 
servi  et  qui  a  fait  l>eaufot![>  <î'ho!>r>enr  h  notre 
Dation.  Ce  petit  préservalir  a  même  été  essayé 
avec  SQCois  dans  Abbeville  sur  le  petit-fils  d'un 
lientanaH  éiiM  ;  mais  ee  ne  sont  que  des 
palliatifs.  Mon  avis  serait  qu'on  fit  une  Saint-Bar- 
Ihélemi  tous  les  philosophes,  et  qu'on  égor- 
geât dans  leur  lit  tous  ceux,  qui  auraient  LocIlo, 
monteigne,  Bayle,  dans  leur  bidiothèqne.  le  Ton- 
drais mémo  qu'on  brftlAt  tous  les  livres,  excepté 
la  Gazette  ecclésiastique  et  te  Joumai  chrétien. 

Je  resterai  couttamment  dans  ma  solitude  jus- 
qu'à ce  que  je  voie  ces  jours  heureux  où  la  pen- 
sée sera  bannie  dn  monde,  et  06  les  boounes 
«eront  parvenus  au  noble  état  desbrates.  Cepen- 
dant, monsieur,  tant  que  je  penserai  el  que  j'au- 
rai du  sejiliment,  soyez  sûr  que  je  vous  serai  ten- 
dreuient  attaché.  Si  ou  fesait  une  Saiot-Iiarlhélemi 
de  eeni  qni  ont  dee  idéw  justes  et  nobles,  tous 
seriez  sûrement  massacré  un  des  premiers.  En 
attendant,  conservez-moi  vos  hontes.  Je  me  mets 
aux  pieds  de  madame  de  Aoctiefort. 

A  M.  GABRIEL  CRAH&R. 

A  Farney,  s  novembre. 

Je  vous  prie,  mon  cher  ami,  de  me  procurer 
«M  trois  volâmes  do  OMmgeê,  iA  inws  diles 
qn*M  a  inséré  plusieurs  balifernes  de  ma  rav4)n , 
coname  tragédies  médiocres,  comédies  df  société, 
petits  vers  de  société,  qui  ne  sont  jamais  i>ons 
qu'aux  yeux  de  ceux  pour  qui  ils  ont  été  faite, 
fli  In  Mia  de  Mrodas  fera  est  nn  ponépidémlqne, 
la  1100  de  les  imprimer  est  beaucoup  pinsgniida. 
On  dit  qu'on  a  mAlé  H  cps  fadaises  des  ouvrages 
licencieux  de  plusieurs  auteurs.  Je  suis  comme 
les  gens  do  manvaiso  compagnie,  qui  sont  lllchés 
ilo  se  tmwr  en  maoTniae  oompognie.  Faites- 
moi  fonlr,  je  tous  prie ,  par  tob  eorraqpondants 
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de  HuUaude,  deux  exemplaires  de  ce  recueil  in- 
titulé, dit-on,  Nmateaux Métanyn.  le  tooi  an 
juger. 

La  fcibleue  hlUMuae  mI  d'«ppi«iidi« 
Ce  qa'M  ne  vwitelt  «voir. 

il  y  a  (aolût  ciuquaule  ans  qu'où  i>e  plail  à 
mettre  sons  mon  nom  beaneonp  de  soltism  qui , 
jointes  avec  les  miennes,  composent  en  papier 
bleu  une  bibliothèque  très  considérable  ;  mais  la 
caiomnie  y  mâle  quelquefois  des  ouvrages  sérieux 
qui  font  bien  de  la  peine.  Ces  impostures  sont 
d'aniant  plusdésagréaUss  qu'on  ne  peut  guire  tes 
repousser  ;  on  ne  sait  d'où  elles  partent  ;  on  se 
bat  contre  des  fantômes.  J'ai  Iteau  me  mettre  en 
colère  comme  Ragotîoj  et  jurer  que  cela  u'est  pas 
de  moi ,  et  que  cela  est  déteslabte ,  on  mo  répond 
que  mon  style  est  très  reconnaissabie;  et  vdlà 
comme  on  juge.  La  condition  d'un  homme  de 
lettres  ressemble  à  celle  de  l'âne  du  public  ;  cha- 
cun le  charge  a  sa  volonté ,  et  il  iaul  que  le  pau- 
vre animal  porte  tont. 

Metles-moi  an  fait ,  je  vous  prie ,  de  ce  recueil 
àe  Nouveaux  Hîélanfjt'n  ;  je  vous  serai  tièsobligé. 
l'attends  ce  service  de  votre  amitié. 

A  If .  LE  CBEVALIEH  DE  BEADTEVILUB. 

4P«MJ.«MVWlm. 

Monôenr ,  je  suis  obligé  en  bonneur  de  vous 
roodre  compte  do  ea  qd  vient  de  m'airiver.  Une 

dame  fort  jolie  et  fort  affligée  est  venue  chez  moi  ; 
je  n'ai  pas ,  à  mon  âge  ,  de  quoi  la  consoler  ;  elle 
lu  a  assurequ'ii  n'y  avaitque  vous  qui  pussiez  lui 
donner delaconaolation.  I^ailemalbenr,  m'a  t-oUa 
dit,  d'être  la  fenuned'nn  poète.— Votre  mari  est-il 
jeune,  madame?  fait-il  bien  des  \ers?  —  Ah  ' 
monsieur ,  il  les  fait  déteslable'^^  —  f>h{  pst  fort 
commun ,  utadan^  ;  mais  que  pcMi  un  amiiassa- 
denr  de  France  contre  la  rage  de  faire  de  mauvais 
vers?  — Monsieur,  je  suis  Genevoise,  et  mon 
mari  est  un  jeune  étourdi  nommé  Lamnttdc  — 
Eh  bien  I  madame,  envoyez-le  chez  J,-J.  Uousseau, 
ils  travaUieroul  du  même  luélier. — Monsieur,  il 
y  a  renoncé  pour  m  vie.  Il  s'avisa,  il  7  a  da» 
ans,  pendant  les  troubles  de  Genève ,  où  personne 
ne  s'entendait  ,  i)e  faire  one  nt-iuvai.se  brocliur^ 
eu  vers  qu  ou  n  entendait  pas  davantage  ;  il  a  été 
banni  pour  neuf  ans  par  un  arrâl  du  conseil  ma- 
gnifique; il  a  un  père  encore  plus  vieux  que  vous, 
qui  est  aveugle ,  el  qui  se  trouve  sans  secours  ; 
ma  mère  ,  vieille  et  infirnie  ,  ri  hcsoiti  .?p  nies 
soins  :  je  passe  ma  vie  a  courir  pour  me  partager 
entre  ma  mère  et  mon  mari  monaioor  rambas- 
sadeor  de  France  est  te  aeiil  qui  puisae  finir  nus 
malbeurs. 
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l'ti  répondu  alort  de  voire  eicetfonee;  j'ai 

assuré  lu  désolée  que,  si  elle  vcaait  k  votre  lever  , 
elle  s'en  liotn.TMi  fort  bien;  in;<i- <ni.'  vous  étiez 
actuellcmcul  occupé  avec  les  ilaïue^  de  Saial- 
Omer. 

Ilë1«B  1  mondear^  m^MniUe  répliqué,  U  peut  de 

Saint-Omer  pardoanora  moii  mari,  et  me  If  rendre. 
On  a  prétondu  que  mon  mari  lui  av.ii;  manqué 
de  respect  dans  sua  impcrliiiciil  ouvrage,  où 
pertODoe  n'a  jamais  rien  compris.... — Madame , 
ai>jedit,  si  votre  mari  avait  été  citoyen  de  Berg-op- 
Znnm.  M.  lo  (  lievalicr  île  Beauteville  lui  aurait 
irèsmal  fuit  pasMT soii  temps;  mais, s'il  e>i  i  iiov'u 
de  Genève ,  et  s'il  a  écrit  des  sottises ,  Mytii  Ucs 
penuidée  que  II.  VamiMmadeur  de  France  n'eu 
saitrieo ,  qu'il  oe  Ut  point  pauvretés,  ou  qu'il 
ne  s'en  souvient  plus.  Alors  elle  s'est  remise  à 
pleurer.  Ah  !  que  monsieur  l'ambassadeur  pour- 
rait faire  une  belle  adtoo  !  disait^Ue.— 11  la  fera , 
madame,  n'eu  doutez  pas  ;  c'est  une  de  ses  faabi- 
tiid.  s.  De  quoi  s'agil-il  ?  —  Ce  serait ,  monsieur  . 
qu'il  Irouvi^l  han  que  mon  magniliquc  conseil 
abrégeât  le  teuip^  du  banai^^eiueni  de  mou  sol 
mari ,  qui  a  voulu  faire  le  bel  esprit.  U  ne  fou- 
drait  pour  cela  qu'un  mi»t  de  la  main  de  sou 
excellente.  Lagrficede  mon  mari  sera  an  nuloe,  si 
monsieur  l'ambassadeur  daigne  sculemcui  vous 
lémoiiioer  qu'il  sera  satisfait  que  ce  magnifique 
conseil  laisse  revenir  mon  mari  Lamande  dans  ta 
pairie,  cl  que  je  puisse  y  soulager  la  vieillesse  de 
mes  parents.  Prenez  la  liberté  de  lui  demander 
celte  faveur,  il  ne  vous  refusera  pas  ;  car  c'^t  sans 
doute  une  cbose  très  iodifférente  pour  lui  que  le 
sieur  Lamande  et  moi  mms  soyooa  k  Genève  ou 

en  Savoie. 

Eulin,  monsieur,  elle  m'a  tant  pressé,  tant 
conjuré,  que  j'ose  vous  conjurer  aussi.  Hue  nom- 
breuse fiimllle  vous  aura  l'obligaiion  de  la  fin  de 
$e$  peines.  Votre  excellence  peut  avoir  la  bonté 
de  m'écrire  qu'elle  est  satisfaite  de  deux  ans  d'ex- 
piation de  Lamande ,  et  qu'elle  verra  avec  plai-' 
sir  qu'il  soit  rappelé  dans  sa  ville. 

Voyes ,  monsieur ,  si  fai  trop  présumé  en  vnns 
demandant  cette  grAcc ,  et  si  vous  pardonnez  à 
Lan)an(le  ri  a  mon  importunité.  Le  plus  grand 
plaisir  que  m  ail  fait  la  jolie  pleureuse  a  été  de 
me  fournir  cette  occasion  de  vont  renouveler  le 
respect  et  l'atiacbementaveclesquels  je  soie,  «le 

A  M.  LE  DliC  DE  SAINT-UEGKIN. 

A  Ferney .  le  4  noTembra. 

Monsieur  le  duc ,  le  vieux  malade  solitaire  a 
été  pénétré  de  Thonneur  de  votre  visite  el  de 
votre  souvenir.  H  vous  écrit  à  Paris ,  comme  vous 
le  lui  ovél  ordonné.  En  quelque  lieu  que  vous 


aofw,  vowT  lutte  dn biea,  voasnoqaércn  cfU 

nuellemenl  de  nouvelles  lumières,  et  toqs  fortilki 
votre  belle  âme  contre  les  préjugée  d  -  tont*  p^'-pr.- 
Vouii  ava  voyagé  ,  dans  la  plus  gi  auUe  jt^uu«âki>^  , 
dans  le  mime  esprit  que  voyageaient  antrelois  les 
vieux  safos,  pour  eonaaUre  lea  hosnnMB  «l  pomr 
"  leur  être  utiles;  vous  vous  êtes  mis  en  état  de 
rendre  les  plos  gr:în»b  «Tvio^  à  votre  nation  . 
vuu^  uv(  £  parcouru  les  provinces  et  ies  trootière» 
en  philosophe  et  en  honme  d'état  :  la  rMeon  et  la 
[latrie  eu  senliroul  un  ioar  les  eflîBta.  Je  an  vnnmi 
pas  ces  jours  henreux  ,  nni<;  Tnourrai  arec  Ift 
consolation  d'avoir  vu  celui  qui  les  fera  nattir. 

Votre  philosophie  bienfesanle  est  déjà  eououe , 
elle  a  été  ornée  de»  grices  de  votre  esprit  ;  tnoKlat 
gens  de  lettres  vous  ont  applaudi  :  il  Tiendra  on 
temps  où  la  nation  entière  pourra  vous  avoir  de 
plus  grandes  obligations.  Vous  êtes  né  dans  un 
siicle  éclairé;  mais  la  lomiire  quisToet  ébemim 
flepuis  quelques  années  n'a  enoore  servi  qu*k  nons 
faire  voir  nos  abus ,  el  non  pas  a  les  cornstpr; 
elle  a  même  révolté  queUiues  esprits  ,  qui  ,  faits 
pour  les  erreurs,  peuseui  qu'elles  sont  uéi«5saires. 
Plue  la  raison  eedéveloppe ,  pluselleelMo  lefr* 
nalismc.  On  lient  en  esclavage  les  corps  et  les  es- 
prits autant  qu'on  le  pput  l'imr  comlile  de  niol- 
heur ,  la  fausse  politique  prott^e  ce  fanatisme 
funeste.  U  en  est  de  certaines  superstitions  cumme 
des  déprédations  autorisées  dans  la  ftaanoe  :  «Nés 
sont  anciennes ,  elles  sont  en  usage  ;  derac  il  ks 
laut  soutenir.  Voilà  comme  Ton  raisonne  ;  on  a;:tt 
en  conséquence,  et  il  y  eu  a  eu  des  eaiau|»leebi«n 
funestes. 

Si  quelqu'un  peutoMlrihvar  mi  Jourà  raidie 

la  France  aussi  heureuse  qn'elfe  eouimence  à  être 
éclairée,  c'est  assurément  vous,  monsieur  le  doc. 
Les  Aioutausier  ont  rendu  leur  uom  célèbre  dao» 
le  siècle  des  beauB-aria,  vans  pourras  rendio  le 
vôtre  immortel  dans  celui  de  la  philosophie  ;  c'est 
ce  que  je  souhaite  et  que  j'espcredu  fond  de  mon 
cœur.  Vous  m'aves  inspiré  une  tendre  rénëralion; 
je  ferai  des  vosnxidans  le  pen  de  temps  qui  me 
reste  k  vivre ,  pour  que  vous  soyez  à  portée  de 
déployer  vos  grands  talents,  et  de  biretont  le 
bien  dont  la  France  a  encore  besoin. 

Agréez  mou  profond  rt^ipect.  Si  vous  afci  quel- 
que ordreà  medoHwr,  signée  aenlementvne  t 
el  un  V.  Permettes-moi  de  faire  mes  ooraplimeals 
a  M.  Dapoot,  qoi  eat  si  digne  de  votre  amitié. 

A  M.  LE  ûl>G  DE  CHOISFJJL. 

1*  imvpinbpB. 

Mon  protecteur ,  daignez  lire  ceti .  car  eeei  en 
vaut  la  peine.  Ce  n'est  pas  parce  que  ia  marmotte 
des  Alpeaa  bientôt soii«ni»^iane ont,  en  n'iil 
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pas  parce  qu'elle  radote,  qu'il  s'est  glissé  no  gali- 
MtiMabrardedttile  SUde  de  Loirit  XiV  et 
«Iff  Lomt  Xy,  toudMOt  la  paix  que  non»  »oos«le- 

votT^  :  prniînntqne  je  jvisse  la  vie  diins  nioii  lif 
rédit.  iM  a  mis.  à  la  pape  202  du  qualricnu  tome, 
uoe  adiiiUoD  que  je  lui  avais  envoyée  pour  la  page 
44S.  Il  t  ajoolék  fotce  pals  o»  qu'il  devait  ajou- 
ter à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle.  Il  tods  sera  aisé 
de  faire  placer  aHrnitemcDt  ce  carton  ci-joint  : 
vous  êtes  accoutumé  k  réparer  quelquefois  les 
fantes  d'aatmi.  J'ai  vmila  finir  par  la  gloire  de  la 
MliM  et  par  la  v6tfe» 

(hiand  l'édition  est  finie,  qyaiquea  officiers 
ro'npproniipnt  des  choees  éliHiiniil68 ,  digne»  de 
l*auLieone  Rome. 

Le  prince  héréfildre  de  Branswick  vent  sur- 
prendre H.  de  Castries,  ipiî  eiiTeat  dire  autant. 
On  envoie  b  l'entrée  de  la  nuit  M.  d'Assas ,  capi- 
taine d'Auvergne ,  ii  la  découverte  ;  le  régiment 
le  suit  en  silence  :  il  trouve,  k  vingt  pas,  des  gro- 
nadiefsennem»  ooocbés  sor  le  ventre  ;  ili  se 
vent.  ils  l'entourent,  lui  mettent  vingt  baïonnettes 
'^ni  \:\  poitrine  :  SI  mus  (r'u-z ,  vous  ttcs  mort  : 
il  relient  son  soufllc  un  nioinent  pour  crier  plus 
fort:  A  moif  Auveryne,  tes  voilà!  et  il  tombe 
peroé  de  coupe  :  Déeios  en  a-t-il  pins  fdtf 

On  me  prend  pour  le  greffier  de  la  gloire  ;  on 
me  foiii-nri  de  beaux  traits ,  mais  trop  lard  ;  c'est 
pour  une  belle  édition  in-Â". 

lavons  demande  en  grâce  de  lire  la  page  177, 
lome  Vf;  voua  j  veriei  une  action  très  aopérieure 
à  celle  des  Thermopyles,  et  très  vraie. 

y.  B.  J'ai  envoyé  un  S/"<V/r  à  M  rlr  Saint- 
Floreotin.  il  m  a  mande  qu  il  croyait  que  je  pou- 
vais le  présenter  an  roi ,  et  qu'il  s'en  chargerait, 
le  vais  lui  mander  qne  je  crois  que  vons  lui  aveu 
donné  Ip  vôtre,  et  j'aurai  t'iionncur  de  vous  en 
renvoyer  un  autre.  M'approuvez-vous?  Je  priScbc 
gloire  et  paix  dans  cet  ouvrage. 

N.  B.  Il  s'est  fut  une  grande  révolution  dans 
les  esprits.  Voici  ce  qu'an  homme  très  sage  me 
mande  de  Toulouse  : 

«  Les  trois  quarts  du  parlement  ont  ouvert  les 
<  yeux  ,  et  gémissent  du  jugement  des  Calas.  Il 
«  n'y  a  pins  qne  les  Tienx  endonsb  qnl  ne  soient 
«  pas  piinr  la  tolérance.  > 

Il  en  sera  bientôt  d»^  nK^me  dans  le  pailemenl 
de  i'aris ,  je  vous  en  réponds.  Ou  ne  sera  plus  ho- 
micide poar  paraître  chrétien  aux  yeux  du  peu- 
ple. J'anni  contrlboé  à  cette  bonne  cDovra. 

N.  B.  Ce  changement  dans  les  mmira  ne  sera 
pas  inutile  h  votre  colonie  de  Versoix. 

Permettex-moi  de  vous  écrire  un  jour ,  b  fond, 
sur  votre  colonie.  Vous  protégez  votre  vieille  mar- 
motte ;  cet  établimement  tonche  k  mon  pauvre 
tiwi:  jeauîadela  ' 


L'évéque d'Annecy  est  on  fou,  vous  avez  bien 
dft  le  voir.  Le  voift  disgracié  k  sacoorpour  ses 
sottises.  Le  fanaUane  n'a  jamais  fait  qne  du  mal. 

Mon  [>roteriear,  vous  avez  beau  jeu.  Le  duc 
de  Graflou  u'esi  pas  une  téle  k  résister  à  la 
vôtre. 

Me  ptrdcunei-voiMde  vous  écrire  une  si  looftn 

lettre? 

La  vieille  marmotte  est  h  tos  pieds  ;  elle  vous 
adore  ;  elle  vons  souhaite  prospéiité  et  gloire  ; 
elle  vons  préaenie  d*aineiin  son  proffimâ  res- 
pecL 

A  M.  VERNE& 


J*ai  lUt  tout  juste  avne  vons ,  mon  cher  pbi« 
loBophe,  comme  ou  fesait  autrefott  avec  les  tfaéo- 

logiens  vos  devanciers  ;  ou  les  croyait  plus  qu'on 
ne  se  croyait  soi-même.  J'avais  beau  (ître  per- 
suadé que  M.  le  chevalier  de  Bcauteville  était  en 
Suisse  ;  voua  m'assnrfttes  si  positivement  qu'il 
était  k  Saint-Omer ,  que  c'est  à  Saint-Omer  que 
j'ai  adressé  ma  lettre.  Klle  partit  dès  le  lendeniaiu 
de  votre  visite  ;  car  ,  dès  qu'il  s'agit  de  rendre 
service ,  il  faut  songer  que  la  vie  est  courte ,  et 
qu'il  n'y  a  pas  on  moment  k  perdre.  Cependant 
nous  avons  perdu  trois  semaines  an  moins,  grftce 
à  la  foi  implicite  que  j'ai  eue  en  vous. 

On  vous  avait  trompé  de  miîme  sur  les  quatre 
cents  hommes  pris  en  débarquant  en  Corse  ;  c'est 
bien ,  par  tons  les  diables,  au  beau  milien  de  la 
terre  ferme  qu'ils  ont  été  déconfits.  Vous  avez  mis 
ma  foi  k  de  rudes  éprenvès  ;  cependant  j'aurai  tou- 
jours foi  en  vous ,  je  veux  dire  en  votre  caractère 
de  franchise  et  de  droiture ,  et  en  votre  esprit 
plein  de  griees.  SI  Afhanase  vons  avait  ressemblé, 
nous  ne  serions  pas  où  nous  en  sommes. 

Sur  ce ,  je  vous  donne  ma  l>énédicUon  et  reçois 
la  vôtre. 

P.  S»  rafme  mien  mille  fois  cette  Purifica- 
lion  que  te  ISMe  de  la  Turiication  de  la  Vierge. 

Les  parfums  dont  on  s'est  servi  montent  furieuse- 
ment au  oez.  Le  purificateur  n'a  j^is  pliyqiquemenl 
six  pieds  de  haut,  mais  moralcrueui  il  en  a  plus 
de  trente.  TUdieu  !  quel  homme  I  je  voudrais  bien 
qu'il  vint  quelque  jour  nous  parfumer.  Si  jamais 
je  suis  syndic ,  je  me  prderai  bien  d'avoir  affaire 
à  si  forte  partie. 

A  M.  CttAlSTiN. 


Vous  ne  savez  pas ,  mon  cher  petit  philosophe, 
( oiiibien  je  vous  regrelie.  Je  ne  poux  plus  parler 
qu  aux  gens  qui  peuseol  coiouHt  vous  ;  il  n'y  a 
que  la  communication  de  la  phtipsophie  qui  con- 
sole. 


CORaSSPOllDAlfCE. 


On  m»  mande  de  TonUmie  ee  qiw  vont  allct 
lire  :  •  Je  oouneia  aciuellcment  ass«z  Tealouse 
«  pour  vous  assurer  qu'il  n'esi  pcul-ôtrc  au«:urte 
«  viilc  du  royaume  où  il  y  ail  aulaul  Ue  gcm 
t  éclairés.  11  est  vrai  qu'il  s'y  trouve  plus  qu  ail> 
«  tearedes  bommes  durs el  opiulftlses,  iampêr 
c  btes  de  se  prêter  un  eeiil  iiMraMiil  k  la  raison  ; 

•  ni  tis  !etir  nombre diminup  c!kh|I!o  jour  ;  et  non  ' 
«  st'uleaieul  toute  la  ieuoesbe  du  pai  Icmeat,  mais 

•  aoegraiide  partie  du  i»ln«lpliieîeor*lMNaiiies 
■  de  la  tôle  voni  sent  entièfemenl  dévoués.  Voos 
«  ne  sauriez  croire  combien  (oui  a  changé  depuis 
«  fa  malheureuse  aveuiure  des  Calas.  On  va 
«  jusqu  a  reproclter  le  jugement  rradu  coulre 
t  U.  RoelMtte  et  les  trois  feotUshomniss;  on  i«- 
«  garde  le  premier  comsne  iii^iwte,«t  leseesod 
«  comme  trop  sévère.  » 

Mon  elior  ami ,  attisez  hien  le  feu  «nrré  dans 
votre  Fraoclie  - Coiulé.  Voici  uu  petit  A  ii  6' qui 
n'est  tombé  entre  les  maine  ;  Je  vom  en  ferai 
passer  qvelqties  nns  à  mesure  ;  reeommandes  seu-  { 
lemeol  au  postillon  de  passer  cbez  moi ,  et  je  le 
garnirai  h  chaque  voyage.  Je  vous  supplie  de  mo 
Oiire  venir  le  SpeUaek  de  la  Nature,  les  Uévotu- 
tiimiàe  Vertot,  bis  lettres  amérieamei  tur  tHi$- 
toire  naturelU  de  M.  de  Bnfloa  ;  le  plus  lAt  c'est 
trnijoiirs  l€ mieux  :  jevousseraiIrèsoMi'zc  levous 
ciiibrasi>e  le  plus  tendrement  qu'il  est  possible. 

A  M.  LE  COMTE  DE  fÉrÉtÉ. 

u  novembre. 

Monsieur,  c^deux  petites  pièces  m  étant  tom- 
bées mtiB  les  mains ,  j'ai  cru  en  devoir  faire  part 
k  oelul  qui  s'amnse  quelqnelbis  à  en  fairo  de  meil- 
leures. Il  y  a  PU  peut-être  un  M.  de  Saint-Didier  i 
et  un  abbé  Caille  ;  mois  je  vous  mh  plus  attaiiié 
qiK  tous  les  abbés  du  monde.  Je  crois  que  vous  me 
prenet  pour  un  abbéallemand,  ou  pour  l'abbé  de 
Saint-Gall  en  Suisse ,  b  l'énorme  qnanfilé  de  vin 
que  vous  m'envoyez.  Vous  me  faites  trop  d'hon- 
neur, et  vous  avez  trop  de  bouté  pour  un  vieil- 
lard forcé  à  être  sobre.  Si  j  étais  jeune ,  je  vien- 
drab  vous  (aire  ma  eour ,  et  boire  avec  vous  votre 
boa  vin  ;  mais  je  ne  boirai  bienidt  que  de  Tean 
do  Styx.  Agréer  moTTîienr,  mesrsoiercienientset 
mes  .sentiments  respectueui. 

A  MADAME  U  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

Novemlure. 

Madame ,  un  officier  de  dragons  me  mande  que 
vous  lui  avcs  demandé  cela.  Je  vous  envoie  cela. 
Si  votre  ami  «  a\-ait  lu  «ela,  et  bien  d'autres  ebo- 

•  Le  prMdeiu  ll*inauU.  K 


ses  liiteeeoanneeela,ilneesrtttp«tnamié 

sur  la  fln  de  sa  vie  par  les  idées  les  ploB  abî^unks 
C't  K's  plus  flô(e*;lrtt>!«»5  que  la  furcnr  et  la  foi:t 
aient  jamais  invculces  ;  il  changerait  a>ec  lou^ 
les  Lopuéies  gens  de  l'Eurt^  qui  ont  cbâu(2é. 

le  l'aime  malgré  sa  hiUeise,  et  je  preoda  vi- 
vement son  parti  contre  un  marquis  de  Belestal, 
qui  le  traite  avec  la  pluscniellc  iojiisffif'  linis  na 
ouvrage  qui  a  trop  de  vogue,  ei  qu  il  faut  abso- 
lument  féfirtor. 

Je  vouasoubaile,  madame,  santé  et  lènaelé: 
méprisez  le  monde  et  la  vie,  tout  cela  B^est  qu'un 
fautAme  d'im  moment. 

A  &1.  COLHAN. 

Uoovnan; 

Si  je  pouvais  écrire  de  ma  main,  monsieur, 
je  prendrais  la  liberté  de  vous  remercier  en  an* 

glaisdu  prévsontquc  vous  me  faites  de  vos  dur- 
mante';  comédies  ;  et,  si  j'étais  jeune,  je  vteldiais 
les  voir  jouer  à  Londres. 

Voua  avus  furieusement  «BbeHi  f  fbnaastxr,  que 
voos  avez  donnée  sous  le  nom  de  Freeporl,  qei 
est  en  effet  le  meilleur  personnage  de  la  pi«T. 
Vous  aveafait  ceque  je  n'ai  osé  faire  ;  ^otis  pu- 
nissez votre  Fréron  à  la  fln  de  la  comédie.  J  atais 
quelque  répugnance  b  fiiireparstlie  ploa  loa;- 
temps  ce  polisson  sur  le  tbéitre;  mais  vuosèei 
un  meilleur  <;hérif  que  moi ,  vous  voulen  queju^ 
ticesuit  rendue  ,  et  vous  aveiç  raison. 

Lorsque  je  m'amusai  à  composer  cette  petite 
eoniédie,  pour  la  lUre  reprieoter  av  nsa 
théâtre ,  k  Ferney,  notre  société  d'acteurs  et  d'se- 
trires  me  conseilla  de  mettre  <  e  Fréron  çnr  la 
scène ,  comme  un  personnage  dont  il  u'\  atsit 
point  encore  d'exemple.  Je  ne  le  connais  poioi, 
je  ne  l'ai  jamais  vu  ;  mais  on  m'a  dit  que  je 
l'avais  peint  trait  pour  trait. 

Lorsqu'on  joua ,  depuis,  cette  pièce  h  Paris,  et 
croquant  était  a  la  première  représeutatioo.  Il 
fut  reconnu  <tts  les  premières  lignes  ;  on  oe  œsiâ 
de  battre  des  mains ,  de  le  huer,  de  le  bafMier; 
et  tout  le  public ,  ^  la  Tin  de  la  pièce  ,  le  rvcoo- 
duisit  hors  de  la  salle  avec  des  éclats  de  rire.  17  s 
eu  l'avantage  d'être  joué  et  berné  sur  lou$  ]t>^ 
tbéitres  de  l'Europe,  depuis  PAerdMurg  jnsqa  à 
Bruxelles.  Il  est  bon  de  nettoyer  quelquefois  k 
temple  des  muscs  de  ses  araignées.  11  me  pariit 
que.  vous  avez  aussi  vos  Frérons  a  Londres  .  raai> 
ils  ne  sont  pas  si  plats  que  le  nôtre.  Aot^psiiu 
colloque  de  Poimf,  un  bon  catboUquo  écrivait  I 
tm  bon  protestant  :  <  Monsieur ,  les  choses  saat 
«entièrement  éijales  des  deux  côtés:  if  c--t  \ni 

que  votre  savant  est  bien  plus  savant  que  aotic 
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«  savaoL ,  mais ,  en  récompense ,  notre  igoorunl 
i  est  bien  plus  îgaorantqoe  voire  ignonat.  > 

Continua ,  moniiMri  k  eorichir  le  public  de 
vos  Irès  agréables  ouvrages.  J'ai  l'honneur  d'être , 
•voc  toute  reslime  que  voua  mérîl»,  elc. 

A  11.  LE  COMTB  D^iRGENTAL. 

It  novaabrt. 

Mes  anges  avaient  très  grande  nisoo  de  i'en- 
domûr ,  comme  an  aeriDOii,  aux  deux  premières 
soènes  du  cinquième  acte  des  Guèbrcs;  le  diable 
qui  affligeait  alors  le  petit  possédé  ctni?  im  diable 
très  soporatif ,  un  diable  froid ,  uu  diablo  à  la 
mode.  Ce»  teèncs  n'étaient  que  des  jMmiadeB  où 
Ton  ne  fenât  que  répéter  ce  qui  s'était  passé ,  et 
ce  que  le  spectatonr  savait  déjà.  Il  faut  toujours , 
dans  une  tragédie ,  que  l'on  craigne ,  qu'on  esj^re 
à  chaque  scène  ;  il  faut  quelque  petit  inddCBtoon- 
vetu  qui  angmenle  ee  trouble  ;  on  doit  f  lira  naître 
^  chaque  moment ,  dans  l'âme  du  lecteur  ,  une 
curiosité  inquiète.  I.e  poshédt*  i'Uùi  si  rrtnpli  de 
l'idée  de  la  dernière  scène ,  quand  il  biuclia  cette 
bemgne ,  qu'il  aUnit  b  brUe  abailoe  dan  leonn- 
nenoemeot  de  rade,  pour  arriver  b  ce  dénoue- 
nent ,  qui  était  son  unique  objet. 

A  peine  eut-il  lu  la  lettre  céleste  des  anges , 
qu'il  refil  tnr-le-cbanip  les  trois  pfimiteesseènei 
qu1l  vous  ettvoie.  Il  ne  s'en  est  pas  tenn  là  ;  il  a 
fait,  au  quatrième  acte ,  des  changements  pareils  : 
il  pr)lil  tout  l'ouvrage.  Ce  n'est  plus  le  seul  Arzé- 
moo  qui  tue  le  prêtre ,  c'est  toute  la  troupe  hon- 
nête qui  le  perce  de  coups.  Il  n'j  a  pas  une  seule 
de  voseriliques  à  laquelle  votre  exorcisé  ne  se  soit 
rendu  avec  autant  d'empressement  que  de  reron- 
naissancc.  Le  diable  de  la  Chote  impotsiùic  n'é- 
tait pas  plus  dodie. 

A  l'égard  des  adendBsemenls  sur  la  prétraille  , 
cV^t  1h  M  ritablemcnt  la  chose  impossible  ,  qui  est 
au-dessus  des  talents  du  diable.  La  pièce  n'est 
fondée  que  sur  l'I^orrenr  que  la  prétraille  inspire  ; 
mais  c'est  une  prêlraillé  païenne.  JfoAonui  a  bien 
passé  ,  pourquoi  les  Guèbrcs  ne  passeraient  -  ils 
pas  ?  Si  on  craini  les  allusions,  il  f  en  avait  cent 
îois  plus  dans  k  ïariuff.. 

Tronvtfies-voos  a  propos  que  Marin  montitt 
la  pièce  au  chancelier,  ou  pitrtôl  que  quelqu'un 
de  «es  amis  la  loi  confiait  comme  un  ouvrage  post- 
hume de  feu  Latouche ,  auteur  de  l  Ifjhigénie  en 
reurlde?  On  homme  fraîchement  sorti  do  parle- 
ment ne  s  effraiera  pas  de  rbnmiliatlon  des  prê- 
tres. II  m'a  et  rit  une  lettre  cbanMnts  snrle&'iè- 
riede  Louis  XIV. 

A  l'égard  des  acteurs ,  j'oserais  presque  dire 
que  la  pike  n'en  a  pas  besoin  ;  c'est  une  tragédie 
qu*il  fout  plutôt  parler  que  dédaner.  Les  situa* 


tions  y  feraient  tout,  les  comédiens  peu  de  chose  ; 
et  le  sujet  est  si  piquant ,  si  intéressant,  si  neuf , 

si  conrot  nie  *a  l'esprit  philosophique  du  temps , 
que  la  pièce  aurait  î>eut-étre  le  succès  du  Siège 
de  Calait,  et  du  La^</tna  de  Crébillon,  quoique 
ees  deux  pièces  soient  inimilabtes. 

Il  y  a  plus  encore  :  c'est  que  cette  tragédie  pour- 
rait faire  du  bien  à  la  nation;  elle  contribuera 
peut-être  à  étoiodre  la  flamme  où  le  chevalier  de  La 
Barre  a  péri,  à  la  honte  étemelle  de  ce  siècle  inf&me. 

Si  on  ne  peut  jouer  /es  Gtiètres,  il  se  tnu' 
rera  un  éditeur  qui  la  fera  imprimer  avec  une 
préface  sage  ,  dans  laquelle  on  ira  an  devant  de 
toutes  les  ailusi(»s  malignes.  Un  jour  viendra  que 
les  Welches  «enmt  assez  sages  pour  jouer /es  Gvè^ 
l/res.  C'est  dans  œlte  douce  espérance  que  je  me 
m  t  h  l  ombre  de  vos  aile»  avec  toute  la  tendresse 
imagitiabie. 

Est-oe  Villars  qu'on  appelle  aujourd'hui  Pras- 
Un?  ou  est-«e  Prasibi  auprès  de  Cbftlons? 

Croyez-vous  queMoustapha  l'imbécile  déclare  la 
guerre  a  ma  ralan-Sérairamis'fNepenser-vouspas 
que  le  pape  aide  sous. main  les  Corses?  Si  vous 
ne  bitas  pas  rentrer  l'iBhnt  dans  Castro  »  Je  vous 
coupe  une  aile. 

Et  do  blé  ,  en  aoreï-vons?  je  von«  avertis  que 
j'ai  été  obligé  de  semer  trois  fois  le  laùme  champ. 
L'évangUo  ue  sait  ce  qu'il  dit ,  quand  il  prétend 
que  ce  Ué  doit  pourrir  pour  germer;  là  pluies 
avaient  pourri  mes  semences  ,  et ,  malgré  l'Évan- 
f;i!e  ,  je  n'aurais  pas  eu  im  épi.  Je  suis  nu  rude 
laboureur. 

.  A  H.  LE  COMTE  D'AUGENTAL. 


il  vaut  mieux  asrvir  tout  b  la  fais  que  plat  à 
plat  ;  ainsi  j^envoie  bmon  divin  ange  U  s  Gni-bre* 

tout  entiers  ,  sous  le  couvert  de  M.  le  duc  de  Pras- 
lin.  Il  m'a  paru  impcHsible  d'adoucir  les  traits 
contre  nKSfteiirs  de  Plutoo.  Si  ce  sont  en  effet  des 
piétrsspsieus  ,des  prtloss  dasenfers^on  nu  peut 

trop  les  rendre  odieux.  Si  les  malintentionnés 
s'ohstinent  h  traiter  cela  d'allécorif  s ,  rien  ne  les 
eu  empêchera ,  quelque  tour  que  i  ou  prenne. 

Jesens  bien  que  mon  nom  est  |rfns  b  craindre 
que  la  pièce  même.  Ce  serait  mon  non  qui  ferait 
naître  toutes  les  allusions  ;  il  porte  toujours  mal- 
heur à  la  sacro-sainte.  Il  est  constant  la  chose 
en  elle-m£meest  non  seulement  de  la  ptos.grande 
hmooettce,  maïs  de  la  meilleure  morale.  Si  les 
allusions  qu'on  i>eut  fnirr  (^rvairnt  empêcher  les 
pièces  d'être  jouées ,  il  n'y  en  anr.iif  nurtmequ'on 
pijl  repr^nler.  Le  possédé  u  pris  parti;  si  ou 
ne  pont  avoir  une  approbation ,  il  s'en  passera 
très  bien  ;  il  fera  imprimer  h  facétie,  qui  déplaira 
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oiiiMOtaoi  penécotëi. 

Et ,  après  loul ,  comme  il  o'y  a  point  rmjniir- 
d  bui  d  inqtibileurs  eo  France  qui  fassent  brûler 
k&  peintre»  qui  le»  dcssineiit ,  je  oe  vais  pas  qu'il 
y  ail  plus  de  danger  à  ioiprnMreella  plèoe  qne 
«elledtt  Bogwm»  m  mùtdk,  wàêfHwmiU 
Criminel. 

Je  V4MU  demande  eu  Mràce ,  mon  cber  ange , 
de  life  rarlide  LaUy  au  quatritea  valMM  du 


iifinlM.  ht  ityle  cemi  aprie  eif ni  d6 

quieu  ;  il  l'allrape  quelquefois  ,  mais  avec  des  so- 
lécismes et  df hnrhari-^nîf''^ <h)r\\  Mnnies«7uien avait 
autisi  sa  pari.  Oa  a  imprimé  ce  |  >  lit  livre  soof  le 
nom  d'un  marquisde  Bel^l.  J'ai  re^u  moi-même 
de  Montpeilier  den  leUrae  rfgnées  de  ee  aon; 
et  il  se  trouve  ^  fin  de  compte  qu'il  n'y  a  poinl 
de  marquis  de  Belestal;  c'est  Taventore  do  Crai 
Arnauld. 

Il*  crois,  aprèe  m*écre  bien  toormenté  li  deviner, 


SUeU.Se  MinoonTaiDcu  qu'il  était  auMi  innocent  que  je  dois  flnir  par  rire.  Plût  à  Dieu  qalH  B*t  eAt 
qne  brutal  y«t  qne  lien  n'eetawiiinjnate  qne  la  ■  danslc  n)on'l(M|MOCc«>  petites  fuéchnncelés  !  Mau  je 
justice.  reprends  mon  air  firavc  et  triste  quand  j»-  -.'Ui;? 

L'abbé  de  Chauvelin ,  cette  fois-ci ,  ne  doit  pas  à  certaines  choses  qui  se  sout  pas$<^es  daui  uioo 
Are  mécontent  ;  au  reste ,  11  est  bien  dilRdle  de  |  siècle  ;  Je  ne  les  oublie  point ,  je  les  garde  ponr  lei 
tontenier  tout  le  mmde  <c  «on  fère,  posthumes ,  et  je  veax  qne  la  postérité  déleste  les 

p«T^pnifours. 

Je  vous  embrasse  bien  lendremeat  j  ummi  trèi 
cber  confrère. 


Bespect  et  tendresae. 

A  H.  MARKIO>iTBL. 


,  «8  norenlire. 

Point  du  tout ,  mou  cher  ami ,  le  patriarche  est 
tonjonrs  malingre  ;  ci ,  s'il  est  goguenard  dans 
les  intorralkade  ses  sMiffranees ,  il  ne  doit  la  vie 
qu'a  ee  régbne de  giieté,  qui  «t  le  meiHenr  de 

tous. 

Toui  {^1  que  je  suis  par  accès ,  je  suis  au  fond 
très  affligé  pour  l'Espagne  qtie  rnniversîlé  de  Sa- 
lamanque  succède  aux  jésuites  dans  le  ministère 
de  lu  persécution.  J'<  I  n  tis  bien  prévu  avec  frère 
Lembertad  ;  et  je  dis  ,  quand  on  elMssa  lee  re- 
nards :  On  nous  laissera  manger  aui  knips. 

J'itt  toiijonrs  votre  qoinaième  dnpitn  dans  le 
cœur  el  dans  la  iCto  ,  et  la  censure  contre ,  daus 
le  cul.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  si  désho- 
norant pour  notre  siècle.  Sans  votre  quinzième 
ebapitre ,  ce  sièole  était  dans  la  baue.  Vens  devea 
aller  remercier  la  Sorbonne  en  cérémonie  ;  elle  a 
nîr<;rmhl«''  les  pens<'>ps  d'un  vrund  écrivain  et  d'un 
^raiid  eitnyeu  ;  elle  démontre  au  roi  que  vous  Wes 
un  sujet  tklcle,  et  a  T  Église,  que  vous  êtes  uu 
homme  tiès  rsHgleai.  Il  était  impossible  de  tra> 
veiller  plus  hearewementb  wtfejnstifleatioo  et 
k  votre  gloire. 

Votre  idée  de  l'ifijfeare  polUique  de  l'Eglise 
est  très  belle ,  mai»  «Test  l'bistoire  dn  monde  en- 
tier. Il  n'f  a  point  de  reyauase  en  Barope  qne  le 
papf  îï'r\iil  donné  ou  cru  donner  ;  il  n'y  en  a  point 
où  il  n  ait  levé  des  impôts,  on  il  n  ait  excité  des 
gueri-es  :  j  eu  ai  dit  quelques  mois  daus  \  Essai 
sur  /et  nMBnrtel  l'r^rit  det  nalkmt. 

VBxamen  dans  lequel  le  président  llénanlt  est 
s!  roaUrailé  «<st  un  tour  de  maître  Conin  ,  que  je 
n'ai  pas  eucoreéclairci.  L'ouvrage  est  assurément 
d'nn  bommelr^  profond  dans  Tbistoirc  de  Frauce. 
il  y  a  das  erreoni ,  maie  II  r  aanssi  des  redMrdies 


A  H.  COLINI. 


C'est  vMre  and,  qnl  B*est  pas  eneore  mort, 

qui  écrit  a  son  cher  ami  par  In  main  de  son  secré- 
taire. J'ai  envoyé  deux  exemplaires  de  la  nouvelle 
^ition  du  Siècle  de  Louis  Air  à  son  altesse  élec> 
terale  et  b  vous.  Vous  tronverex  que  je  fais  men- 
tion de  vous  k  l'article  du  cartel.  Mon  nom  sera 
désormais  confondu  avec  le  vôtre  ;  ce  sera  pour 
moi,  mon  cher  ami .  une  vraie  consolalioo.ie  fOOS 
embrasa  du  meilleur  de  mou  cœur. 

A  M.  LE  mSCE  DB  LIGNE. 


A0MMar*a( 

MoQsienr  le  prince ,  je  snis  «ncbantéde  votre 

lettre,  de  votre  souvenir  ;  vous  nnciltei  Tassmi» 
pissement  mortpl  dans  lecftn  1  uwu  âge  et  mes  ma- 
ladies  m'oQl  plougé.  J'ai  quelquefois  combattu  ma 
langueur  par  des  plaisanlecies  qui  sont,  à  ce  que  je 
vois,  parveanes  Jnsqn'b  vous;  elles  m'ont  vatn 
la  Jolie  lettre  dont  vous  m'honorer.  Je  m'aperçois 
que  certaines  plaisanteries  sont  h*ni nés  à  quelque 
chose  :  il  y  a  trente  ans  qu'aucuu  gouverncmeoi 
cathiriiqao  n'anraH  osé  faire  ce  qu'ils  fiait  tons  an- 
jonrd'hni.  La  raison  est  venne  ;  elle  rend  kla  sa* 
perslilioi)  les  fers  qu'elle  avait  reçus  d'elle. 

J'ai  eu  Thonneur  d'avoir  chez  moi  M.  le  duo 
de  liragaoce ,  que  je  crois  votre  beau-frère  on 
votre  oncle ,  ei  qui  me  parait  bien  digne  de  «ons 
être  quelque  chose.  Il  pense  comme  vous;  el  il 
n'y  a  plu.<i  Ifs  universités  comme  celle  de  lu>u- 
vain  où  l'uu  ])euse  aulremenl.  Le  monde  est  bien 
changé. 

Je  erolsM.  Dermencbes  actnellementb  raria  :  il 
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oc  doit  pas  être  jusqu'ici  trop  content  de  l'espé- 
diliondeCone. 

PuisakB-  TOiU|  monsieur  le  prince ,  ne  vow 
faire  jamais  tuer  par  des  niontaînirdsoa  par  des 
bottsards  I  vivex  très  long-leuip»  pour  le«  intérèls 
de  l'esprit ,  des  grâces ,  et  db  la  niion. 

Agrées  fflOB  finoèra  et  tandra  n^pect. 

A  M.  LE  CÛMTË  DE  SCBOWALOW. 

A  Wtntf  t  %  déttnln» 

Voilà ,  monsieur ,  deux  beaux  ouvrages  contre 
le  fanatisme;  voilà  deux  engagcm<^nts  pris,  à  la 
face  du  ciel  et  de  la  terre ,  de  ne  jamais  permettre 
à  la  religion  de  peraienler  la  imibilé.  11  ait  temps 
que  le  monstre  de  la  supersiilicm  soit  eocbaioé. 
Les  princes  catholiques  commencent  un  peu  à  ré- 
primer ses  entreprises  ;  mais ,  au  lieu  de  œuper 
tes  tâtos  do  l'bydre,  ils  se  bornent  à  lui  mordre 
la  queue  ;  ils  reomnatwent  enoore  deux  pniaauH 
cee ,  ondo  moins  ils  feignent  de  les  reeoimdtre  : 
ils  ne  sont  pas  assez  hardis  pour  déclarer  que  11^- 
glise  doit  dé(>eiidre  uiiiqucunMit  des  lois  du  sou- 
verain -  leurs  sujets  adtéloai  encore  des  dispenses  à 
Rome  ;  les  évoques  paient  des  annales  )i  la  diam- 
bre  qu'on  nomme  apostolique;  les  ardieféqves 
acbclentcbèrementun  licou  t\c  l.iiîie  qu'on  nomme 
un  palUum.  11  n'y  a  que  voire  illustre  souveraine 
qni  ait  raison  ;  elle  paie  les  prêtres,  elle  ouvre  leur 
boucbe ,  et  la  ferme  ;  ils  sont  k  ses  ordres ,  et  Umt 
est  tranquille. 

Je  souhaite  passionnément  qu'elle  triomphe  de 
l'Alcoran  comme  elle  a  su  diriger  l'Évangile.  Je 
sais  persuadé  qne  vos  Iroopes  battront  les  Otto- 
mans amolUs.  Il  me  semble  qne  toutes  les  grandes 
destinées  se  tournent  vers  vos  climats.  Usera  benu 
qu'une  femme  détrône  des  barbares  qui  enfer- 
meul  les  femme$|  et  que  la  prolectrice  des  sciences 
batte  complètement  les  ennenin  des  beaux  -  arts. 
Puissé-je  vivra  assez  long  -  temps  pour  apprendra 
que  les  eunuques  du  sérail  deConstnnliii(>|)Ie  sont 
allés  Oler  pn  Sibérie  !  Tout  ce  que  je  crains .  c'est 
qu'on  ne  uégocie  avec  Uouslapha  ,  au  lieu  de  le 
diasser  de  rSorope.  J'espère  qu'elle  punira  ces 
brigands  de  Tartane ,  qui  se  croient  en  droit  de 
mettre  en  [>risnn  li's  ministres  des  souverains.  Le 
beau  luomeul .  luuiisieur  ,  que  celui  où  la  Grèce 
verrait  ses  fers  bi  isés  i  Je  voudrais  recevoir  une 
letln  de  vous,  datée  de  Coriotbe  ou  d'Athènes. 
Tout  cela  est  possible.  Si  Mahomet  iia  vaincu  un 
sol  empereur  chréiicn  ,  Catherine  n  |»*tit  l  ien 
chasser  un  sol  empereur  turc.  Vos  armées  ont 
battu  des  années  plus  discipliuées  que  les»  janis- 
saires. Vous  avet  pris  d^  la  Crimée ,  pourquoi 
ne  prendriex-vous  pas  la  Tbrace?  Vous  vous  en- 
lendres  avec  le  prince  Héradios  »  ei  vous  nvien- 


drez  après  mettre  à  la  raison  les  bons  serviteurs 
du  nonee  du  pape  en  Pologne. 

Voilà  quel  est  mon  roman.  Le  couragodo  Tlmpé* 
rat  rire  en  fera  une  histoire  M>ri(.Tl>!e  :  elle  a  com- 
mencé sa  gloire  par  les  lois  ;  elle  1  achèvera  par  les 
armes.  Vives  heufoux  auprès  d'elle,  monsieur  le 
comte  ;  senna4a  dansses  grandes  Idées,  et  cbantct 
ses  actions. 

Je  présente  mes  respects  à  madame  la  comtesse 
de  Sdiowalow. 

e 

A  H.  LE  COMTE  D'AltGENTAl. 

aMeanbm. 

Le  polit  pomédé  domando  bien  pardon  k  son 

ange  de  le  fatiguer  continuellement  d«i  détails  de 
stui  obsession  Voici  un  petit  chiffon  qui  contient 
les  cban^meols  demandés ,  ou  du  moins  ceux 
qu'on  a  pu  feira.  Mais^  quelque  adoucissement 
qu^on  poisse  mettra  au  portrait  dos  prêtres  d'Apa- 
niée ,  le  fond  restera  toujours  le  môme  ,  et  c'est 
ce  foudquie^tà  craindre  J'interpelle  ici  mes  dent 
auges ,  et  je  m'en  rapporte  à  leur  conscience.  N'est- 
il  pas  vrai  que  le  nom  du  diable  qui  a  fait  œt  ou- 
vrags  leur  a  liit  peorf  n'est-il  pas  vrai  que  ce 
nom  (atal  a  fait  la  même  impression  sur  le  pbilo> 
sopbe  Marin?  n'ont-ils  pas  jusé  de  la  pioc«»  yxr 
l'auteur,  sans  même  s'eu  apercevoir?  te  sont  là 
les  tristes  effets  de  la  mauvaise  réputation  ;  autre- 
ment oomnient  auraient  -  ils  pu  soupcouner  dm 
païens  de  Syrie  d'avoir  la  moindre  ressemfdnnce 
avec  le  clergé  de  Frauce  '  (  r  clercé  n'a  aucun  tri- 
bunal ,  ne  condamne  personne  à  mort ,  ne  per- 
séeoie  oiyourd'bui  personne. 

Si  lesGnèbres  pouvaient  ressembler  à  quelque 
chose,  ce  ne  serait  qu'aux  premiers  chrétiens  pour- 
suivis par  les  [tonlifes  païens,  pour  n'avoir  adoré 
qu'un  seul  Dieu  ;  el  même  ou  pourrait  dire  que  la 
pièoe  de  Lalouchoélaitori^aijement  nue  tragédie 
chrétienne .  mais  que  la  crainte  de  retomlierdaus 
le  sujet  de  Pohjeuctf ,  v\  h  rr^pprt  |>nur  notn» 
sainte  religion  ,qui  ne  duii  pas  éire  prodiguée  sur 
le  ttiéètre ,  engagèrent  l'auteur  à  déguiser  le  sujet 
sous  d'antres  noms. 

La  pièce  mémo ,  préieatée  b  la  poKco  aous  ce 
point  de  vue  avee  un  avertissement  serait -plia 
rejeléesous  prétexte  qu'il  y  a  des  pré  1res  en  France, 
comme  il  y  en  a  eu  de  tout  temps  daus  tous  les 
états  do  monde?  II  n'y  a  oertainomentpasun  mol 
qui  puisse  désigner  nos  évèques ,  nos  curés ,  ou 
même  nos  moines.  On  pourrait ,  tout  au  plus , 
chercher  quelque  analogie  entre  les  prêtres  d'A- 
pamécct  ceux  de  l'inquisition  ;  mais  ï'inquisiLidn 
est  abhorrée  en  France,  et  réprimée  en  Espagne , 
et  certainement  11*  leoomie  d'Aranda  ne  d^man* 
dera  pasqo*ou  supprime  cet  ouvrage  à  Paris. 
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d*afoir  reodo  les  pi  èti  es  d'Apamée  (rop  odieux ,  il 
semble  qu'on  peul  n'pondre  que ,  n'ïN  norétaienl 
pas ,  i'cnipcreuraurail  lortde  lesabolii  ;  «jue  d'ail- 
leurs la  loi  contre  les  Guèbres  a  été  portée ,  non 
par  ka  prêlrea,  mais  par  rcmptraor loi'-  mCma  ; 
que  tous  les  personnages  ont  tort  dans  la  \ni'cc  , 
Pïcppté  le  jardinier  e(  sa  fille  ;  que  l'empe- 
reur^ en  leur  pai  donnant  à  tous ,  (ail  un  grand  acte 
de  cMdMDce ,  et  que  le  dénouement  eal  fondé  lor 
l'aibonr  de  la  justice  et  du  bien  public. 

Si ,  avec  ces  raisons ,  la  pièce  ne  passe  point  à 
la  police,  il  fnudra  s'en  consoler,  t  u  l'imixiniant 
soUsous  le  noui  de  Latoucbc,  soit  sous  uu  autre. 

J*ai  bien  de  riaqniétiide  iur  «n  nifel  beaneoop 
plus  iru|)oiiaat,qai««tlavieooia  noitde  M.  le 
comte  de  Coigiiy  ,  «in»'  nos  malh«>iir<Mis«»<i  pnT«'ftos 
étrangères  ont  tué  ou  Corne.  Il  était  venu  coucber 
quelques  jour^à  Fcrncy,  Tannée  passée;  il  m'a- 
vait para  très  afanabte ,  fort  iostrail ,  et  fort  an> 
dessus  de  son  &'^p  :  il  passait  déjà  prmriin  excellent 
otBcior.  Je  veux  encore  rac  flatter  que  les  gazettes 
œ  savent  ce  qu'elles  disent  :  cela  leur  arrive  fort 
loavent 

Je  ne  ania  que  trop  sûr  de  la  mort  dn  cher^for 
defiëtbizy,  qui  étnit  bien  attacliéà  la  bonne  cause , 
^  que  je  regrette  beaucoup  ;  mais  je  veuxdoulcr 
do  celle  do  M.  do  Coiguy. 

Donneanmol  donc ,  pour  me  conwler,  qoelqnai 
ttpérancesior  an  certain  daché  *  qui  ne  Tant  pas 
celui  de  Milan,  mab  pour  lequel  j'ai  pris  on  vif 
iutérôU 

Je  persiste  plus  que  jamais  dans  mon  culte  de 
dniie. 

k  aiADAIIË  LA  UARQUISe  DU  DEFFAND. 

T  déC6inbf9. 

Puisque  vous  vous  êtes  aiausce  de  ceta ,  ma- 
dame, amnses-Tons  de  eeei*;  c'est  nn  ouvrage  de 
l'abbé  Caille ,  que  vous  avez  tant  conno,  et  qui 
TOUS  était  bien  leiKhfMnfut  ailaciié. 

Eb,  pardieul  madame.,  comment  pouvais -je 
frire  «vnc  le  président?  Mille  geas  charitables, 
dans  Paris,  m'attribuaient  cet  ouvrage  contre 
loi;  on  me  te  mandait  de  tous  côtés.  Jamais  Ra- 
ffotîn  n'a  ét»*  plus  pn  'olèr^'  qin^  moi.  Je  n'ai  dé- 
couvert l'auteur  que  d  aujourd  Lui,  après  trois 
mob  de  recherdies.  Ce  n'est  point  le  marqois  de 
Belestat,  c'eatnn  jentilbomme  de  la  province, 
qu'on  appelle  aussi  monsieur  le  marquis.  Il  est  très 
profond  dans  l'histoire  de  France ,  c'est  une  esjx  ee 
de  comte  de  IloulainvUliers ,  très  poli  dans  la  i oii- 


•  CmUo  et  Koncifiliooe,  que  VolUtr*  d«lntt  de  v«ir    7'  '^ 
riMisMMédePteM,  beauOOOp; 


mrun. 

Il  est  bien  injuste  envers  M  l»>  pn-^vlpnl  Bé- 
uault,  et  bien  téméraire  envers  le  pcttl-âls  de 
bbak-Abbas.  Si  j'ai  asses  de  matériaux  ponr  le  té- 
fuier,  j'en  userai  avec  toute  k  eirwspcctiwi  poo> 
sihie.  Je  veux  que  I ouvrage  soit  utile,  et  qu'il 
vous  amuse.  Il  s'agit  d'Henri  iv  ;  j'ai  quelque 
droit  sur  ce  tempsrl^  \  je  compte  même  dédier 
mon  ouvrage  b  raeadéraie  française,  parce  que  j'y 
prends  le  parti  d'un  de  &«m  membres.  Lnpdupasl 
des  (^ens  voient  déchirer  leur  confrère  avec  une  cs- 
pècode plaisir; je  prétendsletir  apprendre  à  vivre. 

Vous  savez  sans  doute  que  quaod  l'évéque  du 
Pu7  ennuyait  son  monde  b  Salirt-Oeab ,  ooa  een- 
taioe  d'auditeurs  se  détacha  pour  aller  vjaiterls 
UHnl>e3u  d'Henri  iv.  Ils  se  mirent  Ioik  ??  cenon^ 
autour  du  cercueil,  eltalteodris  les  ua:>  les 
autres ,  Us  rarrosèrentde  leorabrmes.  Voilà  ans 
belle  orûson  Amèbre  et  nne  bdie  anecdole.  Cela 
ne  tombera  pas  h  terre. 

Jf  rno  flatte,  madame.  q«e  voîre  petite  mère 
u  n  neu  it  craindre  des  sols  coûtes  (jue  I  on  dcbite 
dans  Pnriscontre  aon  mari ,  que  je  regarde  comme 
on  bemme  de  génie ,  et  par  conséquent  comme  no 
homme  unique  dnn<;  le  petit  SÎèole  qsil  aoitcoédé 
au  plus  grand  des  siècles. 

Oni ,  sans  doute ,  la  paix  vaut  encore  mieui 
que  la  vérité  ;  e'esl-b-dira  qu'il  ne  font  pus  cou- 
tristerson  voisin  pour  des  arguments  ;  mais  il  faut 
chercher  la  paix  de  l'àme  dans  la  vérité ,  et  fouler 
aux  pieds  des  erreurs  monstrueuses  qui  bonJever- 
seraient  cette  éme ,  ci  qoi  la  rendraient  lé  jouet 
des  fripons. 

Soyez  très  sûre  qu'on  passe  drs  moment. s  bien 
tristes  à  quatre-vingts  ans .  quand  on  na^.-  danj 
4e  dOQte.  Vos  amis  les  CbauUeu  et  les  Sdiut-Ao- 
laire  sont  morts  en  paix. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFANO. 


Madame ,  les  imapcations  ne 
et,  quand  mt^Tiio  elles  prend r-tienît  ,  ««o  oon- 
cttant,  une  dose  des  oraisons  lunebres  de  1  cvèque 
du  Puy  et  de  Tévdque  de  Troyes ,  le  diable  les 
bercerait  toojonrs.  O^mud  la  marâtre  naturo  nous 
prive  do  la  vue  ,  elle  peint  les  objets  avec  plus  de 
forrf  flans  le  cerveau^  cestceque  la  ooqutue me 
fait  éprouver, 

le  sub  votre  confrère  des  Qoinw-Viagls ,  dia 
que  la  neige  est  sur  mon  horixon  de  quatre-vingk 
iienes  de  tour;  le  diable  alors  me  brrcr  Ix  riucoop 
plus  que  dans  les  autres  saisons.  Je  u'ai  trouvé  à 
cela  d'autre  exorcisme  que  celui  de  boire  :  je  Imms 
c'est-b-dire  dsnl^stier  b  «baquo 
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pas ,  et  jf  vous  conseille  d'en  faire  autant  ;  il  faut 
que  ce  soii  d'eiioelleot  vin  ;  personne ,  de  mon 
tempf ,  oTen  avfit  de  bon  %  Pirls. 

L'aventure  du  président  HénauU  est  assuré- 
ment bien  singulière,  nn  t  moqué  de  moi 
avec  des  Bellosle  et  de»  lieiestal,  grands  noms 
que  vous  connaissez.  Je  ne  veux  ni  rien  croire , 
lil  BiélM  chsfckcf  )i  croiM« 

L'abbé  Boudol  a  en  1t  bonlé  de  fureter  dans  la 
bibliothèque  du  roi.  Il  en  résulte  qu'il  est  lrh<. 
vrai  qu'aux  premiers  états  de  Biois ,  dont  vous  ne 
vous  souvenex  guère ,  on  donna  trais  Ibis  aux 
parlementa  le  tilfo  é'HaU'ghiénutx  mt  peUl 
pied.  Je  ne  pense  point  du  tout  qne  le;;  parle- 
ments représentent  les  états-généraox ,  sur  quel- 
que pied  que  ce  puisse  être  ;  et  quni>d  mâme 
j'inntie  acheté  une  «barge  deoooseilleran  parle- 
nent  pour  quaranle  mille  franco .  je  ne  me  croi- 
rais point  dn  tant  partie  des  élata-génërani  de 
France. 

Mais  je  ne  veux  pumt  entrer  dans  cette  dis- 
cnniao  i  et  m'aNer  limaUler  aTeetona  les  parle- 
ments dtt  fOYanme ,  à  moins  qne  le  roi  ne  me 

donne  quatre  oti  cinq  rétîiments  a  mfsnrflres  Ho 
toutes  les  facétii»  qui  sont  venues  troubler  raon 
repos  dans  ma  retraite ,  celles  est  la  plos  extra- 
ordinaire» 

LA  B  C  est  un  anden  ouvrage  tradolt  de  Tan- 
glais ,  impriin<'  pu  1702  Cola  est  fier,  profond  , 
et  hardi  ;  celte  lecture  demaude  de  1  attention. 
11  n'y  a  point  de  ministre,  point  d*éfêqne  en 
defàdela  mer,  kqnl  est  ilBCpvIne  plaire; 
cela  est  insolent ,  vous  dis-je ,  pour  des  têtes 
françaises.  Si  vous  voulez  le  lire,  vou-^  qui  nvfz 
nne  tète  de  tout  pajs ,  j'en  chercherai  uu  exem- 
plaire ,  et  je  vons  renverrai  ;  mais  ronmge  a  on 
poaœ  d'épaissenr.  SI  votre  grand'mamau  a  ses 
ports  francs ,  comme  son  mari ,  je  le  Ini  adres- 
serai pour  vous. 

il  ^t  que  je  vous  conte,  ce  qu'on  ne  sait 
pas  k  Ftris.  Le  singe  de  Nioolet,  qui  demeure  à 
Rome,  s'est  avisé  de  canoniser  non-seulement 
madame  de  Chantai,  h  qui  saint  François  de 
Sales  avait  fait  deux  enfants ,  mais  il  a  encore  ca- 
IMMiîaé  mi  frère  capucin ,  nommé  frère  Cuculin 
d'âaeall.  J*ai  vn  le  prooès-verbal  de  sa  canonisa*' 
tinn  ;  il  y  est  dit  qu'il  se  plaisait  fort  à  se  faire 
donner  des  conps  de  pied  dans  le  cul  par  humi- 
lité ,  et  qu'il  répandait  exprès  des  œufs  frais  et  de 
la  boalllie  snr  n  barbe ,  afin  que  les  profanes 
se  moquassent  de  Ini,  et  qa*U  offirait  kDien  lenrs 
railleries.  Rainorif  h  pnrt ,  il  faut  que  Rczzonioo 
soit  un  grand  imbécile  ;  il  ne  sait  pas  encore  que 
l'Europe  entière  rit  de  l^ome  oomme  de  frère 
Cncnfln. 

Je  sois  poorianiqnll  y  a  encof»  des  flollenlols, 


m^iue  h  Paris  ;  mais ,  dans  dix  ans  ,  il  n*j  eu 
aura  plus  :  croyez-moi  sur  ma  parole. 

Quoi  quil  en  soit ,  madame ,  buvet  et  dormes  ; 
arauses-vouâ  le  moins  mal  que  tous  le  pourras , 
supportez  la  vie,  necratuner  jioint  I.i  vu>r{ .  que 
Cieéron  appelle  la  fin  de  toutes  les  douleurs.  Ci- 
céron  était  uu  lioiume  de  fort  bon  sens.  Je  déteste 
les  poules  mouillées  et  les  ftmes  faibles.  Il  est 
trop  honteux  d*asservir  son  ûnie  à  la  démence  et 
h  ta  hCli^e  de  gens  dont  ou  n'aurait  pas  voulu 
pour  ses  palefreniers.  Souvenons-nous  des  vers 
de  l'abbé  de  Chauliea  : 

Plus  j'npproche du  terme,  etmoiusje  le  redoute 
Sur  des  principes  sAr«  mon  «tprit  aBbran, 
Coûtent,  persuadé,  iic  rurutait  plas  d^doiMe:- 

Dm  mites  de  ma  iiaj«  a'ii  janais  frteL 

Adieu  t  madame  ;  je  baise  vos  mains  avee  mes 

lèvres  plûtes ,  et  je  VOUS  serai  attaché  jusqu'au 
dernier  moment. 

A  U.  BORDES. 

17  dec(>mbrr. 

Il  y  a  mille  ans  que  je  ne  vous  ai  écrit ,  mon 
cher  ami.  Vmei  un  petit  livre  qui  m'est  tombé 
entre  les  mains  ;  je  vous  prie  de  m'en  dire  voire 

avis.  Je  ne  vons  ai  point  envoyé  les  Sièdcx,  parce 
qu'ils  sont  pleins  fiiutes  typographiques  ;  mon 
sort  est  d'être  ridiculement  imprimé. 

Vous  m*isbandonnei.  J*ai  bMOitt  que  vous  me 
dirietes  que  vous  penses  des  trois  premières  lelp 
très  de  Talpliabel  de  M.  Huet.  Je  ne  vous  demande 
p<iint  de  nouvelles  des  Corses  ni  do  madame  Du- 
barri ,  mais  je  vous  en  demande  de  l'A  B  C. 

Il  parait ,  par  la  dernifere  émeute ,  que  votre 
peuple  de  Lyon  n'est  pas  philosophe  ;  mais , 
pourvu  que  les  honm^t*^  fjens  !<•  «^oinif  je  sois 
for?  content.  Il  s'est  fait  un  prodigieux  chauge- 
meui  daus  Toulouse.  La  révolution  s'opère  sen- 
siblement dnaa  Iceesprits,  nnlgré  les  eris  des  fe> 
natiqaes.  La  lumière  vient  par  œnl  Crons  quMI 
leur  sera  ifnfM>«;sTl>If  dp  honcher. 

Que  (iiU's-vous  de  Catherine  ,  qui  se  fait  ino- 
culer sans  que  personne  en  sache  rien ,  et  qui  va 
se  mettre  b  la  iMe  de  son  armées  Je  soubnite  pes- 
sionnément  qu'elle  détrône  Mousiapha.  Je  vou- 
drais avoir  n'i^oT  de  force  pour  l'aller  trouver  ^ 
Constantioople  ;  mais  je  suis  plus  près  d'aller 
trouver  Pierre  m ,  quoique  je  ne  sois  pas  si  ivnn 
gne  qne  Ini. 

Aven-vous  lu  la  Riforma  <thalin  ?  il  n'y  a  guère 
d'ouvrage  plus  fort  et  plus  hardi  ;  il  fait  trem- 
bler tous  les  prêtres ,  et  inspire  du  courage  aux 
laïques.  L'idelede  Sérapis  tombe  en  pièces;  on 
ne  ferra  qne  des  tats  et  des  araignées  dans  le 
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erem  de  sa  lè\e.  il  se  |jeut  Irbs  bien  faire  que 
les  Italiens  nous  devaucenl ,  car  sm»  M\et  que 
les  Welcbe»  arrivent  liM^ours  1«  dtrniM»  en 
tout,  excepté  ea  rali>alas  et  en  }H>nipans. 

Je  n'ai  (Mjiul  entendu  parler  tks  pn-ieiidiies  fa- 
veurs du  parlenifnl  de  Paris.  J  ai  uii  neveu  ac- 
tuclleuicot  cuu^eiUer  à  la  TuurueUe  y  quint  m'Mir 
nît  pM  hM  IgiMMrer  tant  de  booléi.  On  ne  bit 
pas  tonjoina  tout  ee  qu'on  serait  capable  de  faire. 

portez- vous  bien ,  mon  clier  vrai. philosophe  , 
cl  cultives  tout  doucement  la  vi^  du  Seigneur. 

A  M.  LE  COWTB  D*Ail6BI<TAL. 


Mon  dier  ange ,  les  mines  de  Utondm  m  re- 
ooinmandent  k  votre  boni^  knbile  et  courageuse. 

Je  me  trompe  fort ,  oo  il  ne  reste  plus  aucun  pré- 
texte i  l'altégorio.  La  Un  du  troisième  acte  poii- 
vait  en  fournir  ;  un  l'a  enlièrcmeut  relranchée. 
Ces  prêtres  mêmes  étaient  trop  odieni ,  et  n'atti- 
raient  que  de  l'indignation  lorsqn^îl  fallait  inspirer 
de  l'attendrissement.  C'était  a  la  jeune  Gu^b^e  à 
rester  sur  le  théâtre ,  et  non  à  ces  viiaiuii  pt-ètres 
qu'on  détesta.  Elle  lire  des  larmes  ;  eUe  est  ortlio- 
don  dans  toutes  les  religions  ;  son  raooologne  est 
on  des  moins  mauvais  qu'ait  jamais  faits  Latou- 
chc.  Les  pri^lres  ne  paraissent  plus  dans  les  lioi*; 
derniers  actes;  el  leur  r^e  iofftme  étant  fort 
adonei  dans  les  deux  premiers ,  il  me  parait 
qu'un  inquisiteur  même  no  pourrait  s'élever 
contre  la  pièce. 

Voici  lioiic  les  tmis  [n  inii  r;,  actes,  dans  les- 
quels vous  triMivercz  beaucoup  de  changements. 
Les  deux  derniers  étant  sans  prêtres ,  il  n'y  a  plus 
rien  à  changer  que  le  titre  de  la  tragédie.  Latoo- 
che  l'avai!  imiiulée  les  Guèl>rc^  ;  cr  !a  seul  pour- 
rait donner  des  soupçons.  Ce  litre  des  Guèbn  s 
rappellerait  celui  des  Scythes,  et  présenterait 
d'ailleurs  une  idée  de  religion  qu'il  Ciut  afaeelu- 
nicnt  écarter.  Je  l'appelle  donc  Us  deux  Frère*, 
On  [lourra  l'annoncer  sous  ce  nom ,  après  quoi 
00  lui  en  donnera  un  plus  convenable. 

Lekain  peut  donc  la  lire  hardimeni  à  la  Co- 
médie. 11  ne  s'agit  plus  que  d'anéantir  dnne  la 
ti-te  de  Marin  le  préjuj^é  qui  pourrait  encore  lui 
donner  do  la  timidiLé  ;  c'est  un  conp  de  partie  , 
mou  clicr  auge  ;  ii  faut  re&»usciler  le  théâtre;  qui 
lissait  presque  seul  la  gloire  des  Weldies.  Je  vous 
avouerai  de  plus  que  ce  serait  une  occasion  de 
faire  certaines  démarches  i^no  srins  <'i'!r»  j<>  ii':Hf- 
rais  jamais  faites.  Je  u'ai  plus  que  deux  pasàsiinis, 
celle  de  foire  jouer  tes  deux  Frères,  el  celle  de 
revoir  les  deux  anges. 

J'ai  encore  une  demi-passion,  c'est  que  l'opéra 


de  M.  deLaOocdesoitdonaépowla  JiMedu  ma-  '  est  votre  étape. 


riaf,'e  du  dauphin,  l  a  musique  est  eprtainrarni 
fort  agréable.  Je  doute  que  M.  le  duc  de  Daii) 
poisse  trouver  rien  de  mieux.  Dites- moi  liimi 
voulez  lui  en  parler,  et  si  tous  voalet  que  jelii 

en  écrive. 

Suù  umbra  atarum  tuarum. 

A  11.  LE  MARQUIS  DB  VILLEVIEIIXE. 


Non ,  nM>n  cher  marquis ,  non ,  les  Socnhi 
modernes  no  boiiont  point  In  dgoê.  Le  Soemi 

d'Alliènes  était,  entre  nous,  un  homme  très  iu 
prudent,  un  ergoteur  impitoyable,  qui  sVtii; 
fait  mille  eno^nis ,  et  qui  brava  ses  juges  tra 
mal  k  propos. 

Nos  philosophes  anjourd^iul  aoDl  plus  adroite 
ils  n'ont  jmint  la  sotte  et  dangereuse  vanité  d* 
mellro  leurs  noms  a  leurs  ouvrages  ;  ce  sonldts 
mains  invisibles  qui  percent  le  fanatisme  dm 
bout  de  rSarope  k  Taulre  avee  les  llèelws  dsli 
vérité.  Ounilaville  vient  de  mourir  ;  il  était  !'»■ 
leur  du  Chrisiitvûsme  dévoilé ,  et  de  beaucoup 
d'autres  écrits.  On  ne  Fa  Jamais  su  ;  ses  amis  lu 
ont  gardé  le  secret  tant  qu'il  a  vécu ,  avec  sff 
■délité  digne  de  la  pUlosopUe.  Fersoime  w  ni 
encore  qui  est  l'auteur  du  livre  donné  sons  le 
nom  de  Frérot.  On  a  imprimé  en  nollande,  de- 
puis deux  ans ,  plus  de  soixante  volumes  cooUt 
la  sopeMitlon.  Les  auteurs  en  sont  abseleiial 
inconnus,  quoiqn'ib  puissent  Iiardiment  is  ét* 
couvrir.  L'Italien  qui  a  fait  In  Biforma  d'hdn 
n'a  eu  enrôle  d'aller  présenter  son  ouvrage  * 
Uexzuuicu  ;  mais  son  livre  a  fait  un  elfct  ptoA- 
gieax.  MUle  plumes  écrivent,  et  cent  miDeitti 
s'élèvent  contre  les  alms  et  en  faveur  de  la  tolé- 
ranrr.  Soyer  trè«.  «Ar  qne  la  révolution  quis'ftt 
faite  depuis  euvirou  douze  ans  dans  lese&priU&i 
pas  peu  servi  à  chasser  les  jésuiles  de  tantd  cttii^ 
et  a  bien  eocooragé  les  princes  ^  frapper  l'idole 
de  Rome ,  qui  les  fesait  trembler  tous  autrefois 
Le  peuple  est  bien  sol .  et  cependant  la  lamiert 
pénètre  jusqu'à  lui.  Soyez  bien  sûr,  par  euinjfK 
qu'il  n'y  a  pas  vingt  personnes  dans  Genève  qn 
n'abjnreot  Calvin  autant  que  le  pape ,  et  qu'il  I 
a  des  philosophes  Jusque  dans  les  hooti^MS^ 
l'aris. 

Je  mourrai  consolé  en  voyant  la  véritable  reli* 
gion ,  c^e8t4-dire  celle  do  cœur,  établis  sw  ^ 
ruine  des  simagrées.  Je  n'ai  jamais  priVlié  flo^ 
I  rtHoration  d'un  Pii^n  .  la  bienfesancc  cl  l'iid"'* 
g<^nce.  Avec  ees  scntimeols,  je  brave  ie 
qui  n'existe  point ,  et  les  vrais  diables  faoaliqo*' 
qui  n'existent  que  trop.  Quand  vous  ii«s  ^ 
régiment,  n'oubliol  pas  mon  petit  cbl^Mi^ 
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Je  ne  veiu  poiot  moaris  sans  vous  avoir  em- 
hfmé. 

KM,  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

ei  déctnbN» 

Uâis .  mon  cher  anf» ,  Tempereor  dit  à  la  der- 

nière  scèDc  précisément  ce  que  TOittTOulez  qu'on 
dise  dans  votre  lottrc  du  15;  mais  ceh  t'sl  rui- 
Doncé  dès  la  premiers  scùue  dans  le&  dcioicies 
additions;  mais  le  troistème  attid  fiiût  par  la 
prière  la  plu»  UMidiule  et.  la  plus  orUtodcne; 
mais  il  n'y  a  plus  le  moindre  prélexte  à  l'allé- 
gorie. Oublieï-moi  ;  que  Marin  m'oublie  ;  mettez- 
>ous  bien  U>U5  deux  Latoucbe  dans  la  téte ,  et 
Toni  Teirei  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  ombre  de 
dilBcollé  k  la  chose.  Me  trompéje?  ai-je  un  ban- 
deau sur  les  yeux.^  Mahmnrt  cl  le  Tartufe  n  e- 
taient-ils  pa$  cent  fois  plus  iiardis?  Quel  est 
l'homme  dans  le  parterre  et  dans  les  loges  qui  ne 
eoit  pas  de  l*avls  de ranienr,  et  qui  ao  le  béniaee ? 
quel  est  dans  la  capitale  des  Welcfaee  le  porte- 
Dieu  ou  le  gohe-Dieu  qui  os«>  (lir»'  :  r'esl  moi 
qu'on  a  voulu  désigner  par  les  prèti  es  de  i'iulou  i 
quel  rapport  peui-ou  jamais  trouver  entre  les 
juges  d*Apamée  et  les  chanoines  de  NoIre-Daine? 
Vous  avez  toujours  l'auteur  sur  le  bout  du  nez, 
et  vous  croyez  l'ouvrage  hardi,  parce  que  cet 
auteur  a  une  fort  méchante  réputation. 

Mais  I  an  nom  de  Dieu ,  ne  pensez  qu'à  La- 
quelle: il  vous  a  écrit  un  petit  mot,  en  vous 
envoyant  les  trois  premiers  actes  retouchés,  sous 
rcnveloj)pe  i\o  M  le  duc  de  Prasiin.  Vous  trou- 
verez sa  leUi  c  dans  le  paquet.  Ma  foi ,  ces  trois 
actes  raccommodent  tout,  et  les  deux  anges  dot- 
vent  être  très  édiûcs. 

Je  suis  très  fâché  que  votre  fromage  de  Par- 
mesan ne  puisse  être  arrondi  par  Castro  ot  Ron- 
ciglione.  Je  m'imaginais  que  l'ainû  laisserait  ces 
rognures  k  son  cadet ,  d'autant  plus  qu'elles  sent 
extrêmement k  sa  bienséance. 

Je  suis  encore  plus  fîu-hf'  que  ce  Tanucci  soit 
une  poule  mouillée.  Une  peul-il  craindre  y  est-ce 
qu'il  n'entend  pas  les  cris  de  l'Europe?  est-ce 
qu'il  ne  sait  pas  que  cent  millions  de  voii  s'âë- 
veront  en  sa  faveur  ? 

Avez-vous  vu  la  R'iforinad' Itnl'tn  ,  mes  divins 
anges  ?  les  livres  français  soui  tous  arcouspccis 
et  honnêtes  en  oompanison.  Quand  l'auteur  parle 
des  moines,  il  ne  les  appelle  jamais  que  canailles. 
Enfln  tous  les  veux  sont  éclairés  ,  toutes  leslan* 
gues  déliées ,  toutes  les  plumes  taillées  en  bTenr 
de  la  raison 

^  DamilaTiUe  élait  le  pins  iotr^de  soutien  de 
cette  raison  persécutée  ;  c'était  une  Ame  d'airain, 
et  aussi  tendre  que  fBrme  poor  ses  amis.. J'ai  tml 


une  cruelle  perte  ,  et  je  la  «;(  tis  jusqu'au  fond  de 
uiou  cœur.  Faut-il  qu  uu  tel  iiomiue  périsse ,  et 
qoeFréroBTivoI 
Vives  long-temps,  mon  èherange.  Vous  dcTes, 

s'il  m'en  souvient ,  n'avoir  que  soixante-sept  ans  ; 
j'étais  bien  votre  aîné  ,  et  je  le  suis  encore.  Je 
TOUS  aimerai  jusqu'à  ce  que  ma  drôle  de  vie 
finisse. 

Cei^H-ndant  que  penseries-vous  si,  au  pre- 
mier acte ,  Iradan  p^iaH  ainsi  k  ces  coquins  de 

prêtres: 


Nou  t  MMoma  tes  «Uili,  /«Mm  à 


OiA.iar 


Sur  voiu  wam  peirt4tnb 
Le*  poorîfiisdîrâl,  Jes  peuples  respectés, 
Condamncal  $mu  rorgiMÎI,  et  plus,  les  cruautés. 

Jamai*  li-  sat\^  humain  ne  coula  dans  leurs  temples. 
Us  fioul  de»  \a:ux  pour  nous,  imitez  Irnrs  exemples. 
Tant  qtt*Mi  CM  limix  nrtoiit  je  poomi  eommuMler, 
N'espérer  pas  tne  nuire  et  oie  déposséder 
Des  droits  que  Aome  attaché  aiui  tribuns  miliuires. 

Scène  3. 

Que  peut-on  dire  de  plus  honnête  et  même  do 
plus  fort  en  faveur  des  prêtres  ?  cela  m»  prfWienl- 
il  pas  toutes  les  allusions  'i  et,  s'il  taui  qu'on  ea 
fasse ,  oesallosioaa  ne  soni^Ues  pas  alors  Ikvo- 
rables'? 

Ces  quatre  vers  ajoutés  ne  s'accordenl-ils  pas 
parfaitement  avec  les  additions  déjli  faites  dans 
la  première  édition  ?  u  ùie^-vous  pas  parfaitement 
content? 

Tonte  cette  affaire-ci  no  sera-t-elle  pas  extrô- 
raemcnt  plaisante?  Ma  foi  ce  Latoucbe  était  un 
bon  garçon.  Voici  le  papier  loat  mnsqué  pour 
le  premier  acte  ;  il  n'y  aura  qu'il  l'ajuster  avec 
quatre  petits  palis. 

A  M.  DOPDITS. 


En  vous  remerciant ,  mon  cher  capitaine ,  do 
in'avair  eoToyé  copie  de  la  jolie  lettre  de  cette 

dame  que  madame  du  Deffand  appelle  sa  petite 
mère.  Je  dirais  volontiers  k  madame  du  Deffand  : 

Il  se  peut  bien  féldle  toit  «OlMaràMt 

Elle  eut  un  fils  asseï  connu  de  tous  : 
Méchant  enfont,  aveugle  comme  vous, 
Dont  «OUI  «Tiei  (Mil  dil «ans  von»  dépUm) 
Et  la  malice  et  les  atlraiis  m'  <!on\ , 
Quiid  vous  étiei  dans  l'âge  h«ureux  de  plaire. 

Quoi  qu'il  on  soit ,  je  eais  que  la  petite  màra 
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CORRESPOHnANCE. 


et  la  pelite  ûlle  soul  la  meilleure  compagnie  de 
l'Kuiope. 

Celle  dame  prétend  qu'elle  a  volé  le  Siècle  de 

Louis  XIV  ;  elle  ne  suit  «lune  pas  que  c^clail  son 
bien  :  j'avais  d'abord  irna^iiK'  que  M.  le  duc  de 
Cboi^eul  pourrait  avoir  la  boiiU;  d  t'u  faire  pré- 
senter nn  eiemplaire  11  quelqu'un  qui  n'a  pas  le 
temps  de  lire.  Mais  j  envoyai  ce  mOmc  exemplaire 
pour  être  donné  à  celle  qui  daigne  lire ,  et  il  y 
avait  raOnie  quatre  pelits  vcrsicu Jets  qui  tik  valent 
pa^  grund'cbosc.  Cela  sera  perdu  dun:»  i  énorme 
(]  uan  li  lé  de  paperasses  qu'on  reçoit  II  chaque  poste. 
La  perte  n'est  pas  grande. 

|le«l  vrai  que  jo  lui  ai  envoyé  le  Marseillais 
do  Saiot-Didier ,  et  que  je  n'ai  pas  osé  risquer  les 
Trois  Empereurs  en  Sorbonne,  de  Tabbé  GaHIe, 
k  cause  des  noies. 

Dieu  me  garde  d*avo!r  la  moindre  part  a  CA  B  C! 
C'est  un  ouvrable  anglais  !i;î(l!iit  et  imprimé 
eu  1762.  Rieu  n'est  plus  liuidi,  et  peul-ôtrc 
plus  dangereux  dam»  votre  pays.  Cett  un  ca- 
dran qui  B*nt  fait  que  pour  le  méridien  de 
Londres.  On  m*a  fait  étranger ,  cl  puis  on  me  rc- 
)iroche  de  penser  comme  un  étrau({or  ;  cela  n'est 
pas  juste. 

On  m*ft  ta  nntovais  gré ,  par  exemple  ,  d'avoir 
dit  dta  fedeurs  à  Catherine.  Je  crois  qu'on  a  eu 
Irès  prand  tort.  Catherine  avait  fourni cim7  mille 
livrrs  pour  h;  (lt,riifillr  de  miHlaino  votre  frrame. 
Caliierine  m  uceablaii  de  boutés ,  m'écrivait  des 
lettres  charmantes  :  il  faut  un  peu  de  reconnais- 
tance:  les  muscs  n'ont  rien  à  (iémêler  avec  la  po- 
littqtie.  Tout  cola  mVrfarouclie.  Copcn'hnt  ,  si 
on  le  veut,  si  on  l'orduaoe,  s'il  n'y  a  nul  ri^juc, 
jechereberai  un  il  fi  et  j'en  ferai  leuîr  un  à 
la  parsonne  du  monde  qui  fait  le  meilleur  usage 
des  vingt-quatre  leiires  de  l'alphabet  quand  elle 
parle  et  quand  elle  écrit. 

Pour  La  Bletterie ,  il  est  très  certain  qu'il  a 
voulu  me  désigner  en  deux  endroits ,  et  qu'il  a 
désigné  cruellement  Marmonleldmts  fotonpsqn'il 
était  |)erséculé  par  l'an  lievôque  et  par  îa  Sorbonne. 
Il  a  attaqué  F.ingnet  ;  il  a  insulté  de  uii'me  le  pré- 
sident Héuaull  '.page  253,  t.  ji }  :  n  bn rcvaucho, 
fl  lier  l'époque  des  plus  peikiê  foila  avec  exacti- 

•  tude ,  c'est  le  sublime  de  plusieurs  préteudus 
«  historiens  modernes.  Cela  leur  tieut  Ueu  dcgé- 

•  uie  et  des  talents  historiques.  » 

Peut-on  appliquer  un  soufflet  plus  fort  sur  la 
joue  du  préaldent?  Et  puis  coaunent  trouvez- 
vous  les  talents  historiques  f  Ne  reconnaissez- 
vous  pas  à  Ions  ces  traits  un  jansénisio  do  l'Uni 
vmitc,gonllé  d'orgueil ,  pétri  dàcrelé,  cl  qui 
frappe  11  droite  et  à  ga  uche  f 

Je  ne  savais  point  du  tout  qu'il  eût  surpris  la 
pcDiection  de  madame  la  ducbeme  de 


Quelqu'un  a  dit  de  moi  que  je  n'avais  jasaiiit- 
laqué  personne ,  mais  que  je  n'avais  pwdosièi 
personne.  Cependant  je  paridonne  ii  Li  Ihdm, 
puisqu'il  est  protégé  par  l'esprit  et  par  l<i:rkf>: 
niLine  propoMÎ  un  accord.  La  lilotliTi*  twi 
qu  ou  m'eatcrrc  ,  pai  ct*  que  j  ai  S4iiiaule-<{0iac 
ans  ;  rien  ne  parait  plus  plausible  au  prawr» 
pect  :  je  demande  qu'il  me  pcrmelta  indaMi 
de  vivre  encore  deux  ans.  C'est  beaucoup,  ën- 
l-il  ;  mais  je  voudrais  bien  savoir  quel  igtili 
et  pourquoi  il  veut  que  je  passe  le  premier. 

Mon  cher  cafitiine,  font  qui  êtes  jNM,ria 
des  barbons  qui  CmU  des  bçom  k  Is  pont  à 
Tiéint.  Je  vous  embriiie  toqs  et  voiR|aift 
femme. 

A  U.  L.  C* 


Si  fous  voulet ,  momlenr ,  vans  appliyw  <^ 
rieusement  b  l'étude  de  la  nature,  penima-iv' 

de  vous  dire  qu'il  faut  commencer  parofî- 
aucun  système.  Il  faut  se  conduire  txmm 
Bayle ,  les  Galilée,  les  Newton  ;  exammer,  pc«r 
calenler,  et  mesurer,  nais  jamais  dariocr. 

Newton  n'a  jamais  fait  de  système  ;  il  i  <i 
il  a  fait  voir,  mais  il  n'a  pas  misses  imagiMtiw 
b  la  place  de  la  vérité.  Ce  que  nos  yeui  et  les  w- 
ibéniatiques  nous  démontrent ,  il  faut  k  W 
pour  rrai  ;  dans  tout  le  reste ,  9  u'm  ^""^  ^ 
j'ignore. 

Il  est  inronte'îÇahlo  que  le?  marées  suiTenio^f 
temeot  le  cours  du  soleil  et  de  la  lune  ;  ilestmi*»- 
matiquement  démontré  que  ces  deox  sUit»  ra- 
sent sur  notre  glèbe ,  et  eo  quelle  |ifepsiliMil> 
pèsent.  De  là  Newton  a  non  sealement  df^'^ 
l'action  du  soleil  et  de  h  lune  sur  les  marws* 
i'Océau;  mais  encore  1  action  de  la  terre  <t 'i 
soleil  sur  les  eaux  de  la  lune  (  supposé  qa'il|  i* 
des  eaux).  Il  est  étrange,  à  la  vérité,  ^''^ 
homme  ait  pu  faire  de  telles  dêcoiiTprtes-.Bi» 
cet  homme  s'e<ît  servi  du  flambeau  des  iMlwW" 
tiques ,  le  seul  flambeau  qui  éclaire. 

Cardes-vous  doue  bien,  monaiear, ée M* 
laisser  séduire  par  TimagioatHm  ;  il  bot  li  ^ 
voyer  à  U  poésie  ,  et  la  bannir  de  la  fbJ^ 
Imaginer  nn  feu  centra!  jjotTr  expliquer  lelhii* 
la  mer ,  c'esl  comme  si  uu  résolvait  an  pro^ 
par  ira  madrigal. 

Qu'il  y  ait  du  feu  dant tous  lesoorps ,  e'«l*^ 
vérité  dont  il  n'est  pas  perm!<;  do  fl'^tiKr;  il 
a  dans  la  glace  rathne  ,  el  1  e.\pt'ru'o«  I» 
montre  :  mais  qu'il  y  ait  une  foamsisa  p«** 
meut  dans  le  oenira  de  te  km,  e'eit 
que  personne  ne  peut  safoir,  qui  a'cdnW' 


nMBt  probtble,  et  qne  par  couéqinaliiii  m  peut 
admettre  en  phfsi^e. 

Quand  même  ce  Teu  ovislcrait ,  i!  ne  rendrait 
raison  ni  des  grandes  marées  des  équlnoxcs  cl 
des  âolsticoâ,  ni  de  ceWan  de&  pleines  lunes,  ui 
pourquoi  le»  mers  qui  ne  MmnnmiqiMiit  pointé 
rocéan  n  ont  aucune  marée,  ni  pourquoi  les  ma- 
rées reiardoot  avec  la  lune ,  etc.  Donc  il  n'y  au- 
rait pas  la  moindre  raison  d'adiueitre  ce  prétendu 
foyer  pour  cause  du  gonflement  des  eaus« 

Vous demandei, monsieiir,  eeqne defiemieiit 
les  eaux  des  fleuves  portées  à  la  mer.  Ignoroz-voos 
qn*on  acalcnlé  rniiibien  l'aelion  du  ?o|pil  h  nn 
degré  de  ciialeur  dooaé|  en  uu  temps  donne ,  en- 
lèw  d'eau,  pour  la  téumdm  entoile  en  pluie  par 
la  «eoours  dee  venls? 

Vous  dit(>s,  monsieur,  que  vous  trouvez  très 
mal  iniagtiié  ce  i\uc  plusieurs  auteurs  avancent, 
que  les  neiges  et  les  pluies  suftîsenC  à  la  forma- 
tion des  rivières.  Comptes  qne  cela  n'est  ni  Men 
al  mal  imaginé  ;  mais  que  e*esl  une  ^étHé  re- 
connue !>ar  \p  oalcu!  Voos  pouvez  ronsiiîfer  sur 
cela  &iariolle  et  les  J  rantattions  d'Angleterre. 

En  un  mot ,  monsieur ,  s'il  m'est  permis  de  ré- 
pondre h  rbooMur  de  votre  lettre  par  des  eon- 
seils  ,  lisez  les  bons  auteurs ,  qui  n'ont  que  l'ex- 
périence et  le  calcul  pour  guides  ,  el  ne  regardez 
tout  le  refile  que  comme  des  roiaans  indignes  d'oc- 
cuper tto  homme  qui  vontà'inttndn.  Josuis,etc. 

k  H.  L.  C, 
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t  Voyez  ,  (âtez ,  mesurez ,  pcsex ,  itombrfl ,  as- 
semblez ,  séparez ,  etsoyet  sOr  que  tous  ne  feres 
jamais  rien  de  plus. 

Newton  a  calculé  la  gravitation ,  mais  il  n'en 
a  pas  découvert  la  cause.  Pourquoi  cette  cause 
«•(-elle  occnlle?  e'est  qu'elle  est  premier  prin- 
cipe. 

Nous  savons  les  lois  du  mouvement  :  mais  la 


Oni,nKmsiettr,  je  l'ai  dit,  jeté  redis,  ci  je  1c 
redirai ,  malgré  la  certitude  d'ennoyer,  que  la 
doctrine  de';  qinlités  occultes  est  ce  que  l'anti- 
quité a  produit  de  plus  sage  et  de  plus  vrai,  l  a 
forontion  des  âéments,  l'émission  de  la  lumière, 
animani ,  tégéians ,  minérwix ,  notre  naissance, 
notre  vie  .  notre  mort ,  la  veille,  le  sommeil ,  les 
sensations,  la  pensée,  tout  est  qualité  occulte. 

Descartes  se  crut  fort  au-dessus  d'Aristote, 
lorsqu'il  répëta  en  français  ce  que  œ  sage  avait 
dit  en  greo  :  l(  fnut  commencer  par  douter,  II  ne 
devait  pas,  après  avoir  douté,  créer  un  monde 
avec  des  dés;  faire  de  ces  dés  une  matière  globu- 
leuse ,  uue  rameuse ,  et  une  subtile  ;  composer 
des  astres  avec  de  tels  Ingrédients ,  et  imaginer , 
dans  la  nature ,  one  mécanique  contraire  li  tontes 
les  lois  du  mouvement. 

Cet  extravagant  mman  réussit  quelque  temps  , 
parce  que  les  romans  étaient  alors  à  la  mode.  Cy- 
ru<et  Cfé/ce' valaient  beaucoup  mieux,  car  ils 
nMndoisaient  personne  en  erreur.  A|yi«nex-moi 
riiisloire  du  monde ,  si  vons  la  savcs  ;  mais  gar- 
des-vous  de  lin  venter. 


cause  du  mouvement,  étant  premier  principe , 
sera  éleroellement  caeliée.  Vons  êtes  en  vie , 
mais  comment?  toos  n*en  sanres  jamais  rien. 

Vous  avez  des  sensations ,  des  idées  ;  mais  devi- 
nerez-vous  ce  qui  vous  les  donne?  cela  u'est-U 
ps  la  chose  du  iponde  la  plus  occulte? 

On  a  donné  des  noms  h  un  certain  nombre 
de  fMoltés  qiâ  se  développent  en  nous ,  a  me- 
sure que  no*;  organes  prennent  un  peu  de  force 
au  sortir  des  téguments  où  nous  avons  été  renfer- 
més neuf  mois  (  sans  qu'on  sache  même  ce  que 
c*eslqne  celle  force).  Si  nous  nous  sou  venons 
de  qoelqM  chose ,  on  dit  :  C'est  de  la  mémoire  ; 
si  nous  mettons  quelques  id»Vs  en  ordre  :  C'est 
du  jugement;  si  nous  formons  un  tableau  suivi 
de  quelques  autres  idées  éparses ,  dont  le  sou- 
venir s*est  plésenlé  h  nous,  cela  s'appelle  de 
l'imagination  ;  et  le  résultat  ou  le  principe  de  ces 
qualités  est  appelé  àme,  chose  mille  fois  plus 
occulte  encore. 

Or ,  8*11  vous  plaît ,  puisqu'il  est  très  vrai  qu'il 
n'est  point  dans  vons  un  être  à  part  qui  s'appelle 
scnsihilité ,  un  autre  qui  soit  mémoire ,  un  troi- 
sième qui  s'appelle  juijement^  un  quatrième  qui 
s'appelle  imatjinauûii,  coucevrez-vuus  aiséutent 
q  ne  vons  en  ayet  nn  dnquième  composé  dc  quatre 
autres  qui  n'existent  point? 

Qu'entendait-on  autrefois  quand  on  pronon- 
çait en  arec  le  mol  de  ^^x^  ,ou  celui  de  veù;?  en- 
tendait-on une  propriété  de  l'homme  ^  ou  un  6tre 
particulier  caché  dans  l'homme  ?  n'élait-ce  pas 
l'expression  occulte  d'une  chose  très  occulte? 

Toutes  les  onlologie.<; ,  toutes  les  psychologies , 
ne  sont-elles  pas  des  rêves?  On  s'ignore  dans  le 
ventre  de  sa  mère  ;  c'est  Ib  pourtant  que  les  idées 
devnûent  être  plus  pures,  car  on  e»t  moins  dis- 
trait. On  s'ignore  en  naissant,  en  croissaut,  en 
vivant .  en  mourant. 

Le  premier  raisonneur  qui  s'écarta  de  cette 
ancienne  philosophie  des  qualités  occultes  cor- 
rompit l'esprit  du  genre  bumaio.  11  nous  plongea 
dans  un  lahyrinthr  dont  il  nous  est  ai^QUrd'htti 
impos.sible  de  nous  tirer. 

Combien  plus  sage  a^ail  été  le  premier 
ignorant  qui  avait  dîtk  l'Ùre  anienr  dc  tout  : 

•  Tu  m'as  fidl  ssm  qno  j'en  eusse  connaissance , 
B  rt  lii  me  conserves  «ans  que  je  puisse  deviner 

•  comment  je  subsiste.  J'ai  accompli  une  des 
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«  lois  les  plus  abstruses  dt>  la  physiqoe ,  ea  sn- 
■  çaut  le  téton  de  ma  uuut  riio  ;  et  j'en  aca)ni- 

•  plis  uoe  beaucoup  plus  ignorée  ,  eu  oiAugeaul 

•  ei  en  digérul  les  alinieota  dont  tm  awnoarris. 
«  Je  sais  encM»  moine  conuMit  d«  iàSes  entrent 
t  dans  ma  t»"'ii"  pttir  m  ^orlir  ]e  moTneol  d'après 

•  sans  jamais  reparaiUe  ,  cl  commcut  d'autres  y 
t  restent  toute  ma  vie,  quelque  effort  que  je  tasse 
«  pour  lei  en  cbaiier.  Je  snie  an  eflèl  de  loo 
«  pouvoir  occulte  et  suprénie ,  k  qui  les  astres 
«  (tlH-issfnt  comme  moi.  l'n  a;ra'tn  de  poussière 
«  que  le  veut  agite  ne  dit  point  :  C'est  moi  qui 
c  coDH»ndeanx?€Bli.  Jinie  wetnw^  eieeeiei' 
a  dfiMNif;  met  le  aeid  Êiie,^M  le  reetoeet 
t  mode,  it 

c'est  là  celle  philosophie  des  qualités  occultes 
que  le  F.  Maielii  ancLe  entrevit  dans  le  dernier 
siècle.  S'il  aveil  pu  s'arrêter  enr  le  bord  de  IV 
blme  ,  il  eût  été  le  plus  graud,  ou  plutôt  le  seul 
mt'l.iphysicien  ;  mais  il  voulut  parler  au  Verbe  : 
il  sauta  dans  1  abîme  et  il  disparut. 

11  avait,  dans  ses  deux  premiers  Utrea ,  frappé 
ans  portes  de  la  vérité.  L'anlenr  de  tâéUim  de 
Dieu  sur  tes  créatures  tourna  (oui  autour,  mais 
comme  un  aveugle  tourne  h  meuhv  I  n  peu  avant 
ce  temps ,  il  y  avait  un  philosophe  qui  était  leur 
maître,  sBn»qn*lb  loMUMnt  :  Dim  ne  gudede 
le  nommer  I 

Depuis  ce  temps ,  nous  n'avons  eu  que  des  ?ens 
d'espril .  (lc.s(|uels  il  faut  excepter  le  grand  Locke, 
qui  avaii  piu^  que  de  l'esprit ,  etc. 

à  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

acMeaMbia. 

Ce  n'eet pas aamiéaMOt,  maduie,  lue  lellre 

de  bonne  nnnéc  que  je  vous  écris,  car  tous  les 
jours  m'ont  paru  fort  égaux ,  et  il  n'y  en  a  point 
oii  je  ne  vouj>  sois  irès  tendrement  attaché. 

Je  TOUS  écris  pour  Toat  dire  qm  votre  petite 
mère  oo  grand'roère  (je  ne  sais  eomment  vous 
rappelez  )  a  écrit  à  son  protégé  Dupuits  une  lettre 
oii  elle  met,  sans  y  songer,  tout  l'esprif  rt  les 
grâces  que  vous  lui  coooaissez.  Elle  preknd 
qu'elle  est  disgraciée  à  ma  cour,  parce  que  je  ne 
lui  ai  envoyé  que  te  Marseillais  etklÀon,  de 
Sainl- Didier  ,  et  qu'elle  n'a  point  eu  tes  Trois 
Empereurs ,  de  l'abbé  Caille  ;  mais  je  n'ai  pas 
osé  lui  envoyer  par  la  poste  ces  trois  têtes  cou- 
ronnées ,  h  cause  des  notes ,  qni  sont  nn  peu  in- 
solentes ;  et ,  de  plus ,  il  m'a  paru  que  vous  ai- 
miez mieux  le  Marseillais  et  le  Lion  ;  c'est  pour- 
quoi elle  n'a  eu  que  ces  deux  animaux.  Il  y  a 
ponrtant  un  ven  dans  les  7\roh  Empereurs  qui 
«iLtoaeaiMr  que  Tabbé  Caille  lém  de  sa  vie. 


,  C'est  quand  Tk^nn  dit  aug  chais  liRinéi  detn^ 

'  bonne  : 

nW  ni  «t  néclianl  u  si  MM  ^  TOUi  diltt. 

<Iaaud  un  bomme  comme  Trajan  pronsaviM 

telle  maxime  .  elle  finit  fùre  on  tfès  grsoddfct 
\  sur  les  cnurs  bonnetcs. 

Velie  petite  mère  oo  grand'mère  a  oo  otm 
génému  etcompatiasant;  die  daigae  pnpwr 

la  paix  eotreLa  Bleilerieetmoi.  Je  demande  pour 
I  premie  r  article ,  qu'il  me  pcrmeiie     vi\Te  n- 
oore  deux  ans,atteoda  que  je  n'en  ai  que  sohu»> 
quiase;  et  que ,  pendant  eee  deux  sn^,  i 
me  floit  loisible  de  Mre  une  épigranune  cturn 
'  lui  tous  les  six  mois  ;  pour  lui ,  il  moorre  quai 
<  il  voudra. 

j 

I      Savies-vous  qu  il  a  outragé  le  présidenl 
nanlt  aolant  qne  moit  Tout  ced  est  ta  gstm 

des  vieillards.  Void  comme  cet  «postât  Imséoi^ 
fî'exprime.  pape  235  ,  tome  ii  :  «  En  revanrhf, 

•  lixer  l'époqoe  des  plus  petits  faits  avec  eucLi- 

•  tude ,  c'est  le  sublime  de  plusieurs  prétendis  . 
«  historiens  modernes.  Cela  leur  (lent  lien  de  lè-  { 

•  nie  et  des  talents  bistoriques.  • 

Je  vous  demande,  madame,  si  on  peutdoi- 
gner  plus  clairement  votre  ami  ?  ne  devaii-il  f  ;* 
reseepler  de  eette  eensute  aussi  générale  qn  tu- 
Juste  f  ne  devait-il  pas  faire  oomme  moi,  qui  » 
'  perdu  anctinr  f)Ccasion  de  rendre  justice  a  M.  Bf- 
nault,  et  qui  l'ai  cité  trois  fuis  dans  k  SiîxJe^' 
Louis  XiV ,  avec  les  plus  grands  éloges?  Pu 
quelle  rage  œ  traducteur  piuoé  du  aervev  Ti* 
cite  oulr^ie-ipil  le  président  fléoanlt ,  Hamxw 
ic]  ,  un  avocat  Linguet ,  et  moi,  dans  des  D''*» 
sur  litH^re?  qu'avoiis-noas  k  démêler  stuc  li- 
bère? Quelle  pitié  I  et  pourquoi  votre  petitsuiK 
n*avone-t-elle  pas  lont  net  que  Tabbé  de  La  Ud-  • 
terie  est  on  malavisé? 

Et  vou'? ,  madame  ,  il  faut  que  je  vous  fimn^-  i 
Pourquoi  haisâez-vous  les  philosopher  quaud 
peases  oomme  eux?  vous  devrics  être  ]eariuif> 
et  vous  vous  faites  leur  ennemie.  Il  y  eo  a  « 
dont  vous  avez  été  mécontente  ;  mai!!  faiil-il  i?"' 
le  corps  en  souiïre  ?  estroe  k  vous  de  décrier 
sujets? 

Permettes-moi  de  vous  Uln cette roosnlisMi 

en  qualité  de  votre  avocat-général.  Tout  aod»  | 
parlement  sera  à  vos  genom  quand  vousvoodfûi 
mais  no  le  foulez  pas  aux  pieds ,  quand  ilsij^ 
de  bonne  grâce.  ; 

Votre  petite  mèreet  vous,  voasnwdeoiao^  I 
VABC.h  vous  protcstelilonles  deux  .eii  l'ar^!^ 
vt^que  de  Paris ,  et  au  syndic  de  la  Sorljounc,<l''* 
I  ]'A  B  C  est  un  ouvrage  anglais ,  compose  j>«"^ 
j  M.  Huel ,  très  connu,  traduit  il  y  adix»i»<|J* 
I  primé  en  I7è8  ;  que  c'est  un  rwiÉhkef  m^> 


biyilizûu  by  GoOglc 


ANNiB  n«8. 


très  difficile  k  digérer  par  btaooMp  de  patin  es- 
tomacs de  Paris.  Et  aérlensemenl  je  serais  aa 
désespoir  qu'on  me  soupçonnât  d'avoir  élé  le  tra- 
ducteur de  ce  livre  hanli  dans  mou  jeune  âge , 
car, eu  1762, je  u'avais  que  buuanlc-neaf  aos. 
Veqt  n'enret  jamais  cette  inhiuie,  qu'à  eondilioii 
qoeTOUB  rendrez  partout  jusUceknum  innocence, 
qui  sera  furieusetnenl  attaquée  par  les  méchants 
jusqu'à  mon  dernier  jour. 

Au  rei>ie ,  il  y  a  depuis  long-temps  on  déloge 
de  pareils  liftes.  U  Théohgk  pcmtme,  pleim 
d'cxcelleotes  plaisantti  ics ,  cl  d'a$8ei  mauvaises; 
ïlnipoyfure  tnc<  nlul'ilc  ,  traduite  de  Gordon; 
la  liijonna  W itaiia ,  oixwaige  trop  dédamatoirâ , 
qui  n'est  paseneore  traduit ,  mais  qui  sonne  le  too* 
sin  contre  toiislesmoines;Jef  Droits  des  hommes 
et  les  Usurpnlions  des  papes,  le  Chrisiiattisiue 
fln  oilé ,  par  feu  Damitaville  ;  le  Militaire  philo- 
sophe, de  Sajul-Hyacinllte,  litres  tous  pleins 
de  raisonnements»  et  capables  d'ennofer  nne 
tête  qui  ne  voudrait  que  s'amuser.  Enfin  il  y  a 
cent  mains  invisibles  yi  Inngent des flècbes contre 
la  superstition. 

Je  souhaite  passionnément  que  leurs  traits  oe 
se  méprennent  poini,etnedétniiaent  pas  la  reli- 
gion, qoe  je  respscle  inflnimcntfOtqoe  je  pratique. 

Un  de  mes  articles  de  foi,  madame,  estdc  croire 
que  vous  avez  un  esprit  supérieur.  Ma  charité 
consiste  h  vous  aimer,  quand  même  vous  ne  m'ai- 
meries  plus  ;  mais  malbenieuscment  je  n'ai  pas 
respérance  de  vous  revoir. 

A  M.  L8  BAftON  GRIMM. 

frdéoaakbM. 

L'affligé  solitaire  des  Alpes  a  reçu  la  lettre  con- 
solante du  propbite  de  Bohême.  Us  pleurent  en- 
semble, quoique  à  cent  lieues  Ton  de  rentra  ;  le 

défenseur  intrépide  de  la  raison  et  le  vertueux 
ennemi  du  fanatisme,  Damilaville ,  est  mort,  et 
Fréi-on  est  (jros  et  gras;  mais  que  voulea-vous? 
Thersite  a  sorvécn  h  Achille,  et  h»  boorreani  dn 
chevalier  La  Barre  sont  encore  vivants.  On  pesse 
sa  vie  à  s'indigner  et  à  gémir. 

Il  y  a  des  l>arl)ares  qui  imputent  la  traduction 
de  l'A  D  C  à  l'ami  du  proplicle  bohémien  ;  c'est 
une  imputation  atroce.  La  tradodion  est  dVn 
avocat  nommé  La  Bastide-Chiniac ,  auteur  d'un 
rornmfntnire  sur  les  discours  de  l'ahbé  Flenry. 
L'original  anglais  fut  imprimé  à  Londres  en  1761, 
et  la  traduction,  en  4762,  chez  Hubert  Freeiuanu, 
oli  tout  le  monde  peut  racheter.  Toift  de  ces  vé- 
rités  dont  il  Faut  que  les  ade[)les  soient  instruits, 
et  qu'ils  inslrnisenl  le  monde.  Les  prophètes  doi- 
vent se  secourir  les  uns  les  autres,  et  ne  se  pas 


donner  des  sonlllels*  oiNDme  Sédéchias  en  donnidt 

à  Michée. 

le  |»rif>  !e  propliote  de  me  mettroioi  pieds  do 
ma  belle  philosophe. 

On  dit  du  bien  de  mademoiselle  Vcstris  ;  mais 
il  M  savoir  si  ses  taienle  sont  en  elle,  ou  sHIs 
sont  infusés  par  LehaIn  ;  si  ^  est  eits  pn  as^on 

aiu  pcr  aliud 

Vous  reconnaîtrez  i  (L>criiure  d'Elisée  sous  la 
&iée  dn  vkâl  Éiie  :  je  lui  laisserai  bientôt  mon 
manteau  ;  mais  ce  ne  sera  pas  ponr  m'en  aller 
dans  un  char  do  fou. 

Adieu,  mon  cher  philosophe  ;  je  vous  ombrasse 
en  ùmfuctos,  en  Êpictète,  en  Marc-Aurèle,  et  je 
me  leeommande  h  reammblée  des  fldèlca. 

A  11.  LE  THINOIS, 
jmMtar. 

■7  déCiinfaM, 

Je  vous  remercie,  monsieur,  de  l'éloquent  mé- 
moire  que  vons  av»'7,  l>irn  voulu  m'envoyer.  Ce 
bel  ouvrage  aurait  eie  soutenu  de  preuves,  si  voire 
nègre  des  MoluqoeS  avait  voulu  vous  instruire  de 
l'âge  auquel  le  ni  son  père  le  fit  voyager,  du 
nombre  et  des  noms  des  grands  de  sn  roiir.  <|nî 
sans  doute  accompagnèrent  le  dauphin  de  Timor  ; 
des  pai  licularités  de  ce  pays,  de  sa  religion,  de  la 
manière  dont  le  révérend  père  dominicain,  son 
précepteur,  s'y  prit  pour  vendre  le  duc  et  pair 
nèçre ,  les  écuyers  et  les  gentilshommes  de  la 
chambre  du  dauphin,  et  pour  changer  son  altesse 
royale  en  garçon  de  cuisine. 

L'Ilé  de  Timor  «  toujours  passé  pour  un  paya 
assez  pauvre ,  dont  toute  la  richesse  consiste  en 
bois  de  sandal.  Franchement,  monsieur,  l'histoire 
de  ce  prince  n'^t  pas  de  la  plus  grande  vraisem» 
blance  :  tout  ce  qu'on  vons  accordera ,  c'est  que 
le  P.  Ignace  est  un  fripon  ;  mais  il  est  bien  éton- 
nant qn*on  dominicain  s'appelle  Ignace;  vous 
savez  que  les  jésuites  et  les  jacobins  se  sont  ton- 
jours  détestés  eux  et  leurs  saints. 

Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur,  si  le  conseD  n'a 
i>oint  eu  égard  à  voire  requête ,  il  a  sans  doute 
rendu  justice  a  votre  manière  d'écrire  ;  il  n'a  pu 
vous  refuser  son  estime,  et  je  pense  comme  tout 
le  conseil. 

J'ai  l'honneur  d*êtfe  avec  tous  les  sentiments 
que  je  vons  diris,  moosienr»  votre»  etc. 

A  H.  SADRIEf. 

as  tfic6IBl)f'B. 

Premièrement,  mou  cher  confrère,  je  vous  ai 
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anvofé  «l  Siècle,  et  je  suis  éUNné«t  COIilbiidu 

qtie  roas  ne  l'ayez  psa  reçu. 

Eu  second  liea,  vos  vert  sont  très  jolis  *. 

Troinèneineot ,  votre  éqwliaii  cH  de  fausse 
position.  Ce  n'est  point  moi  qui  ai  traduit  CA  B  C; 
Dicii  f?)'«Mi  k'anit'!  J»*  s-ii*  !ro{>  <iiril  v  a  âe^  luons- 
Ires^u  ou  ne  peut  apprivuiser.Ct'uxtjm  oui  trempé 
lean  natiu  dans  k  sang  du  elievelier  de  La  Berre 
MNit  dee  gène  avee  qoi  je  ne  foodraia  me  oom- 
metlre  qu'en  cas  qur  j'eusse  dix  mille  servilt'urs 
de  Dieu  avec  moi ,  ayant  l'épix*  sur  la  cuisse,  et 
combcMani  les  combats  du  Seigneur. 

Il  T  a  prteDleoMiiC  dflq  cent  mille  Imrfliies 
en  Prauoe  qal  «MteMeot  i'îdole  de  Baal  ;  mais  il 
n'y  en  a  pas  unqni  voulût  pr^rdrf  l'ongle  du  petit 
doigt  pour  la  bouue  cause.  disent  :  l>ieu  bé- 
niese  le  prophète  I  eliÎM  le  lapidait  comme  Ésé- 
cUel,  «m  il  00  le  idalt  eo  deox  eonuM  Jérémie, 
ils  le  laisseraient  ider  oo  lapidw,  el  inient  sou- 
per gaiement. 

Tout  ce  que  peuTent  flaire  les  adeptes,  c'est  de 
s*alder  on  peu  lee  «im  les  anCree,  de  peir  d'Ure 
idée  :  et  si  un  monstre  vient  nous  demander  : 
Votre  ami  Tadeple  a-i-îi  fait  eela?  il  fMrt mentir 
à  ce  monstre. 

11  me  parait  que  M.  Hnel,  auteur  de  CA  B  C, 
eit  visiblement  on  Angloii  qui  n'a  aeoeption  de 
personne.  Il  trouve  Fënelon  trop  languissant,  et 
Montesquieu  tropsantillaot.  In  Anglais  est  libre, 
il  parle  librement;  il  trouve  la  Politique  tirée  de 
fÈeritureuùiite,  de  Boswet,  et  tons  ses  ouvrages 
polémiques,  détestables  ;  il  le  regarde  eamme  un 
déclamateur  de  t^^s  mauvaiv'  Th.  pour  moi ,  je 
vous  avoue  que  je  suis  pour  madame  du  Deiïand, 

ma  ME  laoïm. 

Eiprii         r\  lubliot* ,  »t  le  plut  fnni  ptnt  i^r€ 
Qi('«»cun  paj*  jamait ,  i|«*aacaa  riitH»  ait  tu  MiU»! 
Voltaire,  <ica  hainiiM  Û 4lgM priMpItOT* 
f 9»rf«i*l  m  iMiniMM  mu  11  tM  liiiûu. 
Bl.  MlstMk  pnfM  !•  IbtMM  iMleala, 

Om*  tn  reriu,  noatri  B«m|i^ 

AImU  l'bydrc  de»  prcjngr*. 
n*  mtta  Bttil  ptntanim  oo  4a  fourbe*  c4UkNi 

An  nom  dn  cî»l  nnot  ont  plonge*  , 

Oc  Ji  -^iprr  Ifi  (Fiirbm  ; 

lrr.irli'  è  Vntitat  ton  bandeau, 
Knxlt  i  la  Vrrité  •««  dreit»  rt  tan  flambeau  ; 
Mail  du  deui  Frorloa  m  Iroabi*  ^ofol  la  «ndr*, 
LaliM M  grand  NoaMi^laii  wa  toiimillij  i 
T!Manir4ti«»fti<MffpMnmH-n  wSéfwJwr 
na  pwakvMln  tow  <bn  Mt  •!  Un  «Mi^T 
tb«M|m  •*  tromper,  malt  il*  aimaleqi  Ic<  bnmmci. 
mt  P»r  l'anaor  de  pachaa  «ont  cooTarU! 

LatBklimaccriirain  que  M-^tprilX»  nonimn 
Al  mtiae  ea     trompaoi ,  éclair*  roniTen; 

Root  lui  Hrv  !iM  rr  (^ue  nuu»  «imma*. 

Trop  libre  prui  rire  ru  ma  ren, 
Je  le  dis  ma  pMaéa.  Oh  t  grand  booiM,  paHuaM» 
Soaerot,  par  »aa  ccritt  iufMM  4t  MpMMNM  . 
VtfiMitt  aie  parait  lUMSlTlailii 
Uâto  ^OMé.  rabaiMHt  MU  ^  rmltm  HMatai», 
La  (Ma  «at  |«r  M  da  M  taprit  imM . 
UVtmtt  dM(HBfa«Ud{MiMlallb«BM. 


qui  (!is;ili  qnc  t'Esprii  de»  Lois  était  de  re^rk 
iur  In  tois.  Je  ne  vois  dr*  vnîi  p(*nie  que  dans 
CÀma  et  dans  les  pièces  de  Hacine,  el  je  fais  plos 
de  eu  d'ilnmde  et  do  quatrième  nde  de  BoUad 
que  de  tous  nos  livias  de  prose. 

Montesquieu,  dans  ses  Lettrct  persanes,  mtm 
à  rabaisser  les  poètes.  Il  voulait  rt'innrwr  rn 
trône  où  il  sentait  qu'il  ne  pouvait  s'a^^ctur.  11 
insdie  vMemmenf  dan  sm  kHren ,  rnoAtefe, 
dans  laquelle  il  sollicHa  dcpois  non  plnc«.  Il  «t 
vrai  qu'il  avait  quelquefois  beaucoup  d^imagioa- 
liou  dans  l'expression  ;  c'est ,  )i  mon  sons .  ^ 
principal  mérite.  H  est  ridicule  de  faire  Je  gogue- 
nard dans  on  livra  de  Jtorispnidtenee  vniwneDe. 
Je  ne  peut  souffrir  qu'on  soit  plaisant  si  bonde 
propos  :  piTTiiHe  chacun  a  «ion  ivi^  •  }r-  miea  ot 
de  vous  aimer  et  de  vous  estimer  toujours. 

A  MADAME  DE  FOMHEIieOt  K 

A  •sraay,  la  miléraiMfcn 

Madame ,  si  je  n'avais  pas  été  trèn  malade  sur 
la  fin  de  cette  courte  vie ,  je  vo«  asraii  mf 

doute  remprric'r  snr-Ir-rhrimyi  â-?  la  longue  vie qm 
vous  voulez  bien  me  pro  invr  11  f;nit  qtif  xùm 
descendies  d'Apotion  en  droite  ligne,  vous  et  ma- 
dame d'Antremont. 

Vous  ne  dcmeote^  p«s  voln  illuatre  origine  ; 

Il  est  le  dieu  des  ^  «t  de  k  «cdadae  a 

U  prolonge  no<i  jours,  il  en  fali  l'agréiDent. 

Ce<lj«u  viNU  a  dotuié  l'uo  et  l'autre  talent  : 
lU  sont  nm  tout  dens.  J'apprends  dans  mes  rvUails 

Qu'on  a  dans  Paria  maintenant 
Moins  de  bon*  nédadn»  qae  da  iMMiai»  pocica. 

Grand  merci ,  madame ,  de  votre  recette  de 

longue  vie.  Je  me  doulc  que  vous  en  ave*  poor 
rendre  la  vie  très  agn-ahle;  mais  j'ai  pour  que 
vous  ne  soya  très  avare  de  celle  recette -la.  bt 
cardinal  de  Flenry  prenait  toos  Iss  matins  é'm 
hâume  qui  ressemblait  fort  k  votre  éfixir  ;  il  nvA 
beaucoupusé,  dans  son  li^mps  dp  cpttr  nntre  r<*- 
oelte  que  vous  ne  doun^  pas.  Je  crois  que  c'est  c* 
qui  l*a  fah  vifw  qnalra-vingt-dii  ans  assez  joyeu- 
sement. Oe  bonbenr  n'apparilsBt  qa*k  dca  fens 
d'église  :  Die*  ne  bénit  pw  aini  iea  pnvvrm 
profanes. 

Quoi  qu'il  en  soU,  daignez  agréer  le  respect  et 
la  neamnisnnee  avna  Issqnels  j*ai  llmnneur 
d*élre,«le. 

*  Madame  de  Poramerevl  avaitadreaiéi  l^ateur* lancette 

de  i't-iisiraalD«(wvla,a»aeaM  JatiNaOMedssfiMA 

d«  rera.  S. 
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A  M.  LE  COMTE  DE  ROCHEFORT. 

Je  présente  mes  tendres  el  siDcèi*es  re^ptdê  vu 
fo'jî'lo  limable  quia  honore''  de  sa  présence  pen- 
vidiil  ijuul^ucs  jours  fermiUge  d  uu  vieux  soli- 
luire  malingre.  Je  ne.  leur  souhaite  point  la  bonne 
aonée,  parce  que.  je  saU  qa*îls  foiit  les  heupx 
jours  Tan  de  l'autre.  On  ne  soubailo  point  le  boQ- 
heur  h  «lui  !»•  posst'd*;  cl  à  qui  le  tlomio. 

Je  me  Uuliequ  uu  jour  Oix-buitauj>'  M!r«leil^l- 
leor  oomine  le  plus  bel  appui  de  la  bonne  cpttse. 
La  raison  el  Tespril  iotrpdttiitml  leur  empite  daos 
l*î  névaudaii ,  et  on  sera  bien  étonne.  La  bonne 
cause  touiincncc  a  se  faire  <»uuaitre  souidonient 
partout ,  cl  c'est  de  quoi  je  bénis  Dieu  dans  lua 
retraite,  i'achàve  ma  vie  en  travaillante  la  vigne 
du  Seigneur,  dans  l'espéniooe  qu*il  viendra  de 
incillcnrs  apAires,  plus  puissants  en  «UTres  et  en 
paroles. 

Quoiqu  ou  dj^  à  Paris  que  la  fêle  de  la  l*rë- 
ae|itaiian  de  Notre-Daffnedoit  se  célébrer  au  oan- 
nicnioanent  de  janvier,  je  n'en  crois  encore  rien  ; 
f  ir  a  qui  prtl-senier?  kdes  vierges?  cela  ne  serait 
pas  dans  l'ordre. 

On  parle  de  grandes  tracasseries.  Je  ne  connais 
que  celles  de  Corse.  Ëlles  ne  réussissent  pas  |dus 
dans  ITuinpc  que  le  Tacite  Ae  La  Bletterte  en 
Kraoce.  Mais  le  mal  ost  rawliooio  rl ,  aprôs  la 
t;ucrrc  de  1756,  on  ne  peut  marcher  que  sur  des 
roses.  Pour  le  parlement,  il  fait  naître  le  plus 
d*d!pines  qu'il  peut. 

A  MADAilE  DE  SAUViGNY. 

Madnmp,  il  y  a,  dans  la  letlro  dont  vous  m'ho- 
norez, du  27dodéceniltre,  unmolqiii  m'iMoniioel 
qui  m  afilige.  Vous  dites  que  monsieur  vulrc  frère 
•  TOUS  menace ,  et  que  voua  ne  deveu  plus  rien 
«  Caire  pour  empêcher  As  meaaees  d*éire  eflèe- 
«  tuées.  » 

Je  serais  incons'  lablc,  si,  ayant  voulu  l'ooRa- 
ger  à  se  conher  à  vos  boules ,  j'avais  pu  laisser 
échapper  dans  sa  dernière  lettre  queUpie  expros- 
Hon  qnî  pût  faire  soupçonner  qu'il  vous  menaçât, 
et  qui  pQt  jpter  ramertume  dans  leamir d'un  frère 
cl  d  une  sœur. 

Je  vous  al  obéi  avec  la  plus  grande  exactitude. 
Vous  nraves  pressé  par  den»  lettrée  consécutives 
d<>  l'attirer  ches  moi,  et  de  savoir  de  lui  ce  quHl 

voulait. 

Je  vous  ai  instruite  de  toutes  ses  prélentions  i 

'  U&Ume  de  Rochefort  avait  dli-httil  am.  K. 
42. 


je  vt>us  ai  dil  que,  dans  le  pays  qu  il  habile,  il  ne 
manquait  pas  de  prétendus  amis  qui  lui  cooseib- 
laienl  d^éclater  et  de  se  pourvoir  en  justice  ;  je 
voi^  ai  dit  que  je  craignais  qu'il  ne  prit  enfin  ce 
parti;  je  vous  ai  offert  mes  services  :  jo  n'-ii  en 
et  je  n'ai  pu  avoir  en  vue  que  voire  repos  et  le 
sien.  Non  seulement  je  n'ai  point  cru  qu'il  vous 
menaçât,  mais  il  ne  m'a  pu  dît  un  seul  mot  qui 
pûl  lo  faire  entendre. 

Je  vous  avoue,  madame  ,  que  j'ai  été  touché 
de  voir  le  frère  de  madame  l  inleudanie  de  Paris 
arriver  chei  moi  'a  pied,  sans  domesiique,  et  vêlu 
d'une  mauiiTc  ii;digDe  de  sa  condition. 

Je  lui  ai  prèle  cinq  cents  francs  ;  et,  s'il  m'en 
avait  demandé  deux  mille ^  je  les  lui  aurais 
donnés. 

Je  vous  ai  mandé  qull  a  <^  l'esprit,  et  qu*il  est 
considéré  ilana  le  malheureux  pays  qu'il  habite. 
Cl  s  (!  in  riioses  sont  très  concîlîablos  avec  une 
nraauvaise  cundoite  en  affaires. 

Si  le  récit  qu'il  m'a  fait  de  ses  fautes  et  de  ses 
disgrâces  est  vrai ,  il  est  sans  contredit  un  des 
pins  malheureux  hoDURCS  qui  .soient  au  monde. 

Mais  que  voulez-vous  qiio  je  fasse?  S'il  n'a 
poivtd'jtrgcnt,  çl  s'il  m'en  demande  encore  dans 
roccasion  ,  fàiidrà-t>il  que  je  refuse  le  frère  <^ 
uiadame  l'intendante  de  Pari»?  faudra-'t^llque  je 
lui  dise  :  Votre  sœur  m'a  ordonné  de  ne  vous  point 
secourir  ;  après  que  je  lui  ai  dit ,  [>oijr  monin  r 
votre  générosité,  que  vous  m'aviez  permis  de  lui 
prêter  de  Targent  dans  roccasioiij  lonqne  vous 
étiez  k  (jcnèvef  Ceux  que  uuusaTOOS  obligés  une 
fois  senihlenl  avoir  des  droits  sur  nous,  et  lorsque 
nous  nous  relirons  d'eux  ,  ils  st>  croient  offenses. 

Vous  savez,  madame,  que  depuis  quatorze  ans 
il  a  auprès  de  lui  une  nièœ  de  l'abbé  Nollet.  ils 
se  sont  sé|Yarés,  et  il  ne  faut  pas  qu'il  la  laisse  sans 
pain.  Toute  eeite  siluaiion  est  critique  et  embar- 
rassante, telle  iNollelesl  venue  eliez  moi  fondre 
en  larmes.  Ne  pourralt^m  pas,  en  tixanlcequo 
monsieur  votre  frère  pent  toucher  par  an,  fixer 
aussi  quelque  ehose  pour  celte  fille  infortunée? 

Je  ne  suis  ern  ironné  que  de  malheureux.  Ce 
n'est  point  ï  moi  ik-  solliciter  la  noblesse  de  votre 
cœur,  ni  de  laire  des  reprësentationa  h  votre  pru- 
dence. Monsieur  votre  frère  prétend  qn*U  doit  Joi 
revenir  quarante-deux  raille  livres  de  rente,  el 
qu  ii  n'en  a  que  six  ;  je  crois,  en  rassemblant  tout 
ce  qu'il  m'a  dil,  qu'il  se  trompe  beaucoup.  U  vous 
serait  aisé  de  m'envoyer  un  simple  relevé  de  ce 
qu'il  peut  prétendre  ;  cela  fixerait  ses  idées,  et  Isr- 
mer.iit  la  bouche  k  ccux  quî  lui  donnent  ûm  coa- 
scils  dangereux. 

11  me  parait  convenable  que  ses  pliiintes  ne  se 
fassent  point  entendre  dans  les  pays  étiangera. 

in  reste,  madame,  je  vous  su|>plie  d'observer 
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que  je  n'ai  jamais  rien  fait  dana  celle  mallieu- 
reusc  alTaire  que  oe  qno  tout  iii*tVM  eipwiitocBt 
ordonné.  Soyci  très  pennadée  qne  je  ne  inan- 
qœroi  jamais  h  voire  confiance,  que  j'en  sens  loul 
le  prix,  ei  que  je  vous  sa»  entièremenl  dévoué. 

A  H.  L'ABBE  AUDRA. 

AFerney,le5J«i»tl«r. 

Il  s'agit,  muQsietir,  de  ioire  une  bonne  œnYre  ; 
je  m'adretae  deoo  k  tous.  Voo»  m'aves  anndé 
que  le  parlement  de  Toulouse  commence  a  ouvrir 

les  ycnx  .  que  la  plus  grande  prfip  de  corps 
se  repenl  de  l'absurde  barbarie  exercée  contre  les 
Calas,  li  peut  r^rer  celle  barbarie ,  et  mwilrer 
.  SI  foi  par  se*  ouvres. 

Les  Sirven  sont  à  peu  près  dans  le  cas  des 
Calas.  Le  père  et  la  mère  Sirven  furent  condam- 
nés à  la  mort  par  le  juge  de  liaxamet ,  dans  le 
temps  qu'on  dressait  ï  Tooleme  la  rose  sur  la- 
quelle le  verlueni  Calas  expira.  Celte  ftmille  in- 
fortunée est  encore  dans  mon  canton  ;  elle  a  voulu 
86 pourvoir  an  conseil  prive  du  roi  ;  elle  a  été  plainic 
et  déboulée.  La  loi  qui  ordonne  de  purger  son  dé- 
cret ,  et  qui  renteie  le  jugement  an  parlement , 
est  trop  préeise  pour  qu'on  puisse  l'enfreindre. 
La  mère  est  morte  de  doîilr'ur,  le  p<^re  resl«  avw 
ses  biles,  condamnées  comme  lui.  Il  a  toujours 
craint  de  comparaître  devant  le  (larlcment  de  Tou- 
loose,  et  de  ooerir  anr  le  mflme  échafiind  que 
Calas  ;  il  a  même  maiûfesté  cette  erainle  anx  feox 
du  conseil. 

11  s'agit  maintenant  de  voir  8*il  pourrait  &e  pré- 
senter k  Toulouse  aTee  sArelé.  Il  est  bieq  dair 
qn*il  n*a  pas  plus  noyd  sa  fille  qne  Calas  n*avaii 

pondu  son  fils.  Les  gens  sensés  du  parlement  de 
Toulouse  seront-ils  assez  bardis  pour  prendre  ie 
parti  de  la  raison  et  de  l'innocence  contre  le  fa- 
nslisme  le  plis  abominable  et  le  pins  foa?  se  irou- 
vera-t-il  quelque  magistrat  qni  veuille  se  charger 
de  ]»rofén;er  le  malhenreui  .Sirven  ,  et  acquérir 
l>ar-la  de  la  véritable  gloire?  En  ce  cas,  je  déter- 
minerai Sirven  a  pur»ier  son  décret ,  et  à  voir, 
MUS  monrir  de  peor,  la  place  06  Calas  est  mort. 

La  sentence  rendue  contre  lui  par  contumace 
Uii  a  ôfé  son  bien,  finn»  on  s'est  emparé.  Cette 
malheureuse  famille  voui>  devra  sa  fortune ,  son 
hoanenr  et  la  vie;  et  le  parlement  de  Toalonsc 
vous  devra  la  rébabiiifalionde  son  bonneur  flétri 
dans  FEurope. 

Vous  (lev»>7.  avoir  vu ,  monsieur,  le  faclum  des 
dix-sept  avocats  du  parlement  de  Paris  en  faveur 
des  Sinen.  Il  est  très  bien  feit  ;  mais  Sirven  vous 
devra  beaoeoop  plus  qu'aux  dii-sept  avocats,  et 
V'MTs  ferei  une  action  digne  de  la  philosophie  et 
du  vous. 


pioavei^vwi  m 
j'adresserai  Sirven  ? 

Permettez  -  moi  de  VOUS  embnmsr  avee  k  la- 
dresse  d'un  frère. 

A  M.  LE  COMTE  DE  L\  TOI  RAILLE. 

A  Fernry.  SjiiiTifr. 

Vous  i^tes  bien  bon  ,  ntonsieur.  de  parler  (k 
microscope  ii  un  pauvre  vieillard  qui  a  presq» 
perdo  la  vue.  Il  y  a  long-temps  que  je  snisaceni- 
tumé  "à  voir  grossir  des  objett  tort  luino»  Ij 
Mitiise  ,  la  calomnie  ,  et  la  renommiy  leur  ir'* 
bumbic  servante,  grossissent  tout.  On  avait 
gros«  les  fautes  du  comte  de  Lally,  cl  In  yt 
oenees  du  chevalier  de  La  Barre;  il  kar  tai 
coûté  la  vie.  On  a  grossi  les  pané^riqo»  (ks 
gens  qui  ne  nH'ri'niriit  pas  qn'on  paH'it  dVui.  "5 
voit  tout  avec  des  verres  qui  diminueui  oa 
augmentent  les  objets,  et  prcsqoe  maveeki 
lunettes  de  la  vérité. 

Il  n'en  sera  pas  ainsi  sans  d  tule  du 
M.  l'abbé  Réjïtey.  que  vons  estimez.  Je  meHslii 
qu'il  n'aura  pas  vu  du  jus  de  mouton  protlg.-t: 
des  anguilles  qni  aoomieheat  sur-le^lMBpd'ii' 
très  anguilles. 

J'attends  son  livre  avec  d'autant  pins  fm[) 
tience  ,  qne  je  viens  d*en  lire  un  a  peu  po^  » 
le  même  sujet.  En  me  le  donnant ,  aya  U  t«ai< 
monsieur,  de  me  foire  avoir  les  DéoÊMtkt» 
enteopiquet,  et  je  vous  enverrai  Isi  Si^ 
rité»  de  la  Nature. 

Cette  nature  est  bien  plus  sinTiilièrc  dinsi* 
Alpes  qu  ailleurs  ;  c'est  loul  un  auirc  nwo*  1/ 
v6tn  est  ptnsbrillinl.  Je  remercie  le  digne  |ku< 
m  s  du  grand  ÛMdé  de  daigner  se  soavroir  ^ 
moi  du  sein  de  sa  gloire.  Je  me  mets  à  w  [** 
avec  la  plus  respectueuse  reconnaijsaece,  ^/ 
vous  demande  instamment  la  oeBliaOlti*^ 
vosbont^. 


A  M.  LE  MARQUiSDE  BELESTAT  DE  GJtRDCO. 

Votre  lettre  du  20  de  décembre,  roon*«f 
n'est  point  <in  ^\\\c  de  vos  antres  leUrrt  " 
votre  critique  de  liury  est  encore  moriK^t^^ 
de  l'éloge  de  Clémence  Isaure.  Ceit  «W 
que  vous  m*expllqneret  quand  vous  laitio " 
plus  de  confiance. 

Le  libraire  de  Genève  qui  ini|'riiiia  M'irJ»^ 
serlaUon  étant  le  môme  qui  avait  inipriuK' JJ 
mémoires  de  La  Beauroelle ,  on  craïqo^  «P 
ouvrage  était  de  lui  ;  et  ce  nom  le  rendit  ^'r 
Le  public  ne  regarda  l'iniiiulé  P-^r  M.ii*' 
quu  de  B....,  que  comme  un  oiasqw  w» 
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quel  la  Beaomelle  ae  cachait.  Carlielfl  da  petit- 
ait  de  Shab-Abbai  parai  k  lo«i  le  mode  uo  per- 

trail  Irop  resseoiblani.  Le  libraire  de  Genève  en- 
voya à  Paris  $ix  cents  cieraplaires  que  M.  de 
sartiocs  flt  mcUre  au  i»Iod  ,  ei  il  ea  informa 
ll.dftSeîat-FlonQiin. 

Ce  n'eil  pea  lont,  monsieur  ;  comme  le  litre 
venait  de  Genève  ,  on  me  l'ailribua  ;  et  cette  ea- 
lomitie  en  itupusa  d'autant  p!us  .  qiir  dans  ce 
leiups-lk  niônie  je  ùs^ia  imprimer  puijiuiueiuôut 
il  Genève  une  nouvelle  édiltoa  du  5Vclf  ée 
Louis  XIV. 

Lo  [jiésidt'nl  Uénaalt,  si  durenipnt  (r>fit'  dnns 
votre  bruciiure ,  est  mon  ami  depuis  piu^  de  qua-  1 
rtnle  ana  ;  je  lui  ai  loujoars  donné  des  marques  I 
pnbliipieedanioa  tllacheoieoleldeBoaeBlâne.  I 
Ses  nombreux  amis  m'ont  regardé  comme  uo  | 
traître  qui  avait  flatté  publiquement  le  préludent  I 
Hénault,  pour  le  déchirer  avec  plus  de  cruauté  en 
prenanl  an  nom  supposé. 

Si  \om  m'aviez  fait  rhoniieor  de  répondre 
plus  tôt  II  mes  lettres  ,  vous  m'auriez  cpartrné 
des  chagrins  que  je  ne  méritais  pas.  LorMjue  je 
vous  écrivis ,  j'étais  persuadé ,  avec  UmIq  la  ville 
d  •  Genève ,  qoe  La  Beanmelle  était  l'anlenr  de  eet  ' 
écrit ,  et  tout  Paris  croyait  qu'il  était  de  floi. 
Voila  ,  n)(insictir,  l'exacte  vérité. 

Voui»  |>uuvez  me  reu  ire  plus  de  services  que 
vous  ne  n'avei  fait  de  |win«;  il  a*agii  d'une  af- 
faire plue  iniportanle. 

J  ai  auprès  de  moi  la  famille  des  Sirven;  vous 
n'ifinorcz  peut-Ctre  pas  que  «rîtc  f  imillo  fniière 
a  été  condamnéB  ïi  la  mort  d^s  le  ictups  amue 
qu'en  lésait  eipirer  <ktas  sur  la  roue.  U  asn- 
tenoe  qui  condamne  les  Sirven  est  plus  absurde 
encore  que  l'abominable  arrt^t  c<intre  les  Calas. 
J'ai  fait  présenter  au  nom  des  Sirs  eu  une  rerpiétc 
an  conseil  privé  du  rot  ;  cette  famille  maihcu- 
reuse,  jugÂft  par  contumace,  et  dont  le  bien  est 
conGsqué  ,  demandait  au  roi  d'autres  juges ,  et 
ne  voulait  point  purger  son  décret  nn  p;uiement 
de  iuuinuse,  qu'elle  regardait  comme  trop  pré- 
venu ,  et  trop  Irrité  même  de  h  jusUttcaiioo  des 
Calas  ;  le  conseil  privé,  en  plaignant  les  Sirven , 
a  décidé  qu'ils  ne  pouvaient  purger  le  décret 

qu'k  Toolntise. 

Un  homme  très  instruit  me  mande  de  cette 
ville  nrômc  que  le  parlement  commence  I  ouvrir 
les  yeux  ;  que  plusieurs  jeunes  conseillers  em- 
brassent le  parti  de  la  tolérance  ;  «  qu'on  va  jiis- 
«  qu'à  se  reprocher  Tarrt^t  contre  M.  Roch-'Ke  et 
I  les  trois  gentilshommes,  i»  (jeu  cireou&tanccs 
m'encourageraient ,  monsieur,  k  eawTer  ks  Sir- 
ven dans  votre  pays,  si  je  pouvais  compter  sur 
qnelque  conseiller  j>nt l*'!)ieiii  f|ni  voulut  se 
faire  un  honneur  de  protéger  et  de  «induire  ceUo  ' 


famille  aussi  innoocotc  que  malheureuse.  Je  se- 
rais bien  sAr  alors  qu'elle  serait  rébabHilée,  et 

({u'elfe  rentrerait  dans  ses  biens.  Voyei ,  mon- 
sieur si  vous  connaissez  quelque  mai^istrat  qni 
soit  capable  de  cette  belle  action ,  cl  qui ,  ayant 
VD  les  pièces,  puisse  prendre  sur  lui  decoBlBudre 
la  fanatique  ignorance  des  premiers  Juges ,  et 
tirer  l'innocence  de  la  plus  injuste  oppremion. 

9  Comltien  qne  le  parlement  ne  soit  qn'nne 
«  forme  des  trois  états  raccourcis  au  petit-pied  • 
ee  sera  b  vans  seul ,  monsieur,  qu'on  sem  rede> 
vable  d'une  action  si  généreuse  et  si  Juste  ;  le 
parlement  m*'nip  voos  en  devra  de  la  reeonn!>î<- 
»anoe  ;  vuu.s  lui  aurex  fourni  une  occasion  de 
iBMitrer  sa  justice ,  et  d  expier  le  sang  des  Galas. 

Pour  moi ,  Jen^ouUierai  Jamais  ce  service  que 
vous  anrez  rendn  à  rhomaoilé ,  et  j'aacni  Thon» 
nenr  d'être  avec  la  pins  vive  reconnaissanee , 
avec  l'estime  que  je  dois  k  vos  talenui ,  et  tonte 
l'amiiié  d'an  couMre ,  voire  très  humble ,  ete. 

A  y.  DB  lA  HARRE. 

•Jsoffitr. 

Oui ,  mon  cher  euliat,  lelfontrr  est  devenu 

un  très  bon  livre,  grâce  h  vous  et  h  M.  Lacombe. 
Je  vous  en  fais  mon  compliment  è  tous  deux.  Je 
lui  ai  envoyé  un  Siècle  el  même  deux ,  ainsi  qu'à 
vous;  le  grand  siècle  et  le  petit,  celui dn  bon 
goût  et  celui  du  dégoAt.  Vous  aurez  vu  dans  ce- 
lui-ci la  mort  du  comte  do  Ully  ,  dont  le  seul 
crime  a  été  <i'ètre  hrntal.  Quelque  autre  main  y 
ajoutera  la  mort  d'uu  enfant  iuuuceut,  dont 
l'arrêt  porte  qu'on  lui  irvoehera  la  langue ,  qu'eu 
lui  coupera  la  main  ,  et  qu'on  brûlera  son  corps, 
pour  avoir  chanté  une  ancienne  chan^  le  eorps- 
de-garde.  Cela  se  passa  chea  les  iloiteuiots  il  y 
a  environ  trois  ans. 

J'attends  votre  Hsnri  IV  avec  la  même  ardeur 
qu'il  attendait  Gahrielle 

Puisque  vous  avez  une  Veslris ,  donnez-lui 
donc  de  beaux  vers  à  réciter.  Les  polissons  qui  ne 
mvunt  quemeltre  dee  tours  de  passe-paam  sur  lo 
ibéllre  ignorent  que ,  quand  on  Dût  une  Infédio 
en  vers .  iî  fimt  que  les  vers  soient  lions  ;  nni» 
savent-ils  ce  que  c'est  qn'nn  vers?  Ahl  queU 
Wdcbesl 

VABC  est  réellement  un  OUV119»  «ughls, 

traduit  par  Tavocat  La  Bastide  de  Chiniac,  et  ce 
Cbiniac  est  un  lionraie  à  qui  je  ne  prends  nul  ia* 

térêt. 

le  vota  embrasse  de  tout  mou  eoar 

•  C«  tont  Im  terme*  dc«  premleri  éuts  de  Bl9i«,  MS. 
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Madame ,  voilà  encore  un  Ihème  ;  j'écris  donc. 
Par  une  lellre  d'un  mercredi ,  c  est-à-dirc  il  y  a 
hait  jours ,  voua  medomuMlai  1««omBieiioMiieiil 
de  Talphabet;  mais  savei-vous  bien  qu'il  sera 
brûle,  ft  peuMtrel'autfur  aussi?  Le  traducteur 
cit  un  La  Ba^lidc  de  Cliiuiac ,  avocat  de  son  mé- 
tier. U  sera  brûlé,  vous  dis-jc ,  comme  CbMnMNié 

Ccst  avec  niie  peioe  eUrêm»  que  je  fati  venir 
ces  aboninitioDS  de  Hollande.  Vous  voulez  que 
je  fasse  un  gros  pa^ti^'t  a  \n\vt}  petite  nicrc  ou 
grand'raère  ;  vous  ne  dites  point  si  elle  paie  des 
l>urisde  lettres,  et  s'il  faut  adresser  le  paquet 
soos  Tenveloppe  de  boq  mari ,  qui  ne  leri  point 
du  tout  content  de  Touvrage. 

L'A  li  C  est  trop  I'/'Iorc  du  Rouvemement  an- 
glais. On  sait  cumbieu  bais  la  liberté,  et  que 
je  suis  incapable  d'eo  vnÂt  Uii  le  fiDodeiMiit  des 
droits  des  hommes  ;  mais  Si  j*enfoie  cet  ouvrage , 
on  pourra  m'en  croire  l'aotsar  ;  il  ne  Ikntqa'on 
mot  pour  me  perdre. 

Yoyex ,  madame,  si  on  peut  s  adresser  direc- 
tement à  votre ^letit»  aèm;  el,  si  elle  repond 
qnli  n*T  a  nol  danger,  alors  on  foos  en  dépê- 
chera tant  qne  vous  voudrez. 

Je  puis  vous  faire  (fnir  flirpctenient  par  la 
poste  de  Lyon ,  a  Irci»  peu  de  frais ,  les  Droits  de» 
MHS  H  iti  Utwrpalhtu  des  morea,  CÈflm  aux 
Jtomaôir. 

SI  vous  n'avez  pasl'Ejv/men  importanf  de  m'i- 
toril  Bolingbroket  on  vous  le  fera  tenir  par  votre 
grand'mcre. 

On  ft*a  pas  un  leni  eiemplaire  du  Supplément, 
elle  le  demande  comme  vous.  Il  faut  qu'elle  fasse 
(crire  par  Corhy  h  M  nc-Micbel  Rey,  libraire 
d'Amsterdam  ,  et  qu  il  lui  ordonne  d'en  envoyer 
deux  par  la  poste. 

Vons  me  paries  d*un  buste,  madame;  com- 
ment avet-vous  pu  penser  que  je  fosse  assez  im- 
pertinent pour  me  fairr  It-sser  un  buste?  Cela 
est  bon  pour  Jean-Jacques  ,  qui  imprime  ingénu- 
ment que  l'Luntpe  lui  doit  une  statue. 
'  Pour  les  deux  Stèdei»  dont  l'un  est  celui  do 
goàtet  Tautre  celui  du  d^o6t,  le  libraire  a  eu 
4»r'1re  de  vons  les  pr<Vtiter,  et  doit  s'i^tre acquitté 
de  son  devoir.  Madame  de  Luxembourg  y  verra 
une  belle  réponse  du  maréchal  de  Lujmbourg , 
quand  on  Hnlerrogea  k  la  Bastille.  C'est  une 
anecdote  dont  elle  est  sans  doute  Inslrnile. 

I  p  procès  de  cet  infortune  Lally  est  quelque 
chose  de  bien  extraordinaire;  mais  vous  n'aimez 
rbistoire  que  très  médiocrement.  Vous  ne  vous 
soudei  pas  de  La  Bourdonnais,  enfermé  trois 


CORRESPONDANCE. 

Iansh  la  Bastille  pour  avoir  pris  Madras,  nu'u 
vous  soueies- vous  des  calMles  affreuses  qa'oo  fiit 
contre  le  mari  de  votre  grand^mère  ?  Je  l'ainerB. 
je  te  rwpccterai ,  je  le  vanterai ,  fùi-il  traiw 
comrw  l  îî  Rourdonnais.  Il  a  n ne  grande  iw 
avec  bcauqpup  d'esprit.  S'il  lui  arrive  le moiaiiit 
malheur,  je  le  mettrai  aux  nues.  Je  tt*ysKUpa 
tout  le  inonde ,  il  s*en  iiiut  beauoonp. 

Adieu  ,  madame  ;  quand  vous  me  âomm 
des  thèmes,  je  vous  dirai  toujours  ce  que  j ai Mfr 
le  cœur.  Comptez  que  ce  cœur  est  pleio  de  tob. 


A  II.  BORDES. 

A  Ferney,  lOJwvte. 

Je  trouve ,  mon  cher  ami ,  beaucoup  de  pkii»^ 
Sophie  dans  le  discours  de  M.  Fablié  4e  €» 
dillac.  On  dira  penl-ltre que  «mérite n'atpi 

*a  sa  place ,  dans  une  compagnie  consacrée  mi- 
quemeot  a  l'éloquence  et  a  la  poésie  ;niaiijtK 
vois  pas  pourquoi  on  exclurait  d'un  dlMsan'i 
réœptioo  des  Idées  vraies  et  proTendei,  «laiMi 
elles-mêmes  la  source  cachée  de  l'éloquence. 

Il  y  a  dans  le  discours  de  M.  Le  BaU«ii  ds 
anecdotes  sur  mm  ancien  préfet  l'abbé  d'oliTti, 
dont  je  connais  parfaitemenl  la  fauselé;flMiih 
satire  ment  sur  les  gens  de  lettres  peatetlv 
vie ,  et  l'éloge  mrat  après  leur  mort. 

Il  serait  ë  désirer  que  les  lettres  coDcenuiii 
Nonotte  fussent  réimprimé  a  Lyon ,  ^ùstpi^ 
injures  de  ce  maraud  y  ont  été  sadscieaMMi 
Imprimées  ;  c*est  d'aillenra  on  bdam  du»  w 
ef;(>ôce  de  procès  criminel.  11  n'y  a  point  de  pfW 
ennemi ,  quand  il  s'agit  de  suprsiiiioa.  L«fa«- 
tiques  lisent  Nonolte ,  et  pensent  qu'il  a 
Je  crois  qne  les  PP.  de  TOraloire  en  seniai  uè 
aises ,  et  qu'il  y  a  bien  d*honnéles  geos  qoi  se- 
raient charmés  de  voir  l'insolente  absurdiléda 
ex-jésuite  confondue.  Voyez  ce  que  voiis  poB'f» 
faire  pour  la  bonne  cause.  L'ouvrage  d'aillevn 
est  très  respectueux  pour  la  religioo ,  a  éoun^ 
le  fanatisme. 

Bonsoir,  mon  très  cher  confrère.  J'aflend'^ 
Bàic  un  iHHit  livre  sur  l'histoire  ualurelle,»"^ 
y  a ,  dit-on ,  des  choses  curieuses  ;  je  se  U»* 
qnerai  pas  de  vous  reuvofer. 

A  M.  HENNIN. 

Pardon ,  pardon ,  mou  très  cher  d  * 

ble  résident.  Il  y  a  huit  jours  qac  j'anrtw 
vous  répondre ,  et  nn  mois  qu?'  j'aurais  du 
prévenir.  Si  vous  aviez  maltieureuseoMSt  O* 
âge ,  vous  trouveriet  les  choses  soeers  bia  P 
changées  qu'elles  ne  vous  Tout  psrn.  J'ii  ^  * 
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inMila  lie      vin  qol  était  eneore  asen  bon. 

Le  tonneau  nouvellement  percé  est  de  Drie.  Votre 
principal  est  presque  le  seul  homme  qui  soiiii<>nno 
i'bonneor  dn  pays,  et  qui  j(Mgne  la  giaudour 
d'âme  à  l'esprit  et  k  U  gaieté.  On  ne  mande  que 
tes  emiemie  w  démènent  beuoonp.  Tint  pie  t'ile 
réussissent.  C'est  un  des  plus  grands  mallMVn 
qui  puissent  arriver  a  Teu  ma  p:iirip. 

Vraiment  il  est  vrai  que  madame  sa  femme 
e*eitdonné  ke  ain  de  prétendre  être  mal  à  me 
ODur.  Mais  j'ai  de  quoi  rabattre  son  caquet ,  car 
je  serais  homme  b  lui  signifier  combien  je  res-  j 
pecte  ia  vertu  douce  el  sans  faste  ,  combien  j'aime 
l'esprit  naturel  et  vrai  daus  un  temps  où  il  y  a 
tant  d*eiprit8  fans.  Enlln ,  si  je  m'y  mettaie ,  je 
la  ferais  rougir  jusqu'au  Uano  dw  yens.  Qn*eUe 
ne  se  joue  pns  h  moi. 

Vous  n€  rt  ^iendre»  sans  Joule  qu'au  prin- 
temps, mais  j  ai  bieu  peur  que  vous  ue  irouviez 
mi  prinlempe  fort  vilain.  Nous  avons  on  hiver  si 
doux  qu'il  en  derient  fode.  Il  faut  avoir  sa  dose 
de  bise  rh.iqiie  année  ;  nous  l'aurons  malheureu- 
sement au  iiirtis  de  mai.  Vous  gèlerez  de  froid 
daos  le  jardin  que  vous  avez  si  joliment  piaulé. 
Je  me  snb  promené  ai^oQrd'bni  dans  le  miea 
pendant  une  heure ,  et  J'avais  chand.  Noos  se- 
rons en  fourrure  à  la  Pentecôte. 

On  dit  que  Catao  a  déjb  battu  les  intidèles  ; 
osia  leur  appvendit  k  renfermer  les  femmes.  Ces 
marands-lii  ne  sont  hons  qali  être  renvoyée  an- 
delb  de  TOsus ,  dont  ils  viennent.  Je  ne  roW 
coutume  point  à  voir  la  Grèce  gouvernée  par  des 
gens  qui  ue  savent  ni  lire  ni  écrire ,  ni  danser,  oi 
chanter.  SI  la  Grèee  était  fibre ,  j'irafai  monrir  h 
Oorinthe,  quoiqu'il  ne  soit  pas  permis  h  tout  le 
monde  d'y  aller.  Je  déteste  également  les  Turcs 
et  la  bise.  Pour  votre  Pologne ,  je  la  plains  ;  c'est 
pis  que  jamais. 

Adieu  ;  loyes  benreui  autant  que  vans  mérita 
de  Télrs,  et  eonseneiHnoi  vos hootés.  V.. 

A  U.  TÀBâHEAU. 

It  janvier. 

le  suis  très  sensiblement  touché ,  monsieur,  de 
tout  Oi  qui  vous  arrive.  Voilà  une  aventure  bien 
étrange  que  celle  de  ce  dévut  caissier  qui  vous 
emporte  votre  argent  t  On  dit  qull  portait  on  ci> 
lice ,  ou  du  moins  qu'il  le  fosaiC  porter  par  son 
laquais.  Je  suis  bien  sûr  que,  si  vous  on  viviez 
élé  informé ,  vous  ne  lai  auriex  pas  contic  un 
sou  ;  mais  enfin  il  faudra  l»en  que  l'argent  se 
retrouve,  pubqu*on  a  sa  personne.  Je  vous  prie 
d'avoir  la  bonté  de  ro'instruire  de  voire  bonne 
on  mauvaise  fortune  dans  celte  sinp;ulièrp  .irriiro. 

Est-il  bien  vrai  qu'il  y  a  cinq  banqueroutiers 


qui  se  sont  tués  dans  Paris?  eomoMit  peut*  on 

avoir  la  lâcliclé  de  voler,  et  le  courage  de  se 
donner  la  innrt  ?  Voila  de  plaisaols  Calons  d'Uli- 
que  que  ces  drùles-lk  t 

La  iianqueroute  est -elle  aussi  eonsîdérable 
qu'en  le  dit?  M.  Janel  eierse-t-il  toqjours  son 
emploi  ?  Voila  bien  des  questions  que  je  vou.s 
fais.  J'y  ajouterai  encore  une  importunité  sur  le 
roi  de  Portugal.  On  m'avait  mandé  qœ  son  aven- 
tore  n'était  qo*une  gahuUerle»  qu'un  ooou  lui 
avait  donné  quelques  eoups  dp  bâton ,  ai  que  esta' 
n'était  rien. 

Eu  voila  trop  pour  on  homni('  accablé  d'af- 
faires, comme  vons  l'ôtes.  Même  répondez  point. 

Mais  vous,  monsieur  Vasseller,  si  tous  avos 
un  moment  h  vous ,  «épondee4nei  sur  toutes  uies> 

demandes. 

Votre  bil>liotliéf  aire  ne  pourra  augmenter  votre 
cabinet  de  livres  qu  au  printemps  ;  en  attendant , 
eottssrvei-nwL  tous  deni  une  amitié  qui  fait  ma 
oonsoteHon  dans  ma  très  iullrme  vieillesse. 

A  U.  DE  POMARET, 

A  fiAWU. 

ts  Janvier. 

Je  vois,  monsieur,  que  vous  pensez  en  hommo 
de  bien  et  en  sage  ;  vous  serves  DiM  sans  supers 
stition ,  et  les  hommes  sans  les  tromper.  11  n'en 

est  pas  ainsi  de  l'adversaire  que  vous  daignez  cora- 
!  badre  S'il  y  3vr)it  <lai)s  vos  cantonsplusieurs  têtes 
au.^ài  ciiaudesque  la  sienne,  et  des  cœurs  aussi  in- 
justes, ilsseraientbien capables  de  détruire  tout  le 
bien  que  l'on  eherehe  &  faire  depuis  plus  de  quinae 
ans.  On  a  obtenu  enfin  qu'on  bfitirail  sur  les  fron- 
tières une  ville  dans  laquelle  seule  tous  les  pro- 
testants p<Hirront  se  marier  légitimemeul  K 

n  y  amt  eertainement  en  Franoe  autant  de  to- 
léraneeqne  la  politique  et  la  cir(X)nspeclion  poar> 
ront  le  permettre.  Je  ne  jouirai  pa.i  de  ces  beaux 
jours,  mais  vous  aurez  la  consolation  de  h*  voir 
naître.  11  faudra  bien  qu'il  vienne  enûnuu  icmps, 
ohtareligioo  nepoiSMtairequedo  bien.  La  rai- 
son ,  qui  doit  toujours  pardire  sans  éclat,  fait 
sourdement  des  progrès  immenses  le  vous  prie 
de  lire  avec  attention  ce  que  m'écrit  de  Tou- 
louse un  homme  oonstitoéco  dignité,  et  très  in- 
struit. 

«  Vous  ne  sauriez  croire  combien  au^raente  dans 
(I  cette  ville  le  zèle  des  gens  de  bien  .  et  leur  amour 
«i  et  leur  respect  pour      Quant  au  parlomeutot 

■  Virsoii  :  ce  projet  ne  fat  point  etécalé.  K. 

>  M.  (te  Voluiro  supprime  ici  le  mot  vous,  qa)  m  tronve 
dans  la  leUre  de  M.  l'abbé  Andra ,  baron  de  Salni-iu.it,  rha- 
nolne  de  Id  métropole ,  et  profesxeor  royal  d'iilaioire  à  Tou- 
lou!io  II  a  t'tr  arpnii  «i  violemment ptr^eMéiMT llttMfOtl , 
qu'il  GO  inl  mort  de  chaffri"*  1^- 
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•  t  Votén  des  avocate ,  praqoe  tous  ceox  qui 

•  M>nl  au-desaoos  de  lreiile-cin(|  r<n«  -ioni  pleins 

•  de  xèleel  de  lumières  .  rl  il  ne  (nanquc  pas  de 
t  gens  iDflrnili  ptnni  \ch  pct-aoasMdecoïkitiM. 
€  Il  «it  vni  qo^U  •  y  trouve  plot  qu'ailleurs  des 

litmunrs  (îtïrs  el  opiniàtrrs  ,  inrapal(I<*s  se 
«  piCUT  un  soni  nj  'niPJit  à  la  rabon  ;  mais  leur 

•  nombre  diuiuut)  cliaque  jour,  et  non  seoieiueul 

•  ld«leUje«MiM4aiNrkawiit,iiiat8  0*0  fraude 
«  partie  du  centre ,  et  plusieurs  hommes  de  la 

■  lêlr  ,  vous  sont  entièrement  dévoués.  Vous  mo 

•  sauriex  croire  coiabiou  tout  a  ciiangc  dcituib  ta 

■  DMdlwamne  aTeDlara  &t  riniKmiit  Galas.  On 

■  va  jusqu'il  se  reprocher  rarrtlcootre  II.  Rocbetic 

•  et  les  trois  îreniilsliommcs  :  on  regnnfr  Ir  ]>re- 

•  mier  <Mmme  iujuste ,  et  le  second  coumie  trop 

•  sévère  f  etc.  t 

VoQi  wyea ,  nwosieur,  qnHl  n'élaît  pai  puaiiMe 
d'introduire  la  raison  aulroraentqucsur  les  ruines 
du  fanati.(ifTH>.  Le  sang  ootilcrn  luiii  (|ne  tes  hommes 
auront  la  folie  atroce  de  penser  que  nous  devousdc- 
iflUer  CMS  qoi  ne  croieiit  pas  œ  que  nous  ctotoos. 
Flût  h  Dieu  que  féréque  deSoiasona ,  Fils-James , 

nt  encore,  lui  qui  a  dit  dans  snn  man«î»'f!i''nf 
que  nous  devons  regarder  les  I  uri-s  mêmes  coiumc 
1101  frères  I  Quiœoque  dit  :  Tu  n'as  pas  ma  foi , 
donc  Je  dois  le  haïr,  dira  bieolAI  :  Donc  Je  dois 
t'égorgcr.  Proscrivons,  monsieur,  ces  maximes 
infernales  ;  si  le  diable  feaail  une  rdî^oii ,  ToiH 
celle  qu'il  ferait. 

Je  TOUS  dois  de  tendres  mnerdements  des 
•cntlmenls  que  vous  avei  bien  voulu  me  témoi- 
gner ;  oomplef  qo'ib  sont  dans  le  fond  de  mon 
cœur. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DO  DBFFAND. 

MJaBtrlir. 

le  TOos  avais  Uandit»  madante,  qoo  J'éerivab 
quand  j'avais  des  tlièaMa.J'aiiMsaiidéd*eovof8r 11 

vnirc  pruiurniaman  ce  que  voua  demandiez  ;  cela 
lui  a  clé  adressé  par  la  |>oste  de  on  ,  sous  l'eii- 
velof^  de  son  mari.  Vous  u'avez  jamais  voulu 
ne  dire  ai  nessieart  de  la  posle  feaaienlli  votre 
granirmanian  la  {galanterie  d'affranchir  ses  ports 
de  lettres.  11  f  a  iong-temf»<;  que  je  ^is  que  les 
femmes  ne  sont  pas  iobnuoeot  e&actes  eu  af- 
laires. 

Von  ne  ma  ptraissa  pas  profbnde  on  thooli)- 
glo ,  quoique  vous  sovfv  s(Bur  d'un  trésorier  de 
la  Saiolc-Chapcllâ.  Vou&  me  dites  que  vons  ne 
voulet  pas  être  aimée  par  charité  :  vous  ue  sa- 
vex  donc  pas ,  madame ,  qne  oe  grand  mot  si- 
gnilie  oriKÎriaireuient  amour  en  latin  et  en  grec  ; 
cVsl  de  la  i|iie  vient  mou  cher,  ma  chère.  Les  bar- 
bares W  ciches  oui  avili  celte  expression  divine  i 


cl  de  cAffriias  ils  ont  iliil  le  tome  iattate  qil 
parmi  nous  signifie  l'amoône 

Vous  n'avex  point  |h>ui  les  piulosophes  <xik 
charild  qii  veut  dira  le  tendre  «moor  ;  Mil, la 

vérité ,  il  y  en  a  qui  mdrllent  qu'on  ks  aian.  la 

morl  vieut  tîf  me  priver  d'uii  vrai  {>liiliv*ifl|>h.' ' 
dans  le  ^oûl  de  M.  de  Kormonl  ;  je  vous  repoodi 
que  vous  l'auriox  aimé  de  tout  votre  cœur. 
Il  est  plaisant  que  vons  vous  donniis  le  dnlt 
j  de  liaîr  tous  ces  messieurs ,  et  que  vous  ne  veslai 
'  ]'ns  qne  i";ite  l;i  !Ti<*me  passion  jiour  La  Blf!'''ri' 
i  Sous  vuuiux  donc  auiir  ie  privii^  exclusil «k  U 
I  haine TEb bien!  madame,  Je  voos avertis  qw 
I  je  nebaia  ptaalA  Bieiterie ,  que  je  InlpscdNm, 

I  et  qo*'  vOMs-  ;Htr<'r  Ir  [lî.iisir  rir  finir  loule  seule. 
Vouii  uem  avez  rteu  répondu  sur  l'étrange i<tt(t 
da  marquis  de  Belestat.  Je  lui  sais  gn-  de  m'avcir 
jnslilié;  sans  aala,  toosceox  qni  lisent  ces pdib 
i>uvrages  m'auraient  imputé  le  compliment  lailaii 
l>rcsident  Uàaaalt.  Vous  voycx  comme  oa  «a 
juste. 

Je  m'applaudis  Cotwiesjoors  de  m'étierslkct 
la  campagne  depuis  quinxe  ans.  Si  j'étaisàfim. 

les  traca.sserlcs  p^nirsoivraient  deui  fois  ptr 
jour.  Heureux  qui  jouit  agréableraeut  du  nioode  ' 
plus  heureux  qui  s'en  moque  et  qui  le  fuit  !  U  y 
a ,  ja  l'avoue ,  un  grand  mal  dans  cette  privatim; 
c'est  qu'en  quittant  le  monde  je  vous  ai  quitltv;  j** 
ne  peux  m'en  consoler  que  p  ir  vos  lioniés  tH|»ar 
vos  lettres.  Des  que  vous  me  duui>erei  tles  Ibemes 
soyes  sAre  que  vous enlendrei parler  demoi ,  qK 
je  suis  à  vos  ordres,  et  que  Je  vous  enverrai  lou» 
les  rogatons  qui  me  lombeconlious  la  main.  Hili* 
tendres  respects. 

A  MADAME  DE  SAUYIGNT. 

Je  cmnmonce  ^  madame,  par  vous  remercier  df 
la  boita  que  fone  fonlat  bien  avoir  la  boaiédf 
1110  faire  parvenir  par  M.  Lnllin. 

IVmiotlex-moi  cnsiiHe  d'en  ap|M<Ier  *a  Ioii<i  h 
commentateurs  passés  et  à  venir.  Oerlainetwnl, 
madame ,  vous  dire  qu'il  esi  a  craindre  que 
réfoglds ,  et  surtout  un  banqueronlier  ehiÔMar, 
ne  déterminent  mon»eur  voire  fïère  a  se  pi»'" 
dre,  ce  n'est  pns  vous  di?e  qu'il  vous  mon ^ 
qu'il  plaidera.  Cerlaïuemeol  vous  exposer  ses  d«0- 
leurs  et  son  fflalbear,  sollieiler  ToCre  piiii^  ai!*' 
relie  pour  votre  flrbra,  ce  n'est  pas  vous  animer 
l'un  contre  l'an trr.  Je  ne  connais  point  d'iMi/Timp 
de  son  étal  qui  sotl  plus  h  plaindre  .  eljeiiaif«s 
doulc  uu  uiomeul ,  quaud  \ous  avex  voulu 'ï"* 
Je  le  Base  venir  chei  moi ,  que  foos  n'easilest*' 

*  m.  DtalIavUlt.  K. 
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leiiUoD  de  soulager  autant  qu'il  est  en  voas  des 
iiiforluiies  si  loogoes  et  si  cruelles  :  il  se  les  est 
aUtrées ,  je  I  avoue  ,  mais  il  en  est  bien  puui. 

Je  ne  savais  qu'une  petite  partie  de  ses  fanlM  «t 
deMsdiflgrlew.  J'il  lonlipiiris;  font  m'en  ayea 
charsé  ;  je  lui  ai  fait  quelques  reproches ,  et  il  s'en 
fait  cenlfnis(l;ivaii(a-r .  Jp  crois  quel  âge  et  le  mal- 
heur l'ont  mûri  ;  mais  il  est  d'une  facilité  éton- 
nante. C'est  celte  malhMiiMwIlMilitéqui  l'a  plongé 
dut  rtbtme  <A  il  crt. 

VoîHl  pourquoi  j'ai  pensé  quMl  est  à  propos  de 
le  tirer  des  mains  de  rhonime  qui  f^mthlc  le  goa- 
vorner  dans  le  pays  de  Neucbàlcl ,  elqui  lui  mange 
le  peu  qui  loi  reste.  J'ai  cru  que  eetoraltloi  ren- 
dre un  trfis  grand  lervke ,  et  ne  pas  vous  désobli- 
ger. Cet  homme  a  été  autrefois  connu  de  monsieur 
votre  p&re ,  et  ensuite  receveur  en  Franche-Comté. 
11  a  perdu  tout  son  bien ,  et  ut  absolument  aux 
dépens  de  M.  de  Morsan.  Enfin  monsieur  votre 
frère  me  mande  qu'il  ne  lui  reste  plus  que  dix- 
huit  francs.  C'est  sans  doute  un  grand  et  triste 
exemple  ,  qu'un  homme ,  né  pour  avoir  deux  mil- 
lions de  bien ,  soit  réduit  à  celle  eitrénilé.  Ses 
fraies  ont  erensé  son  précipice  ;  mais  enfin  vous 
êtes  sa  sœur,  et  votre  cœur  est  bienfesant. 

Il  m'a  envoyé  un  exemplaire  de  l'arrêt  du  con- 
seil <hi  2  août  I7«0.  Je  vois  que  ses  dettes  se  iDon- 
laicut  alors ,  tant  en  principaux  qu'en  inlérAls«à 
plos  de  ODse  cent  vingt  mille  livres.  Assovénent 
il  n*avut  pas  brillé  poor  sa  dépense. 

Je  vois ,  par  on  mémoire  intitulé  Suca'';finri  dr 
monsieur  et  de  madcune  d'Hamoncourt ,  que,  tout 
payé,  il  lui  reste  encwe  quatre  cent  vingt-quatre 
mille  H  tant  de  Uvres  sniislHaées ,  ind^Modam- 
raent  des  eiïels  restés  en  commun  ,  qui  ne  sont 
passpécilics.  Ainsi  je  ne  vois  pas  comment  on  lui 
a  fait  entendre  qu  il  pouvait  avoir  quai  aulc-deax 
mille  livres  de  nvenv. 

Quel  que  Mlll  aoo  bien ,  Je  rethorte  tons  les 
Joarskélresageet  économe.  Mais  je  crois ,  comme 
j'ai  eu  l'honneur  de  uitis  le  mander,  madame, 
qu'il  est  de  son  devoir  d  assurer,  autant  qu'il  le 
pourra ,  une  petite  pension  k  la  nlèee  de  TaUbé 
Nollei,  qnl  s'eslaaeriflée  pendant  qoatone  ans 
pour  lui.  Je  conçois  bien  que  ce  n'est  pas  à  vous 
de  ratifier  rMie  pension ,  puisque  vous  n'êtes  pas 
sm  héritière ,  et  que  c'est  une  affaire  de  purecon- 
dttalioB  entra  M  el  mademoiaèlle  Noilet,  dans 
laqdsIlavoM  nedevei  pasentrer.  Je  n'insisiedoiie 
que  «^iTT  votre  eompr\«;sion  |K>!irÎPs  malheureux, 
surloiil  pour  un  frcrc.  Je  ne  lui  connais,  depuis 
qu'il  est  mon  voisin ,  d'autre  défaut  qoecdui  de 
celle  fadUléqol  le  plonge  souvent  dans  rindigence. 
Le  premier  aventurier  qui  paraît  puise  dans  sa 
boôrsB.  Ce  serait  une  vertu  s'il  était  riche  ;  mais 


c'est  un  vlœ,  qaand  on  s'est  appauvri  par  sa 

faute. 

Je  crois  vous  avoir  ponctuellement  obtéi ,  et  vous 
avoir  asseadélaHIé  tout  eeqni  est  venakmaeon* 

naissance.  Ma  conclusion  est  qu'il  faudrait  qu'il 
se  jetât  entre  vos  br.^s  que  vous  lui  tinssiez  lieu 
de  mère ,  quoique  vous  soyez  plus  jeune  que  lui  ; 
qu'il  sortit  de  Neuehitel ,  et  qa*il  ne  fttt  plus  goa* 
vemé  par  un  homme  qui  pent  le  miner  et  Tai- 
grir  :  qu'il  vécût  dans  quelque  terre  ,  comme  ma- 
dame sa  femme.  Il  a  tx'soin  qu'on  gouverne  ses 
affaires  et  sa  personne.  Il  faut  surtout  qu'il  tombe 
en  bonnes  mains.  Il  aime  les  lettres ,  U  a  des  con- 
naissances; l'élude  pourrait  faire  sa  consolation. 
Enfin  je  voudrais  pouvoir  diminuer  les  mallieurs 
do  frère ,  et  témoigner  à  la  soeur  mon  attachement 
invIoM^  et  mon  aHe.  I*ai  rbonnenr  d'fitce ,  ete. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

mjaavlw. 

J'avonerai  h  mon  divin  ange  qu'en  fesant  usage 

de  tous  les  petits  papiers  retrouvés  dans  h  «ne- 
cession  (le  l.fiioache  ,  je  pense  que  le  tout  mis  au 
net  pourra  u  cti-e  pa:i  inutile  a  la  vénérable  com- 
pagnie; mab  permetteB^moi  do  penser  qne  ces 
brouillODS  de  Latoucbe  peuvent  procurer  encore 
un  autre  avantage ,  celui  de  rendre  toute  persé- 
cution odieuse ,  et  d'amener  imensiblemeat  les 
hoounee  h  la  loiéranoe.  C'était  le  but  de  ce  panvre 
Goymond,  qui  n'a  pas  été  assez  connu,  il  f  ui 
qn'h  ce  pro|)os  je  prenne  la  liberté  de  vous  faire 
part  de  l'effel  qu'ont  produit  eertains  petits  ou- 
vrages dans  Toulouse  môme.  Vuici  ce  que  me 
mande  on  homme  en  place  très  instraît  : 

«  Vous  ne  sauriez  croire  combien  augmcnto 
<i  dans  cette  ville  le  rMe  dt";  t;en>;  de  bien  ,  et  leur 
«  amour  et  leur  respect  pour  le  patriarche  de  la 
«  lolénnce  elde  la  vertn.  Voos  savei  que  le  co- 
«  kmel  de  mon  régiment  et  ses  majors-généraux 

•  sont  tous  (lévonf^sb  In  bonne  doolrine.  Ilsladis- 
«  séraioeiit  avtf  circonspection  et  sagesse ,  et  j'es- 
«  père  que  dans  quelques  anuées  elle  fera  une 
«  grande  explosion.  <)uanl«upai1ementethrordre 
i  des  avocats  ,  presque  tous  ceux  qui  sont  au-des- 
«  sons  lie  r;'ifî*>  de  trente-cinq  ans  sont  pleins  de 
«  tèlc  et  do  lumières,  et  il  ne  manque  pas  de  gens 

•  instruits  parmi  les  personnes  de  condition.  • 
ftr  une  autre  lettre ,  on  me  mande  que  la  par- 
lement re^nrdoanjourd'hai  la  mort  de  Calas  comme 
un  crime  qu  il  doit  expier,  el  que  Sirven  ne  risque- 
railrien  à  venir  purger  sa  contumace  à  Toulouse.  II 
me  semble ,  mon  dier ange ,  que  c'ébdt  votre  avis. 
Si  je  peux  compter  sur  ce  qu'on  m'écrit ,  certaine- 
ment j'enverrtiSirTen  se  justifier,  et  rentrer  dans 

SOD  bien. 


GOfiA£âPOI«i>ANCS. 


towbibw  kt|o«nténMNnda  BMlque  Hn- 

tol^ranco  de  Louis  iiv  ,  on  philftt  dp  s«u  couU^- 
seur^  .    fuii  à  la  France,  le  gai»  que  vous  ferei 
prcuaut  la  Loitte  uu  coropeu&era  ptt  vos 
pertM. 

Il  est  bon  que  la  persécution  soit  décriée  jus- 
que dans  le  tripot  d''  (oniédie;  mais  malliou- 
reuseiuent  l«i  assassins  du  chevalier  de  La  barra 
»*MtMidroot  ïHiiiii  ni  Ukaio ,  ni  qmi«nioiaeile 
Vailris. 

>  ()iis  ne  m'n\  rr.  point  instruit  du  nom  des  da- 
ines qui  doi\cnl  passer  avant /a  (iu  ./on/i- 
uier.  Je  crois  que  ce  sont  de  biDtes  et  poifMnlM 
dames  k  qui  11  fintlUfe  Ions  les  bonneurs.  Je  mt 
vous  dissimule  pas  que  j'ai  grande  envie  que  !n 
Jardinière  soit  bien  reçueason  tour.  N'avez-xnis 
point  quelque  ami  qui  pût  engager  le  lieuleuaul 
de  police  klai  Msooràer  le  penniesion  défendre  des 
booqaetsfllmeeemble  qu'à  présent  l'odeur  de  ses 
(1<Mirs  n'est  pas  trop  Ibrle,  et  ne  doit  pas  moutcr  au 
ucid  uu  magistrat.  Quelque  chose  qui  arrive,  son- 
gez que  je  vous  suit  plM  «Utehé  qiAiiMi  Jwirfi- 

Mille  tendm  nipeeU  iVK  deos  ingee. 

A  M.  GAILLARD. 

A  Ferney.  ts  Jaavler. 

Vous  me  demandez  pardon  bien  mal  à  propos , 
mon  grand  historien  j  et  moi  je  vous  remercie  très 
à  propos.  Je  suif  étonné  qu'il  n*T  eit  pas  encore 
pUiii  de  Tanies  grossières cûns  rédilion  du  Siècle 
de  Louis  XfV  ^uis  enterre  depuis  trois  ans 
dans  mon  tombeau  do  Fcroey,  sans  en  être  sorti. 
Cramer,  qui  a  imprime  l'ouvrage ,  court  toujours, 
et  n'a  point  rdu  les  fenilles.  Vous  verrat,  dans  la 
petite  plaisanterie  que  je  vous  envoie  ,  que  Cramer 
est  homme  de  bonne  compagnie ,  et  point  du  tout 
libraire.  Sou  coiupositeur  est  un  gros  Suisse  qui 
sait  très  bien  raHemand ,  et  fort  peu  de  français. 
Juges  ce  que  j'ai  pu  faire  ,  étant  aveugle  trois  ou 
quatre  mois  de  Tannée ,  dès  qu'il  f  a  de  la  neige  sur 
la  terre. 

Vous  afes  donc  connu  IMy-  Non  seulement 
je  Ta!  connu,  mais  |*ai  travaillé  avec  lui  cbes 

M.  d'Argenson,  lorsqu'on  voulait  faire  .sur  les 
côtes  d'Angleterre  uuc  descente  que  cet  Irlandais 
proposa ,  et  qui  manqua  très  beureuseiueut  pour 
Dons.  Il  est-trte  certain  que  sa  mauvaise  humeur 
l'aconduit'a  Téchafaud.  C'est  le  seul  homraeà  qui 
on  ait  coupé  la  tt^le  pour  avoir  éié  brutal.  11  se 
promène  probablement  dans  les  Cbamps-tijsces, 
avec  les  ombres  de  Langtade,  do  la  femme  Suv 
ven  ,  de  Calas  ,  de  la  maak'liale  d'Ancre ,  du  ma- 
icelial  de  .Marill.ir  ,  de  Vaniui ,  d'i  rbain  Gran- 
dicr»  et^  si  vous  le  voulcx  encore ,  de  Monlecuculii 


ou  Montecacullu ,  k  qui  les  commissaires  ; 
dèreut  qu'il  avait  donné  la  pleurésie  è  son  maître 
le  dauphin  Frai^^is.  On  dit  que  le  chevalier  dm 
La  Barra  est  dans  cette  troupe  :jen*cnaaierieii; 
mais  si  on  lui  a  coupé  la  main  et  arraché  In  Ina- 
gue ,  si  on  a  jeté  son  corps  dans  le  feu  pour  avoir 
elianlé  deux  cliansons  de  corps-de -garde  .  et  si 
Itabelaisaculcsbouucsgràce»  d  uucardiual  pu4ir 
avoir  bit  les  litanies  du  c ,  fl  M  ovwHr  ^  In 
justice  humaine  est  une  étrange  chose. 

Viltorio  Siri ,  dont  vous  me  parlez ,  jeta  en 
fonte  la  statue  d  Henri  iv,  qu'il  OMOiposa  d'or,  de 
plomb ,  et  d*ordares.  Nous  avons  ôté  la  otdnrae 
et  le  plomb ,  l'or  est  resté.  Kousavonsfaitconne 
eeiix  qui  canonisent  les  saints ,  on  attend  que  mon 
les  u  ruuius  de  leurs  sottises  soient  morts. 

Le  bon  Dieu  bénisse  cet  avocat-général  de  Bor- 
deans,  qui  •  dit  frapper  la  méddlle  d'Henri  vr  I 
On  dit  qu'il  est  aussi  éloquent  que  généreux.  Lee 
p;in]uets  de*  [>rovinee  se  sont  mis ,  depuis  quelque 
Icuips ,  a  écrire  beaucoup  mietiz  que  le  parquei 
de  Paris.  11  n'en  est  pas  ainsi  des  acadteiea  de 
province ,  il  faut  toojoursque  ce  soit  des  Parisiene 
qui  reTTi[K>rienl  leurs  prix  ;  tantôt  c'est  M.  de  La 
Harpe  ,  Laulûl  c'est  vous.  Vou.s  marchez  tous  deux 
sur  les  talons  l'un  de  l'autre ,  quand  vous  coures. 
Je  suis  charmé  que  vous  arn  ea  le  pris ,  et  qp^ 
ait  eu  l'accessit.  Quiconque  tooa  suit  de  près  cM 
un  très  bon  ooiirear. 

Vous  seuicz  quelle  est  mon  inipaiieDoe  de  voir 
un  Benri  it  de  votre  façon.  Voos  auras  embelli 
son  menton  et  sa  bouche,  lisembeaneomanelo 
jour. 

Si  je  TOUS  aime  !  oui ,  sans  doute ,  je  tous  aime . 
et  autâut  que  je  voos  estime  ;  car  vous  êtes  un  très 
bel  esprit  et  une  très  belle  âme.  Je  vous  fois  en- 
core unefoismesremerdemeolsdafHiddeiiien 
conr. 

A  H.  LE  PiUNGE  GALLITZIN. 

JS  Janvier. 

Moujiieur  le  prince ,  Tinocolalion  dont  l'impé- 
ratriee  t  lAlé  en  bonne  fortune ,  et  sa  générosité 
envers  son  médecin ,  ont  relealt  dans  toalo  VEm- 

rope.  11  va lonR-lemps que  J'admire  son  courage, 
et  son  mépris  pour  les  préjugés.  Je  ne  crois 
que  Moostapba  suit  un  génie  à  lui  résister  ;  jamais 
philosophe  ne 8*est  appelé  MouuoiAêu  On  aae  dira 
peut-être  qu'avant  ce  siècle  il  o'y  avait  pointde 
ptiilos(  |  lienoraniée CalAerine;  mais  aussi  je  tcoî 
qu'elle  s  appelle  Tonufris,  et  qu'elle  donne  bien 
fort  sur  les  oreilles  h  oslui  qui  possède  aiyour- 
d*hni  une  partie  desélalsdc  Cyrus.  J'ai  eu  rhen> 
neur  de  lui  marquer  que  ,  si  elle  prend  Oonstan- 
tittople ,  j'irai  avec  sa  permission  m'établir  sur 
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laPraiKHilidA;  ctr  il  b't  a  pas  iiM»Tenqtt*à«haBt»- 
quinze  ans  f  aill»  affronter  les  glaees  de  la  mer 

Balliqur. 

Je  cruis  qu  il  f  a  un  priuce  de  voire  Dom  qui 
ooauiMDdera  une  armée  coulre  lesMusalmani.  Le 
Boni  de  GaUitiiB  eeld'un  bon  augure  pour  la  gloire 
de  la  Russie. 

Je  ne  crois  point  ce  que  j'ai  lu  dans  des  gazel- 
les ,  que  des  caDonoiers  français  sont  allés  ser- 
vir dans  Tarmée  ottomane.  Les  Français  oui  tiré 
leur  poudre  au  moioeanv  dans  la  dernière  guerre; 
oseront  -  ils  tirer  contre  l'aigle  de  Catheria*- 
Tomfris? 

A  M.  THIEftfOT. 

A  Fernev  ,  te  r?  janvier. 

Vous  in  aves  iamine,  mou  aiaicu  auii ,  d'avoir 
bientôt  vos  soisaoteHliz  ans ,  et  j'en  ai  soisaDte- 
quine  ;  ainsi  vous  m'eieuserei  de  n'afolr  pas  ré- 

pondu  sur-le-champ  b  votre  lettre. 

Je  vous  assure  que  j'ai  été  bien  consolé  de  re- 
cevoir de  vos  nouvelles ,  après  deux  ans  d'uu  pro- 
fond silenee.  Je  Tois  que  tous  ne  poures  écrire 
qu'aux  rois,  quand  vous  vous  portez  bien. 

J'ai  perdu  mon  cher  Damilaviile ,  dont  l'aroitic 
ferme  et  courageuse  avait  été  lon^-tcraps  ma  con- 
solation. 11  ne  sacrilia  jamais  sou  âiui  k  la  malice 
de  ceux  qui  eberdientlken  imposer  dans  le  monde. 
Il  fut  intrépide ,  môme  avec  les  gens  dont  dépen- 
dait sa  fordin^'.  Je  no  puis  trop  le  rcgrellor,  et  ma 
seule  cspcraucti ,  dans  mes  derniers  jours  j  est  de 
le  retrouver  en  vous. 

Je  compte  bien  tous  donner  des  preuves  solides 
de  mes  sentiments ,  dès  que  j'aurai  arrangé  mes 
affaires.  Je  n'ai  pas  vonlu  immoler  madame  Denis 
au  goût  que  j'ai  pris  pour  la  plus  profonde  retraite  ; 
elle  soÀ  morte  d'ennui  dans  ma  solitude.  J*ai 
mieux  aimé  l'avoir  k  Paris  pour  ma  eorrespon- 
danle,  que  de  la  tenir  renfermée  entre  les  Alpes 
et  |p  mont  Jura  II  m\  fallu  lui  faire  à  Paris  un 
eiabli-ssement  cousiilcrable.  Je  me  suis  dépouillé 
d'une  partie  de  mes  rentm  en  faveur  de  mes  ne- 
veu et  de  mes  nièces.  Je  compte  pour  rien  ee  qu'on 
donne  par  <^nn  t(>si;niirnt  :  c'est  seulement  laisser 
ce  qui  lie  nous  appm  lient  plus. 

Dès  que  j'aurai  arrangé  mes  affaires ,  vous 
pouva  compter  sur  moi.  J'ai  actuellement  unchaos 
il  débrouiller ,  et  die  q«*il  y  aura  on  peu  de  lu- 
mière,     ravons  seront  pour  VOUS. 

Je  vous  suutaitti  une  saiilé  meilleure  que  la 


A  MADAMB'DB  8AUVI6NT. 

tctaey,  la  80  Janvier. 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  t Vrire  , 
madame ,  monsieur  voli  e  frère  est  venu  passer 
huit  jours  eiiez  moi.  J'ai  eu  tout  le  temps  de  le  con- 
naître, et  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  ses 
malheureuses  aCbires.  Je  me  trompe  beaucoup,  ou 
la  facilitp  tfp  son  caractère  a  élé  la  cause  principale 
de  toutes  ses  fautes  et  de  toutes  ses  disgrâces. 
Les  unes  et  les  autres  sont  bien  funestes.  S'il  est 
vrai  que  son  père ,  ricbe  de  dnq  millions ,  ue  lui 
donna  que  six  cents  livres  de  pension  au  sortir 
de  ses  études ,  ses  premières  dettes  sont  excu- 
sables. Elles  en  atlirèreol.  d'autres  ;  les  intérêts 
s*aecumnlèrenl  ;  et  voilà  la  première  cause  de  sa 
mine. 

Fermettei-moi  de  vont  dire  qœ  les  eicmplm 

trop  connus  ,  donnés  par  monsieur  «oo  père  ,  ne 
pouvaieui  lui  inspirer  des  mœm-s  bien  régu- 
lières. 

On  le  maria  h  nue  demdeelle  de  condition , 

qui ,  n'ayant  que  seize  ans ,  était  incapable  de  le 
conduira,  rt  il  nvait  firsnin  d'être  conduit.  Je  ne 
voisaucuuefautccoiiii  t'  I  lionneurdauslouU^ celles 
qu'il  a  commises.  L  uriuii  e  de  Guéi  in  était  la  seule 
qui  pAt  medonner  des  soupçons  ;  mais  J'ai  vu  des 
lettres  authentiques  qui  me  prouvent  que  Guérin 
l'avait  en  effet  vol''  rt  qnt^  monsieur  votre  frère, 
par  cette  facilité  dangereuse  qui  l  a  toujours  perdu, 
eut  tort  dans  la  forme  avec  Guérin ,  ayant  très 
grande  raison  dans  le  fond. 

J'ai  examiné  lou  ses  papiers;  j'y  ai  vu  des 
dettes  usuraires  en  assez  grand  nombre.  Je  sais 
quel  était  cet  Oléary ,  qui  ose  lui  demander  plus 
de  deux  cent  mille  francs.  Je  sais  que  c'est  un  Ir- 
landais aventurier,  sans  aucune  fortune,  qui  vécut 
long-temps  h  Madrid  aux  déi)ens  de  M.  de  Morsan, 
et  qui  abusa  de  «ïlte  facilité  que  je  lui  reprot^hc  , 
jusqu'à  lui  faire  accroire  qu'il  allait  marier  le 
prince  édouard  k  une  fille  du  roi  de  Maiw,  et 
que  monsieur  votre  Irère  Irait  )i  Marne  Tépouser 
au  nom  du  prince. 

Cet  liorame  était  en  effet  attaché  au  préten- 
dant. Il  persuada  à  M.  de  Morsan  qu'il gouver*^ 
nerait  l'Angleterre,  et  le  fit  enfin  consentir  k  pro- 
mettre d'épouser  sa  Qlle.  Tout  cela  est  on  roman 
digne  do  Guznon  .l' Mfaracbe.  Oléary  réduit  au- 
jourd'hui ses  prétentions  chimériques  à  douze 


mienne ,  et  des  amis  qui  vous  soient  attachés   mille  francs.  Je  suis  bien  fondé  kcroire  que  o*esl 


comme  moi  Jusqu  au  dernier 
vie. 


t  de  leur 


lui  qui  tes  doit,  loin  d'être  en  droit  de  rien  de- 
mander. El  de  plus  les  avocats  qui  sont  'a  la  tôle 
de  la  direction  considéreront  sans  doute  qu'où 
iMMome  qui  resireiut  à  douze  mille  livres  une 
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•umne  de  dam  ceoi  vingt  mUle  Mt  ptr  cela 
fliéaiB  nu  homme  paaissable. 

J'ai  connu  V.  «1»'  s?»'m»-Ornin  dont  la  famille 
redemande  «ks  soiiiiues  C4>DsiiUérablej>.  Je  puis 
vous  assurer  que  mooaieiir  voir*  firèf»  o*a  jtnuits 
reçu  la  moitié  du  principal,  ffil  m  devait  payer 
que  ce  qu'il  a  réellement  vcqu.  la  somme  ne  se 
monterait  pas  k  quatre  cent  mille  livres  ;  et  il  faut 
qp'il  en  paie  unze  cent  mille  i  Je  crois  que,  s'il 
avait  pu  dtre  à  portée  de  oontnifire  loalet  les 
demandes  qu'on  Inl  bit,  il  aurait Muvë  plus  de 
cent  mille  éeiis  ;  mais,  se  trouvant  proscrit  et 
errant  dans  les  pays  étrani^crs,  et  privé  dr  f)tes- 
que  tous  ses  documeuls^  il  u'a  pu  se  secoui  u  iui- 
méme. 

Je  le  vois  séparé  d'avec  madame  sa  femme  ; 
niais  il  me  jure  qu'il  n'a  jamais  itTuiqin''  pour 
elle  de  complaisance,  et  qu'il  amome  pousse  «  elle 
Complaisance  ju!»qu  a  ia  aouuiis&iun.  On  a  allégué, 
dam  l'aele  de  «éparation ,  qn*il  avait  oemmani- 
que  a  madame  sa  femme  le  fruit  de  ses  dcbaucttcs: 
il  proteste  qu'il  n'en  est  rien,  qu'il  ImI  noua  l'état 
OÙ  il  était,  et  qu'il  s'abstint  de  s'approclier d'elle. 

Quant  à  la  lettre  qu'il  écrivit  k  «i  femme,  et 
qu'elle  a  produite,  il  Jore  que  e'eat  elle*aiéme  qui 
l'exigea,  et  qu'il  eut  la  malheureuse  faibleme  de 
donner  ces  nrme"  rontrelui. 

Ëofin,  madame,  il  ne  veut  rev^r  ni  contre 
la  aëparatloii  pnmoiicée,  ni  contre  la  eommîstion 
établie  pour  liqnider  k»  dettes.  Il  consent  à  tout; 
cl,  quand  vous  le  voudrez,  je  lui  ferai  signer  la 
ratification  de  tout  ce  que  vous  aurez  fait. 

Il  m'a  inspire  une  exlrâme  pitié ,  et  même  de 
ramitié.  Le  titre  de  votre  frfere  n'a  pas  peu  servi 
à  faire  ualtre  en  moi  ces  sentiments.  Il  ne  demande 
qu'une  chose  (j ni  me  paraît  très  jM<t»',  et  dont 
le  refus  me  semblerait  une  persécutiuu  aiïreuse  : 
c'est  que  la  lettre  de  caclict  obtenue  par  son  père 
contre  lui  n'ait  pas  lieu  après  la  mort  de  son  père 
et  de  sa  mei-e.  Il  n'est  point  criminel  d'état  ;  il 
n'a  point  offensé  le  roi  •  »''fé  mi^  l'w  f«i  ison  par 
ses  parents  pour  ses  dettes;  ses  deltes  sont  payées; 
il  ne  doit  pas  être  puni  do  ses  fautes  après  leur 
eipiathm.  U  en  est  asseï  puni  par  la  perte  d*nn 
bien  immense,  et  par  dix  annése  de  proscriplioD 
dans  Ie5  pavs  étrangers. 

Dans  le  dernier  vof  âge  qu'il  a  fait  à  Genève , 
un  homme  connu  lui  a  eonadllé  d'éerira  k  M.  de 
Saint'Flomitin  ;  lira  fait  sans  me  oonsnlter.  Il  est 
revenu  ensuite  me  montrer  sa  lellre.  J'en  ai  désap- 
prouvé quelques  termes  un  trop  forts  ;  mais 
le  fond  m'a  paru  aussi  lai&onnable  que  juste. 
U  ne  demande  que  de  peu  voir  aller  jusqu'à  Lyon 
avee  sûteié.  ll  serait  très  convenable,  en  effet , 
qu'il  pût  \  ivre  dans  le  voisinage  de  Lyon  avec  le 
peu  qui  lui  reste.  Le  pays  do  Neoobétel,  où  il  s'est  i 


réffsgié,  est  actnsllement  le  réeeplaele  deimlR 

banqueroutiers  et  de  tous  ceux  qui  ontéeua- 
vaises  affaires.  Ils  accourent  cbesloi,  et  il  y  eoan 
qui  dévore  sa  substance.  Il  est  triste,  boalm  a 
dangereux  que  le  frère  de  madame  deSiimgnynît 
rélhigié  dans  on  tel  ooupe^ftse.  fe  vem  iVéiji 
mandé,  madame,  et  j'en  vois  plus  que  jamais  l« 
inconvénients.  Monsieur  votre  frère  est  in<tririi 
il  est  homme  de  lettres  :  Je  ne  sais  si  vuus  mm 
qu'il  a  été  réduit  11  être  préeeptenr,  ci  qoeoi 
Âat  même  a  ootttribné  il  Ibrtifler  ses  coonaisn- 
ces.  Vous  savez  combien  il  est  faible;  si  onV 
pousse  il  liout,  et  si  on  le  maliraiie  jasqa'aa  poiti 
de  lui  refuser  la  permission  de  respirer,  es  p- 
vinw,  l*airde  la  patrie,  il  est  capable  de  hiresi 
mémoire  josUfleatif;  ce  qui  serait  trèstrifisàh 
fois  et  pour  lui  et  pour  sa  famille. 

Je  vous  promets,  madame,  de  prévenir  ce 
beur,  si  vous  voulez  continuer  à  m  boourer^k 
oonOanoe  que  vous  m*avet  témoipée.  D  s'ti 
rien  que  je  ne  fasse  pour  procurer  <i  nn-mm 
vrt'rr  ft  tTe  une  vie  douce  et  honit<''t<'  1'  fast  ab»- 
lumeut  le  retirer  de  l'endroit  où  il  est.  Je  lui  pro- 
curerai une  maison  sous  mes  yeux  ;  je  répoodni 
de  sacondnile.  Il  m'a  témdgné  beaaeoopM 
tié,  et  une  déférence  entière  h  mes  avis,  l'am 
actuellement  ce  qui  peut  lui  rester  de  mm 
parce  qu'il  l'ignore  lui-même-  mais,  à  quelque pA 
que  sa  fortune  actudie  aoit  réditf  le,  Je  m  ànp 
de  Ini  faire  mener  une  vie  décente  et  bsoiif^ 
J'arrangerai  ce  qu'il  doit  b  mademoiselle  NoIH 
qui  l'a  servi  long-tcra|)s  sans  Sîaffo^  t  je  l'rmpïfbe- 
rai  de  faire  aocaoe  dette  ;  eu  un  mot,  jecroisq* 
c*est  un  parti  dont  inl  eC  toute  sa  fiopillséliiiiii 
âtre  contents. 

SI  ce  que  je  veux  bien  faire,  madamr 
bonheur  de  vous  plaire  ,  aye*  la  bonté  de  fsx^ 
mander.  Je  lâcherai  de  vous  prouver  le  cèle,  fit- 
ladienMBl  et  le  respect  avec  lesquels... 

A  MADAME  LA  DDCHESSE  D£  CHOtSElt 

li»i4fso»MSiii«nr- 

Madame,  le  présent  maoascrit  élanl  parrnc 

en  ma  boutique,  et  cette  chose  étant  tri^-s  trai 
très  drôle,  j'ai  cru  en  devoir  faire  prompt  hoiDni«t 
k  votre  excellence  avant  de  la  mettre  eu  lu"»*" 
J'ai  pensé  que  cela  vous  amoserait  jjbuf^^ 
assemblées  de  messieurs  pour  fiiie  enchérir 
pain ,  et  que  toutes  les  !rar?«;spr(e«  moàttt»» 
dont  on  dit  que  vous  faite?  peu  de  cas. 

Au  surplus,  madame,  je  charge  'J*^*** 
scieoce,  quand  vous  aura  la  la  CùMiniégt'' 
saint  Cucufin,  de  la  faire  lire  h  mad.iroM^'* 
pclite-aile,  laquelle  a  grand  Ix-soin  d  aruurfin*' 
et  de  consolation,  étaut  attaquée  du  mal  de  lo^: 
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et  n'ayant  poinl  d'ange  Raphaël  ponrlui  nndieUi 
vue  av«c  le  foie  d*UD  brochât  Je  me  tue  kramo- 
Mîr  tant  que  jo  piii8;e6  qoi  eBl  tvèi  4illteile,  tant 

elle  a  d'esprit. 

Dès  que  j'aurai  mis  sous  presse  la  Canoni- 
êt^mde  Mial  Cucufin,  à  qui  je  fiùa  da  piéient 
ma  neiirabe,  Je  ne  manqueni  pas  4a  yoo»  an» 

voycr,  madame,  dem  »'xrnîj>î;iirps ,  l'un  pour 
vous,  et  l'autre  pour  votre  pclite-tille  ,  cooiplaul 
parfaiiemeat  sur  voire  dévoùou  envers  les  saints, 
et  mr  voirediacrétioo  aoven  leaprofum.  i'capèra 
mCmc,  sous  un  mois  ou  s»  semaines,  garnir  virtre 
bibliothèque  d'un  ouvrafîo  hvi  insf>!fiit  ;  mais 
si  le  délicat  cl  ingénieux  nUbe  de  La  Uioitene  me 
défend  de  plus  vouâ  fournir,  je  ne  vous  fournirai 
rien,  et  Je  ?oin  binerai  au  filet. 

Toutefois  j'ai  l'honneur  d'être  avec  un  res- 
pect vraiment  sitirrn',  madame,  de  votre  cxœl- 
leDce,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

GU1LL£M£T. 

A  M.  LE  COMTE  DE  FÉkÉtÉ.. 

AFenajiSftvHsr. 

Honsiaor}  c'en  est  trop  4e  moitié.  Vorn  m'en- 
«oyea  de  trèi  jolb  vers  et  du  vin  de  Hongrie.  Je 

reçois  les  vers  avec  le  plus  firiuitl  |)laisirH!i  rnonde; 
mais  je  suis  honteux  de  tant  de  vm.  Vous  mépre- 
nez pour  un  Polonais. 

y  4M  une  des  bagateNes  qoe  vous  daignes  me 
demander.  Vous  ne  trouverez,  je  crois,  personne 
sur  les  fronlièrcs  de  la  Hongrie  <] ni  sr  eonnaisse 
eu  vers  (rauçais.  Il  n'y  avait  guère  que  M.  le  duc 
de  Bragance  qui  pût  vous  servir  de  second. 

Je  ne  préswne  pas  qoe  toos  ayet  la  foarre  si 
tôt,  à  moins  que  vous  ne  vooIIék  la  Mra absolu- 
ment. J'ima«ine  qne  vous  vous  eoni^ntcrez  îles 
lauriers  d'Apoltoo  encore  deux  ou  iruu>  années. 
Puissent  lonlm  les  guems  ressembler  à  celle  de 
Genève  !  elle  n'a  été  que  ridienle,  et  on  a  fini  par 
boire  ensemble. 

Vous  voulez,  monsieur,  me  faire  riionnoiir  <le 
me  vDÏr  face  k  face  ;  mais  pour  cela  il  faudrait 
(|ue  j'eosse  une  faee,  et  an  squelette  de  aoisante- 
ouinzc  ans  n'en  a  point.  Je  resserobleà  la  nymphe 
Eeho,  je  n'ai  plus  que  la  voix  ,  et  encore  elle  est 
rauque  ;  mais  je  sens  vivement  votre  mérile  et 
vos  bontés. 

J'ai  rboonenr  d*être,  etc., 

l'Eruitb  dis  AiMs. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DËPFAND. 

afèvrlsr. 

Voici  Te  temps,  madame,  où  vous  devsi  troir 
pour  moi  plus  de  bontés  qoe  jamais.  Vous  safca 


que  je  BuisaTeogle  ossnme  vaos,  dès  qu'il  y  a  da 
la  neige  sur  In  letie  ;  et  j'ai  (Hur-demas  voos  le» 

souffrances.  Le  meilleur  des  mondes  possibles 
est  éîransement  fait.  11  est  vrai  qu'eu  été  je  suis 
plus  Ijcurcux  que  vous  ;etje  vous  en  demande  par- 
don, carcela  n'est  pas  juste. 

Serait-il  bien  vrai,  madame,  qoe  la  marquis 
de  Belestat,  qui  est  très  estimé  dans  s-?  province, 
qui^t  riche,  qui  vient  de  faire  un  graud  mariage, 
eût  ose  lire  k  l'académie  de  Tooloase  un  ouvrage 
qu'il  aurait  fait  biio  par  un  autre  /  et  qn^il  sa 
déshonorât  de  §$kié  de  cœur  pont  avoir  de  la  ré- 
putation ?  comnient  poorrait-on  fitre  à  la  fois  si 
hardi,  si  lâche,  et  si  bête  'i  II  est  vrai  quh  la  rage 
du  bel-esprit  va  bien  loin ,  et  qu'il  y  a  autant  de 
fripoMierie  en  oa  genre  qu*en  fsît  da  finanoe  et 
de  politique.  Fresque  tout  le  monde  cherche  k 
tromper,  depuis  le piédioateur  jusqu'au  leseor  de 
madrigaux.  * 

Vous,  madame,  vous  no  tromp<;z  personne. 
Vous  aves  de  l'esprit  nmlgré  vous  :  vous  ditss  ee 
que  vous  pensez  avec  sincérité.  Vous  haïssez  trop 
les  philosophes,  mai;i  vousavez  plus  d'imagination 
qu'eux.  Tout  cela  fait  que  je  vous  pardonne  votre 
cffima  contre  la  philosophie ,  et  même  votre  ten- 
dresse pour  la  pincé  La  Bleticrie. 

Je  songe  toujours  h  vous  amuser.  J'ai  décrni- 
vcrt  un  manuscrit  sur  la  canontsaliou  que 
notre  »aiut  pèi%  le  pape  a  faite,  il  ^  a  deux  ans , 
d*ttn*capaoln  nommé  Cueuiin.  Le  pnwèa-verbal 
da  la  oanoi^lioo  est  rapporté  Udèiemeot  dans 
ce  manuscrit  :  on  croilélre au  quatorzième  siècle. 
11  faut  que  Je  pape  soit  un  grand  imbécile  de 
croire  que  tous  les  siècles  se  ressemblent,  et  qu'on 
puisse  insulter  aiijouid'liui  à  la  raison,  comme  on 
feaait  autrefois. 

J'ai  envoyé  lemnnosrrii  de  la  Cunonimtion  de 
frère  Cucu^  a  votre  graud'uiamau,  avec  prière 
expresse  de  vottaed  fiyfapart.JaMidéeespèrepaa 
que  œ  monument  d'impertinence  no  soit  bien* 
tôt  imprimé  en  Hollande.  Je  vous  l'enverrai  dès 
que  j  eu  aurai  un  exemplaire.  Mais  vous  nr>  vou- 
iez jamais  me  dire  si  votre  grand' mamun  a  ses 
porta  .francs,  et  s'il  fhot  lui  adresser  les  paqnela 
sous  l'enveloppe  de  son  mari. 

Je  vous  prie  instamment,  madame,  de  me  maa- 
dt  T  cl(  >  nouvelles  de  ta  santé  dn  président;  je 
l'aimerai  jusqu'au  dernier  uiumeut  de  ma  vie. 
Eal-«e  que  son  âme  voudrait  partir  avant  aon 
corps?  Quand  Je  dis  âme,  c'est  pour  me  oosilsa- 
mer  h  l'n^me  ;  car  nous  ne  sommes  peut-être  que 
des  niru  tiiid  s  qui  j)ensons  avec  la  têle  comme 
nous  litarciiuus  avec  les  pieds.  «Nous  ne  marchons 
|M>iot  quand  noua  avons  la  goutte,  nous  ne  peu* 
sons  point  quand  la  moelle  du  cerveau  est  ma- 
lade. 
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Vous  aoociei-YOïu,  madame,  d'un  petit  on- 
frage  noofMO  dant  lequel  on  m  moque ,  avec 
diecrétioD,  deplusieiiresyslknesde  philosophie? 
Cela  esl  intitulé  lis  SiiKfufnrU^^  de  In  nnlnre.  Il 
n'y  a  d'an  peu  plaidant,  à  mou  gré,  qu'ua  cha- 
pitre inr  un  balen  4e  riiiTeiitioo  do  narécbal 
de  Sete»  et  l'iustoire  dW  Anglaise  qui  aeooa- 
rhail  tous  les  huit  jours  d'un  hipin.  Les  autres 
ridicules  sont  d'un  (on  plus  sérieux.  Vous  ôtcs 
très  uaiurelle,  mais  je  soupçonne  que  vous  u  ai- 
nei  pet  trop  rbieMn  ootorelle. 

Cepeadaot  eetle  liiiloir»4k  vaot  bien  celle  de 
Frante,  ot  rf>n  nous  a  souvent  trompés  sur  l'une 
et  sur  I  autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  vous  voulez 
ce  petit  livre,  j'en  enverrai  deux  eiuiuplaireâ  à 
fotre  graad*fliiinaB  dès  que  Tooe  0»  ranrai  or- 
dounë. 

Adieu,  madame  ;  je  suis  ^  vos  pieds.  Je  vous 
prie  de  dir^  à  M.  le  président  Hénaolt  €oml>iea 

Je  m  mlcress^  k  ^  santé. 

A  y.  DE  SUDRB, 
AVMàT  A  Toounm. 

HoQNeor,  il  ee  préieote  ooe  ommoo  d»eign- 

1er  votre  humanité  et  vos  grands  laicnis.  Vous 
av^r  probablement  eulendii  parler  de  la  condam- 
naiiou  portée,  il  y  a  cuiq  ans,  contre  la  famille 
Slrreo,  parte  Ja§e  de  Manmet.  Cette  DiiDille  9kt- 
iwi  est  aussi  innocente  qoeceile  des  Calas.  J'en- 
voyai le  père  a  Paris  présenter  requôte  au  conseil 
pour  obtenir  une  évocatiou  ;  mais  ces  infortunés 
n'étant  condamnés  que  par  contumace,  le  conseil 
M  pot  les  aoMtraire  à  la  jorîdictioo  de  leors 
josM  natoreb.  Il  craigoait  de  oamparaitra  devant 
le  parlement  de  Toulouse,  dans  une  ville  qui  fu- 
mait encore  du  sang  de  Calas.  Je  Qs  que  je  pus 
pour  dissiper  cette  crainte.  J*ai  tâché  toujours  de 
leor  perenader  qoe  plus  le  parieoientde  Tooloose 
avait  été  malheureusement  trompé  par  les  dé- 
nian  hes  précipitées  du  capitoiil  David  dans  le 
procès  de  Calas ,  plus  l'équité  de  ce  même  par- 
knaot  tarait  eo  garde  eooire  tootee  les  sdduo- 
tiow  daoa  Tairaira  de»  Sir?  eo. 

L'innocence  des  Sirven  est  si  palpable,  la  sen- 
tence du  juge  de  Maramoi  si  absurde,  qu'if  suffit 
de  la  lecture  de  la  procédure  et  d  un  seul  ioter- 
Ngaloire,  poor  rendra  aoi  aoeoaés  tooa  leors 
droits  de  citoyens. 

Le  père  et  la  mère .  accusés  d'avoir  nnyé  leur 
fille,  on»  été  condamnés  à  la  potence.  Les  deux 
sœurs  de  la  iilie  noyée,  accusée  du  même  crime, 
ODt  été  coodamnëes  ao  simple  kaolnsaMOl  do 
village  de  Macamet. 

Il  y  a  plos de  qoaiio ans  qoe «ttofiuotlle,  aossi 


▼ermeoie  qœ  malheoreuse,  vit  sous  oms  \m. 
Je  l'ai  eoflodélermloéelt  venir rMaoïer  II jôliK 

de  votre  parlement.  J'ai  vaincu  la  répoguiiM 
que  le  supplice  de  Calas  lui  inspimit ,  j'ai  mbae 
regardé  le  supplice  de  Calas  cornue  uo  gige  de 
l'équité  compatissante  avec  laqoelleleiSuvm^ 
raient  jugés. 

Eniln  ,  monsieur,  je  les  ferai  partir  dts  <\v 
vous  m'aurez  honoré  d'une  réponse  Vousvfrrti 
le  grand-pcrc ,  les  deux  ÛUes,  cl  un  outbeureuk 
enftmt,  qui  implorerooC  votre  aeooon.  Ibs'tii 
besoin  d'aucun  ar^t»  on  yapoorvu;  mais  iI->  1 1 
besoin  d'être  justifiés,  et  de  rentrer  dans  leur  tio 
qu'on  a  mis  au  pillage.  Je  les  forai  partir  net 
d'autant  plus  de  contiauce,  que  je  suis  iolonK 
do  cban^nnentqol  s*est  fait  dans  Tespritleyl^ 
sieurs  membres  du  parlement.  La  raisoa  yéànn 
aujounl'hiii  partout,  et  doit  établir  son eœjàf 
plus  promptemeul  a  Foulouse  qu'ailleors. 

Vous  ferex  ,  monsieur ,  uue  aelion  dipKè 
voos,  eo  hoooraot  les  Strven  de  vas  tmâV 
comme  vous  avez  travaillé  a  la  justification  'î^ 
Calas.  Voici  quelques  petites  questions  preiiti»- 
naires  que  je  prends  la  liberté  de  voasadroitf. 
pour  faire  partir  nette  famille  avec  plttAé 
relé. 

A  M.  DE  CHABANON. 

snoto- 

Je  suis  partagé,  mon  cher  ami,  entre  1«>  ^ 
que  m'ont  donné  \os  beaux  morceaux  de  wif 
ptètie,  et  la  recouuaissanœ  que  je  vous  doit  pw 
votre  préfaee.  Voos  n'enpteheres  pu  kt 
ches  d'éUe  toqloars  Welehes  ;  nais  ta  tMaMb 
Français  penseront  comme  vous.  Votre  pi^w*^  ! 
rail  encore  plus  belle,  si  vous  .^vit^  floiioé 
d'étendue  aux  sentiments,  et  si  1  acùua  8t»I  tif 
un  peu  plus  filée  ;  mais,  telle  qn'enecit,dkAi 
vous  faire  beaoooopd'honnear. 

Ne  va-t-oM  pn'^  jmif-r  inoesnoiiMallicav^ 
sire  de  Cooci  en  ragoût? 

Nil  intmlatllin  noUri  Ii(]uere  poeta-. 

UoR.,  de  Art.gMt.,  v.  tii. 

Comment  gouvernez-vous  Orphéc-LvR'irtk  ' 
Est-il  tonjnors  atlactié  h  co  maudit  pr^é»  footri' 
UD  vilain  prêtre  'i  Je  n'ai  point  eu  de  sesDOflvtflo 
depuis  près  d'on  mds. 

On  mlmpole  un  .4  0  C ,  auquel  je  o'ai 
part  ;  mais  je  vendrais  i'aveir  fait,  «t  qs'*»" 
sût  rien. 

Je  vous  embrasse  bien  tcudremeot  ;  W 
s'affaiblit  toos  les  joors ,  et  je  émis  <|w  jln 
bientôt  loodre  mes  lespeeis  à  Goneiaect 
cine. 
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A  M.  PANCKOOCKE. 

13  février. 

L'académie  do  Rouen,  monsieur,  rue  (ail  Tboii- 
ueur  Ut*  ui  éci'ii'u  que^vuuséles  chargé,  depuis  uo 
mois,  de  me  bire  parvenir  deni  eumpiairee  dg 
dùofuita  qui  a  remporté  le  prix.  Je  ne  craii  pat 
que  les  conHtiis  dt-  U  douane  des  pensées  trou- 
Tent  rien  de  contraire  à  la  tUéologic  ot  Uiudoxo  , 
dans  VÉloye  de  Pierre  Coraeilie.  Peut-dire  leroBi- 
ils  plut  dilBdiee  peur  le  SiieU  àt  Louât  XIY  el 
de  Louit  XV,  aUendu  que,  dans  uoe  histoire, 
il  y  a  toujours  plusieurs cboses  lualsonnanies  |>uur 
beaucoup  d'oreilles.  Ou  dit  que  ceux  qui  oui 
les  plus  loogues  vous  foot  quelques  petites  dilfi- 
coltës. 

Notre  ami  Gabriel  m*a  averti  que  vous  desirit^ 
que  je  fisse  une  petite  galanterie  à  M.  le  chunce- 
lier  et  à  M.  de  SarUoes.  Je  leur  envoie  quatre 
Totomes  eu  beau  maroquin,  \  filets  d'or  ;  moïiscela 
ne  désarmera  pas  les  ennemis  du  sens  commun, 
el  n*ennH''ehern  pas  les  dogues  de  Saint-Médard 
d'aboyer  et  de  mordre.  Vous  aurex  '\\  rdTnhiiKre  ; 
car  vousel  moi  nous  pouvons  nous  vuuici  d  avuir 
quelques  rivam. 

Dss  gpedins  du  Fanasse  oot  dit  que  je  vends 
mes  ouvraj?P8.  Ces  malheureux  chert  hctU  'n  î>f^ns<T 
pour  vivre,  et  moi  je  n  ai  vécu  que  pour  penser. 
Non,  monsieur,  je  n'ai  point  trafiqué  de  mesidéesj 
DÛS  je  vous  afertis  qu'elles  vous  porteront  maU 
beur,  et  que  vous  les  vendres  k  la  livre  très  bon 
marché,  si  on  s'opiniStre  a  faire  an  si  prodigieux 
recueil  de  cboses  inutiles,  lin  auteur  ne  va  point 
k  la  gloire,  et  on  libraire  à  la  fortune,  avec  uu  si 
lourd  bacag».  Passe  pour  de  sros  dIctionnairaB  ; 
mais  pour  de  gros  livres  de  pur  agrément,  c'est 
se  moquer  du  publie  ;  c'est  se  f;iire  un  magasin 
de  coquilles  cl  d'ailes  de  papillons. 

QuanI  k  votre  entreprise  de  la  nouvelle  £nci/- 
deipédie,  gardei-voos  bien,  encore  une  ft^,  de 
retrancher  tous  les  articles  de  M.  le  chevalier  de 
Jaocourl.  11  y  en  a  d'extr'^mement  utiles,  et  qui 
M  ressentent  de  la  noblesse  d  àiue  d'un  homme  de 
qualité  et  d*uu  bon  eitoyen,  tels  que  oelni  du  la- 
bmfÊBHU  6ardes-vous  des  idées  partleulières  et 
drs  paradoxes  en  fiit  dp  f  rlles-lettres.  fin  diction- 
naire doit  êtreun  monument  de  vérité  tt  d'goùt, 
et  nou  pas  un  magasin  de  fantaisies.  Songez  sur- 
tout qu'il  faut  plutMretrandier  qu'ajouter  keeito 
Emydopéiiie.  Il  y  a  des  articles  qui  ne  sont 
qu'une  déclaioa' ion  in^nppo^table.  Ceux  qui  ont 
voulu  se  faire  valoir  eu  y  insérant  leurs  puérili- 
Idsontabsolumenlgâté  cet  ouvrage.  La  rage  du 
bel-espril  csl  absolument  incompatible  avee  nu 
boo  dielUmnaiie.  L'euthousiasme  y  nuit  encore 


plus,  et  les  exclamations  it  la  Jeau-Jaoqucs  sont 
d'un  prodigieniridienle* 

Je  voua  enbraase  sana  eMasooie,  uaiodettM* 
mon  oflBur. 

A  M.  VASSELIER, 

A  LTOX. 

Fcrney,  a»»  [''vrler. 

Vous  m'avez  appris  ,  monsieur ,  la  mort  dn 
pa|)e,  et  moi  je  vous  apprends  que  nous  en  avons 
fsit  un.  Nous  avons  tiré  ans  trois  dés  la  place  de 
RcBsonioo ,  aprè<t  avoir  éerit  les  noms  de  tous  les 
sujets  capables.  Il  yen  a  un  qui  a  en  rade  do 
six .  Vous  savez  que  Matbias  n'eut  la  place  de  Judas 
que  par  un  coup  de  dés.  Nous  avons  iHeu  ea^lé 
les  noms  de  chaonn  avec  sa  chance.  Nous  onvri- 
rona  lep^fMt  dèi  que  la  pape  sera  nommé ,  et 
nous  vemiDa  ai  le  coocbive  est  d'aooord  avee 
nous. 

Mille eomplimeots,  je  vous  prie,  à  mon  cber 
Tabareau. 

Je  ne  sais ,  monsieur,  si  la  place  de  Judas  était 
à  envier  ;  mais  il  est  cei  tain  que  celle  de  Reoo- 
nioû  aura  plu.>  de  concurrents,  Si  la  rafle  de  six 
a  seoeirei ,  j'aurai  du  condave  la  msiiienre  opi- 
nion du  monde. 

C'était  dans  leur  première  simptirilr  qm^  lea 
apôtres  ont  pw-d-''  par  le  sort  à  l'éleclion  de 
Malbias.  L'événeiucni  aurait  dû  en  éterniser  la 
manière,  puisque  le  nouvel  élu  t'est  distingué 
entre  ses  confrères  ;  car,  tandis  qu'un  le  narlyrl- 
sait  en  l'iliiopie,  il  fondait  une  célèbre  abbaye 
près  de  Ti  èves  ,  où  ses  os  sont  encore  révérés  au- 
jourd  hui.  je  uo  crois  que  les  monsignori  re- 
prennent jamais  cet  antique  usage;  ils  n'y  trou- 
veraient pas  leur  compte. 

A  y.  LE  MARQUIS  DE  TBIBOU VILLE. 

A  F«0j ,  SO  février. 

Jo' croyais  ,  en  vérité,  vntis  nvnir  rr[inndu  , 
mon  cher  marquis  ;  mais  inmine  il  ne  s  agissait 
que  de  compliments  du  jour  de  l'an ,  vous  n'avez 
rien  peidu.  Il  faut  que  les  lettres  disent  quelque 
chose. 

Je  ne  conrois  pas  comment  on  a  oublié  le  ma- 
réclinl  d  I  sîrndes.  Celle  faute  va  être  corrÎRéc . 
du  moins  duus  un  errata.  Je  vous  suis  très  obligé 
de  m'en  avoir  fait  apercevoir. 

A  l'égard  de  l'abbé  Du  Resnel,  il  n*a  jamais 
écrit  dans  le  siècle  de  Louis  xiv  ;  ^-l  d'ailleurs, 
comme  j'ai  fait  la  moitié  de  ses  vers ,  j  ai  en  trop 
de  modestie  pour  en  parler. 

Je  vois  que  votre  anden  goât  pour  la  comédie 
estpaasé,  puisque  vuni  ne  me  purlex  point  dea 
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liMMMriM dflt  tuteur» «i  d««i0édiflot,el  des 

niolios  qu'on  fait  h  madomoisfllp  Veslris ,  ni  ilrs 
pièios  nouvelles,  soit  ituprimé»! ,  m\i  jouées.  A 
i  é(said  des  uou%el)c$  intéressantes,  coiuiuo  vous 
ne  n*«fs  jannit  M(  rhonMorilem*«Biindiie,«t 
que  vous  ?otu  ecKaproinetlriei  trop  en  ne  signant 
point  et  on  ne  cachetant  jwiut  de  vos  armes ,  Je 
n'ai  rien  a  vous  dire  sarœia  j  luais  je  vous  prie 
deeoMiMiw  que  je  nb  entre  dteOMUilegBMde 
seise  MU  |iieib  de  baat  ;  ^'na  eheHnai  est 
beaucoup  moins  solitaire  que  rani  ;  qne  J'ai 
soiiante-quinzc  ans  ;  que  je  suis  1res  malade  et 
presque  aveugle ,  et  que  voila  des  latsMis  pour 
écrire  raiement,  «ne  eeMer  de  feoa  lire  •!> 
iedié  et  de  TOVS  aimer  de  tout  mon  cœur. 

Si  mus  voyei  \\.  le  ducde  Villars.  a  qoi  je  n'é- 
cris puiut,  je  vous  prie  de  lui  expo«et-  iui!«ini»ks& 
raisotts. 

A  M.  DE  CHABINON. 

»  ftHricr. 

Vraimwt  miî,  (î«'tails!  il  faut  attendre  une 
seconde  édition,  mon  cher  ami  :  c  est  alors  qu'on 
donne  des  «oopa  de  rebel  avee  pine  de  pleiair. 
Je  D*M  point  le  plèee  ;  die  est  entre  les  mains 
du  gros  Ri-^n  qne  vnus  connais»e«  ;  on  va  l'im- 
primer dani>  le  HecueU  dt  Théàlre  qui  se  fait  à 
Genève.  Si  vous  aimez  les  éplucburcs ,  je  vous 
«Ml  envemi  quand  tous  le  ferei  réimprimer  à 
Péris.  Ce  n'est  pas  un  mauvais  signe  qnend  an 
onvmffp  fflit  «onhr^itor  qu'on  lui  donne  un  peu 
plus  d  étend UC-.  La  plupart  font  désirer  tout  le 
eonlraire. 

Je  me  suis  fort  intéressé  aux  scènes  de  ce  fripon 
de  prôlrc  ,  qu**  noire  clier  La  Tlnnle  a  jtrises  un 
pou  tragiquement.  Il  y  a  de<  traits  de  ce  syro- 
ptiante  qu'un  devrait  imprimer  k  la  suite  du  Tar- 
ftt/î'.CénMquedonnaitecioellenientles  oemédiens 
eu  pahlic  sont  dignes  de  notre  siècle.  Tout  ce  que 
l'on  m'écrit  me  fait  aimer  ma  retraité  et  mes 
montagnes.  Je  regrette  peu  de  chose;  mais  je  re- 
grclterei  toqjonrs  les  Jours  cherments  que  j'ai  eu 
te  bonheur  de  passer  avec  vous.  Adieu  :  faites  des 
«ocus  oomnw  Maxime,  meis ne  les  tnei  pas. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DO  DEFFAND. 

StMvrIw. 

Votre  i;rand*maroan,  madame,  doit  vous  avoir 

Mmmuniquf^  la  Catinnixalinn  df  frrre  Cucitfm , 
par  iaqueite  Uezzonico  a  siî.'nalé  les  dernières  au- 
né»  de  son  sage  poulilicat.  i  ai  cru  que  cela  vous 
amuserait  f  d'autant  plus  que  eette  liiatoifo  est 
dans  la  plus  exacte  vérité. 
Je  lui  ai  aottî  adressé  pour  voua  quatre  vo> 


lames  dn  Siècle  tU  Louis  XIV,  pov  nseiuvdaae 

votre  bibliothèque.  Ix>s  faits  de  fni<^rrc  ne  sont  pas 
trop  amusants ,  et  je  dis  hardiment  qu'il  n'y  a 
rien  de  si  emioyeux  qu'un  récit  de  i>alaille»  in- 
uiîlse,qnl  n'eal  eervi  qu'à  répendre  vnfQeinenl  le 
sang  humain  ;  mais  il  7  a  dens  le  reste  de  l'his- 
(Dire  des  morceaux  asses  corieux ,  et  vous  y  iw* 
rcx  assez  son  vent  les  uoms  des  hommes  avec  qui 
fooe  eveivéen  depuis  la  régenee. 

Je  voudrais  pouvoir  fonmir  tous  les  jouin  quel- 
ques diversions  \  vos  idé^  tristes  •  jV  <^*'n.s  bfi*!i 
qu'elles  sont  justes.  La  privation  de  la  Jnniicre  .-i 
l'acquisition  d'un  certain  âge  no  iiout  pas  des 
choaM  agréables.  Ce  n'est  pesesseï  d'avoirdu 
courage ,  il  faut  des  distractions.  L'emoseroent 
est  an  remède  pins  «ûr  que  toute  la  fermeté  d'es- 
prit. J'ai  le  t<'mps»  de  songer  a  tout  cela  dans  ma 
proIbBde  solimde ,  avec  des  yeui  életnis  et  u1e£- 
rée,  couverts  de  bisne  et  de  rouge. 

\'(in<!  me  demande7  ,  madame  ,  si  j'ai  In  ^V^s 
Ixllrcs  sur  Ict  Aniniuux  ,  écrites  de  Non ml  rri:; 
oui ,  j'en  ai  lu  deux  ou  trois ,  il  y  a  plus  d  uu  ao. 
Vous  jufss  bien  qu'elles  m'ont  Mt  pleisir,  puisque 
l'auteur  pense  comn)e  moi.  I)  faudrait  qu*nne 
montre  à  répétition  fût  bien  insolfMite  pour  croirv 
qu'elle  est  d'une  nature  absolument  diflérenie  de 
eeHe  d'un  leamobioelie.  S'il  7  a  dans  Fenipyrée 
des  étrès  qui  soient  dane  le  eecml,  ils  doivent  bien 
se  moqncr  de  nons 

La  montre  du  président  licuauli  est  dnnr  dé- 
traquée? c'est  le  sort  de  presque  tous  ceu\  qui 
vivent  long-tempe.  Hou  timbre  eommcnes  b  Cbe 
un  pou  félé ,  et  sera  bientôt  cassé  tout  à  fait.  Il 
vaudrait  mieux  n'i'ire  pas  né.  (îtfes-v.ms  ;  d'ac- 
cord ,  mais  vous  savcx  si  la  chose  a  dépendu  ds 
noua.  Non  «sulemcnt  la  nature  nous  a  Ml  naltie 
sans  nous  consulter ,  mais  elle  nons  Me  aimer  h 
vie  mrî!.:rc  que  nons  en  ayons.  Non«î  .^omra« 
pre%quc  tous  comme  le  bùcberon  d'Kstipe  ot  de 
La  Fontaine.  Il  7  a  tous  les  ans  deux  ou  trots  pcr- 
sonner  sur  cent  mille  qui  pveunent  congé;  msis 
c'est  dans  de  grands  accès  de  mélancolie.  Cela  est 
un  peu  plos  fréquent  dans  le  pays  que  j'habi'e. 
Deux  Geoevoîs  de  ma  connaissance  se  sont  jetés 
dens  le  Rlidne ,  il  7  a  quelques  mois  :  l'un  avilt 
cinquante  mille  écus  de  rente ,  l'autre  était  uu 
homme  h  bons  mots.  Je  n'ai  point  encore  été 
leulé  d'imiter  leur  exemple  :  premièromenl , 
parce  que  mes  abominables  fluxions  snr  les  yeux 
ne  me  durent  que  Tfalver  ;  en  seeond  lieu  ,  pan» 
que  je  me  couche  toujours  dans  l'espérance  de 
me  moquer  du  genre  humain  en  me  réveillant. 
Quand  cette  (acuité  me  manquera ,  ce  sera  un  si- 
gne certain  qu'il  Midra  que  je  parte. 

On  m'a  mandé  depuis  peu ,  de  i^ris ,  tant  ds 
cboeoe  ridicules,  que  cda  meeoutieudra  feieaMi 
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eneore  quelques  mit.  A  îé|8rd  dn  ridienle  dees 
B  ,  ilcith  fttfe  fomir. 

Je  mè  suis  exlH?niem<*nl  înléresso  a  toutes  les 
tracasseries  qu'on  a  fniUs  aii  mari  de  volrc  grand'- 
maïuau.  Vous  m  m  en  parlez  jamais;  vous  avex 
tort,  car  il  n*y  a  panoane  qni  loiaoilplw  atta- 
ché que  nui  ;  el  fona  savat  bian  qu'on  pael  lont 
écrire  sans  se  compromettre. 

HoD<:oir,  madame;  je  vous  aimerai  jusqu'à  la 
dernière  luiuuLe  do  ma  montre. 

A  M.  DE  SODNAROSOF  <. 

«6  levrkr. 

Monsieur ,  votri' IcUrc  et  vos  ouvrages  sont 
une  grande  preuve  que  le  génie  et  te  goût  sont  de 
tout  pays.  Ceux  qui  ODt  dit  que  la  porâie  et  la 
mnstqàe  étaient  bornées  aox  climats  tempérés  se 
sont  bien  Ironipés.  Si  le  climat  avait  tant  de  puis- 
sance, la  Grèce  port«'rait  encore  des  Platon  et  des 
Anacréon ,  comme  elle  porte  les  mêmes  fruits  et 
les  mêmes  fleurs  ;  l'Ilalie  aurait  des  Horace ,  des 
Virgile ,  dea  Arioste ,  et  des  Tasse  :  mtùs  il  n'y  a 
plus  à  Rome  que  des  processions ,  et ,  dans  la 
Grèce ,  que  des  coups  de  bàloii.  Il  Tniit  donc  abso- 
lument de^  souverains  qui  ainienl  les  arts,  qui 
•*Y  connaissent,  et  qui  les  enoottrogonl.  Ils  chan- 
gent le  climat;  ils  font  natire  les  roses  au  milien 

<les  neiges. 

(l'est  ce  que  fait  vofre  incomparable  souveraine. 
Je  croirais  que  les  lettres  dont  elle  m'honore  me 
Tiennent  de  Versailles ,  et  qne  la  vôtre  est  d*uD 
de  mes  confrères  de  l'académie  française.  M.  le 
prince  de  K  tloiisKi ,  qui  m'a  rendu  ses  lettres  et  la 
vôtre ,  s'exprime  comme  vous  ,  et  c'est  ce  que  j'ai 
admiré  dans  tous  les  seigneurs  russes  qui  me  sout 
venus  voir  dans  ma  retraite.  Vous  avet  snr  moi  un 
prodigieux  avantage  ;  je  ne  sais  pas  un  mot  de 
votre  langue,  et  vous  possédez  parfaitement  la 
mienne. 

Je  vais  répondre  à  tontes  vos  questions ,  dans 
lesquelles  on  voit  asaes  votre  seutimentsous  Vap- 

pnrcnce  du  doute.  Je  me  vante  à  vous,  monsieur; 
d'être  de  votre  opinion  en  tout. 

Oui,  monsieur,  je  regarde  Racine  comme  le 
meiltenr  de  nos  pOKles  tragiques ,  sans  ooniredit  ; 
comme  celui  qui  seul  a  parlé  au  cœur  et  k  la  rai- 
son  ,  qtii  seul  n  été  véritablement  sublime  sans 
aucune  enflure ,  et  qni  a  mis  dans  la  diction  un 
cliarme  inconnu  jusqu  h  lui.  Il  est  le  seul  encore 
qni  ait  traité  Tamonr  tragiquement  ;  car ,  avant 
Ini,  Corneille  n*avail  fait  bien  parler  cette  pas- 
sion que  dans  te  Cid,  et  /e  CM  n'est  pas  de  lui. 

■  FMle  ruMfl.  Il  a  été  le  père  de  la  traj;<^di«en  Ru»»ie, 
tvmmm  Coniillfl    «*  «b  Wttm».  I, 


L'anoor  cat  ridleolo  on  iodpida  dans  presquo 
toutes  ses  autres  pièces. 

Je  pense  encore  comme  vous  sur  Quinanlt  : 

I  c'est  un  fîraod  homme  en  son  cenre  H  n'aurait 
pas  fait  {'Art  paétiipte,  mais  lioUeau  n  aurait  pas 
rahiimUs. 

ie  souscris  entièrement  k  tout  00  qoa  vous  dites 
de  Molière  et  de  la  comédie  larmoyante ,  qui  ,  k 
la  honte  de  la  nation  ,  a  succédé  au  seul  vrai 

1  genre  comique,  porté  à  sa  perlectioa  par  l'inimi- 
table lfolièr«. 

Depuis  Regnard ,  qni  était  né  avee  on  génie 
vraiment  comiqnc ,  et  qni  a  seul  approclié  Mo- 
lière de  près  ,  no!!"?  n'nvons  en  que  des  espèces  de 
mou&lrt».  Des  auienrs  qui  étaient  incapables  de 
faire  seulement  une  bonne  plaisanterie  ont  lonSn 
faire  des oomédies.unlqoement  pour  gagner  de  l'ar- 
getir  !ls  n'nv  nnnt  pas  assez  de  force  dans  l'cprît 
pour  faire  des  tragédies  ;  ils  n'avaient  pas  a^z  de 
gaieté  pour  écrire  des  comédies;  ils  ne  savaient  pas 

I  senlenent  hln  parler  un  valet  ;  ils  ont  mis  des 
aventures  tragiques  sous  des  noms  boargaois.  On 

'  di»  qu'il  y  a  quelque  intérîlt  dans  ces  pièces  ,  ci 
qu  elles  attachent  assez  quand  elles  sont  bien 
jouées  ;  cela  peut  être  ;  je  n'ai  jamais  pu  les  lire, 
mais  on  prétend  qne  Iw  oomédioos  font  qoelqae 
illusion. 

!  Ces  pièces  bâtardes  ne  sont  ni  tragédies  ni  m- 
médies.  Quand  on  n'a  point  de  chevaux,  on  e&l 
trop  iMarân  de  se  faire  traîner  par  des  mntelà. 

Il  y  a  «mit  ans  que  je  n'ai  vu  Paris.  On  m*a 
mandé  qu'on  n'y  jouait  plus  les  pièces  de  Molière. 
La  raison  ,  h  mon  avis  ,  c'est  qne  tout  le  monde 
les  sau  par  coiur;  presque  tous  les  traits  en  sont 
devenns  provarlies.  D'aillenrs  il  y  a  dea  lon- 
gueurs, les  intrigues  quelqvefiHs  sont  fiiibles,et 
les  dénouements  sont  rarement  ingénieux.  I!  ne 
voulait  que  peincire  !i  inturo  ;  et  il  en  a  été  sans 
doute  le  plus  grand  j[>eiiUrc. 

Voitk,  monsieur,  ma  profisnk»  de  ftd,  que 
vous  me  deuuDdes.  Je  snis  Acbé  qne  vous  me 
ressembliez  par  votre  mauvaise  santé  ;  botirousc 
ment  vous  Aies  plus  jeune,  et  vous  ferez  plus  Ioiik- 
teinps  lioiineur  à  votre  nation.  Pour  moi,  je  suis 
déjli  mort  pour  la  mienne. 

J'ai  rbonnenr  d*6tre ,  etc. 

A  M.  LE  COMTE  DE  VORONZOF. 

A  Vtnuf,  W  févrlar. 

Monsienr,  votre  lettre  du  de  décembre 
m  a  été  rendue  par  M.  le  prince  de  Kolouski.  Ce 
n'a  pas  été  la  moindre  de  mes  consolations  dans 
-  mes  maladies ,  qui  me  rendent  presque  aveugle. 
Toutesleahmlésdont  votre  inimitable  impératrice 
m'bomro,  et  ce  qu'elle  fait  pour  la  véritable  ^re> 
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CORRESPONDANCE. 


me  IrotMohailerde  vivra.  Henrem  ceaiqoi  ver- 

ronllong-lcrops  son  beau  règne!  La  voilà,  coninic 
l'icrrp-It'-riraod  ,  arn^U'e  qurluue  temps  dans  sa 
h>gislaUon  |>ardes  Ture» ,  (|ut  mioI  les  eaaeiDisdes 
km  «MBUDe  des  beuix-arts. 

Il  n*f  avait  rien  de  si  admirable  ,  ïi  mon  gré , 
que  Vf  qu'elle  fesait  en  Fol«»gne.  Après  v  nvnir 
fnit  nii  roi  et  an  très  bon  roi .  elle  y  élabliàttail  la 
toWrauce ,  elle  |  rendait  aui  bomines  leort  droits 
naoïrela;  et  vnilhde  vttuu'nim,  esdMsjeM 
nb  par  qui  (  apparemment  par  leur  Alcoran  et 
par  m<"<*^i<*iirsderKvangile).  tini  vii-nniMit  déran- 
ger Ututen  uies  espérances  de  vuir  la  i'ulugae  dé- 
livrée dH  IftttaMl  du  nonce  du  pape.  Le  non 
d*Ulaei  de  Jehova  nil  béail  aMb  toe  Ton»  font 
fil  nnc  mi^hante  action. 

hit'ii  !  monsieur,  si  voos  aviez  i  te  ministre  k 
Oou!i(auUuople ,  au  lieu  de  I  èire  à  La  Uayc;  vous 
aariei  doue  élé  Crarré  toi  Sepl-Toaniiir  deec»- 
pif  i-bacbi  ?  Je  voudrais  bien  savoir  quel  plaisir 
prennent  les  piiiss-Hx-rs*  lirétionnosii  nv-»>  on  lotis 
les  jours  des  naisardij»  !>ur  le  nez  du  Icucs  anibas- 
sadeure,  dane  kdlvan  deSlamlKHil.  Est-ce  qu'on 
m  renverra  jamais  ces  barbares-là  au  -delà  du 
Bospbnro?  je  u'aimcpas  l'csi  l.iNiJi!*',  il  s'en  faiildo 
beaucoup  ;  mais  je  m*  serais  pas  fâché  do  voir  des 
mains  turques  un  peu  eucltaiuéei»  cultiver  voi» 
tartes  plaiaea  de  Gasaa,  et  aunsMitrer  sur  le  lac 
Ladoga. 

Tous  les  souverains  sont  des  images  de  la  Di- 
f  iniië  i  oo  le  leur  dit  tant  dans  les  dëdi«aoes  des 
Hvrss  et  itens  les  sennotts  qii*oo  prêeho  devut 
eux ,  qu'il  Tant  bien  qu'il  en  soit  quelque  chose  ; 
mais  il  me  semble  qtir  Mnustaplia  ressemble  à 
Dieu  comme  le  bœuf  Apis  ressemblait  à  iupitcr.  Les 
Turcs  n*oQt  que  ce  qu  ils  méritent  en  étant  gou- 
verné ptriusl  oot  homiiM;  mis  oel  homiae , 
tout  sot  qu'il  est«  fera coaler  des  torrents  de  saog. 
Puisse- t-il  y  être  noyé? 

Ou  je  me  trompe,  ou  voilà  un  beau  momeol 
pour  la^re  de  votre  empire.  Vos  troupes  ont 
vaioca  les  Praasieos .  qui  ont  vaincu  les  Autri- 
chiens,  qui  ont  vaimn  Irs  '['nrrs.  Vtnis  avez  des 
généraux  habiles,  et  1  imbccile  Mou^taplia  prend 
le  premier  imbécile  de  son  sérail  pour  être  son 
grand-visir.  Ce  graiNl-visir  donne  des  corps  )i 
commander  à  ses  poiiss<^;  si  ces  gens-ft  VOUS  ré- 
sistent ,  je  serai  bien  étonné. 

Je  ne  le  suis  pas  moins  que  la  plupart  dca  prmces 
chrétiens  entendent  si  mal  leurs  intérêts.  Ce  se* 
mit  nn  benu  moment  h  saisir  parTempereur 
d'Allemagne  ;  el  pourquoi  \m  Vénitiens  ne  profl- 
teraientpils  pas  du  succès  de  vos  aniies  pour  re- 
prendre la  Crèœ,  dont  je  les  ai  vus  en  p<»scssioo 
dans  ma  jennessef  Mais,  ponrde  telles  entre- 
pris», il  faut  der&rgetit,  des  lottes,  de  Tadresse. 


de  la  célérité,  et  tout  crfa  manqne  quelqwfask 
EnOn  j'espère  que  vous  vous  déiandres  liieo  sans 

le  ^oonrs  de  personne. 

Je  vois  avec  autant  de  plai>ir  que  de  surprise, 
que  cette  secousse  ne  trouble  point  Time  de  ce 
grand  homme  qu'on  appelle  Catherine.  Elleda%oe 
m'écrire  des  lettres  fliarmanips ,  comme  si  elle 
n'avait  pas  autre  chose  à  faire.  Elle  cultive  les 
beaui-arts,  dont  lesOttomaus  n'ont  pa^seuleuieot 
entendu  parler,  et  elle  Mt  marcher  ses  armées 
avec  le  même  sang-froid  qu'elle  s'est  fiût  inoculer. 
Si  elle  n'est  jpan  pleinement  victorieuse ,  la  Provi- 
dence aura  grand  tort.  Je  veux  que  vous  soyes 
grand-eUsmli  dans  Stambool  avant  qv*tt  soit  deoi 
ana. 

Aprécz,  monsieur,  les  sincères  assurances  do 
tendre  respect  que  vous  a  voué  pour  sa  vie,  etc. 

A  il.  LB  NAItÉCBAL  DOC  DE  RICBELIEO 

A  Ferncjr,  S7  ttrHer. 

Vous  avez  plusd'uueallaire,  mooseiguciir  ^et 
moi  je  n'en  ai  presque  qu'une  seule,  o'cat  d*eai> 

ployer  nés  derniers  jours  à  vous  aimer  dans  ma 

retraite  entourée  df  tifi;;es.  Je  ne  vous  le  dis  p3< 
iiouvent  i  mais  aussi  vous  ne  me  répondez  jama^ 
J'avais  cro  ne  pu  déplaire  tout  k  feit  'dans  l'Hû- 
toire  du  grand  siècle  de  Louiê  XIY.  Le  lilbraire 
a  fuit  bien  des  fautes  ;  mais  il  n'en  a  jwint  faitsor 
la  bataille  de  Kootenoy,  sur  Gênes,  sur  Porl-\îa- 
bon.  11  me  parait  que  vous  êtes  endurci  aux  élo- 
ges, et  que  vous  ne  sentes  plus  rien  :  eqtemlanl 
on  dit  que  vous  êtes  encore  dans  la  force  de  Tige. 
Four  moi ,  qui  ai  environ  (rois  pins  rjucvnn*. 
je  suis  dans  la  plus  pitoyable  décrépitude  ;  et 
tandis  que  vous  courez  lestement  de  Bordeaux  à 
Firis ,  il  Poniainebletn ,  k  Versailtos ,  f  al  passé 
une  année  cnIi^re  sans  sortir  un  moment  de  mn 
chambre.  C'est  de  mon  Ht,  ou  plutôt  de  ma  bière, 
que  j'élève  ma  vois  rauque  jusqu'à  vous.  Ma  let- 
tre oat  on  petit  De  pro/iiiidit.Oo  dit!» président 
Hénmit  tombé  en  enfance  :  pour  moi  je  s  1 1  i  t  mbé 
en  }>oiisi;iére.  Je  fiCxiin^  pTsque  vous  réehauftiea  ma 
ceudreparquelqu  une  de  vos  agréables  lettres  :j« 
sais  assm  qu'un  premier  gcuiilhouune  d'année , 
gouverneur  de  province ,  n'a  pas  beanooop  de 
teinp>^àUii  ;  mais  je  demande  que  vous  lisia  ao 
moins  avt  r  I  onté  le  De  jirofundiê  d'un  servi* 
leur  d  environ  cinquante  années. 

Si  j'osais  me  ressouvenir  encore  du  théâtre  qui 
est  sous  vos  lois ,  et  que  j'ai  tant  aimé  ,  je  tous 
demanderais  votre  protection  pour  !a  trritr»'n1i(>  qui 
s'en  va  ,  dit-on  ,  à  tous  les  diables  ,  comme  i>ien 
d'autres  choses  \  mais  je  ne  suis  plus  de  ce  nM>ude, 
et  il  ne  me  reste  de  vie  que  pour  vous  anmrer , 
avec  le  pins  tendre  rmpect,  que  je  mourrai  «n 
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révérant  et  en  aimant  le  doyen  de  Doire  académie,  { 
et  l*lioaiiiie  qui  lait  le  plosd'hannear  )k  la  France.  | 

A  M.  LE  COMTE  D'AAGENTAL. 

«  février. 

Moa  divin  ange,  j'aurais  voulu  vous  écrire 
plus  tôt ,  mais  les  neiges  m'ont  rnaionti  ;  j'ai  ël<^ 
eilréroemcnt  malade.  Si  le  prësideui  llciiauUesl 
tombé  eu  eafaooc ,  ma  jeunease  ae  inibsc ,  et  je 
tomberai  bienlftt  daoa  le  néant.  Molé  parait  me 
condamner  k  y  eoirer.  Vous ,  qui  'tes  beaucoup 
p]m  jeune  que  moi ,  et  doDt  1  âme  tranquille  et 
ferme  gouverne  uo  corps  plus  robuste ,  vous  vous 
tireretdelk  bien  mieux  que  moi,  et  vonaprendrei 
.votre  tempe  pour  me  rendra  la  vie.  Je  me  meta  en- 
tièrement cuire  vus  mains. 

Je  crois  qu'il  es(  fort  h  desherquela  ciiosedont 
il  est  quesiiou  puiiise  avoir  son  plein  effet.  Tout 
ce  qui  peot  tendre  à  établir  la  loléraiiM  chci  les 
hommes  doit  être  protégé  bien  farfement  par 

TOUS 

Ce  n'r-^t  qno  sur  les  lettres  réitérées  de  Tou- 
louse, que  j  y  eu  voie  lea  Sirven  ;  ce  n'est  que  parce 
qa*on  me  maùde.qo'one  grande  partie  du  parle- 
aient,qai  n*élait  qu'un  séminaire  de  pédants 
ignorants  ,  est  devenue  tme  ac  adémie  de  philoso- 
phes. Il  faut  partout  laisser  pourrir  la  graud'- 
cliambrc ,  tuais  partout  les  enquêtes  se  forment. 
Haro-Midiel  Rey  n^apianoi  il  ce  prodigieui  chan- 
gement. Il  ne  s'arasait  pas  du  Taire  une  révolu- 
lion  dans  les  élais ,  comme  du  temps  de  Luther  et 
de  Calvin  ,  mais  d'en  faire  \im  dans  Tespril  de 
ceux  qui  sont  faits  pour  guuveiu^^r.  Cet  ouvrage 
est  bien  avancé  d'un  bout  de  TEnrope  k  raaire, 
et  ritalic  même ,  le  centre  de  la  superstition,  se- 
coue fortement  la  poussière  din»;  btinpîlo  elle  a 
été  ensevelie.  Je  béuis  doue  Dieu  dans  mea  derniers 
jours ,  et  je  me  recommande ,  dans  ma  misère ,  h 
mes  anges  gardiens,  dîna  la  grâce  deaqnelaje 
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A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  FLOHiAiN, 


Ma  chère  nière  ,  j'ai  été  bien  charmé  de  voir 
de  votre  éniioit^  :  t;>r  voik  s,npz  que  j'aime  votre 
slyie  ,  et  surtout  votre  souveuir.  l/idée  de  n'être 
point  oublié  de  tous  me  console  dans  ma  solitude. 
Il  y  a  aujourd  hui  un  an  que  je  ne  suis  sorti  de 
ma  chambre  et  de  mon  jardin  qu'une  seule  fois. 
Vous  me  farai-'ie/.  nvoir  f  ^iir  Paris  aulanl  d'a- 
version  qu  il  n»  inspire  d  iiidilfcrence.  Paris  est 

*  lU'aglt  Ici  de  lu  nspréMauUoa  te  Guébrt$,  traiédie.  K. 
42. 


fort  bon  poarœuz  qui  ont  bstueoupd^ambitita , 

de  grandes  passions,  ol  prodigieusemenl/d'argeut, 
avec  lies  goûts  toujours  reuaissauls  à  satisfaire. 
Quaitd.  ou  ne  veut  ctrL>  que  tranquille ,  ou  fait 
fort  bien  de  renoncer  à  ce  grand  tourbilfon.  Paria 
a  toujours  été  à  peu  près  ce  qu'il  est ,  le  centra 
du  luxe  et  de  la  misère  :  c'est  un  prand  jeu  de 
pharaon  ,  où  ceux  (jui  luillenl  einliourïenl  l'ar- 
gent des  poules.  Mais  vous  trouveriez  Paris  le 
pays  de  la  félicité ,  si  tous  aviei  tu  comme  moi 
le  temps  du  syttème,  où  il  était  défendu,  comme 
un  crime  d'état ,  d'avoir  chez  soi  pour  cinq  cents 
francs  d'argent.  Vous  n'étiez  pas  née  lorsqu'on 
augmenta  deceul  fiaucs  laptsubiouquel  on  payait 
pour  moi  au  collège ,  et  que ,  moyennant  eetio 
augmentation  ,  j'eus  du  pain  bis  pendant  toute 
l'année  1709.  Les  Parisiens  sont  aujourd'hui  des 
sybarites,  et  crient  qu'ils  sont  couchés  sur  des 
noyaux  de  pécbes ,  parce  que  leur  lit  de  roses 
n'est  pesasses  bien  fait.  Laissei<-les crier,  et  ailes 
dormir  on  paût  dans  votre  bean  château  d'Hor- 
noy, 

le  m'affaiblis  tous  les  jours ,  ma  chère  nièce  ; 
ji  il  ii  pas  long-temps  k  vivre,  et  bieniût  je  vous 
dirai  bonsoir.  Si ,  «k  attendant ,  vous  voulez  voua 
amuser  a  Hornoy  de  quelques  nouveautés ,  vous 
n'avez  qu'a  faire  un  marché  avec  la  fermi.  re  gé- 
nérale qui  se  charge  de  vos  paquets  ;  on  lui  don- 
nera la  permission  do  les  lire,  pourvu  quelle 
vous  les  envoie  bien  bonoêtement.  Je  voua  em- 
brasse, vous  et  U.  de  Florlan,  de  tout  mon 
cœur. 

A  M.  THIERIOT. 

A  Fern«y,  le  I"  mars. 

11  y  a  non  seulement  trois  grandes  années  de 
diflerwoe  entre  vous  et  moi ,  mon  citer  ami  ; 
mais  il  y  a  trente  ans  pour  la  vigueur,  et  surtout 
pour  la  belle  maladie  qui  vous  rendait  si  fier  il 
y  a  quelques  années,  et  dont  peut-être  vous  êtes 
encore  honoré,  l'our  moi ,  je  me  sens  au  bout  de 
ma  carrièra.  Quand  on  a  vécu  soixante  -  quinse 
ans ,  on  ne  pas  se  ptoindro;  c'est  avoir  un 
lot  assez  honnête  'a  la  loterie  de  ce  monde  ;  tout 
lo  monde  ne  peut  avoir  le  gros  lot  eomme  Fonle- 
netlc.  Je  suis  bien  étonné  même  d  être  parvenu 
h  mon  âge  avec  tant  de  faiblesse  et  tant  de  maux. 
J'ai  dansé  josqu'è  la  An  sur  le  bord  de  ma  tombe. 

Si  vous  n'avez  point  lu  lion  et  le  Mnr$eU- 
lain ,  si  vous  ne  connaissez  pas  lex  Trois  Empe- 
reurs ^  je  pourrai  vous  envoyer  ces  rogatons,  qui 
IM)ui-ront  amuser  voire  rayai  oorrespondwt ,  h 
qui  je  n'écris  plus  dcpub  près  d'une  année. 

Vous  ignorez  sans  doute  que  leltezzonico  avait, 
avant  ;>a  raorl,  rendu  à  TÉglise  le  service  impur* 

«i 
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taol  di  canoDi«er  un  capucin  nommé  Cucuâii ,  se  soni  un  \ieu  adoodes  Maisqoi  o«era  pas» 
dont  on  a  change^  n'  Tii  on  ct'lui  do  Sôrapliin  :  pnr  Abbcvillo?  KnHii  quo  voul«-voos?  oo  b'«i 
c'est  un  mouumeul  do  l>cUscqui  mûrilc  d  entrer  pas  assez  fort  puur  combattre  les  tigres,  il  int 
dans  vos  nouvelles.  On  imprime,  je  croia .  k  pré-  quelquefois  danser  avec  les  singes, 
«enl  l'hiatoiredeoetle  eanoniMlioD  ;  elle  est  eiaote  |  Le  mari  de  madenimaelle  Corndlk  mné; 
et  curieuse.  Les  capadus  ont  fait  en  Europe ,  k  mais  les  malles  où  sont  les  horreurs  ecdcns- 
celtefôle,  une  (ii'pt  nse  qui  va  a  plus  <l>>  «nniro  tiques  do  François  i"  sont  ♦'ncoio  en  arrwr*. 
cent  mille  ccus.  \  ous  «avez  que  les  capucins  sont  lUeu  merci,  je  uaime  aucuti  do  ces  geot-kU 
onume  les  rois,  Us  Ibnl  payer  leurs  fêles  au  peuple,  faut  avouer  qii*oa  vaut  mieux  aqjount'liw  ipV 
N'avei-vous  jamais  déterrd  une  lettre  qui  a  i  lors,  il  s'est  faîl  dans  l'esprit  bufuain  aneclnafe 


couru,  et  qui  court  encore,  sur  la  mort  de  l'i- 
vmfînp  Pierre  in?  Si  vtnis  on  aviez  un  précis  ,  je 
vous  |>riorais  de  me  le  communiquer.  Ce  n'est 
puà  que  je  crofe  k  CBS  miecdoles  ^  mais  il  dut 
qu'un  homme  qui  écrit  Thistoire  lise  tout. 

Avez-vous  les  Moyens  de  reformer  t' Italie, 
ouvraRo  il?ilion?  Vous  pourriez  m'onvoyer  ce 


révolution  depuis  quinze  ans.  L'Europe  a  nàr 
maud>'  à  praniîs  crh  le  s^z  des  Sirvon  et  de?C3- 
las  ;  cl  tous  les  hommes  d  état ,  depuis  Arcitu- 
gel  jusqu'à  Cadix,  Imieulanx  pieds  laar» 
stition.  Les  jésuites  suut  abolis ,  ksnoiaa  wâ 
d.iiis  la  f;vnRO.  Knenro  quelquos  années,  rtl? 
firaud  jour  viendra  après  un  si  In-aii  malin,  '^mi 
les  éciiaiauds  sont  dressés  k  Toulouse  ei  à  Abbe- 


livre  avec  celui  do  milord  Grenville,  par  les 

guimbardes  de  Lyon  ,  à  mon  adresse  i  Fenwy.  1  viH^  >  j«  sn^a  Héradite  ;  quand  on  se  d'tr 
Je  n'ai  pu  TOUS  répondre  plus  tôt,  paroeque  I  vignon ,  je  suis  Démocrile  :  voilà  le  mot  àe  le- 

nigme.  Je  vous  embrasse,  mon  clior  Tite-Liii 
je  vous  ré  [10 te  que  je  vous  aime  aulul  (jfie  f 


j'ai  été  très  malade  au  milieu  de  mes  ueiges. 

A  U.  GAILLARD. 


vous  estime. 


t  mari. 

"  Ombre  adnréo,  ombre  sans  doute  heureuse  1  » 
Parbleu ,  il  faut  que  vuus  ajo/  lu  la  Ctuwnisa- 
tîan  de  iaint  Cucufm,  faite  il  y  a  deux  aos  par 
le  pape  Rezzonico.  L'auteur  qui  o  écrit  la  rela- 
lion  de  la  fête  de  ^nitit  Cucuûn  propose  hardi- 
nipntdo  fiMorsaint  Henri  iv.  Pour  moi,  monsieur, 
je  vous  avertis  que  je  vous  dénoncerai  à  la  Sor- 
bonne.  Comment ,  Henri  iv  sauvé,  loi  qui  était 
en  péché  mortel  !  lui  qui  est  mort  amoureux  de  la 
prinrPs<;o  di*  Condr  !  lui  qui  ost  mort  sans  sacre- 
ments I  Je  vous  rojioiids  que  Uihjiudicr  et  Coger 
pccus  vous  laveront  lu  télu ,  et  Chrii^lophc  vous 
savonnera.  C'est  Ravaillacquî  est  sauvé ,  entcn* 
<loz-vous  ;  otr  il  a  été  bien  confessé  ;  et  d'ailleurs 
la  Sorbonne ,  ayant  fait  un  saint  de  Jacques  Clé- 
ment, pourrait  -  elle  refuser  une  apothéose  à 
François  Ravaillac,  fût-elle  en  mauvais  latin? 
J'espère  que  vous  reviendrcu  de  vos  mauvais  prin- 
cipes. Il  serait  bien  triste  qu'un  homme  si  élo> 
quent  errât  dans  la  foi. 

Vous  me  parlez  de  certaine  petite  folie  :  il  est  bon 
de  n'dlre  pas  loi^ours  sur  le  (on  sà-ieux ,  qui  est 
fort  ennuyeux  k  la  longue  dans  notre  chère  na- 
tion. Il  faut  des  iniermôdt^s.  Heureux  les  philo- 
sophes qui  peuvent  rire,  et  môme  f  iin»  rirel 
Si  ou  n  avait  pas  ce  palliatif  contre  les  mibéres  , 
les  sottises  atroees ,  et  même  les  borreorsdoot  ou 
est  quelquelbb  environné,  oii  en  serait-<m?  Les 
Sirvon  paissent  encore  leur  vie  sous  mes  yeux, 
Hnns  mes  déserts,  jusqu'à  ce  que  jopuissp  îoh  on- 
\oyer  b  Toulouse ,  où  les  mœurs,  gr.icc  au  ciel , 


A  MADAME  DE  SAINT-JULIEN. 


. Minerve -Papilloii,  le  hibou  hquiveaiiM 

bit  rhonneor  d'écrire  a  été  enchanté  de  vout 

souvenir  ;  il  on  a  socoué  sos  vieillos  ail<»sdejoi«'; 
il  ost  tout  lior  do  vous  avoir  t,i  liion  devint^  lOfi 
dès  le  prL-iuitT  jour  qu'il  vous  vil ,  il  vooi  jo^ 
solide  plus  quL  i;  i^ore ,  et  aussi  bonna  fNi«( 
êtes  aimable. 

Sovez  bien  slire,  madame,  que  mon(wr«* 
pénétré  do  tout  coque  vous  nie  ditos  ;  ina»ttf«' 
laisseï  les  aigles ,  \e%  rossiguuis  et  Itis  fanvtii» 
dans  Paris ,  et  que  les  hiboux  restent  dwt  hm 
masures.  J'aî'soixante-quiuxeaus;  ma  f«ùbleii>i- 
ohiiif  -.'on  va  en  dôiail  ;  le  peu  de  joursquf  jH 
il  I cspii  iT  sur  ce  tas  de  bouc  doit  ôtrc  coOMcr»'* 
la  plua  profonde  retraite.  Les  enfants  quisoatff- 
venus  sont  chex  eux ,  et  je  reste  cfaot  n»; 
maison  n'est  plus  f  litc  pnurleaamuser.  Jel  ii  ^' 
niôt'ii  tout  If  inoiido  ;  bioii  heureux  encofe(kp<'** 
voir  vivre  avec  Dïoi-uiême  dans  le  triste  «W*  * 
je  suis.  Regardcï-moi,  madame,eonmieaBliV 
enterré,  et  ma  lettre  comme  on  De  profudu- 

11  est  vrai  que  mt  -i  De  j  rofumlisîooi 
quefois  fort  ;;ais,  ft  que  jo  les  change  fOUt»! 
en  AUeluia.  J  aime  a  danser  autour  de  moo  toa- 
beau ,  mais  je  danse  seul  comme  ransntée* 
mie  Babichon ,  qui  dansait  tout  seul  éav  * 
grange. 

J''aime  trop  l'hommo  iiriiuipal  donîTO»*"* 
failes  Ibonnour  de  me  parier  ,  pour  |)ejJMirf" 
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ail|iris  cénenseniciit  Tordraqne  m'a  dooné  VOihé 

de  La  Blelterie  de  me  faire  eoterrer  ao  plus  vite , 
et  les  petites  gaielé$<  avec  lesquelles  je  lui  ai  ré- 
pondu. Il  faudrait  que  la  tête  lui  eùllouruu  pour 
voir  gravement  des  bagatelle».  S*U  vent  foire 
qadque  aUeotioii  sérieuse  k  moi ,  il  ne  doit  con- 
sidérer que  ma  pa&sioD  pour  son  bonlicur  et  pour 
sa  gloire.  ll  serait  très  ingi  a»  s  il  f.-sait  h  raoiiidre 
fêlure  à  la  trompette  qui  C6i  eiubouvliée  pour 
lui. 

Si  qnelqiM  antre  personne ,  fort  au-di>s$ous  en 
tout  sens  du  carnt  lèro  de  craiideur  et  du  génie 
de  votre  aiui,  veut  tiépliinier  le  liibnu,  il  ira  tout 
doucciueal  mourir  ailleurs.  Je  suis  un  ilre  assez 
aingulier ,  madame  :  né  presque  sans  bien  ,  j'ai 
trouvé  le  moyen  d'ôtre  utile  à  ma  famille ,  et  de 
mettre  cinq  cent  mille  truncs  k  pcuplrr  un  dé- 
sert. Si  la  moindre  poisé(  ution  y  vcnail  i  ffrayer 
mon  iodépendance ,  il  y  a  partout  des  sépulcres  ; 
rien  se  se  trouve  pim  aisénaenU 

J'ai  lu  h  petite  esquisse  qoe  vous  avei  en  la 
bonté  de  m'envoycr.  Je  pense  qu'on  en  pourrait 
faire  quelque  chose  de  fort  noble  et  de  fort  gai 
pour  les  uuces  de  monseigneur  le  dauphin.  Ce  se- 
rait même  mie  très  bonne  leçon  pour  un  jeonc 
prince ,  et  les  personnes  de  votre  espèce  pour- 
raient voir  avec  plaisir  qu'elles  snnt  faites  pour 
rendre  quelquefois  do  plus  grands  services  que 
des  bonunes  d'état.  Ce  M  serait  pc^nt  «a  bate- 
lenrg  de  l'Opéra -Comique  quil  faudrait  aban- 
donner cet  ouvrage.  Il  faudrait  faire  exécuter  une 
musique  tantAt  snldiinc  ,  tantôt  Ictère,  parles 
meilleurs  acteurs  du  véritable  opéra.  L'Upcra- 
Comique  n'est  autre  chose  que  la  Foire  renforcée. 
Je  sais  que  ce  spectacle  est  aujourd'hui  le  forori 
de  la  nation  ;  mais  je  sais  aussi  à  quel  point  la  na- 
tion s'est  dégradée.  Le  siècle  présent  n'est  pres- 
que composé  que  des  excréments  du  grand  siècle  de 
Louis  ziv.  Cette  turpitude  est  notre  lot  presque 
dans  Ions  les  genres  ;  et  si  le  grand  homme  dont 
vous  me  parlez  a  des  lubies,  je  donne  le  siècle  à 
tous  les  diables  sans  exception  ,  en  vous  excep- 
tant pourtant  vous ,  madame  Minerve-Papilion  , 
pour  qui  j'ai  un  vrai  req>ectj  et  que  je  prends 
mtme  la  liberté  d'aimer. 

A  M.  TUlËaiOi. 

lA*mm 

J'ai  beaucoup  rêvé ,  mon  andm  ami ,  k  votre 
lettre  du  <3  de  janvier.  Je  vols  que  je  ne  pourrai 
pas  suivre  les  mouvements  de  mon  cœur  aussitôt 
qu'il  le  veut,  figurei-vons  que  je  donne ,  mot 
cfaétif  f  trente-deux  mille  francs  do  pension ,  tant 
K  mes  neveux  et  nièrrs  qn"a  des  étrangers  qui 
sont  dans  le  plus  grand  besoin  ;  et  qu'en  comp- 


tant à  FeraoT  mes  domestiques  de  campagne , 

j'en  ai  soixante  k  nourrir.  Vous  nie  direz  que 
<:orneiIle  et  Hacine  ,  Dancbet  et  rellegrin  ,  u'en 
fesaieut  pas  tant  :  cela  est  rare  au  Parnasse  ;  et 
la  cfatee  est  d'autant  plus  eitraordinalre  ,  que 
je  suis  né  avec  les  quatre  mille  livres  de  rente 
que  vous  possédez  aujourd'hui. 

L  idée  m'est  venue  de  vous  procurer  un  petit 
héttéiice  celle  année.  J'ai  en  main  le  manuscrit 
d'une  comédie  très  singulière ,  dont  l'auteur  m'a 
laissé  le  raafire  absolu  ;  c'est  un  jeune  liommo 
d'une  grande  espérance,  fils  d'un  président  kmorr 
lier  de  prm  iiicc,  qui  ne  veut  pas  être  connu.  }l 
a  passé  quelques  jours  dans  le  château  de  Fe|r- 
'  ney  ,  et  il  m'a  étonné.  Le  sujet  de  sa  piè<»  est  le 
dépôt  dont  Gourville  mit  la  moitié  entre  les  mains 
de  Ninon  ,  et  l'autre  moitié  dans  celles  d'un  dé- 
vot. ^inon  rendit  son  dépdl ,  et  lo  dévot  viola  le 
sien. 

ia  pièce  n*est  pas  dans  le  genre  larmoyant  ; 
'  ce  jeune  bomme  n'a  pris  que  Molière  pour  son 

modèle;  cela  pourra  lui  faire  tort  dans  le  beau 
siècle  où  nous  vivons.  Cependant,  tous  ses  per- 
sonnages étant  caractérisés  ,  et  prêtant  beaucoup 
au  jeu  des  acleors ,  l'ouvrage  pourrait  avoir  du 
I  succès. 

Si  on  était  devenu  plus  difficile  et  plus  rigou- 
reux il  ta  police  <iu'<ui  ne  l'était  dn  temps  du  far- 
tu/Ct  il  serait  aisé  de  substituer  les  mots  de  pro- 
bité à  piété  «  et  de  %oi  k  dévêt  ;  il  n'y  aurait  pas 
alors  la  moindre  difficulté* 

Ce  serait ,  h  mon  avis .  unecitose  fort  1 1  iis  u  td 

de  faire  réussir  sur  le  théâtre  une  p  esUmable, 

qui  fait  d  uo  sol  dévot  uu  honnête  homme. 
'  Je  vous  enverrai  la  pièce  par  le  premier  cour- 
rier ;  die  peut  vous  valoir  t)eaucoup,  elle  peut 
von  s  valoir  très  peu.  Tout  est  coup  de  dés  dan»  ce 
inonde. 

C'est  a  Yons  a  bien  conduire  votre  jeu ,  et  sur- 
tout k  ne  pas  laisser  soupçonner  que  je  suis  dans 

la  con  nden(»  ;  ce  serait  le  sûr  moyen  de  tout  perdre. 

Jesuis  bien  r»is'>  qno  v<mk  disiez  no/rc cAer  Z)a- 
milaville  ;  mais  il  y  avait  plus  de  deux  ans  que 
je  croyais  que  vous  n'Aies  plus  lié  avec  lui.  La 
philosophie  a  foit  en  lui  une  grande  perte  ;  c^é- 
tait  une  âme  ferme  et  vigoureuse.  11  était  intré- 
pide dans  l'amitié. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

'     A  M.  DE  SAINT-UMBERT. 

A  Ferney ,  7  mart. 

Je  reçus  hier  matin  ,  monsieur,  le  présent  dont 
vous  m'avei  honoré ,  et  vous  vous  doutes  bien  h 
quoi  je  passai  ma  journée.  Il  y  a  bien  long-leropa 
que  je  n'ai  goftté  un  plaisir  plw  pur  et  plus  vrai* 
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COHRESPONDANC£. 


J'avais  qwlqiNt  dfoUs  k  vos  bontés  OMmii»  votre  ]  toos  parfei  d'un  homme  si  long-temjie  peraécolé 

rûnîrhro  dons  nn  nrt  tivs  difflcile,  rnmm**  voire    parcnn  m-iî  st«  disniont  acm  âe  lettres, 
ancien  ami  .  ci  (  aiiuiit*  agriculteur.  \m%  aurez       J'ai  un  tvmoids  ;  c  e»!  d  avoir  iu&iuuék  ta  Ûu 
beaucoup  <1  atluiii  dieurs  ;  mais  Jâ  me  flalle  d'à-  ^  du  iS'tèc/c  présent ,  qui  termine  le  grand  SiècU 


voir  senti  le  cberme  de  vos  vers  et  de  vos  pein* 
tores  i^iiB  qœ  personne.  Je  crois  me  connaîlre 


tfe  Louu  XtV,  qœ  les  beaiiZ'Orts  d^néroieot. 

Je  ne  me  serais  pstâ  ainsi  exprime,  si  j'avais  en 


un  p<'U  f  n  v«M  <î  :  lf»s  prand"?  plaisirs ,  dans  tous  |  vos  Quatre  Sfiixnnx  \m  ppn  plus  tôt.  Votre  ou- 


ïes arts,  ne  sont  que  pour  ies  coonaisseurs. 

J'ai  éprouvé ,  en  vous  Usant ,  one  i«tn  ntis- 
fiiction  eneofe  pins  rare ,  c'est  que  vonstvfs  peint 
précisément  ce  qoe  J'ai  lut. 

o  que  j  aime  birn  mieux  ce  iBodesie  jardin 

(Ml  l'irt  ce  «  cadtaiit  fteaadaille  t«minl  «e.,  «le. 


Voilà  mon  aventure.  De  lonimes  alléts  où  , 
panni  quelques  ormeaux  et  mille  autres  arbres  , 
on  oueille  des  abriools  et  des  prnoes  ;  des  troo- 
peanx  qui  bondissent  entre  on  parterre  et  des 

bosquets  ;  nu  petit  champ  que  je  sème  mai-même, 
entouré  d'aHéf»«i  nîirénbles  ;  des  vignes,  au  milieu 
(lesquelles  sont  dt's  promenades,  au  l>out  des 
vignes ,  des  pâturages ,  et  au  bout  des  pltorages, 
one  for^l. 

C'est  chez  moi  que  mûrit  la  figue  à  côté  du 
meion,  car  je  crois  que  vous  n'avez  guère  de  fipnes 
en  liOrraiue.  Je  dois  donc  vous  remercier  d'avoir 
dit  si  bien  œ  que  j'aurais  dA  dire. 

Je  vou»  assure  que  mon  «eut  a  été  bien  ému 
en  ll«ant  ]os  |)«'ii(os  îeçnn<;  (jrp  vonv  donnez  aux 
«KMgneurs  dc&  terres,  dans»  voire  troisième  chant. 
Il  est  vrai  que  je  n'babite  pas  <r  donjon  de  mes 
mteitre'i  ;  je  n'aime  en  aucune  façon  les  donjoos  ; 
mais  du  moins  je  n'ai  pas  Tait  le  malheur  de  mes 
vassaux  et  de  mes  vntsin<î.  f.es  terres  que  j'ai  dé- 


vrage  e&t  un  chef-d  œuvre  ;  les  Quatre  Saiêomâ 
et  le  qoimièroe  cbapitre  de  Bilimàrt  sont  dent 
morceaux  au-dessus  du  siècle.  Ce  n*est  pos  qoo 

je  les  mette  h  côu''  l'un  de  l'outre  .  je  sais  le  pro- 
fond respect  qoe  la  prose  doit  à  la  jK)t'sic  ;  c'est 
ce  que  Montesquieu  ne  savait  pas ,  ou  voulait 
ne  pas  savoir.  Ecrit  en  prose  qui  veut ,  mais  en 
vers  qui  pent.  U  est  plus  difUcile  de  faire  oeni 
beaux  vorvqTif  (!%'Triri^  tuitle  l'histoire  d«  France. 
Âu&si  qui  lait  beaucoup  de  bons  vers  de  Fuite? 
presque  personne.  On  a  osé  faire  des  tragédies 
depois  Racine  ;  mais  ce  sont  des  tragédies  en 
rimes ,  et  non  pas  en  vers.  Nos  Welcbes  du  par- 
terre et  des  lnpe«; ,  qu'on  n  en  tant  de  peine  à  dé- 
barbariser ,  se  doulenl  rareuieui  si  une  pièce  est 
bien  écrite.  Le  nombre  dos  vrais  poètes  et  des 
vrais  connaisseurs  sera  toujours  extrêmement  pe> 
lit  ;  mais  il  faut  qu'il  le  soit ,  c'est  I»'  petit  nnmtre 
des  élus.  Moiusil  y  a  d'ioitics,  plus  ies  mystères 
sont  sacres. 

Je  suis  ficbé  que  vous  «fcs  écrit  frmçm»  nvee 

un  o  ;  c'est  la  seule  chose  que  je  vous  reproche. 
Sans  doute  vous  serez  des  nôtres  k  la  première 
place  vacante.  Si  c'est  la  micoue ,  je  m'applaudis 
de  vous  avoir  pour  successeur.  Nous  avons  be- 
soin d'un  homme  comme  vous  eontre  les  ennemis 

du  bon  goût,  et  contre  rrii\  de  la  rais<>n.  Ces 
derniers  commencent  a  «'tre  dans  la  houe  .  mars 


frichces  ,  et  un  peu  embellies,  n'ont  vu  couler  ils  trépignent  si  fort,  qu'ils  excileul  quelquefois 
que  les  larmes  des  Calas  et  des  Sirven ,  quand  ils  {  de  petits  nuages.  11  faudrait  se  donner  le  mot  de 
sont  venus  doDS  mon  asile.  J'ai  quadruplé  le    ne  jamais  recevoir  aucun  de  ces  messieurs-là. 

A  propo*; ,  pourquoi  Mttrf  livre  dit-il  qu'il  est 
imprituc  a  Amsterdam  esl-cc  que  Paris  n'eu  est 
pas  digne?  n'y  a-t-il  que  le  JownuA  tktiticn  et 
les  décrète  de  la  Sorbonne  qui  puissent  Ctre  im- 
primés dans  la  capitale  des  Welehes  ? 

Je  finis  en  von<  roniercianti  en  vous  admi- 
rant, et  en  vous  aimaut. 


nnini>r<-  de  mes  })aroigsieDS  ;  ct,  Dioo  merd,  il 
n'y  a  pas  un  pauvre. 

Née  Ml 


I,  aut  invidit  haitati. 


En  vous  remorefattt  de  tout  mon  cœur  du 
compliment  feit  b  l'intendant  qui  esigeail  si  b  pro> 

[>ns  «les  corvres ,  et  qui  servait  si  bien  le  roi , 
ijutî  les  eufants  en  mnurai<'nl  sur  le  sein  ir  leurs 
uèrcs.  Chaque  th;iiU  a  det.  tableaux  qui  prient 
an  corar.  Pourquoi  dtetovons  Tbonuon?  c'est 
le  Titien  qui  loue  un  p<>intre  flamand. 

Votre  quatrième,  qui  parait  fournir  le  moins, 
est  celui  qui  rend  le  plus.  Je  ne  crains  point 
d*é(Fe  aveuglé  par  la  rooonnai.ssance  extrême  que 


A  HADAUB  LA  MARQDISB  DU  DEPFAKD. 


Que  je  vous  plains ,  madame  t  vo<tt  avez  déjà 
perdu  l'âme  de  votre  ami  le  président  Hénaultt 

et  bienll^t  son  rorps  sera  réduit  en  poussière. 
Vous  aviez  dcMix  amis ,  lui  et  M.  de  Fornmut  ;  la 
mort  vous  les  a  enlevés  :  ce  sont  des  biens  dont  00  ne 


jo  vous  dois;  il  m'a  charmé  irte  indépendam-  retrouve  pas  mêmel'ombre.Jesens  vivement  votre 
ment  de  la  générosité  oouragense  ovce  laquelle  -  situaiioo.  Vous  deves  avoir  une  consoletion  bien 
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touchaDledans  le  commerce  de  rotrc  grand'ma- 
man;  mais  elle  ne  peut  vous  voir  qae  rarement.  Elle 

est  eacbaintV;  dans  un  pays  qu'elle  doit  délester  , 
vu  la  maniai  »lni)t  ellf  pense.  Je  voas  vois  réduite 
à  la  dissipaliuu  de  la  société  ;  et,  dans  le  food  du 
«Bor,  touv  en  «ente»  font  le  frivofo.  L'adoucine- 
ment  de  cette  malhenreuse  vie  serait  d'avoir  au- 
près de  soi  un  ami  qui  pensât  comme  nous ,  et 
qui  parlât  à  notre  cœur  et  u  notre  imaguialion 
le  langage  véritable  de  l'uu  el  de  l'autre. 

Jeerobbien  (  vanité  h  part  )  qu'il  y  a  quelque  res- 
semblance entre  votre  cervelle  et  la  mienne.  U 
dissipation  ne  m'est  pas  si  nécessaire  ,  à  la  vérité, 
qu'à  vous;  mais  pour  li^  taraulte  des  idét-s ,  pour 
la  vérité  dans  le»  auliiuoats,  pour  1  eloi fro- 
ment de  tout  artifice ,  pour  le  inëpris  qu'en  gé- 
néral notre  «ècle  mérite,  pour  le  tact  de  certains 
ridicules  ,  je  semis  assez  votre  homme,  et  mon 
(•(T'iir  est  assez  f  iit  pour  le  vôtre.  Je  voudrais  ôtre 
a  la  fois  k  Saint  Joseph  et  a  Ferney  ;  niais  jt;  ue 
co&nabque  rsucharistiequi  ailleprîvil^  d'être 
en  plusieurs  lieux  en  même  temps. 

Vnil'i  I(*s  iii>i::ps  flf  tiix  mont  ■(mit'-;  qui  rotn- 
mcnceul  a  (oudre  ,  el  mes  yeux  t;ui  (  (mmiciKtiii 
h  voir.  11  faut  que  je  fasse  tout  ce  que  Saint-Lam- 
bert a  si  bien  décrit.  La  campagne  m'appelle  ; 
deux  cents  bras  travaillent  sons  mes  yenx  ;  je  b^ 
tis ,  je  phnift' .  je  sème  ,  je  fais  vivr<»  lonl  ce  qui 
m'environue.  Lea  Saisons  de  Saitii  -  Lambert 
m'ont  rendu  la  campagne  encore  plus  précieuse, 
le  me  fais  lire  b  dtner  et  ii  souper  de  bons 
livres  par  des  lecteurs  très  înlelligcnts  ,  qui 
sont  plutôt  mes  amis  que  mes  domestiques.  Si  je 
ne  craignais  d'être  un  fat ,  je  vous  dii*ais  que  je 
mène  une  vie  délicieuse.  J*ai  de  Thorreur  pour 
la  vie  de  Paris ,  mais  je  voudrais  au  moins  y 
passer  un  hiver  avec  vous.  Ce  qu'il  y  a  de  triste, 
c(^{  quêta  chose  n'est  pas  aisée,  atteodo  que  j'ai 
l'âme  un  peu  0ère. 

Je  songe  réellement  b  vons  amuser ,  quand  jo 
recpis  quelques  bagaieUi«  des  pays  étrangers. 
Vous  ave»  pcnt-Ctre  pri?  l'histoire  de  saint  Cucu- 
fin  pour  une  plaisanterie;  il  n'y  a  pas  un  mot 
qui  ue  soit  dans  la  plus  exacte  vérité.  Vous  au- 
rai dans  un  mois  quelque  chose  qui  ne  seraqu'ai- 
légorique  ;  il  faut  varier  vos  petits  divertissements. 

Vous  ne  m'avez  poi ni  répondu  sur  les  Si/îf/u- 
inritcs  de  lu  »f(f'/r  ■;  ainsi  je  ue  vous  les  envoie 
paii ,  car  c  est  uik'  affaire  de  pure  physique  qui 
ne  pourrait  que  vous  ennuyer. 

Vous  me  faites  grand  plaisir ,  madame ,  de  me 
dire  que  vous  ne  eraitriu  /  rien  pour  M.  Grand- 
maman.  J'ai  un  peu  a  me  plaindre  d'une  \yer- 
sonnc  qui  lui  veul  du  mal ,  tt  je  m  en  félicite. 
i*aime  h  voir  des  Racine  qui  ont  des  Pradon  pour 
ennemis;  cela  me  fait  penser  b  la  queue  du  5f^/e 


de  Louis  XIV,  que  j'ai  eu  l'honueur  de  vou^ 
voyer.  Votre  eiemplaire ,  sauf  resjiect ,  est  pré- 
cieux, parce  qu'il  est  corrigé  en  marge.  Faites- 
vous  lire  la  prison  de  La  Bourdonnais  et  la  mort 
de  Lally ,  et  vous  verrez  çonuoe  1^  bomoies  sont 
justes. 

Quand  je  serai  plus  vieui,  j'y  i^onlerai  la  mort 

du  chevalier  de  La  Barre  et  celle  de  Calas,  afin 
que  l'on  connaisse  dans  toute  sa  beauté  le  temps 
où  j'ai  vécu.  Selon  que  les  objets  se  présentent  'a 
moi,  jo  suis  Héraclilo  ou  Oémocrite;  tantôt  je 
ris ,  tantôt  les  cheveux  me  dressent  b  la  tête  :  et 
eela  est  très  à  sa  place  ,  car  on  aafbilO  tantôt  b 
de»  tigres,  tantôt  à  des  singes. 

Le  seul  homme  presque  de  (  àme  de  qui  je 
fasse  cas  est  M.  Grand'maman  ;  mais  je  me  garde 
bien  de  le  lui  dire.  Pour  vous*  madame^  je  vous 
dis  très  naïvement  que  j'aime  passionhémeut  votre 
façon  de  penser,  flo  sentir,  elde  vous  exprimer  ; 
et  que  je  me  tieui»  malheureux ,  dans  mon  bon- 
heur de  campagne ,  de  passer  ma  vielUesse  loin 
de  vous.  Mille  tendres  rt^peets. 

Faites  -  moi  savoir,  je  tous  prie,  comment 
vont  l'âme  et  le  corps  de  votre  ami. 

A  M.  DE  LA  HARPE. 

A  FerBt'y  ,  ce  10  ranri. 

Mon  dier  panégyriste  de  Henri  iv,  et  viiula  tu 
dignu»  et  hk.  Vous  avea  bien  du  talent  en  vers  et 
en  prose.  Puisse-t-il  servir  b  votre  fortune  comme 

il  servira  sûrement  a  votre  réputation  !  Je  vous 
ai  écrit,  au  snjf^  du  tripot ,  la  lettre  ostensible 
que  vous  demandiez  :  j'ai  écrit  aussi^  M.  le  ma- 
récbal  de  Richeliea.  Je  crois  b  présent  toutes 
choses  en  règle. 

L'ouvrage  de  \L  de  Saint-f.amhert  me  paraît . 
a  plusieuii»  égards:,  fort  au  -  «Ir^ssus  du  siècle  oii 
nous  sommes.  U  y  a  de  1  imaj^inaiiuu  dans  roi- 
pression  ,  du  tour,  de  rbanmmie ,  des  portraiu 
attendrissants ,  et  de  la  hauteur  dans  la  Ibçon  de 
penser.  Mais  ks  Parisiens  sont -ils  capables  do 
goûter  le  mérite  de  ce  fK)ôme?  Ils  ne  connaissent 
les  quatre  saisons  que  par  celle  du  bal ,  celle  des 
Tuileries,  celle  Jiea  vacances  dn  parlement,  el 
celle  oft  l'on  va  jnuer  aux  cartes  il  deux  lieues  de 
Paris .  im  coin  du  fcii .  dans  une  maison  de  cam- 
pagne. Pour  moi,  qui  suis  un  bon  laboureur,  je 
pense  à  la  Saint-Lambert. 

Il  m'est  venu  trois  on  quatre  i4BC  d'Am- 
sterdam. Si  vous  voulez.,  je  vous  en  enverrai  un. 
.r.>  vous  embrasse  de  tout  mon  eorar,  sans  céré- 
umme. 


CORRESPONDANCE. 


A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 


a  mars. 

Mon  cher  aii^e ,  j'ai  envoyé  a  ma  nièce  une 
espèce  lie  lestamcul ,  nioUié  sérieux ,  inoiUë  gai. 
C'est  une  Épttre  à  Boiieau  »  dans  taquetle  je  fais 

mes  mnerciemenls  h  M.  df  Siiint-Laniborl.  J'at- 
•oiuls  la  décision  mes  anges  pour  savoir  si 
luuu  tesiaua'ut  est  valable  ;  j'y  ajoulerui  lous  les 
codicilles  qu'ils  Toudront. 


mes  dernici  es  vdlontés.  J  ai  beaucoup  du  Im  a  m 
guût  pour  tout  ce  que  vous  m'ava  dit  d'elk,  d 
je  n'en  ai  pas  moios  \  ion  esprit,  ptrqeelfn 
nues  de  ses  lettres  que  j'ai  vues,  soitcalrrle 
mains  de  mon  gendtv  Dupuils,  soit  <!:i!!<  feUei 
de  Guilleiuel ,  lyjpographe  eu  ia  ville  de  Lyon. 

Il  m'est  revenu  do  (ouïes  parts  qi'eyea  « 
cœur  cliarutaut.  Tout  cela ,  joint  ensemble,  hil 
une  grand'maman  fort  rare.  Malgré  le  pcoiiiu 
«juonl  h  s  irons  de  mon  âge  a  préférer  tonj'inrs k 
passé  au  présent ,  j'avoue  que  de  mon  imfs  il  û  j 


Mon  ange  ue nie  dit  rien  âa  tripot  (je  parle  du  '        point  do  grand'maman  de  celle  ttmpt.k 


tripot  de  la  comédie) ,  delà  nouvelle  pièce  de  De 
Bt'Il'iv,  des  querelles  des  acteurs  cl  des  auteurs  . 
des  laleabi  de  mademoiselle  Vcslris ,  de  sa  récep- 
tion. Four  moi,  Je  n'ai  d'autre  nouvelle  à  mander, 
sinon  qu'il  neige  autour  de  moi ,  et  que  la  neige 
me  tue. 

Vous  avez  lu  sans  doute  les  Snisons  de  Saint- 
Lambert  ^  je  l'ai  remercie  dans  mon  lestamcul 

adressé  à  Nicolas.  Je  nu  sais  si  ma  tête  est  jeune,  ne  digère  plus  ;  et ,  quaud  ou  mauqiîe  paf-&,  il 
mais  mon  corps  est  bi<N)  vieux.  Si  je  ne  m'amusais   f^mi  ^[f^  adieu. 

pas  à  faire  des  teslameiils ,  j*-  serais  hiei.t  * t  mort       qu  me  mande  que  le  président  Ilénanlt  bai>* 
d'ennui.  Votre  amilié  me  fait  prendre  la  lin  de  ma    beaucoup.  J'en  SUIS  très  lâdlé ,  mais  il  fait illiK 
vie  eu  paiieuce.  l'orlez-vous  bien,  vous  cl  nia-    sa  destinée... 
dame  d'Argental.  On  ne  vit  pas  asseï  long-temps.  | 
Pourquoi  les  carpiN  vivent»  ellee  plus  que  les 
hommes 'if  cela  est  ridicule. 


mesouviens  que  son  mari  me  mandait,  ft  y  ihÉ 

ans  ,  qu'il  avait  uiit-  tros  aimable  femme ,  f!  ijik 
cela  contribuait  beaucoup  à  son  Itonheor.  U*  v^ai 
de  petites  confideuces  doot  je  ne  me  vanterai) 
pas  k  d'antres  qu'à  vous.  Jugez  si  je  oe  éois 
|)rier  Dieu  (HMir  son  mari  dans  mes  coilidIIeiL  II 
fera  de  grandes  choses ,  si  on  lui  laisH'  ses  a»- 
dées  franches  ;  mais  je  ne  les  verrai  pas,  ai  f 


A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

A  Ferney ,  iS  min. 
Vous  me  marquâtes ,  raadaîne ,  par  votre  der- 


Jc  \o\u\i  ais  (]ii'à  cet  4ge 
Oo  Mrtil  de  U  vie  musi  i|(ie  d'un  iMnqiiet, 
,  bôl« ,  el  qu'on  fil  ton  paquet. 
Là  FoatAistt ,  Kt.  Vf  u,  fcb.  l 


Le  mien  est  fait  il  y  a  loug-teuips.  Toui 
que  je  suis ,  il  y  a  des  choses  qui  me  dtoqoMis 
horriblement ,  que  je  prendrai  congé  sans  rr^i^ 
Vivez ,  madame ,  avec  de«  ^îmis  (jui  adoocissfoi k 
fardeau  de  la  vie,  qui  occupiiil  l'àmc.  et  qn! 
rempècheol  de  tomber  en  langueur.  Je  tous  & 


nière  lettre  ,  que  vous  aviez  besoin  quelquefois 
de  consolation.  Vous  m'avei  donné  la  citarge  de 
voire  iraurvoyeur  en  fait  d'amusements  ;  c'est  un  _ 

emploi  dont  le  litniaire  s'acquiite  souvent  fort  ï  déjl  dît  que  Tavais  trouvé  un  admirable MiM. 
mal.  U  cmuw  dos  dmsTs  gai.,  et  fri^oles  ,  quand  f^j^c  lire  et  relire  tons  les  bons  lirr« 

OQ  ne  veut  que  des  choses  sérieuses;  et  il  envoie      taMo  ,  et  d'on  dire  mon  avis  reilfinéthndf 
du  seneus  quand  on  voudrait  de  la  gaieté  :  c'est  ,  ,rafcbii  la  mémoire ,  et  empêche  le  pool  «k« 
le  maliieur  de  I  absence.  On  se  met  «ans  peine  |  rouiller;  mais  on  ne  peut  user  de  cette  i«f»i 
au  ton  de  veux  a  qui  on  |»arle  ;  il  n'en  est  pas  de  i  parj,.  on  y  est  toicéde  parler  à  sduper  de  l'hif 
mùun'  (jiiand  on  écrit  ;  c'est  un  hasard  si  l'on    mire  du  jour,  et  quand  on  a  donué  d«  ridicuh 


rencontre  juste. 

J'ai  pris  le  parti  de  tous  envoyer  des  choses 
où  il  y  eût  h  la  Ibis  du  léger  et  du  grave ,  afin  du 

moins  que  \m\t  v.f  fùi  pas  perdu. 

Voici  un  p'di  ouwaL'c  contn'  Talliéisme ,  dont 
uue  iKirlie  esl  tdihante  et  l'aiiiu-  un  \h'iï  badiue  ; 
et  voici  en  outre  mon  Testament,  que  j'adresse 
à  Boileaii.  i'n]  fuit  ce  testament  étant  malade, 
mai<;  jo  l  ai  i-^.w^é  !>elon  ma  coutume;  on  meurt 
comme  on  a  Sixit. 

Si  votre  grand'uiam.ui  est  chez  vou>  quand 
vous  reoovrcz  ce  paquet ,  je  voudrais  que  vous 
pussiegt  vous  le  faire  lire  ensemble;  c'est  une  de 


a  son  prochnin  ,  on  va  se  coucher.  D'u  a  mt'pf»^ 
serve  de  passer  ainsi  le  peu  qui  me  reste  »m>tï! 

Adieu  ,  madame;  je  vivrai  pins  keaiso'' 
vous  ponvei  être  heureuse.  Gumptn  que  w» 
cœur  est  n  vous  comme  si  je  n'avais qmôi' 
quante  ou  soiianle  ans. 

A  M.  LI.N6DET. 

Vous  ûles  aucunement  le  iiiiîir.?,  monstfw, 
de  demeurer  dans  un  cal-dc-sac,  de  ibter^ 
lettres  du  mois  d'aoAl^  quoique  ùâà  qu' 
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donné  son  MOI  k  ce  oiois  w  noomiftl  Augustua,  nmenqE^on  t  la  béine  d  apitiaudlrnir  te  ih^lrt 
el  d*ap|>d«r  la  nite  de  Cadomum ,  Cm ,  quoi-    ob  madcmobelle  Lecouvreur  a  joué  PliMre. 

qu'on  r&rivc  Caen.  Vous  auroï  pu  voir  dt«!  cDur-  A  l'égard  des  aiilrt-s  hèlises ,  je  ne  vous  en  parle 
tisanscliPî!  le  roi ,  sans  avoir  jainnis  vu  de  cour-  point,  parce  qin*  je  les  ignore,  Dieu  incrri  Je 
tiitotëi  chez  la  reine.  Vous  avez  vu  dans  votre  suis  enoirc  enterré  sous  Vx  neige  au  iiiuii»  de 
cul-dtsac  paseer  les  coureurs  da  cardinal  de  ^  mars,  ie  me  réchauffe  dans  une  belle  rourrure  de 
Rolnii ,  maie  point  de  coureitwf.  Vous  aurei  vo  |  martre  sibeline  que  rimjK^rairice  Catherine  m'a 
chez  lui  de  beaux  garçons,  et  point  i}<o-ccs;  envoyée,  avec  son  portrait  enrichi  de  diamants , 
des  architr.Tvps  dans  son  palais ,  et  aucune  UaiK\  et  une  boite  tournée  de  sa  nviin  .  avec  le  recueil 
Les  {seudaimcs(}ui  [ont  la  revue  dans  la  cour  dç  des  lois  qu'elle  a  douuérs  à  i,ou  vaste  empire, 
rhdtel  de  Soobise  «ont  «i  intrépides  qn*îl  n'y  en  a  Tont  cela  m'a  été  ap|M)rté  par  un  prince  qui  ostt 
pasun  de  (ré/)î(/e.  capitaine  de  ses  gardes.  Je  AmW  qu'une  lettre 

La  langue  d'ailleurs  s'embellit  tous  les  jours  :    d'un  bureau  de  minisirc  jniissc  Oir»-  plus  a?;réa- 
on  cuiuuicnce  h  éUuqucr  les  eufants,  au  lieu  de    ble.  line  parti*-  de  1  Europe  lue  console  d  étre  né 
les  élever  ;  on  fixe  une  femme ,  an  lien  de  Hier    Français ,  et  de  n'être  plus  que  Suisse.  Je  vous 
les  yeux  snr  elle.  Le  roi  n'est  pivs  «idelté  envers  '  cabrasse  bien  tendremenl. 
le  public ,  mais  vis-à-vis  le  public.  Les  maîtres  j 

d'hôtel  servent  h  présent  dos  ro>(//i/'dc  niouion  ,  ^  TRANTZSCHEN 

tandis  que  le  parlement  oOtempcre  ou  a'oùum-  ■  ' 
père  pasanxédils.  |    Mnm  mwtmawt  ds  VxKWêmwm^nxoiMU ,  â 

Noire  jargon  deriendra  ce  qu'il  pourra.  Je  suis  : 
raoilit'  Suisse  et  moitié  Savoyard,  enseveli  a 
soixante  -  quinze  ans  sous  les  ncigrs  des  Alpes  et 
du  monl  Jura;  je  lu  iuiëresse  peu  aux  beautés  ;  Monsieur,  si  la  vieillesse  et  la  maladie  t'a- 
ancîennes  et  nouvelles  de  la  langue  française;  |  valent  permis ,  j'aurais  eu  l'honneur  de  vons  re- 
mais je  m'intéresse  beaucoup  h  vos  grands  ta-  mercier  plus  tôt  de  votre  lettre  et  de  votre  dialo- 
lents,  h  vos  succès,  au  cotira^e  avec  lequel  vous  gue.  On  dit  que  les  Allemand'!  sont  Fort  cttri^Mu 
ave?,  dit  quelques  vérités.  ^  ous  en  diriei  do  plus  de  généalogies;  je  voos  crois  descendu  de  Lucim 
fortes ,  si  ceux  qui  sont  faits  pour  les  redouter  en  droite  ligne  ;  vous  lui  ressembles  par  Pcspril: 
ne  eberchaient  point  h  les  écraser;  cependant  *  il  se  moquait,  comme  vous,  des  prêtres  de  son 
elles  percent  malgré  eui.  Le  temps  amène  tout,  ,  temps  :  les  choses  n'ont  guère  clianuê  que  de 
et  la  raison  vient  enflo  consoler  jusqu'aux  misé-  '  nom.  11  y  a  toujours  eu  des  fripons  el  des  fanati- 
rables  qui  se  sont  déclarés  contre  elle.  Le  mOrae  ques  qui  ont  voulu  s'attirer  de  la  considération 
imbécile,  conseiller  de  grand'chambrc ,  qui  a  en  (rompant  les  hommes,  et  Ungours  un  petit 
donné  sa  voit  contre  rinocuhuion ,  finira  par  in-  !  nombre  de  gens  sensés  qui  s*est  moqué  de  ces 
oculerson  Qls  ;  et ,  quand  la  campagne  aura  besoin  |  charlatans. 

de  pluie,  ou  ne  fera  plus  promener  la  châsse  de  '     H  est  vrai  que  les  énersumènes  de  ce  temps-ci 
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sainte  Geneviève  sur  ie  pont  ISotre-bame.  J  ai 
Pbonnear  d'^rc ,  etc. 


sont  plus  dangereux  que  ci^ui  du  temps  de  Lu- 
cien >  votre  devancier.  Ceux-lh  ne  voulaient  que 
faire  bonne  chère  aux  dépens  des  peuples  ;  ceux-ci 
A  JL  LE  MARQUIS  OE  THIBOUVILLE.        veuleiii  s'i  n?i  aisser  et  dominer.  Us  sont  aeron- 

tumés  à  gouverner  la  cauaille ,  ils  sont  furieux  de 
is  Bifs.     I     ^      ^^^^     g^jj^  IjIqij  élevés  leur  échapiient. 

Vous  me  mandes,  par  votre  lettre  du  25  février,  I  Leur  décadence  commence  k  être  universelle  dans 

que  ma  dernière  lettre  tenait  un  peu  de  l'aigre-  l'Europe.  Une  certaine  étrangère ,  nonnnéc  In 

doux.  S1I  y  a 'lu  <)uux  ,  mon  cher  marquis  ,  il  est  H  il  on  ,  a  trouvé  partout  des  apiMrcs  ,  depuis 

pour  vous  :  s  li  y  a  de  l'aigre,  il  est  pour  t'  iites  une  quinzaiue  d'années.  Sou  ûainbiau  a  éclairé 

les  sottises  de  Paris ,  pour  la  mauvais  goAt  qui  y  |  beaucoup  d'honnêtes  gens ,  et  a  brûlé  les  yenic  do 

règne,  ponr  les  plates  pièces  qu'on  y  donne,  pour  |  quelques  fonatiquesqui  oient  comme  des  diables, 

les  plais  auteurs  qui  les  font,  el  pour  les  plats  [  Ils  crieront  bien  davantage,  s'ils  voient  votre  joli 

acleursqui  l»  s  jouent  ;  pour  la  déradenœen  toutes  dialogue. 

choses,  qui  iau  le  earaclèrcde  notre  siècle.  Pour  moi,  monsieui,  je  uéicve  la  voix  que 

Je  sens  pourtant  que  j'aimerais  encore  le  trijini  pour  voos  témoigner  mon  estime  et  ma  renm- 

de  la  comédie,  si  j'élais  h  Paris;  mais  je  vous  naissance,  et  pour  vous  dire  avec  quels  senti- 

aimerais  Iiion  davanta;;e  :  ce  serait  une  consola-  menls  respectueux  j*ai  riionneur  d'être,  men- 
tion pour  moi  de  parler  avec  voos  des  im|)crli-  sieur,  votre ,  etc. 
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CORRESPONDANCE. 


A  MADAME  DE  SAOVIGNY. 

J*ai  aUenda ,  madame ,  pour  vous  remereïM' 
de  la  confiance  et  de  la  bonté  avec  laquelle  vous 
avcT  l'i'  H  voulu  m'instruire  de  l'él.it  des  affaires 
de  monsieur  votre  frère ,  que  je  fusse  plus»  parli- 
enlièreiiieol  fnfomié  de  ia  condaile  prëmite.  Je  I 
n'ai  rien  épargné  pour  on  avoir  lea  Infonnatioiis 
l(^  plus  MMt     J'ai  envoyé  un  liommn  sur  les 
lieux  :  j";ii  é<  riiaux  magistrats,  aux  peiiliisliomnies 
se»  voi>ius.  Je  crois  que  vous  serez  couteulc  d'ap-  i 
prendre  que ,  depuis  sept  ans  qu'il  est  dans  oe  { 
pays-la,  tout  le  monde,  sans  exception,  a  élé 
charmé  de  sa  conduite.  Ou  lui  a  donné  parloul 
droit  de  boargeobie,  et  on  a  partout  rcctierciic 
son  amitié.  . 

Ces  lérooignages  onanimes  plairool  sans  donie  | 
à  nnn  S(Tar  qui  pense  aussi  nolili  rnrnf  que  viius. 

Je  sens  l)ieu  tpu'  la  rratii(e'«le  voir  un  fri  re  peu 
accueilli  dans  les  pa^s  étrangers  devait  vous  iu- 
qaiéler  ;  je  sens  coml»ien  il  est  crael  d'avoir  k 
rougir  de  ceux  à  qui  le  sang  nous  lie  de  si  près  , 
et  je  pnriage  la  consolation  que  vons  devea 
éprouver  d  liire  entièrement  rassurée. 

Tout  le  défaut  de  M.  Uurey  de  Horsan,  comme 
Je  vous  l*ai  déjb  dit ,  madame,  est  cette  malbea- 
reuse  facilité  qui  cansn  sa  ruine  :  il  a  élé  pillé  en  i 
rlernier  par  trois  nu  qualio  réfugies,  les  uns  ban- 
queroutiers, les  autres  cttargés  de  mauvaises  af- 
faires. Il  k*étajt  endetté  pour  eux.  L'un  d'eux  lui 
avait  fait  accroire  qu'il  devait  avoir  quarante-  i 
deux  niide  livres  d  •  rente  par  h  liquidation  de 
ses  biens  ;  et  on  ne  lui  mettait  ces  cbiiuéres  daus 
la  léle  que  pour  vivre  k  ses  dépens. 

Je  lui  ai  fait  voir  clair  comme  le  jour  qu'il  ne 
doit  es[»(*rt^r  de  long-temps  que  les  six  mille  livres 
de  jiension  au\(]in'IIps  il  est  rétiuit  pir  ses  fatrtes 
passées.  Je  lui  ai  fait  sentir  très  fortement  qu'il 
doil  vivre  atec  une  sage  économie,  on  homme  de  ^ 
lettres  tel  qu'il  est,  et  que,  loin  de  se  plaindre  de 
vous,  il  doil  s'appliquer  à  mt'i  iier  votre  tendresse 
par  la  conduite  la  plus  mesurée,  et  par  uue con- 
fiance entière. 

Je  Tai  tiré  des  mains  qui  dévoraient  sa  subsis- 
tance; j"ai  payé  pour  lui  envirtm  deux  mille  livres; 
je  lui  forai  rentrer  ce  qu'on  lui  doit  ntiianf  que  je 
le  }H>urrai  :  la  pitié  que  m'a  d'abord  inspirée  son 
état  s'est  changée  ensuite  en  amitié. 

Il  est  très  éloigné  d>>  vouloir  jamais  revenir 
ronlre  te  qui  a  élé  décidé  ptr  sa  famille;  il  se 
conteniera  de  ses  six  mille  livres,  il  n'a  nul  des- 
sein de  teuler  jamais  de  revenir  à  Paris;  il  ^ou- 
drait  seolemeni  pouvoir  faire  un  petit  voyage 
dans  le  paya  de  Bresse  et  dans  celui  ife  Saint- 


Claude,  oik  on  lui  doit  quelque  argent.  Je  Itépia* 

curerai  une  babiialion  fixe  et  peu  coûteuse  vm 
le  territoire  deCenève  ;  j'ernit  -rherai  (ju'il  ntMii- 
pensc  un  éca  au-delà  de  sa  pension  :  il  donnera 
une  procuratimib  un  homme  de  confiance  psv 
recevoir  son  revenu  tous  lea  rooiSf  et  psversn 
petit  tiii'iiatri'  :  il  mira  des  livres  qui  le  c<iny)|e- 
ronl  dans  sa  retraite  ;  je  veillerai  sur  sa  cooduite, 
j'en  répoudrai  comme  de  moi-môme  ;  et  jem'efl' 
gage  envers  vous,  madame,  et  envers  sa  faaille, 
comme  s*ils*agissaii  I    les  propres  intérêts. 

Je  suisliif  ii  |ier!<iuadc>que  vous  aimerez  miemk 
savoir  sous  mes  yeux  que  sous  des  veut  étranwn. 

Je  vous  donne  encore  ma  parole  d'boauetirquil 
ne  sortira  pas  hors  des  limites,  du  mont  Jim,  ft 
qu'il  n'Iiabitera  jamais  aucune  ville  do  royaanie. 
La  |)ersonne  chargée  de  son  r»>%enu  ne  le  f*r- 
mctlra  pas,  et,  déplus,  je  vous  jure  qu'il  n  a  nalle 
envie  de  se  montrer,  et  qu'il  vnil  vivra  dtHK  h 
plus  profonde  obscurité.  Je  me  llalte,*eneorB  ane 
fois,  (jue  ce  parti  vous  agréera,  el  que  vonsu-^ 
souffrirez  pas  qu'on  p<)nrsnive  voire  raalhoii^in 
frère  comme  un  voleur  de  grand  cbemin,  taudi» 
qu'il  est  asaet  puni  de  ses  foiblesses  postées,  d 
qu'il  les  expie  depuis  si  long-temps  parnnsne 
irréprocliaMe.  Je  sais,  madame,  que  vom  ara 
eu  de  la  générosité  pour  des  étrangers  :  Toas  » 
autres  pour  un  frère. 

\  M.  DUPATY, 

ATOC*T-«i.<lÉaAL  DO  PAtLOUlIT  «■  tO»»êà.Vtt 

APcnMy.STttan. 

Monsieur,  von«;  me  traitez  comme  tm  Rochpf*'i< 
vous  m'honorez  de  vos  boniés,  el  vous  m  eDctao- 
tes.  Je  suis  un  peu  votre  compatriote,  étint  <le 
l'académie  de  La  Rochelle.  Mon  cour  aursilcir 

bien  ému,  si  je  vous  avais  entendu  prononcer  ce 
paroles  :  «  Ce  n'est  [las  au  milieu  d'ein  (\o< 
«  Henri  iv  aurait  dit  a  Suili  :  Mon  ami ,  id^ 
t  tueront,  t 

Lorsque  je  lus  le  discours  que  vous  prononçâtes 
'a  l'académie,  je  dis  :  Voilà  la  |>ii'ce  qui  nur.iit  If 
prix,  si  l'auteur  ne  l'avait  pas  donné.  Vous  avti 
I  signalé  'a  la  fois,  monsieur,  votre  pairiotisioe, 
I  votre  générosité ,  et  votre  éloquence.  Un  ben 
I  siècle  se  prépare  ;  vonsen  seret  un  de>  plus  rrr^^ 
ornenient«> .  vous  ferez  servir  vos  grands  taliûb 
il  écraser  le  fanulisme,  qui  a  toujours  voulu  qu'on 
le  prît  pour  la  religion  ;  vous  dclivrerex  la  «oeiélê 
de*  monstres  qui  l'ont  si  k^ng-temps  opprimée,  eo 
se  vantant  de  la  conduire.  II  viendra  un  teinp>ou 
l'on  nedira  plus  Lcst/cH.r pi<is«rtHCC5,etccserâa 
j  vous,  monsieur,  plus  qu'à  aucun  de  vos  couÉnàf**» 
;  a  qui  on  en  aura  l'obligation.  Cette  mauvaise d 
I  funeste  plaisanterie  n'a  Jamaie  été  coonne  dm 
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l'Eglise  grecque  ;  pourquoi  faat-il  qa*elle«i]Mtet« 
dftus  le  peu  qui  rosic  de  TÉgUtt  latioo,  an  mépris 

de  loutps  los  lois  ? 

Un  évOcjuc  russe  a  éVé  déposé  depuis  [umi  y'w 
ses  confrères ,  et  mis  en  pcniteuee  dans  uu  un>- 
ntstère,  pour  avoir  prononcé  oea  moto  :  £.««  deux 
piiissniicrs:  c'est  cc  que  je  tiens  de  la  main  de 
r impératrice  clle-mêm<».  Plût  à  Dlcii  (juc  In 
France  manquât  ahsohmit'iil  de  lois  !  on  eu  f<  r.ut 
delionues.  Lorsqu  uu bâtit  une  ville  nouvelle,  les 
nicssootaii  cordeau  :  tout  ce  qu'on  peat  faire  daos 
les  Tilles  anciennes ,  c*esl  d'aligner  petit  k  petit. 
On  peut  dire  parmi  noas,  en  fait  de  lois  : 

Vodicque  maneat  venltpa  noriik 

Haa-,  19b.     i^.  i,  r,  ifk. 


Heari  ir  Ait  aises  hearevx  pour  regagner  son 

royaume  par  «ta  valeur,  par  sa  clémence,  et  par 
la  messe  ;  mais  il  ne  le  fut  pas  assez  pour  le  ré- 
former. Il  est  triste  que  ce  héros  ait  reçu  le  fouet 
k  Rome,  comme  on  le  dit,  sur  les  fesses  de  deoi 
prêtres  français.  Noos  sommes  au  temps  où  l'on 
fouette  les  papes  ;  mais,  en  1rs  foHsant,  on  leur 
paie  encore  des  annales.  On  leur  prend  Bénévont 
et  Avignon^  mais  on  les  laisse  nommer,  dans  nos 
provinces,  des  juges  on  dernier  resMrt  dans  les 
causes  ecclénastiqim.  Noos  sommes  pétris  de 
contradictions. 

Travaillez,  monsieur,  k  nous  débarbariser  tout 
k  fait  i  c'est  une  œuvre  digne  de  vous  et  de  ceux 
qoi  VOUS  rememblent.  Je  vais  finir  ma  carrière  ; 
je  vois  avec  consolation  qoe.Tonsen  commencez 
une  bien  brillante. 

Je  vous  remercie  de  la  midaille  dont  vous 
daignes  me  Ikvoriaer  ;  j'espère  qu'un  jour  ou  en 
frappera  une  ponr  vous.  J'ai  rbonnenr  d'é- 
tre,  etc. 


A  M 


HiBS  la  chanlm  4m  ntMê ,  à  wpt  h«arat  4a  ntUn , 

fi 


Monsieur,  mon  |)èrc  ne  v*  i  ô  rit  pas,  parce 
qu'il  osl  *a  son  dixième  accès  do  lièvre.  Il  vous 
prie  de  faire  passer  ce  paquet  à  M.  Laœmbe. 

Voici  nne  Épltre  k  M.  do  Saint-L:unbert  qui 
est  correcte.  Vous  êtes  prié  de  corriger  ce  vers 
dans  celle  A  l'auteur  du  nouveau  livre  des  Trois 
Imposteun,  que  j'eus  l'bonneur  de  vous  adresser 
le  44: 

Bs  poonmit  podonav  m  piaoé  La  BhOria; 
metles  : 

II»  pourront  |>ardonncr  à  ce  dur  la  Blettrie. 

P.  S.  Dans  madiambre.  I 


Vdd  enmn  on  boilain  qui  n'est  pas  nouveau; 
je  Tigonte  en  cachette. 

Un  iicdaul  dt)i»l  je  tais  le  aou»,  etc. 

Quand  vous  saurez  le  s<rrc't  dont  je  vous  ai  dit 
un  mol,  vous  ferez  l'application  de  cet  autre  bui- 
tain  k  Arzame;  il  est  nouveau  : 

o  loi  dont  les  attraits  embellisseat  la  »ccne, 
Toi  4ue  l'Amoiir  jaloux  dUpale  à  Mei|K)inène, 
Séduisante  Dubois,  réponds  à  nos  dcsin. 
C'est  a&tez  sommeiller  dans  k-  Atin  d<'s  jil.iisin. 
Ose  enfin  te  placer  au  rang  de  tes  modèles  j 
la  Gloire  te  aouril  «  et  le  promet  de*  «ilet. 
Osr  ,  ft,  prenant  ton  vol  vers  l'immorlitîtéy 
Fixe  par  le  talent  l'édair  de  U  beauté. 

Mon  père  vous  embrasse  tendrement  ;  on  ne  in 
croit  pas  en  danger,  sa  fièvre  diminuant  cbaqoe 

jour. 

On  eut  luer  les  douze  premières  médailles.  Prix 
eu  argeot,  pesant  4  suces,  56  fr.;  en  enivre,  «  fr. 
12  sous,  cfaaqne  médaille. 

à  M.  COLINU 

A  Feniey,  <9  mara. 

Je  vous  adresse,  iiioMHfer  ami,  un  Palatin  '  qui 
est  venu  graver  ma  >ieiilo  et  triste  figure,  dédiée 
à  S.  A.  £.  Je  croÏH  que  c'est  uu  des  lueillcuis  ar- 
tistes que  monseigneur  ait  dans  ses  états.  Saves- 
vous  bien  que  je  vous  écris  à  mon  dixième  accès 
de  Oèvre  ?  Je  suis  tout  étonné  dVire  eu  vif  ; 
mais,  tant  que  j'y  serai,  soyez  sûr  que  vous  aurez 
eu  moi  un  bien  vét  itablc  ami. 

Nous  avons  ici  un  printemps  qui  ressemble  an 
plus  cruel  hiver.  Je  crois  que  le  climat  de  Flo- 
rence vaut  mieux  que  e(  lui  des  Alpes  et  du  Rhin. 
Les  archiducs  et  les  cadets  de  la  maison  de  Bour- 
bon régnent  snr  les  climats  chauds,  ils  sont  bien 
heureux.  Jen'ai  jamais  en  le  courage  d'exécuter  ce 
qw  j*avais  toujours  projeté,  de  me  retiror  dans 
un  foin  de  Pltalie  ;  n'ai  jamais  ^écr^  qu»'  dons 
des  climats  qui  n'élaienl  pas  faits  pour  moi.  Je 
vous  félicite  d'avoir  une  santé  qui  vOus  fait  pren- 
dre les  bords  du  Rhin  pour  ceux  derAroo. 

Adieu,  mou  cher  ami  ;  je  vons  embrasse  bien 
tendrement. 

A  M.  LE  COUTE  DE  LA  TOURÂILLE. 

A  Femey ,  99  man. 

Jt'  nt'  sais  pas,  monsieur,  jH)iu'(juoi  vous  dites 

•  Geonie-CbrMlopke  Waeekler  était  graveur  de  l'éteetaer 
palatin  ;  if  denlna  i  Feraey  latile  de  ?otlalfed*aptèi  na- 
ture, et  en  fit  une  médaille  en  bronze,  en  IT70.  CMIe iné> 
dailte  itl  ono  des  meltleorea  que  l'on  ail  tailea  de  Veltalf*. 
(jloitdeCeliNf.) 
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h  M.  le  duc  de  Cliois^iil  qu'il  marche  dans  la  car- 
rière des  (x)lbert;  jr  uc  |p  «iouprnnno  point  du  tout 
être  homme  de  ûnauc^>s.  ei  je  crois  «ju'il  ue  iiiardic 
que  dans  la  carrière  des  Cboi:>euls  ;  il  est  plus 
foil  poor  jelerion  «rgeatiitr  k  Mire  quepoor 
en  lever  sur  les  peuples;  il  aura  des  années  bril* 
lanlfs  et  bien  disciplinées,  les  paiera  qui  pourrn. 
Mars  u  aurait  pas  truuvé  bon  qu'où  1  appelât 
Plntw. 

Cependant  vos  fera  sont  jolis.  Je  Toaa  en  re- 

mertie  do  lout  mon  cnntr,  et  je  vois  avec  grand  plai- 
sir que  vous  êtes  partisan  du  bou  goôt  cir  aimant 
Inlli  et  Rameau.  Je  suis  uu  peu  soui  d,  je  ne  puis 
guère  m^iDtéresserk  la  musique.  Je  suis  aussi  fort 
en  train  d'tMre  parfaitement  aveugle,  mau  je  puis 
ciRort?  lire  les  ouvrages  d'esprir.  Le  plaisir  rem- 
porte sur  la  peine.  G  est  un  seulimeut  que  vous 
m*avei  hit  éproufer  par  la  petite  brochure  que 
vous  avex  en  la  boulé  de  m  envoyer. 

A^irrer,  monsi*Mir,  nies  tros  si nti-res  remercie- 
ment», et  daiguc/  me  utctire  aux  pieds  de  mon- 
seigneur le  prince  de  Condé.  V. 

A  MADAME  LA  MARQDISE  DU  DBFFAND. 

USavfU. 

Chacun  a  «on  diable,  madame,  dans  cet  enfer 

de  la  vio.  Le  mien  m'a  afrublé  de  onse  accès  de 
lièvre,  et-me  voila  ;  mais  iTfst  pas  ^lour  long- 
temps. En  vérité,  c'esi  dommage  que  la  nature 
m'afani  fait,  ce  me  semble,  pour  vivre  avec 
TOUS,  me  fasse  mourir  si  loin  de  vous.  Quand  je 
dis  que  nos  espèces  d':hnes  étaient  modt.h'os  Tune 
pour  1  autre ,  n  allex  pas  croire  que  ma  vanité 
itdole.  Le  fait  est  clair.  Vous  me  dites  par  votre 
dernière  lettre  que  ■  leacfaoaes  qui  ne  peuvent  nous  j 
«  ^tre  connues  ne  nous  sont  pas  nécessaires.  ■ 
Grand  mol,  madame,  grande  vérité,  et,  qui  plus  ' 
est,  vérité  très  consolante.  Où  il  n'y  a  rien  le  roi 
perd  ses  droits ,  et  la  nature  aussi.  Faiiea-vous 
lire,  s*il  vous  plaît ,  l'arlide  Nwe$$tàre  dans  un 
certain  livre  alphabétique ,  voua  y  verra  votre 
pensée. 

C'est  un  dialogue  entre  Sélim  ei  Osmiu ,  deux 
braveamusulmans;  et  Osmin  conclut  que  la  natura 
i^ayant  pas  favorisé  le  genre  humain  ,  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu,  du  divin  Atoorao,  TAIcoran 
n'est  pas  nécessaire  à  l'homme. 

Au  reste ,  je  sens  très  bien  que  le  siècle  de 
Louis  iiv  est  si  prodigieusement  supérieur  au 
sitVIe  présent,  que  les  athées  de  ce  temptHïi  ne 
valent  pas  rm\  du  lem)»  passé.  Il  n'yeoa  aucuu 
qui  approche  de  Spinosa. 

Ce  Spinosa  admetUit,  avec  toute  l'antiquité,  ; 
une  intelligence  universelle;  el  il  fant  bien  qu'il  j 
y  en  ait  une,  puisque  nous  avons  de  l'intelligence.  [ 


Nos  athées  modernes  subsiilneal  1  cela  je  nenis 

qnelle  nature  incomprébensible,  et  je  nesaisqsril 
calcnk  impossibles.  C'est  nn  i;alimalia>  .pii  fait 
piiii'.  J  aime  mien*  lire  uu  conte  dr  l  a  Foiuame. 
quoique,  par  parenthèse,  ses  Conies  soit- ni  autant 
an-dessousde  l'Arieste  que  Técolier  esta»dew 
du  maître.  Ce()endani  ces  pliilosopbcs  ont  lo» 
quelque  chose  d'excellent.  I  enr  horreur  pour  I" 
fanatisme  ei  ietir  amour  de  la  tolérance  m'at- 
tache h  eux.  Ces  deux  pointe  doivent  kurcN* 
cilier  Tamitié  de  tous  les  bonnéies  gens. 

Je  passe  d<s  athéisà  Séiniiaiiiis.  Que  voula- 
fOUS,  s'il  vous  plaît,  que  je  fasse  ?  Je  ne  ^anrai*, 
en  vérité,  prendre  le  parti  de  M»iustapba  couire 
elle.  Son  fils  l'aime ,  son  peuple  Taime,  sa  cmr 
l'idolâtre  ;  elle  m'envoie  le  portrait  de  son  beau 
visage,  entouré  de  vingt  cros  diamants,  avw  la 
plus  belle  pelisse  du  Nord,  el  un  code  de  lois  an^ 
admirable  que  notre  jurisprudence  française  est 
impertinente.  Ou  parle  français  h  Moscou  et  es 
Ukraine.  Ce  n'est  ni  le  parlt  ment  de  Paris  ni  la 
Sorbonne  qui  a  étaldi  des  thaires  de  p^)f<^«PD^ 
en  notre  langue  dans  ce  pays  autrefois  si  ijar- 
bare.  PeuWétre  j  ai-je  un  peu  contribué.  Ht- 
mettez-moi  d'avoir  quelque  condescendance  pour 
un  empire  d.>  di  nv  mille  lieues  d'étendue,  où  j(» 
suis  aimé,  taudis  que  je  ne  suis  pas  cicessivemeni 
bien  traité  dans  la  petite  partie  ocddeniale  èt 
TEurope où  le  hasard  ma  fait wSkn. 

Je  vons  avone  qne  j'aimerais  mieux  avoir  l'bon- 
neur  de  sonprr  ri\ec  vousque  de  rc^sterau  milieu 
des  neiges  dans  la  belle  et  ^Muvantable  diaiM 
des  Alpes,  ou  de  courir  de  roi  «n  impérsirice. 
■Soyes  très  sitre,  madame,  que  foa  lettres  ont  Mi 
de  mon  envie  exlii^me  de  vous  revoir  une  passion. 
Comptes  que  mon  âme  court  aprè«  la  vôtre. 

Je  aerms  peut-être  un  peu  découtenancé  deviat 
madame  la  duchesse  de  Cholsent.  Quand  le  vieat 
chevalier  Destonclips- fanon  ,  père  putatifded'A- 
leuiltert ,  voyait  uiiejolit-  ftMiini<* ,  !<it>n  aimable, 
il  lui  disait.  «  Passez,  passez  vite,  ma  Jainc  ;  vous 
I  n'êtes  pas  de  ma  sorte,  t  Je  suis  devenu  un  pei 
grossier  dans  ma  retraite  champéln. 

Que  iii'im|>orlc  que  la  nature, 
Bb  ikniolint  tes  iniiti  diérii, 

Pour  inod«"'i'  ail  pris  I.i  figure 

De  U  Véous  de  Mvdici^P 

Je  «uit  berger,  maîi  non  PIrk. 

Un  vieux  bn-f;er  n'est  pa*  un  iwNiane. 

Je  pourrais  lui  donner  In  ponune 

Saii9>  que  iiiuu  roFur  en  fût  cpris , 

Et  Mos  que  le  naligne  eogMoee 

t)es  dé»'>>cs  (11*  son  pa^i 

R^ocliAi  a  mes  «cas  surpris 

U'étre  lèdiiils  par  rappamiee. 

Je  MÎ»  que  Mm  esprit  eiai 
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À  toute  U  délicalcsse 
Que  Yùn  vanM  dut  8é%  igné , 
Avec  beaucoup  plus  de  ju^leoet 
QnVIlt"  aime  fort  la  vcriu' , 
I  Mail  uc  la  dit  cju'av»:  liaesae. 

M»  groMière  raïUeilé 

Et  mon  iniptiJi'urf  suivsi  is^ 
Auraient  grajid'peiue  à  se  prêter 
A  tant  de  grftee  et  dcaoupleste. 
Il  faut  que,  pour  bka  i^quater. 
Lu  0eM  fCMMit  d*iiBB  même  «tpece. 

Vous ,  dont  l'esprit  et  In  boMaMlt, 

L'imagination  fi-conde, 

La  Tefwrtie  et  I  a-proiK» 

Font  toujours  le  rhamie  du  monde. 

Tous,  nia  brillante  Du  DcfTand, 

Conversez  dans  voire  retraite, 

Ti  wi  avec  la  sraiid'inaiiian  : 

CV-st  pniir  vous  que  le»  dietix  l'oilt  AUtot 
SiJ'atlavs  très  iutpr.udenuiMiit 
IVottbler  Tw  acsoea  aeociM , 
Que  diriez-vons  d'un  rbal-huant 
Introduit  entre  dnn  &uYetii»? 

Cependant  je  veiu  wnÂt  ifpà  wape  entre  ma- 
dame de  Choisi'!! !  ri  vnii'^  ■  qui  est  digne,  qni 
soutient  ettcore  rhoniieur  du  siètic,  Qilc  vouioz- 
vous  (jue  je  vous  dise?  Hélas  I  toutes  uus  petites 
ooDsolations  ne  sonl  encore  que  des  emplâtres  «nr 
la  blessure  de  la  vie.  Mais,  dans  votre  malheur, 
vovK  ovoz  du  moins  le  meilleur  dis  nnnf'dos;  et, 
puisque  vous  existez,  qu'y  a-t-il  de  mieux  que  de 
consumer  quelques  moments  de  cette  existence 
donlourense  et  passegère  avec  des  amis  qni  sont 
au-dessus  du  commun  des  hommes?  Vous  m'avez 
donné  une  grni  dn  <::^tj>^fictioa  en  m'apprenant 
que  le  président  a  repris  son  âme. 

Hélas  I  qu'a-t4l  pu  ressaisir 
De  cette  âme  qui  tut  voua  pUire? 
Quelque  bible  maouvanir, 
Et  quelque  image  bien  légère, 
Qui  ne  revient  que  pour  s'enfuir? 
A-t-il  du  moins  quelque  de&ir, 
Même  enr«)r  sans  le  tttiaiàira? 
A-1-il  quelque  ombre  de  \)!aisir? 
Voilà  notre  iwpoi  l.inte  alliire. 
Qu'on  a  peu  de  temps  pour  jouir  t 
Et  la  jouis>>ance  est  un  son;;e. 
Du  néant  tout  semble  sortir, 
Dans  le  néant  tout  la  repluugew 
Plus  d'un  bcl-caprit  nous  Ta  dit; 
lîn  aulre  HéoaiiM  TiishonHcrc, 
Chapelle  et  Chaulieu ,  l'ont  écrit; 
L^niMfQiié,  teurdafandira. 
Mille  fuis  nous  en  avertit  ; 
La  Sorboaue  dit  le  contraire  : 
A  Ces  messietirs  i  ien  u'e.%t  vuilé  ; 
,    El  quand  b  Sorbonne  a  parlé. 
Lrt  beatu<«aj»rilt  doivent  m  taire. 


Dites  ;  je  vous  en  conjure,  au  délabré  prési- 
dent, combien  je  m'intéresse  à  son  âme  aimable. 
La  mienne  prend  la  liberté  d*embrasser  la  fd/tn, 
Adien,  madame  ;  vivons  comme  nous  ponmois. 

A  M.  DE  SAINT-LAMBERT. 

4aTiU. 

De  la  coquetterie!  non,  pardieu  !  mon  cher 
confrère  ou  mon  clicr  successeur  ;  ma  franchise 
Suissesse  n  a  uï  rouge  ni  moucbes* 

Qoand  je  vous  dis  que  votre  ouvrage  est  le 
meilleur  qu'on  ait  fait  depuis  cinquante  ans,  je 
vous  dis  vrai.  Quelques  personnes  vous  vv^ro- 
chent  un  peu  trop  de  flots  d'azur,  quelques  ré- 
pétitions, quelques  longueurs,  et  souhaiteraient, 
dans  les  premiers  dianto,de8  épisodes  plus  frap- 
pants. 

Je  ne  petit  ici  entrer  dans  aucun  détail,  parce 
que  votre  ouvrage  court  tout  Genève,  et  qu'on 
ne  le  rend  point  ;  mais  soyez  très  certain  que  c*est 
le  seul  de  notre  siècle  qni  passera  k  la  postérité, 
parce  que  le  fond  eu  est  ulile,  parce  que  tout  y 
est  vrai,  parce  qu'il  brille  presque  partout  d'une 
poésie  cbariuante,  parce  qu'il  y  a  une  imaginatiou 
toujours  renûssanle  dans  l'eipreisioD.  Je  déleste 
le  fatras  et  le  petit,  et  tout  ce  que  je  vois  ailleurs 
est  petit  cl  fatras. 

Qui  diable  vous  a  donné  la  Ca>wni»ation  de 
saint  Cucufin?  Il  faut  que  ce  soit  quelque  capu- 
cin. On  pourra  bienldl  me  canoniser  aussi,  car, 
depuis  un  mois,  je  ne  vis  que  de  jaunes  d'œufs 
comme  s;tint  Cticufln.  J'ai  eu  douze  accès  de  liè- 
vre ;  j'ai  reçu  bravement  le  viatique,  en  dépit  de 
l'envie.  J'ai  dédaré  expressément  que  je  raourab 
dansia  rélii^ondn  roi  très  chrétien  et  de  la  France 
ma  patrie,  ns  H  h  estai  Ihh'd  a^offaTtlar 
meni.  Cela  est  fter  et  honnête 

'  Voltaire  (-tant  malade,  dans  le  lomps  dp  Pflqiiea,  fil 
avertir  le  rare  de  Fcroejr  d«  lut  apporter  le  viatique*  Le 
curé  répondit  qu'il  ne  la  poamlt  quiiiifè)!  que  M.  de  Voltalta 
aurait  fétraeté  In  aimwate  «uvragaa  qu'il  avait  ftila. 

rolUlfa  inpatlanii  lal  éariTlt  oalta  lettre  t 

•  AO  CUBÉ  Itt  fBRHBT. 

m  te  Jeep  éas  naotati». 

■  Il  n'y  a  que  d'Infimes  caîomnintTOr^  q«I  :i1(nt  pu,  mon- 
•  sieur,  vous  dire  leiehflHf«  dont  vou^  \>aiWi.  la  pul<i  vous! 
0  aiisurer  qu'il  n'y  .i  p  i»  nu  mol  de  vrai,  cl  que  rien  n«-  dmi 
«  s'opposer  aux  u^A^fs  reçu'i.  Vous  éict  instruit  «ans  doute 
«  des  règlements  faits  par  les  parlements  ,  et  Je  ne  duute  paa 
<t  que  voua  ne  vous  conformiez  aux  loia  du  rojanme;  voua 
«  êtes  d'allleuft  bien  per>uadé  de  mon  aniitié<  Vei.TAnB.a 

£t  i«  st  man  II  Al  la  déelatailan  laiTaMa ,  et  eommaatk 

niCLAa&Tioii  msosvair  ««tair*  ,  n  rnocis-vBaBaL. 

il  mars. 

«  Au  ehltêse  de  Pernef ,  le  ^  man  itSO,  iiar-devant  le 

"  notaire  R.ifToz,  ti  en  présenft»  de^  témoins  ci-aprf'S  nnra- 
a  més,  est  compara  mi^sire  Francots-JUarie  de  Voltaire, 

«  arailIlwBinM)  ordlaaite  da  la  ebam&ia  dn  iol«  l'an  dai  qua- . 
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Ma  maladie  m'asmpéché  d^ëcrire  àU.  Grimm, 
mais  je  ne  Tcn  aime  pasinaiiis,  loi  et  ma  philo- 
ioplie  madamt'  d'Iliânai. 

}r  vous  ai  la  plus  sensible  et  la  plus  tendre 
oblii^uUuu  de  vouloir  bieueugager  M.  le  prince  de 
Beauvau  a  daigniir  lellicller  de  UMMeeses  forcée 
en  faveur  des  Sirven.  Votre  oonir  aurait  êlé  bieo 
ému,  si  vous  aviez  vu  cotto  drplorable  famille , 
père,  m'nc,  filles,  enfanti»  :  la  luère  rendant  les 
dernier»  soupirs  en  me  venant  vuii  ,  les  tilles 
dans  les  oonvoMoiie do  désespoir,  le  pèreen  che- 
veux blancs,  baigne  de  larmes.  Et  qai  a-t-on  |)er- 
fëcuté  ainsi?  la  plus  pure  innrxTnre  ri  In  prnhilc 
la  plus  respectable.  La  destinée  m  a  envoyé  cette 
famille  ;  ii  y  a  six  ans  que  je  Iravaillc  pour  elle. 
Bnlln  la  lumière  est  parfenue  dans  les  têtes  de 
quelques  jeunes  conseillers  de  Toulouse,  qui  ont 
juré  de  faire  amende  honorai»!''  <  uislios  fanati- 
ques de  Paris,  misct  ables  couviiistiounaires,  singes 
changés  en  tigres ,  assassins  du  chevalier  de  La  , 
Barre,  apprenes  que  la  philosophie  est  bonne  h  | 
quelque  chose  1 

Je  \'ov<  ('onjnnv  mon  rhcr  soceessenr,  de  pres- 
ser la  bonne  volonté  de  M.  le  prince  de  Beauvau. 
Voici  le  moment  d'agir.  Sirven,  condamné  à  mort,  i 
est  actuellement  devant  ses  Jufss,  ses  lUles  sont  [ 

■  ranle  de  l'acadcmle  franraiw,  M-isnpur  de  Fcrncy,  etc., 
(1  dciiicurânt  «  n  son  chàlrau,  letiui'l  a  dix'Iarc  (juf  le  nornmé 

■  Nonoltf?,  cl-devant  «oi-dUaot  Jésuite, et  le  nomme  Guyon, 
«  «ol-dlunt  àbbé ,  ayant  (ait  conue  loi  dei  libellei  auui 
m  Insipides  qw  calenwkMK ,  dans  lesqueli  ib  acewoot  ledit 
«  mes»ir«  de  VoTlalra  d*airoir  ouuiqoé  de  re*p«el  i  la  nJigioa 

■  «albotiqm,  Jl  doit  é  la  vdrilé.à  «on  honmur,  elà  u 
«  pléM  d«  déclarer  que  Janati  II  n'a  rcué  de  retpcctcr  et  de  ' 

•  pratiquer  la  rr lieîon  c^llioli  iuc  pruf.-»*!^  diis'-  le  royaume  ; 
a  qu'il  pardonne  a  n-s  calonitiiatcurii  ;  ijue  »i  Jamais  il  lui 
«  et.iil  •  chiifpt'  <^itrl>)Hf  iwliM-n  iion  prt'.)udii-l ililo  a  l.i  reH- 
a  fuin  de  l'cLit ,  tt  en  demandefati pardoit  ù  Uitu  et  a  l'tiai, 

•  et  ijij'il  a  vei-Q  et  veut  mourir  dans  l'observance  do  toutes 
«  les  lois  du  royaume,  et  dans  la  reUgioa  otUioUqu,  étnit-  i 
«  tement  unie  a  ces  lois. 

«  Fait  «t  prononcé  todit  cMlMii ,  laidIUJosr,  moto  et  an 

•  ^MSdaawn,  en  pidMKWde      F.  ilrar  Antoine  Adam, 

«frttlt^d-deTant  MlHlUant  jésuite,  de,  eu-.,  etc.,  lemoin» 
«faquin et  wMiulgnéa  avne  ledit  M.  de  VoliAire,  ei  moidit 
«MlSlfS^» 

Aons  vAcLAiATHnr. 

Trr  -iTril. 

•  An inSroe  chAtean  de  Ferney,  à  o  heures  du  malin,  le  ; 
mUt  avril  |-i;0,  p,ir  dev.ini  ledit  noUlre,  et  en  pn-ince  des  j 

■  témoins  ci-.i  près  nomiues ,  est  comparu  inmire  t-rancois- 
«  Marie  Arouet  de  Voltaire  ,  gentilhomme  ordinaire,  etc.',  le- 

quvl ,  immtfxliaiemeni  après  avoir  reçu,  dans  ion  tU  oà  il 
u  ext  détenu  malade,  la  salnlo MHBJttunloM  dn  nomieur  le 

■  curé  dti  Fernojr ,  a  pioiMi)oé  ces  prnprea  pnroica  :  I 

•  ÀiiaMiMmmaidmumaboueItt'jeâéebirtqmfepar-  < 
«  demie  HKCtremem  ù  ceu.r  qui  om  eau  au  roi  itir>  oilmn- 
m  itiei Contre  moi ,  et  qui  u'onlptu  réustl  dans  Icun  mauvais 
m  detirins.  j 

•  De  laquelle  déclarâlion  ledit  meuire  de  Voltaire  a  requis  1 

•  acte,  <|ueje  lui  ni  octroyé  en  présence  de  révérend  sieur  ' 
.1  Pierre  (iros,  cure  de  Ferney  ,  d'Antoine  Adam,  prêtre,  cl-  i 
<i  dêvsni  lioi-di&.ant  jésuite  ,  de,  l'tc,  etc.,  témoin*  soussignés 

•  avec  ledit  M.  de  Voltaire,  «t  moidlt  notttra,  audit  clii>  i 
«  isto  de  FscMj,  iMdito  beure,  Jow.  mois  ei  as.  »  K.  j 


auprès  de  moi  i  je  lee  ferai  partir ,  si  ses  juges 
!  ventent  les  interroger.  Je  me  recommande  h  vos 

bontés  et  à  celles  de  M.  le  prince  de  Beauvau. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  c  )  ur  san>  r»  - 
mooic  ;  mais  c'est  avec  la  plui»  profoude  e&iuoe  et 
la  plus  shicère  amitié. 

A  M.  DyPOM. 

A  P«M7.  SavtfL 

Mon  cher  ami,  je  ne  saurais  mÎMix  faire  qae 

de  vous  envoyer  la  w»pte  <ie  la  lettre  qiio  j't'rris  ï 
M.  Jean  Maire  ;  elle  vous  mettra  au  fait,  de  tuut. 
Vous  me  parlerez  ea  ami  et  en  homme  verLueui, 
tel  que  vous  êtes. 

J'ai  eu  douze  accès  de  flcvrc  ;  j'ai  passé  par 
toutes  les  ct^rémnnies  qu'un  officier  de  la  chambre 
du  roi ,  un  membre  de  l'académie  fraAçaiâe,  d 
un  seigneur  de  paroisse ,  'doivent  faire.  Je  a*ai 
qoe  peu  de  temps  k  vivre  ;  je  ne  dois  rien  fiùre 
que  ma  famille  puirï'^e  reproc  her  à  ma  mémoire. 
Je  serai  bien  fiché  de  mourir  sans  vous  ovoir 
embraâtîé.  VuLTAiRii. 

A  M.  SAURIN. 

A  Vbcbs^  f  0  wrilt 

le  Tom  remercie  très  sincèrement ,  mon  cher 

confrère,  de  votre  Àpartacus;  il  était  bon.  et  il 
est  devenu  meilleur.  Les  oreilles  d'  inr  J  >  Mirtin 
Fréron  duiveol  lui  allonger  d'un  demi- pied. 

Je  ne  vous  dirai  pas  fademanl  que  ceue  pièce 
fasse  fondre  en  larmes  ;  mais  je  vous  dirai  qn'dle 
inU  iTsso  quiconque  pense,  cl  qu'a  chaque  page 
le  leclfur  est  obligi'  do  dite  :  Voila  un  esprit  ««- 
périeur.  J'aime  mieux  cent  vers  de  celle  pièce  que 
tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  jeaa  Racine.  Tout  ce 
que  j  ai  VU  depuis  «dxante  ans  est  boursotifllé,  ou 
plat,  ou  romanesque.  Je  ne  vois  point  dans  voire 
pièce  ce  cbariataui<>me  de  théâtre  qui  en  impus.^ 
aux  sols,  et  qui  fait  crier  miracle  au  pai  lerre 
welche  : 

ï\ei{ue,  te  ut  mirettir  lurba,  lairares. 

Hon«,  Ub.  I ,  Ml.  s,  V.  74. 

Le  Fille  de  S{>arlacu5  me  parait,  eo  géoéraij  su- 
périeur au  Sertorius  de  Corneille. 

Vous  m'avez  piqué  :  j'ai  relu  tEtprit  des 
Lois  ;  je  suis  toujours  de  l'avis  do  mndaoïe  do 

Deffand. 

J'aime  mieux  Tiuslruction  donnée  par  t'impA- 
ratrice  de  Ruaâe  pour  la  rédaction  de  son  code  ; 

cela  est  net,  précis,  il  n'y  a  point  de  ooatradic- 
lions  ni  de  fausses  citalions.  Si  Montesquien  n'avait 
pas  aiguisé  son  livre  d'épigrammes  cootre  le  ptm- 
voir  despotique ,  les  prébvs^  et  les  financiers,  il 
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^lait  perdu  ;  mais  les  épîgnmmes  ne  convien- 
nent guère;)  nn  nlijot  aussi  sérieux.  Toutefois  je 
loue  beaucoup  sou  livre,  parce  qu'il  faut  louer  la 
liberté  de  penser.  Cette  liberté  est  on  service 
reoda  eu  geore  huraaiii. 

J*ai  été  sur  le  point  de  mourir  il  y  a  qnolqnj's 
jour-.  J'ai  rempli,  h  mon  dixit'iiu*  accos  de  lièvre, 
lou&  ii's  devoirs  d'un  ofticier  de  la  chambre  du 
roi  très  ehréliea,  et  d'un  citofen  qui  doit  mourir 
duM  la  religion  de  n  patrie.  J'n  pris  acte  formel  ^ 
de  ces  denx  point*;  ]>;ti -devant  notaire,  et  j'en- 
Yerrai  l'acte  à  notre  cher  secr/laire,  pour  le  dt'-  I 
poser  dans  les  archives  de  l'académie,  aliti  que  la 
^treille  ne  s'avise  pas,  après  ma  mort,  demao' 
qner  de  respect  au  oorpfldimtj'ail'honneur  d'être, 
le  vous  prie  d'en  rnisonner  avec  M.  d'Alembert. 
Vous  savez  que  pour  avoir  une  place  eu  Angle- 
terre, qm;Ue  qu  elle  puisse  être ,  fût-ce  celle  de 
roi»  il  faut  être  de  la  religicm  du  pays,  telle  qu'etU 
est  établie  par  acte  du  parlement.  Que  tout  le 
monde  pense  ainsi,  et  toiii  ir.T  Mon  ;  et,  à  fin  de 
compte,  il  n'y  aura  plus  de  »otâ  que  parmi  la  ca- 
naille, qui  ne  doit  Jansait  Mre  comptés. 

Je  vous  embrssse  très  philosophiquement  et  très 
teodiement, 

A  MADAMË  LA  MARQUISE  DE  FLORt.VN. 

A  Farney,  8  avril. 

Voici  le  temps  où  les  Picards  vont  jouir  d'une 
douce  tranquillité  dans  leurs  (erres.  Je  souhaite 
vn  bon  Toyage  h  la  dame  et  ao  aeigneor  d'Uor- 
ooy ,  beanooQp  de  santé ,  de  plaisir,  et  de  oo- 

m^ics. 

Vous  savet  que  celle  de  Télection  du  vicaire  do 
saint  Pierre  est  presque  ûnieà  Home.  Mais  ce  que 
voos  ne  savez  pas,  c'est  que  j  ai  presque  aotani 
de  part  que  le  Saint-Esprit  k  Télectioil  de  Slo- 
pani  *.  Le  coIoik  I  d\i  régiment  de  Deuv-Ponts.  et 
madame  sa  femme,  avaient  al'solumenl  voulu  me 
voir.  Madame  Cramer  les  amena  chez  moi  il  y  a 
environ  deux  mois  ;  elle  força  les  barrièrea  de  ma 
solitude.  Après  dîner,  pour  nous  amuser,  noas 
jouâmes  le  pape  anx  trois  dés  ;  je  tirai  poor  8to- 
pani,  et  j'eus  rafle. 

Comme  je  jouais  avec  des  hérétiques,  il  était 
bien  joste  qne  je  gagnasse. 

Quand,  d'un  salut  zelc  po&sédés, 
On  nout.vit  jouer  aux  Irabdéi 
Do  Simon  le  bel  hcritagB, 
Ou  rafl»  pour  Cavalchini , 
Pour  Conini ,  pour  Tïegroni  : 
StapMÎ  m*édnit«a  partage, 
Il  OMNI  dé  M  trouva  béni. 

•  G»  flii  Gwgtada  q«l  fil  ««,  «i  ponona*  n>  md- 
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Stopani  du  monde  est  le  maître  ( 
Biais  il  D'en  jouira  pi*  loug-tempt; 
n  a  *oiunte  «l  qoitone  an*: 
Cest  mourir  pape,  «t  non  pu  Vèm. 
J'aiiiK'      cU'h  du  ]>aradu; 
Mais  c'est  j[ieti  de  choM:  à  DOlre  &gc. 
Us  vioui  papoMl,  à  mon  avis, 
Fort  ati-deaioat  d'un  jeune  pag^. 

Dans  la  vieillesse  oo  tolère  la  vie,  et  dau  la  jea- 
nesie  ma  en  abuse.  Ainsi  tout  est  vanité,  h  comr 

meocerpar  le  pape,  et  h  finir  par  moi. 

J'ai  eu  donre  accès  de  lièvre,  je  n'ai  vu  de  mé- 
decin qu'une  seule  fois;  j'ai  envoyé  chercher  le 
saint  viatique,  et  je  rais  guéri.  2e  lUs  des  papes  et 
des  miracks. 

J'enverrai  'a  Hornoy  tout  ce  qui  ponrra  amuser 
mescliers  Picards.  Madame  Deuis  doit  avuir  rc- 
commandé  tine  petite  aiïaire  à  M.  d'flornoy,  que 
yembraase  tendremsnt,  ainsi  qoe  son  oode  k 
turc. 

A  M.  LE  COMTE  D  AAGENTAL. 

•  avrU 

Mon  cher  ange,  je  n'ai  point  entendu  parler  des 
remarques  de  l'aréopage,  je  Icîî  atlendr;!!  très  pa- 
tiemment. L'état  où  je  suis  ne  me  permettrait 
guère  actuellement  de  m'occoper  d'un  travail  qid 
demande  qu'on  ait  tout  son  esprit  à  soi. 

J'ai  tonjour.s  un  peu  de  fièvre  depuis  six  se- 
maines, et  j'en  ai  essuyé  dix  accès  as^f  ?  violents. 
On  en  rira  tant  qu'on  voudra  ;  maisj  ui  clé  obligé 
do  faire  au  diiième  aeoès  ce  qu'on  fait  dans  un 
diocèse  oitramontain.  Quand  cette  cérémonie  pas- 
sera de  mode  ,  je  ne  serai  pas  assurt^nienl  un  des 
derniers  à  nie  déclarer  contre  elle  :  ni.i*  je  tu-  voi.s 
pas  qu'il  faille  se  faire  regarder  connue  uu  luuujilre 
par  les  barbares  an  milieu  desquels  je  suis,  pour 
un  mince  déjeuner  :  c'est  d*ai1tettrs  un  devoir  de 
citoyen  :  le  mépris  marque  de  ce  devoir  aurait 
entraîné  des  suites  désafiréaMes  pour  mi  f.imille. 
Vous  savez  ce  qui  est  arrivé  à  Uoiudm,  pour  n'a- 
voir  pas  voulu  faire  comme  les  autres.  Il  faut  être 
poii,  et  ne  point  refuser  un  diner  où  l'on  est  prié, 
parce  que  la  chère  est  mauvaise. 

On  m'assure  que  Stopani  est  pape,  il  me  doit 
assurément  sa  protection ,  car  il  y  a  deux  mois 
que  nous  jouAmes  au  trois  dés  la  place  vacante 
du  saint-si^e.  le  tirai  pour  Stopani,  et  j'amenti 
rafle . 

Vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  une  lettre 
de  M.  Bachelier.  Comme  je  ne  sais  point  sa  de- 
meure ,  voulei-vous  bien  me  pomettre  de  vous 

adresser  ma  réponse  ? 

Je  me  flntte  que  madame  d'Argeolal  est  en  bonne 
santé.  Conservez  la  vôtre,  mon  cher  ange  ;  joaisses 
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d'anc  vie  agr^'aMo  :  quand  je  finirai  la  mienue, 
ce  sera  en  voa«  aiiuauL 

A  M.  SEDAINE. 

An  châicaa  de  Fcrney,  il  tyril 

Je  VOUS  ai  plus  d'ubltgaUuii&  que  vous  ue  croyci , 
monsieur.  JVlais  très  malaile  lorsque  j  ai  reço 
Im  deux  pièces  que  vous  avex  bien  voalu  m'en- 
voyer;  elles  in'on»  f;>it  itiililier  tous  rocs  maux. 
Je  ue  couuais  jK'r!>4>uiic  qui  euteode  le  ibé&ire 
viens  que  voas,  et  qoi  Ibsae  parler  «es  «clevrs 
avec  plus  de  oaiorel.  C'est  un  grand  art^qne  «loi 
de  rendro  tos  linmm(^  hniroux  pendant  deux 
heures;  car,  n'eu  déplaise  à  messieurs  do  l'orl- 
Royal,  c'est  èlre  beureux  que  d'avoir  du  plëibir  : 
TOUS  deres  ansri  en  avoir  faeanoonp  en  fasamt  de 
ai  jolies  choses,  ie  sois  bien  ncM  de  B*applMidir 
que  de  si  loin  k  vus  succès. 

J'ai  l'houueur  d'ôire  avec  toute  resLime  que 
vous  mëritet,  monaienr,  voire,  etc. 

A  M.  DE  CHABANCHf. 

iiafriL 

J'tppronds  que  le  père  d'^udooie  donne  k  aa 
ille  an  heen  trousseau  dans  une  seeonde  édition  : 

heurruirmoiil  lo  Ulirairo  dr  Genève  n*a  puint  en- 
voie comniencé  l.i  «^i'Mii'»»  ;  ainsi .  nimi  dier  ami , 
j'aliendrai  que  vou:>  lu  ayez  envoyé  la  nouvelle 
Emdoxie  pour  la  faire  mettre  dans  oe  reeoeit. 
Fins  vous  aurez  mis  de  beautés  de  délai!  dans 
votre  ouTi  agp.  plus  il  sera  (oucliant  :  ce  n"o>i  que 
par  ce^  détails  qu'on  va  an  cœur  ;  ce  n'est  que 
parons  one  Jean  Racine  fait  Teraer  dea  larmes. 
LcssitaoBNia,  les  sentences,  ne  sont  presque  rien: 
il  yen  a  partout  ;  mais  les  beaux  mnrcraux  qu'on 
retient  maleré  soi,  et  qui  vont  rt  imier  le  fond  de 
l'âme,  font  seuls  passer  leur  homme  à  la  pos- 
térité. 

Je  suis  très  en  peine  de  Totre  ami  H.  de  La 

Borde.  (I  m'avait  rci  il,  il  y  a  doux  Tiviis  pour  une 
affaire  luiporlanle,  et  dopuis  ce  lemps  je  u  ai  eu 
aocnne  oouv^le  d«  lui ,  quoique  je  lui  aie  écrit 
trois  lettres  ooosécndves.  Je  lui  avais  envoyé  «n 
paquet  pour  madame  Denis  :  point  de  nouvelles 
de  mou  paquet.  Aurait-il  abandonné  Pandore. 
ses  affaires ,  ses  amii,  pour  une  femme  dans  la- 
quelle il  est  enterré  jusciu  au  oou?  Il  faut  sus 
doute  aimer  sa  maîtresse;  mais  il  ne  faut  pas 
ab:indunnrr  tout  îe  monde  :  vous  tfOS  pourtant 
la  mine  d'en  faire  autant  que  lui. 


A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHCUEC. 

A  Fent«y ,  tî  anlL 

Après  douz"  ar»  ,>s     fièvre  dont  je  nie  suis  tiré 
tout  seul,  je  remplis,  eu  revenant  pour  qodqoe 
temps  k  la  vie ,  on  des  devoirs  les  plus  cheni 
mon  cœur ,  en  vous  renonveiaBl^  moasâ§Biar, 
I  un  aUacliement  qui  ne  peut  finir  qu'avw*  moi. 
j     Je  dois  d'abord  vou«  dire  ,  (  omme  au  thif  i* 
,  l'académie ,  que  j'ai  fait  &  i  égard  de  la  rdigrai 
I  tout  ee  que  la  biénséanee  exige  d'un  lioidiie  ipi 
est  d'un  corps  à  qui  le  mépris  de  ces  bienséance 
pourrait  aiiiftr  une  partie  des  reproches  que  l'an 
eût  faib  a  ma  mémoire.  J  ai  déclaré  même  que  je 
I  voulais  mourir  dans  la  religion  professer  jnr  k 
roi ,  et  reçue  dans  Tétat.  Je  orois  ave^  piétm 
par-là  toutes  les  interprétations  malignes  qu'on 
pourrait  faire  de  cette  action  de  citoyen,  eljeitt 
flatte  que  vous  m'approuvez.  Je  suis  d'ailkw) 
dans  nn  diootoe  ultramontain ,  gouverné  pir  si 
évéque  fanatique,  qui  est  un  tr^  roccbaut  borom. 
et  dont  il  fallait  désarmer  kt  soperslitiea  «tk 
malice. 

Si  on  vous  parlait  de  celte  aveuiurc  par  hasanl, 
j'espère  que  vous  me  rendras  In  justice  qwj'al^ 
tends  di  la  bonté  de  votre  cœur.  81  voui  Wi 
railler  ceux  qui  vous  sont  attachés ,  vous  sam 
;  encore  plus  leur  rendre  de  bons  oflicesi  «iy 
compte  plus  sir  votre  protection  que  sur  vos  (tÛ- 
sauteries,  dans  une  occasion  qui ,  après  laBl.sr 

laisse  pas  d'nvoir  (pielqne  eliost-  de  séri(  lu. 

Une  clu)se  non  moins  sérieuse  pour  mm.^i  !i 
dernière  lettre  dont  vous  m'avez  bonnré.  Vonsœ  » 
diaies  que  vons  avies  daigné  oenunencer  on  (wtï 
écrit  dans  lequel  vous  aviez  la  bonté  dem'avfrtir 
;  des  méprise»  où  je  p(Mivrii<;  t'^tn?  tnnibé  sur  qwl- 
I  ques  anecdotes  du  siècle  de  Louis  xiv.  Si  V68> 
aviez  persisté  dftns  cette  bonne  volonté ,  j*»  » 
rais  profite  pour  les  non  vel les  éditions  qui  le  M 
a  Genève,  à  Leip  iek,  et  dans  Avignon. 

Il  y  a  il  la  vérité  dans  cette  histoire  quelques 
anecdotes  bien  étonnantes;  celle  de  l'homme  m 
masqne  de  1er,  dont  vous  oonnaissec  toals  h 
vérité;  celle  du  traite  secret  de  Louis 
avec  Léopold  ,  ou  pIniAt  nvrf  le  princp  LoMio- 
vilz,  pour  ravir  la  Flandre  à  son  hean-frère <«- 
core  enfant ,  traité  singulier  qui  existe  dans  leéé* 
pdt  des  affaires  étrangères ,  et  dont  j*ai  en  Um- 
pie  ;  la  révi'lation  de  la  confession  de  Pbillpp^'  ^ 
faite  an  duc  d'Orléans  réuent  par  le  jt'suited  .AubfB- 
lon ,  friponnerie  plus  ordinaire  qu  ou  necr«Jit,e' 
dont  M.  le  comte  de  Pnenlèsei  M.  ledncdeVilh- 
Ilermosa  ont  la  preuve  en  mtàn  ;  la  conduite  cl  li 
eondnrnuaiion  de  ce  pauve  fou  de  Lalfv  .d'.ip''^ 
deuk  jouruaux  Irèsexai^  :  enfio  je  n'ai  écrit  qM 
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les  cfadMtdoot J'ai  enlt  preoTe,  ou  dont]  ai  été  té- 
moin raoi-mêmc.  Je  ne  crois  ptts  quo  jamais  aa- 
cun  tiistoricn  ait  Tait  I  hisloire  île  suit  temps  avec 
plus  de  vérité ,  et  en  môme  temps  avec  plus  de 
draoaftpeclioo  ;  mait ,  de  looie«  les  vérités  que 
fii dites»  les  plus  inléressaotes  pour  moi  sont 
celles  qui  célèbrent  voirf  filoin».  Si  jo  me  sois 
trorap<^  dans  qut'J(]iics  occasions ,  j"ai  druil  de 
ffl'adresser  à  vous  pour  ûlre  remis  sur  la  voie. 
Yens  sa?ei  que  Potybe  fiii  iuslniit  plus  d'une 
feis  par  Scipion. 

Il  V  aura  incessamment  une  nouvelle  édition  du 
Siècle  d>'  l.oi'it  Air,  in-to.  M.  le  comte  de 
Saint-Flui  euuu  lu  a  mandé  qu'il  n'y  aurait  aucun 
inoravénieDt  k  k  préseoter  au  roi  ;  mak  je  ne 
ferai  rieo  sans  voire  appralMitioo.  Vous  tavei  que 
je  suis  sans  aucun  empressement  sur  ces  haga- 
telles.  Je  sais  .  il  y  a  long-temps  ,  avec  quelle  in- 
différence elles  sont  reçues,  et  qu'on  ne  doit 
guère  attendre  de  complimeols  que  de  la  peelé- 
rilë;  mais  daignez  songer  quefaî  travaillé  pour 
elle  eî  ytnrr  vous.  Je  touche  h  cetff  [lostérité  ,  et 
vos  boulé:»  me  rendeol  le  temps  prà»eul  suppor- 
table. 

Agrées ,  monsdgneur,  mon  tendre  respect. 


A  li.  DË  U  akRSB. 


N«tlm$pc»allmi 


««fin. 


le  suis  très  f&ché  que  vous  enterriei  votre  génie 
dans  nne  Ira  iuclion  de  Suétone ,  auteur,  k  mon 

gré ,  assez  aride ,  et  anecdoticr  très  suspect.  J'es- 
père que  vous  ne  dire?;  pas  dans  vos  romnrqnps 
que  vous  renoncez  à  faire  des  vers,  ainsi  que  la 
dit  notre  ami  La  Bletierie.  li  est  plaisant  que  La 
Bletlerie  s'imagine  avoir  fait  des  vers. 

Voici  lin  petit  paquet  pour  votre  Meii  nvr.  S'il 
me  tombe  quelque  rogalou  sous  la  main  ,  je  vous 
eu  ferai  part;  mais  j'aimerais  bien  mieux  que  ie 
MeretÊTe  «At  k  parler  d'une  nouvelle  tragédie  de 
votre  façm  :  nous  avons  besoin  de  beaui  vers, 
t)6aucx)up  plus  que  de  Suétone. 

J'ai  eu  douze  accès  de  iiévre.  J'ai  été  sur  le 
point  de  mourir,  et  je  disais  :  Le  théâtre  français 
eti  mort  de  son  cdié ,  si  U.  de  La  Harpe  n*y  met 
In  main.  Il  a  fallu  passer  par  les  cérémonies  or- 
dinaires. \  inis  savez  que  je  l  e  les  erains  pas , 
quoique  je  ne  les  aime  point  du  tent  ;  mais  il 
faut  remplir  ses  devoirs  de  citoyen  .  ceux  de  l'a- 
milié  me  août  bien  pina  ehers. 


A  H.  lECLERC. 


Avril. 


Je  suis  aussi  sensible ,  moniienr,  k  votre  proee 
qu'à  VOS  vers  ;  ils  m*out  plu ,  quoiqu'ils  me  flat- 
tent trop  ;  mais ,  entre  nous ,  le  plus  galant 
homme  est  toujours  un  peu  faquin  daus  le  cnnir. 

Il  y  a  long-temps  ,  monsieur,  que  je  vous  dois 
autant  de  félicitatîons  que  de  remerciements  sur 
les  différents  ouvrages  que  vous  avus  eu  la  bonté 
j  de  m'euvover.  Je  les  regarde  comme  le  dépôt  de 
a'  que  la  physique,  la  morale,  el  la  politique, 
ont  de  bon ,  d  essentiel ,  et  de  grand.  Je  n'ai  pas 
été  en  état  de  tous  payer  mes  dblt».  Il  y  a  prêt 
de  deux  mots  que  je  suis  malade  ;  J'irai  bientAt 
trouver  votre'hon  empereur  Yu  ,  et  je  me  renom- 
merai de  vous  en  lui  fesant  ma  eour.  Je  n'ou- 
blierai pas»  non  plus  de  me  mettre  aux  pieds  de 
l'eaipereur  Yoog-Tehing,  qui  a  chassé  si  poli* 
ment  les  jt-suiies.  En  altendaotiConservez-moi  une 
amitié  qui  réponde  a  celle  que  vous  m'avez  in- 
spirée. Vous  réunissez ,  monsieur,  les  talents 
utiles  et  agréables ,  vous  possédez  une  grande 
oonna'issance  des  hommes;  pnissies-voos  donc, 
apris  avoir  simplilié  la  médecine  du  oorpe  et  dé 
l'esprit  avi  r  tnnt  de  succès  ,  simplifier  encore'iine 
autre  chose  dans  laquelle  on  a  mis  tant  d'ingré- 
dients qu'on  en  a  lût  un  poisuoKetle  tâche  est 
digne  de  l'inlerprèle  de  la  nature  et  de  TapAtra 
de  l'humanité. 

Si  jamais  vous  repa.ssez  par  nos  déserts ,  je  me 
flatte  que  vous  préférerez  mou  ermitage  aux  ca- 
barets de  Genève  ;  vous  y  trouvetet  un  homme 
qui  voua  est  dévoué  ;  ainsi  point  de  cérémoniea, 
s'il  TOUS  platt  t  entre  deux  philosophes  faits  pour 
tHreamis. 

A  MADAME  LA  HARQDISE  DU  DEFFAND. 

A  Fcnwj ,  tt  aTrII. 

lih  bien  !  madame ,  je  suis  plus  honnête  que 
vous  ;  vous  ne  voulez  pas  me  dire  avec  qui  vous 
soopes ,  et  moi  |e  vous  avoue  avec  qui  je  dé- 
jeune. Vous  voilh  bien  ébaubis ,  messieurs  les  Pa- 
risiens !  la  bonne  eompacnie  ,  rhf?  vous  .  ne  dé- 
jeune pas ,  parce  qu'elle  a  trop  sou^té  ;  mais  moi 
je  suis  dans  un  pays  où  les  médecins  sont  italiens, 
et  où  ib  veulent  abeolument  qu'on  mange  un 
croûton  k  certains  joursi  11  faut  roâme  que  le* 
apoiliieaires  donnent  des  certificats  en  faveur  des 
esioiuacs  qu'on  soupçonne  d  être  malades.  Le  mé- 
decin du  canton  que  j'habite  est  un  ignorant  de 
très  mauvaise  humeur,  qui  s'est  imaginé  que  Jo 
lissais  tris  peu  de  cas  de  ses  ordonnaïuxs. 

VousignoreK  peut-être,  madame ,  qu'il  écrivit 


m 


COR&£âPONDANCfi. 


contre  moi  au  roi  l'année  pmée ,  et  qa1l  ni*ac-  | 

cusa  de  vouloir  mourir  comme  Molièrr  on  ni'» 
moquant  de  ta  médecine;  cela  mi^nie  aiuiisa  tnri 
le  conseil.  Vous  oc  savez  pas  sans  doole  qu'un 
loiHUnnidHlevattt  iMlelnoMOilob ,  MBUiié 
NouuUe,  qui  est  encore  plus  mauvais  médecin  ,  ! 
me  4<*^'ra  .  il  y  a  quelques  mois .  a  K*'?70T>i<  o ,  | 
premier  médeciu  de  Rome ,  taudu  que  i  au  ire  mo 
peanoifiil  aoprèi  da  roi ,  el  qoe  Reuooieo  en- 
fOft  k  l'ei^jésuite ,  nommé  NuiioiU; .  n'^iJant  à 
Besançon  l'n  hief  dans  loquel  je  suis  déclaré 
atteint  €t  couvaiucu  de  plus  d'une  maladie  in- 
curable.  11  est  vrai  que  ce  bref  n*eit  pat  tovt 
k  frit  «Mii  violenl  qoe  cdni  dont  ou  •  allhblë  le 
duc  de  Parme;'  mals  enia  J'f  «nis  menacé  de 
mort  subi  le. 

Vous  savez  que  je  u  ai  pas  deux  cent  mille 
hoinmes  à  mon  fervioe ,  et  que  je  suis  quelque- 
fois un  peu  goguenard.  J'ai  donc  pris  le  parti  de 
rire  iîc  la  médeciiu'av«*c  lo  |)lus  profond  rcs[M:'ct  , 
et  de  déjeuner,  cuuime  les  autres,  avec  des  attetk- 
taliuas  d'apoiiiicairei* 

SérienienMDl  parlant»  il  y  a  en,  b  nette  ocMeion» 
des  friponneries  de  la  Faculté  si  singulières ,  que 
je  ne  peut  vous  les  mander,  pour  ne  pas  perdre 
de  pauvres  diables  qui ,  sans  m'en  rien  dire ,  se 
aont  Mintement  parjurés  pour  me  rendre  ler- 
vico.  Je  su»  un  vieux  malade  dans  une  position 
très  délicate  ,•<■!  il  n'y  a  point  d<>  1  ivt'nxMU  et  de 
pilules  que  je  ue  prenne  tous  les  mois ,  pour  que 
la  Faculté  me  laisse  vivre  et  mourir  en  paix. 

N  aves-Tona  jnnubenlendn  parlerd'nn  nommé 
Lebret ,  trésorier  de  la  marine ,  que  j'ai  Tort 
connu,  et  qui,  en  voya^eanl,  se  ft-^ait  donner 
l'extrâme-onction  dans  tous  les  cabarets  i*  j'en 
ferai  f utant  qmad  on  voudri. 

Oui ,  j'ai  déclaré  que  je  dé^nais  h  la  manière 
de  mon  pays  :  himk  si  vous  étiez  Turc,  m'a- 
t-OQ  dit ,  vous  dcjcuutii  iez  doue  à  la  façon  des 
Turcs'/  Oui ,  messieurs. 

Do  quoi  s'avise  mon  fjendre  d'envoyer  ces 
quatre  Homélies?  elles  ne  sont  laites  que  pour 
un  certain  ordre  de  gens.  Il  faut ,  comme  disent 
les  Italiens,  donner  cibo  per  lutli. 

Von»  muret ,  madame ,  qu'il  y  a  nue  troilaine 
do  cuisiniers  répandus  dans  l'Kurope,  qui .  depuis 
quclqii<"î  innées,  fout  dfs  («  lits  pàlés  dont  lout 
le  monde  veut  manger,  on  commence  a  les 
trouver  fort  bons ,  même  eu  Espagne.  Le  cunUe 
d'Aranda  en  mange  beaucoup  avec  see  amis.  On 
en  fait  en  Allemagne ,  en  Italie  mteie  ;  et  certai- 
nement ,  avant  qu'il  ^t  peu ,  il  y  aura  une  nou- 
velle cuisine. 

Jo'  suis  bien  llefaé  de  n'avoir  pas  la  Prmûutt 
prmimtière  dans  ma  bibliothèque;  mais  j'ai  tOi- 
«M»  Men  et  hobtn  k  Dùihk.  Jo  parie  que  vous 


n'avez  jamais  lu  Clélie  ni  l'Amiei  OB  ne  Im 

triii!v<'  [)I(is  a  l'nn<  f  lclir  est  un  OUVrace  pîn^ 
curieux  qu'un  ue  (KMise  \  on  y  trouve  les  |<ur- 
trail*  do  loua  k»s  gens  qid  Casaient  du  bntit  àms 
le  monde  du  temps  de  mademoiselle  Scodéri; 
tout  Port-Royal  y  est  ;  !e  château  de  Villars  .  qoi 
apparlient  auji>ur(riiui  a  M.  le  duc  de  Praslii»  ,  y 
est  decrtl  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Hait,  b  propos  de  romans,  pourqwrî,  ma* 
dame ,  n'avez-vous  pea  appris  ritslicn  ?  Que  vous 
t'tes  a  plaindre  de  ne  pouvoir  pas  lire ,  dnn». 
sa  langue,  l  Arioste,  si  déiestablement  traduit 
en  français  !  Votre  imagination  était  digne  de 
cette  lecture;  c'est  h  pins  fnndelounneeqne  je 
puisse  vous  donner,  et  la  plus  juste.  Soyez  très 
sûre  qu'il  écrit  beaucoup  mieu^^  que  t  a  Knotaïue, 
et  qu'il  est  cent  fois  plus  peintre  qu  ilouiere, 
plus  varié ,  plus  §ài ,  plus  comique ,  plus  intê> 
ressaut ,  plussavantdanslaoouoaissancodu  cœur 
Iiuiinin  que  tous  les  romanciers  ensemble  ,  a 
comuieucer  par  l'histoire  de  Joseph  et  de  la  Pn- 
tipliar,  et  à  Unir  par  Paméla.  Je  suis  tenté  toutes 
lee  années  d*aller  b  Perrare ,  ob  il  •  un  beau 
mausolée;  mais.  puis<|ue  je  ne  vais  poiot  VOUS 
voir,  mad.nni'  je  n'irai  pas  à  Fei  rare. 

Vous  mu  i;uies  un  grand  plaisir  de  me  dire  que 
votre  ami  se  porte  mieui.  Hetlet^mol  nux  pMs 
de  votre  grand  inaman;  mais ,  si  elle  n'a  pas  le 
bonheur  d'être  folle  de  l'Arioste,  je  suis  an  dés- 
espoir de  sa  sagesse.  Portez -vous  bien  .  ma- 
dame ;  amusez-vous  comme  vous  pourrcx.  i  at 
encore  la  fièvre  toutes  les  nuito,  et  je  m*en  moque. 

Amusez-vous ,  encore  une  fois,  fût-ee nvecles 
Q  jilre  filt  Aymon;  tout  est  bon  ,  poiirvn  qn'ao 
uliiupe  le  bout  de  la  journée ,  qu'on  M>upe,  et 
qu'on  dorme  ;  le  rate  est  vanité  dea  vnailés , 
comme  dit  rentre;  mais  l*amilié  cet  dbuo  véri> 
Uble. 

A  M.  LE  COMTB  DE  LA  TOCRAILLB. 

A  Perney,  le  3*  avnl 

Je  n'ai  jamais  prétendu ,  monsieur,  qu  ou  dût 
jamais  8*orrcnser  d'être  comparé  b  Jean-Bnpliais 

Colbert*.J'ai  écrit  seulement  qu'un  ministre  debt 
guerre  et  de  la  pais  n'avait  pas  plus  de  rapporté 
un  contnMeur-générai  qn'avec  un  archevêque  de 
Paris.  Je  vous  avoue  môme  que  je  ne  souhaite- 
rais point  du  tout  que  M.  le  duc  de  Choiseut  «At 
le  contrôle-général  :  il  fricasserait  tout  en  deux 
ans  :  tout  l'argent  irait  en  gratifications; .  pen- 
sions ,  bienfaits  »  magniiiceuces.  lin  cootrol^- 
générîkl  doit  avoir  la  main  et  le  «enr  un  peu  set* 

*  Voltaire tvâft  déiappronré  qnt ,  tet tfn  wmimÊÊti 

!H.  If  dur  i!t  ('tuiiseul ,  II.  lecomle  de  La  ToaraUlc  r«l  foo- 
pàtv  eu  luiiiistn)  à  Colberl  ;  voyei  U  leltie  da  S9  mars  m», 
p.  M.  K. 
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rés.  M.  le  duo  de  Choinal  a  des  vices  tout  cod- 
traires  k  cette  Terlo  nécnuin.  Il  ne  se  corrige- 
rail  Jamais  de  soQ  humeur  généreuse  et  bienfe- 
sante.  Quand  mtloid  Bolingbroke  fut  fait  s^rë- 
laire  d'état ,  les  ûti&i  de  Loudres ,  qui  fesaieul 
alors  la  boane  oonipagnie ,  se  disaieiH  l'nne  h 
l'aatfe:  «  Biity,  BaUogbfofce  est  nUaistM  I  Hait 
«  raille guiiK't's  do  tonte;  tout  pour  nous.  » 

A  propos  de  ^it  iitMOsité ,  je  prends  la  lihorié 
de  demander  à  iuuu»eigaeur  le  prince  de  Coudé 
le  congé  d'ua  saldat  de  sa  Mgioa.  J'ai  hit  na  pen 
les  honneurs  de  ma  chaumière  k  cette  légion  ro- 
maine. J'en  rappellerais  le  sotivonir  h  M,  le 
couitede  Mnillé  s'il  était  à  Paris,  j'explique  loulesi 
mes  rai&oiiâ  a  sou  altesse  sérénissioie  ;  mais  ces 
raisons  seroat  bien  osoias  fartas  qii'QB  net  de 
votre  bouche  ,  et  je  vons  supplie  d'avoir  la  bonté 
de  dire  ce  ruot  à  tin  prince  qui  ne  se  fait  pas  prier 
quand  il  s'agit  de  faire  des  heureux. 

Agréez ,  monsieur,  les  respectueux  ataHaBento 
do  vieai  malade  de  Pemey. 

A  M.  DE  AULH1ÈRE. 

te  afril. 

Je  vous  remercie ,  monsieur ,  du  plus  grand 
plaisir  que  j'aie  eu  depuis  long-temps.  J'aime 
les  beaux  vers  k  la  foHe  :  cew  qaa  voai  avet  w 
la  bonté  de  m*envofer  sont  tais  que  wux  que  Ton 

fesait  il  y  a  cent  ans ,  lorsque  les  fJoilcau ,  les 
Molière ,  les  La  fontaine ,  étaient  au  monde.  J'ai 
oaé ,  dans  ma  dernière  maladie ,  écrire  une  lettre 
k  Mcoias  Despréaox  :  foos  am  bien  mieux  fui, 
TOUS  écrivez  coaune  lui. 

«  Le  jeune  LarluMi  r  qui  répond  à  tout  venant 
«  sur  l'essence  de  Dieu  ;  les  prï^tres  ii  laiulais  qui 
«  viennent  vivre  h  Paris  d'argumeuls  el  deuiuj>i»esj 
«  le  pins  grand  des  torts  est  d*avoir  trop  raison  ; 
«  la  Justice  qui  se  cache  dans  le  ciel ,  laiulis  que 
n  h  svrité  s'enfonce  dans  son  puits  ,  etc. ,  etc.  • 
sont  des  traits  qui  auraient  embelli  les  meilleures 
épUrei  de  Nicolas. 

Le  portrait  du  sieur  d'Aube  est  parfoit  Vous 
demandei  k  votre  lecteur 

SU  «oasMlt  f»  kasard  le  conlradielear  d'Aube , 

Qui  daiihait  aiiticfuls  ,  et  qu'aujourd'hui  l'on  daube» 
Si  qoe  l'on  daubera  tant  que  tos  vers  heufcux 
Seitt contradiction  plairont  à  nos  neveux. 

Oui ,  vraiment ,  je  l'ai  fort  oououei  reconnu 
sous  votre  pinceau  de  i  éuicrs. 

Si  TOUS  voulics ,  monsieur ,  fooi  donner  la 
peine,  à  vos  heuies  de  loisir ,  de  reliaaer  quel* 

*}ues  riulruits  de  ce  très  joli  discours  en  vers .  ce 
:>f:rMl  un  des  chefs-d'œuvre  de  notre  langue. 
Vi. 


A  M.  GAILLARD. 

A  Perney,  tS  avril 

Je  vous  assure,  monsieur,  qu  uu  vaisseau  ar- 
rive plus  vite  de  Moka  k  Marseille  que  voire 
Stéiefe  de  François  i'**  n'est  arrivé  de  Paris  k 
Ferney.  Mon  iidt  n  Oupnits  l'avait  laissé  à  Paris; 
je  lie  l'ai  eu  que  (iefuiib  tuiit  jours.  Grand  merci 
de  m'avoir  fait  passer  une  seuiaioe  si  agréable. 
Vans  m'avet  ioUruit  et  foua  m'avei  amusé  :  os 
sont  deux  grands  aerrkies  qna  tous  m'avca 
rendus. 

Je  n'aime  guère  François  i^^^  j'aime  fort 
votre  style ,  vos  recherches,  et  surtout  votre  e»> 
prit  da  loiénnoe.  Vonsavei  beau  diraat  baaa  Taira* 

Charles-Quint  n'a  jamais  brûlé  de  lutliériens  k. 
])elit  feu  ;  on  ne  les  a  pas  guindés  au  haut  d'une 
perche  eu  sa  présence ,  pour  les  descendre  à  plu- 
siaura  lepriNa  daaa  la  bêcher ,  et  pour  leur  faka 
aavDittar  paaébnt  cinq  an  six  heuica  les  déliées 
\  du  martyre.  Cliarles-Quinl  n'a  jamais  dit  que 
si  son  liis  ne  croyait  pas  a  la  transsubstantiation , 
il  ne  manquerait  pas  de  le  faire  bnûiler  pour  l'é- 
diflcatkm  de  son  peuple.  Je  ne  vois  guère  dana 
FnuiQoia  1^  que  des  actions  ou  injustes,  Uu  bai^ 
teuses  ,  ou  fulles.  Rien  n'est  plus  injuste  que  le 
procès  intenté  au  connétable  .  qui  s'en  vengea  si 
bieu  ,  ei  que  le  suppliée  de  Sumblauçai ,  qui  ne 
fut  vengé  par  peraonua.  L'alraeiié  et  la  biliaa 
d'arcnser  un  pauvre  cUflOtilte  italien  d'avoir  em- 
poisonné le  dauphin  son  maître,  à  1  instigation 
tie  Charles-Quint,  doit  couvrir  François  i*»"  d'une 
houle  éternelle.  11  ne  sera  jamais  honorable  d  a- 
Toir  eafoyé  sas  deux  eofanls  en  Espagne ,  pour 
avoir  le  loisir  de  violer  sa  parole  en  France. 

oiie!f|nes  jV!isions  dtinnées  et  mal  payées  à 
des  pédants  du  Collège  royal  ne  compensent  point 
tant  d'actions  offieuses  ;  loutaa  ses  guerres  en 
luilie  sont  conduites  avee  démenca.  Foint  d'ar^ 
gent ,  point  de  plan  de  campagne  ;  son  royaume 
est  toujours  exftosé  à  la  destruction  :  et ,  pour 
comble  de  honte ,  il  se  croit  obligé  de  s'allier 
avac'les  Turcs ,  dnna  la  temps  que  Cbariea-Qoiat 
délivre  dix-buit  mille  caplife  ebréliene  des  malna 
de  ces  rai^mes  Tuirs.  En  on  mo( ,  vous  me  pa- 
raissez meilleur  hislivrioM  que  l'amanl  de  la  fis- 
seleu  ne  me  parait  uu  j^rauii  roi.  Ce  n'est  pas  que 
je  sols  mtbousiasméda  son  prédécesseur  Louis  xii, 
encore  moins  de  Chartes  vm.  J  ai  la  consolation 
d'abhorrer  Loui^  xi ,  de  ue  faire  nul  cas  de 
Charles  vu.  Il  est  triste  que  la  nation  n'ait  pas 
mis  Charles  ti  aux  Petiles-.Uaisous.  Charles  v 
du  moins  était  asses  adroit  ;  mais  il  y  a  tin  inter- 
valle immense  entre  lui  et  un  grand  homme. 
Eafia  I  depuis  saint  Lonis  jaaqtt'k  Henri  iv,  je 
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ne  Tob  riën  ;  timi  les  recuetb  de  rbiiloire  de 
Fraoce  ennuienl-iblOQlei  tes  mHoM^tiiMi  que 

luoi.  David  Hume  a  en  an  très  crand  nvantago 
sur  l'abbé  VeliY  et  coosorls;  c  est  qu'il  a  écrit 
l*liisloii«  des  Âoglai» ,  et  qu'&t  Pranee  on  D*a  ja- 
mais dcrU  nMfê  des  Pm^ab.  Il  n'y  e  peim 
degroslaboomiren  AngK-forro«jui  n'ait  la  grande 
cbarto  chef  lui ,  et  qui  ri(>  cuiinaisse  Irès  bien  la 
conslitulîon  de  l'étal.  Four  notre  bistmre,  elle  est 
composée  de  Ireeanerice  de  ooar,  de  grandes  h*-, 
i.ùllos  |H  idiirs ,  de  petits  oembals  gagnés,  et  de 
Mires  de  cactiei.  Sans  cinq  ou  six  assassioals 
ctilebres .  et  surtout  sans  la  Saïut-Barlbélemi ,  U 
ii*f  aunll  rieo  de  ai  insipide,  te— tqnei  en- 
core t  s*il  fOMplal^  que  anœ  emnaes  venos  tes 
'icruiers  en  totit  ;  qnr  nnos  n'avons  jamais  rien 
mvcuté;  cl  qiiVnlin  ,  k  dire  la  vérilo ,  nous 
u'eiifetoDii  aui  yeui  de  l'Europe  que  dans  le  isiècle 
de  Lottis  xnr.  J'en  sais  Mé,  mais  la  eheee  est 
ainsi.  Conveuez-en  de  l<onne  foi ,  comme  je  con- 
viensque  vous  faites  honneur  au  sièeledcLoni<i  \r, 
et  que  vous  éle»  savant ,  eiaet ,  sage,  et  étoquent 
Croyes  que  nun  eatine  peur  feus  est  égale  h 
mao  mépris  pour  la  plupart  fies  dièses  ;  c'était  k 
vniis  h  f:iirf<  If  Sirrii-  ilf  Louis  XIV.  f!oc édition 
nouvelle  de  ce  siècle  unique  paraîtra  bientAt.  J'ai 
eu  SOIN  de  corriger  les  bévues  de  l'iiuprini^ur  et 
les  ntamee;  nnia,  CMnnie  je  ne  revoispohil  les 
épreuves  ,  il  y  aura  toujours  quelques  fautes.  Je 
me  donne  aeincMpm^'nt  du  bon  lemp^  ,  aUi'inli? 
que  j'ai  été  a  la  mort  il  y  a  quince  jours.  Coiup- 
tel  que  je  TonsesUaerai,  que  je  toqs  limerai 
jnaqu'h  ce  que  j'aille  embrasser  QtdMWlt  et  le 
Tasse ,  k  la  berbe  de  Hiieolns  Beilean. 

A  M.  THIERIOT. 

M  avril. 

i*ai  pair  qne  mon  anden  ami  ue  couuatstie 
pas  le  tr^  anqoel  11  •  alléin.  Je  ne  enris 

qu'il  Y  ait  aucun  de  ces  animaux-là  à  qui  Dieu 
ait  daigné  donner  le  goût  et  lo  sens  commun  ; 
ils  aiment  d  ailleurs  passionnément  leur  intérêt , 
et  ne  Tentendent  point  do  toal.  Il  n*T  en  a  iraint 
qui  n'ait  la  rage  de  vouloir  mellre  du  sien  dans 
les  choses  qu'on  lui  conOe.  Ils  ne  jtigent  jamais 
de  l'ensemble  que  par  la  partie  qui  les  regarde, 
et  dans  laquelle  ib  croient  pouvoir  réussir. 

De  plus ,  le  dëleslaUe  goût  d*nn  petit  sièete 
qui  a  succédé  à  un  grand  siècle  égare  encore  leur 
pauvre  jugement.  Le  vieux  vin  de  Falernc  et  de 
Cécube  ne  se  boit  plus  ;  il  faut  la  lie  du  viu  plat 
de  U  Chaussée. 

A  propos  de  plat ,  rien  ne  serait  en  effet  plus 
plat  ei  pins  grossier  qne  de  dire  en  faee  à  un 


heinnie  :  BntUiÊtn-tu  enter  ;  nmh  le  dbvk  on 
mort  me  parait  fort  pbisant. 

Au  reste,  tous  aver  irh  hwD  fait  de  jefpr  la 
vue  sur  Prévilic.  Tâchez  de  tirer  parti  de  la  h- 
oAbdnjenne  magistrat.  Je  crois  que  i 
libiriooiqae  n*oM  pas  riehe  en  eoinédies.  Tnosbs 
jeunes  aens  qui  ont  la  ra;;e  des  ver»  Ibnt  des  tra- 
gédies dès qu  ils  -^rff'Til  du  <'o||ége. 

L'épître  de  M.  de  iulbiére è»i  pleine  d'esprit, 
devdrilé,  de  gaieté,  et  do  vers  diaraMmis;  «Ib 
mérite  d*élre  porfaite.  Je  lui  éerb  ee  que  f  en 
pense. 

Bonsoir  i  je  suis  bim  malade ,  mais  j'ai  enctH^ 
deb  Ibrse.  Il  est  dMbndn  aux  malades  de  trop 
causer;  ainsi  je  fw»  embrasée  aans  bnvnrder 
davantace.  Je  vous  eamle  Ott  de  IBOO Fertnwiaili 
pour  vous  «muser. 

A  M.  L'ABBB  POtCHE»  , 
m  t'Aciaima  eeriu  wm  nLus-ia-rriin. 

A  P«faar,aoavifL 

Monsienr,  je  snb  un  bonune  de  leltn««  «t 

je  u'ai  jamais  rien  publié,  ainsi  je  sub  amsi 
obscur  que  beaucoup  de  nv^  confriTcs  qni  ont 
écrit.  Je  suis  à  la  campagne  depuis  quelques  an- 
nées, anpris  d*nn  bon  Tieinard  qui ,  en  son 
temps  ,  ne  laissa  pas  d'écrire  beaucoup^  et  qui 
oopendanl  est  fort  connu.  J'ai  eu  l'honneur  de 
vivre  familièrement  avec  le  neveu  de  feu  l  ';*bl ' 
Basin ,  qui  répondit  si  poliment  et  si  piai^au- 
ment  It  11.  Ureher  »  ee  sttperbe  ennemi  de  T^bé 
Bazin.  Permettez  que  j'aie  aussi  rbomieur  de 
vous  répondre.  Je  n'entends  rien  h  la  raillerie; 
mais  j'espère  quts  vous  screi  content  de  ma  poh- 

On  m'a  mandé,  monsieur .  que  vous  aven  Nsn 
maltraité  le  bon  vieillard  auprès  de  qui  je  cultive 
les  lettres  ;  on  dit  que  c'est  dans  le  vingi-sppttèTnt' 
vninme  des  Mémoàret  de  t  Académie  des  ULtUs- 
Uttret ,  page  551 .  Je'n*ai  point  ee  Km  ;  e*est  i 
vous  à  voir ,  monsieur  ,  si  les  paroles  qu'on  m'a 
rapportées  sont  les  vôtres;  les  voici  :  «  M.  dp 
«  Voltaire,  par  une  méprise  assex  singulière, 
t  transforme  en  homme  le  titre  du  livre  intiinlè 
«  le  Sadder.  ZoroaNi ro,  dit-il,  dans  les  écrits 
«  conservés  par  Sadder ,  feint  (ute  \ymt  Itîi  îîi 
0  voir  l'enfer  et  les  peines  réservées  aux  me- 
«  chants,  etc.  Je  parienb  bien  que  M.  de  Vol- 
«  taire  n*a  pas  lu  b  Sadder,  etc.  a 

Permcltcï ,  monsieur ,  que  je  défende,  devant 
vous  et  devant  l'académie  des  belles-lelln^  b 
cause  d'un  homme  hors  de  cuuibat ,  qui  ne  (>ent 
ae  défeodre  Kri-même.  J'ai  eonsullé  le  livre  que 
fous«ilosotquevottsceusuni.U  lltmn'cstpm 
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Misloire  uuivet  seile ,  comme  vouâ  le  dites  ,  m«is 
£«Mi  ntr  CBisUnte  gétiirtJe  «1  «vr  Ut  mmnrt  a 
f  esprit  di  s  iMatioivi.  L'endroit  que  vous  cilM ,  el 
sur  ItHiuel  vous  offiiz  de  parier ,  esl  à  la  page  65 
de  ia  nouvoiie  ëdilioa  de  4Hii  ,  iome  i*^*^.  Voici  | 
les  propres  paroles  :  c  C'est  dans  ces  dogmes 
«  qu*on  iroiive ,  ainsi  que  dtna  l'Iode ,  Tlninoiv 
«  lalilé  dt  l'âme ,  et  une  aulre  vie  heureuse  ou 
«  m  ilheareuse.  C'est  lii  (jii'imi  voif  ('xt>n»sséiuont 
«  uu  eufer.  Zoruastre,  daus  les  écnb  que  le  Sad- 
«  der  a  rédigés ,  dit  que  Dieu  lui  fil  voir  cet  en- 
«  fer,  elles  peines  réservé  eui  méehtnlB,  etc.  • 

Vous  voyei  bien  ,  monsieur ,  que  TuMeiir  n'a 
j¥»int  dit  ZoroMlre ,  dam  Irs  écrits  conxrrvès  pnr 
SaiLdcr.  Vous  coucevesc  ineu  que  le  Sadder  ne 
peut  être  un  homme ,  mais  ua  écrit.  C'est  ainsi 
q«*OB  dit ,  Lee  choses  anoonoées  par  fAmmm 
Testament  et  proevées  par  ie  Nouveau  ;  la  Des- 
truction de  Troie,  ncglif^ée  par  Homère  el  cnnnue 
par  l'huétUe;  C  Iliade  d'Homère,  abrégée  par  ia 
IndiictiiMi  de  La  Aiotte  ;  UêFubtu  d*£aepa ,  eni- 
bellies  par  /es  FaMe$  de  La  Footaioe. 

Vous  voulex  parier ,  monsieur ,  que  ce  pauvre 
bon  lioiniuf  ,  que  vous  traître  «n  \m'u  Hnronx  ni  [ 
u  a  jamais  lu  le  Sadder,  Je  lui  ai  muuire  aujour- 
d'hui la  petite  eorrsctiao  qne  vous  lui  Mtes,  et 
votre  offre  de  lui  figder  son  argent.  •  Hélas  ! 
m'a-t-il  dit ,  qu'il  sp  {^arde  bien  ôo  poriLM' ,  il 
perdrait  à  coii[)  sûr.  Je  me  souviens  d  avoir  lu 
autrefois  dans  le  Hudder,  Porte  ^2  :  «  Si  quelque 
«  hoome  docte  veat  lire  le  livre  de  Vosia ,  il 

•  faut  qu'il  en  apprenne  les  propres  paroles ,  afin 
«  qu'il  puisse  (  iicr  jiistr.  «  C'est  on  excellent 
conseil  qu('  le  S:uider  donne  aux  (Tili(|ncs. 

«  Le  mèuie  Sadder,  Porte  -46,  dtl  (  aulaul 
qa'il  ai'en  eouvient)  :  t  11  nelli«t  pas  reprendre 
a  injustement  el  tromper  les  lecteurs  ;  c'est  le  pé- 
«  ché  d'Haiiiini*''tl  :  (ptnn'i  vous  ave/,  été  coiipalilo 

•  de  ce  [>éclié,  il  laut  taire  excusée  à  votre  adver- 
«  saire  ;  car ,  si  vnire  adverealra  n'est  pas  eoii- 
t  tant  de  sons ,  sa^  qne  veos  ne  ponmk  jn- 
c  mais  passer ,  après  voti  c  mort ,  sur  le  pont 
«  aigu.  Allez  donc  trouver  vob%  adversaire,  que 

•  vous  ava contrislé mal  'a  propos;  diles-lui, J'ai 
«  lort ,  je  m'en  repens  ;  sans  quoi  il  n'y  a  point 

•  de  salut  ponr  vous.  • 

«  Il  faut  encore ,  m'a  dit  ce  bon  vieillard  ,  <\ur 
M.  l'abbé  Fouclier  ail  la  bunlé  de  lire  l&i  l'ortcs 
37  et  58  ;  il  y  verra  que  Dieu  ordonne  qu'on  dise 
mjawn  Im  viriié.  Je  ne  donte  pas  que  M.  t'ebbë 
Fanchcr  n'aime  beauoonpla  vérité.  II  a  bien  dû 
concevoir  qu'il  t^i  '\mpn^<^\h]r  qur>  ],■■  S,tdt!,r  si- 
gnlQe  un  homme  et  nnti  pa^  un  iivre.  L<'s  ltalien.<i 
sont  le  seul  peuple  de  la  terre  chex  ({ui  on  ac- 
eoffde  Tartide  ie  ans  anienra.  Le  Dnftie,  le  PnM, 
le  Boyarde,  l'iiieeie,  le  Tasse  ;  maie  on  n*a  li- 


mais dit  chez  les  Latins  le  Virgile ,  ni  chez  les 
Grèce  i'Bomère,  ni  elMi  les  Asiesllqoes  l'Ésope , 
ni  chea  le»  Indiens  le  Brama ,  ni  chez  les  Persans 
leZoroastre,  ni  chez  It'*;  Cliinois  Ir- Cnnfutzoe.  II 
étfiit  donc  impassible  que  lo  Sndticr  signiliàt  uu 
iiuuime  et  non  pas  uu  livre.  11  est  donc  néces- 
saire et  déeent  qie  eMe  petite  l>évne  de  M.  fd>bé 
Foucher  soit  corrigée,  et  qu'IlM  tomlNI  pins 
dans  le  piVhé  d'iiamiinâl. 
«>  Quant  au  pari  qu'il  veut  faire,  il  est  vrat  que 
Roqyebrune ,  dans  ie  Roman  comique ,  offre  tou- 
jnan  de  parier  cent  pisloles  ;  il  esl  vrai  que  Mon- 
taigne dit  :  «  il  Ihot  parier ,  . afin  que  vutro  va- 
•  lel  puisse  vous  dire  au  bo.il  de  raoïHHî  :  Mon- 
ff  sieur ,  vous  aves  perdu  cent  é^cm  en  vingt  iuis 
«  pour  avoir  été  ignoraai  «t  opiniâtre.  »  Je  ne 
crois  point  M.  l'abbé  Foucher  ignorant;  au  een- 
traire,  on  m'a  dit  qu'il  était  très  savant.  Je  ne 
crois  point  non  plus  qu'il  soit  opiniâtre  ,  et  je  ne 
veux  lui  gagner  ni  cent  pisloles ,  ni  cent  écus.  » 

Voilii,  moaeteor,  mot  pour  mot,  lont  ce  que  ma 
dit  rhoaune'plas  qne  septuagénaire,  el  fort  près 
d'ôtre  octogénaire ,  que  vonsavci  voulu  conlrister 
an  inépris  des  lois  du  Snddrr.  Il  n'est  nullement 
tùctié  de  votre  méprise  ;  il  vous  estime  beaucoup  : 
j'en  WÊB  de  mdme  >  eC  c'est  atee  ces  atnttiiMDts 
que  J'ai  l'hooneuf  d'être ,  etc.  Bigbx. 

A  M.  LEEAIN. 

seavilL 

On  avait  préveno  ,  il  v  ri  quinze  jours  mon 
cher  ami,  le  résultat  que  vous  m'avez  envoyé. 
Le  jeune  homme  dont  il  est  question  donne  de 
grandes  espérances,  ayant  fait  est  ouvrage 
avec  une  rapidité  qui  m'étonne,  et  n'ayant  pas 
mis  plus  de  douze  jours  'a  le  composer  ,  i!  s'est 
fait  la  loi  de  l'oublier  pendant  quatre  ou  cinq 
mois,  et  de  le  rétouelker  ettsidie  de  sang  -  froid 
avee  autant  de  eoln  qu'D  y  avait  mis  d'abord  de 
vivacité.  Des  raisonfî  t^ssenlielles  l'obligent  à  gar> 
der  l'incognito.  Je  pense  que  plus  il  sera  inconnu  , 
plus  il  pourra  vous  être  utile  ;  que  la  pièce  *  d'ail- 
leurs me  parait  sage ,  d'une  morale  très  pure , 
et  remplie  de  maûmes  qui  doivent  pbdreb  loua 
les  hftnni?te8  gens. 

On  peut  faire  dps  applications  malignes  ,  mais 
il  me  semble  qu'elles  seraient  bien  forcées.  ZrS 
Flirta/^  et  JfnAomel  sont  certainement  suseep« 
tibtes  d'allusions  plus  dangereuses  ;  cependant  iirik 
les  représente  souvent  sans  que  personneen  mur 
mure. 

L'intérêtque  je  prends  au  jeune  auteur ,  cl  moa 
■  U  tfifMle  dc«  Cvihtt.  K. 

62. 
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MMOr  pour  la  lolértiitx» ,  <jut  «M  en  dfal  I0  lajei 
dslapièee,  me  ftiiil désirer  passionnteeiH que 
celle  tragédie  paraitae  embellie  par  wie  rara  ta- 

leDls 

Si  uti  s'ubsUnait  a  recouaaitre  l'inquisition 
dans  le  tribunal  des  prtties  patan ,  je  n'f 

ni  aucun  mal  ai  aucuu  danger.  L*iti<]uiisiUoD  a 
loujours  élé  abliorm'  en  Fi  ane<\  On  vienl  deoou- 
(ler  les  i^rif  res  de  ce  monstre  en  Espa^  et  en  Por- 
lugai.  Le  doc  de  Parme  a  donné  il  tooa  l«a  son- 
venine  Teicmple  de  la  détruire.  Si  les  manvali 
préIres  sont  peints  <1ans  la  [)!(•( c  avec  les  Irails 
qui  leur  couvienneut ,  t  'éioge  des  bons  prêtres  se 
<  trouve  en  plusieurs  endroits. 

Enfin  le  juiement  de  l'empecenr ,  qui  termine 
l'ouvrage,  parait  didé  pour >e  bonbenr  dn genre 
bumain. 

J'ai  prié  M.  d'Argenlal ,  de  la  part  de  l'auteur, 
de  roe  renvoyer  votre  manoserit ,  sur  leqnd  on 
porterait  ineontinent  soisanle  ou  quatre-Tingta 

vers  nouveaux  qtii  nie  semblent  fotlifier  cet  mi- 
vt.^'c,  ausnionter  l'init'rèl,  et  reudre  encore 
[>\UH  pure  la  saine  luuralc  qu'il  renferme,  ie  reu- 
.verndi  le  mannaerit  sor-kn^amp  ;  il  n*y  aurait 
pas  un  moment  de  perdu. 

Je  crois  q'ie  t};<n<;  l«'s  rirroiisiîfnees  présentes, 
il  conviendrait  que  la  pièce  fût  jouee  sans  délai , 
Ittt-ee  dans  le  eœnrde  l'été.  L'antenr  ne  demande 
point  un  grand  nombre  de  représentations;  il  ne 
vent  |)oinl  (le  r  'trihntion  :  il  ne  souhaite  que  le 
suffrage  de:»  connaisseurs  el  des  cens  de  bien. 
Quaud  la  pièce  aura  pass>é  uue  fois  à  la  police , 
elle  restem  b  vos  camarades ,  et  la  tingnlirifé  du 
sujet  pourra  attirer  toujours  un  grand  concours. 

J*ai  mandé ,  autant  qu'il  m'en  souvient  ,  à 
moiutieur  et  à  madame  d'Argental  tout  ce  que  je 
vous  écris.  Je  m'en  rapporte  entlèiament  à  eux. 
Ils  bonoreot  rouvrage  de  leur  approbation  ;  ils 
penvenl  le  favoriser ,  non  seulement  [lar  eux- 
mêmes  ,  mais  par  leurs  amis.  On  attcud  tout  de 
leur  bouté ,  de  leur  zèle ,  et  de  leur  prudence. 

Je  vous  embrasse  de  loaimon  oonr,  mon  cbcr 
grand  acteur,  et  je  vous  prie  de  seconder ,  de  tout 
votre  pouvoir,  Ics  bons  oUces  de  mes  raspeo» 
tables  amis. 

A  M.  LB  COMTE  D'ARGENTAL. 

1«rvial. 

Voici ,  mon  difia  ange ,  ma  réponse  ii  Lekain 
et  avi  idées  do  iripot,  dont  quelques  unes  sont 

bonnes ,  el  d'autres  très  mauvaises.  La  vie  est 
courte.  J'attends  avec  impatience  le  manuscrit 
que  je  vous  ai  demande. 

Béni  soKeqpendantle  due  de  Parme,  béni  soit 
le  Qomie  d'Aranda ,  béni  soil  le  eomtede  Carvalbo, 


qui  a  feft  incarcérer  ré«0qiie  de  Colodire,  lequel 
évêque  avait  founé  mon  nom ,  assez  mal  à  pra- 

\>iïs  ,  dans  un  maihîement  séditieux  .  s'on  jr^ 
uant  k  moi  de  ce  que  ies  yeu\  de  rKun^v  coia- 
mençaicnt  à  s'ouvrir.  Sou  niaudenieot  a  éie  brûlé 
par  nionaiour  le  bourreau  de  Lisbonne;  oiuii 
Paris  la  grand'cbambre  a  liilt  brûler  le  poème  de 
ta  Loi  nalureUc ,  l'ouvrage  te  plus  pairinliijnoft 
le  plus  véritabtemenl  pieux  qu'ait  noire  po«tit 
françatae.  Celle  bêtise  barbare  est  digne  de  «en 
qui  ont  voulu  proscrire  l^noeolation.  Les  Wekbes 
seront  lons-teraps  Welches,  l.e  fond  de  la  nation 
est  fou  et  absurde;  et,  sans  une  vini^aioe  <lf 
grauds  hommes,  je  la  regarderais  comme  U 
dernière  des  nations. 

Je  tromble  heaneouppour  le  nu  ri  J'anetrès 
airoahlf»  f^ntmc  que  madame  du  1)^  fTintl  appcll- 
sa  grand  maman ,  et  que  madame  Deui^  alla  voit 
en  revenant  b  Parte.  J'ai  peur  qu'il  n'y  ait  én  • 
cbangeraents  qui  vous  smient  désagréables, (t  , 
dont  je  serais  exirômement  afïïigé.  Cf'P'^nJaci  il 
fai]l  s'attendre  à  tout .  et  Otre  bien  .>ûr  de 
regarder  avec  des  yeux  pbilosu|)biqucs. 

J'espère  que  mes  anges  seront  loujouis  aaai 
beureux  qu'ils  méritent  de  l'être. 

JM.  Du  Tillot  n^-^t-il  \m  toujours  premier  rai-  | 
nistre  de  JParme?  mais  o'a-t-ii  pas  au  auUx;BMi 
et  DQ  autre  titraf 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

sml 

Il  y  apadt-étoe,  mon  cber  anga,  je  asmi 

quoi  de  fat  'a  vous  envoyer  sa  médaille  ;  mais  il 
faut  que  du  raoius  je  vous  présente  mes  hom- 
mages en  ettîgie,  puisque  je  ne  peux  Ie3  appottei 
en  personne. 

L'ami  Marin  m'a  appris  qu'il  y  a  un  ooosrilltf 
du  Cliàtelet  qui  n'est  pas  conseiller  du  Parnasse;  j 
cela  ne  m  étonne  ni  ne  m  épouvante.  Rcovoyei- 
moi  toiyours  k«  Guèbra  ;  oit  y  insérera  envirsi 
qoatro^ngts  vers  nouveaux  que  l'aulevr  m'a  »* 
voyés  ;  on  y  mettra  un  petit  mot  de  préface ,  daib 
laquelle  on  dira  que  l'auteur  avait  fait  d'abord  de 
cette  (Hèce  une  tragédie  chrétienne  ;  que,  sur 
représentations  de  ses  amis,  fl  avait  era  lechn»- 
tianisme  trop  respectable  pour  le  mettre cseiK 
sur  le  théâtre,  nprr?  tant  de  tra;;(:yies  snintPsqiH' 
nous  avons;  qu'il  a  subsiitiré  les  Giièbre^  aoi 
chrétiens ,  ave<;  d  autant  plus  de  vraiserohlaott 
que  les  Guèbra,  ou  FUrsis,  étalent  sIms  pen^ 
cutés.  On  pourrait  alors  faire  entendre  raison  à 
ce  niaudil  conseiller  ;  00  poorrait  s'adresser ,  par 
madame  d'Egmoot,  il  M.  de  Hicbelieu,  û  vou^ 
approuves  celle  (oumuro.  Au  pis  alhr ,  oa  1^ 
I  imprimer  rodvrage  bien  corrigé  et  an  pia  M> 
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Mli,  ïïfùc me  pféfmliMiiiMe  pour  rMUteatk» 
da  prochaio. 
On  ne  kn  rton  mi»  l'oidn  de  mes  uflM. 

A  M.  LE  PRiiNCL  DE  LIGPfE. 

n  mai. 

Vous  daignez  quf'Irinofois ,  monsieur  le  prince, 
raaimcr  par  vos  bontés  un  vieillard  malade. 
Quoique  je  «w  mort  en  monde ,  votre  sonvenir 
ne  m'en  est  pas  moins  précieoz. 

Vous  jouissez  a  prrscnt  des  plaisirs  de  Paris, 
cl  vous  les  faites;  mais  je  suis  persuadé  qu'au 
milieu  de  ces  plaisirs  vous  goûtez  la  noble  salis- 
ISutkmde  voir  le  règne  de  la  rafaon  qui  a'avanee 
parioatll  grands  pas.  Ferdinand  ii  n'aurait  jamab 
ose  pro«<rir<'  la  bulle  In  r<f!ui  Doiubii.  Il  y  aura 
eoOndespliilosopbesà  \  icnne. et  niêmeà  Bruxelles. 
Les  hommes  apprendront  k  penser,  et  vous  ne 
oontriboerei  pas  peu  k  eetle  bonne  cMvre. 

On  substitue  déjà  pres4|ae  partout  la  religion 
au  faoatismr.  f  »^  InH  iirrs  fîf  l'inquisition  sont 
éteints  en  Espagne  et  en  Porluftal.  Les  prtHres  ap- 
prennent enfin  qu'ils  doiveol  prier  Dieu  pour  les 
UI4nes,et  non  les  tyranniier.  On  n*aaiait  ja- 
mais osé  imaginer  cette  réTolntioii  il  y  i  einqnanle 
ans;  elle  cons<')io  m-t  vipiiTpsse,  qoe  ywué§Kfw 
par  votre  très  aimable  lellre. 

Agréez ,  monsieur  le  prince ,  avec  votre  bonté 
ordinaire,  lenspactet  PaUachemenldmoBtaiw  V. 

A  M.  l/ABBà  AUOaA, 

màmm  c«  KAiNT-ji  tr,  cnA^nmi  dr  touloqw, 
pnnrBssica  ROTAt  b'bmtoirb. 

s  mal. 

Vous  voilà  donc,  monsieur .  professeur  en  in- 
certitude :  Toos  ne  le  serez  jamais  en  mensonge. 
Si  j'étais  plus  jeune,  si  j'avais  de  la  santé,  je  tra- 
vaillerais de  bon  cœur  îi  ce  que  vous  me  pro- 
posez ;  mais  je  vois  que  je  serai  obligé  de  m'en 
tenir  à  la  Philosophie  de  l  Uistoire.  Si  vous  n'a- 
vci  pointée  petit  Hvre,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
l'envofer  par  la  voie  que  voosm*indiqnereB. 

Sirven  sera  sans  doute  allé  consulter  secrètement 
ses  parents  et  ses  amis  vers  Mazamet.  Je  me  repose 
de  la  justice  qu'on  lui  doit  sur  vos  bontés  et  sur 
celles  des  ma^strals ,  ^  qui  tous  avei  inspiré  tant 
de  bienvcinanoe  pour  loi.  Sa  cause  d*ailleuneit  ai 
bonne  et  si  claire ,  qu'il  faudrait  être  également 
aveugle  et  méchant  pour  le  condamner. 

Je  voudrais  être  caché  dans  un  coin  à  Tou- 
louse le  jour  que  son  innocence  son  reconnue. 
S'il  faut  (aire  partir  ses  filles,  je  les  enverrai  k 
T<iulousc ,  an  premier  ordre  qn<*  vous  me  dou- 
uerez.  Je  ne  trouverai  rien  dans  l'histoire  moderne 
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qui  me  plaise  Aivanlage  que  la  jusUicatloo  des 
Calas  et  des  Sirven. 

Adieu,  monsieur;  on  ne  pent  vous  estimer  et 
vous  aimer  plus  que  vous  l'êtes  du  solitaire  V. 

A  M.  LE  COMTE  D^ARGENTAL. 

8  mai. 

On  renvoie  aux  divins  anges  les  deux  Frères, 
avec  les  quatre-vingts  vers  nouveani  qa*nn  avait 
promis.  On  y  igonte  la  préfiM»  honnête  qui  doit 

fntfp  passer  l'ouvrage,  si  on  a  encore  !e  sens  com- 
mun a  Paris.  Il  me  parait  juste  que  Maria  et  Le- 
kaio  partagent  le  profit  de  l'àiiliou. 

Mes  chers  anges  sont  tout  ébouriffés  d'un  dé- 
jeuner par-devant  notaire  ;  mais  s'ils  savdent  que 
tout  cela  s'est  fait  par  le  conseil  d'un  avof*at  qui 
connaît  la  province  ;  s'ils  savaient  à  quel  fana- 
tique fripon  j'ai  affaire,  et  dans  quel  extrême 
embarras  je  me  sois  trouvé ,  ils  avoueraient  que 
j'ai  très  bien  fait.  On  ne  pent  donner  une  plus 
frrande  marque  flo  mô^ri'i  |>«>iirçes  facéties  que 
de  les  jouer  soi-même.  Oux  qui  s'en  abstiennent 
paraissent  les  craindre;  c*est  le  cas  de  qui  vous 
savez.  On  dit  que  laquelle  vous  saves  afDdie  aussi 
la  dévotion  ;  mais  vraiment  c'est  très  bien  fait; 
car  je  suis  très  dévot  aussi ,  et  si  dévot,  que  j'ai 
reçu  des  lettres  datées  du  conclave. 

Je  ne  manquerai  pas ,  mon  cher  ange, de  prendre 
lepartiqne  vous  me  proposes,  si  on  me  rem- 
bourse. J'aime  h  êlreh  l'ombre  dp  vos  ailes  dans  le 
temporel  comnu*  dans  le  spirituel. 

N'avez- vous  pas  perdu  un  peu  à  Cadix  avec  les 
Cllli  ?  J'en  ai  été  pour  quarante  mille  éens.  J'ai 
perdu  en  ma  vie  cinq  ou  sis  fois  plus  que  je  n*ai 
eu  de  patrimoine  :  aussi  ma  vi'^  r  t  Mte  un  peu 
singulière.  Dieu  a  fait  tout  pour  le  iiihhu. 

Portez-vous  bien  tous  deux ,  mes  auges  \  c'est 
Ib  le  point  capital. 

A  M.  LE  URDiMAi  DE  BERNIS. 

Sawi. 

Puisque  vous  êtes  encore ,  monseigneur,  dans 

votre  caisse  de  planches,  en  attendant  to  Saint- 
Esprit  ,  il  est  bien*jttsle  de  tâcher  d'amuser  votre 
émioence. 

Vonsavesln  sans  doute aetoeHement /a  Quaite 
Saisons  de  H.  de  Saint- Lambert.  Cet  ouvrage 

est  d'autant  plus  précirtTr  .  qu'on  le  compare  a  un 
poème  qui  a  le  même  litre,  rt  qui  est  rempli 
d'inuiges  riantes,  tracées  du  pujccau  le  plus  léger 
et  le  pins  fiMSîle.  Je  les  ai  lus  tons  dent  avec  an 
plaisir  égal.  Ce  sont  deux  jolis  pendants  pour  le 
cabinet  d'un  agriculteur  tel  que  j'ai  l'honneur  de 
l'être.  Je  ne  sais  de  qui  sont  ces  Hwure  Samnê 
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h€ôlé4es4iie(lM  nom  otonplaser  leyotme  d*  i 
M.  de  Salot-LuniMrt.  Le  tîire  porto  per  M.  le 

C.  de  B..  ;  c'est  apparemment  M.  le  cardinal  de 
Berabo.  On  dit  que  ce  cardinal  était  1  bomme  du 
monde  le  plus  aimable  ,  qu'il  aima  la  liltéralnrc 
toale  sa  Tie ,  qn  elle  augmenta  ses  plaistiv  eiiin 
que  sa  coiiflidérttion  f  et  qu'elle  aJtiucit  ses  dia- 
grins  ,  s'il  en  eut.  On  prétend  qu'il  n'y  a  actuel- 
lement dans  le  sacrén'olléïP  qu'un  seul  homme 
qui  re8seml>le  à  ce  Bemiio  ,  et  moi  je  liens  qu'il 
vaut  iMMMoiip  nies». 

ilfft  m  ouïe  que  qnelqMi  étrangers  étant 
venus  voir  eellute  nous  non>;  mîmes  à  jouer 
le  pape  aux  trois  dés  :  je  jouai  pour  ie  cardinal 
Stopani ,  el  j'amenai  rafle  ;  mais  le  Saint-Esprit 
B'ÂailptedMf  juni  cornet;  ee  qui  eataAr ,  é'eit 
qiae  rnodeceiix  pour  qui  nemovoos  joué  ^  ra 
pape.  Si  c'est  vous  ,  je  me  recommande  à  votre 
saioteié.  Conservez ,  sons  quelque  titre  que  ce 
paisse  être,  vos  bontés  pour  ietienx  laboureur  V. 

Fortuoatus et  illedeos  qui  novil  ap-eiite*! 

ViBu.,  (itof^.,  iiU.  Il,  V.  ^gi, 

M.  L*A8Bé  DE  VOISENON. 

IS  mai. 

Mon  cher  confrère,  le  grand -vicaiœ  do  Bou- 
logne ,  et  évôqao  de  11  Imone  eoinpugnie ,  pren- 
dra, s'il  lai  plaK,  en  gré  qu'un  vieux  solitaire 

du  diocèse  d'Annecy  lui  demande  sa  hénédiclion. 
sa  protection  d;nis  h  sainte  Kjzlise  cl  chez  les  lion- 
uètcsgeusde  Vans.  11  se  recommiujde  à  ses  bonnes 
griees ,  k  «es  prières ,  et  k  ses  cbansons  /qui  va- 
lent lieaucoup  mieux  que  ses  antiennes. 

On  vient  (le  réimprimer  la  FcUcité ,  non  pas 
la  félicité  eu  rnoUe ,  mais  celle  du  plua  aimable 
homme  du  monde.  Voltai&e. 

A  HADâME  LA  DUCHESSE  DE  GHOISEOL. 

A  Lyun ,  te  30  mal. 

Madame  ;  rapport  que  votre  excellence  m'a  or- 
dwnédeloieDTOTor  leslivfole  ftwMooxqai  poui- 
nieol  m'arriver  de  Hollaode ,  je  Tooe  dépéeii» 

celui-ci ,  dans  lequel  il  me  parait  qu'il  y  a  force 
choses  concerna[)t  la  cour  de  Rome,  dans  te  temps 
qu'on  s' y  réjouissait,  el  que  le  Saint-Esprit  créait 
des  papes  de  lreBlo-<:iiiq  ine.  Ge  livret  fieiil  k 
propos  dans  un  teoQiw  do  «oadave. 

JemediMiîr  hirn  (fue  monseigneur  votre  époux 
n'a  pas  trop  le  lcj;i|is  délire  les  aventures f/  .-lm/i- 
bcd  el  d'Adaté,tiL  U  examiner  si  lespremiers  livres 
indiens  ont  envinm  cinq  mille  ans  d'antiquité. 
Df^  courriers  qui  ont  passé  dans  ma  bonliqoe 
m'ont  dit  que  madame  était  à  Oianlelonp^  et  qne, 


dans  esK  loisir,  ello  nosfnit  Wnigmiwigi 

feuilles  des  Indes. 

Pendant  que  je  fesais  le  paquet,  il  a  passé tmb 
capitaines  du  régiment  des  Garde^-Suis^m  qui 
disaient  bien  des  choses  de  rouoseigwur  i^  j 
ëponx.  J*éeootai  bien  attentivement.  Veidlm 
paroles  :  t  Jarnidïé,  sijamab  il  lui  arrifaiti 
«  86  séparer  de  nons,  nous  ne  v^r;  irion*.  [>li(<  i--: 
<i  sonne,  et  tous  nos  camarades  peu^entdcnK&if 
Ces  jurements  me  firent  plaisir,  carjesfustw  . 
espèce  de  Suisse,  et  je  Ini  suis  attaché  IsqIiibbi 
enx ,  quoique  je  ne  monte  pas  la  gard«. 

Ces  Suisses,  qui  revenaien»  do  Versaiîlt^. di- 
rent après  cela  tant  de  bagatelles ,  tant  de  p» 
vreles ,  par  rapport  au  pays  d'oti  ils  wsMt, 
que  Je  lovai  les  d|ianles ,  ot  Jeme  nnbinn 
ouvrage.  Oh  !  vofci  -  vous,  madame,  jf  I» 
aller  le  monde  comme  il  vn  :  mai^jene  ém 
jamais  mon  opiutou  ,  tant  je  mis  téia.  Il  ]  i 
soiiaoieans  que  je  snis  passionné  pour  Beatirr. 
pour  Masiniiien  de  ftosiiy,  pour  lecarAadf ta 
boise ,  et  quelques  penonnes  de  eette  trnop^ 
je  n'ai  pas  channé  un  moment  :  ans?i  Iwi  V 
monde  me  dit  .  M.  Guilleiuel ,  vous  êtes  oo  k 
eonir ,  il  y  a  plaisir  avoe  voos  k  Usa  Mie;  ilii 
vrai  que  voue  prenes  la  obèvrequNd  le  na 
dit  qu'il  faut  vous  enterrer  ;  mais  au«<:i  mw^ 
t«^\i(lf  ?  r  nllcrie.  Tâcbei  d'envoyer  des  ronif*' 
madame  la  grand'maman,  car,  en  son  cnr? 
nMdaoo  tant  maasieor.  La  Jonraée  e'a  qse  rà^ 
quatre  heores,  M.  Gnillemet;  heoiens  #  pf* 
l'amuser  une  heure  dans  les  vingt-quatre  îf'f 
beauroop  N'écrivez  jamais  de  lonfui*?  !cUw* 
madame  la  grand  niamau ,  de  peur  de  I  niaotff. 
et  n'derivei  point  dn  tout  k  son4pon;aieM» 
vous  de  lui  souhaiter,  da  fiand  éotxtor.?^ 
spérilé ,  liilariié .  surets  en  tout,  ely.mni' 
pravelle.  Sachez  qu'il  lui  passe  tant  de  soitis^ 
de  misères ,  de  liéiises  devant  les  y^'ai;  i 
vww  no  devez  pas  en  augmenter  leaooiim.  li* 
donc ,  pour  couper  court,  je  defoeorc  ■a 
très  grand  rpspe<'f ,  niadame,  de  votre  eicpllfflf  I 
le  1res  soumis  et  humble  swvileori  GoumBit 
typographe. 

A  M.  LE  GOMTE  D*Alt6BKTilL 

mal- 

Hoeeben  anies,  je  réponds  Ile»  ksKt^ 
de  votre  lettre  do  46  do  mei.  Parlem  'd"' 
des  f.nèérttf  Soroastre  a*inléreiM  pi»1«^ 

ehel. 

Le  jeune  bomme  regarde  oetoaTragc«D*'| 
une  chose  aessa  essentielle ,  parce  qo*«  ^ 
quatre  on  cinq  cent  mille  pefsonnei  sentinMrt  M 
qu'on  a  parlé  on  leur  nom,  et  qneqaiino^ 
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mille  philosophes  seo liront  «oeore  mieux  qnc 

c'est  lour  siMilimenl  qu'on  n  rxpi  iTm-,  !1  a  donc  , 
depuis  sa  dernière  lellre,  passt'  huit  jours  "a  tout 
réformer  ;  il  a  corrigé  toutes  les  fautes  qui  se 
gtisseoi  otesairement  dans  ka  oavrteM  de  ce 
genre,  aTantqu*ils  (uenl  été  pdlia  avec  le  der- 
nier soin  ;  termes  impropres ,  mots  répétés  ,  con- 
tradictions apparentes  rectifiées  ,  entrées  et  sor- 
ties tuieui  ménagées ,  additioDs  uécessaires,  rien 
n'aéléouMIé.  Il  faudrait  done  eneore  feireune 
nouvelle  copie.  On  prend  le  parti  de  faire  im- 
primer la  pièce  a  0»  n.  vo  L'atiteur  et  l'éditeur 
ne  la  dédieot.  Ce  (]u  ou  me  dit  dans  la  dédicace 
était  d'une  nécessité  absolue  dana  la  situation  où 
je  me  trouve.  Celle  édition  sera  pour  les  pays 
étrangers  »  et  pour  quelques  provinces  méridio- 
nales de  France.  L'éditinn  d»'  Paris  sera  pour  Pa- 
ris, et  doit  valoir  honnêtement  à  M.  Marin  et  à 
Leliain.  Je  vous  euvorral  dans  boit  ou  dix  jours 
la  préfaee ,  rëptire  dont  on  ni*honore,  et  la  pièce. 

Vous  me  parles  d'un  nommé  Josseraod  ;  je  ne 
savais  pas  qu'il  existât,  encore  moins  les  obli- 
gations qu'il  vous  avait.  On  ne  me  mande  rien 
dans  mon  tombeau.  Ce  Josseraod  m'écrivit,  il  y 
a  près  d*nn  mois ,  de  lui  envoyer  un  Ullet  sur 
I  aleo  ;  j'en  donnai  un  antre  b  la  nommée  Suisse, 

sou  assort 

A  1  égard  des  Scythes,  je  baise  le  iMHtt  de  vos 
ailes  avec  la  plus  tendra  reconnaissance.  6i  ma- 
demoiselle Vestris  Joue  liion,  je  ne  désespère  pas 

do  succès. 

A  l'égard  du  déjeaner,  je  vous  répète  qu'il 
était  indispensable.  Vous  ne  savez  pas  avec  quelle 
làreur  la  calomnie  sacerdotale  m'a  attaqué.  Il  me 
Mlait  un  bouclier  pour  repousser  les  traiisraor* 
tels  qu'on  me  hnrili.  Voulez-vous  toujours  ou- 
blier que  je  suis  dans  un  diocèse  italien  ,  et  que 
j'ai  dans  mon  portefeuille  la  copie  d  uii  bref  de 
Henonioo  eontre  rot4?  vonlei-vous  oublier  qœ 
j'aHais  être  excommunié  comme  le  due  do  Parme 
et  vous?  vouleî-vous  oublier  enfin  que,  lorsqii'oti 
mitnn  b&illon  a  Lally,  el  qu  ou  lui  cul  coupe 
la  t£te  pour  avoir  été  malheureux  et  brutal ,  le 
roi  demanda  sfil  s'était  confessé?  vnule»<vous 
OuMier  que  mon  évéque  savoyard  ,  te  plus  fana- 
tique et  le  plus  fourbe  des  hommes,  écrivit  n»!i»re 
moi  au  roi ,  il  y  a  on  an ,  les  plos  absurdes  im- 
postures ;  quil  m'accusa  d'avoir  prêché  dans  l'é- 
glise ob  son  grand'père  le  maçoa  a  tnvailléf  II 
est  très  faux  que  le  roi  lui  ait  fait  répondre ,  par 
M.  de  Saint-Florentin  .  qn'i!  ne  voulait  pas  lui 
accorder  la  grâce  qu  il  dcinaudait.  Celte  grâce 
était  de  me  chasMr  du  diocèm,  de  m'arracber 
aux  terres  que  j'ai  défriebées ,  b  régliaa  que  j'ai 
rebâtie  ,  aux  pauvres  que  je  loge  et  que  je  noar- 
cis.  l«  roi  lui  Ht  écrire  qu'il  me  ferait  ordonner 


de  me  coofonnerb  ses  sages  avis  ;  e'ert  ainsi  que 

celle  lellre  fut  conçue.  L  évêque-mn^nn  a  eu  l'in- 
discrétion inconcevable  de  faire  imprimer  la  lettre 
de.\l.  de  Saint -Florentin.  Ce  polisson  de  Savoyard 
a  été  autrefois  porte-Dieu  b  Paris ,  et  repris  de 
juatlee  pour  les  billets  de  confèssion.  Il  s'est  joint 
avec  un  misérable  ex  -  jésuite ,  nommé  Noootte  , 
excrément  franc-comtois .  fK>ur  obtenir  ce  bref 
dont  je  vous  ai  parlé.  Us  m'ont  imputé  les  livres 
les  plus  abomfaiables  :  Ils  auroot  beau  Mre ,  je 
suis  meilleur  chrétien  qu'eux  ;  je  leur  pardonne 
comme  à  I>a  Bletterii\  rédific  trni<!  les  habitants 
de  mes  terres  ,  et  tous  les  voisins ,  en  commu- 
niant. Ceux  que  leurs  engagements  empêchât 
d'approcher  do  oe  sacrement  auguste  oui  ne 
raison  valable  de  s'en  abstenir;  un  homme  de  mou 
âge  n'en  a  point  après  doure  accès  de  fièvre.  Le  roi 
veut  qu'on  remplisse  ses  devoirs  de  chrétien  :  non 
seulement  je  m'acquitte  de  mes  devoirs,  malt 
j'envoie  mes  doaaesliques  catholiques  réguHèfO- 
ment  il  l'église ,  et  mes  domestiques  prolestants 
régulièrement  au  temple  ;  je  pensionne  un  maî- 
tre d'école  pour  enseigner  le  catéchisme  aux  en- 
fitttia.  Je  me  fais  lira  publiquement  rjfistoire  4e 
CÈ^im  et  leaSenuons  de  Maesillon  b  mes  rapas. 
Je  mets  l'imposteur  d'Annecy  hors  de  toute  me- 
sure, et  je  le  traduirai  hautement  au  parlement 
de  Dijon ,  s'il  a  l'audace  de  faire  un  pas  contre 
les  kw  de  l'état.  Jè  n'^  rien  bit  et  je  ne  fiarai 
rien  que  par  le  couMil  de  deni  avocats,  «t  ce 
monstr»»  sern  convrrt  rîp  (oui  J'opprobre  qu'il 
mérite.  Si  [irtr  irj  illieur  j  etais  persécuté  (  ce  qui 
est  asses  te  partage  des  gens  de  lettres  qui  ont 
bien  mérité  de  leur  patrie),  plusieurs  souveralos, 
b  commencer  par  le  pAle ,  et  à  finir  par  le  qua- 
rante-deuxième degré  ,  ni'olTfctJl  des  asiles.  Je 
n'en  saisjwint  de  meilleur  que  ma  maison  et  mon 
innocence  j  mais  eufiu  tout  peut  arriver.  On  a 
pendu  et  brûlé  le  conseiller  Anne  Dubonrg«  L'en- 
vie et  la  calomnie  peuvent  au  moins  me  chasser 
(le  cliex  moi  ;  et ,  ^  tivut  f>asard  ,  il  fout  avoir  de 
quoi  faire  une  retraite  honnête. 

C'est  dans  cette  vue  que  je  dois  garder  le  seul 
bbm  Hbro  qui  me  reste  ;  H  ftiul  que  j'en  puisse 
disposer  d'un  moment  \  l'antre  .  ainsi ,  meschers 
ange«^  i!  m  Vst  impossible  d'entrer  dans  l'enfra- 
prisc  luchetic. 

Je  sais  ce  qu'out  dit  cer  tains  barbares  ;  et , 
quoique  je  n'aie  donné  aucune  prise ,  je  sais  ce 
que  peut  leur  méchanceté.  Ce  n'est  pas  la  pre- 
mière fois  que  j'ai  éU'  f!';i1lrr  rliercher  une 
mort  )>aisible  a  quelques  pns  des  fiontières  où  je 
suis  ;  et  je  l'aurais  fait,  si  la  bonté  et  la  justice  du 
roi  ne  m'avaient  rassuré. 

Je  n'ai  pas  lonf^-temps  ii  nvre  ;  mais  je  mour- 
rai en  remplissant  tous  mes  devoin ,  en  rendant 
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les  fil  lia  t  iques  osccrabitg,  eleo  Vm  cMrlMMll  • 
auUal  qae  je  les  tbborre. 

A  M«  *  • 

Je  ne  sais  puinl  iuauvai<;  tiré  b  ceux  qui  m  oui  i 
fail  parler  saiolcmeiil  tiam  un  slyle  si  barltore 
f  l  «  iiD{MrlineDt.  lli  ont  pu  mal  exprimer  met 
«asIinieBl»  véritables  ;  ils  ont  pu  redire  dans  leur 
jarL'on  ce  que  j'ai  piiMir  vi  souvent  en  français; 
il»  ii'ea  out  pii»  luuius  exprimé  ia  subsUncc  de 
aMi  opiflioitt.  Je  suis  d'accord  avec  eux  ;  je  m  u- 
■is  k  lear  fii»l  ;  mon  tèleédairé  teoMde  leoriftle 
igooraol  ;  je  me  rcc-ouimaade  a  leurs  prii.Tes  sa- 
voyardes. Je  sHpjtlic'  Iiiiniblempnt  les  faussaitTS 
qui  oui  Uùl  rédiger  I  acte  du  i5  avril  de  vuuluir 
biea  oooaidërer  qu'il  ne  bml  jameit  faire  d  Mies 
faux  eo  faveur  de  la  vérilé.  iMus  la  reliuion  ci- 
tholique  e&l  vraie  (  comme  luul  le  monde  lt>  snii  ), 
auÀm  011  doit  meutir  pour  elle.  Ces  petiles  lit>cr- 
ldslr(^  communes  auloriseraieut  d'aulres  in^ios- 
tum  ptaa  fuaeatas  ;  bientflt  on  ee  cruirali  permis 
de  fabriquer  de  faux  testaments,  de  fnusscs  dona- 
tions, de  fausses  acensalions  prmr  la  gloire  de 
Dieu.  De  plus  titirribles  lals>itiatiioos  oolélc  em- 
ployée! anlrefoii. 

Quelques  on*  de  ces  prétendus  témoins  ont 
tiynué  <]u"]U  avaient  «'ié  siil>ornt's .  mais  qu'ils 
avaient  cru  bien  faire  lis  ont  si^né  qu'ils u'a- 
vaient  menti  qu'à  bouue  iolenlion. 

Toutoelas'cit  opéré  cbarilablemeiit,  autdonte 
à  rcxf'mple  des  rétractations  imputé^  h  MM.  de 
Montesquieu,  de  La  Chalotais  «le  Monrhr.  do 
taol  d'autres.  Ces  fraudes  pieuses  sont  à  la  mode 
depub  e&finm  aehe  eenta  ans.  Niia  quand  eetle 
booaemuvreTi  juiqii*aueriniede  liiui,oii  riaque 
beaucoup  dansée  moadef  en  atteBdanl  le  rofanmc 
des  cieux. 

A  MADAME  U  DCCIIE8SE  DE  CHOISEOL. 

Lyon,  *l  mni ,  rn  tnn  boulitiue. 

Madame ,  aujuurd  Lui  il  est  venu  viugl  per- 
sonnes dans  ma  boutique,  qui,  en  parlant  tontes 
ensemble,  selon  la  coutume  ,  criaient  :  Nons 
sommés  à  Cor«>,  et  il  triomphera  de  tout!  Je  leur 
dis  :  Je  ue  sais  pas  ce  que  c'est  que  Coric. 

Ma  henrhe  fowi  pianiian  ih^Vi  ortl* 
Tidi  e  conobbi  pur  l'inique  rorti. 

Lr  Timt,  Or.,  Tii,  i«.  ^ 

Je  vous  dis,  me  rt'plii4uèreul-ils,  qu'il  sera 
appelé  Corsicus^  en  dépit  de  l'envie.  Je  n'entends 
rien  à  tout  oela,  madame  ;  mais  J'ai  cru  devoir 
vous  en  donner  avis ,  k  cause  de  la  grande  joie 
dont  i'at  été  témoin,  et  à  cause  que  j'ai  l'honneur 


d*4ln  par  basard  votre  typograplie,  me  s^nanC 

avee  un  profond  respect,  T^rffhme,  Totre  très 
humble  eltiès  obéissant  serviteur, 

GOILUMIT. 

A  y.  TUiEaiûT. 

m  BMi. 

Vous  saurez  ,  mon  ancien  ami .  que  le  jcwie 
magistrat  attendait  le  livre  de  Vtthhé  de  Châlcao- 
neufpour  faire  une  préface  dans  laquelle  il  vou- 
lait ûàn  connaître  le  caractère  de  la  célèbre 
Ninon,  que  Préville  ne  connaît  point  do  touL 
Je  l'avais  flatté  que  ce  petit  livre  pourrait  venir 
par  In  posle  :  mais  comme  vousl'av.  ï  »^  «voTépar 
les  voiture.s  publiques,  il  n'arrivera  que  dans  trois 
semaines.  Jen*en  suis  point  nebé:  l'antearanra 
tout  le  temps  de  limer  son  ouvrage,  qa^il  veut 
intituler  le  Dépoiila'irr,  et  non  pas  Ninon,  parce 
qu'en  effet  le  dépôt  fait  par  Gourvilica  uu  Jevol 
est  le  principal  sujet  de  sa  pièce,  et  tout  le  reste 
paraît  accessoire. 

Il  est  vrai  que  l'ouvrage  n'est  pas  dans  le  0o6t 
uuMlenie  et  je  cruiii  'r;>i>^  Tt't^juequp  la  i>->^Ninn(îe 
Luue,  qui  était  autit^lois  uu  ^oùl  du  hei  air,  et 
qui  est  aujourd'hui  hors  de  mode ,  ne  parât  in- 
sipide. J'ai  prbla  liberté  de  dire  b  rauleor  qo^na 
tel  rôle  ne  peut  roussir  que  quand  il  rsl  «npé- 
rienreiiient jniip  rt  ji>  l'ai  fugagé  à  livrer  sa  pit<cc 
à  1  impressioa  piutoi  (|u  au  théâtre,  il  vous  l'en- 
verrs  donc  dès  qu'il  y  aura  mis  la  dernière  main, 
et  vous  en  ferez  tout  oc  qu'il  vous  plaira.  Qnoi- 
que  l'on  soit  aujourd'iiui  très  sévère,  et  qn'im 
s  effarouche  de  tout  ce  qui  aurait  passé  sans  difli- 
cullé  du  temps  de  Molière  ,  je  crob  que  vousob- 
tiendrez  aisément  une  permission.  Il  est  plus  aisé 
à  présent  d'iVre  imprimé  que  d'Olrejnué. 

S'il  y  a  quelques  nouvelles  dans  la  liitéralure, 
je  me  ilalte  que  vous  m'en  donnerez.  Je  ne  crois 
pas  que  VOUS  soyes  au  fût  de  ce  qu'on  imprime 
en  liollande.  Marc-Michel  fteyadonné  une  ifo- 
loiredu  Parlevxenlde  Paris,  que  les  eAnn;u5s^»ars 
jugent  lidèle  et  impartiale.  Conuaisse£-vou$  U 
Cri  dn  iVe{ioiisfavef->voos  entendu  parler  des 
aventures  d'un  Indien  et  d'une  Indienne  mis  à 
l'inquisition  à  Goadu  tcrapsde  Léon  x et  conduits 
'a  Rome  pour  être  jugés?  Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
une  comparaison  continuelle  do  la  religion  et  dn 
moMirs  des  brames  avec  eellesdeRome.  L'ovvrsfe 
m'a  paru  un  peu  libre,  mais  curieux,  naïf,  et  in- 
téressant. Il  est  érrit  en  forme  de  lettres,  dans  le 
goût  de  Paméla.  Le  litre  est  Lettres  d'Amabed  ri 
d'Adaté.  Mats  dans  les  six  tomes  de  Pamétm  il 
n'y  a  rien  :  ce  n'est  qu'une  petite  fille  qui  ne  veut 
pas  coucher  avec  son  maître,  à  moins  qu'il  ne  l'é- 
pouse', et  les  Leures  d'AmaùeU  sont  tout  le  latdesa 
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du  monde  CDlicr,  depuu  les  rives  du  Gange  jus- 
qu'au Yalican. 

Adieo,  moa  ancien  «ml ,  qoi  êtes  mon  cadet 
de  plnrican  années  ;  votre  vieil  ami  vous  em- 
lirasae. 

A  M.  LETOfIRNEOR. 

Au  rlijiéaa  de  Ferney ,  par  Génère .  U-  '  juin 

Vous  avez,  monsieur,  fait  beauctmp  d  houneur 
à  mon  ancien  camarade  \oua^  ;  il  me  semble  nw 
le  tradneleura  phia  de  goût  que  i'avtenr.  Vous 
avex  mis  aniant  d'ordre  que  vous  avez  pu  dans 
ce  ramas  de  lieux  comm«n«.  fimpMnlûs  et  o!>scurs. 
Les  sermons  ne  sonl  guère  faib  pour  être  mis  en 
vers;  il  faut  que  chaque  chose  soil  à  sa  place. 
VoiH  pourquoi  le  potaie  de  tafUU^n  du  petit 
Racine ,  qui  vaut  beaucoup  mieni  que  tons  les 
poSmes  d'Youns,  n'<'st  «^nu  re  lu  ;  et  je  crois  que 
tous  les  étrangers  aiuieioiU  mieux  votre  prose 
que  la  poésie  de  cet  Anglais,  moitié  prêtre  et 
moitié  poaie. 

J'ai  rbonnenr  d'^re ,  avec  toute  l'estime  et  la 
reconuaiasanoe  qno  je  vous  dois,  mooslear ,  vo- 
tre, etc. 

VOLTAIRS. 

A  M.  I*E  CARDiiNAL  DE  BERNIS. 

AF«nMy,  ttjiti». 
viva  U  cardimlc  ImdIio  «  b  poeûa  I 

l'ai  In  f  je  ne  sais  oii ,  que  le  cardinal  Bembo 

était  d'une  très  ancienne  maison,  et  que,  deplui,  il 
était  fort  aimnl>lo  ;  mais  que  c'était  la  pnexin  qui 
avait  commencé  a  le  faire  connaître .  et  que  , 
sans  les  belles-lettres,  il  n'aurait  pas  fait  une 
grande  lorinne.  Il  était  véritablement  très  bon 
poaie,  car 

Seribigdi  rede  Mpere  eit  «t  prineipinm  et  bas. 

n^^dt  Alt,  port.,  T.  Sog. 

Votre  «nioence  sait-elle  que  votre  oorreapon- 

dant,  M.  le  duc  de  Choiseul.  est  nnssi  notre  con- 
frère? II  y  a  quelques  années  qu  élan l  |)i(|ué  au 
jeu  i<ur  une  aiïaire  fort  eUraordioairc  ,  il  m  en- 
voya nne  vingtaine  de  slanoee  de  sa  façon,  qu'il  flt 
en  moins  de  deux  jonra.  Elles  étaient  nobles,  elles 
étaient  fières.  Il  y  en  avait  de  très  ajiréablcs  : 
l'ouvrage  en  tout  etnit  fortsiimilior.  .le  vous  coiilie 
cela  comme  à  ua  archevêque,  sous  le  secret  de  la 
ooofessioo* 

Je  ne  crois  pas  que  déq^ent  xiv  soit  un  Bembo; 
mais  puis'îu*'  vd  is  l'avez  choisi,  il  mérite  sûre- 
ment la  petite  place  que  vous  lut  avez  donnée.  Or. 
muiiseigucur  ,  comme  dans  les  petites  places  ou 
peut  foire  de  petites  grâces,  il  peut  m'en  faire  ane, 


et  je  vous  demande  votre  protection;  cHe  ne  coû- 
tera rien  ni  b  sa  Sainteté,  ni  à  votre  émiuence,  ni 
b  moi  ;  il  ne  ^agit  que  de  la  permisnon  de  porter 

la  perruque.  Ce  n'est  pas  pour  mon  vieux  cerveau 
brûlé  que  je  demande  celle  grâce;  c'est  pour  un 
antre  vieillard  (  ci-devant  soi-disant  jésuite,  ne 
vous  en  déplaise),  lequel  me  sert  d*aam5nier. 

Femey  est,  comme  Albv,  auprès  des  monta- 
gnes ,  mais  notre  hiver  est  incomparablement 
plus  rude  que  celui  d'All)y.  Je  vois  de  ma  fenêtre 
quarante  lieues  de  la  partie  des  Alp'S  qui  est 
couverte  d'une  neige  éternelle.  Les  Russes  qui  sont 
venus  chea  moi  m'ont  avoué  que  la  Sibérie  est  on 
I  dîmat  pins  doux  que  le  mien,  aux  mois  de  dé- 
cembre et  de  janvier.  Nos  curés,  qui  sont  nés  dans 
le  pays,  peuvent  supporter  l'horreur  de  nos  fri- 
mas ;  et,  quoiqu  ils  soient  tous  des  lèles  à  |)er ro- 
ques* ils  n'en  portent  cependant  pas;  ils  ml 
même  fait  vœu  d'être  cbanves  en  disant  la  messe. 
Mon  aumônier  est  Lorrain .  il  a  été  élevé  en 
Bourgogne,  il  n'a  point  fait  le  vœu  de  s'enrhumer; 
il  est  malade,  et  sujet  à  de  violents  rhumatismes  ; 
il  priera  Dieu  de  iont  son  cœur  pour  votre  érol- 
nenoe,  si  vous  voalei  bien  avoir  la  bonté  d'em- 
ployer l'auiorité  du  vicaire  di-  i''su$-Cbrist  ponr 
couvrir  le  crâne  de  ce  pauvre  diable. 

Je  ne  vous  cacherai  point  que  noire  cvûque 
d'Annecy  est  un  fanatique,  un  homme  b  billets  de 
confession,  à  refus  de  sacrements.  Il  a  été  vlr^irc 
de  paroisse  à  Paris  ,  et  s'y  est  fait  des  affaires 
pour  SCS  belles  équipées  :  en  un  mot ,  j'ai  t>e- 
soin  de  toute  la  plénitude  du  pouvoir  apostolique 
pour  coiffer  celui  qui  me  dit  te  messe.  Je  ne  puis 
avoir  d'autre  aumônier  que  lui;  il  est  à  moi  de- 
puis près  de  dix  ans  ;  il  me  s-tv)!»  impossible  d'en 
trouver  un  autre  qui  me  convint  autant.  Je  vous 
aurai  une  tris  grande  obligation,  monseigneur, 
si  vous  daignes  m'envoyer  te  plus  tftt  qu'il  sert 
possible  un  beau  bref  b  perruque. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  continue  monsieur  l'ar- 
clievéque  de  Cbakcdoine  dans  son  poste  de  se- 
crétaire des  brefs  :  je  me  doute  que  aou  ;  mais  , 
qui  que  ce  soit  qui  ait  cette  place,  j'imagine  (]u'il 
est  votre  secrétaire. 

Votre  émincnoe  gouverne  Rome  et  la  barque 
de  saint  Pierre,  on  je  me  trompe  fort.  .Si  je  n'ob- 
tiens pas  ce  que  je  demande,  je  m'en  prendrai  'a 
vous. 

Ma  lettre  n'a  liea  d'on  bref,  elle  est  trop  lon- 
gue. Je  vous  aoppUe  de  me  pardonner,  et  de  con- 
server pour  ma  vieille  lôtc  et  pour  mon  jeune 
•  M  itr  des  bontés  dont  je  fa's  plus  de  casque  de 
toutes  les  jierruques  possildes. 

iV.  B,  Voici  un  petit  mémoire  du  suppliant  : 
c'est  trop  abuser  de  votre  cbarilé  que  de  vous 
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supplit^r  d'ordouner  que  la  supplique  sotl  rédi- 
gée seloD  la  forme  nttëe, 
iV.  B.  M.  le  dm  de  ChoiMil  ma  lit  avoir,  haut 

la  main,  de  la  part  de  Clcidcnt  xiii,  des  rrliqttns 
potir  I'hiUoI  do  ma  paroisse  ;  M,  l»M-nidiiial  Hembo 
o'aurail-il  pas  le  pouvoir  de  me  (aire  avoir  uoe 
tignana  da  Giteent  uv  ? 

Agréez  les  landres  respecu  da  radoteur. 

A'.  B.  Peut-élre  que  le  nom  d'ex-jésui(e  n'est 
pas  un  titre  pour  obtenir  de^  faveurs  ;  mais  peut- 
être  aub^i,  quand  ou  abolit  le  curps,  on  ue  refu- 
aera  pas  des  parlicoiieffs  dos  grâces  qui  soot  aaos 
oonséqueace. 

Daignez  répondre  ë  mon  verhia<^e  quand  votre 
émioenoe  aura  un  momeal  do  loisir. 

A  M.  TlilERiUT. 

A  PwMj,  14  Joli. 

Je  o'ai  pas  ëlé  assez  heureux ,  mou  ancien 
ami,  pour  qœ  l'ouvrage  de  M.  de  Hairaii  sur  le 

Teu  central  parvint  jusque  dans  Penceinte  de  mes 
montagnes  déneige.  Tout  ce  que  je  mI^  c'est  que 
le  feu  qui  anime  sa  respectable  vieillc^^e  m  a  tou- 
jours para  brillant  et  égal.  Il  me  semble  que 
M.  de  Mairan  possède  eu  profoudenr  oe  que 
M.  de  Fontenellp  avait  en  superficie.  Faites-moi 
Tamitié  de  me  chercher  son  f»  m  nMitrnl ,  cl  d'a- 
jouter ce  petit  déboursé  à  ceux  que  vous  avesdéjà 
bien  voulu  bire  pour  moi. 

il  y  a  long-lempa  que  je  suis  trfes  certaio  que 
le  fou  est  partout  ;  mais  je  pense  qu'il  serait  dif- 
firi!"  (!  '  priiiiv«M  qu'il  y  pût  ui)  foyer  ardent  tout 
au  hcau  milieu  de  non  egiobe;  il  faudrait  pour  cela 
creuser  ce  graad  trou  que  praposàit  ce  lira  de 
Manpertuls. 

A  propos ,  puisque  vous  dînez  avec  madame 
Dupin  et  M.  de  Mairan.  diles-l'-iir  je  VOUS  prie, 
que  je  voudrais  bien  en  faire  autant. 

Vous  avec  raison  sur  le  cardiiiat  é&  Berols  ; 
c'eiit  lui  qui  a  fait  le  pape  :  il  fait  Ce  qu*II  veut 
dansRnnit",  il  y  esl  adfjic. 

I.i'  peli:  ma<^isl^al  m'est  venu  voir  encore  ;  rVst 
un  être  fort  singulier ,  il  ne  lâche  point  prise  ;  it 
se  retourne  de  tous  tes  sens  :  Je  vous  ferai  savoir 
de  ses  nouvelles  dans  quinte  jours. 

On  a  frappé  en  An;;Ieterro  une  médaille  de  l'a- 
miral Anson  ;  c'est  un  chef-douivre  digne  du 
temps  d'Auguste.  Le  revers  est  une  Victoire  po- 
aée  sur  un  elieval  marin,  tenant  une  oouroine 
de  lauriers.  Les  noms  des  principaux  offteters  qui 
firent  avec  lui  le  tour  du  monde  sontgravc^s  autour 
de  la  Victoire,  dans  de  petits  carloudi es  en lourés 
de  lauriers.  Cela  est  patriotique,  brillant,  et  neuf  ; 
ta  famille  me  Ta  envoyée  en  or  ;  elle  m*a  fltil  cet 


bonoeur  eo  qualité  de  citoyen  du  globe  ik»Ut> 
mirai  Anson  avait  fait  le  tour. 

Bonseir,  mou  aociea  ami ,  qoiaw  sans  I» 
jours  cher  taut  que  je  v%j|erai  snreeHft» 
reox  glolie. 

A  M.  L'ABBÉ  AUDRA. 

Votre  tèle,  mon  cher  philosophe,  cooirek 
fables  décorée  du  nom  d  histoire,  est  trèsdiçM 
de  voua.  Mais  comment  feire  avee  dss  nâm 
ciMt  Isaqnellesil  n'y  ad'auimédneatioBqoedk 

de  Terreur  ;  où  tous  les  livres  noos trompent 
puis  l'almannch  jnstprà  la  ^'azotte'i'  Il  ytum 
bien  quelques  petits  chapitres  à  faire  ^uroetaoe 
ineonoevaUe  de  MtiaBa  dont  on  mub  baM.Ci 
temps  viendra  où  Ton  jettera  au  feu  iMkiiii 
chronologies  dans  lesqnell''*;  on  prend  poorq*- 
ques  des  avcn'nres  entièrement  fausse», et *s 
personnages  ({ui  n  ont  jamais  existé. 

Mais  une  époque  bien  vraie ,  bieo  agpWie 
sera  celle  oè  le  parlement  de  Toulouse  f«ntrn 
l'innocence  opprimée  pir  ce  misérable  jsp  * 
villaup  qui  a  outragé  égalenuMit  !''s  lois,  la  Mtiif< 
et  la  t  aison,  eu  osant  coudamuer  les  Sirrea.  (t 
sera  h  vous  que  nous  aurons  iebligsilm  éth 
justice  qu'on  nous  rendra.  J'espère  que  niif 
faire,  que  j*ai  tant  "h  cœur,  Onira  au  u)oin-  »Vn 
année.  SI  je  pouvais  aller  à  Toulouse ,  jf  n* 
drais  vous  embrasser. 

A  M.  LE  COMTE  D'ABfiBNTAL 

Hea  divin  angm  aanroot  que  j'ai 
quatre  eiemplairas  des  Guèbret  à  M.  Mvin 

l'un  pour  vou.s  ;  le  .second  pour  lui ,  le  trca«i«' 
pour  l'impression;  le  quatrième  poormxi*^ 
Denis. 

Je  ne  suis  pas  à  présent  en  ëtatd'ea  jaser,  faa 
que  je  suis  assea  malade  ;  BDOia ,  autsnt  qa'O 

m'en  souvenir ,  cet  ouvrage  me  parai^<aft  If' 
honuAle  et  fort  utile,  il  ya  quelquesjoar»- 
le  ieiop.s  que  je  s(Hiffrais  un  pou  moins.  Il  a» 
toul ee  qu  il  plairai  Dieu  et è  la  harfeiiii ^ 
laquelle  noua  aommea  aetnelkoMut  pkngét. 

Eh  bien  ,  mon  cher  anfre .  nous  n'avons*'* 
vécu  que  pour  voir  anéantir  la  scène  franç*^ 
qui  fesaii  vos  délices  et  ma  passioo.  Je 
tendais  pas  quclethMtredé  Paris  uMvnltv^ 
moi.  Il  faut  se  soumelt|y  k  sa  desUnée.  K  ^ 
quand  Racine  vivait  encore  et  je  flnts 
dans  le  UMups  du  Sicgcde  (Aiitiii ,eiààaika^ 
plie  de  l'Opéra-Couiique.  tu  peu  de  l***"^ 
conaolait  udremaniettraQisièGladasadsa^j 
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mais  coinine  ou  traite  la  pliiloâopbic ,  cl  comme 
ellewtëcraMQ  par  la  cnperslilioii  iTranniqiwl 

Let  Gui'brc»  me  paraissaient  faits  pour  soutenir 
un  |HMi  l:t  i»hi!f><;nphii'  ot  \f  bon  goût;  mais  voilh 
qu'un  pédaul  du  Cbaklcl  s  upposeà  l'uu  el  à  1  au- 
tre ,  cl  on  no  sait  à  qui  s'adresser  contre  ce  bar- 
bare, le  m'en  remeto  à  tous.  Nous  n*aTons  contre 
leiGothset  les  Vandales  que  la  voii  des  hnniirtes 
l^ns.  VooH les nroeiileres \ les honodles gens lem- 
l^orteol  à  la  iongue. 

Celui  qui  a  iuiprimû  le*  Cuèbrtê  dans  mon  pays 
laafage,  ne  sachant  pas  de  qui  était  cette  tragé- 
die, mel'adédh'c.  Il  a  cru  cette  dédicace  nécessaire 
pour  reoommauder  la  pièce .  el  la  faire  vendre 
daus  les  pays  élraagers ,  oii  l'oo  ne  juge  que  sur 
parole.  J'ai  soigneusement  retranché  cette  dédi- 
cace ,  qui  serait  aussi  mal  teçoe  k  Paris  qu^clleest 
bit  n  accueillie  ailleurs. 

On  a  supprimé  aussi  le  litre  de  ta  Tolérance , 
doul  le  nom  effarouche  plus  d  une  oreille  dons 
voire  pays.  Cette  tragédie  est  imprimée  cfaei  l'é- 
tranger sous  ce  litre  de  Tolérance.  C'est  un  uom 
devenu  resprclable  et  sacré  dniis  les  trois  quarts 
de  l'Europe  *,  mais  il  est  encore  en  horreur  chez 
les  misérables  dévols  de  la  contrée  des  Welehes. 
Trémou88ei>vous ,  mes  diers  anges ,  pour  écraser 
habilement  le  monstie  du  fanatisme,  rnmpto/ 
que  votis  lui  |>i>riero7.  un  rude  coup  en  donnant 
au\  GucOrcs  quelque  accès  dans  le  monde.  Vous 
me  dires  peut-être  que  ce  Clinatisme  triomphe 
d'une  certaine  eérémonie  qn'nn  oeriain  en  ne  mi 
des  coquins  a  faite  il  y  a  quelques  mois  ;  maiscetle 
férômoîiie  servir.!  tni  jfMir  à  mieux  nianifi  sfer  la 
lurpiiudedc  ce  monstre  infernal  :  il  y  a  di^  chu- 
ses  qu'on  ne  peut  pas  dire  h  présent,  f.e  public 
juge  de  tout  à  tort  et  h  travers  ;  la'issez  faire ,  tout 
viendra  en  son  temps.  Je  me  mets  à  l'ombre  de 
vos  ailes. 

A  M.  LE  COMTE  DE  R0(  IlKFOnT. 

A  Lyon  ,  2i  juin. 

Von^  ne  doutez  [)as,  monsieur  ,  du  plaisir  que 
m'a  fait  votre  lettre  Vous  savez  combien  je  vous 
nuls  attaché)  h  toos  ,  noosiew,  eth  madame  Dix^ 
kiûl  mu  *.  L^amitîé  d'un  pauvre  vieillard  malade 
et  solitaire  rst  bien  peu  dechoas  ;  mais  enfin  vous 
daignez  y  i^tre  sensilde. 

J'écris  quelquefois  a  madame  Finette* ,  et  rare- 
ment à  l'abbé  Bigot  >  ;  mais  je  suis  assurément  un 
de  leurs  plus  sélés  serviteurs.  Je  crois  que  l'ahbc 
Bigot,  qui  n'est  point  du  tout  bij^ot  ,  lénssiraen 
(oui ,  et  c'est  un  de  mes  plus  grands  plaisirs  ;  on 

*  MadaiM  d«  lodiefnrt. 

«  UdwdfCMM»!. 
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aime  d'ailleurs  à  voiri^es  prédiciious  accomplies , 
et  son  goût  approuvé  du  publie. 

Je  ne  sais  trop  comment  lintra  l'arTaire  du  pré- 
lat dont  je  vous  ai  tant  pai  le  ,  el  qui  m'a  forcé 
à  des  ûi-  n arches  qui  ont  paru  très  cxlraordioai- 
res,  et  qui  («ourtant  étaient  fort  raisonnables. 
J*ai  rendu  compta  de  tout  au  marqnis*  ;  il  m'a 
paru  qu'il  n'approuvait  pas  la  conduite  de  ce  prê- 
tre .  et  qu'il  était  fort  content  de  la  mienne.  Mais 
je  voudrais  être  bien  sûr  de  ses  seuliments  pour 
moi.  Je  voua  MUiis  une  très  grande  obligalion  de 
lui  parler,  de  lui  faire  valoir  un  peu  la  déoeoee 
avec  laquelle  je  me  suis  conduit  envers  un  homme 
qui  n'en  a  point;  de  lui  peindre  la  vie  liunnêlo 
que  je  niéue  ,  el  do  l'assurer  suriiiul  de  mon  dé- 
vouement pour  sa  personne.  Ayw  la  bonté  de  me 
mander  ce  qu'il  aura  dit  ;  vous  nepouvcs  me  ren- 
dre un  rnoilleur  office. 

Vous  ne  vons  «Vartercz  sûrement  pas  de  la  vé- 
rité, quand  vous  lui  direz  que  niou  ami  ^  est  un 
brouillon ,  rceonnu  pouplel  lorsqu'il  était  h  Paris, 
délesté  et  méprisédans  lapmince.  C*estun  homme 
qui  a  le  cœur  aussi  dur  que  les  pierres  que  son 
graod-père  ,  lemaenn  .  a  employées  autrefois  dans 
le  château  que  j'iiabite.  Je  rends  toutes  ses  fureurs 
inutiles  par  la  discrétion  et  par  la  bienséaneeque 
je  mets  dans  mes  paroles  et  dans  mes  démarches. 
En  un  mot ,  réeliaaffea  pour  moi  le  marquis,  je 
TOUS  en  supplie. 

Jesuis  ex  trômementconlentdemon  frère  l'abbé. 
Four  ma  cousine  *,  je  n*ai  aucune  relalioD  avec 
elle.  Peut-être  qu'un  jour  M.  Anjorau  serait  en 
état  de  l'engager  à  me  rendre  un  j»elit  service  , 
mais  rien  ne  presse  ;  je  voudrais  seulement  savoir 
si  son  esprit  se  forme ,  si  elle  slniéresse  vérila* 
Uementh  M.  Le  Prieur  Jeeompte  toujours  sur 
M.  Anjoran  :  vnsh  tl  est  I  on  que  de  temps  en 
temps  on  le  fasse  souvenir  qu'il  me  doit  quelque 
amitié. 

Comment  élea-voua  avec  votre  Pesle  ^ ?  Ne  pre- 
nez-vous pas  quelques  mesures  pour  vous  en  dé- 
pêtrer ,  pour  vous  Tneltre  enlit-r'^ment  entre  les 
maius  de  I  aldte  Bigol  '/  Rieu  ne  presse  sur  aucun 
de  ces  articles. 

Ne  voua  donnai  la  peine  de  me  répondre  que 
quand  VOUS  u'aunt  rien  h  faire  du  tout.  11  n*cst 
pas  justpque  mes  plaisirs  vous gr-nent.  Vous  deves 
étretrèsoccupé;vosdevoir8demaml.eat  un  homme 
loul  entier. 

Conserves -moi  une  place  dans  voire  cœur  ^  rt 

*  Iliortl ,  fvt'que  d*Annefy. 
'  M  de  Choiseul. 

'  L'év4qoe  d'Annarjr. 

*  MadaaM  Oq  Banj. 
«Rtrhdfen.  ' 

*  Lattis  sv. 

7  Le  due  da  Viltofol ,  etpiuiiM  dcspttfrt. 


988 


CORREï^PONOANCE. 


soyez  bien  sûr  que  le  mieu  est  ii  ?ous  pour  le  temps  i 
que  j'ai  encore  k  vivre. 

J'oubliais  de  vous  parler  des  Tenans  et  do 
M.d'Ermide  <.  Il&doivont étre()cvos.iiniB,carils 
oaibeawoap  d'esprit    le  oœur  noble. 

A  H.  L'ABBÉ  FOUOHER. 

A  Génère, ce <SJv in. 

J  ai  rt^u ,  fuunsieur,  la  lettre  doot  vous  m'bo- 
noret ,  en  daleda  47  de  Juio.  Je  voiu  prie  de  per- 
mettre que  îm  réponse  figure  avec  votre  lettre 
<)  Ml  !(•  yf-  rcurc  de  Frmicr ,  {\\ù  devient  de  jour 
eojt>ui  plus  agréable,  attendu  qu'il  est  rédige 
par  deai  hommes  qui  ont  beaucoup  d  esprit ,  te 
qui  ii*e8t  pas  rare ,  et  beaucoup  de  goût ,  oe  qui  o^t 
assez  rare. 

Je  n'ai  point  encore  montré  votre  lettre  au  l>on 
vieillard  contre  lc>qucl  vous  voulez  toujours  avoir 
raison.  Son  nom,  dites -vous,  s'est  tronvéau 
boutde  votre  plnme ,  quand  vous  écriviez  sur  Zo- 
roastre  :  mais  ,  monsieur,  il  n'a  rien  de  commun 
avec  Zoroostre  que  d'adorer  Dieu  du  (uod  de  son 
crnar,  et  d*ateier  pasuonnément  le  teldl  et  te  feu , 
son  âge  de  soixante  et  «eiie  ans ,  et  ses  maladies ,  i 
lut  ayant  fait  perdre  lonlechilenr  naturelle  ^jus*  | 
qu'à  celle  du  style.  ' 

Je  iiuis  1res  aise,  pour  votre  bour.sc ,  que  vous  i 
ayez  perdu  l'envie  de  parier  ;  je  vous  aurais  fait 
voir  .  dans  son  dernier  voyage  en  Perse  avec  ; 
fou  l  altbé  Bazin,  il  compos.T  une  tragédie  per- 
sane ,  intitulée ,  Oiympie.  il  ûa,  dans  les  remar* 
qoes  sur  cette  pièce  :  •  Quant  1^  la  confession.... 
t  elle  est  expressément  ordonnée  par  les  lois  de 
«  Zoroaslre  ,  qu'on  trouve  dans  le  Suddrr.  » 

Je  vous  aurais  prie  de  lire ,  dans  d'autres  remar- 
ques de  sa  façon  sur  l'Histoire  générale ,  page  20  : 
i  Les  mages  n'avaient  Jamais  adoré  00  qoe  nous 
«  appelons  le  mauvais  principe..*,  ce  qui  se  voit 
i  opr^sément  dans  le  VrcA/cr,  ancien  commcn* 
«  taire  du  livre  du  Zcnd.  » 

Je  vous  montrerais ,  a  la  page  56  du  mâme  ou- 
vrage t  ces  propres  roots  :  c  Puisqu'on  a  parlé  de 
«  VAlcorim,  on  aurait  dû  parler  du  Zrnd-Avrsla, 
«  dont  nous  avons  l'élirait  dans  le  Snddcr.  » 

Vous  voyez  bien ,  monsieur,  qu  il  ue  prenait 
point  le  livre  du  5ailal«r  ponron  capitaine  persan, 
et  qoe  vous  ne  pouvei  en  oonscienoedire  de  lui  : 

Kolre  mafot  prit  pour  te  eoup 

Le  nom  d'un  pnri  pour  un  nom  dlHMnine: 
De  telles  gens  il  est  beaucoup 
Qai  prendriScnt  yaugirard  poar  Ronief 
Et  qui,  caquetant  au  plus  dru, 
Fulemde  loot,  et  n'ont  rien  tu. 

La  FoirrAtut,  Uv.  nr,  bbl.  vn. 

*  Le  prince  de  Beauvau. 


Je  ne  demande  pas  qu  en  vous  rélrdctaui  vtms 
apportiez  nn  sac  plein  d'or  pour  payer  votre  pari , 
avec  une  cpéeponren  être  percé  à  diseiélioaiNr 
l'offens»'.  Je  rnnnai»;  re  hon  homme;  il  ne  vpol 
assnrétiient  ni  vous  ruiner,  ni  vous  tuer  :  et  d'ail- 
leurs on  sait  que ,  dans  les  dernières  ccrëmoiùes 
persanes ,  ii  a  pardonné  publiquement^  ecnxqri 
l'avaient  calomnié  auprès  du  soft. 

J<-  <\}]<  irt'-  rfnnnt' .  monsieur  ,  que  tous  pré- 
tendiez I  avoir  lâche  ;  c^v  c'est  le  vieillard  lemaiBS 
nebé  et  le  motos  (Icbeux  que  j'aie  jamais  cous. 
Je  vous  félicite  très  sincèrement  de  n'être  point  és  . 
Miinilire  des  critiques  qui ,  nprcs  avoir  rntifn  dé- 
crier un  homme  ,  s  i  iiiporlent  avec  toutes  les  fu- 
reo  rs  de  la  pédan  terie  et  de  ia  ca  lomnic  contre  ceci 
qui  prennent  modestement  la  défensederiioiiiBtt 
vexé.  Je  renvoie  ces  gens-là  à  la  noble  et  judicieu» 
lettre  de  M.  le  comt»^  do  In  Touraille  .  qui  a  "^ip*- 
ncreusement  combattu  depuis  peu  en  faveur  du 
neveu  de  l'abbé  Bazin.  Vous  scmbicz  être  d'aflO* 
ractèro  tout  différent;  vous  enteodct  raillcfit> 
vous  paraissez  aimer  la  vérité. 

Adieu  .  monsieur:  vivons  en  bonnCles  imm. 
no  tuons  jamais  le  coq ,  récitons  souvent  ia  prirre 
de  TAsbira  Vnhn  ;  elle  est  d'one  grande  cRkscKé, 
et  elle  apaise  toutes  les  querelles  des  mvaslif 
cotnme  le  dit  la  Porte  r,«i. 

Lorsque  nous  mangeons,  donnons  toujours  irois 
morceaux  à  notre  cbien ,  parce  qu'il  faut  loujMrt 
nourrir  tes  pauvres ,  ctqne  rien  n'est  pins  pssne 
qu'im  cbien  ,  selon  la  hirleSS. 

Ne  diîes  phis ,  je  vous  en  prie,  que  le  Sftddcr 
est  un  plat  livre.  Uélas  !  monsieur,  il  o'eslpaspli» 
plat  qu'un  autre.  Je  «MM  salae  en  ZoiiUti«t 
et  j'ai  rhonnenr  d'être  m  bon  français, 
sieur,  etc.  Bmix. 

A  M.  L'ABBE  ROlBAliD. 

rerMjr.etfvjtfllii* 

Votre  livre,  monsieur,  me  paraît éloqafli*» 
profond  et  utile.  le  suis  lûen  persuadé  arec  tm 

que  le  pays  où  le  commerce  est  le  pltis  libre 
toujours  le  plus  riche  et  le  phis  (lorissant,  pre- 
,  portion  gardée.  Le  premier  commerce  est,  «i» 
contredit,  celui  des  blés.Lt  méthode  tn^t 
adoptée  enfin  par  notre  sage  gonv^rneoM'at . 
la  meilleure  ;  mais  ee  n'est  pas  asM"Z  de  favoriser 
l'exportalion  .  si  on  n'encourage  pas  l'agricultorî- 
Je  parle  eu  laboureur  qui  a  défriché  des  terres** 
grates. 

Je  ne  sais  comment  il  se  peut  faire  que  la  FnJOf^ 
étant ,  après  l'Allemagne,  le  pays  le  plus  pf"!^'' 
dcl'turope,  il  nous  manque  pouruot  des  bi» 
pour  cultiver  nos  terras.  11  me  parait  évidortf* 
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1»  miaittèTO  en  wt  instruit,  et  qu  il  fait  tout  ce 
qu'il  fieot  pour  y  remMIer;  Oo  dinnniie  on  peu  le 

nombre  des  moines  ,  et  par-la  on  rend  les  hommes 
k  la  t'MT".  Ou  a  donné  ih-s  pour  extirper  l'in- 
fâiuo  profession  Uc  meudiaiit  ^  pioression  si  réelle, 
et  qai  ae  sotitfeot  malgré  k*  lois ,  au  point  que 
Ton  compte  deux  cent  mille  nmidittils  vaga- 
bonds dans  le  royaumo.  Ils  (échappent  tons  aux 
châtiments  dccci  nés  par  lea  lois  ;  et  il  faut  pour- 
tant les  nourrir,  parce  qu'ils  sont  hommes.  Peut- 
être  ,  ri  on  donnait  anx  seigneur»  et  aux  com- 
munautés le  droit  de  les  arrêter  el  de  U>s  Taire 
travailler,  on  viendrait  à  boni  de  rendre  utiles 
des  malheureux  qui  surchargent  la  terre. 

J'oherais  vous  supplier,  monsieur,  vous  et  vos 
ns^odés ,  de  oonsacrer  quelques  nus  de  tm  on« 
vrages  a  ces  objets  très  importants.  Leminisière , 
et  surt  out  I(  s  nfflciers  des  cours  supérieures ,  ne 
peuvent  guère  s'iuslniire  h  fond  sur  réeonoiuie 
de  la  campague,  que  par  ceux  qui  eu  oui  kii  uue 
étude  particulière.  Presque  tons  vos  magistrats 
sont  nés  dans  la  capitale  que  nos  travaux  nour- 
lissenl .  et  où  ces  (rf<\niK  sont  ignorés.  Le  lorrenl 
des  allaires  les  eiUrainu  uécci>sairemeQt  :  ils  ne 
peuvent  juger  que  sur  les  rap(iort$el  sur  les  vœux 
onanimes  des  cultivateurs  éclairés. 

Il  n'y  a  pas  cerlaînement  un  seul  agriculteur 
dont  le  vœu  n'ait  été  le  libre  commerce  des  blés, 
et  ce  vœu  unanin»  est  très  bien  démuolré  par 
vous. 

Je  sais  bien  que  deux  grands  hommes  se  sont 

opposés  à  la  liberté  entière  de  l'exportation.  Le 
premier  est  le  chancelier  de  I/Hospital ,  l'un  des 
meilleurs  citoyens  que  la  France  ail  jamais  eus  ; 
Faulre ,  le  célèbre  minlslre  des  finances  Colbert , 
kqui  nous  devons  nos  mauuractures  et  noire  com- 
merce. On  s'f^f  prévalu  de  leur  nom  et  des  règle- 
ments qu'on  leur  attribue  ,  mais  on  n'a  pas  [K-ut- 
cire  assez  cousidérô  la  situation  où  ils  se  trou  v  dieut . 
Le  diaaoeller  de  L'Hospilal  vivait  au  milieu  des 
borreurs  des  guerres  civiles;  le  ministre  Colbert 
avait  va  le  temps  de  In  Fronde  ,  temps  oii  la  livre 
de  pain  se  vendait  dix  ^ua  cl  davantage  dans  Pa- 
rjs  et  dans  d'autres  villes  ;  il  Iravalllail  déjà  aux 
flnances,  sans  avoir  le  titre  de  contrôleur-géné- 
ral ,  lorsqu'il  y  eut  une  discUe  effirafante  dans  le 
royaume  ,  en  I  TtH?. 

11  uc  faut  pas  croire  qu'il  fût ,  dans  le  conseil , 
le  maître  de  lootfs  les  grandes  opérations.  Tout 
se  ooncloait  k  la  pluralité  des  voix .  et  cette  plu- 
ralité ne  fut  que  trop  souvent  pour  les  préjugés. 
Je  puis  assurer  que  plusieurs  édi(s  furent  rendus 
malgré  lui  ;  cl  je  crois  trèi  fermement  que  si  ce 
ministre  avait  vécu  de  nos  jours ,  il  aurait  été  le 
premier  k  presser  b  liberté  du  commerce. 

line  m'apjttrtient  pas,  monsieur ,  de  vous  ca  ' 


dire  davantage fiurdeschosesdoni  vous  C-ics  si  bic:i 
instrnit.  Je  dois  me  borner  k  vous  remercier,  et 
vous  assurer  que  j'ai  pour  vous  une  estime  aussi 
illimitée  que doil  TélTe ,  selott  VOUS ,  lalibertédu 
commerce. 

A  MADA51E  LA  DUCIIESSË  DE  CHOISEIL. 

Ljw.SjaiHM. 

Guillemet  ignore  si  madame  la  duchesse  est 

dans  son  palais  de  Paris,  ou  dans  son  palais  di? 
Cfianteloup  ou  (Iths  «a  tlunibre  de  Versailles. 
Quelque  pari  ou  elle  soit,  ello  dit  el  elle  fait  des 
choses  très  agréables. 

Guillemet  prend  la  liberté  de  lui  en  dépêcher 
qui  ne  sont  pas  peut  -  être  de  ce  genre  ;  mais  , 
comme  elle  est  très  tolcraule ,  il  s'est  imaginé 
qu'elle  pourrait  jeter  un  coup  d'œil  sur  une  Ira* 
gédie  où  Ton  dit  que  la  lolérance  est  précbée. 

Uonseigneur  son  époux  le  oorsUiue  aurait-ll  le 
temps  de  s'amuser  un  moment  de  cette  bagatelle? 
Guilleinri  en  «iotile.  .Monseigneur  a  un  nouvcau 
loyauiueeluu  uuiu  eau  pape  à  gouverner,  el  force 
petits  menus  soins  qui  prennent  vingt-quatre  heu- 
res au  moins  dans  la  journée.  Les  détails  me 
pilent ,  disait  Montaigne,  "a  ce  qu'on  m'a  rapporté  : 
voila  poui  i]uoi  Guillemet  se  garde  bien  d'écrire  à 
monseigueur.  lUats  quand  nous  entendons  parler 
de  ses  snccès  dans  nos  climats  sauvages,  notre 
cceur  danse  de  Joie. 

Je  vais  bientôt ,  madame ,  quitter  la  typogra- 
phie, avant  que  je  quitte  la  vie  selon  le  conseil  de 
La  lilctterie.  Je  suiscoiume  1  apulhicaire  Antoult, 
qui  se  plaignait  que  l'on  oontreflt  toujours  ses  sa- 
chets. Cela  dégoûte  a  la  fin  du  métier  les  typogra- 
phes comme  les  apothicaires.  Ainsi ,  madame,  vous 
vuus  (Murvoires,  s'il  vous  plait,  ailieuts.  Il  faut 
bien  que  tout  finisse  ;  il  faut  surtout  finir  celte 
lettre ,  de  penr'de  vous  ennuyer. 

Daignez  donc  ,  madame  ,  agréer  le  profond 
respect  qui  ne  finira  qu'avec  la  vie  de 

GUILLEIUT. 

P.  S.  Je  ne  sais  comment  je  suis*  avec  madame 
votre  petite-fille  ,  depuis  un  certain  déjeûner;  je 
no  sais  si  elle  aime  encore  les  vers  ;  je  ne  sais  rieo 
d'elle. 

A  M.  LE  GOMTB  DE  ROCBEPORT. 

ftriMjiSjuItttl. 

J'ai  reçu ,  monsieur ,  rhonoeur  de  la  vôtre  du 
25  juin.  Je  suis  bien  persuadé  que  le  mede<in 
Bigot  *  vous  guérira  un  jour  de  cette  maladie  que 

•H»  1«  duc  de  GholtsaL 
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vons  appelez  la  Pttle  Votre  Iciupérainent  est  ex- 
cellent .  el  je  soiiiiaile  passion néiuent  qii''  !«'  hhv 
deeio  s  afTectiaoïie  k  boo  malade.  J'ai  rc(;u  quel- 
quefois de»  teUres  de  nudame  Bigol  *,  qui  oe  me 
paraissait  poînl  du  lout  embarqMsée. 

A  propos  de  médecin  ,  j'avais  écrit  il  y  a  deux 
ans  h  \I.  de  Séuoc  ,  *ur  !o>  honlés  de  qui  j  ai 
toujour:»  compta.  Il  s'agissaii  d  uu  jeune  homme 
de  mes  pweitfa,  flMnqoalaîre  dn  roi,  kqd  onandl 
fait  ana  opéraUon  bieo  doaloorause.  M.  de  Sënac 
Die  mnnila  q-i'il  no  croyait  pas  qu'il  y  oftt  de  re- 
mède ;  il  ne  s'esi  pas  trompé  :  ic  jeuue  liomme 
est  mort  daos  de  cruelles  douleurs. 

Voua  voyes  donc  quelquefois  M.  le  diic.de  La 
Vallièrof  c'est  un  des  plus  aimables  bonvnes  do 
ninndc  .  et  qui  ne  laisse  p:î<;  d'(?tro  philosophe.  Je 
ne  lui  écris  point  du  fond  de  ma  solitude ,  mais 
je  iai  suis  toujours  très  tendremeul  attaché. 

Je  voudrais  bien ,  moDsicur ,  que  vous  fosnet 
chef  de  brigade  dans  la  compagnie  Ecossaise  :  cc- 
luiqui  lacommnndo  n'est  pas  Der  eonime  \in  Kt  i  s- 
sais  :  mais  heureux  les  Français  (pii  lui  ressem- 
blent un  peu  !  on  n'a  point  plus  d  esprit  et  de 
raisiHi.  Je  ne  connais  point  les  lettres  Hébraï- 
ques ;  mais ,  selon  ce  que  vous  me  mandei ,  il  n'y 
a  qu  'a  faire  lire  la  Bi/'lr  '  T  uiteur  pour  y  répon- 
dre. L'impotent  convuls.uunaire  a  mal  pris  son  I 
temps  pour  faire  opérer  sur  lui  un  miracle  ;  la 
mode  en  esi  passée,  le  pauvre  homneesl  verni 
trop  lard. 

Je  suis  hioii  fâché  que  la  famille  de  ce  [^-învre 
Morsao  i>otl  m  i.i>pitoyabIe.  Il  faut  espérer  que  ^ 
iKHine  conduite  et  le  temps  adeociront  ses  mal- 
heurs et  le  coDurde  ses  parents.  Je  lui  ai  dit ,  mon- 
sieur ,  de  quelles  hontés  vous  Pavez  hmioré  ;  il  y 
«'si  M'n';i[>If  romme  il  le  doit  :  je  vous  présente  ses 
très  humbles  remerciements  et  les  miens. 

Je  viens  de  lire  l'histoire  dont  vous  me  faites 
l'bonnrar  de  me  parler.  Elje  est  s6rement  d'un 
jeune  homme  <]ui  quelquefois  a  été  assex  modeste 
pour  imiter  mon  slxle;  on  m'a  dit  (]ne  c'est  un 
jeune  maître  des  requêtes ,  mats  je  n  eu  crois  rien. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  ceui  qui  m'imputent  cet  ou- 
vrage sont  bieu  injustes.  11  est  évident  que  Tau- 
leur  a  fouillé  dans  de  vieilles  archives  don!  je  ne 
puis  avoir  la  moindre  connaissance ,  étant  hors  de 
t  ans  depuis  plus  de  vingt  ans.  Aiusi,  loin  de  pré- 
tendre que  l'auteur  a  dit  ce  que  d'autras  avaient 
rapporté  avant  lui ,  il  faut  avouer  an  contraire 
qu'il  a  avancé  des  choses  que  personne  n'avait  ja- 
mais dites:  comme,  par  cvemple.  les  emprunts 
de  Louis  au  et  de  Frauçois  i''.  Cela  ue  se  peut 
trouver  que  dans  des  registres  que  je  n'ai  jamais 
vas.  D*iillears  je  trouve  que  sur  la  fin  il  y  a  des 

*  L«  <f«e  de  Vlllarol .  caplialne  det  gitrd«-4v-c«f|w. 
■  VidiiiM  la  dadMHe  de  Cholaeul. 


expressions  très  peu  mesuféss.  IH  iliiftniim 
est  fort  méchant  et  fort  danuereot.  Jetoœptflwi 
que  vous  aurez  la  l  onff  riinsiqueM  d*AVnil*Mt. 
de  C4)DfoQdre  la  calomnie  qui  a  lacrnantédem'o- 
puler  un  lel  ouvrage. 

Vous  connaisses  mon  béa  tendteattadeunl, 
qui  ae  finira  qn*avee  ma  vie.  V. 

A  H.  MARIN. 

AtaMr.ttSJiitkl 

Vous  savpï  .  monsienr.  qiif»  vcndafiodetifr 
née  passée  I U  parut  une  bim-bure  iDiitolée£» 
mai  rfelniMNnwlls  BUlùin  d'Henri  lV,f9M.k 

On  est  inondé  de  brochures  en  tout  genre  ;  nu» 
eelle-ei  so  di-Jtinguait  par  un  style  brillant. qiwi- 
que  on  peu  uiégal.  Le  tUre  porte  qu'elle  «Hit  de 
lue  da»  une  aéiinced*acadéoiie ,  etedsélaitim 
De  plus ,  tout  ce  qui  regarde  l'hiUaifeésFMiR 
intéresse  tous  ccoi  qui  veulent  s  iostruirr.rta 
qui  concerne  Henri  tv  est  très  précisai.  Oain 
lait ,  dans  cet  écrit ,  plusieurs  points  d  bi»t«OTfK 
avaient  été  jusqu'ici  asses  Inconnus. 

1*  On  y  assurdit  que  le  pape  Gr^re  v 
n'avait  pas  rc-connu  la  légitimité  du  mariaw* 
Jeanne  d  Albret  et  d'Antoine  de  BoorUMi,  p 
d  Heari  iv  ; 

S*  Que  «stte  même  leaunu  d*Aninl  snit|im 
la  qualité  de  majesfé  fidiiisnme  ; 

!>"  On  arGrmait  que  MarRuerile  do  VaU'  ' 
en  dot  les  ?t'-iif'cti;Misséesde  Ouerci  el  de  [Km  ■ 
avec  le  pouvoir  de  uommer  aux  évéclie»  et  ^ 
abbayes  de  css  provinces. 

Il  y  avait  beaucoup  d  aneodoles  très  coiims. 
mais  dont  la  plupart  se  sont  trouvées  fatras 
l'examen  que  M.  l'abbé  fioodot  en  a  bies  voé. 
faire. 

Ce  qui  nie  fAoqni  le  plus  dans  celte  aiii|uf 

Texlrteie  injustfoeavedaquelleonyoeiuBrerw- 

vrape  très  utile  et  très  estimable  de  M.  l<?  jW''" 
dent  Hénault.  Cf  fui  pour  moi.  vous  Iffl'a 
luonsieur^  une  allliciion  bien  sensible  quand 
m'apprttes  que  plusieurs  personnes  me  hi><^ 
une  iojiTStiGe  encore  plus  absunle  .  en  m"»""" 
huant  cette  môme  critii]ue.  dnii^  I  i  ]!)^'!*'  ilf 
des  traits  rouli  c  mui-niiJmt'.  Je  deraaudai  lî  F' 
mission  iï  M.  le  président  Ueuault  de  réfut^fw' 
ouvrage,  et  je  priai  M.  T^bé  Boudsljfsr*^ 
entremise ,  de  consulter  les  raanoscrits  df  lil*" 
ldioilii'i|Uf  du  roi  sur  |)lusieurs  arîir?i»«.  Hw*** 
complaisance  de  me  faire  parvenir  que^ow"^ 
struclions  ;  mais  le  nombre  des  dioses  qn'tl  ^ 
édairdr  était  ai  considéf«Me ,  cteellscriliF*' 
bîentdttelleroeoi  conlbndue  dans  la  hsnleéti^^ 
fTAges  de  peu  d'étendue,  qui  u'ootqa'aaMr*: 
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coflD  j«  tombai  si  oultde,  que  cell»  aflUre  s'ë- 

Taoouil  ilaiis  tes  délais. 

1:111c  me  semble  aujonnriiui  se  renouveler  par 
une  nouvelle  Histoire  du  i^ur/eme/il  ^  qu'où  lu'al- 
tribiM».  Je  D*eii  conmis  d^antn  qu«  oelk  <I«M.  Le 
Page,  avocat  k  Pari$ ,  diviiée  en  pluaiears  let- 
tres ,  el  imprimée  sons  le  non  d'Ameterdam  en 
-1754. 

Pour  composer  uu  livre  uUle  sur  cet  objel ,  il 
ùêA  avoir  fouillé ,  peodant  «ne  année  entière  an 
moins ,  dans  les  registres  ;  et  quand  on  aura  percé 
dans  cet  abîme  ,  il  sera  bien  diffîcih'  d'-  sv  Taire 
lire.  I  l)  tel  on vnigeesl plutôt  ua  lou^^ procès-verbal 
qu'une  biitloire. 

Si  qnel^  Ubraira  veol  faite  passer eetoovrage 
sons  mon  nom,  je  loi  dédare  qaUl  n*y  gagnera 
rien ,  el  que ,  loin  que  raon  nom  lui  fa«îse  vendre 
un  exemplaire  de  plus  ,  il  ne  servirait  qu  a  décix?- 
ditcr  son  livre.  11  y  aurait  de  la  folie  à  prétendre 
que  1*01  pn  minstroire  des  formée  jodieiaim  de 
France ,  et  rassembler  on  fatras  énorme  de  dates , 
mot  qui  suis  absent  de  Fr<ineo  lis-pnis  plus  de  vingt 
années ,  el  qui  ai  presque  toujour^î  vécu ,  avant 
œ  temps ,  loin  de  Faris ,  ^  la  casopagne ,  unique- 
ment occupé  d'amn»  objets. 

An  reste ,  monsieur,  si  on  voulait  recueillir  tous 
les  ouvrages  qu'on  m'impute  ,  et  les  mettre  avec 
ceux  que  l'ou  a  écrits  contre  moi ,  cela  formerait 
clnq<ë  sii  cenfa  foinnes,  dont  anenn  ne  pourrait 
être  In ,  Oien  merci. 

Il  est  très  inutile  encore  de  se  plaindre  de  cet 
abus ,  car  les  plaintes  tombent  dans  le  gouffre  éNM  - 
nel  de  l'oubli  avec  les  livres  dont  ou  se  plaint.  La 
mnltitodo  des  ouvrages  innUlea  est  si  immense  » 
que  la  vie  d*nn  homme  ne  pourrait  snIBre  h  en 
faire  le  c;italo2iie. 

Je  vous  prie ,  monsieur ,  de  vouloir  bien  per- 
nieUre  que  ma  lettre  suit  publique  pour  le  mo- 
ment présent ,  car  le  nument  d*aprèa  on  ne  s*en 
asariendra  plus  ;  et  il  en  est  ainsi  de  presque  toutes 
les  cbases  de  ce  monde. 

A  M.  LE  COMTE  U  ARGENTAL. 

7  JoiUeU 

Rien  n'est  phii  sûr ,  mon  cher  ange  ,  que  les 
lettres  de  Lyou  ;  voui>  pouvez  d'ailleursjes  ad  res- 
ter k  M.  La  Vergue  ,  banquier,  on  II  H.  Scbcrer, 
aussi  banquier,  tantôt  Ton ,  tanlOt  l'antre.  Cela 
est  in\iul;itdt'  et  inviolé,  et  je  Toos  en  réponds  sur 
ma  vieille  junile  tète. 

rerraeitezrmoi  de  réfuter  quelques  petits  para- 
graphes de  volreeibortationdn  29de  juin  ,  en  me 
aonmellast  b  beaucoup  de  pointa.  Us  Sermon* 
du  P.  Mn<!$illon  sont  un  des  plusagr&blesouf  rages 
^ue  nous  ayons  dans  notre  langue.  J  aime  ii  me 


faire  lire  à  lahk  ;  hs  andens  en  usaient  ainsi  |  ol 

je  suis  très  ancien.  Je  suis  d'ailleurs  un  adorateur 
très  7,t'-lL'  de  la  Divinité  ;  j'ai  toiijmrrs  v>>''  oftpost^h 
l'alLéisme;  j'aime  1^  livres  quj  exiiorieul  a  la 
vertu ,  depuis  Coorudus  jusqu'à  MassUlon  ;  et  sur 
cela  on  n'a  i  ic»  It  me  dire  qu'à  m'imiler.  Si  tous 
los  f^Museils  des  rois  dt>  l'Europe  étaient  assem- 
bles pour  me  juîer  sur  ccl  article,  je  leur  licu- 
drais  le  même  Imn^a^e,  et  je  leur  conseillerais  la 
lecture b  dîner,  parce  quUI  en  reste  toujours  quel- 
qoe  chose  ;  et  qu'il  ne  reste  rien  du  tout  des  propos 
n  i  vides  qu'on  tient  dans  ces  repos ,  tant  à  Homo 
qu  ii  Paris. 

Quant  à  l'Histoire  dont  vous  me  parlez  ,  mon 
efaer  ange ,  {|  est  impossible  que  j'en  Mis  Taulenr  ; 

elle  ne  peut  être  que  d'un  bomme  qirî  a  frolllé 
deux  ans  de  suite  d^Tis  des  «rehives  poudreuscSi 
J'ai  écrit  sur  cette  petite  calomnie ,  qui  est  environ 
la  tNÀs  centième ,  une  lettre  à  M.  Marin ,  pour 
être  mise  dans  le  Jferotre,  qoi  oommenoe  b  pren* 
dre  beaucoup  de  favenr.  Je  sais ,  b  n*eo  pouvoir 
douter,  que  (Cl  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé  à 
Genève ,  maii>  a  Amsterdam  ,  et  qu'il  a  été  envoyé 
de  Paris.  Jesaîs  encore  qu'on  en  fait  deux  éditions 
nouvelles  avec  additions  ci  corrections  ;  car  je  sois 
fort  au  fait  de  la  librairie  étrangère. 

Il  est  l>()ii  mon  cher  ange,  que  l'on  fas^e  im- 
primer, saus  délai ,  jour  et  nuit,  sans  perdre  un 
moment,  ces  Gu^^ref  sur  loquets  je  pense  pré- 
cisément comme  voos.  On  me  les  a  dédiés  dans  le 
pays  élranfîor,  cl  on  me  lono,  dansPépItre  ,  d'ai- 
mer passiuniiL'uieul  la  tolérance  ,  et  de  respecter 
beaucoup  la  religion  ;  cela  fait  toujours  plaisir. 

On  a  fiiit  deux  nouvelles  éditions  dn  Siècle  de 
Louis  XIV etJe  Louis  XV.  On  m'a  envoyé  d'An- 
jiçleterre  une  hello  médaille  d'or  de  l'aniii  al  Anson, 
eu  signe  île  retunnaissance  du  bien  que  j'ai  dit  de 
ce  grand  homme,  avec  la  vérité  dont  je  suis  assez 
partimn* 

On  dit  que  nous  allons  voir  une  petite  histoire 

de  la  guerre  de  Corse.  Je  suis  bien  fâché  que  M.  de 
Chauvelin  n'ait  pa<!  été  a  la  place  de  M  de  Vaux. 
Vousue  sauriez  croire  quelle  considération  le  mi- 
nistère de  France  acbeirélranger,  ou  plul6t  vono 
le  savea  mieux  que  moi.  Faire  un  pape ,  gouverner 
Rome  .  prendre  un  royaumeon  vingt  jonrs,  Ceno 
^ont  pas  la  des  bagatelles. 

Tout  iaugui^ut  et  tout  mourant  que  je  suis, 
je  pourrais  bien  ajouter  un  cbapitre  an  Sièek  de 
Louis  XV. 

Je  preitl*;  !a  plume,  moucher  ange,  pour 
vous  dire  qucj  ai  su  que  vous  cherchiez  queUjuo 
aigeul.  Je  n'ai  actuellement  que  dix  mille  francs 
dont  je  puisse  disposer  b  Paris;  les  voilb.  Agrées 
le  denier  de  la  veuve.  Je  sois  tris  affligé  du  dé- 
rangement de  la  santé  de  madame  d'Aifental. 
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piles-moi  de  ses  «Nivelles  Je  vous  on  coujure. 

N 'admirez-vous  pas  comme  j'écris  littUanODl 
quand  j'ai  une  bonne  plunio? 

à  l'ombre  de  vos  ailes ,  mes  anges. 

A  U.  LË  COMTli;  D  AaGEiNTAL. 

7  laltlet. 

Eh  bien  !  mon  cher  aiij;c  ,  it  faul  vous  dire  le 
fait.  Vous  saviez  dejii  que  j  ai  affaire  à  un  faua- 
tique  qui  a  Clé  Yieaire  de  paroiiM  ^  Fftris,  et  qai 
a  donné  à  plein  cuHier  dans  les  bîlMs  de  «nifes- 
sion.  C'est  un  des  mëcbants  hommes  qui  respi- 
rent. Il  adié  les  pouvoirs  'a  mou  aumOuicr,  oi  il 
wc  inénagcail  ane  excouimuatcalion  fonndle  qui 
aurait  lait  un  bruit  dialMlique.  Il  fesail  ptoi,  il 
prenait  des  mesuivs  |>uur  me  faire  accu!»er  au 
parlemoul  de  Dijon  d'avoir  fait  »l»  s  ouvrages  très 
iiU|JÎcii.  Je  liais  bieu  que  j'aurai:»  coufoudu  l'accu- 
sateor  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ;  mais  il 
en  est  de  ces  procès  comme  de  ceux  des  dames 
qui  plaident  en  séparation  ;  elles  sont  toujours 
sonp<7onn(''««5.  Je  n';H  fail  aucune  démarche  dans 
loule  celle  ullaiic  que  par  le  cousetlde  deux  avo- 
cats. J'ai  toujoofs  mis  mon  curé  et  ma  paroisse 
dans  mes  iniér^is.  J'ai  d'ailleurs  agi  en  tout  cou* 
formémeni  aux  lois  du  rojanme. 

A  l'égard  du  i^a&si lion,  j'ai  pris  juste  te  temps 
qu'un  président  du  parlement  de  Dijon  est  veau 
dtner  diet  moi,  et  c'était  une  bonne  réponse  aux 
discours  licencieux  et  punissables  que  le  scélérat 
m'accusait  d'avoir  tenus  *a  laMe.  En  un  mot,  il 
m  a  fallu  combattre  cet  homme  avec  ses  propres 
armes.  Quand  il  a  vu  que  j'entendais  parfaitement 
cette  sorte  de  goerrc^  et  que  J'étais  inattaquable 
l'aiis  mon  poste  ,  le  croquant  s'y  est  pris  d'une 
autre  façon  ,  il  t  «h  la  bOtisede  faire  imprimeries 
lellies  qu  il  m  a\aii  écrites ,  et  mes  ré|>ouses. 

Il  apouasé  m£me  rindiscrétîon  jusqu'à  mettre 
dansée  recueil  une  l<  tire  deM.dc  Satat-Florenliu, 
sans  lui  en  demancier  la  permi^iî-ion.  Il  a  eu  en- 
core la  sottise  d  intituler  cette  ieîlre  de  fat.ou  a 
choquer  le  ministre.  Je  me  suis  contenté  d 'euvoycr 
le  tout-  h  H.  le  comte  de  Saint  -  Floreotiu ,  sans 
faire  la  moiudre  répimse.  Le  ministre  m'en  a  su 
très  bon  gré ,  et  a  fort  approuvé  ma  conduite. 

Vous  n'ôtes  pas  au  bout.  L'ënerguiuène  voyant 
que  je  ne  répondais  pas  ,  et  «{ue  j'étais  bien  loin 
de  tomber  dans  le  piège  qit'il  m'avait  tendu  si 
grossièrement,  a  pris  un  autre  tour  lionucoup  plus 
bardi  et  presque  incmyrible.  Il  a  fait  imprimer 
une  prétendue  profes-ion  de  foi  qu'il  suppose  que 
i'aî  faite  par-devant  notaire ,  en  présence  de  lé- 
moins  ;  et  voi  i  comme  il  raisonnait  : 

«  Je  sais  hii-a  que  cet  acte  peut  t?tre  ;iiséuionl 
•  convaincu  de  faux  ,  et  que  .  si  on  voulait  pro- 
«  céder  juridiquement ,  ceux  qui  l'oai  lorgc  sc- 


«  raienl  condamnés  ;  mais  mon  diocésain  n'osera 

<t  jamais  faire  une  telle  (ît'rn  irflie  .  et  dire  quil 
«  n'a  pas  fait  de  prufes.sioii  de  loi  calliolique.  » 

II  se  trompe  en  cela  comme  en  tout  le  re&:e , 
car  je  pourrais  bien  dire  aux  témoins  qu'on  a  Ml 
signer  :  Je  .souscris  a  la  profession  de  fui ,  je  sais 
bon  catholique  comme  vous  ;  mat<  je  ne  sou'scrts 
pas  aux  sottises  que  vous  me  faites  dire  dans  cette 
profession  de  fbi  liite  en  slyie  de  SawovanL  Vo- 
tre acte  est  un  crime  de  fiiux,  et  J'en  «i  In  preme; 
Tobjct  eu  est  respectable  ,  mais  le  faux  e<ft  tots 
jours  punissable.  Qui  est  coupable  d'une  frau>iî 
pieuse  pourrait  l'être  égalemeot  d'une  fraude  i 
faire  pendre  son  borame. 

Mais  je  meguderaî  bien  de  relever  cette  tuffi* 
tude  ;  le  temps  n'est  pas  propre  ;  il  saflit ,  poor 
le  présent ,  que  mes  amis  en  soient  iusirnits  :  an 
temps  \ieudra  où  cette  impu^ture  baceidoliiie  seti 
mise  dans  tout  son  jour. 

Je  vous  épargne ,  mon  cher  ange ,  des  dét^â» 
qui  demanderaiout  un  petit  volume,  et  ']m  ymi 
rcraitnucoonaitrel'espritdelapréiraille,  m  \i»u»K 
le  cou  naissiez  pas  déjà  parfaitement.  Je  snb  daat 
une  position  aussi  embarrassante  que  celle  de  io- 
xonico  et  de  Ganganelli.  Tout  ce  que  je  pub  m» 
dire,  c'est  que  j'ai  <le  bonnes  protectitni?»  i  Fv>«fi\ 
Tout  cela  m'amuse  beaucoup,  et  je  suis  de  ccc^ 
dans  la  sécurité  la  plus  graude. 

Je  me  tirerai  de  môme  de  Tifistotre  dm  Ptrif 
ment,  a  laquelle  je  n'ai  ni  ne  puis  avoir  la  mUn 
dre  part.  C'est  un  ouvrage  écrit,  il  est  vrai,  d'uo 
Style  rapide  et  \ii^uureuxea  quelque  eudroo»; 
mab  il  y  a  vingt  personoes  qui  affecteai  ce  stvb^ 
et  les  prétendus  connansrars  en  éerils ,  «■  écri- 
ture ,  en  peinture,  s.e  trompent,  comiiie  vous  sa- 
vez ,  tous  les  joursdaus  leurs  jugements,  'eaoc 
vous  avoir  mande  que  j'ai  écrit  sur  cet  ubjet  vat 
lelire  ^  M.  Marin ,  pour  fitre  mise  dans  le  Jlrr> 
cwe. 

Vu  point  plus  important  à  mon  gré  que  toui 
cela,  c'est  que  .M.  .Marin  ue  perde  pas  un  nr-r- 
meut  à  faire  imprimer  les  Gucbrcs  ;  c'est  um>  tu^- 
uière  sûre  de  prouver  l'alibi.  Il  est  pbysiquaBett 
im|>ossible  que  j'aie  fait  a  ta  fuis  V  Histoire  di 
S'it'de  de  Louis  XV,  tes  Guèbres ,  VUisfoli,  .iM 
Parlement,  cl  une  autre  œuvre  dramatique^»: 
vous  vmes  incessamment.  Je  n'ai  qu'un  corps  d 
une  âme flun et  Pantre  sont  très cbëtiISt  : B te> 
draii  que  j'en  eu^  trois  pour  avoir  p«  biielitf 
ce  qu'on  m'attribue. 

Encore  une  fois  ,  il  ue  faut  pas  que  M.  Uarîs 
perde  un  seul  moment.  Je  passerai  pour  dUerao- 
tenr  des  Guèbres,  je  m'f  attends  bien ,  et  tsA 
surditît  pf>nrquoi  il  faut  se  presser.  On  n  déjà  t  > 
vo^e  a  Paris  des  exemplaires  de  l'édition  de  ik- 
I  névc.  La  pièce  a  beau  m'être  dédiée ,  on  èoss^ 
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{oniMini  tlMÛOurs  que  h  Jeune  homme  qui  l'a  . 
composée  est  un  vieillard.  Je  o'ai  pu  m'eruiH-oht  i- 
d'en  envoyer  un  exemplaire  à  madame  Ja  du- 
chesse de  Cboiseul,  parce  qucje  savais  quuu  au- 
tre prenait  1m  devants ,  et-  que.  je  sois  en  posées- 
sion  de  loi  bire  tenirtont  ce  qa^U  y  a  de  nouveau 
dans  le  pays  ëtrnns!»^.  Ou  se  prépare  à  faire  une 
nouvelle  édiliou  deà  Ouèbres  "a  Lyott  ;  U  f^ul  doue 
ne  haler  prodigieusemcot  à  Paris. 

VoiPi ,  mon  cher  ange,  nn  détail  bien  exact  de 
tontes  mes  bagatelles  lillcraircj»  et  dovotos.  Je 
vous  prie  di'  faire  pari  de  celle  lellre  à  in  i  l  nne 
Deuis.  Je  ue  puis  lui  ^ire  par  cet  ordiinm  t>  ;  jc 
suis  malade ,  la  tCle  me  ^onroe ,  la  poste  part.— 
A  Tombre  de  vos  ailes.  V. 

Mais  surtout  oommeoi  se  porte  madame  d'Ar- 
gentai? 

A  y.  UCOHBE. 

A  Ferney,  9  juillet. 

Toutes  les  réfleuoQS,  monsieur,  toutes  les  cri- 
tiques que  j'ai  lues  snr  icsonvrages  nouveaai , 
dans  votre  Mercure,  ra*ont  para  des  leçons  de  sa- 
gesse el  de  goftt.  Ce  m*  rite  assez  rare  m'a  fait  re- 
garder vott  e  (>i!vrage  périodique  comme  très  utile 
à  la  lilléraiure. 

Vous  ne  répondes  pas  des  pièces  qu'on  von*  en- 
voie. Il  y  en  o  une  sous  mon  nom  »  page  55  du 
3ir/r)/r(' de  juillet  [  I70a  )  ;  c'est  une  lettre  (jn"! tu 
prétend  que  j'ai  écrite  à  mon  cher  B.  ..  On  me 
fait  dire  en  vers  un  peu  sioguUers,  a  mon  dier 
B....,  a  que  le  ftQ  est  Tâme  do  monde,  que  sa 
c  clarté  Tinoode,  que  le  feu  mainlieut  les  ressorts 
a  de  la  machine  ronde,  et  que  sa  plus  belle  [)t 
«  duclion  est  la  lumière  éthérée,  dont  N'ewion  ie 
■  premier  ^  par  ba  main  inspirée ,  sépara  les  utu- 
f  leurs  par  la  réfraction.  • 

Je  vous  avoue  que  je  ne  me  souviens  pas  d'a- 
voir jamais  écrit  ces  vers  k  mon  cher  B....  ,qiie  je 
n'ai  pas  I  honneur  de  connaître.  Je  vous  ai  déjà 
mandé  qu'où  m'attribuait  trois  OU  quatre  cents 
pièces  de  vers  et  de  prose  que  je  n'ai  jamais  lues. 
On  a  imprimé  sous  mou  nom  la,  Amours  de  Mous- 
Uip}in  et  d'Ehnire,  les  Avnilnrrs  du  cheialierde 
hcr^  et  j'ei>père  que  bieutùl  ou  m'attribuera  k 
parfait  Teinturier,  et  i'ilùtoire  des  Conciles  en 
giiéraL 

Je  vous  ai  déjk  parlé  de  V Histoire  du  Parle- 
ment. Cet  ouvrage  m'est  enfin  tombé  entre  les 
mains.  H  est ,  à  la  vérité  ,  mieux  écrit  que  ie» 
Amours  de  Moustapha  ;  mais  le  commencement 
m^en  parait  un  peu  superficiel ,  et  la  fin  indé- 
œote.  Quelque  peu  instruit  que  je  sois  dans  ces 
matières,  je  ornseillcà  l'auteur  do  s'  n  instruire 
^luskfood,  et  de  ue  point  laisser  courir  sous  mon 


nom  un  ouvrage  aussi  iofonHB  )  dont  le  sujet  mé- 
ritait d'être  approfondi  par  une  très  longue  étude 
et  avec  une  grande  sagesse.  Ou  est  accoutumé 
d'aUleora  k  cet  acharnement  nvee  lequel  on  ra*im- 
pnletantd*oavrtge»Booveini.  Je  suis  le  con- 
traire du  geai  de  la  bble ,  qui  se  parait  des  plu- 
mesdu  paon.  Beaucoopd  oiseaux,  qui  n'oot  peut- 
être  du  paoQ  que  la  voix  ,  prennent  plaisir  à  me 
couTcir  de  lean  propres  plumes  ;  je  ue  ^uis  que 
les  secooer ,  et  foire  mes  protestations ,  que  je 
«msigne  dans  votre  greffe  de  lifiératnre. 

J'ai  l'honneur  d'éire  monsieur ,  avec  toute 
l'estime  que  je  vous  dois,  voire ,  etc. 

A  M.  THIBRIOT. 

Leitjvillei. 

Mon  petit  magistrat  m'a  enfln  envoyé  sois  ou* 
vre  dramatiqne  ;  je  vous  la  dépdche ,  mon  ancien 

ami.  C'est  actuellement  la  mode  de  faire  impri- 
mer les  pièces  de  théâtre  sans  les  doTiner  aux  co- 
médiens; mais  de  tous  ces  drames»  il  u  y  a  que 
r^coisatie  qu'on  ail  jouëo. 

Poorriei-voas ,  mon  dMr  ami ,  me  faire  avoir 
les  Mélange»  làâoriques  relatifs  à  V  Histoire  de 
Fratu  e,  ouvrage. qui  a  tMOoillé  le  parlement  avec 
la  chambre  des  comptesT 
•  U  line  dea  livres  nouveom  devieirt  Immense; 
celle  des  livres  qu'on  m'attribue  n*eet  pas  petite. 
Il  y  a  une  Uhto'ir,:  du  Parlement  qui  fait  beau- 
coup de  bruit  ;  je  viens  de  la  lire,  ti  y  a  quelques 
anecdotes  assez  curieuses  qui  ne  peuvent  être  ti- 
rées que  du  graflè  du  parlement  même  :  il  n*y  a 
certainanent  qu'un  homme  du  métier  qui  pidsse 
être  auteur  de  ccl  ouvrage.  Il  faut  être  enra;;é 
I>onr  ie  mettre  sur  mon  compte.  Il  est  bien  sûr 
que,  depuii»  \iu^i  aut»  que  je  suis  abseul  de  Paris, 
je  n'ai  pas  fouillé  dans  les  registres  de  la  cour. 

Scribendi  non  est  finis,  La  UMllilndo  des  livras 
effraie  ;  mais  ,  aiirc<;  toul ,  on  en  mt*  avec  eux 
comme  avec  les  iiommes ,  ou  choisit  dans  la 
fuuiu. 

i*ai  reçu  ta  POU  fiOtUe  ;  ranteur  *  me  Ta  en- 

voyce,  je  vais  ia  lire  :  c'est  encore  une  de  ces 
pièces  qu'on  ne  jouera  pas ,  si  j'en  crois  la  pré- 
face que  j'ai  parcourue.  Il  en  pourra  bien  arri- 
ver autant  à  notre  petit  magistrat  de  province  ; 
j'apprends  d  «llenrs  qu'on  ne  j«Hie  plus  h  Paris 
que  des  opéra  comiques, 
i  Je  suis  si  malade  qu'il  ne  me  vient  pas  m^me 
dans  la  tête  de  rcgretu>r  les  plaisirs  de  votre  ville, 
^uaud  ou  souffre  ,  on  ne  regrette  que  la  saolë,  et 
quelques  amis  qui  pourraient  •pporlerun  peu  de 
consolation.  Je  vous  mets  au  pramier  rang ,  et  je 
vons  embrasse  de  tout  oion  cour. 

«■.Ciwtttl. 
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CORRBBPONDANCE. 


A  M.  L'ABBÉ  HOAKLLET.  \ 

A  Fernc)  ,  14  jalHet.  ' 

J'ai  rega  ces  jours-ci ,  mouucur ,  le  pia»  du 
Diakiimdm  du  Commerce!  j/ù  foot  ta  rmm^ 
cIb.  il  y  aura,  giin  à  vo<u,  des  ooouMTcaBts 

philosophes.  Jp  no  verrai  cortaineraonl  pas  l'cdi- 
(ton  cinq  vuiumcs ,  je&uts  trop  vieui  et  Irop 
luaiatlei  mais  je  souscris  du  meilleur  de  mon 
CBur  :  e*c«t  ma  dernière  volonlé.  J^ei  denxtilns 
easeoliels  pour  souscrire  :  Je  suis  votre  ami ,  et  je 
suis  commcrvaol  ;  j'étais  mCmotrès  fier  quand  je 
recevais  dus  nouvelles  de  i'orlo-Belluclde  Uueoos- 
Ayres.  J'y  ai  perdu  quarante  mille  ëcos.  La  phi- 
losophie n'a  jamais  fail  faire  de  bous  marciiés  , 
mais  «'Ml-'  f  ti!  siip|K)rtor  les  pertes.  J'ai  mieux 
réuÀ&i  dans  la  profession  de  laboureur  ;  on  risque 
moins,  et  oo  est  moraiemest  «Ar  d'être  utile. 

Avemi  qn'U  est  aeset  i^eiNiH  qu'oB  tlwologieB, 
qui  pouvait  couler  à  fond  saint  Thomas  et  saint 
ikinavenluro ,  embrasse  le  entnmrrre  du  monde 
entier ,  tandis  que  Crozat  et  Ikrufard  u  oui  jamais 
lo  eralemeat4e«r  celéeUme.  CertaiMuenl  votre 
entreprise  est  beaucoup  plus  pénible  que  la  leur  ; 
ils  signaient  des  lettres  écrites  par  leurs  commis. 
Je  vous  souhaite  la  treuie-lroisièroe  partie  de  la 
fortune  qn*ila  ont  laissée ,  cela  veut  dire  un  mil- 
lion de  bien ,  que  tous  ne  fegnem certainement 
pas  avec  les  libraires  de  Taris.  Vous  servi  ntile . 
vous  aureï  fait  im  excellent  ouvrage  ; 

SicTi»  noa  lebiSBMUifiralis,  apetl 

V»u 

Le  commerce  des  pensées  est  devena  prodi- 
gieux; il  n'y  a  point  de  bonnes  maisons  dans  Pa- 
ris et  dans  les  pays  étrangers,  point  de  château 
«pii  n*ait  «a  bibIkilUqve.  Itn'y  «naora  point  qui 
pttiaie  se  passer  de  votre  ourrage  ;  lont  e'y  trouve, 
polsqine  tont  est  objet  de  commerce. 

Votre  ami  *  et  votre  confrère  e»  Snrlmnnc  a 
donc  quitté  la  théologie  pour  1  iuj>ioirc,  comme 
voua  ponr  réconamie  potidqae. 

Vous  savez  sans  doute  qu'il  fait  acluellement 
une  belle  action.  Je  lui  ai  envoyé  Sirven  ;  il  a  la 
bouté  de  se  ciiarger  de  faire  rendre  justice  ^  cet 
iaferUmé.  La  iihilasofiliie  a  peroé  dans  l'oulouse, 
et  par  conséquent  l'humaaité.  Sirven  oMiendniaA- 
reraent  jiisiicf  ,  niais  i!  a  pris  la  roule  la  plus 
longue  ;  il  ne  l  obueudra  que  très  lard  ,  ei  il  sera 
encore  bien  heureux  :  sou  tiien  reste  conhsqué  en 
attendant.  N'eil-ee  pmunobjel  de  eommerce  que 
la  confiscation?  car  il  se  trouve  qu'un  fermier  du 
domaine  gagMloutd'nn  coup  lasoteiataneed'nne 

*L*abbéA«i|ri.  E. 


pauvre  famille  ;  et,  par  un  virement  de  parties, 
le  Uend^on  imoeeit  fwne  dans  In  poche  4^ 

commis. 

On  me  fait  h  moi  nne  snfre  injustice  ;  on  m^lm- 
pote  nne  tiuiovra  du  ParUment  eo  deux  petits 
loiumet.  Il  f  a  Ami  «tle  BtMtmre  des  anecdotes 
de  greffe  dont,  Dieo  merci,  je  n'ai  jamais  eaiends 
parler.  Il  y  a  aussi  des  anecdotes  de  conr  que  je 
coouaisemorf  moins,  et  dont  je  ne  sowie 
guère.  L  ouvrage  d'ailleurs  m'a  para  asses  super- 
Md ,  maift  libre  et  impatlial.  L*a«lcttr ,  qori 
qnll  aoii,  a  très  grand  tort  de  le  foire  conriraons 
mon  nom.  Je  n'aime  point  en  général  qu'on  mor- 
celle ainsi  l'histoire.  Les  objets  intéressants  qai 
regardent  les  différents  coq»  de  l'état  doiveui  se 
iroover  dana riKsloire  de  Fnnme,  qui ,  par  pa- 
renthèse ,  a  été  jusqu'ici  assez  mal  faite. 

Cooiirmez,  monsieur,  voiœ  ouvrage  aussi  utile 
qu'irameose;  et  songez  quelquefiots,  eo  y  travail- 
lant, qvft  tons  aval  au  pied  des  Alpea  on  partisan 
aâéeiimami. 

A  M.  LE  DUC  DE  CHOISELL. 
asQuâTc  Dc  l'kuiits  m  riann. 

lejalllM. 

Rien  n'est  plus  'a  sa  place  que  la  sappticauoQ 
d'un  vieux  malade  pour  nn  Jeaiw  médèdn  ;  rien 

n'est  plus  juste  qu'une  aagmentation  de  petits 
appoiniemeuts  .  quand  le  travail  augmente.  Mon- 
seigneur sait  parfaiiemcul  que  nous  n'avions  ao- 
trefsh  qvedes  écmnelleidans  leadâ(erlade6es, 
et  que  depuis  qu'il  y  a  des  troupes  mm  avons 
quelque  chose  de  plus  fort.  Le  vidi  ermiJc  ,  qni. 
à  la  vérité  ,  n'a  re^  aocun  de  ces  deux  bienfaiis 
de  la  Providence,  mais  qui  s'intéresse  sinccremeat 
àlous  ceux  qni  en  sont  honorés,  prend  b  Kbeftê 
de  représenter  douloureusement  et  re^)ectiiemin' 
ment  que  le  sienrCostc  *,  notre  médecin  très  ai- 
mable, qui  compte  nous  empêcher  de  mourir, 
n'a  pas  de  quoi  vivre ,  et  qn*ile8t  en  ce  point  tent 
le  aNUmira des  grands  médecins  de  Paris.  Il  sup- 
plie monseigneur  dc  vouloir  bien  avoir  pitié  d*nn 
petit  pajs  dont  il  (ait  l'unique  espérance. 

A  MADAME  U  MARQUISE  DD  DEPFAKIK 

IS  JgitiH. 

Ma  ni^  m'a  dit,  madame,  que  vous  \tm 
plaignes  de  mon  alleoee,  el  qne  toos  voyet  bien 
qu'an  dévot  oomoM  mai  erainl  de  eonlîniier  « 

commerce  scandaleux  avec  une  dame  profane 
telle  que  vous  l'êtes.  Eh  !  mon  Dieu ,  madame , 

•  Coite  fut  ti««  i>l«o  iccuciili  da  iee  da  CbotaMl  ;  U  obtUl 
i,ai»lt«m  4»  psaitaa  «ïamfr.  PNT  hi  h«i»4eNa  ««Ms- 
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MMfW^fDwinaque  jesniiliiMnnt,  et  que  je 
préfère  même  le  petit  nombra ,  qoi  (ait  la  bonne 

compagoic'a  Paris,  au  pelit  nombre  des  élus?  nesa* 
vcï-vous  pas  que  je  vous  ai  envoyé  par  voire  graDd'- 
luduiau  les  Lttlre»  d'Attiti^ttd,  dont  j'ai  reçu 
quelques  momplain»  4e  HuHaaiitf  11  y  en  «vait 
110  pour  vous  dîna  le  paqael. 

N'ai-jc  pas  encore  songé  k  von?  procurer  la  f  ra- 
lios  Guèbret ,  ouvrage  d  un  jeuoe  bomnie 
qui  paraii  penser  bien  fortement ,  et  qui  me  fera 
bMiitAiMblierr  Peor  mol ,  madame,  Je  ne  vona 
oublierai  que  quand  Je  se  peaaerai  plus  :  et 
lorsqu'il  m'arrivera  quelques  ballots  de  pen<î»»es 
des  pays  étrangers,  je  cboistrai  toujours  ce  qu  li 
f  aura  de  mm»  iadigne  de  yod»  pour  iwa 
rolhir.  Vont  aem  biestftlaaae  deacoateadea 
fées.  Quoi  que  vous  en  disies ,  je  ne  vegarde  ce 
§(Htt  que  comme  une  pasisade. 

Av^vous  lu  l'Hutte  de  M.  Home?  U  y  a  là 
de  quoi  voatooeaper  Irob  mois  de  aoite.  U  test 
toigonrs  afoir  une  bonne  provision  devant  soi. 

Il  paraît  fit  Hollande  une  Jlistoue  du  Parlc- 
mtnt ,  écrite  d  un  style  ass^  bardi  et  assez  serré  ; 
mais  l'auteur  ne  rapporte  guère  que  ce  que  tout 
le  monde  sait ,  et  le  peu  qu'on  ne  nfail  pas  ne 
mérite  point  d't^tre  connu:  ce  sont  des  anecdotes 
du  greffe.  Il  est  bien  ridicule  qu'on  mimpuie  un 
tel  ouvrafîe;  il  a  hten  l'air  de  sortir  des  mêmes 
mains  qui  souitlèreul  le  papier  de  (]uelques  invec- 
tives OOnlr»  le  président  Bëtoanlt ,  il  y  a  environ 
denk  années  ;  c'est  le  mdme  style  :  mais  je  snisac» 
ooutuiué  à  porteries  ini(]uiu>sd'atitrui.  Je  ressem- 
ble assez  "a  vous  autres,  mesda?n<*s,  à  qui  on  donne 
uoe  vingtaine  d'amants  quand  vou&cuavex  un  ou 
dent» 

Dans  hommes  que  vous  connaisses  «ans  doute , 

M.  le  comte  de  Schomberg  et  M.  le  marqois  de 
Jauconrt,  ont  forcé  ma  retraite  et  ma  léUiargic  , 
ils  sont  très  contents  de  mes  progrès  dans  la  cul- 
ture des  terres ,  et  Je  le  suis  davantage  de  lenr  es- 
prit ,  de  leur  goût ,  et  de  leur  agrément  ;  ils  ai- 
ment iti;i  rrîHiTvi'-'np  ,  et  moi  je  les  aime.  Ah  !  ma- 
dame, 61  vous  pou  vies  jouir  de  dos  belles  vues  ! 
il  n*y  t  rkn  de  pareil  en  Europe ,  mais  je  tremble 
de  vous  Aire  sentir  votre  privatiou.  Vous  mettes 
a  la  place  tout  ce  qui  petit  consoler  l'àmc.  Vous 
t^ies  recherchée ,  comme  vous  le  fûtes  en  entrant 
dans  le  monde  :  on  ambitionne  de  vous  plaire  ; 
vous  fidles  les  déliées  de  quiconque  vous  approebe. 
Je  voudrais  être  entièrement  aveugle  et  Tivre  au» 
près  de  vous. 

A  M.  LE  MARECHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Perney ,  19  J aille l. 

Ce  n'est  point  aiyoard'iini  it  monsieiir  le  doyen 


de  nom  aeadémiê ,  c'est  au  premier  gentilhoanne 
de  la  chambre  que  Je  présente  ma  requête.  Ja 

vous  jure ,  mon-eigneur,  que  la  musique  de 
Pandore  est  ctiarmaule,  et  que  ce  spectacle  fe- 
rait le  plus  bel  effet  du  monde  aux  yeux  et  aux 
oreilles.  R  n*f  avait  eertainement  qu'un  grand 
opéra  qui  pût  réussir  dans  la  salle  du  Manège , 
où  vous  donnâtes  une  si  belle  fête  ^rix  noces  do 
la  première  dauphine:  mais  la  voûte  était  si 
liaute ,  que  b»  acteurs  paraissaient  des  pygmées  ; 
on  ne  ponvalt  les  entendre.  Lè  eonirasie  d'une 
musique  bruyante  avec  un  récit  qui  était  entiè- 
rt'mi"nt  perdu ,  fcsiit  ('offct  des  orgues  qui  font 
retentir  one  église  quand  le  prêtre  dit  la  messe  h 
vois  basse. 

Il  fout ,  pour  des  fttesqul  aUlrenl  une  grande 

multitude,  un  bruit  qui  ne  cosse  point,  et  un 
spt'ctacle  qui  plaise  coniiuucllement  aux  yeux. 
Vous  trouverez  tous  ces  avantages  dans  la  Pan- 
dore  de  M.  do  La  Borde,  et  vous  anres  de  plus 
une  musique  infiniment  agréable ,  qui  réunît,  h 
mon  gré ,  le  brillant  de  l'italien  et  Je  noble  du 
français. 

Je  vous  en  parie  assurément  en  homme  très 
désintéressé ,  car  Je  suis  aveugle  tout  Thiver,  et 
presque  sourd  le  long  de  l'aunéa.  le  ne  suis  pas 
tiomiiir  (i  aillours  a  demander  on  billet  pour  as- 
siste 1  la  f«Me ,  je  ne  vous  parle  qu'en  bon  ci- 
toyen qui  ne  songe  qu'au  plaisir  des  autres. 

De  plus  f  il  ma  semble  que  l'opéra  de  Pandun 
est  convenable  aux  mariages  de  tous  les  princes  ; 
car  VOUS  m'avouerez  que  partout  il  y  a  de  grands 
malheurs  ou  de  gi  unds  chagrius  mètéâ  de  cent 
mille  petits  déi>agrémcnt8.  Pamlore  apporte  l'a- 
mo«r  iH  respénnoB ,  qui  sont  tes  coosolaKions  de 
ce  monda  et  la  baume  de  la  vie.  Vous  me  direz 
pf'tit-Atre  <]Me  ce  nVs!  p.Tî  h  moi  a  me  mêler  de 
SOS  plaisirs  ,  que  je  ue  suis  qu'un  pauvre  labou- 
reur occupé  de  mes  moissons ,  de  mes  vers  k 
soie,  et  de  mes  abeilles;  mab  je  me  souviens 
même  dn  t^ps  passé,  et,  si  je  ne  peux  plus 
donner  de  plaisir,  je  suis  enchiinté  qu'on  en  ail. 

Madame  de  Fontaine  -  Martel ,  en  mourant, 
ayant  demandé  quelle  heure  il  était ,  ajouta  : 
Dieu  soit  béai!  quelque  heure  qu'il  soit,  il  y  a 
un  rendez-vous. 

Pour  moi ,  je  n'emporterai  qtie  le  regret  d'a- 
voir Irainé  les  dernières  années  de  ma  vie  sans 
vous  faire  ma  oonr;  mate  Je  vous  sols  attaehd 
eomme  si  je  vous  h  tMs  tous  les  jours.  Agrées 
le  toMlTOnspeatde?. 

A  M.  MARIN. 

19  Juillet 

Je  n'avais  point  achevé ,  monsioar,  la  lecture 
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d«  lllittoire  du  Parlement,  lorsqueje  vous  man- 
dais que  cet  ouvrai  me  paraissait  liés  super-  | 
lelel  y  et  d*aillenrs  nu  plagiat  presque  continuel.  | 

liais  jo  som  avoue  que  les  derniers  t  fi  i pitres  ; 
m'ont  f>aru  aussi  indéct-iUs  que  faux  vt  mal  ' 
écrits,  i^n  esl<e qu'un  iuppiiw pcrptire?  tm  esl'Cc  i 
9i»*iM  Uépart  pour  se»  txUf  qii*cttH»  çu'am  pro- 
th  à  (aire  à  ùmmimf  Je  ne  connais  guère  de 
plus  mauvais  ^tyle  que  celui  do  kich,  dorniers  clia- 
pilreft ,  il»  ne  paraissent  pas  de  la  même  maiu 
que  les  pitoaien;  et  ib  aoni  si  manviis  en  lo«l 
seus ,  qu'ilsM  mMleal;  pu  qu'on  les  Hlnle.  Si 
on  lisait  av»'»*  quelque  attention  ,  si  tous  les  ler- 
trurs  élaient  aussi  judicieux  que  vuus  ,  ou  ne 
uj  iuipulerail  pas  de  telles  rapsodies  ;  mais  j'ai 
tolijonn  remarqué  qa*on  ne  Usait  point ,  qu'on 
parooaiiil  «fec  négligenoe  ,  et  qu'on  ju^pait  au 
iiasard.  Rien  ne  peut  égaler  rindi;<;oation  ob  je 
suis ,  ui  ma  sincère  amitié  pour  vous. 

A  M.  L£  COMTE  D'ARGGNTAL. 

tl  Juillci. 

lk«  cher  ange,  sur  votre  lettre  du  45.  je 
^nms  renvoie  k  madame  Denis.  Je  lui  ai  confié 
one  partie  du  miitèro  d'iniqniié;  Je  ne  l*ai  su 

que  par  elle.  En  vérité  tout  est  un  jeu  de  liasani 
dans  ce  monde  ,  ou  p<iu  s'en  faut. 

La  Dudiekue,  bouue  imiiéciie,  consulte  roa- 
éaaae  Denis  sur  un  reoueil  de  mes  lettres ,  qoon 
loi  a  vendu,  ^  qu'e^  veut  imprimer.  Je  no  re- 
çois ce  beau  recueil  par  !iin<l;ime  Df  iiis  (jin  h-  <9 
4u  mois.  Je  vois  alors  qu  un  m'a  voté  beaucoup 
de  mannsorilB,  et  entre  autres  ees  lettres  peu 
liiiSB  OMirément  pour  voir  ie  Jour,  et  tm  fros 
manuscrit  de  recherches  sur  l'histoire  ,  par  ordre 
alphabétique'.  La  lettre  P  était  fort  ample.  Ou 
s'en  est  servi ,  ou  a  suppléé,  ou  a  ajouté,  on  a 
broehi,  brodé  eonune  on  a  pu  ;  «n  a  Tendu  le 
leut. 

L'auteur  de  tonte  cette  manoMivre  m'est  ass«s 
couau,  mais  je  dois  absolument  nie  taiix?.  On  me 
dirait  :  «.  Vous  ufausa  qu'on  vous  a  volé  ces  k*i- 
1  Ires,  teeoliss  sont  de  ▼ous;'voos  avoues 
f  qu'on  vous  a  volé  le  recueil  P,  donc  il  est  de 
«  vous.  I  De  plus ,  que  de  noirceurs  nouvelles 
uu  ajouterait  à  la  première  1  on  ne  s'arrÊte  pas 
dans  la  éhemia  do  ernne.  Cetfo  afliiin  ^vien- 
dtuit  un  labyrinthe  horrible  dont  je  ne  pourrais 
me  tirer.  Je  n'ai  que  !a  certitude  entière  qu'on  a 
trahi  rhn<?piialTté.  Je  n'ai  pnint  de  preuves  juri- 
diques ,  et ,  quaud  j  eu  aurais ,  elles  ne  servi- 
faient  qnli  me  pioagar  dans  on  abtmo,  et  les 
eaf(»ls  m'y  égorgeraient  k  leur  plaisir. 

**  VM$ttk9  é»  ParUmeni  d*  Paru.  K. 


Je  n  ai  donc  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
me  justifier  sans  accuser  personne.  Je  vous  jure , 
mon  dier  ange ,  que  je  n*al  pus  la  moindre  petHa 

part  a  ces  derniers  chapitres.  Je  les  trouve  cro- 
qiir<  plus,  faui,  ridicules  y  insoienis,  ot  je  le 
dis  j  et  je  ferai  encore  plus. 

Ce  petit  mot  éerilk  M.  Marin  me  paraît  défi 
un  léger  appareil  sur  la  Ueasura  qn*nn  m*a  ftile. 
Il  me  semble  qu'on  ue  p<^wt  trop  faire  courir  mon 
lullet  à  M.  Mario  chez  les  personnes  intére«s«'es. 
Jo  voudrais  que  M.  l'abbé  de  Cbanvelia  eût  de» 
eapias,  et  qu'an  on  dounlt  oui  avocaio-géné- 
raux.  Mon  neveu  d'Hornoy  peut  y  servir  l>eao- 
c«njp  On  a  déjà  prévenu  les  coups  que  I  on 
pourrait  porter  du  côté  de  la  cour.  Je  c^Mupte  hit 
la  voit  do  mésanges ,  beaucoup  plus  quesnr  tout 
te  reste.  Elle  est  accoutumée  à  soutenir  la  vérUé 
i  l  l'amilié  ;  elle  a  toujours  été  ma  plus  grande 
consolation.  J'ai  n'-sisté  h  des  secousses  plus  vio- 
lentes. J'ai  pour  moi  mon  innocence  et  m&i  anges , 
je  puis  poratlre  hardiment  devant  Dieu. 

Ah  I  mon  cher  ange ,  que  me  dites-vous  sur  le 
bonheur  que  j'ai  eu  de  vous  ofTrir  un  petit  asr» 
vice!  Vouantes  raille  Tois  trop  bon. 

A  M.  DB  MOULTOU, 
A  «aam. 

ttJtlUai. 

Mon  cbor  phlknopiie ,  notre  Zmiehoia  ira  toio. 
11  marche  à  pas  de  géant  dans  la  carrière  de  la 

raison  et  de  la  vertu.  îl  a  mange  hardiment  da 
Truit  de  l'arbre  de  la  science ,  dont  les  sois  ne 
veulent  pas  qu'iai  sa  nourrisse ,  et  il  n*ea  mourra 
pas.  Lu  temps  viendra  où  sa  brochure  sera  leca* 
técbisme  des  IhmuiIIm  gens.  On  dira  k  tout  tbéo> 
kigien  : 

Théologal  insupportable, 
Quel  dogme  notu  annonccs-lit  ? 
Moiiu  de  dogme ,  et  plus  de  vertu  : 
ToUà  h  culte  véritable. 

Je  V0U9  embrasse  toujours  en  Zaleuctis,  en 
COnftidos ,  en  Platon ,  en  Marc^Jknrèle ,  et  non 
eu  Attgoslin  /en  JérAme^  en  Athanase. 

A  M.  DE  CHABANON. 

SB  JilUct 

Pins  vous  aurex  de  ft  èreq  mon  cher  ami , 
mieux  ce  sera  pour  les  gens  qui  pensent.  Nous 
avons  besmn  d^nne  recrue  de  gens  d'esprit  contre 
les  barbares.  Il  Ikot  que  votre  soMI  de  FAméfl- 

que  vienne  récliaufTer  notre  continent. 

J'ai  eu  affaire  ,  moi  qui  vous  parle  ,  à  dp^  har- 
baros  welelies,  qui  m  ont  imputé  une  iitsioirc 
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du  Ptà-tenieut  doDt  I«s  derniers  chapitres  sont  nn    et  vous  viendre»  à  nolro  secours.  Je  fOU»  !•  dis 

tissu  df^  f  uissetcs  et  d'impertinences  qui  ne  sont    mande  avec  la  pUis  vi?e  infîtanee. 


pas  lûéme  w  rites  en  français.  Vous  voyei  que 
j  ai  à  soutenir  la  guerre k  11  Iblt  contre  les  FiNses 
6t  contre  les  Welches.  Plût  à  Dieu  qu'on  ne  me 


Quant  à  VHisloire  du  Parlement ,  c'est  une 
rapsodie.  Les  derniers  ébapitres  sont  d'nn  soi  et 

d'un  ignorant ,  qui  ne  sait  ni  le  français  ni  l'Iiis* 


chicanât  que  sur  le  Sarlder!  Zoroastre  ne  me  !  loire.  Mon  dernii-r  rhnpitro  n  iudÎ  ,  r'est  de  vous 


fera  jamais  de  mal  ;  mais  les  dévols  du  siècle 
peuvent  en  faire  beaucoup.  Réjouissez-vous; 
fûtes  des  feit  oonne Tfiwile  poor  voenultresses 
ei  foof  vos  amb  ;  vives  pins  long-temps  que  loi, 

et  souvenez-vons  quelquefois  du  vieil  ermite  des 
Alpes,  il  est  beau  à  vous ,  dans  le  fracas  de  Paris, 
de  songer  a  un  vieillard  qui  va  se  Aire  enterrer 
'sur  le  bord  du  lie  Léman.  Le  emir  n»  vieilBl 
point.  Soyez  sûr  que  jaTtus  aime  autant  qoe  je 
VODSSuis  ioulile.  J<'  vons  embrasse  bien  fort ,  et 
je  snis  à  vous  jusqu'au  dernier  moment  de  ma 
vie. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEPFAND. 

U  jallkt 

.  Je  vous  ai  envoyé  en  çrand  secret ,  nndrime 
la  tragédie  des  Guèbres.  Vous  me  feriez  une  peine 
extrême  si  vous  disiez  publiqucmcuL  votre  pensiée 
snr  celte  tolérance  dont  tous  ne  vons  soociei 
guère ,  et  qui  me  touche  infiniment.  Vous  n'êtes 
iuformée  que  des  plaisirs  de  Paris ,  et  je  !e  suis 
des  malheurs  de  trois  ou  quatre  cent^  mille  âmes 
qui  soutirent  dans  provinces. 

Qi^  ne  vent  pas  les  noonnattre  pour  eitofcni  ; 
leurs  maiiages  sont  nols  ;  ondédare  leon  enfuis 
bâtards. 

Un  jeune  homme  de  la  plus  grande  espérance, 
plein  de  candeur  et  de  génie ,  m'apporta  ,  il  y  a 
près  de  six  mois ,  cet  onvrafo  que  je  voue  ai  en- 
voyé. J'ai  beaucoup  travaillé  avec  lui  ;  je  l'ai  aidé 
de  mon  mieux.  Les  comédiens  allaient  jouer  la 
pièce,  lorsque  des  majjistrats,  qui  ont  cru  re- 
connaître nos  prdtres  dans  les  prOtres  païens ,  s'y 
sont  opposés.  Lescooiédiens  étaient  enchantés  de 
cet  ouvrage ,  r]ui  est  très  neuf  «  et  qui  aoraii  été 
encore  plus  utile. 

GardeZ'Vous  bien,  madame,  dctre  aussi  dif- 
ficile que  le  procureur  do  roi  du  ■  CbMelet  Je 
crois  que  celle  tragédie  sera  bientôt  imprimée  à 
Paris.  On  la  jouera,  si  les  lionuéies  gens  la  drsi- 
rent  fortement  :  leur  soiw  dirige  à  la  Un  l'opuiiun 
des  mag^trals  mt>mes.  Mes  amis  ferout  tout  ce 
qu'ils  pourront  poor  obtenir  cette  jnsliee.  Je  vous 
mets  b  leur  tëie,  madame,  et  je  vous  ooQjnre 
d'employer  pour  mon  jeune  homme  tonte  VOlie 
éloquence  et  toutes  vos  boulés. 

Faites-vous  lire  la  pièce  par  un  bon  récitateur 
de  Tors.  Vons  verres  aisément  de  quoi  II  s'ngit  » 


aimer  très  tendrement ,  et  de  souhaiter,  avec  une 
passion  malheureuse,  de  vous  voir  et  de  vous 
entendre. 

Adien ,  madame  *,  cstte  vfe  n*Mt  pas  semée  dé 

roses* 

A  MADAME  LA  DOCfiESSE  D6  CimiS^UL. 


Ljroo ,  s^  juUUtt. 


haaaian ,  de  qui  ie  style 


Dit,  dADi  ua  oertain  Taudeville,., 
Soit  à  Daphoé,  toit  à  BallijUe» 
i^u'il  voudrait  étnj  sou  soulier, . 
Je  râfière  la  Grèn  antique; 

Mais  ce  compliment  poétique 
Paraît  celui  d'un  cordonnier. 

Pour  moi ,  madame  ,  qui  suis  aussi  vieux  qu'A- 
nacnV)n  ,  je  vous  avoue  que  j'aime  mieux  votre 
téte  et  votre  cœur  que  vos  pieds ,  quelque  mi- 
gnons qn'ils  soienL  Anaeréon  aurait  vwln  les 
baiset  àcra,etmoiaasBl;  maisje^ihne  net  la 
préférence  h  votre  belle  hmp 

Vous  ôtes,  madame  ,  le  contraire  des  dame» 
ordupiûres;  vous  donna  tout  d'un  coup  plai 
qn*on  oa  vans  demanda;  ilne  Uni  qaHra  de  fos 
sonliers ,  c'est  bien  assez  pour  nn  vieil  ermite ,  et 
vousdaipnez  mV^  orfrir  deux.  Un  seul ,  madame, 
un  seul,  il  n'e&i  jamais  question  que  d'an  sonliei» 
dans  Icn.  Tpmans  qai  en  perlent ,  et  remarques 
qa* Anaeréon  dit  :  le  voudrais  être  Ion  sonHery 
et  non  pas  tes  souliers.  Ayez  donc  la  bonté  ,  ma- 
dame ,  de  m'en  faire parv/oiiir  un,  et^fous  saurez 
euiiuite  pourquoi. 

Mais  il  y  a  une  autre  gr&ce  plos  digne  de  vnas, 
que  je  vons  demande ,  c'est  pour  la  tragédie  de 
ta  Tolérance.  Elle  e?t  d'un  jcnin-  linmmf  qui 
donne  certainement  de  grandes  espérances  ;  ii  en 
a  fait  deux  actes  cbea  mot  ;  j'y  ai  travaillé  avec 
lui >  moins  eonmio^  «m  onvrage  de  poésie  qn» 
comme  k  ta  satlre<de  la  persécution.  ' 

Vous  avez  senti  assex  que  les  prtMre??  de  Pluton 
pouvaieul  être  le  P.  Lelellier,  les  inquisiteurs, 
et  tous  les  mun&lreâ  do  celte  espèce.  Le  jeune  au- 
teur n'a  pu  obtenir  qne  les  maglsf  rais  en  per^ 
missent  la  rq>régentatioa  b  Paris.  Je  sais  i>er- 
suaJi'  qu'elle  y  ferait  nn  «r.'^nd  effet,  et  que  la 
dernière  soèue  ne  déplairait  pas  b  la  (^ur,  s'il  y 
avait  une  ooar. 

votre  pvoleetlott,  madame,  ei 
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celle  du  possesseur  de  vot  pieds.  On  a  imprimé 
celle  pi^^*  (  liez  iV-lranger,  sous  le  nom  la  To- 
lérance. Ce  uom  fait  irenbtor;  oaïue  ia  dcdic , 
et  moo  noni  est  meoM  ^hi  daofmni. 

Il  yaduu  1«  rofaoni» des Fnooi  environ  trois 
cent  mille  fous  qui  sont  rrupllpmmt  traités  par 
d'aulres  fous  depuis  ioug-U  iiipH.  On  les  met  aux 
galères ,  au  \e&  peud,  on  les  roue  pour  avoir  prié 
Dieu  eo  mtnvaw  fraiiftii  eo  plein  ehimp  ;  «|  ee  qui 
einclérise  bien  ma  cl)èrfBatioil,<f«l  qu'on  n'en 
sait  rion  à  Paris ,  oîi  l'on  ne  s'occupe  que  de  l'O- 
péra-Comiqut)  et  des  iracasseries  de  Versailles. 

Oui ,  madame ,  tmt  wrki  la  UenfaHriae  du 
lenrehvinain,  sWoiit«l  M.  le^deChaiMml  vous 
protégiei  celte  pièce,  et  si  vous  jKiuviez  tin  jour 
vous  donner  l'ariHisi'mont  di*  la  faire  repr^nter. 

Votre  pelile-tilli«  u  est  pas  contente  des  Cwè- 
,  et     J«  traave  Ponvrage  rempli  de  ebows 
très  neuves ,  très  touchantes^  écrite  dtt  style  le 
plus  simple  et  le  plus  vrai. 

Aidez-nous ,  madame ,  prolégex-nous.  On  pense 
depuis  dix  ans  dans  l'Europe  comme  oet  empe- 
rnir  qui  peroU  II  la  dernière  sehie.  Il  se  Mtdans 
les  esprits  une  prodigieuse  révolution.  C'est  h  «ne 
âme  eonime  In  vAlre  qu'il  appartient  de  la  se- 
conder. Lesofiragede  M.  ledocde  Choiseul  nous 
vandreU  me  armée,  tl  fa  frira  bftilr  dans  mon 
foiiiaage  nne  ville  qu'on  appelle ddjii  la  tRIo  de 
la  loîi'rnurr  S'il  l  irnï  ti  l»oo(  de  ce  {rrand  projet . 
c'esluo  temple  ou  il  sera  adore.  Compta,  madame, 
qne  réellement  toutes  les  nations  seront  k  ses 
pisds.  Je  me  mets  ani  vdirea  Me  eérieneement , 
et  je  vous  conjure  d'embrasser  celte  afTaire  avec 
fureur,  mr\}<iri  toute  la  sage  doocenr  de  Totre 
cbarmaui  caractère. 

Agrées ,  madame ,  le  proAmd  respect  de  Cmt- 


A  M.  LE  COMTE  D  AHGEMAL. 

SI  JuUlet. 

Mou  cher  ange  j  ai  a  vom  entretenir  do  la 
plus  grande  affaire  de  1  Europe  ;  U  s  agit  de  la  nio- 
sique  de  Paaéar*.  Tous  les  maux  qui  étaient 
dans  la  boiie  alligani  l'anbersel  omn  ;  a  Je  n'ai 
pas  l'cspéranoe  qu'on  evécute  la  musique  de  La 
Borde.  Vm  -  o*^  <]iie  niadame  la  duchesse  de  Vil- 
kruî  ne  pourrait  po^  nous  rendre  cette  espérance 
que  nous  avons  perdae,  et  qai  ëmk  eneore  an 
fond  de  cette  maudite  boite? 

J'aime  bien  les  ^uè^res,  mais  j'idmerais  encore 
mieux  que  Pandçre  réussit  à  ia  cour,  supposé 
qu'il  y  en  ait  une.  En  vérité ,  voilà  uue  négoaa- 
tiou  que  vous  derrisi  enlraprendre.  Oa  vent  dn 
l.iilli  ;  f'est  se  moquer  d'une  prinessse  autii- 
cliienoo  élevée  datu  l'amour  de  la  «nst^M  ka- 


I  lienne  et  de  l'alleroande  ;  il  ne  fout  pas  la  faire 
hàiller  jwur  sa  hienvenrie.  On  me  dira  peut-éire 
que  La  borde  la  icrail  t>ailier  bien  davaDtage; 
non ,  je  ne  le  cnii  pas  :  si  mos^ne  m*a  pn 
charmante ,  et  le  speoticle  eevait  magntllqne; 

On  me  dira  encore  qu'on  ne  veut  point  tant  it 
magoiOcGnco ,  qu'on  ira  k  l'épargne  ;  et  moi  je 
dis  qu'on  dépensera  autant  avec  LolU  qu'am  U 
Borde,  et  qne  massiem»  dee  HesN»  n^épargmii 
jamais  les  frait.  Mais  où  est  le  temps  où  no  aanit 
joué  /ef  Guèbresf  Le  Tartufe ,  qui  a<ts«r^ra«il 
est  plus  hardi ,  fut  représenté  dans  une  des  fiitt 
de  Louis  iiv.  O  lempsl  d  rnssursld  Fnneel |e 
no  TOns  leosmis  plus. 

Mes  anpos  .  je  suis  nn  réprouvé  ,  je  ne  rt'nssfc 
en  rien.  J'avais  entamé  une  ]tetite  nészr^riaiioQ 
avec  le  pape  pour  une  perruque ,  et  Je  vois 
fécKonefal  ;  mris  je  n*anrii  paa  la  tife  ami 
.  chaude  pour  me  fidker. 

Porfex-vons  bien  ,  mes  anjres ,  et  je  me  conso- 
lerai de  tout  Je  vous  répéterai  toujours  que  ji^ 
voudrai*  bien  voo*  revoir  un  petit  mooMSt, 
avant  d^ler  reoefdr  la  eonronne  de  gloire  qsc 
Mea  doit  k  ma  piété  dans  son  saint  paradis. 

A  M.  SALftlN. 

s  a«cBM«. 

Je  m'intéresse  pins  que  personne  ,  mon  rher 
confrère,  au  triste  étal  d'Abeilard.  Soiuoi^ 
quinse  ane  fsnt  )i  peu  près  le  même  effet  qw  k 
rasoir  de  monsieur  le  chanoine  Horace  a  hm 
raison  de  dire,  et  Boilean  après  lui,  que  h 
plus  tristes  sujets  peuvent  réussir  en  vers.  La 
vôtres  sont  bien  agréables  et  bien  atteudrissaoU. 

Vous  Mvas  qv*oo  a  Imprimé  ta  Guètret  do 
jeune  Desmahis.  Cette  pièce  m'a  para  fort  sage: 
il  serait  k  .souhaiter  qu'elle  l'eftf  »■(»'  moins  :  '•llf 
aurait  fait  une  plus  grande  impression.  Je  conseil- 
lerais au  prêtres  de  demander  qu'on  le  joue  idl* 
qu'elle  est  ;  car,  s'ils  ont  la  sottise  de  s'yoppaser, 
il  arrivera  que  les  héritiers  de  Dcimalii';  rpm^t- 
Iroiit  la  pi^ee  dans  toule  son  ancienne  hMrn'ur. 
Ou  m  u  dit  que  l'auteur  en  avait  adouci  pres- 
que Ions  les  traita,  et  qoMI  avait  passé  qudqstf 
coulenn  sur  l'extrême  laideur  de  ces  ma- 

'  sieur?;  mnis,  s'ils  no  se  trouvent  pas a<st^ flatti^j 
on  les  peindra  tels  qu  ils  sont.  Je  crois  qn'il  «l 
de  rintérM  de  tons  les  honnêtes  gens  qu'on  joo« 
qodquelMs  de  pareilles  pièces  :  eela  vaut  ponr  b 
moins  une  srrand'messe  de  votre  archeviVjni»,  H 

,  t>eaucoup  mieux  sans  doute  que  tous  ses  billets  de 
confession. 

i'ei  essuyé  pins  d^nneafbire  et  plosdWni^ 

ladie;  c'en  est  trop  k  mon  âge.  Pîaignd-moi,  « 
je  veos  écris  si  rarement  et-si  laooniqoemenL 
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A  M.  LU  CARDINAL  DE  BEKMS 

A  Fanwj ,  i«  3  augtt»i& 

Par  pitié  pour  l'âg^  cadaque 
D'un  dv  met  sacrés  esulters, 
Toaf  alwitei  «  vieille  nuque  : 
QMnd  on  e»t  covveit  de  hariaiir 
Oo  peut  donner  une  perruque. 
Prélez-oioi  quelque  rime  en  «f  «« 
Pour  orner  mM  vers  fiamilicK. 
Nous  n'avons  que  celle  J'etinuqtw. 
Ce  mot  me  contiendrait  asses; 
Mais  «a  mol  eit  une  Mttiae, 
£•  les  beaux  princes  de  l'Église 
Poamienl  *'eo  tenir  «ffieBsès, 

Je  MfMicteirèt  ItftdMBMiil  vote»  émineiice  àe 

la  porruqae  de  mon  pauvre  nom Ani^-r ,  qni  ne 
verra  pas  ma  lettre.  Mùs  >;outti  ez  qu  il  vuu&rcuUe 
de  irèa  Uuiubles  acUous  Je  grâces  :  il  m  las  dii 
iamaw  k  table,  et  j'eo  tais  Bdié. 

Ou  du  qoe  vous  Tailes  des  merveilles  ë  Rome, 
el  que  vos  pieds,  tout  potelés  qu'ils  sont,  imr- 
clieut  sur  des  épioes  saos  se  blesser.  Je  suis  très 
ftché  que  votn  teint  père  foU  peu  vené  deDs 
riiifltoiiei  il  se  croira  encore  au  tieiiièiiie  lièclo  ; 
mais  vous  le  remettrez  au  courant,  et  vous  vien- 
drez plus  aisément  h  bout  d'un  homme  d'esprit 
que  d  ua  sut.  Vous  avc^  uoe  grande  réputation 
dans  TEorope,  et  je  prédis  que  voos  ne  voue  ca 
tiendras  pet  k  kt  place  que  vous  ooeopet  k  pré- 
Rcnt.  Vive?  seulement,  el  laissez  faire  :ui  temps. 
Je  fais  actucUemuut  de  la  soie,  tout  cumaie  si 
j'avais  Ttiouacur  d'Clre  de  votre  diocèse. 

le  joub  d'une  nUraile  qui  serait  agréable  , 
même  dans  le  voisinage  de  Rome  ;  malt ,  quand 
le  tempe  viendra  où 

De  l'urne  céleste 

1*  sipne  funeste 
Domine  sur  noui, 

L'huiniilr  iTiftlUTirc 

i>t:  l'Ouna  eu  owirratu, 

alors  je  deviendrai  un  des  plus  malheureux  agri- 
'  cultcurs  qui  respirent  ;  alors,  s\  j'ctaisseul,  si  ma 
nièce  ne  venait  pas  dans  ma  Sibérie,  je  volerais 
en  tapinois  dans  votre  climat,  je  ?ons  ferais  ma 
cour  par  on  escalier  dérobé,  et  je  verrais  Saint- 
Pierre.  Mais  ï  moi  n'appartient  tant  d'honneur. 
Je  suis  comme  Mahomet  ii,  qni  fit  l'iaver  sur 
seu  tombeau  :  ■  Il  çut  un  grand  de&^i-  de  voir  11- 
e  talie.  » 

J'en  ai  un  plus  grand, Vesl  que  le  pins  aima* 

ble,  le  plus  iiisiruit,  le  plus  brillant,  et  le  plus 
vérilablemenl  sage  des  Sqptante,  agrée  lonjours 


mon  tendre  respect ,  et  me<»nserve  ses  booté». 

P»  S.  Vraiment,  en  relisaDtlechUlMde  M.  de 
Philîppopolis,  je  trouve  qu'il  renvoie  mon  aunft- 
nier  h  sim  ôvêque,  malgré  \n  fermiTlr  (îu  jwv  oh- 
stmnibits  contrariis.  Cet  évêque  est  i  ennemi 
mortel  d»  perruques  ;  il  refusera  net.  Cela  fe- 
rak  nn  proeès,  cepRMètfmildnbniit,  elpne^ 
duirait  du  ridicole.  Un  n^iiewie  et  moi ,  voil'a 
des  sujets  tl  épigrammes ,  et  de  quoi  égayer  les 
gaietiers.  un  n  a  déjà  quetioptympanisénia  dé- 
voUon.  Je  oe  ferai  doro  rien  sans  ou  ordre  de 
Tolre  éminenee;  je  Jetterais  dans  le  fra  les  per^ 
ruques  du  P.  Adam  et  les  miennes,  plnUtqtW  de 
oomprometlre  votre  éminenee. 

A  M.  LE  COHTB  ffABOÊlNTM. 

Mou  cb«rauge,  parles-moi,  je  vous  prie,  du 
rhome  de  madann  d'Ai«MM.  CmnoMni  esl-ift 
enrhoméannois  d'aoilnn  ^^angwtet  11  eet  vni 

que  la  nature  m'avertit  quelquefois  de  mon  âge 
et  fie  mn  fnhlesse;  mais  je  la  laisse  dire,  el 
quaud  uUc  a  tout  dit,  elle  me  laisse  faire.  Comme 
madame  d*Af8enlal  est  plus  jeune  et  plis  sifs 
que  moi ,  elle  se  tirera  mien  dea  loua  qnn  ea 
saïUi'  lui  jmif  quelquefois. 

\  ous  lue  parlez ,  (hm  votre  lettre  du  22  ,  do 
certains  papiers  dont  uu  curieui  s  est  emparé. 
Vraiment  je  n'en  ai  parlé  k  penonae,  et  je  snin 
très  éloigné  de  faire  une  tracasserie  qni  ponmil 
perdre  un  jeune  tiomme.  et  qui  d'ailleurs  ne  me 
ferait  que  du  mal.  Dupait&le  vit  eni^Mit  ter  de  ma 
bibUotbèque  beaucoup  de  papiers .  j  eu  ai  perdu  de 
trèe  importania;  j'ai  été  pnnt  4»  mm  (nip  dn 
coafiauce.  C'est  un  malheur  qu'il  faut  onhÛer; 
j'en  ai  essuyé  de  plus  grands,  el  je  sais  Irnp  qu'W 
Y  a  des  circonstances  où  il  faut  absolument  se 
taire. 

C*eit  la  fente  de  Marin,  s'il  n'a  pas  miens  Ibit 

son  marché.  Il  s'en  est  rapporté  au  libraire,  dont 
je  n'avais  exigé  que  cent  écus  pour  Lekain.  et  qni 
s'en  est  leoa  à  cet  otage.  11  fout  espérer  que  Jesi 
représentations  tandrenl  davantage 
mande  que  qnalqnes  amateurs  Teoinat  absain  . 
ment  que  l'on  joue  la  pièce.  M.  de  Ximenès  m'a 
d(*jà  envoyé  une  distribution  des  rôles  :  il  n'y  a 
point  eu  de  défense  formelle  }  M.  tforean  est  le 
seol  qui  ait  préteoda  qoe  l'onvraga  éiail  «nt  sn- 
tirede  nos  prêtres  ;  il  me  semble  qu'on  peot  sW- 
ment  faire  entendre  raison  à  te  M  Moreau.  Tous 
les  gens  (]ui  veulent  av4Nr  du  plaisir  doivent  te 
liguer  contre  lui. 

Pandore  et  /et  Guètrti  sont  de  petits  hifaiés' 
qu'il  est  diUdle  d'élever.  Si  M.  le  dutd'Aomont 
ne  protège  pas  Pamiore,  il  fendra  bien  qn'il  fe. 
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vorise  U$  Guèàm»  On  de  pfloi  adore  tant  de 

gens  h  fa  foi* 

saille  de  madame  d'Argental  vous  pennel- 
lra44lle  de  faire  un  tour  h  Coiupiè^ae  se  met- 
elte  m  lait  ?  esNw  M.  Bouvard  qui  la  gouverne  ? 
Je  ne  m'accoutume  point  k  la  mort  de  Fouruier  : 
eela  devrait  détromper  des  médecins  ;  j'en  al  en- 
terré cinq  ou  six  pour  ma  pari  ;  mais  ce  n'est 
po  d*eax  que  je  iroudrab  qn'on  fût  le  plus  dé- 
trompé. 
A  voa  pieds,  met  chera  anses* 

-  A  M.  LE  COMTE  DE  &CUOMBERG. 

Je  conçois  bien ,  monsieur  qnp  le?  guerriers 
grct»  et  romains  fesaient  quelquefois  des  cent 
lieues  pour  aller  voir  des  grammatriens  et  des 
raisonneurs  en  u»  ci  en  t»;  mtHê  qu'un maréchal- 
de-carap  des  arniée,s  des  Wetclios,  très  entendu 
dans  l'art  de  tuer  son  pr  iclrnin  vînt  visiter  dans 
ilea  dâaerts  un  vieux  rutioLtur  moitié  rimeur, 
BMitié  peasenr,  c'est  II  quoi  je  ne  m'attendais 
pas.  L^aoMtié  dont  voua  m'fannMB  a     le  froit 
de  ce  voyt^.  Je  vous  assure  qu'à  votr-c  ramp  de 
C«MBpiè§iiele  roi  n'aura  pas  deux  meurtriers  plus 
aiOieblMqne  tous  et  M.  le  marquis  de  Jaucourt. 
ytwa  awB  lens  deux  rendu  ma  Mtralle  dé- 
licieuse. Je  vois  que  vous  vous  êtes  bien  aperças 
que  vous  fusiez  la  consolation  de  ma  vie,  puisque 
vous  me  ilattex  d'une  seconde  visite.  U  Bemi>le  que 
I  aois  séquestré  entièrement  du  monde  que 
'  être  plus  aMaehé  à  esoi  qui ,  eomme  vous , 
sont  »i  différents  du  monde  ordinaire ,  qui  pen- 
sent Hi  pliilosophes,  et  qui  ssoleni  tous  les  char- 
mes de  l'amiiié. 

le  ne  doute  pas,  monrâeur,  que  votre  suffrage 
ne  contribue  beaucoup  an  suooèe  dont  vous  me 
dites  que  les  Gnèlffes  sont  honorés.  Je  soulieile 
passionnément  qu'on  les  joue ,  parce  que  cet  ou- 
vrage me  parait  tout  propie  à  adoucir  les  mœurs 
de  eerinines  gsna  qui  se  croient  nés  pour  être  les 
aonsmis  êu  genre  humate.  t*«lis«rdH«4e  nm- 
férance  sera  un  jour  reconnue  comme  cdie  de 


rances  bien  llaUenses.  Je  vous  toii  «bdÉ  m 
le  plus  tendre  reqiectinsqu'an  énaitf  jm* 

ma  vie. 

A  MAPAME  LA  MARQUISE  DU  mYkSD. 


Vous  lue  dites,  madame,  qn?  von 5  perd^  n 
peu  la  mémoire  ;  mais  assorcmetu  vous  ne  perds 
pas  l'Imaginafion.  A  l%rd  du  prMol,  fi  1 
huit  ans  plus  que  moi,  etquiaété  bieaplasjoU' 
mand,  je  voudrais  bieii  savoir  s'il  est  radit  .Vw 
état,  s'il  se  dépite  cmlre  sa  faibles^.?  -ilatt 
Inn  lui  donne  Tapaliiie  couforuic  à  la  sAU- 
lion;  car  eVstaiasi  qu'elle  eo  use  fiear  rsMi; 
elle  proportionne  nos  idées  à  nos  siloatioDS. 

Vous  vous  souvenez  donc  que  je  voasawisM- 
seillé  la  casse.  Je  crois  qu  i!  faut  ud  p«i 
ces  grands  plaisirs-Ei  ;  mais  il  faut  toDjoorskiu 
le  ventre  libre,  poorquela  lêle  lesoit-Noliiist 
iiiimorleMo  a  besoin  de  la  garde-robepoor  Ku 
|»eiiser.  C'est  dommage  que  La  MPlnesit  fîiif 
assez  mauvais  livre  sur  l'bomme  machuie  ;  ^ 
titrs  était  admirable. 

Nous  otHsmes  des  victimes  condsnuêM  Into) 
la  mort  ;  nous  ressemblons  nii\  niDiitoos  qoilt- 
lent,  qui  jouent,  qui  bondisseiiî,  en  ««ealis 
qu'on  les  égorge.  Leur  ^rand  avantage  lar  a» 
est  qu'ils  ne  se  doutent  ]»iis  qu'ils  ssnnt  étm 
et  que  nous  le  savons. 

Il  est  vrai,  madame  ,  que  j'ai  qodqnrf*»*' 
pptils  avertissements:  tnais,  cnoune  je  fsbfvt 
dévot,  je  suis  très  tranquille. 

Je  sols  très  licbé  que  vous  pensiei  qoe 
Guêtres  pourraient  exdler  des  clsansn.  Ir 
vous  demande  instamment  de  ne  |x)int  pwf 
ainsi.  Efforçât  vous,  je  vous  en  prje,  déufi 
mon  avis.  Pourquoi  avertir  nos  eonemis  du  nul 
qu*ils  peuvent  fiiiref  Vraiment,  si  vsaidlie 
qu'ils  peuvent  crier,  ils  crierout  de  MMl»  In' 
force.  Il  faut  dire  et  redire  qu'il  n'y  a  pas  no  »■ 
dont  ces  messieurs  puissent  se  pîsin-fre;  qwb 
pièce  est  l'éloge  des  bous  prêtres,  que  l'mfRi* 
romain  est  le  modèle  des  bons  rois,  qeVslK* 


rhorn»nr  du  vide  et  toutes  les  bêtises  scolasti-    ouvrage  ne  peut  inspirer  quela  raison  etiamtii 


ques.  iM  les  intolérants  n'étaient  que  ridfrnies, 
oe  ne  serait  qu'un  dMnMnal  ;  mais  ils  sont  bar- 
baraa,  et  c'est  A  ce  qui  est  affreux.  SI  Je  fesais 
)iiip  reii^on,  je  mpttniis  l'Intoléranee  aurangdes 
sept  péché}  mortels. 

Je  ne  voudrais  mourir  que  quand  M.  le  duc  de 
Cbdsoul  anm  bâH  dans  mon  voisinage  la  petite 
ville  de  Versoix,  où  j'espèn  qu'on  ne  persécn- 

tcra  per<-onnfV 

Adieu,  monsieur  ;  vous  m'aveiî  laissé  en  par- 
tant bien  des  regrets,  et  vous  me  donnes  des  espé- 


c'esf  le  sentiment  de  plusieurs  gens  <Je  bieo^«! 
sont  aussi  gens  d'esprit.  MeUcz-vous  à  leart^f» 
é'est  votre  place.  Cries  bien  fort,  ameuta  bslsi- 
nôtcs  gens  contre  tes  frlpoos.  C'est  un  gtsa'lfhi' 
sir  d'avoir  un  parti,  et  de  diriger  un  pssJtfip' 
nions  des  hommes. 

Si  on  n'avait  pas  eu  décourage,  jamiis  J^*** 
mel  n'aurait  été  représenté.  Je  regarde  te  Gè- 
éret  comme  une  pièce  ninte,  poIsqu'eUs  %Mp 
la  roodcralion  et  par  la  cléoisnce.  Ati^i^ 
contraire,  me  parait  d'un  très  maniai»  «lov'' 
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c^est  un  elitf*d'œuvre  à»  venificatien ,  mais  de 

barbarie  sacerdotale.  Je  voudrais  l)icn  ç^Miir 
qncl  droit  le  prêtre  Joad  fait  assassiner  Allialie, 
âgée  de  (}ualre-vingt-<lii  ans,  qui  ne  voulait  et  qui 
ne  pooTtit  étever  lé  petit  Jou  qm  oomnie  son 
héritier?  Le  rAle  deoe  prêtre  eet  abomiiMUe. 

Avez- vous  jamais  hi,  madame,  la  tragédie  de 
Saûl  et  David?  On  l'a  jouée  devant  un  grand  roi  ; 
ou  y  frémissait  et  on  y  pâmait  de  rire  ;  car  tout 
y  est  pris  mot  poor  moi  de  ht  ceinte  Écriture. 

Tetre  gniifd*ltiiiiium  est  doneloujoars  %  la  cam- 
pagne? je  suis  bien  fîtché  de  tous  ces  petits  tra- 
cas ;  mai'>  avec  sa  mine  et  sou  âme  douce ,  je  la 
crois  capable  de  pi  endre  uu  parti  ferme,  si  elle  y 
était  rédoile.  Son  mari,  lé  éapitaltie  de  dragons, 
est  rbooime  du  royaume  dont  je  fais  le  plus  de 
cas.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  ni  qu'on  ose  faire 
de  la  (>eine  b  un  si  brave  olUcier,  qui  est  aussi  ai- 
mable qu'utile. 

Adtea,  madame  ;  tlTei,  dlgérea,  pensa.  Je  voos 
aime  de  tout  mon  cœor  :  dites  %  votre  ami  qne  je 
raimerai  tant  que  je  vivrai. 

A  H.  DE  CHABANON. 

7  auguste. 

J'aimerais  enc4)ro  mieux ,  mon  cher  ami ,  une 
bonne  tragédie  et  une  bonne  comédie  que  des 
éloges  de  Hadne  et  de  Molière  ;  oaiseofln  il  est 
toujours  bon  de  rendre  justice  a  qui  il  appartient. 

Il  rno  paraît  qu'on  a  rendu  justir»»  h  Trirleqni- 
nadu  sub^itiluée  il  la  dernière  scène  de  l  iaiuutable 
tragédie  dlphi^inie.  11  y  avait  beaucoup  de  té- 
iliérflé'de  mettre  le  réeit  d'Iflfsse  en  action*  le 
ne  sais  pas  quel  est  le  proAuio  qui  a  Osé  loqcher 
ainsi  aux  choses  saintes. 

Comment  ne  s'est-OQ  pas  aperça  qoe  le  spec- 
tacle d*Értphile  se  sacrMiM  OllMÉêma  no  pou- 
vait faire  aucon  effet,  par  la  raison  qn'érfphile, 
n'étant  qu'un  personnage  épîsodique  et  un  peu 
odieux,  ne  pouvait  intéresser?  Il  ne  faut  jiTîiais 
Uier  sur  le  Ibéâtre  que  des  gens  que  l'on  aime 
poseionnémont. 

'  Je  m'intéresse  plus  à  l'auteur  des  Guèhres  qa'à 
celui  de  la  nrinvrllc  scène  d' Ipliicjcnlc.  C'est  un 
jeune  homme  qui  mérite  d't^tre  encourajié  ;  il  n'a 
que  de  bous  sentimeuts,  il  vent  inspirer  la  tolé> 
renée;  «Test  lonjours  bien  Mt  :  Il  poarra  y  réus- 
sir danscinquanie  ou  soixante  ans.  Fu  attendant, 
je  crofs  que  les  honnêtes  gens  doivent  le  tolérer 
lùi-mOme,  sans  quoi  il  serait  ex[)osé  à  la  fureur 
des  jansénistes,  qui  n'ont  d'indulgence  pour  per- 
sonne. Tous  lA  pMIosopbes  devraient  bien  élever 
leur  voix  en  faveur  des  Cnèbret.  J*ai  VU  cette 
pièce  imprimée,  dans  le  pays  étranfrer,  son.s  le 
nom  de  la  Totérmce  ;  mais  on  est  bien  tiède  au- 


jourd'hui k  Paris  sur  l'intérêt  public;  on  va  h  l'O- 
péra-Comîque  le  jour  qu'on  brûle  le  chevalier  de 
La  Barre,  el  qu'on  ronpe  la  iCle  à  Lally.  Ab  I  Pa- 
risiens ,  Farii$ieus  i  vous  ne  Mtvex  que  danser  au- 
tour des  cadavres  de  vos  Btères.  Mon  duet  ami  » 
vous  n*Mes  pas  Welcbo. 

A  M.  TQieAIOT. 

I«  eamiiMta. 

Grand  merd  de  ce  que  vons  préférei  ie  moit 
â'nurjuste  au  barbOTO  Boia  d'aofti;  vous  •n*(tea 

pas  VVelche. 

Je  ne  vous  démentirai  pas  sur  teg  Guèbres,  j'en 
connais  i'tolenr  ;  c*cot  u  feme  homn»  qu'il  fiml 
encourager.  11  pwattavohr  dofortbons  sentimenU 

sur  la  tolérance.  Les  honnt'te^  fîens  doivent  rem-» 
barrer  avec  vigueur  lesraétlianls  allé>;ort8le«  qui 
Irouveut  partout  des  allusions  odieuses  :  ces  geus> 
Ib  ne  sont  bons  qu'à  eommenter  VApoealijfm* 
Let  Guèbres  n'ont  pas  le  moindre  rapport  aveç 
notre  cleriî'^,  qui  est  asstirémpiit  fn^s  humain,  el 
qui  de  plus  est  dans  l'heureuse  impuissance  de 
ntrira.  '  '  ■ 

Je  ne  crois  pas  que  ht  comédie  du  Dépodtni^ 
que  vous  m*avcB  envoyée  soit  de  la  forcé  dei 
Guèbres  ;  une  comédie  ne  peut  jamais  peœner  lé 
cœur  «)mme  une  tragédie  ;  chaque  diose  doit 
étreb  son  rang.   

Je  no  crois  pas  que  Laoombe  voos  doiino  beiUK 
coup  de  votre  comédie.  Une  pièce  non  jouée ,  et 
qui  probal)l»'ni<'nt  ne  le  sera  point,  est  toujours 
très  mal  veudue  ;  eu  tout  cas,  mon  ancien  ami , 
donnefr-la  b  rencbèra. 

le  no  sais  rien  de  4  mal  écrit,  de  si  mauvais, 
de  si  plat,  de  si  faux,  que  le«  derniers  t  fiapitres 
de  l'flisloir^'  du  Parlemeni.  Je  ne  ct)nçois  pas 
comment  un  livre,  dont  le  commencement  est  si 
sage,  peut  finir  fX  ridicalement  ;  leeëeroiera  eb»^ 
pitres  ne  sont  pas  même  français.  Voaa  on  fima 
un  plaisir  e\tr(Jrae  de  m'cnroyer  ces  deux  volumes 
de  Mélanges  hiuoriques  par  les  guimbardes  de 
Lyon. 

lo  fonaplabnde  sonfMrtcommé  nolvinab 

avoues  qu'il  est  plaisant  que  j'aie  attrapé  ma 
soixante-seisiàiBe  année  en  ayant  toosbss  jours  ta 

colique. 

Mon  ami,  nous  sommes  des  roseaux  qui  avons 
VU  tomber  btev  des  ditees. 

A  M.  LË  COMT£  D'ARGENTAL. 


Voici,  mon  cher  auge,  la  copie  de  la  lettre  qna 

j'écris  a  M.  le  duc  d'.Xumont.  S'il  n'en  est  pas 
touché,  il  a  le  cœur  dur  ;  elsi  sou  cœur  est  dur, 
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l'si  duuosat agréable.  Madame  Denis,  qui  «y ca«- 

uaii  en  esi  cvtr^mehîC'iil  coiiloijlo.  C'est  elle  qui 
m'a  dc-icrmiiK-  a  écciix  a  M.  le  duc  d'Aumoal,  ea 
m'auuraol  que  vous  approaftmt oeua  démarclia; 
mais,  aprèa  avoir  lail  oa  pii,  Il  tarai!  triste  de 
reculer.  J'ai  fort  à  cœur  le  succès  de  celte  affaire, 
pour  plus  d'une  rai  oti  ;  c'est  la  seule  qui  pour- 
rait déterminer  uu  ixiuin  voyage;  d'ailleurs  il 
serail  bian  déngr&ble  pour  La  Barda  d*avair 
•ollicilé  uoe  giâce  dont  il  peut  très  bieq  se  passer, 
et  de  n'avoir  pu  l'olilenir.  Ku  vérité,  ce  Si-vMi  h 
lui  qu  ou  devrail  Ueuiaudcr  ^  musique  cuuiiuc 
une  gr&oc.  H  est  ridicule  de  préspatcr  tto«  vieille 
iiiMii|aa  puremaot  fcaiiçri^  b  ona  princesse  qui 
est  eutièreiueat  pour  le  goûtilalien.  Vous  devriez 
bien  mettre  madaio^  la  diiabeaia  de  ViUeroi  dans 
notre  parti. 

An  resta,  d  La  Barda  s'adressa  b  la  persoone 

qui  est  si  bien  avec  notre  premier  genlilbomme  de 
la  ctiaml)re,  Je  iie  crois  pas  que  cela  doive  faire  la 
luoindre  peine  a  l'adverse  parUOi  qui  ne  se  mâle 
potut  du  UMl  des  opéra. 

Je  ne  sais  si  La  Barde  est  assm  heareox  pe«r 
ôtre  connu  de  vous  ;  c'est  un  bon  garçon ,  com- 
plaisant et  aimal>te  ,  et  dont  le  cTnjcltrc  oiérite 
^'oa  s  intéresse  a  iui,  d'autaui  plus  qu  il  aime 
letarta  ponr  euMutees»  et  eavi-aiicaiie  vue  qui 
poisse  avilir  un  goût  si  respeetabla.  En  on  mot, 
mou  cher  ange ,  faites  ce  que  vous  pourrez ,  et 
que  1  espéranoa  ma  reste  enoore  au  ibud  de  la 
boîle, 

J'espèn  snctoot  qœ  madame  d'Argantal  ae 

porte  mieux  par  le  beau  temps  que  nous  avons. 

Je  vous  ré|)ète  encore  que,  quoique  je  sois  très 
sûr  qu'on  m'a  pris  beaucoup  de  papiers»  je  ne 
venx  jamais  aannalira  l'aUBv  de  cette  indieeré- 
lion  ;  et»  al  on  accusait  dans  le  publie  celui  que 
l'on  soupçonne,  je  prendrais  (nuucmenl  soo parti 
couime  J'ai  d^ja  fait  en  pareille  occasion. 

Ou  dit  que  l'abbé  Cbauveliu  se  meurt,  et  que 
Je  président'  Hénanlt  est  dans  les  limbes  ;  pour 
moi,  je  suis  toujours  dans  le  pui^atoirSi  et  je 
me  croirais  dans  le  paradis  si  japonvaia  vooa  em- 
brasser. 

A  MADAME  LA.  DUCHESSE  DE  CBOISEDl. 

» 

Madame  Clargantoa,  j'ai  reço  le  soulier  dent  il 
a  plu  a  voire  grandew  de  ma  gratifier  ;  il  est 

Imiç  (l'un  pied  de  roi  el  d'un  demi-pouce  ;  et 
coaitiir  j  ;ii  ouî  dire  que  vous  ôlcs  de  la  (aille  la 
uiicui  proportionnée,  il  est  clair  que  vous  dçvez 
avoir  sept  pieds  trois  pouom  etdemi  dehaat,'ea 
qqif  avec  ka  deux  paocei  eldeov  de  voira  laUM^ 


compoaaane  dima  de  sept  pieds  eis  paims:e'«t 

une  taille  fort  avantageuse.  On  dira,  tant  qu'oi 
voudra,  que  la  Vénus  de  Médicis  eslpolilaïawi 
Minerve  était  très  grande. 

I    CeUbMioarvebme  dire  si  elle  aime  ioCsè- 

i  {fret,  L*anleor  sera  enebanlé  de  ne  loi  pss  dê> 
plaire  ;  il  me  l'a  dit  lui-niérac.  C'est  prêcis^iueut 
voire  loléraocc  qu'il  domande.  On  s'est  bien  donné 
«le  g«rde  de  1  imprimer  ^  Paris  sous  le  titre  2v- 
téranee»  Tout  os  qu'on  demande  à?es  grâcas,» 

I  dsaM»€'estquaTonieudistetunpeadebim.flT 
)  <l«^  âmes  approchantes  de  la  vOlre  qui  la  prefiMH 
i>ous  leur  protection,  et  il  n'y  a  que  ce  moyen^k 
de  lui  procurer  une  entrée  agréable  dans  le  mood*. 
On  aa  garde  bian  de  vwn  oompMmellra,ani 
on  croit  ne  point  abuser  de  vos  bontés  eo  loos 
suppliant  de  Joindre  tout  doue^^ment  votre  voilà 
celles  qui  favorisent  ces  piiuvrcs  Guèbret. 

Quant  b  la  ville  de  la  leMnmee,  0  est  bise  chir 
que  ce  ne  sera  pas  &  son  nom  ;  mais,  si  la  àa» 
n'y  est  pas,  j'assure  le  maître  de  votre  piedqa'db 
ne  sera  jamais  peuplée. 

L'Histoire  dont  vous  me  faites  Tbonoeur  de  m 
parler,  roedama»  m*a  para  éeilla  de  deax  lami 
bien  diiïércntos;  la  fin  est  remplie  d'erreurs,  de 
sottise?  monstrueuses ,  et  desolécismes.  Celte tn 
est  impurtiueflte  de  tout  point.  Je  creis  qa'il  s'y  i 
qu'un  Frérondanalamoode  qui  pinsas  raltritar 

I  b  mou  ami.  Il  mourrait  d'un  excès  d'indignaiioD, 
si  un  (Mre  raisonnable  cl  honnête  pouvait  p-^rdre 
la  raison  cl  rbonnôleié  au  point  de  lui  aiiriluKr 
ime  si  iiiiiuiie  rapeodie.  Je  me  facbe  pcei>qM  M 
vous  paiInnjL  Je  meiSBMlMe  dans  faire  isiliff 
(elle  y  entre  très  aisément)  ponr  oublier 
«?i  dénapréables  ;  el .  me  conDanl  h  voire  lêlc  H  i 

i  voire  cœur  beaucoup  plus  qu"a  vos  soulier»,  j( 
suis  avec  un  pnilind  respect,  madame  Gnpi* 
tua,  voira,  ete.iattiumnT. 

I       A  M.  LE  COMTE  DE  SCiiOMfiliRG. 

Vous  rti^s  [rnp  bon,  monsieur  n  vrai  qof 
j'ai  eu  uu  peUl  avertissemeut  j  il  est  t>on  d  eu  avw' 
quelquefois  pour  mettre  ordre  à  sssallÛMS,d 
pournUre  pas  pris  au  piod  levé.  Celle via<ioVit 
qu'une  assez  misérable  comédie  ;  mais  sof  ei 
sûr  que  je  vous  serai  (cndremenl  aUadiéjai^' 
la  dernière  ligne  de  mou  pelil  r^. 

Dèsqu'il  y  aura  quclquechaaedonouvsaadisi 
nos  quasUcfi,  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  l  en 
Yoyer.  Voyez  si  vous  vouleï  que  ce  soit  s«>us  ^ 
coutre-seins  de  M  le  duc  de  Cboisculi  «0 
celui  de  mouscijjueur  le  duc  d'OrUans. 

Je  Toudraii  Woiqno  oapdaoe  protégeât  ao  fta 
les  Gntfw.  Henri  iv,  dont  U  a  tant  de dMW>i 
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tes  protégea  ;  et  la  dernière  scène  des  Guèl/re»  est 
précisément  Vém  de  Nantae.  Ged  n*«it  point  m 
•muieoient  de  peéaie ,  c'est  one  aflUn  qui  con- 
«eroe  rbumanité.  Les  NVelches  ont  encore  des  pré- 
ine<^s  bien  io(âme«.  M  n'y  a  rien  de  si  sot,  de  s» 
méprisable  qu'un  Welclie  ;  mais  li  n'y  a  rteu  de 
ai  atanable  ai  de  li  féaérain  q  v^na  Frantais.  Vous 
êtes  très  Franfaiii  monaieur  ;  cest  en  celle  qua- 
lité qoe  Ta«a  agréent  mon  liés  tendra  reqieet. 

A  MADAME  D'EPINAI. 

17  aagasle. 

Il  Y  a  uu  raois ,  ma  belle  philosophe ,  que  le 
soiitauc  des  Alpes  devrait  vous  avoir  écrit  i  mais 
je  ne  fais  pas  toujonn  ee  qoe  je  veux  :  ma  sanlé 
n'est  pas  aussi  forte  qoe  moat  aMachaneat  poor 

vous. 

Je  trouve  que  noire  cher  prophète  est  iiien  sage 
et  bien  habile  d  avoir  (ail  le  voyage  de  Vienne  ;  il 
sera  oanau  et  protégé  par  madame  ta  daopbine , 
long-temps  avant  qu'elle  parte  pour  Paris.  Il  est 
impossible  que  son  méritt!  ne  lui  prornre  pas  quel- 
que place  plus  avantageuse ,  et  ii  sera  peul-âtrc  uo 
Jour  k  portée  de  faire  un  bien  réel  k  la  pbiloMH 
piiie.  Je  vooa prie,  nnadame ,de  Inldlro  oonliien 
je  l'approuve  et  combien  j'espère. 

On  dit  que  les  Guèbret,  dont  vous  me  parlez , 
rencoulrent  quelques  difficultés  sur  la  permission 
daaemoQtrareapablie.  CelaeslUen  injuste  ;  mais 
il  est  kcrolre  qae  «allé  petite  persécution  iaira 
comme  la  pièce ,  par  une  tolérance  entière.  Les 
esprits  de  tous  les  honni^tes  gens  de  l'Europe  peu- 
cbent  vers  cette  heureuse  tolérance.  11  est  vrai 
qQ'oo  commenos  toujours  k  Paris  pare'oppeserik 
toateeqne  TEurope  approuve.  Notre  savante  ma-  « 
gistrature  condamna  l'art  de  l'imprimerie  d<>$  qu'il 
parut,  tous  les  livrt»  contre  Aristote,  tout^  1^ 
découvertes  faites  daus  les  pays  étrangers,  lacir- 
colatioo  du  sang ,  l'osage  de  rdmétique .  Hioeii- 
lalion  de  la  petite  vérole  :  elle  a  proscrit  lea  repr^ 
sentatioDs  de  Mahomet,  elle  pourrait  bien  en  oser 
ainsi  av«;  U*  Guèbret  et  la  Tolérance.  Mais  à  la 
Us  ta  voix  de  ta  raison  l'emporte  toi^oors  sur  les 
réqnisitoirea;  et  puisqae  VÉnofehpidie  a  païaé, 
let  Guèbres  passeront ,  surtout  s'ils  sont  appuyés 
par  le  suffrage  de  ma  l)elle  philosophe.  11  faut  que 
les  sages  parient  un  peu  haut,  pour  que  les  sots 
noient  énllo.oliligéa  k  «e  taire.  Je  eonnais  rantenr 
dea  Guèàrm:  je  sab  qoe  ee  jemie  homme  a  Ira- 
vailîé  Mni^nioment  dans  la  vue  du  bien  public;  il 
m'a  (irû  qu'il  espérait  que  les  philosophes  sou- 
tieodraieni  la  cause  commuue  avec  quelque  cha- 
leur. C'est  dommage  qa'iis  eoient  quelquefois 
désunis  ;  mata  foici  une  oemioii  oà  îtadoireol  an 
rillier. 


Puissent-ils ,  madame ,  se  rassembler  tous  sous 
voadrapeaul  I  Je  tatadesTOus  du  fond  de  ma  ro- 

traite ,  pour  que  lesdi-sciples  de  saint  Paul  nepcr- 
st'ruteni  poial  les  disciples  de Zoroaslrr.  D' lillonrs, 
en  qualité  de  Jardinier,  je  dois  m'inléresser  a  Ar- 
zame ,  ta  jardinière.  Vous  êtes  un  peu  jardinière 
aussi  :  Toyei  que  de  raiaona  pour  crier  en  taveor 
des  Guèbres! 

l'ajoute  a  toutes  ces  raisons ,  que  je  sois  ser- 
viteur du  soleil  autant  que  les  parsis.  Je  n'ai  de 
momenta  passables  que  quand  cet  astre  veut  bien 
paraître  sur  mon  borizoo  ;  ainsi  c'est  ma  religion 
que  je  défends.  Cependant  if  y  a  une  divinité  que 
je  lui  préfère  encore ,  c'est  celle  que  je  vis  \  Ge- 
nève il  y  a  quelques  années  :  elle  avait  de  grands 
yeux  noirs  et  iuèniment  d*esprlt  :  â  tous  ta  con- 
naissez ,  madame ,  afei  ta  bonté  de  loi  présenter 
met  très  humblet  respects. 

A  U.  ÉllE  DE  BËAUMONT. 

Madame  Denis ,  mon  cher  Cicéroo  ,  m'a  mandé 
que ,  lorM}ue  vous  protégez  si  bien  rinuucencc  de 
ToacHeuts,  vous  m»  faitesb  moi  ta  pins  énorme 
injustice.  Vous  pensez  qu'eu  fermant  ma  porte  à 
nue  infinilM  d'éimn^'ors  qui  iiif  venaiont  clu^/  moi 
que  par  une  vaine  curiosité ,  je  la  ferme  à  mes  amis, 
b  ceux  que  je  révère. 

Sivunsveon  b  Lfoa  (cedoni  je  dOQle  encore)  » 
j'irai  vons  y  trouver,  plutAt  que  de  ne  vous  pas 
voir.  Si  vous  venez  h  Genève  ,  je  vous  conjurerai 
de  ne  pas  oublier  Feruey  ;  vous  ranimerez  ma 
vieillesse ,  j^embraneral  te  défenseur  des  Calas  et 
de  Sirven ,  mon  eœnr  a'ourrim  au  vMre ,  je  joui- 
rai de  la  consolation  des  philosophes ,  qui  consiste 
à  rechercberta  vérité  avec  un  bonuneqni  taotm- 
iiait. 

yous  atea  mta  ta  «oean  b  votre  gloire ,  on  râa- 
blissant  l'innooenoe  et  PbomienFde  M.  de  La  Lvi 
leroe.  Voosélea 

AprOMllkilil  nnn  tnritirs  rris. 

UoB.,  lib.  IV,  gd.  i. 

Je  ne  sais  si  vous  êtes  infonné  de  l'aventure  d'un 
noramé  Mnrîin  ,  condamné  à  être  roué  par  je  ne 
sai.s  quel  juge  de  village  en  Barrois,  sur  les  pré- 
somptions les  pins  équivoques.  Ia  ToumeUe  Âant 
un  peu  pnaaée ,  et  le  pauvre  Hartin  se  défendant 
assez  mal ,  a  confirmé  la  sentence.  Martin  a  été 
roué  dans  son  village.  Trois  jours  après  ,  le  véri- 
table coupable  a  été  reconnu  ;  mais  Martin  n'en  a 
pas  moine  eomparu  devant  Mai  avee  «a  fana  et 
ses  cuisses  rompns.  OnditqueoalcIinMsirrifaut 
onsknsBfiita  aliaa  tas  Wnlriinm" 
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Je  vous  embras2>e  bieo  teiidreuieat ,  et  je  me  .  vivant.  Salomon  dit  qu6  les  morts  oe  iooisseot  ét 


OMia  «RK  pMt  de  nMbtim  ds  BMimoat. 

k  M.  ÉLIB  DE  BEACMONT. 

l«ttB«|wta. 

Je  De  coDçoU  plus  rien ,  mon  cher  Cictiroa ,  k  la 
jurisprudence  de  oe  siède.  Voas  rendes  l'affaire 
de  M.  de  La  Lmenie  claire  c-uuiuk'  Il>  jour,  et  co- 
peudant  les  juges  ont  sniiblt-  iliVicler  conUf  lui. 
Je  soubaite^ue  d'aulies  ju^es  lui  M)ient  plus  fa- 
vorables; mais  que  peut-on  espérer?  tout  Ci>l  ar- 
bitrairo. 

Nmis  avons  plus  de  commentaires  que  df  Ii>is, 


rien .  et  il  Ibuf  Jooir 

J'ai  t-ii  riionneur  de  VOUS  parler  de  l'opéra  de 
M.  de  La  Itorde.  Perroetlez-moi  de  vous  pit^<  nl<T 
une  autre  requdte  sur  une  chose  beaucoup  plus 
ais^  que  rarrangemcut  d'un  opéra  :  c  e:>t  d  or- 
dooner  Im  Scr(iAe<  pour  FontainebleM  au  licvde 
Mérope^  oa  les  Scythes  après  iWérope,  comme  il 
vous  plaira:  vous  me  ferez  le  plus  eraml  pl.ii<.ir 
du  monde.  J'ai  des  raisons  cssculielles  (M>ur  vous 
faire  oetle  prière,  le  voni  demande  en  grtee  de 
faire  mettre  les  Scythes  sur  la  Hslede  Toa  farenrt 
pour  Fontainebleau.  Mes  soixantr-se^izeaoset  mes 
maladies  ne  m  cmpCcheiit  pas .  eonmic  vou*;  voya , 


et  O  H .  oinraentaires  se  contredisent.  Je  ne  ion-  '  penser  encore  un  peu  aux  bagaielles  de  a 
nais  qu  unjuge  équitable, encore  ne l'esl-il  qu  à  ,  monde. PardonncfrlesHnoi en fa?enrdeina  grande 
lalengoe:e*estlepnb1k.(^n*estqa*»sontribnnal  |  piMÏon  ,ccstœ!ledevoo8fairecncDrcnnc  rcasnia 

que  je  venx  gagn^  le  praeès  deaSirven.  Je  suis  ;       «^«"t'ï^  '''^^o»*  wiwuvelcr  

très  sûr  que  votr-  ouvra;^e  sera  un  chef-.r-v„Me  '       •«««^^  et  profond  respect. 

d'éloquent*  qui  mellra  le  comble  k  votre  icputa-  ■  *  «  f  w  rrtiiTif  n'iRi-PVTii 

lion.  Votre  succès  m'est  nécessaire  pour  balancer  '  a  m.  lét.  wm  i  e.  i;  ahub..^  i  al. 

rborrenr  où  me  plongnra  loog-lempa  la  isalasin»- 

plie  affreuse  du  cbevalier  de  La  Barre ,  qui  n'avait 
à  se  roprofluT  que  les  folies  d'un  p.i(î»> ,  ci  qui  est 
mort  comme  Socrate.  Celle  allaa  e  e:>l  un  tissu  d'a- 
bominations ,  qui  inspire  trop  de  mépris  pour  la 
nature  buma'me. 

Vous  plaidez ,  en  véril»' ,  pour  le  bien  de  ma- 
dame votre  feniinc .  coiniuc  Citéron  pru  dorno  sua. 
Je  ue  vois  pus  qu'on  puisse  vous  refuser  justice. 
Vous  auret  une  fortune  digne  de  tous  ,  et  fous 
ferez  des  Tusculnnes  après  vos  Oraisons. 

Je  croyais  que  madame  de  Beaumont  était  en- 
tièrement guérie.  Ne  doutez  pas,  mou  cher  mou- 
•leur,  du' vif  intérêt  que  je  prends  k  die..  Je  sans 
combien  sa  sociélédoit  vouscoosolar  des  outrages 
qu'on  fuit  ions  les  jours  a  la  raison.  '^Mic  ne  pou- 
vez~vous  plaider  contre  le  monstre  du  lan^nisme! 
Mais  devant  qui  pkideri^^  vous  'i  ce  serait  parler 
contre  Cerbère  an  tribunal  des  furies.  Je  m'arrdto 
pour  écarter  ces  affreux  objets ,  pour  me  livrer 
tout  entier  an  don\  sentiment  de  l'estime  et  de  Ta* 
milié  la  plus  vraies 

A  Jkl.  LE  MARÉCHAL  DLC  DE  UICIIELIKU. 

A  Ferney ,  30  angutu». 

Je  sais  qu'il  est  hrrm  d't^trr^  modesie  ,  mais  il 
ne  fuit  pas  être  indillercnl  sur  sa  gloire.  Je  me 
flatte,  mouaeignear,  que  du  moins  celle  petite 
élitlea ,  que  l'ai  en  rhonneor  de  tous  envoyer , 
ne  vous  aura  pas  déplu.  Elle  devrait  vous  reboler, 

s'il  y  avait  de  la  flatferîp  ;  mais  H  n'y  a  que  de  la  '  pros  petit  neveu  qui  a  compulsé  I«s  rofristres  de 
vérité.  Je  oe  vois  pas  pourquoi  ceux  qui  rendent  j  la  Touinelle  de  celte  année ,  au  lieu  de  ceux  de 
•ervioe  à  la  patrie  nVn  eoniieot  pas  payésde  leur  :  '1767  ;  mais  J*ai  bleo  assas  des  Sirren  sans  me 


Mon  dwr  ange ,  j'ai  été  un  peu  malade  \  je  ne 
suis  pas  do  fer,  comme  vous  savez  ;  c*cst  ce  qui  bit 
que  je  ne  vous  ai  pas  remercié  plus  tôt  de  votre 

dernière  lollre. 

Le  jeune  auuurdes  Giic6r«ira'csl  venu  trouvcrj 
H  a  bèaneoup  ajouté  \  son  ouvrage ,  et  f  ai  étdassa 
content  de  oe  qu'il  a  fait  de  nouveau  :  mais  tout 
SCS  soins  él  tnnle  sa  sagesse  ne  désnrnïoront  pro- 
bablement pus  les  prêtirs  de  Plulon.  Oii  était  près 
de  jouer  cette  p^  I  Lyon  ;  la  seule  minle  de 
l'archevêque ,  qui  n'est  pourtant  qu'un  prStre  de 
Vénus ,  a  raidn  les  empressements  des  comddiens 
inutiles. 

L'intendant  veut  la  faire  jouera  sa  cani|xigue; 
je  no  stils  pas  eneore  oe  qui  en  arrivera.  Il  ss 

trouve ,  par  une  fatalité  singulière,  que  ce  n'est 

pas  la  prélraille  que  nous  avons  '3  eonibatlro 
dans  celte  occasion ,  mais  les  ennemis  de  cette 
prôtraille  qui  craignent  do  trop  offeuscr  leurs  en- 
nemis. 

J'ai  écrit 'a  M.  le  marétlial  de  Richelieu  ponr 
le  prier  do  fîiire  inellro /rx  i*»r?/fft*'s  îtir  la  lîsJo  de 
Fontainebleau.  LesScyihts  ne  valent  pas  ks  Ghc- 
Ares;  il  s'en  faut  beaucoup-,  mais ,  tels  qu'ils  soot, 
ils  pourront  être  utiles  è  Lokain  ,  et  lui  fburair 
trois  ou  qnnire  représentations  a  Paris. 

Je  me  Uatle  que  la  rage  de  m'attribuer  ce  qw 
je  n'ai  pas  fait  est  un  peu  diminuée. 

Je  ne  me  mffito  point  de  ralTaire  de  llarlii  : 
elle  n'est  que  trop  vraie ,  quoi  qu'en  dise 
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miler  de  Mai  liu.  Je  ne  p<»in  pas  tire  le  don  Qui- 
chotte de  tous  les  rouûs  et  «le  tous  les  pendus.  Je 
ne  Tois  de  tous  côlé^  que  les  iojuslices  les  plus 
terbares.  Lally  et  son  Union,  Simn,  Calas, 
Martin,  le  chevalier  de  La  Barre,  se  présentent 
quelquefois  h  rruti  d  ins  mes  rêves.  On  croit  que 
notre  siècle  n'est  que  ridicule,  il  est  horrible.  La 
nation  passe  un  peu  pour  être  une  jolie  troupe  de 
singes;  mais,  parmi  ees  singes,  il  y  a  des  iigrce, 
ot  il  y  en  a  toujours  eu.  J'ai  toujours  la  fièvre  le 
24  du  mois  d'auguste,  que  les  barbares  NVelchev  ] 
uomment  août  :  vous  savez  que  c'est  le  jour  de  la 
Saint-BarUiélenii  :  mais  jelonbe  an  dtfaiUanoele 
44  de  mal,  oè  l'esprit  de  la  Tigue  catholique,  qui 
dominait  encore  dans  la  moitié  de  la  France, 
assassina  Henri  iv  [)ar  les  mains  d'un  révérend 
|iàre  lènillant  Cepeudant  les  Français  dansent 
comme  si  de  rien  n*était 

Vous  me  demandei  œ  qœ  d'est  que  raveiiUire 
du  pape  et  de  la  perruque.  C'est  que  mon  ex-jc- 
siiile  Adam  voulait  me  dire  la  messe  en  perruque 
pour  ue  pa;>  s  euriiumei ,  ul  que  j  ai  demandé  cette 
permisaioii  an  pape ,  qni  me  Ta  aeoordëe.  Mais 
l'évéque,  qui  est  une  tête  k  perruque,  est  venu  'a 
la  traverse,  et  il  ne  tient  qu'à  moi  de  lai  faire  an 
procès  en  cour  de  Home,  ce  qu'assurément  Je  ne 
ferai  pas. 

Le  iwrleoflol  de  TookMie  eenble  lain  amende 

honorable  aux  m&nes  de  Calas,  en  favorisant  l'in- 
nocencp  (le  Sirven.  Il  a  déjà  rendu  un  arrêt  par 
lequel  il  déclare  le  juge  subalterne ,  qui  a  jugé 
toute  kbmiUok  tire  pendue,  iucapablodoiOTOir 
cette  af faire,  et  la  remet  k  d'antrea  jogea  :  c*est 
beaucoup.  Je  regarde  le  procès  des  Sirven  comme 
g^gné  ;  j'avais  besoin  de  cette  consolation. 
Mes  tendres  respects  à  mes  deai  anges. 

A  UkùkUE  U  COMTESSE  DE  ftOCBEFORT. 

9wnf ,  SI  «^(«L 

J*ai  recula  vAire,  quim*afaitune  grande  joie  ; 
car, quoique  tous  n'ayes  pas  iHx4uiH  «es,  cepen- 
dant vous  raisonnez  c^mme  une  femme  de  qua- 
rante, et  outre  cela  vous  avez  uu  très  bon  petit 
cœur,  ce  qui  vous  attirera  toi^ours  beaucoup  d  a- 
mb.  I>a  homme  qui  vous  a  f  ue  dans  Totre  pro- 
vince nous  disait  l'autre  jour  en  fiumile  ;  Cette 
madame  Clolier  est  très  belle  j  mais  elle  pourrait 
se  passer  de  beauté. 

Nous  sommes  toujours  trèsallacbcs,  ainsi  que 
monsieur  Totre  époux,  à  H.  Tabbé  Kigot  \  et  b 
M<  d'Ennide  *.  HÛ.  de  Bruguières  nos  ennemis, 
nous  accttseraient  en  vain  de  vendre  do  la  oon- 

•  U4ae4«  ClMiMol. 
'  Upffia«4en«HTn. 
>  Gtnt  ta  pirteniiai. 


Irebande  :  nous  n'en  vendous  point.  Tontes  nos 
uiarcliaudiMîS  sont  du  cru  de  France  ;  et  pourvu 
qu'<w  ne  nous  desserve  pas  auprès  de  M.  l.e  Prieur', 
nous  noua  moquons  de  MM.  de  Bruguières  et  det 
ûnanders.  Noos  souhaitons  seulement  que  voua 
n'ayez  plus  la  peste,  et  nom  espérons  toujours  que 
M.  Bigot  sera  votre  médecin ,  qu'il  cons^Tvera 
toojoun  sa  bonne  réputation ,  malgré  la  tante  * , 
qui  est,  Je  orole,  nue  bonne  tanmo. 

Notre  manufacture  va  toujours  son  petit  Inin, 
H  nno^  rompions  dans  quelques  semaines  pouvoir 
vous  envoyer  des  échantillons.  Nous  ret^ûuies,  il 
y  a  un  mois,  on  maroqiHn  rouge  fort  propre  : 
nous  ne  savions  d'où  il  venait;  maisenlin  nous 
avons  jugé  qu'il  vient  de  votre  boutique,  car  vous 
n'avez  que  du  heatj  f  t  du  bon  ;  c'est  utio  justice 
qu'on  rend  k  madame  Clotier  et  à  monsieur  son 
cher  ^poQi. 

Je  sois,  madame  Clolier,  avec  un  profood  na- 
pefA,  votre  très  humble  terrante  et  commère, 

GlEAFOU. 

à  M.  LE  COMTE  DE  SCHOMBERG. 

Si  angnate. 

U  est  vrai,  roomsîeur,  qne  j'ai  été  fort  malade. 
C*cat  le  partsge  ordinairedo  la  vieillesse,  surtout 
quand  on  est  né  avec  un  tempérament  fhible; 

et  ces  petits  avertissements  sont  des  coups  de 
cloche  qui  annoncent  que  bientôt  il  n'y  aura  |)lus 
d'heure  pour  nous.  Les  béies  oui  un  grand  avan- 
iag«^  sur  reipèoehumtilne;  il  n'y  a  point  de  coup 
de  cloche  pour  leaaninMUi,  quelque  e.sprit  qu'ils 

aient  :  ils  meurpol  tous  srins  qu'ils  s'i  n  doutent; 
ils  n'ont  point  de  tliéoloizu  iis  im  I.  ni-  apprennent 
les  quatre  tins  des  hèlos  ;  ou  ue  géue.pouU  leurs 
demiara  momenta  par  des  céréaiohiea  imperll- 
nentes  et  souvent  odieuiea  ;  il  ne  leur  en  coMa 
rien  pour  »^irp  enterrés  ;  on  ne  plnido  point  ponr 
leurs  testaments  j  mais  aussi  nous  avons  sur  eux 
une  grande  supériorité ,  car  ils  ne  connaissent 
que  l'habitude,  et  nous  eamuiaiont  rnmiCié.  Ua 
chiens  barbets  ont  beau  avoir  la  réfralation  d*ltre 
ifs  iiR'iiieurs  amis  du  monde,  Ue  ne  noua  va» 
Iciii  pas. 

Vous  me  failes  aeniir  du  maina,  maniienr ,  oelie 
consolation  dans  toute  son  étendue. 

If  n'^i  jamais  eu  l'honneur  de  voir  madame 
Gargaulua,  je  ne  connais-  d'elle  qu'un  soulier  qui 
annonce  la  plus  graudc  Uiile  du  moude  ;  mais 
:  je  connais  d'elle  des  lettres  qui  me  fout  croire 
qu'elle  a  l'esprit  beaucoup  plua  délicat  que  aaa 
pletls  ne  sont  gros. 
Je  lui  passe  de  ne  pas  aimer  Catau  ;  c'est  entre 

"  Louis  XV. 
'  Uadame  «lu  lUrn. 
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«Iki  dMi  qti  «n  la  plus  gnod»  :  aMb  J«  ne 
toi  pÊÊÊê  |Wt  da  cn&ra  qn'oa»  nptodie,  contre 
laquelle  voM  m*tf«  w  id  n  «Mni  poina  ém 

de  moi. 

La  compagtie  des  Iodes,  duut  vous  me  parlez, 
palt  MtMUflMoC  le  9m%  4»  UIÊj  ;  Mb  qui 

paiera  le  sang  du  chevalier  de  La  Barre? 

Ne  soyez  point  étonné,  monsieur,  que  j'aie  éié 
QMlade  au  mois  d'auguste ,  que  lea  Welcfaes  ap- 
pelleot  ÊoSU,  ftà  UM^oora  k  Sènv  fan  le  S4  de 
ce  nioia,  eonma  mars  le  M  da  mal.  Vooa  devlseï 
bien  pourquoi,  vousdonl  les  ancétro.s  étaient  at- 
taches à  Ueuri  iv.  Votre  visiie  et  votre  souvenir 
sout  uu  baume  sur  ionien  mes  blessures.  Conser- 
faiHnai  dea  lioalëa  dont  le  prit  iii*eal  al  «her. 

A  M.  LE  MAAQUIS  Dfi  TflIfiOUVILUL 

aiavgMta. 

Je  remercie  le  jeune  auteur  daa  Gnèèret,  qui 
m'a  valu  une  lettre  de  mon  cher  marquis.  Je  suis 
bien  malade,  et  assez  hors  d  état  de  donner  des 
oottaeib  k  l'Htoitr.  Jene  puis  que  lai  aouhailer  un 
meilleur  siècle,  moins  d'égarement  dans  legodt 
public,  moins  de  ridicule  politique  dans  ceux  qui 
craignent  qu'on  ne  prenne  des  prOtres  d'Apainée 
pour  des  arcttevèques  de  l'aris  :  cela  est  d  une 
impertiiienee  borribloiiMnC  welebe. 

Quoi  !  l'on  jouera  le  Tartufe,  «t  l'an  ne  jonani 
pas  les  Guèbrei!  L'inconséqMMS  eal  b  IMI MK 
lurel  du  solde  votre  paya. 

J'ai  eol  dira  q«*eii  efbi  il  y  a  actuellement  à 
Parts  une  belle  et  spiritoaito  Boagrabe,  dont  b 
père  était  sans  doute  à  la  \He  de  la  nation  quand 
rimpëratrice  présenta  son  lils,  et  fit  senvr  Hes 
larmes  à  tout  le  monde.  Le  comte  de  Palfi  parla 
dignaiBent,  et  plewa  de  mine;  Buta  il  est  très 
certain  que  Marie-Thérèse  pranooft  les  paroles 
que  j'ai  recueillies  Il  faut  bien  se  garder  de  les 
donner  à  un  autre;  elles  sont  déchirantes  dans  la 
baiDdie  d'nae  mère.  Cela  ferait  k  merveille  dans 
une  belle  aeèM  de  Ciiiédb. 

Je  prie  mon  cher  marquis  de  dire  li  tons  les 
Welches  qu'il  rencontrera  qu'ils  sont  des  mons- 
tres s  ils  empôcbent  qu'on  ne  joue  Ut  Guèbret. 
Je  rembniae  de  toolrnoo  caor. 

*  Vflici  CM  pirolMS  «  AlNndoonta  d«  niM  amla ,  pertè- 
•  cvtéB  par  nascnnenilt,  attaquée  par  met  pJu  proefaM 
«  pareala.  Je  n*a(  rtr  rf  s^our -e  qae  dani  votre  fidélité,  dam 
«  votre  coQrage  et  ma  conataoes.  ie  ranela  aaln  voa  malna 
ii«  la  iisda  Toa  w», ^al  yunasat  <k  veMiaar 
>  lalat.  a 


A  H.  L*ABBÉ  FOUCHEB, 

«N  atpaaw  k  sa  Lirrai  iiistafte  mm  m*  m  aaoan 
■iseoaa  »a  jeittat. 

31  t«g— is. 

Monsieur,  la  p^Tît'vrnnrp  ii  défeudre  œos  è 
qui  un  rat  attaché  est  une  vertu  ;  t  acharn entent  a 
soutenir  une  critique  iujurieu«e  et  injuste  o  est 
pas  ai  bomiile. 

Quand  on  veut  faire  une  critiqiie,  U  fait  ee»- 
sulter  toutes  les  «VIttions  voir  ^îlos  wrM  erm- 
formcs,  examiner  si  uue  laule  d  imprimeur,  qof 
la  malignité  r^UearaTam  s»  na  écrivain,  e'asl  ^ 
paa  «Dirigée  dans  les  dendèrea  édiliom.  D«  ee»  " 
scur  est  une  espèce  de  délateur  :  plus  son  rdbest 
odieux,  plus  il  a  besoin  d'exectitude  ;  il  bot  fi'il 
ait  raison  ou  tort. 

Celai  qai  bit  imprimer  daaa  le  reeMBd'oa 
académie  des  outragea  contre  nu  homme  d'ma 
antre  académie  manque  à  loutes  les  bien!»*anœs. 
U  ne  faut  pas  dire,  •  Je  parierais  bien  que 
t  M.  daT^  ii*a  pes  ta  b  livre  dont  il  parle,  • 
pema  qpe  eelteeipraaaioD,  jê  panmi»  dbv, 
est  «î'niivfyle  très  bas  ;  parce  que  dire  à  un 
hoiuaie,  ■  Vous  ne  conn;ii<vr7  pas  les  ctiostn  dont 
•  vous  parlez,  »  eal  uuc  lujui  e  grossière  ;  parce 
qu'il  eal  éfideol  qw  fWM  eerict  peidn  foli«p> 
geure;  parce  que  non  seulement  l'homnieqnewm 
outragez  oonnsîl  les  cttoses  <lont  it  par!?*,  miis  leî 
fait  quelquefois  cuaoaïlre  au  public  de  tijaiiiere  à 
faire  repenlireeili  qni  l'imlteet  au  hasard  ;  parce 
que  ce  n'est  pu  Qoe  eiOMa  vebbb  dédire  comme 
\om  faites ,  «  Son  nom  est  venu  au  bout  de  ma 
<"  plume.  »  Vow<;  stniet.  monsieur,  que  le  ?<Ur« 
peut  venir  au  bout  de  ia  sienne,  et  être  oooaa  du 
paUb. 

Permettez-moi,  monsieur,  de  faire  ici  une 
flexion  f?énér  t1e.  ï  ne  des  cho*^?;  (jni  rrvnlt.'nf  ]>• 
plus  lei  bonuéles  gens,  c'est  cette  obslinaiion  a 
«mriolr  publier  aim  tact.  Sa  tromper  est  très  or- 
dinaire, insulter  en  ae  trompant  estodtem.  Uhar- 
cher  mille  prétextes  pour  faire  croire  qu'on  a  eu 
raison  d'insuMer  un  hnmmf  h  qui  on  derait  d« 
égards  est  le  comble  du  mauvais  procédé.  Aaresie 
la  peraaane  ivee  bqoelb  vooaen  imt  ri  mal 
n't  jtm^  In  votre  onvrage,  elle  en  a  <Hé  avertb 
par  quelques  amis.  J'ai  vengé  la  vérité  ;  j'ai  faK 
mon  devoir,  et  vous  a  avez  pas  fait  le  vôtre. 

Je  anb,  monaieur,  Bigex. 

P.  S.  Vona  panBea»  k  eeipie  je  vob  par  votre 
dernière  lettre  ,  qae  l'on  m'a  dictiS  mes  ré- 
ponses. Vous  vous  trompez  en  cela  comme  dans 
tout  lo  reste.  Je  ne  suis  d'aucune  académie  j  mau 
je  aab  m'eiprimer,  et  jeconnab  be  devoin  de  b 
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A  M.  L'ABBE  AlîDRA. 

le  ne  conçoit  pu ,  moosiear ,  pourquoi  cet  hh 

rortiioé  Sirven  se  hâte  si  forl  de  se  remellre  en 
prison  à  Mazarael ,  piiÏMpii^  vous  s<»rc«  *a  la  cam- 
pagne jusqu  à  la  Saml-Maïuu.  ii  faul  qu'il  s'a- 
iMuidonnc  entièraneal  k  f  os  oomeilo.  Je  enint 
piMir  sa  lête  deiu  ane  prison  oà  il  sera  probable- 
ment loog-lemps.  U  m'a  envoyé  la  consultation 
dos  niédocins  ou  chirurgiens  tie  MoiUpeiiier.  il 
€i»l  clair  que  le  rapport  de  ceux  de  Mazamelétait 
absurde ,  et  qtw  l'ignormoe  et  le  finBlisme  ont 
condamné  ,  flétri ,  rainé  nne  fomille  entière ,  et 
une  famille  liés  vorlueuse.  J'ai  eu  tout  le  temps 
de  la  counailre  ;  elle  demeure  depuis  six  ans  dans 
mon  voisinage.  La  mère  est  mûrie  de  donlcar  en 
me  venant  voir;  elle  a  pris  Dieo  à  témoin  de  son 
innocence  a  son  dernier  moment;  elle  Q^avaitpas 
même  besoin  d'un  tel  u  inoin. 

Ce  jugement  est  horrible,  et  déshonore  la 
France  dans  les  paj^s  étrangers.  Voua  travailles , 
mondenr,  non  seiilenientponrseooorlr  l'innocence 
opprin^,  nais  pour  rétablir  Thonnear  de  la 
patrie. 

J'espère  beaucoup  dans  l'équité  et  dans  1  hu- 
manité de  II.  le  procoMiP-Bénéral.  M.  te  prince 
de  Beanvan  loi  a  écrit,  et  prend  cette  artairc  Tort 

à  cœur  ;  mais  je  crois  qu'on  n'a  besoin  d'aucune 
sollicitation  dan^  iirn»  cause  que  vous  défendez.  Je 
suis  même  persuaUe  que  le  parlement  embrassera 
avec  tèle  l'ocearion  de  montrer  \  l'Europe  qu'il 
ne  pent  être  séduit  deux  fins  par  le  fanaiisine  dn 
pen[  !n  ,  ol  par  de  mallicureuscs  circonstances  qui 
peuvent  tromper  les  hommes  les  plus  équitables 
et'les  plus  habiles.  J'ai  toujours  îté  convaincu 
qu'il  f  avait  dons  ralbire  des  Calas  de  quoi  excnacr 
les  juges.  Les  Calas  étaient  très  innocents ,  cela  est 
démontre  ;  mais  ils  s'rfn  ipn»  contredits.  Us  avaient 
été  assez  imbéciles  pour  vouloir  sauver  d'abord  le 
prétendu  honneur  de  Marc-Antoine  l^r  fils ,  et 
poor  dire  qn*il  était  mort  d*apepleiie,lorsqo1I  était 
évident  qu*il  s'était  défait  lui-môme.  C'est  une 
aventure  abominable  ;  mais  enfin  on  ne  peut  re- 
procher aux  juges  que  d  avoir  trop  rru  les  appa- 
rences. Or  il  n'y  a  ici  nulle  apparence  contre 
Sïrven  et  sa  famille.  L'alibi  est  prouvé  invincible* 
ment  ;  cela  seul  devait  arrêter  le  joge  ignorant  et 
barbare  qui  l'a  condamné. 

On  m'a  mandé  que  le  pariciucnt  avait  déjh 
nommé  d'antres  juges  pour  revoir  le  procès  en 
première  instance.  Si  cette  nouvdie  est  vraie ,  je 
tiens  la  réparation  sûre;  si  elle  est  fausse,  je 
serai  afiiigé.  Je  voudrais  être  en  état  de  faire  dès 
à  présent  le  voyage  de  Toulouse.  Je  me  flatte  qae 


les  magistrats  me  verraient  avec  bonté,  et  qu'ils  me 
verraient  avec  d'autant  moins  de  mauvais  gré  d'à- 
vdr  prisai  hautement  le  parti  des  Calas,  que  j'ai 
toujours  marqué  dans  mes  démirdies  le  pins  pnn 
liHidrs^ieetpourleparlenient,etque  ^n'ai  imputé 
l'horreur  de  cette  catastrophe  qu'au  fanatisme  dont 
le  peuple  était  enivré.  Si  les  hommes  connaissaient 
le  prix  de  hi  tolérance  ;  si  les  lois  romaines ,  qui 
sont  le  léndda  votre  jurisprudence,  étaient  mfrâi 
suites,  on  verrait  moins  do  ces  crimes  ei  de  ces 
supplices  qui  effraient  la  natare.  C'est  le  seul  es- 
prit d'intolérance  qui  assassina  Henriuiet  Henriiv, 
\oue  premier  président  Duraoïi,  et  l'avocat-géné- 
ral  Raftts  ;  c'est  lui  qui  a  fait  la  Saint*Bartliélemi  ; 
c'est  lui  quia  fait  périr  Calas  sur  la  roue.  Pourquoi 
ces  abominations n'arrivent-ellcs  qu'en  France? 
pourquoi  tant  d'assassinats  religieux,  et  tant  de 
lettres  de  cachet  prodiguées  par  le  jésuite  Le 
Telller»  aont4ls  le  partage  d'un  peuple  si  renom- 
mé pour  te  daiMe  et  pour  l'opéra  comique? 

Tan!  que  vous  aufcz  des  pcnitenl«?  !<);hics  ,  gris 
et  noirs ,  vous  serez  exposés  à  toutes  ces  horreurs. 
U  n'y  a  que  la  philosophie  qui  puisse  VOUS  en  ti- 
rer ;  mûs  la  philtfSOfÂie  vient  à  pas  lents,  el  le 
fanatisme  parcourt  la  terre  à  pas  de  géant. 

Je  me  consolerai ,  et  j'aurai  quelque  espérance 
de  voir  ie&  hommes  devenir  meiJleurs,si  vous  Ciites 
rendre  aux  Sirven  une  justice  oomplète.  Je  wus 
prie,  monsieQr,  de  no  vons  point  relmier  des  irré- 
gularités  dans  lesquelles  peut  tomber  un  homme 
accablé  d'une  infortune  de  sept  années,  capable  de 
déranger  la  meilleure  tâtc. 

Au  reste,  il  doit  avoir  encore  «ses  d'argent, 
et  it  n'en  manquera  pas.  Je  sols  tout  prêt  de  laire 
cptjueveut  M.  d'Arcjuier.  Je  pense  entièrement 
comme  lui  ;  il  Tn'a  pris  par  mou  faible  .  et  vous 
augmenta  beaucoup  l'envie  que  j'ai  de  rendre  ce 
petit  service  à  ta  littérature.  Il  faudrait  pour  cela 
être  sur  les  lieui ,  fl  taudnél  passer  TUver  II 
Toulouse.  C'est  une  -grande  entreprise  pour  nn 
vieillard  de  soi  v  a  1 1  [*  - 1 1  u  i  nzc  ans ,  qui  aime  passion  - 
uément  les  hcaux-aiiâ,  mais  qui  n'a  que  des  de- 
sirs  et  point  de  force. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  monsieur,  avec  tous  les 
sentiments  d'estime ,  et  j'ose  dire  d'amitié  que 
vous  méritez  ,  >oire  ,  etc. 

P.  S.  Nuire  ami  l  ahhé  Moreltela  donc  écrasé 
la  compagnie  des  Indes;  mais  celte  compagnie  a 
fait  couper  le  couà  Lally ,  qui,k  mWiglé,  ne  le 
mériiait  pas.  Il  y  avait  quelques  sren s  employés 
aux  Indes  qui  méritaient  mieux  une  pareille  ca- 
taslroplie  ;  c'est  ainsi  que  va  le  monde.  Tout  ira 
bien  dans  la  lérasalem  céleste. 
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A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  CfiOiSElL. 

Madame  Gargantua,  |>ardon  de  la  liberté  gran- 
de ;  mais  comme  j'ai  appris  que  monseigneur 
votre  époux  (orme  une  coloote  dans  les  neiges  de 
mon  voisinage ,  j'aî  cru  devoir  ion*  montrer  1 
tons  deux  ce  que  notre  cliimt,  qui  passe  pour 
celui  Va  SH^érie  lept  mob  de  fannée,  peoi 
produire  d'ntile. 

Ce  sont  mes  vers  I  soie  qui  m'ont  donné  de 
qooi  fàre  ces  Imis  ;  œ  eenl  mes  malB»  qoi  ont  fra- 
faillëk  les  fabriqner  chez  moi ,  avec  le  lils  de 
Calas  ;  ce  aonl  iea  premier»  basqn'oa  ait  faite  dans 
le  paj^s. 

Daignei  Iea  mettre,  madame ,  mie  leule  foie  ; 
montres  ensuite  voa  Jambes  k  qui  voos  vondrez  \ 

et  si  on  n'avoue  pas  que  ma  soie  est  plus  Torte  et 
plus  belle  que  celle  de  Provence  el  d'Italie,  je 
renonce  au  uicticr  ;  donnez-les  ensuite  à  une  de 
vos  femmes ,  Ils  lui  doreront  un  ao. 

Il  faut  donc  que  monseigneur  votre  époux  soit 
bioii  persuadé  qu'il  n'y  a  point  <le  pays  si  dis- 
gracié de  la  oalure  qu'on  ne  paisse  eu  tirer 
parti. 

Jè  aie  mets  i  ft»  pieds,  j'ai  nir  «m  àm  Ammiw  ; 
JelM  prie  humblemeat  d»  vfaemAmUjiAt 

De  In  nToir  logés  dam  ce«  nuiiUeft  de  mm« 

Qti'aii  itiilieu  des  frimai  je  formai  de  mei  mains. 
Si  La  FooUine  a  dit  :  Déehaïusons  e*  que  j  'mmêf 
l'ose  prendre  un  pliu  ndUataÎQ; 

mît  il  vaudrait  liit  n  mi  ii\  (j  eu  juge  par  iiml méiue) 
Youf  ooQtempler  de  prù  qu«  vous  chausKr  de  loio. 

Vous  verrez  ,  madame  Garffantn.i,  qim  j'ai  pris 
tout  juste  la  mesura  df  votre  soulier.  Je  no  suis  fait 
pour  contempler  ni  vos  yeux  ni  vos  pieds,  mais  je 
«de  toot  lier  do  vous  préeenier  de  la  aofe  do  mon 
oni*Si  jamais  ilanironn  temps  de  disette,  je  vous 
onvcrrfïi  ,  dans  nn  rornH  prtpifr  ,  du  blé  que 
je  sème ,  ol  vous  venez  si  je  ne  suis  pas  un  bon 
atsricniteur  digne  de  votre  protection. 

On  dH  qne  vous  avci  reçu  parfaMement  no  pe- 
tit médecin  de  votre  colonie  :  mais  un  laboureur 
est  bien  plus  utile  qu'un  médecin.  Je  ne  suis  plus 
typographe  \  je  m'adODoe  entièrement  à  l'aghcul- 
tnre,  depuis  le  poème  deeSoisont  de  M.  do  Saint- 
Lambert.  Cependant,  s'il  pratt  quelque  chose 
de  l)i(Mi  phii(>snpiiii|ttr'  qui puisso  vousomoser, 
je  serai  toujours  a  vos  ordres. 

Agrées ,  madame ,  le  profuud  respect  de  votre 
ondencolpertonr,  laboofonr,  «l  mawtlàclnrlor, 
CviutHir. 


A  MADAME  U  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

Je  viens  de  faire  ce  que  tous  voulez  ,  madame: 
vous  savez  que  je  me  fais  toujours  lire  pendant 
mon  dîner.  On  m'a  lu  un  éloge  de  Molière  qui 
dorera  notant  qne  la  langœ  française;  c'est  te 

Tartufe. 

Je  n'ai  point  lu  cohii  rjni  t  cntimnnr  k  l'a- 
cadémie frani^aise.  Le^  prix  luslitues  pour  eiieoa- 
rager  les  jeunes  gens  sont  très  bien  imaginés.  On 
n*exigo  pas  d'eux  des  ouvrages  parfaits  ;  mais  ib 
en  étudient  mieux  la  langue  ;  ils  la  parlent  plos 
exactement ,  et  rot  usage  empêche  que  nous  ne 
tombions  dans  une  barbarie  complète. 

Les  Anglais  n*oat  point  besoin  de  travailler 
pour  des  prix;  mais  il  n*T  a  pas  chei  eux  do  Imm 
oiivmge  sans  récompense  :  cela  vaut  mieut  qne 
des  discours  académiques.  Ces  discour^i  <ont  po  - 
ctsément  A)mme  les  thèmes  que  l'on  fait  au  collt%«: 
ils  n'influent  en  rioo  snr  le  goAt  de  la  oatkm.  Ce 
qui  a  corrompu  le  goût ,  c'est  principalement  te 
lli(»àlre ,  où  l'on  applaudit  à  des  pièces  qu'on  ne 
peut  lire  ;  c'est  la  manie  de  donner  des  exemples; 
c'est  la  fadiité  de  bire  des  choses  médiocres ,  «a 
pillant  lesièdo  passë^etsnso  croyanl  aopdrienr  à 
lui. 

Je  prouverais  bion  que  les  choses  passables  de 
ce  lemp&-ci  sont  toutes  puisées  dans  les  boas  etrîb 
du  Siècle  de  Lmût  XIV.  Nos  manvau  livres 
sont  moins  mauvais  que  les  mauvais  qu'on  fesait 
du  temps  de  Boileau ,  de  Racine ,  et  de  Molière , 
prcc  que ,  dans  ces  plats  ouvrages  d'aujour- 
d'hui ,  il  y  a  toujours  quelques  morceaux  tirés 
visiblement  des  aulenrs  do  règne  du  bon  goAL 
Nous  ressemblons  a  des  voleurs  qui  ctiangout  et 
qui  ornent  ridiculement  les  habits  qu'ils  ont  dé- 
robés, de  peur  qu'on  ne  les  reconnaisse.  A  cette 
friponnerie  s'est  jointe  la  xage  de  la  dissertHioa 
et  celle  du  paradoxe.  Le  toot  compose  une  im>  • 
pertinpn»  o  qui  est  d'un  ennui  mortel. 

Je  vous  promets  bien,  madame,  de  prendre 
toutes  ces  sottises  en  cousidération  Kbiver  pro- 
chain, si  Je  suis  en  vie,  et  de  faire  voir  k  mm 
chers  compatriotes  que  de  Fmnçais  qu'ils  dtaient 
ils  sont  devenus  Welches. 

Ce  sont  les  derniers  chapitres  que  vous  avex 
lus  qui  sont  assurément  d'une  autre  maÎDi^ei 
d'une  main  très  maladroite.  Il  n'y  a  ni  vérité  dus 
les  faits,  ni  pureté  dans  le  sn!  "  <"esont  des  gue» 
nilles  qu'on  a  cousues  à  une  boone  étoffe. 

On  va  faire  une  nouvelle  édiliou  des  Guèbres . 
que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer.  Critt 
bien  fort  pour  ces  bons  Guèbrrj,  madame  ;  cries  , 
faites  crier  ;  dites  coml^en  il  serait  ridieulede 
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ne  point  jouer  une  pièce  sihonntHe ,  tandis  qu'on 
représente  tons  les  jours  te  Tartufe. 

CenW  |N»Miei  de  iMlr  te  pnoTais  goôt ,  il 
faut  détester  tes  hypocrites  et  les  persëcatenrs  ;  il 
faut  les  rendre  odieux  ,  et  en  |iurcrr  la  terre. 
Vous  ne  détestez  pas  assez  ces  nKmstn's-la.  Je  vois 
que  vous  ne  haïssez  que  ceux  qui  vous  ennuient. 
Mais  pourquoi  ne  pas  hiatr  aussi  eeai  qui  ont 
vonlo  vous  tromper  et  vous  goaTomer  ?  ne  sodI- 
ils  pas  d'i-iilleurs cent  fois  plus  ennuyeux  que  tons 
les  discours  académiques  ?  et  n'est-ce  pas  lu  un 
crime  dont  vous  dev(>z  le»  punir  ?  luais^  en  même 
temps  n^onbliet  pas  d'aimer  un  peu  te  vieux  soli- 
taire ,  qui  TOUS  sera  tendrement  tiMié  lant  qu'il 
vivra. 

Vous  savez  que  votre  grand'aïaman  m'a  envoyé 
un  soulier  d'un  pied  de  roi  de  longueur.  Je  loi 
M  envofé  une  paire  de  bas  de  sote  qui  entrerait 
k  peine  dans  le  pied  d'une  dame  chinoise.  Cette 
paire  de  bas,  c'est  moi  qui  l'ai  fnilf;  j'y  ai 
trafaiilé  avec  un  fils  de  Calas.  J  ai  Irnuve  le  se- 
cret d'avoir  des  vers  à  soie  dans  un  pays  tout 
eovvertde  neiges  septraob  de  l'année  ;  eC  ma  sote, 
dans  mon  climat  barbare ,  est  meilleure  que  celle 
d'Italie.  J'ai  voulu  que  le  mari  de  votre  grand'- 
maman,  qui  fonde  actuellement  une  colonie  dans 
notre  voisinage,  vit  par  ses  yeux  que  l'on  peut 
avoir  des  manuhctoies  dans  notre  climat  hor- 
rible. 

Je  suis  bien  las  d't)tre  nvoutrlo  tous  les  hivers; 
mais  je  ne  dois  pas  me  plaïudie  devant  vous.  Je 
«erab  comme  ce  sot  de  prêtre  qni  osait  crier , 
pan»  que  les  Espagnols  le  lésaient  brûler  en  pré- 
sent e  (le  son  empereur  ,  qu'on  brûlait  aussi.  Vous 
me  diriez  comme  l'empereur  ;  Et  moi ,  suis-je  sur 
un  lit  do  roses? 

Vous  êtes  malheureuse  tente  l'année ,  et  moi  Je 
ne  te  suis  que  quatre  mois  :  je  suis  bien  loin  du 
murmurer,  je  ne  plains  que  vous.  Ponrfjnoi  les 
causes  sefondf's  vous  oui -elles  si  inaUrailâe  ? 
pourquoi  donner  l'élrc,i>ansdoDaerlebiea-étrc? 
c'est  Ib  ce  qui  est  cruel. 

Adteu ,  madame  ;  oonsoions^noos. 

A  M.  £OR0£S. 

e«plaaANk 

Plus  je  pense  à  cet  ouvrage,  mon  cher  ami, 
plus  ji"  erois  qu'il  serait  très  im|x^^(r^nt  de  le  jouer 
en  public.  Je  vousen verrai ina's.'^mmcnt  quelques 
escmplaires  de  l'édition  de  CUmèite  corrigée.  Je 
voudrais  auparavant  être  instruit  des  motib  de 
rrfus  de  M.  del^  Verpilièrc.  Il  faut  savoir  surtout 
s  il  a  consulté  monsieur  l'archevêque ,  ou  s'il  a 
i>euiemcut  craint  de  le  choquer.  11  mesemblequo 
Tarebevéque  n'a  rten  dalootbdémAIer  avec  des 
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prêtres  de  Pioton  ,  attendu  qu'il  a  été  assez  Ions- 
temps  prêtre  de  Vénus,  et  que  ces  deux  divirut(v< 
ne  se  renoontrent  jamais  ensemble.  De  plus, 
votre  archevêque  est  réputé  «hrétien ,  et  par  oon- 

SK{Uf>nt  t!  ne  prut  prendre  le  parti  des  prt'tres 
paii-ns.  J'ajoute  a  cf»s  raisons  qu'il  est  mou  cun- 
fière  à  t'acddéiute  française  ou  rraui.oisc;  mais 
mon  meilleur  argument  est  que  je  l'ai  eounu 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  et  infiniment  at- 
malile. 

Me  conseillerez-vousdo  lui  écrire  en  faveur  de 
Fauteur  de  celte  pièce  qui  m'est  dédiée ,  et  de  le 
prier  seotement  d'ignorer  si  on  la  jooe?  Je  ne 
ferai  celle  démarche  qu'en  cas  que  II.  de  La  Ver- 
pili'M  o  fût  disposé  à  la  laisser  jouer  ;  et  j'alleup 
drai  vos  avis  pour  me  conduire. 

Mandez-moi ,  je  vous  prie ,  si  mon  roman  peut 
devenir  une  réalité;  ai  madame  Lobreau  peut 
foire  Joner  une  pièce  nouvelle  de  son  autorité 
privée  ;  si  elle  est  fîiscrète  ;  si  on  peat  avoir  déjk 
à  L^uQ  l'édition  de  Paris  ;  s'il  y  a  quelques  acteurs 
qu'on  puisse  débarbariser  et  déprovincialiser. 
Savei-voas  bien  que  je  serais  homme  h  me  rendre 
vicofjuiti)  à  Lyon?  Mous  verrions  ensemble  com- 
ment il  faudrait  s'y  prendre  pour  former  des  ac- 
teurs ;  n<ms  ne  dirions  d'abord  noire  secret  qu'à 
la  direelrke.  Je  crois  qu'il  n'y  a  dans  sa  troupe 
aucun  comédien  qui  me  connaisse  :  h  chose  est 
délicate ,  mais  on  peut  la  lonler.  Vous  pourriez 
me  trouver quelquepetitappartement  Lieu  i<;noré  ; 
j'y  viendrais  en  habit  noir,  comme  un  vieux  avo- 
cat de  vos  parents  et  de  vos  amis.  Le  pis  qui  pour- 
rait m'arriver  serait  d'être  reconnu ,  et  il  n'y  au- 
rait pas  prand  mal. 

Celle  idée  m'amuse.  Qu'a-i-on  "a  faire  dans 
cette  courte  vie  que  de  s  aiuus€r  'i  âJais  une  con- 
sîdéfatten  biea  j^us  forte  m'occupe  :  je  vondraw 
vous  voir,  causer  avec  vous ,  et  oublier  les  sot- 
tises de  ce  motidf'  d  iiis  le  sein  de  la  philosophie 
et  de  l'ami  lie.  Les  hdèles  fesaient  atitrefois  de 
pluii  longs  voyages  pour  se  consoler  de  la  peraé- 
colten. 

Au  reste ,  le  petit  troupeau  de  sagas  augmente 

tous  les  j'Mirs  .  m,n<;     !jr;uid  troupeau  de  fanati- 
ques frappe  toujours  de  ia  coriu),  etquigitaMiire 
11*5  bergers  du  petit  troupeau, 
ie  voua  embrame  en  irfrre. 

A  M.  BORDES. 

s  •oplembro. 

Void  le  fait,  mon  cher  ami  :  M.  de  Sartines  a 
lut  imprimer  tes  Gnéêineff  par  l^acombe,  mais  II 

ne  veut  pas  être  compromis.  Les  ministres  sou- 
haitent qu'on  la  joue ,  mais  ils  veulent  qn'ou  la 
représente  d'abord  en  province.  On  en  donne , 
cette  semaine ,  une  représenlati<m  k  Orangis,  h 
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deux  lieues  de  Paris.  Vous  pouvez  compter  sur  la 
Térilé  de  oe  qoo  je  voos  fnande . 

Toul  bioii  considère  ,  M.  de  Flesscllos  pourrait 
àriip  il  M.  de  Sarlines.  Il  est  certain  qu'il  ré- 
pondra ravorablemenl.  Je  vous  réponds  de  même 
de  M.  le  duc  de  Clioiscul ,  de  M.  le  due  de  Pras- 
lin ,  de  monsieiir  le  dianeelier.  A  VégÊtd  do  roi , 
il  oe  M  mêle  en  aucane  manière  de  ces  bagatelles. 

J'ai  fait  rôdpxion  qu'il  faut  bien  se  donner  dr» 
garde  de  fournir  à  un  cvôque ,  quel  qu'il  soit  ^  le 
*  préteite  de  «e  flttier  qu'oo  doive  le  ooiuitter  tôt 
kl  diveiUnenento  publics  ou  pertienUtn.  On 
joue  tous  les  jours /e  Tartufe  sans  faire  aux  prê- 
tres le  nioiniîre  complimont  ;  iîs  ne  doivent  se 
môler  eu  m  ii  de  ce  qui  ne  regarde  pas  l'Église  ; 
«*e>t  la  maxIiiM  di  comeM  du  roi  et  detoole»  les 
Jnridietioiie  da  royaome.  Le  temps  est  passé  où 
les  hypocrites  gouvernaient  les  sots.  Il  faut  dé- 
mûre  anjourd'liui  un  pouvoir  aussi  odieux  que 
ridicule.  On  oc  peut  mieux  parvenir  à  ce  bul 
qo'eD  jouent  tt$  Cuèhres,  qai  rendent  la  persé- 
cution eiëerable ,  sens  que  cens  qui  venlent  Mre 
persécuteurs  piiis^^onl  so  plaindre. 

On  lit  trt's  mal ,  à  mon  avis ,  de  priver  la  ville 
de  Lyon  do  l'usage  où  elle  était  de  donner  uue 
petite  Wte  le  premier  dimanche  du  caWIne ,  et  de 
craindre  les  menaces  que  figa^t  an  certain  homme 
d'écrirp  a  l;icnttr.  Snypz  tros  sûr  qno  !o  oorps  de 
ville  rauniit  t»nijM)rlé  sur  lui  sans  difUcuité .  et 
que  ëi's  lelires  k  la  cour  ne  feraient  pas  plus  d'effet 
que  tes  exconunnnhïalions  de  Renwnioe.  Je  ne 
connais  pas  quel  rapport  le  parlement  de  Bre- 
tagne peut  avoir  avec  rintcn(!r»nt  de  Lyon  ;  mais 
je  conçois  trH  h\cn  qu'il  vaut  mieux  jouer  une 
tragédie  que  de  donner  à  jouer  a  des  jeux  de  iia- 
sard  ruineux,  qui  doWent  èlre  ignorée  dans  une 
ville  de  manuracturcs. 

Au  reste,  rien  n*^  Ce  petit  divertisse- 

ment sera  aussi  bon  en  novenilire  qu'en  se[»(em- 
bre.  Je  ne  sais ,  mon  cher  auù ,  si  ma  suiité  me 
permettra  de  faire  le  foyage;  mais,  si  je  le  fais , 
il  budra  que  je  vive  li  Lyon  dans  la  plus  grande 
retraite  ;  que  je  n'y  vienne  que  pour  consulter 
des  médecins,  et  que  je  ue  fasse  ahs^tlunient  an- 
cmnb  visite.  Je  me  meurs  d'envie  de  vous  em- 
brasser. 

TV.  B.  Ne  soyez  point  étonné  que  les  évâques 
espagnols  aillent  publiquement  'i  la  rontédie; 
c'est  l'usage.  Les  prêtres  espa^^uols  sont  eu  cela 
plus  sensés  que  les  nôtres.  Il  y  a  plusieurs  pièces 
de  théâtre  à  Ifadrid  qui  laissent  he,  co- 
tuœdia  est.  Alors  chacun  fait  le  sigM  de  la  croix, 
et  ?a  souper  avec  sa  maltresse.  . 


A  M.  LE  CO.\ITE  D'ARGENTAL 

Non  vraiment,  on  ne  s*eBt  point admié  kra<- 

(^vôque  de  Lyon  ,  mon  cher  aoge;  mais  oii 
craint  (le  lui  déplaire  :  c'est  pore  poltrooiKrieaa 
prevùtdes  marchands.  L'inlendanl  veotfairejow 
la  pièce  à  sa  maison  de  campagne  ;  mas  cde 
maison  estloni  auprès  decellednprélit,d«i 
ne  sait  encore  s'il  osera  élever  Tanld  étfâ 
contre  l'autel  d'Adonnï.  l  es  petit»»*  ^dfîitioium 
Guèbrcs  ne  sout  pas  fort  esseulielles.  ie  « 
pourtant  envoyées  h  La  Harpe.  11  y  a  deoi  w 
qu'ilne  ssn  pas  llehé  de  pranoneer;  e*at«fi- 
tant  des  maraads  d*Apamée  : 

Ht  ont,  peur  sedéfewiie  cl  pour  Mes  aeahkr, 
Cbw,  qnlli  ont  «édoit ,  et  Oint,  qa'ib  font  parier. 

AdaityWKfc 

Le  seul  moyen  de  faire  jover  cette  inèce .  et  »■ 

rait  de  tJriruire  entièrement  dans  l'esprit  c-^  ' 
bounctes  pens  la  rage  de  l'allésorie.  Ccsioti»* 
amis  qui  uous  perdent.  Les  prêtres  oe  désunie  , 
raient  pas  mieux  que  de  pouvirfrdire  :  Gra  v  | 
nous  regarde  pas ,  nous  ne  sommes  pas  c\am^  ^ 
d'Apami^i .  nous  ne  voulons  p^iint  hlrc  hriler  ; 
les  [)eliles  tilles.  lNos  amis  ne  a>sseat  èe  irv 
dire  :  Vous  ne  valex  pas  mieux  que  les  prïii»  . 
de  Mnlon;  vous  seriei,  dans  roceadss,  |ti  | 
méchants  qu'eux.  Si  on  ne  le  leur  dit  pas  cd  Uf, 
m  le  dit  si  haut  que  ('»ns  lt»s  échos  le  réff^^ 

Kntiu  je  ue  joue  pas  hcureusemeot,  «t  il  l"^ 
que  je  me  retire  tout  à  fait  du  jeu. 

Je  vds  bien  que  Pandore  a  fait  amftff^ 
Il  est  fort  aisé  de  faire  ordonner  par  Jupiter.  >^ 
dame  Nf-raésis .  d'emprunter  les  chaussa  df'  ^ 
cure ,  et  sou  chapeau  et  ses  taloaoières  ;  auà  >^ 
reste  m'est  impossible  : 

Ta  aibil  invita  diras  fiMaesTc  Minem. 

UoR.,  de  jtrtpotL,  T.  3iS» 

Ce  <;ont  de  ces  commandemeals  de  Di«a^lo 
justes  ne  peuvent  exécuter. 

J'ai  reçu  une  lettre  d*un  sénateor  de  T^ia* 
qui  me  mande  que  tous  les  honnêtes  geos  de 

pays  pensent  comme  mol.  La  lumière  s'rteB<i* 
tons  côtés;  cependant  le  sang  du  clievalieriif'J 
Barre  fume  en<x)re.  A  l'^rd  de  celui  de  Uarùs 
ce  n*e$t  pas  k  moi  de  le  venger  ;  loot  ce^F 
puis  dire ,  mon  cher  ange ,  c'est  qu'il  y  '  ^ 
tigres  parmi  h^  si!i?es  ;  les  uns  dansont 

autres  dévorent.  Voila  le  monde,  ou  don»«*'^ 
monde  des  VFelches;  mais  je  veux  Ikire**''' 
Dien,  pardonner  h  Sodome,  é^il  r ''"^  1 
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eomne  vous.  Mille  tendres  rcspocls  ù  mes  deax 
«liges. 

A  H.  LE  CÔHTE  D'AECENTAL. 

i«  réponds ,  mon  eher  tnge ,  à  vos  lettres  du  4 

el  (lu  ù.  Vous  devez  acluellemenl  avoir  reçu ,  par 
M.  M  iritt .  In  tragédie  des  Guèbrts ,  avec  les  ad- 
diUou5  que  le  jeune  auteur  a  faites. 

Lekain  a  joue  a  I  ouloui>e  laociède ,  Zaïuorc , 
et  Hërode,  avec  le  plus  grand  snceàs.  La  salle 
ëlaît  remplie  à  deux  benres.  Ou  dit  la  Iroupe  fort 
iionnc;  plusieurs  aimleursont  fait  y\w  souscrip- 
tion asscx  c«us.id*jrable  pour  la  composer.  Cette 
troupe  a  domié  itlAolte  avec  la  musique  des 
cboHirs ,  et  on  me  demande  des  cbours  pour 
loatcs  mes  pièces.  Les  spectacles  adoucissent  les 
mœurs;  et,  quand  la  philosopliie  s'y  joint,  la 
«uperslilion  est  bientôt  écrasée.  U  s'est  fait  depuis 
dix  ans  f  dans  foule  la  Jeoœsse  de  Toulouse  un 
changement  incroyable.  Sirven  s'en  trouvera 
bien  ;  il  verra  qtie  votre  idée  de  venir  se  défendre 
lui-même  cluil  la  meilleure  ;  mais  plus  il  a  i;H<h>, 
plus  il  trouvera  les  esprits  bien  disposes.  V  ous 
Toyesqa'à  la  longae  les  bons  livres  font  quelque 
effet ,  el  que  ceux  qni  ont  coniribné  à  répandra 
la  lumière  n'ont  pas  entièrement  perdu  leur 
peine. 

On  me  presse  pour  aller  passer  l'biver  à  Tou- 
louse, Il  est  vrai  que  Je  ne  peux  plus  supporter 
les  neiges  .jui  m'ensevelissent  pendant  cinq  mois 
de  suite,  au  moins  ;  mais  il  se  pourra  bien  faire 
que  madame  Denis  vienne  affronter  auprès  de 
moi  les  horreurs  de  nos  frimas,  cl  celles  de  la 
solitude  et  de  l'ennui ,  avee  un  pauvre  vieillard 
qu'il  est  bien  difBcile  de  transplanter. 

M.  de  Ximenès  m  a  mandé  que  M.  lemaréclial 
de  Richelieu  avait  mis  les  Guèbrcs  sur  le  ré|)pr- 
toire  de  Fontainebleau  ;  je  crois  qu'il  s'est  trompé  j 
car  M.  de  Richelieu  ne  m'en  parle  pas.  Il  a  atsflt 
de  hauteur  dans  l'esprit  pour  faire  cette  démar- 
che,  el  ce  serait  un  grand  coup.  Les  tribuns  mi 
Htaires  vont  au  spectacle ,  et  les  prêtres  de  Plutou 
o>  vont  point  ;  la  raison  gagnerait  enfin  sa  cause, 
ce  qui  ne  lui  arrive  pas  souvent. 

Je  vois  bien  que  je  perdrai  la  mienne  auprès  de 
M.  le  duc  d  Aumoui.  Il  me  sera  impossible  de  re- 
IMre  la  scène  d'Éve  et  du  serpent ,  à  moins  que 
le  diable  en  personne  ne  vienne  m*lnspirer.  Je 
suîs  a  présent  aussi  incapable  de  faire  des  vers 
d'opéra  que  do  courir  la  poste  h  cheval.  Il  y  a 
des  temps  où  l'on  ne  peut  répondre  de  soi.  Je 
prends  mon  para  %w Pandore;  ce  spectacle  au- 
rait pu  ttre  une  occasion  qui  m'aurait  fait  faire 
un  poUt  voyage  que  je  desiredepuls.  long-temps 
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cl  que  vous  seul,  mon  cher  ange  ,  me  fiite^^  fle- 
sirer.  Quand  je  dis  vous  seul ,  j  entends  ioaiiame 
d'Argeolal  et  vous  ;  mais,  encore  une  fois ,  je  ne 
suis  pas  heureux. 

Adieu  ,  mon  cher  ange  ;  p-înînnne?  n  \m  piuvre 
malade ,  si  je  ne  vous  écris  pas  plus  au  long, 

A  M.  LE  COMTE  DE  LA  TOURAILLE, 

'A  Ferney,  le  17  teptembra. 

te  livre  *  dont  vous  me  parlez ,  monsieur,  est 
évidemment  de  deux  mains  différentes.  Tout  ce 
qui  précède  l'atientât  de  flamiens  m'a  paru  vrai, 

et  écrit  d'un  style  assez  pur  ;  le  reste  est  rempli 
de  solécismes  et  de  faussetés.  L'auteur  ne  sait  ce 
qulldit.  Il  prend  le  président  de  Bésigm  pour  le 
président  de  Nassigni.  Il  dit  quion  a  donné  des 
pensions  à  tous  les  juges  de  Damiens,  et  on  n*en  a 
donné  qu'aux  deux  rr«|.[  orleurs.  Il  se  trompe 
grossièremenl  sur  la  prétendue  uoion  de  M.  U'Ar- 
genson  et  de  M.  de  Macbault. 

Vous  aimes  les  lettres ,  monsieur,  et  vous  êtes 
assez  heureux  pour  ignorer  le  brigandage  qni 
rèsrne  dans  la  liiliTature.  L'abbé  nesfonfaines  fit 
autrefois  une  édition  clandestine  de  In  timnadc. 
[  dans  laquelle  il  inséra  des  vers  contre  l'académie, 
pour  me  brouiller  avec  elle ,  et  pour  m'empteher 
d'être  de  son  corps.  On  a  eu  cette  fois-ci  une  in- 
tention plus  maligne.  Ces  inUils  procédés,  qui  ne 
sont  pas  rares ,  n'ont  ças  peu  contribué  a  me  faire 
quitter  la  France,  et  à  chercher  la  solitude.  L'a- 
uitié  dont  vous  m'honora  me  console.  Je  vous 
prie  de  me  la  conserver  ;  j'en  sens  tout  le  prix.  Je 
serais  .enchanté  .1"  i  voir  1  honneur  de  vous  voir  ; 
mais  il  n'y  a  pas  d  apparence  que  vous  puissiez 
quitter  les  étaU  de  Bourgogne  et  la  cour  Lràllaute 
de  W.  le  prince  do  Condé  pour  des  montagnes 
couvertes  de  neige  ,  et  pour  UQ  vioux  SOlilaiie 
devenu  aussi  froid  qu'elles. 

A  IL  LE  UARECBAL  DOC  DE  RICHELIEU. 

A  Forney,  f8  leptembre. 

Je  vous  écris,  monseigneur,  quanfl  j'ai  quel- 
que chose  h  mander  que  je  crois  valoir  la  peine 
de  vous  importuner.  Je  me  tais  quand  je  n*al 
rien  h  dire;  et  quand  je  songe  que  vous  devea 
recevoir  par  jour  une  quarantaine  de  lettres,  je 
crains  de  faire  la  quarante  el  unième. 

Vous  me  demandes  oh  est  ta  gloire  :  je  vais 
vous  te  dire.  Un  homme  qui  revient  de  Gènes  me 
contait  hier  qu  i!  y  avait  vu  un  homme  de  ta  cour 
de  l'empereur.  Cet  Allemand  ,  en  regardant  votre 
statue,  disait  ;  Voilà  le  seul  Français  qui ,  depuis 
le  maréchal  de  Vilfàrs,  ait  mérité  une  grande  ré- 

'  Eutoire  du  tarlment  <U  PatU.  K. 

64. 
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piitirfioo.  Un  pti«U  diwxMMrt  mi  qnekine  cImm.  i  ce  goAl.  Arlaquiii  Ml  :  Atto  7  mmh  è  fiulo 
Ce  seigneur  allemand  ne  se  dooUit  pM  qoe  vous  corne  la  nottra  fami^tia  ;  et  Ari^ain  «fait  ralion. 


le  satirioz  par  moi. 

m  uccuM'z  U)Ujoui5  d  avoir  uuc  coiiliaoce 
aveugle  en  cerUines  personnes.  Qui  fonlet-vons 
qw  je  eonralte  7  Je  ne  oennab  tncnn  comédiea, 
excepte  LekaÎD.  11  y  a  vingt  ol  un  ans  que  j.'  u  ai 
vu  Paris,  et  tous  les  aclcure  ont  oié  reçus  de- 
puis ce  tempfc-là.  J'ai  une  autre  nièce  que  ma- 
deme  Denis,  qni  se  mCle  aussi  de  joner  qnelqne- 
loia  b  ccMuédie  dans  sou  castel.  Dllc  a  distribué 
une  ou  doiiv  fois  de  mes  rôles.  J'ai  aussi  un  iie- 
(onsoillcr  au  parlement,  qui  est  sanâcotiUt'dil 

10  meilleur  comique  des  enquêtes.  Je  voudrais  que 
la  grand*ciittnbre  ne  fil  que  ee  métier* A,  Uml 
enirail  mieux. 

A  propos  de  grand'cliambrc  ,  vous  devez  Men 
Toir ,  luouseigDOur ,  par  rcaoriuâ  brigiandagu  qui 
régnait  dam  Ilnde ,  que  ce  n'était  pas  votre  an^ 
eien  protégé  Lally  qni  était  coupable.  Il  y  a  des 
clioçes  qui  me  font  saiuuer  le  cœur  long-teraps. 
Je  suis  uu  peu  le  don  <juicliitttc  des  malbeureux. 
Je  poursuis  sans  relâche  l'affaire  des  Sirvcn ,  qui 
est  lonle  semblable  b  celle  des  Calai ,  et  f  espère 
en  venir  b  bout  dans  quelques  semaines.  Ces  pe- 
tits suc^^s  me  consolent  beaucoup  de  ce  que  les 
sols  appellent  malheur. 

J'ignore  toujours  si  If.  le  marquis  de  Ximenèe 
ne  s'est  pas  trompé  quand  il  m'a  mandé  que  vous 
ordonniez  qu'on  jouât  les  Gucbrc^  <>nfunnezco 
qu'il  vous  plaira;  je  vous  serai  sensiblement 
obligé  de  tout  ce  que  vous  ferez.  J'ai  la  vanité  de 
croire  <es  Guééres  très  dignes  de  votre  protedioii. 

11  n'y  a  qu'un  fat  de  robin  qui  ait  dit  que  les 


Je  ne  vous  f;t(!LMierai  pas  des  noirceurs  qu'on  m  ^ 
faites  ;  mais  .sou venez- vous  de  cet  écrit  dan»  le- 
quel  on  insulta ,  l'année  passée ,  le  président  Bé^ 
nault ,  et  une  personne  très  respectable  que  je  ne 
nomme  point .  la  mfrae  dont  vous  me  parlef 
dans  vi>tre  dernière  lettre,  la  rot^me  à  laquelle 
vous  êtes  si  attachée  ,  la  même  qui...  Le  style  de 
cet  ouvrage  était  brillant  et  bardi  ;  oo  me  II 
l'honneur  de  me  rimpulcr,  et  bien  des  gens  me 
r.ittribuent  encore.  Un  homme  de  condition  l  a- 
vait lu  dans  )a  séance  publique  d'une  académie , 
comme  s'il  en  était  Tauteur  ;  il  en  reçut  les  com- 
pliments ,  et  s'en  vanta  b  moi  dans  m  lettre  ;  et, 
pour  comble  ,  il  a  été  avéré  qu'il  n'avait  d'autre 
pari  a  l'ouvrage  que  celle  de  lavoir  acheté,  et 
qu  il  était  très  incapable  de  l'écrire. 

Le  tour  qu'on  me  fait  aujourd'hui  est  plus  mé- 
chant ;  mais  comment  croira-t-on  que  j'aie  dit 
que  le  roidonna  des  pensions  îi  tous  les  conseillers 
qui  jugèrent  Damicns  ,tandis  qu  il  e^t  de  notoriété 
publique  qu'on  n'en  donna  qu'aux  deux  rappor- 
teurs f  Comment  auraia-je  pris  M.  de  Bésigni  pour 
le  président  de  Nassigni  ?  comment  anrais<je  dît 
qu'on  fit  un  procès  à  Damient,  et  qu'on  p^rf^ëtra 
son  suppiieef  Tout  cela  est  absurde ,  et  aussi  im- 
pertinent qoe  mal  écrit.Un  abbé  Destonlaioee  lit  au- 
trefois une  édition  de  la  lienr'tade ,  dans  laquelle  il 
inséra  deu  vctï  contre  l'académie  |K)ur  ni'eraptVhcr 
d'en  «lire.  J'ai  une  édition  de  la  Pucclif  ,  <j  uis  la- 
quelle il  y  a  des  vers  contre  le  roi  et  contre  madame 
de  Fompadonr  ;  et  ee  qu'il  y  a  de  pis ,  c'est  que 
ces  vers  ne  sont  pas  absolument  mauvais.  Met- 


C,urhrr%  étaient  dangereux  ;  où  a-t-il  pris  cette  '  sieurs  les  tracassiers  de  cour  ont-ils  jamais  rico 


imperiiuenie  idée?  craint-il  qu'on  oe  se  fasse 
Mbra  •  Piris?  M.  de  Sariines  est  bien  loin  de 
penser  comme  cet  animal. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  monliéc0S|  et  je  le  re- 
mercie de  toutes  ses  iMOlés. 


fait  de  plus  noir  ?  Voilà ,  madame ,  ce  qui  m'a 
fait  quitter  la  France  :  ai-je  tort  7  Je  snio  très  hoo- 
teui  de  vous  entretenir  de  ces  mîsèr^,  il  m  but 

vous  abordrr  qi?r  1rs  mnin^  pleines  de  (leurs. 

J'ai  vu  un  petit  nje(icciu  dont  vous  avei  fait  la 
fortune  et  la  répulatioo  :  je  u'uvai»  pas  osé  vous 
le  Recommander  ;  je  Ini  avais  seulement  conseillé 
d'implorer  vos  bontés,  parce  que  sa  requête  éuît 
juste;  vous  avez  fait  pour  lui  pins  qu'il  u'espérait 
Madame ,  vous  n'êtes  plus  madame  Gargan-  !  et  plus  qu'il  ne  demandait.  Voilà  comme  vous 


A  MADAHE  U  DUCHESSE  OE  CHOISEUL 

A  Perney,  1M  lepiembre. 


tua ,  et  je  ne  m'appelle  plus  Guillemet  ;  je  n  ai 
reçu  votre  joli  et-  vrai  soulier  qu'après  avoir 
pris  la  liberté  de  vous  envoyer  ma  soie  ;  j'ignore 
si  vous  avez  doistié  aan  er  ce  ridieuli;  honnnape , 
mais  je  sais  bien  que  mca  jours  ne  seront  pas  liii's 
d'or  et  do  sob ,  ai  vous  persistes  b  soupçonoer 
que  des  choses  que  j'abhorre  soient  de  moi.  Vous 
avez  enlendu^qoplqot'fois  parler  des  tracasseries 
de<x>or,  des  pt;ijit>  calomnies  qu'on  y  débite, 
des  beaui  tours  qu'on  y  joue  ;  soyez  bbtt  sftre 
que  b  r^nbllque  des  bitres  est  précisément  dans 


êtes,  madame;  la  blenfesance  est  votre  pao- 
sion  dominante;  vous  aurez  des  auleb  juaque 

dans  le  pays  barbare  que  j'habite.  Oopuits  vous 
doit  tout;  et  moi,  que  ne  vous  dois-je  point? 
Vous  m'avez  fait  connaître,  tout  voti%  esprit  et 
toute  la  bonté  de  votre  caractère;  vous  m*n- 
vei  récoodlié  avec  mon  aiède ,  dont  j'avnb  brt 
manvai!;e  opinion. 

Je  reviens,  madame,  à  votre  soulier  :  on  dit 
que  quelque  Praxitèb  s'est  mtlé  des  proporttoos 
de  votre  flguK. 


ANNEE  ms. 


Jp  n'en  crois  rien  ,  et  je  demande 
A.UX  coaiuisseurs  que  vous  voyet 

ConoiMl,  «rte  «ea  petite  piedb, 
Od  fflot  «voir  l'Inc  ai  gnûiikl 

'  Mgieireeevolr,  madame,  «vae votre  bonté 

ordinaire,  le  profond  respect  de  voire  ancien  ty- 
pographe ,  ot  de  votre  trè»  affligé  et  très  obéis- 
sant serviteur ,  etc. 

A  UADAIIB  DE  LA  BORDE  DES  MARTRES. 

18  septembre. 

Madame ,  j'ai  reçu  les  mémoires  que  vous  avez 
bien  tooIq  m'envoyer  tooebaot  votre  procès.  Je 
ne  suis  point  avocat.  J'ai  soixante-seize  ans  bien- 
tôt ;  j«»  Mtis  très  malade  ;  je  vais  finir  lo  prooàs 
que  j'ai  avec  la  nature  ;  je  n'ai  entendu  parler 
dn  vôtre  que  très  confusément.  Je  ne  connais  point 
do  loat  le  Suj^idimem  mtx  emaa  eilèbrt»  dont 
TOUS  me  parlez  :  je  vois  par  voa  mémoires ,  les 
seuls  que  J'aie  lus,  que  cette  er\me  n'est  \H)\nl 
ctUèbrCi  mais  qu'elle  est  fort  instc.  Je  souliaite 
que  U  paix  et  rumloii  a^établissent  dans  voire  fa- 
raille  :  e'est  Ik  le  plus  grand  des  biem.  Il  vaut 
mieux  prendre  des  arbitres  que  de  plaider.  La 
raison  et  le  véritable  intërôt  cherchent  toujours  des 
accommodements;  l'intérêt  mal  entendu  et  l'ai- 
grear  melfeàt  let  procédtrw  k  la  place  des  pro- 
(  <  li's.  Voilà ,  «1  gâiëral ,  toute  ma  emnajasance 
du  barreau. 

Votre  lettre,  madame,  me  paraît  remplie  drs 
meilleurs  sentiments ,  et  M.  de  La  Borde ,  pre- 
mier valet  de  cbambre  du  roi,  passe  pour  un 
liomme  aussi  judicieux  qo*aimable  ;  vous  aernblez 
tons  deux  faits  pour  vous  concilier,  et  c'est  ce 
que  votre  lettre  même  me  fait  espérer.  V. 

A  MADAME  U  MARQUISE  Dtl  DEPFAND. 

soplembre. 

Oui,  madame  j  je  veux  vous  adresser  mes 
idées  sur  le  style  d'aajoord'bni ,  aor  l'exUnction 
da  génie,  et  sur  les  aNis  de  ce  qu'oïl  appelé  es- 
prit :  imh  avant  d'entreprendre  cet  ouvrage,  il 
faut  qiiejc  vous  parle  de  ceue  Histoire  du Ftwle- 
ment,  que  vous  vous  êtes  fait  lire. 

Voua  vous  apercevres  aisément  que  les  deux 
derniers  chapitres  ne  peuventétre  de  la  même  main 
qui  a  fait  les  autres;  ils  sont  remplis  de  soIl- 
cismes  et  de  faussetés.  Le  barbouilleur  qui  a 
joint  ce  tableau  j^riuiaçaot  aux  autres  ,  qui  pa- 
raiMsat  asiei  Rdèles,  dit  autant  de  sottise.s  que 
de  mots.  Il  prend  le  président  de  Bésigni  pour 
le  président  deNassigni.  Il  dit  que  le  roi  a  donné 
des  pen&ioQsà  tous  les  juges  de  Damiens  .  et  il 
est  public  qu'il  n'en  a  douné  qu'aux  deux  rap-  ' 


porteurs  H  se  trompe  sur  tontes  les  dates,  il  se 
Il  iiiipe  sur  M.  de  Machault. 

6i  vous  vous  souveoex  de  ce  petit  ouvrage 
que  M.  de  Beleslat  s*attribuatt,  et  qu'il  était  in- 
capable de  Ikire,  vous  tronverei  que  ces  deux  eba* 
pitres  sont  du  mi^rac  style.  Je  ne  veux  pas  ap- 
profondir celte  nouvelle  iniquité;  mais  je  vous 
répéterai  ce  que  je  viens  d'écrire  h  votre  grand'- 
maman  :  il  y  a  autant  de  friponneries  parmi  les 
gensde  teltfes,  ou  soi-disant  tels,  qtt*k  la  eonr. 
Je  ne  veux  pas  les  drvoiler  ,  pour  l'honneur  da 
corps  :  je  suis  eoninie  les  prêtres,  qui  sauvent  ton- 
jours  ,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  l'honneur  de 
leurs  oonlrères.  Il  y  a  pourtant  tel  confrère  que 
j'aurais  fait  pendre  asses  volontiers. 

La  Beauroelle  fit  autrefois  une  édition  de  la 
Pucdle,  dans  laquelle  il  y  avait  des  vers  contre 
le  roi  et  contre  madame  de  Pompadour  ;  et  mal- 
heureusement ces  vers  n'étaient  pas  mal  tournés. 
Il  les  Ot  parvenir  k  madame  de  Pompadour  elle- 
mémo  avec  un  sinct  qui  marquait  la  page  où  elle 
était  insultée  :  cela  est  plus  fort  que  les  deux  der- 
niers chapitras. 

On  loua  depareils  tonrs  b  Racine  ;  et  le  Mism- 
thrope  de  Molière  en  cite  on  de  cette  espèee. 
Ce  qui  m'étonne ,  c'est  qu'on  fasse  de  ces  horreurs 
sans  aucun  intérêt  que  celui  de  nuire ,  et  sans  y 
pouvoir  rien  gagner. 

Je  conçois  bien  b  toute  force  qu'on  soit  fripon 
pour  devenir  pape  ou  roi  ;  je  conçois  qu'on  se 
[1  rmnte  quelques  petites  pei^dies  pour  devenir 
ia  luailresse  d'un  roi  ou  d'un  pape  ;  mais  les  mé- 
cbancetés  inutiles  sont  bien  sottes.  J'en  al  vu 
beaucoup  de  cegenraen  ma  vie  ;  mais,  après  tout, 
il  y  a  de  plus  grauds  malheurs ,  et  je  n'en  sais 
point  de  pires  que  I  a  jxTle  des  yeux  et  de  resloraac. 

Par  quelle  fatalité  faut-il  que  la  nature  soit 
notre  plus  cruel  ennemi  ?  Je  oomnwneed^fb  b  re- 
devenir votre  confrère  quinxe-vingt ,  parce  qu'il 
est  tombé  de  la  neige  surnos  montagnes.  Je  pour- 
rais bien  aller  passer  mon  hiver  dans  les  pavs 
chauds ,  comme  font  les  cailles  et  les  lurundellcs, 
qui  sont  beaucoup  plus  sages  que  nous. 

Vous  m'avez  parlé  quelquefois  d'un  petit  livre 
sur  la  raison  animaux  ;  je  pense  comme  l'au- 
teur. Les  essaims  de  mes  abeilles  se  laissent 
prendre  une  k  une  pour  entrer  dans  la  ruilic 
qu'on  leur  a  préparée ,  elles  ne  blessent  alors 
personne ,  ellesno  donnent  pas  un  coup  d'aiguil- 
lon. Qiirlqoc  temps  après,  il  vint  des  fandicuis 
qui  cou[«n!ni  l'herbe  d'un  pré  rempli  de  (leurs 
qui  ômvenaictit  b  ces  demoiselles  ;  elles  allèrent 
en  corps  d'armée  défendre  leur  pré,  et  mirent 
les  faucheurs  en  fuite. 

Nos  guerres  ne  «oui  pas  si  justes;  il  s'en  faut 
de  beaucoup.  Si  ou  se  couleutait  de  défendre  &ou 
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bieu  ,  on  o  auratt  rien  h  se  rc|>roclic('  ;  mais  on 
prend  la  bieo  d'aulrui ,  et  cela  O^Ot  pf^nl  àVL 
Uni  bODDflle. 

Cependant  il  foui  avouer  que  nous  sommes  un 
]mi  moins  l>arbarcs  qu  aulrcfuis  ;  la  société  est 
un  peu  perfection uée.  Je  m'en  rapporte  a  vous, 
madame,  qui  eu  éles  i'oriieineiit.  Je  me  mets  k 
T«w  pieds. 

A  II.  LE  COMTE  D'AECENTAL. 

* 

ISliptalN. 

Mon  cher  ange ,  on  vont  que  je  vous  prie  de 
recommander  M,  de  Mondion  à  M.  le  dm-  de 
Praslin.  Je  vous  en  prie  de  tout  mon  cœur,  vous 
cl  madame  d'Argenlal.  M,  le  duc  de  Piasliu  s;iit 
de  quoi  il  s'agit,  il  connatl  M.  de  Mondion,  il  le 
protège,  et  vous  ne  îen  /.  qu'afrcrmir  M.  le  duc 
de  Prasiin  dans  st^  bontés  pour  lui. 

Qnoiijuo  je  sois  acludlement  dans  un  départe- 
incul  4ui  u  il  i  ien  de  commun  avec  les  vers ,  cc- 
peodaDt  je  viens  de  relire  cette  scène  de  Pmuhre. 
Je  la  trouve  asses  bieu  (ilée ,  et  les  raisons  de 
Mercure  très  bonnes  ;  mais  je  n'aime  point  le 
couplet  de  (Sémésis  ; 

Je  ne  veux  que  tous  apprMdn 
A  plaire ,  à  brSkr  lotyoun. 

le  mot  àa  brûler  me  choque,  et  n'est  point  of- 
ficieux pour  la  musiqœ  :  je  sois  tenté  de  tonroer 
ainsi  ce  couplet  : 

KkMcsis,  iwti  la  figure  de  Mercure. 
Goofiec-voitt  à  moi;  je  viens  pour  tous  a))preiidn 
Le  grukd  secret  d'aimer  «t  de  plaire  loujoun. 
runom*. 

Ak!âjel»cni|ai»t 

nicMiitiS. 

^^^^^■e  ft^MbSK  ^Mirf^AkA  ^^^^    ^^^^M^^Ê^J^^^^  m 

\i  CH  imp  VOUI  VB  fleMMDVî 

J'étenuM-  vus  amours, 

Bt  vouscrai^«£«leiii'eiiteDdre,  etc. 

Je  suis  encore  dans  une  profonde  imiornncf!  Kur 
cet  ordredoniié  [lar  M.  le  maréchal  de  Iliclielieu 
de  représenter  "a  FoiitaineMcnii  les  Gnèbrcs.  M.  de 
Ximcncs  est  le  seul  qui  m'en  ait  parlé  ;  la  chose 
devrait  4tre,  mais  c'est  probablement  une  raison 
(!(  lime  qu'elle  ne  sera  pas.  C'est  beaucoup  qu'on 
donne  il  Fontainebleau  le  divertissement  de  la 
Princesse  de  Namrre,  le»  Hcifthei,  Mérope , 
et  Tancride. 

Lacombe  doit  avoir  venda  plus  de  Guèbre» 
qn*i\  no  dit  ;  mais  le  marché  a  été  mal  fait,  on 
HP  [M Mil  [  'lis  V  revenir  :  j'en  suis  fâché  pour  Lc- 
kaui  ;  mais  dans  quelque  temps  je  tâcherai  do  l'in- 
demniser. 

Je  viens  h  des  aOiiircs  plus  graves  :  c'est  le  suc- 


cès de  l'avis  que  vous  duuuâles  a  Sirven  \  nm 
aviesseul  ralsou.  Tout  la  paitooMt  dsIMan 

est  pour  Sirven,  si  j*ett  crois  les  nouvelles  que  je 
reçois  aujourd'hui.  On  remettra  celle  f^uiiHeanssi 
innocente  que  mallieureuse  dans  ions  «s droite. 
Je  vous  le  dis  et  le  redis,  il  s  e>i  lait  dejiaU  ëi 
ans  une  prodigieuse  révolution  dans  lonslnp»' 
lemcnts  du  royaume,  excepté  dans  la grand'claiih 
bre  de  Paris.  Il  faut  laisser  mourir  \e<>  wm. 
assassins  do  chevalier  de  La  Barre,  qui  molfi 
horreur  dans  l'Europe  entière.  Ln  grand  «OQf^ 
tain  me  mandait,  il  y  a  quelques  jours,  qél  la 
annût  Mt  enfermer  dans  les  FUliIss-lliiHBi* 
son  pays  pour  toute  leur  vie. 

On  ue  |>eut  pas  a^mbler  les  hommes  da»k 
plaine  de  Grenelle  pour  leur  prêcher  la  nisosi 
maison  éclairOy  par  des  livres  de  plus  d*an  gon, 
les  jeunes  gans  qup  sont  dignes  d'être  êclairé^tt 
la  lumière  se  propage  d'nn  bout  de  l'Europe  i 
l'autre.  Les  Welches  sont  toujours  les  dproifR» 
s'instruire,  mais  ils  s'instruisent  à  la  lia  :j  ei- 
tends  les  honnêtes  gens,  car  pour  les  eoBvriîiis» 
naires,  tes  bedeaux  de  paroisse,  et  lcspect»4liis, 
il  ne  faut  pas  s'embarrasser  d'eux. 

Adiea,  mou  divin  anfie;  rien  n'est  plas  <Ui 
que  de  faire  un  peu  de  bien. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCHOMBEIfi. 


Les  vieux  malades,  roonaiaor,  n*écrivnt  p 
quand  ils  veulent;  mais  j'en  oonnatsun^ik 

cœur  bien  sensible  pour  toutes  vos  bontés. 

Je  prolitc  de  l'avis  que  vous  m'avei  dim^à 
vous  adresser  quelques  paquets  sous  l  ooveiof^ 
du  petit-lils  d'Henri  iv.  Il  m'a  paru  que  iet&(* 
bres  n'étaient  point  indignes  de  paraître  «n 
yeux  d'uu  prince  dont  le  grand-père  a  fait  l^l"' 
de  Nantes.  Henri  iv  parla  au  parlement  à 
près  comme  I  empereur  s'exprime  dans  celle  m* 
gédie.  Je  ne  saisai  on  ne  poormit  pas  s^sa  smht 
à  Villers-Coterets.  Il  y  a  une  bonne  troope  de  o- 
loyens  qui  jmit'  retfe  ]tit'ce  niTprès  de  Piris, * 
OranL'is  J'iiu  j^iiiie  que  celte  pe ii le  société 
drait  voionUer!>aux  ordres  de  monseigoeor 
d'Orlàins.  Monsieur elmadaiBs de  La  Bsrpesat 
les  principant  aotenrs;  je  poia  TonsaMMcr^l' 
vous  feraient  grand  plaisir. 

Vous  aurez  bientôt  M.  le  marquis  de  Jisessil- 
Je  souhaite  que  les  eaux  savoyardes  aleotMli* 
bien  l  ses  oreiltes*  M.  de  Donrart  est  vsM 
la  nouvelle  ville  de  Yersalx.  Il  dit  que  U  Oif*' 
est  un  bon  pays,  qui  peut  nourrir  trois  cf  Dtini"' 
hommes,  s'il  asf  hien  rnltivé  ;  en  ce  cas,  lfp*ï- 
quej'habile  est  bien  iom  de  ressembler  il  II 

T^  eeas  ^td  reviennem  di  Corse  fiéw*^ 
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qoeb  réputaUon  de  Paoli  était  uu  peu  usurpée.  |  mal.  TtMit  se  bit  bien  ridiceieoient  dam  voire 

S*il  s'est  mêlé  d'être  législateur,  il  ne  s'est  pas  pays  ucklie.  Si  M.  leducdeRichelieaavailvealny 
mêlé  d'èire  Léios.  Quoi  qu'il  en  soit,  celle  con-  Ic^  f.uchrrs  auraient  été  joués  à  Fontainebleau 
quitte  fait  beaucoup  d'honneur  à  M.  le  duc  de  saus  li  moindre  murmure.  Nous  n'avons  actuel- 
Choiseul }  il  gagne  un  royaume  d'une  main,  et  il  lemeul  de  re^i^urce  que  dans  Orangis.  11  se  pour- 
bAlk  vm  ville  de  l'aolre.  Il  ponrrattdire  oomme  '  rait  bien  qoe  M.  le  duc  d*Orlëans  priftt  bientM 
lalli  a  un  page,  pendant  qu'il  tonnait  :  «  Mon  celte  tr.'/upe  de  venir  jouer  h  Sainl-Clood  «m  à 
«  ami ,  fais  le  sij^ne  de  la  croix,  car  ta  vois  bien  j  Villers-Coterets  ;  ce  serait  un  bel  enconragemcnl. 
«  que  j'ai  les  deux  mains  o<xi!pt''«'s.  »  Je  ne  croirai  les  Wciches  dignes  (V^lre  Français 

Conservez  -  moi  vos  iiouiu:»,  monsieur;  elles  que  quand  on  représentera,  pui^liquement  et 
cQoaoieBt  masoUtode  et  mes  soolfranees  ;  comp-  j  sans  oontradiclion,  une  pièce  eù  les  droits  des 
iWLk  jamais  sor  mes  tendras  et  respectnenx  sen-  j  hommes  sont  établis  ecnitre  les  nsnrpalions  des 

;  prêtres. 

l  e  V  i<M  I V  solitaire  malade  lève  de  loin  ses  mains 


A  M.  i>E  CUâBâISÛN. 

S7  septembre. 

Je  n'r»!  l'honneur,  mon  cher  confrère ,  d'ôlre 
en  aucune  relation  avec  M.  le  duc  de  Nivernais, 
malgré  la  belle  réputation  que  j'ai  snrson  compte. 
Il  m*a  nn  jour  reAisé  tout  netd'interposer  son  an- 
torité  pour  une  affaire  de  bibiis  au  collège  des 
Quatre-N allons,  quoiqu'il  soit  aux  dnuis  tlu  fon- 
daleor.  Depuiii  oe  lempsopa ,  je  me  suis  eoulenlé 
de  le  respecter  etde  Taimer  sans  loi  rien  demander. 
M onsienr  et  madame  d'Argental  sont  très  en  état 
d'appuyer  votre  demande.qiioique  vous  n^ayex  nul 
besoin  d'appui.  Je  vais  b'iir  t'H-rire,  non  pas  potir 
lue  donner  les  airs  d  anùuer  leur  zèle  en  votre  fa- 
mais  poor  les  remercier,  et  pour  prendre 
sur  moi  tons  lestions  oOlces  qoHIs  voos  rendront. 
Je  ne  sais  ce  qne  fait  La  Borde  :  je  n'entends  plus 
parler  de  lui  :  je  crois  qu'il  oublie  lotateraenl  la 
mosiqne  en  faveur  de  la  danse.  Les  jeunes  gens 
font  très  bien  d'être  amonreus ,  mais  il  ne  faut 
pas  pour  cela  négliger  ses  talents  ;  an  contraire, 
il  faut  les  cultiver  pour  plaire  encore  plus  à  sa 
mailrcK«îo.  Ct^i  r.ivi?  (]p  votre  vieux  confrère,  qui 
vous  sera  toujours»  lenUremenl  altaciié. 

A  H.  LE  coure  D'ARGKNTAL. 

17  wpiMDbra. 

« 

Voici  encore  une  autre  requête  que  Chabanon 
me  prie  de  présenter  k  mes  anges.  Mais  quVtpil 
l^esoin  de  moi?  pourquoi  prendre  un  si  grand 
tour?  Je  supposcqu'il  a  parlé  lui-mi^me.  II  s'agit 
d'une  place  de  garde-marine  que  le  chi  valier  de 
Yezieux  sollicite  auprès  de  M.  le  duc  de  l'rasliu. 
Le  chevalier  de  Veiieux  est  neveu  de  M.  de  Cha- 
banon, et  recommandé  par  11.  le  due  de  Niver» 
nais,  tn  mot  de  mes  anges,  placé  k  propos,  Icra 
grand  bien. 

On  attend  à  L)ou  que  M.  de  Sartines  ail  dé- 
claré bnn  de  ses  amis  qa*il  ne  se  mêle  point  des 
spectacles  decotte  ville  et  qn'il  ne  leur  veotaucun 


au^  aii^Cii. 


A  M.  LE  UARBCSAL  DUC  DE  EICHEUEU. 

A  Fmsy,  ST  nptomim. 

Mon  béros  voit  bien  que,  lorsque  |*ai  st^ei 
d'écrire,  je  barbonitle  du  papier  saift  peine,  et 

que  je  l'ennuie  souvent  ;  mais  quand  je  n'ai  rien 
a  dire,  je  rcspecu-  ses  oi'cupations ,  ses  pl;>i^irs , 
sa  jeunesse,  ei  je  me  lais.  Il  y  a  quaranlc-nouf 
ans  qne  mon  héros  prit  Tbabitude  de  se  moquer 
de  son  très  hnmble  serviteur  ;  il  la  conserve  et  la 
conserv  era.  Je  n'y  sais  autre  chose  qoe  de  faire  le 
plongeon,  et  d'admirer  la  constance  de  monsei" 
gneur  à  m  accabler  do  ses  lardons. 

le  n'étais  pas  informé  de  la  droonstance  dn 
Brayer  :  îl  y  a  mille  traits  de  Tlnsloire  moderne 
qui  cctiappent  k  un  pauvre  solitaire  retiré  au  mi- 
lieu des  neiges. 

S'il  était  permis  de  vous  parler  sérleosemcnt, 
je  voos  dirais  que  je  n'ai  jamais  cbargé  M.  de 
Ximenès  de  vous  parlM*  des  Guihr»,  ni  de  vous 
les  présenter.  Il  a  pris  tout  cela  souf?  son  bon- 
net, qui  n'est  pas  celui  du  eardin.il  de  Ximenès, 
dont  il  prétend  pourtant  descendre  en  ligne  droite. 
Je  loi  sois  très  obligé  d'tdmw/es  Gn^ret,  mais 
je  ne  l'ai  assurément  prié  de  rlcD. 

J'ai  eu  riioniieur  de  vous  envoyer  un  autre 
exemplaire,  et  on  eu  fait  encore  aciueiloment  une 
édition  bien  plus  correcte.  1  ous  les  honnêles  gens 
de  Paris  sooliaitent  qu'on  représente  cette  pièce. 
On  la  joue  en  province.  L ne  société  de  partieu^ 
liers  vionl  de  la  représenter  à  la  campagne  avec 
beaucoup  de  succès  ;  on  la  jouei  a  probabicrooot 
chez  M.  le  duc  d'Orléans,  li  n'y  a  pas  un  seul 
mol  qni  poisse  avoir  le  moindre  rapport  ni  linos 
mœurs  d'aujourd'hui,  ni  au  temps  prcsonl.  S'il 
y  a  (urelque  cîinstMjui  fass<'  allusion  à  l"in(|nisi- 
tion,  nous  n'avons  point  d'inquisition  en  France  ; 
clic  y  a  toujours  été  eu  horreur.  Le  Tariit/e, 
qui  était  une  satire  des  dévots ,  et  surtout  de  la 
morale  des  jésuites,  alors  tout  puissants,  a  été 
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joué  par  U  protedilNl  d'un  premier  geolilluHiiiiie 
de  la  Ghaoïbfe,  «1  etifcilé  ta  UiéUra  poer  loo- 
joon. 

Mahomet^  ob  il  est  dit, 

Qukoiiiiiie  Oie  poucr  B'«t  pu  né  jmur  nie  croire.- 

Ac<e  m ,  weim  6. 

Mahomet,  dans  lequel  il  y  a  an  Séide  qui  est  pré- 
cisémeal  Jacques  Ûémeot,  est  jou4  souvent  saas 
que  ponooMCQ  murmara.  M.  de  Strlinw  ne  de- 
mande pas  mieox  qu'oo  fasse  ao<  Gmèànt  le 
fimiw  hoDoeur  ;  mais  il  n'ose  pas  se  compromcl- 
iiT.  Il  n'y  a  qu'un  premier  ppntilhnmtuf  di;  la 
charnière,  ajaut  le  deuil  d  cire  uu  peu  hardi,  qui 
liaiaae  prendre  sur  lui  one  Idle  «iitrepnie.  QimI- 
qties  sois  pourraient  crier,  mais  tfoîe  b  quatre 

CBDt  mille  hcnuiin\s  !c  lH''nir,)l»Mit. 

J'ai  bien  sculiquemou  héros,  qui  u  d'ailleurs 
tant  de  gloire ,  ue  se  soucierait  pas  beaucoup  de 
eelle^i  :  aussi  je  me  suis  bien  donné  de  gaidede 
Inl  en  parler,  et  encore  plus  de  lai  en  Taire  par- 
ler par  M.  i!  •  Viinenè-^;  je  lui  ai  seuirnient  pré- 
ieolé  Us  Guiiirt  s  pour  l'amuser.  Il  viendra  un 
leinpe  ob  cette  pièce  paraîtra  fort  ÀUflaale  ;  ce 
lempe  approche,  el  f  espère  que  mon  héros  vim 
assef  ponr  le  voir. 

An  n>ste  il  «iriit  ffiio  f  ii  juré,  depuis  long-temps, 
d'obéir  à  ses  ordi  es,  el  de  ne  jamais  1^  prévenir; 
de  Inl  envofer  lent  ce  qn'il  me  demanderait ,  et 
de  ne  jamais  rien  Inl  dépêcher  qn'ïl  ne  le  de- 
mande ,  porre  que  je  ne  puis  deviner  ses  goâts  ; 
je  ne  dois  rien  lui  présenter  sans  Cire  sûr  qui!  i'^ 
recevra,  el  je  ne  veux  rien  faire  qui  ue  lui 
ptaise.  Voilà  mon  dernier  moi  ponr  quatre  jours 
qtte  j'ai  i  vivre.  Je  vivrai  et  je  Doarrai  sonatlB!- 
ché,  son  obligé,  et  son  bemâ 

A  M.  DE  CUAMFOKÏ. 

A  PernvjTi  41  septembre. 

Totitceque  vous  dites,  moiisi»M!r,  .!.•  l'admi- 
rable Molière,  et  la  manière  doul  vou^  ie  dites, 
sont  dignes  de  lui  et  da«beau  siècle  oit  il  a  vécu. 
Vous  aTez  fait  sentir  bien  adroitement  l*absnrde 

injustice  duut  usèrent  envers  ce  philosophe  du 
tJicâlredcs  peri^onnes  qui  jouairnt  sur  un  théâtre 
pins  r^pecté.  Vous  avez  pubsé  habilement  sur 
Vobstinstion  avec  laquelle  un  déhanché  refusa  la 
aépuUure  à  uu  sage.  L'arcbevêqoe  Chanvailun 
mourut  depuis,  comme  Vtuis  savez,  h  CoiiOans, 
do  la  mort  des  bienheureuv,  sur  madaïue  de  Les- 
diguières,  et  il  fut  euleiré  poui]>eu^emcnl  au  son 
de  toutes  les  doclies,  avec  touled  ies  belles  oéré* 
nonies  qui  eonduisent  infaiilihiement  l'iituc  d'un 
archevêque  (hiiis  l'empyrrc.  Mais  Loii's  m\  n\:t:i 
ou  luen  de  la  peine  à  empôchcr  que  celui  qui  eiaîi 


supérieur  à  naoto  el  hTIreMswIltjetfU 

voirie  :  c'était  le  dessein  de  l'arcbeTCque  <i  te 
dames  de  la  halle,  qui  n'étaient  pas  plnl.t^.(,hei;. 

ies  Anglais  nous  avaient  donné,  cent  ut;,  n- 
paraTant,  on  aalre  eiemple  ;  ils  anit&t  èiit, 
dans  la  cathédrale  de  StraAnd,  un  mmuMm- 
gnifique  à  Shakespeare  .  qui  pourtant  s'eSpifi 
eouiparable  à  Molière  ai  ponr  l'art  ni  posrki 
luceurit. 

Vous  n'ignorez  pas  qu'un  visai  d'étAGrai 
es|ièoedejenx  séeolaires  en  l'honneur  de  Siuk» 

p^re  en  A tï'.'lrlerrr.  Ils  vieiinenl  d't'tre  ci\Ai^. 
avec  une  cxuèujc  magiiilieeiKv  :  il  y  a  eu.  ij- 
on,  des  tables  pour  mille  pemniues.  Le»  àtftm 
qa*on  a  fttites  pottr  ceUelSte  eoridinicatMli 
ViniiSM  français. 

II  me  semble  que  le  pénie  n  esl  pa^  ponvnnr 
en  France  avec  une  telle  profusion.  J  «vu  mm 
quelquefois  de  petites  persecultous  élre  dha  la 
Françab  la  seule  récompense  decsui  fri  b«l 
éclaires,  line  chose  qui  m'a  toujours  réjoui,  cti 
qu'on  !M*a  assuré  que  \f;irtiii  Frêron  avait  Nic 
coup  plus  gagné  avi^  bou  Ane  iitiéraire  qiKUr- 
neille  avec  le  Ctd  et  Cinna;  maisaittitai'al 
pas  chei  les  Français  que  la  cboss  est  mnk, 
c'est  chez  les  Welches. 

Il  s'e.i  faut  bien,  monsieur,  qne  roxts  s-v:"- 
Welche  ;  vous  âtcs  un  des  Français  tes  plu^  mr 
bles,  et  j'espère  que  vous  isrei  de  plus  en  ptiKl» 
neur  h  votre  patrie. 

Je  ^ous  suis  très  obligé  de  la  l)onU>  que  («s 
avez  eue  de  inVnvoyer  votre  oavragS  qui  a  Rt- 
porté  le  prix,  el  qui  le  mérite. 

rai  rbonneor  d*élraaveo  tovie  Feitiiiifnji 
vont  dois,  monsieur,  vain,  oie. 

A  M.  SËRVAN. 

A  Faraef  ,fTwf»tmka 

C'est  votre  vie,  monsieur,  et  non  pas  h  mieni- 
qui  est  utile  au  monde.  Je  ne  buis  que  1"M  f«- 
jucnti*  in  de$trio  ;  el  j  ajoule  que,  vun  rs*** 
perde  U  conlo  e  la  fmelia.  De  plus,  cette  ndh 
voix  ne  part  que  du  gosier  d*ua  homvae 
Clé  lit,  et 'nii  h  t  d  i litre  mîssiou  quecellftks* 
amour  pour  une  huanôle  liberté,  de  siiu  resp^^i 
pour  les  bonnes  lois,  el  de  son  horreur  pour  èa 
ordonnaooes  et  des  usages  absurdes,  dictés  pir  f»- 
varice,  parla  tyrannie,  par  la  grossièreté,  pir<fe 
besoins  particuliers  et  passagers,  el  qui  enfiD,poi»t 
comble  de  démence,  subsisleol  encore  q«MO^  •* 
besoins  nesubsi^nl  plus.  II  n'ajHMriieo^""'* 
sieur,  qu*h  un  magistrat  tel  que  vous  d'élever  a» 
volît  qui  Si-ra  respectée,  non  seuU  raeot  par 
éloqueiiee  sin;;tillèr(\  mais  par  le  droit  deff^ 
que  vous  avez  daub  la  place  où  vous  (tes. 
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c'est  à  vous  de  montrer  wmliien  il  est  absurde 
qu'uD  évéque  se  rafle  de  décider  des  jours  où  je 
puis  labourer  mou  champ  et  {aacber  mes  prés, 
SBi»  offenier  Dira  ;  oombieD  il  est  impertineot 
quo  des  paysans,  qui  font  carôme  toatu  l*aonée, 
et  qui  n'ont  {>as  dn  quoi  acheter  des  soles  comme 
les  évôques,  ne  puissent  manger ,  peodanl  qua- 
rante jours ,  les  œufs  «le  leur  bas6e-c(Nir  sans  la 
permtssioii  de  ces  mdmes  évéqnes.  Qa*ils  bénis- 
sral  nos  mariages,  à  la  donne  heure  ;  mais  leur 
appartient-il  de  décider  des  empêchements?  tout 
cela  ne  doii-il  pas  ôtre  du  ressort  des  magistrats  1* 
et  ne  porlons-iieas  fêB  eMflre  aptoordM  les 
rasies  de  ees  cbalius  de  fer  dont  eus  tyrans  sacrés 
nous  ont  chargés  autrefois  ?  Les  prôtres  ne  doivent 
que  prier  Dieu  pour  nous,  et  non  pas  nous  juger. 

J'attends  avec  impatience  (jue  vous  mettiez  vcs, 
vérités  dans  toat  leur  jour,  avec  la  force  de  votre 
ityle,  qui  ne  perdn  rien  par  le  safease  de  votre 
e^rit  :  vont  rendras  un  service  ëternel  \  la 
Fnnoe. 

Vous  nous  feret  sortir  du  chaos  où  nous  som- 
mes, chaos  que  Louis  xiv  a  voulu  en  valu  dé- 
brouiller. Nos  pelils-enfaots  s'élonuciuut  peut- 
élre  un  jour  que  la  France  ait  été  composée  de 
prOTiaces  devennes,  par  la  l^islationniéine,  en- 
nemies les  nnes  des  antres.  On  ne  pourra  com- 
prendre h  Lvnn  que  les  marchandises  du  Dau- 
phiné  aient  payé  des»  droits  d'entrée ,  coiuuie  si 
elles  venaient  de  Russie.  Ou  dnnge  de  lois  en 
changeant  de  cbevaus  de  poste  ;  on  perd  au-delà 
du  Rlidoe  00  proc68  qn*on  gagne  en-deçà. 

S'il  y  a  quelque  uniformité  dans  les  lois  eri- 
miuelles,  elle  est  barb.ire.  Ou  accorde  le  secours 
d'un  avocat  à  uu  bauqueroutier  évidcmmeul  Um- 
duleux,  et  on  le  refuse  k  on  homme  accusé  d'un 
crime  équivoque. 

Si  un  homn)e,  qui  a  reçu  an  assigné  pour  être 
ouï,  est  ahstMildn  roy  imiic,  et  s'il  ifiiiore  le  tour 
qu'on  lui  joue,  ou  toiniuciU'e  par  conlisqut  r  sou 
bien.  Que  dis-je  I  la  couliscaliou ,  dans  tous  les 
ctS)  esUelle  autre  chose  qu'une  ra|^7  et  si  bien 
rapine,  que  ce  futSyllaqui  l'inventa.  Dieu  punis- 
sait, dit-on,  jus(|u"a  la  quatrième  fîéiiération  chez. 
le  misérable  peuple  juil,  et  ou  punit  toutes  les 
générations  chez  le  misérable  peuple  welche. 
Cette  Tolerie  n'est  pas  connue  dans  votre  ino* 
viiice  ;  mais  pourquoi  réduire  ailleurs  des  en- 
fants à  l'aumône,  parce  que  leur  père  a  été  mal- 
heureux ?  Un  Welche  dégoûté  de  la  vie ,  et 
iouvent  avec  très  grande  raison,  s'avise  de  sépa- 
rer son  âme  de  kma  corps  :  et,  pour  consoler  le  6l8, 
on  donne  son  bien  au  roi ,  qui  en  accorde  pres- 
que tuuJoiir<;  Il  moitié  à  la  première  ûlle  d'opéra 
qui  le  fait  dciuaudor  par  un  de  tes  amants^ 


l'autre  moitié  appartient  de  droit  h  messieurs  les 
fermiers-généraux. 

Je  ne  parle  pas  de  la  torture  à  laquelle  de  vieux 
grands-cbambriers  appliquent  si  légirement  les 
innocents  comme  les  coupables.  Pourquoi ,  par 
exemple,  faire  souffrir  la  torture  an  chevalier  de 
La  barre?  était-ce  pour  savoir  s'il  avait  chanté 
trois  chansons  contre  Marie-Madeleine ,  au  lieu 
de  deux?  est'Ce  cheileslroquois,  ou  dans  te  pays 
des  tigres,  qu'on  a  rendu  cède  senlencc  ?  L'impé- 
rntrice  de  Russie,  de  ce  pays  qui  était  si  barbare 
il  y  a  cinquante  ans ,  m'a  mandé  qu'aujourd'hui 
dans  son  empire  de  deux  n^le  lieues ,  il  n*j  a 
pas  nu  seul  juge  qui  n'èAt  dit  mettre  aux  Petites- 
Maisons  de  Russie  les  auteurs  d'un  partil  Jttge» 
ment  ;  ce  sont  ses  propres  panslp»; 

Puisse  votre  faible  santé,  monsieur,  vous  lais- 
ser achever  promptement  le  grand  ouvrage  que 
vous  avei  entrepris,  et  qne  l'humanité  attend  de 
vous!  Nous  avons  croupi  depuis  Clovis,  dans  la 
fange  ;  lavez-vous  doue  avec  votre  bysope,  ou  du 
moins  cognez-nous  le  nez  dans  notre  ordure,  si 
nous  ne  voulons  pas  être  lavés. 

M.  l'ahbé  de  Ravel  a  dû  vous  dire  h  quel  poiut 
je  vous  estime,  je  vous  aime  et  je  vous  respecte. 
Souffrez  que  je  vous  le  dise  encore  dans  l'efldsion 
de  mou  cfBUT. 

A  H.  PARCKOUCKE. 

st»  wpumbrc. 

J'approuve  fort  votre  dessein  de  faire  un  sup- 
plément h  VBncychpidie,  Jésoiriiaite  quUl  ne  se 
trouve  plus  d'Abraham  Cbaumetx,  et  que  ceux 

qui  ont  condamné  les  thèses  contre  Aristole.  !'é- 
mélique,  la  circulation  du  sang,  la  gravitation, 
l'inoculation,  le  quinzième  chapitre  de  Bclisaire, 
■otent  si  lasde  leurs  anciennes  bévue»,  qu'ils  n*en 
fassent  plus  de  nouvelles.  J'ose  même  espérer 
qu'a  la  fin  on  donnera  en  France  quelques  droits 
d'iiospilalilé  a  celle  étransîère  qn'on  nomme  la 
Vérilé ,  qu  OH  a  toujours  si  mal  n'çue.  Le  minis- 
lèra  verra  qu'il  n'y  a  nulle  gloire  h  commander  h 
un  peuple  de  sots ,  et  (lue ,  s'il  y  avait  dans  le 
monde  nn  roi  des  génies  et  un  roi  des  grues,  le 
rot  des  génies  aurait  le  pas. 

Vous  vous  moqucK  de  moi,  et  vous  m'offensez, 
en  me  proposant  dix«bnit  mille  francs  pour  Ini> 
bouiller  des  idées  que  vous  pourrez  insérer  dans 
vos  iu- folio,  c'est  se  moqiter  d'imaginer  qu'à 
soixante-seize  ans  je  puisse  être  utile  à  la  littéra- 
ture; et  c'est  un  peu  m'insulter  que  de  me  proposer 
dtx-huit  mille  francs  pour  environ  six  cents  pages. 
Vous  savez  que  j*ai  donne  toutes  mes  sottises 
<;rrt/is  à  des  Genevois;  je  ne  les  vendrai  pas  a  des 
Parisiens.  J'ai  à  me  plaiudie^  ou  plutôt  à  lo» 
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plaindre,  de  s'Strc  obstinés  à  rechercher  tout  ce 
qui  a  pu  lu'écttapper ,  et  qui  ne  mérilail  {Mis  de 
voir  le  jour  *.  Vous  eu  porierex  la  peiue,  car  je 
«ont  eerlile  que  vous  ne  Tendres  pu  oetteorae 
btras. 

A  Tégard  de  votre  Encyclopédie ,  je  pourrais , 
dans  deux  ou  trois  mois,  commencer  à  vous  faire  les 
articles  saivants  :  EtU^ndemeHi  humain  ,  Éylo- 
guê,  ÊUgk,  Épopk .  en  i^Mlant^Delques  uot*^ 
bbtoriques  k  rarticledeM.  Marmoatel.  Éjnreutfe, 
FaùU  ;  on  ^wiit  faim  nnf  (-i>n){iaraîsoQ  «igréable 
des  bibles  in\mUsc&  par  1  Arui«l6  et  iutilées  par  La 
F4Milaiae.  FoMUate  { bistoire  du  )  ;  cela  peol  toe 
tièe  intéKHtilL  Femme  ;  «rlicle  ridicule ,  qui 
peut  devenir  instructif  et  piquaiii.  Falalitc ,  m 
peutdire  sur  cet  article  des  choses  très  frappantes  , 
tirées  de  1  histoire.  FoLic  ;  il  )  a  deskcbuses 
3i  diretnr  les  fims.  Gàiie;  m  peut  en  parler  saut 
encore  eu  avoir.  Langage  ;  cel  arlide  peut  titre 
immens^^  Jmfs  ;  on  peut  proposer  des  idées  très 
curieuses  i>ur  leur  histoire ,  saos  trop  effarou- 
dier.  JLoi  ;  examiner  s'il  y  a  des  lois  fondamen- 
tales. Locke  ;  il  faol  le  jMlifier  tor  une  «nenr 
qu'on  lui  attribue  a  sou  article  ^/airimorfc;  on 
me  fournira  un  excellent  artit  le  sur  cette  juris- 
prudence barbare.  Maieùranche  ;  sou  sysujnie 
peutfonrnirdea  réfleiions  fort  ooriewes.  JJSélam- 
pstjcose ,  MétamorphotÊ ,  bons  articles  k  traiter. 

Je  vous  iii(!iquerai  les  autres  matières  sur  les- 
quelles je  (pourrai  travailler;  mais  c'est  a  condi- 
tion que  je  serai  en  vie,  car  je  vous  réponds  que, 
si  Je  sois  mort,  tous  n'anret  pas  one  ligne  de 
moi. 

Quant  k  rilallen  qui  veut,  dit-on ,  refoudre, 
avec  quelques  Suisses ,  V Encyciopédie  faite  par 
de»  Français ,  je  n'ai  jamais  enleiiiu  parler  de 


A  M.  VERNES. 

USMiotan. 

Mon  cher  philosophe ,  si  Dieo  a  dit  :  «  Crois- 
«  sez  et  multipliez ,  n  voici  deux  pertwnnes  qui 
veulent  obéir  à  Dieu.  L'une  est  caiboliquo  ro- 
main ,  rentre  est  de  votre  religion ,  cl  née  k 
Berne.  Nos  Iwlles  lob  de  1«85  ne  permettent  pas 
k  un  serviteur  du  pa|)e  d'épouser  uno  servanio 
de  Zwingle  ;  mais  je  crois  que  vous  renacdez  Dieu 
comme  le  père  de  tous  les  garçons  et  de  toutes 
les  Qlles,  Vous  saves  que  la  fimmie  fidèle  peut 
convertir  le  mari  infidèle. 

TAchez  ,  mon  cher  philosophe,  de  faire  en  sorte 
que  ces  deux  personnes  puissent  se  marier  h  Ge- 
nève. Je  vous  demande  votre  protection  pour 
elles  :  mais  ne  me  nommes  pw^  car  lemariage  est 

I  L'4eill«i4a  ««aève,  te-4».  s. 


i,ecte 


on  sacrement  dans 
quoi<|ue  iis.sez  mai  à 
iiept  sacrements. 

FisnMitsiHDHi  de  vnn*  einiwaaaer  de  tout  mon 
c<8nr,  sanacéeémnnie. 

A  IL  LE  MAaiCOAL  DOC  DE  JUCUUEO. 

AFanay,  10 
Mon  hëcni, dans  SI  dsndèlie  lettre,  « 


me  qlisserun  petit  mot  de  son  jardin.  Je  sois, 
comme  Adam  .  exclu  du  [«radis  terrestre  ;  et  je 
sois  devenu  laboureur  comme  loi.  Je  vous  aasnre, 
wwseignenr ,  «lue  jamais  men  emtr  n'n  été  pé- 
nétré d'une  plus  tendre  reconnaissance.  Oserais-je 
vous  supplier  de  vouloir  bien  faire  valoir  -iii;  res 
de  votre  amie  les  seutimeals  dont  la  dumartlM: 
qu'elle  a  bien  vauln  faire  m'a  pénétré?  J'ai  été 
testé  de  l'en  ramereier  ;  mais  Isn'esn ,  U  jnwus 
demande  sur  cela  vos  ordres. 

Au  reste ,  il  n  y  a  pas  (î'apparf>i)ce  que  j'aie 
l'impudence  de  me  présenter  dcvaoi  vous  «tans 
le  bel  élal  oili  je  suis.  Il  n*est  bruit  dsns  le  monde 
que  de  votre  {Krniqae  es  bourse ,  et  jo  ne  puis 
être  coiffé  que  d'un  bonnet  de  uuit.  Toutes  les  per- 
souues  qui  vous  approchent  jurent  que  vous  avrz 
trente-trois  k  trente-quatre  aus  tout  au  plus.  Vous 
ne  marches  pas,  vous  eonres;  vous  dies  deiiont 
toute  lu  journée.  On  assure  que  vous  avex  beau- 
coup plus  <le  santé  que  vous  n'en  aviez  h  Closler- 
Severn  ,  et  que  vous  commanderies  une  armée 
plus  lestement  que  jamais,  font  moi»  je  ne  pour- 
rais pas  vous  servir  de  seerétaire,  encore  uMiw 
de  coureur  ;  la  raison  en  est  que  mes  fuseaux  , 
que  j'nppclais  jambes  ,  ne  peuvent  plus  porter 
votre  serviteur ,  et  que  mes  yeux  sooi  actuelle- 
ment k  la  Chanllen ,  hmèis  de  groases  corlès 
ronges  et  blanches ,  depuis  qu'il**  neigé  sur  nos 
montagnes.  Voii<;  qoi  êtes  un  grand  chimiste . 
vous  me  direz  pourquoi  la  neige ,  que  je  ne  vois 
point,  me  rend  cvei^le,  et  pourquoi  j'ai  ks 
yeux  très  bons  dès  que  le  printemps  est  revcmi. 
Comme  vous  êtes  parfaitement  en  cour  ,  je  vous 
demanderai  uoe  place  aux  Qulnze-Vin^rts  )iriur 
l'hiver.  Je  défie  toute  voire  académie  des  sciences 
de  nie  donner  la  raison  de  ce  phénomène  ;  it  est 
parti(  iilier  au  pays  que  j'habite.  J'ai  un  ex-jésnile 
auprès  de  mni  qui  est  précisément  dans  le  m<?Tne 
cas  j  et  plusieurs  antres  personnes épronv<  ut  t>etie 
même  faveur  de  la  nature.  Plus  j'evauiine  les 
choses,  et  plus  je  vois  qu'un  ne  peul  rendre  nî^ 
son  de  rien. 

J'ai  a  vous  dire  qu'on  imprime  actnelUtueiit 
dans  le  fmys  étranger  les  Souvenirs  de  madame 
de  Caifhit,  Elle  fait  un  portrait  fort  ptaimnt  de 
M.  ledttcdftJUofaeUeavDinpèrUyit  vottipèir 
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véritable ,  qaoi  que  vous  en  dwes  ;  je  vois  que 
c'était  oa  bel-espiii ,  et  que  TkAtel  de  Richallea 
remportait  snr  Tliôlel  de  Rembotiillel. 

Permeticz-moi ,  monseigneur  ,  de  vons  rpnaer- 
cier  evK-ore  ,  au  nom  des  Hcjfllte»,  4»  la  vieille  Mé- 
rope  et  de  faner èUe, 

Oa  viesidooe  de  jover  nae  tnféSh  eoglaiee  li 
Pifis  ;  je  oommeneeà  eraâre  que  nous  devenoos 
trop  Anglais ,  et  qu'il  nous  siérait  mieux  d'être 
Françxiis.  C'est  voire  afraii  c,  car  c'est  k  VOUS  à 
souteuir  l'hooneur  du  pays. 

Agrte  UM||ean  aM»  letdce  reifeot  et  BMB  io- 
fioleiileaBMhtiiient. 

A  M.  LE  COMT£  D'ARGENTAL. 

fsoetobn. 

Mon  cher  auge ,  j'aurais  d(k  piw  tôt  vous  faire 
mon  coiopliincDl  de  condoléance  mr  votre  triste 
voyage  d'Orangis  ;  je  vous  aurais  demandé  ce  que 
G^est  qu'Orangis  ,  à  qui  appartient  Oraugis ,  s'il 
yewi  beeniliéftlrekOniBgis;naisj*u  été  dans 
un  plus  triste  état  que  vous.  Fignraz-vous  qu'au 
4"  d'octobre  il  est  (otdIm' de  la  uei^e  dans  mou 
pays  ;  j  ai  passé  tout  d  un  coup  de  Naplei»  k  iaSi- 
liérie  ;  cela  n'a  pa»  mccooMiodé  ma  vinUe  ei  lea- 
gniseaiile  macbsiie.  Oa  medinqne  je  doisfliro 
accoutume  ,  depuis  quinze  ans ,  à  ces  aiteroa- 
live»;  ;  mais  c  cst  précisément  parce  (jue  je  les 
éprouve  depuis  quiiue  aus  que  je  ne  les  peux  plus 
anppwler.  On  me  dira  encora  :  Ceor^  Dendia , 
vous  Tafei  voulu;  George  répandra  coaune  las 
autres  hommes  :  J'ai  élê  séduit,  je  roe  suis  trompé , 
la  plus  belle  vue  du  monde  m'a  tourné  la  léte; 
je  souffre ,  je  me  repeos  ;  voilà  couime  ie  geare 
linaiaia  ea&  talL 

Si  les  imannes  étaient  sages ,  Us  aamsttfaiMt 
toujours  a»  soleil ,  et  fuiraient  le  vent  du  nord 
comme  leur  enoemi  capital.  Voyez  le<:  cliiens  ,  ils 
se  mettent  toiyours  au  coin  du  feu  ;  ei  quand  il 
y  a  os  rayon  de  soleil ,  ils  y  eaareat,  La  Malla, 
qui  demeurait  sur  volreqnai ,  ae  fesaitiMfflerea 
chaise,  depuis  di\  firurf^s  jusqu'à  midi,  sur  le 
pavé  qui  borde  la  s  ilène  du  J.ouvre  ,  etià  ii^lait 
doucement  cuit  a  uu  feu  de  réverbère. 

J*ai  peur  que  ko  aiahdiea  de  andea»  d^Ar- 
gealal  ne  viennenl  en  priie  de  votre  eiposilte 
HM  nord-  ^'^v^'7.-vous  jamais  remarque  que  tous 
ceux  (jui  liabiienl  sur  le  quai  des  Orfèvr^n  ont  la 
face  rubicoude  et  un  embonpoint  de  chanoine  , 
eiqneeeni  qai  demeaceni  \  qoalfe  loiaee  der- 
rière eux ,  sur  le  quai  des  Morfondus ,  ont  presque 
tous  des  visages  d'excommuniés? 

C'est  assez  parler  du  vent  du  nord ,  que  je  dé* 
leste  ,  et  qui  me  tue. 

VottsaTei  lenadonteTa  Ann/ltbligMiihfes  vont 


devenir  à  la  mode  ;  J'ai  ouvert  modestement  la  car- 
rlère,0Q  va  f  courir  k  bridealwttaa  ;  rfemeadaie 
actfua»  MO»  ieiN|ieiiA.  J'ai  voola  animer  an  peu 

le  théâtre  en  y  mettant  plus  d'action ,  et  tout  ac- 
tuellement est  action  et  pantomime:  il  n'y  a  rien 
de  si  sacré  dont  ou  u  abuse.  Nous  allons  tomber 
en  loai  dans  Toalré  et  daaa  le  gigantesque  ; 
adieu  lea  beaax  vers,  adieu  les  aaaiimentsda 
cœur ,  adieu  tout.  La  musique  ne  sera  bientôt 
plus  qu'un  rliarivari  italien  ,  et  les  pièces  de 
théâtre  ne  serout  plus  que  des  tours  de  passe- 
passe.  Oa  a  Toula  tout  perfectionner ,  et  toafc  a 
dégénéré  :  Je  dégénère  aussi  tout  ooanae  u»  autre. 
J'ai  pourtant  envoyé  à  mon  ami  La  Borde  lo  po- 
tii  chaudement  que  je  vous  avaisenvoyé  fiour  Pan- 
dore, un  peu  enjolivé.  Je  vous  avoue  que  j'aime 
beaucoup  cette  Psndorc,  parce  que  Junior  est 
I  absolument  dans  son  tort;  et  je  trouve  extrême- 
ment plaisant  d'avoir  mis  la  pliilosoptiie  a  l'O- 
péra. Si  on  joue  Pandore,  je  serais  homme  à  me 
(aire  porter  en  litière  à  ce  spectacle  :  mais . 

I 

ak  vw  M»  vobb  sNUiSetlb,  apak 

TiM. 

J'^  donné  quelqueToïs  k  Paris  des  plai«rsdont 

je  n'ai  point  tàté.  i'ai  travaillé  de  toute  façon 
pour  les  autres ,  et  non  pas  pour  moi  ;  en  vérité, 
ricu  u'e6t  plus  noble. 

I    Je  vous  ai  eovoyé ,  je  crois ,  deux  placets  pour 

j  II.  le  duc  de  Prasiin  ;  ce  a*est  point  encore  pour 
moi ,  je  ne  suis  point  marin,  dont  bien  me  fftche  ; 

'  je  me  meurs  sur  un  vaisseau  ;  sans  cela ,  est-ce 
que  je  n'aurais  pas  été  à  la  Chine ,  il  y  a  plus  de 
trente  ans ,  pour  oublier  toutes  les  persécutions 

I  que  fessuyaisà  Paris ,  et  que  j*ai  toujours  sur  le 

I  cœur? 

Mille  tendres  respects  à  madame  d'Argental. 
I     A  propos ,  si  tout  est  chez  moi  en  décadence  , 
mon  tendre  attachement  pour  tous  ne  Test  pas. 

A  H.  LCNEAU  DE  BOISIERMAm  K 

Château  do  Ferney,ai  oclobra. 

Je  suis  très  malade ,  monsieur  ;  je  ne  verrai  pas 
long-temps  les  malheurs  des  gens  de  lettres. 

Je  ne  TOis  pas  qu'on  puisse  ries  ^jouter  ni  ré- 
pondre au  fectum  de  M.  Linguet 

Il  me  parait  que  les  toiiiers,  les  droguistes, 
lec  v(^ru;eUier8,  les  menuisiers  ,  !ps  dnreurs.  n'ont 
jamais  empôché  un  peintre  de  vendre  son  taiWeau, 
même  avec  sa  boidnre.  Monsieur  le  doyen  du 
parlement  de  Bourgagoe  veut  bien  me  tendre 

>  M.  luMv  Aatl  «k  pracStam  let  llbnirei,  qui  n'cii< 
tendaient  [ui  qua  Im  «atMis mdlHmt  ra  MwiiiiiMmeni 

leurs  ouvrages.  K. 
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toai  tetu»  011  pende  KM  bM  Tin ,  «ne  que  les 

Ctbareliers  lui  aient  jamais  Tait  de  procès. 

Pour  les  gens  de  lettres ,  c'est  une  autre  aRaire  ; 
il  faut  qu'ils  soient  écrasés ,  alteoda  qa'îk  ae 
iBBt  poÎBl  oorps,  et  qu'ils  M  MUit  qw  dea 
membres  très  épêra. 

En  1 755 ,  on  me  proposa  de  faire  h  Lyon  une 
trh  jolie  édition  dn  Sitclc  i(-  /.nnft  \IV  :  nnc 
personne  très  intelligente  et  1res  bieafesaule  i*  r 
Mwia  Ml  cardiMl  de  Tcncin  que  c'était  on  hsie 
contre  Louis  xir  ;  le  cardinal  Téerivlt  au  roi ,  et 
f  ai  vu  ia  réponse  de  sa  majesté. 

I,a  vie  est  hérissée  de  <t^  épines ,  et  je  n'y  sais 
d'autre  rem^e  que  de  cultiver  son  jardin. 

A  M.  COUMI. 

r«ra|r,a»fl«Ml»«. 

C^ait  m  ADanand  de  beaucoup  d'esprit  qui 
avait  ronmi  y  mon  dierami ,  la  pramitre  Ûgende. 

J'ai  écrit  au  graveur  pour  qii'i!  ni'onvnyât  en- 
viron une  trentaine  de  médailles  avec  cette  lé- 
gende même  ;  et  je  lui  ai  demandé ,  je  crois ,  une 
doaaaim  d'antni  de  la  nouvelle  ftbrique ,  qui 
ont  pour  dertae  : 

Comme  il  ne  m'appartient  ni  d'éclairer  tes  na- 
tUm,  ni  d*êlre  nn  teeond  Orphie,  Je  ne  me 

orôle  point  de  tout  cela  ,  et  je  dois  l'ignorer.  Je 
ne  puis  qu'acheter  les  médailles  du  graveur;  je 
les  ai  demandées  en  bronze  ;  c'est  tout  ce  que  je 
pub  hdre.  Vous  me  lèret  plaisir ,  mon  cher  ani,  I 
de  le  presser.  [ 

Je  suis  étonné  d'être  en  vie  après  la  maladie  de 
langueur  qn^j'ai  essuyée.  Une  de  mes  plus  grandes 
consolations  est  la  bonté  dont  son  altesse  électo- 
rale daigne  mlwoorer,  et  votre  amitié ,  sur  la-  { 
quelle  Je  compte  Jusqu'à  mon  dernier  moment.  V .  ' 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCBOWALOMT. 

WMtobre. 

f  a  charmante  lettre  que  vous  m'avez  écrite  , 
mon  cher  chambellan  ,  de  la  législatrice  victo- 
rieuse !  Je  TOUS  avab  déjà  Tait  mon  compliment 
par  II.  d'Edt  ;  J'étais  alors  trop  malMle  pour 
écrire.  C'est  donc  Colcin  qu'il  faut  dire,  et  non 
pas  Choctzim  ;  moi  je  rap[>elle  Tr'fomphopolh. 

Je  me  flatte  que  le  cotle  des  luis  b'achèvera 
parmi  les  vicbdres.  Mars  est ,  dit-on,  le  dieu  de 
laThraoe,  oh  réside  sou  pauvre  serviteur  Mous- 
tapba;  mais  Minerve  réside  à  Pétersbourg,  et 
vous  savez  (jue,  dans  UomèrejJtfinerTC  l'omporle 
beaucoup  sur  Mars. 

Quel  Mars  que  Houatapha  I 


A  propos,  Orphée  éldldo  Thrieeanasi  ;  Mies- 

y  donc  un  petit  voyage,  k  la  sait»  do  an  n^îeelé 

impériale.  Ah  !  s'il  ine  rf>?tnii  encore  un  pfn  de 
voii,  Je  dianlerau,  comme  les  cygnes ,  en  muo- 
rant.  Il  est  bien  triste  pour  moi  de  mêler  de  si 
loin  mes  acdamations  auf  vtons.  le  vooa  cm- 

brasse  mille  fois  d.ms  It^  transports  de  ma  joie. 
Mille  respects  \  madame  la  ooiutesse  de  Scbo- 
walow. 

Je  présente  mes  très  humbles  et  mes  tendres 

félicitations  à  M.  té  prince  Gallilsin ,  d-devael 
ambassadeur,  tant  cher  lesFnnerji'?  (\nc  chei  les 
Welcbes,  et  à  M.  le  comte  de  Vorouzof,  qui  eA, 
je  crois,  à  présent  à  votre  cour. 

PermetleMuoi  de  ftlre  mettre  dami  la  Gaume 
de  berne,  qui  va  en  France,  lesdctaiii  inléTCS> 
santsde  votre  lettre. 

A  M.  BORDES. 

30  octobre. 

Si  j'en  avais  cru  mon  cœur,  je  vous  aurais  re- 
mercié plus  {{A  y  mon  très  cher  otniffére.  Vons 
avet  lUt  une  manauvre  do  grand  politiqve,  eu 
ne  vous  trouvant  point  au  rendex-vons.  Je  suis  per- 
suadé qu'on  aurait  fait  valoir  en  vain  les  louanges 
prodiguées  dans  la  pièce  *  aux  pontifes,  gens  de 
bien  et  tolénnls.  il  y  adea  traita  qui  nnmiciit 
déplu  a  l'architrlcan,  tout  homme  debiea  ot  tolé- 
rant qu'il  est. 

M.  de  La  \erpili^^e  ne  risque  oertainemeal 
pas  plus  à  faire  représenter  cette  pièce  que  de  me 
donnerai  souper  h  Lfon ,  si  J'étais  homnie  h  sou- 
per ;  mais  je  crois  toujours  qu'il  est  bon  d'en 
différer  la  représentation  jusqu'au  dép-irt  dti  pri- 
mat :  alors  soyez  très  sûr  que  je  partirai  ,  ei 
que  je  viendrai  vous  voir  mort  ou  vif.  Si  je 
meun  «h  Lyon ,  ses  grands-vicaires  ne  nao  re- 
fuseront pas  la  sépulture  ;  et  si  je  respire  encore 
ce  sera  pour  vous  ouvrir  mon  cœur,  pour  voir, 
s'il  se  peut ,  les  fruits  de  la  raison  éclore  dans 
une  ville  ]^aa  occupée  do  maDufbelures  que  de 
pbiloeepiile. 

Si  TOUS  ave«  ces  fragments  de  Michon  et  de 
Michctte,  qu'on  vous  a  tant  vantés,  je  vous  de- 
mande en  grftee  do  me  les  envoyer,  ht  titre  m*eu 
parait  vn  peu  ridioule.  On  dit  qoe  c'est  obo  m* 
tire  contre  trois  conseillers  du  parlement.  Je  soup- 
çonne un  très  Rrand  seimieur  d'en  être  l'auteur; 
mais  je  ne  pois  lui  pardouuer  de  n'avoir  pas  le 
courage  doravoner  ;  ce  procédé  est  infimo.  J'ai 
bien  de  lapeineh  croire  qu'une  satire  sur  un  tel 
sujet  si'it  aussi  bontie  qn'tMi  I'><)it  ('en\  qui  font 
courir,  leurs  ouvrages  i>ou$  ie  nom  li  autrui  soui 

•iMOnifcV».!* 
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réellement  cnnjviblrs  du  rrimr  do  fnnx  ;  mais  il 
s'agit  de  coûfronler  les  ccnlures.  iout  ce  que  je 
putii  VOUS  dire,  c'est  que  je  oe  connab  ni  Ifiehott 
ni  MicheUe,  ni  Iw  trois  conMiUm  tn  partement 
dont  il  est  question  ;  etqoe  Tauteur,  quel  qu'il 
soit,  o^t  un  malbonnéto  lieauiM,  s'il  m'impute 
cette  rapsodie. 

Àdiea ,  nK)n  cher  confrère  ;  je  tous  eabnÊÊt 
toqjoors  avec  le  désir  de  toos  voir. 

A  H.  HENNIN. 

A  Fcmey, 30 odolRt. 

Ma  haute  dévotion ,  monsieur ,  m'ayant  fait 
oraindrc  qu'on  ne  fît  nccrnire  au  roi  de  Prusse 
qiif  ji'  suis  l'auteur  de  la  lettre  véritablement  di- 
gue d  uu  iiuinnie  qui  a  faiti>es  pàqucs,  j'envoie  à 
M.  Genep  mon  désaveu  dans  nne  lettre  li  M.  le 
duc  de  Grafton.  La  lettre  est  ^  cachet  volant,  je 
vous  prie  de  la  lire.  Je  me  (latte  que  M.  Genep 
aura  la  bonté  de  l'envoyer.  Vous  voyez  que  les 
Anglais  oui  des  fanatiques,  comme  nous  avons  des 
jansénistes.  Il  n'y  a  point  de  grandes  villes  où  il 
n'y  ait  bmmnp  de  foos. 

Bonsoir,  monsieur  ;  je  vous  supplie  de  vouloir 
bien  mettre  muu  paquet  pour  M.  Genep  dans  le 
vôtre  ponr  la  cour  ;  je  vous  serai  sérieosement 
obligé.  Maman  et  moi  nous  sonunes,  oomme  vous 
lesaves,  entièrement  'a  vos  ordres.  V. 

On  dit  les  Russes  à  ïassietà  Bender. 

A  M.  Llî  COMlt  DE  bLUOMBERG. 

31  octobre. 

Je  ne  peux  trop  vous  remercier,  monsieur,  des 
cclaircissemeuts  que  vous  avez  la  bouté  de  me 
donner  sur  les  évëneinenls  dont  vous  avea  ëté  té- 
moin. Permettez-moi  de  répondre,  par  nne  petite 
anecdote,  aux  vôtres.  C'est mui  qui  imaginai  d'en- 
gager M.  le  luaretlial  de  Richelieu  h  faire  ce  qu'il 
pourrait  pour  sauver  la  vie  à  ce  pauvre  atuiral 
Byng.  Je  Tavals  fort  connu  dans  sa  jeunesse  ;  et, 
afin  de  donner  plus  de  poids  an  témoigin^de 
M .  le  maréchal  (le  Richelieu .  foi  juis  de  ne  le  pa.s 
connaître.  Je  priai  donc  votre  général  de  m'écrire 
une  lettre  (»tensible  ,  dans  laquelle  il  dixait 
qu'ayant  été  témoin  de  la  bataille  navale,  Il  était 
obligé  de  rendre  justice  'a  la  conduilo  de  l'amiral 
Byng,  qni ,  étant  sous  le  vent,  n'avait  pu  s'ap- 
procher du  vaisseau  de  M.  La  Galissonnièrc. 
Monsieur  le  maréchal  eut  la  générosité  d'écrire 
cette  lettre  ;  je  l'envoyai  à  H.  l'amiral  Byng  :  elle 
fit  impressimi  sur  Tesprit  de  deux  juges  du  con- 
seil de  gnerfe;  mais  le  parti  opposé  était  trop 
fort. 

Vos  réflexions ,  monsieur,  sur  cette  mort  sont 


bien  jnstes  et  bien  t>cI1es  ;  je  crois,  comme  vous, 
qu'il  est  fort  égal  de  mourir  sur  un  échafand  oa 
snr  mm  pafllasae,  poam  «pie  ce  soit  à  quatre» 
vingl-dix  ans. 

Je  n'ai  pu  faire  autre  chose  à  l'égard  de  M.  do 
Bussv,  r^io  do  le  croire  sur  sa  parole  ;  c'est  le 
second  de  ceux  qui  portent  nouvellemeot  ce  nom, 
avec  qui  la  même  dune  m^est  arrivée. 

le  n'ai  Tait  que  coçiet  ce  qoe  le  frère  de 
M.  d'A««aset  le  major  du  régiment  m'ont  mandé. 

Si  j'avais  été  assez  heureux ,  monsieur,  pour 
recevoir  vos  instructions  plus  tôt,  j'aurais  corrige 
réditkm  in-4>  qn*on  vient  d'achever.  Il  n'est  plus 
temps,  et  je  n*ai  que  des  remords. 

Ma  ni^ce,  en  arrivant  de  Paris,  m  a  pu  l  '  de 
Michon  cl  Mirhette  :  on  dit  que  c'est  une  satire 
violente  contre  trois  membres  du  parlement, 
que ,  Dien  merci ,  je  n'ai  jamais  connus.  H  fant 
que  celui  qui  a  été  assez  hardi  poor  la  faire  soit 
bien  lâche  de  me  l'adrihuor  CH  ouvrage,  par 
conséquent,  ne  peut  être  que  d  un  coquin  ;  d'ail- 
leurs le  titre  de  la  pièce  annonce,  oe  me  semble, 
un  ouvrage  dn  Fionl>Nenr.  Ce  n'était  pas  ainsi 
qu'Horac  e  et  BoilcBtt  intitulaient  leurs  satires. 

Au  reste,  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer, 
dans  quelques  jours ,  une  nouvelle  édition  des 
Guèbres,  avec  beaucoup  d'additions  et  undisconfil 
préliminaire  an«  pMIosopUqae,  que  je  sonmeC- 
trai  'a  votre  jugement. 

S'il  fue  tombe  sons  les  mains  quelque  ouvrage 
passable  imprimé  en  Hollande,  je  vous  l'enverrai 
sous  l'adresse  que  vous  m'aves  prescrite,  kmoins 
que  vous  m  donniei  nn  contreHDrdre. 

Adieu ,  monsieur  ;  couservez-moi  des  bontés 
dont  je  sens  si  vivement  tout  le  prix. 

J'oubliais  de  vous  parler  du  meurtre  deLally; 
vous  savet  que  Içs  Anglais  n'aiment  pes  les 
Irlandais,  et  que  Lally  était  surtout  un  des 
plus  violenis  jacobites.  Cependant  toute  l' Angle- 
terre s'est  soulevée  contre  le  jugement  qni  a  c^ïq- 
damné  Lally  ;  ou  l'a  regardé  comme  une  injustice 
barbare,  et  j'ai  vu  quelques  livresangtaisoè  Ton  ne 
parle  qu'avec  horreur  de  cette  aventare.  Joigncz- 
y  celle  de  La  Bourdonnais,  et  vous  aurez  le  codo 
de  l'ingratitude  et  de  la  cruauté;  mais  les  An* 
ijlais  ont  aussi  leur  amiral  Byng. 

Iliacoi  inura  muros  peccatur  et  ntra. 

HoK  ,lib.  t,  «p.  II. 

A  M.  MARMONTEL. 

1er  noTembrs. 

Mon  cher  ami,  mon  cher  confrère,  j'ai  été  en- 
chanté de  votre  souvenir  et  de  votre  lettre.  Vous 
dites  que  tous  les  hommes  no  peuvent  pas  être 
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graods»  ntkqiM  tom  paofml  Un  )mm  :  «*m^  i 

vous  bieD  que  cette  maxime  est  mot  à  mot  dans 
Conriu-iuâ?  Cela  vaut  bien  la  comparaison  du 
royauiuc  des  deiu  avec  de  la  mooUrde ,  et  de 
r«^Dt  placé  à  nm. 

Je  convient,  mon  cher  ami,  que  la  philosophie 
s'est  boatirniip  {M'rrectionnée  (1nn%  ce  sièclc  ;  mais 
h  qui  le  dovoiis-noas?  anx  Aiif^'lais  ;  ils  nons  ont 
appris  à  raii>()i)ner  hardiiueiil.  Maisi  à  quoi  uouii 
wupoaê-uun  atioanThoi  ?  k  faire  qnetqnea  ré- 
fleiiont  ipirilMllM nr  lê  giiie  do  siècle  passé. 

Snngei-Toos  bien  qu'uni»  rahalp  <lr  jalmix  im- 
béciles a  rais  peiidënt  quelque»  années  la  partie 
curée  d*Électrc ,  d'Ipbiaaaaie ,  4  Oreste,  el  do 
petit  lift,  le  Uwt  ca  ven  barbant,  li  cMdeaèdiee 
scènes  <le ComrHlo,  âoV liihiin'nh'  de  Racino.  des 
riMes  do  Phèdre  ,  de  I^tirrhiis ,  et  d'Acomaff  Cela 
seul  peut  empêcher  un  Ikuauâle  homme  de  reve- 
Dlrll  Firis. 

Cepeedant  je  ne  veux  point  monrir  sans  voos 
embrasser  vnn'?  et  M.  (l'AIemWl,  et  ^Hî  Dn- 
doa,  de  Saitil-Lami>erl ,  Diderot,  et  le  peiit 
nombre  de  ceux  qui  soutiennent ,  avec  le  quin- 
tlèiiie  dieplln  de  BHûmre ,  le  gleiie  de  la 
France. 

J'aurai  l>o«:ntn,  si  je  suis  en  vie  m  prinfenip<^, 
d'une  p(  tilc  opération  aux  yeux,  que  quinze  ans 
et  quinze  pieds  de  neige  ont  mis  dans  un  terrible 
désordre.  Je  n'approcherai  point  mon  vieni  vi- 
sage de  c  elui  de  mademoiselle  Clairon  ;  mais  j'ap- 
procliernitDoncœur  du  sieti.  Ses  Inlents  étaient 
uniques,  et  sa  façon  de  penser  e^it  égale  à  ses  U- 
ienls. 

Madame  Dei^  Tons  hll  \m  «onpliments  les 

*  plus  sinrcrcs. 

Adieu  ;  vous  savei  combien  je  vous  aime.  Je 
n'écrie  gnère  ;  un  malade,  un  laboureur,  uu  grif- 
fimneor  n*a  pas  nn  moment  à  loi. 

A  MADAME  LA  MA&UUISË  DU  DEFFAND. 

VMv.Swaevaatoa 

Si  Je  sois  en  vie  an  printemps,  madame,  je 
compte  venir  pasM'r  dix  ou  doute  jours  auprès  de 
vous  avec  madame  Denis.  J'aurais  besoin  d'une 
opératioo  au  yeux ,  que  je  n'ose  hasarder  au 
commencement  de  l'hiver.  Vons  me  difei  qne  je 
suis  bien  insolent  de  vouloir  encore  avoir  des 
yeux  a  mon  âge,  quand  VOUS  n'en  avei  plus  de- 
puis si  ioug-temps. 

Madame  Denis  dit  qne  vons  êtes  acoontumée  k 
cette  privation  :  je  ne  me  sens  pas  le  mftme  con- 
rase.  Ma  consolation  est  dans  la  lecture,  dans  la 
vue  des  arbres  que  j  ai  plantés,  et  du  Mé  qne  j'ai 
semé.  Si  cela  m'échappe,  il  sera  temps  de  finir  ma 
vif^qiiiaéléaMeflInigoo. 


I*«l  ont  pôrkr  d>n  jamo  lonme  tot  rini> 

ble,  d'une  jolie  Ognre,  ayant  de  l'esprit,  des  an- 
naissances  un  bien  honnête  f^ii,  apKs  avni- 'ii 
un  calcul  du  bien  et  du  mal,  s  est  lu*;  à  rariid  ou 
coup  de  pistoM.  H  avml  tort ,  puisqu'il  étdt 
jeune,  et  que  par  conséquent  h  hOtlede  fnèm 
lui  a[i[»arieii  (it  dr  dir  it  Un  prédicant  de  Génère, 
qui  n'avait  tjur  (jii mirante-cinq  ans,  vient  d'n 
faire  autaut  ;  t  èiaii  une  maladie  de  famille  :  m 
grand-père,  sou  père,  et  son  ftère^  lid  snni 
tous  donné  cet  eiemple.  Cela  est  unique,  et  mé- 
rite une  Rrand»»  eonsidération.  fiardez-vous  Wi 
d'en  faire  jauiais  autant  ;  car  vous  courei. 
soupez,  vons  oooverseï,  et  surtout  vous  petuo. 
Atnel,  madame,  vivm  ;  je  vous  enverrai  Menllt 
rjTirlqTTr  rlincp  d'Iinnnêtc,  aîosi  qu''a  voti* grand- 
maman.  Je  n'ai  guère  le  temps  d'écrire  des  let- 
tres ;  car  je  pa8!.e  ma  vie  à  lâcher  de  (ame  quetqae 
ciiow  qui  puiaae  vons  plairek  tooica  dsnz;  J'mô 
pour  l'hiver. 

J'aime  passionnément  le  mari  de  votre  m^S- 
maman  :  c'e^t  une  belle  âme.  Croyex-moi,  ilvml 
mieux  que  lout  le  reste  :  il  se  ruinera;  mus  il 
n*y  a  pas  grand  mal ,  il  n*a  point  d*enfiuin.  Nm 
surtout  qu'il  ne  haïsse  point  les  philosophes  parof 
qu'il  a  î'Ins  d'c<prit  qti'eux  tf>u^  :  c'est  use  hrt 
mauvaise  raiM)n  (H>ur  haïr  les  gens. 

Je  vois  qn*on  me  r^ardo  comme  on  Imum 
mort;  les  uns  s'emparent  de  mes  sotlists;  in 
autres  m'attribuent  les  leurs.  Pieu  soii  béni! 

Coninufnt  se  porte  le  i>r»'^irlt>ni  Hén.iti!i?  je 
m'iniérme  toujours  bien  Leudroment  à  lai.  Il  < 
véen  qoatra-vingt-denx  ans  ;  œ  n*esl  qn'oo  jisr. 
0  n  aime  la  vie,  mais  le  néant  ne  laisse  paié*f«i 
du  lM)n. 

Adieu,  madame  ;  je  suis  à  tous  jusqu'au  pr^ 
mier moment  dn  néant.  Madame  Denis lav* 
dit  aniant. 

A  M.  LE  MAaECHAL  DGC  DE  RICHEUEG. 

aaiwtw 

J'attends  ces  jours-d  ,  monseigneur,  les^ 
vcnirs  de  madame  de  Caytux.  Fn  ni'rinl^^ii'  j'î' 
l'honneur  de  vous  envoyer  celte  oouvclle  édiliw 
des  Guèbret,  dont  on  dit  que  la  préface  est  es* 
riease.  Comme  tont  êtes  actn^ement  lesonfmi> 
des  speeiMles,  j*al  cru  «ine  oeiki  ponnaft 
amuser  un  moment  dans  votre  royaume. 

Je  ne  vous  envoie  jamais  aucun  des  petits  li- 
vrets peu  orthodoxes  qu'on  imprime  en  BoivA 
et  en  Baisse.  i*ai  toujours  pensé  qu'il  m^m^ 
nait  moins  qu'à  personne  d'oser  me  chanf^if 
pareils  ouvrages,  el  surtout  de  les  envoyerjarU 
poste.  Je  n'ai  été  que  trop  calomnié  ;  je  tue  fliM 
qne  voQs  approQvei  ma  oonduiie^ 


...... ^le 
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Madame  Denism'a  assuré  que  vous  me  conservez 
les  lioDiÀ  dont  «Mt  m'honorei  depuiscinqaanle 
ans.  J'ai  toi^ars  lUnré  de  ne  point  moorir  aans 
vous  faire  ma  cour  pendant  quelques  jours  ;  mais 
il  faudra  que  je  me  réduise  à  con.stijner  celle  en- 
vie dans  mon  testament ,  à  moins  que  vous  n'alliez 
hïtt  un  four  k  Bordemi  Télé  procbaiii ,  el  que 
je  n'aille  «tut  eiox  de  Baréges  :  mais  qui  peut  sa- 
voir où  il  sera  et  ce  ^ra  Mon  cœur  est  à 
vous ,  mais  la  destinée  n'est  a  personne  ;  elle  se 
moque  de  uous  tous. 

Daignez  agréer  mon  tendre  reepeet*  V. 

Oserais-je  vous  supplier,  monseigneur,  d'ordon- 
ner qu'on  jotie'a  Pnris/t*  Scijtliesfie  n'y  ni  d'autre 
iniéiOt  (ju(  iui  de  la  Justice.  Les  comtiilieus  ont 
tiré  dix-tiuit  cents  francs  delà  dernière reprten- 
tatk».  Je  m  demnde  qm  l'abeerfation  des  rè- 
Peidnanei  eette  petite  délicelewe. 

A  M.  LE  CARDINAL  DE  BERMS. 

APcmVvtoiSammfeMk 

Votre  éminence  veut  s'amuser  b  Rome  de  quel- 
ques vers  français  :  eli  bien  1  en  voilb.  ^fa ,  pcr 
tuiti  t  santi,  oubliez  que  vous  êtes  archevùque  et 
curdinal.  SonveDei-von»  Molementque  fovsêtes 
le  plnaaimaUedee  Imaines ,  l'académicien  le  plus 
éclairé,  et  que  vous  avez  du  génie.  J'ajouterai  en- 
core :  Souvenez-vous  que  vous  avez  de  la  bonté 
pour  moi  i  et  dites-moi ,  je  vous  eu  prie^  si  vous 
iHes  de  l'avis  de  milonl  Cornsbury. 

Vous  ne  montrerez  pas  les  Guèbres  au  cardinal 
Torrogiani ,  uVsi-il  {«s  vrai?  Ma  foi ,  voire  pape 
parait  une  bonne  téte.  Coninicntdonci  depuis  qii  il 
règne  il  n'a  fait  aucune  sottise. 

A  H.  LE  COMTE  DE  ROCHEPOET. 

lanovenUM. 

je  suis  devenu  plus  paresseux  que  jamais ,  mon- 
lieur,  pane  qne  je  tuie  devenn  pkM  faible  et  plus 
misérable.  Il  m'aurait  été  impossible  de  faire  le 
voyage  de  Paris  :  je  peux  a  peine  faire  celui  de 
mon  jardin.  Madame  Denis  a  rapporté  une  belle 
lunette ,  mais  il  faut  avoir  des  yen.  On  perd  tant 
petit  k  petit,  euepté  les  leniinieoli  qui  m'atia* 
ehenl  k  y99B  et  k  madame  de  Rocbefort. 

Je  voudrais  bien  avoir  des  compliments  h  vous 
faire  sur  l'accomplissemeut  des  promesses  qu  ou 
voos  a  faites.  C'est  Ht  ce  qui  m'intéresse  Térita- 
blemeot;  car ,  en  vérité ,  j'ai  beaneoop  d'indiffé- 
rence pour  tout  le  reste.  J'fsjW»re  que  le  duc 
de  Cboiseul  fera  les  choses  que  vous  desirez.  C'est 
la  plus  belle  âme  que  je  connaisse  \  il  est  généreux 
comme  Abonl-Caiiem,  brillant  comme  le  cheva- 
lier de  Grammonk,  «t  traraillear  comme  M.  de 


Louvois.  II  aime  à  faire  plaisir  ;  vous  serez  trop 
heoreai  d*ètra  son  obligé. 

Je  compte  qu'au  printemps  vous  serez  un  père 
de  famille,  ^ladanie  de  Rocbefort  nr<  »)nf  hera-d'un 
brave  philosophe  ;  il  en  faut  de  celte  espèce. 

Je  voudrais  bicu  vous  envoyer  une  nouvelle  é«li- 
lion  d'une  pièce  qui  oaamenee  ainsi  : 

Je  suis  las  de  servir;  souffriroos-nous»  moa  firère« 
Cet  aTilitMoent  du  grade  nilitûreP 

mais  je  ne  sais  comment  m'y  prendre.  11  est  beau- 
coup plus  aisé  d'envoyer  des  lunettes  qqe  des 
livres. 

L'oncle  et  la  uièoe  disent  tout  ce  qu'ils  peuvent 
de  plus  tendre  k  moniieqr  et  k  madame  de  Ro- 
cbefort. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

ss  novembre. 

Je  n'ai  pu  encore ,  monseigneur,  avoir  les  Sou- 
venirs, mais  j'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  un 
petit  outrage  qui  ne  doit  pas  fons  dépUre  :  car  j 
apr^  tout  f  vous  avei  servi  sous  Louis  mv ,  vous 
avez  été  blessé  au  siège  de  Fribourg  ;  il  me  semble 
qu'il  vous  aimait.  La  manie  qu'on  a  aujourd'hui 
de  le  dénigrer  me  parait  bien  étrange.  Rien  assu- 
rément ne  meflatierait  plus  que  de  voir  mesien- 
liments  d'accord  avec  les  vôtres. 

On  me  mande  que  les  Scylhes  viennent  d'être 
représentes  dans  vrure  royaume  de  Bordeaux , 
avec  un  très  graud  succès.  Quelque  peu  de  cas  que 
je  fiisse  de  on  bagatelles ,  je  vous  supplie  toigoun 
de  vouloir  bien  ordonner  que  les  comédiens  do 
Paris  me  rendent  la  justice  qu'ils  me  doivent; 
car,  en  effet .  du  temps  de  Louis  xjv,  ils  ne  man- 
quaient point  ainsi  aux  luis  que  les  premiers  gen« 
tilshomroes  de  la  chambre  leur  avaient  données. 
Il  est  si  désagréable  d'être  maltraité  par  eux ,  que 
vous  me  pardonnerez  mes  instances  réitérées  ;  je 
vous  demande  cette  grâce  au  nom  de  mon  ancien 
allacbement  et  do  vos  boutés. 

Agréez,  monseigneur,  mon  Cris  tendra  m- 
pect. 

A  M.  LE  coins  DE  FEKÉtI 

.  A  Wuutfi  laflT  aoTaBbi^ 

NOnsienr,  il  n'y  a  qu'une  leule  eboae  qui  ait 

pum'erapt^cher  de  répondre  sur-le-champ  îi  votre 
très  aimable  lettre  et  à  vos  très  jolis  vers  ,  c'est 
(|ue  j'ai  été  sur  le  point  de  mourir.  Peul-âtre  dois- 
je  au  plaisir  que  vous  m'ava  fait  d'Itra  enoora  en 
vie  ;  ffMî»  voos  n'avei  pae  pu  faira  le  miradetont 
entier.  Je  mis  si  faible ,  que  je  ne  penx  mèmeen- 
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trcr  daDs  aocnii  détail  nir  les  bMDtés  de  voire 

ouvrage.  Je  n'ai  précisénienl  que  la  forae  de  veili 
remtTfh T.  Si  je  vis ,  je  vous  supplie  de  me  con- 
server vos  bontés  ;  et  si  je  meurs ,  je  voiu  deauuide 
votre  souvenir. 

PirdoD  d*ane  lettre  si  eoorfe.  Il  reetloot  par- 
donner  à  un  vieillard  qui  n  en  peatfrfitB,  et  qui 
fous  m  leodiemeataUaohé. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

«9  novembre. 

Vous  ("las  le  premier,  mon  cher  ango  ,  a  qui  je 
dois  apprendre  <jue  1  iunoceuce  des  Sirven  vienl 
de  Irlompher,  que  les  jugcts  loi  oot  ouvert  les  pri- 
sons,  qu'ils  lui  ont  donné  mainlevée  de  ses  biens 
saisis  par  les  fortiiiers  du  domaine  ;  mais  il  faut 
qu'il  y  ail  toujours  quelque  amertume  dans  la  joie, 
et  quelque  absurdité  dans  les  jugemeuts  des  bom- 
mei.  Oo  a  compensé  les  ddiwas  entre  le  roi  et 
lui  ;  cela  me  parait  d*on  énorme  ridicule.  De  pins , 
il  est  fort  incertain  fjtie  messieurs  du  domaine  reo- 
deollesarréragesiiu  ils ontreçus. Sirven enappelle 
en  parlement  de  Toulouse.  J'ose  me  flatter  que  ce 
parlement  se  fera  un  honneur  de  réparer  entière- 
ment les  malbeurs  de  la  ramillc  Sirven ,  et  que  le 
roi  paiera  les  frais  tout  Irmg.  Ce  n'est  pas  Ik  le 
cas  où  il  faut  lésiner,  el  sûrement  le  roi  trouvera 
tatt  bon  que  les  dépeus  du  procès  retombent  sur 
lai. 

J'ai  vu ,  dans  une  gazette  de  Suisse,  que  M.  le 
duc  de  Prasiin  quittait  le  miniKière.  Ce  n'est  cer- 
tainement pas  le  suisse  de  votre  porte  qui  mande 
eea  iielles  nouvelles  ;  mais  il  y  a  dans  Paris  un 
Soisse  bet-csprit,  qui  inonde  tee  Treiie-Ganlons 
des  bruits  de  ville  les  plus  impcrtinmls. 

Mais  eommenl  se  porte  matînme  ff'Arpcntal  ? 
On  dit  qu  elle  est  laiignissante ,  qu  elle  fait  d.  s 
romides  ;  je  la  plains  bien ,  je  sais  ce  que  c'est 
qne  cette  Tie-lb.  Est-ce  la  peine  de  vivie  quand 
on  souffre  ?  oui ,  car  on  ^père  toujours  qu'on  ne 
souffrira  pas  demain  ;  du  moins  ,  c'est  ainsi  <iiie 
j'en  use  depuis  plus  de  soixauteans.  Cp  uvsi  pas 
pourricu  41U  j'ai  fait  011  opéra  où  l'espérauce  ar- 
rive au  cinquième  acte.  On  dit  que  ta  Pandore  de 
La  Borde  a  très  bien  réussi  à  la  répétition  ;  mais  il  y 
nrcr  fnios  vers  oîi  l'on  dit  que  le  mari  (fe  Pandore 
doit  obcir  ;  cela  est  manifeslenioaicoulrairc  à  saint 
Paul  ,  qui  dit  expretsânent  :  Femmes ,  o/^ei««e«  à 
voi  marU.  Je  croyais  «voir  rayé  eell»  hérésie  de 
Topera. 

Mille  tendres  respects,  moB  cher  ange,à voos 
et  à  madame  d  Argenlal. 


A  M.  L'ABBÉ  Al'DRà.  I 

I 

Mon  cher  philosophe,  TonséImacUNihMl 

instruit  du  contenu  de  la  sentence.  Jccooieillei 
Sirven  de  faire  tout  ce  que  vons  et  M.  d?Uùt)a 
lui  ordonncrci.  Son  innocence  «e  peut  {tlai(ir« 
contestée.  Fandra-t-il  quMI  luiencoAtedel'tignt 
pour  avoir  été  si  indignement  accncé, pdormir 
éiécxili'desa  \n\r'w  |h-n(lant  sept  ans.  pour awiti 
vu  mourir  sa  femme  de  dmiletir?  Je  soispwi 
payer  les  deux  cent  quatre-vingts  livres  àem 
anxquelson  le  condamne ,  mais  il  sersit  plosinfe 
que  le  juge  de  Mazamet  les  payât.  Il  est  vrai  que 
Sirven  était  contumax  ;  mais  il  ne  fallait  p«lf 
condamner,  lui  el  sa  famille,  quand  m  uam 
nulle  preuve  contre  lui.  Le  juge  et  le  luedecinuK- 
ritaient  tous  d'être  mis  an  pilori  awe  va  kaM 
d'âne  sur  leur  tête. 

Je  suis  bien  malade.  Je  ne  puis  errire  3  M.  i 
La  Croix.  Je  vous  supi»lic  de  lui  dire  que  jesoà 
prêt  k  Tidmer  aolant  que  je  reslime. 

Boi^joar,  mon  cher  pbiloeophe. 

▲  M.  LE  MARfiCHAL  DOC  DE  IKaM 

Enfin,  monseigneur,  voici  les  Souvenindena-  j 
dame  4e  Cayius ,  que  j'alteudai:»  depuis  «  loof- 
tempe;  ils  sont  détestablement  inpfiniéi.Cflt 
dommage  que  madame  de  Caylos  ait  en  si  pn^  I 
mémoire.  îviais  enfin ,  comme  elle  [^irlcHcî  ^' 
ce  que  vous  avez  connu  dans  votre  prtmiwi* 
nesse ,  et  surtout  de  madame  la  ducbesse  de  iy 
cbelieo  votre  mère,  et  de  M.  le  doc  de  Bidtafin. 
qui  est  votre  père ,  quoi  qu*m  dk;  je  suis  p-r- 
suadé  que  ces  Souvenirs  vous  en  mpp^H'^'  ' 
mille  antres,  cl  par-Pa  vons  feront  un  graDdplà- 
sir.  Je  me  flatte  que  le  paquet  vous  pan^Oi 
quoique  un  peu  gros.  PermettOHnoidsToasbtre 
souvenir  des  Scythes j  pour  le  demiernK»<i' 
votre  rcgnf'  d  Mrnus.  On  dit  qu'il  wsiedpi^i 
un  dévot  comme  mui  de  songer  encore  au  ^uétà 
de  ce  monde;  mais  ce  n'est  point  wSH,^^ 
justice.  Je  toos  supplie  d'Ureassa  ktftérv 
dire  si  les  Sowuenàn  de  madame  de  Cejlenm 
ont  amusé. 

Recevez ,  avec  votre  b<mté  ordinaire,  0»»  très 
tendre  respect. 

A  M.  8ERTAIV. 
Ifoaslear , la leMie  dont  voni  bMW* 
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ranime.  Je  suis  bieu  malade ,  el  presque  moa- 
raol  ;  onii  portet-vwt  bien  ei  f Itei.  Soyei  irêi 

sâr  qae,  niali(ré  voire  modestie,  le  monde  a  lie- 
soiii  dovon»;.  M.  TaMiédo Rave!  m*adit(iuc  votre 
saille  était  dès  faible;  je  vous  conjure  d'en  avoir 
grand  soin  ,  et  surtoat  de  votre  poitrine. 

Il  est  très  vrai  q«ej*ai  looveat  aar  ma  clMmiiiée  i 
et  sous  mes  yeux  le  peu  d'écrits  publics  qu'on  a 
de  vous  ;  mais  je  vous  ai  donné  mon  cœur  ;  je 
iu'intére&i>e  k  votre  vie  encore  plus ,  s'il  est  pos- 
sible ,  qu'a  votre  gloire  ;  qu'il  y  ait  troboa  qMlw 
homnies  connue  vous  en  France ,  et  la  Franee  en 
vaudra  mieux. 

Vous  m-]e  ifimnis  <1it  nnntiien  de  larmes  inter- 
rooipirenUa  lecture  que  je  lésais  ^douie  OU  quinze 
pecwmnw  de  ce  diacooradani  kqod  voasiwgiei 
les  droits  de  rbomaUlé  ooolre  ini  Mche  qni  t'était 
fait  catbi)l;q»re  ,  apostolique,  romain,  ])ourtralur 
sa  frmino ,  ci  la  mluite  h  l'aumône?  Un  m'a  dit 
que  tout  l'auditoire  avaiticlaié  eo  sanglots  comme 
nom.  If.  d'Agnessean ,  dont  on  a  Impriaédii  vo- 
lûmes,  n'a  jamais  Tait  répandre  anelaraie.  ie  ne 
veux  p.is  vous  <>ii  dire  davantage  ;  mais  Je  ne  suis 
pniiU  ébloui  des  noms. 

Je  me  Oaite  que  vous  n'avez  pas  oublie  votre 
beau  projet  sor  la  jarispmdenee.  PenMlre  Par- 
tide  des  MœurK ,  dont  vow  venlet  Iwen  me  par- 
ler, entre  ti!  (!;nîs'  rrtcinvrriîîe  Permette7-moi  de 
vous  conlier  q»  une  très  petite  société  de  gens, 
qui  ont  du  moiu&  le  mérite  de  penser  comme  vous , 
tntvaitleb  nn  rapptément  de  XEnt^féUipéiit,  dont 
«n  va  bientôt  imprimer  le  premier  voinme.  Si  vous 
éùm  assez  bon  pour  envoyer  ce  qn*'  vous  avcidai-' 
gné  c-crire  sur  les  Spectacle»  qui  peuvent  contri- 
buer aux  bonnes  mœurt ,  ce  serait  un  morceau 
bien  préeieni ,  doM  nous  ferions  nssfo  è  Tartlde 
OcmaMique  ;  et  cela  vaudrait  mieux  que  la  Con- 
vprmtto»  ûe  l'intaulant  des  mettu*  «««  l'abbé 
Grisel, 

11  CM  bien  plaisant,  monsieur,  que  Jetn-Jno- 
qnes  ait  écrit  conlre  les  speclados  en  fesant  ane 

m:iuN  aise  comédie  ,  et  cotifre  les  romans  en  fis.mt 
un  mniiv  iiv  rotiian.  îVlais  qu'attendre  d  u»  po- 
lisson qui  (lu  ,  dans  je  ne  sais  quel  Én*ile,  que 
monsieor  le  dauphin  ponrrail  faire  un  bon  ma- 
rii^c  en  é|Mnisaiit  la  fille  du  l>ourrcau  ?Cet  incon- 
ccvHble  fou  deîicend  en  droite  ligne  du  cliieii  de 
Uioucne  :  vous  lui  failcs  bien  de  l'ttonneur  de  pro- 
noncer sou  nom. 

Si  voos  poossies  la  ^Mosité  josqo'b  nous  en- 
voyer ce  qui  regarde  les  spectacles ,  vous  pouves 
être  sôr  du  plus  profond  secret.  Vous  n'auriei 
qiA  faire  adresser  le  paquet  à  Vasselier,  pre- 
mier coiuinis  des  buitsaux  des  postes  u  Lyon.  Je 
ne  mérite  pas  cette  bonté  de  votro  part  ;  mais  ac* 
cordei-la  an  puUic ,  et  agrées  Teilrdme  vâsént- 

ii. 


tion  et  l'altacbemeot  très  respectueux  du  {uuvre 
vieillard  desmoBta«MS. 

Vo&TAms. 

A  II.  PAiNO^OUClTE. 

sSietaibfe. 

Vmiis  savez,  monsieur,  que  je  vous  m^'nrde 
comn)e  un  liommede  lettres  et  eomme  mon  ami  i 
c'est  à  ces  titres  que  je  vous  écris. 

On  s  besoin  sans  doute  d'on  supplément  b 
VEneydcpéi^;  on  me  l'a  propose;  j'y  ai  tra- 
vaillé avec  ardeur  ;  j'ai  fait  servir  tous  b  s  nrtirles 
que  j'avais  déjb  insérés  dans  le  crand  «iicUon- 
naire  ;  je  les  ai  éteodtis  et  fut  ulie>  auiaut.  qu'il 
était  en  mol  ;  f  ai  aetnellement  plus  de  cent  arti- 
des  de  prêts.  Je  les  crois  sages  ;  mais  s'ils  parais- 
saient'^un  peu  hardis ,  sans  ôtro  téméraires,  on 
pouri/iit  trouver  dt*s  censeurs  qui  feraient  de 
mauvaises  difficultés ,  et  qui  ôlerateut  tout  le  pi- 
quant pour  y  mettre  Tinsipide.  Je  voos  réponds 
bien  que  tous  cent  qui  sont  à  la  tète  de  la  librairie 
ne  mettront  aucun  obstacle  à  l'introduction  d<>  cet 
ouvrage  en  France  ,  et  je  vous  réponds  d'ailleurs 
qu'il  sera  vendu  dans  l'Europe ,  parce  que ,  tout 
sa§e  qu'il  est ,  il  pourra  amuser  les  oieib  de  ttos- 
ooo, aussi  bien  que  les  oisi6i.de  Serltn.  Paiique 
vous  avez  été  assez  hardi  pour  vous  charger  de 
mes  sottii^es  >n-4o.  il  faut  que  cette  sotliao  ci  soit 
de  la  même  parure. 

line  ssraitpasmal,  b monavis, de  fUrenn 
petit  programme  par  lequel  on  avertirait  Paris , 
Mnsr^xi ,  Madrid,  Lisbonne,  et  Qoimper-Co- 
lenlin,  qu'une  société  de  Rens  de  lettres  ,  fous 
Parisiens  et  point  Suisses ,  va ,  |H)ur  prévenir  les 
jaloux,  donner  nn  supplément  b  V Encyclopédie. 
On  pourrait  même ,  dans  ce  programme ,  donner 
quelque  «Vhrintillon  ,  comme .  par  exemple  ,  l'ar- 
ticle Femmr,  atiu  d'amorcer  vos  chalands. 

Au  reste  ,  je  pense  qu'il  fsnt  se  pres^^r,  parce 
qu'il  se  pourrait  bien  fa  ire  qu'étant  îgé  de  soixante 
seize  ans ,  je  fns<;o  placé  ince<<samment  dans  nnci- 
metière ,  à  c(Ué  de  mou  ivrogne  do  ctiré  qui  pré- 
tendait m'enterrer,  et  qui  a  été  tout  étonné  que 
je  reoternsse. 

Encore  nn  mot ,  monsieur  :  avant  que  vous 
vous  fnssirr  hna''  dans  les  grandes  entrepris»  , 
vous  aviez ,  ce  s<>mble ,  ouvert  une  souscription 
pour  les  mal  -  semaines  de  Martin  Fréron.  Je  me 
sois  aperçu ,  a  mon  article  Ctkiqne .  que  je  dois 
dévouer  à  Tborreor  de  la  postérité  gueux  qui, 
pour  de  l'argf'Tit  ,  ont  voulu  décrier  V liuryclo- 
pnlic  et  tous  les  ixins  ouvrages  de  ce  sié«  ie,  et 
que  c'est  une  chose  aussi  amusante  qu  utile  de 
rassemble»  les  prineipnles  imfwrlinsnoes  de  tous 
ces  polissons.  Envoyeipmoi  tout  ce  que  vuus 
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ntex ,  jusqu'à  ce  jour,  des  iinbéeiltt  mMitDCctés 
(le  Mariiii .  afin  que  je  le  ùtm  peadreavec  les 
cordes  qu  it  a  (iiées. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mou  cœur,  sans  cé- 
rémooic ,  el  je  vons  prie  é»  vouMr  bien  faire 
ntee coraplimetils  à  madame  voire  femme,  dont 
j'ai  toujours  l'idée  dai»  la  téle  depatis  que  je  Tai 
vue  à  Feraei. 

A  M.  VàSBt  AO.DRA. 

Mon  cher  pbtio!>ophe,  j  espère  qui?  Cicéron  La 
Citih  fera  rendra  une  pleine  Jitrtîce  an  dlenl 
qa*ll  protège.  Je  salue  son  éloquence  ;  la  bonté 

<îo  son  cœur  fait  trrssaiHir  le  mien.  J'espt're  tout 
de  vos  txMitrs  et  des  siciiiics.  Je  me  flatte  (]ue  le 
parlement  f^uisira  cette  occasion  de  faire  voir  h 
l*Earo{K>  qu'il  sait  consoler  rinnooenci  i  |)|>i  im<T. 
M.  Sclierer,  banquier  de  Lyon,  doit  avoir  fait 
trnir  qi»în?.(i  louis  a  Sirvcn  pour  l'aider  à  sou- 
tenir son  procès.  Je  lui  ai  (lf>nuc  l'adresse  de 
M.  Chauliac ,  procureur.  Je  vous  prie  inslam- 
ment  de  voukrir  bien  vow  feîre  Inrormer  si  cet 
argent  a  été  remis  )i  Sirf  en. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  envoyé  un  paquet 
pour  vous  ,  suivant  vos-  ordres  ,  à  l'atlressc  (jue 
vous  aviez  donnée.  L'ctat  déplorable  où  je  suis  ne 
me  permet  pas  de  dicter  de  longnes  lettres; 
mais  l'amitié  n^y  perd  rien. 

J'aurai  l'honneur  <le  répondre  a  mademoiselle 
Calliope  de  Vaadetjil ,  dès  que  la  fièvre  qui  me 
mine  pourra  «îire  pasiséc.  Malgré  nia  tievre,  voici 
mon  petit  remerdement ,  que  je  vous  prie  de  Ini 
eommnniqner  : 

A   MADEMOISaU.»  OK  VAUOtOIL. 

La  figure  un  peu  déaré|>ile 
lyna  iricin  tmilcor  d*ApoHMi 
tta'xt  i^m  ta  bar({Qe  à  Caron 
PpÉlai  travcmrl«Cocyie; 
1«  nttredki  ncré  «aloa 
Oit  i  aa  muae  fiivorilc  : 
m  Krrivci  à  ce  vieux  liarhoo** 
£il«  écrivit;  j«  reMuadte. 

à  HiDAMB  iA  MARQUISE  DU  DËFFAiND. 

'1  Atemnia 

J'ai  envoyé ,  madame ,  à  votre  grand'maman 
re  que  vous  demandez,  el  ce  que  j'ai  enûn  trouvé. 
Puissiez- vous  aussi  trouver  de  quoi  vous  amuser 
quand  tous  êtes  seate  I  c'est  un  point  bien  im- 
portant. 

Il  y  a  une  hymne  deSanteul  qu'on  chante  dans 
l'église  vrelclie ,  qui  dit  que  Dieu  est  occupé  coa- 


linnellenfent  à  se  contenter  et  à  s'sdnlttlNt  1 
seul ,  el  qu'il  dit  comme  dans  te  Jwm  t  ' 

Alkmi»Mule,iiiin|wsi  | 

Rtc»AKD,    /uKrur,  acte  n,t(àeift, 

mais  il  faut  quelque  chose  de  [tins  3U\  Libin 
humains.  Hien  n'est  triste  connue  d  virc  av'-: 
soi-même  sans occupalion.  Les  lyrau»  unéalkt  i 
cela ,  car  fis  vous  nelteot  qoelquefoii  •■  loaw  | 
entre  quatre  murailles ,  sans  livres  ;  ce  sopfilia 
'  t  pire  qiM  la  question,  qui  ne  dan  fi'iu 
heu  re. 

Je  vous  avertis  qu'il  n'y  a  rieo  qoe  de  tra 
vrai  dans  œ  que  votre  grand^manin  éoit  tm 
donner.  Reste  k  savoir  si  ces  véritéi*&  vosiii- 

tacheront  nti  peu  :  elles  ne  seront  certaiDfnr:; 
pas  du  goût  des  dames  welcbes ,  qui  ne  mb. 
que  Thisloirc  da  jour  ;  encore  leur  histoire  di 
jour  ronle-t-elle  sur  deux  ou  trais  trsMwriei  , 
Mon  histoire  du  Jour,  moi ,  c'est  celle  dn 
humain.  Les  Turcs  chassés  de  la  Moldavie,  dcli 
Bessarabie  ,  d'A^of ,  d'Erzeroum  ,  et  d'aoc  prif 
du  pays  de  Médée  ;  en  un  mot ,  tout»  ces  gnodo 
révolutions ,  que  vous  Ignores  peut^^lrekftm, 
ne  sont  qu'un  point  sur  la  carte  de  l'univer*. 

Si  ce  que  je  vous  envoie  vous  fah"!!- m  we 
ennuie,  vous  aurez  autre  chose,  uiais  pj^wk 
Je  travaille  jour  et  nuit  :  la  raison  en  est  qw/x 
peu  de  temps  I  vivre,  et  que  je  ne  mx  psi  pai» 
de  temps;  mais  je  voudraia  faieii  ausii  ne  pu  nu 
faire  perdre  le  votre. 

Je  sais  coufondu  des  boutés  de  votre  grasd- 
niamau.  Je  vous  les  dois ,  madame  ;  jo  voua 
remercie  du  fond  de  omni  eœur.  Ceit  as  fHk  j 
ange  que  madame  Gargantua.  Il  y  a  une  dio» 
qui  m'embarrasse  :  je  vdodrais  eni'>re  «jitPîotK 
grand -papa  fût  aussi  heureux  quii  ountei 
Tétre.  Jo  voudrais  que  vous  «nssim  h  katf  * 
m'en  instruira  quand  von  n'aura  riatU^ 
Dites,  je  vous  prie,  à  M.  le  président  Béasrfiy 
je  lui  serai  toujours  très  attaché. 

A  IL  LB  COMTB  D*ABG£NTAl. 

Mon  cher  ange ,  vous  m'inqaîéics  et  tob  ar 

désespérez.  Vtnis  n'avez  point  réponJii  s  Iff* 
IcUrcs.  Ou  dil  que  la  santé  de  madame  d  ArMt'' 
est  dérangée.  Que  vous  coûterait-il  de  nm  <«- 
former  par  un  mot,  et  de  nous  rassararTSik» 
reuscmcnt  ce  qu'on  nous  a  mandé  se  iKNnai 
faux,  je  vous  parlerais  de  l'envie  qu'on  a  tocjor'^ 
de  jotter  (es  Guèfires  h  Lyon,  do  dp'^seiti  ijuV'c  i 
lie  se  faire  autoriser  par  M.  Berlin;  je>MiMÎ« 
manderais  des  oomeils  ;  je  vous  dinis  qwiN* 
espérons  obtenir  du  pariement  de  Teek)o>(  ()i> 
espèce  de  dëdoninagement  pour  li  kmtkfà- 
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vea  ;  Je  vous  prierais  Je  ùU-e  ua  moi  à  M.  le  , 
dot  dé  PtiàliD  d'une  iffaire  de  CMsaira  que  J'ai 
pris  là  liberté  de  lui  recomniander,  et  qai  min- 

léresse;  je  vous  parlerais  môme  d'un  disroiir'; 
fort  d(»sagréable  qu'on  prclend  avoir  élé  tenu 
au  sujet  de  nos  pauvres  spectacles,  de  votre  goût 
pour  em ,  et  de  mon  tendre  et  étemel  atiaebe- 
ment  pour  vous  :  m  .ils  je  ne  pub  sériemement 
vous  deman()fM  autre  cbose  que  de  n'avoir  pas  la 
cruauté  de  nous  laissef  ignorer  1  étal  do  madame 
d'Ar^ental. 

Nous  Tons  renonvelcnti  madame  Denis  et  moi, 
les  isenranoes  de  tout  ee  que  noe  cceurs  uoos  di- 
sent pour  vous  deux. 


A  M.  CHBISTIN. 


Il  dAretnbrc 


L'ermite  jIo  Kcrnpv  fait  I«'s  plus  foiiHn^s  conj- 
pliroeiUsk  &uu  dn  i  ^tliilasoplie  de  haiul-Ciaude. 

11  est  instamment  prié  d*écrîre  k  son  ami,  qui 
est  employé  en  Lun  aine ,  de  dire  bien  positive- 
ment ftùen  estlafrai  e  de  ce  malheureux  Martin  ; 
si  on  la  poursuit  ,  si  on  a  réhabilité  la  mémoire 
du  oel«homme  bi  iujuâlemeul  coudamné  ;  si  c'est 
a  la  Toumelle  de  Paris  que  la  sentence  rutoonBr> 
mée  :  celte  araire  est  très  importante.  Ceux  qui 
l'ont  mandée  h  Paris,  sur  la  foi  des  lettres  reriips 
de  Lorraine,  craigoenl  furl  d'être  cumpruiniiÂ,  si 
malhenreusemeot  l'ami  de  M.  Chrislio  s'est 
trompé. 

Sirven  a  élé  élargi,  et  il  a  eu  mainlevée  de  son 
bien  ,  malgré  la  i)onnc  volonté  de  ses  juges  sub- 
alleroes  qui  voulaient  absolumenl  le  foire  rouer. 
Il  en  appelle  an  parlemeolde  Toulouse,  qui  est 
très  bien  «fisposé  en  sa  faveur,  et  il  espèie  qu'il 
obtiendra  des  dédommagements. 

Si  le  solitaire  se  portait  mieux,  il  pourrait  faire 
douuer  les  élrivicres  au  carme  ;  mais  il  est  trop 
malade  pour  entrer  dans  ces  petites  discussions, 
la  sottise  et  Tinsoleoee  du  carroe  auraient  été 
dangereuses  au  quatorzième  siècle  ;  mais ,  dans 
celui-ci,  on  peut  prendre  le  parti  d'en  rire.  Je 
me  trouve  d  ailleurs  entre  le  bon  el  le  mauvais 
larron,  entre  Bayle  et  iean^aoques. 

Mon  cher  philosophe  rendra  un  grand  service 
à  la  jiiri.sfiruJenre  el  à  la  nation,  en  eontinuaiit  à 
son  loisir  rou\rj;;e  (|n'i!  a  cO'rmciicé.  II  esl prié 
de  meUie  uitegraude  mai^e  à  la  copie. 

Madame  Denis  et  moi  nous  vous  soulutilouï  la 


bonne  année  ;  nous  aurions  bieu  voulu  la  tiuii  el 
la  «ommencer  arec  vous.. 

A  M.  UAa&NZI. 

Monsieur ,  j'ai  soixante-seize  ans.  je  suis  très 
malad<>.  J'aiétésnr  le  point  de  mourir,  .liiisi  vous 
aum  la  honié  de  m'exruser  si  je  ne  vous  ai  pas 
remercié  plus  lûl.  Vous  nous  avez  ressuscilés 
Zaïre  et  moi.  Vous  Mies  dce  vers  italiens  comme 
j'en  voudrais  faire  de  fran^is.  si  j'avais  encore  la 
force  de  m'anmser  à  ce  charmant  hadinage  ;  mais 
l'élai  uii  je  suis  ne  me  permet  tout  au  plus  que 
de  vous  remercier  en  prose  du  fond  de  mou  copur. 
i*ai  toujours  désiré  vainement  do  voir  rilalie, 
on  ne  peut  avoir  une  posrion  frius  malheureuse  ; 
vous  aui^menlez ,  monsieur,  eetfe  passion  cl  mes 
regrets.  Autrefois  mes  compatriotes  fesaicut  un 
pèlerinage  k  Notre-Dame  de  Lorette  ;  j  eu  ferais 
un  au  tombeau  de  messer  Ariosio.  si  je  n'étais 
pas  trop  près  du  mien  ;  mais  je  viendrais  surtout 
voir  celui  qui  m'a  hieti  voulu  emiiellir. 

J'ai  l'bouneur  d'C'ire,  etc. 

A  H.  M.  D, 

QH  m  A>M):»ÇA1T  Ql'APIlKS  ATOI»  COAMAILLS  I>K!<CD*!(T 
TIIOIS  A»KKS  ATKC  90X  CUIlà,  IL  iXAIT  IXTI!!  PAHTKMO 
A  VAWI  tMMHMI  U  CIlIBniM  MS  aAWVATUMia. 

An  diaintt  é»  PtrBrjr ,  le  ts  dérembre. 

Monsienr,  û  je  n'avais  pas  été  en  iraiu  de  tàter 
de  mon  cimetière,  je  vous  aurais  félicité  plus  tôt 

de  votre  victoire  sur  les  ennemis  des  cimetières 
en  plein  air.  Il  y  a  beaucoup  de  îïens  dans  ce 
monde  qui  persécul<  nt  les  vivants  et  les  morts. 
Vous  me  paraisses  prendre  en  main  la  cause  des 
uns  et  des  autres. 

Vous  pensez  bien  juste  sur  les  véritables  pau- 
vres et  sur  certains  mendiants,  l  e  «letnirr  pape 
canonisa,  il  y  a  deux  ans,  un  de  ces  pauv  u  s  ;  d 
ses  confrères,  mendiants  par  état,  y  ont  dépensé 
quatre  cent  mille  écus  que  les  peuples  ont  payés. 

Voyez,  monsieur,  où  nous  en  sommes  dans  le 
siècle  de  la  raison.  Jugez  si  nous  avons  in  soin 
d'êtres  pensants  qui  vous  imitent  dans  votre  cou- 
rajge  et  dans  vos  succès.  Je  suis  vieux  comme 
Motse,  et  je  ne  peux  que  lever  les  mains  au  ciel 
comme  lui,  pendant  que  vous  vous battres contre 
les  l)arbares. 

Tai  Tbonneur  d'éirc,  elc.  YoLTAmE. 


FUI  DU  TOUS  DOUZIÈME. 
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